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DICTIONAIRE 
historique 

E T 

CRITIQUE. 

H. 
IADRIANUS (Corneille) fameux Prédicateur Flamand 

au XVI. fieclc, ctoit de Dordrecht. Il fe fit Cordclier, & fut 
Gardien d’un Couvent*, & Ledeur en Théologie. Il entendoit 
bien le Latin, le Grec & l’Hebreu, & il enfeignaf publiquement 

__ces trois langues. Il prêcha trente ans à Bruges, & ne s’étonna ja¬ 
mais des me'difances qu’on publia contre lui. Il mourut à Bruges t v*j"- 

à l’âge de 60. ans le 14. de Juillet 15-81. Il compofa un Traité des fept Sacre- B,is. 

mens. Jean Lernutius avoir vu en J manuferit plufieurs très-dodes Sermons de 
ce Cordelier. Les Ouvrages qui ont paru fous fon nom après fa mort font par- +/""'• 
femezde bouffonneries, & de quolibets malhonnêtes. Sanderus prétend que les 
Heretiques y ont fourré cela, pour .diffamer la mémoire de ce bon &: innocent 4.Apai. 

Religieux J.. 11 faudrait en avoir des preuves, ou ne le dire pas. LcsProteftans 
parlent de ce Cordelier comme d’un violent 0 declamateur; & il a paru des li- 
vres qui aprennent qu’il avoit introduit parmi les perfonnes de l’autre fexe une /s Tcmpo- 

e.8. nouvelle maniéré de dévotion; c’eft qu’il leur marquoit certains jours où elles "A™ c,‘ 
dévoient fc ÇA) dépouiller toutes nues devant lui, afin qu’il leur donnât ruam eio- 

» l doucement la difeipline pour l’expiation de leurs fautes y. Il n’y a rien que ces 
gcns-là ne foient (R ) capables de perfuader aux femmes, fous le beau pretexte r,mi n0- 

sr- de dévotion, lors qu’ils ont le talent de bien jafer, & que leurs prédications les ™a"''iria_ 
rendent célébrés. nus. Cor- 

HADRIEN (P. Ælius) Empereur Romain, fournirait un très-long “H"sni 
article, fi l’on ne vouloir rien oublier de fes principales qualirez, & de fes prin- elcrr'«hit.' 

cipales aètions. Il fe faudra contenter de quelques-unes; St l’on répétera le**»»*»» 
moins qu’on pourra ce qui s’en voit dans le Diètionaire de Morcri, où (A ) cet 

article 138. 

kôlpiXf 
ÙfotKS livcci, 

Kj £»ir»ir<5 

Çvàul- 
TOLOC'UV Kg 

àctvÉctvoflcjv 

T»? Z’ofàXS' 

Videtur 
adulte- 
riuin cu- 
riofa in 
alteriut- 
volupta- 
tem ciïe 
inquilîtio, 

indagaüo chans termes, fuppofé qu’il ne fût pas allez vi- 

quæ abf- f10nnairc pour s’imaginer, que tout de bon quel- 

-tr 4ucs c°ups ^°^ec ^ ma’n coits 
que la- nu de fes penitentes , auroient une vertu Tin¬ 

tent. Plu- guliere par raport à l’expiation de leurs pc- 
*—-t J- ^ .. n r / \ j 

chez. On elt li porte a donner un mauvais 

tour aux choies, que peu de gens font capables 

d’attribuer la conduite de ce Cordelier à un 

.autre principe , qu’à celui que quelqu’un apel- 

le la ( b ) curiofité des plaifirs d’autrui. S’il 

ctoit vrai, comme quelques Savans (f) le fou- 

tiennent, que dans la primitive Eglife les per¬ 

fonnes qui recevoient le batéme étoient auflî 

(A) Se dépouiller toutes fines devant lui.] fent-, on comprendrait mieux comment ce Moi- 

Si la maxime de Gyges ctoit ( a) véritable, ne par fon beau caquet, & par de grands airs de polit. Ec- 

qu en fc dépouillant de fes habits une femme pieté aurait fait venir fes dévotes à fon but. Le rlef to. i. 

fe dépouillé de fa pudeur , les affaires de nô- Sacrement de pcniter.ee, leur difoit-il peut-être, ? s' 

tre Hadrianus n’auroient pas etc en trop me- doit s’adminiftrer comme autrefois le bateme; la 

peine du foiiet, à laquelle je vous condamne, 

fait partie de ce Sacrement j il faut donc &c. 

Comme je n’ai pas lu le livre où cette hiftorie'te 

auroient une vertu fin- eft narrée, je ne voudrais pas repondre qu’elle 

turch. de 
ettriof. p/ig. 

fi9. 

M 7’ft- 
fhus Vice- 

cornes de 

ritibus 

Puptifmi. 

VoJJîits in 

’de^Baptif- nucs qu’011 fortant du ventre de leur mere , de 

m». quelque âge , 6c de quelque fexe qu’elles fuf- 

fût véritable. 

(B) Qne ces gens-la ne foient capables de per- 

fttader. ] J’ai parlé ailleurs de la grande dcci! té 

du fexe : voyez les remarques des articles Fratrie 

celli 6c Guillemete. 

( A ) Morcri, oit cet article ri eft pas trop rem¬ 

pli de fautes. ] C’efl: un des meilleurs. J’y ai re¬ 

marqué pourtant fans entrer dans un examen 

univerfel , dix ou douze chofcs dont je ne 

croi pas qu’on puiflè donner des preuves. 

I. Qu’il y avoit en Italie une ville nommée 
A Italica, 



2 HADRIEN. 

artic,e n’eft Pas troP remPU de faHtes' Hadrien né à (B ) Rome le 24. de fan- 
impciifius vter 76. perdit Ion (C) pere dix ans après, & eut pour tuteurn Trajan (D )fon It) Ccmr 

Gradî parent, & Cœlius Tatiantis Chevalier Romain. L’étude du* Grec Fut tellement"’"”'"'/’ : fut tellement 
11 lcrvit de bon- i. genio cjus ^ ion goût, qu’il fut expofé par là aux atteintes des railleurs. 

decîmante nC lleure dans leS armées’ & étoit Tribun d’une Légion avant la mort de Do-?"*' +>’5- 
u'Ci"n"n- mitien- L’armée de la baffe Melle le choifit f pour complimenter Trajan adop- po m 

nullia té par l’Empereur Nerva, & ce fut lui qui aporta à Trajan la première nouvelle 

de ]a morc de Ne™. Il regagna les bonnes grâces de cet Empereur, qu’il avoirh “ 7‘ 
sp*r,ian. prdque perdues par les depenfes excellives qui l’avoient contraint de s’endetter (J) In 

ZT ”■ 111 éPoufa C E ) une petite niece 4. de ce Prince ; & il eut en la perfonne de »-ï/. 

l’Impera- w G„di- 

bus orra. 
t £» 97- 

$ En l‘an 
100. 

4- Sabine. 
Voyez, fin 
*rnclt. 

Ttalica. I I. Qu’Hadrien fit rétablir Adria. 

III. Qu’à l'on retour d’Angleterre il aprit dans 

le Languedoc la mort de Plotine. IV. Qu il 

lui fi: bâtir un temple à Nifines. V. Que 

Quadrat & Ariftides étoient afïîfttz de Seve- 

rus l’un des Lieutcnans de l’Empereur , lors 

qu’ils prefenterent des livres en faveur de la Re¬ 

ligion Chrétienne. V I. Que la ville de Jeru- 

falcrn & la ville d’Ælia étoient deux villes d:f- 

qu'Hadrien tiâqult à Rome ix. Kal. Tel. fovsin"‘!T' 

le 7. Confiât de Vefpafien & le 5. de Titus.-A*»*»- 

(C) Perdit jon pere dix uns après.] Il s'a- (f) Eum 

pelloit Ælus Hadrianns Afer. On conjeétu- Trajanu* 

re que le gouvernement d'A'rique lui fit por- 

ter le fumom Sdfer & qu'il ne faut pas leSbrf. 

diltinguer de ce Prelidcnt Hstdrianus , qui fit ni (ilium 

mourir à Tripoli le Saint Martyr Leontius fous vu'ei13 

l'Empire de Vefpafien. Les aftes de ce Mar- ,r“' _ , — • 1— ni «itua ucu; mai- , 
ferentes dans la Judée. VII. Qpe Plutarque tyrc inférez dan, la Colleâion de Simeon Me- P 

taphrafle, portent que le Prclident Hadrianus T Con~ 

qui jugea lui-même Leontius e’toit Sénateur. 

Or Suidas remarque que le pere de l'Empereur QlyeJ!, 
Ha.îricn étoit Sénateur, 6c qu’il avoit été pxe_j Tz.etzes 

teur. Voila les fondemens affez raifonnablcs 

de la conjetfture du Sieur Triftan (b). Je ne P 4y+‘ 

fai pourquoi Cafaubon (c) a cenfuré ces paroles W De 

de Xiphilill, S, 5 *'»,,«»« yè,®. ^ A'fywi 

ùiôç, car apres avoir bien crié, il a falu c. 14. oh il 
demeurer d accord que ces paroles peuvent li°ni- dît. kùt* 

fier qu’Hadrien étoit fils d’Hadrien Afer. C’eft 

fans doute leur véritable & naturelle fignification, Up^PetM 

comme Saumaife (d) le déclare. Ainfi on au fait peut 

roit grand tort de ccnfurer Xinhilin, comme fi 
1 ^ ‘ (Jutr unv 

fut Précepteur d’Hadrien. VIII. Qu’Ha¬ 

drien rapclla d Rome Epiéfete , Numènius, 

6c d’autres Savans. I X. Qu’il en envoya d’au¬ 

tres à Alexandrie peur y enfeigner toutes les 

fciences, avant qu’il allât lui-même dans cet¬ 

te ville. X. Qu’il favoit les Mathématiques, 

6c qu’il en a fa t des Trairez. XI. Qu’il mou¬ 

rut le 12. Juillet de l’an 138. en ayant régné 

vingt, 1 o. mois 6c ^ 9. jours. XII. Que Pha- 

vorin fut fon Secrétaire. On a vu dans mon 

* Ceci ne art’cJe <Iu’Hadrien mourut le 10. de Juillet, 
fi .Ion en- 6c qu’il commença de régner l’onzième d’Août. 
tendre que S'il étoit mort le 22. de Juillet , il eut îalu 

de^u'oeo- ^'rC rcgna zo‘ ans II* mois & un jour. 
me,ne. Prenez bien garde que je neveux pas nier qu il 

(a) Nomi- 
na pluri- 

rr.i* line 

n aincn- 
clatore 

reddidit 

n ait reçu une lettre de Screnius Granius, Pro- 

conful d'Afie, qui l’exhortoit à l’cquité envers 

les .Chrétiens, 6c qu’il n’ait étudié la Geomctrie. 

Sparticn * le dit nommément, 6c Mr. More- 

ri a bien fait de le dire auffi j mais outre cela 

il fait mention des Mathématiques. Ceux qui 

&congef- 1 0nt tromPc‘ nont pas fu que Mathefis dans 
m fimul Spartien ne fignifie que l’Aftrologie. Ma- 

audiverat, thejin fie flire fibi vifus ett , ut fero Calendit Ja- 

nuariis feripferit quid ci toto anno pojfct evenire. 

Je pnlïe à Monfieur Moreri ce qu'il dit de 

la mémoire d’Hadrien • il outre la chofe. Il 

avoit y dit-il, une mémoire fiheureufe, qu'il fa- 

clatores 

lie pi us er¬ 

rantes 

cmenda- 
verit. 
Dixit 8c 

veterano- 

rum no- 

en abrégeant Dion il avoit gâté ce qui concernoit cum alibi 

la généalogie d'Hadrien, & fait d’une famille Ef- à me leûa 

pagnole une famille Africaine. Il eft vrai que Ce- non fjJC' 

dt enus n'entrant pas bien dans le fens de Xiphi- ^yVngniT 

lin, y a trouve l'occafion d’un gros menfonge, ficat, vel 

car il a dit que l’Empereur Hadrien étoit A fri- 

“in l'extraction. N'oublions pas que Domi-^“'”^ 

cia Paulina, mere d Hadrien , étoit née à Ca-cmè.nos 
dlS(f). ficerum 

(D) Trajan fin parent. ] Le pere d'Hadrien 

étoit coufin germain de Trajan, car il étoit fils 

d Ulpia feeur de M. Ulpius Trajan, pere del’Em- Isgcretur, 

pereur Trajan. Voyez Cafaubon dans fon Com- 

mentaire fur Spartien. La parenté étoit moindre ni chroni- 
vm le nom des lieux , _ des places & des miercs, félon Eutrope, qui dit (/) que la mere d’Adrien d toiptp. 
ou il avait Dalle, d-r meme de ton, le* faldjtc Ap r*e étoit coufine de Trajan rem hic 

( E ) Une petite mece de ce Prince. ] Nous di- ru?p^,r. 

rôtis ailleurs qui elle étoit , 6c comment elle nam pag. 

fe trouva de fon mariage. Il fuffit de dire ici cx. 

que ceux qui (g) afîürent qu’Hadrien fut marié phaniHo- 

à la fille de Trajan fe trompent. Il ne paraît co hifto- 

point que Trajan, ait jamais eudesenfans, ni nam 

qu Hadrien ait eu d’autre femme que Sabine fil- Ponj|^ 

le d’une niece de Trajan. La Chronique d’A- referens. 

lexandrie a débité une plaifante chimcre, c’eft 

que l’Empereur Hadrien e'poufa la fille de cet A- 

quila qui fit une veifion de la B.blc. S. Epipha- IH» tSü 

ne femble avoir dit la (h) même chofe. Triftan f‘J 

(i) accufece Chroniqueur d’Alexandrie, d'avoir rS,t"n- 

dit que félon S. Epiphane Hadrien étoit Grec de ****’ 

nation, 6c originaire de Sinope. Il eft très-faux (1 ) Com~ 

que S. Epiphane le dife > il 11e le dit ouc d’A- ment' Hif“ 

ou il avoit pajfc, & meme de tous les foldats de [es 

armées. Cette idée va plus loin que celle 

ah'quando Su*Aurelius Vidor nous donne par ces paro- 

dimiierat: les : Memor fupru quam cuiquam credibile eft, 
libros fta- locos , negotia , milites abfcntes quoqtte nomini- 

&Vnmos bus recenfere. Spartien (a) parricularife encore 

quifem P>us > ^ neanmoins il demeure fort au deçà de 
Moreri. 

(B) Ne a Rome. ] Ce qui me fait croire 

qu’Eutrope n’a pas du dire qu’Hadrien na¬ 

quit à Itahca , eft le detail que Spartien nous 

donne de la famille de cet Empereur. Il re¬ 

marque que les ancêtres d'Hadrien originaires 

d’Adriaen Italie, s’établirent à Italica en Efpa- 

- gne au tems des Scipions, 6cc. Il cite Hadrien 

même qui l’avoit ainfi écrit dans l’hifto re de 

fa vie. Sans doute Spartien avoit lu dans le 
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l’Imperatrice * un patron d’une grande force. On le trouva fi grofiîer dans la ha- Vamïujt 

rangite qu’il recita devant le Sénat pendant qu’il étoit Quefteur-f-, qu’on le fifila; 

ce qui fut caufe que s’apliquant beaucoup au Latin, il y devint très-habile lof!1"" 

& très-éloquent. Il accompagna Trajan dans l’expedition ^ contre les Daces ; ^ e» ioi. 

& pour lui faire bien fa Cour il but d’importance, & en fut magnifiquement »»loî- 

recompenfé. Il aVoit exercé la charge de Tribun .j. du peuple, lors qu’il alla + E" '°f' 

avec Trajan à la fécondé guerre des Daces. Il y fit de belles aérions, & y re-fna^’ 

çut /3 un prefent qui lui donna quelque efperance de fucccder à l’Empire. Il gemma 

fut fait Prêteur quelque tems après ; en fuite de quoi il commanda dans la baffe 

Pannonie, avec une fi bonne conduite qu’elle lui valut y le Confulat. Les ha- a Nerva 

rangues S qu’il (F) compofa pour Trajan augmentèrent fon crédit. Après la 

levée du fiege d’Atra en Arabie, Trajan malade, & refolu de s’en retourner à ad i'p«n 

Rome, lui laifia le commandement de l’armée. Il lui avoit déjà donné le gou- r“cccir,°‘ 

vernement de Syrie ; St fe fentant proche de fa fin il l’adopta ç Nous exami- âus'eft* 

nous dans l’article de Plotine fi cette adoption fût fupofée. Ce qu’il y a de bien 

fûr, eft qu’Hadnen ayant reçu à Antioche prefque en même tems la nouvelle de 

fon adoption, & celle de la mort de Trajan, fe fit déclarer Empereur l’onzième a<> qui- 

d’Aout 117. Une des premières choies qu’il fit fut d’abandonner prefque tou-i?mSurl. 

tes les conquêtes de Trajan, & de fe contenter (G) que l’Euphrate fervît de faSiiaù-" 

bornes à l’Empire. Il ne fut de retour à Rome qu’en l’année 118. Le Sénat luitas crc,lt' 

décerna le triomphe, & le titre de Pere £ de la patrie -, mais il refufa le tout, &dpuePla> 

voulut que l’on donnât le triomphe à l’image de Trajan. Les libéralités qu’il fit 0rati°- 

au peuple font des plus (H) extraordinaires. L’année fuivante il alla dans la p^mp?- 
Mdie ratore di- 

(F) Les harangues qu'il compofa peur Tra¬ 

jan. ] Je veux raporter les paroles de Spartien. 

Deftinclo quidem Sur.a, Trajanï ci (Adriano) 

familiaritas crevit, caufapr&cipuc orationum quas 

pro imperatore dittaverat. Cafaubon apiique ce 

dittaverat à Sura , ce qui paroît .d’abord ren¬ 

dre pitoyable le raifonnement de l’Hiftoricn i 

car eft-ce raifonner que de dire, Apres la mort 

de Sura, la familiarité d Adrien auprès de Tra¬ 

jan devint plus grande , fur tout à caufe des haran¬ 

gues que Sura avoit faites pour l'Empereur. Mais 

quand on y regarde de près , on trouve que 

félon le fens de Cafaubon, il n’y a que defaut 

de netteté dans les termes de Spartien. Celui-ci 

n’a pas voulu dire que les memes harangues, je 

dis les memes en nombre que Sura avoit com- 

pofées augmentèrent la faveur d'Hadrien , il n’a 

parle que des harangues femblables à celles de 

Sura. Ainfi l’interpretntion de Cafaubon ne 

différé point réellement de celle de Monfieur de 

{b) invita Sau mai fe qui eft très-bonne. En voici le fens. 

Ælu Veri. Adrien p\nfnUa davantage dans T amitié de Tra¬ 

ie' Site ton îan ’ “CAUfe W il lui rendit les memes ferviccs que 

inejusvit. $ura lui avoit rendus dans la compofition des ha- 

c. 10. rangues. Je ne voudrois pas changer le texte 

comme Saumaife le change, ni fuppofer avec 

Annal*1* ^ul clue ^ fovcur Plotine fut neceflàire à 
l.xyc. 3. Hadrien , afin d’obtenir que l’Empereur lui 

donnât à faire fes harangues. Ce n’étoit pas 

(e) Adno- une dignité afîcz relevée par raport à Hadrien , 

fenîores Pour CIU H n’y parvenir qu’avec une telle 
quibus interceflion. Il y a eu de fimples Maîtres de 

otiofum Rhétorique que l’on a employez à cela , te- 

eft vecera mojn ce paflage de Spartien (!;) : Ælius Oratio- 
& prasfen- , .5 r . , r 
tia con- nem putenerrnnam qua hodieque legttur, (ive per 

tendere, fe , five per feriniorum aut dicendi M a- 

pnmum cistros parajfet. Domitien ( c ) faifoit 

rcrùm'po ^a'rc à d’autres fes lettres , fes harangues , 8c 

titi efient, fes edits. Néron n’avoit point compofé l’O- 

Neronem raifon funèbre de Claudius qu’il recita > c'étoit 

&cundise ^eneque qui l’avoit faite ; ( d ) il eft vrai que 

eguifll*. les vieillards grands faifeurs de comparaifons 

id. ib. entre le prefent 8c le paffé , s’amuferent à (e) ob- 

âaverat. 
r , . , . U. ib. 
lerver qu avant Néron aucun Prince n avoit ^ Erj j o 

eu befoin d’une éloquence empruntée. Au refte * Ex s ‘ 

fi nous en croyons l’Empereur Julien, (/) ce n’é- ,ian0 
toit point par ignorance, mais par belle parefiè \ a accep. 

que Trajan fe fèrvoit de Sura. ta depuis 

( G ) Que l'Euphrate fervît de bornes a l'Em- “J"™' 

pire. ] Saint Auguftin s’eft fervi de cette aétion rUlemont, 

d’Hadrien pour railler les Idolâtres, qui difoient note \. fur 

que le Dieu Terme n’avoit point voulu ceder à 

Jupiter meme, lors de la conftru&ion du Ca- . 

pitole, & que ç’avoit été un prefage que les bor- c&fartb. 

nés de l’Empire Romain ne reculeroient jamais, voyez, les 

Vôtre Dieu Terme, leur dit agréablement (g) nfffssde_ 

Saint Auguftin, a plus redouté Hadrien le Roi ^ 

des hommes , que Jupiter le Roi des Dieux. ^ Au*u- 

Fofiea in orientahbus partibus lladriam voluntate jt,n. de 

mutât i funt ter mi ni imperii Romani, llle nam- eivit. Dei 

que très provincias nobiles Armeniam , Mefopo-L+c~19' 

tamiam , Affj/riam Per far um c once fit imperio , 

ut Detis tlle Terminus qui Romanos terminos fe- pourtant: 

cundum illos tuebatur, & per illud pulcherrimum Tnjani 

aufvicium loco non cefferat "fovi, plus Hadrianum glo!,x 

regem nomtnum quant regem deorum timuijfe aatim 

videatur. 11 n’y a nulle aparence que 1 aban- Provincias 

don de ces conquêtes ait été l’effet de l'envie (h) lrcs re’'~ 

qu’Hadrien portoit à Trajan ; car que pouvoit- xrajanus 

on faire de plus glorieux à la mémoire du défunt, addiderat. 

que de montrer qu’on ne pouvoit pas maintenir ( /) Omnia 

les chofes au point où il les avoit portées ? Di-oansEu- 

fons donc que l’impoflîbilité de (/) garder le Ph^tcn? 

pais conquis porta Hadrien a ce ucriftcc. Il rdiquit 

aima mieux perdre dans la comparaifon qu’on cuemplo. 

feroit entre fon predeceflêiir & lui, que d’ex- 

pofer fon Empire aux defordres qui lemennçoient t)Uj ,viaCe- 

de toutes parts. Ammien Marcellin a dit qu’a- de nas li- 

vantjovien aucun Empereur, ni aucun Con fui berus. Pr0' 
» • . / 1 , nuncnvit 

n avoir cede aux ennemis un pouce de terre. qUia rcr.cri 

Monfieur Varillas (k) prétend qu’il a pu le dire, non porc¬ 

he que Cafaubon n’a pas eu droit de l’en criti- railt' sPi,rm 
1 tian. xn 

Slier- Adristno. 
(H) Les libéralités . . . font des plus ex-(h) in 

traordinaircs. J „ Il femble qu’il ait remis oc- Amman. 

,, neralement tout ce qui ctoit du par les part cu- ^ f ? 

d z ,, liers pag 439* 



4 HADRIEN. 
ITMéfié pour repoutTer les Sarmates*. On fit mourir à Rome pendant Ton abfen> 

cc plufieurs + personnes du premier mérite; & il eut beau procéder qu’il n’en 
t U. iè. avoit point donné les ordres, il ne laifla pas d’être chargé de toute la haine de ces 

violences. Jamais Prince ne voyagea autant que lui -y il n’y eut prefque point 
de I rovince dansl Empire qu il n’honorat de fa prefence: comme il étoit ma-- 

gmhquc, & qu’il vouloir tout conoitre par lui- même, il laiffoit par tour des mar¬ 
ques delà libéralité, & de ion exactitude à examiner la conduite des Gouver- 

neurs. On croit qu’il commença fes voyages en l’année 120. 11 alla voiries 

Gaules, la Germanie, & l’Angleterre, ou il fît conftruire une muraille pour em¬ 
pêcher que les Inlulaires fournis à fon obeïfîànce, ne fuflent ravagez par ceux qui ^ 

avoient iecoué le joug Romain. Il repafl'a dans les Gaules l’an 121. d’où il alla 
en Efpagne. On croit que ce fut alors qu’il alla voir la Mauritanie. Son pre- 
mier voyage dans l’Orient fut afîèz long; car il ne fut de retour en Grece qu’en 

- T,alînee !2?- P paffa Phyver à Athènes, & s’y fît initier aux myfteres de Gères. f,J 

I,1(eCOlC ? commencement de l’année 129. & on croit qu’il alla en 
20-M?- Aiuque *a nieme annéej & qu’aprês être revenu à Rome, il commença fon autre ’r*'ï‘fs 

r.LTj. yoya8e d <'^rien1t cn 1 “nnée 130. Après avoir parcouru l’Afie, où plufieurs Rois Z'î‘%- 

Hijioîrt *U1 vinrent faire la revcrence, il s’en alla en Egypte l’an 1 22. Il pafîà l’hyver à 

■ Athènes l’an 135. & au pnntems fuivant il fut de retour à Rome. 11 adopta 
Lucius Aurelius Annius Geionius Commodus Verus, qui quoi que chargé d’af **«- 

lez de noms prit encore celui d’Ælius. Après cette (7) adoption Hadrien fe <r‘0‘ 
retira a Tivoli, ou il fît faire de fuperbes bâtimens, & où il s’abandonna à la «?■*«- 
mo elle, & puis à la cruauté j car il fît mourir plufieurs perfonnes ou par une 

violence ouverte, ou par des voyesoccultes, 6c n’épargna pas même fon beau- JîiVyJ- 
rrcre Servien, qui étoit âgé de 90. ans. Lucius Verus étant mort le premier de 

Janvier 138. Hadrien adopta Htus Antonin ,& le chargea d’adopter Marc An- 1» 

mus Verus, & le hls de Lucius Verus. L’hydropifie de cet Empereur l’accabla '*** 

& le enagnna tellement, qu’il en devint comme (K) furieux. On employa £3» 

f°US CS rcmcd^s paginables pour le guérir. Le foulagement 1 que l’art magique 
drian. *U1 Procura nc point de longue durée. On manda un grand nombre de Me- 

decins, c*r,*w* 
Ira con- 

„ liers de Rome & de l’Italie, 6c dans les Pro- 

„ vinccs tout ce qui ctoit dû depuis feize ans • 

,j au moins dans les Provinces Impériales, car 

„ Sparticn 6c une infeription de cette année 

3» ( 1 iS. ) femblent fe reflreindre à celles-ci . . 

„ Il brûla dans la place de Trajan les oblio-a- 

5jtions 6c les mémoires de toutes les choies, 

,, dont il accordoit la remife , afin qu’on ne 

„ craignît point d’en erre recherche' à l’avenir. 

»... Cette remife fe montoit à des fommes 

„ immenfes , 6c des perfonnes habiles qui ont 

>, réduit a la valeur des monnoyes de nôtre tems 

,, ce qui en efl marque' dans les Hifloriens le font 

,, aller à 22. millions cinq cent mille e'eus d’or. 

,, Cette libéralité n’avoit point eu d'exemples juf- 

33ques à lui: la mémoire ne s’en eft pas feule- 

r^iUsEm- ” mcnt con^ervc’e dans les Hifloriens, mais en- 
pereurs « corc dans dcs infcriptions célébrés de cette an- 
tom.z. 33ne'c6cdela fuivante, où elle peut avoir été 

t**' » achevée, 6c dans des médaillés qui nous re- 

Te9Bruxel- ” patentent Adrien le flambeau à la main, pour 
les. U rite 33 mettre le feu aux obligations qu’il avoit remi- 
Dion 1.69. „ fes. „ Je copie ceci de Monficur de (a) Tille- 

spir/ien’ mont (*) : on PCut vo>r dans fes remarques l’exa- 
in vit.t men de plufieurs difficultez touchant cela. Je 

uiJnam : n’y entre point; j’aime mieux faire cette refle- 

üa* Vu P. xion ». clu il nV a Point de feu dc joye pour quel- 
Malillon qwe ville cofiquife, ou pour quelque bataille ga- 

1 4- pag. gnée, qui puiflê avoir à l’égard des peuples, le 

même agrément qu’ils trouveroient à un feu tel 

fetjhs pag. cIue celui d’Hadrien. J’ai lu quelque part que 

o l’Ambaffadeur de Venife ayant brûlé devant Hen- 

Te*num!f- ’ ri 1 V' les PaPicrs 011 >• & reconoiffoit redevable 
‘tna^p.’g. de plufieurs fommes à cette Republique , ce 
81 i. Prince qui aimoit les bons mots, fe mit à dire, 

qu’il riavoit jamais vu un plus beau feu. Agefilaus 

Ephore de Lacedcmone s’étoit (b) fervi de cette, forum dc- 

penfée, dans une occafion fcmblable. bitorum 

( I ) Apres cette adoption Hadrien fe retira a ra’uas 

Tivoli. ] Aurelius Viftor (r) décrit affez vive- cbrià'ap- 

ment la vie molle que cet Empereur menoit pcllant. 

dans cette retraite, pendant que Lucilius Æiius omnes 
r' c ■ ' V. 1 ■ coacerva- 
Celar gouvernoit a Rome ; ma s il fait une tas con- 

lourde faute de chronologie. Il fait enten- crerua- 

drc qu’Hadricn fe plongea alors dans les infa- Je™nt’ 

mies de l’amour d’Antinous ; c’efl ignorer que Ranima 

h mort d’Antinous ait précédé l'adoption d'Æ- pecuniofi 
lius Verus. & fœne- 

( K ) Qji'il en devint comme furieux. ] C'efl à 

ce tems ici qu’il faut raporter cc queditLam- dcambu- 

pi'idius, (A) qu’Hadrien impofa fon nom à une la_bant, 

ville qui s’apelloit Orefta, 6c que par ce moyen 

fa folie fe paffa un peu. Un oracle lui avoit Agefilaus y 

donné ce confeil. Et Orejlam quidem urbem clua,‘iilu- 

Hadrianus fuo nomini vindicari jufft eo tempore dens '!,ls * 

quo furore cœpcrit laboure, ut ex refppnfo quant Suffi* 

ei dtclum effet ut in furiofi alicujus domurn vel no- lumen vd 

men irreperet. Nam ex eo emollitam infamant *u’ 

ferunt, per quant multos Senatores occidi jufferat, vid'iflb!™ 
quibus fervatis Antoritnus Pii nomert mentit, quod Mut. in 

eos post ad fenatum adduxit , quos omnes jujfu P*g* 

principe interfeclos crcdebant. Le Sieur Trif- 80'* B' 

tas (e) a bronché deux fois fur ce paffaoe allez (c) jn 

lourdement. Il attribue à Lampridius d’avoir faribus. 

allure qu’Hadrien guérit de la phrenefie apres 

avoir vifitc la ville" d'Orcfla , 6c il veut que (<T invit* 

cela foit arrivé au commencement de l’empire ' 

d Hadrien. Il ctoit facile de conoître que ^ 

Lampridius ne parlu point d’un voyage de cet (e) Com- 

Empereur, 6c quecc qu'il dit fe doit raporter Hif- 

au tems qu’Antonin étoit déjà adopté. Or il ne le !o[\ fag' 

fut que peu de mois ayant la mort de ce Prince. 4*3' 



HADRIEN. 

' decins, & c’cft à quoi quelques-uns difenc qu’il (L) attribua fa m.ort. 

5 
Pour le 

rirer de fon defefpoir, on feignit qu’il avoir fait des (A/) guerilbns miraculeu¬ 

ses: mais malgré tant d’artifices il fe ferait tué lui même*, fi on ne l’en avoit 

empêché. Il cherchoit (N ) la mort & ne la pouvoit trouver. Elle vint enfin 

le io. de Juillet 138. Il mourut ce jour-là à Bayes courant là 63. année, ayant 

régné 21. ans à 30. jours près. Les vers Latins-}- qu’il adrefià à fon amc, nous 

aprennent l’incertitude où il étoit fur l’autre monde. C’étoit un Prince qui avoit 

& de mandes vertus, & de grans vices. Il étoit liberal, laborieux J, civil, 

A 3 exaft; 

* Xlfkj- 
lin. ibid. 

Spart un. 

ubi filtra. 

\ Spart.iO. 

l'oyez la 

remn rqiee 

1‘, ii la /in. 

(•) 0‘t* 
yjiv ili'iii 

i’Pn, oyjiii 

( L ) Qu’il Attribua fa mort. ] Xiphilin ra- 

(a) In epit. porte (a) qu’Hadricn rendit l’ame en s’écriant, 

Dion. Ht. la multitude des Médecins a fait périr le Monarque, 

Adriani. îxrço'i (iaaih'iot a tunhierctv. Cet Hiftoricn 

ajoute que ces paroles étoient une efpece de pro¬ 

verbe. Je m’étonne que Saint Epiphane n’ait 

point touché cette circonftance des dernières 

heures d'Hadrien , dans l’endroit où il a dit que 

ce Prince ht venir tous les Médecins de fon em- 

(b) 01 & pire, &femoqua d'eux (b) après avoir éprou- 

xt>isci vé pinutilitc de leurs remedes, 5c compofa me- 

me une ^cttre ^ac'rHue contie Icur art & con_ 
^ ** ” tre leur profeffion. Si cet ancien Pere n’a pas 

été mieux inftruit fur le fait meme, que fur la 

circonftance du tems, nous ne tenons rien, car 

il dit qu’après avoir compofé cette fatire, l’Em¬ 

pereur partit de Rome pour s’en aller en Egypte : 

c’eft un menfonge. Il cft fur que depuis que les 

Médecins eurent tenté inutilement tous les 

moyens de guérir fon hydropifie, il ne ht que 

le voyage de Bayes. On ne peut pas douter qu'il 

n>cût conÇu beaucoup de mépris, ou beaucoup 

•XtÇlKtlt/jt- de dépit contre eux, puis qu’enhn (c) il ne garda 

*•>< plus de régime, 5c qu’il mangea de tout ce que 

”r“ fa fantaifte lui didoit. 
(M) Des guerifons miraculeufes.J Voici ce 

que Spartien raconte. Une femme vint dire à 

Hadrien qu’elle avoit été avertie en fonge de 

lui rcprcfcntcr que puis qu’il devoit guérir , il 

fe gardât bien de s’ôter la vie-, qu'elle avoit 

ac ludibrio PCI Vl’d pour n’avoir pas fait ce que fon fonge 
habiti lui avoit prelcrit ; qu’elle avoit reçu un fécond or- 

funt, uf- dre de lui venir dire les memes choies, 5c qu’on 

rn l'da Prometto^t ftu 6he recouvreroit la vue h elle 

ci in i 11 os",ui baifoit les genoux. Cette femme ayant exc- 
cpiftola cuté cet ordre, & lavé fes yeux avec l’eau d’un 

profeflïo- temple, vit comme auparavant. Autre mira- 

iam tir- c^e* Un homme né aveugle (d) vint du fond de 
temq'ue la Pannonie, & toucha Hadrien qui avoit la fie- 

damnaret, vre; cela fait, cet homme nefiit plus aveugle, 

niliK & Hacfrien n’eut plus la hevre. Spartien a eu la 

areritudi- prudence d’ajouter que félon le témoignage de 

ne fua Marius Maximus, il n’y avoit eu que feinte dans 
extneare j Nous le devinerions bien , quand 

Epiphan. meme nous ne launons pas ce que Marius Maxi¬ 

me ponder. nius en a dit. Il eft bien aifé de conoître qu’An- 
& menf. tonjn £]s adoptif d’Hadrien , fe fervit de cette 

* 70"! l>a£' ™fe pour lui donner quelque efperance, ôc pour 
chaflér la mélancolie qui l’opprimoit. Combien 

le) xiphi- de fois a-t-on renouvelle ces artifices depuis ce 

Un. ibid. tems-là pour fomenter les fuperftitions, 5c me¬ 

me les cabales d’Etat. Les tromperies, dit-on, 

^Reifs^ ^ont Pcrmifes envers les enfans 5c les malades. 

quétft. 14. Cela tire à confequence fur les peuples, ils font 

n. 4. aile- toujours dans l’enfance, toujours malades à ccr- 
gue Tante tajns ^gar£js< Mais Iaiffànt ces reflexions cù- 

fait.Gran- troP ûe §cns redoutables fe reconoîtroient, di- 
de bevuë- fons un mot de Critique Grammaticale au grand 

Saumaife. Il ne veut point que l’homme venu 

de Pannonie fût aveugle de naiffance, mais feu¬ 

lement depuis long tems : ajpfi au lieu de lire , 

medepe»- 

Xj f7TIÇt>Jt» 

èniàiçniw 
•yftcycci 

ti uj/jtïn* 

Cum 
omnem 

operam 

line ullo 

frudtu po- 

fufflent, 

ab impe- 
ratorc rifu 

natus cacus, il lit vêtus cœcus. Sa raifon eft qu’on 

ne fauroit croire que des aveugles «ez ayent re¬ 

couvré la vue, 5c qu’il eft moins incroyable que 

cela foit arrivé à des gens qui étoient aveugles 

depuis plu heurs années. Remarquez bien que 

dans la note fuivante il réfuté Cafaubon , qui 

avoit entendu par le mot fimulationem un charme 

magique, un fortilege. Ce fens eft indigne de 

Calaubon , & a étc fort juftement cenfuré par 

Moniteur Saumaife. Simulatio ne lignifie là que 

fiétion. Saumaife l’explique de la forte &'ren¬ 

contre bien : mais dans cette hypothefe , que 

veut-il dire avec la différence qu’il trouve entre 

un aveugle né, 5c un aveugle depuis long tems ? 

Ne voit-il pas bien qu’il a cllé auffi facile à An- 

tonin d’apofter un prétendu aveugle de naiffance, 

qu’un prétendu aveugle de trois jours, 5c qu’il 

n’cft pas plus facile a un aveugle de j. jours qu’à 

un aveugle de naiffance de recouvrer la vue, en 

touchant un Prince qui a la hevre , 5c de le gué¬ 

rir de cette fievre en même tems ? Mais que faire 

à cela ? on avoit lu vêtus epeus dans le manuferit 

d'Heidelberg; onfàvoit qu’il y a dans Juvenal 

veteres caci, 5c dans Marcellus antiqua cachas ; 

auroit-on perdu ces decouvertes de peur de mal 

raifonner ? 

(N ) Jl cherchoit la mort &ne la pouvoit trou¬ 

ver. ] Ainfi fut exaucée la priere que Scvcria- 

nus fit en mourant : (e) Dieux immortels, s’écria- 

t-il, témoins démon innocence , je nui qu'une 

grâce a vous demander, c'eft qu Adrien fouhaite 

paftonnement de mourir, & ne puijfe mourir pour¬ 

tant. Ce vœu fentoit une ame exceflïvement 

vindicative; jamais imprécation ne fut plus du¬ 

re (/) que celle-là. Si nous avions la lettre où 

Hadrien (£) reprefentoit combien étoit déplora¬ 

ble la condition d’un homme, qui ne peut mou¬ 

rir quoi qu’il le fouhaite , nous verrions quel¬ 

que choie de bien trifte ; car avec une plume 

éloquente 5c favante comme la fienne , on reuf- 

ht fort bien à décrire les malheurs que l’on refi¬ 

lent. Il promettoit recompcnfe 5c impunité à 

qui voudrait le tuer, 5c ne trouvant (/;) perfon- 

ne qui pût lui rendre ce bon office il pleurait 

comme un entant, de ce (i) que pouvant enco¬ 

re faire mourir d’autres hommes, il ne pouvoit 

fe tuer lui-même. Scs chagrins 5c fes foupçons 

le portèrent à fe défaire de plufieurs perfonnes, 

5c c’cft peut-être dans cette occafion que s’aper¬ 

cevant que le public ne convenoit pas de la juftice 

de fes défiances, il dît que les Princes étoient 

bien à plaindre : on ne croit jamais qu’il fe 

fafiè des attentats fur leur vie , que lors qu’ils 

ont été tuez. Scis (1?) ipfe quid avus tttus Adria- 

nus dixerit, mi fer a conditio imper atorum quibus 

de affeflata tjranmde nifi occifis non pot eft credi. 

Ejus autan exemplum poncre quant Dominant ( / ) 

qui hoc primas dixiffe fertur malui , tjrannomm 

emm etiam botta dicta non habent tantum attdorita- 

tis quantum debent. 

f/j 'ovor fOyfl- 

iïri60Ui>i<rctç 

ccyreËunn, 

jU/if Jinr,Clj. 

Vos, in- 

quit, Dii 

immora¬ 

les quos 

habeo i n - 

noccntise 

mc-ï telles 

hoc unum 

rogo, ut 

Adrianus 

quamvis 

moitem 

obire per- 

cupiat, 

tamen 

non poflit. 

Xiphil. in 
Adriano 

f.m.iôf. 

(f) H ”> 
ces jours- 

là les 

hommes 

chercheront 

la mort, 

& ne la 

trouveront 

point: & 

defireront 

de mourir. 

& la mort 

s'enfuira 
d'eux. 

Apocalyp- 

le i x. 6. 

(g) Xiphi- 
lin. ib. 

(h) Confé¬ 

rez avec 

ceci les 

plaintes 
de Néron 

apud S ut- 
ton. c. 47. 

&feq. 

(i) Xi phi- 

lin. ibid. 

tk) Marcus 

Astrelius 

ad Verum 

apud Val¬ 

ent. Galli- 

canum in 

vita Avi- 

dü Caffii. 

(7) Con- 

ditionem 

mam aje- 

bat quibus 

de conju- 

ratione 

comporta 

non cre- 

deretur 

nili occi- 

lîs. Sueton. 

in Domit. 



(a) Dans 

les Cata- 

lcdh Vir- 

aliorum, 

C3* dans 
Spartien. 

pag. 1S9. 

M n.'a- 
pelloit Bo- 

ryflhenes. 

6 HADRIEN. 

* voyezu exact-, maintcnoit l’ordre & la difcipline, foulageoit les peuples, rendoit juftice 

'aÏàu* avec une aplicarion finguliere, & pu ni doit rigoureufement ceux qui ne s’aquic- 
fio. toient pas bien de leurs charges. Il a voit infiniment de Pelprit, beaucoup de 

* mémoire*, & cntendoit parfaitement les arts & les fciences, &c (O) compofa 

l'irt]; u plufieurs livres. Il a été d’ailleurs cruel, envieux, impudique, fuperditieux, & (°) n*» 

Antinous, adonné à la Magie. Quoi de plus abominable que la pafTion pour *f* Antinous ? avount* 

Je laide là Ton (JP') excedivecunolité. 11 ne publia point d’Edit contre les encore for- 

dire- cti*loi. 
'“>ilre Voyez la 

lettre de 
armes. Cen’eftpasune chofe bien décidée, fi Valerien 

Hadrien a écrit de l’art militaire. On ne doute apud Vo- 

pas qu’il n’ait lait de beaux (0) reglemens, & p’robo? m 

qu’il n’ait établi dans fes troupes une merveilleu- Cafaub. 

fe difcipline. Vegece rcconoît qu’il s’eft fervi Comment. 

des reglemens d’Hadrien ; mais comme il avoué sPart‘ 
A . . \ Pag' o?. 

la meme choie par raport a ceux de Trajan, & 

à ceux d’Augufte, fans que pour cela on foit en 

droit de prétendre que ces deux Empereurs ont de Hiftor.' 

fait des livres fur cette matière , chacun voit Gr.p.nj-. 

que Gefncr (p) n’a pas eu raifon de dire en vertu ^Hl rej.eve 

de ce partage de Vegece, qu'Hadrien a écrit de ‘de Gefrér*. 

l’art militaire. Quelques-uns (q) veulent qu’il , , „ . 
• ' ■ r I -r ir 1 o \ ri T (q)Salma- 

ait écrit lur la lact que, oc que 1 Ouvrage d Ur- j,us 

bicius fur ce fujet foit d’Hadrien, hormis les ad- spart,an. 

ditions d Urbicius. Mr. Rigaut en a publié un ®3* 

fragment. (r) il efi 

(P) Son excefftve currofité.l Je la pour rois Par 

qualifier de la lotte , quand meme il nauroit curio^ta_ 

pas fouhaité de pénétrer l'avenir autant qu’il ta- tum om- 

choit de faire, foit par l’Aftrologie , foit par nium cx_ 

la Magie. Il pouvoit fans cela pafièr pour un ^^chat} 

efprit trop (r) curieux. Je n’examinerai point de fin 
s’il feyoit bien à un Prince, de vouloir conoï- Apologtti- 

tre comme fpeélateur les choies qu’il rencon- V*e’l 
■ j , . 1 .. .. far Atnm. 

troit dans les livres, concernant les divers pais Marcellin 

du monde. (/) Peregrtnationis ita cuptdus, ut futuro- 

omnia qtu legerat de lotis orbis terrarum prafens 

vellet addifeere. Les voyages qu’il entreprenoit 

pour fe contenter là-dertus, n’étoient pas inu- deditus. 

tiles aux Provinces ; ainfi ne le chicanons pas à (y-) Spar_ 

ce fujet : fouffrons qu’il aille voir fur le Mont Et- tianuspag. 

na, fi le (f) foleil quand il fe Ieve a les memes m- i63- 

couleurs que l'arc en ciel; fouffrons qu’il mon- (t) Æt- 
te fur la montagne de Ca/îius (v), afin devoir narnnion- 

lever ce meme aftre ; mais qui pourrait lui 

pardonner d’avoir entretenu une infinité d’ef- ut folis* 

pions qui lui aprenoient tous les fecrets des fa- ortlim v 

milles : ce qu’une femme écrivoit à fon mari; eus f ed 

ce qu’un mari difoit à fa femme. (x)Eratcu- ut dicitu 

riofus non folutn dotntts [lia, fedetiamamïcorum, varium. 

ita ut per fr tintent arïos occulta omnia exploraret, 

nec adverterent amict fan ab Imperatore fuam dire félon 

ritam pr'tufquamipfeboc lmpcrator oftenderet. Il Mr. de 

ne faut pas douter que les lumières que fes efi- TlIlemont 

pions lui fournifioient, ne facilitalfent fes en- pôuryVofr, 

treprifes de galanterie; car il 11e faifoit pas plus dit-on, U- 

de quartier à fes amis là-deflùs, qu’à des gens leA~ 

indifferens. C’eft ainfi que j’entendrois volon- fanJ 

tiers les paroles de Spartien : {y ) Et hoc qui dan II faloit 

vitiofiffmum ptttant ( il parle de l’efpionage ) at-dire d’arc 

que httic adjungunt qutt de adultorum amore ac cn cicl‘ 

nuptarum adultérin, quibus Adriantislaborajfe dt- (v) IJ- 

citur, afferunt, jungentes quod ne amicis quidetn 

ferraverit fidern. Les Souverains ont tant d’au- 5 

très voyes de fe rendre redoutables, qu’ils de- 

vroient laifler celle-là aux Parafites : {z.) Scire p ' 0 ' 

volunt fecreta domus, atque inde tïmerï ; &nean- ÿl F*£’ 

moins vous en voyez dans tous les ficelés qui 

n’épargnent rien pour être exactement infor- ^l^sat' 

mez de ce qui fc dit dans les maifons. La eu- 3, v.uj. 

(O) Et compofa plufieurs livres.'] Il a écrit 

en vers & en profe. Il nous relie quelques 

frrgmens (4) de les poëfies Latines, de il y a 

de lès vers Grecs dans l'Anthologie. Vous trou- 

(6) Com ■ verez dans Cafaubon & dans Saumaife (b) l’épi- 

spartia'n tnP^ie ^on cheval (c) de charte : elle eft en 
a Jri an. ' vers Latins. Cet Empereur aimoit fi fort ce 

cheval, qu’il lui fit bâtir (d) un tombeau. Etien¬ 

ne de Byzance cite deux fois un poème intitulé 

Alcxandreis, dont l’auteur a nom Adrien- tout 

le monde ne convient pas que ce foit un Ouvrage 

de nôtre Empereur. Il avoit fait quantité de 

(d) Dio in vers fur (e) fes amours. Il cn avoit fait aulfi 

ejusvita. $ ]a luiimge (f) de Plotine fa bicn-faitrice. 

(e) De nC ^auro't bien dire s’il parut un recueil de 
fuis dil^"es bons mots, car les termes (g) de Spartien 

ôis n uira pourra'.eut n’avoir que ce fens, qu’on fe fouve- 

no'.t de plufieurs de les bons mots : mais il eft fur 

qu’il publia quelques difeours & quelques haran¬ 

gues (b) : on cn trouve encore des citations. On 

trouve dans Solipater qu’il avoit dit dans le pre¬ 

mier livre de fes difeours, qu’Augufte n’étoit 

pas tres-favant : Tametfi Augufius non per érudit us 

homo fuerit , ut id adverbtum ( obiter ) ex ufu 

pottus quant ratione protulerit. Difons cn paf- 

fant que voilà une autorité, pour ceux qui en 

fait de langues ne voudront pas que l'ufage l’em¬ 

porte fur la raifon. Voilà aum un grand exem- 

r.am fuit pic pour ceux dont les études les plus ferieufes 

etiam di“ font l’examen rigoureux de leur langue naturelle; 

Pag. 1S7. C3r " Paroit par le partage de Solipater queno¬ 
tte Empereur avoit été ( i ) un Vaugelas dans 

le Latin. Aulugelle (i?) cite la harangue qu’Ha- 

drien prononça devant le Sénat pour les habitans 

d’italique la patrie delonpcre. Mais le prin¬ 

cipal Ouvrage de cet Empereur eft fans doute 

J’hiftoire de fa vie. Il aima mieux qu’elle pa¬ 

rût fous le nom d’un autre, & apparemment il 

n’en ufa de la forte, qu’afin d’avoir plus de liber- 

■vonn dans té de fe louer. Phlcgon (/) l’un de fes Affran¬ 

chis , homme doifte, mit fon nom à cet Ouvra¬ 

ge de fon maître. Hadrien compofa des livres 

à l’imitation ( m) d’Antimachus, Poète Grec, 

dont il fut grand admirateur. Ces livres étoient 

fort obfcurs. Spartien en avoit confervé le ti¬ 

tre; mais on ne fait pas fi les manuferits l’ont 

confervé comme il faloit; de forte que le titre 

même de cet Ouvrage eft un cahos & une 

croix pour les Critiques. Saumaife s’eft: tour- 

Jibros ob- né décent cotez afin d’en tirer party ; & après 
i unfii- avojr fjxc' ]a Jeçonqu’il juee la feule bonne, il 
mos Anti- r , } , r r • 
machum ,c trouve au bout de Ion Latin comme aupa- 
imitando ravant : Solameam (w) effe veram ( leétioncm ) 
feripfit. mt\n perfuadeo : quomodo tamen explicanda fit 
Id. p. 15-2. . ‘ • ■ rr ■ r . c■ r\ ,,Tt 

r juxta cumtgnartffmnsfeto. Si cet Ouv,rage d Ha¬ 

drien eût dii parvenir jufques à nous, on aurait 

bien eu raifon de dire à l’Auteur lors qu’il y tra- 

vailloit, Vous allez. 

Aux Saumaifes futurs préparer des tortures ; 

Le feul titre les fera bouquet, les fera rendre les 

cumpo- 
fuit. Spart 
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A pu le jus 

(fl SOfh 
lin. in 

Adrian. 
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nu exrant 
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tius en 

parle pag. 
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rum feifei- 
tationi 

nimiæ 
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HADRIEN. 7 

Chrétiens ; mais on ne hifle pas de croire que fa fuperftition exçefïïve fut caufe 

qu’ils furent pcrfccutez. Il eut egard aux Apologies que Quadrat & Ariftide lui 

prefenterent pour eux. Les Juifs s'étant foulevez tout de nouveau fous fon ré¬ 

gné, fe défendirent pendant trois ans contre les troupes qu’il envoya dans leur 

pais;, après quoi ils iuccombcrcnt, & furent traitez avec la dernière feventé * Voyez. 

Ils content une fable ridicule, concernant unequeftion qu’ils fupolcnt avoir été^j’JS. 

faite par cet Empereur à un Rabin, fur le chapitre de la refurreétion. J’en parle Mm. 

dans l’article Barchochebas, comme aulll des choies qui furent faites alors dans 

la J ndée. Plufieurs faits particuliers qui fervent à faire conoitre le caraftere d’Ha¬ 

drien , fa jaloufîe contre ceux qui excelloient dans les arts &c. fe trouveront en 

divers endroits de ce Difüonaire, félon que l’on parlera des perfonnes interef- ■ 
fées à ces faits. La table alphabétique indiquera chaque chofe. Le Sénat ne 

donna J-_qu’aux larmes & aux prières d’Antonin que les aftes d’Hadrien fubfif-1 Dim 

tiflènc; caron avoir refolu de les cafier: mais quand une fois la refolution fut^Jr9,9^(4 

éludée, Antonin obtint tout ce qu’il voulut, favoir l’apotheofe d’Hadrien. II/». va- 

lui fit bâtir un Temple à Pouzoles, & y établit des jeux, avec des Communautczf“" 8' 

de Prêtres, & les autres aflortimens de la déification J. Hadrien n’avoir pas at-f spart. 

tendu jufqu’à ce tems-là à goûter des honneurs divins, il s’étoit emparé lui-mê-'^*,rjj. 

me de la couronne celefte. Il fc confiera à lui-même un autel dans Athènes au pitoiinum 

Temple de Jupiter Olympien-, Se à mefure J. qu’il pafloit par plufieurs villes d’A- Amnl~ 

fie , il muitiplioit les Temples qu’il fe bâtifloir. Il n’y a nulle aparencc qu’il les ”49. 

deftinât ( SÇ) à J f, s u s - C h r 1 s t ; & on ne fait d’où Lampridius avoit tiré ce SfmU„ 

qu’il conte la-dclfus. Il ne paraît pas qu’autre que lui ait eu conoifiànce de cet-p.m. dé. 

te fource. . pjer Va_ 

HADRIEN, Cardinal Prêtre du titre de S. Chryfogone tî, étoit natif de Unm.de 
Cornetto dans la (A) Tolcane. Il fut Nonce d’innocent VIII. (B) en Ecofiè,^"™'’ 

& puis en l’rance; 8e après avoir été Clerc 8e Treforier de la Chambre Apof- 

tolique, il fut honoré du chapeau de Cardinal par le Pape Alexandre VL y dont 

il avoir été S Secrétaire. La vie de ce Cardinal fut un théâtre de changemens «•>«». t‘S- 

bizarres, dont la fin ne fut rien moins qu’honorable. Il (C) l’échapa belle le 3°3' 
JOUr PPier. Va¬ 

lez. ibiJ. 

riofitc d'Hadrien fut fans doute caufe que pres¬ 

que tous fes plus grands amis , & ceux qu'il 

avoit clevez aux plus grandes dignitez, encou¬ 

rurent fon inimitié. Il avaloit avidement tout 

ce qu’on lui venoit raporrer de fes amis, Fa¬ 

ille de amicis quidqtvd wfufurrabatur audivit (a). 

Au refte, puis que je J’ai eo.nfideré dans cette re¬ 

marque comme un voyageur curieux, je la veux 

finir par dire qu'il marchoit (6) à pied tout com¬ 

me un foldat, <5c qu’il ne fe (c) couvrait jamais 

la tête quelque tems qu’il fit. Il s’en trouva ( d ) 

mal enfin. 

( QJ Qu'il les dcftitiat à J F. s u s-C hrist.] 

Quoi qu’il en foit voici les paroles de (e) Lam¬ 

pridius. C h ri s y o tcmplum facere voluit 

( Alexander Severus ) eupique inter Deos recipe- 

re , qttod'& Adrianm cogitajfe fertur, qui templa 

omnibiu civitatibus [me fimulacris jujferat fieri, 

qui hodie idcirco quia non habent numina , di- 

(untiir Adriani , qua ille ad hoc parajfe diceba- 

tiir, fed prohibitif ejl ab iis qui confidentes fi¬ 

era repererant omnes Cbyifliaiw futur os, fi id opta- 

to eveniffet, à templa r cliqua deferenda. Ca- 

faubon 'ans. doute n’a point de tort de rejet.ter cela 

comme fabuleux. Ce que j’y trouve de vraifem- 

blable cil: cette crainte des Payens que leur Re¬ 

ligion ne fut de ferrée, fi l’on eût toléré publique¬ 

ment le Chriftianifme. Voilà qui la:t plus d’hon¬ 

neur à la foi Chrétienne, que les allarmesqui 

ont paru depirs peu dans les (/) Ecrits d’un Mi- 

niftrc réfugié, qui en combatant la tolérance des 

Religions, a dit entre autres chofes : Qu'on met¬ 

te un Prédicateur ùlabumctan, un Socinien, un 

Papijte & un Reformé dans une ville , fans que 

le Magfjtwr y intervienne par fon atithorité , ni 

Dieu par fon efprit & fes miracles, & vous verrez 

bien-tot la véritéfuccomber entièrement. Voilà des 

gens qui craignent de n’avoir à prêcher qu’aux 

murailles & aux bancs, vox clamantis in deferto, à 

moins qu’ils ne foient feuls de leur métier dans une 

ville. Je ne m’étonne pas s’ils font fi oppofez à la 

tolérance *. * Conférez 

(A) Dans la Tofcane.] Je parle ainfi eu egard efi 

à l’ancienne divifion de l’Italie 3 car prefentement^ous 

Cornetto eft dans ce qu’on apdle le patrimoine de 414. col. 2. 

St. Pierre. 

(B) En Ecoffc. ] Je ne trouve point qu’il ait lg) Epif- 

été Nonce en Angleterre 3 mais il eft pourtant C-°P,US E.r" 
r r • v 1 1 7, • tordienlis, 

vrai qu il le ht tres-particul;erement aimer du Roi Bartho- 

Henri VII. De là vint qu’il fut Evêque (g ) nîenfis 8c 

d’Herford, de Bath & de Wels. Vuellcn- 

( C ) ll l'échappa belle. ] Il y eut quelque cho- p] , 

fe de fort lingulicr dans cette avanture. Voi- peu correct 

ci comme l’un de nos (b) Hiftoriens la raporte. fon 

Le batard d’Alexandre VI. ayant envie d'avoir ^^then. 

la dépouillé du Cardinal Adrien (i) Cornet, avoit Roman. 

fait partie avec le Pape d'aller fouper avec lui dans?- 3°3- 

fa vigne, & y avoit fait porter quelques bouteilles ^ Meze„ 

d'excellent vin, mais qui ctoïent mixtionnéespour rai, Abr. 

empoifonner leur hôte. Or ilavirtt que le pere & Chronolog. 

le fis étant arrivez de bonne heure, & fort alte-t°'^' 

rez de la chaleur de la faifon , demandèrent à 

boire 3 & que tandis que le valet qui favoit le fe- c‘e[Hi ^ui 

cret étoit allé quelque part, un autre leur donna fait le fu- 

de ce vin. Le pere qui le but tout pur en mourut Jlt Je,cet 

le jour meme qui eioit le 17. Août 1503. Le [-apeu0lt 

fils qui étoit plus vigoureux , & y avoit mis de l'eau, ainjï, ou 

eut loifir de courir aux remedes , & s'étant fait plutôt Je 

envelopper dans le ventre d’une mule en rechap- à°caufe°/e 

pa 3 mais il lui en demeura une langueur qui ne lui ya patri(. 

permit 



S HADRIEN. 

iîmis"crf' i°^r d’Alexandre VI. s’cmpoifbnna par megarde. En fuite il encourut de tel- 
cXrct Ie forte l’inimitié de Jules II. qu’il fut contraint de s’aller cacher dans les monta* 
din jnnos gnes de Trente, foudroyé par les * arrêts fcveres de ce Pontife. Ayant été ra- 

g™LÏ pelle par LeonX. il fut iï peu reconoifl'ant de ce bienfait, qu’il s’engagea dans 
cisRhx:o- une (23) confpiradon contre lui. Ce Pape lui pardonna cette faute, & lui en 

busoUcu- expédier desf lettres d’abolition : mais le Cardinal Hadrien ne s’y (£) fia pas, 
ri Sei'ordi- ou n’eut point la force de rcfiftcr à des remords, que la prefence des objets pou- 

grin'tionc voit rcndrc Pius importuns; il le fauvade nuit, & l’on n’a jamais pu lavoir au 
drlituit. vrai (F) ce qu’il croit devenu. Il fut un des premiers qui mirent de la bonne 

man'cre la main à la reformation du Hile Latin. Il étudia Cicéron avec un très- 
grand fuccés, & fit quantité d’excellentes decouvertes concernant la pureté de 

t il,LtJ. cettc iangUe pe Traité qu’il compofa de fermone Latino, pendant fa retraite 

yEmi,, des Alpes, en efi: une preuve. I! avoir interrompu J quand il travailla à cela un 

Froftqui Ouvrage très-.conliderable; c’éroit une traduftion Latine du Vieux Teftament. 
çirptùm Quelques-uns J la mettent parmi les Ouvrages qu’il a compofez. On prétend auflî 

iTmom, <Iue fon Traité de T°?“s lùblifte. Pour ce qui cftdu Traité** vera‘Philofo- 

lacro,1 vl- phia, il n’y a point de doute qu’il n’ait été imprimé à Cologne l’an 15-48. Il fe 

HA- 

toisin- mêloit de faire (G) des vers. 
ilrumcnti v J 
libros ex 
Hcbrso 

in Lir-111 Permtt pas d'agir dans [on plus grand b e foin. Il 
num fer- n’y avoit que z. ou 3. mois qu Hadrien avoit été 

monem promu au Cardinalat. Guicciaidin (a) merite 

d’erre lu touchant cette mort du Pape. 

( D ) Dans une coiijpvation contre lui. ] Ce fut 

vertendi 

lcd cum 
me pro- 

1à-deflûs Pierius Valcrianus, qui met nôtre Car¬ 

dinal prefque en tête de fen catalogue des Sa- 

vans malheureux. idoclu clamfugam arripuit, ne- 

que qno abierit, neqtte ubi fit quatuordecim jam 

annorum fpatio quifquam potuit cxplorare. Il 
cel’a rem- celle dont le Cardinal Alphonfe Pétrucci fe ren- ajoute qu’on crut que fon valet le tua, pour profî- 

T°ijScmi- dùlechcf. On en vouloir à la vie de Leon X. ter des piltoles que ce Cardinal avoit confuc; 

nasrupes, Quelques-uns difent (b) que notre Hadrien y 
q iù Judxi entra par l’c perance de devenir Pape, & que 

ob simo cette efperance étoit fondée fur je ne faiqucl- 

ne afpira- prcdiaion, qui promcttoit le Papat a un cer- 

re quidem tain Hadrien de bafle naiflânee, mais illuflre par 

derruf rir dourine* Comme tout cela convenoit à 
arque am- Hadrien de Cornetto, il s’en fit Implication, 6c 

mus in- en perdit tout fon honneur 6c le repos de fa 

quicsnihil vie. Difons hardiment qu’il n’y a point de plus 

poilue n°n grandes pefles du genre humain, que ceux qui 
hxc l'um fe mêlent de prédire l’avenir ; car ils ne trou- 
adgreilus. vent que trop d’efprits foibles ou remuans, qu’ils 

Cirolum cnS:iDcnt a dc£ entreprifes funeftei. Un Etat 
Tnnupem bien policé ne devrait point fouffrir de telles 
Hifpanu, gens, de quelque maniéré qu’ils fe vantafient 

lauiiû- d’avoir confulté le Ciel , foit par les étoiles, 
foit par l'Apocalypfe. La plupart font des im- 

\ oldotnHs poficurs, qui n’ont pour but que de troubler le 

dans fa chemifettc. Conjlans tamen opinio efl cum 

tnfutoininterioremtoracem auro oncratum comitis 

famuli perfidia opprcjfum, auroque furrepto cada- 

ver in folttarittm ahquem locum abjeitum occultari. (/) Sub 

Le P. Oldoini remarque qu’on le dégrada de la Leone 

pourpre (/), 6c de fes Bénéfices : qu’il s’enfuit ‘jonCum:is 

en lurquie, cc qu il mourut clandatincment, eft purpu- 

fans qu’on fâche en quel jour ni en quelle an- ra & fo¬ 

nce. A cela s’accorde Leandre Alberti dans fa c"d°'“'*• 

dercription de l’Italie. Noftra infuper atate, ci^metu 
dit-'l, magna illuflrandœ patru principia jecerat perterritus 

Adrianus Cardinalis ex bac urbe ( Cornetto ) cum 

literarum fiudio, tum c&remomarum, fed qui me- jblc,"ue 

tu Leonis X. Pontïf. Max. clam Rom a profcil us, obfcurus 

exinde nunquam apparuit. L’Auteur des Anec- ^ *atcns 

dotes de Florence dit (g) que le Cardinal Ha- 

drien fortit de Rome traverti en Moillbnneur-, mum, in- 

qu’// ne marcha que la nuit jufqu'à ce qu'il fût ccqum r I- ’ -j...1 - 1 - -- -jW .. .J... * — ...... II. J 

J,iVra' repos public. Celui qui trompa le Cardinal de dans fon pais, où il paffa le refie de fa vie en cban- an- 

(1) Lié 6 Cornetto ctoit un Magicien dans les montagnes 

p.m.161. de l’Apennin, à ce que dit Monfieur Variilas, 

(c) qui raportc au long cette avanture ; mais Paul 

MorerSu Jovc dit (d) que c’étoit une forciere: Certain 
Partire fpciu adipifccndi Poutificatus concepcrat ex oractilo 
Cartelleiî; fatjdict mulieris. 

qu'il nom- ( E ) Ne fu 1 Un dc nos Hirto- 
mt nôtre riens a obfervé que deux chofes donnèrent de la . .. 

Cardinal, défiance au Cardinal Hadrien • l’une que le Pape l’an 1517- d’où l’on peut conclure que les Dia- üîo v\u~ 

Adrien de ayant dec'ard cn P*eH Confiftoire, qu’il pardon- logues de Pierius Valcrianus de infelicitate li- Leonis 
Correto neroit aux Cardinaux complices de la conjuration, teratorum , furent compofez l’an 1551. Moreri 

s’ils avoiioient leur crime fur le champ , & s’ils a mis la fuite de nôtre Hadrien à l’an 1518. Que ab urbeS’ 

ne fuivoit-il la chronologie de Guicciardin ? mefToris 

Il envoyé ce fugitif à Venife, 6c à Riva dans hab'tIi 
mieux fait de de dix mille écus le Cardinal Soderin, & le le Diocefe de Trente. J’ai bien peur qu’il ne ufbuead^ 
de s‘en te- J: 1 t_j, J..:.— _c... i_ i> r  t 1 t» i> -i r .1 

géant de cachette, tant il étoit encore perfuadé de no. 

la prediftion du Magicien. Il y a là deux cho¬ 

fes empruntées de (h) Pau! Jovc• le refte eft C?) Faf- 

peut-étre de l’invention de l’Auteur. Guic- 

clardin particularife encore mo'ns que Paul Jo- ^ Ha_ 

ve. Adrtano partitof occultamente , quello che drianus, 
s'avenijfe di lui, nonftt mai piu , che fi fapcjfe , ne trepido _ 

trovato ne veduto in Ittogo alcuno. Il dit cela fous 

il avoit 

Caftcfles* dcrnando’ent paHon en prefence de leurs con- 
lient freres, nelaifHi pas de condamner à une amen- 

^ Cardinal Hadrien qui s’étoient profternez à fes 

oldoini dit pieds -, l’autre qu’il parut fur fon vifage de 

Hadrianus grandes marques d’indignation maigre qu’il en 
Caftelleo- 

(F) Ce qu’il étoit devenu.] Il eft bon d’ouïr 
(c) Anec¬ 
dotes de Flor.pag. ij6. (d ; In vit a Leon. X. lié. 4. circa init. 
(0 Variilas, Anec dot. de Florence. pcg. 283. 

confonde l’exil fous Jules II. avec l’exil fous vitæ exi- 

Leon X. tum nulI° 

( G ) Il fe mêloit de faire des vers, ] Nous 
perfe- 

avons fon petit poeme de Venatione , 6c celui iatebras 

qui a pour titre Iter Jalït 11. Pontificis Roma- mutavit. 

ni, fans compter les vers à la loiiange de la Vier- 4 

ge, 6c la defeription du Palais qu’il fit bâtir Leon. x. 

a {fez 



(a) Voyez 

Oldoinns, 

Atben. 

Roman. 

M- 3°3- 

(b) Bellar- 

min ejl île 

ceux-là , 

de Script. 
Ecclef. 

(c) Le Je- 
fuite Fo- 

refli efi de 

ceux-là 

dans le 

Mappa- 

mondo 

Iilorico. 

(d) Voyez 

fes notes 

fur Grégoi¬ 

re de Tours 

(e) In 
Cbronico 

Rom. Pon- 

tif. ad ann. 

«r*1- 

(f) la 
continna- 

ttone Cbro- 

nici Eufe- 
biani, ex¬ 

ru fa Bafi- 

lez anno 

15"3<S. ad 

am,. ijzz. 

Voyez 

Scboockius 

de fabula 

Hamclenfi 

pag. 83. 

(g) Valer. 

Andr. 

Biblioth. 

Æfi.f. 19. 

(b) Voyez 

les lettres 

des Princes 

recueillies 

parRufcel- 

It.fol. m. 

86. 

(0 Valer. 

Andr. ib. 

(k) Tbtta- 

nus /.zi. 

ad ann. 

lïf9- 
Voyez Pen¬ 

ses diver- 

fes fur les 

Gtmetes, 

n. 116. 

H ADRIEN VI. 9 

HADRIEN, Pape, VI. du nom nâquit à (^) Utrecht l’an * 1459. L’ef-* Vthr. 

prit que l’on reconut en lui dès l’enfance, obligea fon (ü) pere à le deltiner 

aux études, quoi qu’il n’eût pas le moyen de l'entretenir dans les Ecoles. Mais Mpc. 

l’Univerlité de Louvain fuplea à cette indigence domeftique. Le jeune homme W ’9' 

y trouva place dans un College, où l’on nourrit gratuitement un certain nombre 

d’Ecoüers. Il fit des progrès merveilleux dans toutes fortes de fcicnces ; & s’il 

11e devint pas (C) Poète, ni bonne plume, c’elt qu’il ne s’en foucia pas. Ses 

mœurs étoient exemplaires; & l’on ne vit jamais homme qui s’intriguât moins 

que lui. La Cure (B) qu’on lui donna en Hollande l’alla chercher lans qu’il 
S’y il) f ovins, 

in ejtts vi- 

defuiffe pradicant , eloqtient'u culùoris flores &_ta « F• m 

poètarum atmenitates contemnere erat folitus, five il?' 

quod putaret cas fibi aliquid de grayiJjimoruHi ftu- 

diorum automate detrabere , Jive quod caftis & vjum' om- 

piis ingeniis poètarum lufuspravus mores mportare niuoco... 

& rcligionibus ojficere arbttrarctur ( / ). il étoit ^cer^°Qr° 

11 peu difpofé a leur taire du bien, qu’une des nandumj 

raifons pour lesquelles Paul (m) Jove Te reflen- quem 

tit de les -faveurs, fut qu’il n'avoit pas joint la audivifllt 

allez près du Vatican 3 & qui cft aujourd’hui pof- 

fede par la Maifon Colomna. On le nomme le 

Palais Anglois, à caufc que le Cardinal Hadrien 

le légua au Roi d’Angleterre ( a). 

( A) Naquit à Utrecht.] Cette villes'apdle 

en Latin Trajeiïunt ad Rbenum, comme Maef- 

tr cht s’apellc Trajcttum ad Mofam. Quelques- 

uns ( b ) s’étant contentez de dire qu’Hadrien 

étoit Trajeftenfis , ont été caufc que d’autres 

l’ont ( c ) fait natif de Maeftricht : tant il eft 

vrai que pour peu qu’on s’éloigne de l’exaétitu- 

dc, on fait broncher quelque Auteur. Apa- 

remment le P. Labbe s’étoit aperçu de la né¬ 

gligence de Bellarmin 3 car dans fon Commen¬ 

taire fur les Ecrivains Ecclefiaftiques de ce Je- 

fuite , il ne s'eft point fervi du mot Trajeften- 

Jis, mais de celui d'Ultrajeclerfis. Il eft fi vrai 

que Trajictum tout feul fe prend plutôt pour 

Maeftricht que pour Utrccht, que JVlr. de Ma- 

rollcs n’eft point cxcufable d’avoir ( d ) pris au 

2. livre de Grégoire de Tours , Trajefteufem ur- 

bem pour Utrecht. Il s’agiffoit de la retraite de 

St. Servais Evoque de Tongres, <Sc c’étoit une 

nouvelle raifonde ne mcconoître pas Maeftricht. 

Je ne doute point que le doéle Onuphre Pan- 

vini n’ait pins ici Trajeélenfis pour un homme 

né à Maeftricht. Adrianus VI.' dit-il ( e ), Tra- 

jeftenfis, Flander vel Brabantimis : erreur mille 

fois plus fuportablc que celle d’un Ecrivain Al¬ 

lemand qui a dit(/), Adrianus VI. patria Dcr- 

tlmfienfis Gcrmanns. Quelques-uns l’ont fait naî¬ 

tre en Italie : Ut plane ridiculi Jint qui in fuis 

ad Alphonfi Ciacconii bijloriam additionibus nata¬ 

les Adriani majorcfve Itaïu vindicant (g). Jero¬ 

me Niger Auteur Italien difoit de ce Pape, Il 

parle toujours Latin, affez. paffibU pour un Efpa- 

gnol(h). 

(B) Son pere. ] Il s’apeîloit Florent Boycns (i), 

6c gagnoit fa vie à faire des barques, Naupegus. 

D’autres le font Tiflerand , & d’autres Braf- 

feur de biere. Je croi qu’il s’en faut tenir à la 

première opinion, puis que Valere André qui 

a fait bien des recherches touchant le Pape 

Hadrien VI. ne dit pas un mot des autres mé¬ 

tiers qu’on donne à fon pere. Qaant au fils 

il ne s’apella cpi Hadrianus Florentins , c’eft-à- 

dire , Hadrien fils de Florent : c’étoit la coutu¬ 

me du pais 3 elle y fubfifte encore dans le petit 

peuple. 

(C) S'il ne devint pas Poète.] Unedescho- 

fes qui le firent décrier par les Italiens, fut 

qu’il rie faifoit aucun cas ni de la pocfie, ni 

deladelicateflêduftile, deux chofes qui avoient 

fait faire fortune à bien des gens fous Leon X. 

6c dont on fe piquait le plus en ce pais-là de¬ 

puis cinquante eu foixante ans. Hadrien avoit 

fes raifons 3 car les Poètes avoient produit les 

mêmes mauvais effets qu’ils produifirent ( kj 

depuis en France. Quod unum et Ytri élégantes 

pcëlie à l’étude des belles lettres. Le Paga- difeiplinis 

nifme que les Poètes repandoient dans leurs liberaliter 

Ouvrages, ne contribua pas peu à la froideur cruditum, 

que ce Pape leur témoigna , car il n’entenc’oit rcm anna- 

point raillerie là-dcfïus. Ce n’étoit point un ( n ) lium valde 

homme d’accommodement fur ces matières ; elegan- 

il détourna fes yeux lors qu’on lui voulut fai- [a^énefTe 

rc voirlaftatuë de Laocoon , <Sc dît que c’e-poétam, 

toient des fimulacres de l'impiété : Ornamenta ut exteri 

infignis pictura & ftatuarum prifeœ arùs nequa- 

quant magni fecit, adeo ut Viancfio Bonomcnfwn f,-ctarcn- 

legato commendantc Jlatuam Laocoontis, quant in tur. U. 

Belvederit viridarïis Julius mgentipretio coemptam Mf- 277- 

ad loci dàgnitatem collocarat, averfis ftatim oculis ^ 

tanquani impia gémis fmtulacra vituperaret. Ccft ^ 

Paul Jove (0) qui nous aprend cette particu-bat poëra- 

laritc. Jugez fi les amateurs des beaux arts,rLirn in£e' 

fi les Italiens qui admiroient ce chef-d’œuvre de [cqui'm'i'- 

fculpture, pouvoient concevoir de l’eftime pour nus fince- 

un tel Pape. Les Poètes lui firent voir qu’on ™ r(^n?° 

n’avoit pas dit fans raifon , genus inhabile v<»-Jj[anan" 

tum. Voici' une Epigrammc dont Sannazar le Rdigione 

régala : fentire & 
0 damnata 

Clajfci virifqticpotcns, domitoque Oriente fiperbus rur^ 

Barbants in Latias dux quatit arma do-,nos : rum no- 

In Vaticano noïler Ut et 3 hune tamen alto, mina ad 

Chriïle , vides cœlo, ( prob dolor) & pateris. jmjîatj0_ 

nem ftu- 

Nous raporterons ci-dcfîous l’invedlive de Pie- cele- 

rius Valerianus. La ftatuë de Pafquin étoit cercntur* 

continuellement bigarrée de vers fatiriqries con- id. ibid. 

tre Hadrien : nous dirons ailleurs (p) pour¬ 

quoi il ne la fit pas détruire, comme il l’avoit (o)Ubt 

refolu. 

( D ) La Cure qu'on lui donna en Hollande. ] 

Paul Jove dit que (q) Marguerite fille de l’Em- (p) Dam 

pereur Maximilien , Gouvernante des Païs-Bas, U difirta- 

lui fit avoir cette Cure , & que peu après on 

lui conféra le Doyenné de Louvain. Il a tort famatoires, 

de donner en ce tems-là le gouvernement des ». xii. 

Païs-Bas à cette Princcflè 3 car elle ne le poffe- 

da qu’apres la mort du Duc de Savoye fon (?)^ Mar- 

fecond mari effeftif. Je me fers de ce mot, par- Maximi- 

ce que le premier ( r ) Prince auquel on l’avoit liani Cx- 

fiancée , la renvoya avant la confommation du f*ris ,llia * 
0 1 , . « .. r ■ ' tum 

mariage, cc parce que je n ajoute nulle roi a Be]0.1-S 

JB ceux perabar, 
i'jcerdotio 

parochiali in Hollandia liberaliter honefiavit. (f) Charles 
VIII. Roi de France. 
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*r*utu, s’y fut attendu. La feule réputation de fa probité St de fa fcience, brigua pour 

lui auprès de ceux qui l’éleverent *. Il reçut le bonnet de Doèteur en Tlieolo- 

hZvfvi. gie à Louvain le 21. dejuin 1491. Un peu après il fut Chanoine de St. Pierre, 

t v,LA*. & Profeflèur en Théologie dans la même ville; & puis Doyen de St. Pierre, & 
dré ubifit- Vice-Chancelier de l’Univerfîté. On le tira de cette vie collegiale pour le faire 

fijl'isÜ-venir à la Cour en l’année 1507. & cela afin qu’il fût Précepteur de l’Archiduc 
dL. Lo- Charles, âgé alors de feptans f. Il ne lui fit pas faire de grans (£) progrès 

t,*“ f 96- dans le Latin ; & l’on a voulu dire que ^ Chiévres Gouverneur de ce jeune Prin- 
4 Ferunt cc en f'ut la caufe. 11 n’y a rien pour l’ordinaire de plus defagreable aux enfans 

CevHum que l’étude: les exercices du corps font tout autrement leur fait. On a donc dit 

... ut in- que Chiévres voulant s’emparer de fon pupille, & avoir toute la gloire de fes 

LT’nd progrès, le cultiva du côté de l’inclination & de fon fort, & ne fe loucia gucres 
pVrîS- qu’d profitât des leçons du Profeflèur de Louvain. Quoi qu’il en foit, le Precep- 
nc trucre- teur cur ^ recompenfes fi magnifiques, que jamais homme de cet emploi n’en 

“mffi-a eu de plus confiderables ; car ce fut (F") le crédit de Charles-Quint qui l’éle¬ 
va 

num 
tares jo- 

cos fxpius 
offerendo 
fenfim ceux (n) qui difent que le Duc de Savoyene 

îirer‘slire * Ia Conut p°'nt- En tout cas puis qu'il mourut 
Jovhis l’an 1504. il eft clair que Marguerite d’Autri- 

ubi fupra. che n’étoit point Gouvernante des Pais - Bas 

lors qu’Hadrien monta au Doyenne de Lou- 

ii'url va’n ’ car d y monta en l’année (b) 1497- Paul 
Eues'Je Jove aura confondu cette Marguerite avec la 

Bourgogne, veuve de Charles le Hardi dernier Duc de 

pag. 448. Bourgogne , feeur d’Edouard I V. Roi d’An- 

gletcrrc- Elle fe nommoit au ffi Marguerite • 

re, t. 1. fit les frais (c) de la promotion d'Hadrien 

t'E- 372- au Doctorat en Théologie. Ceux qui nous 

(b) Val. l’aprennent difent bien que ce Doôteur eut le 

uinilrè Doyenné de Saint Pierre à Louvain ; celui de 
Fa/l. Aca- Notre-Dame à Anvers ; un Canonicat & la 
dem. p.60. charge de Threforier à Notre-Dame la Gran- 

(c) J J. de d’Utrecht , & la Prévôté de Saint Sauveur 

dans la meme ville; mais ils ne parlent point 

,9_ d aucun Bénéfice a charge dames , ou d aucu¬ 

ne Eglife paroiffiale C’eft peut-être une nou- 

iw Concil ve^e confufion de Paul jove , que cette pa- 
T1. TL' roifle-là. Le Cardinal Pallavicini (d) n’a rien 

corrigé fur ceci dans la narration de cet Ecri- 

Si/’”" vain. 
v 1. ^ m. ( E ) De grands progrès dans le Latin, j 1 out 
227. le monde a ouï dire que cet Empereur ayant 

,r été harangué en Latin, 8c n’ayant pu enten- 

drianum dre ce qu’on lui difoit , s’écria en foupirant , 

authorita- Hadrien me ?avoit bien dit. Paul Jove (e) en par¬ 
te impa- je comme d'une chofe qui arriva en faprefen- 

namra le- ce. Audivi ego Cetfarem quum Genua Lattnam 

nifiimum, orationem à quodani recitatam, nequaquam pra- 
othcio fa- c[ar'e intelligent , fufpirantem lue verba ore pro- 

do- deccf- 
1HTL‘T'ira* tulijfe ; agnofeo, inquit, nunc maxime & cum 
tamen ut lore qui dent magijlri met divina monrta , quitm hos 
difeipulo jjores & clagentias Latint fermonis percipere ne- 

Store"d' 1"eam • & ”“mwcr,m eum f*P‘ fddixtffe, me 
futurutn aliquando puerilü incuria panas daturum. Cet 
aliquando Hiftorien venoit de dire (/) qu’Hadrien n’ayant 

ut erm- nas été en état de tenir bon contre Chiévres, 
prælentis 1 , , . r . vr • \ » i 
negligen- s etoit contente d avertir Ion jeune duciple qu il 

tix pœni- fc repentirait un jour de fa négligence. Char- 

tcrct* les-Quint enfentit l’épreuve à Genes , & l’a- 

(g) Medi- yoiia de bonne foi. Camerarius (g) voudrait 

tat. Hifior. rCndre refponfable Hadrien , de cc que cet Em- 
l.vol.l.4 pereur étoit obligé de fe fervir de truchcman, 

^ r quand on le haranguoit en Latin; comme fi 

(h) Pratti- Hadrien avoit été plus foigneux de Pinftruire 

que de l’é- dans le Catholicifme , que dans les belles let- 
iuc. t. des tres. m3js jj nc faut qUe fe fouvenir de l’aveu 

pag."!)’ de Charles-Quint pour difculper fon Prccep- 

cr/mv. teur. Mr.Yarillas (b) eft entré dans une lon¬ 

gue difputc contre les Hiftoriens Efpagnols, 

où il prétend qu’iln’eft pas vrai, ni que Chic- 

vres loit coupable de ce de quoi on l’accufe 

par raport au Latin de fon Elève, ni que Char¬ 

les-Quint ait ignoré cette langue , ni qu’il ait 

fait une expérience fàcheufe de cette ignorance 

un jour qu'on le harangua. A l'égard de ce ^ Qn^ 

dernier fait que les Efpagnols , dit-il, fuppofent ?I. Car di¬ 

ctée arrivé en Allemagne, il foutient qu’il n’efl naux tout 

raporté dans aucun Auteur des autrG> Nations. * litf0!S- 

Auroit-il parlé de la forte, s’il avoit fu l’avan-^ Tum 

ture delà harangue de Genes dont Paul Jove à prwfertjm 

fait mention ? Maximi- 

( F ) Ce fut le crédit de Charles-Quint.] Paul ’'am 
, 3 1 r t 1 * 'I fans htc- 
Jove remarque qu Hadrien eut part a Ja nom- ris 

breufe (i) promotion de l’année 1517. en (kj 230. 

vertu des lettres de l’Empereur Maximilien. 

Il y ajoute quelques autres raifons. A l’égard 

de la Papauté c’elf une opinion fort commune, 

qu’Hadrien y arriva par les fortes brigues de pj-. 

l’Empereur Charles-Quint. Ca[are (/) urgente 

Leoni demortuo ah fais (raro & inufitato fine ex- 

emplo ) Pontifex Max. undequadraginta pat ram /f 

purpuratorum fuffragiis crcatur. On prétend qu’A- iufage de 
miot fut redevable de la grande Aumônerie l'Hifitire. 

de France, à une convcrfation qui (m) tomba v°yez met 

fur le fi jet de Charles-Quint a la table de Char- fur l'art î- 

les IX. ,, On loin cet Empereur de plulieurs cle d’A- 

„ chofes , mais fur tout d’avoir fait fon Prc- ^yot2' 

,, ccpteur Pape. . . O11 exagéra fi fortement '**' 2^‘ 

„ le mérité de cette aélion , que cela fit im- ^ jtaqUC 

„ prefiïon fur l’efprit de Charles IX. jufques là Medices 

,,même qu’il dit que fi l’occafion s en prefentoit, 

,, il en ferait bien autant pour le fien. ,, C’eft Pon_ 

donc une opinion allez generale que le Pape Ha- tificaru 

drien V I. étoit la Créature de Charles-Quint. Adrianum 

Il iemble neanmoins que cet Empereur ne lui j9vius 

procura le Papat qu’indire&cment , 8c par ac- pag. 249. 

cident. Paul Jove qui eft entré alfez bien dans 

les intrigues de ce Conclave, nous aprend que (°) 

Julien de Medicis Chef de la plus puifiante fac- n^m0rab. 
tion, ne travailla pour Hadrien qu’après avoir t0m. 2. 

vu (n) qu’il ne pouvoit rien obtenir pour lui- p-192* dit 

meme. Il eft vrai que l’attachement d’Ha- 

drien aux interets de Charles-Quint , lui ren- parut ç,lr 

dit très-favorable dans ce pis-aller la Cabale de une tapif- 

Julien de Medicis. On parle d’une infcrip-^r,e a. 

tion ( 0 ) ou Hadrien le recpnoifloit oblige de ion ^ûn 

toutes fes grandeurs à Sa Majcftc Impériale.^ fit des 

Cette infeription étoit compofée, dit-on , de rejourjfan- 
■ , ■ r, , ■ ces pour la 

ces paroles : Ultra)eftum plantant, Lovanium ri- creatl0n (/e 

gavit j C&far veto incrementum dédit ; c’eft-à- ce Pape. 

dire. 

>».a* 
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va au Papat. Avant cela il fut envoyé Ambaffadeur en Efpagne auprès, du Roi 

Ferdinand; & quelques-uns difent qu’il ménagea les chofes (G) avec beaucoup 

plus d’adreffe, que l’on n’en devoit attendre d’un homme qui avoir humé fi long 

tems l’air de l’Univerfité. Il ramena ce Monarque, qui étoit fort mécontent de 

la maniéré dont fon gendre en avoit ufé envers lui, & de l’attachement que la 

Noblefle avoit témoigné pour les Princes Autrichiens. Hadrien effaça ces mau.- 

vaifes impredions dont les fuites étoient à craindre, & fut honoré peu après, de 

l’Evêché (FI) de Tortofe, (ans ceffer pour cela d’être Ambaflàdeur. Il en exer¬ 

ça les fondions jufques à la mort * de Ferdinand, après quoi il partagea (F) la 

Regence avec le Cardinal Ximenés -j\ Il eft vrai que fa part fut la plus petite 

pour 

* Arrivé 

J.n 
vier i y 16 

t fniui 

ibtd. 

(») VAu¬ 

teur des 

notes fur 

les poefies 

de Sanna- 

zar, im¬ 

primées k 

Amfier- 

dam l’an 

j6Sç. les a 

in ferez, à 

la pape 

236. 237. 

dire, Utrecht a planté, Louvain a arroje , & 

l'Empereur a donné Tacroijfement. Sur quoi quel- 

cun dit, Il ri y a en rien ici a faire pour Dieu, 

Deo ifthic nec feritnr, necmetttur. Cela n’em¬ 

pêche pas que la création de ce Pape n’ait été un 

coup de liafard , & de dépit. Lifez ces vers de 

Pierius Valerianus, qui font auili beaux que fab¬ 

riques (a). 

(b) Voyez 

la préfacé 

de la Prat- 

lique de 

Véducat. 

(c) Jovius 

p. 232. 

(d) Jovius 
ib. p. zi8. 

Swert. 

Athen. 

*‘ls- f-üf. 
Val. Andr. 

Bibl. Belg. 

p. 20. 

(e'i Préfacé 

de la Prat¬ 

ique. 

Voyez atijïï 

p. ipo. 

Cum fiuâuaret cyrnba, qua magnos Deos, 

Roma penates qua vehit, 

Leone adempto : providum, vigilem, par cm 

Optabat infelix ducem. 

Dum tota is or a quœrhur Ligujlica, 

Totoque Tyrrheno mari. 

Ter Adriatici omncHittus, per Tadi 

Ripas, Lemam per jttga : 

Fer Celtiberos, Gaditanos, Gallici 

Vaftos per Oceani fimis, 

Oriaque aftuofum S ar mat as lambit fatum, 

jQua circuit Britannias : 

Repente nabis hune dédit vecors fttror 

Regione Rhcni ab ultima 3 

Ntl taie Tatribus facere fe putantibus : 

Nihil minus volentibus 

Qnam quem eligebant, ml minus pofeentibus 

Quant quem vocabant : ô mare ! 

O terra ! votis Hadrianus omnium 

Fit Fontifex 3 fed omnibus, 

Ouïs credat ? invitis. Deiîmvis bac, Dcum , 

Deûrn abditum hoc arbitrium eft. 

Ut qui natantis defpuunt regnum trahis, 

Tarere difeant vipeu : 

Ut tnvicem qui fe oderant Patres, ducem 

Invifum haberent omnibus, 

Malarum ut effet favus ultor mentium, 

Acri ipfe mente in fngulos. 

(G) Avec beaucoup plus d’adreffeé] Mr. Va- 

rillas n’eft pas de ce fentiment. Selon lui (6) 

Hadrien n’étoit bon que pour enfeigner dans un 

College 3 il n’entendoit pas la Politique, il ne 

favoit pas la fcicnce du Cabinet. Il en donne 

entre autres preuves celle-ci 3 c’eft que dans fon 

Ambaffadc d’Aragon il ne répondit pas à l’efpe- 

rance de Chievres. Mais qui lui a dit que ce 

foit une marqtle de peu d’habileté ? Hadrien 

(c) haïfloit Chievres pour plufieurs raifons 3 

8c au lieu de négocier félon les vues de Chie¬ 

vres , il lui rendoit fous main de mauvais offi¬ 

ces. C’étoit fans doute mal repondre aux efpe- 

rances de ce Seigneur, mais ce n’étoit pas etre 

mal habile. 

(H) De l'Evêché de Tortofc.] Plufieurs Au¬ 

teurs (d) que j’ai confultez conviennent que Fer¬ 

dinand conféra cet Evêché à Hadrien 3 mais Mr. 

Varillas dit qu’on le lui donna après la (e) mort 

de ce Prince, comme un dedommagement du 

pouvoir qu’on lui ôtoit. C’eft qu’il faut favoir 

que le Cardinal Ximcnes nommé (/) Rcgent (f) Tratt. 

du Royaume par le teftament de Ferdinand, ff \e§“c’ 

voulut occuper ce porte malgré le Brevet qu’Ha- 

drien avoit aporté de Flandres, pour être Re- 

gent de la Caftille&de lArragon, en casque 

Ferdinand mourut. Le Cardinal fut plus ferme 

qu’Hadrien dans fes prétentions; car on porta 

celui-ci à fe contenter d’avoir part a la Regcnce, 

8c Monfieur Varillas fùpofe qu’on le fit Evêque (g) Notez. 

(g ) afin de le dédommager. Je viens de jetter î"e^ePK,s 

les yeux fur un Ouvrage (b) plus moderne que ‘i'Jnj Ha- 

celui de Varillas, 8c j’y ai vu que l’ Auteur fùpofe drien an 

que nôtre Hadrien n’étoit point Evêque, lors C-yJ1 on¬ 

de la dîfpute fur h Rcgence. En racontant les pei]oit [e " 

circonftances de cette dispute, il ne l’apcllc que cardinal 

le Doyen de Louvain, & il dit ( i ) que Ximcnes Je Tortof* 

fupofa que ce Doyen ayant conférai de ne l’avoir 

qu’en fécond, la dignité & le rang qu’il avoit dans 

la Caftille ne permettant pas a un simple minjfttre 

Pretre, comme étoit le Doyen , de preteri- du Cardi- 

dre le pas fur un Archevêque Cardinal, il ne lui "^7r * 

en ferait part qu’autant qu’il lui plairait. Monfieur Mr. ’ Mar- 

l’Evêque de Nîmes dit formellement ( kf) que filier. 

le Doyen ne parvint à l’Evêché de Tortofe, 

que par la recommandation de Ximencs après ^ p:7f' 

la mort de Ferdinand; et comme il cite Ai - de milan- 

vare Gomez (/), & Pierre Martyr (m) , il de. 

ert apnrent que Paul Jove 8c les Bibliothé¬ 

caires du Païs-Bas fe font trompez. La ma- ^1 

niere dont Ferdinand avoit reçu le Doyen n’in- ju Cardin. 

finuë pas qu’il l’ait fait Evcquc. Il avoit pene- ximenés, 

tré le (n) véritable fujet de fon ambajfadc , il Ta- l,v- 4- b^Z- 

voit regardé comme un efp'ton , & lors qu’Ha- 

drien follicitoit une fécondé audience, il repou- Hollande, 

dit avec chagrin : Que veut il ? Vient-il fa- 

voir fi je me meurs ? Dites lui qu'on ne me (0 F)e re~ 

voit point aujourdhui. Il le vit pourtant peu i’ximen“ 

de jours apres par le confeil de fes Miutftres, hb. 6. 

& lui dit qu’il ne fe portoit pas affex. bien pour 

traiter d’affaire avec lui, qu’il fe retirât à Gua- (m) rbfl- 

dalupe dans le Couvent des Religieux de Saint ïT6’l,b- 

Jerome. ... Il lui donna des Officiers en apa- 

rence pour le fervir, mais en effet pour le garder, (n) The' i r 

&pour empêcher que des gens qui lui étoient fuf- ibid. I. 5. 

pells n’etiffent commerce avec lui. P' 49^ 

(I) Il partagea la Regence.] Il y a beau-ahn‘ ï*lï' 

coup de probabilité dans l’une des circonrtan- ^ 

ces que Monlîeur Varillas raportc. Il dit (0) 185-. 

qu’une des raifons qu’on allégua au Doyen ( p) 

d’Utreclît pendant fa difpute avec Ximencs tou- 'l>) f? rft 

chant la Rcgence, fut de lui reprefenter „ que Tcnnom- 

„ s’il s’ingeroit de faire valoir les provifions qu’il moit en 

„ avoit aportées de Flandres , il exciteroit dans EfP’’g,,e le 

„ l’Efpagne une guerre civile , & répondrait 

„ devant Dieu de tous les homicides ôt des rlorcnt, 

B 2 autres 
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pour * ne rien dire de pis : mais il arriva un tems où Ton autorité fut beaucoup 

plus grande. Ximenés avoir voulu trop faire le maître; c’eft pourquoi l’Archi¬ 
duc Charles le renvoya chez lui, lors qu’il alla en perfonne prendre poflèlîion de 

fes Royaumes d’Efpagne ; & quelque tems après il en donna f le gouvernement 
à Hadrien d’une maniéré fort honorable, je veux dire lors qu'il en partit pour 

aller en Allemagne où la Couronne Impériale l’apelloit. Hadrien fe trouva fort 
embarrafie du gouvernement de tant de Royaumes, parce qu’il s’y forma une 

dangereufe fedition, qu’il n’auroïc pas été capable de furmonter fi l’on ne lui eût 

afiocié deux collègues, favoir le Connétable & l’Amirante de Caftille. L’inva- 
iîon de la Navarre par les François fut un autre grand embarras pendant fon gou¬ 

vernement. Il s’en tira avec honneur; & il jouïfîoit du plaifir d’avoir recouvré 
la Navarre , lors qu’il reçut la nouvelle de fon éle&ion à la Papauté Je n’ai 

pas encore dit que Leon X. lui avoit donné le chapeau de Cardinal en l’année 

if 17. Après fa mort les diverfes brigues du Conclave aboutirent à l’éleélion 
d’Hadrien J-, ce qui déplut fort au (K) peuple de Rome. Le nouveau Pape 

s’étant embarqué en Catalogne, (L) arriva à Rome le 30. d’Août. Il ne voulue 

point changer fon nom ; & il témoigna en toutes chofes un éloignement du faite, 
& des voluptez, contre lequel la prefeription étoit déjà furannée. Son Pontifi¬ 

cat ne dura que jufques au 14. de Septembre 1623. Il eut une grande partialité 

pour 

„ autres crimes qui s y commettraient ; com- 

,, me il en étoit lui-même demeuré d’accord 

„par avance dans Ion excellent commentaire 

,, fur le Maître des fentences, où il avoit en- 

„ feigne qu’un homme excitant du trouble dans 

>, un Etat , lors qu’il s’en pouvoir exemter 

,, fans hafarder fa confcicnce ni fan honneur, 

,, étoit refponfable de tous les maux qui en ar- 

,, «voient. On a vu ci-deflus , pour fuit AIr. 

„ Varillas, que le Doyen étoit homme de bien, 

», & qu’il n’entendoit pas allez le métier dont 

„il fe mêloit. I! fut fi charmé deladeferen- 

„ ce que l'on temoigno't pour lui , en fe ra- 

„ portant à lui d'une affaire où il étoit partie, 

„ & de l’honneur qu’on lui faifoit de citer des 

„ écrits qu’il a/oit autrefois diélez dans l’Uni- 

„ verlîté de Louvain, & depuis fait imprimer, 

„ qu’il promit de fe foumettre à ce que le Con- 

„ feil d’Efpagne déterminerait , pourveu que 

„ l’on trouvât un expédient qui mit à couvert fa 

„ réputation , & qui n’expofat pas les provi- 

„ fions de l’Archiduc à être tournées en ridi- 

„cules.„ Voilà juftement la fable du corbeau 

& du renard, avec cette différence que le cor¬ 

beau perdit fa proye pour des louanges à venir, 

au lieu que le bon Hadrien perdit la lienne pour 

des loiianges que l’on donnoit à fon chant du 

tems jadis. 

( K ) Ce qui déplut fort ait peuple de Rome. ] 

Ce qu’on apelle dans les Conclaves être élu par 

infpiration , eut beaucoup de part à la fortune 

d’Hadrien. Le Cardinal de Medicis à la tête 

de tous les jeunes Cardinaux , faétion encore 

plus puiflànte que celle qu’on a quelquefois 

nommée l’Efcadron volant, n’eut pas plutôt re- 

folu de faire élire le Cardinal de Tortofe, qu’il 

fit promettre à fes partifans de lui donner leur 

fuffrage tous à la fois. Cela fut exécuté. L’ou¬ 

verture des billets ayant donc faitconoître que 

l’on mettoit fur les rangs un fujet papable, fur 

lequel il ne fembloit pas que perfonne eût en¬ 

core jetté les yeux , caufa beaucoup de fur- 

prife. Le Cardinal Cajetan donna un nouveau 

branle, par l’exhortation qu’il fit à ceux qui 

étoient plus près de lui de fe ranger à ce par- 

ty-là , puis (a ) que c’eft , difoit-il , celui de 

Dieu & celui des hommes. Tout aufïi-tôt 

plufieurs s’y rangèrent de bonne grâce , par je 

ne fai quel fentiment de religion : d’autres qui 

ne connoifloient pas même de nom le Cardi¬ 

nal de Tortofe hefiterent, & furent neanmoins 

de l’avis qui prevaloit ; le torrent de l’infpïra- 

tion les entraîna, & Icuf fit oublier tous leurs 

interets. 11 n’y eut que le Cardinal U fin, qui 

relifta à cette infpiration de Conclave. Ju¬ 

lien de Medicis nageoit dans la joye, mais les 

autres tombèrent dans un morne abatement ; <Sc 

le (b) peuple fut fi fâché de leur choix , qu'il vo- ^ ^ 

mit mille injures contre eux , quand ils forti- ^iignan- 

rent du Conclave. L’un d’eux en remercia le rertulit, 

peuple, parce qu’il trouvoit qu’ils en étoient ut tlu.utn 
r i n 1 1 1 / ■ 1 , patcfa&o 
qmtes a bon marche, puis quon le conten- concla, i 

toit de leur dire des injures , <Sc qu’on ne les Cardiales 

lapidoit pas félon leur mérité. Adaperto con- domum 

clavi (c) quum globus Cardinalium Hadriani pon- 

tem effet praterveclus, & opifices puerique mina- rruiediAis 
cibus oculis voccque & muni bus obflreperent, nec incefle- 

a fœdiffimù probris abfiinercnt, Sigifmundus Gon- ” 

z-aga Cardtnalis renidenti vultu bis egit grattas, mibus'co- 

quod adverfus extrema fuppltcia meritos contume- mitiisnon 

liis effent contenti, nec lapidibtispublicam injuriant 

vindicarent. L’indignation du peuple étoit fon- mim iaô 

déc fur ce qu’on n’avoit eu aucun é^ardàlata- antiilice 

che du péché originel, & qu'il craigno t que 

le nouveau Pape ne fiegeât ailleurs qu’à Ro-f^t,1 fed 

me. quod infa- 

( L ) Arriva à Rome. ] François Swert (d) ni3Eproxî- 

dit que Didacus Stunica a fait une relation de der'etur'* 

ce voyage. J’en doute fort, car N'colas An- Iraliam’ 

tonio n’en parle point , quoi qu’il parle d’une et'3rn 

autre relation de voyage compofée par cet Au- 

tcur ; & de moindre confequence que ne le re fpoliaf- 

feroit celle-ci. Swert apparemment a confon-fcnt- ibîJ. 

du l'une avec l’autre. La relation mentionnée 

par Nicolas Antonio eft celle du voyage que 

Stunica fit à Rome l’an 1520. laquelle Schot- 

tus a inférée à la fin de fa Bibliothèque d’Ef- (d)Athen. 

pagne. Au lieu de Didacus Stunica il faloit nom- Beli-P- 9f« 

mer Blaife Ortiz , car c’eft celui-ci qui com- 

pofa une relation du voyage d’Hadrien VI. Elle 

fut imprimée à Tolede l’an 1548. l’Auteur 

étoit paflc d’Efpagne à Rome avec ce (e) Pon- t 

tife. 1. p. 17ô. * 
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HADRIEN VI. 

pour l’Empereur Charles-Quint, & très-peu de (M) fatisfadlion de fa Tiare- 

C’eft peut-être Ton mécontentement qui donna lieu à ces maniérés d’agir, qui 

l’ont fait palier pour (A/) un Mifanthrope. Les Italiens ont publié des medi- 

fances (O) atroces contre lui: & ceux même qui au lieu de le diffamer du côté 

des mœurs, font convenus de fa probité & de fon zèle, ne laiffent pas de dire 

qu’il n’étoit (fP) point propre à être Pape. Il n’eft pas jufques à ia fobrieté 
dont 

( M ) Très-peu de fatUfaction de fa Tiare. ] 

C’eft ce que témoigne l’infcription qu’il voulut 

que l’on gravât fur Ion tombeau; Adrianus VI. 

hic fit us cji, qui nibtl fibi infelicïus in vitaduxit 

quant quoi imperaret. Le P. Labbe (a) dit que 

cette Epitaphe fut mife fur fon tombeau dans 

l’Eglife de Sainte M arie dell’ anima , mais il 

fe trompe ; le Cardinal qui lui fit faire un 

Maufolc'e dans ccttc Eglife y fit mettre une in- 

feription beaucoup plus longue, 3c plus pom- 

peufe que celle-là. On la peut voir dans une 

infinité d’Auteurs. Pour l’autre elle ne fut gra¬ 

vée que fur le tombeau oùilfutmisparprovi- 

fion , 3c en depot dans PEglife de S. Pier¬ 

re. Voyez Paul Jove fur la fin de la vie de 

ce Pape. Il ne faut pas s’étonner que la cou¬ 

ronne papale ait été trouvée pefante par Hadrien 

VI. car les affaires generales de la Chrétienté 

furent dans un grand defordre fous fon régné, 

& il ne conoifloit pas alfez le genie des Italiens, 

pour ne leur déplaire pas en mille chofes. Les 

(b) nouvelles qu’il aprenoit tous les jours des pro¬ 

grès 3c des menaces des Ottomans, 3c fon peu 

d’experience dans les affaires d’Italie, lui brouil- 

loient tellement la tête, qu’il lui échapa de dire 

qu’il avoit eu plus de plailir à gouverner un Col¬ 

lege de Louvain, qu’à gouverner toute l’Eglife 

Chrétienne. S il n’avoit pas été capable de 

conoître par lui-même , que fes irrefolutions 

3c fa lenteur caufoicnt du mal 3c des murmu¬ 

res , il l’auroit fu par les reproches que lui en 

fit en face l’AmbaffaJeur de Ferdinand , qui 

commença ainfi fa harangue: Fabius Maximus, 

Sanftijfime parer, rem Romauam cimctando rejlt- 

tuit , tu veto pariter cunclando rem Romauam 

fiwulque Europam pcrderc contendis. Ce (c) dé¬ 

but déconcerta tellement le Pape, que comme 

les Cardinaux ne l’aimoient pas , ils penferent 

éclater de rire. 

(N) Pour un Mifanthrope.] Pierius Valeria- 

nus (d) en fait un homme qui luyo.t la focieté hu¬ 

maine, 3c qui dans les Cavalcatess’éloignoitle 

plus qu’il pouvoit des Courtifans ; il donnoit de 

l’éperon à ion cheval dès qu’il fe voyoit joint par 

d’autres. Pour voir la fatire de cet Auteur dans 

toute fon étendue, il faut faire choix de certai¬ 

nes éditions, car il y en a qui ont paflé un peu 

l’éponge fur cet endroit. Celle de Bâle de 1575. 

n’eft pas de ce nombre, ainfi que l’a remarqué 

le P. Theoph'lc ( c ) Raynaud , qui a pris le 

party de ce Pape contre les Humaniftes de ce 

tems-la. 

( O) Des medifiinces atroces contre lui. ] On 

ne fe contenta pas de l’accufer d’une avarice 

prodigieufe , on divulgua qu’on avoit (/) en¬ 

fin découvert pourquoi il fe retirait tous les 

jours dans un réduit du Vatican , où il ne 

laiflbit entrer perfonne; 3c que ce n’étoit point 

comme Numa , afin d’aprendre d’enhaut la ma¬ 

niéré de bien gouverner , mais afin d’y caref- 

fèr une belle femme: c’étoit fa Nymphe Ege- 

ric. On ajoûtoit que la maladie dont il mou¬ 

rut procedoit d’un trop frequent (g) ufage (g) Labo- 

du plailir venerien , 3: qu’il ne fe conten- rav!c Per" 
■ 1 , r \ c »•. inultum 

toit pas de le divertir avec les remmes , qu il anteqUam 

lui faloit de (b) beaux garçons. Ce ne fut pas è vita ex¬ 

tout , on publia qu’il avoit été Magicien ; 3c ^e^elec & 
r 1 ■ /i 1 1 ftranguria 

que les amis voulant éluder les preuves que ^ tojrmj_ 

l’on tirait de je ne fai combien d’inftrumens nibus, in 

magiques , qui avoient été trouvez dans fa clua.s ægr‘' 

chambre apres fa mort , difoient qu’il avoit ^,1^. 

travaillé à la pierre philofophalc. Comme on que inci- 

ne pouvoit nier qu'il n’eût l’exterieur d’un hom- dere fa» 

me de bien , amateur de la reforme 3c de la 

juftice, on le retranchoit à dire que ce n’étoit modico 

qu’un Tartuffe ; 3c que ce defaut cft plus com- utuntur. 

mun en Allemagne que l’on ne penfe. Voyez I^‘ 

fur tout ceci une lettre de Chriftophle Battus ^ Datnm 

à Jerome Saulius dans le 2. volume de Wol- cft hoc in- 

fîus. On a mis dans le fuplément de la ( i ) luper cri- 

Chroniquc de l’Abbé d’Urfpeig , qu’on trou- mini 1uod 

va parmi les papiers lecrets de ce Pape quel- am0ribus 

ques livres de Magie, 3c qu’il y a des gens qui dele£hre- 

pretendent qu’il parvint au Papat par ce mau- ^ur’ <îu,a 

vais ait. ^ ^ ^ teros Mi- 

(P) QjfH nétait point propre a être Pape. ] niftros 

Peu de gens liront cet endroit fans s’apercevoir nonnullos 

qu’il s’adreflè au Cardinal Palavicin , 3c fans fon- ætatjs ^ 

ger à l’Evangile nouveau, où l’on a cenfuré li eximix 

cruellement plulieurs maximes de fon Hiftoire forniæ 

du Concile de Trente. Hadrien V I. étoit un 7^bat* 

très-bon Ecdeliaftique, au jugement de ce Car¬ 

dinal , mais un Pape médiocre, ( kj fu Ecclc- (;) voyez, 

fiafiico ottimo, Poniefice in verita médiocre. Il JeanCref- 

defeendit même plus bas dans l’efprit du peu-f?”,’ 
1 ■ 1 I T r 1 I» / 1 l F.glife, 

pic qui ne juge des choies que par 1 erene- aj 

ment; car en confcquence des mauvais fuccés i/j-;. 

de fon régné, il pallà pour un Pape qui étoit 

moins (/) que médiocre. Ce bon Flamand W Lll>‘ 2> 

n’ayant ' pas trouvé en Italie la candeur 3c la 

fincerité où il avoit été nourri, entra dans une f/j jgern 

défiance generale ; il croyoit qu’on lui tendoit ibïd. 

des piégés par tout , il n’ofa fe fier qu’à des 

gens de fon païs , 3c ceux-ci avec leur fran- 

chife fans expérience , lui firent plus de tort 

que n’auroient fait les Italiens avec leur diflî- 

mulation. Le Janlenifte qui a fait l’Evangile 

nouveau , a profité fort malignement de tout 

ce que le Cardinal Palavicin avoue fur les bon¬ 

nes qualitez de ce Pontife ; mais au fond ce 

Cardinal n’a pas tout le tort que l’on dirait 

bien. Il eft vrai que fi l'Eglife Chrétienne 

étoit ce qu’elle devrait être, les mêmes ver¬ 

tus qui fuffiroient à un bon Ecdeliaftique fuf- 

firoient aux Papes ; (;«) mais dans l’état où (m) Voyez. 

l'Eglife Romaine fe trouve depuis long tems, Jaüavicm 

fous un Chef dont la puiffanoe fpirituelle eû f xm cj076' 

tellement incorporée avec la puiflance tempo¬ 

relle , que la confervation de l’une dépend de 

la confervation de l’autre , c’eft une folie que 

de prétendre qu’un Pape qui n’entend point le 

manege de la Cour, 3c les foupleflès de la Po¬ 

litique, puifïc remplir fes devoirs. Il ne fau¬ 

drait pour accomplir les prophéties des Pro- 

B 3 teftans 



i+ H A D R I E N V I. 

dont on n’ait ( SSJ) fait des railleries. La joye qu’on fit paraître cle & mort eft 
au (R) fond, un grand éloge pour lui. Je ne laurois bien dire fi ce font les 

Catholiques ou les Proteftans, qui ont débité les premiers qu’il permit de iâcri- 

fier (JJ aux Divinitez du Paganifme, afin défaire cellèr la perte. Guicciardin 

n’eft 
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teftans, que quatre ou cinq Papes de fuite tels 

que quelques-uns ont etc , qui d’ailleurs étoient 

des Moralises rigides. Quoi qu’il en foit, il eft 

bon de voir la {a) lettre de Mr. de Launoi, où il 

fait l’apologie de nôtre Hadrien contre le Cardi¬ 

nal Pallavicin. 

( QJ Sobriété dont on n.tit fait des railleries. ] 

Il étoit fi peu accoutumé aux friandilès de Ro¬ 

me, qu’il n’y avoit point de poidon qu’il pré¬ 

férât au Merlus ; de forte que le prix de ce 

poifion bluffa coniidcrablcment fous fa papau¬ 

té , non fins faire rire toute la poiflonnerie. Au 

lieu de le louer de cela , Paul Jove a eu la har- 

diefiè de dire qu’il n’avoit pas plus de goût à 

l’égard des viandes , que de jugement pour 

radminiftration des affaires. J’aftoiblis telle¬ 

ment le Latin de cet Auteur, qu’d eft necef- 

laire de le raporter mot à mot. Modo (b) Mer- 

luccis, plebeio admodum pifei Hadrianus Pontifex, 

ficuti in admimjhumla republica bebetis ingénu vel 

deprarati judicii, ita in efeulentis infklfiffimi gufius 

fttpra médiocre pretium ridente toto foro pifeario 

jam fecerat. La Cour de Rome ctoit pafice 

d’une extrémité à l’autre, car il n’y eut jamais 

de Pape dont la table fût aufQ délicate que 

celle de Leon X. On s’infinuoit dans fes bon¬ 

nes grâces par l’invention des ragoûts , 8c il 

y (c) eut quatre grands maîtres en bons mor¬ 

ceaux qui devinrent les Mignons.- Ils inven¬ 

teront une forte de faucilles qui jetta dans l’c- 

tomicmcnt Hadrien V I. lors qu’il examina la 

depenfe de fon predcceffeur. Pour lui il n’en- 

tretenoit point d’Officiers aufli inutiles que ceux- 

là , & il prit tellement le contre-pied de Leon X. 

qu'il ne depenfoit pas plus de 12. piftoles par 

jour. Les Romains fatiriferent cette grande 

frugalité , <$c dirent que le Vatican ctoit de¬ 

venu femblable aux maifons que le retour des 

Lfprirs fait deferter. Famliam adeo fordidam 

& exiguam aie bat, ut fumtus quotidianus duo- 

decim aureos non excederet. Qutd plttra ? Va¬ 

tican* domus non jam domus ilia Pontificia, & 

occllus urb 'u ut quondam, fed domus aliqua, ut 

poêla tradunt , qus propter lemurum formidi- 

nem vacua & deferta fit , prs folitudine vide- 

batur. C’cft ainff qu’en parle Chriftophîe Bat¬ 

tus que j’ai cité ci-deffus. Inférons des paro¬ 

les de Paul Jove , qu’il ne laiflâ pas d’y avoir 

des gens â Rome qui par complaifance pour 

Je Pape firent cas de fon poifion. On verra 

dans l’article du Chancelier du Prat , que ce 

ne fut pas la première fois que les Grands 

du monde mirent à la mode certaines viandes 

qui étoient meprifées auparavant. Je crois au 

refte qu’on ne fe moqua pas moins de la pré¬ 

férence qu’Hadrien donnoit à la bicrc fur le 

vin , qu’à celle qu’il donnoit au Merlus fur 

tous 1 s autres poifions. Sa boifion ordinaire 

étoit la biere, & on attribua à cela fa derniè¬ 

re maladie, Il avoit grand foin de fa fanté, 

«3c il fe mettoit à table à une heure li réglée, 

qu’il quitoit brufquemcnt les affaires les plus 

importantes dès qu’on l’avertifiôit que le re¬ 

pas étoit prêt -, mais il mangeoit peu. Fcrttnt 

(d) Hadrianttm alioqui végéta viridisque fenecla 

contraxijfe morbum ajfiduo cervifis potu. . . Nam 

per fe ctbi parciffimus erat, & in tuenda valetu- 

dine apprime diiigens & morofus, tanta borarum 

definitione , ut denunctantc Arcbitriclino paratas 

ejfe epulas, vcl maximarum reriim colloquta proti- 

nus abrumperet. 

( K ) Ffl au fond un grand éloge pour lui. ] 

C’eft que rien 11e le rendoit plus odieux que 

l’envie qu’il avoit de faire cellcr les pechez 

crians, & d’employer pour cela des peines fe- 

veres. Le bruit couroit qu’il alloit publier de 

terribles Bulles contre les Judnïfans , contre 

les moqueurs des chofes faintes , centre les 

Simoniaques, contre les ufuriers, & contre les 

Sodomites. Ce dernier point ( e ) jetta l’al- 

larme à la Cour «Sc à la ville-, 6c il y eut de 

jeunes ger.s qui après fa mort mirent des feftons 

fur la porte de fon Médecin , avec cette inferip- 

tion en groflès lettres, au Libérateur 

de la patrie. Pouvoit-on fe réjouir de 

la mort d’un tel Souverain , fans que ce fût 

une preuve de la vertu ? Paul Jove raconte 

qu’on s’en rejouit excefiîvcmcnt. Morte ejus 

plcrique & prsfertim reteris auU fcélatores effu- 

fiffimè funt Utdti, & fecundum eos nonnuh Ro- 

manorum qui dctrtmema rcrum fuarum fetife~ 

rant. 

( S ) Aux Divinités du Paganifme. ] Je n’a 

pas eu encore le tems d’aller bien loin, en re¬ 

montant vers la lource de ce menfonge. J’en 

fuis encore à un livre (/) imprimé à Amfter- 

dam en l’année 1661. où j’ai lu ces paroles: Is 

( Adrianus V I. ) ad avertendam peftem qus. 

graviffime in tube faviebat , Mago Demetrio 

Gneco concefilt fylvcftrem taurum Diis Gen- 

tilium au placandam eorum iram maéhre, cef- 

favitque lues. L’Auteur cite Paul Jove au 21. 

livre de lôn Hiftoire, mais il faut croire pour 

fon honneur 8c par charité qu’il n’avoit point 

lu cet Hiftorien. Voyons ce que dit Paul Jove-, 

l’endroit mérité d’etre raporté. On n’y parle 

du Pape que pour dire, qu’il ne faifoit point dé¬ 

fendre feverement la communication des mai¬ 

fons peftilerées , 8c que cette méthode très- 

éloignce des ufages de l'Italie avoit caufé la 

mort d’une infinité de gens. On ne le fait 

point accorder au Magicien la permiffion de 

faire ce facrifice , on dit en general que per- 

fonne n’ofa s’oppofer à la populace qui favo- 

rifoit ce Demetrius; «Sc de plus on ne dit pas 

que cet homme prétendit facrifier le taureau 

aux Divinitez Payenr.es, «Sc pour le fuccés, on 

fe contente de dire que la pefte diminua. A 

quoi fongent donc ceux qui nous citent Paul 

Jove, lors qu’ils débitent tant de circonftnnces 

qu’il ne dit pas ? Exorta efl in Urbe pefiilentia 

lues, qus, quum feveris legibus more nojlro Ponti- 

fici minime cohercenda videretur, contacta sgro- 

rum ita exarfit, ut multa funera in compttis vi- 

ferentur, appareretque vaflari Urbem, haud mul- 

lo dierinn Jpatio, nifi Grsculus quidam nomme De- 

metrius Spart anus, fedands pcfiilent'u , farcnti 

ci turba bominttni, negotium fufeepiffet, ne nu ne 

fi'per- 

(d) J ovins 

in vita 

Hadrianj, 

f. 18}. 

(«yUltrmo 
inquirere 

punireque 

dccrcvcrat 
juventutis 

corrupto- 
rcs, cjus 

cnim cri- 

minis non 

omnino 
falfa fufpi- 

cione urb6 

ipfa con- 

niventibus 
legibus in- 

fe£ta cre- 

debatur. 
Quâ ino- 

pinatâ Je 
gravi fe- 

vci'ilTimse 

legis men- 

tionc, nu- 

culolos 
quofdam 
cum aulæ 

tum civi- 

taris veluti 

dclpcrata 
publica 

iecuritate 

terruerat. 
adeo ut 

non de- 

fuerint 

petulantif- 
iïrai ju?e- 

ncs, qui 

Joanni 

Antracino 

Pontificis 
Medico 

polies fef- 

ta fronde 

perintem- 
peftam 
nodlem 

protinuî 
exorna- 

rent, cum 

titulo un- 

cialibus ü- 
teris in- 

feripto in 

hxc verba- 

Liberatori 

Patriz 
S. P.QJ* 

Joviui 

p. 281. 

(f) Corn* 

pe/ul. Htf- 
toria , par 

Jean L+. 
tus, Pro. 

feffeur d 

Franeker. 
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n’eft pas celui qui l’a le plus épargné; car il prétend * que ceux qui conférèrent *lü. 

la Papauté à ce Barbare, fe portèrent à cela plutôt par une imperuofité aveugle,'";”' 

que par choix f & par deliberation ; & que ne lâchant donner aucune raiion de + u c<jr_ 

leur extravagante conduite, il s’en dechargeoient fur le St. Efprit, qui avoit de (n„i p.l- 

coutume, a ce qu’ils difoient, d’infpircr'ies Cardinaux pendant l’éleétion des 

papcs ± Le corps d’Hadrien fut depofé dans l’Eglife du Vatican, entre celui de L 

Pie 11. & èelui de Pie 111. & tranfporté en fuite dans l’Eglife de Sainte Marie 
delf anima, par les foins de Guillaume Enckevort le feul Cardinal qu'il eût fait, ci„din, 

qui lui drefl’a un fuperbe Maufolée 4.. Sa vie a été amplement décrite par Ge- 
rard MoringusThéologien de Louvain. N’oublions pas que ce Pape (T) a été ’f- ” ‘ 

Auteur. Il eft un peu étrange qu’un homme qui devoir aux lettres fon avance- 

ment, ait [V) lî peu favorile lès beaux efprits. Le recueil des lettres desPrin- égal¬ 

ées d contient quelques particularitez fur l’humeur de ce Pontife. “nc™o 
H A Y, famille d’Ecolfe. Elle doit le commencement delà nobleife a une con 

affion très-ilïuftre. On prétend que les Danois ayant envahi l’Ecofl'e fous le re- 

e de Kenneth III. environ l’an 980. il fe donna une bataille à entre eux & les transferi. 

* Jovius, 

Hijlor. lib. 

ii. fol. m. 

(a) Il y a 

eu encore 

d’autres 

éditions. 

(b) Bibtio- 

ihecu vet. 

& nova. 

(c) Sner- 

tius, Athé¬ 
na Belg. 

Valere An¬ 

dré, Bibl. 

Belg. 

(J) Athcn. 

Roman, 

f. 306. 

(e) Préfacé 

de la Prat- 

tique de 
l’éducat. 

(f) Malm- 

bourg, 

Traité de 

l’Eglife de 

Rom», 

b ‘38- 

gn< 

fuperftitiottem v et are aufo. N uni ferum taurtim , 

cm dtmidium cornu diffecarat, magico carminé de:v-» 

tram in aurcm prolato repente ita manfuefaclum 

reddiderat, ut tnjcclo terni filo ad integrum. cor¬ 

nu , quo vellet perducens, peïtilenùa placando nu- 

mini ad Ampbitheatrum immolaret. Nec creduU 

multitudinu [pan ex toto fefellit, qttum ab eu inu¬ 

nis fi cri fi cii profpera litatione, mttefeere morbus 

capiffet *. 
( T ) Que ce Pape a été Auteur. ] Ses quaf- 

tiones & expofitiones fur le quatrième livre du 

Maître des Sentences, furent imprimées à Pa¬ 

ris in fol. l’an 1512. (a) & l’an 1516. <Sc fes 

quttfiiones quodlibetica duodecim à Louvain in 

8. l’an 1515. & à Paris in fol. l’année Vivan¬ 

te. Pendant fon fejour en Efpagne il compofa 

Computum hominis agoni&antis , & Sermonem 

de faccülo pertufo. Depuis fon Pontificat, il 

publia Régulas Cancellaru Apoftolica, <Sc il écri¬ 

vit plulieurs lettres aux Princes d Allemagne 

&c. qui ont cté imprimées avec les Conciles, 

ou ailleurs. 
J’ai quelque chofe à obferver touchant fon 

Ouvrage fur le Maître des Sentences. Le 

Sieur Konig (b) trompé par l'équivoque de 

ceux qui ont (c) dit in iv. fententiarum quaftio- 

ncs & expofitiones , affûre que nôtre Hadrien a 

publié des queftions fur les 4. livres des Sen¬ 

tences. Voilà une nouvelle preuve de ce que 

j’ai dit dans la 1. remarque de cet article, qu’on 

ne fauroit s’écarter fi peu de l’exaflitude, quon 

ne fafle mentir quelque Auteur. N’auroit-il pas 

mieux valu dire in quartum fententiarum, ou in 

iv. librttm fententiarum, que de fe fervir du nom¬ 

bre IV. qui fignifie auffi-tôt quatuor que quar¬ 

ts ? Le P. Ôldoini ( d ) a fait la même faute 

que le Sieur Konig. Il eft bon d’entendre Mr. 

Varillas fur cet Ouvrage d’Hadrien -, On adtni- 

Yoît, dit-il (f), fon Commentaire fur le Maître 

des Sentences, & certes fi ce livre 11 étoit pas le plus 

fubtil des trois cens de même nature qui fe trou¬ 

vaient alors dans les Bibliothèques , il étoit au 

moins le plus clair & le plus méthodique. L’Au¬ 

teur avoit foutenu de la maniéré du (f) monde 

‘ la plus decifive, qu’il eft certain que le Pape peut 

errer même dans les chofes qui appartiennent d U 

foi , & on prétend qu’il ne changea point d’o¬ 

pinion quand il fut Pape, comme fit Pie 11. car 

il ne changea rien à cet endroit de fon livre, lors 

qu’on l’imprima à Rome durant fon pontificat. 

(F) Ait fi peu favorifé les beaux efprits.] On 

Ecoflois, va,i° la 
caufa nel- 

a vu dans la remarque C fes fentimens pour les s^.^n 

Poètes. On lui pardonnerait mieux cela que uto fccon* 

l’amortiflêment des fonds qui avoientfervi d’a-do diccya- 

bord à l’entretien des hommes doctes qui paf- 

ferent de Grèce en Italie, & aufquéls i Occident eietii..ne 

eft redevable de la refiirreélion des belles Ict- de’ Poi.re- 

tres. Le Cardinal BefiTarion fit (g) fubfifter d 

Rome une partie de ces grands génies, & êta- nali- 

bht pour eux une Academie dans le Vatican. ^ j0*-tls 

Mais le plus grand nombre vivait des liber alitez. 

du Pape Nicolas V. . . . De tous (h) fes fuc- Val. Andr, 

ceffeurs il n'y eut qu’Hadrien VI. qui fupprima ces 

gratifications, par une «comomie peu glorieufe a r£Uf 

fa mémoire. Voici ce qu'un autre Ecrivain (i) Belgic. 

a remarqué; „Tous les Savans de fon temsDam 

,, fe promirent de l’avancement à fon avenement deux let- 

,, au pontificat, à caufe qu’il devoit aux lettres 

„ fon exaltation, ik ce qu’il avoit de bonne for- M‘frc 

,, tune. Cependant ils demeurèrent fort cton- Antoine 

„ nez - voyant qu’ l étoit plein de mauvaife vo- 

,, lonté contre cous ceux qui fe plaifoient à la^ w' '* 

„ belle literature, les appcllant Terentianos , & 

,, les traitant de telle forte qu’on croit qu’il eût 

„ rendu les lettres tout-à-fait barbares, s’il ne uonnafe 

„ fût mort dans la 2. année de fa fupréme d:-nomme Li- 

„ gnité. Paul Jove dit gentiment ( h ) qu’il cumc- 

„ufoitdc ce mauvais traitement contre les plus ^ 

„ beaux efprits de fon fiecle, avec le même fens fhranxlm 

„ & le même jugement dont il préférait la Mer- pag. i-jy. 

,, luche de fes Païs-Bas à toute autre viande, & ^ 

„ aux meilleurs poi fions qui fe mangea fient en 

Italie. „ 11 n'eft pas vrai que Paul Jove di- Mahomet 

fe cela; voyez fon texte dans la remarque Q^u.tom. 1. 

On fera bien aife de favoir d’où la Mothe le x^‘ 

Vayer avoit pris ce qu'il raporte. C’eft pour- (h) Tbeo- 

quoi je mets ici un beau paflàge de Pierius Va- 

lerianus ( l ). Fuit & fub HadrianoVI. parbona- enmdem 

rum omnium litterarum infortunium. Nam cum GuilUbid. 

is Lconi Decimo fujfeftus effet, ad quem ut pote Itt- j La 

teratum Principcm magnus litteratorum nttmertis Mothe le 

confluxcrat, dum non minora de Hadriano ftbi vVe' 

quif que pollicetur, ecce adeït muftrum, & elo- 11 ’43 

quentu , totiufque tiitorïs hoftjs acerrimus, qui 

litteratis omnibus inimicitias minitaïetur, quo- 

niam ut ipfe diclitabat , Tercntiani effent, quos & mn pas 

cum odiffe, atque ctiam perfequi ccepiffet, volun- 7* 

tari uni alii exilium, alias atque alias alii latebras l) Fier, 

q tinrent es, tandiu latuere , quoad Dei bctuficio VaUrunus 
1, .. 1 rr ■ r r j:.. -De hterat. 
altero Imperti anno dccejfit, qui Ji auquanio chu- Vljl.iicnrte> 

tins vixiffet, Gottica ilia tempora advcrfiis bonus m,. 2. 

lilteras videbatur fufeitaturus. P-,n- 9°‘ 
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Ecofiois, dans laquelle ces derniers ayant été d’abord mis en fuite, fe retirèrent 
du côté de Perth. Il furent obligez de palier par un chemin très-étroit entre les 

montagnes «5c la rivicre deTay. Un païfan qui fe trouva là avec fes deux fils, 

trois perfonnes intrépides, fc rendit maître du défilé, exhorta les fuyards à tour¬ 
ner tête contre l’ennemi, & s’opofa au pafiàge de ceux qui voulurent continuer 

leur fuite. Il fit plus, il s’arma de tout ce qui lui tomba fous la main, 6c accom¬ 
pagné de fes deux fils armez d’une piece de leur charrue, il fondit avec tant d’im- 

petuofité furies Danois, 6c il anima de telle forte par l'on exemple les fuyards, 
que la victoire le déclara pour les Ecofiois. L’ennemi à fon tour fut mis en fuite, 

tk l’EcolTe prefervée de la fervitude fous laquelle les Danois avoient eu defiéin de 

la réduire. Ce païfan conu depuis fous le nom de H a y, a été le fondateur de 

la famille dont je parle. Lui 6c fes fils fe fignalerent d’une façon extraordinaire 
dans le combat -, ils jetterent la confirmation, 6c firent un grand carnage par tout 

* Tire ou ils combadrent. Cette belle aftion qui fut le falut de la patrie reçut une di- 

^moirTcôm- Sne (^) recompenfe ; 6c depuis ce tems-là cette famille a été l’une des plus illuf- 
Mumqué très du Royaume. Elle a produit (Æ) plufieurs branches, 6c plufieurs (C) per- 
au LUrai- fonnes de grand mérité. Le Comte d’Errol en eft aujourd’hui le chef. Il cfi 

marié avec Anne Drummond fœur du Comte de Perth *. 

t selon H A Y (j e a Nj) Jefuïte Ecofiois, entra dans la Société l’an *{* i y66. 6c fit à 

biiothèca" ^-0irie &n Noviciat. 6c la profefiîon du quatrième vœu. 11 enfeigna en divers cn- 
Script.so- droits, en Pologne, en France, dans le Païs-Bas. Son principal théâtre fut le 

College de Tournon, où il enfeigna la Théologie, les Mathématiques 6c la lan- 
c*r u p. gue fainte. Il mourut le n. de Mai 1607. àPontamouflon, où il étoitChance- 
Alcgambe ]Jçr 
met ij'62. 

(a) Tiré 

à'un mé¬ 
moire com- 

& non 
1.fOtk ( A ) Cette belle aftion . . . reçut une digne re- 

cowpenfe.] H a y fut mené par toute l’armée au 

Palais du Roi, 6c il reçut dans l’allèmblée du 

Parlement le plus haut grade de noblcflè. Le 

Roi lui donna une partie conlïderable des dé¬ 

pouilles de l’ennemi*, 6c en bonnes terres tout 

le vol d’un faucon. C’eft-à-dire cju’on lâcha 

un faucon, 6cqu’on prit garde où ilferepofe- 

roit, 6c qu’on donna à Hay toutes les terres fi- 

tuées entre le lieu où ce fauçon avoit commencé 

de voler, <5c le lieu où il s’étoit repofé. Ce 

dernier lieu s’apelle encore la Pierre du Faucon. 

Par ce moyen H;y fe trouva pourvu du plus 

mumqué ^ert’le terr°ir de l’Ecoflè , fiti|é ou la bataille 
au Libmi- s’éroit donnée , le long de la rivicre du Tay. 

re‘ Le Roi Kenneth lui donna des armoiries qui 

étoient d’argent à trois écuflons de gueules, pour 

Telrfon en marcJl,cr^ue courage de trois hommes avoit 
parlant de fauve le Royaume {a). 
Mr. du (B ) Et a produit plusieurs branches.'] Qui fe 

dit ten'- ^onc rcPanducs non feulement en Ecoflè, 6c en 
Paul Hay, Angleterre, mais auffi en France, 6c principa- 

Sieur du lement dans la Normandie (b). Je ne fais men- 
^ tjon qjjo ja branche des Comtes de Tweedale 

l’ancienne & de Kinnouel qui fublifle encore (c). 
■ Mai fon de (C ) Et plufteurs perfonnes de grand mérite.] 

Hay en Qn ne peut rjen dire de l’état où fe trouva 

qd fenC' cette Ma'f°n depuis le régné de Kenneth III. 
vante d'é- jufques au régné de Robert Brufe, car Edouard I. 

tre l'ortie Roi d’Angleterre s’étant prévalu des divifions 

èens^ns ITcoflè > au tcms fiue Robert Brufe <Sc Jean 
de celle Balliol fe difputoient la couronne , fit une ir- 

des Com- ruption dans le Royaume, 6c enleva non feu- 

Carlile les aétes publics, mais auffi les papiers 

l’une des 6c les documens des Maifons particulières. Ceux 
plus illuf- de la famille Hay furent enlevez comme beau- 

trTd coup d’autres. Pendant cette guerre civile Ro- 

d: 1‘ Acad beit H a y s attacha aux interets de Robert Bru- 
Trxnçotfe, fe avec une entière fidelité, 6c lui rendit de fi 
p m. 246. grancjs fervice-s, qu’il en fût recompenfc de la • 

^ T , charge de grand Connétable héréditaire d’E- 

duméme co^e l>an U10* & afin qu’il put foutenir cette 
mémoire, dignité avec l’éclat convenable, il reçut de ce 

même Prince plufieurs terres dans la Province 

d’Aberdeen. Cette charge eft toujours demeu¬ 

rée dans la famille- elle eft poflèuée prcfente- 

ment par Mcnfieur le Comte de Erroll, que 

l’on compte pour le 19. de fa Maifon qui en a 

joui. Nicolas Mylord Hay futtuél’an 1332. 

avec 280. Gentilshommes de fa lamille, à la 

bataille de Duplin , foutenant le party du Roi 

David Brufe contre Edoiiard Balliol. David 

Mylord Hay fon fucccffeur accompagna le Roi 

David Brufe dans la guerre contre les Anglois, 

6c fut tué l’an 1344. à la bataille de Durham. 

Thomas Mylord Hay fut marié avec la fille du 

Roi Robert 11. laquelle lui aporta en dot la 

Baronie de Inchturhdl dans la Province de 

Perth, environ l’an 1376. Guillaume Mylord 

Hay fut député l’an 1423. avec quelques au¬ 

tres Gentilshommes, pour deliberer des moyens 

de remettre en liberté le Roi laques I. qu’on 

gardoit en .Angleterre. Il fit reiiffir cette affaire, 

6c peu apres il fut créé Comte de Erroll. Guil¬ 

laume Hay Comte de Erroll, grand Connéta¬ 

ble d’Ecoffe «5c Sheriff de la Province d’Aber¬ 

deen , accompagna Jaques IV. à la bataille de 

Floudon l’an 1513. «5c y fut tué avec fon Prin¬ 

ce, lui «Se 87. Gentilshommes de fon nom. Fran¬ 

çois Hay Comte de Erroll ayant fuivi con- 

ftamment la Reine Marie, 6c la Religion Ro¬ 

maine , fe vit expofé à de grans malheurs j on 

démolit fes maifons , on pilla fes terres , on 

l’emprifonrra ; mais fous le Roi Jaques V I. fils 

de la Reine Marie il fe trouva en faveur. Il fut 

l’un des Seigneurs d’Ecoflè que l’on envoya en 

Angleterre l’an 1604. pour rcgler l’union des 

deux Couronnes. Son fils affilia au couronne¬ 

ment de Charles I. en Ecoflè l’an 1633. Gil¬ 

bert Hay Comte de Erroll eut beaucoup de 

part à l’amitié de Charles I. 6c parut beaucoup 

au Parlement d'Edimbourg lors du retabliffe- 

ment de Charles 11. Jean Hay Comte de Er- (J) Tiré 

roll aujourdhui grand Connétable d’Ecoflê eft du fufdit 
fon fils (d). mémoire. 
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lier de l’Univerfité. Il s’attacha fort aux controverfes, & compofa (©) divers * Tiré 

livres contre ceux de la Religion. Il eut auffi une difpute verbale dans Stnf-ff1'*™' 

bourg avec Pappus, & avec Jean Sturmius*. Le P. Alegambe f mérité un peu 

decenfure. Il ne faut point confondre Jean Hay (£) avec le Jefuïte de ce nom s°""- 

qui fut bani par arrêt du Parlement de Paris. Ils pretendoient être l’un & l’au- {fc,v' 

tre de la J famille Hay dont j’ai parlé dans l’article precedent. 

HALI-BEIGH, premier Dragoman à la Cour du Grand Seigneur au 

XVII. fieele, étoit né Chrétien dans la Pologne ; mais ayant été pris fort jeu- rg"“r‘,'“ 

ne par les Tartarcs, il fut vendu aux Turcs, qui l’éleverent dans leur religion au 

Serrail. Il s’apelloit Albert (v^) Boùo-wski en Ion pais. Il aquit la conoiflànce 

d’un très-grand (B) nombre de langues, & devint allez habile pour faire 

des livres. Il eut beaucoup de commerce avec des Anglois, J- qui l’engagèrent *J"”' 

à traduire en langue Turque quelques Ouvrages. Il avoit envie y de retourner 

au giron du Chnltianifme -, mais il mourut avant que d’executer ce beau dclîèin. 4 voyez. U 

Voyez le Suplément de Moreri. rim.rquc 

H ALI- 

( D ) El compofd divers livres contre ceux de U 

Religion. J Un recueil de demandes aux Miniftres. 

II le compofa en Ecoiffois félon le P. Alegambe, 

qui ajoute que la traduction Françoife en fut 

laite par Michel Coyffard. L’apologie de ces de¬ 

mandes. Il la compofa en François, félon le 

Pere Alegambe 3 mais c’eft une erreur, car Jean 

Flay affûte dans fa préfacé qu’il l’avoit écrite en 

Latin , & qu’elle fut traduite en François par 

quelques-uns de leurs Ecoliers. Cette Apologie 

fut faite contre le libelle de Jaq. Fineton de Cham¬ 

brait Predicant à Nîmes, Se imprimée à Lyon 

l’an 1586. L’épitre dedicatoire datée du z. de 

Juillet 1585. témoigné que depuis cinq ans l’Au¬ 

teur lifoit publiquement la Théologie à Tour- 

non. Antimonium ad refponfa Bez.a. Difputa- 

lio contra Minifirum anonymum Netnaufenfem. 

Son Hcllebornm Joanni Serrano, trouvé parmi 

fes papiers, (a) eft gardé à Rome dans les ar¬ 

chives de la Société. . Voilà tout ce que nous 

aprenent les deux Bibliothécaires des Jefuïtes. Ils 

ont ignoré que Jean Hay avoit actuellement pu¬ 

blié un livre contre de Serres, favoir une repon- 

fc au 2. Anti-je/uïte de céMiniftre (b). Les 

autres Ouvrages de Jean Hay font Scholia bre- 

fia in Bibliothecam Sanclam Sixti Senenfis , Se 

une traduction Latine de quelques lettres Jefuï- 

tiques écrites du Japon «5c du Pérou. Elle fut 

imprimée à Anvers l’an 1605. in S. Voyez Ale¬ 

gambe. 

( E) Le Je fuite de ce nom qui fut bani.] Il 

s’apelloit Alexandre H a y : il fut „ convaincu 

„ d’avoir tenu fouvent des difeours feditieux 

„contre le Roi depuis la réduction de Paris, 

„ jufqu’à dire que s'il pafïôit quelque jour de- 

„ vaut leur College , il fe jetterait volontiers 

„ fur-lui de la fenêtre en bas la tête lapremie- 

„ re, pour lui rompre le cou par ce moyen. „ 

C’eft ce qu’on lit dans la grande Hiftoire de 

■Mezerai (r). L’Auteur de l'Anticoton nous va 

dire la date de l’arrêt du Parlement. Il (d) y 

eut informations faites contre Alexandre Hayus Je- 

fuite Ecojfois, lequel avoit en feigne publiquement 

qu’il faloit dipmuler & obéir au Roy pour un temps 

par feintife, difant fort fouvent ces mots, Jcfuïta 

eft omnis homo. Eftoit d'avantage ce Jefuite 

chargé d’avoir dit fouvent qu’il defireroit, fi le Roy 

paffoit devant leur College, tomber de la feneftre 

fur Ity pour Ity rompre le col. Four laquelle caufe 

par arrefl de la Cour prononce le 10. de Janvier 

1595. fut ledit Hayus banni à perpétuité, a luy 

enjoint de garder [on ban à peine d'eflre pendu & 

y Journal 

eftranglé, fms autre forme ne figure de procès.<lt Le,Pfic 

L’Auteur du remerciment des Beurrieres après 

avoir dit la même chofe, (e) ajoute que ce Je¬ 

fuïte ayant depuis répété (J confirmé ces mêmes (e) Pag. 

paroles en la ville de Prague, fur ce que les plus ‘9- Ce ri- 

grandsde ce Royaume folhcitèrent de le faire ame- 

ner en France, on rejpondit qu’il avoit avallé un or- mi l'an 

ge mondéqui n étoit pas bien cuit, & fe trouva mort l6l°- 

auftï fondain que le prévoit des Maréchaux de Plu¬ 

viers . . . étranglé au Chaftelet d’un lacet de fon 

caleçon, qui n’étoit ajfez.fort pour brider une mou¬ 

che. Alexandre Hayus , fi noift en croyons (/) (f)Catt- 

Paquier, regentoit pendant les troubles la première 

claffe du College des Je fuites à Paris. fvre 

( A ) Il s’apelloit Albert Bobowski. ] Nom chap. 20. 

qu’on a latinifé par celui de Bobovius 3 mais la plu- P‘ m'W%' 

part des Auteurs s’y font trompez. Mr. Ricaut 

(£) apelle ce Polonois Albert Bobonius. Befpier (g) Btat 

fon Traducteur le corrige, «5c met (h) Bohonius, 

parce que Thomas Smith l'écrit ainji pag. 59. de fon ottoman, 

epift. de morib. Turc. Il est vrai qu'en ce heu ity l. i.p- m. 

a Bozonius, mais l’Errata marque qu'il faut lire 

Bohonius. Le premier (/) Traducteur de Mr. ^ ^ 

Ricaut a mis Robovius. marquis 

( B ) D’un très-grand nombre de langues. ] curieufes 

Qu’il me foit permis de citer ici un peu au long P*S- 667* 

l’Auteur deLacedemone ancienne & nouvelle: 

Voyez., dit-il, (k) comment Fornetti, Panagiot- 

ti, la Fontaine, & tous les autres Dragomans de 

la Porte font circonfpeéls, quand ils traitent avec (b) pag. 

Us Miniftres des Princes Chrétiens, ou avec les gens 81 • de Vi¬ 

de leur fuite. Le fameux Renegat Polonois Haly- 

bey , qui à l'apoftafie près, & moralement par¬ 

lant , eft un des plus honnêtes hommes du monde, 

ne s’explique pas mieux avec les Francs, qttoy qu’il 

foit leur grand amy 3 & il le pourrait pourtant 

bien faire, luy qui parle dixhuit Langues differen¬ 

tes. 

(C) Affez. habile pour faire des livres. ] A la 

priere de Thomas Smith il compofa un Traité 

de Turcarum liturgta , peregrinatione Meccana, ^ Ban} 

circumcifione, agrotorum vifitatione Sec. que Mr. les a^en 

Hyde à qui Thomas Smith le donna a publié 

( l ) depuis peu. Hali-Beig traduifït en langue 

Turque environ l’an 1653. à la priere de Mr. d'Abra- 

Bafire, le Catechifme de l’Eglife Anglicane. Il hamPérit- 

traduifït en la même langue toute la Bible, à la 

priere de Levin Warnerus, qui envoya cette tra.-voyez, le * 

duCtion à Leyde afin qu’elle y fût imprimée. Journal 

On n’a point exécuté cela , mais le manuferit fe 

garde dans la Bibliothèque de Leyde. Je ne a 

parle point d’une Grammaire Turque, «Sc d’un pag. n 6. 

C DiCtio- 



îB HALICARNASSE HALLE'. 

Mêla l. i 

c 16. 

*smb. HALICARNASSE, ville capitale du Royaume de Carie, étoit * une 

4V'i4f»5. Colonie des (Z) Argiens. Elle fe rendit famcufe fous les deux Artemifes, & 

fous Maulble le mari de la dernière. Le tombeau de ce Prince y fut un très-grand 
ornement; car il fut compté entre les fept merveilles du monde. La fontaine 

t Fron,- Salmacis étoit une autre Angularité d'Halicarnaile. Il y eut peu de villes fur cet- 
htm.frf. te côte de mer, qui refiftalîent à Alexandre autant que f fit celle-là. C’efl: qu’on 

cm. T,. avoit eu foin de la bien fortifier. Vitruve nous aprend quelques ± particularitez 
r-9 é'io.fur là confiruftion, & nommément pour ce qui regarde fes ports. Meurfius tout 

habile qu’il étoit, a apliqué aux deux J. ports de Rhodes, ce que Vitruve n’a 

,.s. 1 dit que de ceux d’HalicarnafTe. Alexandre fut obligé de brûler la ville, pendant 
que la garnifon fe defendoit encore vigoureufement dans les fortereflës. Hero- 

+ Rh°- dote & Denys d’Halicarnaflè font nez dans cette ville. 

36. HALLE' (Pie R r F.) ProfelTeur en Droit Canonique dans l’Univerfité de 

Paris, étoit né à Bayeux en Normandie le 8. de Septembre 1611. Il étudia en 

ehmmul Philolophie, en Droit & en Théologie dans l’Univerfité de Caen pendant cinq 
ii U cm- ans. Il faut ajouter qu’il y cultiva aufllavecun grand foin la Poëfie, fur quoi 

^nro’ne Hallé fon parent, & un des grans Poètes de fon fiecle, lui donna de 
u s*,m, ' bonnes leçons. Il s’étoit mfinué dans fes bonnes grâces en publiant quelques 

poèmes; & il profita li bien des lumières de cet illultre parent, qu’il remporta 

- Pro u 'e P"x a Caen & à Rouen, dans les combats poétiques que l’on y fait (3 toutes 
gnatisP” les années. II s’aquitparlà une telle réputation, qu’encore qu’il fût fort jeune 

“JlilfhT 011 ^onna Regence de la Rhétorique dans l’Univerfité de Caen. Quelque 
Eta- tems après étant Reéleur de l’Acadenne, il harangua à la tête des quatre Facul- 

rS Iez Mr.Seguier (yf) Chancelier de France. Sa harangue fut fort goûtée, & 

pUffimcT"'111 acIu‘r l’eftime & la proteftion de ce Chef de la Juftice; jufques là qu’il reçut 
Coimmm de lui le bonnet de Doéteur en Droit en prefence du Grand Confeil le 18. de 

Mars 1640. après avoir foutenu des y Thefes dans cette illuftre Aflcmblée. Il 
fuivit à Paris Mr. Seguier, & fe fit conoitre fi avantageufement par quelques piè¬ 
ces qu’il publia, qu’on lui offrit des Régences dans cinq differens Colleges, & 

qu’on l’aggregea ( extraordinairement au Corps de l’Univerfité le 14. d’Août 
1641. Il aima mieux enleigner dans le College d’Harcour, que dans aucun au¬ 

tre; & il y eut une grande foule d’auditeurs. 11 publioit de tems en tems quel- 

ques poéfies Latines qui augmentèrent fa réputation, & qui donnèrent lieu à fon 
toiat Mccene de le faire mllaller Poète du Roi, & Lefteur en langue Latine Sc en 

’anSue Gieque dans le College Royal le 18. de Décembre 1646. La trop forte 
m r’1' apheation à l’étude ayant ruiné fa Enté, il fut contraint de fe repofer pendant 
j Abfens deux ans pour la rétablir. Lors qu’il fut guéri, il fe mit en tête de redonner quel- 
ab univer- que luftre à la Faculté de Droit, qui étoit tombée dans un état pitoyable, n’v 

:x* nlm. rn\ y,.,’..., D Il _n. . .c.n- ... Tl . J 

Confifto- 
rianorum 
conceflu 
die 18. 
Mardi 
1640.ab 
ipfomet 
Cancella- 
rio déco- 
rari me- 
ruit. Vit» 

tra ordf- reliant plus [B) qu’un Profellèur. 
nem • . . 
cooptare- 
tur. Ibid. 

Il obtint le grade de Profellèur Royal en 

Droit 

Di&iooaire Turc, compofcz par le même Dra- 

goman. Mr. Ricaut avoue qu’il tenoit de lui 

beaucoup de choies, qu’il a raportees dans fon 

livre de l’Etat prefent de l'Empire Ottoman. 

S'il l’a'voit confuite fur tout ce qu’il dit, il n’au- 

roit pas avancé que les femmes Mahometanes 

n'efperent pas l’entrée du Paradis. Hali-Beigh 

foutient le contraire dans 1 Ouvrage que Mr. 

Hyde a mis au jour. Rycautum (a) refellit, do- 

cuitque mulieres Turcicas omnino [ferare fe ali- 
Lcipjic tb. quando teque ac vires in Paradifum receptum tri, 

b) ubi ,fle PaS- 271‘ negaverat. Mr. Ricaut entre 

fupra pig. autres chofes raportc (6) qu'il apric de ce Dra- 
406.407. goman, qu’il y a des Turcs quicroyent que les 

(a) Jou 1 
nul de 

xante-cinq ans, pendant laquelle fon ame aurait 

voyagé par tout le monde y & aurait pajfé fuccefftve- 

ment de chameau en chameau, elle ne dût retourner 

encore une fois dans un corps humain beaucoup plus 

pure y & plus parfaite quelle n étoit au commence¬ 

ment. Ce fut la le Credo du Droguifie. On dit 

que la plufpart des Chinois font fort attachée a cette 
opinion. 

( Z ) Une Colonie des Argiens. ] Le conduc¬ 

teur de la Colonie s’apelloit Anthes (d) , <Sc (d) Strab. 

partit de la ville deTrefcne. Paufanias (e) le l- l\- Cal- 

nomme Anrha, & le fait fils de Neptune, & ne 5?, 

dit point qu’il ait mené lui-même la Colonie, il $"„m 

bus de la 

tntiempjÿ- 
chofe 

étaient 

Droguxfltt 

attribué cela à fes defeendans. Quoi qu’il en foit, 

mes des hommes qui meurent entrent dans les corps ceux d’Halicarnalfe étoient furnommez (f) «V- (e) ub. 2, 
A"' 1—' --L- "i— J‘ ÙixSui. pag. 7 j. 

(A) Mr. Seguier Chancelier de franco. ] Il 

étoit allé en Normandie pour apaifer les émotions iQnSt£ 

populaires, qui caufoient de grans defordres dans 

plufieurs endroits de la Province. 

(B) N’y refiant plus qu'un Profejfeur.] Qui 

étoit Mr. Doujar. La Faculté avoit perdu en 

peu de tems François Florent, & Jean Dirtis. 

Jti juridicam deinde fcholam geminato Francifci 

Florentis, & Joatwis Darttfù funere affliftam ac 

prope 

(c) Ce fl 
que tous 
tesix que 
ce Dro- 

gwfle co- 

Cenfltnti- Àmes pfyjéttt avoir l’honneur 
no pie xm- d'entrer dans le corps de quelques chameaux 

des bêtes, dont le tempérament aproche le plus de 

celui du corps quelles viennent de quitter. Un 

Droguifte dit un jour à Hali-Beigh, qu’il prioit 

Dieu avec fes freres (r) du même mener, que leurs 

apres leur mort, 

parce 

que ce font des animaux fobres, laborieux, pa tiens, 

doux y & qui leur aportent leurs drogues des pais 

les plus éloignez, de l’Orient. Qu'il ne doutoit point, 

qu apres la révolution de trois nulle trois cens foi- 
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Droit Canonique 1 an 16q y. ik il donna tous fis foins à relever les études de cette 

fciencc, dont il foutint (C) les privilèges avec vigueur, & fans être rebuté par 

Jes obftacles. Celt a lui principalement que l’on doit attribuer l’avantage donc 

u Pi1 !'ofc(reurs Pans j°lIÏ(re,« depuis l’an 1679. Il compofa de fort 
bons (A) livres j <5e il eut la farisfaction d’avoir pour amis les fa vans les plus il- 

lu.tres, qui étoient encore plus charmez de fa vertu que de fon érudition. Il * Tiré 

mourut tres-bien (F) préparé le 27. de Décembre 1689. * 

HARPAL\ CE, la plus belle fille d’Argos. Clymenus fon pere en devint ‘utfp.7 
il amoureux, quapres avoir éprouvé que les efforts qu’il faifoit pour vaincre 

cette pafi.on ne firvoient qu’à l’augmenter, il ne Longea plus qu’aux moyens deS" 

la fitisfaire. Il pratiqua donc la Nourrice de faillie, & par fon moyen il jouit‘^,1 

lecreccmenc de 1 objet aimé Quelque tems après voici venir le gendre, auquel il fefi, 

avoit promis Harpalyce D’abord tout fut préparé magnifiquement pour les no- 

ces; c mariage fut confomméj l’époux partit avec fon époufe pour s’en retour- 

ncr chez lui. Ce fut alors que Clymenus fi repentit d’avoir confenti à ce ma 

riage bon amour le. rendit tellement furieux, qu’avant 1a fin du vovam; il fi»“Aw"- 

défit de fon gendre, & qu’il ramena fa fille à Argos, où il fc porta publique- + 

ment pour fon mari. Elle fit enfin reflexion fur les indignitez qu’elle avoir fouf- 

fortes de fon pere ; & pour en tirer railon elle tua fon CA) jeune frere, & le 

lui donna a manger -, après quoi ayant demandé aux Dieux d’être tirée de ce mon- 

de, elle fut convertie {B) en otfeau. Clymenus fut fi accablé de ces accidens ££ 

qu il le tua f. On verra d’autres Harpalices dans l’article d’Harpalicus. /XT 

HA R nmoureu- 
/es. 

fr< 

prope defertam ann Roanne Doujatio Collega pri- 

(«) Notez Mario extra ordinem (a) aceitusanno 1S55. °C cft 

“ifinT/ ainfi.‘Iue.Pa.rle Ml- Pinflon-des Riolles , dans 
Tr.frjforat u,je fofofipfion qu’il a publiée en l’honneur de 
fan, l’a- notre Halle. 

■voir iifpu- ( c ) Dont il foutint les privilèges. ] Mr. Pinf- 

3joûte tout auflî.tôt: Quant quittent pofteo. 

reftttui, exornan ac amplificari rnagit ac mugis. , 

Ab eo (Ju, procurant. L'Auteur de l’éloge defeend dans 

RCg7r '” ^ bétail, & dit que Halle par fes follicitations 

Conlilto- obtint que Pompone de Bellievrc, premier Pre- 

rii placi- fident au Parlement de Paris, reftituât aux Eco- 

S!t,uo liers «1 Droit Canonique la faculté de poflu- 

conftitu- Er(l>). De la naquirent bien des procès. Hinc 
tionis an- (0 oborta Vîtes : vu nu Juris CoUcgia in eos acri- 

“Sri Ur .'"f“mxerm ■ & costumai Scnttum, tum 
ccrtaminis ad ReS's Confiprium traduxerunt. - Ut tôt ma- 
aleum or- lis fttccurrerét H alla us, viginti quatuor viros pietate 

dinantis, & dottrinâ commenddtiffmos, tanquam adjurons, 

g0nrc > °a " itofatiltdtem, le cam fuis Collegis priùs conimuni- 

munus Cata , adfcivit : facultate vix ab externo hofte quie- 

antecefio- ta, nonmtlh ex Docloribus honorants, Coüegamm 

movcba-0 ^iftordiad ii} fuum commodum aient es, plurima An- 

tur obti- tecejforum Jura fbi arrogare tentabant. in bac 

nuit, vit a temporum dificultàte quâ facultas in partes feindi 

HalU,. videbatur annnum tantifper fufiinuit, doncc illâ 

invidu tempeflate féliciter pacatâ , & concordia 

facultati reflituta, atiwuim a negotio omni alieno 

rcvocans, fcdulb fmnmaque diligentia ad reflauran- 
da Juris ftudia tôt us incubuit. 

( D ) Dont les Profejfeurs de Paris jouiffent de- 

pocim- ^an I^79- ] Avant cela ils n’enfeignoient 
mum pro- point le Droit Civil, (d) Ab co pracipuc docendi 

reftitutum r‘l,'‘m u,""um '"‘^atam à Rcge probatam & con- 
éft.'S!” formatantfuiffe affimaverirri. Studiis tnim latins 

ejforefccntibus ab inviclifftms toge Ludovico Mag- 

110, ptomovente iUsiftrijfmto viro Michaïle le Tel- 

her Francia Canccdano , publica civilis Jttrifpru- 

dentia profeffto PanfienfifcboU, qui fuperiori facu- 

lo male exctderat, reflituta ejl, & aflirta Attte- 

cefforibus Juris Civilis iilterpretandi autoritas menfe 
Aprili 1679. 

(E) Il compofa de fort bons livres.] Voici les 

paroles de fon éloge : ht auditorum favorempra- 

(6) Juris 

Canonici 

auditori- 

bus poftu 

landi mu- 

nus . . . 

Hallxo 

potilïi 

(0 Ibid, 

(d) Ibid, 

ter injlitutiones canonicas quas in lucem anno i <58 5. 

vclut in fama teftamenttim emiferat, varios ad Jus 

Canonicum CA Civile traftatus de Conciliis, defini- (e) Legâta 

mi Pontificis automate, de Regalta, de Simonia, PriusJur's 

de U fais, de Cenfûrïs, de Regulartbus , de Be- Facu/rati" 

nef dis Ecclefaficis, de Matrimonio, de Tefa- ad iacro- 

mentis, & alla plura recondita doctrine monnnen- 

U exaravit. Il publia un recueil de podlies 6c de ,'Sm 

harangues Latines l’an 1655. in 8. (lacis die- 

( F ) Il mourut tres-bien préparé. J Je raporte ^lls 

à cela le legs qu’j fit à la Faculté de Droit. 11 celebAn- 

eft deftiné à faire dire quatre fois l’an Une MclTe, dum fum- 

ou tous les Profefleuis Sc tous les Docteurs pre- mâ.abAn- 
fens reçoivent une certaine fomme (e). tcccO'on- 

( A ) E lie tua fon jeune frere. J Hygm (/) ra- tforibus 

porte qu elle tua le propre fils qu’elle avoir eu de urriufquc 

Clymenus , & il ajoute qu’elle le fit manger à ord,’nis. 

fon pere, & que celui-ci I ayant fu la tua. On bafp^d- 

doit corriger au chapitre 206. de cet Auteur pienda. 

fliani , 6e mettre filium, conformément à ce 

qu’il dit dans les chapitres 258.239. 246. Outre (/) Hygin. 

cette diverfité j'en trouve une autre entre lui & 2o6- 

Parther.ius. Celui-ci dit que le pere d’Harpa- ù) id cap. 

lyce etoit fils de Telée, 6c qu'il demeurait à lof5, & 

Argos_; celui-là le (g) fait fils de Schœneus,^Ipifre 

6c Roi d’Arcadie. Mais comme au chapitre 141. il y a, 

238. il le fait fils d’Oeneus , on doit ctreCœneus & 

très-certain qu’au lieu de Schœneus , il faut ’schœneia 

lire par tout ailleurs Ocneus ; car nous apre- 

nons d Apollodore (b) Sc d’Antonius Libéra- (P) Lib. 1. 

lis (i), qu’Oeneus avoit un fils nommé Cl y- (,) cap. 2. 
menus. 

( B ) Elle fut convertie en oifeau. ] Il régné Defauts 

deux grands defauts dans les inventions fabu- dcs lVÎ>’- 

leufes des anciens Grecs ; l’un efl qu’ils n’ont 

pas aflèz djverfifié les incidens capitaux • l’au¬ 

tre eft qu’ils n’ont fu garder aucune forte d’unifor¬ 

mité dans les circonftances. A peine trouvez- 

vous deux Auteurs qui s’agiflànt d’un meme 

fait, s accordent fur les qualitez 6c fur les noms 

des perfonnes , fur les tems 6c fur les lieux. Si 

1 on a voulu par ce moyen faire montre d’abon¬ 

dance , on s’y eft mal pris ; la fterilitc du prin¬ 

cipal fe repare mal arfement par des accefloircs 

C z diver- 
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*Hygin. HARPALICUS, Roi des Amymnéens* dans la Thrace, eut une fille 

strvius lei nomm^c Harpa lice, qui fut nourrie de fA~) lait de vache & de jument, 
nomme & qu’il accoutuma de bonne heure au maniement des armes. Il en fit par là une 

Tn ^orc k°nne guerriere, & s’en trouva bien* car fi l'a fille ne fût venue à fon fe- 
Æn.l. i. cours, lorsque (2?) Ncoptolcme fils d’Achille l’attaqua & le blelîà, il eût été 
v- 3*7- perdu fans rellburce * mais Harpalice chargea fi à propos l’ennemi, qu’elle le mit 

en fuite. Son pere qu’elle avoit fi heureufement délivré de cette guerre étran- 

t-uyiin. gere f, périt quelque tems après dans une guerre civile: Tes lu jets le ^ chafiè- 
; "l' rent, & enfin le tuèrent. Harpalice fe retira dans les bois, & fie mit a brigan- 

4;Strvius dcr. Elle alloit comme la foudre* & quand on couroit à cheval après elle pour 
’M- recouvrer les beftiaux qu’elle venoit d’enlever, on ne pouvoit point l’atteindre. 

Elle ne fut prife que dans les filets qu’on lui tendit, comme pour prendre des 

cerfs. On la tua* mais il en coûta bon à ceux qui le firent: car aulfi-tôt s’éle¬ 
va unedifpute dans le voifinage, pour favoir à qui étoit le bétail qu’elle avoit 

volé. On fe bâtit, & il en demeura plufieurs fur la place de part & d’autre. De¬ 

puis ce tems-là on établit pour coutume qu’on s’afi'embleroit au tombeau de cette 
fille, & qu’on y feroit des tournois en expiation de fa mort. Il y eut une Har- 

+ Tumtb. p a lice qui aima éperdûment .j. Iphiclus, & qui mourut de chagrin de s’eil 

Uo'Ti i.rrouver meprifée. C’eft d’elle qu’un certain cantique fut apellé Harpalyce. 

HARPALUS, Aftronome Grec, corrigea le cycle de Cleoftrate, par un 
autre (C} cycle qui eut befoin d’être corrigé. Ce fût Meton qui corrigea le 

n Diodor. nouveau cycle d’Harpalus, l’an 4. de la 3 86. Olympiade. Cleoftrate découvrit 

Syi!n.'t' l°s %nes du Zodiaque, après y qu’Anaximander eut découvert en la 5 8. Olym¬ 
piade l’obliquité de ce cercle. Jugez par là du tems d’Harpalus. Il n’eft pas vrai, 

jPiinius^ comme l’allure Mr. Morcri, que Diodore de Sicile fafiè mention d’Harpalus. Il 

p.m.'ils.' y a bien des brouilleries dans ( T>) Vofiius fur tout ceci. 

HAR- 

diverfificz. Il lemble d’abord que l’Euphorion de 

Parthenius nous donne ici quelque chofe de nou¬ 

veau* ma s prenez y garde, ce n’eft queTerée 

tranfporté fur une autre fcêne, avec quelques 

chingemcns d’Aéteurs. 

(A) Qui fut nourrie de luit de vache & de ju- 

(*) in nient.j Servius (a) lui apliquant ces paroles du 
Æ»eiJ. L livre jc PEneïde, 
l-v- 3‘7- 

Qu ali s equos Threifft fatigat 

Harpalyce, volucremqtte fuga pravertitur Hebruniy 

dit qu’elle fut nourrie de la même maniéré, que 

(4) Hic . Virgile {b) fait nourrir Camille par Ion pere 
natam in Metabus. 

terque'*1" Lors que Neoptoleme.] Le pere de cette 

horrentia fiUe ctoit déjà fon piifonnier, félon Servius. 
luftra D’autres difent que ce hit des mains des Getes 

“ qu’Harpalice le retira. ( c ) Quidam bu jus patron 

mammis. * Get'ts, ut alii volunt a Mirmidonibus captum, 

& lafte collecta multitudine affermit liberafe celenus quant 

Nutrîbat fcemtms crcdi potefl. Je ne fai point où Char- 

teneris * les Etienne fuivi par Mrs. Lloyd & Hofman , 

immul- avoit lu que le pere de nôtre Harpalice s’apelloit 

fa'bbriT" kycurSus » & ctoit vieux quand il devint pri- 
Æntïïu. fonnier des Getes. 

11. v. J70. (C) Par un autre cycle qui eut befoin d'etre 

corrige'.] Le cycle de Cleoftrate fe nommoit 
(c)Ser-jtus oclaêteris. Il comprenoit 8. années, au bout 

-u uFra’ ddqudles il pretendoit que le foleil <3c la lune re- 

venoient au même point. Harpalus trouvant que 

cela n’arrivoit pas, inventa le cycle de neuf 
ans : 

{J) Feflus (d) Nam qua folem hiberna norem ptitat athera volvi 
Avitnits u( Ib^tium luna redeat, velut Harpalus, îpfam 
tn Arateis s\ ■ r j ■ r i 11 
l'rognofli- 0cm ,n iedem momentaque prtjca reduett. 
ds? pag. llhus ad numéros prolixa decenma rttrfum 

m- Adjeciffe Meton Cecropia dicitur arte. 

Jnfeditque animas: tentât rem Gracia folers. 

Vrotinus, & longos inventum miftt in annos. 

Meton ne trouvant pas que le cycle de neuf 

ans eût mieux reüftï que les autres, inventa le 

cycle de 19.3ns. On s’en cft tenu là^ comme 

Eefttis Avienus le remarque dans les vers que 

je viens de citer. Ce cycle eft encore en vogue, 

& s’apelle le Nombre d’or. 

(I>) Il y a bien des brouiüeries dans Vojftus. J 

I. Apres avoir dit ( e ) dans fi thefeque Meton (e) De 

publia Yenneadecateride la 1. année de la 8v.Jc,ent- 

Olympiade, ou l’année precedente, il dit dansff^*^ 

le commentaire fur fa thefe que Diodore de i/i."*°* 

Sicile parle de cela fous J’anj.de la 86. Olym¬ 

piade. N’eft-ce point produire un témoin cé¬ 

lébré contre fon propre calcul ? Cela eft - il 

fort prudent ? C’eft être de bonne foi, dira-t- 

on * j’en conviendrai, pourveu que Diodore fe 

foit fervi de cette chronologie: mais il eft: fur 

qu’il place le cycle de 19. ans à la derniere an¬ 

née de la 86. Olympiade. 11. Il cite Pline 

au livre 2. chnp. 12. touchant Cleoftratus * il 

faloit citer le chapitre huit. III. Il dit que 

1 oclaéceride de Cleoftratus comprenoit 2090. 

ans & 22. On voit bien que l’Imprimeur a 

brouille les nombres, mais le mot annorum eft 

fans doute une meprife de l’Auteur. Changez 

donc ces paroles, introduxitoclaéterida quaerat 

annorum en cio xc x x 11. en celles-ci, 

introduxit ottaëterida qua erat dierum cio c 1 d 

c m x x 1 1. car ce cycle comprenoit 2922. jours. 

IV. II cite le 12. livre de Diodore de Sicile 

touchant Yoclaëteride * je n’y ai point trouvé 

ce mot. V. Cette phrafe, inhacoclaêtcridede- 

prehenfum eft vitium ab Harpalo commijfum, eft 

mauvaife * elle lignifie tout le contraire de ce 

qu’elle devrait lignifier. Il n’y a point de lec¬ 

teur qui ne croyc qu’Harpalus le trompa en 

faifant ce cycle, & neanmoins l'intention de 

Volfius 



HARPALUS. zi 
HARPALUS, Seigneur* Macédonien, & l’un des Capitaines d’Alexan¬ 

dre, fe perdit par fes depenlès énormes. Il s’attacha aux intérêts d’Alexandre, 

pendant les demêlez qui s’élevèrent entre ce Prince & le Roi Philippe, & il fut 

difgracié pour ce fujet f : mais dès que Philippe fut mort, Alexandre rapela Har- 

palus , & lui témoigna une amitié très-étroite. Je croi qu’il lui donna le Gou¬ 

vernement (^) de Cilicic. Pour celui de Babylone, il eft très-conftant qu’il 

le lui donna J, avec la charge de grand Threforier. Harpalus s’étant imaginé 

que le Roi l'on maître ne reviendrait jamais de l’expedition des Indes, commit 

une infinité de malverfations, afin de foutenir les depenfes excellîves de fon lit 

fie de fa table. Il fe plongeoit dans toutes fortes de voluptez, & il ne (B) rc- 

fufoit rien à fes Maitreffcs. Plufieurs autres Gouverneurs fe figurant comme lui 

qu’A- 

* Atht- 
n&us l. 13, 

P*£• f94* 
Paufanias 

i Plut arc h. 

in Alex. 

р. 669. E. 

cf: DioJor. 

Sicnl.l. 17. 

с. 10S. 

iÂPStrett 

(4) Lib. 

**-P*i' 
*86. 

(b) Ta» T?< 

yj-.)\Çoira- 

Aa- 
, me- 

tropolis 

rationem 

obtinet. 
Strabo l. 

14. p.463 

(1 ) Lib. 13 

t*g-99T' 

Voflîus eft de nous nprendre, qu’Harpalus dé¬ 

couvrit la faute que l’AOtcur du cycle avoir 

faite. V I. Il ne faloit pas dire qu’au lieu de 

l’oüaéteride de Cleoftrate on employa YoRaéte- 

ride d’Harpalus -, car les vers d’Avienus que 

Voffius cite tout auffi-tôt, marquent clairement 

que l’invention d’Harpalus «oit un cycle de 9. 

années. 

( A ) Je croi qu’il lui donna le gouvernement 

de Cilicic.'] Je fonde ma conje&ure fur ce que 

dit Athenée ( a ), qu’Harpalus ayant perdu fa 

Maîtrefle, en fit venir d’Àthenes une autre , 5c 

la logea au palais royal de Tarfis. Elle y fut 

adorce d ’un chacun, & qualifiée Reine 3 8c tous 

ceux qui couronnoient Harpalus , avoient or¬ 

dre de la couronner auffi. Cela fuppofe qu’Har¬ 

palus demcuro’.t à Tarfis avec toute forte d’au¬ 

torité. Or Tarfis était la principale ( b ) ville de 

la Cilicic. Je ne m’arrête point au partage d’A- 

thenée ( c ), où on lit qu’Harpalus crigea une 

ftatuë de bronze à fa Maîtrefle Glyccra dans 

Tarfis ville de Syrie [ èv Tuç<rü] ^ Zvplaç. Je 

ne doute point que ce palfage ne foit corrom¬ 

pu • car outre qu’il n’y avoit point de ville 

royale ni confidcrable dans la Syrie qui eût nom 

Tarfus, nous voyons dans la page 586. d’Athe- 

nce, que cette ftatuë de Glyccra fut érigée dans 

Rofle, év Pwasu). Nous voyons à la marge de 

la page 595. vis-à-vis de l’endroit du texte où l’on 

a imprimé [ év T*ç<rû) ] que d’autres manuferits 

portent év P'uasü. Athenée cite dans l’un & 

dans l’autre de ces deux partages le même Au¬ 

teur , favoir Theopompe. Il faut donc que les 

Copiftes ayent bouleverfé le nom de la ville où 

ctoit cette ftatuë. 

(B) Il ne refufoit rien à fes Maîtrejfes.] Si 

quelque chofe pouvoit détruire la conjecture 

que j’ai avancée dans la remarque precedente , 

ce feroit la narration de Diodorc de Sicile 3 

car en décrivant le luxe où Harpalus fe plon¬ 

gea pendant qif Alexandre étoit aux Indes, il 

dit qu’Harpalus s’abandonna à la débauché des 

femmes, 8c à desimpuretez encore plusodieu- 

ies -, qu’il fai foit venir de la mer rouge une grande 

quant té de poifibns 3 que les depenfes ordinai¬ 

res étoient excertivcs} & qu’outre cela il fit 

venir une célébré Courtifane d’Athènes, qui 

.s’apciloit Pythonice 3 qu’il lui fit des prefens 

d’un prix immenfe; que quand elle fut morte 

il lui fit bâtir un tombeau fuperbe , & man¬ 

da du même pais une autre fameufe Courtifa¬ 

ne nommée Glycera -, avec laquelle il vécut dans 

une molerté li prodigue , qu’on ne la fauroit 

reprelênter. Tout cela fe fit félon Diodore de 

Sicile pendant qu’Harpalus étoit Gouverneur 

de Babylone, & Sur-Intendant des Finances, 

roi? /3(*<n- 
5c depuis qu’Alexandre fc fut engagé à l’expc- amoij toîç 

dition des Indes. J’ai donc eu tort de parler du l" Tct?rr 

gouvernement de Cilicic, me dira-t-on. L’ob- é.»* 

jeéfion feroit forte, s’il n’y avoit lieu de croi- tS 

re que Diodore de Sicile, à l’imitation de ceux 

qui compofcnt une hiftoire generale , a trop 

entartfé les évenemens particuliers, 8c trop ne- ac il!o 

gligé le detail du tems. Les Auteurs qu’Athc- prefedam 

née cite font plus croyables que Diodore, car ‘ 

ils fe font fait une matière particulière des de- i,s fuit 

bauches d’Harpalus : la prefomption eft donc collocaflè. 

qu’ils en ont mieux developé les circonftances , ut adora~ 
1 J ,, c ■ I ■ • • , / rent om- 
que Diodorc ne 1 a pu raire , lui qui n a parle nes ac re. 

d’Harpalus qu’en gros , 8c qui ne paflôit fur ginam Ta¬ 

ies incidcns particuliers que le plus vite qu’il 

pouvoit. C eft la méthode del’Hiftoire gene- xhiopom- 

ralc. Or que difent les Autours d’Athenée ? pus & 

Le voici. Apres la mort de Pythionice qu'Har- cje,tar- ^ 

palus avoit aimée pafiionément, il fit venir Gly- /. 

cera, 8c l’introduifit au palais royal qui étoit 13 />-5-86. 

à Tarfis, 8c la fit adorer du peuple, 8c traiter 

de Reine ( d ). S’il eût été Gouverneur de Ba- (0 Theo~ 

bylone lors qu’il fit venir Glycera, il l’eût in-^^Wi 

troduite dans le palais de Babylone ; c’eft à Ba- Atbm. L 

bylone qu'il lui eût fait rendre les honneurs de 

l’adoration , 5c donner le titre de Reine. Il a 

fait cela dans Tarfis, donc il étoit Gouverneur 

de la Cilicie lors que Pythionice mourut, 8c 

lors que Glycera remplit la place de Pyrhio- 

nice; donc Diodore de Sicile s’eft trompé aux 

circonftances du tems, puis qu’il fupofe que 

lesamours d Harpalus pour Pythionice, 5c en **:< <p*- 

fuite pour Glyccra , ont fuivi Je tems auquel 

Harpalus fut pourvu du gouvernement de B a- 

bylone, 5c auquel Alexandre s’en alla aux In- a«* k, r»5 

des. Qu’on ne m’cbjecle point le fepulcre * 

qu’Harpalus (e) fit bâtir à Pythionice dans . 

Babylone 3 car cela ne prouve point que cet- *’« 

te femme foit morte depuis qu’il fut pourvu j}1 flvKlT- 

du gouvernement de Babylone. Je ne fai fi . 
‘« V» V-oi'0'3 

1 on pourroit mettre entre les marques du luxe *»,' dU 

de ce Gouverneur, la peine qu’il prit de faire 

venir de Grece toutes fortes de plantes pour “ 

l’ornement des jardins, 5c des allées (/) de Ba- Harp^o',"* 

bylone ; car fi l’on en croit Theophrafte (£), qui regiô- 

il ne fit cela que par ordre d'Alexandre. Si ^s.^ujus 

Scaliger avoit conclu de cela qu’Hirpalus avoit pràfcaus 

l’Intendance des jardins 5c des vergers royaux fuit, ftu- 

à Babylone , il ne pourrolt être cenfuré que ^ntiGnc- 

d’une chofe -, mais il dit ( b ) que Plutarque at- règfàm 8c 

C 3 tribu ë ambula- 

tiones ex- 

colcrc, estera rcfponderunt, unnm refpuit tellus hedcram,quam 

femper corrupit impatientem ejus temperici. Plut, in Alexan.ln 

png 686. R. (g) Apud Plut. Sympofiac. I. c. i pag. 648. 
(A) Plutarchus in Sympofiacis, qui inter alia Trribit cum horri^ 

regiis 8c viridariis Babyloniacis præpoiitum fuifTc. Animatlierf. in 

Euftbium n. 1691. fag. 127. 
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qii’Alexandre ne feroic jamais en état de leur faire rendre compte de leurs extor- 

fions, avoient commis mille injuftices. La première chofe que fît Alexandre en 
revenant des Indes, fut de faire châtier très-feverement quelques-uns de ces 

Gouverneurs. Cela fit craindre un femblablc traitement à Harpalus; de forte 
que pour le provenir il s’enfuit en Grece avec des fournies immenfes, qu’il prit 

au threfor R.oyal qu’on lui avoit confié. Il leva auffi fix mille hommes, qu’il 

débarqua à Tcnare furies terres des Lacédémoniens; & s’en alla à Athènes, 
pour tâcher d’y faire entreprendre la guerre contre Alexandre (S. Il gagna à force 
d’argent quelques Orateurs -j- ; car il favoit bien qu’il n’y a pas de plus puillànt 

infiniment que la langue de ces gens-là pour troubler le repos public, & pour 

pouflèr les peuples à prendre les armes, biais s’il favoit d’un côté le grand pou¬ 
voir qu’ils ont fur le peuple, il n’ignoroit point de l’autre le grand pouvoir qu’a 

fur eux une bonne fomme. Se voyant donc muni de beaucoup d’argent, il 
efpera de mettre la ville d’Athenes dans fes intérêts. 11 fe trompa, (C) Pho- 

cion fut incorruptible ; & d'ailleurs ^ les lettres d’Antipater Gouverneur de Ma¬ 
cédoine, & celles d’Olympias mere d’Alexandre continrent les Athéniens dans 

le rclpeél. Ce fut à Harpalus à (‘Dj chercher une autre retraite; il s’en re¬ 
tourna à Tcnare où il avoit laide fes foldats, & pafii de là en Crete. Mais il ne 
la fit pas longue : un de fes amis ( E) le tua en trahifon J.. Alexandre croyoit 

fi fermement qu’Harpalus étoit honnête homme, qu’il fit mettre aux fers, com¬ 
me de faux délateurs, ceux qui lui portèrent la première nouvelle de la fuite de 

ce perfonnage *. La nouvelle qu’ii reçut que ce perfide chaflc d’Athencs avoit 

été 

/i IJ. il. 

+ Plut, in 
P ho cwne 

M?- 7 f0, 
vi Demo- 
Jlhtne ftig. 

S/7- 

4: Dio.hr. 

Sicul. ubi 

/ufr*. 

* T»5 «S't 

4>'VV*' “j 
ti/roèaatriv 

L'<pia>.Tnv 
*3 

vSo/jA- 

T 5 
civfyhs. 

lllus qui 

Harpali 
f’ugam 
primi 

runc'in6 tribut* cet emploi à Harpalus ; il a donc bronche 
vincula deux fois. i. Il ne s’eff point fouvenu qu’Har- 

I^h’hKn Pa^us ^to‘c ^ouvcina,r de la Province de Baby- 
& CiiTum l°ne> Ôcqu’ainfi .l'Intendance des jardins n’étoit 
tanquam pas fa principale charge, mais une petite depen- 

mendaeù dance de ion emploi, a. Il tftfaux que Plutar- 
deeonun- rr 1 
ciantes Suc due cc H11 d -Ul nnpute. 
Plut, in (C) Phocion fut incorruptible.] C’étoit lui 

Altxnnd. qu’Harpalus tâcha principalement de gagner : 
l> 6S9. B. ^ voyoit venir à lui les autres deelamateurs, 

& ne leur donnoit que des forames très-mo- 

diques ; mais il fit offrir à Phocion 700. ta- 

•i-o r5 lens (a), 8c le voulut rendre l’arbitreabfolude 

fes affaires. Phocion le rebuta, & lui fit figni- 
XfvpxitÇt- ger >jj je fcroit repentir de fes complots, s'il 
OJUI O.lUjOC, i . r I 11 I • 
w Kj ccwo.. 1e voyoit continuer a corrompre Jes habitans. 

a* tp$-uç*- Cela fut caufe qu’Harpalus agit avec plus de 

^l/a/ retenue : il éprouva que toutes ces langu s ve- 

t.Û; f/j't, nales qu’il avoit gagnées le traverfoient ouver- 
terpent, afin de diiliper les foupçons, 8c que 

o'1- Phocion qui n’avoit rien pris lui étoit le moins 

7Tpe*K'rio contiailc* Cela lui fit faire de nouvelles tenta- 
fùêvit.i-i't, tives pour le gagner; mais il le trouva de tou- 
tùoki>«- tes parts imprenable. Charicles gendre dePno- 

c^on n 'ni';ta P°'nt cette intégrité, 8c fe rendit 
Jhùç ixi*. fi fufpcct , que fon beau-pere refufa dj l’aflif- 

*ori* rtc- ter, quand il le vit accufc juridiquement d’in- 

olncio t-Mgcncc avec Harpalus (b). Pour cc qui cfl 

naliurahi- de Demofthcne, il en ufa le plus mal-honnc- 
rudinum temcnt du monde ; il toucha de girofles fom- 
tuit ccrta- mes agn de parler peur Harpalus ; mais quand 

cuiTatio" d fot queffion de haranguer, il parut dansl’af- 

operas femblée le cou tout couvert de linges , & 
liras d fe p]a:gnit d’un mal de gorge qui lui ôtoit l’u- 

tium-Can" %,c du la parole (c). Ce fut alors qu’on de- 

modicam bita le bon mot où l’on faifoit allufion à l’efqui- 
his ille ex nancie ( d ). Il n’en fut pas quitc pour être rail- 

tuli/&° *c‘ » car ^es engagemens avec Harpalus furent 

objedt 
efeam, Phodoni vero per inrernuncio' feptingenta talenta obtu- 

lit. Plut, in Phocione pag. Jfi. B. (•) Id. ibid- (c) Id. in 

Demojlhene pag. 8f 7- (dj O.' J's iôÇuiîç ÿ.7.! iri w- 
tX’/Ki-, 5 fpçuÇot ci ils u— KÇy.'gayx’li liÀt-lpiUi rux.ai* rii êr,/*iXyuyo». 

Ibi homincs faceri cavillances non angina dixerunt, fed argentan- 

gina oratorcra noéfc correptum. Id. tbid. 

caufe de fon exil (c). Harpalus & fa concu- (e) jujlin. 

bine Glyccra , firent aiflribuer dans Athènes une ^ 12* C-S- 

grande quantité de blé. Ce fut une des chofes 

pour lefqudks on le berna dans une piece comb 

que qui fut jouée fur Jes bords de l’Hydafpc, 8c j-86. 

dont quelques-uns ont dit qu’Alexandre même 595- 

étoit l’Auteur (/). Il eft remarquable qu’aprês 

la mort d Harpalus , une fille qu’il avoit eue 
t i t.irch. in 

Pythion-ce fut reçue chez Phocion , & élevée thoc. p.ig. 

avec toute forte de foin, tant par lui que par fon 751 • 

gendre Chancles (g). 

( D ) Ce fut a H/irpalus a chercher une au- ■Df“ 

tre retraite/] Il reçut ordre de fortir d’Athe-^ 

nés, comme nous l’aprenons de (h) Plutarque. 

8c de (/) Quinte Curce. Je croi que la caufe ( i) LU. 

fut plaidée avec apparat ; car Pollux cite une 

harangue d’Hyperidcs vniç {/ç-xuAu. Je ne par¬ 

le point de la harangue de Dmarchus , qui a 

pour titre £ y.ri oxàîtvcti K^7tuAov a'At^otv- ar.hn.-id- 

Spo' -, elle pafle pour fuppofée. Il ne Iaiflc pas ’terf-1,1 
d’être vrai que cet Orateur plaida effectivement 

dans cette caufe; on avoit 5. de fes haranguesp.m. 117. 

-sêi A'fiTmAêioüv (kj. Ce procès eut de grandes 

fuites ; car après qu’il eut été refolu dans Athènes (<) 

qu’on fcroit fortir Harpalus, on informa contre "'^ l' J* 

ceux qui s’étoient IaifTé corrompre par fes prefens.f 

S’il n’eût point trouvé de gens à corrompre, il (m) Phi- 
auroit etc livré â Alexandre (/). Un (m) desloxene» 

amis de ce Prince follicita puiflamment les Athe- lv?aced°- 

niens de lui livrer Harpalus, 8c ne l’ayant pu ob- palljîinias 

tenir, il leur marqua quelque tems après à qui/.2- p.76. 

cet homme avoit donné de l’argent , & com¬ 

bien. Il trouva cela dans les papiers de l’Inten- M ldk 

dant d’Harpalus ( n ). _ . 

( E ) Un de fes amis le tua en trahifon.] Il curtui™ 
s’appelloit Thimbron, à ce que dit Diodore de l. 10. c. 1. 

Sicile , <Sc il étoit de Lacedemone, a ce que dit 

Arrien. Il s’empara de tous les effets d’Harpa- C/0 

lus. D’autres (o)difent qu’un voyageur fitee^,”*^’4* 

meurtre ; d’autres ( p ) l’attribuent aux domefti- 

ques d’Harpalus ; 8c d’autres ( q ) à un Macedo- (q) id. i&. 

nien quifenommoit Paufanias. Ces variations 

font perdre patience , 8c deshonorent les Hi- 

fforiens. 
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été tué, rompit le (F) deflèin où il éroit de revenir en Europe, pour mettre 

les Athéniens à la raifon. Il s’étoit fervi d’Harpalus pour faire (6 ) venir des 

livres, lors qu'il vit qu’on n’en trouvoit point dans les Provinces éloignées du fdilPTi 

pais Grec. Le tombeau (H) qu’Harpalus fit faire à l’une de fes MaîtrefTes fut f a V- 
fort fomprueux. Je ne penfe pas qu’un certain murmure (7) contre la Provi¬ 

dence, que Cicéron nous a confervé, regarde nôtre Harpalus. Si j’ai raifon, les 

moraUtez xi«¥**♦»> 

(a) Shunt. 

Curtius 

/. io. c. i. 

(h) In 
Alex. pag. 

668. D. 

(c) Vofido- 

nius l. il. 

Hifloriar. 

Hpitd 

Athen.lib. 

(d Tcturtu 
«roA^jjtriv 
c 

tlvtti tri 

<P»a->c a» 

itfcr 
rlujtv®* 

iafuuslôxt, 

■5 "rC*- 
yopiuircti 

tov moi xJ 
TOt (ÎUfitOt 

nvfaotlxm 

A'ipfOdlTTlÇ. 

Auiüs hic 

eft qui de 

amiciiia 

tua gloria- 

retur , illi 

& lucum 

& tem- 

plum con- 

fecrare, 

xdemque 

illam & 

aram Py- 

thionices 

Veneris 
nuncupa- 

re. Théo- 

fompus in 
epijl. ad 

Alexan- 

drum.apud 
Athen. ib. 

taS- $95' 

(e) In li- 

bris de 

defcenfu in 

antrum 

Tropho- 

nium,apHd 

Athen&um 

pag. y9+. 

( F ) Rompit le deffein ou il étoit. ] C’eft Quin¬ 

te Curcequi nous l’aprend. Hiscognitis, dit-il, 

Rex Harpalo Athenienfibufquc jiixta infejlus, claf- 

fem paran jubet} Athenas protinuspeiiturus. Quod 

confilium dum agitât, clam hier a et redduntur, 

Harpalum ititraffe quidem Athenas, pecunia conci- 

liajfejibi principum animas, mox confiho plebis ha- 

bito , juffum urbe excedere, ad Gracos milites per- 

vemjfe, àquibus interception & trucidât uni a quo- 

dam viatore per infidias. Hu Ut us in Europam tra- 

. jiciendi confilium omifit (a). Il faudrait être ftu- 

pide, pour ne pas apercevoir qu'il y a uneafl’ez 

gro/Te lacune entre le i. &Ie 2. chapitre du 10. 

livre de Quinte Curce3 car où eft l’Hiftorien li 

vuide de fens commum , qu’il Toit capable de 

parler d’un Harpalus de la maniéré que Quinte 

Curce en a parlé dans le pafiàge qu’on vient de li¬ 

re • qu’il /bit, dis-je , capable d’en parler de 

cette maniéré, fans avoir préalablement expli¬ 

qué qui croit ce perfonnage, <Sc quelle entrepri- 

fe il a voit formée. Il n’eft pas befoin que j’in li¬ 

fte là-de/Tus-, fi quelcun ne fent point cela, il n’eft: 

pas capable de comprendre les raifons que j’allc- 

guerois. 

( G ) Alexandre s1 étoit fervi d'Harpalus pour 

faire venir des livres. ] Plutarque (&) nous aprend 

ce fait : lifez ce qui fuit , vous y trouverez 

qu’on ne croyoit pas déplaire à ce Prince en 

lui envoyant des Poètes ; Tùv 3 àfLuv fiiGhiuv 

Ùk Éibr»pûv cv roTç aven T07roiç , A^jrcc\ov jjcÉAevirg 

Tréud-au- KCf.xêtv©^ £7T£M’4/£V etTKf tê $>jA»Ç« 

(2>iQ\Xf y i{cù t Evpnriïx XoCpoxAÊSj Aù^u- 

A* rçccywhüv ffuyyxç , vjtj Te^êçu ^ 

hôvpetptGxç. Aliorum librorum qunm in fuperiori- 

bus provinciis non effet ei facul, as, mandavit Har¬ 

palo ut muter et. Illemifitei Pbilifii libros, Eu- 

ripidifque & Sophoclis , & Æfchyli tragœdiarum 

magnam vint, T défis quoque Pbiloxenique dithy¬ 

rambes. 

(H) Le tombeau qu’ Harpalus fit faire à l'une 

de fes Maîtrejfes. ] Il avoit fa t des depenfes in¬ 

croyables pour Pythionice pendant qu’elle vé¬ 

cut • il n’en fit pas moins pour 1 enterrer. Les 

funérailles fe firent avec la plus magnifique 

iymphonie du monde •, tout ce que la Mufique 

pouvoir donner de plus beau 8c en voix & en 

inftrumens fut aflemblé (c). Il lui fit élever 

deux fuperbes monumens , l’un à Babylone, 

8c l’autre proche d’Athènes. Il y depenfa plus 

de 200. talens: il confacra un temple 8c un 

bois à cette femme, fous le nom de Venus Py¬ 

thionice (d). Le tombeau qu’il lui fit faire dans 

l’Attique fur le chemin d'Éleufis , furpa/Toit 

tous ceux qui étoient proche de là. On l’au- 

roit pris pour celui d’un des plus grans hom¬ 

mes qui fuifenr fortis d’Athènes. Quelle devoit 

donc être la furprife des étrangers , lors qu’ils 

aprenoient que c’étoit le tombeau d’une pu¬ 

tain ? Quel jugement dévoient-ils faire des 

Athéniens ? Cette reflexion eft de (e) Dicear- 

chus. Un Auteur qui fe conoilfoit parfaite¬ 

ment en ces matières , aflure que le tombeau 

de Pythionice fur le chemin d’Eleufis, étoit le 

plus beau de tous les anciens monumens que l'on 

put voir dans la Grcce. Ll'ç y' uvr.uot ciiro^xvi.- 7f 
, , , „ J 1 1 t 7>lt l.TlUft- 

cyS nomToti Tvctreuv onarx b^av éçiv otçxu~x 3 BV«r 

ôsxç pixAiçx a^iov. Ut morttu monimentum po- & tu» 

fuerit omnium qiu in Gracia veterum operum quod oçr>sfy,‘v 

jpecletttr dignif imum (/). Il eft même vrai qu’on 

ne iuivit pas fidèlement les intentions d’Harpalus ; xpoo-xd]ir 

on ne depenfa pas toutes les fommes qu’il defti- « Tf- 

na à ce monument. Charicles gendre de Pho- 

cion fe chargea de l’Intendance de cet ouvrage à Jixplvt* 

lapriere d’Harpalus, 8c n’ydepen/a pas les 30. ydçymy* 

talens qu’on lui mit en main. Il fe diftàma en ' 

deux maniérés : i. en fe chargeant de la di- ^ 

retftion d’un monument deftine à une putain : 

2. en s’apropriant une partie des fommes qu’on 

lui avoit confiées (g). Paufanias avoue qu’il ne rz, 

fait rien ni de la patrie, ni de la famille dePy- **- 

thionice , mais feulement qu’elle avat exercé ^ 

le metier de fille de joye dans Athènes 8c à Co- aW*. 

rinthe. Athenée en favoit peu davantage. Il a* Myt- 

dit quelle avoit été fervante de Bacchis la flûteu- 

fe, 8cqu’en fuite elle s’enrôla fous une maque- 

relie de Thrace qui demeuroit à Egine, 3c quel- Ttf X*Cp«- 

le la fuivit à Athènes où elle tranfporra fon bor- 

del • de forte que Pythionice étoit une triple ef- iSrpTlus 

clave, & une triple putain j dçe yiva&eu pin ptâ- monu- 

iov Tg^iîxAov, Kj Tgjyfo^vov otùrlui, Ut non rncntum 

folum ter mancipium, fed ettam ter feortum fue- fum^nca" 

fit (b). re vellcc 

( I ) Murmure contre la providence.... regar- freien- 

de notre Harpalus. ] Voici les paroles de Gce- 

ton (i). Diogenes quidem Cynicus dicere folebat, niandavit 

Harpalum qui temporibus illis prado felix habeba- Charicli 

tur contra Deos teftimonium dicere, quod in ilia 

fortuna tamdiu vivent. Je fuis de l’opinion de ni°e>kim 

Monfr. Ménagé : l’Harpalus de Cicéron , le per fe tur- 

Scirpalus de (k) Diogene Laërce, 8c le Scirta- p^^avit 

lus^de (/) Suidas me femblent être un feul 8c JJpuïcrum 

même homme. Or le Scirpalus de Diogene abfolu- 

Laè’rce , 8c le Scirtalus de Suidas étoit un fa- tum- 

meux Pirate qui prit Diogene le Cynique , & hac'æta- 

& le vendit j je crois donc que l’Harpalus de te in Her- 

Ciceron étoit un Pirate, Ôcnon pas un Capi- mio » qua 

tiine d’Alexandre le Grand. Le caratflere que Eleufina 

Cicéron a donné à Harpalus ne convient nul- itur. ne- 

lemcnt au Capitaine d’Alexandre. L’Harpalus que in eo 

de Cicéron étoit un fameux Brigand, auflî co- 

nu par le bonheur qui l’accompagnoit dans fes quantarâ 

brigandages, que par fes brigandages mêmes: fummam 

fa longue profperité étoit conuc, comme il pa- ex.P!Ln^ra 

roit par la conlequence que Diogene en tira : opuj 

veu qu’on fe rendrait très-ridicule à crédit , fi Harpalo 

l’on raifonnoit de la forte dans une ville où les 

bonnes prifes d’un Corfaire ne feraient du bruit cicm >" 

que depuis 4. ou 5. ans. Joignez à cela qu’il compa- 

n’y a rien qui aplique davantage à faire des re- renr, rlHt- 
n • 1 ri w r • / i tn Phoaont 
nexions de murmure lur Ja proiperire des me- 

chans, que de fc voir malheureux à (m) caufe de 

cette (h)Athenl 
l. 13. pag. 

ypy. ex Tbeofompo in tpijl. ad Alexandrum. (i) DenaturaDeo- 
ruml.Tj. (k) Lib.6. inDiog. n 74. Il) In Aïoyivtif. \jn) Voyez, 
ci-.lejfus l’article Je Diagoras, pag. 96$. col. 1. 



24 HARPALUS. HEBEDJESU. 
* e,ji c- moralitcz du P. Lefcalopier ne font pas bien apliquées. II y a dans (AT) Eufe- 

Mfi.rmi une faute que je marquerai. 
cet article. HEBEDJESU, Patriarche des Neftoriens, rciinis à l’Eglifë Romaine fous 

t En ■min Pic IV. en i 5Û2. J ’ai déjà parlé de lui fous un * autre nom, qui lui a été don- 
né par divers Auteurs : mais ce qui m’en refte à dire m’a femblé digne d’être ra- 

cliUquc porté en cet endroit. Depuis l’impreflîon de l’article d’Abdiflî, j’ai remarqué dans 
delà ^ un f Ouvrage bien curieux, qu’après J: la mort de (y?) Simon Julacha, Moi- 

des^coutu- ne de l’Ordre de St. Pachome, qui avoit été créé Patriarche des Neftoriens par 
des JulcslII. „ Abdjcfu, ouHebedjefu, pour prononcera la manière des Chal- 

Lev°m,du » déens, fut mis Patriarche en fa place. Abraham Ecchcllenfis qui a faitimpri- 
pubiice „ mer un petit Traité (B) Syriaque d’Abdjcfu, lui donne la qualité de Metro- 

de Uoni » politain de Soba, dans la Préfacé qu’il a mife à la tête de cet Ouvrage. Il re- 
a Franc- „ marque que cet Hebcdjefu a compofé plufieurs livres en faveur de la Religion 

Fredcic* » des Neftoriens; mais qu’étant venu à Rome fous Jules III. il fit abjuration du 
An. jud „ Neftorianifme. C’eft de lui dont il cft parlé dans la vie de Pic IV. fous Ie- 

quel 
a Rotter- ^ 

Cicéron, de 

N attira 

Deor. I. 3 

pAg. CS3. 

dam chez. 

Reinier cette profperité. S’il y a donc quelque voleur 

LeJfsJ dont la longue impunité ait pu arracher de tabou¬ 

es croit che de Diogene la plainte que Cicéron a rapor- 

yte le Pere téc, c’eft fans doute celui dont Diogene devint 

efi pcfcjave. or comme il devint l’efclave d’un Pira- 

de cette te ’ &non pas du Gouverneur deBabylone, il 

Hifioire. faut conclure que le témoin qu'il croyoit qu’on 

t Pag 8/ Pouv°ù produire contre l’exiftence des Dieux, 
étoit le Pirate qui l’avoit pris. 

(a) Com- C’eft donc en vain que le P. Lefcalopier (a) 

ntar. m reprefènte à fes lefteurs, qu’Harpalus Gouver- 
remn ,b nc(jr je Babylone ne demeura point long tems 

impuni, apres avoir enlevé les threfors du Roi 

{on maître. C’eft en vain qu’il montre que ce 

voleur ne fit que palier d’infortune en infor¬ 

tune , & qu’il fut miferablement tué au bout 

d’un an : il ne fait que raifonner contre lui-mc- 

me -, plus il avance vers fon but, plus il s’écarte 

de fon fujet ; car il s’agit d’un voleur qui avoit 

été long tems heureux : voila l’objection ; & 

vous nous alléguez un voleur qui fut puni pref- 

que fur le champ : ce n’cft pas repondre -, c’eft 

plutôt travailler, fins y prendre garde, à faire 

d’une difficulté qui n’eft prefque rien, une pier¬ 

re d’achopcment pour les fimplcs 3 c’eft un 

fcandale pour eux que de voir qu’on répond a 

un profme , en bouleverfant tout l’état de la 

queftion. Et puis cette conclufion du Pere Jc- 

fuïte n’eft-elle pas édifiante ? Omttte Harpalum, 

fume Diogenem : ne querere quod regu pecunu 

prado unum annum vivat in fua fortuna : querere 

quod prado divins, providentis in fua impietate lon- 

gam vitatn vivat : fed neque id certe conquerendttm 

efi, nam longs vita miferrimi canif omnibus infefki, 

omnibus exofi, longum fuppliciumfuit, longions ta¬ 

lé) Lefca- men fupplicii breve prsludium (b). 

(K ) îly a dans Eufebe une faute.'] Il dit lepier ibid. 

’ 6^Z‘ fous la troifiéme année de la 113. Olympiade, 

qu’Harpalus s’enfuit en Afie , Harpalus fugit 

in Afiam. Scaliger aprouve cette chronologie ; 

mais il corrige Afiam par Atticam -, & il cft cer¬ 

tain que fi Eufebe n’a pas dit Atticam , il l’a 

dû dire. Bongars (c) avoit corrigé fugit ex 
J-Hflin.lib. Af,a. 

"'V (A) 

(c) In 

7‘ ' 

(d) Polit. 
Ecclcf. 

pag. 216. 

Simon Julacba. ] Il faloit dire Sulacha, 
comme a fait Aubert (d) le Mire. Il ne faut 

pas s’étonner fi les Critiques peuvent recueillir 

dans les manuferits une infinité de varia leclio- 

nes, puis que les livres imprimez n’en font pas 

exemrs. Le Sieur de Moni nomme Car émit 

la ville de Mcfopotamic qu’Aubert le Mire 

nomme Cbaremet. Celui-ci nomme Donba Si¬ 

mon , celui que l’autre nomme Denba Simon. 

L’un fe fert du mot de Zeinalbasb, l’autre aime 

mieux Zeinalbecb. Ils ont tous deux puifé à la 

meme fource, {avoir au livre de Pierre Strozza de 

Cbaldsorum dogmatibus ^ pourquoi donc ne font- 

ils pas uniformes ? Eft-il plusaifé d’écrire Sula¬ 

cha que Julacba , Donba que Denba? Mr. Ar¬ 

naud puiiant à la même fource dit (e) que Simon 

Sulacha établit fon fiege à Caramit. Mr. Clau¬ 

de (/) fe fert du nom de Sulak. Le P. Paul au 

commencement du 5. livre * dit un certain Si¬ 

mon Sultabam. Mr. Amelot ne corrige rien à 

cela. Ce font des vétilles , je l’avoue, mais 

c eft de femblables vétilles que font nées bien 

fouvent des difputes très-réelles, & trcs-confi- 

derables 3 H s nuga feria ducunt in mala. La Ré¬ 

publique des lettres n’en iroit que mieux , fi on fe 

laifoit un devoir d'éviter ju(qu’aux plus petites 

fautes. 

{B) Un petit Traité Syriaque d'Abdjefu.] Je 

crois que c’eft le meme Traité dont parle Mr. 

Arnaud, quand il cite (£) les notes d'Abraham 

Ecchcllenfis Maronite fur un Catalogue de livres 

Caldéens fait par Abdjefu ou Hebcdjefu, Evêque 

Nefiorien qui fe réunit d rEglifc Romaine. Qui 1- 

ques pages ( b ) après il en touche des circon- 

ftances qui méritent d’étre ici , car elles font 

mieux conoîtrequel homme c’étoit que nôtre 

Hebedjefu. Il avoit été autrefois des plus empor- 

te^ Neftoriens, dit Mr. Arnaud , & avoit fait 

plufieurs livres pendant qu’il étoit lui-même dans 

Pcrreur, dont il fait le dénombrement d la fin du 

Catalogue des livres Caldéens qu il a fait, & qui 

a été traduit par Ecchcllenfis. Il paroît par ce 

Catalogue que le livre intitulé Margaritarum , a été 

compofé par lui lors qu'il étoit encore Neftorien. 

Le fuplément de Moreri remarque (/) que le 

Catalogue des Ecrivains Syriens ( c’eft fans dou¬ 

te celui dont Hebedjefu eft l’Auteur ) a été pu¬ 

blié à Rome en Syriaque l’an 1653. avec la 

verfion Latine & les notes d’Abraham Ecchel- 

lenfis ; que ce Catalogue fait mention de plu- 

ficurs Ouvrages compofez en Syriaque par He¬ 

bedjefu 3 qu’on garde dans la Bibliothèque du 

Vatican deux poemes compofez en Syriaque, 

& écrits de fa main, où il rend raifon de fa réu¬ 

nion, &c. Aubert le Mire (1») raporte que le 

portrait de ce Patriarche a été mis au Palais du 

Vatican, parmi les Cardinaux <Sc les Prélats qui 

accompagnèrent Alexandre 111. lors qu’il re¬ 

çut à Vcnife les fourmilions de l’Empereur Fri- 
deric. 

(e) Ter pet. 

defenduë, 

l.f . ch. lo. 

if) Reponje 
k la Perp- 
défendue y 

l. if.ch.g. 

* De VHif. 

toire du 
Concile Jê 

Trente. 

(g) Perpé¬ 
tuité de ht 

foi defend. 

I. s. ch. 

(h) Ah 

chap. 10. 
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ticle Eéed- 
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Ecclefiajl. 

pag. 217. 
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j,quel il fît (C) un fécond voyage à Rome, pour obtenir la confirmation de 

„ fon Patriarchat; & il afîîfta (B) au Concile de Trente. Comme il étoit ha- 

„ bile homme, aufîî eut-il l’adreflè d’attirer à l’Eglife Romaine un grand nombre 

„ de N eftoriens. Mais ceux qui lui fuccederent ne purent pas Tes conferver, 

„ n’ayant ni fon adreffe ni fa capacité. Ahathalla, qui étoit auffi Moine de St. 

„ Pachome, fucceda à Hebedjelu, & ayant vécu fort peu de tems il eut pour 

»fuccellèur Denha Simon, qui étoit auparavant Archevêque dcGelu. Mais ce- 

33 lui ci fut contraint d’abandonner (E) Caremit, & de fe retirer en la Province 

„ de Zeinalbech à l’extremité de la Perle, ayant été obligé de ceder à la puifiàn- 

„ ce du Patriarche de Babylone. Son fucceffeur qui fe nommoit auffi Simon re- 

„fida au même lieu, ce qui diminua beaucoup l’autorité de ce fécond Patriar- 

„che.„ Voilà ce que j’ai trouvé dans ce livre. J’avois cru en faifant l’article 

d’Abdiffï qu’on pouvoit s’en raporter au narré du P. Paul : mais je 11e dois point 

paflèr fous filence ce que j’ai obfèrvé depuis dans le P. Pallavicin, c’eft qu’il ri’cft 

pas vrai que ce Patriarche ait écrit une lettre au Concile. Les notes qui fuivent 

rendront compte de ce qui a été (F) critiqué dans la narration du P. Paul. 

HEGESILOCHUS, fut un de ceux qui exercèrent mille violences dans * 

l’Ilc de Rhodes, lors que l’état démocratique y eut été changé en ariftocrati- 

que, par le crédit de Maufole * Roi de Carie. Athenée nous a confervé un 

échantillon du débordement de ces nouveaux maîtres. Ils commirent adultéré »» 

avec les femmes des plus notables bourgeois, & violèrent plufieurs garçons. En- 

fin ils portèrent leur licence effrcnéjeulques à jouer (vtfj) à trois dez l’honneur 

des femmes: ils établirent pour réglé que le perdant ferait obligé d’amener la-j- Atht«. 

D Dame''0'-11' 
p. m. 444. 

ce Patriarche, & enfin les lettres qu'il adrejfoit au e*emp°~ 

Concile, four s'excuser de ce qu'il ny fouvoit pas 

aler 8cc. Le Cardinal Palavicin (e) raconte cel: (?) Hiflor. 

plus amplement & avec plus d’exa&itude, ne Conc,!- 

confondant point ce qu’Amulius difoit par ordre ^ p, 
du Pape, avec les confcquences qu’il tiroit lui- «. y. 

meme des narrations du Prélat Neftorien. Il ne 
paroït pas que le P. Paul ait fait cette diftinétion. 
Mais fa principale faute conlifte en ce qu’il affiîre 
qu’on lut la lettre qu’Abdifti avoit écrite au 
Concile. Palavicin (/) foutient, que cette let- (/) Sed 
tre n’exifta jamais que dans l’imagination du Pere ll3fc ePlf" 
Paul. b ,ol*,non 

(A) jouer a trois dez. Vhonneur des femmes. ] gina, nifi 
L’Abbé Lancelot de Peroufe avoit ici un beau in s.uav*a- 
moyen de pouffer les Hoggïdtani, car je ne pen- ^tion?1’" 
fe pas qu’en aucun païs de l'Europe, nôtre liecle fuit exara- 
ait vu un dereglement femblable à celui de cesra- U. tb. 

Rhodiens. J’ai bien ouï dire que les Laquais ”* 8‘ 
d’un grand Miniftre d’Etat, qui eft mort il n’y 
a pas bien des années, joiioient aux dez ou aux 
cartes les commillions de Capitaine; maisou- 
tic que cela eft fort incertain , on le peut ré¬ 
duire à peu de chofe- c’eft que chacun de ces 
Laquais obtenoit pour fes étreines au commen¬ 
cement de l’an , la promefle qu’on donnerait 
à fa recommandation un certain nombre de 
Compagnies, après quoi ils joiioient entre eux 
ce fond ; & quand quelcun perdoit une Com¬ 
pagnie , ce n’étoit plus lui , mais le gagnant 
qui la faifoit conférer. Parmi tout ce defordre 
il étoit facile d’empecher, que les comnf fiions 
ne fuffent expédiées qu’à des gens propres à 
fervir. Ainfi cela n’eft nullement comparable 
à la débauche de ces petits Tyrans de Rho¬ 
des , qui joüoient des puce1âges 8c des cccua- 
ges d’élite, 8c qui ne donnok nt aucun repos au 
perdant jufques à ce qu’il eût livré la proye. 
Ils ne fe contentoient pas de rifquer l’honneur 
des plus belles femmes , infepnrable , puis 
qu’on l’a ainfi voulu, de celui de leurs maris ; 
ils rifquoient auffi le leur propre, car il faloit 
que le perdant fit l’office de maquereau. C’é- 
toit bien de quoi s'écrier o temfora, a mores ! 

(C) Un fécond voyage à Rome. ] Je fuis furpris 

que ni Fra-Paolo , ni fon ccnfeur le Cardinal 

Palavicin, ni aucun de plufieurs autres Auteurs 

que j’ai confultez touchant Hebedjefu, n’ayent 

parlé du voyage qu’il fit à Rome fous Jules III. 

Ce n’eût pas été une circonftance fuperfluë ou 

inutile, 8c je fuis perfuadé qu’ils ne l’auroient pas 

omife s’ils l’avoient fuë. 

(D) il affifia au Concile de Trente.^ J’ai ré¬ 

futé ailleurs ce menfonge. Il fuffic d’ajouter ici 

qu’il n’y a fi petit Ecrivain, qui ne faffe quel¬ 

quefois broncher les plus grands Auteurs. Pierre 

Strozza Secrétaire de Paul V. fut trompé ap¬ 

paremment par quelque mauvais Chroniqueur, 

8c c’eft fans doute fur la foi de ce Secrétaire, 

que le Sieur de Moni, 8c avant lui Monfieur Ar¬ 

naud (a), ont débité qu’Hebedjefu afîîfta à ce 

Concile. 

(E) D'abandonner Caremit. J Ceci arriva(f>) 

dans le tems que Leonard Abel Evêque de Sidon 

alla au Levant, avec le caraétere de Nonce Apof- 

tolique. Il étoit natif de Malte, 8c entendoit 

’ parfaitement la langue Arabe qui eft comme na¬ 

turelle dans cette I!e. Il mourut à Rome l’an 

1605. ou l’an 1606. Il a compofé un Ouvrage 

de l’état des Chrétiens Orientaux, dont Aubert 

le Mire de qui je copie toute cette remarque, 

avoué qu’il a tiré beaucoup de chofes qui fe lifent 

dans fa Notitia Epifcopatuum. Il ajoute que cet 

Ouvrage de Leonard Abel eft en manuferit dans 

la Bibliothèque du feu Cardinal Afcagne Colom- 

ne, Protecteur des Eglifes du Levant, 8c que 

cette Bibliothèque avoit été merveilleufement 

augmentée, par l’adjonCtion des livres du Car¬ 

dinal Guülaume Sirlet. 

( F ) Qui a été critiqué dans la narration du 

P. Paul. ] Cet Auteur raconte qu’on lut les let¬ 

tres du Cardinal Amulius, (c) qui en qualité de 

protecteur des Chrétiens Orientaux mandut au 

Concile la nouvelle de l'arrivée d’Abdiffi. 

Il racontott que les peuples fujets à ce Prélat 

avoient été infruits dans la Foi par les Apôtres 

Saint Thomas & Saint Tadée &c. (d) L’Hiftorien 

ajoute qu’on lut en fuite la Confeffion de foi de 
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Dame jouée à celui qui auroit gagné, & qu’il employeroit toutes fortes de ma¬ 
chines pour la lui mettre entre les bras. On ne louffroit point de tricherie ; les 

perluafions & les violences dévoient fe fucceder les unes aux autres, feprecedet 
ou fe fuivre félon l’exigence des cas, jufque? au payement aétucl de ce qui avoir 
été mis en jeu. Celui qui mit * en pratique le plus fouvent & le plus effronté¬ 

ment cette nouvelle maniéré de jeu de hafard, fut Hegefilochus. Son yvrogne- 
rje & fes autres dereglemcns le rendirent fi incapable des affaires, qu’il perdit là- 

x>- Tcf- dignité, &: que fes anus mêmes le regardèrent comme un infâme. Il ne le faut 
lem 1,c point confondre avec cet H eg e s ilochus qui fut {B) Ambafladeur à Ro¬ 

me de la part des Rhodiens, après avoir eu parmi eux la principale (C) digni¬ 

té de l'Etat. Celui-ci vivoit au tems de Perlée Roi de Maccdome, & l’autreau 

rems de Philippe pete d’Alexandre le Grand. 
HEIDANUS (Abraham) Profelfeur en Théologie à Lcide, étoit né 

y 1 dans à Frankenthal au Palatinat le 10. d’Août i 597. Il fît fes premières études à Am- 

Inï'on ftcrdara> °“ Gafpard Heidanus Ion pere fut apellé pour la charge de Mmiftre l’an 
' y°n 1608. Un Anglois nommé Matthieu Sladus, quiétoir alors Refteur du Colle¬ 

ge d'Amfterdam, prit un foin particulier d’Abraham Heidanus, qu’il voyoit pro¬ 

mettre beaucoup. Daniel Colonius ne s’attacha pas avec moins de zèle aux 
P■+*!■■ progrès de cedifciple, lors qu’on Peut mis fousiadireéfion à Leide dansleCol- 

+ Studiofi *eBe Wallon. Colonius n’étant pas de ces (yf) efprits chauds, qui vouloient 
juvencs'tn qu’on portât les chofes aux dernières extremitez, lors que les dilputcs Arminien- 
partes du'- ncs commencèrent à s’élever, fe fit loupçonner de quelque panchant vers ce cô- 

qurfiom- té là; de forte qu’il y eut plufieurs perlonnes qui trouvèrent fort mauvais que 
bus iiiis Gafpar Heidanus biffât étudier fon fils fous un tel maître. Mais la témérité de 

ms° gtati, ccs fortes de mcdifances produilît un effet contraire à celui que les zélateurs at- 
fepe ijuo’ tendoient, le Minitire d’Amfierdam laifli fon fils auprès de Colonius fon ancien 

remoÆ- am‘> dont il conoiffoit l’orthodoxie, il l’y biffa, dis-je, afin de donner à cet 
rem. i< ami un témoignage authentique de b conformité de leurs fentimens. Le difèiple 
ncglefto profita beaucoup auprès de Colonius, & ne fit pas comme la plupart des autres'), 

Cm. qui ne fe rempliflôient la rêrc que de la dil'putc fur les cinq articles desRcmont- 
J"n"r trans. 11 aprit cela & le refte. Il fut reçu Fropofant au Synode des Eglifes Wal¬ 

lonnes 

* Tclurr,1» 

. 
ŸiSitü, Tl- 
nçec]u è's » 
yeMiçXKls 

UÙ70<, à 

H y/inbo- 
feris fie 

lufcrunt 
Rhodio- 
rum qui¬ 

dam i lcd 

apertiflî- 
mc ik f.c- 
pifïime (il 

a dans 

,<5f 7 
frvijjime) 
Hegefilo¬ 

chus ipfe. 

Id. 

do£ti)ïi- 
mus habe- 
rctur, qui 
de quin- 

aiticulii (B) Qj_11 fut Ambajfadeur à R ont:. ] C’eft Po- 
a gutc lybe (a) qui nous l’aprend. Il y avoir Gefiloclms 
diflercre cfons jcs manufcrits , mais Fulvius Urfinus (!/) 

advei - ayant remarqUé dans Tice Live (r) que ce meme 
fanumar- 7 1 J- , , 
gumemis Rhodien avoir nom Hegefikis, a corrige ces deux 
irretire Auteurs l’un par l’autre ; il leur a redonné Hegcfi- 

poil.et ’le' Lechiu à rous deux. 
(C) La principale dignité.] Elles’apelloit(d) 

7, Ôc on en exprimoit la fonction par 

le verbe 7rpvTu.vivetv. Les Latins ont nomme 

Frytancs ceux qui 1 exerçoient. Quadraginta na- 

vibus Atitore Hegefilocho comparatif, dit Tite Live, 

(<•) qui cum in fummo magifiratu ej[ct ( Prjtanim 

ipfi vocant. ) 

( A ) l’étant pas de ces efprits chauds. . . . 

fe fit fonpçonner. J Voilà l'un des plus fâcheux 

inconvcniens qui accompagnent les dilputcs de 

Religion. Ceux qui par tempérament, ou par 

une conoiffance exade des véritables interets de 

l’Eglife, cherchent à réunir les efprits, 8c ne 
Légat, cap. pnr]cnt pas de couper les membres mal fai ns, 

deviennent fufpeds d’heterodoxie. Les efprits 

(i) Notis chauds , les bilieux , les emportez , les zela- 
in ea Ex- tours qui ont toujours à la bouche leur prineï- 
cerpta. 0ljla > & Ja maxime qu'il faut étouffer le mal 

dans le berceau, décrient les gens modérez, 8c 

vïus.l. 41. ^cs ren^ent odieux aux peuples : 8c cela fait 
que plufieurs ne pouvant pas fe mettre en co- 

lere , abandonnent neanmoins l’cxteriear de 

modération ; ils aiment mieux faire un peu de 

euri de 
liquis fidei 

articulis 

cognof- 
ccndis, 

quafi in 

lioc loi o 
omnis 

cruditio- 
nis cul- 
men pofi- 

tum eflet. 
Wittichius 
ubi infra. 

(«) Ex- 
terpt. 1 

»• 4*- 

Meurfius 

il R^° ’ violence à leur nature & à leur confidence, que 
û de pafler pour de lâches prévaricateurs. Les 

(e) ubi efprits chauds favent bien que leurs mcdifances 

fupra. produiront cet effet-là, 8c ainfi ils les fement à 

tour de bras 8c par les maifons, & en chaire fans 

nul fcrupule. C’eft ce qui arriva au commen¬ 

cement des dilputcs Arminiennes , fi nous en 

croyons Wittichius (/). Vigebat illo tempore ob (f) In 

diferepantes de pradefiinatione fententias non tan- ®r*,,°ne 

tum inter diffentientes magna contentio, qu& ant- 

mos à fe invicem altenabat & disjungebat , fed 

etiam inter ôpio\L>i<pisç & idem de controverfia ilia 

fentïcntes obfcttra qtudam diffidcntia , qua locus 

dabatur fujpicionibus quibus aiii altos tanquam botta, 

cattfec minus addiclos differebatit. .Oui enim fer- 

ventioris erant ingenit, & omnia fummatentanda 

in initïts putabant, ut in herbu opprimerettn ma~ 

lum , quofanique videbant moderatius & lentius 

agere, ac de reconctliattone animorum potins labo- 

rare fe vulntis forte pojfet confolidari, ac fchifma, 

quod ad opéra carnis pertinet, évitai t, eos tan- 

quant pravaricatores bout eau fa apttdplebem crhni- 

nabantttr. Ce portrait fcmblc très-fidele: ces 

fortes de difputcs caufent au dehors une guerre 

violente, & jettent au dedans un mauvais germe 

de foupçons, qui eft d'une merveillcufe fécondi¬ 

té. Il produit entre autres chofes, comme je 

le difois tout à l’heure, un grand changement 

parmi ceux à qui la raifon inlpircl’efprit de mo¬ 

dération. On les décrié comme des traîtres ca¬ 

chez (g) ^ & il s’en trouve qui ne veulent pas être (g) Voyez. 

railonnables à ce prix-là; <Sc qui croyent que la l’article 

juftice leur coûterait trop cher, fi elle leur fai- 

foit perdre leur bonne réputation; ils s’érigent^. , 15-0. 

donc en perfccuteurs afin de réfuter la medifance : col. 1. & 

Tatito (b) major fuma fuis cft , quant virtutis.PaX' llf*“ 

C’eft ce que firent en France plufieurs Catholi- ^ juve_ 

ques, qui avoient defaprouvé la rigueur que l’on nai. sat. 

exerçoit fur les Protcftans fous François I. 8c 

Henri IL 



heidanus. 27 

lonnes l’an 1618. & il prêcha dans plufieurs EglifesFrançoifes avec l’aplaudiflc- 

mcnt des auditeurs. Il prêcha auffi dans quelques Eglifes Flamandes avec le mê¬ 

me fuccés I! voyagea pendant deux ans, & vit une partie de l’Allemagne, la 

Suide, la France, l’Angleterre. Un peu après fon retour il fut promu au Mi- 

mdere de l’Evangile, & l’exerça à Naerden jufques en l’année 1627. qu’il accep¬ 

ta la vocation du Confiftoire de Leide. Il étoit fiancé avec la fille d’un des prin¬ 

cipaux Marchands d’Amfterdam, lors qu’il prit pofleffion de cette nouvelle Egli- 

le & un peu après il palTa à la célébration des noces. Il prêchoit bien, &: ce¬ 

la joint avec plufieurs autres bonnes qualitez de cœur & d’efpnt, lui procura 

une belle réputation. Il étok âgé de 5o. ans, lors que la Province de Gueldre 

avant refolu d’ériger une Academie à Harderwijk, lui fit offrir une profeflion en 

Thcolo°ae à des conditions très-avantageufes. L’Eglife de Leide pour le retenir 

lui accorda ou de fcmblables avantages, ou en general de quoi être bien dédom¬ 

magé de ce qu’il refuferoit. Les Curateurs de l’Academie trouvèrent encore un 

meilleur expédient, pour l’empêcher d’aller en Gueldre 5 ils lui conférèrent la 

profeflion en Théologie, qui fe trouvoit vacante par la mort de Conftantin 1 Em¬ 

pereur. Il fe trouva fi bien à Leide, qu’il n’écouta point les offres que l’Elec¬ 

teur Palatin lui fit faire avec le dernier empreflement. Ce refus n empêcha point 
qu’il ne reçût mille (B) carefl'es honorables de ce Prince, lors qu’il paffa par 

Heidelberg l’an 160. pendant le voyage qu’il fit à Strasbourg avec (a famille. Le 
Profefleur (C) Smidius qui l’invita à une difpute publique, & qui le pria d’ar¬ 

gumenter, 11e fe tira pas honorablement de l’objeêbon: mais la viftoire d’Hei- 

danus en cette rencontre (© ) ne fut pas aufli fenfible, que dans le College des 

Je fuites à Cologne. Ce lavant homme mourut à Leide fort pieulement le 15. 

d’Oftobrc 1678. ayant paffé fa 81. année, qui de toutes les années climaftenques 

pâlie pour la plus dangereufe, & avec raifon. Il laiflà quatre enfans, deux fils 

6c deux filles, treize petits-fils, & trois arrière-petits-fils. Il avoit eu beaucoup 
. s ■ ■ r 1 _ » * . T"\f Q y il h-Iipim mr m n 

(*) S mi' 

dius ip 
fum pa 

lam non commencee ions lacnæub rruicncui cui x - “““■'J • “T 
tu Je tils Penpateticiens qui fuffent alors. Ce Jachæus rendit célébré dans 1 Academie 
clinabat r n <7) , la 

ûc deux nues, treize pcino-1115, ue ,, 1 

de parc à l’amitié de Mr. Defcartes, & il acheva par ce moyen 1 œuvre qu il avoir 

l0". commencée fous Jachæus Profefleur en Philofophie à Leide, l’un des plus iub- 
:1>kd -1. n _nWc lâchons rendit ce ebre dans 1 Academie 

noftev. 

iteratis 

vicibus ad (jj) Mille carejfes bùnordbles de ce Ynnce. J 

opponen- Çcux qui trouveront étrange que j’en donne le 

tavit. quoiî detail, feront tomber leur cenfure fur Mr. Wit- 
cum non tichius plutôt que fur moi •, car il doit etre 
vide reçu r plus pei-mjs de raporter de telles chofes dans un 

honore0 Diftionaire de deux volumes in folio, quand on 

fuo polie les rencontre dans une Oraifon iunebre, que de 
detreûai-e, jes c't3ier jnns line Orailon funebre, quand on 

tatc°'ea" ne les tire que ^un mémoire manuferit. Quoi 

efficâda qu’il en foit, Mr. Wittichius nous aprend qu’ A- 

Gratiam, brabam Heidanus étoit invité à dîner chaque 

Yen n kir- jour Par un nouveau meflager, 6c il n’oublie pas 
gencUnï’ les prefens que l’on reçut. Dum Hetdelbergam 

vcrfalem appulit, nibil omifit Serenifjimus Ele&or quod non 

navîtTuf" fcrventiffimum erga ipfum fpiraret affcchtm. Ad 

omnium menfam qüoûdie, novis femper tnijfis nunciis, in¬ 

oculas in yitabat , in colloquiis bénévole complectebatur, 

coni^r' donabat me’dio cervo & aliquot leporibus, nttneia- 

apud’om- to banc omnern ejfe pradam quant illo die cepif- 

nes pne- jet ; quacunque in diverforio cum familia confump- 

fcntes ferai hberaliffime folvtt, & cum Bâcheracum re- 

SmiTado.diijfet, ad fuos Leidenfes reverfurus, magno dolio 

T> 

marquer que la precedente , elle fut d’ailleurs 

moins glorieufe , car elle coniîfta à faire une 

raillerie, à laquelle lejefuïte qui avoitmontré 

tout ce qu’il y avoit à voir dans le College de 

Cologne , 6c qui étoit peut-être un Ficre Lai, 

ne fut repondre un feul mot. Heidanus de¬ 

manda à ce Jefuite fi Je sus-Chri st avo.t 

fait 6c avoit fouftert tout ce qu’il faloit pour 

nôtre falut, Oui, repondit-on , vous nêtes donc 

pas [es compagnons, reprit-il. Le Jefuïtecou¬ 

vert de honte 6c d’étonnement ne répliqua 

rien. Malincrot Doyen de Munfter qui en¬ 

tendit ce difeours , 6c qui avoit (b) fait con- 

noilfance avec Heidanus, le félicita de cette vic¬ 

toire remportée , difoit-il , fur mes ennemis. 

Wittichius qui entendit auffi la converfation la 

raconte de cette maniéré. Accidit ut pojlquam 

Collegium lujlravcramus Jefuitaruni, & jam in 

area eramus conjtituû ut patribus valere dicere- 

mus, converfus Heidanus ad Jefüitam qui nos du- 

cebat, ex ipfo rogaverit annon je fus omnia ilia qua 

ad falut cm cjfent neceffaria egijfet & paffus fuijfet ? 
ad mi ratio- àüffet, ad fuos Leidenes reverum, magno uouo ^ 
nern S J Jmi&gLrcfiffim i ym Uéeucrfu yoluit io- Mjefu.uvMfimftrnmuem, rédige, Om- 

f. 4 mm>: Heidanus mettent : Eno ns non iltis So~ confum- „ lull, 
ZhJr (C) Le Profegeur Smidius . ne Je ùu 
excitave- pas honorablement del’objeâion.] Apress ctrede- 

rit, difpu- fcn(ju p]uneurs fois d’entrer en lice, on céda en- 

■vercjHprx- a ^es honnêteté?, redoublées, 6c on 1 attaqua 

ni no : Heidanus regefferit : Ergo vos non ejlis So 

ciijefu -, atque fie illoftn ruborem dato & ationito 

nt ne verbum quidem refjiondere pojfet , difcefîit 

nofter & nos cum ipfo , atque patribus valere dixit. 

Quod Malincrotium tanto affccitgaudio, ut hoc no 
hn à les honnêteté/, rectouoiees, oc ou v. 

fe multo" fur l’uni verfalitc de la Grâce que les Luthériens mme grttm ÇoUmts llU egmt, ,]uod fie fuos hftes 

rum iudi- ^nfeignenr. L’attention des Auditeurs fut très- (i uvocubatJcfutW) ad menus ex impmijo re- 

rrandc, & le fuccés fort glorieux à l’oppofant cio parum 
honoiificè _ 
ex ilia dif- ( a ) . 
pmatione (D) La victoire d'Heidamts. . . . ne put pas unuu^. ^ - -j— -- ------ 
difccfierit. rr qUe dans le College des Jcfuites. ] allufion, ou de quelles règles de Logique il le 

Si cette derniere viéloire fut plus aifée à re- fervoit. 

degijfet. J’avoue que jufqu’ici j’ai cherché inuti 

lement le mot pour rire dans la confequence 

d’Heidanus : je ne faurois deviner à quoi il faifoit 

('i) Dum 
Colonix 
initio iti- 
neris ali¬ 
quot dies 
lublilleret, 
in diver¬ 
forio inci¬ 
dent in 
familiari- 
tatem Ma- 
lincrotii... 
viri ele- 
gantillimi 
ingenii 
qui inter 
literatos 
primatum 
jure mere- 
batur, ho- 
minis 
Pontificiæ 
quidem 
rdigioni 
addidti, 
led mode- 
rati, qui 
ctiam 
nunquam 
cum Hey- 
dano de 
religione 
lcrmonem 
voluit cæ- 
dere. Id. 
ikid. 
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* Tiré Je ]a queftion des formes (E ) fubftantielles. Le jeune Heidanus attiré par le 

bruit qu’elle faifoit, examina profondément les objections, & les compara avec 

\i'HT:Ja- les reponfes de Jachæus. Il trouva que pendant qu’on phiiofopheroit félon ces 

”ZcJer"‘ Pr^ncjpesî on ne ferait que perdre ion tems; &ilefpera qu’il fe prefenteroit un 
La je le jour une route plus aflurée*. Il prétendit 1? trouver dans les écrits &c dans la 

îré i??*" convcr^atIon Mr. Defcartcs. Mais il elle fut plus propre à le conduire à la vc- 
p.ir le 'pro- ri té, elle ne fut pas plus commode par raport à fa tortunc 3 car elle l’expofa à 
jifurivu- miue rraverfes, (F) & à mille perlècutions, lur lefquclles fon Panegyrifte Wit- - 

(E) La queflion des formes fubjlaniiellcs.'] 

Il n'y a point de queftion dans la Phyiique, qui 

farté voir plus clairement que celle-là le pouvoir 

des préjugez. Il faut qu’ils offufq uent l’elprit 

par raport aux notions les plus évidentes, puis 

qu’il y a tant de gens qui ne voyant pas que 

l'on ne peut point tirer une fubitance du fein 

de la matière, à moins quelle y fût auparavant, 

ou à moins qu’on ne la produile par une véritable 

création. Les Peripareticiens vous difent fort 

froidement, ou plutôt ils vous foutiennent en 

colère, que les formes n’exiftent point dans leur 

fujet, 6c que neanmoins on les en tire par une 

(.1) Un Je- aftion qu'il ne faut point nommer (4) création , 
J.-, ne nom- majs éduécion. Ce dogme feroit le plus grand de 

Gui Jlemi tous 'cs mürt^res » f>cc n’etoie un prodige enco- 
not. Dec- re plus étonnant, de voir une infinité de per- 

teur en fonnes doétes & très-habiles , foutenir encore 

Théologie aujourd'hui la doctrine des formes fubftanticl- 
Jans l’U- > 
niverfité les. Wittichuis ne pouvoit pas mieux prepa- 
Ju Pont k rer fes auditeurs à voir dans Heidanus un dilci- 

Moujfon, pie de Defcartcs, qu’en leur difent ce qu’Hcida- 

mer a P i- nus » n étant encore qu Lcol’.er, jugea des pnn- 
ris Lan cipes de l’Ecole, par les embarras inexplicables 

s6fç.jeux où Jachæus fe jettoit. (b) Fervebat in Academia 

t ion/de de for mis fubjlantialibns , earumque ex 

principiis potentia materu production , qus. nitrifiée non 

inrrinfecis tant tint Audi tores, fed & ipfum defenforcm earurn 

corporel acerrimumjacbaum vexnbar & torquebat. Quant 

rum, ch il cum tiniverfa dtfimelionum fuarnm pemoplia expe- 

fe donne dire non poffe r, & ad liqutdum ojlendcre qtunam 

T/llj£is ilU forma fubftamialcs effent , a tnateria reali- 
pour mon- ter diftincta & tamen materiales, quanamilla po- 
trer contre tentia materiel, an pars cjus qiuàam converfa in 
le p. Ma>- formant y anveroejus cura producitur tantum fu- 

frpràdHc- fientaculum, an autem ut ex djfere figura feam- 

tin des ni educitur, ita eodem modo praexijleret in rna- 
formes TeThi forma 3 cumque alu plurima fuper effent dif- 

unelraye fixâtes, nec ullum fuppeditaretur filum ex hoc 

créât on. labyrintbo tmergendi, faftum est ut audit or es & 
Efforts pajpicaciores difcipuli, inter quos Heidanus primas 
mutiles. 0y[mcyat 5 de tota buc philofophandi ratione quant 

(A) Voyez itodtigend0 affequi fe non poffe videbant, plane def- 

T article perarent. 
Gorlaeus, ( F) A mille traverfes & à mille perfections. ] 

je n’en faj pas le detail, mais je me fouviens d’un 

partage de les Confiderations où il rapoi te qu’il 

s’etoit fait beaucoup d’ennemis, 6c qu'il a voit 

été expofe à d’horribles medifances, pour s’être 

toujours éloigné des maximes trop rigides. Il 

n’avoit point déclaré la guerre aux Chanoines 

Proteftans, il n’avoit pas tonné en chaire con¬ 

tre les perruques, il n’avoit pas été d’avis qu’on 
(0 FîeiJa- examinat £ la rigueur les Rcmonfixans qui re- 

//rationt.1 ^enoient au giron de l’ancienne merc. Là- 
ad res delfus on le fit paffer pour ennemi de la nou- 

quaftUm yelle reforme que l’on vouloit introduire , on 

éplucha tous fes autres fentimens , on l’accufa 

Acadeir.ia d’être attaché aux opinions de Defcartes, 6c de 

ü nava, meprifer le jour du Dimanche. Il vaut mieux 

4°’ l’entendre lui-même. (c) Ætatem ilium meam 

ançrptem dttxï, modo tetnpefiates, bine exportas 

halejonia, mira & extra nos paffus adverfarios, 

bine hofles, incte fratres , nec nunquam mordu- 

as lingtu exceptas pgclhs. Fuit , cum feiffam 

in partes charipmam banc uofiram Ecclcfam me¬ 

ut pravidimus : rum nobis fed eam fapientiam fi- 

mul largitus esl Deus, ut qutdvis pati potins, quant 

i dtp fini permittere, maluerimus : Hinc jam Mo- 

dcratorcs, per contemptum ( ac fi probrofum hoc 

nomen foret ) audivimus -, jam ut Cartefû plus fa¬ 

its addieït Philofopbu 3 bine Sabbathi contcmptores3 

inde nova quant urgebant quidam Reformationis 

hofles traduSt fumas : quod fcencratoribus trape- 

zuticis plufculum illis concedere vift, nec Canoni- 

cis hélium indicere -, ncque de fuggejlis in comas 

détonâte, neque Ecclcfu difaplinam Jlrictuis exer¬ 

cer c , nec Remontrantes ad nos tratifeuntes rigi- 

dius examinare, & qua funt id gémis ali a. Les 

chofes furent pourtees fi loin , qu'on le depo- 

fa de la charge de Pro'dieu r en Théologie. Voi¬ 

ci pourquoi. Mc/fieurs les Curateurs de l’Aca¬ 

demie de Lcide firent un decret le 16. de Janvier 

1676. par lequel ils détendirent aux Profeflèucs 

de traiter en quelque maniéré que ce pût être 

de (t/) certaines propolitions , que l’on agitoit 00 Eis en 

depuis quelque tems, Ôc de la Metaphyfique de 

Dclcaites. Heidanus fit à peu près contre ce /es unes 

decret , ce que firent les Janlêniftes contre le étaient 

Mandement de l’Archevêque de Paris, qui de- 

fendait la lcâure du Nouveau Teftament de /es autres 

Mons. Il le critiqua, il prétendit y Trouver des Philofophi- 

nullitez, ou des irtcgularitëz; il fôutint que les 

20. propofitions qui avo;ent été profitâtes, n’a- 

voient pas été agitées dans l’Academie de Lci¬ 

de , comme les Curateurs l’affuroient , il le 
plaignit que ces Meflieuts fe fuflent laifle im- 

polcr par des extraits infidèles, & il fit des com- 

paraifons odieules entre les Jefuïtcs & ceux qui 

avoient donné ces extraits, les Jefuïtcs, dis-je, 

qui avoient fait condamner à Rome comme des 

propofitions dejanfenius, ce qui ne fe trouvoit 

point dans les écrits de Janlènius. Il fe fer- 

vit d’une autre comparaifon , car il allégua le 

Luthérien Hunnius, qui par des extraits artifi¬ 

cieux des Ouvrages de Jean Calvin à prétendu Ie (e) Je mt 

convaincre de Judaïfmc. Enfin il éclaircit les fers de U 

propofitions condamnées , & tâcha de faire traduihort 

voir que félon le fens des Auteurs d’où on les 

tiroit , elles étoient orthodoxes. Cet Ouvra- Hambourg 

ge de Mr. Heidanus fut imprimé en Flamand, 1678.;» 8. 

& puis en ( e ) Latin. Meilleurs les Cura- ' 

teurs en furent fi offenlèz, qu’ilsflepoferent ce (Q Florut 

Profeflêur. Les amis d'Hcidanus prétendent exprime’** 

que rien ne pouvoit lui arriver de plus à propos, cela par 

puis que fon grand âge ne lui pouvoit pas per- 

mettre d’aquerir une nouvelle réputation par fes & Tacjtf 

leçons , ni meme de foutenir celle qu’il avoit Annal, lib. 

aquile, 6c que d’ailleurs fa depofition lerendoit 

plus cher 6c plus (/) venerable à fon party, mcndatfô 

6c qu’elle pouvoit rendre odieufê la partie ad- ex injuria, 
verfe. 
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prononcée 
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tichius, dont j’emprunte cct article, crut devoir fermer le rideau. Heidanus * Evo]lt(, 

étoit de (G) bonne famille. On a de lui des Harangues fur divers fujets-, l’cxa- foMiffi- 

nicn du Catechiime des Remonftrans; un in quarto de origine errons, &un li-„“m & 

vrc Flamand où il fondent la caufe de Dieu contre les Pelagiens & les Semi-Pe- fttbT 
lagiens*, avec une telle force que perfonne n’a pu lui répondre. 

HELENE, fille deTyndare Roi de Laccdemone, étoit la plus belle fem- taZm'dê 

me (st) de fon fiecle, mais d’ailleurs fans honneur & fans vertu, & d’une vieDci 

toute pleine de mauvaifes avanturcs. Elle fut recherchée en mariage par un amfpL- 

grand nombre de Princes; & comme fon pere ne fàvoitquel party prendre, par-rcs a."”os 

ce qu’il craignoit d’irriter ceux à qui il ne la donnerait pas, il apnt d'Uiyfic un 

fort bon expédient f. Ce fut de faire jurer à tous ces rivaux qu’ils aprouveroient •%'>«•- 

2J 3 
mus vide- 

( G ) Heidanus étoit de bonne famille. ] Son 

bifaycul Gerhard vander Hcyden croit (a) de 

Malines: fon ayeul Gafpard vander Hcyden en 

ctoir auflï , & fur ch a lié de Ja inaifon de fon 

pere, parce qu’il- s’étoit fait de la religion* Il 

fut Mih.ftre à Anvers, d'où il fe retira à Franc¬ 

fort à caufe de la perfecution. Il trouva plu¬ 

sieurs Réfugiez à Francfort que les Luthériens 

rigides ne vouloient point fotiffrir, ce qui les 

obligea u demander à l'EIcéfceur Palatin Fride- 

ric U. un lieu de retraite. Pierre Dathenus 

était à leur tête. L’Electeur leur accorda le 

Monaftere de Frankcnthal, d'où les Moines re¬ 

çurent ordre de déloger. Ces Réfugiez firent 

là leurs exercices de Religion en langue Fla¬ 

mande , & convertirent peu-à-peu ce Monaf- 

tere en une ville. Dathenus ayant etc apellc à 

Hcidelb rg , notre Gafpard vander Hcyden 

remplit fa place de Pafteur de cette Eglifè. Il 

fut prié de fe trouver au Synode National d’Emb- 

den l’an 1571. & il fut même choifi pour le 

Prefident de l’aflèmblée. On y drclfa les Ca¬ 

nons de la difcipline. Peu après étant de retour 

au Palatinat, 1‘Electeur le mit auprès de fon fils, 

cju il envoyoit avec des Troupes au fccours de 

ceux de la Religion dans le Païy-Bas. Ces trou¬ 

pes furent batucs: Vander Hcyden fe retira en 

Hollande* & prefida au Synode National qui fut 

aflèmblé à Dordrecht l’an 1 5 74. 11 fervit quel¬ 

que tems l’Eglife de Middelbourg ; puis fc 

croyant en fureté fous le bénéfice de la pacifica¬ 

tion de Gand, il retourna au fervice de fon pre¬ 

mier Troupeau à Anvers. Lots que cette ville 

eut été prife par les Efpagnols, il s’en retour¬ 

na au Palatinat , Sc fut fait Sur-Intendant des 

Eglifes qui étoient autour de Baeharac. Il 

étoit prêt de fc défaire de cet emploi, pour fa- 

tisfaire aux defirs de l’Eglife Flamande de Fran- 

kenthal qui redemandoit fon miniltere , lors 

qu’il mourut, laiflânt un fils unique nommé Gaf¬ 

pard, comme lui, qui étoit oc l’an 15615. Ce¬ 

lui-ci fut premièrement Mmiftre à Wolmers- 

heim, puis à Frankenthal, & enfin à Amfter- 

dam, où il mourut l'an 1626. II avoir épou- 

fê Claire vanden Borne fille du Bailli de Fran¬ 

kenthal , & il en eut fix fils & huit filles. 

Nôtre Abraham Heidanus fut l’un de fes 
fils (b). 

[ A) la plus belle femme de fon fiecle.'] il y 

■ a des Auteurs ( c ) qui ont décrit en detail la 

beauté d’Helene • celui qui s’y cft le plus éten¬ 

du efi: Conftantin Manaff s : il a renfermé dans 

onze vers Grecs un bon nombre d’epithetes qui 

reprefenteht les perfections corporelles de cette 

femme. On n’oublie pas de dire ( d ) que fa 

beauté ne devoir rien à l’artifice , & que fon 

teint , fans avoir befoin d’être lavé, avoir un 

^ tur ut in 
, Latinam 

v j / 1 ^ , > linguam 
très-grand éclat. On lui a donne des jambes transfera- 

bienfaites, une petite bouche (c), le cou forttur- utab 

long & fort blanc (/), de grands yeux , & dé 

beaux tétons (£). Brantôme me fournit un paf- fj, qUO r 

fage fur cette dernière partie. Hclcne , dit-il adeo ner- 

( /> ), roulant un jour prefenter au temple de Dia- 

ne une coupe gentille par certain reçu, employant ter^porres 

l'or ferre pour la luy faire, luy en fit prendre le mo- Da defen- 

delle fur un de fes beaux tetins, & en fit la coupe ^ir contrl 

d'or blanc, qu'on ne fc.xuroit qu admirer de plus, 

ou U coupe ou la rcjjlmblance du tetin, furquoy ni nihü in 

il avoit pris le patron , qui fe montrort fi gentil&fl hunc uf- 

poupin, que tan tnpouvoit fairqdefner le tutu- 

rel. Pline dit cecy par grande admiration , & repaire 

fpeciaitté, ou il traite qu'il y a de l'or blanc, ce (luo vires 

qui est fort cft range, arque cette coupe fut faite 

d’or blanc... . Qui roudroit faire des coupes d’or & frzftae 

fur les grandes tctajfes de certaines femmes qu’il y 4, queant re- 

tlfaudroit bien fournir de l'or a Monfictn l Orfèvre, <l;™rare; 

orne Jerott apres fins coup a grande rtfee, quand ,i,jê 

on diroit voila des coupes faites fur des tetins de tel¬ 

les & telles Dames. Ces coupes reffembleroicnt non t Apollo- 

pas coupes, mais de Vrayes autres qu’on voit de bois,{or- 3- 
' , , , y ù 1 Voyez, au/iï 
toutes rondes dont on donne a manger aux peur- p,ulfmifs 

ceaux , & d’autres y a-t-il que le bout de leur tetin /. 3. />. 103. 

reffcmble à unevraye guigne pourrie. Brantôme ?«*«»«■- 

fe trompe en 2* chofes, car Hclenc ne confacra 

point cette taffe au temple de Diane * & il n’eff fJrles cn± 

pas vrai que Pline (/) allure quelle fût faite d’or failles 
blanc» (filon l* 

Revenant à Helene, je dis que toutes les de- 

feriptions qu’on a faites de fa beauté n’en don- fur les tef- 

nent pas une idée qui égale celle qu’on s’en forme, t/'.^ules) 

en lifant un endroit de l’Iliade qui ne touche rien Vaiaut~ 

en detail. Homere fe contente de faire dire aux l'on venait 

Confcillers de Priam, qui virent venir Helene ^'immoler, 

pendant qu’ils deliberoient fur des affaires d’E- ^fuite*** 

tat avec leur Prince, qu’il 11e faloit pas blâmer enfiveli 

ni les Grecs ni lcsTroyens, de ce qu’ils endu- tà-méme. 

roient tant de peines pour une beauté fi divi- 

«cü. /0, 

Voyez au fi 

focrate in 

cncomio 

Hclenæ. 

(e) Cruri- 

’ bus opti- 

mis, ore 

Ou Vifxîffiç Tçuctç ujcj ivkrnuiiïœç hdyâaûç 

ToijjS’ ■yuvoc.tKi iroKvv "/fév'ov uAyax, 7mt^y,v' 

kivuiç ccB-oivârouu 3-eîjç eiçumc t'oiKiv. 

Non cft indigne ferendum, Trojanos & benc ocrea- 

tOS Achivos Fhrygius. 

T ali de muliere longum tempus dolores pati : 

Omnino immortalibus deabus vultuftmilis est-. 

XotlctMVXBil 

Conftantin Manâftes. 7/ ajoute qnà caufe de cela les Poètes feigni¬ 

rent qu'elle étoit née d'un cygne. Meziriac a ignoré que cette pen- 

fée vient de Lucien. Voyez la remarque O. (g) 0‘(pfaÀu.èq 'lyjcccc. 

y.lydhHf, iCedrenus. (b) Mémoires des Dames Ga¬ 

lantes, tome j.p, m. 275". (<) Minervx tcmplum habet Lin- 

dos iniular Rhodiorum in quoJrfelena facravit calicem ex elcdtro. 

Adjicit hiftoria inammx fux menfura. Pim. lib. 33. c. +. p. w.+y. 

(b) Iliad. lib. 3. v. iy6. Voyez Athenée lib. y. pag. iS8. 
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3o HELENE. 

le choix qu’il feroit d’un gendre; & qu’ils feraient toujours prêts à l’afîifter con¬ 

tre tous ceux qui voudraient troubler le mariage d’Hciene. Alors Tyndare la 
maria (B) avec Menelas. Elle avoit déjà été enlevée parThel'ée; maison crut 

bonnement fur fa parole, qu’elle étoit fortie de cette (C) affaire fans y biffer fon 

pucelage. Cependant il n’en étoit rien; Theféene l’avoit rendue qu’après s’en 
être fi bien fervi, qu’il lui avoir fait un enfant, dont elle accoucha chez làfœur*. 

La chofe demeura cachée, parce que fa feeur fit paffer l’enfant f pour lien 4. 
Tout le monde fait qu’Helene fut enlevée par Paris fils de Priant, & que tous 

les Grecs s’interefferent à l’injure que Menelas avoit reçue. De là fortit la guerre 
de Troye dont les Poètes ont tant parlé. Paris ayant perdu la vie la derniere an¬ 

née de cette guerre, fon frere Deïphobus remplit fa place auprès d'Helene. Les 

Grecs le maflàcrerent (D) vilainement la nuit que Troye fut prile : ils furent 

(p) O r,TiU', 
EAii’ijç 

TÎ5 Alèç 

iyirtle âu- 
yuTr,ç l'pi- 

ytnicc.yj 

Tfi$,r » 
tSç E'Ajujç 

d.S'O.Ç*, 

( B ) Tyndare la maria avec Menelas. ] Il y en 

aquidifent (a) qu’il ne lechoilit pas lui-même 

pour gendre, mais qu’il permit à Helene de 

choifir parmi Tes amans celui qu’elle voudioit 

epoufer, 8c qu’elle préféra Menelas à tous les au¬ 

tres. Apollodore (6) prétend que Tyndare cé¬ 

da fon royaume à fon gendre, mais d’autres di- 

fent (c) qu’il fe contenta de le deligner pour fon 

fuccefleur. C’étoit donc un grand party qu’He¬ 

lene , puis qu’avec une beauté fi accomplie, 

elle aportoit une couronne à celui qu’elle épou- 

foit. 

( C ) Sortie de cette affaire fans y laiffer fon pu¬ 

celage. ] Selon Plutarque (d) elle n’avoit pas en¬ 

core atteint Page nubile, quand Thefce l’enleva 

du temple de Diane où elle danfoit. Il la mit fous 

la conduite de fa (c) mere, & les donna toutes 

deux en garde à l’un de fes bons amis dans 

Aphidnes, &s’en alla travailler à un (/) au¬ 

tre enlevement avec fon ami Pirithous. Les frè¬ 

res d’Helene, Caftor & Pollux , ne perdirent 

point de tems : ils entrerait dans l’Afrique à 

main armée pour redemander leur feeur. Les 

Athéniens leur protefterent qu’ils ne favoient où 

elle étoit. On ne fe paya pas de cette reponfe, 

on fe prépara à faire des hoftilitez j mais un cer¬ 

tain (£ ) Academus ayant fait favoir aux frères 

d’Helene quelle étoit à Aphidnes, ils allèrent 

attaquer cette ville , 8c l’emportèrent d’aflaut. 

Les portes d’Athènes leur furent ouvertes ; ils en¬ 

trèrent dans la ville fans y faire aucun defordre ; 

ils ne demandèrent qu’à être initiez aux myfteres. 

Il ramenèrent Helene à Lacedemone : on dit auf- 

fi qu’ils y amenèrent la mere deThefée, & que 

cette bonne femme fuivit Helene (b) jufques dans 

Troye (i). 
Hellanicus au tems de l’enlevement donne 

50. ans (h) à Thcfée, & fept (/) à Helene, & il 

ne laiiTc pas de dire que Thefce la depucela. Du- 

ris Samien (m) allure qu’Helcne ctoit enceinte 

d’Iphigenie, quand on la tirades mains de fon 

ravilfeur. Paufanias (») dit la même chofe, 8c 

ajoute qu’elle accoucha à Argos chez fa feeur 

Clytemneftre, femme d’Agamemnon , & qu’el- 

lc lui commit l’éducation de fa fille. Il dit qu Eu- 

phorion , Alexandre Pleuronius 8c Stelichore 

avoient témoigné dans leurs pocfies, qu’Iphigc- 

■ nie étoit fille de Thefée 8c d’Helene. Les Ar- 

’ giens en ctoient fi perfuadez , qu’ils croyoient 

’ qu’Helene fit bâtir après fes couches le temple de 

Lucine que l’on voyoit dans leur ville (0). 11 y 

■ eut bien des gens trompez en cette rencontte. 

Agamcmnon crut qu’Iphigenie ctoit faillie , car 

fa femme le lui aflurQit. Caftor & Pollux fe per- 

fuaderent que leur feeur revenoit pucelle ; car 

Çptt. trpoi 

lors qu’ils Tinterrogercnt fur ce point (1 délicat, 

elle répondit qu’on ne l’avoit pas touchée (p). *<>•*■ 
Que dirons nous de Menelas qui l'époufa quel- “"f” T,xt‘r- 

que tems api es ? 11 crut bonnement erre le pre- 

mierquifit la breche, & cependant il cpôuioir 

une mere. Jf'* 

Quand j’ai dit qu’Helene fut interrogée par ônrieït* 

fesfreres, j’ai luivi le dcèle Mr. Meziriac (q) «.t«*£«>. 

qui a entendu de cette façon le Grec que je cite: Thefci& 
‘ ■ i, , j -r 1 /, ;• Hclcnæ, 
mais d autres, avec plus de rail on peut-ctre, eu- |ove r.at* 

fent que Caftor 8c Pollux confeillercnt à leur tîlia fuit 
feeur de fe vanter d’avoir encore fa virginité. Jphigcnia. 

C’étoit un confeil fort fage, & dont Helene tou- He- 

te jeune qu elle étoit auroit bien pu fc paflèr : el- lcnæ Cly. 

lefefût bien vantée de cet avantage fans la fug- temneftra 

geftion de perfbnne. Elle alluie dans Ovi-^“cavit’ 
ç , L . Agamem- 
de queThelee ne remporta que quelques bail ers noni di- 

pris par force, & quelle en lut quitc pour la cens fc 

peur: camPc* 
perifle: 
nam Hcle- 
na fratri- 
bus au- 
fcultans 

Non (f) tatnen è faiïo fruttum tulitille petitum, 

Excepto redit paffa timon nihil : 

O feula luclanti tantummodo patica protervus 

Abfiuht : ulterius nil habet illc met- fc f The- 

f*o difeef- 

Elle avoué cependant que Thefce étoit fort jeune 

(f). Ovide a obfervé le décorum en la failant cander lib. 

parler de cette manière ; mais il ne l’obferve pas 4- Ahera- 

moins quand il introduit une autre tourne qui 
V, , J Apud An- 

croit qu Helene mentoit : ton. Ltbe- 

ralem nar- 

lllam (t) de patria Thefeus, (nifinomitie jhüor) rat-17- 

Nefcio quis Thefeus, abjlulit ante fud. 

A juvene & cupido credatur reddita vit go. 

Unde hoc compererim tam bene, quaiis ? 

Vim licet appelles, & culpam nomme veles, 

Qua toùes rapta eïl, produitipfa rapi. 

(cf) Ubi fu- 

prap.^i. 

(r) Ovi- 

dius, ep. 

Helena 
Parid. 

a. 

( D ) Les Grecs maffacrerent... Deïphobus... 

favorifez par Helene. ] Voyez dans Virgile l’état (j) Er ju- 

pitoyable (v) où l’on mit le corps de Deiphobus, vtncm 

8c la maniéré dont fa femme le trahit : *a^ 

patet. Ibid. 

( x ) Sed me fata mea, & feelus exitiale Lac an a, 

Bis mer 1ère malis : ilia bac monument a reliquit. (0 o-jiJ. 

., . . m 

.(y) Flammam media ipfa tenebat ail 

Ingentem , & fttrnnul Danaos ex arce vocabat. 

T ton me confcclum curis, fumnoque gravatum, (y) Atque 

Infelix habuit thalamus 3 prcfiitque jacentem ndderOa 

Dulcis njatura 

corpore 

toro Dciphobum vidit» laccrum crudeliter ora : Ora manusque 
ambas, populataque tempora raptis Auribus, & nuncasinho- 

nefto vulnere nares. Virg. dEneid. L 6. v. 49f. (*) Ibid. v. y 11 

(j) Ibid. v. fi8. 
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en cela favorifez par Helene autant qu’ils eurent pu le fouhaiter. Menelas fc 
comporta en bon homme, il fe (£) réconcilia fans beaucoup de peine avec fa 

femme, & la ramena chez lui fort humainement. Après qu’il tut mort elle fut 

contrainte de prendre la fuite, & de fe retirer dans l’Ifle de Rhodes, où ( /' ) elle ,'p r.uft- 

perit malheureufement; car on la pendit à un arbre. Les (G’) dereglemens 

Bulcis & alta quies, placidaque fimillima morti, 

lEgngtA inter eh conjux arma omnia tettis 

Emovct, &fidum capiti fubduxerat enfem : 

Jntra teda vocat Menelaum, & limina pandit. 

Scilicet id magnum [per ans fore munus amanti, 

Et famant exjtingui veterumfie poffe malorum. 

Elle crut que ce barbare facrifice étoit neceflàire 

pour apaifer le courroux de Menelas ; elle eut 

mieux juge des chofes » fi elle avoit Fait moins 

d’attention fur l’énormitc de fa faute, que fur la 

débonnaireté de ce Prince Grec. 
( e ) Menelas.fe reconcilia fans beaucoup 

de peine avec fa femme. ] Ce pauvre cocu fut fi 

fimple, qu’il s’imagina que fa femme fechoit de 

douleur dans la maifon dePriam ; & c’ctoit le 

(a) Mcîxi- (a) principal motif qui le poufloit à la conquête 

ç» fi ïtro jg Xroye. On a eu fort bonne grâce de lui re- 

prochcr que fa flamme conjugale prefque éteinte, 

EXnn fe ralluma dès qu’Helenc l’eut quite pour s’atta- 

iffoîpKT*. cher à un autre homme : 
T* fOlK-Xoît, 

me vero Acrius Hermionen ide'o dilexit Oreftes, 

cupiebat EJfc quod altcrius cœpcrat ilia viri. 

ulciitî Quid Mcnelac doles ? ibas fine conjuge Creten, 

Helenx poteras nupta l&tus abeffe tua : 

raptum- Ut Paris banc rapiût, tum démuni ufeore carere 
que gémi- Now potes ^Iterius crevit amorc tuas. 
tusque. 1 
Homer. 

Ilia J. lib. 

2. V. 96. 
Jejcript ■ 
Voyez les 

Penlèes 

fur les 
Comctes 

n. 237. 

pag.717. 

(b) Mon¬ 
tagne , 

Pjfais. 
livre 3. 

chap. y. 
Pm- 1 38- 

11 faloit que l’antiquité fût fortement perfuadee 

de la débonnaireté des maris cocus, puis qu elle 

nous a îcprefentc le Dieu Vulcain fi facile envers 

fa femme. „ Le (b) Dieu de nôtre Poète quand 

,, il furprint avec fa femme l’un de fes compaig- 

,, nons, fe contenta de leur en faire honte. . .. 

„ & ne laifle pourtant de s’échauffer des molles 

„careflès quelle lui offre, fe plaignant qu’elle 

„ (oit pour ce entrée en défiance de fon affèc- 

,, tion : 

,, (c) Ouid catifas petis ex alto ? fducia cefft. 

„ Quo tibi Diva mei ? 

Æneïd! ' J’Voire elle luy fait rcquefle pour un fien baf- 

lib. 8. „ tard * (d) Arma rogo genitrix nato , qui luy efi: 

„ libéralement accordée : & parle Vulcan d Æ- 

(d) Ibid. ncas avec honneur: (e) Arma acri facienda vi- 

„ro ; d’une humanité à la vérité plus qu’hu- 

(e' IM’ ,,maine. Et cet excez de bonté, je confcns 

(/) Cat. ,> qu’on le quitte aux Dieux ; (/) Ncc divis b0- 

ad Mal. „ mines compomcr aqutnn efi. ,, Ces paroles de 

Montagne font trop ingenieufes, pour déplaire 

ici aux conoiflèurs. Mais pour ne rien diffi- 

muler, il faut que je dife qu’il s cfl; trouve des 

perlonnes aflëz officieufes pour faire 1 honneur 

à Menelas, de l’armer de reflëntiment contre 

l’infidélité d’Helcne. Dans les Troades d’Eu¬ 

ripide il la menace de la tuer •, & cefta elle a 

fe fervir de toutes fortes d’exeufes pour obte¬ 

nir fon pardon. Elle dit entre autres chofes 

qu’apres la mort de Paris, elle tâcha plufieurs 

fois de fortir de Troye pour fe retirer au camp 

des Grecs, & quelle fut furprife par les fen- 

* E'xùn 

tinelles ’, lors qu’elle vouloit defeendre des mu- 

railles par une corde. Elle ajoute que Deipho- rxùûx <r« 

bus l’époufa par force. Paufanias (£) fait mention ** 

d’une lfatuë de Menelas pourfuivant Helene l’é- 

pée à la main, pour la tuer quand Troye fut 

prife. Mais d’autres * fupofent qu’il jetta fon 

épée dès qu’il eut vu la gorge d’Helene. ^ 

( F ) Ou elle périt malheureufement. ] Nicof- ^ 

trate & Megapenthe bâtards de Menelas, 1 a- 

voient chaflce de Lacédémone. Elle le retira 

chez Polyxo fa parente , veuve de Tlepoleme 

Roi de Rhodes, & Regente du Royaume pen- ►*. Capta 

dant la minorité de fon fils. Polyxo fe (ôuvenant 

que fon mari étoit mort au fiege de Troye, 8c ^naa, & 

qu’ainfi elle ne pouvoit regarder Helene que com- hue tua 

me la caufe de fon veuvage, refolut de fe vanger;caura ve" 

8c pour cet effet pendant qu Helene étoit au bain, non jnteri 

elle y envoya des femmes habillées en Furies qui fccifti 

la pendirent à un arbre. Les Rhodiens voulant 

immortalifer cet accident , bâtirent un temple jn tuan^ 

qu’ils apellerent le Temple d'Helene Dendritü. potefla- 

C’eft Paufanias (h) qui in’aprend cela. L’Auteur tCIp: ,L*d 

d’Athènes ancienne &: nouvelle a raifon de dire 

( i ), que mille gens parlent de la belle Helene qui ubera ab- 

ne favent pas quelle fut pendue. On a tort de dire jcfto gla- 

dans le Diétionaire de Moreri, que l’une des com- 

pagnes d’Helene la fit mourir. Vous trouverez aju. 

dans Photius (k) quelle s’étrangla elle-même, & lans ca- 

qu’auprès du chêne auquel elle fe pendit, il croif- ^3^™* 

foit une herbe qu’on nomme Heleneion, qui ren- E,(rjpui 

doit querelleux ceux qui en mangeoicnr. Pline Androm. 

attribué de tout autres qualitez à cette herbe : ( / ) v’ 6l7- 

elle embellifl'oit les femmes, 8c rendoit gais ceux ^ m *10' 

qui en mettoient dans leur vin. Il remarque (m) V}) Llb- 3' 

qu’on difoit qu’elle étoit née des larmes d’Helene.l>as'1 °2* 

Vous trouverez dans le même Photius (h) que W Fag- 

Thetis fit mourir Helene pendant le retour des m' 6 

Grecs, 8c félon d’autres, qu’elle alla avec Mc- (k) Photius 

nelas dans la Cherfonnefe Tauriquc pour chercher 

Orefte, & qu’ils y furent immolez tous deux par Hepbafiio- 

Iphigcnie. J’ai lu dansVigencre (0) qu’Hero-«<- 

dote raconte , que Nicoftratc 8c Megapenthus p/;„. 

chaflerent Flelene, & quelle fe retira à Rhodes lib. 21. 

chez Polypo veuve du Roi Tlepolemus, 8c que c‘11 ’ 

les Demoifelles de Polypo haï fiant Helene, de (m) Ibid, 

ce qu'elle avoit été caufe de la mort de leur feu Sei- c‘ 10- 

gneur, un jour qu'elle s'étoit allée esbatre en un (n) Photius 

verger fans leur maitreffe , la pendirent & étran- 

glerent a un des arbres. Je n’ai rien trouvé de cela (0) sur le 

dans Hérodote. Tnl'Z 
(G) Les dereglemens de fa vie. J Plufieurs 

Auteurs (p) l'ont blâmée de lubricité -, mais fur tous z 3?. verfo 

Lycophron en fa Caffandre, où il l’apelle mvmhiK- e‘!lt- m 4- 

rçov, c'efl-â-dire femme de cinq (q) maris. ... (p) Mezi- 

Euriptde en la tragédie d’Andromaque fait ainfi re- rtaefurles 

prochcr â Hermione fille d‘Helene le vice de fa mere, 

Mu' T lui T£xÉ?<J26i' Tj) <pi\otviïp‘ct yvvctf (frfa pag. 485*. 

ptx9êïv, Ne tâche point de furpaffer ta mere, En& fuiv. 

cet amour par trop defordonné , Qui U faifoit ^ savoir 

courir apres les hommes.Ptolemeus He^Thrfee, 

pluflion dans Photius raporte une hifloire fort par- pI[[j^as‘ 

ticuliere , qui fait foi de l'impudicité d'Helene. Le 2teiphobus 

fait cft qu’foi certain Arcadien nommé Pcrïtanus Achille. 

ntn- 
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là vien’empêcherent pas qu’on ne lui rendit les (7/) honneurs divins après & 

mort, &c qu’on ne lut attribuât des miracles. Il n'cil point vraifemblable que 

Paris ait attendu (i) à jouir d’elle qu’ils tudènt abordez dans unelle. On dit 

nean- (}) tI, 

rencontrant Helene avec Paris Alexandre au pais 

d'Arcadie, eut affaire avec elle. Mais Paris pour 

le chafiier de cet adultéré, luy coupa les parties 

deffinees pour la génération. De la vient qu en 

Arcadie ceux qui fout ainfi chajlrez. s'apellent 

Peritanes. Lycophron a tait bien pis que de la 

nommer la femme à cinq maris ; on prétend 

qu’il l’a nommée colombe à caufe de la lafci- 

vetc , & chienne à caufe de Ton impudence, 

ou à caufe qu’indifteremment elle fe donnoit à 

(a) Voyez, plufieurs (a). Je ne voy point que ceux qui cd- 

é'?Mtur c^icnt d’exeufer Helene , allèguent d’autre rai- 
ftusfur le fon que celle-ci j c’eft (b) que les Dieux la pouf- 

■ven 87.de ferent à fiiivre (c) Paris. Il n’y a point de crime 
Lycopnron. qU’unc teHe apologie ne fût capable de jufbfier 3 

mais j’avoue qu’en prenant le tour du Sclioliafte 

-- d Homere , on pourroit taire une bonne apo¬ 

logie. Voici ce qu’11 dir. ,, (d) Alexandre fils 

« de Priant partant d'Afie alla en Lacedenione, où 

„ il fit deffi’n de ravir Helene qui i avoit loge dans 

»fon palais. Mais elle qui eftoit bien nourrie, & 

„ qui aymoit [on mary , n'y voulut jamais con- 

„ [en tir, difant quelle prefcroit un mariage legi- 

„ tinte a un honteux adultéré, & qu'elle aimoit 

„ mieux demeurer avec Mcnelaüs. Ainfi Pans ne 

„ pouvant rien avancer, on dit que Venus s'avifa 

,, d une ruz.e, qui fut de changer la figure d'A- 

„ lexandre en la femblance de Menelaus, & irom- 

,, pa Helene par ce moyen : car croyant que ee fujl 

»le vray Menelaus, elle ne fit point de difficulté 

,, de le fuivre, & d'aller jufques vers fes navires, 

,, où Paris iayant fait entrer, mit incontinent les 

voiles au veut. Euftathius aufli fur le mefme 
xirme pag. ^ j-vre j’pjomere 9 touche celte hiftoire , & 

,, remarque que Pénélope fe gouverna bien plus 

,, prudemment -, car encor qu’il luy femblaft 

„ quelle reconnoilfoit Ulyfle , li elt-ce neant- 

Homere 

AU 11. Jt 
l'OdyJfee 

O' turipi 
Jt dans les 

Troades, 

& Jj ns 
l'Andro- 

rnaque, 

apud Me- 
ziriac ib. 
pag. 486. 

487. 

(e) Voyez 

la remar¬ 
que T. 

(d) In 23. 

hb. OJyJf. 
apud Mê¬ 

le) Voyez 
Us réfle¬ 

xions du moins quelle ne luy fit aucune carellè, & 11e 

de Maim- » VOL,lut point coucher avec luy, jufques à ce 
bourg fur „ qu’il luy euft dit beaucoup de particularitez, 

lavanture ^ qU’il lUy euft donné pluheurs marques, 

ne, Nou". ” Pour faflêurer qu’il efloit vrayement fon 
vell. lettres » mary , 8c quelle ne pouvoit eftre trom- 

PaS-*8+. „pée (e). 

( H ) Les honneurs divins. . . . & qu'on ne 

278. ‘‘ lui attribuât des miracles. ] J’ai déjà parlé du 

temple que les Rhodiens lui confacrerent. Pau- 

( f ) pau- fanias (/) fait mention de celui qu’on lui fit bâ- 

fpa' 3 au Pais Lacedemone. Quant à fes mi¬ 
racles , il fuffit de dire quelle aveugla Stefi- 

fg) ld. ib. ebore (g) qui avoit ofé medire d’elle dans fes 
pag. 101. poëfies , & qu'elle lui rendit la vue (/)) dès 

qu’il eut chanté la Palinodie. Elle donna une 

(h) Suidas l3Cauté extraordinaire à une fille très-laide, que 

CI&T&~ f°n P0110-11 ^ans f°n temple chaque jour (;). 
ante tpfssm Voyez 1 art cle d’Achillea , où nous avons dit 

lfocrates qu’elle étoit femme d'Achille dans l’autre mon¬ 

de , 8c quelle s’y favoit taire valoir. Voyez 

aufli Kbcrate au panégyrique d'Helene 3 vous y 

trouverez qu’elle aquit non feulement l immor- 

tafté, mais auflî une puiflance divine, dont elle 

fe fervit pour mettre fes freres 8c fon mari au 

nombre des Dieux : de forte que fi Caftor 8c 

Pollux étoient capables de fecourir ceux qui pen¬ 

dant les tempêtes leur adrefloient des prie- 

in Helent 
encomto. 

(i) Hero- 

dot. hb. 6. 

e. 61. 

res, c’étoit parce que leur feeur les orna de Xo^i,>si 

cette puiflance, afin de prouver à toute la terre v*'0 

la metamorphofe qu’elle avoit faite fur eux. fis 

étoient dans le fcpulcre, 8c elle leur conféra la dy^yuyi- 

divinité ( k_). Ce qu’il y a de louable , c’cll 

qu’ayant contcié la même qrace à Menelus, elle V™ . 
il , . , « T. * sroïKiriti Tr.r 

voulut demeurer avec lui cterne.lemcnt (/). I o- 

crate allégué en preuve la pratique des L icede- à™? 

moniens , cjui offraient des facrificcs à Mené- T“ç 

las & à Helene , non pas comme à des He- 

ros , mais comme à des Dieux. C etoit à bçu- 

Therapne qu’ils leur rendoient les honneurs i'**1’** 

divins , comme 1 obferve le meme Auteur. 

Mais Paufanias ne dit point qu’il y eût un Tem- Knfvno,,- 

ple d Helene- dans cette ville : il dit (m) feu- Tuy 

lement celui de Menelas y étoit , Ôc qu’on 

erf^yoit que Menelas «Sc Hclcue y étoient en- f’T<. 

fevelis. KK^lo-uClut. 

le voudrais que Thaod :ret fe fût fondé fur 
r J o r . . , qui fato 

llccrate, oc non pas lur Luripide, pour repro- jim con_ 

cher aux Paycn . qu’ils avoient mis Helene fi 1a- cefferant., 

meufe par fes adultérés au nombre des Dieux 3 

car encore qu’Euripide ait feint que cette fera- cuj muta- 

me ne mourut pas , miis qu’elle fut élevée au tioni cum 

ciel par une faveur des Dieux, 8c gratifiée de autorita- 
,, , / -, * r D . • / / tem 8c 
limmortuite , il ne senluit pas que ç ait etc fyem 

le fentiment des Payens. Les epifodes d’une afferre 

tragédie étoient tellement en la main du Poe- vellct, hô¬ 

te , qu’à moins d’en favoir d’ailleurs la vérité, ^anifrfte» 

on ne les prenoit que pour la fiéfion particu- eis dedit, 

liere de l’Auteur de la tragédie. Je raporteles ut in maf* 

paroles de Theodoret , (h) Kaà tloù sKtvlvu 3, pç"c^k<an' 

fxtToc t lu) otA.i/9 pviï\r,Te v ^ •mumfkluu /Mi^asiv , S lcs fer. 

McvtÀéw , eiç t ti^ysvov , y, Cp^atv vent.qui- 

7tISy,ç t oivryotyov. 

([) Que Paris ait attendu a jouir d'elle qu'ils jnvoc*-6 

fuffent. ] Homere qui lui donne cette patience rInt. 

ne lui Faifoit guere d’honneur, félon Jes princi- [fautes 

pes des gens galans (»). Or voici à quel pro- 

pos il conte cette circonftance de lieu. Paris p. m. 320. 

vaincu par Menclas effuyoit mille durs repro- Qf%f 

ches de la part d’Helene. Il la pria de ne le pas ‘ f^-S' 

insulter, 8c de venir au lit avec lui, fous pre- veiirturet 

texte que jamais il n avoit fenti un tel feu d’a- T"**' 
1 ' Al 1 ttVTIf K. 

mour, non pas meme lors quil jouit d elle la 

première fois dans l’Ile de Cranaë. Là-defliis **« 

il fe leva de fon fiege pour s’aller coucher, 8c ^ 

fut fuivi de la belle Helene fans aucune repu- Mortalerri 

gnance. ejus for- 

tem divi- 

(p) Ou yxç 7tui mné p epeoç Qfévotç àfoQî- mutarit, 

y.xhv'Piv, eumque 

O’ui’ Sn en 'ïïfyn/jov Aotx.i$ot!/xov(& èçytrivnç contuber- 

"EtTKiov à^7nx^out cv milozipoiai vtîosi, 

NtjVû) d[‘ èu Kpoivajj èulylui cpiAoTnn ^ tuvié,. 

Ll'ç trio vZv ïçccuxi, axl pai y\uzùç l]uap©* otipes.. otnne 

àépyi Atv©- n xiwv, Hua, y eïmr xkoitjç. ævu™ 
J. r ' . conltitue- 

hon emm unquam me fie amor mentent compte- rit> 

xus efi. 

Ne tune quidem quando te pridem Lacedamone 

ex amabilï pag. 102. 

Navigabam raptd in tranfeuntïbiu ponttim navibus, ,n) Tf.ec, 

lnfuli Jor The- 

rapeut. 

ferm. 3. f 0) Voyez les Nouvelles d» la Republ. des lettres, J an. 

vitr 1687. pag. 68. (p) Homer. Ihud. hb. 3. v. 442. 

nalem fibi 
8c afleflo- 
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neanmoins qu’il fit bâtir dans cette Ile un monument de fa première jouïfl'an- 

ce. On ajoute que Menelas (AT) ne detruifit point ce monument, il fe con-*^^ 

tenta d’y marquer qu’il avoir tiré raifon de l’injure. Un Auteur * moderne 

ne paroit pas avoir bien compris la penfée de Menelas. Quelques AuteursKl 

difcnt que Paris (L) ne garda guere fa proye. On a débité bien des fâ-^ow. 
blés •fifi-Hth. 

tut ad Pa- 

rulem. Co- 
Paris l’ait fait bâtir pour la raifon qu’on en don-luthus, de 

ne. Je m’en tiens à la vraifemblance : elle porte He~ 

violemment à s’imaginer que Paris jouît d'He- 

Icne avant qu’il fortit de Laccdemone. Qui ^ Votci 

l’en auroit empêché ? Menelas étoit dans l’Ile comment 

de (d ) Crete 5,fa prefcnce n'eût pas empêché He- 

Iene de favorifer le belhôtequi lui en contoit.m0^ede 

fon abfence (e) étoit encore plus incapable, de cette ab- 

l’en empêcher. Paris n’étoit point timide auprès A’”"; ,Sc£* 
, „ r TT . • , a 1 / / tibi & hue 

des Dames : Helene avoue qu il n eut pas ete fuajct rc_ 

retenu comme Thefée, qui n’avoit fait autre cho- bus, non 

feque la baifer: voce’ 1 nuntus: 

Neve fui 

Qua (f) tua nequitia eft, non Iris content* fuiffet. furtïs ho- 

Di meltusi (imilis non fuit illc tut, fpiti8 ob- 

Reddidit intactam. 

Infula vero in Cranaè miftits fum more & con- 

cubttu : 
Sicut te nunc amo, & me dulce dcfiderium capit. 

Durit, & precib.it in Icclum afeendens, fimul au¬ 

tan feqneb.it ur. 

On a donné à Jafon une patience encore plus 

admirable que ne le ferait celle de Paris -, & ce¬ 

la fait qu’on ne fauroit voir à quoi les Roma- 

liiftes employent leur jugement. Ne devoient- 

ils pas fur toutes chofes s'attacher â la vraifem¬ 

blance ? Et ne la violent-ils pas, lors qu’ils fup- 

, v pofent d’un côté que Medée eft li amoureufe 

cumin- de Jafon, qu’elle fe porte pour l’amour de lui 
terrogaret aux pius grans crimes, & de l’autre quelle paf- 

Auidnam pDlieurs mois auprès de lui fans confommer 

effetjudi- le mariage? Remarque/ même qu’il n’auroit 

caturus, pas été confommé li-tôtfans l’avis qu’on don- 

Si virgo ( K. I Menelas ne detruifit point ce monu- 

fuerit Me- ment.] Voici une choie qui dilculperoit Ho- 

dea’ired mere > ^ c"e étoit véritable. On prétend que 
diùurum: (b) fur le rivage de la terre ferme qui eft vis-â- 

finautem vis de l’Ile de Cranaè, il y avoit un temple de 

millier* yenus que Paris avoit fait bâtir après cette agréa¬ 

ble 
conjugt. 

Hoc cum 
audivit 

Arete à 

'conjuge, 

mittit 

nuntium 

ad Jafo- 

i 8tis 

fier, abeff. 

Non ha- 

buit tem- 
Paris la preflà un jour lî vivement qu’elle prit pus, quo 

la fuite; elle perdit alors l'un de fs fouliers: 

le lieu où elle le perdit étoit à Sparte, & lut derCr, 

nommé Sandalion a caufe de ce foulier (g). Aptius, d 

(£) Que Taris ne genhguere [utftojie.] On 

prétend ( b ) qu’il fit voile vers l’Egypte , & rum. 

qu’il aborda à l’embouchure du Nil no mm ce Ovidius, 

_^_ ^ ^ ^ Canope , où il y avoic un temple d’Hercule 

conquête. . ; . pour marquer les tranfports de qui fervoit d’afyle aux efçlavcs fugitifs. Quel- He)en_ 

joje & de fa reconnoiffance. Il donna â cette ques efclaves de Paris s’y étant réfugiez firent fa- 

" ■' ’ J-. voir aux Prêtres l’aètion de leur maître, d’ou (f)ij.in 

il arriva que le Roi Protce le fit arrêter, & lui 

dit bien des injures , & puis lui commanda de 

fe retirer inedfamment -, mais ‘il garda Helene 

avec toutes les autres chofes qui avoient cte vo- Qr) ptolc- 

lées a Menelas. On ajoute ( i ) que Paris n’avoit mans He- 

jouï de cette femme que depuis fon arrivée en 

Egypte; C’eft un conte déjà réfuté. Je ne ^go. 

fai pas bien comment Protéc en ufa , & h en 

attendant qu’il reftituât Helene à qui elle apar- {h) Voyez. 

tenoit, il en tira les faveurs (Q les plus exqu;- 

fa joye 

Venus l'attribut de Migonitis, & nomma ce ter¬ 

ritoire Migonion, d'un mot qui figmfioit l'amou¬ 

reux myftere qui s'y eftoit paffe. Menelas, le mal¬ 

heureux epoux de ccttje Princejfe, dix-huit ans après 

Mcdeam1S Vlon ^ ll9 eur en^vee » vmt vifiter ce templei 

nodtu in dont le terrain avoit eflé le témoin de fon malheur, 

antro de- & de l'infidélitéde fa femme. Il ne le ruina point, 

virginavit. jj y jjt mettre feulement aux deux coftex. de la Jla- 

?ap.‘i\. u,e de Venus, les images de deux autres Dèeffes i 

p.m. 60. celle de Thetis, & celle de la Décffe Praxidicé, 

comme qui diroit la Décffe des chafinnens , pour 
Pi a tait s 

Cornes 
(b)Guillet, montrer qu’il ne laijferoit pas l'affront impuni. Mais fes ; je fai feulement qu’Herodote ( / ) trouve Mythc/l. 

Athènes il n’etltpas le bien, de fe voir vangé d'Helene-, elle fort probable qu’elle ne fut point amenée i lib.6. cap. 

luy firvêquiti L’Auteur des Nouvelles de la 

pag. 63. 

Notez 

9 A 
fert deJes 

paroles 

Republique des Lettres ayant cité ce pafiàge, 

y joignit la reflexion que voici i ( c ) Ces derniè¬ 

res paroles fournir oient une occafion de Critiquea 

qui la voudroit chercher ; car il eft indubitable que 
'tant parce jg. am apr'es qu*Helene eut été enlevée', Mcne- 

l“èn tC>M l** s'et0lt veu& aufo amplemm W'il l'dvoit voulu 
parce 1 parla ruine du Royaume de Priant le pere du Ra- 

cju'elles viffeùri II eft donc fort app'arent que cette image 
fournirent j ^ Déeffe Praxidicé ne fe raportoit pas â nue ven- 

fion de cri-geance avenir , mais a une vengeance depa pnje, 

tique. Les H n'èft point apparent quelle ctift relation a quel- 

fatts qu'il qUe((ejjgjn de punir Heleine ; car fi Menelas ne fe 

fin/t'rez fuft point réconcilié de bonne foi avec fa femme, 

de P au[*- il n'auroit pas attendu fi long temps â la châtier. 

n,as,hb-J- L'Hiftoire de ce fiecle-lâ porte que cette artificicu- 
Pag- ,0.>- j-e femme ix paix avec fon mari, la nuitmê- 

. Ngi(^ me que les Grecs s'emparèrent de la ville , & cela 

JelaRe- eft fort vraifemblable, après le caractère que l’on 

publique a. donné au bon Menelasdans l’Iliade. Quoiqu’il 
des lettres, en p0jr ^ je ne ycux. n; foutenir d’un côté qu’il n’y 

îfàl'.'pag. av«t point proche de l’ïle de Cranaè un temple 

6-). de Venus Migonitis , ni avouer de l’autre que 

Troye *, car il ne fauroit fe perfuader que Priam a3gPj™ v 
A / , rr I • • J OÇO.Iieil 

eut cte allez aveugle, pour aimer mieux garder cjler 

cette femme, qu’éviter les funeftes fuites d un re- Hérodote, 

tus. Il croit donc que les Troycns repondi- & remar¬ 

ient fincerement aux Ambafladeurs des Grecs, ^Yemplte 

qu’Helene (m) n’étoit point à Troye, & qu’il la contraignit 

faloit chercher en Egypte où le Roi Protéc la Paris à 

gârdoit. Les Grecs ayant pris cette reponfe 

pour une piquante moquerie , s’attachèrent a 

la guerre contre les Troyens; mais quand >ls (,) Quam 

eurent pris la ville fans trouver Helene nulle depui ravit 

part, ils crurent qu elle étoit chez le RoiPro- Ægy- 

téc; de forte que Menelas fit voile de c: côté- 

là, & y recouvra la femme (n). Il y a une p,-imum 

fi enorme bigarrure de variations dans les Au- cum ilia 

teurs Mythologiques , que je ne m'étonne pas 

que Serviüs (o) ait raporté, i. que 7 hefée ayant 

enlevé Helene la remit à Protcus Roi d’Egyp- Helene 

£ te , le nie ifa/is 

le prologue 

de la Tragédie d’Euripide intitulée Helene: mais fon témoignage lk- 

deffus eft nul. (0 Hcrodot. lib. i- cap. ud- (»') Id.ibid. 

ttp. il8. («) Id. ibid. & cap. i ip. («') Servais m b&c ver- 

baVirgilii Ænetd.ltb. n. verf z6i. Atridts Pfotei i^lèaelaus ad 

uûjue columnas. 
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blés (A/) fur la naifiance d’Helene, 

(4) Voyez. 

Contents te} & qUe Menelas la retira d’entre les mains 

fus fur " Protcus après la guerre de Troye -, de for- 

Lycophron, te que la enufe de la guerre de Troye ne fut 
xerf 113. p0int l'cnlevemcnt d’Helene par Paris, mais l’in- 

^ îure cluc ^ Tr°ycns ^rent a Hercule, en ne 
fi.ïfjt,<po*ïr, vou^anr Pas recevoir lors qu'il cherçhoit Hy- 
ühk « n*.Z las. 2. Qu’Helene fut retirée d’entre les mains 

■T:'fc”, de Proteus à qui Thefée l’avoit remife, <Scqu’el- 

rJu/*Pa^a au pouvoir de Menelas à qui Paris l’en- 
\x>bu leva. 

*‘%i- _ J'ai oublie d’obferver que Protée ne renvoya 
J' p0int parjs} fans ]Lji lai lier quelque forte de con- 

folation, car il lui rendit (a) le portrait d’He- 

ir-to-’fW lene. L un des Commentateurs de Lycophron 

*aplique très-mal à cela ce que dit Helenc ( b ) 

v’x>S$vt- dans Euripide, queJunon pour punir Paris qui 

3W un. ne lui avoir point donne le triomphe de la beau- 

npittj/iu té, fit qu’au lieu d’Helene il n’eut qu’une image 

vivante de cette belle, laquelle image fut for- 

Scd Juno mée dans les airs. Chacun voit que la difteren- 
ir.olctle cc entre ces deux chofes ne conlifte pas, com- 

quod non me vcuc Canterus, en cc que Protée eft ladeur 
vicifTet dans l’une , & Junon dans l’autre. On peut voir 

aufti que Junon oublia l’efprit de vengeance dans 

fecitU n cette rencontre : Paris étoit aufti heureux avec une 
meum image vivante d’Helene, qu’il l’auroit été'avec 

conju- Helene. Je me fouviens d’avoir lu (c) que le 

fand-o *e~ P°c'te Stcfichore difoit, que les Troycns ne co- 
Dedit noi liant pas la vraye Helene difputoient entre 

cnim non eux touchant fon portrait. C’cft félon la pen- 

affimiUi quelques Libertins une image des difpu- 

tam mihi ^cs religion. 
Im.iginem (Al) Bien des fables fur la naijfance d'Helene.] 
vivam , Qn nc fe contenta pas de dire quelle ctoit née 
lub ccelo ,, r . ln 1 r , , 
compa- d un œll‘ » on aj°uta que cet œuf eroit tom- 
ctam, bé du ciel de la lune, & que les femmes de 
Hio regis cc pais-là font des œufs d’ou il naît des hom- 

EunpiJ. mCs 15- *01s Plus grans que ceux qui habi- 
in prologo tent la terre. Nous lavons cela par Athenée, 

Helcu. ( d ) qui dit fur la foi d’Hcrodore d’Hcraclée, 

que Neocles de Crotone l’avoit publié dans 
(r qUC]qU*un jg fes Ouvrages. Voici quelques 

E'Atfjjî d- faullès citations concernant cette chimere. Cœ- 

i-o üus Rhodiginus (e) au lieud‘Hcrodore , a dit 

t«Ü ^ Hérodote. Cette faute a été copiée par (f) Sal- 

Ztdit.Wos rnuth. Qui ne riroit en conüderant ces pa- 

<P*ri yt.i- rôles d’un Médecin Efpagnol ? (£) Norme admi- 
<&tçi Ttfi- ral,i,us adlmc tu tôt a nature, majefiate rarifii- 

«“w«tv mum ’ elU01^ tnultercs quafdam produxerit , que 
cîÀv&èi. non more ali.mon fcetits, fed ova edant ac incu- 
Quemad- hent > ex quibus hommes nafeantur, qui ad ci- 
miidum „ „ r ^ r 
Suîi ho- Santeam pocerttatem excrefiant ? Et tamen hoc 
rusTroja- i" Selenitidis muliertbus acctdere referttnt ex Lv- 

nos, m- cojlhene Raviftus Tcxtor , & ex HerodotoHc- 

isnarosrX rac^eotes » llt oque tefiatur Rhodiginus lib. 27. 
Heienz de caP- 17- licetpro mer a fabula hoc h.ibeat Adrta- 
imagine nusjtmitts lib. i. animad. cap. 15. citatus apud 

vicem'dê- Pamtrolum Parr* 2- memorab. titulo 2. hiflor. 
certain-, tamen cuni icône exhiber. N’eft-ce pas bien 
VUto de commencer fes citations , que de produire 

Yii^'pl ^ Lycofthcne qui vivoit au X V I. fie- 

m. 738. * c^e ? N’eft-ce pas une étrange bevué que 

de mettre Raviftus Textor apres Lycofthc- 

(J) Athen. ne ; celui-ci plus jeune que l’autre , & l’ab- 
Ub i. cap. breviateur de l’autre ? Quel faut de remon- 
• 6. £. C7. ^ «. p. 5-7. 

(e) Antiq. leH. lib a;, c. 17. in fine. (f) Silmuth. Comment, 

tn Pancirolnm de novis repertis, pag. 93. (g) Cafpar k Reies, 

tn elyfo juchndarum qttsjl. tumpo, cyui.fi. 47. n. 14.^. m. y Si. 

E N E. 

je veux dire fur l’œuf donc on prétend 

qu’elle 
^ (h) Tytrtlt 

ter tout d’un coup à Hérodote? Quelle con- 

fufton de prendre Hcrodore pour Hérodote ? ”£*•£** f‘~ 

Quelle fiétion de nous donner un Hcracleotcs y, Ju zbt 

qui ait cité Hérodote ? N’eft-ce pas trouver 

deux Auteurs ou celui qu’on cite n’en donne *K,‘r T_,X.‘L 

qu’un, car Cœlius 'Rhodiginus a dit nettement 

Herodoms Heracleotes ? Quelle maniéré de rai- Auncoma 

donner eft celle-ci : encore qu’Hadrien Junius ^anÇ Ne- 

traite cela de pure table, Lycofthene, Raviftus pénicorn- 

I extor, Hérodote, Heracleotes, Rhodiginus prefla io- 

n’ont pas laillé de le raporter ? Comment-eft ^nte 

ce que l’autorité de ce Junius auroit arrêté les vi y^_ 

autres, lui qui a vécu apres tous les autres, li finit s five 

l’on en excepte Lycofthene ? Mais revenons à Stafinus in 
Helene, t*rmên do 

_ . . . rébus Cy- 
Quelques anciens Poètes ont dit quelle ctoit pnaris. 

fille de Jupiter & de Nemefis, & que Neme- *pud iu- 

fis pour fe garantir des recherches importunes ‘ff'anum 

de Jupiter s enfuit par mer & par terre, & le animadv. 

deguifa en toutes fortes de formes-, mais enfin lib.i.c.iy. 

par une force majeure Jupiter la rendit encein¬ 

te premièrement de Caftor, <3cdePollux , & (0 Ti'lMja~ 

puis d’Hclcne (h). Nous lifons dans Paufa-^Yg. 21. 

nias ( i ) que félon l’opinion commune, Hele- 

ne étoit fille de Jupiter & de Nemefis , & quant (k) inter. 

à Leda elle n’étoit que fa nourrice. Phidias Pres C*U‘- 

fe conformant à la tradition , reprefenta Leda YpYd'ffa- 

dc telle forte fur la bafe de la ftatuë de Nc- drian. Ju- 

mefis , qu elle fembloit amener Helene à cette niMm 

Dceflè. 11 y en a qui difent ( kj que Nemefis 

engroftée par Jupiter pondit un œuf , & que yïftronom. 
Leda ayant trouvé cet œuf le couva, 8c en fit Ub. 2. c.8. 

éclorre Caftor & Pollux 8c Helene. D’autres 

( / ) difent que Jupiter ne pouvant venir à bout (OT) Ne- 

de Nemefis, fit prendre à Venus la forme d’un ~"t 

aigle , 8c fe metamorphofa en un cygne qui qux 

fuyoit devant cet aigle. Jl s’alla pofer fur avi“m ge¬ 

lé giron de Nemefis, & y fut très-bien reçu: 

la belle l’cmbraffa & s’endormit. Le preten- menfibus 

du cygne profitant de ce fommeil jouit d’el- a6lis 

le 3 8c parce qu’il le fit fous la forme d’un oi- 0,,um 

feam, l’ordre (m) voulut que Neuefis pondît vk^qîôd 

un œuf. Mercure prît cet œuf , & le porta Mercurius 

à Lacedemone, ou il le jetta au fein de Leda. auferens 

Ainfi fut produite la belle Helene : ce fut la Spamm, 

raifon pourquoi Leda la prit pour fa fille. Au- & Led*’ 

fone ( « ) a fuivi la diftinéfion que l’on mettoit fedcn.ti in 
entre Nemefis & Leda. gremium 

projecit, 
ex quo 

ifios tergemino (0) nafet quos cernis ab ovo nafeitur 

Fatribus ambigu i s & matribus affere natos. Helena» 

Hos garnit Nemefis : fed Leda puerpera fovit : corporis 

Tyndareus pater bis, & Jupiter. Hicputat, %cie 
hic feit. præftans, 

quam Le- 
.,s . . . _ da fuam 

Voila bien des Auteurs pour ce (entiment : filiam no- 

mais il n y en a pas moins qui difent que Le- ru‘nav*t* 

da fut la vraye mere d’Helene. Le meme YÜu ''' 

Hygin que j’ai cité ayant dit qu’il y avoit auf- 

fi une tradition, que Jupiter converti en cygne (») Aufon. 
eut a faire avec Leda, ajoute qu’il n’a rien à efigram. 

prononcer la-defius , de quo in medio relin- 

quimus(p). C’eft qu’il voyoit autant de raifons 

d’un côté que d’autre. Theon d’Alexandrie^jfYoTr^ 

remarque que Jupiter converti en cygne cou -y,'Aufon 

cha 
d’Helene, 

ey qu’il ne faloit pas dire, comme a fait Hadrien Junius ubï fn- 

pra , Confenrit & Aufpnius poëta de Caftore 8c Polluce loquens. 
(f) Hygin. tbid. 

mefis au- 

tem ut 
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qu’elle fut éclore. Les inventions (iV) que l’on attribue à ih plus fidele fer- 

vantc font un titre d’infamie. Si les Auteurs qui ont parlé d’elle avoient été 

bons Chronologues ; la durée de fa beauté (O) feroit prodigieufe; & il faudrait 
dire 

6c avec 

(J?) Lib. 3. 

p- 97- 
(f) Hadr. 

junius 

croit fans 

temple 

dans la. 

•ville d’A- 

mycles. 

(a) Theon 
Alexan- 
drinus in 
Arateis 
comment a- 

Hadr.^J:? cba avec Nemefis, félon quelques-uns 

nium ibid. Leda, félon quelques autres , 6c qu'Helene , 

Caftor 6c Pollux naquirent de l’œuf que Le¬ 

da pondit ( a ). Paufanias qui comme on l’a 

vu raporte ,1a tradition qui concerne Nemefis, 

raportc en un autre endroit ( b ) la tradition 

qui concerne Leda, 6c il remarque même qu'on 

Paufanias en voy°'t un monument dans un temple de 
met ce Lacedemone ( c ) 3 car on y voyoit à la voûte 

un œuf fufpendu 6c attaché à des rubans, le¬ 

quel pafloit pour celui de Leda. Ifocrate par¬ 

le plus polïtivement. 11 reconoît deux meta- 

00 rt»* “oipïwfe Jupiter en Cygne , l une par 
yinptraport à Nemelis , l’autre par raport a Le- 

N«- da ( d) , 6c cela étant il n’y a nul doute 

xi™* k clu^ na,t prétendu qu’Helene naquit de la 
Ttcp'oyc T», fécondé metamorphofe. Euripide dans la tra- 

t* J'i xdÀu gedic d’Orefte auûre tres-nettement que Le- 

da étoit la mere d'Helene, 6c il donne à cel- 

ivûuipivirit. le-ci les épithetes d’opviêôyovoç ScdeKvKvÔTrJiooç , 

Oloris tî- qui marquent la metamorphofe de Jupiter en 
gura in ii- Cygne# je nc me fers pas de l'autorité de 

melbosC" Plutarque , car par l’œuf dcTyndare, il peut 

confugit, avoir entendu celui que Mercure fut, jetter au 

atque ite- fc[n Lcda. En effet il remarque que cet 

vis" ceu^ tom^a du c'el: (e ) ainli Hadrien Junius 
ne devoit pas alléguer Plutarque en faveur de 

cum habc- ]a féconde opinion. Ovide a été bien alle- 

fibide-301 §u^ » Pu‘s 4u'l introduit Leda couchée fous 
fpondit. les ailes d’un cygne. Ovidius quoque Le- 

ifocrat. in dam rccubantcm facit fub olorinisalü (/). On 

*com?o*en Pouv°it citer (g) Lucien, 6c le Scholiafte (b) 
d'Homere. Ce Scholiafte dit une chofe que bien 

d’autres ne difentpas, c’eft que l’œuf que Leda 

pondit, 6c quelle mit dans un coffre , y produi- 

fit Caftor, Pollux 6c Helene fans être couvé. 

Pour concilier ces deux opinions, Junius fup- 

pofe que Nemelis 6c Leda font une même per-* 

fonne, 6c il cite fur ce fujet Laéhnce ( i ), 6c le 

l.i. cap. 3. Scholiafte d’Euripide, 6c Germanicus. Les 

37* paroles du dernier font très-claires (k). Cygnum 

(J) Hadr. dictait inter attra confiitutum co qtiod Jupiter 
Jumus in Qygnum transfigurants evolaverit in Rbamnun- 

tetn Attica regionis, ibique compriment Nemeftn 

qtu & Leda dicitur , ut refert Crûtes traga- 

Fecit^olo diarum feriptor, qua etiixaefl ovum , undenata 

rinis Le- (fi Heletia. 
Je ne finirai point cette remarque, fans dire 

que Jupiter qui avoüoit pour fes fils plulieurs 

garçons, qui étoient fortis de fon commerce avec 

les femmes, ne reconut pour fa fille que la feule 

rum^udi-' Helene. Je parle des filles iffues de fes amours 

cio, p. m. pour des femmes, C’eft Ifocrate qui le dit ( / ). 
170.10. 1. je ]ajflé ]a ccux qui prétendent (m) qu’Hele- 

(h) in ne étoit fille de Venus, ou du Soleil 6c deLe- 
odyf /JJ7- Ja. 

(i) inflit. (N) Les inventions que l'on attribuéà fa plus 

hb. 1.cap. fdclle fervante.] On prétend quelle inventa 

je ne fai quelles poftures, 6c qu’elle écrivit 

(h) Ger- méme fur cette matière. Je m’expliquerai plus 
tnaatcus ciajrement cn Latjn nar les termes de Lconicus 
Cefar m t .. 
Arateis 1 homæus. Asljanajja qtudam nomme , dit-il 
ph&notne- & 
nis, pag. m. 116. (/) In Encomio Helena. (m) Ptol. He- 
pbijl. al ud Photium p. 4S0. (n) Nicolaus Leonicus Thomxtts • 
de varia. Hifleria, lib. 3. cap. 31. Il devoit citer Suidas. 

dem 
fpecici 

TliyoKItlOY 

oi iront\\cri 

ùaxnexilii 
ctntpuieci. 

Plut arch. 

Sympof. 

ubi [uprtt. 

Voici les 

paroles 

d'Ovide : 

dam rccu- 

bare fub 

alis. Me- 

tam. I. 6. 

(;/)> inter Heleiu minifiras & famulas fuijfe 

commemoratur, qua dominam a Thefeo primum, 

pofiea à P aride raptam femper profequuta eft : 

banc in Vencrea paUfira primant complures repe- 

rijfe fgurarum modos omnis perbibet antiquités. 

Volumimbus quinetiam quibufdam editis de variis 

concubitus generibus perfcripfiffe narratur, quant 

pofimodum Philenis & Eléphantis pcrvulgatiffima 

maliens faut infe quut £ , qn& bujufmodi de rébus 

non minus accurate quant turpiter confcripta com- 

mentaria reliquerc. Si cela eft vrai, il en rejallit 

une extrême ignominie fur la mémoire d’Helene. 

Car il eft probable que fi la fervante donnoit des 

leçons à fa maîtrefle, celle-ci lui faifoit confi¬ 

dence de leur effet, 6c que par là Helene 6c Aftya- 

naflè avoient travaillé de concert à perfection¬ 

ner ccs maudites inventions. J’ai lu dans Pho- 

tius ( o ) qu’Aftyanaffe déroba une ceinture bro- (o) Photius 

dée, que Junon avoit- obtenue de Venus pour ex Peo^m- 

la donner à Helene, mais que Venus l’ôta à cet- ’ 

te fervante. 

(O) La duree de fa beauté feroit prodigicuje.] 

On prétend qu'Helene 6c Caftor furent éclos 

d’un même œuf. On peut donc fupofer rai- 

fonnablcmcnt qu’Helene étoit une fille faite , 

quand les Argonautes allèrent à Colchos, car (p)j'ai 

fes deux freres Caftor 6c Pollux fe lignaierent raporté ci- 

dans cette fameufe expédition. Donnons lui deÏÏ*^ 

zo. ans pour le moins, ce n’eft pas trop. N’a- \entt re_ 

bufons point de l’erreur d’Eufebe , j’en parle- marque A> 

rai ci-dcffous : prenons la chronologie la plus l‘t,re *• 

exafle. On compte environ 30. ans entre ^ 

cette expédition, 6c celle de Troye : Helene 

avoit donc 50. ans plus ou moins lors que 

Paris l’enleva. Le fiege de Troye dura 10. ono 

ans, 6c ce fut l’année dernière de ce fiege qu' A- 

gamemnon 6c Achille fe querellèrent. Or E'Àim yd- 

il faut raporter au tems qui fuivit cette querel- t*** 

le l’admiration (p) des Confeillers de Priam, 

pour la divine beauté de cette femme : voilà Qcflïxxl* 

donc Helene qui à l’âge de 60. ans, oblige par rn> 

l’éclat extraordinaire de fa beauté tout un Se- 

nat à confeflèr, qu elle eft digne que deux puif- 

fantes nations s’cntre-defblcnt pendant dix ans ïy»j- 

pour l’amour d’elle. Cela n’eft-il pas bien ^ 

merveilleux ? Paris ayant été tué quelque tems 

après, il s’éleva une difpute très-chaude entre fes Kl<pça»f. 

freres, à qui fe marierait avec fa veuve. Priam Scholiajles 

(q) leur ordonna le combat , 6c la promit à 

celui qui remporterait la viétoire. Deïphobe ulttmum, 

fe bâtit le mieux de tous , 6c eut Helene. L’un vtrf- 2fl- 

( r ) de fes freres fut fi outré de l’exclufion , 

qu’il fortit de Troye , 6c qu’il contribua de ^J^oit 

toutes fes forces à la ruine de fa patrie. Cela Helenns. 

11e prouve-t-il point qu’Helene âgée de 60. Voyez lx 

ans étoit encore un prodige de beauté ? Lucien Pl^bothe- 

prouve qu au tems du liege de Iroye, c ctoit Photius. 

une vieille femme , 6c prefque auflî vieille aux ex- 

qu’Hecube. (/) y*ç K&kIuj /aiv -mot vjïf 

<J3rj|U>jx>; tov rpqcyj^ov uç etxâfav jcvjcvx ÿvyzUçj? 

tïvxt. tà>Loi ÎTOW vrtitrÇvTiv »;A/x<M7TV a^ti'ov 

TÜÇ UxCr/ç.. Siquidem vidi quandam candida (/) tu- 

& procera cervice ut cygno prognatam illamhinc e£™['[gin 

conjicerent. C&tcrumanumUecuba propemodum Operft0 2- 

aquavam. Elle aurait été beaucoup pins vieil- p. m. ijr. 
E z le 
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dire que les Grecs & les Troyens fe (croient batus dix ans pour la pofièiïîon d’u¬ 
ne vieille. Cela les rendrait bien ridicules ; mais ils ne laiflent pas de l’être, 

quoi qu’on fupofe qu’elle avoit toute la beauté que les Poètes lui ont donnée. 

Voyez 

( 0 Diod. Ic qu’Hccube, s’il étoit vrai, comme ( a ) on le 

qu'Hercule ctoit le dernier enfant de Ju- 

' piter. Nôtre étonnement fur une beauté fi 

âgée ceflëroit, fi nous pouvions croire ce qu’on 

conte, qu’Helene par une inligne prérogative 

c-toit exemte de la dure neccflîté de vieillir ; 

( )t (b) mais tout le monde n’en demeure pasd’ac- 

colcj< ^ L’on dit d’Helcne que fur la fin de 

Nam7& « ^a vie, toutes les fois qu’elle le voyoit dans fon 

l'cncétæ ,, miroir, elle cherchoit avec étonnement ce 
haud ob- J} qu elle étoit devenue, 6c fe plaignoit du tems 
noxiara J - . , , r ° -.r 
cHl-tama *» cllH avo:t etc 'on troilieme ravilieur, 6c 
perhibe- ,, avoit enlc» c Helcne à Helene même. ,, J’ai 

tur.^V</«-Ju cela dans C ^ ) Ie livre d’un Jefuïtc , dont le 

bel lit iô ^ort guin£ic. Un autre moderne nous 
vtrf. 3h. va raconter ce fait prefque delà même manié¬ 

ré • ( d) Celle dont vous parlez, mérité d'être re~ 

(r) Dans gardée d'un ail tel que le vôtre. Vous y verrez. 

res morales ^en l0t Un aUtre c^lanSemm fort °PP°fe * celui 
du Pere le (e) V11 vous a donné tant d'étonnement. C’est 
Moine. celtty qu'un peu d'années vous feront remarquer; 

celuy qui faifoit pleurer llclcnc a fon miroir ; & 

Aw/We ^ mme ^Ul ^0^‘SC0lt a nommer le Temps fon 
Vaycr. let- troif.éme, ou quatrième raviffeur, carie nombre 
ire 114. h en efi pas bien confiant. Ettrange forte de rapt, 

fafie ia" où l’on voit Helene enlevée à Helene ntefme ; & 

celle que les trois parties du Monde, qui fai foient 

(,)il parle fotl tout a^07s ’ reconnurent pour la plus belle de 
a‘une Lu Je fon ficelé , chercher fon viftge dans une glace de 

iujtnui miroir qui ne luy reprefente plus rien que d’af- 

1 e‘ freux. Cette penfée efi allez conforme à deux 

* Flct * vcrs d>°vide- 
qucxjuc ut Ie dois avertir que fi nous fuiviens la chro- 
in fpcculo nologrc d’Eufebe , nous trouverions qu’Helc- 

fpcxit ani" ne avo't vc*cu P'lIS ^>l,n ^ecle ’ lors que Paris 
les l’enleva ; car félon Eufebe l’expcdition des 

Tyudaris, Argonautes précéda de 89. ans la prife de 
Sc icciur. Troye. II a bien vu le mécompte des Au- 
cur lit bis ^ • r~. , a . -, , • 
rapta, rc- tc"Jrs C»rccs , c elt pourquoi il leur hit cette 
quint. objection. (/) Si inter Argonautas fueruut Caf- 
Ozi.l. Me- xor & Pollux, quomodo potefieorum foror Helc- 

na créât qtu poft multos annos vtrgo rapitur à The- 

■v. 1 jz. feo ? Confidercz bien la remarque de Scaliger fur 

ce Latin, in Grtcis dit-il , (£) 
(/) Eufeh, Trafic* irr, ttuçHvoç âpirclèfilcu , quænon multis 

n.<7f<r,C' P°^ annis V”E° capitur* £,ve cutya hhrario- 
rum, five quod verofmilm, Hïeronymi properan- 

(g) Ani- t,a *ccidit, ut negatio in latina interpretatione cx- 

m*dv.' m preffa non fit, omnino ridicula fiententia effeitür. 

Eufebsum, xam quo remotïor fuerit raptus Helenx co credi- 

p.m. 47. hlm erit. Contra quo propior lus temporibus co 

remotïor à Troja exctdio, ideoque minus credtbile 

Hclena tempus in hujus fiaculï traiïum inciiiffe. 

Fautes Cette critique me paroît très-fauflè , 6c plus 
du Scali- je J’examine , plus j’en fuis furpris. Je ne 

nie point que la particule négative, dont la fu- 

pre/fion efi une faute de St. Jerome félon Sca¬ 

liger, ne puifie faire un bon lèns , mais je ne 

fsurcis comprendre que le fens foit ridicule 

quand on fuprime la négation ; & au contrai¬ 

re l’objcdion d’Eufebe me femble plus intel¬ 

ligible à toutes fortes de ledeurs fans la parti¬ 

cule négative, qu’avec cette particule. Le but 

d'Eufcbe cfl de prouver que ceux qui ont dit 

que Caflor & Pollux freres d’Helene avoienr 

etc du voyage des Argonautes, Sc que The- 

fée enleva EIclene jeune fille encore, ont mal 

accorde les tems. Si Caftor 6c Pollux , dit-il, 

ont etc du nombre des Argonautes, comment 

fe peut-on perfuader qu’ils foient les freres 

d’Helene, qui fut en levée fille par Thefée plu- 

fieurs années après ? Les ledeurs les plus ilu- 

pides fentent la force de l’objedion fans avoir 

befoin de raifonner, fans recourir ailleurs qu’aux 

feules paroles d’Eufebe -, mais fi l’on fupofe avec 

Scaliger qu’Eufcbe s’eft exprime de cette fa¬ 

çon, Si Cafior & Pollux ont été du nombre des 

Argonautes , comment fie peut-on perfuader qutls 

foient les freres d’Hclene, qui fut enlevée fille 

par Thefée peu d'années après ? chacun voit que 

pour fentir que ce foit une objedion , il faut 

oter de devant fes yeux les paroles qui la con¬ 

tiennent , 6c recourir à des raifons 6c à des 

calculs que l’on trouve dans les pages fuivan- 

tes : car fi on ne confideroit que les expie fiions 

d Eufebe, on s’imagineroit qu’il raifonne mal > 

6c que ce qu’il donne pour preuve porte le con¬ 
traire de fa prctenlion. 

Voici d’autres paroles de Scaliger qui ne me 

paroi lient pas juflcs. Ab hoc (h) tempore, dit- (£) C’efl. 

il , (i) ad excidium Ilii , anni finit LXX1X. ut d’~ 

Helenam admodum anum fuiffe oportuerit, fi Ar- Nombre 

gonautica hoc tempore contigerunt. Nam adulas 7 $-<5. d'Eu. 

Caïlorïbtts , Helenam quoque m attirant viro fuiffe febe :ma,> 

neccfie esl. Qjiod fi Argonautica hic collocentur, 

tempore excidïi lliaci Helena fuerit major anno- ger n'ait 

rum C X X. Hoc efi quod objicit Eufebius & me- point pris 

rite. C’eft-à-dire, s’il y a 79. ans entre le voya- £*r,‘ie,, 

ge des Argonautes, 6c la prife de Troye, il avoit déjà 
faut qu’Helene ait eu plus de 120. ans lors de parlé de 

la prife de Troye. Quelle confequence ! efi- exPe‘h- 

ellc digne du grand Scaliger ? Efi-il necefiaire Argonau. 
qu’une fille ait plus de 40. ans, afin que l’on tes fous le 

puifie dire qu’elle efi prête à marier , matura nombrt 

viro ? C’eft l’expreffion de l’Auteur que je re- 7+<*' 
fute. Ibj(l 

Il a beaucoup mieux reiifli dans la critique p. 46. 

des calculs d’Eufebe; car il n’eft pas vrai que 

l’expédition des Argonautes 6c celle de Troye, 

foient éloignées l’une de l’autre autant qu’Éu- 

febc fe l’imagine. Mais il efi fur qu’Eufebe 

a fuivi de très-fameux Ecrivains ; 6c par con- 

fequent je puis foutenir, que fi les anciens Au¬ 

teurs qui parlent d’Helene avoient été de bons 

Chronologucs, la durée de fa beauté feroit pro- 

digieufe, car elle paficroit un fiecle. Voyons 

un peu les calculs que Clément d’Alexandrie 

emprunte d’Apollodorc, 6c de quelques autres 

célébrés Hiftoricns. Dans un endroit (f) il (*) Cle- 

nous dit qu’il fe paffa 38. ans depuis qu’Hcrcule 

eut commencé de régner dans Argos, après l’cx- ustromat] 

pedition des Argonautes, jufques à fa dcïfica- p iiz.ex 

tion , 6c que Cafior 6c Pollux furent dcïficz 53. Af°ll°d0- 

ans après Hercule, environ le rems que Troye T°' 

fut prife. C'cfi mettre 91. ans entre le voyage 

des Argonautes, 6c la prife de Troye, 6c don¬ 

ner a Helene cent ans plus ou moins, au tems 

que Paris 1 enleva fur le pied d’une beauté ac¬ 

complie. Dans un autre lieu ( l ) ce meme Pere (/) Ibid. 

fait une fupputation, qui met 68. ans entre l’cn- Pad- il6- 

levement d Helene par Paris, 6c l’cxpediticn des 
Argonautes. 
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Voyez dans Hérodote le cas qu’il faut faire d’une (ï3) femme qui fe laide en!e- p, stepha- 

ver. Les opinions lont allez diverfes touchant les enfans d’Helene: les uns di- ?,“s voce 

fent (3 qu’elle n’eut que des filles * d’autres aflurenc * que Menelas eut d’elle qua- . 

tre garçons. On parloit auili d’un fils qu’elle eut d’Achille. Elle eut de Me- 

nelas la belle Hermionej & de Paris une fille qui eut nom Helene, & qu'He- Eufiatkim 

cube fit mourir. Le pere vouloit qu’on la nommât Alexandra j & fur l’oppo- 

fition de la mere f., il falut jouer à qui donnerait le nom: Helene gagna, & + 

fit porter fon nom à fa fille 4.. On a fort parlé du (JjQ colier d’Hclene, & r article 

de (R) fon Crater. On a dit aufli qu’étant fur le point d’être immolée, un Achiika, 

mracle ^ag' c°' 

( P) D'une femme qui fe laiffe enlever.] Hé¬ 

rodote (a) remontant julqu’à la première ori¬ 

gine des guerres qui ont tant duré entre l’Euro¬ 

pe <5c l’Alie , reconoît les Afiatiqucs poul¬ 

ies aggrcflèurs , entant qu'ils enlevèrent Jo fille 

d’Inadius Roi d’Argos. Les ( b ) Européens 

qui enlevèrent la fille du Roi de Tyr, ne le 

(«•) Tè fjutv firent que par droit de reprefailles. Ils n’en 

*PToi- demeurèrent point là ; ils entreprirent un fé¬ 

cond enlevement, favoir celui de Mcdée, fille 

du Roi de Colchos. Ce Prince leur fit deman- 

(a) Hero- 

ilot. lib. I 

{b) C'é- 

yoient les 

Qrtteins. 

A 

yvvai- 

r.ae,, àvSpüv 

tiê)'x.a* »£- 

ywn/blQuf der fatisfaélion de cette injure 3 on lui répondit 
-'«i, to qU»jis n>en feraient point , puis qu’ils n’en 

étiia-Im av°ient jamais reçu au fujet d’Io. L’enlevement 
rsn^i d'Helenefut entrepris en reprefailles ; & quand 

ncwti&tii les Grecs la redemandèrent, on leur répondit 

TtfAvi)•«»> qu’on en uferoit envers eux , comme ils en 

ra i't pi avoient ufe envers les Aliatiques qui redeman- 

&t*"tw doient Medée. Ils ne s’arrêtèrent pas à cette 
yxu,-rep0nfc ils levèrent une grande armée, 6c al- 

Oj SUTiûJV , 1 f t v 
crtxpfô»u*. lerent ruiner le Royaume de Pnam. Voila ce 

que lesPerfes faifoient valoir pour juftifier leurs 

guerres 
aurai cl-“- ° 

Mal0 > 

injri «» pi guerres : ils pretendoient que l’expedition de 

Troye leur donnoit droit de tenir les Euro- 

v péens pour ennemis, & de les traiter fur ce pied- 
ç’ojTlo.j^îaç j^ j]s f ) defaprouvoient la violence de ceux 

iTrîU ^ S1” cnEvent une femme, mais ils prenoient 
aVim Ai'- pour des fots ceux qui s’amufent à la rccou- 
fwi nierai vrCr, (5c pour des gens fages ceux qui la me- 

prifent : attendu qu’on n’enleve que celles qui 
vup TUV yv- 1 ’ s ^ 1 t } 

a<;. le veulent bien. Quant a nous , difoicnt-ils, 

ye> iS'ita nous n’avons jamais eu égard aux femmes que 
noiwrxtâut. pon enlevoitd’Afie ; ce font les Grecs qui ont 
Scquidem , . r. -, , A 
fentire in- commence de faire la guerre pour les interets 

juriorum d’une femme de Lacedemone. Il faut placer 

fadlunî"1 Ki CCtte °^^ervat'on d’ifocrate j la guerre de 
efle rapere Troye, dit-il, fut très-utile à la Grece^ on 

feminas: y inventa bien des chofes, on commença de 

amentium rCndrc l’Europe fuperieure à l’Afie. Avant cette 

tfeulcifP" guerre Es barbares faifoient des conquêtes fur les 

cendis Grecs. Helene fut caufe que les chofes pri- 

operam rCnt un tout autre tour, car depuis cette guer- 

daic.pru- re les Grecs enlevèrent des villes 6cdesProvin- 
dentium 
autem. ces aux barbares ( a ). 
pro nulla ( Q) On a fort parlé du colier d’Helene.'] 

"a“ere Menelas fe préparant à l'expedition de Troye, 

pulchritu- fut à Delphes avec Ulyflè pour y confulter l’o- 

dincm : racle, 6c y confacra le colier d’Hclene. Tore <W 

quippe MevgAotof usv tr, (e) irgovoi» A'ô>iv* Av tSç éaÉ- 
quæ, mu „ r, J ~ r 
voluiiïcnt, vVIÇ ofy-ov avè^tjy.iv iv AeACpoiç. Tune fane Mette- 

lnud du- laus Providtt Minervut monile Helena Delphis de- 

bic rapt* dicavit(f). Lorsque les Phocéens pillèrent 

îi-nt Eo- fc temple de Delphes en la 106. Olympiade , 

que fua- 
l'um feminarum ex Afia raptarum Perfae negant ullam fe habuiiTe 
rationem. IJ. ib'ul. cap. 4. (d!) lfocrat. in Encomio Helene fub 

fimm. (e) Meurfius veut ait’ati lien de erpotoia, on life rr pavai a, 

protemplari. Voyez, fon Traité de regno Laconico, pag. 21: on il 

renvoyé a fes leçons Uniques lié. 2. cap. 17. touchant les deux épi¬ 

thètes de Minerve reportia & trettaU. (f ) Estflathins ad Odyjf. 

w. 3. 

^ Ptolem. 

ce collier fut une partie de leur butin, mais il H 

produifit un étrange effet, la Dame qui s’en 

para devint une infâme proftituce (5). Ce fut 4S0. 

ou une contagion bien aétive, eu une manière ^ ^ l 

de punition fort peu digne de la Dédie à qui 

Menelas l’avoit confacré. Il. eut falu puivr (j) Qnîn 

par un mal phylique, & non par un mal moral ^ Pri!lcl- 

la hardicflêqu’eut cette femme, de s’apropricr 

les dépouillés d’un lieu fi facré. Voyez la re-uxores 

marque C de l’article d’Egialée. *lLlæ ai,rC5 

( R ) Et de fon Crater.] C’écoit un ou- ^0^p£hlS 

vrage deVulcain; c’ctoit unprcfent de noces-, fibi cir- 

car lors que Pelops fc maria, Vulcain lui fit cumdcdc- 

ce prefent. Menelas ilfu de Pelops recueillit me' 

cette partie de la fucctfilon, <5c la perdit iors pictatis 

que Paris enh va Helene, avec les bijoux & les parias in- 

meublcs de fon hôte. Mais ôn prétend qu’He- 

lene jetta dans la mer ce beau prefent, aupi^s Hderu-s11^ 

de l’ille de Cos, & que s’étant trouvé dans le torquem 

filé de quelques pêcheurs , il s’éleva une dif- 

pute dont le dernier dénouement fut qu’on le n^m* 

confacra à Apollon. Selou l'Auteur (b) qui retriciam 

m’aprend ceci c’étoit un trepié -, neanmoins pi'olapfa» 

les (i) Interprètes prétendent que Lycophron, 

Diogène Laërcc, Apulée, 6c Philoftrate ont en- tiam pro¬ 

tendu la même chofe. Or Lycophron l’a nom- J,ervx 

mé ( k. ) ruiAÛmov X.&IÏÇ? : 6c voici les paro- 

les d’Apulée : ( / ) Nunquam apnd eum ( Home- dhi pio- 

rum ) marina aliquo & pifculento medicavit nec ftuuit. 

Proteus faciem, nec Ulyjfes ferobem , nec Æolusfol- 

leniy nec Helena Craterem, nec Circe poen- ^ c[ cT’ 

nec Venuscingtilum. Qiiant à Philoftrate, Die 

voici ce qu'il dit dans l’épi tre dedicatoire de la vie La'èrt'ms' 
des Sophiftes. tAé q>pivh<Tfj,ot, rxrn âçjçi Xjçrâ- in Thaï f te, 

t ai», -ni. depty <nu y.xÇuti tÿç yvcâptyçs wtnnç ^ '• *• 31- 

0 tkv E'Askjjv Tt~t Aiyv^iQiç CpxpuuK9iç. (0 Menag. 

Il ne me femble pas que ni lui ni Apulée par- ,n Laert‘ 

lent d’un vafe pirticulier, qui ait apartenu à MS!irjpHS 

Helene comme quelque ouvrage exquis. Il m Lycophr. 

eft vifible qu’ils font allufion à ce qu’Homere P- 271- 

raconte dans le 4. livre de l’O lyflée touchant le (t) in Caf- 

Nepenthcs ; c’eft qu’HeJene pour réjouir Tç-fondra, 

lemaquefils d’Ulyfle 6c les autres conviez, & Sn- 

pour les empêcher de faire attention à leurs (0 ^p°log- 

malheurs, mêla dans leur vin un peu de Ne- 

penthes, qui étoit un je ne fai quoi d’uncex- 

cellente vertu. Helene avojt aporté d'Egypte 

ce remede merveilleux : Polydamna femme de £-x. 

Theon le lui avoit enfeigné. Homere ne yiyavTu. 

dit quoi que ce foit touchant le ( m ) vafe qui AfTt* 

contenoit le vin mixtionné, 6c ainfi Apulée , 

6c Philoftrate n’y confldcrent que la vertu du , î'»- 

Nepcnthes; 6c par confequent ils ne parlent ^7'» 

£ 5 Point J%oZ 

jV/AijS-e» àtrâv\n-i. O\ ro Ka\x'opô%iuv apnKpt ffiiytio. Ibi ram 

a!ia cxcogitavit Helena è ]ove nata. Protenus fane in vinum 
mifit pharmacum unde bibebant. Abfqn-; dolore Si ira, rnalo- 

rum oblivionem inducens omnium Qui illud deglutievit poü- 

quam cratcri mixtum eiit. Homerus OdyJJ. lib. 4. 

<3
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miracle (S) la fauva: 8c on a tâché d’excufer fes adultérés, en difant que les 

Dieux (T) l’y avoient pouflee. 
* HtlioJor. HELIODORE, natif * d’Emefe dans la Phénicie, efl plus conu par le 

fio'ti Roman (Â) qu’il compola pendant tejeuneCIè, que par l’Evéché de Trica f 

film. où il fut en fuite élevé. 11 n’y a guère de gens qui croyent qu’il ait (B~) été de- 

t Dam 1a pofé par un Synode, pour n’avoir pas voulu conlentir à la iuprdhon de ce Ro- 
Thejftlie. man. 

point de ce beau vafe dont Diogene Lacrce 

a fait mention, je veux dire duprefent de no¬ 

ces que Pelops reçut de Vulcain &c. Souve¬ 

nez vous ici de ce que j’ai dit dans la i. remar¬ 

que , en faifant mention d’une coupe qu’Helene 

offrit à Minerve: & fi vous voulez favoir pour¬ 

quoi je me fuis fervi du terme barbare de cra¬ 

ter , je vous dirai que c’eft à caufe que les mots 

verre, coupe, ta lie , gobelet , n’expriment 

point ce qu’on entendoit par Crater, au tems 

(a) Med- d’Homere. ( a) crater étoit un grand vaijfeau 

nac fur dont on ne fe fervoit point pour boire dedans-, ma» 

28 6. ou il feulement pour y meler leau avec le vin.... & 
prouve ce- de ce vaijfeau on puifoit levtnainfi mêlé avec des 

La> & cen- coupes} 0u premièrement ils en ver [oient dans des 

rniot^é' Pots & dans des ebopines, & de Û dans les taffes. 
vigenere. Notez que le vafe dont parle Diogene Lacrce 

ont fut jette dans la mer, avant la guerre de Troye, 

crater* par & clue cc^u* ^ont ^es autres Parlent ctoit chez 
tajfe ou Menelas depuis cette guerre. 
coupe. 0 (S) Un miracle la fauva.'] Voici ce que 

c’eft. Une grande pefte ravageoit la ville de 

Lacedemone : les Dieux firent favoir que la 

fanté reviendroit , pourveu qu’on facrifiâttous 

les ans une fille de qualité. Le fort tomba 

une fois fur la belle Helene • mais comme on 

la menoit à l’autel un aigle furvint qui enleva 

le couteau, & l’alla mettre fur une genice. Ce¬ 

la fut caufe qu’on épargna la vie d’Helenc ( b ). 

(b) Fin- (T) En difant que les Dieux l'y avaient pouf- 

tarcf)- fée.] l’ai déjà (c) touché ce point : mais il 

pag.^i^. y manque quelque chofc. Si les uns dilcnt 

que Venus ménagea l’enlcvement de cette fem- 

(<•) Dans me, pour témoigner fa rcconoifiance au juge 
la remar- quj juj aVoit fait gagner fa caufe dans une dif- 

eL‘itC' pute de beauté, d’autres affurent qu’elle le fit 

pour fe venger d’une offenfe. Menelas lui 

avoit promis une hécatombe en cas qu’il ob¬ 

tint Helene , mais ayant obtenu ce qu’il fou- 

haitoit, il n’accomplit point fon vceu. Ve¬ 

nus en fut indignée , & pour le punir , elle 

fit en forte qu’on lui enlevât fa femme ( d ). 

(J) Ptol. D'autres prenent la chofe d’un peu plus haut: 
Hephdjl. jjs prétendent (e) que Tyndare oublia Venus 

num pag. dans un facrifice qu’il offrit à tous les Dieux, 
4S0. de qu’en punition de ce mépris. Venus fit en 

forte que les filles de ce Prince fuflént bigames, 

(e) Voyez trigames, & defertrices de leurs maris. Ce 

d’Eghléc, qu’d y eut de plaifant, c’eft que la meme Déd- 
pagb 1013. le qui avoit précipité dans le defordreles filles 

lettre f Tyndare, lui reprocha leurs adultérés. On 

prétend que ces reproches le touchèrent fi vi¬ 

vement , que pour s’en venger il lui mit les fers 

aux pieds. Paufanias nefauroit croire que Tyn¬ 

dare ait été afiez ridicule, pour s’imaginer qu’il 

fe vengerait de Venus en faifant une ftatuc 

qu’il nommerait Venus , & qu’il attacherait 

par les pieds. Mais en cela cet Hiftorien igno- 

(/) Voyez. re fa religion. U ne fait pas qu’en (/) plu- 

fur^Us*** ^curs rcncontres les Payons ont déchargé leur 
Cometes colore fur les temples, & fur les ftatués des 

n. 131. Dieux qu’ils croyoient être les auteurs d’un 

mauvais fuccés. Et au fond n’eft-cc pas affron- „e lui fut 

ter un Prince, que de maltraiter fes portraits, pins fenfi- 

& fes ftatucs? Songez à l’indignation (g) de 

Theodofe contre la ville d’Antioche. Au refte atfi pirent 

je vous avertis que quand j’ai parlé des reproches faits à la 

faits à Tyndare par Venus, je n’ai fait que ra- flatue ‘lt 

porter le fentiment de quelques modernes, qui tricepen- 

ont été achopez à la traduction de Paufanias : il dant la 

cft fur que le texte Grec ne porte point quefif’tio». 

cette Déeffe ait fait à Tyndare de tels repro- Y/ftotrepar 
ches. Ceux qui entendent la langue Greque Air. Fle- 

vont voir que je ne me trompe pas. Tbvjciç Sn chier pag. 

ÉTêçav Aoyev, ùç Tjjy feov 7ré$et4Ç èTi/xuçsTto 

ÆaçEw? ffaîe&Ç tosTç ^v'jot-Toanv A’(pçoSlvy,ç éyx- 387. 

Ta vitov jN iSe rLu ciç%nv 

uoct • i yào TmvvetTrxiut tur.tytc , xiSfiü noir,-{h) Cet 

on'uivov (fûhov yj/Lf ovotua> A'<P(>oiïnlu> ÿtpctvov, Pfr0}es 

ihiùÇpv vIuj itov. C’eft-à-direfélon la lui™mais 

traduction d’Amafæus , Nam deajn ulcifci vo- qui ftgni- 

luiffe compedibus (funt enirn qui hoc etiam memo-fitn‘ fus 

ria produlerint ) ( b ) exprobrantem illi filiarum ^s repr0m 

adulteria, ut credam , adducï non pojfum. (i) ches faits 

Quam enim ridiculum , fi putaffet ab effigie, quam Par VenH}* 

é cedro feciffet Veneris nomme , injectis compedi*■ 
but panas expeti pojfe. faits à 

(A) Par le Roman qu’il compofa.] Il a pour venus, ont 

titre ctlOioTTiKoi, & contient les amours de Thea- 

gene & de Chariclée. On en trouve un ex- ‘Auteurs. 

trait dans Photius ( kj. Mr. Huet juge qu’He- 

liodore a été à l’égard des Romanciers, ce (0 Voici 

qu’Homere à l’égard des Poètes , c’eft-à-di- 

re que l’Ouvrage d’Heliodore à fervi de fource & fai0,t lra- 

de modelé à une infinité de Romans (/). La (luire ceci 

i. édition de celui-ci eft, ce me ferablc, celle de ftlon syl- 

Bale 1534. Opfopæus qui la dédia au Sénat NanTpro- 

de Nuremberg, affure qu’un foldat en fauva le fcdtoftoli- 

manuferit lors que la Bibliothèque de Bude Rit om" 

faccagée ( m ). Staniflaus Vuarfceiuuiczki 

Chevalier Polonois eft l’Auteur de la traduction è cedro 
Latine , qui Rit imprimée à Baie avec le Grec fimulacro, 

l’an 1551. Amiot commença fes verfions no^neli 

Françoifes par celle de cet Ouvrage. Melin de indito, 

Saint Gelais Evcque d’Angoulcme en a mis une putare fe 

bonne partie en vers François (n). Les notes 

de Jean Bourdelot fur ce Roman font très-doc¬ 

tes 3 elles furent imprimées à Paris l’an 1619. (k) Nnm. 

avec le Grec d’Hdiodore, & la traduction du 
Chevalier Polonois. 

(B) Ouil ait été depofé par un Synode.] Ni- ... „ 
1 . , J ' . J \ , m Eum 

cephore ( 0 ) corne qu un Synode ayant donne fc. 

à opter à Heliodorc ou de brûler fon Roman, quentium 

ou de renoncer à fon Evêché, l’Auteur aima tcmP°- 
n- i> n t- a 1 rum fabu- 

mieux ceiler d etre Eveque, que de jetter au Iatores 

feu fon Ouvrage. Cela paraît fabuleux; une Roma- 

chofe aufli lingulicre que celle-là aurait été ra-nen^cs 

portée par plusieurs Hiftoriens; & ce ne ferait 

pas plum pro- 
pofueiunt 

ad imitandum, & tani verè omnes dici poffunt ex hoc fonte» 
quim Poëræ ex Homerico fuas, fie uc dicam, aquas haufifie. 
Huet. deOrigin. faèul. Roman, pag. 3S. (w) Voyez, la Biblio¬ 
thèque Je Gefner fol. 301. (n) Sorel, remarques fur le 13. livre 

du Berger extravagant p. 6Sf. (0) Nicephor.Hiflor.l.iz.c 34. 
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man. Nicephore eft le fcul Auteur qui dilc cela. Socrate * raconte qu’Helio- * mfi. Er- 

dore imroduifit la coutume de depofer les Ecclefiaftiques, qui coucheroicnt avec s' 

leurs femmes depuis leur ordination. C’eft un préjugé favorable pour la chafteté 

de ce Prélat. Il paroi: même par fon Roman qu’il aimoit cette vertu ; car le Hé¬ 

ros de la piece eft d’une fageflè qui a donné (C) lieu à des railleries aflëz pi¬ 

quantes. Le Traduéteur de Photius n’exprime pas bien l’éloge qui eft donné aux 

cliaftes amours de 1 lieagene & de Chariclée; car félon la (‘D) traduction, il 

faudrait croire qu’Heliodore a fait un Roman fur les amours d’un mari & d'une 

femme j 

fatis fpe- 

datx, Sy- 

nodum 

fcilicet 

Provia- 

ciaiem 

cognito 

pcriculo, 

iii quod 

leétio ta¬ 

bulai hu- 

ju: 

(*) Quæ pas Nicephore fcul (a) , homme credule & de 

me fàcHè Pcu jugement clin nous *>ai,ro'c confervée. 
rcducunt » Socrate auroit-il pu s’en taire dans l’endroit où 

ut diffi- il remarque , qu‘Heliodorc avoit compolé des 

dam us livres d’amour pendant Ta jeunelle ? Ob hè-^nq 
maxime -r • n * A p • r 
quæ addit 7nn'n/ai*(& èçwliKci pjfeÀK* , cc viÿr uv x, 
Nicepho- aiQio7nx.tx- Trçowyôpiucrs : Cujus nomme circumfc- 

rus, feri- runtur amatorii libri quos ille dam juvenis effet com- 

^a[us!%-P0fun > &‘Æthiopicos infcripfit (b). Mr. Va- 

pîcntix St lois non content de rejetter comme une fable 

tîdci non ce que Nicephore débité , ne croit pas meme 

que ce Roman ait été fait par Heliodore l’E¬ 

vêque. Voyez fes notes fur cet endroit de 

Socrate. Voyons ce qo’a dit le Sr. Sorel. 

jfe ne faurois croire qu' Heliodore fût Evêque, & 

qu'il Ait été fi fot que d'aimer mieux perdre fon 

Evêché, que de brûler fon livre félon le choix que 

l'on lui donnoit. Ce font de petits contes faits à 

plaifir , car fi fon livre étoit fi fcandaleux que l’on 

ne voulût pas donner la licence de le mettre au jour, 
autoris fui pon n>e£t laijfé de le défendre quand il eût quit- 

tantum* ** fa charge, tellement qu'il eût etc frufiré de fon 

ponderis attente ( c ). Cet Auteur aurait mieux fait de 

& autori- donner fon jugement non raifonné , car la 
tatu da- rajpon qjj’jj avancc ne vaut rien : la condam- 
bat> juve- .1 , , „ . 
nés fuapte nation d’un livre par un Synode n empeche 

naturâ ad pas qu’il ne foit lu j qu’il ne foit conu, 6c qu’il 
idpropen- neiTç0jvc ics éloges qu’il mérité 3 6c par con- 
fosStquafi 3 . t .. . b . ' ' r n. ' j 
uu tant es lcquelit Heliodore n aurait pas cte huître de 
impelle- fon attente, quand même les Evêques qui lui 

rct, cam pr0p0fercnt l’alternative auraient condamne fon 

uoncm Roman. Le P. Vavaftèur a raifonné d’une fa- 

obtuliflè, çon plus folide, quand il a dit qu’il n’étoitplus 

aut au pouvoir d’Hcliodore de fuprimer fon Ou- 

flamm^s"1 vrage > d’où il faut conclure que les Evêques 

abolerer, ne lui propoferent point le choix dont on par- 

aut fui ie_ Qu’cn -pouvoit-il refulter à l’avantage des 

ccderet'6 bonnes mœurs ? ( d ) Neutrum, quantum opinio 

euirujuc, mea eft, verc dicitur. Neque lata Epifcopo con- 

quod ulti- ditio tam prœpofiera , t unique gravis : neque ab 

"rxtuHfTc 'tt° accePta ’ aut ft'pudiata quoquo modo : quod ip- 
Huetius, fe, qui narrat, abunde narratione fia refellir. 

ubï fupra An vero fuit w potefiate Heliodori, ut aboleret 

PaZ- 36- igni, ac perderet optts fuum , aut omnino fuppref- 

fum teneret, quod jum exiffet in vulgus, & rna- 

^Hïà°Ecd n,^us omnium evolveretur, quodquejuventusperi- 

l.f.c.zz. citlo aliquo , damnoque morum , ut vult Nicepbo- 

rus, legendt) contriviffct ? 11 ajoute que le P. Pe- 

(r) Sorel, tau ne trouvoit point digne de foi cette narra- 

lle™*Tçfir i t’on de Nicephore. 
Bf *rgtrtx~ (C) D,we fa&eJfe clllt “donné lieu a des rail- 
travagant, leries.] Lifcz cet endroit du Parnafle Refor- 

Irv. 13. nié, c’eft: Theagene qui parle. },Si l’on 
pag. <5Sy. ^ avojt raportd ftdellement les chofes comme 

(J) Vuvaf. ” C^CS onc été faites, je n’aurais pas fujet de 

for, de lu- ,, m’en plaindre , je lailferois mon Romanifte 

dur a d.- Cn rep^s, mais on me dépeint comme un 
tt,one pag. „ ;nfcn||[-jie 5 on m’attribue cette fotte pudeur 

T;0- „qui s’offenfe des moindres libertez, <Sc l’on 

„aime mieux que je donrie un foulflet à ma 

„ Maitreftè, que de permettre qu’elle me baife. 

,, C’eft a moi , interrompit Caridée , à me 

,, plaindre du foufflet dont vous parlez 3 s’il 

,, y a de la honte à l’avoir donné, il y en a 

,, plus encore à l’avoir receu, & la réparation 

,, que vous pourriez prétendre contre Helio- 

,, dore , me regarde toute feule.,, Voici la 

reponfe d Heliodore. Le fouffet qui vous eft 

fenfible eft la preuve de votre pudeur, dit-il, cn 

regardant Theagene, c'efl l’effet d’une fageffe qui 

vous eft avantageufe, & par la j'ay conferré cet¬ 

te bienfeance oii meugageoit la dignité de mon ca¬ 

ractère. Il eft vray , reprit Theagene, que pour 

un Evêque (e) vous avez, bien fait votre per fon- (e) Il n'eft 

na<ie en cet endroit, mais vous l'aurieZ encore P*1,r?r,a,t 
f s .. , a . s , V» qu Heliodo- 

mieux reprejente Ji vous aviez, brûle votre Roman, filt Ev-_ 

ou fi vous navie^ jamais eu la peu fée de le corn- qu lors 

pofer. Les Amans n’ont que faire des vertus EpicomP°- 

copales, & les Evêques ne s accordent pas bien avecJle 

les libertez, des Amans. Une chafteté Veftalefed dans fa 

mal aux Héros, & leur amour doit être détachéj tunefft, 

de toutes ces formalités fcrupuleufes qui en arrê- 

tent les nobles tranjports & les emportemens agréa- ïajfûre. 

blés. Il eft remarquable qu’on fupofe que l’Au¬ 

teur n’eut lien à repondre à la plainte de Chari¬ 

clée. Et en effet que peut-on dire contre un re¬ 

proche fi bien fondé ? Une heroine de Roman 

qui veut baifer fon Amant, & qui reçoit un 

foufflet de lui pour recompenfe de cette fa¬ 

veur, n’eft-elle pas un perlonnage ridicule en 

ce païs-là? 

(D) Selon la traduction il faudroit croire.] 

Voici les paroles du Traduéteur : Dramatis hu- l0 Té'f 

jus argumentant auftori prabucre Tbeagenes & 

Chariclea caf é inter fe ac pudice amantes, cum ô-ottns 

ultra citroque iaclati errarunt, & capti eùam idem- 
■ , r , ’ 1 n K. Qittys- 

ttdem, pdetn tamen conjugal e m conjtan- tï)fi ^ 

ter fervarttnt. 11 y a là un tamen qui ne vaut rien, fçnn «a- 

& qui eft une addition du Traduéteur. Photius 

n’a pas allez mal raifonné, pour direqu’encore 

que la mauvaife fortune ait fait errer Theagene tw, ^ 

& Chariclée en divers lieux , & qu’elle les ait 

rendus captifs, ils n’ont pas lailfe des’abftenir 

d’un nouvel engagement d’amour. Chacun com- ç>yx*>c* tSs 

prend que cette vie agitée, 6c quelquefois pri- 

fonniere que ces deux amans ont menée, eft plu- ^ aSrl‘1^ 

tôt une raifon pourquoi le Héros n’a pas chan- mentuin 

gé de Maîtrelïè, ni l'Heroïne de Galant , qu’u- dramatis 

ne raifon pourquoi ils ayent conçu de l’amour 

pour un autre objet. L’infidelité eft moins fur- chariclea 

‘prenante dans la mollefle d’une vie tout-à-fait pudice 

tranquille, 6c comblée de profperitez. Mais la a^rnt^s 

principale faute du Traduéteur, eft de dire qu’ils corun[ 

gardèrent exaétement la foi conjugale. Com-cn-ores, 

ment cela , puis qu’ils n’étoient pas mariez ? ac caPl,vJ- 
T1 r • r, 1 >■ 1 r tas omnu 
lls ne le marient lelon la coutume qu a la hn mojai 

du livre. C’eft la queue du Roman d’Helio- cuilodia 

dore. Voyez en marne la vraye verfion des 

paroles de Photius (/). 11 y avoit long tems„>?? ^ 

qu’Opfopæus ayoit lait la faute que je cenfure. 15-7. 

C O N- 
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femme j ce qui feroit très-abiurde. Quelcun a prétendu qu Hcliodore n etoit 

point Chrétien ; mais il fe fonde (iï) fur des raifons allez toibles. Monfieur 

* De cri- Huet * ne doute point que l’Auteur de ce Roman ne loit 1 Evêque de Trica fous 

SiZmRo'- l’empire de Theodofe s mais il ne croit point qu’on puiflè prouver que l’Evêque 
Heliodore, à qui St.Jerome a écrit des lettres, loit 1 Eveque de Tiica. Il croit 

au(îi qu’on ne pourroit pas folidement réfuter ceux qui le diroient. Si la depo- 

fition d’Heliodore étoit véritable, nous aurions là un grand exemple de la ten- 
drefîè d’Auteur. Un Ecrivain (F) moderne conoifloit des gens qui auroient 

fait ce qu’on attribue au Prélat de 1 rica. 
HELOÏSE, concubine 6: puis femme de Pierre Abélard, Religieule & 

puis Prieure d’Argenteuil, & enhn Abbcfle du Paraclet, a trop lait parler d elle 

pour ne mériter pas un article un peu étendu dans cet Ouvrage. Elle avoit un 
oncle maternel nommé Fulbert, qui étoit Chanoine de Paris, ôcquilai- 

moit tendrement. 11 prit un foin extrême de la faire bien élever ; & comme elle 
avoit beaucoup d’efprit, elle devint en peu de tems li habile, que (i?) fa ré¬ 

putation 

(a) Obfo- 
p&us epifl. 

de.licat. 

apttj Gef- 
ner. ubi 

fit"- 

(b) Sorti, 

ubi fipra 

(0 Voyez. 

C onjugàlis amoîis ac fiiei & confiant!#, 

pulcherrimum exemplar in Tbeagcne & Chariclea 

adumbravit ( a ). 
( E) Il fie fonde fur des raifons afezfoibles.] 

uneDijJer- La première cil (b) qu’Amyot a dit«jr/e Phi- 

Balza^À ^°ftrMe fa,t Mention d'un Sophtfie apellé Hcliodo- 
llfiute *lu re > à“ que l'on a cru que c’étoit de celui-ci qu'il 
Socrate parloit. La fécondé que cet Auteur mettant à la 

Corenen. fin de fon livre qu'il cfi Pbœnicien natif de la ville 

trouverez d'Emujfa, & de la race de fioleil> nous ofie l'opi- 

entre au- mon qu'il J'oït Chrétien , car il n'y a point de dou- 
tres chojts, te qu’un Chrétien & un Eveque de fiurplus feroit 

[r'ime flit " infenfe, s'il allait dire qu il feroit des defeendans de 

defcemlrt l'afire qui nous demie le jour. Il n’cit pas befoin 

d’Aga- que je dife que la 1. raifonne prouve rien: la 2. 

~ a plus de force , mais elle n’en a pas allez pour 

Paule, & établir une bonne preuve. Il eft fur que plu- 
que Syne- ficurs Chrétiens ( c ) du IV. liccle faifoient 

rifie^Ktre mcnc'on ^ l’antiquité de leur noblelfe. Pour- 
’defcèndu * quoi donc ne croirions nous pas qu’Heliodore 
tl'Hercule. a fait mention de la fienne ? Il n’a point cru 

quelle dût fon origine aufoleil , mais il a pu 

(il) Lcpi- croire qu’il la devoit caraétcrifer par la : c etoit 

optiodara un ùtre qui la diftinguoit depuis long tems, 
prarfuli, & qui lui faifoit honneur j & quoi que le prin- 
utrum fa!- GjpC fût faux ? on Cn pouvoit tirer des confe- 

£m-;t quenccs avantageufes à fa famille par raport à 

hrémnc" l’ancienneté. Cela pouvoit faire qu’un Chré¬ 

tien defignât ainfi la nobleflè de fon extraction. 

Joignez".! cela qu’Heliodore n'étoit point Evê¬ 

que quand il compofa fon Roman. Il etoit 

dans les premiers feux de fa jeunefle ; 6c comme 

il ne le nomma point, il pouvoit plus librement 

i dcfigner fa race fuivant la vieille tradition de fa 

tum pix- famille. 

cfl’ct • . ( F ) Conoijfoit des gens qui auroient fait. ] 

etiam ju- L’Ecrivain moderne dont je parle eft le Perc 

dicium fie Vavaffeur. Il ne croit point ce que Nicephore 
deétio raconte , cela lui paroît badin (d)-, foit qu'on 

facr* ' ’ Ie raPorte a ceux fi1” P^P^ent une telle alter- 
dignitatis native , foit qu’on le rapoite au party choifi. 

jadura Neanmoins il allure qu’il conoît des gens fi 

& "eTva"* amoureux de leurs Ouvrages , qu’ils aimeraient 
gâtera 3 mieux perdre les meilleurs Bénéfices du Royau- 

feriptoris me, que de renoncer a la louange qu’ils croyent 

t’""1ri*'avoir méritée par leurs Romans, (e) Cujusta- 

men factum ne magnopere vituperetur, aut ne re- 

t prehendatur ex toto, nonnulli obfiant, quos ego 

fcio, fi ifio loco ejfent, fieretque pot cfi as eligendï, 

hoc idem & amplius fachtros-^ talefque partus in¬ 

génu , qualia Heliodori Æthiopica finit, non Thra- 

cu modo, fed opimis G allia facerdouU omnibus 

librurr 

quein 
fcriplüïet 
olim , an 

ampliiVi- 
mum fa- 

cerdo- 

tium , eu 

nomen re- „ 

dimentis. 
Va vajfor 

de Ittdicr. 
diciione 

pug. 149. 

(0 Id. 
f -g. iyo. 

antepofituros, & loco graduque, & quavis dignt- 

taie cejfuros potius, quant laboris, & ïndufina » 

& bona exifiimationis fruftum hune qualemcunque 

amitterent. 

( A ) Un oncle maternel nommé Fulbert. ] Je 

n’ai trouvé que cela de bien certain touchant 

la genealogie d Heloïfe, ainfi je n’ai point dit 

qu elle apartenoit légitimement à l’ancienne (/) AJ 

Maifon de Montmorenci. Je l’ai bien lu dans la A°â‘ 

préfacé apologétique de François (/) d’Ara- 

boile • mais comme il ne cite rien, 6c qu’An- Notis 

dré du Chcne (g ) n’en fait aucune mention , je ad Hifior. 

tiens cela pour fufpeél de fauflèté : 6c d’autant 

plus qu’Hdoïfe reconoît dans fes lettres, que fa 

famille (h) avoit reçu un grand honneur par Ion ^ 

mariage avec Abélard , 6c que celui-ci s’étoit toamplius 

fort me faille. Papy re MatTon avance (/) qu’He- je pro me 

loïfe étoit fille naturelle d’un certain Jean, jo'faVisfe- 

Chanoine de Paris. André du Chêne a raifon Ceras. fie 

de ne s’arrêter pas à cela, puis qu’on ne dit pas me paritef 

d’où on puife cette circonftancc eurieufe ; mais gc^unx 

il n’a pas raifon d’oppofer à cet Annalifte le meum 

Kalendrier du Paraclet où l’on trouve ces paro- fublima- 

lcs; vii. Cal. îanttar.obiit (k) Hubcrtus Ca- VLTaï' 
. . . . , .. tanto to 

nonicus Domina Heloija avunculus j car qu y a-t-il minus 

de plus facile que de mettre d’accord enfèmble tam apud 

Papyre Maflon6c ce Kalendrier ? Une même Deura* 

fille ne peut-elle pas être bâtarde d’un Chanoi- apucTillos 

ne, 6c niece d'un autre Chanoine ? Mais encore proditores 

un coup , pendant qu’on ne citera perfonne, obnoxium 

on ne méritera point d’être écouté, fi l’on dit £ddide- 

qu’Heloïfe étoit fille naturelle d’un Chanoine ras. Pag. 

nommé Jean. Si on avoir à foupçonner quel- 5*7* 

que Chanoine là-deflus, ce devrait être plutôt 

Fulbert qu’aucun autre j car la tendrefiè qu’A- 

bclard lui donne pour Heloïfe eft fi peu com¬ 

mune parmi les oncles (/), 6c reflèmble fi naï- ((•) il faut 

vement à l’afieélion des meilleurs peres, qu’il Fubertus. 

y aurait quelque lieu de s’imaginer que Fulbert 

fit comme une infinité d’autres, qui ne peuvent ^ 

pas être peres félon les Cangns; ils cachent cet- gnages 

te qualité fous celle d'oncle, ils élevent leurs citez par 

enfans fous le titre de neveux. Voilà ce qu’on Lamb,n 

pourroit loupçonner ; mais cela ne doit point r0[es 

régler le ftile , ni empêcher qu’on ne donne l'ode n. 

aux gens les qualitez fouslefquelles le public les 

a conus. Fulbert dans un livre ne doit jamais MCtUentés 
être qu’oncle. patrux 

(B) Si habile que fa réputation vola par tout v.crbera 

le "Royaume. ] Ecoutons Maître Abélard. Oui nSU3e* 

(m) ( Fulbertus ) eam quanto amplius diligebat, ^ 

tanto diligentius in omnem quant poterat feientiam pag. 10. 

literarum 
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putation vola par tout le Royaume. Elle étoit d’ailleurs allez (C) belle. Il y 

avoit en ce tems-là à Paris un fameux Dof.cur, qui faifoit des leçons publiques 

avec une réputation furprenante. C'étoit Pierre Abélard, le plus fubtil Dialec¬ 

ticien de Ion lïecle, & celui qui a commencé à mettre en vogue la Pliilofophie 

& la Théologie Scholaftique. il jouiiToir de tout l’éclat qu’un homme de fa pro- 

feffion pouvoir fouhaiter: il avoit un nombre infini de difciples; il paflôit pour 

un très grand maître ; il gagnoit beaucoqp d’argent : mais il ne faifoit point l’a¬ 

mour) il crut que cela faifoit une breche coniîderable à là fortune. Afin donc 

que rien ne manquât à fon bonheur, il conclut qu’il deviendrait amoureux, & il 

choifitHeloïfepour fa Maîtreflè. Nous avons dit ailleurs * les raifons qui le por- * n<,», 

terentà faire ce choix, & comment il fe fourra chez le Chanoine fur le pied de 

Précepteur domeftique. Le bonhomme Fulbert avoit efperé que fous un tel 

maître, Hcloïfe s’avancerait dans les fciences avec une merveilleufe rapidité-, 

mais il fe trouva qu’elle n’aprit qu’à faire l’amour. Sa docilité fur ce chapitre fut 

incomparable) on lui fit faire tant de chemin en peu de tems, que fon maître 

pa(Ta bien-tôt de la première faveur à la derniere, & cela (ans qu’on s’avifàt de 

lui demander aucune promefie de mariage. Abélard s’en donna (©) de telle 

forte au cœur joye, qu’il fe négligea dans fes leçons. Il avoué lui-mème qu’il ne 

gardoit aucunes mefures, & qu’il fe plongeoit dans ces plaifirs fans diftinc- 

F don 

M Magi- 
Iterium 

habetis in 

matre, 
quod ad 

omnia vo- 

bis luffice- 

re tam ad 

exem- 

plum.fci- 

îicet vir- 

tutum , 

cjuam ad 

dodlrinam 

literarum 

poteft, 

quæ non 

lolum 

Latin z, 
verum 

ctiam tam 

Hcbraicæ 

quam 

Græcx 
non ex- 

pers lire- 

ïaturx, 

fola hoc 

temporo 

illam 

trium lin- 

guarum 

adepta 

peritiam 

videfur, 

quœ ab 

omnibus 

in beato 

Hierony- 

mo tan- 

quam Hn- 

gularis 

gratia 

prædica- 

tur. Ab<z- 

lard. oper. 
p.ig. zôo. 

(b)Prafat. 

Apologet. 

M C’eJ! 
la f. iln 

z. livre. 

(J) Vide 

oper. Abâ¬ 

tardi pag. 

337- 

literarum promoveri Jluduerat. Qus cum per fa- 

ciem non effet irffma, per abundantiam literarum 

erat fuprema. Nam quo bomim hoc, literatoria 

fcilicet feientis , in mulienbus elt rariut, eo amplitis 

ptiellam commendabat, à" in toto regno nominaùffi- 

mam fecerat. Dans ce fiecle-là une jeune fille 

pouvoir pafler pour un miracle, avec une tres- 

mediocre érudition. C’eft à quoi il faut pren¬ 

dre garde, fi l’on ne veut pas outrer les idées 

qu’on fe fait de nôtre Hcloïfe : & neanmoins 

il faut tenir pour certain quelle mérité une pla¬ 

ce glorieufc parmi les femmes bien favantes. 

Elle favoit non feulement la langue Latine , 

mais aufti le Grec & I Hebreu -, c’cft encore 

Abélard qui le témoigné dans la lettre qu'il 

écrivit aux Religieufes du Paraclet ( a ). Le Sieur 

François d’Amboife raconte (b) qu’Heloïfe 

contenta fubtilement St. Bernard , qui lui de- 

mandoit pourquoi on ne difoit pas dans le Mo- 

naftere du Paraclet en récitant l'Oraifon Do¬ 

minicale , panem noftrum quotidianum , mais pa- 

nem nojlrum fuperfttbjlantialem. Elle lui en don¬ 

na une raifon tirée des originaux, & lui dit 

qu’il faloit fuivre la verlion Greque de l’Evan¬ 

gile que St. Matthieu avoit écrit en Hebreu. 

Je ne fai pas fi une telle reponfe aurait plu à 

St. Bernard, mais je ne doute point qu’elle 

n’eût pu ledepaïfer, & lui faire quitter la par¬ 

tie : & je voudrais de bon cœur que ce conte 

fût véritable, il nous aprendroit qu’une fem¬ 

me aurait bien embarraffé un grand Auteur fur 

un point de controverfe, en faifant aporter le 

texte Grec. J’ai été donc bien fâché, je l’avoué, 

lors qu’ayant confulté la lettre (c) citée par 

François d’Amboife , j’ai trouvé qu’Heloïfe 

n’y arien à voir, & que toute la remarque eft 

d’Abelard qui écrivit là-dcifus à St. Bernard , 

apres qu’il eut fu d’Heloïfe ce que l’on avoit 

trouvé à reprendre au panem fuperfubfiantialem. 

Cela foir dit fans préjudice de l'érudition de 

cette Abbcffc. Que fi quelcun s’alloit figurer 

qu’elle ne devint favante qu’après fa clôture, 

je le renverrais à une lettre de Pierre le Véné¬ 

rable, Abbé de Clugni, laquelle témoigné 

qu’avant ce tems-là elle avoit aquis de grandes 

lumières ; Needum , lui dit-il, (d) metas ado- 

lefccnt'u excefferam, needum in juvéniles annos 

evaferam, quando nomen non qnidem ailhucreh- 

gionis tus., [cd bonettorum tamen à" laudabilium 

fiudiortim mihi fama innotuit. Audicbam tune 

tempons multerem, licet needum fsculi nexibusex- 

peditam, literatoris fdemis & Jludio fecularis Ja- 

pieutis fummam operam dare, quo efferendo jlu¬ 

dio tuo & niulieres omties evicifti, & pene viros 

univerfos fuperafii. Le Moine d’Auxerre aflûre 

qu’elle favoit bien le Latin & l’Hebrcu, & voi¬ 

ci ce que dit d’elle le Kalcndricr du Paraclet : 

Helo'ife mere & première Abbcffc de céans, de do¬ 

ctrine & religion tres-refplendiffante (e). (e) Voyez 

(C) Affcz. belle. ] Je voy quantité d’Auteurs les notes 

qui lui donnent une beauté ravifiante, mais c^^ne 

font-ils plus dignes de foi qu’Abélard, qui ayant y«r la lei- 

plus d’interet à groïfir les cliofes qu’à les dimi- tre d'Abe- 

nucr, fe contente de dire qu’elle n’étoit pas la 

derniere de fon fexe en beauté, mais qu’elle calamitar. 

étoit la première en ciu lition , cum per facicm p. 1187. 

non effet infwia , per abundantiam literarum crut 

fuprema. Eft-ce ainfi que l’on parle d’une fille 

parfaitement belle ? un amant intereffé à jufti- 

fier fon choix, & la force de fa paillon, fe fert- 

il d’une femblable figure de Rhétorique ? Quel¬ 

ques-uns (/) marquent qu’HcIoïfe étoit âgée if) Hiftoi- 

de 18. ans lors qu’Abelard la débaucha-, je n’ai re abregee 

point trouvé cette circonftance dans aucun an- lg-Jbllxrd 

cien Auteur. Jleflvrai que le terme (£) ado- à U Haye 

lefcentula , dont Abélard s’efl: iervi, eft fort com- ,<593- 

pntible avec l’âge de x 8. ans. Celui de jttvencula 

dont elle ( h) fe iert s’accorde auffi avec le me- ^ °^er‘ 

me age, mais une telle preuve ne conclut rien. 

C’cll: une chimère que de dire ( i ) qu’Abélard rh1 Ibid. 

dans fon Roman de la Rofe, a fait le portrait H?- 47- 

d’Hcloïfè fous le nom de Beauté. Ce Roman 

n’eftvcnu au monde qu’apres leur mort. /w”/* 

( D ) S'en donna de teüe forte au cœur joyeé\ 

Il faut l’entendre lui-meme, pour ne rien perdre abrégée 

delà force de fes expreilions: Nullus à cupidis qu'»»vient 

intermiffus cft (kj gradue amoris, & fi quid in- ie c,ler' 

folitum amor excogitare potuit, efï addition. Et 

quo minus ilia fueramus experti gaudia ardentim 11. 

illis infiïicbamm , & minus infaflidiumvcrtcban- 

tur. Il fe compare à ceux qui ont fouffertune 

longue faim, & qui trouvent en fuite de quoi 

repaître largement. Un homme qui a été fage 

fe jette plûtôt dans l’excès avec fon époufe ? 

qu’un débauché. 
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tion (ET) de teins & de lieux, fans diftinftion de jours de fête Sc de jours ou* 

viiers, de lieux faints & de lieux profanes; qu’il n’inventoit plus rien en Pliilo- 
fophie, & que toutes les productions de fon cfprit [F) fe reduifoient à des vers 

d’amour. Ses écoliers allèrent bien-rôt au fait, en cherchant la caufe du relâche¬ 
ment de fes leçons. La medifance courut promtemenc par toute la ville, & (G) 

enfin elle parvint julqu’aux oreilles de l’oncle, & le trouva d’abord incrédule, tant 

il 

M 

fl) Nolîi 

quantis 
turpitudi- 
nibus jm- 

m ode rata 

mea libido 
corpora 
noftra ad- 
dixciar, ut 

nulla ho- 

neftatis 
vcl Du rc- 

verentia 
in iplîs 
etiam die- 
bus Do¬ 

miniez 
paflionis, 

vel quan- 
tarum- 

cunquc 

folcmni- 

tatum, ab 
liujus loti 

voluiabro 

nie revo- 
caret. Sed 

& te no- 

lentem & 
prout po- 

tergs relu- 
(fhntem 5c 

dilTuaden- 
tem quz 

natura in- 
firmior 

cras, far- 

pius minis 
ac flagellis 

ad confen- 
fum tra- 

hebam. 

(f) 

( E ) Sans dislinclion de tétas & de lieux,'] Il 

faut encore l’entendre lui-même, dans une lettre 

qu’il écrivit à Heloïfe long tems apres leur pro- 

feffion Monaftique. U la fait un peu reiou- 

venir de leur conduite pafiée , 6c comment il 

la careflà dans un coin du refeétoire des Reli¬ 

gieuses d'Argentcuil , ne trouvant point d'au¬ 

tre endroit commode, 6c n’ayant aucun refpect 

pour la Sainte Vierge à qui ce lieu «oit conla- 

cré. Nofti ( a ) post nofin conftxderauonem cou- 

jugii cm Argemeolt cum Sanctnnonulibus in cluu- 

ftro couverfabans, me die quadam privât un ad te 

vifitandum ventffe, & qtiid tbt tecum me a itbtdints 

egerit tntemperantia in quadam etiam parte ipfuts 

rcfectorii, cum quo alias divertercmus non habe- 

iémus. Ko>li, ttiquant, id impudent:finie tune 

aclum cjfe, tn tant reverendo loco & fumnu Virginï 

confierait).... Qu.td pnjlnias fornicationes & im¬ 

pudent!ffvnas référant pollutiones qu& conjugium 

praccfferunt ? Un peu après il lui dit quelle fait 

bien que les fêtes les plus folenneiles, ni le 

jour meme de la Paffion neledetournoienr pas 

de fc plonger dans ce bourbier, & que fi elle 

en vouloit Taire quelque fcrupulc, il employoit 

les menaces & le foiiet pour la porter a y con- 

fentir ) b ). Voilà un homme bien dégagé des 

fuperftitions de ceux qui obfervoient les jours 

& les fêtes, les nouvelles lunes & les Sabbats. 

(F) Se reduifoient à des vers d'amour.] C’eft 

lui-même qui nous l'aprend: (f) Ita negligen- 

tem & tepidum leftio tune babebat ut jatn tiibil 

ex iigenio, fed ex itfti cuncla prof errent, net jam 

nifl recitator priïiinorum ejfem inventorum, & fi 

qua invenire licerct, earmina effent antatoria , non 

pbilofopbu fecreta. 11 ajwutc que ces vers étoient 

encore chantez en pluhcurs Provinces, & prin¬ 

cipalement parmi les perfonnes qui faifoient l’a¬ 

mour : Oiiorum etiam carminum pleraque adhuc 

ht tuultis, fient & ipfa nofti, frequentantur & 

dccantantur regiontbus, ab bis maxime quos vita 

fwtilis obleclat. Heloïfe nous en aprend davan¬ 

tage. Elle dit que fon Abélard avoit deux cho- 

fes que les autres Phi lofophes n’avoient pas, par 

où il pouvoit gagner promtement le cœur de 

toutes les femmes, c’eft qu’il écrivoit bien 6c 

qu’il chanto:t bien -, il faifoit des vers d’amour 

li jolis, & des chanfons fi agréables, tant pour 

les paroles que pour les airs, que tout le monde 

en étoit charmé, 6c ne parloit que de leur Au¬ 

teur. Les femmes ne fe contentèrent pas d’être 

charmées des vers 6c des chanfons d’Abclard , 

elles le furent auffi de fa perfonne , 6c l'aime- 

rent paffionnément: 6c comme la plupart de 

fes vers ne parloi.nt que de fes amours pour Hc- 

loife, le nom de cette Maîtrefle vola bien-tôt 

dans les Provinces, 6c rendit jaloufes de fon 

bonheur une infinité de femmes. J aftoiblis 

beaucoup les expreffions d’Heloïfe, 6c je ne 

croi pas qu’il faille les prendre à la lettre. Com¬ 

me elle aiinoit Abélard jufqu’à la fureur, elle 

s’imaginoit qu’aucune femme ne le pouvoit voir 

fans en devenir pafïîonnée j 6c c’eft ce qui lui 

faifoit dire qu’il n’y avoit ni femme ni fille, qui 

en l’abfençe d’Abelard ne formât des defirs 

pour lui , 6c qui en fa prefence ne fût toute 

embrafée d’amour 6c que les Reines mêmes 

ou les grandes Dames portoient envie aux plai- 

firs quelle goutoit auprès d’un tel homme. 

Voici le Latin qui en dit plus que mon François. 

Qu& * conjugata, qua virgo non concupifcebat ab- * optr. 
femem, & non exardebat in pr&fentem ? Qua Re- -AUlarii- 

gina vel prapotens feputtagaudiis mets non invide- 

bat veltbalamis ? Duo autan-, fateor, tibi fte- 

çuliter inerant quibus fenmiarunt quarumlibet ani- 

mos fiatim allicere poteras, diftandi videlicet & 

cantandi gratia, qua c&teros minime Philofopbos 

affeeutos effe novnnus. g^itbits qiudetn quaji ludo 

quodam Uboran exereuii rccreans pbilofopbui ple¬ 

raque anutorio métro velntbmo eompofita reliquifti 

earmina, tjtu pra limita fuavitate tant diftaminis 

quant tant us ficpius fréquentât a ttiutn in ore omnium 

nomen inceffanter tettebant, ut etiam illiteratos me- 

lodia dulcedo lui non fwerct immemores effe. At- 

que bine maxime in aniorem tui fouina fufpira- 

bant. Et cum borum pars niaxinta carminum no- 

firos tleeantaret amures, mu ht s me ( d ) regiouibus (J) Voici 

brevi tempore nunciavit, & imUaruminmefcmi- ce. 

narttm attendit invidiaw. Si le Roman de la 

Rofe eut été l’Guvivge d’AjJard, 6c s’il y Cum me 

eût fait le portrait de f n Heloïfe fqus le nom ad tcmP°- 

Sç Beauté, elle n’eût eu gartlc Je s'en taire, & jfcjjg 

c’étoitici le lieu de le dire -, ainfi qu.ind nous ne expetercs 

fautions p is que ce Roman futcompofé cent ans crebris me 

après Abélard , nous pourrions aprendre du 

iilcncc d’Heloïfe, que l’on n’a point euraifon fVcqucnti 
d’attribuer ce Roman à Abélard dans un pe- carminé 

tit livre ( e ) imprimé à la Haye depuis deux tuara'n 

ans. Encore moins a-t-op eu raifon de faire de- niumHc. 
biter cela par Heloïfe dans la tradu&ion de fa loilTam 

lettre. Mais reprenons nôtre fujet. On ne croi- Poneb«- 

roit pas fi on en jugeoit fans l’experience que JUJjÆ16* 

des vers, des lettres, des chanfons cullent la medomus 

vertu de tant avancer les affaires d’un amant * ûngulz 

mais voici un témoin là-deflùs qui en vaut mil- 

le. Aujourd’hui les beaux Efprits fe plaignent 

que leurs drogues ne font plus le même effet, (e) Hijloi- 

que du tems de nos ancêtres. Les tems font re d’Eloife 

changez, je l’avoue, mais non pas entièrement. ^e‘ 

Voyez les nouvelles lettres (/) contre le Cal- 

vinifme de Maimbourg. Au refte ce qu’Heloï- la Haye 

fc témoigné touchant la foiblefle des perfonnes en l6??' 

de fon fexe envers Abélard, cft confirmé par un (f 

certain Prieur nommé Foulques , dont il faut /ÇOi & 
voir l'article. fuiv. & 

( G ) Enfin elle parvint jufquaux oreilles de M?- 

l'oncle.] Cet enfin paroït d'abord un peu écran- 

gc, mais ceux qui favent le monde n’ignorent 

pas qu’en ces fortes d’occafions, les plus interef- 

fez à une nouvelle font les derniers à l’apren- 

dre. Abélard cite là-defius un bon paffage (g) (g) Ex 

d’une lettre de St. Jerome à Sabinien. Solemustom- '• 

mala domus noftra feire noviffimi, ac liber or uni ’4 

ac conjugum vitia vicinis canentibus ignorare. On 

chante dans le voifinage les defordres de nos 

fera- 



(a) Ces 

paroles 

btlard 

comme la 

fuite de ce 

quefai, 
déjà cite 

dans cette 

lettre. 

royym. ad 

verf. J0- 

vinian. 

■tr[. 3+1. 

(J) £fip. 
S- ht. 7. 

(«) <*VÏ‘ 

HELOÏSE. 43 

i! avoir compté fur la fagefle d’Abelard, & fur celle d’Heloïfe : mais à force de 

revenir à la charge on diffipa l’incrédulité. Le prétendu Précepteur fortit de chez 

le Chanoine. Il en fit auill fortir Hcloïfe quand il fut qu’elle étoit grofie, & 

la deguifant en Nonne*, il l’envoya en Bretagne chez une de fes fœurs, où elle 

accoucha d’un garçon. Fulbert conçut une furieulè colere contre Abélard, qui qnLidotc 

fc tint fur fes gardes; non fans cfperer qu’on n’oferoit ni le tuer, ni lui couper giavidam 

quelque membre, pendant qu’on craindrait les reprefailles fur Heloïfe. Pour J";,"}”™ 

le tirer de tout embarras, il promit à l’oncle d’époulèr celle qu’il avoit débauchée, patriam. 

pourveu que le mariage demeurât fecret. 11 eut toutes les peines du monde à y 

faire confentir Heloïle, qui lui allégua (H) mille railons pour le dégoûter du Jutam 
lien Moinaletn 

te nnxiflc, 
& tali li- 

( H ) Mille raiforts pour le dégoûter du lieu con- ^ ^uam 

jugal. ] Ces raiforts fc reduifoient à deux chefs, nunc ha- 

au péril & au deshonneur à quoi le mariage *JCS 

expoferoit Abélard. Je conois mon oncle; révèrent» 

lui difoit-elle, rien n’apaifera fon reffentiment ; iljufifle. 

6c puis quelle gloire tirerai-je d'être vôtre fem- dbdard. 

me, puis que je vous ruinerai de réputation ? x'/j 

Quelles maledidions n’ai-je pas à craindre, fi 

je dérobé au monde une auffi grande lumière 

que vous êtes ? Quel tort ne ferai-je point à 

l’Eglife ? Quels regrets ne caufcrai-je point aux 

Philofophes ? Quelle Honte 6c quel dommage 

ne fera-ce point, fi vous que la nature a créé 

pour le bien public , vous confacrez tout en¬ 

tier à une femme ? Songez à ces paroles de St. 

Paul, és-tu delivre de femme , tien cherche point : 

ik fi le confeil de ce grand Apôtre, ni les ex¬ 

hortations des faints Peres ne peuvent pas vous 

degouter de ce grand fardeau , confiderez au 

moins ce qu’en ont dit les Philofophes ; un 

Theophrafle qui a prouvé par tant de raifons 

que le fage ne doit point fe marier ; un Cicé¬ 

ron qui ayant répudié Terentia , répondit à 

Hircins qui lui offroit en mariage fa feeur, qu'il 

ne pouvoit pas accepter cette offre , parce qu'il ne 

pouvoit pas partager fes foins entre la Philofo- 

phie 6c une femme. D'ailleurs quelle conve¬ 

nance y a-t-il entre des fervantes 6c des écoliers, 

entre des écritoires 6c des berceaux, entre des 

livres 6c des quenouilles, entre des plumes 6c des 

fufêaux ? ^Comment fuporter au milieu des mé¬ 

ditations (/) Theologiques 6c Philpfophiques (/) Quîs 

les pleurs des enfans , les chanfons des nour- la,cTsrvc* 

riccs, 6c le tracas d’un ménagé ? Je ne dis rien phîds me- 

des ordures 6c des puanteurs continuelles des ditationi- 

petits enfans. Les gens riches fe peuvent met- bus inten- 

tre à couvert de ces incommoditez dans leurs ^vagi-*" 

maifons à divers apartemens ; la depenfe 6c les tus, nutri- 

foucis de chaque jour ne fauroient les inquic- cum 

ter : mais il n’en eft pas de même des Philofo- gant™'* " 

plies ; 6c quiconque veut amaflèr du bien , nias, tu- 

6c s’embarralîèr des occupations mondaines, niultuo- 

fe rend incapable des fondions de Théologien fam farn?‘ 
1 v 1 ? . lise tara in 

6c de Philofophe. Prenez garde a la conduite vii isquam 

des anciens Sages, tant fous le Paganifme, que in feminis 

parmi les Juifs ; 6c fî des Payens 6c des Laï- ^.uÿarn 
r c ' 1 n 1 1 fuftinere 
ques ont préféré le célibat au mariage , quel- potem ? 

le honte ne feroit-ce pas à un Clerc 6c à un Quis 

Chanoine comme vous, de préférer les volup- etiam^in- 

tez fenfuelles aux divins offices ? Que fi vous par_ 

vous mettez peu en peine de la prérogative de vulorum 

vôtre Clericature , foutenez du moins le ca- f°rdes al“ 

radere 6c la dignité de Philofophc. La con- vc°_" 

dufion de fon fermon fut qu’il y auroit plus lebit.o/>er. 

d’honneur pour lui, 6c plus de charmes pour -Abdardi 

elle dans la qualité de Galant que dans celle de 

mari : quelle vouloir lui demeurer attachée 

P 2 non 

femmes 6c de nos enfans, lors que nous ne fa- 

vons rien encore de ces dercglemens ; mais nous 

les aprenons enfin , 6c il n’eft pas poflible qu’un 

leul ignore ce que tous-les autres favent : Sed 

quod noviffune fatur, urique feiri (a) quandoque 

contïngït, & quod omnes deprehendunt non eft fa- 

fant citees ümm latere. St. Terôme dans un autre lieu a 

tiond'A- confirme la maxime par deux grands exemples, 

le prgmier eft celui de Sylla, 6c le fécond, ce¬ 

lui de Pompée. On chamoit dans Athènes les 

galanteries de Metella femme de Sylla, avant que 

le mari eût rien fu de ces defordres. Les inju- 

‘d st >ejn rcs ^ ^c^en^ens a ^ faifoit la guerre lui 
r6me as't-en aprirent le premier bruit. Les galanteries de 

b‘mien. Mucia femme de Pompce étaient fi publiques, 

mais elles que chacun s'imaginoit qu’il ne les ignorait pas. 

’vent‘point ^ n’en favoit lien neanmoins, lor$ qu'un hom¬ 

me qui fervoit dans fon armée lui en parla. 

I. Sylla ( b ) ( felicii fi non habuijfet uxorem ) 

Metella conjux palatn erat impudica, &(quiano~ 
(6) H. Hit- Vlfjjmt maia nojlra âifcinm ) id Athenis cantaba- 

tur & Sylla iguorabat, fecretaque domus fut pri- 

mum hofiium convicio didicit. C n. Potnpejo Mu- 

ciatn uxorem impudicam quant Vonticï Spadones & 

Mithridatica ambiebant caterva, cum eum puta- 

rent caterï fcïentem pari , ïndicavit in expeditione 

commiltto , & viitorem totius orbts trifti nuncio 

conjlernavit. On pouvoit ajouter pour troifié- 

(r) Dion me exemple l’Empereur Claude, qui ne (c) fa- 
Cajfius lié. voit rien des infamies de Mefiiline , lors que 
60. Juve- tout je mQnde favoit quelle s’étoit proftituée 
nal a dit . r • / 
Ih-dejfusy dans les lieux publics, 6cquelle y avoit mène 

Dedecus plufieurs Dames , 6c que pour comble d’im- 

fcietdu™iUS PL,c^ence e'^e av0't epoufé un autre homme, 
mus. Saty- Nôtre fiecle a fourni un de ces exemples en la 

perfonne du Maréchal de la . . . On affûre 

(j’aiencore quelque peine à le croire) qu’il ne 

favoit point le commerce de fa femme avec le 

Comte de ... . lors que le fils qui en étoit pro¬ 

venu avoit déjà été naturahfé en plein Parle¬ 

ment. Les conditions médiocres ne font pas 

exemtes de cette irrégularité : combien voyons 

nous de gens qui favent toujours toutes les 

nouvelles de la ville, excepté celles qui bleffcnt 

leur domeftique ? Ils refficmblent à celui dont 

Martial ( d ) fe moque fi plaifamment, 6c ils 

profitent peu de l’ancien proverbe , Ædibtis (e) 

in nojlris qu& prava aut reàagcrantur. Les gens 

d’étude, je parle de ceux qui fe renferment trop 

ipoinr.x- dans leur cabinet, la tête toujours remplie de 

y t *yx- quelque compofition , fe trouvent quelquefois 

Wxl Tho- <^ans cas ^ont *1 s’agit prefentement. Inftruits 
•r. ôdyjf. autant qu’on le peut-être du malheur domefti- 

• 4- que de Sylla 6c de Pompée qui font morts de¬ 

puis tant de fiecles, ils ne favent pas qu’on leur 

joue le meme tour affiz près de leur cabinet. 

Ainfi va le monde. 
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lien conjugal. Elle avoit conçu un amour fi chaud & fi effrcné, qu’il étouffa 
dans fon ame tous les (/) fentimens de l’honneur-, 6cil jetta de fi profondes ra¬ 
cines, & démonta de telle forte fon eiprit, qu’elle n’en guérit (À') jamais. On 

eut 

non par la neceflité du lien conjugal , mais 

par la feule tendrefle de fon cœur, 6c que leurs 

plaifirs feraient infiniment plus fcnfiblcs , s’ils 

ne fe voyoient que de tems en tems. Nous par¬ 

lerons de cette dernière raifon dans la remar¬ 

que V. En attendant voici la penfée de Paquier 

fur le difeours d’Heloïfe ; Je ne vous reprefen- 

(а) Re- ferai point, dit-il (4) , toutes les raifons dont elle 

cher ch. de /e voulut gagner, bien vous dirai-je que je ne lus 

[*6™”“’ jamais en Orateur tant de belles paroles & de fen- 
' c'17 ' tences perfuafxves pour parvenir à fon intention, que 

celles qu'elle y aporta. J’avertis mon le&eur que 

j’ai extrêmement abrégé la remontrance de cet¬ 

te filk, 6c que j’ai été furpris quelle n’ait pas 

emprunté quelque raifon de ce que fon amant 

croît dans les Ordres. Cela ne femble-t-il pas 

prouver qu’on ne croyoit point encore, que la 

loi du Célibat fût d’obligation pour les perfonnes 

Ecclefiaftiques ? 
(I) Tous les fenti/nens de l'honneur.] 11 arri¬ 

ve très-fouvent qu’une paffion amoureufe étouf¬ 

fe ou furmonte les fentimens de la confcience; 

mais il arrive très-rarement quelle fuprime la 

fènfibilité pour l’honneur *. 6c à la referve d’un 

petit nombre de perfonnes de balle na:fiance, 

qui la plupart du tems n’ont pas eu mcmel’c- 

ducation ordinaire j toutes les filles qui fuccom- 

bent mettent l’une ou l’autre de ces quatre cor¬ 

des à leur arc. Elles efpercnt ou de 11e pas con¬ 

cevoir, ou de faire fauter leur fruit par quelque 

drogue , pu d’accoucher à l’infçu de tout le 

monde, ou de fe faire époufer par le Galant ; 6c 

cela montre que fi l’amour elt quelquefois le 

plus fort tyran qui les domine, c’eft un tyran qui 

laifle l’honneur en polfeffion de fes droits. Voyez 

le fameux Sonnet de l'Avorton, 011 l’on a fi bien 

reprefenté la force de l'honneur , 6c la force 

de l’amour alternativement vaincues 6c viétoricu- 

fes. Il fut fait, dit-on , fur l’accidpnt d’une 

des filles de la Reine Anne d’Autriche. Guy 

Patin parle de cet accident. Mais laiflant là cet¬ 

te Demoifelle, je dis que nôtre Heloïfe aimoit 

fi furieufement , qu'elle ne fe foucioit plus ni 

d'honneur ni de réputation ; car en.premier lieu 

(б) Non elle fut (b) ravie de fe fentir grofle, 6c en fécond 
multo au- jjcu ej|c tout cc quelle pUt pour nôtre pas 

puella°fe mariée avec celui qui lui avoit fait l’enfant, 
concepifle Deux chofes qui non feulement font plus rares 
comperit, que jcs monRres les plus affreux, quand elles 

Ëmmà font j°illtcs enfemble, mais auffi dont la pre- 
exultatio- miere toute feule ne fe voit jamais que dans 
ne mihi jes cas 0ù l’amour a peu de part, 6c où l'on 

illico ne cherche qu’à attraper un grand party , que 
piîr, cob- l’on defefpereroit d’avoir fi le fracas d’une grof- 

lolens felfe ne s’en môloit. Combien y a-t-il de fil- 

hocdi fc ^es Su‘ ^ment mieux fc faire donner un mari con- 
facicn- tre fon gré par arrêt du Parlement , que de 

dum deli- demeurer flétries ? Elles font tres-perfuadées 
bcraiem. qu>j[ fevingcra avec ufure 6c que l’arrct leur 
Abélard. 1 A . n ,• 1 
pj£. 13. coûtera bon; mais n importe, pourveu que le 

titre d'époufe repare la breche faite à l’honneur. 

Nôtre Heloïfe n’avoit pas de cette forte de dcli- 

cateflès. Voyez la remarque fuivante, 6c fur 

tout la remarque V. 

( K ) Elle n’en guérit jamais.'] Eû-ce être gué¬ 

rie, que de dire plufieurs années apres qu’on a 

renoncé au monde par la profeffion de la vie 

Monaftique, Qu'on aimeroit mieux être la putain 

de Pierre Abélard, que U femme légitimé de l'Em¬ 

pereur de toute la terre ? Or c’eft ce qu’a dit nôtre 

Heloïfe étant Abbeflè du Paradet ; c’eft de quoi 

elle a bien voulu prendre Dieu à témoin. Deurn 

teftem (c) invoco, fi me Auguflusumverfoprafu (c) Pag. 

dens mttndo matrtmonit honore dtgnaretur, totum- 4>'- 

que mihi orbent confirmant in perpetuo prafiden- 

dum, charius mihi & dignius mihi videretur tua. 

di ci meretrix, quàm illius Imperatrix. 

Comment pourroit-on dire que fa paflion l’a- 

voit quittée dans l’Abbaye du Paraclct , puis 

qu’elle y écrit une confeflîon ingénuë du mau¬ 

vais état de fon ame, qui fait voir que le feu 

d’amour la rongeoit jufques aux os ? Je n’ofe- 

rois dire en François tout ce de quoi elle s’ac- 
eufe. Elle confellè que les plaifirs quelle avoit 

goûtez entre les bras d’Abélard , lui avoient 

paru fi doux, qu’elle y fongeoit nuit 6c jour, 

éveillée 6c endormie, 6c durant môme la cé¬ 

lébration de la Meflë. Elle les regrettoit éter¬ 

nellement , 6c en faifoit la répétition en idée 

faute de mieux. Ceux qui entendent le Latin 

vont voir avec quelle force d'éloquence elle fa- 

voit exprimer cc quellefentoit. (d) In tantum ^ pa£, 

veto ilia quas pariter exercuimus amantium v.o- 5-9. 

luptates, dulces mihtfucrtint ut nec difplicere mihi, 

nec vix a memoria labi pofmt. Quocunque loco me 

vertam femper fe oculis mets cuw fuis ingerunt de- 

fiderus, Nec etiam dormienti fuis illufionibus par- 

cunt.. Inter ipfa miffarum folentnia ubi purior ejfe 

débet oratio, obfcœna earum voluptatum fantafma- 

ta ita fibi penittu miferrimam captivant animant, 

ut turpitudinibus tllis magis quant oratiotii vacem. 

1Qua cum ingemifcere debe.un de commifts, fufpiro 

potius de amiffis. Nec folum qua egimus, fed loca 

pariter & tempora in quibus hxc egimus ita tecutn 

noflro infixa funt anima , ut m ipfis omnta tecutn 

agam , nec dormiens etiam abhis quiefeam. Non- 

nunquam & ipfo motu corporis animi mei cogitatio- 

nes deprehenduntur, nec a verbis tempérant im- 

prorifis. Cela l’obligea à s’écrier avec Saint (f) (?) Aux 

Paul, Ah mifer able que je fuis, qui inc délivrera Romains 

de ce corps de mort. Plût à Dieu, pourfuit-elle, 7' 

que je puifle véritablement ajoûter, la grâce de 

Dieu par Jesus-Christ nôtre Seigneur. 

Cette grâce , dit-elle à fon Abélard , vous a 

prévenu, mon cher, en vous délivrant de tous 

les aiguillons de la fenfualité , par ce feul coup 

de couteau qui vous fit Eunuque. . . . Mais 

ma jeuneflè 6c l’experience du plaifir palfé 

allument extrêmement ces feux dans mon ame, 

6c plus ma nature cft infirme , plus je fuc- 

combe à ces violentes attaques. (/) Hxc tegra- (/) Pag, 

tia, charif ime, pravenit, & ab lus tibi Jtimu- 6o* 

lis una corporis plaga medendo multos in anima 

fanavit. . . . hos autein in me fiimulos carnis, 

lue inccntiva libidinis ipfejuvcnilis fervor atatis & 

jucundif imarum expenentia voluptatum plurimum 

accenduut, & tanto amplius fua me imptignationc 

opprimant, quanto infirmior eft natura quant op- 

pugnant. Enfin elle fe recommande à fes priè¬ 

res avec d’autant plus de foin, que c’efi le feul re- 

mede 
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eut beau (L) mutiler le pauvre Abélard ; elle eut beau prendre le voile, il lui 'Avuncu. 

relia toujours un grain (A/) de cette folie: & ce n’eft point par les lettres Por-^'jP1^ 

tugaifes qu’on a commencé de conoître qu’il n’apartient qu’à des Religieufes de meitici 

parler d’amour. Il y avoit long tems que les lettres d’Hcloïfe étoient une preu-c,“s igno' 
* , • / ,-i r ■ r 1 *• mimæluse 
ve de cette vente. (41101 qu il en ioit, cette amoureule créature employa vaine- füiatium 

ment tout fon efprit, & toute fon éloquence à deconlêiller le mariage à Abe- <l“*ren- 

lard. On les époufa en fccret -, mais elle * nia toujours avec ferment qu’elle fût matHmo? 

fa femme. Cette conduite la fit maltraiter par fon oncle, qui pour couvrir lelliarn lJ‘- 

deshonneur de fa famille publioiten tous lieux le mariage, encore qu’il eût pro- adyem 

mis à Abélard de n’en rien dire. Les mauvais traitemens à quoi Heloife étoit mii>> fuper 

expofée chez le Chanoine Fulbert, firent prendre la refolution à fon mari de la 

tirer de ce logis, & de l’envoyer chez les Religieufes d’Argenteuil où elle avoit capaunt. 

été élevée. A ce fécond enlevemcnt toute patience échapa aux parens de cette 

femme: ils conçurent une maniéré de vengeance fort exquife, & l’executerent anathcma- 

en gagnant le valet de Pierre Abélard. Ce fcelerat fit entrer de nuit dans lacham-t,zalc & 

bre de fon maître ceux qui dévoient faire le coup. Ils le lurprirent endormi, & quiïftjffl-- 

lui coupèrent f le membre viril. Cette aélion (AI) fit un grand bruit ; on alla cr- 

le lendemain matin comme en proccflion dans la chambre d’Abclard. Les Eco- Htji.r'Z- 

liers firent encore plus de lamentations que les autres. Les femmes (O) fe dif- 

tingucrcnt par leurs plaintes très-ameres. On lui écrivit des lettres de (P) con-1ag'17' 

F 3 folation t Cmdc- 
liflîma 6c 

me le que Ton incontinence peut trouver en lui. 

(4) Time obfecro femper de me potins quant confi- 

das, ut tua femper follicitudine adjuver. Nunc 

vero prscipuè timendum ejl, ubi nulium incontinen- 

tis mes. fupercfl in te remedium. Ceux qui mé¬ 

dirent (b) des frequens voyages d’Abélard au Pa- 

radet lurent fans doute téméraires, puis qu'ils 

ignoroient les difpofitions intérieures d’Heloïfe : 

mais s’ils les avoient lues, ils auraient dû folli- 

citer lïnterdidion de ces vilites-, car ils auraient 

dû craindre qu’il ne fût inévitable , humaine¬ 

ment parlant, que cette femme ne fe portât à 

des aftes d’impureté avec cet homme. Les faints 

Peres ne fe fioient point aux mutilations • ils 

compa roient un Eunuque à un bœuf auquel on 

coupc les cornes, qui ne laifle pas de donner 

des coups de tête. Voyez là-deflüs un beau paf- 

fage de Saint Bafile dans nos remarques * fur 

l’article Combabus. Mais comme les aparenccs 

font quelquefois trompeufes , je n’aprouverois 

pas que ceux qui favent ce qu’Heloïfe avoit dans 

le cœur, s’imaginaflènt qu elle fortoit hors des 

réglés, quand elle fe retrouvoit avec fon mari, 

& qu’elle ait eu quelquefois fujet de lui écrire, 

(c) Si libidinofa ejfem , quererer decepta , mine 

ctiam languori tuograttas ago : in timbra volupta- 

tis diutius lufi. 

(L) On eut beau mutiler le pauvre Abélard.] 

C’étoit un remède d’amour très-capable d’ope- 

rer, s’il en faut croire certains vers de Cyrano 

Bergerac (</). Ils s’adreflènt à un homme qu’il 

avoit «ipoftrophé en cette maniéré : 

J'entens que le diminutif 

Qu'on fit de vrai trop exceffif 

Sur vôtre fiafque génitif, 

Vous prohibe le conjonctif. 

Puis il ajoûte, 

O vifage l ô portrait naïf ! 

O fonverain expeditif 

Pour guerw tout fexe lafeif 

D'amour naiffant, ou effectif ! 

Genre neutre, genre tnetif, 

Qui ri êtes homme qu'abflrattif, 

Grâce à vôtre copulatif, 

Qu’a rendu fort imfcrftclif £3îfo. 

Le cruel tranchant d'un canif ne punie- 
runt, 8c 

Mais comme il n’y a point de réglé fi generale qui lim,™ 
ne fouftre quelque exception, l’amour- d’Hdoïfe admira- 

fut à l’épreuve de ce violent remede. Elle eut t!0ned 

cela de commun avec la Reine Stratonice, dont txccpit > 

j’ai parlé ci-delfus (c)- eis vidcli- 

( M ) Un grain de cette folie. ] Cela paraît cet ct”P°- 

par les partages que j’ai citez dans la remarque p^^us 

K. Us prouvent non feulement que l’amour amputa- 

de concupifcence dominoit la pauvre Heloïfe,tis > quibus 

mais aufîi quelle étoit un peu démontée ; car 

une perfonne bien fage n’aurait jamais parlé de bant com- 

la forte. Il eft aparent que l’étude avoit com- miferam. 

mencé de la détraquer, & que l’amour fut unlbl*' 

grand furcroît de defordre. On voit dans fes , N „ 
■ , , ., ... (e) Dam 

écrits beaucoup de marques d une imagination c article 

dcreglée, quelque çhofe de fi outré , <5c tant de Comba- 

difparatcs , qu’elle eft une preuve de la maxime bus‘ 

de Seneque, Nulium magnum ingenium fine nux- 
tura démentis. 

( N ) Cette action fit un grand bruit. ] Voyons 

ce qu’Abélard (/) en raconte • Manc autan fafto (/) pag. 

tota admecivitas congregata quanta Jluperet ad- *7- 

miratione, quanta fe affliger et lamentatione, quAn- 

to me clamore vexarent, quanto planclu perturba- 

rent , difficile imo impoffibile eft exprimi. Ma¬ 

xime vero Clerici, ac pracipue Scholares noflri, 

intolerabilius me lamentis & ejulatibus cruciabant. 

Voyez l’article auquel je renvoyé dans la remar¬ 

que -fuivante. 

(O) Les femmes fe diftinguerent par leurs plain¬ 

tes. ] C’eft de quoi Abélard ne parle pas ; mais 

nous l’aprenons d’un de fes amis qui lui écrivoit 

une lettre de confolation. Voyez l’article de 

foulques (g). 

(P) Des lettres de confolation tres-curieufes.] 1176. re- 

Foulques Prieur de Diogille lui en écrivit une qui mar1ue 

a cté inferée dans l’édition d’Abélard. Nous en 

parlons dans l’article de ce Prieur, 3c nous ren¬ 

voyons là plufieurs chofes qui apartiennenr à He¬ 

loïfe & à fon mari, & qui rendraient trop longs 

leurs articles, fi elles n’en étoient pas détachées 

pour être mifes ailleurs. 
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folation très-curieufes. Lajuftice (Üi) punit feveremcnt cette aftion : mais tout 
cela n’empêcha point qu’Abelard accablé de honte & inconfolable, ne s’allât con¬ 

finer dans le Monaftere de St. Denys, après avoir donné ordre qu’Heloïfe fe fit 
Religieufe à Argenteuil. Nous avons dit ailleurs ce qu’il devint depuis qu’il fe 

fut fait Moine, & comment il fut condamné à jetter lui-même au feu un livre 

qu’il avoit écrit, &c. La perte de cet Ouvrage l’affligea encore plus que n’avoit 
fait (1?_) la perte de fa virilité; 8c neanmoins quand on perd un livre on en peut 

*y,y,z recouvrer un autre, ce qui n’a (S) point lieu dans l’autre cas. Pour ce qui eft 

l ""ckc d’Heloïfc, elle devint Prieure des Religieufes d’Argenteuil : mais comme on fe 
lrJCet’ gouvernoit (T) très-mal dans ce monaïter», l’Abbé de St. Denys qui pretendoit 

+ Tout cm en être le maître chafl'a les Religieufes, & alors Heloïlé eut bon befoindefon 

uïtnri’ mar‘- ^ avoir bâti un Oratoire auprès de Troycs, auquel il avoit donné le nom 
tAhlunt, de Paraclet *, & puis il avoit accepté une Abbaye en Bretagne. Ayant lu que 
wntuitt fon J-Jeloife n’avoit ni feu ni lieu depuis qu’on l’avoit chaflee d’Argenteuil, il 

ciiamita- lui donna cet Oratoire avec toutes lès dépendances, donation qui fut confirmée 
tum, « la par ]e Pape Innocent 11. La voilà donc première AbbefTe du Paraclet. Elle 

’rmtitit trouva tellement grâce devant tout le monde, qu’on la combla de biens en peu 
nombnit dc tcms. Les Evêques l’aimerent comme leur fille, les Abbez comme leur fœur, 

du 5c les gens du monde comme leur mere f. Cependant elle étoit très-mal fatis- 
les prenvei fuitC 
À part. 

(») P.tge 
i 178. re¬ 

marque L. 

* Voyez, 
ci-dejfus 

page 59. 
col■ 1. ce 
qu'il en 

( b ) Un 

Auteur 
qui dans 

un Ecrit 
Comme 

mti refoit 

une ofen- 

Soujfre pi«, v.. 
Job ne Md, 
Bien cjti il 

eut d’ex¬ 

trêmes 

foujfran- 

(r) Oper. 

(./) Ap tid 
S. Hierc- 

nym. in 

(QJ La jU'Jlice punit.] Voyez l’article de 

Foulques (a), auquel je renvoyé pour les deux re¬ 

marques precedentes. 

(R) Encore plus que la perte de fa virilité'. ] On 

a bien raillé les Auteurs fur la tendreilè exceilïve 

qu’ils conçoivent pour leurs Ouvrages, de on a 

cité entre autres exemples celui de l'Evêque He- 

liodore, qui aima mieux * renoncer à fon Evê¬ 

ché , que de condamner fon Roman de Thea- 

gene. On a cité ce que Sarrazin fait dire à 

Voiture (fc). Mais je ne fâche pas qu’on ait cité 

Abélard fur une telle matière : cependant il y 

a dans Ion exemple quelque chofe de plus fort • 

car enfin Job recouvra fon bon état, & engen¬ 

dra fils de filles-, de il eft iiïr que Voiture auroit 

mieux aimé être comme Job pour quelque tems, 

que comme Abélard jufqu'au tombeau , de 

qu’il eût jetté tous fes livres de toutes tés Mu- 

fes à la voirie, s’il l’avoit falu , afin de con- 

fèrver fon fond d’amourettes. Où font les 

Prélats à qui l’on ne fit figner la relîgnation de 

leur Evcché , fi on les menaçoit 4e rafoir en 

main de .... en cas qu’ils ne la fignafiênt. 

On durent fans doute obtenu d’Hcliodore la 

condamnation du Roman , fi on l’eut mis dans 

cette fâcheufe alternative. Mais voici un hom¬ 

me qui déclaré qu’il compte pour peu de chofe 

la perte de fes parties naturelles , en compa- 

railon de la perte d’un Ecrit qu’on l’obligea de 

jetter au feu. Afin d’être parfaitement équi¬ 

table , il ne faut pas attribuer toute la douleur 

d’Abélard aux fentimens paternels, que fon ca¬ 

ractère d’Auteur lui infpiroit pour fon livre. 

Il y avoit la une autre chofe qui le chagrinoit 

encore,plus ; c’eft qu’en l’obligeant de jetter fon 

livre au feu, on lui imprimoit une note d’he- 

refie. Les murmures de Pierre Abélard contre 

la providence de Dieu font une autre marque 

de fa tendreflê. Voici fes paroles; je dois les 

raporter, afin qu’on ne me foupçonne pas de 

grofilr les chofes pour divertir les lecteurs : Deus 

( c ) qui judicas aquitatem quanto tune animifeüe, 

quanta mentit amaritutüne teipfum infamis argue- 

bam , tefuribundus accufabam, ftpius répétais il- 

lam beau Antonït (d) conqueftionem , Jefu bone 

ubi eras ? Quanto autan dolore aftuarem, quan¬ 

ta erubefeentia confunderer, quanta defperatione 

perturbarer fentire tune potui, proferre non pof- 

fum. Conferebam cum bis qua in corpore pajfus 

olimfueram, quanta nunc fuftinerem, & omnium 

me aftimabam mifernmum. P a r v a ûi illam 

ducebam proditionem in comparatione 

bu jus 'injuria , & longe ampli us faillit quant corpo- 

ns demmentum plangebam. 

( S ) Ce qui n'a point lieu dans Vautre cas. ] 

Voyez encore l’article Foulques (e). (<) P*g* 

( T ) On fe gouvernoit très-mal dans ce monaf- ^fqtuE. 
tere.] Sugger Abbé de Saint Denys fe prévalut 

de la vie déréglée des Religieufes d’Argentcuil, 

pour rentrer en la pofieffion de ce Monaftere. 

Il envoya fes panchartes à Rome, & en reçût 

une reponfe favorable. Ecoutons ce qu’il en dit 

dans 1 Hiftoiredefa vie fous l’an 1127. Nun- 

tios noftros & cbartas aimqttas fundat'toois & do- (7) papa 

nationis, & confirmatioiium privilégia bona mémo- Honorius 

rut Papa Honorio Romani dclegavimus, poflulan- 18 

tes ut jufiitiapi noftram canonieo mvejhgarct & * 
reflitueret ferutinio. Qui, ut erat vir conftlii & noftram 

iuflitia tittor. tam pro noftra iuftitia, quant pro dc.MonaG. 
1 J -, , f I J 1 J , ■ ■ terio Ar- 
eiwrmttate Monacnarum ibidem male vtventium, gCntoilcn- 
cundem nobis locum cum appendiais fuis, ut re- iï puella- 

formaretur ibi religionis or do , reflituit. Il dit la r.unl m‘“ 

même chofe (/) dans la vie de Louis le Gros. convcj.fr_ 

Ceux qui font enclins à mal juger de leur pro- tione infa- 

chein > ne liront pas cct endroit fans entrer dans mat0» &c- 

de violens foupçons fur la vie d’Heloïfe. Elle 

avoué (g) quelle fentoit vivement les brûlures (g) voyez. 

de l’incontinence ; & il eft aflez ordinaire que c‘-^eJp*s la 

là Supérieure d’un Couvent ne fe gouverne pas 

bien, lors que la débauché fait du ravage (h) dans f. 

la Communauté. De ces deux principes on 

rire aifément cette confequence, lors qu’on fe 0J) On ai- 

plaît àmedire, que la Prieure d’Argenteuil ne^^'£r 

valoit pas mieux que fes Religieufes. Mais pour Regjs 

moi qui n’ai point lu qu’elle ait été nommément excmplum 

comprife dans le fcandnle que fon monaftere don- tocus 
r. , j . - 1 -j compom- 

na, je me garderai bien de lui porter la moindre tur 0rbis; 

atteinte. Il faut imiter nôtre Seigneur, & fc&leSc-■ 
fervirdcfa (i) maxime, Perfùnne ne vous a-t-il çiuit{irr}0~ 

j / r' -, . viter nlia 
condamnée ou acculée ? Je ne vous condamne point, matl.js 

ni ne vous accule point auffi. Et il eft bien vrai iter. 

que les inferieurs imitent la mauvaiie vie de leurs 

fuperieurs, mais non pas la bonne vie. La Cour W 

de France fous Louis XIII. n’éroic pas plus Ça,i 

chafte que fous Henri IV. v. 10, 
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faite de la providence de Dieu *, & murmuroit beaucoup plus que Job. Elle * vytz 

entretint (V) commerce de lettres avec Abélard, & lui demanda desreglçs pour 

fes Religieufes, & la folution de divers problèmes. 11 fatisfit à tout cela. Je ne p°l 077.’ 

trouve point que l’efperance de le voir élevé à la (X) Prelature ait été la caufe “l *■ 
(i. Rad0_ de l’envie qu’elle avoit de ne le pas époufer. Lors qu’il fut mort Moine de Clu- 

gni> 

M r“S' 
4;- 

(F) Commerce de lettres avec Abélard.] Ce 

commerce ne commença cjuc fur le tard , &ce 

fut une rencontre fortuite qui en fournit l'ou¬ 

verture. Abélard avoir écrit à un ami une 

longue relation de fes malheurs , qui tomba 

entre les mains d’Heloïfe déjà Abbcflc du Pa- 

L’ayant lue elle écrivit tout aufli-tôtà 

nés noti- 
nullasqui- 
bus te à 
conjugio 
noltro in- 
fauftis 
thalamis 
revocare 
conabar 
exponere 
non es de- i*Qclct 

fed'picdf- -Abélard les reflexions qu clic y avoit faites • & 

que taci- le fuplia très-ardemment de lui écrire, afin qu’el- 

tis quibus Je nc tut plus privée de la confolation que fes 

conjugio, lettrcs M pouvoient donner en fon abfencc. 
libertatem Elle lui reprefenta le defintereflement de fon 

vinculo amour , 8c comment elle n’avoit cherché ni 

bam.CrC" ^honneur du mariage , ni les avantages du 
doiiaire, ni fon plaifir, mais la feule fatisfac- 

Qualité' tion de lui Abélard, Elle lui dit qu’encore que 

de Mai- le nom de lemme femble plus faint & de plus 

tre C P US grancj poids , elle avoit toujours trouvé plus 

femme à 

Heloïfe. 

douce que -, - , - » 
celle de doux celui de la Maitrefle, ou de fa concubi 

ne, ou de fa garce : ( a ) Etfi tixorïs nome» fan- 

ftius ac validius videtur, dulcius mibi femper ex- 

titit arnica vocabulum, aut, fi non indignerïs t 

concubinavel feorti. Elle ajoute qu’il n’avoit ra- 

porté qu’une partie des raifons quelle lui avoit 

reprefentées pour le détourner du mariage 3 mais 

qu’il avoit fuprimé prefque toutes celles qui 

étoient prifes de la prcterence qu’elle donnoit 

& à l’amour pardeflus le Jien conjugal, «Scàla 

liberté par deflûs la necclîité ( b ). Je ne fai 

comment cette fille l’cntcndoit3 mais il y a là 

un des plus myfterieux rafinemens de l’amour. 

On croit depuis plufieurs licclcs que le maria¬ 

ge fait perdre à cette forte de fel fa principale 

faveur, 8c que depuis qu’on fait unechofe par 

p.m.izo. engagement, par devoir, par ncceflité, com¬ 

me une tache <5c une corvée , on n’y trouve 

Veruiafud Pllls ,cs ag1™lcns naturels; de forte qu’au dire 
s fart tan. des fins conoifîèurs on prend une femme ad 

honores, & non pas ad delic'uu. ,, Le(c)ma- 

„ riage a pour fa part l’utilité, la juflice, l’hon- 

„ neur & la confiance, un plaifir plat, mais plus 

,, univcrfel. L’Amour fe fonde au feul plaifir, 

,,<Sc l’a de vray plus chatouilleux, plus vif & 

,, plus aigu : un plaifir attizé par la difficulté , 

„ il y faut de la piqueure & de la cuiflon : 

„ ce n’efl plus Amour, s’il efl fans flèches & 

,, fans feu. La libéralité des Dames efl trop 

,, profufe au mariage, 8c émouflè la poindede 

Maim- jj l’aftèdion & du defir. „ Patere me, difoit 

bourg, let- un Empereur Romain ( d ) à fa femme, per alias 

7*part& exercere cupiditates meas, nam uxor nomen eft 

lettre x\. digmtatis, non voluptatis ( e ). On pourrait donc 

& zx. de donner un fort mauvais tour au deflèin qu’a- 

t*ne Cri- vo't Heloïfe de n’étre jamais la femme de Pier- 

tique. re Abélard, mais toujours fa chere Maîtrcflê 3 

oii pourrait la foupçonner d’avoir eu peur que 

(f ) Voyez, le mariage ne fut le tombeau de l’amour , 8c 

intitulé nC ûe goûter aufîi delicieufement 
Hiftoire fllIC couturne les careflès de fon ami. L’Au- 

d'Eloïfe & teur qui a paraphrafé depuis peu quelques (/) 

d’Abélard, m0rceaux des lettres de nôtre Heloïfe, lui at- 

TJnaye en tl^ans le cet & cette vue, quoi 
1693. 4ue ^cs tenues foient délicatement ménagez. 

(c) Mon¬ 
tagne , 

EJJais l. 3 
thap. g. 

tn ejus 

•vita pag. 

tn. 133-. 

(e) Voyez 

plufieurs 

remarques 

de cette 

nature 

dans la 

Critique 

du Calvi- 

nifme de 

On lui fait dire quelle (g) ne trouvoit rien que, (g) pag_ 

d’infipide dans tous ces engagemens publics, qui for- S1 • 

ment des nceuds que la mort feule peut rompre , & 

qui font une trifle tieceffité de la vie & de l'a- 

rnour 3 que ce (h) n’eft pas aimer que de vouloir (b) Pag. 

trouver du bien & des dignitéic, dans les tiedes cm- -f 3- 

brajfemens d un mari indolent 3 qu'elle ne croira 

jamais que l’on goûte aiufi les plaiftrs fenfibles d'u¬ 

ne douce union, ni qu'on fente ces émotions fccre- 

tes & charmantes de deux cceurs qui fe fout long 

tons cherchez, pour s'unir -, & quelle ( ; ) rfï per- d) P.’g. 

fuadee que s'il y a quelque apparence de félicité ici )’+• 

bas ; on ne la trouve que dans l'affemhlagc de deux 

perfonnes qui s'aiment avec liberté , qu'un fccret 

pamhaut a joints, & qu'un mérité réciproque a ren- (*•) Prtfat. 

dus fatisfatts. Nous allons voir qu’on a fup- 

pofé une autre caufe au delfein qu’avoit Heloïfe 'lulur.h. 

de n’epoufer pas Abélard. 

( X ) L'efperance de le voir élevé à la Prelature.] (I) Sed 

Le Sieur d'Amboife ( k ) fait mention d'un an- ^octa J11 

cien Poète François, qui après avoir exhorté les funMioc " 

hommes à ne fè point afîujettir à la fèrvitude detorquet, 

du mariage, confirme fon fentiment par celui ?uah illa 

de nôtre Heloïfe, laquelle, dit-il, employa les 

prières les plus ardentes auprès de fon amant, fuaviores 

afin d’empccher qu’il nc l’époufât 3 elle trou- efleaman- 

voit mieux fon compte à être aimée d’un hom- tlum,1 

me a qui elle verrait un jour un bon Lvcchc gibus con- 

entre les mains t Satis effe dittitans fi illa intirno nubialibus 

pectoris amorem mutuum jérvans , ilium videret nexorum 

viitra & infulis Pontifcalibus quibus dignus erac or- 

natitm. Le Sieur d'Amboife remarque 1. que 

ce (/) Poète donne un autre tour à cela, fa- (m) Potius 

voir qu’Heloifc faifoit conoître que les embraf- quam obi- 

femens des perfonnes mariées, ne font pas ac- cc & ln' 
1, , ,»-• , ,. . 1 . terventu 

compagnez d un plaifir aufii délicieux que les fuarum 

embrallcmens illégitimes. 2. Qu’il faut croire nuptia- 

non pas qu’Heloïfè ait préféré la licence du rurl’ ’ ,m" 

concubinage à la condition d’époufe, mais que fo çffci'e 

fon amour <Sc fon refpcél pour fon Galant la Abelardus 

portoient à aimer mieux fe faire Nonnain, que 

d’empcclier par fon mariage qu'Abélard ne re- J^flrarc- 

cût (;») les rccompenfes qui étoient ducs à fon tur prx- 

fîfprit 8c à fon érudition, comme vous diriez mio excel¬ 

le chapeau de Cardinal. Je n’ai aperçu aucune 

trace de cela dans les lettres d’IIcloïfe , c’cfl mi.abilis- 

pourquoi j’en ai fait la 5. faute de Mr. Morcri l11? d°- 

dans l’article d’Abelard. Ce qui donne lieu à 

ces fortes de menfonges, efl qu'un Auteur fe pma^ïc 

donne la liberté de prêter aux gens Icspcnfécs galero. 

qui lui paroi fient conformes à leurs intérêts. 

Il y a fou vent plus de profit pour une femme . . f 

à laiflër courir fon jeune Galant aux dignitez Uln.7em- 

dc l’Eglife, qu’à lui en boucher le chemin en titulé. Le 

l’époufant. Mais efl-il permis pour cela de mo)'cn üe 

fuppofer qu’Heloïfe a eu de femblables vuës ? f^p'^un 

Voici un conte àffez conu ; un homme qui chanoine 

avoit une Prcbcnde la quitta pour fc marier 3 le (e Tl‘urs> 

lendemain des noces il dit à fa femme 3 Voy , Mc- 

m'amie, comme je t'aime , d'avoir laiffé maPre- nagiana 

bende pour t'avoir. Vous avez, fait une grande fo- P ’2- 

lie, luirepondit-clle , vous deviez, garder votre jè 

Prebendc, vous u'euffiez. pas laiffé de m'avoir («). Hollande. 
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foient ( E) point exemtes de tout defaut. On peut conoître par ( E) les livres 
qu’on a de lui, que s’il eût vécu 60. ans fes Oeuvres pourraient faire plulieur* 

tomes in folio. Au relie c’écoic un homme dont les mœurs étoient irreprehen- 

* Concor- hblcs il aimoit la pmx avec tout le monde * , & il ne fut jamais brouille ni avec 

k'S coin ailcun de fes collègues, ni avec d’autres gens : Rara avis in terris. Il fut fort 
omnibus : conlïderé de plufieurs Princes d’Allemagne , & il en reçut des lettres remplies 

cn!m un d'honnêtetez. Anne Dorothée Ducheflè de Saxe lui fit l’honneur de lui écrire 
“uam“”" alfcz fouvent. Il fut regretté d’une façon particulière : tous les Poètes d’Al- 

cÜmPüiio lemagnc de la confeffion d’Augsbourg femirenten frais de chants lugubres , pour 
Zc “olk- plaindre la prématurité de fa mort. On fit un recueil de fes Poëlîes qui fut im- 
ga, ii.c primé avec l'Oraifon funebre , & quelques autres pièces fous le titre dtCippus 

memorialis, parles foins de Wynckelman collègue du défunt. Le fils de ce 

ai, *i*it. Wynckelman fit réimprimer 1 cCipPus l’an 165 o. 
1 HEME- 

101(1. 

dans fa préfacé qu’il ne veut rien drre de Te Ji- 

tion d’Angleterre. Depuis ce tems-là ce Théâ¬ 

tre Chronologique a été réimprimé plufieurs 

fois. Vofïius n’a pas bien marque la date de 

la première édition, 8c a donné pour la fécon¬ 

de celle qui ne l’etoit pas. Anno cio idcxii. 

( 0 De dit-il (.1) , Cbrijlophorns Helvicus edidtt fyfrema 

fetent. Ma- cbronologicutn ■> aqualibus denariorum, qninqua- 

genariorum, &centcnariorumintervallis. idpo- 

fiea continuant & recenfuit Joannes Baltbafar 

Scoppius. . . . Emifrt anno cio iocxxxviii. 

On ne peut pas m’objecter en faveur de Voflius, 

qu'il cît très-vrai qu’Helvicus fit un livre de 

Chronologie l’an 1612. qui fut augmente par 

Schuppius l’an 1638. car ce livre n’eit point cc- 

(h) Vi.h lui dont Voflius parle: il a pour titre (b) Cbro- 
iM.Lufe- nologi.i Univcrfaits ab origine mund't per quatuor 

tanum'm fUtnma imPer,‘l, t{uas Monarcbias appellant, ad 
Epa, Me annum ufque mdcxii. deducla, cum pucipuis 

Eitjioru fyncbromfrms virorum illufrrïum, eventorutn & 

politiarum catcrarum. Tout y cft accommodé 

Tejlamenti à la Prophétie du 2. & du 7. chapitre de Da- 

p. 71- & nid. Voilà un caraétere qui ne convient pas au 
fcqq. apud ji]cAtrum Hiftoricttm. D’autre côté le titre 8c le 

tnmivync- caradfccrc par lefquels Voflius defigne le livre 

kelman- dont il a parlé, convient parfaitement au Tbea- 
vüM, in trum fjjjloriettm, five Chronologie fyfrema novum, 

C'ori°aline~ °ù f°n ne voit clue compartimens de dixaines, 
Chrifto- de cinquantaines, 8cde centaines dont l’un ne 

phorc h cl- paffe pas l’autre. Enfin Jean Juftus Wynckel- 

Zu°rc' mannus fils de celui qui prononça l’oraifon tune- 

fag. 10. bre, remarque (c) tres-expreflement que behup- 

pius a publié, avec les continuations jufqucs à 

(0 Ibid, l’année 1659. deux Ouvrages de Ion beau-pere 

Helvicus- l’un effc le Theatrum Hiftoricttm m fo¬ 

lio y l’autre la Cbronologia Univerfalis in quarto. 

Je laiffe à dire qu’Helvicus ne publia point lui- 

même la Chronologie qu’il avoit continuée juf- 

qu'à l’an 1612. ce fut Steuber fon collègue qui la 

publia l’an 1618. 
( E ) Quoi quelles ne foient point excmtes de 

tout defaut. ] Monfr. le Fcvre de Saumur ne les 

trouve point exaâes à l’égard du tems que les 

Poètes , les Philofophes, 8c autres perlonnes 

(J) Epijlû- favantes ont fleuri. Primum (d) hoc mibi . . . 
lar. lib. 1. crédits velim , Helvicum non fatis locupletis ejfe 
p.ig.zii. pjel m f)ac chronologie parte qiu virorum feriptis 

illufrrïum etatem fignat : dein hoc qnoque habet 

Helvicus, quod fere plerumque recentiores feripto- 

res fequatur, ut eclogarïos, bibliotbecarios, &c. 

quale aliquid qnoque in Calvifto improbar,tt Scali- 

ger , quemadniodum ex Epiftolis ejus apparet 3 

quamvis Calvifri opus, ex quo tottts ejl Helvicus, 

mirifice laudaret. Sed quod dico , allatis infra 

exemplis planius confiait. Les exemples qu’il 

promet là, 8c qu’il donne en fuite, regardent les ^ Contra 

fautes qu’Helvicus a faites fur Athcnce, fur Lu- abfurdas 

cicn, furjuflin, 8c fur Hermogene. Danichs 

(F) Par les livres qu’on a de lui. ] J’en ai de- 

jà marqué quelques-uns, en voici d’autres. Il opinatio- 
publiades Diflcrtations Chronologiques fur lesncs.uteas 

4. Monarchies , furies 70. fema ncs de I-)a_ chmnolo- 
niel, furCyrus, fur les autres Rois de Perle, gUsSethuS 

8cc. il réfuta (e) fi folidement les opinions Calvifîus 

d’Angelocrator, qu'on n'eut rien à lui répliquer, 

Cependant Angelocrator le piquoit d înlpira- cum jarjs 

rion-, il déclaré à la tête de fon livre qu'il l’a- indigitat, 

voit compofé Deo illuminante (/). Cela dimi-^uem Ita 

nue de beaucoup la gloire de ceux qui 1 ont convicir, 
réfuté ^ car il ne peut point être difHc.le de ut 11c con- 

trouver mille chimères dans les Ecrits de ces pre- ^ra 

tendus infpircz. Quand même ils ne feraient c£re 

pas aéluellement fanatiques, 8c qu’ils n’auroient tUcrit. 

en vue que d’exciter les pallions, ils témoigné- IVynckelm- 

roient en fe vantant d’une telle chofe contre leur u> °rfu' 

confcience un égarement d’elprit , qui ne leur7 

permettrait pas d’échaper au moindre Critique, 

Helvicus fi: des Traitez de Dialeclis Gratis, de vojjtnm tl« 
ratione car mina Grue a confcribcndi, de parapbrafif“‘^Ma- 

Bibliorum Cbalddica, une Poétique Latine ; de- ^ +02<* 

fiderittm Eva, cum aliorum diclorum Biblicorum ■ 
a dcpravationibus Judçcorum, Calvinianorum & ,fn1Cn m 

photmianorum erronbus annexa vindicatione : Sy- poil cmis 

nopfs htjloria Univerfalis. Il avoit mis fous la de caufis^ 

pre fie la Poétique Hébraïque, 8c en avoit déjà J ' 

fait l’Epitre dedicaioirc, mais il la («) fuprima Wymkelm• 

8c pour caufe. Voyez le Sieur Witte dans fon MM. 

Diarium Biograpbicum ^ mais fur tout voyez le ^ 

Theatre (b) de Paul Freheru*, 8c le Templutn ho- 

norïs de Spizelius ; vous y verrez un long catalo¬ 

gue , 8c qui me femblc allez exaét, des Ouvra- (0 M*gi- 

ges d’Helvicus. La plupart font en Latin, les 

autres en Allemand. Corrigez dans Frcherus à nio|. jnet 

l’Epitaphe (O XXXVI. 8c IX. 8c mettez 

XXXV. 8c IIX. Il efl bien étrange que ceux XXXVI- 

qui ont corrigé ce gros livre, n’aycnt pas vu ^c-eyct 

qu’un homme ( kj ne le 26. Décembre 1581. que Paul 

8c mort le 1 o. ( / ) Septembre 1617. n’a pas vê- Preher af- 

cu 3 C). ans, 9. mois 8c demi. Il y a XXXV. 

ans 8c IIX. mois dans l'épitaphe raportee par c>ej{ ce 

Wynckelman (m), qui d’ailleurs a fait la faute porte 

de dire dans l’Oraifon funebre , qu’Helvicus l'epitaph» 

étoit mort dans la 3 7. année de fa vie, anno ata- 

tisfua trigefimo feptimo : il écrit cela tout du long, eaJem & ' 

8c non pas en chiffre. Il écrit de la même manie- 394. 

re le jour de la naiflance 8c le jour de la mort ; ce¬ 

lui-là elf, félon lui , le 26. Décembre 1581. (m) In 

l’autre cft le 10. Septembre 1617. d’où lui 

nent donc les 37. ans ? Plus ileft facile d’éviterp. m, 16. 

c es fautes, plus faudroit-il les éviter. 



H E M E L A R. HENRI VI. 
HE MELA R (Jean) Chanoine d’Anvers , natif* de h Haye, a été un* Vaine 

fort lavant homme. II s’apliqua beaucoup plus à l’étude des belles lettres, & 

la fcience (A) des médaillés, qu’aux dilputes des Théologiens. Il étoit Poë-Btis’fv- 

te & Orateur. Il fit à Rome un Panégyrique de Clement VIII. avec un IH‘+- 

grand fuccés, qu’on 1m donna à choifir ou la garde de la Bibliothèque du Vati- + j,h. 

can, ou un trés-bon Bénéfice f. 11 fe contenta \ d’être Chanoine à la Cathe- 

drale d’Anvers. Il avoiteu beaucoup de part àl’eitimc&à l’amitié de Julie Lip- Z'or7t“' 
fe fon Profeflcur: cela paraît par les lettres J. que Lipfe lui a écrites, & par le 

témoignage qu’il lut donna (i l’an 1600. Hcmelar fe préparait alors au voyage , 

d’Italie. 11 paflà y fix ans à Rome chez le Cardinal Ccfi. II fut ami de Grotius, ° '' 

& il publia des vers où il le félicita de la fortie de prilbn S. Il étoit frère de la f u- 

mere de Jaques Golius, ce favanc Profcflèur de Leide qui s’eft aquis une fi belle 

réputation, par la conoifiànce profonde des langues Orientales. Il aurait voulu + Wl f' 8' 

fans doute gagner ce neveu à la Communion Romaine, comme il y ga^na Pier- /> il ‘fi 

re Golius frere dejaques; mais il n’auroit pas été capable d’y reùilir. Jaquesti’m*‘l,~ 

Golius étoit un bon Profeilant, quiconlèrva toute fa vie beaucoup de £ rancuneffm*™. 

contre fon onde, à caufe du changement de Religion de Ion frere. Moreri qui r,z J"”‘ 

dans l’article de Golius avertit qu’il parle ailleurs de nôtrejean Hemelar, ne iThe™’’ 

donne qu’un faux avis. Je ne l’imiterai point à l’égard de là promelfe que j’aiBcIs- re¬ 

faite dans le même article, de dire quelque (B) chofe touchant Pierre Go-+3<5' 

LIUS- ' 7 U,m 

HENRI VI. Empereur d’Allemagne, fils de Frideric Barberoufiè, fut Swir‘-’1- 
couronné par le (A) Pape Ceiellin III. le 15. jour d’Avril 115» 1. 11 £ alloitj.Gl.otio 

avec arcam 5c 
angelum 

( A ) A la fcience des médaillés» ] 11 compo- 

fa un livre fur cette fcience , 8c le donna à pu¬ 

blier , mais à condition qu’on n'y mettrait pas 

fon nom. (4) Auélor eft expofitionis numif- 

Bibl. Belg. matum Imperatorum Romanorum à Jul. Cæ- 
pag. j 14. fare ad Heraclium quam operi fuo Jac. Biæusxd- 

jecit, taeito, ut Jiipulatus erat nomme, Antverp. 

apud Verduf. 1614. 4. Voilà ce quon trouve 

dans Valcre André. On va voir quelque chofe 

(') Gron°- de plus précis, in (b) Nomifnata regum & Impp. 

orat'%- Romanorum à C. Julio Cafare ufque ad Fl. Jufti* 
net?ri Jac. nianum ex Caroli Arfcbotani reguli & Nie. Rocoxii 
Goliipag. confularis viri armants deprompta commentants 

7- & B. edidit bona frugis plenos , in quibus quicquid in 

auro, argent0, are, flato percujfo in tirbe ater- 

n,i, exqtiifitnm j elegans , hijloria tetnporum c-r 

genio pmciptm convenions , per notas, figuras, 

ambages brèves & firpos verborum fignificatur, acu- 

tifjime paucis & planifftme explicat * penu quod- 

dam nummana atitiquitatis : & quo opéré alïquis 

arrogantior fuperis fe tnifeeri pojfet arbitrait, in co 

nomenfuum difftmulavit. Les paroles qui pre¬ 

cedent celles-ci dans la harangue de Gronovius 

font trop belles pour n’etre pas raportées. Mater 

( Golii ) omni fexus lande pradita . » . , . vel 

tinica Johannis Hemclarii fratris imagine fat nobilis 

eft, viri & in veterum literarum traclatione cum 

printit exercitati, & po'éta diferti, & probitate ac 

tranquillitate vit a fugaque honorant & negotio- 

gts Hiflo- rum Té 4fyUem Potnponium Atticum referont-», 
tiques p.ig. Panegyricum dixit votù tertiorum quinquennalium 

78- Clcmentis VIII, tant illuftri gratia exceptum, 

ut Vatican<c bibliotbeca pr&fecluram, aut opimum 

tfiJe*r*n faceri^0tium C Canouicatttm vacant) optare jujfus 
j 617. in 4. fit: facerdotio Antwcrp'u contentas fuit. Monfr. 

-de Colomies (c) allure que le livre d’Hemelarfur 

in*folio"4 ies me^aiI,cs m fe trouve pas aifement. Il s’en 
toutes * fa5t neanmoins 3. éditions (d). Les autres 

deux à Ouvrages de ce Chanoine d’Anvers font, Gratu- 

yfveefsfe Iat,° tn inaugurationem D. Cbriftiani Micba'èlït» 

pZllaMe D- Micbaëlis apud Antverpienfes Pramonftratenfs 

Biblioth. Cœnobii Abbatis. Poémata multa Jparfim édita. 

nummar. oratio in fttnere Joannis Malden K. Amyer- 
PaS-2 2- pienfis jEpifcopï habita. 

(B) De dire quelque chofe touchant Pierre hicu°ento 

G o l 1 u s. J II eut la meme inclination que Ion carminé 

frere pour les voyages du Levant, & pour les gratularna 

langues Orientales. Il fe fit Carme dechaufle, c„0Vt 

& prit le nom de Celeftin de Sainte Liduïne. Il 

fejourna plufieurs années fur le Mont-Liban, & Ç Unum 

il fut Profelfeur a Rome aux langues Orienta-10 co non 

les. Il traduilit en Arabe Thomas à Kempis, fufofebat* 

de il entreprit à 1 âge de 74. ans le voyage des aceufare 

cotes de Malabar , pour y travailler à la con-n0^cr’ 

verfion des Infidellcs. La diverfité de religion ^ 

8c de profeffion n’empêcha pas les deux freres trum re- 

de s’aimer bien tendrement. Pierre écrivit à vocaflct 

Jaques qu’il lui étoit redevable du bon traitementac* rc*'S'0' 

quil recevoit en Afie (e). Cela veut dire que tibuseju" 

le nom de Golius y étoit fi cftimé depuis les ratas. IA. 

voyages de Jaques , qu’on lui faifoit beaucoup 

d’honneur en la perfonne de Pierre» Au refie . 

il ne faut pas s imaginer qu’Hemelar ait eu be- MaZmZ 

foin de beaucoup d’cfprit 8c d’induflrie , pour bourg, De* 

faire paffer fon neveu dans la Religion R0_ cadence de 

maine, ^ car il le gagna dans l’enfance *, Pierre \ 

Golius étoit élevé chez lui dès 1 âge de 8. ans. Je m. 476: 

raporterai les paroles de Gronovius furlefquel- 

les je me fonde. On y verra que cet enfant 0) Fratey 

eut l’efprit fort avancé. Unum in eo (Heme- è 

lario) non fine gemitu folebat aceufare nofter, difcalcea- 

quod fratrem Pctrum revocajfet ad rcligioncs pa~ torum 

rentibus ejuratas, virum alioquin egregium, & P" 

fraterno feewn animo, nec minus guarani rerum fraenwn 

& linguarum Orienta , diuque in partibus iifdem Oriente 

ver fatum & Arabica lingua Borna Profejforcm : 

qui quam pracoqui fuerit indole, tefiis eft oratio, pHradno- 

qtiam Chriftiano Michaélio Abbati Pramonflratenfi *bum diu 

ab Hemelario feriptamgratulandi cauft, puer otto Jam rcdu“ 

annorum conflanter, &quafi fecijfct, memoriter 

pronuntiavit. evenire 

( A ) Fut couronné par le Pape Celeftin 111. ] Prætcr c*“ 

On raporte cette circonflance touchant ce cou- ScmTpâ- 

O 2 l'on- rafle fe ad 
vincula, 

cârceres , verbera , cruccs, invenire amplexus, gratulationcs* 
ftudia, gratias potentium ob nomen Golium : eam memoi iam id 
defider’um ^u‘ reliquerat: ita gratiam abfcnti referebant. Gronov. 
HH fitpra pag. 19. 
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HENRI VI. HENRI II 
avec une pnifTante armée recueillir la fucceffion de Naples & de Sicile, qui éroit 
échue à rlmperatrice Confiance ta femme, apres la mort du jeune Guillaume 

Roi de Sicile. Il trouva tant d’oppofitions a cette pnfe de pofleliion , que peu 

s'en faut qu'on ne puifTe dire qu’il obtint par conquête ces deux Royaumes. Il 
fe * fit tellement craindre, que l'Empereur Alexis l’Ange ne put obtenu- la paix 

qu’eu lui payant un tribut. S’il n’avoit fait que cela on louerait fa valeur ; mais 

toutes les louanges qu’il peut avoir méritées de ce côte-la, font abforbecs par la 
cruauté & par la déloyauté qu’il fit paroitre, en exterminant fous de faux prétex¬ 

tes tout ce qui refioit de la race de ces braves Normans, qui a voient conquis 
cette partie de l’Italie que IMmperatrice fa femme, leur heritiere, lui donna droïc 
de pofièder +. On dit que cette Princefié pour l’en punir, lui fit avaler le poi- 

fon dont il mourut à Metlïne l’an 1198. à l’âge de 32. ans t- j} un hls W1 
fut Empereur fous le nom de Fnderic 11. Confiance etoit fi agee quand elle 
mit au monde ce fils, que pour éloigner les foupçons de lupoficion elle (B) ac¬ 

coucha publiquement. Ces précautions (C) n’empêcherent pas quon ne dit 

que cet enfant étoit fupofé. 11 y a des Auteurs qui foucienent que Confiance 

n'ecoit ni (T>) Religieufe, ni fort âgée lors qu’elle époula Henri V 1. 
HENRI 1 I. Roi de France, fucceda à François 1. Ion pere le dernier de 

Mars if-p- L’une des premières chofes qu’il fit, lut de fe moquer de 1 ordre 
que fon pere lui avoit donné en mourant, je veux dire que dès les premiers 

jours de fon régné il rapella (A) le Connétable de Mommorenci, que Eran- 

{•) Che¬ 
vreau , 
Hijioire du 

monde l. f. 

ch. 1. p g. 

7f- du 3. 
tome édit, 
de lloll. 

(b) Bran¬ 

tôme, Da¬ 
mes ga¬ 

lantes to¬ 

me 1. pag. 

107. 

(r) Came 

rar ius, 
Méditât, 

historiques, 

•vol. 1. liv. 

4. chap. 

pag■ *96- 
tle la tra- 

duft'.on de 

Simon 

Goulart. 

ronnement. Comme l’Empereur (a) „ ctoïc 

„ a fies pieds, • Celefiin qui lui mir la couronne fur 

„ la te te haulli le pic , de fie tomber la meme 

„ couronné, pour taire voir qu’il pouvoit la lui 

,, donner 6c la lui ravir. Baron lus loue cette 

„ aétion, mais les chofes ont à mon avis change 

„ de lace, 6c de tous les Princes il n’y en a point 

,, qui voulût fouferire fort fincerement à I opi- 

„nion de ce Cardinal. „ Je cite l’Auteur qui 

parle ainfi. 
(B) Pour éloigner les foupçons de fuppojition 

elle acotuha publiquement. ] Voici unpalfagede 

Brantôme qui me.ite d’être lu. (b) Confiance 

Reine de Siale qui dès fa jeuneffe & toute fa vie na¬ 

ntit bouge Vefialc du Cloifire en ch a fi été, venant à 

s'émanciper au monde en l âge de cinquante ans, 

qui n étoit pas belle pourtant, toute decrepite vou¬ 

lut tafier de la douceur de la chair, & fe maria & 

engrolfa d’un enfant en l’âge de cinquante deux ans, 

duquel elle voulut enfanter publiquement dans les 

plaines & prairies de Païenne, y ayant fait drejfc r 

une tente & un pavillon exprès, à fin que le monde 

n entrât en doute que fon J mit efioit appofiéj qui 

fut un des grands miracles que l’on ait jamais veut 

du depuis Jaimc Elifabetb. Lbifiotrc de Naples 

dit pourtant, qu’on le reputa fuppofe, & fut il 

pourtant un grand perfonnage : mats ce font la plus- 

part des braves que les bafiards, atnji que me dit un 

jour un Grand. 
( C ) N'empêchèrent pas quon ne dît que cet en¬ 

fant étoit fuppofe.) Brantôme vient de nous l’a- 

prendit1, mais voici un Auteur qui nous indi¬ 

quera mieux les preuves. Il a etc vérifié> dit-il 

(c), que des femmes âgées de cinquante ans & da¬ 

vantage avoient fait des enfans. Nous en avons 

l’exemple en cefie nonnain renommée, Confiance, 

! mere de Fridcric 11. laquelle tirée du cloifire fût 

unique hentiere & rouie de Sicile. Icelle ayant 

com eu lignée en-l’aage de cinquante deux ans pajfez 

pour lever tout foupçon, fit dre/fer un pavillon en 

pleine place de certaine ville de Sicile, & en pro¬ 

fit-me des plus notables dames du pays voulut acoti- 

cher en public. Ce nonobftant plufteurs dfbâtirent 

celle avanture, entre autres le Marquis d’Ancône 

nommé Marquard , lequel offrit vérifier que ceft 

enfant n efioit point iffu de Henri & de Confiance, 

ÇOIS 

ains efioit fuppofe, ce dit {d) Pandolfe Collenuccio. {j)Liv 4. 

Si l’on a pu dire que les précautions les plus J* Nffi'es. 

rafinces font inutiles contre l'amour , on peut 

dire auEfi qu’elles le font contre 1 ambition. 

Faites tout ce qu’il vous plaira, pour convain¬ 

cre le public qu'un tel ou un tel accouche¬ 

ment nefi point chimérique, mais tres-recl, 

on aura toujours des reponfes a vous faire : 

l’expedient qui guérit l'incrédulité de St. Tho¬ 

mas , cft prcfque le feul qui foie à Vépreuve 

de la chicane , fi je ne mets mon doigt , &c. 

vous dira-t-on , comme faifoit cet Apôtre, 

je ne le croirai point (e). Je ne fai même fi (A E™»- 

après l’attouchement on ne dirait pas, j ai bien 

vu & touché comment l’enfant efi forti, mats non xo.v.ij, 

pas comment il efi entré. Voire mari étoit-il ca¬ 

pable de le faire ? 
(D) Que Confiance n étoit ni Religieufe ni fort 

âgée. J C’eft une opinion commune qu’elle fut 

tirce d’un Cloître, 6c qu elle eut difpenfedefe 

marier avec l’Empereur Henri V J. 6c quelle 

conçut à l’âge d’environ 55. ans. Mais il y a 

des Hifioriens qui nient cela. Voyons la fuite 

du pafiàge de Camerarius que j ai raporté. (/)(/) Camt- 

Pettt-être que Jean Michel Brtiius a prtns occafion ubl 

de ce récit, de mer tout a plat que Confiance cûtJ * 

onques été nonnain ou abtffe, ni que le Pape Celefiin 

l’ettfi difpenfçe defe marier, d’autant que félon fon 

calcul elle aurait efié lors- a âgée de fixante ans. Au 

contraire, il allégué Hugues Talcand ht fi arien, le¬ 

quel dit qu alors elle efioit fille en fleur d’aage, qui 

fur marne a Henri fous le règne de Guillaume fur- 

nommé le Bon, lors que Fridcric Barberouffe vivoit 

encor: mais que la confufion des temps a cfiecaufe 

de cefi équivoque. J'efiime, dit-il, quelle fut 

emmenee du palais royal en une abba-e de nonnaïns, 

lors que le peuple mutine mit en pnfen le Roy Guil¬ 

laume fur nommé le mauvais, & qu’on ne trouva 

lieu plus commode pour la garantir durant telles 

tempcfics. Icelles apaifées, cefie Princejfe qui ef-^ Mtu, 

tou en fes droits, & noh voilée ni profeffe , demett-r.u 

ra parmi les Nonnains jufjues a ce quelle cjpoufa 

Henri. l'HiJloire 
( a ) Il r a pela le Connétable de Mommoren- de Henri 

fô] 5’ (5) Son pere lui avoit ferieufement re- 

„ commande qu'il fe fer vît d’Annebaut , dans 
,, lequel 

-..a-. 
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l vZl. Ç°VS }■ av,oit reIcSué P°« de très-bonnes * raifons. Cette defobeïfrance lui coû- 
qiteif! J? (■“ ) c‘ier» caron peut dire que les plus fâcheux évenemens qui ayent flétri 

+ Le *ün -reSnCj ^ont ^ ouvrage du Connétable. Ce fut le Connétable qui par fa mau- 
d'Août vafle conduite perdit la fameufe bataille de St. Quentin -, après quoi il fut la 

.^7- caufe d’un Traité de $ paix beaucoup (C) plus honteux à la Monarchie Fran- 

$ Celui de ' ÇOÜé, *• 4-MM. 

Conclu Van 'c<lu(d avo>t trouve beaucoup d’experience, 

i>-)‘9- ,,dc %eüc> & 4c zèle, & nulle tache d’ava- 
„ rice ni d'ambition, mais fur tout qu’il fe don- 

„ nât bien de garde, s’il aimoit le bien de fon 

ï> état, de rapeller le Connétable de Montmo- 

j, rency.Neanmoins quoi qu’il lui eut 

„ toute fa vie porté une très-refpe&ueufe obeïf- 

„ fance , il ne déféra rien à fes commandemens 

s, apres fa mort. Il ôta l’adminiftration de tou- 

„ tes les affaires a Annebaut & au Cardinal de 

„ Tournon, pour la donner à Montmorency. „ 

Nous allons voir que cette tr'es-refpeélueufe obeif- 

fance eut des exceptions , qui ne fou firent pas 

que Mon (leur de Mezerai en ait pu dire tout 

FO Varil- Je bien qu’il en a dit. (a) La précaution de 

deHmri Franfois 5^tendn jufqu'à défendre tres-expreffé- 
II. Uv. i. mcnt au Dauphin fon fils aîné , qui fut depuis 

p*g. 6. Henri 11. d’avoir aucune communication avec le 

Connétable.Mais tout ce qu’il obtint fur 

fon fils, fut de diffwiuler durant fept ans entiers 

l’amitié qu'il avoit pour le Connétable. Il ne la 

difftmula pas même avec tant d'adrejfe, que toute 

la Cour ne fut qu’il ne fe paffoit aucun jour fans 

qu’ils reçurent des lettres l’un de l'autre. Mais 

François Premier ne fe mit point en peine d’inter¬ 

rompre ce commerce, foit que le Dauphin & le 

Connétable eujfent également reiiffi d le lui cacher ; 

ou que n’ayant plus d’autre fils que le Dauphin, il 

appréhendât de le choquer. C es paroles font de 

Moniteur Varillas, & peuvent être fort jufte- 

ment critiquées : car i. fi le Dauphin eût diflî- 

mulé durant J. ans fon amitié, il n’auroit pas 
tant de fois preffé fon pore de rapeller le Con- 

(t>) Hijl.de nctablc, 8c neanmoins Monficur Varillas (b) 

Jfv.Ti*L afl“rf ce dernier £ait- 2- Comment accor- 
p»g. \9ÿ. der l’alternative de cet Auteur avec ce que Me¬ 

zerai débite (c), que le Roi fe fâchoit beau- 

(c) Abrégé coup de ce que le Dauphin malgré fes defenfes 

Chronoiog. entrctcnoit commerce avec le Connétable de Mont- 

6V'morency? 

( B ) Cette defobciffance lui coûta cher.'] Mr. 

Varillas me fournira le commentaire de ce tex¬ 

te ; je ne me contenterai pas de le citer quant 

au régné de Henri II.. je reprendrai fes paroles 

d’un peu plus haut • Les difgraces du Connétable 

$f,ref*ce Montmorency, dit-il (d), de l’Amiral Chabot, 

dl Fmlf-' & du Chancelier Poyet , fout racontées dans le 

pois i. neuvième Livre de maniéré a ne pas furprendre 

ceux qui auront lu dans la République de Bodin, 

que François Premier devenoit de plus méchante 

humeur d proportion qu’il approchoit de la vie;l- 

leffe : Qffil avoit été convaincu par fa propre ex¬ 

périence , de n avoir pu choifir deux hommes 

moins propres aux intrigues du cabinet, que l’é- 

toient Montmorenci & Chabot ; & qu encore qu’il 

ne pût pas attribuer le meme defaut d Poyet, ce 

Chancelier en avoit un autre auffi grand, qui con- 

ftfioit d poujfer les affaires trop loin : Que c était 

la la fource de tous les malheurs arrivés d Sa Ma- 

jejté-, à1 que fi elle continuait de fe fervir des mê¬ 

mes Mmijlres , elle ne devoit point attendre de 

plus favorable fticcés. L’évenèment juflifia que 

les mis Minifires qui furent mis en la place des 

, (/) Tome 
difgraciés, étoient plus capables qu’eux de la rem- '-P-1 D1- 

plir ^ & que fi Henri IL n’eût pas depuis rétabli le (g) Cela 

Connétable de Montmorenci, il n'auroit pas étécon- me f*,( 

traint de rendre pour le recouvrer cent quatre-vum f°uven,r 

dix-nmt villes ou places fortes, & prefque autant rôles de 

detendué de pats qu’en contenait le tiers de la Trebellius 
France. Pollion: 

( C ) Traité de paix beaucoup plus honteux d la merare"11" 

Monarchie Françoife.] Moniteur de Mezerai qui inter hæc 

eft celui de tous les Hiftoriens de France qui fa- temPora 

vorife le plus hautement les fujets contre la Cour, 

ne laide pas de blâmer la joye que le peuple te- tur, quæ 

moigna de cette paix. Le peuple, dit-il, (f) f*peGaI- 

qui fouluit-c toujours U paix à quoique prix que 

ce foit, en témoigna guide rejomjfance.humani 

Mais le party des Guifes , les figes politiques, qual1 per 

toute la Noblcffe la blamoient hautement , corn- 

me une tromperie manifefie qui fatfoit perdre d Nam 

la France 198. places fortes pour trois feulement quurn ei 

qu’on lui rendoit , qui étoient liant , le Catelet nuntia‘ 

& Saint Quentin. Il parle plus fortement dans Ægyptum 

fi grande Hifloire , ( f ) car en raportant les defeiviffe, 

articles de cette paix, il infere apres ce s para- 

les , que pour unir plus fortement les cœurs des 

Frinces , cette parenthefe ( mais plutôt pour Jînt lino 

couvrir de quelque honnête prétexte la honte Æsyft,a 

& If perte que la France recevoir de ce mal- foJfuZm 

heureux Traite, ) & voici ce qu’il dit vers la Quum au- 

fin de la même page, „ Ces articles étant tem V3.fta- 

„ aportez au Roi, & communiquez par fa Ma- 

„ jefte aux Princes 8c. aux plus grans de fon torum 

„ Etat, il y eut peu de gens qui ne les jugeaf- concuriio- 

„ font entièrement defavantageux & honteux à 

„ la France -, aufli les condamnoit-elle univer- rum L 

„ fellement par (es murmures. Briffac en ayant curfioni- 

„eu avis, bien qu’on lui en eut diflîmulé les bus.^om- 

articles , depecha en Cour Boyvin-Villars, P&ù,azm. 

celui qui nous a laidé les mémoires de la quït, fine 

„ guerre de Piémont , avec des inftru&ions aPhron“ris 

„poiu- lui expofer fes très-humbles remontran- ‘SjfiZut 

„ ces , 8c le détourner de cette paix fi defa- Pcrdita 

„ vantageufe. Concluant que fi fa Majefté 9;lllia ar~ 

„étoit rcfoluc de rendre ce quelle poflèdoit 5“tfaC 

„ en Italie , qui valoit la meilleure Province perhibe- 

„ de fon Royaume , & lui pouvoit raporter tur> Non 

” tous frais faits 300. mille écus de revenu 

„ dans fes coffres , il ne lui demandoit pour gis ‘tuta* 

„ toute recompenfe de fes bons fervices (inon R-efp.eflt 

„quil lui plut le bannir, lui <Sctoutes les for- Sic ^n*“ 

„ccs qui etoient delà les Monts comme rebcl- omnibus 

„ les, iSc qu’il fauroit bien conferver les places partibus 

„ qu’il tenoit aux dépens du Milanois 8c de la mundi ’ 

Seigneurie de Genes , ou qu’au moins il mour- cmhTcret, 

„ roit glorieufement dans un pais d’où toutes quafi dc- 

„ les forces de l’Europe ne lui avoient fu faire trimcntis 

,, lâcher un feul pouce, depuis dix ans qu’on lui minifte- 

„ en avoit commis la defenfc.Le Roi riorum 

„ témoigna avoir fon zèle fort agréable, mais au vide.' etyr 

„ relie ayant le cœur tout-à-fait porté à la paix, cabatu/°" 
„ il répondit que quand il la feroit aux condi- TrtbelL 

,, lions qu on lui propofoit , il retiendrait encore Follio in 

35 affez- de quoi fe faire craindre d fes enne- 

u mis (g). Sur quoi Guife pouffé ou de fon p.w. 28G. 

G 3 » propre 
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çoife, que la perte de cette bataille. Peut-être n’eût-il pas fait fi aifément con- 

i'entir Henri II. à cette paix defavantageufe, fans l’efprit de (© ) perfecution 

qui s’empara de ce Prince. Il mérité aulli un grand blâme pour n avoir pas don- 

,, propre interet , ou des mouvemens de fon 

„ honneur 8c de fa confcience, l’interrompant 

«hardiment lui dit, vôtre Mnjefté, Sire, 

„ m(f pardonnera lï je lui dis que ce n’eft pas en 

„ bien prendre le chemin , & que quand elle 

„ e'prcuvcroit 15. ans durant la fortune au/fi con¬ 

traire quelle l’eut l’année paflee, ellenefau- 

,, roit perdre durant tout ce tems-làccque l’on 

,, veut qu’elle rende en un feul jour. Il n’en 

„ coûta au feu Roi vaincu & prifonnier &c. „ Je 

lailie toutes les raifons du Duc de Guife, mais 

(.») Mez e- non pas ce qui les fuit dans l’Hiftorien. (a) Il 
r.u ibid dît beaucoup d'autres ebofes avec tant de vebe- 

1 *34* mence, qu'il fit plusieurs fois changer de couleur 

au Roi, mais non pas de refolution : le dé en et oit 

jette 3 & quiconque en fut catife ou fes favoris, ou 

fon propre naturel, il avoit le courageJi abatu qu'il 

ne pouvoir plus [«porter la guerre. Il ratifia donc 

le traité, & la paix fut publiée le 10. jour du 

mois d'Avril. . . . Tous les Auteurs François qui 

ont écrit de ce tems-la ont apellé cette paix la mal¬ 

heur eufe & la maudite. Bnjfac ayant apris qu’elle 

croit faite s’écria plufieurs fois , ah miferable 

France que de maux.il demeura Gou¬ 

verneur des 5. villes & des 8. châteaux que le Roi 

retenait avec 8000. hommes de pied & 450. 

chevaux, & refiitua les autres places, mais il en 

démolit auparavant la. plus grande partie, (f ven¬ 

dit les munitions félon le commandement qinl en 

reçut du Roi 3 non fans beaucoup de peine à avoir 

l'argent & les ordres ncceffaircs de la Cour, parce 

que le Connétable favorifant le Duc de Savoy e, 

s'effbrçoit de lui faire retomber fes places routes en¬ 

tières entre les mains, & meme celles que le Roi 

s'éroit refervees. 

(b) Dans Nous veirons ci-deflous ( b ) que la Cour de 

l.i ranar- France fut affèz foible pour fe biffer perfuader 

Charles IX. & fous Henri III. l’cvacua- 

wra en- tion du peu qu’elle s’étoit refervé ; & il n’y a 
core J.s point de doute que fous Charles I X. le Con- 
murmures ncta^je n’aic Cu bonne part à cette faute. Quand 

‘paix*.le on f>nge aux biens immenfes qu’il amaflâ, on 
Fannie ne doit pas dire de lui comme de tant d’au- 

W9* très , qu’en faifant bien les affaires de fon maî¬ 

tre il faifoit très-bien les ficnnes • il faut dire 

qu’en faifant très-bien les affaires » il fit très- 

mal celles de fes maîtres. Ne s’alla-t-il pas 

liguer fous Charles IX. avec les Guifes , 8c 

ne fut-il point caufe de la prodigieufe puiffance 

où ils montèrent qui fut fi finale a la Monar¬ 

chie, & qui penfa donner à la France une quatriè¬ 

me race de Rois ? Lors que François I. difgracia 

(f) varil- le Connétable , (0 il le traita d’ignorant dans 
las, Hijl. [es deux principales fondions de fa charge , qui 

foJn’iv eton la £,<erre & lu Poln,cIue- v°yez )e Por" 
9. p. 397’. trait que les partifans des Guifes font de lui dans 
édit, de Mezerai (d). 

“ (D) L’efprit de perfecution qui s’empara de ce 

anmiflo. Prince.] Henri II. fut extrêmement feverecon¬ 

tre les Reformez : il les faifoit mourir fans re- 

(d) Hijl. mifïïon, mais ils ne biffèrent pas de multiplier 

de France, beaucoup fous Ion régné. S’ils ne furent pas 

/Jf*1 Mj" fâchez de l’extrême conflernation qui faifit la 

Cour de France, 8c la ville de Paris après la ba¬ 

taille de St. Quentin, ils ne firent que ce que 

ne 

la nature leur infpira ; toute fedte mal-traitée, 

& qui ne peut cfperer quelque relâche qu’en 

cas que la Cour fe trouve dans l’embarras , fe 

réjouira des progrès de l’ennemi , fera bien- 

aile de voir- les perfccuteurs fi occupez des af¬ 

faires du dehors, qu’ils ne fâchent prefque de 

quel côté fe tourner. De toutes les fedes 

Chrétiennes il n’y en a point de plus difpofée 

à fe conduire félon cet efprit , que b Com¬ 

munion de Rome. Ainfi on ne devroit pas s’é¬ 

tonner, quand ce que Monfieur Mâimbourg af¬ 

fûte (e) feroit véritable , favoir que les Pro- (e) Hijl tire 

teflàns fe prévalurent de l’ajjliclion publique où 

l'on étoit après la bataille de St. Quentin, . . • pug'yi. 

C? fe bafarderent de faire leurs aflemblées en 

plein jour dans les rues les plus fréquentées de 

Paris, & de parottre même en public, er de s'af- 

fembler en plein jour a greffes troupes dans le Pre- 

aux-Clercs, pour y chanter a haute voix les Pfeau- 

mes de Clement Marot. Cela doit aprendre aux 

Princes que les Ed ts de perfecution les expofenc 

à de grans inconvemcns : cela efl caufè que leurs 

feux de joye affligent une partie de leurs fujets, 

8c que les vide res de leurs ennemis la rem¬ 

pli lient de confolation. S ils fe plaignent d’a¬ 

voir de mauvais fujets , on leur doit repon¬ 

dre, c’efl vous qui les rendez (/) tels-, car de (/) Apli- 

pretendre qu’un party perfecuté s'affligera des 

maux publics qui font b fource de Ion rt pos, m ^ue con_ 

8c le fondement d’une efperancc très-plaulible tre ceux 

de profperitc, c’eft prétendre le retour des pre- 

miers lieclcs du Chriftianifme ; or ces tcjns-là 

ne reviennent pas deux fois. C’efl demander Multos 
des hommes tout femblables à ceux du régné experimur 

de mille ans, ii jamais il vient. Mais retour- 

nons â Henri II. Dès qu’il vit que les Protêt- dmus. 
tans (£) penfoïent profiter cle la perte qu’on avoit Seneca de 

faite a la journée de S t.m Quentin, il fit un non- 

velédit portant defenfe a tous les juges de modé¬ 

rer la peine de mort, & de couffcation de tous ^ Maim- 

les biens contre tous ceux qui feroient non feule- bourg ibid. 

ment trouvez, coupables du crime d’herefie, mais Pa£’ loo‘ 

auff convaincus d’avoir porté en France des livres 

imprimiz. a Geneve contre la doftrine deTEglife 

Catholique. Ainfi l’on procéda plus rigouretife- 

ment encore qu'on n avoit fait auparavant con¬ 

tre les Calviniftes. Mais comme cela n’empé- 

choit point qu’ils ne fe multipliaffent, & qu’il 

n’y eût môme des perfonnes de la première 

qualité qui fuiviflènt leur party , le Roi vit 

bien que pour l’extirper , il avoit befoin de 

faire b paix avec la Maifon d’Autriche-, 8c ce 

fut fans doute l’un des motifs qui le portèrent 

à fermer les yeux fur le bon état où il avoit 

remis fes affaires. Il avoit arreté les progrès 

de fes ennemis, & il leur avoit meme enlevé 

de très-fortes places. N’importe -, il aima mieux 

leur accorder tout ce qu’ils voulurent , que de 

n’avoir pas fes coudées franches pour exterminer 

les Proteflans de fon Royaume. C’efi: ainfi 

que l’on a vu la meme Cour biffer perdre les 

occafions les plus favorables de s’agrandir l’an 

1684. afin de s’occuper uniquement à la fupref- 

fion de l’Edit de Nantes. Ceux qui fe bif¬ 

fent poffeder de cet efprit, n’ont qu a renon¬ 
cer 
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né de bons confeils à fon maître par raport à la Duchelîè de Valcntinois , qui 

dans un âge dii'proportionné à celui de Henri 11. ne laifloit pas de le tenir dans 

lès fers, & d’abulèr très-injuftement de cet efclavage. Le Connétable bien loin 

de fortifier ce IJrince contre les pièges de cette femme, s’intrigua pour elle , & 

Le dévoua à fa faction C’eft dommage que le régné de Henri II. ait de li * rV“- 

mauvais endroits ; car il fut d’ailleurs remarquable par des actions glorieulès, & 

par de très-beaux luccés qui mortifièrent cruellement Charles-Quint. On ne fàu- 

roitconteffer à Henri I i. la gloired’avoir été brave, & l’on dit qu’Elizabeth Rei¬ 

ne d’Angleterre ( E ) avoit de l’admiration pour lui de ce côté-là. Mais après 

tout ce lcra un éternel témoignage de fa foiblelTe, & de l’empire que fes Favoris 

exerçoient fur lui, que contre l’avis des plus fages têtes de fon Royaume, 

(a) Aujji il ait ligné la honteufe paix de Cateau en Cambrelïs. Il n’y eut perlonne qui pro- 
ftit-ii pieu- cjc cette honte de la France autant que le Duc de Savoye ; car outre qu’il 

du Urmei fut rétabli dans fcs Etats, il époufa la {F) fœur de Henri 11. Princeilê de grand 

,rt hb\v,r>', mcricc, & qui fut duper la (G) Cour de France fort avantageufement pour 

infiniment Ion 
regrcté de 

tous fes fu- ccr titre de Conquérant. Si Henri II. avoit 

ÏÏiïfiîb fovécU long tems à l’ignominieufe paix qu'il ac- 
Fmejlans, cepta, on ne l’eût vu occupé qu’à des tournois, 

qui croyant g- à des perfccutions : mais il mourut peu apres 

urez pur ^ %naturc- Mr. Màimbourg eft un témoin re- 
/f mort de cufable, fur la joye qu’il dit (a), que les hérétiques 
ce qu’ils en eurent. 

h^perfecu- On peut faire à l’égard de Henri II. la mé- 

tion de nie remarque qu’à l’égard de François 1. II 

l'Eglife, attaquoit le party par les girouettes, il lui en- 

ter"d'un*~ ^evo*c quelques tuiles , pendant qu’il lui bâtif- 
maniere f°it des Fqits : il faifoit mourir en France quel- 

tres-indi- ques petits particuliers , & en meme (b) tems 
gne par -j jj„uojt avec ]cs Proteftans d’Allemagne 
Leurs paro- o r? 
les, par contre Charles-Quint &c. & vouloit bien être 

leurs ac- apelié le protecteur de la liberté Germanique, c’eft- 

* par leurs *'<^re cn ce temM* le protecteur des Proteftans. 
écrits fea»- Fcs autres Princes Catholiques tenoient la mc- 

daleux, U me conduite (c). Je trouve mémorables ces 

e*c‘f paroles de Mr. le Laboureur : Pour arracher la 

envoient. ^ame d’avec le bon grain , dit-il (d), Dieu ne 
Maimb. veut choifir que des Princes inuocens & de bonne 

Hift. du vie, & il ne fe veut point fervir des mains poltti- 

nîe'liV* î ciUes ’ cornme étoient celles des Confeiüers de toutes 
pjg. 114. les couronnes Catholiques de ce tems-là, qui ne net¬ 

toyaient leurs champs que pour en jetter lyvrayc 

(I>) Le Roi dans ceux de leurs v 01 fins, & qui ne pourfuivoient 

lut de Pop- l’Herefie que comme une faàion contraire à l’auto- 

pliquer de rite- Charles-Quint , & Jcs Rois d’Efpagne 

toute fa fes fucceflèurs ont favorife cn plulieurs rencon- 

f°rande tres ^es Proteftans d’Allemagne, & les Protef- 
fcüre ‘de la tans de France (e). L’Ambafladeur d’Efpagne 

Religion, follicitoit des fecours en Angletetre pour Monfr. 

*°uelle~l ^ ^UC ^0^an# que Grotius écrit fur. 
Ivoit un ce,a remarquable (/). Validas eft rumor, 

très-grand Gonthomerum, & qui m aula Anglica Hifpanica 

zèle, fans funt faclionû, aperfe profitera, nondebere à Re- 

jamaure- &e Britanniamm deferi rcligionis confortes in Gal- 

làché du- » ne fi qttando vetera jura repetere ipfi fit ani¬ 

mas , defint, qui partes Anglicas fequantur. Voyez 

dans le teftament politique du Marquis de Lou- 

vois (g) quelques reflexions fur les violences exer¬ 

cées cn Hongrie contre les Proteftans, par les 

uanu tt or^res de k* m^me Cour qui peu après a ren- 
%aalliance du de fl grans fervices aux Proteftans de la 

pour des Grand’ Bretagne & de la Hollande, que Lou is 
interets 

purement politiques avec les Princes Protejlans d‘Allemagne contre 

l'Empereur Charles-fùuint. Maimb. ibid. p. 110. (c) Voyez 

l'article de U Reine Ehlàbeth, remarques G & P. (d) Addit. 

aux Mémoires de Cajlelnau to. 1. p. j-77. (£) Voyez-en les preu¬ 

ves dans Mr. Arnauld, Apolog. pour les Catholiques , tome 1. p. 78. 

&fuiy. (/) Grotius, epift. iyj. 1. part. p. 60. (g) Pag. 
367. edit. de Cologne i6py. 

tant tout 

fon régné 

fur ce 

point-là, 

non pas 
même 

quand il 

XIV. & Jaques 11. ctoient refolus d’oppri¬ 

mer, dit-on. 

( E) Elisabeth Reine d'Angleterre aroit de l'ad¬ 

miration pour lui du côté de la bravoure. ] Bran¬ 

tôme nous inftruira là-deflus: J'ai oui conter à 

la Reine d'Angleterre qui ejlaujourdhui, dit-il, 

que c'étoit le Roi & le Prince du monde quelle avoit 

plus dejiré de voir pour le beau raport qu'on lui cn 

avoit fait, & pour la grande renommée qui en vo- 

loit partout. . . . Etant à table devifant fami¬ 

lièrement avec ces Seigneurs, elle dit ces mots (après 

avoir fort loué le Roi ) c'étoit le Prince du monde 

que j’avois plus defirc de voir, & lui avois déjà 

mandé que bien-tôtje le vends, & pour ce pavois 

commandé de me faire bien apareiller mes galeres 

( tifant de ces mots ) pour pajfer cn France exprès 

pour le voir (h) ? Voyez le même récit dans les (A) Bran~ 

Mémoires des Dames galantes , où il eft expref- 

fément marqué que cette Reine defiroit de voir/; 

Henri 11. à caufe qu’il étoit brave, raillant &ge- tome ae 

nereux , & fort martial*. ^Co'ûi* 
(F) Le Duc de Savoye époufa la fœur de ^ 

Henri II. Princcffe de grand meute.] Elle s’a- * Tome i. 

pelloit Marguerite comme fa tante la Reine p»g-161. 

de Navarre , & avoit comme elle beaucoup 

d’inclination à l’étude , & à protéger les Sa- ^ v^ez 

vans. Elle fut fonpçonnée d’avoir goûté les reur, °Ad- 

nouvelles opinions, ( i ) ôc d’en avoir commu- Pa¬ 

niqué quelque chofe à Catherine de Mcdicis. Memoire* 

Voyez Ion éloge dans Brantôme (h), & dans ^au^ fo^î 

Monfieur le Laboureur. Ce dernier nous aprend p- 7yo. 

un fait qui mérité d’être fu. Marguerite de 

France, dit-il ( / ), fut mariée à (m) 46. ans, Me- 

& comme fon âge fembloit trop avancé pour croi- ^amesfl- 

re qu’elle eut des enfans, on crut que le bruit de luflres. 

fa groffeffe étoit une rufe, pour obliger le Roi à lui 

remettre d’autant plus volontiers les places qu’il (0 Le La- 

detenoit. C’eft pourquoi le Sieur Huraut de Bois- b°ftreur 

Taille Ambaffadeiir à Vetiife, manda cn une let- ! n 

tre du 27. Juillet 1561. à Bernardin Bocbetcl^J1/* 

Evêque de Rennes, Ambajfadeur de France en Al- elleeto'it 

lemagne, l’on dit que Madame de Savoye eft /* p. 

grofle, mais je croi que cela fefait ad aüquid. Ju,n 

Ce bruit fe trouva vrai par lanaïffance de Char- '*23’ 

les E manuel, ayeul du Duc de Savoye qui régné à (”)Mr-le 
prefent (»). 

(G ) Duper la Cour de France fort avantageu- uvre l’an 

fement pour fon mari.] Le Traité de Cateau >^9- 

portoit (0) que dans 3. ans les droits que le Roi 

pretendoit fur les terres du Duc de Savoye [croient 

examinez. & reglez., par des Commiffatres de part chronolog-' 

& d'autre. Le Roi François II. & le Duc to.y.p.^. 

avoicnt 
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Ton mari. Elle n’étoit point jeune quand elle le maria ; & de là vint que les mur¬ 
mures contre {H) la paix s’étendirent jufques fur elle. C cft fans raifonqu M 

avoient nomme pour cela des Députez l’an 1560. 

J,s Députez du Roi firent fix demandes tres- 

confiderables , mais au lieu d’obtenir quelque 

chofc , la Cour de France abandonna toutes 

les villes quelle s’étoit refervées. Elle ordon¬ 

na par lettres patentes du 8. d Août 1561. 

qu'on remit au Duc Turin , Cbivas , Quiers, 

& Ville neuve d'Ajl, a la referve des munitions 

& de l’artillerie, en efebange de Pignerol, Sa- 

villan, & la Peroufe, avec leurs finages. Im¬ 

bert de la Plaiiere Bourdillon , Lieutenant four le 

Roy delà les Monts , forma pluficurs difficultés, 

envoya de grandes remonftrances au Confeil pour 

empefeber l execution de cet ordre , & ne voulut 

obéir qu’après trois Juffions, & fur des defebarges 
les plus folemnelles qu’il fe put imaginer. La Du- 

cheflè joiia bien Ton rôle dans cette négocia¬ 

tion • Sa prudence fut loiiee d avoir conquis par 

fou adrefje les places qui reftoient a rendre , & 

que les Commffaires du Roi ne purent défendre 

contre fa douce manière de foulever innocemment 

les cceurs, & de forcer les places les plus imprena- 

(*) Ubi lies. C’eft Monfieur le Laboureur (4) qui dit 
jLyra psg. cela< Brantôme raconte fort au long toute ect- 

lîl‘ te affaire: les divers fèntimcns des Miniftres ; 

les oppoficions formées par Bourdillon , ôc les 

manières dont il fe laifla fléchir. Il en coma 

bien des prefens au Duc ôc à la Ducfffle de 

,; > voyn Savoye (b). 11 reftoif encore trois places aux 
Ù.I-JS les Franc iis dans le Piémont, favoir Pignerol, Sa- 

vil Lin ôc la Peroufe. La Duchefi'e féconda mer- 

wîtres'dt vcilleufement fon mari pour les retirer d’entre 

Cnfitlnaa ]curs mains, lors que Henri 111. pafla par Tu- 
t. i.p.847. r-n en revenant de Pologne. Je me fervirai 

uran- des paroles de Monfieur Varillas (c). ,» Le Duc 
tome die & Ja Duchcflè de Savove c]ui fc propofoient de 

M ,0.Ht „ faire ce que n avoir pu faire l’Efpagne lors 

„ qu’elle croit la plus heureufe, c’eft à dire de 
d'Imbert „ renvoyer les François delà les Alpes, mirent 
lie la PIM- ^ cn uf1(,e un artifice tout nouveau , qui fut 

eneurdè » celuy des divertiflemens ôc des feftins qui fe 

Eonrdil- „ fuccedoient de fi prés les uns aux autres, qu’a 

Ion. pt.jne rcftoit-il du temps pour dormir. Des 

„ Relations de bonne main parlent d'une Col- 

[Js V£njt „ lation fuperbe qui coûta cent mille ecus : le 

Henn 111. „ Duc & la Ducheffe en avoient fait la depen- 
/.]./>. 74. sjfe, & cc fUt pour fe dédommager qu’ils prcl- 

„ forent Henry trois de leur reftituer Pignerol, 

,, Savillan, ôcla Peroufe. „ Henri 111. leur 

promit qu’ils auraient fatisfaflion, ôc leur tint 

parole, car ayant tenu confeil à Lion fur cet¬ 

te affaire, l’cvacuation de ces trois places y fut 

conclue , nonobftant les fortes raifons de ce¬ 

lui qui y commandoit. C’croit le Duc de 

• U. ib. Nevers. „ Il ( d ) eut la liberté de dire tout 

p S h ,, ce qu’il voulut, ôc la fatbfnéhon que l’E- 

„ crit qu’il prefènta pour apuyer fa harangue, 

„ quoi que très-ample, fut lu en prefence de 

„ Henry trois: Mais la reftitution des trois Pla¬ 

cées n’en fut pas moins refoluè , ôc Sa Majef- 

„ té luy donna de fa propre bouche 1 ordre de les 

„ évacuer. Il en devoir demeurer là, puifque 

„ tout le monde luy rendoit la juftice de croire 

„ qu’il avoir fatisfait à fa confcience & à fon 

„ honneur ; mais il eut recours à d’autres pré¬ 

cautions qui luy attirèrent l’averiion de la 

„ Cour, Ôc l’empccherent long-temps de ren- 

„trcr dans le Confeil d’Etat. 31 s’obftina à 

„ folliciter que l'ordre qu’il recevoir de la bou- 

che du Roy, fut encore écrit de la propre 

main de Sa Majcfté : Que la Reine mere, les 

„ Princes du Sang, ôc les Officiers de la Cou- 

„ ronne le fignaflent : Qu’il fût enregiftré dans 

„ les Parlemens en fuite de l’Ecrit qu il avoit fait 

„ pour s’en difpenfcr , & que les principales 

„ Villes du Royaume l’infcraffcnt dans leurs 

„ Archives. On luy accorda prcfque tout ce- 

„ la , mais ce ne fut pas fans luy reprocher qu’il 

„ affcôtoit de fe fignaler aux dépens de fon Maï- 

„ tre , & qu’il devoit imiter le Maréchal de 

„ Briflac, qui s’étoit contenté en cas fcmb’ablc 

„ de redoubler fes très-humbles remontrances, 

„ Ôcde demander qu’en luy envoyât un Succd- 

,,feur. „ 
(H) Les murmures contre la paix s et eu di¬ 

rent jufques fur elle. ] Brantôme qui vivoit en 

cc tcms-lànous va dire cavalièrement quelques 

circonftances de ces murmures (e). „ Ce mar.a- (O Me- 

„ ge . . . coûta bon à la Fiance, car de tout ™emmes 

„ ce qu’on avoit conquis ôc gardé en Piémont niufires 

„& Savoye l’efpacc de 30. ans, il fallut qu’il p- m.j** 

„ferendift en une heure, tant le Roy Henry 

„ defiroit la paix ôcaymoitfa Sœur, qu il ne 

,, voulut rien cfpargner pour la bien colloquer , 

,, mais pourtant la plus grande part de la Han- 

„ ce ôc de Piémont en murmuraient, & difoient 

„ que c’eftoit un peu trop. D’autres le trou- 

„ voient fort effrange, ôc d’autres fort incroya¬ 

ble, jufques à ce qu’ils l’euffent veu, ôc mef- 

„ me les Etrangers s’en mocquoient de nous, 

„ & ceux qui aimoient plus la France ôc fon 

,, bien en pleuraient, lamcntoicnt, ôc fur tout 

,, ceux de Piémont qui ne vouloient tourner 

,, à leur premier Maiftre : fi les Ducs de Sa- 

„ voye fe doivent juftement appeller Maiftrcs 

„ Ôc Seigneurs de Piémont , dautant que les 

„ Roy s de France l'ont efté autrefois, Ôc font 

„ encore juftes Seigneurs , titulaires ôc Maifi- 

,, très , légitimement leur appartient. Quant 

„ aux Soldats Ôc Compagnons de guerre qui 

„ eftoient jà long-temps accouftumez aux gar- 

,, ni Tons , douceur , Ôc belles nourritures de 

n ce pays , ne faut point demander ce qu’ils 

„ en difoient , comment ils en croient , s’en 

„ defefperoicnt, ôc ce qu’ils en debagouloient, 

„ les uns tant Gafcons t qu’autres difoient. He ^ 

„ Cap de Biou ; faut-il que pour utie petite ^ 

„ piece de chair qui eft entre les jambes de cct- Chronol. 

„ te femme, qu’on rende tant de belles Ôc gran- tom- 4- 

„ des pièces de terre. D’autres, elle devoit bien 

,, garder 1 efpace de (/) quarante cinq ans fa éroii dans 

„ virginité ôc fon beau pucelage , pour le perdre la,î7- aJ}- 

„ pour la ruine de la France. Que fi de ce ^ ^ 

,, temps ils eufiênt efté autant déréglez , muL ;car 

„ tins ôc feditieux , comme depuis on les a dU doit 

,, veus en nos guerres Civiles , aflurcz-vous, 

„ qu’un chacun en eût pris la part, ôc fe fuf- 1^23. 

„ fent faifis des places qu’on euft eu bien de 

,, la peine de les en chafier. ,, N cft-il pas (g) Addt- 
étrange que Monfieur le Laboureur qui avoitlu 'f^ebmu. 

ces paroles tout fraîchement, nous vienne dire tom , 

neanmoins , qu'il (g) ny eut que certains politiques pag. 7*1. 
qui 
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Auteur moderne a voulu juftifier (/) la conduite de Henri III. qui paya fi chè¬ 

rement l'accueil que lui fit cette Princefle. La paix de Catcau n’eft pas le feul 

monument de la fbiblefiè tropfimple de Henri II. L’impunité de les Favoris, 

après tant de biens qu’ils (À' ) aqunent par des voyes lï injulles, en elt un autre 

monu- 

(.)&-*/•- 
fus remar 

que C, 

lettre f 

(b) Bran¬ 

tôme ubt 

fupra. 

(c) Suite 

de la De- 

fenfe de 

Voiture, 

b *72- 

(J) Répli¬ 

qué k Cof¬ 

tar, feâ. i. 

p.8. 

(') Ttg- 
‘73- 

(f) v°y*~ 
V.l. Max. 

liv. 4. 

chap. 8- 

Tite Live 

liv 30 

&c. Plut 

de la fort. 

d'Alex, 

dijt.z. 

qui trouvèrent a redire qu’elle fut fi chèrement nu- 

née j (ir tous les autres furent bien- 

aifes qu'elle emportât avec foi une recompenfe qui 

fût du prix de fon mérité, & quon lui donnât en 

dot les Etats qu'on avait pris fur fon mari. Voilà 

le langage d’un fai leur déloge : un tel homme 

fans procuration fe charge pourtant de faire au 

nom du public toutes les avances neceffaires au 

panégyrique, 6c ne fe met point en peine fi le 

fait eft retuté par les Auteurs les mieux inftruits. 

Mezerai qui écrivoit une h ftoire, 6c non pas un 

panégyrique, s’cfl bien autrement {a) conforme 

que Mr. le Laboureur au témoignage de Bran¬ 

tôme. 
Je ne faurois lire ces paroles, (b) & même les 

Etrangers s’en moquoient de nous, lans m’ccrier 

que c'étoit un bon tenu pour les Ecrivains du Pats- 

Bas, & de tout autre pais mal-intentionné pour la. 

France ? Quelles iufuit es navoient-tls pas lieu de 

lui faire ? Quelles fanfares riavoient-ïls pas lieu de 

publier? Car je fuppofe qu’ils étoient, ou peu 

s’en faut, de l’humeur du tems prefent. 

( 1 ) A voulu jttfttfer la conduite de Henri Ilf.] 

Ce moderne eft l’antagonifte de Coftar. Ce 

dernier trouvoit mauvais (c) qu’on eût criti¬ 

qué Voiture, pour avoir dit quelque part en fe 

jouant, qu’il ejlintoit plus un bon potage que le Pa¬ 

négyrique de Pline, & que la plus longue haran¬ 

gue d’J focrate. Monfieur de Girac , pourfuit- 

il, croit que Voiture eft aufti fou que ce profa¬ 

ne qui céda fon droit d’aîneffe pour une foupe de 

lentille , & que ce Prince des nôtres qui donna 

Pignerol pour un bon repas. A quoi ne fe porte- 

t-on point quand on eit ému par la chaleur d’u¬ 

ne querelle ? On convertit en crimes les moin¬ 

dres fautes qui échapent à l’antagonifte. Girac 

qui par raport à un autre homme fe feroit apa- 

remment contenté de reprefenter que le mot 

de fou eft trop fort, pour être employé à de- 

figner la faute d’unP.ince, fe rend délateur de 

crime d’Etat contre Coftar fon ennemi. Pe- 

fons bien toutes (es paroles. ,, (d) Il a bien o!é 

„ par un attentat puni fiable des plus feveres 

„ chaftimens, porter fon venin 6c fa malice fur 

,, la facrée perfonne de nos Roys. Ne com- 

,, pare-t-il ( e ) pas la libéralité de Henry troi- 

„ fiefme à la fotife d’Efaii, qui céda fon droit 

,, cf aineflè pour une fouppe de lentilles ? n’ap- 

,, pclle-t-il pas fou ce grand Prince, pour avoir 

,, rendu Pignerol au Duc de Savoye, qui avoit 

„ l’honneur d’eftre fon Oncle, 6c de qui il at- 

„ tendoit de grands focours, dans la prenante 

„ neceftité de fes affaires ? A-t-on jamais pris 

„ Louis XII. pour un fou, luy qui fit prefent 

„ au Roy de Navarre de la Principauté de Bearn, 

», 6c qui détacha de fes Eftats une piece de telle 

,, importance ? Perfonne a-t-il accufé de folie 

„ le peuple Romain (/), quoi qu’il ait donné 

„ fouvent des Provinces 6c des Royaumes cn- 

„ tiers à divers Roys de fes Amis ? Et fi Alexan¬ 

dre, comme dit Plutarque, eût payé volon- 

„ tiers de rifle de Chipre, des vers compofez 

„à fa loiiange; un Roy de France, pour avoir 

,, rendu une place à fon parent, qui l’avoit re- 

„ ceu dans fes Eftats , avec beaucoup de frais 

„ 6c de magnificence, pafièra-t-il pour infenfé 

,, parmi d.s gens, qui auront le moindre rayon 

„ tic fens commun ?,, Un peu apres il deman¬ 

de (i Mr. Coftar naprehende point de châtiment 

fous le régné d'un Prince proche parent de Henri 

qui vivoit il n'y a pas fi long tems, 6c il cite ce 

que Guicciardin 6c Paul Jove ont dit de l’ex¬ 

trême vénération que les François ont pour leur 

Monarque. Il revient (£) fouvent à la meme 

accufation : il faut attribuer cela aux fymptô- 

mes d’une efpecc de fievre qui faifit les Ecri¬ 

vains , quand ils en font aux répliqués 6c aux du¬ 

pliques. 

Quand il nous auroit nommé tous les Sou¬ 

verains qui depuis le commencement du mon¬ 

de ont donné des villes, ou des Provinces, ou 

même des Royaumes, il n’eût point perfuadé 

aux Experts , aux Connoiflèurs, qu’on ait ja¬ 

mais fait de pareils prefens dans des orconftan- 

ccs femblables à celles de Henri troifiéme, fans 

commettre une folie. Henri trois fe deflaifit 

de Pignerol en faveur d’un Prince qui devoit 

aux Efpagnols fon glorieux rétabliffement, 6c 

qui dans le fond de l’ame étoit Efpapnol ( h ) 

à brûler r c’eft-à-dire, toujours prêt à favori- 

for le plus redoutable ennemi qu eût alors la 

France. Ce fut à un tel Duc de Savoye que 

l’on livra une place qui ouvroit le Royaume à 

l’ennemi , 6c qui tenoit en rerpe& ce même 

Duc, pour l'empêcher de foliguer avec l’Efpa- 

gne. Mais, dira-t-on, ce Duc avoit fait tant 

de careflès à Henri 111. 6c tant de depenfes pour 

le regaler à Turin; n’étoit-il pas jufte de le re¬ 

garder comme un bon 6c confiant ami ? Non : 

cela n’étoit point jufte. II n’y a que des igno- 

rans qui puiflent compter fur la confiance de l’a¬ 

mitié entre Souverains. A voir les prefons qu’ils 

fe font, 6c les lettres qu’ils s’écrivent en tems 

de paix, on jureroit qu’ils s’aiment de tout leur 

cœur, 6c qu’ils s’aimeront ainfi toute leur vie; 

mais il eft vrai tres-fouvent qu’ils négocient en 

ce tems-Ià un engagement à la rupture, 6c qu’ils 

n’ont deftein de fe rendre du fcrvice les uns aux 

autres, que jufques à ce que l’occafion fe pre- 

fente de profiter d’une hoftilité. Jamais cela ne 

fut aufïï véritable , qu’au tems qu'Henri trois re¬ 

cevoir mille careflès à la Cour du Duc de Sa¬ 

voye. Le Duc étoit entièrement difpofé à pro¬ 

fiter des confufions qu’il voyoit en France, 6c 

de s’aider pour cela des Efpagnols ; 6c il laiffa 

un fils qui fut l’héritier de cette paffion, 6c qui 

non feulement s’empara du Marquifat de Salu¬ 

ées, mais auffi forma des confpirations qui a- 

voient pour but le démembrement de la Fran¬ 

ce, 6c la ruine totale de la Monarchie (i). Peut- 

on donc affez blâmer la bévue de Henri troi¬ 

fiéme ? 

( K ) Qu'ils aquirent pas des voyes fi injnftes. ] 

De peur qu’on ne m’accufe d’outrer les chofes, 

je mefervirai des termes de Monfr. de Mezerai. 

n(k) Les depenfes que lui firent faire ceux qui 

„ difpofoient de fa faveur 6c de fes affaires, 6c 

„ dont ils convertirent une bonne partie à leur 

Il profit 

C?) Voyez, 

la page 91. 

ou il infi¬ 

rmé que 

Coftar mé¬ 

ritait d'ê¬ 

tre mis a 

la Baftille, 

pour avoir 

a pelle Hen¬ 

ri III. 

fou. Voyez, 

auffi la pa¬ 

ge 190. 

(h) Tant 

qU‘elle et 

vécu elle a 

toujours 
perfuadé 

& gagné 
Monfieur 

de Savoye 

fon mari i 

bien entre¬ 
tenir la 

paix, ^ 

ne fe dé¬ 

bander lui 

qui étoit 

Efpagnol 

pour la vie 

contre la 

France, 

ainfi qu'il 

fit depuis 

après 

quelle fut 

morte. 

Brantôme, 

Femmes 

illuftres, 

P. 318. 

<0 
l'article 
Gontaut, 

p. HJ7- 
remar qui 

D. 

(k) Hifloire 

de France, 

tome 1. 

p. 1138. 
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* il fut monument. Il mourut de la bleflure qu’il avoit reçue * dans un tournoi. Il ne 
tu,je u paria pius (£) depuis fa bleflure, & ainfi tous les difeours qu’on lui attribue 

j„.a l'ont des contes forgez à plaifir. La flneerité avec laquelle les Hiftoriens f ran- 

1 rr9- & cois ont avoué les defauts de ce Monarque, & l’ignominie qu’il fit fouffrir à la na- 

Tnze^jotrs rion, en préférant les conleils du Connétable aux remontrances du Diic 
ui-res. ç{ç Guifc, ne le voit guere dans les autres Hifloriens. Ceux de la Religion s ima¬ 

ginèrent gagner beaucoup à la mort, mais ils éprouveront encore plus de ngueuis 

îous François II. & humainement parlant c’éroit fait d’eux (N) dans la franco, 

fi François 11. eut vécu encore deux ans. On les accufe d’avoir (O ) témoigné 
leur joye d’une façon trop infultante fur la fin tragique de Henrij maison ne 

J J 3 peut 

„ profit furent fi cxcdïivcs, qu’il furchargea le 

„ Royaume de grans impôts , & s’endetta de 

„ plus de 40. millions de livres. Avec cela ils 

„ ruinèrent encore quantité de familles par une 

,, damnable convoitife. C’cft que l'invention 

„ des partis & des monopoles n'étant pas alors 

„ li en ufage , ils fe fervirent d’une autre non 

„ moins pernicicufe, favoir de dénoncer les plus 

„ riches lotis pretexte d’herefie 6c autres crimes, 

„ 6c de rechercher ou de faire des coupables afin 

„ d’en avoir les dépouilles, ou de les contraindre 

„ d’acheter leur grâce par leur interceflion. » Cet 

Hiftoricn venoit de dire que Henri II. neft ac¬ 

cufe, d’autre defaut que d’avoir eu l'efprit trop fa¬ 

cile , & plus capable d’être gouverne que de gou¬ 

verner lui-même. C’eft un des plus grans de¬ 

fauts d’un Roi, parce qu’ordinairement ceux qui 

le gouvernent quand il eft en cet état , font 

plus de maux qu’il n'en feroit s’il les gouver- 

00 MJ- 
f. I!5S. 

(I) Il ne parla plus depuis fa blejfure.'] Prcf- 

que tous les Hiftoriens difent qu’un éclat de la 

lance de Montgommcri fauta dans l’œil de Hen¬ 

ri 11. & le bleflà mortellement, mais ce qu’en 

dit Mezerai me femble plus vraifcmblable. Il 
(/) Meie- arrivat dit-il, (a) que Montgommery lui ayant 

/Z Abrégé f1 ^ance ^ans ^ P^afiron ne Pllt retenir fon bras, 
Chronolog. tellement qu’il lui donna dans l'ail droit avec le 

î. 4. p. 711. tronçon qui lui refioit à la main, avec fi grande vio- 

frnümtr.t'lence llutl lui en P4/4 un *clllt juflu-au derrière de 
Le coup la tête. De cette façon Montgommcri pouvoit 
fut fi paraître infiniment plus criminel , quoi qu’au 

ST^u’iîle f°nd n’e“c P°>nt volontairement. L’Hifto- 
renverk C rien ajoute : On ne fut pas au vrai même en ce tems- 
par terre, là, fi le Roi parla ou non depuis qu’il eut reçu le 

&'!dre la f0/,P> la ver',f**JAnt deguiféepar ceux qui étaient 
connoif- auprès de lui, ou rendue incertaine par les divers 

fance & la bruits qu’en firent courir ceux qui avaient divers in- 

p arole. 11 tcrcts. Il y en a qui nous raportent de belles remon- 

couvrVjâ- trances qu’il fit à fon fils : quelques autres ajoutent 

mais plus, meme que quand on l’emporta hors des lices, il rc- 

D’où l’on gtfda vers la Bafiille où étoient les prifonniers du 

vaincre "de Parlement, difant avec un grand foupir qu’il avoit 

faux tous peur d’avoir maltraité des hommes innocent , & 
les diffe- qUe /e cardinal de Lorraine le reprenant aufii-tot, 

cours1‘que Exhorta de rejetier cette penfée qui lui était fugge- 

les uns 8c rée par l'efprit tentateur. D'autres maintiennent 
les autres (t) qu’il perdit la parole & toute connoiffance dès 

!UUbou-Dt k moment qu’il fut frappé, ce qui eft confirmé par 
che, félon le raifonnement de plusieurs Médecins, qui enfei- 

leurs in te- gnent qu’un homme devient neceffairement muet lors 

leurs ^af ^ 4 k cerveau bleffé, ou ébranlé avec grande vio- 

làons. lence. Allez vous fier après cela aux relations 

que l’on fait courir touchant les dernieres paroles 

(0 Voyez, des mourans (c). 

Guifc1 (M) Les confeils du Connétable aux remontran- 

poge 1341. ces du Duc de Guife.] Le Connétable prifon- 

tol. z. nier depuis la journée de St. Quentin, vouloit re¬ 

couvrer fa liberté à quelque prix que ce fût. Les 

Guifes profitoient trop de Ion abfence. Voi¬ 

là pourquoi il négocia un Traité de paix ou il 

accorda aux Efpagnols tout ce qu’ils voulurent •, 

6c il connoiflbit tellement le foible du Roi fon^ A 

maître, qu’il lui perfuada aifément de confen- ra, [es ra. 

tir à ce Traité. Le Duc de Guife eut beau perte am¬ 

ie fervir de mille raifons ( d ) demonftratives, 

pour faire rejetter une paix qui facrifioit aux jejy!iS f 

Efpagnols la gloire du nom François, 6c plus p+- col. 1, 

de places en un iour qu’ils n’eufient pu en con- au c:m~ 
1. , j , J1 ' menct- 

querir dans un liecle, le Roi rut lourd a tout mcnt 

cela. Il faut raporter ici une obfervarion de 

Brantôme (c); il prétend que Henri IL las 6c (e) Eloge 

dcgoÉté de 1 infulencc de Meilleurs de Guife, de Henrt 

les voulut renvoyer chez eux , mais pour ce- ^ ^ 

la il eut befbin de recouvrer fon Connétable, 

6c de terminer la guerre ; il lui manda donc (/) il étoit 
6c au ( f) Maréchal de Saint André, de moyen- pnfitimtr 

J . ... .. y , , c . ,out com- 
n:r une paix ^ ce qtitls firent a notre aejavanta- me [e Con. 

ge. N oublions pas l’autre machine : ces deux notable. 

prifonniers 6c laDuchefie de Valentinois s’en- 

richilToient de la dépouille des Hérétiques -, qui Cf) HiJI. 

doute que pour obtenir la paix ils n'ayent fait ac~ /es Eglifis 

cepter toutes fortes de conditions, afin de va - r, firmes, 

quer tout à leur aife aux affaires de l’inquifi-1 i-p.nz. 

fi00'* 
( N ) C’étoit fait d'eux dans la France fi Fr au- L) 

çois I J.] C’eft le fentiment de Théodore de Be- nyrne /. 2, 

ze; car apres avoir étalé toutes les raifons qui pag. 15-7. 

leur promettoient un meilleur tems après hlf*’,S9‘ 

mort de Henri, il ajoute, (<D Mais Dieu en 

avoit difpofe tout autrement, voulant avoir l non- }es c^0rtt 

rieur qui luy apartient d'avoir redreffe fon Egltfe fe trou- 

far fon feul bras & effort, d'autant plus admira- 

ble que la refifiance des plus grands auroit efic plus 

forcenée. Ce fut doneques durant le régné de Fran- dire lors 

çois deuxiefine, fuceejfeur de Henry, que la rage gran¬ 

de Satan fe déborda a toute outrance : de forte courut") 

qu’il fe peult dire de ce régné n ayant duré que tellement 
dixfept moys, ce que dict Jésus-Christ difpofcet 

en S. Matthieu, a favoir que fi ces jours la neuf-'*n_ 

fait efié abrégés, per forme ne feroit efehappé, mais tjere 

qu'à catife des efius ils ont efié abrégés. Le de- Calvinif- 

tail des mefures que l’on avoit prifes pour rui- 

ner entièrement le party , fe voit en très - peu qu'elle 

de pages dans Mr. Maimbourg (h). Prenezfembloit 

garde aux ( i ) paroles qu’il met en tête de ce de- 

^ _ évitable. 
( O ) On les accufe d’avoir témoigné leur joye. ] Ibid. pag. 

J’ai déjà cité (kj fur cela Mr. Maimbourg; ôc ,)'7' 

voici les paroles de Mezerai. „ ( / ) Comme ce „ 
T . 1 . , / •, r 1 (l) Dans 

,, Prince avoit eu une grande bonté il rut pieu- [a remar_ 

„ ré de tous fes peuples, horfmis des nouveaux que d. 

,, Seétaires , qui croyoient que fa mort fera t 
„ leur liberté 6c leuraccroiffcment. Ils en eu- IP Hifiotre 

. r , 1 Je France, 
,, rent tant de joye qu ils en tirent des chan- ttme 2> 

„fons, 6c des aéfions de grâces a Dieu ; ou p. 1x39. 

„ plû- 
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peut rien voir de plus modcftelà-deflus que * Théodore de Beze. J’ai oublié *™y**-J* 

d’obfcrver que ce Prince n’étant encore qucDaufin, vivoit avec le Duc d’Or- Z^ZTfin. 

Jeans Ton frere dans une mefintelligence qui coûta (JP) bon à la France, & qui 

auroit été beaucoup plus funefte li ie Duc n’étoit pas mort ^ car («gj il avoir re¬ 

fol u de difputcr la lucceflion. Plufieurs Auteurs difent qu’un fameux (Æ) ti¬ 

reur d’horolcopcs avoit prédit que Henri IL feroit tué en duel. 11 eut dix en- 
fans 

„ plutôt des blafphêmes, ofant dire que le Tout- 

„pui fiant l'avoit frapé fous les murailles de la 

,, Baftillc, oùiltenoitles Innocens en prifon.,, 

Il ne faut pas trouver étrange que dans un grand 

nombre de gens il fe trouve quelques indifcrcts ; 

mais c’cft une chofe très-louable que l’Hiftorien 

des Eglifes Reformées ait gardé la modération 

que l’on va voir. Ne refioit rien en aparen- 

ce, [mon un três-horrible fpettacle d'extrême de- 

folation, quand le Seigneur y pourveut. Car le 

iRoi Henri au plus fort de [es triomphes de la paix, 

joints avec le mariage. . . . courant en lice. . . . 

fut atteint d’un contrecoup d'une lance.... & mou¬ 

rut {e 1 o. jour de Juillet fuivant. Chofes étran¬ 

ges furent remarquées en la mort tant inopinée de 

ce Prince qui de fa nature étoit débonnaire , mais 

ne voyoit ni oyoit que par les yeux & oreilles de 

ceux qui le poffedtfient &gotivernoient a leur appe¬ 

la) Théo¬ 

dore de Be- 

z.t, Hift. 
Ecclefiafl. 

des Eglifes 

Reformées, 

(J>) Page 
1192. re¬ 

marque P. 

Voyez, auffi 

l’article île 

la Duchef 

fe «TEtam- 
pes, pag. 

1097- 

(r) Le La¬ 

boureur , 

Aildit. aux 

Mémoires 

de Caftel- 

nau, to. 2. 

p.yji. 

Ut (a). 

(P) Une mefmtelligence qui coûta bon à la Fran¬ 

ce. ] La faélion du Dauphin ayant pour chef la 

fameufe Diane de Poitiers, qui étoit Maîtrefie de 

ce Prince, cela fut caufe que la Duchefle d’Etam- 

pes embrafiâ les interets du Duc d’Orléans. 

Voyez dans l’article (b) de François I. le préju¬ 

dice qu’aporterent aux affaires de ce Monarque les 

intrigues de cette Duchdïè. 

( QJ Le Duc d'Orléans avoit refolu de difpu¬ 

tcr la fuccefiion. ] Tavanes qui étoit à fon fervi- 

ce, & qui avoit une paillon demefurée de fe fai¬ 

re grand , efperoit beaucoup de l’ambition de 

ce Prince, ,, (c) qui penfoit à fe rendre fouve- 

„ rain du vivant du Dauphin fon frere aîné. Auf- 

,, fi l’Empereur Charles V. le flatoit-il tort dans 

„fon honneur , par des efperances qui lui 

,, avoient bien élevé le courage ; c’eft pourquoi 

,, étant à l’extrémité à FarenmonfHer , ou il 

„ avoit été témérairement defier la mort dans 

„ une maifon peftiferce qu’il choifit exprès , 

„ Ta vannes fon confident lui étant venu aporter 

„ la nouvelle de l’exploit qu’il avoit fait fur la 

,, garnifon de Calais, dont il avoit tué huit cens 

,, hommes , 6c fait quatre cens prifonniers , 

„ il lui Mit ces memes mots, mon ami je fuis 

,, mort, tous nos deflêins font rompus ; mon 

„ regret eft de ne pouvoir rccompenfer vos me- 

„ rites. 

( R ) Qu'un fameux tireur d'borofcopes avoit 

prédit. ] Voyons ce qu’en dit Brantôme. ,, J’av 

(,l) Difc. ,, (d) ouï conter & le tiens de bon lieu , que 

de Henri quelques années avant qu’il raouruft ( aucuns 

ImuJifi, )) difent quelques jours) il y eut un devin qui 

Mémoires, » compofa fa nativité, & la luy fut prefenter , 

P- S°' „ au dedans il trouva qu’il devoit mourir en un 

,, duel 6c combat fingulicr : Monfieur le Con- 

,, neftabk y eftoit prefent , à qui le Roy dit, 

„ Voyez, mon compcre , quelle mort m’eft 

„prefagée. Ah! Sire, refponditMonfieur le 

„ Conneftablc, voulez-vous croire ces marauts , 

„ qui ne font que menteurs 6c bavards ? Faites 

„ jetter cela au feu. Mon compcre, répliqua le 

„ Roy, pourquoy ? ils difent quelquefois veri- 

,, té -j je ne me foucie de mourir autant de cet- 

„ te mort que d’une autre, voire je l’aimerois 

,, mieux, de mourir de la main de quiconque ce 

„ foit, pourveu qu’il foit brave 6c vaillant, & 

„ que la gloire m'en demeure : 6c fans avoir 

„ efgard à ce que luy avoit dit Monfieur le Con- 

„ neftabk, il donna cette prophétie à garder à 

„ Monfieur de l’Aubefpine , 6c qu’il la ferrait (e) Ibid. 

„ pour quand il la demanderoit. ... ( e ) Or A ‘>7“ 

,, le Roy ne fut pas plultolt blefié , penfé & 

„ retiré dans fa chambre, que Monfieur le Con- (/) Genus 

„neftab!e fe fouvenant de cette prophétie, ap- ac 

„ pella Monfieur de l’Aubefpine, 6c luy donna LucaGau- 

„ charge de l’aller quérir, ce qu’il fit, 6c auflï- rico Ma- 

„toft qu’il l’euft veuc 6c leuë les larmes luy fu- 

„ rent aux yeux. Ah ! dit-il, voilà le combat tji perfa_ 

„ & duëlfingulier où il devoit mourir, cela eft miliari 

„ fait, il elt mort : il n’efloit pas pofiïble au prsediâum 

„ devin de mieux 6c plus à clair parler que cela, ^UTca-’ 

„ encore que de leur naturel ou par Üinfpiration tharina 

„ de leur efprit familier ils font toujours ambi- uxor fu- 

„ gus 6c douteux, 6c ainfi ils parlent toujours 

„ambiguement , mais là il parla fort ou ver- Cum lupcr 

„ tement. Que maudit foit le devin qui pro- yiri ac fi- 

,, phetifa fi au vray 6c fi mal. „ Mr. de T hou ne 

fait pas comme Brantôme, qui ne dit point com- icret, fore 

ment s’apelloit le Devin • il l’apelle Luc Gau- nimiruiu 

rie , 6c il ajoute que cct horofeope fut drefle à la ^ in due!‘ 

pricre de Catherine de Medicis , 6c qu on s en vui,!eie ja 

moqua jufqucs à ce que le Roi eût reçu cette bief- oculo ac- 

fure. Mr. de Thou débité cette prédiction com- CCPC°. 

me un fait certain (/). Mais ceux qui citent ^um àirn" 

les propres paroles de Luc Gauric tirées de l’ho- multis & 

rofeope de Henri IL méritent plus de croyan- tempore 

ce. Or il effc certain par ces paroles que le De- J?uC,f 

vin promettoit une longue vie à ce Monar- regis con¬ 

que , 6c qu’il ne le menaçoit point d’un duel ditioiüpra 

funefte. Gaflendi 11’a pas manqué de citer ce 

grand exemple » 6c d’ajouter que Cardan ne fet.Thuan. 

fe trompa pas moins que Gauric dans l’horof- M>. 22 ,ftb 

cope du meme Prince. (g ) Confiât ex hifio-finem‘ 

riis Hcnrictnn 11. Gallia nofira Regem obtiffe 

anno ataùs quadragefuno completo , ex oculari ^Iduf' 

ruiner e : En autem de eo Gaurici Vaticinmm in fefi. 2/ 

Prognofiico anni MDLVl. Quoniam in fui Phyfîc*, U 

natalis penè divini fehemate habuit Solcm fub 

grndibus fuæ altitudinis Vcneri ferc parriliter operum. 

alligatum ; quin 6c Lunam atque Venerem 

fub Arietis Afterifmo , per Horofcopum pro- (/>) il parle 

gredienteis , vivet fcelicifiîmus annos LXX. 

deduétis duobus menfibus , fi nutu divino fu- 

peraVerit annos infalubreis L X111. L X IV. 

6c fempei- vivet in terris pientifiîmus. Paria 

funt qtu idem Gauricus antea ediderat, qtuque 

a (h) Sixto referuntur. En & vaticinium Car¬ 

dant , cum de codent Ilenrico loquens, Elit cer- 

tè , inquit, feneéta tantô felicior quanto etiam 

plura fuerit expertus, &c. Cette matière eft démentis. 

fi importante quelle mérité que j’allegue un 2. 

témoin ( i ): cen’eftpas un homme qui fe fon- 0) Nut- 

defùrun ouï-dire; il raporte ce qu’il a lu dans 

les écrits meme de Gauric ; il y a vu les pre^ ’c.irdano. 

H z di étions 

a b Hem- 

minga, qui 

a montré 

far l’e¬ 

xemple de 

30. horof- 
copes célé¬ 

brés, que. 

l'é-vene- 

thènt les 
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fans legitimes, & deux naturels. On conte des choies aflbz remarquables tou¬ 

chant (S ) les mères de ceux-ci. 
HENRI III. Roi de France fils de Henri II. Sc de Catherine de Medicis, 

s’étoit rendu fi célébré avant qu’il fût Roi, & avant l’âge de vingt ans, que les 
Polonois le jugèrent digne de leur couronne-, mais ils eurent bien-tôt fujec 

de fie repentir de cette élection. La manière dont il s’enfuit de Cracovie eit la 

chofe du monde la plus honteufe. La raifon de cette fuite cft qu’il vouloit re¬ 
cueillir en France la fuccefïïon de Charles IX. 11 régna effedivement après lui, Htm 

R' de telle forte que les Polonois n’eurent pas lieu de le regretter. On peut dire de )/;. 
lui (v/) comme de Galba, qu’il eut paru digne delà couronne s’il ne l’eût 

mais portée. Sa vie fut tellement partagée entre les débauchés & les dévotions, 

qu’on ne vit jamais un mélange plus bizarre. Il fe laiflbit pollèder par fes Mi- 
gnons avec fi peu de ménagement, que toute la France en étoit choquée ; veu 

fur tout que les depenfes (zi) exceflives qu’il faifoit pour eux, tournoient à la 

. charge .-t. ie g<m- 
vtrnement 

dictions les plus heureufes que l’on pouvoit fou- 

haiter à Henri 11. Et me mini in Italia quaf¬ 

in) Me- dam Epbetnerides annutu Luca Gaurici vidilfe, ni 
rnoirts des . 1 . . r .. M 
Dames cum pro hbertate Jijibeudi qua tune vtge- 

Untes, to. but, fingulis Principibus Europais maxïmas fehei- 

z- P 37*- tûtes , aut gravif ma damna minaretur , nibil 

LcPfleP°fle,i pennde cectdit , ac ipfe futurum pradixe- 

Anfelmt, rat ■' Atqtte utinam Henricus fecundus, quem il- 
Hiiloiie le extrema tantum fcneclutc, & morbo placidif- 

dc la m^mo f‘UIS concejfl,rum dtxerat , non xtaie potins 
fonde " florenti, & tam acerbo , pracip/tique fato nobis 

France. erepDts fuijfct. 
pag. 144. ( £ ) Des chofes affez. remarquables touchant les 

itoTU de tneres des deux enfans naturels, j Li/êz ce qui 

N... de fuit, c’eft Brantôme (a) qui parle ; Henri I I. 
LevifloH' L;l0lt d'affez, amour eu fe complexion, quand il 

E*ejJ~"$‘, C vo,r les E>awes, U alloit le plus cache' & le 
& qu'il plus couvert qu'il pouvoit, afin qu’elles fuJJ'cm hors 

fm tu < * fa jdupçon & d'infamie: & s'il endroit aucunes 

Provence <\’n fajfent defcouvtrtes, ce n’eftoit pas fa faute , 
par Philip- ny de fon confcntemciit, mais plufiost de la Dame > 
pn Alt<n.i comme une que j'av ouy dire de bonne Maifon, 

Cijkfla ^ nommée Madame Elamin d'Efcoffe, laquelle ayant 

nts, u 1. efié enceinte du fait du Roj, elle n’en faifoit point 

jour de ia pente bouche , mais tout hardiment difoit en fou 

Efcolfement François, j'ay fait tant que fay pù, 

* ^ qu'a la bonne heure je fuis enceinte du Roy, dont 

(c) LePere je me feus tres-honorée , & tr'es-heureufe, & fi 
Anfelme je veux dire que le fan g Royal à je ne fçay quoy 

'rutile l' 1 déplus fuave& friande liqueur que l’autre , tant 

pflhitPhï-je m‘en trouve bien, fans conter les bons brins de 

hppt des prefens que l'on en tire. Son fis qu'elle en eut alors 
Dites, cT fut le feu (b) Grand Prieur de France, qui fut 

Von ‘encore tu? dernièrement à Maffeille, ce qui fut un tr'es- 
le r. J-uil- grand dommage 3 car il efioit un tr'es-bouefte, bra¬ 

ie >f7i- vf & vaillant Seigneur. Ce que j’ai à dire de 

PiVrcU-' l’autre Maître fie cft une (insularité d’une au- 

gieuj'e, tre nature. Le Dauphin depuis Roi Henri I I. 

comme a étant devenu amoureux d’une (c) Dnmoifdle de 

Matthieu. Con7 cn Piémont , au voyage qu’il y fit avec 
le Connétable de Montmorency, fes gens mirent le 

(J) Le La- feu de nuit en fa maifon, & le péril en permettant 

ôoureur. laccés à tout le monde , ils y accoururent en grand 

Atemiî™ nombre > cruns &va Ia Donnn » & Voyant prife 
de Cajiel- la menèrent au Dauphin (d). Il en eut une Hile 

nau, to.2. nommée Diane , qui époufa en 1. noces Ho- 

447" race Farncfe Duc de Caftro , & en 2. Fran- 

(<) Anfel Ço5s ^uc Montmorency, Hls aîné du Con- 
miibtd. netable. Le 2. mariage commença (d le 5- 

de Mai 1557. & finit par la mort du mari le 6. 

( f) Le La- de Mai (/) 1579- Le fils unique qui cn (or- 

VbuW t't (lcce(!a avant l"on Peie* La veuve vécut juf- 
ques au 3. de Janvier 1619. Elle avoir alors plus 

de 80. ans. Elle moyenna un accord entre 

Henri 111. & Henri I V. & eut une amitié rcur 

tendre pour Charles de Valois (on neveu, fils 

naturel du Roi Charles IX. Elle lui fauva la vie, (b) Tiré 

lors qu’Henri TV. le vouloit enveloper dans la uJf ^‘u 

caufe du Duc de Biron ; clic reprefenta à ce Prin- Laboureur 

ce qu’il avoit trop d’interet à fendre facrées & ibid. 

inviolables les têtes des enfans naturels des Rois, 

pour éviter foieneufement d’établir contre eux O faatus 
r c n 0 . t-11 s Ihftor.l. 1. 
un rtinelte exemple. Elle maria ce neveu a caJ^ 

Chadote de Montmorency nicce de (on ma¬ 

ri, &Uijft fes enfans heritiers de tous fes biens, (k) Suenn. 

& de L'Hôtel (g) d'Engoulcme qu'elle avoit a P a- ,n Galba, 

ris (h). c‘,4' 

( A ) On peut dire de lui comme de Galba. ] p,PCep. 

Tout le monde a remarqué ce mot de Tacite: ht fufeep- 
(i) Major pr iv ato vifus (Galba) dum privât us toclarior 

fuit, & omnium ccnfenfu capax imperit, nift im- 3Plce r 
J 7- c al ‘ , t a- 4uani gef- 
perajjet: Suctone d e la meme choie en d autres t0. jÇt 

termes ^ ( k ) Majore adeo & favore & auftorita- cluvems, 
te adeptus e H quant grfi'it imperium. On a fait EPir-bîJl«- 

un femblable jugement de l’Empereur Jovien (/) : munjj t 

mais on difoit tout le contraire de M.irius (m). p. m. 30S- 

Nôtre Henri III. vérifia à fon dam cette judi- 

cieufe maxime, Maçrflratus virttm prodit: il fit 
, , / . rms ni 

voir en portant une couronne, qu on s ctoit trom- p0teilati- 

pé en le jugeant digne de la porter. Ce n’cft bus eo 

point a lui qu’on apliquera raifonnablement ces agi- 

paroles de Caffiodore : Hic cR probatœ confcien- ampliore 

lia grat’tfinîtesfruclns, utquamvisfummapotucrit qUam ge- 

adiptfei-j judicetur tamen ab omnibus plus mere- reL*. dig- 

ri (;»). Encore moins pouvoit-on dire de lui le recur'3^/- 
magna eum pracejfrat fuma, qtta major inventus i,tji. ,n 

riî (0). bello Jh- 

( B ) Les depenfes exceffives qu’il faifoit pour £!,rtl3- 

eux.j „ (p) La principale occupation Sc le plus(„)c^- 

« grand plaifir de ce Roi, conliilant à plaire à dor. va¬ 

is deux (q) Favoris, il temoignoit ne pouvoir Lec ‘ 

a être content, qu’il 11c les eiît faits auffi grands epjjjm +. 

„ que lui-même, Sc rendus (Î puiflans » difoit- , . 

a il, qu il ne rut pas au pouvoir ni de 1 envie, y 

a ni de la fortune de les détruire. Il voulut lib. 1. 

„ donc , n’ayant point de filles à leur donner 

,, pour les allier auflî hautement qu’il defiroit, (fj. 

,, les marier avec les fœurs de fi femme, qui Jt ’Franci, 

„ ctoient Marguerite & Chriftierne, qifoi qu’ils vol. 3. 

„ fùflcnt déjà fiancez avec deux autres heriric- Pf- ^99- 

„res. Or afin de les honorer de quel- 

,, que titre qui les élevât à l’honneur d’une !i 

„ haute alliance que la fienne , il voulut leur (,?) c\:- 

„ donner à tous deux la qualité de Duc 3c toicnt les 

„ Pair. . . . Cependant le Duc de Lorraine & 

j, amena fes nieces avec autant de luite & de d’Eptrnto. 
,, rtweni- 
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charge du pauvre peuple. Il encourut (C) la haine des Dames, & cela lui fut 

fort prejudiciable. La Ducheflë de Montpenfier fe vengea (2)) terriblement de 

quelque choie qu’il avoit dit d’elle. Le Duc de Guife devenant par cet amas de 

(a) Mène¬ 

rai ibid. 

(b) Ibid. 

P*î- 4f‘- 
ad arm. 

•n*. 

(r) Mau- 

giron fut 

ulé fur Li 

ft.U, : 
JgnetHs 

blejfe de 
19. coups 

•vécut en¬ 

core 33. 

jours. 

(d) Maint- 
bourg, 

H ifi. de U 

Ligue. 

0 D‘t“" 
la mort de 

la l’rincejje 

de Condc 

Henri III. 

avoit eu 

f eti d'atta¬ 

chement 

pour les 

femmes, 

& fon 
avanture 

de Venife 

lui avoit 

donné un 

autre pan- 

chant. 

Mezerai 

Abrégé 

Chronol. 

tom. f. 

pag.aj-i. 

ad ann. 

■r8>. 

(f) Mois 
cl' Avril 

168+. art. 

3- a» 3J- 

„ mamiificences, que s’il les eût voulu marier 

„ à des Rois. Pour Chriftierne étant encore 

,, trop jeune, elle fut feulement fiancée au Duc 

j, d'Epernon , & pourtant elle ne l’epoufapas, 

„ mais aima mieux prendre le voile facré. Pour 

„ Marguerite , fes fiançailles s’étant faites au 

„ Louvre dans la chambre de la Reine, les nô- 

„ccs en furent ce'.ebrces 8. joürs après dans 

„ l’Eglife de Saint Germain de l’Auxerrois. Il 

,, fer oit fupetflu de vous décrire les mafearades, 

les balets, les tournois, les feffins, les mu- 

„ fiques, & toutes les autres magnificences que 

,, le luxe inventa pour cette rejouiflance : en 

„un mot elle dura près de 6. femaincs , «Sc 

„ Paris le theatre des merveilles n’avoit jamais 

„ rien vu de femblablc. Le Roi habillé de mc- 

„ me que fon Favori mena la mariée à l’Egli- 

„ fe. ... En fuite des noces il ordonna 17. 

„ feffins, qui fe firent de rang par les Princes 

„ & Seigné\irs parens de la mariée : le moin- 

„ dre revenoit a plus de cent mille livres, à tous 

„lefqucls les conviez changèrent d’habits fi ri- 

„ ches & fi précieux , que les draps d’or & 

„ d’argent n’y avoient point de luftre. II y 

„ en avoit qui coûtoient dix mille écus de fa- 

„ çon. Enfin la depenfe y fut fi prodigieufe, 

„ que le Roi pour fa part feulement n’en fut pas 

„quite à moins de quatre millions de livres, 

„ outre qu'il promit payer au marié pour la dot 

„ de fa femme quatre cens mille écus dans deux 

„ans: & quand on lui remontrait que l’excès 

„ de (es profitions le ruinerait , il repondoit 

„ qu’il ferait façe après qu’il aurait marié fes 

,, deux enfans. Il entendoit Joyeufe & d’Eper- 

„ non. 1, Les (a) AmbafTadeurs Suites étant 

venus à Paris demander de l'argent qu’on leur de- 

voit, & les Thrcforiers lettr ayant répondu que le 

Roi netî avoit point, & qu’ils priffent patience , ils 

repartirent félon la liberté de la nation , qu'il 

n'étoit pas croyable qu’un Prince ft fage & fi avifé 

eût depenfé 12. cens mille écus pour fon plaifir aux 

noces d’un Gentilhomme , fans en avoir bien d'au¬ 

tres dans fes coffres pour fubvenir aux affaires de fon 

Royaume. 

Voyez dans le meme Hiftorien (b) la tendref- 

fe extravagante que ce Prince témoigna pour 

Maugiron Quelus, quand ils fe furent batus 

en duel (c). 
( c ) Il encourut la haine des Dames, & cela 

lui fut fdrt prejudiciable.] „ (d) Les Dames à 

„qui les Mignons difoient tout, découvraient 

„ au Duc de Guife tous les fecrcts du cabinet, 

„ pour fe venger du Roi qu’ elles haiflbient 

„ pour certaines njifons qu’on ne dit pas. „ 

C’eft de Mr. Maimbourg que j’emprunte ces 

paroles : on y voit manifeftement combien les 

Dames nuifoient au Roi ; mais au refte les rai- 

fons de leur haine font affez intelligiblement ex¬ 

pliquées par plulicurs Hifioricns. Voyez en 

marge (e ) les paroles de Mezerai. La réflexion 

raportée par l’Auteur des Nouvelles de la Ré¬ 

publique des lettres eft une vrayechicane. Quel¬ 

ques Cenfetir s, dit-il (/), ont trouvé mauvais que 

Mr. Maimbourg ait dit, que les Dames à qui les 

Mignons difoient tout, & c. Ils difent que. ces pa¬ 

roles font tout a fait defobltgeantes pour le beau fixe, 

parce qu’on infirmé par la, que les femmes conçoi¬ 

vent de l'averfion pour les hommes, qui fe veulent 

paffer d'elles. Or, difent-üs, fi elles font (âges, 

que leur importe, que l’on s’en veuille paffer ? Ce¬ 

la leur doit être fort indifferent. S’il ne l’eiï pas, 

c’cfi un figne manifefle qu elles ne veulent point être 

fages. Mais je me feus oblige de prendre le paxty 

de Mr. Maimbourg contre des Cenfetir s fi iniques. 

Je dis donc qu’il ne parle que des * Dames qui étoient * il eft 

dans les intrigues du Duc de Guife, & qu’il ne faut -AM*’^ 

point douter, que les femmes de ce caractère ne baifi Damef en 

fent fortement, quand elles eu ont les rat fous que l on general, 

fous-entend ici. On en conclura tant que I on vou¬ 

dra que fi elles étaient fages, cela leur fer oit indiffè¬ 

rent. On dira, fi l’on veut, que cette conclufion 

cfi defobligeante. Mr. Maimbourg s’efi precaution- 

né contre ces fortes de fubtilitez. dans fa Préfacé 3 il 

y déclaré qu'il cherche la vérité, & non pas ce qui 

peut obliger les gens, & que fi on n’y trouve pas 

fon conte, il s’en faut prendre aux Législateurs des 

Hifioricns, qui leur ordonnent de dire les chofes 

comme elles [ont, & non pas comme elles devroteut 

être. 

C’eft trop fubtiüfer : il eft naturel d'etre bien 

aife que les talens qui nous rendent recomman¬ 

dables ne tombent pas dans le mépris 3 cela, 

dis-je , eft naturel, encore qu’on ne veuille pas 

faire un mauvais uf/gc de fes qualitez. On a 

porté un peu trop loin la raillerie dans le voya¬ 

ge de Mrs. de la Chapelle & de Bachaumont, 

au fujet de la colere que l’on attribué aux fem¬ 

mes de Mompellier contre le malheureux Daf- 

foucy. 
(D) LaDucheffcde (g) Montpenfier fe ven- (g)fille 

gea terriblement. ] ,, (h) On raportoit au Roy 

„ que la Ligue ne luy vouloit pas un moindre Guife tué 

„ mal que de le faire Moine, & que la Du- à Blois. 

„ cheffe de Montpenfier monftroit fes cifeaux 

„ quelle avoit deftinez pour le rafer. C’eftoit 

„ qu il avoir oftenfe cette veuve , tenant des pag. iy. 

,, difeours qui defeouvroient quelques defauts ad ann. 

,, fccrets qu'elle avoit 3 outrage bien plus im- ^"88. ^ 

,, pardonnable à l’cfgard des femmes , que ce- 

„ lui qu’on fait à leur honneur.,, L’offen Ce gemrale 

tenoit bien au cœur à cette Duchcffe , fi l’on J* Calvt. 

en juge par les fnouvemens qu’elle fe donna 

pour perdre Henri III. Elle porta (i ) fa bon- bourg, 

ne part de matière, d’inventions de fon gentil ef- let,re 3- 

prit, & du travail de fon corps a bafiir ladite Li- ê‘’s' 4*‘ 

guc : fi qu apres avoir efié bien bafiie, jouant aux 

cartes un jour a la prime, (car elle aimoit fort le )ome>r)a. 

jeu) air.fi qu’on luy difoit qu’elle méfiât bien les mes gai an- 

cartes, elle rejpondit devant beaucoup de gens : je .,ef‘ 

les ay fi bien méfiées qu’elles ne fe ^auraient mieux 

mefier ny demefier. Cela eût efié bon fi les fietis 

n'eu fient efié morts, defquels fans perdre cceur d’u¬ 

ne telle perte , elle en entreprit la vengeance 3 & 

en ayant fieu les’ nouvelles dans Paris, fans fe te¬ 

nir reclufe en fa chambre, â en faire les regrets 

â la mode d'autres femmes, elle fort de fon ho fi 

tel avec les enfans de Monficur fon frere, les te¬ 

nant par les mains , les potirmene par la ville, 

fait fa déploration devant le peuple, l'animant de 

pleurs, décris, de pitié & paroles, quelle fit a 

H î tous, 
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* d»i circonftanccs, & par les troubles de Religion, beaucoup plus hardi qu’il ne l’eût 

J?’'"1' été à fe préparer le chemin du trône, éprouva que les Princes les plus foibles 
Henr.j". font enfin capables d’une vjgoureufe refolution. Il fut maflacré par les ordres 

\ ah m«s de Henri III. J’ai parlé ailleurs * des fuites de cette affaire; mais je n’ai pas dit 
que fans le fecours des Protcftans ce Monarque auroit été oprimé àTours, où 
les Ligueux l’attaquèrent, J quelques mois après qu’il eut fait tuer le Duc & le 

VtrTT'’ Cardinal de Guife. S’étant tiré de cet embarras il alla mettre le fiege devant Pa- 
ctrtMhj. ris ; Sc fans doute il eût mis bien-tôt à la raifon cette ville feditieufe, s’il n’eût 
iiMc s. été allàlliné par lejacobin Jaques Clément. Il mourut le i.jour d’Aoht 15 Sp. 

f qui étoit le lendemain de fa blejfuref J’ai dit ailleurs J- qu’on l’a blâmé avec rai- 

Je l'on d’avoir cédé quelques villes au Duc de Savoye, qui l’avoit accompagné jul- 
Hcnriii. qu’au pont de Beauvoilin au mois de (£) Septembre 1574. 

HE N RI IV. Roi de France, a été un des plus grans Princes dont l’His¬ 

toire de ces derniers liccles faffe mention -, & l’on peut dire que fi (A') l’amour 
(0 r*yiz des femmes lui eût permis de faire agir toutes les belles qualitcz, félon toute l’é- 

Thm‘ ati ter,duë de leurs forces, il auroit ou furpalfé, ou égalé les Héros que l’on admire 
l'An- le plus. Si la première fois qu’il débaucha la fille ou la femme de fon prochain, 

e”." «/* il cn eût été (B) puni de la maniéré que Pierre Abélard, il ferait devenu capa¬ 
ble 

far. s6. 

col. 

generale 

ttùi fupra 

P- 43- 

(b) Mille, 
Fi guerre, 
Jean le 

Frere, & 
relui qui a 

tout, de prendre les Armes , de s'élever en fune, 

affaire les indolences fur la Mai fon (J le tableau du 

Roy, comme l'on a veu, çj que j’ejpere dire en fa 

vie, & à luy denier toute la fidelité, & au contrat- 

fait l'ap- re de luj juter toute rébellion ; dont puis apres aufi 
pemlice des fon meurtre s'en enfuivit : duquel efi à feavoir qui 
■Annales fout ceux & celles qui en ont donné les confeils, & 

' rance' en font coupables. Ce hit elle qui pouflâ le plus 

(0 Pag. Jaques Clement à tuer le Roi. Elle n’y épargna 

2+' rien, dit-on, non pas meme ce qu’on apclle la 

{J) Sulla tlcrniere faveur (a). 

inVcnt!™0 (£) finnois de Septembre 1574.] LeRoiar- 
cupidns’ riva le cinquième de Septembre 1574. au pont de 

volupta- Beauvoilin, & non pas le 21. de Septembre 1575. 

glorirecu comrnel’ont:dit deux ou trois (b) Hiftoriens, 
pidior: que Jean Aymes de Chavigny cenfure dans la 

otio luxu- première face du Janus François (c). C’eft 

ainli qu’il intitule fen explication de Noftrada- 

mus. 
( A ) Si l'amour des femmes lui eût permis.] 

On ne peut pas dire de lui comme de quelques 
crans (d) Capitaines qui aimoient fort leurs plai- 

iirs, qu’il y renonçoit quand le bien de fes affaires 

ledemandoit; car il laiffa perdre tous les avanta¬ 

ges de la victoire de Coutras afin de courir vers 

une Maîtrefl'e. Ecoutons Mezcrai. „ La (<?) vail- 

„ lance du Roy de Navarre fe fignala bien plus cn 

„ cette journée , que ne rit fa conduite à cn re- 

„ cueillir les advantages : car bien loin de tirer 

,, droit vers l’armée eltrangerc, comme le Prin- 

, „ ce de Condé le voulait, promettant li on luy 

non minus « donnoit des troupes de s’aller fairir du pafhgc 
in vira, „de Saumur : il lailfa feparer fon armée vidc- 

bî" ” l*eu^e ’ s e^ant contenté de prendre ferment 
lYs, blan-" « des Capitaines, qu’ils fe rendraient le 20. de 

dus, tem- „ Novembre fur les confins de l’Angoumois & 

P°7!b,V.t „ du Périgord, pour marcher vers les Reiftres. 

, Il garda feulement 500. chevaux, de emme- 

, nant le Comte de Soillons avec luy , perça 

, dans la Gafcongne, où le violent amour qu il 

,, avoir pour la belle Comtefle (/) de Guiche 

„ l’attirait comme par force.,, L'yne des plus 

riofo clic 

tamen ab 

negotiis 

nunquam 
voluptas 

remorata. 
Sillufl. sn 
btllo Ju- 

rttnh. 

f. m. j Si. 
Quum 

tempus 
pofceict, 

laboriofus 
( Alcibia¬ 

des) pa- 

riens, li- 
beralis, 

callidilî»- 

me infer- 

viens. 

Idem fi- 
mul ac fe 
remiferat, 

nec caula 

fuberat, 
quare animi laborem perferret, luxuriofus, dilTblutus, libidino- 
fus, intemperans reperiebatur , ut omnes admirarentur in uno 

homine tantam inefte dillimüitudiiîem , tamque diverfam natu- 

ram. Cornel. Nepos in AlcibiaJ. (e) Mènerai, Abrégé Chro- 

nolog. tome p. page 30S. ad ami. ifS7. (/) Voyez, les annotai, 
fur les amours du grand Alcandre n. 3. oit l’on cite Mr.deFhou Hift. 

lib. 101. Voyez, aujji les remarques fur la ConfeJJion Catholique de 

Sancy, pag. ppz. 

grandes affaires qu’Hcnri IV. ait jamais eues fur 

les bras, fut fans doute le fiege d’Amiens. Ce¬ 

pendant il y mena la belle Gabriclle, de il la lo¬ 

gea auprès de lui 3 de il lcût retenue pendant (g) Meze- 

toute cette difficile expédition, s’il eût fuivi fes raiibid. 

defirs : (£) Mais il fut bien-tôt contraint d'éloi- temf 

gner ce fcandale de la vue des foldats, non feule- énn.igcjg. 

ment par leurs murmures qui venoient jufqtià fes 

oreilles, mais auffi par les reproches du Maréchal de {h) Cette 

Biron. ' 

( S ) Il en eut ete puni de la maniéré que Pierre youvonr t 

Abélard s il feroit devenu.] Au contraire, me qu'il n'y a 

dira-t-on, il ferait devenu lâche de poltron, car P°jm d'*- 

les memes elprits qui leportoient a 1 amour des ^UJ (imj_ 

femmes, le rendoient vaillant , de on n’a vu des & plus 

eucre de crans guerriers qui n’ayent été im- Iffeifi Vie 
& j- &T & r ■ les heures. 
pudiques. Je répons qu encore qu il loit cer¬ 

tain que pluiieurs grans Capitaines ont été d’u- ^ vf 

ne complcxion fort amoureufe , il ne s’enfuit fA vie au 
pas que leur courage de leur impudicité ayent ±-tcme, 

eu le même principe dans leur tempérament. *19' & 

Ces deux qualitcz avoient chacune leur caufe, 

de tout ce que l’on peut dire eft que ces deux (k) Vene- 

caufes concouraient à former le tempérament ns vinique 

de ces perfonnes. Mais il cftaifé de prouver 

qu’il n’y a nulle liaifon entre ces deux quali- fe fuj|pe 

tez. Combien y a-t-il de gens poltrons de plus jaûaverat. 

timides que des lievres (h), qui font d’une vi- 

gueur prodigieufe dans l’aéte venerien ? A-t-on suecica- 

jamais vu d’homme plus brave de plus intrepi- rumlib. 4. 

de que le Maréchal de Ga/lîon, qui haïfloit (/) P- ^4*rBl- 

les femmes mortellement? Le Comte deTilli aûn^Bfa'nc 

qui garda fon pucelage (kj toute fa vie, n’a-t-il Hift. de 
pas été l’un des plus grans Capitaines de ce Bavière, 

fiecle? Mr. deTurenne qui étoit fi éloigné de 

toute débauche , n’égaloit-il point ces foudres 

de guerre quivivoient en même tems que lui, (/) jy,f. 

de dont les dereglcmens ne faifoient guère moinscci<rs hiflo- 

de bruit que leurs triomphes ? Et pour dire ^ 

quelque chofe de plus fort, ne fait-on pas que fur Cau- 

le brave Sigifmond Battori Prince de Traniil -fes de la 

vanie, furnomme (/) l'invincible à caufe de fes 

grans exploits , étoit auffi lâche dans l'exercice de % 

Venus, qu'il étoit brave dans celui de Mars, de Cologne 

qu’ayant avoué fon impuiffance (m), fon mariage ,66^- 

avec Marie ChrifHne fille de Charles Archiduc 2 

de Grets fut déclaré nul ? Il y a eu des Eunu- ^ 

ques qui ont été de très-braves Generaux d’ar- p. i65. 

méfe-. 



(a) Erat 

Halis eu- 

nuchus, 

fed corpo- 

tum a 

fufflaco 

corpore 

H E N R I IV. 6} 
ble de conquérir toute l’Europe, & il auroit pu effacer la gloire des Alexandres 

& des Celàrs. Ce fut ion (C) incontinence prodigieufe qui l’empêcha de s’é¬ 

lever autant qu’il auroit pu faire; mais malgré ce puillànt obltacle, il n’a pas laif- 

fé de mériter à très-jufte titre le furnom * qu’il porte. Pour s’en convaincre il * o» l'a 

fuffit de conlidcrer les difficultez étonnantes qu’il (urmonta, avant que d’ètrc af- 

fermi lur le trône ; & l’état floriffant oii il remit fon Royaume, qu’il avoir trou¬ 

vé dans la plus affreufe dcfolation qu’on fe puiflè imaginer. I! hérita de cette 

couronne dans un degré (©) de parenté fort éloigné. Nousconoitrions apa- 

remment, & nous admirerions beaucoup plus le fond de fon grand mérité, s’il 

avoir vécu cinq ou fix ans plus qu’il n’a fait; car il étoit fur le point de commen¬ 

cer l’execution d’un -j- vafte deffem, lors qu’il fut tué dans fon carofl'e le 14. de t nyit 

Mai 1610. parle nommé Ravaillac. Il y a des Hiftoriens qui difent que cela 

lui avait (£) été prédit le jour precedent: mais ceux qui ont aprofondi cette isio ,.m- 

affaire, r°ji‘ f"_ 3 Haraomn 

de Fere- 

fon efprit. Quelquefois il avoit des defirs qui ejloient fixe‘ 

pajfagcrs, & qui ue l’attachaient que pour une nuit3 

mais quand il rencontrait des bcautez. qui le fra- 

II ne fut poient au cceur, ilaimoit jufqud la folie, & dans 

ces transports Une paroijfoit rien moins que Henry 

le Grand. La Fable dit qu Hercule prit la que¬ 

nouille, & fila pour l'amour de la belle Ompbale : 

^ ^ mee • car fans remonter au fameux Narfes qui vi- 

risdefcc- voit fous l’empire de Juftin il. aulixiéme fie- 
‘-; cje} ne fût-on pas que l'un des plus vaillans Gc- 

ta P de*" neraux .<fc Soliman étoit Eunuque ( a ) 
cetero (la- pas heureux je l’avoue , dans 1 expédition de 

tura brevi, Hongrie l’an 1556. <Sc il mourut meme du cha- 

grin de n'avoir pas foutenu fa réputation, ni rem- 

colore bu- pli l’attente publique (b): mais il ne laiffoit pas Henry fit quelque chofe de plus bas pour fes Mai f- 

hb. 17. 

¥ f. 36 

xeo, fub- d’avoir un grand cœur 3 fon chagrin mortel en ell 
trifti vul- unc prcuve> Voyez Mr. de Thou qui raporte 

ocuIis°rV& la plaifanterie dont cet Eunuque fe fervit, quand 

inter latos on lui vint aporter unc fort mauvaife nouvelle, 

te'shurnc"c*^tce^elaPr^e Strigonie. Voilà bien 
ros de-110 de quoi, repondit-il au meflager, c’eft peu de 

preffo ça- choie, ma grande perte là voilà, pourfuivit-il, 

pite, ac çn montrant la région du bas ventre. Ejus tei 

ncndbüs cum trépidas nuncius ad eum vcmffet, ipfa vultus 

ex ore conficrnatione magnum aliquod malum projeffus, 

duobus purpuratus non fine circumftantium ri fit confierna- 

aprugnis tioni nutttii illudens, & Strigonii, quod nulle ne- 

dentibus gotio recuperart pojfet , amtffioncm elevans 3 bis 

deformis. verbis eum excepiffe dicitur. Quant tu mib't cla- 
Tbuanus jngentem t faute , quod tantum incommo- 

dum narras ? ca demum mihi clades deplo- 

randa contigit , cum bine ( genitalium fedem 

(i) Frac- oftentans ) e a membra ademta funt, quibus vir 
tusacin- eram Concluons de tout cela que li Hen- 

iudamfe yi IV. eût etc traité comme Abélard, il n’au- 

contulit, roit rien perdu ni de fon courage, nidefapru- 

ubi dux. dcnce, ni de fon efprit. Origene, Photius, 

?am de fe Abélard font une preuve manifefte que la perte du 

initio ex- membre viril , n’eft d’aucune confequcnce au 

fpe&atio- préjudice des dons naturels de l’ame. 

taveratCl" ( c ) Ce fut fon incontinence prodigieufe. ] Je 
dolore at- puis bien la nommer ainfi après les contes que 

queigno- Daubigné en a publiez , «Sc fur tout après ces 
minia ex- pai.0jes j>un très-grave Hiftorien. „ Si (d) 1 Hif- 

inaufpica- toire faifoit des apologies , elle pourrait le 

t* invi- „ juftifier de la plus grande partie de ces repro- 
fara vitam ] non as touttffois de la manie qu’il avoic 
cum mor- 1 A 

„ pour le jeu. . . . Encore moins le pourroit- 

,, elle exeufer de fon abandonnement aux fem¬ 

mes , qui fut fi public & li univerfel depuis 

fajeunefle jufqu’au dernier de fes jours, qu’on 

ne fçauroit mefmc luy donner le nom d’a- 

„ mour 8c de galanterie. „ Mr. de Perefixe nous 

va dire quelque chofe de bien étrange. Il (f) 

feroit a foubaiter pour l'honneur de fa mémoire 

qu'il neltt eu que le defaut du jeu. Mais cette 

fragilité continuelle qu'il avoit pour les belles fem- 

de Henri le mes, en ejloit un autre bien plus blafmable dans 

Grand, un Prince Cbreftien, dans un homme de fon âge, 

tfTad 4Ut efton mar* > * 4Ul DleU aV0,t fait îant de 
*nn. i6oç. ces, & qui rouloit tant de grandes entreprifes dans 

cum mor¬ 

te com- 

mutavic. 

Id. ibii. 

(c) Id. ib. 

(J) Meze- 

rai ibid. 

p. 39a. 

(e) Pere- 

treffes. 11 fe travefiit un jour en P ai fan, & char¬ 

gea un fardeau de paille fur fon cou , pour pouvoir 

aborder Madame Gabriellc 3 & l'on dit que la 

Marquife deVerneuil l'a veii plus d'une fois à fes 

pieds ejfuyer fes dédains & fes injures. Ce de¬ 

voir être un cruel chagrin aux bons Huguenots, 

de voir que leur chef menoit une vie li fcandaleufe 

jufques au milieu de la Rochelle. Il y débaucha (/) Vie di 

la fille d’un Officier de Robe longue, 8c en eut tlM PIef‘s 

un fils. (/) L Eglife lui avoit foiivent remontre fa ^ Io8. 

faute qu'il confeffoit affez. ingenuement, mais il ne 

fe laifla perfuader à la reconoître publiquement (g) ubi 

qu’un peu avant la bataille de Coutras. Vous/wf>'v*- 

trouverez les circonflances de cela dans la (g) vie 

de Mr. du Pleflis Mornau (b) Pere- 

( D ) Dans un degré' de parenté fort éloigné. ] 

„ Ce (h) fut fans doute un rare bonheur que , Granj 

„ la Couronne de France luy écheût, n’y ayant p. m. j-i4. 

,, jamais eu defucceflion plus éloignée que cclle- 

,, là en aucun Eftat héréditaire, car il y avoit dix 

„ àonzedegrez de d.fiance de Elenry III. à luy* 

„ «Sc quand il nafquit il y avoit neuf Princes du 

„ Sang devant luy 3 fçavoir le Roy Henry 11. 

,, <Sc Es cinq fils , le Roy Antoine de Navar- 

,,'rcfonpere, &deux fils de cet Antoine, fre- 

„ rcs aifnez de no lire Henry. Tous ces Prin- 

„ ces moururent pour luy faire place à la fuccef- 

„ fion. „ 

( E ) Que cela lui avoit été prédit le jour pre- (;) R(la- 

ccdent.] Commençons cette remarque par les non doit 

paroles de Pierre Matthieu. ,, (/) Sur cela Brof- ÿ. 

,, fefçavant Médecin & Mathématicien diél au p.w. 

,, Duc de Vendofme, en fuite d’un plus grand 

„ difeours , que fi le Roy pouvoit éviter l’ac- 

„ cident dont il eftoit menacé il vivrait enco- 

„ res trente ans. On ne veut jamais dire aux 

„ Roys ce qui leur peut donner de l’ennui : 

„ le Duc de Vendofme trouvant plus à propos 

„ que la Brofle fût le porteur de Ion ad vis , 

j, fupplia le Roy de l’ouïr , le Roy demanda 

„ ce qu’il vouloir : A ccfle parole le Duc de 

„ Vendofme fe taift, fon filencc aegmente l’en- 

„vie de le fçavoir , il le prefle , il s'exeufe , 

„ à la fin le commandement du Roy tire de fa 

j, bouche ce que la Brofle luy avoit did. Vous 

„ cflcs un fou, did le Roy , vous le croyez \ 
,, Sire , 
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affaire, y ont trouve de la faufleté. Il étoit fi généreux, qu’il n’y a point d’a- 

parcnce qu’il ait jamais confeillé au Duc d’Alençon de fe (/Y') défaire de Cathe¬ 

rine 

„ Sire, refpond le Duc de Vendofme, en ces 

„ chofes la creance eft defiênduë &• non pas la 

,, crainte, le falut de voltre Majefté oblige tout 

,, le monde, & moy plus que cous les autres à 

,, ne rien mefprifer, je la liipplie trës-humble- 

„ ment d’avoir agréable de l’entendre. Le Roy 

,, ne le voulut, & luy deffendit d’en parler : 

„je ne puis de moins diét le Duc , que d'en 

„ advenir la Royne. Le Roy répliqua par 

„ deux fois que s’il luy en parloit il ne l’aimc- 

„ roit jamais. Ainli la Broflë eft renvoyé. Je 

„ tiens ce dilcours mot à mot , du Duc de 

„ Vendofme.,, Cela eft bien politif, mais voi¬ 

ci une chofe qui ne l’eft pas moins , quoi quelle 

renverfe de tond en comble le narre de Pierre 

(t) Pierre Matthieu: Tant il eïl vrai, c’eftun (4) Philo- 

f/o,/«»/”* ^°P^e c]u‘ Pade » <luc ^ pl,{fpart des Mifiorïens 
des Fortifi-font crédules & menteurs, & que par la ils con¬ 

ditions , firment toujours la crédulité & le menfonge des 

f,on fur'les Pronofttclttes > *1tun^ rapportent ces comptes fans 
Comtes** h* réfuter. Mais fans aller plus loin, pourquoy 

p.S9, les Anciens ne Tauroient-ils pas fait, puis que nous 

le voyons fouvent faire de noftre temps ? \Jn de nos 

Hifioricns parlant de la mort de tioflre Grand Hen¬ 

ry IV. n'a-t’il pas dit qu'en ayant eflé avertypar 

un Prince encore vivant ( qu il n eïl pas necefiaire 

de nommer ) la veille que ce malheureux coup ar¬ 

riva, Sa Majeflé mépnfant tét adris luy avoit ré¬ 

pondu que la Brojfe efioit un vieil fol d'Afirologue, 

cir le refie. Ce qu'ayant moy-mefme voulu appren¬ 

dre par ta bouche de ce Prince, tly a pins de 30. 

(h)M.di ans en prefence d'une Princcffe ( b ) de grand meri- 
VanJofme. te, j/ me l honneur de me dire que cela efioit 

faux. Et depuis deux jours en ca feulement, pour 

m'en éclaircir d’avantage, & ne rien publier par 

eferit de cette conjequence fans en cfire bien affcti- 

(c) M. de ré: j'ay eu l honneur de luy (c) en reparler en 

Coevreu-fe' prefence de plufieurs perfonnesde fa Mai fon, &il 

ma confirme la mefme chofe, adjoufiant de plus 

(il) Ma- que ÏHtfiorien (d) avoit confondit les teins & les 

thtett. chofes : & que la Brojfe luy avoit bien dit apres ce 

malheureux accident qu’il l’avoir preveu par l'Ho- 

rofeope de fa Majeflé C comme font toujours les Af- 

trologues quand les chofes font arrivées ) mais non 

pas qu'il l'en euïl averty la veille pour le dire a Sa 

Majeflé. Cela eïl pourtant écrit par un Auteur 

François & du mefme temps, qui ne le croira donc 

pas d l'advenir ? Pcnfera-t ou qu’un homme defiiné 

cir payé pour faire l’Hifioire oje dire une chofe de 

cette conjequence ? & citer meme un Prince virant 

qui en pouvait rendre témoignage , fi elle n efioit 

pas vraye ? Il eïl pourtant comme je le dis, & fi 

on en doute on s'en peut éclaircir, & je ne fuis pas 

tnarry que l’occafion fe prefente icy de le rappor¬ 

ter, tant afin d’en defabufer la Pofierité, que pour 

faire voir qu'il y a beaucoup de chofes eferit es de cet¬ 

te nature aufqttelles on ne doit adjouficr aucune 

creance. 

Remarquez que Monfr. Petit ne raporte pas 

tout ceci avec autant de fidelité qu'il l’eût falu. 11 

fupofe que l’Hiftorien a débité que le Roi fit cet¬ 

te reponfe, la Brojfe eïl un vieil fol d'Afirologue, 

mais l'Hiftofien ne dit point cela ^ car félon lui 

•) Du- ce fut au Duc de Vendôme que le Roi dit, vous 
ïleix, Hîjl. gtes un fou. 

i\ Produifons un 1. témoin avec fa réfutation. 

3, (f) Le foir du meme couronnement la Brof- 

„ fe excellent Médecin & Mathématicien dit au 

„ Duc de Vendofme, que fi le Roy pou voit évi¬ 

ter un dangereux accident bien proche dont il 

,, étoit menacé, il vivroit encore trente ans : & 

„ le pria de le faire parler à fa Majeftc : mais le 

„ Roy entendant le fujet dont il le vouloit entre- 

„ tenir, ne voulut point voir ny ouïr la Broffe.,, 

La réfutation de cela eft contenue dans ces paro¬ 

les du Maréchal de B flom pierre. Il * eïl faux* Remar¬ 

que la Brojfe euït demandé d parler au Roi, mais 

s’il leuït fait, la reponfe qu'il (/) a inventée euïl , 7a> * 

été vraye, qu'il (g ) euït meprifé de lui parler, 

car il le tenait pour un fol. On trouve dans un (/) C’tfl. 

difeours fur la mort de Henri IV. qui eft m\-Du~ 

primé à la fin des Mémoires du Duc de Nevers > 

que Mr. le Duc de Vendôme a dit à plufieurs per- ^ c'e/t- 

fonnes, que la Broflè ne lui avoit point parlé de n-dtre 
cela. Henri IV. 

(F) De fe défaire de Catherine de Medicis. ] 

Mr. le Laboureur ( h ) raconte que cette Reine (j,) Le Lu- 

voyant Charles IX. proche de fa fin, craignit boureur, 

que Mr. le Duc d’Alençon ne fût confeillé de pre- AJi!lt,cns 

tendre a l amortie, & meme a U couronne au pre- mojyes 

judtce du Roi de Pologne fon frere. Elle ourdit Cnjlelnau, 

fur cela le déficits formé d une conjuration qui lui 3Sl* 

donnât fujet de s'ajfeurer de fa perfonne, & de cel¬ 

le du Roy de Navarre. Elle les retint fous bonne 

gtrde an Bois de Vincenr.es jufques d la mort du 

Roy, fans pourtant les déclarer Prijonniers -, cepen¬ 

dant elle répandit par tout le brun de cette Con- 

fpiration, pour laquelle elle fit arreficr les Marc- 

fehaux de Montmorency & de Cofié', & pour lever 

tout fujet d’en douter, elle immola a cet inter eH 

d’Efiat deux Favorys du Duc, la Molle & Cocon- 

naz.. . . Mr. le Duc d’Alençon luy-mcfmc trahit fa 

caufe & jes Domefiiques dans l'apprebcnfion qu’il 

eut, & celui qui fit mieux le perfonnage d’un Roy 

opprimé, mais incapable de démentir fon caraclere, 
fut Henry IV. lors Roy de Navarre. Cen’cïtpas 

qu'il ne creût qu’il efioit perdu, & ce fut dans cette 

p en fée qu’il fut accufé, felouque j’ay apris de quel¬ 

ques Mémoires, d’avoir confeillé d Motifieur de fai¬ 

re le malade pour obliger la Reine à le venir voir, 

& fous prétexté de luy vouloir dire tous deux quel¬ 

que chofe en particulier, faire retirer ceux de fa 

fuite & C eftranglcr. Sa rai fon efioit celle de leur 

falut, l’occafion de U mort du Roy preïl d expirer , 

le crédit que le temps donneroit d leurs Amis, & 

que la mefme Politique, par laquelle elle renonçoit 

aux Lotx de la nature & dufang, pour faire périr 

fon propre fils & fon gendre, les difpenfoit pour une 

plus forte confédération que n efioit celle de régner, 

d'avoir horreur d'une action qui fauvoit d l’Lfiat 

deux Princes qui lui cfioient neufiaires, par la mort 

de celle qui en trotibloit le repos & qui en caufoit la 

rime. Il n’en eut pas le courage, non plus que la 

diferetion de le taire quelque temps après, & c’eït 

la caufe de cette haine mortelle & implacable de 

Catherine de Medicis contre le Roy de Navarre ; 

pour laquelle elle ne feignit pas d'eftre de la Confpi- 

ratbon contre fon propre fils Henry III. & de 

brouiller i F.fiat , quand elle le vid fans en fan s, 

pour empefeher que Henry 1V. ne luy juccédât, & 

pour mettre en fa place Henry Duc de Lorraine, fon 

petit filsdeauje de fa fille. Selon ces mémoires 

Henri IV. vouloit être l’un des meurtriers de la 

Reine mere. 
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rine de Mcdicis. Cependant il y a des mémoires qui l’aflurent. II eut la deftr- 

née ordinaire des grans hommes, je veux dire qu’il fut malheureux dans fon do- 

melfique. Les deux femmes qu’il époula fucceilivement, la derniere pendanc la 

vie de la première, lui caillèrent (G) mille chagrins. Il meritoit cela, puisqu’il 

tenoit II peu de compte des loix làcrées du mariage. Sa ièconde femme fut l’u¬ 

ne de ces * PnncelTes contre lesquelles il avoir formé des objeélions, en exami¬ 

nant avec Roni quelle femme lui conviendrait. Ce qu’il penlbit fur le (//) ma¬ 

riage eft très-curieux : & il n’y a guère de convertirions plus lolides & plus agréa¬ 

bles 

(a) Vert- 

fixe , Hijl. 

de Henri 

le Grand, 

f.m.tfy 

ad ann. 

1609. 

tfig- 
édit, de 

Hollande 

iu 12. 

(G) Lui cauferent mille chagrins.] Il n’cft 

pas nccclfaire de prouver cela à l’égard de Mar¬ 

guerite de Valois : alléguons donc feulement 

la preuve qui fe raporte à Marie de Mcdicis. 

» (a) La haute eft i me & l’affetfHon que les 

„ François avoient pour luy (b), empcchoient 

,, que l’on ne s’oftenfift (i fort de ce libertinage 

jj Icandaleux ; mais la Reine fa femme en avoit 

jj un extrême chagrin, qui caufoit à toute heu- 

j, re des piquoteries entre eux , 6c la portoit 

(6) C’ejl- » à des dédains , & à des humeurs fafcheules. 

a-dire „ L’cnnuy «Sc le déplaifir de ces brouilleries do- 

ptnr Henri }j meftiques retardoient aflêurément l’execution 

j, du grand delfcin qu’il avoit formé , pour le 

„ bien 6c le repos perpétuel de la Chreitienté, 

jj 8c pour la deftruiftion en fuite de la puiflance 
„ Ottomane. „ 

(H) Ce qu'il penfoit fur le mariage eft très- 

curieux. ] J’ai à citer un fort long paflàge, nean¬ 

moins je <iiis affuré qu’il paraîtra court aux 

leéteuis curieux, car il contient une cfpecede 

critique d’un bon nombre de Princeflès, 8c un 

laifonnement fort folide de Henri IV. fur le 

choix d’une femme. Voici ce qu’il difoit à 

(f) Memoî- Monlicur de Roni fon Favori. „ (c) De forte 

res deSulli J} qU'il femble qu’il ne refie plus pourl’accom- 

,, pliflèmënt de ce deflein, linon de voir s’il y 

,, aura moyen de me trouver une autre femme, 
„ fi bien conditionnée que je ne me jette pas dans 

„ le plus grand des malheurs de cette vie, qui eft 

s, (félon mon opinion) d’avoir une femme lai- 

,j de, mauvaife, 6c defpite, au lieu del’ayfe, 

,, repos, 8c contentement que je me ferais pro- 

„polé de trouver en cette condition : que fi 

« l’on obtenoit les femmes parfouhait, afin de 

,, ne me repentir point d’un li hazardeux mar- 

„ ché, j’en aurais une, laquelle aurait entr'au- 

„ très bonnes parties, fept conditions principa- 

Dcfirs du „lcs, A fçavoir; Beauté en la perfonne, Pu- 

diant°une ” licite en la vie, Complaifance en l’humeur, 

femme. ,, Habileté en l’efprit, Fécondité en génération , 

„ Eminence en extraction, 8c Grands Eflats en 

„ poflèffion. Mais je croy ( mon amy ) que 

„ cette femme eft morte, voire peut eft re n'eft 

„ pas encor née ny prefte à naiftre, 8c partant 

„ voyons un peu enfemble quelles filles ou*fem- 

„ mes dont nous ayons ouy parler, feraient à 

„defirer pour moy, foit dehors foit dedans le 

„ Royaume. Etpource que j’yay déjà (félon 

,, mon advis) plus penfé que vous : je vous di- 

„ray pour le dehors que l’Infante d’Efpagne, 

„quelque vieille 8c laide qu’elle puiffe dire, 

,, je m’y accommoderais, pourveu qu’avec elle 

„ j’efpoufaflc auffi les Pays-Bas, quand ce de- 

„vroit eftre à la charge de vous redonner le 

,, Comté de Bethune ; je ne refuferois pas non 

„plus la Princeflè * Reibelle d’Angleterre, fi, 

„ comme l’on publie , que l’Eftat luy appar- 

„ tient , elle en avoit cfté feulement déclarée 

„ prefomptive heritiere : mais il ne me faut pas 

Propofi- 

tions de 

diverfes 

femmes 

pour le 

Roi. 

* Je don¬ 

ne ce mot 

comme je 

le trouve 

dans mon 

édition. 

„ attendre à l’une ny à l’autre, car le Roy d’Ef- 

„ pagne & la Rome d’Angleterre font bien 

,, efloignez de ce d*. fïèin-là. L’on m’a auffi 

„ quelquefois parlé de certaines Princeflès d’AI- 

„ lemagne, defquclles je n’ay pas rttenu le nom, 

,, mais les femmes de cette région ne me re- 

„ viennent nullement , 6c penferais , fi j’en 

„avois efpoufe une, devoir avoir toufiours un 

„ lot de vin couché auprès de moy, outre que 

„ j ay ouy dire qu’il y eut un jour une Reine en 

„ France de cette nation, qui la penfa ruyner ; 

„ tellement que tout cela m’en dégoufte. L’on 

„ma parle auffi de quelqu’une des Sceurs du 

,, Prince Maurice, mais outre qu’elles font tou- 

„ tes Huguenottes , 8c que cette alliance me 

„ pourrait mettre en foupçon à Rome, 8c par- 

„ my les zélez Catholiques, qu’elles font Filles 

j, d’une Nonnain ; 6c quelque autre chofè que 

„je vous diray une autre fois, m’en aliène la 

,, volonté. Le Duc de Florence a auffi une 

„ niepee que l’on dit eftre affez belle • mais 

„ eftant d’une des moindres maifons delà Chre- 

,, tienré qui porte titre de Prince , n’y ayant 

„ pas plus de foixante ou quatre-vingts ans que 

„ les devanciers n’eftoient qu'au rang des plus 

„ illuftres Bourgeois de leur Ville , 6c de la 

„ mefme race de la Reine Mere Catherine qui 

„ a tant fait de maux à la France, 8c encor plus 

„ a moy en particulier , j’apprehende cette al- 

,, fiance , de crainte d’y rencontrer auffi mal 

„ pour moy, les miens & l’Eftat. Voila rou- 

„tcs les efirangeres dont jVftime avoir cfté par- 

jj Ie* Quant a celles de dedans le Royaume, vous 

,, avez ma niepee de Guyfe, qui ferait une de 

„ celles qui me plairait le plus, nonobftant es 

„ petit bruit que quelques malins efprits font cou- 

„ fit j qu elle ayme bien autant les poulets en pa- 

„ pier qu en fricaflèe : car pour mon humeur, 

„ outre que je croy cela très-faux , j’aymerois 

,, mieux une femme qui fift un peu l’amour, 

„ qu’une qui euft mauvaife tefte , dequoy elle 

„ n eft pas foupçonnée 5 mais au contraire 

„ d’humeur fort douce 6c d’agreable 6c com- 

„ plaifante converlàtion, 6c pour le furplus de 

„ bonne maifon , belle , de grande taille 6c 

„ d’apparence d’avoir bien-toft de beaux en- 

„ fans, n’y appréhendant rien que la trop gran- 

„ de paffion quelle tefmoigne pour fa maifon , 

„ 6c fur tout fes frères, qui luy pourraient faire 

„ naiftre des délits de les cflever à mon preju- 

„dice, 6c plus encorde mes en fans, fi jamais 

„la regence de l’Eftat luy tomboit entre les 

„ mains. Il y a auffi deux filles en la maifon 

„ du Mayne, dont l’aifnée, quelque noire qu’el- 

,, le foit, ne me defplairoit pas cftansfiges6c 

„bien nourries; mais elles font trop jeunettes. 

„ Deux en celle d’Aumalle , 6c trois en celle de 

„ Longueville qui ne font pas à mcfprifer pour 

„ leurs perfonnes; mais d’autres raifons m’em- 

„pefchent d’y penfer. Voilà pour ce qu’il y a 

I „ de 

* Voyez, 

la remar- 

que H. 



65 HENRI I V. H E R A C L E O T E S. 

blés que celle qu’il eut fur cette matière. On conut fort clairement que la Re¬ 

ligion n’étoit que le faux pretexte de la Ligue , & du Roi d Efpagne -, on le co 
nut, dis-je, par les efforts qui furent faits pour empêcher que le Pape ne lui 

* Bans donnât l’abfolution. J’ai raporté en un autre endroit * les plaifantcries de Dau- 

Botero* bigné, fur les coups de gaule que reçurent les Procureurs de ce Prince quand il 
•.marque fut abfbus à Rome. J’en dirai (/) encore ici quelque choie. 

HERACLEOTES (Dents) ainli nommé parce qu’il étoit f d’Hera- 

t Dior, clée, ville du Pont, étudia tous divers maîtres, 6c enfin il s attacha au fondateur 
Laërt. i.j. des Stoïques zjt. Il apnt de lui à dire que la douleur n eft point un mal > qu il 

”• l66‘ n’y a que le vice qui mérité ce nom-là 5 comme il n’y a que la vertu qui mente 

* u. ibid. le nom de bien, & que toutes les autres chofes font indifférentes. Il perfevera 
dans cette doêlrine pendant qu’il fe porta bien* mais ayant eu à fbuffrir ^ 
vives douleurs, il abjura fa creance, & renonça à la leêle des Stoïques j 6c qui 

pis 

„ de Princes. Vous avez après une fille en la 

„ maifon de Luxembourg , une en la maifon de 

„ Gui mené, ma coufine Catherine de Rohan 3 

„ mais cette-là eft Hugucnotte 6c les autres ne 

,, me plaifent pas, 6c puis la fille de ma coufine 

„ la Princeflè de Conty de la maifon de Lucé -, 

„ qui eft une très-belle fille 6c bien nourrie, 

„ auffi feroit-ce celle qui me plairoit le plus, fi 

„ elle eftoit plus aagèe 3 mais quand elle m’a- 

,, gréeraient toutes, pour fi peu que j’y reco- 

„ gnois, qui eft-ce qui m’a fleurera que j’y ren- 

,, contreray conjointement les trois principales 

„ conditions que j’y defire , 6c fans lefquellcs 

,, je ne voudrais point de Femme ? A fçavoir, 

„ quelles me feront des Fils , quelles feront 

„ d’humeur douce 6c complaifante , 6c d’efprit 

„ habile pour me foulager aux affaires fedentai- 

,, res 3 6c pour b en régir mon Eftat 6c mes en- 

„ fans, s’il venoit faute de moy avant qu’ils euf- 

„ fent âge , fens, 6c jugement, pour eflayer de 

„ m’imiter : comme apparemment cela eft pour 

Rcponfe „ m’arriver, me mariant fi avant en l’âge. Mais 
de Mon- ^ quoy Jonc, Sire (lUy refpondiftes vous) que 

Roni au » vous plaift-il entendre par tant d’affirmatives 6c 

difeours „ de négatives, defquelles je ne faurois condur- 

du Roi. ^ re autre chofe finon que vous defirez bien eftre 

„ marié 3 mais que vous ne trouvez point de 

„ Femmes en terre qui vous foient propres, 

„ tellement qu’à ce conte il faudroit implorer 

,,1’ayde du Ciel , afin qu'il fift rajeunir la 

„ Reine d'Angleterre , 6c reflùfciter Marguc- 

M rite de Flandres , Madamoifelle de Bourgo- 

„ gne , Jeanne la Loca , Anne de Bretagne, 

„ 6c Marie Stuart , toutes riches heritieres , 

„ afin de vous en mettre au choix : car félon 

„ l’humeur que vous avez témoignée parlant de 

„ Clara Eugénie, vous feriez homme pour ag- 

„gréer quelques-unes de celles-là qui pofle- 

„doicnt tant de grands Eftats. Mais 1 ai fiant 

y, toutes ces impoffibilitez 6c imaginations vai- 

„ nés à part, voyons un peu ce qu’il faut fai- 

„ re 6cc. „ 
( 1 ) Je dirai encore ici quelque chofe fur les 

coups de gaule. ] Je me fervirai des paroles d’un 

(<»)Jere- Miniftre Walon. (a) Le Pfeaume Miferere, 
mu de fut (ljantc à la réconciliation de Henry le Grand, 

T-°'nemdc- 0!i Perron & d'°lfat touchés de leur long la face 
dû du St. en bas, reprefentans le Roy de France, enlapre- 
P/almifie, fence du Pontife & du Conftftoire receurent pour ce 

pag. 686. R p pénitence décrétée par ce St. Siégé, qui fit 

comparer a chacun vers ou couplet, le coup ou re¬ 

vers d'un bafton, le long de la tejle, des efpaules, 

& du dos jufqu'aux pieds, de U tefie de ce Pfeau- 

me jufqu'aux veaux. Du Perron en fes lettres fol. 

îji. fait voirie procès verbal de l’abfolution de ce 

Roj par le Pape Clement VIII. . . . Doffat fut 

compagnon en la pénitence Royale, monfire contr- 

bicn douce elle a efte. En (b) l’inftruétion de l’In- (b) D'of- 

quilition il y avoit cefte hyperbolique expreffion. J**lette' 

Quand les chantres chantoient Miferere mei , le 

Pape à chacun verfet verberabat 6c percutiebat 

humeros Procuratorum cujuflibet ipforum Virga, 

quam in manibus tenebat. C’eft une ceremo¬ 

nie laquelle nous ne fentions non plus , que fi 

une mouche nous euft paflé par deflus les vefte.- 

mens. 
(A ) A fouffrir de vives douleurs il abjura fa 

creance. ] Ce changement lui aquit le titre de (c) (c) Cela 

fa.-cTuliéuiv<&‘, que nous pourrions traduire par 

celui de transfuge ou de deferteur. Les uns lTxfmuta_ 

difent qu’un mal d’yeux le fit changer d’opi- tus, é* 

nion j les autres attribuent cela aux douleurs non Pas 

de la gravelle. Cicéron raporte l'une 6c * l’au- ^ 

tre de ces traditions, (d) Nobts Heracleotes ille me L'a 

Dionyfuts flagitiofe defcivijfe videtur à Stoicis prop- 

ter oculorum dolorem. Quis vero hoc didtcijjèt 

a Zenonc, non dolere quuni doleret ? lllud au- thenée lib. 

dierat, nec tamen didicerat malum illud non tffe p-437* 

quia turpe non effet, & effet ferendum viro. Htc de 

fi peripateticus fuiffet , permanfjfet , credo , m Hift. 

fententta quoniam dolorem dictint malum ejfe, de Gnc. 

afperitate autem ejus former ferenda pracipittut 

eadem qiu Stdici. J’ai raporté plus de paroles af'oit JL 

qu’il ne m’en fâloit pour prouver ce que j'avois marqué 

avancé, 6c neanmoins je ne penfe pas que ma faut> 
r . . , • r r j ,n Athc- 

peine foit inuti.e; car en chemin faiiant je de- nxum 

couvre à mon lecïeur, que les controverfes des pag. 733. 

Stoïciens 6c des Peripatcticiens fur la nature de 

la douleur n’étoient qu’une difpute de mots. Ils * Gonfe- 

convenoient les uns Lk les autres qu’il faloit la fu- rtation 

porter courageufement ; mais les uns nioient avec la ci- 

qu’il falut l’apeller un mal , 6c les autres fou- talion e. 

tenoient qu’il le faloit taire. Voilà bien de . 

quoi *fe tant agiter. Nous difputons nujour- j | £er 

d hui 6c fur la Théologie, 6c fur la Philofophie, finib.fub 

pour des chofes où le mal entendu n’eft pas fin. Laërce 

moins vifible. Voici un autre paflage de Ci- „é'fârle 
ceron : je le raporterai tout entier afin qu’on que \A 

voye pleinement de quelle maniéré nôtre Phi- douleur 

lofophe d’Hcraclée raifonnoir. Il prefumoit des jeux. 

beaucoup des forces de la Philofophie , car d 

jugea que puis qu elles étoient inferieures à cel¬ 

les de la douleur , il faloit que la douleur fût 

un mal. (e) Homo fane levis Heracleotes Dioty- ^ c!_ 

fus, cùm d Zenone fortis effe didiciffct, à dehors Cero Tufi- 

deduclus eft. Nam cùm ex rentbus laboraret , tpft cnlan.i. 

in ejulatu clamitabat, f alfa effe ilia , qua anteade ■ 
dolore ipfe fenfffct. Quem cum Cleanthes condaf- c. 

cipuliu 
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pis eft, il embraflâ celle des Cyrenaïques, qui faifoir conftfter le fouverain bien 

dans la volupté. 11 entroit fans honte, & lous lesyeux du public dans les lieux 

de proftitution, & vouloit bien que les plaifirs ou il fe plongeoir fuflent fus de 

tout le monde *. Il y en a même qui dilent qu’il fut débauché (B j dès fa plus * u!tm 

tendre jeunellè ; Sc que s’étant fouvenu en paflànr auprès d’un bordel, qu’il en ‘°7' 

i étoit forti le jour precedent fans avoir payé ce qui étoit dû aux hiles de joye, il 

’ mit la main à ft poche, & paya regu'iierement fes dettes en prefence de tout le 

monde. On lui fit une objeftion (C) embarraflànte, fur ce qu’il admettoit avec 

tous 

Nuctaç 

îitKXS'Ji II 

TXÎf S ta, S'a 

îTpOS 

fActons, Kj 
jrpoi txc, 

^1/jKTiUi 

TIVUV 

*>5 *ys»fl« 
Xx\cC TO 

TTULè'ltrXUOV 

a’î 0 rjf 
trpolspxtct 

TrtcpiAijàv- 

Bà- uÇlllAt 

ZXAxbÿ, 

cipulus rogaret, quanam ratio eum de fententia 
deduxijfet, refpondit, Quia cum tantum opéra ph't- 
lofophia dedijfem, dolorem tamen ferre non pojfcm: 
fàtis effet argument,i, malum effe dolorem. Pliai- 

Trxt- mos autemannos in philofophia confumpfi, nec fer- 

JîtoQifvç. TC P°Jfumf tnalum est igitur dolor. Tttm Clean- 
xxi 7ré\s tbem, cum pede terrain percuffffet, verfum ex 

Epigonis ferunt dtxiffe. 

Audifne hxc Amphiarae, fub terram abditc ? 

Zcnonem fgnifie abat ; a quo ilium degenerare do- 
lebat. 

(B) Qu’il fut débauché dés fa plus tendre jeti- 
neffeé] Nous venons d’entendre qu il avoit phi¬ 

losophé plufieurs années, félon les maximes auf- 

teres du Portique ; c'eft lui-même qui l’aflure, 

xx1xtuXw,{ 1 nous en croyons Cicéron. Que faudra-t-il 

*K]î‘,<es ÿ" donc penfer du conte qu’on trouve dans Athe- 

tuI épJylll n^c ** Dirons-nous que cet Auteur s’eft divei ti 

«.'tJIoV à ramaffer toutes les hiftoires fcandalcufes vrayes 
ï nitau- cu fauflês, qu’il rencontroit dans les Ecrivains 

nyfius iüe, ^cs plus fabriques. J’en laide la dccifion à mes 

quod ait ledeurs. Je leur mets feulement en marge le 

Niccas Grec d’Athenée, avec la verfion de ( a ) Dale- 

libro^e'5' c^amP ’ que l’°n fera bien de rectifier félon les 
Succciïîo- notes de Cafawbon. Ceux qui fe fouviendront 

nibus, jam bien du feptiéme livre d’Athenée, fe determi- 

a adolcf- neront attentent à l’avantage de Cicéron;’ ils 

croiront que Dcnys ne fe révolta contre les 

Stoïques , qu après avoir blanchi dans leur 

communion ; car Athence lui donne le nom 

de vieillard au tems de cette révolte, ôc cite le 

railleur Timon, qui difoit que ce perfonnage 

difcriminc avo^t commencé à fe confacrer aux plaifirs lors 
mm nlf»_ . r -r / • rcr . 1 

que la laifon en etoit paflee. Il vaut mieux ra- 

porter l’original : IlggJi Aïoturlx S H' ç^cxAeu-ra 
71 SU lyq hîyc-tv ; oç ùvltxpvç 'icmSvç •nv t? "bfi- 
tr.ç yflûvx ctvOivoc (xzltifaepiocxo , ^ M 

xaAiS{d{v<&‘è%caps , xcq 'rci ytçguoç ’Àvmçxç rwv 'è 
cum fami- çrôV Aoyav, i(^L\ cRri tov Evrixapov r/\SŸi<mç‘ 

inambu * **** “Za‘^rui » Ttpiav £<p>i , 
lans, ubi 
ad ar.cilla- ïl’viii è%pltv SiuJeiv} vuu u$yiJeu r,Suu?cBç. 

venit^ua ^ 7afx&v , d!p>j f 7nmtü<£%. 
pridie in-, 
greflus aii- (b) Qt/id autem de Heracleote Dionyfio attinct di- 
quot pbo- cereé Apcrté quidem & palàm virtutis exutavef- 

debebat te ’ :*tm wdumentum mutajfc & alicnum[umfiffc 
non folve- criminarentur ,gaudebat, quamvis jam natugran- 
rat. caiu dis à Sto'icorum f'hola defeciffet , à1 tranfiviffet 

IXr ^ EPiCtirum- De n°n invenufte Timon fcripjit : 
habens, 

111e voluptati fe tradit, jam moriturus. 

Tempus amandi, tempus habendæ conjugis, 
eft quod 

Rebus ab his tandem moneat defiftere tempus. 

•1 4j7 j’ajoute que Lucien obferve que Denys ctoit 

Ub ^^6 ^ort ^aSe (c ^ ^ors qu’il quita les Stoïques. Je 

pig zSt. (c ) A'!»Spx toti trdeppaw, Virum tune modcflum. 
l^ncian. in bis accufato, pag. 32p. 10, z. 

ccntia, 

tam im- 
mani fu- 

riofaque 

libidine 

percitus 
ut /ïne 

cum ple- 

bcjis an- 

cillis ac 

pedifTe- 

quis coï- 

rct,fk ali 

quando 

diftentâ 

manu co¬ 

ram om¬ 
nibus nu- 
meravit. 

Athen. lib. 

n’oferois affurer, comme fait Mr. Ménage ( d ), (</) in 

qu’il ait été dans l’Afic à la fuite d’Alexandre , Laert- hé- 

Sc qu’il ait danfé au fon des flûtes aux noces de ce 7' 

Conquérant. Athenée à la vérité dit cela d'un 

Denys Heraclcotes ; mais combien de gens de 

même nom alleguc-t-il fans les diftinguer par au¬ 

cune marque? 

(C) Une objection cmbarrajfante.] Celui qui 

lui faifoit cette objection s’apelloit Antiochus : 

il avoit embrafle la fcctede ceux qui n’admet- 

toient aucune .fcience ; c’eft-a-dire aucune pro- 

pofîtion certainement vraye ; 6c puis il avoit 

abandonné ce party-là , après avoir foutenu 

long tems l’incompiehcnfibilité, Sc avoir écrit 

fubtilement pour cette caufe. Scripfit de bis re¬ 

bus acutiffme, & idem hoc acrins accufivit in fe- 

ncilute quant antea defenfitaverat. Quamvis igitur 

ftterit acuuts ut fuit, tamen inconfiantia elcratur ^ ^ cker( 

autorttas. jQuis, inquatn, etiam tfte dies illuxe- Academie 

rit, qus.ro, qui illi ostendent eam quant multos quajlio». 

annos effe ncgavijfet vert & falfs notant (c) ? Or 

pendant qu’il combatoit la fcience, il harceloit ’ 

lurieufement nôtre Denys ; vous avez cru tort Objec- 

long tems, lui difoit-il, qu'il n’y avoit point ti on 

d’autre bien que l’honnêteté : en fuite vous 

avez foutenu que l’honnêteté n’eft qu’un vain 

nom , 6c que le fouverain bien confiftc dans la 

volupté. Vous devez donc croire que le men- 

fonge fe prefente à nôtre efprit , 6c qu’il s’y 

imprime fous le même caraétere fous lequel' la 

vérité y prend place , 6c par confequent que 

cette marque caraâeriftique du vrai 6c du faux, 

fur laquelle vous vous fondez pour affirmer ou 

pour nier, eft trompeufe 6c illufoire. Toute 

la force de cette objeétion confïftoit en ce que 

Denys avoit foutenu fuccefîîvement deux pro- 

pofitions contradidoircs. Antiochus éprouva la 

force de fon objedion , lors qu’il eut changé 

de fentiment ; car on le batoitdes mêmes ar¬ 

mes qu’il avoit employées contre Denys. Voi¬ 

ci le Latin de Cicéron : (/) Quoquc folebat titi (/) Ibid, 

argumento tttm , cum ci placebat, nihil poffe per- G- 

dpi, cum qtureret, Dionyfm ille Heraclcotes , 

utrum comprehendiffet certa ilia nota qua affen- 

tiri dicitis oportere , illudne, quod multos annos 

tenuiffet, Zenonique magistro credidijfet, honef- 

tnm quod effet , id bonum folum effe ; an quod 

poflea defenjitavijfet, bonefit tnanc nomen effe, vo- 

luptatem effe fummum bonum: qui ex illitucom- 

mutata fententia docere vellet, nihil ita fxgnari in 

animis noflris a vero poffe, quod non codent modo 

poffit à falfo, is cttravit, quod argumentum ex 

Dionyfio ipfe fumpfffet , ex eo esteri fumèrent. 

Cette objedion peut embarrafferceux des Protef- 

tans modernes , qui foutiennent que les veritez 

de l’Evangile n’entrent point dans nôtre efprit 

par la voye de l’évidence, mais par celle de fenti¬ 

ment ; car que diront-ils fi on leur montre des 

Chrétiens qui changent de religion, 6c qui a 

l’exemple de nôtre Denys d’Heraclée embraf- 

I 2 fait 
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tous les Dogmatiques, qu’il y a une réglé pour difeerner la vérité & la fauiïcté. 

i u. au. Il compofa divers Ouvrages de Philofophie, & quelques poèmes auflï f. Il fit 

donner dans le panneau ÇA)') Heraclide par l’un de les poèmes. Il parvint jul- 
qu’à l’âge de 80. ans, après quoi ne voulant plus vivre, il le donna la mort en 

$u.nu. ne mangeant rien j. Ses delirs Iafcifs (Ai) l’accompagnerent jufques à l’âge 

où la nature ne les pouvoir point fatisfaire. Mr. Moreri s’elt trompé (F) allez 

lourdement. 
HERACLIUS, Patriarche de Jerufalem au XII. ficelé, fut I’artifan delà 

*nytz. fortune. Il étoit né en Auvergne, fans bien, niapui, & il 11c laiilà pas de par- 

‘iful'm- venir à l’Archevêché deCefarée, & puis au Patriarchat de Jerufalem. Sa bonne 
mine & fon adrelfe le firent entrer dans la plus étroite confidence de la mere du 

Roi ; de forte que les oppolitions de l’Archevêque de Tyr furent milles , quoi 
Umpar qu'il les fondât (A) fur des prophéties. Heraclius menoit une vie fort fean- 

daleufe avec la femme d’un Marchand de Napoli de Syrie, laquelle il fit venir à 

TZrT Jerufalem après la mort de fon mari *. On en verra ci-ddfous des (£) circon- 
l'an 1679. fiances 

(а) Diog. 

Laért. lib. 
j-. n. 9Z. 

93- 

(б) Il les 

parodia un 
peu. Voyez. 
Cafaubon 

fur Athe- 
née pag. 

733- 

(f) OJyf 
lib. zi. 

р. m. 647. 

(J) (bnrl 
roi Aitvu- 
с. r-nxu, 

c-jntgjx- 
Çorlx , îi ry 

rcii, or 

y; u»0. 
Tradit 

Diony- 
li'jm cum 

domefti- 

cis. diebus 

feftis con- 
giorum, 

ferias illas 

agentem, 

cum ob 
fenedtu- 
tem mere- 

trieequam 

adduxe- 
rant uti 

non pp£- 

fet, ad 
convivas 

facie ver- 

fa, dixille» 
Arrigere 

nequeo, 

fumât 

ic. p.a-37 
ex Anngo- 

no Caryf- 

fent pendant long tems avec une ardeur incroya-* 

ble les memes dogmes, qu’ils rejettent dans la 

fuite avec une ardeur pareille? Le lentimcnt 

de la faufleté, demandera-t-ton, ne s’imprime- 

t-il point dans lame avec tous les mêmes carac¬ 

tères que le fentiment de la vérité ? 
( D) Il fit donner dans le panneau Heraclide 

par l’un de fies poèmes.J Ayant compofé un 

poème intitulé napïtvoTmîbv, Partbenopaum, il 

l’attribua à Sophocle en le publiant. Heraclide 

prit bonnement cet Ouvrage pour une produc¬ 

tion de Sophocle , 6c le cita comme tel dans 1 un 

de fes livres. Alors Denys Jui découvrit la fuper- 

chcrie , 6c Heraclide n en . ulut rien croire : il 

foutinrque l’Ouvrage étoit de Sophocle, 6c lors 

meme que Denys lui eut envoyé Ion nianu- 

ferit, il perfifta dans fon opinion, 6c préten¬ 

dit que le hafard avoit pu faire que 1. Poètes fe 

rencontrafiènt ( a ). Iantil eft fâcheux a un 

Auteur d’avouer qu’il fe foit lai il é furprendre 

de cette maniéré. Scaliger trompé de la même 

forte par Muret ne fit pas tant l’opiniâtre, mais 

il en fut trcs-fâché. 
( E ) Ses defirs Iafcifs raccompagnèrent.] Le 

jour d’une grande tète qu’il célébra le plus 

agréablement qu’il lui fut pofüble , il fe fit 

amener une Courtifane, afin qu’il ne manquât 

rien aux plaiflrs de la journée : mais la vieilleflè 

l’a voit tellement abatu , qu’il ne put rien ex¬ 

ploiter. Il confefla fon infirmité, en fe fervant 

(b) des paroles qu’Homerc met â la bouche de 

l’un des Galans de Penelope , lequel ne pou¬ 

vant tendre l’arc d’Ulyflè, s’écria, qu’un au¬ 

tre le prenne, je n'en puis venir.à bout (f). 

Denys pareillement déclara que puis que les 

forces lui manquoient, un autre devoit s’em¬ 

parer de la Courtifane ( d). Antigonus Ca- 

ryftius racontoit cela dans la vie de notre Hera- 

cleotes. 
( F ) Mr. Moreri s’eél trompeaffez.lourdement.] 

I. Il dit que Denis d’Heraclee-ayant quitte 

l’Ecole de Zenon finivit les Cyniques. Il faloit di¬ 

re les Cyrenatques, dont la fe&e étoit extrême¬ 

ment differente de la fede des Cyniques. On 

en peut juger parl’oppofition de caractères qui 

fe trouvoit entre Arillippe 6c Diogcne. Il n'y 

a pas dans le fond une grande différence entre 

Diogene Laërce, qui fait paffer nôtre Denys 

dans le camp des Cyrcnaïqucs, 6c Athenée qui 

le fait paffer dans la fede d'Epicurc ; car en¬ 

core qu’Epicure expliquât plus honnêtement le 

terme du volupté , il convenoit ayec les Cyre- 

naïques que la fin derniere de l’homme , le 

fouverain bien, le bonheur de 1 homme eft la 

volupté. 11. Ces paroles, il ne fai foit point de 

difficulté'... .de faire publiquement ce qui lui pou- 

voit donner du plaifir, font une luitede la pre¬ 

mière faute j 6c une nouvelle faute. Si Denys 

avoit embraffé le Cynifme , il n’auroit point eu 

de honte de fe fouiller avec une femme au mi¬ 

lieu des rues -, mais comme il ne fit que paf¬ 

fer dans l'Ecole d’Ariftippe, agréable débauché, 

Libertin poli, & qui favoit admirablement fon 

monde6c que les Cyrenaïques qui donnoicnt 

à la nature tout ce quelle fouhaitoit, n’avoient 

pas pourtant adopté l’impudence des Cyniques» 

on a grand tort de prétendre qu’il n’avoit pas 

plus de rcfpcd que Diogene pour les yeux de 

fon prochain, l’avoué qu'il vouloit bien qu’on 0} E‘* T! 
1 • . -, i rA TCt Xul/jXl' 

le vit entrer dars les lieux publics, 6c qu on lut 

qu’il avoit couché avec des proftituées ( e ); mais »£ 

chacun fait que cela ne fgnific point conoître T.a;A“ 

publiquement une femme, 6c fous les yeux des * 

paflans, comme faifoient les Cyniques. III. On y.èoxxSu. 

ne pouvoit pas reprefenter plus confufément la 

defertion du Stoïcifme, que Moreri l’a repre- cætê- 

fentée. Denys , dit-il, étant tourmenté d’une risque vo- 

exceffive douleur dans les yeux, ne voulut jamais ,uptatibus 

dire que la douleur fût indifférente. Voit-on là 

une description fidelle du changement de ce dabat. 
Philofophe ? N’eft-on pas tenté de fe figurer Laertius 

un homme que l’on met à la queftion, pour lui 

faire dire que la douleur eft indifferente , 6c ordinaire 

qui s’obftine d ne le pas avouer? Voyez dans eft trop 

les p alfas es de Cicéron citez ci-deflùs l’état naïf î°rtc’ ? a 
a ‘ S \ ? ri n- a v trompe 
de cette avanture. I V. il ne raloit pas oter a aparem- 
Denys 10. ans de vie : ce fut à l’âge de80. ans, ment Mr. 

6c non pas à l’âge de 70. qu’il fc laiffa mourir : 

défailli. * luftrain- 
( A ) Quoi qu’il les fondât fur des prophéties.] gredieba- 

II dit que les prophéties menaçoient que corn- “ir »• c*tf~ 

nie la croix fut conquife par un Eracle , elle 

ferait perdue fous un autre ( f ). Je crois qu’il gerebat 

aurait parlé plus conformément à l hiftoire, s’il ocul,s qu* 

avoit dit que comme les Infidelles avoient pris 

la croix fous un Eracle, c eft-à-dire lous 1 em-1 mer tnt. 

pire d'Heraclius, ils la reprendraient fous un 

autre Eracle. Je fai bien que l'Empereur Me- (/) Hiftoi- 

raclius recouvra par un Traité de paix la croixre ’ie 

que les Pe ries avoient enlevee- mais peut-on di- je jerufa- 

re que ce fût conquérir la croix? lem par 

( B ) Des circonfiances en vieux Gaulois.] L’Hif-f'1^'”’ 
. , , , T r 1 Voyez, la 

toire de la conquête de Jerulalem que j ai citee , rt7mrc.lie 

parut à Paris l’an 1679. Celui qui la publia l’a- b. 
voit 



<») ? VJ*- 
a-Jire la 

neuve du 

Marchand 

de Na poli 

de Syrie, 

(h) Je rx- 

porte ceci 

félon la 

cjjpie que 

j‘en fis il y 

a long 

te ms. Je 

crains de 
n’avoir pas 

toujours 
ob/ervé 

Rcrthogra- 

phe du li¬ 
vre impri¬ 

mé , é‘ je 
ne l’ai plus 

pour m’y 

conformer 

entière¬ 

ment. 

(c) Maim- 
botirg, 

Hifi. des 
Croifades, 

liv. 4. tome 

i.pag. $7. 

édit, de 

Hollande. 

(d) Ibid, 

pag. 5-8. ad 

anu. 118 j. 

(e) Ibid, 
p. 5*9. 

(0 au. 
Hz-6'- 

H E R À C L I U S. 69 
ftanccs en vieux Gaulois. Je ne pente pas qu’il le faille diftinguér de ce Patriar¬ 

che Heraclius donc il eft parlé dans l’Hiftoiredes Croifades,&qui témoigna tant 

d’emportement (C)_ contre Henri 11. Roi d’Angleterre, quand il eut vu que 

ce Prince lé difpenloit d’aller en perlbnne au ftcours de ferufalem. 11 étoit le 

chef de l’Ambaflàde que les Princes de la Terre fainte avôient envoyée en Occi¬ 

dent pour demander du fecours, & il s'étoit fait fort dans la Talejtine d'y ame- tM<» 

ner ouïe Roi d'Angleterre, ou quelcun des trois ‘Princes les nifims h‘“rj' 
w J J _ _ Ht l. des 

H E R A L- Croifades, 
/. 4. to. 2. 

rent tous unanimement avec les Seigneurs, que pour (j' 

ce qui regarde tin des jils du Roy qu'on demandait a Holl-nde. 

[ou defaut, l’affemblee ne pouvoit rien déterminer 

Jur cela, puis qu'ils étoientabfens, &quelare- 

folution qu'ils dévoient prendre dépendait abfolu- 

men d'eux. Le Patriarche (£ ) qui efloit un homme (s) Ibid, 

fort violent, fut tellement irrité de cette refolu- W- 6z‘ 

tion, qu'il penft tout perdre, en perdant tout-k- 

fait le refpect qu’il devait au Roy, & en le traitant 

d’une maniéré qu'on ne peut du tout excufer, quel¬ 

que effort qu'on jaffe pour la couvrir du nom & d’une 

faujj'e apparence de zèle. 11 répondit au Roi 

qui offroit 50. mille marcs d’argent pour cetteguer- 

re, (h) Qu'ils n’avoient pas affaire de fon (b)'rbid.1 

5,argent, mais de luy-mefmc• qu’ils avoient M?* 6J• 

j, plus d’or & d’argent qu’ils n’en vouloient, & 

,, qu’ils n’eftoient venus de fi loin, que pour 

,, chercher un homme qui eût befoin d'argent, 

„ pour faire utilement la guerre contre les In- 

3, fidelles, & non pas de l’argent qui eût be- 

,, foin d'un homme qui feeût l’art de s’en bien 

,, fervir en cette guerre. Au refte, ajoûta-t-il, 

,,en luy parlant d'un air trés-offenfant, vous 

,3 avez régné jufqu’à maintenant avec beaucoup 

3, de gloire ; mais fçaehez que Dieu dont vous 

,, abandonnez la caufe, vous va maintenant 

„ abandonner. Pour en eftre perfuadé, vous 

33 n’avez qu'à comparer les biens qu’il vous a 

33 faits, avec les crimes énormes dont yous l’a- 

„ ves payé par une extrême ingratitude. Yous 

33 avez violé la foy que vous devez au Roy de 

33 France vôtre Souverain, & vous prenez main- 

33 tenant pour prétexte de voftre refus, la guer- 

,3 re que vous craignez qu’il ne vous faffe. Vous 

ji avez lait barbarement maffacrer le Saint Ar¬ 

chevêque de Cantorberi , <Sc vous refufez 

„ maintenant d’aller à la defenfe de la Terre 

3, Sainte, après vous y eftre engagé folennelle- 

„ ment dans un Sacrement. St comme il vit que 

>■> le Roy changeant de couleur, rougijfoit de dépit 

,, & de colère, Ne croyez-pas, pourfuivit-il en 

,, luy tendant le col, que j’apprehendeles effets 

,, de cette fureur, que la vérité qu’on vous dit, 

,3 & que vous ne pouvez fouffrir, allume dans 

,,voftre ame; Tenez, voilà ma tefte; traitez- 

„ moy comme vous avez fait Saint Thomas 5 

i, j’aime autant mourir de voftre main en An- 

„ gleterre, que de celles des Sàrafins en Syrie : 

„ auffi-bien ne valez vous gucres mieux qu’un Maïm- 

„ Sarafïn(i). „ Le Roi fuporta patiemment bourg pag. 

tous ces difeours, <Sc continua de traiter lePa- 64.pa¬ 

triarche fort civilement, jufques-là même qu’il 

leconduifit dans fon propre va;fléau à Rouen , chofes en- 

d où il le mena fur la frontière, afin qu'il y fût corf pl“s 

le témoin de la conférence qu’il y eut durant trois 

jours avec le Roy Philippes, fur le fujet de laguer- que je né 

re fainte ( kj. Heraclius s’én retourna fans avoir veux pas 

, , „ & de les ce qu’il preténdoit, & mefme fans le fecours qu’on ra.c?nter' 
de fendre des mfultcs des ennemis domestiques, & luy offroit, & que fon dépit luy fit fottement me- *J ‘ ' 

fftrangers : ce qu’il ne pouvoit faire en fort abfen- prifer, contre toutes les réglés de la prudence & Ibid, 

ce dans letat ou eïloient les chofes. lis ajoute- du bon feus, <jy au grand préjudice des affaires de pag.ôy. 

1 $ fin 

voit traduite d’un vieux manuferit, que Monfr. 

Cabart de Villermont luiavoit donné. 11 re¬ 

porte félon les termes de l’original ce que l’on 

va lire. Et celle ( a ) tenait li Patriarche tout en 

apiert, & fans celée de gens ainfi comme un hom¬ 

me fait fa femme , fors tant qu elle ne mar.oït pas 

avec li, & quant li Patriarche aÜoit au Monftier, 

elle étoit auffi bien aornée de riches draps, com¬ 

me fe cou fut une Emperées ctt une Reine, & fes 

ferians devant li, & quant aucunes gens- la veoient 

qui ne la connoiffoient point, fi demandaient qui 

cette Dame étoit, ainji qu’on fait des gens qu’on 

neconnoit-, & ceux qui la connoiffoient difoient 

que cou étoit la Patriarchcffe, la femme le Pa¬ 

triarche, & fichez, qu’elle avoit nom Pafque de 

Riveri, & fi avoit ajfez. d'enfans du Patriarche. 

On conte que ce Prélat affijlant a un Confeil d'im¬ 

portance, un fol s éiant fourré dans la chambre, 

courut droit a lui, & lui dit, Sire Patriarche 

préparez, moi une riche recompenfe , car je vous 

aporte de joyeufes nouvelles, vôtre femme Pafque 

de Riveri eft heureufement accouchée d'une belle 

fille (b). 

( C) Et qui témoigna tant d'emportement con¬ 

tre Henri 11. Roi d’Angleterre, j Ce Prince 

»CO pour expier le crime qu’il avoit commis, 

,, en donnant Jicu aux affaflins de Saint Tho- 

„mas Archevêque de Cantorbcry, de le maf- 

„ facrer dans fa propre Eglife, avoit accepté du 

„ Pape la pénitence par laquelle il étoit oblige , 

,, de mener lui-même dans trois ans un fecours 

„ confîdcrable à la Terre fainte. Plus de dix 

„ s’etoient écoulez depuis ce terme échu, fans 

„ qu’il fe fut mis encore en état d’accomplir 

,3 fa promefle. „ Cela failoit efpererà Hera- 

clius un bon fuccés de fa négociation. II fit 

un difeours ( d ) extrêmement pathétique à ce Mo-*- 

narque, après lui avoir prefenté les clefs de Jeru- 

falem & du faint fepulcre. On lui fit efperer 

qu’il feroit bien-tôt fatisfait , mais on ne lui 

tint point parole. Henri confulta fon Clergé , 

pour [avoir fi dans l'état prefent de fes affaires, il 

étoit obligé de s'acquiter de fa promeffe, & d’ac¬ 

complir cette partie de la pénitence que le Pape lui 

avoit impofee, & a laquelle il s’étoit folcnnellement 

obligé ( e). * Le Patriarche Heraclius aflîfta à 

l’aflèmblée où ce cas de confcience fut exa¬ 

mine. (/) Tous les Evêques & les Allez . . . * 

conclurent d’un commun confentement.... que 

non feulement le Roi n’eüoit point obligé prefente- 

ment de faire le voyage de la Paleftine, mais qu'il 

feroit beaucoup mieux, pour le falut de fon ame « 

de demeurer dans fes Etats ; parce que la promeffe 

qu’il avoit faite en acceptant la penitence, de la¬ 

quelle ou pouvoit, & même l’on devoit le difpen- 

fer, ne pouvoit préjudicier a celle qui est ab- 

folument indifpenfable, & qu'il avoit faite a fon 

de bien gouverner fes fujets Sacre , 
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7o HERALDÜS. HERCULE. 
H ER ALDUS (Desiderius) en F rançois Hérault, Avocat au Parle¬ 

ment de Paris, adonné de bonnes preuves de, fon érudition par (^?) diversOu- 
vrages qu'il a publiez. Il lé deguifafous le nom de “David LeidhrejJ'ertts, peur 
écrire une Dillcrtation * politique fur l’independance des Rois , quelque tems 
après la mort d’Henri I V. Il mourut au mois dejuin lâ-j-p. & (B) laiHa des 
enfans. Mr. de Saumaife & lui écrivirent (C) l’un contre l’autre. 

HERCULE. Il y a eu plufieurs (A) Héros de ce nom ; mais celui de 
Thcbcs a été le plus fameux, parce que les Grecs lui ont donné les aérions des 
autres, & fe font fort apliquez à parler de lui, lélon le genie fabuleux de leur 
nation. Je ne pretens parler que de celui-là. Il paifoit pour fils de Jupiter & 
d’Alcmene. J’ai dit ailleurs -J- comment cette Dame fut trompée par ce Dieu ; 
& je ne répété ni cela, ni ce que l’on peut trouver dans Mr. Moreri. NôtreHer- 
cule avoitdes forces prodigieufes & dans les combats de Mars, & dans QB) ceux 

de 

(•0 Rtp!î- 

Adam & 

h Cottibi, 
fart. z. 

ch/tp. z i. 

[on Maifilre. Tant il importe aux Rois de )i aban¬ 

donner pas leurs interefts a la difcrction de ceux qui 

u en ontguercs, c“ a qui bien fouvent les violen¬ 

tes pajfions qui le s dominent, [ont perdre le peu qu’ils 

eu ont. 

( A ) Far divers Ouvrages qu il a publiez.. ] 

Scs Adver[iria parurent l’an i 599. C'cft un 

petit livre qu’il fe repentit d’avoir publié, li 

I on en croit le Scahgerana. Ses not.s furl’A- 

pologctiquc de Tertullien , fur Minutius Fc- 

lx, & lur Arnobe ont été eftimees. Il en a fait 

nufli fur les épigrammes de Martial. 

(R) Et laiffd des enj'ans. ] Quand Mr. Dail- 

lé (a) parle des Ecrivains Proteftans qui con¬ 

damnèrent le fuplice de Charles I. Roi d’An¬ 

gleterre , il cite le pacifique royal en deuil de Mon¬ 

iteur Hcraud. Cet Auteur étoit Miniftre, 6c 

fils de nôtre Defiderius Hcraldus. Il exerça Ton 

tpZ-127- rainiRcrc a Londres dans l’Eglife Wallonne fous 

le Roi Charles I. & Rit fi bon Royaliftc, qu’il 

ne pouvo' t pas fe taire contic l’état républicain 

cù l’Angleterre lut réduite après la mort de ce 

Monarque. Cela fit que pour n’étre pas ex- 

pofé aux violences de l’Ufurpateur, il fe reti¬ 

ra en France. Il y Rit Miniftre d’Alençon, 

mais il repaflâ en Angleterre après le retablif- 

fement de la famille Royale, 6c reprit fon ancien 

polie dans l’Eglife Wallonne de Londres ; 6c 

quelque tems aptes obtint un Canomcat à Can- 

torberi, qu’il garda jufques à fa mort. C'eft 

ce que m’a dit depuis peu une perfonne qui pou- 

yoit le bien favoir. 

(C) Mr. de Saumai[e & lui écrivirent l'un 

(£) ratin, contre l'autre. ] ,, 11 ( b ) cft ici mort un ancien 
lettre 19. „ Avocat fort favant nommé Monficur He- 

*>it?\ 'tome ” rallC ( Defiderius Hcraldus) qui étoit en que- 
iLitù cl:< 1. «relie avec Monficur de Saumaife qui avoit 

•err.bïc „ écrit contre lui, Obfiervationcs ad jus Atticum 

& Romanum, il y a environ 4. ans. Monfieur 

,, Héraut qui fe trouvoit oRcnfé de ce livre , 

,, y faifoit une reponfe in [olio : mais la mort 

„ l’ayant furp ri s, jcpcnfe qu’il faudra le vendre 

„ tel qu’il cft, 6c faire une fin où l’Auteur a 

« trouvé la fienne. II paroifloit âgé de 70. 

„ ans.... Il avoit la réputation d’un hom- 

,, me fort favant, tant en Droit que dans les 

,,belles lettres, 6c écrivoit fort facilement fur 

„ telle matière qu’il vouloir. „ J'aprens par 

^ ) Elle une lettre ( c ) de Mr. Sarrau qu’apres vingt-fept 

jat écrite ans de filence, Heraldus ayant épluché fes pa- 

r*1”- sir', piers àl’inftance de fes amis, alloit publier le 

■-.ivîîEpifl. livre de autoritate rerum judicatarum. Ce qu’il 

pa£. 16. avoit préparé contre Saumaife Rit imprimé l’an 

1650. C’eft un in fiolio qui a pour titre Qua[- 

16-19. 

tiones quotidianct, & Obfiervatioties ad jus Atti- 

ctini ac Romanum. Il y a deux livres dans le Dtorum, 

Catalogue d’Oxtord attribuez à Hier. Herbarius, l‘b. 3- p*g- 

qui aflüiemcnt furent détachez de leur place par m% 

les Imprimeurs. Ils dévoient être un peu plus ^ Incje 

haut fous Defid. Hcraldus. En voici le titre , proxi- 

De rerum judicatarum autoritate Ltbri 11. à mum am- 

Paris 1640. Obfiervationum & cmendutionum li- 

ber mus, ibid. tum Her- 
(4) Il y a eu plufieurs Héros de ce nom.'] culi quem 

Cicéron en compte fix. (d) Quamquam quem "^ÿgenæ 

potififiimum llereulem eolamus Je/re Jane veltm , 3pUlj pe 

plui es enirn tradum uobis ii qui nitertorcs fienttan- antiquiflî- 

tur & reconditas literas : anttquifijimum [ove na- I^m[per' 

tum, fied item Jove antiquiffimo -, nam Joves quo- C0fqUC qUj 

que plurcs in pnficïs Gracortim literis invennnus. pofleapari 

Ex co igitttr & Lyfito eïl ts Hercules , quem vii tute 

concertavtfifie cum Apolline de tripode acceptants. COgno_ 

Altcr traditur Nilonatus Ægyptius, quem aiunt mentum 

Pbrygias literas ton fier tpfiifific. Tertiits est ex I dais ejus adfci- 

Dactyhs, cm infierias affermit. Qu art us Jovis 

cjl, & Afileritc, Latonœ fororis, queinTyrti maxt- a. cap.6o. 

me colioit, eu jus Carthaginem filiamfierunt. Quai- 

tus in India, qui Bclus dicitur. Scxtus hic ex (/) Eib. 3. 

Mcumena, quem Jupiter genuit-, [cd tertius Ju- f'ibfinern- 

piler : quoniam, ut juin docebo , plurcs Jovcs ^ 

etiam accepimus. S Ion eda l’Hercule d'Egypte ne „AU3 

feroit que le troifiéme, mais les Egyptiens ( e ) 13. p. j) 6. 

lui donnoient le premie r rang. Diodore de Sici¬ 

le ( f ) qui ne parle que de trois Hercules , don- W pf 
vr -1 ■ ’> ■ ,r u -, •• fan. hb. 9. 

ne a 1 Egyptien le droit üamcflc, oc il avoue j02' 

que la conformité de nom 6c d'inclinations a été 

caufe qu’on a donné à celui de Thebes, qui étoit (/) id. ib. 

le plus jeune de tous, ce que les autres avoient 

fait. Cn dit qucVorron a compté jufqu’à 44. 

Hercules. 

(B) Et dans ceux de Venus.] Quelques-uns 

(g) difent qu’en fept jours il depueela les 50. ’otcuc,^/.- 

fillcs de Thef'tius ; d’autics ( b ) veulent qu’il -y71- 

n’y ait mis qu’une mut , 6c ajoutent qu’il les ,>*” 

engrofl'a toutes d’un garçon, 6c qu’il y ai eut 

même deux, l’aînée, 6c la plus jeune , qui «’»- 

lui donnèrent deux Ris chacune. Selon quel- 

ques-uns ( t ) 1a plus jeune ne voulut jamais ûd>ixtâa. 
confentir à la pci te de fa virginité. Pour l’en Ego vero 

punir il la condamna à la garder toute fa vie , ac*^uc^ 

6c voulut quelle lui fervit dePrêtrefle. Voi- pojfim3": 

la pourquoi le temple d’Hercule à Thefpis credam, 

fut deflervi par une Prêtrefl'e qui devoit de- Herculem 

meurer fille jufques à fa mort ( kj. Paufa- homini^s 

nias ne fauroit fe perfuader qu’Hcrculc ait con- filiam ira 

çu une fi furieufe colere contre la fille de fon îam acri 

bon ami (f): il regardoit donc comme un 

fuplice bien dur k peine â quoi on difoit ibU. 

qu’Her- 
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de Venus. C’étoit auffi un grand (C) mangeur. J’en raporterai des circon- 

ftances fort fingulieres; comme aufli de la qualité de grand (Z)) buveur, où 

il n’excelloit pas moins. Il lit voir là voracité dans une rencontre qui donna 

Heu 

(4) Lib. 4. 

c. 19. 

(b) Le pere 

Je ces fo. 

filles efi 

nommé 

Tbeflius 

far les uns, 

C3* Thef 

fius par 

les autres. 

(«O Sur 
Tbilojirate 

tom. 1. 

pug. 98. 

édit, in 4. 

(d) Lac- 

tant. lib. J. 

cap. 9, 

(e) Arno- 

bius lib. 4. 

t*Z- HJ- 

(/) PUU- 
fardas lib. 

f. f.ift. 

(!) V°J,X- 
Hat ait s 

Cornes My- 

thol. lib. 7. 

p. m. 69;. 

69+. 

Apollodore 

lib. i. psg. 

145-. n’en 

dit pas 

tant, & 

n'a pas les 

mêmes 

circonjlan- 

ces j mais 
il convient 

qu’Hercule 

tua & 

mangea le 

bœuf. Le 

Scholiafie 

d'Apollo¬ 

nius in 

lib. 1. 

v. 1112. 

dit ce que 

Natalis 

Cornes. 

qu’Hercule l’avoit condamnée. Ce quil dit de 

l'amitié de Theftius pour Hercule , s’accorde 

fort bien avec ce qu on lit dans Diodore de Sicile 

(a), que Thcfpius (b) fouhaitant que fes filles 

lui donnaient une pofterité dont Hercule fût le 

pere, le pria d’un grand feflm , & le regala 

magnifiquement, après quoi il lui envoya fes 50. 

filles l’une après l’autre. Vigenere a dit aflez 

agréablement que ce (0 fut le plus fort combat & 

affaire ou Hercule fe trouva onques en jour de fa 

vie. Les anciens n’ont pourtant point mis cela 

dans le catalogue de fes travaux. On a remar¬ 

qué qu’à c.iufe qu’il faifoit la guerre tantôt en un 

pais, tantôt en un autre, & qu’il aimoitfort 

le fexe, il avoit difpcrfé des femmes en plufieurs 

Provinces du monde, afin d’en trouver par tout 

qui fuflènt à fa difpolition. Laôtanccn’a pas 

eu tort de fc moquer des Payens, qui avoient 

mis au nombre des Dieux un homme qui avoit 

laiflé des marques de fon impudicité par tou¬ 

te la terre (d). Hercules.nonne orbem 

terra quem peragraffe ac purgaffe narratur, ftu- 

pris, libidtnibus, adulteriis inqtiinavit ? nec mi- 

rum, cum effet adulteriogenitus Alcmena. Qjtid 

tandem potuit in co effe divini, qui fuis ipfe vttiis 

mancipatus & mares, &f«minas, contraomnes 

leges infamia , dedecore, flagitio afficit f Arno- 

be s’efi: moqué fort plaifamment des Payens, 

fur ce qu 'il avoit falu neuf nuits à Jupiter pour 

faire un enfant, & qu’il n’en avoit falu qu’une 

à Hercule pour engroflèr 50. filles. (<r) Quis 

ilium ( Jovem ) in Alcmena novem nodibus fecit 

pervigilaffe continuis ? non vos ? .... Et fane 

adjungitis bénéficia non parva : fiqnidem vobis Deus 

Hercules natus efl, qui in rebus hujufmodi patris 

fui tranfiret exuperaretque virtutes. llle tiodi- 

bus vix novem unam potuitprolem extundere 3 con- 

cinnare, compingere : at Hercules fandus Deus 

natas quinquaginta de Thefiio node una perdocuit 

& nomen virginitatis exponere, &gcnitricum pon¬ 

déra fuflinere. 

( C ) Un grand mangeur. ] Il fe piquoit de 

manger plus que les autres, <Scil fut extrême¬ 

ment fâché de trouver un homme qui l’éga¬ 

lât en cela. Il (/) difputa le prix de voraci¬ 

té avec un certain Lepreus, & ne le rempor¬ 

ta pas *, ils immolèrent chacun un bœuf, & 

fi Hercule mangea tout le lien dans un feul re¬ 

pas , fon antagonifte ne fut pas moins promt 

ni moins vigoureux fur fa viètime. Lepreus 

auroit dû sen tenir-là , mais il eut l'audace 

de provoquer Hercule à une autre forte de com¬ 

bat , à un vrai duel où il fut tué. Je parle¬ 

rai plus amplement de cette difpute à la fin de 

cette remarque. Autre hiftoire. Hercule (£) 

voyageant avec fa femme, 8c avec le petit Hyl- 

lus fon fils, & voyant que le petit garçon avoit 

grand’ faim, s’adrelfa à un laboureur pour lui 

demander quelques vivres ; & parce qu’il n’ob¬ 

tint rien , il détacha l’un des bœufs de la char¬ 

rue , il l’immola aux Dieux, & il le mangea. 

Cette faim canine l’accompagna jufques dans 

lo Ciel ; de là vint que Callimaque exhorta Dia¬ 

ne à prendre non pas des lièvres, mais des fim- 

gliers 8z des taureaux, parce qu’Hercule n’avoit 

point perdu entre les Dieux la qualité de grand 

mangeur qu’il avoit eue parmi les hommes (h). ^ 

Athenée cite des vers d'Epicharme qui expriment 

admirablement la voracité de ce Héros. <3W‘ r>~* 
Èiubtic, 

r-r - \ •J a j /(. , , IIUOO-XT 
UpuTOV (0 pev ai* tcd-ovT iStJÇ VIV , àswjwimç , Ubpifuy'.r.n. 

Bçiptet fatv 0 Qpùpnyï, ivboS', oî^cQeî J\,’ « yvot- ‘7‘ •<', ireépis 
Uttni 

yoepà J\^S yi/icp,©., -rire/ÿ S miltvT, Ifl. 

3 -r p'ûgay; , y.ivés J],’ isxtu , v tîtçjt- o-vi^rf!» 

triiïav u$èv ïi'flov. Oucb'â- 

Trimùm quidem, tum coîfïcdentem fi videos} h!°phry|ia 
perieris : iubquercu 

Fremunt intus fautes ; firepunt bucca : i^vatus^1 

Molares dentes fonant : caninus firidet : Atquc 

Sibilat naribtts : aurcm utramque movet. Deus fac- 
tus, fit 

Il cite quelques autres Poètes pour prouver fathe- ^fus 

fe, qui eft qu’Hercule a été un très-grand man- at illi . 

geur , on r,v t) 0 H'pajtAiîf ct$H*i$oiyoç , & Efteadcm» 

il n’oublie point la concurrence de Lepreus. Voici q^on- 

tout ce qu’il en dit. dam Tliio- 

Lepreus défia Hercule à un combat de glou- damantis 

tonie, & fut vaincu. (k) Eicmyt-uq J 0 nkiem1' 

xAijf nijcf Açirçêi <csèà mhuÿctyioo; èeJÇcov èKolva cum lati 

7t^oKC6\tcfztf/,évis, yjij vtvUnKt. Inducitur Hercules icinderct 

de voracitate cum Lepreo certans qui eum provoca- 

verat, in qua contentione Hercules vidor evafit. mhymno 

Zenodote raconte qu’Hercule avoit mis aux fers Diana. 

Leprée petit fils de Neptune, après avoir net- (,) Atben. 

toyc les étables d’Augiasj il le mit en liberté i°- 

après qu’il eut fini fes travaux , & alors il eut avec # 

lui trois difputcs. Ils jouèrent au Palet, 8c à qui ^ 

pomperoit mieux de l’eau , & à qui mangeroit ^Hercidis 

plûtôt un bœuf. Hercule remporta par tout laudatione. 

la viétoire. Enfin Lepreus étant fou provoqua Caucalus 

Hercule tout de nouveau, & en fut tué. D’au- l^jetor 

très (/) difent qu’ils ne difputerent pas à qui fJàtlr 

mangeroit le plus., mais à qui boiroit le plus, 8c Tbeopompi 

qu'Hercule furpaflà Leprée. D’autres (m) pre- H'flori°- 

tendent qu’ils difputerent <Sc à qui mangei'oit plu- S^cùli! 

tôt un taureau, & à qui boiroit davantage. Je laudatione, 

raporterai quelques autres faits dans la remar- aP“d 

que H. Athen■,b' 

(D) Grand buveur.] Pous s’en convaincre (n)Æli»n. 

il fuffit de confidercr la grandeur énorme de 

fon gobelet. Il faloit deux hommes pour le If. * 

porter, mais quant à lui il n’avoit befoin que ^Statius 

d’une main, pour s’en fervir quand il le vui- Theb. lib. ’ 

doit. 6.v.f$i. 

(0) Non- 
Huic (n) pretium pointa gemini cratera ferebant dum Hcr- 

Herculeum iuvenes. lUum Tyrintbius olim culisfcy- 
„ r I n J r - Pho epoto 
Ferre manu fola, fpumantcmquc ore fupino repente 

Vertere feu monfiri vidor, feu marte folebat. velut telo 
confixus 

Il paroît par l’hiftoire d’Alexandre que dans les 

fcllins où l’on buvoit extraordinairement , on uns lib. 10. 

faifoit vuider à la ronde une grande coupe qui 

s’apelloit la coupe d’Hcrcule. On la refervoit Freinshem. 

pour la fin, comme on le peut inferer de ce qu’A- Voyez a 

lexandre ne l’avoit pas (0) bue encore quand il au<^‘ p^u‘ 

tomba malade à table, pendant un feftin où il ^/^anlr» 

ayoit déjà bu beaucoup. D’autres difent qu’il fubfin. 

l’aYoit 
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lieu à use ceremonie fort finguliere, c’eft qu’on lui difo;t des injures (E') pen¬ 

dant les facrifices que les Lindiens lui offroient. Quelques-uns en confiderant 
fon inclination au vin & aux femmes, ont nié qu’il eût (F) fait les beaux ex¬ 

ploits qu’on lui attribue. On a dit une chofe fort particulière touchant l’avidité 
avec 

0) Seneca l’avoit bue, & que ce fut Ton coup mortel. A- 

ep:Ji. S3 I lexandrum. . . . itiicmperanua bibendi atque illc 

Hcrculeanus & fatalis f typhus condidit (4). Dio- 

1 j LJ 117 éore Sicile (b) conte qu’Alexandre ayant déjà 
' bu beaucoup, vuida pour la fin la coupe d Hcr- 

(c) Mit- cule , tomba tout auffi - tôt en défaillance. 

crob Sa- Pour concilier ces variat’ons, je croi qu’il faut fu- 

pofer que ce Prince fiit frapé en buvant ce coup, 

Voyez & avant que d achever de le boire. Cet H.f- 

Dempjie- torien obfirve que cette coupe d Hercule croit 

//« m Tb f°rt granc'c> Ma s que peut-on alléguer là-def- 
\0. fus de plus dccifif que ces paroles de Macrobe ? (0 

p- m.àfô. Scypbus Herculis poculum cfi , ita ut Liberi patns 

cantharus : Herculem vero fictores veteres mu fine 

Wf- caufa cum poculo fecerunt & nonnunquam caft- 

PaS- 434- btaidum & ebrium , non folum quod is héros bibax 
fuiffe perhibetur, fed etiam quod antiqua bifioria 

(e) Cen- efi Herculem poculo tanquam navigio vernis tnt- 

— metifa maria tranftjfe. Sed de utraque re pauca 

tharunî" ex Gratis antiquïtatibus dicam , & multibibnm 

com i- ] 1er ou iftum fuiffe, ut taceam qux vulgo nota funt, 
vium de- non obfcurum argutnentum cfi, quod Epbip- 

(stcficho- Pus m Bufiride inducit Herculem fie loquentem 8cc. 
rus) aie Athenée femble nous marquer la capacité de 

Pholum cette coupe, car il dit ( d ) que celle qui fit 

propterea naourir Alexandre tenoit deux cortgies. Le 

hofpitem Pocte Stefichorc nous peut aprendre une in- 

Aicidx fîgne particularité. 11 dit que Pholus porta 
nuncjpit fantc' à Hercule dans un vafe ( e ) qui 

implevifll- tenoit vingt-quatre letiers. Il le vuida tout 

Herculi ]c premier , & lut imité par Hercule tout 

craCc,c,m aufli-tôt. 
trium la- 
genarum _ f ( 
capac;m, ZxoCpiov (f) j SocCùv Stvraç epifaiTÇOV uç T 
qaem . y„V3, 

obbibùlct: n~iv , 10 fd oi mepi^xe <f>i\(& 

ampium uiçff-vM. 
autem 

oportuit Hercules (de eo cnim loquitur) acceptant in manus 

qui ur- ' feyphutn plénum , trium lagenarum capacem, on 
nam, hoc admovens obbibit , quem Pholus ipfi tnfuderat. 

tiior &a* Athenée explique d’une manière lort vraifem- 

viginti blable, pourquoi les Poètes ont feint qu’Hercule 

fextarios paflà la mer fur une coupe. Cette fiéfion dit-il, 
caperec. ^ eft aparCmmcnt fondée fur ce que ce Héros fe 

Jitniits',S plaifoit à boire d.:ns degrans verres, caril croit 

Arum ’d- du nombre des meilleurs buveurs, (b) O n 3 tis 
verf. lit>. Tc^„ mvivuav TrpoilTity.iv. 

4 cap Bibacem mer alios Herculem fuiffe anteanosme- 

(f) Apsid tnoravimus. 
Hudrian. (E) On lui difoit des injures pendant les Jacrt- 

Junium fees.] J’ai raporté ci-deflus qu’Hercule mangea 

un bœuf qu’il avoit ôte a un paifan ^ niais j a- 

, ) Mi j°lA|te ^ pendant qu’il le mangeoit, le paï- 
fini vomit mille injures contre lui, ce qui ne fer- 

vit que de divertifiement à Hercule : de forte que 

tx*‘£ quand on lui eut drefle un autel, il voulut que ce 

"ZÎI!SA villageois fut fon Prêtre, & il lui commanda de 

ri fulyt- renouveller les memes malédictions toutes les 

$>7-™: fois qu’on lui offrirait des facrifices, car, difoit- 

irottflecl 
<rvy^ct<Pu<;,^ irteït etirot i> 7rolr,*i& î/MvB-o^oy>irm. Poculis for- 

taire quia héros amplis gaudebat, per jocum feriptores. ac poe- 
ta:, eum in poculo navigafle fabulati funt. Athennus I16. 1 i.pag- 
469. (h) Id. ibii. 

il, je n’ai jamais mangé avec un plus grand ap¬ 

pétit. Laôlance nous va raconter cela ample¬ 

ment: (i) ApudLtndumquodeftoppidum Rhodï, (,) iac. 

Herculis facra funt, quorum a exteris longe di- tunt.lib.i'. 

ver fus efi ritus. Si quidetn non eJcptj/z/a , ut 

Grxci appellant, fed malediclis , & exccratione voyez7 

celebrantur, eaque pro violatis habent, ftquando ’-ujJiConon 

inter folemnes mus vtl imprudenti alicui cxciderit JbVl> 

bunum vcrbttm. Cujus rei bac ratio rcddttur, ft je P^,*USt 

tumen ulla effe ratio iu rebus vaniffmis poiefi. Her- pag. 419. 

culcs, cum co delatus effet, famemque pateretur, 

aratorem quendam ajpexit operantem , ab eoque 

petere ccepit, ut ftbi unum bovemvenderet. Üle 

negavitfieri poffe, quia fpes fua omnis colendx terra 

duobus illis jumentit niteretur. Hercules folita 

violentia ufus, quia unum accipere non potuit, 

utrumque jufiulit. At illc infelix , cum loves ftos 

mattari videret, injuriant ffiam malediclis ultus 

efi, quod bomini eleganti & urbano grattffimum 

fuit. Nam dum (omnibus fuis epulas apparat, 

dumque ahenos boves dévorât, ilium fibi amarif- ^ 0*ç 

finie conviciantcm , cum rifu , & cacbimns au- (*,»' 

diebat. Sed pofiquam Herculi dixinos honores ob ™ 
admiraùonem virtutis deferri plaçait, a civibus ci 

ara pofita cfi , quam de fdtto (lAÇuyy, id eft 

bovis jugum nominavit j ad quant duo juncli boves ^ 

intmolarentur, lient illi, quos abftulerat aratori, fA‘" yuvXi- 

cumque tpjum Jwi coufiitutt Sacerdotem, ac prace- kmAu* 

ptt, ut iifdem malediclis fentper in celebrandis facri- Si xdSpa 

fciis uteretur j quod uegaret, fe unquarn epulatum 

effe jucttndins. , 

(F) Ont nié qu'il eut fait les beaux exploits. ] Cum ma- 

Megaclide dans Athenée cenfurc les Poètes j41012 y°- 

poltericurs à Homere Ôc à Hefiode, de ce qu’ils 

ont dit qu’Hercule avoit commandé des ar- mines vi- 

mées, ôepris des villes, puis qu il cfi confiant tam ege- 

que ( k) c’étoit un homme qui mena une vie !" 

très-voluprucufe , ayant plufieurs femmes legi- uxorum 

times , Cx faifant des cri ns à la dérobée à un marirus, 

très-grand nombre de fille: ; adonné d’ailleurs 

à la bonne chere , de forte qu’à fon exemple tjs Cûm. ’ 

ceux qui faifoient les libations ne laifioient rien prédis, è 

dans le verre ; ils buvoient tour.. O11 apor- du^us. 

toit ( / ) d’autres preuves de fa molcfle, & on i,beros. 

pretendoit que Stefichore étoit le premier qui Atben.lib. 

l’avoit armé d’une mafluë, d’un arc, & d’une 12- caP' r* 

peau de lion. On voit dans Erafme une chofe pa&' ï11’ 

qui combat extrêmement cette moleflc d’Her- ^ jj 

culc. C’efi: dans l’explication du proverbe (m) 

gardez, vous de l’homme anxfeffes noires. Erafme (m) m* tS 

raporte qu’une nacre donna cet avis à fes deux /***«/**■»- 

garçons qui étoient des garnemens. Us vou- 

lurent attaquer Hercule dormant fous un ar- in mclam- 

bre , mais il fe reveilla , & les attacha à fa pygum 

mafilië (») , ôc les mit fur fes épaules la tête 

en bas. Cette pofture leur fit découvrir qu’Hcr- proverbe 

cule étoit fort velu à fon derrière, & que les 43.delà 

poils y étoient fort noirs & épais, & cela les 

fit fouvenir de l’avertiffement de leur mere, cbiiia/e 

8c les fit éclater de rre. Hercule ayant fii de d'Erafme. 

quoi ils rioient leur donna la liberté. Les pa¬ 

roles d’Erafme qui j’ai à citer font celles-ci, (”) Voyy^ 
, ' r r r Mtr en 

Uelampygus GracuJigntpcat eum qui nigro Jit po- aumot 

due : quo quidem cognomento notants efi Hercules Achcmoa* 

quod 
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avec laquelle il mangeoit-, caron prétend qu’il faifoit mouvoir fes oreilles*. Ce *voy,z 

phénomène (G) eft des plus rares. Je croi qu’on le trompe quand on débité, qu’il'* 

voulue avoir cette attitude (H) dans l’un de fes plus fameux portraits. Iln’cft5”' 

pas _ 

(/) Uu. 
rnfam vocamus fupra aures augetur, fa modice rei“-llb: 

auri proximam cutem . fa ipfam quoque aurem mo- lJé*t!cTp. 

tu agit arbitrario. Du Laurent (/ ) aflûre qu’il n. apud 

a vu quelques perfonnes qui lai (oient mouvoir ettmd- 'b.t 

leurs oreilles. Valverd (m) a vula mêmecho- ^ 'alv-‘ a 

Recueils 

touchant 

les hom¬ 

mes qui 
: ri 

leurs 

oreilles. 

(/i) Dans 

It volume 

de l’année 

i68j-. 

quoi eam corporis partent, non Lvdorum more vul- 

Jatn, tieque candi dam {quemadmodum effaminati 

[oient ) fed nigris pilis hirfutam ac fylvofam habe- 

rct. Nam Graci quemadmodum molles fa im¬ 

belles , fraftofqUe déliais , ■zzuyxçyovç sfaj An- 

x:zrvyoijç appellant : itidem e diverfo fortes ac ftre- 

nuos, ixtAotfxTrûyouç vocare confueverunt, ut ati- 

thor eft Lycopbronis interpres. 

{G) Ce phénomène ejl des plus rares. ] Le 

Journal des Curieux delà Nature ( a ) parle d’u- 

.^ ne fille qui remuoit Tes oreilles. L’Auteur des 

ont remué Nouvelles de la République des Lettres en don- 

I'‘,,re nant Un extrait de ce Journal, obferva (b) qu’il 

n’y avoit point lieu de douter de cette Angula¬ 

rité , „ après ce que Monficur l’Abbé de Ma- 

„ toiles attelle du Philofophe Craflot dans la page 

„ 32. de fes Mémoires» Il avoit beaucoup de ra¬ 

is port, dit-il, a ces portraits des Philofopbes Cy- 

(b) Non- ” 1tllues W1 fe îrouVent dans le cabinet des cu- 
vell. ,le la » fieux, étant mal propre comme eux arec une 

Republ. „ barbe longue fa touffue, fa les cheveux mal pei- 

tnoil'de*3’ ”£>iez"‘ ^ avo,t uw c^°fe bien particulière, fa 
Septemb. ■>> <ltle je n ai jamais vue qu’en lui feul, qui était 
1686. pag. „ de plier fa de redreffer fes oreilles quand il vou- 

loZI- „ loit fans y toucher. Pierre Meffie rapporte 

,j dans le chap. 24. de la 1. partie que (c) S. Au- 

jjgullin a veu un homme qui non feulement 

jj remuoit fes oreilles comme il vouloit, mais 

jj aufiî ics cheveux j fans faire aucun mouvement 

„ ni des mains ni de la tête. „ Qu’il me foit per¬ 

mis de joindre à cela quelques recueils qui s’y ra- 

ïu'ent 'point Poftent’ Ie commence par un allez long paflj- 
qu'il eût ” ge Cafaubon (d). lftud plane commuai ho- 
vh cela, minutn naturel contrarium cfi : quibus [folis (e) 

AinftkP. ex omnibus animantibus ( uifi forte ftmias exci- 

ân'pii'n^ J dédit aurcis à ■:roAu7colxiA(&‘ t* ©EOT 
■ i.p r+3. âsQietmovcri fuapte [ponte ne[cias. [Nani quod 

ne devait [crtbit Marti ali s, Cinntt cuidam nation flium au- 

quxvidit r'^l,sl°ngisQuæfiemoventur, ut folcnt afcllo- 
Augufti- rum : poetica fine dubio licentia eft, non rei Ve¬ 

nus. rit as. ] Narrat tant en Euftathius faccrdotcmfuiffe 

quendam aurcis motitantem. Accepimus etiam a 

rinsfide dignis, vifas manifefio aures movere vi- 

Athen.lib. ro euidam eruditiffiwo (/) , cum per Allobro- 

xo.c.i. gum fines tranfiens , pivicomburii perictilum fibi 

pag. 701. à magiftratu imminerc intellcxiffet : quod dicere- 

(c) Ceci efl nefan^ Cïtmin!s reus Toloj'a in Italiam juge- 
tiré Ta- re• Puis S110 Cafaubon ne doute pas de ce que 
ri/lote, raporte Euftathius, ni de ce qu’on lui avoit dit 

^ov^-r touchant l’habile homme qui s’étoit fauve de 

Touloufe , pourquoi doute-t-il de ce qui re- 

dit-il, lib. garde l’enfant de Cinna dans une épigramme 

* " mai N^ai cial ? Il en auroit moins douté s’il 

c.°9Tpiine eiAlt Pr’s garc^e non feulement à ce que rapor- 
pareille• 
ment y 
Aures 
homini 
tantum 
immobi¬ 
les. Lib. 
w.c. 37. 

ce pafla- 

( c) Les 
paroles de 

St. Augnf- 

tin que je 

raporte 

ci-dejfous 
lettre h. 

te (h) St. Auguftin , mais auffi a ce qu’attef- 

te Vefalius. Ce grand Anatomifte allure ( i ) 

qu’il a vu à Padouc deux hommes dont les 

oreilles fe mouvoient. Il explique ailleurs la 

caufe de cet effet. Interdum j dit-il ( kj j qui- 

busdam rarïs fibris carnalis membrana quant car- 

if) Il y a quoique apparence qu’il s’agit ici d'Antoine Muret. 

(%) C eft la 39. du 6. livre. (/;) Sunt qui Sc aures moveant 

vel ungulas vel atnbas fimul. Auguft. de civit. Dei lib. 14. c. 24. 

(0 De bumani corporis fabrica lib. 2. cap. 13. npnd Coqu/ium not. 

in Auguft. de civit. Dei lib. 14. c. 24. (*•) Ibid. cap. 17. apuA 
tuxniem Csquaum IbUl. 

fe dans un Espagnol qui étoit à Rome. Procope ge.* 

compare Juftimcn («) „ à un âne non feulement 

j, â caule de la pefanteur d’cfprit & befiife, mais (m) Va^~ 

jj encore eu égard à les oreilles mobiles qui le fs 

jj firent nommer en plein théâtre y cto* ave j c’eft- ana tomes 

,j à-dire mot pour mot Maître Baudet, par ceux corporis 

„ de la faction Verte ou Praline dont il ctoit 
cap. 2. 

jj nemi. jj apud 

( H ) Qu’il voulut avoir cette attitude dam l’un curadem 

de [es plus fameux portraits.'] Coftar débité cela ibld\ Je 

dans fes Entretiens. Donnons la fuite de ce qu’on coqulus 

y trouve touchant Hercule. „ Dans (0) Y An- qui le 

„ tbologie un païfan fc loue fort de la modération 

5j de Mercure qui fe contente de lait & de fruits, a var US‘ 

,j & fe plaint d Hercule, qui veut qu’on luy fa- ^ La 

„ crific force bœufs 6c force moutons. Et fur ce Mothe le 

j, qu’on luy répond : Mais ce Dieu confcrve fi bien v*ycr 

j> vos troupeaux. Et qu importe, replique-t-i 1, ^ 

,> que mes troupeaux (oient mangez, par les loups, citant l» 

j, ou par celuy qui les garde ? „ page 36. 
des Anec- 

- - - - Ti ro TrAtov tl rà (puAxxrév dotes de 

O^TAurou \jzzv aCkcov eit)’ tJzJD ris (puActuJç,^'0^*’ 

Voici ce que Voiture répond à Coftar. Il eft (0) Entre¬ 

vrai qu’Hercule mangeoit volontiers des moutons & uens de , 

en grande quantité. Les Argonautes en allant a de 

Colchos le laifterent dans une lie. On en rend pag. 32. 

plufieurs raifons toutes affez. belles 3 les uns difent 

que c’eft qu’il rompoit toutes les rames en ramant, (/O Ib'd- 

les autres qu’il pefoit trop , quelques-uns que les?**' *8’ 

Argonautes eurent peur qu'il remportât feul toute la ^ ^ 

gloire, & d’autres que ce fut parce qu’il mangeoit pag. 

trop. Il me fouvient d’avoir lu dans un Poète Grec 

(c'eft-à-dire Grec & Latin) qu’il remuoit les oreil-(r) °n y 

les en mangeant (p) &c. Coftar (q) répondant à "““Jf ces 

fon ami lui dit qu’Hercule mangeoit comme unf,i(n \x 

Diable, 6c qu c félon Athenée.. . . il lui faloit un verfton de 

bœuf â chaque repas. Il lui citePhiloftrate en fon v'£tnere» 

tableau de Theodamas (r), <Sc Laeftancc au cha- ^iTTome, 

pitre (/) 21. de /'Inftitution Chrétienne. C’eft Vous l'a-’ 

pour lui aprendre la ceremonie des malédictions Yez Peut* 

que les Lindiens employoient en facrifiant à Her- contré"" 

cule. 11 lui dit qu’en ce cas la Hercule étoit de dans Pin- 

l’humeur de la fortune que l’on n honore jamais tant dfret» R 

que lors qu’on li injurie, & qu’on l’accufe de êmbattuâ 

les changemens fa de tous les defordres qui arrivent la Cafilne 

dans le monde, cum convitiis colitur j * c’eft un de Coro- 

mot de Pline. Il ajoute que „ ce mange bœuf, nus ^ 

j, ( c’eft ainfi qu’il fut furnommé, & iTbicfn un 

„ /3xûolvw ) eftoit en telle réputation de voracité, bœuf tout 

„ que les Anciens luy confacrerent un oifeaue^l^r’ 

„ qu’ils appelloient gourmand ; c’eft celuy que penVpas 

„ nous nommons la Foulque , les Latins Ga- les oz feu- 

j, via ou Fur ica, 6c les Grecs a à%(&. ,, On pour oit je™y"[rCIt 

K dire demeurer 
de refte. 

(/) Il faloit ajouter, du i. livre. D’ailleurs Cet Ouvrage de Lee- 

tance ne s'apelle pas inftitution Chrétienne, mais divin* infti’U- 

tiones. Vigenere a trompé Coftar. * Ces paroles de Pline f h. 

au chap. 7. du f. livre, mais elles ne fignifient pas que la forth^s 

n'eft jamais tant honorée que lors qu’on l’injurie. 
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pas vrai que (à (/) mafl'uë fût à Rome dans une Chapelle, & qu’elle en éloi- 

dire de lui, continuc-r-il, ce que Martial dit de 

{ ) Mar- Tucca, {a) qu'il ne fc contentoit pas d’eftre 

gourmand, 5c qu’il vouloit qu’on le feeuft 5c liai lib. 
1z. trier. - , . n 

qu on en parlait. 

O t»v%la» 
<p*j]xpo 

(Poi.au 

JUtpfXiru* 

tc. Jh o S' 

nudta fx- 
pc viden- 

dum fe 

obiieiebat 
dormtenti 

Parrhalio, 

talcm Ijîc 

videre 

licct. 
slrhen. lib. 
11 pag. 

544- 

(c) P Uni» j 

l,i. jf. 

M U ib 
HS' I04. 

(e) Sam. 

Des-Ma¬ 

rin, échan¬ 

tillon des 

maximes 

du Clergé 
Romain es 

Provinces 
Unies, pag. 

S9- 

Non efl Titcca fatis, quod es gttlofus, 

Et dut cupis, cr cupis videri. 

En effet, il apparut une fois ati Peintre Parrha- 

Jius au mefme cjlat oii il ejioit, quand les oreil¬ 

les luy alloicnt , & voulut cjlre peint en cette 

tue fine pojture ou Tbeodawas l’avoit vu. Il cite 

touchant cette apparition le 12. livre d’Athe- 

nce, 8c il obfervc que dans Pline lib. 3 5. cap. 

10. un Peintre d’Athènes nomme Démon, fe 

vante d’avoir fait ce tableau. On ne peut nier 

qu’Athenée ne raperte que Parrhafius fe vantoit 

d’avoir peint Hercule dans la ville de Linde tout 

tel qu’il Tavoit vu en fonge : il s’en vantoit 

fi hautement, qu’il mit cela dans (fc) l’infcription 

du tableau, mais il ne s'enfuit pas de la qu’il 

ait donne à Hercule cette mobilité d’oreilles 

dont parle Coflar. C efl: une étrange hardief- 

fe que d’afltirer 1. que l’on trouve dans Athé¬ 

né.' qu’Hcrcule parut à Parrhafius au même état 

oit il étoit quand les oreilles lui alloient. 2. Que 

Theodamas avoit vu Hercule en cette même poffu- 

rc, mais ces deux fautes font legeres en compa- 

raifon de la beveë que je m’en vais obfervcr. 

Voici les paroles de Pline. Pinxit Démon Athe- 

nienfwn , argumento quoque ingeniofo. Volebat 

namque varium, iracundum, injuftum , incon- 

jlautem $ eundem exorabilem , clementem , mi- 

fcricordem, excelfum , gloriofum, humilem, fe- 

rocetn fugacemque, & omnia pariter oftendere. 

Idem pinxit Thefea. ... & in una tabula qua 

efl Rbodi , Meleagrum, Herculem, Perfea (c). 

Pline fait là le dénombrement des Ouvrages de 

Parrhafius; le terme Démon lignifie le peuple 

d’Athènes , dont Parrhafius avoit ingeniéufe- 

înent îëprefenté les paflîons contraires. Voici 

Coftar qui metamorphofe en Peintre ce tableau 

de Parrhafius , & qui prétend que ce Peintre 

chimérique s’attribuoit le tableau d'Hercule où 

ce Héros mouvoir fis oreilles. Nouvelle bé¬ 

vue , c*r en fupofant que Démon étoit un 

Peintre , on ne lui pourrait attribuer que le 

tableau qui étoit à Rhodes, le tableau , dis- 

je , où Mcleagre, Hercule, & Perfée avoient 

été peints , 3c que Pline diftingue manifefte- 

ment de 1 Hercule qui étoit -a Linde, fait félon 

les fonges du Peintre : (d) & Herculem qui efl 

Lind't talent a fe pifttim, qualem fœpe in quicte 

vidiffet. Que li on vouloit attribuer au prétendu 

Démon l’I Iercule de Linde, il faudrait lui attri¬ 

buer auffi prefque tout ce que Parrhafius avoit 

peint. 

( I ) Que fa maffu'é fût à Rome dans une Cha¬ 

pelle. ] Un fameux Théologien Protcftant a par¬ 

lé ainfi. (e) Vous orrez, fouvent en nos temples 

l’athétfme & l'erreur combattus & debellez,: 

tes pejles en font cbaffées par l’odeur de la paro¬ 

le de Dieu qui s’y annonce en pureté, comme- 

jadis a Rome la maffuè de Hercule éloignoit les 

chiens & les mouches de la chapelle ou elle étoit. 

Il c.te le 2. chapitre de Sohn, où il n’efl rien dit 

de cela , mais vo ci ce que l’on trouve au 1. 

chapitre. Hoc facellum Herculj in boario foro 

efl in quo argumenta & convivii & majefiatis 

ipfus rémanent. Nam dtvinitus ill'o ucque canibus 

neque mu fis ingreffus efl. Etenim cum vifeeratio- 

nem facricolis daret, Myiagrum deum dicitur im- 

precatus, c lavant vero in aditu reliquiffc, en jus ol- 

factum refugerent canes : id ufque tiuuc durât. Il 

efl vifible que Solin n’aflure pas que la maf- 

fuë d’Hercule fût encore là , il dit feulement 

qu'Hercule l’avolt laiflée à l’entrée du liai où il 

donnoit aux Prêtres le repas du facrificc, 8c que 

l’odeur de cette maffuë éloigna les chiens. Voi¬ 

là fon effet : quant aux mouches ce ne fut point 

la mafluë qui les chaffa , mais les prières que 

fit Hercule au Dieu Mftagrus. Ce qu’on vit 

en cette rencontre, favoir que les mouches & 

les chiens s’éloignèrent de ce lieu-là, fut conti¬ 

nué dans toute la fuite des fieclcs : c’efl ce que 

Solin débite, mais il n’éco t pas ncceffaire que la 

mafluc futconfervée dans la Chapelle, & So¬ 

lin ne le dit pas. Si le Théologien Protcf¬ 

tant avoit raporté un fait véritable , on pour¬ 

rait mettre cette mafl'uë au nombre des talifmans, 

5c la comparer à cette mouche qui efl gravée, 

dit-on , fur la porte de la boucherie de T olede, 

8c qui en empêche l’entrée aux mouches. A 

propos de tout ceci , je raporterai une chofc 

que j’ai luë dans un (/) Ecrivain moderne; 

c’efl qu’à Mifitra les chiens n’entrent jamais 

ni dans les mofquccs des Turcs, ni dans les 

Eglifes des Chrétiens. Les Turcs expliquent 

cela par un miracle à leur égard, 5c par une rai- 

fon naturelle à l’égard des Grecs. Ecoutons 

Monfieur Guillet. 

„ Les Turcs parlent de la difcrction de ces 

„ chiens comme d’un miracle. Ces animaux 

„ fe gliflënt quelquefois dans les maifons par- 

„ ticuiicres , quand ils en trouvent les portes 

,, ouvertes ; mais les Mofquécs ont beau n’ê- 

„ tre pas fermées , les chiens n’y entrent ja- 

„ mais. Les Turcs prennent occafïon de s’en 

„ étonner, & npellcnt un refpeifl miraculeux ce 

„ qui n’eft qu’une imitation des jeunes ch;cns, 

„ qui de race ont toujours vu les plus vieux 

„ s’éloigner de l’entrée des Mefquces, ou ap- 

„ paremment les premiers Turcs les avoient 

„ bien frottez, pour leur faire perdre l’habitude 

„ d’en approcher. On ne voit point auffi de 

„ chiens dans les Eglifes des Grecs ; mais les 

„ Turcs ne le trouvent p3s étrange, & en ren- 

„ dent une raifon que j'ai trouvée vraifemblable. 

„ Je vous ai dit cy-devant, que quand les Grecs 

„Schématiques entrent dans leurs Eglifes, ils 

„ Font une reverence fi profonde, qu’à force de 

„ fe par.cher , ils mettent la 'main en terre. 

,, Les Turcs difent que les chiens leur voyant 

,, porter la main li bas, s’imaginent que c’eft 

„ pour ramafler des pierres, 8c les leur jetter à la 

„tcte, 5c que cette peur les chaflè des Egli- 
„ fis. „ 

Revenant à la mafl'uë d’Hercule , je dis 

qu’on en contoit un grand miracle, favoir (g) 

qu’ayant été fichée en terre elle avoit pris des 

racines , 5c étoit devenuë un arbre. J’ajoute 

que c’éto t les Trezeniens qui contoient cela. Ils 

avoient le fîmulacre de Mercure Polygius au¬ 

quel Hercule avoit ccnfacré fa mafl'uë. Cha¬ 

cun fait qu’elle étoit de bois d’olivier. Pau- 

fanias dit qu’on montrait encore l’arbre dont 

elle 

(/) Guii- 
tet, Lace- 

demont 

ancienne 

& nouvel- 

le. p.ljî. 
édit, de 

Hollande. 

Chif.ks 
qui n’en- 

trcnt pas 
dans les 

temples. 

(t) 

«c’y dXuieili 

SsTtcci' 

H'çttxXiu. 

>br(f v *J 
Koll,*) tSto 

(iv» 
iriçti') in'- 

<P u TÏj y if. 
x) iü’iuAit. 
çntrif avfiç. 

Ei c!avam 

ab Hercule 

dedicatam. 
perhibenr, 
fadtam ex 

oleaftro. 

Quod ad- 

jiciunt 

miracu- 

Jum, Jiaud 
i'cio an 

cuiquam 
fide di- 

gnum vi¬ 

deri pof- 
fir, eam 

clavam 

radicibus 
aélis re- 

germinaf-. 
fe. Paufa- 

nias lib. z. 
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gnât les chiens & les mouches. Il eft encore moins vrai qu’il air drefle (AT) des 

colomnes au Cap qu’on appelle de Fimfterre, & qu’il y ait mis un (A) miroir 

d’une vertu furprenante. Quelques-uns difent qu’il ne vécut que 50. ans, & 

qu’il fe brûla à cet âge, parce qu’il n’avoit plus la force (A/) de bander (on 

arc. Il fut le dernier (N) enfant que Jupiter fît à des mortelles. On dit qu’il 

avoit été trois (O) jours dans le ventre d’une baleine, & qu’il en lortit fàin & 

fauf, 

elle avoit etc prife. Hercule l’avoit trouve pro- 

(*) Pau/*- che du marais de Saronis (<i). Voilà un article 
ni*s ibid. pour ce|uj qUj entreprendra la compilation des pa¬ 

rallèles hiftoriqnes, pnrraport à certains contes 

des Payens & des Chrétiens ; car nous aprenons 

(b) spon, des voyageurs (b) qu’à la porte de la vieille. forte- 

^Crece ^to re$ hmyrne, ;/ y a un grand cerifier fauvage 
P, a’jZ. que les Grecs du pais difent être le bâton de St. Po- 

•dit. de lÿcarpe premier Evêque de Smjrne , qui un mo- 
Holltmdt. ment apY'es j-ut plante en terre pouffa des bran¬ 

ches. 

( K ) Qu'il ait dreffe des colomnes. ] La fable 

touchant la fondation de la Corunna , dont je 

parlerai dans la remarque fuivante, a perfuadéà 

quelques Savans qu’HercuIe avoit drefle des co¬ 

lomnes en ce lieu-là. Paul Jove a donné dans 

cetteillufion* & voici de quelle maniéré il en a 

(O Ludov. été ccnfuré par Louïs Nonnius. ( c ) Ab bac fa- 

N°nniui iu[a perfuafi nonnulli , credtdere arcem Hcr eu* 

‘cap. y4. fàfnijfey & altéras columnas ab illo ht c fixas, ron 

p.m. 170. fecus ac cire a Gades, dtÜamqtie urbem banc Co¬ 

runna tamquam columnam : qutd egregium ety- 

nton apud Patilum Joviurn, virum alias gravent & 

doftum, tantum valait, ut ab imperito aliqtio Hif- 

pania antiquitatvs perfuaftts , huic opinioni etiam 

fubfcriberet, cum in vita Gonfalvi Ferdinandi d'A- 

gttilar, agensde adventu Regis Philippi I. inHif- 

paniam : itafcr'tberet : Nec diu PhilippuS amico- 

rum fuorum ftudia, votaq«e fruftratus , ut fua 

régna ex arbitrio adminiftranda fufeiperet , in 

Cantabriam Oceano deveétus, pervenit in por- 

tüm , qui vocatur ad Columnas , fortafle quod 

ibi quoque alteræ Herculis columnæ, ficuti Ga-^ 

dibus, pofiræ fuerunt, quum eo externo lito- 

re terræ Hifpanicæ finis. Sed opinïo bac infirmio- 

ri tibicine fulta, quant ut rationibus convelli me- 

reatur. 

( I ) Et qu’ily ait mis un miroir d'une vertu fur- 

abHercu- panante."] Louïs Nonnius après avoir dit que le 

lecondi- Flavium Brigantium des anciens eft la Corunna 

tamrefe- d’aujourd’hui , ajoute que les habitans en attri- 

rimqüe*1 " ^uent fondation à Hercule, «Sc qu’ils difent 
hic effe qu’il y bâtit une tour, où il enchaflfa un miroir 

ab codem qui faifoit paroître les vaifleaux les plus éloi- 

tam^in gne7 (^)* L’origine de cette fable eft prcfque 

quafpccu- dufft ridicule que la fable meme. In tant ridicu- 

lum area- lam opiniontm vocum ignorant!a & amiquitatis im- 

bricatum" Perttld ,ta êapfxfunt, nam cum turris ilia fpecula di-> 

erat, unde catur tffieculum illud mirandum [me opifice ullo coiw 

naves vel finxere (e). 

loagiffi- ( m ) Parce qü’il n’avoit plus la force de bander 

diftantes fin arc.] n'r 7royi avT ov «v«Ae pcri Suvrfiéiç to 01- 

contem- xeîov çvtuvcti ré^ov 7nvryKovnî'Ty.i (J) Ut 

Plari^ce* igné vitam ftbi abjlulerit, quod arcum fuum mten- 

’ dere non poffet annos jam notas quinquaginta, 

(e) Id ib Quelques perfonnes qui abufent de leur loifir 

pour chercher des allégories, s’imaginent qu’en 

(f) Ptol. paroles couvertes on a voulu defigner par là, 

Hephifl. qu’HercuIe ne fc fentoit plus capable de con- 
apuà Pho-, tcnter une femme g- qU’à la vue de cet énor- 
tium coa. . -lit r 
*90-pas. me changement , il tomba dans une fi noire 

47** mélancolie, qu’il ne voulut plus demeurer au 

monde. 11 auroit été plus impatient que 1*Athlè¬ 

te Milon (g ), qui fe contenta de pleurer en con- (i) Voyez. 

fiderant lors qu’il fut vieux l’infirmité de fes bras, 

fi robuftes & fi vigoureux dans fa jeuneflè. Si pag. 

nous donnons l’article de Penelopé, nous parle- lettre g. 

rons de ces chercheurs d’allegor es ; car ils expli¬ 

quent de la meme maniéré le nemo meo melius ar- 

cumtendebat Uljjfc. 

( N ) Le dernier enfant que Jupiter fit à des 

mortelles. ] Diodore de Sicile fait cette remar¬ 

que pour relever la gloire d’HercuIe. Il fuppo- 

fe que Jupiter renonça à tout commerce avec les 

femmes, parce qu’il ne voulut pas que Tes der¬ 

nières productions valufïènt moins que les prece¬ 

dentes (11). 11 craignit donc que les enfans qii’il In hac 

feroit après Hercule ne valuflènt pas celui-là.ipla {Alc~ 
. { .. . r 1 ... mena) tan- 

Pline le jeune a dit quelque choie (1) qui me fait dem defiit, 

fouvenir de cette penfée. Cela roule fur ce que nec cum 

Nerva mourut peu après qu’il eut adopté Trajan. ulla dein~ 

J’ai lu dans LaCtance une forte raillerie, fur ce taHSrcm 

que le pins grand des Dieux ccfla enfin de pro- habere fo- 

duire des enfans ^ Cum vero dicantur aliqui bolemquc 

( Dii ) ex aliquibus nati, confequcns ctt, ut fettt- yoluit^ne 

per nafeantur, fiquidem aliquaudo funt nati-, vel præftan- 

fi aliquandù nafci defierunt, feire nos convertit, ô°|'‘l,us 

air , aut quando defierint. Non illepidê Sene- 

ca in libris moralibtts Philofophia. QU I D ergo fubftitue- 

efi ( inquit ) quare apud Poetas falacipmusJitpi-TC}-Hiod. 

ter defierit liberos tôlier e ? Utrum fexagenarius 

faftus eft, & illi lex Papia fibulam impofuit ? an voyez l’ar- 

impetravit jus trium liber or uni P An tandem illi ticle Alc- 

Venit in mentent > “ene> PfS' 
187. col. 1. 

Ab alio expeétes alteri quod feceris? 
(/) Hune 

Et timet, ne quis ftbi faciat quod ipfe Saturno? (1^) (Nervam) 

( O ) Trois jours dans le ventre d’une baleine. ] cœ*° 

Je me fervirai des termes du Commentateur de runt^ne0” 

Philoftrate pour exprimer cette avanture, ôcce quîd poil 

qui en fut l’occafion. (/) les Dieux ayans une ''^ud diyi* 

fois confpiré cnfemble d’emprifonner leur fottverain 

Juppiter-7 comme il en eut le vent par Thémis, i/lefadtum 

les prévint, & punit, qui d’une forte, qui d’une mortale 

autre. Quant à Neptune & Apollon il les envoya taceret* 

par defpit fervir lei maçons aux murailles que l’on Lac 

bafiijfoit d'ilion , là ou s’étant louez, à Laomedon, )unt.us. 1. 

apres que l’ouvrage fut parachevé, il recompcnça r*7>■ ‘à 

de vray Apollon de force facrifccs & offrandes, m-Se¬ 

mais il ne tint compte defatisfaire à Neptune. De >'1’ 

quoi le Dieu irrité envoya une Balene horriblement (/) vigene. 

grande , laquelle defgorgeant de gros torrens de rc tlam le 

mer fur la contrée, la noya toute : & fut Laome- 

don contraint fuivant l'Oracle pour fe délivrer de Jf 

cernai, d’expofer enproye à ce monftre fa fille He-/ratero. 1. 

fione, ornée d’habillemens Royaux, pour cftre de-P- w-466- 

vorcedeluy. Herculespaffant d'aventure par là, 

meu de pitié offrit au pere de la délivrer, s'il luy 

vouloit donner les chevaux faez. provenus de race 

immortelle, qu’il avoit eut, dejuppiter pour Ga- 

tiymedes, ravy & enlevé par luy au ciel, afin de 

luy fervir d’Efcbançon. Le party accepté, Her¬ 

cules armé de toutes pièces fe jette à corps perdu de¬ 

dans la gueule de ce monjtre > & de là s'dvallant 

K 1 jufqu’au 
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faut', n’y ayant perdu que fes cheveux. Après fa mort il fut adopté par (î’)Ju- 

non ; mais on dit qu’il rcfufa d’être aggregé au college des douze grans Dieux. 

Il faudra dire quelque choie ( J? ) de l’Hercule Gaulois. 
HERLI- 

fes concer¬ 
nant le 

texte de 

cette re- 

tnarque. 

jufqu'au ventre, demeura làntçlos par trois jours 

a cbarpcnter , tant qu'il l'euft du tout achevé de 

défaire. Laornedon puis après ne voulant fatisfai- 

rc a ces convenances , Hercules avec fix navires 

chargées de gens de guerre retourna a Troye, & 

(a) Avec U ftceagea j mit Laornedon a mort> & emmena 

plufieurs Hcfone captive , dont il fit prefent à Telamon pe- 

AHins cho- rc 2‘jjjax, pour avoir le premier monte fur la mu¬ 

raille. Il eft facl-içiix que Vigcnere n’ait cité per- 

fonne : pour luppléer ce defaut, je raporterai un 

pufiage de Tzetzes , que (a) Mr. Drclincourt 

m’a communiqué. Tg/éaznçov (b)yùç tH'^- 

(l) Tze- xaXi? rb cv tw x>]Tei ifuç rtfMçtpç iiveq 

tzes ad àç toxréÇfCi aUteî Ai’mÇçcov 2fcf, to ùÿoTtçvv £ 

Lycophro- CKaTnVyV (;ycq T/,J yaçiçÿ S Qr.efx. Le Scho- 

new p. *3-jja^c d'Homerc (c) raportc la plupart des cho- 

(c) /« ^es Syei a* c'tecs d11 Commentateur de Philoflra- 
Hud. lib. te, 5c nous aprend que cette hiftairc fe trouvoit 

ig.v.i+f. dans Hellanicus. Au refta Hercule ne fortit point 

par où il étoit entré 3 il fortit par la breche, je 

^Comc‘n^S vt llx ^'re Par ventre de baleine. Je n’ai pu 
MythJog. vérifier fi Natalis Cornes a bien raportc ce qu’il 

hb. B. <-.j. cite d’Andrœtas deTenedos, touchant la perte 
p.t».Su. cjes cheveux d’HercuIe ; ( d) Ubi vero cetus ac- 

( ) Voff'r s cefoIfL'1 ^Uins tn ejU( os Hercules irruit, ubi cum per 
ne h for. tr.duum fuiffet, ceto difrupto exiit omnibus amif- 

Gr&cts, fis fdpillis capitis, ut feriptum reliquit Andrcetas 

p. 311. d;t jenedius (e) in navigatione Propontidis. Lyco- 

"ouxrjge phron infinuè clairement que la chaleur duven- 

d‘Andra- tie de la baleine fit tomber les cheveux d’Hcrcu- 

*** efi citi le (/). 
par te 
Scholi.tjh 

d‘ A polie- 

Z!Z 

Jcifyèf 

Ç\odifUi- 

Tt»$5 Xt- 
ef.&: 
ùtpXoy oiç 

.V 

içxXx^t 
XuîJ.CCi 

TtiS'Ù. 

Vivus au- 

tem dif- 

fcdtor in- 
teflino 

riwn am- 
buftus, 

In calido 

campo, in 

ollrc focis 

( P ) Il fut adopté par Junon, mais on dit qu'il 

rcfufa &c. ] Junon qui l’avoit tant pcrfecuté 

pendant qu’il vivoitr, fe trouva fort difpofée à 

l’aimer quand il fut mort. Cela vérifié ces vers 

d’Horace (£): 

Diram qui etntudit Hydram, 

Notaque fatali portenta labore fubegit, 

Comperit invidiam fupremo fine domari, 

Voici ce que conte Diodore de Sicile. Apres 

qu'Hcrculc eut cté mis au nombre des Dieux, 

il fut adopte par Junon , qui l’aima depuis en 

bonne mere. La ceremonie de cette adoption 

fut celle-ci. Junon fe mit au lit, 5c pour imi¬ 

ter un véritable accouchement, clic plaça Her¬ 

cule de telle forte, qu’il tomba en terre par def- 

fous fes jupes. Les Barbares obfervoicnt enco¬ 

re cette ceremonie dans leurs adoptions au tems 

de Diodore de Sicile. Hercule fut en fuite ma¬ 

rié à Hebe; mais il rcfufa l'honneur que Jupi¬ 

ter lui voulut faire de l’aggreger au college des 

non igni- iz. grans Dieux , 5c il juftifia fon refus par la 

V5, raifon , que n’y ayant point de place vacante 

pjtis def- dans ce college , il ne devait point y entrer, 

tillavit. 5c qu’iJ feroit fort deraifonnable de dégrader 

Lycophron quelque autre Divinité, afin qu’il y fût intro- 

verf‘îï- dnit (h). Ily a voit long tems que Junon avoit 

commencé d’agir en mere à l’égard d’Hercule, • 

mais ç’avoit été fans le conoîtrc. Voici le fait. 

Alcmene craignant la jaloufie de cette Déefle, 

11’ofa s’avoiier ta mere d’Hercule , 5c l’expofa 

Sïculoltb. au Efibeu d’un champ dès qu’il fut né. Mi- 
4. cap. 40. nerve 5c Junon paflerent bien-tot par là , & 

C?) Epifl. 
1. lib. 2. 

W z* 
Diodoro 

comme Minerve regardoit cet enfant avec des 

yeux d’admiration , elle confeilla à Junon de 

lui donner à teter. Junon le fit, mais l’enfant 

lui ferra de telle forte le bout du teton, quel¬ 

le en fentit une douleur infuportablc, 5c laiiTa 

là cet enfant. Alors Minerve le prit, 5c le por¬ 

ta chez Alcmene , comme chez une nourrice 

à qui elle l’auroit recommandé (i). Il y a là (0 Ex co¬ 

de quoi faire un parallèle entre Mo’xfe 5c Her- l^li~ 

cule. 
( Oj Dire quelque chofe de l'Hercule Gaulois."] 

Un Auteur moderne (j^) s’eft rendu l’imitateur (t) Audi- 

des Grecs en les réfutant : il a transféré fur cctS,er>^°rH 

Hercule prefque toutes les ^fiions des autres, p”^ifoist 

5c n’a laillé à celui des Grecs que des conquêtes ^ de léser 

morales, c’eft-à-dire, que des triomphes fur fes empire, 

pallions. Scion lui l’Hercule Gaulois bâtit (/)en 

Gaule la cité d'Alife; il fut attaqué par Albion fui v. 

Roi de la Grande Bretagne, & par Bcrgiona fis 

l'un & l’autre de Neptune. Il les défit en Proyen- (0 Hid. 

ce par le fecoursque lui donna fon pere Jupiter J' 1}0* 

qui voyant (ni) l’armée de fon fils dépourvue, y pfâ 

de fléchés, déchargea lur fes ennemis un orage p. 

de pierres qui les accabla. ( n ) In quo ( lapideo 

campo) llcrculem contra Albionem & Bergiona O) Eom- 

Neptum libéras dnnicantnn cum tela defeciffent, ab Zub Z' 

invocato Jove adjutum imbre lapidum ferunt, cre- c. p. m% 

das pluijfe , adeo multi pafsim , & late jacent. 38. 39. 

Ce (0) tut le premier des Gaulois qui pénétra par 

les Alpes en Italie. Il y rendit l'Ombric habita- 

ble, ayant formé de fes marêts la rivière d‘Arno.^'f^f/ 

Il conduifit des Colonies Gauloifes au delà des Py¬ 

rénées, où fut vaincu Gerion Roy cTEfpagne. il 

mourut pendant cette expédition en Efpague, & y 

fut honoré d’un temple fuperbe que les Tyriens luy 

dédierait dans la ville de Gades, où repofoïent en¬ 

core fes os dit temps de Pomponna Mêla qui nous 

l’ajfûre (p). ,, Sa (q) parure cftoit un carquois fur (p) Lib. 3. 

,, le dos, unemafiùë à la main droite, un arc à c- 6- mais 

„ la gauche, ayant levifage d'un vieillard chau -^ZudZ 

„ ve, ridé, halé, mais venerable, entramant l’Hercule 

,, une foule de peuple autour de foy , liée avec de Egyptîen. 

„ petits chaifnons d’or 5c d’argent, aboutilfant 

„ à fa langue -, 5c bien que les chaifnons fu fient 

„ extrêmement fragiles , nul de ces captifs nep. iiy. ' 

„ faifoit effort de les rompre, 5c tous au con¬ 

traire temoignoient à leur air, qu’ils auraient 

„ efté bien falchez d’elfre délivrez d’un fi doux 

„ efclavage, comme vaincus , bien moins par 

,, la force des armes de l’Hercule Gaulois, que 

„ par fon éloquence ; c’efl la defeription que 

„ nous en a lai fié Lucien. „ Cette deferip¬ 

tion efi: peu conforme à ce que Mr. Ménagé a 

lu quelque part (r), c’eft que nos vieux Gau- (r) Suite 
lois avaient beaucoup de vénération pour Hercule , àa Mena- 

parce qu’il étoit grand et fort, & nafà’ 

qu ayant témoigné lors qu’ils fe firent Chrétiens ,\iJn0Uan- 

qu’une de leurs plus grandes peines feroit de ne plus de. 

voir fon Image, on les confola en leur difant que 

les Chrétiens avoient un Saint , qui pour U 

grandeur et la force valoitfixHer¬ 
cules. 

Mr. Audigier aplique le mieux qu’il peut à 

fon hypothefe ce conte de Diodore de Sicile, 

La fille d’un Roi des Celtes fiere de fa taille 
extra- 
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HÈRLICIUS (David) Philofophe, Médecin, & A Urologue, naquit 

à Ceitz dans la Mifnie le 28. de Décembre 175 7. Il eut befoin que les parens 

de (à merc l’aidaffent à fubfifter dans les écoles ; car il n’eût pas pu tirer de la 

bourfe de fon perc ce qui lui écoit neceflàire pour cela. Il aprit à faire des vers, 

& à chanter, &: il gagna (./f) quelque choie par ce moyen en plulieurs rencon¬ 

tres où l’mdigence le talonnoit. Il s’arrêta peu dans l’Academie de Wittemberg, * 

parce que Peucer dont il avoit eu principalement en vue d’ouïr les leçons, fut ^uidtm. 

emprifonné. Ne pouvant donc profiter fous un fi habile Profcflèur, il s’en alla p°"s cx- 

à Lcipfic, & il y fit de bonnes études. En fuite il fut à Rollock, où les Pro- 

feflèurs lui permirent de faire des leçons particulières. Il s’en aquitoit fi bien, Potuk 

que le Duc de Mecklembourglui donna la charge de Soufprincipal dans fon Col- gi^ftudto, 
lege de Gufiraw. Il l’exerça pendant deux ans, & donna tout le tems qu’il avoit conftruc- 

de relie à pratiquer la Medecine *, & à faire des horofeopes. Il paffa les deux “X.if 

années fuivantes à Primiflaw-J- avec la charge de Phyficien; & puisl’an 15 83. il genîmr». 

accepta un pareil emploi à Anclam, où il pratiqua aulli la Medecine. Il publia '‘jjT 

l’année fuivante un (fi) Almanach, qui fut extrêmement aplaudi. Depuis ce infuperad 

tems-là il en fit un toutes les années pendant 72. ans. Il fut apellé l’an 1787. M'dl?),. 

pour enfeigner les Mathématiques dans l’Academie de Gripfwald, & il exerça fe 

cette charge pendant treize ans, & publia divers Ouvrages. Il reçut le Doélorat w11'"'1- 

en Medecine avec beaucoup de folennitez dans cette Univerfité l’an 1597. &c au f,«, «« 

bout d un an il accepta la charge de Phyficien, qui lui fut offerte à Stargard ville infra• 

de Pomerame, d’où il (c tranfporta à Lubcc l’an 1606. pour y exercer un 1cm-1 Dam la 

blable emploi. Il y pratiqua la Medecine £ avec beaucoup de réputation, & J‘ 

neanmoins par je ne fai quelle inconftance il abandonna cette ville l’an 1614. pour hmg. 

fe retirer à Stargard, où il paffa tout le relie de fes jours. II mourut le 17. + v u 

d’Août 1636. Il avoit fouffert une perte très-fâcheufe l’année precedente; far«wr5«i 

K 3 mailbn E 

extraordinaire, & de fà grande beauté, mepri- 
foit tous ceux qui la rechcrchoient en mariage j 
mais quand elle eut vu Hercule , elle fe trou¬ 
va faille d’un ardent delir d’avoir à faire avec 
lui du confentement de fon pere. Sa paflîon 
fut contentée. Hercule l'engroflâ d’un fils qui 
eut nom Galates (<*). L’Hiftoricn ne nomme 
pas cette fille -, mais d’autres prétendent qu’elle 
s’apelloit (b) Galatée. Ce conte eft autrement 
raporté dans les Erotiques de Parthenius. On 
y voit qu’HercuIe amenant de l'Erythic les 
bœufs de Gerion, traverfa la Gaule , & vint 
chez Bretannus pere de Geltinc, laquelle de¬ 
vint fi amoureufê de ce Héros , que lui ayant 
dérobé les bœufs de Gerion , elle ne voulut ja¬ 
mais les lui rendre, qu’à condition qu’il couche¬ 
rait avec elle. Hercule tant pour recouvrer fes 
bœufs, qu'à caufe de la beauté de Geltine sa- 
procha d’elle, <$c l’engroflâ d’un garçon qui fut 
nommé Celtus, 8c qui a donné fon nom aux 
Celtes. 

Mr. Audigier prétend (O que Jupiter Cel¬ 
tes , le plus ancien des Jupitcrs, eft le perc de 
nôtre Hercule Gaulois, & que toutes les gran¬ 
des Divinîtez de la Grèce (d) ont été première¬ 
ment conuës en Gaule. Cette pretenfion eft bien 
étrange, mais non pas aufîî chimérique que cel¬ 
le du lavant Rudbcck (e). 

(A) Et gagna quelque chofe par ce moyen en 
pluficurs rencontres.'] C’eft ce qu’avoue ingénu¬ 
ment fon ami Eichftadius. Sponte, dit-il, (/), 
ad Pocfin & Muficam exercendam fe dédit : a quo 
utroque fiudio eiiam pojlcain AcademiU, quoties 
aliqua ïnopia Uborabat , fruclus non panitendos 
pcrcepit, coque fibi viros bonos & homines doclos 
patronos atqtte anùcos conciliavit j ficut & habuit 
duos alios fratres Stralfundi in Bomeranïa & Mu- 
fica înfirumentaü & Vocali ( quorum umts Canto- 
rern SchoU, alter Muficum organicum in templo 
ÿiçolaitano inibi egit ) célébrés atqtte excellentes, 

(B) Un Almanach qui fut extrêmement aplau- 

di. ] Voici les paroles d’Eichftadius : (£) Anno (g) Apud 

1584. primum fuum Calendarittm & prognofiicon ^‘tte '^* 

de mutationibus aura & tempe fatum in hoc phyfi- 7<5‘ 

catu publicavit , quod magno hominum applaufu 

fiatim exception fuit. Ce bon fuccés l’anima à 

continuer, & il eut la joye de voir que fes Al¬ 

manachs étoient traduits en diverfes langues, 

& qu’ils le firent regarder comme l’ornement 

de la Pomeranie. (h) Sed& prognoftica annua (h) Ibid, 

de Jlattt déris , qu<e. jam per quatuor ac decem 77- 

annos confcripferat, maximo labore, fummafide, 

indcfcfifque obfervationibus, in ufurn Pomeran'u 

& regionum regnononque adjaccmium quotamis 

per 52. annos continuant. Qui labor progreffu an- 

norum in tantam lucem venit, ut non tantum d 

Germants in fuo idiomate expetitus, verttmetiam 

ab exteris in Latinam, Bohemicam , Polomcam, 

Danicam & denique Succicam linguam tranjlatus, 

mox bine itide in vicina climata Hiatus , atqtte 

HERLICIUS nojler tant tttili anniverfario opé¬ 

ré decus & ornamentum Bomeranid faftus fit. Il 

aimoit tellement ce travail, qu’une des raifons 

pourquoi il quitta Lubec fut qu’il cfpera d’avoir à 

Stargard le loifir qui lui étoit neceflàire , afin (/) UhU 

d’achever un grand Ouvrage dont l’Afti oîogic de- P- 77-78. 

voit faire une partie eonfiderable. (i) Ut defa- 

tigatus ijlic plurimis negetiis, cttris, turbis, ho- ^fétoit^é 

nejlitm fibi otium quareret, & D £ O * fuis Mufis tst.irgr.rd. 

atqtte affmibus (fj vacare commodius poffet, rur- El!e ê,oit 

fus valedicens Lubec a anno 1614. cttm univerft 

fita familia rebus compofitis Stargardiam Bornera- l'êpoufa au 

norum fe contulit, ubi majore tranquillitatc Itterà- commence- 

rid ad abfolvendum & expoliendum opus illttd ma- df 

gnttm , quod de triplici Kalcndario Ecclefiafti- ,6,,. 

co , Aftronomico & Aftrolopico confcribcre in- ibid. pag. 

ceperat , fed ante (/) anntim , proh dolor , in 7^' 

communi Civitatis Stargardenfis famma una confia- 

gravit, fefruipoffcjperabat. Voyez la remarque a-dn-el'un 
fuivante, 163,-. 
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*r,ri tu- maifon & tous fcs papiers étoient péris dans l’incendie qui mit en cendres la vil- 
■,to<™*iedeStar~irdIe /.d’Oétobre 1635. Sans cela (C) le public aurait vu fans dou- 

sr te un nombre infini d’obfervations aftrologiques d’Herlicius ; car c’étoit une fcien- 

■ ce qu’il avoir fort cultivée *. Il avoir gagne de (B) 1 argent a faire des horof- 
~ o _:i nnc rIVfnrit. il fie mrnnoemf le DIUS QU il DOU- 

ditts. 
e dans 

1 avoir ron cultiva - s & . , 
Mc copes 1 & comme il ne manquoit pas d’elpnt, il fe menageoit le plus qu il pou- 

morte' voit, afin de ne pas trop (£) faire reconoître l’incertitude defon art. La pre- 
M^ico- diaion qu't| pufifia (/.’) contre les Turcs ne fut point fuivie de 1 événement. 11 

Henningts 
H'itte, dt- 

Mie ( C ) Sam cela le public auroii vu... un nom- 
73- & M- ^ £0ijÇerV(ltms aftrologiques. ] Afin qu’on 

voyc l’attachement de cet homme aux details les 

plus menus de l’Aftrologie , je raporterai 1 e- 

(,) Ibid, chantilion que je trouve dans fa vie. {a) lnte- 
p. 81. reafuas obfervationes Aftrologicas publia jurisfacere 

decreverat, ftpe enim ad vie fcripftt, quoi ultra 

mille & duc enta collegerit Themata, qua fuo ter¬ 

tio operi Calendartograpbico & Aftrologico inférer ey 

iifque veritatem aliquot Apborijrnorum Aftrologico- 

rum probar c nitebatur : e. g. Quod Planetæ be- 

ncfici, Jupiter & Venus conjundi , imprimis 

in oétava domo longam vitam& annos ( ultra 

'jo.) diuturnos polliccantur. Itemy quod Fo- 

mabant, infignis ftella afterifroi Aquarii , in 

odava domo cclebrem & gloriofum poft mor- 

tem faciat. Item, quod Cauda Draconis in pri¬ 

ma domo Cceli vel altcio oculo carentem vel 

gibbofum fore minetur. Ut complûtes altos ta- 

(b) Ibid. ceam. At bac aim reliqua fua inftrucliffuna Biblio- 

/• S°* tbeca ( eujus fmilern vix privants altus totanoftra 

■ in Pomerania quoad Matbematicos, lliftoricos & 

in Medicos libros pojfedit) m commun Stargardienft 

gravef- cxctdio flarnmts confagrarunt. 
cente «ta- (D) Il avait gagne' de l'argent a faire des h o- 

ocüisTS rofeopes.] Les Bohémiens d les Polonois étoient 
ad pluies ceux qui l’avoient le mieux paye, (b) Diverft 
annos eo- ç£^e nat'mes ad cum conflucbaut, & ob milita ex- 

ï“ferv.rem (‘riment» nomïmfaitc cchhimem juiimm de fuis 
volebat, genituris ab eo pofeebant Germant & Exteri, prt- 
haud raro ferùm Bohemi & Poloni , quorum liberalitatem 

VTut fibi Pr* rcHuts pradicabat. Et comme il étoit de 
ad calcu- ceux qui veulent faire vie qui dure, il (c) me- 
lum geni- nageoit fes yeux afin qu’ils lui puflent ctre uti- 

,urVHm les dans fa vicilleffe ; c'eft pourquoi il fe faifoit 

foulager par fo'n ami Eichftadiusqu'l fc raêloïc 

aüquud d’Aftrologie : il lui donnoit a faire les calculs 
brève ju- (ics horofeopes, & lui en demandoit fon fenti- 
dicium de 1 
iis feren- ment. B ^ . 
dum fub- ( E ) De ne f»i trep/eire remettre t incertitude 

vrnir.m. de fonnrt.) Il 11e vouloit jamais travailler pour 

-n'nuibenS ceux Su‘ ne pouvoient pas marquer l’heure de 
iôlI. leur nativité , ex il aimort mieux etre prive de 

l’argent qu’il eût tire d’eux, que de s expofer 

(J) Nur,- audecri (d). Ce qu’il écrivoit a Eichftadius te- 

‘1“™’ iWs moigne qu’il y alloit de bonne foi, & qu’il re- 

sium’T gardoit l’Aftrologie comme une feience venc- 

ornare vo- rable, dont il faloit confcrver l’honneur en dut- 
Icbac, qui ;] (jueique chofe. 11 n’aimoit point qu’on 

n‘i"aCn°Sti- lui demandât de quelle couleur dévoient être les 
vitaris ho- habits & les chevaux qui aportoient bonheur. Il 
n ad cum VOJrojt bien quqi rifqu0it à fe tromper fur des 

bantl ma. queftions de cette nature. Il étoit fâché con- 
luitquc tre plufieurs Aftrologues qui n’ufant pas de la 

dignitati mdme diferetion , expofent 1a Judiciaire au me- 

“ecum*1” Pris & à la cenfure ; & au fond il auroit vou- 
turpique lu ctre allez riche , pour n’avoir pas befoin de 

lucro con- ^agner fa vie à ce vil métier. Sobrie quoque 

<!lVr''‘ hancanem traftarivolebat: (e) hincaliquando fulere. 
Ibid. 

in fuis l’.teris ita ad me pcrfcriplit: Utinamami- 

(?) id. ib. cis fortuna me intueretur oculis, ut fine Aftrologi- 

fe 

cil gerris feneftuti met ( qua mibi cacitatem mi¬ 

nât ur) profticerepoffem, nunquam yév&Aix cal- 

culo tnqutreretn. Intérim quando multi plura 

qutrunt, (fr feire defiderant, quant Ars noftrafert, pja praxj 

aut patitur, aut babet, aut explicat, malo juxta Mcdica 

confeientiam agerc, quant Sanclam Uraniam 

ftram deturpave & velut ftuprare, eique nigrum ut mihi 

Jalem vel atram notam afpergere : qutim altos tôt aliquoties 

fuperftitionibus Chaldaicis noftra Ars feateat, quas 

multi ex nojlratibus adbuc mordicus tenent. Mttl- fubobfcu- 

tï ex me fetre laborant > qui colores veftimentorum romane 

& equorum fortunaû fibi fuit futuri ? llac & 

alia monftra qiuftionum fcpèalbis dentibus rideo , extra xdcs 

fape ettam dctejtor. Amo enim virginitatem no- pedemex- 

ftra Artis, nec patiar eam ita nefano ftupro pellui, 

ne Mififtrologi bojee abufus in contemtum Aftrono- 

mit. nobis objicere poftint. Il tft difficile de com- ut nume- 

prendre qu’un homme aufli employé que lui rum eo- 

dans la piatiquc de la Medecine (/)> & qu'.ch^tam 
n’eut jamais d’enfans , craigne de manquer du abfolrerer. 

neceflàire fur fes vieux jours, à moins qu’il ne contentiùa 

falTe des horofeopes. Cela pouvoir fortifier les 

medifanccs qui coururent contre lui , 6c faire demum- ' 

acroire qu’il faifoit trop de depenfes en amou- que tene- 
bris obor- 

rettes. tis do. 
(F) La prédiction qu'il publia contre tes Turcs. ] mum re_ 

Le Sieur Thomallus fit une harangue à Leipfic ,c,fum 

le i %. d’Oftobre 1665. en aélion dé grâces de c^e- ‘J- 

la paix qui avoit etc conclue entre 1 Lmpereur, 

6c la Porre. Cette paix avoir fort déplu aux ^ Noq 

Millénaires, parce qu’ils avoient prédit que la a as irmh 

fin de l’Empire Turc aprochoit. Ils fondoient inftrudli 

leurs prediétions fur quelques textes de l’Ecri- 

turc, & fur des amas de pre'ages qu’ils tour- perhos 
noient à leur fantaifie (g). C’eftleur metho-annos cre- 

de, ils la îenouvellent tous les jours. Thoma- 1S 

fi us s'étonne qu’après tant de fauflés prophéties fore brevi, 

qui ont été débitées fur la prétendue prochaine ut jam de- 

ruine des Ottomans, on ne foit pas plus refervé 

à prophetifer. Il fcmble que plus il y a eu de dirum 

gens qui s'y font trompez , moins on doive imperium' 

craindre de s’y tromper , puis qu’enfin la P3' mus^noa 
rôle de Dieu qui ne peut mentir, nous a promis levi ' opi_ 

le renverfement de cette puilfante Monarchie, nor, cum 

C’eft donc ce qui enhardit les nouveaux Pro- Acra: 

phetes. I- Orateur ne s arrête pas a cette rai- pro{-ana. 

fon , il croit que l’envie de fe trouver fur la tione, 

terre dans Iapollefïïon dufiecle d’or feduit ces quam 8c 

Meffieurs. (b) Sed fortaffe curiofitati huic ntbil 'd^ecrr^ri- 

potentiorem ftimulum admovet, quant nefeio cujus mi pr«- 

aurei feculi per mille duraturi annos perfuafio , ubi dictioni- 

profligatü ab omni latere bofttbus Deo dilecla reiiCl Sc'rüî 
hors m otio fit fuavifiimo vtclura. Trahimur omîtes cerebri 

beats, bis in terris vit s cupiditate. Itaquefi qua fomnu 

nobis eam fama polliccatur, ei fuienùffmas aures 

adjungimus, inque omîtes articulos temporis, tari. 

favéré huic affettui videntur , enixe vigtlamus. mzfitts, 

Après cela il reprefente à fes auditeurs qu’il n’y a 

point eu de guerre confiderable dans le X V r I. 

fiecle contre les ennemis de la vraye Eghfe, ^ ^ 

fans que l’on ait fait courir des prediétions qui jpy. 
pro- 
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(c maria deux fois, & fut fort (G) malheureux dans ion premier mariage. 

Ce fut peut-être (à faute ; car on l’accufoit d’être un de ces paillards qui 

font l’amour hors de leur (H) logis. Son ami le juftifie mal là-deflus. On 

(«) Tant® promettoient l’entiere ruine ou du Pape, ou du 

vidoriæ Turc, ou de tous les deux enfemble. On (a) a 

eranT^i Prom*s k §l°ire de cctte Refaite à Frideric Roi de 
fuperioris Bohême, puis à Guftave Adolphe, puis à Char- 

Gcrmani- les Guftave. En fuite il parle de nôtre David 

ci belli Herlicius, cjui avoit promis fur la fin du XVI. 

Fnderico fiecle que le Turc (croit bien-tôt abîmé. 

Palatino, (b) Plenus taliurn in primis eft, Davidis Hcritcù, 

Guftavo” in a^lS fortaJfe pr*dictionibns, quant m bac feli- 
Adolpho cîorts Ajhologi, libellas, quemfub finem avi fu- 

Succorum perioris, miferè Pannoniam vexante Turc a, vul- 

. gavit. îbiDanielem, Apocalypftn , diclumElia,, 

Carol<jU1 prafag,a Joannii Hilteni, Antonii Torquati Ferra- 

Guftavo rienfis, Turcarum ipforum, curfusfiderum, cen- 

deftina- ju;: et ton cs planetartim, quafi in exercitum iinum 

conferibï video , quo in animis hominum ultimo 

niam ante pr&lio cum Turca decidatur. 

hos no- ( G ) Et fut fort malheureux dans fon premier 

inEzûaveT î,iar'aSe- ] Dieu fait pourquoi, dit l’Hiftorien. 

îd. tbul. (0 Anno 1593* bonejliffimam virginemReginam 

P*g. 396. Huniers primarii avis Primifavienfis filtam in 

(b) ibul. matnmonium accepit, cum qua tamen non adeo 

. ) concorditer (caufam novit Deus) vixit, & fine fru- 

jiadius ubi motrimonn per 17. aunos. Dix-fept ans pour 

fuprn pag. des perfonnes mal mariées font un terme un 
76. peu bien long. On ne trouve guere dans ceux 

(«/) Uxo-qui écrivent la vie des hommes illuftres l’inge- 

rem adeo nujté que Ton voit ici. Depuis que je m'oc- 

quadra- cuPe a cet Ouvrage , j ai parcouru beaucoup 

ginta an- d’eloges, 6c de vies d’hommes favans, mais je 
nosquibusn>y aj ju pre(que jamais qu’ils vécu fient mal 

vixit eu- avec ^curs femmes 3 on aflûre prefque toujours 
ftodiisfuis que la plus douce concorde qui puilTe être fou- 
domi iub- haitee a* été la benediôlion de leur Hymen, 

ïiabuit. ^es vo^ns ^avent très-fouvent le contraire. Je 
ut morta- nie fouviens d’une choie qui mérité quelque 

Jium nc-^atrention. Un (avant Romain qui mourut l'an 

fberitaf I^4°’ avo!t tcnu (à femme dans une fi du- 
picere. recaptivité, qu'il n’avoitibuftért ni que perfon- 

Nicius ne la vît, ni qu’elle pût voir perfonne (d). II ne 

Erythr&us foufFlOlt pas même que le Curé delaparoiflé 

1. p.iip. vint chez lui aux fêtes de Paque, pour prendre 

le compte des perfonnes qui étoient dans 1a 

chis, qui- niaifon , 6c pour faire les afperfîons d’eau be- 

bus mos nite qui fe pratiquent à Rome. Il difoit que le 

cft quot- papc paflant par là donnoit fa benediélion au 

fehabbus ^°g's > & que cela fuffifoit, & fi on vouloit 

feriis, fuis faire inftance, on fe voyoit menacé de coups 

in parce- de bâton (e). Un jour qu’il demanda pour fa 

hominum ^emrne ^a permiflîon de n’obferver pas le Ca- 

recenfere, réme , le Curé de la pareille répondit qu'il 

ac fmgu- ne l’accorderoit pas, s’il ne voyoit de fes propres 
loium do. yCUX. en qUej état étoitla malade. Le mari re- 

luilral? pliqua tout haut que le mal étoit fitué dans la ma- 

confper- trice : voulez-vous, ajouta-t-il, voir le fiege de 
gere, ver- ja m3ia(jie ? Nicius Erythreus étoit prefent à cet- 
borum r . 1 ■ r ir ■ 
contume- te convenation. Arque ipjemct adjui , cum m 

liis. ac mt- facrario S. Spiritus in Saxta Parocbo, neganti, 

™ non aider fe uxori ejus poreflatem facturant vefeen- 

aufi eflent ^ carnibus in qttadragefma , nifi fais ipfe octilisy 

accedert, quo morbo affecta effet, afpextffet, palammultis 

domîfux audientibus, dixit, Uxori meamorbus in matrice 

abigebar, ln^Aret > placer ne morbi locum afpicere ? Chacun 
quoddice-peut juger fi un homme d’urne telle humeur 

jet, Pon- a pu vivre 45. ans avec fa femme fansaucune 

forte de difpute. Cependant on le protefte dans tificem 

fon épitaphe: Sed quod raro contingit cum Clan- (cum 

dia Sebafiiani Tiburtina uxorefine qttercla cottjun- tactrac 

ftifftme vixit annis xlv. (/) 11 ne faut fe fier ni benc do- 

aux épitaphes, ni aux éloges. ’nu' hiæ 

( H ) Son ami le juftifie mal la-deffus. ] Quel- p'^Vc 

ques-uns, dit-il, allûient qu’Hcrlicius a aimé nihil opus 

les jeunes filles, 6c fon é-oile vouloit cela ; mais cflc cujuf- 

fi l’on en vouloit conclure que de là vinrent çj^rem 

les troubles de fon premier mariage, je répons opéra. U- 

pour fa juflification qu'il n’a eu de fes deux IbU. 

femmes aucun enfant , 6c qu’il avoit accoutu¬ 

mé de dire qu’il femoit dans un champ fteri- 

le; par confcquent il ne cherchoit qu'a fe faire m 

aimer des jeunes filles, 6c non pas à jouïr d el- liibltoth, 

les. Ferunt (g) nonnuüieum, qttum aras fer- Rom*na- 

ret, non Abhorruijfc à puellarum amonbus, id quod 

ingeneft ejus conjunüio Veneris cum Marte prêt fe jt.nltus ubi 

ferre videtur. Quod fi quis bine cum forte fa-/upra png. 

lacent, & bine multos turbas in priore matrimonio 7^- 

ortas effedixerit, illefciat, D.HERLICIUM 

ex utraque fua conjuge nullos liber os vel Herli- 

ciolum fufccpijfe, fed illorum exortem fuiffe, at- 

que in fterili agro ( ut dteere folebat ) laboraffe, 

& proincle anïmo juvencularum mutuopotius, quant 

coitu captum effe. Pour confirmer cctte apolo¬ 

gie on allégué Cardan , qui a prouvé par la mul¬ 

titude de fes enfans qu’il étoit lafeit (b). Jamais (ft) Hîc- 

il ne s’eft vu une apologie plus chetiv; , car en r,on‘^3rT 
. .. r r & r - , danusqui- 

1. lieu Herlicius ne le van toit pas de contmen- icm 

ce, ou d’aucune modération , il fe plaignoit judicio 

feulement d’avoir cultivé une terre ingrate. Il 

avoit donc travaillé, 6c il l’avoiioit. Quelle jn£cïvum 

conclufion voulez-vous tirer apres cela de ce fuiiTemul- 

qu’il n’avoit point eu d’enfans ? En voulez- titudme 

vous conclure que s’il tâchoit de fe faire aimer des fum pjbe-* 

jeunes filles , c’éroit feulement pour le plaifir rorum 

d’en être aimé, fans prétendre rien davantagc?Pro^ar- 

Mais il n’y a point de machines qui puiflent fer- lli‘tb**' 

vir à tirer cette conclufion. En*z. lieu les ma¬ 

riages Renies ne font nullement une preuve d une 

moindre incontinence : ail contraire les Méde¬ 

cins difènt que la trop grande lafeiveté cft un 

des obftacles de la conception, 6c que ce qui 

fait qu’il y a des mariages inféconds la premiè¬ 

re année, c’cft que les nouveaux mariez vont 

trop fouvent à l’Offrande; de forte qu’avant que 

leurs premiers feux foient partez , la nature inter¬ 

rompue 6c détournée ne fauroit bien prendre fes 

mefures. Lifcz Ariftotc cité par Montagne. 

,, ( i ) Il faut ( dit Ariftote ) toucher fa femme (/) Mon- 

„ prudemment 6c feverement, de peur qu’en la tag^> 

„ chatouillant trop lafeivement, le plaifir ne la 

„farte fortir .hors des gons de rnifon. Cep.m.uz. 

„ qu’il dit pour la confcicncc, les Médecins le 

,, difent pour la fanté. Qu’un plaifir cxccffi- 

,, vement chaud, voluptueux 6c affidu, altéré 

„ la femence 6c empefehe la conception. Di- 

„ fent d’autre part, qu’à une congreflîon lan- 

„guiflànte, comme celle-là efl: de fa nature, 

„ pour la remplir d’une jurte 6c fertile chaleur, 

„ il s’y faut prefenter rarement, 6c à notables in- 

,, tervalles ; 

,,Ouo rapiat fttiens Vencrcm , inieriufque re* 

condat. „ 

Latt- 
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* P»»/»- a beaucoup de livres (J) de fa façon. J’ai oublié de dire qu’il étoit bon Lu- 

Liud (o* therien. 
H E R M E SI A N A X, Poète élegiaque , natif de Colophon ; non f - 

Ilijcis, 
fut honoré 

comwe on d'une ftatuë * dans fa patrie. Voyez les remarques de l’article Leontium. 

ht dam H E R MIA S, Philofophe d’Alexandrie au V. fiecle , étudia avec Proclus 

{îïrtm de {ous Syrianus. Il eut deux fils, Ammonius 6c Heliodore, qui furent de fa pro- 
Grxr. p. feflion, 6c dont le premier devint beaucoup plus célébré que le dernier. Her- 
374 )f‘ve mias étoit un fort honnête homme, d’un naturel doux 6c fimple. Il étoit aufll 

t o' laborieux qu’on le puilfe être i mais fon genie étoit médiocre, & n’inventoitpas 
les fortes preuves dont on a befoin en philofophant. Sa mémoire étoit admira- 

Kvuyx/Jvrf, ye. j] rccitoic à merveilles les leçons de fon Profefleur, & ce qu’il avoit trouvé 

Qt ri Txi dans les livres: c’étoit fon fort-, car s’il s’agilfoit de refoudre les objections, 6c les 
t*™ doutes d’un difputeur, il faifoit bien-tôt paraître fon fojble. Sa (Z) morale 

^Taiter étoit merveilleufe. On dit qu’il n’aprouvoit point que l’on employât auprès des 
audiens enfans, ces termes diminutifs 6c de mignardife dont fe fervent les meres 6c les 

tuTeiT, & nourrices, 6c qu’il f gronda bien fa femme pour ce fjjet^. 
incrcpuit HERWART (J e a n George) Chancelier de Bavière vers le corn- 

rUem dl-* mencement du X VI1. fiecle, fe rendit fameux par l’apologie qu’il compofa pour 
minmio- l’Empereur Louis de Bavière, contre les menfonges de Bzovius , dont il criti- (*) k«.' 

plTsius 9ua au^ï plLll'ieurs autres fautes. Scaliger Jfi le tenoit pour un mauvais Chrono- J”* 
ubi mfra. logUC. rai/Tjjv. hi 

^ Tiré de HESHUSIUS (T ilemannus) Théologien de la Confeflion d’Augs- 
Matins bourg, né à Welèl (yf) l’an 1526. fit extrêmement parler de lui par fon hu- 

nuit Je' meur remuante 6c impetueufe. Il étoit encore fort jeune lors qu’on lui donna 
Damafeins deux jS charges confiderables dans Heidelberg. Une les exerça point fans beau- <rv„çKl- 
p.m. 10+4. COUp cje troubles j car il s’éleva une violente querelle entre lui 6c Guillaume Cle- > 

bitius, fur le dogme de l’Euchariftie. L’Eledleur Palatin FridericIII. s’étant 

A 
4 Voyez le 

5 cal riera 

ctyrour 
vriTrçJ- 

L’k.lefleur Palatin FridericIII. s’étant 

perfuadé que le iüffrage de Melanchthon feroit de grand poids pour terminer ce 

hci'fs- different, le conlulta fur cette matière. Sa reponfe irrita Heshulius, qui ne vou- 
m. 4s loit rien démordre des fentimens de Luther; & comme il n’y avoir (B) nulle Ncc fc- 

p c,u, Je aparence de voir cefl'er les injures entre les parties, pendant qu’il demeureroit à n’El î'.“' 
Profelfeur r 1 juliuam. 

prit. 

(4) C'eft 

le <5 J» i. 
livre. 

(*) Jou¬ 
ter t , er¬ 
reurs po¬ 

pulaire, 
l.i. eh. 6. 

t-m. 74- 
(e) 111e Si- 
culus oui 
Prætor 

Profejfeur 
en Théolo¬ 

gie, & 

PreJîei Laurent Joubcrt fameux Medeciri adeftmél’un 
teur dans des ( 4 ) chapitres de fes erreurs populaires, à 

le Temple combatre ceux qui ne cejfent d’embrajfer pour avoir 
Ju at. Ef- des enfuns, & ceux qui le font peufouvent afin d’en 

avoir moins. Le vulgaire ignorant, dit-il, (b) 

s’abufe en deux façons contraires, contrevenant to- 

‘ tdlemcni à fon intention : quand les uns fort defireux 

d’avoir d’enfans, ne cejfent d’embrajfer leurs fem¬ 

mes le plus qu’ils peuvent. Les autres les efpargnent, 

craignans d’avoir trop de mefnage. Les premiers fe 

penfent, que s’ils f aillent à un coup, les autres le 

reparent: & il advient tout autrement. Car ce 

. que pourvoit efire fait en un bon coup , peut efire 

défait au retour. Et que plus e#, quand on f re¬ 

tourne ainfi fouvent, mefines fans y efire invité de 

trod.urn3" nature, la femence n’a loïfir d'efire bien élaborée & 

caufx da- parfaite. Dont elle n est fécondé & prolifique, ains 
bu hoipi- comme d’eau. 

homincm On a bien rai fon de dire qu’il vaut mieux ne 

nobilem, point faire plaider fa caufe, que de la commettre 

lcd admo- à un mauvais Avocat. Eichftadius mérite d’être 

tumcomParc'a celuî (0 que le Prcteur Scipion recom- 
Qusefo, mandoit à un plaideur. 
inquit ( i ) On a beaucoup de livres de fa façon. ] La 

Pnctor, plupart font en Allemand: les Latins font ou 

da despoemes, ou des harangues, ou des Irairez 

philofophiqucs, 6c de Médecine : le Sieur Wit- 

te (d) en donne le catalogue. 

(Z) Sa morale étoit merveilleufe. ] On en 

peut juger par les maximes fur lefquelles il fe rc- 

^ i gloit dans les achats. Il foutenoit qu’il ne fa- 

offi'l loit point fe prévaloir de l’ignorance du ven- 

(a)ubifu- deur, mais qu’il le falpit avertir du jufte prix 

prix p.'o-. de fa marchandilè, quand il ne le fayoit pas. 

Heidcl- cujus nul- 
la ni alii 
rationcm 

^elon habent. 

iftum pa- 
tronum, 
deinde 
xnihi ne- 
minem 
dederis. 

e Je 

Ceux qui en ufoient autrement etoient 

lui, coupables d'une très-grande injuflice. Ils verum 
ne deroboient pas à la maniéré des voleurs de etiam fx- 

grands chemins 6c au péril de leur vie , mais 

ils fraudoient la loi , 6c ils corrompoient la torem dc- 

jufiiee. Il n’aprouvoit point l’axiômc volenti birum 

non fit injuria. Il pretendoit qu'outre les in- 

jures qui fe font par violence, il y en a que contigiflet 

l’on fait fans contrevenir a la volonté de ceux oftendit. 

à qui l’on fait tort. Il pratiquoit cette belle pi)OIIUS ,x 
. i . ,/ 1 1 , , Damalcte, 

theone, car un jour s étant aperçu qu un homme Blppl0l(^ 

qui lui vendoit un livre ne le mettoit pas au ^.1044. 

jufte prix, il l’en avertit, 6c lui en paya plus ^ 

que l’on n’en demandoit ^ il fit la même cho- forint 

fe en plufieurs autres rencontres ( e ), 6c tou- ibiJ. 

tes les fois que l’occafion s’en prefenta (/). ^ $)utn 

Peut-on rien voir de plus digne d’un Philofo- jiej7f~de 

phe ? Les Chrétiens qui en font autant font patrns vi- 

bien rares. Rara avis in terris, nigroque fimil- 
lima cygno. , r- • 

( A ) Ne a Wcfel. ] Selon Moreri il naquit à (h) Publi- 

Ober Wefel fur le Rhin dans le Diocefe de Treve. ce Polt 

Mais Quenftcdt (g) qui dit que ce rut a Vvc- auftorjs> 

fel au pais de Cleves , me fembje plus digne contraque 

de foi. volunera- 

( B ) Nulle aparence de voir ceffer les injures. ] ej™u^us 

La reponfe de Melanchthon lut compofee l’an exftat in 

1559. on la publia après fa mort fans avoir confil.Th. 

egard à fon intention (h). Heshufius s'empor- pag. A's. 

ta furieufement contre lui, 6c oublia tout le re- Melch. 

fpeél qu’il devoit à ce grand martre. ( t ) Heshu- fidam 

fius itaque cum Luthen de ccena facra fententiam 

mordicusretineret acpropugnaret : à principe Ele- pag. 6XS. 

étore , ut finis effet conviciorum & infeclatmum in 
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Heidelberg, il reçut ordre d’en fortir. Il s’en alla en Saxe, & publia quelques * ingens 

écrits contentieux dans l’Academie dejene. Ayant été appellé en Pruflè, il en-^^wi- 
feignala Théologie dans Konigsberg,jufques à ce qu’on le chafidcl’an 15-77. avec gandnm 

les Miniftrcsdefafaftion. Il s’étoitbrouillé (C) fùrieufement*avec Wigandus,fur 

des controverfesde peu d’miportance. 11 feretiraà Lubcc avec fa famille, & puis rum Prop- 

à Hclmftad, où il fut fait Profeilcur en Théologie. Il y mourut le 2 y. de Septem- 

bre 1588. Il combatit forcement le dogme (JD) de l’Ubiquité, dans la confe- MeUb. 

rence de Quedlenbourg l’an 1583. Melchior Adam de qui j’emprunte ce qu’on *f*^‘*L 

vient de lire, a été fort fec (£) fur le récit des avantures de ceperfonnage. Je pàg. 612. ' 
L con- 

fua urbe , diviijfus offenfufque vehementer judicio 

Melanchtbonis de fe, acerbe rejpondit, ac ne mor- 

tuo quidem & bette merito praceptori pepercit. Cal¬ 

vin lui reproche cet ^emportement contre Me- 

lanchthon. Taultjper expendant Uctores, cht-il 

(a), quant atrociter Philippum Melanchthonem fuum 

pr&ceptorcni cujus memoriam fattcle rever en de- 

btierat fugillet ac laceret. . . . Probrofts elogiis 

Philippum ita digito monftrat, ut videri poffit data 

opéra materiam ejus traducendi in feribendo libro 

captajfe. 

( C) Sur des controverfes de peu d’importan¬ 

ce. ] Voici l’origine de cette querelle. Hes- 

hufius dans un livre (b) contre Théodore de 

Bcze avança que la chair de Jesus-ChRist 

//; abftrafto eft adorable : (c) No» folumtn con- 

creto dici debere, filium Dei ejfe adorandum, oin- 

mpotentem & viviftcum , fed etiam in abjlracio 

carnem Chrifii ejfe adorandam : quia ma je fi as ado- 

rationis fit carnt communxcata. Ons’c'Jcva con¬ 

tre lui, 6c on prétendit qu’il enfcignôit que la 

chair de Jesus-Christ eft adorable en 

elle-même, independemment de l’union hypof- 

tatique : (d) quod in abftratto & in fua iffentia 

caro Chrifii, etiam extra unionem confiderata, fit 

adoranda. Il nia que ce fût fon fentiment, 

6c il expliqua fa penïee -, mais fes antagonif- 

tes nç s’en contentèrent pas. L'Evêque ( e ) Wi- 

gandus foutint que cette propofition étoit dan- 

gereufe : Humanitas Chrifii in abjlracio eft adoran¬ 

da , omnipotens , vivifica. Heshufius foutint 

qu’il ne l’avoit point avancée, 6c s’expliqua en¬ 

core une fois, mais il n’y gagna rien. On con¬ 

voqua un Synode qui rejetta l’exprcftion d’Hes- 

hufius , 5c même Wigandus le voulut con¬ 

traindre à fe retraiter publiquement. Heshu- 

fius n’en voulant rien faire fut chafte hors du 

païs , quoi qu’il promît de corriger les expref- 

fions incommodes qui pouvoient lui être ccha- 

pées : tous les Miniftres qui le voulurent fou- 

tenir, reçurent le même traitement. L’Admi- 

niftrateur de Pruflè confulta l’an 1578. les 

Théologiens qui s’aflemblcrent à Hcrtzberg 

pour la formule de la Concorde , 6c ayant 

reçu une reponfe favorable à Heshufius, il or¬ 

donna à Wigandus de ne plus parler de cette 

difpute. Ce fut l’onzième fchifme de l’Egli- 

fe Luthérienne (f). Il eft plus utile que l’on 

ne penfe de favoir ces fortes d’hiftoires j on y 

aprend à eonoître l’efprit factieux qui anime 

les auteurs de ces difputes. 

( D ) Combatif. ... le dogme de l’Ubiquité 

dans la conférence.'] Cette conférence fut tenue 

le 14. 6c le 16. Janvier (g) 1583. entre les 

Théologiens de S. A. E. de Saxe, & ceux de 

Brunfivic. Ceux-ci avoient à leur têrc Heshu¬ 

fius. On publia les aeftes de cette difpute. In 

eo (colloquio) pracipua partes demandât a à Théo¬ 

logie Brunfuicenfibtts Heshufio fuerunt, qui %4&h 

fôluj negavit dogma illttd generalis Ubiquitatis.. . 

in facrœ feriptura canone haberi, neque ïnde pojfe f Mèlch. 

demonftrarï t. Quenftedt prétend qu'Heshulîus Adam. ib. 

ignoroit l’état de la queftion, imputant à fesi"^ 6l~' 

adverfaires une doétrine qu'ils ne tenoient pas, 

6c qui n’étoit qu’un vain fantôme de fon ima¬ 

gination. Cela eft allez ordinaire dans ce genre 

de difputes. Raportons les paroles de Quen¬ 

ftedt -, elles font hiftoriques par raport à no¬ 

tre Doéleur. ( h ) Ve fait a inferior vulgo unter (b) Qluen- 

Wefel. . . . tir b s Clivia clanffima,... excepit 

in banc lucem editurn. . . . Tilemannum Hes-J F 

hufiium Theologum Lutheranum infignem, mttltis- 

que feriptis Didafticis & Poletnicis contra Calvtnia- 

nos clarum, qui ante Librum Cottcordia défendit 

Ommprafentiam Garnis Chrifii, poftmodum verb 

non tant ipfam in Libro Concordia de Majeftate 

Chrifii hominis doélrinam, quant praconceptum ce- 

rebn fiiidolum impugnavit, talentfeil. omnipra- 

fentiam, quâ fubftantia Garnis Chrifii fit locali- 

ter, extenfive, dijfujivè & fubjeflivè in omnibus 0) 

creaturis, cum qua portentosâ ubiquitate nofiris ^ “g‘ 

Ecclefiis nihil qiiicquant fuit commercïi. Vide Con¬ 

cord. Concord. Hurcri cap. XL VI. Mi-(fc) Nec 

crælius prétend qu'Heshulîus ne difputa que pptinaci* 

par dépit contre le dogme de l’Ubiquité. On 

s'aftcmbla pour délibérer fur l’apologie qu’on burgenfî 

vouloit faire du livre de la Concorde, 6c on colloquio 

prit des mefures qui ne furent pas au goût 

d’Heshufius. 11 n’en falut pas davantage pour fianoi Vo- 

irriterfon cfprit de contradidion, 6c pour l’en-luit. U. 

gager à prendre les armes contre les .Ubiqui- ’^lJ-PAS’ 

taires. Contra (i) Calvinianos ore & calamo ontni- 7 

pr&fentiam car ms Chrifii fortiter ufque adannumm 4%# 

Chrifii 1582. défendît. Tandem cum nonnulli eruditor. 

theologorum ad confcribcrtdam pro Formula cou- L,pf>enf- 

cord'ta apologiam conveniffm : ille fuum ad arbi- ^1684?' 

triton non omnia agi indignants, majeftatem Chrif- pag. 288. 

t't, libro Concordu in fer tant, quant ubiquitatem 

generalcm vocant, oppugnare ccepit, & cum Dan. 

Hoffmanno , collega, orthodoxie eam fententiam 

ajfmxit, ac fi fubftautiam carnis Chrifii extenfi- vre qui u 

ve ac localiter in omnibus creaturis ejfe dicerent. Psur ‘{tre. 

Sic igitur proprii cercbri commentant impugnans, Ecclcfiaf- 

loco omniprafentia introdtixit multiprafentiam. ticæ Tccu- 

Daniel Hoffman le féconda vigoureufement, à nato 

6c ne voulut (k) rien relâcher dans la conférence?1^11,0 . 
J rv Ji U fcxti déci¬ 
de Qtiedlenbourg. ^ mi fupple- 

( E) Melchior Adam a été fort fec.je mentum 

confeiüc. 1 Les Toumaliftes de Leipfic ont euceleberri" 
jj j 1 _ morum 

raifon de le remarquer (/). Tilemannï Heshufii ex ;n0 

vitam concifmt admodum & mancam ad nos trans-xvoTheo- 

mifit Melchior Adamtts vit. Germ. Tbeolog. p. 
J r iii- n • au Joan- 

621. Icq. multo locupletiorem , eamque carminé nci^> Eraf-* 

hcrorco exaratam, & Heshufii commentants in mum, & 

Efaiam adjeélant gener ejus D. Jo. Olearitis : ubi 

& quant, quod ftftinendum illi fuit, mentionem c]ûos c'on>> 

reportes extlïi ^ cujus hifioriam illuftrabunt ogre- ftans. . . 

gie qua (m) Parte 11.fubanno 1565. p. i82.^iu’m a 

feqq. tuminipfius Heshufii, tum in aliorum epif- ^ LC 

toits leguntur. 
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confeille à ceux qui les voudront voir plus étendues; de confulter la vie d’Heshu- 

lius compolëc par Ton gendre. Heshulius fut exilé (T) jufqu’à quatre fois, & 

donna bon ordre, s’rlen faut croire Calvin*, que cela ne lui caulat aucun dom¬ 
mage. Il eft Auteur (G) de plufieurs livres. Ceux qui nous parlent delà 

feefe (//) des Heshuftens, & qui lui imputent la doflrine d’Anus, mcritcntle 

dernier mépris. Mr. Moreri n’a pas laide de les copier. 
HIEROCLES , fils de cecÂlypius qui avoïc commandé çn Angleterre , 

& que Julien l’Apoftat avoit envoyé àjerufalem pour y faire rebâtir le Temple, 

fut accule conjointement avec fon pere fous l’empire de Valens , & tant tour¬ 
menté qu’on ne favoitplus •{• à quel membre s’adrefler, pour lui faire dire par la 

force des tortures ce qu’on fouhaitoit qu’il déclarât. On donna ordre enfin qu’il 
fût mené au luplicc; mais pendant qu’il y alloit , le peuple s’adredà en corps à 

i’Empereur, & le pria fi ardemment pour cet homme, qu’il obtint fa grâce. 
C’cft 

; 0 U fut 
fait l'an 

1 j6i. 

(e) Mitra- 

Uns ubi 

fupra pag. 

( F ) Heshufius fut exilé jufqu'a quatre fois.J 

On l'a pu vo r dans le pallage du Journal de 

Leiplic que j’ai cite tout à l’heure. Voici un 

diftique qui confirme la même chofe , <5c qui 

n’cft pas avantageux à la mémoire de ce Doc¬ 
teur. 

(a) Quaritur, Hesbufi, quarta cm pulfus ab 

urbe ; 

lu promptu eau fa eft, feditiofus eues. 

Le portrait que Calvin (b) nous donne d’Hes- 

hulius confirme merveilleufement ce difiique. 

lllttc (r) cum rapit natura intempéries, relqtiod 

videt m moderata docendi ratione milium ftbi tau¬ 

dis graduai relinqui , qui tamen ambitiov.e to- 

tusad infaniam ufque fiagret. Certem fuo libel¬ 

la turbulenti fe ingenïi bominem-, pracipitis etiam 

atidacu & temeritatis ejfe prodit. . . . Concio- 

natur de ingentibus fuis periculis, qui femper non 

minus fecure, quant lait te , délicats fucts coluit. 

Fradicat multipliées arumnas, qui cum largos the- 

fauros habeat dotai repofuos, femper amphsftipen- 

diis fias opéras vendiderit, omnia tamen Joins in¬ 

gurgitât. Verum quidem eft , quum raultis lo¬ 

ris tranquillum nidum figere voluerit, fapius pro¬ 

pria inquietudinc fuiffe exeuffum. Sic Glofjlario, 

Roftocbio , Heidelberga, Ere ma pulfus, Magde- 

burgum nuper concçfftt. Ac lundi quidem danda 

effent exilia, Ji pro confianti veritatis confeffione 

folum vertere fapius conclus effet : fed quum homo 

inexplebili ambitione plenus, contentionibus & rixis 

dedans, immani veio ferocia ubtquefuerit intole- 

rabilis, non eft car queratur aliorum injuria fe 

fuiffe vexatum, qui fua importunitate mohftias bo- 

mtni delicato graves exhibait, lntereà tamen pro¬ 

vide ftbi cavit, ne damnofs. effent migrationes : quin- 

etiam divitia ipfum mugis animofum reddunt. On 

pourroit recueillir de ce pallage qu’Heshufais 

a été banni plus de 4. fois , car on n’y dit pas 

qu’il Rit ch a fie d’Icne, & puis de la Prufiè j 

& on ne pouvoit pas le dire, puis que ces eve- 

nemens font pofterieurs à ce livre (d) de Calvin. 

On le (O chaffa d’Iene l’an 1573. &il s’en alla 

dans la Prufiè, où il fut ctabü Evêque de Samia 

en la place de Merlin. 

(G) Il eft Auteur de plufieurs livres. ] D’un 

Commentaire fur les Pfeaumes, fur Efaïe , 3c 

fur toutes les Epitres de St. Paul : d’un Traité 

de la Cene, & de la Juflification : d’une Af- 

fertio Teftamenti Jefu Cbrifti contra blafpbemias 

Calviniftarum : d’un Antidotum contra ïmpiurn 

dogiua Math. Tlacii lüyrici, quo adferit quod pec- 

catum origmis fit fubftantia : de fervo bomiins ar- 

bitrio , & converfmc ejits perDei gratiam contra 

Sjnergu adfertores : de ver a Ecclefta ejufque att- 

tboritate, & c. 

( II ) Qui nous parlent de la fccle des Hesbu- 

fiens. ] J’ai déjà dit plus (/) d’une fois mon 

fentiment fur ces miferâbles faifeursde catalo¬ 

gues d’Hcretiques. Ils ont ici pour tout garant 

un Dialogue de Lindanus, où l’on trouve ces 

paroles : (g) Hesbufti, a Tilmanno Hesbufio quem 

Calvinus Serveùantim infamat, Boqumus, Arria- 

num : Wtlhelmus CletnipiizJus vero prater pecula- 

tumplurimisdefideicapitibusaccufat : quibus hoc 

(b) annofua refpondit defenfone objecta inficiatus, 

nifi quod illud Timitas eft uniias uegat fememi- 

mjfe an dixerit in lectionibus : cum ita difertc do- 

ceat deprafentia Cbrisli corporis in cana,objectio- 

ne quint a. 11 y a 5. chofes à critiquer dans 

ce pallage. 1. C’efl une injuftice imperti¬ 

nente que d’imputer à un homme les herelles, 

dont fus adverfaires l’acculent dans la chaleur 

de la difpute. Hunnius Auteur Luthérien n’a- 

t-il pas fait un allez gros livre, où il fe vante 

de convaincre Jean Calvin de Judaïfme? Ne 

faudroit-il pas être fou pour en conclure que 

Jean Calvin a judaïfé? Ainfi fous prétexté que 

Calvin , Boquin , & autres tels adverfaires 

d’Heshufius piquez au vif par fes injures , au- 

roient pu lui imputer des dodrincs Ariennes, 

un homme fage ne fe croira point fondé à l’a- 

peller Arien. Il jugera que de telles accufations* 

peuvent fort bien être les fruits d’un trop grand 

loiiir, dont on abufe pour éplucher toutes les 

paroles de fon ennemi, & pour les tordre, afin 

d’y trouver des ht refies , par le moyen des con- 

fequences tirées à perte de vue. 2. L’injuftice 

qui ne feroit qu’impertinente, fi l’on ignoroit les 

reponfes d’Heshufius, devient tout-à-fuit crimi¬ 

nelle, quand on fut qu’il a nié publiquement les 

chofes dont fes adverfaires l’a voient accufé. Or 

Lindanus nous aprend lui-même qu’il fait cela. 

3. Quand même ce Théologien auroit enfeigné 

quelques hcrelies , il ne s’enfuivroit pas qu'il y 

auroit eu en Allemagne 1a fe&e des Hcshufiens. 

Un Profefïèur qui enfeigne des dodrines particu¬ 

lières n’a pas toujours des difciples , encore 

moins en a-t-il toujours qui fe fepaient du gros, 

comme il le faut faire pour mériter le nom de 
fede. 

Prateolus fur la feule foi de Lindanus a mis 

les Hcshufiens dans le catalogue des Hérétiques. 

Le P. ( i ) Gaultier en a fait autant fur la feule foi 

de Prateolus. 

O imitatores fervum pecits, ut tnibi fiepe 

Bilen^fapcjocumvcftri movere tumultusl ÇkJ 

(/) Voyez 

le 1. volu¬ 
me pag. 

(g) LinJa- 

Dubiian- 

tio.dial. z. 

(F) C'cft- 

à-dire l’an 
15-64. date 

de l’épitre 

dedicatoire 

de Lin do¬ 

it) In ta¬ 

bula Chro- 

nographi- 

(It) Horar. 

eptfi. 19. 

/. 1. 
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C’efl: ce que l’on peut aprendreen comparant un paflàge (^) d’Ammien Mar¬ 

cellin , avec un paflàge de St. Chryfoltôme. Nôtre Hierocles avoit-été difciple 

de Libanius, & avoit eu fB) beaucoup de part à Ton eftime. 

HIEROPHILE, Médecin, dont je ne laurois dire autre chofe, fice n’cR 

qu’il enfeigna la Médecine à une certaine fille nommée Agnodice. Elle Fut obli¬ 

gée de fe deguifer en homme} car il y avoit une loi parmi les Athéniens*, qui * Athe- 

defendoit aux femmes & aux efclaves d’étudier la Médecine. Agnodice s’étant "àveranc 
érigée en Sage-femme, donna lieu au changement qui fut fait à cette loi. Cette ne (pis 

hiftoire efl (C) trop curicufe, pour ne devoir pas être raportéc dans une re-["™sn*ut 

marque. 

( A ) F.n comparant un paffage d’Ammien Mar- 

(a) Amm. cellin. ] C’eft celui-ci : (a) lpfe quoque Alypius 

Marcellin. p0ft multationem bonoriim exfulare praceptus, f\- 

Af• ÏÏ7’ l,um m,fera^tcr duftum ad mortem, cafu qito- 
dam profpero rcvocatum excepit. Le pafiage de 

St. Chryfoflomc efl dans la 3. Homilicfurl’iH- 

cornprehcniible nature de Dieu. Ce Pere vou¬ 

lant montrer à fes auditeurs combien a de for¬ 

ce la priere de tout un peuple, leur allégua un 

exemple qu’ils avoient vu depuis dix ans, lors 

qu’un criminel que l’on meno t baaillonnc au 

lieu du fuplice, obtint fa grâce à la priere de 

tout le peuple d’Antioche, qui fit la deman- 

(b) in der en corps à l’Empereur. Mr. Valois (b) ne 

Marcellin. Joute pas que ce criminel ne fût Hierocles fis 
ubijnpra. d’Alypius. 

( B ) Avoit tu beaucoup de part a fon eftime. ] 

(r) Lib. 4. Libanius ( c ) écrivant à Alypius lui dit, que fon 

eptjl. 184. £is encore enfant paroilloit plus fage que les per- 

Ji“m Ta e~ f°nnos %êes > & qu’il y avoit plulîcurs peres qui 

Ammian. en cenfurant leurs fils, les exhortoient à jetter 

Marcellin. |cs yeux fur celui d’Alypius. Le témoignage 

l c u d’Ammien Ma cellin ( d ) efl conforme en gros 

«Ciutus à cclui de Libanius- 
cil cum 
Hierocle 
filio ado- 
lefcente 
indolis 
boni. 
lag. ff6. 

que des 
lettres , 
Janvier 
1686.fag. 
28. & 19. 

( C ) Cette hiftoire eji trop curieufe pour.’] Hy¬ 

gin raporte ,, ( e ) que les anciens n’ayant pas 

„ de Sages - femmes , il mourut beaucoup de 

„ femmes en travail d’enfant, parce que la hon- 

„ te les empêchoit de recourir à des Médecins, 

,, 8c qu’il y avoit une loi parmi les Athéniens 

,, qui defendoit aux femmes de fe mêler de la 

(e) Nou- Medecine. Sur cela une jeune fille nommée 

Republi- » Agnodice le lentant une grande inclination 

„ pour cette fcience, fe deguifa en homme , & 

,,1’aprit. Après quoi elle alloit trouver les 

„ femmes qui étoient en travail d’enfant ; 8c 

„ pour leur ôter tout fcrupule elle leur mon- 

„ troit d’abord ce quellectoit* 8c en fuite les 

„accouchoit. Les Médecins remarquant que 

„cela leur faifoit perdre la pratique des fem- 

,, mes, firent un procès à celle-là, & l’accufc- 

,, rent d’un mauvais commerce avec le fexc} 

,, ils fe plaignirent même de je ne fai quelle col- 

„ lufion, 8c de certaines maladies de commande 

,, qu’on avoit pour favorifer le Galant. En un 

,, mot ils la firent condamner par les Areopa- 

,, gites : mais elle leur montra h clairement en 

„plein Sénat les preuves de-fon innocence, 

,, qu’il falut que les Médecins rccourulfent à 

„une autre batterie , favoir à la loi qui defen- 

,, doit au fexe la profefîîon de Médecin. Les 

,, Dames Athéniennes intervinrent alors dans la 

,, caufc, Ôc firent reformer la loi -, ainfi il fut 

,, permis aux femmes libres d’apprendre cet 

„ Art. „ L’Auteur dont j’emprunte ces pa¬ 

roles fait une remarque contre Hygin ; Il y a, 

dit-il (f), peu d’exactitude dans ces paroles d’Hy- 

artem Me- 
HIL- dicinam 

difeeret. 
Hygin. cap. 

gmus: car on pourroit conclure de fon difeours, 27+-. 

que depuis quAgnodice accoucboit les femmes, el¬ 

les n employaient plus a cela les Médecins, ce qui 

prouverait contre la propre remarque de cet Auteur, Anti» 

qu'elles fe fervoient de leurs bons offices aupura- qq» obfte- 

vant. Mais s’it n’a pas eu de /’exactitude, o>. peut 

du moins le tirer de contradiction, en fuppofant u jc mu- 

qu il a voulu dire que les femmes ayant etejoula- livres ve- 

gees dans leurs accouchemens par Agnodice, ne rcc“mi!a 
, . . r r fi . dudtæ m- 

vouloient plus Je fervir que d eue dans les autres in- tcrjcrant. 

commodité*. , ou le fcrupule ne les empeeboit pas Hygin. 

d’employer les Médecins. Cet Auteur fait une caP- 

autre ob'ervation au fujet de ce qu’Hyeinus , . 
. . > . . r r i & (o) Ibid. 

remarque (g), qu avant qu Agnodice lit le mé¬ 

tier d’accouchcule, il et oit mort bien des fem- ^ Qu0d 

mes qui n’avoient ofé fe fervir d'un Médecin, cum vi- 

II faut avoiier , dit (b) le Nouvellifte delà Re- düL-nt 

publique des lettres, que la boute nefi gueres J-eLaj 

moins fujette que les autres ebofes au caprice de la minas non 

mode. Un temps a été que la bonté de fe fervir d’un admitti, 

Accoucheur était a la mode, & nous lifons dans Aëno,jl_ 
r r r i i i J ccn accu* 

Louife Bourgeois Sage-femme fort habile, qu’Hen- farecœpc- 

rilV. lui recommanda de faire ft bien fon devoir runr.quod 

auprès de la Reine Marie de Mcdicis, qu’ilnefût ^ 

pas neceffaire de recourir a un homme, car fa pu- i,rum cfl-e 

deur , ajoûtoit-ili en fouffriroit trop. Vrefentc- K corru- 

ment c’efl être d la mode que de n’avoir pas cet- ^ 

te honte j nôtre fie c le i fl bien autrement éclairé que )u3S 

les précédais. Cette raillerie contre nôtre fie- lar • imbe* 

cle n’efl: pas bien fonder ; car fi d’un côté la cillitarem. 

honte y efl plus petite à certains égards, l’ef- ^opagT- 

fionterie de l’autre y cil plus petite quelle ne tæ coniè- 

1 etoit à Athènes. Trouveroit-on aujourd’hui l,i{L-nt . 

d’honnêtes femmes qui ofafTent en pleine au- 

dience, oc chemue au vent, faire voir a tous nare cœ- 

les Juges quelles font femmes? CeflcequefitPerunt. 

Agnodice (/) dans l’Areopage, le plus grave 

& le plus vénérable Tiibunal qui fût au mon- tunicam 

de. Pcut-on voir une impudence plus outrée? allevavit. 

Avant cela n’avoit-clle point donné d’alfcz for-^rcrofi;n‘ 

tes preuves de ion peu de honte ? Ne pouvoit- nam el^e< 

elle point faire conoître fon fexe par des voyes Hygin. 

plus honnêtes, que celle ( k) quelle employoit,btd- 

duprcs des femmes? Les Prélats (/) qui pour m‘ 3Î9' 

fe juilifier d'incontinence ont fait voir leur nu- ^ oua; 

dite a des Conciles , n’égalent point l'impudence cum cre- 

dc l’Athénienne. c,cre f® 

J’ai dit ailleurs qu’Albert le Grand fe mcloit ’ 

L z 
...timans 

de virum 

(/) Ibid. 

t*S- 3°- 

elle, ilia 

tunica fublata oflcndebat fc fœminam cfïc. 1,1. ibil■ pog. 318. 
(j) Voyez, touchant Dcnys Patriarche de Confiantinople 1rs nouvelles 

lettres contre Maimiourg pag. 686. & joignez y ces paroles: Atte- 

ftanribus Niccphoro & 7,onarn , quûns Marcdonius Epifcopus 

Conlfantinopolitanus, iub Anaftnlio, falfo atquc fa ‘tionibus Ar- 

rianorum &. Manichæor.um ab adolefcentulis , imporx Vcncriîi 

& MethodiuÉ Pati iarcha . fub .Micluële. ftupri accuiati eflent: 

ambos ut convinccrent mendacium, tunicâ fubiUiflâ oîlendiiTe, 

virilibus fe carerc: 8c exinde à crimii ibus illis Jiberos atquc im¬ 

munes fuiffe pronunciatds. Salin h th in Fancirolum part. 2. p. 88. 



0) Voyez, 
fin article 
pag. 164. 

remarque 

JL. 

(b) Celte 

lettre e/l 

la 177. 
Voyez. Mr. 

Ménagé 
Hifioire de 

Sablé pag. 

107. 

(c) Notis 

<» rt'P- 
277. Ivo- 

nis Car- 
nutenfis. 

if) In no¬ 
ta a.l Go- 
defridum 

Vmdoci- 

ninfim 

afitd Me- 
nagium, 
Ht/loire Je 

Sable pag. 

107.10S. 

(_(■) Ibid, 

pag. 10S. 

(f) Mais 

peut e/lre 
«p'Alberto 

a e/lé mis 
en cet en¬ 

droit, par 

contrac¬ 

tion pour 
Aldeberto, 

& qu'Al- 

berrus e/l 
le me/me 

mm. 

g+ HILDEBERT. 

HILDEBERT, Evêque du Mans , & puis Archevêque de Tours au 

commencement du XII. ficelé, avoir mené une vie fort (A) dereglée avant 

que de parvenir à l’Epiicopat. C’eft en vain qu on chicane là-deïïus ( té) 1 An- 
nalifte de l’Eglife Romaine, & qu’on lui oppofe les decouvertes d’un Critique. 

Le P. Maimbourg (C) fie lcrvit heureufement d’une ailion de ce Prélat, pour 
inlulter 

de la profe/fion de Sage-femme , s il en faut 

croire la chronique fcandaleufe (a). Si cela eft, 

il y a long tems que la honte des femmes Athé¬ 

niennes ne fubfifteplus ; & comme la réputa¬ 

tion d'Albert le Grand étoit très-bien établie, 

que fait-on s’il n’y avoit pas des femmes qui fai- 

foient gloire d’étre accouchées de fa main , a 

peu près comme les Precieufes de Moliere vou- 

loient que tourjufqu'àlcurs chaulîctes fut de la 

bonne faifeufe? 
( A ) Avoir mené une vie fort dereglée.] Apres 

meme fa promotion à la dignité d’Archidiacre, 

il le pourvut d’un fi grand nombre de concu¬ 

bines , qu’il eut des bâtards & des bâtardes à 

foifon. C’eft ce qu’Ives Evêques de Chartres 

lui écrivit : ( il ) Dicunt quidam de mtjoribm Ce- 

mm.tnenfis Ecclefu qui anteaclam ritam ttum fe 

mffeteftjntur, quoi ultra modum Uxarerit frtm 

fudicitia, in ttrntum ut poft ucceptum Archidia- 

conatnm, aeeali.mre Uteribus tuis plebe muliercu- 

lartlm militant genueris plebem puenrum&puel- 

lularum. 
( B ) Qu’on chicane là-dejfus iAntialiftc.] Ju- 

ret (c) cenfure Baronius d’avoir écrit dans fes An¬ 

nales , fondé fur cette lettre d’Ives de Chartres, 

qu’lldebcrt avant que d’être Evêque , avoit été 

adonné aux femmes, & il prêtant que cette lettre 

ejl adreffée a un Adelbert, & non pas a Ildebert. 

Adelberto , Cenomanenfis Ecclefiæ elcéto. 

C’eft ainft que cette lettre fe trouve intitulée a U 

fn du MS. des lettres d’Ives de Chartres de la 

Bibliothèque de St. Viftor- Mais le Pere Sir- 

rnond (d) a fort bien juftifié Baronius : voici fes 

termes, lldebertus vir in Epifcopatu eximius, ante 

ilium , vir<e folutioris, ut indicat ivonu epifiola 

zi]. Quant quidem, qui de Ildeberto, quo de 

agimus, feriptam, pertinaciùs neget, is, optnur, 

claufis oculis fibi crcdivelit. Ecqus. enimalia Ivo- 

ms tempore Cenomanenfis Epifcopi electio fuit, quam 

lldeberti ? quem praterea fetmus ex Arcbidiacono ; 

quod Ivo notât, ad Epifcopalem Catbcdram eve- 

ftum. Neque tamenluc ita differo , utviridofti, 

qui contra fetifit, nomtni obtreclem : fed quia im- 

mortalis memor'u Cardinali Baronio me debere ju- 

4,co, utqiu refte & vere ab eo dicta funt, ea ut 

pro verts habeantur, enitar quoadpoffum. Mr. 

Ménage ajoute de fort bonnes chofes à ccsrai- 

fons du P. Sirmond. lldebertus, dit-il, ( e ) eft 

le même nom que celui d‘Aldebertus : & Ilde- 

bert Evêque du Mans sert lui-même appelle 

Aldebertus dans une de fes lettres imprimée dans 

le 13. volume du Spicilcge. Ranulfo, Dei gratta, 

Dunelmenji Epifcopo, omni honore &gratia fubli- 

rnando , ALDEBERTUS, humilis Ce- 

nomanorum Sacerdos. Et c’eft comme il eft ap¬ 

pelle dans un Titre de l’Abayic d’Etival, pro¬ 

duit par M. Pavillon dans fes Remarques fur la 

Vie d’Arbriflel. Aldeberto , Epifcopo Cenoma- 

nenfi : car c’eft ainfi qu’il faut lire en cet endroit -, 

& non pas, Alberto Epifcopo Cenomanenfi : n’y 

ayant point u (/) d’Albert Evefque du Mans. 

Dans un Titre de Fromcvaux, produit par Cof- 

nicr, à la p.131. de fes Notes fur la Vied’Ar- 

brilfel, il eft auffi appelle Audebertus ; qui eft 

la mcfme chofe qu’Aldebertus. Courvailicr dans 

la Vie d’Iidebeit confirme la lettre d’Ives de 

Chartres par cet endroit du Nécrologe de St. 

Pierre de la Cour du Mans : Tertio ldtts Att- 

gujli , obiit Gervafius , lUldeberti Prafulis filins j 

matris Ecclefu Canonicus : qui vivons, adhujus 

Ecclefu fervitium quandam contultt Bibliothecam : 

eu jus anima quiet e fruatur œterna : prétandant 

que ce Gervaife eftoit fis naturel d’Ildebert. 

Bondonnet prêtant qu’il n’eftoit que fon fis 

fpiritucl. Mais dans les Geftcs des Evêques du 

Mans, publiez par Dom Mabillon dans le 3* 

volume de fes Analectes, il eft parlé des deliRx 

juventutù de cet Evefque : ce qui confirme en¬ 

core la lettre d’Ives de Chartres. Dans fes ad¬ 

ditions (£) Mr. Ménagé allégué 2. titres pro¬ 

duits par le Pere de la Mainferme (b) où nôtre 

Hildebcrt s’apelle Audebertus. Ainfi la critique 

( i ) de Juret tombe par terre, avec les louan¬ 

ges que le P. Maimbourg lui donne. Voyez la 

remarque fui vante. 

(C) Le Pere Maimbourg fe fervit heureufe¬ 

ment.] Il fit précéder les louanges de ce Prélat. 

Le B. Hildebcrt, dit-il, (kj Evêque du Mans, 

& puis Archevêque de Tours a été l’un des 

plus fuints & des plus favans Prélats que l'E- 

glifc Gallicane ait jamais eus. „ C’eft celui de 

«qui nous avons les Epiftres , & quelques au- 

,, tics beaux ouvrages dans la Bibliothèque des 

„ Pères ; celuy que Saint Bernard appelle l’cx- 

,, cellent Pontife , & la grande eolomne de 

,, l’Eglife ; duquel les Efcrivains les plus célé¬ 

brés parlent avec de grands éloges, & dont 

„ Dieu mefme voulut déclarer 6c honorer la 

„ fainteté, par des miracles qui fe firent à fon 

„ tombeau. Et a cette occafion je me fens obli- 

„gé de dire, pour rendre l’honneur que l’on 

„ doit à fa mémoire, que ceux qui ont écrit, 

„ fur la foy d’une Epitre d’Ives de Chartres, 

„que quand Hildebcrt fut fait Evefque du 

„ Mans il menoit une vie tics-fcandaleufe, l’ont 

,, pris pour un autre , eftant trompez par l’in— 

,, feription de c«tte Epiftre, où ils ont trouvé 

„ Hildeberto , au lieu de Aldeberto , qui fc lit 

„ dans les vieux exemplaires, comme Monfieur 

„ Juret , à qui nous devons cette importante 

„ remarque , l’a fait voir dans fes fçavantcs no- 

,, tes fur Ivcs de Chartres.,, Apres cela on ra¬ 

conte qu’Hildebcrt fut transféré de l’Evêchc 

du Mans à l'Archevêché de Tours par le Pape 

Honorius II. l’an 1125. & qu’ayant trouvé 

deux Canonicats dans fon Eglife aufqucls le 

Roi Louis le Gros avoit pourvu pendant la 

vacance de l’Archevêché , // ( /) fut lui-même a 

la Cour faire de très-humbles remontrances au Roi. 

Il fut ouï, & ne voulut point fc contenter de 

la fentence qui fut prononcée, il demanda un 

jugement canonique ^ fon obftination fut cau- 

fe qu’on lui confifqua les revenus de l’Arche¬ 

vêché. Alors il n’eut recours qu’aux prières les 

plus foumifes-, il fe recommanda à un Evêque 

que le Roi confidcroit. Je ns vous écris par, 
lui 

C?) Vng. 
3l°* 

{h) In 

Clypeo 
nxfecntis 

F0ntebr.1l- 

denfis Or- 

dinis pag. 

73. &6i. 

(!) Vo/Jîus 

de Hiftor. 
Latin, 

pag. 404-. 

& après 
lui Mr. 

Moreri ont 

adopté 
cette cri¬ 

tique. 

m mjt. 
du Luthl- 

1.1. p.m. 

191. 

(/) Ibid- 

pag. 193. 



(«) Ncc 
tameti 

hxc lo- 

quor tan- 

quam vo- 

bis clamo- 

H I L D E B E R T. H I L T E N. gf 

mfulter le peu d’Evêques qui s’opofoient à l’extenfion de la Regale. La remar¬ 

que que je ferai fur ce fujet, contiendra certaines chofes qui concernent l’hiftoi- 

re de nôtre Hildebert. 11 a été mis par Illyricus entre les témoins de la vérité, à 

caufe d’une lettre fort piquante (Z>_) contre la Cour de Rome. Il n’étoit poinc 
de (Zs) grande naiflance. 

HILTEN (Jf.an) Cordelier Allemand, fe mêla de fonder des prédic¬ 
tions fur le livre de (ai) Daniel l’an 1485. Melanchthon qui avoit vu l’origi¬ 

nal de cet Ouvrage, raporte que l’Auteur avoit prédit qu’en l’année j 716. lapuif- 

lance 

lui dit-il, (a) pour tue plaindre du procédé du Roy, 

pour vous animer par mes plaintes, pour exciter 

des clameurs , des troubles, des [éditions & des 

rem fuper tempcjies contre l'O'tngt du Seigneur, & pour de- 

Chrifto mander qu'on fe ferve contre luy dt la rigueur & 

Domini des cenÇures de l'Eglife. Bien loin de cela, je vous 

tanquarn’ demande feulement que vous oyiez, la bonté d'in- 

poftulans terceder pour moy , c? de faire en forte par vos 

Ecclehaf- bons & charitables offices que Sa Mai elle' n'employé 

rem difei- Pas cs armes de Ja colere & de fon indignation 
plinæ. contre un pauvre Evefque accabléd'années, qui ne 

Ecclefiæ6 f0UVtre 4u'afr*s le reP0S- Le P. Maimbourg ne 
fc-mtof manclue Pas d’obfervcr que le Roi demeura le 
per vef- maître, & jouit pleinement de fon droit, fans que le 

trum de- Pape Honorius trés-faint Pontife, & grand protec- 

teur de cet Archevêque y trouvât à redire. Voilà 

comment cet Hiftorien fourrait dans l’Hiftoi- 

re du Lutheranifme (b) un épifode fur les affai¬ 

res de la Regale, afin de faire fa cour au Roi 

terren- 
tum, & 
Régi ex 

charitate 

neûgittas en décriant la conduite de l’Evêque de Pamiers, 
fuas in fe- & celle d’innocent X I. 

pleatfiï" ^ D ^ Dtine hure fort piquante contre la Cour 
ccrdotc" Rome- ] La defeription qu’il a faite des de- 

Hildebcrt. fordres de cette Cour eft très-vive, 8c je ne croi 

7‘Ù Lu PaS ^u e^e ült ricn Pei'^u êe fa force dans la 
etm n“- cradu^°n Françoife que Mr. du Pleffis Mor- 

cherium, nai (c) en a donnée. Hildebert n’étoit encore 

t°. 13. spi- qu’Evêque du Mans lorsqu’il écrivit cette let¬ 

tre, mais quand il en écrivit une autre à Ho- 

norius 11. pour fe plaindre de ce que l’on at¬ 

tirait à Rome toutes les caufês par voye d’a- 

pel, il étoit Archevêque de Tours. Il fit en 

vers une defeription de Rome , 8c la conclut 

par ces paroles 

cilegi 

citante 

Maimbur- 
gio wi.i. 

p. 19+. 

Urbs fcclix fi vel Dominis urbs ilia careret, 

Vel Dominis ejfet turpe carere fide. 

(b) Il en 
ufoit de 
même à 
l’égard de 
toutes les 
affaires du 

tems, com- 

7ui re n Heureufe fi e^e n'avoit point de Maîtres, ou 

cheTdans la fi ces Maîtres avoient honte de n'avoir point de foi. 
Critique Coeffeteau (d) ne nie peint que la lettre à Ho- 

generalede norius ne foit d'Hildebert, mais il ne juge pas 

rüfme, le't- ^autre* M nefi PM croyable, dit-il, 
tre 4. & p. tll{c cette epiftre foit de lui, veu que non feule¬ 

ment elle ne fe trouve point parmi celles qui font 

(<•) Dans imprimées, ni me fines parmi celles que nous avons 

lduMyftéreVcües *cr'ltes * main, les ayans eïies, comme 
d’iniquité, füficurs autres rares livres de Mefleurs Du Puy... 

Mais au fi parce que hors quelques jeunejfes de ce 

(d) Repon- Prélat, mus trouvons qu'il a toujous été fort ma¬ 

ter eXint *efte 9 & fur tout grandement rejpeftucux a l’en- 
qnité, pag.dtoit duS. Siégé, ainft que nous montrerons in- 

7 SI • continent (e). Au fi ni Vignier, ni llliricus, ni du 

?lcfis nenousdifent point fur quel fujet elle a efté 

dam la1 *cute' en ont baillé feulement un fragment, 

page fui- fans autre tnre à1 fans autres enfeignes. Il elf juûe 
■uante, 
qu’en l’an 1107. Hildebert perfecuté par le Roi d'Angleterre , alla 
implorer le confeil & le fecours du Pape rafchal , & qu’ayant tenu 
un Synode a Nantes font le râpe Honorius, il en envoya les actes à 
ce Pape. 

d’entendre ce qu’on répliqua. „ Si (/) cela tient (/) Rivet, 

„ lieu de raifon nous y gagnerons au double, Remarques 

„ 8c alléguerons avec plus de railons & de t^Z!feau 

„ moignages la perfidie des fiens à forger des Myjlere 

,, pièces nouvelles, 8c falfifier les anciennes. 11- d'iniquité, 

„ lyricus Payant trouvée entre les autres en a 2' Partm 

„ publié les propres termes, qui fe cognoilfent H°‘ 

„ allez n etre de fa veine. Si lui & les autres 

„ après lui la propofept fans tiltre 8c fans argu- 

„ ment , cela ne doibt eftre nouveau à ceux 

,, qui ont veu celles qu’on a imprimées, entre 

lesquelles s’en trouve bon nombre desquelles 

„ il eu impofliblc de deviner à qui elles ont efté 

„ cfçrites , & de fçavoir particulièrement fur 

„ quel fubjet.,, C’eff Rivet qui parle ainfi : 

un peu après il remarque que„ Grcrfer(g) ne (g)InExa- 

,,peut croire que l'epiflre'Sz. en laquelle eft parlé mine Myf- 

„ d'ofter onde modérer les apellations, foit fortie 

,,dc la boutique de Hildebert , combien que 376. ^ 

,, Coeffeteau die, quelle efl vrayement de lui. „ 

Les curieux pourront confulter le fupplementum 

patrum du Pere Hommey , où il y a diverfes 

pièces d Hildebert, avec des notes fur fes épi¬ 

nes , <Sc 1 addition des noms de ceux à qui il 

les écrivoit (h). (b) Voyez. 

(£ ) Un étoit point de grande naijfance.] „ Il lj/ourfal 

» ( i ) y a dans le Maine prés Montoire, un lieu 168c. 
„ appelle Lavardin , qui a donné fon nom à pag- 46y. 

j, une très - illuftre famille du Vendômois.... 

„ La Croix du Maine dans fa Bibliothèque à CO Suit» 

» l’article de Jacque de Lavardin, dit 

„ debert Eveque du Mans, étoit de cette fa- 103. édit. 

,, mille : ce qui n’efl pas véritable. 11 étoit du de Ho^' 

» lieu, mais non pas de laMaifon de Lavardin. 

,, Cetoit un homme de beaucoup de fçavoir, 

» de beaucoup de mérité , mais de nulle naif- (b) Biblio- 

„ fance. „ Les paroles de la Croix du Maine theîue 

font celles-ci. ( k ) Cette Maifon ( / ) de Lavardin 

eft couftumiere de produire des hommes doctes & '9°‘ 

de toute ancienneté. Car Hildebert Evêque du Mans, (l) il parlé 

& depuis Archevêque de Tours il y a cinq cens ans lie ce^e de 

pajfez., eftoit de cette maifon & portait ce furnom, 

lequel a efté de fon temps eftimé le plus, docte Poète tXe en 

& Orateur, comme tefmoignent fes epiftres & fes Vandomois, 
poèmes Latins. difFcrenre 

(A) Sur h livre de Dmel l’an 1485.] J'ai Umdin° 

rencontré cette date dans un pafîâge que Mel- » 6. lieues 

chior Adam raporte, qui nous aprend auffi en ^ans’ 

quel lieu ce Cordelier avoit étudié. Ego ohm i^les^ci-' 

juvenis, c eft Hilten qui parle ( ni ), aima matris gneurs 

Univerfitatis Erphurdenfis alumnus , ardens philo-s‘3Pe]]ent 

fophus : mine fenex exuli folitudini deditus ab an- furiom de 

no Christ i millefimo qtiadringentefimo feptuage- Beauma- 

ftrno primo, in hune annum millefimum quadrin- noir * ifIas 

genteftmum oftogefimum quintum ejufdem Domïni rcU~ 

Jcfu Chriftt voluntate : qui & me inftigavit ex fuo 

libro cognofccre veritatem, contra vacuos errorcs (m) Apud 

de futuro tempore mine volantes. Ouam mefolum Mclchior. 

feire amor Dei & proximi non finit, fed & aliis piis yXjrhetl 

& benevolis impertiri admonet. Melchior Adam pag. 3. 

S peu 



8 6 HILTEN. HYPERIUS. 

* Tiré il'u- Tance du Pape commencerait à déchoir, fit qu’en fuite elle iroit de plus en plus 

Z1!'"'/' vers le précipice, & ne le rétablirait jamais ; & qu’environ l’an léoo. lesTurcs 
,fa»T' regneroænt (B) dans l’Italie & dans l’Allemagne *. Il y en a qui difentf qu’il 

*’■; 1 é’<J prédit pour l’année 1600. un homme tout à fait cruel; & qu en 1606. Gog & 
c)-'!<iu i. Magog regneroicnt dans toute l’Europe. Après avoir recherché avec beaucoup 
livre pag. travail i le ccms de la fin du monde, il le plaça a .1.1 an de grâce i6yr. Mr. 

r’% j, du Plelîis Mornai n’a pris dans ces (C) prédictions que ce qui l’accommodoit. 
unir,, Hilten Te perluada que la charité ne permettoit point, qu’il fupnmât les lumie- 

‘6+“’ res que Dieu lui avoit communiquées lùr l’avenir (3. On dit y qu’il mourut l’an 

+ Voyez, le I^O 2. 
néant je HYPERIUS (Andri Gérard) célébré Miniftre, & Profefleuren 

LL.M- Théologie, naquit à Ipres en Flandre le 16. Mai ryn. C cft du heu A delà 
97- “ naiflance qu’il a pris le nom fous lequel il eft conu. Son pere qui étoit Avocat, 

, Multus 5c qui l’avoit déjà fait étudier en divers lieux, le lenpint proche de la lin en l an- 

fu t i i ex- née 1525. recommanda à fa femme de l’envoyer à Paris, pour y continuer lesétu- 
qjnxndu ^ (-c[a put cxecl|té en 1528. Hyperius étudia trois ans de fuite en Philofo- 

diphic dans le College de Calvi ; & apres un petit voyage qu’il lit .i Ipres, étant re- 
tourné à Paris en 1732. il y étudia en Théologie julqu’en 173*. Il alla en fuite 
à Louyain j & depuis ü fic des voyages en diverfes Provinces du Païs-Bas, & en 

Allemagne, ce qui fut caufe que la peine que fes amis s’étoient donnée à fon 
+ u. MJ. iufu ; de lui procurer un Bénéfice, devintinutile ; car dès que l’on eut reprefenté 

. u à Carondilct, Archevêque de Palerme, & Chancelier de l’Empereur, qu’Hypc- 

reirZi** rius avoit voyagé en Allemagne, on le rendit tellement fufpeét d’hcrclie, que ce 
A- fut à lui à longer à la retraite. 11 paffa en Angleterre, fic vécut plus de quatre 

. F retenu ans chez 1111 (d) Gentilhomme Anglois qui aimoit les fciences. Il repaffa la 
hrLZ’, mer en i 74t. & il fit deffein de voir l’Univerfné de Strasbourg, & particuliere- 
t- 97- ment Bucer qui la rendoir fort célébré: mais ayant pris fa route par le pais de 

J lu ville Heffe, il vit à Marpourg un Profefleuren Théologie nommé Gcldenhaur, qui 
jifreTe' étoit de fes amis, & qui pour le retenir lui fit efperer une charge dans l’Acade- 
iù aiM, ^ de cette ville. n s’arrêta là en effet, & y fucceda peu après à fon ami, qui 

mourut au mois de Janvier 1742. Il exerça cette charge un peu plus de deux 

ll?lèc' ans fans le marier;" mais ne croyant pas pouvoir vivre commodément fans une 
femme, veu principalement que fit famé n’étoit pas des plus affermies (raifon 

réelle qui 
ai»fi, & 

d'ïevg” peu de lignes auparavant n’avoit pas lai fie de 
rardus à clirc qu’Hilten a vécu dans le XIV. ficelé. 
patriaHy- Ce defaut d’attention cft très - ordinaire aux 
penus fuit . . 
cognomi- Ecrivains. ■ . 
natus. (B) Les Turcs regneroicnt dans l Italie. J II 

fembloit promettre que les Turcs feroient l’in- 
ftrument d une très-grande reformation, par la 
ruine de la Papauté ; mais ceux qui fe feroient 
reformez dévoient en fuite abolir le Mahomc- 
tifme, après quoi l’Empereur Romain refigne- 
roit (a couronne ;iJesus-Christ, pour ne 

(«) virgiL la recouvrer jamais. J ta digerit omnia (a) Calcbas. 
Æn.l.'- jj paro^t par l’évenementque Jean Hilten n’en 

favoit guere plus que ce devin de 1 armee Grc- 
(b) Apud que. Raportons fes propres paroles, (b) P litres 

Melchtor. gloriantur Romanum Papani cjfe monarebam, quia 
Àdam.ull jefus omnul Petr0 & ejus fttccejforibtis. Fa- 

fupi-ap.4. teor, rcrjm quamdtu finit ejus vicarii. Sedle- 

gantur revelationes S.Brigitte: & videbitur que- 

rela Chrifti de pcrverf.one illius vicariatus. Qjia- 

propter Deus dédit gladium Mahometo : quo me- 

narebiam ilium à vtcario ad ejus Deminum Jcfum 

Cbrijlum compellit, vicarium & omnes Cbrijtïanos 

FleSOif- reformando. Oui plaie reforma:i exurgent : & de- 

n.iï, Myf- lebunt fcclam Mahomet i- Quo facto , ultinms Un- 

tire il'un- perator Romanus refignabit mm effeftu Jefu Cbrifto 

qU,t-e'uf,' coïonam regalem j & omne jus Impériale ; nonre- 

te Philip?" cepturus , ut Couftantinus. 
Melandton (C) Que ce qui l1accommodât.~\ „(«) Jean 
*a Aj°log' «Hilten Moine de Hcnac en Turinge , par 
von’s Mo- » ddlus toute prévoyance humaine , mis en 
nalUcis. ,, prifon pour avoir repris quelques abus mo- 

„ naftiques, eftant fort malade appella le Gar- 

„dien, ik lui dit, Je n ai pas dit grand cat con- 

„ tre la Moinerie , mais il en viendra un en Van 

,,1516. qui larcnverfera, & auquel ils ne pour- 

,, ront aucunement refifier. Et en celle propre 

,, année commença Luther à prefeher. „ Il fe 

trompe d’un an, carl’Erc.du Luthcranifme ne 

commence qu’à l’an 1517. Je croi aulfi qu’il 

raporte mal le lieu , & qu’il faloit dire Eifetiac 

& non pas Hcnac. Il eût falu ajouter que la 

chofe fe pafià environ l’an 1500. (d) félon Me- (./) Voyez. 

lanchthon. TVfiZ’ 
(A) Chez, un Gentilhomme Anglois qu't aimoit ^*7ec_ 

les fciences.] Il étoit fils de ce Guillaume Mont- clef. pag. 

joye à qui Erafme avoit tant d’obligations, & 6+7- 

qu’il a fi fouvent loué, (c) In Carolum Mont- 
.1 . ... .tt (e) Mtlch. 
joium, Gutltelmi yltutn, Baronem tncidtt ( Hy- Ajamt tn 

perius ) quein Erafmus Roterodamus ampliffme in vita Hyp*> 

feriptis fuis ac ftpe commendat. Is amice cum Hy- rn- 

perio multis aevariis de rebus collocutus cum inge- 

mum ejus perfpexijfet , oblato libcrali fiipendio, 

domum fuam eum invitavit, ubi annos quatuor am- 

pliusfiavifftnie Hyperius cum Montjeiovixit inotio 

literario. Notez qu’on a mis dans le Théâ¬ 

tre de Paul (/) Freherus , Monùcius au lieu de (/") 

Motitjoius , & qu’encore qu’Erafme ait dédié fon IS>3‘ 

T. Live à Montjoius le fils, & qu’il ait dit Jn 

bien de lui en quelques autres endroits, ce fira/mi 

n’eft proprement qu'au pere que peut convenir epfi. 17. 

ce qui cft dit ici de ces grandes & frequentes 

louanges. Le fils étoit encore fort jeune quand ^ a8;’ 

Erafme mourut (^). 
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qui aurait détourné de cette penfée bien d’autres gens) il iè maria * en 154+. * A»i- 

avec une veuve dont il eut (ix fils & quatre filles. 11 mourut à Marpourg le prc- 

mier de Février 1564 après y avoir exercé la profeffion de Théologie plus de nium aj- 

22. ans avec une extrême aplication. Il compof'a beaucoup ÇB~) delivres, dont 

quelques-uns turent copiez (C) par un Doéteur de Louvain. Il travailla prin- rcr 1; 

cipalement à cnleigner aux Propofans la méthode de bien prêcher. II avoit l’ef- 

pritfort net; & outrequ’il favoit bien les langues, l’Hiftoire, la Philofophie & la maxime 

Théologie, il avoit le talent de bien enlèigner. II s’y étoit exercé de bonne heure 

inam Km- car lors qu’il étudioit à Paris, il étoit le Répétiteur de plufieurs autres Ecoliers, vaictmiinc 

z,lfr- Il étoit modefte dans les feftins, doux & honnête dans la converfation ; & au-c,Tcr-V1- 

eiqmfita tant qu’il (©) haiflbit les verres énormes qu’on fait vuider aux conviez, & les figeré”3" 
cjùa: exttat vaines plaifantcries qui ne régnent que trop dans nos entretiens, autant fc plai- P»®", 

assena- foit-il à fe trouver quelquefois à des repas bien reglez, & à des convocations 
tum Pari- agréables. En un mot c’étoit un homme qui avoit l’efprit bien tourné, & qui 'au. 

kudavit avoit joint cette perfeftion avec la vertu Si le zèle. Ceux qui en voudront favoir 4 

Hyperius. davantage, n’auront qu’à lire les Ecrivains que je citef. Il y a quelque difie- J,,for-" 

Tff'ff renccentre 0®) récit de Verheiden & celui de Meichior Adam. J’ai de la '*<*»<» 
peine à croire (F) qu’Hyperius ait été Moine. Une partie des livres qu’ï\ 

{i) Mr. avoit HyfmL 
Teijfier en Meichior 

parle cor». ( ]] ) il compofa beaucoup de livres. 1 Si Ton en 

Toi fia vie cro*c Verheiden, on feroit 7. volumes in folio 

tic Ringcl- de tous les Ecrits d’Hyperius qui ont vu le 

berg, p. 14. jour. Il y en a quelques-uns qui regardent les 

Audio-** ftiences humaines, la Rhétorique, la Logique, 

rum, mais l'Arithmetique , la Géométrie , la Cofmogra- 

cc rieft phie, l’Aftronomie , l’Optique, la Phyfique, 
point cela. lç$ 

autres font ou des Commentaires fur 

Tf) Quic ^Ecriture, ou des Traitez de Théologie. Ce- 

quid boni éle retté formando Theologia fiudio, & celui 

hsbent de formandis concionibus facris , ont été trouvez 

rli^cri") ^ ^ons Par un Doreur de Louvain, qu’il les 
tlejerman- a inferez prefque tout entiers dans les livres qu’il 

dis facris publia fur la même matière, à Anvers l’an 1565. 

c^ncfonibus Hyperius n’étoit encore qu’un jeune Ecolier, 

deqice relié ^ors 4U>^ Et ( a ) une harangue à Paris qui a été 
formando depuis imprimée. C’cft (6) l’éloge d’un de Tes 
Jlttdio amis. 

UbrLnT* ( ^ ) Eurent copiez* par un Docteur de Louvain. ] 

îd in fuos Valero (c) André en tombe d’accord. Ce Doc- 

fimilis ar- tcur ctoit un Moine Efpagnol de l’Ordre de 

bbros'1*1 St. Augulhn, Sc fe nommoit Laurentius àvilla- 

tranrtulit vicentio. Il eft feuvent cité comme un fameux 

Lauren- Plagiaire Je n’ai point vu d’Auteur qui ait re- 

tius à Vil- marqué ce Plagiat avant le doéte Raynoldus. 

cxOrd?0 Il en (d ) parle dans fon Traité de Tdololatria Ro- 

Augufti- maria imprimé à Oxford l’an 1596. & il obfer- 
niano vc que ce Moine corrigea tout ce qui choquoit 

Thcol1" l’Eglile Romaine dans le livre d’Hyperius. 

Lovanien- Quelque tems après Keckerman (c) parla de la 

fis. Val. meme volcrie , en rcconoiflànt que Raynoldus 

Bihf Bel l>av0’r déjà remarquée. Mr. (/) Voeten parla 

î*2- +9- f°us la citation de Keckerman dans une Thefe 

foutenuë en 1655. mais il veut que l’Ouvrage 

(J) Lib. 1. dérobé foit la méthode de Théologie * d’Hy- 

cap. 4. perius. Or cette méthode ne contient que 

5. livres , au lieu que l’Ouvrage que Ray- 

cognifr£~ n°Id, Keckerman & le Bibliothécaire du Païs- 

Logic. Bas prétendent que le Moine Efpagnol s’eft 

aproprié, en contient quatre, «Sceft ordinaire¬ 

ment cité fous ce titre, de rationefludii Tbeo- 

logici. Certainement ce dernier n’eft point le 

meme livre que la Methodits Theologia d’Hype- 

(g) Gall. rius. Il faut croire que Mr. Voet n’a pas été 

Oriental, tout-à-fait exaét. Mr. Colomiés (£) parle aufli 

pfg- 10. cetce volcric en citant Raynoldus. Mr. (h) 

Placcius qui en parle ne le fait que fur la foi 

d’un de fes amis, qui lui avoit écrit que Simon 

Oomius en faifbit mention dans la féconde jare- 

(f) Difp. 

feleci. vol. 

(h) De 

Tfeudony. 
pag. z73, 

face d’un livre Flamand 3 & il veut, <Sc Mr. Ko- 1,1 

nig (/) aufli, que le vol-regvde le livre intitu- V** 

lé Méthode de Théologie. Un Auteur (k) moder- n’ejl qu’un 

ne cite fur ce plagiat de Vil lavicentius non feu -extrait Je 

lement Keckerman & Colomiés, mais auiRJeanf^TbrT 

Heilfeld cap. 25. Sphingis Theologico-PhUofophi- Verheiden 

ta. Il eft à remarquer qu’aucun de tous ces Trajlant. 

Auteurs , hormis Valere André , ne parle 

double plagiat du Moine Efpagnol 3 ils ne re~'pag. 95-.°' 

marquent que celui qui fe raporte au livre de 

fiudio Tbcologico. Mais d’autre côté Nicolas An- (0 Bièl. 

tonio ne fe contente pas de dire, en joignant 

fes fautes (/) à celles de Valere André, que Vil- aujjt'pTg. 

lavicentius s’eft fervi de tout ce qu’il a trouvé S46. oint 

de bon dans deux Ouvrages d’Hyperius , polir citg R,vtc 
c ■ 1 ri A c ■ -itom• z. 

en taire deux autres lur la meme matière: il 0per. pagt 

lui attribué de plus la meme conduite, à l’é- iopr. (il 

gard de deux autres livres publiez par des Pro- ^aut Pa&- 

teftans j l’un eft de phrafibuf fiera. Scriptura ; vocat^vi*!- 

l’autre eft Tabula compendiofa in Euangelia & lavicen- 
Epifiolas. tium Hy- 

( D ) Et autant qu'il haïffoit les verres énormes.'] Per" ,In_ 
J terpolato- 

Voici ce que porte ion Oraiton runebre j ( m) lu rcm ^ cx. 

colloquiis à" converfationibus h u manu s & aqtius, pilatorem. 

& quemadmodum immania ilia in convivïis horni- 

nurn pocula , & fournies in colloquiis nugas ex ani- (*) ?ob- 

mo fuit averfttus, ita moderatis commis, jucun- TillTne- 

difque amicorum confabulatiombus nonnunquam C(llia Dtca- 
interfuit. dum n. 36. 

( E ) Entre le récit de Verheiden, & celui de L'(^* 

Meichior Adam.'] Verheiden n’a fait qu’un t-lo- ° 

ge très-court, mais il y a dans l’autre beaucoup ^ ;/ VPHt 

plus de narration & de fuite chronologique, si près Val. 

Celui - ci ne fait point voyager Hyperius en An,‘f'e 

Efpagne : il lui fait voir feulement les Provin- 

ccs d’Italie qui font entre les Alpes & Bologne 3 Jacobin -. 

il les lui fait voir , dis-je, pendant fes études & si erre 

de Paris, & avant le voyage de Louvain. Ver- T en don- 

heiden veut au contraire qu’Hyperius ait voya- „.mt à 

gé en Efpagne & en Italie , après avoir étudié à Hyperius 

Paris & à Louvain. Il le fait d’abord enfeigner 

la Philofophie à Marpourg, & puis la Théo- 2. En ne 

logie. Meichior Adam ne dit rien de la pro- mettant 

feflîon en Philofophie. 

(F) J'ai de la peine a croire qu'Hjperius ait été de 

Moine. ] L’extrait de fon Oraifon funebre 11e formando 
parle ftudi° . 
r Theologi- 

co. z- En mettant trois livres ati Traité de formandis facris con¬ 

cionibus, qui n’en a que deux. Nie. Anton. Biblioth. Hifpan. r. 2- 

pag. 9. (w) jipud Meichior. Adam, in vitrs Theolog. pag. 397. 
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*v.rh,i. avoit faits n’a vu le jour (G) qu’après fa mort, par les foins * ou de Laurent 

Hyperius fon fils, ou de Jean Mylius. -, , 
{Zt’Li. HIP P A R C H IA, femme du Philofophe Crates, avoit ete fi charmée des 
•ffîg-p-9S- difeours de ce Cynique, qu’elle voulue l’époufer à quelque prix quece rut. 

le le vit recherchée par un bon nombre de foupirans, dont la noblefie, les n- 
chclfes, la bonne mine étoient d’une grande diftinftion. On la prefia dans la ta- 

mille de fe choifir un époux parmi ces rivaux ; mais rien ne fut capable de la déta¬ 

cher de Crates. Elle déclara que Crates lui tenoit lieu de toutes choies ; & quel! 
on ne la marioit point avec lui, elle fe poignarderoit. La famille fur cette décla¬ 
ration s’adreffit à Crates, & le pria d’employer fon éloquence & toute fon autorité 

auprès de la fille, pour la guérir de fa paffion. Il y employa tout Ion iavoir- 
faire , fans rien gagner fur cette opiniâtre. Enfin quand il vit que (es râlions 6c 

fes confeils n’avoient nulle force, il étala fa fA) pauvreté devant cette fille, il 
lui découvrit fa bo(fe, il mit par terre fon bâton, labeface, & Ion manteau, tic 

lui 

Fautes 

de Mr. 
Morcri & 

de Valcre 

André. 

(«) Mr. de 

Launoi a 

fait des li- 

vret fur 

l’autorité 

de l’argu¬ 

ment né¬ 
gatif, & 

Mr. Thiers 

entre au¬ 
tres a 

tomba tu 

fa maxi- 

if) Scie- 

bac enim 
minoris 

fe apud 
Cattos in- 

terea porte 
vivere» 

quàm 

ufpiam ad 
Rhcni ri- 

(e) Il a 

mal nom¬ 

mé ta vil¬ 
le , l’ayant 

apellee 
Mar purge. 

parle point de cela : on peut donc s aflùrer que 

Wigandus Orthius ne l'a point dit ; car ce le- 

roit un fait que le bon Mclchior Adam n eut 

point pafle fous filence , quand meme il n au¬ 

rait donné qu’un extrait tort court, 6c non pas 

un long récit chargé de cent minuties. Je n ai 

pas voulu neanmoins me fier a cette raifon j 

j’ai cherché 6c trouvé enfin la harangue de Wi¬ 

gandus Orthius, 6c je n’y ai rien vu qui puil- 

fe faire foupçonner qu’Hyperius ait jamais 

été en Religion. J’en conclus qu il n a jamais 

été Moine. Qu'on ne m’aille pas objecter que 

je raifonne par l’argument négatif^ je nepre- 

tens pas plaider la caufe de cette ( a ) maniéré 

de raifonner ; mais j’ofe bien dire qu elle pa¬ 

raît ici concluante , tant parce que celui qui 

a fait l’Oraifon funebre d’Hyperius , n’a pu 

ignorer s’il a été Moine ou non , que parce que 

s’il l’a fu, toutes fortes de raifons 1 obligeoicnt 

à le remarquer. On ne sefl pas avifé de fe 

taire fur ces fortes de veritez à l’égard de Muf- 

culus , de Marlorat , de Pierre Martyr , de 

Zanchius, & de plufieurs autres Piliers de la 

Reformation naiflânte qui ctoient fo tis des 

Cloîtres, & il n’y a péut-ctre point d homme 

plus incapable qu'Orthius , de le taire fur des 

chofes de cette nature ; lui qui s’elf cru oblige à 

débiter dans une Orailon funebre , qu Hype- 

rius alla attendre fes hardes à Marpourg, parce 

(11) qu’il favoit qu’il y vivrait à meilleur mar¬ 

ché , que dans aucun lieu fur les bords du 

Rhin. Il débité cent particularitcz de cette for¬ 

ce , que Mclchior Adam a fidèlement; copiées. 

Ainfi je ne voy pas que Mr. Morcri ait pu di¬ 

re fans fc tromper, qu’Hyperius Je fit Religieux 

dans l’Ordre de St. Dominique , où il fe difim- 

gna par fa dotlrinc, mais que depuis il apojiafia 

lâchement. 11 n’a été en cela que le rapifte de 

Valerc André, qui avoit déjà débité ce men- 

fonge. Ce Bibliothécaire du Païs-Bas qui s’eft 

trompé d’ailleurs , en mettant la mort d’Hy¬ 

perius à l’an 1560. n’elf point excufable de 

n’avoir pas dit au moins qu Hyperius avoit ete 

Miniftre à Marpourg ; & Moreri qui l’a dit ( c ) 

doit être blâmé de fon filence fur la profef- 

lîon en Théologie. Son peu d exactitude pa¬ 

raît aulfi dans cette expreffion , il donna dans 

les erreurs de Luther qu’il enfeigna. A quoi bon 

cette derniere remarque exprimée d’une façon 

vamie? Ne fuffifoit-il pas d’avoir donné la qua¬ 

lité de Miniftre Proteftant à Hyperius, dès la 

première ligne de l’article ? Cela n empottoit- 

îl pas allez, qu’Hyperius avoit enfeigné les dog¬ 

mes des Proteftans ? Mais de plus il n ait pas vrai 

qu’Hyperius ait fuivi la Reformation-de Luther. 

L’Index ( d ) des livres défendus pouvoit éclairer (fi o» y 

fur ce potnr-là Mr. Moreii. . page 16. 
(G) Une partie. . .. n’a vu le jour tju apres de l'édition 

fa mort.] Confultcz l’Epitome de Gefner, vous in folio d, 

y ven\z que plufieurs Ouvrages d Hyperius ^nc^.‘eas 

furent imprimez de fon vivant: ainfi je ne voy Hyperius» 

pas que l’on puifie l’allcguer comme un exem— Ru Hyp- 

ple de cette finguliere modellie, qui fait qu un 

Auteur renvoyé apres fa mort la publication de gUS ça[_ 

fes Ecrits , afin de n’etre pas le témoin auricu- vino- 

laire de fes loiianges. C’eft à quoi doivent fai- 

re quelque attention , ceux qui lifent dans un ( e) fcjpor 

livre de Mr. Saldenus ce que je m’en vais ra- Marpur- 

porter. Cujus (contemptus tamæ vel glonæ pro- ^ 

priæ ) illuftre exemplum antebac prabuit Theolo- 

gus fua atate celeberrimus Andréas Hyperius, de de fa Bi- 

quo tejlis eft (/) Julius Vultejus , quod ideo pojl 

mortem demum in lucem prodire fua voluerit, quia Tjjeoj0_ 

gloriam fibi nullam, nec vulgi aplaufus iis cap- gjcn rc_ 

rabat. Hos enim ( inquit ) fi tanti faciendos elfe formé: ^ 

putalfet, utique vivo ei frui illis licuilfet. 
( a ) il étala fa pauvreté devant cette fille.] fei0„ie jiy. 

Perfonne n’a décrit ceci avec tant d’exa&itude le de VAU 

qu'Apulée : il prétend qu’Hipparchia répondit 

qu’elle avoit alfez fongé à cette affaire, 6c quel- ttj que 

le étoit perfuadée qu’il n’étoit pas poffiblc de Théologien 

trouver ni un plus beau, ni un plus riche ma- Calvmiflt. 

ri que Crates -? & qu’il n’avoit qu’à la mener ^ ^ 

où il voudrait. Il la mena dans le Portique. ^Yl5 ^ & 

C’étoit un des plus fuperbes bàtimens publics , eomm lec- 

& l’un des plus fréquentez que l’on put voir tionepag. 

dans Athènes, & il confomma là le mariage. 47‘ 

Tout le monde l’aurait vu, 6c l’époufe etoi * (j)vulttj. 

toute refoluë à régaler de ce fpeétade la com- Dédie. 

pagnie ; mais un ami de Crates étendit fon man- oper. Hy- 

teau autour d’eux, 6c leur fit par ce moyen Per-Pr*Jlx- 

une efpece de rideau, qui arrêta la vue des af- 

lïllans. Afin qu’on voye que je ne prête rien 

à mon Auteur , je «porterai fes paroles, (g) (*) Apu- 

Adeoqtte is (Crates) cupiebatur j ut virgo nobtlis, 

fpretis junioribusprocis , ultro cum fibi optaverit. p m 

Cuwque interfeapilium Crates retexijfet, quod erat 

aucto gibbere, peramque cum baculo & pallium 

bumi pofuijfet, eamque fuppelleclilem fibï effe pael¬ 

la profiteretur , eamque formant quam viderat : 

proinde fedulo confulcrct, ne pojlquereU caufam 

caperet : enimvero Hipparchc conditionem accipit. 

Jamdudumfibiprovifuni fatis , & fatis confultum 

refpondit : ncque ditiorem maritum , neque formo- 

fiorem ufpiam gentium poffe invenire. l’roinde du- 

ceret quo liberet. Duat Cjnïcus in porticum. Ibi¬ 
dem » 
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HIPPARCHIA. 89 

lui dit, Voilà l'homme que vous aurez, & les meubles que vous trouverez chez 

lui-, fongezy bien, vous ne pouvez pas devenir ma femme, fans mener la vie 

que nôtre Selleprefcrit. A peine eut-il celle de parler, qu’elle déclara que le 

party lui plaifoit infiniment. Elle prit l’habit de l'Ordre, je veux dire l’équipa¬ 

ge des Cyniques, & s’attacha tellement à Crates qu’elle rodoit par tout avec lui, 

qu’elle alloit en (fi) feftin avec lui, 6c qu’elle ne falloir point fcrupule de lui ren¬ 

dre le devoir (C) conjugal au milieu des rués. C’éroit un des dogmes de la feéle, 

qu’il ne faloit avoir honte d’aucun (JD) exercice corporel que la nature exige de 
nous. 

dem, in loco cclebri, cor dm luce clariffima accu- 

huit : cor unique virginem imninuijfet, parafant pa¬ 

ri codftantiâ ; ni Zeno procincïu palliaftri, a cir- 

cumftantis corons, obtutu magfirum infccretode- 

fendiffet. Monlieur Mcnage (a) aflure 411e Clé¬ 

ment d’Alexandrie raporte , que les noces de 

Crates 8c d’Hipparchia furent célébrées dans le 

Portique qu’on furnommoit rmxlhr,: mais il eft 

certain que Clément d’Alexandrie ne le dit point: 

on peut feulement i’inferer de ce qu’il dit. A 

eau je d.'Hipparchia , dit-il (b), Us Qynoganr.es 

ctoient celebrees dans le Pcecile. Le mot Cynoga- 

mies fignifioit, félon le même Mr. Mcnage (0 , 

une fête que les Cyniques célébraient à l’honneur 

à la mémoire des noces de Crates. Il ajou¬ 

te que Mr. Petit le Médecin a fait un très-beau 

poème fur les amours & fur les noces de Cra¬ 

tes. Ce poème a pour titre Cynogamia. Plu- 

fieurs fe fouviendront ici d’un vers François im¬ 

porte par Furetiere, (d) Voulurent chauds de reins 

faire noces de chien. 

(JS) Alloit ai feftin avec lui.] Cela& la cou¬ 

tume de trotter par tout avec Crates, ctoient 

deux chofcs que les autres femmes G’rcqucs ne 

pratiquoient pas. Elles ctoient reclufcs dans le ' 

centre du logis , & n’y ctoient abordées que 

de leurs païens , <$c n’alloient jamais en feftin 

que chez des parens. Cornélius Ncpos qui le 

raporte, obferve que les Romains avoient des 

manières toutes contraires à celle-là. Les fem¬ 

mes vivoient alors à Rome, comme prefentc- 

ment à Paris. La mode d’Italie a bien changé : 

elle rcffemble depuis long tems à celle de l’an¬ 

cienne Grèce, altn tempi, altri coftttmi. Voyons 

les paroles de Cornélius Ncpos. (e) Quem Ro- 

manorum pudet uxoran duccre in convivium ? atit 

cujus materfamilias non primtmi locum tenet sdium, 

atquc in cclebritate verfatur ? Quod multo fit ali¬ 

ter in Gracia. JS\am tieque in convivium adhibe- 

tur, nifi propinquorum : neque fedet ni fi in inte- 

riorc parte sdium , qu.s yiwocr/MvlTrx appellatur: 

quo nam acccdu nifi propinquâ cognatione conjun- 

clus. 

(C) Le devoir conjugal au milieu des rues.] 

On ne s’étonnera point que la Philofophc Hip- 

parchia fe foit mife au deflûs de la coutume, 

à l’égard des deux articles dont je viens de faire 

mention, puis quelle fut capable de fouler aux 

pieds la bienfeance à l’égard de ce troificme 

point. Le mépris de la coutume ne fauroit al¬ 

ler plus loin. Ce fut là un grand triomphe de 

l’amour • on lui fàcrifia la vertu la plus natu¬ 

relle au fexe •, cette honte, cette pudeur qui eft 

mille fois plus enracinée dans le cœur des fem¬ 

mes, que lachaüeté même. Et ce qui eft plus 

étrange , Hipparchia fut préparée dès la pre¬ 

mière fois à cette impudence •, il ne falut point 

l’y conduire peu-à-peu, <Sc pardegrez. Juve- 

nal remarque que quand il s’agit de fatisfaire 

l’amour , rien ne paraît difficile aux femmes. 

Faut-il aller fur mer avec un mari dont elles font 

dégoûtées, on ne fauroit s’y refoudre -, les in¬ 

commodiez de la mer font trop grandes. Faut- ^ port> 

il s’embarquer avec un Galant, on a le meil- tem ani- 

Icur eftomac du monde; c’eftun plaifir que la mvimpraf- 

vie de matelot (/). Hipparchia juftifte cette JJ*"*™" 

obfervation : elle étoitfolle de Crates; il vou-turpiter 

Ioit qu’on mit toute honte bas, non aliter taraudent. 

fixera confiant, difoit-il, aparemment : elle le 

voulut auffi pour lui complaire. Plufieurs Au- durum eft 

teurs raportent le fait : Sextus Empiricus (£) 8c confcen- 

Theodorct (h) le témoignent ; j’en ai déjà ci- na_ 

té d’autres : mais Saint Auguftin a eu fur ce fu-Tunc fen- 

jet une penfée particulière ; il a cm que les Cy- tina gra- 

niques ne faifoient que des poftures & de vains vrls » tunc 

efforts. Le Latin eit plus propre que le Fran- vertitur 

çois à reprefenter fon fentiment. Ilium ( Dio aër: 

genem ) vcl illos qui hoc fecijfc referuntur, potius 

arbitror concumbentum motus dedijfc oculis homi- qUjtur 

mm ncfcienthm quid fub palliogereretur, quam ftomacho 

huntano pr entente conjpettupotuijfe illam per agi vo- va'er- Fl* 

luptatenu ibi enim Pbilofophi non erubefeebant vi- convoi 

deri fe velie comutnbere, ubi libido ipfa crubefce-mjt, hxc 

ret furgere (i>. Un moderne s’eft érigé en Ca- inter nau- 

ton contre ce Pere de l'Eglife, & lui a fait un af- parsan^et 

fez rude reprimende au fujet de cette penfée. & errac 

Quand il ajoute , dit-il, qu'il ne peut croire que Per pup- 

Diogene, ni ceux de fa famille, qui ont eu 

putation de faire toutes chofes en public , y prijfent gaucjet 

neanmoins une véritable Vf folide volupté, s’imagi- traftare 

riant qu’ils ne faifoient qu'imiter fous le manteau Rentes. 

Cynique les remuement de ceux qui s'accouplent, {atyrjp' 

impofitnt airfi aux yeux des Jpeclateurs, bien qu'en v. 97. 

effet ils ne pujfent pas feulement bander le nerf en 

leur prefetice ; c’efi ce que je fuis honteux de rap-(g)py"Im¬ 

porter , & que je vous prie de confiderer dans fies 

propres (k) termes. . . . T.Jl-il poftble qu'un fifeonl.t. 

grand perfonnage ait permis à fon imagination de c. 14. p*g. 

penetrer jufques dans fes fecrets Cyniques, & que ^ 

la main de fitint Auguftin n’ait point fait de dljfi- pag. 15-2. 

culte de lever le manteau de Diogene, pour nous y 

faire voir des mouvement, que la honte ( bien que (h) Serm. 

ce Philofophc fit profeffion de n’en point avoir) lui]1, Je 

faifoit à lui-même cacher de fon manteau ( l ). aâiva. 

(JO) Quilne faloit avoir honte d’aucun exer¬ 

cice corporel. ] Voyez ce qui a été dit ci-deflus (/) De ci- 

dans l’article de Diogene (/»). Quelques-uns De* 

croyent que les Cyniques eurent ce nom, à eau- 

fe qu’à l’imitation des chiens ils s’accouploient 

dans les rués avec leurs femmes : Nam quid ego (£) il met 

de Cynicis loquar ? quibus in propatulo cotre cum,ct Paf- 

conjugibtis mosfuit. Quid mrrum fi à canibus 

rum vitam imitantur, etiam vocabulum twmcnque 

traxerttnt (>/). Les Cyniques pretendoient être (/) ia 

fondez en raifon, car, difoient-ils , s’il eft jufte Mothe le 

de conoître fa femme , il eft jufte de la co- 

noître en public : or il eft jufte de conoître fa xameron 

femme, donc il eft jufte de la conoître en pu- rujtique 

M b\ic.Pa£- fil' 
64. 6g. 

(:m) Remarque L. (») Lattantius, lib. 3. cap. ig. divinarttm 
injlitutionum. 
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nous. Hipparchia fe trouvant un jour à dîner chez Lyfimachus, avec l’Athée 
Theo- 

(«)Hoc blic 00- J’ai raP°rté ailleurs (b) un fembla- 

iili canini ble raifonnement de Diogene. C’eft lemife- 

Phi,0hoc ra^le rophifme, a dicto fiimpliciter addiltumfie- 

eft'bynici cun^um W'id. C’eft comme cjui diroit, il efi 
non vide- bon de boire3 donc il efi bon de boire.quand on a 

runt P>'°- U Jievre. Ces gcns-là ne favoient pas qu'il y a 

contra” plutîeurs aélions qui ne font bonnes qu’en cer- 

humanam taines circonftances, de forte que l’omiffion de 

verecun- CC5 circonftances peut rendre mauvaife une action 

quid'aliud cluî fans cc^a e'at cté bonne. Prêter de l’argent à 
quam fon ami, afin qu’il payefes créanciers, cft une 

caninam, adion trcs-loliable : lui en prêter afin qu’il s’en- 
h°c cft jvre ou qu>jj :OUç cft une mauvaile action, 
immun- . a ) . .. 
dam im- H y a des aétes efientiellement mauvais -, ils ne 

puden-: peuvênt jamais être bons dans quelque amas 

fentcn" ^ drconftances qu’on les falfe ; mais il y a 
tjam> ut d'autres chofes qui font tantôt bonnes tantôt 

fcilicet mauvaifes, félon les rems 6c les lieux1, 6c les 
quoniam agtlcs circonftances où on les commet. J’avouë 

quocTfic! S06 cccl ne Pas P0ur meltrc a ^out ^ 
in uxorc. Cyniques 3 car ils pourraient tourner ainiî leur 

palamnon raifonnement. Lors qu’une chofe eft bonne 

agere ^ec & îu^e en e^e même, il ne faut pas avoir hon¬ 
ni vico, te de la commettre j or le devoir conjugal eft 

nec in en foi une chofe bonne <Sc jufte , donc il ne 

plat5j* faut pas avoir honte de le rendre : on peut donc 

conjuga- le rendre légitimement en public, car ii quel- 

lem con- que chofe pouvoit gâter cette aétion publique, 

devitarc cc ^ÇT0]t ujl’(lueraent (luc *’on manquerait de 
jiugujl.'it honte dans des circonftances où l'on ferait obli- 

civit. Dei, gé d’en avoir. La difficulté eft donc redutte 

/. 14. c.io. ^ cette feule queftion, faut-il avoir de la hon- 

te de rendre le devoir conjugal à la vue du pu- 

l"article de ^‘c ? Belle demande , me dira-t-on , éx qui 
Diogene en doute ? Moi , répondrait Diogene , & 

977* prouvez moi que j’ai tort. On lui répondrait 

c0*" l' que la honte par raport à ces aâions-là eft un 

(<-) t« «JV intiment naturel., & qu’ainfi c’eft violer la 
fjjvt-îa yu- nature , que de n’avoir point de honte en ces 

M<i'- occurrences: mais, rcpliquera-t-il, fic’ctoitun 

v'°,t&ce‘ . fentiment naturel, il faudrait que les animaux 

? qui fuivent fi fidellement les inftinéts de la 

iï>m nature, cherchallênt les tenebres & les cachots 
i0Ki,,TXf» pOUl. travailler à la multiplication. Or rien 

rWZtls* n’eft plus faux que cela. Il faudrait du moins 
«■'%(e>utia que tous les hommes cherchaffent en pareils 

cas ja ^traite ]a plusfombre, ce qui eft cn- 

core ^aux > car plul>eurs peuples dans les In- 
„Vo- des travaillent a l’aéte de la génération fous les 

«■‘V *ct3’et- yeux de tout venant. C’eft ce que le célébré 

Tif‘ Pyrrhonien Empiricus (c) obferve, afin de mon- 

Kgxrii- trer que la pratique ordinaire na point pour 
fon fondement une loi immuable 6c éternelle 

Publiée naCure> ma's un fmP'e droit c°utumier, 
cum'uxo- & une impreffion de l’éducation. Un Auteur 
re congre- moderne a obferve que certains peuples ont 

di quam- fajt l’amour dam les Temples mêmes, & ont dit 

nosTurpe Hue fi ceîte aliton deplaifioit à la divinité', elle ne 

elle videa- le fiouffriroit pas du relte des animaux (d). Il 
tur, apud ajoûtc qu’une Selle Mahometane le pratique cn- 

cx°Ind^ cores * ptefient, 6c que le nouveau monde nous 
non vide- a paru en cette innocence. On répliquerait a 

tur cfle Diogene qu’il fuffit que les nations civilifées 

Congre- f°ient Sujettes à la honte, 6c qu’on ne fe doit 

diuntur 
cnim indifferenter publice . quemadmodum ctiam de Cratetc Phi- 
lofopho accepimus. Sext. Empiricus Pyrrbcn. bypot. lib. 3. cnp 24. 

ptg. îfi. (d) L» Mothe le Vuyer, Dulog. d'Orafius Tubtro, 

pjg. m. i)6. Il cite Hérédité l. a. 

pas mettre en peine de ce que font les nations 

barbares : mais à fon tour il répliquera, que les 

peuples qu’on nomme barbares, fe font beau¬ 

coup moins écartez de la réglé de la nature, 

que les peuples qui ont tant multiplié lelon les 

fubtilitez de leur clprit les loix de la bienfean- 

ce, & de la civilité 3 6c qu'après tout le droit 

naturel n’étant point fujet a prefcription, il cft 

permis à chacun d’y rentrer en tout tems 6c 

en tout lieu, fans avoir égard au joug arbitrai¬ 

re des coutumes, 6c de l’opinion des compa¬ 

triotes. 

Ceci foit dit pour montrer à combien d’é- Rmc- 

oarcmens la raifon humaine peut conduire. El- 
? , , , 1 , rf 1 la foiblcflè 
le nous a ete donnée pour nous adreiier au bon ja rai_ 

chemin 3 mais c’eft un inftrument vague, vol- fon. 

tigeant, fouple, 6c qu’on tourne de toutes ma¬ 

niérés comme une girouette. Voyez comment 

les Cyniques s’en fervoient, pour juftificr leur 

abominable impudence. Je puis ajouter pour 

l’honneur 6c pour la gloire de la véritable re¬ 

ligion, qu elle feule fournit de très-bonnes ar¬ 

mes contre les fophifincs de ces gens-là : car 

quand même on ne pourrait pas montrer dans 

l’Ecriture un précepte exprès touchant les te- 

nebics dont on doit couvrir les privautez du 

mariage, il fuffit de dire en premier lieu, que 

l’efprit de l’Ecriture nous engage à éviter tout 

ce qui pourrait aftoiblir les imprifiions de la 

pudeur 3 6c en fécond lieu qu’il y a des textes 

précis qui nous deiendent de rien faire qui cho¬ 

que la bienfeance, ou qui feandalifè nôtre pro¬ 

chain. Je ne fai fi jamais aucun de ces Ca^ 

fuiftes qui ont tant abufé de leur loifir, pour 

examiner des cas de confcience en quelque fa¬ 

çon metaphyfiques, s’eft avifé de rechercher à 

quel genre de crime il faudrait réduire l’im¬ 

pudence d’un Crates, 6c d'un Diogene. Ils 

ne croyoient point qu'il y eut de loi divine fur 

cela , ni que l’on fût obligé de fe conformer 

aux coutumes municipales. Ils croyoient qu’en 

ne s’y conformant pas on encourait tout au 

plus le blâme de rufticité, 3c de peu de complai- 

fance pour un ufage reçu : être incivil, grof- 

ficr, 6c mauvais obfervateur des modes, n’eft 

pas une aétion criminelle ou mauvaife morale¬ 

ment parlant. Que pourroit-on donc dire con¬ 

tre les Cyniques, à ne les condamner point par 

les veritez révélées ? Je n’ai jamais lu quoi que ce 

foit fur ce point, 8c je ne fai fi jamais perionne 

a dit que prefentement une aétion Cynique fe¬ 

rait feulement criminelle : 1. à caufe du fcandale 

donné au prochain: 2. à caufo du mépris des 

coutumes municipales : 3. à caufe de la négli¬ 

gence qu’on aporteroit à conferver les barrières 

de la chaftcté. Je fuppofe un homme perfua- 

dé que l’aétion en elle-même n'a pas été défen¬ 

due nommément dans l’Ecriture, 6c qu’elle n’eft 

point contraire au droit naturel. Si elle y étoit 

contraire, les fentences qui ordonnent le con¬ 

grès feraient tout autant de crimes pour le comp¬ 

te des Juges. 

Il y a fans doute des Cafuiftes qui pren¬ 

draient pour un plus grand crime la mafturba- 

tion, ou le péché de molefle que Diogene (f) (e) Voyez. 

commettoit en plein marché , que le congrès fon arttcle 

de Crates 6c d’Hipparchia. C’eft une chofe 

étrange 6c tout-à-fait fcandaleufe, que de voir 
Chry- 
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(.)EV«i,.r’^ie°dore, lui fit une objeftion (£ ) fubtilc, àlaquellc il ne fit aucune reponfe 

ri'Auriw verbale: il n’cut recours qu’à fes mains; & quoi qu’il pût faire & dire en fuite, 
ri il trouva une femme très-refolue, & qui ne s’étonnoit de rien*. Elle (F') fit * Tiré Je 
ttTolfm- * v J^ ^ Diogene 

Jçil Chryfippc ce célébré 5c rigide Stoïcien, don- 

irxfo/)««, ner des louanges à cette action de Diogene (a) 

ro» £e Cynicjue nauroit pas pu s’en juftifier par 

balTet, 

dixiiTet- 

que ad- 

ftantibus, 

utinam li- 

ccrct fie 

fon fophifme , il efi jujte de rendre le devoir con- 

<&*t'rît jugal, donc il est jujte de le rendre dans la rué, 

car fon action eft mauvaife 5c en fecret 5c en 

Diogc-1*' Pl,^^c" Sextus Hrnpiricus convient qu’elle 
nemC lau- pafloit pour dcteftable, encore que Zenon le 

dat qui in fondateur des Stoïciens l’eut aprouvée, 5c que 

ma fi u bien d’autres y euilènt eu leur recours, comme 

à une bonne chofe. Tore ctiy^çovçyiTv ittiponov 

ov ttocç’ riy.iv y à Zv)vu)v xk <x7n$OKiptotÇet tyt) aÀ- 

Aiff j' aç clytOio uw thtm tco xxkw 

7rvvQxvô/Aiûc(. Quum pat créa detejtabile fit apud 

nos ou^pnpyTv. Zeno approbat & altos quof- 
etiam fa- £am ut £,0«o epuodam hoc ufos tnalo accepimm 

trkoYen- ( ^ Diogene fe fervoit d’un autre fophif- 
trepcllere. me ; il (c) prenoit pour une leçon de la 

desî^' nature ce cluc f°nt ccitains poiflons : mais ce 
répugnant. f°phifme n’eft pas meilleur que celui qu’on ti- 

pag. 1044. reroit de la pratique des Lydiens. Ces mife- 

rables deftinoient une heure en plein jour à 
(6) Sext. cette mollet (</). Je ne fai point fi c’étoit à 

ub’/fupm Cynique, devant tout le monde, comme le pre- 

pg.if3. tend Orafius Tubero, c’eft-à-dire la Mothcle 

Vayer dans la page 144. du banquet Sceptique, 

(f) Voyez. En ce cas-ià ils ont mérite une infâme diftinc- 

PA£- 977S C*on ’ autremenc ^ on les eût diftinguez , on 
lettre g. aurait donné à conoître que les anciens peu¬ 

ples n’étoient pas fi généralement corrompus, que 

00 EraJbl’ont etc les liccles fuivans, où toutes heures 

proverbe ont ct^ bonnes Pour cette brutalité , 5c où 
A vhs h prcfquc aucune nation n’a eu rien à reprocher 
füumif/jZflet, aux autres. Toute chair a corrompu fa voye: 

meridiein C’eft 16 pis (e) aller continuel des jeunes gens, 
hominem Ces Confefleurs en fauroient que dire ; voyez 

infatiat.-c, la 7. fatire de Juvcnal (/). Le Miniftre Picr- 

‘ uam re Cayet (g) fut depofé, parce qu’on le crut 

tîva Ubi- Auteur d’un livre où l’on exhortoit les Magiftrats 

J:_:~ à tolerer les bordels,afin d’éviter le péché de mol- 

leffe qui regnoit par tout, & qui étoit, félon lui, 

le péché que Dieu defend dans le Decalogue. Au 

refte les Cyniques eurent beau chercher des raifons 

pour colorer leur effroyable impudence, ils n’ofe 

fe ut'non rent Y continuer : l’indignation publique leur fer- 

tantum vit aparerament d’un frein plus rude que les idées 

noûu de l’honnête. St. Auguftin remarque que la pu- 

rduptao ^eur n3ture^e reprit le dcfl'us dans ces gens-là. Vi- 

Venercæ, Clttamenpudornatüralis opinionem hujus errons, 

verum nam etjîperhibent, hoc aliquandoglonabundum fe- 

meridie ° e$e Dwgencm > IU putantem fettam [nam nobilio- 
lafcivi- rem futuram , fi in hominum memoriam infignior 
rent, ma- ejus impudentia figer et ur, poflea tamen aCynicis 

dum**/*" fierl ceffatum efi : P^ufîue valait pudor, ut erubefee- 
p^ragen- rent hommes bomïnibus, quant error, ut hommes 

tes. chil. canïbus effe(miles affettarent (b). Mais comme 

6 C»nt“+ fi y a toujours des exceptions aux réglés les plus 

(e) L’âne ne pouvant pas fe fubvenir à foi-même, comme font beau¬ 

coup. . • de perfonnes, lefquelles dans ces fâcheufes contraintes ont 

recours aux armes naturelles, Scquod reliât in rébus egenis, Sæpe 

manu liquido diftenduut neftave cellas. Or afus Tubero, Dialog. 

fur les ânes. pag. 299. Notez que ces paroles Latines funt em¬ 

pruntées de Capilupus qui les aplique aux Moines dans fon cento 

Virgilsanut. (f) Non eft leve tôt puerorum Obfervare manus 

oculosque in fine trementes. Juven. Sat. 7. v. 240. (g) Voyez, 

fon article, remarque B. (h) De civit. Dei l. 14. c. 20. 

aut etiam 

intem 

rivae li 

dinis. Et 

il ajoute ; 

Narrant 

Lydos 

adeo libi¬ 

dine per- 

ditos fuif- 

1 J 
*dCS La'ërce, ia 

Hippar- 

generales, • nous voyons dans Lucien que le Cy- 

nique Peregrinus renouvelle publiquement lafeqnent. 

manœuvre de Diogene. E\ 3 rûv m- 

ÇHçwUüv Stjpuo xvce,tyKüiv to aàiïoïov , to ùiïid- 

Cpopov Stj Tato KC6\is/j.ivov ciïnSeix.vvpiHi(&'. Milita 

autem in corona populi pudenda contrcttabat, & bac 

indifferentia vocans ofientabat (i). (») De 

( E ) Hipparcbia.... fit une objettion... à la- m0T,e Fe~ 

quelle l’Athée Théodore «f jîf. ] C’étoit un fo- f, ™' 
phifme aifé à refoudre <Sc à rétorquer. Si je fai- 

fois y lui dit-elle, la même aftion que vous auriez, 

faite jufiement, on ne me pourroit pas accufer d’a¬ 

voir fait une aftion injufie : or fi vous vous battiez, 

vous même vous agiriez, jufiement, donc fi je vous 

batois, on ne me pourrait pas accufer d’avoir fait 

une aftion injufie. Théodore ne s’amufa point à 

lui repondre en Logicien , il fe jetta fur elle, & 

lui défit le manteau. Selon la maniéré de 

s’habiller & de parler d’aujourd’hui , nous di¬ 

rions qu’il lui leva la jupe. C eft l’explication 

que Moniteur Ménagé ( kj donne à ces paroles (*) Non! 

de Diogene Lacrce, civiav^i coÙTtjç Qoty.d'nov. 

Voilà une maniéré bien gaillarde 8c bien cavalie- p„g, 2ôû. 

rc de repondre aux fophifmes d une femme. 

Hipparchia ne fe décontenança point , 8c lors 

que Théodore lui eut cité le vers d’une tragédie, 

où l’on reprefentoit une femme qui avoir quitté 

fa quenouille 5c les fufeaux, elle lui répondit, 

je me reconois là, je fuis cette femme, mais 

croyez vous que j’ayc pris le mauvais party, en 

aimant mieux employer mon tems à philofo- 

pher, qu’à filer ? Voyons maintenant ce que 

Théodore auroit pu repondre, s’il avoit voulu 

s’en donner la peine. Répondant directement, Comment 

il auroit pu dire que l’aftion de lui Théodore le Théodore 

batant foi-même, 5c l’action d’Hipparchia ba- répondre, 

tant Théodore font deux aftions differentes, 

5c non pas une aétion de la même e/pece. 

Il y avoit donc 4. termes dans le fyllogifme 

d’Hipparchia. Afin que deux aCtions foient 

femblables, il faut que la relation qui eft dans 

l’une entre l’agent 5c le patient, foit auffi dans 

l’autre. Or cela ne fe trouvoit pas dans l’hy- 

pothefe d Hipparchia. Que fi Théodore avoit 

voulu repondre par retorfion, 5c cmbarrafïèr la 

femme de Cratcs, il eût pu lui dire, fi je fai- 

fois la même aCtion que vôtre mari auroit faite 

jufiement, on ne me pourrait pas accufer d’une 

aétion injufie. Or vôtre mari agit jufiement 

quand il vous baife , & catera • donc fi je 

vous bai fois , & ccetera , on ne me pourrait 

pas accufer d’une aftion injufie. On aurait vu 

fi Hipparchia qui étoit fort dévergondée , eût 

ofé repondre en prefence de témoins concéda 
totutn. 

(F) Elle fit des livres qui ne font point parve¬ 

nus jufques à nous. Suidas dit qu’elle compo- 

fa Hypothefes Pbilofopbicas : epieberemata qiudam, 

Ô“ quafiioncs ad Theodorum cognomento atbeUm. 

La conjefture de Mr. Ménagé eft fort vraifem- 

blable, qu’il faut lire dans Diogene Laërce ( / ) (0 H'p* 
non pas <Pépe7ixt j $ fi&Aiov 3h^v- P*nhi*, 

A ou y mais cpéçzTaa j' n’^bç tov Kç^rnlos /3 i£\îov ■ 4 

cJfoçvAoti. Il faudrait dire félon cette conjecture 

qu’Hipparchia publia des lettres qu’elle avoit 

M a écrites 



?2 HIPPARCHIA. HIPPAR QJJ E. 

* des livres, qui ne font point parvenus jufques à nous. Mr. Moreri (G) a fait 
quelques fautes dans cet article. Lorenzo Craflo ( 11 ) en a fait auüi. J’ou- 

bliois de dire qu’Hipparchia avoit un frere nommé Metrocles, qui fut difciple 

, u Jt de Crates*, & qu’ils étoient nez tous deux à Maronea f. Ils fleurifloient au 

5tems d’Alexandre. Du mariage d’Hipparchia & de Grâces fortit un fils nommé 

* "’T Paficles ±. 
h'ppI',- HIPPAR Q_U E, en Latin Hipparchm, grand Aftronome, nâtifde^Ni- 
dm. kl,- céedans la Bithynie, a fleuri entre (A) la 154. 8c la 163. Olympiade. Il nous 

ITdZ’s. refte encore un de les Ouvrages; c’eft fon {B) Commentaire lurles Phenome- 

W c-.Ji 
celle de 
Mr. Mena- 

n. 96. 

± écrites à Ton mari, où elle philofopha noblement, 

laert*in 6c d’un flilc qui reflëmbloit à celui de Platon. Il 

Crante, faudrait dire de plus quelle compofa des Trage- 
l.ô.n.'ù8. jjes ^ où elle employa le haut ftile de la Philofo- 

4 Suidas, phie. Il ferait fort étrange que Diogene Laërce 

M-12(54’ qui a fait la vie de Crates, eut parlé des écrits de 

cePhilofophe dans la vie d Hipparchia. C’eft 

pour lui fauver cette tache & cette incongruité, 

que Monlieur Ménagé conjc&ure ce que l’on a 

vu ci-deflùs. 
(G) M onfîcur Moreri a fait quelques fautes.] 

Il ne devoit pas dire que l’amour d'Hipparchia 

pour les fciences, la porta à preferer Crates à 

tous les partis qui fc prefentoient. C’étoit la 

perfonne de Crates qu’elle aimoit , & ce fut 

pour l’amour de lui quelle fe mit à philofo- 

pher. H cft vrai qu’il l’avoit charmée par fes 

beaux 6c do êtes difeours 3 mai* cela ne fait pas 

qu’on puiife dire que le choix qu’elle fit de ce 

Philofophe, preferablemcnt à tout autre hom¬ 

me , fût fondé fur ce quelle aimoit les fciences. 

■na- U y a eu des filles 6c des femmes qui font dc- 

- ,, venues amoureufes de quelques Min lires en 

pari J dans les entendant prêcher, 6c qui les ont époufez 

la remar- prcfcrablcment à d’autres partis plus avantageux. 
(jue prece- j^e favojr & l’éloquence de ces Mmiftrcs étoit 

biencaufequ’on étoit devenue amoureufe d’eux, 

(//> Quan. mais ce n’étoit point l’amour des fciences, ou des 

unique livres, qui faifoit qu’on fe marioit avec ces Mef- 

cume gio- {jèurs. Si Monlieur Moreri avoit parlé de la 

c^bclia^dc- correction (a) du paliage de Lac ce, il aurait 
iiJcrara pu dire que félon cet Hillorien le flilc d’Hippar- 
venifle clùa croît femblableà celui de Platon, 6cqu’el- 

coiTtutto k avoit fait des Tragédies ; mais n’en ayant 
do rieufar point parlé, il n’a pu dire le relie raifonnable- 

vollc ogni mcnt. 

C-atevec (H ) Lorenz* Craffo en a fait au fi.] Il 

chio, po- ne cite que Diogene Laërce , il a donc tort 

vero, e de dire i. qu’Hipparchia ctudia premièrement 
mal d ap- pous Metrodes fon frere. Qu’elle fut re- 

^Lorïcrajfo cherchée de plufieurs Gnlans à (b) caufe de fa 

ifioria'Je jeunefle, 6c de fes richefles, 6c de fa beaute. 
ïdiiGrecî Qu’afin de pouvoir fuivre Crates par tout, 
pag. 196. cj,je s’habilla en homme. 4. Qu’ayant difpu- 

. r > Riufci té avec Théodore qui nioit la providence, cl- 

coiî doua le le convainquit par des preuves très-folides, 

C‘2S ’n 6c par des argumens incontellables (c). Lifez 

convî'nfe Ie corps de cet article, vous verrez que Loren- 

con iodif- zo Craflo a pris de travers les paroles de Lacr- 

iime pro- Ce. Les richefles, la beauté, la nobleflê dont 

vc c Lad;ce parle , De conviennent qu’aux Galans 

bili ragio- d’Hipparchia. Elle ne s habilla point en nom- 

in , e con me afin de pouvoir fuivre Crates 3 mais parce 

iua^Toi ’ 'l!* ^ec^ara d n’épouferoit qu’une fem- 

Tco^iorô3 me fl1” & fournît à l’inftitut du Cynifmc. En- 
che niega- fin on a vu que dans la difputc qu’elle eut avec 

va U divi- Théodore il ne s’agiffoit point de la providence , 

na pi ovi- nj j’aucun point de religion. On ne fauroit com¬ 

prendre combien les Auteurs trompent les lec- 
denza. 

ld. 16. 

(41) Entre la 154. & la 163. Olympiade.] 

La preuve qu’on en peut donner ne fauroit être 

plus forte, puis quelle effc tirée des obferva- 

tions aflronomiques qu’il fit dans cet interval¬ 

le de tems. Ptolomée en a raporté quelques- 

unes (d). Voflius a eu rai fon de placer (d) Hui/: 

Hipparque fous le régné de Ptolomée Phi- ^ 

lometor, 6c fous le règne de Ptolomée Evcr- * 

getes, 6c de cenfurer Suidas qui s’eft conten- Us 7. 

té de dire que cet Aftronome a vécu au tems autres 

des Conluls Romains : il auroit falu marquer f 

un tems moins vague , celui de la 3. guerre voyez. Vof- 

Punique , 6c celui de la guerre de Numance. fuy dc 

Jufques-là Voflius eft très-bien fondé 3 mais 

quand il dit qu’il s’accorde avec Suidas fur niat. pag. 

ce tems (e) d Hipparque , il s’oublie lui-mé- 1/9. 

me , 6c il dit une faufîèté : car Suidas n’eft 

point plus d’accord avec Voflius fur ce point, 

qu’avec un Auteur qui auroit placé Hippar- ælate 

que au commencement du 4. ficelé de Rome, Suidas, 
ou fur la fin du 5. Calvifiüs (/) a eu tort EoJJîus tb. 

de dire que Suidas a mis Hipparque 130. ans ^ 

après le premier des Ptolomces. Un Auteur mun- 

François (£) ne s’abufe pas moins vifiblement, di 366p. 

lors qu’il aflùre qti Hipparque a vécu du tems 

de Platon. Monlieur Moreri qui n’a eu que (j) 

Voflius pour toute reffource dans cet article, ne cccier3ji 

devoit-il pas y trouver un prefervat.f fouve- que pag. 

rain contre les fautes qu’il a faites ? Il a mis 189. 

Hipparque en l’an 570. & 80. de Rome, fous 

le régné de Ptolomée & Philometor Evergetes Rois 

d'Egypte. Ne devoit-il pas faire repondre aux 

(b) Olympiades marquées par Voflius le tems (6) La 

qui s’eft écoulé depuis l’an de Rome 589. juf- 

qu’àtfzç ? Outre cela quand on dit tout court l6^' 

Ptolomée , c’cft ligne qu’on parle du premier 

Prince de ce nom qui ait régné en Egypte : 6c il 

v a meme très-peu d’Ecrivains exaéts qui ne le 

defignent plus precifément. C’eft donc une 

lourde faute que de fc fervir du mot Ptolomée Am¬ 

plement 6c abfolument, lors qu’on ne veut point 

parler de celui qui eut l’Egypte en partage 

après la mon d’Alexandre. Il cft clair que 

Monlieur Moreri ne parle point de celui-là, 

ou que s’il en parle il commet une bevuë j car 

un homme qui a vécu en l'an 570. & 80. de 

Rome , ne peut pas avoir fleuri lous le premier 

Ptolomée mort l’an de Rome 468. Il s’eft 

trompé en une autre chofe; il a fupofé qu'il y 

a eu un Roi d’Egypte qui s’apelloit Philometor 

Evergetes. 

( B ) Son Commentaire fur les Vhenomenes 

d'Aratus.] C’eft proprement une critique d’Ara- 

tus, car Hipparque l’accufe d’avoir pillé les li¬ 

vres d’Eudoxe , 6c meme dans les chofes où 

Eudoxe s’étoit trompé. Il fait les mêmes re¬ 

proches au Grammairien Aratus qui avoit fait 

un Commentaire fur Aratus. Le premier qui 

ait mis au jour ce Commentaire d’Hipparque 

eft 
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nés d’Aratus. Mr. Rohauk s’eft fort (C) abuië lors qu’il a dit, eue ret Agro¬ 

nome ne conoifloit point le mouvement particulier des étoiles fixes de l’Occi¬ 

dent à Orient, qui fait varier leur longitude. Pline parle allez fouvent d’Hip- 

parque, & avec de grans éloges. Il le met au nombre de ces génies fublimes, 

qui par la (CD) prédiction des eclipfes firent conoitre qu’il ne faloit point s’éton- 

eft Pierre Victorius : le Pere Petau en a donné 

une édition plus correcte , 6c il y a joint une tra- 

(4) VoJJîus duction Latine dont il eft l’Auteur fa). Les au- 

ubi fupra tres Ouvrages d’Hipparque étoient de conftittttio- 

fag. iuo. JlcUnnmt inerrantium , & ftatione immota, 

deque menftruo tuna motti fecundum latitudinem 

(6) id. (b) 6cc. 

Î?iv2* ( c) Mr.Rohault s’eft fort abtifé.} Les grans 
ex sut 4. jyjat[iernatjc£ens comme lui ne font pas pour l’or¬ 

dinaire fortverfezidans laconoiflance des faits, 

6c il leur échape alfez fouvent des bevuè's hiftori- 

ques. Quo. qu’il en foit, voyons ce que dit cet 

habile Carteiien, qui par la feule ortographe du 

mot Hipparque fait conoître qu'il nentendoit 

point le Grec. 

(c) Traité Hyparque, dit-il, (c) a paffé la plus grande 

de Phyfi- partie de fa vie fans remarquer autre chofe tou- 

T'fécondé /« étoiles fixes, finotj quelles avaient un tnou- 

pJrtTch. ventent d’Orient en Occident, dans des cercles qui 

u. pag.m. luy fembloient exactement parallèles a l’Equateur, 

ce qui luy fit conclure quelles efioient toutes enchaj- 

fées dans la folidité d'un mefme Ciel f qu’on nomme 

le Firmament ) qu'il plaça au delà de toutes les Pla¬ 

nètes 3 Et parce qu'il n ejlimoit pas qu'il jût necef- 

faire que le Ciel empruntaft ce mouvement, qui eft 

fimple, de quelque autre Ciel qui fujl au dcjfus 

de luy , il affura que c'eftoit le dernier de tous 

les Cieux , & que c'eftoit luy qui fervoit à en¬ 

traîner tous les autres du fais qu il tournoit, & 

ainfi que c’eftoit le premier Mobile. Hyparque 

ayant donc cette opinion que les étoiles fixes ne 

changeaient point de place dans le Ciel , il efti- 

wa qu'elles pouvoient fervir pour déterminer les 

routes des Planètes: De mefme qu'on pourraitfe 

fervir de plufteurs rochers qui firoient dans la mer, 

pour marquer le cours des navires , qui ne laif- 

fent aucuns veftiges dans les lieux par oîi ils pajfent. 

Cf. qui 11 employa donc fin indu frie à me jurer la diftan- 

c’eft que cc m'dy t de chaque étoile fixe a l'Eclyptique 

tudegcîa du Soleil , ce qui s'apelle la latitude dune étoi- 

latitude le 3 puis à déterminer le nombre des degrez. & 

des étoiles, des minutes de l'Eclyptique, que l'on compte d'Oc¬ 

cident en Orient, depuis le premier point du figne 

du Belier, jufqu'au point vis-à-vis duquel corref- 

pond chaque étoile, ce qu'on appelle fa longitude 3 

mais la mort l'ayant prévenu , ce n'a efte que fa 

pofleritéqui a pu executer fes deffeins. Ptolomee qui 

vint environ deux cens ans après Hyparque , fe pro- 

pofa d'établir le mouvement des Planètes 3 Et ayant 

eu la curiofité d’obferver fi fonprédccejfeur avoit ejté 

exact à marquer les longitudes & les latitudes des 

étoiles fixes, il trouva que leur latitude eftoit à la 

vérité telle qu'Hyparque l'avoit marquée , mais que 

leur longitude eftoit augmentée de deux degrez. 

Il conclud de là, qu’outre que les étoiles fixes fe 

mottvoient d'Orient en Occident en vingt-quatre 

heures, elles avoient encore un autre mouvement 

i' Occident en Orient, dans des cercles parallèles 

à l'Eclyptique, fuivant lequel, efiant avancées de 

deux degrez. en deux cens ans, c’eftoit pour ache¬ 

ver leur période entière en trentefix mille ans. Et 

d'autant que le Firmament ne pouvoit avoir qu'un 

feul mouvement qui luy fttft propre, il luy attribua 

nCf fd-) Syjlé- ■ 
me de Phi¬ 

le mouvement de trente-fix mille ans, & affura qu'il lorPl3ie 
• 1 1 ■ . ■ J1 . tome î. 

empruntott le mouvement journal d Orient en Occt- pag.^z. & 

dent d'un ciel qui devait eftre an delà. Et c eft ainfi 43. édition 

que l'on a commence à croire que le premier Mobile de Llon ,n 

ejtoit un Ciel qui ne contenait aucune étoile, & qui 

envelopoit le Firmament. Ga 

Monfieur Regis (d) qui eft un autre Carteiien droys, fyf- 

fort habile, avance toute la meme chofe en moinsteme ll“ 

de termes : mais Monfieur Gadroys autre ex- % ^ fj 

cellent Carteiien, à fort bien fu que la decou¬ 

verte du mouvement particulier des étoiles fixes (/) Quare 

vers l’Orient, doit être donnée à Hipparque fe). ^ 

Aparemmcnt il avoit fait plus d’attention que les n-^charis" 

autres à une chofe que Gaftèndi a raportée. La quidem 

voici. Les Chaldéens, les Egyptiens, 6c les r''è obfer- 
f / •* vaiTet ac 
Grecs avoient cru que toutes les étoiles rixes Stc]l r’ 

étoient pofées dans la concavité du dernier ciel, movei-i 

<5c par confcquent du premier mobile , 6c fie perfe- 

qu’ainli elles n’avoient que le mouvement d’O- v^rjc.nt » 

rient en Occident fur les pôles de l’Equateur, hoc raotu 

Mais enfin Hipparquc 130. ans avant J Esus-unum 

Christ, trouva que cette hypothefe ne pou- gracium 

voit point fubfifter -, car ayant confideré que fe- I)os pr0X(-_ 

Ion l’obfervation de Timocharis , faite deux cens mè con¬ 

nus auparavant, il y avoit 8. degrez entre l’Epi tuf- Jn' 

de la Vierge vers l’Occident, <Sc le point de 

l’équinoxe d’Automne , 6c que pour lui il ne deberc 

trouvoit que fix degrez de diftance entre cette hunc^mo- 

étoile 6c ce point du Firmament, il conclut qu’il fecunjum 

faloit que les étoiles eulfent un mouvement Zodia- 

propre d’Occident en Orient fur les pôles de cum, feu 

l’Ecliptique 3 6c qu’en cas que l’obfervation de £c^pticse 

Timocharis eût été jufte, le progrès des étoiles p0]js • ;j. 

fixes par ce mouvement particulier étoit d’un que pro¬ 

degré tous les cent ans. Il fit des (/) Traitez 

fur cette nouvelle do&rine. Notez que Gaf- tu , 

fendi ne marque pas exactement lage de Timo- infcripfic 

charis , car cet Aft.ronome flcurilfoit environ lle !fanJ- 

Iaizi. Olympiade , 130. ans feulement avant ^quinoe- 

les premières obfervations d’Hipparque defquel- tialium, 

les Ptolomée faflè mention. Cette faute de Gaf- solfima- 

fendi eft beaucoup plus tolérable que celle de Mr. ^naorum, 

(£) Gadroys. quâm in 

(D) Qui par la prédiction des eclipfes firenteo > qqem 

conoître. ] Thaïes fut le premier entre les Grecs 

qui fut deviner le tems des eclipfes. Sulpitius magnitu- 

Gallus entre les Romains commença à reülfir Une, ut 

dans cette cfpecc de prédictions, & il en don- 

na un eflai fort à propos la veille de la batail- habetur. 

le où Perfée fut vaincu (h). Hipparque apres Gajfendus, 

ces deux-là étendit beaucoup plus loin cette 

fcience , car il fit des éphemerides pour fix 

cens ans (/). Pline le nomme fur cela le confi- primi co¬ 

dent de la nature. Les éloges qu’il répand fur lum- °Pe- 

les Aftronomes à cette occalion me femblent ?t0\tfn&0 

M 3 très-7. Almag. 
z. & V 

(g) Il ne met que deux cens ans entre Timocharis & Ptolomée l'jif- 

tronome, Syft. pag. 30. & il y en faloit mettre plus de quatre cens. 

Rohault qui a mis deux fitcles entre Hipparque & Ptolomée, ubi 

fupra pag. 36. devoit pour le moins imiter GaJJendi. qui met 260. 

ans entre ces deux alftronomcs. fh) Plinius lib. 2. cap. 12. 

(/) Poft eos utriufquc fideris curfum in fcxcentos annos præci- 

nuit Hipparchus, menfes gentiuni. diesque 5c horas. ac iitus lo- 

corum £c vifus populorum complexus, xvo telle haud alio modo 

uam confiliorum naturx particeps. Id. ibid. 
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ner de ces phenomenes; & que les Dieux (E) mêmes étoient fournis à des Ioix. 

* Ltb i Il l’admire d’avoir paflc en revue toutes les étoiles, de les avoir comptées, & d’a- 
& i.plf- voir marqué la fituation & la grandeur de chacune 3 ce qui mit fes defcendans en 
M état de découvrir non feulement fi elles naiflent & meurent * mais même fi elles 

+ Hi ar changent de place, &li elles croiflent ou diminuent. Nous aprenons par (F) cc 

chus&Tn pafTage de Pline, qu’Hipparque attribuoit à nos âmes une origine celefte. Stra- 

doaeoUen' b°n*accufe cet Agronome d’avoir trop aimé à critiquer j & de d’être fcrvi aflez 
(Eratofihe- fouvent d’une maniéré de cenfure qui fentoit plus la chicane, que l’efprit exatt. 
«0 & in p]jne n'en juge pas n peu favorablement f. 

omn^diii- HIP P O M A N E S. Il y a dans le projet de ce Diclionaire un long article 
gcntia mi- fur l’Hippomanes. Je ne le mets pas ici> car j’ai changé le deflein que j’avois de 

lié.Z'Zp. donner indifféremment des articles réels & des articles perfonnels. Mais je don- 
10S. 1 nerai cet article-là fur le pied de Differtation à la fin de cet Ouvrage. 

HIPPONAX, Poète Grec, natif d’Ephefe, vivoit non pas dans la 23. 

olympiade, comme (vf) Eufebe l’a débité, mais dans la 60. comme Pline $ le 
certifie. 

(a) IJ. lib. très-bien fondez, {a) Viri ingentes [upraque 

z.c.n. mortal'tum naturam, îantorum ntminum legede- 

prebenfa, & mifera hominum mente abfoluta in 

defectibus fiellarutn[celera,, aut mortem aliquam 

[xderum pavente .... Macti ingenio efie cali inter¬ 

prètes , rerumque nature capaces, argumenti re- 

pertores, quo Deos bominefque vteifiis. Quis enim 

bac cernens, & fiâtes [iderum ( quoniam ita pla¬ 

çait appellare ) labores, non fua neceffitati morta- 

lisgenitus ignofeat ? Cet éloge en profe vaut bien 

celui qu’on va lire en vers. 

ïel'tces animes, quibus bac cognofcere primis, 

ïtique domos fuperas feandere cura fuit ! 

Credibile efi illos pariter vitiifquc locifque 

Altiùs buntams exferuiffe caput. 

Non Venus & vinunt fublimia peclora frégit 3 

Ofjiciumve fort, tnilitiave labor. 

Nec levis ambitio , perfuftque gloria fuco 3 

Magnarumvc famés follicitavit opum. 

Admovêre oculis difiantia ftdera nofiris 3 

Ætberaque ingenio fuppofuêre fuo. 

Faftor'l. 1. Pet‘tur C£bon : non utferat Offan Olympus3 
Stimmaque Peliacus fidera tangat apex (6). 

<0 P/m. _ . 

l.i. c. 13. Hipparque avoit confiderc avec tant de loin ce 

qui concerne les éclipfes , qu’il avoit marque 

veroftn*10 ^es ProPorti°ns ^e leurs intervalles (c). Il re¬ 
fus eft, marqua que les éclipfes de lune pouvoient re¬ 
ut exifti- venir au bout de 5. mois , & les éclipfes de 

r-'r foleil au bout de 7. mois, & que le foleil peut 

extraTn- être éclipfé 2. fois dans l’efpace de 30. jours, 

genii à l’égard de differentes parties de la terre. In- 
aleam po- tra ciuce}ltos antios Hipparchi fagacitate comper- 

pedandos ÎUV1 e^ & ^un£ aliquando quinto menfe a 
elfe annos priore fierï, folisvero feptimo : eundem bis intri- 
duccntos glnU dielll$ fupra terras occultan , fed ab aliù 

ra/lunæ at(lue a^s ^oc cernu Ees paroles de Pline ont 
dcfe&us . été mal entendues par quelques-uns. Il y a un 

quinto très-favant homme qui a cru que par i titra ducen- 

cum^vél tos annos > ^ ^aut cntenflre <3ue deux fieclcs font 
intra an- neceflàires afin qu’une cclipjfe de lune fuccede à 

nosdeeem une autre au bout de cinq mois. Ce (d) n’eft 

verflm" P°'nt ^ens : ^on ^cns 'Hipparque 
fucrit depuis deux cens ans (avoit découvert cette pro- 

xtate nof- portion. La chronologie de Pline eft jufte 3 il 

tra gémi- aVoit 2. fieclcs entre lui & cc fameux Aftro- 
nam ita 1 
recurrere. nome. ^ A , . v 
HarJuinus (E) Et'que les Dieux mêmes étoient fournis a 
in Pim. ltb. (fcs [0jx j j| ny a pQjnt d’inconvenient à dire 

P*g**'î9-m (IUC D’eu 3“ne ior<^re & ^en’ Par unei°’ 
160. neccffaire & indifpenfable 3 car au contraire 

ce feroit une imperfeéfion , que d’etre capa¬ 

ble de violer cette loi. Mais c’cft fans doute 

un defaut que d’étre fournis à un ordre qui 

retarde ou qui nftoiblit nos fonctions ; & ain- 

fî ceux qui pretendoient que les affres étoient 

des Dieux , dévoient dire pour raifonner con- 

fequemment, que les Aftronomes avoient de- 

couvert le foible de la nature divine , & fa 

dépendance dune loi très-onereufe , qui aflù- 

jettiffoit les Dieux à une efpece de mort, ou 

de pamoifon. On me dira que le foleil n’eft 

pas en foi-metne moins lumineux pendant l’é- 

clipfe, qu’avant & après l’éclipfè : mais ne puis- 

je pas repondre qu'un Courrier que l’on arrête 

ne perd rien de la vigueur & de fa fanté ; c’eft 

neanmoins une preuve de fa foumifîion à une 

loi onereufe; c’eft en un mot une marque de 

foiblefiè, que de voir qu’il ne peut pas conti¬ 

nuer fon chemin. A pliquez cela au foleil, vous 

trouverez que fes éclipfes font une preuve d’im- 

perfeétion. Elles l’empêchent d’éclairer la ter¬ 

re 3 c’eft un Prince dont on arrête les Courriers, 

& dont on fufpend les fonétions. Si Pline 

s’étoit propofé de raifonner, il n’eût pas tiré 

la confcquence qu’il a tirée de ce phenomene 3 

il n’eût pas dit que cela nous doit ( e ) confo- (V) Cette 

1er de nôtre mortalité, il eût dit que cela prou- c 'nfeUnon 

vc que les aftres ne font point une nature di- ^re plus 

vine. forte cjUe 
( F ) Noms aprenons par ce pajfige de Pline.] celle dont 

Il eft fi beau qu’en le important tout entier je‘fr£tJffLw" 

fuis fûr de faire plaifir à ceux qui n’aiment pas aeffus pag. 

à changer de livre, pour contenter pleinement )’ic. lettre 

leur curiofitc. Idem (/) Hipparchus nunquam c’ 

fatis laudatus , ut quo nemo tnagis approbaverit , ^ 

cognationem cum homine [xderum, animafque /. 1. f. ,6. 

nofiras partent effe cali 3 novam fiellam & aliam p- m. 183. 

in avo fuo genitam deprehendit : ejufque motu, qua 

die fulfit, ad dubitationem efi adduttus , anm 

hoc fapius fieret , moyerentttrque & ea, qnas 

putamus affixas. Idcmque aufus, rem etiatn Dca 

improbam, annumerare pofieris ficllas, ac fidera, 

ac normam expangere, organis excogitatis, per 

qua fmgularttm loca, atqtte magnitudines fxgna ret : 

ut facile difeerni pojfet ex eo , non modo, an 

obirent , nafeerenturve , fed an omnino aliqtta 

tranfxrent, moverenturve 3 item an crefcerent, mi- 

nuerenturque, calo m hareditatc cunclis reliclo 3 

fi quifquam, qui rationem eam caperet, inventus 

effet. 

( A ) Comme Eufebe Va débité'.'] Scaliger (g) (g) Pagf 

le réfuté par le paflage de Pline 3 il a donccru79* 

que 



(а) Apud 

Vhotium 

Eiblioth. 

pag. 983. 

(б) De 

ed'ici0 Do- 

onitiani, 

inter Cata- 

iecht Vtr- 

gili i, edit. 

Lugd. But. 
1617. pag. 

247. 

(0 
marq. fui 

Horace, 

tome y. 
pag. ij-i. 

(</) Char¬ 

les Etienne 
le dit eiujji 

fous le mot 

Bupalus. 

(0 Si quis 
horum fa- 

niiliam ad 

proavum 

ufque rc- 

troagat, 

inveniet 

artis ejus 

originem 

cum 

Olympia- 

dum ori¬ 

gine cce- 

pifle. P lin. 

i.lO.c.f. 

(/) P*«- 
fan. I. 4. 
pag. 140. 

& 9- 
pag. 309. 

(g) In 6. 

cpod. 

(h) Vie des 

Poètes 

Crées. 

(0 Ubi 
ftpra. 

(h) Voyez, 
la remar¬ 

que A de 

l’article 

Bupalus. 

H I P P O N A X. pf 

certifie. Ayant été chaffé d’Ephefe /3 par les tyrans Athenagoras & Comas, il esM.ùn 
alla s’établir à (B) Clazomcne. Il étoit laid, petit & menu f : mais l'a lai-1 

deur a été par accident la caufe de fon immortalité ; car il n’eft gueres conu que f Æua„, 
parles vers fatiriques qu’il compofa contre deux (C) Sculpteurs, qui avoient dm-n>fi. 
fait 4 fa figure la plus ridicule qu’il leur avoit été polîible. Il lança fur eux une 1IO c' ' 
légion fulminante de vers ïambiques, qui les defola de telle forte, que le bruit a £ 
couru qu’ils s’étoient pendus de dépit. Pline fouticiit que cela eft faux, & il le ’6U- 
prouve par un grand nombre de ftatuës qu’ils firent depuis ce tems-là dans les + 
Iles circonvoifines. Quelques Auteurs ont écrit 4, qu’ils ne firent que quitter ai»*?- 
Ephefe où demeuroit Hipponax. Quoi qu’il en foit, l’humeur & la veine fatiri- “ 
que de ce Poète, le diftingucrent (T)') & lediftinguent encore aujourd’hui fort ?»«« 
particulièrement. Sa medifance * n’épargna pas même ceux à qui il devoir la Gnc‘- 
vie. Il y en a qui prétendent qu’il (£') mourut de faim. On remarque qu’en- * G» ^ 

COrC TtKlU» £* 
/3ctv%uç. 

t , Qui ctiam 
tcur 3 6c parce qu’il a donne au dernier le nom. parentes 

d’Athenis, il a étc caufe que le P. Hardouin iuosalla- 

a tenu pour talfifié le paflage de Pline, où ce 

Sculpteur eft nommé Anthermus. 11 a donc / 3. 

fubftitué à ce mot-là celui d’Athenis. Voyez 

la remarque E 6c l’article Bupalus. 

( D ) L'humeur & la veine fatirique de ce Vo'ête 

le diftingucrent.'] Il en eft forti des proverbes 

que nous trouvons employez dans Cicéron ( / ) ; (0 
Eum addiction jam tum puto ejfe Calvi Licinïi famli. 

Bipponacleo praconio. Horace (w) a joint Hip¬ 

ponax à Archilochus, pour avoir les deux plus (*,) rn 

grands modèles de la medifance. Voici les pa- malqs af- 

roles de Pline 3 Hipponacii tiotabilis vultûs feedi- ^‘r^us 1 

tas erat : quamobrem imaginent ejus Ufcivia joco- tollo cor- 

rum ü propofuere ridentium circuits. Quod Hippo- nua. 

nax indignât us amaritudinem carminum dftnnxit L^mbse 

in tantum ut credatur aliquibus ad laqueunt ees fpretus 

impulijfe : quod falfutn eft. Il y a dans l’Antho- infido 

logie (h) deux ou trois épigrammes, qui repre- ^eu"earc’er 

fentent Hipponax encore terrible après la mort. h0ftis gu- 

On y exhorte les paflans à s’éloigner de fon palo. 

tombeau, veu que c’eft un lieu d’où il fort yj^’ 

une grêle épouvantable : <Ptv}( rôv x.xAtxÇi7iŸ, to- aujf,Q-cc_ 

Qov , rov cpçiKTûv, juge grandinantem tumidum ren denat. 

horrendum. Deorum. 

(E) Qu’il mourut de faim. ] Je ne croi pas ll ‘ 3‘ 

qu’on ait d’autre fondement pour dire cela que ^ ^ 

cap. 16. 

que Plinë ne s’eft point trompé. Voilà qui eft 

bien: mais il ajoute qu’Eufebe a fuivi Tatien, 

& il nous renvoyé à fes notes fur le numéro 908. 

dans lesquelles on ne trouve rien qui apartienne à 

Hipponax. Cela n’eft pas d’une grande exacti¬ 

tude. Ou peut aulfi réfuter Eufebc par le témoi¬ 

gnage de Proclus {a), qui dit qu’Hipponax fleu¬ 

ri floit fous le régné de Darius. Il entend fans 

doute le fils d’Hyftafpes, dont le règne commen¬ 

ça dans la 64. Olympiade. 

C B ) Alla s'établir a Claz.omene. ] De là vient 

que la Poëtefle Sulpitia le defigne de cette fa¬ 

çon (i>): 

Nec trimetro jambo, nec qui pede frattus eodem 

Fortiter irafeï difeit duce CUzJtmento. 

Si ce que Mr. le Fevrc raporte eft vrai, fa voir 

qu’Hipponax demeurait à Ephefe lors qu’il fe 

vangea de ceux qui l’avoient infulté fur fa laideur, 

il faut qu’il foit retourné dans fa patrie, ou que 

fon banni flèment n’ait point précédé cette avan- 

ture. Je n’ai rien trouvé dans Pline qui marque 

qu’Hipponax fût, ou qu’il ne fût point d’Ephe- 

le ; que lui 6c les Statuaires qu’il fatirifa y demeu¬ 

ra flênt , ou qu’ils n’y demeuraflènt point. Cepen¬ 

dant (c) Mr. Dacier nous aflure que Pline eft du 

fentiment de ceux qui difent, que les vers de 

nôtre Pocte firent quitter Ephefe à fes ennemis. 

Mrs. Lloyd 6c Hofman difent que Bupalus de¬ 

meurait (d) à Clazomcne. Je croi que c’cft 

un coup de raifonnement. On aura vu d’un 

côtéqu’Hipponaxfc retira dans cette ville, 6c 

de l’autre que Bupalus le reprefenta grotefque- 

ment3 6c on aura conclu de ces deux faits que 

Bupalus fejournoit à Clazomene. 

( C ) Contre deux Sculpteurs.] C’étoient deux 

frères dont l’un s’apelloit Bupalus , 6c l’autre 

Athcnis 3 ils croient de I’Ile de Chio, fils d’An¬ 

thermus dont le pere s’apelloit Micciade , 6c 

le grand-pere s’apelloit Malas. Tous ces gens- 

là avoient exercé de pere en fils la Sculpture 

dans cette Ile 3 de forte ( e ) qu’elle y pouvoit 

être aufîi ancienne que les Olympiades. Pau- 

fanias (/) parle de Bupalus avec éloge, àl’oc- 

cafion de la ftatuë de la Fortune , 6c de celle 

des Grâces qui fe voyoient à Smyrne de fa fa¬ 

çon. Il le fait anterieur à Pindare. Deux té¬ 

moins comme lui 6c Pline méritent la préfé¬ 

rence fur le Scholiafte (g) d’Horace, qui a dit 

que Bupalus étoit Peintre, 6c qui a été fuivi en 

cela par Mrs. le Fevre ( b) 6c Dacier ( i ), 6c 

par prefque tous les Diéfcionaires (k). Suidas at¬ 

tribue à ces deux freres la profeflion de Sculp- 

ccs deux vers : 

Utque (0) parum ftabili qui carminé Ufit Athenas (0) Ovid. 

învifus pereas, déficiente cibo. Ib™ * 

Il y a des Critiques qui prétendent qu’Ovide 

n’a point dit Athenas, mais Athenin, d’où il s’en- 

fuivroit qu’il s’agirait ici d’Hipponax : Qui pri¬ 

mas jambum claudicare fecit, & fcaz.onta in Bu- 

p aluni & Athenin compofuit, ut eft apud Suidant, 

ut recte Ovidius, parum Jl.tbile, id ift claudum 

carmen, ci tribuat. C’eft ainfi qu’Alciat a parlé 

danslechapitre18.dll 5. livre de les Parergues. 

Turnebe 11c s'éloigne point de cette penfée : 

Videtur, dit-il (p), de Hipponacte/ier intelligi (.P) A<1- 

qui claudicante & parum ftabili verfu , id eft Jer^’ ^ 

feazonte in Bupaluni & Athenin inreclus eft Athe- 

nienfes: quo in farmine ne Athenis quidempeper- 

cerat. Quid tamcn fi pro Athenas, Athenin feri- 

bamus , quem ab eo probris oneratum accepimus ? 

ne banc quidem lectionem improbarem, etfialtc- 

ram dclcre non atftm. Mr. de Boilfieu ( q ) qui (9) co¬ 

mporte ces deux paflàges,. remarque que Samftius 

6c Valerius les approuvent. Pour lui il embraf- , 00.' 101. 

fc de tout Ion cœur cette conjecture, 6c trou¬ 

ve fort vraifemblablc qu’Ovide a mis l’un au¬ 

près 



P6 H I P P O N A X. 
* Mm,- core qu’il fût petit & menu, il avoit beaucoup de force *, A' qu’il jettoit plus 

Sl't- loin un vafe vuide que ne faifoient les autres hommes. 11 ne feroit ni (F) le («) Nm- 

'rnh'mmm premier, ni le feul qui auroit fait mourir des gens par des invectives. frfZi" 
M- 12• H Y P S I- fur les 

P*Z- SSZ- coups d'E. 

(a) Lié, de près de l’autre les deux inventeurs du vers ïam- 

iiittrprtt. bique. Or il venoit de parler d’Archilochus, 

, & l'on fait par Denys d’Halicarnaffe (a) , par 

mit”0] Clément (b) Alexandrin , par (0 Rufin ik par 
la Poèteffe (d) Sulpitia qu’Hipponax a invente les 

(r) De Scazons. Mr. de Boifficu pou voit reprendre Tur- 

wetris ncbe, de ce qu’il a dit que les deux ennemis d’Hip- 
comicts. . ponax ^toicnt: d’Athènes, car Pline dit expreflé- 

{ l) Ses naent qu’ils étoient de l’Ile de Chio, & qu’ils le 
■vers ont marquoient fur leurs Ouvrages : (e) Qui b us fub- 

eté citez, jecerunt Ctirtnen non vitibus tantum cenferi Chium, 

ï»ar «e £ fed & °Pertbus Amhermt filiorum. Ce que dit 
marque . 'j‘jjrncjje qU’Hipponax n’épargna point la ville 

(e) vlinius d’Athcncs, dans les vers qu’il fit contre ces deux 
nbifupra. Sculpteurs, n’a nul fondement j c’eft un coup en 

l’air. Un Miniftre (/) Allemand ayant appli- 

\!us S'fel' à Hipponax les deux vers d’Ovide pourluit 
hterat. ainfi : Ex Plinio ntmirum compertum efi Aibe- 

pag. 718. nim vel Athcnam fculptoremin Hipponachs feripta 

incurrijfe, carmma ejtts fujlidijfe malcdica , au- 

thorem veto lethali media fuiffe confectum. Pline 

ne dit rien de femblable. 

Effets (F) Ni U premier ni le /c«/.] Avant lui Ar- 

mortcls chilochus avoit écrit des fatires, qui avoient con- 

dffance ou tra’nt deux ou tro>s personnes à fe pendre (5). 
de la cen- Poliagrus ( I) ) maltraité dans une Comédie fe 
iure. pendit. 11 ne fe faut pas étonner qu’une latire 

jette dans ce defefpoir, puis qu’une limplc cen- 
(g) Voyez, p produit quelquefois cet événement fu- 
larticle n * . 1 1 • J 
Archilo- nefti;. Pythagore ayant repris un peu rudement 

chus, re- l’un de fes difciples en prefcnce de plulieurs per- 
marquec. fonnes, lui caulà un li noir chagrin, qu’il l’o- 

(b) Ælian. bligea a s’étrangler , & depuis ce tems-la ce 
■var. Hijl. grand Phduf »phe ne ccnlura plus perfonne quen 
l.g.c.S. particulier ( 1). Diodorus Cronus mourut de 

(/) nv!ht- chagrin, pour avoir été infulté par un Roi d’E- 

yoen 0% gypte, fur ce qu’il n’avoit pu foudre les difhcul- 
TçuzuTiscv rcz ç|e Logique que Srilpon lui avoit propolées 

à la table de ce Roi (k)- Il y a eu des cenfu- 

rcs qui fins faire mourir la perfonne cenfuree, 

.‘hu®-, ont caufé une douleur fi perçante, qu’elle a fait 

uTteiyïa- attenter à la vie du cenfeur. L’ArchiccCfc Anol- 

lodore perdit la vie, pour avoir marque à l’Em- 

/;s'v«(nv. U pereur Hadrien les defauts d’un temple que ce 

Pr’nce av°ic conffruire (/). Les derniers 

CT» nX*.- fiecles nous fourniffent des exemples de tous 

ces divers effets de la cenfure. Muret avoit conu 

un homme qui étoit tombé dans une fi pro- 

ZJt fonde trifteffe, à caufe de quelques vers qu’on 

fa. Fe- avoit faits contre lui , qu'il en mourut. Sur quoi 
runr, ado- aucaue plat0n ; qui confcilloit à tous ceux qui 

lum^ucii- aiment leur réputation de fc garder bien de l’ini- 

dam àPy- mitic des Poètes, (ni) Lacefiti ( Poctæ ) ita fe 

thngora, tilcifcuntur, ut interdum eos a quibus offenfi erant, 

™m°da-' ad mortm adeS'Jfe narrentur. Nam prater td 
bat, mul- quod de Arcbilocbo accepimtis, nori ego qui bac 
tspræfen- £tate tantum verfibusfuis immicfdolornn iuujferit, 
tibuscom- m ex (0 nje rumortuuS' . . . quoiirca Plato in 
pcllatum : . . . ci r r 
afperius, Minoe pracipit us qui bon* janu JtuaioJi junt, ut 

iulpendio diligenter caycant, ne cumpoitis immicituu fufcï- 

fi'iniTe On prétend que George de Trebizonde 

atqucâb mourut de chagrin , après avoir vu les fautes de 

eo tempo- . 
re Pythagoram nunquam alio præfente quenquana corripuifTe. 
Ehttarch.de diferim■ adul.it. &amici pag. 70. F. (t) Diog. La 'ert. 
lié. a. n. 111. Voyez, aujji Fl,ne l. 7. r. J7- (/) Xiphilin m Ha- 
dnano p. m. ifS.' (ni) Murttus, variar. lect. lib. 8. c. 1. 

fa traduction de Ptoloméc ccnfurées par Rcgio- aïjj; 

montanus, & que les fils du défunt empoifon- de Th0u 

nerent le cenfeur (n). J ai dit ailleurs (0) qu'on lli- 9°- 

a cru que Jafofi Dcnores feroit mort de dcplai- [u 

lir par la IeCture de la repl:que du Guarini, s’il cavalier 

avoit ailêz vécu pour voir fortir cct Ouvrage Guarini 

de dellous la prelfe. Les z.élez. Calviniftes. . . . PaS-1310* 

publièrent un libelle ft fanglant contre Quintin.00 ^Hift 

que ce dotlcur plus J'enjible qu'il ne deroit être fe Charles 

mit au lit apres avoir lu ce lib elle, & rien releva / x. t. 1. 

plus (p). Il avoit harangué pour le Clergé dans P-m-,8- 

l’aflcmblcc des Etats du Royaume l’an 1560. 

ce fut la critique de fa harangue qui le fit mou- 

rir. Grégoire de Valence ayant lu un pafi ge tes V 3. 

de Saint Auguftin autrement qu’il ne faloit (q) PaZ- ,zz* 

en prefencedc Clément VIII. fut convaincu 

de la filfification , après quoi le Pape lui dît (r), faujfeté du. 

Efi-ce ainfi que vous prétendez, tromper l'Eglife de i-tomt. 

Dieu ? „ Ces paroles furent comme un coup de 0 ) stomie 

„ foudre qui abatit Valencia^ & le fit tomber 

„ évanoui en prefcnce du Pape, il mourut deux ^ 

„ jours apres. „ Monfr. de l’Etoille ,, repreno'.t ^ y Acad.. 

„ hardiment, & brufquemcnt, ék avec une fe- Fra/ çoife 

„ vérité étrange, ce qui ne luy plaifoitpas dans P 

,, les chofes qu’on expofoit à fon jugement. On 

„ l’accufc d’avoir fait mourir de regret & de yayer>iet. 

«douleur un jeune homme qui cftoit venu de tre^^.pag. 

,, Lancucdoc , avec une Comédie, qu’il croyoit 44*• «« 
q „ o-iir 1 o. tome. 

,, un chef-d œuvre, oc ou il luy ht remarquer 

,, clairement mille defauts. ,, C'eft de Monfr. yAn^tZé 

Peliflon (f) que j’emprunte ces paroles. Phi- BaUlet, 

lippe II. Roi d’Efpagne ne ccnfuroit pas d’une t0- '•«■9Î'* 

façon moins meurtrière que le Roi d’Egj pte (v) 7uZe- 

dont j’ai parlé. „ Le ( t ) Cardinal Efpinofa ^van^to. 

«mourut, pour avoir ouï proférer à Philippe 1. pag. 66. 

,, Econd ces feules paroles de difgrace, Cardenal U cite |oh. 

r,yo foy el Prefidente. Et le mefmc Roi difant J^P5r.,al- 

„ à un Secrétaire qui avoit verfé de l’encre fur ftolÇ pag- 

„ quelque expeditipn, au lieu d’y mettre de la 61. & 

„ poudre, Ejle es cl tintero, y efiotra la falvade- “P*1- 

„ ra, le perça lî avant avec ces deux ou trois jg te|jc> 

„ mots, qu’il ne fe retira de fa prcfence que pour literat. 

,, aller au liâ; de la mort.,, On a des exemples comment, 

qui prouvent que quelques Auteurs ont affafliné Mr. Teifl 

leurs critiques. Le Murtola enrageant de voir fier dit 

que le Cavalier Marin l’avoit ruiné de réputation feulement 

par une fatire, lui tira un coup de piftolet au mi- 

lieu des rues de Turin: il le manqua , quoiqu'il qu'accablé 

eût mis cinq baies dans fon piftolct, & qu’il eût de vie,llef- 

tiré de bien près ; mais il avoua que fon dcflëin 

n’avoit pas été de bleffer, mais de tuer le (v) Ma- Robortel 

rin. Voici ce qu’on lit dans Monfr. Baillet (x). qu'il ren- 

„ François Robcrtel ayant cenfure quelques Ou- 

«vrages de Baptifte Egnace Vénitien , penfa rue- £j0g# 

,, être tué d’un coup de bayonnete que cet Egna- tirez de 

«celui donna dans le ventre, pour repondre à la ^’oud' t 

«critique. „ , . . . pa^. 331.* 
Si j’avois difperfé ceci en divers endroits de Voici les 

mon Ouvrage, j’aurois évité la cenfure de ceux t*roltsg . 

qui apellcront cette remarque un fatras de pe- 

tits recueils. Mais comme je cherche la corn- to fenili 

moditc de mes lefteurs plûtôtque la mienne, .gLdiolo 

je veux bien au dépens de cette cenfure, leur jropetum 

épargner la peine de raffembler ce que j'aurois faccrcnon 

difperfé. dubitarit. 
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HYPSIPYLE. HIRPINS. 57 

HYPSIPYLE, fille de Thoas Roi de l’Ile de Lemnos, fauva la vie à Ion 

pere lors que les femmes de cette Ile firent un maflàcre general de tous les hom¬ 

mes qui l’habicoient*. Elle 11e le fauva pas ouvertement ; il lalut qu’elle fit acroi- * Afoiu. 

re qu'elle s’en étoit défaite ; & fur cette fupofition -j- les autres femmes la choifi- “°n“ '■ 
rent pour leur Reine. Les Argonautes abordèrent quelque tems après dans l’Ile + His m!ll‘ 

, - r n r D 1 ^ 1 . , . r - Promen- 
de Lemnos, & y furent reçus avec tous les témoignages de la plus étroite ami- tu (ut fais 

tié i car les femmes de Pile n’avoient point tué les hommes par aucune indifferen- "'“inis 

ce pour (A) le fexe mafeulin, mais plutôt par un efprit de vengeance, qui te- i>,rtafi- 

moignoit qu’elles étoient fort fenfibles aux doux plaifirs de l’amour. Les Argo- Jes) regno 

nautes Ce delaflêrent des fatigues de la mer entre les bras de ces veuves tout au- coniîd„e 

tant qu’ils voulurent ; & Hypfipylc ne s’oublia pas : elle s’attacha à leur C hef, punis 

& fut bien-tôt grolfe de deux garçons. Si en cela (i?) fa dellinée n’cft point 

femblable à celle de Didon, elle l’eften ce quejafon 11e (C) fut pas moins in- tur. Hjtfi- 

conilant qu’Enée. Voyez dans leSuplément de Moreri ce que devint Hypfi- 

pyle, lors que fes fujetes eurent apris qu’elle n’avoit pas tué fon pere. rhet. 1. 

HIRPINS, peuple d’Italie dans le pais des Samnites. Ils furent ainfi nom- ”• 31°’ 

mcz à caulè qu’un p loup fut leur conduiteur, lorsqu’ils allèrent établir unecolo- j [“ 

nie. Quelques-uns difent que le jour d’une grande folennité (/?) ils marchoient sUmém' 

fur «» 
s'iipeltoit 
hiipus. 

(il) P Ar aucune indifférence pour le fexe ma f- dure ceux qui concernent les personnes d’uil Strab- /• f. 

autre état-, je m’en fers» dis-je, parce qu’il me 17 

femble que le fejour des Argonautes dans l’IIe ^ cinc- 

de Lemnos , peut fort bien être compare à un rem fu- 

long quartier d’hyver. Au relie, Hypfipylc a nas<îuc 

protefté dans l'Ouvrage d’un Poète Latin ( 'lQ , Tc,toruC 

quelle ne fe maria avec l’aimable Jafon qu'à externas 

fon corps défendant ; mais un Poète Grec l'en non fy°n.- 

reprelente li amoureule des la première vue, minctjc_ 

qu’elle lui offre fon Royaume (/). Valcrius das 

Elaccus tout de même la reprefente atteinte au Attigcrim 

vif des charmes de ce Héros, & toute prête à 

l’époufcr la première fois quelle le voit: Unins etii blan- 

haret Alloquio , & blandos paullatim colligit ignés, dus Jalon 

Jam non dura tboris , Veneri nec iniqua rever- bùs^arê 

fa ( ni ). vincla no- 
( C ) Jafon ne fut pas moins inconfiant qu’E- vis. statiui 

née. ] Il l’abandonna elle & fes deux enfans, Theb-l- f • 

3c continua fon voyage -, de forte que c’eft une V' 4^4’ 

des Héroïnes dont Ovide a raporté les trilles (0E(.A' 

culin. ] Elles 11e fe portèrent à ce maflàcre, que 

parce que les hommes n’avoient plus à. faire 

avec elles, 3c qu’ils fe divertifïoient unique¬ 

ment avec des efclaves qu’ils avoient amenées 

du pais de Thrace (a). Us en ufoient ainfi par¬ 

ce que leurs femmes étoient devenues fi puan¬ 

tes , qu’ils n*en pouvoient aprocher fans un ex¬ 

trême dégoût (b). Cette puanteur étoit un effet 

de la colere de Venus 3 foit que cette Déellè 

le fâchât de ce qu elles avoient négligé de lui 

faire des facrifices pendant quelques (c) années j 

foit qu’elle eût conçu de l’averfion pour l’Ue de 

Lemnos (d), à caufe quelle y avoit etc furprife 

en flagrant délit : car ce fut là que les Dieux 

la virent couchée avec Mars. D’autres (e) di¬ 

fent que Medce jaloufe d’Hypfipyle, jetta dans 

nie de Lemnos certaines drogues qui cauferent 

cette puanteur aux femmes. On ajoute que 

dans la fuite des ficelés elles fentoient fi mau¬ 

vais tous les ans à certain jour, que leurs ma¬ 

ris , 3c même leurs propres enfans ne pouvoient 

durer auprès d éliés. On difpute fi la puanteur 

étoit dans leur bouche, ou fous leurs aiflèllcs. 

Euftathius (/) ell pour le premier fentiment, 

3c Dion Chryfoftome (g) pour le fécond. Voi¬ 

ci quelques vers de Stace (I)), où Hypfipyle rc- 

preferite le funelle état de l’Ile, fous l’interrcgne 

de l’Amour: 

Protinus a Lemno teneri fugifiis mores 

Motus Hymen-, verfaque faces, & frigida jufiï 

Cura tort : nulU redeunt in gaudta noctes, 
Nullus in amplexu fopor efi : odia ajpera ubique 

Et furor, & medio recubat difeordia letto. 

fe que Cet interrègne parut fi infuportable 

porta au maflàcre dont j’ai parlé. 

( B ) En cela fa dcftince nefi point femblable a 

celle de Didon. ] Car les amours de la pauvre 

Didon avec Enée furent fteriles , 3c c’eft: ce 

qui la defoloit. J’ai marqué ailleurs ( : ) la dif¬ 

férence qui fe trouve entre fon goût , & le 

goût des femmes de ces derniers fiecles* Celles- 

ci abandonnées par leurs Galans à l’ouverture 

de la Campagne, font ravies que les plaifirs du 

quartier d’hyver fe foient paflez fans aucune gé¬ 

nération, Je me fers de cet exemple fans ex¬ 

plaintes, & les tendres gemiflemens fur le mal- 

heur de fe voir abandonnées, par des Galans KXt 

à qui elles n’avoient rien rcfufé; Ariadne(w) ™ 
l’ayculc d’Hypfipylc avoit éprouve le même 

deftin. Voyez fes plaintes contre Thefée dans 

Ovide; Je fais une reflexion fur cette matière. t3v «£#<« 

Les Auteurs Mythologiques 3c les Ecrivains VP**- 

des Romans modernes, ont tenu des routes bien 

differentes : ceux-là s’aprochent trop de l’hif- Seüem fi- 

toire 3 ceux-ci s’en éloignent trop : je ne con- gere vclis* 

fidere que la defeription des mœurs, ou que le b^cat^i-" 

portrait qu’ils nous donnent d’un Héros. Dans bi. caufa 

la Mythologie les Héroïnes font non feulement n‘hil erit^ 

trop amourcufès, mais aufli trop prodigues de ^ugearis 

leurs faveurs : les Héros ne font pas conftans ; præmio 

ils engroflènt les Hcroïnes, ou font ce qu’il faut Thoancis 

pour cela, 3c puis ils fe moquent d’elles. Cela 

reflènt trop l’hiftoire , & n’efl: point de bon ionms [ u 

exemple (0) ni pour l’un ni pour l’autre fexc. v. 827. 

Il vaut mieux prendre l’extremité oppoféè com- 

me on fait dans nos Romans \ il vaut mieux, \iaccUi u 

dis-je, en dépit du vraifemblable , forger des 2.21.373; 

Héros 3c des Héroïnes qui rie biffent aucune ^ Tp,oas 

faute. ^ pere d'Hyp- 

(A) Ils marchoient fur le feu fans fe bru- fipyle étoit 

1er A Varron qui detruifoit autant qu’il pouvoit fils ‘'cfac~ 
XT 1 lpq dUS & 
^ 3 d’Ariadné. 

(0) On peut dire de ets narrations /'Hiftorias peccarc doccnus 
d'Horace, ode 7. lib. 3. 
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fur le feu fans fe brûler : mais il y a quelque aparence que c’efi: leur attribuer ce 
qui ne convient qu’aux Hirpes, qui demeuraient dans un autre lieu de l’I¬ 

talie. 

les fuperditions , ayant parle d’un onguent, 

ajoute tout aufli-tôt cette remarque 3 les Hir- 

pins s’en frottent la plante des pieds lors qu’ils 

(a) Servira doivent marcher fur le feu. (a) Vurro ubique ex- 

Pu£,,ator reP'£wnis > alt > cum quoddam mediex- 
mcmiipi defenberet : -co uti[oient Hirpini ambula- 

turi per ignem , medicamento plantas ungunt. Ces 

paroles ne fourni fient aucune ouverture fur la 

fituation de ces Hirpins 3 de forte que l’on ne 

fauroît décider fi Yarron parle d’un peuple qui fit 

partie de la nation des Samnites , ou fi, comme 

Servius , il donne le nom d’Hirpins à des gens 

qui habitoient près du mont Sorade dans l’Etru- 

rie, & qui s’apelloicnt proprement Hirpes. Beau¬ 

coup de gens s’imaginent que Varron a voulu 

parler du peuple Samnite qu’on nommoit Hir¬ 

pins-, fi ç’a été fapenfée, il y a beaucoup d’a- 

(b) Sam- parence que la conformité des noms l’a trompe. 

fandUcuf Ceux.qui marchoient fur le feu étoient diftinds 

tos Sorac- des Samnites, & demeuroient aflèz loin d’eux. 
ti§ Apollo, Ils s’apelloient Hirpes, & non pas Hirpins^ le 

^Icm Commentateur Servius sert trompé à l’égard 
primico- . 0 . • / , 
limus, cui du nom, oc cette première meprile en a attire 

pinças ar- quelques autres , concernant la fituation de ceux 
doracervo qUj cheminoient fur le feu, le jour de la fête 

& medium f°lenneUe ûu mont Sorade : c’eft ce que nous 
freti pic- allons voir. 
tate per ( 2? ) Ce qui ne convient qu’aux Hirpes.'] Vir- 

Cultorcs ne nomme point ceux qui marchoient fur 
multa le feu • il fait feulement entendre qu’ils étoient 

premimus voifins du mont Sorade (b). Mais Servius leur 
veftigia flonne ]e nom d’Hirpins ; Soraftis , dit-il en 
prana. r * ' 
Da. pater, commentant ce partage de Virgile , mons eft 

hoc noftris Hirpinorum in Flaminix collocatus. II ajoute que 

dcdecus cette montagne eft confacrée aux Dieux infer- 
armis. naux : & qu’un jour pendant que l’on y of- 
ÆneïJ.lib. froit à Pluton un facrifice, il furvint des loups 
ii. w.78* qui enlevèrent du feu les entrailles de la vic- 

, . , time : les bergers les pourfuivirent , & s’en- 
(f) Lib. f. , & 1 i, v r 

173 gagèrent dans un autre dou il lortoit une 

mortelle vapeur. Cela fut caufè d’une gran- 

(</) Plin. de pefte, dont il y eut un oracle qui leur pro- 
l. 2. c. 93. mit ia ceHation , pourveu qu’ils imitaflênt les 

p. m. 240. jQUpS ^ c’eft-à-dire qu’ils vêcuflênt de rapine. 

(e) Eft lo- ffent’ 5c de là vint que ces peuples fu¬ 
cus Italie rent nommez Hirpini Sorani , c’eft-à-dire les 

medio fub loups de Pluton 3 car Hirpus eft le nom des 

aids t*^>US 1°UPS en b bngue des Sabins, & Soumis eft 
Nobilis, le nom de Pluton. Quand on confuite Stra- 
2c fa ma bon & Pline, on ne peut douter que Servius 

mulcls n’ait bronché ici aflèz lourdement. Il a con- 

tus in 01 is, fondu les noms & l’hiftoire de deux peuples 

Amiàn&i differens. Strabon (c) rapone que parce qu’un 
valles. loup cn ja )angUe des Samnites fe nomme Hir- 

Hic fpecus Pus » 5c qu’un loup fervit de guide à un peu- 

horien- pie qui vint établir une colonie dans le païs des 

dum. ëc Samnites, ce peuple fut nommé Hirpini. Pour 

euh Ditîs" ce (]u’ de Pline, il aflure que dans le païs 
Monftran- des Hirpins il y a un lieu où l’on ne fauroit en- 

tur-rupto-trer fans mourir, (d) In Hirpinis Amfanfti ad 

Achèronte Mephitis A^em j locurn quem qui intravere moriun- 

vorago tur- Virgile décrit plus amplement ce maudit 
Peftiferas lieu, & remarque non feulement qu’il cn for- 

fîucès ^ unc mal’gne vaPcl’r » mais auflî que c’é- 
jEneid lib.tCMt un foupirail de l’enfer (e). Le mont So- 

7. X/.763. rade n’avoit rien de cette nature; la vapeur qui 

en fortoit n’étoit fiinefte qu’aux oi féaux r Pline 

l'allure formellement : (f) Alibi volucnbtis tan- (/) 

tum ut Sorafte yicino urbt traftu. Il eft donc^™' 

viflble que Servius n'a donné ccttc montagne 

pour un lieu confacré à Pluton, 5c voifin d’u-(_j) Plin. 

ne caverne qui tuoit les hommes , que parcellb- 7- c■ 
qu’il a brouillé pcle-mcle ce qui convenoit au \P' m' lo‘ 

Hirpins, & ce qui apartenoit aux Hirpes. Voyez ^ jm u 

Saumaife fur Solin page 85. ne in<fuU 

Si l’on veut favoir ce que les anciens Auteurs tant ar- 

difent des Hirpes, on fera bien-tôt content. Les 

Hirpes étoient un petit nombre de familles au ftfuibus, 

païs des Falifques proche de Rome, qui raar-in hono- 

choient impunément fur le feu. On voyoit ce rem d.lvl" 

fpedade tous les ans au mont Sorade, le jour flamm|s 

qu’on faifoit un facrifice folennel à Apollon, parcenti- 

Les Hirpes fe promenoient fur les bûchers fans bus. stlin. 

fe brûler, & pour cela ils obtenoient beaucoup^’ 2‘ 

d’exemptions. (g ) Haud procul urbe Rotna ^ gC(j ;s 

lalifeorum agro familix funt pauca qua vocantur cft Soli- 
Hirpi : ha facrificio annuo quoi fit ad montent So- nus : verba 

uclem Apolhni, fuper ambufiam ligniftruem arn- ^,ntj m~u 

bulantes non aduruntur, & ob id perpetuo Sena- rat rCrum 

tus-confulto mililu omniumque ahorum muncrum fedurtrs 

vacationem habent. Solin a cru copier fort fi- ^1?®* 

delement, & ne s’eft pas aperçu qu’il altcroit ubiquc 

unc circirconftance notable. Il s’eft exprimé d’u- ablepiiæ 

ne maniéré à lignifier que les Hirpes (b) paf- n^M^n- 

foient au travers des flammes : cependant Pline Clt^t tn 

n’a point dit cela : il infinité clairement qu’ils Plin. p.86. 

ne marchoient que fur la braife; 5c l’on ne peut 

pas douter qu’ils ne fe bornaflènt à cela, puis W Sthut 

que Vairon a prétendu qu’ils fe frottoient d’un 

certain onguent la plante des pieds. Confiderez 

auflî le multa premimus veftigia pruna de Virgi- (f) Lib. j*. 

le , & les expreflïons des Auteurs qu’on va ci- îaZ- 1 

ter , & vous ne douterez pas que Saumaife ne _ 

blâme juftement Solin (»). Un Poète (k) qui 

a vccu après Virgile nous aprend, que ceux ri/Hnif «$-«» 
qui marchoient fur le feu , pafibient trois fois ** -ry ***? 

à cette épreuve chargez des entrailles des vidi- 

mes, qu’ils portoient après cela fur les autels 

d’Apollon : 
trori Jts- 

T uni Sorafte fatum pr a fiant cm corpore & amis | 

Æquanum tiofcens, patrio cui ritus tn arvo, <rxoh*t 

Cum fins arcitenens accenfts gaudet acervts, ptydM* ot 

Exta ter innocuos Ute portare per ignés 3 . 

Sic in Apollinea femper veftigia pruna 

I nviolata ter as, viftorque raporis ad aras Tat’T’,5^ 

Doua ferenato referas folemnia Pbcebo. ibTeft 

eus Fcro. 
Nous avons vu que la fête du mont Sorade ou niæ, in 

les marcheurs fur le feu joiioient fi bien leur ïaen- 

partie, étoit confacrée à Apollon 3 mais nous perpçy.a. 

l’allons voir confacrée à une autre Divinité, tur mira- 

Strabon (/) obferve qu’au pied de la montagne bi*e .: cor- 

de Sorade , il y avoit une ville nommée Fe-cjusnumh 

ronia. C’étoit auflî le nom d’une Déeflè que nis afflatu 

l’on veneroit extrêmement dans ce canton. On homines 

celebroit un facrifice admirable dans le lue us pe~ 
1 rx / n' /-> a f Jl°us Pru" 

de cette Deefle. Certains hommes que J ef- narum 

prit de cette Divinité faififloit, marchoient à ardentium 

pieds nuds fur un tas de braife , & n’en fouf- 
r ■ I -rt r r -r • , illarfi per- 
rroient aucun mal (m). IHe raifoit tous les 3nsambuiant. 

une aflèmblée folennelle cn ce lieu-là, où l’on Strab» ib. 

étoit 
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HIRPINS. HOBBES. 99 
talic. Il y avoit anciennement d’autres fêtes ou l’on (C) voyoit le même fpec- 

tacle. 
HOBBES (Thomas) l’un des plus grans efprits du X VII. fiecle, na¬ 

quit à (A) Malmesbury en Angleterre le 5-. d’Avril 1 788. Ayant (B) faic 

de grans progrès dans les langues il fut envoyé à Oxford à l’âge de 14. ans, où il 

étudia pendant cinq années la Plnlofopliie d'Andote. Il entra en lùite chez 

Guillaume Cavendish, qui peu après obtint le titre de Comte de Devonshirc ; il 

y entra, dis-je, pour être le Gouverneur de Ion fils aîné. Il voyagea en Fran¬ 

ce & en Italie avec fon difciple; & s’étant aperçu qu’il ne fe (ouvenoit gucre ni 

de (bn Grec ni de fon Latin, & que la Philofbphie d’Arilfote dans laquelle il 

avoit fait beaucoup de progrès, étoit meprilèe des plus fages têtes, il s’apliqua 

tout entier aux belles lettres, dès qu’il fut de retour en fon pais. Thucydide lui 

ayant paru préférable à cous les Hiftoriens Grecs , il le traduifit en Anglois, & 

il publia cette traduftion l’an i6a8. afin de faire voir aux Anglois dans l’hiftoire 

des Athéniens, les defordres & les confufions du gouvernement démocratique. 

L’an 1629. il s’engagea à conduire en France un jeune Seigneur * Anglois ; & il 

s’attacha (C) à l’étude des Mathématiques pendant ce voyage. L’an 1631. il entra c/,y. 

chez la Comteflè -j- de Devonshire ; qui avoit un fils âgé de treize ans qu’elle lui •«>. Lr 

donna à inftruire, & qui trois ans après voyagea fous fa conduite en France & 

en Italie. Pendant le fejour qu’il fit à Paris il s’apliqua à l’étude de la Phyfique, ji/Wf* 

& fur tout à examiner les caufes des operations fenfitives des animaux. Il s’entre- J."“ 

tenoit fur cela avec le Pere Merfenne de jour en jour. Il fut rapcllé en Angleter- 

re l’an 1637. mais ayant prevu la guerre civile, dès qu’il eut fait réflexion aux fâjg'* 

chofes qui fe paflèrent dans les premières feanccs du Parlement de l’an 1640. il 

alla chercher à Paris une retraite agréable, pour philofopher tranquillement avec. 

le Pere Merfenne, avec Gaifendi, & avec quelques autres grans hommes. 11 y J""'/' 

compofa ( ‘D) le Traité de cive, donc il 11e publia que peu d’exemplaires l’an. Mn.pir. 

étoit régalé de ce fpe&acle. Il n’cft pas glorieux 

aux anciens qu'on les voyc lî peu d’accord, fur 

des faits qui nepouvoient être que de notoriété 

publique. 

( C ) D’autres fêtes ou l’on voyait le même fpec- 

tacle. ] Il y avoit un temple de Diane furnom- 

mée Perafia , à Caftabala dans la Cappadoce. 

Les Prêtre (Tes de ce temple marchoient pieds 

nuds fur la brai'ë fans fe brûler. Strabonn’en 

parle que par ouï-dire. O"zx cpao-l toiç îtçelcu; 

yvfxvolç t oTç on tri Si’ uvQpotxiûç /3 otiïiÇeiv oÎ7zaùfi ç. 

Ul/i a j unt facrifcas mulieres ilUJis pedibus per pru- 

vas ambu lare {a). Il y a eu des Charlatans dans 

ces derniers ficelés, qui (b) ont fait des chofes 

bien plus furprenantes, que tout ce qu’on conte 

des Hirpes & de ces Prêtreflès. Mais pour met¬ 

tre dans une plus grande conformité les anciens 

abus de Religion 8c les nouveaux, je dirai ici ce 

que j’ai ouï raconter à feu Monfr. Fremontd’A- 

blancourt, qui comme zélé Huguenot étoit de¬ 

venu, pendant le fejour qu’il fit à Lisbonne, un 

très-bon regître des forfanteries des Moines. Il 

contoit qu’il y a (c) en Efpagnc un certain Cou¬ 

vent , qui fournit toutes les années un Moine qui 

s’enferme dans un four chaud, 8c fe tient là quel¬ 

ques heures habillé de fimple toile. Il en fort 

à la vue d’une multitude de gens , qui pren¬ 

nent cela pour un grand miracle. Cette af¬ 

faire aporte un bon revenu à ce Couvent , 8c 

vaut bien la peine d’acoutumer peu à peu un 

Religieux à fuporter la chaleur. Je ne comp¬ 

te pas tous les artifices qui peuvent entrer là de¬ 

dans. 

(^) Naquit à Malmesburi. . . .le 5. d’Avril 

1588.] Sa mere épouvantée par les bruits qu’on 

fàifoit courir de l’aproche de l’armée navale des 

Elpagnols, accoucha de lui avant terme. C’eft 

donc une choie bien furprenantë qu’il, ait tant 

vécu* Le pere d’Hobbes étoit Miniftre (d). 

( B ) Ayant fait de grans progrès dam les lan¬ 

gues. ] Avant que de fortir de l’Ecole de Mal- 

mesburi pour aller dans l’Academie d’Oxford, il 

avoit traduit en vers Latins la Medéc d’Euripide. 

(c) Tantos autemjam adbuc in ludo literario degens (?) Ibid, 

in literatura tant Latina quant Graca progrcjfus fe- 33- 

cit, ut Euripidis Medeam funih métro Latinis ver- 

fibus eleganter exprejferit. 

( C ) Il s’attacha à l’étude des Mathématiques. ] 

C’eft dommage qu’il ait attendu fi long tems (/) (/) Do- 

à s’y apliquer-, il avoit plus de 40. ans lors qu’il 

commença cette étude , 8c c’eft ce qui a été hoc inge- 

caulè qu’il n’a pu s’y perfetftionner autant qu’il nium eo- 

eût été necelfaire, pour ne donner pas depri- ûem quo 

fc à fes Critiques. Sa deftinée a été femblable gnJ^Sca- 

à celle de Scaliger. Au refte il conut parfai- iigerum 

tement pourquoi il faut étudier les Mathema- infortunio 

tiques ; ce n’eft pas afin de conoître les proprie- qU^Ma¬ 

tez des angles , ou des nombres , ou des li- thematids 

gnes, ou des fuperficies ; mais afin d accoutu- ftudiis... 

mer fon efpritàune folide méthode de railon- ^u,us 

ncr, cc de prouver. (£) Eucltdi opérant dare animum 

cœpit, non tant demonflratïonum mat cria allccltis, adjecit. 

quant perfpicuitate, certitudine & indivifa ratio- Ib' *°‘ 

num ferle dcleclattts. Non enim Mathematicas ar- , Ibi{ 

tes admiratus efl vir perfpicacifftmus, ob laterum 39.’ 

& angulorunt affettiones, aut niinierorunt, linea- 

rum , fuperficierum, corporumve mutuas inter fe 

proportiones (de homogeneis intelligo quantitatibus) 

f ubtiliter indicatas -, quippe iftiufmodi omnia d com- 

muni vit a r emotiora facile animadvertit 3 hcetad 

praxin relata uftts non adeo contcmnendi -, fed quoi 

methodo ipfis proprid intcllciïus ad rcrttm coguitio- 

11cm optinie duceretur, atque diffeilia inveniendi, 

ver a afferendt, falfa rearguendt ccniffwtâ ratione 

imbueretur. 

(D) Il y compofa le Traité de Cive.] lien 

fit une édition de peu d’exemplaires à Paris l’an 

1642. Il la revit peu après, 8c, il l’augmenta de 

N 2 la 
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1642. Il enfeigna les Mathématiques au Prince de Galles, qui avoit été con¬ 

traint de fe retirer en France > & il donna tout le tems qu’il avoit de refte à com¬ 

pose 

la maniéré que cet Ouvrage a paru dans l’édi¬ 

tion d’Amfterdam 1647. Ce fut Sorbiere qui 

procura cette fécondé édition. Il fit plus , car 

il traduifit ce livre en François, & le publia en 

cette langue (a). Hobbes ie fit beaucoup d’en¬ 

nemis par cet Ouvrage ; mais il fit avouer aux 

plus clairvoyans qu’on n’avoit jamais li bien 

pénétré les fondemens de la Politique. Je ne 

doute point qu’il n’ait outré plufieurs chofes 3 

cela eft oWinairc à ceux qui écrivent pour com¬ 

batte un party contre lequel ils ont conçu beau¬ 

coup d’averfion. Hobbes ctoit indigné contre 

les principes des Parlementaires (b) 3 leur con¬ 

duite étoit caufe qu’il vivoit hors de fa patrie, 

& il aprenoit tous les jours dans le lieu de fon 

exil , que leur rébellion triomphoit de l’auto¬ 

rité royale. Il paffa dans une autre extrémité 3 

il enfeigna que l’autorité des Rois 11e devoit 

point avoir de bornes 3 & qu’en particulier l’ex- 

terieur de la Religion , comme la caufe la plus 

fécondé des guerres civiles , devoit dépendre 

de leur volonté. Il y a des gens qui croyent 

qu’à ne confiderer que la théorie , fon fyfte- 

me eft très-bien lié , <Sc très-conforme aux 

idées qu’on fe peut former d’un Etat bien af¬ 

fermi contre les troubles. Mais parce que les 

plus juftes idées font fujettes à mille inconve- 

niens, quand on les veut réduire en pratique, 

c’eft- à-dire, quand on les veut commettre avec 

une-horrible cohue de partions qui régné parmi 

les hommes, il n’a pas été mal aifé d’aperce¬ 

voir bien des defauts dans le fy rtc me politique 

de cet Auteur. 11 pouvoit repondre que le fyf¬ 

tême oppofé enferme, même dans la théorie, 

un principe necefiaire de confufion <5c de rébel¬ 

lion. Quoi qu’il en foit, on prétend que l’a¬ 

mour de la patrie lui infpira le deflein de cet 

Ouvrage, & qu’il eut en vue de defabufer fa 

nation des faux principes, qui y produifoient un 

mépris horrible de l’autorité royale. G raffame 

intérim per Angliam cirili bello, Hobbius pro fum- 

mo in patriam amorc, quod bonum & fidelem fub- 

ditttm maxime dccuit 3 populares fuos ftnioribus 

quam qiu baftenus obtinuerant principiis imbtiere, 

exacerbatos bominum animas ad pacis & concordu 

rationes rcvocare , & in fumnu poteftatü obfc- 

qttium addictiorcs prsftarc ann'tfus eft. Quare reli¬ 

quat poftbabitis ftudiis, quantum ipfi fuppetiit tern- 

porit Poittica fcienti&impendens, Librum de Cive 

(cujus pattea duntaxat Exemplaria Parifiis 1642. 

cvtilgaverat) reviftt, & notis utilibus adauxit, in 

quo fubditorum contra fummum imperatorem con¬ 

jurations rebellionefquc, & immanes illas de prin¬ 

cipe regnis vitaque exttendo optniones penitus dam- 

vavit : poteftati Cirili Jura ah Ecclefiafticis cali- 

ginoforam temporum benefeio prarepta reftituit, 

& diram feftariortim bydram , efrcenem nempe 

confcientis libertatem , heroico aufuperdomuit (c). 

On ne fera pas fâché, je m’aflurc, de trouver 

ici le jugement de Monfieur Defcartes fur cet 

Ouvrage de Hobbes. Je juge , dit-il ( d ), 

que ? Auteur du livre De Cive eft le même (e) que 

celui qui a fait les troifiémes objeclions contre mes 

Méditations. Je le trouve beaucoup plus habile en 

Morale , qu’en Mctapbyftque , ni en Phyfique : 

quoique je ne puijfe nullement approuver fes prin¬ 

cipes ni [es maximes, qui font tres-mauvaifes & 

tr 'es-dangereufes, en ce qu'il fuppofe tous les hom¬ 

mes mccbans, ou qu’il Leur donne fujet de l'être. 

Tout fon but eft d'écrire en faveur de la Monarchie : 

ce qu’on pourroit faire plus avantageufement qu’il 

n’a fait, en prenant des maximes plus vertueufes & 

plus folides. Il écrit auffi fort au defavantage de 

l’Lglife, & de la Religion Romaine 3 de forte que 

s’il n eft particulièrement appuyé de quelque faveur 

fort piitffante, je ne vois pas comment il peut exeru- 

ter fon livre d'être cenfttré. Monfieur Defcartes 

a raifon de defaprouver qu’on fupofe tous les hom¬ 

mes mccbans, & cela me fait fou venir que Mon¬ 

tagne , tout éclairé qu’il ctoit fur les defauts du 

genre humain, ne trouve pas bon (/) que Guic- (/) Voyez 

ciardin attribue à de mechans motifs toutes les l’article dt 

actions qu'il raporte dans fon hifloire. Il eif fur 

qu’il y a des gens qui fe conduifent par les idées 1332.coL 

de l’honnêteté, & par le defir de la belle gloire, '• 

& que la plupart des hommes ne font que mé¬ 

diocrement mechans. Cette médiocrité fuffit, 

je l’avouë, à faire que le train des chofes hu¬ 

maines foit rempli d’iniquitez, & imprime pres¬ 

que par tout des traces de la corruption du cœur 3 

mais ce feroit bien * pis, li le plus grand nom- * Ce qui 

bre des hommes n’étoit capable de reprimer en fa.ltren 

plufieurs rencontres fes maqvaifes inclinations, Remontres 
par la crainte du déshonneur , ou par l’cfpe- que l'inno- 

rance des louanges. Or c’eft une preuve que cence ,t eft 

la corruption n'eft point montée au plus haut ^éeejlU 

degré. Je ne confidere point ici les bons effets médiocrité 

de la vraye Religion 3 je regarde l’homme en üont Je 

general. u,‘ 

Quant aux rneonveniens qui pourroient naître 

des fuppofîtions de Hobbes mifes en pratique, je 

le dis encore un coup, ce n’eft pas l’endroit par 

où il les faut combattre 3 car le fyftême oppofé 

n’a-t-il pas dans la pratique plufieurs grans in- 

conveniens ? Qu’on fafic ce qu’on voudra , qu’on Les me'rs 

bâriflè des fyftc'mes mille fois meilleurs que la P0*'r‘Sucs 

République de Platon, que l’Utopie de Morus, vcJtcoùrw 

que la Republique du foleil de Campanclla &c. tes dans la 

toutes ces belles idées fe trouveroient courtes 

& dcfeflueufcs, dès qu’on les voudroit rédui¬ 

re en pratique. Les partions des hommes qui 

naiflënt les unes des autres dans une variété pro- 

digieufe, ruineraient bien-tôt les efperances qu’on 

aurait conçues de ces beaux fyftêmes. Voyez 

ce qui arrive quand les Mathématiciens veulent 

apliquer à la matière leurs fpeculations , tou¬ 

chant les points & les lignes. Ils font tout ce 

qu’ils veulent de leurs lignes & de leurs fuper- 

ficies 3 c’eft une pure idée de nôtrcefprit; elle 

fc laifle dépouiller autant qu’il nous plaît de fes 

dimenfions, & c’eft pour cela que nous démon¬ 

trons les plus belles chofes du monde fur la na¬ 

ture du cercle , & fur la divifibilité infinie du 

continp. Mais tout cela fe trouve court, quand 

on l’aplique à la matière qui exifte hors de nôtre (g) G*~ 

efprit 3 matière dure 8c impénétrable. Voilà 

une image des partions humaines , comparées ^rhber- 

aux fpeculations d’un homme qui fe forme les gms apuà 

idées d’un gouvernement parfait. Vous trou- Deckhe- 

verez une critique bien forte du fyftême po- rftm ** 

litique de Hobbes dans l’Auteur ) que jcadejpotis 

cite, p«g. 318» 



HOBBES. joi 

pofer fon (£) Leviathan, qu’il fit imprimer en Angleterre l’an i6fr. Il fe te- * ryizU 

noir encore à Paris. Quoi qu’il eût donné des preuves de fa (F) foi félon le r"’,arT« 

rite de l’Eglife Anglicane, on ne laifii pas de le décrier auprès des Epifcopaux, 

& avec tant de l'uccés, qu’il reçut ordre de ne ie plus trouver chez le Roi*. Ce- uu' 

la fut caufe qu’il s’en retourna en Angleterre, où pour un homme d’un fi grand ’°' 

mérite, il fe tint d’une façon (G) allez obfcure chez le Comte de Devonshirc. [fiEvi'm 

Il retira de fon état peu éclatant cet avantage, c’elt qu’il eut plus de loilir pour * re¬ 

travailler à fon (//) livre de corpore, & à quelques autres. Il reçut de grans 

N i témoigna- £>£au' 

(4) Hob- 

bium tan- 

quam par- 

tibus 

num au- 

thorem 

crimina- 

bantiir. 

( E) A compofer fon Leviathan. ] Il defigne 

le corps politique fous le nom de cette» bête. 

Les Théologiens de l’Eglife Anglicane qui 

et oient en France auprès de Charles 11. criè¬ 

rent beaucoup contre cet Ouvrage , & dirent 

qu’il contenoit pluheurs impietez, <5c que l’Au¬ 

teur n’étoit point du party royal ( a ). Leurs 

plaintes furent écoutées. Hobbes reçut or¬ 

dre de ne venir plus à la Cour ; 6c comme il 

giis minus avoit irrite extrêmement les Papilles, il ne crut 

tum^ut”1’ f°'nc clll>lJ & 1,0,1 Pour lui cn France, depuis 
novarum <îue ^ prote&hn du Roi d'Angleterre lui man- 
impia- quoit. Hoc (h) tanto prafidio orhattis Hobbius, 

rclT?oiicin Komam Ecctefu > Sfirttualü Monarchie. fatellitum 

opin!o-C metu nrreftuseft, quorumodiummplacabile fefe 

merito mcurrijfe fenferat, ob détectas in Leviatha- 

ne Ecclefiafiicorum technas , regni tenebrarum do- 

los , Pontifias Romani porcjtatem malis artibus 

Vira Hobb. occupatam , qua in civilis Potefiatis jura ïnvo- 

pag. 61. Undo , qua fimplici ac imperite plebecuU fanttis 

pr&ftigüs iüudendo -, quare Parifiis fe minus ttt- 

tumjudicans, media Hjcmis tempefiate auftigiens, 

in patriam fe contulit. 11 traduifit fon Levia¬ 

than en Latin , 6c le fît imprimer (c) avec un 

Appendix l’an 1658. Dix ans après on l’a im¬ 

prime en Flamand. Le précis de cet Ouvrage 

ell que fans la paix il n’y a point de fureté dans 

un Etat, 6c que la paix ne peut fubfîfler fans le 

commandement, ni le commandement fans les 

armes; 6c que les armes ne valent rien fi elles 

ne font miles entre les mains d’une perfonne, 

6c que la crainte des armes ne peut point por¬ 

ter ù la paix, ceux qui font poullêz à fc batte 

obtenir en par un mal plus terrible que la mort , c’efl-à- 

la^ermT* ^re Pai ^CS ^^en^ons ^lir ^es chofes neceifai- 
fionTim- res au ^UC- Ejus (d) autemfumma lue fuit, fine 
primer, ib. Pace impoffililem ejfe tncolumttatem, fine Imperto 

Pag- 7°» Tac cm, fine Amis Imperium , fine opibus in imam 

maman collatis nihil valere Arma , neque metu Af- 

inorum qu'tcquam ad pacem profici pcjfe in illis, 

quos ad pugnandunt concitat rr.alum morte magis 

forntidandum ; nempe dum confenfum non fit de iis 

rebus, qua ad falmem aternam neccffaria credun- 

tur, pacem inter cives non pojfe ejfe dïtiturnam. On 

(b') Ibid, 
pag. 62. 

(c) A 
Amjler- 

dam chez. 
Jean 

iilacttto, 

avec fes 

autres 

Oeuvres 
philosophi¬ 

ques en 1. 

volumes 

in 4. Il 
n'avoir pu 

(d) Ibid. 

t*s- 4J-- 

prit bien ce cjue cela vouloitdire, & détourna “"'tm 

laconvcrfation fur d’autres matières (/). Peu cui ffl™' 

de jours après le Docteur (£) Cofin s’offrit àcum gra- 

prie; Dieu avec Hobbes , qui s’y accorda pour- rias reddi- 

veu qu’on fit les prières de l’Eglife Anglica- 

11e (h). Après les prières il reçut le Viati-// pmiiiu 

que. Cum ( i ) non amplius cuiquam rehttus efi p^&ivtris 

fucum fac'tendi locus, eo momento fe Reltgionipa- îumEccïe 

triis legibus fiabiliu addittiffimum oftendit , & /U noflra. 

precibus juxta Ecclefiæ Angücanæ nuis pramif- Ibid. 

fis fupremum Viaticum reccpit. Etant retourne (,) mj. 

en Angleterre l’an 1651. il trouva les temples P:,S- S9- 

occupez par des feditieux , difoit-il ( hj , qui (b) Con- 

n’avoient nulle Liturgie , 6c il fût trois mois fans cionantes 

fa voir avec qui communier. Mais au bout de tJulde.ra. 

trois mois on le mena dans une Aflembléeou Eccldîis 

la Cene fe celebroit félon l’Eglife Anglicane, 

6c il y communia. L’Autcurde fa vie fait re-tlofos» 

marquer que c’etoit un ligne de l’attachement de ces cTtem- 

Hoboes au party Epifcopal, 6c de la linccrité porarias» 

de fon Chrillianifme , puis qu’alors perfonne & il!as 

n’étoit contraint de s’aggreger à aucune Corn- 

munion particulière. Aherum (/) hoc fignum nunquam 

erat non modo hominisparùum Epifcopalittm, fed blafPbe- 

ctiam Chnjham finceri ; nam illo tempore ad™\^Sym~ 

Ecdefiam quameumque legibus aut metu cogebatur rem bd ci" 
nemo. nullum, 

( G ) ^ D'une façon ajfez. obfcure. ] Ce n’efl pas 

qu’il n’eût de puilfans amis ; mais comme il avoit lum j adeo 

de grands ennemis, tout ce qu’on put faire pour lIt Pcr tres 

lui fût de l’empêcher d'ctre opprimé. Ainli fon prim.os 

ctat fut un effet de l’équilibre ( m ) de l’amitié neminve- 

6c de la haine qu’on avoit pour lui. Il oafla nerit qui- 

le refie de fes jours chez le Comte de Devon- bufcum 
shire. 10 flcris 

(H) A fon livre de corpore & a quelques au- n icare 

très. ] Ce livre fortit de ddlbus la preffe à Lon- Potue> it. 

dres l’an 1655. fousle titre de elementorum phi-16, *' 21' 

lofophia fettio prima de corpore. L’année fuivan- W IiiJ- 

te Hobbes publia Pralcttiones fex ad Profcjfores ^ ^ran* 

Savilianos. Son livre de Homine, five elemento- 

rum Philofophia fettio fecunda , fut imprimé à inimicos 

Londres 1 an 1658. Ses Quafltones de libertate, 

. 4 ^ ^ . neceffiwate & cafu contra Doiïorem Branhaüum 

a fort écrit contre ce Leviathan, principalement -Epifeopum Derrienfem, furent imprimées dans la runtüli** 

meme ville l’an ié>5<). Il eut une difputefurla ne ob do" 

même matière avec Benjamin Laney Evêque 6lrinam 

d’Ely , laquelle il ne publia qu’en (») i6y6. mur'.Tî' 

Le Doéleur Wallis Profefîèur cn Mathemati- ne augere- 

que à Oxford , ayant publié fon Etencbus Geo- tur' ib,d' 

metria Hobbiana l’an 1655. ^ na^tre une oucr-^ 

re qui a duré jufques à la mort de Hobbes*, & ^ lbd'h 

où il y a eu bien des injures répandues. Diuturni Ib]A 

illius belli Mathematïci clafficum cecinit, quod acer- p. 64.6p. 

rimo Marte, adhibitis quadra & circïno intervo- (p) sorbie- 

lantibus nonnunquatn acutïffiimis convitiorum tclts, re > Rel*- 

utrinquegefium, vicennïum& ampliusperduravit, tl0,n il Anf 

nec tandem ni fi Hobbiana morte conquievit (Q).*édit/dl 

Sorbiere (p) a parlé de cette difpute. Hollande. 

(*) La HJle en Angleterre (f)- 

publiezS (F ) Des preuves de fa foi félon le rite de l'E- 

etntre le glife Anglicane. ] Etant fort malade auprès de 

Levia- ' Paris, il reçut imevifitc du P. Merfenne, qui 

ItTaurris avoic ^ averti de ne Pas Ie Iai^cr mourir hors 
Oeuvres g'ron l’Eglife Ce bon Pere s’affit auprès 

de Hobbes, du malade, 6c après les préambules ordinaires 

^uünde de con^olation > 11 fe mit à difeourir furlapuif- 
fa vie. fence qu’avoit l’Eglife Romaine de pardonner 

les péchez ; Mon Pere, lui répondit Hobbes , j'ai 

examiné depuis long tems toutes ces ebofes, il me 

fachcroit d'en difputer prefentement, vous me pou¬ 

vez. entretenir d'une maniéré plus agréable. Quand 

tvez. vous vu Mr. Gajfendi ï Le bon Moine coin- 



0» Vint 
riobbcfii 

pag. 66. 

(b) Ibid. 

p*S- zS- 
6 103. 
Voyez. 
Sorbiere, 

Relation 

d'Angle¬ 

terre MS 
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témoignages (I) d’ctlime de Charles 11. rétabli l’an 1660. Depuis ce tems-Ià 

jui'ques à là mort il s’apliqtia à fes études, & à refifter aux attaques de fes adver¬ 
saires qui étoient en très-grand nombre. Il conferva l’ufage de Ion elprit jufques 

a fa (K) dermere maladie, quoi qu’il ait vécu plus de 91. ans. Sa longue vie 

a toujours été celle d’un parfaitement honnête homme. Il airnoit fa patrie, il 
éroit tidelle à fon Roi, bon ami, charitable, officieux. 11 a neanmoins palfé 

pour Athée ; mais ceux qui ont fait là vie foutiennent (Z-j) qu’il avoir des opi¬ 
nions très-orthodoxes fur la nature de Dieu. On a dit aulli qu’il avoit peur des 

fantômes 

(./) Sorbit 

te ibtd. 

( 1 ) De gratis témoignages d'eftime de Charles 

II.] Hobbes 00 quitta la campagne pour venir 

à Londres, des qu’il fut l’arrivée du Roi. Ce 

Piince paflant en carolTe devant la rnaifon où 

Hobbes logeoit, l’aperçut, 5c le fit venir. Il 

lui donna fa main à bailer, 5c lui demanda des 

(0 f,lta nouvelles de fon état, ôc de fa fanté. Quelque 

Hobb. p tg. tems apres il lui donna une audience particulière , 
f3- l’affûra de fon affeélion, 5c lui promit un facile 

accès. Il (b) fit faire le portrait de Hobbes par 

un Peintre fort habile , 5c le mit dans fon cabi¬ 

net. Ce qu’il y eut de plus réel dans les mar- 

(e) Quod ques de fon affedion, c’eft qu’il gratifia Hob- 

aütcm in- l)CS d’une pcnfion annuelle ( c ) de cent Jaco- 

Sidtatis bus (il). 
exempta ( X ) ïufiigc de fon efprit jufques a fa derniere 

numeran- maladie.'] Non feulement il eut la force de culti- 
tium eft, yer jes Mathématiques, ayant paffé l'âge de 86. 

ingenii ans » mais au^ &re très-longs (f) poèmes, 
vigorc St 11 tradu.fit en vers Anglois quelques livres de l’O- 

dyfiee l'an 1674. 5c parce que cet eflài eut l’ap- 

obitum probation des Savans, il publia peu après une 

uique ia fcmblable vcriion de l’Iliade 5c de toute l’Odyf- 

rinioio- fc'e, avec une differtation des vertus du poeme 

fijf, Rroïqoc (/). . , , . 
fc aiTiduù ( L ) Soutiennent qu il avoit des opinions très- 

excrcita- orthodoxes fur la nature de Dieu. ] De toute s les 

vir’& vertus morales il n’y avoit guere que la Reli- 

g:s mi- gion qui rut une matière problématique dans la 

rom,Poe- perfonne de Hobbes. 11 étoit franc (g), ci- 
hu exer- vjj ^ communicatif de ce qu’il favoit (11), bon 

prpprns1* arai > 13011 parent, charitable envers les (i) pau- 
animi vres, grand obfervateur de l’équité (f_), 5c il 
concept i- ne je foucioit nullement d’amalfcr du bien ( / ). 

memiij? Ccttc dernière qualité efl un préjugé favorable 
qui ali o- pour fa bonne vie, car il n’y a point defourcc 

rumti anf- ù'où fortent plus de mauvaifes aidions que de l’a- 

varice. Ainfi quand on conoifloit Hobbes, 011 

p. 93. 09. n avoit que fa re de lui demander s il cftimoit, 5c 

s'il airnoit la vertu 3 mais on pouvoit être tente 

de lui faire cefte queftion : 

integris 

(/) lbtd. 

p4g. 99. 

(0 MJ- 
fag. 30. 

O* ni. 

(IA Ibid. 

MS- »“• 

(i.) Ibid, 

p :ig. 108. 

Uctts age, refpor.de, minimum efl quod feire laboro, 

De Jove quidfentis (w) ? 

La reponfc qu’il auroit pu faire fïnceremcnt, fi 

l’on en croit ceux qui ont compofé fa vie , auroit 

été qu’il y a un (n) Dieu qui eit l’origine de tou¬ 

tes chofes, 5c qu'il ne faut pas enfermer dans la 

fphere de nôtre petite raifon. Il eût ajouté qu'il 

embraffoit le (0) Chriftianifme, tel qu’il a été 

établi en Angleterre félon les loix 3 mais qu’il 

avoit de l’averfion pour les difputes des Théo¬ 

logiens 3 qu’il eftimoit principalement ce qui 

(*) Jufti- 
tlx crat 

cumfcien- 
tillimus 

tum tena- 

cHïimus. Ibid. p. 30. (/) Cum effet pecuniæ negligentiffimus. 

lbtd. («*) Perjîus Sat. z. v. 17. (n) Dcum agnovir eum- 

que rerum omnium originem, intra anguftos tamen humanx ra- 

tionis canccllos nullarenus circumicribendum. Vitu Hobb. p- ioj\ 
(0) R.eligioncm Chriftianarn quatenus in Ecclcfia Anglicana, rc- 

lè£l's fuperftirionis ineptiis , regni legibus ftabilitur, ex animo 

amplcxus eft. Ibid. pag. 106. 

fert à la pratique de la pieté , 5c aux bonnes 

mœurs , 5c qu’il avoit accoutumé de blâmer 

les Prêtres qui gâtoient la fïmplicité de la Re¬ 

ligion , par le mélange ou d’un culte fuper- 

ftitieux , ou de plulieurs vaines 5c profanes 

fpeculations. Quicqutd (p) autem ad pietatis (p) MA. 

exercitia , aut bonos mores conferret , plurimi laZ' ,o7' 

fecit. Sandius illi, & reverentius vifum , de 

Deo credere quam fcirc. Saccrdotes intérim 

inculpare fohttis ejl, qui Chriftianarn Religionem 

abfohitam ac fmpheem , vel fuperflitione macu- 

larent , vel watiibus iuterdum profanis fpecula- 

tionibus implicarent. Ils concluent que ceux qui 

l’accufent d’Atheïfme font d infignes calomnia¬ 

teurs , qui ne pourraient alléguer d’autre pie- 

texte que celui-ci peut-être , c’efl qu’il avoit 

rejetté plufieurs dodrines fcholafliques , félon 

lefquelles on attribuoit à Dieu certains attributs, 

dont on prenoit le modèle fur nôtre petit gé¬ 

nie. Quare ( q ) fortiter calumniati finit , qui (q) bbid. 

ipfum Aiheifmi retint detulcrunt 3 quod inde for- 

fit an profcltum quia Scbolafiicorum aliorumque ifio 

de grege morem rejecerat , qui otiofi in Mufiais 

finis fiedentes, juxta hnbccillein ingemoli fui cap- 

turn, Natura Divma incowperta ajfingunt attri- 

buta. Il eft indubitable qu’il n’y a point d’ac- 

eufation qui foit tombée dans un aufli grand 

abus, que l’accufation d’Atheïfme. Une infi¬ 

nité de petits efprits, ou de eens malins l’inten¬ 
tent à tous ceux qui bornent leurs affirmations 

aux grandes 5c aux fublimes veritez d’une fo- 

lide Metaphyfique , 5c aux dodrines genera¬ 

les de l’Ecriture. On veut de plus les obliger 

à l’adoption de tous les articles particuliers, que 

l’on a coutume de propofer mille 5c mille fois 

au peuple. Tous ceux qui ofent fe tirer de cet¬ 

te routine font des impies, 5c des efprits forts , 

fi l’on en croit certains Dodeurs. C’cft ainfi 

queMonconys encourut ce mauvais blâme. 11 

difputoit quelquefois fort librement contre ceux 

qui aviliflènt la grandeur de Dieu, par la con¬ 

duite qu’ils lui attribuent, 5c par les foibles rai- 

fons qu’ils allèguent, 5c on lui fit l’injuftice de 

le traiter de Libertin , lui qui étoit pénétré 

d’une idée de Dieu la plus fublime qui fc puifle 

concevoir. Lifez ce qui fuit : „ Cette ( r ) (0 Prefitte 

», maniéré agréable avec laquelle on le voyoit ^ vfya- 

„ quelquefois contredire à de certains efprits Ü-Mortconys, 
„ mitez, qui affoiblifTent par leurs preuves lespag. 7. 

„ veritez qu’ils veulent établir, faifoit prendre à 

„ ces perfonnes prévenues cet effet de fa fran- 

,, chifc, 5c de fa candeur, pour une mauvaife 

„ liberté. Mais la folidité de fa vertu 5c fa pie- 

„ té fincere ont éclatté par tout, 5c il en a don- 

„né des marques que l’on verra dans ces Voya- 

„ ges. En fa derniere maladie il a avoiié à un 

„ de fes amis, qu’il a toujours confervé dans 

„ fon cœur une foumiifion profonde , 5c un 

refped infini pour la Divinité, dont il avoit 

une idée plus haute que tout ce que les hom- 

„ mes 
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fantômes (M) & des Démons. Ils foutiennent que c’eft une fable. Ils avouent fi Æm. 

de bonne foi, que dans là jeuneffe il aima un peu le vin & les femmes /3; & ldh.“c in- 

que neanmoins il vécut dans lq célibat, pour n’être pas détourné des études de S»”' 

rhilofophie. Il avoit beaucoup plus (N) médité que lu ; & il ne s’étoit jamais m,nos 

fondé d’une grande .Bibliothèque. Il mourut le 4. de Décembre 1679. chez le (HcilZ'c- 
Comte deDcvonshire, après une maladie de fix lcmainesf. mm fate- 

H O CH S T R A T (Jaqjjes) en Latin Hochjlratus, ou HocbJlratanus,'2,rtsm\:s 
portoit le nom du village J où il étoit né. Il fit fa Philofopbie à Louvain, 6c il ait. nec 

y reçut le degré* de Maître és Arts l’an 1487. Il fe fit Moine Dominicain ; 6c il fâZTi 

fut Prieur du Monaftcre de Cologne , DoReurSc Profeilèur en Théologie, & /«s- .o4.' 

Inquiiîteur dans les trois Eleftorats Ecclefiaftiques^.. Jamais homme nefut plus t T*u. 

digne que lui d’être honoré de cette derniere charge ; car il étoit amplement/-1 r" 

pourvu de toutes les mauvaifes qualitez qui font neceflaires aux Inqyifireurs 

aux délateurs. II étoit violent; il accufoit fous les plus petits prétextes; il vou¬ 

loir être (z?) Juge & partie, il produifoit des * extraits fort infidcllcs > il ne%TL, 

„ mes en ont. conçu. Lors qu’il étoit. à Alexan- 

» drie, en un tems où il fembloit ne rien refu- 

„ fer à fa curiofitc , fe trouvant une nuit tout 

» feul fur une de ces tcrralfes qui fervent de cou- 

» vert aux bâtimens du Levant, il fe trouva tout- 

„ à-coup li occupe' d’une connoiflânce fcnfible de 

5, la Divinité, qu’il palL une partie de ccte nuit 

,j avec une confolation inexplicable , dans des 

s, adorations continuelles du Principe de tous les 
„ êtres. ,, 

( M ) On a dit aufii qu'il avoit peur des fanto- 

(*) Vita mes. ] Scs amis ont traité cela de fable, (a) Nec 
Hobb. pag. minus faifi nonnullis infunulatus eft, tanquam 

folitudinem fugeret, Jpeclra metuens & phantaf- 

mata, vana flultorum terriculamenta , qtu Phi- 

lofophu ftu lumine difjipavcrat. Mais il fcmble 

qu’ils ne nient pas qu’il n'ofoit demeurer feul ^ 

ils fe contentent d’infinuer que c’étoit à caufe 

qu’il craignoit les aflàffins. Si fa Philofophie 

l’exemtoit de l’autre crainte, & non pas de cel¬ 

le-ci » .elle ne l’empêchoit pas d'être malheu¬ 

reux , & on pouvoit lui apliquer une penfée 

{b) Som- d’Horace (b). Pour dire ceci en pafîânt > fes prin- 

res magi- C1P“ de * «îJolophie n ctoicnt point propres a 
cos, mira- lui ôter la crainte des aparitions d’Elprits ; 6c à 

cula. lagas, raifonner confequemment , il n’y a point de 

lemuresT Philofbphes qui foient moins en droit de rejetter 

portenta- la magie & la diablerie, que ceux qui nient l’exif- 

que Thef- tencc de Dieu. Mais, dit-on, Hobbes ne croyoit 

fa a rides? point l’exigence des Efprits. Parlez mieux ; il 

Quid te croyoit qu’il n’y avoit point de fubftances dif- 

excnpta tindles de la matière. Or comme cela ne l’em- 

msde^lu- P^C^Q'C P°lnt croire qu’il n’y eût beau- 
rilus uua. COLIP de fubftances, qui veulent du bien ou du 

Horat. mal aux autres, 6c qui leur en font, il pouvoit 

& ü Revoit croire qu’il y a des êtres dans l’air 
•J1* J1”- oy ailleurs tout auffi capables de malice , que 

(c) .Quin les .corpufcules qui forment toutes nos penfées 

fcc illud dans nôtre cerveau, félon fes principes. Pour- 

larpe dice- quoi ces corpufcules auront-ils plus de conoif- 
re lolitus r j j • r , . 
eft , qUod lance des m°yens de nuire, que ces autres etres? 

fi tantum Et quelle raifon y a-t-il qui prouve que ces 

libris in- autres êtres ignorent la maniéré dont il faut 
cubuifiet, • r a ° r ■ 
quantum oir lur nocre cerveau, pour nous faire voir un 
alii è Lite- fpeêlre ? 
ratis vul- 

g° fa' 
ciunt, eâ- 

dem cum 

iilis igno- 

rantiâ la. 

boraflet. 

Vit. Hobb. 

?"£' ><*■ 

( N ) Beaucoup plus médité que lu. ] On avoue 

ingénument dans fa vie , que pour un homme 

qui a tant vécu, fa leôhire étoit peu de chofe. 

U difoit (O même que s’il avoit donné à la lec¬ 

ture autant de tems que les autres hommes de 

lettres, il auroit été auffi ignorant qu’ils le font. 

Il coufidera une autre chofe qui le porta à ne 

VOUloit le Brabant 
entre An- 

faire point de cas des grandes bibliothèques- Bergop- 

c’eft que la plupart des livres font des extraits, ~°>n- 

& des copies des autres, (d) Lectio ejuspro tan- ^ Va[er^ 

to œtatis decurfu non magna • Auihores verfabat Andréas 

paucos, fed tamen optimos. Homerus, Virsrilius, Bibliotb. 

Thucydides, Euclidcs, illï in deltciis eratn. In- 

gentem Librorum fuppellectilem , quâ fuperbitait 

Bibliotbcca, non magnifccit, cum Mortales pie- * Voyez 

rumque pecorum ritu antecedcnùum influentes ve- r™,arîue 

ftigüs, vix extra tritascalles, & femttas ab ipfis 

quorum TuteU& Regimini fubfunt, prajlitutas, (</) vita 

evagari audeant. Hobb- Pa£‘ 

(A) Il voulait être Juge & partie.] Celapa-112' 

rut manuellement dans l’affaire de Reuchlin. 

Un Juif (c) converti a la Religion Chrétien- r> i f f e- 

ne l’avoit diffamé dans un livre intitulé, Manua- E N s. de 

le Spéculum. Reuchlin fe juffifia par un H- 3V^C 11 a 

vre qui avoit pour titre Spéculum Oculare, où Hochftrat. 

il fit voir que fes ennemis avoient débité con¬ 

tre lui plus de 34. calomnies (f). Hochftrat (.e)Nom- 

le principal areboutant du Juif converti inte- ncsPfefï" 

refla dans cette affaire les Théologiens de Co- fei kor- 

logne, <Sc leur fit faire des extraits du Spéculum n‘us- 

Oculare , qui furent rendus publics avec des 

notes artificieufes , pour décrier Reuchlin par ^e^u" 

toute la terre comme un fauteur du Judaïfme. quod dici- 

II n’y avoit rien de plus infidèle que ces ex- mus ad 

traits. Haf propofitiones. . . ubi vidit Reuchlinus 

peffimê ac non fine crimine falft ex Oculari ffecu- dit,°ad-~ 

lo excerptas . . . rogat tbeologos illos &c. . . verfarios 

Erupit tota Theologorum concio fuppetias Chriftt Plunbus. 

facris recens initiato Judao latura duce Tungro, gint^ua"- 

qui articulos feu propofitiones de Judaïco fa- tuorjmen- 

vore nimis fufpeôfas ex Speculo OcuUri extruxit, d-a.ciis ad 

adjeclis annotationibus & anbnadverfionibus: at- mèüamU" 

que boç omne non vernacula lingua , qua utrinque ulbs efte. 

baclemts certatum fuit, adornat, fed Latina • eo 7°' Hehr1' 

baud dubi'e confüio, ut apud exteras gentes natio- ^QraHo- 

nefque nomen Capnionis invifum redderet, & cum ne de vitx 

perverfa interpretaûone, cum mutila dictorum ci- Beuchlini, 

tationc fecuriusfaller et (g). Reuchlin répondit à ^erP 

cet Ouvrage par une Apologie Latine qu’il 

adrdfa à l’Empereur. Là-deflùs on lui inten- (^) Ma jus 

ta un procès en forme devant l’Eleâeur de Md-fil. 

Mayence. Son âge ne lui permettant pas de D +* 

comparaître en perfonne -, il y envoya un Pro¬ 

cureur qui fournit de très-juftes caufes de re- 

eufation contre nôtre Jaques Hochftrat : nean¬ 

moins elles ne furent pas écoutées. Cum (b) (b) U- »£• 

propter fenium & imbecilli tarent corporis tantum +* 

iter tambrevi temporis fpacio confcere non pojfet, ‘ ’ 

tnittebat co curatorcm Petrum Stajfelium Nurtin- 

genfem, 



( 0 Reuch- 

H O C H S T R A T. 
vouloit jamais reconoître qu’il eût été calomniateur*, & il avançoit impunément 
des (_B) herefies dans les écrits où il pretendoit réfuter les heretiques. On l’o- 

' bligea une fois à faire fatisfaftion à un honnête homme qu’il avoit calomnié ; 
«j no»- mais il falut fe fervirpour l’y contraindre d’un expédient remarquable,ce futd’ô- 

œpïjMA-’ ter à tout fon Couvent (C) le bénéfice de la quête. Il m’eut pas tout l’avan- 
jtim not. tage 
tn vitam 

Rcuchlmi . . . 
t- 391. genfem , qui aclorcm Hocbfiraium tanquant ini- 

mïeum fibi infenfiffunum & merito fufpechmt re- 

(b) Mttjus eufibat, ob cas caujfas, quas publiée allegabat, 

,Reuchl n ' **• Tametfivero tld obàneret Reucbliniu. Hoch- 
fol. d ’ ftrat ne voulut point être accule (a). Sur ce¬ 

la le Procureur de Reuchlin fe pourvut par 

(<•) CaufTa un apel à la Cour de Rome. Hochftrat ne 

laiffa pas de faire donner une fentence, &fans 

attendre que les 15. jours avant lefquels elle 

ne devoit pas être promulguée fuflent expirez, 

ordonna à tous les Curez de Mayence de 

faire favoir au peuple, que tous ceux qui au- 

roient le livre de Reuchlin le portaient incef- 

famment aux Commiflaircs, à peine d'excom¬ 

munication. Interea Hochflratus quafi jam ac- 

tit. id. ib. turus triumphum omnibus per Moguntiacum fteer- 

do'.ibus mandat, ut publiée populum fub proferip- 

tïonis pana montrent, fi qui Or,tiare Spéculum ha- 

berent, illud quantoejus eam :» rem delegatis tra- 

■ derent (fc). Reuchlin en npelîe au Pape, Hoch- 

ftrat fait la meme chofe. JL’Evcque de Spire 

( c ) commis par le Pape pour juger de cette 

caufe, nomma des Juges qui citèrent les parties, 
hommes, j-jocfoftrat nc comparut point, & futcondam- 

de Spire, ne par contumace a payer tous les dépens. On 

£c l’Elec- lui défendit fous de grofles peines la continua- 

tion de fos procedures , & on déclara nulle 

ad Lco- 

nem X. 

devoluta, 
qui eam 

Spirenfi 

Epifcopo, 
Georgio 

Palatino 

Duci pe- 
nicus 
commit- 

verfo. 

Dans la 
Bibliothè¬ 

que uni- 
verfelle to 

8. p. foi. 
on a cru 

qu’il y 

avoit là 2 

tenir Pala 

Il "i‘y T™ ^ éektion des Théologiens de Cologne. Ceux 
que l’Evê- ci ne laiflèrent pas de faire brûler le livre de 

Su" Jean Reuchlin. (d) Hochflratus licet more con- 

fucto per intervalla ciuttts, tamen non comparât. 

dun^ eC CauJfa tiihilo fecius dtfcutttur & fecundum Reucb- 

aguntur linum proitunciatur : nulluni errorem ab Ecclefia 

Spirar.Co- damnatum in libro fapiits commemorato reperiri, 

nitfario” nec ^us ettm favere Jüdais y quant religio & ju- 

aufu li- ta finant 3 injuftè ergo ac prater veritatem eum 

brum delatum a Colonienfibus ejfe. Hocbfiratus autem 

Rcuchlmi contumacu criminis reus ôte. Mais je ne dis cc- 
damnant , t 
citra ta- b CIUC Par occalion : la principale choie que 
men con- j’ai à prouver eft que ce Moine vouloit être Juge 
tumeliain, ^ p3rtjc< C’eft ce qu’on lui reproche plus d’une 

Sc Februa- ^°-s ^ans un P°éme (c) qui a pour titre Triumphus 
rio deinde Doctoris Reucbimi. 
menfe an- 
no fupra 
millcli- 

mum 

qujngen- 
teumum 

decimo . 
quarto 

exurunt. 
approban- 

tibus fac¬ 
tum Lo- 

vanienfi. 

Erphor- (_g) j/ avancoit impunément des herefies. 1 

guntina & N°us en verrions le catalogue h nous avions 
Pariûenfi l’Ouvrage dont Agrippa (b) menaçoit les ]a- 

Unnerii- Cobins 3 car voici ce qu’il reprefente aux Ma- 

M.tjus ' giftrats de Cologne. ( i ) Unum tamen illorum 

ibii. 

(f) Mr. Ma jus l’a inféré dans fes noies fstr la vie de Reuchlin p. 480. 

& fuiv. L’Auteur prit le titre de Eleutherius Byzenus. (J) An- 

not. in vitam Reuchlini p. 4Sf. (^) Ibid■ p. 493. (h) Voyez, 

l’article Agrippa p■ 129. remarque (/) Agrippa epifl. î6. /. 7. 

Oper. t. 1. p. 1037. Cette lettre efl datée de l'onzième Janv. if33« 

(/) Accufat Capnionem & judicat idem 

Acer Hogofiratus. .... 

(g) Sed neque perditior neque flagitiofior alter 

lit Capnionafuit, tune, cum tu perditejudex 

Lciïus, & abfurdis in Imbus arbiter effes 

Idem ac eu fat or. Die quo refaite pudor cm 

Fert omnem tibi livtr edax. 

exeipio, Jacobutn Hofirdtum, tune Vradicatorum 

ordinisbareticorum Magifirttm, vulgo & veraci- 

ter diclum, qui tabler jcripfit contra Lutheranas 

h are fes, ut ipfe fe proderet barctuerum omnium 

pefiilentiffitnum. Sed ne quis vefirum, illius ohm 

amicus, aut illius bj/pocrifi exc&catus, vel aliter 

deceptus, me non favore veritatis, fed aut invi- 

dia, aut ait a offenfa ifia diccre putet, rem ipfam 

digito movftrabo. Nam in libro fuo contra Lutbe- 

ranos, quint Reverendiffwto Cardinali ac llluflri 

Trincipi & Epifcopo Leodienfi dedicavit, in illius 

lib. 2. difp. 3. paulo ante finem 1. cap. fie ait : 

Scimus enint confccrattone fuper débitant materïam 

rue fada, Chr.fi im effe tn Sacramento, non ali¬ 

tent quod fub bac vcl ilia déterminât a hofiia Cbri-* 

fins contincatur. Neque tamen putetis, buncfolum 

articulum apud ilium reperiri hareticum > fed alii 

ntulti : quos cum hic nimis longunt, vobifque ta- 

diofum foret referre, enumerabo alibi, in eo feil» 

libro , quent de Fratrutn Fradicatorum fceleri- 

h‘! (kj. 
( C ) D'otcr a tout fon Courent le bénéfice de cespaloUs 

la quête. ] C’eft dans les lettres d’Erafme qu’ori dans l'ar¬ 

gent lire cette curieufo particularité. Le Corn- tlcle 

te de Nevenar Seigneur d’un rare mérité, fa- ^7/139. 
vant & protefteur des Savans , fut fort fenfi- cof 2. 

ble aux calomnies que Jaques Hochffrat avoit 

publiées contre lui. ]1 n’oublia rien pour l’obli¬ 

ger à lui en faire réparation 3 il employa les 

raifons les plus folides 3 il recourut aux con- 

feils, aux injures, aux menaces3 tout cela fut 

inutile : mais enfin lui & fes parcns défendirent 

à tous leurs vaflaux de donner des œufs 6c des 

fromages aux Jacobins. Ceux-ci crurent que 

ce feraient de vaines menaces, & continuèrent 

de faire la quête dans les terres de ces Me/Iieurs3 

mais on les repoufîà d’une terrible maniéré, de 

forte que pendant un an ils furent privez de 

la fublilbnce qu’ils en tiraient. Alors ils obli¬ 

gèrent Hochftrat à faire fatisfadion au Com¬ 

te , par une retradation folennellc , dont on 

diftribua des copies. Erafme qui en gardoit 

une trouvoit quelque chofe de comique dans 

cette retradation, car le Moine raportant en 

propres termes les injures qu'il avoit dites au 

Comte de Nevenar, ne laifloit pas de protef- 

• ter qu’il avoit eu de ce Comte une opinion 

très-avantageufe. On fera bien aife de trou¬ 

ver ici le latin d’Erafme ( / ). Hermannus Cornes (/) Zrafini 

^NovaAquila indigne tulerat fe notatum ab ]a- 19* 

cobo Hochftrato Dotninicano. Is erat Ra- 

binus, Frior Monaficrii quod Coloniæ fane quant/ 

magnifeum cfi & opulentum. Non potuit hotni- 

nern contpefcere, donec illius cognait denuntiarint 

Dominicanis, ne pofihac colligèrent cafeos in ul- 

la ditione vel Connus vel cognatorum illius. lllt 

raù minas effe inanes, clant tentarunt folito more 

ventre ad ova & cafeos. Faftus efl in illosim- 

petus terribilis. Hoc damno totunt annum muldatï 

funt 3 itaqtie fattum efl, ut Jacobus a fuis coattus 

pacis leges acceperit. Habeo illius paimodtant, in 

qua cum recitet verba plena contumelia qtu ferip- 

ferat inComitem9 tamen affrmat aepropemodim 

deje- 

4 
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tage qu’il s’étok promis dans les affaires fàchcufes qu’il fufeita à Reuchlin : il fut 

obligé d’aller à Rome (©) pour ce procès ; & malgré les fouîmes d’argent donc 

il fe munit, il eut bien delà peine à éviter fa condamnation, il courut même 

MCmi/îrifque (£_) de ià vie en s'en retournant ; car les parrifans de Reuchlin commcn- 

Carolo 

Auftriac 

tlecio Ro- 

manorttm 

Régi, 

mine ftu- 

dïoforum 

prejjement 
décrit dois 
la ii.Ut- dejeratfe femper de Comité (a) praclare feu- 

Vvie 22 fJT*' £e^‘l L’amodia > fcurr* ciuam Tbeologo di- 
h96. ^ gnior. II dit en un autre endroit, qu’il cil inti- 

(6) il ne difputer contre ceux qui perfecutoient les 

faut pis belles lettres : il parloit principalement des Moi- 

dire de ces fies, & de leurs lautcurs •, ces gens-là, ajoûte- 

wdT’^e > onc ûes teflources inépuifablcs dans leurs 

fûrtent que factions, dans leurs cris, dans leurs fourberies , 

par oraifen il n’y a que le bâton iS; la laim (b) qui les puiflènt 
o> pur ju- vaincre. ^ j{ ejl donne pour exemple la çon- 

Toraifon ^u’tc clue k Comte de Ncvenar avoit tenue à l’c- 
& laijfez. gard d’Hocbftrat. Jfii {c) numéro, pbalangt- 

fenlement fus, fyncretifmo, improbitate, clamoribus, adde 

USiM- fi [ibet facis ac nuits artibus, prorfus invifîi funt : 

(0 Enfin. ]fi;ec alia rc quhn fafiibus ac famé domari queunt. 

uf'io ' Su Vlr £larlffinm Hermannus a Novaquila Cornes 
p. 9jS. adegit Jacobum Hogclfratum ad abjettam & 

(d) Her- fcurr^em palwodiam , eu jus exemplar apitd me 

mannus cfi. Quibus, inquics, prxfidiis ? Non argumen- 

Nuenarius tis, non requis ratiotiibus, non monitis, non minis, 
dumann. mn convicyls^ wjjj,i en\m bortitn non fruflra tenta- 

Comftîïs tum fait : Sed quibus prafidiis ? Cajeis & ovis 

Francofur- quorum in ditione Connus colligendùYum jus illis 

t en fines ademptum faerat. Eralme a raifon de dire que 

le Comte de Nevenar s’etoit fervi des injures, 

car que peut-on voir de plus fort que ces paroles : 

(d) Unica, crede milii, pefiis cfi in Germania 

Jacobus Hochfiratus , quant fi refirinxcris èç«< 

7kcvtu, KoiRSç. Homo prater ingentem fuam auda- 

Germams. ciam infigniter impudens atque temerarius. Otn- 

tur^apuèl ncs'tnterro£a3 fl Met, per Gerrnaniam doctosvi- 
Valer. An- vos. Omîtes Le fit, omnibus aque iufefius cfi. Voilà 

dr£am, ce que le Comte de Nevenar reprefente à Cbar- 
Bibl. Bi lg. lc$-Qiiint dans une harangue, ou il le félicité au 

P'*'*' nom des étudiaus d’Allemagne de fon avenenaent 

<~- ^ ja cour0nnc des Romains. Il venoit (e) de 

quofdam l’exhorter à donner ordre , que les Moines ne 

magnis ti- fe mêla fient que des obfcrvances de leur In- 
tulisinfa- 

jubefuo- (D ) Daller à Rome pour ce procès, & malgré 

rumCœ- les fortunes d’argent.'] J’ai ditci-deflùs (/) que 

nobiorum jcs Commiflaires du Subdelcgué du Pape, ren- 

rerc!'jubé dirent une fentencc tout-à-fait defavantageufe à 

domi Fia- nôtre Dominicain. Les Commiflàires que le 

tribus fuis pape donna aux parties dans Rome même, où 

o^ram'5 Hochftrat étoit en perfonne, n’auroient point 

impende- rendu une fentence moins favorable à Reuchlin, 

rc, facris fl 0n leur avoit donné le tems de prononcer un 
facieiidis^ arr^t deflnjflf. mais lors qu’ils étoient aflcmblez 

Apud (^) pour finir l’affaire, ils reçurent un ordre du 

eumd. Val. Pape de la furfoir. Chacun des Juges donnoit 

Andr. ibid. par cCrit fon fuffrage raifonné ; on fait qu’ils opi- 

(/) Dans nerent au defavantage du Dominicain , qui pour 

'^HeAtr~ ^arer CC ru^e collP extorcîua un or^lc du Pape 
" ’ pour la furfeance, ôc pour faire lai lier les fuffra- 

'J1e-u°' 2es entre les mains du Secrétaire (b), 
de Juillet ° i i • j • c 
ifai6. not. un exemple authentique du pouvoir immenle 

in vitam de cette cfpcce de gens : s’ils ne peuvent pas 

Reuchlini, gagner leur caufb , fi elle efl: trop vifiblemcnt 

P' ^74' mauvaife pour obtenir une fentence favorable, 

(b) Ma jus, ils ont du moins le crédit d'éviter la condam- 

n3fi°n j ds obtiennent tous les delais neceflai- 

Reucbl. p. res, «Sc ils font femblant de prendre cela pour 

474- 475'• un avantage ; car ils ne veulent jamais avouer 

çoienc 
(i) Ibid. 

qu’ils ayent eu du deflous. Le monde ne laiflè jM’78’ ^ 

pas de conoître qu’ils ont tort • dans cette affaire ^ 

ici les amis de Jean Rcuch’in crurent avoir trions- p. 417. 

phé, & coinpoferent bien des poëfies infukan- 

res (i). iar!?** 
Hochflrat fit le voyage de Rome avec un fu- ^ 

perbe équipage , & muni de bonnes femmes p. u78. 

d’argent. Huic ( kj igitur ediclo morem gerens remarque 

Jacoous Romain contendit, multis magnifique fia- K' 

rum aliarumque Univerfitafum, Principum item & ^ Her_ 

aliorum funmonm virorutn commendationibus, mannus 

pulclrro eqmtatu, &, qui rerrnngerendarum, ut Bufebius 

& ohm faerunt, & tmne quant maxime faut cor- 

rupt-i bominum mores, nervtis efi, ingcntipecuniet Reucbli- 

vi inflruclus, qua Capnionis jttfiam eau fiant, fa- nu m, apud 

mam fortunafqtie omîtes facile fe fubverfurum, ^fjunf 

jactitavit. Celui qui eut des foupçons que cet 1 

argent étoit deftiné à l’achat de quelques fuffiages, 

ne connoifloit pas mal l’air du ( / ) bureau : voici (n) Dans 

fis paroles. Item(m) Tbeologifta, ut etiam coin- le dialogue 

péri, Jacobo Hochftraten proximis diebus mille Fiochftra- 

quingentos aurcespcr Trapcdtas Romain miferunt, tus ovans, 

non ad viclum, qui Monachis tennis cfie debet, nec on l’intro- 

ad necefiarias impenfds litis, nam minore fummula, 

ut reor , bac adminijtrarctur. Sed quoi vebe- Nccefle 

menter fufpicor & illis male vortat, ad faciendas tabui vu!* 

largitiones, pro (n) obtinendis auro fnfiragiis qua 

jure non fperat. Ce qu’il ajoute cft plus furpre- viam.agc- 

nant. Ces mêmes Théologiens menaçoient de re literis 

faire fchifme, fi l’on ne condamnoit pas Reuch- j°™™sca~ 

lin ■ & ils parloient avec le dernier mépris de pecuniis 

Leon X. Nam modo reverendiffimum Cardinalem nid , Sc 

Grimanum (0) ut ïndoüum cavillantur, modo ut [^‘'l0ni* 

femper Jujpcclum infamant. Vratcrca audetit a per- mCHj jcjs > 

te jactare perverfiffimi bomines, titfi fccundum fe ut magna: 

pronunciatuin in ürbe faertt, ab Ecclefia & fummo °Pes 

ejus Pomifice fe defecluros , & fcbifma novum mendias 

fufeitaturos. Al'ti ad faturum Concilium provo- atque 

caturos fe mïnantur. Alii dicunt, quicquid con- mendacia 

tra fe ftatuerit Papa , nttlhus momenti cfie, ne- £* . 

que pro Papa habendum eum, qui ab fe fuaqtte fon tan, 

fententta difientiat. Tant caca, tam praccps efi tlu* non ■ 

arrogantia iftorutn, ut nonpudeat etiam poftulare^°^ns’ 

obnoxiitm fibt Summum Pontifie cm cfie, fe palam pente Ua" 

omnibus Ecclcfiam efie diciitant, fine fe in rebus conlïnxi* 

fidei Papain mbil dcccrnere nec po fie . nec debere, .. „ 

conclamant. Nthtl bercle Jccttts sait hottonficen- culccr cre* 

tins de fummo Pontificc loquuntur , quant de d‘ca fuut 

puero fub ferula adbuc vivente , cm nibil nift Rom.a' 
j * J r ■ r J ncniibus. 

ad paaagogi fia nutum tntegrum fit attt liberum Apud 
loqili (p). Majum il. 

(E) Il courut même rifque de fa vie. ] S’il 

n’eût pas été averti des embufeades que les 

Reuchliniftes lui drefferent fur le chemin de uv^fidlnt 

Nuremberg à Cologne , il y fût tombé in- de U Com- 

C’cfl: failliblement; & après meme qu’il en eut 

averti, il n’auroit pu éviter le piege, s’il n’a- 

voit été prefervé du mal par le faufeonduit Bufhj7:, 

qu’il obtint du Marquis de Brandebourg. Mon- apu.l Ma- 

fieur Majus convient de toutes ccs chofis. Nonj,tn? ‘bid. 

tantum bonorum odium, dit-il, (<]) fed ingens , 
(f) Anno¬ 

tât. in vit. 
praterea periculum fibi accerfiv.it, quoi vix ac ne 

vix qtiidem evafit. Nam cum Roma difeedens No- R„ichlin; 

ribergam iter fecifiet, Colonial» indt perreclurus, pag. 477. * 

O infid'u 
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çoicnt déjà à fe fervir des voyes de fait. 11 meritoit peut-être le genre de mort 

qui félon Paul Jove l’ôta du monde > mais il n’cft pas vrai qu’il ait eu (F) la 
deftinée dont parle cet Hiftorien : il ne mourut pas de chagrin le voyant tourné 

en ridicule par les iatires de les adverfaires. il fut l’un des premiers (G) qui 
écrivirent contre Luther > & l’un des (//) perfecuteurs d’Erafme. En un mot 

pour 

infidia ipfi / Reuchliniftis parabantur , quas, fi 

pramonitusnonfuiffet, certe haud effugiffet. Acné 

fie quidem exceffijfet , evaffiffet , erupijfet , nifi 

Marchionis Brandcnburgeniis fiilvo conducluapcr- 

fcquentibus tu tus fuijfet. 
( F ) II tiefi pas vrai qu’il ait eu la defiinée dont 

Paul Jove parle, ] Il prétend que les fatires pu¬ 

bliées par Reuchlin contre le ityle barbare des 

Moines , firent mourir de chagrin Jaques Hoch¬ 

ftrat, Ôc obligèrent les camarades de cet Inqui¬ 

fiteur à recourir dans leur angoifle à la Cour 

de Rome , pour obtenir une defenfe d’impri¬ 

mer «Sc de vendre ces fatires. Paul Jove parle 

des obfcurorum virorum epifioU : il prétend que 

Reuchlin en eft l’auteur , Ôc il en donne une 

idée qui eft fort defobligeante pour les Moines 

en general, & pour les perfecuteurs de Reuchlin 

( «) Jovius en particulier. Admit abtli (a) facetiarum lepore 
"> Elogiis, conclu a quibus ad excitandum nfutn , cucullato- 

caP’ l+g?‘ rum Tbeologorum ineptiffime, atque ideo ridicule 

Latina lingua feribentium, ftylus exprimitur. Ul- 

eifeebatur enim infefiam nomini fuo turbam, ju- 

cundiffimo fatyra illudentis generc , quutn mali- 

gna cucullatorum confpiratione tanquam Judais 

parum tiquas hofiis, ac ex anirno plane recutitus 

impietatis accufaretur. Le moyen de convain¬ 

cre de fauflctc cet Hiflorien , cft de dire que 

Jaques Hochftrat a furvccu à Leon X. Ôc à 

Reuchlin. On ment donc quand on aflïïrei. 

que les Obfcurorum virorum epifioU ayant fait 

mourir de chagrin cet Inquifiteur , les amis 

(b) U. ib. ôc fes complices fuplierent Leon X. de con¬ 

damner cet Ouvrage. 2. Que Reuchlin pour 

éluder les defenfes de Leon X. compofa fous 

un autre titre un fécond volume de lettres plus 

piquantes que les premières. Voici donc deux 

menfonges de Paul Jove. Hic (b) liber avide 

coemptus & evulgatus adeo graviter calumniato- 

!. Eraf- res ejus ordtnis perculit, ut conjurationis princeps 

, tpi fi- Hocbfiratus letali dolore fauciatus ïnterierït 3 & 
al joann. reil(.ui Au ante s à Leone fupphctter impetrarint, 

irijirta la- tit cdiclo divendi, atque wiprmu vetaretur ; jcd 
edicli majefiatem Reucblmus falfo ingenio ludifi- 

cattis, fecundum Epifiolartim volumen , tanquam 

ex titulo minime vetitum, altero quidem aculea- 

tius imprejforibus tradidit, ira ut cucullati mifere 

cttm Hydra luttantes , animas in ca lite dcjpon- 

derint. On me dira peut-être que ces deux 

fautes chronologiques n'empêchent pas qu’au 

fond il ne foit tres-vrai, que les lettres Obfcu¬ 

rorum virorum firent mourir Jaques Hochftrat. 

Je répons qu’abfolumcnt parlant il cft faux 

qu’elles ayent produit cet effet, car elles pa¬ 

ne ad Pauli lurent dix ans pour le moins avant la mort de 

Manutii cc Moine. Il ne mourut qu’en l’an 1527. «Sc 

certa fid'c j’a' lu dans une lettre écrite le 16. d’Août 1517. 
explora- qu’Erafme defaprouvoit fort ces lettres (c). 

k On pourrait pouffer plus loin cette critique, 

affirmât car il eft fort aparent (d) qu’elles font l’Ouvra- 

Huttcnum ge de Hutten, ôc non pas une production de 
efle earum Reuchlin. 

autoiem. , fujs moins furpris de toutes ces fautes de 
la. Majus J r . 
toui. Paul Jove, que de vo*r que Monlicur Majus les 

(0 Mag- 
nopere 

mihi dif- 

pliccbant 
Epiftol* 

obfcuro- 

rum 
rum, 

iner.tatso■ 
ni1-us ob- 

Jcurorum 

virorum > 
citante 
Majo, net 

m vitam 

Reuhlini 

t*g- 42)-- 

(./) Jacob 

Thoma- 
fius in 
præfatio- 

ait inférées comme un fait certain dans la vie de 

Reuchlin , ôc qu’il n’ait pas aper çu qu’il fe con¬ 

tredit lui-même. Il fuppofe qu’après que le jpe- 

culttm oculare eut été brûlé à Cologne, Reuchlin 

fe voyant attaqué par plufieurs iatires , publia 

pour fe venger les epifioU obfcurorum virorum , 

qui firent mourir bien-tôt Jaques Hochftrat. Hic 

liber adeo graviter calumniatores Colonienfes per¬ 

culit , ut conjurationis caput Hocbfiratus paulo 

post letali dolore confedus fauciatufque inte- 

rierit (e). En fuite il raconte que Reuchlin porta (r) Majus 

fon affaire devant le Pape, Ôc que Jaques Hoch- 

ftrat fit le voyage de Rome pour cc fujet, Ôc pen- euc'1 

fa tomber dans les embufeades de fes ennemis en 

revenant à Cologne. 

(G) Des premiers qui écrivirent contre Luther. ] 

Il s’y piit mal , fi l’on en croit le P. Maim- 

bourg, qui aflure (/) que ce qui rendit la caufe (fjMaim- 

de Luther encore plus plaufible , fut que Jaques 

Hofiraten Inquifiteur Dominicain écrivant contre r(in 

lui, exhorta le Pape à n’employer plus contre un fi pag. 30. 

méchant homme que le fer & le feu, pour en deli- ad annj[ 

vrer au plutôt le monde. Je m’en vais raporter un Luth> 

paflage de Valero André qui me fournit tout à la contra Jac. 

fois une preuve de mon texte, Ôc une matière Hoftra. , 

de critique. Primas inter in Lutherum calamum t' '* 

firinxit : ob id tum ad haretteis quos in primis 

oderat , tum etiam ab aliis vita atque ingenii 

liberioris, ut tune tempora ferebant, (eriptis la¬ 

ce ffit us , & vominatim a Joan. Reuchlino five Ca- 

pntone eptfiolis quas obfcuriorum virorum titulo 

vulgavit *. La guerre des Moines contre Reuch- * Valer. 

lin avoit commencé avant que Luther attaquât les Bd 

indulgences, & s’afioupit d'elle-même lors que ^ 4, x< 

Luther leva l’ctendart Reuchlin demeura uni 

au gros de l’arbre toute fa vie, ôc ne fe mêla 

point des difputes Luthériennes. Il cft; donc 

très-faux qu’il ait harcelé Hochftrat par divers 

écrits fatiricjues, pour le punir d’avoir été des 

premiers à écrire contre Luther. Les EpifioU 

obfcurorum virorum précédèrent la naiftàncc de 

la Reformation Proteftante. Vaïere André fe 

trouve par là très-duement convaincu d’anachro- 

nifme. Au refte le confeil que Jaques Hochftrat 

donnoit au Pape contre Luther, nous fait claire¬ 

ment conoître combien il étoit violent. Erafme 

lui écrivit une lettre (g) l’an 1519. toute pleine 16. livre. 

de bons avertiffemens, fur l’aigreur inexcufable 

qu’il avoit trouvée dans fes écrits contre Reuch- (b) La 18- 

lin. Voyez touchant les procedures d’Hoch- 

ftrat à l’égard de Martin Luther les lettres d’E¬ 

rafme (b). (,) Erafm. 
(H) L’un des perfecuteurs d’Erafme.] C’eft epifi. 13. ^ 

cc qu’on aprend par ces paroles. Aliquot (i) ex ^ * 

hoftium numéro perierunt : Lovanii Ecmondanus ey • 

Carmelita vomitu prafocatus. . . . Colonia periit datée du 

Jacobus Hogbefiratus cor y ph ans bujus trageedia, ^ 

qui tamen in morte dicitur nonnullis verbis prodi- a> 1> 27‘ 

diffe parum finceram confcientiam. Dans la lettre m voyez. 

où Erafme donne de ft bons avis à l’Inquifi- U page 

tcur , il fe plaint d’en avoir été mal traité, au Jes 

fujet de fon fentiment fur la diflolubilité du rlfme.édit. 

mariage (L). de Londres. 



(*) Vbi 
fiprapag. 

z86. 

(b) Illius 
a more & 
convidlu 
fuaviffimo 
toris ufus 
eft nofter 
tribus 8c 
quadra- 
ginte au- 
nis, ut 
multo 
plura hi- 
beret de 
quibus 
gaudium 
quam do- 
lor«m 
concipe- 
ret. Henn. 
IVitte, Me- 
mor.Theol. 
rénovât, 
p. 1018. 

(c) Grotius 
tpift. 414. 
fart. 1. 
f. l6f. 
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pour s’attirer fa colore, il fuffifoic d’être ennemi de la barbarie fcholaftique. il 

mourut * à Cologne l’an 1527. On a plulîeurs Ouvrages de fa façon, qui pour 

la plupart fe importent à fes difputes contre Rcuclilin, & contre Ludier. On lui 
nt (/) une (anglante épitaphe. faï/ml 

HOE (Matthias) fameux Minilire Luthérien , naquit à Vienne l’an r,m"Ve 

lS ,I! fut envoyé de fi bonne heure aux Colleges Proteftans f , qu’il fe fen- fPoft 
nt Luthérien avant que d’avoir fait reflexion qu’il étoit né dans la Communion»»^™ 
Romaine Iletudiaen Théologie à Wittemberg; & dès l’an 1602. il furapellétjn!|Li, 

a la Cour de Saxe pour prêcher devant l’Elefteur. L’année fuivante onlui donna Ecddia, 

la direction de quelques Eglifes dans le Voigtland ; & après qu’il eut exercé lit|u“icm 

cette charge huit années, on l’envoya à Prague l'an 1 ô 11. pour y avoir l’Inten- 

dance des Eglifes Allemandes. Deux ans après il fut rapellé à la Cour de Saxe b”* ad0‘ 

ou i! fut élevé au grade de ConfeillerEcclefiaftique & de prem.er Prédicateur !&" 
üe Ion Airelle, il pofleda ces emplois tout le relie de fa vie, & il mourut le 4. 

de Mars 16+5. Il s’étoit fait recevoir Doêieur en Théologie à Wittemberg l’an 

1004 Son mariage qui dura 4.3. ans, & qui lui donna iïx fils & quatre filles, 8ratia> ad 

le dédommagea gA) avec ufure de tous les chagrins qui lui pouvaient arriver 
d ailleurs. lierait ne Gentilhomme * ; & il eut la plume fi guerriere , qu’il fit 

voir qu il ne dégénérait pas. Il publia un très-grand nombre de livres + , les 

uns en Latin, & les autres en Allemand. C’éroitun homme qui nevouloit point noUrefi- 

entendre parler de la réunion (B) des Eglifes Procédantes; mais on l’accufa r"’>’ “*■ 
d avoir travaillé pour de l’argent (C) à la réunion de quelques Princes de l’Em- î™. 

■pire avec 1 Empereur, au grand préjudice des Proteftans. Ce qu’il (D) publia 
lur 1 Apocalyplc a tout l’air d’un homme dont l’humeur étoit remuante mor.ihnL 

rénovât. 
HOELZ-f ior4. 

& fuiv 
(I) Oti lui fit une fanglante épitaphe. ] Paul 

Jove la raporte, Hoftrati autem tumulo, dit-il, 

(a) hoc nobile Carmen, Capnionis puer ajfixit, 

Hic jacet Hofiratus, viventem ferre patique 

Quern pottiere mali, non potuerc boni. 

Crefcite ab Itoc taxi, crefcant aconit a fepulcro : 

Auftts erat fub co, qui jacet, omne nef oc. 

(A) Son mariage le dédommagea avec ufure.] 

J ai donne aux paroles Latines du Sieur Witte 

le fens le plus favorable; car comme elles font 

un peu obfcures, on pourroit s'imaginer qu’il 

a voulu dire que le mariage de Matthias Hoc 

étoit fi heureux, que le bien y furpaflôit (b) le 

mal. Ce foroit extenuer les douceurs de ce ma¬ 

riage * c’cft pourquoi j’adopte l’autre interpré¬ 

tation , qui eft qu’étant pefées dans une balan¬ 

ce avec tous les maux à quoi le mari étoit ex- 

pofe, elles prevaloient. Ainfi fa chcre époufe 

le confoloit agréablement de tous les chagrins, 

& de toutes les fatigues qu’il avoit à efifuyer. Il 

eût donc été bien à plaindre s’il eût vécu dans 
le célibat. 

(B) De la réunion des Eglifes Proteflantes. ] 

Guftave un peu avant fa mort avoit convoqué 

à Leipfic une afiémblée de Luthériens 5c de 

Calviniftes, afin de faire travailler à leur accom¬ 

modement. Son autorité fut caufe qu’on fe 

fepara en bons amis, & avec de fort bonnes ef- 

perances de paix. Sa mort difïipa ces cfperan- 

ces. Neanmoins Duræus ne laiflbit pas de tra¬ 

vailler à la réunion, & il fe rendit à Francfort 

où les Proteftans étoient alfemblez. Une lettre 

de Hoe très-dure contre les Reformez furvint là- 

deflus, & fit un grand mal. C’eft Grotius qui 

nous aprqnd tout ceci, (c) Rex Site ci a magnas 

Guftavus. . . . non multum ante mortçm Lipfu 

convention inftit itérât utriufque fententu proteftan- 

tium. . . . Effecit fua aucloritate ut amice dif- 

cederetur cum magna Jpe reftituenda unitatis. Sed 

triflis exitus tanti Regis falubre hoc cceptum inter- 

feidit. Neque tamen défait ejufdem negotii com~ 4-Voyez-en 

mendator ex Anglia Duræus, multorum Anglut an-Ie cat-'l°- 

tiftmm inftrultus literie, 911 i Trancofumm ni 

num venerat co ipfo îempore, cum ibi conventus p. iozi. 

Ordinum Proteflantium haberetur. Sed rem per ^ stize- 

fe difficilem implicatiorem etiam reddidit dotions hu.<, in 

Hoii ex Aula Saxonica rejponfum immite in eos quos Jempl° 

Calyinianos vocat, , Les Do (fleurs de la Con M-fïZ'LZ' 

fion d Augsbourg élevent jufqnes aux nues la vi- 16?. 166. 

gilance avec laquelle il s’oppolà aux moindres in- Henning. 

novations. Ils difont même qu’il s’expofa pour “J’f 

cet effet à de grans dangers. (d) In folis radiis pri- 1 oi 6. ^ 

detn feriptum arbitror quos ille tu end æ fidei gratta .. 

pertulerit labores, quibufeum dijficultatibus fit con- batur'quol 

fiitiatus, quæ fubierit pericula, dum quidvis fa- que Saxo- 

tius cenfebat, quam ut quicquam in Germania de ^jCUSi 

Ettangcliu Reltgionis integritate ( quam adverfa- Mattlu£US 

rum partium promachi contaminare funt aufi, ) de- Hoeus de- 
cederet ac minueretur. cem un- 

ÇC) D’avoir travaille' pour de rargent.) L'an 

163 5* 1 Electeur de Saxe 5c Je Landgrave de Cæfàre 

Heft'e firent un Traité à Prague avec l'Empereur, acfePiTe, 

5c s’engagèrent dans fes mreréts contre la Cou- 

ronne de Suede.' C’etoit le moyen de détruire Mi animo 

tout ce que Guftave avoit fait en Allemagne, Mrupuiis, 

pour le bien de la ReligionProteftante. &On SeMa 

cuit que 1 Empereur faifant toucher une bonne pax gene- 

fomme au Loiftcur Hoe, l’engagea a lever tousrare p°tc- 

les fcrupules qui auroient pu embarrafler l’EIec- 

tcur de Saxe. Pufendorf dont je cite les paro- Suecicar.”* 
les ( e ) eft mon garant. 1.7. p. i9j. 

(C) Ce qu’il publia fur l’Apocaljpfe.] Del’hu-la 

meurdont il étoit, il ne faut nullement douter univcTci- 

quefos Commentaires fur l’Apocalypfe ne ten- le> to. 3. 

difient a faire entreprendre une guerre generale P‘ 

contre 1 Eglifo Romaine, c’cft - à - dire a rem- (/) Dam 

plir l’Europe des plus affreufes dcfolations qui hfon exPli‘ 

puifient accabler. Qiioi qu’il en foit, Mr. l’Eve- gTpo/j. 

que de Meaux le compte parmi les Interprétés de à la p. 2. 

1 Apocalypfo qui ne fongent qu’à corner la guer- l’Avcr~ 

re. Les Luthériens, dit-il (/), n'et oient 3 

plus modérée que les Calvin’fies ; & le Minijlre Holl. 

0 2 principal 
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* on l'a- HOELZLIN * (Jeremie) Proîéffeur en Grec dans l’Academie de Lei- 
pdhmt. dej étoic né à Nuremberg. Il fie fi bien Tes Humanitez à Augsbourg, qu’il de- 

Hot Aiiius vanca tous fes condifciples tant fur la langue Greque, que fur la langue Latine. 
d.ms fjn AprJès ccja pe mit a étudier la Philofophie dans l’Univerfité d’Altorf. Sa mc- 

fZlTe. thode de l’étudier ne fur pas celle des autres; il s’arrêta peu à ce qu’on diefoit 
dans l’auditoire ; comme il étoit bon Grec, il voulut lire les originaux & les 

anciens Interprétés d’Ariflote, les Themiltius, les Alexandres d Aphrodifce, les 
Simplicius, les Ammonius. Il ne fe contenta point d’Ariftote; il étudia Platon 

auffi, & fut grand admirateur des Stoïciens. Après avoir employé huit ans à 
cette forte d’étude, il le fit recevoir Doéleur en Philofophie , & s apliqua aux 

faintes lettres & à l’Hcbreu. Il fut en fuite Reétcur de Gollege à Amberg dans 

le haut Palatinat : la guerre l’en chafia, & le contraignit de fe retirer à Breme , 
après avoir été dépouillé delà meilleure partie de fèseftets. Le Comte de Ben- 

thein lui voulut donner la prefeéture de fou College de Rhedc*, mais il mourut 

tout aufïï-tôt, & alors la ville de Ham offrit un pareil emploi à nôtre Hoelzlin. 
Les foldats de l’Empereur faifoient de fi étranges ravages dans ce païs-là, qu’il 

ne voulut pas être expofé à leurs violences. Il chercha donc un bon afyle * & le 

trouva en Hollande. Il fe retira à Leide , & y publia une traduction des Pieau- 
mes, dans laquelle on trouva de l’exactitude. L Academie lui fit 1 honneur de 

le retenir, lors qu’il le vit apellé à Middelbourg & à la Briele. On le ju¬ 
gea digne d’un plus grand theatre, 6c on lui donna la profefiion des lettres Gre- 

ques, que Voflïus venoit de quitter. 11 entreprit (B) de traduire Apollonius 
^ Rhodius ; 

principal de la Cour de /’Electeur de Saxe nomme' 

Mathias Hohe, fit débiter à Francfort un livre 

dont le titre efi oit : Le jugement 6c l’eritiere ex¬ 

termination de la Proflituée, de la Babylone 

Romaine, ou livre VI. des Commentaires fur 

l'Apccalypfe. Le livre netl pat moins outre que le 

titre, & voilà ce qu’on écrivait eu Allemagne & 

dans le üort. Monlieur de Meaux a tiré cela de 

la lettre d’un Miniftre Arminien dont je raporte- 

rai tout le pallage, parce qu’il contient quelques 

autres faits qui conviennent a cet article. „ J’ay 

(a) char- „ veu (a) le Catalogue de ccftcdernière foiie 

‘les <le(Uns~ ” Pranc^olt » qui contient force livres polc- 
‘lettre à ,, micqs contre la Papauté, entr autres un qui 

Uyitenbc- ,, porte celle infeription : Judicium C7 exctdium 

S*rd ■ ,, Meretricis Babjlonu Romana, feu Commenta- 

‘chiiteau ntiorum in Apocalypfin S. Jobannis liber fextus, 
de Louve- „ auibore Mattbia Hohe Doctore Tbeologo. LipJ'u 
Jlein le 3. j} m Ce Hohe efl le principal Miniftre de 

?6’S C'efl « la Court de l’Elc&cur de Saxe, de noble race 
I.1618. „ du pays d’Auftriche, 6c lequel on a de long 
lions l'éJi- n temps foupfonné d dire couvertemcnt Pa- 

f‘L „ pifte. Je m’eftonne, qu’en celle conftitution 

tcc!ef. & „ du temps 6c des affaires, il trouve bon def- 

theolog. „ crire contre la Papauté d’un ftylc fi trenchant 

* 6c odieux, d’autant plus, que l’Electeur de 

„ Saxe a tousjours fort cherché de nourrir entière 

„ envers fa ma-fon la bienveillance de l’Empc- 

„ reur. „ Hoe commença fon travail fur l’A- 

>11111- pocalypfe l’an ( b) 1610. 6c le finit l’an 1640. 

61,A Sors II comprend huit livres qui ont été rimpricnez in 
le I . livre: f0i,0 j Leipfic l’an 1671. Jamais on n'empe- 

%tuZn- chera les cfprits faétieux 6c brouillons d’abufer 

meTln des obfcuritezdel'Apocalypfe, pour tacher de 
>640. faire prendre les armes. La paix ne leur plaît 

li?Ss lèî Point : i*1 guerrecft ce qu’ils fouhaitent : ils n'y 
fupra, pag. courent point de rifqucs , 6c ils y trouvent le 
171/ moyen de fe rendre necefiaires. Il y a quelque 

apparence que les Souverains ne font pas fâchez 

de nourrir de tels brouillons ; ils les regardent 

comme des gens propres à femer la confiance 

parmi le peuple , en tournant les Prophéties 

tantôt d’un fens, tantôt de l’autre , félon le 

cours des affaires. De tels brouillons fe font 

craindre 3 6c c’cft pour cela que leurs maîtres les 

ménagent. 
(A) Et à la Briele. ] Il a été effectivement 

Reéteur du College de la Briele, û l’on en croit 

Voffius, dont je raporte les paroles avec d’au¬ 

tant moins de répugnance 3 qu’elles ont befoin 

d’etre corrigées, veu que le nom propre de nô¬ 

tre homme y a été miferablement défigure , 

non fans un gros (blecifme. Voffius venoit de 

dire qu Antoine Emilius avoit refu é la profol- 

fion en langue Greque, que les Curateurs de 

l’Academie de Leide lui avoient offerte, 6c puis 

il dit : (0 Arbitror profefiionem eam deinceps ojj’e- (0 Voffius 

rendant Mag. Jeremta Hoelelltts quondam correclo- 

ri Ambergenfis Gymnafit Electorale Coltega Beck- Meurfium, 
niant: nunc Brüana esl Scbolfi Reïïor. Vir est pag. 1S1. 

monbus ftmplex, fed triiim iinguartim & Philofo- 

phi a admàdum gnarus. en te lettre 
(B) De traduire Apollonius Rhodius. ] L’édi- efl datte 

tion de ce Poète, avec la ver lion 6c le Commen- 3°- 

taire d’Hoelzlin, efl de l’an 1641. a Leide ex 

officina Efaeviridna. Monfieur Ménagé en a parlé 3 

fort defavantageufement (d). D’abord il rapor- (,/) Anti- 

te ces. paroles de Monfieur Baillct : On a d'an- Baillet, 

tiennes Scbolies fur Apollonius... . l’édition nou- 

velle que Jeremie Holz.lin en a donnée, eït efiïmée 

de quelques-uns, mais d’autres n’en fontgueres plus 

de cas que de plusieurs de celles qu’on apelle de Va- 

riorum : 6c puis ayant répondu à ce qui concer¬ 

ne les fcholie s, il pourfuit ainfi. ,, Pour ce qui 

„ cft de Jeremie Hotzlin , c’eft un miferable 

„ Ecrivain. Il cft tout entier dans les Ebraïf- 

„ mes. 11 affeéle d’anciens mots qui né font plus 

enufage, 6c il en invente de nouveaux. Jere- 

„ marquerai ici en paffant qu’il parle de Conra- (f) ~’efi 

„ dus Rittershufius comme de fon patron. Con -J^t dire, 

„radus Ritersbujius ftnftijfimits ille jtiris mer- & non pas 

„pres & vindex, idemque patromis ohm meus, animus, 

„ infigniter puis & coufiaiis amicits ( e ). C’cft à 

„la page 115. 11 y a à la fin de Ion édition Ménagé' 

,, d’Apollonius des notes de Monfieur Holftein par U fan- 

„ qui font fort judicieufes. „ L’Oraifbn funèbre 

raporte qu’Hoelzlin pendant qu'il fut à Altorf, n‘liripri. 

eut beaucoup de part a l’amitié de Scipion Gent:- m.nt. 

lis a 
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Rhodius, & malgré fes maladies il en vint à bout, & y mit la derniere main fix * « 

jours avant que de mourir. Il étoit hydropique, & fi abbatu qu'enfin il ne put 

plus tenir la plume, & neanmoins l'on Ouvrage lui tenoit fi fort au cœur, qu’ii uLji'rî 

difta ce qu’il crut y devoir être ajoûté. Il mourut le 27. de janvier 1641. II y J'Nmtm. 

avoir long tems qu’il étoit dans le mariage * , mais il n’avoit point eu d’enfans. 

On l’en félicité dans fon Oraifon funèbre, à Caufe de l’embarras où il le trouva finalJfin 

quand les fureurs de la guerre le contraignirent de s’exiler +. fimin, 

HOESCHELIÜS (David) né à Augsbourg le 14. d’Avril 155 6. étoit ÇâfÂZli. 

un fort lavant homme. Le public lui eft redevable de l’édition de CA) plufieurs 

anciens Auteurs Grecs. Il employa toute là vie à l’inftruélion de la jeunelTc I 7'r‘. Je 

dans le College de Sainte Anne, dont enfin 1! fut fait Refteurl’an 1 >-93. parles Z'rlZpa 

Magiftrats d’Augsbourg. Ils le firent aufii Bibliothécaire, S: l’on nefauroitaf-4"""’'- 

fez loüer les foins qu’il (5) prit d’enrichir leur Bibliothèque. Il conoillôit très- 

bien les bons manuferits, & les bonnes éditions, & il faifoit en forte que les ma- fif & « 

nuferits que l’on achetoit pour l’ornement de cette Bibliothèque, n’y demeurât TfrlZ" 

fent pas enfevelis comme un threfor caché fous la terre, il en publioit les plusra- h ■ tu¬ 

rc s avec des notes de fa façon. II fit de bons (C) Ecoliers, & en attira un grand ,f"~ 

nombre dans Augsbourg|. Il y mourut l’an 1617. Je raporterai ce (©) qu’en 

difoit Scaliger. Mr. Huet j. a parlé avec éloge non feulement de la diligence wirpreti- 

qu’il aportoit à deterrer les vieux manuferits, mais auiïï de fon habileté à tra- f 
duire. 

HOFFMAN (Daniel) Surintendant 8c Profefieur à Helmftad /3, fut 

le chef d’une (A) ïàdion Theologique qui excita quelques troubles vers la fin p*z.‘‘U- 

du & 11 fUC(e‘ 
•la à Tile- 

lis, à celle de Michel Picart, à celle de Conrad 

Rittershufius, de à celle de Daniel Swenferus ; 

de que comme ils firent des vers en Grec & en 

Latin pour lui, il en fit aufii pour eux, de qu'u¬ 

ne partie de ces vels a vu le jour : Cum quibus 

Gracis Latinisque carminibus certabat quorum non 

pauca in Ittcem vencrunt. 

( A) De l’édition de plufieurs anciens Auteurs.'] 

31 publia les huit livres d'Origcne contre Celle 

en Grec de en Latin à Augsbourg 1605. in 4. 

La Sapience de Jefus fils deSirach, oul'Eccle- 

fiaftique en Grec de en Latin avec des notes, à 

Anvers l'an 1604. La Bibliothèque de Photius 

en Grec avec des notes, à Augsbourg l’an 1601. 

in folio. L’Hiftoire de Procope en Grec avec 

des notes, dans la meme ville J’an 1607. in fo¬ 

lio. Ces deux derniers livres-là n’avoient ja¬ 

mais vu le jour. Geographica aliquot excellentiffi- 

morum authortim Marciani, Scjlacis, Artemidoriy 

Dicaarcbi, à Augsbourg l’an 1600. in 4. Trois 

ou quatre Traitez de Philon. Ecloga legationnm 

Dexippi Athénien fis, Eunapii, P. Patricii, Prifci 

Sophijla , Malchi Pbiladt, Menandri cum cxcerpto- 

rum corollis c iibris Diodori Siculi amiffts, à Augs- 

bourg l’an 1603. in 8. Quelques Traitez des an¬ 

ciens Peres, dcc. 

(B) Les foins qu'il prit d’enrichir leur Biblio¬ 

thèque.] Le Sieur Spizclius va nous l’aprendrc en 

Latin : on verra dans Tes paroles qu’Eparque 

Evêque de Corfou avoir ramaffé de très-excel¬ 

lais manuferits, qui tombèrent entre les mains 

d’Hoefchelius. ( a ) Cum infuper celebrattffitna 

Bibliothccæ Augujlana adminijlratio ipfi ejfet de¬ 

mandât a , omni virium nifu ejus procuravit incre- 

mentum, nec ulli parcens labori, libros exeufos 

pariter ac manuferipios, maxime Gracos, melio- 

ris item nota autbores, ac librorum editiones con- 

quifiviti fie que Bibliotbccam Augûftanam veluti pu- 

blicum aliquod Ærarium inftruxit ad omnium pro- 

tnifeue indigentiam fublevandam. Et cum rarifft- 

moruni Codicum MSS. Gracorum, magno are ab 

Antonio Eparcbo Epifcopo Corcjrenfi coemptorum 

copiant ejfet confecutus, maximum cuiam adbibuit, 

ne thefaürus ijle librarius in arcanis Bibliotbeca bu- hosbufius 

jus receffibus veluti in perpetuo quodam cujlodire- L*»»fS8. ' 

tur carcere, fed in publicam et uni lue cm magno j 

cum totius Reipublica literaria bor.o & commodo vit. Theob 

prodiret. Le Catalogue des manuferits Grecs de P- 

cette Bibliothèque compofé par Hoefchelius, de 

publié l’an 1 59 5. eft de main de maître (b). colZ* 

( C ) Il fit de bous Ecoliers, & en attira.] Je Biblmh. 

me fervirai encore des exprelfions de Spizelius. eboifte, 

Ouam praclare, dit-il (c), quamque féliciter de-^ 'g' ,94" 

mandata fibi funclionï fatUfecerit, plurimi teflari (0 Ibid, 

poffunt vin erttditi qui c variis Gertnariu, Italu , 

Relgiique civitatibm Hoefchclii gratta Auguflam fe (J) Vere 

contulerufttj quibus viri bu jus injlitutione uti, inque de ]11° di* 

lingua Graca profuere cura & cordi fuir. Voyez quod^ * 

en marge (d) le diftique qu’il lui aplique. Le Mille for o 

Sieur Colomics (e) nomme quelques Voyageurs dedlt îu' 

qui fe louoient fort d’Hocfchelius. 

(D) Je raporterai ce qu'en difoit Scaliger. ] nirtrûm 

,, Hoefchelius Luthérien• mais doâe, fi Velfer AJjccic 

„ ne le foutenoit on l’auroit déjà chaflc. 11 eft purpurei-. 

j, bien pédant , mais bon homme. Scaliger que togœ. 

,,lui a envoyé fon Procope , mais il en a en /q ^ 

,, un plus ample de la Bibliothèque de Bavière, pra.p. 19?. 

„ Hoefchelius en fon Procope a fait imprimer * In Scan_ 

„ des fragmens de mes lettres de de celles de gérants fe. 

,, Cafaubon. Il fait imprimer Origenc. . . .candis. 

„ Hoefchelius non eü niagnus Gracus, fed diligen- m' 11 li 
„ tiffmUS *. „ (/) Mirra- 

( A ) Le chef d’une faction Theologique. ] Ce SJff 

fut le 13. fchifme qui s’éleva dans l’Eglife Luther tlr.ècclef 

rienne. (/) Decimi tertii febifmatis autoyes Hb.^.fect. 

Helmftaaienfes, interque eos praetpui Heshufius ** 

de Hoffmannus, peffimo exemple extiterunt. For- J 

mula enim concordu cum fubfcribendum , & apo- 

logia conficienda ejfet, ilh , hvore dicam an pro- ut Daniel 

tervia, pium J. Andrea conatum jpernentes, cum HoiVmnn- 

Cbriflum exaltation omnibus rebus ob realem idio- ,ms SuPtT'- 

mat uni communicationem deberent dicere prafen- & Profef- 

tùm , multiprafentiam ejus faltem defendebant. for Helm- 
Le Jefuite Adam Contzen remarque (g) fous ffaciienijs, 

l’an 1584. que rantagonifle d’Hoffman étoit le ^ra^,-usUS 

Prédicateur de; Henri Jules Duc de Brunfwic, Hcnrici 

o 3 & 



no HOFFMAN. 

juliiDucis du 1<5. fiecle. Il forma des difficultez fur la Formule de concorde que l’on don- 

CenîîsW1' noie à foufcrire, & au lieu de concourir avec le Dofteur Jean André pour le fou- 
conciona- tien de ce formulaire, il fe retrancha dans des diftinchons captieufes. 11 ne vou- 

cusTgrà- ^ut point admettre l’Ubiquité, mais feulement la prefence de J e s u s-C hrist 
vîter inter en plufieurs lieux. Cette querelle qui ne dura point, laiffa des (/?) difpofï- 

hoc dog- r'ons * ^ divifion dans les efprits, de forte que l’on difputa quelque tems après 
matecon- fur d’autres matières avec beaucoup de chaleur, Hoffman étant toujours chef 

ï£ent Fr[y- ^ s’a^ifioic entre autres chofes de l’ufage que l’on devoit faire des 
Comzen in principes de la Philolophie dans les matières de Théologie j & il cil à remarquer 

'suo'um'*' clue 'cs P^felfeurs (C) en Philofophic fc rangèrent du côté le plus favorable 
/. 180/ aux Orthodoxes. Daniel Hotfman & l hcodore de Beze écrivirent l’un contre 

l’autre fur la controverfe de l’Fuchariftie. Voyez la remarque ou je donne les 

titres {fD) de quelques Ouvrages d’Hoffman. 
HOF- 

(Æ) Préfet. • 
42. />. 244. ; 

Aj & Sue ce Prince en qualité d’Adminiilrateur 

Thcologos de l'Eveché d’Halberftad impofa filence aux 

venio, è parties. 

d|an^ af ( B ^ ^cs dijpofît'tons a la divifurn. ] Le 
feftu idem premier Auteur que je cite dans la remarque 

dogma precedente continue ainfi. ( a ) Sed m cinenbus 

defenfan jujfoCAtd est controvcrfa , cui ntinarn fomes iiovus 

en\m °n pÔftea non ejfet quaftus \ Soptia jaceat cum altéra 

amore, fl-d ilia, qua de refurreétione impiorum quæreba- 

odio Arif. tur> an virtute meriti Chrifti futurafit, neene? 

non véne- ut & cum ilia, qua quærebatur, an femper in 
ratione, forma fyllog ftica difputari debeat : tfccumaliis 

quæftionibus vexatis , de philofophiæ ulu 05c 

abufu. 
( C ) Les Projeteurs eu Pbilofopbie fc rangèrent 

du côté. ] C’cJl le témoignage que leur rend le 

tem , ne 

quid gra- 

vius di- 

cam, præ- 
cipitati 

funt. Id. 

ibid. 

(J) Id. ib. 
P■ 2+r- 
(e) Confir¬ 

mant fuf- 
picionem, 

qua: le- 

gunturin 

veliibulo 

lcd dedig 
natione 
Phiiofo- 
phorum, 

in iftam 

temerita- gjcur jaqUCS Thomafius dans l’une de fes pré¬ 

facés. Cclcbns ett, dit-il (U, qua par ait um 

nofrorum memorid Juliam concufjit Acadermam , 

Hofmarmiana controverfu , finicnte feiuloproxtwc 

pratento capta, ineume boc nojlro Jeculo non fine 

Phtlofopbortnn , qui tum ab u^B-ôSc^.aç partibus 

jtabant, Uude jopita. Dr qua nibil addarn , lum 

quod eb recentioran memonam nemini res cft tgno- 

ta. . . . tum maxime, quoi m perfona Tbeologi 

u unis alteriusve inconfi lcrati, fanShJfma facntia 

parcendum ejje omnïno extjlimo. Il examine dans 

ce difeours fi une chofe peut être vraye en Philo- 

fophie, «Sc faufle en Théologie, comme qucl- 

di£li Per- ques-uns l’ont prétendu ; «5c il obfcrve qu’entre 

vlÊil“: ceux qui ont oie affirmer un tel paradoxe, les 

eninTibi uns ont etc pouffez par un rcfpcét exceflïf pour 

litiSjHclm- Ariflote ( c ), <5c les autres par une haine dere- 
fta 11 ab O-]de pour ce Philofophc. Afin que l’on nuiflè 
H tman- C1 . r . 1 1 ■ / a 
no agira mieux comprendre quel etoit le tentimcnt de no¬ 

ta: . men- tre Daniel Hoffman, je mettrai ici encore un 

tio. Fa paffiioc de Thomafius : .1 contient un fait qui 

bi qua: le- mente par lui - memed etreraportc. (d)lsiji 

guntur in enim fallor, infeltx tüud & feandalo plénum cer- 

contro- tamen, quod ncftrâ memoria fuper Qutftione : fit- 

merUna*' ue DEUS feccati caufa peraccidens? certattm 
fuit, e fepultA HofmannianA controverfu cineri- 

btis aut propullulavit, aut viden faltemrolnit pro- 

puUulajfe. Non plane abludere a révoqua dtxi, 

facile ( opinor ) pcrfôicict, qui CL. Viri, Pauli 

Slevogti Pervigilium de di/Tidio Thcologi & Phi- 

lofophi in utriufque principiis fùndato , ( boc 

enim libello nomen est, ) pervolutaverir (e). Enim- 

rero hic inter primos fuit , qui quaftionem modo 

d;iïam in tfiboc feripto , quod vigefimus tertius 

(/) vide bu jus feculi annus produxit in feenam, excitaret, 

f" r" bujusque negativam in Scbolis Jbeologorum, ajfir- 

p. 64. &- mativam inter P bilofopbos ver Am ejfe (/) defende- 

leq. ret. Cia anno Jlatim fe queute Vir non minori eru- 

Magde- 
burgenii, 

nam & 

huic ali- 

quid atlî- 

nitatis 

cum Hof 

manniana 
confiât 

iniercef- 
iTlTe. 

ditiouis lande clarus Andréas Keferus dïfcurfuum 

Tbeologicorum quadngaui (g) oppofuit. Tho- Dire que 

malius a raifon de diic que ce fut une chofe très- cc 9ui 

fcandaleufe, de voir foutenir qu’il cil vrai en Phi- 

lolophie que Dieu cft auteur du péché par acci- phie efi: 

dent, mais que cela n’cft pas vrai en Théologie, faux en 

I. a raifon d’aprouver Cafman(h)> qui a dit Theo^ 

qu’un tel partage de la vérité eft un moyen de une erreur 

foutenir les erreurs les plus impies : car en effet pernicieu- 

lien n’eft plus propre que cela à introduire le Pyr- ^c* 

rhonifme, puis qu'en raifonnant de la foi te, on p^0 

réduit la venté à la condition des qualitcz corpo- Uefeidenda 

relies. De ce que le même corps nous paroit (quod ip- 

petit ou grand , félon que nous le voyons ou fans 4uo~ 

lunettes, ou avec des lunettes , on a droit de tur in m- 

conclure que nous ignorons s’il cft gland, ou tulo) Phi- 

s'il cft petit abfolumcnt parlant, & que la peti- lofopki *c 

tefle ou la grandeur abfoluc des corps nous cft J^irdia 

inconuë. Si donc la même proportion étoit 

vra; e «5c faufle, félon qu’on la confidcreroit ou en (h) Non 

Théologien ou en Philofophc , il s’enfuivroit crubuerim 

ne.eflairement que nous ne conoîtrions pas la juplicèm. 
vérité en elle - même, «5c quelle ne confiftcroit iUam veri- 

que dans un raport muable aux difpofitions de tatem eflê 

nôtre efprit j comme la bonté des viandes ne 

confifte que dans un certain îaport aux difpofi- figmen- 

t ions de la langue, lcfquelles venant à changer, tum ad 

font caufe que les ali mens qui étoient bons ne le onines 
r 1 1 errores Sc 
fon p us. atheïfmos 

(D) Le titre de quelques Ouvrages.'] Ilpubliaexcufan- 

a Helmftad en 1583. Quaflionum & refjonfionum dos & ^e- 

in graviffma controverfu de facrofanüa caria pars dos 

prima in 8. Théodore de Beze le réfuta l’année mamus 

fuivante ; mais on v.’t paroître bien-tôt, (i) Da- Cofmopoeia 

ni élis Hojjmanni apologia truffa ad Tbeodorum Be- 

x-irn, qua r\ fefeov ni verbis caria dominica im- mafium 

moturn , Bez.a autem demônfirationes jalfffima ibid.pag. 

demonfirantur. Beze publia en 1585. Rejpotifionis 

pars altéra contra Danielem Hojfmannum -, «5c l’an 

1586. Confpicillum ad Danidis Hojjmanni dation- Helmftad 

flrationes &c. Voici d’autres livres d’Hoffman, l’an 1 

Rcjponfo ad rationes & fgna Cbriflopbori Pez.clü 

Crc. quibus doettit ver os facrarncntarios agnofeere : 

De 17. erroribus crajforibus Jacobi Andrea. Ces 

deux Ouvrages font en Allcman. Ceux qui fui- 

vent font en Latin. De ufu & applicaiione notio- 

num Logic arum ad res Theologicas, & de inufita- 

tartim pradicationum redudiorie contra Goclemum, 

à Francfort 1596. Liber apologeticus rcjfondciis 

ch unis Miniftrorum Ecclefia Brcmcnfis, a Hclm- 

ftad 1585. Ojfcina locorum Tbeologicorum. Ex- 

plicatio fait cuti a in epijt. Canonica Job. Apojioli, 

languis Jcfu Chrifti Filii Dei mundat nos ab om- 

ni peccato, a Helmftad 1581. 



(«) LU- 
ther. epiji. 

ad IVilh. 

Fravejl, 

«nno ifiS. 

Voyez 

tomum 2, 

epiji. Lu¬ 

ther! à 

Job.Auri- 

fabro 

Francofur- 
ti ad Via- 

drum arm. 

if97- edi- 

tartim 

TaS- 37r* 
Mollerus, 

Ifâgoge 

ad Hiftor. 

Çhcrfon. 

Cimbricæ, 
parte 3. 

p. 129. 

(b) In epiji. 

ad Petrum 

Sucive- 

nium Con- 

fil. Dani- 

cum A. 

■f?8. 
fcripta, 

quant ex- 

hibet J. 

Manlii 

Farrago 
epijlol. Me- 

lanchth. 

P. III. 

t*S- +9Ï- 
494. Mol- 

lcr.ibid. 

(r) Moller. 

tbid. pag. 

J 30. 

00 là- ib. 

(p) Id. ib. 

p. 131. 

H O F M A N. HONGRIE. i ti 

H O F M A N (M elchios.) de fimple * artifan qu’il étoir s’érigea en Pre- * Ex Pd- 

dicateur, Sc fe mit à dogmatifer dans la Livonie & ailleurs, /ans avoir reçu deuSoV 

perfonne la moindre force de vocation. II quita la Saxe fort mécontent, & s’en rrum°B“ ' 

alla dans le Holftein l’an 15-27. Il fut établi Miniftre à Kiel par le Roi de Dan-J™'"";, 

nemarc, & il fe maintint dans cette charge près de deux ans, malgré les (A) op - w*// 

pofidons de Luther. Il prêchoit un je ne fai quel mélange de Zuinglianifme & 

de Fanatifmc ; &il n’expliquoit gucre à fes auditeurs que la conftruéüon du Ta¬ 

bernacle Mofaïque, les vifions de l’Apocalypfe, Sc chofes femblables. Il pre- 

tendoit que le jour du jugement arriverait l’an 15.34, Ceux qui Je réfutèrent fur 

ce point-là ou fur d’autres, trouvèrent à qui parler; car comme il étoit fort en + 

gueule, il leur répondit (iS) avec le dernier emportement. II accabla d’injures* 

fvlarquardus Schuldorpius, & lui reprocha cruellement le crime (C) d’incefte. jgj 

Pour prévenir lesdefordres qui pouvoient naître de ces difputes, le Roi de Dan- 

nemarc ordonna une conférence f l’an 1529. dans laquelle Hofman fut confon-f Vrl J‘ 

du -, & comme il ne laiflà pas de perfifter dans fes opinions, on le chaflà du Hol- Idlfmo- 
ftein. Il s’en alla à Strasbourg, ou il publia ÇD) une fau/Terelation delà con- 

ference. Il y fut emprifonné l’an 1532. après une difpute publique où il s’en- 

gagea avec les Miniftres. Cela lui fit perdre fa réputation auprès de fes fefta-> J‘>» 

teurs. Il mourut l’an 15 33. ou environ 4. 11 n’étoit pas du (E) Holftein, com-f 
me quelques-uns l’ont publié. l'ag^iiz. 

HONGRIE (Marie, Reine de) fœur de l’Empereur Charles-V's- 

Quint, fut mariée l’an 1721. avec Louis Roi de Hongrie, qui périt malheureu- 
fement à la bataille de Mohacs l’an 1526. Sa veuve fut établie Gouvernante des Vljfi 

Païs-Bas l’an 1531. & fit paraître bcaucoup-de (A) courage & de prudence J.°h-Bu- 
v y ° r , genhagius. 

AJollerus, 
(D) Il publia une fatijfe relation. ] Il foutint p. 133. 

qu’il avoit ferme la bouche à Pomeranus.(/), & 
que les Secrétaires de la conférence croient des *biJ. 
fauflaircs (g). Pomeranus pour réfuter ces van- ^ 
teries, publia les aétes de la conférence revêtus Rata^Hof- 
des formalitez les plus authentiques. Il y ajouta manni 
la réfutation de l’écrit d’Hofman , & la conver-fucievJ°- 
fion d’Heggius (b). Cette converfion fut un des ç^,pCn 
fruits de la difpute : Hcggius y avoit été l’un des & Jac. * 
féconds de nôtre Hofman , & il y avoit aquis des Hegge 
lumières qui l’avoient porté à renoncer à fa fcéte 
( i ). L'autre fécond d’Hofman avoit fait la me- faniorem 
me chofe. Au relie , Pomeranus n'avoit point >n collo- 
paru à la conférence comme difputant, mais (h) CJU1° ,10C 
comme l’un des Dire dieu rs fous le fils aîné de Icdudi"1 
Sa Majefte Danoife. Il fit la clôture de CC Id: Moller. 

Colloque par une harangue où il réfuta les rai- '31- 
Ions d Hofman. Finem Colloquio oratione Bttgen- 1 
bagii adverfus argumenta ipjius ctvato'xeuccstxïj iw-riAjp,;/ 
pofitum (/).^ ‘ ^.,3 J. 

( E ) Il net oit pas du Holfiein comme. ] Suevus 

(m) ortu fuit, non autem Hol fat us, uti Conrad. (0 M-ibid. 

Dietericus («) & Sebaftianus Schmidius (0) falfo 
fibi perfuadent. (m)Il!em 

( A ) Malgré les oppofitions de Luther. ] Voici 

ce que Luther écrivit à un Miniftre de Kiel : (a) 

A Melchiore pellifice velini cavere vos omîtes, ac 

curare apttd Magiftratus ne ad conciones admit- 

tatur, etiamfi litéras Regis ofientet. A nobis enim 

receffit indignabundus, dum non voluimus ejus fiom- 

> nia probare. Ad docendum neque valet, neque vo- 

catus efl. iUc dicito nomme meo omnibus vejlris, 

■ ut ipfum vitent ac tacere cogant. Luther veut 

qu’on n’ecoute point ce perfonnage , qui s’in- 

geroit de prêcher fans vocation ni capacité. 

François Burchard Confeiller des Ducs deSaxe 

avertit ( b ) aulîi quon fe gardât de cet hom¬ 

me. 

( B ) Il leur répondit avec le dernier empor¬ 

tement. ] Tous fes livres furent écrits en langue 

vulgaire : fon Apologie contre Nicolas Ambs- 

dorf premier Miniftre à Magdcbourg , fut im¬ 

primée l’an 1528. Ce Miniftre l’avoit réfuté 

lur le tems de h fin du monde. Oppofuit ei 

Hofmannus apologiam amarulentiffimam .... 

in ifla convïtiorum plaujlra in Adverfarium evo- 

mit (r). 

(C) Et lui reprocha. ... le crime d’incefte. ] 

L’accufation étoit fondée fur ce que Schuldorpius 

avoit époufé fa nicce. Marq. (d) Scbuldorpio, 

Kilonienfi, Parocbo Slefvic. qui fuam de S. Cœna 

fententiam impugnarat , duobtts éidem feriptis, 

Kiloniiann. 1528. impreffis. . . . refpondit, & 

hominem, cum alias ob caufas, tum ob matrimo- 

nitim cum filia fororis, ope eloquentu fua canina, 

mifere exagitavit. Schuldorpius allégua pour fa 

defenfe entre autres raifons l’autorité de Luther, 

dont il produifit une lettre où l’on avoué qu’on 

a confeillé ce mariage, '&où l’on foutient qu’il 

eft légitime. Utrique (e) Schuldorpius moxre- 

pofuit Epiftolam ad Fideles civitatis Kilonienfis 

Saxonicam, eique adjecit Lutberi ad fe literas, 

in eandem Dialcclum transfufas , in qtttbus ille 

conjugio buic , cujus fe fuaforcm fuiffe fatetur, 

ingenti cum vm^qa-lcç patrocinari, ac Abrahami, 

Saram ducentis , excmplo defendere iftud non 

dubitat. 

( A ) Beaucoup de courage & de prudence. ] 

Confultez Brantôme, qui vous dira (p) que cette (n) in 

Reine d’Hongrie aida bien d l’Empereur, & quel- 

le l’a fi bien fervi qu’on ne fait comment il s’en fut 

trouvé fans elle. Qa’auffi fe f oit-il en elle du tout DomM i. 

de fes affaires de fon gouvernement, fi bien que A.hentus. 

l’Empereur lui-même eft.tnt en Flandres, fe remet¬ 

tait du tout en elle de fes affaires de ces Pats-Bas-ld, Y'ty 

& le Confcil fe ternit fous elle & chez. elle. Il 
de Chilia f- 
mo Apo-, 

eft vrai qu’elle qui cftoit três-habile lui deferoit le calypuco, 

tout, à1 lui raportoit tout ce qui s’eftoit pafféauPa2‘ 9* 

Confcil quand il ri y cftoit, en quoi il prenait un . 

grand plaifir. Elle y fit de belles guerres, oresYor/c^Da- 

par fes Lieutenant, ores en perfonne tousjours dmesgalan- 

cheval, comme une gêner eufe Amazone. Ce qu’iltes> tome 1 r 

dit (q) de la harangue qu’elle fit le jour de l’ab- 91 ‘ 

dication, eft fort curieux. Nous avons ici une , j 

preuve que les femmes font capables de bien p. 9,-. 
regner. 
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dans cet emploi. Elle l’exerça jufques à l’abdication de Charles-Quint, qu’elle 

fuivit en Efpagne, ou elle mourut le 18. d’ORobre 1558. Elle avoit fort aimé 

la (B) magnificence, Sc s’étoic extrêmement plue (C) à la chafle. On dit 

qu’elle travailla à faire modérer les peines (®) de ceux de la Religion. Elle 

* r>tn la entendoit * le Latin. Il s’étoit gliflé entre elle & Henri 11. une luine perlbn- 
rmarV„ 1]ej]e caufi bien des ravages, ils portèrent tour-à-tour le feu jufques dans les 

mailons de plaifance l’un de l'autre. Marie avoit commencé ces fortes d’hofti- 
litez, pour fe venger de (£) quelques chaulons qu’on avoir faites en France 

contre fon honneur. Henri lui lut (F) rendre la pareille. Il louhaitojt paf- 
iîonné- 

(B) Elle avoit fort aime la magnificence.] Bran- 

(/») Me- tome (a) allure que quand Philippe IL alla pren- 

moires, dre pofleflîon des Païs-Bas, on lui ht les plus 

^ansî'ho e ruPerbcs enuc'cs <\m {e Puifl'ent Vûir » mais fUr 
de Henri* taut > ajoûte-t-il, la Reine d’Hongrie en demeura 
11. p. i3. U fuperieure, & les furpajfa toutes en fes maifons 

de Bains & Marimont. 11 décrit en fuite la feinte 

(i) Me- d’,me Place affleSe£ <llle ceUe Reine rePreïmu > 
moires des pour régaler l’Empereur & toute fa Cour en fa 

Dames belle maifon de Marimont. Il dit dans un autre 

ZtoTT\ livre ( b ) » qu’elle feftoya à Bains l’Empereur 
’ „ Charles & toute fa Cour, lors que fon fils 

(c) Hila- „ le Roy Philippcs paffii d’Efpagne en Flan- 
rion de drcs} p0ur venir voir, où les magnificen- 
CoftejLlog. furcnt veucs & faites en telles cxcellen- 
des Dames ” . _. , , . . , ■ 
illufires, » ces <3c peifc&ions, quon na jamais parle de 
tome z. „ ce temps-là, que de las fie fl as de Bains, ainfi 

tW-f*1- jjdifoient les Espagnols: auffi me fouvient-il, 

j\c ,» qu'au voyage de Bayonne quelque grande ma- 

pJriiiïm » gnificence qui fe foit prefentée, quelques cour- 

u traduc- „ les de bague , combats , mafearades , def- 
ttrn Je penfes qJon y a VCuës , n’eftoient rien au 

Si"/' „ prix lie Us fcftttl de Bains, ce difoient aucuns 

ScraJa„ vieux Gentilshommes Efpagnols qui les avoient 
Capieba- ^ veus.,, 

diVudio"" (C) Extrêmement plue a la chaffe.] Elle fui- 

fummo- voit (c) par tout fon mari, „& mefine à la 
pei-c Gu- cliafïe , à quoy elle a voit une mcrveillcufe 

bkne ut*' ” P^00 > au^ depuis efhnt Regente des Païs- 
Venaui- » Bas pour fon ffere l’Empereur Charles V. 

cera vulgo }5 clic quittoit fouvent l’agreable fejour de fes 

rït^ha ” Pala'-S Malines & de Bruflelle, pour aller 
b'iuîque3" » demeurer à la campagne dans Marimont & 
venatricis „ fes Maifons voifines des forcfts, ou depuis le 
expinge- „ matjn jufques au foir elle fe diverti floit à la 

îcm "idc- » chafle des belles. C’eft pourquoy les Flamans 

licct Ma- „ l’appclloient la Chaflerefle, de la peignoient 
ïix Bur- en p)jane : elle fit venir cette inclination à fa 

8“^* ’ » niece Marguerite d’Auftriche Ducheflê de Par- 

hîiîcïin- „ me, qui a cfté aufli Gouvernante des Païs- 
dis feris ,, Bas. Elle avoit hérité de cette paflîon aux pe- 

dcftitltam ”nibles exerc5ccs de la cba^c > de *°n ayeulc 
donecVn- „ paternelle Marie Ducheflê de Bourgogne, 
ter venan- femme de l’Empereur Maximilien I. qui ef- 

cxcuiTj.^vi° ”tant a k C0** e^e divertiflbit prefque 
tam ami-* «tous les jours) tomba de cheval , dont elle 

lit, fato „ mourut au grand regret des Flamans & de 

nontam ^ l'Empereur fon mary , qui perdit encore fa 

Maxim i-” « fécondé femme Blanche Sforce par le mefme 

liani mari- „ malheur (d). 
ti.cujus üc (D) A faire modérer les peines de ceux delà 

va °Blanca 1 Lors Suc Pour aPaif*er les mecontens 
Sfôrtia, m du Païs-Bas, la Cour d'Efpagne leur fit pro- 

venatione mettre l’an 1566. qu’on feroit cefl'er l’exercice 

dir^oïS- de l’Inquifition, on ajouta quelesloix imperia- 

qaé. Ejuf- les qui condamnoient à la mort les Hérétiques , 

modi au- 
tem ftudium arripuit tam avide , w eumque laborcm dnravit 
adeo menâtra decennis nondum puella , ut amitam per laitus 
camposque fequeretur impavida. De tello Belg. I. 1. p. m. 4f- 

feroient mitigées , comme elles l’avoient été l’an 

1550. à la requête de la Reine de Hongrie, lm- 

mo fie Cafarem faclurum fuiffe fi rivera , quand0 
ipfe ob fmilcs difficultates anno millefimo quingeme- 
fimo quinquagejimoqttc, pojiulante Maria Hungart<# 

Reginâ ejus forore, eafdem pœntu quas ante flatue- 

rat, emendare ac lenire non inutile aut indcconm 

arbitrants efi (e). (e) Fam- 

(E) Pour fe venger de quelques cbanfons.f Voi- 

ci ce qu’on trouve dans Brantôme fur ce fujet ; ^ 

„(/)j’ai ouï raconter que la principale occa-/>. Z17. 

,, fion , qui anima plus la Reine d'Hongrie a 

„ allumer fes beaux leux vers la Picardie, & au- (/; D*mes 

„ très parts de France, ce rut a 1 appétit de quel- tomt 2 

„ ques infolens bavarts & caufeurs, qui parloient p. 3S8. 

,, ordinairement dé fes amours, <$c chantoicnt 

,, tout haut & par tout, au Barbanfon de la Reine 

„ d'Hongrie , chanfon groflSere pourtant , Sc ^ 

„ fentant à pleine gorge fon avanturicr ou villa- quid deli- 

,, geois.,, On voit par là que les peuples font raJn^g^ 

dcllinez à porter la peine non ieulement des (g) 

folies de leurs Souverains, mais aufli de celles Horat. 

de bien d’autres gens. Je m'en vais raporter ePjP- -■ 

un paflàge qui ne fcmble pas aflèz rempli. Il '■ ' *’ 

(b) y avoit une ardente haine entre Henri 11. & ^ Meze, 

U Reine de Hongrie, dont je ne fai pas lefujet 3 ra,, nîjl. 

mais feulement que les foldats François avoient fait de France, 

des chanfons d’elle, & de Barbanfon le plus beau10”* 

Seigneur de fa Cour. Il étoit aifé de fournir ce p' °* 

qui manque à ce difeours 3 il n’y avoit qu’à dire ^ Dames 

que cette Reine fit mettre le feu en divers en-g.-lantes. 

droits de Picardie, fans épargner même la mai- t0•2- / -9» 

fon royale de Folcmbrai. On rient par là de part Hj[^ 

& d'autre la raifon de la haine perfonnellc. Marie ;le Ccjfe 

crut fans doute qu’Hcnri aplaudifloit aux chan- Eloges des 

fons : elle l’cn haït perfonnellement. Henri de Pf^esr 

fon côté prit pour un affront perfonnel l’incen- f ^ 

die de fa maifon de plaifance. Je oe fai ce qu'il 

faut croire des galanteries de cette Princcffe ; je ( l) De là 

me fouviens feulement que Brantôme dit ( i ) » efl venu ^ 

quelle efioit tres-belle 6" agréable, & fort aima- Cjiret^\\t a 

blc , encore quelle fe monfirat un peu bommaf- fait la folle 

fe -j mais pour l’amour elle n’en efioit pas pire, Brayft\ 

ni pour la guerre quelle prit pour fou principal /viarie en 

exercice. Bourg, 

Si l’on veut favoir quand elle fit ces ravages en lors que les 

Picardie, qu’on jette les yeux fur les paroles fui- 

vantes. „ Durant ( k.) que l’Empereur fon frere cette le 

„ mit le fiege devant Mets, elle vint pour divertir là. 

„ le Roy de fecourir les aflïegez avec le Comte 

„ de R ceux en Picardie, où elle fit de grands de- 

„ gafts , mit (/) tout à feu , brada Noyon, ge Fra„c,t 

,, Nefle, Chauny, Royc, Folembray, Maifon tome i. 

„ Royale baftie par le Roy François I. ruina plus 

„ de fept ou huit cens villages : elle mit le fiege Voyez aujji 

„ devant Hédin, quelle prit.,, Cuicciar- 

(F) Henri lui fut rendre la pareille. 1 Apres'/'”’ De- 

avoir (m) pris Mariembourg 6c Dînant, oc avoir Pais,£at> 

rafé Bouvines, dont les lrabitans avoient été ou p, m, 468, 
pendus 
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fionnémént de la faire (G ) prifonniere. Erafme dedia à cette Princeflè un IL 

vre, où les Imprimeurs firent malicieufcment une faute (H) bien étrange. Le 

P. Hilarion de Cofte (/j cft tombé dans quelques petites erreurs de Chronolo¬ 

gies 

fait dire 

Brinche. 

(b) Bran¬ 
tôme, Da¬ 
mes galan¬ 

tes tome z. 

fag. 91. 

(c) Id.ibid. 

t■ 93' 

(d) Ibid. 

f. 94. 

(e) Il fem- 

ble que 

Brantôme 

fajfe ici un 

anachro¬ 

nique : les 

ravages 

que cette 

Reine fit 

en Picardie 

avoient 

précédé la 
defiruclion 

de fon beau 

Palais de 

Binche. 

D'ailleurs 

on ne trou¬ 

ve point de 

treve fous 

le gouver¬ 
nement de 

Marie de¬ 

puis l'an 

pendus, où paflrz au fil de l’cpcc, il pafla la 

Sambre, il ruina tout le Hainaut , & brûla Ma- 

nemont Mai fon de plaifance bâtie par la Reine de 

Hongrie-, & la jolie ville de Bains (a) avec ce 

magnifique Palais quelle y avoit bâti, orné d'une 

infinité de peintures, de ftatues antiques, & d'ou- 

V rage s de gravure & ciselure. L'ancienne ville 

de Bavets, de l'antiquité & grandeur de laquelle 

les vieux Chroniqueurs ont fait mille contes, fouf- 

frit une pareille dcfolation. Ces incendies & ces 

dcflructions ctoient fort éloignées de l'humeur de 

Henri Second, mais il fe croyait obligé d'honneur 

a prendre ainfi revanche de la ruine de fon châ¬ 

teau de Jolembrai, & de ce qu'au même endroit 

les Plamans avoient deux jours durant expofe a 

l’infolencc des goujats un tableau du grand Roi 

François fon pere. Joignons à ce témoignage 

de Mezerai celui de Brantôme , qui contient 

plus de circonftanccs. „ Ce fut elle qui la 

,, première commença les grands feux à nôtre 

,, France , & en fit de grands fur de belles mai- 

„ fons 5c chafteaux, comme fur celuy de Fol- 

„ lembray, belle 5c agréable maifon , que nos 

,, Roys avoient fa t baftir pour le desduit 5c 

„ plailie de la chafle ^ dont le Roy en prit fi 

„ grand dcfpit 5c dcplaifir, qu’au bout de quel- 

,, que temps il luy rendit fon change, 5c s’en 

,, revengea fur la belle maifon de Bains , qu’on 

j, tenoit pour un miracle du monde , faifant 

„ honte ( s’il faut dire ainfi à ce que j’ay ouy 

„ dire à ceux qui l’ont veuë en fa perte&ion ) 

,,aux fept miracles du monde, tant renommez 

„ de l’antiquité ( 6 )• » R y avoit dans la cham¬ 
bre (c) de cette Reine une tapijjerie de haute 

lijfe toute d'or, d'argent & de foye, oit cfioient 

figurées & reprefentées au naturel toutes les con¬ 

quêtes , 5c toutes les expéditions de Charles- 

Quint. „ (d) Bref il n’y avoit rien là dedans 

„ qui ne fût très-exquis : mais la pauvre mai- 

„ Ion perdit bien le luftre puis après -, car elle 

„fut totalement pillée» ruinée 5c rafée. J’ay 

„ ouy dire que fa maiftreflè, quand elle en feeut 

„Ia ruine, tomba en telle deftreflë, defpit 5c 

„rage , quelle ne s’en put de long-temps ra- 

„ paifer ; 5c en paflant un jour auprès » en vou- 

„ lut voir la ruine, 5c la regardant fort piteu- 

,, fement , la larme à l’œil, jura que tôute la 

,, France s’en repentiroit ^ 5c quelle fereflènti- 

„ roit de ces feux , 5c qu’elle ne feroit jamais 

,, à fon aife, que ce beau Fontainc-bleau, dont 

,, on faifoit tant de cas, ne tuft mis par terre, 

,, 5c n’y demeureroit pierre fur pierre» Et de 

„ fait elle en vomit fort bien fa rage fur la pau- 

„vre (c) Picardie, qui la fentit bien, 5c fes 

„ flammes ; 5c croy que (i la trêve ne fuft cn- 

„ trevenuë, que fa vengeance euft cfté grande : 

„ car elle avoit le cœur grand 5c dur, 5c qui 

,» mal aiféments’amolifloit j 5c la tenoit-on tant 

,, de fon cofté , que du noftre, un peu trop 

,, cruelle : mais tel cft le naturel des femmes , 

,, 5c mcfme des Grandes, qui font tres-promp- 

,, tes à la vengeance quand elles font offenfccs. 

,, L’Empereur, à ce qu’on dit, l’en aimoit da¬ 

vantage. ,, II y a des Hiftoriens qui difent 

que Henri II. fit graver fur une pierre, une 

0 infeription qui traitoit de folle Cette Reine, 5c 

qui la faifoit fouvenir de Folembrai (/). 00 B|n* 

(G) De la faire prifonniere. j C'eft Branto- 

me qui me Paprend. (g) J'ay ouy dire, cefontgerix Re- 

fes termes, que le feu Roy Henry Second ne 

firoit rien tant, que de pouvoir prendre prifonniere 

la Reyne d'Hongrie, non pour la traiter mal, en- fecundi 

cor qti elle luy en cusi donne plu fie ur s fujets par fes Galliarum 

bruflements j mais pour avoir cette gloire de tenir 

cette Reyne prifonniere , & voir quelle mine & expertæ. 

confiance elle tiendrait en fa prifon , & fi elle fe- Feruntque 

roit fi brave & orgueillcufe qu'en fes armes : car 

enfin il n'y a rien fi juperbe & brave qu’une grande xum.quod 

Dame, quand elle veut, & qu’elle a du courage Hrnricus 

comme avoit celle-là , & qui fe plaïfoit fort au nom ,l^ a 

que luy avoient donné les feldats Ejpagnols, qui, ultor 

comme ils appclloicnt l’Empereur fonfrere , cl Pa- inci.icrat 

drcdelosfoldados , eux l’appelloient la madré: In I’;vc ^ 

ainfi que Victoria , ou Viftortna, jadis du tempspma Re^f 

des Romains, fut appellée en fes armées la Mere du nu, Folem- 
Camp (h). brsttm 

(H) Malicieufcment une faute bien étrange.] 

Le livre qu’Erafme lui dedia l’an 1529. eftin-Faraian. 

titulé Vidua Chrfiiana. L’Auteur témoigné Strada 

qu’elle fc plaifoit extrêmement a la leifturc des ^cc' I '-9' 

livres Latins. Cafarisgermana Maria Latinos ce- ad.^ann. 

dices habebat in déliais, cui nnper fcripfi Viduarn <578. 

Chrfiianam. Id effiagitarat à me quidam Eccle- 

fiaft es illi chariffimus. Scena rerum humanarum Damef 

invertitur, monachi literas nefciunt, & feemina^ 2.p.^66. 

Hbris indulgent (i). Elle étoit alors en Autri¬ 

che, d’où elle fe retira peu après dans la Mo- (b) Bran- 

ravie ( kj , ne fe croyant pas en fureté à Vienne J (ic 

à caufe de l’irruption de Soliman. Mais pour pUerulus à 
venir à la faute malicieufe des Imprimeurs, il Victoria 

faut que je dife qu’ils étoient fâchez de n’avoir Ca:iar eft 

pas eu les ctrenes qu’ils attendoient de l’Auteur. quurnTna* 

Là-deflùs le plus grand buveur de la troupe miter ca¬ 

fé chargea de la vengeance , 5c en trouva un ftrorum ab 

moyen dont Erafme fut tort chagrin, 5c qu’on cxcraru 

ne îauroit traduire en une autre langue. Il laut eni-t.Tr^.’ 

donc s’arrêter à l’original. (/) Nuper ciim in- p°dfa in 

ter imprirnendum exeufores aliquot conquefii ftiif- tr,S,nt‘x 

fent me fibi xerita nondum perfolvijfe, exonus efi 

inter eos quidam ctcteris vinolentior, qui profitere- Voyez, auffi 

tur fc pœnas a me exafturum, nidarem : atque idn' 30- 

profecïo veterator tam egrcgi'e ejfecit , ut atireis 

nummis trecentis redimere eam ignominiam voluif- (S) ffr*fn- 

fem. CÎm cnim in Vidua me a, quant Serein fini a /, \ y *pfig. 

Hungariæ Regiua dedicaveram , ad latidem cujuf- S+ô. Vtyez. 

dam [anctiffima fœmintc inter alla liberalitatem il- 

lins in pauperes njerrem, lue verva jiwjitnxt : At- ^ + , 1# 

que mente illâ ufam femper fuiflè, quæ talem fœ- 

minam deceret. Undc feeleflus ille animadvertens ^ jj. 

fibi vindicte occafionem oblatam effe, ex mente ilia >■:«{!. 11. 

mentula/crir. Itaque volumina mille fuere impreffa. ^ 

(I) Le P. Hilarion de Cofie efi tombé, j I. 

Il dit (m) que nôtre Reine de Hongrie naquit çi) jj. 

à Eruxelle le 13. de Septembre 1513. Cela eftepft 

faux 5c impoflible, veu que T Archiduc fon pere ?°6 

mourut l’an 1506. On a mis 1503. 5c non pas 7^ j, 

1^13. dans le Diëlionaire de Moreri. II. Les Fribourg 
P Q.rc_ le 9. Jan¬ 

vier ifjj-. 
Cet te lettré 

fut publiée par Merttla avec la vie il’F.r ifme l'an 1607. (ni) Hi¬ 
larion de Cofie, Éloges des Dûmesillufires tome i pag. 379. 
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<ne ; & n’a pas été bien (AT) copié en tout par Mr. Morcri. Je pafie fous filen- 

ce la chronique fcandalcufe , touchant les amours de Charles-Quint pour la 

' Reine de Hongrie, mere, dit-on, de Dont Jean d’Autriche. * 
HONGRIE (Isabelle, Reine de) fœur de Sigifmond Augufte 

Roi de Pologne , a été une PrincefTe de grand mérite. Elle époulà en l’année 

1539. Jean Zapoliha Vaivode deTranfilyame, qui avoir été élu Roi de Hongrie 

l’an 15-26. & qui difputoit fortement cette Couronne contre Ferdinand d’Autri¬ 

che, frere de l’Empereur Charles-Quint. Elle accoucha d’un fils le 7. de Juillet 

1540. Son mari en fut fi aife, qu'il fit des {/!) excès à table qui le firent mou¬ 

rir le 21. du même mois. Ilàbelle ne fe voyant pas en état de confcrver à fon 

fils une couronne que Ferdinand lui vouloit ôter, implora la prote&ion de la 

Porte, & en reçut de iï grans fecours , que l’armée de Ferdinand qui afiiegeoit 
Budc fut taillée en pièces. Soliman vint en perfonne en Hongrie pour mettre 

Ferdinand à la raifon. 11 fit des carelfes (£) au petit enfant d’Ilabclle; & s’il 
refufa 

(<1) Uihr. 

de Cojle ib. 

}. J-66. 

(f) Bran¬ 

tôme , Da¬ 

mes galan¬ 
tes tome 2 

J>- 91. dit 
11. 4 2!. 

3>3- ** 

(s)Ibu- 
P- 3*9- 

(b) Ubi 

fufra pag. 

f 7°- 

ceremonies du mariage de cette Princeflè ne fe 

rirent point à Bude l’an 1521. (a) au grand cou- 

tentement d’Uladiflas Roi de Hongrie; carUla- 

diflas mourut l’an 1516. 111. La Reine Ma¬ 

rie ne demeura pas (b) continuellement à Lintz. en 

Autriche, durantles années 1517. 1528. 1529. 

&1530. J’ai cité (c) Erafme qui allure qu'en 

1529. elle fe retira dans la Moravie. IV. Elle 

n’a pas gouverné les Païs-Bas 28. ans (d), mais 

24 (0. riavoir depuis l’an 1531. jufqu’â 1555» 

L’Auteur que je réfuté fe contredifant lui-mc- 

me, avoue dans la page 569. que ce gouver¬ 

nement ne dura que 25. ans ; mais il fait là plu- 

rieurs fautes. V. Il fupofe que la Reine de 

Hongrie remit ce gouvernement es mains de fon 

frere au mois d'Oftobre de l’an 1557. Ce fat le 

25. d’Oftobre 1555. VI. Il fupofe que Mar¬ 

guerite d’Autriche Gouvernante des Pais-Bas 

mourut l’an 1532. Ce fut l’an 1530. Dans (/) 

l'éloge de cette Marguerite il la fait naître le 10. 

de Janvier 1480. 6c mourir (g) le 1. jour de Dé¬ 

cembre 1532. âgée de 51. ans. Eft-ce favoir 

compter? Vil. Il fupofe que la Reine de Hon¬ 

grie commença de gouverner les Païs-Bas l’an 

, 1532. Ce fut l’année precedente. VIII. Il 

fupole que quand elle remit à fon frere ce gouver¬ 

nement, client une longue harangue au peuple. 

Ce n’eft pas ainfi que l’on doit nommer l’aflem- 

blée devant laquelle Charles V- renonça à fes 

Royaumes. 
(K) Bien copie en tout par Mr. Moreri.J Hi- 

larion de Colle avoit dit (h) quç la Reine de 

Hongrie décéda, comme elle étoit prete a partir 

pour revenir en Flandre. ... ou elle avoit envie 

de finir fes jours, à caufe qu’elle étoit grandement 

cberie & honorée par ces peuples-la. Mr. Mo¬ 

reri au lieu de fe contenir dans ces bornes, af¬ 

faire qu’elle mourut dans le même tems qu’elle 

venoit reprendre le gouvernement des Païs-Bas. Il 

a été un plus ridelle copifte à l’égard de l’une 

des fautes de l’Auteur Minime : il a dit avec 

lui que cette Reine gouverna les Païs-Bas 25. 

ansjufqu’en 1557. quelle paffa en Ffpagne. J’ai 

déjà dit qu’elle ne les gouverna que depuis l’an 

1531. jufques au 25. d’Oftobre 1555. 6c j’ajou¬ 

te quelle pafià en Efpagne l’an 1556. Mr. 

Moreri ne devoit pas dire quV//e époufa, étant 

encore fort jeune , Louis Jagellon Roi d’Hongrie ; 

car elle avoit 18. ans lors que les noces lurent 

célébrées. On ne lui donnerait point cet âge, 

ri l'on fe regloit fur l’exprcïfion de Mr. Mo¬ 

reri. On fait que les rillcs 6c les fœurs de Rois 

font quelquefois mariées avant l’âge de 10. ans. 

( A ) Qu’il fit des excès à table qui le firent 

mourir.] Il étoit allé en Tranfilvanie pour y 

reprimer une fedition , que les partifans de Fer¬ 

dinand y avoient formée. Etienne Mailats le 

plus opiniâtre d’entre eux, s’étoit retiré au (i) (0 Dif- 

Chateau de Fogaras, pour y attendre le fecours que 

Ferdinand luy cnvoyo'tt fous la conduite de N ad as- politique 

dy. Le Roy l’affiegea là dedans , & le prit apres Jur les 

un long fiege. Cependant voicy venir un cour- de 

rier, qui luy apporte nouvelles de la naiffancc d’un j‘^*0^r‘e 

fis que Dieu luy avoit donné. Ces nouvelles efiant imprimé 

agréables à tons ceux qui n’ont point d’enfans, & »vec d'au- 

fur tout aux per formes avancées en âge , l’on fe peut tresPie'ces 
> 1 J a ,\ ° • J 1 t?- tuneufes 
imaginer que Jean receut celle-lduivec joye. Aufii à Cologne 
fit-il un peu d’excès, beuvam à la Hongrotfe. Et 1666.1» 

cet excès ayant augmentéfa maladie, il mourut à ' P- 23 7* 

Saffebcs, peu de jours après la naiffance de fon fils, ffffl 

la 53. année de fon âge. non de 
(B ) Il fit des car effet au petit enfant d'ifabel- Cofie, elog. 

le. j Je, me iervirai encore ici des paroles de ui/lyres 

l’Auteur que j’ai cité dans la remarque prece- tome 1. 

dente. Soliman „ ( kj envoya des prefens au P• 6l9- 

,, jeune Roi. ... 6c fit prier la Reine de lui 

„ faire voir fon fils , l’afliirant que ce n’ctoit ^urs ’hifle- 
,, que pour obliger fes enfans à l’aimer davan- rique & 

„ tage. Au mefme temps les Députez eurent politique 

„ ordre de luy dire, que s’il ne la voyoit pas , 242* 

,, c’eftoit de peur que fa vifite ne fift tort à fa 

„ réputation. La Reyne remercia le Grand 

,, Seigneur de fa civilité, 6c chancelant dans le 

,, doute fi elle devoit envoyer fon fils, ou ne 

„le point envoyer , George Martinufias luy 

,,dit quelle ne le pouvoit pas refufer. Vain- 

„ eue donc de la neceffité , elle le mit dans 

„ un berceau digne d’un tel enfant ; 6c ayant 

„ commandé à la nourrice , à quelques autres 

„ matrones, 6c à plurieurs Seigneurs Hongrois 

„de l’accompagner, elle l’envoya au Camp. 

„ Soliman le voulant honorer , le fit recevoir 

„par une troupe de Cavalerie, le vit , le ca- 

„ relfa , 6c le fit carefièr par fes enfans.,, Hi- 

larion de Colle ( l ) dans l’cloge de nôtre Rci- ^ /£//. 

nelfabelle, particularife fort au long tantes ces p. 6ji. & 

chofes. Soliman , dit-il , envoya au jeune 

Roi trois chevaux d'une extraordinaire beauté, 

avecque leurs harnois garnis d'or, de perles, & 

de pierreries, é1 auffi de très-riches petinaches & 

des veftemens de drap d'or. Il envoya auffi pour 

les principaux Seigneurs & Barons des chaifnes 

d'or, &desrobesprecieufesàla Turque. . . La 

Reine fit mettre fon fils dans un caroffe dore, & 

fort riche avec fa nourrice, & quelques Dames 

qui avoient paré ce petit Prince pour lut être plus 

agréable. 
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refufa de la voir, il en allégua des (C) cxcufes remplies d’honnêteté. Mais il * i, , j, 

ne éclater bien-tôt fes mauvais defleins j il le rendit maître de Bude, 6c contrai- Se?‘em^re 

gnit Ifabellc * de fe retirer à Lippa. Ce fut un cruel chagrin pour cette Pdncenè 

qur aimoit aiTez à regner. L’efperance de voir rendre le Royaume de Hongrie à + 

fon fils dès qu’il ferait parvenu à l’âge de majorité, cette eiperancc, dis-je f fon- nL\7 

dee iur les promeiles de Soliman, n’étoit qu’une foible confolation. Elle remoi- fc" «•»*» 

gna beaucoup de confiance dans cette fdcheufe épreuve, & fc confola le mieux jüT"”"' 
qu’elle put par la qualité de Regentede Traniîlvanie, que Soliman lui avoir laïf- ± 

lee: mais comme il lui donna George Martmufias pour Coadjuteur, elle trouva 

mille caufes de chagrin dans fa Regence. Ce n’étoit qu’un nom ; l’autorité étoit 

toute entre les mains du Moine George f. Il en falut venir à une rupture ou- d*= cVa- 
verte, dont les fuites achevèrent de ruiner l’autorité d’Ifabelle; car fon adverfai- no’ ‘I‘,i 

re foutenu de Ferdinand, fit venir une belle armée commandée par un tj: Italien nourri10 

rortrufé, qui mania les chofes avec tant d’adreife, qu’il engagea cette Reine à chraFnm- 

ceder la Traniîlvanie au Roi Ferdmand en l’année 155 i. après quoi elle ie re-SÔSM*fr- 

tira dans Caflovie. Ce fut en y allant qu’elle écrivit fur un arbre (©) quel- f,uis de 

ques mots Latins, dont les Hiftoriens ont parlé. Ce n’étoit pas une femme qui 
fe Cofie élog. 

des Dames 

agréable. .... Le Prince Ottoman envoya quel¬ 

ques troupes de chevaux en fort bel équipage, & 

des bandes de Janiffaires au devant, pour luy faire 

tin accueil & une réception honorable. Aufii-tofl 

que ces troupes eurent [aluéle Roy de Hongrie , ils le 

mirent au milieu d'eux pour le 'mener en cette pom¬ 

pe a leur Empereur, lequel d'abord qu'il vit ce pe¬ 

tit Prince, luy témoigna beaucoup d’affeftion, & 

lereceut fort dmiablemcnt , tant comme vaffal 

de la Maifon Ottomane , qu'en qualité de fils de 

Jean Roy de Pannonie, qu'il avoit grandement 

chery & honoré-y l'ayant protégé contre les efforts 

de Ferdinand Roy de Bohême , & de l'Empe¬ 

reur Charles V. Il commanda à fes enfansBa- 

> parut & Selim, qui efl crient lors en fon camp, de 

faire le fcmblablc. Cctix-cy ejloient fils de la belle 

Ÿecôiïe' Rofeou Cet Auteur prétend (4) que 
ibid.pag. Soliman voulut découvrir fi cet enfant étoit fils 

63 z. ou fille, car on faifoit courre le bruit dans l'armée 

Turquefquc que c'ctoit une fille, & que cela étoit 

(b)C'efi- caufe qtt'lfabelle Jagellon le faifoit nourrir fecre- 
à- dire les tement. 

dTstUman ( c ) Des exci!fes remplies d'honnêteté. ] J’ai 
qui avaient de)à dit qu’il fit affiner cette Princefle quef// 

pané les ne /a yoyoitpos, c'étoit de peur que fit vifite ne fit 

jeun^Roî. îort *fa reŸuutlon. Voi] à un ménagement tout- 
à-fait honnête , & il eft fur qu’il auroit cou- 

(,) xjbi ru bien des medifances dans le monde, s’il y 

fupra pag. avoit eu une entrevue entre Soliman & cet- ' 

te Reine. Hibrion de Cofte fait alléguer d’au¬ 

tres exeufes qui ne font point vraifemblables. 

pag!633. ”(*') dirent a cette Princeflc que So¬ 
ja lyman ne lüi portoit pas moins de refpeét 

(e) Elle ” & d’honneur qu’au Roi fon fils , tant pour 

entendait „ fes mérités, que pour eftre la fille de Sigif- 

^Hilarlon ” moncl Roy de Pologne qu’il appellent fon 

de cofte, »>Pere> & que s’il luy eitft efté permis par fa 

ubi fupra „ loy de la venir vifiter, il n’y euft pas man- 

dîr u’eîie ” ^ ’ c’eft pourquoy il ne pouvoit point per- 

hiirangua ” mettre qu’elle vinft en fes tentes, & la prioit 

en cette « d’envoyer feulement ion fils avec fa nourri- 

langue, ,, ce(c).,, Si la Religion de Soliman lui eût 

renoncer1 de recevoir ifabelle dans fes tentes, 

fon fils au luy auroit-elle permis d’y recevoir la Nourrice 

Royaume, du jeune Prince & les Dames qui raccompa¬ 

gnèrent ( <f ) ? 

(fi V3,11*' (D ) Qu'elle écrivit fur un arbre, quelques mots 

pag. i8zf Latms. ] Mr. de Thou ohferve , quand il ra- 

col. 2. ad porte cela, qu’elle étoit (O favante. (/) Oua 

*nn. 1571. (Regina) Jlatim, ne privata in eo regno , cui 

fumtno cutn imperio prifuiffet , dtutius viverct, 

convafatis rébus fuis per monteis ajperos Caffoviam 

verfus iter direxit. Cump.ropter anguüïas viarum 

inter filvas de curru defeendere cogerettir , dum 

aiiriga currum traducerct, ipfa rétro in Daciam 

refptciens, prifiini culminis,. ê quo décéderat, nie- 

mor altum corde fitfpiritm duxiffe dicitur, & cum 

aliud non pvffet Interata femina, inferipto arbori no- 

mine , H AC addidiffe, Sic fata volunt, 

coque reliclojufli doloris monumento, rurfus cur¬ 

rum confcendit , inftitutum iter perfequitur. 

Hibrion de Cofte mérité d’être copié, à cau¬ 

fe du detail où il defeend, „(£) Comme cct- 

„te vertueufe mais infortunée Princeffe. . . . 

„ alloit à Caflovic par les fâcheux & difficiles 

„ chemins de ces contrées-là, elle fut contrain- 

,, te dans un mauvais pafiàgc de defeendre de 

„foncarofTe, & de mettre pied à terre. Tan- 

,, dis que le cocher eftoit empefehé de retirer 

„ le carofiè de ce mauvais pas voifin d’une fo- 

„ reft, cette Hcroine non moins favante que 

„ magnanime tourna les yeux devers la Tran- 

„ filvanic qu’elle quittoit, Si fe fouvenant des 

„ honneurs qu’elle y avoit receus , & de fa 

,,condition qu’elle avoit changée, ne puts’ab- 

„ ftenir de jetter un profond foufpir , Ck de 

,, laiftèr fur l’efcorce d’un aibre ces trois mots, 

«pour marque de fa jufte douleur, 8c de la 

„ connoiflàncc qu’elle avoit de la langue La- 

„tine, sic Fata volunt. Ainfi ven¬ 

aient les Dcfiins : c’eft ainfi que Monfieur le 

„ Prefident de Thou, & plufiëurs autres Hif- 

„ftoriensleraportent (h). Martin Fumée fieur 

„ de Gènille l’a décrit en cette façon, difant 

„ que la Reyne Ifabclle paffint la montagne 

„quifeparc la Tranfylvanic de la Hongrie, St 

descendant par une cofte fort rude & Vafcheu- 

„fe, par laquelle fon caroflè. ne pouvoit pas 

„ paflèr , pour la grande difficulté du chemin , 

j, de forte qu’elle fut contrainte de marcher à 

„ pied pour dèftcndre cette cofte avec fes Da- 

„ mes, non fans endurer bien de la peine & 

,, de l’incommodité 3 tant pour la rudeftb des 

„ chemins., qu’a caufe d’une grofle pluye qui 

,, furvint comme elle pafloit la montagne, dont 

,, elle fut.toute trempée *. La pauvre Reyne de 

,, Hongrie faifoit durant ce chemin des plàin- 

„ tes contre fi mauvaifê fortune , laquelle ne 

„fe contentant pas de luy eftre contraire es 

„ grandes chofes , voulôit cncoi? l’affliger dans 

P z ,, les 

1.1 .p. 644. 

Deleftos 

eft Joan. 
Baptida 

Caftaldus 

Piadcnæ 

Cornes, 
& ob rcs 

recenter 

egregie 

gedas 

( nam in 

bello Ger- 

manico 

caftrorum 

prxfeâi 

foin ma 

cum laude 

munus 

obiverat) 

Caflani 

Marchio 

à Cæiare 

creatus. 
Thuanus 

hb. 9. pag. 

1S0. 

C?) Vbi 
fupra pag. 

648. 

(fi) Kata- 

lis Cornes P. 

J. A. 

Thuanus, 

T. Ma¬ 
thieu , 

Artus 

Thomas, 

* On ra- 

porte cette 

période 

dans le 

miferable 

état oh le 

Moine Hi- 

larion de 
Cofte L’a 

laijjée. 
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fe pût tenir en repos ; elle ne s’arrêta guère à Cafïovie, elle s’en alla dans la Si- 
lefie, & puis en Pologne auprès de Bonne Sforce fa mere, & de Sigifmond Au- 

■* y ni lire pufte fon frere. Elle entretint des intelligences avec les Grans de I ranfilvanie, 

pour tâcher de regagner ce pais là. Elle recourut encore à la protection de Soli- 
gneaui~ man, & employa tant de machines qu’elle rentra en Tranfilvame l’an i 556. Elle 

s’y maintint jufques à fa mort; & retint par devers elle l’autorité (£) autant 

s„ j,s qu’elle put, fans en faire part à Jean Sigifmond fon fils. Les bigots (E) tâ- 

client vainement d’exeufer cette conduite. Elle mourut à Albe-Jule le if. de 

^'Septembre *55 B*- H O N O- 

„ les petites , & attribuant cette difgrace qui lui 

„advint durant quelle pafloit cette haute & 

3) difficile montagne , à l’opiniaftre malice de 

,, fon deflin, prit un couftcau, ôc avec la poin- 

,, te, pour foulager un peu fon affliction 8c 

,, fa douleur extrême , écrivit en l’efcorce d’un 

3, grand arbre , fous lequel elle s’eftoit retirée 

3, pour un peu fe repofer , 8c éviter la pluye 

3> qui tomboit en grande abondance 3 ces mots 

3, Latins : Sicfata volunt, puisdeflous, ifibelU 

„ Regma : Ainfi veulent les deftinées, Ifabcl- 

„le Reync.„ 11 y a lieu de croire quelle 

ne fît pas cette infeription fans un efprit de 

murmure 3 & de reproche contre la divine pro¬ 

vidence } car dans la harangue qu’elle lit en 

fe dépouillant de la Royauté 3 die débuta par 

des plaintes violentes contre le deftin. Encore 

(a) Hilar. que l'inconfiante Fortune, dit-elle [a) 3 fuivant 

tk Cojlt fis cruelles mutations retranchant & brouillant a 

fon plaifir les chofes de ce monde , ait tourne tel- 

JWr. de™ Icment les miennes, que maintenant mon fils & moi 

Tbou l. 9. foyons contraints de quitter ce Royaume &c, C é- 

Ptoit dire des injures à la providence de Dieu, 

%‘SonJih:’1 acculer de cruauté , comme faifoient les 

Quando Payens dans leurs infortunes. 

mea po- 
t fui corpus miferabîlegnati, 

Atque Deos atque ajlra rocat crudelia mater. na non 
tuüt ut 

regno pa- ÿrajfcmblablement nôtre Princcffe eut envie de 
terno legi- . . r . , 
bus jure la ffer fur l ecorce de cet arbre un monument de 

gemium l'injuftice quelle crut avoir reçue du ciel3 <Sc 
tibi dclato éprendre à tous les paffans le courage qu’elle 
un frui h a > 1 • a 
poil'cs. ayoït cu dc s en Peindre, 
fatorum ( E ) L'autorité autant qu'elle put, fans enfai- 
îNiQui- re part } fon fi;. ] On peut prouver cela par 

•quJ nulla remontrance que Henri 11. fit faire à cette 

vi noftra Princcffe. Jean ( c ) Jaques de Cambrai Doyen 
aut huma-de Bourges, Ambaffadeur de ce Prince, l’avoit 

tria corrl aflurée en allant à Conftanrinople, qu’elle ré¬ 

gi poteft, cevroit de la France tous les fecours qu elle pour- 
a;quo ani- roJt defirer. Ce qui l'obligea d’envoyer en France 

mo fera" en Ambaffade Chnfiofie C d ) Bathori. . . . pour 

remercier le Roi très - Chrétien de fa faveur & 

de fa bonne affection. Bathori fut bien reçu par 

(ô) virgil. Henri 11. & envoyé avec F terre François Mar¬ 

tinez. en Tranfilvanie, ou ils donnèrent ajfurance à 

la Reync if abolie de la part de fa Majefté Tres- 

M Hilir Ckreflienne, de l'alliance qu'il vrnloit faire avec 

: ' elle par le mariage de l'une de fes filles avec fon 

■ fils unique le Roy Jean - Sigifmond, qui efioit 

aagé de 17. ans , a condition qu'elle le fifi nour¬ 

rir & élever avec éclat, & ne fifi point approcher 

du brave de fa Perfomle tant de femmes > à des hommes de 
& infonu- baffe naiffance, qui ne font pas propres pour efire 

nésigif nourris prés des jeunes Princes, & qu'elle luy don- 
mon.iBn- ^ ^ conno\rrxnce de fes affaires. Petrouvitz 

a ilt Tran- & la plufpart des Seigneurs du Conjeil de la Rey- 

•filvanie. ne ifabelle approuvèrent les rai fins du Roy Très- 

mus nc- 

cefle eft. 

edig. (. 
V. ZJ. 

de Cojlt 
ubi fuprt 

pag. 6fl. 

Chrefiicn en prefence de fi Majefié, & dirent 

hautement dl'Ambaffadcur de France qu’ils avaient 

défia remonfiré cela d la Reync leur Maiftrejfe > 

qui commença lors a avoir cette Ambaffade pour 

fufpcfte , & crut que ces Seigneurs là avoient 

donné cet avis au Roy de France. Elle confuha 

fa mere qui lui fit cette reponfe. „ ( e ) Ma fil- W ^lar, 

„ le, tenez toujours la puiflance devers vous, ^ 

,, tk ne donnez point tant d’authorité à voftre 6j8. 

3, fils : laquelle vous perdrez aufîi-toft que vous 

,, luy donnerez pour femme la fille d un fi ptuf- 

,, fant Monarque que celuy de France. Ifabel- 

,, le ayant fuivy le malheureux confeil dc la 

„ Reyne Bonne fa nacre, ne fit point alliance 

„ avec le Roy des François, & depuis eut tous- 

„ jours en averfion ceux qui luy perfuadoient 

„ de faire voir les armées au Roy fon fils, de 

j, luy donner la connoiffance dts affaires du 

,, Royaume, & de l’envoyer à Varadin. Elle 

,, donna la charge de toutes fes armées à Mi- 

„ chel Balafla , homme haut à la main. Ce 

„ qui ne fut pas fort agréable à fes fujets, qui 

„euflènt bien defiré quelle cuit fait le choix 

„ d’un Chef plus traitable & plus humain que 

„ celuy-là. „ 
( F ) Les bigots tachent vainement d'exeufer 

cette conduite. ] Comme il n’y a point de paf- 

fion qu'ils ne juftifient aux dépens de la Religion, 

ils fe font fervis de cette admirable couvertu¬ 

re , pour cacher l’ambition de nôtre Ifabelle, 

Voici les paroles d’un Minime qui cite Flo- 

rimond dc Rémond. „ (/) Les Authcurs qui ^ ld’,b' 

„ont écrit en faveur de cette vertueufe Prin- 

,, celle , difent qu’elle ne voyoit pas de bon 

„ œil les grands Seigneurs de Hongrie & de 

,, Tranfylvanie : particulièrement Petrouvitz 

,, luy cftoit odieux , à caufe qu’il faifoit pro- 

„ feifion de l’herefie de Luther , 6c que fous 

„ prétexté de luy donner connoiffance des af- 

,,faires de fon Eftat, ils le vouloicnt éloigner 

3,dc la Reyne fa mere , pour luy faire plus 

,, facilement quitter la vraye 8c ancienne Re- 

,, Iigion , pour embrafler la nouvelle & la 

„ faufle. Ce qu’il a fait après le décès de 

„ la Reync fa mere. „ Le P. Maimbourg 

(g) affure que Jean Sigifmond n’ofa point fe 

déclarer pour les Heretiques , pendant la vie 

de fa mere. Mais comment accorderons-nous nîfmt to.j. 

cela avec cette conférence , dont cet Hiftorien iy- 

s’efl: plu à donner la defeription? Je parle de e 

la conférence (h) qui fe fit publiquement à Va¬ 

radin l'an 1^66. en prefence du Prince & de la (b) ibi.l. 

Cour entre Blandrata & François David , d'une PJ£-i+7* 

part ; & de l’autre Pierre Melvius & Pierre Ca- 

roli Calvinifies, & quelques Luthériens qui fiute- 

noient la même caufe. Les Ariens , filon en 

croit le P. Maimbourg, (/) remportèrent dans (') 

cette difpute une victoire qui les fit triompher 

dans toute la Tranfilvauie. Puis que la Reine 
Ifa- 
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H ON O RI A, Iceur de Valentinien III. ayant encouru par lès impudicitez 

l’indignation de cet Empereur, s’en voulut venger par un autre crime. Elle fit 

folliciter Attila d’entreprendre la conquête de l’Empire, & lui promit de l’épou- 

lir. Les Auteurs varient un peu là-deflus. Il y en a qui prétendent qu’elle ne 

le débaucha, qu’après {A') avoir vu échouer le deflèin qu’elle avoir formé d’é- 
poulèr ce Roi des Huns : d’autres difent (j3) qu’avant que d’avoir cette pen- 

fée, elle s’étoit mal conduite. 

HONORIUS, Empereur Romain, fils de Theodofe. Pour ne point ré¬ 

péter ce qu’on trouve dans Moreri, je ne m’arrête qu’à les mariages. Il épou- 

ia fucceflîvement les deux filles (C) de Stilicon, qui moururent toutes deux, 

à ce qu’on dit, fans que leur mari les eût conuës. Zofimc (©) aprend là- 

deflus 

(») Hilar. 
dt Cofte 

ubi fupra 
p. 6f(f. dit 
qu’elle 

mourtii le 
if. de 

Septem¬ 

bre iffS. 
comme 
remar¬ 

quent la 

plûpart 

des Au¬ 

teurs qui 

ont parlé 
d’elle, £c 

non pas 

l’an iff6. 

iaitGc* riàfcidle ne mourut que deux (a) ans après, a-t- 

nebrard. on raifon de nous dire que pendant qu’elle vécut, 

le Roi Ton fils n’ofa point favorifer ouvertement 

îfbidine les Hcretiques ? , , 
inflamma- (A) Quelle ne je débaucha quapres avoir vu 

ta eunu- échouer. ] Un Auteur moderne qui cite Sigo- 

chum le- j ^ Marcellin , débité qu'Honoria ( b ) de- 

Attilam voree par une fiamc impudique , envoya un 

Hunno- Eunuque vers Attila, pour s’offrir à lui en ma- 
rum re- rjage avec p£mpjrc ; qu’Attila envoya des Am- 

conju-1 * ’ baffadeurs à l’Empereur Valentinien pour lui 

gium & demander Honoria j mais qu’avant leur retour 
regnum ei jj devinc fl amoureux d’une jeune Demoifelle 

MifiHgi- de nati°n ? qu’il l'époufa , 6c qu’il fe tua le 

tur Attila jour des noces à force de boire, & de careflèr 

legatos ad fon époufe : 6c qu’alors Honoria fruftrée de fes 

nianum" efperances, s’abandonna à des galans qui l’en- 

qui fualîo- grofïerent, apres quoi on l’envoya à Conftan- 

ribus mi- tinople. Honoria igitur cum fpe fua frufirare- 

cientes*" tur fe fu^ficrntt : tndegravtda faiïa , Con~ 
Honoriam fiantinopolim mittïtur (0- 

petebant, ( b ) Qu*avant que d'avoir cette peufée , elle 
fedpriuf- s*jtoit Jmi conduite.] „(d) Honoria, feeurde 

ChrifltATi. „ l’Empereur Valentinien , s’étant abandonnée 
MatihU, „ à l’Intendant de fa maifon , avoit été hon- 

V}fatr' „ teufement chaflee du palais par fon frere, & 
tjvr.p.m. ^ en contra;ntc de fe retirer en Orient vers 

Theodofe. Elle en conceût un fi furieux de- 

, fir de vengeance , que ne pouvant trouver 

733- 

(é) Id. ib. 

(d) Maim- ^ d’autre moyen de fatisfaire cette paflion • el- 

JeïAriln. « *e envoya fecretement à Attila, pour lui per- 

l. 9. p. 6. ,, fuader d’entreprendre la conquête de l'Italie, 

&7- du 3.5JcjUe la foibleffe de Valentinien , 6c le defor- 

*d”*hIu *’ ’J'dre ^cs a^res i’E-mpire lui rendroient 
„ très-facile. „ Selon le narré de Bonfinius, 

Hu»*”’ (e) ’elle étoitdans un Souvent lors quelle en- 
decad. 1. voya fonder Attila , qui voyant que l’affaire 

lib. 7. ne s’avançoit point, crut qu'on le joiioit : ce 

,, Mar qui le porta à fe marier avec la fille du Roi 

ttüinus des Badriens. Si Honoria étoit dans un cloî- 

Cemes in tre , c’cft une marque qu’elle s’étoit mal con- 

4uite- 
tbium Z' ( C ) Les deux files de Stilicon.] La premie- 

Claudian. re s’apclloit Marie, 6c l’autre Thermantia. Leur 

Tmere Sercna poflèdée d’ambition , n’attendit 
e in 4. ^ _Uç Marie eût atteint l’âge nubile, à la ma- 

aTufus° r‘er avcc l ^mPereur5 après la mort deMa- 
Honorius r^e » e^e ne fe Hâta pas moins de donner Ther- 
oftro.Car- mantia au même Prince. Les paroles que je 

pcbat te- vais cjter témoignent qu’elles moururent pucel- 

r^cum*" ^cs* .(/) Stilico Cornes , cujus fit a dua Maria 
conjugc & Thermantia fitigula uxorcs Honorïi priticipis 

fomnos. fuerant, tnraque tamen virgo defuncla. Ce- 

deTeio*n pendant le Poète Claudien affine qu’Honorius 

GUdonico & Marie couchoient enfemble (^). Voyez ce 

317- que nous va dire Zofime. 

(D) Zofime aprend là-deffus quelques circon- 
fiances. ] Serena ne fe pouvant refoudre ni à 
différer le mariage de fa fille Marie avec l’Em¬ 
pereur , ni à confentir que la nature fût vio¬ 
lentée , par la confommation du mariage de Ma¬ 
rie qui n’étoit pas encore dans Page de puber¬ 
té , imagina un milieu : ce fut de faire nouer 
l’éguillette à Honorius. Elle trouva une fem¬ 
me experte en ces fortes de maléfices , qui fit 
qu’Honorius couché auprès de fa jeune épou¬ 
fe , ne vouloit ni ne pouvoit rendre ce qu’on 
apelle devoir conjugal. Marie mourut affez 
tôt, 6c avec fon pucelage. Honorius (h) quel- W ^ 
que tems après rechercha Thermantia feeur de 
Marie : le pere n’étoit point porté pour ce ma- dvo 
riage, mais Serena le fouhaitoit ardemment, afin 5 

de maintenir fon autorité. Le mariage fe fit, ZuTtia-da- - 
mais il dura peu j 6c Thermantia mourut bien- 
tôt, 6c avec le même fort que fa feeur. Cela rfs 
veut dire qu’elle coucha avec un homme qui 
ne voulut, 6c qui ne put la conoître : la Sor- 
ciere dont Serena s’étoit fervie renouvella l’o- d fo- 
peration de fes charmes. Zofime ne dit point 
ceci expreffément, ce n’eft qu’une confequen- î^pêrator 
ce que je tire de fes paroles. Je m’en vais autem 
les raporter un peu au long : elles le méritent, Honorius, 
veu quelles contiennent un fait fingulicr. Tà ^jiage 
yx.[MS "dui MaeJctv 0\u^jis cvi$eipivx , y.- jampri- 
(xuv uçgtv X7Tù) tIw vsfiui âyxfixv n [AiÎTnç ôfcûDKy éem rebut 
vj# rtê oivccÇoi\tcâte\ tsv yt/xov àviftopiivi) , £ tv humanis 
■mtf yAixtccv eîç /xi^tv CK^ivcq } (pvereui ccSty.lccv fororcn,’ 

ÿP'ev ènpov eiveu rofxîÇxim, yjvxiKi t« rmcûj- cjus Ther- 
tk S^ncautvv, vfèa’wvfiov., mantiarn 

> - ni » n t - n - fibi matri- TW.i/T»if ?o cwieivcq fxyj rnv '■jvyaltç^. toj fàettnAei m0njo 
ojU0À£x7/iot' fèvttf. Tav 3 fxr,rn [xqn jungi 

Pvvotc&VJi, t « tw 7«juw TOor/xsvfë '7t%ct'r\eiv. E\ petebar. 
tk’tw t5 v&pks a.7ï&px yxixcüv 'imfavxrAi , «Kgruç f 
• ' 1 - n ' „ 1 ,n . ^ ., j- vf> S- Pa£> 

vi Zïplwx lictmXeiX yivvç olnjvpixoïc dta 8 p» tiw m% ^ 
'mnuj'tlxv ctvtv, Suuciçeica' , t y $<&!*[> oc 
ÿvydfi czujct'fcq rev O'vug/ov tv. r S»' jt- 
vofxèvis TeAeuT x pfyj tj fxt t r’ otAi) tout à t? 
•sr&Tépa œcûitaK. ( i ) Quum Honorius matrimo- (0 id. ib. 
nium cum Maria contraberet , mater cjus Sere¬ 
na qua puellam needum nubilem atatem attigijfe 
cerneret, ac neque fibi pojfet imper are ut nuptia 
dijfcrrentur, & immaturam maritali confuetudinï 
tradere nihil effe arbitraretur aliud quam injuriant 
natura facere; natta mulierem qua rebus hujuf- 
jnodi remedium adferre feiret, ejus opéra perfecit 
ut filia cum principe quidem viveret, ac tort con- 
fors ejufdcm effet, verum iüe nec vellet nec pojfet, 
ca qua matrimoritum requireret, unplere. Inté¬ 
rim puella virgine mortua , non abs re Serena 
qua fobolis imperatoria confequetida percupida ef¬ 
fet , ob mctumneqtttd fibi de tanta potentia de- 
cederet , id opérant dabat ut Hononum alteri f - 
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ïïS HONORIUS. HOORNBEEK. 
* jean dcflus quelques circonftances j mais on lui reproche une infigne (£) contra- 
Hoornbeek 

retînt HOORNBEEK (Jean) ProfefTeur en Théologie dans les Univerfitez 

d’Urrecht & de Leide, a été un des plus üluftres Théologiens qui ayent paru en 

Hollande au XVII. llecle. Il naquit à Haerlera * Lan 1617. & il y fit fes étu- 
tjuittant u jes iufqu’à l’âge de quinze à feize ans ; après quoi il fut envoyé à Leide, ou il 

llTriV" aquit de grandes lumières fous les favans ProfeiTeurs dont l’Academie étoit pour- 
caufe de la vue. Avant paifé deux années dans cette ville , il fut étudier à Utrecht lan 
Religion. l6 ■ d'ou il retourna à Leide l’année fuivante. Il fut reçu Mimftre l’an 163-9. 

•f- Dans 
de¬ 

mie d'U- 

trecht. 

Si il alla exercer fa charge fecrctement à Cologne. Il en remplit tous les devoirs 

avec beaucoup de pieté & de prudence ; & il ne s’étonna jamais des périls où 

il étoit expofé dans une ville auffi Papille que celle-là. 11 revint en Hollan¬ 
de l’an 16+3.& fut promufau Doftorat en Théologie avec beaucoup d’aplau- 

dificmens le 21. de Décembre de la même année. Les preuves qu’il donna de 

Lii^. la grande capacité > furent caufe qu’on jetta les yeux fur lui pour la Chaire de 

Théologie , qui étoit vacante à Utrecht depuis la mort de Schotanus. Il æ- 

cepta cette vocation preferablemeat aux emplois (z/) qu’on lui offrait, en d’au- 

très villes. Ce fut au mois de juillet ïdqq- qu’il fut installé Profelleur en I heo- 

logic à Utrecht. Il devint Pàllcur ordinaire de la même ville l’année fuivante. 

Quelque pénibles que fulfent les fondrions de ces deux charges, il s’en aquita 
y , avec (f?) une grande exaftitude, qui rendit les beaux talent li utiles au public, 

qu’il s’aquit l’amour 5c l’efiame de tout le monde. Mais afin qu il ne fuccombâc 

pas à tant de travaux, les Magillrats le dilpenferent d une partie des fondions 
du Minittere. Il fut apellé à Leide, pour y exercer les mêmes charges qu’il pof- 

»’■ >*”pc- fedoit à Utrecht-, 5c il accepta cette vocation l’an 1654. Il fut un grand orne- 

Hof ment de cette célébré Academie jufques au jour de la mort, qui fut le premier 
de Septembre 1666. Il meritoitune vie beaucoup plus longue-, mais on doit 

plus s’étonner qu’un (C) homme aufli laborieux qu il 1 étoit ait vécu environ 49. 
tins j 

(a) O' fi 

OWpi©* 

/3«tr lAfti 

TV) 

rator au- 
tem 
norias 
uxorem 
Thermaa- 
tiara au- 
guihli 
dejcéïam 
folio matri Tu copuLirct. Qi(o faclo, puella non mtilto pop:. 

vium cum morte commutât , quum idem ci quod 

pion accidtffet. 
( E ). On lui reproche une infigne c on tradition. ] 

On vient de voir qu’il a dit que Thermnntia 

mourut , peu après fon mariage -, cependant il 

allure dans le même livre qu’Honorius (4) 

îas- 3+6- ayant fait mourir Stilicou , renvoya Thcrman- 
A 1a page v ^ mere> Stilicon fut tue la même année 

qu’Honorius epoufa Thermantia , c’eft-à^dire 

fous le Confulac de Bafltis & de Philippe l’an 

408. Quant à l’autre fille de Stilicon , elle 

epoufa l'Empereur l'an 398. qui fut l’année de 

la guerre contre Gildon. Voyez le pallage de 

Claudien. (t). 
( A ) Qu'on lui offrit en d’autres, villes. } Au 

njois de Février 1644. L’Eglife de Maeftrichc 

le voulut avoir pour fon Mimilre. Celle de 

Graft dans la Northollandc l’apclla au mois de 

Mars de la même année, <Sc on lui offrit la 

que c. charge de Profelleur cq Théologie clins l Eco- 

le Ilîuftre d'Hardenvic ( c ) an mois de Mai fui- 

Cudcire-. " vant (d). Lors qu’à l’âge de 27. ans oncflfou- 

haité de la forte , c’clt une chofe bien glo- 

u2rLde ricufe- 
Je^n e (fi) Il s'CH aquita avec une grande exactitude.] 

Hoornbeek, J'ai refervé le detail de tout cela pour cette re- 

a tete marque, où je me fers des paroles de celui qui 

Deconve;-a compofé la vie de nôtre Hoornbeek. In (e) 
lione In- atraqtieautan Stationepe.r deceunium f.ere perfe- 

dorum. veravit, tanta érudition#, éloquentes, pietatis &. 

(litige nu s. fama , ommbufque ordinibus adeogra- 

J'a-Mrell ta£ ’ Ilt nu^ns 1,1 majoré fuent exiflimationc , non 
charge de Ultrajecti foliim-, fedin toto Belgio. Nempe aff- 

Pr°fe_:]ti,r, duUs erat m docendo, precando, concwnando , le- 

Ÿjfteul <le gendû y difptttando , regendo, prsfdendo, catechi- 

ordinaire, fitionibus habcndif-y membris Ecclefs,, imprimis 

fux reddi 

juiïit , 

nulla ta- 
men idcii- 

co lu (pi- 

cio ne gra- 
vatam. 

ld- ihid. 

3fû. il 

parle des. 

recom- 

pecjiesque 
reçureut 

les Eunu- 

Thcrman- 

tia à Se- 

rena. 

(£) Dans 
lu remar- 

sgris vif tandis. Quitus artibus optimis cerley Ha- 

giftratus Tïajednn gratiamadeo mentit & inivit j 

ut Magiftratus optimus fuo proprio motu , nonpe- 

tentem, nec forte cogitantem, liberaverit dimidix 

parte oneris Faforalis, fervato tamen integro ho¬ 

nore irbonorano. Voulez-vous voir l’idée d’un 

bon 'Paflcur , lifez de quelle manière celui-ci- 

faifoit fes vilites : Uembra Ecclefs fréquenter in- 

vïfebat, pios animabat, ignaros docebat, malos cor- 

rjgebatj hsreticos conflit abat, afficlos folabatur, 

sgros recuabat, iufirmos roborabat, dejettos en- 

gebat y pauperibtis fubvcnicbxt, omîtes deniqueju- 

vabat pro corum ftatu & conditione, omnibus ade- 

rat monmibus, omnibus fc ojnnia facicbat ygrari- 

bus gravent, bilaribus hilarem, affliclis condolen- 

tem y doclis docltan & Doclorem, plebi Paflorem , 

errantibus dueem , ut in vium reduceret veritatis. 

Et quant à fa vigilance dans les fondions de 

Profcfleur, voici le témoignage qu’on lui rend. 

(,/) Studiofosvero Theologis velut filios omni cura 

compleclebatur, laborefque fias prscipuos iis im- ^oîrC' 

pcjidebat -, non lecliones foluni in eorum gratiam bteki. 

habeb.it, fedfrequentia Collegia omnisgcncris, 4f- 

que Difputationes ordinarias. & extraordinarias, 

ex qiubns refult.tront tôt vafta & egregid volumina 

adtiuf itiüionem juventuds, tmo ad ufim omnium, 

fed imprimis ad converfioncm Hsreticorum, 

( C ) Auffi, laborieux qu'il l’étoit.] On Fa pu 

eoncîtrc par le detail contenu dans la remarque 

precedente, mais on le conoîtra encore mieux 

par les paroles qui fuirent. Elles fe raportent 

au tems qu’il étoit à Leide Profelleur en Théo¬ 

logie , ÔtPafteur. Curant Ecclefs fuo jure pote- 

rat m CoUegas deriv.ne, quia primario (g) Paflorï (z) 

ab ea minium adjunclus, cum eo labores, honores, 

prsmia & privilégia onmia ex decreto fapientif i- a»nus, 

mi Magifrxtns squaliter difiribtiebat. SedabEc- 
clefue 



HOORNBEEK. HORTENSIA up 
ans , que de voir qu’il n’ait pas vécu davantage. Le grand nombre de (B) li¬ 

vres qu’il a publiez font une preuve parlante de fon extrême apücation , & de la * v‘7'z 

vatle étendue de fon favoir. Il entendoit beaucoup (£) de langues; & il eut 

part à l’amitié des plus excellens * Théologiens de fon iïecie. 11 ne s’écarta ja- ««. 

mais de l’orthodoxie la plus rigide : & il ne fut pas moins recommandable par t aie tft 

les qualitez du cœur & de l'honnête homme, que par les dons de l’efprit & de ‘J L, ,!'s 

dofte Profefièur. C’eft ce qu’on peut voir en detail dans fa vie -f. Il a laiilë tiZdh 

des (£) enfans dignes de lui, & c’eft beaucoup dire pour leur recommanda-conl,erfio- 
Oon. rum ^ 

HORTEN SIA, fœur de l’Orateur Hortenlius C’eft ainfi qu’un Auteur Genti- 

mpderne ^ la nomme : mais comme il le reconoit lui-même en un autre ^ en- ftm- 

droit, le nom que Plutarque donne à la fœur d’Hortenlius eft Valérie. Cher- p°{" t*r 

chez donc Vacerie; car rien ne demande que nous donnions deux fœurs^™'* 

de different nom à Hortenlius. y v, 

HORTENSIA, fille de l’Orateur Hortenfius, fc montra digne d’un tel 

perepar fon éloquence, lors qu’elle plaida la caufe des Dames Romaines devant 

les Triumvirs, qui en avoient condamné quatorze cens à déclarer les biens qu’el- 

les pofledoient, & qui pretendoient les taxer après cela à leur fantaiiie pour les oZm. 

frais de la guerre. Ces Triumvirs étoient Marc Antoine, Odtavius, & Lcpi-?"*■+o6- 

dus. Ils avoient d’abord lignifié que celles qui ne feraient point une jufte elH- 4. id.pag. 

mation de leurs biens, feraient miles à l’amende; & qu’on recompcnferoit ceux 86f' 

qui témoigneraient contre leur mauvaife foi. Elles recoururent à l’interceflion a Quimi 

des Dames qui pouvoient avoir du crédit fur les Triumvirs, & furent reçues ci- 

vilement par la fœur d’Oifavius , & par la merc de Marc Antoine ; mais Fulvie no arud 

la femme de ce dernier leur ferma la porte au nés ; iï bien qu’elles prirent le par- 

cy de fe prefenter aux Triumvirs. Hortcnlia porta la parole pour toutes, & fit un b'ulegîl 

très-beau difeours. Quinulien ti en a parlé avec éloge. Les Triumvirs furentafteztur 

durs pour trouver mauvais que les Dames euflènt eu la hardielle qu’elles avoient Üwïms 

témoignée: ils commandèrent à leurs Huiftiers (yf) de les faire retirer. Cet or-ho,,orcm- 

dre fit crier toute l’aflëmblée; le murmure empêcha les Huiftiers d’executer ce’jf*'1, '' 

defu curA, membrontmque & Agrorum vifitatïone 

chjpcnfari nolmt, connu vero, cum dimidiac tan¬ 

tum Pufioris vices dnn.ind.utu; haberct, intégrai 

volait implere , melo & diligentta Jtupenda in ho- 
mine alias occupatiffimo , imo non tam onerato 

quant oppreffo, & tantum non fatifeente fub multi¬ 

plier onere, cm plures fimuljunfli vix ejfent pares. 

Concionabatur in Templo , legebat in Academia, 

praf débat in Conffiorio, Catecbifationes infiitue- 

bat in Choro, Collegia habebat in domo , feribebat 

in mufeo, [apc in lecto , membra Ecclefia vifitabat 

in adibus, agros etiam & pijliferes, curant ad 

(a) Ex 

eadem 

vita. 

* Ce livre 

ejl fans 

doute celui 

que Mr. 

Baillet 

tora. 2. 

des Anti 

P4B- î8- 
upc/le 

difp. Anti- 
Judaïques, 

mais il ejl 

fir qu'il 
n'x point 

ce titre, 

jfhtelcun 

qui pour 

abréger l'a 

cite ainfi, 

aura trom¬ 
pé Mr. 

£ aille t. 

omnes & ad omnia extendebat (a). 

(D) Le grand nombre de livres cfiCil a pu¬ 

bliez,. ] On en peut faire cinq dalles, Didafli- 

ca, Polemica, Praftica, Hijlorica, Oratoria. Ceux 

delà 1. font Inftitutiones Théologien in 8. Ircni- 

cum de Jludio pa'cis lÿ'concordia, in 4. De confo- 

ciatione Euangelica inter Reformatos & Euangeli- 

cos, in 4. Voici ceux de la 2. Socintanifmi cou- 

fut ait tomi très, in 4. Pro convincendis & conver- 

tendis *Jud*is, lib. 8. in 4. De convcrfione Gen- 

tilium, libri duo in 4. Examen BulU Urbam VIII. 

de Jefuitiffis, Imaginibus & Fcftis, in 4. Examen 

BulU Innocentii X.de pace Germant*, in 4. Epi- 

Jlola ad Duraum de Indepeudentifmo, in 8. Com¬ 

mentante de Paradoxis JVeigelianis, in 1 2. Apolo- 

gia pro Ecclefia Chriftiam hodierna, contra Li¬ 

bellant, ad Legem & Tejlimonium, &c. in 8. 

De obfervando a Cbrifiianis Pracepto Decalogi quar¬ 

to, in \ i. De epifeopatu, in 8. Ceux delà 3. font, 

Tbeologia praclica tomi duo , in 4. De pefie, in 12. 

Ceux de la 4. font, Summx controverfarum, in 8. 

MifceUdVçtcu & nova. Je raportc à la 5. Ora- 

tiones varia Inaugurales, Valediflona, Reflorales 

& funèbres. Je 11e donne point le titre de fes 

Oeuvres Flamandes qui contiennent plufisurs 

Traitez. 

( E ) 1/ entendoit beaucoup de langues. ] Voi¬ 

ci les paroles de F Auteur de fa vie: (b) Linguas (b) ln vî- 

f fpelles, novit plurimas doclarum & vulgarnim , u Hûorn- 

Latinam , Gracam , Hebraicam, Cbaldaicam ,iecki‘ 

Syriacam, Rabiuicam, Belgicam, Gcrniamcam, /yL-n eu 

Anglicam, Gallicant, ltalicam. Arabica & Uif-le patlr- 
panica. rudimenta attigit. nelled'An- 

( F) lia laifé des enfans dignes de lui. ] J] fe 

maria l’an 1650. à Utrecht avec ^pne Bernard, peltoirja- 

Ce mariage l’aliia à des perfonnes il iullres, corn- quelme - 

me à (r) Conlfantin l’Empereur Profelleur (d) 

en Théologie, &àJodocus (e) Hondius Ceo- ZZ’.Zm 

graphe très-eelebre , ayeul de Henri Hondius «t Ccn- 

tué en fe batant vaillamment pour le fervice de f[:nlin 

la patrie fur le vaifieau de 1 Amiral Tromp ^ 

qu’il commandoit. Mr. Hoornbetk laifla deux de Jean 

fils , Ilàac Hoornbeek ci-devant Avocat l‘E™pe- 

celebre à la Haye, & prefentement Penfionai- 

re de la ville de Rotterdam, & Henri Emiliu$ la Huye. 

Hoornbeek, Commis Fifcal des impôts 

de la Province de Hollande. (d) a 

( A ) De les faire ret irer. ] Au lieu de cela Ja- 

ques Philippe de Bcrgame, copié par Profperpuis à' 

(/) Mandofe, débite que l’éloquence d'Horten- Leide. 

fia fi admirée des auditeurs qu’ils crurent avoir 

ouifonpere, obtint des Triumvirs tout ce que 

les Dames avoient fouhaité, & de grandes loiian- uïne™*' 

ges par delfus. 11 a lait deux autres fautes -, d'Anne 

1. qu’Hortcnfia écrivit beaucoup de chofes : Ber”*Ti/‘ 

2. que les Dames Romaines firent taxées, à Jn 

caufe que le befoin du public le demandoir. Biblioth. 

Ce fut plutôt par l'avarice tyrannique des Rom. cent. 

Triumvirs, -Que l’envie de parler des gens avec *• 

cloge fait faire de fautes ! 



120 HORTENSIA. HORTENSIUS. 
* Exjp- commandement : fur quoi les Triumvirs renvoyèrent l’affaire au lendemain. 
bhii. civil. L’ifi'uë fut qu’il n’y auroit que 400. femmes qui feroient obligées de déclarer ce 

qu’elles avoient de biens *. Voilà de quoi fe faire une idée beaucoup plus jufte 
fiaC^Hor" de cet événement que par (B) le récit de Moreri, &c même que par les paro- 
tcniii filu les de Valere Maxime*]* qu’on voit à la marge. 
Matrona- HORTENSIUS. Nom d’une famille plebeiënne de Rome , tiré appa- 
rum gravi remment de l’application à la culture des jardins, comme celui de Fabius , de 
Trium-a Lmulus, ôte. clt forti d’une telle fource. Antoine Auguftin n’a pas eu raifon 
viriseflct de mettre cette famille (vf) parmi les Patriciennes, puis que nous trouvons 
—1 dans les Faff es un Lucius Hortensius, Tribun du peuple Tan 331. de Ro¬ 
quant vi- me. Il accufa Sempronius Atratinus Conful de l’année precedente , d’avoir te- 
trociTium mera^rcrnenc attaqué les Volfques : mais fes quatre Collègues qui avoient alliffé 
eisaccom- à ce combat, le prièrent li ardemment de fe déporter de l’accufation, qu’après 
modare avoit fait de fon côté tout ce qu’il put pour les obliger à le laitier faire, enfin il 
cauîrm/ ^eur accorda cette grâce, quand il les vit refolusà quitter les marques de leur di- 
fœmini- gmté tout le teras que le procès dureroit. Il ne ^ voulut pas fouffrir que le peu- 
THumP-U P*e Vlt ^es Tribuns en cet équipage, ni poullër à bout un Conful qui pour le 
viros cou-moins avoit gagné l’amitié de fes foldats. Plus de cent fBf ans après nous 
fœHdcef trouvons un Quintus Hortensius, Dictateur. 11 ramena le peuple qui s’é- 
egit. Rc- toit retiré fur le Janicule ; 6c lit une (C) loi que déformais tous les Romains 

fullènt prxfenta- 
ta enim 
patris fa- 

knpecravit 1B ) Qüe PV ^ re:it Moreri. ] II dit que 
ut major fe Sénat avoit mis un rude impôt fur les femmes de 

pars im- Rome. . . . & qu’Hortenfia prit feule le parti de 

pecuniæ toutos les per formes de fon fexe. i. Ce furent les 

his remit- Triumvirs ëc non le Sénat qui mirent ce rude 

teretur. impôt , li impôt y a. z. Ils n’en vouloient 
Val. Max. pas ^ toutes les femmes de Rome , mais feule¬ 

ment aire plus riches ; c’ctoit une taxe anx Ai fez. 

3. Hoitenlia fut bien la feule qui parla , mais 

elle ne fut point la feule qui agit pour fon fexe, 

ou qui en prit le party, car toutes les interef- 

fées allèrent en corps folliciter les meres , les 

pleins Ro ^œars & 'cs fcmrnc$ des Triumvirs • 6c puis 
maoa l'or- eUes fe rendirent à l’Audience, où comme en 
didatos toutes fortes de députations , une parla pour 

toutes. Je ne parle pas des péchez d’omiffion, 

ni d’une faute dans la citation d’Appicn Alexan¬ 

drin , qui a etc transférée dans l’édition de Hol¬ 

lande , avec un petit changement propre à im- 

pofcr. Cette bute eft originaire de l’impri¬ 

merie : Moreri avoit fans doute écrit li. 4. belli 

civil, au lieu de cela les Imprimeurs de Lion 

carus effet onc m’s 4• L ü C,V1^ & ceux de Hollande 
miliribus. If 4- b. civil- Il y a eu bien des occafions où 

il n’en a pas falu davantage, pour faire croire 

qu’un Auteur avoit fait des livres aufquels il 

n’avoit jamais penfé. Qui ne croirait en voyant 

citer Ovide in elog. au bas de l’article d'Hor- 

tenfius l’Orateur, tant à l’édition de Hollande 

qu’aux precedentes, qu’Ovide a fait un poème 

intitulé les Eloges ? Tout le monde ne devine 

pas qu’au lieu de in elog. il faloit dire in eleg. 

citation un peu vague à la vérité, n’en deplaife 

à Vo/fius (a) qui s’en eft fervi, mais neanmoins 

p.ig. 4S Je véritable dans le fond. Il y a plufieurs autres 

Foët. Lut- mauvaifes citations dans cet article du Diélionaire 

taS- */• de Moreri • Pline y eft cité à deux diverfes repri- 

fes ; la première fois à faux. Le 5. diapitre du 

3. livre de re ruftica de Varron, & le 13. du 

3. livre des Saturnales de Macrobe font de mau¬ 

vais alloi, 8c montrent que le bon Mr. Moreri ne 

verifioit pas 11 les Imprimeurs de Voffius avoient 

mis un chiffre pour un autre. 

(yf) Parmi les Patriciennes.] Le Traité d’An¬ 

toine Auguftin de Romanorum gentibus (y fami- 

lits y dont je me fers, a été imprimé à Lion en 

l. 8. c. i- 
Moreri a 
cité 1. 3. 
I-ïofman 
1 2. 

4 Non 
videbit 

Tribunos 
fuos. C. 
Sempro- 
ninm ni- 
hil moror 
quando 
hoc eft in 
imperio 
confecu- 

Livius L. 
4. Jec. 1. 
Voyez 
au fli Val. 
Max. I. 6. 
c. g. 

(a) De 
Hrji. Ut. 

159-2. in 4. On y trouve mot pour mot for la 

famille Hortenfia, ce que Richard Streinnius en 

dit dans le livre qu’il publia fur la meme matière 

l’an 1559. Ils fe fondent l’un 8c l’autre fur une 

méchante raifon, pour mettre cette famille entre 

les Patriciennes -, c’eft, difcnt-ils, que Cicéron 

donne la qualité de noble à Hortenfius dans fes 

harangues contre Verres. Qui ne fait que nobtlis 

8c plebejus n’étoient pas des termes incompatibles 

dans l’ancienne Rome ? 

(B) Plus de cent ans après.] Il eft difficile de 

marquer bien precifémcnt l’année de la Dicta¬ 

ture de nôtre Quintus Hortenfius. Jccroique 

Sigonius a raifon de la placer à l’année 467. Le ( ^ In 

P. Hardouïn ( b ) aprouvoit fans doute ce fenti- Ptm. U S. 

ment, mais fes Imprimeurs par l’omiffion d’une 1c-1 °* 

lettre, lui ont fait dire que la fedirion du peuple 

appaifée par le Diétareur Hortenfius arriva l’an 

ccclxvii. St. Auguftin veut qu’Hortenfius (c) De ri¬ 

ait été créé Dictateur, à caufede cette retrai- De‘ 

te du peuple furie Janicule, & cela eft fort ap-^' c' 

parent. Poft graves (0 & longas Rom.feditiones 

quibus ad ultimum plebs in Janiculum Irojb.li di- 

remptione feceffcrat} cujus mah tant dira calami¬ 

tés crat, ut ejus rei caufa qtiod in extremis pericu- 

lis fieri folebat, & Diiïator crearetur Hortenfius> 

qui plebe revocata in eodctn magtjiratu expiravit, 

quod nullï Diiïatori ante comigerat. 

(C) Et fit une loi que déformais. ] Un Au¬ 

teur cité par Aulugelle nous aprend que les or¬ 

donnances faites au raport, ou à la requifition 

des Tribuns du peuple, n’étoient point propre¬ 

ment apellces loix, maisplcbifcita , <Sc qu’avant 

laDiécatured’Hortenfiusles Patriciens n’etoient 

pas fournis à cette forte d’Ordonnances : Ne le- (j) uliut 

ges ( d ) quidem proprie fed plebifcita appellantur Félix apud 

qua tribunis plebis fercnttbus accepta funt, quibusA GeB’1‘ 

rogationibus ante Patricii non tenebantur, donec I^'f’ *7’ 

Hortenfius Diiïator eam legem tulit ut eo jure 

quod plebs flatuiffet, omnes Quirites tenerentur. 

Tite Live nous aprend tout le contraire, car il 

dit que L. Valerius, & Marc Horace, qui fu¬ 

rent faits Confuls Lan de Rome 305. commen¬ 

cèrent'à témoigner leur complaifance pour le 

peuple par faire une loi, qui ne biffât plus en 

fufpcns fi les loix établies par le peuple obli- 

geoienc 
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fuflènt obligez d’obeïraux ordonnances du peuple. Il mourut dans là * dignité, * 

ce que l’on + n’avoit pas vu encore. Moreri s’eft (2)) étrangement abufé fur 

ce Dittatcur. De tous les Horcenlius celui qui s’eft rendu le plus illuftre cft l’O¬ 
rateur dont je vais parler. t Auguft. 

HORTENSIUS (Quintos) contemporain de Cicéron, & prelque DelT'j. 
auffi grand Orateur que lui, naquit l’an (A) de Rome 639. Il plaida fa pre-n- * 

miere caufe à l’âge de dix-neuf ans, & y reüflit de telle maniéré, qu’il remporta . 

non feulement l’approbation de la compagnie, mais auffi celle des (B) deux iniXaL 

Confuls, qui étoient les meilleurs conoffieurs de ce tenis-là. Un peu après avoir Wl° • • • 

plaidé pour l’Afrique devant le Sénat fous ces deux Confuls, il plaida pour le fenfiw%~ 

Roi de Bithynic, & fit encore mieux qu’il n’avoit fait. La guerre Sociale s’étant wl° Pr¬ 

élevée l’an de Rome 663. les procedures de Jufttce furent tellement interrom- 

pues dans la ville, qu’Hortenlius embrafta le party des armes j;. Dès fa fécondé tero Tri- 

Campagne il fut Tribun de foldats : mais je croi qu’il en demeura là; & que ceux 

qui lui donnent la qualité de (C) Lieutenant General fous Sylla dans la guerre c,r,r. 

de 

geoient le Sénat. Cette loi décida la chofe à 

(a) Livius l’avantage du peuple. Omnium {a) primum cum 

l. i-dec.i. veluti in controverfo jure effet tencrenturne Patres 

plebifcitis , legem ccnturiatis commis titlerc, ut 

quod tributim plebes juffiffct populum teneret, qua 

lege tribunitiis rogationibus telum acerrimum da- 

tum cft. On venoit de caflcr les Decemvirs, & 

de rapeller la populace mutine qui s’étoit retirée 

au mont Aventin ; les nouveaux Confuls n’ou- 

blierent rien pour fe rendre populaires. Le Con¬ 

fiai Quintius Capitolinus reconut la force de cet¬ 

te nouvelle loi trois ans après , puis qu’en re- 

prefentant au peuple tous les avantages que le Sé¬ 

nat lui avoit cédez, il met en ligne de compte 

(£) Id. ib. (b) fcita plebis tnjuncla patribus. On renouvella 

. cette loi l’an 415. de Rome, le Dictateur ( c) 

Publius Philon ayant ordonné que les plebifcites 

omnes obligeaient tous les Romains. L’Auteur alle- 

Qui rites gué par Aulugelle n’a donc pas été bien infor¬ 

te ne rent. md. S’il avoit dit que les Sénateurs avoient eu 

tc‘ l’adrcfle d’éluder la decifion, de forte qu’il fut 

neceflàire de la renouvellcr authentiquement 

fous la Didature de Qiiintus Hortenfius , il fe¬ 

rait au deflïis de nôtre critique ; mais c’cft ce 

(d)Lib. qu’il n’a point fait. Pline (d) parle de ce qui 

16. c. 10. fut établi par ce Di dateur à l’avantage du peu¬ 

ple , fans dire s’il y avoit jamais eu de telle loi 

auparavant, ou s’il n’y en avoit point eu. Sigo- 

nius ne favoit pas ce qui s’étoit fait fous les Con- 

(/) In faft. fuis Valerius 6c Horace, car il dit ( e ) que la loi 

ad ann. d’Hortenfius avoit déjà été faite par le Didateur 

4<57’ Publius Philon l'an de Rome 414. 

(D) Moreri s'eft étrangement abufé.] Deux 

grofles bévues en peu de mots : l’une eft de 

dire que c’étoit un célébré Jurifconfulte & Le- 

giflateur-j l’autre cft de dire que l’Orateur Hor¬ 

tenfius étoitfon petit-fils. S’étoit-on jamais avifé 

d’apeller Legiflateurs les Magifirats de la Répu¬ 

blique Romaine qui ont fait paffer quelque loi ? 

en ce cas le nombre des Legiflateurs Romains 

feroit bien grand. Ce ne font point non plus 

ces gens’-là que l’on nomme Jurifconfultes. 

Or il eft bien apparent que Mr. Moreri n’avoit 

autre conoiffance de Q. Hortenfius le Didateur, 

fînon qu’il avoit fait une loi qui foumettoit le Sé¬ 

nat aux Plebifites. D’ailleurs puis que Mr.Mo- 

reri remarque que la Didature de cet Horten¬ 

fius tombe à l’an de Rome 468. comment a-t-il 

pu le prendre pour l’ayeul de l’Orateur Horten¬ 

fius , Tribun militaire, félon lui, l’an de Rome. 

664 ? Quel defaut d’attention ! Quelle négli¬ 

gence ! 

(A) Naquit l'an de Rome 639. ] Voyez la 

remarque fuivante. (/) EIo- 

( B ) Des deux Confuls qui étoient les meilleurs .‘luc"tlum 

conoiffeurs de ce tems-la. ] C’c'toicnt Lucius Craf- tiffimus 

fus 6c Quintus Scævola, dont (/) le premier CialTus» 

ctoit un des plus grands Orateurs, 6c leder- jur‘fPcl'i- 

nier un des plus grands Jurifconfultes qui euf- e°oquen- 

fent paru à Rome. Ce Çonfulat tombe fur tilliraus 

l’an 658. de forte qu’Hortenfius n’ayant lors Scxvola 

que 19. ans, c’eft une coufequence neceflàire 

qu’il foit né l’an 639. Ce que ion recueille en¬ 

core de ce que Cicéron ctoit moins âgé (^) que (g) Mc 

lui de huit ans, Cicéron, dis-je, qui eft né l’an at!o!efcen,- 

647. Vo.ci la preuve de ce que j’ai dit concer- 

nant le premier plaidoyé d’Hortenfius : (b) Q. nactus 

Hortenfii admodum adolefcentis ingenimn, ut Pin- °&° ann|’s 

diafignum fwiul afpeftum & prob.uum .ft. Is L. nj‘5Pr®“c 

Craffo, O. Scavola Coft. primum in foro dixit, ipfc, 

& apud bof ipfos quidem Confilcs , & cura eortuu Cicero in 

qui ajfnerunt, tum ipforum Confulum qui omnes in- £rt,!o- 

telltgentia. anteibant, judicio difceffit probatus ^ un- ^^ ( 

deviginti annos natus erat eo tempore. Cicéron ^ ‘ 

(i) fait parler ainficc L. Craffus : Ego cjfe jam (,) De 

judico (omnibus iftis laudibus quas orationecom- orat.l. 3. 

plexus fum, excellcntem Hortcnfium ) & tum fubfin' 

judicavi cum me Confule in Senatu caufim défen¬ 

dit Africa, nuperque etiatn magis cum pro Riibj- 

nia rege dixit. <f,A. ^ 

(C) De Lieutenant General fous Sj/lla.] Ce 

qui me fait croire que nôtre Orateur n'eft pas 

l’Hortenfius qui a eu cet emploi dans les ar- peritus & 

mées de Sylla , cft d’un côté le filence de Ci- pcivicax. 

ceron, & de l’autre le caradere que Plutarque J” 

donne à ce Lieutenant. Plutarque nous en don- * 

ne l’idée d’un homme ( k ) qui entendoit par- (/) ono- 

faitement la guerre, 6c qui ne cedoit jamais ^ maft. pag. 

6c il en raporte des adions qui fentent le vieux 

routier, 6c qui regardent l’an 667. de Rome. * Trien 

Où eft-ce que l’Orateur Hortenfius auroit acquis nium fcrc 

cette expérience, lui qui n’avoit commencé à fuiturbs 

porter les armes qu’en l’année 661. ? Et s’il ^anP‘s* 
i> ■ -r ,4 , / . ./V ^ 1. ied ora- 
J avoit aquiie , s il s ctoit lignale lous Sylla, )oruril aut 

comment eft-cc que Cicéron auroit oublié d’en intérim 

parler, dans les endroits où il s’étend furies d\iccE 

éloges d’Hortenfius, 6c où il remarque qu’il fuja , 

fut 1 nbundeloldats dès fa fécondé Campagne? Primas in 

Ne doutons point que Glandorp ( l ) ne fefoit 

trompé, en le prenant pour le Lieutenant Gc- tçnp1Us^ 

ncral de Sylla. Mais cju’cft-il befoin de fe pre- magifquc 

valoir du filence de Cicéron ? Ceqn’il ditm'eft quotidie 

beaucoup plus favorable. Les trois * années 
probribn- 

où Hortenfius tint le haut bout dans le bar- in Bmte. 
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de Mithridate, le prenentpour un autre. Il paflà fuccefïïvement par tous les 
honneurs de la Republique, laQuefture, l’Edilité, la Preture, jufqu’auCon- 

" fulat qU’il obtint avec Q^Cecilius Metellusl’an de Rome 684. Le fort lui échut 

! Mxcrob. d’aller en Crète pour y réduire les habitans ; mais * comme il triomphoit à Ro- 

î"“7'9. me Par f°n éloquence, il aima mieux faire éclater fon talent dans le Barreau, 
Moreri que d’aller faire la guerre. Il céda donc cet emploi à (on Collègue, qui y gagna 

Tucïti' l'honneur du triomphe, & le furnom deCreticus. Hortenfius avoit la memoi- 
re (©) du monde la plus heureufe. Il gefticuloit (E) beaucoup en plaidant, 

" u V 1‘- ce qui lui attira une fois devant les Juges une raillerie allez grofliere ; car L. Tor- 
q„e iz. quatus lui donna le nom de 'Dionyfia, qui étoit une célébré danfeule. On peut 
thjpitrcj. vojr dans Aulugelle ce qu’Hortenfius lui répondit. On ne peut mer qu’il n’y eût 

. Dim beaucoup d’affeteries dans lès maniérés, ou du moins une (E) propreté ex- 

/.celllve dans le s habits. Il confultoit loigneufement Ion miroir en s habillant ; & 

l’on die J- qu’il intenta un procès à fon Collègue, qui en palfant par un lieu étroit 

rt'rujlic* avoit troublé la fymmetric de fa robe. Il avoit amalTé de grans biens, & il s’en 
/. j. c.6. lervoit largement pour prendre fes aifes, loit à la ville, loie à la campagne. Il 

f'.Tf’.o avoit diverfes (G) maifonsde plaifance; & comme il étoit fort fomptueux, il 
Ælian. s’oppofa J aux loix fomptuaires que les Confuls vouloient établir l’an 699. de 
1-s- W- Rome. Il les loiia fi adroitement de la magnificence de leur domeftique, qu’ils 

Tirait. Je n’oferent infifter fur une chofe qui s’accordoit peu avec leur propre conduite. 
p.iiiwfui J] fut [c prem;er qU1 fit aprêter des J. paons ; ce fut pour en faire un mets dans 

Ji“' un repas qu’il donna au College des Augures. Il étoit fort curieux & fort magni- 

(o acm fique 
in Bruto. 
Voyez aujjî 
Tuf cul. 1. reau 
& Acci¬ 
dent. 2. 

caufe < de la mort, ou de l’abfencc ftrionem eum effe diccret, fed gefticulariam Dio- aftitiflê. 

des plus célébrés Orateurs , ne repondent-elles 

pas au temps que Sylla avoit l'autre Hortenfius 

dans fon armée ? 
( D ) La memohe du monde la plus heureufe.] 

Il recitoit un plaidoyer tout comme il le me- 

ditoit, fans qu'il en écrivît un feul mot, & il 

n’oublioit rien de ce qui avoit été avancé par 

fes adverfaires. (a) Primum memoria tanta quan¬ 

tum in viro cognoviffe me arbitror, ut qua fecum 

commentants effet, ca fuie feripto verbis ïifdem red- 

omnesres» dent quibus cogitaviffct. Hoc adjumento illo tanto 

& pretia, j}c utcbatitr, ut fua & comment ata &fcripta, & 

^sordtae nu^° referente omnta adverfariorum dicta menti- 

iuo argen- niffet. Ce que nous ai dit Seneque eft tout 

uriis re- autrement remarquable. Sur un défi qu'on avoit 

fait a Hortenfius , il fe tint tout un jour à une 

vente publique, & nomma par ordre tout ce qui 

avoit été vendu, à qui, Si a quel prix. On con¬ 

fronta fon récit avec le regître des Contrôleurs, 

s,e»ef.pr*/r. & on trouva que fa mémoire l’avoit toüjours fer- 

Z. 1. con- vi très-fidellement ( b ). 
trouer/. \[gefticuloit beaucoup en plaidant.] Quoi 

que fes geftes fu fient a fiez beaux, pour don- 

rçsutrom ner envie aux deux meilleurs Aéteurs de ce tems- 

cupidius la ( c ) de les imiter furie théâtre , il eft certain 

ad a u dieu- gU>jjs pafiôicnt les juftes bornes de l’art Ora- 

toire : Vox canora & fuavis , dit Cicéron dans 

«fnndum fon Brutus, motus & gejtus etiam plus artis na- 
concuire- yeyat qU'am erat oratori fatis. Mr. Moreri ra- 

(b) Hor- 

tcnlius à 

Sifenna 
provoca- 

rtis in au- 

£tionc 
perfedit 

diem to- 
tùm , 8c 

ita ut in 

nulle lal- 
lcrctur , 
reccnfuit. 

nyfiamqut eum notiffima SaltatricuU nomme appel- lpctjtos 

larct tum voce molli atquc demiffa Hortenfius, geftus 

Dionyfia, inqittt, Dionyfia malo equidem efle feenam 

quam quod tu Torquate , «u*<r©-, ùyçohicti- y^^x. 

T& , WÎ d7TÇ0JlT&. /. g. C. 10. 

(F) Une properté exceffive dans fes habits.] Le 

pafljge d’Aulugelle que je vais citer , qui 

précédé les paroles qu’on vient de lire, nous 

iervira à deux mains , à prouver les gcfticula- 

t'.ons d Hortenfius, & fa trop grande propreté. 

Hortenfius omnibus ferme Oratoribus atatis fua niji 

M. Tullio clarior, quod mttlta mundïcia & circurn- 

fpeclè compofiteque ïndutus & amiclus effet, tua- 

uufque ejus inter agendum forent arguta admodum 
& gefluofe, malcdtttis compcllationibufque probrofis 

jaclatus eft 3 rnttltaque in eum quafi in infirment 

in ipfis caufis atquc judiciis dicta funt. Quant 

au procès qu’il intenta pour le dérangement des 

plis de fa robe, en voici la preuve (d) ou le (d) Ma- 

cium ludi- , 
crx artis 
periti" 

témoin ; Hortenfius vir alioquin ex profeffo mol- 1 . 

lis & in pracinctu ponens omnem décorem -, fuit c 9 
enim vesiitu ad munditiem cttriofo, & ut benc 

amiclus iret, facietn in fpeculo ponebat : itbi fe in- 

tuens togam corpori fie applicabat, ut rugas non for¬ 

te fed indnStriz locatas artifex nodus confiringeret, 

&finus ex compofito defiuejis nodum lateris ambi- 

ret. Is quondam cum incedevet élaborants ad fpe- j>iinius 

cicm collcga de injurïts diem dixit j quod fibi in an- y ^ e l u 

giiflïis obvias offenfu fortuito firucturam toga def- 

truxerat, & capitale putavit quod in humero fuo (/) citer, 

locttm ruga mutaffet. 
_ ^ (G) Diverfes maifons de plaifance.] Pline (c) ‘yarroje 

■n vertu de ces paroles qu’Hortenfius fait mention du Tufculamtm d’Hortenfius, ou re ru/l. 

ité de ce fobriquet par toute la vil- il plaça les Argonautes du Peintre Cydias, qui 
lui coûtèrent 14. mille quatre cens francs de nô- ^ 

tre monnoye , félon la fupputation du P. Har- ano 

douïn. Il avoit une maifon (/) à Bauli; une 

auprès de (tç) Laurentum , & une auprès (h) de (J,) cicer. 

la porte Flumentane. Jugez de fa depenfe par 

le grand nombre de muids de vin qu’il laifia 

à fon heritier : il lui en laifia plus de dix mille. ^ Varrf 

Hortenfius (/) fuper deeem milita cadûm lwedi apudplin. 

reliquit. /. 14.C.14* 

verbis fic p°«e ^al la raillerie de Torquatus. Il fe re- 
oratori is muoit fi fort en haranguant qu on lui donna le nom 

afpedtus. de fauter elle , Dionyfia Saltatricula. Qui ne 

&rru^s croiroit alpcciui , r . .- 
verbi 1er- fut pcrfecute de ce lobriquet par 
viebant. le? Et neanmoins il 11’y eut qu’un homme qui 

coûtât en une ^eu*e encontre lui donna non pas le 
Æfopum nom de fauterelle , mais le nom de Dionyfia 

Sc Rof- qui étoit une danfeufe de réputation. C eft 

tout-ii-fait mal traduire le mot faltatricula, que 

r_ de le rendre par celui de fauterelle. Voici le 

mos viros pafijge d Aulugelle au chap. 5. du 1. livre, 

illocaufas cinn L. Torquauts, fubagrefii bomo ingenio&in- 

ci?ona m fefilV0 ’ gravilis acerbiufque apud confilium judi- 

frequenter cum, cum de cattfi S alla quareretur, non jam hi- 



(a) De re 

ruft.l. 3 
c. 17. 

(b) Apud 

Baulos in 

parce 

Baïana 

Pifcinam 

habuit 

Horten¬ 

fius Or 

H O R T E N S I U S. tij 

fique en * parcs & en viviers ; & il n’avoit pas moins de foin de la (H) fanté * vm j, 

de fes poiflons, que de celle de fes valets. Il faloit qu’il aimât bien lesf planes, " "‘J1'™ 

puis qu’il les arrolbit de vin; de quoi il faifoit fi peu de myfterc, qu’il pria 

jour Cicéron de changer avec lui l’heure où il devoir plaider; car il faut, lui dit- + IsHor 

il, que j’aille verfer moi-même du vin lùr un plane que j’ai à l’une de mes mat- tenta* 

fions de campagne. Pour peu qu’on conoilfie le cœur de l’homme, on admirera fh,anos 

beaucoup (/) plus que ces deux grans Orateurs fie fioient donnez l’un à l’autre irrigaiT 

en pluiieurs rencontres bien des marques d’amitié , que de voir qu’ils n’ont pas con!',c'*. 

toujours été véritablement amis; car après tout Cicéron fut caufequ’Hortenfius ÜæÔ 

quadnm 
quam ha- 

torum, ali qu an do amulus Cheronis exifiimatus rjt, 

noviffimèquoadvixit, fecunâus. Je fai qu’il ne fufeeptam, 

fut pas inutile à Hortenfius d’avoir un émule precario a 

tel que Cicéron. Les honneurs du ( / ) Confu- Tou^a(^c 

latavoient tellement relâche l’ardente & l’infa-ü° îocum 

tigable aplication avec laquelle il avoit cultive dicendi 

fon efprit des fa jeunefle, que l’on s’apercevait ^tfecum 

de jour en jour qu’il ne fe foutenoit pas. 11 abîrèenim 

fe ranima quand il vit les grands progrès de la in villam 

gloire de Cicéron ; mais en vérité on fe pafîe- "ecc^ir‘<> 

roit bien d’un tel fccotirs, ou d’un tel reveille- vinum 

matin, quand il en doit coûter la première pla-Platano 

ce. II n’y avoit gueres de grandes caufes oii q113™ *n 

ces deux célébrés Orateurs neuffent de l’em- ^7 
ploi, quelquefois (ni) pour les memes parties, ipfc fuf- 

quelquelois appointez contraires. Le fameux ^Tideret. 

voleur Verres devoit avoir Hortenfius pour slZr^l ' 

fon Avocat 3 ce fut l’une des- plus fortes raiforts c. 9. 

que Cicéron allégua, pour faire exclure Cœ- C/-w 

lius de la fon&ion d’accufitcur. On peut voir )n Brut. 

dans (n) ce plaidoyé combien Hortcnlius étoit/"^ fin• 

capable de faire valoir les caufes qu’il foutenoit. (,„) sx?e, 

Cicéron eut là toutes fortes d’avantages; il fut in iifdem 

l’accufateur , <5c on dit qu’il ôta bien-tôt (0) in._ 

à Hortenfius la penfée de plaider pour l’accufé ; caufisTcr- 

tant on avoit de charges <3c de preuves contre feti fumus. 

Verres. Multis diebus (p) prima actio celebrata rfi, C,cer- Dl‘ 

dum te fie s Vents producteur crminum diverfo- 

mm, dtm rechantur public& prirauque litera. 

Qui bu s rebus adeo ftupefaftus Hortenfius dicitur, 

ut rationem defenfionis omitteret. Nous avons vu Ctci- 

comment Cicéron a déclaré que jamais Hor-lium- 

tenfius ne lui avoit voulu rendre .de mauvais of- (0) Re- 

hces; 8c nous pouvons voir aü meme lieu qu’il 

réfute ceux qui croyoient qu’Hortenfius ne 

lui étoit pas favorable, (q) Dolebam qttod, mmianinlU 

ut pierique putabant, adverfaritm aut obtreelato- Pas ‘*11*- 

rem laudum mcarurn, fed fociumpotins & coufor- ment Vtr‘ 

temgloriofi laboris ami fer am. Cependant ce ne- 

toit point de ce ftyle qu’il écrivoit à fon frere !•1 °- c. 1. 

Qiiintus (r), quand il lui difoit : Quantum Hor- ”e P**1?*9 

tenfio credendum fit nefeio : me fumma fimulatione doyen pour 

amoris, fummaqtte affiduitate quotidiana feelera- Verres, 

tiffime infidiofiiffimeque traclavit, adjuntto quoque . Af. 

Arrio: quorum ego confiais, promiffis, praceptis yed£% 

defiitutus in banc calamitatcm incidi. Qu’il y a proëmh. 

peu de per fon nés, meme parmi ceux qui paffent 

pour honnêtes gens , qui n’aycnt deux fortes er em' 

de langage, l’un pour les livres publics, Pau-^ In 

tre pour les lettres qu’ils écrivent à- leurs (f)fn!u° 

amis. Pendant qu’on ne publie point ces let¬ 

tres , la duplicité, ou la nature amphibie du lan- ^ 

gage ne paraît pas 3 mais je les attens à la mon- voyez, mjjî 

tre de leurs lettres. On ferait bien du chagrin epifi. 9- ad 

à certains Auteurs, fi on les obligeoit à repe- Au■ 

ter en converfation, ou à ouir répéter les mê- (f) voyez. 

mes doges qu’ils ont donnez dans un livre, l'article 

Préfacés, citations, neceflîré agréable de faire Grotius, 

ufi éloge funèbre , que vous trompez bien du^Jf ^ 

Qs. 2 monde ! 

(H) De la fanté de fes poijfons. ] Varron (a) 

raportc là-deffus des chofes tout-à-fait fingulie- 

rcs. Hortenfius faifoit à l’égard de fes poiflons 

ce que les avares à l’égard de leur argent 3 il 

n’ofoit pas s’en fervir ; il aimoit mieux faire 

acheter des poiflons dans quelque ville du voi- 

uus w,-a ^*nage » <]ue d’en prendre de fon vivier; il ne 
tor.in qua contentoit pas de ne vouloir point que fes 

Murænam poiflons lui ferviflent de nourriture, il les fai- 

atleo di- foit nourrir délicatement 8c largement. Neque 

exanima- iMu erat cum non PaJct , ™fi cos ipfc pafee- 
tam flefle ret ultra. . . . Celerius voluntate Hortenfii ex 

P//»a/Ur’ .educeres tbtdarias ut tibi haberes mulot, 
c. jj. ’ 9‘ V1*™ e piftina barbatum mullum. . . . Non mi- 

nor cura cjus erat de agrotis pifeibus , quant de 

(c) De minus valentibus fervis : traque minus laborabat ne 
ttbjlin. 1.3. fervus £„er 5 aquam frigidam biberent fui pif- 

(d) Satura ^ Su 'l n’ma (^) fi paflionnémcnt une 
l.z. C.lu murene en pleura la mort, ce que Porphy¬ 

re (c), Macrobe (d) 8c Tzetzes (e) ont attribué 
(e) Chil. 8. à l’Orateur Craflùs. 

hifi. 174. ( I) On admirera beaucoup plus. ] Il n’y a 

rien peut-être fur quoi la jaloufie foit plus ca- 

\nBruto° Pablc d’aliencr lcs efprits, que fur l’éloquence. 
tait. * Je ne fai s’il n’en faut point excepter la beauté & 

la poëfie. Deux fameux Prédicateurs s’aiment ra- 

(£) At rement l’un l’autre , 8c fe brouillent aifément 
Hercule jufqu’à la derniere rupture. C’eft beaucoup s’ils 

familiari* Peuvcnt cacher leur jaloufie, 8c fauver les apa- 
Horten- rcnces. Ainfi ce qu’Hortenfius a fait en faveur 

fiusquàm de Cicéron efl digne d’étonnement 3 mais les 

ïu”qSm mauvais officcs ^ù*il peut lui avoir rendus en 
ingénue ^ccrct j ne doivent pas nous furprendre. Il le (/) 
quàm or- fit entrer au College des Augures 3 il le loiia 

Sîas ha- rnaSni^<]uemcnt (g) dans une occafion où les 
des in ' éloges pouvoient fervir : il penfa (fe) être tué 

aftrafuflu-pour l’amour de lui 3 8c Cicéron avoue Jui-mê- 

de V?acci.Q me Y avoit eu jours entre aix un com- 
Prætura"1 merce réciproque de bons offices. Cum prafer- 
& de illo tint ( i ) non modo nunquam fit aut illhis à me cnr- 

Alk>broC ^US mPeditus ’ aut dlomeus, fed contra fem- 

gum dice- Per a^cr ^ er0 a^jutt{s > & commtinicando, & 
rct. Sic monendo , & favtmdo. Les bons offices de Ci- 

habeto ccron envers Hortenfius , font moins admira- 

t'iusHec'^*cs clue, ceux é’Hortenfius envers Cicéron; 
honorifi- p^rce qu encore que naturellement parlant Ci- 

centius. ceron ait dû avoir plufieurs années le cœur rem- 

ZC;r ^ll ve™n/ j^oufie, il dut en jetter plus 
tuilTe dici- moitié lors qu’il fc vit fuperieur. Il fut 

Id.adAtt. un temsqu’il n’égaloif point Hortenfius; il en 

fut.™ ülegaia, & puis il le furpaffa. Ce 

troifiéme période cft un excellent purgatif de 

(h) vidi, 1 humeur jaloufe. Mais au contraire quel crcve- 

Vidi hune cœur pour Hortenfius , de voir que celui qui 

HortTn?" ftirüit au comrnc,ncernent que le fuivre, 
fium lu- ^ attrapa quelque tems api'ès, & enfin le devan- 

men & Ça ? ( k) Hortenfius . . . qui diu princeps Ora- 
ornamen- 

pcnè interfici fevorum manu cum mihi adcfTet. 
pro Mtlone. (/) hL in Bruf> (t) Id. 
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u'/j1.1. ne conferva pas la gloire dont il avoir joui allez longtcms, d’être le premier Ora- 

; '■ teur de Rome; & Hortenllus fut caufe que Cicéron ne fut pas fans un rival dan- 

" gereux, qui le talonnent de près. Hortenfius avoir publié non feulement des 
Harangues & des Annales, mais aulli des (K) Poëfies lafeives. 11 ne s’eft rien 

fjlo.'c. confervé de tout cela ; & il faut avouer que fa langue (/,) étoit meilleure que 
'larcello 

' .üii.mor- 

:jüs, ex 

n°r fa plume. Quoi qu’il eût gagné la caufe de Méfiais fils de là foeur, pour lequel 

il avoir plaide de fort (M) mieux, le voyantembarrafle d’une accufation debri- 
1 ( 1 f-. 1 1 1 \   J ^ 1 ... f. ■ •*<) Uoo néon r\ /A ^ rt1 Q— rl /a 1 filé >juo vide- cclanelailfa point de lui faire beaucoup de tort, & de Ë l’expofer fur 

i:, Patro- les vieux jours a des huees, par ou il etoit le leul qui n avoir jamais pâlie. Il 

nnrum mourut l’an de Rome 703. à l’âge de 64. ans, dont y il avoir paflè 4+. ou 47. 

\“27° avec éclat dans les fondions du Barreau. Quelcun a dit qu’il $ y avok tellement 
11 uuor up; fa voix, qu’il la perdit avant que de perdre la vie. Un autre a !i mal enten- 

"Sw- du cette penfée, qu’il l’a prife comme fi on avoir dit f qu'il mourut tout en 
c,c,r. plaidant, les efforts de voix qu’il fit l’ayant crevé. Tenons cela pour fabuleux , 

' puis qu’il plaida peu de jours * avant fa mort une caufe d’importance ; & puis 
, sieelt qUe Cicéron bien loin de toucher un genre de mort tel que celui-là , comme il 

li'iHum auroit fait fans doute fi la chofe fe fût ainfi paflèe, nous fournit 4. de quoi en 
penfer 

on a raifon de don- 

z\bfump- 
tus, eau fis 

a fdïus rnon(^c• Qp°'su>ien: 
Rendis, ner pour une adrefle mervcilleufc de Pomponius 

Obticuit, Atticus, d’avoir (a) pu le conferver l’amitié inti- 
cum vox metic Cicéron & d’Hoitenfius, & de les avoir 

vivente empêchez de fe brouiller. 
perirer, (K) Des Po'éfies Ufcives. ] C’eft ce qu’Ovi- 

Ec non- de nous aprend au fécond livre des Tri fies, où il 

ürdi mo kit un cacal°gue de ccux <]uiont kit impunément 
rerctur des livres d’amour : 
lingua 

^eremts"^~ ^ ciuot\uc ïbafiacas Argo qui duxit in undas 
îson potuit Venerts flirta taccre fua. 

t Clamore Ne( mmus Hortensi, uec [uni minus impro¬ 
in a&ionc ■ „ • 
«ufcdi- iMSem 
j-uptus.ut Carmtna. Quu dubttet nomma tanta fequtr 
îndicat Q. 

Serenus. Aulugclle parle fans doute des memes vers 

d’Hortenfius , lors qu’il dit (b) qu’ils ctoient 

fans agrément, invenufia. Je ne fai pas ii le poc- 

_ me que Yarron (c) lui attribué cft un autre Ou- 
Perpau- * _ , , .. / / • / 

vrage. Quant aux Annales, elles ont etc citées 

par Vdleïus Paterculus. Je croi qu’Hoi tendus 

a été favant, car Cicéron lui a donné cet élo¬ 

ge j mais je ne voi pas que fon poème, (es Anna- 

tuum de- les, & l’offre de Lucullus fuient d'auffi bonnes 
tendit Ap- prcUves de fon érudition , que Corradus vou- 

rx Hor- droit bien nous le faire accroire. Satie, dit-il (d), 

tenfii vox videtur b eue do et us fuijfe, fiquidem poema ferip- 
extinûa jjr ? u[ Autor efi Varro hbro primo de Analogu, 

nortra & Annales, ut Paterculus affirmât : & certè cum 

publico. Sifenna & Lucullo de Grâce Latineque fertbendo 

Cicer. in venl[ Etim contentionem quant Plutarcbus in Lu- 

cullo refert. Je ne voi pas que Corradus ait pris 

Clandorp. 

Onom. 

pag. 406. 

cis ante 

mortem 
diebus una 

tecum 
foceruro 

( L) Sa langue étoit meilleure que fa plume.] 

C’eft ce que nous aprenons de Quintilien (/). (/) Infilt. 

11 montre que l’aftion a une force très-parti- 

culiere dans l’Orateur j & que comme c’étoit 

le grand talent d’Hortenlius , on ne trouvoit 

pas en lifant ces plaidoyers, qu'ils fuflènt dignes 

de la réputation qu’il avoit aquife. M. Ctcero 

unam in dicendo atïionem dominait putat, bac ... magnum 

Antonium & Craffum multum valuiffie-, plurïmim Oratorem 

vero Q.Hortenfium, eu jus rei fi des ejl quod ejus 

feripta tantum infra [amant funt .... ut apparent maxime- 

placuiffe aliquid co orante quod legentes non inve- que pro- 

nimus. Combien avons-nous de Prédicateurs 

de qui on peut dire la même chofe? Moniteur diccntem, 

Morus en eft un bel exemple. cum ru 

(M) Il avoit plaidé de fon mieux. ] Cette caufe abfuifti. 

Rit plaiiée l’an de Rome 702. Hortenfius avoit jnCjUam > 

alors 63. ans. Cet âge ne fempêcha pas de faire iuque de- 

un excellent plaidoyé. Brutus (g) qui l’avoit cjam to- 

toujours trouvé un grand Orateur , ne l’avoit qUo|^x1-t 

jamais autant aprouvé que ce jour-là j les autres utajunt, 
en firent le meme jugement, &: Cicéron ayant feripta 

lu la piece publiée mot pour mot telle qu’elle 

avoit été prononcée, jugea comme les autres* ctcer.in 

Que li neanmoins Hortenfius fe vit expofé le lcn- Bruto. 

demain à quelques huées , ce ne fut pas pour 

avoir pl ri Je moins éloquemment que de cou- (J*) CiUm 

tume, maisacauie quon ctoit tache quu eut epjft,2. 

obtenu l’abfolution de fon client. Ce chagrin l- d. ad 

avoit déjà éclaté contre les Juges, (b) Clamori- 

bus falicet maximu judices corripuerunt, & ojlett- . 

derunt plane effie quod ferrt non poffiet. . . . Ac- Brut, fui 

cefftt hue quod pofiridie ejus abfolutioncm in Tbea- fin. 

^ïr'iln 1* *c ^‘ns ùc Plutarque : il ne s’agit point là d’un défi trum Curionis Hortenfius wtroiit, puto ut fimngau- 

precfJente. entre Hortenfius , Sifenna «^c Lucullus -, mais 

1 uteba ^>une Pct'te prefomption de ce dernier, qui fe 
tur intimé fie fort devant les deux autres d’écrire la guerre 

<v,Hor- Sociale ou en Latin ou en Grec, en profe ou en 
tenfio qui yers ^ ^ ja dccifion du fort. Plutarque conjcclu- 

ribuspnn-re que le fort lui donna la profe Grequc , puis 

cipatum qu’on voyoit l’Hiftoire de cette guerre écrite en 
eloquen- profe Giequc par Lucullus mais encore un 

bat tutTn- C0UP ce^a ne nullement qu’Hortenlius 
telligi non St Sifenna fe fuflent engagez au même travail, 
porter Utcr (J fort y échéoit. Catanée (r) qui le débité ainfi 
cura plus r * 
dîiigeret, fc tromPC- 
Cicero an 
Hortenfius, fi id quod erat difficillimum efficiebat ut inter quos 
rantæ laudis effet îrmulario, nulla intcrcedcret obrreébrio, eflet- 
que talium virorum copula. Cornet- Nepos in vit* Pomp Atuc. 

fi) Lib. 19. c. 9. (r) Lib. i. de Anal, apud Corradum in Cicer. 

Brutstm pag. 42S. (f/) Ibid. (e) In Phn. epifi.l. g. p.m. 283. 

diumgauderemus. Hic f/£»i ftrepitus, iremitus, M PcrPc_ 

clamor , tonitruum & rudentum fibilus. Hoc darn^fb!?- 

magü animadverfum cfi quod intaclus ab fibilo citate ufus 

pervenerat Hortenfius ad fencclutent. Sedtum ita illc certît 

bene ut in totam vitam cutvu fatis effet, & petni- uo 

teret cum jam vteiffe. Il plaida peu de jours quamfuo- 

avant fa mort , comme Cicéron le remarque : ran1 c'- 

ce fut affûrément un de ces habiles hommes VIUr^tl^1' 

dont l’efprit fe foutient long tems. Il cft vrai tum occi- 

qu’il brilla plus dans fa jeunefle, quç dans fondit cum 

âge plus avancé , de quoi Cicéron ( i ) aporte 

deux caufes. Si qturmus cur adolefcens magis fio- R.cmpub. 

raerit dicendo quant fenior Hortenfius, caufias re- poffet ii 

periemusveriffwtasduas. Il fut heureux meme v,vcret 
J, . • o j r -i quam 
dans la conjoncture de (a mort-, car il mourut jQvarc. 

à la veille des confufions déplorables où la Rc- ib. init. 

publique fut plongée (k.). 
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perlier autrement. Hortenfius époufo dans là jeuneflê une fille de # C. Catulus. *U- 

Je ne faurois bien dire ii elle étoic fille aufli de Servilia f, l’une des premières fem- 3‘ 

mes de Rome. Il étoit ion gendre durant le procès de Verres. Mais rien ne peut 

être plus lingulier que Ton mariage (N) avec Marcia femme de Caton d’Urique j tE* f°- 

& fille de MarciusPhilippus. Il la demanda à Caron en forme de prêt, &: il l’ob- f™m'“nV 

tint fans beaucoup de peine, encore que fa grofièllè témoignât qu’elle n’étoit prirmm 

point trop mal avec fon mari. Il eut un fils qui lui donna beaucoup de chagrin) 

de forte que quand il plaida pour fon neveu, il voulut bien faire conoicre qu’il 

l’avoit choifi pour fon heritier au préjudice de fon fils. Cependant ce fut a ce 

fils indigne qu’il laiflà ion bien, li nous en croyons Valero Maxime. Voyez l’ar¬ 
ticle fuivant. (t) unh. 

HORTENSIUS ( Qu imbs) fils du precedent, fe rendit fi peu digne p. Jmc7s'. 

d’un telpere, qu’il penfa (y?) en être déshérité. Mais 11 c’eft le même qui fut 

Pro- n"- 
in Cat. 

. P*g- 77°* 
des Romains , qu’un auffi grand Jurifconfulte 

que lui n’eût pas manqué d’alleguer en cette (<) Bodin. 

rencontre ; il n’oppofe que la nature. Bodin ,buL 

C?) critique Plutarque mal-à-propos, lui impu- a) [f 

tant d’avoir dit qu'il «toit licite aux Romains \0]t Jr*‘ 

de prêter leur femme ; car cet Hiftorien ne par- auxTapy- 

le point de cela comme d'un ufage fondé fur res’ &no1% 

(pUITfl S'i 
XZ?10\1 xJ 

ttbMtik oit. 

Nam elle 

hominum 

quidem 

iliud opi- 

nione 

novum 

( c’ejt ainfi 

que tra¬ 

duit Xi- 

I vider ) 
natura 

pulchrum’ 

tamen 8c 

civile. 
l‘lut. pag. 

( N ) Son mariage avec Marcia. ] Voici com¬ 

ment Plutarque raconte la chofe dans la 00. vie 

de Caton. Hortenlius pria Caton de lui don¬ 

ner Porcie fa fille, qui croit mariée à Bibulus , 

& qui avoir déjà accouché deux fois. Donnez- 

la moi aufli , lui dit-il, comme un charçp fer¬ 

tile où je puiffe femer des en fans : je fai bien 

que félon l’opinion humaine cela eit un peu 

abfurde, mais dans le fond y a-t-il rien de plus 

beau, & de plus conforme au bien des focie- 

tez, que de ne laifler pas inculte le champ fé¬ 

cond d'une jeune femme ; & de ne fouffrir 

point d’autre côté quelle accable de trop d’en- 

fans une famille qui en a allez? Outre que le 

prêt mutuel des femmes entre les honnêtes 

gens., répand 1a vertu parmi un plus grand 

nombre de familles, & un plus grand nombre 

d’alliances dans l’Etat; & que fi Bibulus ne fe 

veut pas entièrement defïàifir de fa Porcie, je 

promets de la lui rendre apres m’en être fervi 

pour en avoir des en fans, qui foient un lien plus 

étroit entre vous & moi & lui. Caton ne trou¬ 

va pas à-propos de traiter de cette affaire ; mais 

lors qu Hortenfius lui eut déclaré qu’il en vou¬ 

loir à Marcia, la femme de lui Caton, attendu 

quelle étoit encore fort jeune , «Sc que Caton 

avoit déjà allez d’enfans , on lui promit la cho¬ 

ie, pourvoi que Martius pere de la Dame le 

trouvât bon. Martius y donna les mains, & 

tout aufÜ-tôt Marcia fut tranfportée à Horten- 

fîus. Quand elle en fut veuve & beritiere tout 

cnfèmble, elle redevint femme du premier mari. 

Ce que Cefar n’oublia pas dans 1 Anticaton. 

S'il avoit befoin de femme , difoit-il (b), pour¬ 

quoi la ceder à un autre ? Et s’il nen avoit pas 

befoin, pourquoi la reprendre ï Cela ne montre- 

t-il pas qu'on s'efi fervi de ce leurre, afin de prê¬ 

ter une jeune femme a Hortenfius, laquelle on re¬ 

couvrerait riche ? Strabon (c) ayant raporté que 

les (d) Tapyres avoient une loi, félon laquelle 

les maris donnoient leurs femmes à d’autres, 

des qu’ils en avoient eu deux ou trois enfans, 

ajoute que Caton avoit pratiqué la même cho¬ 

fe , en faveur d’Hortenfius qui lui demandoit 

fa Marcia ; & il remarque que Caton ne fit 

que fuivre l’ancienne coutume des Romains. 11 
y a lieu de douter que ce fût leur ancienne 

coutume ; car non feulement on en trouve fi 

peu d’exemples, que Tertullien (e) ne cire que 

celui de Caton ; mais on voit aufli (/) qu’Hor- 

tenfius reconoît dans fon deffein quelque cho¬ 

ie de bien étrange, ou de bien nouveau félon 

l’opinion des hommes. II n’oppofe pas à cette 

opinion les anciennes loix, ou l’ancien ufage 

les loix, ou comme d’une choie qui fe prati- parthes. 

quat : au contraire il introduit Hortenfius, qui 

avoué que fa proportion paroifloic étrange ou (/) Ad 

nouvelle. C’eft une grande témérité au meme <fuem 

Bodin , de ne vouloir pas ajouter foi au prêt no- 

de la femme de Caton ; car c’eft une hiftoire tac Cadu¬ 

que Thrafeas (h) avoit prife des Ecrits de Mu- bonus » 

natius ami de Caton, & que Cefar n’auroit pas 

oie reprocher, h elle n eut cte conue. l*a rai- Catone 

fon fur quoi Bodin apuye fon incrédulité eft rcm 

une nouvelle faute ; c’eft, dit-il , que par la 

loi de Romulus, & félon la pratique ancienne dubitaiîe 

que Tibere rétablit, les parens chàtioient à dif- fignificct. 

cretion les femmes qui cominettoient adultéré. Amtn- 

Mais que fait cela contre la femme de Caton, f^jé ne 

qui tue cedee à un autre par fon pere & par fon trouve 

mari ? Je ne dis rien contre ces paroles : (/) Plu- Point ccIa 

tarebus & Strabo Parthos aque ac Lacedamonios notes*de 

mutuas uxores amicisdare confueviffe ajunt, quoi Cafaubon 

qu elles foient très-capables de tromper ; car ,ur Stra- 

qui ne croiroit en lrfant cela que Plutarque at- bon* 

tribuë cette conduite aux Parthes, & que Stra - („■) zpïft 

bon l’attribué aux Laccdemoniens ? Ce n’eft 3 /. I ad 

point pourtant ce que Bodin a voulu dire ; fon Attic- 

lens eft que Strabon ( k ) l’attribue aux Parthes, 7 

& que Plutarque l’attribué aux Lacédémoniens. (Ratura 
r. . . n . metuenda 
Cette maniéré de citer n cft que trop frequen- elf : hæc 

te, & jette dans 1 illufion ; elle femble donner Cui io- 

plul leurs témoins d’une même chofe * lors qu’en Hone^fiT 

effet il n’y en a qu'un. J’ai lu dans Monfr. Me- fiSnon 

nage ( / ) que Cafaubon a imputé à Plutarque patrum 

d’avoir raporté le mariage d’Hortenfius & de “r" 

Marcia, comme une chofe dont il doutoit« /. ep.4. 

Mohfr. Ménagé a raifon de dire que cela eft faux; 

ce n’eft point fur le fait même que Plutarque te- (0) Ilia 

moigne des doutes ; il dit feulement que cet en- ^ortcnbs' 

droit de la vie de Caton eft comme l’endroit d’u- fuerjTin'- 

ne piece de théâtre, où l'intrigue n’eft pas de- fantia : it» 

brouillée, c’eft-à-dire, ce me femble, qu’on en h.PE10 
jugeoit fort diverfement. nequiiTi- 

( J ) Ou u penfa en etre déshérité. ] Cicéron Salvio li- 

fait allez entendre dans fes (>h) lettres que le fils bcrto dc“ 

d’Hortenfius ne valoir rien , & (n) que fon 

mauvais naturel , &; un Affranchi (0) nomme ep. 18. 

Salvius l’avoient gâté. Il femble dire que (p) 

fon pere ne l’aimoit pas ; mais écoutons Va- (p) ibii. 

lcre Maxime qui cft là-deffus d'une clarté fin- e^' 5* 

^ 3 guliere. 
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Proconflil de la Macédoine après la mort de Jules Cefar, on peut prefumerqu’d 

- C:nr. changea de vie. Il embraiTa avec chaleur le party de la liberté, & fe * joignit 

fortement à Brutus, pour lever des armées qui fuflent capables de maintenir la 

Caufe. Il fut pris à la bataille de Phihppcs; & maflàcré (il) en reprefailles par 

les ordres de Marc Antoine, fur le tombeau de Caïus Antoine. Quelques-uns 
croyent que nôtre Hortcnfius eft le même, que celui qui (C) avoir été dans le 

party de Jules Cefar contre Pompée. Or comme ceux qui parlent de lut font al- 

fez entendre qu’il étoit fils unique d’Hortenfius, nous pouvons le regarder com¬ 

me le pere de Q^H ortensios Corbw, & de Marc Hortensius Hor- 
talus, dont celui-là fut un (‘Z)) monftre d’impurctez & de débauchés, celui-ci 
tomba dans la pauvreté, & eut la diferetion de ne fe point marier f, jufques à 

t Tacitt ce qu’Augufte lui eût donné les moyens d’entretenir une famille. Mais la libe- 
Ann. l.i. ra|Itls de cet Empereur n’ayant pas iuffi aux beloins de tous les enfans qui nàqui- 

‘ i7'3 ’ rent de ce mariage, Hortalus demanda (£) l’afliftance du Sénat. Tibere re- 
jetta 

(.1) Lié. f. guliere. té Hortetifti (a) qui fuk temporil/us or- 

c- 9* vantent um Roman a eloquentiafah ; ddnwabilisin 

filio pattentia extitit. Cum enm eo ufque impie- 

tatem ejus fufpcclam & nequitiam invifitm habe- 

Ket, ut MejfaUam[tu forons filium haredem habi¬ 

tants ambitus reutn défendons jadietbus diceret, fi 

ilium dammffent nilul Jibi prêter ofcuhtm nepotim 

in quibus acquiefceret fuperfutumm. Hacfcilket 

fient entia quant etiani édita ovation/ inférait, filium 

potins in toi mente animi quant in voluptutibus ré¬ 

pondis : tamen ne natura or dînent confiunderet, non 

nepotes fed filium har-edem relkfuit. Il eft aflez 

étrange qu’Hoitenfus ait fait conoître cjuil 

avoit choifi fon neveu pour fon heritier ; car 

s’il jugeoit fon fils digne de 1’cxheredation, 

ne pouvoit-il pas transférer ion héritage à fes 

petits-fils, comme il difoit qu’il feroit conrraint 

de faire en cas que l’on condamnât fon neveu ? 

Etrange grand-pere qui ne fonge à fes petits 

fils , que 1ers qu'un fils de fa feeur lui manque ! 

Valerc Maxime a peut-ctre mutilé ce fait, par 

la fiipprcflîon de quelques claufes efièntielles. 

Peut-être auffi qu’il ne faut prendre la décla¬ 

ration d’Hortcnfius , que pour une figure de 

Rhe«orique j il y a des ruies de guerre dans 

ce metier que nôtre Orateur la voit fort bien met¬ 

tre en ufage. Apparemment il vouloir attendrir 

les ]unes, en paroilfant s’intereflèr à l’abfolution 

de fon client, comme à celle d’une perfonne qui 

lui devoir tenir lieu de fils. D’autres difent que 

(i ) Elu- (i>) ce fut la femme d'Hortenfius qui hérita de 

iftrch.m jfes biens , la femme, dis-je, que Caton lui 

win^pag. avolt: prêtée, & qu’il reprit après le décès 

7S4. d’Hortcnfius. 
(B) Et mafifiacté en reprefailles. ] Pour en- 

tendic ccs reprefailles, il faut fe fouvenir que 

Caïus Antoine frere de Marc Antoine tomba 

entre les mains d’Hortenfius , durant les defor- 

)arch.. tn dres qui fuivirent la mort de Jules Cefar. Bru- 

Brutot. 2. tus ayant apris que les fureurs du Triumvirat 

P“S- 996' avoient fait périr entre autres hommes illuftres 

Vtüeiui 'Ji‘ D. Brutus & Cicéron, écrivit à Hortcnfius d’im- 
Tatwculus moler à leurs Mânes fon pritonnier (c). Cela fut 

/. a. c. 7 r Voilà quelle fut la fin de Caïus Antoine, 
qui ttmoi- a , f1 . 
Ine que le & <]u c‘lc cn fut ,a ^engeance. 
jilsd'Hor- (C) Qui avoit été dans le party de Jules Ce- 
s eu fit u pe- j qc qui fàit ici quelque peine, eft que le 

!ctu'gutf- b^s d’Hortenfius étoit à Lnodicce-(d) l’an de Ro- 

rc. * me 702. & qu’il y menoit une vie tout-à-fait 

lionteule. Quelle apparence que deux ans 

(,‘l) Cicer. 2pixs il fe foit pouffé de telle forte auprès de 

Ccftr, que ce foit à lui que Cefar ait donné le 

/. 6. 3 commandement de fes troupes, le jour qu’il 

voulut pafler le Rubicon, & fe faifir d’Arimini, 

en quoi confifta le début de la grande affaire-qui 

devoit décider de l'Empire ? C’cft neanmoins 

ce que fit Cefar (f) à l’Hortenfius qu’il avoit (O tIh- 

dans fon party. Quelque tems apres il lui don- "* 

na le (f) commandement d’une flotte fui' les y ,, 

côtes d’Italie. 
Je n’ai point trouvé dans Eutropius ce que (f)Appiav. 

(g) Glandorp prétend avoir tiré du livre 6. 

qu’Odavius & Libo Lteutenans de Pompée, 

défirent cette flotte d’Hortenfius. C’cft Oro- ^ Qn0_ 

fius (h) qui le dit. Quoi qu'il en foit, Glan- ma/l. pag. 

dorp veut que le Commandant de cette flotte 4°6* 

foit le meme fils d Hortcnfius l’Orateur, dont ^ ^ 

Valcre Maxime dit tant de mal. 31 eft aïîcz^ ^ 

bien fondé cn cela ; car Cicéron (?) ne nous 

laiflè pas douter que ce fils d’Hortenfius ne fût (<) EpiJI. 

paflé dans le party de Cefar. Je n’ai pu trou- Aît- 4* 

ver quand il en fortit , ni comment il obtint} 1 

le Proconfulat de la Macedobe , pofte où il 

mérita (t) les aplaudiflèmens de C coron. Ca- (t-) p/,/_ 

tanée ( l ) confondant le pere & le fils, attribue l'PP- 1o* 

à l’Orateur d’avoir éié dans le party de Pom¬ 

pée , d’avoir fait mourir Caïus Antobe, Si d’a- 

voir été maflàcré par Marc Antoine. /. 
(D) Un monftre d'impurctez.. ] Valere Maxi¬ 

me donnant une lifte (;n) desentansqui ont ve- (m) Lib. 

rifiéle proverbe, ileroum jilii noxa, oublie le 3- c- T’ 

fils (n), mais non pas le petit-fils d’Hortcnfius. , ^ 

jO. llortenfu . . . nepos ilortenfius Corbto omni- ^Arie jans 

bus feortis abjecliorem cr obfceniorcm vitam exegit, une autre 

adultimumque lingua ejus tant libidini ainïtmum •ccafon, 

inter lupanaria profitât, quant art pro falnte ci- 

viutn in foro excubuerat. Si Lipfe s’etoit fouvenu u rtmar- 

que cet Auteur’ a parlé au nombre pluriel des pc- que A. 

tits-fils d’Hortcnfius dans le chapitre 9. du 5. li¬ 

vre, il n’aurok pas cru (0) qu Hortcnfius Hcuta- ^Tacit**' 

lus, & Hortcnfius Corbio font une même per- Ann% / 

fonne. Le caradcre que Tacite donne à celui- 

là, le diftingue vifiblcmcnt de celui-ci. More- 

ri & Hofman font la même faute que Lipfe, 

puis qu’ils citent Valerc Maxime au chap. 5. du 

5. livre • Tacite au 2. livre des Annales ; & 

Suctone dans la vie de Tibere, par raport au 

petit-fils d’Hortcnfius qui étoit extrêmement dé¬ 

bauché. Voïfius eft la caufe de leur meprife, 

parce (j>) qu’il a raporté ces trois citations à un pe- 0>) VrJJius 

tit-fils d’Hortenfius, tout comme fi elles euflènt 

concerné la même perfonne. 4s. 
(E) Hortalus demanda.V'offtflaxce du Sénat.] 

Tacite (q) raporte fa harangue; il avoit ame- (<j) Ann. 

né avec lui fes quatre petits garçons, & enl- z- u J7- 

les montrant au Sénat, il le pria d’avoir égard 
g la 
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jetta d’abord cette demande fort durement ; & puis s’étant aperçu que fa dureté * Ducens 

n’étoit point du goût de la Compagnie, il dit que fi le Sénat le fouhaitoit, il 

donnerait * une telle fomme à chacun (E) des enfans mâles d’Hortalus. On qui for». 

,1’en remercia : mais Hortalus foit de crainte -f, foit par un relie de courage, ne™^”1' 

dit mot; & depuis ce tems-là Tibere ne lui faifant aucune libéralité, lui donna ]u. 

le tems & l’occalîon de tomber dans la plus honteufe mifere. éîaiuë'^? 
H O RT EN SI U S Jean) en François Des-Jardins, Médecin de Fran- uà“ro°o'. 

cois I. naquit au voifinage de Laon en Picardie, de Jean Desjardins Capitaine Ducatous. 

du Chateau de Hamelle dans le Diocefe de Laon. Il profefTa les Humanitez à + Egere 

Paris dans le College du Cardinal le Moine ; & puis s’apliquant à l’étude de la ^".6 

Medecine, il fut fait Bachelier en cette fcience l’an 15-14.. Licentié l’an 15 17. & „ius, pjI 

Dofteur l’an 1519. Il parait par les regîtres de l’Univerfité de Paris qu’il y vo.re an 

étoit Dofteur Regent l’année 1521. &: qu’il fut Doyen de la Faculté en 1524.. bilitaris 

Comme il entendoit le Grec en perfeélion, il exhortoit vivement fes Ecoliers à >n- 

l’étude de cette langue -, & afin que chacun fût en état de confulter l’original de l'à, fom- 
Galien, il fit prefent de l’édition Grcque de cet ancien Médecin à la Bibliothe- n* reti¬ 

que de la Faculté; car en ce tems-là les J Médecins de Paris avoient une Biblio- 
theque mus en 

à la pofterité de tant de Confiés & de tant de 

Diélatcurs, en fiirps &progenies tôt Confitlum, 

tôt Dittatorum. Lipfe ( a ) trouve l’hyperbo¬ 

le un peu bien forte , attendu que la famille 

des Hortenfius n’a donne qu’un Conful , 6c 

qu’un Dictateur 11 tâche d’exeufer Hortalus, 

en difant qu’il a eu peut-être en vue fes ancê¬ 

tres maternels. Mr. Ryck ( b ) n’en parle pas 

en doutant, il donne la chofc pour indubitable, 

& il croit qu’on eut en vue principalement les 

Marches Philippus de la famille defquels ctoit for- 

tie, dit-il, Marcia le grand’ mere d’Hortalus. 

Ce dernier fait n’a nulle apparence ; car d’un 

côté nous ne trouvons qu’un fils d’Hortenfius 

l’Orateur; ce fils étoit homme fait lors que 

Cicéron paflà par Laodicée l’an 702. D’autre 

côté Caton ne pouvoit pas être fort jeune, 

quand il céda Marcia à Hortenfius , puis que 

fa fille Porcie ( c ) avoit eu déjà deux enfans. 

Or Caton mourut âgé de (à) 48.3ns l’an 707. de 

Rome: fi donc on fuppofe comme il cft très- 

vrailcmblable qu’il avoit pour le moins 35. ans, 

lors qu’il fe défit de fa Marcia en faveur d’Hor¬ 

tenfius , il faudra dire que ce mariage fe fit 

l’an de Rome 694. Il n’eft donc pas poflible 

que le fils d’Hortenfius que Cicéron vit dans 

la ville de Laodicée l’an 702. de Rome , foit 

venu de Marcia. Mais qu’eft-il befoin de con¬ 

jecturer? Nous avons un fait dans Plutarque 

qui décidé la queftion : Marcia étoit encore 

(c) la femme de Caton pendant ^expédition 

de Cypre, c’eft-à-dire l’an 696. de Rome. Il 

ne faut pas diflimuler qu’Hortalus eft nommé 

jeune homme par Tacite , fous l’an de Ro¬ 

me 769. ce qui ne s’accorderoit gucres avec 

la fuppofition que le fils unique d’Hortenfius, 

eft ce débauché dont Cicéron 6c Valere Maxi¬ 

me parlent, qui périt peu après la bataille de 

Philippes en 712. Mais il eft beaucoup plus 

jufte de s’imaginer que Tacite n’a pas aflez pris 

garde à l’âge de fon Hortalus , que de chica¬ 

ner fur la harangue que Valere Maxime avoit 

lue, 8c qu’Hortenfius avoit recitée peu avant fa 

mort. Or cette harangue fuppofe vifiblement 

qu’il n’avoit qu’un fils ; car fi outre ce garne¬ 

ment qui falua Cicéron dans la ville de Laodicée , 

il eût eu quelque fils de Marcia, il ne lui auroit 

pas été neceflàire de choifir fes petits-fils pour 

heritiers au defaut du fils débauché, 6c de Meflfa- 

la fon neveu. 

(F) A chacun des enfans males d’Hortalus.] 

poftha 

Cela donne lieu de croire qu’Hortalus n’avoit r,benus* 

amène que les quatre nls, mais qu n avoit lau- domus 

fe chez lui des filles ; de forte que pour parler Hortcnfii 

exactement , il ne faut point dire avec (/) P^er^ 

Suetone qu’il avoit eu quatre enfans de Ion ,n0pjara 

mariage, car s’il n’en avoit point eu plus de dilabere- 

quatre, Tacite attribuerait à Tibere une ab- Tarit. 

furdité. Je 11e crois pbint non plus que l’on 

puiflè dire en bonne 8c parfaite exactitude que t Heme- 

(g ) Tibere ne donna rien à Hortalus. N’of- r**f ty- 

frit-il pas de lui donner une fomme, fi le Se-j^J^ 

nat le trouvoit bon? n’cnfut-il pas remercie? Pariftenfi. 

Pouvoic-il douter de l’intention favorable de 

l’aflèmblée pour ce pauvre Sénateur ? 11 eft donc (/) 

trè»-apparent que cette fomme fut donnée; er" c‘ +/‘ 

mais comme ce lut l’unique libéralité du Prin- ^ Qn je 

ce, elle n’empccha pas la mifere d’Hortalus. dit dans le 

Qu’on ne m’alleeue point Suetone (h), qui pre- Morer/ lje 

tend que les chantez de 1 ibere envers les be- au mot 

nateurs pauvres furent attachées à des condi- Hortalus. 

tions, qui en exclurent celui-là. Ces condi¬ 

tions dit-il , étoient ( / ) que l’on ferait appa- (b) 1» Ti- 

roître de fon indigence an Sénat: qtto pafto pie-ier’c‘*7‘ 

rofque modeflia & pudore déterrait, in quibus Or- , ^ Tacite 

talum Hortcnfii Oratoris nepotem. Mais il )\ucoriie 

eft très-faux que la honte ou la modeftie ayent à cela. 

empêché le petit-fils d’Hortenfius d’accomplir Ann- *• x* 

la condition. N’avoüa-t-il pas fa mifere ? N’a- c’ 7^’ 

mena-t-il pas lès quatre fils, pour prier la Com¬ 

pagnie d’en avoir pitié ? Ne pria-t-il pas l’Empe¬ 

reur de les garantir de la faim? Nec ad invidiam 

ijlet, fed concilianda mifcricordu refero : adfcqticu- 

turflorente te, C&far-, quos dederis honores, inté¬ 

rim O. Hortcnfii pronepotes, divi Augufii alumnos 

abinopia défende (k). Achille Statius (!) qui a (*) T.irit. 

dit que nôtre Hortalus cft peut-être celui de^™‘7-2' 

l’Epigramme 67. de Catulle, nefongeoit pas que 

ce qu’il raporte de Tacite , 8c qu’on vient de (/) Hotis 

voir, regarde l’an 769. de Rome. Je fai bien '”.Cag ' 

que Catulle n’eft point mort en 697. Scaliger^' 7‘ 

réfuté folidement ce menfonge de St. Jerome, 

mais il n’y a nulle aparcnce qu’il ait vécu juf- 

ques à l’an 763. Nous réfutons fur cela Jofeph 

Scaliger dans l’article de Catulle. A coup fur 

l’Hortalus de cet ancien Pocte étoit plutôt Hor- (w) ob- 

tenfius que fon petit-fils ; 6c je ne finirais aflez firvat.ad 

m’étonner qu’Ifaac Voflius dans le même livre ^Wg* 

(m) où il a foutenu contre Scaliger que Catul¬ 

le eft mort l’an 704. de Rome, ou l’an 705. ait pa£m 

voulu que l’Hortalus de ce Poète foit (») aji- 

le même que celui de Tacite. 
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theque publique dans leurs Ecoles. Il s’aquit une telle réputation, qu’on le 

croyoit capable de guérir toutes fortes de maladies , pourveu que * l'heure 

fatale ne fut pas venue. On (ai) n’exceptoit que cela; de forte qu’on lui apli- 

quoir ordinairement ce proverbe, Contra -vim mortis non efi medtcamen in Hor- 

tis f. On le voit (R) lotie dans plufieurs livres: mais pour lui il ne fit jamais 

rien imprimer; & l’on n’a rien publié de fa façon après la mort. 11 époufa Jean¬ 

ne Bourdin en 1520. & Marie le Tellier en 15-4.1. Il laifTà feptenfans delà 

première, & quatre de la derniere. Les établiflèmens qu’ils (C) ont eus, 8c 

les biens immeubles qu’il laifla, font une preuve qu’il avoit gagné bien de l’ar- 

tfunt. gent. Il mourut de mort fubite, frapé d’apoplexie, pendant qu’il donnoit à lès 
Um itvo- parens & à les amis le repas de fon jour natal en 1547. Cela donna lieu à un 

()" beau (‘D 'j fonnet de Des- Portes, que l’on verra tout entier dans les remarques. 

Pir„i„n Mr. Ménagé qui étoit i(Tu (£) de jean Des-Jardins du côté des femmes, a fait 
16-f-un. fa V!C Nous en avons tiré ce morceau. 

HORTENSIUS (Lambert) né à Montfort dans la Province d’U- 
htrri Ay- trcciic le prciiucrjour (E) d’Avril 1518. a tenu rang parmi les doiftes de fon liecle. 

* BtlliUS 

H Jiona 

Pari/. 

t On l'a- 
pelloit en 

Latin ou 

Ilorten- 
iîus, ou de 

Sortis. 

(a) Re¬ 

marques 

Jur la vie 

de Pierre 

Ayrault 
M?• 

il) Ei 

rault, de 
Guillaume 
Ménagé 
&c. a-Lcc ( A ) On n’exceptoit que ceU. ] Populairement 
un g.aad par]aiat c*ctoit beaucoup dire ; mais dans le fond 
nombre ne 1, , . 1 ri 
remarque:. c CÎOit excepter beaucoup ; car ii la mort ne 

s’en mêle pas, il n’eft point de maladie qu'un 

Médecin ne gueriflè ; la nature toute feule eft 

trcs-capablc alors de les guérir. Neanmoins 

de la maniéré que nous avons accoutumé de 

juger des chofes, nous figurant une infinité de 

conditions très-poflible# qui detourneroient la 

roue , iSc qui changeraient la chaine & le cours 

des évenemens, c’efb donner une grande idée 

d’un Médecin, que de dire que pourveu qu’u¬ 

ne force majeure ne vienne pas l’interrompre, 

il redonnera la fanté à un malade. Cela me 
p r a: te rca £,jt fouvenir de la renfée trop cavalière qu’on 

Acaci.-e impute a je ne lai quels Amiraux , qui étant psets 

Michacli de donner bataille dans des circonltances favora- 

Dumon- k]cs & aprês des mefures bien prifes, s'aiîû- 
tio, Me- . . x. n. 1 r ■ 
dicis Pari- ro-.ent de vaincre pourveu que Dieu le tînt neu- 

lîenlibus trc, & laiflat faire les combatans. 
docliili- ( b ) on le voit lotie dans plufieurs livres.’] 

pretatio-1' Mr. Ménagé (.i) cite Arnaud d Ollat dans fon ex- 
remlibro-polition contre Jaques CharpentierRené Mo- 

rutn 1-1 ip- reaq dans la vie de Jaques Sylvius; du Boulay 

&°Gabni ^ans 1 'Hiiftoire de l’tlniverlité de Paris; Louis 
de viitus d’Orléans dans la Plante humaine; Pierre Ay- 

rati ne in mult dans fes livres De Ordine judiciario ; Jean 
motbis ( t) Vafledans une Epitre dedicatoire. 

nuncupa- (c) Les établiffemens qu’ils ont eus.] "Voici 
vit b'han- comme parle Mr. Ménagé. ( c ) Pradivitemfuif- 

fxvOle > ut tum cram te,nPora > tefiantur & ejus ades 
dTcia? ce plurimet, & pradia multa & iiberi undecim qui nt- 

ipfc Pari- do majores penv.as , ut Elacci verbis utar, exten- 

henlîs do- dé>r«?/f. Par le detail de c es onze entans il pa¬ 

roi t que les filles lurent mariées à des gens con- 

fiderables, à un Guillaume Vcrforis Confeiller 

au Châtelet, fils de Jean Verioris célébré Avo¬ 

cat au Parlement de Paris ; à un Jean Metayer, 

( ibid. Confeiller à la Cour des Monnoyes ; à un 

pag. fi4. Pierre Ayrault, Lieutenant Criminel d’Angers. 

L’un des fils fut Confeiller au Châtelet , un 

autre fut Chanoine de Scnlis , un autre fut 

tcniium°r~ Gonfciller à la Cour des Monnoyes. Le Con- 
militem feiller au Châtelet laifîâ un fils qui exerça la me¬ 

ttre nu nm me charge, futEchevin de Paris en 1600. & 

garetam" un S1” cur cntrc autres enfans, la fem- 
dc Gra- me de Dcnys Godefroi Hifboriographe de Fran- 

vclla. . . ce. Il ne reftoit plus parmi les defeendans de 

— Jean Des-Jardins qu’une perfonne (d) qui por- 

junxFt. ib tât fon nom, au rems que Mr. Ménagé faifoit 

f*g- a‘7- ce livre. 

âHlimu. 
Mcnag• 
>n coder» 

■vol u mi ne 

F ’S- 

(D) Un beau Sonnet. ] On ne fera pas fâché 

de le voir ici. Le P. Vavafleur la mis en La¬ 

tin , & Mr. Ménagé a fait une Epi gramme fur 

la même penfée *. * Tout ce- 
la fi trou. 

Après avoir fauve par mon art fecourablc ™ 
Tant de corps languiffans que la mort mena- ieje»net 

ÇOIt, Franfsis 

Et cbaffe la rigueur du mal qui les prejfoit, 

Gagnant comme Ejculape un nom toujours du¬ 

rable. 

la 

page yio. 

Cette fatale fœur, cruelle, inexorable, 

Voyant que mon pouvoir le fien amoindrifoit ; 

Un jour que fon courroux contre moi U poujfoit, 

Finit quant & mes jours mon labeur profitable. 

Passant, moi qui pouvoir les autres fecourir, 

Ne dis point qu'au befoin je ne me pus guérir, 

Car la mon qui doutait l’effort de ma fciencc x 

Ainfi que je prenais fobrement mon repas. 

Me prit en trahi fon, fain & fans défiance, 

Ne me douant loifir de peu fer au trépas. 

( E ) Qui étoït iffu de Jean Des - Jardins. J 

Pierre Ayrault aveul maternel de Mr. Ménage, 

époufa Anne des Jardins filie de nôtre Horten- 

finis , & de Marie le Tellier fa fécondé femme, 

qui étoit de la meme famille dont Mordieux le 

Chancelier le Tellier efofeendoit (e). mj, 

(F) Le premier jour d’Avril 1518.J Je m’écar- p<g. piy- 

te en cela de Valere André mon Auteur , qui fl7‘ 

le fait naître en 1500. Il aura été trompé fans 

doute par ces paroles de S\v ert (/), Nafcitur an- (y) Athtn. 

no cia. I xviii. Kal. Apnlis : il aura cru Betg.pag. 

que ces lettres numérales x v 1 11. fe importent 

au mot Kalendes, faute de s’être fouvenu qu'il 

n’y a point dans Iq Kalendrier Romain aucun 

dix-huitiéme jour avant les Kalendes d’Avril. 

Ce n’cft point la feule raifon qui m’ait déter¬ 

miné à joindre x v 111. avec les lettres prece¬ 

dentes, jy ai é é porté aufli par cette confi- 

deration ; Valere André dit qu’Hortenlîus étoit 

forc (£) jeune lors qu'il vint étudier à Lou- (g) Ad- 

vain fous Rutgcrus Refcius, Profelfeur en lan- 

gue Greque, or il dit ailleurs (h) que Refcius 

décéda en 1545. qui étoit la 17. année de fa 

profefiion ; il ne l’avoit donc commencée qu'en (b) Pag. 

1528. Comment cft- ce donc qu’Hortenlïus 806. 

auroit pu venir étudier fort jeune fous ce Pro- 

feffeur, 

•t.*.-. 
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II étudia à Louvain les langues favantesavec une extrême aplication, fous de Fort 

excellens Maîtres ; & il omt auffi les leçons de Vives fur la Dialdflique. Il don- «w 

na des preuves de fès progrès en la langue Greque, par une verfion en vers La- r ^nn0 

tins du Plutus d’Ariftophanc, laquelle il accompagna de notes. On a plufiours 

autres livres (G) de fa façon. Il regenta fort long tems à Naerden en Hollan- 

de ; & peu s’en falut qu’il’ne périt lors que cette ville fut faccagée par les Efpa- dodh-inam 

gnols en 1772. fous la conduite de Fridenc de Xolede fils du Duc d Albe. On par^-e_ 

lui avoit pillé fa maifon ; on lui avoit tué fous fes yeux fon fils naturel ; il alloit rat 

lui-même être égorgé nonobflant fon caraftere de Pretrei mais par bonheur un 

Gentilhomme * qui avoit été fon Ecolier, & qui alors portoit les armes au fer- mdlxmm. 

vice des Eipagnols, fc trouva là tout à propos afin de lui fauver la vie. On re- 

marqua qu’il n’avoit eu foin que de fauver du naufrage fes notes lur la Pharfiile ijue ceux 

de Lucain. Il fit une defeription du fac & du malllcre de Naerden, de laquelle 

le manuferit fe voit à Utrecht. 11 ne furvêquit gueres à cette defolation, car il /J, i.m 

mourut en f 1 773. auprès de Naerden, dans une \ maifon de campagne J.. 
HORTENSIUS (Martin) natif de Delf en Hollande, & Profeflèur vaWe 

en Mathématique à Amftcrdam, aurait pu aller loin dans les maderes de fa pro- Andre'la 

fefiion, s’il ne fût pas mort à la fleur de fon <p âge (A) l’an 1639. La préfacé r±‘poltc' 

qu’il a mife au devant d'un livre /3 de Philippe Lansbergius qu’il avoit traduit en 

Latin, & dans laquelle il fait de puiffantes objeftionsau fyftême de Tycho-Brahe, -rhum 

nous aprend de quelle maniéré ü cultiva l’étude de l’AIItonomie, & y fut aidé J)/*7* _ 

par les converfations de Lansbergius, auquel Beekman Reéfeur de l’Ecole de Mo U- 

Dordrecht, perfonnage fort mêlé dans l’Hiftoire de Mr. Delcarres, le recom- 

manda. Il a traduit outre ce livre l’Inftitution Aflronomique de Guillaume prïdio. 

Blaeuw-, & a compofé de fon chef une Diflertation de Mercuno fub Sole vifo & ±Exnhr. 
Vewpre innùC/7. n flnfTèndi : & une reDonfe à ce nue Kepler avoit mis au Andrea, 

(*) In 

Theatro, 

P• 1473; 
K.onig le 

fait auffi 

naître en 

ij-oi. 

(*),7’«. 
cité ce li¬ 

vre dans 

l'une des 
remarques 

de l'article 

Picards. 

J'ajoute 

ici qu'il a 

été réim¬ 

primé a 

Amfttr- 

dam en 

16 j 6. avec 

Z’Hiftoria 

Anabap- 

tiftica de 

faâione 

Monalte- 

rienli de 

Conrad 

Heresba- 

chius, par 

les foins de 

Théodore 

Strackius, 

Mini/ire 

de Burik 

au pais de 

Cleves. 

w 
André. 

(<0 c;ft 
la 3)_. du 

2. vol. 

dans l'édit, 

de lûj-p. 

Venere invifa, adreflee à Gaflèndi; & une reponfe à ce que Kepler avoit mis au 

devant de fon Almanach de l’an y 1624. Les lettres que Gaffendi lui écrivoit p‘T,fs' 

témoignent une eftime finguliere pour lui. On a imprimé dans le volume des ^ 

lettres de ce fameux Philofophe celles qu’Hortenfius lui avoit écrites. J’ai fu hmd.au. 

par là qu’il étoit S né en 1607. & qu’il avoit été reçu ProfclPeur à Amflcrdam ?■ 6s1- 

l’année ( 1634. Il 11e paroifloit pas content de fa condition -, & il parle A de l’ef- P a * t°“r 

prit qui regnoit dans cette fameufe ville en homme piqué & outré de ce qu’on 

ne venoit pas à fes leçons, & qu’on ne favorifoit pas l’execution des machines tationesia 

qu’il meditoit, dont il efpcroit un luccés fupeneur g à tout ce qu’avoir fait Ty- “°'“m 

cho-Brahe. On a quelques harangues de fa façon ; une deutilitate & dignitate diurnum 
Mathefeos, & une de oculo ejusque prajlantia. Il témoigné dans une n de fes 

lettres à Gaflcndi, que l’impreflion de fa reponfe au livre que Pierre Barrholin in venin, 

avoit publié contre lui, pour la defenfe de Tycho-Brahe, n’étoit différée qu’à 

eau fe de la difette de papier. Aparemmcnt cet Ouvrage tint compagnie à la tyPum, 
Il ‘Pleiado- & e fl im¬ 

primé " 

fefleur , s’il étoit né l’an 1500. ? Mais s’il 

étoit né en 1518. rien n’eft plus aifé à com¬ 

prendre que cela. Paul (<:) Freherus s’eft trom¬ 

pé & dans l’année de la naiflànce , & dans 

celle de la mort, puis qu’il a dit que Lambert 

Hortcnlius naquit l’an 1501. & qu’il mourut 

l’an 1577. 

( G ) Plufteurs autres livres de fa façon. J En 

voici les titres : Enarrationes in Virgilii Æneida, 

in fol. Explanationes in Laçant Pbarfaltam > im¬ 

primées à Bâle l’an 1578. in fol. Satyrarum in 

tevi fui vitia & mores libri II. Epitbalamiorum li¬ 

ber I. Secefftonum civiltum Ultrajeclinarum libri 

VII. De beUo Germanico à Carolo V. Cafiregefio 

libri VII. Tuinultuum Anabaptifiarum (b) liber I. 

(A) L’an 1639.] J’ai abandonné là-deflus 

l’Auteur (c) que je cite , car il marque l’an 

1640. Ce qui m’a porté à l’abandonner eft 

un paflage de Mr. Defcartes qui mérité d’étre 

copié : je le tire d’une (d) de fes lettres au P. 

Merfcnne, qui pour n’erre pas datée, ne laifïe 

pas d’établir folidement la date dont j’ai be- 

foin, puis que des les premières lignes l’Auteur 

nous aprend qu’il l’écrivit en reponfe à une 

lettre du dernier Décembre 1639. Voici ce 

que j’ai trouvé à propos d’en copier 3 Hortenfius 

, . . , „ Middel- 
etanten Italie il y a quelques années fe voulut nié- bourg 

1er de faire fon borofeope, & dit a deux jeunes 

hommes de ce pais qui eioient avec lui qu’il mour- y Voyez, 

roit en l’an 1639. & que pour eux ils ne vivroient VoUIU tde 

pas long tems apres. Or lui étant mort cet Eté 

comme vous favez., ces deux jeunes hommes en ont 201. 202. 

eu telle apprehenfion que l’un d’eux cït déjà mort, 

& l'autre qui eïl le fils de (e) Hcinfius cjl fi lan- Qafi^p 

guijfant & fi trifte , qu’il fetnble faire tout fon pof- 41b. to. 6. 

fible, afin que l’Aftrologue nuit point menti. Voi- ç 

là une belle fcience, qui fert a faire mourir des per-, ^.422. 

fonnesqui neuffent peut-être pas été malades fans * Ibid, 

elle. On auroit tort de m’objeéter que Mr. ^ +19’ 

Defcartes pourrait avoir écrit cette lettre apres % Ibid. p. 

l’été de l’an 1640. &qu’ainli il ne dirait rien 4*/ Vide 

de contraire à Valere André : fon commerce 

de lettres avec le P. Merfcnne étoit fi frequent, 432. 

que cette objeélion ne fauroit être que fauflè. 

Mais de plus je vois dans une lettre de (/) Box- I29> 

hornius datée du 13. Septembre 1639. qu’il re- . 

grette la perte qu’on venoit de faire d’Horten-y^ dtn(e 

fius. Nicolas 

Hcinfius, 

qui n’efi mort qu'en 16S1. Mr. Baillet dit le contraire, prétendant 

qu’ Heinfius avoit deux fils, & que celui dont parle Defcartes mou. 

ut effectivement, & s'apelloit Daniel. (fi) Vide Epifiolas Box- 

hornii pag. 144. edit. Francof. 1679. 

r Pag. 



* Val. An¬ 

dré uii fi*' 
pr.i. 

t Lettres 

tome 3. 

p. lyi. 

Et 

mieux en¬ 
core dans 

le Sieur 

Bullart, 
Academie 

des fcien- 

ijo HORTENSIUS. HOSIUS. 

5Pteindographia *, qui fut lailfëe manufcrite par le même Auteur entre fcs papiere 
quand il mourut. Mr. Ûefcartcs n’a point parlé avantageul'ement de les lumiè¬ 

res: 'Pour les 'Profejfeurs de l'Ecole, dit-il f, fias un n’entend ma Geometrie;je 

dis ni Golius, ni encore moins Horlenjius, qui n'en fait pas affez, pour cela. 

HOSIUS (Stanislas) Cardinal & Evêque de Warinie , a été un 

des plus habiles hommes que la Pologne ait produits. Il naquit à Cracovie l’an 
150+. Vous trouverez dans Moreri if. la fuite de les aidions , & des honneurs 

ou il monta. On 11c trouvoit point pendant qu’il étoit l’un des Prefidens du 

Concile, qu’il eût toute la ( A) fineflè qu’un tel emploi demandoir. Ses Ou¬ 
vrages de controverfe ne cedent guère aux meilleurs qui turent faits en ce iïecle- 

là. Cafaubon n’a pas eu (il) tort de l’acculer d’avoir fait l’apologie de ce qu’a- 

voit tes tom. r. 
p. 64. é* 

fttiv. 

( A ) Qu'il eut toute la jinejfe qu’un tel emploi 

demafidoit. j Le Cardinal de Mantouc étant 

mort le 2. de Mars 1563. fes collègues dans la 

prefidencc du Concile écrivirent d’abord au 

(a) c’étoit Pape. Celui qui fe trouvoit le premier (<*) de- 

le Cardinal manda qu’on envoyât un Légat qui tut au def- 
Sertpande. pus juj_ Holïus demanda qu’on lui permit 

de s’en aller en Pologne ; mais Simonette con- 

feilla au Pape de n’envoyer point â Trente de 

nouveaû Légat. C’eft qu'il efperoit de s’empa¬ 

rer de la direction, tant parce que le Cardinal 

Seripande étoit las de ce Concile , & n avoit 

guere d’envie de le diriger , qu’à caufe que le 

Cardinal Hofius étoit un homme iimple , qui le 

>b) Eru- laiflôit aifément conduire, (b) Simoneta, de- 

l’aolo ifto- fiderofo che la fomma di guidâte il Cotuilio rejlajfe 

/ a ^ut > & htvendo fperanz*a di condurlo bene, con 

Trento l. 7. fidisfattione del Pontefiee, & honor proprio-, con- 

р. m. 693. fiderando che Seripando era fatiato di quel negotio , 
Conterez poco inclinato a volerlo guidarc, & che Var- 

îepafJge ,Hlenfe era fe,nplice perfomt s difpofia a lafciarfi reg- 
du livre 6. gere 3 rnife in confideratione al Pontefiee, cbe, ri- 

p- f+8. trovandofi le cofe del Concilio 6cc. Mr. Amelot n’a 

Cpa\la Pas k*en traduit ces paroles 3 chacun en pourra 
dans là7* juger facilement. Voici ce qu’il dit (c) j „ Si- 
verfion „ monéte, qui en defiroit ardemment la direc- 
d Amelot. tJon, & elpéroit d’en fortir à fon honneur, & 

„à la fatisfa&ion du Pape, lui reprefenta, que 

Concile de ” ^es Maires n’y étant pas en fort bon état, la 
Trente, p. „ moindre nouveauté les feroit encore aller plus 
657. 6;8. 5J mal} fortC qu’il ne voyoit pas, qu’il fût be- 

d'Amfierd ” k'11 d’envoyer un autre Légat : Que puis que 
r6S6. „ Séripsnd, ennemi de l’cmbaras , n’étoit pas 

,, d’humeur à vouloir diriger le Concile 3 & que 

„ Warmie étoit homme Iimple, 6c tout gouver- 

„ né par autrui 3 il s’ofroit en leur place, & fe 

„ faifoit fort de conduire heureufement la bar- 

„ que. „ 1. L’original ne porte pas qu’Holius 

„ fut tout gouverné par autrui. 2. Il n’elt pas 

vrai que Simonete ait écrit au Pape qu’Holius éioit 

un homme fiimpie. Il le croyoit bien , 6c il bàtif- 

{oitlà-deflus, mais il ne communiqua point nu 

Pape cette peu fée. Fra-Paolo diftingue très- 

(d) Hijlor. clairement ce que l’on penfoit d’avec ce qu’on 

coned. éciivoit. Le Tr a du «fleur auroit dû fuivre cette 

/^io‘"cip ûiftinétion. 
6. n. 6.t Notez que le Cardinal Palavicin (d) prétend 

prouver par des pièces authentiques, que tout ce 

(>) C ’/.iu- que Fra-Paolo avance concernant les artifices am- 
ien. tn Ba- gjtjeux Simonette eft un menfonge. 

exerdt. i. ( Æ) Cafaubon u a pas eu tort. J Suivons le 
с. 33. p.m. progrès de cette difpute, 6c commençons par les 

'34- paroles de ce grand Critique 3 (e) Verbo Dei vi- 

2 vernis feripto minus etiam tribuit (Scioppius (/)) 

clefiafticol 4uam flve Vighius , five ali us qui dixit Patrtim 

cap. 13p. memoria : Scripturam fi auéforitate Ecdefiæ de- 

ftituatur, non plus per fe valere quàm fabulas 

Æiopi. Quod blajphemum diclum pojlea dcjendc- 

re aufus elt Lardinalu Hofius. Le jefuïte Lude- 

mon-Jean foutint que c’étoit une calomnie inven¬ 

tée pai Bientius ; 6c voici comment il préten¬ 

dit le prouver, (g) Jam veto quando non me- (g) Andr. 

tnorat, neque quis Æfoptca hujtis fabula auclor fit 3 ^udatnon- 

neqtie quo loco eum Hofius défendent, vd ne con-^°a!!nes* 

Vinci impoftura poffet, vel quod in aliquo alio rem exerçant, 

eam legtrat, auclor cm, cir calunmiam ex Ho- lf»acï Ca~ 

fio detegam: videant deinde letlores, quant bona^f.^ff1 ’ 

fide infidèles ifit fidei patroni difputent. 1s igitur p% 

hb. 3. in prolegomena Brentii , ipfo feré imtio 3 

Magna pars , inquit, libelli [prolegomenorum 

Brcntiif non aliunde confiant, quàm è fannis, 

diéteiiis, conviciis; in quo fie ctiani ludit Scrip- 

turis, fie cas traétat joculariter 3 ut veré de ipfo 

dici poflit, quod venerabili viro Petro à Soto fal- 

fo impingit, eum haud aliter Scripturis, quàm 

Æfopi fabulis uti. No;.- eft igitur ea Catbolui eu- 

juf quant Scnptoris vox^jcd ealumnia Brentti : quant 

vr illufiriffimiis falfo in virunt doctiffimwi excogi- 

tatam , w auclorcm ipfum veré eonvemre défen¬ 

dit. On voit là 4. chofes. 1. Une plainte de 

ce que Caf ubon n’avoir point marqué en quel 

endroit des Ouvrages d’Hclius fe trouva ce¬ 

la. 2. Que Brentius accufe Soto de fc fer- 

vir de l’Ecriture comme des fables d’Efope. 

3. Qu’Hofius outient qu’une telle accufation 

eft calomnieufe à l’épard de Soto, 6ctrès-veri- 

table à l’égard de Bientius. 4. Que ces pa¬ 

roles d’Hofius ont donné lieu au reproche im¬ 

porté par Cafaubon. La première de ces qua¬ 

tre chofes eft jufte. On ne fauroit trop fe plain¬ 

dre delà négligence de ceux qui ne citent point 

le chapitre, quand il s'agit d’accufations graves. 

Les grans Auteurs font les plus fujets à ce de¬ 

faut; ils s’imaginent qu’on les en croira fur leur 

parole 3 6c là-dellùs ils fe dilpenfent de citer : il 

leurfuffit de dire, Plutarque, Cicéron, St. Au- 

gt’ftin difent cela. Une infinité de leéteurs aiment 

mieux croire, ou demeurer dans l’incertitude, 

que de prendre la peine de vérifier. Cafaubon 

n’ayant pas efk'étivement deflein d’empêcher 

qu’on ne découvrit qu'il accufoit fauflèment, 

neanmoins donné lieu a ce foupçon. Pourquoi d’Hofius 

citoit-il d’une manière fi vague ? La deuxième 6c Clt'es P*r 

la troifiéme de ces quatre chofes font deux faits 

inconteftables (b), mais qui ne fervent de rien trouvent 

au fond de ce difièrent. La quatri éme eft une in- nu 3 ■ l>ure 

ligne bevuë du lefuïte, comme on le verra ci- cfnfr les 

driTom. Tir 

La confiance avec laquelle il accufe Cafau- Brentius 

bon de calomnie contre le Cardinal Hofius 
c /' • . / 1 r 1 edit Colon. 
rorme je ne lai quel préjugé au deiavantage de If).g in 

ce Critique ; mais quand 011 yoit l’Apologifte fol. 

de 
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«tf1 volt un Controvcrfifte, que fans l’autorité de l’Eglife la Sainte Ecriture n’a *vynl* 
dixitHo- pas plus de force que les Fables d’Efope. Le Jeluïtc qui a critiqué là-dcfius Ca- 

hïc’i™ ^u^on> n’a fait que marquer fon ignorance*. Holius mourut proche de Rome 

B Pentium le y. d’Août 15-79. Mr- Moreri (C) a fait quelques fautes. XsLiZ'ï 

non "in11 ’ HOSPIN1EN (Rodolphe) en Latin Hofpiniamis, eft un des plus&*(uùa 
Spiritum grans Auteurs qui foient lords de la SuilTe. 11 naquit à Altorf village du Comté 
s. biafphe- de Kibourg au Canton de Zurich le 7. de Novembre 1747. & dès l’àge de fept 

PighinS° ans 11 fut envoyé à Zurich pour y commencer fes études. Il y fie de grans pro- MMfi’ïh 
Hoiii nihii grés, fous la direftion de Jean-f Wolphius Ion oncle maternel; & ayant perdu Alt"f- 

Herman-C <on Pere t l’an I5t>3- il trouva un patron très-affèaionné dans la perfonne de4 dm, 
Rodolphe J- Gualterus fon parrain. 11 fortit de Zurich pour aller voir les au- *”/*’»*«* 

& s’arrêta deux ans à Marpourg ; où il 

6c par fa bonne conduite. 11 fit la même L*"» 
R 2 chofetN‘"‘r‘ 

Viridic. If 

Cafattb. 

I. 3. c. p. 

M- ?8- 

• 3- 
Prolegom. 
Brentii, 

fig. 230. 

23c 

dire que 

Luther a 
a pelle 

l'Ecriture 

Sainte le 

livre des 

hereti- 

mfm'hàac tres Academies au mois de Mars 156y. 

Scriptur* le diftingua par l'on affiduité à l’étude , 
cum Æfo- 
pi fabulis 
compara- 
tionem de Cafaubon demeurer court, & nous avouer 

virosCnCCS ^ro^emcnt n’a aucun livre d’Hofius ( a )> 

gnosaudi- on a du panchant à croire qu’Eudemon-Jean 
vi. Jacob, eft bien fondé. Croit-on aifément qu’un Mi- 

vindlc*ir. n^re <du^ entreprend de réfuter le cenfeur de 
Cafaubon, ne cherche pas les Ouvrages d’Ho¬ 

fius jufques à ce qu’il les trouve ? Eft-il fi 

- - difficile de les trouver ? On foupçonne donc 

lib. %. in S116 ayoué qu’il ne les a pas, c’cft un fub- 

terfuge invente afin de ne pas convenir de l’in¬ 

nocence de ce Cardinal. Mais ne foyez pas en 

peine pour Cafaubon : il n’impute rien à Hofius 

(ô Hofius qui ne foit trcs-veritable. Fingamus autem mine 

venoit de yerum cjfe, ce font les paroles d’Hofius (b) au 

meme livre qu’Eudemon-Jean a cité, quod tu 

fcr,Pflffe nefc,° quart narras, nam nomen non ex¬ 

prima , ac fieri potejl ut fit commentum tuum , 

Scnpturas valere quantum fabulas Æfopi, fi defii- 

tuantur automate Ecclefiu. Cedo Brcnti , num 

qucs.Gret- hic minus reverenter de Scripturis loquutus efl, 
fir le re- qUam qUl vocat eam hbrum (c) Hareticorum, cum 

TJ-., tamen nullorum fit minus quant Hareticoruni : eft 

leg.Exam. enim Catholicorum propria, qui tôt feculis in ejus 
Myltcrii poffcfiione praferipfer tint. Et potuit ïüud tamen pio 

pag ^aQni fenfu dici, quem hotno pins, qui charitatem babet, 

& cite les qua non cogitât malum, ex iis verbis eliceret. Nam 

paroles de révéra , nifi nos Ecclefiu doceret autoritas banc 

Voftù 'CX fcriPturam effe canonicam, perexiguum apud nos 

ecclef. pondus baberet. 

Domin.8. (c) Mr. Moreri a fait quelques fautes.’] I. Ce 
poil. Tri-, ne put pls ^ Pavie, mais à Padouë que les pa- 

(d)Conti- rens d’Hofius l’envoyerent étudier. Monfieur 

nuat. de Moreri auroit pu conoître fa iaute , s’il avoic 

Srr*nec~ clue Laz*are Bonamici qu’il donne pour maître 
c j z pag' à Hofius , étoit Profefieur à Padouë. Du Sauffai 

m- 23. (d) fupofe qu’Hofius ayant été envoyé en Italie, 

W par le confeil de Pierre Thomicki Evcquc de 

nonix. Cracovie, s’arrêta à Boulogne. C’eftlmaldif- 

Jurifpru- tinguer les chofes. Il faloit dire qu’Hofius ayant 

dentix in- étudié à Padouë pendant quelque tems, pafia 

primo ad- a Boulogne , 8c s’y fit recevoir Doéteur en 

dixerat, Droit (c). Cela montre la 11. fauflèté de Mo- 

& laurcam reri. Il dit qu’Hofius reçut à Pavie le bonnet de 

Hutrone III. 11 eut l’Evêché de Culmes a l’in- 

Boncom- ftance du Roi Sigifmond premier. C’efi: une autre 

pagno qui fauffieté : car ce fut Sigifmond Augufte qui lui 

côriiGre" procura cette Prelature. IV. Comment eft-cc 

XIII. S116 Sigifmond premier Pauroit envoyé a Rome vers 

nomine lc Pape Jules troificme. Il mourut l’an 1548. & 

fuk' PoX' ce PaPe 11C ^Ut C1CC’ clu>cn Panncc 15 5°* V. 11 
ftremo ne faloit pas dire que s’etant retiré en Pologne 

adeptus après la clôture du Concile , il travailla à fes 

admirables Ouvrages qui nous refait de lui 3 car 

fin. pjg. c>eft déclarer qu’il n’avoit point fait de livres 

0 927. ayant ce tems-là^ 8c neanmoins il efl fur que 

Homiltes. 

fa reponfe à Brentius fut imprimée à Cologne 

l’an 155S. C’efi: un in folio de quatre cens pa¬ 

ges. Son livre qui a pour titre Confeffio Catbo- 

hea ficlei Chrifliana (/) avoit déjà paru à Mayen- (/) Voyez. 

ce. Son livre de Communione fub utraque fpcc'te, lffe Pfeffce 

celui de Sacerdotum conjugio, 8c celui de Miffa p0nfi mx 

vulgari lingua celebranda, étoient fortis de def- Proiego- 

fous la preflè à Paris (g) l’an 1561. Du Sauffai (b) ™c?le*/,e 

mérité ici un mot de cenfure, car il met prefque renUlls* 

tous ces Ouvrages dans le catalogue des livres ^ oldoi- 

qu’Hofius fit imprimer après la tenue du Con- nus m 

cilc. VI. Il ne faloit pas dire en general que -fti}en- 

les livres d'Hofius furent imprimez 52. fois ^g^ïr 

durant fa vie : il faloit y aporter quelque ex¬ 

ception, comme a fait Monfieur Bullart. Fin-(h) Ubi 

fieurs de fes écrits, dit-il (i), ont été imprimez. /“P1*- 

trente deux fois pendant fa vie dans les principales 

villes de la Chrétienté, & traduits en François, en ^ Bti^art 

Italien, en Allemand, en Flamand, en Polonois, de?fii7n- 

enAnglois, en Ecoffois ér en Arménien. Mr. delà ces to. 1. 

Rochepozai ( kj a fait la faute de n’ufer d’aucune 1°' 
exception. 

j’ai lailTé paffer à Monfieur Moreri ce qu’il dit, ^enclatore 

touchant les raifons qui obligèrent le Cardinal Cardina- 

Hofius à n’afiifier pas à la 24. fèfiion. Il pre- lium PaZ- 

tend que ce fût à caufo qu’Honus n’aprouvoit 

point ce qui avoit été décidé fur les mariages 

clandeftins. Il eft fort vrai qu’il defaprouvoit 

cette dccifion, 8c (l) qu’il tâcha trois ou quatre (/; Pala- 

fois de la faire révoquer, ce qui le fit paffier pour vic- Hifior• 

un opiniâtre ; mais il n’eft nullement certain que Trîdétt 

fon abfence foit fondée fur la raifon de Monfieur lib! 22. ’ 

Moreri: car il ne laifià pasd’a/fifter àlafefiion cttp.g.n.6. 

precedente, encore qu’il defaprouvit une partie 

des chofes qui y furent décidées fur le facrifice de 

la Meflè. Il ne fit point fcrupule de s’y oppo- 

fcr. Pourquoi donc n’auroit-il ofé en faire au¬ 

tant fur les mariages clandeftins ? N’auroit-il pas 

été fécondé par fon collègue le Cardinal Simo- 

nette, 8c par quelques autres opinans ? N’en- 

voya-c-il point par écrit fon opinion qui étoit 

contraire au E)ecret ? Ne declara-t-il point pat- 

écrit qu’il fe remettoit de tout cela au jugement 

du Saint Pere ? En un mot fa maladie fut très- 

réelle , 8c dura long tems. Voilà prefque 

toutes les raifons que Palavicin (;;/) employé (m) Uid. 

pour réfuter un conte adopté par Fra-Paolo,///,,23-™£- 

qu’Hofius fit femblant d’etre malade afin de7'”-17' 

n’affifter pa$ à la foftion , où le Decret pour 

les mariages clandeftins devoit recevoir force 

de loi. On a quelquefois raifon de dire que 

les maladies des Grans font de commande, font 

des grimaces de Politique; mais lesHiftoriens 

trop fpeculatifs fe trompent auffi quelquefois en 

le difant. 
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* Jus Ci- chofe à Heidelberg pendant les fix mois qu’il y paflà, en fuite de quoi fes fu- 

vi“tis perieurs le rapelerent, & le firent recevoir Miniftre l’an 1568. Ce fut pour al- 

feli- 1er prêcher deux fois la femame dans une Eglife de la campagne, à quatre ou cinq 
cicstc ipiî Jjcuës de Zurich. 11 fit ponftuellement toutes ces fonêlions pendant huit années, 

Cft hH ™ quoi qu’il eût bien d’autres fardeaux fur les épaules dans la ville ; car on lui donna 
degger.ubi £ regenter la troilléme Clafl'e l’an 1 f 69. On le fit Provifeur de l’Ecole Abbatiale 

mCr“' l’an 15 71. & cinq après il fut Provifeur de l’Ecole Caroline. Ce fut une pierre 

<?> 5V de (A)Sifyphe, qu’il roula avec une extrême patience pendant dix-neufannées. 

,47"-™ Il obtint le * droit de bourgeoilie l’an 1569. & il fe maria (fi) heureufement la 
■v.uH fp, même année ses fatigues paftorales furent un peu diminuées l’an 1 776. car on 

h 8' lui donna une Eglifequi n’etoit éloignée de Zurich que d’une lieuë. La pouflie- 
re du College ne lui ôta pas le courage de s’engager à une (C) entrepnfc :rele- 

qusra tri- vée, & d’une valle étendue. Comme il donnoit à l’étude de l’Hiftoire Eccle- 
girrts con. flartiquc tout le tems qu’il avoir de refte, il forma le plan d’un Ouvrage qui put 

SÏÏTo montrer aux Catholiques Romains, que c’eft à tort qu’ils fe vantent que leurs 

niotenuit doctrines font conformes à l’antiquité. 11 ne put pas achever fon entrepnle i mais 

?t,îfs‘9r; ilen fit voir de grans (2J) morceaux , qui lui aquirent beaucoup de réputation, 

WQü* 

âge us 88. (^) Une pierre de Sifyphe qu’il roula.Je 

fie finis me few de cette penfée après l’Auteur de fa vie. 

etiamnum Hanc quoque Spartam ornavit, dit-il (a) » quan- 

integro tum poiuit , faxumque hoc vere Sijypbium volvit 

judicio & revolvitque, & novemdecm atmorum orbe circtwt- 

exC qua cZn indefeffus atblcu part & induftna & fuccef- 

non pauca fu. Ce qu’il dit un peu après eft de bon goût : 

mil.V il s’étonne que l’efprit d’Hofpinien ne fe foit pas 

foriam abâtardi dans ces pénibles occupations. Ferreum 

hanccelo- certe adamantmumque dixeris qui tôt labores exan~ 
cupletan- flare rim[ Wgenmn à fitu & fqualore vindi- 
tia, pollet. ' -, J 
U. Md. carepoffet. 

(B) Il fe maria heureufement la meme année.] 

tien ter ta» Cc ^ avec Anne Lavatcre » *jIle de Louïs 
tnen do- Lavaterus Archidiacre alors de l’Eglife Caro- 
mefticam jjne j ^ en fuite premier Miniftre. I ctoit 
illam cala- de Rodolphe Lavaterus Bourgmaître de 
mitatem. . 1 . , r / ri|„ 
utcunqui Zuriçb- La mere d Anne Lavatere etoit hile 
acerbam, de Henri Bullingcr, l’un des principaux Retor- 

tulit*me niât qs. Nôtre Hofpinien vécut avec cette 

™T,&" epoufe (b) daqp une grande concorde plus de 

moitalem jo. années» & en eut 14- en fa 11s > dont Eli- 
feduxifle, 2a|3etiî \a pius ^une de tous vivoit encore l’an 

&ad *tcr' i6'8i. Elle étoit veuve de Rodolphe Stuckius, 

tirudinem & âgée de 88. ans ; Sc comme (0 elle avoit 
prxmilii- c ,nErvé fon jugement <Sc fa mémoire , elle 
fe. Conib- fournjt Jes materiaux à l’Hiftor.en de fon pere. 

etiam “ Jean Henri Hospinien fon frere fut Mi- 

mox orbi». ni Are de l’Eglife de Bulnc, & Doyen du Cha- 
tatemejas ■ deReinsbourg. RodolpheHospinien 

nuptia fon frère , Ptofcflèur en langue Hébraïque à 

cum ma. Zurich , Sc Diacre, de l’Eglife Caroline laifla 
trôna ho- deux fijs ? Rodolphe H O S P I N I E N qui étoit 

Malj.de- Prévôt du Chapitre de la même ville, lorsque 

nx ff"irzia, Monfieur Heidegger écrivoit la vie de notie 

nobii.s & Rodolphe , 6c Jean Henri Hospinien 

cwaïr Miniftre de l’Eglife de Glattfeld. Vous trou- 

Wrùi> verez dans Monfieur Heidegger bien d autres 

Pi-xfcfti perfonnes ifluës de nôtre Rodolphe. Celui-ci 

Vadivula ayant pcrffu fa femme l’an 16 iz. ht les refle- 

ni, filia, xions que dot fa-re un bon Chrétien (d), <3c 
bonis chercha fa confolation aflez promtement dans un 

toncl mariage* 11 avoit éprouvé qu’une fem- 
Sc d. x^i me ne le détournât aucunement de l’étude : Cu- 

Miji An. ju$ confortium tantum abefi ut, quod Romanen- 
M ne XII. çes nojiriS oljiciunt, impedimentum aliquod fludiû 

alcbràtæ. cjus P''s objecerit, ut magno illi contra & dulci 
u. ibid. ad omne opus bonutn incitamento adjumentoque 

P*£- 23- fuent ( e ). , 

(e) IL ib. C C ) Une cntreprtfe relevée & d’une v^fie et en- 

due. ] C’étoit l’Hiftoire des erreurs de la Pa¬ 

pauté. La première penfee lui en vint apres 

s’être entretenu dans un cabaret de vill go avec 

fon hôte , qui croyoit ridiculement que la vie 

monaftique étoit iiluë du Paradis. Fajfum (J ) (f) 

aliquando ferunt , cum ilia excurfione necejfum ‘jfjjj’ ^ 

haberet in hofpitio pernoclare » hojpitetn rufltcum 

non incuriofum crebra fecum colloquia mtjeentem, 

& de Origine Papatus, vit a in primis Monaflica, 

quant illc pro ftmplicitate fua ex P aradifo an e fen¬ 

dant ridicule jujhnuerit, anxié inquirentent, an- 

fam ftbi libros de Origine errorum feribendi pr<t- 

buijfe. Il conlidera que les Papilles batus par 

l’Ecriture fe retranchoient dansia tradition, «Sc 

11e pnrloicnt que de leur antiquité , «Sc de la nou¬ 

veauté des Proteftans. Pour leur oter cet afyle 

il rechercha la naiffmcc & les progrès des ccic- 

monics & des doctrines Romaines, <Sc par quels 

degrez la vérité que J. Christ (Sc fe Apô¬ 

tres avoient annoncée, avoit fait place aux nn< - 

Vations. Jmpetutn concepit anhno fuo plane herot- (s) 

cum, & lande nunquam tntermorttura digmfftmum 

fiïïitia illius vetufiatis fpeclrum debellandi, Gibeo- 

niticafque artes & fraudes , motif ram genutnis 

errorum , qui paulatim Ecclefxam wundaverant, 

orgittibtis detegendi , convellendtque. Et magna 

qui dent molts, immenftque laboris opus aggredie- 

batur , ciim de ccclefii doctrina , & cennioniis 

vera priminva Eccleju , tum de inclinatione & 

depravatione ejufdem doctrina , deqtte ceremo- (b) Ibid• 

niarum mutatione , attftionc & progreffu ïis fccu- . 

lis, qua Chrifium & Apaftolos prtmum , deinde 

vero Conftantinum Impcratorem , tmprtmis autem jnfuper 

Gregorium M. fccuta ftnt. Il (/>) fe propofa m.<lieba- 

principalement le Batême , l’Euchariftie , les 

temples, les fêtes, lesjunes, l<s Ordres, les ftrare in- 

Moines, la primauté du Pape, Scies enterre- ftituerat, 

mens. Il commença aufli à compofer la vie 

des Papes , «Sc une critique de Uratien ( t ). il jecrtto 

avoit environ 41. an lors qu’il forma ce grand multa fal- 

dcflèin. 
( D ) Il en fit voir de grans morceaux. ] Don- me’ntiti(t 

nous ici un état des livres qu il publia. Le & notha 

premier fut une harangue de origine & progref- recitare, 

fu rituum & ceremo àarum Eceleftafiicarum. Il 

1‘avoit recitée dans une affemblée Academique , ter< fallu- 

Sc il la fit imprimer l’an 1585. Deux ans après cirer, tm- 

il publia fon Traité de remplis, hoc eft de on- 

ginc , progreffu, ttfu & abufu templorum, ac ont- ntmpere, 

nmo rerum omnium ad ternpla perttnentium. Il 1U. ibid. 
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& qui obligèrent fes maîtres à le retirer de la poudre des Ecoles, pour le placer 

dans un lieu plus éminent. ]1 fut fait Archidiacre de l’Eglife Caroline le 2ç. de 

Septembre 1 f 88. Six ans après on le fit Mimftre de l’Eglife Abbatiale ; emploi 

qui lui fut d’autant plus commode, qu’il ne le detournoit pas tant de fon grand 

deflein. L’Ouvrage qu’il publia fur l’Euchariftie, & celui qu’il intitula Concor- 

dia difcors, chagrinèrent terriblement les Luthériens. Ils le (E) chagrinèrent 

à leur tour par leurs reponfes ; à quoi il n’acheva pas fa répliqué, parce qu’il fut 

que 

en fit l’an 1603. une 2. édition qui fut non 

feulement corrigée , mais aufli fort augmen¬ 

tée , car il y joignit la réfutation des argumens 

que Bellarmin & Baronius avoient produits en 

faveur de leur party fur cette matière depuis la 

1. édition. L’an 1588. il publia le Traité de 

Monacbis, feu de origine & progrejfu monacbatus 

ac ordinum Monafticorum, equitum militarium tam 

focrorum quant fecularium omnium. Il en fit une 

2. édition l’an 1609. dans laquelle il réfuta le 

livre de Bellarmin de Monacbis, publié depuis la 

1. édition de fon Ouvrage. Il étoit fur le point 

de publier l’an 1589. le Traité de Origine &pro- 

grejfu jejuniorum, lors qu’un Ouvrage de Bellar¬ 

min tout fraîchement imprimé , lui fit conoî- 

tre que ce Jefuïte promettoit un livre fur cette 

matière. Il différa donc la publication de fon 

Ouvrage, jufqucs à ce qu’il y pût joindre la ré¬ 

futation de ce que Bellarmin allegueroit. Mais 

comme il s’apliqua à d’autres chofes en atten¬ 

dant , il n'acheva jamais ce Traité-là. Ces 

autres chofes furent les fêtes , fur quoi il pu¬ 

blia deux volumes , l’un en 1592. l’autre en 

1593. Le premier traite de feftis Judaorum & 

Etbnicoram, hoc cfl de origine, progrejfu, cere- 

moniis & ritibus feflorum dierum Judaorum, 

Gracorum, Romanorum, Turcarum, & Indiano- 

rum. Il le fit reimprimer l’an 1611. avecplu- 

fieurs corrections , & additions. Le fécond 

traite de origine, progrejfu , ceremoniis & riti¬ 

bus feflorum dierum Chriftianorum. Il le fit réim¬ 

primer l’an 1612. avec de bons fuplémens, qui 

îêrvoient à réfuter Bellarmin fur l’idolâtrie Ro¬ 

maine , & Jaques Gretfcr fur la Fête-Dieu. 

L’an 1598. il publia le premier volume de 

l’Hiftoire facramentaire : Hoc efl libros quoique 

de Coma Dominiez prima inflitutione , ejufque 

rero ufu & abufit in primitiva ecclefia, nec non 

de origine, progrejfu, ceremoniis & ritibus Mijfa , 

tranfubftantiationis & aliorum pcenc infmitorum 

errorum , quibus Coma prima infoitutio borribi- 

litcr in Tapatu polluta & profanata efl. Qua¬ 

tre ans après il publia le fécond volume de cet¬ 

te Hiltoire, qui contient les demêlez qui ont 

régné entre ceux delà Confefiîon d:Augsbourg, 

& les autres Proteftans fur la matière del’Eu- 

chariftie. Le titre de l’Ouvrage eft de origine 

& progrejfu controverfia facramentaria de Coma 

Domini inter Lutheranos & Orthodoxos quosZwin- 

glianos & Calvinifias vocant exorta , ab anno 

Cbrifii Salvatoris 1517. ufque adannttm 1602. 11 

publia l’an 1607. un Ouvrage intitulé , Con¬ 

cordia difcors, feu de origine & progrejfu formula 

Concordia Bergenfis. L’an 1619. il publia un 

Ouvrage contre les Jefuïtes : Hijloria Jefoitica 

hoc efl de origine j regulis, conjlittitionibus, pri¬ 

vilégia, incrementis, progrejfu, & propagatione 

(1) Tiré de ordinis Je fuit arum, item de eorttm doits, frau- 

pofijpur' ’ lmpojltirts , nefariis facinoribus , cruentis 

Air. Hn- conflits , falfu quoqtte feditiofa & fanguinolcnta 

d(ggtr. dottrina (a). ' C’cfl:par là qu’il finit fes compofi- 

tions, refolu de n’employer déformais fa vie qu’à 

des prières, qu’à de faintes ledures, & qu’à de 

faintes méditations. 

( £ ) Ils le chagrinèrent a leur tour par leurs 

reponfes. ] L’Hifloire de la guerre facramentai¬ 

re entre les Luthériens & les Calviniftes , <5c , 

l’Hiftoire du Formulaire de la concorde font ^ 

voir tant de con fui ions , tant d’emportement, fupiapag. 

tant de brouillerics > & tant de chicanes dans “• 

le party Luthérien , que ce feroit un miracle 

fi ces deux livres n’avoient furieufement irrité ^ Cf^ 

les Théologiens Saxons. On choifit en Saxe ’dujp"/- 

pour réfuter Hofpinicn un homme qui étoit fort A7*2' 

propre à éblouir le public , un homme, dis-je, f*"*ltre 

qui traitoit fes adverf lires de haut en bas, & qui M ° XXIX‘ 

fe donnoit des airs de maître. Rien n’eft aufTÎ ^ NottZi 

propre que cela à cacher les mauvais endroits qu'il y a 

d’une caufe. Hijloria facramentaria pars pojle- des gens 

rior & concordia ilia difcors vebementer eos , qui Œrif- 

Lutheranarum partium ajfeclas fc profefft font, tophorus 

urebant • qui eorttm operum vint cbrrfippcis fo- ’Wühc.- 

phifmatis, & tortuofts argutiis, acribufque dicte- [ 

riis convcllere maximoperc laborabant. Coifo.it chr.Wilh. 

atitcm , utriufque operis refutandi in Saxonicis Walpur- 

oris negotium Leonbardo Huttero , Wittebereenfi ’. 
„ c rr ■ 1 ■ ■ r s , Théologien 
Frojejfon , bomint arrogant! & prave facundo , je Leipfic. 

datum ejfe. Et primum quidcni An. M. D C. VoySz.Aiol- 

XI. perfonatus ille, uti prudenter conjcttabant, ler“s’j!ft~ 

proditt, Urva fcilicet ajfumpta cujtifd.tm Cbrijlo- gcîlrfonefi 

phori a Vallo, S. Tbeologia Candidati, fob qua Cimbrica 

adverfos ea, qua Hofpinianils in Annalibus Sacra- Parte 3- 

mentants ad annum (c) M. D C. X IX. gefoa ^s' IJ3' 

prodidit , vernacula fcriptionc ingenii foi libi- ^ Hej_ 

di tient procaciter fit if exercuit. Dès que Da- degg. ib. 

vid Pareus eut vu ce premier Ouvrage d’Hut- 

terus (d), il en aveitit Hofpinicn, c* lui con- (/). Non 

feilla de repondre en Allemand, fans attendre „æ cauf** 

que fon adverfairc continuât à le réfuter. Ad ver- Hofpinia- 

fus Commentarium tuton alterum de re fiera- nus> utpo- 

mentana, nec non Concordiam difeordem compe- tc <fui ' ' * 
■ , l 1 perionato 

nmus, mandatum ex aida Saxomca D. Huttero fai-vam 

dation, bfooriam tuam ut refutaret. Laborajfe egregiè 

etiam ilium ea in re ex dotnefticis mets ftudtofis ^orn^ta 

cognovi. His nundinis Lipfenjibus prodiit Germa- îcHpifone 

rtica bac Hijloria Sacramentaria confgnatio, uf- vernacula, 

que ad annum 29. deducta. Credo vobis non ejfe 2c h|f- 

vifatn. Author magna pollicetur , & triumphus configna- 

ejl, ut audio, twforis vicinis, &c. Percurri li- tx veîita- 

brum. Pratcr magnifie a mendacia nibil video no- tcm ‘n ar* 

vi. Suaferim ut vcfoigia bujus feriptoris , qui vî^VacL 

baud dubïe eft ille Hntterus, premas ilico , neque veriantis 

e'xfpcttes, dum tota moles tc opprimât. Fcceris ranimera 

magnum opéra pretium Germanice refpondendo. 

Hofpinien (/) compofa tout aufii-tôt une re- Neque 

plique, mais il ne la publia point. L’an 16x4. tamcn 

on vit paraître un nouvel Ouvrage d’Hutte- 

rus fous le titre de Concordia concors , feu de omnibus 

origine & progrejfu formula concordia Ecclefurum numeris 

Confcffionis Anguftana. On pretendoit y de- 

pouiller Flofpinien de tout ce qu’il pouvoit avoir £jjr- Itim 

aquis de réputation, foit du côtédelafcience,p«g- 21.. 

R 5 foit 
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que les ennemis communs des Proreftans fc divcrtifioient un peu trop à ce fpec- 

tacle. Il tourna donc les armes contre lesjefuïtes. Je ne doute point que la 

fupreflïon de la réplique ne plût (F) beaucoup à quelques Princes. Une cata¬ 

racte le priva de l’ufagc de les yeux pendant près d’un an. Il ne laiOàpasde prê¬ 

cher 

Toit du coté de la candeur. Ouo quantum de li- 

b'ro ipfio , tantundem de erndiaoms, candoris & 

judïcii Holpiniani fiama, fiiuque ecclefia infamia 

fe detrabere pojfie Jperavit. Opus ipfium h.utd exigtu 

mohs , & fxira. TroTkŸ-ç CPxvfërioiç prodïit, afi fit 

inanem verborum firepitum , & rerum , convi- 

tiorum , filcndid.mtmque calumniarum tumorcm 

ci daneres, tantum non ad incitas redigt, atque 

in nibilum recidere liquebat. Les amis d'Hofpi- 

nien lui con(cillèrent de répliquer incefiàmment, 

r.:) Sine & de (a) rabatre l’orgueil de (on adverfaire. ]1 

mora re- prjt aufll-tôt la plume, «Sc travailla à une repli- 

üam cxul-c]ue’ mais “ ny mlc jamais la dernière main, 
tantem Monfieur Heidegger temo'gnc que cct Ouvrage 

hominis admirable. L’Auteur le rebuta vraifembla- 
audaciam. i , > ■ \ . ...... 
Hei le^ver élément d avoir a raire a un ennemi li injurieux • 

ibtJ.pi4. il craignit auffi de trop divertir les Jefuïtes , en 

fjifant durer la guerre civile, «3c quoi qu’il en foie 

(*) IJ. ib. Ton Ouvrage n'a jamais paru. Neque (b) tamen 

opus tflboc ad metam perduxtt, fieu tædio rictus efi 

maledicent'u adverfiani, qui ncjiio quibus agitatns 

furiis ubique infiultare , quam cum ratione qua- 

dam difputare maluit • fieu fiafiidium fiubiit du- 

ccndi fiuncm molcfiæ adeo contentioms , qua non 

tantum animos veritatisfaclâ copia fiauciatos agrofi- 

que, magis exulceratum in, fied etiam capitales 

rcligionis bottes , Jefiuitas cumprimis , infiaufii 

ccrtaminis illius fiuturos fieclatores avidijfimos, 

delicias jucundo ejufimodi Jpecîaculo fibi fiactu- 

ros. . . . metuit. La victoire femblc par là 

être demeurée aux Luthériens, car on efi allez 

porté à l’adjuger à celui qui parle le dernier. 

C'eft demeurer le maître du champ de bataille. 

Nous allons parler d’une raifon qui contribua apa- 

>vminent au filence d’Hofpinien. 

(F) Tint beaucoup a quelques Princes.] En¬ 

viron le tems qu’Hofpinien fit imprimer Ton 

Concordia dificors, Frîderic I V. Electeur Pala¬ 

tin écrivit aux Magiflrats de Zurich, touchant 

une Conférence qu’on ncgocioit entre les Lu¬ 

thériens «Sc les Calviniftes , pour chercher des 

voyes d’accommodement qui fervilTent à une 

l’gue des Princes Proteflans , contre les defleins 

fanguinaires des Jefuïtes. C’cfi pourquoi on 

trouva qu’Hofpinien avoit fait paraître fon li¬ 

vre fort mal à propos. Il fe juftifia de ce contre- 

tems le mieux qu’il put, dans une lettre qu’il 

Le ii. écrivit (0 à Maurice Landgrave de Hdfe. Il 
a’Août dît qu’encorc que ces conférences ne foient 

16 7 ’ propres qu’à irriter la playe , comme l’expe- 

ricnce l’a montré diverfes fois, il aurait nean¬ 

moins différé l’imprefïion de fon Ouvrage, ou 

meme condamné fon livre aux tenebres de fon 

cabinet, s’il avoit plutôt connu l’intention des 

/> u. ib. Princes : „ Libri (d) intempeftive editi culpam- 

p*g- „fic fiudiofie amolitur, ut fiwntl deinttitutis ejus- 

,, modi Colloquiis fiententiamgraviter proférât hune 

),ferè in modum : Etli ego de hujusmodi col- 

,3 loquio mihi ipfi nihil boni polliceri pofiîm, 

„ >Sc majores animorum diflraériones & contur- 

,, bationes , odia item , contentiones ac difîi- 

„dia poft illud nocentiflima vehementer rae- 

„tuam , præfertim fi mecum reputem, quæ 

,, Marpurgenfe , Maulbrunnenfe, Mompelgar- 

„ denfe «Sc Ratisbonenfe colloquia fecuta fint ; 

,, <3c adverfarii palam proteftentur, fe non dif- 

„ cerc, fed docere , «Sc ne in minimo quidem ar- ^ ^ 

„ ticulo (ententiam mutare , fed in femel con- \IS ltll 

,, cepta opinionc firmiter permanere velle : ni- ivolphcw- 

„ hilominus editionem hujus libri vel in aliud &um Am~ 

,, tempus rejeciflem , ac refervûflcm ; vel, fi 

„ ex u fu eccleliæ fuiflèt, prorfus fiippreffifiem, Serve fiant. 

„ fi hoc confilium «!x inftitutum Illufirifl. Prin- P*florem 

,, cipum vel ante femeitre mihi cognitum fuiflet, pppfifi' 

„ne illud impediilfe accufari merito poflêm. »tem, Jte 

La crainte qu’il eut de déplaire à quelques Prin- 2-- -^«5. 

ces, «3c d’expofer bien des gens à des périls très- ,<5°7‘ 

fâcheux, l’obligea à ne point inférer dans fon Ou- ^ ~ 

vrage tout ce qu'il favoit. Fajfus ( e ) efi inge-^ioi que 
nue , operi illi de Concordia dilcorde, deejfie plu- c'ejl une 

rima : titilla equidem fna cuba , fed tum qubdfau,'ll’,m~ 
j • r i PreJjion 

ad cogmtionem cj maints Juas plura non perve- pour Pcu_ 

nerim -, tum qtiod nonnulla dedita opéra, otnittï cerianus. 

confultius vifiumfit, propter admonitionem ex ailla 

potente inlimtatam , ut in feribenda ea hiftoria ^ ) }‘l- 
■ri 1 r ■ 1 r J Heuleeetr. 

cattte ctrcumjpecleque agat , J1 quid fecretornm 

ex cameris Trincipum , præfertim vero ex oris 

Saxonicis babcat. Fore alioquin , ut res bac in- (b) il y a 

genti periculo non careat, propter ortbodoxos iis in ^e"x 0,1 

locis fiuficttos, ne cum iis Indus Crellianns vel (/) PPPs 

Procenauus ludatur. Il (g ) efi: donc afièz pro- Gazettes 

bable qu’il renonça à la répliqué entre autres Flamandes 

raifons, parce qu il craignit qu’on ne le regardât 

comme la caufe d’une guerre Theologique , qui ,ie cela.On 

empéchoit que les Etais Protcftans ne longeaf- ‘cnt ceci 

fent de concert à leurs interets. On peut être PPPlffi 

très-aflûré que les Princes de l’Empire tant Lu- 169)-. 

theriens que Reformez , furent bien aifes de 

fon filence ; car l’Hiftoire de ce tems-Ià nous (0 Virgil. 

aprend que les querelles des Théologiens em- Gter2-!-3' 

barrafioient fort les Princes. Elles font encore V 

aujourd’hui de tems en tems la plus grande des Chri- 

inquictudes des Magiftrats dans plufieurs villes ftianus re- 

impériales. Dans quels tjoubles ne s’eft Pas 

vue la ville de Hambourg depuis peu (b), pour ortu & C 

les difputes des Miniftres qui partageoient le progrc (Tu 

peuple , & qui caufoient des attroupemens ? llJfcePtæ à 
V-. 1 , r 1 r ■ yr a Chriftiano 
On n apaile prcique jamais ces dilputes, que par £ica0re 

l’exil de celui dont la cabale cftlaplus foible : Saxonix 

de forte que fi l’on ofoit fe fervir de comparai- Ecdcfia- 

fons, on dirait que ces querelles reffemblent à gchola- 

cclle de deux taureaux qui fe bâtent pour une ge-rum in 
nice : le plus foible ne fe montre plus, «3c va Saxonia 
fc cacher. aperiorc 

Rcrorma- 
tionisHiF- 
toria, ex 
a£tis 8c 
originali- 
bus, ut fint 
optimi 
Principis 
defunâi 
vindicise 

La raifon dont j’ai parlé obligea peut-être Hof- percnnes, 

pinien à n’achever pas 1 Hiftoire delà reforma-déliter 

tion , projettée dans la Saxe fous l'Electeur * 

Chriftien. O11 lui avoit fourni des mémoires libriscom- 

qui euffent pu irriter les fucc. fleurs. Voyez en prehenfa. 

marge le titre ( kj qu’on aurait donné à cette /«/rT 

lfiftoire : «3c voici ce que Mr. Heidegger re- pag.ii. 

marque 

Nec ( i ) tnos bellantes utia fiabulare : fied alter 

Viclus abit, longeque ignotis exulat oris, 

Multa gemens ignominiam, plagafique fiuperbï 

Vittoris, tum quos amifit inultus amores : 

Et ftabula ajpectans regnis excefijit avitis. 
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On la lui abatit heureufement le 18. de Septembre 

« Hli- 
degg. itot 

f‘t'“ (*g- 

(b) Ncque 

contem- 

nenda 

etiara ilia 

quæ in- 

eboata & 

affedta, 

quod non- 

dum juf- 

tus ordo, 

lima & 

colophun 

iis adhibi- 

ta, ultima- 

que manu 

nec dum 
perpolica 

eflcnr, nc- 

que ipfe 
fuperltcs 

prodire 

pafliis eft, 

ceu impa¬ 

ria lufti- 

nendæ fa- 

mse nomi- 

nisfui; ne- 

que præ- 

ter ejus 

volunta- 

tem & 

confilium 

hx.iedcs, 

cimelio- 

rum ifto- 
rum euf- 

todes, 

edeve vo- 

lucrunt. 

Id.p. II. 

(O-v/à 
Emmerick 

au pais de 

Cleves, fé¬ 

lon Mr. 

tailler to. 

a. desAnti 

p. 161. 

(J) Redi- 

mendo 

Francifco 

R cgi ad 

Ticinum • 

capto, in- 

gentem 

pccuniæ 

vim'folus 
fide fua 

curaverit 
<um mo 

Gallia: bo- 

no.fumma 

fua cum 

laude. Pe¬ 

ints Neve- 

letus Do- 

fehius, in 

vira Fr. 

Hottomsn- 

H O S P I N I E N. 
cher comme à l’ordinaire. 

i6ï3. Quand il eut atteint l’âge de 76. ans il retomba en enfance, & ne Ibrrit de 

ce miferable état que par la mort l’onzième de Mars 1626. courant fa 79. année. 

Ses Ecrits avoient donné une telle idée de fon favoir, qu’on l’exhortoir de tou¬ 

tes parts à réfuter les Annales de Baronius,& qu’on ne crut pas que perfonneen 

tut plus capable *. On fit à Geneve une ((?) nouvelle édition de tes Oeuvres * T,rU, 

l’an îâSi. en fept volumes in folio. /<««■>■ 
HOTMAN (François) en Latin Hottomamms, a été un des plus ta- yL,Jnn. 

vansjurifconfultes du XVI. fiecle. Il naquit le 23. d’Août 1524. à Paris, où "H,i‘!'x- 

fa famille (^) originaire de Silefie floriifoit depuis quelque tems. Dès qu’il Zi/. Tu 

eut atteint 1 âge de quinze ans il fut envoyé a Orléans, pour y étudier en Juril-!e!e 

prudencc; & il s’y rendit capable du Doftorat dans trois années. Son pere Con- & o”«- 
leiller au Parlement, qui lui deftinoit déjà (a charge, le fit revenir auprès de lui, w« 1681. 

& le mit dans le Barreau : mais le jeune homme le dégoûta bicn-tôt des chicanes 

du Palais, & s’enfonça dans l’étude du Droit Romain, & dans celle des belles 

lettres. Il goûta les nouvelles opinions, pour lcfquelles on faifoit mourir beau¬ 

coup de gens dans le Royaume ; & ne voyant pas qu’il en pût faire profcllion à 
Paris, il s’en alla à Lion l’an 1 ^47. où il publia un livre. Ce fut (£) le fécond 

Ouvrage qu il mit Ibus la prcllc. Voyant qu’il n’avoit rien à efperer de fon pere 

pour l'ubfilter, il s’en alla à (C) Laufane, ou Meilleurs de Berne lui donnèrent 

la 

(e'jIJ.iiiJ. 

marque touchant les Mémoires qui avoient été 

fournis: Grande fcilicet volumen ex Saxonia fub- 

miJJ'um in luredum manibits verfatur, quo Cbri- 

fiiani Elecloris illius Principis & pientifjimi &for- 

tiffmi, dicere crebro foliti : Ego nec Calvinianos 

fum , nec Flaccianus , fed Chriftianus. Ha- 

bent Flacciani fuum Cœlum in quo etiam ipfum 

orcum collocant ; Epbmerides acctiratiffwie te- 

xuntur, & inftituta ab ipfe Ecclefarum Saxonica- 

rum Reformatio, fubita & improvifa ejus morte in- 

terrupta, pleniffimé exponitur, ex quibus, aliif- 

que etiam irrefragabilibus monumentis Cbrifiianum 

ilium redivivum orbi Cbrijliano, non parum ccrtè 

pia Principis illius meditamenta admiraturo, rc- 

prafentare flatuerat (a). 

( G ) Une nouvelle édition de [es œuvres. ] On 

ne l’a pas augmentée d’aucun des Traitez à quoi 

l’Auteur n’avoit pas mis la derniere main. Ses 

heritiers ont oblèrvé religieufement Ion intention 

(b) ; ils n’ont pas voulu les communiquer au pu¬ 

blic , ils ont feulement fourni quelques remar¬ 

ques qu’il avoit ajoutées à fes Ouvrages depuis 

l’impreilion. Vous trouverez dans fa vie quels 

font les écrits qu’il avoit fort avancez, ou qu’il 

n’avoit fait qu’ébaucher. Cela fertànous lere- 

prefenter comme un homme d’une vafte érudi¬ 

tion , & d*un grand travail. 

C A) Sa famille originaire de Silefie. ] Il y a 

plufieurs familles du nom deHotman à Brcflavv 

capitale de la Silelie, Si de celles-là font delcen- 

dues plufieurs autres établies dans le Luface, dans 

la Mifnie, dans le pais de Cleves Sec. Lambert 

Hotman (c) alla en France pour porter les 

armes au fervice de Louis VI. Si fe maria avan- 

tageufemCnt à Paris. Jean Hotman fon fils 

aîné fut ii riche , qu’il fit compter de très-groflès 

fommes pour (d) la rançon de François I. Pierre 

Ho t m a n le dernier des 18. enfans de Lam¬ 

bert fut Maître des eaux Si forets, & puis Con¬ 

cilier au Parlement de Paris. Nôtre François 

Hotman fut fon fils aîné (e). Lefuplément de 

Moreri porte que Henri Hotman né à Cle¬ 

ves l’an 1466. fut le premier de ce nom qui vint 

en France, & qu’il y vint à la fuite d’Engilbcrt 

Duc de Cleyes, qui fut le premier Duc de Ne- 

( B ) Ce fut le fécond Ouvrage qu'il mit fous la Pevèllnts 

prejfe.j Car il avoit déjà publié un petit livre de invita 

gradibus cognationis, qui fut toit eftimé. Pene Het!oman- 

puer libellum de gradibus eognationisadjunclo dia- 2IO‘ 

grammate publicavit d doclijjunis viris in precio ha- ^ jurjf 

bitum, & mox a qttodam haudjgv.obih Jurifcon- conïultis 

fulto probatum, ita ut cum fuis in Inflttuuones corn- 

mentants vcbcmenter commendatuni infereret ( f ) ma?nis , 
T r . 1 , ’ gratumob 
-Le 1. Ouvrage tut un Commentaire ad titiUum Latini fer- 

ïnftitutionum de acltombus. La beauté du ftile, r-lonjs ele- 

<$c la conoilfmce des antiquitez Romaines qui 

éclatoient dans cet Ouvrage le firent fort efti- antiquita- 

mer (£). Mr. Teiflîer (b) 11e devoit pas apliquer r‘s exqui- 

ce bel éloge au petit livre des degrez de parenté. 

S’il avoit confulté avec un peu plus d’attention id. ibid. 

l’Ouvrage (i) qu’il cite, il n auroit pas pris l’un 

pour l’autre. (i) Ad dit. 

( C ) Il s'en alla à Laufane. ] Mr. Tcitfîer aHX El°- 

( kj raporte que François Hotman en fortant de S[2’ 

France fe retira à Geneve, & vécut quelque tems 

dans U tnaifon de Calvin. Je croi qu’il a raifon, (0 La vie 

encore que la vied’Hotman qu’il cite ne parle Hotman 

point de cela. Il femblc que Nevelet ait fupri- Neve' 

mé une chofe qu’il ne devoit pas omettre. Il 

n’eft pas trop aparentque Mrs. de Berne ayent (k) Ibid. 

offert une chaire de Profeffeur aux belles lettres 

dans l’Academie de Laufane à un jeune hom- (0 In 

me de 23. ans qui demeuroit à Lion. Mais il jjjjjjjî 

eft probable qu’ils l’ont offerte à ce jeune "hom- trium". 

me, fi l’on fuppofequ’il demeuroit à Geneve, ac* huma- 

<Sc qu’il s’y c'toit fait aimer de Calvin. Voilà 

des defauts d’exaditude qui fe trouvent dans les cunturli- 

mcilleurs livres, parce que pour l’ordinaire les terarom 

bons Auteurs font ceux qui le piquent de ferrer Pr0^c^'10” 

une narration. Ils ne prenent pas toujours garde norifice à 

qu’à force de la ferrer ils l’étranglent. Brevis cjfe Senatu 

laboro, obfcurusfio. C’efl; ce qui pourrait être ^ei.ne^s 

arrivé ici à Nevelet: ou bien difons que n’ayant evocatus, 

pas vu dans les Mémoires qu’on lui donna que cujus in 

François Hotman fc fût retiré à Geneve en quit- d’[,on.? 

tant Lion, il a cru qu’il ne fortit de Lion que contùlit. C 

pour aller profefler les belles lettres à Laufa- Neveletus 

ne (/). Mais ne décidons point en faveur de ce u^‘ fuPrl1 » 

qui eft le plus vraifcmblable, car comme il y 2U‘ 

avoit déjà à Laufane plufieurs illuftres réfugiez I(/em 

{m) qui conoiffoient Ô: qui aimoient le mérité ibid. 

Si 
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*211, la charge de Profeflèur aux belles lettres. Il y publia quelques livres; & il s’y 
J'orhan,, mar;a avcc unc Demoifelle * Françoife, qui s’y éroit réfugiée pour la Religion. 

tifcuud. Son mérite fut fi conu de toutes parts,que les Magiftrats de Strasbourg lui offri- 
Auhlin. rent une Chaire de Jurifprudence; & pendant qu’il en faifoic les fonctions, il fe 

Ncveletu, vit recherché par le Duc de Prude, & par le Landgrave de Hcllè. 11 n’écouta 
ubi infra, point ccs vocations ; mais il ne refufa pas d aller à la Cour du Roi de Navarre au 

+ Ab his commencement des troubles. Il alla deux fois en Allemagne, pour demander 

F1""0 dufecoursà Ferdinand au nom des Princes du Sang; & même au nom de la 

mo &Tb Reine mere f. On a la harangue qu’il fit à la Diete de Francfort. Etant re- 
ei qui tourné à Strasbourg, il (73) fe laifi'a perfuader par Jean de Monluc d’aller en- 

norem'" Peigner le Droit à Valence; & il le fit fi heureufement, qu’il releva la réputation 
anni, Rc- de cette Univerfité. Trois ans après il alla profeflèr à Bourges, attiré par Mar- 

fomqni" guerite de France fœur du Roi Henri 11. mais il en lortit au bout de cinq mois, 
adminif- pQur fc rendre à Orléans auprès des Chefs du party, qui le fervirent utilement 

Germa’.'" de fes confeils. La paix qui fe fit un mois après ne l’empêcha pas de craindre le 
niam bis retour de la tempête ; c’ell pourquoi il le retira à Sancerre, tse y attendit un meil- 

dc Re C'!i leur tems. Ce fut là qu’il écrivit un excellent livre J: de confilatione. Il retour- 
regnique na en fuite à fa profellion de Bourges , où il penlà périr pendant le mafiâcrede 
rebus le- panI^7ji Ayant eu le bonheur d’en échaper il fortit de France, bien refolu de 

fuxiliumà n'y retourner jamais, & s’en alla à Genevc. Il y fit des leçons en Droit ; & y pu- 
Cæf. Fer- b]Ia des livres fi forts (E) contre les perfecuteurs, qu’on lui fit faire de grandes 

“us- promefiês 

hft 
primer 

après la 
mort Je 

fort pere. 

que Gcr- 

busruer^ 6cla pieté de François Hotman, ils purent aifé- 

tibus pete- ment obtenir de Mrs. de Berne qu on lui adreflat 

E. |iUf”•* une vocati°n à Lion. Mr. Teiflicr remarque que 

ta* tum ab ce ^ut Par ïentrent!fe de Théodore deBez-e, que 
eo in co- la ville de Laufane offrit à Hotmail la charge de 
mitiis Im- Erofeffeur en humanité£ Je croi qu’il fc trom- 

cofordicn- Pe » & T1’*1 eût mieux valu faire intervenir Cal- 
fibus ora- vin : car Hotman étoit ProtefTeur à Laufane (a), 

tio. ld. ib. avant que Théodore de Beze y allât profeflèr la 

f Son fils langue Greque : & il eft certain que Théodo¬ 

re de Beze eut befoin des bons offices de Cal¬ 

vin pour obtenir cette profeflion. Peut-on pro¬ 

curer à un autre une chaire de Profeflèur dans 

une ville où l’on n’eft pas , 6c ou l’on ne fc peut 

établir foi-méme que par le crédit d’autrui ? Mr. 

Laufannæ Teiflïer a cru fans doute que Beze profeflbit le 

tune Tem- Grec à Laufane avant qu’Hotman y fût apcl- 
poris doc- lé. Jugez combien il eit important pour la nar- 
trina 5c rataon Jc cette forte de petits faits de confulter 

rHnfignes bien les dates , & les rubriques de la chrono- 

Petrus Vi- logie. 
re tu s Ec- ( d ) Etant retourné a Strasbourg ilfe laijfa per- 
dehz çuaier par jean de Monluc. J Si Mr. de Thou 

Francifcus avoit confulté les dates, il n’auroit pas dit que 
Hotto- jcan ({e Monluc tira Hotman de Laufane pour 

donuen- l’établir à Valence ; (b) Laufanaprimum docuit, 
tix^Pro- Inde à Joanne Monlucio Valentia Epifcopo, & 

feflor. in poflea'à Margarita BiturigUtn Duce cvocattis repeti- 

7on Bezl us vicibus Valentia & Avarici Biturigum ubi eum 

apùd Mel- altquando audivi, evocatus 6cc. . Ces paroles re- 

chior. petitis viobus n’ont pas été entendues par le bon 
A.Dm. cju Rier . \\ a cru qu’elles vouloicnt dire 

P' qu’Hotman enfeigna la Jurifprudence tour a tour 

{b)Thu*n. tantôt À Valence, tantôt a Bourges. Ce n’eft point 

liù. 99. cela ; il n’enfeigna plus à Valence depuis qu’il en 
p. 378.**/ fl!tune f0is forci. Il faloit donc dire qu -la Du- 

,;9°’cheflè de Berri l'attira deux fois à Bourges, 

comme on l’a pu voir dans le corps de cet article. 

Ceux qui voyent dans la vie de François Hotman 

la fuite de fes demenagemens d’une ville à l’autre, 

ne feront guere de cas des mémoires qui furent 

fournis à Mr. de Thou, puis qu’il dit qu apres 

le maflicre de l’an 1572.. Hotman s’en alla à 

Montbelliard & de là à Bâle. Il faloit dire qu’il 

s'en alla âGeneve, & de la à Bâle, & puis à 

Montbelliard , en fuite à Genevc, 6c enfin à 

Baie. 
(E) Et publia à Gcncve (c) des livres ft forts (c) Mezr- 

coutre les perfecuteurs. J Voici ce qu'en dit l’Au- rf f tort 

tour de fa vie. „ (d) Ad Allobroges tgtmtterum dansy-t 

„ tanquam in portum fe refert, fcrtptifqtie aliquot grande 

„ eruditis contra fidem, immo pcrfdcm ipfam ca- Hlfi0,rt 

n forum innocentiam confianter tuetur : & quidetn f ’^ 

„ adc'o efficaciter , ut qui mollem putabant futu- François 

„ rum cjus in tanta calamitate animum, prolixis Hotman 

„ pollicttationibus hortarentur ab ifiiufmodi feriptio- 

„ ms généré abfiineret : quibus ille hoc tantum repo- litinat 

„fuit, Nunquamfibi propugnatam caufam qux lorsqu’il 

,, iniqua effet : nunquam quæ jure 6c legibus ni- 

„ teretur , defertam præmiorum fpe vel metu Gallia. 

„ periculi ; opprimi cnim in bona caufla me- 

„ lius , quam male cedere. Non modo non (J) Pag. 

„ exeufandum parricidium, ultro etiam defen- lzlm 

„ dendam cauflâm innocentium. ,, Un peu 

après il parle du livre de regni Gallu fiatu, 

qu’Hotman mit en lumière vers ce tcms-là 

fous le titre de Francogallia. C’eff un Ouvrage Jugement 

recommandable du coté de l'érudition , mais du livre 

très-indigne d’un Jurifconfulte François , fi pr^^c 

l’on en croit meme plufieurs Proteftans. Voici Galha. 

ce qu’en dit Monfr. Teiflicr: Son livre intitulé 

Franco-Gallia , lui attira avec raison le blâ¬ 

me des bons François. Car dans cet ouvrage , il 

tache de prouver (e) que ce Royaume le plus flo- (e) Ceci 

rtjfant de la Chrétienté n efi point ficcefif, comme "‘•‘J1 <l,te 

font les héritages des particuliers, & quautre fois 

on ne vernit a la Couronne que par les fuffrages' de de Mr. de 

la Nobleffe, & du peuple : fi bien que comme an- Thou lié. 

ciennement le pouvoir & l’autorité d'élire les Rois 

appartenait aux Etats du Royaume, & a toute la 1573. 

Nation affemblée en corps, auffi étoient-ce 1er Etats 

qui les depofoient du gouvernement. Et la dejfus , 

il apporte les exemples de Philippe de Valois , de 

Jean, de Charles cinquième, de Charles fxxieme, 

de Louis unzàéme. Mais fur-quoi il inftjbe princi¬ 

palement , c’ejl de montrer que comme de tout 

tems on a jugé que les femmes étaient incapables de 

la Royauté, on doit auffi les exclure de toute char- 

ge & adminiftrdtion publique (/) Joignons à ce 

partage de Mr. Tejflier ces judicieufes paroles pag.116. 

de 



(.ï) Elle 

fut écrite 

tle Stras¬ 

bourg en 

fujet de la 

vie de 

François 

Hotman 

compofée 

par Neve- 
Ut. 

(b) Lettres 

de Bongars 

td-6fi. 
édition de 

la Haye 
iô9y. 

* La plus 

forte raifon 

que les 

Froteftans 
de France 

ayent allé¬ 

guée pour 

jujlifiir 
leur pre¬ 

mière prife 

d'armes. 

eft ce que 

Catherine 

de Medicis 

écrivit au 

Fr inet de 

Condé. Ils 

reconoif- 

foient donc 

l'autorité 

de eetle 

femme. 

Hotman 

ne deman¬ 
dait-il pas 

du fecours 

en Alle¬ 

magne an 

nom de 

cette Rei¬ 

ne ? Voyez 

le corps de 

cet article. 

(c) Dans 

la remar¬ 

que H. 

{d) Vexa 

tam illam 

rebus ita 

poftulan- 

tibus & 

magnis 

viris hor- 

tantibus 

traftavit 

controvcr- 
fiam, de 

fuccejfione 

inter pa- 

truum & 

fratris 

filium, at- 

que in 

univerfum 

de jure 

fuccellïo- 

nis regiæ 

in regno 

Gallix. 

Nevelettts 

ubi fttpra 

p. «4. 
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promcnes,pour l’obliger à ne plus écrire fur ce ton-là : mais il n’écouta point ces 

propositions. Quelque tems après il fe transporta à Bâle, & y eniêigna 1 e «»?»/?« 

Droit. La perte l'ayant obligé d’en fortir, il ié retira à Mombeliard, où 11 per- J//"1 

dit fon époufe. Il alla en fuite à Geneve, & y fit un livre (F) pour les droits Dàfihm,’. 

du Roi de Navarre; après quoi il s’en retourna à Baie , Seymourutle 12. dcCrjU""‘ 

Février iyjo. Jlavoit ret'ufé d’aller àLeide, où on lui offrait une Chaire de™/* 

Profeiïeur. Il avoit eu le tems de mettre en ordre fes Ouvrages pour une non- 

vclle édition * , qui 11c parut que long tems après fa mort en trois volumes in££ 
folio f. O11 n’y mit pas tout ce ( G ) qu’il avoit publié. 

dont 

de Bongars, tirées d’une lettre ( a ) à Monfieur 
de Thou. ,, ( b ) Je vous confédéral librement, 
» de Franco Gallra, vcllcm parents, tant pourcc 
j, que le livre n’eft pas de fai fon * que pourcc 
„ qu’il me fcmble , que le bon homme s’eft 
» grandement abufé en cette dilpute-Ià. La 
,j doute donnoit quelque couverture à l’Ouvrage * 
>, lors qu’il fut imprimé la première fois : 6c 
„ nous lai (Ions erchapper beaucoup de paroles , 
» en une fafeherie extrême, aufquelles nous 
„ rougirions fi elles nous eftoient reprefentées, 
„ après le cours de la pafiion : Je vous en eferis 
„ ce que j'en penfe , ignorant quel jugement 
„ vous en laites, je fuis marry de ne l’avoir lait 
,j pluftoft, je n’aurois pas jette l’œil fur ce traiél 
» là : Je fçiy bien que le bon homme fe plai- 
,, foit de cette pièce là , il l’avoit tefmoigné par 
„ les Imprefiions reïterées. C’cfi une mala- 
„ die , de laquelle beaucoup de nos gens, 6c 
„ trop font entachés, qui euflènt volontiers re- 
>, duit noftre Monarchie à une Anarchie. S’il 
„ y a du mal en une chofe, ce n’eft pas à dire, 
„ qu’il la faille ruiner. „ Bongars, dira-t-on, 
a mis le doigt fur la playe : Hotman étoit en co¬ 
lère contre fa patrie quand il compofa ce li¬ 
vre, 6c non content de fe venger de ceux qui 
regnoient alors, il tâcha de décharger fon reffen- 
timent fur la Monarchie même, 6c fur tout le 
corps de la nation ^ 6c cela avec fi peu de juge¬ 
ment i qu’il fourniflbit de très-fortes armes à la 
Ligue pour l’exclufion d’Henri I V. car félon 
fes principes les Catholiques de France étoient 
en plein droit d’élire pour Roi le Duc de Guifc, 
au préjudice des Princes du Sang. Un Ecrivain 
pamonné, pourfuivra - t - on , n’eft guère ca¬ 
pable de fonger à l’avenir, il ne fonge qu’au pre- 
fent ; il ne confidcre pas que les tems peuvent 
changer, & que la doétrine qui s’accorde au- 
jourdhui avec l’intérêt de nôtre caufc, fera un 
jour favorable à nos ennemis. C’eft ce qui parut 
en France fous Charles IX. 6c Henri III. 
chaque party fut obligé de fe réfuter lui-même, 
comme Montagne l’a finement dit : voyez la 
remarque I. On eft affûré que fi Catherine de 
Medicis s’étoit reformée, 6c quelle eut établi 
par toute la France la Reformation , Hotman 
eût fait un beau livre pour prouver que la Régen¬ 
ce des femmes eft une très - bonne chofe, 6c fé¬ 
lon l’efprit de nos loix fondamentales. De quel¬ 
le force n’auroit-il pas réfuté les Papiftes qui au¬ 
raient écrit contre cette Reine * ? Nous verrons 
ailleurs (c) qu'onl’accufe d’avoirufé de mauvai¬ 
se foi dans {a Franco-G allia, $c nous tâcherons 
de repondre quelque chofe en faveur de ce grand 
homme. 

( F ) Et f fit un livre pour les droits du Rot de 

Navarre. ] Ce fut celui du droit du neveu con¬ 
tre ( d ) l’onde. La Ligue avoit mis en tête au 
Cardinal de Bourbon j oncle du Roi de Nayar- 

Sa Franco-Gallia a fa,t r,m~ 
primer k 

Letpftc l'an 

re, de fe porter pour le légitime fucceficur, 6c me}erîde 

on employa un Jurifconfulte Italien qui fit un celte éJi- 

Traite du droit de l’oncle contre le neveu. tl0n‘ 

François Hotman le réfuta do élément. Citons t Us fu- 

le Père Maimbourg : Antoine Hotman , dit-il (t), re/,,,mPft- 

Avocat general de la Ligue au Parlement de Pa- r.eve par 

ris, écrivit le Traité du droit de fonde contre h* foins de 

le neveu pour fucceder à la Couronne. M.ùi il T»”,"" 

arriva, par une beureufe & affect, plat faute ren- i\w ,j.p9> 

contre, que le Jurifconfulte François Hotman 

jrcre de l Avocat , voyant ce Livre qu'on dtbi- ^hu- 

toit en Allemagne ou il cfloit en ce temps - la , gne liv. j. 

fonftim avec beaucoup de force & de doctrine le h 367- 

droit du neveu contre l’oncle, & fit voir muni- *Jfnn- 

fejlement dans, un favaut écrit qu'il publia fur ce '5 9' 

fujet, le foible & tous les faux raifontiemins du 5^t[j|æus 

Traité de fou adverfaire , fans /avoir que ce fuît 7, 'mpinus 

fon frere t qui ny avoit pas mis fon nom. Il y a Racana- 

plulicurs mepriles dans ces paroles, i. Il n’eft dec 

pas vrai que Français Hotman ait écrit contre 

un Auteur inconu. Il écrivit contre le nommé tispecunia 

Mathieu Zampini* de Rccanati, Jurifconfulte ^borna- 

Italien (/). 2. Par confequent il n’eft pas vrai confuha-* 

qu’il ait écrit contre fon frere. 3. Il n’eft pas tione pro¬ 

vrai qu’il ait fait ce livre l’an 1589. il le fit en- b-irc;cona 

viron l’an 1585. comme le remarque Mon- 

fieur de Thou : ce qui s’accorde avec Nevelet Hotôman- 

qui lui donne alors 60. ans. 4. Il étoit en nus magni 

ce tems-là à Geneve, 6c non pas en Allema- 

gne. 5. Antoine Hotman n étoit pas 1 un des te J. C. 

Avocats de la Ligue l’an 1589. il ne le devint contraria 

que deux ans après (g), lors que Jean le Mai- con*ll!ta- 

tre qui en faifoit les fonctions avec Louïs d’Or- den^edifa 

Icans , eut, etc promu à la charge de Prefi- codfuta- 

dent au Mortier. Le Prcfident Brifibn croit J.jJ- ^uam 

déjà mort. 6- Ce fut Antoine Hotman qui înit.'ad 

écrivit contre fon frere François Hotman, 6c ann. 

non pas celui-ci contre Antoine Hotman. Po- 

Jlca (b) cf peculiari hbro quem conflitationi 'a G) Mtze- 

Francifco fratre pro Navarro édita. ... oppofuijfe 'jeFrumè 

videri voluit, (Antonius Hotmannus) rationes t.^.p.999. 
amplifie ata. 

( G) On ny mit pas tout ce qu'il avoit publié.] (/v) 

On n’y mit point les écrits burlcfques qu’il avoit yn 

faits contre Matharel, 6c contre Papyre Maf- aujftùe- 

fon , ni le livre qu’il publia fous le nom de Fran- ze™‘ UH 

çois de Villicrs, Ad Remttndttm Rufum defenfo- 

rem Rom. Pontificis contra Carolum Molinaum, 

ni la nullitatis protefiatio adver fus formulant cùn- {,) riyez 

cardia ( i ), qu’il mit au jour fous le nom de Phucius 

Johannes Pabuerius, ni l’apologie de ce dernier 

îivre dans laquelle il fe deguifafous le nom de 1^. 

Joannes F ranci feus Ajpajlis Salajfi. On n’y mit 

point fon Anti-Tribonianus qui parut en François 

l’an 1603. 6c dont la verlion Latine fut impri¬ 

mée à Hambourg l’an 16*47. Voyez touchant 

ce livre le curieux Monfieur Bailler ( kj. Enfin (h) Badie! 

on n’y mit pas fon brutum fulmen qui n’eft pas uy Àfff p-g. 

Ecrit burlefque, comme Monfieur de Thou le 

S débité^ 

nonunis 

ætà- 



il! 
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* v‘y,zi u dont il faifoit grand état *, clt celui de tous fes Ecrits que l’on aprouve le moins, 

“ & perfuada à quelques perfonnes qu’il étoit l’Auteur des (//) Vindicte contra 
tyrannos. On rétorqua contre lui fes {!) propres maximes quelque tems après. 

(a) Lib. 

Si./-. 31. 
ad ann. 

WD» 
fcriptis 

adefpotis 

ipfius Du- 

cis literis 

inflexus, 
non pro- 

miflis.non 

dcniquc 

cumabeo- 
Magifter 

fupplicum 
apuJ fe li- 
bellorum 

débité. C’eft un Ouvrage tout-à-fait curieux , 

où François Hotman rerutc la Bulle que Sixte V. 

publia l’an 1585. contre le Roi de Navarre, 5c 

edit. contre le Prince de Condé. Poftea, dit Mr. de 

j 686, Thou (4) , & in cenfuram ittam fcripfit Francif- 

(r) Neque cus Hotmannus J. C. joculari iffio ftilo , libroque 

unquam Bruttm Fulmen titulum fecit, quo & de B. Fran- 
poftea in- c tçcj Dominici vita ac moribus veteres bijloriœ, 

tuîr* Pu°t"in abobfolete devotis viris fcnpta ridicule difeuttun- 
patria tur. Il ne s’agit rien moins qu. de cela dans ce 

confiften- Traité de François Hotman. Le Sieur Deckher 

judicaret • y (^) 2 cté trompc par Mr. de Thou, mais il y a 
non Andc- fait une faute de fon chef: il veut quecedoéte 

gavenfis Jurifconfulte fe foit exilé de la Fi ance à caufe de 
infinc Du. cet écrit. C’eft un menfonge. Hotman quitta 

la France en l’année 15 jz. bien refolu de (c) n’y 

remettre jamais le pied. Le Brut uni fulmen pa¬ 

rut l’an 1585. comme le remarque le Sieur Deck¬ 

her contre Goldaft , quia renvoyé (d) l’édition 

à I an 15 6. Voyez la marge I. 

( H ) jQu’il étoit l'Auteur des Vindiciæ contra 

Tyrannos.J Lors que je parlai de cet Ouvra- 

didus cf- ge dans le Proîet de c D'dionaire, je dis (f) 

fet: hoc que .J’erreur de ceux qui attribueront à Fran- 

pans'^Fru. Ç°'s Hotman l’Ecrit de Junius Brutus étoit pe- 
Jïra Neptu- tite. Hotman, continuai - je , „ étoit foi ti 

nttm accu- France pour la Religion , 5c quoi qu il 

•Juinau™ ”ne f“t pas aux termes de ces perfonnes qui 
fuyent la pcrfecution, auflî enflammées de me¬ 

nues (/) & de tuerie que les pcrfecuteurs 

„ memes , il ne laifta pas de gronder 5c de 

,, murmurer dans fa retraite. Il fit un livre in- 

„ titulé Francogallia, pour montrer quelaMo- 

„ narchie Françoife n’eft pas ce qu’on penfe , 

„ 5c que de droit les peuples y font les verita- 

,, blés Souverains. Voilà ce qui fit croire qu’il 

„ avoit aufîî compofé l’Ouvrage de Junius Bru- 

„ tus , outre que l’on y voit parfemees beau- 

„ coup de maximes de la Francogallia. Bar- 

„ clai n’attaque que cette derniere raifon , qui 

„ luy paraît alfez plnufiblc, & il prétend la ren- 

,, verfer par quelque chofe déplus plaufible en- 

,, core -, c’eft, dit-il (g), que Brutus fe fort 

plus l»ng „ de diverfes preuves qu’Hotman avoit fifflées 

tems U & réfutées, & qu’il tombe dans des erreurs 
grâce delà r j]es ^ regard du Droit civil, qu’on 

,, ne voit pas qu un homme tel qu Hotman en 

„ foit capable. Cela eft plus obligeant pour ce 
rien dit du11 _ r •• T, 

„ do de Junfconfultc, que ce qu en a ditBoe- 

„ clerus. Je voudrais, dit - il, qu'Hotman n'eut 

„ pas fi opiniâtrement voulu paroîrre entre les Au- 

„ leurs qui fonnent le Tocfm contre les Rois, & 

„ qui de leur autorité privée les convertiffent en 

„ Tyrans, par des chicaneries qui dépravent non 

„ feulement la bonne Philofopbie, mats auffi l'E- 

„ criture Sainte. Je voudrais qu'il n'eût pas 

„ montré ce mauvais exemple aux autres dans fa 

„ Francogallia, & qu'il ri y eût pas falfifé l'Hif- 

„toire plus d’une fois, pour encenfer & pour fa- 

„ crifier a fes préjugez, avec une complaifance trop 

„fervile. La phrafe Greque de Boucleras a 

beaucoup plus de force que tout cela, E*'ç to 

J[xMvetvTv, CnoS*™, etiam hijloriam non fe- 

qu, 

fragtum 
facit. Ne- 

velet. ubi 

fupr 
221 

ipag. 

00 II 
avoit vu 

fans doute 

Tan if86. 

au titre de 

quelques 

res: c’eft 

un tmr de 
Libraire 

pour mé¬ 

nager a 
leurs livres 

un peu 

(g) Bardai lib. 

„mel corrumpit (h j. ( /) Je ne puis 

„ m’empêcher de dire que Boeclerus maltraite 

„ beaucoup Hotman, qui encore un coup n’é- 

„ toit pas un de ces hommes, qui à l’exemple de 

„ quelques Catholiques Anglois du dernier fie- 

„ clc , fortent de leur patrie pouf la Religion 

„ avec des airs menaçans , en jettant feu & fla- 

,, me, en vomiflant mille imprécations, en lul- 

„ minant des Maranatha, en cherchant à y ren- 

,, trer ’é, ée à la main, ou à la laveur des ar- 

„mées les plus exterminantes, en un mot en 

,, fouhaitant un retour précédé, comme la for- 

„ tie d’Egypte , de toutes les play es de Pha- 

„ rao , le paftàge de l’Ange deftrudeur in- 

„clus. Hotman fe contentoit de porter de 

„ bons coups de plume , & de toucher à cer¬ 

taines chef s qui ne plnifoient pas. Il eft 

„ vrai que fans y penfer il travailloit pour la 

„ Ligue ( kj , 6c. qu’il forgeoit des armes pour 

„ BeÛarmin : il eft vrai encore que fes coups 

,, étoient femblables à ceux des Parthcs ( / ), je 

„ veux dire que dans fon état de fugitif il fra- 

,, poit mieux, qu’il n’auroit fait en ne fe reti- 

„ rant pas : mais il s’en faut bien que fes Ecrits 

„ ne méritent la dégradation, qui doit tomber 

„ fur beaucoup d’autres éclos en pareille fitua- 

„ tion. Par exemple , les Catholiques d’An- 

„ gleterre ont eu beau faire des fatyres 8c des 

,, écrits violens ( m ) contre la Reyne Eliza- 

„ beth, ce font tous écrits perdus, dont les gens 

„ fages ne font ni mife ni recepte prefentement 

„ dans aucun party. Quoi qu'il en foit, les ap- 

„ parences étoient un peu contre Hotman, au 

„ fujet du livre de Junius Brunis , & comme 
„ je l’ai déjà dit, c’étoit une erreur fort petite, 

„ que de le faire l’Auteur des Vindicü contra Ty- 

„ rannos.,, 
( J ) On rétorqua contre lui fes propres maxi¬ 

mes. ] C’eft par accident, 5c par une fatalité 

allez ordinaire qui change les interets des par¬ 

tis , que l’Ouvrage d’Hotman fut fujet à l’in¬ 

commodité dont je parle. Les révolutions de 

France changèrent de telle forte la fcéne, que 

les maximes des deux partis paflèrent récipro¬ 

quement du blanc au noir. Il fait beau enten¬ 

dre comment ( n ) Montagne fe moque tout 

doucement des Catholiques. Voyez., dit - il , 

l'horrible imprudence de quoi nous pelotons les rai- 

fons divines, & combien irreligieufement nous les 

avons rejettées & reprifes, félon que la for tune nous 

a changez, de place en ces orages publics. Cette 

propofition fi folennelle, s'il es! permis au fujet de 

fe rebeller & armer contre fon Prince pour la de- 

fenfe de la Religion, fouvienne-vous en quelles bou¬ 

ches cette année pajfée l’affirmative d’icelle étoit 

l’areboutant d’un party , la négative, de quel au¬ 

tre party c'étoit l’areboutant : & oyez, a prefent 

de quel quartier vient la voix & inflruttioti de Tu¬ 

ne & de l'autre, & fi les armes bruyent moins 

pour cette caufe que pour celle-là. Et nous brû¬ 

lons les gens qui difent qu’il faut faire fouffrir à la 

vérité le joug de notre befoin, & de combien fait 

la France pis que de le dire ? &c. Tant que le 

monde fera monde , il y aura par tout des doc¬ 

trines ambulatoires, 5c dépendantes des tems 

5c 

ils) In 

Urotium 

p.ids lib. 1. 

4- 
p rn. 2 7 j. 

(j) Dans 

le projec 

p.9i. 

(h) Voyez, 

la rerruir- 
fui- 

vante. 

(/) Na vita 
bofpho- 

Pœnus 

perhorref- 

Milcs là- 

gfttas £ç 

celcrcin 
fugam 

Parthi. 

Horat. O J. 

13./. 2. 

(m) Voyez, 
l'article de 

cette Rei¬ 

ne p. 103 r. 
1032. 

(») RJfais, 
l. 2. ch. 12. 

p. m. 193. 



H O T M A N. ii9 
Il eft difficile d’éviter cet inconvénient, lors qu’on écrit fur de certaines matie- 

.. rcs. Il fut bien payé de fon Brutum fulmen par le Roi de Navarre. Il fut 

j-or°e“ns de ceux qui n’ont amais confenti qu’on les peignît*, mais on le fit peindre pen- * Nme/m 
' * ' arre fille»; ïean Hctm a tu f~" 

119. 
frit dire 
aux Ca¬ 

tholiques 

Anglois 

dans leur 

prétendu 

Avertijfe- 

ment ce 

qui frit: 

Ils ne fe 

peuvent 

plaindre 

qu’on les 

mefure à 

l'aune où 

ils mefu- 

rent au¬ 

trui. Sui¬ 

vez leurs 

confeils, 

confor- 

dant qu’il étoit à ,'agonie. Il laillà deux fils & quatre filles. JanHorMAN'w'f,'î' 

Sieur de Villiers, fon aîné, pafle pour l’Auteur de Y Anti-Chopmus, piece bur- 

Iefquc, & de \'Anti-Colazon, qui eft une apologie pour fon Traité de l’Ambaf- 

fadeur 

jeflé fe retira de la Cour avec plufieurs Seigneurs* 

pratiquez, par ledit Sieur Maréchal d’Amville, & 

prenant le nom de malcontens fe joignirent avec les 

Huguenots, aucuns defquels commencèrent lors à 

écrire autrement qu'ils n'av oient parlé parle pafle-, 

& Hotman Jurifconfulte dans fa Gaule Irançoife 

entreprit d'écrire > que le peuple François avoit eu 

une fouveraine autorité , non feulement à élire 

leurs Rois , mais auffi à répudier les fils des 

Rois & élire des étrangers, & dit fur ce fujet 

plufieurs chofes, loiiant les peuples qui brident la 

licence de leurs Rois, & les mènent à laraifon. 

Il fe jette après plufieurs difeours contre la Régen¬ 

ce des Roy nés mères des Rois, ce qu’il fai fût 

acaufequela Royne mere avoit été déclarée Regen- 

te, en attendant le retour du Roy de Pologne fon 

fils. Bref il s'eferima des hifloircs anciennes à 

droit & à revers félon fa paffion. Ce livre fut 

agréable à quelques Reformez. & a quelques Ca¬ 

tholiques unis, lefquels nafpiroietit qu'à la nou¬ 

veauté , & non pas à tous. D’Aubigné (/)(/) Hift. 

donne le meme plan de ce livre, mais il le fait 

paraître en 1573. du vivant de Charles I X. Mr. pag‘ 6j0t 

de (g) Thou & Mr. de (h) Mezcrai qui en simler 

donnent le meme plan , le placent , celui-là 

fimplement fous le régné de Charles IX. °c~ j‘e gefrêr 

lui-ci avant le départ du Roi de Pologne. *Cc- met l’im¬ 

ite renverfe l’hypothefe de Cayet, favoir que la paffion de 

Regence conférée à la Reine Catherine après la ça|]ja en 

mort de Charles IX. fut un des griefs de Fran- 15-73. 

çois Hotman. Cet habile Jurifconfulte qui avoit il a raifinl 

renoncé à une charge de Confeiller au Parle- 

ment de Paris pour fa Religion, aurait mieux ^ Re¬ 

fait de repondre ferieufement & inodeftement neve chez. 

à fes adverfaires ( i ), que de fe fervir du fti- Jacob.us 

Je Macaroniquc. Voyez ce qu en a dit Mon- i>an 

ficur Baillet dans la page 336. du 2. tome des L’Epitre 
jjf/lj dedicatoiré 

( K ) Il fut bien payé de fon Brutum fulmen. ] 

L’Auteur de fa vie femble dire le contraire : His tin eft dé¬ 

mentis , dit-il ( kj , pramium deberi etnn Intel-tee du iu 

ligeret Henricus tum Navarra Rcx , ultro codi- 

cillos ad cum mifit Senatoru in Confijlorio ftto dig- D 

nitatis : cujus tamen eum fruétum non tulit , (g) Hift or. 

quem beneficus Princeps voluerat : ac opinor in 1- si- 

tantis rerum omnium angufiiis faélum, ut ex an- 

nuo quod debebatur falario, vix ad eum quidquam, 

ficuti audio , pervencrit. Bongars à qui Neve- tom< , in* 

let adreffè la vie d’Hotman , a fait une re- fo!./>. 293. 

flexion fur ce paflage. ( l ) „ Il y a un au- 

„ tre traid. Après avoir dit que le Roi lui (') -'f”'.0'* 
. r , 1 ri j / 1 ne Mathii- 

„ avoit, lur le Brutum fulmen, donne un état re[ & P l_ 

„ de Confeiller d’Etat , cujus tamen eum fruc- pyre Maf- 

„ tum non intulit quem beneficus princeps value-fon- 

„ rat. Je vous aflure, Monfieür, que le Roi 

„ n’achepta jamais livre fi cher que ceftui-là : ^ *s' 

„il a efté payé beaucoup par deffus fon prix. 

„ On me dira , que je devois dire mon advis ^ ietlres 

„ fur ces traids de meilleure heure : mais il ad- de Bon¬ 

is vient fouvent, ( & à moy plus que trop fou-^J Mf- 

„ vent ) que nous ne nous avifons qu’apres le (le la Haye 

„coup. J’efcris à Monfieur Hotman, ce qu’il 1695-. 

S a r>tne 

8c des lieux j vraisoiféaux depaliage, qui font 

en un pais pendant l’été, & en un autre pen¬ 

dant l’hiver, & lumières errantes, qui comme 

le; Comètes des Carteliens éclairent tour-à-tour 

divers tourbillons. Quiconque voudra là-def- 

fus faire le ccnfeur, ne paffera que pour un Cri¬ 

tique chagrin, natif de la République Platoni¬ 

que. Ainfi Hotman ne doit pas être refponfa- 

ble, de ce que le fameux (a) Avocat de la Sain¬ 

te Ligue trouva moyen de fe prévaloir de la 

Francogallia. C eft au fond un bel Ouvrage, 

au chemin bien écrit , 8c bien rempli d’érudition ; 8c 

qu'ils d’autant plus incommode au party contraire, 
tiennent (jUe fe contente de citer des faits, 

îabîirte" comme il le reprefente lui-même à fes cenfeurs. 

vous éta- Cur vel Maflomis, (b) dit-il , vel Matharellus 

blirez Francogallu feriptori & fimplici hiftoriarum nar- 

mes!*&1fe"s rat0ïl tta tembiliter irafettur ? Nam ut dteit Syl- 
enve’lope- va nup. lib. 1. num. 10. quomodô pot eft aliquis 

rez de e\ fuaenfere qui cfl tantum relator & narrator fa- 

de confu * FrancogdlliJla emm tantum narrationi & 

fion. En relationi fimplici vacat, quod fi aliéna dicta de- 

leur Fran - lcrentur, charta remaneret alba. On lui avoit 

fe^iüelï reProc^ (O que fon Ecrit paroiflbit la pro- 
Pun^des6 dudion d’un homme yvre, furieux 8c infenfé : 

plusdetef- j] répond que ce reproche eft une effronté- 

tables li- rje puniflable, puis qu’il a toujours çardé dans 
vres qui F , £ 0 1 / 0 
ait vu le ce livre le caradere d un raportcur modère & 

jour, & de fang froid. C’eft un merveilleux avanta- 
que l’on a {jans ces fortes de livres. Au refte quoi 

pou^met- que la reponfe foit écrite en ftile burlefque, 
tre toute il ne laiife pas d’y avoir mille chofes qu'il 

la France faut entendre ferieufement. Ridentem diccre 

buftion1 verum lVlld vetat? Tel eft, par exemple, ce 
ils chan- qu’il a dit à fon adverfairc, qu’il ne fuffit pas 
tent, qu’il qu’il ait prefenté fon accufation, & donné cau- 

dc chSr ti°n de Htc profequenda -, mais qu’il (d) faut de 

un Roi à plus qu’il s’engage expreffément à fubir lapei- 

fon appe- ne du talion, en cas qu’il foit convaincu de ca- 

auxïere- Si nous en croyons un ( e ) H'.ftorien qui avoit 

tiques que été Miniftre , cet Ouvrage d’Hotman ne plut 
le Roi de p0jnt: £ tous ceux de la Religion, 8c ne déplut 

n'éft à'vA- Pas a tol,s les Catholiques de France ; ni^ ne 
tre appe- fut point compofé fans quelque relation à la 

fit. & Cabale du Maréchal d'Ainville. Peu après, 

qu’iMb Monfieur le Vue d'Mençm frere de ft Ma- 

tienne en 
fon Bearn jufques à ce que le goût vous en foit revenu. Ainfi les 

faut-il Fouetter des verges qu’ils ont cueillies. (A) Matagonis 
de Matagonibus Monitoriale adverfus Italogalliam iive Antilran- 

cogalliam Antonii Matharelli. C’eft une piece d’Hotman en ftile 
Macaronique. (r) Quod dicit Francogalliam compofitam ab 

audlore bene poto in aliquo cenopolio, Sc eum evomuifîe feri- 

ptum plénum furoris Scinfanix, video multbs auftoris amicos, 

diftum iftud appellare meretriciam impudentiam fiagris & car- 

ceredignam. . . . Ubi ullum iracundi animi fignum ? Ubi vox 

ulla perturbati animi in toto libro, ac non potius fedatæ 8c rao- 

deratæ narrationis ? Idem ibid. (d) Sed adhuC requiritur ter- 

tius ut fè exprefie obliget ad pœnam talionis, in cafu quo pro- 

betur calumniaton quod probatur per L. ult. C. de calumniat. 

& omnes Caaoniftas , fird maxime per Hieronym. de “Zanetinis 

in repetit, cap. 1. Extr. de accufat. De quo fi fumus concordes, 

te Matharellus fe fubjiciat talioni in cafu quod calumnix con- 

vincatur, totuni negotium noftrum bene vadit, nifi forte &c. 
Idem ibid. (e) Pierre Viclor Cayet, avant-propos de la Chrono¬ 
logie Nivenaire. 
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140 H O T M A N. HOTTINGER. 

fadeur, ou il avoit été, difoit-on, le plagiaire de Charles Pafchal. Voyez Mr. 
Bailler *. Mr. Moreri n’a pas fait (Z/) beaucoup de fautes. 

HOTTINGER. (Jean Henri) l’un des plus fameux Ecrivains du 
XVII. liecle, étoit né à Zurich le 10. de Mars 1620. Les progrès qu’il fit pen¬ 

dant fes premières études donnèrent de fi belles efperanccs, que les Curateurs 

des Ecoles prirent la refolution de l’envoyer étudier dans les païs étrangers aux 

frais du public. Il commença fes voyages le 26. de Mars 1638. & s’en alla à 

Geneve, d’où après un fejour de deux mois il paflà en France. Il vit en fuite la 

Flandre , N la Hollande, 6c choifit Groningue pour lefiegede fes études: mais 
l’envie de fe perfeétionner dans les langues Orientales l’engagea au bout d’un an 

à fe tran (porter f à Lcide, pour y être Précepteur des en fans du Profefleur Go- 

lius, l’homme du monde qui avoit le plus de conoifiance de ces langues. Il 
profita beaucoup dans l’étude de l’Arabe par les fecours de Golius, &c parles 

leçons d’un Turc. Il auroit fuivi à Conffantinople, en qualité deMiniftre, l’Am- 

balîàdeur ^ des Etats l’an 1641. fi Mrs. de Zurich y eufiènt voulu confentir : 

mais ils aimèrent mieux le rapeler, afin de le faire fervir à l’avantage & à la gloi¬ 

re de leurs Colleges. Ils lui permirent de voir l’Angleterre avant que de reve¬ 
nir en Suiffe: ôc dès qu’il fut revenu ils le firent 4. Profeffeur en Hiftoire Eccle- 

fiaftique* & un an après ils lui donnèrent deux autres profefiions, celle de la 
1 heologie catechetique, & celle des langues Orientales. Il fe maria à l’âge /3 

de 22. ansj 6c il commença à (A") s’ériger en Auteur à l’âge de 24. Il trouva 

tant 

„ me femble (a) du premier, je ne lui touche pas 

» le fécond, il s'en pourroit oftènfer, ignorant 

„ comment le lait s’ell paffé. „ Notez cjue 

Nevelct ne parle pas là du Brutumfulmen, com¬ 

me le fupoie Bongars, mais de l’Ouvrage con¬ 

tre Zampini de f me efjione inter patruum & fratns 

filïum. 

( L ) Mr. Moreri n’a parfait beaucoup de fautes.'] 

1.11 fupofe fauffement qu’Hotman fut fauve' par fes 

Ecoèiers a Bourges , en un autre tems qu’au maf- 

facre de la Saint Barthelemi , c eft-à-dire que 

d’un feul événement il en a fait deux. 11. L an¬ 

née de la mort n’eft pas bien marquée ; il faloit 

mettre 1590. & non pas 1591. Et III. il ne 

faloit pas imputer cette meprife à Mr. de Sponde 

ui le citant fous l’année 1591. n. 22. car c’ett 

fous ce numéro de l’année precedente qu’il parle 

de la mort d’Hotman. 

( A ) Il commença a s ériger en Auteur à iage 

de 24. ans. J Et ce ne fut pas pour une petite en- 

trepri/è, mais pour attaquer fur une matière très- 

épineufe l’un des plus lavans perfonnages qui hif- 

fent alors dans l’Europe. Car il entreprit de ré¬ 

futer les Diflertations (b) du P. Morin fur le Pen- 

tatcuquc Samaritain. On lui peut donc apliquer 

ces vers du Chapelain décoiffé. 

Mes pareils avec toi font dignes de febatre 

Et pour des coups d'effai veulent des Henris quatre. 

Cet Ouvrage qu’il intitula Exercitaùones Anti- 

Morhiuna fut fort goûté par les Proteftans, foit 

à caufe de l’érudition de l'Auteur , foit à cau- 

fe de la matière qui ne pouvoit pas ctre plus fa¬ 

vorable , puis qu’Hottinger fe batoit pour le 

texteHcbreu de la Bible, duquel le P. Morin 

énervoit l’autorité le plus qu’il pouvoit. Mr. 

Simon juge que cet Ouvrage cft un des meil¬ 

leurs qu’Hottinger ait publiez, & ainfi on pour¬ 

roit dire que Ion coup d’eflài fut fon chef- 

d’œuvre. Raportons tout le paffage de Mr. Si¬ 

mon , il n’eft guère avantageux a la mémoire, 

du Doéteur SuiÜè. ,, Si ( c ) Hottinger avoit 

„ gardé quelque modération dans les Ouvrages, 

» 6c qu’il ne fe fût pas tant arrêté aux minuties> 

„on pourroit y trouver quelque chofe d’utile 

„ pour l’intelligence du fens literal de l’Ecritu- 

,,re. Mais comme il prend prefque toujours 

„ parti, 6c qu’il compofoit fes Livres avec trop 

„ de précipitation, il eft fujet à fe tromper fou- 

„ vent. Un de fes meilleurs Ouvrages fur cet- 

„te matière, eft celui qu il a écrit contre les 

„ Excrcitations Samaritaines du P. Morin , 6c il 

,, n’dt pas même tout-à-fait exaét dans cet Ou- 

» vrage. „ Il a critiqué dans un autre livre 

celui d'Hottinger, mais legerement 6c fans un 

véritable deflein de nuire : voici fes paroles. 

(d) Joannes Henricus Hottingerus , qui fiattm à (j)Tn vit« 
Libn fui limine cujus bac eft tnfripiio, Exec Joh. M°ri- 

tationes anti-Moriniana: de Pentateucho Sama- nt 

appellat Monachum qui communem Monacborum 
fort cm fuperet. Ille de Samaritanis & eorum co- 

dicibus dtffertt, putatque Samaritanos à Judais 

Penrateuchi fui exemplar haufijfe 3 fed conjecturis 

tantum, non autem frmiffmis rationtbus, ut ita 

fentiret adduci potuit • iftud minus accuratum effe (e) Jo. 

probat exemplis aliquot pleonafmorum, vocum vel üenr. Hei- 

mutatarum in alias vel omiffarum, fimtlibufque er- deSSerUi 

rortbus quos prof ert, & ex quibus confia pofft ar- 'umingeri 

bitratur , non magis crcdendum effe Samaritanis «d annum 

P entât cucbum fuum jaclantibus, quam Ebionitis l6++- 

yerum & folum Matihai Euangelium Hebraum ven- 

ditantibus, qua in rc profeâo graviffime halluci- 

natus efl Hottinger us , qui tam veneranda anti- ce que dit 

quitatis Pentateuchum Samaritanum cum adulte- Hettinf er » 

rato Ebionitarum Euangelio comparare atideat. Mo- ^^uerant 

rinum ettam imperitia arguit Hottingerus, quafi haeprimi. 

Rabbinorum quorundam quos laiidaverat mententtiæ v.ir.is 

baud affecuttis fuijfet. Mr. Heidegger a raifon de q^^inc 

remarquer comme une chofè glorieufe à nôtre indc -novo 

Hottinger, le filence que le P. Morin «*arda, Morini 

mais je doute qu'il ait pénétré la penfée^du P. ' 

Mcrfcnne. (e) Liber toti erudito orbi chants, ac- pofininT" 

ceptufque fuit. Confiât Morinum dm adbuc fuper- publicis 

fiitem Itbrum accepiffe & legiffe, neque contra mu- 

tire aufum (/). EtMarfennus, cui Hottingerus ti*. Hot- 

librum adjunclis literis mifit, ul folum refiondit, t,nS- in 

nec fibi Hottingeri juvenilem ardorem faits proba- 

rt, nec Hottingerum Morinumpemtus nojfe. Quafi pa^Ti. 

ridelicet 
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tant de goût à ce caraftere, que dans la fuite il ne ceflà de (B) produire livre 

fur livre. Cela ne lui étoit pas malaifé; car il étoit extrêmement laborieux, & 
il avoit une mémoire prodigieufe. II y a neanmoins lieu de s’étonner qu’un hom¬ 

me chargé de tant de fondions Academiques, & détourné par (C) tant de vi- * Arti 

lues & par un très-grand commercede lettres, ait pu compofer tant de volumes. Rhcra™ 
On lui donna de nouvelles * profeffions l’an 1673. & on l’aggregea au College 

des Chanoines. Deux ans après il fut prêté pour trois années à l’Eledeur Pala- rius‘“& 
tin, qui vouloit fe fervir de lui pour remettre en réputation l’Univerfité d’Hei- Theol°- 

delberg. Avant que d’y aller il fut prendre à Bâle fie Doftorat en Théologie. Sl,"ùe 

Il arriva à Heidelberg au mois d’Août 1655-, & y fut très-bien reçu. Outre la00""0' 

profellîon en Théologie du Vieux Teftament &aux langues Orientales, on lui "mm"1 

donna la diredion du College de la Sapience, & la dignité de Confeiller Eccle- dincm. 

fiaftique. Il fut Refteur de l’Academie l’année fuivante ; & il compofa quelque défign?/ 

chofe fur la retimon des Luthériens & des Reformez. Ce fut pour complaire à tus.6i*;- 

l’EIecteur, qui étoit un peu entêté de cette affaire, à quoi (©) il rencontra les fe. “4‘ 

obftacles qui avoient arrêté tant d’autres fois un pareil deflein. Hottmgcr accom- + n j rl 

videlicct juveni intégrant non fuerit fanon deliria 

taxare y &ipfeMorhtns interiorem animi fui no¬ 

tant. in vulgus edito libro non patcfecerit. Le P. 

Mcrfcnne , ce me femble, ne vouloit dire autre 

chofe finon qu’Hottinger ne connoiffoit pas bien 

le P. Morin. Je ne doute point que le fens de la 

reponfe qu’il ht ne fût- celui-ci -, Le feu de la jeu- 

neffe vous a fait aller trop loin, & fi vous connoif- 

fiez. a fond le mérité du P. Morin , vous ne le trait- 

teriez. pas de la forte. Rcfutez-vous cela en di- 

fant que le P. Morin a fait conoître le fond de fon 

cœur par fon Ouvrage ? Je veux qu’il ait fait co- 

noître qu’il avoit deflein de relever la Vulgate, 

6c d’affbiblir l’autorité des textes originaux : 

n’eft-ce pas l’interet ôc le deflein general des Con- 

trovcrflftes de Rome? Hottinger ne conoifloit 

guere le P. Morin, puis qu’il le prenoit pour un 

Moine. 

( B ) De produire livre fur livre. ] Si vous 

voulez voir une lifte exaéle de tout ce qu’il a don¬ 

né au public depuis l’an 1644.. jufques en l’année 

1664. liiez fa (a) Bibliotheca Tigurina. Vous 

y trouverez l’hiftoire, 6c le catalogue chronolo¬ 

gique de fes comportions , 6c un autre catalogue 

où il les range félon l’ordre des matières. On a 

marqué auffi dans fa vie félon l’ordre des années 

tout ce qu’il a publié : la quantité y eft éton¬ 

nante. 

( C ) Par tant de vifites, & par un très-grand 

commerce de lettres. ] Les paroles qu’on va lire 

expliqueront cela en detail. ( b ) Non publicis 

tantum bis , quibus diftrïchts fuit , curationibus 

vigilantiftime vacavit, & quotidie calamum in exa- 

randis, quos in publicam rmtteret , libris cxercuit : 

Verum etiam amicorum, peregrinorum & bojpitum, 

qui ipfius videndi & audiendi gratid hue commed- 

runt, deftdcriis fatisfecit. E rat enint ipfius domus 

plena femper & frequens concurfu Jplendidif nno- 

rum hominum. Quoties aliquid abditum qiureba- 

tur, ille thefaurus, ille delubrum adibatur. Ex 

omnibus, qua ei obvenerunt, negotiis miro vigore 

& itiduftria fc explicavit. Neque etiam deficiebat 

ad fubita extemporalifacultatc. Veniebant omnium 

Ordinum, omnium atatum vin : percontabantur 

de arduis , de dubiis quaftionibus , quarum ille 

pondus prsfenti femper animo excepit. Ouidmo- 

leftiam epiftolarüm & feribendi ad amicos Ine re- 

cenfeam3 quo nonnunquam folo périr e fibi diem 

ftpe querebatur ? Quotidie aut Galli, aut Ger¬ 

mant , aut Bclga , aut Angli, aut Sueci, aut Da¬ 

ns , aut Itali adipfum Epijtelas mifitavère de lite- 

pagna fut u 16. 
Je Juillet 

ris, de cafibus Eccle fia, de Civilittm rcrum mo- 

mentis, dealiisy quibus ille gnavtter & promtifft- ^ , 

me refpondit (c). Entre les étrangers qui le vilî- \ueTpaget 

terent il ne faut pas oublier les Députez des Janfe- «près Mr. 

niftes , car il eutplufieurs conventions avec eux 

quand ils pn Aèrent par Zurich l’an 1653. en re- 

tournant de Rome à Paris. On a trouvé parmi tous ceux 

fes papiers la relation de ce qu’il leur dit Sc de ce qui avoient 

qu’ils dirent, & on l’a publié (d) depuis peu. ^lettré 

( D ) Il rencontra les obftacles de la réunion avec Hot- 

qui avoient. ] Selon Mr. Heidegger ces obftacles “Kier •• 

font l’animolité des parties j & une certaine ea- lmr*,nZ-ms 
11 r ■ • / . , ,.r & remplirent 
le des elprits qui le nourrit de dilputcs, com- plus de 

me le caméléon fe nourrit de vent ; (e) Conftliis ^ux pa- 

de pace Rcformatos inter & Lutheranos faraenda , ses‘ 

aScrenifftmo Principe, tum temporis faxum tüud (J) a la 

magna contentionc volvente, implicitus , aliquot fift ,le 

difputationes Irenicas ad ventilandum propofuit -, 

non co tamen eventu , quem calidis votis boni omues mi, publiée 

praceperunt. Obftabant eadem , qua antebac, p«r Mr. 

impedimenta, odia parum pia partium , & imenio- LjyJeclteJ 

rum, qUit nxts haud Jecus quant Cbanuleon ven- i\m ,<5^ 

to pafeuntur , feabies. Mr. Spanhcim obferve 

que l’entreprile pacifique de l’EIeétcur Palatin, ^ He‘~ 

rut renverlee par (/) un écrit violent de Dan - fupr a fol. 

hawerus Profefteur Luthérien à Strasbourg. Il d 1. 

cft certain que la reiinion des Luthériens des 

Calviniftes ferait faite il y a long tems , s’il etiain* 

n’avoit tenu qu’aux Princes mais comme cet- hoc fæcu- 

te affaire dépend des Théologiens, clic n’a pu Io in. Co1.* 

jamais rcüflir, 6c aparemment elle ne rcülfira a^n- 

jamais. Ce n’eft pas moi qui juge ainfi de ces no 1631. 

Meilleurs (g ) généralement parlant -, c’cft l’un ubi jJtri* 

d’eux, 6c celui d’entr’eux qui en peut le mieux 

parler par expérience. Il dit que l’affaire de la omnis re- 

reünion doit être principalement commife ^ dût s tum 

des perfonnes d’Etat (b), 6c non pas aux Ec- 

clefiaftiques 3 les Théologiens, ajoûte-t-il, font Eiedïore * 

très-attachez à leur fens , 6c peu équitables à Palarino» 

l’égard de ceux qui ne font pas de leur fenti-H 

ment.... Il ne faudrait pas difputcr de la veri- qUlfm 

té des dogmes, car la difpute fait plutôt naître profiterer, 

de nouvelles guerres, qu’elle n’apaife les vieilles, 

Les difputans ne cherchent point la concorde, fnft'iïuTum 

S 3 mais intervertit 
præcipuè 

J.Conr. Danhaweras, A. i6fS. feripto virulento Teutonico, Re- 
formatorum falve, ad lapidem LyJium exaélum, 8cc. Frid. Span- 
hem. elcncho controverf. pag. 335-. edit. 169+. (g) C’eft ainfi 
que toutes ces phrafes s'entendent: elles ne tombent fur aucun par¬ 
ticulier nommément, (J laijjent des exceptions. (h) Voyez les 
réflexions de Mr. de Meaux fur tout ceci a. la fin de l'Hiftotre des 
Variations, dans l'addition. 

I 
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pagna ce Prince à la Dicte Eleftorale de Francfort l’an i6y8. & y (E) conféra 

avec Ludolfus fur des matières importantes. Il ne fut rapelé à Zurich qu’en l’an¬ 

née 1661. car on avoir eu la complaifance de prolonger le terme pour lequel on 

l'avoit prêté à l’Eletteur Palatin. Il fut choifi tout auflî-tôt pour Prefiacnt des 
CommifTaires qui dévoient revoir la traduftion Allemande de la Bible. La guer¬ 

re civile qui s’éleva dans la Suilfe l’an 1664. fut caufe qu’il fut envoyé en Hol- 

* Tiré it. lande pour des affaires d’Etat. L’Academie de Leide lui adreffa une vocation 
fiv:t com- de Profcflèur en Théologie l’an 1667. mais n’obtenant point congé de fes Supc- 

h™ rieurs ü la refufa. On ne fe rebuta point de ce refus: on infifta pour l’avoir du 
{".'h,'," moins en forme de prêt; & alors Mrs de Zurich ayant eu pour les Etats de Hol- 

43"”, lande quis’étoient mêiez de cette affaire, la condefccndance qu’on leur deman- 
doit, il accepta ce party. Comme il préparait toutes chofes pour fon voyage, 

tittdug. il périt malheurcufemcnt le y. de Juin 1667. fur (E) la riviere qui pafle à Zu- 
tafi,!,, rich*. Il avoir fouvent (G) refufé les profeflions qu’on lui offrait. Les plus 

çccitjujii violons adverfaires qui ayent écrit contre lui font (H) Leon Allatius, Abraham 
■J'"""- Ecchel- 
tinter. 

mais la viâoirC : ceux qui fe Tentent batus de¬ 

viennent plus fiers> & plus emportez. Quand 

on s’aflèmblera pour traiter de la réunion , il fau¬ 

dra réduire les Théologiens aux fimples fonc- 

(a)Thco- tions (<i) d’Avocat : on les écoutera, mais ils 

logi iint ne feront point Juges3 cette qualité doit être laif- 

loquanturj Tée aux gens d’Etat 3 & il faudra même faire ju- 

Poliiici rcr les Théologiens, qu’ils fe foumettront à la 

audiant.Sc fentence que les Juges politiques prononceront. 

ces/ub*1" iIoc °Ptls Pcr manus Pr<tferîm Virorum Volitïco- 
authorita- rum, non autan Eccleftafticorum ed traftandum 
te princi- fa inchoandum. Theologi funt fuarum placitorum 

^nte on^ tenac^m* > î*rum placitis alienis aqui (b) .... 
rem dif- In colloquiis qua de face ineundâhabebuntur, de 

pucatip- yerttate dogmatutn nulle modo crit difputan- 

"c,m , . dum. Vugtu non dirmunt bella , fed faciunt. 
1 heologi rj 
ambarum I» di/r dijputatwmbus non quantur fax , Jed 

parnum yiüoria. Nullutn fe victum unquam fatebitur, 

fuarr)1 u & ft fenùat fe dejeelum fa profitâtum, tantum 

ramento ut concordiavi fiat pronior 3 contra ferocior 
obrtrin- eradet irattis fa indignant, quod res ipfi male ce- 
gant fe fant 

ckfegato- ^ ne ^aut Pas oublier qu’en l’année 1666. 
rum ob- Tobie Wagncrus Chancelier de l’Univerfité de 

tempera- Tubinge, attaqua (d) l’écrit d’Hottingcr fur la 
turos, nec rCfinjon dansion Inquifitio Thcolovica in Acta be- 

adverfus nottea noftro potiffunum tempore inter Theologos Au- 

pacem guftana Confieftionis fa Reformata Ecclefu a Refor- 
mohturos. jmtif rerHratata^ Hottinger Te défendit non par 
Parus J u- > 1 , • ° n~ o 1 
mu dt p*- un Ouvrage exprès, mais en paflant 8e par occa- 

ce ineunda fion. Ce fut dans une difpute Synodale , où il 

(■ l63- prouva que l’Eglife Reformée n’cft pas fehifmati- 

(b) Id. ib. 
p. 161. 

(e) Id. tb. 
p. 263. 

0f> Hei- 
degg .in 

vit* Hot- 

que (e). 
(E) Et y confiera avec Ludolfus fur des ma¬ 

tières importantes. ] Tout le monde fait que Jo- 

bus Ludolfus s’eft aquis une conoiifance admirable 

de l’Ethiopie. Lui & Hottingcr prenoient des 

mefures pour envoyer fecretemcnt en Afrique 

quelques perfonnes qui entendiflènt les langues 

Orientales, 8e qui puflent s’informer exactement 

tïng. de l’état du Chriftianifme. (/) Agitata praterca 

inter cos funt fecrctiora confilia de mittendis P rinci- 

IdF ib' pum autboritate & impenfis in Africain juvenibus 

J uno vel duobus, in Orientaliujn idiomatibus & re- 

(f) id. ib. bus paulo jam proveclioribus , qui Africanarum , 

fol. d. 4. imprimis Ætbiopicarum Ecclefiarum arcana paulo 

penitùs indagarent, & novis monumentis ibi collec- 

tis copias noftras augerent. Je croi bien qu’ils 

traitèrent principalement de ceci dans les lettres 

qu’ils s’écrivirent depuis la Dicte de Francfort ; 

mais je ne doute pas qu’ils n’euflènt commencé 

d’en parler dans Francfort même. 

(F) Il périt. . . . fur la riviere.Ils’étoic 

mis dans un bateau avec fa femme, trois de fes 

enfans, fon beau-frere, un de fes bons amis & 

fa fervante, pour aller pafler le bail d'une terre 

qu’il avoit à 2. lieues de Zurich. Le bateau ayant 

donné fur un pieu , que la crue de la riviere cm- 

pêchoit de voir, fe renverfa. Hottinger, fon 

beau-frere <Sc fon ami fe tirèrent du péril à la na¬ 

ge 3 mais ils rentrèrent dans l’eau, quand ils aper¬ 

çurent le danger où le refte de la troupe ctoit en¬ 

core. Ce fut alors qu’Hottinger périt : fon ami 

de fes 3. (g) enfans eurent la meme deflinée -, fa (f ) 

femme, fon beau-lrere Sc fa fervante furent fau- Mies™*'*î- 

vez (b). Sa femme éto:t fille unique de Jean née fa U 
Henri Huldric Miniftre de Zurich, homme fort plut jeune 

dode (i). Il en eut beaucoup d’enfans 3 car fans ^’ts ^ ' 

com|iter les 3. qui périrent avec lui , 8e ceux 

qui étoientdéjà morts, il laifia 4. fils & deux (h)Heî- 
filles. dtgger. ubi 

(G) Il avoit fouvent refufé les prof e fions. 

LeMagifirat deDcventer le follicita fortement aujJîlaLet- 

cn 1661. de venir occuper la place de Henri tre qu’il 

Dicft Profcffeur en Théologie, qui à caufe de 

fa vieilleffe étoit déclaré emeritus (k). Le Land- tmrj je 

grave de Hcfle le voulut faire venir à Marpourg l'Acade- 

pour la profeilîon en Théologie , 8e chargea Fe- 

lix Platerus Médecin de Bâle de négocier cela. Il /e'yl(in 

fut fondé par les Magiftrats d’Amfterdam, 8e 1667. Mr. 
par ceux de Breme (/). Crtnim , 

(H) Les plus violais adverfaires . . . . font 

Leon Allatius , Abraham Eccbellenfis. ] Voyons Animad- 

de quelle maniéré on a décrit dans fa vie l’em- verfiones 

portement du premier, (tn) Quorum in nume- 

rum refero inpnmis Labbeum Lojohtam miferum & ftoricæ, * 

ranci dum, nec non morofum ilium & trifiem Se- Rotterdam 

necionem Chitm, Allatium, qui vel folo illo libro ,69T 

contra Hottingerum furiis infpirantibus fa mentent ^ ^ 

ac calamum fleâentibus feripto, apud bonos omnes Hottinger. 

cognomen Leonis conturbavit ac decoxit, fa Canis Biblîoth. 

plufquam Epirotici jure meritoque obtinuit. Qua T,£ltr' 

eiitm, malum, hacferalis inftnia eït, quisfuror, 1 ? 

qua canina rabies, leviter fibi contradicentem, fa ^ Hei_ 

contradidionem argumentis talïbus, qttibus fi error deggtr. in 

infuiffet, hominis tamen non pecoris eum fuiffe ap- Vlla Het~ 

paruerat, munientem, non aquo arivmo tolerare, tin^‘ 

nonfomentis, malagmatis fa lenibus remediis eu- ^ TJ j6jtf 

rare , fed probris velut't de plauftro congejlis non fol. e. 

cumulare fed obruere, fa eidem convitia ac male- 

dida atrociffima nonmodio nectrhnodio, fed toto (/») Id. -.b 

borreo admeûri ? Qu a obfcoenitas ad nomen ita J° -c Zt 

alludere, ut cafta aures fa punis animas abbor- 

reat ? Canem bacnon Leonem generofim, non 
bomincm 
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Ecchellenfis, & le P. Labbe. Le coup de dent que Mr. Arnauld lui porta, fut 

repouffé (/) par Mr. Claude. 
HUYBERT (Pier.k.e de) Seigneur de Burgh, Crayeftcin, &c. s’efl: 

rendu célébré par les grans lervices qu’il a rendus à la République des Provinces 

Unies du Païs-Bas, &: particulièrement à la Province de Zeehnde. Sa famille 

eft fort ÇA) ancienne, & l’on y compte plulieurs perlonnes fort confiderables. 

bominem, nedum Chrijtïanum aboient. Fuerit Al- 

latins, ille Gigantumfratcr, paulô in Gr&corum, 

inprimû corum , que. bacienus médita nobis fortuna 

invtdet, monumentisverfatior. Habitent fenex in- 

(■«) Voyez, genium (a) ad corrumpendutn & detorquendum, 

Je Mr^ d°l°s ac fu^ac,/ts injlruendum, ad paraftan- 
Claude dttm denique fubaclius. Hac emm fola laus ipji pro¬ 

dans U pria & eximia effe poreft. Quanquam bominem in 

remarque Gracia natum , Gracum idioma calluijje paulïb 

jutvante. exAft:l)s, mediocri inlaude ponendttm mibi vide- 

tur. Sedfuerint bac, quadixi, ineofumma. !Quo 

pafto ille affurget ad gloriarn Hottingen, qui, pra- 

terquam quod veritatis & Orthodoxie fiudto dtt- 

clus fub fignis Chrifti militavit, etiam excellait non 

in vernaculo fbi idiomate, [ed in Hebraico, Cbal- 

daico , Syriaco, Arabtco, Coptico , Perfco, in 

quibus fngnlis Allatius non tantum nibil vtdit, fed 

Talpa T ne fia ccecior fuit ? Oltm C bits in fenatu 

Attico data edi licentia vomendi. Credidi igitur 

leiïo Allât 11 Chii hbro, quod tôt convitia in Hottin- 

gerum noftrum non jaclavit, fed vomuit, gentis 

fua antiqua licentia eum uti voluiffe. Hottinger 

(b) In En. fe ( b ) défendit en peu de mots ; Sc a l'égard 

neade Dif- d’Ecchellenfis, il le fit un ( O peu fouvenir des 

^lolôgfco'~ Revues dont on l’avoit convaincu, 6c il lui en 

Thcolog. marqua quelques autres, (d) Prafatus ettilli li- 

imprimée bro degradtbus fittdii Plntologu, inferta fimtil Apo- 
Lan 1661. [0gia ^reV[ adverfus Abrabamum Ecbellenfem, qui 

(c) Dans ^rafatioiie in Catalogum librorum Chaldaorum 

la préfacé Hebedjcfu Metropolita Sobenfis, traduxit Selde- 

Etymolo- num, Hottingcrum tutfrum, Calixtum, Ludovi- 

CUm Dteu ’ Oonfanunum L'Empereur, Salma- 

Lexici fuim » eo potiffimum nomme , quod Orientalibus 

Harmoni- fludiis intenti, germanam tamen verborum fignifi- 
co-Penta- CAf10nem, ut plurmium non deprebendant, ambi- 

îlié^’an*' SHA & °Hcura Pro certls & htculentiffitnis ft autant, 
1661. atqtte intérim ea, qtu in clariffmaluce verfantur, 

quod ipforum commenta radicitus extirpent, emni- 

(d) Het- no prdtereant. Verum non aliam defenfonem tttm 

Tssta Hot- fm > tum vïtorum horuni docliffmiorum, quos ea- 
tmg. dem accufatione involverat adverfarius, Hottinge- 

rus paravit, quant in memoriam revocatis Ecchel- 

lenfi errorum plauftris , qua ipfi d contribulibus 

Flavignio, Gabriele Sionita, Johanne Morino ob- 

(e) c'ejl- jecta funt-j nec non ex proprio ingenio demonftratis 

îê'iîeCy-' notorus Jpbalmatis, qua ille in traclatu Arabico- 

rille Lttcar Latino , Synopfis propofitorum fapicntiæ Ara- 

l’airiarche bum Philofophorum infcripto, adverfus genium 

&Zj'Ar*bk*ii”xu«a*my,t- ij 
( I ) Put repouffe par Mr. Claude.] „ Je rapor- 

(f) Perpe. » te toute cette ( e ) hiftoire principalement fur 

tmté de- „lafoyd’Allatius, qui a eu un foin particulier 

f™Ju\h j, de s’en informer, &qui eftant Grec de na- 

6. p. y6\. » ^on > plus croyable que des Miniftres Hol- 

édit. de „ landois ou Suiflès • & entr’autres que Hottin- 
Bruxelles „er ) quj cfl, un jcg pjyg emportez & des moins 

,, fin.ceres écrivains que j’aye jamais lus.,, Ce 

(_g) Repon- ^onc lcs Paroles de Mr. Arnaud (/). Voyons la 
fe a la reponfè de Mr. Claude, (g) Pourquoi Mr. Ar- 

perpnuite nauj veut- il que nous en croyons plutôt Allatius 

Lycb.'uA1*‘Hotùnger ? Le premier a tous les carafteres 

p.w.467. d'un homme paffionne qui eft toujours dans les dc- 

guifemens ; ce dernier au contraire, quoy qu'en 

difeMr. Arnaud, a toutes les marques d'ttn hom¬ 

me de bonne foy, qui dit les ebofes comme tl les fait. 

Le premier a plus de politeffe & plus de tour, je 

l'avoué, mais l'autre a plus de fmplicite. Alla¬ 

tius dit de fa tefie tout ce qu'il luy plaitt, Hottin¬ 

ger allégué fes témoins. 

(A) Sa famille eÜ fort ancienne, & l'on y 

compte.] Il eft defeendu de Corneille deHu y- 

bert, & de Jeanne de Haemftcde. La Mai- 

fon de Haemftede defeendoit de Witte de Haem- 

ftede fils naturel de Floris Comte de Hollande 

de de Zeelande, Seigneur de Frife &c. & d’u¬ 

ne fille du Seigneur de Hcufden, Mailon tres- 

confiderable en ce rems-là. Cette fille n’avoit 

eu trop de complaifance pour le Comte Floris, 

que fous promefle de mariage. Jacob & Her¬ 

man de Huybert fils de Corneille, com- 

mandoient la flotte qui conduifit en Efpagne 

l’Archiduc Philippe & la Reine fon époufe l’an 

1506. Ces deux auguftes perfonnes eroient fur 

le bord de ces deux freres ; la flotte qui ctoit 

fort nombreufe , cfl'uya une ti es - rude tempê¬ 

te dans la Manche; plulieursvaiffaux périrent 

à la vue de l’Archiduc, <Sc neanmoins à caufe 

de quelques affaires qui s’étoient paffees entre 

le Roi d’Angleterre & lui, il ne vouloit point 

qu’on relâchât dans aucun port d’Angleterre : 

mais quand les deux freres Huybert lui 

eurent reprefenté l’extrême péril où Ton fe trou- 

voit, Sc qu’il étoit abfolument neceflaire defe 

fauver dans le Havre deWeimuycn, lui &fon 

epoufe fe fournirent à ce confeil, Sc à leur bon¬ 

ne conduite. C’eft alors qu’il leur donna la de- 

vife Waeckt Huyberts, c’eft - à - 

dire Veillez Huyberts. L’Empe¬ 

reur Maximilien Sc l’Archiduc Charles pour té¬ 

moigner combien ils croient fatisfaits de ces bons 

fervices rendus au Roi de Caftille leur fils & pè¬ 

re, honorèrent le 13. de Mars 1513. les trois 

freres Jean , Jacob , Sc Herman de Huy¬ 

bert, Sc leurs defeendans, du privilège de 

porter l’êpce, avec permiflion à chacun d’eux, 

de la faire porter à trois de leurs domeftiques, 

ce qui étoit un honneur très - particulier en ce 

tems - là. Jean Sc Herman furent envoyez Je 19. 

de Décembre 1512.3 Henri VIII. Roi d’An- \un 

gleterre, par Marguerite Archiducheflè d’Au- moirecom- 

triche, alors Gouvernante des Païs- Bas : ce fut ■ 
pour des négociations qu’elle voulut bien leur re 

confier. L’Empereur Charles - Quint étant allé 

à la ville de Ziriczée logea chez Livin Jacobfen (/; Dans 

de H u Y b e R T , qui étoit Intendant des di- ‘Itfcnp- 

gues. Les trois freres s’établirent dans la même ^0yaggje 

ville, & y bâtirent chacun une maifon , qui font Dom Phi- 

encore les plus grans 6c les plus confiderables bâ- type Prime 

timens de Ziriczée (b). parlés”* 

Juan Chriftoval Calvcte de Eftrella fait men- païs-Bas 

tion de cette famille avec éloge : y no poco nom-fan • r+8- 

brados, dit-il (i), erau los Huybertos de Cirixea 

por fu valor y riquez.a, c’eft-à-dire , les Huy- j„ 

berts ctoient fort célébrés par leur valeur , & par fol. p. 263. 

leurs riebeffes, 
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14+ HUYBERT. HUNNIUS. 
Il naquit à Middelbourg le premier d’Août 1S22. & il fut éluConfeillerdecettc 

ville le 24. de Mars 1646. Il fit tellement conoitre fa capacité, que la Province 

de Zeelande le députa à l’Afièmblée des Etats Generaux , & puis aux premiè¬ 
res * conférences qui fe tinrent entre les Députez du Roid’Efpagne, &ceuxdes 

Provinces Unies, après une longue & fanglante guerre de 80. ans, glorieufe- 
ment terminée à Munfterlc 30. de Janvier 1648. Il fut envoyé en qualitéd’Am- 

bafiadeur extraordinaire vers le Roi de Suede, le Roi de Pologne, & l’Eleéteur 

de Brandebourg , pendant la fameulc guerre où les Suédois fe rendirent maîtres 

de la Pologne, & firent tant de conquêtes fur le Roi de Dannemarc, qu’ils le 

contraignirent à leur coder trois belles Provinces au delà du Sond. Au mois de 

Mars 1659. il fut élu Secrétaire d’Etat de la Province de Zeelande ; ftaumoisde 
Mai de la même année il futnomméPlenipotcntiairepour leTraité de paix-j-qui 
fut conclu entre la Suede & le Dannemarc , par la médiation de la France, de 

l’Angleterre & des Provinces Unies l’an 1660. On étoit fi content de l’habileté 
& de la fidelité qu’il avoir marquées dans ces illuflres emplois, qu’au mois de 

Mars 1664. on l’éleva à la charge de Grand Penlîonaire de Zeelande. L’inflruftion 

de cette charge porte entre autres chofes, qu’on maintiendra en toute occafionSc 

en tout tems les droits & proéminences de l’Etat, 5c les loix & les privilèges du 

pais, contre tous ceux qui voudraient y donner atteinte. Par là cet emploi de¬ 
vient fort épineux & fort pénible ; cependant il s'en eft aquité 23. ans& demi 

avec l’aplaudifiemcnt de tout le monde, & au grand contentement de fes Maî¬ 
tres, quien le deputantle 27. de Septembre 1687. au grand Confeil d’Etat, mar¬ 

quèrent expreffément dans fa commilïion, qu’ils etoient fort futis faits de fes longs 

& fidelles feruices, dont ils conferveroient toujours une favorable mémoire. Il 

ne faut pas oublier qu’il fut créé Plénipotentiaire des Provinces Unies l’an J 1667. 
pour le Traité J. de Breda. Jeparlerai de (fl) fes trois fils dans les remarques.' 

HUNN1ÜS (Ægidius) né dans un village du pais de Wittemberg le 
2 t. de Décembre 155-0. a été un des plus fameux Théologiens de la Confcfiion 
d’Augsbourg. Il fit fes études de Théologie à Tubinge fous Jaques André, fous 

Brentius le fils, & fous deux autres Profeifeurs ; & il fe rendit li habile pendant 

les huit années qu’il paffa dans cette Univerfité, qu’on le crut capable de pro- 
feflër la Théologie à Marpourg à l’âge de 26. ans. Il foutint très-bien l’opinion 

avantageufe qu’on avoit conçue de là fcience ; car ayant fait quelques leçons & 

quelques fi Sermons à Marpourg, le Landgrave refoluà le retenir, le recomman¬ 
da d’une manière fort honorable au Duc de Wittemberg, pour la promotion au 

Doftorat en Théologie. Hunnius s’en retourna à Tubinge, Sc y fut reçu Doc¬ 
teur peu de mois après fes noces , le 16. de Juillet 1576. Pendant les fix pre¬ 

mières années de fa profefiïon, il ne publia point de livres contre les Calviniftes; 

mais d’ailleurs (y?) il fut en guerre continuellement avec eux, & il ne lesépar- 

gna pas dans fes difputes Academiques. Enfin il les (B) attaqua par des livres 
l’an 15 84. & ils’aquit une telle réputation, qu’en l’année 1592. il fut appelle dans 
la Saxe pour y reformer l’Eleélorat. On le fit premier Profeilèur en Théologie à 
Wittemberg, premier Miniftrc de l’Eglifedu Chateau, 8c membre du Sénat Eccle- 

ftaftique. il s’apliqua avec une vigilance extraordinaire à découvrir (C) ceux 

qui 

(B) Je parlerai de fes trois jife] L’aîné eft 

Antoine de Huybert Seigneur de Crtty- 

ningen, Confeiller dans la Cour fouveraine de 

Juftice. Le fécond eft Jean de Huybert 

Seigneur de Nootgawe. 11 a fuivi le party des 

armes, où fa bonne conduite Si fa valeur l’ont 

élevé à la charge de General Major de la Ca¬ 

valerie. Le troilîcme a été Confeiller dans le 

Confeil de Flandres, ôc prefentement il eft l’un 

des Directeurs de la Compagnie des (a) Indes 

Orientales. 

(X) Il fut en guerre continuellement arec les 

Calviniftes.] Voici ce qu’on en a dit dans fon 

Orailùn funebre. (b) Sfttas autem & qttdm fe- 

rï.ts , qtlanique frequentes velitationes in Hafjia 

tant Calfelfs , quant Marpugi, jam cum clancil- 

lariis, jam cum apertis hofiibus, quoi Sacramen- 

tarios Luthcraui votant , fubire ceaclits fuerit y 

que es quant gravta certamina, ob fanchffmum 

rchgmns cbrifhana articulum, de perionâ Chri- 

fti, ejufquc ad dey-tram Dei fedentis adoranda 

majeftate fiiftinuerit : id Deo , rerttm omnium in- 

fpeclon ac judiei notant eft : naque fugit id multos 
pios & cordatos hommes. 

(B) Znfn il les attaqua par des livres. ] Ecou¬ 

tons encore le même Orateur , nous verrons 

que nôtre Hunnius ne borna pas les exploits à 

la guerre Sacramentaire • il attaqua auflî les fec- 

tateurs du Luthérien Ulyricus. ( c) In publkum (r) Jlfui 

pojlea fcnptis fuis progrcfftis fub annum oérogeli- elm‘- MS- 

mum quartum , Danarum inprimis, Uriînurrr, 

Pezelium , Grabium & alios oppttgnavit, édita 

Libcllis de perfonâ Cbrifti, cjufque ad dexreram 

DEI fedentis divina majeftate : de altarium 

abrogatione. Pojlea & Flacianorum cohorti hél¬ 

ium facrum indixit , édita libello de fubftanriâ 

peccati originis. 

( C ) A découvrir ceux qui n’étoient pat bons 

luthériens. ] Ce lût une efpece d’Jnquilition , 

qui fit perdre à beaucoup d’honnêtes gens 1 taira 

charges , 
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(b) Quin 
&Ægi- 

HUNNIUS. t., 

.^iffSîSïuïSrAsrwr 
bat a foutcnir contre Samuel Huberus, (‘D) touchant l’éleÉHnn Briscn- 

. "atI01?- 11 fut l‘’un d|f principaux cenans contre les Jcfuïtes Gretfer & Tanner ' ^ 
W^>-dans la conférence (£) de Rationne l’an f iÛ02J II mourut l’année Can- 5® 

fQ muni opé¬ 
ra ac ftu- 

refutavit : ut & eos qui in Anlialtinis teelefiis al- Ecclciia- 
Uru , imagines , organa mufica , hoftias , rum Li- 
alias cérémonial abrogarant (g). J’ajoûte ces der- 
nieres paroles afin qu’on fâche qu’Hunnius ne Sileiiam 
condamnoit pas les autels, & Jcs images , & reforma- 
pluficuis ceremonies Romaines que d’autres Lu- 
theriens avoient en horreur. atquTper- 

(E) Dans U conférence de Ratisbonne.] Jef^citi eje- 
fuis afffirc que la plupart de mes ledcurs feront fe°0j1n_ciü 
bien aifes de n’avoir pas la peine de recourir à un hardo 
autre livre, pour favoir en gros ce que eeft que Krentz- 
cette conférence; c’effc pourquoi je mets ici cellcrnio’ 
quen a dit Pierre Matthieu. „ (b) Maximilien üûm'tunc 

Comte Palatin du Rhin Duc de Bavière," &Supcrin- 
„ Philippe Louys auffi Palatin du Rhin Comte tcnd^n[c } 

de Vcldents , & Sponhem coulins & con- nifmi cri- 
joints par le fang, mais fcparez 3c fort con- men im- 

„ traires en l’union des efprits qui cft la Reli- PinScba- 
j>gi°n j refoluient pour fe réunir en une mefme 'Ziam.^ïbi 
„ creance , & ramener avec eux leurs fubjeéts infra. 
» une mefme confeflîon & profelTion de foy, f Prer 
w d aflèmbler a Ratisbonne les plus grands <Sc tous les 
„ célébrés Théologiens d’Allemagne de l’une 
„ 3c de l’autre Religion, afin que par un amia- ^n^iGot 
„ble colloque ils fùlfcnt efclaircis des difficul- ' °f' 
„ tez qui caufoient ce mifcrable Schifine. La (g) Hutte- 
„ difpute ne fut que ccfteThefe, Si l'Efcrtture r“s aPMd 
„ Sain de esl fuff jante pour régler les chofes ne- 
33 ceffatres au falut. Les difputeurs Catholiques vit. Theol. 
,, citaient quatre Profefleurs en Théologie àeP-l^- 
„ 1 Üniverfite de Paris (i) , entre lefquels y. 
„ avoit un Jefuïte. Pour les Proteflans cltoyent thieu Hiji. 
,3 quinze Théologiens tant du Palatinat du Rhin, de la paix i 
„ que des Duchez de Saxe , Brandebourg & liv‘ 4- ad 
„ Wittembcrg. .. . Les Prefidcnts , les deux‘T^m.\ 
i, Princes ; les Parleurs Gretzerus Jefuïte , & . 5 

,, Heilbrun Minière.Le ( kj Colloque cm- 
,3 ploya quatorze fèfiions , aufquclles on parla trompe. 
33 longuement 3c opiniaftre'ment du pouvoir du 
>» Juge, mais non fi clairement ni véritablement, pC*50p“£ 
3, que de cefte difpute en paroles on n’ait fait de pas plus d» 
j, grandes Apologies par eferit (/). „ raifon 

La penfée de cet Hiftorien cft plaifinte fur 
ces dilputes verbales* Quand je confidcre, dit-|cs Théo- 
il 3 {ni) le peu de fruttt que ces difputes ont ap- logiens du 
p.orté en divers endroits de L’Europe, & que ÏEf- ^uc de 
critnre Saincte efl 3arène fur laquelle chacun ef- furent” 
tïmc qu il luifoit permis de combattre, il méprend Maiftres 
envie de defirer quelque fevere defenfe de la traie- Hu^guci- 
ter fi vulgairement, & feroit bon quelle fu fl en- Dodeùïs" 
feignée a la façon des Atomes d'Epicurc, des Nom- en la Fa- 
bres de Pnhagoras, des Idées de Platon , de l'En- c1u,té de 
Ultààt dUriftote, & dis Chiffres des CaMiff.es. 
Afin que perfomie n’en mil iintelbgev.ee que par Jcfuifle. 
ceux qui font capables de l'entendre. De ce que C"—'™ 

charges & leur patrie ; car dès que l’on refufoit 
de ligner le formulaire qu’Hunnius & fes Col¬ 
lègues propofoient, onpafloit pour Calvinifte, 

j. s & on n’eprouvoit aucune milericorde. Le Te- 
dius Saxo- <- • . J 
nicam vi- Iulte Contzen (a) s rgaye a décrire cette In- 
fitationem quifition, ôe remarque qu’Huonius en écrivit une 

CaSfta aP°loBic' Le violences exercées alors fur les 
defclid'it!S pefonnesfoupçonnces de Calvinifme fonthor- 
refutatio- reur, quand on lit ce qu’Holpinien (e) en a publié. 
nem enirn ( D ) Samuel Huberus touchant l’éleclwn.] Cet 

oivinifli- hommc avoit Miniilre dans un village pro- 
ci libclli, che de Berne, & ayant examiné les aâes de la 
quo vilita- conférence (d) de Mombeliard, il avoit trouvé 

exaginta 4- articles dans la doflrinc de Beze qu’il crut 
fuit. Cont- Pcu conformes a 1 .Ecriture : i. que Jésus- 
xmp. 304. Christ n’eft pas mort pour tous les hom- 

mes. z. Que la plupart des hommes font ex¬ 

ila facrl- JUSdesPromefedeiag«ce. j. Que la caufe 
mensarU de ,la damnation des reprouvez cil le feul bon 
fane alte- plaifir de Dieu, qui les a créez afin de montrer 
raf. 67+. cn cllx jc poUVoir de fa colere. 4. Que per- 

-'<5' fonne ne peut favoir fi le Eatême régénéré les 
M Entre entans. 11 avoit eu le courage de contredire ces 

q“atm articles, mais il s’étoit fait cluflcr à caufe 
Jea» au. cette hardieiïè, Mulculus Sc Gryneus avoient 
tiré. travaillé heureufement à fon expuliion. Il s’é- 

(«) Tiré Je toit ‘WC au Païs de Wirtemberg, & y avoit 
Mtcralittt, obtenu Line Egülè après avoir embraffé la Con- 

m"î7d fe®on d’Aug.sbourg. Quelques livres qu’il pu- 
#.871. I51'2 I3?3™ Id' “noître à l’Eleâeur de Saxe, 

il fut appelle à Wittemberg pour la profefïion 
en Théologie, A force de réfuter les Proteflans 

f”"T'iis ^Uf leS nMtieres de la predeftination, il 
fecuji°m foj«« dans une autre extrémité, il en vint juf- 
odioged- '<îo’à cnlëigner publiquement que Dieu a élu 

tous les hommes à la vie éternelle. Hunnius & 

Hunn'ius fcs Colkgues l’avertirent de fon erreur, & 
ruli fallor.c°mme il ne s’en corrigea point, il futchafle. 
primusvel II s’en alla à Ratisbonne, il eut des conférences 

primo”ttT avec fiueltlucs Théologiens, il s’opiniâtra dans 
pnecipuus Ies erreurs, & publia des livres à Spire pour les 
prifeam 8c foutenir. Ce fut le 14. fchifmc de l’Eglife Lu- 

guilinum t,,erienne W- Voila Ihomme avec qui nôtre 
in primi- Hunnius eut des affaires. II fut affez heureux 
tiva Eccle- pour triompher de fon ennemi , car il le fit 

ptamCfen df®tuer* mais il s’expofa à quelques foupçons 
tentiam d hétérodoxie, ôc il fut obligé d’écrire pour fa 
revocavit, juflification. Lifez cn marge (/) les paroles de 

delLEC" Calixte> &cequifuit. Sortent [e & ftdmn pu- 
SchôTas- rmff hjperajptften, adverfus inanes Hu- 
que no- beri Qhvobçlus eo tempore prœjlitit Hunnius , dum 
ftras redu. partim mouendo, partimferibendo, errant cm Hu- 

tamen°n *3erum tn viam ^vocare fluduit ; quod ipfa res 
fine diffi- loquttur, & monument a bac de controverfia bene 
cultace , multa édita, mm prima vero ille traclatus Hunnii 

ûionT& de Provi£fentiâ & prædeflinatione filiorum Dci, 
inlimula- lucftlenter tejlatur. Dijïidio autan illo Hu- 
tionePe- beri rcmotione fopito, produt anno nonasefimo 

'caUxf™1' rePtimo eP'fioU : 4ua variarum errorum, de cœ- 
tonfmer. na Domini, de baptifino, de libero arbitrio, 
Doct. Re- de perfona Chriffi, de ærcrnâ prædeftinatione 
form. fuit infimulatus. Hanc igitur Hunnius codent anno 

j.. . kt Tanne. 

chacun j veut faire l'entendu, tl advient que d’une 
T mefme puis l'dga 

. tle 1 S. uns s 

O' pdir confeepitnt il n’étoit point Doftcür en la Faculté de Pans. 

(fc) Matthieu ibiJ. p. i gj-, {l) Sur cefie difpute de Ratisbcnr. e 

on noit outre les ailes £$■> regifltes .ici fiances jour par jour, un li¬ 

vre fous ce titre: Analyfis Dialeclica Coll oquii Ratisboncnfis anno 

1601. de norma &judice omnium controvertiarum fidei Chrif- 

tianœ habiti. {n>ypbid- p. ij<5. 



ï,ti H U N N I US. 
*T,ri,h t<Tle 4. jour d’Avril*. Il fut fccond (.F) & en livres, & en enfans. Quelques- 

uns de lès fils fe font fait conoitre (G) par leurs Ouvrages ; niais l’un deux (A) 
qi,i .1 lion- fc fit Catholique Romain. Il n’y a poinc de livre où notre Hunnius ait plus raie 
né r abrégé paroitre 
Je l'Orai- 
fon funè¬ 
bre a Hun- )nefine jicur ie fidelle comme Y abeille y trouve du 

noncée'pâr miel, le. rebelle comme Yaragnée en tire du poi- 

Leonard fon, & plufieurs fe [ont abefis fur Ia befie de 1‘Apo- 
Hut férus, ca[jpfc. 

Theoiog. Joignons à cC paflage ccs paroles de Mon- 
p. 7i3.ee fleur Bailler. „ (a) Il en fut de ce combat com- 

i'eq. 

(a) R.:illet 

tome 1. 

des Anti, 

p. 1S1. 

me des combats où la viéfoire ne le réglé pas 

fur le nombre des morts. . Chacun prétendit en 

,,-ctre forti avec avantage, on en fit des rela- 

„ tions de part & d’autre, & des traitez tant en 

„ Latin qu’en Allemand jufqu’au nombre de 

„ plus de vingt. Parmi ccs écrits j ’en ai remar¬ 

qué un en langue vulgaire concernant le 

„ triomphe des Jefuïtes, imprime à Tubingue 

„ ville Luthérienne l’an 1605. in 4. & un en 

„ Latin compofé par Hunnius, & publie a Wit- 

,s temberg en Saxe la même année en la même 

„ forme, fous le titre d’Epifola confolatona ciun 

„ not. . . . Hunnius tâcha de vanger fon parti 

„ par un Anti-Tanner. ■ . .ik par Y Anti-Gretfer.,, 

Il avoit lu la relation hiftorique que le Perc 

Tanner avoit faite 3 (b) Mais il 11 avoit pas etc 

(b) U. ib. Çatisfait d’un récit trop peu favorable à fon parti. 

A j>our prévenir les effets qu’il craignoit de fa letturc , 

il fit une contre-Relatiou , cefl-à-dirc, une bifilai¬ 

re à fa mode du Colloque de Katisbonne , qui pa¬ 

rut eu 1602. à Wittembcrg en Saxe. L e Vere Tan¬ 

ner ne crut pas devoir laiffer cet écrit fans Repon- 

fe : & non content d'avoir fait reimprimer fa Re¬ 

lation en Latin & en Allemand d Munich en Ba¬ 

vière, il publia encore des Réflexions fur celle de 

Hunnius fous le titre d'Examen Narrationis quam 

hifloricæ Rclationis nomine infi^nitam de Col- 

( F ) Fécond & en livres & en enfans. ] On a 

fait une édition de fes Oeuvres en 5. volumes. 

( h ) Primas varios traclatus de articula fidei, aiter 

polcmica, tertius & quartus comment aria in Ma- fffiff 

thaum, Jobanncm & omnes pene epifolas Cano¬ 

nisas , quint us dtjputationcs & orationes varias con- 

tinet. Ididit ctiam vcrnacula lingua pojlillam 

Euangclicam & Epifilolicam. Homilias in VI. Pro- 

pbetas, Tlnenos & Catechifmum, confeffionem de 

perfona Cbrifili & id'genus alla. Quant à la fé¬ 

condité conjugale, on nous alfure dans fon Orai- 

fon funèbre qu’il reçut du ciel la benediétion pro- 

rnife aux fidelles par le Pfalmilfe (/). 

Quant d l’heur de ta ligne 

Ta femme en ta maifon 

Sera comme une vigne 

Portant fruit d fuifon-. 

Et autour de ta table 

Seront tes enfans beaux, 

Comme un rang délectable 

D’oliviers tous nouveaux ( ^)- 

(/') Inde 
divinx be- 

nediftio- 

nis vefti- 

gia.tum in 
re fami- 

liari, tum 

deprehen- 

dit : quod 

juxta pro- 

millionem 

(G) Se font fait conoitre par leurs Ouvrages.] ITalmi. 

Nicolas H u n n 1 u s Profeffcur à Wittembcrg, 

Si puis Surintendant à Lubec a publié, Epitomeflcll[ pl’m_ 

crcdendorum : examen errorum Pbotiniauorum : tationes 

capifilrum Lancillotto impaftum : neccfifaria defen- 

fio de Papa Anticbrifilo : refutatio Weigeliana Théo- "u “ 

logis. : apofilafia Ecclefu Romans : pellis ovinapa- Apud 

pijtica : mnocentia Lutheranorum : fundamentalis Melchior. 

dififenfus Lutheranorum & Calvmianorum : necef- * 

faria admonitio contra (/) theofophos, novcllos Pro- 

c jLvixaiivsuio uuumft. __ phetas, nomine itiinifilerit Lubecenfis, Hamburgen-Pfau- 

loquioRatisboner.fi edidit Æcidius Hunnius fis, &Iu«,ba^mfu, & quelques autres'Traitez.””^' 
•• a — -- U mourut ’an 1643. âge de ^8. ans. bon rrere verfion Je 

lus étoit mort l’année precedente cUmtnt 

(0 Ibid, 
pag. iSx. 

(J) Ale- 

gambe , 
Biblioth. 
Scripttr. 

Prædic.ms, à Munich 1602. in 4. C’eft contre ce 

dernier ouvrage que Hunnius écrivit fon Anti- 

Tanner , qu’il fit imprimer dés la meflme année 

d Wittembcrg. Le Pcre Tanner, publia une ré¬ 

pliqué, dans laquelle il donna une defenfe de fa pre¬ 

mière réfutation.. . & des remarques fur la mort 

de fon Auteur. Elle parut à Munich l’an 1603. 

in 4. intitulée Apologeticus pro compendiaria rela- 

tione de colïoquio Ratisbonenfii 1601. adverfus An¬ 

ti-Tannerum cum appendice de morte Ægidii 

Hmnït. Monfieur Baillet (c) remarque que le P. 

Gretfer ne put s’empêcher de faire des reflexions 

Sonet.. Je- fur l’Anti-Gretfer de Hunnius. Elles furent im- 
fu p. zoo. pYjmées à \ngolf ad quelque tems apres, cr inférées 

fO rl me depuis parmi quelques autres de fes «livres, fous le 
femble que tjJyc ^’Admonitio de-Anti-Gretfero. Ce Jefuï- 

CÆt“n* te publia quelque autre chofe contre le même 

à’impref- antagonifte. (d) Labyrintbus Cretico-Hunnianus, 

(ion pour Vf, difiputatio de Hunnio Prsdicantc , gento- 

LeUpdSo- <F(e Luther ano femetipfum contradiHionibus impli- 
tuela rete- cante & jugulante in aliqttot articulis fidei 1602. 
nu le mot & reÇponfum ad tbefes Hunniatias, de Colïoquio 
jucundo. pon[ipais jucllnà0 (0, nnacumfex dïgreffionibus 

( n Faute cot1îr* ej"ftlem Hunn,t cdlttmnm, 1602. Notez 
a impref- que les deux Bibliothécaires des Jefuïtes attri- 

fionfins huent an Pere Tanner un livre qui a pour ti- 

Crc-=-o°Wrtre Labirinthus (/) Critico-Hunnianus , impri¬ 
mé à Munich l’an 1612. Ne pourroit-on pas 

Gilles HuNNlVw -—-- x Marte 
Surintendant General d’Altembourg (m). ari ‘ 

(H) L’un d'eux fe fit Catholique Romain. ] (/) voyez. 

Il éroit Turifconfultc, &s’apeIloit Helfricus Ul- Moiierus, 

ricus Hunnius. 11 publia à Cologne l'an ÿ ad 

i^33. un livre où il prétendit faire voir que de cherfonefi 

l’aveu même de quelques doétes Proteftans, on Cimbric* 

cft obligé de reftituer à la Communion de Ro- P*r" 3* 

me les biens d'Eglife qui lui furent enlevezp' 

pendant la reformation de Luther. On a re- ^ Tir' 

pioché à Yoetius d’avoir pillé dans ce livrc-là Je Mien- 

fes autoritez, & fes mirons contre les Chanoines 

d’Utrecht. (») Itcratonoto, peüuccntcm ilium 7Û0. 761! 

centonem, magham partent confarcinatum efife ex 

duodecim confüiis Lutheranorum. . . . fwiuleditis (n) Mar- 

per Helfricum Ulricum Hunnium, JC. filium Ægi- 

dii Hunnii, celebris quondam Tbeologis Dottoris exerc,tat% 

& Profcfforis in Academia Witcbergenf, qui pci- variât, 

ledits offa Antichrifiana , cum turpiffime defeciffet P- f2-- e,ld- 

ad Pontificios, atque fecundumfatum Apofatarum,,n +' 

négligerettir ab iis, qui exemplo diabolt Matth. 4. 

57. plurimos f ftatores fibi colligere folcnt, permy- 

flicam ilia ni vocem : Hæc tibi dabo : Colonis 

Agrippins anno 1633. evulgavit duodecim ilia Ref- 

ponft, feu, ut ipfe pariter vécut , Præjudicia, 

inferipta Abbari Fuldenfi , ettm infinem, ut evin- 

ci pofifet, Lutheranos ( per errorem fummum iis con- 

(,),-»« s'imaginer qu’il y a ici quelque (£) abus ? deux Je- jmgit , V!«mnea,U'Manlw<s>u[oi- 
iir.iad/N fuîtes auroient-ils voulu fefervir du même titre, bec,us, neque Hmonjtmus Trattlens, 

<k-1■ 180 en écrivant contre le même adverfaire. Humas, un^uam vixcTW m emmumme mm, 



(<») Baillet 

ttbi fupra 

f- 39Ï- 

(b) Voici le 
titre en 

fin entier : 

Ægidii 

Hunnii 

Calvinus 

Judaïzans, 

hoc eft, 

Judai'cæ 
gloftæ & 

corruptelæ 
quibus 

Joannes 

Calvinus 

ïlluftriora 
Scriptura: 
Sacras lo- 

ca,8c tefti- 

monia de 

gloriofa 

Trinitate, 
Deûa ce 

Chrifti, & 

Spiritus 

Sandli, 

cum pri- 

misautem 

vaticinia 

Frophcta- 
rum de 

adventu 

Meffiæ. 
nativitate 

ejus, paf- 

lîone, re- 

furre£lio- 

ne, afcen- 

fione ad 

ccelos, & 

feflione ad 

dexteram 
Dei dete- 

ilandum 

in modum 

corrum* 

pere non 

abhorruit. 

(0 Voyez, 

le i. tome 

des Anti 

î- 3Ï9- 

« In Ju- 
tilo Jubi- 

lorum pag. 

S°7- 

H U N N I U S. ,,, 

paraître fon entêtement & fa violenee, que dans celui qu’il (I) intitula Calvi 

nus Judaïzans. On y aceufa Calvin (/f) de tant de crimes en matière d’he- 
relte, qu i eût eu fujet de craindre le traitement de Servet, s’il fe fût vu à la 
difcretion de Hunnius. 

HUT- 

q//i Calvinifta audiunt) ejfe otÙTOKctTBixp'naç , atque 

disante propria confcientia, debere reftituere bond 

Ecclefniftica , a fe invafa, occupata, direpta, 

ac prophanata, ut loquïtur famelicus Apoftata tn ti- 

tulo. Vcrum ejfe quod dico , quivis cogna[cet, fi in- 

ftituerit Confüium Tbeologicum comparare cum bif- 

ce Rcjponfn ; ubi aut Hunnius, aut ejus Typogra- 

phus er ravit in ci tandis atuhoribus, maxime juris 

Canonici textibus, pariter (rejptcio primant editio- 

nem ) errant Architefii httjus, Kat’ cLvri<3}pot,<w, 

Confilii Tbeologici; quod adeo impudens, utpag. 2 5. 

fpeciatim in hune Hunnii traffatum digitum inten¬ 

tât. Mr. Baillet à cjui liai n’échapc n’a pas igno¬ 

re le changement de religion de cet homme; 

mais il n’a point lu que c’étoit un fils de l’Auteur 

de l'Anti-Gretfer. Voyons ce qu’il dit: „Lors 

» (**) que les Proteflans qui nous allèguent 1 ’Anti- 

îj Hunnius & la Refolution Anti-Hunnienne de Va- 

lentîn Bullen Luthérien, content encore Hun- 

j> nius parmi ceux de leur communion, ou ils 

nous donnent lieu de croire qu’ils ont confon¬ 

du Nicolas Hunnius Luthérien mort dès l’an 

,,1(543. avec Helfricus Ulricus Hunnius Ju- 

„ rifconfulte Allemand , converti du Luthera- 

„ nifme à l’Eglife Romaine, qui vivoit en mé- 

,, me temps que l’autre Hunnius ; ou ils ont 

„ voulu diflîmuler fa converfion , Toit qu’ils 

„ ne la cruflcnt pas véritable, foit qu’ils la ju- 

„ geaflent de peu de duree. Quoiqu’il en foit, 

„ Val. Bullen ht imprimer contre luy fon An- 

„ ti-Hunnius à Leichcn l’an 1633. m 8. fous le 

„ titre de Refolutio Anti-Hunniana leu Rejponfio 

„ ad calumniofam Refolutioncm tentant prajudicia- 

„ liutn Quaftionum H. Ulr. Hunnii. Il témoigne 

y> dans cet Ouvrage cftre très-perfuadè qu’il n y 

a avoir point de di/îîmulation dans Ion renon- 

„ cernent au Lutheranifmc, & il fait allez con- 

„ noillre qu’il avoir lu fon Livre des xii, Ar- 

„gumens tndijfolubles de la Religion Catholique,qui 

„ avoit paru a Cologne h; 11. dès l’an 1632.,, 

Nôtre Ulricus Hunnius publia à GiefTe un Trai¬ 

té de tranfactione l’an 1 (515. quatre livres varia- 

rum refolutionum Juris Civills, à Francfort l’an 

1620. & une difpute de bomicidio & ejus pana, 

à Marpourg l’an 16z 5. 

(I) Qu'il intitula (b) Calvinus Judaïzans.] 

Je ne fuis pas fatisfait des lumières que j’ai aqui- 

fes jufqucs ici fur l’hiftoire de cet Ouvrage, 

& fur les fuites qu’il a eues ; mais je croi pou¬ 

voir dire, & j’efperc que Monfr. Baillet (c) ne 

m’en faura pas mauvais gré, que ce livre ne pa¬ 

rut point 1 an 1575* Hunnius n’a voit alors que 

25. ans, & s’il fe fût lignaié à cet âge-là par un 

tel Ouvrage, l’Auteur de fon Oraifon fiinebre 

n’auroit pas manqué de Pobferver, 8c il n'eût 

pas dit que ce fut environ l’an 1584. qu’Hun- 

nius commença d’ccrirc contre les Calviniftes. 

Le Jefuïte Contzen (d) met à l’an 1593. l’im- 

prelïîon du Calvinus Juddïyans, & je croi qu’il 

a raifon ; car 1 ’Anti-Paraus de Hunnius, id ett 

refutatio in defenfxonem corruptelarum quibus Joan¬ 

nes Calvinus Scriptura teftimonia de Trinitate & 

Chrijlo corrupit, fut imprimé à Wittemberg 1 an 

1594. Cette date donnée par Lipenius ne doit 

pas être reformée (c), comme on l’a cru. Ce 0) B*m> 

qui m’embarralfe eft de voir dans la vie de Pa- fipra. ' 
reus quen lannee 1595* Gilles Hunnius trou¬ 
bla la paix de l’Eglilè, en accufant les Reformez, 
& nommément Jean Calvin de judaïzer. Je 
îaporte un peu au long lepallage, parce qu’on 
y trouvera quelques traits du caradere de nôtre 
Hunnius félon le jugement de fes adverfaires : (/) Philip- 

(f) Repentis eft anno deinceps 1595. turbulent usf,,,s Par<iMS 

quidam Gracchus , qui pacem Ecclcfu Itvido cala-ZZl 

mo inquiet are paravit, agreferens, Euangelico- P«r*i />. m„ 

ntm Principum animos à tribunitiis Ecebolorum con- ï1’ 

cionibus abborrere, uniotiemque ac concordiam Chri- 

ftianatn ferio meditari : quant proinde non alla fa- 

brica melius fe difmmpcrc pojfe fpcravtt, quant fi 

imrnani tfto convitiogravaret Ecclcfus Reformatas, 
criminatus'eas Judaïzare : acCALVINUM pri- 

tnipilarem Ecclefiarum Reformatarum Do cio rem, 

Judaicis gloffts pleraque oracula Veteris Teftamcn- 

ti detemerare. Accufatio bac tametft non coin- 

munem caufam Ecclefiarum Ortbodoxarum tange- 

ret, proprieque eam fpeclaret, eu jus Epifcopus 

fuijfet Calvinus , tamen quia per ilhus lattis cate- 

ra omnes in'capite Christ o unita petebantjtr, 

propudiofisiftis calumniis Clypelim Veritatis 

Cathohcæ de facrofanda Trinitate oppofuit, Ec- 
c le fias que Orthodoxe, & Calvinum Elcclum 

Dei organon forttffime ajferuit : adcoque in fu- 

mos difiipavit Judaïca & Arianica ilia cymbala. 

En lifant cette conclufïon , ne croiroit-on pas 
que la querelle fut entièrement amortie par la 
reponfe de Pareus ? Cependant cela n’eft prs(,s D(J^ 
vrai. Hunnius répliqua ; ton adverfaire répliqua bus libWs 
auflî. Nous avons vu que félon Lipenius il pa- D. Pareo 
rut un Anti-Parcus de Hunnius l’an 1594. 
Huttcrus raporte qu’en 1598. Hunnius publia ni p.uro- 
(g) deux livres contre Pareus qui avoit écrit cimum 
pour Calvin. Pareus revint à la charge par un rurccPcrat- 
livre „qu'il (b) fit imprimer à Neuftadt ïant,&„. 

” 1 599-in S. fous le titre d Orthodoxus Calvinus Adamum 

„ oppofitus Pfeudo-Calvino Judaiz.anti. Ouvrage ?• 7J9- 
„ qui fut reimprimé quarante deux ans apres* à 
„ Geneve. „ C’eft Monfieur Baillet qui m’a- g? 
prend ceci, 8c qui me jette par là dans un nouvel ' 5 J ’ 
embarras ; car je trouve par Ja préfacé du ( / ) (/) C’eft 

Calvinus Orthodoxus, que Pareus le compofa 8cle tlire Ju 

le publia l'an 1594. Il dit ( k) que les mânes de ‘iT/JCde 

Calvin repofent depuis 30. années dans Je tom- Geneve 

beau , 8c que cette Apologie auroit paru à Franc- i64i- 
fort a la foire du printems ( / ), fi l’autorité des 
fuperieurs n’avoit retardé l’impreflion. Ils ont 
change d avis, ajoute-t-il (m), & aprouvé que 
jepubliafic ce livre. Cela marque clairement (/) Ibid. 

que le Calvinus Orthodoxus fut imprimé l’an P- ’4- 
1594* & neanmoins l’Auteur nous aprend aux 
dernières pages que Samuel Huber avoir été bani IblS' 

de Wittemberg, ce qui n’arriva qu’en l’année^ ^ 
159 5* fe^on Melchior Adam («). („) m vi- 

(K) De tant de crimes en matière d'h eu fie. ] Ul 

Voici le fomnriaire de fon Calvinus Judaïzans, p' ?z9‘ 
tel que Pareus le donne : ( 0 ) I» ipfo libri ùtulo P^r£Uf. 

Calvinum ex Ariano judaum, vel ccrte ex Arm-f,rjirat. 

titrante Judaizantem facit, & amanffmte paffun c.ilvim 

infettatur, quod mer a nmbitionc, ftudio perverfo, ortln'-lû*f 

T i l«*f' 
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HUTTEN (Ulric de) Gentilhomme de Franconie, nâquit à Steckel- 

r!T * l’an 1488. Il étudia premièrement à Fulde , puis à Cologne , puis à 

Francfort fur l’Oder, où il fut reçu Martre es Arts en l’année 1 foô. à la première 

Elle promotion qui fut faite dans cette Academie que l’on venoit d’ériger. Comme il 

• avoit du talent pour la Poéfie , il débuta de ce côte-là pour fe donner le titre 

fiilfiiï, d’Auteur: ce fut {A) l’an 1513. en publiant un Ouvrage qui étoit intitulé Vit 
bonus. L’année fuivante le Prince Albert de Brandebourg ayant fait la première 

entrée à Mayence, dont il étoit Archevêque , donna lieu à la production d’un 
fécond Ouvrage. Hutten lui fit un ample panégyrique en vers, dans lequel il en¬ 

ferma avec allez d’indultrie celui de toute l’Allemagne. Il avoit un coufin nom¬ 
mé lean de H ut ten , qui étoit Maréchal de la Cour chez le Duc Ulric de Wir- 

temberg Ce Prince mal fatisfait de fa femme, & ne lui donnant point fujet d’ê¬ 
tre contente de lui, ( car il avoir des MaitrcITes) tua ce Jean de Hutten dans la fo¬ 

rêt de Beblingen en l’an 1 yi 5. Aparemment il le crut favorifé de la Duchelle. 
Notre Poète en attendant qu’il pût témoigner fon reilentimentàce Pnnce les ar¬ 

mes à la main, publia divers f écrits contrclui. Il ctoit (5) alors en Italie, où il 
avoit 

f Voyez,- 

la hfle 
J ans la 

ludo ah-atorio, verfutia veteratoria , temeritate 

dcfultona, Scriptural [auras àfenfu propno ad pe- 

regrinum inflcclat, quoi easdem tetris corruptelts, 

gloffis impiis, proditoriis elufiouibus & pletiis Ju¬ 

das c a perfidu nequitiaque jirophis , ad fuam & 

aiiorum pcrniciem horribiliter alio detorqueat : 

qu'ci teflimonia de Dco uno & trino firopbarum 

fuarumfpinis intricet : quûd Scriptura locis Ater- 

vam Dcitatem Chrijli confirmantibus caliginem Jtt- 

daicatn offundere non reformidet: quoi illuftriffi- 

ma vaticma Propbetarum de Me fia Judaicis per- 

verfiombus involvat j in fraudent Cbrijliatu reli¬ 

gions adulteret -, & ad perfidiam JudaicA infide- 

litatis, Ariantcque impietatis retiindenda jirophis 

nefariisbebetet, inutiliaque reddat : quoi Euan- 

geliflarnm, Apoflolorumque facrofanclas expitca- 

tiones nequiter éludât : ipfos Apojlolos fub fendant 

adftrinxit cenforiam revocet j fiagellet : quoi Scuptortnn Ec- 

(pag. 6.) clefiajlicorum, vetertnn & recentium, piasinter- 

pretationes altiffimc dcfpiciat & irrideat, ipfosque 

fexagenarios de ponte précipiter , &c. Va fini 

criant non acerbis modo far c a finis fur do illudit, fed 

& conviciatur rirulentiffmie, appeüitans acutum 

Diaboli inflrumentum, Ccnforem, Arijlarcbum, 

Diclatorem , Apoflolo Paulo dofhorem, ccvirSiàscx- 

(*) Hac 

lege di- 
fcrcc fe 

ut nilî 
Calvinum 

judaïzan- 

tem ad 
oculuni 
demon- 

rtret, nolit 

fibi ulla -, j 
unquam Scriptura interprètent, Doclorcm fuperciliofum, 
ni report- pra(tiçjarumyudaiCaruni arebiteftum, colubrum , 
hac hdem r J J _ r 
adhiberi. angelum (? Spintum tenebrarum ex abrjji puteo 
hl. ibitl. emergentem, & quœ alia bujus gencris infinita funt 

A l6‘ maledicentia ejus emblemata , velpotius convicia, 

(/.) Eumc- leclti fane & audittt borrenda. Notez qu'il de- 

ni'.ium clare (4) qUe s’il ne fait voir à l’œil le Judai'fi- 

v‘Iun dc: me de Jean Calvin, il veut que jamais on ne 
mens vient 1 . r > , 'n a- 
ngniina le croye fur aucune choie. Il n elt pas polli- 

Penrheus ble de s’empccher de faire cette demande. Ou 
Et fol cm j| ^tojt pC1fuadé de ce qu’il difoit , ou il ne 

&dupli«s 1* e toit pas ? Le party dc la charité chrétienne 

il- ortt-n- eft de dire qu’il l’étoit, car fans cela il le fau- 
clcrc The- jrojt prendre pour le plus méchant homme 

Æn *"4. ' S1” fût fur la terre. Difons donc qu’il par- 
loit félon fa perfuafion, & concluons de là que 

dans les temperamens chauds , comme ctoit 

le lien , le zèle efl: une forte d’ivreffe qui trou¬ 

ble tellement l’efprit, qu’on voit tout (b) dou¬ 

ble, tout de travers. La Bacchante qui fe rua 

fur fon propre fils qu’elle prenoit pour un fan- 

çlier, (c) pendant qu’il regardoit fans aucune 

foi, ou plutôt avec mépris les ceremonies de 

la fête, eft une image des vertiges qui faifilfent 

ta>». 1.3. les Zélateurs. Pareus attribue au Diable tous 
fub finem. ces m-ans excès d’Hunnius : c’cft le Diable, 

469. 

(0 Ille 
aper in 

neftris 

errât cjui 

maximus 

agi is , 

11!e mihi 
feriendus 

aper. Ovi 

dit-il ( d ), qui s’eft fervi d’Hunnius comme (.1) Pareus 

d’un ouvrier propre à cela, pour compofcr un m 

livre fi calomnieux. En vero tandem , Chrif-P 3 

tiane Leclor, extrenu intprobiratis Satan a exem- 

plum. Ouafi enim bactcnus Nejlorianifiis, Aria- 

nifinis, Tnrcifinis, Vagantfmis, Atbeifnis, &id 

genus impurijfmts Jputis fuis Ecclefas noflras pa- 

rttm conjpurcarit : nuper etudem etiant J u n a i s- 

m i Jlercoribtts petulantiffune coifpergere efl ag- 

grejjus, conjlato per idonemn artifem hbello men- 

daci juxta & maledico, qui titulo Calvini 

Judaizantis circumfertur. Le but de l’af¬ 

faire , filon Pareus, c’ctoit d’extirper les Refor¬ 

mez , afin que les Dotftcurs Ubiquitaires hifiént 

dans une grande confidcration. Hinc Pfcudo- 

Calvinus Judaizans eu jus hoc cjl argumentum & 

feopus. Calvinus cft Judaizans , Arianizans : 

emo (5c Calviniftarum Lcclefiæ (quas vocant) 

finit talcs : ergo exftirpandæ : ergo ccfiabunt 

Ubiquitati facefl'ere negotium : ergo ftab t U’bi- 

quitas : ergoinpretio erunt ubiquinrii Do<fto- 

res. Hac efl Sataiu Dialectica (e). (■) hL ,ri 

(J) Ce fut l'un 1515.] Il étoit donc âgé 
de 25. ans lors qu’l commença de s’ériger en p. 344. 

Auteur 3 Moreri s’eft donc trompé, & n’a po nt 

fu copier Melchior Adam , lors qu’il dit que des 

la 18. année de fon Age Hutten publia divers Ou¬ 

vrages en vers. 

( b) Il étoit alors en Italie.'] J’ai fuivi la 

chronologie de mon Auteur Melchior Adam, 

mais je dois avertir ici mon leéteur qu’elle m'eft 

un peu fufpede. Je ne croi pas que tous les 

Ecrits qui concernent la mort de Jean Hutten 

ayent été publiez avant le retour d’Ulric Hut¬ 

ten en Allemagne. Je voi dans la Bibliothè¬ 

que dc Gefncr que le recueil dc tous ces Ecrits 

fut imprimé dans le chateau de Stcckelberg 1 an 

1519. in 4. Il comprenoit Vlricbi Huttenift- 

per interfeclionc propinquiftti Joannis Hutteni cqui- 

tis a JVirtcnbergienft Duce Ulricbo dcploraùo , be- 

roicis verflbus. Ad Ludovicum Huttenum fuper 

interemptione flii confolatoria Oratio. In Ulri- 

chunt IVirtenbergicnfem oratioues quinque invecti¬ 

va. In eunidcm dialogus, cui titulus Vbalarif 

mus. Apologia pro Pbalarifno , & aliquot ad 

amicos ep:Jlola. Ad Erar.cifcum Galliarum regent 

epiflola , ne caufam Wirtenbergienfls tucatur exbor- 

tatoria. Inferuntitr etiant cpiJloU aliquot ad 

amicos. Je voi d’ailleurs Melchior Adam ci¬ 

ter une harangue d’Ulric Hutten contre le Duc 

de Wirtcmberg , laquelle n’a été compofée 

qu’en 
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avoit: donné divcrfeS (C) preuves de courage, dans la guerre que l’Empereur 
Maximilien foutint neuf ans en ce païs-là. A fon retour'* en Allemagne il fut *Ems,7, 

tellement recommandé à cet Empereur par Conrad Pcutinger, que ce Prince lui 

conféra (T>) la couronne poétique. Depuis ce tems-Ià Hutten le fît peindre ar¬ 

mé, avec une couronne de laurier fur la tête, & fe plut infiniment à cet équipa¬ 

ge. Il ne tarda gueres à s’en aller à la Cour de l’Electeur de Mayence, où il com- 

pofa un dialogue intitulé Aula en 1 y 18. Un peu après il fut à la Diete d’Augs- 

bourg avec l’Eleéteur fon maître, qui y reçut le Chapeau de Cardinal. On s’ccoit 

plaint dans cette Diete contre le Duc de Wirtemberg; St on n’avoit pas oublié 

le meurtre du Maréchal de fa Cour. Ces plaintes n’avoient pas produit un fore 

grand effet; mais enfin ce Prince s’étant emparé de la ville Impériale de Reut- 

lingen au mois de Janvier 151p. on fit une ligue contre lui dans la Suaube, qui 
ne mit bas les armes qu’après l’avoir chaffé de tous fes Etats, où il ne rentra 

qu’au bout de quinze ans. Nôtre Hutten porta les armes dans cette guerre. La 

caufe de Luther lui ayant paru fort bonne, il l’embraffa avec chaleur, & publia 

avec des glofes interlineaires & marginales la Bulle de Leon X. contre Luther en 

l’année 1 yao. dans lefquelles f glofes il tournoit cruellement en ridicule ce Pa- + Elles 

pe. La liberté avec laquelle il écrivit {E) contre les defordres de la Cour def* 

Rome irrita tellement Leon, qu’il ordonna à l’Elefteur de Mayence de Iç lui IdaZl 

envoyer pieds & poings liez. Hutten ÇF) iè retira de cette Cour, & s’en alla vr,s, J‘ 

au Païs-Bas à celle de Charles-Quint; mais il n’y demeura gueres, étant averti ”3. 
que (à vie n’y ferait point en fûreté. Il y a quelque apparence qu’il le retira alors é/»™. 

dans la fortereffe d’Ebernburg ; car c’eft là qu’il écrivit en l’année 1520. là plain- 

tC, à ’’EmPcreur’ à l’EIefteur de Mayence, à celui de Saxe, & à tous les Etats . 
dam',T d’Allemagne, contre les entreprifes que faifoient fur lui les Emiffaires du Pape. UtttTefi 

°c îmlfius" ^'C ^ut m^mc Ecu C1U'' écrivit à Luther ^ au mois de Mai 1521. & qu’il fît "*1• “me 
Z «c“‘ fordr divers Ecrits en faveur de la Reforme. On ne fait pas bien quand il fortit t‘,?7ê 
paï fit, de ce chateau ; mais il cft fur que dès le mois de Janvier (G) 1523. il étoit L",h,r 
vidifles. 
Quart u m 

jam an-- 
num de- 

foflum 

corpus 

non con- 

fumtum, 
non pu- 

trefaflum, 
totam ad- 

huc fa- 

cicm co- 

gnofeibi- 

itkmlai” “ Duc ÜWcli de Wirtemberg. 
guinc 

comma- 

duit attac- 

tum. En 
igitur in- 

noccntiæ 

teftimo- 

nium ! 

Ddpofui- 

mus Eflin- 

gée, inde 

T forti 10a. 

c]u’en 1519. c’eft-à-dire deux ans après cjue 

l’Auteur fut retourné d’Italie en Allemagne; 

n’ai-je donc pas raifon de douter de l’exaélitu- 

de de mon Melchior Adam ? Ce qu’il cite de 

cette harangue cft trop fîngulier , pour ne de¬ 

voir pas trouver ici quelque lieu. On y aprend 

que Jean Hutten fut deterré allez près de la 

foret où on le tua, qu’il fut deterré , dis-je, 

pendant que les Confederez faifoient la guerre 

II y avoit dé¬ 
jà quatre ans que le meurtre avoit été fait, & 

neanmoins le corps n’étoit pas pourri ; il faigna 

quand on le toucha, le vifage étoit encore re~ 

conoiflàble. Ulric Hutten en tire une preu¬ 

ve de l’innocence de fon coufin (,*), qui avoit 

été apparemment foupçonné d’être trop bien 

dans les bonnes grâces de la Ducheflè. 

( C ) Diverfcs preuves de courage. ] Celles 

-, qu’il donna à la guerre étoient fins doute in- 

fepulru- ferieures à celle qu’il donna dans une rencontre 

ram de- particulière. Il étoit allé de Rome à Viterbe, 
veâuri. dans ]e tems qu’un Ambafl'adeur de France s’étoit 

Orat. con- arretc a cctte dernière ville. Il s cleva une que- 
tra wir- relie où Hutten abandonné de fes camarades eut 

temb.apud en tête cinq François, & les mit en fuite lui feul, 

AiamAn maigre les^lëfïùres qu’il avoit reçues. 11 a fait 

vit. Jurîf. une épigramme là-deflùs, in quinque G allô s àfe 

con fuit. profligatos , que l’on peut lire dans Melchior 

P* '?• Adam. 

(b) Fr if a- La couronne poétique. \ U fe reconoît 
tione ad redevable de cet honneur aux bons offices de 

Peutinger, 8c lui en témoigné fa reconnoiflance 

dans ( b ) un de fes livres. Il dit même que 

cette couronne avoit été faite dans le logis de 

Peutinger, par fa fille Confiance dont il loue 

extrêmement la vertu & la beauté. lUam ajo 

Adam. ib. coronam, illam lauream quant tu ante domi t tu, 

p«g. ij. accttrate contexente & adornante plia tua Confiatt- 

Lia, omnium qtu ifiic funt pueüarum & forma 

Principes 

German. 

ut Lellum 

Tards in- 

firant, 

apud 

Uelch. 

& moribus praftantiffima, apparaveras. Il y avoit 

là de quoi débiter bien des penfées pour un 

Poëtc qui aimoit le fexe, comme faifoit Hut¬ 

ten ; & ce feroit un grand hafard fi la belle Con¬ 

fiance Peutinger n’avoit pas été régalée de plu- 
fieurs épigrammes. 

(E) U écrivit contre les defordres de la Cour 

de Rome. ] Entre autres Ouvrages il publia un 

Traité hiftorique en Allemand , fur la defobtïf- 

fance continuelle des Papes envers les Empe¬ 

reurs. On y trouve fur la fin que Maximilien 

I. ayant été trompé par Leon X. tint ce dis¬ 

cours : Ce Pape ma déjà trompe méchamment, 

& je puis dire en vérité qu’aucun Pape depuis que 

je fuis au monde ne nia été homme de parole, mais 

avec la grâce de Dieu j'efpcre que celui-ci fera le 

dernier. Cochleus (f) dit qu’avant que Luther (c) Alt. 

eut fait parler de lui, Ulric de Hutten avoit pu- à'fcdpt. 

blié plufieurs chofes contre les vexations que l’Al- 

lemagne fouffroit de la part des Papes, & qu’en ’ 5 * ° ‘ 

1519. il fit un petit Ecrit intitulé Prias Romana, 

d'une invention tout-à-fait jolie, qui rendit ex¬ 

trêmement odieufela Cour de Rome. 

( F ) Hutten fe retira de cette Cour. ] Je ne 

trouve point dans fa vie que l’Eleâeur de Mayen¬ 

ce l’ait fait jamais arrêter, comme Mr. Moreri 

l’afiùre ; je trouve feulement qu’il l’éloigna de fa 

Cour, ex du fus itaqiie aula & urbe Moguntina *, * Melch, 

8c qu’il défendit la vente & la leéture de fes Ou- A,lam- 

vrages à toutes pcrfonn.es, fous peine d’excoin- I?' 

munication. (J) Datée 

( G) De Janvier 1513. il ctoit forti de Pa- Je Bile le 

/f. ] Cela paroît par ces paroles d’une (d) lettre Zl-7a™- 

d’Occolampade ; S mit hic ex facerdotibus & theo- * 

logis qui de me peffime loqui cupiant, ncc deftf- pag. 968. 

tunt ubi clam conveniunt. Tantum machinait ut aPUtl 

Huttcno nonfuerit diutius tutum hic agere, unâe 

& nudius tcrtiits hinc difcefjit, quorfum autem pag 11. 

nefeïo. 
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forti de Bâle, où il avoir cru trouver une retraite allurée, au lieu de quoi il;s’y 
étoit vu expofé à de grans dangers. Erafme s’étant excufe de recevoir fa vifite, 

de peur d’augmenter les foupçons que l’on formoit contre lui, & de peur de 
quelque autre chofc qu’il (H) a depuis avoüée, fe vit attaque peu apres par un 

écrit alTez chaud d’Ulr.c de Hutten. 11 y (J) répondit .Hutten lui eut répli¬ 

qué fans doute s’il eût vécu aflèz de tems ; mais il mourut dans une (A) Ile du 

lac de Zurich le 19. d’Août 1523. C’étoit un petit homme , d un tempérament 
foible & maladif; mais d’un grand courage, & un peu (A) trop emporte. On 

(4) Cette 

lettre eft 
lu 11;. iln 

19. livre 

f«g 949* 

(b) Il y a 
beaucoup 

d'appa¬ 

rence qu'il 

entend ici 
la virole 

par fea- 

(,) Fuit 

hic Hutte- 

nus p3U- 
corum 

dierum 

hofpes : 

intérim 

nec ille 
me adiit, 

nec ego 

ilium ; 8c 
tamen il 

me con- 

veniflet 

non repu- 

lilTem ho- 

minem à 
colloquio 

Era/m. 

’i'fi-6- 

»-.* 3- 

( H ) Qu'il adepui1 mute.} Ecrivant à Me- 

hnchthon (a) au mois de Septembre 15:4. il 

lui dit qu'il aurait fort bien reçu fa vifite fans 

fe foucier beaucoup du qu’en diroit-on ; 3c 

que s’il avoir refufé celle de Hutten, ce n avoit 

pas etc par la feule crainte de fe rendre odieux , 

qu’il en avoit eu une autre raifon , c eft qu il 

fe ferait vu oblige de loger chez lui ce fan¬ 

faron , chargé de mlfcre & de gale , qui ne cher- 

choit qu’un nid ou il fe pût arrêter , 3c qui 

empruntoit à tout le monde, Ainfi les inte¬ 

rets de la bourfe agirent plus fur Erafme en cet¬ 

te occalion, que ceux de la renommée. Quoi 

Hutteni coüoquium deprecabar non invidïa motus 

tantum in catifa fuit : eut alittd quiddam qtiod 

tamen in Spongia nonatligi. Ille egens & om¬ 

nibus rebus drftittmis quarebat mdum aliquem 

nbi moraretar. Sut mibigloritfits ille miles cmn 

ftu ( b ) feabie in ides reetptendus, fimulque re- 

cipiendus ille clmtts tirai» Evangelicorum, fed ti- 

ttilo duntaxat. Sletftadii mulHam omnes amicos 

[ms aliqita pétunia. A Zuinglio improbe petiit, 

quoi ipfe Zulrigliiis min fns literis perfcripflt. 

Jim amarttlenuam & glorias hominis siemo qttam- 

vis fatielts feue poterat. Vous voyez donc 

que nôtre Hutten ne fit point peur à Erafme 

fur le pied d’un bon Luthérien , mais fur fe 

pied d’un Officier devalifé, qui vouloir prendre 

Ton quartier d’hyver chez lui. Ne doutez point 

que fes vlfites accompagnées d’emprunt d argent, 

ne depliiflcnt à plufieurs qui étoient ouvertement 

Evangéliques. r 
( I ) Il y répondit. ] Cette reponie élt adrel- 

fée à Zuinsde, & a pour titre, spongia Enf¬ 

uit aivetftts afpergittes Hsttteni. Erafme y avoue 

de bonne foi qu i! fit prier Hutten de ne ve¬ 

nir point le voir, fi quelque raifon importante ne 

l’y engageoit ; mais il montre qu’il joignit a 

cette priera faut d’adouciffcmens, & qu’en fui¬ 

te il fit faire tant d’autras propofitions à cet 

ami, que tout homme vuifoilnable en aurait 

été content. Ce qu’il y a de ficheuX , c’eft 

qu’il écrivit à Marc Laurinus Doyen de Bruges 

que fi Hutten le fût venu voir, il n’aurait pas 

refufé de s'entretenir avec lui ( c ). Il ajoute 

que la raifon qui les empêcha de fe voir , fut 

que Hutten ne fe pouvoit pafi’er de poile, & 

que lui Erafme riy pouvoit durer. Voyez par 

cet exemple combien fes plus honnêtes gens 

font fujets à ne dire pas toujours dans leurs let¬ 

tres les chofes comme ils les favent. Hutten 
s'emporta beaucoup contre Erafme, & ramafla 

une longue Kirielle de reproches defobligeans. 

Erafme s’en juftifia le mieux qu’il put. Apres la 

mort de Hutten il y eut un Médecin nomme 
lui 1 répliqua pour 

(rf) Gefner 

tn Biblioth. 

fol. 341. 

O thon Brunfvls , qui 

Erafme. 
( K ) Il mourut dans une Ile du Lac de Zu¬ 

rich.'] Il y fut au fli enterré, & au bout de quel¬ 

ques années (d) on fit graver fur fon fepulqe ce 

diftique , par les foins d’un Gentilhomme de 

Flânconie. 

Hic equus auratus jacet, oratorque difertus 

Huttenus, rates carminé & enfepotens. 

Ce qu’il y a de bien fâcheux eft qu’il mourut 

de la vérole. Si Monfietir Varillas f c) «oit 00 W* 

le premier qui l’eut dit, je ne m’en allarmerois 4> 

point : mais je voi ce fait dans la Bibliothè¬ 

que de Gefner, & comment apres cela ne dé¬ 

plorer pas la bizarrerie de l’homme? Hutten er¬ 

rant de lieu en lieu pour la Religion , Hutten per- 

fecuté pour fon zcle ardent, promene par tout 

fa vérole, & en meurt enfin; quelle difpara- 

te ! Il avoit publié un livre Latin en 1519- 

touchant le bois de Guaiac & la maladie Ve- 

nerienne. Il en pouvoit parler des lors en maî¬ 

tre , car félon toutes les apparences il n’avoïc 

point gagne ce mal depuis l’abjuration du Pa- 

piftne. Au refteMonfieur Varillas fupcfe mal. 

Il dit que Hutten s’engagea dans le party de Lu¬ 

ther cinq ans avant fa mort, & deux ans après 

la Diete d’Augsbourg , où il s’etoit oppofe à la 

Ligue que la"Cour de Rome vouloir former (/) Ubi 

contre les Turcs. Cette Diete fe tint l'an/"*"*- 

1518. il faudrait donc que Hutten fût ^vcnu^L;ci- 
Luthérien en 1520. or il ne vécut que trois ans gantes 

depuis ce tems-là. La remarque de Mr. Varil- Monachos 

las , qu’// ctoit obligé de garder la continence puis 

qu’il avoit reçu les Ordres facrez., n’eft peut-etre rjè cx3gi_ 

pas tout-à-fait faufle. car on lit ces paroles danstavit, 8c 
h vie de Melanchthon. Intcrcejferat Ilutteno i|Iam fac- 

cum Croto Rubiano fingulans ujus a prima adolej- wm qui- 

centia , quo autore vel certe adjutore reliqnit ille dem Ve- 

contubermum Fuldanum, in quod pene puer magis l^emcnnf- 

difciplinx quant religionis caujja datus effet. pj* fed 
(I) Un peu trop emporté.] Gefner (f) aliquando 

marque qu’au commencement de la Reforma- poit armi» 

tion , Hutten dît & écrivit beaucoup de cho- 

fes hardiment & librement contre les Catholi- adortus 

ques Romains , & beaucoup de chofcs aufïi eft. Came- 

contre les Princes & contre les Magiftrats des 

villes. Il embraffa le party de Capnion con¬ 

tre les Moines (g) avec tant de violence, qu’a-(A) Lum 

près avoir attaqué cette faétion à coups de tber. tom. 

plume, il l’attaqua à coups d’épée. H donna 

des nouvelles à Luther de la double guerre quil ^ îg^ 

faifoit au Clergé. Hutten literas ad (b) me dé¬ 

dit ingenti fpiritu dftuantes in Romanuni Pontifi- (,) Quîd 

cem, feribens fe jam & lïteris & armis in tyran- Huucnus 

nïdent facerdotaient ruere, motus quodpontifex fi- ^ noI_ 

cas & venenum ci intentant, ac Epifeopo Mogttn- iem vi 

two mandant, captum ac vinftum Romani mit- &rQc 

tere. Puis que Luther defaprouva ( / ) la vio- P™q ^ 

knee de cet homme, il ne faut pas s étonner tarj. ;ta 

quelle ait donné de l’inquietude à Melanch- fcnpfiad 

thon. 11 eftimoit la fcience & l’efpnt de ^ 

Plut te n ; mais il redoutoit fa fierté , fon impe- 

tuofité, & fon humeur innovatrice. Utvirum 331. 
magm- 



(*) VU 
Jupra. 

(b) Hutte- 
nus Car- 

thufianos 

quia ima¬ 

gine fua 

pro ani- 

tergiis ufi 

funt, in 

duobus 

millibus 

aureorum 

nummûrn 

multavit. 

Nicolaus 

Gerbelius 

tfift. ai 
Jo. Schtoe- 

belium 

apud 

Mtlchior. 
Adam. 

(â un 
fit'*- 

(d) Supra 

tom. i. 

pag. 196. 
col. 2. 

(*) Tala- 

vicin. Hift. 

Concil. 
Trident, 

l.i.c. iy. 

x■ 1. 

(J) Mêle h. 

aidant in 

uitis Ju- 

rifeonf. 

(g) Epit. 
Gejner. 

(h) Gefner 

in Bibl. qui 
tient cet 

Abydentts 

Cor allas 

pour un 

nom fup- 

fojl. 

(/) Voyez, 

lés lettres 

sl'Erafme 

P«g- 543- 

& SIS' 

(k) Voyez 

l'article 

Hochftrat 

pag. 106. 

col. 1. 

fi) Voyez 

le F. Labbe 

de feript. 

Ecclef. 

t. 1. pag. 

9n. 

(m) Melch. 

Adam & 

Moreri 
marquant 

fa naijfnn- 

ce à. l'an 

1488. & 
fa mort a 

l'an 15-23. 

ne laijfent 

pas de dire 

qu’il vécut 

36. ans. 

il E> P- * 33* 
J1 col. 1. 
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publia un recueil de toutes fes Poëfies à Francfort en 1 5-38. *. On le croit Au- * Tiré Je 

teur (M) de divers libelles. fi nie J.™ 

HUTTE-RUS (Leonard) Profertèur en Théologie à Wittemberg,M»mîn 

naquit l’an 1562. à Ulme où Ion pere étoit Minière. Il fut élevé avec tant de 

foin aux feiences, & il y fit de fi grans progrès, qu’à l’âge de 3 3. ans on lui don- Germant 

na une profeflion en Théologie dans l’une des plus f îlluftres Univerfitez. Il Pa8- ’3-& 

en fit toutes les fondions d’une maniéré qui le fit palier pour un homme labo-^5' 

rieux, & très-propre à enfeigner ±. Il témoigna un zèle ardent pour le main- XSnéi-' 

tien de l’orthodoxie, félon toute la precifion des Luthériens les moins modérez. urg. 

Ses Ecrits {A) refpircnt ce zèle par tout; & pour peu qu’on confidere ce qu’il t Tiréj, 

a dit fur les martyrs (A) de la confeflion de Geneve, on conviendra qu’il ou- 

tfOlt bon on s re- 
ferato pag. 
3 1. & feq. 

auilî la difputc (o) pro formula concordu ; Ton 

(p) Collegium Tbeologicum de articulis confeffionis (») L'an 

Augufiaiu, & libro Chrifitanœ concordu 3 Ion^5l+*^, 

Irentcum vere Chrift'tanum ,five de Synodo & unio- ^ifl-\o£- 

ne Euangcliconm non fucata concilianda traclatus pinien, 

Tbeologicus 3 fon Sadeel Elencbomenus, boc ejl remarque 

traclatio pro majeftate humant nattira Cbrifti. 

écrivit contre le Papifme avec beaucoup de vi¬ 

gueur. Voyez fes difputcs de facrificio R.oma- (0) impri- 

tienftum Mifiatico, ejufque borrenda abomindtione : mée U wit- 

de tranfubjlantiatione & proceffionibus Pontifiais, 

pro aficrcndo integro Sacramento Cœnec Dominiez 

contra Je fuit as. Voyez auffi Réfutât 10 duorum (p) jmprj_ 

librorum Rob. Bellarmini de Miffa : Triurnfbus de. mi a ivit- 

regno Pontificio : Ilias malorum regni Pontifi'cio- 

Romani, five bifiorica differtatio de injufiiffimo 

Pontificis Romani in Ecclefia Dei dominant : Aclio 

in Jacobum Grctferttin de Iwpcratorum , Regim, 

ac Principum Cbrifiianorum in fedem Apofiolico- 

Romanam munificentia pro Nicolao Clemangis (q). 

Je laiflè le titre de plufieurs autres Ouvrages (q~)Tiré de 

qu’on a de lui, tant en Allemand qu’en Latin. sPlz-llins 

Son Calvinifta Aulico-P obtiens fera cité dans la honoris 

remarque fuivante. C’eft un Ouvrage imprimé p. 37.3S. 

à Wittemberg l’an 161 5. 

(B) Ce qu'il a dit fur les martyrs de la confef- 

fion de Geneve. ] L’Elcdeur de Brandebourg 

avoit allégué entre autres chofes dans fôn Edit 

de tolérance , les travaux 6c les fupiiees que les 

Calviniftes ont endurez de la part de l’ennemi 

commun 3 mais nôtre Hutte: us lui oppofa que 

les Ariens, les Anabatiftes & les Antitrinitai- 

res fe pouvoient fervir d’une fcmblablc maxi¬ 

me pour obtenir la tolérance. Il foutint que les 

Calviniftes n’avoient pas foufert la mort, pour 

avoir cru que le fang de Jesus-Christ 

les fauveroit , mais pour avoir refufé d’obéir 

au Pape qu’ils apelloient l’Antcchrift. Scripfc- 

rat quondam in Ediélo Screniffimus Eleclor Bran- 

deburgicus, non cxcludcndos elfe à Chriftiana 

communionc P\.eformatos, qui idem fentiunt in 

fundamento fidei , in Euangclio cum Luthc- 

unis laborant 3 certant, luctantur , coque no- 

mine à communi lioife innumeros cruciatus 

fuftinuerunt , fuftinentquc , quique ctiam fan- 

çuinem pro confeftione ilia largiftimc profu- 

derunt. Corntia illi obvertere aufus lluttcrusin 

Attlico-Tolitico cap. 2. pag. 176. <Scc. tibi rege- 

rit, à Papiftis etiam Anabaptiftas , Arianos, 

Antitrinitarios, aliofque fupplicio afredos cftè : 

caufam fupplicii noftiorum non fuiffe , quod 
V 1 • . r -n r ‘ : fed / 

magnifacere & admiraripropter doclrina. cruditio- 

nem & puftantiam ingenii, fie ab iUius natura vé¬ 

hémente & excelfo animo, & voluntate ad novas 

res propenfa. . . . nonnibil timere Pbilippum Me- 

lanchtbonem licuit animadvertere. Camerarius 

(4) qui nous aprend cela ajoute qu’Ulric Hutten 

étoit fort mal endurant, & qu’à fa mine & à fes 

difeours on pouvoit conoître le panebant qu’il 

avoit à la cruauté. Il lui aplique ce qu’on a dit 

de Dcmoflhcne 3 car il dit que Hutten auroit 

boulevcrfétoute l’Europe, li fes forces avoient 

fécondé fes defteins fes entreprifes. Jugez de 

fon humeur p"r ce petit trait. Ayant (b) apris 

que les Chartreux avoient employé fa taille- 

douce à des ufages de garderobbe, il les con¬ 

damna à une amende de deux mi'le piftoles. 

C’etoit faire payer bien cher le peu de conli- 

deration que l’on avoit eu pour le laurier qui cou- 

ronnoit cette image. Monlieur Varillas (c) dit 

que Luther la faifoit mettre à la tete de les livres. 

Il faut avouer que Monsieur Moreri attrapa 

merveilleufemcnt le caradere de nôtre Hut¬ 

ten , lors qu’il dit qu'il étoit bon gentilhomme. J’ai 

raporté ailleurs (d) les menaces qu’il fit au Nonce 

Alcandre, apres quoi je n’ai nulle peine à croi¬ 

re qu’il ait écrit à l’Eledeur de Mayence, (e) Si 

vous brûlez, mes livres, je brûlerai vos villes. 

(M) On le croit Auteur de divers libelles. ] 

De ceux-ci entre autres 3 Dialogus Pbilaletbis ci- 

vis Utopienfts. Oratto ad Cbrijlum pro Julio fe- 

cundo Ligure pontifice (/). Bullicida (g) : Prado- 

nes : Momus : Carolus : Pictatis & fupcrflitionis 

pugna : Concïliabulum Tbcologtflarum adverfus bo¬ 

it arum literarum ftndiofos. Apopbtegmata Va- 

difeï & Pafquilli de depravato Ecclefia fiatu. Hut- 

tenus Captivas, Huttenus illttftris, authore S. 

Abydeno Cor allô Germano (b). On avoit im¬ 

puté à Erafme une fatyre burlefque , intitulée 

Nemo , mais c’étoit ( i ) Hutten qui I’avoit fai¬ 

te 3 il s’en déclara le pere, & fe fâcha qu’on 

lui dérobât cette produdion. Quelques-uns 

aflurent ( kj qu’il cft l’Auteur des EpiJloU ob- 

feurorum virorum. Cette fidion ferait plus fouf- 

frable qu’une autre qu’on lui impute 3 on pré¬ 

tend qu'il forgea lui-meme la lettre qu’il pu¬ 

blia fous le nom des Univerfitez de Paris, 

d’Oxford , 6c de Prague (/). S’il avoit vé¬ 

cu encore une ( m ) fois 3 5. ans , de combien 

de livres 66 de libelles n’eût-il pas inondé l’Eu¬ 

rope ? 

(A) Ses écrits rcfp'rent ce z.êle par tout. ] 

Voyez principalement l’Ouvrage qu’il intitula 

Concordia concors, five de origine & progre(fit for- 

jibuU concordia Ecclefiarum Auguflatu confeffionis 

merunus, Rudolpbo Hofpiniano oppofitus. C’eft 

un in folio imprimé à Wittemberg (»). Voyez 

crediderint, fe per Chriftum fervatum iri, ica ^ jjc^ 

quôd Romsnum Pontificem non agnoverint deggtms 

Paftorem univerfalem, fed Antichriftum, ejuf- 

que jugum detredaverint ferre (r). Le Théo- lûm_ , 

logicn Suifle dont j’emprunte ces paroles , re- pag. 35-2. 

mar- 
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rroit les choies. Ce caraftere d’efpric l’expolâ à plufieurs difputcs facheufes, où 

il eut à efluyer les coups de la (C) medilànce. Il mourut l’an 1616. Une fauc 
pas le confondre avec celui qui a publié (B) une Bible Polyglotte. 

* V.\ 1er. 
j4ndre.it 

Dtjjelius 

Bibl. Belg. 

P*&- >>+• 

t C'eJI ce¬ 
lui qui 

i’tjl rendu 

fi célébré 
fous le 

nom d'Ab¬ 
bé de St. 

Cyran. 

{a) Cc- 

inelia his 

cffutivic 
Dannen- 

havvcrus» 
Argenti- 

r en lis 
Theolo- 

gus. Col■ 

I 
JANSENIUS (Corneille) Evêque d’Ipre , a été un des 

« plus laVanS ThcoloSiens du XVII. lîecle. Il naquit [A) proche 
J de Leerdam en Hollande l’an 1585. On lui a fouvent reproché que 

^ écoic Proteftante, & qu’il avoit fuivi quelque tems cette 
même (B) Religion : mais c’ell une faufleté. Il alla étudier à 
Louvain l’an 1602. & il s’attacha fi fortement à l’étude qu’il en 

tomba malade de forte qu’on lui confeilla de changer d’air. Il s’en alla à Pa¬ 

ris, où il trouva Jean du Verger -f deHauranne, avec lequel il avoit lié une ami¬ 

tié 

marque judicieufement que cette méthode d’a¬ 

vilir le martyre des Calvinifles, peut être em¬ 

ployée avec le- meme fuccés contre les Martyrs 

Luthériens. Il dit cela apres avoir obfervé qu’un 

I heologicn de Strasbourg employé la même chi- 

ïeg. Deçà- cane qu’Hutterus (<t). Peut-on affez admirer 

uhi fi//* C^ets l’entêtement ? Et n’cft-ce pas une 
" chofe déplorable qu'un Millionnaire puifle ob- 

jeéfcer à ceux de la Religion, que le martyre 

de leurs freres cfl regardé comme un faux 

martyre par quelques Docteurs Luthériens? 

Voyez l’une des remarques de l’article Weft- 

pbale ( Joachim ). Notez que Pappus apelle 

calomniateurs, ceux qui accufent les Luthériens de 

regarder comme des Martyrs du Diable les 

* Martyrs Calvinifles. 

( C ) Ou il eut à ejjityer les coups de la médisan¬ 

ce. J On le compare dans fon éloge aux Prophè¬ 

tes & aux Apôtres perfecutez pour la vérité ; & 

on allure qu’il n’opofa à la calomnie que le lilcn- 

ce & le mépris. Je ne disputerai point fur ces 

faits-là j iis ire me font pas allez conus: mais je 

d rai en general qu’il y a certains Podeurs G cm- 

•ortez , fi chagrins, fi intolerans, qu'ils fc font 

Certè w-î- des ennemis non pas à caufe qu’ils Soutiennent 
6oohx talis l’orthodoxiç, mais à caufe des manières mal-hon- 

theran eU" n^ces dont üs If fouticnnent. On fe vange d’eux 
par des reproches perfonnels j on public leurs ve- 

ritez les plus facheufes} on les convainc de plu- 

ficurs chofcs flctrilfantcs ; ils ne fauroient s’en juf- 

tifier. Que font-ils alors ? Ils fe font un grand 

mente de leur patience ; ils fe comparent aux 

Prophètes & aux Apôtres , & à Jésus- 

Christ même : Perfecutez, comme eux pour 

la vérité, difcnt-ils, nous n ouvrons point la bouche 

* Nul!o quand les ennemis de la vérité nous outragent. Mo- 

habemus* ^ere ^evo^ inférer cela dans quelque fcêne du 
pro mar- Tartuffe ; car il faut bieiyçmarqucr que ces Mef- 

tyribus ficurs ne fe taifent point, quand ils ont des medi- 

Diab li fances à publier contre leur prochain , ou quand 

niodum peuvent alléguer des chofcs plaufiblcs pour leur 

accufa- juftincation. Quoi qu’il en foit, le Panegyrifte 
mur. Joh. de nôtre Huttcrus le couronne de ce bel cloge. 

apit.'hijlor. Slcutl vero ptmmis quibufque Viris non omnia 
Ecdef pag. omninb ex animi flux ère [entendu, fed crûtes, ca- 

™- 49- lumnta cr pcrfecuùones varia illos excrcuerunt, ita 

Huttcrus certifflmo hoc fidelium Dei Servorum cba- 

lus nbi ra“ere neutiquam earuit, qttippe quo ab ommpo- 
fupra pag. lente Deo, Propheta, Apoflol't, & finceri Ecclefu 

3f- Docloresojim fbit fignati.... idem prorfus noflrv 

ubi Rçfo 

matorum 
Marty¬ 
rium lar- 

vntum vo- 
care. & 

cum Ju- 

dæorum, 
Ethnico- 

rum. Aria- 

noi um 

fub Atha- 
laricho 

Gotho- 

rum Prin- 
cipe rcli- 

gionis 
caufa oc- 

ciforum 

Maityrio 

compara- 

re non 
erubuit. P’ 

1jji. de 

Ecclcliæ 
Martyrii 
veri pal- 

ims lau- 

demque 

prxcide- 
ret. Hei¬ 
degger us 

ubi fuprx. 

fatum j quod aquo & patienti pertulit animo, vta- 

gifque de abjlergendis calumniis, fuis antecejfbribus 

impaclis, quant fama & exijlimationis propria vin- ger 

dicatione fuit follicitus, baud ignorans, omîtes in- ohotb. 

judas oblivioue melius, quant commémoration e fa- qu*‘{ripar- 

nari, & inimicorum ealumnias contemptu potius fftax 1 ‘ x* 

quant lingua effe v'mdicandas. 141 ! i *î. 

( D ) Qui * publié une Bible Polyglotte. ] Il s’a- 

pelloit Elie H 11 t t e r u s. D’abord il publia 00 Lty- 

une Bible en 4.langues, l’Hebraïque, la Grc- *11^^ 

que, la Latine <Sc l’Allemande, à Hambourg mont 

l'an 1 597. en fuite il y ajouta l’Italienne, la Fran- Janferii 

çoife, la Sclavonne <Sc la Saxonne. Son nou- 

veau Telhmenr fut imprimé l’an lôoo.en 12. * T3npc_ 

langues qui font le Syriaque, l'Hebrcu, le Grec, n;uS yatrix 

le Latin , l’Allemand , le Bohémien, l’Italien, fuit Bata- 

I LfpagnoI, le François, l'Anglois, le Dano's, le a^ue 

Polonois. Il les reduifit à quatre dans l’édition de Lcribir, 
l’année 1603. favoir l’Hebrcu, le Grec, le Latin quaiî in 

Sc l’Allemand. Cette Polyglotte cil três-r^re, honore id 

II y a un recueil de lettres contenant ce que les Yeerd^- * 
perfonnes doélcs jugèrent de cet Ouvrage (c). mtnfis, 

(A) Il naquit proche de Leerdam.] Dans un Leydeçk. 

village nommé Accoy. C’cft ce que Mr. Ley- 1 1 ‘ 

deckcr obferve. F allant, dit-il (d), opcrispojl- ^ 

bumi editores quando référant eum natum effe le, Hiiloi- 

Leerdami modico Bataviæ oppidulo, fed tantirc Jan- 

vin natalibus jam magno. ItemmfcUnt ejus Af- 

fecla eum in Comitatu quidem Leerdamenfi natum, ft concep- 

non tant en in opp'tdo Leerdamo ( Lwgerdamo tion* fa 

alias, quod ad Lingam fluvium fit fltum ) fed in quo- "a^aa“ce * 

dam Pago, quod Urbecula fubefl , & A c c o y ap- croiiTe- 

peüatur : fie Nepotes (fi Confangutnei, qui ibi ad- ment & 

bue degunt, tejlantur , fuperfiite bumtli Domun- a£°* 

cula, in qua primuyn lucem adfpexit. Il ne faut 

point trouver de * myftcre en ce qu’il s’eft apel- (f) Voyez 

lé Leerdamenfis , car félon l’ufage ordinaire on iei F*t- 

prend le nom de la ville dans le territoire de la 

quelle on cft né. Mille exemples prouvent cela, fanferius 

( B ) Et qu’il avoit fuivi quelque tems la Re- dans le 8. 

ligion Proteftante. ] Un Jefuïte de Bourdeaux tffne ^ ^ 

nommé Moïfe du Bourg , publia un petit li -pratique 

vre (e) l’an 1658. où il dit (/) • Que le P. de pag. 317. 

Cornélius Janfenius fit profeffion de l’berefle des 

Calvinifles, quoi que fon fils étant en âge fe de-(£Ï ln 

clara Catholique. Le P. Labbe avant lui avoit 

publié la même chofe : (g) Princeps eorum ex- embolie« 

titit Cornélius Jansenius q«i gen- 

te Hoüandus, patria Leerdamenfis, inter bareùcos 

educatus apuero. turn Lovants &c. Le P. Ha- ,cgi. 

zart 
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tié très-étroite à Louvain. A la recommandation de ce bon ami * il entra Pre- * ujln- 

cepteur dans une bonne famille ; & comme il étoit lavant, il le fit bien-tôt co-ï,r 

noître à des perfonnes illuftres. Quelque temsaprès il s’en alla à Bayonne,pour f 

rejoindre fon bon ami qui s’y étoit retiré. Ils étudièrent enfemble (C) avec 

une aplicadon extraordinaire; & s’aquirent tellement l’eftime de l’Evêque de 

Bayonne, qu’il procura à Du Verger un Canomcat dans la Cathédrale, & à 

Janfenius la principalité d’un College f. Ayant été élevé à (D) l’Archevêché t un. 

de Tours, il fit en forte que Du Verger vint à Paris ; &c alors (anfenius feparé f“s‘ 

de fon ami, & n’étant pas afluré de la protection du nouveau Prélat, lortit de 

Bayonne, & s’en retourna à Louvain, où on le fit Principal du College de Ste. 

Pulcherie: emploi dont il fe dégoûta, parce qu’il ne lui permettoit pas de s’apli- 

quer à l’étude félon toute fon inclination. Cela même fut caul’e qu’il ne voulut f un. 

pas s’engager à regenter la Philofophie Il fut reçu Doftcur en Théologie ,2' 

avec beaucoup d’éclat J. l’an 1617. & aggregé au nombre des Profefleurs ordi- p vakrt 

naircs; & il s’aquit une telle eftime, que l’Univerfité \E) l’envoya deux fois 

(4) Ibid. 

PaZ- 3*7- 

(c) Ubi 

bp™ P-1 

• zart renouvella cette calomnie dans un Ouvrage 

Flamand, intitulé Triomphe des Papes de Rome, 

qu’il publia à Anvers l’an 1681. Son pere, 

dit-il, étoit gueus , & quant à lui étant deve¬ 

nu plus grand y il fit paroître extérieurement qu’il 

(*) voyez, étoit Ç/ttbolique (a). Quand il fe vit pourfuivi 

t ht» s*des en ieParati°n d’injure, il allégua entre autres 
parem de chofes qu’il n'était pas l’inventeur de ce repro- 

y Anfenius chc , puis qu’il ne l’avoit publié qu’après Moï- 
pag. 307. pe (ju jgourg ^). On a prouvé invinciblement 

dans les Fadums que je cite que ce reproche 

eft très-faux. Voici un paflàge de Mr. Ley-s 

dccker , qui contient des particularisez qui ne 

font pas dans les Fadums. (0 Parentes babuit 

bonejlos, Ponttfuu Religion! addiclos, licetEuan- 

gehea lux Belgio ajfunderetur , qmbufque modi- 

c& opes. Ht male Hasardas Jefuita in Hiftoriis 

Eum Pâtre Calviniano nattttn retulerit, ilium fal- 

(<[) On re- fi poflulantibus, qui id non ferrent , Nepotibus. 

marque Pater appellatus fuit vernaculo nomme (d) J a n 
des le com- O T T 11 e , fabrili opéré victurn qiuritans, Ma- 

du I. Fac- ter autem Lyntje Oysberts, ceu refe- 
tum qu'il runt fuperfiites, tinde hic Filius Cornelis 

s'apellcnt T a n s e n dittus ejl , antiquo vulft in Belgio mo- 

Acquoi. re » at Latl,ia vci audita termwationc, Cor¬ 
nélius Jansënius. 

(e) Faclum ( C ) ils étudierent enfemble avec une aplica- 

pour les tion extraordinaire. ] „ Ce (e) fut chez Mon- 

yanfenius ” ^eur d’Hauranne qui fut depuis Abbé de S. Cy- 

„ ran, que Mr. Janfenius paffa les 5. ou 6. an- 

„ nées qu’il fut à Bayonne 3 s’appliquant à lire les 

„ Saints Peres 8c S. Auguftin avec tant d’affidui- 

55 té, que Janfenius ne paroilfant pas fi robufte, 

,, la Merc de Mr. d’Hauranne difoit quelquefois à 

(_g) Ou 55 fon Fils, qu’il tueroit ce bon Flamand à force 

plutôt „ de le faire étudier. ,, 

tarl^Mar- ( D ) A)ant été élevé a l’Archevêché de Tours. ] 
quis d'An- Selon Monlieur Leydccker (f) cet Archevêché 

cre s’apel- étoit devenu vacant par la demiftion de Sebaftien 

dniC<& f* ^a*'Sa* » frère du Marquis d’Ancre : Vacante 
femme J Cathedra per Jpontaneam Sebaftiani Galigaji Flo- 

Galligai. rentini, infelicis Marchionis Ancrai fratris (g ) 3 

ceffionem. 

(b) Fac- ( E ) L’U ni ver fit é l'envoya deux fois en Ejpa- 

gne. ] Ses ennemis ont débité bien des menfon- 

ges là-deflus. Us ont dit (h) qu’il s’enfuit d’Ejpa- 

gne fur le point qu’il allait être pris par l’Inquifition 

pour y avoir débitéfa nouvelle doftrinc. C’eft ce 

que le Pere Hazart a débité en copiant Moife du 

Bourg. Voici ce que les Fadums (i) repon¬ 
dent. 

„ Son ( kj ignorance dans les affaires de 

(/) ubi 

fupra pag. 

tttm, p> 

47° • 

(;) Pag. 

4Si. 

(k) Ceft- 

a-dire de 

Moife du 
Bourg. 

«Monfieur Janfenius fait aflèz voir que c’eft une 

„ mcdifance forgée à plaifir. J1 parle cfe fon 

» voyage d’Efpagne comme s’il n'en avoit fait 

j, qu’un, au lieu qu’il en a fait deux , ( / ) l’un en 0) Valtr. 

5,1624. d ‘autre en 1625. Et c’ell: ce qui ,n 

„ auroit embarraflé ce Jefuïte Bordelois : car demiefs^" 

„ en mettant fon conte au premier voyage de pag. 393. 

j, Janfenius , la hiuflèté en eût paru vdible, 

„ parce qu’il n’auroit eu garde d’y retournet 

„ une féconde lois. Et en le mettant au deu- 

,, xiéme , elle eût paru d'une autre maniérés 

„ en ce qu’il eft infaillible qu’un fi fâcheux ac- 

„ cident auroit déconcerté toute fa négociation, 

s» 8c qu’il s’en feroit retourné tout honteux à 

55 Louvain 3 au lieu qu’il eft certain qu'il s’y 

55 en retourna glorieux , ayant obtenu tout ce 

5, que i'Univerfité de Louvain avoit demandé 

,5 à Sa Majefté Catholique , pour arrêter les en- 

55 treprifes des Jcfuïtes. Enfin un Auteur d’ail- 

55 leurs fi peu digne de creance, en cft tout-à- 

5, fait indigne à l’égard d’un fait peu croyable 

jsdefoy-même, lors que dans le même endroit 

,5 il avance trois autres lauffetez manifeftes con- 

55 tre la même perfonne. Et c’eft ce qu’a fait 

55 ce Jefuïte de Bourdcaux. La t. eft. Que 

,5 le Pere de Janfenius étoit Cnlviniftc, &c. 

„ c’eft la première calomnie , dont la fauflèté 

55 eft prouvée d’une maniéré convaincante dans 

55 le premier 8c le troifiéme Faéîum. La 

55 z. eft : Que Janfenius étant de retour a Loti- 

,5 vain apres cette longue courfe qu’il avoit faite en 

,, Erancc, il fit tant par fes intrigues que fous le 

55 titre de pauvre Catholique Hollandois , il fut 

,5 fait Bourfier d’un College, où l’on faifoit la dif- 

,5 tribution de certains deniers pour l’entretien de 

,5 tels pauvres Ecoliers. Impudent menfonge , 

„ réfuté par (m) A&es publics, puis qu’aufîi-tôt (m) FaJIî 

,5 qu’il fut retourné à Louvain l’an 1617. \\ Ac*d.pag. 

3, prit le bonnet de Dodeur en Théologie, 8c 
„ fut fait Prefident du College de S. Pulche- 

„ rie : Lovanium revocatus novo Collegio D. Pul- 

,, cberiœ pr&ficitur. La 5. eft une mcdifance in- 

„ famé, qui eft que ce bon Bourfier voloit l'ar- 

rsgent du College pour payer la penfion de deux 

„ Neveux de l’Abbé de S. Cyran. Toutes fauf- 

„ fetez. 1. Monfr. l’Abbé de S. Cyran n’a- 

„ voit qu’un neveu à Louvain, 8c non pas deux. 

„ 2. Si Monfr. Janfenius n’avoit étéqueBour- 

„ fier, comment auroit-il pu difpofcr des biens 

,, du College ? 3. Ce prétendu vol eft une 

,, calomnie atroce répandue en plufieurs libel¬ 

les des Jefuïtes, dont ils ont été convaincus 

V dans 
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en Efpagne, pour des affaires de confecjuence. Le Roi fon maître l’établit Pro- 
fefiéur aux faintes lettres l’an 1650. dans l’Academie de Louvain; &: cinq ans 

après il l’éleva à l’Evêché d’Ipres. Un Ouvrage que ■ Janfenius publia (bF) con¬ 
tre la France, contribua piiiüàmmcnt à lui faire avoir cette Prelature. Il n’en 

jouît guere; car il mourut le 6. de Mai 1638. Il avoit travaillé plus de vingt 
ans à un Ouvrage où il expliquoit le fyftême de St. Augullin, fur les matières 

de la grâce. Ce livre public après fa mort a excité (G) de grans troubles dans 

la 

(a) Datée 

du 31. Dé¬ 

cembre 

1617. 

(b) Fac¬ 
tum pag. 

461.463. 

(Y) Bibl. 

Eelg. pag. 

*f4- 

(j) e^. 
*3- e-M- 

(e) L'an 

163 j. 

< n un 
Jitpra p-w. 

9+- &f'1- 

(r) r*z- 
9t. 

(i) Op- 

portunc 

luarn opc- 

ram ofte- 
rebat P. 

Rofaeus, 

vir erudi- 
tiirimus, 

Smdhoris 

Conlîlii 
Frxfes, 

cujus ante 

memini- 

inus. fup- 

peditato 

voluminis 
argumen- 

to.quo vel 

pœniten- 
tiam age- 

ret. vcl 

t’amam 

hüli accu- 
laret. Iftud 

autem 

crat Mars 
Gallicus, 

ftylo qui- 
dem Jan- 

fenii or- 

nandus, 

cujus ta- 
men ma- 

teriaiplîus 

opus, eru- 

ditionem 

& inge- 

nium cx- 

cedebat. 

Leydecker 
ibid. p.ç/ 3. 

„ dans la 16. Lettre Provinciale en ces termes :„ 

Je vous diray 6cc. 

On a dit mille & mille fois qu’il n’y a point 

de Roman qui ne foit fondé fur quelque fait 

véritable. C'eft ce qu’on peut dire de celui de 

Moïfe du Bourg, car i! paroît par une lettre de 

Janfenius que l'inquifition d’Efpagne lit quelques 

informations contre lui après fon départ ; voici 

les paroles de fa lettre (<i). On nia écrit de delà 

les monts (Pirenées) que l'inquifition a été fufettée 

contre un Docteur de Louvain qui a etc en FJpagne, 

& s'efl addrejfée a Salamauca au logis de Jon bote 

qui était le premier Docteur de delà & de FUniver¬ 

sité , appelle Bafilius de Leon , pour prendre in¬ 

formation contre lui comme contre un Hollandois, 

& par confcquent hérétique, qui leur répondu tant 

a l’avantage de ce Docteur que le nez-leur faigna 

(b). Finiflons cette remarque par ces paroles 

de Valcre André, (c) Brevi quoque tempore 

carnde fe opinionent apud Academicos omnes exci- 

tavic, ut pïa Janfenio alius magis i dont us non fue- 

rit judicatus, qui nomme ejusdem Acadcmia bu 

Legatus in Hifpanias mitteretur. Ubiquâ pruden- 

t\a ac dexteritate fefe gefferit, tum apud Regcm 

Catbolicum , tum in Academiis Salmanticenfi ac 

Vallifoletana , fe h ci fini us utriufquc Lcgationis 

eventus docuit. Confultez Mr. Leydecker (d), 

touchant le fujet 6c le fuccés de ces deux voyages 

d’Efpagnc. 

(F) Un Ouvrage que Janfenius publia (e) 

contre la France.] C’eft un Ouvrage d’une gran¬ 

de force : il a pour titre Alexandri Patricu Ar- 

macani, Tbeologï, Mars Gallicus, feu de juflitia 

armorum & feederum Regis G allia libri duo. Cn 

y cric de la maniéré du monde la plus maligne 

6c la plus odieufe, contre les fervices continuels 

que rendoit la France aux Protcftans de Hol¬ 

lande & d’Allemagne, au grand préjudice de la 

Catholicité. Les Hollandois y font traitez de 

rebelles, qui ne jouïflôient de la liberté répu¬ 

blicaine que par une infâme ufurpation. Ils 

ont répondu cent fois à ce reproche, 6c Mon- 

fieur Leydecker en dernier lieu n’a pas oublié d’y 

bien repondre (/). Il nous aprcnd un bruit 

qu’on a Fait courir , (£) c’eft que Janfenius 

ayant été confulté par le Duc d'Arfchot , 6c 

par l'Archevêque de Malincs apres la perte de 

Boifleduc 6c de Maeftricht , confeilla de fe- 

coucr le joug de l’Efpagne, 6c de fe canton¬ 

ner à la maniéré des Suiffes. On fut qu’il avoit 

donné ce confeil, 6c il en fut bien en peine. 

Là-deflus le Prefidcnt Rofe lui fournit un ex¬ 

pédient de fortir d’affaire 3 il lui propofa d’écrire 

contre la France, 6c lui communiqua la tablature 

du Mars Gallicus ( b ). Mr. Leydecker allégué 

une lettre du Nonce Fabio Chigi : Et ne memiri 

viderentur , literas produxêre Fabii Gigbii, Nun- 

tii Apofloltci ( qui deinde Alexander V11. fuit ) 

ad F. Barberinttm, Cardinalem, datas Colouia 

25. Martii, 1641. ubi bac feripta3 Cardinalis 

Richelius admodum ftomachatur in Janfenium, 

quod cum Rofceo Martem Gallicum confcripfc- 

rit. Nimirum lu litera adbuc in Collegio S. Oj]i- 

cii Rom a affervantur ( / ). Les Jefuïtes ne manque- (/) Ibid. 

rent pas d’irriter la Cour de France contre les fec- 

tateurs de Janfenius, par la rai fon que c’ctoit un 

homme qui avoit déchiré la nation, 6c fes Mo¬ 

narques , prefque depuis le premier jufques au 

dernier. Mr. Leydecker cite un long paffage 

d’un livre qu’il croit ( ^ être du Pcre Annat, 6c (*) Ibid. 

qui félon toutes les aparences eft du P. Vavalïèur 

(O- Je ne raporterai de ce long paffage que ce ... „ , 

qui concerne 1 ingratitude qu on reprochoit a Jan- )ui donne 

fenius : (m) Ante omnia Janfemo exprobrat in- dans le Ca- 

gratum in Gallium animum , qtu ipft valetudi- ta[°Z“e dt 

nem, quant reapere non pojjet tn patrta , con- j,upre. 

crcto & pingui cœlo, refiituerat puro & falubri \ Cramoify 

qua victum, cum egeret, prabuerat, tum dôme- *™pr>™é 

Jluo Praceptori Lutetia Parifiorum , tum ludi pu- 

blici MagijUo Bajona , qua notitia Virorum tllu- janfenius 

Jlrium atque doctorum animum fecerat ad majora, fufpethis 

aditumque & viam muniverat, Oum in Galliis, 

quod benef cii loco fine dubio mimeravit, magnant 165-0.par 

adeptus crat hbrorum Calvtnianorum copiant, quo- SebajUcn 

rum de fontibus baujit Augujlini interpretattoncm , Gair‘el 

& tnvenerat homines a Calvini difeiplina non alie- 

nos, qmbufctnn hberïores de Gratta femmes con- (m) j,{tor 
tulerit. libri cui 

Admirons ici la viciftitude des chofcs humai- V^^-Us 

nés. Janfenius fut recompenfé d'une mitre, jufpcâus, 
pour avoir confondu la France fur ce qu’elle fe Iv- apud Ley- 

guoit avec les Etats Protcftans, 6c aujourd’hui la decktrum 

Cour d’Efpagrie donnerait fans doute une bonne 

Prelature à un Doéfeur de Louvain, qui ferait 

un livre au/fi fort pour la juftifier d’une telle 

ligue , que celui de Janfenius étoit fort contre 

la France ; tant il eft vrai qu'on peut parvenir à la 

même fin par des routes toutes contraires, 6c 

que ce qui eft bon en un tems («) eft tres-mau- (») Voyez. 

vais en un autre. La réfutation d’un livre peut L’*rticle 

mériter la recômpenfe que le livre même avoit 

méritée. Quel plaifir ne feroit-ce pas pour des col. 1/^. 

gens non préoccupez , iï l’on voyoit devenir Pai- '38* 

Evêque un Frofeflëur de Louvain , qui aurait rfmarîut 

folidement réfuté le Mars Gallicus de nôtre Cor¬ 
neille ? 

( G ) Ce livre a excité de grans troubles. ] Il 

a fait produire une infinité d’autres livres, donc 

quelques-uns contiennent tout ce qui fe pou- 

voit dire de part 6c d’autre fur cette matière 

par des efprits deliez , fubtils , favans 3 mais 

avec tout cela nous n’en fommes pas plus avancez, 

ni plus éclairez : 6c ce fera toujours la defti- 

née des difputes de cette nature : plus on en 

parlera, plus on les embrouillera, plus on don¬ 

nera fujet au Le&eur de dire , Fcciftis probe, 

inccrtior fum multo quant dudum ( 0 ). Quelcun (0) Ter en t. 

a dit que les matières de la Grâce font une F^rm' 

mer qui n’a ni rive ni fond. Peut-être aurait-^ 2' 

il parlé plus jufte s’il les avoit comparées au 

Far de Mcffine, où l’on eft toujours en dan¬ 

ger de tomber dans un écueil , quand on tâ¬ 

che 
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la Communion Romaine, & a bien donné de l’occupation anx Papes. Ceux 

qui ont foutenu la même doitrine que Janfenius ontété nommez Janfeniftes, & 

ont eu lesjefuïtes pour principaux adverfaires. Jamais peut-être on n’avoit fi 

bien reconu la {H) mauvail'e foi qui fe mêle dans les combats de cette nature. 

Ce Dofteur s’étoit mêlé de (/) controverfe contre ceux de la Religion, & leur 

y 2 avoir 

che d’en éviter un autre : lncidit in Scyllam cu- 

piens vitare Charybdim. Tout Te réduit enfin 

à ceci. Adam a-t-il péché librement ? Si vous 

repondez cju’ouï, donc, vous dira-t-on, fa chu¬ 

te n’a pas etc prevuë : fi vous repondez que non , 

donc , vous dira-t-on , il n’eft point coupa¬ 

ble. Vous écrirez cent volumes contre l’une ou 

l’autre de, ces confequences, 6c neanmoins vous 

avouerez ou que la previlion infaillible d’un évé¬ 

nement contingent eft un myftere qu’il cft im- 

pofiïble de concevoir , ou que la maniéré dont 

une créature qui agit fans liberté pcchc pourtant, 

eft tout-à-fait incomprehenfible. Je n’en veux 

pas davantage : puis qu’il faut avouer l’une ou 

l’autre de ces incomprchenfibilitez, à quoi vous 

fert de tant écrire ? 

(H) On n avoit fi bien reconu la tnauvaife foi.] 

Tous ceux qui ont un peu de pénétration voyent 

chèrement, que fur la matière de la liberté il 

n’y a que ces deux partis à prendre : l’un eft 

de dire que toutes les caufes diftinétes de la¬ 

me qui concourent avec elle lui laiflent la force 

d’agir ou de n’agir pas, l’autre cft de dire quel¬ 

les la déterminent de telle forte à agir, quelle 

ne fauroit s’en defendre. Le premier party eft 

celui des Moliniftes, l’autre eft celui des Tho- 

miftes, & des Janfeniftes , 6c des Proteftans 

de la Confeflîonde Gcneve. Voilà trois fortes 

de gens qui combatent le Molinifme , 6c qui 

dans le fond ne peuvent avoir là-deflîis que le 

meme dogme. Cependant lesThomiftes ont 

foutenu à cor 6c à cri qu’ils n’étoient point Jan¬ 

feniftes , 6c ceux-ci ont foutenu avec la même 

chaleur, que lur la matière de la liberté ils n’é- 

toient point Calvin'ftes. Il n’y a point d’ar¬ 

tifices , ou de diftin (fiions mal fondées dont 

on ne fe foit lervi, pour colorer cette preten- 

fion , & tout cela afin d éviter les fâcheuTes fui¬ 

tes que l’on prevoyoit, fi l’on demeurait d’ac¬ 

cord de-quelque conformité ou avec les Jan¬ 

feniftes , ou avec les Calviniftes. D’autre coté 

il n’y a point eu de fophiftne dont les Moli¬ 

niftes ne fe foient fervis, pour faire voir que St. 

Auguftin n’a point enfeigné le Janfenifme : c’eft 

qu’on n’ofoit pas convenir que l’on fût con¬ 

traire à ce grand Saint. Ainfi les uns ne vou¬ 

lant point avoiicr qu’ils fufiënt conformes à des 

gens qui pafloient pour hcretiques , & les autres 

ne voulant point avouer qu’ils fufient contrai¬ 

res à un Dofteur dont les fentimens ont tou¬ 

jours pâlie pour orthodoxes, ont joué cent tours 

de fouplefîè fi oppofez à la bonne foi que rien 

plus. 

(I ) S’ctoit mêle de controverfe contre ceux de 

la Religion. ] Voici le précis qu’on nous (,t) 

donne de cette difpute. Mrs. les Etats Generaux 

firent un Edit en l’année 1619. par lequel ils 

défendirent l’exercice public de la Religion 

Romaine dans Bo fleduc, & deftinerent les re¬ 

venus ccclcfiaft'ques de la Mairie de cette ville 

à l’ufagc de la Religion Reformée, qu’ils y fi¬ 

rent prêcher par 4. Miniftres. Ceux-ci ayant 

été avertis que l’on femoit en cacheté pluficurs 

calomnies atroces contre leurdodrine, publiè¬ 

rent un manilefte pour déclarer qu’ils n’enfei- 

gnoient que 1 Evangile tout pur, 6c pour exhor¬ 

ter leurs adverfaires à propolcr en public tout ce 

qu ils auraient a objeder. On ne répondit à 

cela que par un Ecrit ( b ) dont Janfenius étoit (*) In,it!tm 

Auteur. Gisbert Voetius l’un des 4. Miniftres jfhamia-*" 

qui prêchoient à Boiflcduc, fit des remarques (0 cum, im- 

lur cet Ouvrage, lcfquelles furent refutées par primé l'an 

un nouveau livre (d) de Janfenius. L’Auteur des 

remarques ne demeura point fans repartie , il ^ 

réfuta tout de nouveau fon adverfaire par un gros ues, phi- 

livre qu il publia l’an 1635. & qui a pour titre l°nius 

defperata caufa papatus. Janfenius ne répliqua 

point, mais un de fes amis répliqua pour lui, ce 

tut Libertus Fromondus. Son livre (e) fut im- (J) intitu. 

primé à Anvers 1 an 16$6. 6c réfuté par Martin Nota- 

Schoockius Profcftcur en Hiftoire 6c en Eloquen- riFnfPon“ 

ceàDeventcr, qui intitula fa reponfe defpera- 

tiffima caufa papatus. Elle fut imprimée l’an 1631. 

1638. Ce fut Ja fin de certedifpute, fi nous en 

croyons Mr. Leydecker (/). Cependant je ^ Int,tt*- 

trouve dans la Bibliothèque de Valere André, dcfperataf 

parmi les écrits de Fromondus, un écrit intitulé Gisb. Voe- 

Sycopbanta : epifiolaad Gisbertum Voetium impri- tu a^vcr~ 

mée l’an 1640. 1 

Janfenius eut à foutenir une autre guerre qu’on Cornclii 

peut nommer Proteftante. Car Théodore Si- Janfenii 

monis. (g) Catholique flotant , 6c cherchant 

maître, le fut trouver à Louvain , pour lui de¬ 

mander réclairciflêment de quelques doutes fur (/) ubi 

l’infaillibilité du Pape, fur l’adoration de l’Eu-f“pra,pag. 

chariftic, & fur quelques autres points. J an- 64' 

fenius embarraflê des objections de ce per fon- , . , . 

nage, lui dit un jour qu il ne vouloir plus difpu- du pajs de 

ter de vive voix , mais par écrit, & qu’il voyoit Hotftein. 

bien qu’il avoit à fa re à un Catholique qui 

s’en irait bien-tôt en Hollande fe vanter de l’a¬ 

voir vaincu. Simonis qui avoit beaucoup de pei¬ 

ne à fe refoudre à difputer par écrit, s’y déter¬ 

mina enfin. Mais après que l’on eut réitéré 

les écritures deux fois de part & d’autre, il fe 

vit aftïcgé dans fon logis par des foldats , & me¬ 

nacé de la peine des herctiques. Le Secrétaire 

du Duc d’Arfchot crioit au fagot, 6c difoit qu’il 

y avoit allez de bois dans la loi et de fon maître 

pour brûler cet heretique. Mais comme celui çh) Impt-i- 

qui interrogea Simonis au nom de l’Archevêque mé àLade 

de Malines raporta qu’il l’a voit trouvé bon Ca-^’4” ,638> 

tholique, 6c bien refolu de perfeverer dans la 

Communion Romaine, la liberté fut rendue au ihJftow’fde 

prifonnier, & il falut que Janfenius payât la de- tout ceci 

penfe des foldats 6cc. Simonis au bout de deux fort au 

ans fe fit de la Religion, 6c publia un livre (h) 

qui a pour titre de ftatu & religione propria papatus decker plg. 

adverfus Janfeniurn ( i). J’ai lu depuis peu que 68. é*/e2- 

cet homme étant pâlie du Lutheranifme au Pa- 

piftne, retourna dans le Lutheranifme, 6c em- 

bralfa enfin le party des Sociniens. Il futprin- j/dgoge ad 

cipal de leur College de KilTclin en Lithuanie (k). mjioriam 

11 entendoit bien le Grec , 6c c’eft lui qui a 

traduit en cette langue le Jantta itnguarum de^r/ 

Comenius p. 10S. 
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avoit lailTe le champ de bataille. On a quelques autres (A) livres qui font for- 

d niiio- tis de fa plume, je n’ai pas dit que la Cour de Rome procéda (L) contre l’é- 

nUmi'Übri pitaphe de cet Evêque. Confultez l’Ouvrage que Mr. Leydecker vient de pu- 
qui. blier. C’eff un très-bon livre. * 

JARRIGE (Pierre) natif de T ulle dans le Limoulïn , l’un des plus 

fameux Prédicateurs qui fudent parmi les Jcfuïtcs, mais {A) d’ailleurs un mal¬ 

honnête homme, conçut un fi vif reflentiment de n’obtenir pas dans fon Ordre 

les emplois dont il fe crut digne, qu’il refolutdc fe faire Proreibnt. 11 commu- 

i 'u-iùm n‘<lua ce dcflèin a un Minillre f de la Rochelle, qui j lui ménagea les expe- 
dùgnuu™ diens de fe retirer en Hollande ; & il fit fon abjuration dans le Conïifioirede cet- 
buiojflc- te Ville le jour de Noël 164.7. Etant arrivé à Lcide il prêcha devant une très- 

nombreufe affcmblée fur les motifs de fa convcrfion ; & dans la fuite il tâcha de 
ifyf.ihs. perfuader qu’il ne tenoir plus au Papifiue. Mellieurs les (3 Etats lui accordèrent 

t a Mr. une peniîon. Mais,, les j. Jefuïtes firent informer contre lui avec la derniere fu- 

„reur, & cherchèrent tous les moyens poilibles de le diffamer. Ils le firent con¬ 

damner 

bus de 

Coi ndii 

! fenii 
vita gc 

moite. 

rincent. 

± Hifioire 
Je l’EJit 

Je Nantes 

tome 3. 

P- 93- 

tion pag. 

>01. 

4 Iliji. Je 

l'Edit Je 
Nantes 

ibid. 

{et) Tiré 

( K ) Autres livres qui font j'ortis de fa plume. ] 

Une harangue de huerions bominis refarmatione. 

P Jarrige, Tetrateuchtis fivc Commentafins in 4. Euangelta. 

rétracta- Tenutciubus five Commentariits in v. hbros Moyfts. 

La reponfe des Théologiens de Louvain, de vt 

obligandi confcientias quant baient cdicta regia fu- 

per re monetaria, & celle des Théologiens & des 

Jurifconfukes , de juramento quod publica au- 

cieritate Magijhatui defigttato imponi f'olet, font 

l'Ouvrage de Janfenius {a). Mr. Leydecker (b) 

Je Valero le plaint que l’on attribue dans le Didtionaire 

yinjre de Moieri la Coucorde des Evangiles à nôtre 

1 ÎS- janfenius, au lieu qu'il faut la donner à l'autre 

(b) Pag. i. Janfenius Evoque de Gand. Je n’ai point trouvé 

(0 Morale C(?fo dans Moieri. L’erreur que Mr. Arnaud (c) a 
pratique reprochée à George Hornius, d’avoir cru que 

t°me nôtre Janfitûus a été Evêque d’Ipres & puis de 

,:>0’ Gand, eE corrigée dans l’édition de Mr. Lcy- 
{J) in no- decker (d). 

‘eccîefi^' ^ la Cour de Rome procéda contre l’épitaphe 
Hornii de Janlenius, ] Le 10. de Décembre 165 5. (c) 

pag. f 17. », l’Evefque d’Ypre François de Robes (/) de 

laMaifon des Comtes d’Annap, fit oEerde 

nuiôt à petit bruit la pierre du tombeau de fon 

prcdcceflcur Corneille Janfen, où l'on liloit 

l’éloge de fit vertu & de fia doctrine, & par¬ 

ticulièrement de Ton livre intitulé Augujlimts^ 

portant que ce fidèle Interprété des plus fecretes 

penfées de Saint Attgtijlin , avoit employé en 

cet Ouvrage un efprit divin, un travail infa¬ 

tigable , & tout le temps de fa vie , & que 

l’Eglife en rccevroit le frmel fur la terre, com- 

lohmncs ,, me luy la rccompcnfe au Ciel. Paroles qui 

Roblelius. „ cftoient outrageufes aux Bulles des Papes Ur- 

,, bain VIII. Ôc InnocentX. qui avoient cen¬ 

suré cét ouvrage. Cet Evefquc en vint à cct- 

„ re ruine de Tombeau par ordre exprès du Pape 

j, Alexandre VIL & du confentement de l’Ar- 

,, chiduc Léopold Gouverneur des Pays - Bas, 

„ nonobEant la rcfiEance de fon Chapitre, juf- 

,, ques-1 a qu’un des principaux qui en eEoit, ofa 

„bien dire, que ce n’eEoit pas au pouvoir du 

„Pape ny du Roy de faire fupprimer cét Epi- 

„taphe, tant luy & fes Collègues cEoient af- 

,, fcét’onnez à Janfenius. ,, Voyez Monfieur 

Leydecker (g) qui raporte tout ceci plus am¬ 

plement. J’ai de la peine à croire ce qu'il ob- 

fierve (b), que le Jefuïte la Chaifc avoit con¬ 

cilié de briler la pierre où l’épitaphe de Janfe¬ 

nius étoit gravée, mais que l’Evéque d’Ipres 

fo contenta de la jetter dans un coin. Je ne pen- 

fie pas qu’en l'année 1655. le Pcre la Chaifc fût 

dans une fituation à fe mêler de pareils confeils. 

(e’) St. Ro- 5 

muai J, , 
Journal 

chronologi¬ 

que & bij- 3 
torique, : 

tome 2. 
p. 612. 

(/) Mr. ■ 
Leydecker 

■ 
nomme 

(g) Ubi 

jupra p a g. 

>y-& 

fil- 

{L) Pag. 

nr- 

Ajoutons ce fait curieux. „ La ( / ) derniere fois 

„que le Roy Très-Chrétien fut ;t Ipres, une 

„ Religicufe hofpitalicrc qui l’avoit ( kj aflîEé 

,, dans la derniere maladie, & qui partait de luy 

„ comme d’un Saint, racontât en fondant en 

„ larmes à des Seigneurs de la Cour, quelle lui 

„ tenoit le bras lorfqu’il écrivoit fon TeEnmcnt, 

,, & elle les conjuroit en même teins de prier le 

„ Roi de faire reparer l’injure qu’on avoit faite 

„ à un ii iaint homme, en ôtant la pierre de fon 
,, tombeau.,, 

( A ) Mais d'ailleurs un mal-honnête homme. ] 

Cela cE incontcEable par les chofcs qu’il avoué 

lui même dans fia rétractation. Ainfi je n’ai pas 

befoin de me fervir d’un argument, qu’un fort 

honnête homme fit valoir un jour en prefen- 

ce de plufieurs perfonnes de la Religion. Il 

difoit qu’un homme d’étude comme Jarrige, 

perpétuellement employé aux pved eations, ne 

fe feroit point fouvenu a Leyde de tout ce grand 

nombre de petites avantures qu’il a étalées dans 

fes Je fuites mis fur l'échafjaut, & clans fa reponfe 

à Jaques Beaufés^ qu’il ne s’en feroit point fou- 

venu , dis-je, fi à mefure qu’il en entendoit par¬ 

ler il ne les avoit écrites, avec les noms & les 

fiurnoms des perfonnes, & avec toutes les me¬ 

nues circonEances des tems Si des lieux. Or 

c’etoit la marque d’un mauvais cceur , c étoit 

le caraôtere d un mal-honnête homme 3 car il 

n’auroit pas pris la peine de tenir un tel regître, 

s il n avoit eu dcflcm de fe préparer des armes 

pour un jour a venir, en cas qu’il rompît avec les 

Jefuïtes. C etoit donc fonger à la vengeance, 

Ce aux moyens de fe faire craindre, avant même 

qu’il fut fi jamais cela lui feroit neceffoire. Il 

y a des gens qui gardent jufques aux moindres 

billets de leurs amis , & qui fur tout confer- 

vent precieufemcnt les billets dont ils fie pour- 

roient prévaloir en cas de rupture. Ils font 

reflexion fur l’inconEance de nos paflîons, & 

ils aiment comme fi un jour ils dévoient haïr, 

<3c prenent leurs me fin es là-defiùs. Il cE cer¬ 

tain que ceux qui confcrvcnt dans cette vue 

les lettres de leurs amis , leurs converfations 

les plus libres, leurs confidences les plus étroi¬ 

tes , font de mal-honnêtes gens. L’homme 

dont je parle fie fervoit de cette comparaifon 

contre le regitre de Pierre Jarrige. Je ne ga¬ 

rantis pas cette penfée ; je la raporte comme 

un fimple fait : on en fera tel cas qu’on trou¬ 

vera bon : j'ai fans cela de quoi commenter 

mon texte, comme on le verra dans les remar¬ 

ques fiuiyantes. 

(/) Faitum 
Jes parent 

j. jwft. 
+6,. 
W C'efi- 
a-dire 

Janfenius. 

REFLE¬ 
XION fur 

la condui¬ 

te de ceux 

qui gar¬ 

dent tous 

les billets 

de leurs 
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„ damner par le Juge de la Rochelle à être pendu, & en fuite brûlé . . . Mais 

,, tout ce fracas ne iérvit qu’à rendre publie le chagrin qu’ils avoient de cette per- 

„ te, Se à donner à Jarrige qui éroit violent Se vindicatif, un prétexte de fe ven- * Dm, „n 
„ger d’eux. Il le fit par un livre qu’il intitula, les Jefuïtes mis fur l’échafaud, livre qui 

„ où il les traita d’une maniéré ii fanglante, que jamais il n’étoit arrivé à leur 

„Société rien défi mortifiant.,, Il répondit autlï en particulier au Perc Beaufés, impiétés 

qui l’avoir extrêmement diffamé *. La maniéré dont il traita les Jefuïtes dans 

ces deux Ouvrages, pouvoit faire croire que la rupture feroit éternelle. Cepen- pierre 

dant le Jefuïte Ponthelier f qui étoit alors à la Haye à la fuite d’un Ambafiàdeur, 

ne defcfpera point de ramener cet efprit-, & il le ménagea de telle forte, qu’il d/jlnipt 

lui fit prendre la relolution de rentrer dans la Communion de Rome. La chofe tv- 7°- 
fut executéel’an 1670. Jarrige fortit de Leide, Se s’en alla chez les Jefuïtes t n r_ u 

d’Anvers, Sc publia (B) promtement 1a rétractation: mais depuis ce tems-là m»;» 

on c- 
(4) P«£. s. 

(B) Il publia promtement fa rétractation.] Il 

11.Fa^’ avoua (a) qu'une veuimeufe paffion de caler e Pavoit 

fait fortir de chez les Jefuïtes, & quil n’y ( b ) 

(c) Pag. eut partie dans le maudit ç? fcandalcux Sermon 

12- qu’il fit à Leide , qui ne fut à véritablement par¬ 

ler un blafpbême d’autant plus puniffable au juge- 
(il) Pag. men[ de Diel{} q,le /e fentiment de [on efprit re- 

futoit fies paroles. Il s’accufa ( c ) d’avoir revetu 

(0 Le Pro. fon Panier & impudent menfonge, de circonftan- 

vindal îles ces auffi fduffes que criminelles , à favoir qu'il y 
Jefmtes avolt ans que Dieu avoit jette dans fon efprit 

PrefdiaL lcs Pre},llers jondemens de l œuvre qu il avott com- 
de m Ro- mence dans fon pais les moispaffez., ù'qu'tlache- 

chelle une yott beureufcment & avec fatisfaition dans les ter- 

tyticon- res d'Hollande. Il confclîâ (cl) que par tin fur- 

damnoit croit de malice il avoit diffame plufieiirs innoccns, 

Jarrige k pour fc vatiger de deux qu'il croyoit coupables -, 

PM?'* a k htture de 1* fentence ( e) par laquelle il 
bridé, il étoit condamné de mourir pour une religion qu’il 

me porta, detefioit en fon cœur.la colère lui ôta le 

p^ridefl îu&ement > & *lue fans ftfoir ce qu'il faifoit, il 
tetra fia- comme les chiens enragez., qui mordent leurs 

tion, fur la maîtres même fans les conoître. Deflitué doneques 

potance, deraifon, dit-il (/), & faifi d'un efprit de ven- 

potance Seance, j'écrivis un livre venimeux (J cruel con- 
iur un tre la Province de Guyenne dont j'étois font. . . . 

bufeher, y.’employay toutes les fouplejfes de mon efprit pour 

mer^la”" déchirer leur réputation. La Rhétorique aies qua- 

fentcnce Utés de ces lunctes d’aproche, qui font paroifire les 

tiu Preiî- chofe s petites grandes, & reprefentent une grenouille 

dîfater1 auffi groffe qu’un bœuf. Ce née fl oit affez. d'avoir 

expliquer quelque leger fondement pour baftir un grand cri- 
les caufes me \ je ne me mettais pas en peine de dire la ve- 

<le mon v\\é, pourveu que j’euffe quelque judicieux efeha- 

porter * Patoirc pour colorer mon menfonge. Je travaillais 

dans tou- fur un petit fonds avec indufirie, & par les cir- 

^ confiances que f adjoifiois, je fai fois d’une petite 

mouche un grand éléphant. Ceux qui fivent les 

fai&exe- petits accidens, & de peu de confequence qui font 

cuter fur arrivez, dans cette faincle Province ,■ voyent plus 

corps, ce clairement que les antres que le defir de vengeance 

qu'il fai- m’a fourny beaucoup de fouppleffe pour aggraudir 

foit en _ des petites chofes, & trop d'invention pour les ren- 

gie n ^rc fwbdbles. Le Rcverend Pere Ponthelier m’a 

Dieu ne reproché avec vigueur, & modefiie neanmoins ce 

m'euft deguif enfin t , lors que j’eflois dans le plus grand 

da°«Cun feu ma Co^erc ’ ^ y Areceu ééautre refponfe de 
Eftat, où moy » fwon <iuc puis que le F. RoufTeau éc le 
je n’eftois P, Bcaufais avoient ufé de mille fupercherics, 

our^Pof m^e ’nvenr'ons P°ui' me faire condamner au 

fenfèr. ° * ^eu 5 ^ cftoit bien raifonnable que je trouvalfe 
des inventions pour me vanger, & que je baf- 

(f) Pag. tille fur un petit fondement de griefves accu- 

73' fations , comme ils avoient bafty les leurs fur 

des apparances. J’adjotfiois , qu’ils n’avoient 

pas Amplement eferit comme je faifois 3 mais 

qu’effedivement ils m’avoient laid pendre, & 

puis brufler en effigie. . . J'ay (g) pris en boni- C?) P*S- 

me vindicatif le mauvais endroit pour faire couler 77 ’ 

mon venin avec efclat.Si f ay rencontré 

quelque legerc occafion de glofer, je n ay pas man¬ 

que défaire paffer mes conjectures pour des preuves ; 

& s’il eft arrivé que quelques uns ayent cjlc foub- 

çounez., on à vray, ou a faux des domefliques, 

ou des efi ranger s, j'ay pris ces foubçons pour des 

vérités, Cray taché de faire paffer ordinairement 

pour des grands criminels des bonefies gens, qui 

dans une ferieufe perquifition feroient feulement 

coupables de quelque funplicite , ou pour le plus d’u¬ 

ne faute leger e. Qui examinera ferieufemeut, & 

aveti un efprit desinter ef'é mon difeottrs , trouvera, 

que j'ay faiél des préludes fpecieux , & artificieux 

tout enfemble pour faire glijfer agréablement, & 

avec beaucoup d’apparence mes fourbes. J'en ay 

trop dit pour eftre cru , & les hérétiques mefmes, 

quoy qu’à l'advenir ils facent boucher de mes dif¬ 

famations, les ont improuvées dans le Smode de 

Middelbourg : & faut avoir l'efprtt auffi paffionné 

qu'efioit le mien quand j'eferivois ce livre, pour 

donner confentcment & adjouflerfoy âmes contu- 

melies. Certes fi quelque chofe s’eft paffé, les cou¬ 

pables ont ejlé renvoyez, de la-Compagnie, qui pour 

avoir les qualités du grand Océan, ne peut rete¬ 

nir dans fon fein les cadavres : mes accu fations donc 

font injufies, d'avoir chargé une illifire Religion 

de fautes de ceux quelle a vomis, comme indignes 

de vivre parmy les faintts, & nourrir un efprit 

de Démon parmy des Anges. Ma fureur m'a faicl 

dire le nul, & cacher les remedes. J'ay bien dicl 

en quelques endroits ce que quelques uns avoient 

commis, mais je n'aypas adjouflé qu'ils avoient eflé 

chaffez. foudain, & fans delay comme pefies. Je 

faifois une fatyre pour me vanger, & non pas un 

panegyre pour les louer. Quicognofilesjefüites 

jugera que les crimes de Regicide , d'infanticide, 

de Sodomie & tels autres forfaicts abominables font 

contraires.Combien (h) de fois me fuis je (b) ?Ag. 

fervy contre le principe de tout bon raifmement de 79' 

réflexions captieufes, pour du particulier conclure 

contre le general, & attribuer a toute la Société ce 

que je n euffe pas pu vérifier d'un feul, fionm'eufl 

réduit a une preuve juridique. Quelles Ht flaires 

riay je pas forgé, altéré & corrompu en mille fa¬ 

çons, afin de picquer plus fenfiblement, & faire 

des playes plus larges & danger eu fies ? Sj je vott- 

lois ici rapporter en detail, & réfuter chafque chofe 

en particulier, ou rendre raifon de mes accu fations, 

je t'accablerois, mon cher leéleur, de mille circon- 

V 3 fiances 
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on ne fait point ce qu’il devint. Bien des gens croyent que les Jefuïtes renfer¬ 

mèrent (C) entre quatre murailles. Cela pourroit être -, mais on peut donner 

d’autres raifons pourquoi un tel homme (jD) auroit entièrement dilparu. L’Hif- 
torien que j’ai cité ne trouvera pas mauvais, je m’aflure, que pour l’inltruc- 

tion du public je rectifie (£) un peu fon narré. On reprocha àjarrige dans 
les 

fiances, qui rendraient ma rétractation pleine d’ef- 

pines, & peu religieufe ? Suffit doneques de dire 

que je rétracté ce Livre pernicieux dans fon tout & 

dans fes parties, fans y comprendre les ebofes que 

j'ay dit du P. Roufeau, & du P. Beaufais pour 

ma juftification & defenfe. Je fupplie l’équitable 

leéteur de mettre au rang de ma déclaration ce li¬ 

vre , & le conjure par les amour eu fes entrailles de 

J e s u s-C h R i s t de ne lire plus celle-là, par¬ 

ce qu’elle efi hérétique , & ne jetter jamais les 

yeux fur celuy-cy, parce que c’efi un avorton que 

la mauvaife confidence a conceu, la mclancbohe a 

formé, & la vangeance a produit. 

Je laifle à juger à mon leéteur fi Mrs. de 

Port-Royal font bien fondez à foutenir , que 

Pierre Jarrige publia une retraétation infuffi- 

fante, & qu’il s'accufe bien lui-meme d avoir aparté 

trop de chaleur dans fon livre contre les JeJuttes, 

mais qu’il ne defavoue en particulier aucune des 

hifioires fcandaleufes qu’il avoit raportées. Ceux 

qui repondirent au Calvinifme de Moniteur 

(a) Voyez Maimbourg , ne manquèrent pas (a) de le 
l'Apologie preval0ir cettc remarque de Mrs. de Port- 
Pour les T> 1 Reforma- Royal. 
tenrs &c. ( c ) Que les Je fuit cs V enfermèrent entre qua- 
hvre i. trc mura,Ues. ] Comme il avoit prevu qu’on di- 

e‘lu. ro'£ cclaî ou P's encore, il affréta de faire la- 
in 4. & la voir que les Jefuïtes lui avoient fait un très- 

Critique bon accueil, & que ceux qui ne le voudraient 
O FnPT OLP ■ . ï'-l .r ' J 

point croire, n avoient qu a le venir voir. Voici 

ce qu’il écrivit à un Marchand. ,, Jefçaibien 

„ que les Minières <5c Meilleurs que j’ay quitte, 

„ diront que je fuis mort ou emprifonné , mais 

„ faitez moy cette grâce , de dire à ceux qui 

,, viendront en Anvers, de me venir voir en- 

„ dans le College, «Sc je vous promets que non 

„ feulement je leur iparleray libre «Sc à mon aile, 

,, mais, s’ils veulent, je les accompagncray par 

la ville , <5c feray voyage avec eux dans les 

terres Catholiques (b).„ Joignez à cela ce 
lie Jarrige p2fi'age Je fa retraétation. „ Je (c) fçay bien 
au Sieur „ Cjue jes hérétiques réglant les aétions d’au- 

Marchand „ truy à la mcfure des leurs, fairont courir des 

„ faux bruits , qu’un poifon préparé m’a faiét 

foitir du monde, ou que je fuis enfoncé dans 

un cachot d’où je ne vois la lumière que par 

un trou 3 que le R. Pere Jean Ponthelier, 

qui a cité le principal infiniment, duquel 

Dieu s’eft fervy pour me tirer de l’abyfmc, 

m’a feduiét , <5c arraché finement du milieu 

des Provinces Unies , & d’un afyle allure, 

pour me livrer entre les mains de mes enne¬ 

mis , ou à la mort. Mais il y va de la con- 

verfion de tous les Apoftats de divers Ordres, 

„ qui font encore dans la fange de l’e reur, & 
'/) PaS- 4" ^ n’y font retenus que par la crainte des peines, 

„ de fçavoir que ces bruits font faux , «5c que 

„ je fuis forty de la griffe des loups, pour en- 

„ trer dans le fein d’un Pafleur mifevicordieux, 

qui faiét glo’re de porter fa brebis efgarée 

„ fur fes efpaulcs. Certes fi j’eflois traiélé à 

„ l’efgal de mes crimes , une prifon de dix ans 

„ ne Suffirait pas pour les expier. Mais puis que 

generale 

lettre 9. 

pag. 147, 

de U 3. 

édition. 

(b) Lettre 

'* Leide, 

datée 
d'Anvers ’ 

le 8. Mai , 

165-0. Elle 5 
fut impri¬ 

mé e a Lei- ’ 

de la mé- : 

me année , 
avec une 

reponfe 3 

dont je : 
parlerai , 

ci de flous. 

„ je me retire dans le fein démon Perevolon- 

„ tairement, «Sc fans dire contrainél, la ou le 

„ péché a excedé deux ans, la grâce aujourd’huy 

„ furabonde.,, Il affeéta de taire favoir tou¬ 

tes les furetez qu’on lui avoit accordées. J’ay 

obtenu de faMajefté, dit-il (d), une des plus bel-(d) Lettre 

Us patentes de grâce & d'abfolution qui fut ja- au Mar~ 

mats, fi bien que je ne crains plus ni Bourdeaux fejf * 

pour le livre, m la Rochelle pour la fentence de 

mort. J'ay repeu en 1. lieu Lettres cl ajfecura¬ 

tion , ou bien Lettres d’affeurance de nofire Sainft 

Pere U Pape , avec pouvoir de me retirer en quel¬ 

que ville Catholique que je voudrais, & efl faicl 

commandement par icelles à tous les Magifirats fecu- 

liers & Ecclefufiiques , de me protéger , ejlam 

content que je jois feulement en habit de Prefire. 

J'ay repeu troiliémemcnt de l’Archiduc Leopoldus 

pajfeport par toutes fes terres. Quatrie'mcment le 

(jetterai de la Compagnie de Je fus, François P ico- 

lomini, ma envoyé patentes pour entrer derechef 

parmy les Jefuttes, oit je fuis avec une entière abo¬ 

lition de ma faute, fans me donner aucune péni¬ 

tence , m tmpofer fatisfaction , que ceüe que je 

prendray moy mefrne en particulier : le mefme m a 

donné d autres patentes, pour aller en quel Royau¬ 

me ou Province du monde je voudrois 3 ft bien que (0 Rftrac- 

j’ay eu le choix de tous les Colleges de la Corn- lat' 

pagnie : tout cela efi figné des grands fpeaux de fon A-^- 

Office , & rien n'eft de plus autbenticque. Et pour m J* *«'- 

comble de mon bonheur, le Pere Ponthelier qui a 

eflé le procureur & promoteur de toutes ces grâces 

CT merveilles, a congé de vivre tant qu'il plaira s-,», 

avecq moy, & celuy là ne me quittera point, que H.'V«« 0 

je ne fois entièrement fatis faiét, je vous l’a fleure : & 1 J a I r i J I ' r T* A 
outre ce (qui ejt une eboje qu on ne donne a perjonne) ;x£. 

j'ay le choix d'eftre Prefire feculier , ou de demeu- t», 

rer dans la Compagnie des Jefuttes 3 & j’attens 

nouvelles de Rome diffinitives. xd™ h- 

( D ) Pourquoi un tel homme auroit entièrement 

difparu.] Sa retraétation le convainquoit d’étre 

le plus grand fripon qui fût fur la terre; car il jam& 

y reconoilloit que pour fc vanger de deux Je- ille invifus 

fuîtes, il avoit noirci tout le Corps par de oipm- 

faulfes accufations , {e) de regicide , dinfanti- ju* 

eide , de fodomte & de tels autres forfaits abo- dem per 

minables. Quand on fe reconoît calomniateur csmpum 

publ c fur de tels crimes, il n’y a point de meil- 

leur party à prendre que de fe cacher pour le refie bat, 

de fes jours. Si l’on a de la confcience, il fefaut Suum ani- 

confiner dans un lieu de pcnitence tout le refte de T111111 exe.' 
r r i- • r or i> 1 dens * VCJ0 
la vie 3 li 1 on n en a pas, oc u 1 on a quelque tigia ho- 

refle de point d’honneur, il faut fuir toute com- minura 

pagnie, «5c à l’exemple de (/) Bellerophon , la 

pille meme des hommes. C’efi alors qu’il faut m™Ll. 6. 

pratiquer ce que Balzac difoit qu’il ferait pour v. 100. 

une bien plus petite raifon. J’irois, difoit-il (g), 

manger mon cœur dans les deferts de la The- (s) 

baïde, Ipfe meum cor edens, hominum vefiigta 

vit ans. g. 

(E) Je reftifie un peu fon narré. ] Jarrige 

„(/j) étoit turbulent & ambitieux : <Sc il entra 

„ peut-être dans fa convcrfion plus de dépit de Nf„tes 

„ fe voir traverfé dans le dcflèin qu’il avoit d’ar- to. 3 ^.93, 

„ river 

1! 



J A R R I G E. 
les reponfes qui furent faites à fi retraftation, que fes mœurs n’ 

M9 
’avoient pas 

été 

Ouvrage flic reçu avec de grands aplaudifTemens. 

Les Jciuïtes le firent refurer par Jaques Gretferus, 

ce qui donna lieu à plulieurs Ouvrages pour & 

± contre. 

fe ritira en Hollande. Ce fut la première J'ai dit que peut-être Hafenranllerus ne de- 

brcclie faite à leur Société , dont on n’avoit bite pas autant d’avantures que Jarrige -, mais 

vu perfonne avant lui abandonner la Reli- il cfl certain que dans le chapitre du vœu de 
r>inn Cifhnlinnp An moine lt A' nutrpp n IT-O. A 11 . t C or 

» river aux dignitez de fon Ordre, que de ve- 

„ ritable zèle pour la vérité'. II fît abjuration 

j, de la Religion Romaine au Confiltoire de 

î»la Rochelle le jour de Noël , apres quoi il 

», gion Catholique. Au moins fî d’autres l’a- 

,, voient quittée, on n’en avoit point fait de 

,, bruit , foit que la prudence des Jefuïtes eût 

», trouvé bon de ne faire point d’éclat, foit que 

„ les fujets ne meritaflent pas qu’on en fît des 

„ plaintes... . 00 Quelque temps apres que fon d’alimens qui mortifient & qui énervent la chair, 

„ livre eut vu le jour, Jarrige difparut; & les Je- & qu’ils ordonnent les veilles, les jûnes, les 

(4) ibid. 

pag. 94. 

(*)>• 
ge, rétrac¬ 

tation p. 7. 

(c) Tiré 

de la pré¬ 

facé que 

Polyctirpus 

Ly férus a 

mife an 

devant de 

l’Ouvrage 

d'H.iferi- 

mullerus. y 

„ fuites le vantèrent que n’étant forti de leur Or- 

(d) Hafen- »> dre que par chagrin, il y étoit revenu par re- 

mullerus „ pentance 3 & qu’il s’étoit enfermé dans quel- 

Jefuïta^ ” cJu une ^euis maifons, pour fe détacher de 
& fcriplît „ tout commerce avec le monde, & pour faire 

trium- „ pénitence toute fa vie. Mais comme on ne 

paiera ha- ’’ a )arna^s vu paroître depuis , on a cru au 
bec mu’lca « contraire que les Jefuïtes l’avoient fait enlever, 

bona. Sca. „ & qu’ils avoient tiré de lui une fecrette ven- 

liger in geance, du deplaifir qu’il leur avoit donné par 

„ fon changement. En effet il n’eft pas imagi- 

», nable qu’apres avoir tant fait d’éclat de £1 perte, 

„ ils n’euflent pas voulu tirer quelque avantage de 

„ fon retour, & le produire au moins quelque¬ 

fois dans les Provinces où fa defertion étoit 

„ connue, pour y rabattre la joye que les Refoi> 

,, mez avoient de cette conquête. D’ailleurs on 

lis, qui eft ,, a fait depuis cela bien d’autres expériences de ce 

,, qu’ils favent faire, contre ceux qui les aban- 

chafteté il en débité de fort honteufes ; &fans 

doute afin de faire condamner davantage les 

impuretez dont il accufe les Jefuïtes, il a éta¬ 

lé plufieurs précautions dont il dit qu’ils fe forti¬ 

fient contre ce vice. Il dit qu’ils le fervent 

coups de foiiet , les cilices à ceux qui confef- 

fent leurs tentations, (e) In cibis & potu variis (0 Hafen- 

utuntur herbis & pbarmacis, quitus natura vim mulle,“s> 

enervant, & fobolem, ut ita dicatn, intra vtflcc- 

ra propria occidunt fwmvQjwnvi, & a Deo ordi- Jcflutici 

nata humant, propagations hoftes. Siqtiiflratres M<r- 127- 

in confleflflonibus conqueruntur de edrnis infirmitate, lofliôof*" 

flammis atque ufllione , eam ut extinguant ordinant } 

illis vigilias, jejunia, etlicid & flagella quitus car- 

nem fluam domem, cajiigcnt, & in ferviturem, 

ut loquuntur, flpiritus redigant. U ajoute qu’il lbii% 

y en a qui setudient a exciter» 6c à fomenter p<*g. 131. 

dans leur ame une grande haine pour le fexe. 

(/) Nomullos vidi qui nihil voluerunt edere, qubd (f) VAll“ 

à midicre coftumfcicbant. A lias iicentes audivi, eô{yg“mh 

quotics de fœmim cogito , rôties ftmucbns meus triumpha- 

& bilis commoventur' & conturbantur. Alitis di- trix floici 

cebat, tadetpudetque me quod a muliere fum in ^rmvT 
imprime „qu’ds lavent faire, contre ceux qui les aban- banc lucem editus• dignus certe eut vacca fluijflet p-g. 130. 

«donnent-, 6c on n’ignore plus qu’ils favent les genitrix, Alii nihil prorfus boni in tota mulierisfub- Halenm. 

,, enlever dans les retraites les plus affinées 3 ftantia ejfe dicunt, fique ex illis quidam cateros in f 

J'' h arum calumniarum paUJîra vincere conantur , illi ubi foco-9' 

Scaligera- 

nis pofle- 

rioribus 

f. m. io)-. 
Il n'eft 

pas vrai 

qu’il foit 

l’Auteur 

du Trium- 
f bu s Papa- 

au devant 

de fon 
Hiflorin 

"fefuïiici 

Ordinis : 

ce fl: Maxi¬ 

milien 

Philon 

qui en cil 

l'Auteur. 

On a fait 

dans le 

,, & qu’ils leur font expier apres cela par de 

,, longs fupplices, le crime d’avoir violé leurs 

,, vœux. « Je n’ai que 3. notes à faire fur ce 

récit. 

La I. fera fort courte : c’efl qu’il ne faloit 

pas s’exprimer par un peut-être, fur les motifs du 

changement de Jarrige. Ileft évident qu’il n’y 
Catalogue cntra que du dépit. Mr. Spanheim en fut con- 

la faute de vaincu des (b) la première converlation quil 

Scaligcr. eut avec lui, & tout fent cela dans la retra&ation 

de Jarrige. 

D’Hasen- Ma 11. obfervation eft que ce ne fut pas la 

MULLEiius première brcche faite à la Société avec des fui- 

teX"‘Scde tes de grand éclat. Dans le XVI. fiecleunjc- 

fonHiflo- fuite nommé Elie Hafenmullerus abandonna 

r‘“Ordinis l’Ordre pour fe faire Luthérien. C’étoit un 
Jefuttict. ]lorame qUi avoit curieufement obfervé le fort 

& le foiblc de cette Société 3 de forte que dans 

la crainte qu’il n’en publiât une hiftoire , les 

Jefuïtes firent tout ce qu’ils purent pour fefai- 

fir de fa perfonne. Il eut le bonheur d’éviter 

leurs pièges , en fe cachant tantôt en un lieu, 

tantôt en un autre : mais enfin pour être mieux 

à couvert de tout attentat, il fe retira à Wit- 

temberg l’an 1587. (c) où il s’occupa à met¬ 

tre la derniere main à une Hiftoire des Je¬ 

fuïtes , qu’il avoit deflein de mettre au jour : 

Il mourut avant que de le faire : fon manuferit 

fut publié quelque tems apres par Polycarpe 

Lyferus. C’eft une piece (d) très-forte contre 

les Jefuïtes, & à tout prendre plus choquante 

que les livres de Jarrige , quoi que peut-être on 

11’y voyc pas tant d’avanturcs particulières. Cet 

ad mentionem mnlieris expuunt, & in tabula ma- fam > M 

ledicos, & inflexion fœminèum comumelioflos Man- 

tuant ver fus ( quos tamen is non nifli de malis ce- rîZ> nir- 

cinit) defleriptos ob oculos potiunt, ut flic in fleipflis r<*tde opi- 

tnajus in mulier es odium excitent. On voit par fice Vl0~. 

là que toutes fortes d’extravagances peuvent fe %ZiJe- 

fourrer dans l’ame, fous les aufpices de la fauflë fuîJu- 

devotion 3 car que peut-on voir de plus ab- boran,> 

furde, & de plus digne d’un lunatique, que les ^if^ns, 

difeours de ces gcns-là ? Mon eftomach je flou- uxori be-’ 

levé , difent-ils , & ma bile s'emeut toutes les nevolea- 

fois que je fenfe u une femme ; je fuis fâché , „ ™„d*“ 

& j ai honte de devoir ma v.aiflflance à une fl cm- potuit 

me 3 je crache quand fentens parler d'une flem- reddcre 

me.^ Je n'ai point trouvé dans Hafenmullerus le ^f^vd 

paffage qu’un (g) Auteur moderne en a cité : il aquam bi- 

prétend y avoir lu qu’un Ouvrier qui travail- bensvirum 

loit chez les Jefuïtes, encore qu’on lui donnât 

bien à manger & à boire, ne pou voit neanmoins eamque ’ob 

carefferfa femme 3 & cependant lors qu’il tra- cmfam 

vailloit chez d’autres gens , il fâifoit très-bien non volliit> 

fon devoir no diurne, n’eût-il bu que de l’eau; 

c ell pourquoi fa femme ne voulut plus qu’il inferviret, 

travaillât chez les Jefuïtes; 6c en fuite les Ma- 

giftrats de Lansberg dans la Bavière, defendi- ^ergenfis 

rent d’acheter de la biere des Jefuïtes. Si elle prohibie- 

avoit cette mauvaife qualité, lesMagiflratsfu- rint.inBa~ 

rent loiiables de l’interdire aux feculiers ; car 

le devoir conjugal efl un cas tellement privile- cerevifiam 

gié, qu’il y a plufieurs Cafuifles qui lui fou - «pud Re¬ 

mettent les loix de l’Eglife. Ils prétendent que 

quand le jûne empêche un homme de rendre u. ibid" 
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f Jefuï- 
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ferali peg- 

mate con- 

ftitutum. 
Il faloit 
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+ C'.flh 
nom que 

le P. Goulu 

fe, donna. 

fi C'ejl le 

nom que le 

P. Goulu 

donna à 

Balzac. 

y Morifcet, 

dans la 

Relation 

de la mort 

de Balzac. 
Elleejl 

dans l'édi¬ 
tion des 

Oeuvres 

de Balzac 

iv fol. 

« a f. fit 
Luthérien 

environ 

l'an 1621. 

Ifio J A R R I G E. J A V R E S A C. 

été fF) édifiantes pendant qu’il avoit paru Protcftant. Le Sieur Konig * l’ar- 

pelle Jarrichiüs, & veut qu’il ait publié l’an 1665. le Jefuïte J- fur l’échafaud. 
Ce (ont trois fautes. 

J A V RE S A C (N) fut un des Auteurs qui fe mirent fur les rangs lors de 

la grande querelle de Balzac avec le P. Goulu. 11 étoit natif \ d’une ville ajfez 
proche d’Angoulême, & il fe tranfporta à Paris avec un livre contre -f- ‘Phyllarque 

& /3 Narcijfe tout enfemble, fous le nom d’Arilfarque à Nicandre. Sa critique 

ne valoit rien en certains endroits; car par exemple il foutcnoit, qu’il faut dire 

une Ructte, & non pas une Ruelle ; un Livraire, & non pas un Libraire, pua 

qu’on dit un livre, & non pas un libre. Ce nouvel Auteur fe vit attaqué dans 

fon auberge, &jufques dans fon lit, avec l’épée & le piftolet; mais comme il 

étoit jeune & vaillant, il prit fon épée , & pourfuivit Ion ennemi jufques dans 
la rué. Cela n’empêcha pas qu’il n’y eût queicun qui fit dès le lendemain reten¬ 

tir le Pont Neuf du récit de cette avanture, tout (A j autrement qu’elle ne s’etoit 

pajfee. O11 publia un libelle intitulé, La défaite du 'Paladin Javerfac par les 

alliez & confederez du Prince des feuilles. J’ai oui dire à un homme de beau¬ 

coup d’efprit, que Balzac étoit l’Auteur de cette piece, & que c’eft la meilleure 

qui ait paru concernant cette difpute. Ce qu’il y a de certain, c’elf que l’on a 

publié que y Balzac malade à la mort , s'étant fouvenu que dans fes premières 
années il s'étoit paffe quelque chofe entre Monjuur de Javrezac & lui , envoya 

un de fes amis en fa maifon eloignee de 7. ou b. lieues d'Angouléme, le prier de 

lui donner une vifite, pour avoir la joye de Pembraffer avant que de mourir. Qu'il 

l’embraffa 

(b) Voyez 

la remar¬ 

que C. 

\*g• «JS. 

à fa femme ce qu’il lui doit, il eft difpenfé ipfo 

fafto de jiiner. 

Si la converfion du Jefuïte Hafenmullerus fit 

b nucoup de bruit, celle du JefuïteReihingen 

fit encore davantage (a). C’eft celui qui paffe 

pour avoir contribué à faire paflèr dans la Com¬ 

munion Romaine le Duc de Neubourg. Voyez 

l’article Reihing. Ainfi voilà deux converfions 

éclatantes de Jcfuïtes anterieures à celle de Pierre 

Jarrige. 

Ma III. obfcrvation eft que Jarrige ne fut 

point enlevé : il fe retira volontairement, engagé 

à ce retour par les fuggeftions du Jefuïte Ponthe- 

lier. Cela paroît par des pièces authentiques qui 

ont été imprimées. Telle eft la lettre qu’il écri¬ 

vit au Marchand de Leyde, 5c plus encore fa ré¬ 

tractation (b). 

(F) Que fes mœurs navoient pas été édifian¬ 

tes. ] J’ai vu deux reponfes à ra rétractation. L’u¬ 

ne fut faite par Ezcchiel Daunois, Compicgnois, 

Miniftre du St. Evangile : l’autre fut faite par 

Jean Nicolai, Luxembourgeois, membre de 

l'Eglife Françoife d’Amfterdam. Ceft dans la 

préfacé de cette 2. reponfe que j’ai lu que Pier¬ 

re Jarrige travailla inutilement à être reçu Mi¬ 

niftre , avant que les 4. années d’ép euve que 

les Synodes établiffent pour ceux qui fortent 

de l’idolâtrie fuflent expirées. Cette touche, 

lui dit-on , vous a fait crever de dcjpit,après vofire 

derniere rebutte au Synode de Hacrlem, oit vous 

fuftes aujfi accttfé , vojlre confcience fçait fi ce 

fut a tort, d’une action auffi infâme que ces vila¬ 

ines, defquelles vous accufés les Jcfuiftes de vofire 

Province pour les mettre fur l’efeha faut. Or en¬ 

core quelle ne fufi pas pour lors recherchée plus à 

fonds, d'autant que les tefmoins nefioyent point pre- 

fens, fi eft ce que le foupçon n’eu fufi point ofté de la 

penfée : veula grande connoiffance & experietice, 

que vous temoigniés fur vofire Efcbafaut de fem- 

blablcs impudicités. La lettre que le Marchand 

de Leide lui répondit, éclairera tout ceci. On 

y trouve ces paroles : Vous vous fouviendrez. de 

quel effirit vous efiiez. mené, lors que retournant 

du Synode de Mtddelburg , auquel en vain vous 

aviez, faict de fi grandes inftances, pour obtenir une 

exception de l'ordonnance faifte de n admettre au 

St. Miniftere ( que vous vouliez, entreprendre pour 

faire umplusgrand fcandale ) ceux qui viennent de 

la Papauté, qu'aptes une ejpreuve de quatre ans j 

ayant efté refufé vous fiftes e flatter vofire préemp¬ 
tion , orgueil & vanité : & retournant vous vous 

rencontrafies la nui cl dans la chambrette dit batteau 

oüy avoit plufietirs femmes, aufqueües ne pouvant 

parler que par fignes , vous exhibaftes a la cbandcle 

vos infâmes pièces, & leurs fiftes exciter un cri con¬ 

tre ce vilain & abominable Preftre, qu’elles apel- 

loient, qui efveilla non feulement un bon ferviteur 

de Dieu qui efioit là, mais tout le refie du batteau , 

lequel courant à l alarme , après avoir ouy ces fem¬ 

mes , on n’y parloit que de vousjetter en l'eau, fans 

ce bon perfonnage qui les adoucit j mais avec protef- 

tation du battelicr qu'il en feroit le raport an heu 
d’où vous e fiiez, party. 

( A ) Tout autrement qu’elle ne s était pajfée. ] 

Jamais deux chofes ne furent plus differentes, que 

la maniéré dont cette avanture eft racontée par 

Sorel, & celle dont on la raconte, dans la Ci 

défaite du Paladin Javerfac. Cet imprimé dit nefi 

que le Paladin étoit de Cognac où il avoit plaidé liante? 

des caufes ; qu’apvès la publication de fon livre.il On l'a 

fe fit un mauvais complot pour le charger en plei- r'tmPriméè 

ne rue , mais qu’on fut contraint de l’attaquer^oninio- 

dans fa chambre, parce qu’il s’y tenoit enfermé lio de Bal- 

tout ie long du jour • qu’on le furprit endormi en- z*c > avt* 

rre les bras de, la femme de fon hôte, le Jeudi 

onzième d’Août 1628. à neuf heures du matin , tes pour 

5c que l’on interrompit fon fommeil par une falve lHU 

de baftonnades qui 11e ceffa que quand il plut 

à l’aggrefièur, veu que le Paladin ne fit que fe 

rcligner parfaitement à la providence. La 

concluiion du libelle eft que les amis de Phylar- 

que , joints en ceci avec ceux du party contrai¬ 

re , ont jure d'exterminer autant de Javerfacs qu’il 

s'en prefentera, & défaire voir aux mauvais Poè¬ 

tes qu’outre le fiecle dor , le fiecle d’airain , & ce¬ 

lui de fer qui fout fi célébrés dans les fables, il y a 

encore a venir un fiecle de bois dont l’ancienne po'éfie 

n’a point parlé, & aux miferes & calamitez. du¬ 

quel ils auront beaucoup plus de part que les autres 
hommes, 
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tembraffa, en effet avec un tranfport de joye incroyable, & verfa dam fon fein 

me effufion d'amour qui étouffa agréablement dans leur efprit le fouvenir de leur 

ancienne querelle. Que Monficur de Javrezac en fut fi touche, que fur l'heu¬ 

re les yeux tout trempez de larmes, il fit un Sonnet pour pleurer à jamais la 
perte de fon ami. 

St. JEAN l’Evangelifre. Pour n’employer pas ce que l’on trouve dans 

Moreri, ou dans Mr. de Tillemont *, je me contente de dire i. que du teins " 

de St. Auguftin , on debitoit une tradition (Aj pitoyable touchant l’état où était 

Saint Jean. 2. Qu’il n’y a rien déplus abfurdc que la chicane (B) quia 

faite à l’Auteur de la traduftion de Mons, fous le faux, pretexte que la bien- Sfï" 

fèancc ne fouffroit pas,que ce faine Apôtre & la Vierge Marie logeaient enfem- P- 5>IO. 0» 

ble 3. Que les chofes qu’on a répondues là-dellus a Mr. Mallet (C) mentent 

d’être 1,1 ia “■ 

carpe 

30. 

(b) Au- 

gujl. Com¬ 

ment. in 

‘foan. in 

b&c verba, 

Di/cipulus 

ille non 

moritur- 

(A) Une tradition pitoyable touchant l'état où 

(.1) V Ab- étoit St. Jean.] ,, Il {a) n’y eut jamais de Pais 

be Faydit, }J [j crédule pour les traditions que les Afiati- 

d'unStr- ” clues > & en particulier les Epheliens. St. Au- 
mon prè- ,, guftin raconte fur le fujet dont nous parlons 

ché le jour „ une chofe fort particulière, qui fait bien voir 

carpeau” l'excès de la crédulité de ce peuple, & la fot- 

,, tife de leurs traditions. Il dit que des Ephe- 

„ liens ( b ) ou gens qui venoient d’Ephefe, 8c 

„ qui avoient beaucoup d’efprit & de mérité, 

» 8c qui ne croyoient pas à la Iegere, non le- 

j, vtbus hominibus, luy avoient alluré que Saint 

„Jean n’eftoit pas mort , & qu’à la vérité il 

,, étoit enterré à Ephelè , mais qu’il étoit dans 

,, fon lit; & que comme on voit lever 8c tom- 

„ ber les draps 8c la couverte, à inefure qu’un 

j, homme qui dort relpire, aufîî que l’on voyoit 

„ lever 8c bailler par intervalles la terre de la 

„ folle où Saint Jean étoit enterré. Y a-t’il 

„ rien de fi impertinent qu'un pareil conte.,, 

(c) Hifl. Je viens d’aprendre (c) que le critique de Mr. 

Jet Ouvra- de Tillemont le blâme d’avoir raporté ce con- 

^•uan **mon te » & plufieurs autres de cette nature. On au- 

de M*i r°it raifon de le blâmer, s’il le rapoitoit comme 
1695-. pag. une chofe véritable, mais c’eft ce qu’il ne fait 

427- (d) pas: on a donc tort de le cenfurer, caria 

. ,, „ compilation des erreurs cflr une partie très-utile 
(U) Voyez. . . j j . ,L 
pag. 947. de 1 hilftoire. J avoue qu il paroit croire ( e ) ce 

qu’on conte de la manne du tombeau de nôtre 

Apôtre. 

(B) La chicane qui a été faite. ] Commen¬ 

çons par raporter le texte Grec (/) : KaJ «V 

éxeivttf Tïjç üçctç éAccQiv etvTr.v 0 ptotùr^ç tiç r« iiïia, 

Jean chap. c’eft-à-dire félon.la verfion de Mons, & depuis 
19. ^.27. cette f)eure ie difciple la prit chez, lui.' Voici 

s ,, comment on a critiqué cette traduction : „ Il (?) 

examen de ” clt certain S110 ^ JCan T11 avoiC Cmbralle 
quelques „ l’état de la pauvreté Evangélique , n’avoit 

«point de mai(bn,pour y recevoir la Merc de 

„ Dieu, & que quand bien meme il en aurait 

„ eu, il y a beaucoup de raifons de bien-fcance , 

„ 8c d’honnefteté, qui nous perfuadent facile- 

,, ment, que la Vierge n’auroit pasjugéàpro- 

„ pos de s’y retirer : cette conduite même pour- 

,, roit avoir de mauvaifts conlequences dans la 

„ fuite des temps ; car les Eccleliaftiques fean- 

„ dalcux Croient bien-aifes de fe juftifier par 

„ un exemple fi illuftre, de la demeure du plus 

„ jeune & du plus chafte de tous les Apôtres, 

„avec la plus prudente , & la plus innocente 

„ de toutes les Vierges. ’ Et cette apprehenfion 

„ n’eft pas fans fondement ; car St. Epiphane, 

„ qui femble approuver la penfée des Traduc- 

„ teurs de Mons, a eu la même crainte, 8c il 

„ nous alfure que quelques libertins avoient déjà 

(0 
94J- 

(f) Evan¬ 

gile de St- 

tH- >2 
de la 3. 

édition. 

„ voulu couvrir leur conduite fcandaleufe fur 

„ l’exemple de la demeure de la Vierge chez St. 

„ Jean, Vereor, dit-il en l’herefie 78. où il parle 

» de la demeure de la Vierge chez S. Jean, ne 

„ hoc ipfum, quod dicimus, fraudi fi: aliquibus, 

,, i/r ad contubernales & dileclas, q:<as vocant fa¬ 

rt trimas, rcunendas, quod genus peffimo fibt er- 

„ rare auimi, machinait funt, fucum indè aliquem, 

„ & colorent arceffffe videatur. „ 

( C ) Qu on a repondues. . . . méritent d’être 

raportées.] Car on y verra des principes generaux 

très-inllruétifs, pour ceux qui veulent juger des 

chofes félon leurs véritables différences. Je ne 

m arrête point a la reponfe qui concerne l’objec¬ 

tion de la pauvreté évangélique; je copie feule¬ 

ment la réfutation de l.’autre point. Il ejl bien 

étrange , dit Mr. Arnaud (/;), que Mr. Mallet ^ Nou- 

ti ait pas vu ce qui ejl remarqué par les Interprètes j')* 

de l Ecriture , fur un fujet qui auroit dû paroijlre traduction 

bien plus fcandaleux. Cejl ce luy des Apoflres qui PaZ- +3°- 

menaient par tout avec eux une femme Chrétienne 

pour avoir foin de leur [nbfiftami. Et cependant ’cJjmh* 

Saint Paul ( i ) dit qu’ils en avoient le pouvoir & chap. 1}. 

qu’ils le faifoient : Surquoj Efiius fait cette re- v- S- 

flexion três-judicieufe , & qui marque les vrays 

principes fur lefquels en doit juger de ces fortes de 

chofes, que M. Mail, devoir avoir feeus , avant 

que d’entreprendre d’affujettir la Vierge à fes fiuf- 

fes réglés de bienfeance. „ Si vous demandedit 

,, ce S pavant Théologien , comment les Apojlres 

rtpouvoicnt fans fcandale mener avec eux des fem- 

„ mes qui n’ejloientpoint leurs Epoufes, je réponds 

>, que cette coutume ejloit tellement receüe parmi 

„ les Juifs, que le Sauveur mefmeria pas trouvé 

„ mauvais que cela fefljl envers luy. Aujfi cela ne 

„fe pratiquait que par des femmes dont la chafteté 

j, jointe a la pieté ejloit tellement connue & éprou- 

„ vee, quelle ne laiffoit point de lieu a aucun mau- 

„ vais fouppon. A quoy on peut ajoujlcr que les Apof- 

„ très menoient une vie fl édifiante, & s’étoient ac- 

„ quis une telle réputation de ftinteté-, que, quoy 

„ que c es femmes les accowpagnajfent, nul n’euft ofé 

,, former d’eux un mauvais jugement, comme les 

„ Juifs nom jamais rien foupponné de cette nature 

„ au regard de Jesus-Christ, quelque 

„ difpofez* qu’ils fuffent a en dire du mal, & ale 
,, calomnier. ,, 

Rien ri ejl plus raifonnable, & c’ejl en effet par¬ 

la que l’on doit juger qu’une chofe qui pourvoit mal- 

edifler, lors qu elle ri ejl point accompagnée de cir~ 

confiances favorables qui ojlent tout lieu aux mau¬ 

vais fouppons, ri a rien que d’édifiant quand elle 

ejl accompagnée de ces \rrconfiances. Or quand 

efl-ce que la conftderation d’une Sainteté éprouvée 

fera capable de fermer la bouche aia calomnie, & 

X à’cm- 



îtfz St. J E A N. JEANNE, 

d’être raportées. 4. Que la maniéré dont on prétend que St. Jean (T)') juftifia 

les careflès qu’il faifoit à une perdris, eft fort limple. 5. Qu’il y a des gens qui 
veulent que les noces de Cana (Ai) où l’eau fut changée en vin, foientles Tien¬ 

nes > & qu’à la vue de ce miracle il ait renoncé au mariage, pour demeurer vier¬ 

ge toute là vie. 
J E AN NE, Reine de Naples. Voyez Naples. 

IGNACE, 

d’empêcher mefme qu'il ne s'élève des foupçons dans 

les efprits les plus légers, & les plus portez, à fe 

laiffcr prévenir par les moindres apparences, fila 

vénération qu'ont toujours eu les fi déliés pour la 

Merc de J e s u s-C hrist, & pour [on plus 

cher Difciple, ri avait pas eu le pouvoir de faire 

regarder comme trcs-fainte, & tres-innocente la 

conduite qu'ils ont tenue en demeurant enfemble, 

enfuite des ordres qu'ils en avaient receus du Sau- 

(1) Voyez veltr monrant fur la Croix.Mr. Mallet (4) 

ubi cfi lc Pemieï & le feul qui ait eu une affez. baffe 

f„pra pag. idée de la fainteté de la Vierge, & de l'opinion 

37- ^ qu’on en avoit dans l’Eglife, pour s’imaginer, qu'a 
prouve i>* (ie aus elle n’auroit pu demeurer 
ibld.p. 36. û ‘ a r r ■ r tr * 
que la été. avec un Apojtre fans que fa réputation en Joujfrtt, 

vierge & que ce fuft un exemple de dangereufe confequen- 

” a/La ce, comme eftant capable d’autorifer les demeures 

Jean a f^ffioéles, & défendues par les Canons, des Eccle- 

Ephefe, il ftaftiques avec des femmes. Car il pouffe jufques 
le prouve, [a jes imaginations outrées contre l’honneur de la 

panique Vierge. Mais fi les Auteurs de ces Canons avoient 

c elfe qui a efté auffi exceffifs dans leurs foupçons que ce Con¬ 
tant meJit feur [a vierge & de Saint Jean, pourquoy att- 

lglofe'fur‘ frient-ils excepté de leurs défenfes de certaines per- 
ie voyage, formes 3 comme la mere, les fœurs, les nièces, 

dont pour- pjl.ee qu’ils ont cru que les inceftesfuffentabfolu- 

iant ^fn a ment impofftbles ? Non certainement. Mais c eft 

dèUille- queftant conduits par iEjprit de Dieu, & Jcachant 

ries. qu'en matière de loix generales on doit éviter les ex¬ 

cès , & demeurer dans une fige modération qui 

oblige de n’avoir point égard a ce qui n’arrive pref- 

que jamais, ils ont jugé d'une part qu’il ne falloit 

que peu de vertu pour n’eftre pas tenté par la veiie 

de ces perfonnes , parce que la pudeur naturelle 

fuffit d’ordinaire pour étouffer a leur égard les moti¬ 

vent ens d'une affeftion impure. Et de l'autre que la 

pente des hommes a juger mal du prochain , ne va 

pas ordinairement jufquâ lui imputer des crimes fi 

noirs fans des preuves bien claires-, de forte qu'ils 

n'ont pas cru que dans ces rencontres, il y etift lieu 

ny d.'appréhender un mal effectif, ny d'en craindre 

les foupçons. 

(D) Les careffes qu'il faifoit a une perdris. ] 

Un chaflcur parut étonné de voir cjuc ce grand 

Apôtre, fi vénérable par fon âge <Sc par fa ver¬ 

tu , s’abaiflat à un tel amulcment. L’Apôtre lui 

demanda, s'il tenoit toujours bandé l’arc qu’il 

poitoir. On répondit que ce feroit le moyen de 

le rendre très-inutile. St vous le relâchez., reprit 

St. Jean, afin d’éviter cela, j'en ufe de même 4 

l'égard de mon efprit par une femblable raifort. 

Je ne croi pas que cette hiftoire foit fort cer¬ 

taine, mais je ne penfe pas que ceux qui n’en 

ont point ouï parler, foient lâchez d’aprendre 

qu’on la raconte. L’Auteur du Traité deltt- 

dicra diftione l’a inferée dans fon Ouvrage. Scs 

phrafes étant nerveufes ne déplairont pas aux ha- 

(b) VavaJ- biles gens : il faut donc les en régaler. ( b ) Nec 
jur Je lu- ma[ils j opiner, interpres Chriftt confliorum & 

*tïontpag. voluntatum Joannes difcifulus, qui ad leves lufus 

2S/. atque oblcciamenta puerorum defeendit ipfe jam 

fenior, atque cxemplo praivit, quatenus interjun- 

gere, & ex quotidianis occupationibus reficerc ac 

recreare mentent liceret. Hune, manfuefaftaper- 

dici blandc & fuaviter aUudentem, quidam cum 

areu & fagittis Venator 0 fendit. Quod eumfacerc 

cum vehementer miraretur , hominem id atatis, 

Jpeftatum & cognitum diuturna virtute: fenfit Joan¬ 

nes , & interrogavit, an ilium ipfum, quern gé¬ 

rer et, arcumhaberet femper intentum. Cui illct 

Nequaquam vero, ir.qutt : fiaccefcat enitn arcus, 

& molliatur intenûone perpétua, inutilisque fiat. 

Tum Joannes, Tu, tnikomo, arcumremittisac (c) Le 30. 

relaxas, ne inutilis fit : ego animum, ne fit inutilis. àe Janvier 

( E ) Les noces de Cana. . . . foientlesfiennes.f 

Le curieux & doCte Thomalïus me fournira toute ^ Impri_ 

la matière de cette remarque. Je voudrais avoir mit avec 

la Thefe qu’il fit foutenir ( c ) touchant lc verre de phjitnn 

St. Jean, mais je n’en ai que la (d) préfacé, 

j’aprensune coutume qui m’étoit inconuë j c’cft i'a„ I(5Sr. 

que dans les bons repas on fait vuider aux con- Voyez le 

viez un verre de vin, que l’on nomme le verre ^°eu[f^c 

ou la coupe de St. Jean. Ce n’eft pas fans quel- 1682.pag. 

que mélange de fuperftition, qui a tiré fonori- fi. 

gine d’une legende, où Ton trouve que St. Jean 

ayant avalé du poifon par l’ordre d’Arillodeme, 

n’en fentit aucune incommodité. Voilà fans bijior. 

doute la raifon pourquoi les Peintres le repre- facrar. 

fentent tenant une coupe. Paflons aux noces de imagmum 

fhna. . 428. 

Les Légendaires fuppofent 1. que St. Jean apuJTho- 

l’Evangelifte y étoit le fiancé , & que Marie maftum 

Magdelaine y étoit la fiancée (e). 2. Que 

l’un & l’autre convinrent de ne point confom- 

mer le mariage, mais de s’engager à une per- u„y. 

petuelle virginité. 5. Qu’auffi-tôt que St. Jean mt part. 

eut vu le miracle de l’eau convertie en vin, il fe 

confacra au fervice de J. Christ, & laiflà narè- 

fa fiancée (/). 4. Que J. Christ alla mm to. 1. 

tout exprès à ces noces, afin d’empêcher l’ac- Ann*l- 

compliflement du mariage (g ). Une chofe les 

embarraflè, c’cft que la virginité de St. Jean ne vbomaf. 

fera point parvenue au plus haut degré de la ib.p.fiz, 

perfection , s’il a eu dcfièin de fe marier ; car la 

parfaite virginité demande que l’on ait été tou- 

jours refolu à fe contenir. Videbatur ejus (Vir- fcrm. 30. 

ginitatis) laudem h ac fabula non tôlier e qui dent, f0^ fî- 

labefactare tamen, atit in gradum infertorem de- aJ“m 

trudere, cùnt ea demum numeris omnibus abfoluta 

perhibeatur virginitas, quant perpétua incorruptio- 7^0- 

nts nunquam corrupta medttatio pariat (h). Pour mafias ib. 

repondre à cette difficulté, ils difent entre autres 

chofes que la providence divine a ufé de cette Temeywar 

difpenfation, afin de mettre à un haut prix la Je SanSlit 

virginité de St.Jean, veuqueparlàelIeeftdc-/er;”■ 3°* 

venue tout-à-fait femblable à celle de la Sainte 
.,. o >11 / / r ' ' ' (.0 Thoma- 
Vierge, oc quelle a etc coniacrce, ayantetefHS 

jointe au mariage qui eft l’un des fept Sacremens. pag j\3. 

jQuin (i) ergo potius ita cogitemus, decuiffe, ut c,l*nt Ie 

codent virginitatisgradu collocaretur Apoftolus, quo 

Virgo mater , qua ipfi crat â Chrifto morituro & Franc, 

commendanda ? Ouid , quod ira demum con- Maro 

fecrari virginitas cenfenda eft, fi cum ceremoniâ 

matrimoniali conjungatur ? Neque enirn virgi- 
nitas, 
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IGNACE, fondateur des Jeiiiïtes. Cherchez Loyola. 

ILLYRICUS (Matthias Flacius) l’un des plus favansTheolo- * Parut 

giens de la ConfelTion d’Augsbourg. naquit à Aibona dans l’iftrie * le 3. defj.£" 

Marsifao. Il étudia les belles lettres à Venife fous Egnatius; & s’étant trou- met «ra¬ 

ve dès Page de dix-fept ans une forte inclination pour l’étude de la Théologie , 

il refolut de fe taire Moine, parce qu il n avoir pas le moyen de s entretenir dans ou niyris: 

les Univcrlitcz, & qu’ainfi le lèul moyen de fatistaire fon inclination étoit d’é- 

tudier dans un Monaftere. Il communiqua fon deflèin à un Provincial des Cor- E, ru. 

dehors parent de & mere; mais ce Provincial (a?) qui lentoit déjà le fagot, lui™"/" , 

conicilla de s’en aller en Allemagne, & non pas de s’enfermer dans un Couvent. nw°îcâ%‘. 

Flacius luivir ce confeil, & arriva à Bâle (£ ) l’an 1539. S’y étant arrêté quel-11 "‘'fi f" 

ques mois il paflà à Tubinge , d’où il alla à Wittemberg l’an 1y 41. & y fut dif- 'Zt'uèi' 

ciple de Luther & de Melanchton. Il gagnoit fa vie à enfeigner le Grec 

l’Hcbreu. Ayant communiqué à Pomeranus, & puis à Luther, les tentations 

qui le tourmentoient lur le péché, fur la colere de Dieu , & fur la predeftina- mares luf 

tion, on fit des prières publiques pour lui, &on lui adminiftra les con(blations^™^,; 

de 1 Ecriture , de forte que cela fe paflà. Il reçut de Melanchthon mille mar-âé-tm, 

ques de bonté & de libéralité. On lui trouva une femme , & on lui donna un 

etnplot public dans l’Academie •{• l’an 1544. La guerre ayant diffipé les Ecoles 

Tirlrs dans la Saxe, il s’en alla àBrunl'wic, & s’y aquit beaucoup de réputation parlèsE/T*" 

inîtTcittz leÇons. il alla reprendre fon premier emploi à Wittemberg l’an 1^47. & peu trmp* 

ci dejjits. après il s’oppofa d’une grande force à l’Intérim, & à tous les menagemens que '[“fdtVn. 

Mclanchthon inlinuoit ; & afin d’avoir plus de liberté de déclamer courre le Pa-/<#»r» 

conjunc- pifue, fans garder aucune melhre, il fe retira ^ à Magdebourg, qui étoit alors 
flasexhi- au ban de l’Empire. Il y publia divers Ouvrages : mais le plus confidcrable de lu» if+o 

pars*Gk>i'- lcs triV3UX faf lins doute cette Hiftoirc Ecclefiaftique qui futapellée les Centu- 
fcinBi. ries de Magdebourg , dont il eut la principale direction. Ilacceptalachargedcf p.nl. 

narii^'" G"1 lut Fit offerte l’an 1 y y 7. dans la nouvelle Academie de Jene, ’& y profeflà H1- 
Thomef. cinq ans; après quoi comme il ne pouvoit s’accorder avec (C) Viftorin Strige- 4 a. moi, 
i'bïà. pag. J[jus 4’Avril 
fi 6. if49- 

Bucholc. 

( C ) Il ne pormit s’accorder avec Viftorin Strt- f64 
gelius. ] Iis croient en diffèrent fur la conver- 
fion de l’homme , & fur les forces du flanc 
arbitre. Ils difputerent là-Àdellus en prefènee 
des Ducs de Saxe l’an 1560. à Weimar. Us 
ail oient dans les 2. extremitez : Strigelius incli- 
noit du côté de ceux qu’on nommoit Adia- 
phoriftes 8c Synergiftes , qui donnoient beau¬ 
coup au franc arbitre , & pretendoient que le ^ 
péché originel ne (5) failoit qu’effleurer l’a- dAnus ad 
me. Flacius au contraire foutenoit que ceann- 1 
péché étoit la fubftance meme de l’amc. La 71 ‘32- 
difputc dura treize feances : on en publia les (h) Voyez. 
a êtes accompagnez d'une préfacé de Mufæus Micrslms. 
qui ctoit l’un des feéhteurs de Flacius ( b ). 
Nous avoirs ici un effet vifible.de l’envie de ecclef.p.m. 
contredire : c’eft une paffion qui entraîne or- 8*7. 
dinairement au delà des bornes les perfonnes 
qui ont l dprit vif. Flacius ne fe pouvant con- R E re¬ 
tenter d’une médiocre oppofition, s’éloigna de iVdoûrine 
fon rival le plus qu’il lui fut poffible , & le de Flacius 
voyant foutenir que l’ame n écoit bleflée par touchant 
le péché originel, que par rapoit à des facul- ^unatcu(!^ 
tez accidentelles , il prit le paity de foutenir 
que la fùbftance meme de l’ame étoit corrom¬ 
pue , d’011 il s’enfuivoit que le péché étoit la 
fobflance meme de famé. Jamais Flacius 
riauroit fongé à ce dogme, fi Ion collègue ria- 
voit enfeigné le contraire. Mais fi la difpute 
qui s’éleva entre ces 2. Profcflèurs, nous mon¬ 
tre ce que peut faire l’efprit de contradiction, 
& Yocuirpia rwç ctvQoXKw , elle nous montre suf¬ 
fi combien la Philofophie Péripatéticienne eft 
propre à fomenter les divifions des Théolo¬ 
giens : car le dogme d’IMyricus n’auroit gen¬ 
darmé perfonne , fi l’on avoit cru avec les non- 

X z veaux 

(r) Voyez- mus ? ^ conjitgitm eft in numéro ficramentorttm. 

ve etfld * N’oublions pas de dire que Baronius «Sc Mola- 

TboenÂf. nus rejettent ces traditions des Légendaires. 

ib. p. j-18. Thomalius raporte leurs paroles (<*), dit avec 

aflèz de vraifomblau.ee que le livre d’Abdias a 
(J) l>a!lus ^tc' ja prcirireit, fourCc de ces beaux cornes. Ce 

ut hoc s» Abdus allure que J. Christ détourna 

ad- trois fois Saint Jean de fe marier. On s’eft con- 
damus , tenfc' jans dcux préfacés fur l’Evangile de cet 

ui jTufpi- Apôtre, d’avancer en general que J. Christ 

cioucin lui avoit ôte la penfée du mariage. Ces deux 
Aiciclcos prcpaccs font fauflement attribuées l’une à St. 

VenitihT" Jcrômc, 8c l’autre à Saint Auguftin. Comme 

vigènri il n’v a jamais eu d’Auteurs plus hardis que 

ipios ao» ceux qui ont compilé les vies des Saints, ils ont 

fqualo^1" vou^u être plus dccilits que les Auteurs de ces 

rcmque daix préfacés , & pour eda ils ont fopofé un 

carccris, teras & un lieu , c’elf-à-dire les noces de Cana, 

madTfiim- J- Christ ait dégagé fon difoiple du lien 

merlus conjugal. Thomafius ne contefte nullement 

fuppli- |a virginité de cet Apôtre^ elle cft fondée fur 

cium foi- unc bonne tradirition , tcftificc par St. ]e- 
titer per- A n- t~ ■ 1 o 
tulit. Mel- roœe, par St. Augulhn, par St. Lpiphane occ. 

chior A- niais Baronius a ai tort de citer aufli St. Ignace, 

‘ITtLi. "finc Parlc W <îue de îcln Baptiftc. ^ 
pag. 471. ( A ) Ce Provincial qui fentoit déjà le fagot, ] 

Voyez U mérite unc place dans le Martyrologe des Pro- 

hcîden*;» tc^ms ’ puis qu’aprcs avoir fouftert pendant 20. 

effigiebus années les rigueurs de fa prifon, à caufe qu’on 

f. 1,-7. le foupçonnoit d’herefie , il fut jette dans la 

mer. Il sapelloit Baldus Lupatinus. Voyez la 

UJ>‘ charge (d). 

jnpr.i. ( s ) Et arriva a Baie l’an 1539-] Il avoit 

(/") AJ dit êonc 19. ans : Verheidcn (e) fe trompe donc, 

aux Elog. lors qu’il dit qu’lUyricus fit le voyage de Bâle 

t. Bp.471. ^ j’age de 17. ans. Mr. Teiflier (/) afuivi Ver- 

heiden. 
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hus fon collègue, il fe retira à Ratisbonne , où il continua de publier quanti¬ 
té de livres. On l’apclla dans le Brabant avec quelques autres l’an 1567. 

+ Tiré Je pour y drellèr des Eglifes félon la Confeflion d’Augsbourg : mais la perfecution 

difTipa toutes ces Eglifes bien-tôt après , de forte qu’il s’en alla à Strasbourg , 

puisa Francfort, ou il fentit une grande decadence de fa gloire; car il fe vit 

abandonné de la plupart de fes partifans, à caufe qu’on l’accufoit de Mani- 

cheilme , fous prétexté qu’il enfeignoit que le péché n’étoit pas un accident, 

mais l'elfence même * de nôtre ame. Il mourut à Francfort l’onzième de Mars 

. C’étoit un homme qui avoitd’cxcellens dons, l’efpritvalle, beaucoup 

fcditS- de lavoir, un grand zèle contre le Papifme; mais fon humeur turbulente, impe- 
tueufe, querellcufe, gâtoit toutes fes bonnes qualitez, & caufoit mille delor- 

Prinapcr dres dans l’EglifeProteftante. Une faifoitpas difficulté de déclarer qu’il faloit te- 
MtUmbt. nir en refpcft les Princes, par la crainte des feditions^:. On n’eut pas fujctd’a- 

vo,r regret à & mort; car les divifions toujours fcandaleufes de droit, étoient 

1 Neqùij- alors Plus pemicieufes qu’à l’ordinaire, à caufe des avantages que la Communion 
qmmrcai de Rome en tiroir, pour infulter la Reformation naillinte. Quelques-uns ont dit 

que la feule bonne afl:ion -1- qu’à eût &ûe, étoit de mourir. C’elt outrer les cho¬ 
ies. Il publia un très-grand nombre de f3 livres ; & perfonnede fon temsne fa- 

voit fouiller avec plus de fruit dans les vieilles Bibliothèques. 11 en tira une an¬ 

cienne (JD) Meffie, qu’il fit imprimer l’an 1777. Nous aurons la une occalion 

de 

Melchtor 
Adam in 

viiis Ger- 

mnnorum 

Tbeologo- 
rttm par. 

472’ & 

bi¬ 

donnent la 

Hfit. 

cum 
rcrctur. 
Guil. Bu. 
dans, Cen- 
tur. 16. 

A#- 

y»*« ad 
ann. ippp. 

apud veaux Philosophes qu’il n’y a point d’accidens dif- 

de'patr'd* r*n<-k^esfubftances, mais que par exemple la 
^>.263. douleur n’eft autre chofeque l’ame meme, en- 

c ; tant que modifiée d’une certaine façon. Cela A Simlerus /-/ .. n / ■ i . . i 
dan: l'a- PU2e “ cit évident que la doctrine d’Illyricus eft 
Lregé de très-véritable 3 le péché n’eft point un être dif- 
Gefner, & tinét l’ame qui peche & |a vertu n’eft pojnt 
TetJjier ,..v dj1!, r -, * 
ad du. aux un ttre ««met ne 1 ame vertueuie. Je ne com- 
élogesto. i. prëns pas comment les Théologiens qui fuppo- 

p; 471. e» j'ent une diftinâion réelle entre l’ame, 6c les 

1 modifications de l’ame, ofent dire qu’il fe fait un 

changement dans l’homme, lors qu’il pafle de 

l’état de l’innocence à celui du crime, 6c de l’é¬ 

tat de péché à celui de grâce. Selon ces Théo¬ 

logiens , quand l’homme peche il fe produit une 

entité diftincte de l ame , laquelle entité fe 

joint avec l’ame, 6ccompofe avec elle un tout, 

qui contient deux êtres réellement diftinéts l’un 

tic l’autre, dont l’un s’apelle fubftance, 6c l’au¬ 

tre accident. Je foutiens que cette jonction 

ne change point l’ame, 6c que l’ame continué 

d’être precifément ce quelle étoit avant la 

jonction. Mêlez tant qu’il vous plaira des grains 

de ble avec des grains d’orge , vous ne ferez 

pas qu’ils ccflmt d’être du blé, 6c dans toutes 

les mixtions naturelles 6c artificielles, il eft vrai 

de dire que les compofez deviennent capables 

d’une nouvelle aétion -, mais chaque partie de 

ces compofez, entant que diftinéle de toute au¬ 

tre , retient precifément la même nature quelle 

avoit auparavant. Difons de même que fi l’ame 

étoit réellement diftinête de fon péché, c’eft-à- 

dire du péché avec lequel elle feroit jointe, elle 

mirusTho- ne Pnfleroit P°int a un autre état. Une ame 
lofas in une fois innocente le feroit toujours. Voyez ce 

Atomis Pe. que difént les (a) Nominaux, contre ceux qui 

enfe'gnent que les modes font réellement dif- 
(f fe 'p. 9 t n6ts des fubftnnces. 

'b)Bi (D ) Il en tira une ancienne Méfié.] Voici le 
bliaheque r’trc cet Ouvrage, imprimé à Strasbourg chez 

choifiepag. Chriftophle Mylius l’an 1557. Mijfa Lit nu qu& 

1olhn Mite Romanam ci rca feptingentefwunn Domini 

(c) Ami- trnntim in ufit fiat bonafide ex vetufto attthenticoque 

quttez.de codice de ferma a Matthia Flacio lllyrico. C’eft 
la Chapelle ■ r ‘ , . . . > 
du Roi amiique Mr. Colomics (b) le donne; 6c peut- 

p-S61. être l’a-t-il copié clans (c) l’Ouvrage du Sieur 

a) Cafi- 

du Peyrat. Il ajoute bien des curiofitez tou¬ 

chant cette Melle. Il dit que les Luthériens 

la croyant contraire a la creance & à la prati¬ 

que des Catholiques, en triomfotpnt en toutes ren¬ 

contres ; que les Catholiques de leur côte fans exa¬ 

miner ce Mijfel fort particulièrement le défendi¬ 

rent (d) dans leurs Indices ; . . . que les Lutile- 00 Philip, 

riens venant d examiner ce Mijfel avec plus de P* 1 L Par 

foin, & voyant qu’il ne leur étoit pas favorable, 

fuprimerent tous les exemplaires qu’ils purent trou- requête du 
ver, fi bien qu'il eîl devenu extrêmement rare ; Duc d'Al- 

& que les Catholiques le) fe prévalant de cette il'hfs,'pte 

rétractation ont fait réimprimer depuis ce Mijfel, v!Co\o- * 
nonobftant la defenfe du Pape & du Roi d'Ejpa- mies ibid. 

gne. Je ne doute point qu’il ne doive au Sieur 

du Peyrat tout ce qu'il impute aux Luthériens 

fur la fupreffion des exemplaires ; en quoi je /. 

ne voudrais pas repondre qu’ 1 n’ait eu un peu au 1. tome 

trop de crédulité : car du Peyrat ne donne J j" An- 

point d autre raifon de ce qu il impute aux c:efiafli 

Luthériens, que la rareté des exemplaires de cet- que. de 
teMdlè. J’avoue qu'il cite un padàgc de Wi- Fra,lci. & 

cclius, où l’on reproche à Illyricus d’avoir été 

allez étourdi , pour fournir des armes aux Ca- fin de fies 

tholiques contre fa feéte par l’impreffion de L'turs>- 

ce Mi fiel ; mais cela eft plus contraire que fa- JJy ’ ld‘ 

vorable à la pretenfion de du Peyrat. En ef- ' * 

fet Wicelius ne reproche point aux Luthériens 

d’avoir réparé leur faute par la fupreffion des 

exemplaires ; 6c neanmoins fi du Peyrat avoit 

raifon, ils les euflent déjà fuprimez, lors que 

Wicelius publia fon livre. II le publia l’an 

1564. Or la preuve de du Peyrat eft tirée, 

de ce que Cafïànder 6c Pamelius fon contempo¬ 

rain ne font aucune mention de la Méfié d’Il¬ 

lyricus dans leurs livres Liturgiques. Nean¬ 

moins, dit-il (f), ils ont cUrieufement recherché (f) UH 

tout ce qui fe raportoit à cette matière, 6c ils fHPra PaS’ 

avoientgrand crédit dans l’Allemagne . . . pour 6‘b’ 

recouvrer tous les livres qui leur pouvoient être 

neceffaires. Voici donc fon raifonnement. Si 

les Luthériens n’avoient pas exterminé les exem¬ 

plaires de la Méfié qu’Illyricus avoit publiée, 

Caflander auroit fait mention de cette Méfié ; 

car il en auroit vu fans doute un exemplaire. 

Or il n’en a fait aucune mention, il eft donc 

cer- 
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de difcuter plufieurs chofes. 11 tira des 

certain que les Luthériens les avoient extermi¬ 

nez. Notez que le livre de Caffander fur les 

Liturgies , fut imprimé («z) quelques années 

avant celui de Wicelius. Nous verrons ci-def- 

fous que le filence de Caffander eft une très-mau- 

vaife preuve de la rareté des exemplaires, 8c que 

ce n’cft point un ligne que cette Melle lui fût in¬ 

conu c. Prcfentement je me contente d’obfer- 

ver que le reproche de Wicelius elt une preuve 

contre le Sieur du Peyrat. Mais voyons ce qu'il 

allégué (b). 

„(c) Flavius Illÿricus Payant fait imprimer 

„ en l’année 1557- à Strasbourg par mefgar- 

„ de , ne jugeant pas ce qu’il failoit, & les 

„ Luthériens 8c autres hérétiques d’Allemagne, 

„ rccognoiflans le préjudice que cette ancien¬ 

ne Melle faifoit à leurs nouvelles opinions, 

„en ramaflèrent deçà delà tous les exemplai- 

„ res qu’ils purent recouvrer , lelqucls ils fup- 

„ primèrent , afin qu’elle n’en vint point à la 

„ cognoiffance des Catholiques , & qu’on ne 

„s’cn fervît contre eux, comme citant entie- 

„ rement contraire aux feétes de Luther & de 

„ Calvin. Georgius Wicellius (d) ancien Dif- 

„ ciple de Luther , qui enfin fe desbanda 

,, d’avecqucs luy, fe jettantau giron de 1 Egli- 

,, fe, parlant de Flavius lllyricus en fa defenfe 

„ de la Liturgie Ecclelialtique , imprimée l’an 

,,15154. fept ans après que cette Méfié Gauloi- 

„ fe eut veu le jour, attaque rudement Flavius 

„ lllyricus fur Je fujet de cette Melle Latine, 

„ difant que les aveugles mefme voyent claire- 

,, ment, que la faifant imprimer, il a par igno- 

„ rance 8c par imprudence entrepris contre les 

,, feétes de Luther 8c Calvin , 8c grandement 

„ obligé les Catholiques : les paroles de Wi- 

„cellius font telles : Mathieu Flavius lllyricus 

„ edidit repertam Mijfam latinam , non trium- 

,, phans tamen de Thefauro tanto adverfus Catholi- 

„ cos, quitta vel cacutienti bomini apparent totutn 

„illtid quod edidit, contra Lutheri, Calvinique 

„ fettas edidijfc, fed & Catholicis nobis rem longe 

„gratiftmam fectffe ; quid enim ibi ntfi Mijfam La- 

„ tinam, qua hodic in ufu générait ejl, tnfeiens, 

,, imprudenfque défendit ? Tantum abejl, ut fuo , 

„feiïaquemore oppugnet-, locupletior ejl ilia qui- 

„ dem, plufque precum continet, fed omnino ta- 

„ men eadem cùm ufetata , eu jus etiam ditta, 

»fattaque omnia paffim fequitur, ut diverfam effe 

„ confirmare nemo aitdcat. Cela fut caufe indu- 

„ bitablement que Flavius lllyricus, 8c fes ad- 

„ herans d’Allemagne recognoi flans la faute par 

„ eux faiéle , brufierent , ou autrement fup- 

„ primèrent cette Melle Latine ou Gauloife, • 

„ craiqnans de fervir de rifée à toute la terre 

„ habitable. Ce qui me confirme en cette opi- 

,, nion , efl , que quoy qu’elle fùft imprimée 

„ à Strasbourg en l’année 1557» George Caf- 

„fander qui n’elf mort qu’au mois de Février 

,,1566. (e) 8c Pamelius fon contemporain-, 

. . . n’en font point mention. „ Il répété 

la meme chofe dans la page 62.3. Je foutiens, 

dit-il, puis que Caffander & Pamelius , qui ont 

été très-curieux de rechercher toutes fortes de Li¬ 

turgies , tient jamais veu celle-cy, durant la vie 

defquels elle a toutesfois ejléimprimée, huit ou neuf 

ans (f) avant la mort de l’un & de l'autre, & 

qu à peine me fuies atijourdhui elle fe trouve en Fran- 

1 c U S. Iff, 
mêmes fources une infinité de recueils 

qui 

ce, & en Allemagne, que les Luthériens, & les 

Calvinijles l'ont confacrée a Vulcain , auffi-tojl 

quelle à veulc jour, pour en faire perdre la cog- 

noijfdnce aux Catholiques, & les cmpcfchcr de s'en 

fervir contre eux, comme d'un coujleau bien tran¬ 

chant , forty de leur boutique, <jr de leurs mains, 

pour leur couper la gorge , & jujlifier leur aveu¬ 

gle opiniajlreté, contre l'ancienne & véritable doc¬ 

trine de l'Eglife Catholique, Apojlolique, & Ro¬ 

maine. Voyons à cette heure fi le lilence de 

Cafiàndcr prouve quelque chofe. 

Moniteur Colomiés qui réfuté le Cardinal Bo- 

na, devoit favoir que du Peyrat avoit trompé ce 

Cardinal. C’cft donc contre du Peyrat que 

la cenfure devoit premièrement être lancée: 

quoi qu’il en foit, voici les paroles de Colo¬ 

miés. ,, Le (g) Cardinal Bona s’efttrompé, (g)ubifu- 

,, croyant que Caffander n’avoit jamais vu l’Or- Pra> PH- 

,, dre delà Mclfepublié par Illyric- Outre que 

,, dans un Recueil d’anciennes Prières fait par 

„ Calïànder , il s’en trouve quelques-unes qui 

,, font auffi dans le Miflél d’Illyric, voici com- 

„ me parle Fr. Baudouin, fameux Jurifconful- 

„te, écrivant à Calfander , de Francfort l’an 

„ i557.c’cft-à-dircla meme année que ce Mif- 

„ fel fut imprimé : Francofordiam reverfus, re- 

»pcri lllyrici ad me literas cum libello de Miffa ^ 

„ ad Palatinum nojlrum. (11 entend Othon voiciAd 

„ Electeur Palatin à qui le livre efl dédié. ) Ro- calcem li- 

„gatille meum iudicium de fuis Miffa antiquita- 

„twus. Ego id ad te nunc rejero , & libellum acp^blicx 

„ ipfum mitto, de quo quid fentire debeamus fa- tranquilli- 

„ miliariter nos tnoneas, ut de qua rc tam multitatls v?rc 

„ multa confuse balbutiant, rette & dijlintt'c rc- y^rfin hoc 

„[pondéré aliquando poffimus. ,, J’ai une railbn Religionis 

encore plus forte que celle-là, pour prouver que d^!dio 

la MelTê d’Illyric avoit paflé par les mains de e^_ 

George Caffander; & ce qui cft bien rcmar- no ij-6i. 

quable , c’eft du Peyrat qui me fournit cette referuntur 

raifon. Il y a une note (h) marginale à la pa- 

gc 6zz. de fon livre, qui m’aprend qu’il efl fait piorurn 

mention de cette Méfie à la fin d’un livre, virorum 

imprimé l’an 1561. 8c intitulé , De officio pii !lb"’ cx. 

acpublica tranquillitatis vere amantis viri 8cc. Or jeri potdî 

il efl: fur que Caffander compofa le livre qui quam non 

porte ce titre. Si du Peyrat avoit fu cela : il fj* 

nauroit pas afiure que cet Auteur n avoit ja- verfiarum 

mais vu le Mi fiel de Flacius. On voit par là in Reli- 

qu’il s’efl: fervi d’une fort mauvaife raifon en gior)e«ron¬ 

ce qui concerne Caffander, pour prouver que ^contrô¬ 

les exemplaires de ce Mi fiel étaient devenus vertendi 

fort rares. Mais enfin , dira-t-on, il efl: fur ftudium 

qu’ils le devinrent , & que Caffander ne fit [ôte^quos 

point mention de cette Méfie dans fon livre Ht mentio 

des Liturgies. Je répons quant au dernier ejufmodi 

chef, que peut-être cet Ouvrage de Caffander 

etoit achève d imprimer quand 1 Auteur reçut La¬ 

ie livre d’illyricus. La Bibliothèque de Va- tina vêtus, 

lere André marque que ce livre de Caffan- cluæ ante 

der hit imprime 1 an 1558. rien n empeche que j,, ufu fuit 

le titre ne porte cela , quoi que le livre eût été in Ecclelia 

en vente dès l’automne de 1 <57. tems où Caffan- Galhcana, 
1 ■ . - ... & Gcrma- 

pouvoit bien n avoir pas itçu le livre qu II- nica> Ar_ 

lyricus avoit publié l’an 1557. Sur l’autre point.gentorati 

je me contente de dire, qu’il y a plufieurs Ou- 

vrages d’illyricus auffi difficiles à trouver que fa MyViura 

Melfe Gallicane , 8c neanmoins perfonne n’a i gyj, 

travaillé à les fuprimer. Il y a bien d’autres 

X 3 caufes 
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qui ont iervi à bien des gens. Je parle des mémoires (£) qu’il ramafîà pour 
compiler Ton Catalogua tejlium veritatus. On prétend qu’il a (F’) quelquefois 

deguile fon nom. Mr. Moreri a eu grand tort de (G) le renvoyer à la lettre T 

fous Trancowitz. 

INCHOFER (Me lchi or) Jefuïte Allemand, né à Vienne Tan 1584. 
entra dans la Société à Rome l’an 1607. Il s’étoit déjà fignalé dans l’étude de 

la Jurifprudence. Il cnfeigna long tems àMefllnelaPhilolbphie, les Mathéma¬ 

tiques , 5c la Théologie j ôcil y publia en l’année 1630. un livre (yf) qui lui 

attira 

caufcs de la rareté d’un livre, que le foin qu’on 

prend d’en jetter au feu tous les exemplaires que 

l’on en peut rapjaflèr. 

( E ) Mémoires qu il ratnaffa pour compiler. ] Le 

mal cft qu’on l’accule d’avoir dérobé des ma¬ 

niants. Voyons ce que Melchior Adam ra- 

(a) Mêle h. porte, {et) Tertium locum facile obtinct Marty- 

shfom. in rologium illud , quod bac occafiione compilâtum 

fcruHt. Contexuit tibias JoannCs Trithemius ca- 

cttant. talogttm ttuciorutn. Hune cum vidijfet Flacius, , 

Kecker- xnnperare fibi non potuit : qu'm difmulatâ perfio- 

Tnmethol habita , dliquot in Germania Monafieriorum 

hifior. bibhotbeceu perlufiraret : quos commode pojfet hifio- 

ricos clam attf errer : atquc ifio adminiculo h bruni, 

qui Catalogus teftium veritatis indigitatur , con- 

ficribcret. Les Ecrivains Catholiques n’ont pas 

manqué de le prévaloir de cette remarque. Egrc- 

{,b) spond. gjtum fctlicet opus, c’eft Sponde ( b ) qui parle 

uinnal. après l’avoir raportéc, 5c avoir cité Melchior 

anJf{e6o -^am » quod ex fittrto & fitcrilegio impii transfu- 
n. 31. g*- confe&am ejl, ut mirum videri non debeat fi 

tôt mendaciis & falfiloquiis feateat a pettre omnis 

acquitta & inmunditu eruclaùs. Voyez ce que 

(0 opuf- Colomiés ( c ) raporte touchant Lindenbroch. 

ml. P*g. ^/iajs au fond c’eft aller trop vite, que de con¬ 

clure de ce qu’un homme dérobe des manuf- 

crits, qu’il les falfifie en fuite, & qu’il les pu¬ 

blic avec mille chancemcns. Monfieur de Spon¬ 

de n’eft pas bien fonde dans une femblable con- 

fequence. 11 fe trompe d’ailleurs, quand il fu- 

pofe qu’IUyricus ne publia fon Catalogus teftium 

veritatis, que pour l’oppofer au livre de Guillaume 

Eifengrcinms : c’eft tout le contraire; Eifengrei- 

nius ne publia fon Catalogus tefiium veritatis, 

que pour l’oppofer à celui d’Ulyricus. Cela pa- 

roit par les dates des imprelfions. Le Catalogue 

d’Illyricus imprimé à Bâle l’an 1556. fut réim¬ 

primé â Strasbourg l’an 1562. Celui d’Eifengrci- 

nius fut imprimé â Dillingen l’an 1565. Cela 

(,/) speti- renverfe le paflnge que l’on va lire, {d) Nec vero 

uanus ubi \Am iHud amulattonc Trithemü , cujus opus omnt- 

fl0 diverfum cfi, fitrnn toncinnajfe ptttamus -, quant 

Voffrvin. tkrpiori fiagitio ad obfcurandum illud, quod Guil- 

appnrat. Iclmus Eifingrenius itidem Germanus Catbohcus 

^t0«- edidcrit codent titulo Catalogi Tefiium veritatis, 

paiîïm," V*0 Peitrum & Ecclefiafiicorum omnium qui etd 
comme le eaw tifique diem b are fies expugnaverant, non par- 

dit Mr. ro i fibuye tefiimonia pro veritate fidei Catbolica 

dJns fes protttlerat. In cujus invidiam , fimul & ut fiu- 

citattons, cumfiaceret itnpemis, Flacius commentarium fiuum 

dijent la eoc[em titulo edidit, fied abfiqtte nomme aucloris, 

fabulis & mendaciis refiertum. Notez que cet 

dit auffi Ouvrage d’Illyricus a été fort augmenté par Si- 
]ugem. mon Goulart de Scnlis dans les éditions de 1597. 

de 1608. 

’fjZ.' ( F ) Qg'il a quelquefois deguifiéfion nom. ] On 

prétend que l’Achilles Gaflàrus, qui publia un 

(0 il vî- Ouvrage d’Otfridus Moine (e) de Wcilfembourg, 

•voit an 9. n’eft autre que Flacius lllyricus. L’Ouvrage de 

^,c^’ ce Moine cft une harmonie des 4. Evangiles en 

vers Allan ans ; il lut dédié à Salomon & à 

Luitbcrt Archevêques de Mayence, & à Louis 

Roi de la France Orientale (/). Mr. Wharton qui (/) Voyez. 

prétend (£) qu’Illyricus le publia fous le nom d’A- 

chillcs Gaflàrus , me permettra s’il lui plaît d’a- ,<5^, /^^ 

verrir tous mes Icétcurs, qu’il y a eu au X VI. 19)-. dans 

ficelé un Médecin Allemand nommé Achilles ^Jxtrfi't 

Gaflàrus, qui a publié des livres (b) avant qu’il- j-xjJftnius 

lyricus fût forti des bafles clalfes. intitulé, 

(G) Mr. Moreri a eu grand tort de le renvoyer a Hiftoria. 

la lettre T. ] Mr. Te;Hier en a été caufe par ces ca contrô- 

parôles de la page 471. de fon 1. volume. Le nom verfiæ de 

de Matthias Flaccius était Tran- feripturis 

couûtx.. Il cite Verbeiden effipies : mais Ver-^ 3Clis 
... -0 6 vernacu- 

heiden ne dit point cela. Voyons ce que le eu- ijs. 

lieux Colomiés a déterré fur ce fujet. „ Ajou- 

„ tons ( / ) ici pour la fin le véritable nom d’Illy- (g) 4pud 

„ rie qui cft Erancomitf^ , comme le découvre 

,, Bucnolcer le fils à la page 831. de fa Chrono- 

„logic, ou plutôt de la continuation de celle dg {h) Son 

„ fon perc , imprimée à Gorlitz l’an 1599. Epitome 

„ Vcrum & integrum , dit-il, Flacii nomen ego Chronic°- 

„f x certis autbofibiu cognovi ejfie taie: Matthias ^ fut ,m_ 

„ Francowitxàus, cognomcnto Flacius, gentc II-primé à 

„ lyricus, patna Alboncnfis.,, Konig * Je nom- Bale l'an 

me auflà Franconmdns , mais Quenftcdt t 1Q voyez. la 

nomme Trancowtùum. BibliotU- 
(A) Un livre qui lui attira des affaires. ] En que de 

voici le titre : FpifioU B. Maria, virginis ad Mefi- G'fner' 

fianenfics veritas vmdicata, in fol. La Congre- ^ siblio. 

gation de l’Indice ayant ouï les raifons du Pcrc ebeque 

Inchofer, lui permit de faire réimprimer l’Ou- chotfie pag. 

vrage fous ce titre, Conjcüatto ad cpifiolam bea- 1?' 

tififima Maria virginis ad Mcjfanenfes. Cette 2. * 

édition fut Faite à Viterbe l’an 1633, Il ob-vet.&no- 

tint la per million d’y ôter, 5c d’y ajourer ce v* p. 3 06. 

qu’il trouveroit à propos. ( kg) S. Congregatio 

non folnm permifit cidetn diâutn opus de novo ede- ^ 1>r,fa' 

re, mutato tamen jufiis de caujts titulo in hune pag 1Ô2> 

modum , Conjcéhtio 5cc. & quibufidam magis 

explicatis . . . fied etiam demendi <3 addendi fi (k) Natb. 

qua viderentur, libérant & amplam faculmet» Sotwel 

permifit. Cela veut dire que pourveu qu’on n’af- 

firme pas d’une manière trop dccilivc, que la Societat. 

Sainte Vierge a écrit aux habitans de Meffine {«g- 608. 

la lettre qu’on fait courir fous fon nom, il eft 

permis de le croire, 5c de le perfuader aux au¬ 

tres. Un Ecrivain Allemand (/) obferve que (J) Plac- 

Baronius 5c Théophile Raynaud ne font pas c'us 

du fenttment d’Inchofer , à l’égard de cette let- Jvts jB, 

tre. Je ne lui contefte rien pour ce qui con- Rhodii 

cerne Baronius ; car encore que cet Anmliftc ne ”• ^9- Pa£- 

parle point nommément de la prétendue lettre 4 

reçue par les Meffinois , il déclare en general 

que toutes les lettres qu’on prétend que la Sain¬ 

te Vierge écrivit à quelques villes , doivent être 

réputées apocryphes : Traduntur & alu ah ipfia {m) Baro- 

ad alias feripta civitates, quas cunclas cum careant H,Ui "i 

Ecclefu aiutontate, nonnifi in apocrypborum claj- „ 

fient rejicicndas ejfie mîtes facile judicabum. Mais 
pour 
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attira des affaires. Il fut obligé d’aller à Rome, pour repondre aux plaintes qu’on * 

avoit portées contre lui dans la Congrégation del’Indice. Scs Juges furent fort^'““'( 

contens des raifons qu’il allégua pour ià juftification , 6c lui enjoignirent feule- mimk. 

ment de changer le titre du livre, 6c d’y expliquer plus amplement certaines cho- 

{es. C’eft ce qu’il exécuta dans une fécondé édition. Il paflà pluficurs années à {,z. 60s. 

Rome, 6c enfin il mourut à Milan le 2 8. de Septembre 1648 *. Outre les Ou¬ 

vrages (£) qu’on a de lui, qui témoignent qu’il avoit beaucoup de fcicnce ; il en/Jj?**" 

preparoit pluficurs autres-}-, qui eulîent fait voir l’étendue de fon érudition, fi ian, n.- 

la mort ne l’eût empêché de les achever. On le croit Auteur d’une Satire contre 

lesjefuïtes, intitulée (C) Monarchia Solipforum. 11 n’étoit pas content J d’eux. 

INNOCENT XI. créé Pape le 21. de Septembre 1676. étoit de Como4 c„pi. 

dans la Lombardie, St fe nommoir Benoît Odefcalchi, comme on le peut voir"'"* 

dans Moreri, avec plufieurs autres chofes que je paffe fousfilence pour cette rai-,™»;. 

fou. Sa première profeflïon fut celle (Ttf) des armes. Il la quitta pour fe vouer 

à ftat nili 
inter fo- 

tie de ce qu’ Alcgambc en raporte > 8c il donne j'f^naHbr 

à l’autre la Monarchia Solipforum. ]1 cite Chrif- & COpja 

tophle Pellerus, mais il lui fait dire plus qu’il & fplcn- 

ne faut ; c’cft que cette piece fut compofce l’an 

1648. Pellems ne dit point cela. Si le Sieur ]itcrarurn 

Konig avoit pris garde que quand on ignore viros fuif- 

lenom de batême d’un homme, on met une N. ^ ra<^ia' 

à la place de ce nom , il ne nous eût point for¬ 

gé fur le témoignage de Chriftophle Pellerun 

prétendu Nicolas lnckhofferus. Il obfèrve que 

d'autres attribuent cet Ouvrage à Scioppius. II 

eft certain qu’Otton Tabor Jurifconfulte Al¬ 

lemand , a cru que Scioppius en pouvoir ctre 

l’Auteur, mais il ne l’a point affirmé. Lucius 

Cornélius Europaus, dit-il (g), five isfit Gafpar (g) Otto 

Scioppius , five quis alius ex genere Scriptorum Tabor •» 

fitjricorum, in Monarchia quant dicit Solipforum 

Lconi Allatio dedicata, &c. Dcckher (h) ne re- nef de con- 

jettant point ni la conjecture de Peller ( i ), nifrontatione 

celle de Tabor, en propofe une autre qui n’aaPUilplac~ 

aucun rondement. Il croit que Gabriel Banacus ^odianis 
Lerm&us Gentilhomme du Languedoc , pour-pag. 34. 

roit avoir compofé cette Monarchie des Solip- 

fes. Nous allons citer deux partages de Monfr. UJ) De 

Arnaud, dont l’un fixera nos incertitudes, 8c'frJ‘^ 

l’autre nous aprendra le but d’Inchofer , 8c le p. td\t. 

Cens du mot Solipfi. Il faudroit, dit Mr. Ar-i6S>-. 

naud (f) , que Monarchia Solipforum fut de 

Scioppius, parce quelle fe trouve imprimée en Al- * 

lemagne, avec quelques livres qu’on ne doute point jans Hdi. 

qui ne foient de cet Auteur. Et cependant il est ti»n de 

certain que cette Monarchie des Solipfes D*'kher 

efi d’un Je fuite Allemand, nommé Mclchior Incho- 

fer. Et on fait on efi l’original de la lettre d’un ^ Moral» 

Je fuite Efpagnol qui le rcconoit , & en fait de pratique 

grandes plaintes. Voici l’autre partage. On ( / ) t0™e 

fait ajfcz. que c’ efi votre caractère, Mr. Arnaud^' 

parle aux Jefuïtes, de vous porter avec ardeur a ^ IèuL 

faire le bien, pourveu que vous lefaffiez. feuls , & pag. S6. 

que perfonne n’en partage la gloire avec vous. Et 

fi vous voulez, être finceres, vous avoïterez. que l'un 

de vos Ver es Auteur du livre intitulé Monarchia 

Solipforum vous conoiffoit bien. Voyez les Thefes 

de Gisbert Voetius (m). (m) Vol. 3. 

( A ) Sa première profeffion fut celle des armes. ] M?- ôSL 

Voici ce qu’on trouve dans (») l’Ecrit de 1 <5. 

pages. „ Benoit donc prit envie en fes jeunes voyez- 

„ années de s’exercer au metier de la guerre, en le titre 

,, étant plus grand de courage & de valeur que a tamarge 

„de corps 3 & comme prévoyant de loin IGS ce/article 

,, guerres qu’il aurait à foutenir dans fa vieil- page 163. 

,, lefïè , & fouhaitant principalement d’avoir 

,, conoifiance des armes , pour les introduire 

ce qui eft de Théophile Raynaud , il ne doit 

point être cité fur cette matière, puis qu’il ne 

parle que de la lettre qu’on prétend que la Sain¬ 

te Vierge écrivit à St. Ignace. 8c des preten- 

(a) Théo- dues reponfes de St. Ignace {a). L’Auteur Al- 

phil.Ray- lemand n’eft pas plus heureux à citer Rivet (b), 

malh& * ^ans aucune mention de la lettre de 
bonis libris Meffine, fe contente de rejetter ce qu’on a dit du 

»• 23f- commerce épiftolaire de la Sainte Vierge avec 
p.m.1+8. jgnacc> 

* l\ r y-. • (B) Les Ouvrages qu’on a de lui.'] Tenere- 

tico Sacro pete point ce qui concerne ion volume iur Ja pre- 

l. z. capp. tendue lettre de la Sainte Vierge aux Meffinois. 

pnmis. qes autres Le lits font, Eructât us Sjllepticus inquo 

quid de terra folisque motu vel fiatione fecundum 

facratn Scripturam & SS. Patres fentiendum, 

quave ccrtitudine alterutra fententia tenenda fit, 

ofienditur, à Rome 1633. in 4. De facra La- 

M Alia tmitate > hoc efi devarïis lingua Latinaniyfieriis, 

quædam ex origine , progreffu, fine, cateraque inftttutifui 

iplius pro- ratione ad Euangelii pradicattonem, Latina Eccle- 

^i”UIît . fia exaltationem, Romanique Imperii majeftattm 

nomini°,S Jpoétantibus, à Meffine 1635. in 4. 8c à Mu- 

bus R. P. nich 1(538. in 8. Hifioria triunt Magorum , à 
E. L. &c. Rome 1639. Annalium Ecclefiafticorum Regni 

mincAca- HungaruTomus I. a Rome 1644. in folio. L’O- 

dcraici raifon fiinebre de Nicolas Richardi Domini- 
Vertum- cajn , Maître du facré Palais. II (c) publia 

tuiïwaT Sue^fiues autres livres où il ne mit point fon 

leftioni- nom. 
bus Joan- (c) Qui efi intitulée Monarchia Solipforum.] 

txCorte** ^-^■uteiir cette Satire fe donne le nom de 
iii poè'ma Lucius Cornélius Europaus. Elle fut imprimée 

in laudem en Hollande l’an 1648. juxta exemplar Venetum, 

mcdicinæ, ^ ce que porte le titre : on y joignit une clef des 

naak>”tU noms deguifez. L’édition de Venife 1651. don- 

medicos. ne (d) cet Ouvrage à Melchior Inchofer.. Le 
Sotuel ib. gjelir ChriftoplilePellerus en raportant cette con¬ 

jecture , dit auffi que ce Tefuïte Allemand alla à 

Tlaccium R°me apres avoir fait ce livre, oc ne revint plus. 

in Rhodia- Monarchia ( e ) Solipforum quam perhibent fcripfijfe 

nis n. j-p. quempiam patron ex Societate N. Inckhoferum 

paZ'\E Germanum , pofiea Romani profectum nunquam 

(*-) chrif- reverfum- Il trompe à l’égard de ce voyage 
toph. Vel- de Rome , car il y avoit long tems qu’Incho- 

lerus in fei- avoit quitté l’Allemagne, lors qu’il écrivit 

filtrat0 cctte Satire. 11 ne l’écrivit qu’apres avoir de- 

impugnato voré plufieurs mecontentemens dans l’Ordre, 

p. 9. e dit. dont il avoit pris l’habit à Rome à l’âge de 23. 

ans. Ce paflâge de Pellerus a été caufe que le 

(f)Bibl Sicufc Konig (/) nous a donné deux Auteurs 

if et, &no- pour un. Il nous parle de Melchior Inchofer, & 

va p. 417. de iNicolas Inchhoffer 3 il dit du premier une par- 
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à l’état ecclefiaftique , & s’en alla étudier à Naples, où il reçut le Do&orat; 

* Tiré aPr®s (IU0^ ^ ÏÇ retira à Rome fous le Pontificat d’Urbain VIII. qui le fit pre- 
dun Ecrit mier Secrétaire Apoftoiique. Il exerça fi bien cette charge, qu’il fut élevé à ccl- 

d\stn Pre^ic^ent Chambre, & puis à celle deCommiftàire Apofiolique, & 
fntituU, de Gouverneur de Marca di Roma. Il obtint le chapeau de Cardinal le 6. de Mars 

d inn'o l6+v & la le§ation de Ferrare quelque tems après, & puis l’Evêchéde Nova- 
centx'i. re*. Les François débitent que les liberalitez (B) & fes fouplelfes de Cour lui 
Pape de procurèrent le chapeau de Cardinal, par le crédit de la Dona Olympia : mais ils 

écrire par ne duraient nier qu’il n’ait fait paraître un fort grand éloignement de la vie vo- 
d.g. b.p. luptueufe. Sa morale écoic rigide, & il paftà pour dévot. 11 fut bien plus favo- 

Stigneur* rable aux Janfeniftes que ne l’avoient été fes predecefièurs; cequifitaufii que 
le Baron les Janfemltes (C) s’attachèrent à la caufe des Papes avec plus de zèle qu’ils n’a- 

S.uûn'de' voient faic- L fcandalifa une infinité de gens par la fupreiîion d’un Ofiîce de la 
faSainûe- Conception immaculée > & par celle de pluficurs Indulgences. Il n’y eut en Fran- 

tc'- ce que les Janfeniftes qui fuiïcnt édifiez de cela. Ils répandirent (T)) ces deux 

Decrets, 

„ avantageufement dans PEglife militante. Et 

„ parce qu’il favoit qu’elles font les fuites de la 

,, guerre , 6c que la conoiffance des armes ne 

„ pouvoient s’aquerir que par une exercice conti- 

,, nuelle, il alla à Poulogne pour s’y apliquer dans 

„ la guerre qu’elle avoir avec les Turcs , & pour 

,, y montrer des preuves de fa bravoure. „ Le 

raifonnement n’elt guere meilleur que le langage 

dans ces paroles , mais ce n’eft pas de quoi il s a- 

git : difons feulement que cet Auteur nous fait 

entendre que fon Benoît ne porta les armes qu’en 

Pologne. Cependant d autres Ecrivains afiû- 

(*) Menu- rent (a) qu’il les porta en Flandres au fervice des 

rJu’‘mo>>l Lfpagnols contre la France, 6c qu’il y reçut à 
d'Aout l’épaule droite un coup de moufquet, dont il a 

1689. été incommodé toute fa vie. J’ai lu dans je ne 

fai quel Nouvellifte que la haine d’innocent XI. 

contre la France , venoit d’un affront qu’un 

François lui avoit fait à la guerre j affront que 

Benoit Odefcalchi lailfa impuni, 6c dont il ne 

fe vengea que fur toute la nation, quand il fut 

Pape. 

( B ) Ses liberalitez. & fes foupleffes de Cour. ] 

,\) Ubi Voyez le Mercure Galant (b), vous y trouve- 

jupr.i. rez qUC nôtre Benoît Odefcalchi fils d’un riche 

Banquier de Corne, jouoit avec la Dona Olym¬ 

pia , 6c perdoit exprès fon argent par complai- 

fance pour cette femme. A propos de Banquier, 

je me fouviens de cet endroit du Menagtana. 

(c) Pag. „ Le (0 Pape Innocent XI. ctoit fils d’un Ban- 

î 8c" /f lf ” clu'er- ^ flit élu le jour de St. Mathieu, 6c des 
Hollande. » Ie meme jour le Pafquin dit, lnvenermt hotni- 

„ nem fedentem in telonto. „ 

( C ) Que les JanfeniJies s'attachèrent a la caufe 

des Papes. J C’eft ce que Mr. Talon leur repro¬ 

che dans le fameux plai loyé qu’il prononça con¬ 

tre Innocent XI. le 23. de Janvier 1688. Chofe 

h Talon, (d) étrange ! dit-il, que le Pape, dont le principal 
Plaidoyer, Jj,jw ,/„jf efire de conferver la pureté de lafoy, & 

i.:u*dc d'empefeher le progrès des opinions nouvelles, n'a 

Hollande, pas ceffe depuis qu'il cft affu fur la Chaire de St. 

Pierre, d'entretenir commerce avec tous ceux qui 

s'efioient déclarez, publiquement difciples de Janfe- 

nius, dont fes Prcdeceffeurs ont condamne la doctri¬ 

ne : il les a comblez* de fes grâces ^ il a fait leurs élo¬ 

ges- il s'efi déclaré leur protecteur : & cette faction 

dangereufe, qui n'a rien oublié pendant trente ans, 

pour diminuer iautorité de toutes les Puiffances Ec- 

clefiajtiques & Seculieres qui ne luy efioient pas fa¬ 

vorables, érige aujourd'hui des Autels au Pape , par¬ 

ce qu'il appuyé & fomente leur cabale, qui auroit de 

nouveau troublé la paix de l'Eglife, fi la prévoyance 

& les foins infatigables d'un Prince, que le Ciel a 

fait naiftre pour eftre le bouclier & le defenfeur 

de la Foi, n'en avoit arrefte le cours. Je 11e croi 

point qu’aucun Janfenilte fe foit avife d’ccrire 

en faveur des quatre propofîtions décidées par 

le Clergé de France l’an 1682. contre lcfquel- 

les les partifans des doâxines Ultramontaines 

ont tant crié, 6c tant publié de livres. Si la 

même chofc fût arrivée fous le Pontificat d’in¬ 

nocent X. ou fous celui d'Alexandre VII. ileft 
fur que les Janfeniftes auraient compofé cent 

volumes, pour foutenir les décidons du Clergé , 

6c pour réfuter les Ecrits des Ultramontains. Il 

y a de l’homme par tout : la réglé de nôtre 

conduite change félon les tems , 6c félon la 

difpohtion où nous nous trouvons envers les 

perfonnes. Par reconoifiance pour un bienfai¬ 

teur on épargne les mêmes do&rincs , que l’on 

avoit foudroyées par refièntiment contre un op- 
prefieur. 

(D) Ils répandirent ces deux Decrets.] L'un 

fut donné à Rome le 17. de Février 1678. 6c 

porte que l’on condamne le livre ihtitulé, Of- 

fcio deh' immacolata concettione délia Santtiffima 

Vergine nojlra Signora, approvato dal fommo Pon¬ 

te f ce Paolo V. il quale a chi devotamente lo reci- 

tara concédé indulgcnz*a di cento giorni, corne ap- 

panfee net fuo breve dato in Roma li x. Juglio 

M DC XV. in Milano per FrancefcoVigone. L’au¬ 

tre fut donne à Rome le 17. de Mars 1678. 

6c fuprime un grand nombre d’indulgences. 

Les Janfeniftes firent imprimer en France fe- 

cretement ces 2. Decrets, 6c y joignirent des 

réglés par lcfquelk s on en peut conoître Futi¬ 

lité. Elles confiftent en un ramas dep-ffages. 

11 ne fera pas inutile de voir ici la reflexion 

d’un Jcfuite, fur l’emprellcment des Janfenif¬ 

tes à F égard de ces Decrets, 6c fur le peu de 

compte qu’ils tiennent des conftitutions des 

Papes contre Janfenius. „ Il (<r) y a quelques (0 Le p. 

„ années qu’on mit dans l'Index à Rome un le TeUier> 

„ livret Italien imprimé à Milan , dans lequel 

„ fe trou voit l’office de l’immaculée Concep- nouvelle 

„tion de la Mere de Dieu. La defenfe ne llefenfe 

„ tomboit pas fur l’office mefme de la Con- lï vfrJl0n 

„ ception , qui elt connu 6c autor-fe dans pag. +11. 

„l’Eglife il y a long-temps, 6c qui a encore 

„ efté approuvé depuis peu par Innocent X I. 

„ Mais ce decret regardoit d’autres ebofes fauf- 

5> fes ou téméraires , qui fe trouvoient irapri- 

„ mées dans le mefme livre: 6c d’ailleurs c’ef- 

,, toit uniquement pour l’Italie , 6c nullement 

» pour 
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Decrets, & y joignirent quelques notes. ....... . u„crulucl]r 

inflexible dans les dcmelez avec la France, & convaincu toute la terre que quand 

tl s’agit (Æ) de fe venger, les perfonnes qui fepiquent de l’aufterité des mœurs 

font 
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Innocent XI. a témoigné uneroideur 

y, pour le refte du monde, où ce livret n’avoic 

„ garde de paroiftre. Cependant l’-on vit auffi- 

» toit ce decret-là imprimé en Latin 6c en Fran- 

j> ÇO>s par les foins de quelques-uns du party, 

„ avec une rapfbdie de paflages inutiles , pour en 

jj faire un libelle conliderable : on le vit, dis— 

jj je, répandu par toute la France 6c dans les 

jj Pays-Bas , avec autant d’emprelTcment que fi 

„ ç’euft cité un Canon de quelque Concile gene- 

jj ral fur un point capital de la Religion : 6c l’on 

j> fçait a quels excès allalezcleindifcretdecer- 

jj tains d’entre leurs Directeurs. Voilà jufques 

„ où ces Meilleurs fça vent porter, quand il leur 

„plaift , la foumifEon aux Ordres de l’Egli- 

. ” k* cro^0‘t_on Pas après cela que le 

U d'inno- ” PaPe W n’avoit qu’à interdire la vçrfion de 
cent xi. jj Mons, pour les empechcr de la débiter ou de 

qui avoir j, la vanter dans le monde ? Et n’avoit-on pas 

‘laterfion ” ^eu d>attendre Su>^s ne Croient pas moins 
de Mois. 35 pour fon nouveau Decret en faveur de l’offi- 

Voyez. les „ ce de la Conception, qu’ils avoient fait pour 

de°îaRel ”Ie Premier dont je yiens de parler ? Mais on 
des lettres, ^ lcroit bien trompé de l’efperer : ilsontd’au- 

mois de jj très principes pour leur conduite en ce qui les 
Mas i6Sj. „ touche. „ 

*' 4S,y' ( E ) Que quand il s'agit de fe venger. ] La 

Cour de France fous Louis XIV. 6c la Cour 

de Rome fous Innocent XI. étoient animées 

du meme efprit de fierté, 6c d’inflexibilité, 

6c par là elles ont fourni à toute l’Europe un 

long fpeftacle d’aflàut de réputation par raport 

a cet efprit. C’étoit à qui le vengeroit le plus 

hautement, mais enfin il a falu que le monde 

cédât a l’Eglifc -, le Pape a fait voir que ce 

n’eft pas fansraifon qu’il fe qualifie Lieutenant 

de Dieu en terre, de Dieu , dis-je, qui s’eft 

,a vengeance, 6c qui a déclaré (b) que 

32. v. ^f. c’c“ a qu’elle apartenoit, 6c qu’il la rendrait. 

Le Pape comme Lieutenant du Dieu des ven¬ 

geances , a foutenu admirablement les droits de 

ce beau Vicariat. Je n’adopte point les penfées 

de ces elprits fabriques, qui prétendent que fin¬ 

ie chapitre de la vengeance les gens du monde 

(c) Voyez, font des novices en comparaifon des gens d’E- 

plitfieun j mais on n’a vu guère de demélez entre 

autres me- p Eglifc 6c le monde ou les Papes n’ayent eu 

contente- enfin le delfus , 6c où l’avantage de fe mieux 

/Æ veuger ne leur foit enfin demeuré. Ils font 

pofltrieurs fos Vicaires , 6c les Procureurs de Dieu qui 

k celui-là, s’eft refervé la vengeance, c’eft tout dire. Si 

ponfe k Tm'en foLlviens bien fo protection qui fut ac- 
protejla- cor(lee par Innocent X I. à quelques Evêques 

tien du de France , perfecutez pour n’avoir pas con- 

^de'havar a l’extcnfïon de la Regale , fut la pre- 

dm p. m. m'ere Cc ) démarche qui irrita la Cour de Fran- 

97- & cc » parce que les Brefs ( d ) d’innocent XI. 

fuïv. en faveur de ces Evêques contenoient des ter- 

_ . mes bien forts , 6c bien vigoureuxi Quand 

au Roi de 011 V'C cette hauteur 3 on chercha les voyes les 
France plus efficaces pour le chagriner. Le Clergé de 

/*-»» 1678. France déclara (e) fes fontimens fur l’autorité 

*679™ de I Eglifè, 6c forma 4. propofitions là-deffus 
qui reduifent le pouvoir du Pape à des bornes 

très-odieufes à la Cour de Rome. Ce n’étoit 

point au fond une nouvelle doftrine, le Cler- 
(0 V. 
1682. 

gé ne dccidoit rien quivne fût conforme aux ma¬ 

ximes de 1 Eglife Gallicane, 6c que la Sorbon¬ 

ne n’eût enfeigné cent 6c cent fois. Ainfi on au¬ 

rait pu croire qu’un autre Pape ne s’en ferait pas 

formalife, 6c que peut-être Innocent XI. diffi- 

muleroit fon chagrin : mais pour le mettre dans 

la neccffite d’avoiier qu’il avoit reçu un très- 

grand affront , les decifions du Clergé furent 

propofees par 1 autorité royale, comme une doc¬ 

trine que perfonne n’auroit la permiffion de com- 

batre , 6c qu il faudrait faire foutenir à tous ceux 

qui voudraient prendre leurs licences en Théolo¬ 

gie 6c en Droit Canon , 6c être promus au 

Doctorat. On étudia toutes les formalitez qui 

pouvoient donner le plus d’éclat aux Déclarations 

du Roi fur cette affaire. Ces doârincs furent 

foutenues par le Rccftcur de l’Univerfité de 

Paris, dans une Thefeprefidée par l’Archevêque 

de Paris, 6c dans laquelle; le Soutenant fut re¬ 

vêtu de toutes les marques de fon Reélorat, 

afin qu il parut que c croit le Corps cutier de 

l’Academie, reprefenté par fon Chef, qui foute- 

noit ces decifions. La Thefe fut affichée à la 

porte du logis du Nonce, en dépit des oppofi- 

tions qu’il témoigna vouloir faire. Le Pape 

fit éclater fon reflèntiment contre le Clergé ^ il 

répondit durement à la lettre qu’il en avoit re¬ 

çue , 6c ne voulut jamais accorder des Bulles 

à ceux qui affifferent à l’aflèmblée de l’an 1682. 

Il abolit les franchifes de l’Ambaffadeur de Fran¬ 

ce, tout comme celles des autres , 6c ne voulut 

jamais recevoir le Marquis de Lavardin qu’on 

lui envoyoit en (/j Ainbaffade. La France fit (/) Van 

alors un coup d’éclat. Cet Ambaffadeur (g ) ,687- 

entra dans Romeprefque à main armée, 6c ayant 

pris poflèffion de fon quartier de iranchife, il le 

fit garder comme une ville de guerre. Le Pape Monarchie 

fans s’étonner fe vengea avec un éclat furprenant : univerf*Ue 

il jetta un interdit furl’Eglifc de St. Louïs, par- ?* parlJe ,i 

ce qu’on y avoit reçu le Marquis de Lavardin, 6c &[usv. 

il excommunia cet Ambaifadcur, 6c s’obfiina à 
ne le point reconoîtrc. 

^Les chofes en étoicnt-là , Icrs que Sa Majefté 

très-Chrétienne s’étant aperçue que la continua¬ 

tion de ces différons lui ferait prejudiciable, 

(b) dépêcha [ecrettement un homme de confian- (/>) Lettre 

cc auquel elle avoit donné une lettre de fa main ,lu Roille 

en creance pour fa Sainteté. Cet -homme devoit cardinal*‘ 

découvrir au Pape les intentions les plus fecrettes d’Etree dsi 

du Roi, mais on ne voulut ni recevoir fa lettre , 6.Septem6. 

ni lui donner aucune audience. Là-deffus le Roi *lt 

écrivit une lettre au Cardinal d’Etrée, qui fut Mr. Leti 

communiquée aux Cardinaux. Il s’y plaignoit “bifupra. 

de cette conduite du Pape, 6c il marquoit en par- ^ 

ticulier le préjudice que l’Europe 6c l’Eglife^ 'V' 

pouvoient fournir, de ce que le Pape avoit déjà 

fait contre le Cardinal de Furftemberg. Il at- 

tribuoit a cette partialité les mouvemens qui fo 

formoient contre le Roi Jaques en faveur de 

la Religion Proteflante 6cc. Cette lettre feméc 

dans Rome fut peut-être un nouveau motif 

qui porta le Pape^à favorifer de plus en plus le 

Prince Clément de Bavière , au préjudice du 

Cardinal de Furftemberg. Or par l’exdufion de 

cette Eminence, il fe vengea au centuple de tous 

f les 
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lont incomparables. On prétend qu’un Pape voluptueux, mais qui aurait pu 
mieux que lui facrilïer fes paillons particulières aux intérêts politiques , aurait 
été (F) plus utile à la Catholicité. Les François font fort en colere contre lui, 
& on dit que cela l’aidera beaucoup pour parvenir (G) à la canonifation. 11 
n’étoit (HJ point favant. 11 mourut le 12. d’Août 1689. La lettre du Roi 

Scd virgo 

fat id ica 

ncgabat 
fer eos 

ihes adiri 

deum fus 

ejje : donec 

les affrons qu’il pouvoir avoir reçus. Il ota au 

Roi de France l’avantage d’être l’arbitre de la paix 

& de la guerre, 6c il l’engagea à être en guerre 

neeeffinrament avec prefquetoute l’Europe. Il 

vitbicn-tôt l’tffit de cette conduite, 6c s’il ne 

vécut pas beaucoup après upc fi terrible vengean¬ 

ce, il vécut allez pour avoir la joye de voir la 

Fiance attaquée par tant d’ennemis, que félon 

les conjectures generales clic devoit fuccomber, 

6c fondre comme un abîme dès la première cam¬ 

pagne. Dites après cela que l’Eglifc ne rempor¬ 

ta pas la victoire fùr le monde, dans une longue 

du pute à qui fauroit mieux fe venger. Si Ale¬ 

xandre le Grand avoit été Catholique, il auroit 

eu bien de la peine en contcftant avec le Pape à 
00 DJ- ]uj faire dire ce qu’il arracha ( a ) de la bouche 

fit °Apulli-Pr^tre^ de Delphes, mon fils vous êtes in~ 

nem de VitlCtble. 

eventu (f) Auroit été plus utile a la Catholicité.] 

ni!îlièbà-d ^c,!x cll” n’aimcnr pas ce Pape difent qu’il ctoit 
tul-, con- allez inftruit des affaires generales, pouriâvoir 

fulturus. qu’en l’état où elles étoient lors que le Cardi¬ 

nal de Furftembèfg poftula l'Elcètorat de Co¬ 

logne , il ne tenoit qu’a lui de Cuver le Roi 

d’Angleterre , 6c de fournir a la France les 

moyens d’exccutcr tout ce qu’elle tnt repren¬ 

drait : car avec le fecours d’un tel Cardinal qui 

ipil- eo eut recueilli la fùcceffipn toute entière de fon 

profeflus, prcdtcdTeur, elle eût engourdi les bras a tous 

puit°vir *i Pinces d’Allemagne mal-intentionncz con- 
nem , & tre elle. On en avoit fait l'épreuve l'an 1684. 

ad tem- ]ors qu’elle demandoit une treve. Or il eft 

xit "stJ2" b’en ^L*ir Sue ^es viétoires de cette Couronne 
qiium in- enflent amplifié la Religion Catholique, 6c af- 

ter cun- foibli d’une étrange forte la Proteftante. D’où 

dum îiia vient donc que le Pape fût fl contraire à ce Car- 

moren™ dinal? C’eft, dit-on, qu’il haïfloit le Roi de 

pcrtinacia France, 6c qu’il aima mieux renoncer aux avan- 
rcgis vi- tagCS de ia Religion Romaine qu’au plaifir de 

pu ta ns? traverfer fon ennemi, 3c qu’à la douceur de la 
exclamai- vengeance. Ces mêmes perfonnes difent qu’il 

fit, mvi- favoit fort bien qu’il fe formoit une ligue, dont 

gjf* les Proteftans feraient les principaux directeurs, 

père ornen, 6c qui pourrait devenir capable d’oprimer à 
dixit •. ntt fon tour prefque par toute l’Europe la Religion 

‘tMhûl) Catholique -, 6c que le moyen le plus efficace 

'opKstffi. dont on fe put avifer pour prévenir cette li- 

Frcinshe- oue, ctoit de mettre toute la fucceffion du feu 
mius ,fup- £ie(qeilr de Cologne, entre les mains d’un Car- 

Cur- dinal qui ne fe liguerait jamais avec les Princes 

tium lib. Hérétiques. D’où \ ient donc qu’innocent X I. 
i.c.u. fut f; 0ppofé aux inteiêts de ce Cardinal? 

pi u tare ho Ccft, dit-on, qu’il étoit ravi d’expofer la Mo- 
’ narchie Françoifc aux plus grans périls ; 6c 

pourveu qu’il fe put venger de la Cour de France, 

il fe mettoit peu en peine des pertes de la Pa¬ 

pauté. Voila le langage de fes ennemis; il ne 

faut pas trop s’y fier ; leur paffion doit rendre 

fufpeétes leurs conjectures. 11 eft peut - être 

beaucoup plus raisonnable de dire que s’apli- 

quant beaucoup à la reforme des mœurs, 6c 

aux exercices de pieté, il n’étoit capable ni de 

bien conoître ce qui étoit plus utile à fa Reli¬ 

gion, ni de préférer l’utile à l’honnête. Or 

il crut que la juftice demandoit qu’il préférât le 

frere du Duc de Bavière au Cardinal poftulant. 

Quelques-uns apliquent à Innocent XI. ce qu’on 

diloit d’Hadrien VI. il ctoit homme de bien, 

mais il n’entendoit pas le manege de la Politique. 

La bonne fortune des Proteftans a voulu qu’en 

1688. le lîegc de Rome fût occupé par un Pape 

ou peu éclairé fur fes intérêts, ou trop roide pour 

profiter des conjonctures , au préjudice de fes 

pallions particulières. 

Mais au fond qui pourra nous adorer qu’in¬ 

nocent X I. n’a pas eu à certains égards une 

bonne politique ? La Cour de Rome ft a-t-elle 

rien à craindre de la trop grande puiflance des 

Princes, les plus pafliorinez contre les fc’tfles fe- 

parées de fa Communion ? Sixte V- dont les 

lumières politiques étoient fi grandes, n’aima- 

t-il pas mieux lavorifer Henri IV. 6c la Rei¬ 

ne Elifabcth, que de laiflèr aquerir un trop 

grand Empire au Roi d’Efpagne ( b ) ? Qui nous ^remar* 
affiircra qu'innocent XI. n'a point été remué par ,, 

un iëïïfblablè rcdort, quand il a pris des melu- /’article 

rcs fi contraires aux interets de la France, & Hifabeth. 

fi utiles aux Proteftans ? Une chofc femblc bien 

certaine, c’eft que l’Auteur anonyme d’un pe¬ 

tit écrit (e) intitulé le reproche extravagant , ôu {c)impn- 

l'on fait voir qu'on ne peut fans folie reprocher 

au râpe la ruine de la Religion Catholique en Pierre 

Angleterre, n’a point raifon de qualifier ainfi ce Marteau 

reproche. ^aa 1 

( G ) L'aidera beaucoup pour parvenir à U 

canonifation. ] 11 n’y a pas ( d ) long tetns que (d) on 

les Nouvclliltcs de Hollande ont public dans lesecr,! ceci 

petits livres qu’ils font tous les mois, quM fe “'m-nct- 

fait beaucoup de miracles au tombeau de ce mtnt de 

Pontife, 6c que c’eft une grande mortification Séparait* 

pour la Cour de France ; 6c qu’apnremment 

les ennemis de cette Couronne, pou: lui faire 

dépit, travailleront à faire canonifer ce Pape. 

Ce fera donc un Saint fait par dépit. Ordinaire¬ 

ment la prudence veut que l’on le range au party 

le plus fort, mais cette maxime eft quelquefois 

fautfe. Il y a des Princes qui ne doivent leur 

élévation qu’à la fine politique qu’ils pratiquent, 

de fe déclarer de bonne heure ennemis irrécon¬ 

ciliables d’un puiffant Etat qui fe fait craindre 

à tous fes voifins ; car tous ceux qui craignent 

cette Puiifance, favorifent cet ennemi déclaré, 

6c lui fourniffent tout ce qu’il fouhaite autant 

qu’ils le peuvent : 6c il ne faudrait pas remon¬ 

ter jufqu’aux ficelés du Paganifme, afin de trou¬ 

ver des Princes qui fe font perdus lans rcffource, 

pour avoir préféré l’alliance du plus puiflànt de 

leurs voifins à celle des autres. Il eft fur qu'in¬ 

nocent XI. s’eft fait une infinité d’amis 6c d’ad¬ 

mirateurs , par la feule raifon qu’il a traverfé le 

plus qu’il a pu les defleins de la Cour de France. 

Cela mettra fa mémoire en bonne odeur , 6c 

fera que fes prétendus miracles feront plus aifez 

à croire. 

(H) 1/ n étoit point [avant.] Il avoit befoin, 

dit-on, que fes Secrétaires lui expliquaient en 

Italien ce qu’ils écrivoient pour lui en Latin. 

Voyez là-dcffus le Menagianay vous y trouverez 

ces 
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que mot 

I N N O C E N T X I. JOACHIM. tyt 

de France au Conclave lignifie beaucoup (i) en peu de mots contre la mémoi¬ 
re du défunt. 

JOACHIM, mari (Af de Sainte Anne, & pere de la Sainte Vierge. Son 
mariage fut long tems ftenle, & à caufe de cela fes oblations furent rejettéespar 

le grand Pontife Ifiichar, qui lui fit de cruels reproches de fon infécondité. 

Joachim fut fi confus de fe voir traiter de la forte par le grand Pontife, qu’il n’o- 

fà retourner chez lui. Il s’alla cacher à la campagne parmi fes bergers. Il y fut 

confolé par un Ange, qui lui alla dire qu’il aurait d’Anne fa femme une fille 

nommée Marie. Cet Ange fut annoncer tout aufiî-tôt la même choie à Anne qui 

pleurait à chaudes larmes , ne fachant ce que fon mari étoit devenu. Cette nou¬ 

velle angelique lui fut làns doute très-agreable; car elle (B) étoit très-fâchéede 

n’avoir point eu d’enfans. Plufieurs croyent qu’un limple bailtr de fon mari la 

rendit enceinte : mais d'autres afîürent (C) qu’il y falut employer la voye ordi¬ 

naires car autrement, difent-ils, la nailfance de Jesus-Christ ne ferait 

2 i pas 

ccs paroles. „ (a) Favoriti Secrétaire du Pape de- 

„ faut lifant au Pape les Brefs qu’il avoit dreflèz, 

„ de les lui expliquant en Italien, lePapepleu- 

dans l’ita- « r°it de joye, A difoit, coft diraimo di mi nel- 

licn. „ U pofterita, quando vederanno cofi bella Utïnita 

ire efl tla- ( I ) Signifie beaucoup en peu de mots. ] En 

tée de Ver- voici le commencement : ( b ) Nous avons apris 

failles le pAr vôtre lettre du iî. de ce mois la mort de notre 

1689. Elle Saint Pere Innocent X I. & nous avons jujtc fujet 

ejl toute de croire qu'il a plu a fa divine Majeftéde le re- 

"duns^le tlrcr mon^e en un tems 011 toutes les forces de 
Mercure Fberefie reünies femblent tramer la ruine de nôtre 

Hijlorique Religion, h quoi ne contribue pas peu la divifion 

*^ue°du~ d£S prlnces Catholiques* C’cft dire en paroles qui 

mois îl'Oe- ont un grand air de modération , que les befoins 
tobre 1689. de l’Eglife demandant un Pape qui en prit à cœur 

pag. 1026. ]cs interets. Dieu avoit ôte du monde Inno- 

(c)Jo.m- ccnt X I. mal-intentionné pour rEglife, ouin- 

nes Da- capable de travailler à fon bien. 

^e^fUe^r ^A ^ Joac^,m vum Sainte Anne. ] Voici fa 
thod. 1.4" généalogie* Lcvi de la tribu de David fut pere 
c.ty.apud dePantlier; celui-ci fut pere deBarpanther qui 

Baronium fut pere de Joachim (c). Quelques-uns ont dit 

apparatu qUe Joachim n’étoit pas iilù de David, mais de 

la tribu de Levi, 5c que meme il étoit Prêtre* 

Faiift°ntra ^cs Manichéens fondoient fur cela une objection 

Munich. que St- Auguflin (d) a examinée. 

/. 13. c.9. (B) Elle étoit tres-fâcbêe de n’avoir point eu 

Voyez, la d'en fans. ] Elle fe voyoit privée d’un certain hon- 
remurque , / < « p . . ■ 
.D lettre c. neur qul etoit rendu aux meres lelon les loix 5 

c’efl: pourquoi elle recourut à des prières extraor- 

rius Nyjfe- binaires, afin de jouir de cet honneur ; elle en- 

nus orat. tra dans le Saint des Saints, 5c fit à Dieu des fu- 

tn natal, plications ardentes, reprefentant qu’elle n’avoit 

apudBaro- rien commis contre la loi, 5c qu’ainfi elle nede- 

nium ibtj. voit pas ctre exclue des privilèges que la loi don- 

noit aux femmes qui avoient eu des enfans. Sa 

priere fut exaucée, Dieu lui fit conoître qu’elle 

enfanteroit (e). St. Grégoire de Nyflê raporte 

ce conte qu’il avoit lu dans un Ouvrage apocry¬ 

phe. Ceux qui favent qu’il n’y avoit que le grand 

Sacrificateur qui entrât dans le Saint des Saints , 

5c que même il ne pouvoit y entrer qu’une fois 

l’an, n’ont pas befoin qu’on leur reprefente la 

fauflèté de ce conte. Si Ste. Anne fe préparait 

d’un cote, fon mari fe préparait de l’autre, car 

(g) Ber- il jûna 40. jours fur une montagne, afind’obte- 
nard- epifi. njr t-]c j)jcu Ja pofterité qu’il fouhaitoit (/). Voyez 

Canon. ^ans ^ remar<lue fuivante les paroles de Saint 
Lugdun. Epiphane. 

apud Ri- ( C ) D'autres ajfûrent qu'il y falut employer la 

pugï'ôo8 ' voye or^maire- [ St. Bernard foutient que c’eft 
là le fentiment de l’Eglife. Silicçt, dit-il (£), 

». 44. 

W so- 
phronius, 
apud Ri- 

•vetum 
Apolog. 

profane- 
tijf. vtrg. 

Maria c. 3 
cper. t. 3. 
pag. 606. 

col. 1. 

loqui quod Ecclefia fentit , ( & verum ipfa fen- 

tit ) dico gloriojam de fpiritu fancto concepijfe.. r.cn 

autan conceptamfuiffe : dico peperijfe virgtnem, non 

tamen partant a virgine. Alioquiu ubi crit pra- 

rogatïva matris Domini qua fmgulariter dicitur 

exultare & munere prolis & integntatc cartiis, fi 

tantundem dederis & matri ipfius ? Non eïl hoc 

Virgtnem honorare, fed honori detrahere. Pclbart 

deTemefwar avec toute fa crédulité bigote ne 

laifîé pas d’embrafTer le fentiment de St- Ber¬ 

nard. Simplicibus quibufdam tribuit banc opinio- 

nem quod Anna concepcrit per folum ofculum 

Joacim. Agnofcit tamen eam de vira conce- 

cepiflè concubitu matrimoniali (h). L’erreur (h) Stella- 

de la prétendue virginité de Sainte Anne eft r“ coron‘i 

fort ancienne, car Saint Epiphane fut obligé de ' ■4fart- „ t 1 ( 02. art te. i- 
la réfuter. (;) A yyehxç Trtotrxvvéiiâi’j apud Rive¬ 

ts hiXet , 57OTut ptàÜsOV ‘Tyv i-yrc P?vvy,ç ^fpfivtjpté- fum ibid. 

vleu, ty.v C4t 8 VwetK&ft iv, £vvct Ôtiïwprjptkvr,v y t«V 

éi tv’yrs , tfcù ttuoyiç k7nutK(ietx éS tTmyXtMccv ^ 
, v , . r ‘ , n • • ■ phar.tus 

ttotÇi , ngj piYtâ* ooiriHTccv, a /Aio enpcoç ytyev- ajvery 

VY,pS^r,v ty,v T ai y dvêpùffeav Qvotv , d/Aoc y.oe- Col'yrid'tX- 

’fyos, ksÙ /unTicv; yu- n0s ?*£■ 
SVÇ106 . >isu c 

en èpptjy tcü crntfi euiryji I’c, 

ùùç 7TUVTIÇ GK ajrépptoX(&J 

voukoç ; il fù y, t? Metpico; 

çaSôcnrtç e%it<nv 

KH[x èv tîj èpŸ,piu) j on Ÿf ex iruueiM,cPqci j %% 

on aveu. ffuÇuyictA zxm tytvtm , if de on aveu car'e(>- 

[xai(& ccvJpoç. Nain fi ne Angelos qui dan ado- 

rari permittit, quanto minus id Anna filin tribut 

concefferit -, quant illi e Joacimo D E I bonitas in¬ 

du Ifit ? quant precibus, omnique anitni Jltidio, ac 

contentione , parais uterque promeruit ? ita ta¬ 

men ut non allant quant cateri mortales nafeen- 

di conditionent habuerit 3 fed, ut illi, è virili fa- 

tu , ac matris utero prôdierit. jQjtamvis autan 

ex Maria bifioria, ac Traditione tllttd habeatur : 

Joacimo cjus Patri divinités hoc in deferto nuncia- 

tumfuiffe, uxor tua concepit 3 non ha tamen ac- 

cipiendum est, quafi hoc citra nuptialem confocia- 

tionem , ac virilem fatum accident. Le Cava¬ 

lier Borri avoit une étrange penfée fur la concep¬ 

tion de la Vierge. Il croyoit'que St. Joachim 

étoit impuiflànt, 5c que le St. Efprit s’incarna 

avec la Vierge Marie dans le fein de fa mere, 

qui par ce moyen demeura viergfc après fon ac¬ 

couchement. (kj Caddein propofiizjoni piuridi- (£) Rela- 

cole, infegnando che la Vergine non era Jlata con- 

cetta con fane umano , ma per opra divina, aven- c.ivcgl. 

do lo Spirito Santo piglialo carne nel ventre cli S. Born pag. 

Anna, e partorita dalla medefima , che ajferiva if1’ 

che nel parto era rimafia Vergine, c taie effere fia- 

taavanti il parto, c afficurando che S. Gioachino 

fojfc fiato impotente alla confimaràone dd matri- 

monta. 



* Voyez. 

Baronius 

in apparu 

tun.\ i. 

ï/2 JOACHIM. 

pas aulïi merveilleufe que nous la tenons. Ce qu’il y a d’admirable, eft qu’en- 

core qu’on ne fâche rien de certain ni (©) du nom , ni des qualitez, ni de 

l’hi-ftoire du pere & de la mere de la Sainte Vierge, on n’a pas laifle d’afiurer tout 

ce que je viens de dire, & deconfacrer des fêtes à (AT) St. Joachim , & à fon 

époufe. Quelques-uns * ont cru qu’il fortit trois filles de fon mariage: d’autres 

que Sainte Anne fut mariée trois fois; & qu’elle eut de chaque mari une fille. 

JOB, 

( D ) On ne fâche rien de certain ni dit nom , 

ni des qualitez.. St. Epiphane qui florifloit l’an 

3 70. eft le plus ancien Auteur qui nous dife com¬ 

ment s’apelloicnt le pere 6c 1a mere de la Sainte 

Vierge. Il eft vrai qu’il prétend tirer de la tra¬ 

dition 6c de Thiftoirede la Vierge Marie ce qu’il 

dit touchant les prières de Joachim & de Sainte 

(“) Voyez Anne , & touchant la révélation de l’Ange ( a ) ; 

^dan^l*5 nia's n>av0l,ë-t-il pas lui-même qu’il couroit des 
remarque traditions très-abfurdes, concernant la nailfance 

precedente, de Marie ? Ne cite-t-il pas un livre fur cette ma¬ 

tière , dans lequel il y avoir des chofes abomina- 

(b)Tin*.* blés (b)? Ne dit-il pas que l’on y trouvoitque 

Zacharie perdit l’ufage de la parole dans le tem- 

fliïLcv ai pie » parce qu'il y avoit vu un homme fait com- 

Qctrii ihry, me un âne. 11 fe preparoit à fortir, & à dire 

ma^eur à vous , quelle Divinité adorez-vous ? 

SpZ. Lm. Mais cette Divinité pour l’en empêcher le rendit 

Gx&oiUç muet> 6c lors qu’il eut recouvré l’ufage de la pa- 
Tiya txsio’s rGje ^ g, qU’ü rCvela ce qu’il avoit vu, on le tua. 
Asyac-»*. _ ■ i 1 ■ o , a , a 
Cujufmo- tpipnane ajoute qu on trouvoit dans le mc- 

di eft qui me livre, quelaraifon pour laquelle le lcgifla- 

tCUr aV°^ 01^onnt^ au grJnd Pontife de porter 
liber in- cloches, étoit celle-ci. On vouloir 
l’cribituï, donner le tems à cette Divinité de fe cacher, 

|n ^ub°|- Pour nePas fa're paraître fa figure d’âne, & 

quædam a’n^ a^n 4u>cHe nc ^ Pas fwpiife, on voulut 
ac detc- que le fon des petites cloches lui annonçât 

ihnda il- que le grand Pontife venoit. Je fai bien que 

âaeonti- tGUtcs les traditions ne méritent pas d’être re- 
nentur. butées comme celles-là, mais enfin nous n’a- 
Epiphan. vons aucune raifibn folide qui nous aprenne, 
adv.huref. ^ue ceues que st- Epiphane a adoptées euflent 

un gon f0JlcICment. Cela eft fi vrai, que St. 

Auguftin ne fait point fcrupule de prendre pour 

des traditions incertaines & apocryphes, celles 

qui portoient que le pere de la Sainte Vierge 

(r) Atiguf- nommé Joachim étoit un Prêtre, (r) Quod de 
7tv. contra gen£riiûone Maris. Fauftus pofiiit quod patrem ba- 

Mal,cb. buerit ex tribu Lcvi facerdotent quendam nomme 

hb 23. Joachim, quia Canota c uni non eïl non me conftrin- 
cap. 9. ]j aj0ûtc qu’il eft poffible qu’une même 

aletumuli pcifionnc defeende de deux tribus , & il con- 

fupra psg dut que-s’il étoit obligé de deferer à des écrits 
604.. 6of. apocryphes , il refoudroit ainfi l’objedion du 

Manichéen. Hoc ego potins vel taie aliquid 

crcderem, fi illius apocrypbs feripturs ubi Joa¬ 

chim pater Maris legitur , automate detine- 

rer , quant mentiri Euangelium tn quo feriptum 

eft 6cc. 

Voulez vous d’autres preuves de l’incertitu¬ 

de de ces traditions , confiderez feulement la 

conduite de Baronius : il a rejetté une partie 

des chofes qui fe difent touchant le pere 6c la 

mere de la Sainte Vierge-, il a dit expreffément 

que le livre attribué à St. Jerome eft l’Ouvra¬ 

ge d’un inconu, 6c d’un ignorant qui n’a pas 

été capable d’éviter les menfonges manifeftes. 

(</) Baro- (d) No» tantum cam Hieronymi non ejfe dtxeri- 
nms ttbt mu ■ ç£(q iXHl\oyu p/ane ut içfjoti t fie prorfus »**»- 
fup, 

44. periti qui in ea condenda & etnferibenda non no- 

vtt aperta vit are mendacia, dum ait illis tempori- 

bus quibus ea acciderunt fuiffe Jfacbar fummum 

pontifeem. Il a déclaré qu’encore que cet Ou- ^ .^cc 
‘ J ■ , r 1 . , înnitimur 
vrage contienne plulieurs ventez, il ne s y veut feriptiou» 

point fonder ( e ). Il renverfe donc une par- illi quæ 

tie du fondement. Allez voir comment Ca- 

làubon a renverfe l’autre : il a fait voir que le ni'j no'mî- 

livre de nativitate S. Maris fauflêment attribué ne ad Cro. 

à S. Teiôme, eft l’Ouvrage d’un Manichéen, ma”uni 

oc un Ecrit tout plein d împietez 6c d împerti- fiorum 

nences : (/) a peftilentiftimo bsretico profellum, feripta 

poftremo nttgarum & mipietatam ejfe plénum. 11 vu'gata 

s’étonne que le Jefuïte Chriftophle de Caftro ^c’t 

ait ofé fc déclarer pour un tel livre , dont la complura 

fuppofition a été fi bien conué à Erafine , à veritate 

Mclchior Canus, à Sixte de Sienne , à Baro- 
ti d conlcnpta 

mus. il en cite un pallage qui me rournit une reperiaii- 

forte preuve : (^) Illud libéré dico quod fidelium tur» quæ 

neminem neoaturtim puto ■ fivebsevera [tint, /î-a ^ 

ve au aljquo conjicta facrofauaa S. Maris miracula fibi vendi- 
prsceffijfe 3 maxima confiecuta fuiffe 3 & idcirco [al- cent auc- 

vafide , ab iis qui Deum facer e ifta poffe credunt, 

fine periculo amms fus credï & legi poffe. Ces tamcn &c. 

paioles ne font pas du Manichéen (b) Seleucus, là. Md. 

Auteur de l'Ouvrage, mais de celui qui l’a tra- ^ Ca~ 

duit en Latin; 6c il eft bon d’oblèrver que cefimb.exer- 

Traduéfeur avoue qu’il y a bien des faufletez Clt• BAr°n. 

dans le livre qu’il traduit, (r) Imputas tftius 

Tfeudohuronymi, exeufari falvo pudore non poteft : 

nam quum fat eut tn , Seleucum, fiive Leucium de 

doclrina Apoftolorum multa effe mentitum ; ea ta- 

men défendit, qus funt ab eodem bsretico ferip- ^ 

ta de virtutibus & miraculü eorum. Voterat-ne ^mment 

hic planas apertius oftendere, nullam fibi effe curam Leucius. 

Veritatis, ne que ullum fc inter falfum & veritm 0H Leon- 

ftatuere diferimen ? Addit de eo ipfo libro quem tius' l*‘ 

vertebat : itn 6c his multa non vera de corde fuo (0 td-ibid. 

confingit. En faut-il davantage, pour fe con- 
01 • • , ? . r, , (k) Voyez 

vaincre légitimement de 1 incertitude de toutes n.de/us 

ces traditions ? Celle que St. Grégoire de Nyfie remarque 

allègue eft manifeftement fauffe (\). Quant à B' 

Nicephore Calliftc , Germain Patriarche de (/) Nice- 

Conftantinople , Jean Damafcene 6cc. ils ne phorura 

font dignes d’aucune creance , parce qu’ils ont butaM'" 

vécu dans un liecle trop éloigné de la fource , mumVlTe 

pour avoir des traditions non altérées. Chacun feripto- 

fait d’ailleurs que Nicephore eft un Ecrivain fa- 

buleux 6c fans (/) jugement. On n’eft pas obli- jj1^” *n 

gé de croire qu’il ait bien cité Hippolyte Evêque nullius, 

de Porto, 6c en tout cas ce qu’il en cite contient *"a,is no_ 

quelques faufletez. Cafaubon le montre. Voyez er^dic^ 

la Bibliothèque (>») Univerfelle. Rivet a rai- c*[*ub.ib. 

fon de trouver étrange, que RichardMontaigu . 

ait donné les mains à la plupart des narrations ^' 

que les Bernardins de Bufti , les Pelvarts dçfutv. du 

Tcmifwar , les Cofterus 6c fcmblables Ecri- x *•tome- 

vains ont adoptées touchant nôtre St. Joa- („) Rjvet 

chim (»). ubi fupru 

(E) De confier er des fêtes. ] Le mari eftpar-^ 6g7* 

venu à cet honneur plus tard que la femme: il (0) spon- 

n’en jouît que depuis le 2. de Décembre 1622. **»"*> 

le jour qu’on lui a deftiné eft le 20. de (0) 

Mars. Mais la fête de Sainte Anne fut inftituée «. 1. 

l’en 
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JOB, donc la patience a été reprefentée dans l’un des livres Canoniques du 

Vieux Teftament. Pour ne pas répéter ce qu’on trouve dans Moreri, je me con¬ 

tente de relever quelques erreurs. On fe trompe lors qu’on aiTûrc que les Turcs 

ont (A~) beaucoup de vénération pour le fepulcre de ce laine perlonnage , le 

premier (BJ Juge de la Cour de Salomon. C’eft une impudence fcandaleufe 

que de dire, que la maladie de Job étoit la (C) greffe verole. J’avouë que 

dans l’Eglife Romaine il eft le (JD) Patron des vcrolez ; mais cela ne conclut 

rien pour l’autre (uppolition. Il étoit vénéré dans cette Eglife avant que la (E) 
verole fût conué dans l’Europe. Tertullien a eu tore de dire que Job ne laillà 

aucune, pofteriré. Voyez là-deffus Mr. Spanheim * dans fon Hifloire de Job , s^"“‘ 
qui eft un fort bon Ouvrage. miu. f. 

JODEL-f^‘,;. 

Tan 1584. D’abord il ne fut pas ncceffaire de 

(*) spon- neccffité de precepte de la chommer : ce (a) n’cft 

Janus u6t que depuis l’an i6iz. qu’elle eft montée à cette 

J F ' prorogative. Dans tout le refte le culte de St. 

Joachim eft très-inferieur à celui de fon épou- 

fe. Elle eft la Patronne d'un Ordre de Reli- 

gieufes apellées les filles de Saint Jofeph (fc), 

intitulé, & l’on patle fort de fes miracles. Le village 

Les gran- de Ker-Anne dans le Diocefe de Vannes en 

SainteAn ®reta8ne mcrveillcufemcnt célébré par cet 
ne. La endroit-là , 8c fur tout depuis qu’on a déterré 

Bièliethe- une vieille image de cette Sainte qui avoit été ca- 

chée bien avant fous la terre. Il fut révélé à 

parle t.xi. un Laboureur 1 an 1625. ou Ion trouveroit cet- 
p. 141. te image. Dès qu’elle eut été deterrée , el¬ 

le fit quantité de grans miracles. On fût bien¬ 

tôt en état de lui bâtir une belle Eglife; les 

aumônes des âmes devotes qui accouroient la 

de toutes parts, fournirent de quoi foutenir cct^ 

te depenfe, L’Evêque de Vannes obtint de Ro¬ 

me les indulgences neccfïaires pour ceux qui 

vifiteroient cette image, 8c il remit la direc¬ 

tion de cette nouvelle Eglife aux Carmes Re¬ 

formez , 8c permit à Ftere Hugues de Saint 

François, l’un d’eux , de publier les miracles 

qui s’étoient faits depuis peu en ces quartiers- 

sl.ÏP.i “ W- 
iéif. (A ) Que les Turcs ont beaucoup de venera- 

«.3. t'ion pour le fepulcre de Job. ] Raportons ce paf- 

(.V) Ricaut %e ^r* Ricaut- (d) « C’eft la coutume 
Etat pre- ,, des Turcs, toutes les fois qu’il y a un nouvel 

fem de „ Empereur, de le conduire avec toute la pom- 

cutoman ” Pe imaginable à un endroit des fauxbourgs 

traduit par » de Conftantinople que l’on apelle Job. Là 

Btfpier, „ fe voit un fepulcre ancien d’un certain Pro- 

liv. 1.pag. phete ou faint Homme, que les Turcs, qui 

j, n’ont aucune connoiffance de l’Antiquité ni 

„ de l’Hiftoire, font paffer pour ce Job qui a 

,, fervi depuis tant de ficelés de modelé de con- 

„ ftance 8c de patience.,. Le Traducteur de 

Mr. Ricaut fait une note fur ces paroles qui 

(<) Befpier mérité ,d’être raportée : Je croi bien, dit-il (e), 

"urieufes* ^Ue quelques Turcs groffiers & mal inftruits dans 
p. 4. l’Hiftoire & dans la Chronologie, peuvent pren¬ 

dre le fepulchre de Job , qui ejl à Conftantino- 

pleau pied des murailles de cette Ville, pour ce- 

luy de ce faint homme, dont /’Hifloire nous eft rap¬ 

portée dans le Vieux Teftament ; mais les Hiftoriens 

des Mahometans nous aprennent eux-mêmes, que 

ce fepulchre a été baty pour un autre Job, qui 

etoit Mahometan, & qui avoit été un des compa¬ 

gnons de Mahomet. Il fut tué au fiege de Con¬ 

ftantinople, qui ctoit attaquée par Jezid fis du 

Calife M >av:as, fan 52. de l'Hcgne, ou-6jz., 

de Jefus-Chrift. C’eft ce que remarque Elmacin 

dans fon li ftoirc des Sarrafms, Chapitre y. Li¬ 

vre 1. &quoyqti Elmacin ait été Chrétien, nean¬ 

moins il ne fait que rapporter ce qu’il a trouvé* u 

dans les Hiftoriens Mahometans, dont il avoue luy- 

même qu’il fait l’abbregé. Un des plus Savans 

Rabins du XVII. fiecle a été dans la même 

erreur que ces Turcs oroflicrs, car il allure (/), (/) ^" 

Que les Mahometans ont encore aujourdhui beau- ]j-rAëi de 

coup de vénération pour le fepulchre de Job qui eft rtfurrecl. 

a Conftantinople. ... (5) il ignoroit fans doute 

que ce fepulchre fût d’un autre Job que de celuy de Bey_ ‘ 

l’Ancien Teftament, & a cru mal a propos que les pier ibid. 

Mahometans le prenoient tous pour le fepulchre de ce P- T 

faint homme. 

( B ) Le premier Juge de la Cour de Salomon. ] e“,tT 

Continuons de citer Mr. Ricaut; Les Turcs, 

dit-il (h), confondene tellement toutes les hiftoires (<b) uèi 

faute de favoir la Chronologie, qu’ils difent quef“Pr*- 

Job étoit le premier Juge de la Cour de Salomon, 

& qu Alexandre le Grand étoit General de fes ar¬ 

mées. Voici une allez bon ne cri tique de ces pa¬ 

roles. „ (;) L’Auteur Anglois a pris cela de Bus- 

,, beque, mais il n’a pas bien compris le fens de p. 6. 

,, ce qu’il dit. Car Busbeque ne dit pas que les 

„ Turcs croycnt que Job étoit le premier Juge 

„ de la Cour de Salomon, ni c\u Alexandre étoit 

„ General de fe armées. Il dit feulement, que 

„ les Turcs fçavent fi peu la Chronologie 8c 

„ l’Hiftoire, que s’il leur venoit dans la penfée, 

„ ils ne feroient nulle difficulté d’aflurer que Job 

„ étoit le premier Juge de la Cour de Salomon, 

„ 8c Alexandre le General de fon armée. II y a (I) Le Sr. 

„ bien de la différence entre ces deux chofe. ^orrejna»i 

„ Voyez Busbeque , Epift. 1. „ L’erreur de 

Mr. Ricaut a déjà paffé dans quelques li- Variæ lè¬ 

vres (fo. ftioncs 
( C) Que U maladie de Job étoit la groffe p' x6°’ 

verole. ] Guy Patin nomme deux Auteurs cele- ^ patin, 

bres qui ont dit cela. Voici fes paroles. (/) Tour lettre 368. 

répondre ace que vous me mandez., je vous dirai P- 102- 

que Bolduc Capucin a écrit auffi bien que Pineda tome% 

Je fuite Efpagnol que Job avoit la verole. Je croi¬ 

rais volontiers que David & Salomon Pavaient auf¬ 

fi. Notez que l’on peut prétendre que Job 

auroit eu cette vilaine maladie , fans avoir- 

commis aucun aéte d’impureté qui la lui eut at¬ 

tirée. 

(D) Il eft le Patron des verolex*. J Confultez 

le Diarium Medicorum Ecclcfiafticum de Molanus, 

vous y trouverez ces paroles (m) fous le 10. de (m) A la 

Mai fête de Saint Job : Volant nonnulli Sanélum bs9 63, 

Job peculiarem patronum effe connu qui lue venerea 

laborant aut eam curant. 

(E) Vénéré. . . . avant que la verole fût co- 

tiuéi] Le meme Molanus nous avertit de ne point 

admettre l’erreur d’Agrippa, qui ofe dire que la 

verole a été caufe de la canonifation de Job. 

Avant cela, dit Molanus, il y avoit àVenife 

un temple & un jour de fête pour ce faint hom- 

r j me, 
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JODELLE (Etienne) Poëte François & Latin au XVI. fiecle, étoic 
& •'« l'"- de * Paris, Il fut de la Pleïade J- inventée par Ronfard. Quelques-uns lui at- 

&«*/('. tribuent l’invention des vers François compofez à la maniéré des vers Latins, fe- 

t B*jUn ^on 'a cluant*té des fyllabes ; mais d’autres veulent que Baïf foit le premier qui 
jattm. /ur ait produit de cette lortc de vers François J:. Il importe peu à leur gloire qu’on 
U, par:ci écabliflfe la vérité de ce fait ; car cette invention tomba bien-tôt dans le mépris. 

’m,Zg,' On a plus de railon de prétendre, que Jodelle, fut 4- le premier de tous les Fran- 
i. ir çois qtli donna en fa langue la Tragédie & la Comedie en la forme ancienne. Il 

/ailla avoit unc facilité (yf) incroyable à faire des vers; & il pofledoit plufieurs au- 
?■ *7- très conoilfances. Il étoit/3 Orateur; il entendoit l’Architefture, la Peinture , 

+ voyrr. & la Sculpture, & manioit fort bien les armes. Il faifoit profeffion d’être hom- 

Baîltln • rae ^'épée y •' h naiflance (R) lui donnoit cette autorité. Il mourut au mois 
».de Juillet 1773. à l’àgc de 41. an. Ses amis publièrent un recueil de fesOuvra- 

4. Du vu- ges l’année fuivante S. On a eu tort de dire qu’il mourut de (C) faim en puni- 
dier , Bi¬ 
bliothèque 

IT1C’ Clu’ le tems de Charlemagne fut infe- 
Voyex. aufli ré au Martyrologe. (a ) Cavendus ejt H. Cor- 

, nelitis Agrippa, qui varie fcripfit luem Venereatn 

l. j. ch tSy ,n d,vos retulijfe. Quafi non mttlto ante Vene- 
ti memoriam ejtts & templo & feflo die cclebra- 

d'ier‘ibi'/r~ rm 5 co,,flcl ytoque Ufuardttm Caroli Magni ata- 
te, & Wandelbertum non mttlto pofi, Martjro- 

v h. ibid. i0gjy çuis eum mperuijp>' £t à Gratis ad fextum 

S'id.pag, diem Mail notatur fanctus & jujlus Job quimul- 

2S+- iSj-- ta comra satanam certamina fufiinuit. Un fa- 

(4) Mola- mcux Théologien Protcftant, qui a pris ici en 
mu ibid. quelque maniéré le party d’Agrippa , obferve 

P- 69- qu’il y a dans la ville d’Utrechc un hôpital où 

(7.) g;<£' l’on penfe les verolez , lequel porte le nom de 

Vu.:ms Job. ( b ) Dici potcjl ad defenfioncm Agrippa’, 

JjJfHtat. Jobum inter divos tutelares & qttidem fadi ifiius 

t/^pag morbï , pofi ejufdem morbi exortum , démuni 

43J-. 436. fttijfe relatum. Quidquid fit , tanquam divtts 

alexicacus ab bujus morbi myftis , annuente 

Romana Ecclefia falutatur. Bine in bac ur- 

be Xenodochium S. Jobi ohm dominante papatu 

(r) il r a conflïtutum, ttbi îllo morbo laborantes curarï fo- 

‘jtppcndix le,ltm ^ n y a Pas long tems que Ton agita à 
,iu 6. c> 7. Rome la queftion, fi Job & les autres Saints 

■volume du Vieux Teftament méritent le culte que l'on 

“Tn0‘n fur rent^ aux Canonifez , ôc li on leur doit bâtir des 
celA' autels. Voyez là-dcfiùs les (c) Acta Sanclorum 

Maii. 
(d) Biblia- (A) Une facilité incroyable à faire des vers.] 

^anco T ^ ^ Verdier Vau-Privas (d) qui me l’a- 
p. 166. prend en ces propres termes. ,, Il croit admi- 

„ rable en une chofè quali incroyable, c’eft que 

„ tout ce que l'on verra compofe par Jodelle 

„ n’a jamais cté fait que promptement , fans 

,, cftude 6c fans labeur : & pouvons avecque 

„ plufieurs perfonnages de ce tems tefmoigncr 

„ que la plus longue 6c difficile Tragédie ou 

„ Comedie, ne l’a jamais occupé à la compofer 

,, 6c eferire plus de dix matinées : memes la Co- 

„ medie d’Eugène fut faicte en quatre traittes. 

,, On lui a veu en fa première adolefcence com- 

„ pofer ôc eferire en une feule nuiét par gageu- 

,, re cinq cens bons vers Latins, fur le fujet que 

«promptement on lui bailloit. Tous les fon- 

,, nets, mefmes ceux qui font par rencontres, 

,, il les a tous faits en fe promenant 6c s’amu- 

,, faut par fois à autres chofcs, fi foudainement 

,, que quand il les prononceoit, on penfoit qu’il 

,, ne les euft encore commencez.,, Il ne faut 

(r) La donc pas s’étonner qu’il en ait produit un fi 

Croix du grand nombre. On dit qu’il en compofa en- 

*blïoth pàg yùon ( e ) dix mille fur le paflage du Rubicon. 

7S. Sifcs amis ayoient publié toutes fes pièces, à 

tion 

combien de milliers monteroient-ellcs ? Il fe 

mcloitdetout (/), d’élegies, d’odes, de fon- (/) D* 

nets, dechanfons, d’inferiptions, de cantiques. ^ “r 

Il fit un poeme (g) contre l1drriere-Venus ou pethe 

de Sodomie. ia 

( B ) Sa naifonce lui donnoit cette autorité. J II Croix du 

étoit Gentilhomme à Seigneurie, car il prenoit Ma,ne 

qualité de Seigneur du Lymodm (b). ^ 

( C ) Qu'il mourut de faim en punition de fes yerjier \b. 

impietez.. J Voetius (i) raconte qu’ayant lu dans p. 285-. 

le theatre d’Honsdorf qu’Etienne Jodelle Poe- ^'coix^ 

te François, Epicurien 6c Athée mangea tout ^u,ne 

fon bien, 6c mourut de faim (10', il s'informa ibid. 

diligemment fi la chofe étoit véritable, mais 

qu’il ne trouva aucun éclaiiciffemcnt dans fes G Difpxt. 

livres, ce qui l’obhgca à confulter Mr. Rivet, 

Il aprit par ce moyen qu’on ne trouvoit nulle 

trace d’Atheïfme dans les Oeuvres de Jodelle, (0 Mcmi- 

6c qu’au contraire on y trouvoit plufieurs mar- honf. 

ques d’orthodoxie, 6c que peut-être l’accufa- 

tion d’impieté qui lui étoit intentée , n’avoit piorum ad 

point d’autre fondement que le facrifice d’un L>'c*lo- 

bouc (0 qui fut offert à Jodelle comme au*^’.nLl" 

chef des Poètes tragiques 3 ce qui ne fut qu’un fQ|. ann. 

pur jeu d’efprit, fi l’on en veut croire l’Auteur 15-70. edit. 

de la vie de Ronfard. Neanmoins Rivet nota ' * . 

décider , fi pour cette feule aétion Jodelle ne |0jelli 

mérité point de palier pour un Athée. Voetius Gallici 

aquiefee à ce jugement: il veut comme fon ami . 

que fi l’on n’a pas de preuves plus authenti- cureumP& 

ques de l’Atheïfme de Jodelle, on ne l’en de- Athcum 

clare pas convaincu , mais en attendant il fe gar- dilapidais 

de bien de l’abfoudre 3 il permet que cela foit dia confe.J 

mis en queftion. Inmedio relinquit ( Rivetus ) dum di- 

anobidem faclum Atbeus fit die en dus, nifi aliun- cit- Votiiut 

de alia autbentica teftimonia fuppetant. In eu- * 

jus fententia. & nos acquiefcivius ( m ). U n’y a ^ 

nulle aparence que le compilateur Honfdorf fe Umnar- 

foit fondé fur le prétendu facrifice 3 il donne à que/ui- 

Jodelle le caraétere d’un débauché qui difli- vante% 

pa tout fon bien : c’cft donc fur un péché d’ha- ^ Vq^ 

bitude qu’il fc fonde, 6c non pas fur la mom- uus ,é,j. 

merie d’un prétendu facrifice 3 aélion où l’on 

ne fe porta qu’une fois, 6c qui n’eft pas moins à 

la charge de plufieurs autres beaux efprits, dont 

Honfdorf ne dit pas un mot, qu’à la charge de 

Jodelle. Difons donc que ce bon Compilateur 

d’exemples de la juftice divine s’eft lourdement 

abufé : 6c cependant voilà deux fameux Théo¬ 

logiens qui lui font l’honneur d’égaler fon ac- 

eufation deftituée de toutes fortes de preuve, 

aux témoignages d’orthodoxie qui paroifiënt 

dans les livres de l’accufé : ils fe croyent aflfez 
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tion de fes impietez; fk de crier au Pagànifme, fous prétexte d'un divertiflemenc 

de Carnaval où fes (®) amis lut conlacrerent un bouc. Je n’oferois ajouter foi 

(a) Vous 
trouverez, 

dans la. Bi¬ 

bliothèque 

de Konig 

au mot 

Jodellius 

ce qui fuit : 
Georgius 

Richterus 

Gorliccn- 

iîs in 

Axiom. 

Ecclef. 

numéro 
108. icqtj. 

habet : 

Memoria 

nojlra Jo¬ 

dellius , 

tragœdia- 

rum feri- 

ftor, tragi- 

cum exi- 

tnm inve¬ 

rtit ; nam 

luXH , git- 

ne*, fin- 

pris, ex 
Epicureo- 

rum difei- 
plina, pa- 

tnmonmm 

euro cor.- 

fanfjîtftt , 
tnifernmo 

genere 

mortis fa¬ 

mé perut. 

(b) Voyez, 

l'article 

Fine, pag. 

115-8. 

col. Z. 

(0 Dm}s 

la vie de 

RonfarJ 

p.m. 139. 

(d) Il par¬ 

le de deux 

Minijlres 

qui avaient 

écrit contre 

Ronfard. 

(0 Je croi 

qu'il faut 

Arcueil. 

(/) Ron¬ 

fard dans 

la reponfe 

à quelque 

BJiuifire 

p.()z. du 9. 

tome de fes 

Oeuvres 

édit, de 

Taris 

1604. in 

iï. 

équitables , pourveu qu’ils ne prononcent ni 

pour ni contre. Lit-cc le conduire par les maxi¬ 

mes , Quilibct pufumitttr bonus donec probetur 

malus. Adore non probante abfolvitur rcus ? Il 

faut prendre garde que les copiitcs d’Honsdorf, 

ou ceux qu’il a copiez en quelque nombre qu’ils 

paillent être, ne valent pas tous cnfcmble 1 au¬ 

torité d’un témoin pendant qu’ils ne citent perfon- 

ne, ou qu’ils fe citent l'un l’autre [a). Au relte 

je ne prêtais pas nier que Jodellc ne Toit mort 

(b) pauvre. 

( D ) Lui confacrcrent un bouc. ] Claude Binet 

( c) nous va raconter comment cette farce fut 

joiiéc. Ils ( d ) le blafmoient entre autres ebofes 

d'avoir facrijié un bouc a Jodelle au village d'H cr¬ 

ut cil ( c ), mais il rcjpond a fiez, luy mefme à ce 

chef d’accttfation, & voicy ce qui en eft : Jodelle 

avoit fait reprefenter devant le Roy la Tragédie de 

Cléopâtre qui eut tel applaudi(fanent d'un chacun , 

que quelques jours après, s'eflant toute la brigade 

des Poètes trouvée en ce village , pour paffer le 

temps & s'efioiiir aux jours liccnticux de Carcfinc- 

prenant, il n’y eut aucun deux qui nefjbqitelefues 

vers a l'imitation des Bacchanales des anciens, il 

vint a propos de rencontrer un Bouc par les rués, 

qui leur donna occafion de follaftrcr fur ce fttjcft, 

tant pour eftre vittime de Bacchus, que pour faire 

contenance de le prefenter a Jodelle, & reprefen¬ 

ter le loyer de fa Tragédie a la mode ancienne, d 

laquelle les Cbrefliens me fîtes, & principalement 

les Poètes recourent parfois, non par creance aucu¬ 

ne mais par allufton permife * & ce qui en fit croire 

quelque ebofe furent les vers & folaftrenes de ces 

Poètes qui furent mifes au jour , & me finement les 

Dytbirambcs de Bertrand Berger Poète Dytbiram- 

bique, oiifelifent ces vers. . . . To«r cela ne fut 

qu’une feinte & mafearade. Peut-être ne fera-t- 

on pas fâché de voir ici la reponfe même que 

fit Ronfard, -5c que Binet a indiquée fans la ra- 

porter. La voici : 

Tu (/) dis en vomi faut deffur moy ta malice', 

Que fay fait A'un grand Bouc à Bacchus facrifce : 

Tu ments impudemment : cinquante gens de bien 

Qui efioient au banquet diront qu’il n’en eft rien, 

Mufes qui habitez, de Parnaffe la crope, 

Filles de Jupiter, qui allez, neuf en trope, 

Venez, à" repouffez, par vos belles cbanfons, 

L’injure faite d vous & d vos nourrirons. 

Jodellc ayant gaigné par une voix hardie 

L’honneur que l'homme Grec donne dla Tragédie, 

Pour avoir en bduffant le bas ftile François, 

Contenté doctement tes oreilles des Rois : 

La brigade qui lors au ciel levoit la tefle 

(Quand le temps permettoit une licence bonne fe) 

Honorant fon ejprit gaillard & bien appris, 

Luy fit prefent d'un Bouc, des Tragiques le prix. 

Jd la nappe cfloit mife , & la table garnie, 

Se bordoit d'une J'aintte & docte compagnie, 

Quand deux ou trois enfemblc en riant ont pouffé 

Le pere du troupeau d long poil berijje: 

Il venoit d grands pas ayant la barbe peinte , 

D'un chapelet de fleurs la tefle il avoit ceinte, 

Le bouquet fur l'oreille , & bien fier fe fentoit 

Dequoy telle jeuneffe ainji le prefentoit : 

Tuis il fut rejette pour ebofe mefjrifée 

Après qu’il eut feryy d’une longue rifée t 

a 

Et non facrijié, comme tu dis menteur, 

De telle fattlfe bourde impudent inventeur. 

De quelque party qu’on foit on outre les chofes 3 

& on n’eft que trop fouvent la dupe des bi uits po¬ 

pulaires. Les Minières ajoutèrent foi trop lé¬ 

gèrement aux bruits qui coururent touchant le 

bouc de Jodellc, & comme Ronfard s’etoit éri¬ 

gé en pcrfecuteur de robe longue ex de robe cour¬ 

te 5 car il écrivoit contre ceux de la religion, <Sc 

il leur couroit fus à la tête des milices, ils lui 

reprochèrent la ceremonie de ce bouc , Icion 

le tour le plus criminel que l’on y avoit don¬ 

né. Us l’objeélerent fur le pied d’un facrifice 

payen 5 ils fournirent que le bouc fut immolé à 

un faux Dieu. C’étoit une calomnie, mais ils 

n’en ctoient pas les inventeurs. Nous allons 

entendre Scaligcr qui accufc un Prêtre d’avoir 

donné la liaiffnncc à cette impollure , & remar¬ 

quez bien qu’il a rejette comme une fable ce pré¬ 

tendu facrifùc. ]e ne fai pas s’il fe fouvenoit que 

quelques Miniftres en avoient accufc Ronfird, 

mais je fai bien qu’il croyoit que fon adverfiire 

Scioppius le mcloit lui Scaligcr dans çette fcêne. 

Voyons fes paroles. 

s, Aft (■«■) illud , qued adjicicmusj c-mnia (s) 

55 portenta amphithcatrica fuperat. P.nificnfcsjer 'n CeN~ 

,5 illos amicos tttos bnitaris, quos Dionyfia agira fe, i4"r- 

j, & hirettm immolajfe, fama eft. Dionyfia agi- donum 

3, tare -, dicit elle hircum immolare. HujusL nf 3301 

cnim infimulati funtilli, de quibus nunc agi- J 

,> rur. Vcfpillonis filius, qui nunquam Lute- 

55 tiæ fuit , in media Suburra habitans Romæ , 

5, unde hoc mendncium expifeari potuit, nifi à 

5, quibus rcliqua portenta didicit ? Qiios putat 

5, Dionyfia ngitafle 5 vel hircum immolaffc, ut 

55 illi perfuaferunt qui verum diccre, etiarn fi ve- 

,jlint, nonpoflint, iifunt? Petrus Rcnfardus , 

„ M. Anton. Muretus, Janus Baïfius, Remi- 

j, gius Belhqucus, Stçphanus Jodellus, Nicoh 

5, Denifottus, Joan. Auratus, alii, omnes pec- 

„ tæ, «præter Patoletum , qui in hiftoriis con- 

,, feribendis omne fludium fuum collocarat. 

„ Quos tam falfum eft adeo execrandum, nc- 

,, fondum, impium facinus feciftè, quam ccr- 

5, tum eft 5 impune illis futurum non fuifîè, 

5, fiquidem tam Cliriftianre pietatis, quam exi- 

5)ftimationis fuse obliti tam deteftabile fcclus 

5, in fe admififfent. Si illi doéti viri vivc- 

i, rent , fur non inultum tulilfet. Uorro tam 

„ impudentis calumniar auétor fiiit facrificulus 

5, Gentiliaci vici, in quo illi doétiftimi viri de 

5, conftituto coierant, ut de fymbolis cflènt. 

5, Totum drama exponcrem , fi opus eflet, ut Jo- 

,, fephus me doeuit, qui illud ad ungucm tcnct. ,, 

Tout va bien jufqucs-là ; je voudrois que ce 

qui fuit fut aufti julle, ( b) Sedpoiinmtis Veruin (!■) Ll. it. 

effe. Quid bac ad Jofepbum 5 qui tune plier Bur-P■ 3+°- 

digaU primis rudiment is Latini fermonis initia- 

batttY ? An quia fexto poft, feptimo, & octavo 

anno omnes, prater Jodellttm, illos vidit, & fa- 

miliariter novit , idco ejusdem cribnnis pojlu- 

landas eût ? Hoc modo oporteret omnes, qui Murc- 

tumnorunt, Dionyfia agitaffe , hoc cjt major cm 

partent eorum, qui hodie R onia agunt. Quanta iu- 

vidia Jofepbum premerent, fi verum crimen babe- 

rent, quod illi objicercnt, quum aliorum fa cia, eaqr/c 
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à ce que j’ai lu dans la vie (£) de Théodore de Beze. Vous trouverez bien 

des choies concernant ce Poëte dans l’endroit que j’ai cité d’Etienne Pâquier. 

J O N AS (Ar.ngr.imus) Iflandois de nation, s’efl: fait eftimer dans le 

X VI. & dans le XVII. iiecles par les Ouvrages qu’il a publiez. Il étoit encore 

en * vie l’an 1644. & il avoit plus de 90. ans. Il n’y avoit que quatre ans qu’il 
s’étoit remarié avec une jeune tille. Il étoit lavant, & homme de bien, 6c en 

grande eltime parmi tous les dodles. Il avoit été f Coadjuteur de Gundebrand 

de Torlac, Evêque de Hole en Iilande. Ce Gundebrand étoit ^Illandois, 

homme de grand favoir, & de grande probité. Il avoit été difciple de Tycho- 

Brahe, & entendoit bien l’Aftrologie. Après fa mort Arngrimus refufa l’Evê¬ 
ché de Hole, que le Roi de Dannemarc lui vouloit donner 4,: il pria ce Prince 

de l'en difpenfer, tant pour fe retirer de l'envie, que pour vaquer à fes études 

avec plus de repos. Les livres (.A) qu’ila publiez font pour la plupart ou des 

Hiftoires & des deferiptions de l’Iflande, ou des Apologies pour fà nation. 

Blefkenius en avoit dit bien des chofes defavantageufes, foit touchant (i?) les 

fortileges, foit touchant (C) l’impudicité. Arngrimus le réfuta. 

falft tût exprobrentur ? La chaleur de la difpute 

troubloit un peu Scaliger ; il fe juftifie d’une 

chofe donc on ne l’accufoit pas, il fe plaint d’être 

calomnie lors qu’il ne l’eft point , 6c par là il de¬ 

vient lui-même (a) calomniateur. Quand on 

dit qu’un homme imite les fautes de les bons 

amis, on ne prétend pas afïurer qu’ils s’eft trou¬ 

ve avec eux en tel ou tel lieu où ils ont commis 

quelque crime ; au contraire on fuppofe qu’il n’y 

étoit pas, car s’il y eut été , on l’appelleroit 

complice 6c non pas imitateur. Il n’eft donc 

{b) point vrai que Scioppius ait enveloppé Sca¬ 

liger dans l'affaire de Jodelle. Il ne faloic donc 

pas que Scaliger s’en plaignît, 6c qu’il alléguât 

fon alibi. 

( E ) Que j’ai lu dans la vie de Théodore de 

Bcz.e.] J'y ai vu qu’Eticnne Jodelle l’un des 

Poètes de la Plcïade Françoife fit un quatrain , 

fur ce que Beze travaillant à la traduction des 

Pfeaumes fut attaqué de la perte. Voici ce 

quatrain : 

Bez.e fut lors de la pefle accueilli 

Qu'il retouchoit cette harpe immortelle. 

Mais pourquoi fut Biz.e d'elle affaiüï ? 

Bez.e ajfailloit la pefle d tous mortelle. 

Antoine la Faïequia fait (c) la vie de ce Mi- 

nirtre, donne à Jodelle le furnom de Modilin. 

Stepbanusjodellus Modilinus , dit-il, non pofl re¬ 

mus inter portas Pleiadis G allie a 6cc. On com¬ 

prend facilement que Modilinus a pu être mis pour 

Limodinus, titre qui convenoit à Jodelle à caufe 

de fa (d) Seigneurie; mais comme ce quatrain 

eft attribué à un Etienne de Modelin dans plu- 

ficurs éditions des Pfeaumes, où on le met avec 

l’épitaphe de Clcment Marot compofée par Je 

meme de Modelin , je doute qu’il foit de Jodel¬ 

le ; car ce n’ert pas un Poète qu’on ait dû nom¬ 

mer Etienne de Modelin. J’ai une autre raifôn 

plus forte. Beze étoit à Laufanne quand la pefte 

le faifit : on le regardoit donc en France comme 

un Apoftat. La pcrfecution étoit terrible contre 

les Reformez ; 6c nous croirions qu’un Poète qui 

faifoit profeflîon de Catholicifme, auroitcom- 

pofé à la louange de Théodore de Beze un 

quatrain obligeant, fi conforme au goût 6c au 

Hile des Réformateurs ? Ce qu’il y a de cer¬ 

tain eft que l’opinion d’Antoine la Faïe a été 

fuiviepar (e) André Rivet, 6c par Jeremie de 

Pours (/). 

( A ) Les livres qu'il a publiez-. Les voici 

J o u- 
apparemment tous. Idea veri Magifiratus , à 

Gopenhagen 1589. in 8. Brevis Commentarius 

de lflandia, à la meme ville 1593. in 8. An ato¬ 

me Blefkeniana, à Hole en Iflande 1612. in 8. 

6c à Hambourg 1618. in 4. Epijlola pro pa- 

tria defenforia, là même 1618. a’ott^CÙ, Ca- 

lumn'u , la meme 1622. in 4. Chrymogaa feure- 

rum ifandicarum libri très, là même 163 o. in 4. 

Vit a Gudbrandi Thorlacii, là même 1630. i>; 4. 

Specimen lflandia Hifioricum, & magna ex parte 

Chorographicum, à Amfterdam 1643. in 4. (£). 

( B ) Soit touchant les fortileges. J Blefkenius 

dit (/;) que les Jflandois vendent le vent, 6c 

qu’il l’a expérimenté. Arngrimus fe moque de 

cela ; car il dit „ que le Matelot Iflandois co- 

„ noît le foir par la difpofition de l’air , quel 

,, tems 6c quel vent il fera le lendemain ; 6c que 

„ quand il conjecture qu’il doit faire le vent 

,, que l’étranger attend pour partir , il le va 

,, trouver, 6c s’engage de lui vendre ce vent -, 

„ ce qu’il fait de cette forte. Il demande à 

„ 1 étranger fon mouchoir , dans lequel il fait 

„femblant de murmurer quelques paroles, 6c 

,, noué (;) promtementle mouchoir, comme 

„ de peur que les paroles qu’il a prononçécs 

„ ne s’envolent. Il lui rend apres cela le mou- 

„ choir noué, 6c lui recommande de le garder 

a,tel qu’il le reçoit avec grand foin, l’allûrant 

„ qu’il aura le vent bon durant tout fon voyage. 

„ Or il arrive quelquefois que ce vent fouffle 

„ le lendemain ; mais le plus fouvent ce même 

„ vent change après que l’étranger eft parti, 6c 

„ qu’il eft engagé en pleine mer... Que s’il eft 

„ arrivé de cent fois une , que le vent ait conduit 

„ l’étranger là où il devoir aller, cette feule fois 

„ autorife l’erreur contre cent autres expériences, 

»? 6c l’erreur fe répand par celui qui dit haute- 

„ ment, parce qu’il le croit ainfi, qu’il a acheté 

„ le vent en Iflande, 6c que ce vent l’a mené à 

„ bon port chez lui. „ Le même Blefkenius ra¬ 

conte ( kj qu'il y a des Magiciens en iflande qui 

ont le pouvoir d'arrêter en pleine mer des vaiffeaux 

qui vont d pleines voiles ; il narre auffi que ceux 

qui font arrêtez-, fe fervent pour contre-charme 

de certaines fuftimigations (/) puantes dont il fait 

les deferiptions, avec lefqueües, dit-il, ceux qui 

font retenus chaffent les Démons qui les retien¬ 

nent , & les vaiffeaux defenchantez- reprenait leur 

cours. 

( C ) Soit touchant l'impudicité. ] „ Blefkenius 

n dit ( m ) que les Ailemans qui trafiquent en 

„ Iflande, 
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JOUBERT (Laurent) Confeilter & Médecin ordinaire du Roi, & 
du Roi de Navarre, premier Dofteur Regent, Chancelier & Juge de l’Univer- 

fité de Montpellier, naquit à Valence en Dauphiné le 6. jour du mois de Dé¬ 

cembre * i f 29. Il fut difciple de Silvius à Paris, & de l'Argentier au delà des 

Alpes f; & il fe rendit célébré par les leçons qu’il faifoit à Montpellier en qua¬ 

lité de Profeflëur, & plus encore par les livres qu’il publia. On étoit li prévenu 

de lès lumières, qu’Henri III. fouhaitant avec paillon d’avoir desenfans le fit ve¬ 

nir à Paris ; tant il efperoit que l’habileté de ce Médecin lèverait tous les ob- 

llacles qui rendoient fterile fon mariage j:. Son cfperancc fut trompée. Joubcrt 

mourut à (/i) Lombez le vingt-neuvième d’Oftobre 1582. 11 publia un 

„ Iflancfc , dreffent des tentes près des havres 

„où ils ont abordé , & qu’ils y étalent leurs 

,, marchandises , qui font manteaux , fouliers, 

3, miroirs , couteaux, 8c quantité de bagatelles 

3, qu’ils échangent avec ce que les Iflandois leur 

j, aportent. Des filles qui font fort belles dans 

3> cette Ile, mais fort mal vêtues, vont voir ces 

3> Allemans > & offrent à ceux qui n’ont point 

,3 de femme > de coucher avec eux pour du 

3, pain , du bifeuit, & pour quelque autre cho- 

j, fe de peu de valeur. Les peres memes prefèn- 

3, tent leurs filles aux étrangers • & fi leurs fil- 

„ les deviennent grofTès , ce leur eft un grand 

3, honneur, car elles font plus confiderées <Sc plus 

33 recherchées par les Iflandois que les autres > 

„ 8c il y a de la prefîè à les avoir. Quand les 

33 Iflandois ont acheté (c’eft-à-dire change) 

,3 du vin ou delà biere des Marcha ns étrangers, 

3, ils convient leurs parens, leurs amis 8c leurs 

„ voifins à boire l’un & l’autre , & ne fe quit- 

3, tent point que tout ne foit bu. Ils chantent 

3, en beuvant les faits héroïques de leurs Capi- 

3, raines. . . . C’eft une incivilité parmi eux 

3, que de fortir de table quand ils boivent, pour 

3, aller faire de l’eau. Des filles qui ne font pas 

3, laides en ce païs-là, comme j’ai dit, coulent 

„ fous les tréteaux, 8c prefentent des pots de 

3, chambre aux beuveurs. Arngrimus Jonas 

,, traitte cette raillerie d’impofture , 8c s’em- 

,, porte avec colcre contre Blefkenius , pour 

„ l’outrage qu’il dit avoir fait à l’honneur des 

,, filles Iflandoifes. Le bonhomme ne peut 

„ fouffrir qu’on parle avec mépris de fes com- 

,, patriotes, 8c qu’on les traite de barbares. „ 

Si jamais l'emportement fut permis à un faifeur 

d’Apologie, celui d’Arngrimus ne fauroit être 

blâmé j car il n’y a point d’aparence que l’E¬ 

vangile qui eft conu en Iflande depuis tant de 

ficelés, y ait laifle les peuples dans une fi cri¬ 

minelle brutalité : ni qu’au cas que la Religion 

eut fait fi peu de progrès fur les Infulaires, le 

Roi de Dannemarc endurât qu’ils fe moquaf- 

fent impunément de ce qui eft dû à la bien- 

feance publique. La coutume des feftins ne 

me paroît pas raportée fidèlement ; on a groflï 

la chofe pour faire rire les ledeurs. Ouït-on 

jamais parler d’un tel miniftere , ou d’une pa- 

refle fi extravagante? Voici des gens qui non 

feulement ne veulent pas prendre la peine de fe 

lever de table pour piffer, mais qui ne veulent 

pas même qu’il leur en coûte le moindre mou¬ 

vement de la main. C’eft à quoi nous conduit 

le conte , autrement pourquoi diroit-on que 

les filles coulent fous les tréteaux ? On donnerait 

bien le'pot de chambre fans cela aux conviez, 

s’il ne faloit que leur épargner la peine de fe 

lever. Si tout ce que Blefkenius vient de nous 

dire étoit véritable, il faudroit demeura- d’ac- 

* La Croix 

du Maine 

>8f. 

t Sam. 
marthanut 
Blog. pag. 
m. 73-. 

f- Eum in 
aula vidi- 
nius à Rc« 
ge Henri- 
co III. 

très- evoca- 
tum, cum 

cord que la jaloufie ( a ) n’cft pas inutile dans Pius die 
le monde. Princeps 

S’il étoit permis de mentir en faveur de la publicàm 

vérité , il faudroit nier tout ce que l’on conte urilitatem 

de l’impudence de certains peuples : car les Li- |jul'c,Pien- 

bertins tirent un grand avantage de ce qu’il y a, dus^ma- 

dit -on , certaines nations qui n’attachent aucu- ximam 

ne infamie à la proftitution des femmes. Les 'loti lul 

Iflandois feraient dans le cas, félon le récit de eju^indu- 

Blefkenius * & ils iraient même plus loin, car flria ne- 

iis regarderaient comme une gloire la groiïêfle <pddquâm 

d une fille qui fè ferait abandonnée à des étran- ^ 

gers , 8c les peres s’eftimeroient très-heureux par. 76. 

que l’on acceptât l’offre qu’ifs feraient du pu¬ 

celage de leurs filles à des gens d’un autre 0 BJEc- 

païs. Où eft donc , demanderoit-on , cet- 

te impreffion naturelle, qui fait difeerner à tous l’impu- 

les hommes le bien & Je mal ? Voilà des na- dei,cc tîe 

lions Chrétiennes qui non feulement ne font “rtams 

aucun compte de la chafteté dans la pratique, UP CS’ 

mais qui en ont même perdu la théorie: d’où (a) Voyez. 

il s’enfuit qu’à cet égard leur confidence eft les Nort- 

deftituée du fentiment du droit naturel. N’cft- vclleslet- 
. très contre 

ce pas une marque que les ruées de la vertu de- ie calvi- 

pendent de l’éducation 8c de la coutume, 8c nifme de 

non pas d’une impreffion naturelle ? Et com- 

ment guérir ces gerts-1 à, puisque leur confcien- 

ce eft morte ? Car s’il eft poffible, qu’avec les /un,. 

notions du bien 8c du mal la confidence jouïflè 

d’une malheureufe fecurité, cela n’cft-il pas im¬ 

manquable où ces notions font éteintes ? Il n’eft 

pas neceflâire de repondre à cette obje&ion, 

puis qu’Arngrimus Jonas nie le fait. Il faut 

lui renvoyer tous ceux qui fe voudraient préva¬ 

loir du récit de fon adverfaire. Et s’ils alle- 

guoient des faits certains, alors on ne manque¬ 

rait pas de reponfe. 

( A ) Mourut k LombeK ] C’eft la Croix du 

Maine qui m’aprend cela. Il ajoûte que Lom¬ 

bez eft à 7. lieues de Touloufe -, & comme c’eft 

non du côté du Languedoc, mais du côté de 

la Guyenne, il eft clair que Sainte Marthe * fe * In eh*. 

trompe, lors qu’il dit que Joubat mourut en 

retournant de Touloufe à Montpellier. La 

ville de Lombez eft bien éloignée de cette rou¬ 

te. Moreri eft encore plus bl amable que Sainte Fautes 

Marthe: voici comment. Il a dit comme il de Moro i, 

avoit lu dans la Croix du Maine, que ce Mé¬ 

decin mourut à Lombez , & il a joint à cela 

ce qu’il avoit lu dans Sainte Marthe, que Jou- 

bert mourut en retournant de Tolofe a Montpel¬ 

lier. La jonction de ccs deux chofcs le con¬ 

vainc d’une ignorance géographique, que l’on 

ne peut pas reprocher à Sainte Marthe qui n’a 

rien dit de Lombez. On s’expofè à beaucoup 

d’erreurs, lorsqu’on mêle enfemble les extraits 

de différons Ecrivains , fans y corriger ce qui 

les rend incompatibles. Je ne parle point de la 

Z bevue 
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très-grand (S) nombre de livres en Latin & en François. - Celui qu’il intitu¬ 

la Erreurs populaires de fort crier contre lui, parce qu’il y parla (C) trop li¬ 

brement de plufieurs matières chatouilleufes. On trouva étrange en particulier 

qu’il eut dédié ce livre à la Reine de Navarre femme d'Henri IV. Mais tous 
ces vacarmes bien loin d’empêcher le débit du livre, contribuèrent notablement 

au grand (T>) cours qu’il eut. 
D ^ J JOVE 

bévue chronologique qui fe trouve dans Mo- 

reri : il eft vilible ou que c’eft une faute d’im- 

prefUon, ou un defaut d’attention. Vous trou¬ 

verez dans Moreri que Joubert eft ne l’an 1619. 

qu’il fe rendit célébré dans le XVI. iîccle j 

qu’il mourut l’an 1682. 6c que Du Verdier 

Vau-Privas 6c la Croix du Maine parlent de lui 

* Intitu- dans des Ouvrages * qu’ils publièrent l’an 

hz Biblio- 1584. 6c qui n’ont jamais été réimprimez. 

FraToifc (B) Il publia un très-grand nombre de livres. ] 
Ses Traitez Latins font 2. volumes in folio, dans 

les éditions de Francfort 1582.1599. 6c 1645- 
L’un des plus confiderables eft un recueil de 

(*)Tho- paradoxes, contre lequel plulieurs (4)Mede- 

tn.is Jour- cins écrivirent • aufquels il ne manqua pas de 

fvl”5oh rcP^c]llcr* Je remarque que fon Traité du Ris 
VulienoU, fut fait en François , encore que quand il le 

Brimon publia il fit mettre au titre , que jean Paul 
s taie li us. Zangmaître, Gentilhomme natif d’Augsbourg, 

difciple de Monfieur Laurent Joubert , l’avoif 

traduit en François fur le Latin dudit Jou- 

(£) voyez bert ( b ). 
/1 Cr.,ix ( c ) Il y parla trop librement de plufieurs ma- 

tleres c^atou^eufes‘] Jani3's peut-être on n’a- 
voit écrit en François furies queftioris du pu¬ 

celage , 6c fur celles de la génération en termes 

fi naturels. Il égaya tellement cette matière, 

qu’il produifit trois formulaires d’atteftations 

faites par des Matrones jurées , qui par ordre 

de la Jufticc a voient recherché fi des filles qui 

fe plaignoient d’avoir été violées, s’en plaignoient 

à tort. La 1. de ces 3. atteftations fut rendue 

dans le Béarn-, la 2. à Paris ; la 3. à Carcaf- 

fonne. La 1. porte que la fille complaignante 

(c) voyez étoit pucelle-, les 2. autres qu’elle avoit été de- 

v elfe s‘je la ^oree- Joubert compare curieufement enfem- 
,Repul'li:ji!e blc les termes dont fe fervent ces Matrones. On 
îles lettres, imprima en Hollande 1 an iC»St>. un livre qui 
mois il’Oc- a QLir t'trc /c\ Talleau de P amour confuleré dans 
tob. 16S6. ,, T . . r > a >1 1 
/>." mi. I état du mariage. L Auteur s y donne le nom 

il a été de Salccini Médecin Vénitien , mais on fait 
traduit en qU’jj fe nomme Nicolas Venette, 6c qu’il eft 

véyeé'll Médecin à la Rochelle (d). Il raporte de fem- 

Bock.-z.aal blables atteftations j 6c c’eft de lui que Furetiere 

du mois a emprunté ce qu’il a dit là-defliis fous le terme 

lé*"" pucelage. Pour revenir à Joubert , on l’accufa 

d’avoir inventé lui-meme ces atteftations. „ Il 

( d) Le „(<•) réfuté bien cela en l’Epiftre , à fes amis 
Journal ÿ lie,i difans, nommant celuy qui luy a four- 

dis S ivans J cejjcs de Paris 6c de Bcarn. Quant à celle 

i6S6.p.m.» de Carcaffonne , je fçay bien qu il la eue 

iSS. fait „ d’un qui^eftoit principal Secrétaire de Mon- 

»» Seigneur le Marefchal Dampville, qui la re- 

„ citoit fouvent pour plaifir. Et Monfr. Jou- 

(c) B. Ca. „ b e R t eft bien empefehé d’entendre feule- 

broi Ep tre „ ment les termes , defquels ufent ces fages- 

a^t!°aude ” ^cmmcs , pour les fçavoir accommoder aux 
%ant de U » diverfes parties du membre qui diftingue le 

2. parut „ fexe. Car il n’eft pas en peine d’y trouver 
des Erreurs » autant pièces, qu’en mettent les matrones. 

^,le Laurent » Nous en demonftrons és publiques Anato- 
Joubert. „ mies feize, ou dix-fept: que je rcciteray de 

„ l’ordre qu’elles fe prefentent, 6cc. „ LaCroix 

du Maine obferve que quelques-uns allèguent que 

Joubert a parle trop librement, & allégué quel¬ 

ques paffages trop lubriques en aucun de fes au- 

vres, & principalement en fes doiïes livres des 

erreurs populaires -, mais s’il a ufé, pourfuit-il, 

de termes affez. chatouilleux pour les délicates oreil¬ 

les, il lui a efiéde befoin de parler ainfi, s’ilvou- 

loit eftre entendu, &fi on defiroit faire profit de 

fes livres. Scevole de Sainte Marthe a raifon 

de dire que cela fit tort à l’Auteur (/). Jou- (/) Rum¬ 

ba t le comprit lui-même , car il difeontinua rus tamcn 

fon travail ; 6c a 1 egard de ce qui en avoit déjà ^ conten. 

paru, il tacha de fatisfaire à quelques plaintes, tus iis. 

On avoit trouvé mauvais qu’il eût dédié fon S3® in 
, 1 - r , v > ulum cru- 

livre a la Rome de Navarre, tres-vertuciije (g) & ditorum 

genereufe Princejfe, vray miroir & patron d'bon- iermone 

netir, ven qu'il avoit d traiter au commencement Latino 

de fon aurre des matières grajfes ( comme on dit ) haa Pà °C" 

& parties honteufes, efenvant de la conception, feriptioni- 

generation , groiffc & enfantement (h ). Il fatisfit bus Galli- 

à cette plainte dans la 2. édition ; car outre les D*~m 

exeufes que lui 6c Louis Bertravan alléguèrent : luiflet. 

(/) Il changea d adreffe, & prefenta toutleprocez. Naturam 

a Menfeignetir de Pibrac, Chancelier de ladite Da- 

me , pour eboifir & trier les propos defquels fa jvicdicis 

Majejlépeut avoir cognoiffance, & en juger fans faculratc 

nul fcrupitle : ledit Seigneur fe refervant le refie, s 

comme eftant plus propre d fa condition. On fai- temere l‘c 

foit une autre plainte. Tout cela, difoit-on (lQ, in plcbis 
eu(l mieux eflé en Latin que en François, veu que lrnperita: 

ces propos ne fonnent tant mal en langue effrangée- at ri_ 

re quen vulgaire : & que les femmes & flics qui.en futn obje. 

font plus bornât fes, n'en euffent eu la cognoiffance. c'r- Sam~ 

Cabrol répond (/) ce qui fuit. Il a été fufE- 

famment latisfait à cela par le Sieur Joubert, 

en fon Epitrc d fes amis & bien difans , „ où Cabrol 

„ il rcmonftre pertinemment, que les plus chaft- ubi fupru. 

,, tes femmes du monde le peuvent bien lire, 

„ 6c qu’elles n’y apprendront que chofes ver- ^ ^ 

„ tueufes, 6c de leur devoir en mariage • 6c leurs ,. 
• tr en ,, {1) Elle en 

„ mans auffi. Quant aux hiles, elles n y peuvent fAVOit b,eH 

,, rien entendre de ce qui concerne les œuvres du long en 

„ de la chair, fi elles font bien pucelles de corps c.et fortcs 

„ 6c d ame , par maniéré de dire. Mais d a- reSt j;i-gn 

,, bondant, pour contenter chacun, ainfi qu’en en croit les 

„tout le refte , il a depuis retrcnché tout ctfj,res de, 

„ qui pouvoit tant foit peu offenfer les plus ^ A,*^ne’ 

y, fcrupuleufcs confciences -, fçaehant, qu’il ne fe ^ ^ ^ 

„ faut pas feulement abftenir du mal, ains auffi 

,, de l’apparence d’iceluy. „ Toutes Ces raifons (/) Uid. 

ne font pas bonnes 6c il y en a qui font pitoya¬ 

bles. 

( D ) Au grand cours qu'il eut. ] Servons nous 

du vieux Gaulois de l’Apologifte de Joubert. 

Le Traité des erreurs populaires, dit-il (m), a(m)Ca- 

eflé imprimé dans fix mois en quatre divers lieux : br°l- 

fçavoir cjl, d Bourdeaux, faris, Lyon & Avignon^ 

& en chafque lieu on n'en a tire moins de fei^e 

cens. Ce livre a eu fi grande réputation, que n'ef¬ 

tant au commencement qu’d dix ou douz-e fols, il 

s'eft depuis vendu jufques d un efeu, voire a qua¬ 

tre 
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JOVE (Paul) en Latin Jovius ^ né à Corne en Italie l'an 148;. s’aquic 

un grand nom par fet. Ouvrages, & l’Evêché d. * Nocere : mais il paflà pour * u r.p. 

une plume venale, de lorte qu’on n'ajoure pas beaucoup de foi (^Z) à les Hif-cl'"-n' 

toires. 0,1 dit qu’il ne fe defendoit pas trop de cette mauvuile (Zi) qualité, & 

qu’il avouuit allez franchement qu’il loüoit ou qu’il blâmoit, félon qu’on avoir 

eu foin ou qu’on avoit négligé d’aquerir les bonnes grâces. Jamais homme ne „ 
1 (/) Bodin. 

cleman- 
PS- li¬ 

tre francs ; tout atnfi qu'en la cherté ( cfpece de fa¬ 

mine ) le prisduble Je baujfe tous la jours. Que 

plus ifl, chacun demande aux Libraires & Impri¬ 

meurs la futtte de cejl œuvre : & mefmes Jon Au¬ 

teur eft journellement importune de mettre le fur- 

plus eu lumière, au moins de cinq en cinq livres 

( s’il ne veut tout a un coup ) fuivant le departe¬ 

ment qii il en a fait, outre ce qu’il promet d'avan¬ 

tage. Mais il eft fi dejpité, & fe reffent tellement 

des fufdites piqueur es, comme il eft homme de grand 

cœur, extrêmement jaloux de Jon honneur , qu’il 

a fouvent penfé , jelefeay bien , de brufier tout 

ce qu’il en a fait. O quel dommage ! 

( A ) On n ajoute pas beaucoup de foi à fes 

hiftoires. ] Jaques Gohorri n’a pas fait difficul¬ 

té de dire, que les avantures d Amadis paroî- 

troient aufli véritables que les Hiftoires de Paul 

Jove. ( a ) illud certe ad fempiternam memoriam 

teftatum reliquit Gorr&us Panfienfis , qui quas 

finxit ( b ) Amadifi fabulas non minus ver as ac pro- 

babiles quant Jovii feripta fore confidit. Mr. de 

Tliou n’a pas ufé de cette hyperbole, mais il 

en a dit allez pour nous aprendre l’eftime qu’on 

a ’c cet Ecrivain, (t) Cum alioqui homogrd- 

tiofus fe paftim obtioxium prodat, eoque nomme ip- 

fi in plerifque rebus fides derogetur , qttod ad gra¬ 

ttant & in odium fcripfijfe, & venaient calamum 

habuiffe fere omnibus perfuafum fit. Ajoutez cé 

paflàge de VofJius qui témoigne .que Paul jo¬ 

ve avoit en quelque façon dreflé une banque : 

il promettoit une ancienne genelogie & une 

gloire immortelle à t us les taquins qui paye¬ 

raient bien fon travail , 6c il ‘Icchiroit tous 

ceux qui n’achc toient pas fes menfonges. ( d ) 

Quant flux a etiam fidei patrum avo J ait Paullus 

Jovius ? quem coiftat in aida Henrici fecundt qui- 

bufque terra filris benc de fe merentibus generis cla- 

ritatem ac perpetuum nomen pollicitum : contra- 

que maledicc eos traduxijfe qui venait hiftorico 

morem non gererent. Il avoir offert fa plume à 

Dom Juan III. Roi de Poitugal • 6c parce 

qu’on n’accepta point fes c ffres, il pafla fous fi- 

lence une vi<5fco re que les Portugais remportè¬ 

rent. S’il avoit eu de b ns gages pour écrire l’hi- 

ftqjre de Portugal, il aurait forgé des vidoires 

imaginaires , tant s’ n faut qu’il eût fuprimé 

les véritables. C’eft donc avec juftice qu’on 

l’a décrié. Voici le coup que lui porte i’Hif- 

torien d’Emanuel. ( e ) Victoria fuit praclara : 

quam tamen Paulus Jovius cum de Sultani claf- 

fehacin Indium contra L fitanos delata narraret, 

filentio fupprefiit, hauts videlicet, qttod cum Lu- 

fitana hiftoria feribenda munus Joanni, hujus no- 

mini s tertio, Lufiitahuregi vénale proponeret, rex 

optimus non ilium muneribus Induis ad res Lufi- 

tanorum virtute geftas monimentis illuftrandas in- 

vitavit. Il a eu le fort de tous les menteurs, 

c’eft qu’on a de la peine à le croire lors meme 

qu’il raporte la vérité. Le mal eft que fes men¬ 

fonges lui ont été plus utiles , que ne l’eft l’a¬ 

mour de la vérité aux Hiftoriens finceres. Cet¬ 

te plainte de Bodin eft très-bien fondée. Non 

(f) quod multa non ftnt veré de élégant er ab eo 

feripta : Jed hune metidacn fruttum tuln, ut etiam ^oribus 

cum vera Jcribit, JuJpcttus habeatur. Hoc tamen fidem ha- 

acerbius eft ac indigwus , qttod cum htftoriam ve- bucrir, 

nalem projiituijfet, uberiores tulit mendacii frite- ^ co"‘ 

tus, quam qttts aliusvera feribendo. Cet homme dpum ! * 

n'a pas été en état d’écrire une bonne hiftoi- nec con- 

re , car lors qu’il pouvoit dire la vérité,il ne 

la vouloit pas due , 6c lors qu’il eût voulu la [olasTnèc 

dire il ne pouvoir pas : il n’avoit de bons me- res geftas, 

moires que pour les chofcs qui fe pafto ent en neÇ ulla 

Italie. C’eft la pretenfion de Bodin (g) : il 

l’apuye fur ce que Paul jove n’a point voya- menta 

gé , n’a point aflifté aux évenemens, mais s’eft ^l ’¬ 

attaché à la Cour des Papes pendant 37. années. 

Il me femble que ce n’eft pas une chofe qui quafi re- 

empéche de recueillir de bons mémoires tou- bus inter¬ 

chant les autres païs. Outre que Paul Jove nç^ful um 

fe vante d’avoir vu des fieges, 6c des bataiî- dubitai io- 

les (h)ôcc. Voyez dans la remarque F un au- ni locum 

tre paflage de Bodin, 6c le jugement de [ufte Quæ^'^i' 

Lipfe fur nôtre Auteur, qu’il accufe d’une ex- turverîffi- 
treme partialité. me feribe- 

( B ) Qu’il ne fe defendoit pas trop de cette ^e0£°.tmc ’ 

mauvaife qualité. ] Bodin affûre que Paul Jo- p^^ês 

ve interrogé, pourquoi il debitoit des men- in Italia 

fonges , 6c pourquoi il fuprimoit les véritables ge,las: 

évenemens, répondit qu’il faifoit cela en faveur v°^n 

de fes amis-, qu’il favoit bien que ceux qui vi- potuitj 

voient alors n’ajoûteroient point de foi à fes Ccilicct 

hifto res , mais qu’il favoit aufli que lesfieeles 

à venir ne douteraient point des chufes qu’il 

avoit dites. (/) Cum autem rogaretur citr fi-(b) Voyez 

mularet falfa, vera dtffimularet, amie or um gra- ‘‘cpnreJ»- 

tia id à fe factum refpondit : ac tametfi fuperftites 

tntelligeret fuis fcnptis fidem derogaturos, aitamen tlne” ‘ ~ 

intelligebat in finit a pofteritati credibilïa fore qua 

fibi Juisque popttlaribits lattdem effent allatura. I (0 Bodin. 

y a des gens qui fuppofent qu’il répondit : Dans lbul‘ 

cent ans il ne reftera aucune preuve qui ptiif- , 

fe me convaincre de fauffeté, il faudra donc ne- m; v"en 

cejfairement qu’on prenne pour des chofes véritables Jctto, chc 

ce qu’on lira dans mes hiftoires. Quelques-uns ^end^ 

difent qu’il fe vantoit (/) d’avoir une plume ii'oiou^o 

d or, 6c une plume de fer ^ celle-là en faveur délia infe- 

des Princes dont il recevrait des faveurs , celle- délia 

ci contre les Princes dont il n’en recevrait ^ èg°j~ 

pas. On veut aufli qu’il ait avoué que la rai- la confef- 

fon pour laquelle il fuprima les trois livres cù 

il parloit d’Antoine de Lève, étoit que ce fa- d'0unf,."" 

meux Capitaine ne lui avoit rien donné, 6c che îïH- 

qu’il ne vouloit point qu’un ingrat fût inféré conforta- 

dans fon Ouvrage, (m) Quis nefeit quanta fue- 

rit virtus Antonii Leva Hijpani ducis, ut foins di- j0 

ci, attt cum paucis Imperator appellari noftri tem- fpatio di 

poris poffit : tamen ncquiftimus (n) hiftoriens, ce,ll:o an". 

feu potins fabulator , quodpecun'tas non dedijfet, fâ’à'più'^ 

maluit totarn corrumpere biftoriam, trejque libros alcuna 
Z 2 qui memoria 

1 in contra¬ 
rio; ondeveranno i pofteri neceflliriamente à dare indubitatafede 
à fuoi feritti. Stefano Guazzo délia civil converfaiione lib. 1. pag. 

tn. 24a. (/) TeiJJier, addit. aux éloges t. 1. p. 67. (m) Carda- 

nus in apologia Neronis. (n) Paulus Jovius. 
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demanda des prefens (C) avec moins de retenue que lui. On trouvera dans 

Moreri ce que Mr. de Thou raporte, touchant le chagrin de cet Auteur contre 

Anne (23) de Montmorency. Brantôme en parle plus amplement. On pré¬ 

tend que Paul Jove ne fe plaignit d’avoir perdu quelques livres de fon Hiftoire 

au faccagement de Rome, qu’à caufequedes raifons d'intérêt ne fouffroient pas 

qu’il les publiât. Il n’étoit pas eftimé par raport (£) aux bonnes mœurs-, & 
on l’accufoit d’une grande négligence à reciter fon Bréviaire. Son ftile (F) eft 

allez brillant, mais non pas allez hiltorique, ni allez pur. La mauvaife foi n’eft 
. pas 
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lettre 9 à 
Chapelain 

liv. 5. pag. 

m. 114. 

(S) Bran¬ 

tôme, éloge 

de Franpois 
I. au 1. to¬ 

me de fes 

Mémoires 

pag. 228. 

qui HH debebantur intermittere, ne ( ut ajebat) 

ingratum infereret hifioria. Pour moi j’ai bien 

de la peine à croire qu’il ait jamais avoué les cho- 

fes que je viens de raporter. Je voy qu'il dit 

hardiment qu’il Bit imprimer Ton Ouvrage, pen¬ 

dant la vie de 1a plupart des (a) a éteurs, par¬ 

ce qu’il n’aprehende pas qu’ils le convainquent de 

menfonge, comme il leur feroit facile s’il n’a- 

voit pas été fidelle. 

(C) Ne demanda des prefens avec moins de 

retenue. ] „ ( b ) Sa gueuferie me fait fouvenir 

,, de celle de Paul Jove , qui demandait en- 

„ core plus ouvertement , Si plus lafehement 

„ que luy. J’ay leu certaines lettres de la fa- 

„ çon, qui font admirables en ce genre. Dans 

,, quelques-unes il protefte , que li le Cardinal 

„ de Lorçâine ne le fait payer de fa penfion, 

„ il dira qu’il n’eft plus de la race de Godefroy, 

„ qui donna l’Archcvefché de Tyr à un Pe¬ 

rlant. En d’autres , il demande deux che- 

,,vaux au Marquis de Pefcaire, & le prie, pour 

„ cet effet , de frapper la terre un peu plus fort 

„ que ne fit Neptune. En d’autres , il vou- 

,, droit bien qu’une Dame de fes amies, luycn- 

,, voyait des confitures de Naples, parce quil 

,, commence à s’ennuyer de l’ufage des ceuts 

„ frais ( c ), <Scc.,, 
( D) Contre Anne de Uontmorenci. Brantô¬ 

me en parle. ] Quoi que le paflage de Brantô¬ 

me foit un peu long, je n'y retrancherai rien. 

„(d) J’ai ouï dire a un grand perfonnage d'a- 

„ voir veu dans la première impreffion Latine 

„ de Paul Jove (je ne fai s’il cft vrai) un petit 

„ trait , qui dit , qu’en mefrne temps que le 

„ Grand Seigneur Sultan Soliman difgracia Si 

„ fit mourir fon grand favory Hibrahim Baf- 

„ cha ; qu’en mefme temps le grand Roy Fran- 

„ çois difgracia fon grand favory le Connefta- 

„ ble Anne de Montmorency : mais pourquoy, 

„ dit-il , ne le fit-il pas mourir, comme l’au- 

,, tre Hibrahim , ou Hibraun Bafoha ? Ce ne 

„for, ce dit-il, qu’-l ne l’euft aulfi-bicn mc- 

„ rite. Et fur ce fpecifie quelques ravauderics 

,, qui ne valent rien à dire, lefquclies font fauf- 

„ Ces : mais que ce fut parce que ce grand Roy 

„ eftoit bon Si. mifcricordieux, & l'autre eftoit 

„ un tyran Si cruel. Je ne fay fi cette édition 

„ Latine porte cela , mais ce perfonnage me 

„ l’a afléuré. En la verfion Françoife cela n’y 

„ eft point ; à quoy ne faut nullement ajoufter 

„ foy, car le dit Paul Jove enparloit, s’il l’a 

„ dit, comme paftîonné Si mal content dudit 

„ Monficur le Conneftable , lequel quand il 

„fiit rappelle* du Roy Henry, & qu’il voulut 

„ faire le reglement de la maifon du Roy ain- 

,, fi qu’il en avoit toute la charge , il trouva 

„ parmy les penfionaires du feu Roy , cinq 

„ cens efeus de penfion ordinaire qu’il donnoit 

„ audit Paul Jove, lefquelsil trancha auffi-toft, 

,, faifant entendre au Roy que c'eftoit un ar- 

,,gent mal employé , pour eftre plus Impérial 

„ pallîortné que François, Si pour eftre un grand 

,, menteur. Ledit Paul ayant feeu fa rayeure 

„ de penfion , fe mit ainfi à desbagouler con- ^ CuM 

„ tre mondit Sieur le Conneftable, & en dire aliquando 

„ pis que pendre. Que c’eft d’avoir affaire à Cxiar no- 

„une langue & plume venimeule, qui quand 

„ elle cft picquée n’efpargne rien. Aucuns di- rjara 

„ fent , que ce Monficur le Conneftable avoit quam de 

„ veu du temps de fa difgrace ce trait de plu- bucl-at*14" 

„ me, que ce galant avoit fût plus pour corn- dixit, pro- 

„ plaire au y que pour aucun fujet , com- fe&o non 

„ me ordinairement tels Efcrivains font adula- 

„teurs Si complailans , pour tirer tousjours Rcgjs vjG_ 

„ quelq ie lippée , & pour cc ledit Monfieur toiiam 

„le Conneftable, quand il vint avec fon Roy ^ 

,, Henry , la luy rendit bonne, Si pis luy euft cx 

„ fait s’il euft peu , car il fafchc fort à un valeu- pecuniis 

„ r ux <Sc genereux Chevalier comme celuy-là , acceptis 

„ d’eftic ainfi piqué & blafonnc d’un Ecrivain “uam“e 

„ fans raifon.,, Je dirai en paffant que François rfendacia 

1. n’eut pas lieu de fe repentir de la penfion inferoifftt 

qu il aca rdoit à Paul Jove , car il fe trouva 

dans les écrits de fon penfionaire fous la forme ,n Apolo- 

d’un vainqueur, plutôt que fous celle d’un gi« Nero- 

vaincu. On prétend que Charles - Quint fit nu‘ 

(O cette plainte. H.U. 
(£) l:n croit pas cjtnne par raport aux bon¬ 

nes mœurs. 1 Cardan l'accufe d’impudicité. 1 lie ^ c’efi~ 

(f) uojleï Liftoricus, dit-il, admirandus profec- a-dire que 

to mugis (g) ahis qui tametfi fenex, parut» abfuit,les 

qum (b) pepererit. Sed & id deteslabilius quod Cardan 

cum effet etmm Antilles , gandebat numeran (i) -o en oit de 

proios adolefcentulos. La note marginale de Car-”,1 

dan c muent un lait bien étrange , c'cft que ‘d^plù- 

Pdul Jo.c croit un hermaphrodite. Imperia-//Wj w- 

lis ( kj avoue que cet Auteur fut accufé d’avoir ces‘ 

mené une vie licentieufe, & d’etre fort ne- 

gligent dans l’oraifon Si dans le récit du Bre- 

Viaire. phroditus. 
( F) Son fille efi affez brillant• mais non pas 

afin. hiflorique, ni ajfi'fpur. ] Scaligercn difoif (') c’eft 

ce que i’on va lire. (/) Paulusjoviusmendacif-a,n^jff^ 

fimus & Guicciardino inferior, nimis affeclato & mon édi- 

luxuriante flylo, potius quam caïligato mens. Ro- don : je 

land Dcs-Marets en parla avec le dernier me- 

pris, jufqu’à le trouver plein de barbarifmes. mot jntcr. 

Quantum fentio, dit-il (>»), non bonus efi hifio- 

ru feriptor ( Paulus Jovius ) nec judicio fatis va-(k)in Mu¬ 

let : qui fi vernacule fcripfijfet, nullo in numéro fee 

haberetur. Latinus enim fermo quaft fucus quidam 

labes ittius militas contegit : qui prima fpecie ele- ^ scali- 

gans videtur, nam belle fonat, c? quibufdam im- geran* 

ponit, mibi non item. Vix enim Latinus efi, cer-PV' 

te minime purus, totufque idiotifmis featet -, nihil m' 9)'' 

fere proprie effert, fed plerumque '&ês«pçotçtKÜç lo- ^ Ro~ 

quitur, nec perte ulla vox efi fine epitbeto, Vo\-landus 

là deux juges fort competens : qui ne s’éton- Marefiu: 

neroit après cela de voir que Lipfe parle fi avan- 

tageufement du ftile de nôtre PaidJoYC? N’en ! 84. 
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pas l’unique defaut* que l'on critique dans fcs Hiftoires, qui eft de tous fes * rytzla 

Ouvrages (G) celui qu’il a le plus travaillé. Quoi qu’il en foit, on ne peut nier 

que cec Ecrivain n’eût de l’efprit; & qu’on ne trouve dans les livres beaucoup 

de 

remarqua F, 

faut-il pas conclure que le goût des plus excel¬ 

lais Critiques n’eft pas uniforme, fur une matiè¬ 

re qui ne devroit point partager les jugemens ? 

Quand on fait les règles de l’éloquence, & cel¬ 

les de l’art hiftorique, ne devroit-on pas s’ac¬ 

corder ou à louer, ou à condamner le ftile d’un 

Ecrivain ? Mais voyons ce que Lipfe dit de 

(a) lippus Paul Jove. (^) Paultts Jov'm multorutn judicu 

not.ad i. magis acerba quum libéra experitur. Acriterval- 
Ub. Pointe, ni Vlïllm cllut' £g0 (ie eo fc cenjc0 j Jltl0 bomim 

zi S. m gravemque ejfe <jr plane ad hiftoriam : judicio ac 

fi de dmbiguum. Ubi affectas non dtjlrabunt, re¬ 

ctum , ubi illi adfunt, obnoxium. Adgratiamfcilicct 

fe d.it & auram. Lattdationum nec caujfam [upc 

b.ibci , nec moduin. Genttfua, Vaftio, Medicais 

nitnis ex profeffo addiftus. His qtttdem ita ut Lauren- 

tium Medicen parricidii réuni velut aptid judices 

agat. Orationibus quoque aut frigïdus interdum, 

aut ineptus. Laudandus tamen legendufqtte ob mul- 

(b) LaTo- t,P^cem & variant rertm fe rient, quoi redegit com- 

p elimere pofite & dilucide in union bifloria corpus (b). L’ob- 

f*ns parler fervation de Lipfe touchant les harangues froi- 

n'?.fait’ ^cs & impertinentes que Paul Jove a inférées 
qne tra- dans fon Hiftoire , me fait fouvenir de Bodin 

Autre ceci qui fe moque d’y voir parler des foldats en Eco- 

pn'jitge11 iieis Rhétorique : (c) Prafertim in concioni- 
ment fur bits, cpijlolis, feederibus, decrctis qiujovius pro 

Paul Jo- arbitrant pngit, in quo tamen décorum ita confu- 

desHifto!" ’ ut imPerni milites ipfms Alciati fui laudatoris 

rcs üv. 7. pUicio > deelamatores (cholaflici ejfe videantur. 

p.+o$. il Je m’aflure que mon Leéteur fera bien aife de 

n a pas trouver ici les propres termes d’Alciat , fur 

tendu lau- Suo‘ Bodin s’eft fondé. ( d ) Id a te pracipuè 
dationum defiderabam , ut ad illud quod Graci 7xoi-mvyo- 

pec c^uf- cant, non abfurdc refpondcres. Sicuti in ea ora- 

habet^nec tlone cmimadvertebam , qtu à Marconio gregario 
modum : milite, ad legiones jam plané conflernatas & ad 

paroles feditioncm Jpecl.tntes habebantur , quum Soif ma no 

du'it par' Pannonia finibus exce dente, Car oins C ce far Vicn- 

celles-ci-, ÎU profeclus in Italuni rediret. In ca ftqiiidcm 

il n’obfer- concione omîtes artis nerros numerofque ita expref- 

fes'ni CaU" ’ ut ï^e Marconïtis nequaquam ab aratro Vo- 
moyens laterrant agri ad ftgna vocattts : fed ex fcola Ci- 

en fes ceronts & Hermogenis ad fuggeflum raptus ejfe 

loüangcs. yjdeatur, quum paffmt ex acta cloqttcntia febema- 

(c) Bodin ta wterniteant > 9W<C peroranti turbam parère coë- 
ubifupm ger'mt. 

p. 71. Notez que ces paroles de Lipfe, Laurentium 

Medicen parricidii retint velut apud judices agat, 

(il) Aida- ont été ainfi traduites par Mr. Teifîîer (e), 

‘adPaulum ^ drfe)Jd Laurent de Mcdicis du crime de parri- 
Jovium in eide comme s'il plaidoit pour lui devant fcs Juges, 

limine Hi- pauJ Jove fait tout le contraire, il agit com- 

JovîirUm me ^er°ic l’Avocat de l’accufateur (/) de ce 
Laurent. On a cru fans doute qu’il s’agilfoit 

.. ....là du grand Laurent de Medicis le fauteur des 
(<*) Addit. p . . . • 
aux éloges gens de lettres dans le X V. liccle, mais il s a- 

tirez de git d'un autre Laurent qui alî'alîina Alexandre 

ran 'm- 
p. (,P' (G) De tous fes Ouvrages celui qu'il a le plus 

travailléi] Ce fut le premier qu’il compofa, 

(/) Voyez & le dernier qu’il publia. Il en forma ledef- 

l°JrŸdelt' ^>an I5I5‘ ^ il en continua l’execution 
l’Hifioire toute v*e- H Pr>c Pour fon fujet ce qui fe 
de p. Jove. palfa de fon tems par toute la terre à commen¬ 

cer à l’année 1494. qui fut celle où les Fran¬ 

çois conquirent Naples fous Charles VIII. 

Cette hiftoire comprend 45. livres, & s’étend 

jufques à l’année 1544. mais il y a une lacu¬ 

ne conlîJerable depuis le 19. livre jufques au 

24. inclufivement. Ces fix livres qui s’eten- 

doient depui# la mort de Leon X. jufques à 

la prife de Rome l’an 1527. ne contiennent -jja1 fu£ta^ 

qu’un petit fommaire des évenemens. 11 per- Clémente 

dit (g) au Sac de Rome ce qu’il avoit déjà V11- utb‘s 

compofé fur cette partie de fon hiftoire, «Sc.il 

ne voulut ni le refaire, ni achever ce qui y nulli übri 

manquoit. Deux raifons principales l’en de- in fehedis 

tournèrent, l’une qu’il auroit falu encourir la jac”*Jjrati 

terrible indignation de certaines gens, l’autre il,i depe- 

qu’il ne vouloit pas exercer fa plume fur une ricre.haud 

matière ignomimeufe à l’Italie, (b) Peritos me- ‘l0? lu0 
, 0 ,r dolorc 

aicos imitants, carcmomata defperatœ curattoms, maximoi 

qua fi attrectes, & acn medtcamine laceffas, in Bafilius 

immenfum fttrere, & peflifera edacique ferpigine 

mortem ajferre [oient, naturœ relinqueuda , netpuc ded't- 

bisullopaclo manant admovendam judicavi. Quant- catoria 

obrem exiflimationï [alutique me a confulens, dira 0Peru™ 
tempeftatis materiam, tanqnam abominabilis irn- Jovu’ 

piiqtte operis, minime attingendam arbitrants ftmj ^ jov\us 

quando bac adverfe fortuiu accepta vulnera, in- pr&fat. i. 

Jdniaquc noflra detrimenta, non modo nonproden- tcmi Hfo- 

dapojteris, fed pro virili occultanda ejfe vidcan- r,arf‘m- 

tnr : La fiqttidcm, qtu Itahcum nomen dedeco- ^ Dans 

rent, neqtte memoria reçoit fine dolore , neque fi- u remar¬ 

ne uberrimis Ucbrjmis feribt, nec fine flagino pu- que b. 

dorcque pojleris enarran queunt. Nous avons vu 

ci-defl'us ( 1 ) qu’on a fort glofé à fon deshonneur ff0<* 

fur cette lacune. C’eft une chofe remarqua- quinquina 

blc, qu’encore qu’il eût allégué ces deux raifons pedibus 

comme une tres-bonne apologie , il ne laif- 

fa pas (k) de s’engager envers le public dans |raviter° 

la page fuivante à donner bien-tôt la partie fenefeenti, 

qui manquoit à fon hiftoire. Outre qu’il Deus ma_ 

aprend qu’il a fupplee’ à cette lacune par des fehofæ'1* 

vies particulières qu’il a publiées. La préfacé ipatium 

d’où j’ai emprunté ces faits fut écrite à Pifele cxtcnclat» 

1. de Mai 1552. C’eft: l’épitre dedientoire pî-ocul du- 

du 2. volume de fon Hiftoire. L’Auteur mou-bio lucu- 

rut au mois de Décembre fuivant, «Sc n’eut pas 1,rat>one 

la fatisfaétion de voir fortir de deflbus la pi't'f-^ocum idUt: 
fe le 3. volume qui eft le dernier. Il fit im- quod in 

primer fon Ouvrage à Florence. Au refte ce-cJadcl,rbis 

lui qui m’aprend que ce fut le premier livre velïme’ 

que Paul Jove compofa , s’eft brouillé pitoya- pofk-a 

blcment dans fes calculs. 11 dit que l’Auteur contu- 

commença d’y travailler l’an 1515. âgé d’en-^^1 .^a." 

viron 30. ans, 5cqu’il mourut en y travaillantgnatione1" 

âgé de près de 75. ans, 5c que pendant les 37. præter- 

années qu’il y travailla fa fortune fut fort agi- 

tée. ( / ) Cum enim anno a nato C h r i s t o dîu à bo- 

qui numerabatur M. D.XV. atatis autem[ta cir- ris morn¬ 

es trigefimum, ea qua posl anmtm M. CD. XC. IV.libus dcfl" 

per totum orbem terrarum gefta effent , atque fe f^ius' 

vivogererentur, animé cmplexus fuiffet, •illud Hif- Ibid, fub 

toria opus, omnium fttorum primum exorfis fuit, finem- 

licet omnium pojlremum illud ediderit, eique quin- 

que ferme annis feptuagenario major immortuus 

efl. Triginta ïtaqite illis ac feptem annis quibus ioldus ubi 

btjloriam couànnavit, varia & ipfe fortuna (utifupra. 

Z 2 fteri 



i8î J O V E. 

de choies curieulês. Vous verrez dansMoreri qu’il.monrut à Florence i’an 1552. 

11 s’éroic retiré dans cetre ville fort mécontent de la Cour de Rome, à eau le 

qu’il n’avoit pu obtenir (//) l’Evêché de Corne. 11 avoir un frere nommé Be- 

nediétus (/) Jovius, qui compofa quelque chofe. Il y a lin Paul Jo v e, (/)Sed 

qui dans le Concile de Trente opina d’une (/v) maniéré curieufe fur la queftion hxc & 

de la refidence. trlduSio- 
JOUR. nis non 

ignobilia 

ferifolet) j a ctat us JOVIUS. On peut compter les aétions & furies mœurs de la nation Suiffc, il lepidis 

là 3. fautes, i. Un homme cjui travaille à une lui fit naître l’envie de compofer une h.ftoire p< 

chofe depuis fa 30. année jufques à fa 74. y tra- generale. 11 mena une vie tort tranquille & ^ 

p. 14,-4. 

& apud 
l'ope 

Blount. 

itnf. Au- 

thor. f.ig. 

449. ou A 
lieu de 1: 

(.1) ApttJ 
Fuulum 
ïreherum vaille 44. ans ,6c non pas feulement 37. z. Paul 
thcAif. jQVC étant mort l’an 155:. n’a point vécu plus 

de 74. ans, s’il eft vrai qu’en 1515. il n’en avoit 

qu’environ trente. II n’auroit vécu qu’environ 

67. ans. 3. L’épitaphe (4) de Paul Jove lui 

donne 69. ans 7. mois 6c a2. jours de vie, il 

t n’eft donc point vrai qu’il ait vécu près de 75. 

ans , 6c c’ell parler fans exactitude , que de dire 
fours on • 1» 1 
mer 12. T1 “ avolt environ 30. ans 1 an 1515. 
jours, aîr. Par occafîon je dirai que le livre de fifeibus Ro¬ 

de Thon a juanis, cft le (b) premier Ouvrage que Paul Jo- 

21‘ ve ait publié. Il le dédia au Cardinal Louis de 

(h) Herol- F°ul'hon. L’épitre dcdicatoire eft datée du Va- 

dus ubi tican le 29. de Mars 1524. Il fc propofoit alors 

fu ira, qui une chofe qu’il n’executa pas ; c’ctoit de mettre 

Tprenl bien-tôt fous la preflè la première dccade defon 

l'ordre des hiftoirc. ( c ) Exibit m publicum propediem hu- 

Ecrits que jufmodi laboriofiffimi operis prima décos, non fine 

'Dt *.“■ ahqua Jpe immortalitatis. 

( H ) Qu'Un’avoit pu obtenir l'Evêché de Corne.] 

’(f) Jovius Cela paroït par une lettre (d) qu'André Alciat 

epift. dédie, lui écrivit. Elle cft datée de Pavie le 7. d Oc¬ 

tobre 1549. 6c fert de reponfè à une lettre que 

Paul Jove lui avoit écrire pour lui Lire part de 

fon mécontentement , 6c du deflein qu’il avoit 

formé de fortir de Rome , & de s’en aller à 

Florence. Scribis te gravi injuria permotum, 

^el’uijloi- Urbe (quod mnquam fieri pojj'e putaram ) prope- 
e de Vau! diem exceffurum, ne diutius accepta contumelia de- 

for mis tettis in ea aula fpectcris, in qua par mul¬ 

tos annos ( uti tnihi videtur ) cum aurca mediocri- 

tatis bonis plane beat ns, tum ftudioram tuorttm 

autboritate clams hactenus f tutti. Mïrum profetto 

videri potett, quod tibi doclrina ac atatis honore 

majora promerito , inpetitione Pontificat us patria 

tua P audits Pontifex quendam protulerit. At quem 

hominem ? qui Comi neque natus, neque unquam 

vifusfit, & qui (fient à multis audio) exarcanis 

diccamfa- cubiculi fordtbus m lucem repente fit productif. 

miliam,in Voilà qui ne va pas mal; c’eftparler aflezea- 

cujus lau- valierement du Saint Pcre: on ne le traite guc- 

fus fucratl re mieux dans la fuite : Quis in hoc Pontipcetn 
oblcrvan- eiunnrtpov nonjudicet : non enim hoftis bonarum 

tixdeberi Utcrarum & plane ferreus effe non potefl qui te 

ru m fîdu°" graviffmarum rerum feriptorem intempefiive con¬ 

cis puta- tempferit. .. Diccs te indigne deceptum ab invete- 
ret, tamen rapj aflus feue principe , qui blondis promiffis vota 

tincre m>n Tua ^oncfle concept* inique fefellerit. Je crains 
poruit : bien que Mr. de Thou n’ait fait ici une faute: 

quod in il prétend que ce fit Clément VII. qui refù- 

fa à Paul Jove l’Evéché de Corne, 6c que ce 

credun? jC refus lui attira des durctez dans les livres du 

cur Cle- poftulant. ( e ). 
mentem .. ^ j ) Nommé Bcnediétus Jovius, qui com- 

pofa quelque chofe. ] Il étoit l’aîné de Paul , 6c 

tenacitatis il lui tint lieu de pere : ce fut lui qui l’éleva, 

inihnulet. ^ qUi l’inftruifit , 6c qui l’anima à être Au- 

1 'x \‘ fig. teur: car lui ayant montré deux de fes Ouvra- 

2 3/' * ges, fa voir l’Hiftoire de Corne , 6c un traitté fur 

cet Auteur. , 

publia. 

libri de 

pifeibus. 

(«0 
ejl impri¬ 
mée a la 

tète de 

Joie. 

(?) Cum 

ail Novo- 
comen- 

lem Epi- 

icopatum 
omnibus 

votis an- 

helarct, 

fuxque 

erga Mc- 

luemati- 
ius erudi- 

- . , _ - torum li- 
rort rcnrec dans le lieu de lanaiilar.ee, duquel berorum 

il ne fertit jamais que pour aller entendre à diligentia 

Milan les leçons d’un Profeflèur Grec. li avoit Pub’^^* 

apris cette langue de lui-même, mais il fou h ai- ejc^. capm 

ta d’aprendre à la prononcer; ce fit le fujet de roô. 

Ion unique voyage. Il vécut 73. ans toujours ^ Tiré de 

fain 6: vigoureux de corps 6c d’elprit. Il avoit v..ul Jove 

definé au public une centaine de lettres rem- au 

plies d’érudition : fes fis dévoient (f) avoir foin elofe} 

de les publier avec quelques autres compofi- Savant. 

tions qu’il leur laiflà, quelques traductions du , 

Grec, 6c quelques pièces de poëfie. Leur oncle xjghelli. 

attendoit cela de leur diligence (g), mais je ne ital.Jacr. 

penfe pas qu’il y ait rien d’imprimé de cet Au- t0, 7- 

teur que des poëlies Latines. Paulus J ovius^’ ^ ‘ 

Junior, dont on voit plufieurs vers Latins dans jf7^tDfens 

les éloges que nôtre Paul Jove a compofez, étoit Hajrnn 

neveu de Julius Jovius * qui avoit fucccdé à vi. re- 

fon oncle Paul dans l’Evêché de Ncccre. J’ai marque c. 

dit ailleurs (h) que Paul Jove n’étoit point Puëtc. (j) confe- 

( K ) Opina d'une maniéré curieufe fur la quef- rex at.ee 

tion de la refidence.1 Un de mes amis qui m’a-""" *î,<e 

VOVi entendu dire tout ce dont je me louvenois tomt fians 

de nôtre Paul Jove , me reprefenta que j’ou- l endroit 

bliois le meilleur. 11 fut, rr.e dit-il, l’un des 

Peres du Concile de Trente; 6c comme il n’é- ^ran pois I. 

toit nullement Thcolog’en , car il avoit étc remarque 

Médecin avant que de parvenir à ia Mitre, ÔC L> & J0l~ 

il ne difeontinua jamais l'étude des belles lct-paroles de* 

très, je ne penfe pas qu’il fe fgnalât beaucoup Mettrai 
dans cette afëmblce, quand il faloit opiner fur Abrégé 

quelque point de doctrine. Il avoit un grand 

interet à ne pas fouffrir que l’on décidât que la pag. 4^4. 

refidence des Evêques eft de Droit divin. Cette Le Parle- 

Thefe fi ardemment foutenuc par quelques- rnen!: lcur 
. 1 1 J enjoignit 

uns des Députez 11c pouvoit point 1 accommo- par An-êr, 

der : c’étoit aux Evêques de Cour prêcher la refi- d’aller 

dence. Il lacombatit par des raifons de prati- £ay^Scj|^rS 

que: il fit voir que les Diocefcs où la refidence fairc ]cur 

étoit obfervée n’étoient pas moins (?) dans le devoir, 

defordre que les autres, 6c il cita nommément autrement 

la ville de Rome. Mais il vaut mieux l’entendre roient 

lui-même. Cet ami me montra tout aufli-rot contraints 

la page 470. de Fra-Paolo où je trouvai ce qui Par *a Li- 

fuir. Si Vabfence des Prélats étoit la vraye caufe ^eubles 

des abus, l'on verrait moins de corruption dans les & de leur 

Eglifes , ou les Evêques ont rcfdé de notre tems. équipage. 

Depuis cent ans, les Papes fc font tenus affdument 

a Rome, & ont aporte tous leurs foins à faire in- de ia fa- 

Jlruire le peuple, & avec tout cela nous ne voyons çon que la 

pas que cèle ville en foit mieux policée. Les Vil- 

les Capitales des Royaumes, eu les Evêques n'ont voient, 

pas manqué de refiler , font plus gâtées que de leur ab- 

miferables villes, qui n’ont point vu leurs Evêques £encc cau_ 
j • r 1 f 1 „ , ioit moins 
depuis un Jiecle. Et pas-un des anciens Prélats, fcan_ 

qui font ici, & qui ont toujours rcfdé ( car il y dale-à leur. 

en a quelques-uns) ne nous pourra montrer,que Tr°upeau, 

fon Diocefc [oit mieux réglé, que ceux de fes voi- ^ 

fins, qui n'ont jamais rcfdé. Ceux qui difent, refidence. 

que 



JOUR. IRNERIUS. ig? 
JOUR. Cet article qui a paru dans nôtre Projet, fera à la fin de ce Diftio- 

naire comme une Diflcrcation. Voyez Hippomanes. 

IRNERIUS*, Junfconfulte Allemand, vivoit au X11. iiecle. Il paflè * o» k 
pour le premier qui ait renouvelle la profelîion du Droit Romain , interrompu g nomme 

depuis l’invalïon des Barbares. Il avoir eu beaucoup de crédit en Italie auprès "tuf7» 

de la Princefîe Mathilde, & ayant porté l’Empereur Lothaire à ordonner que le 9uarne“ 

Code & le Digefte fulTent lus dans les Ecoles, il fut le premier qui exerça en lta- 

lie cette profelîion. Sa méthode lut de concilier les reponles des Jurifconfultes 

& les loix, qui parodient contraires les unes aux autres. Il mourut environ 

l’an (y/) 1190. & fut enterré à Boulogne f , où il avoit été ProfelTeur. On tfti«r- 

pouffé la choie plus loin, car on dit que Lothaire abrogeant toutes autres loix , 

ordonna que le Droit (Ü) de Juftinien reprit fon ancienne autorité dans le Bar- *>*■*»»». 

reau. Le célébré Calixte, Profefleur en Théologie à Helmftad, a foutenuique ' 3’£’ 6' 
c’en un menfonge ; & il a été fuivi en cela par le dofte Conringius 1 fon Colle- 

gue. Mais Bertold Nihufius écrivit pour l’opinion B contraire, & mena rude- *<■»«« 

ment le Dofteur Calixte. Il eff: certain que la tradition n’eft point favorable à 

tm.i que'& qu elle a donné à Irnerius la qualité de premier (C) reilaurateur du j cmfil- 
Dtcret ih Droit Romain. C’eft encore lui, dit-on, qui porta l’Empereur Lothaire, dont"li"f"- 

ljJDroit"11 étoit Chancelier, à introduire dans les Academies la création des Dofteurs ,0‘rifof". 
Divin fe- & qui en dreftà la formule: d’ou vint que dès ce tems-là on promut lolennelle- ibGerma- 

auD°a°rat Bulgarus, Hugolm, Martin, Pileus, & quelques autres qui tt'ii» 
(mftrai- commencèrent à interpréter les loix Romaines. Ce fut à Boulogne que ces bel- ><4î- 

■o,en, les ceremonies eurent leur commencement ; elles fe répandirent de là dans les 

' cure?autres Univerfitez, & pafferent delà Faculté de Droit en celle de Théologie n'2'ïJ,‘i 
mx Eve- 
\ues. 

que ces Eglifes font des troupeaux fans Pafteurs, 

dtWoient confierer, que les Curés ont charge d'a¬ 

lu Concile mcs a,iff bien que les Evêques, & neanmoins l'on 

■e Trente ne parle que de ceux-ci , comme s'il n'y pouvait 

J lnV° aVoir ^CS Chrétiens fidèles , ou il n'y a point 
j6i.de d Evêques. Il y a dans les montagnes des peuples, 

» tcaduc- qui n’en ont jamais vu , & qui pourtant peuvent 

'relot A~ (ervir d'exemple aux Villes Epifcopales. Nous de- 

‘oyei U vons lo‘‘cr & ‘""ter le zJle & la conduite des Pe- 
.499. de res de ce Concile fous Paul, qui ont ordonne des 

raliè°ne ïemcs contrc les Vrelllts > pour les obliger à la Re- 
1 4. fidence, & ont commence de lever les empêchementj- 

qui les cloignoient de leurs Eglifes. Plutôt que de 

c'eft nous flater d’une vaine ejperancc, que la refdence 

aulus Jo-produira la reformation de l'Eglife , nous devons 

ior: crafJ$re, que comme nous cherchons maintenant 

1 t fait des moyens pour la refdence, les (4) inconvénient, 

oadju- qui en naîtront, n’obligent nos fuccejfeurs d’y apli- 

“cleju? ^Ucr ^ remedc de l'abfence (b). Je n’eus pas beau- 
■is jo- coup de peine à defabufer mon ami : il ne falut 

ui à l‘E- mie lui faire prendre garde que l’Hiftoricn du 

ToceleU ^onc^e parle d’un Paul * Jove Evêque de Noce- 

j.de re l’an 1562. dix ans après la mort du Paul Jove 

ov. dont il s’agit dans cet article. 

•60.// (ji) Environ l'an 1190. J J’aide la peine à 

m ij-Sj-. c.ro,re liait vécu julqu a ce tems-la, car en 

ihell. ubi premier lieu Lothaire 11. ne vécut que juf- 

e qu 1, 

On intitula 

Irnerius. 

Forftcrus feroit inexcusable de n’avoir point 

marqué cette vieillefie fi peu commune. Ajou¬ 

tez qu un Chancelier d’Empercur eft prefque 

toujours allez âgé. Ce qui accableroit Forfte- 

rus, feroit de lui foutenir que la Mathilde auprès 

de laquelle il donne tant de crédit à Irnerius, a 

etc cette Comteflc qui fut li liberale envers les 

Papes, & qui mourut l’an 1115. ou cette Rei¬ 

ne d’Italie qui fut femme de Conrad (c) fils de (0 

l’Empereur Henri IV. & fille de Roger Roi f.. 
de Sicile. 

pra. 

mourut 
l’an iior. 

Mathias, 

( B ) Ordonna que le Droit de Jufiinien. ] Thcatr., 

Voici ce qu'en dit Monfr: Heifs dans fon Hiftoi- f’ m'902> 

re de l’Empire fous l’an 1133. Cette fvictime 

jwe l'Empereur reprît le chemin d'Allemagne où Vmdt " 

pur le tarifai d’un certain nommé muter Urjperg, Hollande 

autrement Irnerius (/) qui émit fort [avant dam le ‘l“ Irncr- 

Droit ancien de Jufiinien, il ordonna que la jufiiee ' ' 

fc rendrait dam l'Empire félon le Digefle ou le Code Antez 

dont i :<fige avoit ceffé depuis 5. ou 6. cens ans. domines 

De forte que ces loix jurent introduites en Italie, en Jurc ™" 

Allemagne, & en fuite en France & en Effagnc, où b'"t“rU"' 

les peuples auparavant fc [avaient du Droit qu'ils Jure nc’m- 

avoient en propre, cr des coutumes qu’ils fiivoient Pe Roma- 

en particulier (g). Calvillus fans parler de nôtre , 

Werner, dit fous l’an 1137. que Lothaire trou- Jure item 

. . va dans la Pouille les loix Romaines, qu'il les L°"g°- 
qu’en 1138. pour le plus; & c’eft une preuve donna aux Pifans, & qu’il ordonna qu’elles fuf_ ™rdi“ & 

vifible que Eorfterus n’y a gucres regardé de fent expliquées , & qu’on s’y conformât dans cTcUijl. 

ce 'revo- P'I’ » car il a dit (c) que ce rerablifiement du 
tio & Droit Romain arriva environ l’an 1190. Pour- 

^!tut'°. Suo* croiroit-on qu’à l’égard de la mort d’Ir- 

?*vi’ nenus, il ait calculé plus exatülement ? En 2. 

unChri-fieL1 on apl’que ( d) cette afraire a l’an 1133. 

iufo. Or qui croira qu’une chofe de cette importan- 

iff'furit CC a'C t’‘<^ executée par les confeils d’un jeune 
ivil.l. ^ homme ? II eft cent Fois plus probable qu’Jr- 

6. nerius ne fit reiiffir fes confeils, qu’à caufe de la 

grande autorité qu’il s’étoit aquife par fa feien- 

0 Voyez ce par fa prudence, & des là il ne faut plus 

<*e fui- guei'fs 1 imaginer au dellous de 40. bonnes fuo exemplo cateris illuminandi juris exemplairs tbias ubi 

ante. années. S’il avoit donc vécu jufqucs en 1190. de dit : unde Lucerna Juris diclusfuit, 

Il auroit vécu près de 10 0. ans, & en ce cas-là & in fa tirât or legum Roman arum cogmmirnuus. 

les 7 ribunaux de l’Empire. Il ajoute que ce Muthit 

livre fut porté depuis dans la Bibliothèque de 

Florence. Un autre Hiftoricn (h) aplique cela 9z P*£ 

au tems que cet Empereur marcha contre Roger 
Roi de Sicile, environ l’an 1135. 5c remarque chrift. 

que le manuferit des loix Romaines trouvé dan s ffath,‘c 

la Pouille ayant befoin d’un interprète , cette 'ctlntcky. 

corn mi ftion fut donnée à Irnerius. tnu, in 

(C) Refaurateur du Droit Romain.'] Voici chroKo1- 

comment un Auteur (i) que j’ai déjà cité en 3°9‘ 

parle. Irnerius primus legibus glojfas appofuit, & ^ Ma, 
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On prétend que l’Univerfité de Paris ayant adopté cesulàges, s’enfcrvitla pre- 

i u"tr“S' raRre fois à l’égard de Pierre Lombard, qu’elle créa Dofteur en Théologie*. 

hjiom.m ISLEBIENS. C’eft ainll qu’on nomme ceux qui embrafferent les fenti- 

tiwiïu. r»ens d’un Théologien Saxon nommé Jean Agricola, nârif d’Iilebe, difciple & 

yi r_ compatriote de Martin Luther. J’ai parlé fort amplement de ce f Jean Agricola. 

fon article Il enlèigna quelque tems une très-fauflê doélrine touchant l’ufage de l’ancienne 

à u lettre Loi, Il avoit pris de travers les difputes de Saint Paul contre les Juifs ; &l’op- 

' ’ ,2f’ pofition que ce grand Apôtre de la Grâce a fi fouvent faite entre l’œconomie des 

oeuvres , & l’œconomie de la Foi. Luther s’oppofa fi vivement aux erreurs d’A- 

gricola, qu’il le contraignit à s’en dedire. Chacun peut conoître pourquoi on 

donna le nom d’Antmomiens aux fcctatcurs de ce perfonnage. Leurs fentimens 

n’ont pas été fidèlement reprefentez par leurs adverfaires; & il ne faut point dou¬ 

ter qu’il n’y ait beaucoup d’exaggeration dans ce que Prateolus en a dit. 

Mais ce n’eft rien en comparaifon des bouffonneries (£) dont Garaflè s’eft fer- 

vi, en raportantles prétendues herefies des Iflebiens. 

JUBA. 

(A) Beaucoup d’exaggeration dans ce que Tra- „priucipis. Et dans le Pfeaume CVII. In Idn- 

teolus en a dit. ] 11 n’a point etc aux fources -, il „ maam extendam calceamcntuin meum : c’eft 

a feulement copié Staphylus , Hofius 5c Lin- „ à dire, fuivant l’expofition de Beze : 

Yi^iT'in danus* Cc C1U'^ coP*e de Staphylus doit être 
Elenclo réduit à. ceci (4) , que félon Jean Agricola la „ Contre Edom peuple glorieux 

hdretico- loi dç Dieu efl tout-à-fait inutile -, qu’elle n’eft „ Je jetteray mes fouliers vieux. 

rum: voce ncccflaire ni avant ni après nôtre juftifiçation, 

& clue l’homme fous l’Evangile n’eft point », De façon qu’à leur dire les Prédicateurs font 

il dit que obligé à faire de bonnes œuvres. Ce qu’il co- „ des favetiers , les Efcriturcs fainétes font des 

Si.iphylus pie de Lindanus eft beaucoup plus dur : c’eft „ vieilles favates -, la chaire c’eft la Saveterie, 

des notes ftue ^on Jean Agricola , les hommes peu- „ le Quarefme 5c les Advens font la foire aux 

n ’Agricol.% vent être juftes contre leur confcience, 5c qu’un „ favates. La féconde propofition des Antino- 

/«'■/'£ adultéré, un ufuiâer, un fornicateur, ou tel au- „ miens eft encore plus horrible, 5c je fuis bien 

'sT^tin* trc Sl'and fera lauvé poqrveu (ju'il croye. „ marry de ce que les paroles me manquent 
cp des d'if- Antiwml d Joanne ifiebio Ltitberi cive ac dif- ,, pour exprimer la pefanteur de mes penfees: 

paies An- cipulo exorti. Ht dogma fcquuntur legibus di- „ elle eft conçue en ces termes par le Dofleur 

unomtquu vmu contrarium, (ait Ouerela Lutberi ) levem „ Crelüus : Oui quant faliitem in veteri levé, 
de Luther. .. r ^ rv * - 

eperim reycterttes, ynguntque hommes contra „quant Pediculum in scabie, qui 

(t)Pra- confcientiam juftos ejfe. Ajuntenim, tefte Lutbe- „ cherche fon falut dans la loy de Moyfe, 5c 

teelus ibid. rohb.de Conciliis : Si es adulter, feortator, ufu- ,, dans le vieux Teftament, cherche des poux 

rarius, avants, aut aliis pollutus peccatis, fi tan- ,, dans de la Gaie, c’eft à dire que le falut 

tum credis, falvus es. Hattenus Lindanus. Je ne ,, de nos âmes eft femblablc à des poux, 5c 

fau rois croire que ce foit raporter fidèlement les ,TDieu eft ferablable à de la Te ic ne. Je 

opinions d’A^ricola. ,, n’ay point de parole pour exprimer mon ef- 

(B) Les bouffonneries dont Garajfe s'eft fervi.'] „ tonnement. . . . La troifiefme maxime des 

Il crt utile de reprefenter aux lecteurs les grans „ Nomomaches eft quottée par le Do (fleur Crel- 

excmplcs de la hardieflè de certaines gens a ca- ,, lius en ces termes , Mo [es ad corvos habeat cum 

iomnier ; c’cll pourquoi la longueur de ce ,, lege fit a , nam fi non refipuit, eft danwatusad 

partage n’empêchera pas que je ne l’infère ici. „ omnes Diabolos. Pour moy j’appelle de la fen- 

(c) Garaf- pcs iflebiens ou Antinomicns, qui font ,,tence des Antinomiens, comme ayant pro- 

^cùneufe™ » autrement apellez les Nomomaches , d’autant „ curation de Moyfe, 5c je trouve que l’eflour- 

liv.ç.f c- „ qu’ils fe font oppofez à la loy de Moyfe, di- ,, diflèment des Nomomaches eft beaucoup plus 

tien 16. „ fant par leurs articles de Foy, que c’eft une „ grand que celuy des Manicheans j car lors 

îïl' „ gefne de nos âmes, font difciples d’un certain ,, qu’ils renvoyoient Moyfe , ils pretendoient 

,, laboureur nommé Joanncs Jflebius , lequel „ avoir des prétextes plus honorables au rap¬ 

portant du cul de la charrue, Tridtio fe Tbeolo- „ port de St. Auguftin au livre xv. contre Fau- 

,, gum profefftis eft, comme parle Melanchthon ,, île ; 5c enquis pourquoy ils rejettoient le 

„ eferivant contre luy. Les principales refvcries „ vieux Teftament, 5c toute la loy de Moyfe, 

,, de ces gueux font couchées ponétuellement • „ ils refpondoient avec des paroles fpecieufes 5c 

,, au livre. De libertate Chriftianâ, compofcpar ,, des phrafes bien adjancées , que pour eux ils 

,, le Doéleur Paulus Crellius qui eftoit l’un „ pratiquoient en cela le commandement de 

„ des principaux advocats de cette maudite fec- „ J e. s u s-Christ, qui défendit à fes A- 

„ te. je n’en mets que trois des plus fignalées, „ poftrcs de mettre du vin nouveau dans de 

,, prilcs mot à mot de leurs articles de foy. La ,, vieux outres : 5c que leur Eglifc eftoit com- 

„ première porte que tout l’Evangile 5c tout le „ me une jeune DamoyftJIc, qui ne reçoit point 

„ vieux Teftament, s’il n’eft prefehe de vifve „ de lettres ni de poulets de fes vieux amou- 

„voix, [tnt v et er es cale ci in angulo derelifti, font „ reux , lefquels tafehent de la fuborner par 

„ comme des vieilles favates qu’on laide dans „ promerte : c’eft à dire, que leur Eglife ne re- 

„ un coing, lors qu’elles ne peuvent plus fer- „ çoit nyne recognoifl le vieux Teftament qui 

,, vir : mais quand on prefehe l’Evangile, lors „ eft un vieux vin pouffé , un vieux lambeau 

„ il fe faicl comme une paire de fouliers , du- „ de bureau tout déchiré , un vieux amoureux 

,, quel il eft parle dans les Cantiques: Quam ,, caffé aux gages ; 5c puis ils adjouftoient com- 

vpulchri funt greffus tui in calccamcntis tuisflia „ me en triomphant, 5c infultant à noftre Egli- 

» fe i 
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J U B A. L’Hiftoire fait mention de deux Princes qui ont eu ce nom, & dont 

l’un étoit le pere de l’autre. Mr. Moreri en a parlé; mais il a fait ÇA) quel¬ 

ques fautes qu’il eft bon de remarquer. Nous ne relèverons que très-peu de ’fau- (/> 

tes CB) des autres Auteurs. iw jti/'1' 

JUDITH, femme Juive qui délivra fa patrie affiegée par Holoferne. Vous f «<■ h:- 

trouverez cette hiftoire dans Moreri, avec quelques obfervations fur les embar- udu 

ras où elle jette les Commentateurs. De tous les livres que les Proteftans ont rc- D,on »“ 

jettez comme apocryphes, il n’y en a point qui méritât mieux que celui-là cette & +1,j 

flêtrilfure; car le party le plus raifonnable que l’on puiffe prendre eft de dire filmmtr 

que ÇA) c’elt un Roman pieux. Il n’y a que peu d’années qu’un favant Be- ””ÎT 

nediétin il me rn- 

,, lè: Vos quïdem pergite Agere ut cœpijhs, rndem 

„,pannum veteri vefiimento committite, novuin vi- 

)> mfni veterrtofis utribus crédité, duobus maritis 

j, nullï placitmiferrite, Cbrijlianam jidem Hippo- 

5, centanrnm facile, nec eqttum perfection nec ho- 

„ minent : nobis foli Chriflo ferme permittite. A 

„ ces effronteries delitieufes, à ces paroles char- 

,, raereffes, diroit-on pas que voylà de fainétes 

j, âmes ? Mais an bout de l’affaire il fe void que 

jj les Manichéens font des beliftres. Il eft vray 

„ que tous beliftres qu’ils eftoientj ils n‘avaient 

j} pas tant de poux que les Antinomiens.„ 

( A ) Moreri. .. a fait quelques fautes.'] I. Il dit 

quejûba le pere étoit Roi de Mauritanie. Ce¬ 

la eft faux. Dutems de cejubn la Mauritanie 

Cefaricnne apartenoit à Bocchus, & la Tingi- 

tane à Bogud. Quelque tems après > c’eft-à- 

dire l’an 716. Bocchus s’empara de la Tingi- 

tane. Après fa mort fon Royaume fut réduit en 

Province l’an 721. comme la Numidie I avoit 

00 Voyez été fous Jules Cefar (a). J I. Il dit que Juba 

Wr îiètout ^ ^ut reta^ Pnr Augufte dans le Royaume 
ceci dans le f°n Pere » c'el*-à-dire dans la Numidie. Il 
Pere Noris fa!o:t dire avec Dion ( b ) qu’Augufte lui don- 

C^-Ph. na quelques parties de la Getulie, <Sc les 2. Mau- 

pag. 23J-. ritan’cs > & que la meilleure partie de la Numi¬ 
die fut IaifTéc dans fon état de Province Romai- 

(b) Lib. ne. Il eft vrai que Strabon ( c ) affûre qu’Au- 

Sl- a l gufte rétablit Juba dans le Royaume de fon pe- 
ann. 729. re ? <5: que de plus il lui accorda la Mauritanie ; 

(c) Lib ma*s ^ 1T)an^cre q,ue ce Géographe pôle les 

17 - M7°* limites de la Province Romaine, & du Royau¬ 

me de ce Juba j il (d) paraît que la Numidie 

00 Voyez apartenoit aux Romains. III. Moreri impu- 

‘ubïfupra? te a Pl'ne d’avoir dit que Juba le fils trouva 
une herbe, que fon Médecin Euphorbe apella de 

fon nom Euphorbie. Ce n’eft point ce que Pline 

(«) PU»- dit : voyons fes paroles j ( e ) Invcnit & patrum 
Itb.if.c.7. noflrorum atate rex Juba, quant appellavit EU- 

m‘ 400 phorbiam Medici fui nomine. Cela veut dire que 

Juba découvrit une herbe qu’il apella Euphor- 

bic du nom de fon Médecin. II ferait un peu 

étrange que le Médecin d’un Monarque eut été 

aflèz mauvais Courtifin, pour donner fon nom 

à une herbe que le Roi fon maître aurait trou¬ 

vée. C’cft neanmoins ce que Pline aurait affû- 

ré, fi l’on s’en raportoit à Moreri. Il ferait 

beaucoup moins étrange qu’un Roi inventeur 

d’une herbe, aimât mieux lui faire porter le nom 

de fon Médecin > que le lien propre. C’eft ce 

que Juba aurait fait, fi nous nous en importions 

au témoignage de Pline que j’ai cité ; mais il y 

a lieu de croire que Pline n’a pas eu ici l’exaélitu- 

dc qu’il devoit avoir. Ce qu’il avoit dit dans un 

autre livre eft plus croyable. C’eft que l’Eu- 

phorbie avoit été ainfi nommée icaufedc fon 

inventeur, qui étoit le Médecin du Roi Juba. 

Il ajoute une chofe qui meritoit bien que Moreri 

ne auchap. 
la raportat. Il dit que Juba fit un Traité parti- 1 

culier de cette herbe, où il donna beaucoup dellvre: d 
I •• v , * faloit citer 
louanges aux vertus très - finguheres dont elle lecbap. 7. 

étoit douée. (/) Juba Ptolenui pater , qui prius ^Clte h 8. 

utrtque Mauritanie imp'eravtt, (ludiorum claritate llfre/'A- 
. J „ ... .. thenee, ou 

memorabtlm ettam 3 quant regiio, fimtl/a prodidit ,i n'e/l 

de Atlante : praterque gigni ibi herbam Euphor- parlé que 

biam nomine ab inventore medico fut) appellatam. ll ,tne 

Cujus latteum fuccum miris laudibus célébrât in G^ue'de 

claritate vifus, contraque ferpentes, & venena Juba -. il 

omnia, privatim dkato voluminc. IV. Je pour- falo,t c}ttr 

rois marquer pour une faute les mauvaifes (g) ci- i‘^re.u 

tâtions de Moreri. /*/*> citer 

( B ) Que très-peu de faut es des autres Auteurs.] le l,vre 17• 

II femble que Jofephe aitafluré que Juba le fils St^on> 

eut pour femme Glaphyra, veuve d’un des fils livre de 

d’Herodc. Voyez l’article de cette femme (h) Vojjius. 

où nous réfutons cela. Le P. Salian a cru que Dafjj 

Juba mourut l’an 759. de Rome. Le P. Noris laremar- 

l’a (i) réfuté invinciblement par cette remarque : que B- 

Strabon écrivoit fon 13. livre peu après l’an 771. (,)xjbifu- 

Or dans fon 17. livre il parle de Juba comme pi a p. 238. 

d’un Prince mort depuis peu-, il faut donc que ,k) Lib 

Juba ne foit point mort avant l’an 772. ou envi- c.rc.ifin. 

ron. Le meme Strabon dit ailleurs ( k ) que ^ v 

Jubavivoit fous l’Empire deTibere. Or Ti- /■article 

berc n’a commencé de régner qu’en l’année 767. Glaphyra 

11 femble qu’on peut recueillir d’un paffage de 

Tacite, que Juba vivoit encore (1) l’an 776. 

Noldius fe trompe lors qu’il fuppofequeDion , 
n a , . n i ,,-r- 11 s . , Unis de vi- 

anure qu Auguite donna I Egypte a Juba outre ta&Sejlis 

le Royaume de fon pere (m). 11 n’y a rien dans Herodum, 

les paroles de Dion qui nous engage à raporter 

TwtiTW à l’Egypte, & il eft fur qu’il faut rapor- (») h"n 

ter ce mot à Cleopatre. Le Traducteur de 

Dion a bronché là (n) pitoyablement. Noldius 

ayant cité le paflage où Dion aflure ( 0 ) que Ju- o-v^Q. 

ba, au lieu du Royaume de fon pere, reçut T8r?' v*£ 

d’Augufte quelques parties de la Getulie , les ® 

Etats de Bocchus & ceux de Bogud, obferve que ivl- 

Pline a juftement fubftitué à ces Etats l’une & 

l’autre Mauritanie. Pro quibus reclè Plinius hift. çsf,vrf~ 

nat. V. c. I. utramque Mauritaniam fubfiituit, rZï^ri 

hoc eiï Caftriehfem & Tingitanam. C’eft infi- 

nuer clairement cette faufleté , que ces deux tr‘*!,cp' T'1' 

Mauritanies, & les Etats dont parle Dion n’é- wJd*1 

toient pas la même chofe. Cleopatra 

( A ) Que c'eïl un Roman pieux, ] Dom Ber- auterr> Ju- 

nard de Montfaucon (p) obferve que les Pro- f^Q in* 

teflans pour fe tirer de toutes les difficultés, ont matrimo- 

dit que ce livre n'esl qu'une fiction on une parabole , njum tra* 

& que quelques-uns d’entre eux ont ajjitré que c’eft pjanc Ju- 

A a une bam Cæfar 
in IraÜa 

educatum , ac fuam militiam fecutum , hoc regno (lifez ea, 
Cleopatra fcilicet) & paterno eriam donavit. Dio, lib. j-i. p.fzo. 
Lcunclavius dans fon édition de Dion a remarqué cette faute de 
Xylander. (0) Id. lib. 5-4. Pag. ^89. ad ann. 729. (p) Préfacé 
de la vérité de /’Hiftoire de Judith, à Paris lôÿo. in 12. La 2. 
édition e/l de l’an 1692. 



(*) P*S- 
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1Z6 J U D I T H. 

nediélin (B) a fait un livre pour refoudre les ditfîcultez qu’on propofe contre 

cette hiftoire. S’il ne les a pas levées , il a du moins fourni- divers éclairciflè- 

mens utiles. Je me fou viens d’avoir vu une Diflertation, où entre autres argu- 

mens on fait valoir celui-ci, c’eft qu’il ne faut point regarder comme un livre Ca¬ 

nonique un Ouvrage qui autorife l’aflaflinat. Cela me fait fou venir d’une chofe 

qui (C) concerne l’aflaflin de Guillaume I. du nom Prince d’Orange. Quel- 
cun a remarqué qu’on donne à Judith un éloge de grande lignification , quand 

on allure que la medifance ne l’avoit (JD) jamais attaquée. 
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une tragédie. Il me femble que les Proteftans fe 

foucient peu de lever ces difficultcz, car c’eft leur 

interet quelles fubliftent, 6c quelles fe multi¬ 

plient d'une façon très-embarraliante. Ils mon¬ 

trent par là qu’ils ont eu raifon derejetter cet 

Ouvrage, 6c que l’Lglife Romaine prend pour 

un livre canonique ce qui ne l’eft point. Je croi 

donc que quand cet Auteur a dit cela, il ne fon- 

geoit point au fyftême des Proteftans ^ il fe les 

reprefentoit intereflez, non moins que les Ca¬ 

tholiques , à maintenir dans cet Ouvrage la gloire 

du Saint Efprit. Quand on ne peut pas la lauver 

en accordant une chofe avec les veritez hiftori- 

ques, on a recours aux allégories, aux parabo¬ 

les , au fens rnyftiquc 6cc. C.’cft ce que fèroient 

les Proteftans, s'ils croyoient que l’Hiftorien de 

Judith a été divinement infpirc •> mais comme 

ils ne le croycnt point, peu leur importe de dire 

que c’eft une parabole. 

C B ) Qu’un [avant Bénédictin a fait un livre. ] 

Vous verrez fon nom 6c le titre de ion Ouvrage 

dans la remarque precedente. La méthode qu'il 

afuivie pour conlerver à l’hîftoirc de Judith le 

rang qui lui eft donné dans la Communion de 

Rome, eft plus inftruââve , 6c en meme tems 

plus édifiante que celle dont fe fervent les Con- 

troverliftes Romains. Ceux-ci pour 4 ordi¬ 

naire ne s’amufent qu’à rétorquer les objections. 

Ils tâchent de faire voir que les reproches des 

Proteftans contre les livres apocryphes, peuvent 

être alléguez contre les livres canoniques. Mais 

Dom Bernard de Montlauçon paffe fort légère¬ 

ment là - delfus , 6c s’aplique tout entier à re¬ 

pondre directement. Toute fa récrimination 

eft contenue dans ces paroles. ( a ) N'j a-t-il 

pas plufieurs Hifioires dans le Texte fitéré, où l'on 

trouve ces difficultés, & meme de plus grandes, 

fans que pour cela on fe [oit jamais avifé de nier 

quelles font véritables dans le fens littéral ? L'hif- 

toire d’Ejlher n est-elle pas pleine d'embarras & 

de difficultés, dont il eft prefque impoffible de fe 

tirer ? A-t-on jamais pu dire certainement qui 

eft l’Affuerus dont il eft parlé dans ce livre, & en 

quel tems l’hifioire doit être placée ? N’a-t-on pas 

la même peine ù fixer le temps des hifioires de 

Rutb & de la ruine de la Tribu de Benjamin , fans 

que pour cela on ofe dire qu’elles ne font que des 

hifioires paraboliques ou énigmatiques ? Je ne fai 

s’il avoit lu les objections de Rainoldus , qui 

eft celui de tous les Auteurs Proteftans qui a 

traite avec plus de force la controverfe des livres 

apocryphes. 

(c ) Qjf i concerne Tajfafjin de Guillaume.... 

Prince d’Orange.] Je parle du feelerat Balthazar 

1 ^ ex a» Gérard Ie tua> car ^ Y eut d’autres aflaftîns 
dre^arne- qui ne firent que le blelfer. ( b ) Quoi qu’il fût 

fe Duc de franc Catholique il contrefaifoit finement le gueux, 

l’arme Uv. çe tr0nV0it au Prêche. Il affifioit aux prières du 

Imprimée f0!r- H avoit toujours les Pfeaumes de Marot dans 

l‘an 1691. les mains, ou quelque autre livre Huguenot. Il 

(*) Hiji. 
tl'Alexan- 

lifoit auffi la [entame poétique de Bartas, & l’on 

trouva que l’endroit le plus ufé étoit l’hifioire de 

Judith égorgeant Holoferne. Il n’y a point de 

doute que l’exemple de cette femme ne puiflè 

perfuader à bien des gens, que c’eft fairê une 

ïâinte action que de fe glifler à la faveur de mille 

menfonges chez un Prince qui opprime la liber¬ 

té 6c la religion ; de s’y glillèr, dis-je, afin de 

le poignarder, auffi-tôt que l’on en aura l’occa- 

iïon. En un mot cette hiftoire une fois prife pour 

canonique, encourage les affaffins à tout entre¬ 

prendre contre la vie des Rois ennemis , 6c four¬ 

nit aux Orateurs une couronne de gloire, pour 

la mettre fur la tête des Clemens 6c dcsRavail- 

lacs. Voici un paffige du Sieur Maimbourg. 

Les Ligueurs ,, (c) publièrent même dans leurs Q) Maint- 

„ écrits imprimez à Paris 6c à Lyon , qu’un ^ 

,, Ange avoit déclaré à Jaques Clement, que Lj„ue 

„ la Couronne de Martyr luy eftoit préparée , pag. 3,-S. 

„ quand il auroit delivre la France de Henry de 

„ Valois, 6c qu’ayant communiqué fa vifion à 

,, un fçavant Religieux, celuy-cy l’avoit approu¬ 

vée, rafleûr.mcquVr faifant ce coup, il fe- 

„roitaufti agrcub : à Dieu que le fut Judith en k 

„ tuant Holophcrne. Et ofe que fon Prieur, UJflivre 

„ nommé le Pc. e Ldme Bourgoing» fut accufc intitulé 

,, d’êtr ■ ccluy de tous les Prédicateurs de la Li- J.u" 

», guc qu: s’emporta le plus à loiier cet abomina- 

„ b!e parricide ion fujet, l’apoftrophant en plei- * Verone 

„ ne chaire , 6c l’apellant bienheureux enfant*/*” l6,+' 

„ de fon Patriarche 6c Saint Martyr de J e s u s- 

,, C h R 1 s r, 6c le comparant à Judith , on bilis de 

,, ne douta point que ce ne fuft luy auquel ce jeu- Bonacaià, 

„ ne homme qui eftoit Ions fa conduite s’eftoit™^” 

„confcilIé, 6c qu’il ne l’euft enfuite confirme ,. ejuc /ff 

„ dans fon exécrable de filin. ,, Voyez la mar- livre de 
gp Judith ejt 

( D ) Que la medifance ne l’avoit jamais atta- T.qutŸac- 

quée. ] La penfée dont je parle fe trouve dans tiondeju- 

l’extrait (d) d’un panégyrique. Monfieur l’Abbé d‘l/3 eP 

de la Chambre failant l’Oraifon funebre de la ™auvaife* 
& que 

feue Reine (*-) de France, prit „ fon texte dans Rojjk* 

„ ces paroles du livre de Judith, elle s’eft rendue Manant 

„ recommandable, famofi/Iïma, en toutes cho- ^onareho- 
«ft-s, parce qu’elle craignait grandement le Sei- maquet 

itgneur, & per forme n’en difoit le moindre mal.ent ,ort ** 

,, C’eft peut-être le plus bel éloge qui ait jamais 

,, été donné à une femme, car quoy qu’en dé- 

„ pit de cet énorme déchaînement de medifance (</) Dans 

„ qui régné depuis fi long - temps dans le mon-les Noli~ 

,, de, il y ait des femmes à qui cet implacable f^Ketub 

„ 6c infatiable monftre ne touche point, il eft des lettres* 

,, très-rare que ce grand bonheur arrive à celles mots de 

„ qui ont d’ailleurs une réputation éclatante , DfQm/>re 

„ ôc qui font, comme dit le texte , famofiffima \ ar,^ ^ 

,, de forte qu’on peut défier hardiment tous les 10+1. 

,, Grecs 6c tous les Romains, de nous montrer 

,,un pafiage dans leurs livres, où l’on donne (/) 0n. 

,, en très-peu de mots une auffi grande idée, pAodt 

,, que celle que le Livre de Judith nous donne 1693-. 

» dans 
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promettant 
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11. créé Pape la nuit du 51. d'Oftobre au 1. de Novembre 1 505 

de Sixte IV. & s’apelloit Julien de la Rouére. Le bruit qui courût 

avoit été Batelier, a tout 1 air d’une calomnie. Il y eut quelque cho- 

forc (ingulier dans fon éleftion ; car à proprement parler elle précéda 

Cardinaux dans le Conclave. Il avoit gagné la îaétion du Duc de 

, en failànt (C j entendre à ce Duc qu’il étoit Ion pere , 6c en lui 

de le traiter félon cette qualité. Il fit en fuite tout le contraire. Ja¬ 

mais 

„ dans les paroles qu’on vient de citer. JL’adreflè 

dont Homere s’eft fervi pour faire concevoir à 

„ Ton Lecteur une grande idée de la beauté d’He- 

„ lene, eft aflûrément inferieure à la naïvetc, 

j, & à la {implicite de l’Auteur Juif • & ce qu’il 

,j y a de plus beau dans fa manière de loiier, c’eft 

„ qu’il a renferme' dans fon Eloge la véritable 

j, caufe, & la fource de la vertu qu’il a décrite, 

„ elle a eu, dit-il, une grande réputation en tou- 

„ tes chofes, & a couvert de toute forte de médi- 

„ fance, parce qu'elle étoit fort touchée de la crain- 

„ te du Seigneur. C’eft fur cette heureufe ex- 

„ preftion du Panegyrifte de Judith, que Mr. 

,, l’Abbé de la Chambre a bâti l’Oraifon funebre 

,, de la Reync. „ 

■(A ) QjfH uvoit été Batelier. ] Erafme a inféré 

. . cette tradition dans fes Adages. A remo ad tri- 

Chil. 3. S banal, dit-il (4), Dicifolitumubi quis repente ab 

centur. 4. infima conditione provehitur ad honefti maneris ad- 

n. 86. p. rniniftrattonem. îd quod haud fcio an ulli conti- 

gerit fcelicius quant Julio, fecundo. Nam fama eft, 

hune juvenem ad ftipem feabnum remo fubigere fo- 

litum, & tamen à remulco non folitm ad tribunal, 

verumetiam ad fummum iüud rerum humanarutn 

culmen eveclus eft. Ncc contentus hoc fafiigio, pon- 

tif eu dttionis poméria multutn protulit : longius 

etiam produtturus, fi per mortis inclementiam vi- 

tam illi producere licuijfet. Le P. Théophile Rai- 

(jJl naud fe trompe , lors qu’il dit (b) qu’Erafme fait 

nàùd. Ho- mention de la meme chofe dans l’explication 

plotheca, du proverbe, À feapha in triumphalem quadrigam: 
feZl.z.feric cc n’cft pas lui, mais Hadrien Junius (c) qui a 

exPll(ïlJe/ cet Adage, <5c qui a dit : Effeni potefi de 

quovis'efttce hominum ad magnas opes dignitatefque 

(c) Adag. provetto , quemadmodum Julius Ligur pofi feden- 

centur. 6. tariam opérant in ducendo fcalmo dm navatam, 

n‘ Sixti Pontificis beneficio infignibus Ecclefiafticorum 

honorum ornatus, tandem ad Pontificatum maxi¬ 

mum emerfit. Anaftafe Germonius Archevêque 

de Tarentaife, a fait voir que tout ce qu’pn a 

conté touchant la naiffance de Sixte IV. 5c de 

Jule 11. eft faux. Il a prouvé que Leonard de 

la Rouére pere de Sixte étoit un très-nobie Che¬ 

valier , 5c qu’avant l’élévation de ce Pape la fa¬ 

mille de la Roucïe étoit dans un grand éclat, 

(ft (d) Sixtus IV. falfo jattatus efl è plebeiis & pifea- 

hàtidTbid tor,^us e^ttus cum PatreÈ haberet Leonardum de 
p. 304. Ruvere, Equitem nobiitjfimum , ut obfervavit Ana- 

flafius Germonius, exponens indultum Hieronymi 

Cardinalis de Ruvere $. Sixtus mm. 28. qui etiam 

$. Magnis, de gentis Ruverea antiquo, ( etiam 

ante Sixtum ) fplendore , agit diffufiffwté. 

(B) Quelque chofe de fort fingulier dans fon 

elcétion. ] Elle fut certaine avant que les Cardi- 

(e) Me- naux entraient dans le Conclave, ôc ainfi Ju- 

lien dc la Ro“ère y en}T3 P3Fe- 11 évita le 
de U Cour C0UP de ce proverbe aftez commun (e), que 

de Rome, qui entre Pape au Conclave en fort Cardi- 

TpaZ'* naI * Cln ema PaPa » efce Ordinale. C’eft 
1677. pag. avoit afluré fa brigue par tant de promef- 

ao. fes, 5c qu’il avoit en main tant de moyens d’en¬ 

richir ceux qui lui feroient favorables , qu’il 

n’étoit pas poflible que la dignité Papale lui 

manquât. Outre les richefTès qu’il avoit dé¬ 

jà aquifes , il eut en main celles d’autrui : 

chacun s’emprdfa de lui offrir fon argent, 5c 

même fes Bénéfices ; dc forte qu’il fe vit en 

état de promettre plus qu’on ne lui demandoit. 

Voilà les voyes iniques par où il monta au Pon¬ 

tificat. Ce n’cft pas un Proteftant qui le dit, 

c eft un Auteur Italien. ( f ) Ma molto piu ve lo (f) Guic- 

promoffono le promiffioni ïmmoderate, & infinité cmrdm, 

fatte da lui a' Car dînait, a’Principi, a3 Baroni, 

& a ciafcuno, che gli potejfc cjfere utile a qtieflo 

negotio , di quanto feppono dmandare : &bebbc 

oltra cio facultà di difiribuir danari, e nfolti be- 

neficii, e dignità Ecclefutfiiche , coft delle fue pro- 

pne , corne di quelle d'altri : perche alla fama délia 

fua liberaliû molti concorrevano fpontancamente ad 

offcmgli, che ufaffe a propofito Juo i danari, il no¬ 

me , gli uffiâï, cr ; benefieït loro : ne fit confide- 

rato per alcuno effere multê maggiorc le fuepromejfe 

di quello, che poi Pontefice poteffe, o dovejfe offer- ^ j] ua- 

vare : perche haveva lungamente haruto nome talc lcerano-* 

d’huomo libero , & vcridico, che Aleffandro Sefio, ef- 

nimico fiio tanto accrbo, mordendolo neW altre co- fura molto 

fe", confejfava lut effere huomo ver ace ^ laquai lau- difficile, e 

de, eglifapendo, che N1UNO piùfacilmente formida- 

ïngannagli altrï, che chi è folito , & ha fama di !?lle a c’a" 

mai nongl mgannare 3 non tenue conto, per con- n qUaie 

feguire il Ponteficato, di maculare. S il n’eût pas inquietif- 

employé cette iimonie, comment eût-il pu pot- fimo in 

ter les Cardinaux lui donner leurs fuffrages, pf””'!*. 

lui qui (£) avoit toujours fait paraître un naturel haveva 

fi inquiet, & fi terrible, & qui s'etoit fait beau-confumî' 

coup d’ennemis ? L’argent vient à bout de tout: “ 

il ^ un Pape avant quon fe fut aflèmblé pour travaglii 

l’éleétion • chofe qui ne s’étoit jamais vue. il haveva 

Cardinale di San Pietro in V'mcola potente d'amici, nc£Cr‘ 

ai nputatxone, e di ncchez.z.e, haveva tirati a fe molti, & 

i voti di tantt Cardinali, che non bavendo ardire di effercitato 

opporfegli quegli, che erano di contraria fentenzA , ni“ 

entrando in Conclave gia Papa certo, e fkabilïto ; con'molti 

fu con ejfempio incognito prima alla memoria de huomini 

gli huomini , fenza che altrimenti fi chiudeffe il 

Conclave , la notte medefima , che fu la notte ‘ ‘ 

deir ultimogiorno d’Ottobre, ajfunto al Pontefica- 

to (h). (i) îd. tb. 

(C) En faiftnt accroire au Duc dcValcnti-^' 16 

nois qu’il et oit fon pere. J Je n’ai lu cela que dans 

un Ouvrage de Mr. VariJIas. Cet (i) Hiftorien 

raporte que les François accufcrent Jules II. Fionnce, 

d’être monté fur le trône dc St. Pierre par deux P- 129- 

voyes irregülieres, qui étaient celles de lafimonie (!>), Z3°‘ 

& de la fourberie. Pour juflifier la Simonie, ils amnt 

marquèrent les bénéfices, & les légations promifes /t iTfimo- 

dans le Conclave, & données après l’éleftion aux n t. voyez. 

Cardinaux , qui éroient chefs de faction, & Jpe- tl£ 

cifiérent les fommes d’argent , que d’autres Car- c,uiccinr- 

dinaux avoient touchées pour prix de leurs fuf rages, dm d-def- 

Potir démontrer la fourberie , on remontra au même fus re~ 

Pape, que les Cardinaux Ejfiagnols s’étant engagés marcIue 

A a 2 par 



,88 J U L E S I I. 

mais homme n’eut l’amc plus (23) guerriere que celui-là. Il fe trouvoit en per¬ 

forine au fiege des (£) villes , & il étoir plus ardent que ceux qui comman- 

doient les armées. Une infinité d’Ecrivains aflurent qu’il jetta un jour dans 

le (E) Tibre les clefs de Saint Pierre j afin de ne fe fervir que de l’épée de Saint 

Paul: 

par ferment à ne donner leurs voix, qu'à celui, qui 

leur [croit propofé par le Duc de Valentinois, le Car¬ 

dinal de St. Pierre aux liens, qui étoit énemi juré 

de ce Duc, lui fit perfuader par des perfonnes apo- 

jlces, qu'il étoit [on pere 3 qu'il avoit entretenu fa 

meredansle temps qu'elle fembloit ne s'abandoner 

qu'au Cardinal Borgia , qui fut depuis Alexan¬ 

dre VI. que U jaloufie que le meme Borgia en avoit 

conçue, avoit ete la feule caufe de la pevfecution 

qu'il lui avoit faite durant plus de dix ans 3 mais que 

maintenant qu'il s’agijfoitde faire un autre Pape, 

s’il le vouloit favori fer, U le traiterait en fis. Le 

Duc de Valentinois avoit ajouté foi a ce qu'on lui di- 

foit en confdence, & s'étoit relâchéjufqu'à confen- 

tir que les Cardinaux de fa faction élufjent St. Pier¬ 

re aux liens, qui n avoit pas manque incontinent 

apres de le dépouiller de toute la Romagne, & de 

l'Umbru, au lieu de l'avouer pour fon fis. 

( D ) L aine plus guerriere que celui-là. ] Voi¬ 

ci ce qu’en a dit Jean le Moire Hilîoriographe de 

(a) Prolo- Louis XII. Ça) Encore déclarerons nous une autre 
gue fur le merveillcufe différence en la fin de ceflc œuvre , 
TV.»;/<■ des c’ejj rfe la gratieufeté & tractabilité du Souldan en- 

iMpnmé yers k tres-Chretien, au regard de la rigueur 

à Lyon l'an & obfiination du Pape moderne, lequel tout mar- 

•Z11- tial&tout rébarbatif eu fon harnois, comme s’il 

deujt faire parler de fes armes terribles 6" bclli- 

queufes, comme du grand Tamburlan Empereur 

& Souldan des Tartres, veut tousjours perfeverer 

à la guerre, laquelle luj> efl au fit bien feante tom¬ 

me à un Moine boufe de danfer : fi ne fera-t'il pas 

un nouveau monde tout mouflrueux comme il cui- 

de. Car tous jour s pourceaux paiflront glands, 5cc. 

(/>) Cum Guillaume Budée l’a nomme' un chef (b) fan- 

interim guinaire de gladiateurs , & a touché d’une gran- 

fub îpfo de force le fcandalc que formoit un Pape , qui à 

fàn'guina- ^§c 7°* fe fai foi t voir en habit de guerre, 
riof Bu- pendant que le peuple demandoit à Dieu la paix 
ds-us de procefîionellemcnt. (c) Cum facerdos feptua- 

HottinPU^ £enartus Cbrifti, Pacis conditoris &parentit Lcga- 
Hift. Ec- itiSi Bcllona facris operarettir : cui cumgeneris bu- 

clcf. to. g. mani luculento dijpeudio litare contendcbat. Id- 

P' 74J- qUe tum} Cum profanum vulgus ad delubra paejs 

(0 IJ ibld & comor(â,£ miferabili Jpecic fupplicationes inibat. 
\p„d cum. Enimvero vifendum fpectqculum , Patftm non mo¬ 

dem Hot- do fanctiffmum, fed, etiam fenio & canitie jpecla- 

tmger. ib. jj\[eWi quafiad minuitum Gallicum Bellona fama 

** ’ fuos evocatos cientem : non trabea , non augufiù 

infgnibus venerandum, non Pontificiisgefiaminibus 

facrofanttum, fed paludamento & cultu barbarico 

confficuum 3 fcdfuriali, ut ita dicam, confidentia 

[uccinüitm , fulminibus illis brutis & inanibus luci- 

dum, éminente in truci vultu cultùque ff irituum 

atrocitate. 

( E ) En perfonne au fiege des villes , j& il J 

étoit plus ardent.] Du Plefîîs Mornai n’ajoûte 

rien aux expreffions de Guicciardin , quand il 

(/) Myfle- dit. „ (d) Refolu d’attaquer Ferrare eft confeil- 

re fini- „ lé de prendre premièrement la Mirandole, 5c 

„ ennuyé de ce que le fiege ne s’advançoit pas à 

» fon gré ( ebofe non attendue & non jamais ad- 

„ venue) s’y trouve en perfonne, contre une vil- 

„ le Cbrejlicnne le Vicaire de Cbrift en terre, dit 

» Guicciardin , vieil à" malade, en une guerre 

„par lui fufeitée contre les Princes Chre[liens, fi 

„aheurté, li impétueux,, que rien ne le fait af- 

„ fez toft, tousjours à crier après les Capitaines, 

„ toUsjours en furie, logé prés de la batterie, 

„julques là , que deux hommes lui font.tuez 

,, dans fa Cuiline, quelque rcmonftrance que Tes 

„ Cardinaux lui filTent, du fcandale dont il char- 

9, geoit & la perfonne & fon fiege. „ Guicciar- 

dinreprefente tout cela encore plus fortement, 

car il oblerve que ce Pape n’avoitnul égard au 

froid honible de la faifon, quiretardoit les tra¬ 

vaux des afliegeans. (e) Parti il fecondo dt di (/) («) Guic- 

Gennaio da Bologna accompagnato da tre Car dîna- c‘ar^ 

h 9 egiunto nel campo, alloggi'o in una cafetta d'un vcrf0, 

ViiLino, fottopofla a' colpi deli' artiglierie de' nimi- 

ci, pertbe non era pu) lentar.a dalle mura délia Mi- (f) De 

randola ebe tin in due volte unabaleflra commu-i/in 

ne: quivi affatiticandoft, & effet citando non rts e- 

no il corpo , che la mente, e cbe l'Imperro, ca- 

valcava quafi continuamente bera qua , hora là 

per il campo, follecitando che f deffe perfettione 

al piantare dell' artiglierie , delle qualt infini a 

quel giorno era piantata la minor parte, effendo 

impcdite quafi tutte l'opere militari da’ tempi af- 

pnffimi, e dalla neve quafi continua. En fe plai¬ 

gnant de fes Capitaines , il encouragcoit les 

loldats par l’efperance du pillage ; car il leur 

promettoit de ne point capituler avec la ville, 

mais de la leur laillèr faccagcr. (£) Stette alla fg) Gufi- 

Concordia poebi giorni nconducendolo ail' effetctto c!ff 

U medefima impatientia , & ardore -, il quale nonJ 

raffredo punto nel camino laneve groffffima, che 

tuttavia cadeva del Cielo , né i freddi coà f mifu- 

rati cbe a pena i foldati potevano tollcrarglt : & 

alloggiato in una Cbiefetta propinqua aile f ne artt- u°* 

glierie , e più vicina aile mura , cbe non era Pal-J1*^*' 

loggiamento primo, né gli fatisfacendo cofa alcn- ^ Menr_ 

na di quelle, che fi erano fatte, c che fifacevano j irelet an» 

con impetuofiffime parole fi lamentava di tutti i 

Capitani, eccetto che di Marc' Antonio Colonna, * ‘“t,ons' 

il quale di nuovo baveva fatte ventre da Modena 3 ^ Abrégé 

ne procedendo con minore impeto per l’effercito, Cbronolog. 

hora quefii fgridando, hora quelli altri confortan- t0• 4- p*g- 

do , e facendo con le parole, e conifatti l'oficio ann%n. 

del Capuano. Prometteva, cbe i foldati proce- 

devano vtrïlmente, che non accetterebbe la Miran- (l) il fa- 

dola con alctmo patto 3 ma lafeierebbe in potefià lo"tiire 

loro il faccheggiarla. Les paroles de Monftre- ~jarfvlir. 

let que Mr. du Plefîîs (h) a citées font notables. 

„ (i) Il delaifl'a la chaire <^e S. Pierre, pour pren- çm) Du- 

« dre le tiltre de Mars Dieu des batailles, def- ïl'Jfi1 Pag* 

99 ployer aux champs les trois couronnes 5c dor- 

9, mir en efehauguete 3 Et Dieu fçait comme ces cct au- 

9, Mitres, Croix 5c Croflès eftoient belles à voir teur, U 

99 voltiger parmi les.champs : le Diable n’avoit 

9i garde d’y eftre, car on fai foi t trop bon mar- Du£terius. 

„ ché de benediétions. „ Mezerai (^) rapor- il étoit 

te que la ville ayant été prife à compofition le 19- ^ A[iut~ 

(/) de Mars, le Pape fe fit porter dedans par la bre- Anvergnt* 
cbe. Ses Ef>i- 

( F ) Qu'il jetta un jour dans le Tibre les clefs gyammes 

de St. Pierre. ] Jufqu’ici je n’ai point trouvé d’au- primée!^ 

tre garant de ce fait-là qu’une épigramme Lati- Lyon tn 

ne d’un certain (/») Gilbertus DucbermVulto, 

Aqua- 
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Paul : mais comme ces Ecrivains fe copient les uns les autres, Tans citer tin bon 

Auteur original, je 11e confeillerois à perfonne de garantir ce fait-là. Quoi qu’il 

en fbit, on peut dire que fi ce Pape n’avoit pas les qualitez d’un bon Evêque, 

il avoit du moins celles d un Prince conquérant. Il avoit un "ranci courage, &c 

une habileté politique par laquelle il formoit des ligues, & les diffipoit félon l’exi¬ 

gence de fos interets. II en bâtit une très-formidable contre la Republique de 

Vernie, & y paya entre autres choies du foudre de lès excommunications: mais 

quand il vit que la victoire que le Roi de France, l’un des Chefs de cette ligue, 

avoit remportée fur les Vénitiens, affoiblilîbit trop cette République, il aban¬ 

donna fes alliez, & le réunit avec elle. L’Empereur & le Roi de France égale¬ 

ment mccontcns de lui, tâchèrent de le mettre à la railon par une voye qui a été 

toujours formidable aux Papes; ce fut par la convocation d’un Concile *. Mais * n fut 

il ne s étonna .point de cela; il procéda lèvercment contre ce Concile; & il en 

convoqua un autre qui eut le deffiis, & auquel enfin le Roi de France fe fou- 

mit d’une maniéré (G) allez rampante. 11 elt vrai qu’alors Iules II. n’étoit pas/'" *«■- 
x J * Lan, &cn~ 

fin a Lion. 

(*) in Aqtuperfouis. Je la mets en marge (a). Or 

G.illum, on m’avouera qu’un tel fondement cft bien fragi- 

eft bdlum *e’ car <juî,ncl un Pocte a une jolie penfée, 6c 
gefturus clu ^ nc trouve point un fujet propre à quoi il 
acérbum, la puifle apliquer, il nc fe fait guère un cas de 

Armatam confcience de remédier à ‘cela par fes amplifica- 
educit ju- • 0 r r ... .. 1 , 
lius urbe tlons ’ Pnr nctions : il aime mieux cpar- 
xnanum: gnerja vérité que perdre un bon mot: (b) Poë- 

Accin&us t£ modo âliquid argutèvelacutè dicere vidcantur, 

clavecin P^cram<lUe vertonne fit an falfum , propemodum 

Tibridis non curant. Quoi qu’il en foit, cette aélion de 

amnem Jules 11. vrnye ou fauflè fe trouve dans beaucoup 

s/faîros* D’Auteurs. tTn des plus modernes où je Paye 

talia ver- vue la raportc ainlî. Percujfo ( c ) cum ipfis 

ba facit : ( Vônetis ) fcéder e exercitum fuum adverfus \mpe- 

PcVrfnihil ralor's confœdcratos Ferrarienfcm (y Ludovicum 

efficiant x 1 L Regem Francortim, iniquiffnnus & perfidif- 
ad prælia Jim us (d) bellator eduxtt, cum ea voce, qiu ip- 

Auxmô fam n0n S' ^etrl ’ perditiffimi & fceleratiffimi 
Pauli for- Ittronis fttccejforem cjfe commonfiravit. Cum exer- 
Hcan en iis citu enim Rom a egrejfus , Pétri claveni furibtwdüs 

em- in Tiberbn jattavit, adcoquc , uti ingetliofe Bi- 

(è) Papyr. bliander conclnfit, omne, quod a Sancto Petro fe 

Majfo m haberefinxit jus, Tiberino flumini rcfgnavit -, ad- 

‘rïiTx. e° h'fce verbû : Quia clavis S. Pétri ampliùs nil 
„ juvac, (evaginatogladio) valeat gladius S. Pauli. 

Henricus Jc ne ^OIS Pas omettre qu’Hotman raporte la mê- 
Heulegge- me chofe fur la foi d’Arnoul Ferron Hiftorien 

ms, Hifio- Catholique » Is efl Julius fecundus, dit-il ( e ), 

^pag~ de quo & Arnoldus Ferronus, vir impritttii doclus, 

192.195. & G allia uoflrabijloricus, & Burdegalcnfis quon- 

(d) Du ^am Far^amentt Senator, itemque alii complures 
vlejfis pag. tnemoru prodiderunt : quod cum exercitu compa- 

SSo- »e rato Roma in Gallium, infeflo in Regcm noftrum 

mettre «r antmo > contenderet, fuafque armatas copias ipfe 
te expedi- loricutus ex urbe per Tiberis pontem educcret, mul- 

tion peu tu hominum millibus audientibus bac pronuntiavit : 

Tuaion” Of!and° îl0^lsclaves Pétri uihilprofunt, âge, gla- 
Papat. U d'ion Pardi diftringamus : fimul claves, quas fe- 

(e) in CHm. att'derat> bi Tiberbn projecit, gladiumque 

jBruto fui- VAglna eduxit. Qua de re notum illud vêtus carmen 
minep. m. efl (f ), 

110. m. Je n’aurois jamais cm qu’Hotman eût été ca- 

(f) C'efi pable de la mauvaife foi dont jc m’en vais le * 

l'me&deDÙ con^ainCre‘ J’ai consulté Arnoul Ferron , & 
chériraîc n>a^ P0'^ trouvé qu’il raporte l’épigramme 
portée ci- Ducheri , comme Hotman le lui impute. 

dejfu,. Les vers qu’il raporte font d’une toute autre 

^etTout * natLlre& il y joint la reponfe qu’y fit Jean 
du long. La maris en faveur de Jules 11. Je ne nie point 

qu’il ne raporte le conte des clefs de St. Pier¬ 

re jettées dans le Tibre ; mais il doute fi ce 

neft pas une fiéïîon. jQjtin vulgatum efl, d.t- 

11 (g ) » j o c o n e conficto an rero , (?) Am. 

qiiando Romani piclores Petro Claves, Faulo en- 

fem tribuunt, ilium imGaüos emifftrruni copias enfe ‘c0 xi°l 

accinclum & clavibus ad Tybrim profeclum in aquas fol.m.pz, 

amnemque projec'tffe claves} bac infèrent cm, quan- 'vcrf°- 

doqnidem nihilPctrï claves prodejfcnt, Pauli en- 

fem ( quem mex eduxerat ) auxilio futurum. La 

finceritc fouffre-t-clle que l’on apuye un tel con¬ 

te fur l’autorité d'un grand Mngiftrat Catholi¬ 

que , en fuprimant la déclaration qu’il a faite 

qu’il ne fait fi ce n’eft pas une impofture ? La 

plupart des livres font pleins de femblables cita¬ 

tions, Si l’on ne fauroit prendre la peine de vé¬ 

rifier fouvent fi ceux qui citent les Auteurs y pro¬ 

cèdent de bonne foi , on nc fauroit , dis-je 9 

prendre fouvent cette peine, fans contrarier un 

efprit de défiance qui oblige à ne croire que fes 

propres yeux. Si un Auteur aufîî illuflre que 

François Hotman fe donne tant de licence, que 

ne feront pas de petits Auteurs qui n’ont rien à 
perdre ? 

( G ) Se fournit d’une maniéré ajfez. rampan¬ 

te. ] Cela confirme ce que j’ai dit quelque 

part, (h) que les Princes ne font prefque ja- (h)Dans 

mais fortis de leurs demélez avec le Pape qua L'art,cle Je 

leur confùfion. Louis XII. avoit convoqué y/f, 

une aflemblce de l’Eglife Gallicane, à Tours 1294. 

1 an 1510. pour fa voir s’il pouvoir on confcien¬ 

ce faire la guerre à Jules 11, Il avoit apris de 

cette aflemblée que fes armesétoient jufles, (i) 0) Meze- 

que celles du Pape ne /’étoient pas, & qu’il pou- ^hrotohi 

voit aller jufqua L’offenfive pour fe defendre. A tome y. 

fa requete 6c à celle de l’Empereur, 6c (j\) en PaS--^Si- 

execution du decret du Concile de Confiance, quel¬ 

ques Cardinaux avoien? convoqué un Concile 

general a Pife : lui 6c l’Empereur avoient aprou- ^ ^ 

ve par leurs lettres (/) patentes l’indiélion de (/) Au 

ce Concile. Il avoit protégé les Pcres qui com- mots de 

pofoient ce Concile, 6c qui avoient déclaré Ju- J'i,llet 

les (m;) fujpcns de l’administration du pontificat, ^ 

& fait defenfe de lui obéir ; il les avoit prote- (»,) ibid. 

gez, dis-je, contre ce Pape qui les cxcommu- p*g. 462. 

nia 6c les dégrada dans fon Concile de Latran, 

6c neanmoins ce meme Roi quelque tems après 

déclara qu’il tenoit I’aflèmblée de Pife pour un (») Il efl 

prétendu Concile. Ses Procureurs, ce font les t0.ut en,ier 

paroles de 1 Aéle , ( n ) Ayans en main let- ‘reponfe dé 

très patentes dudit Roy Tres-Cbreflicn , feel- Coefeteau 

lees de fon fceau <fr par Ity fignées & expédiées de "y Myficrt 

fon mandement , fe font après la reverence & ‘pâ^ij.j6, 

humilité, en tel cas requis j rendue, départis en- (fifùtv. ‘‘ 

A a i tiere- 
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en vie. La ligue facrée qu’il forma en Italie reçut un terrible échec par la batail¬ 

le de Ravenne > & fi l’on avoir fu ou pu profiter de cet avantage, on feroit 
fans doute venu à bout de ce fier Pontife ; au lieu qu’on lui permit de fe rele¬ 

ver (//) de ce rude coup, par le peu d’ulage que l’oa fit de cette viftoire : à 
quoi contribuèrent notablement les puifiantes diverfions qui furent faites en fa 

faveur. Il obtint de grans fecours de la Suifiè, & fut fort liberal (/) de ti¬ 

tres, & de plufieurs marques d’honneur envers les Cantons. Il mourut (K) de 

maladie, rempli de valles defleins, le vingt-deuxieme de Février 1513. Il avoir 
aimé 

tierèment du prétendu Concile de Pife, & pleine¬ 

ment renonce à iceluy : Et fe font purement, li¬ 

brement & fimplcmcnt arrefte z. au très-fai net Con¬ 

cile de Latran, comme au vray, unique, & lé¬ 

gitimé. En outre, fuivant leur procuration fiuf- 

dicle -, ils ont promis , que déformais ledit Roy 

Tr'es-Cbrejtien ne donnera aucune faveur ny affif- 

tance en quelque maniéré que ce foit audit préten¬ 

du Concile de Pife : ains plutoft que tous ceux qui 

fe trouveront en fa ville de Lyon, ou autre part 

en fon Royaume, terres & feigneuries qui luy ap¬ 

partiennent, perfjlans fous le nom dudit prétendu 

Concile de Pife, il les en fera vuider dans un mois 

prochain 3 & ceux qui y contreviendront opiniâtre¬ 

ment de quelque cflat, grade , dignité ou condi¬ 

tion qu'ils foient, feculiers ou Ecclefiafliques, il 

les en cbajfera , & les reputera pour Schémati¬ 

ques , & comme tels a tout mandement dudit faincl 

Vere, il les pourf livra par main armée s’il eneît 

de befoin. En outre , ont promis lefditts Procu¬ 

reurs au nom que deffus, que le ftfdit Roy Tres- 

Chreflien effectuera que ftx Prélats, & quatre Doc¬ 

teurs ou Graduez, des plus apparent du nombre de 

ceux qui fe font trouvez, audit prétendu Concile de 

Pife, feront députez., vers noflredit fainél Pere le 

râpe, pour & au nom dudit prétendu Concile de 

Pife , & reprefentans le corps de tous ceux qui 

ont adhéré a iceluy, comparoifire entre icy & le 

premier de Janvier en perforine devant fa Sainfte- 

té, afin de renoncer audit Concile de Pife, pure¬ 

ment , & finalement , & iceluy abjurer, apres 

avoir requis, & receu la remiffion & l'abfolution de 

fa Saincleté, humblement & en forme convenable. 

Et qu'au furplus ils adhéreront, & s'incorporeront 

audit Concile de Latran, comme au vray, unique 

& indubitable, tant en leur nom que des autres 

leurs adherans. Que s'ils fe rendent reffufans de 

ce faire, le fttfdit Roy ne donnera aucun fecours, 

affiflance, ou faveur contre l'autborité du faincl 

Siégé Apofiolique, à aucun de ceux qui fe font trou¬ 

vez. , ou qui ont favorifé audit prétendu Concile 

de Pife : au contraire il fera de tout fon poffible 

executer les fentences, decrets, & cenfure de no¬ 

tre fainiï Pere, voire àjnain armée, fi befoin eü, 

fans diffimulation, ny fraude aucune. Voilà cc 

que gagnent les Prelats-qui s’attachent au party 

de leur Prince dans fes demélez avec Rome : on 

les facrific au Pape quand on s’accommode. 11 

y a lieu de s’étonner qu’il s'en trouve tant, qui 

preferent leur Prince temporel à leur Prince fpiri- 

tuel. 
(H) On lui permit de fe relever de cc rude coup.] 

Il s’en releva fi bien, que la même année les 

François forent contraints d’abandonner le Mila- 

nois. Rien ne fut auffi prejudiciable à Louis 

XII. que la fuperftition d’Anne de Bretagne fon 

époufe. Elle fe remplit la tête de tant de feru- 

pulcs, fur la guerre que la France faifoit au Pape, 

qu’elle rctardoit tous les bons deffeins de fon ma¬ 

ri (a). 

(I) Fort liberal de titres envers les Cantons.’] 

„ (b) Au lieu que fes predecefleurs donnoient des (6) Du 

„ privilèges aux Mandians, ceftui-ci aux Cantons pleJI's . 
„ -X- 1 1 r Marnai 

„ de Suilie , lors principaux exécuteurs de les tlhi 

,, hautes entreprîtes , aufquels il donna le titre pag. j-So. 

„ perpétuel de détenteurs de la liberté ecclefiafli- au$ 

,, que, avec plufieurs Bulles, Eftendarts, Ép^ ubi fupra.' 

„ ik Bonnet d’or.,, 

(K) Il mourut de maladie rempli de rafles 

(c) deffeins. ] C’eft ce que témoigné Guicciar- 0) Varil- 

din. In (d) quefti tali e tanti penfieri c’efi-à- 

dire d’engager le Roi d’Angleterre à faire la Je yon 

guerre à la France, & de dépoter Louis X 11. compte, 

Ôi de donner le Royaume au premier qui le ^Ï5de 

pourrait conquérir) e forfe ancora in altri pi#xil. liv." 
occulti, e maggtori ( perche in un animo tanto fe- 1 o. pag. 

roce non era incredibile concetto alcuno , quàntun- fPj*'7' & 

que vaflo , e fini fur ato) Poppreffe dopo infermita 

di moltigtorni la morte. . . . Principe à'animo , ^ Guic- 

e di coflanz.a inejlimabile , ma impetuofo , e di ciarj. lïb. 

confetti fini fur ai 1, per i quali chenon prccipitaf- “• /“• 

fe , lo foflenne pïtt la riverenz.a délia Chiefa, la 

difeordia de' Principi, e la conditione de' tempi, 

che la moderatione, e la prudenz.a : degno certa- 

mente di fomma gloria , fefuffe Jlato Principe fecu- 

lare , b fe quella cura, & intentione , che hebbe 

ad efaltare cvn L'jirti délia guerra, la Chiefa nella 

grandez.z,a temporale, haveffe bavuta ad efaltarlx 

con Parti délia pace nelle cofe Jpirituali: e nondime- 

na fopra tutti fuoi anteceffori, di chiariffma, & 

honoratiffima memoria , maffimamente appreffo a 

coloro, iquali, effendo perduti 1 veri vocaboli delle 

cofe, e confufa U difhntione delpefarle rettamen- 

te, giudicano che fia piu uffcio de' Pontefici, ag- 

gittgnere con Parmi, e col fatigue de Chriftiani, 

tmperio allaSedia Apoftolica, che l'affaticarfi con 

l’effempio buono délia vita, e col correggere, e nte- 

dicare i coflumi trafeorfi per la falutc di quelle 

anime, per laquaitr fi magnificano che Chriflo gli 

habbia conflituiti in terra fuoi Vicarït (e). Que (0 Voyez 

cela eft judicieux , & que voilà une cenfure 

admirable de ces Doéleurs impatiens qui un pfjfage 

croyent que tout eft jufte, pourveu que la gran- Je Meze- 

deur temporelle de l’Eglifc s’y rencontre ! En rai' 

particulier cela porte conrre le Cardinal Pala- 

vicin, qui parle fi mollement des defauts de Ju¬ 

les II. iSc qui les exeufe fur l’avantage tempo¬ 

rel qui en revint au Patrimoine de St. Pierre. 

Fu dotato, dit-il (/), di ffnriti eccelfi , a tal (f) Iflou* 

che fe foffe flato principe di dominio fol temporale, 

mériterebbe d'effer contato fragli Eroi.Cer- c, x,n.y. 

tamente fenz.a una tal ferocia non havrebbe ricupe- 

rato cgh alla Chiefa il piu e'I meglio dcl fiuo do- (g) i» vi- 

mitiio. A,bC‘ 
_ . _ , . T . T T Ferrarut 
Paul Jove (g) temo’gne que Jules II. mou- Dueis 

rut ayant un vafte deflein fur le Royaume de m 3,-3. 

Naples. Hac (h) ingenti animo verum agro cor- 374- 

pore contantem, diuturnus fluentis alvimorbus in- . 
* . „ . J IL (h)jovtui 
tercepit. O11 trou voit que le titre de libéra- 

teur de l'Italie, dont il te laifloitcajoler, étoit 35-4. 
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aimé (X) le vin & les femmes ; 8c on l’accufe même d’avoir été ÇM) Non- 

conformille : 8c il n’y a forte de crime dont on ne le charge, dans un dialogue 

que (N) l’on feint qu’il eut à la porte du Paradis avec Saint Pierre. La haine 

qu’il conçut contre la France, où il avoit trouvé un (i bon afylc fous le Ponti¬ 

ficat d’Alexandre VI. fut fi énorme, qu’il commanda de tuer fO) tous les Fran- (t) ycm, 

cois qu’on rencontrerait, 8c qu’il promit recompeniè à quiconque executeroit 
de feflo 

CCt ccrporis 

Chrifti 

Voici le précis de cette fatire. tjuod Pon- un nom vuide, pendant que les Lfpagnols domi- 

titex quaf-noient à Naples: Si Dieu nous laijfe faire, rc- 

plone^ uo Ponc^t-*il (*0 en frapant de Ton bâton le plancher, 

innixus cel‘l durera pat long tans. 
pavimen- ( L ) • Il avoit aimé le vin & les femmes ] On 

tum m- rap0rte une c.vClarnation de l'Empereur Maxi- 

pertun- niilien : Bon (b) Dieu que deviendrait le monde, 

débat, re- fi vous lien preniez, un foin tout particulier, fous 

{pondit un Empereur comme moi, qui ne fuis qu'un pau- 
brevi tu- .r - r _ rr i - 
turum, ut vre clujfeur , & fous un Pape aujfi méchant & 

Neapolita-^progwt’ que Jules II. Il y a des Hiftoriens 

t °nj' ^ui remarquent que ce Pontife inventa un nou- 

peris ex- veau nom Pour accu^cr les François de boire 
ternum beaucoup de vin, & de s’en décharger tout auf- 

jugum ex- fi-côt par les urines, & ils ajoutent quec’ctoit 

CJoviuTio ^ f°ngrand defaut (r). Paflons à fonimpu¬ 
dicité. Il avoit une fille qu’il maria avec Jean 

(fi) Deus Jourdain des U: fins, 8c on lui fait dire dans un 

lererne Dialogue ( cl ) avec Saint Pierre qu’il avoit eu la 
nui vigi- i 5 
lares quam ver°le- , 

male effet ( M ) D'avoir étéNon-conformifte.] On me 

mundo ! pa{fcra ce mot, quand on faura que le péché 
quem re- ‘ .ni ;• 
gimusnos, contre nature s apelle lepeche de non conjormt- 

ego mi fer té. Monficur Ménagé s’eft fervi de cette cx- 

reaator, & pre/Iion dans l’Anti - Baillet. Or il eft certain 

illc'acfcc- clue l>on accufe Jules 11. de ce méchant vice, 
lcratus Ju- Se (e) lit en un Efcrit de nos Théologiens de 

lius. Du paris de deux sennes Gentilshommes par lui for- 
Flejffîspag. .... 

ccz., que la Koine Anne femme du Roi Louis XII. 

avoit recommandez, au Cardinal de Nantes pour 

les amener en Italie. Aparemmcnt Moniteur 

du P! JE- nous donne là une traduction de ces 

Joachim 
Cursus 
Freifta- 
dienùs,/» , , ,VT . r\ - ^ 
Annulions paroles de Wclfius. Le gît tir (J ) tn Commen¬ 

cent is s,le- tario Magiftrorum Parifienftum de Julio fecundo 

fiA- Papa, quod duobus nobiiiffini garnis adolefcenti- 

bus, quos Anna Galliarum Regina Nanetenji Car- 

m^ uni ver binait informandos commifcrat, & aliis multis dia- 

iùm novo bolied rabie ( proh fadmis ) fiuprum tntulerit. 

no;-, une Cette citation me paroît trop vague ; il fau- 

augem droit marquer où 8i en quel tems l’Ecrit de ces 

fupcllcâi- Do&euïs de Pans rut imprime. Jean Crepm 

lem. Mi- s’étant mêlé de raporter cette avanturc eft tom- 

éhinvinos dans l’anachronifme : On Ut, dit-il (g), en 

quaiî im- lin certain commentaire des Docleurs de Paris con- 

modicos tre les Luthériens, que ce J tilles, eftant pouffé 

vmi poto- d'une rage diabolique, eut par force la compagnie 

moxemit- lamelle de deux jeunes enfans de noble mai fon , 

tendum que la Boy ne Anne de France avoit envoyez, a Ro- 

effet, quo fort cardinal de Nantes, pour les infirme. Les 
vitio ipie j)0(cj.curs je parjs n’avoient garde d’inferer une 

telle chofe dans un écrit de controverfe contre les 
maxime 

laboiabat. 

Arnoldus 

Eerronus 

in Ltidov. 

XII. fol. 

r-.vnfo. 

Luthériens : s’ils Font inferée quelque part, c’eft 

dans les écrits qui furent faits contre Jules fous 

Louis XII. 

( N ) Dialogue que l'on feint qu'il enté} C’eft 

une pièce tres-fatirique. Wolfius l’a inféré dans 

0 0^/ fes (h) leftiones memorabiles. Rivet (i) aflùre 

Dialogue11 c]uon l’imprima à Paris avec privilège du Roi 

dam la re- l’an i6iz. à la fin des aétes du Concile de Pife. 
marque N. 

(e) Du F le fils , Myficre d’iniquité p- fSr. (/) Wolfius Lection. 

Viemorab. to. i. p. 21. (g) Dans l’Etat de l'Eglife , ad antium 

1 f 1 3. p. m. j-12. . (,>) A /.: pag. 6r. du 2. volume. (:) Re¬ 

marques fur'la Reponfe auMyJîere d’iniquité, 2 part. p. 634. 

Paulo poft ipfus Pa&' I+°* 

„ mort cm Vir quidam doctus in lucememift Du- . D 

„ logum, quem infcripfit, Julius, in quo Ponti- rlluTnde 

„ficem hune borrendorum crimtnum infnnulat , Wolfius on 

,, mm. quod fucrit homo palam fcelerolûs , te- met ttU u~ 

j, mulentus, homicida, Simoniacus, venefi- pyC[X iie- 

„ eus, perjurus, rapax, portentofis libidinum gii libcl- 

j, generibus undique confpurcatus, denique fea- lusdco.bi- 

,,bie, qüam votant Gallicatn, totus cooper- iccundi^ 

„ tus ( k.)-,» Fauftus Andrelinus (/) pourrait 

bien être l’Auteur de cette fanglante pièce. Quel- (m) A De- 

ques-uns l’attribuerent à Erafme; Monfr. Plac- lîdcri° 

cius allure que plulieurs Auteurs témoignent cela ^q^o- 

dans (m) les deux endroits qu’il indique de Mel- damo con- 

chior Adam. J’ai confulté ces deux endroits, lcriptus 

éc je n’y ai point trouvé d’autre témoignage que foTum'ter” 

celui de Leon Juda. Ainli Monficur Placcius limoniis 

nous trompe. Erafme fut fort fâche qu'on lui confmna- 

donnât cet écrit ; il s’en juftifie bien ferieufe- 

ment dans une lettre. Dialogi cujufdam fufpicio- A<hm. in 

nem mihi moliumur impingere. Is ut ex a/gu- vitis 

mento fatis confiât, feriptus eft inodium dm Ju- Thco!o- 

lii Pontifcis maximi jcbifmatis tempore , fed à quo p0'^^ 

incertum , ante quinque annos deguflavi vérins . . . & 

quamlegi. Poft repert in Germania apud quof- P’S* I<57* 

dam defcriptum, fedyariisntulis. Quidam tefia- [ç/yf* 

bantttr Hifpani cujujpiam effe, fed Jupprcjfo m- vins Me- 

mine, rurfus alu Faufto Poëta tribuebant, ahi dicor- 

Hieronymo Balbo. Ego quid de bis conjeftem 

non babeo, fubodoratus fttm quod licuit, verum anenymis 

nondtmi pcrvejligavi, quod ammo meo faceret fa- n- 

tis. Incptüt quifquis fcripfit, at majore fuppli- 

ciodignus, quifquis evulgavit. Ac miror cjfe qui 

folo Jlyh argumenta mihi obtrudere parent, qtium /£. j [[ p% 

nccmea fit phrafts, nifiprorfus ipfe mihi fum igno- $77.*76. 

tus, nec mirtimfit futur uni, etiam fi qui in ora- 

tione nonnihil referrent Erafmicum, qtium ver fer Mcze- 

in manibus omnium, & referimus ferc, in quo- chrototg. 

mmaffidualeftioneverfamur («). to.y.pag.' 

( O ) Sa haine... .contre la France. . .. fut fi a‘l 

énorme, qu'il commanda de tuer.] „ ( 0 ) La co- ttm‘,^13* 

„ lere de Jules n’avoit point de bornes : il avoit ^ Cf)n_ 

„compofé un Decret (p) au nom du Concile atavail 

„ pour transférer le Royaume de France, 8c le Rc d’In- 

„ titre de Très - Chrétien, au Roy d’Ancletcr- ^lltLrra 

„re. Comme il eltoitlur le point de le laire raialqualc 

„ publier, le Ciel prenant pitié deluy & de la haveva 

„ Chreftienté, l’appella hors du monde le 23. ^,n'^r0 

„ de Février. Il mourut d’une fièvre lente eau- decrem 

„lée, difoit-on, pir un chagrin qu’il eut de dclConci- 

„ n’avoir pu porter les Vénitiens à s’accommo- 

„ der avec l'Empereur 3 tant fes pa/fions eftoient trasfèri(re 

„ furieufes, 8c plus convenables à un Sultan des il nome 

„ Turcs, qu’auPerecommun des Chrcftiens. „ dtjj Rc 

Quant à l’ordre demaflàcrer, je re l’ai lu que njnVmcT7 

dans la page 109 8c 110. du Brutum Enlmcn fopra la- 

de François Hotmail. Si qiu patrum mémo- ff11' c°Fa 

ri a , dit - il, in hoc regno comigerunt recordari 

volumus , primurn hoc reperiemus : Ludovicum «olla, 
XI I. conrenen- 

dofi ineffi 
inedefimaincntc la privatione délia dignità, c del titolo di Re 
di Francia, concedcndo quel Regno a qualunque lo occupaffe. 
Guicciurd. lié. 11. fol. 32p. 
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cet ordre. Il ne Faut pas croire que le vin & les jambons qu’il envoya au Roi 
d’Angleterre, ayent (P) été la vraye caulé de la guerre des Anglois contre la 

France. Je ne (ai s’il eft pofïible de trouver une certaine harangue où il Fut Fort 
mal-traité. Mr. Varillas qui ( en parle, s’eft expoFé à la critique. L’HiF- 

toire de VemFe compoiee par le Cardinal Bembus, iùffit pour montrer l’empor¬ 

tement, la mauvaife Foi, & l’ambition prodigieufe de Jules II. quoi que cet Hit 

torien foitlà-deflùs moins prolixe que Guicciardin. 
JULES 

XII- (at, quem Regem ? qui Vatris patr'u no- 

men funvno bonorum omnium confenfu adeptus est ) 

urbes aliquot Italie, bello captas, Papa Juin je- 

cundi ditioni adjunxtjfe. Papam intermiffis aliquot 

tncnjtbus banc R cgi pro accepto beneficio grattant re- 

tuliffe, ut non modo eum fcbtfmaticum &■ hareii- 

cum pronttnùaret ■> profenberet, diris fuis excom¬ 

munie ationum fulnûnïbus infeclaretur : verum- 

etiam Gallos omnes boflilem tu modum cruciandos, 

interfictendosque curaret : pramium etiam pereuf- 

foribus polluer et tir, peccatorum omnium ventant, 

& impumtatem, fi quis vel unicum Gallium quoquo 

(a) C'ejl- modo trucidaret.... Quonlintio (a) Juliusac- 

ît Concile* cePT01 tant0 d°l°re atq,<e inacundia cxarjit, ut non 
Je pife1 modo Galhs omnibus aqtta & igné interdueret, ve- 

tramferé rumetiam obviunt quemque maltari, trucidariqut 

imperaret : promus etiam, ut dixi, ficarios ac 

fufptndu. pereuffores invitant. 
(P) Levin & les jambons. . . . ayent ete la 

vraye caufe de la guerre. ] Monfieur de Sponde a 

été alTez injufle pour infirmer cela, 8c pour y 

fonder des railleries $ & il prétend que Polydo- 

re Virgile n’a fuprimé ce fait - là, que pour me¬ 

nacer tout à la lois 8c l’honneur de 1 Italie , «Sc 

celui de l’Angleterre. Ce Polydorc étoit Ita¬ 

lien , & il demeuroit en Angleterre ^ il s’interef- 

foit donc à la gloire de ces deux nations. Or il 

trouvoit indigne de l’Italie d’attirer les gens par 

un tel leurre» <3c indigne de l’Angleterre de fe 

laifler attirer par cette amorce. Vo'ci les paro- 

(b) spon- les de l’Annalifte. (b) Fejl/vum eft quod refert 

dTn\*ii Qiùcdardinus, appulijfe hoc tempore in Angliam 

T, 'p. Ponttfic/am longam navem Falerno vino, cafets, 

289. où il fuminibusque onuftam -, qua nomme Pontifieis Régi 

met pour Principibus, Amifiibusque donata, ab omnibus 

■Çxr ’ min affltufu xcccfta fant : & plebem , quai» 

illiciis plernmque non minus levia quant gravia movent, 

fomifex ai eam navem videndam fummâ cum voluptate ac- 

elos benc- curnjfe , gloriantem ante a manquant in ea infula 

volos red- navim allant cum Pontifiais vexillis conjpeclam. 

diderit. Quibus bellam gentem nobis depingit Guicciardi- 

nus, &vini acurique guftùs appetentem , quibus 

feiret Pontïfex eam facile in partes fias trahi poffe^ 

(r) Paul. ruutj 0iim jyarfes feciffe dicitur (c), ut Longobar- 
Diaeon.JeJ. • • >• • -.-. 
geft. Lon- 

dos in Italiam alliceret -, omfus genens poma, 

Vob-lib. 1. aliarumque deliciaram irritamenta , quorum Ita 

cdp. f. lu ferax effet, mittens, ut pauperrima fuarura 

de fer entes ad occupandam rcgionem ctinEUs rejer- 

tarn divttïis ventrent. Eam vcr'o rem adeo tnfi- 

gnem, & Régi, principibusque, & antttifltbus, 

ac populo maxime acccp am gratamqtte, ciimPo- 

lydorus Virgtlius fua H'ftoru Anglicans, non infe- 

ruerit \ extflmamus, eum ut Italum & in Angliâ 

commorantem , utnusque nationis gravitatt par- 

ctre voluiffe. Mezerai s’a proche beaucoup plus 

de la raifon, car il obferve que le Pape p'qua 

Henri VIII. de l’ambition de protéger la vraye 

(<T) Abrégé Eglife. Les Anglois, dit - il ( d ), „ cfloient 

Chronolog. ^ fur le point de rompre avec le Roy. Car le 

t0 * JjS‘ ” ^aPe Es avo‘t enyvrez de la vaine gloire de def- 
Vnn. Tj-12.„ fendre le Saintt Sicge, & du fumet des vins 

», délicieux de toutes fortes, dont il leur avait 

„ envoyé un grand navire tout chargé , avec des 

„ jambons , des fauciffons , 8c des épiceries 

„ pour les leur faire trouver meilleurs. „ Selon 

Monfieur Varillas ( e) ce fut par des motifs de (0^rt 

Religion, qu’un Evêque Anglois corna la guer- (tomf ce 

re le jour d’après le t'eftin (/), où les principaux fejlin. 

du Parlement furent régalez des bons vins & des ^ Hljlotrt 

excellens fromages que la galere du Pape avoit de Louis 

aportez à Londres. Ce Prélat reprefenta que 
Louis XII. étoit un perfecutcur de l’Eglife, 8c ' 

qu’il feron éternellement honteux à la nation An- 

gloife de vivre en paix avec les perfecuteurs du Saint 

Siégé. Mr. Vaiillas devoit un peu mieux deve- 

loper toutes les raifons de ce Prélat, 8c ne fe pas 
contenter de faire entrevoir qu’on mêla aux mo¬ 

tifs de Religion les motifs de P litique. Le Pré¬ 

lat Anglois reprelenta, n’en doutons point, que 

Louïs XII. ne vouloit depofer le Pape, que 

pour en créer un air re qui lui permit de conque- 

fiiTItafe. Vo-là fûrcment le vrai reflbrt qui 

remua Henri VIII. il s’aperçut clairement que 

fi l’on ne s’y oppofoit, Louis XII. alloit re- 

cucillir la gloire, de depofer Jules 11. le fléau de 

la Chrétienté, 8c de faire créer un Pape à fa dé¬ 

votion , 8c de fubjuguer toute l’Italie. La po¬ 

litique humaine ni la jaloufic ne permettent pas , 

que l’on confente à un tel aggrandiflëment de la 

gloire 8c de la puiflance de les voifins ; 8c c’efi: 

pourquoi Lou is XII. fe vit fur les bras les for¬ 

ces de l’Angleterre, celles des Suifl'es, 8$ celles 

d’Efpagne. 
( OJ Mr. Varillas.... s’eiï expofé a la criti¬ 

que. 1 II dit (g) que Pompée Colonne 8c An- (?) Var,i: 

tome Savelh ayant apns que le Pape etoit tom- tle LoJs 

bé dans une ejpece de fyncope qui dura 4. heures, x 11.1.3, 

& donna lieu de croire qu’il étoit mort. . . . P- a/i 

affemblerent ( h ) leurs amis , coururent par les ann' I*“* 

rues, excitèrent à fedition les bourgeois, & les (h) Ibid, 

menèrent a l’Hôtel de Ville , oit Colonne le plus élo- P- ,0* 

quent des deux prononça la harangue la plus fa- 

tyrique qui fe foit confcrvée contre les Papes en ge¬ 

neral , & contre Jules en particulier. Il préten¬ 

dit qu’ils avoient prefque tous abufé de l’autorité 

Souveraine depuis qtitls C avoient ufurpée j & foli¬ 

fant le dénombrement des Villes qui avaient autre¬ 

fois eflé tyrannifées, il conclut qu’aucune d’elles 

n avoit efté fi maltraittée que celle de Rome. Il 

defeendit dans le detail de la conduite des derniers 

Papes, & il luy échappa la - deffus des ebofes qu’il 

n’eïl pas bien-feant de rapporter. Mcnfr. Varillas 

ajoute (i) que G ni ebiar dm avoit écrit cette ha- ^ 

rangue fur les mémoires de deux ou trois perfonnes 

qui /’avoient ouïe, mais on l’a retranchée du corps 

de fon Hiftoire. Elle fe trouve neanmoins impri¬ 

mée d part en Italien -, & fon Traducteur François 

qui l avoit recouvrée , l’a remife en la place d’ou 

elle avoit cjlé ôtée. J’aibcioin d’un autre paflà- 

gc de cet Auteur avant que de faire le critique: (t) Du 

voyons donc le commencement de fa (kj P^niflote 
face. Lors que j’ay fait imprimer, dit-il, le je 

huitième xii. 
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JULES III. créé Pape le 7. de Février 15 70. s’apelloit Jean Marie du 

Mont. Il étoit de baffe naiflànc£, & un vrai ioldat de fortune ecclefiaftique. Il 
avoit (A) paffé de degré en degré jufques à la Prelidence du Concile de Tren¬ 

te. C’étoit un homme (5) fort voluptueux , & qui aimoit paflionnément un 

jeune (C) garçon fort laid, & de très-petite condition. Dès qu’il fut Pape il 

lui 

huitième Livre de cette Hijloire, je croyais que U 

Harangue de Pompée Colonne aux principaux Cir 

toyens de Rome pour les obliger a fecoiier le joug 

des Papes, efioit une pièce très-rare. Et de fait 

je neiavois vette en aucun autre lieu, que dans 

la Bibliothèque du Roy. Mais j'ay feeu depuis 

qu'elle avoit efié réimprimée par les foins de feu 

Monfieur de Viquefort au commencement du Livre 

qu'il a donné au public fous le titre de Thuanus 

Reftitiitus , & que par confequent il ne fl plus 

difficile de la recouvrer. Tl efi pourtant vray que 

le meme Monfeur de Viquefort, ne s'efi acquitté à 

cet égard que d'une partie de ce qu'il devait au pu¬ 

blic , puifqu'il n'a pas marqué les motifs pour lef- 

qucls cette Harangue, la plus infoletite que l'on puif- 

fe lire, fut prononcée 3 & comme Guichardin ne 

s'ett pas non plus mis en peine de les rapporter, les 

Curieux ne feront peut-efire pas fâchez, que je fttp- 

plée au manquement de ces deux Hifioriens. Le 

premier motif &c. 

Je ne puis ni affirmer ni nier que cette ha¬ 

rangue fe trouve dans la Bibliothèque du Roi, 

mais je puis bien dire que Guicciardin ne l’a 

jamais inférée dans fon hiftoire. 11 ne parle (a) 

quen pafïànt de l’émotion que ces deux per- 

fonnes tâchèrent d’exciter , & il ne dit point 

que ce fut Pompée Colonne qui comme plus 

cloquent fit la harangue. Il n’eft point vrai 

que fon Traducteur François ait remis cette ha¬ 

rangue en la place d'ou elle avoit été tirée. Si ce¬ 

la étoit elle ne ferait pas une pièce rare, car la 

Traduélion Françoife de Guicciardin eft un li¬ 

vre allez commun. Il n’eft point vrai qu’elle 

ait été reimprimée par les foins de Monft. de 

Wicquefort au commencement du Thuanus rc- 

fiitutus, mais voici fans doute ce qui a trompé 

Mr. Varillas» On a retranché du 4. livre de 

Guicciardin un long difeours , fur la maniéré 

dont les Papes font devenus Seigneurs temporels 

d’une partie de l’Italie. Les Proteftans (b) ont 

confervé ce difeours, & l’ont publié à part une 

infinité de fois. On le trouve en Latin , en Ita¬ 

lien , 8c en François à la fin du Thuanus rejlitutus 

imprimé à Amftcrdam en 1663. 8c il eft à la 

place où il doit être dans la Traduction Françoi- 

lé de Guicciardin compofée par Hierôme Cho- 

medey, 8c imprimée à Gcneve l’an x 593. avec 

des fommaires , & avec des notes marginales (0 

qui fentent à pleine bouche le bon Proteftant. 

Mr. Varillas ayant ouï dire quelque chofe de 

l’hiftoire de ce difeours, 8c quelque chofe de la 

harangue de ceux qui tâchèrent de foulever les 

Romains l’an 1511. a confondu l'un avec l’au¬ 

tre. 

(A) Il avoit paffié de degré en degré. ] Pour 

ne rien dire de fes premiers avancemens, je re¬ 

marquerai d’abord qu’il affifta au Concile de 

Latran , 8c qu’il y fit la harangue folennelle de 

la clôture. Il fut Archevêque de Siponte , Au¬ 

diteur de la Chambre Apoftolique, 8c deux fois 

Gouverneur de Rome. Il fut donné en otage 

lors que Rome fut faccagce par les troupes de 

Charles-Quint > 8c depuis fa promotion au Car¬ 

dinalat il exerça pluficurs légations dans les prin¬ 

cipales Provinces de l'Etat Ecclefiaftique, com¬ 

me à Plaifance, <Sc à Boulogne (</). „ Il prit (■ 0 Tiré Je 

„ le nom de Jules en mémoire de Jules II. cpnp“lj}v,c,n 

„ avoit élevé la Maifon par la promotion d’An- c on cil. 

„ toine del Monte Ion oncle au Cardinalat, 8c Trident. 

» de qui il avoit obtenu l’Archevcché dcSipon-^- ‘3- ^ 

„ te. Il étoit né à Rome au Quartier del Pario- c' IO’ ”* 

„ ne, mais fa iamillc étoit originaire de Mon- 

„ te-San-Savino en Tofcane, d’où il prit le nom 

„ de Monte, au lieu de celui de Gioccln qu’il por- 

„ toit auparavant (r). „ Il obtint du Duc de fe)\Amelot 

Tofcane l’inveftiture du Mont Saint Savin pour 

fonfrere: il ne put fe priver de la joyc de voir marge de 

dominer fa famille dans ce lieu-là ; (/) Impotent fa traduc- 

fibi temperandi ab ca voluptate qua fuos adjpicerct u°n tl“ ^ 

in illis dominantes inter quos educati fuerant aqua- p 2So *x 

les. Onufrio. 

(B) C'étoit un homme fort voluptueux. ] Voi¬ 

ci ce que Mr. de Thou en a dit. (£) Sub td tem- ( f) Pala- 

pus Julius HT. intempérant!a nu magis quam vicm" tb,*‘ 

fenio effœtus fato concefiit, qui fournie Baptifia , 

Balduini fratris F. mortuo , cum non ira a Fabia- jfj l^. n‘ 

no juniore Baptifia fnttre follicitaretur, totum fe 306. 

voluptatibus nïancipaverat, parato ad deliciasno- 

bilt illo fecèffh, flructura & operibus antiqttis admi- 

rando, in quo fere reliquam Vitam a negotiis va- 

cuus cum amicis fui Jimilibus inter ludos, aleam » 

comcedias, & qua talia comitari amant, facrofi- 

ftigio indigna obleclamenta , continuâtis nocli diebus 

tranfegit. 

( C ) Un jeune garçon fort laid, & de très- 

petite condition. ] Quelques-uns difoient que c’é¬ 

toit fon fils, d’autres le nioient, 8c contoient 

que le Cardinal du Mont ayant trouvé ce gar¬ 

çon badinant avec un linge dans les rues le prit à 

fon fervicc , parce qu’il n’y avoit que lui qui ôfâe 

jouer avec cette bête. Voilà le fondement d’u¬ 

ne amitié qui devint en fuite une piffion déré¬ 

glée. Ce garçon 11’avoit rien que de dégoû¬ 

tant , excepté qu’il avoit aquis l’habitude de bou- 

fonner. C’eft Thomas Eraftus qui conte ces cho- 

fes, voici fes propres termes. ( h ) Habet pue- (b) Tbt- 

rumquendam, nigram, turpem, arrogantifiimani m*s Pubf~ 

befiiam, ineptam , ignorantem, & plane incr- Eraftus 

tem, nifi quod nonnihil eorum, quajeurra , dicte- poftca voce 

riorum in ore habet. In fumma, cor pore & ani- Gr*ca aP~ 

mo monfirum. Quis, unde, aut cujus ille puer amavit) in 

fit, tant faut varia hominum fentenlia & opinio- epifloU ad 

nés, ut nemo exploratum habere videatur. Ani- FeIllca- 

madverti egoquofdam, qui filium arbitrabantur‘^Hm'ing^f 

&, qui fltum negabant, i agent ose aliorum dicta rum Htft. 

refutare, atque in plateis repertum eduxijfe è par- 

vulo, pr opter fini am, cum qua, pr&ter ilium ne- 

mo hominum ludere atideret. Ea re Cardin al em 

( aut Epifcopum tum ) ita dclectatum, ut pro fui 

habuerit. Huncpuerum, mi fer, ita amat perdi- 

tè) ita dépérit ( dicitur autem alios omîtes vincere 

lv ijj TosiiïeçasçU) utnihil pofft dicivebementius. 

Mr. de Thou dit une chofe qui confirme une par¬ 

tie de ceci : c’eft premièrement que ce garçon 

s’apelloit leftige , lors même qu’il eut obtenu le 

chapeau de Cardinal. En fécond lieu qu’il por- 

B b toit 
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lui donna (D) fon chapeau de Cardinal ; & fe fervit d’une plaçante (£) re- (J) Rom* 

ponle quand on lui reprefenta l’indignité du fujft. Ses difeours étoienc peu gra- 

ves, & cela paroît par la reflexion qu’il fit un jour fur (F) la reponfe que lui quoque 
t firent Pericrj_. 

ptum tuir> 

a Jove 

toit cc nom , à caufe que fon emploi chez le Car¬ 

dinal Ton maître étoit d’avoir loin d’un linge. 

(a) Tbua- (a) Soluti ad omnem licentiam animi horno, ce font 

ma lib. 6. les paroles de ce grand Hiftorkn , elles rendent 

P-J Y- un fort mauvais témoignage au Pape Jules III. 

C° ' ‘ * fiatim adepta dignitate qualis effet, omnibus mani- 

fefiumfecit. Nam cum antiqua confuetudinis fit, 

ut novus Pontifex gtilerum, cm velit, fuiim lar- 

giatur, eiimjuveni cuidam, cui Imiocentio nomen, 

quique , quod in familiafiimu curamgereret, Si- 

mu etiam pofl adeptam dignitatetn nomen retinuit, 

cognomme etiam ftio atque infignibus attributis do- 

navit. 

( D ) Il lui donna fon chapeau de Cardinal. ] 

Nous venons d’aprendre de Mr. de Thou que le 

Cardinal du Mont fe voyant Pape, fe hâta de 

(b) Voyez, conférer fon chapeau, fon nom, (l>) & fes ar- 
U remar- mes a un jeune homme qui s’apclloit Innocent, 
que m a & • a Qjt f0jn fingo. Lraftus que j’ai de- 
la marge ,, 1. , 3 r 
lettre a. ja citc nous régalera d un detail plus etendu. 

garçon étoit demeuré à Boulogne, de forte que 

Jules III. qui ne vouloit point le faire venir à 

Rome avant que de l’avoir élevé au Cardina¬ 

lat , & qui avoit befoin d’un peu de tems pour 

faire agréer cette promotion , fouffroit toutes 

les rigueurs de l’abfence , & y cherchoit les 

meilleurs remedes qu’il pouvoit trouver. 11 n’é- 

toit gai que quand il aprenoit des nouvelles de 

fon Innocent, & il en demandoit à tous ceux 

qui lui en pouvoient donner. Il le fit venir pro¬ 

che de Rome, afin d’avoir la commodité de l’al¬ 

ler voir ; & l’ayant fait venir une fois fecrete- 

ment dans la ville, il l’attendit aux fenêtres avec 

toute l’impatience d’un homme à qui fa Maî- 

trefle a promis une nuit. On lui entendit dire 

que la principale raifon pourquoi il fe rejouilfoit 

d’ctrePape, étoit que cela lui donnoit lieu de 

faire du bien à Innocent ; & qu’il s’eftimoit 

moins redevable aux Cardinaux de ce qu ils 1 a- 

* Confe- voient fait Pape * , que de ce qu’ils avoient agréé 

rez.ee qui ]a promotion d’innocent au Chapeau de Cardi- 
eft dn ci- naj. 11 l'établit pour fon principal Miniftrc, & 

marque'M pour l’intercelfeur de tous ceux qui voudraient 

leur* c. obtenir des grâces. Afin qu’on voye fi j ai mal 

traduit le Latin d’Eraltus , je le raporte tout du 

(c) "Erajhts long. ( c ) Dum Roma pofi elettioncm commora- 
apu.t Hot- retur ( manferat autem Innocentius, id ei nomen, 
tingerum Bononu ) dicitur nunquam latus fuiffe, nifit dum 

.lèifupra. aifqUl(i de Innocentio inteüigeret. Et au dm ego a 

gravi b us viris, inter tant multos Bononienfis, qui 

Romam fint profecli , neminem effe repertum, 

qucin feiret cum Imiocentio , aut fufpicaretur 

fuiffe, qui non interrogatus ab eo effet, quid, & 

quomodo Innocentius ageret. Roft aliquot menfes 

propi us Rotnam accedere juffit, ut adettm deam- 

bulatum aliquando Roma exire poffet. Non enim 

potuit addttci, ut pateretur ettrn ingredi Romam , 

nifi galero rubeo effet ornatum turpe caput. Ab 

bac re plurimi Cardinales videbantur abborrere, 

minimeque paffuri , ut in Cardinalium numerum 

cooptaretur, quem ne bominem quidem effecogno- 

viffent. Accerfivit igitur noctu aliquando in urbem 

clam, atque tta in femfiris expettabat, ut H fi¬ 

lent , quibus arnica, qua nihil habent in vita cha¬ 

rités , poUuita eft noclem. Dicitur dixiffe, fi la- 

tau , quod in ampliffimam ilium poteftatem effet 

collocatus nontam [tta caufa, quant qtîod poffet bene r f jjcct 

de Innocentto mereri. Et tandem faillis Cardtna- defor- 

lis dixit, fi pro beneficio mugis Cardinalibus ob- mem ; fed 

flrictum effe} quam quod fi Pontificem effe voltie- PonùVJx 

rint. Praterea, ut qui aliquid a fi vclmt, id per hoc ad re- 

Innocentium effe impetrandum. Quamobrem Le- ^^nales 

gati Civitatum, Frincipum & Regum ad puerum 

concurrunt, illi fia negolia exponunt, ut is de re- re, & per 

bus fuis graviffimis etiam ad Papam référât. On jocum 

(d) publia à Rome quelques fatires, où l’on di- l" 

foit que ce Favori, quelque laid qu’il fût, étoit comme- 

un nouveau Ganymede. Le Pape n’en faifoit pas morare, 

un myftere ^ il contoit quelquefois aux Cardinaux j^a^u1slC 

les tours de lafeiveté de ce garçon. Nous parle- ad0leïccns 

rons encore de la fortune de ce perfonnage dans & impor- 

la remarque M. SÏÏL.. 
(E) Une plaifante reponfe quand on lui repre- Hlji0r. 

finta. ] Servons nous des termes de Jean Bo- lib. ai. 

din. (c) Le Prince qui furbauffe un homme dufil-m■ 

tout indigne par defjus les gens de bien, ou qui le 

met au rang des plus grands perfinnages , faifant ^ Bodin, 

bien a l’un il fait injure d tous les autres : comme il de U Re¬ 

fit remonfiré par le Confifioirc des Cardinaux au publique 

Pape Jules du Mont, lors qu’il donna fon chappvau ^ ^ f 

de Cardinal d un jeune garçon qu’il aimait, que 

c'eftoit un grand déshonneur, de recevoir celui qui (y-j Ad- 

n avoit en foy ni vertu , ni fçavoir, ni nobleffc, jungit 

ni biens , ni marque aucune qui meritafi, comme 

ils difoyent, d’approcher d’un tel degré. Mais le çcicero- 

Pape qui efioit facétieux, s’adreffant aux autres nom) cum 

Cardinaux , Quelle vertu, dit-il, quelle nobleffe, ^0unr^Jam 

quel favoir, quel honneur ave^vous trouve enmoy defendc- 

potir me faire Pape ? N’ctoit-ce pas fe moquer retquem 

du facré College? Et ne pouvoit-on pas apli- 

queç à ce Pontife l’exclamation de (/) Caton, exag’jta(pc 

Que nous avons un plaifant Conful ! Quelques- fententias 

uns raportent ainfi la reponfe de Jules III. Je & Prsecc- 

vous prie, qu’avez, vous trouvé en moi, pourquoi ^oa.um°'^ 

vous m’avez, fait cet honneur de me faire Pape , Catone, 

fans que jel’euffe mérité? Avançons donc ce jeu- unde rifus 

ne homme, &il le méritera (g). Ccsdernieres 

paroles font une allez fine moquerie, & repre- pcrvcncrie 

nent un defaut qui régné par tout. Dès qu’on ad fubfel- 

polfede une charge, on trouve mille flatcurs qui ,u*3ri" 
r . .. , v i • • / ». 1 fifle porro 
publient qu on 1 a tres-bien mer.tee. Montagne ca. 

dit quelque part qu’ Antiflhene fit fentir un jour ronem le-- 

aux Athéniens , l’abus qui fe commettoit dans vitcr 

les promotions aux charges publiques ; il leur confeflum 
conseilla qu’ils commandallênt qu’on fit auffi bien dixifle, 

labourer leurs ânes que leurs chevaux. Il lui quam ri- 

fut répondu que cet animal n’etoit pas né pour 

cela : C’efi tout un , repliqua-t-il, il n’y va que habemu* 

de votre ordonnance , car les plus ignorans & in- Confu- 

capables hommes que vous employez, aux comman- !^m^r 

demens de vos guerres, nelatffent pas d’en deve- 

nir incontinent tres-dignes, parce que vous les y em- dittione 

ployez.. P- 329- 

( F ) Sur la reponfe que lui firent deux Cardi¬ 

naux. ] Ils le trouvèrent à la cour de fon pa- (g) p™1 

lais dans une pofture fort indccente ; car à eau- 

fe de la chaleur il avoit quitte fes habits, & fe pEgh/e.ad 

promenoit en calçon. Il les obligea d’en faire ann. ij-fo. 

autant, & puis il leur demanda ce que le peuple 

dirait d’eux, s’ils s’alloicnt montrer en cet état jzergerif. 
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firent deux Cardinaux. Le manque de gravité'n’étoit pas (on principal vice: 
on prerend que fes difeours alloient quelquefois jufqu’à la profanation, & au 
blafphcme j comme quand il exeufa les emportemens ( G ) fur la colcre où Dieu 
fe mit contre Adam pour une pommé. Pendant le Conclave où il fut élu il y 
eut des lettres interceptées, qui firent conjeûurer que le Pape qu’on alloit faire 
l’eroit impudique ; car ces lettres (H) étoient remplies des laletez les plus énor¬ 

mes. 

au champ de Flore, & dans les rues de Rome ? 

On nous prendrait , repondirent-ils, pour dos 

garnemens, & on nous jetterait des pierres. 

Donc, reprit-il, c’eft à nos habits que nous 

avons l’obligation de ne point paftèr pour des 

garnemens : ne foinmcs-nous pas bien redeva- 

(<*) Bullin- blés à nos habits ? ( a ) Cum aliquando exutis 

Ais’jTr vefi‘^us> fyloide & caligis tantum indutus , in 

11 i. apud au^a » Qu°d fervent tempeftas , obambularet, 
Heidegge- venertwt Cardinales duo , collocuturi cum ipfo. 
rum h i/l. Ou0s jpj'e ad exuendas vefles fuas , & de ambu- 

pXjf!* fondum fecum urgebat, mox autem nudos inter- 

* rogabat : Quid fi in Campo Flora, aut per pla- 

teas nudi fie deambularemus , quid oro populum 

exifiimatis de nobis judicaturum ? Refpondcrunt : 

Judicarent nos cjfe ncbulones , & conjicerent in 

nos rudera atque lapides. Excepit Pontifex : 

Ergo qubd non habemur pro nebulonibus, id ac¬ 

ceptant ferre debemus nofiris vefiibus. Quan¬ 

tum igttur, o fratres, debemus illis nofiris ve- 

fiibtts ? 

(b) Ubi 
fupr.% 

Pas- ïn- 

(c) Joann. 

Zttingerus, 
in tracla!u 

JHi/lorico- 

Theologico 

jifip 
CorpoVis 

Chrifii 

pag. 145. 

( G ) Il exeufa fes emportemens fur la colere 

ou Dieu fe mit. J Voici comment cette affaire 

eft raportée dans le livre de Paul Eber. „ (b) Jl 

,, le deledoit, entre autres viandes, à manger 

„ de la chair de porc 8c de paons. Mais comme 

„l*on Médecin l’euft adverti qu’il fe gardait de 

„ manger de la chair de porc, pource quelle eft 

,, contraire à la goutte, de laquelle il eftoit fou- 

„ vent tourmenté : «Sc toutesfois ne s’en vouloit 

j, point abftenir -, le Médecin advertit fecrette- 

„ ment le maiftre d’hoftel , qu’il n ordonnait 

„ point qu’on fervift de chair de porc. Comme 

„ donc quelque-fois on n’en euft point fervi, & 

„ le Pape l’euft apperceu, il demanda au Maiftre 

„ d’hoftel ou eftoit fon plat de chair de porç. Le 

Maiftre d’hoftcl refpond que le Médecin avoit 

„ ordonné qu’on n’en fervift point. Adonc il 

„ s’eferia en celte forte , apporte moy mon plat, 

,> ( al difpetto di Dio j c’eft à dire en defpit de 

,, Dieu. . . . Ayant un jour veu un paon à fon 

,, difner, auquel on n’avoit point touché , Gar- 

„ de moy, dit-il, ce paon froid pour le foup- 

,, per, 8c me fay drelfer la table au jardin, car 

,, je veux aujourd’huy avoir compagnie. Com- 

,, me donc en fouppanr il euft veu d’autres paons 

chauds for vis fur la table, ne voyant point fon 

paon froid lequel il avoit commandé qu’on luy 

„ gardait , fe courrouçant amerement, il def- 

„ gorgea un blafpheme execrable à l’encontre de 

„ Dieu. Alors quelcun des Cardinaux qui 

,, eftoyent affis a table avec luy, dit, quevoftre 

„ Saindeté ne fe cholere point tant pour fi peu de 

„ choie. Et ce Julles lui dit, Si Dieu fe voulut 

,, li fort courroucer pour une pomme, qu’il jetta 

,, noftre premier pere Adam hors de Paradis, 

,, pourquoy ne me fera-il licite, à moy qui fuis 

,, fon Vicaire, de me courroucer pour un paon, 

,, veu qu’un paon cft beaucoup plus qu’une 

„ pomme ? ,, Ceux qui voudront lire ce conte 

en deux langues , pourront contenter leur en¬ 

vie , s’ils jettent la vue fur ce qui fuit, (c) Sæ- 

piffime ncquiffimus ifie bomo blafpbemiis illis ufus 

fuit, qua impuriffimis lenombus aitifque defpera- 

ta malnu bomimbus tune temporis fréquenter in 

orc fuerunt , ad quas animas totus quantus cx- 

borrefeit, vid. Al difpetto di Dio , in ( d ) 00 Le ntot 

contemptum Dei, 8c Potta di Dio , i. e. ad vül- ^^c’êfi- 

vam Dei &c. exemplum hujus rei proponit Auclor a-Jire me- 

libri eut titillas , Ledura fuper Canone de con- pi is, nex- 

fecr. dift. 3. ajens : „Intellexi, portatam fuiife 

„ in Civitatem Paduæ quandam hiitoriam , im- L1 italien 

„ preffam Latine, Jtalicè , Germanicc 8c Gai- difpetto: 

,, licè, in qua narratur, qubd fanétiftimus Do- 

„ minus nofter Papa Julius III. proximis diebus dc0_ 

„ value fuit iratus cum Epifcopo Ariminenfe, 

„ ejus Magiftro domus, propter certum pavo- 

,, nem , 8c quum fua prælibata Sanditas bis 

,, blafphemaHèt, primo dicendo , Potta di Dio, 

,,deinde. Al difpetto di Dio, quod fecit tan- 

„ quam Johannes Maria de Monte, 8c fie tan- 

„ quam homo, non tanquam Julius III. Pa- 

„pa, 8c Vicarius Chrifii , de quo fuprà di- 

,, xi. Et quùm unus Cardinalis illi dixifiet, 

„ qubd non deberet irafei propter unam tàm par- 

„ vam rem, id cft , propter unum pavonem , 

,, tune fandiffimus D. Papa refpondit ^ Si Deus 

,, fuit totus turbatus, 8c in magna ira 8c colera, 

„ propter unum pomuin, 8c tanta mala fecit 

„ omnibus hominibus j quare non poffum ego, 

„ qui fum fuus Vicarius in terris , irafei cura 

,, meo Magiftro domus propter unum pavo- 

„ nem ? „ 

(H) C es lettres étoient remplies des filetez..'] 

Elles furent écrites le z6, de Janvier 1550. à 

un certain Annibal Contin , par Camille Oli¬ 

ve Conclavifte du Cardinal de Mantouë, «Sc ac¬ 

compagnées d’un petit poème où- l’Auteur decri- 

voit vilainement fa paillon, <3c l’ardeur extrême 

qui lui faifoit fouhaiter de rejoindre fon ami. 

C’eft Jean Sleidan qui conte cela, (e) Dum in (e) sleida- 

Conclavi res agitur , intercepta fuerunt litera, ”us> Hift- 

quas ex Cardinalis Mantuani familiaribus quidam, 'm ‘ 

Camillus Olïvus , ad quendam fuum Annibalem verfo. jge- 

Continum , Januartt die XXVI. fcripfiffe fere-1,1 cfi auJfi 

batur, & fimul carmen lingua populari feriptum, à 

ubi de fua locutus ajfectione, & abfentis defiderio , /*édition Je 

tàm pudendis utitur verbis, ut fine flagitio (vix ea Francfort 

recitare liceat. Hinc jocus illormn, qui Pontifi-j, 

cem dicebant aliquetn obfcœnum pranunciari, qui ' I1X‘ 

proditurus effet ex eo Conclavi, quod ejufmodi lite- 

ras daret. Un Auteur cité ci-deffus ne raporte 

ce pafiàge qu’apres avoir dit ce que l’on va lire. 

(/) Vu doétus anonymus in Epift. ad amicum nar- (f) Joan. 

rat, ex eo Conclavi, in quo creatus cfi Julius, Zuingerus 

interceptas fuiffe literas alicujus ex Conclavifiis, /. e.ubl fHPr*\ 

ex illis, qui folent affidere Cardinalibus, Papam 

elefturts, quibus quidem literis non putet alla me- 

tnor'tà unquam feriptas fuiffe allas obfccentores, fee- 

leratiorefque. Nudis enim nefandiffimifque verbis 

illic agi cum cinado, falvo honore. Has,fateri} 

ad fc primum in Germanium fuiffe miffas, fed dare 

typis excudendas ( ut multi voluiffent ) nunquam 

quidem fevoluiffe. Paulo poft addit, JuliumUl. 

B b z valdé 
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mes. On prétend * que fes piftoles rendirent nulle l’éleftion du Cardinal Po- 

Ius qui avoit été conclue, & dont la publication n’avoit été différée, qu’à caufe 

qu’on craignit qu’il ne fut de mauvais augure de la notifier pendant la nuit. La 

d°r"chti médaillé qu’il fit fraper après la mort d’Edouard Roi d’Angleterre, avoit pour 
tionemV mot un pallage de l’Ecriture (/) dont l’aplication fe trouva fauffe dans peu de 
cùm, teiio tems> p"ape mourut ]e 20. de Février 15 y y. âgé d’environ f 68. ans. Il 

îïiftoriJo avoit feint d’être (Ai) malade, & pour mieux tromper le monde il s’étoit re- 
johanne C]LH(: ^ une dicte, qui lui procura une véritable maladie dont il mourut. Il y 

avoit eu, dit-on, uneliaifon fi étroite entre lui & le Cardinal Crefcence, qu’ils 
Papajam aimoient (L) en même lieu, & qu’ils nourriffoient à communs frais les enfans 

de leurs Maitreffès, faute de favoir qui étoit le véritable pcrc. Chacun d’eux 
auffi payoit fon écot pour l’entretien des Maitreffes. Le Cardinal Palavicm ex- 

tenuë autant qu’il peut (A/) les defauts de ce Pontife, mais il 11e réfuté point 
ce 

elettus 
effet Re- 
ginaldus 

eamque 
elcâio- 
nem pro- 
mulgare 
noéle ap- 
petente 
inaufpica- 
tum du- 
xiffent 
iidem ; 
no£te 
tranfafta 
8c muta- 
tisrationi- 
bus aureis 
Julius Pa¬ 
pa fubito 
emerfit. 
Heidegg. 

Htjlor. 
Papatus 

h >33- 

■f Sponda- 
nus ad 

*”■ ifff- 
n. 4. Pa- 
lavicin lui 

raide male audire in hoc obfcaniffuno generc, ( So- 

domitici nim. criminis ) ita ut neque a Cardinali- 

bus abflineat. 
( j ) Un paffage de l'Ecriture dont Implication fe 

trouva fau fie. ] On témoigna dans Rome une 

joye extraordinaire de h mort du jeune Edouard, 

à caufe que la Princeffe Marie qui lui fuc- 

ceda remit l’Angleterre fous l’obeïflànce du 

Pape -, mais les raifons de cette joye ceffe- 

rent en peu de tems. Elizabeth rétablit la 

Reformation, 5c rendit cette Ile l’un des plus 

floriffans Royaumes de la Chrétienté': de forte que 

la predidtion de la médaillé (4) fut une chimere. 

(IC) Il avoit feint d'etre malade. ] La rai- 

fori de cette feinte fut qu’il découvrit, que les Car¬ 

dinaux refuferoient de confentir à la demande que 

fon frere le pi effoit de leur faire. Son frere défi- 

roitpnffionne'ment la polfeffion d’une ville, 5c 

donne 70. importunoit pour cela le Pape inceffamment. 

ans, Hiil. Afin donc d’avoir un prétexté de ne point tenir 

Concil. Confiftoire , Jules fit femblant d’être malade. 

1 ’ I?‘ Pour couvrir ce jeu il falut ne manger guere, 5c 

choifir des alimens propres aux malades. Ce 

changement de nourriture lui caufa , dit-on , la 

maladie dont il mourut (b). Cela me fait fouve- 

nir du Ccelius de Martial : 

(c) Difcurfus varios, vagumqne mane, 

Et fajlus, & ave potentiorum, 

Cum perferre patique jam negaret • 

Capit figer e Câlins podagram. 

Quant ditm vult nimit approbare veram, 

Et fanas Unit obügatqnc plantas, 

ïnccditquc gradu laboriofo • 

( Quantum cura potefi, & ars doloris ! ) 

Défit fingere Ctdius podagram. 

Il y en a qui difint que le changement de nour¬ 

riture fut bien la caufe de fa maladie , mais 

c. 10. n. 7. 

(a) Eoin- 
laniæ Ju¬ 
lius perve- 
nit , ut in 
perpe- 
tuam rei 
xnemo- 
riam ex- 
cudi cura- 
verit mo- 
nctam, 
cujus alté¬ 
ra pars 
cjus ima- 
ginetn tri- 
cornite- 
ram often- 
tavit, al¬ 
téra in- 

nem” jüf- non Pas qu’il fc fût réduit à la dicte afin de trom- 
modifia- per le monde: ils difent qu’il efpèroit de fe de- 
buit : Gens ]jvrcr par des douleurs infuportables de la gou- 

te. D’autres prétendent qu’un vieux mal fut la 

qttOil non caufe de fa mort, 5c ils avouent que c’étoit un 

ferment homme adonné à les plaifirs, qui fongeoit bcau- 

coup plus à jouir du Pontificat qu’à l’exercer, 

ftolidc (d) Sunt etiam qui dicant , eum veterano inte- 

vendicans, rüjfe: cùm, ut idem etiam auttor narrat , ex- 

Chrifto terna quaque parum cm ans, fruendo potiùs quant 

Efaias.Sed regendo Pontifcatui incumberet, totufque effet in 

diutur- extruenda elegantiffxmd ad voluptarios fecejfus ex- 

îlabii? tra portant Elamïniam Villa Juhâ, cujus mfanire 

ga udi um 
neutiquam fuit. Heidegger. Hifi. Papatus p. 138. (b) Spondan. ad 
ann. îfff. n. 4. p. j-j-6. ex Onuphrio P.invinio. Mr. de Thou ra- 
porte la même chofe lib. i;\p. m. 3*5. (c) Mart.epigr. 39. 
I. 7. (à) Spond. tb. ex eod. 

flttdio videbatur 3 in qua conviviis potius quant pu~ 

blica procuration1 vacabat. 

( L ) Qu'ils aimoient en meme lieu, & qu'ils 

nourriffoient. ] Thomas Eraltus eft celui qui 

m’aprend cela. Julius I II. Pontifex , dit-il 

( e ), & Crcfccntius fere ovines meretrtees coin- (e) Apui 

muncs babueruut , propriifque fumtibus neuter, uottmger. 

fed commumbus aluerunt , atque ut breviter dt- “ 

tam, omnium fcelerutn focii extiterunt. Sufce- 

perunt ex quadam muhere , boneftt viri Vitcr- 

bienfis filiain , quant , quod neuter fuam effe 

dïccre crederequc pojfet, ut matrent , ita f liant 

quoque commumbus fumtibus cducandam tradide- 

runt , nuptuique dederunt Nobiliffimo bujus ur- 

bis adolefcenti , dr inter Principes bujus urbis, 

qui fint 40. conftitutmn volucrunt. Voilà une (/) Pro- 

gi ande exemption de jaloulie, 5c bien rare en 

ce païs-là. ffd æque 
(Al) Le Cardinal P alavicin extenuë.... les etiam‘ad 

defauts. .. . mais il ne réfuté point. J On avoué I)Cg°tia" 
tv • n r , r. ■ Palavtc. 

que ce Pape aimoit a le divertir, (J) mais on Con~ 

ajoute qu’il n’aimoit pas moins l’aplication aux al. Trid. 

affaires. On convient qu’il mourut fans être nil,b- >3- 

fort eftimé, ni tort aime (g ), maison prétend c' 

que fa maniéré d’agir un peu trop libre 5c familie- ^ 

re en fut caufe 3 parce que ne s’attirant pas la vc- matione 

neration publique , il fit juger qu’il n’étoit pas un tcriu' » 

bon Pape. On ajoute (h) que ce jugement fût ^evo 

inique, 5c que fi les defauts de Jules III. fau- lentia 

toient plus aux yeux que fes bonnes qualitez, ils mortuus 

croient peut-être de moindre confequencc que fes 

vertus. Quant à la promotion du jeune garçon, (h) Nihi- 

onfe contente de dire (i) quelle deshonora les lominus 

premiers jours de ce Papat. On reconoît que 

la nailfance de ce perfonnage étoit fi obfcure, njQ j hxc 

qu’elle efi: encore ignorée : mais on prétend de illo 

que l’amitié que le Cardinal du Mont eut pour ^ 

lui , fut fondée fur ce qu’il le regarda comme jnjqUa. 

le fils de fon jugement. Voici ce que cela ipfms 

veut dire. Pendant que le Cardinal étoit Le- 1ui.PPe 

gat à Plaifance , il fut touché des ecntillefles Jora quiJ 

d’un petit garçon , qui s’aprochoit fouvent de dem ad 

fa table. 11 prit cela pour une marque d’efprit, fpcciem 

5c refolut de faire élever à fes dépens cette " am vir^ 

jeune plante : 5c voyant que ce garçon faifoit tûtes. fed 

des progrès il l’aima de plus en plus 3 il s’aplaudit non f°r- 

d’avoir tait une fi heureufe conje&ure, il le regar- 

da comme un fils de fon jugement, efpece de m. 

créature dont nous faifons plus de cas que d’un en¬ 

fant corporel. ( kj Oblcclatus ex eo herus, fibi- ÇO ^ l,Df 

que plaudens , quod fuâ quafi perfpicacia plan- 4> 

tam exinùam , adhuc mtnutulam & in luto, ^ 

difcrevffet, majori in puerunt benevolentia inc a- ^ 

luit, qua ilium profequebatur vcluti fa judicii cap.i.n.\. 

prolem, 
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cc que Fra-Paolo en dit. J’ai oublié d’obferver que la Cour de France offrit au r,\ n» r 
neveu de ce lape (N) une Pnncefl'e du Sang, & que cette alliance fut re- 
IUICC. que Jules 

J.\ V LIE ./emmede Septimms Severe Empereur Romain, & fille de Baffia- 
nus {A) I rêtre du Soleil, etoit née dans la Syrie. Les Altrologues (B) lui T“T 
avoient prédit qu elle epoufcroit un Souverain ; c’eft pour cela que Severus avant t 

que priil 
. à cet cn- 

en chemin. Le Légat avoit coutume de dire, fant• Af- 

qu’iJ l’aimoit, comme l’ouvrier de fa fortune fi7*ans.fe 
/ „ ^ j.. , . „ aa tant! 

(*) Pala¬ 

vicin lib. 

11. c. 7. 

4. dit 

étoit adop¬ 

té lors 

qu'il fut 
l'un des 

perfonna- 

gts d'une 

Pafiorale 

le 1. de 

prolem , eu jus flii pluris quant corporis foboles 

tftintantur. Il voulut cjue Ion frere l’adoptât, 

& dès qu il fut Pape il l’clcva à la dignité de Car- 

Ami, le 30. de Mai 1550. II l’avoit fait fe- 

journer jufqu à ce jour-là dans un village à une 

journée de Rome. XI lui donna douze mil¬ 

le ecus de revenu, mais il ne lui commit point 

alors 1 adminiftration des affaires. Ce nouveau 

Cardinal avoit à peine 17. ans ; il fe montra 

tout-à fait indigne de cet honneur, & il falut 

que fous les Pontificats fuivans on le châtiât 

de fes débauchés. C’eft tout ce que Palavicin 

obferve. Il s’eft bien garde de critiquer le 

que parle Pcre Paul, qui a très-clairement fait conoître 

Majfarel ^uc lc Public regarda cette créature de Jules 

lus Secre- comme fon mignon de couchete : la pruden- 

taire du ce ne permettoit pas que l’on reveillât ces 

Tparoit lc^es- C’eft pourquoi on n’accufe point le Pe- 
que le jeu- rc Paul d’avoir ramaflé malignement les me¬ 
né garçon difances ; on fe contente de lui dire qu'il s’eft 

trompé fur le tems {a) de l’adoption, 8c quant 

au lieu ( b ) où ce jeune homme commença de 

fc faire aimer. Voyons ce qu'a dit le P. Paul. 

„ Jules ( c ) donna d’abord des échantillons de 

» fion gouvernement futur, en paffant les jours 

..._ jj entiers à fe promener dans fes jardins • 8c me- 

Marsip49. „ ditant de bâtir des maifons-dc-plaifance • 8c 

P*/* jj en montrant un grand penchant pour les plai- 

•uicin ibid. ” f>rs de la vie , 8c peu d’inclination pour les 
dit que ce jjaffaires (d), fur tout celles , qu’il trouvoic 
ne fut pas „ difficiles à manier. L’Ambafladeur Mendo- 

"m ""corn- ” ze 3yant b’en remarcîué cette humeur , écri- 
7»e veut le ” V1C a ion Maître, qu’il ferait aifé de reüftir 
P-Paul. „dans toutes les négociations que l’on aurait 

jj avec ce Pape, qui ne retirant que la joye 

jj & les delices , fe tournerait comme l’on 

„ voudrait , en lui faifant peur. L’opinion, 

j» que l’on avoit , qu’il préférerait fes interets 

Sc fes affeéfions particulières au bien public, 

fe confirma bien tôt par la promotion qu’il 

traduction j> fit le 31. de Mai d’un Cardinal, à qui il 

d'Amelot. „ donna ton Chapeau , félon la coutume des 

» Papes. Lors qu’il n’étoit encore qu’Arche- 

„ vcque de Siponte, 8c qu’il gouvernoit la 

j, Ville de Bologne , il reçut dans fa maifon 

5, un jeune-enfant, natif de Plaifance, dont la 

j, naiftânee n’eft jamais venue à la connoiflan- 

lis, veïuti jj ee du monde. Il le prit en afféétion, com- 

furtim, „ me fi c’cuft été le lien propre , 8c le mena 

r°qX'-CS ” à Tlente> >1 faillit de le perdre par une 
tur, Ponti- » grande maladie. Mais l’ayant envoyé , par 
fex faftus, „ l’avis des Médecins, à Verone, pour chan- 

}Vam°om? ” gC.r d>air » Innoccnt C c><Aoit le nom de ce 
nium »> mignon y recouvra la fanté , 8c quelque 

compos, j, tems après retourna à Trente. Le jour qu’il 
abdicata „ devoit arriver , le Légat fortit de la ville 

ra.hilari- ” Par rorme de promenade , accompagne de 
tati & ge- jj quantité de Prélats, & l’ayant rencontré, le 

nio fuo „ reçut avec des témoignages exceffifs de joye 

jj & de tendreflè. Ce qui donna bien à par- 

jj 1er, foit que ce fiift une rencontre fortuite; 

jj ou une chofe faite à deffein, pour le prendre 

mais a 

Plaifance. 

(f) Fra- 
Paolo lib. 

3'. ad ann. 

1 j-fo. pag. 

281. de la 

00 Qs‘ 
occupa- 
tionibus 

totus in- 

tentus 

Cardina- 

nimium 

indulfit. 
Onuphr. 

in Vit a. 

(c), dautant que les Aftrologues avoient pre- honoris 

dit de grandes richeflès Ôc de hautes dignitez à decus 

„ cet enfant, qui n’y pouvoit pas arriver, que 

„ par fon exaltation au Pontificat. A peine nefiaa ^ 

„ fut-il Pape , qu’innocent fut adopté pour fils quibus 

„ par Baudouin Del Mome, fon frere : & puis iIlum Pue* 

„ lui ayant conféré plufieurs Bénéfices, il le fit ' 

„ Cardinal, comme j’ai dit. Ce qui fervit de (7) ies 

„ matière aux Pafquinades, & à la demangeaifon panpailles 

„de parler des gens-de-Cour , qui s’éforçoient Iurc,tt fai- 

„à l’envi de dire la vraye caufe d’une aéfion fi 

,, furprenante, fur diverfes conjectures tirées des filles d* 
„ accidens pafl'és. „ Cofme Duc 

(N) La Cour de France offrir, i . . une^ft 

Vrinceffe du fatig. ] Le Pape répondit que les bien^de 

mariages entre des perionnes d’une condition fi Monte fils 

differente ne pouvoient pas être heureux, 8c que 

comme il reconoiflbitla Maifon royale de France quci'-èa! 

pour la plus noble qui fut au monde, il reconoifr bien ria- 

foit la tienne pour la plus vile qui fût fur la voit P"s. 

terre. Cependant il ne donnoit pas la vraye rai- rgg°JeCpU. " 

fon de fon refus, car ce qui le portoit à retufer ôerté. 

une fi gloricufe alliance , ctoit l’envie de ma- T^u.3n' 

rier (/) fon neveu avec la fille du grand Duc: )" b! 

ce qui lui ctoit plus utile, pour executer ce qu’il-Palavicin 

projettoit en faveur de fa famille. C’eft Mon- ubi fiup« 

heur de *1 hou qui nous aprend ce manege. ‘bie^etoit" 

Julius , dit-il (g), ad fcurrilitatem ujquc fe~ bâtard de 
Jlivus, & alietiam ab innata decefforïbus Pontifi- Baudouin, 

cibus ambitione mentent pra fe ferens , cunt ta- (g)Tkuan. 

men interea Cefmi, ut proximi & fnorum rébuslib' I+<. 

utilt(finit principes adfmitatem ultra modum ex-180. 

peteret, & Camertium principatunt Fabiano de- »d ann. 

Jhnaret , ut conaitioncni tant amplant eluderet, 

fie Lan fie unt urgent em dimifit, utdiceret, quant Aurel, 

ex mbiliffmi omnium, qiu «fqtum fuiffem, fa- ‘Sim, 

milia rex prognatus effet, tam Je ac fttos omnium, p.m. 21 r. 

qui vivereïit, mortalium ignobiliffiwos agnofeere; (fid.ibid. 

proinde nuptias , qtu inter pares ntelius coircnt, M?-212- 

inter ituqualeis adeo perfonas commode contrabi (k)Ot* 
non pojfe. plutôt 

( A ) Fille de Bafi anus Prêtre du Soleil. ] C’eft filon hV- 

cc qu on peut recueillir de ces paroles d’Aurclius r°dien Itb. 

Victor, (h) Caracalla Severi filins.Bnf c' 3* 

fianns ex ari materni nom:ne dictus.(?) Hu- Her?', 
, r 1 i- 11-, „ ditm. tbtd. 

pis ( rteuogabali ) matrts Sentes, avus Baffianus . , 

mminc , fuerat folis faccrdos , qitem Plmùces dUn. Ibid, 

unde erat , Heliogabalunt ttominabant. Semea Julius 

( kj ctoit fille de Mæfa : or Mæfa ctoit fœur CaPit0H- 

de Julie ( / ), il faut donc que BafILnus Prêtre du "crinoc**'' 

Soleil foit le pere de Julie. On ne fauroit établir, p.m. 7^ 

pofitivement fi Emcfe, ou Apamce ctoit la pa- («) Di» 

trie de Julie; car félon quelques Auteurs (m) fi Llb-7§- 

fœur Mæfa etoit d’Emefe, mais félon d’autres 90î* 

( n ) elle étoit d’Apamée. Lampridius ( 0 ) 

nomme Julie nobilem Oricntis muliercm , mais ^Alexandre 

Dion (p ) la fait roturière cot ^rporiKS pvisç, e Severo cap. 
genere plebeio. f- P- 89°- 

(B) LesAjlrologues lui avoient prédit.] Ra- (/) D,° 

portons les paroles de Spartien, afin qu’on co- ^ 

B b j noifle tdit. i6o<j 
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que de parvenir à l’Empire la rechercha en mariage, & l’époufa. Il déférait 

beaucoup à l’Aftrologic; il crut donc qu’un tel mariage lui feroit une caution 

* vytz. U qu’il monterait un jour lur le trône. C’étoit une femme de beaucoup * d’el- 
rimarqu, ; & Qp^ic des grandes affaires. Quelques-uns dilènt que fon (C) mari lui 

* donna beaucoup de part au gouvernement, quoiqu’il ne l’aimât guère. Elle cul¬ 

tiva la (©) PJjilofophie, & donna beaucoup de tems à ouïr les beaux elpnts qui 
alloient 

noifle de quoi Scvere .Cmtomioit. pripcipakment 

lors qu’il le vouloit remarier 3 il ue s’intormoic 

point du mérité de la perfonoe, mais des pro- 

(a) s par- mdfgs de rhorofeppe. (a) Qutim amijfa uxore 
uan. m A\iam yeqet ducere, genituras Jponfarm reqiitre- 

s'evero'cap ^at > ipfequoque ffiatbefços perttiftimus : & qttum 
3. pag. m. audiftet effe in Sjna quandam qua idgenittira babe- 

j"94-t0■1 • ret ut régi jungeretur, candem uxorem pettit, Jh- 

^Lampri-^ ltamfc,^cet ■ à accepit interventu anuwum : ex 
itius itbi q/M ftatim pater faillis eft. 
fupra. ( c ) Que fon mari lui donna beaucoup de pan 

au gouvernement. ] ,, (b) Elle avoit la charge 

^Comment » ^cs mémoires , lettres , 6c requêtes de 
Hiftor*. to. » quelque confequcncê qu'ils fuflènt , ce dit 

z.p.iio. „ Dion en la vie de Caracalla. Ce qui lait 

„voir de quelle capacité elie étoit. Car elle 

„ donnoit fon avis fur toutes les affaires d’im- 

,, portance 3 «Sc neanmoins il ne l'aimoit gueres, 

„ ni elle lui. Comme il fe voit dans Dion 6c 

j, Herodian. Bien qu elle eût accoutumé de 

», recevoir cet honneur de fa part, qu'il la nom- 

„ moit toujours en les mifli/es avec éloges 6c 

„ louanges , 6c lors même qu’il écrivoit au 

„ Sénat, inférant fon nom avec le lien propre, 

„ 6c celui de fes armées, félon le fille de ce tems- 

,,là. Auflîtenoit-ellebien fon rang, car elle 

„ ne faifoit pas plus d honneur , 6c ne laluoit 

„ pas avec plus de refped les plus grands per¬ 

sonnages de l’Empire, que Sevcre ni Caraçal- 

„ la ne'faifoieijt. Toutes lois Caracall? étant 

„ parvenu 4 l’Empire rabatit cela de fon auto- 

„ rité, quül ne fuivoit rien moins que fes con- 

,, feils, lors principalement qu’il lui prenoit la, 

„ f^ntailie de faire mourir quelqu'un. Mais 

(c) Xipbi- „ quant à Scverus fon mari, il deferoit beau- 
lm.in.ept- collp à fes avis 6c à fon bon Icns. Voilà 
tomep19- œ que Jit jp S.içur Triftan, mais il efi lur qu’il 

cacalU le. trompe prenant le perc pour le fils, car ce 

p-rp- 3>3- qu’il raporte ne regarde point l'état ou Julie 

fe trouva fops le régné de fon niati : cela ne 

fe doit entendre que de ion état fous l’empire 

*pâs raifort de Caracalla. La chofc ne fouifre point de 

tle dire difficulté, pour peu que l’on conlidere les pa- 

9u‘e!lp, rôles de Xi phi tin. (c) O ùfaèftiHi*. *n vn- 

charge des "TKxaJi/ sti raxLa twv ctT&uv tç, yrt'f' nc>t\X lyt) 
requêtes . y.oû'm rr,v ra« iùv 
de quelque ^ UxTiçcov, •srKw x vxzévt> xyxy/.xiutv, 

cTqit'tllTs ^10'Y-<CIV ûll'rï 'ftXA y tj ovoux xuttç cv 
fujjent: il tccTe TrÇjf triv Sh^oKxTç iuolu; T£ i$Uo 

faloit ufer rü Tdiv ç^eréipcxlüy } 07i , y-'ct’ éTmjvuv 

faTvüde éFyptQuK T.>> Aïyw , 071 ^ uW- 
Tillemont, ***& , xxfxirif 
Hift. des ty.cîv(&. Qua in re catenfque omnibus minime ob- 

Empe- temperabat matri jufia & utilia monenti, licet ei 

^m. 1S9. curant lïbellorum arque epifiotarum utriufque ge- 

de cette neris, (d) prster admodum neceffaritu, commifif- 

exception, çet, ejufque nomen pariter ciim fuo & exeratus 

‘uTn’y Hwnne poneret cum maximis laudibus in epifiolis 

eût quel- quasmittebat ad fenatimi y dttm omnes valere feri- 

que choie foret: ncc opus eft referre ab bac omîtes primarios 

impor-' V!ros fa^urarl non feclls quam û/o confueviffe. 
tint. Je remarquerai que ce fut à la priere de nôtre 

Julie que fon mari entreprit la guerre contre 

Pefcennius Niger , 6c contic Clodius Albi- 

nus (t). (e) C*pi- 

( D ) Elle cultiva la Pbilofopbie. ] Immedia- l°lmus ,n. 

ternent apres les paroles quon vient de lue, bmg c 

Xiphilin affine que Julie ai* milieu de tant d’al- pag. 689. 

laires ne laillbit pas de philofopher. A’»v’ v pétf 

Kj fJtlx TXTC0V £71 /J.XÏÏ\OV èÿlXOTOCbêl. Sed Ulllllo 

minus pbilofopbabutur. Il avoit dit en un autre 

lieu (/) que fe voyant perfecutée par Plautia- (f) in 

nus, dont le crédit n’avot peint de bornes, elle Se^e“ 

commença à cultiver la Philolbphie, 6c à pal- r° ^ ^°* 

fer les journées toutes entières avec lis Sophil- 

tes : K^i tj yfyj cwTY té <p/Aoaz»4>eîw tkCt’ «f 

7u, qcy mSi&tïs aVv^u'é^àLcnv, Qua dum ob tant 

caufam philofapbaretur, & tempus cum Sophiftis 

tranfigeret. Philofirate l’a nommée la Pbilofo- 

pbe, aYtatvî’i'oç t dit-il (?), en parlant de Ca- (g) Philo- 

racalla, kv ô tkç cp/Aoo-à^x çrar? l’xxixx. Anto- firntus in 

nmus vero films erat Julia Pbilofopba. C’eft ainfi phijfarum. 

qu’il faut lire , félon l’heureufe conjeôfure du m phthfco. 

fivant Saumaife (b). Il a corrigé un autre paf- 

fage de Philofirate, où l’on aprend que le So- (^) 

phifie Philifcus obtint une chaire de Proielfeur 

à Athènes par le ert efit de Juiie. Ce tut elle m -jua st. 

qui donna ordre à Philofirate de faire la vie 'ver‘ c- ‘S* 

d’Apollonius. Philofirate ( i ) le dit lui-même, 

6c remarque en même tems que cette Dame ^ ph,^ 

aimoit toit la Rhétorique. Tzetzes fait men- j/rat. i» 

tion de la bande des Savans hommes qui étoit ApoU 

auprès de Julie : voyez la marge ( kj. ^onu l,b‘ u 

. M/>i)lieur le Moyne a fait deux remarques qui 

meriteat d’être raportées : 1. il s'efi étonné que ^). rï< 

Sfaliger dont les conjectures étoient il hardies, 75^* r'flû- 

n’ait ofé rien hafarder touchant l’Antonin fils 4*" 71 *; 

de Julie, duquel Philofirate. fait mention/ 2. 

a. confirmé par. les paroles de Tzetzes la cor- rj) 

reéfcion de Saumaife , de laquelle neanmoins T? 

il ne paroït pas qu’il eût entendu parler. Voici Bft” 

ce qu'il dit à l’égard deScaliger. »c5irP/û/o/-Unus illp- 

yytratus in vins Sopbiftarum, in Philifco , aYtûj-r4m Rhe- 

,, lw 0 $ (piAooulitru Tmîç 1 ’xhi'uç. Anto-7?lum 

„ mous erat. hilius Philoiophi Juliæ. Ad qua ticoru^i, 
yyVerba barens & ationitus Scaliger , Antonino qui Juïix 

„ Philofopho • alius filius .quam Commodus, ImPe^a- 
r ^ 1 n- -, \rr 1 tncl frc- „aha uxor præter baultinam ? Nrlf legamus quèntes 

„ p 8 Ztëripts 7m~ç yxt I^Aiac. Hoc etiam te-radefïci fo- 

nuit ancipitem Tfctfcm, ncc mihi minorem |yhanr. 
4 ■ „ - Tzetzes 

„ movit admirationem. Quæ nos proponrmus chil.' 6. 

„ Chronologis cruditis, 6c Antiquitatis invefti- hift. 4f. 

,,gatoribus, utqua:rant , 6c nos doceant, quæ 

r, ingenue nos nelciré profitemur. Sed mirtim 

„ hic rctttfum Scahgeri açumen, & moratam iftam 

nfeheem andaciam , qua loca , hoc multo diffei- yms ie 

„ liora, tant ftrenue & alaeviter fuperaverat (/).,, Min 

Qtiant au patfige de Tzetzes, il s’en fert pour 

faire voir que Philofirate n’a point dit ts Q'-'rum-.farprc 
hoçitya ; car fi Tzetzes avoit lu cela dans Phi- rum fol. 

loftrate, il n’auroit pas dit que cet Auteur ne* xf’ 

marque point avec qui l’Imperatrice Julie étoit- 

mariée, (m) Sùifwycç «5‘ cwrr, >s Tivoç r,v fix- tiesHj*i 

tfiAîwf. Kon dicit vero.cu'ms. lmperatoris Jlla fue-f(pra. 

rit 
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W Amo- alloient lui faire leur Cour. C’eft dommage qu’on ne puiftc pas (è glorifier à 

Jucmfuîf- l’honneur & à l’avantage des feiences, qu’elle eut autant de vertu que d'habileté, 
fe vci fia. On n’oferoit le dire, puis que les Hiftoriens témoignent que fes adultères 

furent une tache à la vie de fon mari. Quelques Hiltoriens dilènt qu’après la 

& cajjs’ mort de Severe elle s’engagea dans un mariage meeftueux , c’eft-à-dire qu’elle 

epoufa Philulb- 
phiam ii- 
terarum- 
que initi- rit conjux. Il auroit compris facilement que le 

fcm°"rU rn:iia cette Ju^e ^t0'c ou Marc Aurele furnom- 
•Lin'X1 me le Philofophe > ou Scptimius Severe qui s'é- 

toit fort adonné aux études de (a) Philofophie, 

à l imitation de Marc Aurelc. ( b ) Pbilofopbia, 

dcclamandt , cunclis pofiremo liberalium deditus 

Jiudiif. (c) Pbtlofopbta ac dicendt ftudiis fatis de- 

dtttts j dotlriua quoque riuriis avidus. Au refte 

Lus Victor Mr. le Moyne donne prefque toujours à nôtre Ju- 

*■* ri ' lie le furnom Severa. Ce n’eft pas fans être fondé 

fur desinferiptions (d). 

(E) Ses adultérés furent une tache à la vie de 

fon mari. ] Severe s’étoit aquis une grande ré¬ 

putation tant parles actions militaires, que par 

fes actions politiques, mais il la ternit par l’in¬ 

dulgence qu’il eut pour les débauchés de fon 

époufe. On dit même qu'il n’ignoroit pas 

qu’elle entra dans une compilation qui fe tra- 

moit contre lui. ( e ) Huic tanto domi, forif- 

que uxoris probra fummam gloria dempfere : quant 

adeo famofe amplexus efl, ut cognita libidine ac 

ream conjurations retentant. Voilà ce qu’Aure- 

lius Vidor en raporte: Spartien (/) n’en dit pas 

moins. Triftan (g) ne trouve pas vraifembla- 

ble qu’elle ait jamais confpiré contre fon mari : 

pajf'.ge; // fa raifon eft quelle avoit trop de bon fens, 

cru qu'il pour ne pas conoître qu’une entreprife de cet- 

^leiî'derau* te natLirC ne P011''0^ ^ être SUe ^une^e tant 
ehesdtju- a elle qu’à fes deux fils. Mais on peut repon¬ 

dre i. que nous agiflons très-fouvent contre nos 

véritables intérêts , quand il s’agit de fatisfai- 

re une pafiiun importune, comme pouvoit être 

ou l’envie de fe venger de quelque affront fait 

à Julie par fon mari, ou l’envie de fe délivrer 

d’une oppreffion infuportable. 2. Que Julie 

eût pu tellement ménager les choies , que ceux 

qui auroient tué Severe, auroient donné l’Em¬ 

pire à fon fils. Cela n’eft pas fans exemple. 

Quoi qu’il en foit, on ne peut nier quelle ne 

fe foit trouvée dans l’opprellion. Severe con¬ 

çut une amitié fi ardente pour Plautien , que 

le crédit de ce Favori fut viliblement fuperieur 

à celui du Maître (b). Or Plautien fe dechaina 

d’une maniéré très-violente contre Julie : il ne 

cefloit de la noircir auprès de Severe , il fai- 

foit informer contre-elle , & il cherchoit des 

depolitions qui la chargeaient, il en cherchoit 

dis-je , dans la queftion à quoi il faifoit apli- 

quer plulieurs femmes de qualité. (•) 

Kj Tr,v 1*kA«cm t*î'v Avytsçocv 7rçoç rov ZtGùpov ctii 

biî&xyRtv, coi^eroicHÇ re x«t’ ccùivjç , x, /3«<r«- 

v»ç koct tvyevuiv ywcctxav irUt etiam 

apud eum Juliam Augufiam femper calumniatus 

fit, & in eam ac de matronis nobilibus tormentis 

qu&fiverit (k). L’Hiftorien qui m’aprend ce¬ 

la, ne dit point que l’Imperatrice ait cherché 

fa délivrance dans quelque confpiration contre 
(/) id.ibtd. pon mar- jj feulement que cela fut caufe 
t"8' 33°- 1 

(k) Cafeneuve dans fes remarques fur les lettres de Philojlrate pag. 
19. raporte ceci enFranfois, tiré de Suidas; mais il y fait une faute 
tres-groffiere: Plautianus .... dit-il, tâcha de l’arguer de plu- 
fieurs crimes auprès de Scverus, & fift à ceft cffe6l des enqueftes 
à l’encontre d’elle. Il fouloit aulïi propofer diverfes queftions à 
des Dames. 

îmititus 

eft. S par. 

tian. tn 
C:ta cap. 

(t) Aure 

(c) Spar- 

tianus in 
Severo 

cap 18. 

6lS- 
616. 

(d) Voyez 

Trijian to. 

i.p.iii. 

(e) Aurel. 

Victor in 

Cifiribus. 

Triftan 

pig. 110. 
na pas 

bien tra¬ 

duit 

lie terni¬ 

rent extrê¬ 
mement 

dedans 8c 

dehors la 

gloire de 

Severus. 

(/) Domi 

tamen 

minus 

cautus, 

qui uxo- 

rem Ju¬ 

liam fa- 

mofam 

adulteriis 

tenuit, 

etiam 

conjura- 

tionis 

confciam. 

Spartian. 
in Severo 

pag. 616. 
6i7. 

CtiubifH- 
pra p. 100. 

(h) Xiphi- 

lin. in Se¬ 

vero p. m. 

319.330. 

qu’elle étudia la Philofophie. On ne peut que 

la louer de ce qu’elle recourut à cette confo- 

lation. Le mal eft que pendant que le Favori 

abufoit trop indolemment de Ion pouvoir, 

elle ne lui fouiniffoit peut-être que trop de 

raifons de la deferer pour fes adultérés. Ra- 

portons ici la reponfe qui lui fut faite dans la 

Grand' Bretagne. Elle y avoit fuivi fon (1)0) L'*n 

mari, & remarquant que les femmes de cette 2o8, 

Ile communiquoient leurs faveurs à plufieurs 

hommes fans aucune honte , elle en fit des 

railleries piquantes à la femme d’Argentocoxus, 

laquelle lui répondit, Nous contentons les befoins 

de la nature mieux que vous ne faites vous autres Ro¬ 

maines, car nous avons a faire fans nous en cacher 

avec les plus honnêtes gens, mais vous autres vous 

commettez, fecretement adultéré avec les plus fcele- 

rats. MoÎAoo ciçitœç A'(fo'izvfjfys ■nv'oç yiwr\ K«À>j- 

iïovlu 'StÇyç tLij Vu Ai oui t/w! Avydsciv ^yntrHU7rJiso’ay 

71 7rp'oç otJ-rlw pUi rctç corovhdç S'hi rij civtàltu <rQwv 

7TÇ3Ç <mvç apptvctç aiwaffix , ùiréiv KiytTiq , o7t 

7ro)kü ccuuvor Yifxêiç rx Qvirtus dvxfy.xTa "benr- 

,tsshrlçSpu(u C/aav t" P'uy.ctiKuv. Yifxüç (pavtpcvÇ 

nuiç cdplçoiç ôpuAîspifyj, ùfxeïç f ’Axbçop \scto t xx- 

kiçcov f*oi%dJee9-e (m). Urbane imprimis Argento- (m) xi- 

coxi Caledonii uxor , Julio, Augufla qua ipfam ,a 

mordébat, initis feederibus, quod tpfa impudenter ^ 

cummaribusverfarentur, dixiffefertur, Nos(in- 

quit ) multo melius explcmus eaqua natura pofiu- 

iat neceffitas, quant vos Romatu. Nam aperte cum 

optbnis viris babemus confuetudinem : vos autan 

occulte peffimi hommes confiuprant. Si l’on me 

demande à quel propos l’Hiftorien fait mention 

de cette reponfe, je dirai que c’cft à l’occafion 

d’une loi que l’Empereur avoit établie contre l’a- 

dultere, & dont il fut oblige de négliger l’exe¬ 

cution , parce que la multitude ( n ) des accufez (») On 

fut caufe que les Tribunaux ne voulurent plus s’a- V10!1 *e“ 

mufer à ces procedures. Avouons que cette fem-perfolnes' 

me barbare répondit malignement aux railleries pour cnmt 

de l’Imperatrice ; mais gardons nous bien de d‘adultéré. 

croire que l’impudence de ces Infulaires fût moins 

blâmable , que les adultérés fecrets de Rome. partul^ 

Ceux qui font le mal en cachette retienent les jonas pag. 

idées de la vertu, &leur rendent quelque hom- 176- 

mage j mais ceux qui pechent fans honte , ne 

refpedent la juftice ni en théorie, ni en prati- 

que (0). mes Ga- 

Brantome raporte une circonftance que je lames to. 

n’ai point lue dans les anciens Hiftoriens. Elle l’?’ 

contient la raifon pourquoi Severe fuportoit fi . . 

patiemment l’impudicité de fa femme. Voici ^uez pici 

ce que dit Brantôme. ,, (p) L’Empereur Se- ces deux 

,,verus non plus fc foucia de l’honneur de fa 

„ femme , laquelle eftoit putain publique, fans jsjlimalia- 

„ qu’il s’en fouciaft jamais de l’en corriger, di-»«/.- 

„ fant qu’elle fe nommoit Julia , ôcpouice qu’il Nomim- 

,, la falloit exeufer , dautant que toutes celles 

„ qui portoient ce nom , de toute ancienneté dccurrcre 

„ eftoient fujettes d’eftre très-grandes putains , mores, 

„ oc taire leurs marys cocus ; ainli que je con- an potjus 

„ nois beaucoup de Dames, portant (q) certains nomina 

„ noms de noftre Chriftianifme , que je ne veux certadari* 

„ dire, 
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*Herodîa- époufa (F) Caracalla fils de fon mari-, mais c’eftune (G) faufleté. Elle n*é- 
r.,a lib. 4. co|t pas moins ia propre mere de Caracalla, que de Geta. Elle eut le * malheur 

,, dire, pour la reverence que je dois à noftre 

„ fainre Religion , qui font couftumierement 

,, fujettes à ellre puttes , 6c à haufler le devant 

„ plus que d'autres portant autre nom , & n en 

„ a-t-011 veu gueres , qui s’en foient efchap- 

„pces.„ 
( F ) Qu'elle époufa Caracalla. ] Cette fauflete 

n’cil pas un conte forgé depuis peu, on la trou¬ 

ve dans Spartien , 6c dans Aurelius Vidor. 

(.1) Bran- Voici comment Brantôme l’a raportée. „ Il (a) 

tome Du- fe Jit encor dejulia, maraftre de l’Empereur 

Twtes w. ” Caracalla, eflant un jour quali par negligen- 

z.p.iof. „ce nue de la moitié de fon corps , 6c Cara- 

„ calla la voyant, il ne dit que ces mots : ha 

,, que j’en voudrais bien, s’il m’elloit permis. 

„ Hile foudain refpondit , il vous eft permis, 

,,s’il vous plaid ; ne fçavez vous pas que vous 

„ elles Empereur, 6c que vous donnez les loix, 

„ 6c non pas recevez. Sur ce bon mot 6c bon- 

„ ne volonté, il l’efpoufa , 6c fe coupla avec 

(b) iJ. ib. „ elle_ (b) Il faloit bien qu’elle fufl putain, 

t*&lo6- „ d’aimer 6c prendre à mary ccluy , fur le fein 

„ de laquelle quelque temps avant il avoit tué 

„ fon propre fils. * Elle elloit bien putain 6c d un 

,, cœur bien bas celle-là , toute-fois c’ell une 

„ grande chofe que d’eftre Impcrat. i. e, 6c pour 

„ tel honneur tout s’oublie. Cette Julia fut 

j, fort aimée de fon mary , encor qu'elle tnll 

„ bien fort en âge , n’ayant pourtant rien ab- 

„bitu de fa 'beauté; car elle etloit tres-belle 6c 

,, très-accorte ; témoin fes paroles , qui luy 

„ haalferetit bien le chevet de fi grandeur. ,, 

Afin qu’on voye s'il y a là un peu de brodure* 

je raporterai les termes des Auteurs Latins qui 

ont parlé de cela. Inter eft [cire, dit Spartien, 

(c) spar- ( c ) quemadmodum mvercam ftiam Juliam uxo- 

tianus in yevii duxiffc dicatur. Qu a quuni effet pulcberrbna, 
Caracalla & ^ ^ neghgentiam fe maxwia corporis par- 

Cm'°nly te nudajfet, dixifletquc Antoninus , Vellem, fi 

licerct : rejpondiffe ferttir, Si libet, licet. An 

nefeis te imperatorem eflè, 6c Jegesdare, non 

accipcre ? Quo audit0, furoŸ Inconditus ad effettum 

criminis roboratus cfl : nuptiafque eas celebravit 

quas fi feiret fe leges date, vere foins probibere 

débutflet. Matrcm enim (non alto dicenda erat 

nomme) duxituxorem , adparricidiumjunxttin- 

ceftum : fiquidem eam matrimonio fociavit eu jus 

fi hum nuper occiderat. Aurelius Victor repre- 

fente un peu plus clairement l’artifice quelle 

employa. Elle ne fut point aflèz mal adroite 

pour fe dépouiller de but en blanc devant-Cara¬ 

ts Aurel, calla j cette impudence eût pu rebuter le jeune 

Viclor in homme} elle fit en forte que cela paflat pour 
Ctfanbus une furprife, elle fit femblant de ne favoir pas 

vTycTh que Caracalla pût lavoir en cet état; elle fei- 

auiTi Eu- gnit d’ignorer qu’il fut ou elle paroiiloit nue. 
trope lib. 8.^) pan for tuna, & eodem matrimonio, quopa- 

8 ter , namque Juliamnovercam... forma captas, 

qui parlent conjugem afleclavit : cum ilia faftiofior , afpedui 

ae cet in- adolefceuùs, pr&fentfa quafi ignara, femet dedif- 

cefte' fet, intecto corpore, aflerenttque , Vellem fi lice- 

(e) vient ret» utl ; P^ulanùus multo (quippe qutepudorem 
re. Âefa- velamento exuerat) refpondiffet : Libet? plane li¬ 

ce fur les ceL je ne fai où Vigenere trouva ce qu’il fpe- 

Tundof- ci^e f'ur Ia circonftance du lieu , Vlmperatrice 
Julia, dit-il, (e) eftoit femme fans double de Se- 

vertts : car Antonin Caracalla l'efloufa depuis, 

combien qu'elle fufl fa belle mere : & vint ceft in- 

cefle , de ce que 'Cayant veué un jour toute nüè 

aux efluves , par une feueflre qui refpondoit fe- 

crettement la-deffus, il fe mamfefta ; & elle luy 

ayant demandé ce qui luy en fembloit, il fit ref- 

ponfe; Si bien que je vous de fine roi s fur toute au¬ 

tre , s'il meftoit permis. Comment doneques (re- 

pliqua-eUe foudain ) efles vo/« encore fi fimplc que 

vous ne fçaebiez. bien, qu'à vous qui efles Seigneur 

du rond de la terre, il n'y a rien qui ne frit loi- 

flble ? Et la-dejfus ils pafferent outre à leur for¬ 

faiture. 
( G ) Mais c'eft me faufleté. ] On l’a fait voir 

fi clairement, que Mr. Moreri n’cfl point ex- 

cufable d'avoir débité ce conte comme un fait 

certain. S’il avoit lu les Commentaires du Sieur 

Trifton, il y. aurait vu de bonnes preuves con¬ 

tre ce menfonge ; quoi qu’il faille convenir que 

tous les railonnemens de cet Auteur ne font pas 

demonflratifs. 
Sa </) i. preuve eft tirée du filencedes Au- (f) Trif- 

teurs Grecs qui ont décrit exactement les actions 

de Caracalla, fans ufer de la moindre flatefie.SOr,^esJ 

Dion Caflîus vivoit en ce tetns-là, 6c avoit exer- to.z. pag. 

cé de grandes charges: il ne pouvoit donc pas y }• & 

ignorer fi Caracalla avoit époufé, ou n’avoit pas 

epoufé Julie; 6c ayant conoifiance d’un tel ma¬ 

riage il en eût parlé infailliblement, pour mieux 

diffamer cet Empereur , qu’il ne paraît point 

avoir eu envie d’épargner en aucune chofe. Puis 

donc qu’il n’en parle pas, c’ell une preuve cer¬ 

taine de la faufleté de ce mariage. Le filence 

d’Heroiien confirme la même chofe, d’Hero- 

dicn, dis-je, qui raconte bien des chofes parti¬ 

culières Ôc infamantes, 6c qui eft beaucoup plus 

voifin de ce tems-la, que ceux qui affirment ce 

prétendu mariage. 
Le 2. preuve eft tirée de l’âge de nôtre Julie. 

Le Sieur Tri flan (g ) lupofe qu’.r« tems auquel (g) MM. 

ils la font voir avoir attiré par fa beauté Cau-Pa£‘ll+' 

calla à la defirer c flou fer, elle ctoit déjà âgée au 

moins de ^5. ans, car elle devoit avoir eu 17. ou 

15. (h) ans, lors qu’elle époufa Sevcre : 6c com- (J3) F :um 

me elle eut Caracalla la première année de fon 

mariage, 6c que Caracalla étoit âgé de 27. ans, remment 

lors qu’on fuppofe qu’il la vit nuë , il s’enfuit pour 18. 

quelle étoit âgée dé 44. ou 45. ans. Cet Au¬ 

teur a raifon de fupofer que Julie n’étoit point ^ lt p 

la belle-mere, mais la propre mere de Caracalla. mourir f» 

Il n’a point à craindre de bonne objeélion W-femme» 

deflùs# celles qu’on pourrait lui faire pour di 

minuer l’âge de Julie, 6c contre les confequen- après s'ê- 

ces qu’il tire de l’âge de 45. ans, le pourraient *re défait 

plus embarraflèr. Rien n’empêche, dira-t-on, ^cfodian. 

que Julie n’ait eu que 15. ans lors qu’elle épou- üb. 4. c.6. 

fa Severe, 6c il eft probable que Caracalla l’é- 

poufe un an après (i) avoir tué Geta. Or Cara- (b) Hero- 

calla a régnéfix (k.) ans depuis la mort de fon 

rrere, 6c il n a vécu que (/) 29. ans : il a donc flnef 

pu époufer Julie lors qu’il n’avoit que 24. ans, 

qui joints aux 16. dont fa mere étoit âgée lors (/) Triflan 

qu’il naquit ne font que 40. Triflan (ni) veut P-'S^ 

que 44. ou 45. ans ne frient pas un âge auquel 9 + 

il put y avoir eu en elle tant d'éclat, vigueur & (m) ibiJ. 

grâces, quelles enflent pu l'attirer fl paiflamment p..g. 114. 

a 
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de ne pouvoir entretenir la concorde entre Tes deux fils. Son induftrie quelque 

grande qu'elle fût, le trouva trop courte pour un tel ouvrage. Geta fut tué par 

Caracalia 

a l'aimer, qu'il lui euft été neccjfaire de l'ejpoufcr 

f our la poffeder. On lui alléguera l’exemple de 

«quelques femmes, qui à un tel âge ou même 

plus vieilles fe font lait aimer ardemment des 

Princes- mais il pourrait repondre que ces fem¬ 

mes ne faifoient point de telles conquêtes tout-à- 

coup en montrant leur nudité'. Les charmes de 

la convention, les rufês d’amour, cent fortes 

de gentilleflcs étoient leurs plus fortes armes 

pour conquérir ^ &puis je ne fai quelle routine 

de corps & d’efprit leur donnoit lieu de conferver 

leurs conquêtes. La feule montre d’un corps 

qui a effuyé les influences de plus de 40. ans, 

n'cjft pas une bonne baterie • ce n’eft point fe 

faire voir par fon bel endroit. Il n’y a donc nul¬ 

le aparence qu’une femme aufli rufée que Julie 

ait pris la route qu’on lui fait tenir pour fe faire 

aimer de Caracalia, ou que fi elle s’en eft fervie 

elle y ait trouvé fon compte. J’en demeure 

là : je croi que l’on pourrait répliquer -, les rai¬ 

sons ne font pas ici de nature à ne laiflcr aucun 
doute. 

(a) Triftan Voyons la 3. preuve. Dion (a) remarque 

P• ,r4- que lors que Julie feeutla mort de fon pis elle fe 

donna un coup de poing fur le fein (b), pour fe fat- 

la re°mlr- n mour‘* en réveillant & irritant un cancer qu'elle 
que 1. y *voit de longue main , & qu'en effet cela aida 

fort a la faire mourir depuis. Ce qui fait voir 

combien fe font rendus ridicules ceux qui ont forgé 

cette ptetendué hiftoire, que Julie s'était monjlrée 

vue à Caracalia, & que fa nudité l’avoit rendu fi 

ejpcrdûment amoureux. Car quelle apparence y 

a-t-il que cette femme fefuftfait voir ntic eftant 

tdeerée de la forte, & que Caracalia jeune Prince 
Monarque du monde, qui avoit a eboipr tout ce 

qu'il y avoit de plus beau dans un fi vafte Empire, 

eufi efiéprenable par cet objet de la forte qu'ils le 

reprefentent ? Comme il n’y a rien dont un So- 

phifte ne foit capable , il fe pourrait trouver 

quelque chicaneur qui dirait au Sieur Triftan, 

(r) Sema-que Julie ne montra (c) point tout fon corps : 

xi ma cor- Spartien témoigne qu'elle en fit voir à nu feu- 

te°nudaf-' ^cment P‘us 1* moitié. On peut donc fup- 
fet. spar- pofer que la partie quelle tint cachée étoit la 

tum. ubi gorge, & qu'ainll fon cancer ne parut point. 

fupra. ne feroit pas Monfr. Chevreau qui pourrait 

cf faire cette objection, car il a dit (d) que Julie 

vreau avoit paru devant Caracalia ajfez. négligée , & la 

Hiftoire du gorge decouverte. Il ne ferviroit de lien d’exa- 

monde to miner s’il efl probable qu’une femme qui fe vou- 

*édït. *de ^r°it montrer toute nue, excepté quelque partie. 

Hollande, choifiroit la gorge preferablement à toutes les au¬ 

tres pour la couvrir -, cela, dis-je, feroit inutile, 

puis qu’en fuppofant le cancer, il y aurait eu des 

raifons particulières qui auraient engagé neceflài- 

(e) E'x ^ rement Julie à ne pas montrer fon fein. Puflons 

donc à une remarque qui énerve la 3. preuve de 

muïto m Triftan : difonsque le cancer fe forma depuis 
tempore. que Julie fut mariée avec Caracalia. S’il fe for- 

B10 m ma un an après le mariage, il pouvoit y avoir 

4* ans i’avoitlors que Caracalia fut tué , 

3 & amfi Dion aura pu dire quelle l’avoit depuis 

(e) fort long tems. 

(F) IrT 4* Preuvc ^'eur Triftan eft celle-ci. 
tan Ubi fu-Dion (/) qui cognoijfoit parfaitement Caracalia 

pr» p, 114. dedans & dehors, remarque qu'il étoit extrêmement 

énervé de longue main, & très-mal propre pour 

cette forte d'exercice : s'eftant rendu tel par fes 

débauchés, bçiçov yXjj (g) tànxé Trôia-ot, (g) U fa. 

'ssèà tu ùQçoSitrix îjqjç, car, ce dit-il, la vi-tou dire 

gueur naturelle ncceffaire pour fournir au fervice 

des Dames eft oit eftetnte en lui fur les dernières an¬ 

nées de fa vie. Il n’eft pas vrai- que Dion re¬ 

marque que Caracalia étoit énervé à cet égard 

de longue main, & ainfi la 4. preuve eft expo- 

fée au même inconvénient que la precedente, 

car on peut repondre que cet Empereur épuifa 

fes forces par fes debauclr s depuis qu’il eut (h) xiphJ- 

époufé Julie. On fera peut-être bien aife de lin- «* Ca- 

fàvoir à quel propos Dion fait cette remarque. raeaUa 

Il venoit de dire que Caracalia fit mourir 4. ' 3; *' 

Veftales, & qu’.l jouît de l’une d’elles autant (,) Triftan 

que fes forces le lui permirent. L’Hiftorien dit ubt fapra 

en fuite ce que Triftan a cité, & ajoute que llT‘ 11 

cette Veitale s ccna lors qu’on la menoit au finne. c* 

fuplice , l’Empereur luà-mème fait bien que j'ai frit fe 

confervé ma virginité, (h) TÎoj-apaç Sè rdv atl trouv‘ 

ttxçtcvuiv etmKmm, u>v pucto Q.x, oox y* ÿ tfu- Tragmem 

vxto, payuvitii. vsipov frp è&ioS-tvritriV càmS 7rd.cm de Dion à 

»1 STèçi ici dtpçoSurix ioçfç. d<Q‘ xthç «'çq éttpov ^ P-, ^99* 

'séèa yjç Àtyoi, KKoib.cc A<xnx ùvofj.àÇtio. yj nç 0, 

ptyx ëoâjcm, 01 Sêv etdroç A viwntty en cmpSlfr Funue 

ilpél j Kcnupvyy. Veftales occicCit qua- Gecæ ac- 

tuor, ex quibusunam quantum in ipfo fuit, ri- 

tiavit : nam eum ad extremutn vis in rebus Vene- tur quam" 

reis defecerat. qua ex re diccbatur flagitia obfcœ- ejus qui à 

na alteriusgenerisfacere. Huu virgini Clodia La- vi- 

ta nomen fuit, eaque vira fepulta est. quum ta- 

men exclamaret feire ipfum Antoninum fe virgi- Illatufque 
nom ejfe. efl. majo- 

Pallonsà la 5. preuve. Il (i) eft certain fi pXro" 

Julie eût été fa femme, que lors qu'elle fut de- hoc W 

codée fon corps n eufi pas premièrement efté enfe- Severi. 

veli dans le monument des deux jrcres Lucius & 

Cam les Cafars, & depuis dans celui des Auto- Cap. i*pa«. 

vins avec les os de Geta, mais avec lui. Cette m- 74+. * 

preuve eft très-mauvaife, & montre que l’on 

n’a^point fu que Caracalia & Geta étoient dans le jp Urnu" 

même monument. G ta (le) fut mis au fepul- rcam^'. 

credeSevere, c’eft-à-dire (/) à celui des An- S-.eri rc- 

tonins, & Caracalia y fut mis auflï : (w) Corpus ,i^ui?s 

ejus Antoninorum fepulchro illatum eft, ut ea fedes tc°m ïïml 

reliquias ejus acciperet qua nomen addiderat. Son demque 

corps avoit é:é envoyé à Rome par Pordre me- Antonino- 

me de fon meurtrier (»). D’autres diftnt que pXroil- 

Macrin le fit brûler , & qu’ 1 mit les cendres latam. id. 

dans une urne qu’il envoya à Julie ( 0 ). m Severo 

La 6. preuve eft très-bonne : elle eft fondée c^-PaZ' 

fur ce que Julie étoit la mere, «$c non pas la bel- 

le-mere de Caracalia. Cela eft clair par le te- (,„) ;7l 

moignage de Dion, homme d’importance dans Caracalia 

l’Empire, & qui avoit vu cent & cent fois Se- caP 

vere, Julie, Caracalia, Geta, &c. Herodien 73°' 

témoigné la même chofe : & que peut-on dire („) Ca^ 

de plus convainquant là-deflus que ccs paroles tolïn. in 

d Oppien , lov picyxAy utyahea CpunjimCTO Abpivx Macriio 

2f@r,pU‘ Puis qu’Oppien dans un livie qu’il T’ 

dedie à Caracalia aflïire que Julie a enfanté Ca- ' 

raedfa, pait-il refter le moindre doute ? Un Au- 

tcur contemporain fe peut-il tromper fur un <tlV} ,-ib 

tel lait? «Se oferoit-il mentir à la vue de toute 4, «t, n, 

c C h 
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Caracalla entre les bras de Julie, qui fut blefîee elle-même, & qui n’ofa dans la 

fuite témoigner la moindre douleur #. Si je ne me trompe le meilleur moyen 

dont Caracalla (e fervit pour donner quelque confolation à fa mere, fut de lui 

laifiér prendre (//) beaucoup de part au gouvernement. C’étoit un grand 

charme pour cette Dame: & fi elle fe voulut donner la mort quand elle eut apris 

que Caracalla avoit été afïafliné, ce ne fut pas tant parce qu’elle regretoif la mort 
de fon fils, que parce qu’elle craignoit de fe voir bicn-tôt réduite à la condition 

d’une perfonne privée Aufli ne fongea-t-elle plus à la mort, dès qu’elle eut 

pris garde que Macrin, fuccefleur de Caracalla, en ufoit bien avec elle. Mais 
dès qu’elle eut (/) fu qu’il vouloit fe reffentir des injures qu’elle avoit vomies 

contre lui en aprenant l’aflaflinat de Caracalla, elle fc laiflà mourir de faim. Le 

titre de T)omna (JC) qu’on lui donne étoit un furnom de famille. 11 y a quel¬ 
ques 

* Xiphilin. 

in Cara¬ 

calla pag. 

34/• 34â- 

f hl- in 

Macrino 

f*g- 362- 

(•*) Voyez 
Swtmai/t 

tn Spart ia- 

nur/t c. 20. 

t‘S- 6ÎÎ- 
& Mr. 

Spanheim 

de prajl. 

numijmat 

pag. 628. 

(b) Spar- f # ( ^ J t , s 
tian. tn laCour, fur une cliofe qui n’eft ignorée de per- t5 “ &oçb$oçav ©êi avry (Ppxçxç faotûfy , ^ 

Ceta c. f. fonne? Peut-on ignorer a la Cour d’un Prince, ôxêîv(& tivx au-rjj èmçeiAs , ^x,pmcmQoty 

p.m. 740. {J fa femme eft la mere ou la belle-mcrc des fils t/w) S favurx ciïnÿvpiixv xctlifao. Sedpofiquant 

(c) voyez de ce Prince ? Je ne parle point des inscriptions iüe non modo nihil de régio famulatu ejus, aut de 

cpieL*r~ (4) 011 Juüc Porte Ie nom de mere de Cara- fiipatonbus qttos fecum habebat eufiodice cauftt 

t calla. Or comme tous ceux qui parlent du immutavit, verum etiam milita ad eam percom- 

vltfrZ1' pretendn mariage de Julie & de Caracalla fup- mode ficripfit, cœpit botni [pe injecta defiderium mor- ^ ° 

Epitome pofent quelle étoit la bellc-mere, ils nemeri- tis deponere. Mais lors qu’il eut fu qu’elle s’e- u'ol 

p*g-112. tent aucune croyance, ilsbatifiènt fùrun men- toit terriblement emportée contre lui, 6c qu’ci- fupra. 

(«■) Helio- f°nge* Remarquez même qu'ils font tombez le laifoit des cabales pour fe rendre fouveraine 
gabalus en contradiftion : Spartien ne dit-il pas quel- en ce païs-là, à l’exemple de Semiramis&de J Xiphi- 

dictus Ca- qUe part que Geta ctoit plus aimé de fa mere Nitocns, il lui donna ordre defortir inceflfam- ‘ ' 1 

Semca CX fluc Caracalla ? (b) fratri femper invifus, mai ri ment d'Antioche , 6c il lui permit de le reti- ^ VoyeZr 

conso- amabïlior qttam frater. Un homme qui feroit rer où elle voudroit. Alors Julie ne voulut ies /rag_ 

cette remarque , perfuadéque Julie étoit la mere plus vivre: elle craignit plus que la mort la mens al» 

de Geta, 6c la marâtre de Caracalla, auroit il .condition d’une femme fans autorité. Il y en a 

le fens commun ? Ce n’eft pas la feule (1) preu- C / ) qui doutent fi fa mort fut volontaire, mais je Dien 

vc que Spartien a fournie contre lui-même. Dion n’en parle pas fur ce pied-là : il aflûre (?») 1606.. 

B R I N A 

occulte 
ftuprata 

filins. /</. 
iùtd. 

(/) Ul- Aurelias Vidor (d) aflûre que Caracalla mou- 

p<an. lege rut à l'âge de pres de 30. ans. Cela ne peut 
ulnma de £trc vraj, fl cct Empereur n’etoit pas fils de lu- 
Senator. . 1 \ \ 
apud Tri/- 1JC- Voyez la remarque L. Le meme Hiitoncn 
tan p-117. obferve que Caracalla ayant eu a faire fccrete- 

, K£' menr avt c Semea fa coufine, en eut un fils qui 
'u-ùt-î fut l’EmpereurHeliogabale (e). Si Caracalla 

7id’,]a. tù ’ étoit coulin de Semca , il ctoit fils de Julie. 

qu'elle fe laiflà mourir de faim, 6c qu’elle en 

vint à bout d’autant plus facilement, qu’elle avoit (°} nf,çT<’* 

irrité fon cancer en fe frapant la poitrine. Le ^ 

Sieur Triflan s’eft imaginé qu’elle fe donna un T?« 

coup de poing fur le fein, pour fe faire mourir en ir- 

tirant fon cancer -, mais je doute fort que ce foit 

le fens de 1 Hiflorien. Jecroi que Dion ( n ) ^ ineiat 

n’a voulu dire autre choie, fi ce n eû que cette eitrausgc 

itptKnpn* je dirai en paflant que Mammca feeur dcSemea, Dame en fe frapant la poitrine, pendant les la- 

f,TZ"pcc- & mere d’Alexandre Severe, eft apellce par Ul- mentations qu elle fa,foit de l'aflà/finat Je fon fils, ™o!um- 

Z aù-w picn (/) coufine de Caracalla. Voici donc un irrita le cancer. La coutume generale des fem- que ex 
«aA©- Auteur contemporain qui témoigne que Julie mes, à la nouvelle d’une perte comme celle-là, lluibus l114 

étoit la mere de Caracalla. " étoit non feulement de pleurer, mais aufli de fe ^j^pli- 

f ( H ) De lui laiffer prendre beaucoup de part au fraper la poitrine. Julie fit comme les autres, mais /,«. m c*- 

p-. gouvernement.] Voyez ce qu’on a cité de Dion aparemment ce ne fut point par de tels coups rxcalla 

Cul dans la remarque C j & joignez y ce que le me- qu’elle fe voulut directement faire mourir. 

me Hiftorien nous aprend lors qu’il raconte la Puis qu’on la compare à Semiramis , il faut ^ uf)i 

fin tragique de Caracalla. Il dit (^ ) que pen- qu’on l’ait regardée comme une femme très- fupra pag. 

dant l’expedition de Caracalla contre les Par- ambitieufe , & très-rufee. Cette dernicre 119-llu> 

difeernère, thés, Julie fe tenoit à Antioche , & rcccvoit qualité ne lui manquoitpas, fi nous en croyons 

ne ad An-toutes ies dépêchés, 6c ne communiquoit à l’Em- Dion (0). ‘ w'18 

toninum perçur qlie celles qui en valoient la peine. Ainfi 

turaPin* toutes les affaires d’Etat pafloient par fes mains, 

terra hof- 6c c’étoit elle qui difeernoit fi telles ou telles 

ti!l lt^d™ lettres écrites à l’Empereur lui dévoient être cn- 

lTterarum° voyecs, ous’ilfaloit ménager le tems qu’il lui 

mittere- eût falu donner a les lire. C’eft en même 
tur. xi- tcms une preuve de la confiance que Caracalla 

^Caracalla Pren°tt en elle, 6c de la capacité dont il la 

(h) Hero. 

dian. lib. 
4. f. 13. 

(0 Xiphil. 

tytXWUjX' 

T&Y iv T»i 

manda- 

tum erat. 

cunfta 

qux mit- 

croyoït pourvue. 

( I ) Elle eut fit qu’il vouloit fe reffentir des 

injures. ] Macrin ( b ) lui envoya les cendres de 

Caracalla ^ & ( i ) lui écrivit une lettre remplie 

d’honnêtetez : il voulut qu’elle conlervat tout 

m Macrino f0n train , 6c qu’elle eût des Gardes comme au- 
M?- 362. pal-avant. ccia flt qu’elle ne fongea plus à fc tuër. Bricnne. 

(t) IJ- ib. ( kj EV«5’ us #tê 71 ^ (oxtnhty.r,ç ^ç^7reixç ÿ 

1 y. / . . . 
(K) Le titre de Domna. .. croît un furnom de cynegeti- 

famille. ] Triftan (p) le prouve rrcs-doctement, c'a. 

6c ccnfure Rittershufius (q), qui a cru que dans 

ce vers d’Oppicn , Tcv Qvrr.au- (r) Amx“ 

75 Aiuvx XsÇÿçu, le mot Aoptva eft un epithete s'¬ 

emprunté du Latin de Domina, & que le greca- p.m. 139. 

nifant le Poète l’avoit inféré avec la licence de 

l’elifion de l’iota. Il critique une autre faute du (/) Ll^1* 

même Rittershufius 3 c’eft d’avoir cru qu’Op- ?rAJm]uru 

picn parle de Martia première femme de Severe. cap. 22. 

Voyez Mr. (r) Ménagé qui cenfure (/) Genti- 

lis complice de la 1. faüte de Rittershufius. (0 span- 

Voycz aufli Monfr. de Spanheim ( t ) qui trouve 

la même faute dans les notes fur Nicephore de numifmat. 
pag. 626, 
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ques difficultcz (L) fur le teins de fon mariage avec Severc. On a des in- 

feriptions * où elle eft nommée la mere des Camps, la mere de la Patrie, &la 

mcrc du Sénat. 

M xi- 
pbilin. in 

Severo 

p. 310. 

( L ) Quelques difficultés fur le tems de fon ma¬ 

riage. J Dion (a) allure que Fauftine femme de 

Marc Aurele prépara Ja chambre nuptiale de Se¬ 

verc & de Julie, au temple de Venus qui étoit 

dans le Palais. Or Fauftine (b) mourut en Orient 

rnoni tiijl ftlr ^1 fw ^e ^ an 17 5- ^ faut donc que le mariage 
UesEmpi-r. de Severc & de Julie ne foit point pofterieur à 
to. 3. pag pa!1 1 75, Ju]ic lut bien-tôt mere 3 on ne l'ait 

3°^' pas (i Caracalla fut l’aîné de tous Tes enfans, 

mais eda pourroit bien être. Selon Spartien 

qui le fait vivre 45. années, Caracalla lut tué 

l’an 217. Il faudrait donc qu’il fût né l’an 

174. s’il avoir vécu autant que dit Spartien. 

Si vous objedez à cet Auteur que le mariage 

de Caracalla & de Julie doit tomber vers l’an 

212.‘puis qu’il eft pofterieur au commencement 

du règne de Caracalla, régné qui n’a duré que 6. 

ans ; 6c li vous concluez de la que Ce mariage 

n’-eft qu’une chimere, puis que Julie avoit alors 

plus de 50. ans ; il vous répondra que Julie 

n’étoit point h mere de Caracalla ; il vous fou- 

tiendra quelle ne fut mariée à Severe que long 

tems après l’année 174. Cependant Dion nous 

fournit une forte preuve, que Julie devoit avoir 

pour le moins cinquante bonnes années , lors 

qu’on veut que fa nudité ait eu tant de char¬ 

mes pour Caracalla. Il nous engage à la fupo- 

fer mariée avant la mort de Fauftine, 6cpar 

confequcnt à lui donner 12. ou 13. ans pour le 

moins l’an 175. Nous allons voir qu’il n’eft 

pas poflible que Caracalla foit venu au monde 

la première année du mariage de Julie, s’il eft 

vrai que ce mariage ait été fait avant la mort de 

Fauftine. 

Spartien dit (c) que Caracalla n avoit que cinq 

ans, lors que fon pere eut le gouvernement de ill- 

Ijrie (ce qu’on ne peut mettre avant 190. ) & 

qu’il reçut la robe virile lors qu’il fut defigné Con- 

ful (ceft-à-dire a la fw de 201. ainfi il n’étoit 

alors au plus que dans le commencement de fa 15. 

(J)Xipbil. annéc. )‘ jl rcconoît par tout que Caracalla étoit 

fort jeune, lors que Severc vint a L’Empire. Il 

le reprefente comme un enfant de deux ou trois ans 

au plus à la naiffance de Cote, t’cfl-a-dire le 27. 

Mai 189. Tout cela eft incompatible avec les 

43. ans de vie qu’il donne à cet Empereur tué 

l’an 217. Il s’eft donc contredit lui-mème. 

\l,b. 4. Dion (A) allure que Geta ne vécut que 22. ans 

caP D- . «Sc 9. mois, 6c queff) Caracalla ne vécut que 

^Xtphilïn^1 29- ans* Or Caracalla depuis la mort de Geta 
iiiil. pag. ne vécut que (/) fix années, 6c il fut tué l'an 

3J-8. q»i 217. H faut donc que Geta foit né l’an 189. 

CaracalU & clue Caracalla foit né l’an 188. Il fe feroit 

régna fix* donc paffé bien des années depuis le mariage de 

ans-, deux Julie , jufqucs à la naiflànce de Caracalla , fi 

mou Fauftine avoit préparé le lit nuptial,, comme 

jour]. Dion le débite 3 6c neanmoins félon Spartien le 

Deux mariage de Julie fut bicn-tot fécond , 6c donna 

jo/irs félon lin fecond fils à Severc peu d’années apres la 
l édition ie mjqr,nce (JU premjcr> £x (g) qUa (Julia) fia- 

tiw pater faillis efl. A Gallis ob feveritatem & 

bonorificentiam & abfiinentiam, tantum quantum 

nemo dileclus efi. Deinde Pannonias proconfnlari 

imperio rexit. Pofi hoc Siciliam proconfularau forte 

meruit, fufcepitque Pomaalterumfilium. Il y a 

(f) Tille - 
mont ubi 
Jupra pag. 
3b<>. yjo. 

: Car, 
eu lia pag. 

3*6- 

« W. U. 
p. î,-s. 

(/) mro- 

Dion 

160 6. 

(g) spart, 
in Severo 

cap. 4. 
p. 794. 

* Triftan 
les raporte 
Comment. 

J U L I S 5 Hijlor. 
to.i.piÇi 

bien des brouillerieS dans tout ceci. Je ne fai 7 

fi on goûtera une conjedurc que j’avance à tout 

hafard. Il me femblc que Dion ne prétend pas 

que Fauftine prépara effedivement la chambre 

des noces, mais que Severe crut voir en fon- 

gc quelle l’avoit préparée. Cet Hiftorien ra- (t>) t*Ztx 

conte là fept prefages de l’elevation de Severe 3 ff,sy iK t£* 

6c après avoir parle des fix premiers , il ajoure 

qu’ils lui aparurent en dormant (b) 3 6c puis il U>rif A ïj 

parle du feptiéme comme d’une adion fortuite Ttf 

faite en veillant. Quand il raconte les fix pre- 

miers , il ne marque pas toujours fur chacun C®- <5* 'lu 

en particulier que ce fut un fonge ; mais il le 

fait trois ou quatre fois. C’cft ce qui aura 

trompé les Interprètes ; car il ne le marque point nn quum 

à l’égard de cette fondion de Fauftine, qui cft^viomniis 

l’un de çcs fix prefages : il la raporte comme sjf *ee‘ 

quelque chofe de réel, je veux dire fans avertir rus, tmn 

que ce fût un fonge. Or puis qu’il enufèainfi id revera 

à l’égard de quelques-uns des autres prefages, cven!c * 

qui mamreuement n ont etc qu un longe , 6c qUlim ad- 

puis qu’avant que de raporter le prefage qui hue ephe- 

conlifta dans une adion effedive , il avertit buseflet-, 

que tous les prefages precedens aparurent en ,n fc]]a 

dormant , on peut conclure , ce me femble, principis 

qu’il donne pour la vilion d’un homme qui Per lm" 

dort ce préparatif du lit nuptial par Fauftine^u 

temple deVenus. Je ne fai point fi jamais la pbilin. in 

chambre nuptiale d’un particulier lui a été pic- Severopag, 

parce dans un temple. Il eft donc plus facile 3I0‘ 

d’aller au fècours de Dion, que de tirer d’af-0 voyez. 

faire l’autre Fliftoricn 3 6c neanmoins on ob- Tillemont. 

jede à celui-ci certaines contradidions fans 13 3* 

beaucoup de fondement. C’eft ce que l’on va spartien in 
examiner, apres avoir dit que Mr. de Tillemont Severo pag. 

ne devoit pas fe fonder fur ce pafiage de Dion 

preferablement àl'hypothcfe à quoi nous conduit^’ 

Spartien (/). Cette hypothefc eft de dire que (*) -dure!. 

.Severe époufa Julie, pendant qu’il commandoit fj?* ‘f 

dans la Gaule Lionnoifé l’an 186. On trouve p.iYL 

dans quelques Hiftoriens (k) que Caracalla naquit 

à Lion. 

Le Sieur Triftan (/) raporte comme une Ex a mem 

preuve des contradidions de Spartien , ces pa- qud- 

rolcs de la vie de Caracalla. Hic (m) tamen om- 

fiinm duriffimus, & ut uno complcclar verbo, par- fions ob- 

ricida , incefiorutn reus, patris, mat ris & fra- je&éc s à 

tris inimicus. Mais il ne me femble point qu’on 

puillc parla le convaincre de fe contredire, 6c ubiflpr» 

d’oublier fon hypothefe : il pourroit foutenir p. «19. 

qu’il prend le mot mater, félon la notion qu’il 

explique 2. pages auparavant, Matrcm en'tm (non W sPart' 

alto dicenda erat nomme) duxit uxorcm. Et nous CalLif„b 

voyons qu’il n’oublie pas l’incefte dans les pa- fin.p. 73;. 

rôles raportees par Triftan. „ Le («) même 

,, Spartian donne pour fujet légitimé que Cara- (N 

,, calla difoit avoir de faire tuer fon frere, fça- tan' ‘ ‘ 

„ voir qu’il melprifoit leur mcrc, 6c ne luy por- 

„toit le refpcd quiluicftoitdcu. Cequima- 

„ nifefte que Spartian , ou ccluy de oui il l’a 

„ pris , avoit rcconuu qu’elle cftoit leur mere 

,, commune. Car il n’cuft pas eu fujet de fe ca- 

,, brer de cette irrévérence de fon frere envers 

„Julia, li elle n’cuft efté fa mere, 6c lcpre- 

„ texte en euft efté autant ridicule qu’il fut trou- 

C c 2 vé 
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20+ J U L I S. J U N G E R M A N. 

J U LISj ville de l’Ile de Ceâ dans la mer Egée. C’eft dans cette ville * que 

naquirent le Poëte Simonide, le Poëre Bacchylide Ton neveu , le Sophifte Pro- 

dicus, le Médecin Erafiftratc, & un Philofophe nommé Arifton. Valere 

Maxime f raconte une chofe fort finguliere dont il fut témoin, lors qu’il paflà 

par Julis à la fuite de Sextus Pompée, qui alloit en Alîe pour y exercer le Pro- 
conlùiaf. J’cn parle ^ ailleurs. Lors que les quatre villes de cette Ile furent ré¬ 

duites à deux j., Julis fut l’une de ces deux-là. Elle étoit bâtie fur une monta¬ 

gne à trois milles de la mer. La patrie de tant de grans hommes ne devoit pas 

être omife par Mr. Moreri ; ni chaffée du Di&ionaire de Charles Etienne par Mr. 

Lloyd, qui auroit mieux fait de rectifier cet (B) article, que de le retrancher 
entièrement. 

JUNGERMAN (Godefroi) s’eft fait conoître par Ion érudition au 

commencement du XV IL liecle II étoit né à Leipfic, où fon pere Gaf- 

par Jungerman étoit Profeflèur en Droit. Sa mere étoit fille du célébré 
Joachim Camerarius de /3 Bamberg, Profcflcur aulli à Leiplic. Godefroi Jun¬ 

german entendoit la langue Greque en perfeétion. Le public lui eft: redevable 

de la première publication des Commentaires de fBj Jules C©far en Grec. Il 

avoit déjà public fa verfion Latine des Paftorales de y Longus, avec des notes. 

Il fit imprimer en mil fix cens neuf des (C) remarques fur le Traité de Equu- 
leo.> que Magius avoit compofé en pnfon. Nous avons aufii de fes lettres 

imprimées. Il mourut l le feiziéme d’Août l’an mil lix cens dix à Hanaw , 

où 

„ vc barbare, nonobftant toutes les autres rai¬ 

sons qu’il controuva pour en publier (a) la 

,, violence 8c le crime.,, Voilà une objection 

qui ne vaut rien ; car en 1. lieu ces paroles, (ù) 

mun eum irreverentem fuiffe, fignifient feule¬ 

ment que Geta ne refpeétoit point la mere ^ & il 

ne faut pas les traduire comme fi dans la bouche 

de Caracalla elles vouloient dire, Geta ne rejpecle 

point nôtre mere. C’cft: pourtant ainlî que Tnftan 

les a entendues, & c’eft fa faute. £n z. lieu 

c’eft un prétexté fort fpecieux pour extenuer un 

meurtre, que de dire que l’homme qu’on a tué 

maltraitoit fa mere. Un Uiurpateur qui auroit 

chaflé du trône un Prince infolent envers fa me¬ 

re , ne manqueroit point de le charger de ce cri¬ 

me , quand même il ne feroit point parent de 

la famille détrônée. Cromwcl <Sc fes partifans 

cuffcnt épuifé tous les lieux communs de la Rhé¬ 

torique , s’ils avoient pu reprocher à Charles I. 

une telle irreverence. A plus forte rai fon al Ie- 

gueroit-on ce pretexte, fi l’on étoit beau-fils de 

la Dame maltraitée par fon propre fils. On fe 

croirait obligé, diroit-on, à défendre les droits 

de la veuve de fon pere envers tous, & contre 

tous. En un mot on alléguerait cent belles rai- 

fons trcs-plaufiblcs, & très-capables de taire im- 

preffion ^ & je ne fai point à quoi fongeoit le 

Sieur Triftan, lors qu’il trairait de ridicule un 

pareil pretexte. 

Voici une obje&ion plus réelle contre Spar- 

tien. Il dit (c) que Caracalla courant fa 13. année 

fut proclamé par les foldats participant de l’Em¬ 

pire , à caufe de la prife de Ctefiphonte. Il ajoute 

que Severe étant retourné dans la Syrie, donna 

la robe virile à Caracalla, & le nomma pour fon 

collègue au Confulat, dont ils prirent pofleffion 

tout nuffi-rôt. Ce Confulat tombe à l’an 2.02. 

8c. la prife de Ctefiphonte à l’an 198. Il n’eft 

donc pas poffible que Caracalla tue l’an 217. ait 

vécu autant que l’afiïire cet Iliftorien, c’cft-à- 

dire43- ans. 

(A) Un Philosophe nommé Arifloné] C’efl ainfi 

qu’il faut dire , 8c non pas comme Mr. Mo¬ 

reri , (d) le Philofophe Arijlon, car cette ma¬ 

niéré de s’exprimer porte à croire ou qu’il n’y 

a eu qu’un Philofophe qui eût ce nom-là, ou du 

moins que celui qui étoit natif de Julis, étoit in¬ 

comparablement plus célébré que tous les autres 

Ariftons. Or l’une <Sc l’autre de ces deux chofes 
font fauflës. 

( B ) Rectifier cet article. ] Charles Etienne 

eût bien fait de ne pas direïi abfolumcntque 

Elle de Cea s’apelloit indifféremment Cia ou. 

Cos , & de mieux examiner ce qu’ai raporte, 

qu’il y avoit une loi à Julis qui condamnoit à la 

mort les perfonnes âgées de plus de 60. ans, 8c 

que cette loi avoit pour but de faire en forte que 

les vivres ne manquaffent pas aux autres perfon- 

nes. Voyez ce que nous avons dit là-deilùs dans 
les remarques de l’article Zia. 

( A ) Son pere Gajpar Jungerman. ] 

C’cft lui apparemment qui eft l’Auteur de quel¬ 

ques Difputes fur des matières de Droit, dont 

Draudius ( e ) fait mention , & d’un poème de (e) BiMio- 

cujlodu Angelica, mentionné parle même Drau- ljfeca 

dius (/), ôc par Simler (£ ). 

( B ) Des Commentaires de Jules Ce far en 

Grec. ] Il accompagna cette verfion attribuée par (/) Ibid. 

quelques-uns à Planude, 8c dont le manuferit, P- lf°7- 

qui étoit dans la Bibliothèque de Mr. Pctau, 

lui avoit été communiqué ( h ) par Bongars, /f/ff 

il l’accompagna, dis-je , non feulement de fes Gefnerï 

remarques fur le Traducteur Grec, mais aufli P1 2f®* 

de celles de plufieurs doétes Critiques fur les 

Commentaires de Jules Cefàr. Cette édition 

faite à Francfort l’an 1606. in 4. eft fort re- Franpoifet 

cherchée. écrites k 

( C ) Des remarques fur le T raité de Equuleo.] îcal,^r 

Le Journal des Savans a (j) parlé de ces re¬ 

marques avec mépris -, comme fi elles étotent (,) bu i. 

prefque toutes employées à des minuties , par Mars 

exemple , à favoir s'il faut dire equuleus , ou 

eculeus: mais on pourrait affûrer qu’il y a eude' 

de la précipitation dans cette ccnfure \ car en- Hollandti 

core que ce petit point d’orthographe ait été un 

peu bien au long aprofondi par Jungerman, il 

ne faloit pas ju?er de toutes les remarques 

par celle-là , qui d’ailleurs n’eft pas inutile au 

fujet, ni peu propre à plaire à plufieurs per¬ 

fonnes. 



(d)-Voyez 

le recueil 

des lettres 

a Goldafl 

imprime à 

Francfort 

en 1688. 

IfiOrigim 
de l’Impri¬ 

merie de 

Taris pag. 

w- '96. 

(c) Theatr. 

pag. 138. 

JUNGERMAN. JUNIUS. 20? 

où il avoit été long tcms Correcteur d’imprimerie (®) chez les heritiers de *inquo 
Wechel. («*««») 

JUNGERMAN (Louis) néà Lcrpfic le 4. Juillet 1772. & frere du ”°ccif= 

precedent, a été un excellent Botanifte. 11 s’attacha de bonne heure à la co- 

noiffànce des plantes; & il y aquit une telle réputation, qu’on lui offrait en An- .fcTrUpà 

gleterre la place du fameux Matthias Lobelius,qui mourut à Londres l’an 1616. 1,1 

mais il aima mieux demeurer en Allemagne. Il s’étoit déjà fignalé en contri- 

huant beaucoup à l’Ouvrage intitulé Horiut Eyftettenfis, qui contient la fUure cn‘m 

& la defeription de toutes les plantes du jardin de l’Evêque d’Eichftct; & il avoit hfaaXif- 
fait un Catalogue de toutes celles qui naiflènt aux environs de Nuremberg, le- totcis«n- 

quel fut imprimé par les foins de Gafpar Hofman en l’annéee 161 y. Il fut fait [S“n' 

Profeffeur ÇA) en Mcdecine à Giefien l’an 1622. après y avoir dréfîë un jar- cuju, m- 

din qui avoit beaucoup contribué au profit des Ecoliers. 11 palfa trois ans dans 

cette profeffion ; & puis il en eut une fcmblable avec celle de Botanique a Alt- unqœmi' 

dorf l’an 1625. Il les exerça jufques à fa mort, qui arriva le 7. de juin 1673. & 

pendant les 28. ans qu’elles durèrent il prit un tel foin du jardin de Médecine , SrèV™'' 

qu’il le rendit célébré jufques dans les pais étrangers. Il eut d’autant plus de 

donner à cette fonétion, qu’il paffa toute fa vie non feulement fins fe 
præbcre 
aninîad- 

marier, mais aufTi fans aucune diftraftion amoureufe : ce qui a fait dire* qu’on vc'i:‘cft- 

ne pouvoit point louer fa continence , puis qu’il n’en avoit point eu de befoin ; y,™L, 

car la continence eft une vertu qui, félon le Gentiment d’AnlIote , doit livrer un ,h>f & 

combat, dont il n’a. paru aucunes marques dans la vie de Jungerman. U11 Pa- 

negyrifte de Moine aurait fait valoir la choie bien d’ün autre air. Ce Profefièur tf»ràtrjî- 

Jcgua fa Bibliothèque à l’Univerfité d’Altdorf. N’oüblions pas qu’il fe plut ex- 

tremement à faire des (5) Anagrammes. Je ne fai s’il dohribit dans l’Aftrôlo- 

gie judiciaire; mais dans le programme d’où je tire cet article on remarque fort 

ierieufement, que les humeurs d’une ércfipelef s’étant arrêtées tout d’un coup 

lors que Marsétoit rétrograde, produifirent à l’extrémité des pieds une gangre- 

ne feorbutique. Godefroi & Louis Jungerman avoient un frere nommé Gaf- rlm“~ 
par, qui étoit homme J: de lettres. ^ Cujus 

J UNIUS (Hadrien) né à Horn ÇA) en Hollande le premier de (mjiftia- 
] niller fluxuS j umet co„rueti 

* fubirofub- 

Hinc (d) per triennum ea‘nonûnU celebritate prêt- 

fuit , ut in Angliâm quo celeberrimi Botanici nam feor- 

Matthiæ Lobelii fucckffor ficret invitaretur A. C. buticam 

1616'. fedilleGcnmiùæconditionesprtttulit. Ad 

deferiptionerh etïdm Horti EicHftettcnfis tota Gcr- ( circ^ 

mania celebris laudabilem nec vulgarcm ope ram motum 

côntulit. Ce jardin d’Eichftet fut imprime l’an M'aimsin 

ïôi 3. jugez fi les choies font ici placées félon leur n'auliüo* 

tems. Le Dïarïufn Btograpbicum de Mr. Wittcn oppoiito 

fuppofe que nôtre Jungerman a été Proteflëur tarduin & 

à Leipfic , & puis à Aitdorf. Corrigez y cela d^n^in 

à coup fur en mettant Gieffenfi , au lieu de ouremita- 

Lipfienfi. pedum 

(B) A faire des Anagrammes. ] Il en publia /,/ 

un Recueil à Giefien l’an 1624. intitule AuUum u,,d. 

Academicum in 4. On a deux autres Ouvrages ^ Vc ez 

de lui, favoir le ’Cataîogùe dont j’ai déjà parlé , us notes 

& un autre Catalogùe femblàble fous le titre de de Godefr, 

Cornu-copia Flora Gieffcnfis &c. Gicffa 1624. 

*n 4* ^ TraiSat. 
( A ) Junius. ... né d Horn en II o lUn de. J Je equul. 

Moreri dans l’article d’Hadrien Jünius dit, que caP- 4- 

vulgairement fon nom étoit Jongbe ou Du Jon ; Fautes 

& puis quand il parle de François lunius Piotef- de Moycrî 

leur a Leide , il ne lui donne pour nom vulgaire Ricr 

que Jongbe. Il n’y à rien d’exatt là dedans •, car 

en premier lieu il fâîoit dire de Jongbe , & ne le H) 

dire qu’à l’égard d’Hadrien Jünius, puis qu’il cil ,,^/Th'nr, 

faux qu’cil langue Flamande, fon nom ait pu erre qui répond 

indifféremment ou de Jongbe, ou du Jon. En 

fécond lieu il cil faux que le nom vulgaire 

C c 3 Flan- 
par une 

faute d’imprejjîon pour Huic- Mais cette faute des Imprimeurs » 

pas mis en plus mauvais état l'ordre de l’Auteur. 

( D ) Correcteur d'imprimerie chez, les heritiers 

de Wechel. ] C’eft ce qu’on aprend par des lettres 

(a) qu’il écrivoit à Goldaft. On y Voit aufTi qu’il 

travailloit fur Julius Pollux, mais on le favoit 

déjà par la préfacé de fon édition d’Hcrodote. Il 

: enrichit de pluficurs pièces cette édition, 8c en¬ 

tre autres de plufieurs fragmens de Ctefias. Mr. 

Chevillier auroit pu le mettre dans fa lifte (b) des 

, Savans hommes qui ont été Corrëdeurs d’impri¬ 

merie. 

( A ) Il fut fait Vrofeffettr en Médecine d Gieffen 

l’an 1622.] Le Reéïeur de l’Univei'fité d’Alt¬ 

dorf a un peu brouillé la chronologie dans fon 

'Programme. Il veut que Jungerman ait atjuis 

une fi grande réputation , pendant qu’il étoit 

Profeffeur à Gieflén, qu’on tâcha de l'attirer en 

Angleterre 5 afin qu’il y fuccedât au trés-celebre 

Botanifte Lobelius. C’eft confondre les tems, 

car Lobelius mourut l’an i6i<1 8c Jungerman 

ne fut Profeflëur à Gieffen que dëpuis l’an 1622. 

jufqu’en 1625. Quelle apparence que les An- 

glois ayent laiffé vuide la place de Lobelius fix ou 

fept ans ? Us la deftinerent fans doute à Junger¬ 

man peu après quelle eut été vacante : il avoit 

donc aquis avant que d’etre Profeflëur à Gieffen, 

ia réputation qui lui procura cette grande marque 

de l’eftime que les Anglois avoient conçue pour 

lui. Paul Freherus (0 qui a donné le précis de 

ce Programme, a d’un côté mieux fpecifié les 

dates qu’elles n’y étoient fpecifiées , mais de 

l’autre cela ne fert qu’à faire conoître plus claire¬ 

ment l’abus de calcul où il tombe. Voici fon 

arrangement. Dottor Med. créants, & ad Pro- 

feffmcm Med. publicam promotus eft A. i6zz. 

du Vro- 

u gramme, 
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* Voye\ Juillet (Æ) iyn. a été un des plusfavans hommes de Ton fiecle. Il étoic fils 
gîeflrmi d’un (C) Bourgmaître de grand mérité ; & il étudia premièrement à Haerlem, 

/" lcttre{ puis à Louvain & à Paris,& enfin à Boulogne en Italie, où il fe fit recevoirDoc- 

tidifqu’ii teur cn Médecine. Etant deretour en Ton pais, il pafia en Angleterre l’an* 154.3. 
y M* & y fut Médecin du Duc de Nortfolk, 5t puis d’une grande Dame. J1 y corn¬ 

et w?*- P°& quelques livres , & entre autres un Dictionairc Grec & Latin, où il avoit 
ajoûté plus de6yoo. mots. Il le dédia au jeune Roi Edoùard en 1548. 5c parce 

van/lân- qu>d ^Ul donna 1e titre de K-°i > on lui en fit des affaires long tems après à la 
dnci. Cour de Rome. Il fut fort fenfible à cette perfecution ; car on voit de fes let- 

t Pag. tres*f à Lindanus Evêque de Ruremonde, & au Cardinal de Granvelle , dans 
388.469. lefquelles il témoigné fouhaiter paffionnément, qu’on levât la flêtriffure dont il jfe 

$ voyez voyoit noté, depuis que les Cenfures avoient mis fes livres dans le catalogue 
fa lettre a dcs Ouvrages défendus. 11 écrivit pour cela au Pape, par le confeil d’Arias Mon- 

fag.a”24! tanuS; 5c il prépara une Apologie, où en proteftant qu’il avoit été toujours bon 
ch il fi. Catholique, il faifoit voir quil n’avoit pu fe défendre de donner, le titre de Roi 

vrir'me?" à Ëdoùard J. Comme il étoit fort bon Poète., il publia en 1554. un 4- Epitha- 
prificette lame furie mariage de Philippe II. avec la Reine Marie; qui lui auroit peut-être 
fiemjfure. va]u une fortune confiderable, fi l’Angleterre fût demeurée tranquille, il s’en 

4-retira (T)) durant les troubles, 5c s’en 
m- 214- 

François Junius ait etc autre que Du Jon. Du 

(.i) Apud Rycr dans fa tradudion de Mr. de Thou dit (a) 

^‘ddit tlue Horn, la patrie d’Hadrien Junius, eft un 

aux Éloges village de Gueldres. C’eft une inligne bévue que 
tom. 1. je ne trouve point dans l’édition dcMr.de Thou 

îaS- 479- de Francfort 1625. li le Tradudeur a travaillé 

fur une édition qui eut cette faute, on peut l’ex- 

eufer ; mais voici une autre chofe à reprendre. Il 

dit que Junius étant forti de Haerlem à caufe du 

fiege, s'en alla à Armujfde pr'es de Mildebourg, ou 

ayant employé inutilement toute fa diligence & tous 

fes foins, pour donner quelque remède aux maux de 

cette ville afficgce, il fut ft incommodé du change¬ 

ment d'air ôcc. On voit allez clairement que cette 

ville afftegée ne fe raporte ni à Middelbourg, ni à 

Armuyden, mais à Haerlem. Or il eft trcs-faux 

que Junius ait fongé au foulagement de cette ville 

afftegée, lors qu’il étoit à Armuyden , car il n’y 

alla qu’après la prife de Haerlem. Mr. de Thou 

(4) Ad Ar_ (l/) ne fauroit ctre bien juftifié de cette meprife, 

car (]uo* Su'en écrivant cn Latin onnefoitpas 
deburgum °Higé à debarrafler une période félon fa rigueur 
in .viattia. de la Grammaire Françoifc, il ne fe ferait ja- 

cis le con- mari exprimé comme il a fait, s’il avoit cru que 

ubfcum Jun‘us n étoit pafle en Zelande qu’après la prife 

fruftra de Haerlem. On ne peut pas dire qu'il s’agit 

coniîiio & là ou du fiege de Middelbourg , ou du fiege 

fua^conc" d’Armuyden , veu que ces deux places ne fu- 

vibus la- 1-ent point afliegées, pendant que Junius vécut 

boranti- en Zélande. Melchior Adam a copié la faute de 

ferre co"1 Mon^eur ^ou. Ils dévoient favoir que ce 
natusef- Médecin s’arrêta quelque tems à Delph , depuis 

fer, ex la prife de Haerlem , avant que de palier en 
cœli mu- £elande. 

in'l'etaîem ( B ) Le premier de Juillet 1511. ] C’eft ce 
morbum que porte la vie de Junius à la tête de fes épitres , 

jneidic. yium hanc orditur Kalendis Julii , anni 1511. 

hb'.Ti. Quelques pages après on y lit qu’il mourut die 

16. Junii anno 1575. cum explevisset 

annum atatïs 65. qui magnus climaclerinus annus 

Medicis vocatur. Par la on réfute Mr. de Thou, 

(c) Je me & Melchior Adam qui le font mourir dans fon 
firs d'une année climaderique. Mais comme cette vie 

édition J> junius n’cfl gueres exade , 5c que l’édi- 

apudvto- tion (f) des Ep‘trcs dont elle eft en tête porte 
centium fur le front l’an 155a. quoi qu’elle contienne 

Caimax \’Epitaphe de l’Auteur décédé en 1575. ôc quel- 

m lu ques-unes de fes lettres datées de l’an 1574. je 

alla confiner à Horn ; mais le Roi de 

Dane? 

ne voudrais pas trop condamner la chronologie 

de Meurfius, qui met la nativité de (d) ce favant (</) Valert 

homme à l’an 1512. Ce qui me fait dire que fa j^bi^Bcl 

vie (e) n’eft point exade , c’eft qu’outre les deux ^ xullart, 

dates que j'en ai citées, j’y trouve fon épitaphe Academ. 

qui porte qu’il vécut 63. ans. Si l’Auteur de des Sa- 

cette vie a cru que l’Epitaphe alloit bien, il a °nt 

eu tort de placer le jour natal de Junius au 1. 

Juillet 1511. 5c de dire qu'au iô. Juin 1575»* (<) Je ne 
il avoit achevé l’année 63. de fon âge. D’au-Jm point fi 

tre côté} lors qu’un'homme a 64. ans accom- c efl fe^e 
.■ 1 , ,, T cjtteDe'ver- 

phs a 15. jours près, c eit une grande ncgli- wjck pro. 

gence que de dire qu’il a 63. ans , ou qu’il a met dans 

paffé fa 63. année. Mais qu'il y ait là ou peu 

ou beaucoup de négligence, toujours eft-il bien jatie lt 

certain qu’on y trouve la réfutation de Moreri, 11. Juin 

de Freherus , de Melchior Adain , de Pope [es 

Blount, 5c de ceux qui mettent la naiflâneede * 

Junius à l’année 1513. L’édition de fes lettres écrites à 

n’eft pas fort corrode \ 5c d’ailleurs on ne les FoJJius ». 

a point rangées félon le tems quelles ont été - 

écrites, 5c l’on n’a pris aucun foin d\n deterrer 

5c d’y fupléer la date quand elle y manque , ce 

qui arrive tres-fouvent. Ces deux defauts 11e 

font que trop ordinaires dans de femblables re¬ 

cueils. 

( C ) Fils d’un Bourgmaître de grand mérité. ] 

Le pere de nôtre Junius avoit été non feulement 

Secrétaire , 5c puis cinq lois Bourgmaître de 

Horn , mais auffi deux fois Député à la Cour 

de Danncmarc, 5c une fois cn Suede 5c en d’au- (/) Box- 

très lieux. 11 étoit homme de lettres, 5c il (f) hor»"ti 

compofa un livre Latin qui n’a point été impri- 

mé , contenant l’origine 5c l’accroiflèment de p.xg. 373. 

Horn. 

( D) Il s’en retira durant les troubles. ] Faute 

de meilleur guide j’ai fuivi la vie de Junius qui eft 

au devant de fes épitres, quoi que je n’ignoraflè 

pas que l’exaditude ne peut point fouffiir qu’on 

fafle vivre cet Auteur cn Angleterre, depuis la 

première fois qu’il y pafla, jufqu'à des troubles 

pofterieurs au mariage de Marie avec Philippe II. (g) Pag. 

car je vois quelques-unes de fes lettres datées (g) 339- 347- 

de Haerlem, ou de Horn cn l’année 1551. 5c 3^8' 

au commencement de 1554. qui fentent un 

homme allez fedentaire. Plufieurs de ceux 

qui ont compofé des vies avoient bon bcloîn 

d’avis. 
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Danemarc î’cn tirabien-tôt, pour le faire Précepteur du Prince* fbn fils. Junius * voyez 

ne pouvant (E) s’accommoder ni du pais, ni du genie des habitans, fc retira UJeen^ 

d’une manière li brufque, qu’il ne prit pas même congé du Roi. 11 y a de Papa- 1 * 

rence que ce fut en î 564. f II s’établit à (7*'} Haerlem > il y pratiqua la Me- + Voyez. 

decinôj il s’y maria j & y fut Principal du Collège. Les Etats de Hollande lui^/f'g" 

donnèrent la commiffion d’écrire l’Hiftoirc de la Province * de quoi il fe feroit 

aquitté dignement, & avec plus d’exaftitude qu’il n’a fait, s’il avoit pu mettre la 

derniere main à l’Ouvrage, qui parut après la mort fous le titre de ^ Batavia, f vojjîut 

Lors que les Efpagnols eurent ailiegé la ville de Haerlem, il trouva le moyend’en ^athlm 

Eortir, pour aller voir le Prince d’Orange, qui avoit fouhaité de fe fervir de fes /•*?. 15-9. 

remedes. .La ville ayant étéprife en 1573. fà Bibliothèque fut pillée, où il avoit FontHS 

laiiîé plufieurs Ouvrages qui lui avoient coûté une infinité de veilles, & par où va."'** 

il efperoit de s’immortalilcr. 11 auroit pu les mettre bien-tôt en état de voir le vgt‘ Bel*io 

jour, & c’eft ce qui augmentoit fon chagrin. 11 palî'a en Zeelande, où la re- ***' ^’ 

commandation du Prince lui fit avoir des apointemens publics, pour pratiquer 

la Medecine dans Middelbourg : mais l’air du pais lui fut fort contraire. Il y 

gagna des maladies qui jointes au regret d’avoir perdu fa Bibliothèque, le firent 

mourir le 16. de Juin 1 575. âgé de 64. ans, moins quelques jours. Son corps fut 

porté d’Armuydenà Middelbourg,où fon fils ainéle fit enterrer honorablement, 
cc lui compola (G-) une epitaphe. On 

( E ) Ne pouvant s'acoommoder. ] C’eft ce 

qui paraît par la page 585. de fes lettres où il 

parle ainfi à Sambucus : Liber et mihi Polydori 

exemplo erumpere in lueverba, ad juin projecltts 

Danica e caligine', nifi longinqui ac molefii iti- 

neris ceti partus recordationem obliterajfet jtteun- 

dus amicorum reduci quotidie gratulanttum . . . 

occurfus. 11 ajoure diverfes railons pourquoi il 

renonce à l’appointement , d’ailleurs fort hon- 

(a) il étoît note (ii), duquel il pouvoit jouir à Coppenha- 

de quatre guc. Dans une autre lettre (fc) il dit que lui 

“lalen! * de B femme abhorroient ce pais—là. Dans une 

pag. 409. autre ;1 demande augmentation de gages. Je voi 

bien là qu’il avoit été apellé pour être Mede- 

(b) Ibid, cin du Roi , mais non pas pour être Précep¬ 

teur du jeune Prince. 

(F) Il s'établit a Haerlem. ] L’Auteur de fa 

vie n’a pas bien diftingué les tems. Il ne le 

fixe à Haerlem , 6c ne le marie qu’après fon 

retour de Copenhague. Or j’ai prouve qu’il 

en revint en 15 64. & l’on voit par une lettre 

(r) Pag. (c) qu’il écrivit l’an 1559. qu’il avoit déjà planté 

179.Voyez. je piquet à Haerlem depuis a fiez long tems, 6c 

faMaîtref qu11 sy ct01t marie avec une belle foie qui lui 
fep. 109. avoit aporté du bien. L’Epitre dcdicatoire de 

fon Traité de anno j celle du Traité de coma, 

celle des Animadverforum font datées de cette 

ville en 1556. 

(G) Et lui compofa une épitaphe. ] Boxhornius 

ayant ajouté un Appcndix à fon Théâtre de Hol¬ 

lande -, pour les omiflions qu’il crut devoir lù- 

pléer, y mit entre autres cîiofes cette épitaphe 

en grans carafteres ; mais il y laifiâ gliflèr trois 

fautes, vclint au lieu de meruit, 67. au lieu de 

63. 6c 15. au lieu de 16. Vixit ami. L X111X. 

obiit die X V. &c. 

(J) Le Ca J H ^ 0,1 a Plufieurs ^lvres de fa façon.'] Scs 
talogue * principaux Ouvrages outre ceux dont j’ai dc- 

! d’Oxford jà parlé font Animadver forum libri fex. Com¬ 

met ce li mentarius de Coma. Adagiorum (d)ab Erafno 

ceux*dt“ onnJfortlm centuriet oclo cum dimidia. Appendix 

Francis ad Epitheta Tcxtoris. Copia cornu*, five Oceanus 

Junius, enarrationum Homericarum ex Euftathii commen- 

^enTheolo- tur,is co^us tn unum volumen. Un Nomen- 
'! gie a Lei- tlator. Commentarius de anno & metifibus. Plu- 

'i dè. fieurs fortes de vers Latins. La tradu&ion 

a pluiîeurs (//J livres de là façon. On 

avoir 

d’Eunapius de vitis Sopbifiarum. Celle d’Hefy- 

chius Milefius, celle des propos de table de Plu¬ 

tarque (e) , celle des quefiions medccinales (e) Mr. 

de Caffius Iatrofophifta, faite oc imprimée à Paris lIuec 

en 1541. (c’eft , je croi, le premier de fes tcrprctibl 

Ouvrages.) Je ne parle point d’un tort grand parle avec 

nombre d’Auteurs qu’il a illuftrez de notes, beaucoup 

comme Nonius Marcellus, Plaute , Seneque, f//™. 

Pline (/). Il avoit fort travaillé fur Suidas, fionsi™ 
6c il avoit même deftein de le dédier au fils du 

Prince d’Orange, comme il le témoigné à un (f) Voyez 

(g ) Seigneur Anglois, dont il implore les bons 

offices auprès du Prince, afin d’en être gratifié Entres, 

par avance de quelque prefent • car il s enten- & dans 

doit auffi bien qu'un autre à profiter d’une Epitre Mejch- 
Dedicatoire. . 

J’ai quelque chofe à remarquer touchant ^ Epift. 

trois de fes Ouvrages. I. L’Auteur de fa vie pag. 173. 

dit que les Animadver forum libri fex périrent lors VoHex‘ 

que Haerlem fut pris : on n’entend pas trop ^s’116, 

ce qu’il veut dire, ils furent publiez par l’Au¬ 

teur même, & dédiez à Antoine Percnot Evê¬ 

que d’Arras en l’année mil cinq cens cinquante 

lix. Gruterus les a inférez dans le 4. volume 

de fon Threfor Critique. 11. Quant à l'Appcn¬ 

dix ad Epitheta Textoris, on peut dire que Ju¬ 

nius manioit cette matière avec une toute au¬ 

tre érudition que Textor , qui y faifoit des 

fautes tout-à-fait grofiîcres. Voyez-en quel¬ 

ques-unes dans les lettres (/;) de Junius. Il (h) Pag. 

regardoit ce travail comme très-utile 6c tres-pe- 4°6- 

nible (/). III. Son Nomcnclator eft en fon genre 

fort excellent. Le choix des termes en 8. pag. 116, 
langues n’y eft pas moins une preuve de l’éru¬ 

dition , que de la patience infatigable de Ju¬ 

nius. On dit (kj qu’il entendoit bien 8. lan- (£•)Meur- 

gues -j la Grcque, la Latine, l’Italienne, 1 zJi“sAthen. 

Françoife, I’Efpagnole, l’Allemande, l’An- Batav' 

gloifc, 6c la Flamande. Ses voyages lui avoient 

rendu beaucoup de fervices pour cela : je trou¬ 

ve qu’il avoit été en France, en Italie, en Al¬ 

lemagne, 6c en Angleterre5 mais non pas en 

Efpagnc, commel’afiürcnt (/) Yalere André, mlg.'pfg. 

Moreri, 6c Freherus. Mr. Colomiés a publié 12. 

(;») un petit conte qu’il tenoit d’ifâc Vofiius, 

qui prouverait que Junius ne negligeoit rien fm) °p"fi• 

pour 
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* son r.m avoir jetté les yeux fur lui pour (/) une Chaire de Profeflèur à Leide, oui U- 

mverlîté ne feifoit quafi que de naître lors qu’il mourut. Je n’ai pas eu encore 

7", l le tcms de bien averer s’il fe fit enfin (JC) de la Religion. 
p.« l nwiTTS* f Fr ancois 1 Profeflèur en Théologie von pus 

s rems de bien averer s u ie ni emm j ^ »• . v 
I U N IU S * (François) Profellèur en Théologie f à Leide, naquit a 

IZt'i' Bourges le i. de Mai i j+f. Sa famille (A) étoit noble. Son pere qui étoit 
/*?»/< AÏr. un homme de robe fe trouva expofé à bien des perfecutions , pour avoir ete 

Mlrrri' loupconné (B) de Lutheramfme. Il expofa fa femme à de terribles medifan- 
t Et r 
pis jurif- 

J î-m jjt pour perfcâionner fon Nçjtienchttor , & <ÿfü 

l, Ptrtji- s'abaiilbit à boire avec des Chartiers pour apren- 

’thJjlo’Z drc lcs termes propres de leur métier. Il me 
Uf'f. 460. fcmble d'ailleurs tju’on remarque dans quekune 

( t ) de Tes lettres qu’il n’auroit pas cru faire 

00 ÊUe eji lin orand crime, s’il avoir bien bu fans s’eni- 

™%rer. 

Zg!460. (I) On droit jetté les yeux fur lui. ] C’éft 

, Meurfius qui me l’aprend-, Sub mortis tempus, 

slt™. dit-il (b) , Acddemu ndfcenti inter primo s pro- 

p. 9;. fejfores dejlinatus, fed inter ipfa initia morte ab- 

;<-) Theatr. reptusineboarernunus non pottut. Freherus (O 
p. iijo. copiant cela fans ajouter de quelle Academie il 

s*à°it j jette fes leéteurs dans les tenebres, ou 

dans l’illufion ; il ne tient pas à lui que comme 
il vient de parler de Middelbourg > on ne s ima¬ 

gine que c’eft là qu’une Academie vient de naître. 

Je remarquerai à certc occafion que rien ne caufc 

plus d’obfcuritezdans les livres, que de ne pas 

prendre la peine d’ajouter les fuplémens a ce que 

l’on a copié d’un autre. Mille ebofes font clai¬ 

res dans l'original, qui ne font qu un galimatias 

impénétrable, fi on les transporte toutes nues 

dans un autre lieu. 
(K) S’il fe ft de la Religion. ] Ce qui me 

r parr. tient en fufpcns cft une lettre (d) qu il écrivit 

497- àl’Lvcqucde Haerlcm en 1573* P°ur rcn" 
drc compte des efforts qu il avoit faits , afin 

d’cmpêcher que la maifon de ce Prélat ne fut 

pillée. Il lui aprend qu'il confcrva ce depot 

autant qu’il put , <$C qu’il ne l’abandonna aux 

, „ pillards que par une force majeure ^ s étant vu 

?oi. ^ menacé d’une mort prochaine, le piftolet a la 

gorge. Il ajoute que l’impunitc de ces attentats 

(f) Fag. l’obligea à demander la liberté de fe rcciiei 

476. hors de la ville , ce qu’il obtint. Il eft fur 

qu’il fc plaignit aux Magiftrats , ôc cela bien 

^ VÎT''vertement, (O^ela violence qui lui avoit été 

cquili.. • faite, & qu’il leur dit que les Espagnols, com- 
LuJovici mettraient à peine les mêmes excès, s ils etoient 

XIJ- T les maîtres de la ville. Ce qu’il y a que je 

T^cs/ois n’entens gueres, c’eft qu’il dit à fon Prélat que 

Junius in poar confcrver fa maifon, il âvoit falu en faire 

fortir les François qui profanoient tout avec une 

"Æ cruelle rage,' exclndcndo barbaram & crudelem 

Gallorm omnid profanantium ubtetn. je ne re- 
; ; ) 1 line r(je ns commc une preuve convaincante, l in- 

krnn'is’li °" dex hbrorum prohtbitorum à1 expurgandorum, où 
terarum il (/) cft traité de Cal vinifie Ôc d Auteur dam- 

Tf vau memoria. 
mitc°bat? ^ famille était noble.] Guillaume du 

& fa lia in- Jon fon ayeul, Seigneur de la Bofïardiniere pro- 
:':ripti°, chc d'Ilfoudun, fut annobli pour les bons fervi- 

CCS qu’il avoir vendus dans l’expcdidëB de Na- 

„7‘;i L varie , lors qu’on tâcha de rétablir Jean d’AI- 
fiaJtn- bret , dépouillé injuftement de fon Royaume 

dum' pdr° par Ferdinand d'Aragon. Il avoit auffi fervi 

Jii vuîgo (?) chez le Roi. Il lai lia trois fils, dont le der- 

i-tc.i- nier nommé Denys étudia en Jurifprudencc, 

hunt.’ & prit fes licences à Touloufe. Il fit fort mal 

ÏÏi il fes études (fc) , car comme il avoit beaucoup 

de cœur, il ctoit toujours mêlé dans les que¬ 

relles des Ecoliers. En un mot ce fut un grand 

Duelfifte. Il obtint la charge de Confeiller du 

Roi à Bourges , en recompenfe d’une aôtion 

hardie qu’il avoit faite. On la verra dans la 

remarque fuivante. Il eut neuf enfans , dont 

nôtre François Junius fut l’un (i). (i) Tiré Je 
(£) Avoir ete foupçonne de Lutheramfme.] I* vie de 

Le Gardien des Cordeliers d’Iflôudun prêcha JÜMts* 

fi effrontément contre Marguerite Rc:ne de 

Navarre, Ducheffe de Berri, & fœur de Fran¬ 

çois I. qu’il ofa dire qu’à caufc qu’elle étoit 

Luthérienne , elle meritoit qu’on l’cnvclopat 

dans un fac, & qu’on la jettât dans l’eau. Lcs 

Magiftrats du lieu l'exhortèrent à ne pas perdre 

ainii le refpcâ qui étoit du à cette Pnnccffe j 

mais il fe moqua de leur avis, & continua de 

prêcher fur ce ton-là. On fit informer contre 

lui , & on envoya au Roi les informations. 

Le Roi refolu de le punir du même fuplicc 

dont il avoit jugé digne la Ptincefle, ordonna 

qu’on lui amenât ce Moine. La Reine de Na¬ 

varre intercédant pour le coupable, obtint que 

la peine feroit modérée. La difficulté ctoit de 

fe faifirduperfonnage, car il avoit la populace 

dans fes interets j de forte que les Magiftrats 

d’Iilôudun n’ofoient entreprendre d’exccuter 

l’ordre de fa Majeftc. Denys du Jon qui reve- 

noit des Ecoles où il s’étoit tantbatu, déclara (k) u.ib. 

que fi le Roi lui adrefloit la commiffion de col. 2. 

prendre le Moine , il l’cxccutcroit f>onduclle- ^ 

ment. Cette commiffion lui ayant été expe- p,.ancifca, 

dice , il fe mit à la tête des Archers , ôc maigre norum 
les oppofitions de la populace, il tira du cloi-aitc, & 

tre le Prédicateur, qui fut envoyé aux galères 

pour deux ans. Du Jon à la vérité fe mit par odioque 

là dans les bonnes grâces de François I. & de maxuno 

la Duchefiè de Berri, mais il encourut la haine 

du peuple & celle des Cordeliers, & s’attira une gjoms fpc. 

perfècution de calomnies, Ôc de menaces, ôc cic &. Lu- 

deprocès, laquelle aboutit enfin au cruel maf-tlicranii- 

facre qui fut commis en fa perfonne. Hac ( kj accufatUs. 

prima fuit aclio, qua in grattant Régis, fororis- l'ubornata 

qui Regtm infinuaviî patrem : fed apudiüam ad eam 

confultam plebeculam & Francifeanorum ordinem qux 

■odia perpétua conciliant : indigntffwtasque caluni- domiier- 

mas, muas, criminationes, perfecutiones, damna, ^lver^tr‘ m 

cruentatn Antique cadem patri apportavit. On ( l ) à £epr-fum> 

l’accufa de Luthcranifme, ôconfuborna fa fer- quum die- 

vnntc pour attefter qu’il n’obfervoit point les bus vetitis 

jours de jûne. 11 prit la fuite, -ne voulant point 

le commettre avec des gens h paflionnez : on fe pro 

faiiit de fes biens, de "il fallut que la Reine de moniodi- 

Navarre lui fournît pendant pics d’un an de 

quoi fublifler. Enfin par l’autorité du Roi les trem fxpc 

accufations furent mifes à néant, ôc alors Du audivi 

Jon obtint une charge de Confeiller Ôcc. Libe- 

rat ns ( m ) ab accufationc parer aucloritate Régis, 

-patrium folum repe.it, atque immigrât in Bituri- 

gum metropolin, ubi etmt lande ad exittwi ufque (m) U. té. 

%iu Confûiarn Rcgii & pro TYibuno tmlitum ho- p.T-cel.i. 



<*) il y 
eut nean- 

mtins une 
femme qui 

jienterra 

nuitam¬ 
ment. Id. 

ibid. 

(b) Tiré de 

la vie de 

Francifcus 

Junius 

P"g- H- 

(f) Id. ib. 

I Refle- 

: xionim- 

| portante 

I fur les cf- 

I fets du 

I faux zèle. 

JUNIUS. 30 p 
ces, parce qu’elle (C) devint grofie pendant qu’on croyoit qu’il étoit en fuite i 

& on ne favoit pas qu’il étoit venu la voir une fois fecretement. Nôtre Fran¬ 

çois Junius fut élevé avec foin , & devint un très-habile homme, à quoi fa hon¬ 

te QD) naturelle, jointe avec beaucoup d’ambition, ne contribua pas peu. H 

com- 

tioribus a Rcge collatis defunelus efl : prêter alia 

comrnoda botiorana, qua a Regina forore illius & 

Biturigutn Duce acccperat. Voici comment il 

fut tué. Le jour de la fête-Dieu les Catholi¬ 

ques d’Ifloudun, fans avoir égard au Traité de 

paix qui venoit d’être conclu , commirent mille 

violences contre les Relormez. . Le Roi ex¬ 

pédia une commiflîon à Dcnys du Jon. pour in¬ 

former de cette émeute, & pour en punir les 

auteurs. Du Jon fe rendit à Illoudun accom- 

pagné feulement de trois Archers -, il difperfa 

les autres en divers lieux avant que d'entrer dans 

la ville, car il faloit ufer de prudence dans une 

affaire fi délicate. Scs précautions ne lui ferv.i-, 

rent de rien : on devina pourquoi il venoit 9 le* 

peuple fe faifit des portes, & affiegeale logis 

du Commiffaire. On y entra, on tua du Jon , 

on le jetta par les fenêtres, on le traîna par les 

rués, on l’expoîa aux chiens, on défendit (d) 

publiquement de l’enterrer {b). Le Confeil 

du Roi conçut contre cette audace l’indigna¬ 

tion quelle meritoit, & ordonna que les mu¬ 

railles d’Ifïoudun fuflent démolies ; mais Ci- 

pierre & quelques autres Seigneurs firent chan¬ 

ger cet an et , & cela principalement à caufe 

que le Commiflairc maflacré étoit fufpcét de 

Lutheranifme depuis plus de 24. ans. La veu¬ 

ve du défunt voulant pourfuivre la vengeance de 

ce meurtre, s’attira la haine de beaucoup de gens, 

«Scfe confuma en frais. 11 ac (0 cades conjümm 

Regis conimovit plurïmùm : & decretum de labe- 

fai ta u dis mûris totius oppidi in 10 factum propter 

atrccitatem [céleris, & periculofiffwium exemplum 

illius. Sed pofiea converfa efl faciiombus tota ratio 

tonfilti : tiim propter Sipierrit Gubermtoris & non- 

mllorum ex uobilitate procernm inveterata odia, 

tum propter religionis P 0 mi fui a Zeluin , eu jus odio 

videflnenter flagravijfe itide ab amis anipims ri- 

ginti quatuor criminabantur patrem. Itaque cadem 

ïllam ueceffe babuit mater in Regis confilio perfequi 

ex co tempore: quo faclo, cum ipfain femulto- 

rum concitavit odia, tum omnia ferme commoda 

qua ex bellica licentia , f unis, rapinis, graffa- 

tionibusquc reflabant ipft, in bac perfecutione octu- 

favit. 

Je n’exhorte ici perfonne à admirer les mau¬ 

vais effets du zèle de religion. Il fait que l’on 

aprouve les meurtres , 8c qu’on defaprouve la 

conduite d’une femme qui demande la puni¬ 

tion des meurtriers de fon mari. Mais je prie 

mon ledeur de faire attention à une chofe. La 

Religion qui eft regardée par tout le monde 

comme le plus ferme npui de l’autorité fouve- 

raine, &qui le feroit effectivement fi elle étoit 

bien entendue & bien pratiquée, efl ordinaire¬ 

ment ce qui énerve le plus cette même auto¬ 

rité. Il n’y avoit rien de plus jufte que l’arrêt 

de François I. contre le Prédicateur d’Iffou- 

dun; homme qui avoit eu l’audace de traiter Ci 

indignement en chaire la propre foeur de fon 

Roi. Cependant aucun Magiftrat n’ofe exécu¬ 

ter les ordres de fon Monarque contre ce mu¬ 

tin ; & lors qu’un Gentilhomme a le courage 

de les exccuter, il s’expofe à mille perfecutions* 

& il devient fi odieux, que l’on protégé haute- /n pi¬ 

ment ceux qui le maffacrent. La Reine de Na- cjus cei.je 

varre (d) fut la première à confeillcr à ce Gentil- utiliusque 

homme de fortir de fon païs, puis quel’exccu- P°*'^cos 

tion des ordres très-juftes de fon Prince l’expofe- gC^hro> 

roit à ja haine des bigots. Preuve évidente que fr. Remp. 

la Çour ne fe fent pas aflèz forte, pour protéger admir.iÊ-^ 

fes bons ferviteurs perfecutez par les gens ci L- poli tan\ 

glife. O11 dit ordinairement que le rninifterc forte au- 

cvangelique cft ipfis Angelis tremendum ; ajoutons lLm h°- 

y 8c ipfis quoque Regibus. Lifcz bien l’Hiftoire "auta ^ 

de l’Eglife Romaine, vous trouverez que les plus giatiotu:, 

grans Princes du monde ont eu plus à craindre les quam 

paflions que les Zélateurs excitent, que les ar- {4^^* 

mes des Infidèles: ainfi ce qui devroit être l’af-r.a Regina 
fermifiement de la république, & de la majellé Scnonnulli 

de l’Etat, efl bien fouvent l'obftacle le plus in- ^rof^cs 

vincible que les Souverains rencontrent à l’exccu- runt^ut 

tion de leurs ordres (e). alibi Rcip, 

( C ) Parce qu'elle devint groffe. ] C’eft une * '^.^l'bi 

imprudence que de fe mettre en état de le deve- p?oipcxii- 

nir quand le mari cft fugitif; car s’il mouroit lcc. id. sb. 

avant que de revenir, & avant les couches, & p-6. col. 2. 

fans reconoître qu’il cft l’auteur de cette groflefie, 

trois chofes extrêmement poflîbles , comment f^^ceqiîi 

pourroit-on fc juftificr envers le public ? Mais a é*e dit 

de plus n’eft-ce rien que de donner prife à la me- ll*ns l' - r~ 

difance, comme fit la femme de Du Jon? On 

me répondra que ceci cft aifé à dire quand on en marque B. 

traite de fang froid , 8c qu’on ne le met pas 

à la place des perfonnes amoureufes. Après (/) Virgil. 

quelques mois d’abfcnce leurs feux font fi ar- 1‘l’ 

dens , qu’aucune confidcration ne les fauroit 

retenir: la paftîon entraîne, on n’écoute rien profu- 

Fcrtur (f) equis auriga, tteque audit currus ha- gus pater 

benof. Qiioi qu’il en foit, (£) la mere de nôtre clam 

du Jon fe vit diffamée , 8c cela lui perçoit le 

coeur. dierat, 
(D) Sa honte naturelle jointe avec beaucoup J»'ncgra- 

d'ambition. ] Ces deux pallions ne femblent pas vi^a 

être faites l'une pour l’autre, & cependantel- prolbinde- 

les s’allient quelquefois enfemble. Junius en batur à 

eft un exemple. Il avoue que dès fon bas âge vui"0’ 

il fouhaitoit plus qu’il ne faloit d’être honoré 

& d’être loué, 8c qu’il ne pouvoit fcitffiir les tuta fuif- 

loiiangcs qu’il voyoit donner à d’autres. Natura fct Pudlci" 

me puerum ad honoris a1 laudts appetetitiam plus utroque 

fatis accendcnte. Sic enim mala radix ilia r^rhoc in- 

(piXoTtialuA iu me germiuabat, ut nec aliénant lait- commode, 

dent ifla atate <tquo aninto ferre poffem mifer, nec j™. 

in mea exiftimatione ilia conquiefcere quant niiln nx ani- 

conciliabam perùnaciffma diligentia. D’ailleurs mus °P- 

il avoue qu'il étoit d’un naturel fi timide, 8c fi ^"objî- 

fujet â la honte, qu’a l’âge même de près de 40. cientibus 

ans il ne pouvoit parler à fa propre femme fans maligne 

rougir, & qu’il n’ofoit prefque rien comman-fu‘imP'u* 
, r . 1 n- 1 , r rimis tum 

der a les domeltiqucs. Pudor Juniuius qui me Francifca- 
ad banc ufque atatemfc preffit, ut rufiieus magis ni illius 

ad omnia quant urbanus merito baberi poffint. . . . rcvcrll°- 
,r . . . 1 . .. nem, tum 

aicani mp impiidentent jerme pudorcm cjje gravidita- 

qui me tantopere impedittint difiinet, ut vix fuie rem, uc 

pudore uxori res vuhareis enmicicnt, vix iant domi aicl!aiy. 

Jcrvitio imper cm. 11 prétend avoir tire de grans 

avantages de cette honte; parce que fe défiantp.7. coLi\ 

D d de 
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commença d’étudier en Droit fous Hugo Doncllus à l’âge de treize ans. Quel¬ 

ques années après il fut envoyé à Lion , afin d’y joindre l’Ambaflàdeur que le 

Roi de France envoyoic à Conftantinople : mais comme il n’arriva qu’après le 
départ del’AmbalTadcur, il s’arrêta à Lion, & s’y apiiqua à l’étude avec un tra¬ 

vail incroyable. Barthclemi (£) Aneau qui étoit le Principal du College de cette 

ville, lui donna de très-bons confeils touchant la bonne méthode d’étudier. Le 
jeune homme fc vit expofé à deux tentations bien differentes, à celle de l’amour, 

& à celle de l’impieté. Il refiffa vigoureufement à la première ; car il donna un 

bon foufflet à (F) une fille qui lui vint faire des carelles: mais il fuccomba de 

telle forte aux fophifmes d’un libertin, qu’il fe trouva (G) pleinement Athée, 
après lui avoir prêté l’oreille pendant quelques jours. li ne demeura pas long 

tems dans ce malheureux état ; un tumulte de Religion qui l’obligea à prendre la 

fuite afin de fauver fa vie, lui fournit une occafion dé reprendre là première foi. 

Son pere lerapclla à Bourges, 8c découvrit quelque choie des fentimens donrfon 

fils étoit imbu. Il lui fit de bonnes leçons; Stlàns faire fembiant de rien il l’attira à 

la (f) y„- 
mus il/iJ. 

dis in 
ul'um 

meum 

col. 

(a)Expu-de foi-meme (a), il s’apliquoit beaucoup plus à 

conf ua profiter de ce qu’il entendoit dire, & de ce qu'il 

ta iunt in- voyoit faire 3 6c il déclaré quJil n’aprendroit point 
de à pue- à fes leéteurs Ton infirmité, s’il ne croyoit qu’el- 

mihiTc1 ^e^ero‘t Pour jcunefle une leçon très-utile de 
per fim modeftic. Hoc eo hbcntiits pradico de infirmitate 

diffiius, men , ut juventus ah exemplo meo praceptum bau- 

runf fadis TxmivoÇçotnlvri! atque mo défit a , ut certum 

audicndis, fru^am peritia certo judicio affequatur. Id enim 
fermoni- tcjlor , nibil rriibi jecundum benedictionem Dei 
bus obfer- tam commodaviffe in rébus omnibus, quamillam 

ad verte n- JHC lpf° dijjidentiam ex confcientia itifirmitatis 
& pudoris met, & fiudiofam aliorum , quibuf- 

cttnque adfuï, objervanttatn. On ne fauroit trop 

ftuducrim ^ou^r modcflic, & cette humilité rare qui fait 
id. tbid. «que Ton fe defie de fes forces : mais il eft fur 

qu’elle ne vaut rien pour faire fortune dans le 

monde 3 & fi un pere a deflein que fes enfans 

parvienn nt aux dignitez , je lui confcillerois 

de leur infpirer plutôt la vanité 6c la préemp¬ 

tion , que la défiance de leur mérité. Junius 

eft peut-être le fui qui, par raport aux avanta¬ 

ges mondains , fe foit bien trouve de la modeftic. 

]e ne pretens pas établir que l’arrogance foit tou¬ 

jours utile : elle perd quelquefois les jeunes 

gens, 6c les cmpcche de s’élever 3 je ne parle 

de ceci qu’en general • je ne m’arrête pas aux 

exceptions. 
( E ) Bartbelemi Aneau. ] J’ai parlé ailleurs (b) 

de fon Commentaire fur les Emblèmes d’Akiat. 

Il s apelloit en Latin Antmlus, ou Artulus : il étoit 

natif de Bourges, (r) 6c il publia plulieurs livres. 

Il fut tué milèrablement dans le tumulte de Reli- 

(f) voyez gjon ou JUnius penfa périr : fa femme auroit eu 

^duNi/Une le même fort, (île Prévôt de Lion ne l’eût fau- 

p.ig. 32. véc en l’emprifonnanr (d). 

( F ) Un bon foufiet à une fille qui lui vint faire 

(a) Voyez des c arc fie s. ] Voici une chofe tout autrement 

lJmuu?e admirable <Iue l’a(ft'on de Theagcne (e), car 
p:;Z elle eft h ftorique, au lieu que celle de Thea- 

col. 2. gene n’t ft qu’une fiétion de Roman. Junius 

apliqué à fes études ne fongeoit à rien moins 

ïlrtïcu' ^ l’amour. Cependant on le gron- 
Hdiodore, doit de fon peu de galanterie , ôc on lui re- 

remarque prefentoit qu'il n'aprendroit jamais la civilité, 

c* s’il ne devenoit amoureux. Ces difcoursnele 

faifant pas changer de conduite, on l’expofa aux 

carefles de 3. ou q. filles qui l’obfederent effron¬ 

tément. Elles fe jettoient fur lui à corps per¬ 

du , 6c n’oublioient rien pour triompher de fa 

pudeur. Enfin la patience lui échapa , il fouf- 

fleta l’une d’entr’elles 3 ce foufflet caufa un grand 

(b) Dans 
lurticle 
d'Alciat, 

P*g-178. 
col. 1. 

bruit dans le logis. La fille qui l’avoit reçu ayant 

■compris à l’air du jeune homme que ce n’étoic 

poift pour lire, mais en fe fâchant qu’on l’avoit ^ jfta 

ainfi traitée, fe mit à crier 6c à pleurer. O11 fe iiorribili 

moqua d’elle, 6c de Junius aufti: mais cela le irnP3crate 

rendit odieux à plufieurs perfonnes, Il faut l’en- ^r°a'| qU0_ 

tendre lui-même. Dics (/) & noctes appetebant tidie men- 

canes tlU promtfeue , nefeium qutd fibi vellent, » Pcr*°_ 

& gravitatts bonefiarisque illius, quant in domo c°~_ 

patenta' vider am , fubinde re cordant cm. Neque cumftre- - 

id feorfim tentabant finguU , verumetiam terme, pebant 

aut qttatenu fimul confertis manibus in me irrue- ^"meas" 

bant immodefiiffimé, ut perduclo ad fuam impu- ajco ut 

ritatem animo meo de Jpoliis pudoris met triurn- jamquead 

pbarent. Tandem vet o adeo me puduit illarum al,iarorl1"11 
1 1 ■ n n -i obfurdef- 

mpudentu, ut quuni una minus Jpectanttbus me cercm. 

amatorte effet adorfa palpo, ego contra colaphum Nam 

iravem ci nnpeocrim : quem tlla addubttans utram Suuna 
6 ‘ A j i ■ 1 r omnibus 
tn partent acctperet, depxis oculis attenta refpcxtt horis alj_ 

ad me, altquantifper obfervans aliquant met animi quid atro- 

fignificationcm : ut autem rem feriam k me cfie c\tcr f>cr* 

vrdit, turn ilia vociferationîbus & ejulatibus im- 

plevit domum, omniumque rifttm imprudent in fefe, mus, in- 

Jlultoruni odta m me concttavtt. 11 fe trouva (1 fati- cluic Tul- 

gué de ces tentations, qu’il eut mille fois envie de liu?>etiam 

s’en retourner chez fon pere lans dire adieu à fes mitifiTmi* 

hôtes, chez qui fa chaftcté fouffloittantd’atta- fimius, 

ques 3 mais il craignit leur reflëntiment, 6c les 

calomnies dont ils fc pourraient fervir pour le de- rum çcn_ 

crier dans fa famille. fum om- 

( G ) Qtf il/ê trouva pleinement Athée. ] Par le nem 

confeil de Barthclemi Aneau il avoit lu Cicéron j^anfinis 

de legibus, 6c en avoit fait des recueils. Dans araitti- 

ccs entrefaites il reçut une vifite d’un homme, 6c mus: 

il l’entendit apuver fur tant de raifons ce que Cice- 

ron allégué qu’Epicure rejettoit la providence, aut dici, 

qu’il fe laifla perfuader cette impiété d’autant plus pictatis 

facilement, qu’on en (g) parloir tous les jours 

à table, 6c que tout le logis en retentifibit. Me- pag. 10! 

mini, quuni hbros M. Tullii de legibus per illud col. 1. 

tempus, auclore & fuafore Anulo (de quo ante dixi) 

expenderem , & notas ^uafdam in eos animadver- (,}) Voic\ 

ftonesque colliger cm , venir e bomineïn ad me, à,Hje^jfieoi 

ilia Epiant verba quet libro primo exfiant (h), ntbil re: Junius 

curare Détint nec fui, nec altcni, multis quatn dili- a Pr,s le *• 

gentiffime confirmare : ad qtu ego non rationejudi- 

cioque ccrte refpondebam : fed affenfionem paulatim p9ur ie ,, 

adbtbens, fentiebam renenttm ferpens, quod im- livre de 

btberant , tonfirmari in me : & cum aucloritate "3tura 
, ■ ■ J 1 -, n , Deorum. 
nomims, tum argutiis dtdorum cjtts praceps eo de- 

fer ebar , ut meus animus in ijlo malo harem occal- (,) 

iefeeret, totufque fieret uveu»9->jtoî ( i ). tbtJ. 
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là Icfture du Nouveau Teftamcnt. Les premières * paroles que Junius (H) V * Le com-> 

rencontra le touchèrent de telle forte, qu’il fe dégoûta bien-tôtde tout ce qui ne 

fe raportoit pas à la pieté. Au commencement des guerres civiles il s’en alla à i-Evangiit 

Geneve, pour y étudier les langues. Comme il n’y porta que peu d’argent, 8c ‘if St- 

qu’on ne lui en envoyoit point j il fe vit réduit à une (/) extrême neccflïcé. En- 

fin il reçut de quoi fe tirer de la mifere, 8c s’aquiter de fes dettes: 8c ayantapris 

la more f- tragique de fon pere, il fe refolut à gagner fà vie en inftruifànt de jeu- f voyez. U 

nés gens. Il fit ce metier à Geneve, jufques à ce qu’il fut envoyé f. dans le Pais- 

Bas, pour être Miniftre de l’Eglife Wallonne d’Anvers. Il exerça cette charge 

au milieu de plufieurs périls; car quoiqu’il s’opofât au zèle indilcrec de ceux qui 4 van 

fans nulle autorité légitimé brifoient les Images, 8c pilloient les Temples, il pal- 

fa pour leur inftigateur ; ce qui fut caufè qu’on tacha plufieurs fois de l’empri- 

fonner. Il eut le bonheur d’en être toujours averti aflèz àtems, pour éviter d’ê¬ 

tre pris. Il fut trouvé à propos qu’il paflat dans le païs de Limbourg , 8c il y 

continua les fondions du miniftere avec un grand fruit; jufques à ce que les dan¬ 

gers où il étoit expofé, firent prendre la refolution aux Magifirats de lui con- 

lëiller de fe retirer en Allemagne. La curiofité (/f) qu’eut un bon vieillard 

mérité d’être conuc, tant elle eft propre à faire voir la mauvaiiè foi des perlé- 

cuteurs, 8c la fottife des peuples. Junius fut reçu à Heidelberg par l’Eledeur 

Frédéric III. avec beaucoup de bonté, 8c fut voir fa mere à Bourges : d’où étant 

retourné au Palatinat* il y fut Miniftre d’une petite J. Eglife. Quelque tems 4. &■««*. 

après il fut envoyé par l’Eledeur à l’armée du Prince d’Orange, pendant la mal- £ta 

heureufe expédition de l’année 1568. Il fut Miniftre de ce Prince jufques à ce 

que les troupes eurent regagné l’Allemagne: alors il retourna, à fonEgliièdu Pa- 

latinat, 8c y exerça le mmiltere jufques à l’année 1573. aPr^s quoi il fut man- 
i) d 2 dé 

(H) Les premières paroles qu’il rencontra dans 

le Nouveau Tcftament le touchèrent. ]' La choie 

eft fi édifiante, 8c fi capable de faire longera 

l'efficace delà parole de Dieu, qu’il ne faut rien 

fa) Junius retrancher de ce récit. Hic (a) ergo novum illud 

'toi 1 11 * teftamentum divinitus oblatum. aperio : aliud agentï 
exhibât fe mihi ajpeftu primo augujltffimum illud 

eaput Joannis Euangclijbct & Apofioh ^In principio 

erat Vcrbum &c. Lego partent capitis, & ita com- 

tnoveor legens, ut repente divinitatem arguments, 

& feripti majeftatetn auttoritatemque fenferim Ion- 

go intervallo omnibus eloquent'u humant fuminibus 

pracunicm. Horrebat corpus, Jlupebat animas, 

d? totum ilium diem fu ujjicicbat, ut qui effem, 

ipfe mihi incertus viderer effe. Rccordatus es met, 

Domine Deus mi, pro immenfa mifertcordia tua, 

ovemque perditam in gregem ttium recepifli. Ex 

eo tempore, quum in me Deus tant patenter Spiri- 

tus fui vinute inuiffet aliaftigidiùs & negligentiits 

legere & traclare ccepi : de hisvero qua adpieta- 

tem pertinent cogitarc amplitts, & ardentiiis in eis 

verfiri. 

( f ) Réduit à une extrême neceffaé. ] Il en 

{b) Cer- donne un fort long detail, dont je ne marque- 

tum deli- rai que ces deux parties. N’ayant à l’aproche 

beratum- ] hyvcr qu’un pourpoint de toile avec un pe- 

hebdomn- manteau, il refolut d’imiter Cleanthe ( b ), 

de proxi c’tft-à-dire de gagner quelque chofe par le tra¬ 

me Lquu*. va;[| de fes mains. Il vouloit travailler à la jour- 

alternoY n^c \ & faire le pionnier aux folfez de la Répu¬ 

diés in blique de Geneve. Mais il trouva un jeune 

egerenda homme de fon païs qui le fecotirut. Ayant eu 

f0(Tarn ur hcf°’n de ce fecours plus long tems qu’il n’au- 
bis, & in roit voulu, il craignit d’étre importun , 8c dans 

ftudiis cette crainte il fe reduifit à ne faire qu’un pe- 

re° Clcar rePas c^acluc jour* Cette dicte dura 4. mois, 

thîsexem- 8c le reduifit à une telle maigreur, qu’il n’avoit 

plo, ut prefque pas la force de foutenir fa chemife. Il 

levarem f^ro|t mort dans peu de tems , fi fes amis ne 

cieam!” Fcuflènt preflé de fe nourrir un peu mieux. Vitro 

1*1. Hid. ad menfes quatuor jejtmium ipfe indixi mihi, & 

horam prandii in ambulatione, legens & mémo- 

riam colens, meditans, or ans occupavi : vejpere 

autem ccena frugali ufus fum, plunmum forbens 

bina ova , & medïocrem vint çyxthum hauriens, 

Sed ex diuturna ifia & pervicace inediapaulanm 

me invafit tabes, & ira exedugraviter > ui vu es 

omnes exhauflnm corpus defteerem. Quod tnalum 

tum demum fenfi, quum infUntibus amicts & tabem 

mcam ex valut recognofcenubus ad majorent cibi 

copiam fumendam ve,.i, & vivere mjtitui libera- 

lius : nam vel indufû foliiu onere pragravati mihi 

ejfehumerividebantur(c). ^ 

( K) La curiofitéqu eut un bon vieillard mérité pag. 13» 

d’être comté. ] On lui avoit fait accroire que Ju- ce^ 2* 

nius Predicant h retique avoit les pie 1s fourchus , 

8c il ne fut defabufe de cette peu fée, qu’après 

l’avoir confidere depu s la tête jufques aux p:eds. 

Ce fut en prefence d’une nombr ufe compagnie, 

qui avoit efperé d’affifter à une difpute entre Ju¬ 

nius 8c un Cordelier. Le lieu 8c l’heure dé la 

conférence avoient été rcglez, mais le Cordelier 

avoit rebroufle chemin , lotis prétexte d’avoir ou¬ 

blié quelque chofe. J’avois ouï faire cent fois 

de femblables contes, mais je ne les avois jamais 

vus apuyez fur un témoignage imprimé 8c fi au¬ 

thentique. Cela m’engage à raporter les pro¬ 

pres paroles de Junius. Ridiculum (d) ejl quod (d) Vbi 

dicam, fed tamen indicium horum Jimplicitatis, & fupra pag. 

mendaciffima illorum impudetitu. Quum in campa 2°‘ I* 

effemus, Erancifcani illius adventum cxfpcélantes, 

vir quidam fenex frequentiam illam maximum qua 

tum aderat perrumpens, copiam flbi fieri videndt 

met pofiulavit. Attdito firepitu rogabam quid reï 

effet. Cognito hominem effe met videndt cupien- 

tem, rnoniit ut daretur bomini ad veniendum locus. 

Tum ille demiffo vultu inde apedibus adverticem 

ufque obfervans diligentiffimê conflitutionem jnexm, 

erupit in lue verba : eho, jamjatn video non effe id 

verum, quod mihi de te fuerat enunciatum. Me 

autem dicente, quid ergo illud ejl ? tibï, inquit, 

pedes jîjfos ejfe0 
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* Tnmci- dé à Heidelberg par l'EIefteur Palatin, pour travailler * à la vcrfion du Vieux 

fiÜJÿjUil Teftaraent. 11 fut envoyé à Neuftadl’an 1578. & au bout de quatorze mois à 
jm, ce Otterbourg, où il s’arrêta dix-huit mois : en fuite de quoi il retourna à Neuitad, 
‘m“L & y fit des leçons publiques ; jufques à ce que le Prince Calimir, Admimrtra- 

■j- Tiré de teur de l’ËIe&orat, le fie venir à Heidelberg, pour la profeflïon en Tbeologie. 
fi ccecom- Il retourna en France avecle Duc de Bouillon, & falua le Roi HenriIV. qui le 

Ü’-mTme, envoya en Allemagne pour quelques affaires. Il trouva bon depaiîêr par la 
& fubuie Hollande, avant que d’aller rendre compte de fa commillïon à Henri I V : & fie 

furtT“~ voyanc Pr‘é d’exercer à Leide la profellion en Théologie , il accepta ce party , 
■ >-9t.é- après en avoir eu l’agrément de l’Ambafiàdeur de France f. Il s’aquita des fonc- 

r‘ons cette ehargeavec beaucoup de capacité , jufques à l'année 1602. qu’il 
/„ ont- mourut de perte. Il avoit eu de l’averfion pour les femmes ; mais comme il 

Z’,or lui-même, (Z,) il en fut puni de Dieu par les quatre mariages qu’il con- 
‘d'IZtnt, tracla. Il lairti (iWj quelques enfans ; & il publia (IV) beaucoup de livres. 
donné un Mr. 
grand 
abrégé. 

Moreri fe (l) Il en fut puni de Dieu par les 4. mariages 

i]u il contracta. ] Je craindrais de mal traduire tromp 

‘cïte“l Me- ces paroles ; c’cft pourquoi je me contente de les 
rulainde- raporter. In (a ) conjugiis varie me duriterque 

ferpt. vi- exerçait Dominas. Nam quatuor uxores duxi 

tx Junii. b avenus : adeo me (qui prias propter canton wi- 

(-0 Ju> ius Parum fixera a fœminis abhorrebam, &funcho- 
ib d. p. 11.>IIS mt&ftudio conjugium refugiebam pervicaciffinie) 

col. 1. cajhgavit Dominas, prapofterum judiaum meum 

tache exprobravit , & perjucunda optimarum 
(b) Harum fidelif hnarumque conjuguai conjuetudine evicit 

injuriaob peccatum , indignamque de fexu faniinco toto 

Actricis é opinionem meam. Il obferve qu’il perdit fa pre- 
vua luftu- mjere t pOUfe par l’ignorance d’une Sage-femme, 
lit 
ita corru- 
ptus in 

^UUm qui lui gâta l'utérus (b) .n l’accouchant de deux 

jumeaux. Les (c ) fuites de cette affaire lurent 

tu fuiiret*" tr^s"^cheufes, non feulement pour la femme, 
illius ure- mais aufli pour le mari, favoir une perte de fang 

rus, ut an- continuelle pendant plus de 7. années. Sa 2. 

n ;s am- fename mourut grofle le cinquième jour d’une 

fievre continue. La 3. mourut hydropique. 

La 4. croit en vie lors qu’il ccrivoit ceci, en¬ 

viron l’an 1592. Depuis elle mourut de la 

pefte. 
(M) Il laijfi quelques enfans.] Defai.fem- 

haufta.in- mc fille de Jean Cornput, Secrétaire 6c Bourg- 

maître de Breda, il eut entre autres enfans une 

jpfius, & fille qui lut manteau docte Jean Uerard Vol- 
laborc lius, 6c un fils nommé (d) Jean Cafimir J u- 
me° itul. N I u s 5 qUj étudia en Théologie, 6c fut deftiné 

par fon pere à la profeflïon de l’Hcbreu, mais 

cela ne reiifllt point. Il quitta la profeflion des 

(c) J>)une lettres, 6c embrafla celle des armes, à la follici- 

^as^Ex tat'on ^on onc^c Jean Cornput 00 ’ qui & 
prima, dit Lieutenant de fa Compagnie. Il mourut à Ger- 

1/, gemelli trudenberg. 11 avoit publié m Flamand l’Apo- 
vix vide- ]0^je de l’a harangue de Dudlei Çarleton Am- 

balfadeur du Roi Jaques. Un (/) Arminien 

avoit réfuté cette harangue, 6c il fut réfuté par 

(d) Filleul Jean Calimir Junius. Celui-ci la fla un fils nom- 

pi ius fe- 
piem in- 
dciinente 
fanguinis 
d -fluvio 

affliAa fie 
arque ex 
haulla.ir 

credibili 
cruciatu 

pag. 2 
col. I. 

runt lu- 
cem. 

chofes; 1. un Commentaire fur les trois pre¬ 

miers chapitres de la Genefe, avec la reponfe 

à 22. obje&ions de (b) Simplicius contre ce faint (&) Et non 

livre. 2. L’analyfe du Pentateuquc , l’expli- 

cation des Prophéties d’Ezcchiel 6c de Daniel, comme le 

6c de ]onas. 3. Des parallèles facrez, 6c des du Melch. 

noies fur l’Apocalypfe , & fur l’Epître de St. 

Jude. 4. Des obfervations contre Bellarmin, ^ 201< 

6c fur l’anatliême dont Gebhard Tiuchfs Arche¬ 

vêque de Cologne fut Irapé par Grégoire XIII. 

Il s’exerça fur la Critique profane, car il pu¬ 

blia des notes fur Manilius, 6c fur les Epîtres 

de Cicéron : il en publia aufli fur Tertuîlien, 

6c fur un Ouvrage de George Codinus Curo- 

palates. 11 fit quelques traduirions Latines ; 

celle de la Demonomanic de Bodin, celle de 

Jean du Tillet , celle du plaidoyé d’Antoine 

Arnauld contre les Jefuïtes, 6cc. Il fit une re¬ 

ponfe ( i) en François aux trois veritez de Pierre (/) Elle 

Chairon. 11 ne faut pas oublier qu’il entendoit fut, ,™Pri- 

la langue Grequc, 6c les langues Orientales. Il 

fut le premier qui mit au jour le livre de Geor- Van 1 

ge Codinus, de Ojficialibus Palatii Conftantino- 

politaniy & ojfciis magna Ecclcfu. Il y ajouta 

une traduction Latine avec des notes. 11 fit 

deux éditions de cct Ouvrage ; la 1. l’an 1588. 

où il mit fon nom cnHebreu, car il s’y nom¬ 

ma Nadabus (O Agmonïus. 11 la dédia aux Ma- (h) Et non 

giflrats de Francfort. Il dédia la 2. à Marquard P*s Aymo- 

Frcher , qui lui avoit procuré des manuscrits ^gS/;f°mr 

par le moyen defquels il remplit plufieurs la- placcius 

cunes de l’édition precedente. lien préparait depfeudo- 

une 3. qui aurait été exemte d’une partie des nymis P-. 

fautes qui lui étoient cchapees dans les deux peu après 

premières, 6c qui ont été critiquées par le Je- met Cor- 

fuite Gretferus (/). Ce que Voflïus obfervea” 

contre ce Critique efl: très-judicieux : il ne nie djnus > ^ 

point que l’Ouvrage de Gretferus ne foit doéte, apprehen- 

mais il trouve qu’on n’a pas alfcz conlîderé le a ___^__^________ lien 

bon fervice que Junius avoit rendu à la Repu- hendft^' 
du Prince pranç0js J u n i u s, né à Embden le 20. de plique des lettres : on ne s’eft attaché qu’à rele- 

mi™Ad.' Septembre 1624. qui a etc Profcfleur en Droit ver fes defauts; 6c c’eft-Ià , dit-il, la maladie ;/) Voyez, 

mmifira- dans l’Acade: ie de Groningue Dansl’ar- épidémique des Savans. Multa (m) in iis funt, v,JP«s de 

ticle fuivant je parlerai d'un autre François J u- 
1 «latinat. N x u s ^ né du troilïéme mariage du Profeflèur 

(.)«» de Leide. 
été G ou- (N) Il publia beaucoup de livres.] Ses Oeu- 
vemeur ,le vres Theologiqu. s raflemblées en un corps font 

quibus etiam dottifimos doceat (Gretferus.) Nec U 

Sed 368. a£' 

2. volumes in folio, 6c contiennent entre autres 
la Citadel¬ 
le de Gro¬ 
ningue: 
JM et er en tarie de lui Vitx ProfefT. G'oning. pag 124 (f) Il 
s'apelloit Jaques Taurinus, & étoit Miniflrt k Utrecbt. Son écrit 
efl intitulé : Stitcra Orarionis Carleroni &c. (g) Voyez, la 
vie des FrofeJ[etirs de Groningue p. 224. 22y. 

pauca tamen, qiu pro Junio poffwi reponere 

hic eruditorum morbus ejl cpidemicus : ut non tam 

cogitent, quantum boni aliquis prajliterit : quale (m) Vojfius 

ejl hic , quod primas eum feriptorem Junius fua 

lingua edideritLatine verterit, etiam illuftravit 

Notis ; in quibus humant aliquid fubinde, in tam 

ardtto negotio , perpeffum fuiffe , nec ipfi negamits. 

Sed , ut dici folet, inventis aliquid fiperaddere ; 

vel, quando omîtes fumas hommes, eliant errons 

obfcr- 
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Mr de Thou s’eft (O) fort trompé en parlant de lui. Les mémoires (‘P') de 

Scaiiger qui haïfToit Junius, préoccupèrent aparemment ce fameux Hiilorien 

Junius n’étoit point digne du mépris que Scaiiger avoit pour lui. Il étoitlavant, 

® d 3 & 

obfervare , non cji ufque adeo difficile. Junius 

avoit traduit les trois livres de Gelaze de Cyzi- 

que touchant Je Concile de Nicc'e , & y avoit 

(a) VoJJius joint des notes (a). Voffius (b) promettoit de 

ubifupra faire imprimer cela. Je ne dis point que Junius 

p**-1 4* a traduit du Grec en Latin les livres qu’on nom- 

(i) ibu, me Apocryphes ^ & de l’Arabe, les A&es des 

Apôtres, & les Epitrcs de St. Paul aux Corin¬ 

thiens. Il traduiht de l’Hebrcu tous les livres 

du Vieux Teftament, non pas feul, mais avec 
•Tremellius. 

( O ) Mr. de Thou s'efi fort trompé en parlant 

(0 Thuan. de lin. J Voyons fes paroles. Vir (c) défait or to 

%b Hn7 ad in&eni° V11 multa con*W*9 an adfecutus Jit quod 
«nn.Tôoi. moliebatur , doàorum eut judïciutn. Lugduno 

Batavorum ubi diu profeffus ejl, ob rerum novarum 

fujpicionem ab Ordinibus Belgii exaclus, ficuti fuo 

loco diximus, 0“ Altorf i ubi defecit, a Norimber- 

genfi Rep. bonorifeo ftipendio invitatus. Je n’exa¬ 

mine point li l’on a raifon de dire que Junius 

etoit un efprit volage, & qu'il fc mêla de trop 

00 VoJJius de chofes. ^ Voffius (d) fon gendre l’a juftifié fo- 

'de ^wftori- ^ement Ici-defllis mais je remarquerai apres 

cishutinis. (e ) fl114' Al; , de Thou s’eft étrangement 

abufé , en fupofant i. que Junius fut charte 

(e) Ibid, par les Etats de Hollande, pour quelques foup- 

çons de cabale politique, z. Qu’il lut attiré 

par les Magiftrats de Nuremberg , & qU’il mou_ 

rutaAItorh 3. Que lui Mr. de Thou a parlé 

de cet exil fous l’année convenable. Pour com¬ 

mencer par cette derniere faute, je dis que Mr. 

de Thou n’a point parlé de Junius, mais de Do- 

JO Thua- nellus , lors qu’il a décrit (/) la cabale qui fut de- 

lib. *8s!* ' couvertc fan 15 ^ 7• Junius étoit alors au Palatinat, 
& ne vint à Leide que 5. ans après. Perfonnc 

n’ignore que depuis l’an 159a. jufques à fa mort 

il exerça à Leide la profeffion en Théologie. Ce 

j (g) M”» fut Donellus (g) qui Ce retira à Altorf, & qui y 
lib. 100. mourut. 
pae. 405". 

(P) 1er mémoires de Scaiiger.preoccu- 

Ÿ^ent.Mr.deThou.] C’eft la conje&ure 

j (fs) ubi de Voffius (/?), & elle efttrès-vraifomblablc. 

| La haine 5c l’emportement de Scaiiger contre 

0) Voyez. Jun^us cc^at°ient & dans fes ( i ) conventions, 

! le Scalige- & dans fes lettres. Cela n'eft pas fi vifible à tout 

1 r.im. le monde dans fes lettres, parce ( kj qu’Hein- 

fius qui les publia l'an 1527. mit des c'roilcs 

UhZTd, a“X entlroits où Jmius étoit maltraité , & en 
VoJJius d retrancha les noms propres, mais les injures n’en 

J Grenus, font pas moins réelles. Hocce amio Heinfius nofier 

\ Plês7sAr- tn lucem cdldn EV'fl°Us Scaligeri, in quibus non 
< minions " ur^anAtm fe(l rufticatim Junium tanquam Cuma- 
. n. 44S. num afmutn tangit bomo cetera magnus, fed nintis 

\pag. 716. malignus (/). C’eft Voffius qui parle ainfi : il ve- 

(l) Voftius n0it ^ dirC °n avoit trouvc/ ^ur des livres faits 
ineafem ParJunius> beaucoup d’injures grofSeres écrites 
epi/lola. de la propre main de Scaiiger. Quand on en vient 

la, de quoi n’eft-on pas capable ? Memor (m) 

(«) ld. ib. eram , qualia fuperftes evomuerit adverfus Ju¬ 

nium, cum totiis in fermento jaceret. Etmetnt- 

niffe ipfepotes. Adhuc in nofiris, & aliorumma- 

mbtis verfantur codices Juniani, Scaligeri manu 

oppleti bellis illis elogiis , fimia, afimts, cojone, 

& aliis idgenus convitiis, l$wuo\oyio, (feurra) non 

Scaligero dignis. Notez en partant que Scaiiger 

M?- «47- 

ne lairtà pas de femer de très-grandes loiiangcs 

fur le tombeau (n) de Junius. Tant il eft vrai (») Voyez. 

que les vers qu’on lait fur la mort des gens, font tlans u 

un morceau de la grande comedie qui fe joué dans 

le monde ! Notez aurt5 en partant que Junius s’é-Hiftoricis 
toit attire la haine de ce grand homme, parla Latinis 

liberté qu’ifs’étoit donnée de le contredire quel- l? vers. 

quefois for des points de chronologie &c. Il y eut Scaiiger 

de jeunes gens qui verferent beaucoup d’huile for fur^a mort 

ce feu, en raportant d’une maniéré maligne ce ,ley,iniuu 

que Junius difoit de l’autre ou dans fes leçons, ou 

dans fes converfations. Sets (o) quale fuerit illud (c) VoJJius, 

maximi Scaligeri ingenium. Non ferebat diffien- ePJM*6r. 

tientem. Iraque fernper eo nomme offenfxor junio \°s' 

fuit , qttod in quibufdam ad facram x^v^oyiav din. i6™3. 

pertinentibus, ac credo in aliis etiam nonnullis àfe 

d-tfereparct. Ojfenfam eamunus & alter difeipu- 

lonm alebant, maligne interprétantes apud Scali- 

&erum, qiu vel publiée docuijfet Junius, velpri- 

yatim dixiffet. Quoi qu’il en loit, voilà fur quel 

fondement Voflîus ( p ) jugea que Mr. de Thou (/>) voyez 

avoit etc préoccupé, au defavantage de Junius, f* lettre ^ 

par des lettres de Scaiiger. cTfilT 

Cette penfee le tint d’abord en fufpens^ s’il 6y . 

feroit 1 apologie de fon beau-pere contre Mr. de 

Thou, ou non ; car il prevoyoit que le fils de ce 

grand Hiftorien juihfieroit fon pere, en produi- 

fant les lettres de Scaiiger injurieufes à Junius* 

ck en ce cas-la Voftius fe feroit vu engagé à écri- 

îc contie Scaiiger : or il trouvoit plus à propos 

de couvrir les fautes de ce grand homme, que de 

les faire conoitre. Enfin il prit le party que 

1 on peut voir dans la préfacé ( q ) que j’ai ci- (?) Ojeris 

tce. Si (r) caldmum adverfus Tbuanutn ftrin- ,le H'IÎOr‘~ 

ga,H » peüculum video, ne films T Imam, juvenis cilLa,inis\ 

érudit us, & ut gêner e, atque opibus pollens, ita (t)Vomu 

multis in Galliu car us, & maximis bonoribus défit- epijioUôyl 

natus, qiu de imperitia Jitnii modefle Pareils fenp- p*d-to6. 

fer't » eaapertè, & fuie circuitione prodira, oflen- 
dat a Magno Scaligero, Reip.litcraru diâatore, 

cm dottior orbis lubens eruditionisfafeesfubmittit. 

Unie mibi nova cura, etiam tuendi cum adverfus 

Scaligeri caltmnias, meumbet. JJuem ego virum 

laudavt fernper , ac porro laudare decrevi : non 

quia ejus impôtentiam anithi, aut nialedicentiam 

ignorent -, aut quaft mfciatn, quàm multis in loris 

aliquid bumanitus patiatur : fed quia ejus tantes 

virtutes , praclaraque adeo mérita finit , erga 

hiftoriam, ac bonas Citeras, ut propterea , qna 

peccavit, cenfeam ci condonar 't, & œterna obli- 

vione fepeliri oportere. Il épargne le nom de 

Scaiiger dans cette préfacé , mais non pas fa 

perfonne ; il cft vrai qu’il lui enfonce le poi¬ 

gnard avec refpe<ft. Voici fes paroles. Acerbe 

adeo ut fumntus vir (Thuanus) pronuntiaret, 

fecit ami eus e jus, vir catera egregius • fed, qnod 

in aliis damnat, prafidens, planeque i8i:yvcoy.cov, 

^ c6vfcnccç(&', jape etiam turgens loliginis fucco, 

ac fi quis non per omnia affentiret, vebemens alie- (/) VoJj‘!<i 

ni nominis obtr éclat or : quo vitio non mediocriter ^m'oric^ 

fœdabat egregias , imo admirandas animi dotes. Latinis. 

Non me ariolari bic , fed certiffima promere, mal- Voyez aujfi 

tis poffim indiciis comprobare : fed ca finit viri il- % lettrc * 

lius mérita , ut quœdant fatius fit honoris cauffia ATu ôV. 
taceri (/). n j ? 
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v Du troi- honnête homme ; su relie fi éloigné cl outrer les choies j ou il ctoyoïc qu on 

lè (0) peut iauver dans la Communion Romaine. 
JULIUS (François) fils du * precedent, naquit à Heidelberg l’an 

i *89. Son premier delTein fut de devenir homme de guerre: mais la trevequi 

JsSTsi- fut conclue l'an 1609. pour douze ans lui fit prendre une autre refolution ; ce 
mmi zr- fu£ ce|)fe s>apijqucr à l’étude. Il fit un voyage en France : d’ou il pafia en 

Angleterre l’an ioao. Il entra chez le Comte d’Ârondell, & s’y arrêta pendant 

• trente ans ; après quoi il s’en retourna en Hollande, & y continua une étude à 
$ïz,. quoi il s’étoit fort apliqué en Angleterre, je veux dire'celle des (A) langues 
Cf. Septentrionales. Il y fit des progrès extraordinaires. 11 le patlionna tellement 

pour cette étude, qu’ayant lu qu’il y avoit en Frifequelques villages oùl’ancien- 
de quo ne langue des Saxons s’écoit conlèrvée, il y alla demeurer deux ans. 11 repafia 
fuo loco. en Angleterre I'an Iûyy. & après avoir fejourné deux années à Oxford, il ié re- 

t Tiré Je tira'à Windfor chez Ifaac Voffius fon neveu , £c y mourut au bout d’un an. 

L’Univerfité d’Oxford à laquelle il légua fes manuferits , lui a drclfé un monu- 

ur.Gre- ment très-honorable-j*. Nous parlerons des (Bj livres qu il a publiez. C é- 

mite Sei 

mi/e a lit 

tête du li¬ 
vre dç 
Fiétura 

Vctcrum 

in fiho. 

(•*) Voyez 

( -QJ fe ?eUt faver dam U Communion 
Romaine. ] 11 ne laiHoit pas de l’apeller avec les 

autres Miniftres la Paillarde de l’Apocalypfe ; 

mais il difoit qu’elle étoit toujours lépouiedu- 

fils de Dieu;une époufedont Jf. su s-C hr i st 

in préfacé fuporte l’infidelitc, «5c qu’il n’a point répudiée. 

de fon Cela ne plaifoit point à Théodore de Bezc, grand 

tuol/é de de la Monarchie des Sol ipfes. Qu’il me 

l'F.glife, ou foit permis d’apeller ainli les Communions qui 
il parle Je erpyent feules dans la voye du iaiut. Junius 

Mml/ïres ^onnoit a^ez d‘étendue à la vraye Eglile. Mr. 

\uiontcru Nicole ( a. ) ne le favoit pas peut-être. Docitf- 
cjue U funiis (b) focer Junius cmn nollet ab iis dijeederc, 

Zra>e . qui Romanam Ecclcfiam cenfent ejfe meretriecm 

répandue Babjlomcam , & tamen ftatueret [divin in ex 

dans Jiver-innumera milita , ajeb.it ejfe vivum corpus, fed 

fi Com- ftlceribus obfuum : merctricem ejfe , fed adhuc 
manions- c,wfi ? vel (0„jUgsmquu Cbnftus nec- 

(A) vrffias clum ci mijcrit libellum repudii. Scdnon eo fatis- 
eptjlola ad feclt Gcnevenftbus : qui illam dicerent idololatrï- 

Grîtium. Clim ’ ac prouve nenwiem in ea- filvari. Narravit 
Cejl U nnht ahquando doct. Antbonius Tbjftus-, eumpn- 

r dans mm Genevam vcmffet, & foceri met nonime mul- 

EcddDk u:n fllutem dkcut D• Bez~£ 5 iüum cmmU0 
Thcolog. jecijje ; Et quomodo valet carifiimus frater Ju- 
de l'édition ujus . vir eft egr-egie de Ecclcliis noftris me- 
in fol. pag, ricus . quamquam in uno capite di fientiat à no- 

b‘ * bis. ld caput erat de Ecclefu: quant Junius ne- 
(c) Tiré Je tain arftii limitibus concludt, ac mtiltï vo- 
fa vie 

fT,fMr’. (A) Ce fut celle des langues feptmtr'multi.] 
Cnviiis, Ayant rencontré en. Angleterre plufieurs livres- 

deîédition Anglofaxons, il refolut d’en profiter; <5ccom- 

ir. folio du mc il conut par l'intelligence qu’il aquit du lan- 
livre de gage Anglofaxon j que cela lui donneront lieu 

de deserrer beaucoup d’étymologies pour l’il- 

luftration du Flamand , de 1 Anglois , «5c^ de 

(,/) Totus p Allemand, il s’apliqua tout entier à cette étu- 

contexen- de , «Sc aprit en fuite l’ancienne langue des 

dis Ar.gl.- Goths , des François, des Cimbres, & des 
fixonicis, pn('onS} par OL\ \\ conut l’étymologie de plu- 

&:Cmbri- fi^urs termes Italiens, François, «Sc Elpagnols : 

cis Lexicis car les Goths, les Vandales, les François, les 

ac Gloila- Bourguignons , «Sc les Allcmans répandirent 

’hnzndü lc’ur &ngue dans les Provinces qu’ils conquirent : 
ant'iquiiVi- il en relie encore des traces (c). 11 s’apliqua 
misharum çrf) tollt entier à compofer des Glolfaires , 6c 

CrTtori vo’c’ ^ ^at'on ^ ^ découvrit. His ( c) om- 
basP Grl- nibus linguis imbibendis cum fatis diu infudaffet, 

vins ici.L v',dir, quod & privatif» apr‘d omîtes, quibus etm 

(e) Ulibid.agcbat de bac doclrina, tum publiée teftameji, 

Gothicam effe matrem omnium cetcrarum Tcutoni- 

Piclura 

Vctcrum 

carnn linguarum, ex qua profuxerit vêtus Cim- 

bricd', monumentts Runarum pojicris tradiia , nec 

non Stiectca , Dame a, N ormegica, IJlandica, qui¬ 

bus illius plag£ bomines ijlo tempore [nas animi cogi¬ 

tations explicant. Ex Anglofaxonica, qua & ipft 

aut propago cft Gotbica, aut illius for or germana, 

& ejufdem matrisflia, manavit Anglica, Scotica, 

Belgica, Frifica vêtus. Ex Gothica & Saxonica 

orta cft Francica, qua Germantes, fuperioru parens 

cft. Harum veterrimarum linguarum , & dialecto- 

rum, qua ex illis duels junt, cogmùonem inviclo 

ftudto, & inevedibili ajfiduitate non primas tantum 

affermas cft, fed & joins, viam feetttus nullius 

ante tritam vejligi.is. 
( B ) Nous parlerons des livres qu’il a publiez.. ] 

L’an 1637. il mit au jour un Traité de Piclura 

Veterum , qui cft tout rempli d’une trcs-belle 

literature. Dans la fuite il l’augmenta de telle 

forte, que la 2. édition qu’on ( f ) en a faite eft 

un allez gros in folio, au lieu que la première 

n’étoit- qu’un- in quarto de 318. pages. Il y a nier Letr* 

très-peu de chofe dans les Auteurs Grecs & i694- 

Latins , touchant la Peinture 6c les Anciens 

Peintres , qui ait- échapé à la diligence de cet 

Auteur. L’an 1655. il publia des remarques pbrJfis. 

fur la paraphrafe du Cantique des Cantiques, 

compofée en langue Franque (£) par l’Abbé (/-) Qui 

Willeram , 6c rnife au jour la première lois par ^^"trcus 

Paul Merula. Etant revenu en Hollande apres quonjan, 

les deux ans qu’il pafia en Frife , il rencontra cp aruor 

l’ancien manuferit Gothique qu’on furnomme tuangcha 
, ■ 1 . 1 y,, ,• litrens 

d’Argent (h) : il s aphqua uniquement a 1 expii- argentc;s 

quer, 6c il en vint a bout en peu de tems. Il Gothicis 

publia donc cette paraphrafe Gothique des 4. inillofue- 
t- -i « • n • rantde- 
Evangiles, avec un Gloflnire Gothique, a quoi fcri ^ 

il joignit l’ancienne verfion Anglofaxonne de ces Gr&vius 

mêmes Evangiles, corrigée fur de bons manu- aèiftpra. 

ferits , 6c éclaircie par les notes de Thomas 

Marefchal. Ce n’clVlà qu’une très-petite partie ^*n[e 

de fes travaux , ce qui en relie à imprimer eft junius 0« 

tout autrement confidcrable. Son Glolfaire en 5. dit xi. 

langues , où il recherche 6c où il explique les 

origines des langues feptentrionales contient ( i ) gue des 

XI. volumes manuferits, que Jean Fell Evêque manuferiti 

d’Oxford fit mettre au net pour les donner a Pim- 

primeur. Son Commentaire fur l’Harmonie mie d-OXm 

des 4. Evangiles, fur l’Harmonie, dis-je, de for J par 

Tatien cft fort ample. Je ne dis rien de tant 

d’autres livres, fur quoi il a fait des notes (k). 

Confultez le catalogue des manuferits qu’il le- ^ Tirp 

gua à l’Academie d’Oxford. Il cft à la fin de fn vie. 

ù vie. 
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toit non feulement un homme de très-grande érudition, mais auffi de très-bonne 
vre. On ne remarquoit en lui aucune paffion vicieufe. Il ne fons;eoit ni aux 
biens, m aux digmtez de la terre; fc livres éto.enc fon umque foin • & jamais 
homme peut-être n;a plus étudié (C) que lu,, fans faire aucun préjudice à fa 
lame. Je «porterai un palTage (Z>) du Sieur Colomiés 
,, J UN ON, fœur & femme de Jupiter, étoit fille de Saturne & de Rhée. 
Son pere bien refo u a devorer fes enfans, de peur qu’un jour ils ne le chalTaf- 
fen du trône, ne lu. fit pas plus de quartier qu’aux * deux filles qu’il avoir déjà * r.fl* 

a ces. mais il lui falut îendre gorge quelques années après- On lui donna un &àCerf'> 

3Ullr V?mir t0US leS cnÊns S11’11 avoic eu l’inhumanité de devcÆSC 
I cit ainli que Junon revint au monde. On raconte diverfement les cir- non• APo1- 

confiances de fon mariage avec Jupiter. 11 y a une tradition qui porte qu’ils s’ai- 
merent, & qu fis couchèrent enlemble à l’infu {A) de leur pere & mere, Se ce- 
U lans qu il paroifle qu on ait hit long tems ateendre le loupirant. Mais d'au-+ Atoll°- 

x dor. ibid. 
très 

(a) Hora 

prima 

prandebat, 

ièquente 

corpus 

exeveebat 

vcl in area 

fubdivali 

ambulan- 

dô con- 

tentius, 

aur etiam 

fubfulrim 

non nun- 
quam cui 

rendo, 

aut, fi id 

non ferret 

afperior 

tempeftas, 

peromnes 
fcalas in 

ccenacu- 

lumafcen- 

dendo va- 

letudinis 
tnenclæ 
caufTa. 

Gr&vius 

ibid. 

(b) Id. ib. 

(c) Ibid.' 

’ J) Du ni 

rireo 

/eris.gau- 

lia fai la 

( C ) N’a plus étudié que lui fans faire aucun 

préjudice a fa famé. ] Il fc levoit à q.. heures auffi 

bien l’hyver que l’été, 6c ctu.lioic jufqu’à l’heure 

du dîner. 11 dinoit à une heure ; apres dîner il 

faifoit (a) quelque exercice corporel jufquà trois 

heures -, il reprenoit fes études à trois heures , 6c 

ne les quitoit qu’à 8. pour aller fouper, 6c en 

fuite il fe couchoit. Il ne fortoit prefque jamais 

de fon logis, 6c jamais il n'en fortoit que pour 

quelque affaire. Tout cela n’empêchoit point 

qu'il ne jouît d’une parfaite fantc. Il ne fut ja¬ 

mais malade. Firma (b) fuit valetudine , ut 

projperrinu per omnem atatem fuie ulla corporis of- 

fcnjione uteretur , quamvis totos dies à fumtno ma- 

ne ttfque ad noclem incumberet litteris, & rarif- 

fimc, nec unquam nifi negotiorum ratio id ci quaft 

imperaret, prodiret in publicum. Cette vie foli- 

taire occupée pendant tant d'années fur des livres 
barbares, fur des mots fauvages , à faire cinq 

Lexicons Gothiques ouTudefques, ne diminua 

rien de fa gayeté, non pas même dans fa grande 

vieilleffe : il fut toujours exemt des atteintes de 

l’humeur chagrine , 6c toujours affable à ceux 

qui le vilîtoient, quoi qu'il n’aimât pas qu’on 

le détournât. Monfieur Grævius nous va dé¬ 

crire cela en beaux termes. I» (c) affiduitate 

tanta licet invitas admodum avocaretur ab bis, 

quibus infudabat, curis, tant longe tamen aberat 

omnis morofitas ingeniique trifiitia, qu<e folct effe 

propria iis, qui à luce bominum & celebritate alie- 

niores omne tempus & operam domi fiu in dottrina 

& litterarum ftudiis confumunt, pracipue fenes, 

ut nihil fene noftro fieri poffet fuavius & faci- 

lias. Les gens du monde ne fauroient fe per- 

fuader qu’il n’ait pas été malheureux ; ilsaime- 

roient autant être condamnez auxgaleres , qu’à 

paflèr leur vie , comme il faifoit, à l’entour de 

fes pulpitres fans goûter le plaifîr du jeu , ni 

celui des femmes, ni celui de la bonne chere, 

ni celui des convcrfations. Et comment faire. 

demandent-ils , fans vin le jour , & la nuit 

fans faire l’amour ? Mais ils fe trompent, s’ils 

croyent que leur bonheur furpaflè le lien. H 

etoit fans doute l’un des hommes du monde les 

plus heureux , à moins qu’il n’eût la foibleflè 

que d autres ont eue de fe chagriner pour des 

vétilles : car comme il y a des gens qui n’ayant 

nulle raifon de fe réjouir, fe font des ( d ) plai- 

firs chimériques qui les amufent • il y en a au 

contraire qui étant inébranlables aux plus le«i- 

times caufes du chagrin, s’inquiètent pour des 

fujets ridicules , dont ils auraient honte de fe 
plaindre. 

(D) Un paffage du Sieur Colomiés.] „ J’ai 

” (c) conu à la Haye le favant Mr. Junius, fils de (e) Colo- 

5j ce célébré François Junius , qui a eflé Profef- mi*s llam 

” feur en Théologie à Leyde. C’eft un VieillardTf£ 

” qui a prés de 80. ans, mais qui eft encore fort édit. d’U~ 

» vigoureux. Il étudie tous les jours treize ou trecht 

’> quatorze heures, 6c a publié depuis peu les qua- i6°9' 

j> tre Evangiles en langue Gottiqueavec un Glof- 

>j faire fort travaillé. Il m’a fait prefent de ce bel 

” ouvrage, 6c m’a dit qu’il ferait bien-tolf r’im- 

î) primer Ion livre de Pifiura Veterum , avec les 

jj noms 6c les Ouvrages de tous les Peintres de 

j> F Antiquité. Il fera dédié au Comte d’Arundel 

„ d’aujour Jhui, qui a eflé fon Difciple, lors qu’il 

jj effoit en Angleterre Bibliothécaire de fon pere. 

jj Je ne dois pas oublier , pour la gloire de Mr. 

jj Junius, que Grotius loue fort fon livre de la 

„ Peinture dans une Lettre que voici.,, Cette let¬ 

tre a été mife à la tête de la nouvelle édition de 

l’Ouvrage de nôtre Junius. 

{A) A l’infu de leur pere & mere. ] Ceux qui 

voudront une bonne preuve de ce fait, la trouve¬ 

ront dans ces paroles de l’Iliade (/). (/) Lib. 
14.11.294. 

Fit 5 c^ev , uç piv eçwç TTuy.ivoès (pçévxç oi/a- 
<p£xa\uijs£v f 

Oiov otï TT^aiTJçrv èfaitryn&lw (piXoTvni, 

E/f èvvlœ CpoiruvTt , Cp/Asç AnQovTè tb 

Ut vero vidit , continuo ilium amor prudentia 

prœcordia coopérait, 

Verinde ac qtiando primum mifli funt amore\ 

Ad cubile confuetudinis gratta eûmes, fuis clam 

parentibus. 

Homere parle d’une occafion où Jupiter marié 

depuis plufjeurs fiecles avec Junon, fentit en la 

voyant par hafard les mêmes ardeurs , que lors 

qu il jouît d’elle furtivement la première fois. 

Joignons au témoignage d’un Poète Grec, celui 

d un Poète Latin. C’eft un amant qui parle, un 

amant, dis-je, qui avoit trouvé l’heure du Ber¬ 

ger C?) > & qui fe fâche de ce qu’avant lui, plu- 

lieurs autres avoient reçu à la dérobée de fembla- 
bles gratifications. 

Ijlius (/;) atque utinamfatti mea culpa magiflra 

Prima foret : letbum vita mibi dulcius effet. 

N on mea, non ttllo moreretur tempore fuma, 

Dulcia cum Veneris furatus gaudia primas 

Dicerer, atque ex me dtilcis foret orta voluptas. 

Nam mibi non tantum tribuerunt impia vota, 

Auclor ut occulti nofter foret error amoris. 

Jupiter ante fui femper mendacia fur ri, 

Cum Jttnone prias conjux quant diftus uterque efl, 

Gaudia libavit duleem furatus amorem. 

(j)Et me- 

cum tene- 

ra garifa 

eft ludere 

in herba 

Purpureos 
flores, 

quos infu- 
per ac- 

cumbebat 
Candida 

formofo 

iupponens 
brachia 
eollo. 

Valurius 
Cato i>/ 

Diriijpag. 

61. Cata- 

lettomm 

veterum 

Pocturtml 

(b) Valer. 

Cato ibid, 
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très difent qu’elle refifta (B) en fille de bien & d’honneur aux demandes de Ju¬ 

piter , & que pour n’en être plus importunée elle s’enfuit dans un antre. Ils 

ajoutent qu’elle y rencontra un homme dont les difcours 1 attendrirent de telle 

* voyez, ibrte en faveur de Jupiter j qu’elle confentit a le rendre heureux fur le champ *. 

eJ2uit. D’autres avoueraient peut-être que ce fut la première fois que Jupiter jouît d’el- 
f.,£. 67. les mais non pas la première fois qu’elle fentit ce plaifir> car ils prétendent qu a- 

vant que | upiter lui fit l’amour, elle pafià par les mains d’Eurymedon, Gcant fé¬ 
lon & paillard, à telles enfeignes qu'il la rendit (C) enceinte d’un fils qui s’apcl- ^ c,jiari 

la Promethée. Jupiter ne le fut qu’après les noces, & déchargea fon chagrin fur 
ce batard fous d’autres prétextes. Il y eut d’autres rencontres où la challeté de gll de ni_ 

fa femme (D) fut pour lui une choie très-douteufe. Il meritoit bien cela , lui >»«?■»». 

dont les galanteries étoient fi frequentes. Il n’y a guère d animaux dont il n em- 11 
pruntât la forme pour conquérir des pucelages. T.out le monde a ouï dire qu il 

le metamorphofa en coucou, afin de pouvoir jouir de Junon. Cette j-enye do 
Déclic Voiture, 

Je£l. 2 6. 

(B) Qu elle refijla en fille de bien & d'hon¬ 

neur. ] Sa vertu fut telle, félon quelques-uns, 

que fi Jupiter n’avoit pas trouvé un reinede à la 

place de celui qu’elle ne lui vouloit pas accorder, 

{a) Celle il n’auroit fu que devenir. Mais il alloit s’alfeoir 

de Leuc4- fur une montagne (a) toutes les fois qu'il n’en 

^e• pouvoir plus, 6c il apaifoit ainfï les tranfports 

,,, . , de fa paillon (b). L’Auteur qui me fournit 

dit ifù, cette hilcoriette , ne marque point fi Jupiter 

H"/>*«, if- croit déjà marié avec Junon. Aulfi n’étoit-il 

pas necelfaire de rien marquer fur ce fujet : les 

lecteurs les plus ftupides comprennent de relie 

^itb, >9 qu’il n’étoit point marié, & qu’il foupiroit pour 

***<• une cruelle. 

Jovem ( c ) Enceinte d'un fils qui s’apella Promethée. ] 

lemper Vous trouverez ce conte dans le Scholiafte 

Junonis d’Homere (c). Le reflentiment de Jupiter ne 
amoïc ca- moindre contre le pere du batard , que 

laxum hoc contre le batard meme , car li Promethce rut 
acceflifle, rajs à la chaine, Eurymedon fut précipité dans 

fiUidendo *es en^ers* Jc ne ^ P0*™ :*ous l,rctexte Ju" 
amoris piter traita ainfi Eurymedon , mais il ne faut 

impoten- point douter qu’il ne cachât la vraye caufe de 

t1*™ fi colere : il avoit trop d’efprit pour fe diffa- 

Hephttjl. nier lui-méme par fa vengeance. Il prétexta 

AfnulPho- contre le batard le larcin du feu celcftc. Le 
num cod. Scholialte ( d ) que je cite emprunte cela d’Eu- 

phorion. 
. ’ * ' une 

190. />. 

492. 
( ç ) La chafleté de Junon.fut 

(c) n>r chofe tres-douteufe. ] Je commenterai çe texte 

-rçitpopi'W par les paroles d’un Auteur moderne, qui vou- 
jant prouver que Jupiter était un infigne Cocu, 

rsTytfd!- s’exprime ainfi. „ ( e ) Le Géant Eurymedon 
iuv Lôpy- ,, avoit obtenu les premières faveurs de fa femme 
pi fu* :3<u- junon (/), &. fans parler de i’Jfle de Samos, 

^Ut ce,c'firc Par ^es impudiques amours de 
cette Déeflè, ne fçavons-nous pas, queJu- •uivtt. 

i nço- Mpiter, ayant reconnu peu de jours après fon 

qu’elle feroit bicn-toft mere d'un prftx t;t>- manage 
t/ltrs. n . ^ „ , .. r 
Schol. in „ enfant qui ne ieroit pas a luy, elle içut toute- 

jitad. lib. 33 fois Juy dire de fi belles paroles, qu’il fut per- 
14- v. 19) ------ , fuadé facilement, qu’elle avoit conceu d’elle- 

/ a r 1 •/ „ mefme, & qu’elle avoit confervé fidèlement 
(£)ià.tb. ”r_ £.tl1o ^ 

, fa virginité toute entière. Elle luy fit ac- 

(e) Girac, „ croire une autrefois , qu’elle cftoit devenue 
répliqué à J3 orofie en mangeant des laitues fauvages. 

„ Ainfi , quand les cornes qu’on avoit plan- 

p m. fïs. 5j fées fur la fiatuë de Lybie , n’auroient pas 

„ fignifié qu’il eftoit Cocu -, ne meritoit-il pas 

(/) Didy. „ qu’elles le fignifiafiènt, & qu’il donnaft lieu 

HfrT>,r- 3J -à ccs façons de parler qui font en ufage depuis 

zÜfùih. fi long-temps, du conlèntemcnt de tous les 

tbiil. ,, peuples ? » 

(E) S e metamorphofa en coucou, afin de... . 

jouir de Junon. J Pour raporter ce qui fe peut dire C,‘ 

de plus curieux fur cette matière, je n’aurai qu’à 

fuivre la difputc de Coftar tk de Girac. En s^t^dc'la 
voici le fondement. Jupiter (£) ne fut pas moins Defonfc 

oublieux en plufieurs autres occafions mportantes. pag. 381. 

P allas fc plaint dans Homère qu'il ne fange pas r*[“Uc"Ci 

au ftge Ulyjfe. Un autre lui reproche que dans paroiej. 

l'Etat de fa maifon, il n’avoit point penfc au co- Ariftote 

cuage, dont il avoit reçu tant de fcrviccs fignalez. raportc 

Ces paroles font de Coifar, Son adverlàire lui parc Jjans 

répondit que ce reproche étoit très - injufte : fa Rheto- 

Car le bon Jupiter , dit-il (fo), pour témoigner ri8^» 

l’efiime qu'il faifoit du Cocuage , & le defir quil 

avait d'être cocu , fe transforma en l'oifeau qui retour 

porte ce nom , lors qu'il rechercha eu mariage fa d’Elide où 

femme Junon. Et depuis, pour montrer fa gra- ^ poradef 

titude, il ordonna a ceux d'Argos , de faire un de Jupiter, 

beau Cocu d'or, & de le pofer fur le feeptre de la voulut en- 

flatué de Junon , dont cette grande DeeJJê ne fut 

point ojfencée, ayant tiré pour le moins autant de jç cciuj 

bons fervices du Cocuage, que pouvoït avoir fait deDclphe, 

fou mary. Et mefme proche la ville d'Hermione, oia 

il y a deux petites montagnes, dont l une s ap- famiiiere- 

pelle la montagne du Cocu , fur laquelle on voyoït ment A- 
au tems de (/) Paufinias le Temple de Jupiter, pollon de 

cir vis a vis fur l'autre montagne, celuy de Junon. 

Dans la Lybie, la ft.itu'e de Jupiter Hanimon avoit VOus p.u 
de grandes cornes fur la tefie. Ce qui fut fi agréa- di même 

ble à ce Dieu, que bien que par tout le monde on fent,me,nt 
, nia-, 1 ■ .que votre 
luy eujt enge des Jtatues, il ne renaoit néanmoins ? ofe- 

(f) des Oracles que par celle-la. ll fe trouva rez-vous 

ji bien avec dis (urnes , qu'il obligea fes plus 

chers amis d'en prendre a fon exemple. Bac- Girac dan% 

chus ( l) & Pau, les Satyres, les Dieux des ri- fa Repli- 

vteres , & plufieurs autres , ne manquèrent pas 8uc p^g* 

de l'imiter. Junon mefme fut de la partie, pour p[a!int C 

tefmoigner qu'elle avoit quelquesfois de la comptai- qu’on a 

fance pour fon mary, & on voit encore aujourd- rilfifié fes 

huy plufieurs médaillés de cette Deejfe aveqtte des 

cornes. Diane & Venus en prirent au(fi, comme qU'il fa- 

un ornement qui accompagnait merveilleufement un voit très- 

beau vifage. Cette reponfe contient beaucoup 

d’érudifion, mais elle cftfaufie, car on n’y voit i-endoit 

rien qui prouve le fait dont il s’agit. L’état de la ailleurs 

queftion eft celui-ci ; Jupiter a-t-il honoré la 

condition des maris dont les femmes ont des ga- qU*ii n'cn 

1 ns ? Prouvez tant qu’il vous plaira qu’il a fait rendoit 

beaucoup d’honneur à l’oifeau que nous apel- Par jftî" 
, r -a 1 r n. • tue qu’en 
Ions Cocu : ajoutez qu il a voulu que les ltatucs £gyptc. 

portalfent des cornes -, n’oubliez point celles que ^ ^. 

les autres Dieux voulurent porter, vous ne tou- (le mt‘ 

chez point au fait, parce qu’en ce teras-là.le Dior. 

mot 
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DéefTe prefidoit fur les mariages, & ne devoir pas avoir cet emploi. Cela droit de 
mauvais augure, car elle falloir un mauvais ménagé avec fon mari; & malgré les 

forces 

mot de Cocu , le mot de cornes ne fe prenoient 

point au fens qu’on leur a donné depuis, & 

qu’on leur donne aujourd’hui. Déplus Te de- 

guifer en Cocu pour reiiffir dans fes entreprifes, 

ne feroit pas meme dans nôtre lïccle une mar¬ 

que que l’on fouhaitât d’etre marie à une fem¬ 

me galante. Mon Jeâeur s’imagine facilement 

que Coftar ne manqua pas d’apercevoir la nulli¬ 

té des reponfes qui lui furent faites : mais fi 

quclcun en doutoit, je le tirerai bien-tôt d’erreur 

en important les paroles de Coftar. On y verra 

que 1 affectation d étaler trop de leélure, l’enga¬ 

ge a meler dans fes répliques certaines chofes qui 

gâtent fà caufe. II commence par la metamor- 

phofè de Jupiter en l’oifeau qui porte le nom de Co¬ 

cu ; & voici ce qu’il en dit. 

(«) Coftar, „ {A) Ce petit conte de vieille , & cette ridi- 

lièfenft, ^ ” CU^C invcnt;on d’un Grammairien abufant de 
pag. j8o. loifir (c’eft ainfi qu’Erafme (b) en a par¬ 

ole') eft tiré d’un Scholiafte de Theocrite, qui 

(6) Equi- „ raportc que Junon s’eftant efloignée de fes 

credoV1X ” Compagnes Pot,r s’entretenir toute feule & 

hanc fabu- ” en Inerte, après une longue promenade, fe 
lam apud „ coucha fur l'herbe en un bel endroit de la 

rcteres. jj montagne de Thronax. Tupiter qui la vit en 

fedfufpi- ”cet e“at, w trouva fi bien faite qu’il prit feu 
corab j,pour elle, ôcn'en pouvantfupporterl’ardeur, 

°-fo ” revcftit du plumage & de la figure d’un 

Grimma- ” Cocu » & fufeitant un froid extrême dans 

tico fuifïe » I air, tout tremblant <Sc tout gelé s’alla jetter 

adeo fam: ” Cntre *es kfas la DeefTe ; ou retournant 
anfie apIt jj en h forme ordinaire & luy promettant ma- 

quiddam. jjriage, il reccut d’elle la fatisfadion qu’il de- 

„ firoit. Ce froid que Jupiter fufeita dans cette 

„ occafion , n’eftoit pas plus grand que celuy 

„ de la mauvaife raillerie de noftre Savant. En 

„ effet il paroift que ce ne fiit pas l’amour du 

„ Cocuage qui fit Jupiter Cocu , puis que ny 

„ parmi les Dieux ny parmi les hommes le 

„nom de cet oifeau ne fignifioit point alors un 

„ mari à qui fa femme faifoit des infidelitez. 

„ Au moins il ne s’en voit aucune marque chez 

„ les Anciens. Au contraire il y a des femmes 

„ dans Plaute, qui appellent Cocus leurs maris 

,, qu’elles furprennent en adultéré : Et Juvenal 

i (0 Tu 5) (0 a nommé Fauvette un pauvre homme à qui 

I tibi nunc „ l’on faifoit cette injure : fans doute parce que 

places! » k fauvette nourrit les petits du Cocu qui les 

fletumque » va pondre dans fon nid.,, En fuite il pafle 

! Exorbes ® Ia confic^eration ^es cornes J & s’exprime de 
Sazô™ cette faÇ°n- ftO Monfieur de Girac a-t-il quel¬ 

que vieux manuscrit, qui prouve bien clairement 

{A) Ibid, que dés ce temps-là les cornes efloient des marques 

f-i8u de Cocuage ? (e) Et vous, Monsieur, qui 

fitvez tout, pourriez-vous bien me monftrer que 

kt&f.ue- ces faSom deParler> porter des cornes ,& plan- 
i nage. des cornes, au fens que nous nous en fervons , 

fujfent beaucoup plus anciennes qu Ar terni dore qui 

fioriffoit fous Adrien ? Les cornes de Jupiter H ani¬ 

mons efloient point celles d'un Cornard , c'efloient 

celles d'un beau Bélier prophetifant fur les arènes 

de Libye , comme parle noftre Ronfard. Il exa¬ 

mine en detail les cornes de certaines Divinitez 

que Girac avoit alléguées, & il fait voir avec 

évidence qu’elles n’avoicntnul raport à la con¬ 

dition des maris que nous appelions cornards. 

& qu’elles ne furent point prifes par complai- 

fance pour Jupiter , & voici fes conclufions. 

(/ ) Si de tout cela Monfieur de Girac peut faire (/) Jè '‘d, 

quelque ebofe qui ferve à fon dejfein , je ne fuis 

pas refolu de m'y oppofer : Mais je fuis bien trompé 

s il y rcüffit, & s'il nous contraint de reconnoiftre 

que Jupiter lors qu'il fift l'eftat de fa Mai fon, n ou¬ 

blia pas le Cocuage qui l’avoit toujours fervi fi uti¬ 

lement . C’eft bien conclure, car c’eft ramener 

les chofes ù l’état de la queftion , & c’eft: le 

centre «auquel doivent aboutir toutes les lignes. 

Confiderons la répliqué. Girac (g) trouve C?) RepH- 

fort étrange que Cofiar traite cette matière à la 

rigueur de l'école, & dans le ferieux. Il veut, 64. p- 5-44, 

dit-il, que je lui prouve par demonftration & par 

autorité, que ce fut l’amour du cocuage qui 

fit Jupiter Cocu, il n'eft point fatisfan fi je ne 

lui montre des manuferits qui prouvent bien clai¬ 

rement que de ce temps-là , les cornes étoient des 

marques du cocuage. Cet homme ncft-il pas in- 

jufte ? line fait dans tous fes écrits que badiner, 

il avoue lui-meme qu’il ne fauroit dire un mot fans 

le fecours de fa chere ironie. Cependant il ne 

peut fouffrir que je raille une feule fois. . . . 

Encore que ma raillerie natjfe de mon fujet, 

& qu elle foit apuyée fur de très-belles antiquï- 

tcz • car n eft-il pas vrai que Jupiter etoit un infi- 

gne Cocu, puis que le géant Eurymedon avoit ob¬ 

tenu les premières faveurs de fa femme Junon f* 

Vous trouverez ci-di ffus (b) la fuite de cepaf- (*) Daf» 

fage : il feroit inutile de la raporter ici ; le 

papier qu’elle remplirait fera deftiné plus uti- ^ 

lement à ces 2. remarques. L’une eft qu en¬ 

core qu’il foit permis de plaifanter dans une 

critique , il n’eft pourtant point permis d’y 

mal raifonner.* Raillez fi vous le voulez, em¬ 

ployez félon 1 occafion ou le ferieux ou le ri¬ 

dicule; mais gardez vous bien de v<Jus fervir 

d une fauflète , & ne prétendez jamais qu’en 

plaifantant fur une fauffe fuppofition , ou en 

apuyant des railleries fur une ignorance, vous fe¬ 

rez ou de bonnes objections, ou des reponfes 

iolides a une objeâion. Ma fécondé remarque 

eft que lavanture du Géant, & les infidelitez 

de Junon viennent après-coup. L’Auteur n’en 

avoit rien dit dans fà reponfe , ainfi elles ne 

peuvent rien faire contre Coftar , qui n’étoic 

pas obligé de fe regler fur ce que fon Antago- 

nifte dirait un jour. Elles ne peuvent point tirer 

d affaire Mr. de Girac ; car non feulement il ne 

s en etoit pas fervi pour foutenir fa critique, 

mais clics font meme très-incapables de prouver 

ce dont il etoit queftion. Que Junon ait eu cent 

galanteries, cela prouve-t-il que Jupiter fè fou- 

vint du cocuage, lors qu’il fit l’état de fa mai- 

fon ? Chacun voit que ma première remarque 

ruine la caufe de Girac, puis que tout ce qu’il 

allégué eft fondé fur une fâuffe fupofition. On 

le pourrait mettre dans cette fâcheufe alterna- CO Girac, 

tive. Si vous avez ignoré qu’au tems queju- f^Befenfte 

piter fe transforma en coucou, les maris des- deVoitun, 

honorez par l’infidélité de leurs femmes n’é- fe^‘ 11 

toient point nommez cocus & cornards , vous 

avez très-mal plaifanté ; car félon vos propres tar, Suite 

réglés ( i ) les railleries font mauvaifes, quand de la Dé¬ 

diés font fondées fur l'ignorance des chofes m'on ("f 
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fortes raifons quil’engagcoientà la fuporter, après tant de iuftcs fujets de jaloufie 

qu’il lui donnoit, leurs {F) querelles furent poufl'ées jufqu’au divorce: & je croi 
qu’avant (/) 

eïl obligé de [avoir. Si vous avez fu qu’en ce 

te ms-là on n’attachoit point à ces mots les idées 

qu’on y attache aujourd’hui , vous êtes extrê¬ 

mement blâmable d’avoir employé des preuves 

dont vous conciliiez la faullèté. Voyons la 

fuite de fa répliqué. 

(<i) Girac, Nonobftant tour cela, dit-il (a), tiofire Sopbiftc 

Répliqué, me prejfc de luy [aire voir, que lors que le Pore 

des Dieux [e reveftit du plumage &de la figure 

Lj^ ^ d'un Cocu , le nom de cet oyfcau [ignifioit un mari 

cb. iu 1 * V11 [a femme faifoit des infidélité*.. Je luy pro¬ 
mets , & luy engage ma parole de le fttisfaire, 

(r) U faut quand il m’aura vérifié, par de bonnes autboritez-, 

confulter qU’on reprocha autrefois à Jupiter que dans l’eftat 

nlge liant de & maifon, il n’avoit point penfé au cocuage. 
/es Origi- Four ce qui cfi des cornes, ce terme , en la figmfi- 

nes Fr an- cation que je luy ay donnée , ejl plus ancien qu’on 

\fsZt ne p en [e. Nons aprenons de Nicétas, quel’Em- 

mot cornes pereur Andronic, pour [e moquer des babitans de 

& cocu. Confiantinople, & leur reprocher l’impudicité de 

leurs femmes , avoit accoujtumé de [aire drejfer 

^ans ^es beux publics de cette grande ville, les plus 

ytinairien abufant de [on loifir *, quelle cfi 

„ d’un Scholiafte de Théocrite, & qu'il prouve 

„ par l’autorité d'Erafme, quelle ne [e trouve ^ 

3, dans aucun Auteur qui [oit tant [oit peu ancien-, a.o; % rfa 

,, que fait-il autre chofe que montrer qu’il eft H 

„ ignorant en compagnie, & qu’il ne lit les Au- g[hoi/ 

„ theurs que pour apprendre leurs fautes ? En rbcccr. m 

effet•» ie ne trouve point de fable, dont un ilium v 
> . . }„r . . fit 1» F 

,plus grand nombred’Efcrivainscélébrés aycnt^“/”£'-' --1 ij ■ iy. n**!<* 
fait mention, que de celle-cy. Et mefme le yV,uî,.Sf 

„ Scholiafte qu’allégué Mr. Coftar ( tant la Eu- «•«£» » 

„ pidité de cet homme eE grande.') aflêure, 

„ qu’il la prife d’un Traité ( / ) qu’Ariflote 

„ avoit fait du temple d’Hermione. Plutarque 

,, en faifoit mention pareillement dans fen li- (g) Lîè.z. 

„ vre des rivières. Paufanias en parle en divers P- 7^- 

„ lieux dans les Corinthiaques j & Didymus fur ^ c,^ 

,, le quatorzième de l'Iliade le raporte d’Eupho -„>„/, qJil 

„ rion Authcur fort ancien , pour ne point ci- faut la 

„ ter le Scholiafte des Epigrammes Greques , 

„ ni une infinité d’autres , dont la lifte feroit 0fJ;tK|, 

trop ennuyeufe. „ Je laifie les autres cliofes fur Thronax', 

râfmt cité beaux & les plus gratis bois de cerf qu’on pouvoit quoi Girac le critique doélcmert & raifonna- [Jfififijf 

par Coftar, rencontrer-, & Artémidore, qui vivoit il y a plus blcmcnt, dans la matière des cornes, Ôc du co- Sch0hajle 

Fe/îica de quinze cens ans , (b) [e [ert du mot, planter eu. Le grand «nombre de bons Auteurs qui de Tbeo- 

t ion de l‘a- des cornes, comme d'un proverbe qui eft commun, ont parlé de cette metamorphofe de J upiter,cr,te- p efi 

liage Scit| & qui n’avoit pas commencé de [on temps (c). Ce me fait de la peine pour l’amour d’Erafme. Il 

quomodo jermt /len /bufer de [on loifir que d'en rechercher 

"duxerit l'origine , & de [e mettre en peine, s’ileftoiten 

uxorem. u[âge du temps de Jupiter Hammon. Ouoy qu’il 
c'ejl le 13. en Jült, mon Adverfaire, qui [ait tant le fubtil, 

centurie Je ne s'£fi PM apperceu, à cette fois, que je me mo- 
la +. chi- quoi s de luy. On voit manifeftement par ce 

1 ^ fai4’ 

feroit à louhaitcr pour les interets de fa gloire, c,,te cor- 

qu’il eût laifie en repos le vieux Scholiafte. Il rtchcn, 

aurait mieux valu dormir qu’avoir la plume à 

la main , puis qu’on avoit à écrire une telle p. ?1D. 

chofe. N’avoit-il point lu ce que dit Paufa- Cojhr k. 

nias (5) touchant le mont Thornax (b), qui fM[" 
point e 

liaile p. m. paHage que Mr. de Girac a perdu fa caûfe : il lut nommé Coccygius ou Coccyx , depuis que lpeint Eraj-_ 
QT4>. il C r  _ _ A.. " — n.ènn lit. li.nUni* WÏTtrt PU rnlirpll ** '* • Cl - ne fe fent pas en état de prouver ce qu’on lui Jupiter metamorphofé en coucou, y eut baife me, qui 

queTe* contcfte, & fans quoi fa critique eft nulle, & Junon? C’eft une montagne de la Laconie. Le 

Scboliafie JJ fe vante de s’être voulu moquer de fon ad- même Auteur dit que la raifon pour laquelle la 

de Théo- verfajre> n»y a point d’Ecrivainqui ne pu:fie Junon (i) d’Argos portoit un feeptre fur le- ^ c-'tojt 

Cpmectl* recourir à ce fubterfuge, quand il ne fait plus quel il y avoit un coucou , étoit que l’amou- un Ouvra- 

fur la foi où il en eft. Nous allons voir Mr. Coftar à reux Jupiter avoit pris la forme de cet oifeau SJ de loly^ 

d'un cer- fon toul- dans quelque embarras. Ses lumières pour jouïr de Junon. Je ne croy pas cela, y^. UbX. 

[[fie- Ad- Fabandonnerent lors qu’il fe fer vit de l’autoritc ajoute Paufanias • mais neanmoins, dit-il, je p. 
jungit fa- d’Erafme, pour une chofe où Erafme (d) n’a- n’ai pas cru le devoir omettre ( kj. 

bulam vojt aucune raifon. Que lui importoit-il que (F) Leurs querelles furent pottfiées jufquau dï-(k) kUko- 

tule^trC" Jupiter ne fe foit pas metamorphofé en coucou ? vorce. ] Paufanias (/) conte qu’il y avoit 3. tem- 

Arifloceles Comment n’a-t-il point vu que cette meta- pies de Junon à Stymphale ville d’Arcadie. Le 

nefeia ^ morphofe n’eft en rien moins recevable, que premier étoit appelle' le temple de Junon fille, <pX(ri, .m'- 
auis. D’ou r-, ,-r 1. .. 1 r . .. i 1.. J, t__e. i„ ....n ' quis. D ou tantA^’autres que n0lis lifons dans Ovide? Ne le fécond, le temple de Junon mariée-, & le '/»>% 

“ 11 ■ ■. r 1 • -ri t. ... r' A.'se . en 
n'a point temoigne-t-il pas en fe chagrinant contre ceux troifiéme , le temple de Junon veuve. Ces trois «fifi*v[fil^s 
cru,comme qUj pont débitée, qu’il la regarde comme un temples lui furent bâtis par Temenus, auprès T~ç H’'^ç 

r/e^u'A avantageux a ^on ac^vcr^e partie j & n’eft- de qui elle avoit été élevée. Le dernier fut fait h tï™ f,r 

rfijl’0fie*le ce point s’abufer fort lourdement à l’avantage au tems qu’elle demeura à Stymphale, oùdlej^^*^" 

Précepteur de fon ennemi? On ne manqua point de s’en s’étoit retirée après fon divorce. Vous trouve-7 

d’Alexan- prevai0jr, Pefez bien tout ce qui fuit. C’eft un rez dans le Didionaire de Charles Etienne aug- *ca'ytit» 

ra-urs ” ^"e ^uP^cer en Cocu, il s’eft avifé de traiter 
^Àr/otes 5> cette fable de petit conte de vieille , & de ri- 

qua ont fait }} diculc invention -, comme fi le changement du 

des livres. ^mcfme Dieu en cygne, en taureau <5c en ai- 

ftHs^le*1' ’■> » av0 c quelque chofe de plus ingénieux, 
Hifh Phil. „& de meilleur-, comme fi généralement tou- 

P- 6l- „tcs les fables n’eftoient point également fri- 

„ voles ; & que celle-ci n’eût pas , aufti-bicn 

Rtphquefi » que les autres, fon allégorie, & fon explica- 

p. J46. „ tion mythologique. Mais lors que Mr. Cof- 

„ tar foutient que c’eft l’invention d’un Gram- 

prières de Jupiter. Voyez la remarque P, à l’en- 

porté cette pafiagc de Girac. „(e) Ne pouvant nier que je ment é par (m) Lloyd, la maniéré dont Jupiter 

hifloriete. ,,n’cuflc allégué très-à-propos la metamorpho- fit revenir junon qui l’avoit quitté. Il fit cou- >'ya>> 

rir le bruit qu’il alloit fe marier avec la fille e<r*i»ixZ- 

d’Afopus. Cette nouvelle fit plus d’imprelfion Tet 

fur le cœur de la Déeftè irritée, que toutes les ffifi*ffififi<fif* 

droit où je raporte la génération de Typhon. 
J'f éS'i» r,(T 

<rov. Cuculum vero avem Idcirco feeptro ajunt impofitum, quod 

virginis Junonis amorc captus Jupiter. in eam fe avem verterit, 
quam puella tanquam ludicrum captarir. Hzc ego , £< qux bis 

lunt fimilia de dis vulgata , etfi veta neutiquam exiftimo , non 

putavi tamen negligenda. P au fan. ibil- (/) IJ. hb. 8. p. 15-3. 

{ni) Il cite Phylarchus lib. 19. Mais Satalis Contes Mythol. lib. 2. 

c 4. p.m. 133.tr/eDorotheusinlib. a. narrationumfabulofaruni. . 
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qu’avant que d’en venir là, il avoir eflayé fi en la batant il la pourroit mettre à 
la raifon. Ilia tint une fois (G) pendue entre ciel & terre pendant quelque 
rems. Michel de Montagne n’a pas bien fu l’origine d’une avanture qu’il tire de 
Platon, & qu’il (H) exprime un peu trop gaillardement. On ne s’accorde pas 

touchant 

(G) 1/ la tint mie fois fendue entre ciel & terre.] 

Ce tut à caufequelle avoit excité une tempête 

contre Hercule. Jupiter la fit fouvenir de ce 

tems-Ià , lors qu’il eut fu le tour quelle lui 

avoit joiié pendant le fiege de Troye. Elle fut 

fi bien le charmer, 6c l’endormir entre Tes bras, 

que Neptune eut tout le loilir neccffaire pour 

mettre en mauvais état les affaires desTroyens. 

Je parle amplement de cette rufe dejunondans 

la remarque fuivantc. Jupiter qui lui avoit dit, 

6c qui lui avoit fait fentir tant de douceurs, n'eut 

pas plutôt fu le préjudice que les Troyens 

avoient fouffert, pendant qu’il avoit été couché 

avec clic, qu’il lui parla des greffes dens. Il 

(a) k«m tri la menaça (.*) du foiiet, & lui demanda fi elle 

wAflyaTir avoit oublie le temsoù il lui attacha uncenclu- 

EM-eVer-1116 à chaque pied, & la laifl'a pendre entre le 

beribus ciel 6c la terre à la vue de tous les Dieux , qui 

CHonTr il se^>rcerent cn va’n ée Relier ; car il en fai- 
l 7" foit fauter de ciel en terre tout autant qu’il cn 

prenoit. 

H & fAtfAvy ore t* ouotua lîvfe'S-sv , cm $ rtoücnfïv 

A Kuavoiç 1wct Svw , 'B&t -fctfHri 3 Sttr/xov i'tjAcc 

XpuTiov, apprlx.'Tov • ov J\J CP oiibégy iq viCpéAyjnv 

’ËKçifAu , yAotçsov $ âéci [xxkçov Ô“Avfxmv. 

Avenu J\J Clbc èiïfiVXV'TO 'Zùffyc.çCiiïÔv * OV J Acl£oiU‘t 

Ÿi-rilottniov rtTuyuv /S^Ax, c(pf ctv ikutcu 

$l>) Ibid. r/«/ ÔKiyy]iriAiu)v (&)• 

v. 18. An non meminifli quando pependifli ab alto , d pe- 

dibus autem 

Incudcs detnifi duos, circum manus autem vincu- 

lum mifi 

Aureutn, infrangibilem d tu autem in athere & 

nubibus 

Tepcndifii, indignabantur autem dît per excelfum 

Olympum : 

Solvere autem non poterant circumjlantes : quem- 

cumquc apprehenderem • 

Trojiciebam correptum de linunc-dmno , donec 

perveniret 

In terrain vix Jpirans. 

Ce fut à Junon à faire la canne : elle fe difculpa 

par de faux fermens , 6c promit de fè confor¬ 

mer aux defirs de fbn mari. La querelle n’alla 

pas plus loin cette fois-là. Je ne dois pas ou¬ 

blier que Junon fut caufe de la guerre des Ti- 

; (c) Hygin. tans. Elle les poufla à détrôner fon mari (r), 

cap. 1 jo. & à rétablir Saturne que Jupiter avoit détrôné. 

La jaloufie fut alors plus forte que l’ambition : 

1 (d) Cétait car le dépit de voir (d) Epaphe gratifié d’un 

*jn<?*[*** Royaume , fit que Tunon aimoit mieux être 
1 de Jupiter. ■ , A / J r • r* 

Hyginus une Deeile detronee, pourveu que ion mari fut 

i ibid. détrôné, que de regner avec lui. Mais peut- 

être fc propofoit-elle une vengeance où fon am¬ 

bition ne perdroit rien. Elle pouvoir efperer 

qu’en préférant les interets de fon pere injufte- 

ment détrôné, aux interets d’un mari ufurpa- 

tcur, elle auroit part au gouvernement fous fon 

pere rétabli, 6c romprait pour toujours avec Ju¬ 

piter. 

Je ne puis penfer à Junon pendue entre le 

ciel 6c la terre, fans propofer à mes leéleurs 

un paflage que je n’entens pas. Hygin (e) ra- (0 Cap. 

porte que Vulcain ayant forgé des fouliers d’or l66' 

à Jupiter 6c aux autres Dieux , Junon ne fe fut 

pas plutôt aflife , qu elle fc trouva pendue au 

milieu de l’air. Vulcain en fut averti, afin qu’il 

vint delier fa mere qu’il avoit liée *, mais il ré¬ 

pondit, je n’ai point de mere. .On 1 avoit pré¬ 

cipité du ciel, 8c il étoit encore indigné de ce 

traitement. Reportons le texte Latin. Vulca- 

nusjovi caterifque Dits foie as ex adamante cum jivoir s'il 

fecijjet, Juno cum fedijfet fubito in aère pendere ctx- faut lire 

pit. Quod cum ad Vulcamm miffum effet ut matrem ’ ot*s. 

quam Itgaverat folveret, irattis quod de ccelo pra- pon peut 

cipitatus erat, negat fc matrem ullam habere. J e dire aureas 

loué les Critiques qui ont fait de li do&cs ob- cx ada; , 

fervations fur les (J) premières paroles d’Hy- ™,Uevau- 

gin -j mais je voudrais bien qu’ils m’euflènt apris droit pas 

comment des fouliers peuvent faire qu’une fem- ™fux dire 

me, des quelle eflaiîîfe, fe trouve pendue en n°xaada” 

l’air. Jenevoypas meme comment une chai- mante, c« 

fe ou un trône peuvent produire cela , 8c fur f°lia ex 

tout à l’égard d’une perfonne liée. Il me fem- ^damante* 

ble qu’on pouvoir fe plaindre du peu de juge- Voyez 

ment de l’Hiftorien. A-t-il bien pu croire l'édition 

qu’un ledteur fe contenterait d’une narration li 

tronquée, fi falfifiée? Servius conte mieux la 

choie: il dit que Vulcain fît une chaife fur la- confe- 

quelle Junon s’étant aflife, ne fe put jamais le- rez ce qui 

ver (g), jufques à ce quelle eût accordé à Vul- de 

cain ce qu’iPdemandoit. Il vouloit qu’on lui <3. Livre de 

montrât ceux à qui il devoit la vie. (h) Alii L'Eneide, 

dicunt quod cum Vulcanus parentes fuos diu qua- Scciet 

reret, nec inveniret -, fcdile fecit taie, ut cum eo qucTcde- 

qui fedijfet furgere nonpojfet ; inquocum adfcdif- bit Infelix 

Jet Juno, nec pojfet ex furgere ; Vulcanus negavitfe Tflcf'eus i 

foluturum omntno, nifi prius parentes fuos fibi mon- Jff 

flrajfct, atque ita fatium eïl ut inDeorum mime- interprètes 

rum reciperetfir. Confultcz Paufanias qui vous le fieZe 

aprendra que Vulcain le voulant venger de lu- oudîllf 
1 1 • a .. \ J m,s- Con- 

non, lui envoya un tronc d or ou elle fe trouva f,dtez Mr. 

liée des qu’elle s’y fut aflife (i). Il n’y eut que du Rondel 

Bacchus qui pût refoudre Vulcain à retourner 

dans le ciel (£J-, encore falut-il qu’il l’enivrât "‘hagore^ 

pour l’engager à ce voyage. Les Athéniens />• y y. & 

avoient un tableau qui reprefentoit Bacchus re- fuiv’ 

menant au ciel Vulcain (/) : 6c on voyoit à , 

Lacedemone un ouvrage de fculpturc , qui vius 

reprefentoit le meme Vulcain déliant fa me- Eclog. 4. 

re (?«). vir£il- 

(H) Et qu'il exprime un peu trop gaillardement.] z' 

„ (») C’efl dequelque Pocte difeteux 8c affamé Fau_ 

„ de ce déduit que Platon emprunta cette narra -fan. lib. 1. 

s, tion : Que Jupiter fît à fa femme une fi cha- /’• l8< 

„ leureufe charge un jour, que ne pouvant avoir 

„ patience quelle eufl: gagné fon lit, il laverfa ^ Itl' lb’ 

„ fur un plancher, 6c par la véhémence du plai- ^ 1({ ^ 

„ fir oublia les refolutions grandes 6c importan¬ 

ces qu’il venoit de prendre avec les autres (»») id. 

„ Dieux en fa Cour cclefte , fe vantant qu’il lib- 3 ■ PaX- 

„ avoit trouvé auffi bon ce coup-là , que lors que 

„ premièrement il la depucella à cachette de leurs (?j) Mon- 

„ parens. „ Voilà ce que dit Montagne. Il a Ef- 

eu tort d’attribuer cette idée à quelque Poète af- u 

famé d’embraffemens , puis qu’Homere l’au- p, m. 3C9. 

E e i teur 
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* voyez la touchant le lieu où elle fut élevée: les uns difent que ce fut a * Samos ■, d autres 
rentrée ^ifent que ce fut rj) dans l'Océan, &c. Mais il n'y eut point de ville où elle 
z- 1 W ' fût 

tcnrdc cc conte a clairement témoigné qu’il ne 

trouvoit pas vraifemblable, qu’un mari conçût 

de pareils transports pour fa femme. ’ C’eft dans 

(a) ilia J. cette vue qu’il (a) fupofe quejunon ne lé con- 

1‘1+1 tenta pas de prendre les plus beaux atours, mais 

qu’outre cela elle eut l'adrelTe de fe faire prê¬ 

ter 1eriftc de Venus, charme inévitable, phil¬ 

tre d’un effet certain. C’eft à ce fecours dcm- 

prunt qu’il attribue la force qu’eut Junon, d’in- 

fpirer à fon mari un li violent accès de tendref- 

(,b) Voyez] fe. Il y auroit bien d’autres chofes (b) a criti- 
ctJejfoui' gUCi. da„s cc recit de Montagne , s’il n’avoit 

ettrejw pas cu j;l prudence de citer Platon. Des la on 

ne doit point le prendre à partie fur les fautes 

de ce Philofophe ; c’eft à Platon qu'il but s’a- 

dreficr. 

Il eft fur qu’il raporte infidèlement le récit 

(c) DeRr-d’Homere , Voici comme il parle, (c) "H 
public» lib. Ka$iv$ôv7U)v vp fauv te civSçuiTuav , wî 

6 ysr,yooùç, oè ï&Vhevffot'TO , txtcov yrotvlu» 

pctSluç cJ'7nA<»yS,a»a«^«v , rLu t? xüpz^iCuov 

32nî-j/j.ixv • jfçq Htuç ôv.is'KX-ffj'ix , iÙàrm tIuj 

Yiçÿiv, lôçï u.Y,y tlç vo iïu'ux'nov i'àÏKeiv éaS-«v , ebi\ 

avril' iènsh&pSpav X^pixt y £ hty.orr» 

csç drue \JZJV SRnévfjdxç v/yrw , w> xd\ on vo croù- 

tov èÇoiruv 'zrfjç côfcjjAM - - cfbW AK&avre roxr.xc. 

Jovem catcris tuni Dits, tum ho minibus dormi en- 

tibia omnium qua vigilando tracUverat rerumve- 

ncrearum cupiditate abhtutn, & ttfijue adeo vifa 

Junone pur cul juin e/e , ut me donntvt ventre fufti- 

niierit, fed ibidem humi cmgredi fiatm volucrit, 

duens vehemeniiori fe cupidine infiav/fmari, quant 

ohm ctim primson dam parentibus iuvkem congre fi 

fueruut ? Platon veut dire que l’une des choies 

pour k-fquelles ont doit interdire les poches 

d’Homcre, eft que l'on y trouve que. pendant 

c< ol 3-ia- que les autres Dieux » èx que les homntes repo- 

xlïptet TTcti- fent, Jupiter en tentation impudique ne peut dor- 
7x TiTu^lc. mjr ^ oublie toutes les relolufions qu il avoit 

prifa ; & qu'j la vue de & femme il eft tnmTpor- 

T„-, !■<>•' te d'une paffian li ardente, qu’il veut jouir d’el- 
, i» ie touï J l'heure , fans lui donner le tenis 

nJipxT‘1' de gagner Ion lit grc. Je le dis encore un 

.t-' ücàsv* coup , Platon altéré le conte ; car Homere 
raV-u- nc u]r p0jnt que les autres Dieux do maillent, ni 

Sulos hommes fe tepofalfent. 11 dit au contrai- 

reque les Grecs Sc les Troyens le battoient vi¬ 

rent ddi- goureulèmcnt. éSc que Neptune agifl’oic contre 

nimenta [cs Xrovens. H ne dit point non plus que Jupi- 
omnia in- ... - , . 1 T, <- T 
dufj ter oublia les relolutions : I! luppolc que Jupiter 

crant ; s'etoit pofte lur le fommet du mont Ida, & que 
Ibi inerat junon l’y ayant vu forma le deftein de lui infpirer 

■amor.Tnc- l’envie de fe coucher avec elle. Il fuppofe qu’a- 

rat deiîde- fin d’executer ce projet elle s’alla bien laver le 
rium, ine- CQrpS } epc s‘ajufta & s’atifb le mieux qu'il lui 

amantium fut poflible, & fe munit du cefte de Venus. Par 

collo- là il s’engage à décrire Jupiter fort amoureux, 

..~ puis que les charmes les plus puiflans ecoient en- 

bien ce récit •, il n’eft pas, difent-ils, de la pru- çe) nsv S: 

dcnce d’un mari galant, de reprefenter à fa fem- «y » <P‘ü • 

me les infidel.tez qu’il lui a laites -, ce n’eft pas 

un bon moyen de la cajoler. D’autres juftifient 

Homere, parla raifon qu’il doit être doux à une oj 

femme d’entendre dire à fon mari, qu’il lent 

plus d’ardeur pour elle , qu’il n’en fentoit lors ^ 

qu’il obtint de telles & de telles Mamelles la y 
i fe reduifoit <=>u^ 

fermez dans ce (d) cep. Je ne pretens point 

quiui 
Blandilo- 

quentia -, - - - 
quæ fur- l’exeufer ; je conviens que Platon le condamne 

tim furri- trcs-juftemcnt -, car enfin c’eft une chofe très,- 

tera” ru" fcandaleufe que de fe jouer ainli du principal de 

dentium fes Dieux. Au refte l’emprcffemcnt de Jupiter, 

licet. ne fet pas fi grand, qu’il ne lui donnât le loifir 

iïlulTl4 dc rcciccr U>1C longue lifte de fes Mamelles. 
v. i iy. 4 Quelques-uns trouvent qu’Homerc ne place, pas 

première iouïfiance. Voilà à quoi 1 

la déclaration de Jupiter (e). J ajoute quTrlo- VfpiT.exVm 

mere a gardé les bicnfeanccs peur Junon. li la ef;f ij1*. 

fait reprefenter à Ion mari l’inconvenient qui . 

arriverait, fi quelque Dieu les voyoit coucher, 

enfemblefur le mont Ida, ôcenalloitavertir les 

autres j mais, lui reprefenta-t-elle, puis que le “Ao£01^ 

cœur vous en dit, montons dans vôtre cham-,auct'cm 

bre. Jupiter ne s’accommoda pas de l’cxpedient kv amore 

qu’on lui propofoitj il en trouva un autre, ce convena- 

fut de former autour de fa femme une nue fi ^r_ 

épaifie, que le ioleil même n’y voyoit goutte, mjentes. 

<Sc ce fut fous cette nue qu’il apaila fon ardeur. Non enim 

Il ne ver fa point fa femme fur le plancher, 

comme dit Montagne, mais par terre , fur la dcæ amor 

dure, à la belle étoile. 11 eft vrai que la ter- neque 

re fit pouffer d’abord des (/) fleurs & de l’her- juliens 

be, qui leur tinrent lieu d'un bon matelas. Ho- in pC(çjori- 

mere ni Platon ne font point dire à Jupiter, com- bus cir- 

me lait Montagne, qu ilJ.\ivoït trouvé fi bon ce cumfufus 

coup-la , que lors que premièrement il la depuccl- ’ 

la à cachette de leurs parons. Homere dit feule- qUailtj0 
ment (g) que Jupiter apercevant Junon, fentit captw fui 

la même païfionqu'il avoir fentie lorsqu'il alla 

jouir d’eile la première fois. Je confens que uxor;s g-c. 

pour exeufer Montagne , on dife qu’il n’a pas cru Homer. it>. 

qu'il y eût une grande différence entre ces deux v- 3 H* 

chofes. ' (f) itl. ib. 
( / ) D'autres difent que ce fut dans l'Océan. ] ?47'_1 * 

Ellel’aflûre ellc-mcme, dans le difeours qu’elle 

tient à Venus en lui empruntant le cep (h). Elle (g) J’ai 

lui dit quelle en a befoin pour remettre la con- rnfcr‘ofes 

corde entre l’Océan & fa femme Tetys, qui ne jans [a re_ 

couchoient point cnfemble depuis long tems. Sa marque a. 

rcconnoifiance pour la bon-nc éducation qu’elle l“tre f- 

avoit reçue chez eux, l'engageait à faire un voya¬ 

ge afin de les réunir. {h) Voyez 
® aufli ce 

t- \ , quelle dit 
Acf (i) rCv fAOi CpihÔTu'rzx ^ l’p/éçov , v> r? ffv rruvrxç a ïoceau 

Ax/xvx à$uvx-[Xç r-Sè B-vr.rtSÇ oivQ^cimtç* & a Te- 

EÎfe, jS yair,t, 'ovUeMc- 

n’KcXvôv te Bicëv $ûitnv , ^ Ttiâuù , tam. J. lm 

Oi |u cv ffCpoTm Sousiatv èvrçeCpcv rdl,’ «titwîAûi', pour leur 

demander 
, v i o < ' v » „ i . d’exclure 

Tac etu o'Tauifjyj , ^ trCp aocg/T» veixeot hiureo, > ^ conjie^ 

iïr,p)>v Xpôvav ciïï.ÿAcov x7SixovTUl Intion de 

Eu’vüf >L epiAoTrJ<&‘, È7rei %aAijx7rt<re B’v/xu. l’ourfe. 

Da nunc rnibi amorem & defiderium, quo tu omnes 

Domcu immort aies atque mor taies hommes : (0 H°mer. 

Vado etiim vifura aima fines terra, '4> 

Oceanttmque deorum parentem, & matrem TetlJ/ni y,mon re- 
Qui me in fuis adibus magna cura nutrierunt dpi pete la mi- 

cditcarunt, 
7 fur le mont 

• • • • • • Ida,quand 
Hos vado vifura, ipfts ut difficiles compofitu lites di Jupiter 

vïmam. : 
jUm enitn diuturno tempore inter fe abpnent za Ibj j 

Cubili & amore , ira entm inrafn.antmum. v. 301. 
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fût plus (K) honorée que dans Argos. Elle le fut auffi TL) beaucoup à Car- 
thage. Au relie les mfidelitez conjugales de Jupiter écoienc d’autant plus inex- 

cufables,'"' 

Si elle a voit eu en partage 1 e c eft e de Venus, cet¬ 

te amorce fi efficace pour faire changer de con¬ 

duite aux gens mariez qui font lit à part, on lui 

auroit conféré avec beaucoup de raifon la preli- 

dence des mariages ; mais elle a befoin d’emprunr 

ter la méthode pacifique, & le puiflant infini¬ 

ment des réconciliations : pourquoi ne don- 

noit-on pas fa charge à la Déeiïc dont il fialoit 

p . emprunter le cefte ? j'en lai fierai chercher les rai- 

nils lib.n. ^ons aux perfonnes de loilir. 
j>ag. 109. Qpant à fon éducation à Samos confultez Puu- 

fanias , qui dit que les habitans de cette Ile foute- 

(b) IJ. ib. noient que Junon y étoit née fous un arbriffeau 

Lib 1 clL1’/on niontroit encore (a). Le temple de cette 

v. 1 j. 1 ^ écfà étok fort ancien (b). Chac un fe fou vient 

de ces paroles de l’Eneïde (c). Quant Juno fertur 

(J) Scho- terra mugis omnibus tout Pofthabita coluiffe Samo, 

lia fi. Apol- L’Ile fut nommée Parthenia (d), à caufe queJu- 

1°a"Ü Jtt non av°k c'tt’ ^cvce pendant fon état de fille. 
fur le vers Ce fut auffi là que fes noces avec Jupiter furent 

ï.87 ■‘iu c cclcbrées, d'où vint quelle fut reprefentée dans 

Vimbrefe ^on temple corarac «ne fille qu’on époufe, 8c 
rivière Je Sue l’anniverfaire de fa fête fc célébrait à la ma- 

Sumos, fut niere des noces. Inftilam Samum feribit Varro 

nÜTSm®- ^ïtUS Far^,enum nommaiam, quod ibi Juno ado- 
pané* que , ibique etiam Jovi mpferit : Itaque nobi- 

Junon hffinmm , é1 antiquijjimum Templum ejus eft 

étant fille s ami , & funuUclmim in babitu nubentis fî*u- 

{levlé! etd ra,um ’ & fa™ eîus rumverfaritt nupüarum mu 
celebrantur (e). 

rion, lors qu’il a parlé de la preference de Car¬ 
thage. (/>) Fafior. 

( £. ) Elle le fut auffi beaucoup à Carthage. ] 

J’ai cru fort long tems que Virgile fefervit des (?) Dans 

privilèges poétiques, fans aucun egard à l’hifloi- L r,mar- 

re, lors qu il reprefenta Carthage (0) comme la 

ville favorite de Junon : 8c je ne me croyois pas lettre m. 

oblige a changer de fenriment, pour voir dans 

Ovide tk dans Silius Italiens la confirmation de J) Apu. 

ce que Virgile aflüre ^ car on ne fàuroit raifonna- leJMS l,b'6' 

blement douter qu’il ne fort caufe qu’ Ovide (p) ^ca7nit 

fait parler ainlï Junon, 

(/) On 
Fœmteat quod non fovi Carthagims arces, pretenJoit 

Cum mea Jïnt illo currus cr arma loco, fZdZr, 

avoit été 
6c que Silius Italicus a débité h penfée qu'on c°nfacr* 

a vue (q) ci-deifus. Mais ayant confideic d’au- 

très pjiîiigcs de divas Auteurs , j'ai commencé lâm car. 

a m imaginer que l'iiypothciè de Virgile croit ibage. 

fondée fur la tradition. .La priera de Pfvché Vl,,z 

n'eft pas ce qui me frappe le moins : Uagni Jo- 'fi™ ' s' 

vu germant , dit-elle, (r) & tonjnga : five tu 

Sami, qtu querulo partu vagituque & a h ni 0 nu (0 Nous 

tua glorutur, tenes veut fia délabra P five cclfa dircm. 

Cartbaginis, qu* tevirginem vechira leonis calo remarque 

commeantetnpercoiit, beatas fedes fréquentas : five v, quelque 

prope ripas Inachi,. qui te jam nupiam Tonantis, chofe tou- 

& reginam iearum mentorat , inclpis Argiro- fifififi 

rum praftdes mœmbus : qitam cttnciits orient Zy~ qu'elle 
(‘) L“‘- (K } Où elle fût plus honorée qu'à Argot,) giMi veneratur, & oimis occident Lneinam ap- «»«'* da> 

ram.hb. Les Argicns ptetendoient que les trois filles de pdlat : fit mets ex,remis cafibns Jmo Solbita me-1’""'"- 

t'.m. St b riviere Afterton avoicnt nourrt Junon. L'une que m tamis examlatis laboriias defelfam, ,’mmi- , . „ 

Voyee. auj! d clics s apellou Eubce : fon nom fut donne à nantit per,cul, ma, l,Itéra. Cela regarde dltec- mfiétfi 

ïtlficffi ™nntag.nc fur aquellc le temple de Junon tement Junon & fins équivoque. Le pnffiee 

vitDti ct01tbatl- EuPokmc naafd Argos fut larchi- d'Herodicn touchant 1 Uranie (fl de Cartb 

de. “ tfnPIe-| °” 8e oe me pnoît pas de la même force, car il 
les ftatues de toutes les Pretrelfes de la Deef- nous porte à croire que cette Uranie n'étoit du fit 

fe(J); leur charge etoit fort confiderable, point Junon, mais la Lune. Or je ne conlidere * 

Sr;i. ~ J® de,lamal- h T^ogie de ««V nayrent Zttfi 
St- heureufe (^1 Pretreffe qui fut caufe que le tem- pluheurs Diviniter Payennes à une , je m'at- 

pic fut brûle. Paulanias dit (b) qu elle fe fauva tache aux idées du public, félon lefquellcs Tunon w* fi fiPa~ 

Q)nyen à Tegce auprès de l'autel de Pallas, & que l'in- a été adorée comme la fœur & la femme de ‘‘‘ fm 

cfiyt. f f ™“°n *sArS,Cns ne Jnpi'er, & comme un objet diflinft de Mtner- Ifilnln 
laiilallcnt (a ilatue ou elle etoit. II dit que le Ve, de Diane, delà Lune, de P, oferpine &c ™ 

(h) Tau. plus ancien limulacre de la DéelTeétoit de poirier Au relie je ne finnois faire attention au culte’ fi "T . 

t" ?“ k,conferTOlt foigneufement. Pi- qui étoit rendu à cette Déeflè en tant de lieux, 

iToti ■ , , ?us laTOlt fanfPortc a Tynnthe; ( r) 6c avec tant d'appareil, je ne faurois, dis-jt, <«»' 
' ' mals lcs A‘glcns ayanc demol‘ cette ville le ra- y faire attention , fins croire qu'il fe méloit là- fiT 

(,) IJ.M. portèrent au temple de Junon (. ). Voyez Be- dedans je ne fil quelles impreffions de la cou- TfifiZ 
non lut Pindare ( 10 , touchant les jeux que l'on tume qui s'obferve à l’égard des femmes. Lors *** 

(k)ras.~ celebroit a Argos en l'honneur de cette Déefl'e. qu'une femme a part au gouvernement , elle ïir? iP“ 

Voyez auffi les Commentateurs d'Horace fur eft beaucoup plusfervie, honorée, rcfpeâée, fiZ 
6a8. 

l’ode 7. du i. livre (/). Silius Meus voulant 

parler de l’attachement de Junon pour la ville 

de Carthage, dit qu’elle la préféré à Argos 8c 
à Mycenç. 

(/) Pluri- 
nius iu Junonis 

onorem 

Aptum 

Argos'T" n,c Jl,n° mc Srgos (fie créditat alta vetufias) 

Ante Agamcmnoniamgratiffima teHa Mjcenem, 

{’») silius Optavit proftlgis aternam condcte fedem (tn). 
Italiens 

26.1 ' verf Selon Homere (w) les 3. villes que Junon aimoit 

le mieux étoient Argos, Lacedemone 8c My- 

(?) iliaJ. cene. On s’étonne qu’il ne dife rien de Sa- 

/• 4. v. ji. mos, le feul .endroit dont Virgile ait fait men- 

„ 0 - . i •* r-,v*ç 
que ne 1 eft un homme de pareille autorité. 

Confiderez la maniéré dont on fait la cour aux 

femmes des Gouverneurs de Province, quand ad^uTifc”1 

on fait qu elles ont un grand crédit. Lcs hon-Jovis ve¬ 

neurs qui leur font rendus furpaffent ceux que .n't.^onk" 

l'on rend à leurs maris. C’cfl I’ufage de la ter- Nu^uanl 

re , & on le tranfporte dajis le ciel. Jupiter ad thro- 

etoit fervi comme un Roi, & Junon comme num va' 

une Reine ambitieufe, ficre, vindicative, qui 

partageoit avec lui le gouvernement du mon- Cum ipfo 

de, 8c (v) qui afiiiloit à tous fes confeils. J’o- (edens * 

ferais dire que les excès où les Chrétiens fe font ^nf^tan» 

portez envers la Vierge Marie, excès qui fur- conülia. 

£ ^ J paflènt 
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eu fables, que Junon avoit le fecret de {M) redevenir tous les ans pucelle. Ses 
amours pour Jalon- (N) n’ont pas fait beaucoup de bruit. Elle fetira honora¬ 
blement des piégés (O) qu’Ixion lui avoit tendus. Si l’on en croit quelques 
Auteurs elle n’eut de fon mari aucun enfant ; & toutes les fois qu’elle conçut elle 
le lit d’une (?) façon tout-à-fait extraordinaire : mais elle eut du lait félon la 

coutume ; 

paffent tout cc que le Payens ont pu inventer 

en l’honneur de Junon, font fortis de la meme 

fource , je veux dire de l’habitude que l’on a 

d'honorcr les femmes, & de leur faire la cour 

avec beaucoup plus d’attachement 6c dcrefpect 

qu’à l’autre fexe. On ne fauroit fe palier de 

femmes ni dans la vie civile, ni dans la vie re- 

ligicufe. Qui aurait ôté à la Communion de 

Rome fes dévotions pour les Saintes , & fur 

tout pour celle qu’on y qualifie la Reine du 

Ciel, la Reine des Anges, on y verrait des 

vuides affreux • le refte s’en irait en pièces, 6c 

ferait arena Jinc cake, feopa diffolutet. Erafme 

blâmant la coutume de faluer la Sainte Vierge 

00 Eraf- en chaire après l’exorde du Sermon dit ( a ), 

Qll'e^e va :ontre l exemple de tous les anciens, 

afii'icè- qu'il fal°n plutôt muter que je ne fai quelles gens, 
le mi és, qui peut-être pour plaire aux femmes ont en cela 
R°me Pro- çujvi le$ p™,. 
te tante, J . . 
pag, if. (Al) De redevenir tous les ans pucelle.] Pour 

cela elle n’avoit qu’à fe laver dans une fontai- 

(0 J&i ne (b). Junon prenait un grand foin (c’eft un 

Can^hu ^utcui (Q de Diétionaire qui parie) de fe laver 

Elle émit ‘ tolis l£S ‘m ^ans l* fontaine de Canatbe auprès de 
ilam le Pe- Nauplie , que l'on apclle aujouùïhuy Napoli de 

lopomefe. Romanie , ou clic recouvroit toujours fon pucellage, 

P Infini tes C?1 cela la faifoit chérir de Jupiter, Fauftn. lib. 8. 

I. z. fib II n’eft pas vrai que Paufanias obferve que par 

fin. /> 8o. là elle fe faifoit chérir de fon mari. Il dit feu¬ 

lement que les Argiens parloient de cette repa- 

$ Roche rar*on pucrclagc de Junon, & qu'ils fondoient 
fort, Die- cc difeours fur la pratique de leurs ceremonies oc- 

tion.gene- cultes dans les myfteres de cette Dceflc II y 
ml & eu. a pcr;vains qU; en citant un Auteur , ont 

Chziôf’f Ie defaut de lui faire dire tout cc qu’ils prétendent 
qu’il devoit dire. Voilà pourquoi on impute à 

Paufanias ce qu’il n’a point dit. L’Auteur de 
00o’V‘<5J cette faulfc imputation étoit apparemment plein 

7VJrul r‘ de ce qu’il venoit de raporter : „ L’hifloire des 

SïMv U tS „ Chcnfs de Diego de Torrez dit que parmi les 

y.3 H „ félicitez que les Turcs cfpcrent trouver en l’au- 

oJrS Z77 ”trc v^e » ds croycnt que leurs femmes s’y pre- 
pxwctt. ,, fenteront avec des nouveaux pucellagcs, cap. 

J h fon cm yq. La fontaine de Jouvence li chantée 

pu 1 ch mm" Pa^ nos V’CL1X Portes & par nos vieux Roman- 
hîne pater, ciers, n’avoit point autant de vertu que celle de 

quodjux- Canathus. 

damTpO (N ) Ses amours P0,tr J4on. ] Quelques Au- 
|uno infa- tcurs difent quejafon ne fe procura l’amitié ôc 

ho amore la protection de cette Déclfe, que parce qu’il 

fccuta r°" rcnc^u un ^0n fcrv^e ^ans ^avo'r S11' el^e 
fucrit. étoit. Junon deguifée en vieille le pria de la 

Schol. palier au delà d’une riviere : il le fit, 6c il per- 

p'Ih'ôj1 éit même l’un de fes fouliers en lui rendant cet 

\7a 'puil office. Mais d’autres prétendent qu’il ne devoit 

Mcz.trta- qu’à fa beauté la faveur où il étoit. Junon ne 

mm not. pUt fe défendre contre tant de charmes -, elle 

Qvrîti ' devint pafîîonnémcnt amonreufe de ce beau gar¬ 

nir. j-40. çon(d). Voici les Auteurs qui parlent de l’au¬ 

tre hiftoire. ( e) Pelias. . . . forte vidit Jafo- 
(c ) Srrvius nem mù0 pcde veniffe, qui dum Junonem tranfmu- 

Virg!l°g * tatam in anus fpeciem credens mortalem petentem 

v. 34. per vadum fuminis transferret, alteram ex caligis 

inlimo qmiferat. Vous trouverez dans Hvgin (/) (f)Hyg\n. 

ce même fait plus amplement expofé, avec les cap. iz. 

marques de reconoillance qu’en donna Junon. * 

Valerius Flaccus fupofe qu’il faifoit un très- Apollonius 

vilain tems lors qu’elle reçut ce fèrvice ; 6c il Rbodius 

ajoute que Jafon la rcconut pour une Déefle à l’ 3-v- 66, 

l'effroi quilafaifit, parce quelle rcconut que cc 

tonnerre étoit la voix de Jupiter qui la rapelloit. p/acc7tse>‘ 

C’étoit donc un tems de fuite ; elle étoit fortie Argon. 1, 

de chez fon mari, & n’avoit pas trop d’envie d’y v. 81. 

retourner. 

(*) fl 
Omnipotent refîna inquit, quant turbidus atro av0" tHe 

Æthere caruleum quateret cum Jupiter tmbrem mttU {eJ 

Ipfe ego pracipiti tumidurn per Enipea nintbo pere ,lc fin 

Incampos & tutatuli, nec credere quivi époufi. 

Ante deam, quant te tonitru nutuque repofei 

Conjugis, & fubita raptaw formidine vidi (g). 0) * de 

j i Dômes 
(O) Des piégés qu’Ixion lui avoit tendus. J Mytholog. 

Ixion coupable d’un ( h ) parricide dont il ne /. 6. c. \ 6. 

trouvoit perfonne qui lui pût donner l’abfolu- 

tion, reçut enfin ce bon office de Jupiter me- ces ^ris 

me. Il en fut fi meconoiffant, qu’il tâcha de tout ceci fi 

faire porter des cornes à fon bienfaiteur : il ai- trouve 
t1 ni rc , , • /. dans D10- 

ma Junon oc la prclla vivement de lui etre gore 

complaifante. Elle n’en voulut rien faire, 6c Sicile l. 4. 

fe plaignit de cette injure à Jupiter. Celui-ci c.ji. 

voulant fe convaincre de l’attentat forma une 
nuë toute femblable à fa femme , éklalaiffaà (f) OviJ. 

la diferetion d’Ixion, qui ne manqua pas de faire 

tout cc de quoi les perfonnes les plus amoureufes 

font capables. De la naquirent les Centaures. . & eM 

Il fe vanta en fuite d’avoir eu à faire avec Junon, ^ T^T'6l5 ^ 

& ce fut, dit-on, alors que Jupiter perdant pa- vifi r?ç 

tiencc le précipita dans les enfers, & le condam- H tuf, 

na au fuplice de la roué ( i ). 11 n’agit point en T~f fiy 

mari jaloux , caf où trouveroit-on un Italien qui t 

voulût fouffrir que les galans de fa femme aflbu- 

vident leur paffion fur fa figure ? Il empêcherait, TôIkI'IkT- 
s’il le pouvoit, qu’ils ne fe divertiflent avec elle ^vu,;g 

par imagination & en fonge. 

(P) Elle conçut toûjours d’une façon extraor- 

dinaire. ] Selon l’opinion la plus commune elle fimilia 

ne fi.it mere que de trois enfans, qui font Mars, etiam de 

Vulcain, & Hebé. Pour ce qui eft de Mars, 

elle le conçut par l’attouchement d’une fleur que nempe' 

Flore lui indiqua. Elle cherchoit à fe venger de hanc citr3 

fon mari qui avbit produit Minerve tout feul : 6c vinlemr 
\ , 1 , . . r • r congref- 
a lui montrer quelle en pouvoit taire autant lans f^rri fub- 

le fecours d’aucun mâle. ventaneo 
conceptu 

Vrotinus ( hf) harentem decerpfx pollice forent, puerum” 

Tangitur, & tafto concipit ilia fmu. edidifle 

jUnique gravis Thracen&Uva Propontidos intrat, Vulca- 

Fitque potens voti, Marfque creatus erat. 7ianùs LJe 

facrificiii 
Pour Vulcain elle leçon çutdevent(I), par une p. 55-2. 

vertu toute femblable à. celle des jumens ( m) tom■ *• 

d’Efpagne. Ce fut pour avoir mangé des lai¬ 

tues avec beaucoup d’apetit qu’elle devint grof- pJrncC‘it'‘ 

fe d’Hebé. Cette fille fut la Déeflè de la jeu- Hippomi' 

neffe, 6c fervit d’cchanfon aux Dieux jufques ncs. 

au 
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coutumes & il faut bien qu’on le fupofc, puis qu’on veut qu’elle ait donné à ce- 
ter a 1 un des batars de fon mari. Il falut ufer de rufe pour l’y engager; & ce fut 
alors, dit-on, que fe forma (Jjf) dans le ciel ce que nos peuples apelient le 

St’ Ja?ues' Quelques-uns de ceux qui mettent au nombre des épi- 
Lhydmia thetes de Junon le mot Regina, (7?) s’abufent puérilement ; quoi que fous ce 
H,b'- "om clle ait été la protectrice des Veièntins *, & placée à Rome fur l’une des * i 

iept montagnes. Je doute que ceux qui difent, qu’elle ne commença de favori- 
1er les Romains que dans la fécondé (J) guere Punique, ayentraifon. Elle3' 

fut 

Voyes 

(b) Qurc 
cum ma¬ 

nu hu- 

inum per¬ 

çu diffet, 

fequenti 

poftea 

tempore 

narus eft 

ex ea terra 

la 
remarque 

au malheur qui lui arriva dans un grandfeffin. (R) Le met Regina s'attifent puérilement.1 

, . to , ,a ’ & ™ volr aux D,cux tout.ce qui Car ils t h J aportem pour preuve un ( i ) paffa- (h) F,m. 
croît cache fous fes jupes. Elle perdit fon cm- ge de Virgile, où il n'y a point d epithete par.eifi-Tomiy 

plot par cet accident (a). Je n’ignore point que ticulierc. Le Pere du peuple , le Magnifique, T. 

Typhon. felon da“tres> elle fut fille de Jupiter & deju- le Gland, le Julie, leSage &c. font des epi-f® « 

&c. Nat. non par les voyes ordinaires. thetes ou des titres de diltinfliou que l’on af- 

M?,ZloZ 1 &Ut , r 1C1 NataJ,s Cornes, qui a été feâe à certains Princes , mais on ne peut pas(0Ad ego 
l. 6. c. ,t. aPalemrnent <e mauvais gu,de de quelques Lexl- dire cela du titre de Roi de France. On ne peut qu* di‘ 

t m 6*+- “graphes II dit que Junon indignée de la point non plus le dire de celui de Reine de do“ee“a‘ 

ZTiT ^““é^r’fvepria le ciel & la terre, les France.' Or Junon dans ces paroles de Virgile jovi.fu“‘ 
pO- nr\pUtip 1-, P,J„_ tm— . - . * & foror Dieux celeftes , les Dieux infernaux, de faire en 

forte qu elle devint mere fans aucune interven¬ 

tion de male. Elle frapa de la main la terre, 

&: au bout d un certain tems la terre produifït Ty¬ 

phon (b). Pour prou-ver cela il cite quelques vers 

Grecs, qui lignifient manuellement que Junon 

enfanta Typhon. N’eft-cepas bien entendre ce 
quç l’on allégué ? 

O y ntr’ «Y H^jj 6T/X71 xoXcacruftévq Ai' mal fil 

EJr ccçctt iïtj èpiKuàéot yeivat’ oL^vlw. 

eft apellee la Reine des Dieux, tout comme An- . 

ne d'Autriche femme de Louis de Jufte étoit *r“£JUX‘ 

apellee Reine de France. Junon étoit femme Æmïd. 

de Jupiter le Roi des Dieux & des hommes,L uv'^’ 

Vivum ( kj pater atque bommtCm Rex, comme ... 

elle le qualifie (/) elle-même dans l'Encïdc. 

Ailleurs (m) elle lui dit qu il régné fur tous les morib. ©, 

Dieux , cru 'j matn /aiî àÔavcîtonnv uvâosetç. Si me”tre 

l’on avoir cherché des preuves dans Tite Live, T^ceTpZ. 

on en eût trouvé de bonnes. Voyez la remarque rôles, 

lui vante, ou je raporte ce qu’il raconte de Ca- *»%£» 7i 

mille touchant la prife de Veiës. Ces paroles de ^fi'Zelî 

Juvenal (n) niveam Regina cadimus agnam, euf- gnent Ju~ 

fient pu fournir une preuve beaucoup meilleure, titer > le 

que celle qu’on a prétendu trouver au i. livre declareRoi 

de f Enéide. 

(S) Favorifer les Romains que dans la 2 . guet- hommes, 

ri Tunique. ] Camille fe préparant à donner vTl 1‘ 

l’aifaut aux Veièntins , offrit la io. partie du dorera * 

butin à Apollon, & pria Junon la protectrice Leide 

verez la 
même cho- 
fe dans le 
Diélionai- 
re d» 
Lloyd. 

£0 ?/; 
iTttt HTt 
ibo?s ira- 
Puyttior isrt 
fipreim. 
Aimas r 
tipyciXits 5' _ un i\çuvtonï tpmuotot ytivcoj CVJVIVUU. 

ZlldaZ H“m ( Typhons) irait Jtni patri Jum edidit 
flfolaïr'm. Olim 

Hæc au- Quttm fuit illius de verticc nata Minerva. 
tem pepe- 
rit neque u 
diis fimi- -Homère dans l’hymne d’Apollon raconte fi clai- 

lem, ne- rement cette hiftoire, que l’on à lieu de s ccon- 

talibus°r" nC1 <due tant ^,J^uteurs y ayent pris l'un pour l’au- 
Gravem- tre* ^ dit que Junon ayant invoqué le ciel & 

que diffi- la tene, & tous les Dieux infernaux, pour uucin a y\pouon, esc pria 

TtS? avojr,u"fils fail,s fe’de de Jupiter, frapa la ter- des affiegez de les quitter', pour fè rendre à '«5o.Æn 

na, dam- rc ^ a trembler, & prit ce tremblement pour Rome où on lui feroit un temple dienc d’elle 1 ‘ v’ d,"‘ 
num ni or- un bon augure, & fe tint feparée de fon mari un (a) Tiw duéltt, inqnit, ( Diflator ) Prthice Apol 

a" lur“t 1 au bo“t éuqtiel elle eut un fils qui ne b , tu,que nu,mne inftMu, pergo ad ddendam 

Hymn.in reflembloit ni aux hommes ni aux Dieux (c) : ce «rbemVejos : ttltique bine decimam parte,,, prude ' " 

Apolhn. fut Typhon. V0Vf0_ Te jimuljuno Regina que nuncVeios colis (m) Ilia J. 

(SJ s«e fe forma.... le chemin de St. Ja- precor ut ms viHores inmftram tuamque mox fu-ut *■ 

(d) Athil. V‘CS'] rie fut à Hercule qu’elle donna à teter : turam urbem fequare : ubite dignumampliiudme^ 6l' 

l„ TAtus mals cet enfant dont la force etoit déjà prodi- tua templum accipiat. Après le pillage de la vil- / 

< in Vm, gieule lui prefioit & lut tirait fi rudement le le, on travailla i la tranflarion des Dieux, & i”. vin. 

i| 'âhmêin bol"én tet°n, quelle neleput fouffrir; &com- on s'y porta avec beaucoup de refpea. Quel- 

:: catome. ffie fe retira fa mammelle avec eflort, il fe re- cun demanda à la flatuè de Junon fi elle vùu- (.) r. U- 

rifmo, pandit de ion lait ; oc voila de quelle matière fut loit venir à Rome, elle fit ligne qu’ouï <3cl’on ^ tlec- 

; Ziwlê Z- ,Ce rcercle Sf ‘“tirées nommèrent prétendit même qu’elle prononça cet ouï. On 
J • ytActfra., 8c les Latins orbu la£leus, via laclea &c. n’eut aucune peine à la tranfporter ; on eût dit 

I (.) Muni. Le PoCtc Man“e a touché a cette fable : qu’elle fe donnoit du mouvement pour fuivre 

i lin, lit. i- les viflorieux. Camille ( p ) lui dreffa un tem- (p) Tum 
p.m.14. Nec (e) mm celania eft famé vulgata vetuftat pie fur le mont Aventin, félon la promeflé qu’il Ju"oni 

r n v ■' ‘ "m° Ua“ ‘iVmem cn avoit faite- L“ Paro‘“ de Tite Live font 3" 
1 ‘Âloln, f 'fZ y™ D,Wm ’ c‘lumV,£ cdm fi bulles & fi mémorables, que tous ceux qui en- !n Av "n 

in 1. Me- JnJec,JJe juo- Quapropter lacleus orbis tendent le Latin feront bien-ailes de les ]jre tin0 l°ca- 

teor apitd Vicitur, d nomen cauffa defeendit ab ipfa. fans avoir la peine de fie remuer : (a) Cum iam vic dedi* 
Fhihlpum t 1 n \ . _ J cavitquc 
Cahum Tl -JT , . . . . bumatu Opes egefta a Vêtis ejfent , amoliri tum matut* 
in Cœlo 1 ^ en 3 ^U1 “llent 4ue le lait qui forma ce Deum dont ipfofque Deos , fed colentium magis matri- 
Aifirono- cercle, tomba de la bouche d’Hercule qui avoit quant rapientium modo, cepere. Namque deleiïi ex U'ibid’ 

To'ot ÀeK Jrn0n tr°P g°“]l™ent (/)■ Ces contes ommexerenu jure,us, pure le, a corponbu,, ctm-M' 
fuppofent que Junon etoit alors dans le ciel: dida vefte, quïbus ieportanda Ramant Regina Jfa- Id 

(g) Taufa- maIS Cs Thebatns ne pretendoient pas cela: ils no affignata erat , venerabundi templum iniere, 

nias Itb. ç. contrôlent Je lieu on cette Dedîe trompée par primo religiofe admoventes mantis : quodid fignum 

pag, 300. Jupiter alaitta Hercule (£). more Etrufco nifx ceru gémis faccrdos attreüare 
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fut honorée (7*) à Rome fous un autre titre, favoir fous celui de Moneta. Les 
honneurs 

{j) Am®- non ejjet folitus. Deinde quum quidam, feu fpiri- 

tu dtvino'taftus , feu juvenilt joco, Vifne Ro- 

Te, mam ire Juno? dixijfet, annttijfe cateri Dcam con- 

kchmaverunt : vide fabula adjeclum eft , voient 

urT~°\ quoauedïcent'u, Velle auditant, notant cert'e fede 1 1 , ...... . 3 . 
5raf***- jua parvt molnncnti admwtculis , Jcquemis modo 

At;v, cira- auepintus levem ai faillent tranjlatu juiffe : inte- 

panique ht Aventïnum aternam fedem fuam, quo 

tuv s-afo»- vota Romani diclatoris yocaverant, perlatam ^ ubi 

im cti templum ei pojlea idem, qui voverat , Camillus 

PhÀidedicavit. Plutarque (a) impute à Tite Live de 

é'Xva%o- raporter que Camille en priant Junon de venir 

ztâiîirtt- à Rome toucha la ftatuc de cette Déefile, & 

^uc quelques-uns répondirent qu’elle y confcn- 

trà'dic^n- toù > & quelle fui voit de bon cœur. Compa- 
ter prc- rez cela avec les paroles de Tite Live, vous ver- 

candum rez très-clairement que Plutarque n’y a rien 
attreôafTe .a > ■ • , 
Camiüum comPns , ou plutôt qu il a cite ce memo.re, 

Deam &. & qu’il a défiguré les circonftances : & comme 

invitafle: vraisemblablement ils’eft fié à fa mémoire en 

inde velle e jnfinite' de rencontres, je crains bien qu’à 
Scannuere j c- 1 
ac fequî 1 egard de beaucoup de faits nous ne trouvions 

Jibcntem dans fes livres non pas ce qu’il avoit lu, mais 

fe exad f°rme que les hiltoircs qu’il avoit lues pre- 

ftantibus noient dans fon imagination. Tite Live n’attri- 

nonnullos. bue des prières à Camille par raport à Junon 
Fluurrh^ qU’avant ]a pj-jfe de Veiës. Comment donc le 

fcroit-il prier les mains apliqueesfur laftatuë? 

Ce que je vais dire fe raporte mieux à mon texte, 

(i) Of 5e Plutarque ajoute que ceux qui foutiennent 

î%v?‘$Pf- que la ftatuë de Junon répondit ou par lignes, 

’°l «"IL 011 cn Priant, quelleaquiefçoit aux prières de 

flCy,fS.'isV, Camille, ont un rrès-puilfant argument à aile- 

»* gucr , c’eft-à-dirc la profperitc de Rome • car 

rv'»**»» ccttc v^e * dit-il, de petite qu’elle étoit n’auroit 
Tlf, T/X„y pas pu s’élever à un fi haut faite de puillance, fans 

tïç rôAsaç, {a faveur continuelle d’un Dieu prefent (b). 
uto~ JJ crojt f]onc que jUnon s’étant tranfportée de 

v Kefimppc- Veiës à Rome favorifa les Romains , & leur 

procura cette fuite de victoires qui les rendit fi 

f°rmidables. il faudroit donc mettre à l’an (c) 

KtéfS de Rome 359. l’accomplificmcnt de lapredic- 

t (ostâtîv, tion de Jupiter, que Junon fayoriferoit enfin la 

è-x* natj0n Romaine. 
troXbctTi Kj 
L0‘7«Aaiî 
î^çxnlxa ( d ) Qutn afpera Juno 

**«V«I* Oji£ ntare nunc terrafque metu aglumque fatigat 

Conf^u m tneliiu referet, mécanique fovebtt 

Romanos rerum Dominos gentemque togatam. 
Cxterum 

hoc nura- £c ncanmoins parce qu’il a plu à quelques Poë- 

ftruenti- tes de reculer cette époque julqua la (c) 1. 

bus 5c de- guerre Punique (/), les Commentateurs s’ar- 
fendenri- r'tent pius à cette fiction qu’à la foi des Hif- 

na ma- toriens. J obferve ici qu outre le temple que 

gnopere Junon avoit à Rome fur le mont Aventin, 

luffraga- ejje p0{]'edoit le temple du Capitole cn com- 

tjuæ11 ex'S’ mun avcc f°n mari, 8c avec Minerve (g ). Le 
parvo 8c temple de Juno Moneta , dont je parle dans 

humilî ja remarque fuivante , me fournit une bonne 
exordio, 1 
fin» nu. Preuve- 
minis 
perpetuo ex multis 8c magnis fignis prxfentis favore, evadere ad 
c.im gloriam 8c potentiam haudquaquam poruiflet. Idem ièid. 
(c) C’eft celui du fac de Veiës. (d) Virgil. Æneid. lié. i.n. 179. 

(e) commença Van de Rome f (/) Quia bello Punico 

fecundo, ut ait Ennius, placata ]uno cœpcrit favere Romanis. 

Strvius in hune locum Virgilii. Voyez Silius Italicuslib. 11. pag. 

ni. f 10. Horace lib. 2. Ode 1. (£) Voyez. Daufqueiusfur Silius 

Italiens lib. 10. pag. 43 j". 

( T ) Honorée à Rome fous ... le titre de 

Moneta. ] 11 paraît par divers paffages des An¬ 

ciens (b), que l’épithete de Regina étoit affee- (l,) Décré¬ 

tée à la Junon que Camille transfera de Veiës, tum eft 

8c à laquelle il bâtit un temple fur le Mont- J,uncni • 

Aventin. Quant a la Junon Moneta , elle avoit Aventino 

fon fiege au Capitole. Valere Maxime eft le Juoonique 

fcul peut-être qui l’ait confondue , avec celle 

dont le Didateur Camille bâtit le temple fur majoribus 
le Mont-Aventin. Je ne doute point que ce hoitiis fa¬ 

ne foit l’une des meprifes que l’on trouve en crihcare; 

fi grand nombre dans Valere Maxime. Nec i^‘ 2^'“S 

minus voluntarius, dit-il ( / ), in urbem tiojlram mit. 

tranfitus. Cap lis à Fur 10 Camillo Vejis , milites v°yez 

jttjju Imperatorts fimitlacrum Junonis Moneta 

quod ibi pracipua religione cuit uni erat, in Urbem où il dc- 

tralaturt, jede fia ntovere conabantur. Quorum cric *es.cc* 

ab uno per jocum interrogata Dea, an Romani mi- n'ob- 

grareveüet, Velle fe rejpondit. Hac voce audi- ferva en 

ta, lufus in admiraùonem verfus est. Jamquc l’honneur 

non fimulacrum , fed ipfant ccelo Junonem peti- 

tant, portare fe credcntes, Utt in ea parte mon- Jventmo. 

iis Aventini, ni qua mine templum ejus cernimus, On chan- 

eollocaverunt. On 11’a befoin que de lui-même !a unc 

pour le convaincre de fes brounlcries, car dans compofëe 

un autre livre (/^) il raporte que le temple de par le Poê¬ 

la Deeflè Moneta étoit liir le Capitole, à l’en- ^ 

droit où avoit été la maifon de Manlius. Or juntnem 

félon Tite Live le Temple que l’on bâtit où rtgimm 

cette maifon avoit été , lut voué à Junon Mo- • • • ,lIa 

net a durant la guerre des Anrunces. (/) Il fu 

confacré l’année d'après , c’eft-à-dire l’an de Ro- laudabile 

me 413. Ovide ( m ) s'accorde parfaitement en rudtbHS 

cela, avec Tite Live. Les vers ou il en parle nous tn&tmis; 

aprenent que ce tut Camille qui voua ce tem- horrens & 
pie : là-delfus un Critique obferve ( n ) que nean- incondi- 

moins Plutarque ne dit nullement que Camille re' 

ait fait ce vœu, 8c qu’il fe contente de dire-' 

que la maifon de Manlius fut rafée , & que (,y valer. 
le temple delà Dédie Moneta fut bâti au me- Maxim, 

me lieu où cette maifon avoit été. Ce Cri- l l,c‘ 

tique a cru (ans doute que le Camille dont parle " ’’ 

Ovide, eft celui dont Plutarque a écrit la vie, (&) Lib. 6. 

celui , dis-je, qui travailla fi fortement à faire *.3. »• u 

punir Manlius. Je ne croi point qu’Ovide fe 

foit trompé fi lourdement. Celui qui voua ® Livius 

le temple de Junon Moneta étoit Camille 1 e 

fils. 11 ne faut donc pas trouver étrange que 

l’Hiftorien du pere ne dife rien de ce vœu ; («*) Fu¬ 

mais on le pourrait blâmer de la négligence y^or- 

avec laquelle il raconte la deftinée de Ja maifon 

de ce Manlius. Il dit (0) que les Romains uyaire 

l’ayant démolie, firent bâtir à la place le temple Maxime 

de la Deéfle Moneta, 8c ordonnèrent que defor- Variorum 

mais nul Patricien ne demeurerait fur le Capi-^ pfff 

tôle. Où font les le&eurs qu’un tel narré ne n.^. pag. 

porte à croire que ces 3. chofes fe firent ep ïof- 

meme tems ? Qjji fe pourrait imaginer que ce 

temple ne fut voue que plus de 40. ans apres tarc^ in 

le fuplice de Manlius ? Il y a dans Cicéron Camillo 

une chofe qui produit ici un peu d’embarras , ?• 148.®. 

c’eft que la Junon qui avoit un temple fur le 

Capitole , fut furnommée Moneta , à caule 

qu’elle avoit averti le peuple Romain qu’il fà- 

loit facrifier une truye pleine. Scriptum a multis 

cttm terra motus faclus effet ut fue plena procura- 

tio Jieret, voceni ab <cdc Junonis ex area exiijfe, Je divinat- 

quocirca Junonem illam appeüatam Monetam (p). ub. 1. 

Suivant 
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(0 voyez. Iwnnel"'s qu’on lui rendoit dans d’autres (V) villes d’Italie étoient fort conft-nibus «- 

Dn,y. derables. Elle y faifoit beaucoup de miracles. ornabat. 

1/Æî ' JUPITER, L“L‘ N°"~ 

ch. 69. 

Daufque- 

jus in Si- 

liHin Irai. 

1. 10. fag. 
43)". cite 

fl u(leurs 

uutoritez. 

Suivant cela il faudrait dire qu’il y avoit un 

temple de Junon fur le Capitole, avant que le 

Diâateur Camille le fils vouât le temple de 

Junon Moneta : ou bien il faudrait dire qu’il 

voua feulement un temple à Junon, mais que 

dans la fuite des tems cette Déeflè aquit le iur- 

nom Moneta , à caufe de l’avis qu’elle donna 

dans ce temple. La première de ces deux hy- 

Goltzii 

Grac. 

Jupiter 

Capitolin 
était fur- 

nommée 

Regina. 

(c) Anti- 

quitat. 

Roman. 

I. 2. c. 6. 

muni 

avellere. 
Cicero 

orat. pro 

Mur au* 

fub fin. . 

(fi) Il pét¬ 
roit par 
Tite Tive 

5- potheles n’a nul fondement dans les Auteurs, 

Junon du & 'a féconde convaincrait d’une extrême ne- 

Tcmple de gligencc les Hifforiens, veu qu’ils remarquent 

Juuter expreflement que le Dictateur Camille voua 

un temple à Junon Moneta , qui fut bâti au 

même lieu où Manlius avoit logé. Peut-être 

difliperoit-on cette nue, fi l'on fuppofoit que 

le lieu d’où Junon donna l’avertidément, étoit 

la chapelle qui lui avoit été conftruite dans Je 

temple de Jupiter fur le Capitole (a). Dés 

No]-tc ^ors c^e Pu ctre (b) furnommée Moneta, 

a iacris,tC ^ans avo’r un temple particulier fous cette épi- 
propriis thete 3 mais dans la guerre des Aurunces Ca- 

Junonis mille aurait voulu lui bâtir un temple , entant 

cui omnes flu’eIIe avo't ^eîa ce Surnom. Ce ferait une 
Confules preuve qu’elle aurait averti le peuple Romain 

facere ne- avant l’année 413. & par confcquent que fon 

domefti* am'£^ Pour R°me précéda la 2. guerre Puni- 
cum & que. Rofin ( c ) attribue à Cicéron d’avoir 

fuum dit que le tremblement de terre, au fujet du- 

“m quel Junon indiqua le ficrifice d'une truye 

pleine, arriva avant que les Gaulois priflènt 

Rome. Cicéron ne dit point cela ; Rofin 

s’eft abufé. 

( V ) Les honneurs qu'on lui rendoit dans d'au¬ 

tres villes d’Italie.] Elle étoit fervie fous le ti- 

(e) Livius,tre Sofp‘ta avec unc grande dévotion à La- 
lib.S.p.m. nuvium, proche de Rome fur le chemin d’Ap- 

224- pius. Les Romains adoptèrent tellement ce 

(/) Ap- culte, qu’il faloit que leurs Confuls à l’entrée de 
pian-L g. Jeur Confulat allallent rendre leurs hommages 

civil^pa* a cctte Tunon Lors qu’on donna la bour- 
m. 399.^ geoilie Romaine aux habitans de Lanuvium, 

(g) Bifior ^ ^ut établi que ce culte leur ferait commun avec 
i animal, le peuple Romain : (e) Lanuvinis civitas data, 

l. it.c.i6. facraque fua reddita cum eo ut <zdeslucufque Sofpi- 

• 2“^** ta Junonis commuais Lanuvinis Municipjbus cum 

! Antiqua populo Romano effet. Il y avoit un trefor dans 

/• z-c. 4. le temple de cetteDéeflè : Augufte en tirade 

<-(h) Cicero k°nnes f°mmes » <3c promit d’en payer (f) l’inte- 

denatura rct. On croit que ce temple fut fondé par les 

Beorum Pelafgcs originaires du Peloponnefe , & l’on 

l‘ii6 * m apuye cette opinion fur ce que la Junon de Lanu- 

nuvium efi nommée par (g) Elien Juno Argoli- 

I (i) Girac, ca. Voici l’équipage de cette Déeflè. Noftram 

Cofiar *B * SofP,tam • • • tu nunquam ne in fomnis quidem 

fe£l. 6y. Vl^es ntficum Pe^e taprina, cum hajla, cum feu- 
pag. tulo, cum calceolis répandis (h). On ne mar- 

II Vous trou- que point dans ce paflàee fi la peau dechevre 

j marge je croît garnie de cornes, mais des gens fort lavans 

\ fin livre ce n’en doutent pas. „ Il cft certain que cctte Ju- 

qui fuit: non Lanuvienne avoit la tête voilée d’une peau 

,, de chevre avec de véritables cornes, & il ne 

„ faut qu’avoir des yeux pour les reconoître bien 

„ clairement dans les médaillés Romaines de 

„ Goltzius, & dans celle que raporte Vigenai- 

„ re dans fes annotations fur Tite Live ( i ).,, 

Notez bien ceci : le ferpent du Temple de La- 

| Romani 

1 Junonem 

ISofpitam 

colebant, 

cujus ca• 

iput pcllis 

caprina 

«um cor- 

nuvium étoit quelque chofe de miraculeux 3 il ^ 

conoifioit fi les filles avoient larlle prendre leurfipra. 

pucelage, ou non. Voyez Elien (kj. voyez au/fi 

La Junon Lacikia dont le temple étoit 

à fix milles de Crotone , étoit mcrveilleufexnent /. 

célébré. Ce temple étoit (/) une fois plus grand ... 

que le plus grand temple qui lût à Rome. H u.page^ 

ctoit couvert de tuiles de marbre, dont une par- fuivante 

tie fut portée à Rome, pour fervir de couverturelettre 

au temple de la Fortune Equeftre, que le Cen- (m) valer. 

feur Quintus Fulvius Flaccus faifoit bâtir : mais Maxtmus 

comme il périt miferablement , le Sénat fit 1 *1, c' 1‘ 

porter les tuiles au meme lieu d’où on les avoit M Cicero 

ôtées (m). Annibal n’executa pas le deffein 

d’enlever la colomne d’or, que l’on voyoit dans 

le temple de cette Junon ( n ). Pline raporte 

que les cendres que l’on lailfoit fur l’autel de cet- nonis ara 

te Déeffe, expofées à routes les injures de l’air, f11*3 

ne bougeoient jamais de leur place (0). Ser-Î.‘ta’ .cine" 
. . 2 , n s. . rem im- 

vius raconte un autre miracle ; c elt que li quel- mobilem 

cun gravoit fon nom fur les tuiles de ce tem- per- 

ple, la gravure s’effaçoit des que cet homme fla"libu8 

mourait. In hoc templo illud miraculi fuijfe di- proceiiis. 

citur , ut fi quis ferro in tegula tcmpli , ipfius PU». L 2. 

nomen incident, 'tamdiu ilia feriptura marier et, ya|°r£ 

quamdm îs homo viveret qui illud fcripfijfet (p). Maxime 

Tite Live conte aufli un miracle, c’tft que les dit la mô- 

beftiaux de toute efpcce confierez a la Déeflè |^e c^°^e 

paifloient dans les prairies du temple, fans que i'nexempi". 

perfonne les gardât , & fe retiraient le foir extern. - 

d’eux-mêmes, fans que jamais les bêtes fauva- n- l8- 

ges ouïes voleurs les inquietnflènt. (q) Lata ç°J'£ous 

in medio pafeua habuit ( Lucus ) ubi omnisgene- Tite Live. 

ris facrum dcœpafcebatur Vécus line ullo paftore : , 
r^J Jrr ■ r • J fp) Servius 
fcparatimque egreffi cujufque genens greges, no- Æneid. 

etc remeabant ad fabula , nunquam injidiis fe- l. 3.^572. 

rarum non fraude violati hominum. Il fait af- ^ Livius 

fez conoître qu’il ne voudrait point jurer que lib. 24. 

cela fût vrai, & que le conte des cendres im- c,rca in,t- 

mobiles eût une plus grande certitude. On attri- m' 3 • 

bue, dit-il (r), prefque toûjours quelques mi- (r) Mira- 

racles à cette forte de lieux. Perfonne ne fait culaaliqua 

mieux cela que les Moines du Chriftianifme. Il 

ajoûte que ce temple étoit célébré non feulement ru m que 

par fa fainteté, mais auffi par fes (f) richef- tam infî- 
fes. gnibus 1 o-' 

11 n’efl: pas étrange qu’il y ait eu diverfité eft aran^ 

d’opinions touchant le fondateur de ce temple, efle in 

& touchant l’occafion de la fondation , (r) ve^>bulo 

car tous les peuples font enclins à inventer mille 'jj_ 

belles chofes fur de fcmblnbles matières : mais nerem 

on ne fauroit aflèz admirer , que les Auteurs nullus un- 

foient fi peu d’accord touchant la fituation de ™°“ 

cet édifice. Tite Live le met à 6. milles de tus. id. 

Crotone. Sex milita aberat ab (v) urle nobile ibid. 

templum ipfa urbe nobiltus , Lacinia Junonis, (f)inc]y- 

fanctum omnibus circa popults (x). Mais Valere tura tem- 

Maxime le met à Locres , & ce n’efl: pas IeTtiam" 

feul point en quoi il diffère de Tite Live. non tan- * 

F f Rapor- tum fan- 
dtitate 
fuir. Id. 

ibid. Voyez aufii Strabon 1. 6. p. m. 1S0. (t) Voyez Servius 
ibid- qui raporte\entre autres opinions , que le Roi Lacinius bâtit ce 
Temple en l'honneur de Junon et caufe quelle haiffoït Hercule* 
lequel il n'avoit pas voulu loger. (v) Dans le Valere Maxi¬ 
me de Thyftus p. 27. on fait dire a Tite Live , que le Temple 
étoit dans la ville, In urbe nobile templum , ipfa urbe erat no- 
bilius. (x) Livius ubi fupra. 



n6 JUPITER. 

JUPITER, le plus grand de tous les Dieux du Paganifme, étoit fils de 
Saturne & de Cybele. 11 n’y a point de crime dont il ne le fut louillé ; car ou- ^ Qÿx 
tre qn’tl détrôna Ion propre (A j perc, qu’il le châtra , &. qu’il le chargea de «i rêii- 

chaines 
pertinent 

Raportons Tes paroles. Q. Fulvius Flaccus im¬ 

pute non tuht quod in cenjura tegulas marmoreas 

ex Junonis Laetitia templo in adem Fortuita Equef- 

tris, quant Roitu faciebat, tranftulit. Negatur 

enint, pojl hoc faftum , mente conftitifie : qu'm 

etiain per fummam agritudinem animi expiravit, 

cum ex duobus filiis in Illjirtco mtliiantibus, alté¬ 

rant deccffifie, alterum graviter audifict afieclum. 

Cujus caju motus fenatus tegulas illico Locros re¬ 

port and as curavit : decretique ctrcumfpeftiffima 

(a) val. fanclione impium optts cenforis rctexuit (/t). Je 
Maxtmus me fujs rCgj^ ci-deflus à ce narre, quant au mo- 

n. 20.' ’ qui engagea le Sénat à reftituer des tuiles ; 

mais je me refervois le droit de rectifier les 

chofes félon le befoin par la relation de Tite 

Live. Sachez donc que ce grave Historien 

obferve que le Ccnfeur Fulvius Flaccus s’apli- 

quoit avec ardeur à faire en forte que le tem¬ 

ple qu’il conftruifoit ne cédât ni en magnifi¬ 

cence , ni en grandeur à aucun temple de Ro¬ 

me. Il crut qu’un toit de marbre donneroit 

beaucoup de relief à cet édifice , c’efl pour¬ 

quoi il fît découvrir la moitié du temple de 

(b) Profe- Junon Laetitia ( b ). C’étoit allez pour Ton 

Brutios ôeffein. Ayant fait porter à Rome ces tuiles 

tedem Ju- de marbre , il fe garda bien de dire d'où il 

nonis La- les avoit tirées- mais on ne laifîà pas de l’apren- 
cimx ad jr€ ? & de là fortirent tant de murmures, que 

dimiedam ^es Confuls furent obligez de confulter le Sc- 

detegit, id nat fur cette affaire. Le S. nat fit venir Flac- 
fatîs tore cus, & après l’avoir laiflé expofé pendant 

tegendum S^lque tems a toutes fortes de cruels repro- 

quod xdi- chc s , il refolut d'un confentement unanime 
ficaretur. que les miles feraient raportees au temple de Ju- 

J'+t'inït* non’ & SlI>on feroit pour apaifer la DéefTece 
p.m. 809. que les ceremonies préferivoient. Les paroles 

Ceft cc de Tite Live m’ont tellement enchanté, que je 

^ît dire m>'magine qu’elles feront trcs-agreables à la 
ci-de (lus plupart de mes ledeurs : ce font de belles pa- 
après Clu- rôles remplies de grandes penfées. (c) Pojl quant 
vie?, ital. cenf0Y rceint teguU cxpojita de navibus ad tem- 

c?if?que" fium portabantur : quanquam unde efient fileba- 

le Temple tur, non tamen celari potitit. Frémit us igitur in 

de Junon curia omis ejl : ex omnibus partibus pojlulabatur, 

droit”une ut (°hfules eam rcm fenatum referrent. Ut ve- 
fois plus ro accerftttts in curiant c en for vaut, irtulto infef- 
grand que tjus finguli univerfique praf entent lacer arc : Tem- 

grand* plum augufiiffimum regionis ejus : quod non 

Temple Pyrrhus , non Annibal violaflènt , violare pa- 

de Rome. rum habuiffe , nifi detexiffèt fœde ac prope 

diruifièt. Detradum culmen templo, nuda- 

tum te<^um Patcre imbribus putrefacicndum. 
Cenforem moribus regendis creatum, cui far¬ 

ta tefta exi«ere facris publicis 5c loca tuenda 

more inajorum traditum effet - eum per fo- 

ciorum urbes diruentem templa , nudantem- 

que teéla ædium facrarum , vagari, 5c quod, 

ii in privatis fbeiorum ædificiis faccret , indi- 

gnum videri poflet , id Deum immortalium 

templa demoüentem facere, 5c obftringere re- 

Iigione populum Romanum , ruinis templorum 

templa ædificantem : tamquam non iidem ubi- 

que Dii immortales fint , fed fpoliis aliorum 

alii colendi exornandique. Quum, priufquam 

referretur, appareret quid femnent Patres : re- 

latiorte facta in unam omîtes fententïam ierunt, ut : tc- 

ba teguU reportauda in templnm locarentur, pia- 

culanaque Junoni fièrent. L’arrêt du Sénat 11c area tem- 

fut point exécuté dans tous fes points, car ceux P!l» Suia 

à qui on donna la charge de faire rétablir le r^r““n' 

toit , raporterent qu’aucun Ouvrier n’avoit fu nemo ar- 

rcmettre les tuiles à leur place (d), 5c qu’ainfi t>fçx inire 

elles avoient été laiflces à la cour du temple. rat,ü!ieni 

Flaccus ne diicontmua point Ion edince : il redem- 

l’acheva, 5c le confacra , 5c donna les jeux ptores 

Scéniques pendant quatre jours, 5c les Circen- 

fes un jour ( e ). Voilà donc une infigne dif- f, 81Ô. 

ference entre Tite Live 5c ValcreMaxime, 5c 

qui montre que le dernier de ces deux Au- (e) Fulvius 

teurs a fait un grand tort au Sénat Romain : 

il a fupofe qu’on ne s’avifa de réparer le dom- CqUeftris, 

mage , qu’après avoir vu la punition prodi- quam 

gicufe que le ciel avoit infligée au Cenfeur Froconful 

Flaccus. Mais Tite Live nous aprend que le 'nnia 

Senat fe détermina à cette a dion de pieté 5c de cans cum 

juftice, par la feule confideration du fait , 5c Celribcro- 
r 1 • rumlcgio- 
ians avo:r vu aucune marque de 1 irritation ce- nl^,us y0_ 

lefle. Il ne nie point la trille fin de ce Cen- verat, an- 

feur , il la reprefente même plus funefte que nos L-x 

n’a fait Valere Maxime, car il dit que Fulvius Poft9“am 

Flaccus le pendit , 5c il ajoute quon diloit dedicavir, 

parmi le peuple que Junon lui avoit ôté le ju- Stfccnicos 

gement. (/) ^ Fulvius Flaccus pontifex qui luud°LPcr 

priore anno fine rat cenfor . . . foeda morte perïit. duum, 

duobus filiis ejus qui tum in lll)rico militabant, unum 

nunctatum alterum decefifie, alterum gravi & 

periculofc morbo agrunt efie. Obruit animum fi- cirj 

mul luctus, inetiijque : niaiie ingrejft cubiculum pag.üu. 

fervi, laqueo dependentent invenere. E rat opinio , 

pojl cenfuram minus compotent fui fie fui : vulgo C/) U-ta. 

fiunonis Lacinu tram ob fpoliatum templnm alie-^'*s' 

nafie mentent ferebant. O11 met à l’an de Ro- ^ ApoU 

me 579. ce qui concerne les tuiles de marbre iodorus 
ôtées du temple de Junon. lib.i.init, 

( A ) Qu'il détrôna fon propre per e, 5cc. ] Sa¬ 
turne fouftrit en cela la peine du talion, puis ^ id.ib. 

qu’il avoit ufurpé (^) l’empire du monde que ^ c’étoit 

le Ciel fon pere pofledoit} mais Jupiter ne Iaif- Saturne. 

foit pas d’être coupable d’une ufûrpation horri¬ 

ble : il n’eff pas permis de punir un crime par (*) Natalis 

un autre crime; on ne fe difculpe pas enimi- 

tant les feelerats. Il efl remarquable que le Ciel /. 2. pfg. 

fut trahi par fà propre femme ; car ce fut la m. 86. 

Terre (h) femme du Ciel qui excita fes enfans 

à la révolté, 5c qui mit entre les mains du plus 

jeune ( i ) une faucille , dont il fe fervit pour 

couper le membre viril à fon pere. Saturne qui (OT) c’e¬ 

ût cet exploit fut traité à la pareille fi exade- toit comme 

ment, que Jupiter employa pour lui couper le PIusPr:~ 

membre viril (k), le meme infiniment qui. avoit ^es‘ 

fervi à la caflration du Ciel. Notez que le par- enfers. 

ty de Saturne fit une allez longue refiflance : T0^ ^ 

il 11e fuccomba qu’apres une guerre de (/) dix 'çâé'nilit 

ans. Saturne vaincu fut chargé de chaînes, 5c i» uh, 

précipité dans le Tartare (;;;). Les chaînes n’é- T?Ç*T 

toient pas pefantes, car elles étoient de, («) lai- 

ne. rv/Acc, otrty 
ciir 

yS. Is locus eft ad Inferos tcncbrofifTimus , qui tantum à terra 
diftat, quantum à cœlo terram abeffe ferunt. ApvlloJorus tbid. 
(») Agathonymus in Perfide, apttd Natal. Comitemgag. 8>_. 



JUPITER. ,2/ 

chàines au plus profond des enfers, il commit incefte avec (5) fes fœurs, avec * raf,„ • 
fes fiHes, & avec fes tantes , & ,1 tâcha même de violer fa mere. Il débaucha «».rap.w 
une infinité de fil es & de femmes ; & pour en venir à bout, il prenoit la figure ?clicium 
de toutes fortes de bêtes. Il donna dans le péché contre nature-, car il enleva le poS-* 
beau Ganymede & il Je pourvut de l'office de grand Echanfon des Dieux , rnum 

F fj •* llos ) fc ut 
1 J z annjovisdi- 

nc. On lui donnoittous les ans quelques jours 

de liberté pendant les fêtes des Saturnales ; tems 

auquel on permettoit aux efclaves d’agir librc- 

00 Age ment (a). Quelques-uns difentque Saturne le 

^.fouvadclaprifon, & fc retira en Italie chez le 

Quando 'R°‘ J-™s. D’autres veulent que fon fils fe foit 

ita majo. contenté de le chaflèr. Virgile eft de ce dernier 
res volue- fentiment : 
«runt, ute- 
re. Horett. 
Sat. j. trimus ( b) ab atherio vciiit Saturnus Oljmpo 

x' Arma, Jovis fugiens, & rcgriis exul adempüs. 

ÆmU.'1' Stace n’cn «oit point, puis qu’il parle de la 
lit. s. vtrf. liberté qu’on accordoit à Saturne une fois l’an : 

y 9- 

Saturnus ( c ) mtbi compede exolttta 

Silva à™* £r multo gravi dus mero December, 

Hé. j. Et ridens jocus, & faits protervi 
Adfint. 

J°|gnez à cela ces paroles d’Arnobe. (4) Nam- 

quid parrictdii caufa vinclum effe Saturmm, & 

(t) c'ejîla stblui diebus Jlatis, vinculorum ponderibus & le- 

livr** 2" VArlm J'ai oublié de dire qu’aprés la victoire 
,vre' complété que le party de Jupiter avoitrempor- 

(/) Nata-tee* Apollon chanta fur fa lire un poème qu’il 

hs Cornes av°it fait a la louange des vainqueurs. Tibulle 

grand nous aprend cette circonflance dans une (e ) élc- 

MegZL Sie <1U’11 adre(re a Apollon : 
parle ainfi 

\ pag 8j-. Sed nitidus pulcerque veni, nunc induc veftem 

l cnim ve?C SeP°fttam > longas nunc bene pecle comas, 
naturæ, paient te mentorant, Saturno rege ftigato 

| yel amici- Viclori laudes concinuiffe Jovï. 
tix, vel 

I tiæ*l'atis" ^cs meilleures allégories qu’on puilfe trouver 

firraa vin- fous c es fables, eft de dire que les Anciens ont 

Im]aV0l,lu %nifier que (/) l’ambition étouffe tous 

! Sc^impe-S fentimens de la nature, tous les droits de l’a- 

irandif'u- rnitie & des alliances , & que les Poètes les 

iriofura Orateurs font toujoure prêts à fe déclarer pour 

numfc- le pwy qui triomphe. 

vaferit : (B) fi commit inccfle avec fes fœurs. &c.] Il 

iilla omnia jouit de fa foeur Junon fans attendre qu’elle fût fa 

■facillim? femme, & puis il l’époufa. J’en parle (g) ail- 
concul- leurs. Il viola fon autre fœur Ceres , & en eut 

icancur & Proferpine. Il coucha avec trois de fes tantes, 

I nuntur" ^voir avec Thémis, avecDione, & avec Mne- 

mofyne. De fon incefte avec la première forti- 

; (g) Dans rent l°s Heures & les Parques : de la féconde il 
I l'article engendra Venus ; & il eut de la troificme les neuf 

i Junon. Mufes ( b ). Ayant vu ( i ) un jour fa mere en- 

1 (b) Hefio ^orm*e’ ^ Hcha de jouir d’elle par furprife; mais 
t dus m comme elle s’éveilla, & fe mit en état de lui re- 

I Tbeegonia. lifter, il employa la force, & auroit aparem- 

\ f*P°“oJor- ment accompli fon abominable deffein, fi Par- 

! ^ ^ deur de fa paffion ne fc fût évaporée, dans les ef- 

(,) Amoh. *°rts employa pour furmonter la refiftance 

1 lté. g. de fa mere. Arnobe s’écrie là-deflus tres-jufte- 

p. 161. ment, (h) O rcrum imaginatio indecora ! o ha- 

^ bitus fœdus Jovis ad obfcani ccrtaminis expeditio- 

\6x.' ncmParatl ■ Ergone ille rex mundi, cum incautus 

&properus obreptionis effet rejectus àfurto , in \m- 

catur pul- 

pettwtfe vertit : & quum râper e voluptatem iw/î-ÎSj"^- 

diofa fraude non quivit, vi matrem aggreffus est, bius adu- 

& apertiffime cœpit venerabilem fubruere caftita- ritur mnI- 

tem ? Colluclatus ergo diuttffime cum invita ett, ^ 

rictus, fractus, fiperatusqtte dcfecit : & quem pofticis! 

pietas diiugare ab infando matris non valait appeti- -Arnoé. 

ut, ejfufa libido dijunxit ? Il obferve que les 

Payens mirent à profit ces vains efforts dejupi- 

ter : car ils dirent qu’une pierre en devint grofle, (/) id.iéiJ. 

Si en accoucha d’un fils au bout de i o. mois. (/) Et 

fane hoc loco jrugalitatis magruviri, & area rcs O) N°»- 

ciiam flagitiofioperis panier es, ne fancta ilia fe-nJ,s L ,+> 

miniafruftra ridcaniur effufa, filcx, inquit, ebi- ù‘s Zincs 

bit Jovialis inçontinemta jœditatem. Q^gid deinde, Centaures 

qiufo, confecutum eft, dicitc ? In finit medio la- furent e>l~ 

pidis} atque in ilia cotis duntie informatus atque YZ'femerue 

animatus est infans, Jovis magni futur a proge- de 7uppi- 

uies, Sic. On a obfeivé une femblable généra- tcr clUl 

tion , touchant les efforts que fit Jupiter pour ZlZrZlZ 

jouir de fa fille Venus. Cette fille, d’ailleurs qu'il vou- 

defî bonne volonté quand il s’agiffoit d’admettre Lo“ s'*c' 

le mâle, refifta vigoureufement à Jupiter. Je ZZ^ve 

m explique en marge ( m ) par les termes un peu nus, qui 

groflîers d’un Auteur moderne. Arnobe fait,hi 

mention d’un autre attentat de Jupiter qui lui rf(lJian.ce' 

reüflit. Mais c’efl félon l’opinion de ceux qui fJr Ov?de 

difoient que Ceres ctoit mere de ce Dieu. Quon- P-173. 

dam («) Diejpiter, inquiunt, cum in Cererem . ^ Afnob 

fiam matrem libïdinibus improbis atque inconceffis téid. pZg. ‘ 

cupiditatibus afluarct, namgenitrix bac Jovis re- l7°• 

gionis ejus ab accolis traditur, neque tamen aude- 

ret id, quodprocaci appctitionc concepcrat, aper- ^ 

ttffima vipetere, ingeniofas comminifcïtur captto- ^ 17I" 

nés, quibus nibil taie metitentem cafiitate immï- W ubl 

nueretgenïtriccm : fit ex Deo taarus, & fub pe-^llefte 

coris fpecie fübfejforis animurn atque audaciam ce- Connus 

lans -j in fecuram & nefeiam repentina immtttitur ^ 

vi fttrens, agit incefiius res fias, & prodita perfT.clem 

libidinal1 fraude, intellect us, & cogmtus evolat. d'Alex.vt- 

Ceres eut beau fe fâcher • cette aftion la renditllrie m 

groffe de Proferpine, qui étant en âge de donner Z°Tzetts 

de 1 amour, pafi'a parles mêmes épreuves que fa fur LyZoZ 

mere : Jupiter eut le pucelage de Proferpine fa Phron- Le 

fille, (o) Quant ( Proferpina m ) cum verveceus sJholiaJfe 

Jupiter bene validant, frondant, & fuccï effe cou- m7!ijlhm. 

fpicerct plaiiorïs, oblitus paulo ante quid malorum L'Auteur 

& feeleris effet aggreffus, & temeritatis quantum, gran,d. 

redit ad priores afttts : & quia nefarium videbatur dniui °m»t 

fitis, patrem cum frlia comminus uxoria conjuga- zxypif. u 

tione mifeeri, in draconis terribilem formant mi- Srho!, ,Jie 

g™ t •• ‘"gcitibm Jpiris favefaüam colligat vngi- 

item, &fubobtentu fero, niolliffimis ludit atque ran. DioJ. 

adulatur amplexibus. Meziriac (/>) allégué plufieurs,u sic,le 

Auteurs, qui ont dit que Jupiter changé en ferpent \dn dx 

eut le pucellagc de fa fille Proferpine, dont il en- dtZfàiu 

gendra le premier Bacchus furnommé Zagræus.d'Alexan- 

Finiffons cette remarque par un pafliige d’Arno- dfffs 

hc. (q) Quid tantum qtufo, demande-t-il aux i??. & 

Payens, de vobis Jupiter ifle, qui c urique eft, me- 'Si-dét¬ 

ruit, quodgenus estnullumprobri infâme, adttl- 

terium nuUum, qtiod in ejus non caput, relut in 

aliquam congeratis vilem h< te unique perfonam ? (?) Arnob- 

C eft pouflèr à bout le Paqanifme, b,b' 
1 ’ O X7I. 
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afin de l’avoir à fa main toutes les fois que le cœur lui en dirait. Les fourberies 
& i„s nariures, + 8c en general toutes les afttons pumffables par les lo.x, lui 

étôknt fortTamilieres. On eft allé jufques à dire qu’il dévora (C) l’une de fes 

femmes On ne peut donc rien voir de plus monftrueux que le Paganifmc, qui 

regardoit un tel Dieu comme le fouverain maître de toutes chofes,. & qui pro- 

portionnoit a cette idée le culte de Religion qtfil lui rendoit Les Peres del E- 
glife ont fortement prefie cette preuve de la fauflete de la Religion Payenne, év 

on peut dire que ce fyftême étoit fort propre (B) a corrompre les bonnes 
mœurs le ne dirai rien touchant les fables qui concernent ou la naiflance, ou 

l’éducation de limiter. Mr. Moreri en a touché quelque chofe ; & on trouve 
cela dans un grand nombre de livres, que les Ecoliers ont tous les jours entre les 

mains. Je ne parlerai que de l’aigle (E) qui lui portoit du neftar. Ce fait n eft 
pas li commun. Mr. Charpentier^ raporte pas (E) fidclement une choie pour 

laquelle il cite Homere. RECK.ER.* 
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( C ) Qu'il devord l'une de fes femmes. ] Hc- 

fiûde obfervc que la première femme que Ju- 

piter époufa , s‘apelloit Métis ( a ). La voyant 

grofte il la dévora , & devint lui - même gros 

d’enfant par ce moyen, & puis accoucha de Mi¬ 

nerve. Grauidam faclam degltitivit, ut fcripfit, 

Joannes Diacontis bisverbis, Kad à-ynucv -mu-rku 

> KXronrîvet ettÏTr.v , >vx pip) ne 

~ $twv "isnKvKSiin rmf oultrx avaitSrç >(cq xtk- 

: quam cùm gravidam feciftet, dcglu- 

tivit, ne quis aiius Deorum nafeeretur ex e^ iua- 

pudens ac fatuus. Ex eo cibo tnox ipfe Jupiter pro 

uxorcgravidus fattus Palladem armatam c capite 

peperir (b). 
( D ) Ce jjfiême étoit fort propre a * corrom¬ 

pre les bonnes meurs.] ,» (0 De ces a étions inta- 

„ mes de Juppiter les Auteurs Chrétiens ont t.re 

,, de puiflàns argumens , pour convaincre les 

„ Payens touchant la faufteté de leurs Dieux , 

„ comme on peut voir en plufieurs endroits de 

„ Laétancc, de Tcrtullien > de Clement Ale- 

„ xandrin , d’Arnobe, & de plufieurs autres. 

„ Car outre que de fi horribles crimes ne peuvent 

„ compatir avec la divinité', les Gentils pou- 

,, voient prendre de la un jufte prétexté poui s a- 

„ donner à toutes fortes de mefchanccrez. . . . 

„ ne croyant pas de faillir en imitant leurs Dieux. 

„ C’eft auffi ce que veut dire Ion dans Euripide 

en la tragédie portant fon nom : 

»-oJit tV 
,, Atyetv Siy.mov, 

(J) In 

epijl ad 

Hippoly- 

(e) Meti- 

nac pag. 

419 fait 
cette re¬ 

marque. 

làTTUÇ Y.OLV.Xe 

-à ? 9tüv XXV.CC , ntjnr y 
„ Mipasfxib', cifcci txçSiSxcrxovIcv; r«Se. 

„ U ne faut point bltfmer tes hommes malfaifans 

” S'ils imitent Us Dieux , mais rejetter le blafme 

„ Sur ceux dont Us forfaits leur ferrent de patron.,, 

Meziriac fait cette note fur un pafiàge ci’Oviée, 

oùPhcdre (d) remarque que le fcrupule de l’in- 

ccfte ctoit bon au tems greffier de Saturne mais 

que fous le régné de fon fucceflèur il devoitctie 

permis à une femme’de coucher avec fon beau- 

fils. Jupiter, dit - elle. marié avec fa fœur, 

autorife tout : 

Nec quia privigno videar coitura tioverca 

Terruerint animas nomina vana tuos. 

lfia vêtus pietas, avo moritura futuro 

Rujlicu Saturno régna tenente , fait. 

Jupiter effe pium ptuit quodeunque juvaret. 

Et fas omne facit Jratre marna foror. 

Ovide (f) tombe là dans une faute bien grof- 

fierc , puis qu’il cfl certain que Saturne fut 

marié avec fa fœur, tout comme Jupiter avec la 

liennc. On pourrait joindre au partage d'Euri¬ 

pide que Meziriac a cité cent autres partages 

de la même force. Rien n'eft plus ordinaire 

dans les anciens Poètes, que de voir des gens 

qui pour exeufer leurs crimes , foutiennent ou 

qu'ils n’ont fait qu’inrter les Deux, ou que les 

Dieux les ont pouflêz à faire du mal *. 

pour ne rien dirtimuler, il faut dire à la gloire ^He\entt 

des Payens, qu’ils n’ont point vécu fclon leurs remarque 

principes. Il eft vrai que la corruption des B. 

mœurs a été extrême dans lePaganilme, mais 

il s’y eft trouvé beaucoup de gens qui n’ont 

point fiuivi l’exemple de leurs faux Dieux, & qui 

ont préféré les idées de l’honnêteté à une fi 

grande autorité. Ce qu’il y a d’étrange, c’eft 

que les Chrétiens dont le fyftême eft fi pur, ne 

cèdent prcfque en rien aux Gentils par raport ail 

vice. C’eft un abus que de croire que les mœurs 

d’une Religion repondent aux dogmes de la con- 

fdfion de foi. 
( E ) Que de l'aigle qui lui portoit du neStar. J , 

Une femme nommée Moero, Auteur d un 
poeme (/) qui avoir pour titre la Mémoire, dit (/) Athen. 

que Jupiter à l’infu de tous les Dieux étoit nom- JJ- 

ri dans un^ caverne de l’Jle de Crète, par des 

colombes qui lui aportoient de l’ambrolie, 6c 

par un aigle qui lui aportoit du neéhr. L’am- 

brofie venoit de l’Océan , & le nedar étoit 

tiré d’une pierre. Jupiter ayant détrôné Satur¬ 

ne immortalifa cet aigle, 6c le tranfporta dans 

les cieux : 

NéscSç A! CM mv/jY'Ç fÀytç ccltloç etnv a^vosuv, 

rxpitpiiAji cpopèio-Kt [•mlùv] A d (M'nown. 

T;k ^ vmÿjentç 7nx.'npx xçôvov tupuonze Ïïvç , 

A'favctlsv ffoltm ji ùpotvcÔ èyxsilivaostv (^). (g) 

Nectar vero ex faxo ingens aquila femper hauriens, f ‘ 

Advolans portabat confulto prudentique Jovi. 

Eam viclo pâtre Saturno Juppiter altifonus, 

Immortalitate donatam, in ccelo habitare volait.. 

(F) Mr. Charpentier ne raporte pas fulclement.] 

Je parle de M. Charpentier de l’Academie Fran- 

çoife. Il croyoit haranguer le Roi a la tetc de 

l’Academie après la prife de Mons *, mais ce 

Prince ne voulut point de harangues ce^ coup¬ 

la. Celle de Mr. Charpentier fut inferée dans 

le Mercure Galant du mois de Mai 1691. On 

y trouve que le Roi eft comme le Jupiter 

d’Homere , contre qui tous les autres Dieux 

font unis, 6c qui apres leur avoir reproche h 
vamtc 
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ECKERMAN (Barthelemi) natif de Dantfic, y fut**»»* 

! ProfeiTeur en Philoiophie vers le commencement du XVII. fie- Z’.aL, \ 

\ c!e. Il avoit ete auparavant Profeflèur en langue Hébraïque à * 1 >-71. 

j Heidelberg. Il a compofé un très-grand nombre d’Ouvrages, où j1/* 

; il fait paroitre (A) plus de méthode que d’efprit. 11 étoit Cal- 
vinifie. Il mourut l’an 1Û09. à l’âge de 28. ans *. Ses livres font 

pleins (5) de pillage, & ont été bien pillez. 
KELLER ( J a qjj f. s ) l’une des bonnes plumes qui fulfent parmi les fc- lcicut- 

luîtes d’Allemagne vers le commencement du X V11. fiecle, naquit à f Seckm- ™ 
gen l’an 108. Il fe fitjefuïte l’an 15 88. & après qu’il eut régenté les belles let- 

très j la Philofophie, la Théologie Morale & la Thcologie Scholafhque, il fut^esviKtre 

apellé au gouvernement -, car on lui donna le Redorât du College de Ratisbon- F‘- 

ne, & puis celui du College de Munich. La première de ces deux charges dura 
deux ans, mais la fécondé lui fut iaiflee pendant feize années de fuite. Il fut if”’”' 

long tems Confefièur du Prince Albert de Bavière, & de la PrincefTe fon épou - Hailbrun- 

je, & il fut fouvent confulté & employé par l’Eledeur Maximilien dans des af- 

feircs d’importance. Il difputa publiquement avec le plus célébré $ Minifire du + t,ri a 

Duc de Neubourg, & s il en faut croire Tes (AJ confrères* il ie vainquit 11NathHr}Met 

publia quelques livres (A) de controverfe , & divers Ouvrages dePolitiqucfur mïL.‘h 

les affaires du tems. Il prit un nom deguifé à la (C) tête de les Ecrits pohti- s"‘t"°r- 
ques. Il mourut à Munich le 23.de Février 163i; 4. yt/u*"* 
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vanité de leur deflèin, leur fait voir par expé¬ 

rience que fa force cft inébranlable ■ & tandis 

qu’ils tirent contre lui * il les enleve tous avec le 

globe de la terre & de la mer. Ne lui en deplai- 

le, Jupiter dans Homere (a) ne met point cela en 

expérience 3 il ne fait que s’en vanter ; il ne fait 

que menacer. 

( A ) Plus de méthode que d’ejprit. ] Il a fait 

des fyftcmes de prefque toutes les Icienccs. Voi¬ 

ci le jugement que Voffius fait de lui. P arum 

idonee judicat de eo (Diogene Laërtio) Vtr utero- 

quin eruditus , fed novellorum feriptorum quant 

antiquitatis ftttdiofior Bartbolomaus Keckerman- 

nus. Ait illc libro fuo de bijtoria, fcripfijfe La'ér- 

ttum languide & frigide * fæpè tamen non inuti¬ 

lités Quœ fngida profetto laus eft operis utiliffimi 

& auro contra non cari. Ouippe ex quo difeere fit 

cum alla tant multa ad bifioriam temporum perti- 

(B) II publia quelques livres de controverfe. ] 

En voici les titres. Tyrannicidium, feu feitum 

Catbolicorum de tyranni internecione adverfus nu- 

micas Calviniani Uinijhi Calumnias in Socictatem 

Jefu jaüatas, à Munich 1601. in 4. en Latin 

ik en Allemand. Papatus Catbolicus, feu démon- 

jlratio fundamentalis veritatis Ecclefu Catbolicct 

Romains, contra Jacobttm Hailbrttnner, à Munich 

i £> 16. 1. vol. injol. en Allemand. Compendium 

ejufdem operis, là meme au meme tems in 4. 

A*onia feu fudor mortualis Jacobï Hailbrunnen, 

hoc eft refutatio Hailbrunneri qui extremam itnélio- 

nem tttfcclat us fitérât feripto libro , la même 1618, 

in q.. en Allemand. Fafciculits olidus 50. fiofett- 

lorum, id c fl abfur dit as pradicantium in (b) Collo- (^) Et non 

quio Ratisbonenfi. Il le donna le nom dejacobtts 

Silvanus à la tête de cet Ouvrage imprimé l’an %e du"1 

- - - (i) 1604. in 4. Il fe donn«1 le même nom dans Plucdus 
nentia, tum praclara tôt reternm apopbthegmata un Ouvrage imprimé à Ingollhd l’an 1607. & dc pfeu- 
tliinrum Vorlrrrm/ititiric. main r.ttiP wmiihln Vv.iC ° donvmis quorum Kcckermannus j malo fane exemplo , Eraf- 

tnum laudare mavult autorem quant Plutarcbum, 

Laertium &fimiles (b), 

(B) Ses livres font pleins dfpillage » &ont. ] 

J’ai raporté chdelfus (r) la plainte d’un Ecrivain 

Ecoflois, qui avoit été volé par Keckerman. Un 

autre Ecoflois (d) fit tout le contraire ; il vola 

Keckerman l c'eft ce que Thomalius (c) remar¬ 

que dans fon recueil des Plagiaires. Il accufc (/) 

de ce même crime quelques autres Ecrivains par' 

raport à Keckerman. 

( A ) S’il en faut croire fes confrères , il le 

Vainquit. ] Alegambe & Sotuel difent que Ja¬ 

ques Hailbrunner fut tellement preflé dans cet¬ 

te difpute, qu’il fut prefque réduit à ne dire mot* 

& qu’il en tomba malade la nuit fùivantc, ou 

qu’il fit femblant d'être malade , afin de n’être 

pas obligé dc rentrer en lice le lendemain. Tant 

fortiter preffus eft , ut tantum non obmutuerit, 

morbttmque reipfa notte ilia contraxerït , vel ne 

cogerettir iterum in arenam defeendere , callide 
fimularit (g). 

intitulé Philippica in anonymttm quendam P radie an- pagiTôi. 

tem qui Societatem Je fit mendaciis oneravit. Les 

Bibliothécaires des Jeiuïtes n’ont point fait men- (0 Tiré 

tion de ce livre de Jaques Relier. Le Sieur Plac- Ayf,egam"' 

cius^C kj nous aprend que c’étoit une reponfe à souidubt 

un écrit Allemand > où l’on avoit recueilli plu- fupra. 

fleurs paflages tirez des Ouvrages feditieux de 

quelques Jefuïtcs. L'Auteur du recueil réfuta Plac‘ 

la Philippique de Relier l’an 1608. fa reponfe C‘US ‘ 

eft intitulée Antipbilippica : c’eft un Ouvrage 

Allemand 5 ou l’on acheta dc recueillir cc qui fe 

trouve de feditieux dans les écrits de Jefuïtes (l). (0 id. ib. 

L’Auteur de ces deux recueils étoit Confeiller 

dc l’EIeéteur Palatin , & fe nommoit Michael 
Loeffeniut (m)t (m) Drck* 

( C ) Un nom deguifé à la tête de fes Ecrits poli- sZ'J* 

tiques. ] La fanglante guerre quiadefolé l’Al- ndefpotit 

lemagne depais l’an 1618. jufques à la paix dcP*£- 'H1 

Munfter* a etc fans doute une giïerre de reli¬ 

gion ; car la ligue que les Proteftans formèrent, 

& a laquelle ceux de l’autre religion oppûfe- 

* / $ rent 



J3C 
KEPLER. 

* intitulé, KEPLER (Jean) l’un des plus grans Aftronômes de fon ficelé, nûquit 
PruJro- à Wiel au pais de Wirtemberg le 27. de Décembre 1571. 11 commença les étu- 

ÎCrtatio- des de Philofophie à Tubinge l’an 1 58p. &: deux ans après il érudia les Marhe- 

nrn de matiques dans la même Univerficé fous le fameux Michel Mœftlin. Il y fit tant 

nom-or- de progrès que dès l’an 159y. il compofaun très-beau livre *, qui fut imprimé 
bium œ- à Tubinge l’année fuivante. Il avoit été déjà apcllé à Grats dans la Styrie, pour 

dequ™’ Y enfeigner les Mathématiques J. Tycho Brahé s’étant établi dans la Boheme, 
omis cœ- & y ayant obtenu de l’Empereur toutes fortes de commodité?, pour perfectionner 

munTri l’Aftronomie, fouhaita paillonnément d’avoir Kepler auprès ae lui; &illuiécri- 
mignitù- vit tant de lettres fur ce lujct, qu’il l’engagea à quitter l’Academie de Grats, &: 
dinis, mo- ^ fe rranfporter en Boheme avec fa famille & avec fa Bibliothèque l’an 1600. J. 

pcnodico- Kepler gagna pendant le voyage une fievre quarte qui dura fept ou huit mois , 
mm gc- de forte qu’il ne put pas rendre a Tycho Brahé tous les fcrviccs qu’il étoit capa- 

prapr'iis ble de lui rendre. 11 fut même un peu mécontent des referves qu’on avoit pour 
&c- lui J; car Tycho Brahé ne lui communiquoit pas tout ce qu’il 1a voit: & com- 

t Tiré,h me il mourut l’an îûoi. il ne donna pas le teins a notre Kepler de lui être fort 

utile, 
m vtia 
lychonis . _ _ 
Brahei Hô. rent une ligue Catholique dont l'E'ecteur de 

S- PaS m• Bavicre Rie le chef, devoit fa naiftancc aux 

4)1 ‘ foupçons qu’on eut que la Cour Impériale ani- 
$IJ. Gaf- IT1^C par ]es Jcfuïtes vouloit caflêr la paix de 

"4-0 ^ Patfau. L’Elvéleur de Bavière Prince tres-ha- 

4,-9. bile, ne foutfrit point que l’on accufât irnpuné- 

1 ibid ment les Catholiques d’un tel deflein. Il fit 

pag. 460. publier des livres ou l’on accufoit les Proteftaus 

de s’être liguez pour des dedans pernicieux, 

00 Keller & nommément pour oprimer l’Eglife Romai- 
d.ins l Ap- ne_ çette accufiition parut l’an 1621. dans un 
pendue . * . . r 
Cancella- Ouvrage intitule CamelUna jecrcta Anbaltma, 
rixAnhal- ul cji , Occulta Confilia , b:aud:ta Propofna , Pe- 

tinæ, dit ruui0f£ adinvcntioncs, & proàiqiofa Maehitutio- 

nés Capjtum ac Dtrcctorum umotus corrcjponaen- 

t'ium in Germania, occafunte Rebeüionis liobcmica 

ad cjufdcm Cor on a , & lmp. Rem. pernicicm agi¬ 

tai a. Poft nuperam illam, omnibus poftt ris memo- 

rabilem Viclonam Pragenfem, 8. Nuvcmb. i6zo. 

in Originalibus Scnpturis ac documenta Cane cil dru 

fa Kelpon- Anh diurne, Diriuà Providenva deprebenfa. Les 

îio a polo- princes Proteftaus firent réfuter ce livre, que l’on 

TajIx*de pretendoit (.1) avoir été compilé par Guillaume 

Fabius ]ocher Conlèiller de l’Efeâeurde Bavière, 5c 

Htrcynia- par je Do (fleur Leickard. On a cru que ces 

aius‘ Princes fe fervirent ( b ) ce la plume de Volrad 

(0 Ah- picfs, Confeillcr de l’Eledcur Palatin. Nôtre 

i:ynye jaques Keller le crut, car il réfuta leur refuta- 

pe a ce tion par unOuvragequi fut imprime 1 an 1624. 

nom-. Un fous ce titre: Volradi (c) Plefjii Heidelbergenjis 
du Bit Un, Qim conjiliarii Ajax pojl oppugnatam frufira Can- 

Jfomm cellariam Anhahitum ittjpongiam mumbens, Jive 

était Appendix Cancellar'u Anbaltina , auctore Fabio 

chance- uercyniano f. C. Aleçambe 5c fon Continua- 

Sotueln'à teur onC ignore que leur confrère a:t pris à la tete 

point cor- de cet Ouvrage le nom de Fabius Hcrcynïanus. 11 
rgé ces pavoit pris des l’année precedente, en repon- 

Thr dant à un livre que Louis Camerarius avoit 

mis BcliTii publié l'an 1622. fous le titre de Cancellaria 

&c- Le Sr- Flijpaitica : adjecla finit Acta publiât , hoc cfl : 

deaaonr- S:r,Pta & Ep'ftoU au%entiu , e quibus partim 
mis n. ^ infelicis bellï m Germania, partim Profcriptionis in 

2,-6. p. 71. Electoral! Palatinum feopuspracipuus apparet. Ad- 
nc les a runt ru[, Elores Scoppiaiii, ex Clafftco 
point corn-J irJ, JL~ “ ■ 
gees. & a velu hacn. Cet Ouvrage a un autre utre apres 

mîsfaujfe- la table des matières , lavoir viva demonfiratio 

ment cet ca!!prn>npretfentis in Germania belli religions ergo 

au nombre fufcepti. La rcponfe du Jefuïte Kalia- à ce livre 

des anony- de Camerarius eft intitulée Litum , feu Cafii- 
mes, ne fu-^utw Cancellar 'u llifpanud, a Ludovico Camera- 

e cette 

pretenfion 

M Ni«- 
las Har- 

Jlem le ni 

dans la 
préfacé de 

Cqitel'Au- rio Excancellario Bohemico, Exconfiliario Heidel- 

ienr sf bergenfi&c. injiructx. Auctore Fabio Hercynia- 

no J. C. On en fit une nouvelle édition l’an 

iôaq.. à laquelle on mit ce titre: Cancellaru 

Aubaltitu, pars fecunda. In quation ita pndem a 

quibufdam édita Cancellarta Hifpanica nervose fi- 

mul cir lepidè refutatur : tum ex quibufdam inter- 

cep ris ad G abonni litteris, ÿungaricorum qui fe- 

quuti funt & adbuc durant moiuum incentores feu 

auctores demonfirantur. Auctore Fabio Hercyniano 

J- C. Alegambe 5c Ion Continuateur ont igno¬ 

ré que Jaques Kellcr prenne ce faux nom dans 

le titre de cet Ouvrage. Ils ne l’ont pas ignoré 

à l’égara des deux écrits, dont je vais donner le 

titre, Rbabarbarum dowatuU büiquant in Apolo- 

gia Jua procrttavtt I.udovieus Camerarius propina- 

tum a Fabio Hercyniano J. C. anno 1625. 

GalhUanus, bebefeentibus Ltidevici Camerani ocu- 

/«, in litura Hijpanicx Cancellar'u male adver- 

tentibus, ad claniis videndum tornatus, a Fabio 

Hercyniano. Additu in fineteftimonncaufa, & 

pro Tnbo, & pro libabarbaro , ipfius Camerani 

epiftol'u anno 1625. Nicolas Harftein répondant 

a l‘A;ax ou à Vappendix Cancellar 'u Ânbaltinx\ 

oblervc que le Jefuïte qui en étoit l’Auteur 

étoit fort accoutumé à fc deguifer. Nibil (d) 

buic bominï infolens ejfc, ut ventaient, ita nomçn 

ftittm pervertere & modo fub Aurimontii (a matre 

Jua Goltbergera) modo fub DidaciFamu, modo 

fub Fabii Hercyniaui ( a fylva Hercynia, five Ni- 

gra , prope quant fupra lia file am in oppido Seckjn-. 

gen liai us eft) nomme faller e, & lus literis, J. C. 

qtu non Jurifconfultum, ut alias, fed Jacobum 

Cellarium dénotant, Iccton imponere. Voilà des 

deguifemens qui n’ont pas été conus aux deux 

Jcfuïtes qui ont* compilé la Bibliothèque des 

Ecrivains de leur Ordre. Le même Nicolas 

Harftein nous aprend que Jaques Kcller étoit 

l’Auteur des Myjleria pohtica (e), Ouvrage qui 

fit grand bruit (/), 5c qui étoit fort injurieux 

à la Cour de France : mais il attribué à un au- 

tre (g) Jefuïte l’Ouvrage qui étoit intitulé fecreta 

fecretorum Calvino-Turcica , dont l’Auteur avoit 

pris pour mafque le nom d'Honefhu Cogmaiidolus. 

Celui qui lui répondit par un Ouvrage intitulé' 

Sécréta fecretorum Turco-Papiftica, prit le faux 

nom de Jujlinus Jufiinopolitanus , au lieu de 

Ludovicus Camerarius qui étoit fon nom véri¬ 

table. Les combats des Ecrivains fur les ma¬ 

tières du tems étaient alors beaucoup plus graves 

qu’ils ne le font dans c :tte (h) guerre, 5c aufli 

ardens en leur cfpece que ceux des guerriers. Au¬ 

jourd’hui on ne fait prefque que des fatires bout-, 

fonnes. 

donne le 

nom de 
Fabius 

Hercyuia- 

nus. 

((/) Nicir- 

laus Hir- 

Jleinius, 
Sicamber 

in prdfnt. 

refponfionis 

apologeticx 

imprimée 

l'an I62J”. 

M Lesat 
myfteria 
politica 

nuper à 

vobis, 8c 
quidem à 

te Jacobc 

Kellcre 

(ut mul- 

torum fuit 

opinio ) 
édita. 
Nicol. 

Harjlei- 

nius Apo- 

log. pag. S. 

dans le 

Mercure 
François 

tom. 1 2. 

on donne 

ce livre à 

un Italien.' 

(f) Voytxl 
le Mercure 
François 

tom. 11. 

pag. 1062. 

&M- 

(g) Har-r- 

fteimus ié, 
pag. 10. 

( h ) On 

écrit ceçi 

au mots 

d'OBobrt 

169,-. 



I 

KEPLER. 231 

utile, ni de profiter beaucoup auprès de lui. Depuis ce tems-Ià Kepler eut le * 

titre de Mathématicien * de l’Empereur toute fa vie, & s’aquit de plus en plus 

une belle réputation ÇA) par fes Ouvrages. L’Empereur Rodolphe -j- le char- falmji 

gea de mettre la dernière main aux tables de Tycho, qui dévoient être nommées 

Rodolphines Kepler s’y apliqaa foigneulèment; mais les! hreforiers (B) de + G»/raÆ 
l’Epargne furent fi mal intentionnez contre lui, qu’il ne put les publier qu’en ô‘ 

l’année 1627. 11 mourut au mois de Novembre 1630. à Ratisbonne, où il lol- 

licitoit le payement des arrerages de fa penfion 4.. Louis Kepler ion fils, 

Médecin à Komsberg dans la Prude, acheva de faire imprimer le Sommutn, Lu- « 

nansve Aftronomia de lonpere; & il eut bien peur (C) que ce foin ne le fit 4. g»/™* 

mourir. 
47l* 

( A ) Une belle réputation par fes Ouvrages. ] 

Je me contente de marquer le titre de quel¬ 

ques-uns de fes livres. Harmonices mundi libri V. 

Apologia pro fua harmonica mundi contra démon- 

flrationem analyticam Roberti de Fluttibus. De Co- 

metis libri très. Ad Vttellioncm Paralipomcna, qui- 

bus Afironomia pars optica traditur. Epitome Af- 

tronmia Copcrnicana. Afironomia nova, feu phy- 

fica c&lcftis tradita commentants de motibus fiella 

Martis ex obfervationibus Tycbonis Brahei. Chilias 

logarithmorum in totidem numéros rotundos. Sup- 

plementum Ghiliadis logarithmorum. Nova ficreo- 

metria doliorton vinarionon & fiereometru Archi- 

medea fupplementum. Dioptrice. De vero natali 

anno Chrifii. Eclogœ Ghronica de tempore Herodis 

Herodiadumquc, baptifmi, mmfierït, paffionis, 

mortis & refurreclionis Chrifii , deque tempore 

bclli Judaici. Tychonts Brahei Hyperajjnfies adver- 

fus Scipionis Claramonti Anti-Tycbonem in aciem 

produftus. Cela fuffit pour montrer que Jean 

Kepler n'etoit pas un de ces genies qui ont de 

la force dans une’petite fphere, il étendoit fon 

activité fur un grand nombre d’objets. Voyez 

à la marge du texte de cet article le titre du 

premier livre qu’il publia. C’eft le même que 

Ion rnyfterium cofmograpbicmn , <Sc c'efi: celui de 

tous fes Ouvrages qu'il eftimoit le plus. Il en 

fut tellement charmé pendant quelque tenis, 

qu’il avoua qu’il ne renoncerait pas pour l’E- 

leélorat deSaxe, à la gloire d’avoir inventé ce 

(a) Konig, qu’il debitoit dans ce livre, (a) Thomas Lanfius 

l Liblioth. \n Mantijfaorat. pag. 792. memorat, Keplerum 

‘ tiliquando à fe rogatum , quem ex editis à fe libris 

! Keplcrus. loco dignaretur pr&cipuo , primatnm dedijfie Myfie- 

rio cofmograpbtco , tefiatum in illo feripto quoique 

corporum rcgularium fublime fecretum tôt feculis 

abfconditum pandi : invention autem illud, cion 

adhuc recens effet, tanti fefecijfe, ut, fi codent 

tempore Saxoriu elettoratus fibi dono oblatus fuijfet, 

addita conditione, altcrutrum, aut donum aut 

inventionem repudiandi : ampliffiima & tôt metal- 

lorum copiis feeta provincia excidere, quant invi- 

deuda & perpétuant gloriam fecum duclura inven- 

tiotte carere maluerit. 

(B) Les Threforiers de l’Epargne furent fi mal 

intentionnez„. ] Malheur aux favans qui dépen¬ 

dent de ces Meilleurs, 8c qui ne peuvent per¬ 

fectionner un Ouvrage fans la bonne humeur 

des Intendans des Finances, gens qui pour bien 

fervir le Prince, doivent fatiguer par mille dif- 

ficultez ceux à qui il fait des perdions. Ils lui 

lailfent par ce moyen , fans qu’il lui en coûte 

(b) Gaf- beaucoup, la gloire de la libéralité. Je me fers 

fendus in des exprefîions de Gaffendi pour marquer le 

ThonisBra mcconccntcment Kepler, (b) Alacriter qui- 
1 he,, 1,6 6. dent ille fe accinxit • verum ilia brevi, ac ali £ 

i {• m. 471. deinceps, partim ex operis natura, partim ex ter- 

giverfttione Prafettorum etrarii, fuborta fucre dif- 

ficultates, ut priusquam Tabula perfeftœ, evulga- 

taque fuerint, annus faculi xixvii. adventarit. 

Conqucfius cfi ccrte ab annis 1 1. ac ni. configi (<-) Licct 

fe lintis Prafectorum oculis • &cùmanno 1 x. fpe-*finoin- 

cimcn laboris infigne , Gommentaria de motibus Matthias 

Stella Martis edidijfet, ac Rudolphus prater editio- Rudolphi 

nis impenfas, perfolvi illi confefiim mandajfct, tum facccflor 

ftipendiorum refidua, quæ, tuquit, ad duo mil- nuai^fti- 

lia monetæ argenteæ majoris excreverant, tum pendia, 

alta infuper duo milita • jxpofiulabat tameu adhuc & ?xl°lvi 

biennio pofi, décréta Rudolphi in fe munificentif- 

fim a nttllum eventum confequi, ac fe incajjum fa- quereba- 

cere fumptus, pulfareque jam Caméra Silefiaca, tur tamen 

jam ïmperialis ararii fores. Kepler 11e fut pas caJfn°c^ 

moins rebuté par les Financiers fous l’Empereur fe adhuc 

(0 Matthias, que fous Rodolphe. Il eut befoin mandato- 

de continuer fa patience fous l’Empire de Fer" tatiffi X°P" 
dinand , mais enfin il toucha fes arrerages. mum ef_ 

(d) Perfeverarunt adhuc quereU pofi exaction xix. fettum. 

quo Ferdmandus Mattbiœ fucceffit, etiamque pofi 

xxi. quo ediditpartent doctriru Copernicanatheo- ^ 

ricamjuxta quant deduciio tabularum foret: quotif- ) ‘ ' ' 

que optimus lmperator rebus licet nondum penitus ^ cum 

compofitis etiam vetera qtu Antecefi'ores debebant.. . anno 

fitpendia perfoivit, ac ut necejfarii ad maturationem x xx- • ; 

editionemque operis fumptus fuppeditarentur man- ,aia Ra|j’s1_" 

davit. La pondualité à lui payer fa penfion fut bonenfia, 

interrompue , car la raifon pour laquelle il alla ut ftipen- 

à Ratisbonne l’an 1630. fut qu’il avoit à fbllici- rèfiduT 

ter le payement de fes arrerages (J*). poftularet, 

( C ) Il eut bien peur que ce foin ne le fit mou- fç contu- 

rir. ) Le dernier Ouvrage que Jean Kepler com- ’dn‘ 

pofa Rit la defeription de la Lune : il n’eut pas ardent cm 

la joye de le publier, car il moutut pendant le febrim, 

cours de l’impreffion. Jaques Bartfchius fon ^j^Ue 

gendre, & fon fidelle feétateur dans les opi- Tni/i^De- 

nions aftronomiques prit foin de ce livre , 8c cembris, 

continua de le mettre fous la preffe ^ mais la ut certe 

mort vint interrompre cette occupation. Louïs îun^feri-'" 

Kepler fils de l’Auteur fut fi étonné de ces ac- pfit Be- 

cidens, qu’on eut mille peines à lui faire pren-ncoÊerus» 

dre la reiolution de fe mêler de cet Ouvrage. eHîmius 

Il craignoit d’y perdre la vie, comme fon pere Eichfta- 

& fon beau-frere l’y avoient perdue, 8c il falut dius ac| 

que fa belle-mere, veuve de Jean Kepler, fem- n|5rjjri' 

me qui dans les difficultèz de la pauvreté fe èum 

trouvoit chargée d’enfans, employât bien des cathano 

prières , & bien des raifons pour l’engager à 

cette entreprife. Enfin elle en vint â bout. Un qUeni 

fivant Profeflèur d’Utrecht s’eft fervi de ces apoftema- 

circonflances, pour décrier la doétrine de Jean 

Kepler touchant le monde de la Lune. Union, bri^ot»0' " 

dit-il, praterirenequeo, quod fpectat S elenogr a- nimiam 

pbiœ Keplev.atu natalet,unde jure rnerito male omi- equitatl°- 

nor Levarin , ejufqucincolts. Il raconte la mort "efibrant." 

de l’Auteur, & celle de Bartfehiüs, 8c puis Wid.p.^i. 

ajoute. 

Y 

ï 
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mourir. Les opinions de Jean Kepler font quelquefois afîez fingulicres: on dirait 

quil a donné à la Terre (T)) une ame doiiée de fenrimenc. On veut qu’il ait 

fourni de très-belles (E) ouvertures à Mr. Defcartes. On peut le mettre au 

rang 

(-») Gerar- 
dus de 

Vries in 

Dijfierta- 
tione de 

Luntcolis 

Î*Z‘ a,-3. 
21-4. Elle 

ejl tmprs- 

mee avec 

la Phyfiîo- 

logie de 

Daniel 
Voet à 

XJtrecht 

1688. 

(£) VoJJîus 
de origine 

& frogrefi 
fu idolola- 

tri& lib. 2. 

c. 61.JÛ6 
fin. pag. m. 

641. 

« u. ib. 

(,/) G.f 

fiend. Phy- 

fica fie cl. t. 

lib. 3. c.6. 

Oper. to. 1. 

?■ 

{e) Tanta- 

îum lam- 

ventacum 
eau fa s da- 

rc non- 

dum po- 

tuit (Ke- 

plerus) 

tum quod 
Intelli- 

gentiisaut 

Jympa- 
thiarum 
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ram men 
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dum iilius 
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rim- 8c 

feientia 

inotuum 

eo quo 

mine pro- 

ferifient. 
A El. Dru- 

dit or. 

l6'9-P*g- 
82. 83. 

ajoute : 1fia vero ut intellexit Ludovicus Kepler us, 

johamis filins , noverca vidua inopis ac liberis 

onuftœ precibus atque ergapatriumnomen ajfectu, 

vix vinci potuit ut libelli ineboata editioni abfiol- 

VcndA mttnum admoverct, territus ( quod ipfc fa- 

tetur ) improvifo & patrie & ajfinis obitti, metuens- 

que ne cum illis in Levaniam relcgaretur (u). 

( D ) Qu'il a donné a la Terre une ame. ] Yof- 

fius ( b ) ayant remarqué combien il étoit ab- 

furde de mettre la terre au nombre des Dieux, 

la terre, dis-je, que tout le monde prenoit pour 

un corps , & que l’on fouloit aux pieds, 5c 

que l’on couvrait de toutes fortes de vilainies, 

ajoute que les plus fages virent bien cette ab- 

furdité, 5c qu'ils dirent que la terre étoit ou 

un animal, ou une partie du grand animal que 

l'on apelle le monde. Kepler n’a pas été 

éloigné de ce fentiment, continuë-t-il, car non 

feulement il a dit que le mouvement diurne de 

la terre vient de l ame de la terre, mais aufïï 

qu’elle s’aperçoit de l’aparition des Comctes , 

quelle en tremble , qu’elle en fuëde frayeur, 

5c que de là viennent de grandes pluyes. „ Au- 

,, diamus ( c ) cum loquentem libro de come- 

„ tis anni poft millefimum <Sc lexcentefimum 

„ feptimi , atque item duodevigelimi : Fa- 

„ cultas munit fiublunaris cornet am persen- 

3, T I S C I T , ET OBSTUPESCIT , ««<*- 

„ que facultates CAterA omnium rerurn fiubluna- 

„ r'tum , Ac poftea : Facilitas telluris, infiolenti 

„ Cornet a apparitionc consternata, uno. 

„ terrefiris fuperficiei loco multum exfudat vapo- 

,, rum, pro qualitate iilius partis fui corporis, Innc 

„ diuturna pluvia , & eluviones. „ Gaflendi ob- 

ferve que félon Kepler toutes les étoiles font ani¬ 

mées, 5c que comme les animaux fe meuvent 

par le moyen de leurs mufcles, la terre 5c les 

planètes ont aufïï des mufcles proportionnez à 

leur malle* 5c qui font l’inftrument par lequel 

elles fe meuvent. Il donnoit au Soleil une ame 

très-noble 5c très-a&ive , 5c il veut que les 

rayons du Soleil mettent en action l’amc des 

planètes. ( d) Adnoto dumtaxat Keplermn ita 

fidera feciffie animata, ac ut inftrumenta motus in 

Animalibtts funt fibra digefta per mufcttlos 3 fie cen- 

fiuiffe ilium effe & in Terra, & in Plane tis CAte- 

ris ingenteis fibras aliquas pro ratione tnolts eu- 

jufque, per quas Anima vim fuam motricem exer¬ 

cent. Cenfuit vero etiam , prater Jpecialeis Ani¬ 

mas , & vireis, qtu infant in CAteris, effe in ipfio 

Sole Animant nobiliffimam, potentiffimamque, q/u 

dura Solem circa proprium axem ( a centro Mun- 

di proptered non dificedentem) circumagit, imma- 

teriatas jpecies ( fie enirn appellat ) irradiando cir- 

cumfundit, qttibus Vianet a velut correptï, ipfi Soli 

circumducantur. Voyez ce que je cite de Mon¬ 

iteur Leibnitz (e), 5c remarquez bien-qu’il ferait 

allez difficile de réfuter la fuppofition de Ke¬ 

pler 3 car nous ne fommes guere plus en état 

de bien favoir fi la terre eft animée, que l’eft 

un pou de favoir li nous lommes animez. Un 

pou fe contente de fe nourrir de ce qu’il fucce 

à la furface de nos corps , il ne fait point li 

nous penfons , il ne peut pas meme découvrir les 

relïorts internes qui nous meuvent. Pouvons- 

nous faire plus de decouvertes fur la queftion li la 

terre penfe , 5c ii elle a des fentimens, qui com¬ 

me les nôtres déterminent certains relïorts inté¬ 

rieurs à fe mouvoir d’une certaine façon ? 

(I) De très belles ouvertures à Monfiieur Défi- 

cartes.1^ Voici ce que Moniteur Baillct en con- 

feffe. Kepler, dit-il (f), avoir particulièrement (/) vie de 

cultivé f Ajtronomie & l’Optique, & quoi qu'il ait Defcartes 

laiffe apres lui beaucoup de ebofies à découvrir ou 

perfectionner, il faut avouer neanmoins que la lec- P‘ 

titre de fies écrits u avait pas été inutile à Monfiieur 

Deficartes. En un autre (g ) endroit il marque {g) Au 2. 

trois chofes qui femblent avoir été communes ^ tome pag. 

Mr. Defcartes avec Jean Kepler. „ La premie- 

„ re eft la connoiilànce des tourbillons celeftes, Leibnitz• 

„ dont on prétend que Kepler a eu l’idée au moins tom. 1. ' 

„ confufe, aullï bien que Jordanus Brunus. La ^*rEru" 

„ fécondé eft l’explication de la pefanteur que Ke- Lipr'qui 

„ pler a donnée le premier par la comparai- en effet 

„ fan des brins de paille, qui par le mouvement far^e 

„ d'une eau qu’on fait tournoyer dans un vafe , cLSpdf- 
„ fe ralfemblent dans le centre. La troilïéme fms . . . 

„ eft la connoiilànce de l’Optique, dans laquel- JloCat fiJm 

,, le Moniteur Defcartes a reconnu Kepler pour fuuit. Qar- 

,, fon maître des l’an 1638. Voicy le témoigna- tcfio prx- 

„ ge qu’il en rendit au Pere Merfenne. Ce- tei;ire no' 

„ luy, dit-il (b), qui m’accule d’avoir emprun- 

,, té de Kepler les cllipfies 5c les hyperboles de ma excmplum 

„ Dioptrique , doit être ignorant , ou mali- affert 

„ cieux. Car pour ïellipfie-, je’ne me fouviens mundano“ 

„pns que Kepler en parle 3 ou, s il en parle, ticum, ad 

„c’eft alïurément pour dire qu’elle n’eft pas quos Jor- 

,, l’anaclaftique qu’il cherche. Et pour l’/jy-danus „ 

„ pcrbole, je me iouviens tort bien q ui pre- j0hannes 

„ tend démontrer cxprelfément que ce n’eft pas Keplerus 

„elle non plus , quoy qu’il dife quelle n’eft ira d‘Si“ 

3, pas beaucoup diftèrente. Or je vous lailfe [enderint, 

„ à penfer, li je dois avoir appris qu’une chofe ut tantum 

„ fût vraye, d’un homme qui a taché de prou- vo* 

3, ver qu’elle étoit fauflè. Ce qui n’empcche 

„ pas que je n avoué que Kepler a été mon pre- fuite vi- 

,, mier Maître en Optique , 5c qu’il eft celuy dcitur. 

„ de tous les hommes qui en a fçû le plus d’en- 

„ tre ceux qui l’avoient devancé. „ Moniteur ^dJs°™t'tr 

Leibnitz dont j’ai raporté les paroles concernant pag. 397. 

les tourbillons, touche en un autre lieu ce qui 

concerne la pefanteur. Il prétend que c’eft à 

Kepler que nous fommes redevables de la caufe 

de ce phenomene, 5c il accufe Monfr. Defcartes 

de s’être fervi de cette excellente decouverte, 

fuis en attribuer l’invention à celui à qui elle 

apartenoit. (i) Ipfi ( Keplcro ) primum indi- (fi) AB a 

cium debetur ver a ratifia gravitatis, & bu jus na- Er,tfi'ror- 

turA legis, d qua gravitas pendet , quod corpo- pàgS^.9' 

ra rotata conantur a centro recedere per tangentem, 3 

& ideo fi w aqua fefiucA vel palca innatent, ro- 

tato vafe, aqua in vorticem acta , fefiucis der,1- 

fiior, atque ideo fiortiu. quant ipfie , exeuffa d mé¬ 

dia , fefiucas verfius centrum compelltt ; quemad- 

modum ipfie difierte duobus & ampli us locis, in 

Epitome Aftronomia expofiuit 3 quanquam adhuc 

fiubdubitandus , & fiuas ipfie opes ignorans, nec 

fiutis conficius quanta inde fiequerentur 3 tum in Phy- 

fica , tum [peciatim in Aftronomia. Sed bis deinde 

egregie ufius eft Cartefiuis , et fi mon fiuo autorem 

diffiimti- 



KEPLER. KERMATIENS. KILIANUS. 

rang des Auteurs * qui ont dit qu’ils effimoienc plus une produftion d’efprit’, * fa 
eu une Snuvermnere. Mr Mr»rf*ri i fur rï7\ ^ r _ _ 

i c . ? » - * / ^ V • r * c production aelprit, 
qu une Souveraineté. Mr. Morcn a fait ÇF) plus de fautes d’ormffion, ciue 
de commiflion. 1 

KERMATIENS, Sefte en Arabie. Voyez la remarque A de l’article 
Abudhahf. R. 

KILIANUS (Corn k il le) natif du Brabant, fe rendit recommanda¬ 
ble dans les fondions de Corredeur d’imprimerie, qu’il exerça pendant 50. ans 

chez rlantin avec beaucoup de capacité. Il ne fe contenta pas de bien corriger 

les Ecrits des autres-, il fit aullï des livres qui ÇA) meriterent d’être eftimez" il 

ne reufliIToit pas mal à faire des vers Latins: fon Apologie ÇB) des Correcteurs 

contre les Auteurs le témoigné. Il mourut fort âgé le jour de Pâque 1607 La 

plupart des chofes que je viens de dire feront prouvées dans la remarque, ou 
je raporte (C) fon epitaphe. ^ 

remarque 
A k la fin. 

(a) In 
cenfura 
miofiphi 

fap.diffimularit. Voyez Mr. l'Evêque d’Avranches 

p.m. 216. (4) qui cite quelques partages de Kepler, en re¬ 

prochant à Mr. De/cartes d’avoir dérobe plu- 

(b) voffius fîeurs chofes à cet Allemand. 

Mathem Mï’ Morevl a fMt Plus de fautes d'omif- 
pag.\9 s. flon Vie 4e commiflion.] Les fautes de la premiè¬ 

re efpcce paroîtront facilement , à tous ceux 

(0 Ex ino- qui prendront la peine de comparer fon article 

pmato li- avcc celui-ci. Que fcroit-ce fi on le compa- 

pit quibus roitavcc un article, ou Ion aurait mis ce que 
Keplcrus je n ai pas obfèrvé ? Voici les fautes de com- 

rorTeffe^ m^on' ^ L’Empereur qui fucceda à Ro- 
ilb^intc- ne s’apelloit point Matthieu , mais Mat- 

grum pa- thias. Ces deux noms font très-difterens, <Sc 
«ftis condi- perfonne ne le devoit mieux favoir que Mon- 

tiom us (ieur Moreri, qui en qualité de Prêtre h,oit tous 

les jours dans le Bréviaire. La fête de St. Mat¬ 

thieu , & celle de Saint Matthias n’y font-elles 

pas difHndes ? 11. Il ne faloit pas dire que 

Kepler mourut vers l’an 1610. il faloit dire l’an 

1630. une erreur de dix ans n’eft point pardon¬ 

nable , quand il s’agit d'un grand homme de 

notre ficelé. III. 11 ne faloit pas dire que 

*i- Jean Kepler eft diferent de Louis Kepler , il 

fa Tychon. faloit dire que Louis Kepler étoit fils de Jean. 

libApïpag. Monfieur Moreri pouvoir éviter très-facilement 

4f9. ad la première faute , puis que Vcfïîus qu il co- 

*nn- 1600. pioit parle ainfi : (b) Primat» Rodolpln impera- 

toris, exinde Matthiæ, tandem & Fer- 

Paroccafîon je 

KIRCH- 
ubt fupra 

• . r . / Pa£- R4°- 
me qui fut împnmce l’an 1617. apelle Ke¬ 

pler : (5) Claris stdttbu & illujtrium Ordïmm (6) Gaf- 

Anhiducalis Aujlru Çuprtt Oiufmn MatbmmusJ",J- ,w- 

Je trouve au/fi que Walflein établit Kepler 

Sagan dans la Silefie , & ce fut là que cet ” 

Aflionome fît imprimer la fuite de fes Ephc- (0 c’tjl 

menées l’an 1630. (fi) Ditmeps ,wiem armo “"‘fi 1"’n 
- • - - "1 dans 

ftare, quod 
à Styria» 
proccri- 
bus quo¬ 
rum in 
sere erat, 
undequa- 
que non 
probaren- 
tur. Gaf- 
fend. ' 

xxx. pofi éditas Sagani Sileforum (ubt ^>ux^menédi- 

Meekelburgi wulftemius (i ) fedem ïlli tribuerat) u$n dè~ 

Ephemerïdas (kj ad Comitia Ratisbonenfia . . . GajfexJi. 
fe contuliffet. il faloit 

(A ) Ilptauffi des livres. ] Swertius (/) en nius. 

a commencé la lilte par fes paroles. Smpfit Ety- 

mologeticon Teutonicæ linguæ , five Diclio- CO Cefa 

narium Tcutonico-Eatinum à Julio Lipfio fait- mJi J°‘‘ 

datum. Tjp\s Moreti 1599. in 8. Ses autres Ou- * fa 

-rages font des vers Latins , & la traduéiibn 2. parti. 

Flamande de Philippe de Comines, & de fmi j!‘ Efht~ 
r „..v- jt merides-. 

(é/) Id. ib. 

(e) Dcdu- 
îto ad 
Carfarem 
Keplero, 
lætatus eft 
Ca:{àr Pas 

dinandï Caf. Mathematicus fuit. __Jy. 

dirai ici qu’avant que K;pler eût ce titre, il avoit 
été Prafcflcur à G rats' dans la Stirie. Son enga¬ 

gement avec Tycho Brahé penfa fe rompre, à 

caufc que les Etats de Stirie ne l’aprcuvoient 

( c ) Tycho fit favoir à Kepler qu’il lui 

ipfum avoit procuré de plus gras gages à la Cour de 

f°aIr ïir l’^nipercur, avec le caraétere de Mathématicien 
fc, ac tef- 
tatus eft 
vcllc fe 
eum qui- 
dem Ma- 
themati- 
cum lïbi 
haberc. 

de fa Majcflé Impériale , Sc qu’ainfî la perte 

des gages qu’on lui donnoit dans la Stirie ne 

devoit pas l’arrêter ( d). Là-deffus Kepler fe 

détacha de l’Academie de Grats. L’Empereur 

Rodolphe le fit fon Mathématicien , mais il 

•l’d addi 1>cn8aSea a ^‘rv’r d’Arithméticien à Tycho. Je 
tunwa-0" trouve cIue l’Empereur Matthias donna à 
-rT’— Kepler un établiffement fixe à Lints, & qu'il 

lui fit donner des gages par les Etats de la haute 

Autriche , qui furent payez pendant 16. ans. 

(/) Neque emm ftbi faits ejfe , quoi Cafar etiam 

ante Imperium decrev’Jfet idoneam, fxamque fc- 

uem Ltncït ; ac adjecijfet exhibenda à Proceribus 

Attfifu fupr-Am fin* ftipendia, quibus, donec res 

I (f) id.lib. ?acat,ore* evaderent, fufientaretur, utï & fuit 
(,. p. 471. ’ Mis reipsâ per annos fexdecim fuftentatus. Voilà 

l'col. 2. pourquoi Voffius en parlant de la Stercomc- 

men Ty- 
choni, 
qualï mi- 
niftrum à 
calculis. 
Id. ibid. 
Ppg- 4<5o. 
col. 1. 

Louis Guicciardin. , 
car la i. 

( B) Son Apologie des Correcteurs contre les fit impri- 

Auteurs. ] C’eft une épigramme de 18. vers m*e * , 

que l’on trouve dans le Tbeatrum vita bttmana l an 

(n) de Bc yerlinch. Monrr. Chevillier l’a inferée 

dans fon (o) Origine de 1 Imprimerie de Paris; (/) Athen. 

après avoir dit une chofe qui mérité d’être ra- B,lS- taZ’ 

portée. „ Nous ne chargerons pas neanmoins 19°’ 

„ les Imprimeurs, ni les Correâxurs, de tou-On ne 

,, tes les fautes qui font dans les Imprimez. Ils dojt 

„ ont leur exeufe fur les Auteurs. Elles relient mXc'lc 

„ quelquefois dans une Edition par l’ignoran- fauteSrCdcs3 

„ ce, ou par la neghgvnce de celui qui a com- h'vres fur 

„pofé l’Ouvrage, ou qui a entrepris de le faire dcsCT°mp.te 

„ imprimer. 11 a donné une Copie peu edr?' meurs?'1" 
,, reéle, qui a été imprimée fidellement, par 

„confequent avec les fautes du Manufcrit: (m) E)e- 

„mais il arrive que les Doéles, qui jugent fan Jcr,ït,on 
n . x r 1 / u du Vais- 

„ natter , venant a ceniurer ce qui mérite de Bas. 

„ 1 etre ; alors on accufè celui qui n’cft point 

«coupable, tout le ma! ayant été fait unique- (n)Tom. 7. 

«ment par l'Auteur. Un fort habile Correc-M?- 3*7- 

„ teur dans 1 Imprimerie de Plantin appcllé 

„ Corneille Kilian, a fait l’Apologie des Cor- ^ 

,, reâeurs contre les Auteurs , qui après s’être F ^ 

«trompez, faute de fcicncc 8c de lumière, 8c 

„ apres avoir donné des Copies peu corredes 

„ ne laifiènt pas de s’en prendre aux Inno- 
« cens. « 

( C ) Ou je raporte fon épitaphe. ] Elle fut 

faite par (p) François Swertius fon ami, 8c (p) A ir. 

confille en ces paroles : D. O. M. C o r n e- clj^vill:er 

lio Kiliano Dufflteo , confiantes laboris, ^\omme 

& pereunis induflria laude ornato &amato viro. Viern. 

L. ann. Plantin. typographu correttorem gefjit. 

Quam fideliter, perite, docte, ipfos rogate hbros 

G S elegan- 
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* Qjo- KIRCHMAN (Jean) célébré par fes Ouvrages, nâquit à Lubec le 18. 

nimTvero Jc janVier 15 75. 11 étudia dans fa patrie jufques à 1 âge de 18. ans, après quoi 

confier il s’en alla à Francfort fur l’Oder, où il paflà quatre années fort aliïdu aux leçons, 
îtopu, & très-éloigné des amufemens & des débauchés, à quoi la plupart (_A) des 

™nnusCh‘ Ecoliers perdent leur tems. Il étudia en fuite dans l’Acadenne d’Iene, & puis 
eolliraavit dans celle de Strasbourg. 11 fouhaitoit de voyager dans les pais étrangers, mais 

cfJuôïi- n’ayant pas allez de bien pour cela, il faloit qu’il réfrénât ion envie. 11 ne fut pas 
berorum, long tems dans cette contrainte ; car on lui donna à mener en France &: en Italie 

hùnc feo"1 le & d’un Bourgmaitre de Lunebourg. Il fut de retour en Allemagne l’an 1602. 
pum atri- & s’étant arrêté a Roiloch il y fit tellement conoitre fa capacité, que dès l’année 

P'-. & fuivante on lui donna la charge de Profciîeur en Poétique. L’Ouvrage qu’il pu- 
p™m « blia l’an iôoq. de funeribus Rvmanorum , lui aquit la réputation d’un très-favanc 
f ocdic- ilomme] & contribua peut-être à lui faire rencontrer un bon mariage auilï prom- 

vTna'uti’ tement qu’il le fouhaitoit ; car il n’avoit pas moins à cœur d’augmenter (£) le 
jucun- nombre des habitans de la terre, que celui des livres. Ce fut donc un bonheur 

ÿfecin- tout particulier pour lui, que de trouver une femme la même année qu’il s’éri- 
dum h.,. o-ca en Auteur, veu fur tout que la femme qu’il rencontra lui fit atteindre * le 

uxoreEX bue à quoi il vifoit; car elle lui donna des enfans, outre qu’elle vécut avec lui 
quippc dans Une (C) très-bonne intelligence. Comme il pafibit pour un homme qui 
liuvifll- élevoit 

proh do- 

mcefHffi-1 elegantht, nitore, fuma dtertu artis primos. Nec 

ma, quin- femper alienos traftavit, cum & fuosrehquent, 

rosCui'cc ^atwa orM,one difer tus, verfificattt felix, patnam 

pic,U|îHos l]U0C\Ue cloquenttam excoluit, culttwique ejus & 
très 8c proprietatem revocavit. Obiit atate opertbufque 
fîlias duas. gravù M. DC. VU. ipfo pafebatis fefio (a), 

neîr'pag M) A quoi la plupart des Ecoliers perdent leur 

ï%\. apud tems. j O11 difpute depuis plufieurs lîcclcs (b) 
14'itte», s-,i vaut mieux taire étudier fes enfans chez 

ïphdùfoth r Sue *L’S envoyer aux Academies. 11 y a 
/•'J-f3>• des ra*‘Ons pour ix contre ^ mais ce que Ion 
,) Frafjc peut dire de plus fpecieux contre l’envoi aux 

s>vertiujC' Academies, efb que le péril d’être entraimé dans 

Aiben. la débauché eft fort grand. Les Ecoliers ftu- 

P*2m dieux font rares, mais ceux qui détournent les 

autres ou par leur mauvais exemple , ou par leurs 
(b) Voyez, fol licitations , ou même par des tailleries font en 

Ûiî'mfîit gra°d nombre. Vo:ci ce qu’on dit de nôtre 
OrMor.“ Kirchmannus , & de la plupart de fes camarades. 

Ub. i.c.i. (c) ibidem per quadriermiuinfcrefubflitit ; non ci- 

& Mr' bos & pouon.es tantum percolatido, non Cbaradni 

marques‘ vitam agendo , non ludierts aliorum exagnatiom- 
fur La vie b us, nui Lijtivis' Gjw&cei luftrationibus fie oblectan- 
de Numa ^, jm jiurr,itbus lurconum nugts opunum jti- 

a l:i f1n' ventutis florem pc[finie carrumpendo, quibus egrc~ 
(c) Jacob. glis> ficilucet ! exercitiis, deplorato & exulcerato 

StusOr»tf h°c fcculo, maxima, (d) prob dolor ! Acxdemi- 
funebri corum pars deditd ejl, fed letltones & dijputatïo- 

Johannïs ngs pubUcas diligenter vifitando, cum vins doiï'u 

n,rChJpuj fiamiliariter converfando , & interdm noâuque bo- 

irutL nis literis » quibus animtm totum applicuerat, jlre- 

Mernor. nug \uCUHlbcndo. 

Oratr ‘ ( B ) D'augmenter le nombre des habitans de 

&c.”ag. la terre. ] Il eft ici neceflaire, plus qu’en d’au- 

5^- très lieux, de raporter les propres paroles de mon 

(j) Voyez Auteur. Les voici. (e) Quemadmodum proie 
ci-JeJJous amm bonas lit ter as promovere fiuduit Kircbman- 
la remar- m{4 ^ eX\Am proie corporü bumanumgenus au- 

lenre b. gere dpud fie conflit ait. Quamobrem codent an- 

Confultez no, quo Fanera Romanorum publia flirts fecit, 
auflil'arti- foqUe „0,imùs fui fanera plane extermiiiAvit, vira 

freiam fibi clegit Virginem caflifftmam & pudïcif- 

col. i. fitmam. Emercntiam , Joachimi Schelii, 5e- 

( ) r lem n*îor'ts Roflochienfis prudentiffimi, filtam. Voilà 
Sto!terfho- un homme qui avoit à cœur le bien public ^ il 

ihs p. j-jo. ne bornoit pas Ion zèle au bien de la Répu¬ 

blique des lettres , il vouloir auÆ travailler à 

l’avantage de l’Etat en procréant des enfans : il 

conlacroit Ôc fon cfprit Si. fon corps à l’utilité du 

genre humain. La lavante Helene Pifcopia 

Cornara ne lui rdfembloit pas, car pour faire 

voir quelle marchoit fur les traces de Minerve la 

D celle des fciences, qui garda toujours fa virgi- _ ( 

nité, elle fe tir aggrege l à l’Academie de gli m- 

fecondi. Mais d’ailleurs le très-doétc Tiraqueau bre 1684. 

fervoit d’exemple à nôtre Kirchman , car on art. x 1 1. 

dit que tous les ans il r.iifoit un livre, «5c un en-raS-977m 

fant. Voyez les Nouvelles de la République ^ Qra( 

des lettres (/) au lujet de Mademoilèlle le Junebr. 

Fevre. P-'i- Sl°- 
( C ) Ils vécurent dans une tres-bonne intelli¬ 

gence. ] L’Oraifon tunebre allure que pendant ^ 

les 37. ans que leur mariage dura, ils n’eurent pag.^0i. 
jamais beioin deû reconcilier, (g) Quod cou- col. z. 

jttgmm feltabus aujpiais cceptum felici etiam- fuc- 

cejfunon curait. Tauto mm amore bi conjtiges f'if)r/'t‘ 

Ce murait fiant complexi, tanta concordni feptem & 

trigwta amios tranfegertwt, ut nunquam in gra- 

ttam redire, aut ad aram Bona Dea lit are necejfe (k) Uri- 

ipfiisfuent. Pomponius Atticus eut un fembla- ”am ’d 

ble bonheur avec fa fœur «5c avec fa mere (b), pVobe vol- 

mais non pas avec fa femme. L’Auteur de verent illi, 

l’Oraifon funèbre prétend que cette concorde qoi con- 

conjugale de nôtre Kuchmannus , procéda de 

ce que tant le mari que la femme avoient bien bebat clTe 

compris , quelle eft agréable à Dieu & aux cnritatis 

hommes, <5c que les incommodité* du maria- 

ge alfez grandes d'elles mêmes , ne doivent cerramen 

pas être aggrave; s par des contcftations fàcheu- rixolum, 

fes; mais qu’il faut plutôt les adoucir par un ^uolc!P" 
7 . * 1 . r fos excar- 

agreable commerce. (1) Nimirum «f^r- nifiCant, 

que ipfbrnm probe inteUexit , Deo hominibufque 8c quoti- 

sratum ; [1 bette inter maritum & uxorern conve- dlina 4U1* 

titat, nec conjugn moleflus , alias Jat graves, mu^antb 

odiofis rixts & acerbis com ertationibus cumulandas, Satius 

fed fuaviffimâ potius obleilatione, & jucundtffimâ ‘^'5 e lïcr' 

tonverfationeleniendas efife. Là-dedus il poulie ^"trnri'o- 

un fouhait pathétique (kj> qi'c* tous ceux qui mumeon- 
font un mauvais menace, examinent bien cette oaxiffl-, 

grande ver te. Je ne croi pas que cet Auteur contrat- 1 

donne dans la véritable caufe. Il n’y a pref - tum tam 

que perfonne qui ne fâche cette grande venté - Lcde de- 

on en eft très-convaincu dans les familles ou 

la difeorde eft la plus furieufe: mais on ne fe pu£.f}t. • 
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élevoit très-bien la jeuneflè, & qui ne permettoic pas que fes (D) penfionaires * T,ri J, 

fiflènt la débauché dans fa maifon, on lui envoyoit beaucoup d’Ecoliers desau-/™0’'‘''/"', 

très villes d’Allemagne ; & enfin lors que les Magiftrats de Lubec virent que leur fiê'JZle 

Ecole avoic beloin d’un nouveau Refteur , ils le prièrent de fie charger de cctt" 

emploi. L’une des railons qui l’engagerent à l’accepter, fut qu’il (£) crai-^jjjf**' 

g ni d’offenlèrDieu s’ilrefufoit une vocation auffi légitimé que celle-là. 11 fut m-g’ndre. 

dallé dans cette charge l’an 1613. ’& il l’exerça tout le refte de fa vie avec une ex- 

trème aplication, quoi qu’il eût le deplaifir d’étre expofé à beaucoup de (F) dam h, 

medifances, fous pretexte que l’Ecole decheoit vifiblement. On prétend que ce 

n’étoit point fa faute. Il mourût le 20. de Mars 1643*. Je donnerai la lifte phorurâ 
de (G') fes Ouvrages. t-S'G- 

KYR1ANDER (Guill aumeJ Jurifconfulte Allemand, ayant com-19™'- 

mencé fes études de Jurifprudence en Allemagne, les continua en France, & à tfiî'f!"' 

Padouë; & alla en fuite à Venife, afin de joindre la pratique à la théorie en tutu. 

fréquentant le Barreau f. Il y entreprit la traduftion d’un Ouvrage j: de Lean-1 l» *- 

dre Alberti, qui fut imprimée à Cologne l’an 1567. Vous trouverez dans 

reri qu’il fut Syndic de Trêves, & qu’il publia les (^) Annales de cette ville 
mais <™duitt 

d Italien 

réglé point fur cette perfuafion , & je ne fai 

même fi l’on n’y prend pas le party de fe que¬ 

reller , comme le moins incommode que l’on 

puiflè prendre. On ferait plus tourmen. é 8c 

plus bourrellé par le chagrin de l’antipathie, 

fi l’on ne le faifoit exhaler par mille plaintes, 

8c par mille contelhtions. Les criailleries font 

(a) Expie- comme les larmes (*) ; elles foulagent la dou- 
tur lacry- ]cur dont on fe fent opprime, 
mis, ege- ,,,, • 11 r - 
riturque (D) Kl11 ne permettait pas que fes penfionaires 
dolor. fiffent la débauché. ] Il fe trouve des Profefieurs 

fi avares, que de peur que Ion ne décrié leur 

penfion , ils fe gardent bien de traverfer les 

plailîrs de leurs penfionaires. Ces jeunes gens 

pour fe venger de la contrainte où on les tien¬ 

drait, feraient accroire cent menfonges à leurs 

parens, afin d’aller loger ailleurs. Kirchman 

ne fe regloit pas fur une femblable crainte. 

(£) Orat. (b) Non enim Baccbanalià cum convittoribus fuis 

funebr. Kirchmannus vivebat, non fcypbos adordmem eva- 

P'*3*' cuabat, non ad menfuras fine menfura vivebat, 

non noctem Baccho ut pervigilem ducerem domefti- 

cïs fuis permïttebat, quemadmodum nunc non nul- 

los in Academiis Profeffores & Juventutis cenfo- 

res, egregios fcilicet ! facerc audimus• [ed ita in 

omnibus fegerebat, ut fiudiis mores convenienter 

irent; ipfiufque domeïlici, adeoque omnes litteris 

bumanioribus addifti vivum baberent exemplum, 

ad quod vitam, mores, & res fuas omnes exa- 

muffim componerent. 

( E) il craignit d'offenfer Dieu. ] Voilà fans 

doute une confidence fort délicate. PJufîeurs 

raifions le detournoient de quitter Roftoch, 

mais voici la première chofe qu’il oppofa à ces 

(r) Ibid. ra^ons- (0 Contra vero ab bac parte non mi- 
p. j-jj-. nus follicite fecum perpendebat divinam & légiti¬ 

mant vocationem, quant fi contemptim répudiant, 

ingraviffimam Dei iram & certiffimam ejus vin- 

dictam incurreret. Je croi qu’il étoit trop feru- 

puleux : fa vocation n’e'toit pas comme celle 

d’Abraham; on aurait pu la refufer fans crainte 

d’irriter le Ciel. 

( F ) A beaucoup de medifances fous pretexte. ] 

Quand les Ecoliers faifoient des folies, on s’en 

prenoit au Reêteur , & on medifioit de lui 

(</) /b!J. publiquement, (d) Siatim bonus Kirchmannus 

p. f+o. cum fuis Collegis vapulabat, & neglecli ojficii ac 

difciplina rcus agebatur. Neque bac cantilena in 

conviviis, tranftris, & privatiscongreffibus tan¬ 

tum à vulgo, eut neque judicium , neque veritas, 

identidem canebatur ; verttrn etiam in publicofe- en Latin‘ 

pius Vtr optimus acerbe perfiringebatur, ab iis, quo- . m 

rum ojficium potins fuifiet, Kirchmanm & Schol* g,,, & no_ 

nojlra caufam agere , ipfiufque autboritatem & bilis erat 

exifitmationem, (i qua a malevohs arroderetur. anim*' 
jr. n • o r ■ more ma* 
aefendere. Il prenoit patience , 8c mepnfoit gnæ feræ 

même (e) courageufement ces injures. Son litratus 

beau-fils s’étend beaucoup fur cela , 8c fans minut0_ 

nier (/) que Kirchman n’eût des defauts, ilnumfe- 

foutient que la decadence du College vint de curus ex- 

ce que l’on introduifit dans la ville i'ufage des audiebat. 

Précepteurs domeftiques. (g) Qui primum clan- 

culanos Praceptorcs in nofiram civitatem intro- mufeam 

duxit, quisquis etiam fuerit, & quot domos tôt molefte 

ferè fcholas m noflra urbe aperuit, hune violentas 

huic Ljceo manus mtuhjfe, & ad protternendum temPlevi 

primo iclu petïiffe, tam confidenter ajfevero , ut ni- manu , & 

bil confidcntius. Quid pracerea accejferit, & febo- ^ 

la noflra fundamenta paie evertent, unufquifque abigimus ; 

ipfe fecum reputet, in animo enim mibi non eïl om- fie ipfe 

nia refricare, & Camarinam, quod ajunt, movere. Pc*7erfe 

(G) La h sic de fes Ouvrages. J Elle ell à la 

fin (b) de fon Oradon fùnebre. Oratio fu- lumnias 

nebns Ampliffimo Viro, Jacobo Bordingo , Confuli iil?e.u!,a 

Rei public a Lubecenfis, fcnpta : Roftochii 1616. eîudebar 

in 4. De Funeribts Romanorum libri quatuor : probe in- 

Hamburgi 1605. in 8. Lubecæ 1623. 1637. rdligens* 

Brunsvigæ 1661. Francof. 1672. m 8. Lugd. %ient,s 
•j, , 1 1 . ^ ^ vinutcm 
Jsat. 1072. m 12. De ira cobwenda Difputa- pCr ea, 

tio : Roltoch. 1611. in 4. Oratio de vita & quibus 

obitu Pauli MeruU : ibid. 1607.1114. & Lugd. 

Bat. 1672 in 12. P.'v-^ci^^iov, de Pacifica- 

tione Boitssenburgenfi ad Legatos Ordinum Unita- 

rum Belgii Provinciarum : Lubecæ 1620. in 4. (f) Ibid. 

Oratio de vita & obitu Georgii Stampelii, Ec- *42‘ 

clefiia Lubecenfis Superintendants, habita: ibid. ^ 

1622. in 4. De Annulis liber fingularis : ibid. S ‘ 

161;. Slesvigæ 1657. Francof. 1672. in 8. (/,) AfHi 

Lugd. Bat. 1672. in 12. Rudimenta Rbetori- iVîtten 

en: Bremæ 1652. in 12. Rudimenta I.ogica Pe- ^3* 

ripatetica : Lub. 1669. & fapius in 8. Tabula 

Logic a & Rbetonca : ibid. in fol. Genetbliacon 

llluHriffimi Principis, Adolpbi Friderici, Ducis 

Megapolitani, Pnmogenito Filio feriptum : ibid. 

1624. in 4. Il avoit defièin de publier avec . 

des notes un manuferit qui n’a paru qu’en l’an- ics ho!v. 

nce r ^84. par les foins de fon petit-fils (/). de /., Rep. 

(.4) Les Annales de cette ville, f C’eft un in ‘^s ^eUrcs » 

folio qui fut imprimé à Deuxponts l’an 1603. ,68^art. 

Le Sieur Michel Elertzius ne parle point de 1. 

G g z cette 
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* Qji mais vous n’y trouverez pas qu’il changea de Religion; £c que fon Ouvrage à 

a'okm"" cté fort décrié à caufc (-S) de cela par les |efuïtcs. 
hominis KIRSTENIUS (Pif.RREj Profeifeur en Medecine à Upfale, & Me- 

ànimom’ decin extraordinaire de la Reine de Suede , étoit né à Breilaw,capitale delà Si- 
verbis & lefie, le 2 y. de Décembre 15 77. Il aprit dans fa patrie le Latin, le Grec , un 

addbk” Peu d’Hebreu & de Syriaque, laPhyfique, l’Anatomie, & la Botanique,après 
runt. ut quoi il s’en alla voir les Academies de Lcipfic, de Wittemberg & d’Iene ; & 
pcitcndc- ayant profité beaucoup pendant quatre ans fous les Profedèurs de ces trois Uni- 

i£s lit?-' verfitez , il fit un voyage dans les Païs-Bas & en franco. Il avoit ouï dire qu’a¬ 
ie. qux £n de le diftïnguer dans la pratique de la Medecine, il faloit entendre Avicenne; 

P”,",111” c’eft pourquoi il conçut une forte envie d’aprendre l’Arabe, car il favoit que la 

chriiHa- traduction des Oeuvres de ce Médecin étoit fort mauvailè. Ii s’apliqua donc 

tum'cuT' fortement à l’étude de l’Arabe, & fe propofa de lire non feulement Avicenne , 
tum & ni-mais aufli Mefue, Rhafis, Abenzoar , Abukafis, & Averroès. Il fut confirmé 

ccplftem î dans cctte Per|foe Par Scaliger & par Cafaubon * , qui le jugèrent capable de fe 
barbarie' perfectionner dans cette langue, au grand bien de la Republique des lettres, 

ac" b ber air Cette pafiîon ne retarda point celle qu’il avoit de voyager. Il vit l’Italie, l’Ef- 
mami pagne, (^) l’Angleterre, & ne fut de retour chez lui qu’au bout de fept ans. 

Il reçut à Bàlcle Doctorat en Medecine à l’âge de 24.. ans. Un peu après fon 

pno fore retour dans la Silefie il alla à Iene, 6c s’y maria ; en fuite il fe vit apellé par les 
keipubi. Magiftrats de Breilaw, pour avoir la direction de leur College & de leurs Eco- 

bono'.'sc !es- Une maladie l’ayant contraint de renoncer à cette pénible charge, dont il 
übi orna- étoit d’ailleurs allez dégoûté, il s’apliqua tout entier à la Medecine, & à l’étude 

luftriori*." de l’Arabe. Il donna même la (if) preference à cette langue, & fit paraître 
orai. fu- qu’il étoit né pour y reüffir. Il mêla beaucoup de pieté (C dans la pratique de 
nebr. Kir- ^ 1 

Jienii.afud 
IViiten 
p. 114. cctte édition ; il ne marque que Celle de 1625. 

& il prétend que ces Annales commencent à 

(*) Hert: l’an du monde (a) 966. C’eft les faire remon- 

l'hotheca ter P^us ccns ans avant ^c^uge- ZeÜ- 

Cennanua 1er (b) eût pu lui aprendre qu’il faloit dire 1966. 
73.464. g- non pas c?<5<5. Dans la 2. édition du Mo- 

(b) De rcri de Hollande on a mis 1066. CVftrcmon- 
Hijlor. 1. tei- pr^s fjx ccns ans au deflus de Noé. 

p-.tt.p. ) Décrié à caufc de cela par les Je fuit es] 

Voici ce qu’en dit Mafenius. (c) Kyriandcr res 

ïlVf- Trevirenfium , ntfidem Dco Frincipique fuoviola- 

deilicat. rat, perverfe perfecutus cïl. 

(A) Il vit l'Italie, l'Efpagne, /’Angletcrrc,8cc.] 

L’Oraifon funebre s’arrête là, 8c ne parle point 

du voyage que Kirftenius fit en Grcce & en 

A He. C’eft dans fon épitaphe qu’on en parle, 

(d) Neve huic fatis fuit tôt videjfe populos Europa 

celeberrimos. Ni matrem olim artiutn permearet 

Graciant. Et Alcurani fedem permigraret Afiant. 

Vinofamque per Hüngariam revertéret. 

(B) 1/ donna même la preference à l’Arabe.] 

Car non feulement il donnoit à cctte étude 

tout le tems qu’il derobeit à la pratique de la 

Medecine, mais aufti il confacroit à i’impref- 

lîon des livres Arabes toutes les épargnes de fon 

gain, (c) Quicqttid fuccifivi temporis laboriofa 

praxi Mcdicafuffuraripotuit, hoc excolenda Ara¬ 

bica lingua totum deüinavit ; adeo ut cum lingua 

iflhac, relut catera, fuperiortim facultatum , ut 

rocant, & itnprimis Medicina minijlra effe debuij- 

fet, contra praxis Medica ifti lingua fape fervirct ; 

dum quicqttid berus inde lucri redundantis abradere 

xvlmo-118 Ÿotmt ’ Arabica typograpbia adornanda, & 
i cs, pieri- monumentis in ilia edendis impendit. SonPane- 

que lî rem gvrifte à raifon de dire qu’on voit peu d’exem- 

autfœnori pl05 d’un tel ufage du goin. Ceux à qui leur pro- 

eam lo- ft/Ron eft lucrative, font infiniment plus ar- 

cant, aut dens ou à acheter des terres, ou à placer leur 

iun(llsr argent à l’interet, qu’à faire de la depenfepour 

autCgu!x des impreffions de livres (f). A la honte des 

députant, lettres la plupart de ceux qui les profeflept, 

compend. 
Hijlnr. 

Tnvir. 

a pad Ma- 

girum. 

tponymol. 

f. 498. 

(J) Apud 

Witten 

Memoria 
Medico- 

rum pag. 

IZ2. 

(e) Orat. 

funebr. 

Kirfiemi 

apud iVtt- 

ten ibid. 

p. lif. 

( f) Raro 

fine 8c 

laudando 

cxemplo. 

Quales 

s’efiorcent de devenir riches en terres & en ar¬ 

gent : (£) Diris agris, dires pofitis in fecnorc num- 

mis 5 & ils fuivent cette mauvaife maxime : 

Vos (b) fipere 6" fôlos aio bene virer e quorum 

Conjpicnur nitidisfundata pecunia villts. 

(C) Il mêla beaucoup de pieté dans la pratique 

de la Medecine.] Ceci ne feroitpas moins rare 

que fon difintereflement , fi l’on fuivoit les 

bruits vuglaires fur la religion des Médecins. 

On allure que Kirftcmùs ne comptoit pour rien 

l'efficace des remèdes fans l’afliftance de Dieu, 

& qu’il faifoit dépendre de la benediélion ce- 

Iefte le fuccés de h Medecine. (/) Anjpicium 

fuorum labonm a pietate CbriJliana fecit, quant 

Æfculapius ignorabat. Sojler autan fenex [dé¬ 

bat , virtutem herbartuti & ufurn medendi inuti- 

lem effe fine rirtute divina : itaque a D E O, eut 

foli csl potefias fumma in omnia û fe creata, in 

tpfim vitam & mortem homhiim, Medicina feli- 

citatem & fucceffum petendum effe. Il femble me¬ 

me qu’on dife qu’ordinairement il n’entrepre- 

noit la cure de les malades, qu’apres qu'ils s’é- 

toient reconciliez avec le bon Dieu ( 4 ). Il avoit 

aulîi de coutume de donner courage à les ma¬ 

lades , en les exhortant à fe confier en Dieu, 

qui dans un moment peut guérir les maladies 

les plus defefperécs, à moins qu’il ne juge plus 

à propos de retirer fes enfans de cette valée de 

larmes, pour les tranfportcr au ciel. (/) Ægrotï 

malo eje lege humanitatis indolebat, clinique bono 

animo effe Deoquc fdere jubebat, etiam in morbo 

dubia falutis : quod cum Comico feiret, bontnn ani- 

mum in re mala dimidiunt effe malt. Ægrotum 

jam a Medico defertum, vel folo D E I nutu facile 

ad fanitatem reduci pofe, fi D E O volenti, ipfi 

faluti effet. Aut ex bac calamitofa rit a ad meho- 

rent transfert. Il ctoit fort allidu aux exerci¬ 

ces de pieté; il commençoit, & il finilîoit fa 

journée par la ledïurc de la Bible ; 8c il avoit 

lu 

In publi- 
canriis in- 

geniimo- 

numentis 

fumptus 

facere. 

rem fteri- 

lem efle 

credunt, 

8c quæ 
nihil hæ- 

redem ju- 

ret. Ibid. 

(g) Hcrat. 
Sat. z. 

l.i. 

[h) Llem, 

ep,/}. I;-: 

l. u 

(1) Orat. 

funebr. 

Kirjlemi 

p. 117. 

(*) Ita 
ægroti 
non mi¬ 

nus D EO 
réconci¬ 

liât! cura- 

tic îem 
aggredic- 

batur. Ab 

ægrotis 

tamen in- 

valetudine 

adhuc re- 

centi 
quam in- 

grave- 
iccnte ad- 

vocari 

malebat, 

præfertim 
in. gravi- 

bus &acu- 

tismorbis. 

Ibid. 

(/) Ibid, 

p. 118. 
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la Medecine. On ne dit point la raifon pourquoi il le tranfporta en Prude avec * Tiré * 

fa famille, mais il eut fujet defe louer de cette tranfplantation, car elle lui don-^“ 

na lieu d’entrer chez le Chancelier Oxenfticrn , qui le mena en Suede, où on tn.fr,. 

l’honora d’une charge de Profeflèur en Medecine dans l’Univerfité d’Upfalc l’an 

1636. avec le caraftere de Médecin delà Reine. Il fe ferait encore mieux aquit- 

té qu’il ne fit des fondions profeflorales, fi les forces de fon corps enflent lé- 

coudé la vigueur de Ion elpnt : mais il étoit fort caflé , & il ne vécut que jufi en nr,it. 

qu’au 8. d’Avril 1640 *. Il avoit publié divets. (©) Ouvrages. On alluredans 

fon épitaphe qu’il entendoit 26. langues. iïfiré, 
KNOT-((Edouard) né dans le Northumberlant en Angleterre, fe fit /" 

Jefuïte à l’âge de 26. ans: ce fut l’an 1606. étant déjà Prêtre. II enfeigna long tems “cd!™* 

à Rome dans le College des Anglois ; en fuite on le fit Sous-Provincial de la Pro- rum. 

vince d’Angleterre, & après qu’il eut exercé cette charge hors du Royaume, on veto 

l’y envoya pour y faire les fonctions de Provincial. O11 lui conféra deux fois cet 

emploi. Il affifta en qualité de Provincial à l’Aflèmblée generale de l’Ordre te- w“fon“.. 

nue à Rome l’an 1646. & il fut élu Defimteur. Il mourut à Londres le 14. de *»'««/ «a 
Janvier i<5y6 Alegambe avoit mis entre les Oeuvres de ce Jefuïte un Ecrit 

qui concerne ÇA} la Hiérarchie, & qui ne plut pas aux Evêques. Socuel 
â Scriptor. 

' Societatis 

(a) ornt. lu feise fois ce divin livre d’un bout à l’autre, (a) A 

funtbr. Bibliorum leftione dtem ordiens & claudens, tnul- 

^zo lI^' toties illapcrvolutavit. Sedcciesabilloperlcclali- 

benfermt. II mourut fort pieufemenr (b). 

(b) lbiJ. (H) Il avoit publié divers Ouvrages. ] On en 

ni. trouve cette lifte à la fin de fon Oraifon funebre. 

Çc) Décos Sacra Canticorum & Carmbium Arabi- 

Muen‘d comm ex all<lm MSS- cum Latm‘î interpretationc. 
ubtfupra. Breflæ 1609. Etiangelifiatnm quatuor ex ami- 

p*g-124* quiffmo Codice MSS. Arabico Cafareo crut*. 

Francof. 1609. in fol. TriaJpecim'ma Charafte- 

rum Arabicorum \ nempe Ofatio Domïni nofln Jefu 

Chrifti, Pfalm.L.&c. Ibid. 1609. in fol. Gram- 

matica Arabica. Ibid. 1609. in fol. Liber Se- 

cundus , de Canolie Cationis a jilio Sina Jhtdio, 

fu?nptibtis ac typi/s Arabicis, qua potuit fieri fide , 

ix Afiatico & Africano exemplari MSS. Cafareo 

Arabicé per partes editus, & ad verbum in Latin, 

tranjlatus, notifque textum coiicementibus ïlluflra- 

tus. Ibid. 1610. in fol. Epiflola S. Judo ex MSS. 

Heidelbergenfi Arabico ad Perbum tï an fat a , addi¬ 

tif notit ex textuum Gucortim & tcrjionis Latin* 

rulgaris collationc. Breflæ 1611. in fol. Liber de 

veto iifu & abufu Médecin*. Francof. 161 o. & 

Germanicé, ibid i6ri. in 8. Oratio imroduélorix 

in Gymnafo Uratijlavienfum habita. Ibid. 1611. 

in 4. Nota in Euangçlitim S. Mat thaï, ex Colla- 

tione textuum Arabicorum , 'Syriacorum, Ægyptia- 

corttm, Gracorum & Latinorum. Breflæ 1611. 

in fol. TnWîTZhns’ five informatio Medica anis 

fiudiofo pemilis, aliquandiu in Pharmacopolio ver- 

faturo Cajpari Pcuccri, édita e MSS. Pétri Kïrjle- 

nii. Upfaliæ 1638. in 8. 

(4) Un écrit qui concerne U Hiérarchie. ] Voi- 

(J) Ale- ci les paroles d’Alegambe. (d) Scripfit docltffi- 

gnmbe ' mum libellum qui fub nomme Nicolai Smithei eü 

Bibhotb. editus hac épigraphe, Modefta êkbrevis difeufliô 

Isàcteu' aliquarum afTertionum D. Doftôris Kcllifoni, 

Jefu pag. quas in fuo de Ecdefiaftica Hierarchia traftatu 

99- probare conatur, ex Anglico inLatinum à Geor- 

gio jvrighto converfa , & plurimis Dottorum at- 

que adeo CatholicarumUniverfitatum fuffragiis ap- 

Dispute probata. Ce livre fut imprimé à Anvers fan 1631. 

riTdiAion ltl T1‘ vU’s que plupart de mes 
cpifcopalc ledeurs feront bien aifes de trouver ici le fujet 

entre les & le progrès de cette difpute hiérarchique, 

^efuïtesjk y0lls faurez donc que Richard Smith Evêque 

Catholi- Chalcedoine, ayant reçu l’autorité d’Ordi- 

ques. mire fur les Catholiques d’Angleterre- l’an 1616. 

fe tranfporta dans cette Ile peu de tems apres. Jefu pag. 

Il voulut étendre fa jur’rfclîdiùn fur les Jefu ites, 

& fur les autres Réguliers mais il y trouva tant 

d’obftacles , qu’il tut obligé de leur quitter la 

partie , & de s’en retourner en France. Ils 

avoient üênti que les charités fc répandant fur ce 

Prélat j afin qu’il pût foutenir la dignité de fon 

caraftere, ne venoient plus de leur côté : cette 

diverfion ne leur plut pas ; ils formèrent donc un 

partyavec taht d’habileté, qu’ils contraignirent 

cet Evêque, à ' le retirer. Cette retraite fut bien¬ 

tôt fuivie d*un furieux Con bat de plume. Le 

premier qui entra en lïcc fût le Dofteur ïtelli- 

fon Prof flèur u Doiiai : il écrivit pour foutenir 

l’autbrité de l’Evêque. ' Knot Provincial des Je- 

fuïtes lui rqiondit foUs le nom dé Nicolas, (e) (e) Jefuïte 

Smith. Un peu apres on Vit paroître un Ouvra- 5"' était 

ge (/ ) lur cette inaficre , duquel 1 Auteur prit ^uu ^ 

le nom de Daniel à Jefu, quoi qu il s’apellat 

Jean Floyd. C’étoit un Jefuïte, Profefleur à (/) inti- 

St. Orner. L’Archevcque de Paris cenfura les tule> AP°- 

livres de ces deux Jefuïtes : U Sorbonne & I’A‘f- 

femblée generale du Clergé de France firent la podolie* 

même chôle. (g) Ce qui bien loin de fermer la qu°ad 

bouche aux fefuues, les engagea à réimprimer 1]lodur!1 
. ... J 3 . T.bt> ,1 , proceden- 
leurs livres en langue Latine, avec de grandes dj cj,-ca 

aprobations. Ils publièrent auffi une remontran- î egimcn 

ce contre l’Evêque de Chalcedoine, au nom des Catho1'; 

Catholiques d’Angleterre. Le Clergé feculier Anglia 

publia dans la même annte 1631. trois Ecrits en > 631. in 8. 

Angle tef rè (h) contre les Je fuit es, qui bien loin Alegambe 

de quitter le champ a caufe du grand nombre de pal^Jais 

leurs ennemis, recommencèrent tout de nouveau la sotuel n’en 

charge contre les Docteurs de Sorbonne & le Cler- a rien dlt- 

gé de France j fous le nom prétendu d’Hermanus ^ 

Loemelius , dont le principal Autheur ejloit le 

Jefuïte Floyd ci-deffus nommé. . . . Il parut auf- ubi infra 

fi un autre livre contre la Faculté de Paris, avec PaZ- 394* 

beaucoup d’approbations d’Evefques, d’Univerfitez.,, 

& de Docteurs particuliers , qui n’efioit qu’une ^ 

Apologie pour Knot ou Nicolas Smith , & pour ^. 

les proportions d’Irlande, qu’on avoit cenfurécs a 396. 

Paris. Il parut peu apres un livre fous le nom 

d’Edmondus Urfulanus , dont le nom véritable 

ejloit Macmahone 3 Prieur du couvent des Francif- 

cains à Louvain. Environ le même tems les Je- 

fuites imprimèrent leur ccnfure du Symbole Apofo- 

lique, à l’imitation des cenfures du Paris contre 

leur dotlrinc. ... en quoy ils chargèrent les Evef- 

Gg 3 ques 
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a effacé. On verra dans une remarque la lifte qu’il (£) a donnée des Ecrits 
d’Edoiiard Knot. 

KNOX (Jean) Miniftre Ecoflois , a été l’un des principaux inflrumens 
de l’œuvre de la Reformation dans fa patrie au XVI. fiecle. 11 avoit été difci- 

ple de Jean Major, l’un des plus fubtils Scholaftiques de ce tems-làj &il fuivit fi 

heureulèment les traces en enleignant la Théologie Scholafhquc, qu’en certaines 

chofes il fubtilifa mieux que lui : mais ayant examiné les livres de St. Jerome, & 

ceux de St. Auguftin, il le fit un goût tout nouveau, il s’attacha à une Théolo¬ 

gie fimple & folide, il découvrit quantité d’erreurs * &c il publia une Confefiion 
de foi qui le fit palier pour heretique. 11 fut enfermé dans une fAJ prifon * 

& s’il n’avoit eu le bonheur de le fauver , il auroit laiffé la vie fur un échafaut. 

Il le retira en Angleterre, & il s’y fit tellement confiderer par le Roi Edoiiard , 

qu’il ne tint qu’à lui d’être (i?) élevé à l’Epifcopat : mais il le mit fort en co¬ 

lère 

ques leurs ennemis, de renouveller de vieilles bere- 

fies, & d'en faire de nouvelles. Les Jefuttes ayant 

ainfi fait de grandes chofes, triomphoient en tous 

lieux fort injujlement, comme s'ils euffent parfai¬ 

tement dejlruits leurs ennemis, & les eujfent for¬ 

cez. de leur ceder le champ, lors que deux Dofteurs 

de Sorbonne Hallier & U Maijlre, entreprirent la 

difpute avec un certain Docteur, qui n’a paru que 

fous le nom de Petrus Aurelius , & a qui le Clergé 

de France donna hautement le prix, avec autant de 

louange & d'applaudijfemens y qu’on en ayt donné 

aux proueffes de la pucelle d'Orléans : & pour faire 

voir le mérité de fon Ouvrage , ils Imprimèrent à 

leurs dépens , & frent un bel éloge de l’Auteur 

qu ils y mirent a la tefle. Le Clergé même feculier 

d’Angleterre luy écrivit une lettre de congratula- 

tion, fignée par Jean Coüeton Doyen du Chapitre , 

& par Edmond Dutton Secrétaire, dans laquelle 

ils déplorent fort trifilement les defordres qui ont eflé 

ici parmi eux, & les hercfics que cela a donné occa- 

fwn a leurs adverfaires de renouveller. Le prin¬ 

cipal de cette difpute regardât la dignité, la ne- 

cejfté, & la jurïfdiclion de l Ordre Epifcopal, com¬ 

me il paroiét par les cenfures des Evefques de Fran¬ 

ce , & par Aurelius qui dit {a), „ que quoy que 

j, l’Evefque de Chalccdont euH occaftonné la difpute 

■» avec le Clergé d’Angleterre, cependant on l'a- 

„ voit pouffé plus loing, fiçavoir fil Ordre Epifcopal 

„ ejloit neccjfaire pour faire qu'une Eglife fujt tel- 

„ le ? Sçavoir fi il ejloit de droit divin ou non ? 

yy Sçavoir fi la confirmation fe pouvoit donner fans 

„ Evefques ? Sçavoir fit l'Ordre Epifcopal ejloit plus 

r> parfait que le Monajlique ? Sçavoir filesRegu- 

„ Tiers ejloiant fous la jurifdittion des (b) Evef- 
„ ques< „ 

{H) La lijle qu'il a donnée des Ecrits d’Edoiiard 

Ktioté] Mifericordia, & veritas y feu cbaritas pro- 

pugnata à Catholicis. C’eft un livre imprimé à 

St. Orner l’an 1634. in 4. contre le Doéteur 

Potter , qui avoit accufé l’Eglife Romaine de 

manquer de charité, en Ibutenant que l’on ne 

peut pas fe fauver dans la Communion Protefhn- 

te. Chrifiianitas propugnata , de codem fere ar- 

gumento adverfus replicam cujufdam H&retia Chil- 

lingworthïi, à St. Orner 1638. in 4. Direclio 

prœvia ad eundem Cbiüingiportbium, à Londres 

1636. in 8. Inf délit as detefta adverfus librum 

ejufdem , quo docuerat rcitgionem Protejlantium 

ejfe fecuram viam ad falutem, à Gand 1652. in 4. 

Quant aux Momta utilijftma pro patribus Mifftonis 

Anglicana ( c)y ils n'ont pas été imprimez. On 

peut aifément deviner que des raifons de Poli¬ 

tique ont empêché la publication de ce dernier 
livre. 

(A) Il fut enfermé dans une prifon.] Melchior 

Adam nous donne ici un récit un peu eftropié, 

& contraire en certaines chofes à celui de Théo¬ 

dore de Beze. Reétifions-le, & difons que Jean 

Knox ne s’étant pas contenté de renoncer à la 

Scholafiique, mais ayant mêmecenfuré fort li¬ 

brement plufieurs autres chofes , fut contraint 

d’abandonner Edimbourg , & de fe fauver à 

Hamefton ( d ) l’unique afyle des fidelles en ce (J) Hame* 

tems-là. Il y (e) publia une confefiion de foi, ll°num 

dont la fuite fut que David Béton Archevêque de tunc'pio- 

St. André le fit condamner par contumace com- rum afy- 

meheretique, & le dégrada du facerdoce (/), lum Pcr- 

& qu’il auroit été tué par des affaflins, fi un Gen- cogeretur 

tilhomme Ecoflois ne l’eût garanti de leurs cm- Beza in 

bûches. Il arriva depuis de grandes révolutions. Iconibus. 

Cet Archevêque qui étoit aufli Cardinal fut tué : 

les François fe rendirent maîtres delà forteref-^ 

fe de St. André : Knox tomba entre leurs mains, dimbourg, 

& obtint fa délivrance, & s’en alla à Barwick comme 

ville d'Angleterre fur les cônfins de l’Ecofiê. Il 

y difputa, félon Théodore de Beze, avec PE -Adam' 

vequedulieu (£), illius civitatis Pfeud-Epifcepo : in vicis 

leur different fut renvoyé au Parlement d’Angle- Tlie°l°g' 

terre qui adjugea la viétoire à Knox. Vtroque pag.Tjj. 

ad fupremum Angl'u fenatum rejeélo, ( tum au¬ 

tan Eduardus regvare cceperat) tantum ejfccitut (f) Mtl- 

vicloria paies veritatem filante, damnaretur qui-chior 

dcmfalft religion» pfeudepifeopus, ipfmn ven lum 

pietas, tum diligentia magnopere commendarct (h), un péché 

Je ne fai fi cette difpute ne feroit point la même <l‘om-jJion 

chofe que ce qui fut fait par Jean Knox dans le 

Diocefe de Durham. On le contraignit de di- 'point qui 

re ce qu’il penfoit touchant la Meflè, & il fit Kn°x étoit 

voir dans un Sermon avec tant de force les blaf- Prelre- 

phêmes, & l’idolâtrie de cefacrifice, que TE-, ■> fijr 

veque Tonflal, ni Tes Docteurs ne purent re-wickn’ejl 

pondre rien de bon. Je crains que d’un feul éve- t0,nt 

nement on n’en fafle deux. Quoi qu’il en ville‘t‘£ 

foit, voici la preuve de ce que je viens de di- 

re de ce Sermon. Specimen (i) ejus illujlre de- exprî- 

pofuit tum alias, tumanno 1550. m terra Dunel- m‘- 

menfi : quando coaclus coram Epifcopo Tonflallo 

& ejus docloribus fuper Mififa Pontificia opinionem ^JjBeZa 

fuam exponere : pro concione illius idololatrias & 

horrendas blafiphemias tam folidis argumentis de- (0 Melch. 

monjlravit, ut adverfarii, quod vere opponerent, Ad*m 

non haberent. On éclaircira peut-être ceci en^',‘**‘ 

confultant la vie ( kJ de nôtre Jean Knox que je ^ com- 

n’ai pas. Nous allons voir ce que le Roi fit pour pofée par 
lui. Thomas 

(B) Il ne tint qu’à lui d’être élevé à lEpifco- Smeton' 

pat. ] Le refus qu’il fit d’une telle charge eft 

fort loiié par Théodore de Beze, qui fans dou¬ 

te, 
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1ère quand on lui offrit un Evêché : il le rejetta (S comme une chofc qui relïcntoit | Ç™ 
trop l’Antichriftianifme. Après la mort de ce Prince il fortit de l'Angleterre J tus de R.e- 

pour ne pas tomber entre les mains des perfecuteurs, & fe retira à Francfort, & fj/cno' 
puis à Geneve, où il prêcha aux Réfugiez de fon pais, & où il lia une amitié üocirc”0' 

fort étroite avec Jean Calvin. Il retourna en Ecollc l’an 15 59. & y travailla à obtas; 

I’établiflèment des doftrines Proteftantes avec un zèle extraordinaire, tant de 
vive voix que par des écrits. Ses ennemis l’ayant fait fortir d’Edimbourg, ilfeCnoxus 

retira à St. André, où y le Démon lui iüfcita beaucoup d’adverfaires, & princi- “°0°cumra 

paiement lors qu’il fe fut oppofe à des gens qui confpirerent contre la Majefté recufa.it, 

royale. La nouvelle du maü'acre de la St. Barthelcmi le plongea dans une cruel- 

le douleur ; dont il fe fentit bien-tôt foulagé par le bon train que les chofes pri- gravi titu- 

rent en Ecôffe. On rapella à Edimbourg ceux qui en avoient été banis. 11 * y 

fut rapcllé au(ïï, & il y reprit les fondions du mintllcre. O11 lui accorda le col- vit, quai; 

Jegue qu’il demandas il l’inftalla le 9. de Novembre 1572. & ce fut le dernier^.An- 

Scrmon qu’il prononça. Il tomba malade peu après, ne ht autre cno(e juf niciuid- 

ques au 24,. de Novembre fuivant, qui fut le jour de fi mort, que tenir des dif- ‘£ggia- 

cours pieux à fa femme, à fon valet, & à ceux qui l’allèrent voir f. Il vécut JS 

57. ans J. On ne peut pas dire plus d’outrages à un homme, que Moreri J. en -«»>». m 

a dit à nôtre Jean Knox en copiant Mr. de Sponde. Ce qu’il y a de fâcheux, ' 

c’cllqueles Epifcopaux d’Angleterre s’accordent avec les Auteurs Papilles, à le7.137. 

décrier comme un Apôtre qui établit la retormation (C j par le ter 6c par le feu, y 
(a) Bez.a 

in Lcomb. 
Peu après 

ainfi: No» te quoi qu’en veuillent dire quelques Minières 

■veram modernes , étoit fortement perluudé avec les 

t*nUim Collègues que l’égalité des Palpeurs eit de droit 

fe.i tuam divin; 6c qu ainfila hiérarchie ecclelialtique cit 

veram & un abus fondamental. Voici des coups de foudre 

‘ver^no 'ancez ^ur l’Epifcopat par Théodore de Beze. 

mamexac.O*) ln^e Novocaftrum ac deinceps Londinum ad 
tnm t/ifei- Regern acctto (Knoxo) quum Epifcopatus qui- 

plmam 0jferretur, tantum abtjl ut ilium recepcrit, ut 

Xerbis[Um elum ,n totam tldam vers Satanicam potestatem 

tum rtipfa graviter fit inveftus, ut qua divino jure nullonï- 

fiatuent. tatur, ac ne ex veteribus quidem canontbus adttn- 

nonin ulta mftretur : Viil ln re > e,fi non fi 
gra.ius in Anglia & alibi factum effet, id ejl fi eau fa ilia 
p feu J- 1 parmi dis omnis Ecclefiafiica pracipua & prima- 

r,a cfici ftl,jiaU * -on£e al,a factes Ecclefhirum effet) 
nià/cm conjctentiam tamen fuam fngulari cum cbrijtiana 

merno fuit modeflhx. excmplo Itberavit. 
tKimicijp. ( c ) sa reformation par le fer & par le feu.-] 

/n Lu/n- Mr- de Sponde ayant dit que Knox Prêtre & 
grlico mi- Moine A portât, corrupteur de plulieurs fem- 

mjhno mes 5 5. méme de fa marâtre, & Magicien, étoit 

r et qui/ retourné en Ecofle bien muni des inftruétions 

Cei/egis & de Calvin l’an 1559. ajoute ce que l’on va lire. 

Freibyteris A(fo'0 pradicationibus fuis & inveüivis rem auxit, 

fu/jur °e~ M non folhn paffm templa & monafteria dcflrutta 

admini- fuerint , facra concilient a 
Jlrando, 

Imagines contracta 

^ ornamenta & bona expilata, exturbati monacbi, 

facerdotes pulft, Epi f copi ejccli, ver km etiam omnis 

nium. . . obedientia Regenti renunciata, omnifque auftoritas 

fuccefforem abrogatA , & in quorundam , quos tanquam confi- 
JtfyMum iiams eh„iallt nMJUu (t). Il dit ailleurs (c) 

en raportant les divers avis de ceux qui delibe- 

(b) spon- roient fur la dertinée de la Reine Marie Stuart, 

danus ad que quelques-uns par le confeil de Jean Knox 

arm. 1579-0pjnerent qU’on \a fit mourir inceflamment. 

”37?'t>aS' F-nfin d dit que le Roi Jaques recommanda à 

fon fils de ne point lire les libelles de Bucha- 

(c) Ad nan, ni la chronique de Knox, mais au con- 

emn. trajie de punir feverement ceux qui garderoient 

”0/ ^ ces mauvais livres, & de fupofer, félon la doc¬ 

trine de Pythagore , que ’ame de ces Auteurs 

(d) id. feditieux étoit pafiee dans le corps de ceux qui 

spond. ad Jifoicnt leurs livres , ou qui foutenoient leurs 

w”? tg9 fentimens , & qu’ainfi ils étoient dignes de la 

4pd/ même peine que l’on infligerait juftement à 

, ^uo ut 
& primum 

f r ... . . venirmul- 
tamen jamojos Ubros Buchdtiam , aut Knoxit Ono- tos jm Sa- 

nica evolverct : fui fi quod ejufmodi feriptum in- ranasexci- 

veniret , cum ejus depofitariis ex Itgis jeveritate ravit ho- 

ageret. In eo Pjibagora dijcipulum Je profteretur : 

ut exijlimaret ipfos mânes ijlorum feditionum fia- Cum fe 

beliorum wetcmpÿcbojï quadam tn eorum corpora ill's qui 

transfjfe, qui eorum vcl libros rentier eut, rel dog- 

mata defendereiit : eojque non tninori fuppliiio pic- mijeih- 

ftendos, quant fi ipji auétores jam a mortuis ejfent tem con- 

refufeitati. Il cite le i. livre du prefent royal: 1Plrara.n' 

je 1 ai coniulte lans y trouver autre choie que lcr I(l ^ 

ceci. „ Je (e) n’enten pas de c, s birtoires plei- p. > 38. 

„ nés de fiel 6c d’invectives, ces libelles difta- 

„matoires, qui ne le doivent lire ni earderpar * fl»epa- 

y, vos lujets , tous groiies peines que vous y ^;/f Bez^e 

,, mettrez. Car en ce point je veux que, coin- ait fu 

„ me difciple de Pythagore , vous croyez que qfen l’on 

j, les âmes de ces foufflets de fedition font paf- euC c^aft‘ 

,, fées en ceux qui gardent leurs écrits , i3c ^ Tif, 

„ fouftiennent leurs opinions 3 lefqucls il faut p vte ,ians 

„ chaflier ne plus ne moins que les auteurs Melchior 

„ mefmes.,, Mr. de Sponde fort des bornes de ubt 

l’Hirtorien , lors qu’il impute au Roi Jaques7 p 

d’avoir cotté nommément ces deux Auteurs : ^ Beza m 

il fe devoit contenter de dire par conjecture iconibus. 

que ce Prince vouloit parler deux. Voyons 

ce que difent les Epifcopaux citez par Brerleius, f?n* 
1 , 1 , 1 -, • / / châtre 

car n ayant pu trouver leurs livres, j ai ete con- dans qes 

traint de m’en raporter à lui, & de me redui- éditions de 

re à copier fidèlement ce qu’il raporte , foit Hollande^ 

dans le corps de la page , feit dans la mai- 1 

ge , ,. (/) Et primo quidem dejoaime Kncx'to 

.. .notum atque ipforum Pro'.eflautiutu tcflimo- (') Prc~ 
■ r -, a ^ font royal. 

„ mo confirmât uni ejt, eum pojtquam Geueva tn traju-tf 

,, Scotiam rediiffet , Religiouem yi & armis ad p.nleSr. 

„ pbantafiam fuam ibi nfiormare aggreffutn ejfe, ^ Villters 

,, Cumquc Caftrum SanCti Andrea* dancula- i 

„ riis infidiis (g ) occupaflèt , 8c Cardinalem feuil. py. 

„ horrendo aflartinatu in cubiculo fuo occidif- e‘ltr. de 

„ fet, PAfis 1004. 
.(y) Joannes Brerleius Sacerdos Anglus tn Apologia Proteflantum 
pro Roman.t Eccltfi :, tr.'H. 3. fecl. î p. 623. 614. (g) Vide Ho- 
linshedimagnumChron ultimeeditionis pag. 304.. iwtio i&finf, 0» 
Bstncrofr. in lib. Frcpofitiot.es, &c. pag. if. ante medium , a in ait : 
Horren^a ilia Gard. & Archicpiù'opi San^li André*, quippequi 
aitefuerat & tur.ceratpræfraâus ( novi icilicet Euanedii) adver- 
farius, 8c ejuscxdcs anno 15-4,- perpetrnta , nuper fcripco defen- 
ditur, tanquam facinuspium, aliique ad paria facinora audenduna 

CCS Auteurs s’ils etoient reflufeitez. (d) Hauds*, excitantur per Knoxium in Hiftoria Scotix pcg. 187 



& qui enfeigna les (©) doftrincs les plus feditieufes. Je n’ai pu vérifier par la v vjJt 

, t! Hl lecture de tes Ouvrages, li tout ce qu’on lui impute cft certain : mais quand je*« /'» 

confidere ce que l’on répond pour lui , je ne finnois point douter qu’il 
Il Rit per Van- 

trouitlleu 
„ infignem voc.it &: fratrem fuum reverendum ) mm pag. 

„ doctrine Calvini probe confcius, ex opinione Cal- 

,, v/7» 6' aliorum quorundam Miniftrorum Geneva sutc.ffo 

„ commorantium ( tefie (n) Sutcliffo & Baticrofto ) /» rejponf. 

„docuit : Liccre lubditis ft Principes nollent , fdbbd- 
r ■< n- -O • U r • lumfup- 

„immo ii ia opus eiiet, vi ce armis Keligio- pncemp*g. 
„ nem reformare. Hinc eü quod l'icct doclrina 192. & 
,, & facta Goodmanni & Knoxii fie conjuration! 7 '• 

„favcant, ut id nulla tcrgiverfitione celari pof- Jjs _ 

„fit, eos tamen ambos Calvinus (0 fratres fuos 10. 

,, vencrandos nominet , & audacem Knoxii in . . 
... (0) Calvi- 

„co genere tementatem lauact, (p ) quem egrc- JJU5 

,, giam Chrifto de. Ecckftæ opérant navaife ait, r* a.i m.- 

„ (q) 8c Te vehementer lætari dicit, nnnd rarrrC?1 v,de 

tmsheJus 
ubi fupra, 

p. 3 66. b. 
lin. 14 15- 

&c. 

{b) Bin¬ 
er eff 11 s in 

libre eut 

jtittlui, 

Affertio- 
res ican- 
dalül'æ, 

„fctj «Sc ob id feelus à Regina S'ryulingam ad 

j, jus dicendam ( a ) vocatus foiflèt , ncc com- 

,, parcrct, perduclleus declaratum cfte. 111e ve- 

„ 10 audaciam non deponens, ftd confirmans, 

„ inox Perthæ turbas ciere. Magiftratum San- 

„ éfi joannis & Dundeæ cum plebe ibidem tu- 

„ multuante ut imagines , & Altaria, par omnes 

&c- P- I2- ,, Ecdefias , & Monafteria, aliaque Religio- 

(<:) ici j. „ forum domicilia undique per circuitum di- 

t*g. 13- . „ rucrent, hoi tari : Ipfe autem poil concionem 

„ qua talia auditoribus foafit , habitam , Car- 

„ thufianorum, Prædicatorum , & Carmel.ta- 

„ rum Domos fubvertere, Imagines & Altaria 

„Fif*, Angufæ, Mcrnæ, 8c aliis in locisdc- 

„ ftrucre, & lie omnes Religionis illius Ecclc- 

„lias (novo fcilicct modo) reformare pergebat. 

„ Pojl bac inquit Bancroftus ( qui & ipfms Knoxit 

„ Chronicon citaiis ipfis foins ubi fmgula facta nar- 

„rantur, in tefiimonium adduett.) (fo Aliavice 

„ coierunt xcformatorcs ad Sandti Andreæ, ubi 

„ ex infligatione Knoxii pro concione tam fra- 

allatxfatis „ trum Religioforum domos , quam rcbqua 
probarent, illius oppidi Monafteria fpoliaiunt, dejcce- 

„ runt , vaftarunt. Idem Sconi, Stryulingæ > 

,, Lithquo, Ck Edenburgi patrarunt : Rég na 

„ob metum fogam capefcenre , duebus men- 

,, fibus in campo caftra metati font, 8c menc- 

„ tæ cudendæ inflrumenta d ripueiunt , tk fa- 

„ ctum defcndciunt , &c. Reginam mentitam 

„ cflc fæpe conviciati font, eamque indigniffimis 

„ lædoriis oncramnt , eicjue obedientiam præ- 

„ftare renuerunt, Immo eam(c) omni autho- 

,, ritate r gali cxueiunt , exprefib inftrumento 

,, ad id à Knoxio exarato.,, 

( D ) Qui enfeigna les doctrines les plus fedi¬ 

tieufes.] Continuons d’entendre Brerleius, pag. 

6z 5. ,, Summa autem opinionis tjus, utcxfcnp- 

„iis fuis colligitur, & ex ipfo folio pro qualibet 

,, h arum afferttonum citato palet, bis propofuioni- 

„ bus (quas citât (d) Bancroftus ) contwctur, (e) 

„ Prcc . rcs renentur ii modo Rex nolit, Religio- 

„nem reformare. Pkbis (/) cft Religioncm 

„ reformare. (g ) Dcus conftituit Proccres 

„ad effrxnes Pnncipum appetitus coerccndos. 

„ (b) Principes ob juftas cauias dep mi pcfliint. 

„ ( i ) Si Principes adverfus Dtum ac veritatem 

„ cjus tyram icc fo gerant, fobaiti eorum à jura- 

„ mento fidel tatis abfolvuntur. Cum plerifque 

,, aliis id genus dogmatibus. „ Conférez ceci 
fol. 49. jo. avcc jcs paroies de Petra Sanda qui feront citées 

(g) Uem dans la remarque foi van te. 

( E ) Quand je confidere ce que l’on répond pour 

lui. ] Avant toutes chofes il faut que je dife 
(b) idem c ceux qUi diffamait les adions & les opi- 

uttl.tav. njons ju nôtl-e Jean Knox, prefuppofent ma¬ 

lignement qu’il agiftoit (k) de concert avec 

Calvin, & qu’il avoit apris à Genève les fonti- 

mens qu’il etala en Ecofle. Dans cette vue 

ils affedent de produire les éloges que Calvin 

&Bezc lui ont donnez. Il faut entendre Brcr- 

(t; voyez, leius page 619. „ Hincjoan. Knoxius fcoU (/) 

S'.ondan. Gcncvec difcipulus ( quem Calvinus ( m ) Virum 
ad ann- J 
15-59. ». 30. (/) Sic Bancroftus in Ajfcrtionibus fediiiofts pag. 10. 
hntto (m) Calvin in epijl. & refponf epift. 305-. fine:, & pag. 
ftp. in concluftent'illius tpifloU q:ta ad Knoxium fcribttur . ubi fie 
hxbet: Vale eximic vir, 2c ex animo eolende fia ter. Et Beza 
ra epift Theologicis epijl. 74. fie habet : Joanni Knoxio Euangelii 
spud Scotos rcftauratori, fratri, 6c fimmifta: obfervjndo. 

iuttio 

Sut diffus 

in rejpon- 
fione ad 

lihcüum 

cuemtam 

ptppltccm, 
pag. ,93. 

prope finem 

qttarit à 

lHtritanis, 

Num ra- 

lioncs à 

Knoxio 8c 
Wollocko 

rempe 

Princi¬ 

pe ri , feu 

Guberna- 

tricem 

légitimé 

conftitu- 

tam , à 

lubditis 
deponi 

poflje, 

quemad- 

modum 

ipli de 

fadbu Rc- 

ginam 
Scotiæ 

guberna- 

tricem 
regno ab- 

dicarunt ? 

(..) In lib. 

çui titulus. 

AfTt rtio- 

nes fean- 

dalofx, 
p. 14. 15-. 

CO Kno¬ 
xius appel- 

ht. fol. if. 

(f) Idem 

ad pUbem< 

Hijl. pag. 

34J- 

Hijl. pag. 

37** 

(i) Idem 

ad An- 

gliam & 

Scotiam, 
fiho 76. 

quod tam ^ 
1 -. . Calvint 

, fclices ^ lætos progrcflus fcccrit. „ Ils n’ou- /^jf 

blient (r) pas que Bfze dans fes Icônes le nom-ubi eum 

me l’Apôtre de TEcofte. A quibus ( Angüs) v^.umexi* 

ad Scoios tranfcu .tibus primtts occurrit magnus ille 

J o a n n e s Knoxus quem fi Scotontm in trem co- 

veroDei cultu inflaurando relut Apoftolum quen- 

dam dixero, dixijfe me quod res ejt exijlimabo, & 

fequens vera ipfms vit a narratio teftabitur. Le rem fide- 

Cardinal de Richelieu n’etant encore qu'Evêque km. 

de Luflon , publia un livre de controvcrfe où il cafai- 

fc feivit b aucoup des recueils de Jean Brcr- nus epijl. 

leius,& nommément pour ce qui regarde les ‘‘f 

opinons feditieufes de Jean Knox. J ai ccnfulté circa mèd. 

Es r ponfos qui furent faites à cet Ouvrage de ait, Strc- 

l’Evcque de Luftc.n, mais j’avoue que je n’y ai 

rien trouve qai me puifle rendre fufpcâcs les ci— chrifto 8c 

tâtions de Bi ci leius. Ecclciîx 
Un Miniftre (/) deFontcnai le Comte qui impendit. 

répondit à cet Evêque raporte en propres ter- ^ Calvi- 
naes cette objection. Jepotnrois, c’eft l’Eve- nus ubi 

que qui parle, vérifier parmi grand nombre d’Au-fff’r‘* 

theurs, quel cft voftrc fentiment en cefte matière, joanni 

& je le f crois volontiers, fi ce que vous enfeignez. Knoxio 

en ce fubiect , vous elloit auffi advantaveux qu'il faS- 

vous est prejudicable. Je me contente de prier le gejium 

lecteur de voir un livre intitulé ApologiaProteftan- apud vos 

tium, un des plus utiles qui fe foit imprimé de ,am fœ'i- 

loiig temps, ou il trouvera beaucoup plus grand ^ j^13' 

nombre de pajfagcs fur ce fubject, & entre aUtfes greflus 

quelques-uns qui vérifiai: que des voftres ont eferit frecre ve- 

que par droict divin & humain, il eft permis de 

tuer les Roy s impies, que c'eft ebofe conforme à la iætor: 

parole de Dieu , qu’un homme privé par ftiecial certamina 

inlîinclpeut tuer un tyran, doctrine detellable en vo . mo_ 
J / _ . ., - t r' j vct* «on 

toutpoincl, qui n entrera jamais en la penfee de novum 

l’Eglife Catholique. Voici la reponfe (f) à cette c!T, fed co 

objection. „ 11 n’eftoit befoin ici , où il s’agit c**r‘us 

„de la recherche de la vérité , de telles fleurs Ddvimis. 

,, de Rhétorique , qui ne font que fiétions 8c 8cc. cjuan- 

„ menfonecs ; car comment foroir - il pofftble 4° ,rc* 
° '1 '>“cnuum 

” ft1-11 parcs nun- 

quam fuifletis, ni(î à cœlo vob:s opem tuliffct. qui fuperior cfi: 

totn mundo. ( r ) Spondan. ib. (/1 Nomme Pierre de U Vallade. 

Son livre imprimé àh Rochelle l'an 1619 /«a. ej! intitulé : Apolo¬ 

gie pour l’Epiftrc de Meilleurs les Miniftrcsdu S. Evangile de Paris, 

adreiTeeau Roi : oppofee au livre qu’a produit contre eux Armand 
Jean du Pleflîs de Richelieu, Evêque de Luçon : contenant la de- 

cifinn fommaire des principales controverlcs de ce tems touchant 

la Religion , parl’auhoritédc l’Efcriture, le tefmoignage des an¬ 

ciens Doreurs de l’Eglife. A vec une bricfve defenfe des reproches 

qui font faites à ceux de la Religion. à l’occalion des troubles £c 
guerres arrivées en France, en Allemagne, Angleterre, Efcofle 
8e Dannema'k. ExtraiéJepourlaplufpartderHiftoirede Jacques 

Auguftc dcThou . Prclidenten la Cour de Parlement de Paris ; ou 

bien des propres Hilloricrs alléguez & rcceus par le Sieur Evcfquc 

de Luçon. (/) La Valüfde Apologie p. 5-44. 
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n’ait eu à l’égard de l’autorité royale les fentimcns dont les Epilcopaux & les 

Catho- 

„ qu’il euft en main plufieurs autheurs pour nous 
3, îendre coulpables d’une fi detefiabledodrine, 
» de que cependant il n’en ait produit un feul qui 
3, en die un feul mot ? Que mefme pour pro- 
3, duire la foible preuve qu’il a mis en advant, il 
53 luy a fallu quali tracaffèr toute la terre, aller 
33 en l’autre monde parmi les fauva^es, & faire 
3, revivre Buccanan , qui y avoit pris naillan- 
3, ce ? de qui cependant ne fit jamais profef- 
3, lion de la Theolog:e ? Comment feroit-il 
j, croyable que l’Evefque fe foit retenu deceftc 
3, produéüon d’un grand nombre d’autheurs, 
33 parce que cela ne nous cft pas advantageux, 
33 mais prejudiciable, puis qu’il a entrepris d’ef- 
33 crire contre nous? Cela ne fe peut faire fans 
33 eftre prévaricateur, de taire ce qui nuit à fon 
s, Antagonifte de partie adverfnire, & alléguer 
3, ce qui luy eft profitable. Telles difîî nulations 
3, ne font bien feantes à un Evefque 3 qui fait 
j, profcflîon d’avoir la vérité en fa bouche : il 
33 ne faloit point nous efpargncr, puis qu’il s’a- 
33 gifioit de nous faire recognoiftre noftre faute, 
33 de un poinfl fi important 3 il ne faloit point 
33 nous renvoyer à voft re Apologia Prote(lantium , 

33 lequel livre je n’ay point veu 3 ni feeu trou- 
,3 ver , mais fcay je bien que l’Auteur de ce 
33 livre 3 s’il cft des noftrcs, ne tient point le 
33 langage que luy fai: tenir l'Evcfque, que s’il 
,3 cft des leurs 3 qu’il advance cela de foy mef- 
,3 me, fî tant eft qu’il le die , de qu’il n’en a 
„ aucune preuve valable. 5, Il eft vifible que 
cette reponfe ne fert de rien à la déchargé de 
Jean Knox. Un autre Miniftre (a) bien plus ha- 

k''C 4ue CC^ F°nrcnai Ie Comte répondit à 
Sa reponfe l’Evêque de Luflon : il avoit (b) lu l’Ouvrage de 
imprimée Jean Brerley, & il fatisfait fort bien aux objec- 
a Se^an ^ tions qu’on avoit fondées fur quelques paffages de 
efi \ntiiu- Calvin : mais il abandonne Jean Knox , de fou- 
lée : Mo tient que les éloges que Calvin «Sc Beze lui don- 
delle de- npnt ne concernent nullement les f ntimens fur 

dcl^fin" l*3Wtorit^ royale, ni les actions particulières où 
cerité & il fe pourroit trouver quelque trace de rébellion, 
vérité des Voici les paroles de ce Miniftre. Quant (c) à 

Knox , Goodman, & Bucanan -, l’occafton & le 

temps auquel ils ont eferit diminue en quelque fçrte 

l’envie de la doctrine qu’ils ont fanée en Efcojfc in¬ 

considérément & contre la vérité, que la cholcre 

■ - naturelle a la nation, à" l’esbraulcment general 

png. 2.87. de l’Efiat dans lequel ils efloient violemment em¬ 

portez, , les empefeboit de reconoifire difiincle- 

(ç) Blondel ment, félon l'ordinaire des hommes, qui iboifif- 

fag.194.. fient ge défendre (mefme avec aigreur ouopiniaf- 

treté) un mal auquel ils fe feraient portez, par paffion 

trouve que fans m*ùyaife volonté, pluftofi que de confcffer ce 
5.lettres à qui a ejté mal fait, ou mal pris, ou par eux, ou 

Knex, i-<lepar les leurs. 

z*deBezï- ^es exc^s ^ empefehent pas qu’ils n ayent tous 
une de trois cfié grands perfonnages, & qu’en autre chofe 

Calvin k Us nayent bien fervi \ Bucanan nommément en l’in- 
Goodman, finu[wn du Roy de la Grand‘ Bretagne, & les au- 

Beze à tres en 1 œuvre du mm:fiere, auquel ils dévoient 
Bucanan : cfire entièrement & folidairement dédiez.. Je veux 

tas “ne donc que Calvin (d) ait (es lettres qu’il leur a eferi- 

1 trouve un tes) aPPc^c lgs deux premiers fes freres & hommes 
feul mot excellens 3 & que Bez,e ait attribué. ... au 

de confeil premier. . . . le titre de Refiaurateur de l’Evan- 

fiTàffaïres&de entre ^es Efcojfois. Cela fait-il qu’ils ayent 

' d'Etlu. fotifcrit à leurs opinions touchant l'autorité fouve- 

Egli fes 

Réfor¬ 
mées de 

France. 

(6) Voyez 

raine des Rois, ou quelles leur ayent cfié communi¬ 

quées, ou qu’ils ayent feeu feulement ce qui s efi 

pajfe en Efcojfc en fuite du changement de religion, 

ou que nos contr edi fans foient bien fondez, en ce 

qu’ils afferment, contre la vérité, que les livres 

de Knox & Goodman ont efte imprimez à 

Geneve, de fous l ’approbation de Beze de Cal¬ 

vin? s’il plaît a ces Mcffieurs de prouver tout ce 

qu’ils certifient fur leur crédit, & averer que les 

Minifires de Geneve ayent communique avec les 

fufnommés d’affaires autres qu’ecclefufi’.ques , ou 

qu’lis ayent cfié informez, de leurs opinions parti¬ 

culières touchant le droit des Rois j ou qu’ils ayent 

entendu au vray , & depuis approuvé, ce qu’ils ont 

traité enfaiü de police : alors il leur fera permis 

de Je plaindre. Mais au contraire, il appert par 

les lettres citées au livret du Sieur Evefque de Luf- (0 Silvef- 

fon, que les Minifires de Geneve n’ont jamais don- 

né ni recett avis des efirangers, qu’en faifts pure- n'ot_ in 

ment ecclejuflics, & particulièrement (parcelles epiflol. 

que de Bez.e a eferit a Knox) qu’à Geneve l’on Mo-Unuai 
, i. .t- / i ■ r Balziciim, 

n avoir aucunes nouvelles alieurees de ce qui fe ^ 10+> 

paffoit entre les EfcofTois. ... Si donc Calvin, Ce livre 

fi Bez.e, fi IVitaker, fi quelque autre des nofires f“. ,mPr‘- 

a appellé Knox & Goodman fes freres ^ il na point ’^rîl'nn' 

pourtant ejpoufé leurs opinions, mais feulement a 1634.y»S. 

regardé a l office ecclefiafiic auquel ils ont cfié ap¬ 

peliez.. S’ils les ont louez,, ils ne les ont louez, que (f) In 

Jélon leur conoffance, & non pas qu’ils les ayent 

efiimez. impeccables : car rien nempefehe qu’entre & pPp. 

ceux qui prefehent Chrift (comme difait St. Paul s ot atViC 

aux Pbilippiens) il s’en trouve qui le prefehent par An^lA- 

envie de contention, & qui méfient la ferveur de ^ 

leur z.ele de la contagion de leurs infrmitez., parmi ehananus 

lefquclles fi le Seigneur fait fouvent fon ceuvre, & Rripfit 

tire fi lumière de nos tenebies, & fon ordre de nof- de !“re 

tre conjufion ; c’efi afin que la gloire de ce qui efi sc0. 

bien fait appartienne a fa conduite, & le mal aux tes, fed 

imperfections de fes infirumens. N’eft-ce pas cou- 

venir que Brerlcius de ceux q l’il cite 11’ont point jiam 

calomnie Jean Knox , à l’cgard des opinions gliam. 
qu’ils lui imputent ? Germa- 

Tout comme l’E éque de Luflon s’étoit fervi 

des recueils de Jean Brerieius, le J fuïte Petra- niam Ncc 

Sanda fe fervit quelque tem après de l’Ouvrage a,j- 

de cet Evcque, pour obj der à du Moulin ce 

que d vers Proteftans ont dit fur l’obeïffance des modum 

fujets. Voici ce qu'il allégua (r) de Knox : Si excédât, 

principes, inquit (f), adverfus Daim à venta- debe5 

tem ejus tyrannice Je gerant, fubdm eorum a jura- adfcribi 

mento fidelitatis abfolventur. Idem præter alia ejus reli- 

multa , Illud , inquit , audafter affirmaverim, ^lonl'P°- 

debttiffe Nobiles, Rciïores, Judices, Poptilumque ejus ge-™ 
Aughcanum , non folùm reftfiere & repugnare nio Nam 

Maria illi Jez.abel, quant vocant Reginam fuam 3 

verum etiam de eâ& Sacerdotibus ejus , & aliis 

omnibus , quotquot ci auxilium tulerunt, mortis fuït.t.five 

fupplicium fumere, ut primum capcrunt Euange- verifive 

liumChrifii fupprimere. Qu'cft-. e que répliqua j^1 

Monfieur du Moulin? Il ne fit aucune mention ferui.t 

de Jean Knox, il fe contenta de dire que Bûcha- fr >ntc j1?’ 

nan(^)dont lejefuïte parla auffi n’avoit traité n^^oc,. 

que du Droit des Ecoffais , de que fi d’autres torum. 

Auteurs étoient tombez dans l’excès, cela de- Petrus 

voit être mis fur le compte de leur genie par- 

ticulier, de non fur le compte de l'cfprit de leur 

rehgion. Monfieur Rivet repondant au même lib.i.cap, 

Jefuïte le renvoya aux deux Ouvrages contre 1 r* 

U lu l’Evé-49" 
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*o!den- Catholiques l’ont accufé. Quelques-uns lui attribuent (F) un efprit prophe- 

Eidcrfta. f>quc- 
dienüs. I\_ NUZEN (Mathias) nârif du païs* de Holftein , fe porta à un 

Lr- ( tel degré d’extravagance qu’il foudnt l’Atheïlme publiquement, & qu’il enrre- 

ii',fbr. “ prit de grans voyages pour gagner des feflrateurs. C’étoit un efprit inquiet, qui 
ch.riiv. pjfoitrc le commencement de fes impietez à Konigsbcrg dans la Prude f. Il 

lé vantoit d’avoir un grand nombre de camarades dans les principales villes de 

/-r.i<4. l’Kurope J, jufqu’à 700. dans la feule ville d’Icne. O11 nomma fa fefte les Con- 

i Tobias facntuiires, parce qu’il diloit qu’il n’y avoir point» d’autre Dieu, d’autre Reli- 

fiftemü*’ gion , d’autre Magiftrature légitime que la confcicnce, qui aprend à tous les 
'itnhsit hommes les trois préceptes du Droit, ne faire tort à perjimne, vivre honnête* 

ment, & rendre à chacun ce qui lui esl dit. Il enferma le précis de fon fyrtème 

dans une lettre allez (^) courte, dont il courut pludeurs copies. Elle eftda- 

liomoTi- tee de Rome. Vous la trouverez toute entière dans la derniere édition de Mi- 
hi vitio cra;]lus, 11 fit courir aulli quelques écrits 4-Allemans. Tout cela fut réfuté en 

ùn”cam' la même langue par un (B) Profefl'eur Luthérien nommé Jean Mufeus. Cette 
mcisgrc- Secte commença environ l’an 1673 
galibus 3 J 

Atnftclo- 
dami, 

Lugduni, 

in Anglia, 

Himlaur- 

gi.Haf.iix, 

nec non 

Holmisc, 

irno Ro- 
rax 8c in 

conriguis 

lacis ad- 

(quorum 
innume- 
rus mihi ... *11 
numerus H Eve que de Lu non que j ni citez , & déclara ex- 

Lutetix, preflement que ceux de la religion defaprou- 
vo;cnt jcs donnes de Jean Knox, <5c de Tes 

femblables qui avoient plutôt agi félon l*cfprit 

de leur nation , que félon l’elprit de leur reli¬ 

gion. Sur quoi il remarque \a) que de 105. 

Rois qui avoient régné en Ecofle avant Marie 

Stuart, il y en a eu trois dedepofez, cinq de 

chafïèz, & trente deux de tuez. Nemiui ( b ) 

nofirum probant ht qu,c vel ex Goodmanno, vel 

ex Knoxo, ni ex Buchanano in eam fententiam 

ftipulatur) âeferibuntur , quamrif eb ufque non procédant, 

“ii-bullel- V10 Je fuit a procejferunt , vel alii qui in Galba 
h f.ibelU feripferunt de JuftaHenricitertiiabdicatione, & 

loco ba- eûamnum in Belgio foventur, tibi fcribït Jefuita 

IvMüx ^ id R°manus- 1(1 ŸYA:crcA obfervandum eft, fi qiu 
cCi, Ch ri- durtffimis perfecutionum temporibus à Scotis & 
ftiani, Anglis nonnullts lemere feripta fuerunt , ca pojfe 
janonem jmputarl non [am Religioni, quant nationum tlia- 

t«.&cùm rum, Scoticanx prafertim, fervido ingenio, & 

r îiicine ad attdendum frompto : quoi tamen vaide mitiga- 

tuni fuijfe accenfa veritatis Buangclica lace, ex eo 

confiât, qttod ex centurn quinqiie regibus fuis, afqttc 

ad Mariant, ires exautorarunt, quinque expttle- 

runr, & triginta duos necarunt : qtiod ne Reltgio- 

ni intputetur magu vtfira interefi, quant nofira. 

Après cela je m’aifure qu’on me permettra de 

croire, que les livres de Jean Knox contiennent 

les proportions que Brcrleius en a citées fur la foi 

1 M aller us des Epifcopaux. 
ibid.pag. un cjprit prophétique.] Perra Snnéh ayant 

16f‘ raporté les loiiangcs que Cal vin & Beze ont don- 

(a) Dr.ihl nces à nôtre Jean Knox ajoute (c), à witaker» 
Bien tel ex mn\um scororum fententia , fpiritu Prophe- 

tico & Apoftolico præditus appellatur. David 

Blondel (d) a raporté quelque chofe de plus pré¬ 

cis , doiiede l'efprit prophét ique par lequel il a , au 

raport de ceux de fa nation, prédit plufietirs chofcs 

avenues depuis, comme le remarque Witaker en fes 

eferits. 
( A ) Dans une lettre affez. courte dont il cou- 

eptfiel. n.l rut (e) pluficurs copies. ] Le Continuateur de Mi- 

Br.i-.trr.m cræ]jlis a redu:t à ces fix articles la teneur de cette 

lettre. 1. Non ejfe Deum neque Diabolunt. 2. 

f-g-S'')- Mag’firattwt nihil gfiimandunt , tcmpla content- 

(c) Petra Ttcnda, Sacerdotcs rejiciendos. 5. LocoMagif- 

S tncla tibi 
fu’rap. lof. liciteWi'ak.Contr.i.q. f.c. 13. (d) Bon/Iel ubï 
fupra p. iof. Il cite Witaker de Eccle. qu. f. cap. r *. (ej Hxc 
cpijlola plus millies deferipta eft. Micrxl. ubi infra. 

rantur. 

slpu.1 Mi- 
cr ilium 

Syntugm. 
Htflor. 
Ecclef. 

t*Z- “lt- 
edit. 1679. 

l’avoit 

déjà re¬ 

marqué, 

ubi fupra 

p«g.n$. 

(b) Rivet, 
m Cafliga 

lion, no¬ 
tant n 

KONIG 

trauis & loco Sacerdottfm ejfe feientiam & raiionent 

cum confcientia conjunclam, qtu doceat honefic l’i- 

vere, neminem Udcre, & fuum cuique trtbuere. 

4. Conjugmm a feortatione nihil differre. 5. Uni- 

cam cfjc vitam : pofi banc nec pramium nec panam 

darï. 6. Scripturam facramfecum ipfam (/) pu- 

gr.are. Ce fyûéme outre l’impiété la plus hor¬ 

rible, enferme vifblement l’extravagance ^ car 

il faut être iou à lier, pour croire que le genre 

humain puiflé fùbfifter fans les Magiftrats. Il 

eft vrai qu’ils ne feraient pas ncceflaues, fr tous 

les hommes fuivoient les préceptes de la con- 

fctence que cet impie nous .articule $ mais les 

fuivent-ils, dans les païs memes où les Juges 

punirent avec le plus de feveritélc torrauel on 

fait à fon prochain? Je ne fai h l’on rie pourrait 

pas dire qu’il n’y a point d’impertinence, quel¬ 

que in'cniée qu’elle foit, qui ne nous aprenne 

quelque vérité. Les folies de cet Allemand 

nous montrent que les idées de la religion na¬ 

turel le , les idées de l’honnêteté, les impreflions 

de la raifon ; en un mot les lumières de la con- 

fcience peuvent fubfifter dans l’efprit de l’hom¬ 

me , apres même que les idées del’exiflcnçe de 

Dieu, & la loi d’une vie à venir en ont été effa¬ 

cées. 

( B ) Par un Profejfeur Luthérien nommé Jean 

Mufctus. ] L’Auteur qui m’aprend cela obferve 

que Mufeus s'engagea à ce travail , afin de le¬ 

ver tous les foupçons qu’on eut pu former au 

defavantage de l’Academie d’Icne; car ce mi- 

ferable Knuzen s’étoit vanté d'y avoir (g) beau¬ 

coup de complices. On voit dans cct écrit de 

Mufeus plusieurs chofes ridicules, qui concer¬ 

nent la vie du Pèlerin ; mais fi l’on veut y trouver 

une apologie folidc de l’Ecriture contre les blaf- 

phemes du perfonnage, il faut recourir à la 2. 

édition. Recourez auffi par le confeil deMr. 

Modems (h) , fi vous entendez P Allemand, 

à l’écrit (i) qu’il vous indique, & prenez gar¬ 

de à fit reflexion. 11 dit que fi l'on continue 

à rendre Aufpeéb d’Atheïfme fies ennemis , com¬ 

me a fait l’Auteur de cct Ecrit par un zèle pré¬ 

cipité , & confondu avec fes pallions, on four¬ 

nit une ample matière au Sieur Chriftien Tho- 

mafius , qui travaille à l’apologie de ceux 

qui ont cté expofez fans caufe à de femblables 

aceufations. L’Auteur des Penfées fur les Co¬ 

mètes a inlinué (k) le deflein d’un pareil Ou- 

v rage, 

(f) Mi. 
crri.ltus , 

Syntagm. 
Hifor. 

Ec.lrfi.ft- 
pag. 1161. 

eiltt. 1679. 

(S) Bkf- 
phemis 
luis . . . 

in folo 

oppido 

Jcntnfi 

700. cives 
atque ftu- 

diufos Li¬ 

fo ja&abat 
adftipula- 
ri. Molle- 

ru,. Ifigt. 
ge a U 

hifor. 

Cherfon. 

Ctrnbr. 

parte ;. 

pag. 166. 

(b) Ibid, 

pag. 167. 

(/) Atheïf- 

mus devic- 

tus. Il fut 

imprimé 

l’an 1672. 

L’Auteur 

s’apelle 

Jo. Mulle- 

rns, Anti- 

ftes Harn- 

burgenfis. 

(k) Dans 

la Préfacé 
de l'Addi¬ 
tion im¬ 

primée à 

Rotter¬ 

dam 1 C94. 



KONIG. KORNMANNUS. KOTTERUS. 24} 

KONIG (George Matthias) en Latin Konigias, Profefîèur en « mu*u, 

Poèfie & en langue Greque, & Bibliothécaire dans l’Academie d’Altorf, me- Bibll"lh'-' 

rite d’une façon particulière d’avoir ici une places car je ferois un ingrat fi je 11e ZUT,* 

reconoiflois que le livre * qu’il publia l’an 167S. me rend des fcrvices confide-./»*- J’l‘ 

râbles. Je ne doute point qu’il ne foit utile à un très-grand nombre de gens de 

lettres, nonobftant la cenfurc fA~) qui lui eft tombée fur le dos. Nôtre Ko- je le criti- 

nig étoit fils de George Ko nig f, nâtifd’Amberg, morcj’an 1654 après avoir S"/'- 
cnfeigné 58. ans la '1 heologie dans l’Univerfité d’Altorf. 

KORNMANNUS (Henri) Jurifconfulte Allemand , Auteur de + K™:S- 

quelques Traitez (fi) alTez curieux, dont on a plufteurs éditions. Il vivoit au “'ffo 
commencement du X V11. fiecle. vïjiTjàn 

KOTTERUS (Christophe e) eft l’un des trois Fanatiques dont on 
publia les vilions à Amfterdam en l’année 1657. fous le titre de ÇA) Lux m te- ri* Theo- 

nebris. loS°rum 

vrage, & en a donne une idée allez curieufei 

Mais voyons dans ics paroles de Mr. Moilcrus 

la malignité de cctrc* efpece d’accufateurs. Qmo 

(a) Molle- (a) in opéré optandum cjfet ut Theol. celebcrrmus 

rénovât* 
du Sieur 

IVitten, non banc conveclare. Il ajoute que fou juge- ^ ,g R 

ment eft en cela trcs-contorme à celui de plu-o 

lieurs Savans. Agnovcrttnt tandem, quotquot ex fiq- 

ckori Uterani primteeriis. * de Opéré Konigtano , aut 
(Jo. Mullerus, Antiftes Hamb;) fuo in Antago- eadem mecum > aut his etiam afperiora judicarunt. 
mitett ndm mtru.r i.,A ..„. .. ... ...T. .. r, . r ■ i _ . .. * . .. nijias odto minus indulfiftet, nec per mftgnim anwn 

impotentiam, Schuppii 6 fauxot^irs Demegorias * 

plis omnibus commendatifftmas & Cbrifii Hoburgii t 

ad extromm Atheifmo contrariant, fuperfiitioneni 

fc. & Enthufufmum, proclivioris, Jcripta colio ob- 

torto iis, qua Athcifmum veloccultant, vel qua- 

damtenus promovent , Aggregaffet* Ccrte, ftz.elo 

bujufmodi pracipiti, pnvatisque affeclibus obnoxio, 

Theologi Atheomafttges fibi invifosin fufpicionem im- 

p'tetatis Atheifmo affriis pergentadducere, vereor 

ne calamo Chrift. Tbomafii TmàpYinccçixù, Gabr. 

Nattdai (qui magfu reü eft patrocinatus) exentplo 

apologiam pro Atheifmi falfo infimulatis partu- 

Pctrus feil. Lambecuts, nonalio, quam Rhapfo- 

dit titiilo AutoretM dignatus , ( c ) Dan. Georg. (c) V lo. 

Morbofias (d), & ( qui meum de codent jttdtcium c“rn c^e~ 

fuo vtHmtmus tljaït.) a*<>Æs«7@- mlb. En. Z'iïm™ 
Tcn'gelius (e), alti itetn complûtes, quorum verba allegan- 

allcgare fuperjedco, cum rerum teftmtma ipfi ad- dum- 

verfkrto , nolcnti volcnti, veritaiis confefjtonem 

extorforint. Nonaudet enim is Bibliothecam liane, 

cm patrocinatur, veterem ac novatn pro accura- Lttterarii, 

ta , aut tait * qiu $èculi appUufum mereatur, caP- ,8- 

vcnditare , fed fatetur nomen in ifta interdum 101’ 

cum nomine eflè confufum, errata nonnulla com- ^ Jn Co^ 

miftàj & Aurores aliquotomiflbs, inquaipfuu loqu, 
nenti, campus fe pandat amphffimus tnnocennam confefftone acquiefco. Remarquez qu’il n ote point «"nftruis 

illorum, cum hominum cordatorum appUufu, vin- au Sieur Konig l’éloge (/) d’un vieux Profèftl’ur, vernaculis* 

dicandi. qui a rendti de bons fervices a la République des a'. ÎSg!- 

lettres. pa£- 3 * 
(B) Auteur de quelques Traitez, affez. curieux.] 3*7* 

Celui qui a pour titre devirginitatu jure trafta- 

( A ) La cenfure qui lui eft tombée fur le dos. ] 

Un fort favant homme nommé Jean Mollerus, 

qui publia à Hambourg l’an 1691. une ifagoge 

ad hiftoriam Cltcrfoneft Cimbrica , avoit mis au 

jour quatre années auparavant Ctmbrut literata, 

prodromus , où félon la liberté qui doit régna: 

tu> novns & jucundus, ex jure avili', umr.ta, $ j'™ 

Cherfortc- 

fi Cim- 
brics. 

patribus , hiftoricis , poétis, &c. confecius, 6c raria bene 

w celui qui l’accompagne ordinairement fous le ti- mcr'tl * 
dans la Republique des lettres , il s expliqua ttedeltnea amoris, ftve comment anus in verficu- t*'™ 
franchement fur les defauts qu’il trourait dans lum Gl. vifus , coltoquium . rouviâu, , ofcuU, .iïPPju, 

I Ouvrage du Sieur Konig. Tout auif-tot Ua- fuctum, ont etc réimprimez plulieurs fois. La Philologie, 

niel Guillaume Mollerus Hongrois de nation, plus ancienne édition que j'en conoilfe eft de- s“rr“’“i 

& Profelfeur en Metaphyfique & en Hiftoire Francfort idio. La matière eft nrandc & fer- 

dans 1 Academie d Altorf , s eleva contre le tile, mais cet Auteur ne fait que courir : il n’a- Mollerus 

Cenfeur , & ne put neanmoins difconvenir qu'u- profondit rien, & ne ddâte que des chofcs très- ibi<J- 

ne partie des 6utes qu'on avoit marquées ne communes : il eft fort propre pour ceux qui 

Ment réelles. ^ Or volet à quoi fe réduit en gros aiment la brièveté. Ses autres Ouvrages font 

Temf lum tuture bifioticüm, [tu it nauru & mi- 

raculis quatuor elcmentorum. De tntraculis vi- 

Ÿorum, feu de natura , proprietatibus &c. homi¬ 

num yivortm j à Francfort 1614. De miraculis 

mortuorum i &c. Qudcun (g) a ditqueK rch- (g) Anton. 

mannus dans fon livre de funeribus Romanorum Borremarii 

emprunte beaucoup de chofes de ce dernier Ou- Yeriion". 

Vrage de notre Kornmannus^ Cependant je ne c. 4. p. j f.- 

trouve pas que le livre de miraculis mortuorum ait 

précédé 1 an 161 o. Or le livre de funeribus Roma¬ 

norum fut imprime l’an 1604. 11 eft vrai que 

l’Auteur en donna une nouvelle édition l’an 1615. 

6c il pourrait avoir profité de FOuvrage de 

Kommannus pour fes additions. C’eft ce qu’on 

pourra examiner une autre fois t fi l’on en a Je 
loifir. (f) Dans 

(A) Sous te titre de Lux in tenebris. ] J’ai ^abiciusi 

remarqué ailleurs (b) la raifon pourquoi onfe pag. 991. 

H h z feryiÉ 

la pretenfion du Critique » comme il s’en eft 

<£) Dans expliqué dans une ( b ) préfacé, lnntxtneros in 

°Pcre K°nigiano AUtorcs ejfe omiffos, de Antiquis 

goge ad pAucïffima fatisque confufe, in medium allata, e 

Hiftoriam Recentiorum, etiam Polygraphortim, Scriptis quam- 

plurims plerumque vix unius aut altevius factam 

mentiouem, ac raro Synopticam aliqua.ni de Auto¬ 

ris patria, atate ac vita * librique editi loco ac 

tempore, narratïonem adjeclam, manifeftius eft t 

quant ut latere lectorcm eruditum, aut negari ab 

homme candido poftt. Nomina etiam fapius, uti 

itiProdromo monui, & feripta falft auttoribus ejfe 

attributa, circa patriam dtque vitam illorum erra¬ 

tum , inédit a pro editis venditata, & ex uno ferip- 

tore duos aut très inepte proeufos, exemplis pluri- 

mis dcpiecKuoQxvipüiç poffem oftendere, ftinexpur- 

gando hoc attgia ftabulo tempus pariter atque ope- 

ram vellem perdere, aut fordes illius in prafatio- 
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nebns 11 demeurait à Sprottaw dans la Silefie. Ses vifions commencèrent au 

mois de luin 1616. Il crut voir un Ange fous la forme d’homme, qui lui or¬ 

donna d'aller déclarer aux Mag.ftrats, que II l’on ne faifoic pemtence la colère 

(*)«!’< 
pelloit 
Laurent 

de Ceer. 

fervit de ce titre 5 je ne la répété point. Cet 

Ouvrage fut imprimé l’an 1657. aux dépens 

d’un riche (<*) patron que Comenius avoit ren¬ 

contré à Amfterdam. Il contient les révéla¬ 

tions de nôtre Chriftophle Kotterus , celles de 

Chriftine Poniatovia, & celles de Nicolas Dra- 

bicius. Comenius en publia l'abrégé l’an 1660. 

fous le titre de Revelationutn divin arum in ufum 

feculi noftri faiïarum Epitome. Il redonna au 

public l’Ouvrage entier avec des augmentations, 

fous le titre de Lux è 1enehris novis radiis 

aucla &c. Cette derniere édition contient la 

fuite des révélations de Drabicius jufques en 

l'année 1666. Un Profeffeur en Théologie 

à Franeker, Polonois de nation , nomme Ni- 

colas Arnoldus, écrivit publiquement & prom- 

tement contre cet Ouvrage , ôc répliqua a 

l’Apologie de Comenius. Des-Marets Pro- 

fefleur en Théologie à Groemngue attaqua ce 

même Ouvrage , dans fes Thefes de tribus 

Videntibus l’an 1659. & lors que dix ans apres 

(h) Intitu- il publia une reponfe (b) a un écrit de Co- 

/ c. Antir- menius touchant le regne de mille ans , il lui 

iîvedefen reprocha plus d’une fois , & avec beaucoup 

jïo'p-i zeli de force limpreffion de ces trois prétendus 
&.c.c"i ira pr0phctes. Cet Ouvrage*au bout de quelques 

-,'A-Co" années tomba dans l’oubli & dans le,mépris-, 

mais lors que les 1 lires aflîegerent Vienne 1 an 

1683. il fait extrêmement recherché. Ceux qui 

en avoient mis les exemplaires dans un gale¬ 

tas, où ils croupiffoient depuis long tems, les 

en tirèrent ; en vendirent pluficurs un gros prix, 

& fi les Turcs avoient pris Vienne, je ne dou¬ 

te point qu’il n’eût falu travailler à une nou¬ 

velle édition , quelque chers qu’euilént été les 

Si le nom exemplaires. On en demandoit beaucoup en 

de Drabi- prance -, Monfieur d’Avaux y en envoya. C’eft 

C'conu en ce S1” T,e l on furpris que Mr. Jurieu 
1 iancc ait fuppofé l’an 1691. que Drabicius n etoit 
l’an 1690. point conu à Paris. X'CTtc fuppofltion n’eft 

point pardonnable, puis qu il n’y avoit pas 

long tems qu’il avoit lui-même fort contribué 

à faire voler par toute la terre le nom de ce 

Fanatique. Outre qu’il alleguoit cette mauvaife 

fuppofltion comme une preuve d un crime d E- 

tat ; car il prétendit que 1 Avis aux Réfugiez fai- 

fant mention de Drabicius, ne pouvoit pas avoir 

été fait en France. Ce font là des chofes que 

mes le&eurs auroient de la peine à croire , c'eft 

pourquoi il eft neceffaire que je les prouve 

en raportant ce qui lui fut répondu. Voici 

donc ce que l’Auteur qu’il accufoit lui repon- 

(0 Dans dit ( c ). 

,, parce qu’il ne parait point par l’Avis aux Rcfu- 

„ giez, que celuy qui en eft l’Auteur fâche autre 

„ choie de Drabicius, linon qu il a tache d ex- 

„ citer à la guerre contre la Maifon d’Autriche 

,, tout ce qu’il a pu. Ou eft 1 homme de lettres 

,, qui n’en puilfe fa voir autant, fans avoir jamais 

„ lu le livre de ce Prophète ? 
„ Mais la fécondé propofition eft encore plus 

„ viliblement fauflê. Car pour ne pas dire que 

„ durant le liege de Vienne on parloit fort en 

,, France du livre de Drabicius , & qu on en 

„ manda d’ici plulieurs exemplaires , ( moy- 

„ même je fus prie par un de mes amis de 

„ Roiien de luy en envoyer un ) qui ne fait 

«que les grands éloges que Mr. Jurieu adon- 

„ nez au Triumvirat Prophétique, je veux di- 

„re à Chriûina Poniatovia, àCotterus, &à 

„ Drabicius , dans un ( e ) ouvrage plus coin- (O ^7 

,,mun & plus répandu que les Almanachs delan- J™p'rol 

,, wée, comme il s’en glorifie (/) luy meme, p^et. im- 
„ fe fervant de la plus jufte comparaifon que primé en 

,,1’on vit jamais-, qui ne lait, dis-je, que ces 1<586‘ 

,, grands éloges donnez à Drabicius , Ôcfica- ^ ^ 

„ pables de faire parler de ce Prophète , ont Lettre 

„ valu au Panegyrifte certaines cenfures bien Vafiorale 

„ mortifiantes de la part de Mr. (£) l’Eveque de ,6S9* 

„de-Meaux & de Mr. (h) Peliffon , dans des ^ ^ 

«livres publiez à Paris avant l’impreffion de ^eaux, 

„ l’Avis aux Réfugiez ? Qui peut douter que Hifi. des 

,, la fatyre qui a tant couru, le monde depuis Variatitm, 

«l’an 1684. fous le titre d’pfprit de Mr. Ar- émpéilnte * 

„ nauld, n’ait excité dans l’ame d’une infinité en 1688. 

«de François la curiofité de connoître les Pro- 

« pheties de Drabicius , dont Monfieur Jurieu (£) Rfflex, 

«trace là le (i) plan de telle forte, qu’ilpro-^e“nsJe 

„ met d’un côté de la part de Dmbicius au pu- u Reiis. 

«blic la ruine de la Maifon d’Autriche , au a- partie, 

„ Roy de France la Couronne Impériale, aux ” 

« Turcs la prife de Vienne, de la Carinthie, ‘ 

« de la Stirie , & la deftrudion de la Repu- (,•) Tom i. 

«blique de Vcnife&de la ville de Rome5 & pag. 291. 

«qu’il promet d’autre côté au public au nom 

«de ceux de la Religion, tout ce qu'ils pourront 

„pour accomplir ces Prophéties ? „ Il faudrait 

que les Savans de Paris fuflént bien ftupides, 

s'ils ne s’étoient pas informez d’un Ouvrage 

dont Mr. Jurieu a donné l’idée que l’on va 

voir. Je trouvois, dit-il (kj> dans les prophe- (f) Préfacé 

ties de Cotterus, de Chriftine & de Drabitius, 

que Comenius a publiées, quelque chofe de grand mentdes/ 

Cy de furprenant. Cotterus qui eft le premier de Prophéties, 

ces trois Prophètes, eft grand & magnifique, les 

images de fes vifions ont tant de majefté & tant 

ia Cabale n \fz première de fes preuves eft que l’Avis de noblejfe , que celles des anciens Prophètes n’en 

chiner,que » ^ Refugiez n’a pas été fait à Paris. Or voici ont pas davantage. Elles font auffi admirablement 

& fuiv.de « comment il le démontré. 
«Celuy (d) qui a fait cet Avis fait le de¬ 

tail des Prophéties de Drabicius ; il l'a vu. 

il l'a lu , 5c il en fait toutes les particulari- 

U z. 

tion. 

(d) Pag. 

„ Or les Savans de Paris favent à peine le nom 

« de Drabicius. 
„ Donc l’Auteur de l’Avis n’eft pas à Paris. 

„ Si je luy niois la première propolition, je 

„ fuis bien fur qu’il ne la prouverait de fa vie, 

concertées, tout sJ foutient, & rien ne fe dement.. 

Il ni eft inconcevable comment un fimple artifan 

peut avoir imaginé d'auffi grandes chofes, fans le 

fecours de Dieu. Les deux années de la Prophé¬ 

tie de Chriftine font, <1 mou fens, une flûte de 

miracles auffi grands qu'il en foit arrivé depuis les 

Apôtres. Et même je ne trouve rien dans la vie 

des plus grands Prophètes, de plus miraculeux que 

ce qui eft arrivé à cette fille. Drabitius a auffi 

fes grandeurs. Mais il a beaucoup plus d’obfcuri- 
tez. 



kotterus. 
colere de Dieu fcroit de terribles executions. Quoi qu’il eût reçu cet ordre fix 
fois de fuite, i ne 1 exécuta point» fon Pafteur & fes amls l’en diflfiaderent MaS 
au mois d Avril 1619. ayant cru voirie mêmeEfprit, qui le menaçoit de la dam- 
nation éternelle s il dcmeuroit dans le filcnce , il s’aquita de fa commiffion en 
pleine ailemblee des Mag.ftrats le 29. d’Août 1619. On fe moqua de lui Les * T. . . 
apparitions commuèrent, & lurent iüivies d’extafes, & de lbnges prophétiques*^ 
L Electeur I alaun déclaré Roi de Boheme par les Proteftans, fut mêlé dans ces T- 
virions. Kotterus l’alla trouver a Brellaw au mois de Décembre 1620. & lu, J.cZZ. 
pola fes commilîions II lut dans quelques autres lieux, & enfin l’an 162 s à la 
Cour (B) de Brandebourg*. Il fie conoillànce la même année (C) avec + c°Z-„ 

Jean mos omemus, qui le rendit le promoteur J* de les prophéties. Or COin- reveUtio», 

pei!. 16. 
me r * r 

tet & de difficultés. Ces trois Prophètes s'accor¬ 

dent a prédire la chute de l'Empire Antichrêtien, 

comme devant arriver bien-tot. Mais on y trouve 

d’autre part tant de chofes qui achoppent, qu'on 

ne fçauroit affermir fon cœur la-deffus. Si cela 

n’eût.point excite 1 envie de conoitre la compila¬ 

tion prophétique de Comenius , pour le moins 

1r euriofité en fer oit venue à ceux qui virent les 

réflexions fur: les diflërens de religion. Car il 

eft impoiflble quand on a remarque beaucoup de 

licite dans.un Écrivain , de ne fentir pas quel¬ 

que joye de le voir mortifié de la maniéré que 

Mr. Pelliflôn mortifia Mr. Jurieu par ces paro- 

( a ) Refit, les ; {a) Prophète & plus, que Prophète, precur- 

Utdîj/erens f{Urfans'doHte du regnc de mille ans qu’il nous an- 

de Religion nonce > d.u moins qui fe donne l'autorité de re- 

y partie, former , corriger & châtier, quand il lui plaît 

lis fdi/' ce,ix clll tl a formellement reconus pour ( b) infpi- 
d'Am fl. pour Prophètes, gens au refie que les eve- 

16S9. nemens ont déjà convaincus de cent impoflures, & 

que le ciel vient de confondre aux yeux de toute la 

itlueffl- f“r U pr'fc de B"de ■ vm ?“’* "ous 
ter us de dffurez. dt la part de Dieu y qu’elle ne reviendrait 

silefle i jamais aux Chrétiens par la force des armes, mais 
chriflme p4r un tran£ avcc /M Turcs. Il donna (c) les 

ki, de Bo- Prelms formelles de tout ceci en citant les pto- 

btme. Ni- près (d) paroles de Mr. Jurieu , & les endroits 
coU> Dru où Drabicius a dit fi precifément que Bude ne 

Moravie. Attirait des mains du Turc qu à l’amiable. 
Quand on eft difpofé envers un Auteur comme 

(c) Ibid. on l’etoit à Paris à l’égard de Mr. Jurieu, on 

/>• foi. & eft fi aifede le voir convaincu ou d’impofture, 

ou de ^naci(me » <pon cherche cette convic- 
Chimeres t*0lî dans & Source ; Mais ejl-il bien vrai, fe 

de Mr. demande-t-on, que Drabicius ait dit cela , ne 

JUp*“le P°nn°it’0n pas le voir de fes propres yeux, afin 

f.’ i+il’ llu‘l1 ne reft*t aucun fcrupule, qui fût capable de 
diminuer le ridicule d’une telle fcêne ? On cher- 

(1/) Celles chealors un exemplaire de Drabicius, par tout 

que ; ai 0Ù l’on s’imagine qu’on le trouvera ; & fi on 

à-diffus de n>Gn peut .rencontrer , on ne laiflè pas detre 

la préfacé imprimé de ce nom, & de le garder comme un 
de l’Ac- jouet.' 

Perfonne ne pourra dire que je m’écarte de 

Prophéties, mon fujet , car puis que c'eft une faulfeté de 

fait que de dire que le nom de Drabicius étoit 

à peine conu en France l’an 1690. elle eft du 

relfort de ce Diélionaire, & j’ai dû me fervir 

de toutes les preuves qui refutoient cette fauf- 
feté. 

Si l’on s’étoit contenté de dire, qu’en com- 

paraifon du bruit que le nom de Drabicius au- 

roit tait en France, au cas que les Turcs euifent 

pris Vienne, il n'étoit prefque pas conu à Pa¬ 

ris , quand 1 Avis aux Réfugiez fut compofé , je 

ne penfe.pas qu’on eût eu tort; car la prife de 

Vienne aurait plus frit parler de Drabicius que 

du grand Vizir. Le livre que Mr.Juriell avoir 

compofé pendant le fiege de cette ville , pour 

faire l'éloge & l’apologie des 3. Prophètes de 

Comenius , par de beaux éclaireiffemens, & 

de doftes commentaires, aurait été traduit en 

diverfes langues , & auroit rendu Drabicius , 

pendant long tems, l’entretien des compagnies. 

Tout cela fut perdu pour la mémoire de Dra- Dtspo- 

bicius par la levée du iiege : le grand Sobieski, s|noKs 

de deux ou trois cens lieues loin , detruifit un li-de? ef' 

vre qui etoit tout prêt a être donné à lTmpri- Jant le'" 

meur. Je commençai à conoïtre pendant le fege de 

fiege de Vienne , combien je m’étois trompé , v““* en 

en croyant que l’on étoit enfin revenu de ces cf- ’ 

perances chimériques, qu’on avoit tant de fois 

fondées fur des virions. Je trouvois par tout 

des gens qui ne me parlaient que des Prophé¬ 

ties de Drabicius , avec mille marques de perfüa- 

fion, & qui bâtiffoient en l'air châteaux lur châ¬ 

teaux , de telle forte que dans un moment, ils 

en étoient à détruire Babylone. Us ne pou- 

voient a fiez admirer que Drabicius eût rencon¬ 

tré (1 heureulemcnt à l’égard deTekeli. C’eft 

la où je les voulois, car je leur failois voir que 

Tekeli qui croit alors le grand Afleur de cet 

Opéra , ne fait aucune figure dans le livre de 

Drabicius, ce qui eft une nullité vifible. Je ne 

doute point que les François n'euflènt bien levé 

1 oreille , h l’èntreprife du grand Vizir avoit 

reüffi. Us auraient volontiers prêté la main 

aux crédules touchant les virions de Drabicius, 

veu qu elles promettent l’Empire au Roi de Fran¬ 

ce. Il eft donc certain que le nom de ce faux 

Prophète ferait devenu à Paris incomparable¬ 

ment plus fameux , fi les Turcs avoient pris 
Vienne. L 

( B ) L an 1^2,5. a la Cour de Brandebourg. J 

L Ele&eur George Guillaume ayant ouï le grand 

bruit que 1 on faifoit des révélations de Kotterus > 

voulut voir cet homme. Il le donna à examiner 

aux Théologiens de-Francfoit fur l'Oder, après 
quoi il le fit venir deux fois à Berlin , première¬ 

ment en l’année 1625. & puis l’an 1626. La 

renommée de cet homme parvenue jufqu’à Stras- 

bourg y frapa tellement un des Bourgmaîtres, 

qu il envoya un meflager en Silefie pour prier 

Kotterus de lui éclaircir 62. points ^ 6c de s’en 

venir a Strasbourg ou il prophetiferoit plus fu- 

rement. Kotterus répondit aux 61. queftions, 

S’excufa d’aller à Strasbourg fur ce que l’Ef- 

prit ne lui en donnoit point l’ordre , 6c fouf- (f) Come' 

rnt que Ion portrait rut envoyc au Bourgmai- epitome 
tre (e). revela- 

( C ) Il fit conoiffance. . . . avec Jean Autos tl€n'lem, 

Comenius qui fe rendit le promoteur. J Après les flm.ioo. 

H h $ Edits 
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me la plupart de ces chofes rouloicm fur des prefages de bonheur pour l’Elcaeur 
Palatin, & de malheur pour fa Majefté Impériale, il arriva que David Wachf- 

man, 

F A1T * Edits de l’Empereur, qui ordonnèrent aux Mi- 

tT'hil- niftres de Boheme 5c de Moravie lan 1624. 

toirc des de fortir hors du pais , il fut refolu dans une 

révéla- aiVemblce fecrete au mois de Mars 1625. que 

kTtÎe- les M:niftres de Boheme fe retiveroient dans 

R os. la Pologne, 5c ceux de Moravie dans la Hon¬ 

grie , 5c qu’on en députerait quelques-uns avec 

(*) llf* des lettres , tant en Pologne qu’en Hongrie, 

pour y préparer la réception. Comenius fut de- 

Mtnceiius puté en Pologne. En paflànt par Gorlitz dans 
la Luface, le Gouverneur du jeune Comte de 

(A) Alii Zerotin lui aprit comme une nouvelle fort 

rorlum ex conf0lan£e que la ruine de l’Antechrift étoit 

îneiïïca- prochaine , veu ce que le Saint Efprit en re- 

bioiîilima veloit à un bon homme de Silefte nomme 
de Coite. Chviftophle Kotterus. Il en raconta 5c en 

bant^hel"- lllt divers morceaux , 5c parce que Comenius 
luonem, faifoit trop le difficile , il l’exhorta à fe por- 

rei lux ter fur les lieux pour y conférer avec le Pro- 
decoQo- p]icte> Comenius palïànt par Sprottavv deman- 

fperatio-" da * voir Kotterus : fa femme lui répondit 

neque ad qu’il avoit été mandé par l’Elcâeur de Bran- 
pi nphe- debourg $ le Pafteur (a) du lieu lui confirma 

ad'aum la même chofe j il l’aftura que Kotterus étoit 

diélitan- un véritable Voyant , 5c lui donna a lire fes 

tes, mira- rCVClations. Comenius en attendant que Kot- 

proplictiis terus fût revenu médita ce manuferit , 5c en 

ipfius fut étonné. Peu apres il vit Kotterus , ü ht 
intnJacia fon voyage, il revint bien-tôt à Sprottaw, il 

traduifit en langage Bohémien le manuferit des 

tes j^milii- révélations, 5c fe convainquit pleinement qu el- 
qae refe- ne venoicnt que de Dieu. Il retourna en 

Tc'me»'us I>°iQ@ne» & y mena le Prophète qui lui aprit 
en chemin, qu'il favoit par révélation qu'il Ce 

révélât, tiendrait un Concile de toute la Chrétienté, 

î- ir- où l’on depoferoit le Pape , ôc où Ion ferait 

. un Canon qui défendrait à toutes perfonnes 

hanc Bi-S d’ufurper jamais le titre d’Eveque Umverfel. 
biiothe- Comenius lui reprefenta qu’il n avoit point lu 

C1m cet article dans le manuferit. Kotterus lui ht 

ZÛLÏ"' reponfe, je nai point eue,dre de l’écrire mets 

mcmi.abt-je l'ai apris pourtant. Au retour de Pologne 
bat, ale- Comenius fc fepara de Kotterus , & s en alla 

"■ > Bcrlin ’ 11 trouva Suc m™.e f3™',E- ^e’ 
tam per fugiez de Boheme 5c de Moravie , on laifoit 

Germa- tjes jugemens bien differens de cet homme ; 
m. im, quo ks uns le tenoient pour Un véritable Prophe- 

n. /j hoc te , 5c principalement lors qu ils aprenoient 

colloquium par les nouvelles de la pofte que le Roi de 

txP'“n- Dannemarc levoit des troupes -, les autres di- 

lluxerat) foient que Kotterus étoit un fourbe , qui 

onmes ayant mangé tout fon bien, 5c ne fachant que 
Authores,paire p0Ur"vivre (b), s’étoit érigé enProphe- 

& récentes te. Cela inquietoit Comenius, mais Chrifto- 

confului, phlc Pelargus Sur-Intendant General des, Egh- 
Ut quid de pes ^ Brandebourg , qui avoit examiné Kot- 

3?*lt,0nC terus par l’ordre de l’Elefteur , le raffiira en 

Utrum lui difant qu’il ne faloit point douter de la 

poil Chri-miflion extraordinaire de cet homme (0* m fe 
ftum & 
Apoftolos» . , 
oblignatumque Novi Fœderis Canonem, ullx novx admittenda* 

fint, divinx vcl angeliex. reveiationcs, fentiendum fit cogno- 

fccrem ? S.d nemo me fcrupulis liberare potuit. Ego igitur ad 

preces converfus, ardcntifhme invocabam Deum (fxpe ctiam 

noflu furgens & me in faciem provolvens) ut ne pateretur îllu- 
di Ecclefix fuæ orans. Poft omnia veto tandem penfitata, divinitus- 

que fuggefta, non aliuJ habeo quod die Am, nijï DEUM M1SIS- 
SE ASGELUM SUUM , qui nuntiaret nobis fervis fuis ea, 

qux oportet fieri eito: (qua f>*nt Angeli vtrba Apoc. ai. 6.) Ibid- 

repentir d’avoir traduit en langage Bohémien 

fes révélations. Cette tradu&ion ne fut point 

tenue fecrete, comme l’Auteur dit qu’il l’avoit 

recommandé j on la fit voir à des gens qui en 

voulurent retenir copie, 5c ainfi les copies s en 

multiplièrent prodigieufement dans la Boheme : 

il ne s en faut pas étonner'j c’étoit un livre qui 

proraettoit cent triomphes au Roi Erideric. 

Quelque tems après le livre fut imprime en 

Bohémien à Perna dans la Mifnie avec des élo- 

«es 5c des notes marginales. Mais tous les Mi- 

niftres ne donnèrent pas dans le panneau. Il y 

en eut deux qui avec quelques Anciens trouvè¬ 

rent mauvais que l’on copiât ce livre ; l’inté¬ 

rêt de la vraye foi, 5c le péril humain où l’on 

s’expofoit turent les deux caufes qui les firent 

opiner à la fupreflion de ces chimères * foit 

quelles ne fuflent qu’un jeu d’efprit, foit qu’el¬ 

les fulient les fonges creux d’un Fanatique. 

Scuptum ( d ) iüud ( five id ab aliquo wgeniofo (d) Ibid, 

confiâum, five ab ipfo fanatïco homme confcriptum f - H- 

effet ) fupprmu petierunt. Duplex enim fubejfe 

periculttm : & Confci eut t arum, fi fe bomines À 

certo Dei Verbo ad incerta id genus fgmtnta ab- 

duci paterentur : & Corporis atque vira, ft bat 

in adverfanorunt ventant manus. L’an 1616. 

l’Eledtrice Julicne mere du Roi Frideric ayant 

fait favoir à un grand Seigneur de Moravie > 

qui auflî bien quelle ctoit alors en refuge à 

Berlin , quelle avoit reçu une lettre du Roi 

fon fils, par laquelle il demandoit fi l’on pour¬ 

rait avoir par écrit les Prophéties de l’homme 

de Silefie, ce grand Seigneur en fit copier un 

exemplaire , 5c ne pouvant pas le donner lui- < 

meme à caufe qu’il étoit malade , il en char¬ 

gea Comenius qui étoit alors à Berlin. Co¬ 

menius ne s’amufa point à le remettre à l’Elcc- 

trice , il alla tout droit au Roi qui étoit alors 

à la Haye , demanda audience, le harangua, 

5c lui dit entre autres chofes que puis que fa 

Majefté 5c fes enfans étoient le principal per- 

fonnage dans cette divine Comedie , ceux qui 

avoient ce Manuferit auraient cru fe rendre ab- 

furdes, s’ils ne l’avoient pas communiqué à fa 

Majefté. Cujus ( Cotteri ) omnia cum fint in 

fcnpttim relata, ibidemque Majejlas Veflra , cum 

Progenie fua, tanquam primaria in bac Dei Co- 

meedia mtroducitur Perfona ; abfurdum vifum efl 

illû , qui ea fuis balte nus cuflodierunt nutnibus, ad 

notitiam Ma je fiat is Vefira bac nondednei. Non 

qui de ni ut Majefiati Vefira ïfia pracisè credendi 

imponatur necefiitas : fed , Primùtn , ut bac 

apud Majefiatem Veftram tanquam in archivo fa¬ 

cto afferventur, in futurum tefiimonium : ne , fi 

derniim pofi compléta pradicta bac palam fiant, ex 

eventu fie effe colle cl a, fujpicari quis, aut caltrn- 

niari, pofiit. Deïnde, ut occafio fit attendendi, 

mm forte divina providentia taies in eventus res 

dijponat. ( Nam fi de imminente rerum muxatio- 

ne Politicos difeurfus , vel Afirologicas pradiüio- 

nes, aut fmiles Prudentiorum conjefturas, cognof- 

cere non afpernamur, cur bat ab altiori venientia 

principio , ajpernari libeat ? ) Curarunt itaque ex 

authentico defcrtbi exemplar, quod Majefiati Vefira 

per me bumili cum obfervantia exhibent : fimulque 

exhilfut (e), Ce n’eft pas , ajoûta-t-il, que 

Ton 1 ' 



kotterus. 
man, Procureur Fifcal de l’Empereur dans la bafi'e Silefic & dans la Luface em¬ 

ploya toutes fortes de moyens pour fe faifir de Kotterus, qu’il regardoir comme 

un împofteur feditieux. Kotterus lui tomba entre les mains le 2. de janvier 

Iû2/. On l’interrogea, on le mit dans un cachot, on attcndoit de Prague la len- 
tence delà Chambre des apellations : le Fifcal la reçut le 2f. d’Avnl ; mais 

comme il mourut peu après, on n’a point fu ce qu’elle portoit. Kotterus fut 

tire du cachot, & eut permiffion d’être vilité de fa femme & de les amis, & en¬ 

fin on le mit (B) au pilori, & on le banitdes Etats de l’Empereur à peine de la 

vie s il y rentrait. Il s’en alla dans la Luface, qui apartenoit alors à fon Altefle Elec- 

torale de Saxe, 8ty vécut tranquillement jufques a fa mort, qui arriva l’an 16+7 * * néj, 

C elt par une Faute d’imprellion que le Diftionaire (E) de Moreri lui donne l'Air& 

92. ans de vie. On ne peut difculper (F) Comcnius touchant l’imprdlion de 

l’on veuille lui impofer la necefîïtc de croire 

ces chofes , mais on fouhaitte quelle les gar¬ 

de dans Tes Archives, afin que li l’évenement 

les confirme, perfonne ne puiflë chicaner que 

les predidions font venues après coup > «Sc afin 

au/Iî qu elle ait là une occahon de prendre garde 

fi la providence prépare les voyes a ccs grandes 
révolutions. 

C’eit ici Je fin du myftere : on veut que 

les Princes capables d’cxecuter 6c intereffez à 

l’execution, en forment le deffein & l’envie, 

avec 1 cfperance d’y reii/îîr. Voila très-fou- 

vent le premier refiort de nos Devins, 6c de 

nos Commentateurs apocalyptiques, 6c de ceux 

qui les fotitiennent. Mais revenons .au fil 
hiftorique. 

Comenius fut reçu 6c congédié" honnêtement 

du Roi Frideric, 6c s’en alla en Boheme, où 

Kotterus fe rendit aufir au mois d’Odobre 16z6. 

Sc conféra avec des Mimffres 6c avec des Gentils- 
(*) Tiré de hommes {a). 

revehSo- ( ° ^ °” ^ mit 4,1 ^lort‘ ] Voici lcs ParoIes 
nom pu- dc Comenius. Pofi (b) aliquot adbuc menfium dé¬ 
bitée par hberationem ïgnominu pana ajfecerunt tali. Edu- 

Comemus ftuin carcere collocarunt ad cippumfori, ferreo ad- 

pag. ijf9* ft(i£tum follari, affixaque fupra caputfcbeda, cui 

&M- inferiptum fuit : Hic elï Pfeudo-propheta ille, 

qui prædixit quæ non evenerunt. Hor* fpatio 

(b) Ibid. fie fpeftaculo r eh et us , per Liclorcm urbe fuit edu- 

pag. 2.Ü. ftus, exireque patriâ, tiec in C&faris ditiones re¬ 

dire fub capitis pana, juffus. 

( E ) Que le Diftionaire de Moreri. ] On le fait 

naître l’an 1585. 6c mourir l’an 1647. il a donc 

vécu 61. ans: 6c non pas 91. mais les Impri¬ 

meurs prennent fouvent l’un pour l’autre , le 

chiffre 6. Sc le chiffre 9. 

C F ) On ne peut difculper Comenius touchant 

iimpreffion de ces fortes de prophéties. ] Dieu me 

garde de prononcer jugement fur ce qui fe 

pafle dans le cœur de mon prochain : c’eft de 

Dieu feul que ces myfteres relèvent ; mais il 

y a des occafions où l'on peut dire ce que l 'on 

penfe fur les apparences. A plus forte raifon 

m efr-il permis de raporter hiftoriquement ce 

que d'autres ont penfe" fur la conduite de Co- 

mcn'.us. Pendant qu’il demeurait en Prufie, on 

délibéra fur fon chapitre dans la Cour de quel¬ 

ques Princes, 6c on mit en cas de confcience 

à examiner, s’il ne meritoit point la peine que 

^antems°dt ^ ^'cuordonne contrôles faux Prophe- 

Cromvel. tcs- On l>a foupçonné d’avoir fervi de confeil 
Voyez Sc de Secrétaire à ceux qui machinoient une 

^Comenius irruPti°n dans la boheme , 6c qui l’auroient 
p. 88^. ’ executc<e, fi les Anglois (r) leur avoient four- 

eol. z. ni les fecours qui leur avoient e'te" demandez. 

CCS aPPen‘l- 3. 
& de 

Lui 6c fes femblables paflerent pour les inftiga- revelatio- 

teurs de la guerre que Ragotski 6c les Princes num P3S- 

Radzivil entreprirent contre la Pologne. L’E- 2 ' ' “* 

glife de Dieu à délivrer de la tyrannie Papale, 

ctoit 1 objet qu on leur mit devant les yeux 

pour leur faire prendre les armes. Je ne dis rien 

la dont je n’aye un bon garant car voici ce 

qu Arnoldus écrit a Comenius. (d) Pravaricatio (d) in 

ilia, quam dicis, tantt tamen non fuit, ut ftipcr nifiurfu 

ea in aulis Principum dehberaretur, cafis confcien- Theoloi,co 

tt<z format 1 viris doctis decidendi mitterentur, an Z7nTum~ 

fm falfus Propheta, & conjequenter, an in me p-'g- 10. 

pxna divinitus in falfas Propbetas fiat ut a animad- 

vertendum non effet, quod de te in Eoruffia cum 

adbuc montrer perferiptum me mini, & forte au- 

tograpbum illarum literarum adbuc poffideo. Tanti, 

wquam, non fuit ilia pravaricatio, ut propter cam 

TroAvTTidyuuv audtrem , ac defertâ fiatione me a 

Piofcjforia , Magnatibus pro fabello in concitandis 

motibus bellicis cfi'em , titi de te rumor efi, quia 

manu & confiliis intimis fuiffe, illis die eus, qui in 

Bohemiam irruptioncm ante annos moltebantur, fi 

modo armuiffeiit ïUorum votis Angli folhcitati. Ego 

id non dico, quanquam fijlus hier arum ttio non 

fit abfwiilis. Jam per rumor es in Boruffia ( titi 

nifi me omnino fallut memoria iüinc ad te perferip- 

fi y) audiveram, Principes Radz.tvilios & Rako- 

cium a vobis fuiffe inductos, qui arma contra Po- (f) VoyeSi 

lonos capefferent, fpe liber and* Ecclefu a tyran- a-dejfus 

mde Pontifcia, eu jus rei baud exigua paffim in î+<5, 

volumine illo trtuno extant argumenta. Ego tamen C°1' 2‘ 

non definio., Je ne fuis pas e'tonnë que Corne- (n n 

nius ait cte' fufpect de machinations politiques, avoué 

Sc d’intrigues de guerre • cor un Théologien fnsfon 

voyageur autant que lui , 6c qui a fi fouvent Zone 

des affaires à la Cour des Princes, efr un hom- ctiftrio", 

me en qui l'on ne doit pas trop fe fier. L’E- clue l un 

leftrice mere du Roi Frideric demande fi l’on tlÿ'mh,, 

peut trouver un recueil des prophéties de Kot-oUiÙétïit 

terus : celui à qui elle s’adreflë en fait foire une ey>barraJJè, 

copie, 6c ne pouvant la donner Jui-méme, il ^Jdo 

en charge Comenius. Celui-ci qui eft à Ber- Trenicum. 

lin, 6c qui n’a que deux pas a faire pour la don- ^ve varie, 

ner a l’Eleârice, aime mieux venir a la Haye, 

afin de la donner en main propre au Roi Fri- que^xi- 

dcric , 6c de le haranguer fur le contenu du nofe circa 

livre, dont le pis aller, difoit-il, ctoit de faire *Ldcm dé¬ 

faire attention aux occurrences (e). Cela fent chriftu- 

fort le manege d’une prophétie de fadion. On nos rc- 

predit ce que l’on fouhaitre de faire entrepren- <j?aci>:ân- 

dre, 6c puis on remue ciel 6c terre, pourcn-1diIllmcfide’ 

gager a 1 eutreprife ceux qu’on y croit pro- Voyez. spi~ 

près. Il y a beaucoup d’apparence que la forte in 

application, avec laquelle Comenius travailla à 

la réunion des Proteftans (f)3 venoic de l’cn-p. 102/. 

vie 
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ces fortes de prophéties. Il en avoit vu une partie manuellement convaincue de 
faudere par l’évenemcnt. Depuis fa mort elles ont ete de plus en plus refutees 
pir le cours des alfa,res de l’Europe : les Turcs qui (G; félon lui dévoient ru - 
net la Ma,fan d’Autriche, l’ont remife fur le pinacle par leurs pertes continuel¬ 
les Il s’cft rendu fort fufpeft d’avoir eu en vue d exeter des guerres. On a les 
mêmes foupcons contre un Mimftrc ÇH) dont les prophéties lont plus récentes. 

vie de former un puiflànt party , qui par les 

armes charnelles accomplit les prophéties. Une 

autre ch .fe a fait tort a Comcnius. II etoit docte 

& habile, il raifonno t de bon fois dans d’autres 

mari res, il payoit d’efprit dans celles-ci, on ne 

voye.it rien en fa pel'fonne qui fentît l’Enthou- 

fialfc. Cela portoit à croire qu’il n’ctoit point 

perliladc de ce qu'il difoit. 11 peut y avoir, 

Cçc; il y a quelquefois de l’impoffure dans les gri¬ 

maces extatiques; mais ceux qu'fe vantent d’in- 

fp;ration, fans marquer d’ailleurs ou fur leur vi- 

ftge, ou dans leurs paroles que leur cerveau cil 

détraqué, & fans fortir jamais de leur état na¬ 

turel , font incomparablement plus fufpcéb de 

fourberie, que ceux qui de tems en tems fouf- 

frent quelques convulltons , comme la Sibylle 

(a) Virgil. plus ou moins. 
Æn. I 6. 

46, De us (a) ecce. De us : eut taliafantt, 

... lèjJ Ante fores fubito non vultus, non color mus, 

i/. 77/* Non comte. manfere coma. : fed peftns anbclnm, 

Et ubie fera cord.t tirmtnt : majorque videri, 

(r) On lui Nre tfiortale fonans, aiflata eft rntminc qnando 

Jam propiorc Dei. .. 

propres pa- . • • * . * . 
roi. s qu'il ( 1 ) At Phcebi nondum patiens mutants in anrro 

Bacchatur rates, magnum fi perfore pofjît 

fZCU Exciitm daim : tamo mugis lUe fatigit 
un., .les os rabidum, fera cord.i domans, ftngitqtte pre- 

preimms menti). 
«le Dr.-.bi- 

Z'r \xtm- Je consens cju’on ne foupçonne de Come- 

pl*‘l«< nias rien de finiftre. Mais que dira-t-on con- 
portes que tie ccux uj trou7ent mauvais qu’il ait débité 

pour divines les révélations de Kotterus , lors 

fresbotrg même que 1‘événement ai avoit montre la 
a:t cojtron ,v ' , > > l’avoue que cela me paroit m- 

K,rr Ün exeuf. b le. Et quant à Drabicius , k pouvoit- 

tiwsrie. ôn imaginer , que ce fût Dieu qui l’infpirat? 

Arnoldus si Dieu l’avoit infpiré, il auroit fortement vou- 

pJg' 41‘ lu que Ragotski détruisît la Maifon d’Autri- 

che , & bu que Dieu le deftinoit à ce grand 

p,iui, Fi- ouvrage. Mais fi D’cu avoir voulu cela for- 
gnlns. tement, n’eût-il pas infpirc à ce 'Prince l’envie 

de faire la guerre à l’Empereur, ou du moins 

B/lat/l un P™ dc crctll,lit‘! Ponr D «'.sVoici un 
Théologien, fa t qui tdlboigne l'entctcment de Comemus. 

fi S- Son gendre ( i ) pria Arnoldus ProfeHeor en 

Théologie à Francker , d'aflifter de fes bons 

avis fon beau-pere qui fembloit helîter fur l’im- 

F' ’ ' preffion des trois Prophètes. Arnoldus con- 

, Cot- fe lia qu’on ne les imprimât point fe), lc'beau- 

terianæ £t fps (f) confeilloit la meme chofe, & fe fon- 
Poirlato; do;t ful. de très-fortes raifons. Mais Coœenius 

IZfsvi n’avoit carde de déférer d l’avh de deux per- 

vanx ad fonnes , prés qu’il n avoir nul egard au decret 
îiîcntium jçs £gj;fes p0!onoifcs , qui apres avoir exa- 

braTfte- mine les révélations prétendues de Kotterus & 

r.mtab' de Chriftine Poniatovia , les condamnèrent 

■dis on. out ;,mais à la fupreffion (f). 
demnnrx. ^ ^ Lef -jnrcs qui pion lui dévoient ruiner 

HX(. as la Maifon t Autriche, l'ont remife. ] Voyez fur 

cela les infultes mal-honnêtes de l’Auteur de 

l’Avis aux Réfugiez. lleft certain , dit-ll (t), (J) p,i; 

que U gloire & le bonheur de .Sa- Majefie bupc- ssj- 

nale dans cette guerre contre les Turcs font admi¬ 

rables, à qu’à l’éternelle confufm des Prophéties 

de vôtre Drabicius, Dieu a fait obtenir a 

ce Prince plus de grands fticcez. qu a l Empereur 

Charles-Qnint. Ce faux Pwpbere plus empnfe a 

maudire que Balaam , qui meme lors qu’un Roi voi- 

jîn l’en fitSctwt avec de grande: promets, ne 

voulut rien précipiter , a lance pendant plufieurs an¬ 

nées fur la Maifon d’Autriche les plus effroyables 

malédictions qui lui nioutotei.t dans l’efprtr, & >f 

l’avoit, pour ainfl dire, dévouée aux Fîmes, ciz 

aux Dieux infernaux , Drris èx numinibus in¬ 

férais, à cauje quelle avoit perfecuté vôtre Re¬ 

ligion. Mau l’evenement a fait voir qu il nenren- 

doit pas ce mener U , & qu'il n’avoit pas fort 

bonne main a maudire. Jamais homme ne mé¬ 

rita moins que lut l'eloge qui fut donné a Balaam, 

celui que tu béniras fera bénit , de celui que 

tu maudiras , fera maudit, & fi tomes vos im¬ 
précations Prophétiques rejfcmblent à celles de Dra¬ 

bicius , il y aura preffe déformais a feilhaiter vos 

malediclions, & on vous enverra 1 hercher avec plus 0» 

d'importunité ponr les recevoir , que le Roi des Moa- les 

biles non employa ponr tacher de je lier fur fes Turcire- 

ennemis celles du faux Prophète Balaam. , Depuis 

l’imprefilon de cet Avis la profpetité des ar- *0_ 

mes de l’Empcrcnra etc mterro npuëqudque- 

fois (i), maiscen’a été pour les Turcs quun'^y 0„ 

petit répit : leur mauvaife fortune a recom- écrit ceci 

mehrc bien tôt à d ployer toute fa fureur. Elle ™Qfobrt 
penfa les accabler l’année derniere (k) > clic leur l6yj.. iori 

fit lentir partout fon indignation, en Dalma- que nos 
ne, en Hongrie, en Pologne, fur rArch;pcW.^jM*w 

& s’il cm faut croire nos Nouvelliftcs, ils p ^“'reduu* 

dirent deux batailles navales en très-peu àcpeude 

tems, l’h.ver dernier, quoi que les vainqueurs ^ 

n’ayent pas trouvé à-propos de pouifuivré leur les h^e_ 

vidoire , mais plutôt d abandonner l’I'c de riaux ont 

Chio. Le nouveau Sultan rcleve en qirdque faite.au. 

façon les efperanccs de la Porte. On lui apli- c['ZgZZ. 

que ce que Llorus a dit de ( / ) Tra jan ; mais jcif- 

ques ici il ne paraît point par les relations de ([) Quibus 

nos Nouvtllifies qu’il ait eu beaucoup de fuc- inerua 

cés. Et pour ce qui cft de Tekefi , que l’on qu\1‘1‘^. 

nous donnoit pendant le fiege de Vienne pour fenuit at- 

le principal H ros de Drabicius, nous venons que dcco- 

d’aprendre par les Gazettes que les.Turcs las de 

laTnalignité opiniâtre de fon étoile, 1 ont enfer- xrajano 

mé dans les fept Tours. principe 

\H) les mêmes foupcons contre un Mhufire dont 

les prophéties font plus récentes, ] Ce que j’ai dit prxter 

de Comenius , je le d's aulTi d’un fameux fpem om- 

Théologien de Rorerdam, qui a expliqué les ic- 

prophèt es de l’Ecriture avec une très - liardie impci'ii, 

pretenfion d’avoir etc mfp'rc. Je ne pretens quaii red- 
roint iuezer de fon int r'air, & je conf us que dira ju- 
i 1 o . - r von ure. 
Ion croye qu il ni po’nt agi on.re la Cf n_ r0v(rciCit. 
feience : mais pcrGnne ne doit trouve mau- piorus /» 

vais que je dite qu’on l’a foupçonm de n'avoir prrnmo. 
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On s’eft prévalu de quelques paroles qu’on a trouvées à l’écart dans fon Ouvra- 
ge, & par lefquelles on a prétendu qu’il a découvert le fecret de fon deflèin. 

On 

eu autre deflèin que de foule ver les peuples, 

6c de mettre l’Europe en feu. On fc tonde 

fur ce qu’il n’a paru en lui aucun ligne de con- 

fufion , après cjue l'évenement a démenti fes 

prophéties de la maniéré du monde la plus in- 

contcftable. Il tiron, dir-on, une fi haute opi¬ 

nion de fes lumières & de fon efpnt, qu’il feroit 

tombé dans un chagrin & dans un abatement 

mortel, par une épreuve d’illujion cr d'ignoran¬ 

ce au fi terrible que le feroit celle-ci ; mais étant 

convaincu intérieurement qu'il n’a point été trom¬ 

pé, il a confervé pour fon efprit toute la même 

bonne opinion qu’il en avoit auparavant, & ainfi 

le mauvais fuccés d’une Prophétie qui n était qu’un 

jeu de pajje-paffe à fon égard ne l a point humilié. 

On apuye aulîî fur. ce qu’à l’exemple .de Cc- 

menius, il a fait une tentative pour la réunion 

(*) Voyex. des Luthériens 6c des Reformez (a), dans l’e- 

Mr. ae perance , dit-on , de groffir le nombre des 

Addition trouPes qui attaqueraient 1 Antechnft. Encore 
àl'Hiftoîre un coup je confens qu’on ne regarde ceci, que 

di s Varia- comme un récit Eddie de ce que plufleurs di- 

tlons' fent 6c penfent. Pafions plus avant : voyons ce 

que l’un de fes adyerfaires a publié. „ Il faut 

(b) PelliJ- „ ([b) être flupidc pour ne pas .découvrir un 

J°f ■ cj£- „ artifice fi grofficr , fur tout quand il femble 

Alrïju- » vous en avertir luy-mefme, 6c laifler par cy 

neu, 4. » par là dans fès Ecrits , comme des pierres 

partie, „ d’attente pour vous découvrir un jour fon 

^îbf'édït. ” ^ecicr 5 & fc rnetrre à couvert devos repre- 
il’AmJler- » ches. efi certain , vous dit-il en un en- 

dam. „ droit , que fotivent les prophéties fuppofées ou 

,, véritables ont infixé à ceux pour qui elles ont 

,, efté faites, les dcjfeitis d’entreprendre les ebofes 

,, qui leur ejloicnt promifes. Il n’en faut pas da¬ 

vantage ÿjx gens de bon efprit , pour leur 

,, faire entendre fon intention , 6c connoiftre 

„ fes vues. Et ailleurs : Pcut-eftre fçaux a-t-on 

3, quelque jour la principale rai fon qui m'a fait par- 

„ 1er d'une maniéré fi decifive , & d’un air fi per- 

„ J'uadé fur l’explication des Prophéties. On le 

„fçaura , nos très-chers Fracs, de la maniéré 

„ dont il Iuy plaira alors. S’il s’eft mecomp- 

té » comme il eft.ai/e de le croire: Jena- 

,, vois, vous dira-t-il, que des conjeêlures • mais 

„ il faloit fouflenir la bonne caufe, comme on le 

„pouvoit, & animer nos peuples par un peu d'ef- 

„pcrance. Je fçavois que les prophéties, mefme 

,, fuppofées , ont accoutumé de produire un effet 

„femblable: Si. au contraire les conjonctures 

,,préfentes, la j.iloufie des nations, l’indigna- 

„tion des Etats Protcftans pour leun»Religion 

,»attaquée, les dçmeflez des François avec la 

„ Cour de Rome , produifoient quelque effet 

„important, qui pull vous donner de nouvel- 

„ les efperaiices : Je fçavois bien , s’écrierojt-il,. 

„ ce que je difois dés l'année 1686. un Ange 

„ m avoit parlé, mais fi je l’avois dit alors, on 

„ m aurait pris pour un impofieur , l’ange Itiy- 

„mefne m avoit défendu d’en parler. Il me parle 

,, encore, & me donne la liberté de vous le de- 

3,clarcr. Suivez.-moy, nous allons commencer ce . 

,, régné de Dieu dont vous doutief^, & que vous . 

,,luy demandiez- pourtant tous les jours dans vos 

,, prières. „ S'il étoit vrai que Mr. Juvicu fût , 

coupable de l’impofture. dont on l’accufe , il , 

aurait eu peur que le public ne fût pas ca¬ 

pable de pénétrer fon fecret -, aimant dor.c 

mieux courir rifque pour fon cœur que pour 

fon efprit,.il aurait gliffé quelques (c) paroles (O Les 

qui dccouvnflènt le myftcre aux dairvoyans. ‘*e“x Paf 

. Les fourberies qu’on a decouvertes parmi les txemlîe 

petits Prophètes de Dauphiné, ont donné lieu que Mr. 

à des commentaires bien amples fur le paflqge l elliJIori 

de feu Mr.Peliflon que je viens de raporter. 

On n’a qu a lire un Ouvrage intitulé, Hifioire plifiment 

du Fanatifme de notre tems, & le dcjfcin que l’on ,les l'ropht- 

avoit de foulcver en France les mccontens des Cal- Ucs' 

Vint si es. Il fut imprimé à Paris l’an 1692. Mr. 

Brueys qui en 1 fl: l’Auteur, ayant ramaffé di¬ 

vers endroits du livre de Mr. Jurieu, pour prou¬ 

ver que ce Miniflre s’eit érigé en Prophète, 

ajoute tout aufli-tôt : (d) On ne doit pourtant O) Brueys 

pas s’imaginer que ce Mimjlre fût véritablement H'fi0,re dft 

perfuadé luy-mefme de ce qu’il vouloit perfuader 

aux autres-j c’cjloit avec deffein qu’il ajfciloit de 

prendre ces airs de Prophète -, il fçavoit bien qu’il 

ne l’efloit point -, mais il vouloir impofer aux peu¬ 

ples , pour les foulcver, & allumer une guerre ci¬ 

vile dans le coeur de cet Ejlat, afn de favorifer les 

complots de nos Ennemis. Il efioit fi plein de ce detef- 

tableprojet lors qu’il cowpoja fon livre de Prophé¬ 

ties, qu’il ne peut s’empefeber de découvrir luy- 

mefme fon deffein a un Lecteur qui a tant Joit peu 

de pénétration. Le temps auquel il l’écrivit, les 

motifs qui l’y portèrent, & les traits qui échap¬ 

pent à fa plume, oîi il a laiflè répandre fins y peu- 

fer quelques goûtes du venin dont fon cœur eftoit 

remply, tout découvre le dcjfcin de ce Faux-Pro-. 

phete. Je ne raporrerai point les preuves qu’il a 

données de chacune de ces remarques, je dirai 

feulement ce qu’il obfcrve à l’cgard de la der¬ 

nière. Voici, dit-il (e), ce qui lui a échappe en (e) Ibid, 

quelques endroits de fon livre, & qui découvre ma- PaS- J1* 

nifefiement qu’il navoit autre but que de foulcver 
les peuples. 

„ Les Prophéties qui font dans cet écrit, 

,, avoient d’abord fcandahfé les plus éclairez de 

j,fon party : il nous le dit luy-mefme dans la 

„ fécondé édition de fon livre. Il (/) y a des (/) Tom. 

„gens, dit-il, quicroyent quel’ejperance que je 1 -ftldüton 

55 donne de retablijfement dans peu d’années peut fec-Tlit’ 

„ beaucoup nuire. 11 s'attache d’abord à faire 

„ voir que cela n’cfl: pas à craindre, 6c voicy 

„ce qu’il ajoûte : Il ett certain, dit-il, que 

„fonvent les Prophéties Juppofées ou véritables ont 

„injpiré a ceux pour qui elles avaient eflé faites, 

„ les dcjfeitis d’entreprendre les chofes qui leur 

„ ejloicnt promifes. Pouvoit-il déclarer plus 

„ expreflément le but qu’il avoit de rifqner. de 

„ faufles Prophéties pour foulcver les mecon- 

, tens de Fiance, 6c leur infpircr les ddfcins 

, d'entreprendre de fc procurer eux-mefmes par 

, la force cette prompte délivrance qu’il leur 

, promettoit ? Non feulement on avoir eflé 

,fcandalifé dans fon party qu’il eût ofé publier 

, fes Prophéties ; mais on l’efloit encore da¬ 

vantage, de ce qu’il avoit parlé d’un ton trop 

, affirmatif. C’cfl: toujours luy - mefme qui 

, nous l’apprend : A l’égard de la remarque, 

, dit-il.C^) » laquelle tant de gens ont faite : c’ctt (g) Tom.i. 

, qu’on parle icy d’un ton trop ferme , & trop t"’2' lb+' 

I t j, affirmatif . 

* 



* 

5 fO 
kotterus. 

On exaggere un peu trop ce (/) qu’c 

„ affirmatif tic thofes qu’au ne devait tout au plus 
,,propofer que comme de fortes conjectures-, peut¬ 

-être fçaura-t-on quelque jour la principale rai- 

„ [on qui ma fait parler d’une maniéré fi decifive, 

,, & d'un air fi perfuadé. Quelle eft donc cette 

„ raifon principale qu'il n’ofe dire , 8c qu on 

,, fçaura peut-eftre quelque jour ? Eft - ce qu il 

„elt véritablement pcrfua.de des chofes qu’il 

„ dit ? C’eft la feule raifon qui doit obliger un 

,, honnefte homme à parler d'un ton ferme & 

„ affirmatif. Mais fi c’eft là lafienne, que ne 

„la dit-il? Craint-il de dire la vérité? Ne le 

,, prêtions pas davantage là-deflùs : il eft de 

„ meilleure foy qu’on ne penfe -, il l’a déjà di- 

„ te luy-mefme cette principale raifon -, ne vient- 

„ il pas de nous dire, qu'il eft certain que Jou- 

„ vent les Prophéties fuppofées ou véritables , ont 

„ infpiré a ceux pour qui elles avaient efié faites, 

,, les deffeins d’entreprendre les chofes qui leur 

„ étoient promifes ? Voilà fa principale raifon: il 

„ n’en faut point chercher d’autre. Ce faux Pro- 

(*) Mr. „ phete ne s’attendoit pas qu’on (a) joindrait 
Brueys re- M quelque jour ccs deux partages : il les avoit 

^‘etles ” écartez a deffein en deux tomes feparez : les 

Vonftquen- „ voilà prefentemem enfemble, & ils s’expli- 

ces qu'il „ quent fi naturellement l’un l’autre, qu’il tau- 
. .. ^ ». 1 — fi 

fuffugts. 

Voyez, fur 

tout pag. 
227. zjo. 
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redela droit eftre aveugle pour ne pas voir, que 

Monfieur Jurieu a parlé d’une manière li de- 

„ cifive, 8c d’un air li perfuadé de la prochaine 

,, délivrance qu il promettoit aux Proteftans de 

„ France • c’cftoit à caufe, que , félon luy, 

„ fouvent les Prophéties fuppofées ou véritables, 

„ infpirent à ceux pour qui elles (ont faites les 

„ dedans d’entreprendre les chofes qui leur font 

„pr«mifes.„ 
Monfieur Brueys paraît tellement perfuadé 

d’avoir découvert tout le myftere , qu il ne fe 

larté point de répéter cette obfervation : il a eu 

meme la malignité de faire faire attention furies 

artifices du Paginifme : raportons encore cela. 

(b) Id.ib. Ce (c) Miniftre promettoit aux Calviniftes la 
P*g. 230. dme du Papifme, & la prochaine délivrance de 

231, leur Bglife '■ H teur promettoit ces chofes de la part 

de Dieu , en leur difant, quelles étoient conte¬ 

nues dans les Oracles de TApocalypfe. Il nef oit 

donc pas poftible que ces Prophéties n'infpiraffent 

à ceux pour qui elles eftoient faites, les deffeins 

d'entreprendre les chofes qui leur eftoient promifes 3 

parce qu'il neft rien de plus fort fur l efpnt des 

hommes que la Religion , & que tout paroi ft per¬ 

mis , quand ou croit fermement que Dieu eft de 

la partie , & qu'on ne fait quexecuter fes or¬ 

dres. Ceux qui ftavent a quel ufage les habiles 

Grecs & Romains mettaient leurs Oracles, leurs 

Devins, leurs Augures, & ceux de leurs P ref¬ 

îtes, qu'ils appelloient Harujpices, Feciales, Vra¬ 

ie) Ces petes (c) & Ofcines, dont les fondions confiftoient 

deux noms à prédire la volonté des Dieux , lors qu on delibe- 
præpetes ron quelque affaire importante 3 les uns, en ob- 

ïéHiàT fervantles entrailles des victimes3 les autres, le 

pas donnez chant, le vol, ou les divers mouvemens de certains 

« des Fri. çyÇtnux, Ceux , dis -je, qui fçavent de quel 

Tdes T-" ufage eftoient autrefois ces chofes, n ignorent point 

féaux (jui que les gens de bon fais n'y ajoutaient aucune foy, 
fer-voientk ÿ. ne yen ferraient que pour infpirer aux peuples 
deviner. & aux pl(tats, ^ deffeins d'entreprendre ce qu’ils 

leur promettaient de la part de leurs Dieux 3 mats 

qui dans le fonds n'eft oit que ce qu'ils avaient eux- 

1 lui impute : mon Le&euren pourra ju¬ 
gée 

mefmts refolu de faire , avant que de confiai- 

ter leurs Oracles. Voilà juftement les Prophé¬ 

ties fuppofées, & l'air perfaade de Monfieur Ju¬ 

lien. 
Je renouvelle ici la proteftation que j’ai déjà 

faite 3 c’eft que je ne fais point ici leslonftions 

de Juge, je raporte feulement ce que d'autres 

difent. Il eft vrai que je ne finirai point cette 

remarque, fans dire que de tout tems, 8c en 

tout païs on a fupofé des prophéties pour porter 

les peuples à la révolté. J’en pourrais citer cent 

exemples , mais un me fuffit ici. Les Efpa- 

gnols qui le fouleverent contre Charles - Quint 

firent courir une prophétie malicieufe, qui por- 

toit qu’il régnerait dans la Caftille un Prince qui 

auroit nom Charles, qui ruinerait & brûlerait 

le païs 3 mais qu’un fils du Roi de Portugal 

s'emparerait de la Caftille , 6c remettrait le 

Royaume en très-bon état. Les chefs de la fe- 

dition firent imprimer cette prophétie, 8c or¬ 

donnèrent que chacun de leurs fauteurs en gardât 

un exemplaire (d). 00 Voyez 

(I) On exaggere un peu trop ce qu’on lui 

impute.] Examinez bien les paroles de Monfieur d'An. 

Brueys, vous y trouverez une Rhétorique arti fi- tome de 

cieufe qui vous doit être fufpefte. „ II (e) n’eft 

„ pas pofiïble , que les meilleurs amis de Monfr. “JJ“ran- 

„ Jurieu n’avouent eux-mcfmes, qu’il n’a publié te de Caf- 

,, fes prédirions fur l’Apocalypfe , que dans le Cille écri- 

,, dellèin de foûlever en France les Calviniftes habitons 

„ mécontens, afin que la Ligue qui fe formoit de Seville 

— alors , trouvant ce Royaume divifé centre ï*n If1°* 

,,luy-mefme, le renverfaftplus facilement de _ 

„ fonds en comble, & que les Calviniftes vif- i,vre. c# 

„ fent rétablir leur Religion fur les ruines de que je ru. 

„ leur patrie. 
„ Qu’on compte maintenant, 11 on le peut, 

„ tous les aimes, & tous les atteyats qui fe ^ Bmlft 

,, rencontrent dans un fi exçccrable projet : aiti- ubi fupr* 

„fices, fuppofitions 6cimpoftures pour féduire MS-1*1* 

„ les fimples 3 prophanation de l’Ecriture Sain- 

„ te, 6c de fes facrez Oracles 3 impictez 6c blaf- 

,, phêmes contre le Saint-Efprit 3 violement des 

„ plus fûmes loix du Chriftianifme 3 renverfe- 

„ ment des principes de la morale de Je sus- 

„Chrisî3 mépris de la pratique confiante 

„ de l’Eglife , 6c des exemples des Martyrs ; 

„ oubly de fes propres maximes 3 préceptes de 

„ révolte contre les PuirtTances que Dieu 3 éta- 

„ blies 3 exhortations à des Sujets , à des Chre- 

„ tiens, à des François, de prendre les armes , 

„ 6c de fe joindre à ceux qui ont conjuré la rui- 

,, ne de leur patrie : fouhaits horribles qu’il les 

„ porte à faire pour la défaite de nos armées, le 

,, faccagcment de ce Royaume, la defolation de 

,, nos Provinces, l’embrafement de nos Villes ; 

„ l’efïufion du fang , 8c les meurtres de leurs 

„ Concitoyens, de leurs amis, 6c de leurs pa- 

„ rens. Enfin, pour toutes les inhumanitez 8c 

„ les barbaries, qu’une guerre civile 6c intefti- 

„ ne aurait pu ajouter à la plus furieufe, 6c à la 

„ plus fanglante guerre étrangère qu’on eût ja- 

„ mais veuè. 

„ Tantum Religio potuit fuadere maltrum. 

„ Voilà, à dire les chofe? comme elles font, 

,ce que renferment les fauflès Prophéties de 

» Mr. 



(«) CM 

KOTTERUS. 

L’Auteur des Penfées fur 
les 

àm,hri- ger par l’examen des partages que j’ai raportez. 
ni/me n'eft 
pus le feul 

‘trouve ” ^r* Jun"eu 5 & a Su°y aboutifîcnt les Ecrits fc- épreuves qu’ily falloit faire ; on croyait recevoir le 

dans le li- « ditieux jfe ce célébré defrenfeur du Calvinilmc, Saint EJprit de la bouche impure d'un maître fa- 

vrede Mr. „ qui pour faire rétablir en France l’exercice pu- crilege , qui fe vantait de le fouffler avec un bai fer 3 

Bmeys. On ^ filie Religion , infpire aux liens plus dans celle de ces malheureux écoliers. Un tel def- 

/. 7™que » ^e fureurs, & leur concilie plus de cruautez, fein eft fi horrible, qu’il ne faut jamais ni dc- 

Mr.Ju- „ que le barbare Mahomet n’en lit commettre clarer ni inlinuer fans de bonnes preuves, qu’ 
rieulajfe }J autrefois 1 , n~ ’ r "n ' 
de compo- 

pour l’ctabliflèmcnt de fon Alco- Miniftre ait l’ame allez noire pour en fuggerer 
Jp nlnn. Mr RrllPVC 3 nn/ t-rnn rl’prprxrlm* fer des li- » ran* ». 

vres de C’cft ici que je dois quitter le perfonnage de 

controvtr- fimple Copiftc, afin d’agir en Critique. Il eft 

bùiéd‘7- ^aux Su ^ fo formât aucune ligue contre la 
crire des France lors que Mr. Jurieu publia Tes predic- 

lettresPaf- tions, car elles etoienr en vente des le mois de 

r°efilut’de Mars *686. plus de deux ans avant qu’il eût le 

changer de moindre foupçon des affaires qui éclatèrent l'an 

le plan. Mr. Brueys a donne trop d’etenduc 

aux confequences qu’il tire, de ce que Mr. Ju¬ 

rieu n’a rien oublié pour fauver l’honneur des 

petits Prophètes. Il (k) ne fut jamais poffible (*) Brueys 

de le faire revenir de ce qu’il publia d’abord de cette &id. p. pg. 

Propbetcjfe (l), & il le fout int dans toutes fes let¬ 

tres avec tant d'opiniâtreté, qu’après mefme que 77 dirJÎâ 

Dieu eut retiré cette fille de fes égarement, quelle Bcrgcre7e 
haterie, & j688. Ainli l’anachronifme (a) defonadver- fut devenue bonne & dévote Catholique, & qu’el-Cret. 
s avifa de fajre efl. jcj wne (om-de faute. Si Mr. Biuevs t* «fit *»*,;/> * r»,. <•— 
s enger en . r , .. . .. . , 1 
Prophète. ’ avoit conlulte Mr. Nicole , il aurait cte plus 

Il ne com- équitable , il n’auroit pas ignoré que Mr. Ju- 
tnenja. fes rjcu en priant fon explication de l’Apocalyp- 

publication part aux évcncmens qu’il predifoit. 
de fes Pro- juftjCe que Mr. Nicole lui a rendue. 
pheties. ’ 1 - - 

le eut avoue à fes Juges de quelle maniéré Du Serre 

lavait féduite, ce Miniftre ne démordit point pour 

cela de ce qu’ilavoit avancé, fut confiant pour fa 

w*. j-uuuaui xu.. «.AJ71.VMUV/U . xijxuLax^- Bergcre, toute infïdeUe qu’elle efioit devenue, & 

qu'apres la & > croyoit que les armes n’auroient point de il eût mefme l’imprudence de dire, en parlant d’el- 

' r le & des autres petits Prophètes dormans, qu’ils 

pouvoknt cftrc devenus des fripons, mais qu’ils 

ne laifllicnr pas d’avoir efté Prophètes. . . . 

Ce (uQ Mmifire fe déclara hautement en faveur ^ ujjt 

des petits Prophètes, contre tout ce que luy purent p. 106. 

dirent les bonne fie s gens de fon par y , & foû tint 

que leur infiltration efioit véritable, avec une opi- 

niafireté invincible, mais affectée, ainfi que j’ay 

déjà remarqué • parce qu’il avait fes vues , & 

qu'il voulait fe donner des fucceffeurs en Prophétie, 

air? Et qui ne croirait qu’un tel difeours ne comme il s’efioit déjà donné des préclirfeurs («).... („) Mr. 

dut être fuivi d’une armée de cent mille Pro- Faut-il (o) s'étonner après cela, que Mr. Jurieu brueys 

teftans conjurez, pour rétablir en Fiance les n'ait pu fe refoudre à abandonner des gens quia- 

vrcac i», * On en pourrait meme faire un crime voient fi bien profité de fes Leçons, à" qu’en pere Mr. ‘ju- 

J tir 7tu fut ■» d’Etat à Mr. Jurieu, & le faire palfer pour aveugle fur les défauts de fes en fan s, il n'ait ja- rien com* 

imprimé ,, un féditieux. Ainft il eft bon de raffiurer le mais voulu avouer la folie de ceux à qui il avoir me un 

Urmit *»« » monde fur ce point , & de l'avertir que ce donné la naijfance. Les confequences qu’on tire Prophète 

jonAc™ «difeours n’eft nullement fondé fur aucune de là ne font pas trop juftes, car combien y a-t-a voulu 
_cnnlinriMnii mrm np rt\nt-rp lo Pi-inrp il /-linfor ^ :.. __ J avoir des 

Voici la 

Qui (b) 

Mr. Brueys ne pt^droit , par exemple , pour une me- 

p. 14. parle » nace d’une guerre bien fanglante , ces dernières 

d’une paix }J lignes de la préfacé de Ion fyftême de l’Egli- 
mnriu* fe ^ trons bion-tor porter la vérité juf- 

ques fur le trône du menfonge, & le relèvement 

de ce qu'on vient d’abatre fe fera d'une manière 

fi glorteufe, que ce fera l étonnement de toute 

la terre. Quel Auteur a jamais écrit de cet 

conclue 

l’an i6Sz. 

Il falott 

dire l'an 

1684. 

(£) Nicole, 

préfacé de 

l’unité de 

l’EgUft, 

p. 14. 

(c) Ce li¬ 

vre de Mr. 

'complife- „ confpiration formée contre la France. . 

ment des „ (d) Tout ce qu’il dit ici en paflânt d'une ma- 
Prtpheties. nj^rc ^ fa’re ptw cp. beaucoup moins terri- 

ibid p 1 f. ” ° e ctant explique tout au long par Ion ac- 

(e) Ac- » comphjfement des prophéties. Carc’eftlàqu’ 

il de chofes que l'on s’opiniâtre à foutenir quand avoir des 

on les trouve toutes faites, fans favoir tout le cri- 7e.m7!fa- 

me de leur produâion, que l’on ne confeille- voirKotte- 

roit pas de produire d'une maniéré criminelle, lî rus> Chrif. 

elles étoient à naître ? Voilà comment la chari- ‘JiUtovîa 

complij]'. «voit que ce rétabliflèment glorieux des P. R. té veut que l’on exténué autant qu’il eft poffible & Drabi- 

des Freph. „ fc fera (e) fans effufion de fatig ou avec peu de les fautes de fon prochain, & que l’on fufpende c,lis- 
t. zo6. ftp r_ ' !.. ... ... __ r.. A . • r ■ 1 /, , 1 , , p. zo6. & ^ çarjg yépandu - que ce ne fera pas même ni 

Voil'Ac- „ par des loldats étrangers, ni par une trouppe 

compliffe- ,, de Miniftres qui fe répandront fur la face de 

Pro*heties ” ^rance 3 mais par l’effufion de l’Efprit de 
2. partie, » Dieu, qui ranimera les corps étendus d’Enoch, 
pag. 188. 

189. 106. 
222. 

(f) Mr. 
’furieu, 

2. part. 

p. i7f. 

„ & d’EIie, c'eft-à-dire, félon Mr. Jurieu (f), 

,, des Rcligionnaires autrefois témoins de lave- 

& qui l’ayant lâchement abandonnée 

,, (ont maintenant privez de vie, & étendus dans 

„ la place de la cité de l’Antechrift -, c’eft-à-dire 

„ par toute la France, principale partie, félon 

(g) Brueys „ lui, de l’Empire antichretien.,. Il y a une 

(//) Dans autm chofe en quoi Mr. Bmeys me paraît bli- 

une Verre- mable. Il infinuc (^) que Mr. Jurieu eft l’o- 
rie qui eft racje qUe pon confulta , pour l’éreéhon d'une 

^unemon- école (h) où l’on aprendroit à des enfans à faire 

tagnt du les infpirez. Voici la defeription de cet infa- 

Dauphiné me college. Le (i) pourroit-on croire fi on ne 

F^ra d* ^avo1t veu ? ce fut a^ors V1e Pour Pren"ere fois, 
Brueys ib. on vit dre fier une Ecole, dans laquelle on enfeignoit 

p. 76.77. l’art de prophetifer, ou l’on alloit apprendre â pré- 

p\IJ'76 ^lre l‘avemr j à’ ou , après avoir pajfé par les 

fon jugement malgré les plus fortes probabilitez, 

fi elles ne font pas capables de former une bonne p°\!f lb' 
preuve. p' 

On comprendra mieux la témérité de Mr. 

Brueys , fi l’on prend garde que non content 

d’infinuer fon accufation , il l’a propofée en ter¬ 

mes clairs & affirmatifs non feulement contre le 

Miniftre Jurieu, mais auffi contre plulicurs au¬ 

tres. Les plus factieux des Minifires fugitifs, dit- 

il , (p) qui bruloient d’impatience de revoir ce (p) rag, 

qu’ils avaient quitté en France, confiderant que le 73* 

flratagême dont Mr. Jurieu sétoit avifé pouvoit 

avancer leurs affaires, apprenant avec quelle avi¬ 

dité les mécontens de ce Royaume recevaient des 

Prophéties qui les affuroient d’une délivrance pro¬ 

chaine , & fe perfiLidant qu’il n’y avoit pas de 

meilleur expédient pour les porter â U révolté, 

crurent qu’il ne falloit pas laiffer échapcr une fi 

belle occafton d’exciter dans le cœur de l’Efiat cette 

Guerre civile qui devoit luy porter le coup mortel, 

dans la penfée de voir relever leur Religion fur les 

ruines d’une Monarchie qu’ils croyoient à deux 

I / 2 doigts 



* Chytr. 
part. i. 
Chjronici 

Saxonici 

p■ 496- & 
Pe'.r. Ltn- 

debergtus 

l. f. Cbron- 

Rojlocb. 

c. îi.apuj 
Mollerum 

tibi infra. 

K O T T E R U S. K R A N T Z. 

les (K) Cornet es a foutenu que les prophéties de Drabicius avoient trouve peu 

dC K R A N T Z (Al bv rt) Hiftorien célébré, nâtif de (^) Hambourg, 

Voyez. 

U page 30 
119. 210. 

223. 

(b) Nous 
ne les fen¬ 

trons non 

plus que Ji 

eus pajjé 
pir ilejfus 

tes zéte- 

mens. 

Voyez, 
i article 

.1 Ht tri 

IV. p. 66. 

toi. 1. 

(0 P-b 

doigt! défi porte. C'efhi ont pourtant ces mefmes 

Mwijtres qui avoient d'abord murmure tort haut 

contre Tes prédictions, menace de s en plaindre , 

& trouvé mauvais qu’il euft parle d un ton trop 

affirmatif 3 mais le Faux-Prophete leur ayant fait 

confidence de fou fecret, leur ayant fait entendre, 

que fouvent les Prophéties fuppofées ou véri¬ 

tables infpirent à ceux en faveur de qui elles 

font faites, les ddfcins d’entreprendre Ifs cho- 

fes qui leur font promifes *, & leur ayant dit a 

l’oreille cette principale & fecrette raifon qu on 

devoit fçavoir quelque jour, & qui 1 avoit tait 

parler d’un air fi perfuade, ils furent bien-tosl 

d’accord -, fon fratageme fut approuve dans leur 

confeil fecret, dr il fut refolu de propbetifer pour 

fonlever les peuples. Il y a là deux chofes a cri- 

tiquer j car en i. lieu on ne fauroit donner nul¬ 

le preuve que des Minières François ayent eu 

part au noir complot de ces fedudteurs qui apri- 

renc à des petits enfans à faire les infpirez, bc en 

a. lieu il n'eft pas vrai que les Miniftres Fran¬ 

çois ayent murmuré fort haut contre les prédic¬ 

tions de Mr. jurieu, & qu'ils ayent menace de 

s'en plaindre. Mr. Brueys amené (a) cent fois 

cette fauffe fuppofition , quoi qu'tl au cite dans 

la page ’lS. un paffageqm le devoit tres-faci- 

lemcnt tirer d'erreur. Voici ce paffage : i'u«- 
tre (caudale que) ai feu qu'on a pus, ce» Mr. Ju¬ 

lien qui tarie, ccft fur le eegne de mil¬ 
le ans. Plufteurs Théologiens de c e p a i s 

ici en ont murmuré fort haut , jstfqu à mena¬ 

cer do s'eu plaindre. Il eft vilible que ccs hauts 
murmures & ces menaces de plainte venoient des 

Théologiens Flamans , & non des Mimltres 

François , & ne regardoient point les promel- 
fes d'une délivrance prochaine , &c. mais le dog¬ 

me du regne de mille ans, dogme tres-odieux 

aux Eglifcs de Hollande, &pour lequel Mr.]u- 

ricu eût couru rifque, s’il n’eut pas aides apuls 

humains. Malgré ces apuis on porta plainte con¬ 

tre lui dans le Synode Wallon qui glifla quelque 

petit mot dans un afte, de quoi on peut dire ce 

que le Cardinal d'Offat difoit des coups (li) de 

baguette que reçurent les Procureurs d Hen- 

ri'iv. 
( K ) L'Auteur des Penfces fur les Comètes a 

foutenu. ] 11 a été plus équitable que celui qu'on 

cite dans la remarque G : il a reennu que les Pro- 

teftans n’ont pas fait grand cas de Drabicius. Les 

Trotcjlans eux-mêmes ; dit-il, (c) ne font pas trop 

perfuadez. que Drabicius ait été Prophète. Il y 

en a bien qui fe pcrfitadent que c’étoit un fanati¬ 

que, à qui U lecture des Commentaires fur les Pro¬ 

phéties du Vieux Teftament & fur celles de l'dpoca- 

lypfe, aroit boulererfé l'imagination-, qu apres s’e¬ 

ue rempli de ces idées, il ne ««revoir les Empereurs 
d’Allemagne que comme des Pharaons, des Senna- 

cheribs, des Nabuchodonouirs , & des T.mffaires 

de la grande Paillarde , enyvrez du vin de l'ire de 

fapaillardife; & qu'il vint enfin jufques a fe per- 

fuaicr, que Dieu le deflmoit a faire commande¬ 

ment a plufteurs Princes d'exterminer tes Perfecit- 

teurs. Ceux qui avoient [ouffert us perfections, 00 De 

& qui s'imaginaient que la Providence divine cha- 

lierait tôt ou tard les auteurs d’une conduite fl bar¬ 

bare, dévoient apparemment fe fer aux vifions de ^ In 

de Drabicius. Neanmoins ils en ont fait peu de Patrol. 

conte pour la plus-part, fur tout après avoir eprou- » 

ye qu'il s'abufon, à qu'il fe coutredifoit afe^jou- krum 

rem d'une manm toute vifible & quon ne peut ex- gogo a 

enfer , qu'en recourant a un grand nombre de glo- *£"■ 
Ces, qui font plus rire les incrédules , que I avril Cimbr,ct 
fmeere que l’on ferait des erreurs de cet homme-la ; p. 9f. 
caraveccette forte de glofes multipliées félon le be- 

foin, il n'y a point de faux Prophète, dont on ne OTJ» 

puiffe faire l’Apologie. Hijlor. 
( A ) Natif de Hambourg. ] Et non pas de 

Bamberg, comme (d) Bellarmin, Jean (c) (g) De 

Gérard, Chriftien (/) Matthias, David (g) JoUnno 

Blondel, & Hottinger (11) l’affûrent. Il n'y a ‘P’JI ■ 
point à balancer là-dcffus, encore qu'un Auteur 
' » /V" A / 1 1 .  -..nu nH ||| J •,imn TJ fie 

(h) Hijlor. J'Ullll a u-u-m'-'.i A" —-- 1 ni 

moderne ait affidé de demeurer en fulpcns. Res 

(1) in aprico eïl poftta, ac proinde ri/a digna êtr»- iom.4- 

x, Man. Difenbachii ( k) "’tpera qui litem de P- ’4i>- 

loco ejus natalifovere quant decidereputavtt conful- ^ 

tins. rui 
(û) Qu'Un été chanoine de Naumbourg. J 

Deux Auteurs fort doftes l'ont affûté, mais Mr. (i) In Dlf- 

Sperlingius qui travaille à la vie d'Albert Krantz A««'V(e 

doit faire voir qu’ils fe trompent. Sunt qui tn Col rcmmi 

legio etiam Canomcorum Numburgenfutm alsquam- vu.p. y s. 

diu vixiffe, ai Diaconi fartes obïijfe perbibent, & 

hos inter Duumviri Celeberrimt, Henr. Meibomius ^ 

fun. (I), acConr. (m) Schurtn-fleifchius. Sei HiJl^ 

falli eos, ai Rrantùum Numburgum forte nun- saxm. 

quant vtdiffe , fatüfibi ejfe exploratum, Dn. Sper- fer- ?• 71* 

lingius nobu fignificavit, in ipfa Kwitt.ii Bmgra- ^ 
phia prolixius fententiam banc impugnatlirus («). Dfjj- je 

( C ) Plufteurs bons fervices à la ville de Ham- r,tn, Mt- 

■ bourg &. ] Sous pretexte que cette ville n'a 

commencé qu’en l’annce 1546. d’avoir des 

Syndics ordinaires, on ne pourroit pas nier ce ^ Mûj[e. 

que l’on trouve dans la remontrance Danoile rU5 

oppofée a l'apologie des Hambourgeois l'an p. 96. 
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(*) Petr. 

Lindeber•£ 

Chron. 

Rojloch. 

nb.\. fig. 

& il s’éfoit mis dans une telle réputation d’habileté & de prudence, que le Roi * t„ij, 

même de Dannemarc (T>) le voulut avoir pour arbitre dans un démêlé confi 
derable. Il mourut le feptiéme de (£) Décembre l’an iyi7. ayant bien co- 
nu le belom (h) que 1 isglifeavoir d’être reformée*. On a de lui plulîeurs 

4 C.imbricA 

bOIlS pArt. i. 

164:1. (avoir qu’Albcrt Krantz a etc Syndic de 

Hambourg, car ondonnoïtdefontemsle nom 

de Syndic à ceux que la ville deputoit pour une 

Mo lie/u m particulière. Or il eft fur qu’ Albert 

ibid.p.y 7. Krantz lut chargé de députations z. ou 3. lois. 

Il fc trouva (a) de la part des villes Hanfeatiques 

{b) h ara'.- à l’aflèmblée de Wifmar l’an 1489. &il (b) alla 

en France l’an 1497. pour demander une trêve, 

ôcen Angleterre l’an 1499. pour demander des 

privilèges contre les pirates. C’eft ce que nous 

aprend Mr. Mollcrus dans le livre que j’ai cité, 

je mets fes preuves en marge. 

( D ) Le Roi même de Dannemarc le voulut 

avoir pour arbitre. J Ce lut l’an 1500. liiez ce qui 

fuit. (0 Quantam vero, in rcliqua ctiam Cimbria, 

Prudentia & Integntate fingulari fibi conciliant 

PaS■ 9T‘ 
&/eq. 

97• 9^- 

(d) Vida 

Huitfel- 

dium l. c. 

pag. 1035-. 
& Ant. 

Heimrci- 

chii Chro- 

nieen 
Dsthmur- 

jitt, lib. z. 

‘■r-fa2- . 
116.117. 

dus Hui: 
feldius, 
Chronic. 
Demie, 
part. 6. 
pag. 1021. 
C9* 1022. 
& Ad. 
Tratfige- 

' rus Chron, 
Hamb. 
MSto, 

apud Mol- Atitoritatem, vcl inde perfbicies, quod A. i<oo. 
lerum ibtd. .-y ; j ^ ■ j ■ ^ ' , 

Johannes-, RexDanu, & Pndencus, Duc Hol- 

(c) Moller. fatu> Arbitri ipfi Honorant Partes, in Controver- 

ibid. pag. fa, qiucum Dithmarfis fibi intercedebant, deci- 

deudis, de ferre non dnbitaverint (d). 

( E ) Le 7. de Décembre 1517-] Son épitaphe 

le temo’gne : Ainli c’ell une laute que de dire 

avec les Continuateurs de Gefner, & avec Théo¬ 

dore Zwinger qu’il florifloit l’an 152o. Gefner 

n’a pas dû être regardé comme complice de cet¬ 

te laute par le Sieur Modems ( e ). L’erreur du 

Pere Fournier Jefuïte, & de Jean André Bo- 

lïus eft bien plus grande. Le Jefuïte (/)lefait 

mourir l’an 1569. & l’autre (£) l’an 1570. Ces 

fautes n’nprochent point de la bévue d’un célébré 

Profeflèur (h) d’Oxford , qui a cru qu’Albert 
(e) Moller. Krantzn’eft autre qu’Albert le grand Evêque de 
ibid. p. 99. Ratisbonne. b 1 

(F) Lib 4 SF ) Le befoin que l’Eglife avait d'être refor- 
notituor- nie'e.J II reconut ce befoin tant à l’égard de la 

bisgeogra- doctrine qu’à l’égard des mœurs , s il en faut 
phicA c.ip. crojre Melchior Adam. „ Animadvertit in do- 

apud AU- » ffww ejus temporis multum fuiffe errorum & 

„ fuperftitionum ; & mtr es Canonictrum ac mona- 

„ chorum acerrime reprehendit 3 cofquc in ordi- 

,, nem redigere conam eft. Sed cum id fruftra fe 

„ tentarc videret : quod perverfitas ïllorum bomi- 

„num munit a effet aucloritate Pontifieiï, dixiffe 

„fertur: nunquam polie eos reduci ad raelio- 

„ rem frugem , nifi prius à viris doffis expu- 

(h) Dego- ”gnataarce* Diterrogatus cur fefe ipfe non oppo- 
reus iVhear j» neret tam craffis erroribus, refpondit: fe neque 

in Relntio- „ eruditione neque ætate parem elfe tantis ne- 

"maliblTde ”8°^“ (*)• » °n voit la line chofe qui me 
rriethodo fouvenir du Telefinus de Vellcius Pater- 

legendi culus. Ce Telefinus étoit General des Samni- 

Hijlonas tcs} ^ un trcs-bravc Capitaine ; il haïlfoit mor- 

îXlpùd tellement les Romains, <Sc il s’aprocha de Ro- 

Molltrum me avec une armée de 40. mille hommes, bien 

tbtd. p. 9-j. refolu de n’en faire pas à deux fois, 8c pour cela 

) M(Uh d ne celfoit d’animer fes gens par ces paroles, 

Adam m Ü f*ttt ™itter CCtU’ V,}lc > Car flmm /« loups , 
nitis Pbi- raviffenrs de la liberté de l'Italie ne manqueront, 

lofophorum pendant que la forêt ou ils fe retirent fubftftera. 

34’ Le Latin de Paterculus mérité d’être raporté. 

(k) Pater- ^ CÏrcümvolans ordines exercitus fui Telefinus, 

culus lib. dtclansque adeffe Romanis ultimum diem , voci- 

z. cap. z7. ferabatur entendant delendamque urbem, adjiciens 

1er. ibid. 

(g) In Dif- 

Jertat. de 

comparau. 

prud. & 
eloq. civili 

72. 37. 

nunquam defutmos raptores Italie a libertatis lupos, 1 

nifi filva tn quant refügere folerent, effet excifa. 

Il ne railonnoit pas mal. Albert Krantz jugeoit 

de méme^ que pendant que la Cour de Rome 

feroitlailfeedans fa force, on ne viendrait ja¬ 

mais à bout de la corruption des Moines , & 

du Cierge. Il faut relever ici une infigne mau- 

vailc foi de Monfr. Moreri, car c’elt ainli que fa 

faute doit etre qualifiée. Il avoit lu ce que Mel¬ 

chior Adam raporte, qu’Albert Krantz voyant 

les thefes de Martin Luther contre la doctrine 

des Indulgences s ecria, il a de trop puifftns ad- 

verfaires, il ne reiiffira pas, je lui confeille de de- 

fifter de fon entreprise, & de s'enfermer dans fit 

cellule pour dire. Seigneur ayez, pitié de moi (/). (/) Nihil 

Qu a fait Monfr. Moreri ? il a tronqué ce pafla- 

ge, il n’en a pris que les dernicres paroles, <Sc il r“m cire 

les a détournées en un fens de condamnation de canTpo- 

cc que faifoit Luther. Crantz., dit-il, déplora tentes ad- 

à l'heure de la mort ce (tn) malheur qu'il avoit pre- ^erfari°i: 

dit durant fia vie. On affûre qu’à ce moment il conülium 

répéta fiouvent ces paroles, en parlant contre le me- ut ab in- 

me Luther, Fraterabi in ceüm&dtc, mifierere cePto de“ 

ini-i Deus. Qiiand on ne feroit pas attention à Fratcr^' 

plufieurs endroits des Ouvrages d’Albert Krantz, frater/in. 

qui témoignent ce qu’il penfoit du mauvais état 9uic> abi 

de 1 Eglife, les paroles (eules qu’il prononça à tuam ^ & 

la vue des premières thefes de Luther nous fe- die mire¬ 

raient allez conoi'tre la mauvaife foi de Monfr. rere mei 

Moreri. Confidercz ce qui fuit. («) Vit ta qiu 

dottrinam & cuit uni Ecclefiu Rowatu publicum de- Adam. ib. 

formulant, agnovit, & , quanto Emendationis 

eorundem defiderio tencretur, cum locis Scriptorum (m) c'eft- 

fuortttn plurimis , tum Vocibus hifee Cygtuis eft “~e£re .. 

teftatus , quibus fiuum de Tbefibus Lutheri Anti- jc Luther. 

Tez.eliants, in Leftulo fibi Emortuali eblatis, ju- 

dicitnn expofuit (o): Vera quidcmdicis, Bone (»)Moller. 

Frater, fed nihil efficies : Vadeigiturin CeJlam ubi/“P™ 
tuam, & die : Miferere mei Deus. Concluons 9 

cette remarque par un paflage qui nous apren- . v y j 

dra que fi Flacius Illyricus ne s’efl: point fervi Edith. 

de 1 autorité d’Albert Krantz contre l’Eglife SchuppU 

Romaine dans fon Catalogue des témoins de SpecuIutn 

la vérité, les Compilateurs qui l’ont fuivi ont tiæ N^nï 

repare cette faute 3 car ils ont donné de bons viticæp. 

recueils des choies qu’ils avoient lues dans Al- mf l8' 

bert Krantz qui pouvoient les favorifer. On a TheShgas 

pris meme la peine de marquer ces choies dans complures. 

des notes marginales aux éditions de Francfort. 

Voici le paflage que j’ai promis, (p) Ipfi Tbcologi q) Molle- 

Proteftantium Cordatiores feriptoris hujus , licet rus ibid. 

Pontifie H, atque adeo âïRocpbAx, Leêtionem fibi PaZ-ll°' 

habenc commeudatiffimam, & Arma ex illo depro- 

munt, quibus adverfus Ecclefiu Romana Hyperaf- 

piftas haud infeliçiter x«t’ uv^^ttov depugnatur. 

Invectivas fcilicet in Vitia non Monachorum folum 

ac Canotùcorum, fed & Epifcoporum atque Ponti¬ 

fie uni, 7nxpwffiuçiKctç, crebrasque de ftatu Eccle- 0?) Cente- 

fu & AuU Pontifc'u corruptiffimo qtterelas. Quas me ' 

iiti a Mattb. Flacio in Catalogo Teftium Veri- morabil.p. 

tatis miror omiffas , ita à Job. Wolfio (q), Job. 9ô3-977- 

Conr. Dieterico (r), aliisque Receritioribus, fatis 

diligenter video effe congédias. Obfervationes etiam, SudrfoPon 

quas Wechelianis Operum Krantdi Editionibus ac- tificam. 

Ii 3 4 (effiffie 
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bons (G) Ouvrages; mais tous ceux qu’on lui (U') attribue ne viennent pas 
de la plume. Sa réputation a été fort maltraitée (/ ) par quelques cenfeurs. 

KUCHLIN ('Jean) Miniftre & ProfdTeur en Théologie, naquit en 
1746. dans une petite ville du pais de HeiTe nommée IVettera. Son perc bon 
& honnête artifan, chargé de dix fils &c de trois filles , qu il ne failoit fublifler 
que par le travail de fes mains, ne laiflà pas de deftiner à l’étude celui-ci ; mais 

* jean la mort ne lui permit pas de l’y voir fort avancé. Le Pafleur * du lieu prit foin 
f • de l’enfant, avec d’autant plus de joye qu’il lui vit faire de bons progrès & en 
jûVrl'flf Latin & en Grec, fous luftus Wulteius Recteur de l’Ecole de Wettera. Mais 
/c,,r Uypt- qUancj q fut queftion d’a'ller aux Academies , Kuchlin n’eut pas de petites diffi- 

cultez à efluyer à caufe de fa pauvreté. 11 ne perdit pas neanmoins courage, il 
dh-jc. fe rcfolut à bufquer fortune, &pour cet effet il fe mit à voyager comme un jeu- 

ne aventurier de College. 11 ne trouva rien à Francfort. L hotc qu il eut à 
}mrS. ' Mayence le mena chez les Jefuïtes, qui ne le gardèrent que jufques à ce qu’ils 

1 eurent 

ceffifle diximus, Marginales loca ejitsmodi fiudiofe 

tiotaruiit ; obelo vicifiim banc ob caufam notât a , 

(a) in Ub. & Imptetatis infmulata, à Rob. Bellarmino (a), 
de Script. Jg},. Bo„a ÿ. Au^ MUO (f) > <]UI TCXtUItt 

dura ipfum ab lUretuii cj[c vïxiatum afftrmare non 

erubefeit. 
( (J ) On a de lui plufieurs boni Ouvrages. ] 

I. Une Chronique regnorum Aquilonarium, Da- 

u en ae nu > Suecia » & Xonvegiœ. Henri d Eppendorf 
Ff.tlmedia la traduific en Allemand fur le manuferit quil 

en trouva à (d) Cologne, & publia fa veriion 

à Strasbourg Tan 1545. Il publia le texte La¬ 

tin l’année fuivante dans la meme ville. Il s’en 

fit une z. édition l’an 1562. Jean Wolfius Con- 

feiller du Marquis de Bade en fit faire une 3. 

& une 4. à Francfort l’an 1575. & l’an (c) 1583. 

II. Le livre intitulé Saxonia, five de Saxonics 

gentis vetujla origine , longinquis expeditionibus 

fufeeptis, & bellis dotai prolibertate dut fbrttter- 

que geftis hifloria -, hbris 13. comprehenfa & ad 

A. C. 1501. dcducla. La 1. édition eft de Co¬ 

logne 1520. JeanSoter ou Heylius la procura, 

& la dédia à Charles-Quint. L’Ouvrage fut 

imprimé dans la même ville l'an 1 574. 6c l’an 

. 1595. L’Imprimerie ries Wcchcls en a fourni 

3- éditions de Francfort l'an 1575. fan 15S0. 

tic fan ldzi. qui font préférables aine cdmons 
de Cologne. Cet Ouvrage traduit en Allcman 

par Enfle Faber fut imprimé à Leipfic l’an 

1563. & l'an (/) 1582. III. Le livre intitulé 

Yandalia , /il’e Hifloria de VmiaUrtm vira Origi¬ 

ne, rariis Gcntibus, Crcbris i fatria Migrationi- 

bns, Regtiis item , quorum rel Ailtores juerunt, 

yilîrerfores, libris XIV. à frima eorum Origi¬ 

ne , ad A. C. 1500. dcdulla. La 1. édition qui 

eft de Cologne 1519. a été fuiviede 3. autres 

(^) à Francfort, & d'une à Hanaw (b). Laver- 

fion Allemande imprimée à Lubec l’an 1600. 

a pour Auteur Marc Etienne Macropus (i). 

IV- L’Ouvrage intitulé Metrepolts : il contient 

en 11. livres fhiftoivc eedefiaftique de la Saxe, 

de la Weftphalic, & du Jutland, avec la vie 

des Prélats qui depuis l’an 780. jufques à l’an 

. Tiré du I5°4* ont occupé Icsu. Bvéchez de ce pais-la. 
mimépag. Joachim Mollerus le jeune natif de Hambourg, 

Confeiller des Ducs de Bmnfwic, cft le premier 

Eeclef. 

fag. Î04. 

( b ) In 
C.ttalcgo 

Auterum 

Operi de 

Div 

prtfixo. 

(c) P. I. 

mèlioth. 
Efcl. ta g. 

278. 

(J) Dans 

la Biblio¬ 

thèque de 

Reinhard 

Çornte de 
mfier- 

beitrg. 

Doyen de 
Cologne. 

ubi fupri 

Pag- 3f- 

(/) 
dit meme 

pag. 100. 

fe)r.n 
années 

'Sir- , 
jfSo- & 
1601. 

(h) L’an 

1619. 

(i) Tiré 

du même 

fag. 103. 

(0 E" 
années 

1J7+- & 
îgÿô. 

qui ait publié cet Ouvrage. Il le publia à la 

prière rie Melanchthon fur l’original de i’Au¬ 

teur -, c’étoit l’unique manuferit que l'on eut 

de cet Ouvrage : Henri Bucholz Evêque de 

Lubec l’avoit donne au pere de ce Mollerus. 

La 1. édition eft de Baie chez Oporin l’an 1548. 

elle fut fuivie de celle de l’an 1568. chez le 

même, 6c de deux (k) autres à Cologne ( / ), 

6c encore de trois autres à Francfort (w). (m) Les 

Y. L’Ouvrage intitulé («) Spirantifftmum opuf- a™ees 

citlum in offtaum Miffk ni optimum Ordinem pro ,^9o & 

fan cl a & juavi Saccrdotum Ecclefuinjlitutione dt- 1627. 

gefium, celui qui a peur titre Ordo Mtjfn fecun- 

dum ritum Ecclefu Hatnbtirgenfis, à Strasbourg * 

1 509. in fol. Confihum de orditie & privilégia ‘Rüjjocf, 

creditorum in bonis Juorum debitorum. Il eft in- l’an 1 j-o6* 

ferédansle4. volume des refponforum juris im¬ 

primé à Francfort l’an 1572. Infiitutiones logics., 

compendiofe admodum , pariterque abfolut 1 finis- 

■ uec minus latins, à Leipfic l’an 1517- ^ranima- 

tua cuit a & fucciucla , à Roftoch 1506, Il y a 

dans la Bibliothèque de Leipfic quelques Traitez 

de Philofophie d’Albert Krantz qui n’ont jamais 

été imprimez (0). (0) Tiré 
(H) Tous ceux qu’on lui attribué ne viennent du même 

pas. J II rieft point!’ Auteur du Traftatus de Ro- 1 °^‘ 

manis rontifuibus, & prafertim de Viüore IL alias 

Epifcopo EjJlettenfi, que le P. Jacob (p) lui attri- Biblio- 

buc , ni de la vie d’Anfgarius que les Conti- *hee* Pon- 

nuateursde Gefncrlui donnent, ni du feriptum P'1*' 

de lmperit Romani interitu qui lui eft attribué par 3 

Scherzerus (q). , (<j) Apud 
( I ) Sa réputation a été fort maltraitée. ] On Mollerum 

lui pourrait donner pour devife, aufli bien qu’à PaS- ' °7- 

plufieurs autres grans hommes, per cotivicia & 

laudes. Plufieurs favans (r) perfonnages lui don- (r) veytt- 

nent de beaux éloges, mais il y a des cenfeurs 

qui courent fur lui d’une grande force. On [erus pa£m 

l’accufe de débiter beaucoup de menfonges fur 107. & 

l’origine des peuples, de citer fort mal les an -M* 

ciens, de copier des pages entières d’autres Au¬ 

teurs fans citer perfonne, 6c de falfifier les mo- 

numens de l’hiftoire en faveur de fes pariions. 

Mr. Mollerus ( f ) vous nommera les Auteurs de ( f Ubi 

ces di ver fes cenfures, 6c vous fournira quelques/*^* 

traits d’apolcgie 3 mais il ne nie point qu AI- ^ 

bert Krantz n’ait commis la faute des Plagiai¬ 

res, il tache feulement de l’en exeufer fur la 

coutume du fiecle : ( t) Solenne prsterea ei effe (/) Ibid* 

fatemur, Eginbardum, Witekindum, Herm. Con- Pa£-11 

traclum, Adamum, Helmoldum, Arnoldum Saxo- 

nenty Albertum Stadenfem, Gobelintini, Blondurr, 

Cornerum, aliosque veteres, de verbo ad verbum 

exferibere, ac non Périodes folum, fed & pagi¬ 

nas atque Capita integra , in fua tnde feripta, nuüa 

plerunique Autoris mentione adjecla , transferre. 

Obfervatum id nobis m Accuratiori Narrarionum 

de iifdem Rebus Collatione : Obfervatum & ante 

nos Vellejo, Reineccio, Meibomiorum Triga, Vof- 

fio, Malincrotio, Conringio , Bangerto, Sagit- 

tario3 Schurtscfieifchio, Madero, quorum Tejli- 

momis Leétores meos nolo obruere. 
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eurent vu qu’il ne vouloit point abjurer le Proteftantifme. Tout ce qu’il trouva * « *»;< 

à Strasbourg fut une lettre de recommandation de JeanSturmius à Brentius, qui{°” 

profefibit à Tubinge. Celui-ci ne le garda pas long tems ; il ne le crut pas allez 

prévenu du fenttment des Ubiquitaires. Kuchlin s’étant fait rendre la lettre de + Mrlir 

Sturmius, s’en alla à Heidelberg, où enfin il trouva ce qu’il cherchoit ; car Ur-yL,T»t 

fin lui fit obtenir de quoi vivre pour continuer fes études en repos. L’Acade-P"°!" 

mie d’Heidelberg étoit alors très-floriflante. Le jeune homme y fit beaucoup dtZm'L're- 

progrés pendant lix ans; après quoi il fut envoyé regenter dans ÇA') l’Ecole de m"i‘" B- 

Neuftad, où il eut entre autres Collègues Fortunatus Crellius > 8c FrédéricSyl- 4 Tiré J, 

burgius *. En fuite il fut reçu Miniftre, & donné à l’Eglife de Tackenheim 

qu’il fervit fidèlement, jufques à ce qu’après la mort de l’EIefteur Fndenc en 

1 576. Louis fon fuccefièur chaflà les Miniftres qui 11e voulurent pas être Luthe- P" L‘“ 

riens. Kuchlin s’étant retiré au pais de Heilè fa patrie , & n’y ayant trouvé que 

du rebut, fe tourna f par le conlèil de fa femme du côté de la grande arche 

des fugitifs , je veux dire du côté de la Hollande. Il palfa parEmbden en 15-77. bIm 1 

& s’y arrêta quelque tems, d’où (B) ceux d'Amfterdam l’apellerent pour la 182. 

charge de Miniftre. Il l’accepta, & l’exerça dix-huit ans : après quoi il s’en- + fagea tout de bon à la Principalité d’un College de Théologie, que Meilleurs les 

tats de Hollande avoient érigé à Leide en 1591. 8c dont il avoir eu dès lors la/ût'n”’ 

conduite pendant quelques mois. Ce fut en 1595. qu’il fe détacha tout-à-fair 

de fon Eglife d’Amfterdam, pour s’attacher à ce College. Il y enièigna la 7heo-/„r'Ô. 

logie julques à fa mort, qui arriva le 2. Juillet 1606. Il avoir marié fes deux fil- Promus 

les à deux Savans, l’une à Pierre Bertius, 8c l’autre à Feftus Hommius J. On JSwE* 

recueillit en un volume in 4.. à Geneve l’an 1613. toutes les Thefes de Theolo- bilisr 10. 
gie qu’il avoir fait foutenir en divers tems. V & 1,1 

KUHLMAN ( Qu 1 r i n u s j) a été un des Vifionaires du XVII. fiecle. * 

Il naquit à Breflaw dans la Silefe le 2 5. de Février J. 165 1. &: donna de grandes * 

efperances 0 par la prématurité de fes progrès. Ils fe derouterent à caufe d’une 

maladie qu’il eut à l’âge de dix-huit ans y. On le tint pour mort dès le troifié- vrr,jr,m. 

me jour de là maladie. Ce jour-là il eut une vifion terrible. Il fe crut environné 

de cous les Diables d’enfer , 8c cela en plein midi, 8c ne dormant pas. Cette 

vifion fut fuivie de celle de Dieu même environné de fes Saints , 8c de J e s u s- ^ lbu 

C h R 1 s t au milieu. Il vit 8c fentit alors des chofes inénarrables. Deux jours t*t- 

après S il eut encore de ces fortes de vidons : 8c lors qu’il fut guéri de fa mala- ç ,aj. 

die, il fentit à la vérité un grand changement à l’égard de ces ipeftacles ; maisA’5- 

il fe vit toujours £ accompagné d’un rond de lumières qui fe tenoit à fon côté > un. 

gauche. Il n’eut plus de goût pour les belles lettres. Il 6 avoir quelquefois des 

diftraétions fi extatiques, qu’elles l’empêchoient de voir 8c d’entendre ceux quiA n,i- 

étoient avec lui; 8c il forma le deflein d’une infinité de livres qui étoient autant t“t' 

de méthodes de tout aprendre fans beaucoup de peine 8c en perfeélion. A I’â- 

ge de dix-neuf ans il forcit de fa patrie, où on ne lui rendoit pas afiez de jufticc, 

& s’en alla voir les Univerfitez. Il fit une A fécondé édition de fes Epitaphes, 

Ouvrage qu’il avoit conçu à quinze ans ; Sc il publia quelque £ Traité de Mo- HeTaidu, 

raie,Hlftorl* 

(A) Regenter dam l’Ecole de Neuflad. ] L’Au- 

teur ( a ) du Diarium Biographicum dit que Ku- 

chlin fut Refteur de cette Ecole ; mais Ton Orai- 

fon funèbre où Ton n’auroitpas tu cette dignité» 

marque expreflement qu’il enfeigna à Neuftad 

lors que Bafile Pithopœus y étoit Refleur. Il y 

a une autre faute dans le même Diarium : on y 

donne comme deux Ouvrages differens les Difpu- 

tationes Théologien ad Catechefeos Ecclefiarum Bel- 

gtcarum explicationem , & les Difputationes de 

Religionis Chriftiatu pucipuû capitibus. Ce n’eft 

qu’un feul & meme livre. 

(B) D’où ceux d’Amfterdarn Tappellerent.'] Mr. 

Moreri examinoit fi peu les Auteurs qu’il con- 

fultoit, qu’il n’a confideré que la première par¬ 

tie d’une période de Meurfius. S’il avoit eu la 

patience de lire toute la période, il auroit vu 

tout le contraire de ce qu’il affirme. Il dit que 

Kuchlin fut Miniftre à Emden & à Groningue 

dans le Pais-Bas ; mais il eft certain qu’il ne le 

fut pas à Groningue. II avoit à choifir entre 

cette ville-là & Amfterdam , .& il panchoit plus 

vers la première que vers la derniere : cepen¬ 

dant il le laifla perfuader la preference de celle- 

ci» Ecoutons Meurfius (b). Inftinftu uxoris qtu (^) 

Belgica erat in Belgium abiit , Emdamque venit 

anno c J y 1 y L X X X F11. ubi cum operam ^ 

nliquatndiu tant in fchola quant in Ecclefta navajfet, 

eodem tempore ab Amftelodamenftbus & a Groe- 

ningenfxbus evocatus fuit, llle, cum propter Ger- 

tnanici idiomatis vitinitatem Groeningenfes prafe- 

rendos judicaret, À clarifftmo y iro D.Menso- 

n £ Altinciô graviffmis rationibus permo- 

tus fuit, ut operam fuant Amftelodamenfi Ecclefut 

addiceret. C’eftune grande négligence au mê¬ 

me Moreri, d’avoir dit en general que Kuchlin 

enfeigna la Théologie à Leyde. Il faloitfpeci- 

fier li ce fut en qualité de Profcfïèur de l’Aca¬ 

demie, ou en qualité de Principal du College 

Theologique. 
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raie: mais comme il faifoit des progrès extraordinaires de jour en jour , il trou- 

voit * indignes de lui les feuilles que l’Imprimeur lui envoyoit, tanr les lumières 

étoient crues pendant le cours de l’impreflion. Il ne fit aucun cas des leçons ni 
des dilputcs publiques de l’Academie d’Iene -, & il -f- ne voulut point d autre maî¬ 

tre que le Saint Ei'prit. Le delir de voir la Hollande fut allez fort, pour ne 
lui permettre pas de différer ce voyage, jufques à ce que l’on vit plus clair dans 

I’iflüd de la guerre, qui avoir été ii malheureufe à ce païs-làcn 1672. Il débar¬ 
qua à Amflerdam | trois jours avant que l’on eût repris la ville de Naerdcn 4.. Il 

alla à Lcide peu de jours après-, & il n’y fut pas long rems fans tomber lur les 
Ouvrages de Behme,dont il 11’avoit point ouï parler. Cette lecture fut de l’hui¬ 

le jettée dans le feu-, il admira que Behme eût prophetiiè deschofes, dont il 11’y 
avoir S que lui Kuhlman qui eût connoillànce. Il y avoir en ce tems-là dans la 

Hollande un certain (A) Jean Ro t h e , qui fe mêloit de prophetilcr. Kuhl¬ 
man 

C A ) ycan R o t h F. qui fe mcloit dcpropbc- 

tifer. j II étoit natil d’Amfterdam , ck avoit 

toujours mène une vie allez reglcc; mais il fit 

paraître ( a ) de très - bonne heure qu'il étoit 

fort mclancholiquc ; & qu’il aimoit le change 

en matière de Religion. Il fut fi charmé du 

Sieur Labadie , qu’il fe dévoua à fa feéto , <Sc 

qu'il travailla de toutes fes forces à lui procu¬ 

rer de nouveaux difciples ; ma/s quelque tems 

après il deyint fon fchifmatiqne, dk s’érigea en 

chef de party. Il difoit que le régné glorieux 

de Jesus-Christ alloit venir, & il ne fe 

contenait pas des fonctions de St. Jean Bap- 

tifte , je veux dire de celles de precurfeur & 

de celles d’annonciateur , il pretendoit être le 

direéteur de ce grand ouvrage , iSc plus que 

Gonfalonnicr de ce nouveau monde, (b) Hic 

à Johanne Labadxo , novo , ut videri Yoleb.it, 

Ec'dèftarttm Reformatore, morumque rigidiore ca- 

Jligatore, fub inteufioris devotionis Jpecie , ita pri- 

mum dementatus fuit , ut totus et adbaferit non 

tantum , fed quofcunque pojfct, ad famiUam ejus 

mxarn pertrahere totis viribus allaborarit. Verum 

poftea , co quod parem for fan non ferret, nedum 

fiperiorem, quo loco Labadæum nova devotionis 

artifeem & praconem babere tamen tenebatur, 

qiiamdiu civitati ejus adfcnptus effet, feceffoncm 

ab eo molitus cft , glonofum m Chrifio Regnum 

iuftndo firepim in terris, magno illo vexillifero, 

multo fdicius ereettirus. Il vanta fes révélations-, 

il promit monts & merveilles à ceux qui fe 

viendraient ranger fous fes étendars -, il trou¬ 

bla l’Eglife & l’Etat par fes libelles; il ne vit 

rien arriver de ce qu’il avoit prédit ; & pour 

Comble d'infortune il fut enfermé dans les pri¬ 

ions d’Arnftcrdam. Voycs tout ceci plus en de¬ 

tail dans ce narré de Mr. Saldenus. (c) lime nu- 

merofisvacillantium animarum copias colligerc, fo¬ 

nçais fuis attreôs montes promittere, Ecclefiam Rem- 

publicamque libcllorum famofiffmmum plauflris con- 

turbare , Servum Dei Johannem Fropbetamque 

eximium fe ipfum indigitare, Revelationum tan¬ 

dem extraordinariarum univerft voltmina in mi¬ 

nus (p.irgere , neque crubuit neque dejlith. At quis 

tandem omnium borum exitus ? 

Mons parturivit natufque cft ridiculus mus. 

Eorum, qitx pradixerat, nibil evenit, cvenerc e 

contra multa, qua nec pradixerat nec prxfagierat. 

Miffo enim , quod ereclurum fe effegloriatus erat, 

vexdlo , cir cum DcRaatiis, Somcris, Richar- 

foniis, novi Regni defignatis Affefforibus, redux in 

Fatriam faclm, folutâ focietate tnbunitid & febif- 

matied, patrix urbis àtc-fauTY,?^ incluftis efl : int- 

petratd fimul pleuiffimd facultate & potejlate, Pro- 

phetias fias ludicras & ndiculas refumendï & 

retraciandi, periculumque faeïendi, num pradhéré 

certiufcule forjan poffit, quotempore & modo ex 

illo fuo ergajlerio liberandns tandem fit, quant mili¬ 

ta alla pranunciavit. La Dcmoifclle Bour'gnon 

ne fe lai fia point feduire par les chimères d Jean 

Rothe : elle avoit un prefcrvatif fouverain con¬ 

tre de tels charmes ; c eft qu’elle vouloit que 

fa prophétie fût femblabl aux privilèges de ces 

Gentilshommes d’Allemagne qui lont immé¬ 

diats de l'Empire j elle vouloit ctre Pi ophctefle 

en chef, èx ne relever que de Dieu , fans au¬ 

cune fubordination , fins collateraux. Quoi 

qu’il en fuit, voyons ce qu’elle jugea de Jean Ro¬ 

the , & de Kuhlman. „ (d) Ce qui parut alors 

„ particulièrement dans l’occafon d’qn célébré 

„ ck prétendu Profete de Hollande, qui faifo t faifoit co- 

,, drdîcr des étendarts pour y ranger les douze "oîtr= Par 

„ tribus d’Jiracl qu’il devoir rétablir, & que 

,, quelques gens de bien fuivoient efteclivemcnt, julcju'où 

„ outre ceux qui fans le fuivre ajoutoient foy à pouvoit 

„ fes relevât ions chymcriqucs. Dans quelques, 

„ vifites qu’il alla luy rendre elle découvrit fans'tjon ja 

„peine f.n illufïon , quoi qu’J l’afliiraft d’a- folie de 

„ voir des commerces ordinaires avec les An- 

„ ges ék avec Dieu, & qu'il dit à Mademoifclle ;ointg 

„ Bourignon qu’il ferait dorefènavant fon Dieu , avec lcr.il- 

„ parce que Dieu ne le découvrirait plus à elle du 
r r t-11 c r 1 Diable; 

„ que par Ion moyen, hile en lut li lalle que n-ayant ai, 

„ de ne plus vouloir le voir, ni ouvrir fes let- refte ja- 

„ très profet.ques , qui font à prefent encore nuis Pe| - 

„ cachetées entre les papiers, hile avertit fes le en,fù[ 

„amis de fe garder de luy, parce qu’indubitn-trompée, 

,, bleircnt il n’eftoit pas de Dieu; car clic l’a-'cairil lui 

„ voit offert à Dieu expreffement pour, fçavoir'^^ 

„ ce qui en étoit; tk Dieu fur la demande qu’ci- interieo- 

„ le luy ht , Seigneur, cet homme cft- il vôtre rement. 

„ Frofete d luy avoit répondu, Non : & fur une^'e/^" 

„ fécondé inftancc , Qu'cft-il donc , Seigneur omette, 

,, il luy avoit répondu , Cefï un homme pre- Boungncn 

„fomptueux fur qui le Diable a beaucoup de puif-P-’g- 295- 

finie. Dieu luy avoit donné les mêmes fen- • 

„timcns de ceux de fa cabale -, & pafriciilicrc- 

„ ment d’un certain Qüirin Kuhlman, qui de- 

puis peu n fait imprimer une lettre qu’il adref-, 

,, fa à cette Dcmoifclle, pour éprouver s’il pour-e 

„.roit faire un mélange de l’efprit de Dieü avec' 

,, les rêveries de Satan , dcfqdelles ce fiüx Pro- ^^ y.g 

„ phctc a la tête route pleine , rodant d’irncof-c. minuit 

„ té & d’autre pour feduire ceux qui méritent dAntoi- 

„ l’être , par le peu d'eftime qu'ils font de 

vente que Dieu envove CO-A 
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inan fit mentir le (5) proverbe^, que les gens de même metierfe portent envim i Fieuius 
car il écrivit le plus humblement du monde à ce Jean Rothe. Il le traita dé ^ 

1 homme de Dieu, & de Jean 111. fils de Zacharie. 11 lui demanda le fecours de Cîifa' 

fo umiercs, ^prononça (C) malheur fur ceux qui ne l'avoient point écouté 

Ce (ut a hu qu .l dedia Ion 1rodromus qttmquennü mirabilis, imprimé à Lcidc*z"'"- 
1 an 16.74. C>el,i de voit être fuivi de deux volumes. Il avoit delléin de merrre ‘,'r‘ 

dansR premier les études* les decouvertes qu’il avoit tos dcpms fa prem^e * 

vifion, jufques en 1 année 1674. On y eût trouvé f cent mille inventions oui 
auroient eronne tous les fiecles. Le dernier eût été la clef de l'éternité, de 

Wternite o au tems. Il communiqua ton deflèin au Pcre Kircher- & car lorian 

les beaux Ouvrages que ce Jeliiite avoir donnez au public, ^nommément îvi ^ 

combmatoria, Jive ars magna fciendt, on lui fit entendre qu’il n’avoit (73) fakfh'?, 

dit ecSme;,tClqdo ün nd!an de P°uffCT P1- Ce cfiiLripom& dit civi.cmcnt & donna (h) de bons avis. Il en donna en particulier fur 
, t Mulca 
IC millena 

millia in- 

tstmfine paradoxis mois, tum !n polygraphia, "nri 

t.ln, in milfurgia, j,m p„Wu lu[i tradnts me-od 

hou modo fien potuijjecontcndis, ml moror,ctnn ftuporem 

s G I F. N TI Æ T 11 Æ T A Al SUBLIMIS F. T Plov°cau- 

°Sxp! prorfus ineapacem ineptumque me elfe '4 F‘e' 
innmh menus obfequio fatear. Qu feripf, ego, iti- 

vn,a a [Jurante gratin hutnano more , ni ejf ht- 

i° ô labore adquifita fcienna fripfi, non divini- 

tus mfpirata ant mfufa, cnjufmodï puram inter mor¬ 

telles dan non exiftimo.... Non dttbitem qttin tu 

pro incompahabili t n c e n r i tui 

V a s t I T a t e mets nttgis <ÿ majora & admi¬ 

rations d,g,liera ftsproditurus. Nôtre homme prit 

cela pour argent comptant, & ne vit pas qué 

le Jeluite fe moquoit de lui : il eut grand foin 

de publier les repentes du P. Kircher, & de fe 

lcrvir de lettres capitales pour les endroits où 

il le croyoit loué. 

( E ) Et donna de Ions avis. ] La fécondé let¬ 

tre de Kircbcr fait aücment voir qu'il avoit co¬ 

nu l'egarcment du perfonnage, & qu’il fe mo¬ 

que de lui en lui difant d’un air li ferieux. 

Magna fane «Vw ^ drixtpdnrr» promittis, 

Q.11 Æ U T 1 SUPRA O M N E M H U M A N r 

INGENII C A P T 11 SI LONGE CONSTI- 

TUTA sunt, ita 

(R) Ad 
cûleem 

epift. Kir- 

chero feri- 

pt&p.5i. 

nibus elu- 

ditis Pro- 

phetam, 

nimium 
Dco di- 

ledtum, 

Cui 

militât 

æther. 

niunt ad 

claffica 
venti. 

Ibid. 

' (®) rit mentir le proverbe.] Cela croit plus 

édifiant a tout prendre , que ce que I on a vu 

depuis. On a vu deux Lxplicuteurs de l’Apo- 

calypie écrire l’un contre l’autre , quoi qu’ils 

fe fulïènt accorde?, fur les prétendus myftcrcs 

• de l’an 1689. Mais parce qu’ils croient venus 

l’rodromd “ “ F"* ^ "“ni°n P" *» roWCJ diffcrcn- 
tes , chacun voulu: fouteriir Ton hypothefè au 

(0 O mi- P|eiudicc dc f°n confrere. Cela n’étoit pas 
ièlliTheo- ^cn » & Ie public auroit pu ctre moins indul- 
^phifta: gent qu’il ne l’a été, fans qu’on eût dû le trou- 

log?ïanuî Ver étrange* 
lis verbis, C^) Et prononça malheur.] II entonna d’une 

calumniis, manière foudroyante & redoublée , Va ! va 

nibufdu- ^ bO prophetias fervomm Du fpreveritis, feu Ba¬ 
tavia y ohm mirabilis nunc miferabilis [prévit & 

mort eus fpernit. Hoc anno , pourfuivit - il, & 

Imjus anni una die vctuct & mors & lu dus & fa¬ 

més Bibyloms Belgica , & igné extiretar ccelefii j 

quia validas cjl Dotmmts Deus damnans eam. Tout 

cela parce qu’on avoit bien cric contre Jean Ro- 

Et conju- dlC ’ & Parc.e flu,°n P-‘ moqua de fes vidons* 
rati vc- Kuhlman loutint que le Ciel s’étoit déclaré pour 

-- cc Prophète, (b) par le grand orage du 24. de 

Mars 1674. & Par les ruines arrivées en divers 

lieux le 21. de Mai luivant; Il renvoyoit aux 

Gazettes qui en avoient parlé * &il apliqua (c) 

(</) in cal- àfonami les célébrés paroles d’un ancien Poète. 

K,Th,r“‘‘ 11 nP0^ropfia en particulier Amflerdam (d), où 
pag. fi] le vent avoit arraché plulieurs arbres ; & il n’ou- 

bli.i point la foudre qui étoit tombée fur la prin- 

(t) r««0- cipale Eglife d'Utrccht : mais principalement il 

Clia miracle (O r“r ce qu'il avoir tonné le 24. 
*' 3 ' de Mars ,. la -veille du jour que Jean Rothe for- 

(/) Innu. 4 (‘c Hollande, & lors qu il y avait encore 

mera ex de la neige dans les rués, & de la glace dans 

binatoX !" f™”' Ccs tèmPlT’ ces to™erres, ces 
inveniri toudrcs croient félon lui les avantcoureurs de 

polie in la ruine du pais. Cependant les affaires des 

Ch Provinces Unies allèrent toujours de mieux cil 

qucTeàe micux dcPl,is ce tems-Ià, Il cil bon de rc- 
par ado xis marquer toutes ccs choies , afin de faire co- 

tuis fub- jioîtrc l’cfprit qui domine ccs fortes de gens ; 

fed hoc a^u^ent tout j ils trouvent leurs preten- 
optarem dus niyfteres par tour. Nous en avons des exem- 
(moneam pies de plus fraîche datte, 

liberel m ( D ) Qu’il n’avoit fait (f) cju'ébaucher. ] Le 

P. Kircher ne s’amufa point à défendre fes Ou- 

vrages , ni a faire afïiiut de lumières avec cet 

homme. Il mit pavillon bas devant lui ,& dé¬ 

clara que n’ayant écrit qu’en homme, il nepre- 

tendoit pas s’égaler à ceux qui écrivoient par 

infpiration. Qjwd porro de arte combinatoria, 

libéré) ut 

mugis in 

terrnt 

qüam 

externa, 

nucleum 

quant 

eorticem 

quareres. 

E A Q^U O QU E A 

NEMTNE HUC US Q^U E NON DICAM 

TENTATA, SED NEC COGITATA 

Q.U I D E M FUISSE A 11 D A C T E R A F- 

F 1 R M °4 at(JNe ade° alitid mibi fttfpicari non li- 
ceat, nift talent te divino ntuneri feientutm ade- 

ptum ejfe qualem fiera pagina (ÎTrotoplA- 

s^° Salomone teftatur : explico, 
Adamæam, Sàlomonicam, verbo infusa m* 

mdli mort.ilium nift Tibi foli notant, catèris inexpli- 

cabilem feientiam. Mais ce qui fuit eft un avis cha¬ 

ntable. Tout bien conlideré le P. Kircher lut 

conseilla de garder pour foi cotte fcience infûfe, 

& de ne fe pas commettre aux railleries d’un fic¬ 

elé aufii moqueur que le notre. II femble en effet 

que notre liccle foit plus terrible aux Vifionaires 

que les précédons : Mr. de Meaux en a tou¬ 

che quelque chofe dans l’un de fes livres j mais 

je ne fin pas fi au fond ( g ) les aparences ne font (^) voyet 

pas ici trompeufes. Quitquid fit, c’eft KircherL'article 

qui parle, ego fane confiderato rei non pdrvi mo- ■Abans * 

menti negotio, pro fingularï quo Te profequor affe- h 

ftu etiant atqtie etiam quant obnixiffime conten- 

derim, ne banc tuant noviter obtentam feientiam 

Centralifque abyffi profunditdtem ulli vana qua- 

dam jaftautia oftenderes, ncTertü pofl Adamum 

Salomonis dicam & cum ri fit nomen tueur ras. 

Potiffimum hoc ficùlô farcafiïco , quo Criticaftro- 

K ^ rum. 
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ffa™- ledefTein (F) qu’on avoit d’écrire au Pape. Au rcfte l’efprit prophétique n a- 

STtaX voit point fait renoncer nôtre Kuhlman au plaifir d’être loué ; car .1 n y eut point 
rn l'cibih d.élo^e qui lui eùt été écrit ou par ceux aufquels il avoir donne des exemplaire 

£ïï? ’ de fa Ouvrages, ou par d’autres gens, qu’d ne prit la peine de pub her a la t te 
de fon ‘Prodrome. Quant aux louanges qu il donne lui-même a les écrits, clics 

mine c’x- font fans ü doute bien fortes ; mais comme il déclaré que tout ce qu îl lait vien 
pedbntur. de f la Sagclfe Incarnée, jeneveux pas décider que c eft^ une preuve d org - 

f aJ le Je fals „as bien quand il fortit de Hollande : mais je viens de voir un livre ou 

S^-Pcni dit qu’il erra long tems en (G) Angleterre, en France, & dans 1 Orient, 

& qu’enfin il fut brûlé en Mofcovie le 5. jour d’Oétobrc 1689. pour quelques 

prediftions * afluellcment feditieufes. Je ne fai point s’il avoir tait frapper a 
t Omni* médaillé, comme d’autres nouveaux Prophètes ont tait; mais le meme îv - 
cjuæ pofli- prenu 
deo fa- 

dam 5c 
feditionis 

motum 

concre- 

Id. llld. 

pientiæ 

nonmihî rum > Trafonum & Sycophantarum non parvus cjî 
ventant numerus, qui aliud non molïuntur quant utglono- 
adfcriben- fos aliorum labores c Ain no dente rodere> famtis lu- 
da. Ibid, fcbthfquc exponcre noncejfent. Et pour taire plus 

iç Voyez, les d’impreffion par fes remontrances , il voulut 

Entretiens bien lui avouer ce cjui lui etoit arrive a lu:— 
f'tr UCa- m^mc> JJ luj confcfià donc qu’il favoit parex- 

nteriqué pçrience qu on s’expofe à une infinité de maux , 

imprimez lors qu’on s’érige en Auteur témérairement tic 

en 1691. inconfiderément. Quanta malor uni Ilias ex incon- 
p' I09' fiderata fcript'me refultet, egojam 40. annorum 

4Diarium fpacio quo in hoc omnium gentium & nationum 

Biographi- thcatio, ui c Mil utut ÿojfum perfonam ago, fre- 
eurnHen- UI exncvcniu COinperi. 

uTtoZi ( F ) D'écrire au Pape. ] Encore que Kuhl- 

p. i68. man s’imaginât qu’il étoit l’homme queDrabi- 

* Ob • r' c^s avc“t Pron”s > & clu^ut Suc ^es Pro-^s 
cinia quæ- de Drabicius concernoient la ruine de 1 Ante- 

' ' chrift Romain , il ne laifta pas d'avoir envie 

d écrire au Pape. II conlulta la-dcfius le P. 

Kircher, & lui témoigna (a) qu’il fouhaitoit pat- 

fionnément de communiquer au fouverain Pon¬ 

tife , fes grands fecrets pour le bien de 1a 

Chrétienté. Je ne fai pas le detail des bons 
00 A Te, avjs rCçUt de ce Jefiiïte fur ce fujet; il les 

STp*- éclipfa de la reponfe qu’il avoit reçue , car 

ter, pete- yoici comment il fit imprimer cet endroit la. 
rem ne nuod denique de litttrû ad fummtim Pontipcem 
denegare5 , eldmquc propriii manibus A me confignau- 

caJionem dis Te cogitare feribis. . . . <?“* fenbo ut quanta 

præbere, CAUtcla & çircumfyecüone Rorna proceiendum Jit 

T-11 comte*. Mai s il n’éclipfa point l'endroit où 

tlmlZ on l’aflura, que fon grand Ouvrage dédie au 
bus pro- pane feroit aplaudi & admire > pouivcu qu il 

priisqux- n»„ laiflàt rien qui pût offenfer les Cenfcurs 

«ôuimedes livres, & qu'il fe gardât bien de s'attribuer 

in fignum une fcience d’infpiration , jilentio quoque Jup- 
obfervaa- p faj„,tus rM mfpirdto (cienM. Ce dernier 

'“tîmda confeil bon en lui-même, étoit le moins pro- 

tradere- pre de tous à c'tre goûte; car c’ait en le van- 

■ tant d’une celefte illumination, que l’on trape le 

orand (b) coup parmi les peuples. Difons un 

mnavon- mot des fourberies ou de l'aveuglement des 

incpipiM faux prophètes. Environ le tems que celui-ci 

m Chrp étoit prêt d'ccrire fort refpeaueufement au Pape 

cl“fe pour le bien du ChriManifme , il écrivoit à 
commo- ^'autres fon efperance de la deftruétion pro- 

li“"1 fin_ chaine de la Papauté. C'eft ce que fignifient 

clairement, félon le ffile de nos Vifionnaitts, 

camlidoore ces paroles de Kuhlman: O Pontifex Clcmcns 
Jhleque , rf/J jjgjjjj ms\ duplicatum Quinarium X. 

XmIdmi- excédés, «w* ajjxact mrfm ? I» Cle- 

peftate Pontifici communicare , amore Reip. Cbrijhana imful/Ht. 

(6) Voyez Mr. de Meaux fur l’Apocalypfe. t*g- 429- édition de 

tur. 

Vellem 
enim ar- 

cana t 

mente I. Petro & Lino jure prdtnito Epi/êopdtM 

R omantts incepic : in Clcmente X. quid futur uni 

)ù tempos trolret. ]c pourrais nommer un (c) WrfQ“E,m. 
homme a qui on a fait un dépit extrême , 

fuit lavoir au public que pendant qu'il diclamoit S;gn;3 

furieufement contre Louis XIV. il ccrivoit des p«6cïle 

lettres a un Duc & Pair toutes pleines de fla- ' 

telles pour ce Monarque. i,/?, i. 
( G ) Erra long tems en Angleterre, en France 

àr dans l'Orient.] Je viens de trouver plulieurs 

opufcules de ce Fanatique y imprimez a Londres 

à fes dépens, les uns l’an 1681. <Sc les autres 
l’an 1682. Le premier de ces opufcules date de 

Londrcsle24.de Juin 1681. eft dédié à Louis 

XIV- avec Cvtte infeription familière , Salve 

Ludovice X 1V. Rex lihgere, falve. L’Auteur 

exhorte ce Piince à faire valoir la Rcgale dont 

on parloit en ce tems-là, <Sc l’avertit que (d) 00 

Drabicius lui a promis la ville de Rome. On 

trouve dans ce recueil une lettre qu’il écrivit MAM 

de Lubec au Pere Kircher au mois de Février nunc cri- 

1676. de fapientia infufa Adam ta , Salomtx- 

ntaqiie -, 8c un écrit qu’il adreflâa Mahomet IV- c, 0 jüjî 

de converftone T tireur um. Il eft daté de Conftan- olimpro- 

tinople le 1. d’Août 1678. L’Auteur y ap-nnüa. 

pofa fon feau myftiquc â Londres le 1. de Mai 

j6Si. 8c fignifia au Sultan que ta comete qui 

avoit paru l’hiver precedent , prefageoit la 

converfion de tous les peuples , & il félicita 

Sa Hantellc de ce qu Elle avoit ordonné un jour 

de jûne par tout fon Empire. Ajpexifli ante 

aliquot menfes, O Capitanee grandis ab Oiicntc 

Solis , Cometam in-audite-ingentem , Nl/N- 

T II/ M RE AL E M RE G N I J E S U £- 

L I T A RU Mi hocefly Reftitutionû P opulorum 

omnium ad Deum Unicum & Triuntftn ! René Te, 

quod cor tuum coram Deo flexerû, & Proclama- 

inné Diei pcenitentialis Catbolici in Regnis tuis, \nan e{0it 

inceperis adtmplere Verba Dct ad P ropbctam Dr a- a[ors ait 

bicium : Si Chriftiani voluntatem mcam in de- port de ^ 

ftruendo Antichriftianifmo , Doétrinâque prava s£V™.*n 

8c Idololatriâ exequi renuent, facient id Chu- vaijjiau 

ftianis in opprobrium Turcæ 8c Tartari : quod fw(m. 

horrori erit angelis mcis 8c hominibus. Macie 

iftâ indole. 11 écrivit à l’Aga deSmyrnele28..5;7^rne/e 

de juin (e) 1678. Quelques mois apres il ij.d'Qc- 

dedia au Sieur van Dam le myfterc des 21. fe- tobre 

maines de Kotterus, ou il déclaré que la Maifon eQmme {l 

d'Autriche alloit perdre ta Couronne Impériale. parû;t fxr 

Par l’écrit de magnalibus nature, uliimo avo refer- U lettre^ 

vatisy qu’il adrefia ad adeptes magofque orbis ter- 

rarum, à Geneve le 50. de janvier 1682. il pa- quej vaJt 

roît qu’il s’en alloit en la Terre Sainte. Son Area- Dam. 

num niurocofmicum eft daté de Paris lei.îso- 

vembre 1681. 
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prend qu'on a vu fon effigie, fous laquelle on lui donne (H) tant de ti¬ 

tres, que jenecroy pas que les Monarques de l'Orient s’en donnent un plus 

grand nombre. Si l’on trouve que je parle de lui trop feneufement, & trop au 

long, je fouhaite que l’on fâche qu’il y a un fedeux qui fur ces fortes de chofes 

eft pire que la raillerie ; & qu’il eft bon que le monde foie inftruit de la variété 

prodigieufe du Fanatifme. C’eft un mal plus contagieux que l’on ne penfe. La 

lecture dc (1'> Dral)lcms acheva de perdre Kuhlman. Ceux qui n’auront pas 
Je Prodrome de ce dernier , n’ont qu’à lire trois ou quatre pages * du Tolybi-* 

Jtor de Morhofius, où l’on voit les magnifiques promelfes, & les vaftes projets^' H7‘ 
de ce Fanatique. * 

L 
| ABE (Lovse) Coiirtifime Lyonnoife, a été mile entre les Au- 
| tcurs François par la Croix du Maine , & par Du Verdier Vau- 

| Privas. Elle -j- florifloit à Lyon tous Henri II l’an if55- SesOeu-+r«c«;* 
Ivres furent (A) imprimées dans cette ville la mêmeannée-. Elle J“ M“'n’ 

a ne reffiembloit pas en toutes chofes aux Courtifanes; car 11 d’un'"' ’9" 

côté elle étoit de leur humeur,en ce qu’elle vouloit êtrebien payée 
de fes faveurs j elle avoit dc l’autre des égards qu’elles n’ont pas pour lesSavans, 

car elle leur donnoit la paflade gratuitement. On conoîtra mieux fon caraélere 
par (B) le palîàgc que je ctteran 

LABE- 

Witte, 

fart. 2. 

f. 168. 

(H) On lui donne tant de titres.j Voicicè 

(a) Dia- que je trouve dans l’Ouvrage que j’ai cite (a). 

'glTphkum y2 C^te Via,n Andreai Lippuu edi dit, ita cele- 

Alter Scaligcrunt, Tattbmannus, Grotius, Opitz 

Barthius, lfcanus, Gryphius, Muretus, Erafmus ! 

llcnoch, Jofephus, O avides, jofua, Mofes, 

Elias, Daniel, Salomon, Eli fa, Johannes ! 

Cyrus, Alexander, Confiantin, Karl, Fridericus ! 

liligerus, Juvenis, Frigerans, Artijla, Sophata* 

O Pater bac tua fmit l Hac ad te cuncla rejlexit. 

Peu auparavant on avoit ditquil s’efl quelque¬ 

fois apellc Ludovicus Ludovic i. 

Le catalogue de fes Ecrits , tel que Mr. Witte 

le donne, ne comprend pas les EpiJloU Theofo- 

phica Leiden fes • mais en recoin penfe il en com¬ 

prend neuf écrites au Pere Kircher ; plus Epi- 

jlolarum Londincnfium Catbolica ad ivicklefio-Wal- 

denfesy tiujjitasy Zwinglianos, Littberanos, Cal- 

vinianos ■, plus en Alleman , de cœlejli ofeulo amo¬ 

rti, five cogitationes poetica ex Cantico Cantico- 

rum. Difcurfts facri & profani de pulcerrimis vir- 

tutumflofculû. Mortalitas immortalis, five centum 

epitaphia. Caduceator Hijloricus. Keo-Bebmiiis il- 

lujlratus y &c. 

(I) La lecture dc Drabiciusacheva.] Kuhlman 

avoit trouve dans les Prophéties de Drabicius 

2.^ pafiages dont il fe fit Implication (b). Le pre¬ 

mier contient ces paroles : Qui legit (c) , intel- 

ligat ! cum mimerabiiur q.u i n qu e finem accu 

f ient filii contumacu, conjjetto me potejlatem ha 

bere in calos , terrain , marc. Voici l'autre. 

• Abundantia ( d j benediclionis Te ( Drabicium j 

jam par ata expetiat WrattflavU , ac fi oculis vu 

deas tuis. Joignons à ces deux paffages celui 

qu’il tira du Prognojlic Afirologico - Prophétique 

compofé par Paul Felgcnhaver l’an 1647. & 

publié l’an 1655. Quanttu error fit pacis Jpes 

illud nobis duplicatas Qji inarius demon- 

ftrabit, cum veneritpojl paacos die s. Il (e) s’ima- 

(t) Epijl. 

Theofopb. 

f. 2. 

(c) Reve- 

Ut. m. 
JFtbr. 7. 
ann.1664 

(d) Révé¬ 

lât- 608. 
24. Mai. 

1664. 

(0 Epijl. 
Theefoph. 
ibid. 

gina qu’il croit ce double Quinaritu que Felgen- 

haver avoit annoncé : deux railons l en convain¬ 

quirent -, 1 une qu’il s’apelloit Quirinus j l’autre 

qu en 16174. d y avoit cinq ans qu’il avoit riçu 

une Icaence infule. II crut donc qu’alors le tems 

promis par Drabicius , cum numerabitur quinque» 

finem accipient fliï contumaciay étoit venuj de 

lortc qu il cfpcroit dc faire tomber dans peu avec 

fa plume l’Antechrift & Babylon. Ecoutons les 

Alleluiab qu’il entonnoir par avance. Corruet 

Antichriftus proprio fuo judicio, & Babylon exci- 

dium fuum properabit cum admiratione populorum. 

Hallel. Qiiem Cafares armis potentibus non debcl- 

laverey juvenis inermis dcbellavit invirtutejcfa 

Chrijh pralians. Hall, Stant Mercatores Antï- 

chrijti honore procul trementes deflent interitum 

fuum injjierdtum ab infperato timoré futurorum. 

Hall. (f). Si je n’avois vu de mes propres yeux (yy c,- 

tout ce que je viens de copier, j’aurois delà peine [e qu’il 

à croire que l’extravagance du Fanatifme fut allée *Fmit * 
jufques-la. Jonconfre- 

( A ) Ses œuvres furent imprimées. ] Elles (£) RhoteU 

comprennent un Dialogue en profe Françoife in- 2+- Avril 

titulé : Le Débat de Folie & d'honneur y 8c plu- * 

ficurs poefies de fon invention • (h) plus les eferits vôyïi 

de divers Poètes à fa louange, tant en vers Grecs, Epift- 
Latins y Italiens que François. Theofopfii 

( J5 ) On conoîtra mieux fon carattere par lè pa^ U C‘ 

fage que je citerai. ] Je ne change rien aux ^j £# 

paroles de Du Verdier. Loyfe Labe, dit-il ( i ), Croix du 

courtifane Lyonnoife ( autrement nommée la belle ^aine 

Cordiere pour être mariée d un bon homme de Cor- 2s>r* 

dier ) piquait fort bieu un cheval, d rai fon de quoy ^ Dlt 

les gentilshommes qui avoient accez. d elle l'appel- Verdier 

loient le Capitaine Loys : femme au demeurant i 

de bon & gaillard efprit & de médiocre beauté: ^anfoije 

recevait gr acieujeiüent en fa mat fort Seigneurs, p*g. Szz. 

gentilshommes & autres perfonnes de mente avec 

entretien de devis & difeours, Mnfique tant d la (')Id-ii,J- 

voix qu'aux in f rumens ou elle ejloit fort duicle, 

letture de bons livres latins, & vulgaires Italiens 

& Efpagnols dont fon cabinet ejloit copietifement 

K k. z gdrni * 
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LABERlUS (Decimus) Chevalier Romain,&Poëte, reüffit admira¬ 

blement à faire des Mimes. Il n’ofa réfuter à Jules Ccfar de monter fur lethea- 

tre pour jouer une de ces pièces, quoi que cela fat fort mèflëlnt a fa condition, 

& à fort Le. Il s’en excuû le {A) mieux qu’il put dans le prologue ; & ma- 
lianemeht il fit couler quelques (B) traits contre Cefar, qui déterminèrent ce 

Prince à le mortifier un peu, en donnant (C) la preference fur lui a un autre 

Pütte Laberius fut raillé (D) pat Cicéron ce jour-là * , & lui rendit bien le 

pour com- 

Jules 

Cefar. 

(a) Lettre 

j 8. pag. 
59S- 

(b) Ibid, 

p. j-jd. 

garni , collation i’ixqmfet confitures, en fin leur 

communiquait privement les [icccs plus fccretes 

qu’elle eufi, & pour dire en un mot faifoit part 

de [on corps à ceux qui fonçaient : von toutes [ois 

à tous , & nullement à gens mecbaniques & de 

vile condition , quelque argent que ceux là luy euf- 

fent voulu donner. Bileqymales[pavanshommes 

fur tous, les favorifant de telle forte que ceux de 

fa tognoijfance aroicnt U meilleure part en [a bon¬ 

ne grâce , & les eufl préféré à quelconque grand 

Svrgneur', & fait cturtoifie à l’un pluftaft gratis, 

qu’a l’autre pour grand nombre d’efeus : qui eft con¬ 

tre la coujlimie de celles de fen mcftier & qualité. 

Ce pa(ïige a été cité dans la fuite (a) de la 

Critique generale du Calvinifme de Maim- 

bourg , & l’on y a joint cette remarque. „ De- 

„ moltheqe (b) eût été bien aife que la Courtifa- 

,1 he Lais eût reffemblé à cette autre ; il n’auroit 

„ pas fait le voyage de Corinthe inutilement, 

,, ni éprouvé. 

Poet. Lat. 

p. il. 

„ Qu’à tels féfÜns un Auteur cbrnme tin fut, 

A prix d'argent doit payer [on ecot. „ 

à paulo poft adjecit : 

Neceflc eft multos timeat quem multi timent. 

Quo ditto univerfitas populi ad [olum C&furent octi- 

los & ora convertit, notantes impotenùam ejus bac 

dicacïtate lapidatam. Le P. Briet n’a pas bien 

pris garde à ce partage , car il fupofe que Labc- 

riüs ne piqua Ccfar que long tems apres. Proce- 

den'te (/) tempore ipfum Cafarem ojfendit , & (/) De 

maxime hoc ver[u 

Porro Quirites libertatem perdimus. 

Item &ifio 

Necefle eft multos timeat, quCm multi timent. 
• . \ quenti 

( C ) Pn donnant la preference fur lui a un au- llatim 

tre Poète.] Voici êndore un partage de Macro* commif- 

be. Ob (g) bat in Tublium vert il favorem. Is 

. . . productus Roms. per Cafaris ludos omnes qui interjecit 

tune feriptà cr opéras füas in feenatn locaverant hos ver- 

pnrocabit , ut fmguh [ectim pofita imicem ma- ^ • 

tër'ta p'rô tempore contenierent. ’Ncc ulb reeufante j-un( prjmi 
nu\c Sv r nbonum : mule Cs- elfe omnes 

• (g) Ma-' 

crob. ibid. 

(h) Se- 

(c) Aufone 

dit plus: 
Quod eft 
potentiffi- 

mum im- 
perandi 

genus ro- 

gabat qui 

jubere po- 

terat. Pric- 
f.it.centon. 
nttpt. 

(d) Ma¬ 
il-, bi u s , 
Szurnal 

Cette femme fiîfoit en même tems déshonneur 

aux- lettres & honneur : elle les déshonorait, puis 

qu’étant Auteur elle menoit une vie de Courri- 

fane; & elle les honoroit, puis que lesSavans 

croient mieux reçus chez elle fans rien payer, que 

tes ignorans prêts à lui compter une bonne 

fomme. 
( a ) Il s’en exeufa le mieux qu'il put dans le 

prologue. ] Macrobe nous l’a confervé, & a dit 

fort fenfément qu’un maître , lors rrrerr.e qu il 

faplie (f), ufe d’une efpece d’autorité à laquelle 

on ne fauroit refifter. Laberutm (d) afp ers liber- 

tatis equitem Romanum Ctfar quïngentU millibus 

itrvitdvit, ut prodiret in feenam, & ipfe ageret 

minios quos feriptitabat. Sed poteflas non folum 

fi inviter , fed etfi fupplicet cogit. Unde fe & 

Laberius à Cmfure coaclum in prologo teftatur lus 

verfibtts : 

Neceftîtas, cujus curfus tranfvcrfi impetum , 

Voluerunt multi effugere 5 pauci potuerunt » 

Qiio me detrulît pæne extremis fenfibus? 

Quem nulla ambitio, nulla umquam largitio, 

Nullus timor 5 vis nulla, nulla auctontas 

Movere potuit in juventa de ftatu : 

EcCe in fene&a ut facile labefecit loco 

Viri Excellenris mente clemente édita 

Submifla placide blandiloquens oratio ? 

Etenim ipfi Di negare cui nihil potuerunt, 

Hominem me denegare quis polfet pari ? &c. 

fuperavit omnes -, in quis & Laberium : 

far arridens hoc modo pyonunùavit : 

Favente tîbi me vieftus es Laberi à Syro i 

tjfe omnes 

omm in 
tempore. 
Summums 

adgm 

dum cum 

claritatis 
veneris, 
Confiftes 

Statïmque Publiô palindm& Laberio annulum au 

réuni cum quitigèritis fcjlertïis dédit. T une Pu 
Unis ai Laberium receientem ait : Qui cum con- agrès & 

tendiffi feriptor hune fpeaator fubleva. laberius 

quelque tems apres compofa un Mime , ou il aecidn. 

déclara que les armes font journalières fur le thea- cieiii ego. 

tre comme ailleurs, & que s’il ctoit déchu du 

premier rang, la même difgrace arriverait à celui 

qui lui fuccedoit (b). Mettons ici ccs paroles fuil,ca. 

d’Aulugelle. C. autan * Cafarem ita Laberti .,l1.acrob- 
“ ^ * rr J i i „ ibid. pag. 
maledicentia & arrogantia ojjendebat, ut acccp- 

, i ri : .rr. n. .1.1.1 c...... r .1. ovit tiorcs & probatiores fibi effe Publii quant Laberii * ^ 

mimos prœdicaret. . i,us lib. 
( D ) Put raillé par Cicéron ce jour-là, & lui ,7. c. 14. 

rendit. ] Après (i) que laberius eut joué fa(j)M„_ 

piece , Ccfar lui fit pfefent d’une bague , & Crob. ibid. 

lui donna permiflion de fe retirer. Laberius caP-J- 
s’en alla chercher une place au quartier des Chc-f 329- 

valiers , mais ils firent en forte qu’il n’y en (<■) U. ib. 

trouvât aucune. Cicéron le voyant dans l’dm- 

barras » lui dit recepijfem te nifi angufle federem. ^.g2 

Mirum lui répondit l’autre , fi angufle fedes, qui aujjî Sene- 

foies duabus fellis federe. Cicéron faifoit d une e{He_f>>]Q 

pierre deux coups, il fe moquoit de Laberius 
ierf. 18. 

pillll UCU.\ “‘“'1 — --- 1 rr\ v 

& du grand nombre des Sénateurs de nouvelle 
_ C._/ «II.vofhilptic . Ar llOVttin . ... r-:_ création, fimul Ù ilium rcfpuens, & in novum tate cjcc< 

(B) Il fit couler quelques traits contre Cefar. ] 

C’eft Macrobe qui-nous l’aprend. In (e) ipja 

quoque aclione fnbinde fe qua poterat ttlcifccbarnr 

Pa2- 34+- ltl(iUci0 babitu Syn, qui velut fiagrit c&fns pran- 

piéntique fe finnlitexclamabat : 

(0 M* . 
crob. ibid 

Torro-Quirites ! libertatem perdimus. 

1 vaeicyii , jt/rnt* ........ ’ lave. 

fenatum jocatus, cujus numerum Caftr fupra fas roni. Mm- 

auxerat ( kJ. Mais la reponfe qu’on lui fit ( D 

le taxoit de patelinage, c’eft-à-dire de navoirta^nto vir^ 

été bon ami ni de Cefar, ni de Pompé. : Ci- îubricum 

ccro male audiebat tahqüam nec Pompejo certus Met. id. 

arnicas, 11 ecCafarï, fed utriufqtte adulator (m). ' 

le remarquerai en paffant que Macrobe a con- ^ ^ 

fondu les places des Chevaliers avec celles des Sc 



(a) Quod 
Cicero di- 

xit, nifi 

anguflt 

ftderem, 

icomma 

fuie in C. 

Cæfarem , 

qui in fc- 

natum . 

paiTim 

tam mul¬ 

tos ad- 

natcurs ; il a (a) cru que les Sénateurs s’afleoient 

fur ce qu’on nommoitles 14. bancs , & il s’eft 

trompé. C’étoit la place des Chevalière depuis 

la loi de Rofcius Othori. Sic libitum vano qui nos 

diftinxit Othoni [b). 

( £ ) Pat Horace Autant que Ion s'imagine. ] 

Raportons ce qup dit Horace (c). 

Nie tamen hoc tribuens, dederim quelque entera, 
nam fie 

ut pukra poëmata mirer. 

(g) Mfi¬ 
er ob. ibiil. 

cap. 3. 

p*g. 3*9. 

LABERIUS. LABOURLOTE. 261 

change II mônruc * dix mois après Jules Cefcr. Ses vers n’ont pas été mepri- * 

terpar Horace (£) autant que l’on s’imagine. Mr. Moreri (F) a fait quelaues c,jr’- 
fautes. 1 1 

LABOURLOTE (Claude) l’un des plus braves Capitaines de (on 
fiecle , ne fut redevable de fa fortune qu’à fon courage ; car il etoit de fi balle 

condition, qu’on f difouté encore s’il étoit Lorrain ou Francomtois On dit t rynU 

qu’il avoitété BarbiCr (A) du Comte Charles de Mansfeld, & qu’il lui rendit 

un (B) fervice fignalé. Il paflà par tous les degrez de la Milice, jufques à ce¬ 

lui 

cc qu’un Farceur fut renvoyé du theatre vers uiliu™ 
1 endroit où les Chevaliers Romains s afleoient. dis luis 

Concluez de là necclfairement que Labcrius ne minium 

devoit point fa chevalerie à un bienfait de Jules Yuh * 

Ceiar. Tout ce qu’on peut dire eft qu’il de- rium] 

rogea par h complaifancc qu’il eut d’aétion- deinde 

ner une piece de theatre , & qu’il fut rehabi- y ftri 

lite par Jules Cefar: l'aneau qu'il en reçut pou- dini'rcd- 

vanc être regarde comme de nouvelles lettres ditum juf- 

de Nobldîc; mais cela ne difculpe point Mo- Jîcire.ibf“ 

mii. Sehequc (H) confirme ce qu’on vient de equeftHo: 

omnes ira 

( A ) Barbier du Comte Charles de Mdnfi- fe coara*- 

feld. J Bongafs l’aifure dans une lettre écrite ^nien-1^ 

à Camerarius le 6. d’Aotit 1596. en lui man- teni non 

dant des nouvelles du liège de Hulft. Quel- rradp'- 

qiies-uns , dit-il (<), écrivent qu'on J a (k) tué 

Labourlotte, cet homme fi célébré par fibardiejfe etrf. iS. 

&par fon courage. Il avoir été autrefois Barbier fubjùicm- 

de ce Comte Charles de Mansfeld qui mourut en 

Hongrie. Le Cardinal fe fervott principalement J) 

de la hardieffe de ce Labourlotre , cr du Confeil de fa “fa. 

Roue '(!). -Celui qui a publié depuis peu l hif- 493 sait. 

coire de 1 Archiduc Albert , n’avoue pas que de^a Hajt 

Laboürlcrtte ait éé Barbier, mais il ne dit rien ‘ >r' 

qui pmile prouver le contraire. Sa naiftnee, Cll. 

dit-il fm), ricin de celle des grans hommes, qui n'étou pas 

font ftment imitmfesf la Loraine fe C attribue, 

U Bourgogne la lui difpnte. Le mm de Clan- fafa'u 

de fuvUriJe les Bourguignons. D’où qu’il fait, il remorque 

efi certain qu’il nous eft venu de bon heu. Le E- 

grand nombre d'ennemis qu’il a eus, font des con- 

nftions de jon mente extraordinaire : la fondre de faggp 

l'envie pajfc les buijfons , & elle s'attache aux liait- “f'âuet,1 

teurs. Ils difient qu'il étoit de bajfie extraction , <fa duire le 

qu'il avoit manie le rafioir&la lancette avant de 

manier l épée , & la pique mais ceux qui font de Bon- 

exemts de pafifion, en parlent autrement. Tlsdi- g'trs> & 

fient qu en effet il fiavoit de bons remèdes pointes nfnJar ■ 

bleffures, mais que c’était une étude que la curiofité comme en 

& la chante, & non pas la .neccfifiue lui aroient in- fi fait dam 

fipiréc. Lors que d’Aub'igné (h) raporte que La 1a verfion 

Burlotte fut tué à une efcarmouche aux contrefi- 

carpes du fort d’ifitbclle, qu’il avait rafraîchi & 

envit aillé3 il ajoute , regretté de l’Archiduc & de (m) Hift. 

fies fiupcrieurs, non de fies compagnons, qui outre^ tl l’Ar- 

d'envie , nepouvoïent fupporter que la vertu eût fan 

d’un Barbier de village un Colonel. primée * 

(B) Et qu'il lui rendit un fervice fignalé.,] Il /’*» «693. 

le tira de l’embarras d'un très-fâcheux maria- l™'*’ ?a£- 

ge. Un Auteur que j’ai cité n’en veut rien ^ 

croire ; voici fies paroles. „ On (o) dit qu’il (w) nifi. 

” 83?na ^es bonnes grâces de "Mansfeld par le nnivérfelle 

j, délivrer de fa femme incommode ; mais je t0;f' 

,, nen crois rien ; il étoit trop honnete hom- pa/.jiç. 

„ me pouf faire un coup fi, vilain. „ L’aétion 

leroit cfièiffcivement très-vilaine., quelque plai- (o) Hift. 

fir qtfclle eut pu c-auTer au Comte. Ce qui de l‘Ar- , 

me fait dire que l’incrediilité de cet Ecrivain c^“eufifl‘ 

poiriToit être mal fondée , efi: que Grotius pjg.i6^' 

K k 5 a 

fnittebat, gp Lüberi mimos. 
ut eos 
quatuor- ' . 
decim Et joignons y la note dèMr. Dacier. „ Ho- 

gt-adusca- „ race {d) ne condamne pas icy Laberius ab- 

pofTen°n ” fument , il ne cenfure pas mefine lès Ou- 

Macrobius jî vrdges • il n en parle que par comparaifon. 

Saturnal. „ Les Mimes de Laberius eftoient agréables 3 

pàg' 582^ 5) mais ce n’eftoient pas de beaux Poèmes,1 des 

ÿ> Poèmes parfaits. Aulfi n’eftoient - ils pas 

(\b)Juvt. 3> faits pour cela. Car les Mimes n’âvoient 

ih\l. Sitt. 3. „que des plàifanteiies obfcenes. C’eft pour- 

v' 33 quoy Ovide les appelle Mimos obficoèna jvcan- 

,. rr 33 tes , & leur fcul but cftoit de faire rire le 

.tou 10. 3> peuple. 51 Jirle Scaligei" avoir bien compris 

lib. i.f.f. 33la penfée d’Horace, il n'aurait pas condam¬ 

né le jugement qu’il fait icy des Mimes de 
(d) Dacier Laberius. „ 

JUr Horace W Mr. Moreri a fait quelques fautes. ] ï. Le 

to. 6. pag. prénom de Laberius n’cft pas Decius, mais De- 

m. 607. cimus. II. Il furvecut fi peu à Jules Cefar, 

qu'il n’étoit pas necelfaire de dire qu 'il vivait 

du tems d'Augufie. III. Il n’eft pas vrai qu’il 

ait reçu des prefens d’Augufte. IV. Et que 

Macrobe le dife. V. Il eft faux que Cefar 

l’ait fait Chevalier Romain. Voici comme 

parle Laberius dans le prologue de la Farce, 

qu’il joua par complaifancc pour cet Empe¬ 

reur, 

(e) Macro. ( c ) Ergo bis tricevis annis a élis fine iiota, 

f«raf/ ï Pques Eomantis Lare egreffus meo 

c -jépag’. Edamimi revert ar mi mus. 

3+3* 
Céft une preuve invincible qu’il étoit Cheva¬ 

lier Romain independemment de Cefar. Ce 

Cefdr'l'a a tlomP^ Moreri avec plufieürs (f) ’au- 

voit fi fortCrcs * sue ^'(^'3r a fta des jeux donna une 
goûté qu'il bague à ce Farceur , comme nous l’aprend 

le fit che- Macrobe ; mais il eft aifé de trouver la mê- 

Dader ubi unc Prcuve la juftice de ma cenfure: 
fupra. voici le palfage tout entier : Deinde (g-) cum La¬ 

berius in fine ludorum antilo honoratus a Cafiare 

eveftigio in quatmdecim ad Jpettandum tranfiit, 

violato ordine, & cum detreftatus eft eq.des 

Romamts , & cum mhnus rcmiffus , ait Cicero 

pratereunti Labcrio & fedile qiurenti, .recepiffem 

te nifi angufte fiederëm. Il eft évident que Ma¬ 

crobe dit que l’ordre des Chevdliers fut des¬ 

honoré en deux maniérés, 1. Parce qu’on re- 
fofa une place à nn ChtvRlier Romain ; 2. pai- 



262 LABOURLOTE. LAIS. 
Lorha'rin- lui de Commandant des troupes Walonncs * au fervice du Roi d'Efpagnc. I! 
gus. vir- y avoit plus de bonheur que (C) de conduite dans fon fait > car jamais il ne s’en- 

gageoit plus volontiers à une entreprife, que lors qu’elle étoitfort perilleufe. Il 

exgrcg»- fut bielle en diverfes (B) occafions, & enfin il fut (£) tué d'un coup de 

"“■omîtes moufquet le 2+. de Juillet 1600. pendant qu’il faifoit travailler à un retranche- 
ment entre Bruges & le Fort Ifabelle. Il f laiflâ un fils (F) qui fe fit Domi- 

rium Ko- mcain & une fille qui époufa Robert de Celles Baron de Foi, aupaïsdeLie- 

gradus ad ge proche de Dînant. 
Tribu,n- LAIS, fameufe Courtifane, étoit d’Hyccara (A) ville de Sicile. Elle fut 

SS'vj. tranfportée en Grece lors que fa patrie eut été pillée par Nicias General desAthe- 
lones ali' 

qaot an- 

nos ma¬ 
gna cum 

laudegu- 
bernavit. 
Angélus 
Galluccius 

île bello 
Belgico 

lit. iB* 
p. m. 3jr. 

+ L'Hifi. 

de l'Ar- 

a defigne cette action • marque évidente qu’il ne 

jugcoit pas que le bruit qui en couroit fut vain. 

Raportons Tes paroles, elles en valent la peine, 

on y aprend le mérité du défunt avec quelques 

circonftanccs bien exprimées. Hue (a)quoque fe 

Claudius Barlota tratiflulcrat, bonamque & extre- 

mxm navavit opétant, trajeclus globo vir nobilis 

audacu, Lotharingtts or tu, curandis ohm vulne- 

ribus vitatn toleraverat : mox per facinus baud 

chitine Al- boneftum conciliatus Mansfeldio ferebatur, diclus 

fort, im- uxoretn ejus fuftuliffe : fed naclus honores, itafe 

SeJferat ’ ut merert Majora femper judicarctur, 
204.3 ^ quo mors ejus nec lucht apud ducem, nec apud ipfius 

) c'efl novltatt évidentes gaudiocaruit (b), 
a dire aû (C) ^us de bonheur que de conduite. ] Voici 
Fon J’i/a- ce qu’en dit le Pere Gallucci. Animofus (c) magis 

tfH8- quant cautus, accerfere f&pe non expeélare mortem 

(t) Gro- YlruscJt' C’ctoit(d) „ un homme a tout entre- 

ftïlian,» I. prendre, nul danger nel epouvantoit ; U en- 
\lt refus „ rroit au combat comme s’il eut été a{furc de la 

Belgicis J} viâoirc. C étoit à lui qu’on confioit les coups 

ltb 9 600 ”^e ma'n* Ceux qui n'aimoient pas qu’on les 
„ hafardaft tant, ou qui fe voyoient éclipfez de 

„ fes fuccez , le traitoient de téméraire heu- 

„ reux. „ 
(D) Il fut bleffé en diverfes occafions.] Au 

Siégé deNoyon l’an 1593. à celui d’Ardres l’an 

1596. à celui de Hulft la même année, à la ba¬ 

taille de Nieuport l’an 1600. Voyez le Pere 

Gallucci ( e ) : je croi qu’il fe trompe à l’cgard de 

(e) in Hi- ja dernière blclTurc : je n’ai point vu d’autre Hif- 
Jl°na bel- tQrjcn cn , & d’ailleurs ils difent tous 

que Labourlottc peu de jours apres la bataille con- 

duifit à Nieuport un fecours confidcrable , qui 

contribua beaucoup à faire lever le fiegequele 

Prince Maurice avoit mis devant cette place. 

Quant à la blelfure de Hulft elle ne fut pas mor¬ 

telle, comme Bongars l’a prétendu. Ce que j’ai 

cité de lui dans la 1. remarque fut écrit le 6. 

d’Août 1596. il n’étoit point defabufé 20. jours 

après, car il a dure dans fa lettre du 27. d’Août 

de la même année, que Labourlotte (/) étoit 
ribusobiit. mort fes bleflûres. Voilà comment les Mi- 

STi- niftrcs mes ^cs princes *°nt fu)ets a debiter dc 
foo/édit, faudès nouvelles, & a n’en favoir pas promte- 
d, la Haye mcnt: ja faUffeté. Ils devraient être plus c:r- 

169*‘ confpeds là-deffus que ne l’étoit celui dont je 

* Rideas parle, de qui d’ailleurs la capacité mérite beau- 

etiam eum COUp d’éloges. Mais quand on le fuit de près, on 

Regea»CS nc I'aur°ic s’cmpécher de dire qu’il croyoit trop 
Hifp. légèrement les nouvelles agréables, & qu’il les 

mortuum communiquoit trop à la hâte à fes amis. En 
2c filium une prcuve t;rc'c de la même lettre où il 

alfûra que Labourlotte étoit mort. Vous * 

nacum aurez, aparemment de la joye quand vous aprett- 
nuptiis ^reJ^ qUe ^ Roj d’Ejpagne efi mort, & que les 

îTil/X Ejpagnols ne veulent point recevoir fon fils pour 

pag. +9r. Roi , comme étant né d’un mariage incefiueux. 

ann. 

(0 De 
èello Bsl- 

gico /. 13. 

/’ m- 3v 
(d) Hijl.d 
i’Archidu 

Albert 

p. 

ii Belgici. 

un peu 

credule. 

C D Bur- 
lotta poft 
Rofnium 

ex vulne- 

repudiari 

ab Hifpa- 

C’cft ce qu’il écrivoit à fon ami le 6. d’Août 

1596. En ce tcms-là toutes les nouvelles def- (g)Hift.dt 

avantageufes à l’Efpagne étoient crues aulîî aifé- 

ment, qu'aujourdhui celles qui font defavanta- ^ 

geufes à la France. 

(E) Il fut tué. . . le 24. de Juillet 1600. ] ^ In 

L’Auteur de l’hiftoire de l’Archiduc Albert mar- Topogra- 

que le 25. de Juillet à la p. 138. mais à la p. 26q. 

il raporte l’épitaphe de Labourlotte qui marque ^ im_ 

le 24. de Juillet. Cette épitaphe lert à l’hif- primée k 

toire de ce brave homme , elle mérité donc 

d’être copiée ici. „ Il (g ) eft enterré à Lo- ^f0ip}g. 
„ pogne dans une tombe relevée fous cette épi- 74, 

,, taphe : Ici git noble & illuftre Seigneur Mef- 

„ lire Claude la Bourlotte Chevalier & du Con- (0 Ubi 

„ feil de guerre du Roi , Colonel de douze Jutra- 

,, compagnies Luxembourgeoifes , Seigneur de ^ 

j, Bernftein de Boncour , de la Vallée, de Lo- tarch. 

„ pogne de de Bah. Il fut tué au Fort Iiabelle m Nicia 

„ prez d’Oftende le 24. Juillet de l’an 1600.,, ^33* 

Je ne penle pas que cet Auteur ait cte un bon aujj; in 

copifte, car pour raporter fidèlement une épi - Alcibiade 

tapbe , il ne faut pas y changer la moindre fu^ 

lettre : il en faut retenir les barbarifmes & les ^ 

folecifmes fi l’on y en trouve , ou bien il faut ^ vjr- 

avertir qu, l’on n’en raporte que la fubftance. gînem 

Voici l’épitaphe telle que Mr. le Baron le Roi etiam- 

( h ) la donne , je croi quelle ne différé pref- * 

qu’en rien de l’original. Jcy gifi noble &iüuf- p. c. 

tre Seigneur Meffire Glaude de Labourlotte, Che¬ 

valier & du Conseille de guerre, Colonel de douz.e (m) Tho- 

compagnies Luxembourgoifes, Seigneur de B crie- 

fiein, Seigneur de Boncourt. La Vallée, Lop- jj0r. 1. 1. 

poigne, Bafy : lequel à eflé tué lez. Oflende pour le c. 81. 

fervice de fa Majefléle 24. de jhilette 1600. Prié 

Dieu pour fon ame. taleurs jeJ 

( F ) Il laijfa un fils. ] Je redrdfe ici mon emblèmes 

Auteur , il devoit dire que Labourlotte lailfa ^ Aidât. 

deux fils, Erneft & François. Celui-là fut Sci- °* 

gneur de Loppoignc, & mourut fans pofterité : dier Vau- 

celui-ci fut Moine 3 ainfi la fucceflion de leur pere ^nvaf * 

fut pour leur fceur. Voyez la Topographie du 

Brabant ( i ) Wallon. 3. ch. 6. 

( A ) Etoit d'Hyccara ville de Sicile.] C’eft P- zn. 184 

Plutarque (^_) qui nous l’aprend, lors qu’il par 

le de la prife de cette ville, 

habitans , & Laïs fut vendue comme les au- hue pucl- 

tres : on la tranfporta au Peloponnefe^ elle étoit km. Pa“- 

cncore (/) fille. Quelques modernes affûrent^nias^10' 

(m) qu’elle fut vendue à Corinthe 3 mais ils 

n’ont point confulté Paufanias, ni (onTraduc- solin. 

teur, qui leur euffent apris clairement quelle fut cap. g. 

vendue à Hyccara, & puis tranfportée à Co¬ 

rinthe. Paufanias s’accorde en tout avec Plu- 

tarque , il dit comme lui qu’elle étoit encore Nymphe- 

une jeune (n) fille. Solin (o)s’eft contenté de dore, & 

la faire Sicilienne, fans marquer cn particulier R^ee’ 

la ville d’où elle étoit : mais Athenée (p) cite -gg*’ 

nois 

On en vendit les 
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tiens. Elle s’établit à Corinthe, qui étoitlavilledu monde la (fi) plus propreaux 

femracs dc f°n métier; & elle y fit un fi grand fracas, qu’on ne vit jamais de 

rf©..,,- Courtifanc qui attirât plus (C) de monde. Les Orateurs les phisilluftres, &mê- 

’,TtîïlZ me *es P|ll,ofophcs les plus langages devinrent amoureux d’elle. Perfonnc n’i- 
Ex <Joo°’' gnorc que Demofthene (2)) alla tout exprès à Corinthe pour avoir une de fes 

Hyaam) nUKS, 
captiva 

Corin- 
thum vc- 

nit. Pote- 

mon apHil 

(f) In voce 
1 XK&pO*. 

(c) In voce 

EÙKOtç 7!la,. 

(/) t» 
Athen. 

pag. 86g. 

(g) Solin. 

ttbi fupra. 

(A) Voyez. 

Pinedo in 

Stepha- 

num, voc> 

’EÙKXp7CtU. 

(0 Célé¬ 

brés mé¬ 

rétrices 

urbes 

etiam fi 

trois Auteurs cjui difent expreffement quelle 

croit d’Hyccara dans la Sicile. L’un de ces trois 

Ecrivains remarque (a) quelle alla efclavc à 

Athen. ib. Corinthe, ce qui condamne les modernes dont 

j’ai parle. Etienne de Byzance (b) dit auflî 

quelle étoit d’Hyccara, & il (c) citeSynefius 

qui l'a nommée ùkxoiçikôv àv^ot-no^ov, Hyccari- 

ewm manexpium. Mais d’autre cote il (d) cite 

Neanthes , Auteur d’un livre des hommes illuf- 

1tres’ a dit quelle étoit née à Craftus, ville 

de Sicile. Il cite même Timée, comme ayant 

(0 in Ste- dit qu’elle étoit d’Eucarpia dans la même Ile. 

Cependant nous venons de voir que Timée la 

S fait native d’Hyccara , & comme d’ailleurs per- 

fonne ne fait mention d’un lieu de Sicile nom¬ 

mé Eucarpia , je trouve très - vraifemblable la 

conjedure de Berkclius ( e ), favoir qu’Eticnne 

de Byzance fe fervit d’un exemplaire de Timée, 

ou les Copiffes avoient mis îvKxçTnot pour C'xxxpa. 

Cafaubon (/) obferve que la patrie de Lais, tout 

de même que celle dHomere, & celle de quel¬ 

ques autres hommes illuftres, n’a pas été bien 

conuë, & il cite Solin qui a dit (g ) , Lais cligere 

patriam maluit quant fateri. Cafaubon ajoute 

que quelques-uns la font naître à Pancarpia 

dans la Phrygie , mais aparemment fa mémoi¬ 

re (h) Je trompa ; il fe fouvint confùfément 

iïluftrant? ^>avo’’r quon la faifoit naître à Eucarpia dans 
de qui la Sicile , lieu dont Etienne de Byzance fait 

(Laïde) mention dans l’article d’Eucarpia de Phrygie: 

decerta- f~cs idees fe brouillèrent li-ddlus, il s’imagina 

dam civi- qu ù avoit lu que Pancarpia dans la Phrygie 

tates haud étoit la patrie de Lais, félon quelques Ecrivains. 

Hornero^ ^'eLU ^’nc^° va infiniment plus loin que Ca¬ 
faubon, fur le paralellc d'Homere avec cette 

Court!fane : il prétend que plufieurs villes fe 

difputcrent la gloire d’avoir produit Lais ( i ). 

(B) Corinthe. ...la ville du monde la plus pro¬ 

pre aux femmes de fan métier.] Ne croyez pas 

pourtant tout ce qu’en débité Lotichius. Il ( kj 

afiüre que les Corinthiens dans leurs prières fo- 

lennclles demandoient aux Dieux d’augmenter 

Petremum, je nombre des Courtifanes. Il cite Athenée qui 

ne dit nullement cela. Mais voici aparemment 

(0 Erafm. ce qui a trompé Lotichius ; il s’elt repofé trop 

Kafifi°nnemCnt fur ces paroles d’Erafme (/). Tantus 

, U Corinthi ho no s babebatur meretricibus, ut quem- 

efl feorta- admodum ex autoribus docct Atbenaus, ilhc in 

uombus ac tempi0 Vcneris projlarent , atque in folemnibus 

d:*lgerede-Ÿrecl^us tiddi foleat, ut Dii augerent mere- 
nocinium- trictwt numerum. Qu'm & Ulud refert meretrices 

faclo ftero Veneri, civitatem extremo periculo la- 

proverbe dorant cm fervaffe placata Venere. Erafme outre 

63-centnr. les chofes. Athenée dit feulement qu’il y avoit 

3.chiliad. à Corinthe une ancienne loi, qui ordonnoit que 

lors que la ville feroit faire des fuplications à 

^ Venus pour quelque affaire d’importance, on 

nais l!b.C~ affemblcroit le plus grand nombre de Courti- 

13./>.573. fanes que l’on pourrait, afin quelles aflîftaffent 

txCham&-\ Ja pompe de laproccfiîon, & qu’elles priaf- 

^racleote^n ^ent ccttc Deefle , & dcmeuraflent les dernie- 
Ibro de res dans fon temple (m). Dans le refte Erafme 

(indaro. a été un fidelle raporteur, car il efi yrai qu’A- 

Pinedo 

in voce 

Voyez-lc 

aufii far 

le mot 

"ï KXCtpoV. 

(h) Loti¬ 

chius in 

thenéc dit que l’on croyoit que les Putains de 

Corinthe avoient fort contribué au falut de tou¬ 

te la Grece, par les prières qu’elles firent à Ve¬ 

nus lors de l’irruption de Xerxes. . Il ajoute que 

les bourgeois de Corinthe proynettoient à Ve¬ 

nus un certain nombre de proftituées, s'ils ob- 

tenoient les faveurs qu’ils lui demandoient, & 

que Xenophon le Corinthien lui fit un feinbla- (») Erafru 

ble vœu, en cas qu’il vainquît aux jeux Olym- 

piques. Ayant obtenu la viéloire, il s'aquitta cùjus- 

de Ion vœu fort exaétement, il confacra 25. filles liber Co- 

au fervice de Venus, & les prefenta a cette Déef- rinrhlj,ra 

fe pendant la ceremonie du ficrificc qu’il lui of- Uu 

fr.t, après fon retour des jeux Olympiques. Ces de la 4. 

2 5. filles entonnèrent même le cantique que l’on c?ntur,J 

chanta pendant que l’on immoloit la vidime. ^[pag. 

Voyez touchant le Putanifmc de Corinthe les m. 132. 

Adages d’Erafme (11), où il cite un endroit no¬ 

table de Strabon (0). . (0) Stralo 

Cela luffit pour juffifier mon texte, de en 

meme tems pour faire voir que les Payens ne 

pouvoient pas dire, que les abominations qu’ils ^ Pro_ 

publioicnt de leurs Dieux n’étoient que des pert.lib. 1. 

contes poétiques : car voici une ville très-flo- tleS- 6. 

riffantequi témoigné par fes loix & par fon culte 

public , qu’elle croit que les Courtifanes faifoient 

un fervice agréable à Venus en fe proftrtuant, &; rinthix; 

que leur interceflion auprès d’elle étoit fouve- carl'an- 

rainement efficace pour détourner les malheurs cfen. nomu 

publics. C. elt une marque qu ils ajoutoient toi de Corm- 

aux contes que l’on failoit des adultères de cette doit 
Deeffé. Ephyra. 

(C) De Courtifane qui attirât plus de monde.'] 

C’efi: de quoi Properce (p) rend un témoignage 

bien formel. (r) plu. 
tarch. in 

Non ita complebant Ephyr&A (q) Laidos ades, 

Ad cujus jacuit Gracia tota fores. f 

Les cxprelfions de Plutarque font auffî fortes C* 

qu’elles pouvoient être : il dit ( r ) que la Grece 

brûloir de l’amour de Lais, 6c que deux mers 44* 

fe bâtirent pour cette femme, & quelle avoit ^'oy- 

une armée de galans ( f). l*çe axoij unT 

Aoilàcc r ctoîiïi/Aov cactlvlw ^ 7ToAo>!pctTov àç ïiti- amato- 

tyAtyç -nôQca r ËIAoiSu, [xxTAov ’j -r àvdv rfv -tvl- rum clanJ 

piudyjd©" faAcioscttç. IndudiviJUs haud dubie 

quid Laidi obtigcnt. Nobilis ilia & tant multis ^crci- 

amataviris qua fui defiderio Graciant inflammavit, tuni. IJ. 

atque adeo de qua duo maria ccrtaverant. Voyez 

fon epitaphe dans la remarque I. 

( D ) Que Demoflbene alla tout exprès,] Cet-jes 

te hiftoriete a été habillée fort joliment à la Fran- tiez., 

çoife par Mr. le Pays (f). Voici comment Au- *mours & 

lugelle la raportc. (v) Lais Corinthia ob clegan- 

tiam venuflatemque forma grandent pccuni.im de¬ 

nt erebat : conventufque ad cam ditiorum hominum (v) A ni. 

ex omni Gracia célébrés erant : ncque admitteba- Ge^- n°a- 

tur, nift qui dabat, quod popofeerat. Pofcebat u 

autem iüa nimium quantum. Hirtc ait natitm effe ex Sotionit 

tllud frequensapud Gracos adagium , x ttkvtoç oiv- l,bro atl 

9çoç fV Kôpivêov ë<&’ à ttkîs<;. Quod fruflra iret K( x * 

Corinthum ad Laidem qui non qmet dure quod 

pofeere- 
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mniQ la taxe au’elle y mettoit le rebuta, .r._.. , 
tachement qu’eut pour (£) elle D.ogcnc le Cymque II la trouva tout-a-fait 

traitable, quelque pauvre, & quelque malpropre qu il fut; & cela eft beaucoup 

o lu e onnant que de vo.r que le Phtlofophe Anfttppe, qui etoitla propreté & ^ 
plus étonnant q Jî d’accès chez elle. On prétend qu’il n en etoitpas wf44. 
la politeffe meme, ait eu tant a accès uicz eue. y 1 A 
aimé & on l’en railla même. La reponfe qu il (F) fit la-dellus clt tort cavalie (i) 
rc 11 y en a qui difent * que l'envie qu’elle porto.t à une autre t Couttdane -«..«■ 
l’eneasea à donner accès aux pauvres aulh bien qu aux riches, afin de le l'o^ler p.m. is+. 

par h multitude de fes foupirans. Mais d’autres fotmenent qu’elle ne fc (G) don- 
^ pour peu de chofe que quand elle fut âgée 1 quelques-uns prétendent qu elle 

dixcri 

pofcmtm. Ail km ilie Deimfiitm chnculum 

( 1) Athen •>./<(; &.«< "Pia'" f*CmT’ fe,": “I“'ï 
u.1[ i prfà'- 
t*g- jSS. VtUim ,lojlraiif dettariûm decem milita. Tait pctu- 

U,ait mulieris nique pecunia magnituiim teins ex- 
(i) U. w. pjyjfajqH' Dempe„is avertit ; & difcciens, Bgo, 

M r,r^ iuquh, petnhen tanti non emo. Sed G rata ipfa, 

if, n.ivel qua fcrtltr dixijfe , lepiiiorn funt, en 
Les lettres jMqûit, fJtvfi'uv o'px.yjj.ûv pé&uUvccw 

* U cf‘~ (E) L'attachement peut pour elle Disgene le 

‘ciilvinif- Critique.] Elle lui tiifoit la courtoifie toute en- 
tnep.ffn. . il h baifoitgratis. C'en ce que le valet 

d’Ariftippe «prcfcntott à fon maître, en le 

Ï4», voyant fe confumer en- depenfes pour cette Pu- 

Fr.:,:.o,Ife ui„ : mais Ariltippe lui répondit, je h raye 

it Jurer- bicn-non pas afin que d’autres n'en jouïfl nt 

point, mais afin d'en jouïr moi même. O'.s- 

firt joli A '.-,4,©- (J) un»' oêtùve, on ni AH «; 
ftïmefia An, dmHt»f, êîtlM** AhtjIVh xû *w‘ 

f°>e r , . > • Xrtrx» xj'us . ïV «'Vas u>; herre île ,vct au-Zi ouj sr.S iOm.cu.us a «/G 1 
rr.tr/2, Aiirt’ppc ctoic l’homme du monde le plus com- 

biurjtloii. mQdc pour fes Maîtreffes ; il n’en était point 

, „ r. jaloux , & peu lui importoit qu'elles prodigunl- 

t'eSn fent i d'autres les mêmes faveurs qu il en ren- 

roir. C'eft ce qu’il déclara à Diogene, qu. lui 

’ » 7- CUP‘ avoit die, (6) Vous couchez. .tvec une femme pu- 
1,-f.zzS. büqùeTou quittera, ou for- Cynique comme ni»'-'1» 2 JV y ‘ 

mi. Trouvez, vous abfiirde, lui répondit Ariltippe, 

d’habiter dans «ne maifon qui J fom de logu a 

■TmsA: Meurs autres , ou de s'embarquer fur un vatf- 

*rir. feau qui a portéplufteurs paffagers : non répondit 

■Si" Diogene' : (oui de même , reprit Arlftippc, d 

,,'ell nullement abfttrde d'avoir a faire avec une 

'rr"®-femme que plufteurs autres ont déjà corne (e). 

“t”'3'™, Voici une defeription divertiflante de 1 equip- 

Tmx- pane fous lequel ces deux Philofophcs rodo.ent 

Sv. f" f- autour du logis de Lais, fi nous en croyons le 

Taffoni ; (d) Sla cite bel vedere Diogene Cm» 

/ *7 ’ col Mamelle di romagmtolo fquam.no, e rapezy- 
pA. „ /., parla fqualida, fenzai camicta , t torde , 
Arintpçt» y pr *(T innameruro, pafea»* 

ïi^tos* p™ c 1 T* 
fc vit upc- parte cowparire il fuo rivale Anjlippo, tnttopro- 

rantiquo*fumnut0 e attilato, ffutando xJbetto, etmrarlo 

Z" T di ton,, t tevargli d mro ; c la signera fiarft 

fpondit 1 alla gelofta, (igliandofi guft di vederli pajfeggtare 

A vino » al fcrcno. . f 
Z°eTnon C F ) « reponfe qu'il fn Indcjfm efl fort ca- 

pato ami- valtere.] Je ne penfe pas, repondit-il quand on 
ri me, ta- ]uj j;t lje Lais ne l’aimoit point , que le rm 

n’e”iTTû,- les poiffons m'aiment, cependant je m'enmur- 

Æri ai J beaucoup de plmftr ft) Dans une autre 
rlnteçnk. il répondit une chofe dont plulieurs 

w»,a"!’Auteurs ont parlé , & qui témoigné quenco- 

èr;srï^SE;KÆSr.:îs 
avec plailir. 

re qn'il allât fouvent daez Lais, il n’etoit nul- 

lement l'eiclave de fa paillon : (/) Cum effet ob- muiiertm, 

jeelum b.ibere cum Latia , babeo , mqun , non ba- de eo qui 

beor a Laide. La reponfe eft plus courte dans 

Atlicncc ( g ) tyjo côte l'/cy-as , babeo CT non jurc cum 

babcor. Plufii uis Auteurs font mention de cet- volcbat, 

te reponfe. Diogene Laérce ne l'oublie pas venma-^ 

dans la vie d'Arltippe, & voici dequ'dlema- Utilw 

nicre I a élance la raporte : (11) Anftippo Cgrenat- j,adonis 

eorum magiftr. cnn, I nde nobtli Jcorto fun ton- -emplum 

fuetudo, qitod flagitintn gravis die pbilo/apbu «»-iTErcn_r 

clor fie defeniebat, ut dicerct, mullum tnt cl fe , tium in 

6- uteros Litidis amtorts imcrejfe, quoi ipfe ha-Anir^t. 

l-eret Iaidem, ahi veto à laule baberentm. O pra- ç£fjâlem 

ctara , es imitanda bonis fapientia : bine veto li- ? 
héros m difctplimm dans, n irfeerem babert me- Qu« de re 

retneem. Aliqnid inter fe , ae perdîtes rater# 

diceb.it , fcilicet , quoi tllt boita fua perdirent, i-a, v i. 7. 

ipi'tgratis luxuriaretur. In quo tamtn fapientior 

meretrix fuit, qua pbilofopbttm habuit pro lenonc, aLa?f°£ 

ut ai fe ommi juventus doctoris.exemple, & au- 

tbornate compta , fine ullo puiore concurrent. 

11 y a bien du faux dans la refiexion de ce Perc LiI,ri. 1.1. 

de l’Eglife; il ne paroit pas avoir entendu la n.84.8,-. 

penfée°du Philofiophc. Lelens d'Arilfippe étoit, (() ^ 

je rais chez. Lais, je fuis en pojfcffion de ce droit (i), ,,,vu- 
mais elle ne me tient pas fous fa loi, je demeure ti Laide, 

toujours le maître de ce commerce, je le put s qui:- “t" 

ter a toute heure fi je le veux. Il ne vouloit 
point dire, comme le fuppofe Laélance, que ce .. Q-rt 

commerce ne lui coûtoit rien. Nous avons vu A<ug r. 

ci-deffus la plainte de Ion valet fur les depenfes «b'.r ‘*“- 

d'Ariftippe à cet égard, je ne dois pas oublier aù- 

que ce Pliilofophc (lO dédia à Lais quelques xirJr, 

Ouvrages. ,'«1.174,.. 
( G) Qu'elle ne fe donna pour peu de chofe que "va y» _ 

quand elle fut âgée.'] Epicratc (1) fit des vers *£_**?*“ 

où il la traita cruellement. Lors qu elle etoit yTJ ToAu 

jeune , dit-il, elle étoit li ficrc à caufe defes .yj«'r1.?., 

richeffes , qu’on avoit plus de peine à la voir 

qu'à voir pharnabaze. Mais prelentemcnt qu cl- 

le eft vieille, il eft très-facile de lui faire tout «V. »W. 

ce qu'on veut; elle va boire partout, elle ad- 

met indifféremment les vieillards & les jeunes Lnïsetiam 

hommes ; elle eft devenue fi humble & li de- Axine 

bonnaire , qu'elle tend la main pour deman- ^nc“Pa« 

der la palladc. C'eft Atbenée qui rapoite ces ejas cog. 

vers d’Epicrate : il les tire d'un Ouvrage intl- wnicn 

tulé AntUats. Mc. Bailler l'a oublié dans fa & 

colleètion des Ami. Il eft impoffible d accor- rc(ia,.gll<._ 

der cnfemblc les Auteurs qui parlent de Lais. b,t.qood- 

Elle étoit prefque inacceffible félon Epicrate; que^i- 

quand elle étoit jeune. Un autre Auteur dit 

qu'elle fut nommée ( )« ) Axine à caule de Ion cxigcret, 
1 humeur præfertim 

à peregri- 

„is eoquod llatim efTcntdifcelîvi.i. Æliaa.vor. HiJ! hb-ti-e ?f. 
Voycz^aufli le clup. y. du livre ». où l'on cte pour cela Aiilt^ 

phanc de Byzance. 

Laïrt. liba 

1. n. 

Atbcn. I. 

3. p.tfo. 
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ne fervoit alors CH) qu au maquerellage. D’autres difent que le pkifir qu’elle 
trouvoit a fe diftinguer par le grand nombre de perfonnes qui recherchoienc fes 

faveurs , ne 1 empêcha point de quitter Corinthe, ou elle avoir toujours une fou- 
e de galans, & de s en aller dans la (/) Theffalie , pour y chercher un jeune 

homme dont elle etoit pafltonnec. Les femmes de ce païs-là conçurent tant de 

Iiumeur farouche, & à caufequellerançonnoit 
(a) Ncquc fo amans, elle vouloir trop gagner, (a) & ne 

batur'nifi ^oit Poinc quartier la-deffus. En particulier 

quidabat elle ufoit d’une avarice demefurée à l'égard des 

quod po étrangers, car comme ils dévoient partir bicn- 

pofeebat tôt 5 clle v°yoit clt,,lls n'auraient pas Je loilîr de 
autem ilia marchander, & que li elle ne prenoit pas d’eux 

nimium tout à la fois une groflè fomme, elle n’auroit 

^GeMus P°“1C ^occa^Ion de recouvrer ce qu’elle leur eût 
lib. x.f.3.rabatu. Voyez le Grec d’Elien que je cite* en 

marge. Athcnée la dépeint beaucoup plus ac- 

* Ci-dejfus commodante. Il dit quelle ne fai fort point de 

p.ige 264. différence entre les pauvres & les riches, » $>x- 
lettre m. , , , 1 , T... 

y.ptvxtm 7T\x<nov >j ttivyitx ( 0). Elle ne prenoit 

{b) Athen-iacn de Diogene. Apparemment elle imitoit 
lié. ij. les Médecins charitables qui traitent les pauvres 

pour rien ; mais elle fe dedommageoit fur les ri¬ 

ches , comme font plufieurs Médecins qui ne pre- 

nent rien des pauvres. 

( H ) Qu'elle ne fervoit alors qu'au maquerel¬ 

lage-] Il n’y avoit point de Divinité' dans le Pa- 

ganifme qui fût plus fidèlement ferviepar fes mi-* 

niftres que la Déeflè Venus, car pour l'ordinaire 

les femmes qui feproftituoient, faifoient durer 

leur proftitution autant qu’il leur étoit poflîble ; 

8c quand les rides de la vieil leflè les privoient 

de tout fécond , elles n’abandonnoient pas le 

fcrvicc j elles fe mettoient à faire des écolieres*, 

8c à ménager des entrevues. Ce.fi; 

Claudien a dit de Laïs. 

/>. f 88. 

que 

(c) Clatt- 

dian. lib. 

1. in Eu- 

tropium 

v. ÿo. 

îïaud (0 aliter juvenum flammls Epbyféia Lais 

Egemino dit ata mari, dumferta refundit 

Canines, dum turba procax, nottisque recedit 

Ambitus, & raro pulfatur janua taclu, 

Seque reformidat fpeculo damnante fe ne il us, 

S tnt tamen, atquc alias fuccingit lena mintflrasj 

Dileclumque dits qtiamvis longava lupanar 

Circuit & retinet mores, quos perdidit a tas. 

Cela me fait fouvenir de ce$ Invalides dont nos 

Gazettes nous ont parle quelquefois. Ne pou¬ 

vant plus porter les armes ils font envoyez fur 

les côtes, pour y faire faire l’exercice aux M li¬ 

ces. Si vous voulez une autre compara Ton* 

confiderez cette mule dont un Hiftorien Grec 

Cd) nous parle. Ayant rendu de longs fervices 

au peuple d’Athenes elle fut exemtee du tra¬ 

vail , avec permiffion d’aller paître où elle vou¬ 

drait ; mais pour n’être pas inutile, elle salloit 

mettre au devant des chariots, & encourageoit 

en quelque façon les bêtes de fomme qui les 

tiraient. Ce qui lut caufe qu’on ordonna qu’el¬ 

le fut nourrie toute fa vie aux dépens du pu¬ 

blic. 

Je ne dois pas oublier une bévue du très- 

thius, Ani- doifte Barthius. Il a ( e ) cru que Synefius nous 

’adüb^i donne l’hifioire de Laïs , dans la lettre où il cfi: 

Claudiani parlé d’une Courtifanc qui fut d’abord la Con- 

in Eutro- cubine d’un Maître de navire * & puis celle d’un 

pium verf. Rhctoricien , & puis celle d’un valet,- & puis 

f29î^f.Putain publique, & enfin Maquerelle. Il cfi; 

ln 4. fûr qu’il ne s’agit point là de Laïs, mais de la 

(il) Vlu- 

tarch. in 

uita M. 

Catonis. 

(e) Bar- 

jalouûe 

mere d un Rhetorrcien nouveau marié avec la 

niece de Synefius : mefalliance qui deplaifoit 

extrêmement à cet Auteur. Vorci le pafiage 

tout Cntieii ïlhlœ ci 71 Atyxrtv ocroi nzv 

vu/a<piov tjuiv pufpôfev STnxnfxvvsiscn ÿfaixAoyHvTîç 

xv’tvv J en j$ Acdç i‘(pr, 77 ÿ 

civtyMov LZCkkhwkov. U 
Zraihiaç } ’0fey j nxTEÎTmiç « tixoùa» T 

«riÉUêfljjTOft 'Kj CCOT>i TVXKCU .(Jfc •cTKtfEXK&tlo \X\j- 

xAr.pa àèaxroTf. y.iv 70/ pf,Tc& , >ç TtfTùi 

Stan-OTv,. tÇitw [Aif cateivug QuoiïaKui k, Kctàçcù 

■ty irôhu. hxnfg. Axu^ùç t.p 7toKh , ^ 7rçéç>j t? 

requis , r,ç ÉTTbSy] içytalxv visTS y^xKXpü. py- 

’uhi xxléKvtn , ruç cv ÿjAudx 7rzeiSo1piÇa, >L tv~ç 

kcvoiç av1,Kx2nçviaiv. xifi (/) fortealiquid dicitnt (f) Synt- 

qui & fponfum nobis a mat ris gêner e ver bis elfe- flus eP'fi- 

runt, genus ejusa famoft ilia Laide ducentes. 

Nam Lais ( dixit jam quidam hifioriarum feriptor) de la tla- 

mamipium fuit Hypparicum, emptum ex Skilia, duffion de 

unde nobis venu ilia puUhrorum fiüorum mater qiu V.wmas 

celebremiliumpeperit. Et ipfa quidem ohm fcor-^sT&di 

tum fuit Nancien beri, deinde Rbetoris fwiiliter sédition 

ben, terni deinde pofl tllos confervi, & clam ci-. de_Bdle 

vitatis, deindepalam civitatis artique prafuitme- : 

retricu, a cujus opérapofiquam ob maturas rugas 

dcjlitit, adulias jam pueUas in eainjhtuit, bcjpi- 

tibusque pro fe fubftituit. (g) Dans 

(f) Dans la Theffalie pour y chercher un jeu- tes deux 

ne homme.] Ce qu’on vient de voir (g) fur la TemclrclHes 

pauvreté, & fur les maquerellages de Laïs, ne ^fffden~ 

s accorde point avec ce que dit Plutarque ^ car 

il aflure que quand cette Courtifane fortit de (f>) £’*sr 

Corinthe, elle y avoit une grande armée de Ga- ^ 

lans i Ôc que les femmes de Theffalie ne la tue- ZTaliü 

rcnt * qu’à caufe qu’elles portoient envie à l’é- ^ 

clat de fa beauté ( h ). Le Theflalicn dont clic , T0 

devint amoureufe s’apclloit Hippolochus , fi 

nous en croyons Plutarque ; mais Athcnc'e (<) 

le nomme Paufanias. Us conviennent l’un 8c v*y*r*i 

l’autre que le temple de Venus j dans lequel el- J" 

le fut tuée, aquit un furriom qui marqua ce cri- 

me: il fut furnomme félon Plutarque le tem- veroeam 

pie de Venus homicide* xcppoSJme avS^ôvs, m“liercs. 

Ôc félon Athen ce, le temple de Venus propha- hu l'cr'i- 

nee* avomyie ec<pço9-lrtjç. On bâtit un tombeau t u di n 1 s 

à Laïs furlariviere dePenée, avec cette épi- & ^mula- 
taphe ( kj : r t,0,n.cim- 

r pulfx, m 
(tcmplum 

T«? 7ra9 vi piÆyxKct\}yJ&‘ AvilitfToç ti Itçqc aAxv;w ^cncrls 

èàxXwfy itnfcx i- fdd^ami 
. ./k— , o - „ . , : , . iapidibus 
Axto&, Iuj Tvivcorev Epuiç, O^rJ/ev 3 KoçlvV(& , obrue- 

K«t«/ (f cm kAcivqiç ©érlxAixoTç Trtiïioiç. l’une. Elu- 

Htijus aliquando, magnanima, & fortitudme in- t"ch tn. 

vicld , P.“ 
Gracia, forma dcabus aquip.tranda, vicia & in 

fervitutem redacla eft (») Athen. 

Ldidts i Amorts f lia, alumna Corinthi, 1,6 ■ *3* 

Qua in nobilibus Thejfalia campis fitajacet. ^ 

i 1 / r (*) Athen, 
Athenee réfuté par la ceux qui difoient quel- xAd. 

le avoit été enterrée dans le fauxbourg de Co¬ 

rinthe nommé Cr union < II eft pourtant vrai (J) Vau fan 

qu’on voyoit fon monument dans ce (/) faux- 

Ll bourg, ^ 
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jaloulie contre cette belle créature, qu’elles s’en défirent cruellement. EllesI’at- 

* vyn tirèrent dans un Temple de Venus , & l’y affommerent à coups de pierre * , 

1ou félon d’autres, en lui jettant fur la tête les chaifes qu’elles trouvèrent fous leur 
V“ ' main. Tous les Auteurs ne conviennent pas qu’elle foit morte (K) de cette 

façon. J’ai dit en un autre endroit f, qu’elle fit fon aprentifiage fous le Peintre 

Apelles 11 femble en effet que ce fut lui qui enleva fon pucelage. Voyez J: de 

quelle minière il répondit à ceux qui le moquèrent de lui , lotis prétexté qu il 
avoit choili une novice. La conjecture de ceux qui dilcnt qu’il y a eu deux 

Courtifime.s (L) nommées Lais, eft fondée fur ce que la chronologie ne fouf- 
. " i fe dit de Lais. Il n’y a 

f Dans 

l'article 

ti Apelles, 

P*g- î°°- 
remarque 

4: Ibid. 
+ ny,zu fre pas que l’on aplique à la même femme tout ce qu 
r'jn.irqtte point d’aparencc qu’elle fut fille d’Alcibiade Je. Nous avons une epigramme 

d’Aufone qui eft fort jolie, touchant le (M) miroir de cette impudique. J’ai 

remt 
de 

de 

M Pi.u/îi- 
nias ibid• 

(b\) Irl74 
p.m 329. 

(c) Ptolem. 

HepmJ. 

apud P ho- 

tiutrs p. m 

472. 

00 0ÙX1 

ù-iâ-tett 

pas 

bourg ; 6c rien n’empêche qu'on ne le vît la , 6c 

auffî dans la Theflàlie; car encore que les Co¬ 

rinthiens n’euflènt point fon corps , ils voulurent 

fans doute lui ériger un monument. Ils y firent 

graver une lionne dont les pieds de devant étoient 

apuyez fur un belier ( a ). Voyez les emblèmes 

d’Âlciat (b). Selon Paufanias le galant que.Laïs 

alla chercher dans la Theffalie fe nommoit Hip- 

poftratus. 
(K) Qu'elle foit morte de cette f Mon.'] Il y 

en a qui (c) difent qu’un noyau d’olive l’é¬ 

trangla ; ainli fa mort fut affez femblable à celle 

d'Auacreon. D'autres prétendent quelle mou- 
Ac ne Lais rut dans (d) l’afte Venerien. Pour une perfonne 

obicrat ' Su* s’ct°it vouée au fervice de la Déeflé Ve- 
j.im : cum nus, c’étoit une mort glorieufe, c’étoit mou- 
lübigere- rjr au ijt d'honneur , 6c en fignalant fa fidc- 

tua e!t°'" btc. C’eft comme quand un guerrier eft tué 

Pbilstarus dans line bataille. Quelcun a dit (c) qu’il faloit 

inVemtri- qu’un Empereur mourut debout ; mais félon 
ce^ apud.b jcs prjncipCS des Payens il faloit qu’une Cour- 

13.^>87. tifanç, pour mourir glorieufement , fut dans. 

une toute autre pofture ; 6c Lais en fon cfpc- 

(e) Impe- ce fit ce que Vefpafien preferivoit aux Empe¬ 

reurs. 
( L ) Qu’il y a eu deux Couru[unes nommées 

Lais.] Celle dont je parle fut transportée à Co¬ 

rinthe , lors que Nicias commandoit l'armée 

des Athéniens dans la Sicile , c’clt-à-dire 1 an 

2. de l’Olympiade 91. Elle avoit alors 7. ans, 

li nous en croyons le Scholiafte (/) d Ariftc- 

phane. Or puis que Demofthene n ofa aller à 

Corinthe qu’en cachette afin de jouïr de Lais, 

il faloit qu’il ne fût pas un jeune Ecol.er, mais 

un homme qui avoit aquis beaucoup de répu¬ 

tation. On doit donc fupofer que pour le moins 

il avoit 30. ans; ainfi Lais auroit eu alors 67. 

ans(£). Il n’y a donc nulle aparence, ni que 

Demofthene fe fût foucié de la voir, ni qu elle 

lui eût demandé une groflè fomme. Ce fut 

tiones'ïàl- donc une autre Lais qui la demanda à Demof- 

rnerii,apud thcnc. Il y a donc eu deux Courtifancs noro- 
Lloyd voce Lals La difficulté fera ti cs-grande, quand 

mÙj'm,- meme on fupofera que Demofthene fit ce voya- 

nagium in ge de Corinthe à l’âge d’environ 20. ans; car 

Di°gm. nôtre Lais eût été prcfque fexagenaire. Je voy 

\""n que plufieurs Auteurs fe fondent fur un palfage 

' ’ d’Athenée, où il cfl dit qu1 Alcibiade menoit 

toujours avec lui deux Concubines, favoir Da- 

mafandra (b) mere de la jeune Lais, & Theo- 

dote qui eut foin de fes funérailles, quand il 

eut été tué dans un bourg de la Phrygie. Ce 

paflaged’Athenée a quelque force, car il fup- 

pôle 'qu'il y avoit eu une Lais avant celle qui 

,1 'f étoit fille de Damafandra; mais il relie nean- 

oublié 
(/) Tenirijç 
teytsas B-u- 

moins beaucoup de difficultez. En i.ucu Athe- yci}ipet, yi- 

née qui raporte tant de chofes concernant Laïs, 

n ufe jamais de diftinéfton ; tout va comme s'il 

n’y avoit jamais eu qu’une Laïs. S’exprime-t- yjtv 7rpo<rtt~ 

on ainli, quand on eft perfuade qu’il y en a r*n 

deux , 6c quand on veut l’aprendre au leéleur ? 

2. Plutarqtfe parlant de Laïs fille delà Conçu- xlino- 

bine d’Alcibiade, dit expreflement quelle étoit xiorfud]®* 

native d’Hyccara en Sicile ( i ), 6c quelle en 

fut tranfportée efclave. Ainfi félon Plutarque ^uj'us 

la meme Laïs qu’Athcnée nomme la jeune, eft feront fi¬ 

celle qui étoit née en Sicile avant la 91. Olym- 

piade -, de forte que fi celle qui demanda une quæ di(c[a 

groffe fomme à Demofthene, eft différente de tuit Co- 

celle-ci, il faudra qu’il y ait eu trois Laïs ; car rinthia» 

celle qui feroit la première félon Athenée, au- g^'earis 

roit précédé la Sicilienne qui fut vendue dans sicihæ 

Hyccara l’an 2. de la 91. Olympiade, 6c feroit oppidulo 

encore plus incapable que la féconde d’Athe- ^^3^” 

née , d’avoir reçu une vifite de Demofthene. Jjudta. 

En 5. lieu , la groflé fomme demandée à cet Pluturcb. 

Orateur , fup^le maniléftement que la Cour- ficlb' 
/ • 1 , • r\l L-■ jub fin. 

tilane ctoit encore bien jeune. On ne tait pas ^ ZIJ D 

rato: 

aie ftan- 

tem mori 

oporterr. 

Vtfpafea- 

Sueton in 

v*M- 
rap. 24. 

(f) ^ 
1> lut u m. 

{g) De- 
mojlbene 

l'an 4. de 

la 98. 
Olympia¬ 

de. Voyez. 

Exercita- 

(h) Tnc ^ 
Act ié'of TÏç 

nullpoti 

Junioris 

La id i s 

O-M 74- 

tant la rencherie au delà de 35. ans. Or comme 

il y a beaucoup d’aparence que la Concubine (fi) Laïs 

d’Alcibiade étoit déjà mere de Laïs, lors qu’Al- 
. 1 , . . A. iïecvuitti 

cibiade mourut la 1. année de la 94. Ôlym- 

piale, il faudroit dire que Laïs étoit pour le popofcit. 

moins plus agee de 20. ans que Demofthene ; hoc faLlC 

6c fur ce pied-la, fi cet Orateur âge de 30. ans ftmis de_ 

eût fait le voyage de Corinthe, afin de coucher narium 

avec cette Courtilane , il auroit aimé une fem- deeem 

me de 50. ans, qui taxoit à près de ( kj 4000. 

francs l'une de fes nuits. Pour moi, au lieu m,, 

d’admettre deux Laïs , j’aimerois mieux dire Denariun- 

que les Auteurs Grecs qui obfervoient (/) mal 

la chronologie, ont apliqué à la Courtifane de jont feloi 

ce nom une avanture de Demofthene, qui con- Gaflèndi 

cernoit une autre Putain. Notez qu’en un autre 

lieu Athenée dit qu’Alcibiade étant General d’ar- n0yC. jg 

mée , avoit avec lui 2. Concubines, Timandra France, 

mere de Liïs la Corinthienne , 5c Theodote 

l’Athénienne (m). Cela inünué clairement que (0 py1* 

Timandra étoit déjà mere de Laïs; 6c il eft fur £..je^ium 

que la même Laïs qui étoit née en Sicile, a etc «. 786. 

nommée la Corinthienne (h) Plutarque le dit P- m• 49- 

formellement. Notez auffi qu’Athence donne à 

la mere de Laïs tantôt le nom de Damafandra, )”U} ijé* 

tantôt celui de Timandra, 6c qu’il attribue à 124,j-3)- 

Theodote le foin des funérailles d’Alcibiade; 

mais Plutarque (0) attribué à Timandra 6c d’a- («) Plut. 

voir été la mere de Laïs, 6c d’avoir enterré Al- l/i pc/l,!f 

cibiade. 
( AI ) Touchant le miroir de cette impudique. ] 

Aufonen'a fait que traduire une épigramme. de (0) il a. 

Platon, 
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oublié de dire qu’elle fut fi amoureulè (IV) d’Eubatcs, qu’elle l’obligea à lui pro¬ 

mettre qu’il l’époufcroit-, mais il trouva les moyens d’éluder cette promcflè. De 

quelques charmes qu’elle fût pourvue, fine lui fut pas poffible de vaincre (O) la 

W-of continence du Philofophe Xenocrate. Elle fe défendit un jour fort (î5) adroi- 

contre Euripide, qui la cenfuroit avec raifon. Je ne ferai qu’une rcmar- gram. s s- tement 

(b) Em- 

tlem. Al- 

3*0 îdft. P^aton 4ul dans l’Anthologie. 11 y a bien 

J’atav. reiiflï : 
1661./» 4. 

, . . Lais (a) anus Venerï (beculum duo : dignum fu¬ 
ie) Accepi , r 
pridem à beat Je 
viris Itali- Æterna aternum forma minijlertum, 
ci füli, id At miiji muliS in Ij0C ufm 3 quia cernere talem 

fSJjJïï1 Qualu funi nolo , qualis eram nequeo. 

Seretri™ C'eftfupoferqueLaïsfurvêcut à fa beauté, & 

ccm Ve- que le miroir lui devint un meuble inutile, & 

netam, meme defagreable. Cela s’accorde avec les Au- 

llpfbTfeu teurs dont j’ai parlé dans les remarques G & H, 

deeuffo mais non pas avec Plutarque. Voyez la remar- 
florc, quo- qUe 

“ Vous trouverez dans les commentaires fur les 

confpice- emblèmes d’Alciat quelques vers Latins, où l’on 

ret, frontc reprefente fort joliment les doléances de Lais. 

^bfitarUgiS ^■^es iraient fondées fur deux raifons-, la pre¬ 

mière miere c’eft qu’elle le voyoit toute délabrée quand 

contabe- elle confultoit fon miroir ; la fécondé c’eft quelle 

nihilo fc& ^ento^ encorc lcs flammes de l’impureté ^ elle fe 
gnius ar- pla’gnoit d’avoir toutes les envies lafeives de la 

dore ten- jeuneffe dans un corps prcfque décrépit. Cela 

tig\n\s ctoit fort fâcheux. 
premeba- 
tur. Ibid. 
r Dices Et ^ tamen idem animusJïnnulos fttb peflore eoj- 

heu ( quo- ^etn , 
ries te Et noto fenfit fervida corda Deo ; 
fpeculo gjc fecum : paci£■ nimium vivacior, 0 mens, 

térum >a " Cur dttdum bac arm esl, ttique puella mânes. 

Qux mens 

cft hodie La vérité eft que fous fon nom on (r) repre- 

non^uero ^ent°it l’état d’une vieille Courtifane de Veni- 

fuit?PAut fe. Horace a fourni la tablature de cette pen- 

cur his fée (d). , 

^lumes11* ( N ) Sl dmoureufe d'Eubates. ] Il faloit que 

non re-S fa paffion fût bien violente (e), puis quelle 

deunt ge-! voulut s’engager fous les loix de l’Hymenee, 

nXf? odê ne Pas PerrT1’s de continuer A" 
rio.lik 4. brement fa proftitution. Elle s’ouvrit àEuba- 

(e) hW<&» tes 1 enyie qu’elle avoit de l’époufer. H fit 
tcÔTH hç- femblant d’y donner les mains, car il craignoit 

fes mauvais offices ; mais il ne coucha point 

yXf/JiS avec elle ; il renvoya cette affaire après les jeux 

o-wyKiv. ou il devoit difputer le prix. Il y fut vainqueur, 

Ardcntif- & ne fongea point à fa promeffe de mariage. Il 

fi.me s’en retourna à Cyrene fa patrie , 6c fe con- 

matrimo- tenta de prendre avec foi le portrait de Laïs. Il 

nio fer- crut moyennant cela qu’il feroit homme de paro- 
rnonem je La femme qU’ü avoit à Cyrene fe crut obli- 
întulit. . « r 1 11 * 3 /x 
Ælian. gee a recompenier une (i belle continence -, c elt 

•var.Hifi. pourquoi elle fit ériger une ftatuë à fon mari. 
/. 10. c. 1. j>a} gjen pèul- qu’Elien (/) qui raporte cette 

(f) Ibid. Liftoire, n’en ait ôté tout le fel. Clement d’A- 

(jî) o'r* lexandrie la raporte en moins de (g) mots, 
Kvpijvx?®-' 
A'pifé]*Xt]f, LodS'ct IpuQuv oxtptelpet > ii/jaf/jonuc, in tJj irctipai, 

poliv à.7rÂ\m UÙtw fi’ç ry.v Tfetlplhc , fi trvf/jTrpct^i 

que 

mais il nomme Ariftote, celui qu’Elien nomme 

Eubatcs j 6c il cite le livre d’ifter «rfu /(S/ottît©- 

aÙAuv, de proprietate certaminum. Il ne s’ac¬ 

corde pas avec Elien fur toutes les circonftan- 

ces. 

( O ) Vaincre la continence de Xenocrate.] Laïs 

fit une gageure, quelle obligerait ce Philofophe 

à fe divertir avec elle au jeu d’amour. Elle fit 

femblant d’être effrayée, 6c fous ce pretexte elle 

fe réfugia chez lui, 6c y pafla la nuit, mais fans 

qu’il la touchât. Quand on la fomma de payer 

cette gageure, elle répondit qu’elle n’avoit point 

parié par raport à une ftatuë, mais par raport à 

un homme. C’cft ainfi qu’un vieux Interprète ^ Hn~ 

d’Horace (h) racpnte le fait. DiogeneLaër- ^ ‘ 

ce attribue cela à la Courtifane Phryné, & ne 

parle point de gageure. Il dit ( / ) qu’elle fe rc- 0) Diog. 

tira chez Xenocrate fous pretexte qu’on la pour-L‘ur/- luu 

fuivoit} & comme il n’y avoit qu'un lit dans la4"”' r 

maifon, elle pria le Philofophe d’agréer qu’elle ^ I([ 

en occupât une partie. Il y confentit. Apres 

cela elle lui fit d’autres demandes qui n’aboutirent (/) Cum 

arien. De'là vint que quand on lui demanda *c Ü'0*- 

comment les chofes s’étoient paffëes, clic repon- 

dit qu’elle fe levoit d’auprcs d’une ftatuë , 6c non fenlilTet. 

pas d’auprcs d’un homme. Quelques-uns di- 

foient que les difciples de Xenocrate mirent une (w) 

fois Laïs dans fon lit, 6c qu’il étoit fi refolu à {y 

garder la continence, qu’il fouffrit diverfes fois rp.yaJvL 

qu’on lui fit des incitions au membre viril, 6c 

qu’on y apliquât le feu. E"vioi n Aou$x <pac-l 1tu- L6‘v, 
t 1 r 1 . n , a , 1 ,\ »i ^ t^idnam 
çjiy.oi'mtiAivxi camp rxç f/.a’or,Taç., r 3 ütùiç eivai pQëta c0. 

èyxçfcTÏ], ufs Kj mfxàç KXvceiç 7rofi\ctHii v7ro- gitalli 

fXHvxi 70 aiàoTov. La verfion Latine por- |cri" 

te, (kj Quidam verodifcipulos Laidem ilü inje- tragœdia, 

ciffe in lectulum tradunt, illumque adeofuijfe conti- Abi in 

nentem , ut cum fe ad libidinem incipan prafenfif-rn2^mi 

fet , & fecare & ttrere verenda fape paterctur. ^ ' 

On ne doit être content ici ni de l’Auteur Grec, chon. apud 

ni du Traducteur. Celui-ci ajoute de fon chef -Atben. lib. 

que Xenocrate (/) fentit venir la rébellion delà 

convoitife ; 6c pour ce qui eft de Diogene Laër- , v _ 
.. 7 V ■ 1 , T .... \») Dans 

ce, il ne nous dit point ce que devint Lais, il u Medèe. 

la met au lit du Philofophe, fans dire ce quel- o» y trou- 

le y fit, ni comment elle en fortit; & au lieu ” 

d’achever la narration de cette avanture parti¬ 

culière , il fe jette fur un fait general, c’eft-à- /*;«.- 

dire fur les remedes que Xenocrate avoit em- 

ployez en divers tems pour être â l’épreuve de ^ ^ ^ 

l’amour. t;vx, ri*^ 
(P) Fort adroitement contre Euripide qui la cen- 

furoit. ] Laïs ayant vu Euripide dans un jardin , ^P®" 6"3-- 

où la plume â la main il fe préparait â com- ro> 

pofer quelque chofc, l’aborda, & lui demanda videris 

ce qu’il entendoit par certains ( m ) termes dont agerc tor¬ 

il s’étoit fervi dans l’une ( n ) de fes Tragédies, 

pour defigner en general un homme qui com- 

. , . . : , . . - , , met des aCtions fales. Euripide étonne de l’im- (;>) Cofl le 

’r't’r1' W“- puacncc dc cote queftion, lui répondit , Vous f--.en * 
d/îti//!»©-' ccuTviç (ii; cti i/jdAiçct oi/jci9iXT>i> fix-ovet, ctyfç/irtv fiç JxvpiîVtjv. I 1 r . . 

ce 'vers. 
'pp'cti%pa- 

i cturai Tf>ct '■ 

xÔtkç (ûç en p/icLXiça. iixovcc, civiç>iamiv fi( Kt/pi)i 

Et Cyrcnæus Ariftoteles amantem LaVJem folus defpexit. Cum 

meretrici itaque jurafTct, Te eam efle in patriam abdufturum , il 

ci adverfus decerrantes adveriarios in aliquibus opem tulilTet, 

poftquam idperf cit, lepideà refcriptumjusjurandum excquens; 

cjusquam fimillimam Cyrenx ftatuit imaginem. Clem. Alexan¬ 
drin. Stromas, lib. 3. p. 447. 

êtes (0) vous-même du nombre des gens que je de- . [g 

figne. Elle fe mit à rire, 8c lui allégua un vers danTïédt- 

( p ) où il difoit qu’une aCtion n’étoit point fa- t\on 

le, â moins que celui qui la faifoit ne la crutfi<»r«cr« 

L l z fale. 
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que pour les fautes de Mr. Moreri, ( SJ & pour celles de quelques autres 
Diftionaires. Jamais il n’y eut de hardiellé plus extravagante que celle d’An¬ 

toine CR) de Gucvarra. " Il a débité touchant La'ts mille faull'etez ridicules ) 
J comme 

fale , Tl d'V « JM*i rotri zçmuivoiç , 

(») Ml- Ecquid ( a ) vero turpe cil nifi ijut utuntur fie fii- 
ibtmibu. teHtf (),, nc riol]s a point npris ii Euripide tut 

terriit? par cm argument UIwmiutm , ou s’il ré¬ 

pliqua quelque cliofc ; mais il eft fur que Laïs ne 

peuvoit pas fc tirer d'affaire plus finement, ni 

embarraffer plus fubtilemcnt fon c.'nfeur. Cette 

maxime ctcnJroit le pêche philofophiquê àufli 

loin qu'il le peut être, & féroît (Tinte dahg'ercu- 

fe confequence ; c’eft pourquoi le Philolophe 

(<) njn Antiflhene (h) là corrigea de cette façon. Ai- 

Bradons . 3/pbv -<iy' ettÿ--r-r X.Sv îoxiT KceV fllj i ix'ç. C t ÇII! 

/Sc.7o. csl [aie csl [aie, foit qtl’il le paroijfe, foi t qui l ne 

' le paroijfe pas d ceux qlii le font. Stobée attri- 

(r) Voyez bue cette torrc&ion à Diogène le Cynique ( c )> 
Ltaj>arJus,§ç non pas à Antifthenc, comme a fait Plutar- 
Emendat. 

h .\. c. 7. jj y n ]jcu jg doutcr de cette converfation, 

(d) Voyez car puis qn’Euiïpidc mourut (d) la 93. Olym- 

fon ar"c,e piade, lors qiic Laïs ne pouvo t avoir qu envi- 

l'an ron 15- ou 1&' anSî on ue voit aucune apàren- 
commence- ce que ce Poète foit entré en matière avec cct- 

ibe/.t. tc Courtifane , ni fur ce point > ni fur aucun 

autre. On s’en convaincra plus ailcnient, fi 1 on 

confidcre qu’il ’pafla les dernières années de la 

vie à la Cdur d’Archelaus , où aucun Auteur" 

(0 Dodc nc dit que Laïs a t jamais été. Supofez tant 
qu’il vous plaira deax Courti'.anes de ce nom, 

voùs n’cclairdrez pas la chofe-, car la première 

doit être celle qui fut vendue quand Hytcnrfi 

fut pillée par lardas. Or félon le S-'Hofraftè 

d’Aiïftophane elle p’avoit alors que fept ans*. 

Par cette chronologie ceScholi.rfte prdpolé une 

m nmpô-fort bonne ( c) difficulté , fur ce qu'il èil fait 

mm nc- mention de Lais dans le PTiruS d’Anftophanc, 

queunt ‘Comédie qui fut joiiee dans an tems où Laïs 

re/qui'ppe ne pôiïvolt pis etïc'cncôfc tamcù'fc. Là’diffi- 

cum co culte s'évanouira , fi Vdn ftrpofe ’qtnl faut lire 
tc m pore ^ de Laïs 'dites le Pkrm de CcPoë- 

tïm fibii-tc- Vdus trouverez cette corïx'clion'danS Athe- 

lam dhbat 'née (/). Tl eft’fffr qu’il y a 'eu une Court farte 
non po- rloïnmce Nais, '& aphrc'mrrfént plulieu'i s Au- 

'•nt'vaVd **S tcurs 'l’ôiit confûïidiie avec Laïs. C’eft peut- 
être avec Nais qu’Luïipide entra en conVerfa- 

tidn. 
(QJ Tour les fautes de Mr. Moreri, & . . . 

;;rPc, autres ‘Dtcti’ôuïiires. ] La I. faute de Mr. Mo- 

pra lit in rcri eft de dire cjde Lais vivoit l’an 470. de 

Rome. Ce feroit aVôirVêcu vers h fin de la 

111. Olympiade : jugez fi cela peut convenir 

Ce acute 

dubîum 

aitquc 
Arilfo- 

phaiï'.m 

liiccrc ca 

cckbris, 

quippe 

qux à Ni- 

cia irnpe- 

Sicilia 

Jcptennis 
Va le fins, ni. Ulympiaue : >lgcz n tcw peut tunwm 

na. 1» no- à une pcrlôrinc qui fut rranfpoiree de lu Si- 

I" ‘•'yf- cilc à Corinthe l'an a. de la 91. OlyKpiade. 

'nltZcu. On ne peut pas recourir à l’hypothcfe 'de deux 

f, 114. Laïs, puis qu’outre'que Mr. Moreri ne parle 

qtie d'une, il marque cxprdfcment qu'il parle 

(/) Allie- Jc Laïs , ’tiithl d‘lim petite ville de Sicile mm- 

îuu! 1.13. ^ pi\c.ire. Cette Laïs eft maniieftement celle 

foyjïawjp;"qui avoir lêpt ans , ldrsqu'Hyccara fa patrie 

Hitrpocr.i- put prifc l’an z. de la 91. Olympiade. II. Il 
tion vcee pas vraj -qtie plüt irquc dife qu'on croyott 

Xl‘‘ qu’elle fût file d’Alcibiade. On rte doit pas 

<V) Amiot, s’exeufer de ce menfonge fur Amiot , car il 

tr.ï /action eft vifible que dans ccttc phrafe (£) l’on dit que 

,ll‘AU ‘n L‘:ls’ ' * ' L’r0!t f*1 fcle ’ mot fc ^ r3_ 
‘de, a /l‘fin. porter .i rimandra Concubine d’Alcibiade, & 

non pas à Alcibiade. Le Grec (h) ne laide ici (O 

aucune ombre d’équivoque. Comment eft-ce 

qü’Alcîbkde feroit le perè de Laïs, lui qui n’al- 

la en Sicile qu’avec Nicias ? Laïs n’avoit-elle pas AtùS*. 

déjà 6. ou 7. ans ? 111. 11 n’eft pas vrai que Laïs 

foit allée ait cainp d’Alexandre-, elle croit morte de¬ 

puis long tems lors qu’Alexandre nâqurt. Pour 

cette faute c'eft Amiot qui l’a cauféc, car n’ayant 

point entendu un faîtage de PlutarqUc (/) où il (;) Dans U 

manque quelque motil s'eft aVifé de tradui- 

r'e que Laïs atteinte de l'amour d’Hippolocbus-p.m.jgL 

quitta le mont d’Acrocorintbe. . . . & s’en alla edit.in 8. 

honnêtement au grand camp d’Alexandre. 1611 • 

Charles Etienne fe trompe, quand il dit que 

Laïs fe tranfporta de la Sicile à Corinthe, afin 

que fa proftitution fût plus lucrative. Elle n’a- 

vôit que fept ans lors quelle paffa à Corinthe, 

& ce ne fut point de fon bon gré qu’elle y pafia; 

cl’e avoit été achetée dans Hyccara par un hom¬ 

me qui l'amena avec lui en Grece fur le pied 

d’efclave. Cette faute n a été corrigée ni par 

Mr Lloyd , ni par Mfc Hofman. J’ai de la 

peine à croire que Charles Etienne ait pris dans 

de bons Auteurs ce qu'il conte : 1. que Laïs 

s’en étant allée dans la Thcftalie , s’y fit tel¬ 

lement aimer par les jeunes hommes du païs, 

qu’ils verfoient du vin devant fa porte. 2. Que 

les femmes Thelîàliennes mués d'envie la poi¬ 

gnardèrent , ptndant qu'on faifoit des dévo¬ 

tions au temple de V> nus aüfquelles les hommes 

ne pouvobrrit pas aïftfter." 3. Q.ie cette adion 

attn-a fur la Theffalie line pelle , qui ne finit 

qu’apres que l'on eut bâti le temple de Venus ùa- 

Aoo-t'a (i:). Lloyd de Hofm.m ont îttenu ces trois (fi)Védt- 
c ■ non de Va- 
ftnCs* .... ris 16 to. 

(R) Antoine de Gttevana. ... a débité tou- n /e mot 

chant Lais mille faujjetez. ridicules. ] Je ne m'a- qu'il,faut 

rrmferni point à les réfuter ; je n’en veux me- ‘“'0<r“3C* 

me rspoiter qu’une petite partie. Il dit (/) ^ ^ 

qu’elle droit de l'Ile Bithritc aux contins de la auerarra, 

Grèce, (fi félon qUc d'elle ont écrit les croniqueurs Epitres 

elle étoit file d un grand facrificateur du temple 

d'Apollon , qiii dctncuroit en Dclpbos , homme 

grandement ex-pernnenic en l'art de Magie, par Utmduc- 

laquelle fcience il propbetif: la perdition de fa flic. t,0,i Fran~ 

■Or cette amoureufe lau fut en triomphe du tous 

du renommé Roi Pyrrhus. . . . lequel étant jeu¬ 

ne de feiz.e a dix-fept ans Voit en Italie pour faire 

la guerre aux Romains. . . . Cette amoureufe 

lais daheura un long teins au camp du Roy Pyr¬ 

rhus , ù avec lui vint en Italie 6• f retourna avec 

lUi de la guerre. . . . (fi fe retira en la ville-de Co¬ 

rinthe pour illec faire fa demeurance, auquel lieu 

elle fut fervie <fi’pourfuivie par mainéts Rois, Sei¬ 

gneurs & Princes. Il raportc en fuite l'avan- 

tüfë de Dcmoftlicne, ëk il conclut par dire 

que Laïs mdurut à Corinthe âgée de 71. ans. 

Comment a-t-on la hnrdicffc de publier des 

mcrifdriges fi greffiers ? Tl y a plus de 130. 

ans entre Ta naiftance de Laïs, l'expcdirion 

de Pyrrhus contre les Romains , & plus de 

40. entre la mort de Pcmofthenc fk cette 

meme expédition. Cependant cet impofteur 

n’a pas lai fié d’impofer à des gens d’efprit ^ car 

c’eft apres lui que Brantôme a débité beaucoup 
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comme s’il les avoit trouvées dans ies livres des anciens. Peu s’en eft falu que je 

n’aye paflé fous filence l’avanture (S) du Sculpteur Myron. 

L'A M B E CIU S (Pierre) l’un des plus fa vans hommes de fon fiecle , 

naquit à Hambourg l’an 1628. Il alla étudier de bonne heure dans les pais étran¬ 

gers, aux frais du docte Luc Holftenius fon oncle ; & il fit de ii grans progrès, 
qu’à l’âge de dix-neuf ans il publia un Ouvrage * qui fut extrêmement aplaudi. 

Il s’arrêta huit mois à Touloufe.chez l’Archevêque Charles de Montchal, & 

deux ans à Rome chez le Cardinal Barberin. Il fut fait Profeflëur en Hiltoire cXT,. 

à Hambourg le 13. de Janvier 1Ü52. & onlui donna leReftorat du Coilegede rdum p;°‘ 

cette ville le 12. de Janvier 1660. Il avoit pris en Franfc le degré de Doéteur *' 

en Droit quelques années auparavant. Il eut miile chagrins à elïiiyer dans là pa¬ 

trie, tant parce que les Ecoliersne vouloient pas lui obéir, qu’à caulè que lès en¬ 

nemis I’accuferent d’éterodoxie , & même d’Atheïfme, & critiquèrent aigrement 

fes études & fes Ouvrages. Un malheureux (.4) mariage quil contracta l’an 

1662 

(«) Voyez de fables concernant Flora («). Je ne dis rien de 

L‘(U Flora Verdier Vau-Privas, qui a débité (b) que 

pllg. , Laïs demeura long tems au camp du Roi Pyrrhe 

remarque en Italie. Il avoit lu cela dans Guevara, éc l’a- 

F- voit pris pour une monnoye de bon alloi. 

(b') Du ^ S ^ L avanture du Sculpteur Myron. ] CVift 
VerJier, ufîC des ridicules avanturcs d'un amoureux en che- 

Diverfes veux gris. Myron vénérable par fa tête blanche, 

y°ns 'cy fuc trouver Laïs pour lui demander une nuit ; on 

é!p l'èj. renvoya fans prefque le vouloir écouter. Il 

crut deviner la caufe d’un li grand dédain, & il 

elpera que pourveu qu’il fe prefentât avec des 

cheveux brunis, il feroit admis à la jouïftànce. 

Il fit donc changer de couleur à fa chevelure, 

8c retourna vers Laïs : Sot que vous êtes, lui 

dit - elle, vous venez, me demander une chofe que 

j’ai refit fcc a vôtre pere. Aufone récité cela fort 

joliment : 

(r) Aufo- Canus (c) rogabat L ai dis noctcm Myron : 
mus, epi- " -yultt repulfam projimis. 

f™;7. ■ Caufaineltte fenfit : & caput fuligine 
Fucavit atra candidum. 

Idemque vultu, crine non idem Myron, 

ombat oratum prius. 

Scd ilia formant tum capilio comparant, 

Simtlemque non ïpfum rata , 

Fortaffe & ipfum , fed voient ludo frui, 

Sic efl adorta callidum : 

Inepte, quid me, quod reeufavï, rogat P 

Patri negavï jam tuo, 

Coftar a fait une lifte de quelques bons mots 

qu’on attribue à differentes perfonnes ; il y a 

(J) coftar, mis cette reponfe de Laïs. S par tien, dit-il (d), 

^DefenTede raconte <lu>un vieillard qui avoit la tefic toute blan- 
VoitJe, C^C ’ ayante fié refufé de quelque grâce de l'Em- 

paS- FF- pereur Adrien , la luy vint redemander peu de 

jours aprêt, s’eftant peint les cheveux du plus beau 

noir qu'il put rencontrer. Ce Prince ayant recon¬ 

nu fa fourbe, luy répondit avec ejprit, Ce que 

vous defirez de moy, je l’ay déjà refufé à voftre 

pere. Cependant dans Aufone , c'eïl la Courti- 

erinbûncïaWe La*S ^Ul fait 1ine refotlfe fi ingenieufe, quoi 
locum qu'Athenée n en parle point, luy qui nous a con- 

Aufonii. fervé fi foigneufement tous les beaux mots de cette 

Baptifta [,ene J’inme. Si la conjecture de quelques mo- 

nous,oui- dernes ctoit juite, il ne faudroit pas s étonner 

bus pofte- qu’Athenée ne dife rien de ce trait d’efprit de 

noubas, Laïs, car ils prétendent (e) qu’Aufone en eft 

tum m 1 inventeur, je veux dire qu ayant lu la reponfe 

Aufonium de l’Empereur Hadrien, il feignit que Laïs s’en 

thaï. étoic fervie, 8c il bâtit là - delfus une épi gram¬ 

me. Je croi que cette reponfe vient d’une femme 

plutôt que tic l’Empereur Hadrien, car on ne 

devine pas aifemenc de bonnes raifons, pourquoi 

un vieillard apres un refus fe feroit imaginé, que 

fous 1 aparencc d’un Jeune homme il obtiendroic 

de ce Prince ce qu'il avoit à lui demander. On 

comprend facilement pourquoi il auroit for¬ 

me cette efperance, s’il avoit follicité un placée 

d amour auprès d’une Dame. Il me femble 

donc qu’on 'pourrait dire que les Hiftoriens 

d Hadrien, perfonnages de peu de goût 8c de 

peu d exactitude, ont confondu avec fes bons 

mots ceux qu il ne faifoit que raconter. Il avoit 

lu quelque part ce que l’ôn fupofe que Laïs 

répondit à Myron : peut - être avoit - il lu que 

cette icponfe fut faite à quelque autre vieux ga¬ 

lant par quelque autre Courtilànc : il en fit le 

conte devant fes amis : la chofe allant de bouche 

en bouche perdit fes principales circonftances, 

de forte qu’enfin ce fut Hadrien qui paflà pour 
l’inventeur (/). (/) joca 

Je ne finirai point cette remarque, fans d:re cjusPluri- 

que Nlr. Coftar loue trop ce bon mot de Laïs : Namfuï* 

j’avoue que cette reponfe ne manque pas de viva- etiam di- 

cité, & quelle étoit propre à mortifier le ga- caeukis. 

lant, & à donner à 1a Courtifine le plaifir defe 

moquer du bonhomme ^ mais enfin elle raifon- mnocuit, 

noit très-mal, 8c contre les réglés de fon art. 9uod 

Je l'ai refufé au fis, a plus forte raifon le refit- 

firai-je au pere: voilà Je principe d’une Cou.ti- carSœntï 

fine, c’cft fur ce pivot qu elle fait rouler les rai- quiddam 

foiraemens; mais celle-ci au contraire fupofe, n.e£affe5» 

que puis qu on terme la porte au pere vieillard rum pe_ 

cafte, on la doit fermer au fils jeune homme terni, fed 

plein de vigueur. C eft: abandonner fon princi- infe.a° 

pe, 8c fes loix fondamentales. rebondit. 

Il faloit au refte que Myron ne fut point jeu- Jam hoc 

ne , lors que Laïs étoit dans fa .pompe : il fieu- Parri *uo 

riftoit (g) dans la 87. Olympiade, 7. olv 8. ans spartian. 
avant qu’elle vint au monde. Hadria- 

( A ) Un malheureux mariage qu’il contracta.’] no- 

On peut dire de plufieurs Savans qu’ils fe com¬ 

portent à l’égard du mariage, comme Pom- 

penius Atticus à l’égard de la poè'fie , Attigit p.m. 108. 

quoqtte (h) pdèùcen: credimus ne ejus expert ef¬ 

fet fuavitatis. Us en veulent tâter, pour n’i- (h)Cornet. 

enorer pas quel plaifir c’eft. Mais je ne penfe NePos'n 

.pas que Lambecius lepropofat une telle fin , car cap.\i. 

il époufa une vieille femme ; & comme elle 

ctoit fort riche, il eft vraifemblablc qu’il n’ef- 

pera de fon mariage que le plaifir de pofleder 

beaucoup de bien. Cette efperance fut bien-tôt 

trompée. La Dame étoit li avare, quelle ne 

L l 3 per- 
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t> n. i7. j (562. ayant mis le comble à fes infortunes, il écouta volontiers les proportions 
rtovemb. de ]aRc{inc de Suède, qui lui confeilla de fc retirer ailleurs. 11 quitta donc & 

rîScîfi.- fa femme, & fa patrie, & fit un voyage à Vienne ; d’où après avoir eu l’honneur 
uBibim.h. dc ellucr fa Ivlajefté Impériale, il pail'a à Rome, & y ht proteilion publique du 

Gatholicifme. Il avoir abjuré depuis (B) long tems la Religion Luthérienne ; 

A. autem n!;us q n’aVoit pas laiflé de la profefier. 11 retourna ;i Vlenne vers la fin de 1 an 

l66l & y fut très-bien reçu de l’Empereur, qui le fie d'abord fon Sous-biblio- 
& en fuite fon Bibliothécaire en chef, avec le titre de fon Confeiller ,6. iviaji, thecaire*, & en iuite Ion Bibliothécaire en cner, avec le titre uc 1011 ouinuuu 

Âiprema & de fon Hiftoriographe. Il conferva cet emploi jufques à fa mort, &s’yaquic 

ijuaMM.h- une très-belle réputation par les (C) Ouvrages qu’il publia. Il travailloit à plu- 
Mauchte- . nn’il n’eut Das le tems d’achever, étant mort (2)) au mois d A- 

iMatth.une très-belle réputation par les ço; qu 1. y—-. - 
tmi fleurs autres, qu’il n’eut pas le tems d’achever, étant mort (il) au mois d A- 

c abdica- vnl I 6So. 'f r,,*r,T-r,'-p 
LAMBERT, 

n- permettoit point que fo lichettes futtent ii Mage cum diplomatum vttufionm , luccm ei affein 
!- J., r..; v\Lr*J,.r\m 11 nmmrpment lur ûum, MatniU Cbromlori* & Authnio Libri I.» 

verat. 
Ephoria, 

cuin Con- 
fîliarii at de'fonruaiif Elle fe déclara ii promteœent lut ûum, Mmiffa Cbnmlogut&Auaatio Libri l.ub 

••• • — - A.SoS.ad A. ioj\. Difiertatione de Afwo ad Lj- 

ram , Monumcnto Ædu CatbedralU Sepulchral't 

infculpto , Scriptorum Autoris Catalogo, & Epi- 

fiolis tandem Job. Cbriftiam, L. Baronif à Boi- 

neburg , & H. Conringù ad eundem cncomiafti- 

eis. Voici le jugement qu’a fait de ces deux 

Ouvrages l’Auteur que je cite lï feuvent dans 

cet article. ( f)Ambo libri ( inquibus, putter ni- (/) Mol- 

qui ai accefit, haud difficulter a CbriJtma, Sue- mît in patrtam Affeftus vefi,gta, pafiim obvia, & 

:!tec corum Résina, Ilamburgum dclata, pcrfuadcrï ab eedem jubmdeprofiuxerunt , , ni- 

rque fibt est paffus, ut, du abus posl nuptias Hebdoma- bit facile reprehendas) fumma diligentia & pde 
aiu... S natrUfH rV Uxarem d. i a. AOr. [tint congefti, & Karrauonum fwgularum Veritas 

Locis Scriptorum ac Diplomatum Antiquiffimorum , 

cum judicio fclettis, confrmata. Lambccius fit 

imprimer à Paris un in folio l’an 1655. 011 ^ 
déploya une grande érudition. Je parle de fes 

Animadverfiones ad Codinï Origines Confianttno- 

pohtanas , & ad Anonjmi excerpta & ad I.conis 

lmp. Oracula. Je ne dis rien des harangues 

qu’il publia l’an 1660. ni dc quelques autics 

livres qu’on a dc lui : je pafle à ce vafte Ou- 

vrage qu’il a compilé à Vienne, & dont mon 

riographf ce chapitre, qu’il n’y avoir pas quinze jours que 
Calarci Je, noces étoient célébrées, lors que Lambecius 
tiruli,. efl p|ein(jc Jcgüût &. de laffitude de fa condition 

SÜ fortit du .logis, & de fa patrie pour n’y retour¬ 

nai infra ncr jamais. Voici mon témoin. Ad (a) bæc 

ras-f 59- adverh pojlqmm tædium Cimjuffi , mmjp'tMa 

imrtür A- l6&-- “,m Ve,uU Divi,C’ (ei 
L.imtt- mu (A. 1690. dcjunlta,) cantu 
tins, qui ffi acccSit, b Mi dijjUultcr a Chriftiua, sue 
i'era citée 5 _ ... * 

dans 

remarque j.i/. «a» r”}Jm > 7 ..1. * 

B. dibus vix elupfis, pall iai» & Uxorem d. 14. Apr 

f Tiré de A. 1661. icfmret , u Vindobiimtm commi- 

Mollerus, graxet. 
Jfig°Se ,ul (B) Il avoit abjuré depuis long tems la Re- 

Chêrfo^fi l,Z,on Luthérienne, j Nihufius fameux conver- 
CutU riez, ti étoit en Hollande le directeur des études 
parte 3. Lambccius', il commença d’être fon Con- 

vertifléur -, apres quoi le jeiuite Jaques Sir— 

cr-'e‘1' mond acheva l’œuvre à Paris. 11 vouloit en- 

(*) Moller. gager fon Néophyte à prendre 1 habit de 

ifaZ°Ze ad St. Ignace 3 mais il n’en vint point a bout ifagogend St. Ignace 3 mais il non vint point a ouuc. uuu a a 'r'r, - 
H'jtonam \cs plcuvCs que l’on donne de ces le&eurfe pourra former une julte idée par ces 
Chericmjt J , , mhUce fe paroles de Mon fieur Bailler. „(p) Quoi que 

pn-1!8- 

:*) y- 
Epi fl. ad 

Franc. 
Siufium, 

'itro x. 
Dperis de 

Biblioth. 

Vindob. 

mfertam. 

Faits. Ctam ( b ) Ecclefu Roman» fublke [t 

1 ne 3. aggregavit. Sacris enirn ejus diu ante jam erat 

initiants , cum in Batavia a Bartb. Nibufio , 

Apoftata cclcbri , ac Studiorum ipfius Acadcmi- 

corum Ephoro , tum in Gallia a J ac. Sirmon- 

do, Jefuitartm dottifimo 3 fed externa Lutbe- 

ranifmi Profeftone Cives incautos haclenus fefel- 

lerat. Confiât id mihi ex lllufiris Gudii , quo 

familiarirer illc apud Exteros eïi ufus , Narra- 

tione, & Gallica, quant idem ajfervabat, Claud. 

Sarraviï , Senatoris Parifienfts , ad Salmafium 

Epifiola. Unie enirn ille jam A. 1647. figwfi- 

cat, Lambccium, Holftenii ex Sorore Nepotem, 

a Sirmondo, injefuitarutn cum Societatem per- 

trabere conato, & Milleterio perfuafum, ad Pon- 

) Moller. tificios defcciffe (c). 
id. ( c ) Par les Ouvrages qu'il publia.J Dilons 

quelque chofe de ceux qu’il avoir donnez au pu¬ 

blic , avant que d’être Bibliothécaire de l’Em¬ 

pereur. Le premier fut fon prodrome lucubra- 

tïonum Geütanantm, imprimé à Paris l’an 1647. 

Le fécond fut, Il je 11e me trompe , Origines 

.1) impri- ( d ) Hamburgenfes, five liber rerum Bamburgen- 

té ii fium primus ab V.C. & A. C. 80S. ad A. 1225’ 
Hambourg At[jefta est tum duplex vu a pifgarïi a Remberto, 

“n'6> 2' & Gualdone feripta , ac notis Lambecü illufirata, 

< tum diplomatum libri hujus hiftoriam iüuftrantium 

e) impri- Enueas. Il avoit deffein de continuer cette 

ni HiLoire jufques a fon tems, mais il n'a don- 

Hlni°66i. nc‘ (]L1C lc 2- livre- Liber dus rerum 
?;4. Hamburgenfium ab A. C. 1225, ad A. 1292. una 

paroles de Moniteur Baillet. „(£) Quoi que (g)Bailler. 

le Catalogue des Manufcrits de la Bibliothe- 

que de TEmpereur à Vienne foit riivifé en t0 x 

huit volumes in folio , il n’eft pourtant pas zyo. 

encore achevé, & c’eft la mort de l’Auteur 

„c]uinous a envié un ouvrage h curieux & li 

„ important. Monficur Lambecius avoit entre- 

,, pris dans ce grand ouvrage l’explication des 

„ Manufcrits de.cette Bibliothèque, & c’eft ce 

„ qu’il a fait d une maniéré critique & hiftori- 

„ cpe 3 ayant eu deflein d’y faire entrer tout ce 

„ qu’il avoit d'érudition & d’induftrie 3 en 

„quoy il s’eft fort diftingué de tous les fai- 

„ feurs dc Catalogues dont nous venons de par- 

„ 1er. On ne peut pas difeonvenir qu’il n’y 

„ ait quantité de chofcs très - particulières & 

„ très - ciu icufcs dans ce Commentaire fi dif- 

„ fus, & fi fplendide. Mais l’Auteur auroit 

„ pu renfermer la fubftance de tous ces grands 

„ difeours dc tant de volumes dans un efpace (j,) ;/ ^ 

„ beaucoup plus étroit, s’il eût voulu avoir plus fucccdé à 

„ d'égard aux finances & au loifir des particu- 

„ liers , qu’à la magnificence & à la Majefté chargt de 

„ de ce Prince.,, Bibliothe- 

(D) Etant mort au mois d'Avril 1680.] Je ca,re- 

me fixe à cette date, parce qu’en cela je trou- 

Ve plus digne de foi ( b ) Neflèlius, que ceux 

qui (?) mettent la mort de Lambecius au mois ivnte le 

de Septembre 1679. On pourroit peut - être f™}* 

accorder facilement Meibomius & Neflèlius mPgraphir 

quant au jour , car le 24. de Mars félon le Co. 
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Hifi. Sa x 

inj. p. 61. 

(r) In Sup¬ 

plément 0 
Operis de 

Biblioth. 

C/tfarea, 

uî. 1690. 
édita. V. 

Tenzelii 

Colloqu. 

mer.Jtr. 

M. Ott. A. 

imprimée 

à Arnjler- 

dam 1693. 

in fol. 

(f) Jaco- 

btts le Roi 

in Topogr. 

'Hifîor. 

P*S-*Ï '• 
ex Carolo 

le Comte 

Annal. 

Ecclefiafl. 

Franco- 

rum to. 4. 

M- 47<S. 

(g) Idem 

LAMBERT, Evêque de Liege, ou pour mieux dire, de Maeftrichr. 

lusTèi une opinion aflèz generale, comme on l'a dit ailleurs*, qu’il fut tué par * Dam 
fupra pag. les ordres de Pépin, à la fiiggeftion d’Alpaïde : mais la chofe n’eft pas fort cer- L'“r,icle 

r*°- taine. C'efl: ce qu’on (A) va difeuter. Tant de cens ont écrit fa vie, ciu’elle d‘Al**lAt' 

trod ” i”" (^0 en défigurée. 

LA- 

pbu/ius qui fub extremis Carolitut Jlirpis regibus ri- 

Vf but ? Satie longe atrocior erat fabula de Caroh 

Martelli damnatione, quant tamen Hincmarus Re¬ 

motum Archiepifcopus, Adrevaidas aliique Auctores 

imper ante Carolo Calvo Martelli abnepote in vulgus 

jactare non dubitarunt. llnde omnino incertum vi- 

detur an Landebcrtus ob incrcpiîum de pellicatu 

Pipinum cafus fit, at vero alienum omnino vide- 

tur d tanti principis bonitate & clementia ut cadis 

illius fuerit auctor. Le Pere Jourdan cité par 

Monlr. le Roi ne doute point que Pépin n’ait 

epoufe Alpaide dans toutes les formes, après 

avoir renvoyé Pledrude. La (/) loi Chrétienne, (/) Jour. 

il eft vrai, defendoit ces fortes de divorces, & ces dan Hifl• 

mariages, mais neanmoins les loix humaines le ^ 

permettaient encore en ce tems-ld, même parmi les Maifin 

Chrétiens. Ces féconds mariages n'avoient rien de Royale to. 

honteux ni d’infame dans le monde. Cet Hifto- V 

rien obferve (;;;) que Pépin & Alpaide étaient fe- apiUlè 

parez, ily avoit long tems, lors que Lambert fut af- R»i ibid. 

faffinél an 7 08. Alpaïde, ajoute-t-il, n'y eut 

point de part, puis quelle étoit feparée de Pépin des 

le commencement du ficelé, & retirée dans un Mo- pag.‘î5 3. ’ 

ttaflere.. .. Adon a été le premier qui apres 180. 

ans a imputé la mort du Saint d Pépin & d Alpaide. 

Hadrien Valois cité par le même Monfr. le Roi, 

obferve que nonobstant les Canons on fe ma- (ri) Certe 

rioit en ce tems-là avec une 2. femme, pendant haud pa- 

la vie de celle qu’on avoit répudiée , <Sc que [um 

Pépin le iervit de cette coutume. ]1 dit pour- finxjfre 

tant que d’autres feutiennent que jamais Pépin hoc in 

ne répudia Pledrude, ni n’époufa Alpaïde, & Princj: 

que Beda favori fe ce Sentiment. R a raifon d’a- rum gra°" 

jouter (n) qu’il eft vraifemblable, que par flate- tiam au- 

rie pour les defeendans de Pépin qui regnoient en <a°res> 

France , les Hiftoriens fupoferent qu’Alpaïde tibus Pipi 
fur époufée. pini po_ 

On voit dans le fuplément de Moreri les rai- iter»* tari¬ 

fons de Mr. Godeau , contre ceux qui dans ce P j 

fait-ci fe conforment à la chronique de Sige- qUæ viva 

bert ; mais ces raifons ne font que produire des Pleârude 

brouillerics. Une chofe me paroît certaine , |ul\a. ^ 

c’eft qu’il ne fert de rien par raport à la vraye pjppini* 

caulè du meurtre de St. Lambert, de favoir lï conjux 

Alpaïde fut époufée félon les formes, ou Ci elle c^e non 

demeura Concubine : car puis que l'Eglife con- Sxôrcm’ 

damnoit feverement les mariages "qui fe con- Pippini 

tradoient apres un divorce , l’Evêque Lam- Poftcii°- 

bert n’auroit pas laide d’apeller concubinage le vjffc> nc" 

commerce de Pépin avec Alpaïde, quand mê- Carolus 

me Pépin l’aurait époufée. Ainfi en fupofant cx pdhee 

le mariage, on n’ote point la vraifemblance à Credere-S 

l’opinion de ceux qui afTûrent que Pépin fut tur. ceu 

cenfuré. Et comme une Maîtrefle de Prince rcgj° ?e“ 

a prefque toujours plus de crédit qu’une fem- !le"a,l(Iua 

me légitimé, il nelt nullement neccilaire afin inurcrc- 

de comprendre qu’Alpaïde a pu obtenir de Pc- rct. Hadr. 

pin qu’on fit mourir l’Evêque cenfeur, que Pe- Va^flUi 

pin l’eût époufée félon les formes. La raifon Francica- 

chronologique du Pere Jourdan eft ce me fcmble mm to. 3. 

ce qui fe peut dire de plus fort contre Sigebert. l,b- 23- 

( R ) Qu'elle en eft défigurée. ] Cette remar- ^piidJe' 

que eft du Pere Mabillon : Mr. le Baron le Roi Roi ibid. 

me 

vieux ftile , apartient au mois d’Avril félon le 

nouveau. Mais ces deux Auteurs different 

beaucoup fur la maladie dont Lambecius mou¬ 

rut ; l'un dit que ce fut la pefte , l'autre que 

ce lut l’hydropilïe. Henr. (a) Meibomius Jun. 

(b) Pefte ilium Viennenfi Epidemia obiijfe perhi- 

bens, ad d. iq. Mart. A. 1680. Succejjor autan 

ipfiuts, Dan. Neffelius, qui Hydropem mortem ejus 

1690U. pag. receleraffe tefiatur (c), ad M. Aprilem cjttsdem 
946. A. i6bo. 

(d) Dans ( A ) C'eél ce qu'on va difeuter. ] On fe fer¬ 

la Topo- vira des preuves que Monfr. le Baron le Roi a 

Hiftorîca cra^cs dans l’un de (d) fes livres. Son fenti- 

Gallo- ment eft que Pépin ni Alpaïde n’eurent point 

Brahantix-. Re part au meurtre de Saint Lambert, & il fe 

fonde (e) 1. fur le filence de Godefcalc Ecri¬ 

vain contemporain. Voici donc une machine 

empruntée de l’argument négatif, que le Doc¬ 

teur Jean de Launoi failoit tant valoir. Ce Go¬ 

defcalc ne donne point d’autre caufe du maflà- 

cre qui fut commis en la perlonne de St. Lam- 

G allô-Br a- bert, que le meurtre de deux freres païens de 

bant.lib.7. Dodon. Ces deux freres avoient maltraité 
c.l.p. 2J-0. Lam|3ert } ^ à cai]fc Jc ccja j]s furenc tuez 

(f) ibid. par deux parens de ce Prélat. Dodon Seigneur 

puiflànt , de beaucoup de crédit auprès de 

Pépin , ne voulut ni laiflër ce meurtre impuni, 

ni s'en venger fur des perfonnes peu conlïde- 

rables : il refolut donc de fe défaire de St. Lam¬ 

bert , pour l'amour duquel fes deux coulïns 

avoient été maflacrez. Voilà félon Godefcalc 

l’unique raifon de la mort de cet Evêque : il ne 
le Rot tbtd. jjc nen de Pépin ni d’Alpaïde. 2. Mr. le Roi 

(h) Sanc- (/) obferve que le premier qui a imputé le 

bertusm" rneurtre St. Lambert à Pépin, eft un Cha- 
Pipinum noine de Liege nommé Anielme qui vivoit 

Principem dans l’onziémc fiecle. Ce Chanoine ne laifla pas 

aufus^arC ^*re avec ceux S11* l’avoient précédé , que 
quod pel- Dodon fit maflàcrer St. Lambert, afin de venger 

lieem AI- la mort de les deux parens ; mais il raporta aufti 

Pleârudi comme une autre tradition ce qui concerne le 
Kgitimæ reffentiment d’Alpaïde contre ce Prélat. 3. L’on 

uxori lux (g) obferve que S'gebert (h) fuprima l’ancienne 

xerit^à" cau^e ^ont tous ^cs Auteurs avoient parlé , & 
ne fit mention que de la nouvelle caufe dont 

Anfelme avoit commencé d’enrichir le monde. 

Voyons de quelle maniéré les erreurs s’augmen¬ 

tent fucceffivement & peu-à-peu. Les Auteurs 

qui font venus apres Sigebert n’ont rien dit de 

1 ancienne caufe , ou bien ils l’ont confondue 

avec la nouvelle, 8c ont ajouté à celle-ci cent 

circonflances inconuës aux premiers ( i ) Hifto- 

69S. Quo riens. Monfr. le Baron le Roi cite des Auteurs 

San (Si™ très-graves qui rejettent la nouvelle tradition, 

Lamberti & qui repondent à l’inftance que l’on forme 

male con- contre le filence de Godefcalc. On veut que 

Jacobus le P0Ur nc Pas û'iïter les fuccelfeurs de Pépin, il 

F.oiubifu- 3>t feprimé la vraye caufe du martyre de Saint 

Lambert. Le P. Mabillon a répondu qu’on a 

bien ofé publier que Charles Martel étoit dam¬ 

né : pourquoi donc n’auroit-on pas eu la har- 

dieflê de dire que fon pere avoit fait mourir un 

Evêque ? (k) Ut bac ratio vaillent in Godefcalco, 

inquit Mabillon, cur eam eau faut diffimulavit S te- 

xent 

Dodone 
fratre 

ipfius Al- 

païdis 

Lcodii 

martyri- 
zatur. 

Stgebertus 

ad ann. 

Chrijli 

piap.lfi. 

(i) Id. le 

Roi ibid. 
pag. ij-2. 

(k) Id. ib. 
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LAMECH, fils deMathufalem, &peredeNoé, étoit le neuvième hom- 

*c-.nr[. me depuis Adam indus*. Il vécut 777. ans. Ifaac Voffius f fe plaint de ce que 
s- Sigifmond Gelenius a fourré dans la verfion de Jolcphe un fait qui n’eft pas dans 

t Dt ma le texte Grcc dc cetHilforien Juif, favoir qu’Adam étoit encore en vie du tems 
««« de Lantech. Ce Critique en centrant cette faute en a fait une autre : il a con- 

f- fondu Lamech pere dc Noé, avec Lantech iflu de Caïn , comme nous le mon- 
'3'CJ,1+' trerons dans la dernière remarque de l’article fuivant. 

LAMECH, ifTu en droite ligne de Caïn, étoit de la feptiéme génération a 

i gmtf compter depuis Adam. L’Ecriture Sainte J remarque qu’il eut deux femmes, dont 

ch*t- l’une s’apclloit Hada, & l’autre Tfüla ; & l’on croit que cette remarque n’eft pas 

fans myltcre, puis qu’elle fert à nous faire voir de quelle fource eft premièrement 
venue la polygamie. Elle n’a pas commencé dans les delcendans de Scthqui crai- 

gnoient Dieu , mais dans la pofterité corrompue <k dépravée de Caïn, & par un 

Lamech (/./), qui dit lui-même à fes deux femmes qu’il tuerait un homme. Une 
telle origine, dit-on, ne fauroit être que flêtriftantc. Quoi qu'il en foit, le ma¬ 

riage de ce premier tranfgrcftèur dc la loi monogamique établie dans le Paradis 
terreftre, ne porterait point la marque de réprobation, fi l’on en jngeoit par les 

+ Antiq. bénédictions temporelles * car il en lortit des enfans qui eurent ladrefle d m- 
/. 1. c.a. venter p^lieurs bonnes choies. Or les inventeurs des arts ont été il eiu- 

Vn..,, u mezj qu’on les a prefque tous mis au nombre des Dieux. C étoit donc une 
remarque* grande gloire , & par confequent un bien temporel infigne en ce tems-là > que 

d’avoir l’efpritqui eft neceftaire pour inventer: mais ce n’eft nullement une mar- 

•• cenef. ftuc ftue Dieu ait aprouvé la polygamie de Lamech. Jofephe dit 4- que cetjiom- 
*cb.4. je me eut de les deux femmes 77. enfans. 11 n’eft fait mention dans la Geneie que 

de /3 quatre dc fes enfans. Le difeours que Lamech tint à fes deux femmes cft 

ceneve. une (C) énigme pour moi, j’avoue ingénument que cela me pâlie. Je y tue¬ 
rai y 

00 Mal il- mc fournie. San tins (4) Lândcbertus . . . 

lon,HS m vîmes habuit vira fus, feriptores. Godeflcalcam Dia- 
commen- • J r.J 1 / _ r 
t r-.o na conum Lcodienfem flupparem. Srepbanum Eprjco- 

•uitams. pum Leodienfcm ineunte flseulo x. Anflelmtnn ejufl- 

“ ’ dan Eccleflu Canomcum med'to fl&culo x i. N/ro- 

ronemîe itidem Cunomcum, & Reinerum Monachum 

Roi uhi fdculo xii. Denique Ægidium Aures Vallis Cee- 
jupra pag. noiltanl medio flsculo xiii. Felicior certe futu- 

")1, rus ji vel unicum eumque diligentem babuiflflet. At 

S.landcberto, id quodplurtbusfaniïis, accidit, ut 

dum auttores alias pojl alium ipfius res gi flas il- 

luflrare exornando amplijicandove molïti flou, cas 

c contrario incertis ac flabuloflis narrationibus inepte 

obflcurawit atrocibusque mendis fladarint. C’eft 

ctre au fait, c’eft mettre la main fur la playe; 

voilà l’origine de tant dc menfonges imperti- 

nens. La multitude de panégyriques & de vies 

produira toujours cet effet ; perfonne ne fe con¬ 

tente des merveilles que les précédons Auteurs 

ont débitées ; on en invente donc de nouvelles^ 

& cela bien plus en faveur du livre, 8c de fon 

Auteur, qu’en faveur du Héros du livre. 

(4) Et par un Lameth. ] C’eft un plaifant 

homme que l’Auteur dc Polygamia triumpbatrix , 

qui ufa fes biens 5c fa vie à travailler pour le 

(l) Voyez, dogme de la pluralité des femmes (b), lui qui 
in Sotiv. cn nuroit Cl] d’une. Il traite d’aélion (0 

‘demeures, héroïque la refolution que prit Lamech d’en 
Avril cpouftT deux, & il le loue extraordinairement 

16Sy. art. Savoir été le premier (d) qui examina avec 

l' ^ beaucoup d’attention cet ordre dcDicu, croijflez. 

r'Par. & multiplie*., 8c qui l’ayant bien examiné fe 

’ jS8. mit en devoir d’y obéir félon toute 1 étendue 

de fes forces, en fe mariant à deux femmes. 

(d) Pag. Perfonne n’avoit ofc l’entreprendre avant lui ; 

*' le fouvenir de la faute d’Eve, & laconfidera- 

tion du banniffcment d’Adam , avoient rendu 

les gens trop timides Ià-dcflus. Lamech fut le 

premier qui ofa franchir le pas avec un cou¬ 

rage héroïque, fins avoir égard aux difficultez ^ jpfe 

qu'il avoit envifagees : il ( e ) commenta non autem in* 

pas en paroles, mais en actions le texte de la {uP.cr ha' 
r r ._ . . .. a . n bitis oui- 
loi univerfelle, croijflez. & multipliez., loi qui clt nikus jm_ 

un véritable commandement, <Sc non pas une minenci- 

fimple benediélion. Par ce moyen il rompit bus & 

la glace , & donna un bon exemple a ceux qui £eptis dif. 

vinrent apres lui. Voilà comment ce pauvre ficultati- 

Auteu’r s’étoit entêté dc polygamie ; il en avoit blls heroi- 

fait fa marotte ; il croyoït que 1 Ecriture n a- hoc pri_ 

voit parlé du double mariage de Lamech, que musaufus* 
comme d’un excellent exploit, au lieu que les Se^oprio 

Théologiens foutiennent avec raifon, qu’elle a ^ 

eu deflein de flétrir la polygamie dans fa naïf- catholiex 

fance. (cvcCcits 

( B ) Vadrejfle (Tinventer plufleurs bonnes cho- 

fles.^ Jabel 5c Jubal fils de Hada, Tubal-Cain non bene- 

5c Nahama (fl) fa feeur qui avoient Tfilla didloria 

pour mere, font les 4. enfans de Lamech men- 

tionnez dans l’Ecriture. Jabel inventa les tentes -, imperato- 

Jubal inventa quelques inftmmcns de Muftque; ria. cxpla- 

Tubal-Caïn inventa divers inftrumens d’ai- & 

rain 5c de fer. L’Ecriture Sainte qui nous aprend eXcmplo 

ces chofcs n’attribue aucune invention à Na- omnibus 

hama, mais fi l’on en croit les Rabins, (g) elle 

inventa l’art dc travailler la laine, 5c de Lireyo^uitf 

de la toile. 
( C ) Efl une énigme pour moi. ] Ce n’eft pas 

une petite affaire, que de favoir comment l’o- (f) 7°f^ 

riginal du difeours de Lamech doit être tra-j^* J/-1 

duir. La verfion de Geneve que j’ai rapor- Tubal- 

tee fe fert du futur, je tuerai, 5c reprefente La- Caïn. . 

mech comme un homme qui aura reçu une 

bleflure avant que de tuer : mais la verfion vul- 

gâte a traduit par le tems pafTé, j'ai tué j 5c pour chron. 

la bleflure on ne fait à qui elle en veut , car & m mar¬ 

cotte phrafe occidi virum in vulnus metim, eft un 

barbarifinc qui ne lignifie rien en Latin , 8c qui llCA j0jt_ 

lignifiera tout ce qu’on voudra , des qu’on fe phi. 
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LAMECH. 273 

rai, leur dit-il, un homme moi étant navré, voire un jeune homme moi étant 

meurtri -, car fi Caïn eB vengé feptfois au double, Lantech le fera feptante fept 

fois. Un grand nombre de gens prétendent qu’il (B) veut dire qu’il avoir tué 

Caïn, & Tubal-Caïn ; car c’eft une tradition aflèz* répandue que Lamech, qui "‘■Me le- 

avoit fort aimé la chad'e, continua à s’y occuper lors même qu’à caufe defon^"f°'( 

grand âge il ne voyoit prefque goûte. Il menoit alors avec lui f fon fils Tubal- n. 15. & 

Caïn, qui non feulement lui fervoit de guide , mais qui auflï l’avertifioit où & 

quand il faloit tirer fur la bête. Un jour donc que Caïn étoit couché entre des lurimb. 

brofiàilles, le guide de Lamech voyant remuer quelque chofe en cet endroit-là, 

l’en avertit, & là-defius Lamech ne manqua point de tirer fa fléché, & de tuer 

Caïn. Il en fut extrêmement fâché; & il bâtit tant fon guide qu’il le laiffa mort 

fur la place. Voilà, dit-on, le moyen de donner un fens à fon difeours, quieft^”'J>“ 

tel félon la VuVate, Occidi virtrn m vulnus tnettm, & adolefcentulitm in livorem étoit m i» 

meum ; où il diftingue entre la maniéré dont il tua l’homme (ce fut par une blef->‘val'“- 

fûre) & la maniéré dont il tua le jeune garçon, ce fut par des contufions qui lui 

rendirent le corps tout livide. Il y a mille (£) abfurditez dans ce conte, & 

dans les circonftances dont on l’accompagne. Suidas veut que Lamech ait tué 

deux freres d’Enoch, & qu’il ait époulê leurs femmes. 

LAMIA, 

fera delivre du joug des règles de la Grammaire, de Caïn avoît-elle rien de myftericux, qui dût 

Quelques Interprétés (a) fort favans dans la lan- être enveloppé de tant d’expreffions énigmati- 

guè de l’original ne traduifent ni par le prétérit, ques ? En vérité fi l’on prouvoit que Moïlé a eu 

ni par le futur, ils redtlifent le tout à une propo- une femblable intention , il faudrait lui appli- (() Nmv. 

fiticn conditionnelle f je tuerais un homme par quer ce verfet de l’Evangile, jamais homme ne j, /, R(f. 

blclfiirc , & même un jeune homme à coups de bâton parla comme fait cet homme, & s(écrier, taetti de, lettre,, 

ou à coups de poing, s'ils me mtloient attaquer. Domine quia fecifti, je me fuis tû , Seigneur, 

Or quel moyen d’attraper la véritable confhuc- parce que c’eft vous qui l’avez fait. On ne 

tion d une période qui eft tout auffi-tôt au fu- pardonnerait jamais cela à un Auteur non in- mmee. 

tur qu’au prétérit, & auffi-tôt à l’optatif qu’à fpiré. Au relie je ne pretens pas combattre ge- m,nu 

l’indicatif; Mais quand on pourrait vuider d’af- neralement parlant, la penfée de ceux qui pre- ; ^ 

faire avec le fens grammatical , on ne ferait nent pour des (c) marques d’infpiration dans les / C-J, 

pas fort avancé; il refteroit à examiner ce que récits deMoïfe certaines fingularitez qui font Attfiht tout- 

Lamech a voulu dire à fes deux époufes ; or telle nature, qu’il ne Semble pas qu’un Auteur à-fra 

ce n’cft pas une petite difficulté. Rien ne me les eût jamais employées , s'il avoir été le dircc- 

paraît moins éloigné de la vrajfemblance , que teur de (on Ouvrage. lygamia 

la penfee de ceux qui prennent tout (b) ceci (£ ) Il y a mille abfurditez. dam ce conte. ] tramnJPh' 

pour une fanfaronnerie de Lamech : d’autres le I. C’eft une fuppolîtion alfez mal bâtie que pag'1 

preneur pour une menace qu’il fait à fes fera- de dire, que Lamech étoit prefque (/) aveu- (s] Hanc 

mes de les tuer, fi elles continuent à lui rom- glc de vieilleflè, pendant que Cain fon quatrié- tradmit 

pre la tête par leurs criaillcries, & par leurs dif- me ayeul vivoit encore. 11. Il eft abfurde de hiftoriam, 

putes (0. Mais d’autres au contraire le prenent le faire aller à la chiffe , dans un rems où fon c^fin 

pour une interrogation deftinée à les confoler de âge décrépit l’empcchoit de voir le gibier, & lïnedïute 

leurs allarmes ; elles craignoient que quelcun ne lui faifoit avoir befoin d’un guide qui l’avertît male trac- 

' le tuât ; il les raffûte par ces paroles, ai-je tué un quand il faloit decccher la flèche. III. H eft 
homme? &c. abfurde de fuppofér que la radon qui porta cet buSi vel 

( D ) Qu'il veut dire qu’il avoir tué Caïn. ] homme à tenir à fes deux femmes le difeours propter 

Un (d) Commentateur qui eft-d’ailleurs bienju- en queftion , fut qu’elles le maltraitaient dans 

- dicicux & favant a donné ici à gauche, car il cette grande vieilleflè, foit ( g ) quelles ne puf- Jincm at_ 

trouve que c'efl la plus vraifemblable interpréta- fait rcfifteràfon exccffivclafciveté, foità.cau- que lafci- 

tion du difeours de Lamech. Il en aporte deux fe de la férocité de fes enfans. Quelle appareil- ™ 
preuves. Premièrement , dit-il , la pofterité ce qu’à cet âge il ait pu donner fujet à deux fem- tru(ukntl 

de Caïn s’eft étendué jufques au deluge, & ce- mes, de fe plaindre de fes trop frequentes ca-Sliorum 

pendant Moïfe la borne à Lamech & à fes fils ; reffes ? I V. Il eft abfurde de dire ( h ) que qi“s mge- 

de quoi fans doute il n’y a point d’autre raifon que quand Lamech eut commis ce double meur- M 

celle-ci, c’efl que la vie de Caïn a fini dans la tre , fes femmes refiferent de coucher avedy„p„. 

génération de Lamech qui le tua. En fécond lui, parce qu’elles crurent que la race de Caïn 

lieu , dit-il , la feule raifon pourquoi Moïfe a devoir périr félon l’oracle apres la feptiéme IL) GeJa- 

voulu raconter le meurtre commis par Lamech , génération, cela, dis-je , efl abfurde ; car bien 

cil afin d'indiquer la mort miferable de Caïn. Je loin que Dieu eût menacé Caïn de faire périr & H„_ 

pourrais réfuter ces preuves en plufieurs ma- fes defeendans après la feptiéme génération,tmg. rnjl. 

nicrcs, mais je me contente de dire que Pere- il l’avoit affûté que quiconque le tuerait ferait 

tins fuppofe un fait qui n’a aucune apparence, puni fept fois au double. V. I! eft encore plus rtimpaiyg. 

favoir que l’intention de Moïfe a été de faire abfurde de (i) dire que Lamech mena fes deusitriumph. 

conoître au monde que Lamech avoir tué Caïn, femmes à Adam, Sc qu'il le pria de vouloir les tv- '5*- 

S’il avoir eu cette intention , auroit-il laiffé à catechifer, fur le refus qu’elles lui faifoient de ^ 

cct c<r-ard tant de tenebres impénétrables dans leur bt, & cjn Adam ayant commence la mer- E,ra 

le chapitre quatrième de la Gencli ? La mort curiale , fut interrompu d’une manière qui lui mmd. 
r Mm donna 



2 7+ 

* Homere 

OdyfTex 

lib. 10. 

fait men¬ 
tion île ce 

■Latotis , 

qui hzèi- 

toit, dit-il. 

A M I A. 

L A MIA, famille Romaine. C’étoit une branche de la Maifon (Æ) des 

Æliens, & aparemment elle n’y étoit entrée que par adoption -, car on la fait del- 

cendrede La mus * fils de Neptune, & Roi des Leftrigons, qui demeurait 

dans une ville qu’on nomma depuis Fur mi ce. C’eft le (Æ) fentiment d’Horace. 

Une au fil ancienne genealogie que celle dont ce Pocte fiatc Ælius L a m i a ion 

mi, cil fans doute caufe que Juvcnal voulant defigner une Dame de la premie- 

?ihe!arUte re qualité, l’a defignée par ces paroles, qutedam de numéro Lamiaru m f. Il 
y a beaucoup d’aparcnce que celui à qui Horace adrefie 1 Ode 17. du 3. ^livre, 

6c dont il parle en divers autres endroits avec des marques d’eltime, étoit 4 pere 0nc‘na^ 

de Lucius Ælius La mi a , qui mourut vers la fin de l’empire de Tibere, l’an p. lo. c- 

786. de Rome, après avoir (C) été Gouverneur de la Syrie , d où on 1 avoit-O'- 

tiré pour le faire Gouverneur de Rome. 11 fut honoré de funérailles de Cen- ^ ole 

leur 1. De lui defeendoit peut-être Ælius La mi a, mari de DomitiaÆon-17. lib.3. 

gina, laquelle Domitien lui ôta. 11 le fit (2)) mourir quelque tems après. Il Erre_ 
y a eu aufii Lucius Ælius La mi a , qui pour avoir embrafie avec tiop de zelc gn3t3 l3_ 

le party de Cicéron contre Pifon, fut relégué. En fuite il fut Edile , & puis rm> Caje- 

Preteur après la mort de Gefar, l’an de Rome 711. On croit que c’eft lui qui J/aa/_ ,lfbSm 

ayant fE') pafie pour mort-, de telle forte qu’on avoit déjà mis le feu au bu- voyez les 

cher, recouvra le lcntiment par l’aftion du feu. Confultez Sticinnius/3, & Daui-_ 

4. voyez. U Glandorp y. . . .. . , queius’ 
remarque L A M l A , ville de ThcilaUe. Elle eft principalement mémorable par la ba- 
c,lettre g. ^aj]]c ^ ^Qj-jria dans Ion territoire , entre les Athéniens fecourus des autres cn^ ^ 

Grecs, de Antipater Gouverneur de la Macedoine. Ce fut après la mort d A- 
lexandre. Le iuccés de cette journée fut très-funefte aux Athéniens, & à plu- a) ^tre- 

fieurs autres villes de la Grcce L Suidas £ fe trompe quand*l dit qu Antipater mors Ælii 

perdit la bataille. 

+ Jïtven. 

Satyr. 6. 

v. 383.' 

rf: Glan- 

itoVp, 

"Onoinaft. 

pag.14. 
le fut le 

même qui 

mourut 

l'an 786. 
C‘efl le 

faire trop 

vivre. 

fi Streinn. 

Je fa mil. 
Romanis. 

y Glan¬ 

dorp, Ono- 

maflic. 

PfS- <4- 
&flq. 

i' DioJor. 
Siculus 

lib. iS.- 

1 ufa ni: 

LAMIE 

£‘Suidai 

donna de la confufion. C'ejl bien à vous, lui 

dirent-elles, a mus prêcher votre devoir, faites 

premièrement tomber vos cevfures fur vous mêmes, 

voiis qui depuis tant d’années vivez, fcpare de votre 

femme quant an lit, ]e laiffe le peu d'accord qu’il 

lib'l.’plg. )' 3 entre l’âge qu’on donne a Lamech , & fon 
aiy. ^ cmprcflvment à faire entendre rnifonàfes deux 

femmes fur le chapitre de la joüifiance : je ne 

dis point que la prétendue récrimination auroit 

été imaginée avec un peu plus de jufteffe , fi 

c'eut été Lamech qu’Adam auroit cenfure â la 

requête 5c fur les plaintes de fes deux epoufes ; 

mais je dis'que la fepararion de lit entre Adam 

5c Eve après la mort d’Abel n’ayant dure , félon 

les lévcrics des Rabi'nS , que 130. ans, il cil: 

abfurde de fuppofer quota en lit reproche à 

Adam, comme d une choie qui dutoit encore 

quand Caïn fut tué. Voffius le jeune a con¬ 

fondu fur cette matière Lamech le bigame avec 

Lamech pcrc de Noé. JucUorufn cjl fabvlla, 

■ -0 Dijfert. dit-il, (u) lamcchntn de uxortbus conqueflum cjfe 

,le *,a,e apud Adanium, ilium bis jufftffe ut ad maritnm 

-TT T'everterentur ac fui facerent copiant. Jftas re- 

ffondiffe Adamo ut ipfe prias fut fatisfaceret con- 

jtigi, d qtta jam per centum & triginta annos prop- 

ter fcelus Caini effet feparatus, Vcrum quisadeo 

fit bebes ut non videat narrattunculani banc cjfe 

ïnepliffwiam ? Ex ea fequeretur Lamcchtim qui a 

Setbo feptimtts fuit dut fuiffe antequam Setbus Via- 

for et ur. V I. 11 eft abfurde de fuppofer que 

Tùbal-Caïn jeune garçon encore fut tué par fon 

propre pere : comment auroit-il etc 1 inventeur 

de divers inlfrumens d’airain, comme 1 Ecriture 

dit qu’il l’a été ? Au relie Jofcphc ft’a rien dit de 

vide ce prétendu meurtre de Lamech , ainfi (b) Toftat 

Fererinm qUj ]e c|te pour cette vieille tradition n’a pas ete 
ub: fupra. kjen fervj (Je fa mémoire. 

(j) De la Mai fon des Æliens.] Les Antonins, 

Empereurs de Rome , cto.ent fortis de cette 

Mai fon : elle contenoit 7. ou 8. branches tou¬ 

tes Plébéiennes, celle des Catus , celle des T u- 

Lamiæ 

funcre 

} ccnforio 

berons, celle des G abus, celle des Stilons , celle ^ui admil 

des Præconins, celle des Sejans, 5c celle des niftrand* 

Lamia (t). Pctfonne ne dit que les Æliens Sunæ. 

defeendiffent de Lamus Roi des Leftrigons, Sc rancfem 

on le d foit des Lamia : il faut donc que ceux- exfolutus 

ci foient entrez par adoption dans la famille des ^_Pras* 

autres. Genus illi 
(B) Cefi le fentiment d'Horace.] Voici com- décorum, 

me il parle (d). vivida fê- 

ncdtus; 8c 
non per- 

iii i (Ta pro- 

vincia di- 

gnaiio- 
nem addi- 

derat. T>i- 
cit. Annal, 

lib. 6. cA/'. 
ij. ad 

tmn. 786, 

Æli vetufio nobilis ab Lame, 
Ouando & prions bine Lamias ferunt 

Denomtnatos, & nepotum 

Ter memores genus omne faflos : 

Aurore ab illo ducis originem 

Oui For mi arum mtxuia dicitur 

Princeps, & mnantem Marica 

littoribus tenuijfe Lyrin 

Late .tyrannus. (b) idem 
- lib. 4. cap. 

Les anciens Romains étoient auffifous, qu on 

l’eft aujourd’hui fur le chapitre des généalogies. ^ CJcj 

De combien de familles ne diloient-ils pas qu' C-1 p'criit 

les defeendoient, ou d'un compagnon d’Hercule, poftquam 

ou de quelque autre perlbtoage des tems fabu- ^1^1’ 

leux ? Silius Italicus a cru que Lamus avoit règne timenjus 

dans le) Caicte. Voyez la Géographiefacrée Cceperat. 
1 1 f c\ hoc no- 

de Bcchart (/). . , . cuit La- 
(C) Gouverneur de la Syrie. J I! nen avoit m;arum 

eu que le titre; 5c ne l’a voit pus même gardé carde nu- 

long temps ; lïnjuftice qu’on ht la-deflus le ren- 

dit recommandable (g). Il avoit commandé Sa^r ^ 

dans l’Afrique (b). N ) in fine. 
( D ) Il le fit mourir quelque tems apres. ] J ’cn 

parle dans l’article de Domitia Longina, & j'y (^a^r‘ 

cite les autoritez necciTaires. Juvenal faitallufion^ j f 8> 

( i ) à la mort de ce Lamia dans la 4. fatire. p. m. 118. 

(E) Ayant paffé pour mort. . . recouvra le fen¬ 

timent. ] Voici ce qu’en dit Valero Maxime ( k). * Plimus 

L. quoque Lam'u pratorio viro <eque vocem fuiffe CA‘" 

fuper rogtim conjlitït. Pline ¥ en fait aufli mention. 



(a) Dans 

Suidas tu 
voce Ad. 

fi/ix. 

(£) In 

pacem. 

LAMIE. 

n L AMc k fil,C de Les Grecs difoient que les Africains l'avoient 
nommee Sibylle ; quecetoit la première femme qui eût prophetifé; & que lu- 
piter eut d elle une fille qui fut nommée Herophyle, & qui fut 1W dcs’sUï. 

les*. D autres difent que Lamie fut une belle (jlf femme Africaine à * , 
Jupiter fit des enfans , que la jaloufe Junon fit tous périr ; ce qui plongea leurl,b- 

mere dans une douleur fi funeufe , que non feulement elle devint hide°, mais f'3V' 

aulfi d une cruauté qui la portoit à enlever les enfans d'autrui, & à les tuer f t Mh. 

De la vint fans doute la tradition populaire , à quoi les Poètes (B) fc confor- “ **>■*• 

merent fur le théâtre. On parlo.t de Lamie, ou des Lamies , fois une autre 

idee; car on difoit qu elles pouvoient fe défaire de leurs yeux, &.les reprendre 

quand bon leur fembloit. Elles s’en depouilloient dans leur logTs , & les pre! 

noient quand elles fortoient. C’eft l’emblème (C) de la curiofité, & de l’amour 

propre. Philofiratc les reprefente (B) fort lafeives. Je ne fai fi lepoiflbn (E) 

L A M i a n a pas eu ce nom , a caufe de ce que les fables difoient des Lamies, 

ou fi celles-ci doivent leurnom a celui de ce poiflbn. Les fautes de Mr. Moreri 
(/V ne (ont pas confiderables. 

■ L A. MIE, Cou rtifane célébré, fiUc d’un Athénien nommé ± Cleanor De + ,, 

joueufe de flûte qu’elle étoitde fon mener, elle devint concubini dePtoloméel «m "”' 

Mmz du',ïr™ 
P’S17- 

(c) Eurip. 

des apud 

Bochart. 

( A ) Une telle femme Africaine. ] Il y a bien 

des Auteurs qui s’accordent à faire naître Lamie 

dans l’Afrique. Doris, ou (a) Duris le fait : 

fieTlii. i. Hefycbius le fait auffi : le Scholiafte (b) d’Arifto- 

cup. 33. pbane allure quelle e’toit fille de Belus & de Li¬ 

bye. Coniîdcrcz ce palfage d’Luripide, 
(J) A’VJpai 
ti/Afy&ti 
xerja 

' (TtJjtXXKl 

iruyi/ptiÇltç 

btÙxri 
ty 0*11x1 

Tiç (c) txvoix* -T0 irtoveiiïiçov &(>oto~ç 

Ovk ciSé Aauiaç 'fi AtŒuçiKtiç yni'&'j 

Quts Africaine, nefeiat Lamia, gémis 

Infâme nornen & tetrum mortalibus fi 

1*1X1. 

Vaftum 

antrum 

Diodore de Sicile raconte qu’Ophellas Roi de 

Cyrene allant trouver Agathocles qui faifoit 

la guerre aux Carthaginois, rencontra un (d) an- 

c.r.cc... tre ou la Reine Lamie étoit née , difoit-on. 

taxcTcon ®oc*iart ^ e > s>im3gine que le nom Lamia de- 
Jkum^in r*vc.^u mot Punique laham , ou labama, qui 
quo Régi lignifie encore aujourdui chez les Arabes de- 
nam La- vorer. 

tam'eü'è3 A ^"ol ^es Poètes fe conformèrent fur le 
fabulan- Théâtre. ] C’cft fur cela qu’Horace leur donne 
tur. Diod. fes bons avis. 
Sicul.l. 20. 

apud Bo- ■„ - 
chart. ibid. Licta (f ) voluptatis caufafmtproxima veris 

Nec quodeunque volet, fofc.itfibi fabula creii, 

M OU. Neupranfe Lamie, mumpucrum extralut alvo. 

Moftrate dit que les Lamies aimoient fort ( <r ) 

po'ét. C“^lr humaine. Parmi les contes de vieille en 

certains pais il y en a quantité' où l’on introduit 

(g) ’Zxix.u* des Fées, grandes mangeufes d’enfans. 

dStr.'Z* (C) c>#Emblème de la curiofité.] Conful- 

^rcàr-tcz P,utarclue Of > qui vous dira qu’à l’exemple 
ncs appc- de Lamie qui croit aveugle dans là maifon, & 

tere hu- qui quand elle vouloit fortir tiroit fes yeux d’une 

împrimis. ^01te dellinée à les garder, chacun denousapli- 

Thilojlrat. ûue ruriculèmcnt fes reg.trs aux defauts de fon 

in t,ta prochain , & ne fe fert point de fa vue pour co- 
no{tre fcs propres vjceSi 

(D) Pbibftrate les reprefente fon lafeives.] Il 

(h) Plut. (‘) ’1ÜC P:lr un principe de lubricité elles atti- 
At curio/i- raient les hommes quelles fouhaitoient de devo- 

p"d file rerci”ems & ,ieu> & qu’elles fe plaifoient fur 
f\si ’ ’ ’ to.u,: ù manger les beaux garçons, quand ils é- 

toient devenus gras à pleine peau. Iln'étoitpas 

<i) Ubi trop facile, cerne femble, de s’engraifler au fer- 

fupra. vice de ces impudiques créatures. Philoftratede- 

voitfonger à cette difficulté. On pourrait peut- 

être apliquer ici l’explication que quelques-uns 

oiit donnée.à la fable de ce Diomcde Roi de 

Thrace, qui faifoit manger à fes cavalles la chair 

de les hôtes. Cela veut dire, félon quelques- 

uns, qu il les contraignoit d’alfouvir la lubricité 

de les hiles, jufques à ce qu’ilsn’euffent que les 

os & la peau. Diomedu ( k) Thracie Sex c'um m Bal. 

altqtwt baberet filial falacifimas, eogdat holpites th.[.r 

lit earum libidmcm fatmeut ; dicius ci idequas bu- JÎ™JWj 

manu carnibm pajeere : cqua enim & mulier foie 

ammahmn appelant marcm etiam prégnantes, un- lit. ;.c. z. 

de equïendi vocabulum, ut ait Anfloteles (l), tra- 

bitur malediclo infœminas procaces : cornedunt ve- CO Ar,fi- 

ro carnes huma,us, cûm vins exfugmt, &eoitud,£"“,r' 

em.ut.itos ad tabem perdtteum ; m reüe Solomon ï“.fic. f. 

(m) a mulicrum confuetudine revocet adolcfcentes, Ijr"> H'J1- 

nefruflrdgemerc incipiant, pofteaqtûm carnes Çuae TT"1' o 
conjumpferint. ' ‘ l°' 

( £ ) Si le poijfon Lamia.] II eft d’une (,„) Prbv. 

grandeur énorme, Sc d’une voracitéprodi^ieu- f-v- >i. 

le. On lui a trouvé quelquefois au ventre un 

corps d’homme tout entier ( n). Voyez la re- ^ Voye~ 

marque fuivante à l’endroit où je cenfure Ca- S»*""’ 

lePU,‘ pijcium. 

(F) Les fautes de Mr. Moreri ne font pas confi- 

derables.'] I. Phavorin qui eft un Auteur * mo- * 11 & 

deme ne devait pas être cité. II. Encore moins 

le devoit-il être avant Suidas. 111. Au lieu de nain Van 

dire que les anciens ont donné aux Lamies le 'f2î- 

(«) C-eJl 

s uuiujc uux igamies 
nom de Lares, ilfaloit dire de Larves. IV. u 

ne faloit point citer Rhodiginus, mais Philoftra- „ 

te d’ou il a tiré (o ) tout ce qu’il dit des Lamies. Lloyd & 

V. En tout cas il faloit citer Ion 29. livre, <Sc non Hofman 

pas le 49. car fes leçons antiques ne contiennent 

que 30. livres. V I. Il ne faloit point citer Pli- ignoré. 

ne, puis qu’il n’a rien dit du poiflon qu'il apelle ~ 

(p) Lamia, & neanmoins Mr. Moreri avoit be- (P) Le Tero 

foin d’un Auteur, qui eut confldcré les Lamies 

comme des poiffons extraordinaires. Cela me fait iocumL 

fou venir d une faufle citation que j’ai obfervéè PLnii Iib. 

dans Calepin: on y cite Pline lib. 29. cap. 24. S’:caPI4- 

immédiatement après ces paroles , Lamia item "eft une 

pifeis cfi (unde & Lamiarum firigum nomen, quod efpece de 

ut Lamia.fut voraciffima, à Aai/xbc gutturfi) tan- TaL*' 

tooris rittu tantaque voracitatis ut & loricatum bo- 

mïnem devorajfe compertus fit. Itaque de hoc in- 

telligutit qui Jonam deglutierit. Pline ne dit rien 

de tout cela en nulle façon , 6c en tout cas il fa¬ 

loit citer le livre 9.6c non pas le 29. 
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du nom Roi d’Egypte : mais avant cela elle s’etoit rendue fomeufe dans les fonc- 
rions de fille de joye*. Elle fut pnfe avec plufieurs de fescompagnes f, dfrs„.;;s 

la bataille navale que Demetrius Poliorcetcs gagna fur ce Prince auprès de 1 lie *■**.;■ 
de Chypre Ayant etc amenée à Demetrius elle lui parut h aimable, quoiqu cl- M x«y 

le commençât (A) à être fur le retour, qu’elle fut depuis la plus chene de fes i 

Maîtrefiès C’eft pourquoi on difoit qu’il étoit aimé des autres, mais qu’il ai- 
moit celle-là. 11 eut à efluyer quelques (R) railleries fur ce fujet. 11 la combla 

de tant de biens, qu’elle fe vit en état de (C) faire de grandes depenfes. Elle » 
excellent a on 

L A M I E. 

î» AoLfi.ua 

«W T»J» 
rt^n 
( toc xi 

uiAur un 
ivxx}x<Ppo- 

riruf) 

Lïtpo» A q 
relis ipeS] i- 

jeotç Axua- 
ytio- 

f/Atn. In 
his nobilis 

ilia fuit 
Lamia, 

qux initio 
propter 

arcem fuit 

in pretio 
habita. 

Siquidem 
feienter 

tibia cane- 

bac. Pott 

extitit 
commet- 

cio mere- 

triciocele- 

bris. Plu- 

tarch. in 
Demttrio, 

p- 897. E. 

t Id.ibid. 

(a) Ar,u.n- 

Tfl!^’ £ Ô 
rioAieçjo;»? 

r.çct Axf/jiac, 

tr,$ X/Àr,- 

rpi’Joç, 

K *%* 
3-vyx]tp» 

•ViAxr. 

Deme¬ 

trius Po¬ 
liorcetcs 

( non 

f.is Pha- 
loreus, 
comme il y 

a dant U 
icrfion 

il' Athenéé) 

Limiam 
tibicinem 

amavit 
perditifli- 

me, ex 

eaque 

gnatam 

Philam 

fulcepit. 

Athen. 

lib. 13. 
P- m- 

(/a) Plut, 

m Demctr 

P$9Ï- F- 

(c) Dans 

la remar¬ 

que B. 

(d) Ma- 
chon, apud 

Athen. 

ubi fupra. 

(e) Voyez 

les remar¬ 

ques de 
l’article 

Flora la 
Court i fane 

f. ,i6; 
(/) Hat. 
in Demetr. 
/. 901. 

il/4/fMCI 1011 t 

(a4) Quoi quelle commençât à être fur le re¬ 

tour.) ] aurais employé des termes plus pro¬ 

pres à la reprefenter vieille, fi je n’eufle con- 

fulté que Plutarque -, mais ayant lu dans Athé¬ 

née (a) quelle eut de Demetrius une fille, j’ai 

cru qu'il faloit adoucir les expreflîons. Voici 

ce que dit Plutarque, (b) T on yovv tôti Ay,yx<rcc 

T? uçyt , X, 7roKÙ MÔTtÇOV éXv1t)Ç AoeSivira, T 

Aijpftfio* , oic&t'nm V, X*^71 i 
Mm m* içpçtw r D yuuouKÜv 

tpupfyav. Tune vero etiam cxolefcente forma mul- 

to fe minorent pellexit Demetrium, adeoque lepo- 

re devinxit & cepit eatn, ut ah aliis muliettbus ama- 

retur, unius illius ejfet atnator. Je raporterai ci- 
deffous (c) un autre pafiàge qui n’eft pas moins 

fort. On dit ordinairement que dans les fa¬ 

(/jXKIHXI,. 

Mirum 
•Srtjs n> %ç!ov, \saè cnyact^tx^ft fuit eum 

5 RottrtAiuç. oi 3 , yttôfTtç iepxcav, T qui phU* 
tûv RotctAicc Setvû 9v.Çt* Sjyfatum, çi-peiv c* rôt tç$- deflore- 

yj?,u), Aafxiuç. Venerunt ad Lyfimacbum aliqui 

ab Demetrio legati, quibus ille per otium altos w *CJ^S * 

cruribus & braebiis fuis leoninorum unguium cica- tuerat ini- 

trices oftendit, cxpofuitque fuam non leone pug- 

nam, quant ab Alexandro rege eum illo conclufus ^1* f 

conferucrat. Illi in rifum cjfufi fuum qtioque regem & tandin 

pradicaverunt immanis fera in collo ferre morfus jam ver- 

Lawia. annis di- 
(B) Il eut à effuyer quelques railleries. J On ]exifle- 

s’étonna (^) de voir que Demetrius qui s’étoit Plutarch» 

d’abord dégoûte de Plula fa femme , à caufe 

qu’elle commençoit a décliner, fe fut tellement ^0I. c. 

affujetti à Lamie qui ctoit déjà en décadence. fort. On dit ordinairement que dans les ta- auujem a Lanne qu> «ow ulju 

milles l’amitié defeend beaucoup plus qu’elle II demanda un jour a Dcmo (h) ce quelle pen- 
_... 1 .. ..Upiürmm n1n<: leurs foit de Lamie , oui iouoit de la Hute pendant ne monte : les peres aiment beaucoup plus leurs 

enfans , que les enfans n’aiment leurs pires. 

On peut dire la meme chofc de l’amour des 

hommes pour les femmes^ ils font ordinaire¬ 

ment plus âgez que celles qu ils aiment. Mais 

cette réglé fouffre beaucoup d’exceptions : elle 

en fouftre même dans les familles royales ; té¬ 

moin le Dauphin amoureux d’une vieille veu¬ 

ve, fous le régné de François I. J’en parle dans 

l’article de Diane de Poitiers. Nous voyons 

ici un jeune Roi qui fe laiffe captiver par une 

femme beaucoup plus âgée que lui. Il ne s en 

faut pas tant étonner j car de vieilles Courtifa- 

nes avec quelques relies de beauté, foutenuës 

de leur routine 6c de leurs fineflës , peuvent 

mener loin un jeune homme. Qijoi qu’il en 

foit, fi Demetrius trouva de grans charmes dans 

Lamie 1a première fois qu’il la vit, il ne lui en 

trouva pas moins dans les privautez qu ils eu¬ 

rent enfemble.* (d) $i,<rl rlw 
Aé su’pAwî x-cAViTiocu CmpiTmivê^ouf. idem ait 

Demetrium ab incubante Lamia concinne fuaviter- 

que fubagitatum fuiffe , & idcirco eam laudajfe. 

Ce n’étoit point feulement l’agil’.té qui la lai 

a, utu.ui.ua «•* ; —;‘v~ v-/ *1 l une Cour. 

foit de Lamie , qui jouoit de la flûte pendant nJane ^. 

un repas. C’eft une vieille , répondit Demo. a voit fervi 

Quand on eut porté le deflert, Voyez, vous, dit- * 

il a Demo , combien de ebofes Lamie m envoyé, n~ y tigonus 
Mamere, répondit Demo, vous en enverra bien fere de ftl fi //fl I L , I k^UUUU J ... f II *• «s 
davantage, Ji vous voulez, auffi coucher avec ( i ) Dîme- _ 

elle. 11 fe glilfa une forte hainè entre Lyfima- 

chus & Demetrius, & cela fut caufe que Ly- ]njHlte 

fimachus fit des railleries fanglantes fur l’atta- aimée de 

chement de Demetrius pour Lamie. Voilà, di- 

foit-il, 1a première Courtifanc que j’ayc vu for-then'lib> 

tir du theatre. Demetrius répondit, je veux i?. p.j-78. 

qu’il fâche que ma Putain eft plus honnête que 

fa Pcnelope ( J-). Jaques Amiot n’a pas entendu jule 

ceci- il fait dire à Lyfimachus , Je itavois juf-nommée 

qtCà maintenant jamais vu qu’une putain joiiât en 

tragédie. Les paroles de Plutarque ne lignifient " 

point cela. A\jciyia,yJQr ?.ot$oçcèv eiç r ipurx jbid. parle 
Axuùctç fAsytvZvTrçû'nvèpÇQtxivou 7tipvlu/ GJtMÇ- de Demo 

yjtpSflui iv. tptyrars <rxmf. Lyfimachus infectons ec^ffje 

eum ob Lamia amorcs , diditabat mine primtim Je deUK 

feortum fe ex tragua prodiens ( l ) feena vidijfe. Courtifa- 

La meilleure.verfion du monde n’éclaircirait pas nes- 

cettepenféede Lyfimachus, fil’on ignorait une ^ p/H/_ 
mr filA • f’i'fl fine De- tbid. 

Ce n’étoit point ieulement lagmte qui îa iai- cette peniee uc ...w.. *5-—t 

foit trouver fi charmante à Demetrius -, elle lui chofe raport.ee par Athcnee (m) ■ c’eft que De- ,b,a. 

j_c morCirpç r/’l amoureufes, qui apa- metrius avoit dit que la Cour de Lyfimachus N 
ÎOU liuuvtl 11 umuuu...v--- , 

donnoit des morfures (c) amoureufes, qui apa- 

remment plaifoient à ce Prince, autant que fa 

paffion pour cette femme deplaifoit à fes amis. 

Ils ne s’en pouvoient cacher , car lors que fes 

Ambaffadeurs eurent vu les cicatrices que Ly¬ 

fimachus leur montrait & fur les cuifies & lur 

fes bras, ils lui repondirent que le Roi leur maî¬ 

tre en avoit aulfi fur le cou, qui croient l’ef¬ 

fet des morfures de la furieufe betc Lamia. Il 

faut fa voir que Lyfimachus s ctoit batu confie 

un Lion, & qu’il leur montrait les marques 

des playes qu’il avoit reçues dans ce combat, 

Les termes de l'original ont plus de grâce que 

le précis que j’en donne. (/) A’cpUorxo youS h- 

v£f W ùsnS % rtirÇ»** Av<ri(M*Xpv, 

oîç ôiiétv^ ctytav tyoAlu> iTrtiïei%iv Êv 7t tjiç p>î- 

ço7ç ^ TZÏÇ hyiyioriv ûthAÙç 
Asorretcov. Kj Smyét'Jt t lui 'fyoufy.luj cùsniï wàyjuj 

■ njip«.y 

\*k- 
rw«; 

metrius avoit dit que la Cour de Lyfimachus ^ 

reflembloit à un theatre comique, il n’en fort 

que des gens dont le nom eft de deux fylb- 

bcs. C^cft ainfi qu’il fe moquoit d’un Bi- ^ 

thés , d’un Paris, <5c de quelques autres dont le V;, 

nom n’etoit pas plus long , & qui étoient les aô.t 

principaux Favoris de Lyfimachus. Quand Ly- 

fimachus eut fu cette raillerie, il fe contenta de Jlllius Pe_ 

repondre , qu’il n’avoit jamais vu chez foi de nelope 

putain qui fût forte du theatre tragique. ^ Il 

faifoitallulion (n) à Lamie qui étoit une joucu- /iü ;af'_ 

fe de flûte , & par ccnfequent d’un métier 900. d. 

que l'on exerçoit dans la reprefentation des tra- ^ 

edics. _ > prodeun- 
ge 

Ul«. JJl uucuu- 

C C ) Ou'clle fe vit en état de faire de grandes tem .Uns. 

defenfesi]' C'eft l'ordinaire que les Maîtieffes J 
des .... .. 

qui tfl ou unfolccifme, ou une faufeté. (m) Athen. I. 14. 
(») Tv *ù**\fti‘*A*i*to*h"*’ lonucns Lanaiam tibicinam. Id-u 
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excellent (©) en bons mots & en reparties ; & comme les Athéniens pouffèrent 

la flatcrie a l’égard de Demetrius jufqu’aux impietez les plus folles, ilsdreflerent 

un (£) Temple à cette concubine fous le nom de Venus Lamie, quoi 

que dans une certaine rencontre ils eufTent eu beaucoup de chagrin de voir leur 

argent (F) deftiné à cette femme. LesThebains * commirent la même ira 

pieté Le conte qui fe lit dans Athenée concernant Demetrius & Lamie, eft 

d’une telle nature que le papier (G) ne le peut fouffnr en François. Je ne l'ai 

h Elien (H) a raporté exactement ce qu’il dit de ces deux perfonnes. Plutar- 

que 

(a) II s’a- 

pelloit Po- 

lemon. 
Voyez. 

Athenée 

lié. 13. 

P*Z- m- 

(i) Coin. 

des Rois fe plaifent à immortalifer leur nom 

par des bâtimens fuperbes. Lamie fut de cette 

humeur , elle fit bâtir dans Sicyone un très- 

beau portique, dont il y eut un Auteur (a) qui 

publia une defeription. Lefeftin qu’elle donna 

un jour à Demetrius fut d’une grande magnifi¬ 

cence. Il y eut un (b) livre fur ce fujet. (c) Xu- 

çiç ÿ tktcuv acvTtjhx0‘ ècanlw à Aa.fj.io6 tw ficctriXêi 

rB$Qcf.<rndj défis ou. Seïnvov , içyvçoAiyyot mlkisç. jytj 

75 SêtTrvov £tu)ç lw^y,(n tjj tIu) sisAim- 

pofeparunXeiccv, aisitixcn Avyyficeç, S Xccpiia ovyftyç^cQ- 

Attteur h'oKj t1 tuopuxûv Tir a’ (pxuAaç ilud Axfjiccv 

Lynceus. E**•ÉOTA,,' 'srçstrêîm. Prater bac ipfa feor- 

Voyez. fum La-,nia ccenam régi par ans, a multis pccuniam 

Athenée conctliavit, atque ob immenfos fumptus ufque adeo 

*men°c?menJUlt ^ celebrata. Cana 5 ut eam Ljnccus Samius 
du 4.. livre. mandaverit literis. Qjiemobrem Lamiam contiens 

quidam appofite veram Helepolim vocavit. Plutar- 

( c ) P lu- que venoit de parler des grandes fommes que De¬ 

metrius (d) avoit obligé les Athéniens â donner 

a Lamia -, 8c il ajoute que cette femme de fon 

cote j & outre cela, fc fit donner de l ’argent par 

(.‘0 Voyez, plufieurs per/ônnes, pour le feftin quelle prepa- 
ln remar- rojt à Demetrius. 

( P ) Elle excelloit en bons mots & en reparties.] 

(e) Athen. C’eft Athenée qui le témoigné. h\ 3 , dit-il (e), 

A xfjix c$oêpa Éuùtx.'r®4 adb'jr, 7tpoç ràç >yrr- 

5tp*<r«f. Euit quidem certe Lamia difteriit falfa & 

acuta, prorfnsque tn refpondendo Athenienfis. 

( E ) Ils drejferent un temple à cette concubi¬ 

ne. ] Us en drefièrent un autre à Lcæna Con¬ 

cubine du meme Demetrius (/), & ils firent le 

Les 

tarch. 

Demetrio 

pag. 901. 

lib. 13. 

PaZ- 517- 

( f ) Idem 

14. p. 2j3'. mdme honneur aux Favoris de ce Prince. 

autels, & les libations , 8c les cantiques n’y 

manquèrent point. Demetrius en fut fi fur- 

pris , qu’il dît hautement qu’il n’y avoit alors 

dans Athènes aucun bourgeois qui eut du cou¬ 

rage. Sa penfée a été miferablement défigu¬ 

rée par le Traducteur d'Athenée : il lui fait di¬ 

re que jamais il n’y auroit dans les Enfers un 

Athénien de grand cœur : Admirante ipfo De¬ 

metrio qtu tumfierent, palamque dicentc apud in¬ 

féras nullum unquam futurum magni excelfique ani- 

mt civem Atbenienfcm. Une lettre (g) mife â la 

place de deux autres, a caufé le prodigieux chan¬ 

gement de cette penfée. Voici le Grec d’Athe- 

(g ) EV 
à!éx, in 

inferis, 
pour tV 

uùtS, fua née. tfçe euJrùv f Ar^r^iov 3m 

sccatc- 'nTç y.vo^jov;, ^ Atyttv 071 1siïeif 67r’ oùjn/h'bri- 

vxîoov yéyove fjiyaç ^ àJplç tiw, \fiv%lw. Cette 

reflexion de Demetrius me faitfouvenir d’une 

exclamation de Tibère (h). Memoria proditur 

Tiberium, quotiens curia egrederetur, Gratis ver- 

bis in hune modum eloqui folitum, ôhomines ad 

fervitutem paratos ! fcilicet eùam ilium, qui li- 

bertatem publicam nollct, tant projecla ferrientinm 
patientia tadebat. 

(F) De voir leur argent deftinc a cette fem¬ 

me. ] Entre plufieurs violences que ceux d’A- 

thencs eurent à fouffnr de Demetrius, rien ne 

les fâcha davantage > que l’ordre qu’il leur don- 

(h) Taeit. 

Annal, 

lié. 3. cap. 
6y. 

na de lui compter incefiàmment deux cens 

cinquante talens. J1 en fit faire la levée avec 

beaucoup de rigueur 3c de précipitation , & lors 

que 1 argent fut prêt il leur commanda de le 

remettre à Lamie , & aux autres Courtifanes 

qu’elle avoit à fa fuite, c’eft dit-il, pour leur 

favon. Ces paroles 3c cet ufage firent plus de 

peine aux Athéniens , que la perte de leur ar¬ 

gent. (i) Viïùv KÜpottr/uévov vo ù?yjçibv , cas- (i) Plut.in 

ÀôCoT Axfilx tyq tuTç <zs£< ouithY t'rzuçjciç tiç &yS,y- Demetrio , 

fxa SoQlwcu. tj $ ala^vvv] , d fypicu;, tyq vo pr- 9al‘A‘ 

fax t5 TTç^y/xaToç pâïkav tovç dvQpû- 

ttxç. Ubicoaâum argentumvidit, Lamia juffn 

id, c&terifquc meretricibus qua circa eam erant, 

ad fmegma prœberi. Pupugit cnim cives pudor ^ 0n 

mugis quant jaclura , & ver b a} quibus eiï vfus ^/ans‘le 

quant exaelio. On le lerviroit aujourd’hui du ter- Plutarqtte 

me de par agitante, eu d’épingles de la Reine, plu- d'Am,ot 

tôt que du terme de favon (kj. Voyez la marge. nurgamU .- 

( G ) Le papier ne le peut fouffrir en François. ] Et quand 

Jugez en par ce Latin. (/) De Lamia rurfum aux La‘ 

Macbon bac fcnbtt , Dcmetrium aliquando inter iTfavo'nSc 

pocula, varia généra unguentorum oflentantem La- toute l’eau 

mi* tibicina, titillation ita jucundc olcre dixit, du mond» 

non nibil commotum & tanquam velluatum, quod 

improbans omniar petulantiîts iüuderet, innuiffe ut nettoyer 

Nardinum quoddam afferretur, & cttnt pudendum ni lavcr. 

manu confricuiffet, ac digitü contreclaffct, dixif- ^ do^ 

fe, hoc Lamia olfacito , quantum à reliquis diftet, né les ta- 

cognofces : illam verofubridentem refpondiffc , <if-Icns fami- 

qui, b mi fer, omnium longe piitidiffimum hoc effe 1,crs exj- 

mibt videtur : regemque mox fttbieciffe, é regta peuples/* 

tamen glande per Jovem eft, b Lamia. pouravoir 

( H ) Si Elien a raporté exactement. J Deme- ^es tePcs 

trius, dit-il (tn), qui regnoit fur tant de peu- 

pies, alloit fouvent avec fes armes, &Ie dia- tefmoins 

déme fur la tête chez la Courtifane Lamie. Il dc t'"’; 

fe ferait fort deshonoré s’il l'avoit mandée, ï“d,diès 

mais il alloit la trouver chez elle avec un grand putains, 

foin. Je fais moins de cas de ce Prince que Pc(lcs 

de Théodore le fiûteur, qui rejetta les prières 

que Lamie lui fit de la venir voir. Voilà l'hif- publics, & 

tonette de cet Auteur. Elle m’eft fufpcéte, Poprobre 

car Demetrius ne vit point Lamie avant qu'on j""1'11' 

la lui eût prefentc'e, après la bataille navale qu’il nui""/ 

gagna fur le Roi d’Egypte. Lamie ne fai- iont anui- 

foit plus le metier de tille de joye, elle apar- fa.’ & 

tenoit a un Roi. Si on dit que depuis meme g/', 

qu’elle apartint à Demetrius elle eut fa maifon à crocheter 

part, & qu’ainfi il cfl: très-poflible qu’on ait vu *es cof^rcs 

aller chez elJe Demetrius, je répons qu’il n’y fe-3 

l’oit pas aile comme chez une Courtifane-pu-petits, 

blique, mais comme chez une Maîtreflè dont 

il auroit cru ctre le feul qui jouît, 3c à qui Athcn- 

il auroit donné les moyens d’être logée ma- pag)\'n, 

gnifiquement. Sur ce p:ed-là les ccnfurcs d’E- 

licn font milles 3 car dès qu’un Prince sert en- (m) Æ- 

gagé dans le crime du concubinage public, ban. var. 

c’eft la même chofc foit qu'il aille chez fa Maî- 

trefle, foit qu’il la faflè venir chez lui : 3c il cap. 17. 

•M ni 3 eft 
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que rjportela manière (/) dont Lamie critiqua un jugement rendu fur des ma¬ 

tières d’amour. Ce que j'ai dit contre Antoine de Guevarra à i’occafion de 

Lais, je le répété à l’occalïon de Lamie. 11 a débité autant de menfonges lur 

l’une que fur l’autre. Brantôme (À') s’y elt laiifé attraper. Comme Mr. Mo- 

reri n’a donné que trois lignes, je n’ai pas beaucoup (L) de fautes de commif- 

fion à lui reprocher. |e luis furpris d’un doute (A/) de Mr. Ménagé. 
LAMPONIANO (Andr.f/) fut l’un des trois domeftiques de Galeas 

Sforce, Duc de Milan, qui confpirerenc contre ce Prince, & qui lui ôterent la 

vie dans l’Eglife de Saint Etienne le 26. de Décembre 1476. Ce fut Lamponia- 
no qui lui donna les deux premiers coups. 11 faifoit femblant d’écarter la foule , ^ 

& d’avoir des lettres à prelenter à ce Duc. Il ctoit fâché contre lui (A ) pour 
un procès, où il n’avoit pu faire intervenir les offices de ce Prince contre fa par- uërt.ia. 

tie. Ses deux complices étoient Charles Vifconti, & Jerome Olgiati. Ceder-J;”;^; 

nier fut engagé à ce noir complot, par lagloire qu’un (Æ) Maître d’Ecole, en¬ 
nemi tf) Thc- 

cft meme plus fcatidaleux de la voir logée dans 

Ton Palais, que de lui voir un logis à part. Je 

fuis fort perfuadé que Lamie logeoit chez De- 

metrius , & qu’en tout cas Demetrius n’alloit 

point la voir fur le pied d’une Courtifane qui 

ouvroit la porte à tout venant. C’cft neanmoins 

la fupolition d’Elien : c’eft fur cela qu’il apuye 

la morale de fon chapitre. 

(I) Lamie critiqua un jugement.'] Voici le 

fait. Thonis Courtifane Égyptienne avoit de¬ 

mande une groflê fomme à un jeune homme 

qui l’aimoit: là-deflus le marché rompit; l’a¬ 

mant fe retira fans rien faire. 11 lui fembla la 

nuit en dormant qu'il jouïïfoit de cette fem¬ 

me , cela le guérit de fa paflî an.* Thonis ayant 

Tu tout ce myftere prétendit que le jeune hom¬ 

me la devoit payer, & l’affigna devant les Ju¬ 

ges. Bocchoris condamna le defendeur à met¬ 

tre dans une bourfe l’argent qu'on lui avoit 

demandé, 8c à la remuer de part 8c d’autre, <Sc 

de telle maniéré que l’ombre en tombât fur 

Thonis. Ce Juge marquoit par là que l’opi¬ 

nion n’cft qu’une ombre de la vérité , 8c que 

cette jouïflanee en fonge n’étoit qu’une ombre 

de la véritable jouïflanee. Lamie juge cqm- 

petent en ces matières dît un jour que ce ju¬ 

gement ctoit inique, parce que l’ombre de la 

bourfe n’avoit point guéri la Courtifane de l’en¬ 

vie quelle avoit de poflêder cet argent, au lieu 

que le fonge avoit guéri la païfion de ce jeune 

(a) Ex homme (4). 
l’lutarcho , K ) Brantôme s'y eft laïffêattraper. J II (b) 
m Ds/nt- . | ■ . • 11 / 
ino /j.poi. débité quelques maximes comme ii elles etoient 

de Lamie , & ce ne font que des Actions de 

( b) Me- Guevarra (c). S’il faut prendre ans pour ce 

moires îles fujet, dit-il, d'une Courtifane qui a été des plus 

/«»«/« du tcms, P# , à Clergejfe en 
ta. z. fur fou métier , qui ctoit L ami a (faire le peut-on) qui 

U fin. difoit 8cc. 

( L ) Comme Mr. Moreri ... je n'ai pas 

dorées‘lîv beaucoup.] I. Cetteexprefflon , les Tbebainslui 

I.pag.nû confiererent le Temple de Venus Lamie, eft trom- 

260. é* peufe : elle porte à croire que les Thebains 

JMV’ ayoient un temple de Venus Lamie, lequel ils 

confacrerent à la Maîtreflê de Demetrius. Il 

faloit donc dire pour ôter les équivoques, que 

les Thebains bâtirent un temple en l’honneur 

cetlc Maîtreflê, 8c qu’ils le nommèrent le 

l* c>tation temple de Venus Lamie. 11. Il n’cft pas vrai 
plutar- que Plutarque fade mention de cela. C’étoit 

°‘:Le- h'°f- Athenée qu’il faloit citer. Charles Etienne (d) 

Ttmîm a Pr^té à Mr. Moreri cette fauflé citation. 

chofe. (M) Je fuis furpris d’un doute de Mr. Me- 

banos au- 
tem Dc- 

nage.] Il ne fait fl la Courtifane Lamie eft la metrio 

même Dame Athénienne que Demetrius Plia- blandien- 
J , n h tes.Vene- 

lereus cntretenoir. (e) An eadem ejt ac ilia no- rjs Lamja; 

bilisfemina quam amabat Phalereus ? 11 la nom- tcmplum 

me noble en vertu de ces paroles de Diogene cxcitavif- 
_ .. , _ , _ . 0 • fc, ut La- 
Laerce ; A uçy, ÿ tuy.vet ovvauei mjx ai, co 
TÎj èçojuévr. Vcrum urbana ac nobili arnica L a- amatæ 

mi A utebatur quam amabat. En ponctuant ainli, nicmo- 

on doit nier fans la moindre répugnance que tco* 

Lamie Maîtreflê de Demetrius Poliorcctes ait fcrîbit* 

été aimée de Demetrius Phalereus, car la Maî- Carlins 

treflê de Demetrius Poliorcctes n’ctoit qu’une 

joueufe de flûte, 8c par confcquent elle n’étoit cap p 

point de famille noble. Monfleur Ménagé a eu Mdobran- 

raifon de cenfurer Dalechamp , qui a traduit ,l‘n- ,n 

ces mots d’Arhenée, AS" 0 Ylohtoç- Faer[ium 

XYt'tr.ç x iïoupioviiiiç vçcf. Aotplcv; ira eujAr,Tçi$(&, lié. j\ ». 

par Demetrius Vbalerus Lamiam tibicinem amavit 7Û- B ne 

pcrditiffme ; mais il devoit auffi cenfurer Al- 

dobrandin, qui a dit (/ ) que les Thebains par qUC De- 

complaiflincepour Demetrius Phalereus, bâti- 1p^t,l'us 

rent un temple de Venus Lamia , afin d'hc- do*teiileu* 

norcr la mémoire de fa Maîtreflê Lamie. Al- Venoit de 

dobrandin cite Cœlius Rhodiginus lib. 29. cap. parler. 

5. II y a 3. chofes à reprendre là-dedans. 

1. ce ne fut point par complaifance pour De- ^jovhtfin' 
metrius Phalereus, mais pour Demetrius Po- ei0„l0 Ga_ 

liorcetes que les Thebains bâtirent ce temple, leacii sfor- 

z. II faloit citer Athenée, & non pas Ccelius tl£> Pa&- 

Rhodiginus. 3. U faloit dire que les Athéniens m" 

eurent la même complaifance que les The- ^ Nom, 

bains. * mé Vaufa- 

( A ) Il étoit fâché contre lui pour un procès.] nias- 

Voici l’état de l’affaire félon Paul Jove. Ad , ^ 

(g) audendum immane ufque adeo & periculofum „iam A j. 

faetnus vehementer incitabat illata fibi injuria a talusmero 

Cafteüioneo Comcnfium antîjlite, d quo facri lati- onultum 

fundtt poffeffione contra jus interrupta locatione, fe conv,va. 

perinique fpoliatum querebatur. Totum autem ejus rurn ludi- 

injuria odïtque renenum vertebat in principem, briis cx- 

qui a fe fuppliciter deprecante cam contumclianh ^F°eùïbem. 
fepe rogatus adverfarium in extrahenda lite prapo- sufpltm. 

tentem , neque avertere, neqtte mollir e voluijfet. m jguini. 

Cela me fait fouvenir de Philippe Roi de Ma- ^ *• 

cedoine , qui fut tué par un (h) homme qui 

n’avoit pu obtenir de lui la vengeance qu’il lui Ado- 

avoit demandée d’un fanglant (/) affront. Il lelccns... 

ne fongea plus à fe vanger de l’auteur de cet od“,m ab 

affront, mais du Prince qui ne lui en railoit jnjuria: ;n 

pas juftice ( k. ). negligen- 
( B ) Par la gloire qu’un Maître d’Ecole enne- tçm ejus 

mi du Duc. ] Il s’apelloit Cola Montnnus, 8c convertit, 

avoit été Précepteur de Galeas Sforce , qui u. ,i,j. 

con-* 
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nemi du Duc, lui faifoit voir dans le meurtre d’un tyran. Quant à Charles Vif * LjmP°- 

conn , deux raifons puiflTantés (C) l'y engagèrent. Lamponiano fe voulant S’il”' 

lauver au travers des femmes fut tué par un More. Son cadavre (T) ) mordant plel’is * 
la poufliere fut * livré à la populace, qui en lit fon jouet pendant quelque tems f. ET 

V-,IC1TJ 9'i"ltus 3 t3,c, des vcrs a la louange de cet aflaflin. On dit que ce ludibriura 
Duc de Milan avoit de belles qualitez t, & qu’il gouvernoit en bon Prince, fans ï? ’ 

autre defaut notable qu une extrême impudicité; qu’il lui étoit d’autant plus fa- 

cücde fatisfaire, que les Dames de fa (F) Cour Faifdient gloire de leurs galan- uZfrL 

gioncs, 

LANDOépi, 

avons ici un exemple de la docilité féminine: la " ' 
fœur de François Vifconti non contente degra- 

tificr de l’ufage de fon corps le Duc de Milan , fe m hegh‘‘ 

pretoit auflî à fes Bardacnes quand il le vouloit. Galeacü 

Aparemment elle n’avoit pas beaucoup de peiné Sfmu‘ 

a donner cette marque de complaifance à ce + J ovins 

Duc, puisque c’étoit en faveur d'un beau jeune ,buL 

homme. 

conjura- 

tioncm 
inchoa- 

tam ad 

exitu ni¬ 
que per- 

duftam 

fuifle, 

Olgiatus 

ipfe ex 

confervant plus qu’il lient etc ncccflàirelefou- 

venir des coups de fouet qu’il avoit reçus de 

fon Pédagogue , lui fit donner un jour publi¬ 

quement les étrivicres lur les fefles nues. Hic 

(<?) Jovius ( Æ ) Cola quondam Galeacii padagogus dtrttm in 

nbi fupra principem odium cbnêeperat impôtentt ejus contumc- 

lia percitus, quod ille pucrilium verbentm nimis 

tnernor, pofiquam adolcvit , imperiumque fufee- 

pit, ipfi-CoU tanquam immïtt fubagrefiiquc puc- 

ceptori, acceptas ohm plagas nudaiis clunibus loro 

palam rependi juffijfet. Cola indigné de cet af¬ 

front piqua d’un ardent delir de gloire le jeune 

Olgiati, d’une gloire * dis-je, à aquerir en re¬ 

donnant à la patrie la liberté par le meurtre du 

1 yfan : il lui releva jufqu’aux nues le mérité de 

(b) Hujus Brutus & de Camus. En tiri mot ce'fitt lui (b) 

Colx diris qui par les furieufes ejlhôitâtions fit concevoir 

StibùV & cxctutci' cct «tentât, olguum ( c ) ptnb im- 
berbem, leviffmmmtiue adolcjccmcm irum jfe pa- 

vands. glotiœ iujlaverat Cola Motitanits Ittterarii 

ludï magijhr • Ji occifo tyranno patriam m liber¬ 

té cm a]ftreret-j [apc Cafftos & Brut os in [choix 

magnis extolletis laudibns , qui gloria ducli pttl- 

cberrimi faïlï confilium olnn fufcepijfent. Tant il 

cft vrai qu’une mauvaise leçon eft capable de faire 

-r~ du mal, & que les Princes memes doivent ta- 

quxflionc cher de ne fe point faire de petits ennemis. 11 y 

c,1*a Pcu de tels. Cola ( d ) ayant été pris qucl- 

ibid. tluc tems apres, tomba au pouvoir de Laurent 

deMcdicis qui le fit pendre. Le courage qu’il 

(f) idem avoit infpiré à Olgiati par l’efpcrance d une rc- 

PaS- -++• nommée éternelle ^ ne fe démentit point à la 

■(d) idem Ÿllè du dernier ^phee. Olgiati 6c fon cama- 
/. 147. rade eurent le tems de fe fauver , à la faveur 

de la confufion que l’aflaflinat du Duc caufa 

dans l’Eglife: mais comme il n’y avoit'perfon- 

ne qui ofat leur donner retraite, ils furent pris 

deux jours après. Leur fuplice fiit proportion¬ 

né à leur crime , 6c voici la fermeté d’OI- 

giati. Olgiatus ( e ) ipfe mirttm vifu audituque 

(e)^htem vc[am conflantia objlinattm animtm in confpcclu 

2+ ‘ carnificis gérais, fefeqtte in ipfa morte confirmant 

bac contumaci orc protUlit verba -, Collige te Hiero- 

nyme, ftabit vêtus memoria fach ; mors quidem 

erit acerba, fed tormentum brève, atqueejusfa- 
ma perpétua. 

( C ) Deux rai fous puiffantes l'y engagerait. ] 

En 1. lieu il étoit fâché de voir que les Sforces 

eü^lit ufotpé la domination, au préjudice de fa 

vcl falfo famille. 2. li avoit une feeur que Galeas avoit 

exiftima- débauchée, 6c dont il avoit fait part à un beau 

aUeéæ H- îcunc }lommc mignon. Germant f'ororis 
probro quant Galeacitts adamaret , atqne fubi- 

geret , pemovcbauir : tanto indignanûus quod 

cam dccoro adolefcenti, qui xtatis fier cm principi 

frnendum dediffet , contiliaffe & communicaffe 

fufpicaretur. Ce (/) Prince pafloit pour fi im¬ 

pudique , qu’on pafloit non feulement de fes 

amours, mais auffi de fes maqucrelagcs. Nous 

•p. 246. 

(/) Prin 
cipeni 

cnim in 

amore irr 

probum 

atquc 

tdco im- 

alicrtæ L 

bidini le- 

nocinii 
obfc- 

quium 

lubens 

præbcrc 

crcdere- 

tur. Id. 

p. 244. 

(D) Son cadavre mordant la pouffer e. ] J’ai 

pu me fervir dt* cette phrafe au fens literal, puis 

que Paul Jove s’exprime ainfi. Ipfnts (g ) Lam- (g) ubi 

portant cadaver fotum lingtta & dentibtts commor- pag, 
dens jacebat. 24'5- 

( E ) Pierre Crimtm a fait îles vers à U Mange 

île cet ajfajfm.] Ils font au 2. livre (b) de tes (b) Pag. 

pocfics, & ont pour titre de virtmc Joamiis An- »• 833. 

drea Lasnponiani Tjraniiicids. En voici les 6. 
premiers. 

Parabat vlim fiera Bruti manibus 

Antiqud virttts Italnm. 

Ac forte lectam dum rependit hoftiam 

Marti dicatam vindicte 

Fronton rctorfit illico ad acres Infubres 3 

Mirata fortem dexteram. 

Il ne faut pas s’étonner que Pierre Crinitus ait 

loue cct aflaflin, car nous voyons une hymne 

( i>à la louange de ( kj Balthazar Gérard, par- (») Hjm- 

mi les pocfies facrées de Levinus Torrcntius n,usin Lui' 

Evêque d'Anvers. On y trouve entre autres 

é[°SCS ’ Cerardi 
forùjjtmi 

Morte ïnferemlus cdkotum eboris yrannin- 

Æterno ab omni labe ptiram 

Rcddis ovans animant parenti. il tua 

le Prince 

( F ) Les Dames de fa Cour fai [oient gloire de i°ra”{e 

leurs galanteries.] La description que Paul Jo- 

ve nous a donnée de la corruption des fem¬ 

mes de ce pafs-la efl: horrible. Elles re<*ar- 

doient la cbafteté comme un obflacle à la°po- 

litclfe : elles croyoient que s’attacher à cette 

vertu , c étoit ne favoir pas vivre, c’étoit re¬ 

tenir 1 air fauvage d’une campagnarde. Enfin 

elles^ ne croyoient pas que coucher avec un Prin¬ 

ce fut une afiion oppofée â l’honnêteté ; elles 

pretendoient que le moyen de relever la condi¬ 

tion de leurs maris par dtflus les autres, étoit 

de leur faire porter des cornes d’or. Galeas qui 

ctoit bel homme, jeune, vigoureux 6c impu¬ 

dique de tempérament trouvoit là fon comp¬ 

te. Les paroles de Paul Jove furpaflént infini¬ 

ment les miennes , c’eft pourquoi je les mets 

ici. His (f) artibus quum boni, JJflendidiJJimi- (/) Jovius 

que principis nomen tueretur, pranebant ejusft-:u^‘/uPrii 

main intempérantes vagaqite libidines. Nam ca I+3' 

tum erat ex main ocio Ittxuriantis fcculi conditio, 

in ipfis prœapue nobihoribns mat roms , ut totutn 

pudiciftÀ 
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LANDO (Hortensio) Médecin natif de Milan, vivent au X V 1. 

fiecle II eft Auteur de plufieurs Ouvrages -, & il le plaifoit a les publier fous de 
faux noms On le croit Auteur d’un Dialogue publie fous le nom de ‘Phüale- 

contre la mémoire d'Erafme. Cette (Z ) conjefturc me paroit tres-b.en 

^ANGIU S CP mu) Moine Allemand, ne foroitguere conu par la Chro¬ 

nique qu’il compofa, s’il n’y eût inféré * des plaintes contre la mauvaife vie des 

Ecclefiàftiques, & s’il n’y eut donné des éloges a Martin Luther. C eft ce qu 

a été caufe que les Proteftans l’ont cité mille & mille fois. Il etoit ne a ZwicU 
dans le Voimland, & il fe fit Moine Benediftin l’an 14.87. dans le Monaftere de 
Bozau proche de Zeits dans la Mifnie f. L’Abbé Tritheme 1 envoyai an 1 f 1 f. 
fouillerons tous les Couvens d’Allemagne, afin de ramafler tous les manufems 

nui pourraient fervir à l'illuftration de l’Hiftoire, ou a 1 augmentation du Cata- 

?oguc des Ecrivains Ecclef.aft.ques Langius travailla auffi pour foi en parcou¬ 
rut les Bibliothèques-, car cela lui tut d’un grand ufage lors qu il {A) compofa 

fa Chronique4.. Elle commence félon Volhusa l’an 1468. mais il (B ) ie trom- 

(4) Con¬ 

férez ce 

qui/e 
trouve 
JeJJiis dans 

l'article 
Jona.s, 

t-m- 
al. 1. 

(i) P 
I 060. 
col. 1. let 

pudicitu deats .1 b hummuti ml* alienum pm- 

[us & fubngrcftc putaretur , Ithaqueprinceps ad li- 

centum libidmis proclinntus, & jurent* vigore ve- 

mtftxtcquc mis fupu mwies fiecUtu itgmffimtu, 

procxcibits fœminarum oculïs & iefideiùs cttpi ij- 

fwi'r deferviret. I rat en ira tum vulgitum mter 

fumants, milium ex principe concubitu fin impu- 

dic.un , earumqne mriros qui ineptis bmivideri 

polfeiit, il* excellere aureïseornibus, ut digniute 
euMos anteirent. Voilà fans doute le fouveram 

degré de la corruption , car 11 quelque choie 

empêche que la chafteténe foit banie du mon¬ 

de ; c’eû que l’on attache à l'cgard des fem¬ 

mes une idée de deshonneur au vice oppofé ( * ). 

Cefl la principale barrière dont la providence 

de Dieu sert fervie , pour arrêter un peu les 

promis de l’impureté , & les empêcher d’inon- 

Ser tout le genre humain , à la manière des 

eaux dudeluge, qui n’épargnèrent que tres-peu 

dépens. , s ,■ r 
(Z) Cette conjecture me paroit tres-bten fort- 

die. 1 le m’aquitte ici d’une promeffe que j al 

faite dans les remarques ( b ) fur mon tralrae. 

Voici donc ce que porte le mémoire que j ai ute 

■ en cet endroit-là. Hinld a cru que c’aoit un Mé¬ 

decin natif de Haifance, nomme 1ufimno Lundi ou 

Lunio , qui s'étoit cache fous le mm de Philalethes. 
pour moi je moi que défi plufiit Hortenfio Lando 

Milanais, auffi Médecin, homme défini, Auteur 

de plufieurs Ouvrages Latins & Juliens ou il a 

toujours affilié de fe mafquer. Il s'efi donne ce 
meme mm de Philalethes dans un dialogue qu,la 

intitulé Forcian* quæftiones, ou il examine les 
mmas & l'efint des divers peuples i'Italie. U eft 

vrai que dans ce dernier dialogue ils appelle Phi- 

lalcthes Polytopienfis , au lieu que dans celui 

contre Erafme défi Philalethes Utopienfis, o«cx 

Utopiâ civis. Ce qui bien loin de marquer une 

véritable différence, fait voir au contraire que c ejt 

le mime genie qui a produit l’un & l’autre Ouvra- 

II s'efi auffi quelquefois nomme Hmmfius 

Tranquillise, 'a quoi Ssmlcr abbreviatm, & con¬ 

tinuateur ie Gcfner n’a pas pris garde parlant 
d Hortenfius Tranquillus, & i'Hortenfius Lanius 

comme ie deux different Ecrivains. Nous avons de 

ce Lando Un commentario dclle pin notabih e 

moliruofe cofe d’Italia , in 8. Ouvrage diver¬ 

ti faut , au devant duquel n ayant pas mis fin nom , 

A fuplee a cela par un petit aven,ffement qui ejt a 

la fin oit il dit : Godi, lettore, il prefente com¬ 

mentario nato de! coftantiffimo cervellodi M. 

Q L detto per la fua natural maniuetudi- 

nc il Tranq. Qpi ne voit que ces trois lettres 

M. O. L. fignifient Mu lier Ortenfio Lando » & 

Tranq. Tranquillo. En fuite de cela il a un 

catalooo de gli inventori dclle cofe che li man- 

gianot e delle bcvancle c’hoggidi s’ufano, à la 

pn duquel font ces lettres capitules SUISNE- 

TR OH SUD N A L ROTUA TSE. 

Qui lues a rebours fuivant l'ordre des mots font : 

HORTENS1US LANDUS AU¬ 

TO R E s T. De même a la fin de fes para- 

doffi imprimez, a Venife w S. 1544. SUIS- 
NETROH TABEDUL , c'eft-a-dire 

HORTENSIUS LUDEBAT. Iiy 

a donc bien de l'apparence que ce nefi pas Baffiano, 
mais Hortenfio Lando qui était Auteur du Dialogue 

auquel Herold a répondu : & ce qui me confirme 

dans cette penfee » eft qu Hortenfio voulant prouver 

dans l'un de fes paradoxes que ce n'eft pas un des¬ 

honneur d cjlrc bâtard y allègue l’exemple de plu¬ 

fieurs hommes de lettres, de Pierre Lombard, de 

Giafon Mai no , de Longueüil , de Celio Calca- 

gmm, & d'Erafme y parlant de ce dernier en ces 

termes : O quanti letterati hannoci ancora dato 

i furtivi abracciamenti &c. hannoci dato un Eraf- 

mo di Roterodamo , e per opra d’un valente Ab- 

bate ce lo dettero. {c) VoJJîus 
( a ) Lors quil compofa fa Chronique. ] Elle a de ane 

pour titre Chronicon Ctticenfe. Mais ce n eft pas ' 

à dire que Du Plcftis en ait dû nommer l’Auteur 6p 

Moine de Citique. Coefteteau au lieu de le cor¬ 

riger s’eft fervi des memes mots. Ceux de Rivet (d) Telle 

ne font pas meilleurs, le Moine Citique. Voyez Paulo 11c iuut .v .. 1 ’ , ‘ Langio ii 
leurs paffages dans la remarque C. Les etrangers r- & • leurs panageb uaiii la n-iuaicju^. ~ --&--- Chronicü 
ont grande raifon de fe plaindre que les François citi/.cnfi 

défigurent de telle forte les noms propres , qu’on quod a 
o , , cv- , „ > ,0,.n aicto ar. 

dcligurent ae tene îouc uun» ’ 'i ^ dJi£to ann 
n’y reccnoît plus rien. Voftlus (c) fait cette uf. 

remarque contre l’illuftre Mr. deThou. Mais que ad remarque lomu. nuumu c... - - 

ici le mal ne confifte pas feulement à défigurer annurn^ 

un nom de ville, c’eft quelque chofe de pis, car Epj 

fous prétexté que Langius a compofe la Chro- fc0p0run 

nique d’une Cathédrale, on lui donne un nom Citizen- 

deriv é de cette Eglife. Or ce nom ne lui con- 

vient point. in vicinii 
(B) Voflîus fe trompe.) Cet Ouvrage de antiftitui 

Langius eft une Chronique de l’Eglife Epifcopale 

de Zeits. L’Empereur Othon I. fonda cette morans. 

Cathédrale l’an 968. le Pape Jean XIII. lacon-^.Mi. 

firma (d). Langius étend fa Chronique depuis r.u, 

cette fondation jufqucs en l’année 15T 5*^ ^ ne c pf,ia Lcd 
contente pas de donner l’hiftoire des Evoques de fiajnca 

il parle auffi des autres Evêques de ces/. 114. Zeits, 

quartiers-là. 
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pc. Coefréteau ne fe (C) fervit pas d'une fort bonne défaite quand il repon. 

dit au Myftere d’iniquité, où quelques paroles de Lar.gius furent alléguées. 

Une,.. _ 
( ■) Porro 

quæ de 

( C ) Coeffet eau ne fe fervit pas d'une fort bon¬ 

ne défaite.] Du Plefîîs Mornai (<i) n’oublia point 

les éloges que Langius donne à Martin Luther. 

,, Paul Langius Moine de Citique , difciple de 

, „ l’Abbc Trithemius fur le point que Luther 

„ vint à paraître, bien qu'il ne laiflaft pas fon 

„ Monaftcre s’en trouve tout efmeu, 6c lui rend 

„ un tcfmoignage non croyable. Ce Martin, 

,, dit-il, efioit un Théologien confirmé, profond, 

„ incomparable , qui tafehoit de rappeler la faincte 

„ Théologie a la dignité de fa fource, & a fa 

3, première pureté, & a l'innocence, fmeerité& ftm- 

„ plicité Evangélique, bafouant du tout toute Rhi- 

,, lofophie feculiere. ... En un autre lieu fur l’an 

,,1505. lui baillant pour compagnons Carlofta- 

„ de 6c Melandhon, ils traitent & enfeignent la 

„ ficrée Théologie, baillant le fourment de lapa- 

„ rôle de Dieu fans aucune paille ; c’cfi d dire, 

„ fans y mejler la Pbilofopbie & les SyUogifmes fur 

j, tout fe tiennent à l'Evangile de Cbrifi & à TA- 

„ pofirc St. Paul, qu'ils prennent pour patron & 

„ fondement, & avec l’efiude des lettres conjot- 

,,gnent la crainte de Dieu & les femeticcs de tou- 

3, tes vertus qu'ils fanent és cœurs de leurs Difciplcs 

,,par paroles, par exemples & par la plume. 

„ Et afin qu’on ne nous répliqué pas que c’ef- 

„toit devant que Luther euft fait la guerre au 

3, Pape. Voici comme il en parle fur l’an 1520. 

3, après avoir difeouru des abus 8c excez des In- 

3, dulgenccs ; Icelui1 dit-il, par fa doctrine & 

3, prédication admirable, mit à néant la valeur de 

,, toutes les Indulgences. Et les tourna du tout en 

3, doute , deflournant le peuple de les acheter ; 

„fçavoir qu'il affermoit n'eftre aucunement necef- 

i,faires à falut, non une remiffion des pechesc, 

3, mais une nonchalance à fe repentir & une lafche- 

3,té à-tontes bonnes œuvres, me fines un acboppc- 

,, ment & un vice, jQue les mérites auffi de Chrift 

3, & des faincts, nefioient pas le fonds & l'ejpar- 

,, gne de fes Indulgences -, veu qu'en la primitive 

„ Eglife ny plus de 1000. ans après, il ne s'en 

3, trotivoit rien d'eferit par les faincts & Doéleurs 

„ de l'Eglife orthodoxe. Auffi peu qu'ils les euffent 

„ en telle cjlime, & on cr euffent fi magnifiquement, 

,, qu aujourd'hui a l'appetit de l'argent qui leur en 

,, revient -, Affermant de plus, & prouvant que l'E- 

3iglife Romaine de droict Divin n'efl point lapre- 

,, miere ni le chef des autres, 8cc. Et pourcc, 

„ dit-il derechef, Jufques à prefent ils le perfe- 

,, cutent comme un autre Athanafe, principalement 

pour avoir difputé cefie Thefe *, & quelques att¬ 

itrés points de doctrine rares & hauts que non feu- 

p, lement les Romains continuent d impugner, mais 

i auffi plufieurs hommes tres-docles fur tout les 

„ Thomiftes ^ Toutesfois ce Martin, qui efi fans 

3, contefiation le premier & le plus fige Théologien 

3, de noflre aage, n'a peu eflre vaincu jufques ici, 

,, fortifiant & approuvant fa doctrine par les tefmoi- 

,,gnages de l’Evangile, de lApoftre Saint Raul, 

,, me fines des lieux originaux des anciens Reres or- 

,, thodoxes.,, Du Pleflis n’oublie pas le correctif 

appofé par Langius à tant de propofitions har¬ 

dies , & ainfi nous en parle ce Moine, dit-il, non 

aflertivè fed admirativè , non pour rien affer¬ 

mer , mais par admiration fufpcndant fon jugement 

d la façon de plufieurs jufques d ce que par un 

Concile Oecuménique il en ait été defini. ]c mets Luth-r' 

en marge les paroles de Langius (b), elles temoi- dodtrîna 

gnent plus fortement pour fa catholicité. dilîerui. 

Voici ce que répond Coeftéteau. „ Ce que^1- ll^utl 
I r- J Vl /-r1 ri 1 dllCipuluS 

,, le Sieur du Pleiiis nous oppolc de Paul Lan- iliiusafll-r- 

j, gius Moyne de Citique difciple de l’Abbé dve, quod 

,, Trithemius , nous aprend quelle efi: la fin- ^ 

,, cerité des Proteflans, 6c la bonne foy dont miradvc 

„ ils ufent en la publication des autheurs. Car puiui, ur- 

j, ils lont dire à Langius des chofes touchant P0CC 
r , • r a • • lius adhuc 

„ Luther, qui lont entièrement contraires non jur.uu:, m 

„ feulement a la dodrine, dont Langius a tous- verba m.i- 

„ jours fait profdfion jufques à la mort , mais 

3, auffi à ce qu’il a eferit en la mefme Chroni- ^ e ‘ 

„que où font couchées ces louanges de Lu- morduf- 

„ ther. Peut eftre que les Proteftans fe figu- 

„ rent qu’ils nous feront croire que cet autheur "um^quo- 

„ a efié tout cnfemble Luthérien 8c Papille , ui'quc per 

„ heretique 6c Catholique , autrement certes Oycume- 

„ ne peuvent ils concilier ce qu’ils Iuy font du e univa-falc 

„ avec fes premiers eferits. Et qu’on ne fe & gencra- 

„ trompe pas au nom de Pilforius qui l’a mis ie Conci- 

3, en lumière , car encor qu’il fe foit fait Ca- 

„tholique, ç’a elle quelque temps depuis3 6cduarete- 

„il efioit encor Protefiant quand il publia celle «endura 

„ Chronique avec quelques autres œuvres des 

,, eferivains Allemans. Et mefme il dit qu’il 1 it.paratus 

„ l’avoit eue de Henry Petreus qui demeurait hüiüo ta- 

„ à Balle parmi les Hérétiques. Au furplus 

„ceux qui ont fait la fourbe, fe font bien per- modo & 

„ fuadez qu’on aurait peine de croire de Lan- femper à 

„gius, qu’il eût parlé fi avantageufement, 8c re<^e 

„ de la perfonne , 6c de la dodrine de Luther -, aoceri ,US 

„ c’eft pourquoy ils y ont adjoufté une maigre quorum 

„ 6c infipide défaite , luy faifant dire que ce etia.m » & 

„ qu’il en a eferit, ç’a efié non affertivc, mais n°um'IRô- 

» admirativè, non pour rien affermer, mais par man* Ec- 

„ admiration fufpcndant fon jugement, &c. Vous cldïæ ju- 

„ diriez que ce Langius chcrchoit maiftre , 6c d|.Cxlfen^aC 

„ efioit encor irrefolu quelle Religion il devoit & aiià"”3 ’ 

„ embraficr (c). „ C’efi une pauvre reponfe, qualiacuu- 

il vaudrait mieux demeurer muet, que de s’en ^ '^ca^ 

fervir. Le P. Gretfer y a renoncé, 6c a trou- comgc’n-" 

vé mieux fon compte à fuppofer que le bon da 8c exa- 

Paul Langius mourant d'envie de colleter une "1fn3r:da 

femme, regardoit Luther comme un Héros qui tametfT ’ 

ferait l’exterminateur du célibat. Voyons ce ego iupra 

que l’Apologifte du Sieur duPle/îis répondit à narr3ta 

cette plaifanterie, 6c au fubterfuge de Cocffe- Romanis, 

tcau. led Roma- 

,, Paul(d) Langius Moine Citique donne de neniïbus, 

„ fi beaux 6c grands tefmoignagcs à la dodri- clî’ no:1 
, r , ° A 0.-0 , înuigcms, 

,,ne de Luther, que notre Moine ne les peut îbdaliun- 

„ foufFrir, fans accufer ceux qui ont publié fon de ad eam 

,, œuvre, d’y avoir adjoufté du leur , tout ce. c°nflueia- 
3 , 1 , . s 1 . r tibus, de- 
,, qu on en produit a ce propos, les melurant rc-ipTc- 

,, à l’aulne des Papilles qui corrompent par ad- rim. Lan-- 

„ditions 6c mutilations tous les eferits quipaf- 

„ font par leurs mains. Cependant Dieu a vou- fffc[ 

„ lu pour leur ofter cette objedion , qu’il ait morab. 

„ cfté mis en lumière par un homme qui dés tom- 2- 

,, lors couvoit l’Apoftafie, qu’il a enfin efeloI7^’ 

„ fe, à fçavoir Pifiorius, qui n’auroit depuis ou- fc) Cocjfe. 

** H ” bllC ponfe *u 
Myftere 

d’iniquité, pag. iziS. izig. (d) Rivet, Remarques fur la Re~ 
p»nfe au Myftere d'iniquité, 2. partie, pag. 633. 



L A N G I U S. 

Une réflexion d’André Rivet (“£>) par raport à Piftorius, qui publia la Chro- 

nique de ce Moine l’an. 1 fSj. ne me paroi: pas folide. Les fautes de (£) Mo- 

+ n#«, reri ne lont pas confiderabks. 
. ;7™.’ L A N G1US (Joseph) natif de Kaifersbcrg * dans la haute Alface, & 

ProfclTeur en Mathématique & en langue Greque a Fribourg dans le Brifgaw , 

4 ’ J travailloit l’an 161 a. à ioaelementale Mathemalicum ~, qui lèlon Voffius ne fut 

1 Cttrn- imprimé J que cinq ans après J.. Ilâç Habrecht Philofophc 6c Médecin l’aug- 

cuJ'r,,, menta , & l'orna de notes & de figures, 6c le fit ainfi imprimer 13 l’an iûi,. 
Languis avoir publié à Strasbourg en 1598. un (yf) Florïlegium in 8. qui fut 

fuivfquelque teins après d’un/» folio intitulé (B) Tolyantbca noua. 11 vécut 
plufieurs années dans la Communion des Proteftans, après y quoi il cmbruflàla 

foi Romaine, le donne le (C) titre de fes livres. 
\AVr,. J V LAN- 
bourg. 

C: A siraf- à defeouvrir cc tour de foupleflc, s’il l’a- 

bourg. j} voit fait, ou quelque autre à fonfçcu. Gretfcr 

v voyez la. » qui l’a Pcu interroguer fur cela, n’a pas eu 
préfacé Je ,, l’impudence, quoi qu’en lui elle loit au plus 

/G; pelyan- „ haut poinét, d'accufer l'infidélité de ceux qui 

tht*‘ „ l'ont donne au public. Il a mieux aimé mal 

„ traiéler ce pauvre Moine en ces mots ; 

„ C’eft ce Languis auquel dés le premier petit bruit 

„ de l Evangile Luthérien , les pieds démangeaient 

,} desj.i, pour fauter hors du Monaftere, eftimant 

,, arrivé ce temps acceptable, auquel il [croit loifi- 

,, ble aux Moines de quitter le fioq, & ejpoufer 

„ des Nonnains. En ce temps-là, les Moines 

,, trouvoient bien moien de coucher avec elles 

„ fans les cfpoufer, & ii autre demangeaifon ne 

,, les eu fi tenus, Coëfkreau fçait allez, qu’ils 

„ trouvent bien moyen de fe frotter ailleurs. „ 

Ces dernières paroles font voir manifeftement 

que les lieux communs dont les Miffionaires fe 

fervent au fujtt du mariage des Reformateurs, 

& des Moines qui embraflèrent la Religion Pro- 

teftante, ne font pas auffi favorables qu'ils fe 

l’imaginent. Ils trouvent-là un beau champ de 

déclamation-, les images les plusodieufes delà 

fenfualitc forcent en foule de leur plume : mais 

on les rembarre facilement, parce qu’il n’eft que 

trop vrai que ceux qui font vécu de célibat 

ne l’obfervent pas toujours, & que le fens com¬ 

mun diéle que 11 les Minières de l’Eglifc n’ont 

pas la force de s’abftenir du commerce fémi¬ 

nin , il*vaut mieux qu’ils paflent leur fougue 

avec leurs femmes, qu’avec les femmes d’au- 

trui. 
( D ) Une reflexion d'André Rivet.... ne me 

paroit pas folide. ] Nous venons de voir qu’il 

prétend que Piftorius aurait fait favoir fa frau¬ 

de , après ê tre devenu bon Papiftc. Je croy qu’il 

fe trompe. Si Piftorius avoît altéré le manuferit 

de Langius, il ne s’en ferait jamais vanté. Le 

bien que l’Eglife Romaine eût pu tirer de cet 

aveu n’auroit pas été confiderable. Que Langius 

ait lotie Luther l’an 15:0. ou qu’il en ait dit du 

mal, ou qu’il n’en ait point parlé, c’eft au fond 

une très-petite affaire. Mais Piftorius n’auroit pu 

découvrir fa friponnerie, fans fe rendretnepri- 

fableàceux de l'Eglife Romaine, & fans s’ex- 

pofer aux infultes des Proteftans , qui eu fient 

trouve dans fon propre aveu de quoi le convain¬ 

cre qu’il croit un malhonnête homme. De telles 

fautes ne s’avouent point : elles tirent trop à con- 

(„) Dans fcqucncc. 
te Monri (E) Les fautes de Moreri ne font pas conflde- 
ac Hollan. uifies j j| faloic nommer la patrie de Langius 

Zmv* Zivicka, & non pas (.1) Zwïckau. Son monafte- 

7.uriikau. re s’apelloit Boz.au, ôcnon pas Bozatn. La faute 

de Paftoritts, au lieu de Piftorius, eft corrigée 

dans les éditions de Hollande. Il ne faloit pas 

dire-que fa Chronique commence à l’an 1468. 

c’eft une faute de Voffius que j’ai déjà relevée, & 

que Zeillerus (b) a copiée. (£) Zeiùt- 

(.A) Un Florïlegium. ] C’eft un recueil alpha- fl* Hi- 

bc tique de fcntcnces, d’apophthegmes , de corn- ’ 

araifons, d’exemples, & d’hier oglyphes. Les pag, s 7. paraifons, 

Ecoliers fe fervent utilement d’un pareil Ouvrage 

quand ils ont deschreies, ou des amplifications 

à compofer. Les hommes doéfes s’en pourroient 

auffi fervir avec avantage, fi tout ce que l’on y 

cite avoit été bien collationné aux Originaux , 

mais on n’a rien moins lait que cela. Notre Lan¬ 

gius fe contenta de copier les Compilateurs mo¬ 

dernes , & entre autres Thomas Hibernicus (c) , (r) Dictc- 

dont l’Ouvrage intitulé Flores dottorum,eft tout ncusnilnl 

plein de lautes. > Langio 
(£) Polyanthea novaé] L’Auteur a fuivi dans reprehen- 

cct Ouvrage la même méthode que dans le Flo- du quam 

Tilegium. L’Index d’Efpagne y corrige quel- ^ 

ques endroits, & donne une hiftoirc des livres fc ab hî- 

inritulez Polyanthea. Je ne penfe pas être bla- bernico 

mable fi je raporte le précis de cette hiftoirc. 

Le premier Polyanthea fut imprimé (d) l’an 151a. Tbcmafws 

c’eft l’Ouvrage du Moine Dominicus • Nanus Je plagio. 

Mirabellius, Auteur du Motioteffaron Ettangelio- ”* 482- 

rum. Le fécond fut compilé par un Libraire de ^ 

Cologne nommé Maternus Cholinus, & publié [e> &put} 

(c) l’an 1585. On ajouta au travail de Mira- à Sarne 

bcllius tout ce que l’on trouva à propos déco- lfln ‘f‘4- 

pier de trois Ouvrages qui avoient paru, je veux lo£ne L-an 

dite du recueil dcEartholojnaus Amantius, 6c du 1^-39. 

fententiarum opus abfolutijflmum ex probatiffmis 

auctonbus exccrptnm (/), 6c d’un Ouvrage ano- (0 ,l fu* 

nyme imprimé à Lyon. Cholin outre cela 

fournit fes propres recueils. Le troilîéme tous i‘an iy<pz. 

le titre de Polyanthea nova , eft l’Ouvrage de 

nôtre Jofeph Langius, <St fut imprimé a Ge- 

neve l’an 1600. à Lyon l’an i6oq. à Francfort J 

l’an 1607. & diverfes fois depuis. Le quatrié- fcu de 

me fous le titre de Polyanthea novifftma eft divj- Tort, 

fe en 20. livres, & ne diffère du troisième qu’en 

quelques augmentations. Le cinquième fous fHt ,mpU- 

le titre de Florïlegium magnum feu Polyant hea flo- mé h Par,s 

ribus mviffwus [parfa , fut publié à Francfort L‘fn..'5/10' 

l’an lôii. Cc qu il y a de nouveau dans cet ,^g0> 

Ouvrage eft du aux veilles de Francifcus Sjlvius 

Infulamis. Nous avons parlé ailleurs (g) des fu- (g) Dans 

plémcns de Grutcrus: ils contiennent 2. volu- 
r , r iii- Grutcrus, 
mes , de forte que le Florïlegium magnum en corn- ^ , 3,Si 

prend trois : le 1. eft de Sylvius lnlulanus -, le 2. col. 1. 

6c le 3. imprimez à Francfort l’an 1624. font de ' 

Gruterus. 

(C) Le titre de fes autres livres.] Une édi¬ 
tion 
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LANGLE (Jean Maximilien de) Miniftre de l’Evangile, nâ- 
ti c r ' 1615. quità Evreux en 1 yc>o. Il fut apellé à l'Eglifc Reformée de Rouén en 

n’étant alors âgé que de 2 y. ans. Il y fit toutes les fondions de fon miniftere peni 

dant y:. ans, toujours avec beaucoup de réputation, de pieté & d’éloquence. 

O11 a de lui deux volumes de Sermons, 1 un fur le huitième aux Romains, l’au¬ 

tre fur divers textes de l’Ecriture; & une Diïïèrtation en forme de lettre , pour 

la defenle de Charles l. Roi d’Angleterre. Sept ans avant fa mort il tomba dans 

une parai y fie, qui lui tenoit la langue empêchée; mais il ne laifioit pas de plai¬ 

re, & d’édifier par des convcrfations pieufes & ingenieufes tout enfemble. Il 

mourut en 1674. en la 84. année de fon âge, laiflânt plufieurs enfans (Z) qui 
hcriterent de fon mérité & de fa vertu*. v ' 1 

LANGUET (Hubert) nâdfde Viteaux f en Bourgogne, fe rendit il- 
luftre par fon habileté & par fa vertu au XVI. fiecle. Ayant lu en Italie un livre 

de Melanchthon, il conçut un fi grand defir de conoître ce grand Dofteur 

qu’il s’en alla le trouver en Allemagne. Il eut (^) avec lui les iiaifons les plus 

étroites. Il le charmoit par fes belles converfations ; car il avoir reüni la force 

de la mémoire avec la finefl'e du jugement J. Il fut long tems J l’un des pre¬ 

miers Confeillers d’Augufte Elefteur de Saxe; &il ne quitta cette Cour que lors 

qu’on le foupçonna d’avoir été l’un de ceux qui confeillerent à Gafpar Poncer de 

publier une expofition de la doétrine de l’Eucharillie, conformément à la Con- 

feflîon de Geneve. II fe retira à la Cour du Prince d’Orange (3-, & il mourut à 

Anvers l’an mil cinq cens quatre-vmgt un à l’âge de feixante- trois ans. Il avoir eu 

N n 1 beaucoup 

* On pu- 

b lie cet 

article 

tout tel 

qu'il a été 

communi¬ 

qué. 

f Tbuanut 

hb. 74. 

cire a fin. 

ad ann. 

1 f8i. 

J: Voyez, la 
remarque 

A. 

-J. Thuanus 

ibid. 

fi Id. ibid. 

tion de Juvenal & de Perfe à Fribourg 1608. 

Tyrocinium Gracarum literarum ib. 1607. Adagia 

five fententia proverbiales. 

(Z) Laiffant plufieurs enfans. ] Samuel de 

L a n c l e fon fils aîné naquit à Londres, & 

fut porté en France à l’âge d’un an, $c y a 

toujours demeuré, jufcjues à ce que la derniere 

peifecution l’obligea à fe retirer en Angleterre. 

Il fut Miniftre à-peu-prês dés la même année 

de fon âge que fon pere, & fervit avec lui l’E- 

glife de Rouen pendant 23. ans. Il fut apellé 

en fuite à Paris en 1671. pour l’Eglife qui s’af- 

fembloit à Charenton, fort honoré dans l’une 

3c dans l’autre pour fes mœurs graves, fonfa- 

voir folidc, 8c une prudence confommée; lié 

d’une amitié gaiticuliere avec Mr. Claude. Les 

perfecutions de France, <Sc en particulier celle qui 

ôtoit aux peres leurs enfans , l'obligeant à cher¬ 

cher une retraite en Angleterre. L’Univerfité 

d’Oxford fe fit un honneur de lui donner le 

degré de Docteur en Théologie, fans qu’il l’eût 

demandé ; 8c le Roi Charles. II. lui marqua 

auffi fon cftime, en lui donnant un Çanonicat 

à Londres dans l’Abbaye d’Weftmunfter. Il étoit 

neen 1622. Il tomba malade en la 71. an¬ 

née de fon âge en Juin 1693. d’une maladie vio¬ 

lente qui dura 8. jours, mais qui n’empccha point 

qu’il ne confervât toute la force de fon efprit, fai- 

fant à toute heure d’excellens difeours à fes pro¬ 

ches 8c â fes amis, & fur tout à fes enfans, à qui il 

avoit donné la même éducation qu’il avoit reçue 

de fon pere. Le public n’a eu encore d’autre 

Ecrit de lui, qu’une lettre fur les differens d’entre 

ceux qu’on apelle Epifcopaux 8c Presbytériens en 

Angleterre. C’eft Monfieur le Do&eur Stilling- 

fleet à prefent Evêque d’Worcefter, qui la fit 

imprimer à la fin d’un de fes livres fur le mê¬ 

me lujet : mais on a trouvé parmi fes manu- 

ferits un Traité de la vérité Chrétienne qu’il 

avoit commencé il y a quelques années , 8c 

qu’il acheva peu avant fa mort. On efpere 

que Mr. de Langle fon fils aîné, & Miniftre 

comme lui , donnera cet Ouvrage en peu de 

tems. L’illuftre défunt avoit fait aufti plufieurs 

remarques critiques fur divers endroits de l’E¬ 

criture, «3c en particulier fur les Pfeaumes, qu’on 

croit qu’il eût donné lui-même, s’il eut vécu 

encore alfez de tems pour les mettre dans l’or¬ 

dre, 8c dans l’état qu’il fcmbloit s’être pro- , ,, 
pofc(4). ‘ M.Mf- 
1 ' motre coin* 

Quant aux autres enfans de Jean Maximi- muniqué. 

lien de Langle, le mémoire que je cite n’en 1non ,m~ 
dit rien. prime tout 

1 . . tel qu il a 
(A) U eut avec Melanchthon les Iiaifons les été envoyé, 

plus étroites. J Tout ce que j’ai dit là - delîus 

m cft fourni par Joachim Camerarius dans la 70a<h. 

vie de Melanchthon. (b) Hune ( Languctum ) 

lettio Itbri ciijufddm in Itahu ubt tune tpje dege- \uiancht. 

ret , a Pbihppo Melancbibone lompofiti cupiditate p. w. 333- 

incenderat vtdendt autorem illius, & ea Jlimulos 

p erp et uo admovens pcrpulerat tandem ut in Germa-^ Ibld' 

niant venir et, e-r IVittembergam fe conferret. Lan- ^ 

guet arriva à Wittembcrg l’an 1 549. (c), 8c s’a- ' 

tacha de telle forte à Melanchthon, qu’excepté (e) Erat 

pour fa re de tems en tems quelques voyages ,.™tem 

il ne le quitta jamais, (d) Neque ab ipfo dificffit. PhlllPP° 

nifi interdum per intervalla quadam peregrinatio- q'ulTju-" 

num quibus mirifee deldlabatur, donec Pbiltppi cunda 

Melanchthonis vita in terris duravit. La conver- mulC3rurn 

fation de Languet étoit admirable. Il parloit Unique 

favamment fur les intérêts des Princes, «3c il fa-reru m, 

voit a fond l’hiftoire des hommes illuftres (e). quasJ^e 

Sa mémoire ne bronchoit jamais fur les circon- comme- 

ftances du tems, ni fur les noms propres, &il moratio, 

avoit une fagacité extraordinaire à difeerner les & orat‘.° 

inclinations des gens, 8c à prévoir l’ifluë des cho- bus^nnl 

fes. Celui qui lui rend ce témoignage l’avoit cipibus- 

conu particulièrement. Neque ego (f) dit-il, que gu- 

audivi ullum aiteruni, qui tant prudenter & certo, 

& plane , dilue 1 de, diferte exponeret , quicquid a.iis fa- 

narrare inflituijfet. Non ille inhominum nonimi- pientia, 

bus falli, non indiciis temporum errare , non con-‘ 
r 1 1 r . doctrma 
Jutiaere rerum negotiorunique fertem. Erat antem præftanti- 

in eo fingulans fagacitas in notandis naturis bo- bus viris 

niinunt, & conjiciendo , quo quifquc fuopte inge- *lorum 

nio deferretur, & qiu ejfct btluntatis inclinatio. runW^'i/. 

Confiliorum ettam folcrtiffimus aflimator, cVeven- 

tuum futuroYum previfione admirabilis. (/) Ibid, 
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beaucoup (fi) de part à l'etlune de Mr. duPlefilsMornai. On le croit Auteur 
de la (C) harangue qui fut faite à Charles IX. le 23. de Décembre 15-70. au 
nom de pluheurs Princes d’Allemagne. C’eil à lui que 1 on attribué le fameux 
Traité qui a pour (fi>) titre, Vindiciæ contra tyrannos. Les 
lettres Latines qu’il avoit écrites à Philippe Sidncy furent imprimées à Francfort 

l’an 1633. Celles qu’il avoit écrites en la mêmelangueaux Camerarius pere&fils, 
a sv,/ parurent l’an 164.6. & ont été rimprimées/S avec quelques autres l’an 1685-. 

mmtttri. LANSBERGIUS (Philippe) a tenu rang parmi les Mathématiciens 

frufl* ei*c- du XVII. liecle. Il étoit né * en Zcelandc l’anf 1561. Il fut Miniftre de la pa- 
,.-urje roie de Dieu à Anvers en 1586. Depuis il le fut pendant (fi) plufieurs années 

^ Ter-Goes enZeelandc : St enfin ayant été déclaré emeritus, il le retira à Mid- 

delbourg l, où il mourut environ l’an 1632. On verra ci-deflous le titre (fi) de 

Mat hem. fes Ouvrages. 
M4*- LATINUS (Jean) More de naifiance, fut tranfporté en Efpagne petit 

t ipfe epi- garçon > & fervit chez le Duc de Suefiè L’efpric que l’on remarqua en 

ulînotne- lui fut caufe qu’on lui laifla prendre part aux leçons qui étoient faites à Ion jeune 
tri*. maître , & par ce moyen il devint fi dofte , qu’ayant été afranchi il obtint de 

doue.peut- ) jj ) Beaucoup de part à l’efiime de Moufr. du 

^ranï Pleffis Mornai.] Cela paroîtpar ce paflàge (4). 

‘capitaine. „ A fon arrivée à Anvers Mr. du Pleffis trou- 

„ vc femme & enfans malades ; un fils meme 

(a) vie de n qUc Dieu luy avoit donné, en fon abfcnce 

Morn'f' ” au^ltoft rctir^ a luy J mais outrc cela Mr* 
pag.fô. ad « Languet fon iîngulier ami décédé, lequel Ma- 

ann. ijSi . „ dame du Pleffis, bien que malade elle-mefine, 

,, avoit affilié jufques aux derniers foupirs. Ses 

„ derniers propos turent ; jQu’il ri avoit regret, que 

„ de n avoir peu revoir Mr. du Pleffis premier que 

„ mourir, auquel il euft laiffé fon coeur s'il euji 

,,peu. Qu'il avoit defiré de vivre pour voir le fiecle 

„ amender ; mais puis qu’il alloit tousjours s’em- 

„pirant, il ny avoit plus que faire ; que les Pnn- 

„ ces de ce temps efioyent d’ejtranges gens ; que 

„ la vertu y avoit beaucoup a fouffrir, & peu a 

„ gagner-, qu’il plaignait bien Mr. du Pleffis, qui 

„ auroit a en fentir fa bonne part, & de mau- 

,,vais temps àpaffer -, mais qu’il prifl courage que 

„ Dieu Taffifieroit. An refie l’adjura de requérir 

„ de luy , en luy difant adieu de fa part, une cho- 

»fe-j qu'au premier livre qu’il mettroit en lumière il 

„fit mention de leur amitié. Cela fit Mr. du 

„ Pleffis non long temps apres par une petite 

„Préfacé, à l’entrée de la vcrfion Latine de 

„ fon livre, de U Vérité de la Religion Cbrefiieth- 

„ ne. „ Ce qu’il dit à la louange d’Hubert 

Languet dans cette Préfacé , & ce que d’autres 

ont publié fur le même fujet , a été diligem- 

(i) Dlfpu- ment recueilli, par Voerius (b). L’épitaphe feule 

tat. Théo- vaut un panégyrique. Vous la trouverez dans 

log,c‘ le même Voetius. 
&feq.3 ( C ) On le croît Auteur de la harangue.] Mr. 

Colomiés en donne une très-folide preuve dans 

(c) Pag. fes Mélangés Hiftoriques(c). 11 la tire dune 

ij. & i4- lettre de Languet à Sidnei, écrite de Vienne le 

i. de Janvier 1574. 
( D ) Le fameux Traité qui a pour titre V i n- 

DICIÆ CONTRA TyRANNOS.] Ce 

que j’ai dit là-deffus dans le Projet de ce Diction¬ 

naire au mot Brutus, eft trop long pour être 

commodément inféré ici. J’ai trouvé plus à 

propos de le renvoyer à la fin de cet Ouvrage, 

fous la forme de differtation. 

J) De ( £ ) Pendant plufieurs années.] Voffius ( d ) 

feint.Ma- dans la page 237. dit qu’il lut Miniftre à Ter- 

themat. Goes xxxix.ans plus ou moins; mais dans la 

page 341. il ne met que xxjx. ans. Sans doute 

la faute eft. de l’Imprimeur ; mais j’avoue que 

je ne fai pas fi elle confifte dans la fouftrac- 

tion , ou dans l'addition d’une x. C’efl 1 un 

des deux. 
( £ ) Le titre de fes Ouvrages. ] Chronologie 

fiera libri PI. imprimez en 1626. Progymnaf- 

mata Afironornie rcfiitute, imprimez à M;ddel- 

buurg en 1629. Tnangulorum Geomctricorum 

hbri IV.- imprimez au meme lieu en 1631. 

Uranometrie libri III. imprimez au même lieu 

h même année. Commentationes in motum terre 

dmrnum & annuutn, &inverum afieftabilis (ali 

ypum, où il fe déclaré hautement pour l’opi¬ 

nion de Copernic, 8c prétend même la per¬ 

fectionner. Il compofa cet Ouvrage en fla¬ 

mand , mais il fut traduit en Latin par Martin 

Hortenfius , <Sc impiimé à Middelbou'g en 

1630. Fromond Do&eurde Louvain le îefiita 

dans fon Arit'-Artfiarchus, five orbis terra imhio- 

bilis. Lansbergius qui ne vécut pas allez pour 

répliquer , laifla un fils qui répondit à Fromond , 

8c en même tems à Morin Profeflèur Royal à 

Paris, & à un Danois nommé Pierre Bnrtho- 

lin. Cette reponfe intitulée Jacobi Lansbergii 

Medicim Doclons Apologia pro commentanoni- ^ N!eo^ 

bus 8cc. imprimée à Miadelbourg en 1633. lut Anton. 

refutée par un nouveau livre de Fromond im- Biblioth. 

primé l’an 1634. fous le titre de Veïla, ou à'Ant- ** 

Arifiarchi Vindex. Je penfe que la ebofe en de¬ 

meura là. (/) Hic 
(A) Et fervit cbe^le Duc de Suejfe. ] Il le du. Men- 

temoigna lui-même dans une Infcription que . 

Dom Nicolas Antonio (f) raportc. Hac Joan- croi 

nés Ætbiops Chnfiicola ex Æthiopia ufqtie mfans c\Jl une 

adveclus excellent)ffmi & inviftiffimi Gonfali Fer- 

natidi a Corduba Duos Suejfe , Gonfalvi Magni lieu ’ 

Hifpaniarum Ducis nepotis ftrvus, ab ipfo infantie Herum) 

lacté fimul uutritus, (ton ipfo a rudibus amis li- 

berahbus artibus infiitutus & doftus, & tandem h- ijterar;uni 

bertate douât us, Granate ab tllufiriffimo pariter & comitare- 

reverendiffimo Petro Guerrcro Granatcnfi Arcbie- tur' !«"- 

pifeopo extra omnem aleam docliffimo, S. Ecclejie fin^ ca_* 

Granate cathedram Grammatice & Latim fermo- demopera 

nie acccpit moderandam , quant per riginti annos arripuit. 

falicitcr modérât us efi. Parla nous convaincrons 

defauflêté leJcfuïteSchottus, qui a dit que nô- uifpan. 

tre More aprit le Latin en fuivant Mendoza au />. 45-0. 

College (/). Le maître de nôtre Latinus ne s’a- 

pelloit point Mendoza. Vous trouverez dans 

Aubert le Mire (g) prcfque mot à mot tout cej£CUi,XVi. 

que Scottus a dit de ce doCte Ethiopien. p. 91. 
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1 Archevêque de Grenade la Regence de la langue Latine dans l'Ecole de l’E<Aife 

de Grenade. 11 s’aquita dignement de cetre charge pendant vingt ans; & com¬ 

me lès mœurs n’étoicnt pas moins dignes d'eftime que (bn elprit, il trouva 

en mariage (B) un party fort avantageux. Il publia divers (C) Poèmes * 

Quelques-uns dilcnc que Clenard l’amena (B) d'Ethiopie en Efpagne, &qu’ii 

l’inftruifit aux belles lettres. Cela n’eft pas vrai. Les fautes (E) de Mr. Morc- 
n font en petit nombre, mais,rrès-grollieres. 

LA U- 

* Tiré Je 

Dom Ni¬ 

colas An¬ 

tonio., Bibl. 

Hifpan. 
tom. i. 

t*g' f+7- 

( E ) Il trouva» eu mariage un party fort avan- 

(0 Nicol. rageux.] Il époufa (a) Donna Anna de Carle- 

~fubrci' U,}1 ^: Ghams omnibus profiter ingénu ac morum do¬ 
tes , matnmonio infuper bonefis nec tgnobüis fœmi- 

(b)id.ib. ns. fupra conditionem ornât us (b). On dit qu’il 

étoit bd homme j ce qui eft peut-être auffi rare , 

félon le goût des Européens, que de voir un 

tæ Hnan3~ y°ïe ^ eaCei§Bee ln Jan8uc Latine- Ludum 
guam La- ( ^unatæ ) fatentum memoria aperu'tt ( qui s 
tinam pu- credatè) Joannes Ætbiops genere, Latinus bine 

blice pro- dictus, at prsflanü forma & Mit fus ac ? dette s in 

pftTT tAxosfnim^. 
pendo ( C ) Il publia divers poèmes. ] Un fur la ba- 

cxemplo taille de Lepanthe : un autre fur la mort de 

dr^rd-0' ^‘c V- un bon nombre d’Epitaphes. Don- 

grum ho- nons te* tûrçs. Auftriados Itbrt 11. five de vitto- 

minem via navali Joatmis Auflriaci ad Ecbinadas Infulas. 

taqid C De obttu Pii V. c jusque in Plnlippum regem Jiudio. 

Schotms De augufl a regalium corporum ex vanis tumulis in 

ubt fupra. unutn regale templum Efcurialis tranflatione, atque 

idinc in Granatenfe Regins fournis, epigramma- 
(,/) LuJov. tum } rlve epitapbiorum libn II. à Grenade i <76. 
Nomus /».>¥!'•• •> • , •* / 
Hifpania L Juiicription que j ai rapovtee dans la 1. remar- 

illujlrata, que eft tirée de ce dernier livre • *Sc comme 

l’Auteur obferve qu’il avoit 58. ans (<?)> noi^s 

(e) Tiré Je Pouv!ons ^noître , dira-t-on , l’année de la 
NuoLAn- fW'&ncfc Un homme qui eft dans fa 58. année. 

tomo ibiJ. Kan 1576. doit être ne l’an 1518. Mais don¬ 

nons nous garde de raifonner de la forte 3 car 

encore que les épitaphes & les épigrammes de 

Latinus ayent été publiées à Grenade l’an 1576. 

il ne s’enfuit pas que l’infeription dont nous 

parlons ait cté faite cette année-là. Cette con- 

fequence feroit mauvaife, quand meme onfe- 

roit certain qu’il étoit alors en vie : combien 

plus fera-t-elle fauflè, fi l’on fupofe qu’il mou¬ 

rut,l’an 1573. comme le porte fon (/) épita¬ 

phe. Voici ce que l’on peut dire de certain : 

Antonio puis qu’il eft mort l’an 1573. cette infeription 

xbi fupra, n’a pas été faite apres cette année, & ainfi l’Au- 

teur avoit pour le moins 58. ans cette année- 

in , & fa naiffance ne peut être pofterieure à 

l’an 15x5. Nicolas Antonio feroit blâmable, 

au cas qu’il eût pu marquer l’année où Latinus 

fc donnoit 58. ans, car il ne la marqua point. 

Je voudrois pour la rareté du fait que notre 

Latinus eût trouvé place parmi les Poètes de 

Mr. Baillet. 

( D ) Oue Clenard l'amena d'Ethiopie en Ef¬ 

pagne.] L’Auteur (g) de K Academie des Scien¬ 

ces nous dit que Clenard fortant de la Cour de 

Fez, fut feulement fuivi d’un difciplc Ethiopien, 

avec lequel étant arrivé a Grenade l'an 1542,. il 

écrivit a l’Empereur Charles V. une lettre élégante, 

& mourut en cette mime année, ôclaiffafon dif- 

ciple Ethiopien (conu fous le nom de Jean Latin) 

fi bien tnftruit aux bonnes lettres, qu’ila compofé 

un beau poème Latin fur la victoire. . . . de Le¬ 

panthe. Plufieurs raifons me perfuadent qu’il 

y a là quelques fauflètez. 1. Latinus (h) té¬ 

moigné qu’il étoit encore enfant, lors qu’il fut 

(/) EUe 
tfl dans 

Nicolas 

dans 

M or tri. 

U) Bill- 
lart, to. 1 

tV- *87 

{bfVoye z 

la remar¬ 

que A. 

tranfporte d’Ethiopie en Europe. Cela ne fe¬ 

roit pas vrai, s’il étoit pnfTc d’Afrique en Ef¬ 

pagne avec Clenard l’an 154;. Il avoir alors 

pour le moins 27. ans. 2. Il dit que dès fon 

enfance (i) il a été élevé<3cinftruitavec Gon- 0 a ru- 

fales Fernand de Cordouè fon maître, qui en- «libus an- 

fin ( kj lui donna la liberté. Auroit-il parlé de Ilis* 

la forte, s il avoit été redevable de toute fon 

érudition à Jaques Clenard, comme Mr. Bul- de^Si£r‘- 

lart le fupofo ? 3. U ne dit rien, qui ait le tate dona- 

moindre raport à la narration de Mr. Bullart. tus- 

Ma troiheme obfervation me perfuade qu’Au¬ 

bert le Mire s’eft trompé lors qu’il a dit ( / ), (Q Aub. 

Difcipulum reliquit ( Clenardus') Joannem Latt- ^Ur&us in. 

uum Æthiopem ( qtiod prodigii finfile efi ) Rheto- e^’ 

rem Illiberitanum , cujus poèma. cxjlat panegyri- 

cum de navali Jo. Auflriaci ad Ecbinadas Infulas 

Victoria. Sans doute Mr. Bullart a été trompé 

par ce pafiùge d Aubert le Mire ; mais il y a 

joint une faute qui vient de fon cru ; il a fuppofé 

que Latinus lut amené en Europe par Jaques 

Clenard l’an 154:.. Voici apatemment l’origine 

de 1 erreur. Clenard raconte (m) qu’ayant etc (m) Epijl. 

envoyé a Braga pour y drefler une Ecole, il pro-lib-z- PÛS- 

duifoit les 3. valets Mores devant fesEcoliers, 

ôe leur commandoit en Latin de faire certaines 

pofturcs. Ces Mores avoient apris chez lui allez 

de Latin par l’ulage, pour entendre ce qu’il leur 

commandoit en cette langue, Erant mihi Servuli 

très, quos (n) fupra nomiuavi, non fane per iti (n) Ce mot 

Grammatict, veruni doweftica confietudine tan-f raP0rte 

tum confecuft, ut me percipercut, qunquid due-*efef/aro“ 

rem, & contra Latine rejpoiidcrcnt, h est ideuti- 295-, præ- 

dem peccantes in Prifcianum. Hos in ludum pro- terGuliel- 

ductos, dialogos agere juffi, fpeclanttbm difcipulü , 

& cum cis multis de rebus fermoncm mifeebam , at- tres'fervos 

tentiffimo auditorto , adeo miraculi loco fuit, quod adduxe- 

Ætbiopes loquerentur Latine. HeusDento, m- rJ™ Æ' 

quant, falta, &c, Sur ce narré on a pu bâtir neiito-* 

facilement que Jean Latinus étoit un Elève de ce ncra > Ni- 
doifte Grammairien. grinum 6c 

(E) Les fautes de Mr. Momi.] I. II.n’eft 

pas vrai que Gonzales Fernand de Cordouc aitiiceos 110- 

fait efclave nôtre Latinus, lors qu’il n étoit encore minavic 

qu au berceau. L’infeription (0) que j’ai rapor- 

tée infinuè clairement, que lui 8c Latinus étoient 

a-peu-près de même âge: il faudroit donc que (0) Dans 

Gonzales couché encore dans le berceau, eûtu re™*r- 

fait. des expéditions en Afrique ou fur mer, s’ilvte A' 

etoit vrai qu’il eût fait efclave Latinus. Je vou¬ 

drois bien favoir pourquoi Moreri ne s’atachoic 

pas à traduire fidèlement fes originaux. 11 avoit 

le livre de Dom Nicolas Antonio fous les yeux, 

que ne fc contentoit - il de dire que Latinus 

étoit efclave de Gonzales Fernand de Cor¬ 

douè ? Cela fignifie -1 - il que Gonzales avoit 

pris lui-même cet Ethiopien , & qu’en fuite (p) (p) La 

il l’avoit mené en Efpagne ? II. L’emploi dç narration 

Latinus à Grenade n’étoit point uniquement 

d’enfeigner les jeunes Clercs de la Mctrcpoli- j„it à cet. 

taine. Il enfoignoit publiquement le Latin àte/“de. 

N n $ tous 
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I ATTNOl TMatthieu de) l’un des plus ardens Ligueux qui fulTenc 

en France, avoir exercé plufieurs années la charge de Minrftre de l’EgUie Refor¬ 

mée , mais avant commis adultère dans la vi le de Sedan , & n elperant point 

nu’on relâchât en fa faveurles loixde la difoiplme, il rentra dans la Communion 
Romaine Je n’oferois affiirer ce que j’ai lu dans de grans Auteurs, qu il etoit 

Prêtre (A)lors qu’il fc fit Procédant; mais s’il ne 1 etoit pas alors, i le devint 

après qu’il eut renoncé à la Communion des Reformez. Quoi qu’on 1 eut flétri 
„ à Sedan d’une maniéré (B) tout-à-fait ignommieufe, acaufedefonadultéré, il 

Tu ne laifla pas d’être reçu a bras ouverts par les Catholiques. Ils firent des qu - 
b£«'iUd. res Dour lui - on lui donna un Canomcat dans la Cathédrale de Soiflbns, & la 

tThuamu Curede Saint Mederic à Parisf. Il employa fa langue, fa plume, & tout ce 

,t 9/8o qu’il eut d’induftne * à fomenter la rébellion des Panfiens ; & il le rendit fi con- 

ici»; fiderable dans l’horrible faft.on des Seize, qu il (C) pref.da a toutes les aflèm- 
f. 1 , . . c_R it-mhp Rrifinn. nrpmipr rreiident ai 

* Mémoi¬ 

res de lu 

Ligue to. 

6. p. 349. 
Les autres 

Hifloricns 

ne difent 

pas qu'on 

lut ait don¬ 

né cette 

Cure. 

f Memoi- 

, liderable dans i norriDie racuuu uw i y v> ca . 
GhrU.- blées aulfurent tenues pour faire mourir Barnabe Brillon, premier 1 refident au 

N‘vr-, Parlement de Pans. S’il ne fe fût fauvé promtement, il eût tenu compagnie a 
ceux que k Duc de Mayenne fit pendre, pour avoir été les promoteurs du fu- 

J pi,ce de ce grand perfonagej.. Il fc retira en Flandres 0; & je croi quni y paflà 
r „ , ,b_ n nnplniies livres de controverfe, un CD) entre 

‘ ' ■ plice de ce grand perionagc s.. u “• 1 ' ! 
’m) Cette le relie de les iours. Il publia quelques livres de controverfe, un (D) entre 

. J & une reponle aux calomnies qu il pre- 
tendoie 

corrigée 

dans les 

éditions de 

Hollande. 

autres fur les motifs de fon changement 

b) Thuan. tous yenans • c’étoit l’ufage des Ecoles des Egü" 

vf°p 'tii. h's cathédrales , comme Monfr. Joli 1 a montre 
dans l’un de fes livres. III. C’eft une grande 

- »• p- 
ad 
if 87 *■87. ignorance (a) que de nous parler d un poëme in- 

"/•.* "* titulc Aujlriados. C’eft en vain qu’on fe vou- 
A/.: im¬ 
bourg, aroïc excuier nu 1 uugmn , -j— - - 
-iiji.de la Antonio ne fc fert du génitif Aujlriados, queny 

ligue,l.ï. p\anznt libros duos. 

"S !î ( A ) Qu’il était Prêtre lors qu’il fe fit Protef- 

’fj tant. ] MÎT de Thou l’affûre. Mattbaus Lau- 

„„.,rS9. mus, dit-il (I>), facnSueffiomm colleys Sodahs, 

i) Rurfus ohm facerdos, & poftea ejerata majorant religsosse 

eu pœui- doédrmam protefiantium asssplexus paftorsfque oj- 
cimadu- j;(j0 jju j„ter ns funltits, uxore etiam dttcla , cu- 

ixor'is * e jus cum propter egefiaîem atate jam mclinata taie- 
ret j errore recantato ad nos redierat, jed incer¬ 

ta fuie, quant mox ut fe vere Catholicum appro- 

baret , faftiofis addixit. On répété la meme 

chofe dans le livre (c) 95* avcc une addition 

très-confiderable ; car dans le dénombrement 

des raifons qui avoient porte ce perfonnage a 

quitter les Reformez , on n'oublie point le 

châtiment qu'il avoit à craindre ayant ete con¬ 

vaincu d adultéré. Il rentra dans le giron de 

edierat. l’EgHfe, dit Mr. de Thou (d) , foie qu’il le 

"huan. tb. rCpentîc de fes erreurs, foit qu il fut las de la 

femme, foit qu’il craignît la peine que les Pro- 

îlan/aifi, teftans infligent à ceux qui font convaincus 

«g. 8ûo- d’avoir violé la foi conjugale. Je «porterai 

ci-deflfous un autre paffage , où Mr. de Thou 

Matthieu répété une partie de ces choies, le n allégué 

le Larntoi point ces paroles de Du Verdier Vau-Pnvas. 
■ï d'Henri (e) de Launoy premièrement Prêtre, puis 

^contre Miniflre de la prétendue Religion Réformée & a 

es faujfes prefent retourne au giron de l’Eghfe Chrétienne o 

iccuf.tr ton s Catij0itque. L’autorité de Mr. de Thou fut- 

fit à prouver ce que j’avance. Voyons s il y 

lies 1 les a lieu de douter qu’il ait eu raifon de dire > que 

Minières Matthieu de Launoi ctoit Prêtre quand il le 

l/efT& Huguenot. Si j’en doute je fuis fonde fur 

autrespag. le (ilcnce que cetEx-Miniftre garda dans une 

4.5. 44. Ce 0ccaf,0n , où il femble qu'il eut du faire men- 

'^Vné à t;.on de fi pretrife. Je laijfe derrière, dit-il (f ) . 

Pari sachez ce qu'ils difent de ma vocation auparavant qu ils 

Jean du meuffent difirait du fein de l Eglife Cbrefliennc & 

r*"" Catholique , & de la defertion que je fis de la 

charge que j’.my. Car j’aj toujours eu charge 

droit exeufer fur l’oiigina! , puis que Nicolas 

(e) Pas- 
280 ad 

pertoefusj 

fc aiiulte- 
iii pce- 

nam. cu- 

jus con- 

viftus 
fucrat, 

metuens, 

ad faccr- 

do'ium 
reli£ta 

uxore 

redierat. 

& autborité publique, depuis que je fuis fortjy des 

études: & nonobjlant ma jeuneffe, qui lors éioit 

bien verde, & loin de maturité, m'y fuis com¬ 

porté avec louange & honneur, au contentement 

de ceux au f quels)' avoy à faire , jufques d ce qu'au¬ 

cuns Minières & autres de leur Jeéle m embrouillè¬ 

rent l'ejpnt de leurs illufions & rêveries. Et l ejli- 

me en laquelle ils m avaient , était telle , que fi 

tôt que je me rangeay de leur party, qui fut lan 

1560. ils me contraignirent prendre charge cn- 

tr'eux me bat ans, en telle forte qu’ils ne me don¬ 

nèrent aucun temps pour rejpner, &advijcrdce 

qu'avoy à faire > tant ils avoient crainte que je 

leur echappajfe : même ils ne me firent propofer 

qu’une feule foys : & encores fi tôt qu’ils me vei- 

rent entré en matière fe content ans du commence¬ 

ment que j’avoy fait , ils me f cirent ctjfer, & 

m’adjoignirent à leur nombre, pour m envoyer en 

Champagne. 
( B ) D'une maniéré tout-d-fait ignominieufe. ] 

Les mémoires de la Ligue (^) portent qu’ayant C?) Tome 

été convaincu d’avoir engroffé une fienne confine 

à Sedan , où il exerçoit le faint miriiftere, il y 

fut pendu en effigie. 
(C) Qu’il prefida d toutes les affemblées.f 

Voyez la Chronologie novenaire (h) de Pierre 

Viftor Cayet, vous y trouverez un plus grand-g,y??,; 

detail que dans ces paroles de Mr. de T hou : 4nn. 

MMluus (i) Laumus qui olirn Pxeshjlcr, pojlm 'f9s- 

ejerau niajorum rehgione Minifter uxorem duxe- j---uan 

rut, ejufque pertsfm ad facta redierat. .... 

principesn loctuti in iis conciliabulis festiptr tentât, p aj 
r-u.—„z,r,Æt arm. 1 f 9 u Cette preuve me fuffit. 

( d ) Un entre autres fur les motifs de fa con- 

verfion. ] Il a pour titre j La Déclaration & ré¬ 

futation des faujfes fuppofitions, & perverfes ap¬ 

plications d'aucunes fentences des fainttes Ecritu¬ 

res , defqtteUes les Miniflre s fe font fervü en ce 

dernier temps, a dtvifer la Chrétienté : avec une 

exhortation auxdits Mimflres d’eux réunir, & r a- 

inener leurs auditeurs a l’Eglife Catholique , Apof- 

tolïque, & Romaine , de laquelle ils ne fe dévoient 

pas feparer. ... Par Matthieu de Launoy, & 

Henry Pennetier rîagueres Mimflres de la Religion 

prétendue Reformée : & a prefent retournez, au 

gyron de l'Eglife Chrétienne & Catholique : le 

toht mis en ordre, & difpofe en trois livres, par 
ledtcl 
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prétendent que les Minières avoient femées contre lui. Il eft bien foible dans la 

reponfe (A) à l’accufarion d’adulterej 6c comme la conduite au tems de la Li¬ 

gue 

{a) Elle efl ledict de Launoy. L’épitre dcdicatoire ( a ) au 

datée de Roi Henri III. nous aprend que ces deux Mi- 

Paris le njftres fe rencontrèrent au boum de Guines au 
29. de Sep- . . , . ? ^ r, 
tembre pais reconquis, Je premier de Juin 15 y 6. Pen- 

i)77. neticr y étant repajjc d'Angleterre quelque temps 

auparavant, & l'autre retournant tout recente- 

ment de Hollande. Ce fut là, difent-ils, qu’ils 

drdïcrcnt cet Ouvrage, 6c qu’ils refolurent d ab¬ 

jurer ouvertement leurs herclies. 

(E ) Bien foible dans la reponfe a l’accufation 

(b) Defen- d'adultère. ’J 11 fe rcconoît ( b ) homme fragile 

Jé de Mat- & fubjet a tomber en ce péché. II n’avoué point 

Launoi *aute ^ont: on l’accufe > mais ü n’allegue 
p. 4j-. pour fa jufHfication que de petites chicanes. 

Mes accufateurs, dit-il (c), fe font abufez. au 

t.c) l!>id. tems faute d'avoir bonne mémoire, car l’an 1574. 

P- 47* j’étoy en Hollande. Ils s’enveloppent en plu- 

fieurs variations , ajoûte-t-il, ils difent que c'e- 

toit une fille laquelle m'avoit efté baillée en depoél, 

c'eft k dire en garde, par gens de bien & crai¬ 

gnant Dieu : & puis apres ils difent que c’étoit une 

chambrière. Or il y a grande différence entre Cu¬ 

ve & l'autre. Car quand une fille cil baillée eu 

dcpofl, cela prefuppofe quelle est de bonne mai fou, 

& a dequoy vivre ^ tellement qu'on n’en fai ci pas 

une chambrière de fix ou fept livres tournois par 

an. Mais quoy ? Ils rouloient d’avantage agra- 

r cr ce fait fuppofé. Carie crime feroit plus grief 

de corrompre une file de maifon baillée en garde, 

que ftc'étoit une fimple chambrière , qui fe loué k 

gages pour ferrir & demeurer autant qu'on fe 

trouve bien fervi d’elle, ou qu'autre occafion la re- 

U) Dans tne• C’eft mal fe defendre -, j’ai cité (d) ci-def- 

U rem.tr- fus un Ecrivain qui dit que Launoi en greffa fa 

que B. propre couline. C’étoit aparemment une fille 

qu’on avoit envoyée chez lui, pendant les per¬ 

fections de France, car alors plufieurs perfon- 

nes de la Religion fe refugioient à Sedan. Or 

comme Launoi n’avoit pas beaucoup de bien, 

6c que fa réfugiée n’avoit pas peut - être de quoi 

payer unepenfion , il cft affez aparent que par 

des fervices domeftiques elle le mettoit en état 

de fe palier de fervante, 6c ainfi fans nulle con¬ 

tradiction les uns pouvoient dire qu’il avoit cou¬ 

ché avec fa chambrière -, 6c les autres qu’il avoit 

couché avec une fille qui lui avoit été confiée 

comme un depot. 

Voici une autre prétendue contradiction, ils 

difent qu'ayant été convaincu du fait. . . . je l’ai 

cqnfeffé a trois ou a quatre d’entr eux ils font incer¬ 

tains du nombre. Mais ils ne difent point comment 

(0 Uid. j'ai été convaincu, ce n’a point été pourfuit-il (e), 

f • 48- étant furpris fur le dclicl par le Juge même accom¬ 

pagné de fes fergents, & autres gens de fon fie- 

ge. Ce n’a pas été par témoignage irréfragable, 

car on n'apelle pas des témoins en telles befognes. 

Ce n’a pas été par prefumption violente,car s'il y en 

avoit eu aucune , ils auroient grandement failli 

félon leur difciplinc même. La prefumption fe 

prend ou parla trop grande familiarité des parties, 

ou par lagroffeffc de la femme. S'ils ont pris pre¬ 

fumption pour familiarité , ils nous en dévoient 

advenir & l’un & l'autre, afin de nous garder par 

bonnes remontrances de tomber au mal : tellement 

qu’ils feroievt grandement reprendre , d’avoir 

laiffé couler le mal, fans s'y oppofer par une fra¬ 

ternelle charité, ou par cenfures a ce requifes. 

S'ils ont tiré leur prefomption de la groffejfe d'i- 

celle, elle n'eft fuffifante pour m'accufer, & en- 

cores moins condamner. Ce feroit une belle I.oy, 

que fi une chambrière fait la folle en la maifon de 

fon maître, & fe fait faire un enfant , que le 

maître en fut coupable. Quelle rai fon y atiroit- 

il j3 Les peres & les meres font fouvent bien em¬ 

pêchez. a garder leurs propres filles, quoy qu'ils 

les tiennent de près. Comment donc pourvoit un 

maître redre conte du faicl d’une chambrière, 

qu’on ne peut pas tousjours avoir fottbz. l'oeil &foubz. 

la main ? Il vaudrait beaucoup mieux fe fervtr foy- 

memc. Telle prefomption donc na aucune vertu. 

Mais voyant leur fille de bonne maifon fuppofée être 

groffe, ils la dévoient appcller, & fçavoir d’elle 

comment luy était advenu cela, & qui l'avoit faite 

groffe, lors ils eujfent cognu la vérité. Mais ils ont 

oublié a le faire, pourtant ils ne peuvent alléguer 

prefomption fans fe condamner eux mêmes • & en- 

cores fer oit-elle nulle. Il feroit aifé de montrer 

la foiblcflé de cette defenfe, fi l’on s’en vouloir 

donner la peine : mais la chofe ne le méritant 

pas , je dis feulement que quand même ilau- 

roit fait difparoitre cette fille, on eût pu avoir 

des preuves très-convaincantes de la grofieflé, 

de forte qu’il ne pouvoit point fe prévaloir du 

defaut de confrontation, ou de celui d’interro¬ 

gation. 

La prétendue contradiction que l’on va lire ne 

vaut pas mieux que les precedentes. Ils (/) di- f) ifrjj. 

font que j’ai été convaincu devant leur Confrftoire, V 49. j-o* 

lequel félon leur dire étoit compofé de dix-fept Mi- 

nijlres & treiyye Anciens qui font trente perfonnes. 

Or ils me maintiennent convaincu par cette confef- 

fton, laquelle , difent-ils, j’ai faite devant trois 

ou quatre, ce n étoit donc pas leur Confrftoire, 

car il s'en fallait vingt-frx ou vingt-fept perfonnes. 

Vaine 6c puérile chicane. On ne pretendoit pas 

qu’il eût dvoiié fa faute devant tout le Confiftoi- 

re -, on pretendoit que fans l’avoir avouée devant 

cette Compagnie, il en avoit été convaincu ; 

6c on ajoûtoit qu’en particulier il avoit avoué la 

dette à 3. ou 4. perfonnes. 

Il fe plaint qu'ils (g ) condamnèrent l'un & (g) Ibid. 

l'autre egalement d’adultéré, & k mêmes peines P- S°- 

& amendes. Or adultéré félon les diftinclions 

qu'on fait de la paillardife, fe commet entre gens 

ou par gens mariez.. Cependant ils difent que c’é¬ 

toit une fille, elle n'a pas donc commis adultéré en 

cette jigmfication. Cela fait pitié, car pour com¬ 

mettre un adultéré proprement dit, il n’eft pas 

befoin que les deux parties foient mariées} il fuf- 

fit que l’une ou l’autre le foir. 

La dernière chofe qu’il objeCte cft l’accep¬ 

tion de perfonnes (h) : il prétend qu’ils avoient (h) Pag. 

eu beaucoup d’indulgence pour des fautes tou- S1: Ce 

tes femblablcs : il nomme les gens, 6c les lieux 

6c foit qu’il cherchât une plus grande confor¬ 

mité entre le crime dont on l’accufoit , & 

celui dont il accufoit quelques confrères , foit 

qu’il eût d’autres raifons, il fe trouve des fer- 

vantes mêlées prefque toujours dans fes récri¬ 

minations. Il nomme un Miniftre qui a pa- 0) 

ru à la tête de quelques beaux livres, 6c que ^eau 

l’on apelloit en Hollande le fehoon ( i ) Predi- nflre. 

cant : 
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^ fan; voir que c’etoitun lcelcrat, il ne faut point ajouter Foi aux ÇF'j con 

ces qu'il a publiez contre ceux delà Religion. Celui qui regarde deux préten¬ 

dus (G) démoniaques, eft le plus ridicule. 
'■ / T A IL 

cant : fi nous l’en voulions croire , ce beau 

Miniftre fc feroir rendu redoutable aux hôtel- 

fes par fes exploits fur les fervantes , & auroit 

(a) Ne fit très-bien profité de la maxime d’un (a) Poe- 

anciilx ti-te Romain. Je dirai dans la remarque fuivan- 

liî jm°r clue Launoi n’étoit pas allez honnête hom- 

^Homt'od. me, pour pouvoir faire du tort aux gens dont 

4 lib. 2. il medifoir. 
Voyez l’ar- Faifons une petite digreffion. 11 faudrait ou 

lus”,^pag. permettre le mariage aux Ecdefiaftiques , ou 

666. re- leur défendre d’avoir de jeunes fervantes : car 
marque!. tout cet énorme concubinage des Prêtres qui a 

feandalife le public pendant plufieurs ficelés, 

doit fon origine à la permiÆon qu’on leur don- 

nojt d’avoir des femmes chez eux qui euflent foin 

de leur ménage. L’intention des fuperieurs 

droit qu’elles le bomaflènt aux limples fonctions 

de fervante, mais elles fe laifloient facilement 

perfuader de fervir atout: la fonction de concu¬ 

bine leur paroifloit li commode a tous égards, 

que leurs maîtres n’avo ent pas beaucoup de pei¬ 

ne à les y réduire. Depuis la reformation de 

Luther les Prêtres ont peu-a-peu diminue ce 

grand fcandale , mais encore aujourdhui leurs 

.fervantes, à moins que d’être fort vieilles, font 

fort fiifpcdes de leur fervir à deux mains. Tout 

le monde fait la chanfon, dont le refrain eft, de 

neccfftté ne ce [fit ante, il fAtit que je baife nui 

{errante. C'eft un Prêtre qui parle.. En gene¬ 

ral dans toutes les religions, s’il arrive quelque 

defordre d’impureté qui fafle porter des plaintes 

contre les Ecdefiaftiques non mariez , c’eft 

prcfque toujours par raport à leurs fervantes. 

On comprend fans peine pourquoi c’eft plutôt 

a leur égard-, les tentations de part & d’autre, 

^ les occafîons de pccher fe combinent plus ai- 

fement , p’us commodément : 6c de la vient 

fans doute que les Cafuiftes relâchez exténuent 

fort le péché d’une fervante engroflee par fon 

maître. La baffe latinité nous fournit un ter¬ 

me qui eft ici de grand poids. Au commen¬ 

cement le titre de focaria étoit honnête -, il fer- 

voit àdefignerunc femme ou une fille qui fer- 

voit dans une maifon , qui apretoit à manger 

; ü) Voyez au maître -, mais dans la fuite il n’a fervi (b) qu a 

le Glôjftire fignifier les concubines des Clercs : c eft parce 
de Mr. du ^ ja plupart de leurs fervantes continuoient à 

SocaW la vérité d’être cuifinieres , mais de plus elles 

ria. p*g. couchoient avec leurs maîtres. Concluons que 

469. 470. j3 difcipline ne devrait point tolérer en aucun 
edit.Parif du monje? que les jeunes Ecdefiaftiques 

qui n’ont point de femmes priffent de jeunes 

fervantes. 
( F ) Aux contes qu'il publioit contre ceux de 

la Religion. ] Quand même on ne ferait pas at¬ 

tention aux crimes horribles qu il commit pen¬ 

dant la ligue , on aurait lieu de le regarder 

comme un impofteur , a l’egard de plufieurs 

chofcs qu’il raconte des Miniftres, car elles font 

•, ) Défia- très-éloignées de la vraifemblance. Il (c) dit 

je je Mut- que les Miniftres réfugiez à Neufchatel en Suif- 
tlieu Je pe ayant refoiu de perdre un jeune homme , qui 

avoir préféré l’étude de la Medecine a celle de 

juivï h Théologie , l’accuferent de plufieurs faufles 

doctrines, mais que l’un des plus célébrés s op- 

pofa a leur complot 3 qu’ils ne lailTerent pas de 

ponrfuivre ce Médecin, Les {d) uns l'appellent (<Q Ibid, 

forcier, les autres Anabaptifie , les autres Atbeif- P- 4l* 

te. D'autres luy difoient. Comment ? ofe^-vous 

bien dire que vous ne croyez, pas toute la doc¬ 

trine de Monfieur Calvin, par la bouche duquel 

nous parlons tous ? Luy répondant que Calvin étoit 

un homme fubjet à faillir comme les autres : in¬ 

continent ils s'eferierent. O maudite Pbilofopbie ! 

O blajpheme exécrable l Car parler contre la doc¬ 

trine de Calvin , & contre l'intention & volonté de 

ces vénérables, c'eil, félon leur dire, parler con¬ 

tre Dieu, & mentir au Saint Efprit : &ne font 

confcience aucune de pourfuyvre là deffus un hom¬ 

me jufques à la mort, s'ils le peuvent attendre. 

Ce qu’il fait dire à ces Miniftres touchant Cal¬ 

vin (c), eft fi éloigné de l’efprit 6c des maximes (0 Voyez 

de l'Eglife Reformée, 6c fi peu conforme 

ftile des Reformez » qu’il n’en faut pas davanta- 1onleiianj 

ge pour être perfuadé qu’il forgeoit lui - même, le 2. livre 

6c cela très - oroffierement, les medifances qu’ilde fa de' 

publioit. Ainli on ne lauroit taire tort a la & rejrllta. 

mémoire des intcreflcz, fi l’on fe donnoit la li- tion fol. 

berté d’inferer ici ce mauvais conte. „ L’ayné 63ô.vtrfi. 

„(/) Capel peu auparavant avoit demandé un ^ 

„ cercle lunaire de fon cerveau prefques de me- 

„ me qualité, a une Dame de bonne maifon: ?6. 

„ laquelle venue a Sedan pour occafion nevou- 

„ loit fc manifefter , ni être cognuc d’aucun. 

„ Cependant luy même d’une trop grande curio- 

„ fitc fut fi temeraire que d’abufer du Nom 6c 

„ authorité de Monfieur 6c Madame de Bouil- 

,, Ion , pour entrer en la chambre de ladite 

„ Dame , 6c la voir. En meme temps il jetta 

„ un autre trait, lequel reflentoit bien autant 

„ la quinte eflènee de fon efprit, qu’une mauvai¬ 

se 6c impudique affedion. Car fortant du 

„ prêche meu de je ne fçay quelle dévotion, prit 

„ par le bras une jeune Demoyfelle fille belle, 

„ bien honnête, 6c de maifon fort honnorable, 

„ 6c la pria luy pouvoir dire un mot. Ce que 

„ luy étant accordé, il luy dit à l’oreille, Ma- 

„ damoyfellc meu de bonnes parties que je voy 

,, en vous , tant de beauté que de toutes fortes 

„ d’honnetetez, 6c principalement de gentillelfe 

„ d’efprit, je pren la hardiefle vous faire une rc- 

„ quête : mais je voudroy bien n’être point 

„ éconduit. Luy étant répondu par la Damoy- 

„(elle , quelle ne luy pouvoit rien accorder 

„ quelle ne fçeût au préalable ce qu’il vouloir 

„ demander, il luy dit. Je vous voudroy bien 

„ prier me donner une heure de pafletemps de 

„ vôtre corps : nous nous trouverons bien en 

„ lieu , ou il n’y aura que vous 6c moy. La po- 

,, vrc fille toute honteufe 6c étonnée de l’inftruc- 

„tion que luy donnoit ce Philofophe reformé 

„ fortant du prêche, fe retira de viteffe vers fa 

„ merc, à laquelle elle déclara le foi fl : ce que 

„ par la merc en forme de complainte me fut le 

„ même jour recité. ,, 
( G ) Deux prétendus démoniaques esi le plus 

ridicule. ] Voici l’abrcgé de ce conte. Matthieu 

de Launoi étoit un célébré Miniftre l’an 1562. 

Quelques Marchands du Pais-Bas fouirent prê¬ 

cher avec tant de fatisfation dans Ai en Cham¬ 
pagne,. 
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) Non LAUNOI (Jean df.) en Latin Launoius, Docteur en Théologie dans 
antsfinr l’Univerfité de Paris, étoit d’un petit village de Normandie auprès de Coutan- 

àMatthm ces- ^ fit ^cs études de Philofophie & de Théologie à Paris, avec un fi grand 
intdieitr, fiiccés qu’il fe rendit un terrible difputeur. Il fut fait Prêtre & Doâeur en 1 heo- 
^oampe- l0gic (Â^) l’an 1635. & il ne fit nullement valoir ces deux caraêtcres à gagner 

præititis du (B) bien, & à demander des Bénéfices» il ne fongea qu’a devenir habile 

homme ; ïitem mo- 
vere debi- 
toribus 
dæmonia- 
ci ccepc- 
runr: to- 
taque cil 
ca fabula 

pagne , qu’ils le retinrent chez eux comme il 

étoit prêt de palier en Angleterre, lis aimoient 

5c fon langage 6; fa diligence, il préchoit fou- 

vent fix fois en divers lieux dans l’efpacc de zq. 

in Hollan- heures. ' Ils l’établirent pour leur Miniftre à 

ninn m.*d. Tournai. Pendant qu’il y étoit on aprit que les 

lxxiiii. exorcifincs de l’Eglifc Catholique avoient deli- 

Matthxo vrç plufieurs Pofièdcz. Cela dcplaifoit aux Cal- 

ChrUKano v'ni^es : craignirent que leur fede ne fe dc- 
de la criât, fi leurs Mmiftres 11’avoientpas le don de 

Qticnnoil- chaflèr les Diables qui avoir paru dans les Apô- 

tor'e lini*" trcs ’ & fl1" parojfîbit encore parmi les Papilles. 
& joanne Us fubornerent donc deux perlonncs, un hom- 

‘Walle, qui me & une femme , 5c Rengagèrent à con- 

chordis trcfa;rc les Démoniaques moyennant une cer- 
neacndis •> . 1 „ , 
▼itam du-taine lomme, 5c une rente viagère. Ces deux 

ccre con- perfonnes jouèrent très-bien leur rôle , & la- 

fuefïct, delfus on pria Matthieu de Launoi qui ne fa voit 

rien de cette trame » d’aller fecourir ces deux Pof- 

fedez. Il y alla, il fît des prières 5c des fer¬ 

mons, qui eurent tant d’efficace que ces 1. Dé¬ 

moniaques , après plufieurs tours de fouplelïc di- 

<*>*- rigez par les leçons qu’on leur avoir faites , de- 

Apolbgetle. clarerent que le Démon ctoit forti de leur corps. 
adverfm Le miracle lut répandu de toutes parts, 5c con- 

Alcor.i- c;i;a à De Launoi une très-grande vénération. 

cîfeanorum La fourberie fut decouverte quelque tems après, 

p. 280. & parce que les deux perfonnes qui avoient joué la 
fetj. il eue farcc ne touchant pas la recompenfè promife, 

intentèrent un procès aux fedudeurs. UnTif- 

feran 5c un Cordicr aprirent cela (4) à de Lau¬ 

noi en Hollande l’an 1574- Ce fut le motif de 

fon changement, fi l’on en croit le Cordélier Se- 

dulius, qui a inféré au long toute cette hiftoire 

dans fa (b) reponfe à l’Alcoran des Cordeliers, 

imprimée l’an 1607. Il dit que Matthieu de 

Matthæus Launoi ( c) plein de vie 5c demeurant à Bruxcl- 

Princf1* *es ’ ^ t‘CI*vant pbTieurs livres contre les Cal- 
pum urbe vinifies, pouvoit rendre témoignage fur ce fait- 

Brabantiæ, là. Mr. de Sponde a inféré le précis de ce beau 

& multa narré dans fes Annales (d). Il n’efl pas necef- 
adveilus r ■ . • , • 
illos feri- lairç de montrer 1 impertinence de ce récit : tout 

bit, quibus le monde fait que les Protcftans faifoient profef- 

nacruiacio fion <{e décrier tous les miracles des derniers 

noü'pof- fiecles , 5c de foutenir qu’ils n’étoient aticunc- 

•funt îc- ment neceffaires pour la juflification de la Refor¬ 

me. Apliquez ici ce que j’ai dit en un autre (c) lieu. 

( A ) Prêtre & Docteur en Théologie l'an 1636. 

Je n’ai point fuivi Mr. Moreri, qui nflure que 

Jean de Launoi prit les Ordres facrez. en 1634. 

(J) Ailan- £- [e bonnet de Docteur au mois de Juin de la 

même année. Voici ma raifon. On allure dans 

l’éloge (/) de ce Dodcur qu’il commença fon 

cours de Théologie l’an 1633. 5c qu’il s’y avan¬ 

ça de telle forte dans deux ans,, que perfonne 

Tarttde de ne furpafloit , 5c qu’il furpaffa des gens qui 

Calvin- 
(/) Studiu^J Theologicum ingrelTus eft anno trigefimo tertio fu- 

pra millefinium & fexcentcmlîum , illudque biennio integro ita 

percurrit, ut multos ingenio & eTuditione præftances vineerct , 

& à neminc vinceretur. Ad ordinem ficerdoralem anno infe- 

quenci, 2c ad Theologix Magifterium eveétus. Blog. Lattnoii p. 2. 

comme- 
morata. 
Sedulius 

ubi infra 

pag-183. 

Floreruius 
vander 
Haer de 
initiis tu- 
multuum 
Belgico- 
rum. 

(c) Vivit 
hodicque 

fcriberc. 
IdtmSi’Ju¬ 
lius ibid. 
t- 183. 

num 1 y6i. , 
». j-o. 

(e) Dans ' 
la remar¬ 
que R. Je 

avoient beaucoup d’efprit 5c beaucoup d’érudi¬ 

tion. On ajoute qu’il fut promu l’année Vivan¬ 

te au Sacerdoce, 5c au Dodorat en Théologie. 

J’ai cru que je devois mettre cette année fuivante, 

après les deux ans de l’ctude de Théologie 3 car 

fi je l’euffe niife immédiatement après l’an 1635. 

il eût ialu reconoître que ce Dodeur aurait étu¬ 

die en Théologie comme un Ecolier un an du¬ 

rant, depuis qu’il aurait reçu le bonnet. Je 11e 

veux pas neanmoins qu ’on me préféré à Mr. Mo- 

reri ; car l’Auteur de l’éloge ne s,’eft pas piqué 

peut-être dcbcaucoup d’exaclitude fur ces minu¬ 

ties de chronologie. N’a-t-il pas dit (?) qu’a- & ^°s.' 
-, ,D T a 1 , ,1 Launott 

près que Jean de Launoi eut employé 5. ou 6. ^ 

ans à étudier la Philofoph.c 5c la Théologie feho- 

lallique, il commença fon cours de Théologie , 

5c y mit deux ans ? Lll-cc s’exprimer félon la ri¬ 

gueur de l'exaditude ? Mais quelque négligent 

qu’il ait pu être, j’ai préféré fon autorité à celle 

de Mr. Moreri. 

(B) A gagner du bien , & à demander des 

Bénéfices. ] Ceci demande une remarque, car il 

efl fi rare de trouver meme parmi les Dodeurs 

en Théologie , quelques perfonnes gueries de 

l’avarice 5c de l’ambition, que lors que l’on en 

peut rencontrer quelqu’une , il en faut avertir 

foigneufèment le public. De tels exemples doi¬ 

vent être confierez 3 on doit s empreffer à leur 

faire rendre la juftice qui leur efl: duc 3 cela fert 

à l’édification publique ; car cela fait voir que 

la providence 11’abandonne pas entièrement le 

genre humain à la corruption. Je dis donc que {b) Om. 

Jean de Launoi ( b ) témoigna dès fa première fem ab 

jeunefle une grande indifférence pour les biens àdolefcen- 

du monde , 5c que ces belles difpofitions ne tiaexuerat 

changèrent point quand il fut d’un âge plus °Pum cu" 
• • • ' ' f,™ *,TrJL._ P'ditatem, avance 3 car alors il céda à fes freres 5c à fes ne- quam di- 

veux tout ce qu’il pouvoit prétendre aux biens vins vox 

de fon pere, 5c il ne voulut jamais écouter les fogitio- 

confeils de fes amis , qui lexhortoient à pof- fj)"" 

tuler des Prcbendes 5c des Cures. Pour faire pellat. Sed 

ceffer leurs exhortations officieufes, il leur de- ac* firmam 

clara qu’il ne fe fentoit propre ni à chanter, ni ætatcm 

à prêcher, 5c qu’il ne vouloit pas s’enrichir des venifll-t^ 

biens de l’Eglifé, pendant qu’il ne pourrait pas paternam 

lui rendre de grans fervices par les fondions de hæredlta- 

Ion mimltere. (/) MomtusaltquandoabamiciSi vam ji|arm 

ut parœciam pr&bendamve vacantem , eo nomine quidem, 

peteret ab eo, cui conferenda illius ntttnus imam- fratnbus , 

bebat, rejpondit, fe bute utrique ojficio parum ap- que°rcli-S" 

tum effe a natura, cum perlatera parum firma, quit. ibid. 

perque vocem minime canoram, tieque verba apud P■ 3- 

populum facere, ne que pfalmos bymnofque dccan- /,) ibid. 

tare poffet. Ingerentibus nonnullis inde provenire 

non modicam copiant, quâ quis commodius agereu 

continuà regerebat, fefijureillouteretnr, projpi- 

cerc, rem ita comparatam iri, «r E c de fia fixbi opi- 

bus fuis fruftum magnum, ipfe nullum Ecclefu, 

aut certê exiguum, Minijterio fuo afferret, quoi 

factum minime fane vellet, fanquam iniquum ni- 

mis & invidiofam. II ne faut pas s’étonner qu’il 

foit devenu fi fayant, puis qu’il apliquoit à Te— 

O « tude 
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* E, a,, homme; & pour cet effet il continua à s’apliquer à l’étude avec une extrême af- 

.ç,.y-*"- fiduité. 11 ne fe contentoit pas de la lecture de toutes fortes de livres, il fre- 

quentoit les plus (C) doftes Théologiens, afin de les confulter fur tout ce qui 

lui faifoit de la peine*. Il profita principalement des doétes convcrfations du (i) Tunc 
Pcrc (D) Sirmond. Ce ne fut pas pour fa propre fatisfaftion, mais pour 1’ U- t-jus iolcr- 

alité du public qu’il ramallà un fi grand trefor de fcience ; car il y a très-peu de 

Théologiens qui ayent mis fous la prefie un plus (E) grand nombre de livres rufpi- 

que lui. Il attaqua intrépidement (F) plufieurs faillies traditions ; & il fut un 
des dicere lu. 

lcbat.Cum 
mnrquoit doucement à Ton ami les autoritez des primum 

Peres & des Conciles, fur lçfquelles il fondoit 

fes fentimens. Mr. de Launoi les examinoit pimus> 

avec une grande exactitude, <Sc alloit revoir le erat in ea 

Pcre Sirmond , qui l’ayant ouï difeourir fur ces ^.r1^ 

matières lui repondoit , au commencement j’y pau-t 

étois plus éclairé que vous, mais à cette heure lo melius 

vous les poffedez beaucoup mieux que moi (/). perfpexif- 
, ‘ , r .. . iem quam 

Il n y avoit aucun Jcfuitc qui eut plus de part que tu; ^unc 

de Launoi à la confidence de celui-là, & cette vero cum 

conduite ne pluifou point aux Confrères. Cum eamaccu- 

«idlum baberet mur Codâtes fuos Shmondus quo- 

cum fidentius loqueréktr, de quo à1 ipji nonnun- nihillu- 

quam conquefli juin , crebrius inrifi vebementer pcrcil 

optabat à launoio , eut nibil eut quod minus cre- 

derct quant (m) fibi. Ajoutons ce trait du Me- qUOdque 

nagiana (n). „ Le Pcre Sirmond difoit dcMr. plenius 

„dcLaunoy, que dès qu’il lui avoit entendu di-Pe.^‘ 

,, re quelque chofe de bon il alloit faire un l'- non te- 

„ vre. „ ncas.quam 

( E ) Un plus orand nombre de livres que lui.'] e8° un_ 

Voycz en le catalogue dans 1 hiltoire qu il publia nuerjm< 

du College de Navarre l’an i <577- Son Libraire Ibid. 

PolTc li- 

nenda ce- 

dio, fc 

levi fer- 

vanda eu- 
preflo. 

H oral. Je 

arte po'et 

çude un cfprit vuidc de l’envie d’amaflcr du bien , 

& de parvenir aux charges. Combien y a-t-il 

de gens qui deviendraient fort habiles , li le 

~ foin rongeant de taire fortune ne les tirait lans 

celle de leur cabinet ? Voyez ce que dit un 

Pcctc (,t), en confiderant lesoblhcles de fon 

metier. 
Je n’oublie pas le teftament de Jean de Lau- 

noi. La préfacé en étoit confiderable. Apres 

lea»(t) paroles ordinaires, au nom d^{Pere &c. il 

Mena- y avoit, y aurai bicn-lôt fait , car je n’ai pas 

r,.w pag. beaucoup de biens. Mr. Ménagé ne difoit pas 

-'$• tout-, il y avoit aulîï la raifon pourquoi le tef- 

(c) Prxfa- taccin- ne laiflôit pas beaucoup de biens 3 c’eft 

t JÜâm-0 tluc Dieu lui avoit fait comprendre qu’un Chrc- 

rum le de tien a bien plus' de peine à fe b en fervir cks 

retenu!, échelles, qu’à s en palier (c). Ceci eftremar- 

\,uoma™ quablé ; Mr. de Launoi laifla plus d’argent qu’il 

„10tiS nViVoit cru quon en trouverait chez lui 5 mar- 

fucat flu- que évidence de ion peu d’attachement aux 

niîoribus biens de la terre. Il 11c prenoit pas la peine de 

iin'’u'an compter fon argent, «Sc il oublioit quelquefois 

Dei bene- qu’il en eût nus en tel ou tel heu. (d) Certum 
fi.io imd- Ulim ^ fait Lauaoius, plus penes fepofi obitum 

ci ü us'clic fgnaupecunu repertum in, quàmpraftaudis lega- 

homini tis requitcrctur 3 & revera longe plus repertum 

chriitiano ^ plufquc quant Launoius ipfe repertum in cre- 

reri-1,quam dn’et. s“l ld umum “'“fi 11 WW mU ^ 
lis relie qilill potltls lAlldl dtiCÏ débet , CUtll lllud OiilTlC ijHUil- 

u i. Elrg. uinuunquc{liait, mn mrtmMUS ajfcrviffetu[- 

' IJU.IIII, fed cmanpor tpum Mima domi projtc- 

tHm oblivioiil paie dedijjet. Nous avons là une 

preuve que l’indiftèrence pour les richeilcs, bk 

l’extrême envie lie s’enrichir peuvent produire Je 

même effet; car il y a des avares qui armifent 

tant de biens, qu’ils n’en favent pas tout le dc- 

,/ienr. lad (/)• 
/) £\iiis (C) Il fréquentait la plpsdocles Théologiens.] 

J mi s efl J| 11C |'L. conte-,;toit pas de cela : il confultoit par 

niulta’lu^ lettres les Savons qui demeuroient dans les Pro- 

pi-rfimt, vinccs de France, ou dans les pais etrangers [g); 

fr demi- & il alla a Rome ce ne fut pas pour yvoir 

]jT la4 les antiquitez , ce fut pour y faire conoiffance 

avec les habiles gens. Ceux qu’il y (h) fréquen¬ 

ta le plus furent Luc d’Holffein , Ov Leon d Al- 

é ( j lazzi, (i) Itcr ct'uun fnfcepit in ïtaliam, non qui- 

T'voyez itm ut fluvios infpicaet & nuri.t, non m mbcs lu- 

cequ llu- ftraret, nonutveteraartium monumenta, novaf- 

tîiflcmum moles miraUnius mtucreuir , fed ut 

peu aupa- confuettidine fmretm eruditorum. 
ravanr. (D) Des doctes convcrfations du P cre Sirmond. J 

,j) Elog. Il lui alloit propofer fes doutes : on lui repon- 

/’• 7• doit fans criailler &. fans s’échauffer. Cette ma- 

( L 'btd. jiicrc contenticufc de s’entretenir fur les fcicn- 

(0 Ibid. ces tr0p ordinaire parmi les Savans , n’entroit 

(/.) Suam point dans le caraétere (kj de cejefuite. Il 

cundationem, f u fententiam , de maximi momenti capitibus 
proponentem benigne au lu bat pcrEpicacilTimus cordaufl.mus 
Icncx , mentem ei fuam candide aperiebat, & cumelïet ab omm 
qux in icliolis viget rixandi confuetudine alienus , abftincbat 
a contentio'ne 8c pugm verborum , locofqucindicabat conciliorutn 
aut patrum, qnibusinnixus itafentiret Ibid- f• 8. , . 

(m) IbiJc 

Lanr.oii 

F• 3v 

ld) Ibid, 

p. 36. 

Te) Ctjl- 
■n-dire 
i exécuteur 

t.u ifjla- 

proiunt 

furibus. 

Horariu 

l’avoir fouvent publié à part. Voici un trait de ^ 

fine critique qui me femble mériter ici quelque ^ 

pince. „ C'cftoit là ¥ ccluy de fes Livres qu’il ^ Jfu 

„ aimoitle plus, foit qu’il prît plaifir dans ce te- 1. édit, de 

,, moignnge glorieux qu’il avoit rendu au Public, Hollande. 

„ de la reconnoiffance qu’il avoit pour cette Mai- * c’rjl-à- 

„ fon de la Faculté qu’il confierait comme fa dire l‘Hif- 

„ mere ; foit qu’il ne fût pas entièrement infenfi- 

„ ble à la complaifance de voir tous fes propres Nuvarre. 

„ ouvrages étalez dans fon livre. ^ Car il y a infc- ^ailleti 

„ ré le Catalogue de tous fes écrits^ qu'il avoit ju„cmens 

„ bien voulu faire luy même, tant afin de le ren- defSavans 

„ dre plus exad, que pour expliquer avec plus det0- 2- »• 

„ facilité les titres iSc les matières memes de les ^ 

„ plus petits Livres, &: de toutes fes Lettres en 
„ particulier , jugeant fagemeitt que tout autre Cred| 

„ que luy fc feroit aifcment rebuté de leur gland (,u3l,am 

„ nombre & de l’amplification li étendue de leurs initio in- 
, . vidiam his 

,, titres (0). „ feriptis in 
( F ) 1/ attaqua intrépidement plufieurs faujjes confla. 

traditions.] Comme l’arrivée de Lazare & de vcrit-.licet 
Magdeleine en Provence; l’Apoftolat des Gau-enim a«i- 

les de Denys l’Areopasite; la caufe de la re- ^“ac™dacJ 

traite de St. Bruno fondateur des Chartreux ; la genuinam 

vifion de Simon Stoch ; les privilèges de la traditio- 

Bulle Sabbatine. Ceux qui avoient intérêt à 

maintenir ce s fortes de fentimens ( p ) jetterent cjulquc 

les plus hauts cris contre lui 3 à leur dire c’é- fidem , ut 

toit un deftrudeur de la religion. Il ne s’éton- 

na point de leurs vacarmes, il pôufla toujours Tertullia- 

fa pointe, & il defabufa non feulement les vc- nialludcns 

ritables Savans, mais auffi quelques perfonnes 

^tempori- 
bus alTcre- 

ret, tamen qui hiftoms quas expungebat a tenens annis îmbibc- 

rant, quive illas credulæ plcbi non fine aliquo commodo iuo m- 
gerebant, eas fibi eripi ægre patiebantur. nec qui ld tentallet 

mitius incufabant.quam fi firmifiima rcligionis tundanaenu coa- 

^ellcre decrevilTct. Llog. Latin-pag. 10. 



L A Ü N O I. jpi 
des plus fermesapms des privilèges de l’Eglife Gallicane. Il érendir fa critique 

julques fur les dévotions -, & il en coûta quelques Saints au {Calendrier II dt 

bon de voir ce que Gui Patin (G) difoit là-deifus. Il étoit difficile que ce doc 

(*) Ibid. 

de la populace. Vicit tamen inexpugnabili confian¬ 

te Launoius hominum imperttorum, & mate feria- 

torum importunas inofficiofasque querelas, & am¬ 

ies eorumfabellas ira remit, ut nullum juin patro- 

nuttt inventant inter eos, qui aliquâ cura veritatem 

indagant, tnulto pandores quant antea apud vul- 

gum , & apud eos qui ne hteras quiden: (a) narunt. 

Il attaqua vigoureufement les Moines par deux 

fon E?oge autres ent*r0'ts > (&) car d montra la fauflèté des 
À pag. io. pœtendus privilèges en vertu defquels ilsnevou- 

u/que ad Joicnt pas reconnoitre la jurifdi&ion des Evêques, 

p*g- 18. & ü voir la nullité des raifons quil's alle- 

guoient pour s’attribuer l’adminiftration du Sa¬ 

crement de penitence. Raportons ce que l'Ab¬ 

bé de Marolles a dit de lui. „ Il a trouvé Part 

«de découvrir les veritez les plus cachées: & 

« ceux qui les aiment, luy en fçavent autant de 

« gré, que les gens qui font incapables de les re- 

„ connoiftre & de les honorer,, ont crû avoir 

« de fujets de fe plaindre de luy , pour avoir fait 

« de fi glorieufes conqueftes. Ils ne luy fçau- 

« roient pourtant rien reprocher : <Sc il n’a pas 

,, efté poflible jufques icy à fes Adverfaires de le 

« convaincre de la moindre fauftèté, ni d’avoir 

« fait une mauvaife induéfion fur -les tefmoi^na- 

« ges des Efcrivains touchant les points qu’il a 

« examinés. Il efi: vray que tout ce que nous 

„ avons vu de luy, eft peu de choie en compa- 

« raifon de ce que nous en devons efperer, s’ap- 

„ pliquant, comme il fait, à des cftudes très- 

ferieufes fur des fujets importants ; mais les 

« plus habiles y trouveront toufiours beaucoup à 

« profiter, foit en fa méthode, foit en la con- 

« noiftance certaine des chofes , dont l’Eglifc pu- 

« re ne trouvera pas moins de fujet de fe glorifier, 

«que la luperftition infâme en aura de s’affli- 

„ ger CO- „ .»♦ 
(G) Ce que Guy Patin difoit la-dejfus.] „Je 

», (d) vous donne avis que j’ai délivré un petit pa- 

>, quet à un jeune homme de Lyon.. . . Vous y 

« trouverez entr’autres le livre de Monfieur de 

>, Launoy, où il veut prouver, qu’il n’y eut ja- 

>, mais de St. René , ni aucun Evêque d’Angers 

du i. tome. » de ce nom-là. C’eft le même qui a écrit con- 

Elie efi „ tre St. Denis Areopagite, difant qu’il n’eft ja- 
datee du ■ r ° i c , • 1 
ig de N0" » mais venu en France : contre le Scapulaire des 

vembre « Carmes, & contre la Madeleine, prétendant 

,6yo- >, qu’elle n’eft pas auftî venue en Provence. C’eft 

lettre^ un ^0(^eur cn Théologie, Normand, hom- 
ifupzg. » me de mauvaife mine, mais favant, & prin- 

« cipalement dans l’Hiftoire Ecclefiaftique. Il y 

>, en a ici qui l’apellent efprit ferré & ame dam- 

«néc, difant qu'il fe faut garder de lui, qu’il 

« ôte tous les ans un Saint du Paradis , & qu’il 

« y a du danger qu’il n’en ôte à la fin Dieu mê- 

„ me. Neanmoins jufques ici perfonne ne lui 

», a répondu. Un de fes amis m’a dit qu'il avoit 

« été long-tems penfionaire des Jefuïtes (e), 

,, qui fe fervoient de lui pour aprouver leurs 

« livres : mais qu’enfin ils l’ont cafte aux gages, 

« pour n’avoir point voulu donner quelque 

(f ) Mena-,, aprobation à une nouvelle Do&rine qu’ils 

ge. Anti- „ vouloient publier. « Ce que je vais dire eft 

tome -i. cur*cux : je l’emprunte de Monfieur Ménagé, <Sc 

p.zi 6. c’eft lui qui parle (/). Monfieur de Launoi f 

(c) V Ab¬ 
bé de Ma¬ 

rolles , Mé¬ 

moires , 

pag. 160. 

(d) Patin, 

lettre 49. 

pag. 207. 

m du 
même ta¬ 

ie) Cela 
efi apa- 

remment 
très-faux. 
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pretandu que ptufieurs de nos Saints n'avoient 

point exifté: ce qui 4 fuit dire de lui d Monfieur 
Feramus (g). 

Tuquoque, Launoi , veri indagator & index, C?) Dans 
Addita qui fartis Numina falla doces. . fin flegit 

4 Jurlamort 
de Mr. 

De mon cote, j'ay fuit là défis cette épigrmmc D“ PuJ- 
Grecque, 

Tût- \uovo~sv ôpfis, oc edpQirov OCpavsùmr 

P'ifiï , mise ttrtiym Sun fttjAto betnretrloia. 

On dit que ce dernier vers eft pris tout entier 

d'Homere : lequel l'a employé dam fon Iliade en 

parlant de Juppiter, qui précipita Vulcain du Ctrl 

d'un coup de pied. Mais c’eft ce qui fait la beau¬ 

té de mon épigramme. Elle ferott ridicule, fi ce 

vers étoit de moy : & j’ofe dire qu’elle eft fort bel¬ 

le , acaufe de cette application , pour laquelle Mr. 

Daillé le pere, homme tres-verfé dans la letlure 

d’Homere, m'a fournit félicité. Monfr. l'Abbé 

Faydit n'a pas pris garde, qu’il n'y a que le der¬ 

nier vers de Mr. Ménagé qu'il faille donner ù 

Homere : il a cité une partie du premier com¬ 

me fi elle fe trouvoit dans l’Iliade, & qui pis 

eff, il a prétendu que Jupiter chafià toute la ra¬ 

caille des Dieux. Voici fes paroles » (h) Rome (6) £*- 

)> n a pu fupporter qu'avec indignation que [r'"‘ “ 

,, Moniicur de Launoy quelque fçavant qu'jl [( 

„ fût ait ôté du nombre des Saints 5. ou 6. in- jour it st. 

„ connus, qui dans les temps d'ignorance s’é- Polycarpe 

„ toient introduits dans le Bréviaire , & qu'à 

„ l'exemple du Juppiter d'Homere, qui cltalTa TMls 

,, toute la racaille des Dieux, & d’un coup de us fautes 

,, pied au cû les fit tomber du ciel en terre, dui forn 

„ auffi ce Dofteur d'un coup de plume ait ^ ‘Lt 

„ déniché du Throne de la gloire quelques aplr,Z 

„ faints que Rome y avoit placé avec trop de ment d‘:m- 
„ facilité. preffim. 

„ (i) O snçyvnv x çxviuivuv 

„ P7tD$'&jTt Tttycov Qurminoio. 

« Elle a crié contre cette entreprife , comme 

« contre le plus horr ble de touts les facrileges. 

„ Elle a mis fes livres à l’inquifition ne pouvant 

«y faire trainerl’Auteur. Elle l’a décrié com- 

«meun homme fufpeét dans la foy , & com- 

,, me un ennemy des faints. „ Il eft fur qu’Ho- 

mere (kj ne dit autre choie, linon que Jupi¬ 

ter prenant Vulcain par le pied le jetta cn bas du 

ciel. Si Monfieur Ménagé difoit en converfation 

la même chofe que l’Abbé Faydit, il en faut 

conclure ou qu’il n’y regardoit pas d’auflî près 

que quand il avoit la plume à la main pour le pu¬ 

blic, ou qu’il brodoit l’aventure afin de la faire 

trouver plus agréable, & plus fufceptible du 

parallèle. Quoi qu’il en foit voici unpaftàgede 

la fuite du Menagiana, où l’on impute à Ho¬ 

mere ce qu’il n’a point dit. « (/) Mr. Godefroi 

« l’Hiftoriographe étant forti de fon logis de 

„ grand matin le premier jour de l’an, rencontra 

« dans la rué de la Harpe Mr. de Launoi qui s’en 

O 9 z « alloit 

(k) Homm 
jliad. lib. 

1. v fçi. 

Il y a dans 

le 15-, livre 

de l'Iliade 

«» tapir 
qui fem- 

bleroit 

plus favo¬ 

rable à 

Mr. Fay¬ 

dit. Voyez 

le dans 

l’article 

Junori, 
p. 219. 

lettre b\ 

mais au 

fond il ne 

lut efi 

point favo¬ 

rable. 

(l) Suite 

du Mena* 

giana pag. 

293.294. 

édition de 

Hellandto 
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te Thco'otnen écrivit tant de volumes contre les maximes (/i) des dateurs du 
Fme, & contre les fuperftitions , & les prétendues exemptions des Moines, 

lins fe foire beaucoup d’ennemis. Il éprouva (ur fes; vieux jours qu’il avoir cho¬ 
qué un partv fort redoutable. On * lui défendit de (/) tenir des affemblees 

) t 't ■ i __ rlpnmc InncT rems un innr de chaciue iemainc; 
* e.y (0- que un paruv rurt rcuumau.^. w - \ y 

t‘w° dans fa chambre, comme il foifoit depuis long tems un jour de chaque iemame ; 
f- i°- c, on nc rj£\ des affaires à fon Imprimeur, il fuporta très-patiemment cesava- 

s J nies . 
(fi v. 

t.) U Mf- 
tique Grec 

f- trouve 

n dans la 

fuite ilu 

Menagh- 

ru, avec 
quelques 

fautes 

afarem- 

tnent d'un- 

alloit en Sorbonne. 11 l’aborda & lui dit en Canons des Conciles. Il comfofa plnficurs^ 

l’embraffint: Bon jour & bon an, Monlieur, lettres fur cette matière qui ont etc trouvées 

Quel Saint denieberez-vous du Ciel cette an- fi bonnes en Angleterre, bc fi propres a mot- W Ebs. 
^ ' tifier les Ultramontains, qu’on les a réimprimées Lmn 

. ~ i . i ... _1-- MT. u 

(i) Cha¬ 
cun [' [a 

„ un- ■ Ms. de Launoi furpris de la demande 

,, lui répondit: Je ne déniché point du Ciel les 

„ véritables Saines que Dieu & leur mérité y ont 

„ placé , mais bien ceux que l’ignorance bc la 

,, fuperftition des peuples y ont fait gliflèr fans 

qu’ils le meritaffent, & fans l'aveu de Dieu bc 

„ des Savans. Cette reponfe a été caufe de l’E- 

„ picramme que j'ay faite fur Mr. de Launoi, ou 

„ je le compare au Jupiter d'Homcre, qui cbafla 

ch an fi 

Depuis 

long tems 
on ne voit 

que No- 

blefie 

Sur tous 
les grans 

chemins, 

Charg 
delacs, & 

'‘f0U » IV. CU11I J-J- - 1 

ItcU „ du ciel toute la racaille des faux Dieux qui s y 

ctoit gliffée parmi les véritables , bc qui 

„ leur donnant du pied au eu les fit tom- 

„ ber du haut de fon trône & des étoiles en 

„ terre (<).„ , 
Si je ne cratgnots dette trop prodigue decu- 

greffions, je dirais qu’il ferait à fouhaiter qu’on 

laiilir faire à pluficuts habiles gens ce que flifoit 

• Mr. de Launoi. Les faux Saints ne fe font pas 

rtmiiant& moins multipliez que les faux Nobles : de forte 

lins celle que comme les Princes font travailler de tems en 
Tous leurs Kms à h recherche des faux Nobles, afin de re- 

chemins1' mettre à la condition roturière les ufurpateurs de 

Diftnt, ’ " ' ^ ‘ ” 

voir coni- 

Je luis 
Gentil¬ 

homme 

moi > je 

luis Gen¬ 
tilhomme. 

... a. 

unanc, la qualité de Gentilhomme, il faudrait que le 
voilà pour Qtroç nommât quelques Commifiaires auffi ri- 
VOUS taire ^ (j,j T50i|PealJ) quf examimflcnt les ti¬ 

tres bc les lettres de fainteté. Si les troupes de 

l’Eglife triomphante palliaient en revue devant de 

bons CommilTaires, on y trouverait beaucoup 

de palfevolans , non pas parmi les foldats, mais 

parmi les hauts Officiers, je veux duc parmi les 

Saints qu'on invoque. Le Ivalendrier a plus de 

St pas befoln de reforme à cet égard, que par rapon à 
achevé de la prcceffion des équinoxes, bc au lieu qu un fim- 
pruduire, pie retranchement de dix jours a fuffi pour cette 

demiere reformation, il faudrait pour fairel'au- 
ric Bull- tre retrancher par centaines & par milliers. Il 

lhau y , long tems que l'année ne peut plus fournir un 

jour à chaque canonilè; il faut entaflér plufieurs 

cherchant Saints les uns furies autres dans les mêmes pla- 

qu’à leur ces, & c’eff à prefeut qu’on peut dire avec Juve- 

"uirc. nal, Ncc turba deortttn Talis ut eft hodie, limtin. 

m’infhrïre uqtu fidera fan lis mmimbus ai faim nrgtb.uu 

en faux ; Atlanta mtnori Pondéré (/)• Combien trouveroit- 
* dans la Cour 

à (d) Cambrige. Il s’acharna principalement t**' 21 ‘ 

fur Bellurmin , <Sc voici l’état ou l’on veut ^ Anto- 
qu’il ait réduit ce grand defenfeur des Papes. mus Reiye. 

lu (c) eo vero adverfaritim inter altos naclus eft rus, natif 

Cardtnalem Robertum Eellaminum, quiabfurdtf- ^ 

fini a quaque Rom ans. curia planta defendenda fuf- p„j?eur de 

ceperat. Si qua porro tn eorum confirmatiotiem de- U Paroijfe 

fumpta ex facm fibris teftimoma udduxit, ilartf- 

Jinie demonftravit Launotus, Jutffe eu m pravum HqfTl_ 

détona fenfum, & aliter inteüecta quant en fane- bourg, 

ttffinit qutque patres mtellexerint, à quorum fenfu ^ °uf 

m exponendis Sfrif taris recedere, nibil altud eft f*f 

quant fideliffintos duces, & à T rident ma Synodo quarto de 

datos afpernari > & in errores ornes feipftnt con- Mi.pages, 

jicere. Si quos etiarn canones aut patrum textus 

laudat Bellarminus , eos plerumque interpola, os 

oftendit Launotus, & mald fide rclatos. Sicque p. j0. 

boniment armis Scriptute & traditionïs nudatum 

expomt, velut nutrition in philofopbica paUftra ty- (£) Hos 

runem , qui advcrsus invictam eaftrorum anem ir- 2”^n^j’0_ 

rito ridendoque conatu digl.uhattir ; & tela ah Arif- tus utcun- 

totcle de fumpta juvemluer vibrât. Un Miniftre que feda- 

(/) Luthérien publia un livre l’an idSy. qui 

à proprement parler n’eft qu’un abrège des let- 

Siripta gigantea quorum fub pondéré molis 

Trfiior Encelado btbltopola gémit. 

(c) Jtiven 

Sat. 13. 

u. 43. 

-j o qucacer- 
très de nôtre Dofleur. Il y mit deux titres bitatem. llLa tit. ii'iiit. J-*i—1*—vv-ci 1. —. j ..... 

qui fervent à notre fujet. Sur le haut des pa-^<'n‘g”a 
1 , ... ,-r ■ 1 , ut potcraC 

ges dans tout le livre vous liiez ceci, J on. Lan- jntcrpre_ 

noït Theol. Parif. Anti - Bellarminus. Mais au tatione le- 

frontifpice de l’Ouvrage vous lifez , Johannes 

L.umQuütfheologtts & SorbonftaPariftenfu teftis [ 

& confeffor veritatis Euangehco-Catbohca m po- pcr ab 

ttoribus fidei captubus controverfis adverfus Rober- omm 

tum Bcllarminum & altos quofdam fedis Borna- ^^0^, 

ne defenfores egregius & luculentus, nunc poft obi- Archiepif- 

tum contra Chriitinnum Lupum Lovantenfem,lm- copum 

manuclem à Scbelftrate Amverptenfm , Natalem 
Alnvnn/lnim Pdvitî/rnCpsii . T'inminlflim Gale- jriCU* 

De ce . on de Sénateurs vitio creati . 

croffe JC1 celeffe , fi l’on y procedoit rigoureufcment ? 
rebute. Voyez à combien de volumes montent déjà les 
J eu veux A£la rmaarum f On leur pourrait apliquer ce 
la minute, ,.n. J _ 

moi , j’en ô‘ftque fi conu 
veux la 

Ce qui foit dit fans préjudice de l’eftime que l'on 

a pour leurs dofles Compilateurs. 

( H ) Contre les maximes des fiateurs du Va- 

* Voyez, le pe. J Pour aller à la racine du mal, en réfutant 
Valdiaua ]cs CKemptions que les Moines s’attribuoient, 

>■ crut qu’il faloit établir cette importante vc- 

d,'tl,U. rité, c’eft que le Pape ne peut rien contre les 

Alcxandrum Parifienfctti , Dominicum Gale- ,ICL 1[1Ll 

fium, bc Francifcum Marchefium Romanes vin- fari ab 

disants. L’Auteur de ce livre prétend , que alwarpi- 

Jean de Launoi eu un lujct propre a être mis j-e p4tie. 

dans l’appcndix du Catabgus teftium veritatis batur. Scd 

d’Illyricus. / currTvir 
( I ) On lui défendit de tenir des affemblees. ] ^n_ 

Il n’y avoit rien de plus innocent que ces af- didiflirai 

femblécs : on ne s’y entretenoit que de fcien-pegwif* 

ces , neanmoins on lui fit dire que le Roi 

foubaitoit qu’elles cefiaflènt (g ). On crut rat, quin 

que l’Archevêque de Paris fut l’auteur de cette fi iJ prx- 

atfaire, & il y eut des gens qui en prirent**- 

calion de dire du mal de lui. Mr. de Launoi præful, 

(b) ne fe donna pas cette licence, & ne fouf- laboraret 

froit pas même qu’où il étoit on attribuât cette 

action à cet Archevêque ; mais il ne la.lToit animi vi- 

pas de dire que fi on l’en açcufoit avec raifon, tio, quo 

on lui imputoit juftement une extrême inSra" o^Sa fa- 

titude. ^ cîle conti- 
( K ) Oh fit des affaires a fon Imprimeur. \ nentur. 

Ce fut en l’année 1675. il faifoit imprimer fon 
iivie 
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nies, ôc ne laiiïà pas de travailler pour le public. On peut dire qu’il eft * mort * voyez u 

la plume à la main* car non feulement il avoit un livre (Z,) fous la prefle pen- 

dant fa dernicre maladie , mais aufli il en corrigea les épreuves un jour avant mois de 

qu’il mourût. Il fut enterré aux Minimes , comme il l’avoit ordonné par fon M?r* 

teftament > mais on n’eut pas la liberté de mettre fur fon tombeau (A/) l’épita- ' 

phe 

livre de la Simonie, où entre autres choies il at¬ 

taque les Annates, ôc réfuté le Jefuïte Azorius, 

qui fit un livre vers la fin du XVI. fieclepour 

les purger de Simonie. On fit laifir chez l'Im¬ 

primeur les exemplaires de cet Ouvrage de Mr. 

de Launoi : on emporta ceux qu’il livra , 6c on 

lui défendit de vendre les autres 3 mais moyen¬ 

nant une amende de 5 o. livres cette defenfe lut (4) 
levée. 

(L) Il avoit un livre fous la greffe pendant fa 

dernicre maladie. ] Raportons ce que Mr. de 

Vizé ( b) a dit de lui. ,, L’on peut dire qu’il 

» eft mort en quelque façon la plume à la main , 

î, puis qu'un jour auparavant il corrigeoit les 

j, Epreuves d'un Livre qu’il a fait pour defen- 

>j dre les Interefts du Roy. C’eft une reponfe 

j> à un Ecrivain d’Italie , qui depuis quelque 

» temps a fait imprimer un Traité contre le 

» Droit des Princes Séculiers touchant les em- 

», pefehemens de mariage. Mr. de Launoy avoit 

j> déjà loutenu une Doétrine toute contraiie dans 

jj un Livre publié en 1674. où les Droits du 

j, Roy, & en mefme temps de tous les Prin- 

j, ces Séculiers, font fi folidement établis, que 

j, cet Ouvrage peut cftre regardé comme un 

î, des plus utiles à l’Etat. On y avoit répondu 

en Italie , 6c comme cette Reponfe oftoit 

j>aux Princes Séculiers le droit eflèntiel qu’ils 

5, ont fur le Mariage pour rendre leurs Sujets 

» habiles ou inhabiles à contrader , ce grand 

jî homme ne s’eftoit pas tû , ôc donnoit fes 

,, foins, quand il effc mort, à l’impreffion de 

„ce qu’il a écrit pour réfuter les erreurs de 

,, l’Auteur Italien. Ainfi tout fon temps a 

,, toujours efté employé ou pour l’Eglife , ou 

„ pour fon Prince, 6c on peut l’appeller non 

„ feulement Dotteur des Droits du Roy, mais en- 

,, cor Defcnfeur de la jufle Autorité des Evef- 

„ ques, Defirucleur des faux Privilèges, & Doc- 

„ teur des Libertés de l'Fglife Gallicane. „ L’Au¬ 

teur de l’éloge de Mr. de Launoi ne s'accorde 

pas avec le Mercure Galant, par raport au livre 

qui étoit alors fous la prefle. Ce n’étoit point 

félon lui une Apologie du droit des Princes 

fur les mariages , mais une reponfe au Pere 

Alexandre. Il nous dit à l’égard du Traité 

fur ce droit des Princes , que Mr. de Launoi 

le commença à la priere du Cardinal Bentivo- 

glio. Mr. de Launoi étant 1 Rome , lors 

qu’on examinoit en France fi le mariage du 

Duc d’Orléans frere de Louis XIII. avec la 

Princeflè de Lorraine étoit valide , rencontra 

dans la Bibliothèque des Dominicains le Car¬ 

dinal Bentivoglio, 6c lui propofa cet argument. 

Si les Princes ont eu le pouvoir de faire des 

loix fur les obfbcles du mariage, ils l’ont en¬ 

core au cas qu’on ne le leur ait pas ôté. Or 

ils l’ont eu , 6c l’on ne fauroit prouver qu’il 

leur ait été ôté. Donc. Le Cardinal pria 

Mr. de Launoi d’écrire fur cette matière, 6c 

d’expofer cette preuve. L’Ouvrage étoit pe¬ 

tit au commencement , mais avant qu’on le 

publiât l’an 1674. H ctoit devenu fort gros. 

Dominique Galefius Evêque de Ruvo au Royau¬ 

me de Naples écrivit contre ce livre. Mr. de 

Launoi n’eut pas plutôt vu l’Ouvrage de ce 

Prélat, qu’il prit la plume pour le réfuter ; à 

peine eut-il achevé la (c) réfutation, qu’il en- Huic 

rreprit de ri pondre au P. Alexandre (d). Il s'en 

faloit peu que fa reponfe ne fût achevée, lors luit: indi- 

qu’il fut faili de la maladie dont il mourut en peu cis locuple- 

de jours. On avoit déjà commencé à imprimer er~ 
1 ■ ' r' 1 , ratorum 

ce dernier Ouvrage. Cela montre que Mr. de ,n m,r0 

Vizé 6c l’Elogiftc ne s’accordent pas fur le li- feriptoris 

vre , que de Launoi avoit fous la prefle en ltal' (on~ 1 ‘ tentorum. 
mourant- _ , Elog. pag. 

(M) L'épitaphe qu'on lui avoit préparée.’] Mr. 33. 
de Launoi avoit tait fen teftament onze ans 

avant que de mourir, 6c il avoit prié Mr. le (jO Qu* ^ 

Camus premier Prefident à la Cour des Ai- simoni* 

des, fon ancien 6c intime ami d’en être l’exe- labe libc- 

cuteur. Mr. le Camus s’aquitta fidèlement de p*}das 

cet emploi, 6c fit faire par Monfieur Clément, r^L g!* 

ancien Confeiller de la Cour des Aides, uneSummam 

épitaphe ( e ) pour le défunt. Les Minimes Theologi- 

l’ayant lue 6c examinée montrèrent une lettre 

de leur General , qui declaroit qu’on ne pou- nati tan- 

voit point admettre cette épitaphe, puisqu’elle quam ve- 

attribuoit à de Launoi la louange d’avoir toû- âu&orfaf 

jours foutenu l’orthodoxie : 6c quelque tems ferendam, 

après, ils déclarèrent que les deux Puilfances, ibti. f.34. 

la Royale 6c 1 Ecclefiaftique, leur avoient en- 

joint de ne fouffrir aucune infeription qui louât cet qu_ 

Monfieur de Launoi. * Ubi illam ( inferiptio- vrage du 

nem ) expenderunt , attulerunt prapofeti fui ge- 

ncralis literas, quibus renunciabatur, nec probari j0Urnai 

nec recipi a je pojfe mfcriptionem , qud Launoio des Sa- 

latts defenfa perpetuo veritatis, & optimafamœ, v-ns du 

tnaxunaque vcncraiionis apud probos qiuftta tri- vCmbr°" 

buatur. Pofleavetitum fibi pradicarunt rcgid ftmul 1677. 

& facra aucloritate, ne ullum apicem mcapella 

fia extare finerent, quo Launoii nomen commen- (e) File tfl 

daretur. Voyez les Nouvelles de la Republi- £~ 

que des Lettres (/), 6c encore plus la lettre à 37’ 

un Prélat de la Cour de Rome fur le decret * Elog. 

de l’Inquifition du 7. Décembre 1690. j’en Laun.pag. 

vais tirer un partage qui fert à l’hiftoire de nô- 38, 

tre Dodcur. L’Abbé qui a écrit cette lettre, ^ 

remarque que la Cour de Rome maintient fes feùeptem- 

droits avec plus de politique, que la Cour de bre 1686. 

France ne maintient les liens : il obferve que ,033- 

la Cour de Rome recompenfè magnifiquement 

ceux qui écrivent en fa faveur, niais qu’on né¬ 

gligé en France ceux qui écrivent pour les privi¬ 

lèges de l’Eglife Gallicane. Au moins dit l’Au¬ 

teur de cette lettre, fi j'en étois cru, on ferait 

connaître a la pofterité par quelque marque d'hon¬ 

neur l'eftime qu'on fait de leur mérité, & la re- 

connoiffance qu'en a de leurs travaux. Mais vous 

fçavez. comment on le ft à l'égard d'un de vos 

amis. Nous n'avons point eu d'homme plus x.dé 

pour la doiïrine du Clergé de France, ni plus in¬ 

fatigablement appliqué a l'éclaircir & à la défen¬ 

dre que le bonMr. de Launoy, qui outre cela étoit 

d'un dcfwtereffement achevé. Qu’a-t-on fait pour 

honorer fa mémoire ? Vous le fçarez.. On n'a 

O 0 3 pM 

l 
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phe qu’on lui avoic préparée. J’ai oublié de marquer qu’il mourut (iY) à 1 hô¬ 

tel d’Etrée le io. de Mars 1678. * âgé de plus de 77. ans. C’eft un homme à 

qui le public a de grandes obligations. Quand il n’auroit publié que le livre de 

auroritate negantis argumenti, il aurait fait un très-grand bien à la République 
des lettres-, car il a donné mille belles ouvertures par cet Ouvrage, pourdilcer- 

11er le vrai & le faux dans les matières hiftoriques. Il a eu des demêlez avec bien 

des gens , & entre autres avec le Fere (O) Nicolaï Dominicain , & avec Mr. 

Thiers. J- 
LAURENTIO (Nicolas) vulgairement apelle Cola di Rievsso, a 

t voytzct ,jans ]e XIV. fiecle l’un de ces hommes que la providence de Dieu employé 

Mr.shl, de tems en tems, comme un theatre où l’on puille voir les {y.I) viciiïitudes & 
touchant ]es bizarreries de la condition humaine. Il étoit fils d’un petit Cabaretier & d’u- 

jTu'1' ne Lavandière. L’attachement qu’il eut à l’étude dans fa jeuneffe, & la* force na- 
Thttrtcm- turelle de (on efprit, le rendirent fort habile. Il devint très-éloquent, & il fa- 

* voit par cœur les plus beaux endroits de Cicéron, deTiteLive, de Jules Cefàr, 

de Valere Maxime & de Seneque. Il aimoit extrêmement les anciennes inferip- 

uons, & les favoit fort bien déchiffrer. 11 obtint une charge de Notaire , qui 
en ce tems-là étoitaffcz éllimée, pour que des Gentilshommes ne dedaignaflènt 

pas de l’exercer. Les Commill’aires des Quartiers de Rome l’ayant député au 
Pape Clément V I. qui (îegeoit à Avignon , il harangua fi éloquemment, qu’il 

s’attira l’eftime & la bienveuillance de ce Pontife, & l’admiration de cette Cour. 

Cela lui donna le courage de déclamer fortement contre les grands Seigneurs de 
Rome, qui opprimoient la bourgeoifie. Le Cardinal Jean Colonna lui en vou¬ 

lut du mal; mais ayant mieux confideré cette affaire, ilceflâ de le rendre odieux 

[Trt'u't au PaPc- Laurentio s’échauffa de plus en plus contre ces petits Tyrans de Ro- 
a, kit- & ü harangi.la un jour dans le Capitole avec tant de liberté contre eux , 

qu’on lui donna deux fou (Bers lors qu’il eut fini. Un Seigneur de la Maifon 
Colonna, qui étoit alors Camener de Rome, & Thomas Fortifiocca, Secrétai¬ 
re du Sénat, furent ceux qui le fouffleterent. Ildifîimula, & ne laiflà pas de ha- 

dë Mr^dc ranguer dans le Capitole & dans diveriès Eglifes, N de faire des emblèmes, le 
tout afin de marquer la mauvaife adminillration de la Jufiice. Les interedez pri¬ 
rent cela pour un jeu, & principalement lors qu’ils virent que fes harangues 

étoient mêlées de plai&nteries, & qu'il menaçoit du dernier fupplice quelques- 
uns d’entre eux. Apparemment ils crurent alors que par fes extravagances il lé 

mettoit 

* Elog. 

t*&- 5 7- 
Il n étoit 
donc fus 

né le il. 
Décembre 

1603. 

comme 

Moreri 

<’*/*«■ 

tre Air. de 
Launoi, 

Journal 
des Savans 

du itf. 

Mars 

166 f. 

(u) Vous 

trouverez, 
dans lu 

moins tm 

primez, 

l'an . 6>-6. 
ces paroles: 

L’eftime 

Launoy 
Dofteur 

en Théo- 
logie, 

l'un des 
premiers 
hommes 

du lîeclc 

en feience fcllinnent voulu fouffrir fur fou tombeau le pe¬ 

ut témoignage que Jes amis rendu-,au a fon men¬ 

te & aux fervues qu’il avoit rendus a l'Eglife de 

France • & on luy avoit meme comme ferme la 

bombe quelques années avant fa mort, en lujr de- 

fendant de continuer certaines Conférences qu U 

faifoit chez, luy fur ces matières, & ou Ion peut 

dire qu'il fe formoit plus de defenfeurs de nos Liber¬ 

tés que par tout ailleurs. C'ejt meme comme un 

mira, le que nous ayons ce qu'il a fait imprimer du- 

r\er rant fa vie P$ur h'fupvrmité des Conciles, & con- 
avec trop tre l infaillibilité des Papes, & fur d’autres fujets 

de foin : de cette nature, & nous le devons a l'invention dont 

ceftun ^ s’avifa, qui fut de le donner par morceaux dans 
trelor qui 1 1 / . 1 
ne fe peut des Lettres qu il adrefoit aux unscr aux autres, 

allez che- fe délivrant par ce moyen de la fervitude infuppor- 

Mr* table de la C en fur e de certains Docteurs de fon 

tems, fans l’aggrement de f quels nul Privilège ne- 

toit expédié, er qui paroijj'oient gages pour arrê¬ 

ter tous les bons Livres , & faire defefferer les 

Auteurs. 

(N) Il mourut à l’Hotel d'Etrée. ] Mr. le 

Cardinal d’Etrée n’étant encore qu’Lvéque de 

an Savans Laon s’étoit en quelque maniéré aproprié Mr. 

du \o. de Launoi. Voyez Mr. de Marolles (a). 

(O) Avec le Pcre Nicclai Dominicain.’] Le 

Journal des Savans a fait mention de trois Ou- 

(<0 Joum vrages de cet Auteur, i. De ( b ) fes deux dif- 

des Savans fertations de concilto plenario quod contra Donatif- 

dst 17. tas baptifmi quaftionem defmvït. 2. De (c) fes 

deux di fier tâtions de baptifmi antiquo ufu. 3. De 

‘ (d) fon livre de jejunït Cbrijliani & Chrif tam- 

& en pro¬ 

bité, eft 

une mar¬ 
que de 

fon juge¬ 
ment. Et 

certes 

ayant un 

tel per- 
fonnage 

auprès de 

lui, il ne 
le peut 

conlèrver 

(£) Jour¬ 

nal des Sa¬ 

vans du 9. 
Avril 

1668. 

M J°‘ 

Décembre 
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rum abfiinentia ver0 ac légitima ritu juxtaveterem 

Ecclefu umverfaits ufum. Le premier de ces 

trois Ecrits elt uniquement contre Monfr. de 

Launoi, qui pretendoit que St. Auguftin a en- (e) Suite 

tendu le Concile d’Arles , en difant que 1 erreur du Mena- 

des Donatifies fur la nullité du batéme des here- 

tiques fut condamnée dans un Concile general, de Holl. 

Mr. de Launoi tiroit de cela un bon nombre 

de confequences defavantageufes aux Ultramon- 

tains. Il ne s’agit point de lui dans le fécond magna a<j 

livre du Dominicain , Ouvrage dont les Pro- faftigia 

teftans de France fe font prévalus, parce qu’on 

y trouve la condamnation formelle de ceux qui qUOticJ * 

contraignent les Infidellcs à fe faire batiier. Le voluit for- 

troifiéme Ouvrage du Jacobin cfl contre Mr. tunajoca- 

de Launoi. Voici un petit extrait de la fuite Tgat^vm’ 

du Menagiana. « Je ( e ) difois un jour à 

„ Mon lieu r de Launoy qu’il avoit choqué tous Dû nos 

„ les Jacobins , dans les écrits qu’il avoit fait domines1* 

„ contre le Pere Nicolaï , & qu’ils écriraient habent. 

„ tous contre lui. 11 me répondit malicieuié- Plat,tus. 

,, ment: Je crains bien plus leur canif que leur 

s, plume. 3j ^ divina po- 
( A ) Comme un theatre ou l'on puiffe voir les tentia rc- 

vicïffitudes. ] Les Payens appelaient cela les me* 

mens (/) de la belle humeur de la Fortune, ^ 

mais ils auraient pu ajouter que ce jeu finit or¬ 

dinairement à la maniéré des Tragédies. C’eft (g) ciass- 

fur ce pied-là que fut denouée la piece que 

nôtre Laurentio joiia fur le grand theatre du * 

monde. Tolluntur m altum Ut lapfu graviort inisium. 

ruant (g). 
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mettok hors d’état de nuire; mais ils fc trompèrent; carfe prévalant de l’abfcncc 
d’Etienne Colonna, qui étoic lorci de Rome avec des foldats pour faire venir des 
vivres, îlaflembla le peuple, il harangua, il lit des loix, il challà de la ville tous 
les Grands, il s’empara des fondions de judicature, & fut déclaré Tribun Au- 
gufte & libérateur du peuple en 1346. La faftion des Exilez fut incapable de 
lui relifter, à caule du peu d’union qui étoit entre eux; ainli il dil'pofa des cho¬ 
ies à fa fantaiiie, & le vit le Chef d une nouvelle Republique Romaine, au nom 
de laquelle il écrivit aux autres Etats, à l’Empereur, & au Pape même. Pour 
mieux affermir Ion autorité il condamna bien des gens au dernier fupplice, 8c 
entre autres il fit pendre Martin de Porto , l’un des petits tyrans de Rome. Il 
reçut des Ambafiades de la part de plulieurs Princes & de plufieurs Republiques, 
&cita hardiment le Pape à venir fejourner à Rome avec le College des Car¬ 
dinaux. ,11 fut fi heureux dans la guerre qu’il foutint contre la faftion des No- 
blés, qu il la diflipa entièrement. Mais alors il fit comme la plupart de ceux qui 
je ioulevént fous le beau pretextede la liberté: ce n’eft point la tyrannie qu’ils 

.tient, mais ^es tyrans -, ils font fâchez que d’autres qu’eux exercent la fouve- 
raine puifiance. Laurcntio n’eut pas plutôt abatu la tyrannie des autres, qu’il 
devint lui-même tyran. On le traita alors comme il avoit traité les autres. 11 fut 
contraint de s’enfuir, & on le pendit en effigie dans Rome comme un traître. 
Apres s être tenu caché quelque tems il le prefonta à l’Fmpereur, qui lui per¬ 
mit, lans neanmoins le lui confeiller, d’aller faire la reverencc au Pape. 11 en 
lut d’abord mal reçu ; mais après quelques mois de prifon , il luivit à Rome le 
Légat du Pape. Il y releva fon party jufques au point de pouvoir rentrer en 
guerre avec les Colonnes: mais là rigueur envers le peuple , & fes exactions le 
rendirent n odieux, qu on le louleva. Il crut que fon éloquence calmeroit cette 
tempête, comme en tant d’autres rencontres. Il fe trompa, & eut beau fe mon¬ 
trer au peuple & le haranguer à fes fenêtres , on ne laiffa pas de mettre le feu à 
ion Palais. Il tâcha de le lauver en habit de gueux -, & il étoit prefque hors de pé¬ 
ril , lors qu’un certain petit homme le rcconut. Un autre lui donna un coup d’é- 
pee a travers le ventre. On le perça de mille coups; on le traîna par les rués, & 
on le pendit par les pieds *. Il fut deux jours en cet état, après quoi les luifs * r"'* 
brûlèrent fon corps à la campagne f. Quelques-uns (5) de fes Ecrits fubfif- lif¬ 
tent encore. J SL 

LELAND (Jean) nâtif de Londres, s’apliqua avec tantdefoinàla r 
cherche de» antiquttez de 1 Angleterre, & parut fi propre à y reüfiîr, que le Roi «««u» L 
Henri V 111.1 honora d’une très-bonne penfion, 8c du titred’Antiquaire. Cet- 
te charge commença Sc finit en lui. Pour en bien remplir les devoirs il parcou- + c'“li 
rut toutes les Provinces de l’Angleterre , il examina tous les débris des vieux 
monumens, il feuilleta les manufents desCouvens& des Colleges, & ayant cm- 'in- 
ployé fix ans a ce voyage, & recueilli autant de mémoires qu’il lui fut pofîible , 
il entreprit plufieurs (A) Ouvrages confiderables : mais il n’eut pas le tems de 
les achever, m même de les avancer. La Cour ne lui fournit rioint les apointe- 
mens qui lui étoientdus; & foit à caufe de cela , foit pour quelques autres rai- 
ions , il tomba dans une (B) noire mélancolie qui lui fit perdre l’elprit. Il 

mourut 

(E) Quelques-uns de fts Ecrits fubfiftcnt encore.] 
La lettre qu’il écrivit à ceux de Vitcrbe fe trou¬ 

ve dans un livre intitulé Profe antichc di Dante, 

Petrarcha , Boccaccio & altri nobili & virtuofi in- 

gegrii. On y trouve auffi les harangues que 

Pandolphe Francus & François Baroricelli fes 

Envoyez a la Republique de Florence firent 

au Sénat Florentin : quelques lettres qu’il écrivit 

a Charles Roi des Romains, Sc à l’Empereur 

Louis de Bavière fe trouvent dans le x i v. to¬ 

me des (a) Annales de Bzovius. Pétrarque fit 

un beau poème Italien à la louange de Lau¬ 
rcntio (b). 

(A) Il entreprit plufieurs Ouvrages confidera¬ 

bles. J Un livre de Topograpbia Britannia prima, 
in quo vêtu fias etiam locorum quorum meminijfent 

feriptores Romani, appellationes ffiffa caligine ob- 

fitas in lucem effet rcvocatùrus. Cinquante livres 

de antiquitate Britannica , fiye de civili bijloria 

juxra comitatuum Anglu & milia , qua tune tem- 

poris obtinuerat, partitîonem. Six livres de in- 

fulis Britannia adjacentibus. Trois livres deno- 

bilitate Britannica. Voilà ce qu’il promettoit 

dans une requête qu’il prefenta au Roi Henri 

VIII. la 37. année de fon règne. Cette re¬ 

quête intitulée Strena fut mife au jour par Ba- 

læus (r). * 

(B) Il tomba dans une noire mélancolie. ] Ser¬ 

vons nous des exprefiions nerveufes de M.nfr.- 

Smith, (d) Proh trifies rerum bumanarum vices! 

proh viri optimi deplorandam infeltciffmamque for- 

ton ! Non enim multo pcfiquatn fidem quod fufee- 

perat prtflandi quaft figndtis tabellis obftrinxiffet, 
ftve operis promiffi diffcultatibus deterritus, five im- 

tnenfis laboribus fatigatus fraclûsqttc, five dolore 

nimio & meUncholid , quod fructum indujtriœ jtt- 

Jlaque exffeclationi parem uondumpercepiffct, forte 

oppreffus, fiye quacunque aliâ de caufâ , abalicnata 

(c) Tiré dè 

U vie de 

Camden 

compofée 
par le 

Docteur 

Thomas 

S?nith, 
pag. 29. 

(</) Thom. 

Smith ibtdi 
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mourut dans ce trifte état. On trouve fes manufcrits dans la Bibliothèque d’Ox- 
ford. Ce font des (C) maflès informes, qui témoignent neanmoins fa grande 
capacité. On la conoit encore plus clairement par un (2)) Ouvrage auquel il 

* Tiré dt mit la derniere main, & qui ferait digne d’être imprimé *. On accufa Camden 
sjmJm S'^tre *ürt prévalu des manuferits de Jean Lcland. Mr. Smith -{• a réfuté cette 
r mfîfè accufadon. 
tÂ'r’nT LEON I. furnomméle Grand, prit poflèffion du Papat le to. de Mai 44.0. 
’mLsmitb, C’étoit un fort habile homme, qui avoit beaucoup d’éloquence & de courage, 
TV- & qui entendoit les affaires. Les occafions de faire paroitre fon grand mérité ne 
-,“IV' lui manquerentpas: il trouva de quoi s’exercer dans les herefies qu’il eut à com- 

batre, & dans les ravages que fouffrit l’Empire Romain. Son zèle contre les 
Manichéens, contre les Prifcillianiftes, contre les Pelagiens, contre les Nefto- 
riens, & contre les Eutychéens, fut merveilleufemenc fécondé par les loix pena¬ 
les des Empereurs feverement exécutées, il ne defaprouvoit point qu’on en 
vintjufqu’à l’effufion du fang. Sa députation vers Attila (f?) produifit 

f Ibid. 

P î°- 

{£>) Sttb 

mentis, imllis e Religione & Pbilofopbid, null'ts e 

Medicind petitis remediis ad prifhnum fanumque 

fatum revocandœ, agritudmem pcrpejfus cjt ; vafa 

intérim obfcrvationuvi , quas in Adverfarta Jine or- 

dme & properante calamo , prout ipfi occurriffent, 

congejferat, mole rclifta. 

(C) Ce [ont des maffes informes. ] C’eflt ce 

qu’on a pu déjà conoître par les dernières pa¬ 

roles du pafiage que je viens de raporter : en 

voici la fuite j on y verra un témoignage plus 

( 0 Tbom. exprès, <Sc beaucoup plus circonftancié. (a) Ha- 

s " t!> rurn ( obfervationum ) quatuor hbros, ut loquun- 

tur, in folio, & feptan minoris forma,manu Lelandi 

plerdque ex parte deferiptos, inperpctuam ipfius me- 

moriam Biblrotbccd: Bodl, Oxon. dono dédit V. Cl. 

Guliclmus Burtonus, fuma ob editam Agri Lei- 

ccftrienlîs deferiptionem , apiid Antiquartos no- 

flros notiffma. Reperitur qttoque aliud volumen 

Coüectionum Lelandi (b) in Bibliothecâ Cottonia- 

JuLo C.6. nd. Kon irrirabo Lelandi mânes, f dtxero , totum 

opus, quodfspe traclavt, mire confufum, difra- 

éum, nulloque ordine digeftun , limant ubique dc- 

fiderare, & tanquam corpus exfuccum, exfangue, 

(c/.v,r animdque defitutum prof are. Voyez en mal¬ 

venus ^ gc (0 Ie jugement que cet Auteur porte du vafte 

cmni pre- deffein de Leland. 
cul oit en- ( p ) un ouvrage auquel il mit la derniere 

1 rofitetur, >nAin- ] Monfr. Smith nous en dira la matière 
il-multa le mérité. Quantus ver'ofiierit Lelandus, fi non 

2c magna. ex editis opufeulis Colle danois, faltem ex eximio 

"i ’finicam °ftere f cluo1^ Pfff£éhim reliquit ) de Scriptoribus 
Îl'lijs ir.- illuftribus Britannicis , quod tn publicam lucem 
duitriam» exeat, digniffmo, colligere iteet (d). Et afin que 

folertiam- par }’échantillon on putflè juger de la pièce, il 

exceir.e nous donne ce que Leland a recueilli touchant 
mentis,ad Simon Stoch. Monfr. Smith co'pia cet article, 

mm-ima p0ür l'envoyer aa Jefuïte Papebroch qui compile 

Si, les Ada Sandorum. Le catalogue d’Oxford don- 

pi æclarif- ne le titre de quelques Ecrits imprimez de Jean 

limas co- Ldanc{. Mr. Tcifficr (e) devoir eyertir le mon- 
guationcs , que l’Ouvrage de illuflribus Britannu Scrip- 
conatus- ’ 1 p . , _ 
queabun- tortbus, de Academus Britannicis • de Tjpogra- 

dc teftan- pfcu &c. qu’il attribue à Jean Leland, n’eft pas 

lu i ’ Td ib- hnpi'imé. Je crains qu’il n’ait mis ypograpbia , 
çag.xy' au lieu de topographia, ce qui fera caufe qu’on 

mettra Leland parmi les Auteurs qui ont écrit 

(A id. ib. de l'Imprimerie. 
p*g. 31 • ( A ) Qu'on en vint jufqu'a l’cffufwn du fang. ] 

Vous en tiouvercz bicn-tot la preuve dans un 

b'holbeca Fa*%e Mr. Maimbourg. Il regarde le der- 
Biblioihe- nier fupltce que l’on fit fouftiir à Prifcilien , & 

car.p. 187- à plufieurs de fes Scftarcurs , l'exil à quoi 

plufieurs autres furent condamnez- ce que Sul- 

picc Sevcrc defapreuva hautement, comme une 

choie d'un très-pernicieux exemple. „(/) C’efl (f)hlatm* 

,, qu’il croyoit qu’on n avoit encore rien veu de 

„ pareil. Pour ce qui regarde l’exil on ne peut pontifient 

j, nier qu’il n’ait tort. Car tout le monde fçait deSt. 

„ que Conftantin bannit le s Evefqucs qui refu- 

„ ferent de foufciire la condamnation d’Arius, ^6. édit. 

,, qu’il punit aufli de l’exil , ce que les autres de Holl. 

«Empereurs ont fait apres luy. Pour la peine 

,, de mort il elt vray qu’on ne l’avoit pas cn- 

„ core irapofée jufqu’alors aux Heretiques ; mais 

,, ce n’eft pas qu’on ne puifle très - juftement 

,, ufer contre eux de ccttc rigueur, comme on ^ prQ_ 

„ a depuis fbuvent fait. Et fans parler de ceux ^,jC 

,, qui ont prouvé dans leurs Ecrits qu’il cltoic irta diftri- 

,, non feulement permis , mais aufli très - bon ^c_ 
,, r . r 1 c ■ . clcnauicfc 

«rien uler ainfi , il ne faut que voir ce qua icnitatj. 

«'écrit fur cela faint Leon , lorfque éonnant, quxctli 
« comme nous le dirons bientoft*, les ordres lactrx-do- 

„ necelEiircs pour agir en Efpngne contre l’he- te„lta 

«relie de Prifcillien, il loue Maxime de cette dicio 

« adlion, <3c dit : (g) Que la rigueur & la feve- cruentas 

„ rite de fa jujïue contre cet Herefiarque & fes dif- 

„ciples que ce Prince fi: mourir, a eflé d un fort lèveris 

„ grand fi cours à la clemcnce de l'Eglifc. Car bien tamen 

« qu'elle fe contente de la douceur du jugement que 

„ les Evefques portent félon les Canons contre les princi_ 

„ Heretiques obf inez., & qu'elle ne veuille point pum con* 

« de fanglantes executions, elle ne laiffe pas d'ef- 

„tre beaucoup aidée & bien foutenué par les feve- vatur> 

« res conjlitutions des Empereurs, puifque la crainte dum ad 

„ d'un fi rigoureux Çupplice fait quelquefois que les Epiritale 
rr J J , nonnun- 

„ Heretiques recourent auremede Jpnituel, pour qU3m re„ 

„guérir la maladie mortelle de leur berefie par currunt 

„ une vra/c converfion. 

( B ) Sa députation vers Attila produifit un très- d.iurn’ 

bon effet. J Comme c’eft un des plus beaux en- corporale 

droits de la vie de ce Pape, il eft jufte de l’ex- iuppli- 

pofer ici avec un peu d’étendue, Attila s’é- 

toit rendu maître d’Aquilée, & l’avoit réduite epifi.çri 

prcfquc en cendres : (b) Il avoit tout ruinéfur fon ad Turib. 

paffage depuis Aquilée jufqu aP avie, & à Milan: 

il s’étoit rendu maître de ces deux grandes villes, 

& il les avoit traitées comme il avoit fait toutes iiv.%. pag. 

les autres, en y renverfant tout de fond en com- 119. ad 

ble... . (i) Tant de fîcbeufes nouvelles arrivant ann*‘iS*‘ 

coup fur coup à Rome , y cauferent une grande 

confternatiorl. Le Sénat fut ailèmblé pour de- 

libérer fi l’Empereur abandonnerait l’Italie, 

comme Aétius le lui confeilloit: on ne favoit 

quel party prendre. 
(it) Ibid. 

,(f) De defendre Rome 

en 
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un trés-bon effet; mais le miracle (C) qu’on y ajoute n’eft qu’une fable 

T p 

s, en l’état où elle éroit contre cette innombrable 

» multitude de Barbares v c’eft ce qui fembloit 

» impoffiblc ; de l’abandonner & s’enfuir, pour 

» chercher ailleurs un azile, c’eftoit la dernière 

» honte à un Empereur , qui devoit plûftoft pc- 

» rir honorablement, que de vivre apres une li 

„ honteufe lâcheté. Quoy faire donc ? On prit 

>> le milieu entre c es deux extremitez, qui fut 

« d’envoyer une célébré Amb^U'ade à Attila, 

« pour obtenir de luy la paix à quelque condi- 

„ tion fupportable. Cela réfolu de la forte, on 

„ jugea qu’il n’y avoit perfonne qui pût mieux 

« s’acquitter de cette charge que le faint Pape 

» Leon , à qui la force de fon efprit, fa pru- 

)> dencc confommée, fon adreffe à manier les 

„ efprits, fa vertu, fa fcience de fon éloquence, 

» jointes à fa dignité de Souverain Pontife, qui 

„ le rendoient vendable à toute la terre, avoient 

„ aquis dans tout le monde la réputation d’eftre 

j> fans contredit le plus grand homme de fon 

« tems. L’Empereur le conjura donc de vou- 

t „ loir accepter cet employ, ce qu’il fit très-vo¬ 

lontiers pour fauver la Capitale de l’Empire, 

,, de le faint Siégé, de l’invafion des Barbares. 

» Pour honorer l’Ambaffade de le Pape qui en 

», eftoit le chef , on luy donna pour Ajoints 

„ deux des plus grands de l’Empire, Avienus 

„ de Trigetius , dont l’un avoit efté Conful, 

„ de l'autre Préfet de Rome. On y ajouta qucl- 

,» ques Sénateurs, entre Iefquels étoit le Pere de 

„ Cafïîodore', qui fe laiflânt emporter à l’affec- 

„ tion filiale dans une de fes Epitres , où il 

,, parle en Orateur , en faifant l’éloge de fon 

», pere , luy attribue tout l’honneur'dc l’effet 

»» de cette importante AmhafTade. Mais dans 

„ fa Chronique où il parle en véritable Hifto- 

„ rien , il s’en dédit , de donne tout unique- 

,, ment à faint Leon, comme font tous les au- 

(.*) Tota „ très Autbeurs. „ Attila reçut (a) favorable- 

dignanter mcnt cctcc Ambaffade (b) près de Mantoué, peu 
accepta, l°tn de l’endroit où le fictive Mincmfe va décharger 

ira fummi dans le To ; # de quelque feroce que fût ce Prin- 

Sacerdotis ce ^} j] ht toute forte d’honneur au Pape • il 
præientia ✓ r .. ' . . es 
Rcx givi- iauu JMntUement fit harangue, qu'il fe fit in- 

fc't ut terpreter, & la trouva fi belle, fi jttdicieufc, fi 
bello ib- fmc Ij „ue ccl Alllce g 

præcipe- D,eu » cet ennem) du genre humain, dont la veue 
rct. Profiter feule jettoit la terreur dans lame des plus intrepi- 

T Duck ^es 3 & le fe{l1 nom fa,fott Sembler toute la terre, 
nio ■vu Ig a- s'am°Hit tout a coup, devint doux comme un agneau, 

to, apud de loup ravijfant qu’il eftoit auparavant, & luy 

MW. octroya fur le champ la paix qu’il luy demandoit • 
» ./>.i2 3. & ia donn,t_ fans exiger aucune facheufe condi- 

(b) Maim- î,on * lu7 promettant de la garder inviolablement 
bourg lèul. de foncofté, apres quoy rebroujfant chemin il s’en 

retourna au de-la du Danube, d où il ne revint plus. 

(0 Ibid. ( c ) Le miracle quony ajoute neft qu’une fa- 

fag. 124. nC' j Si j’alleguois un Proteftant, j'efïârouche- 

rois les efprits tendres de la Communion Ro¬ 

maine ; c’cft pourquoi j’aime mieux citer un 

homme qui a vécu long tems parmi les Jefuï- 

tes, de qui n’eft rien moins que difpofé à fa- 

vorifer les non-Catholiques. Voici fes paroles. 

(J) idem „ (d) Je fçay ce qu’on dit ordinairement pour 

ibiL „ rendre la chofe plus merveilleufe, que les Ca- 

„ pitaines d Attila luy ayant demandé pourquoy 

„ il avoit tant honoré ce Pontife , jufqu’à luy 

„ obéir en tout ce qu’il luy avoit commandé, 

»> ce Prince leur avoit répondu en tremblant 
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Son 
élo- 

»> que tandis que Leon le haranguoit, il avoit 

„veu auprès de luy un vénérable vieillard, qui 

„tenantl’cpée nuë le menaçoit de le tuer, s’il 

,, ne iaifoit tout ce que ce Pape vouloit. Mais 

„ je fuis obligé de dire que fans eftre incrédule, 

»>on n’en rien croire • au/fi ne trouvë-t- 

?* on pas cette vifion dans le Bieviairede Parisj 

„ depuis que nôtre fçavant Archevêque Mon- 

„ feigneur François de Harlay l’a retably dans 

” ^ fraC AOU ^ c^:i'e> ayant pris grand foin 
„ d’en ôter tout ce qui elt apocriphe, ou fort 

„ incertain, de d’y mettre pour les Leçons les 

„ plus beaux endroits des Ouvrages des Saints 

„ Peres, de les plus conformes au fujet qui fe 

„ prefente, de à la Fefte qu’on célébré. Je di- 

„ rai donc hardiment qu’on peut fans fcrupule 

„ n eftre pas de l’avis de ceux qui croyent cette 

„ appantion : car les anciens Auteurs comme 

„ Jornandes , Theophanc, Suidas, le Comte 

„ Marcellin, Caffiodore, Anaftafe, de les au- 

„ très qui ont écrit cette légation de faint Leon ; 

„ que dis-je, fiint Profper qui eftoit alors à Ro- 

„ me, de nous en a appris toutes les circonftan- 

„ces, de faint Leon même qui en parle dans 

„ un de fes (e) Sermons, ne difent rien de cet- (<•) Sertrf. 

„ te vifion , qu’ils n’auroient pas fupprimée fi m oa*- 

«elle eftoit vraye. Bien loin de cela, au lieu 

,, d attribuer cette condefcendance d’Attila ;i la 

„ crainte qu’il eut de cette apparition de de cette 

5» epec menaçante, ils dilent tous d’un commun 

„ accord, que ce fut un effet de la prefence rra- 

„jeftueufe , de de la forte éloquence de faint 

„ Leon , qui amollit de adoucit le cœur de ce 

„ Barbare 3 de le faint Pape qui n’avoit garde de 

,, s en glorifier , dit qu’il le faut attribuer, non 

„ pas a 1 influence des étoiles, comme quelques 

,, profanes le vouloient , mais uniquement a 

„ l’infinie mifericorde de Dieu (f), qui s’eft laif- (f) Qu0- 

„ fe fléchir par l’interceflïon de fes Saints , de rum PrL** 

” en fuite a daigné adoucir de changer le cœur 

„des Barbai-es. II n’y n rien en tout cela qui yxfiexz* 

„ marque cette vifion. Ce qui lui a donné cours fcntenria 

», dans les derniers temps, eft qu’on l’a trouvée No? 

„ dans l’Hiftoire apelléc MtfcelU, qu’on attri- ^ntur^’ 

,, bue lauflernent a Paul le Diacre. Mais outre impii fiel- 

„ que les anciennes éditions de ce Compilateur af- 

„ne l’ont pas, ce qui fait voir qu'on l’y a ajoû- ftd inefâ- 

tee comme on a voulu fans preuve, & fans bili Dci 

„ autorité , outre que cette Hiftoire contient 

„ bien d’autres fauifetez toutes vilibles ; cette ftricordi'i 

„ apparition n’y eft rapportée que fur un bruit depuran. 

„ incertain en ces termes, Femit pojl iifcejfumta- 9"‘ 

,, Pontifiât intmogatum ejfe Attilam à fuit, 

„ On dit qu’apres le départ du Pape les gens Barbaro- 

„ d’Attila lui demanderont , Stc. Ainfi j’ai rum miti- 

,,raifon de dire qu’on peut ne pas croire cette ^arc ''l_ . 
T e , . f ■ r 1 . enatus cft. 

„ viuon , oc qu il ne faut point chercher îcy MifccU. 

„ de plus grand miracle, que celui que fit faint l ‘f* 

„ Leon, en adouciflint de changeant tellement 

„par fon éloquence le cœur du plus feroce» 

,, de du plus formidable de tous les hommes j 

„ qu il en obtint fur le champ fans condition la 

„paix, de lui fit quitter l’Italie. Ce qu’il y a 

„ en ceci de très-remarquable, eft que ce grand1 

„ homme, qui eut le pouvoir de fléchir lï fa- 

„ cilcment les cœurs de ces Barbares infidelles » 

P n’en put faire autant par fes lettres à l’égard 

„ des Heretiques. „ Ces dernieres paroles four¬ 

ni Agit à l’Hiftorien une tranfition hçu,reufe. 
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* éloquence n’eut pas le même fuccés auprès du (D) Roi Giferic, & neanmoins 
"■•' p-‘- elle ne fut pas entièrement infruâueufe. Ceux qm diienc qu il le {ù.) coupa 
Z,-'." lui-même la main, pour avoir f'enti quelques mouvemens irréguliers pendant 
! qu’une femme la lui baifoit, & qui ajoutent qu'il la recouvra par les prières ar- 

dentes, débitent deux faufletez. La meilleure édition de les Ouvrages eft celle 
tht Fs-Ju * p Quclhel Quelques-uns des livres qu’on lui dorme dans cette édition, 
Xs à. font attribuez par (F) d’autres Auteurs à St. Profpèr. De là eft fortie une fa- 
ta'inZ vante 
thequt de 

Il partit*' ( D ) X'eut pas le même fuccés auprès du Roi ■ 
fag. 164. Giferic, & neanmoins.] L’Imperatrice Eudoxia 

c.ut. de vjeuve de Valentinien , avoit etc obligée d’épou- , 

Hollande. fer Maxime, qui sçtoit empare du tiône apres 

avoir tait allafliner Valentinien. Ce Maxime 

* eut l’imprudence de dire à Eudoxia , que h 

paflion qu’il avoit de la pofïèder etoit 1 unique 

motif qui l’avoit poulie à bjre périr 1 Empereur, 

p i ; rd. Eudoxia furieufement (a) irritée d une ft horrible 

déclaration. . . . envoya feiretenunt un de fis 
tbid.liv.a- pius afrdeZj a Carthage, vers Giferic Roy des Van- 

aJ«m. élales qui s efioit rendu nuifire de lAjnque , le 

4fy. conjurant par tous les plus puijfans motifs qu elle luy 

pût n prefenter, fur tout de la facilité de lentre- 

prife, tout eftant fans defenfe a Rome , comme en 

pleine paix, de venir au plùjlofl venger la mort 

de Valentinien fan allié, & de la tirer de loppref- 

fm ou elle efioit fous la tyrannie du plus cruel & 

du plus fcclerat de tous les hommes. Ce Roy Bar¬ 

bare qui avoit alors au Fort de Carthage une bonne 

Armée Navale, ne manqua pas de lè fervir de 

cette occalion 1 il monta fur les vailleaux ; il 

débarqua en Italie lans trouver nulle refiftance ; 

(o) U. ib. il s’avança vers Rome, de (fc) fans tirer l épée il 

prtg.14.-j. trouva que cette ville fe rendait à fa difirction, luy 

laijftnt ouvertes toutes les portes. ,, Ce fut alors 

„ que faint Leon voyant fon pauvre troupeau 

„ expofe à la fureur de ces belles feroces, s’alla 

„ luy-même , comme lç bon Palpeur qui met 

,, fa vie pour feu ver fes brebis , prefçnter au Roy 

„ Vandale & Arien, qu’il fçavoit eftre ennemy 

„ mortel des Catholiques , de principalement 

„ des Evêques, for lefquels il avoit décharge la 

„ rage en Afrique» en les tra tant avec une bar- 

„ baie cruauté plus inhumainement que tous 

„ les autres. Cependant ce cruel qui eftoit 

„ prefh d’entrer, à Rome, en rcfolution d y met¬ 

tre tout à feu dcàfang, s’arrêta tout à coup 

,, àlavcué de cet admirable Pontife; dc com- 

„ roc.h cette augufle de fainte roajefté qui ecla- 

„ toit fur fon vifage , eût change tout à coup 

„ cc cœur de Tigre qu’il avoit, en celuy d’un 

,, homme raifonnable, il luy rendit tout ihon- 

„ neur qu’on devait au Chef de 1 Eglife. Il 

„ écouta parlement tout ce qu’il voulut dire, 

,, Si h fon éloquence ne ht pas alors le meme 

„ miracle quelle avoit fait en la perfonne d'At- 

5)tila, le faifeot retourner fur fes pas, d’ou il 

„ était venu ; elle en fit trois autres tvcs-lïgna, 

„ lés. Car elle fut fi perfuafive, qu’il luy pro- 

„ mit qu’on ne mettroit point ni la main au 

„fang, ni le feu aux maifons, de que I on ne 

„ toucherait pas aux trois principales Bafiliques; 

„ qui font la Conftantienne % celle de feint Picr- 

„re au Vatican, de la troilîéme de feint Paul 

„ hors des murs. Il tint parole : de apres avoir 

j, permis durant quatorze jours le pillage de Ro- 

„ me, il s’en retourna fur fes vaifièaux chargez 

„ de butin , de de riches prifonniers, pour en 

„ tirer rançon, entre lefquels efioit l’Impera- 

trice Eudoxia, de ks Princdlés Eudocia de 

,, Placidia fes deux filles, qu’il traita tout-u-fait 

,,en galant hoçime. ,, (O Fue- 
( £ ) Qutl fe coupa lui-même la main.'] Une qui 

. v J , f, r I T 1- 1 • „ lcriberent 
femme devote de belle rut adroite, dit-on, le joui eum pjæ 

de Pâques» félon la coutume, à baifer la main mulieris 

de ce Pontife: il fentit jenefeiquoi qtj terair fpccie 

trop de l’humanité (c) , de il crut qu il faloit ^u]QntlS’ 

fuivre a la lettre le précepte de J. Christ, manui 

Si ta main te fait ebopper , coupe-la. Mais comme Pontifia» 

depuis cette mutilation il ne difoit plus la Mef- ^môtcT 

fe, il s’éleva des murmures parmi le peuple, percul- 

qui firent qu’il demanda inftamment à Dieu la ium, mu- 

refiitution de fa main : il l’obtint. Depuis ce 

tcms-là , dit-on , la coutume de baifer les mains cjpe, ne- 

du Pape fut changée en celle de lui baifer les que con- 

pieds. D'autres difent que St. Leon fe coupa • cœm 

la main , à caufe que fa confcience lui repto- concra. 

choit d’avoir conféré les Ordres à un homme xifie. 

indigne. Cumtamen fan (lus Léo eam ob eau fini 

ftcrificarc defiijfet, nique in populo Romane mur- 

mur non levé exciraret, impetravit aDeo arden- fett.i.ferie 

tifimtsprcùbus, ut manus aifcijfafibi rejlitueretur. ?• c- l°- 

Ex eo tamen tenipore, abolïto ufu manibus Pontifi- 

cis 0feula, fige vdi, wduclus eS ufu s figendi ofculum die Pa- 

pcdibus. s cnbunt baie de fando Leone varii ; ac no- lchatis, 

mmatim Sabelluus lib. 5. Andréas Eborenfis ta. 

de Caflitate, ac Majolus hb. 1. de irregulartt. cap. mulicrcù- 

14. n. 4. qui addit, ahqttos afferere, coritigijfc ut lam ad 

fanctus Léo manum fibi abfiinderet, a Bus fa n^(0 SSunnlîSe 
erg a fe odio , ob male impofitas alicui manus, ô" 0fcu]um 

précipitent indigtù homnis nniiaûonem (d). L’Au- admiiifier, 

teur dont j’emprunte ccs paroles renvoyé cela humanun» 

au païs des fables, & obferve que la coutume 

de baifer la main du Pape le jour de Pâques manus 

n’a pas etc interrompue, de quelque fexe que ^ 

l’on foit ; de quant au fcrupule de l’ordination ^ 

mal confei ée, il en reporte cette origine. Quod v;t : fecu, 

(e) ad eos attmet qui banc narrationem referont ad tujipaai 

manus indigne appefitas, videntur adduch ad banc ^oce^. 

fabellam de fantto Leone confngendam, ex kclwnc si mmKS 

rcrelationis ex Mofcbo defcnpta capite 149. Vrati tua fean- 

fprrttualis. Ouod fcihcet fauBo Leone propcccatis {** 

fuis ferventer precato , apparuerit eï B. Vetrus , 

dteens exoraffe fe et omnium erratorum veniam, ihid. fcric 

filva difetiffione peccatoxum, fi qua fuiffent ab co 3-c* 

admtjfaob indignerum ordînationem. At alitud est ^ 

quod bac révélations contmetur, aliud quod babet ^ ^ ^ 

fabulofa calumma quant retulimus. ^ pag. 409. 

(F) Sont attribuez, par d’autres Auteurs a St. 

Profper.] Le P. Quelnel prétend que les deux (e) MJ. 

livres de la vocation des Gentils ; la lettre à De- ^ ^ 

metriade, de les Capitules fur la grâce de le li- ^ livfe 

bre arbitre-ne font point de St. Profpcr, com- titulé, 

me on le croit communément, mais de Saint De vens 

Leon (/). Mr. l’Abbc Anthelmi a fortement 

COm- Leonis 
Magni 8c 

Profpcri Aquitani, DifTcrtationes criticx , quîbqs Capitula de 
Gratia, &c. Epillolam ad Demcrriadem, neenon duos deVoca- 
tione omnium Gcntiuui Iibros Leoni nuper adfcnptos a ju ica * 
8c Profpero poftliminio reftituit jofephus Antelnuus, ries . s 
8c Cananicus Eccleüx Forojulienlîs. In 4. « Paris 
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vante difpute. Un fameux Miniftre s’eft un peu (G) embarafTé, en mettant 

l’époque de l’Antechrift fous le Pape Saint Leon. Ce Pape mourut l’an 461. 

LEO N X. créé Pape l’onzième de Mars 1513. s’apelloit Jean de Medicis. 

Il avoit été honoré du chapeau de Cardinal à l’âge de 14. ans par le Pape Inno¬ 

cent VIII. & long tems après de la dignité de Légat par le Pape Jules II. Il 

exerçoit cette dignité dans l’armée qui fut batuë par les François proche de Ra- 

venncl’an 1512. Il y fut fait pnfonmer ; & durant là détention il fit une épreu¬ 

ve merveilleufe (y?) de la force des luperftitions furl’efprit même des foldats. 

(a) Voyez, 
le Journal 
des S. 1 vans 
1689. Pa£- 
290. 294. 
301. 321. 
édit, de 
Holl. 

(b) Ibid, 
f. 321. 

(c) Du Vin 
Biblioth. 
nbi fupra 

P■ »/7* 

(J) Id. ib. 
(■ ij-8. 

(') *fS- 
ifo. a- 

fuiv. 

(/) 
1071. re¬ 
marque X. 

(l) 
191. re¬ 
marque N. 

(h) Mr. de 
Meaux, 
3. Aver- 
tijfement 
aux Pro- 
tejlans fur 
les lettres 
du Minif¬ 
tre Jurieu 
contre 
l'Hiftoire 
des varia¬ 
tions p. S<5. 
édition de 
Hollande. 

combatu cette pretenfion : il a meme loutenu 

que St. Profpcr cft le véritable Auteur des Ser¬ 

mons qui paflent pour un Ouvrage de St, Leon. 

Ce qu’il y a de remarquable dans cette difpute , 

efl que l’un 6c l’autre des combatans allégué la 

conformité du ftile-, l’un pour prouver que ces 

Ouvrages font de St. Leon • l’autre pour prou¬ 

ver qu’ils ne le font point, mais qu’ils font de 

St. Profpcr (4). La peine que Mr. l’Abbc An- 

thelmi sert: donnéelà-deflùseftfinguliere: il a 

fait des tables à 2. colonnes, où il met en pa¬ 

rallèle plufieurs partages de St. Profpcr, tirez 

des livres qui lui apartiennent incontcftable- 

ment, «5c des livres qu’on lui contefte , & il 

fait voir une grande conformité entre les uns 

6c les autres de ces partages. Ces parallèles à l’é¬ 

gard des Sermons de St. Leon , nous montrent 

(b) des façons de parler jpecifiques, des expreffions 

& des tours fi étudiez, & fi concertez,, qu’il fem- 

blc qu'ils ne peuvent avoir été conçus que par un 

même effrit. Tout cela n’empéche point que 

Mr. Du Pin (c) ne dife, que le fyftême de Mr. 

P Abbé Antbelmi fur les Sermons qui portent le nom 

de Saint Leon lui paroît chimérique, & que les 

preuves qu'il en aporte font extrêmement fùibles. 

Bien plus Mr. Du Pin nie la conformité du 

Bile alléguée par Mr. Anthelmi, 8c la confe- 

quencc qu’on veut tirer de cette conformité. 

Si ( d ) l’on fe donne mefme la peine de con- 

„ ferer les partages qu’il allégué , on verra qu’il 

„ n’y a aucune conformité de ftyle entre les 

«partages d’un Auteur 6c ceux de l’autre, quoi 

,, que les mefmes mots s’y rencontrent. Et d’ail- 

,, leurs, quand il y auroit quelque legere con¬ 

formité de ftyle entre les Ecrits de St. Prof- 

,, per 6c ceux de St. Leon , n’auroit-on pas plus 

,, de raifon de dire que Saint Profper auroit imi- 

,, té fon maître qu’il entendoit fouvent parler 8c 

,, prefeher, dont il lifoit les Sermons, & dont 

,, il faifo:t peut-être des copies pour les garder in 

nfcrwio Romans. Ecçhfiu, fuppofé qu’il ait été 

,, Notaire de PEglife de Rome.,, Voici un fait 

qui confirme les reflexions que l’on a pu lire 

dans les Entretiens ( e ) fur la cabale chimérique. 

Voyez l’article (/) d’Erafmc, 6c celui de (g) 

Jules II. 

( G ) Un fameux Miniftre s’cft un peu emba- 

raffé. ] ,, Il ^ h ) va eftre poufle bien plus avant. 

„ Selon luy, du temps de Saint Leon l’idola- 

,, trie eftoit a fiez grande dans l’Eglife pour en 

,, faire une Eglire Antichrétienne, 6c faire de St. 

,, Leon l’Antechrift meme ; 8c neanmoins le 

,, Miniftre écrit ces paroles dans la treiziéme 

,, Lettre de cette année. Rendant que l’Antechrift 

,,/«f petit , il ne ruina pas l’effence de l'Eglife. 

„ Leon. ... & quelques-uns de fes fuccejfeurs 

„ furent d’bonneftes gens, autant que l’bonnefteté 

„ & la pieté font compatibles avec une ambition 

„ exceffive. Il cft certain auffi que de fon temps 

„l’Eglife fe trouva engagée fort avant 

«dans l’idolâtrie du culte des créa- 

« titres, qui eft un des cavalières de l’Antubriftia- 

« nïfme : & bien que ces maux ne fuffent pas cn- 

,, core extrêmes, & ne fuffent pas tels qu’ils d a Mr 

«nassent la per forme de Leon , qui d’ailleurs 

« avoit de bonnes quahtez. ; c’eftoit pourtant affex. 

,, pour faire les commencemens de tAnticbriftiantf- 

,, me. Vous voyez donc qu’on n’eft pas dam- 

,, né , quoy qu’on foit non feulement idolâtre, 

j, mais encore fort avant engage dans l’idolâtrie du 

« culte des créatures. Si on n’eft pas du nombre 

» des Saints, 6c qu’il faille rayer Saint Leon de 

33 ce catalogue, on eft au moins du nombre des 

», honneftes gens, 8c le mal de l’idolâtrie n’eft 

„ pas fi extrême qu’on en perde le falut. Pouf¬ 

fons encore. On a démontré dans le livre Apoc. XI. 

3j des Variations 6c ailleurs 3 par les paroles ex- xn• 6• ‘4. 

», prertes de Saint Jean , que la Belle 8c l’An- y^fxui. 

j, techrift ont blafphemé 6c idolâtré dés leur 

3, naiflance , 6c pendant toute l’étendue des Apocal. 

0,1260. jours de leur durée. Le Miniftre a 

33 voulu le diffimuler, pour n’eftre point obli- ,7 

3) gé de reconnoiftre ces attentats, du temps 6c p■ 612. 

33 dans la perfonne de Saint Leon, de Saint Sim- Le,tm 

33 plice, de Saint Gélafe, 6c des autres Saints 2 £ 

s, Pontifes du cinquième lîécle 3 mais à la fin il 

33 a fallu trancher le mot. Il cft certain que des 

33 ce temps commencèrent tous les caraétéresde la 

3, Bcfte. Des le temps de Leon les Gentils ou Rayent 

3, commencèrent à fouler l’Eglife aux pieds-, car le 

33 Raganifne, qui eft le culte des créatures, y en- 

3,tra. Déflors on commença a blafphemer contre 

33 Dieu & fes Saints ^ car ofter à Dieu fou vert- 

,, table culte pour en faire part aux Saints, défi 

„ blafphemer contre Dieu. Voilà donc leblaf* 

3, phême 6c l’idolâtrie antichrétienne établie fous 

„ Saint Leon. Il n’en eftoit pas exempt, puis 

„ qu’il eftoit luy - mefme l’antechrift *, 6c en 

«effet 3 il eft confiant qu’il n'honora pas moins 

« les reliques, 6c ne demanda pas moins le fe- 

,, cours de la prière des Saints que tous les au- 

„ très. Voilà donc non feulement un idolâ-» 

,, tre , mais encore le chef de l’idolâtrie anti- 

,, chrétienne dans le nombre des éleûs, 6c l’i- 

„ dolatrie n’empefche pas le falut.,, Comme 

c’eft une difpute d’homme à homme, 6c non 

pas une controverfe fur les dogmes generaux 

des deux Communions, il me fera permis de 

dire que l’Auteur embarafTé a pris le meilleur 

party qu’il pouvoit prendre félon la prudence 

humaine : il s’eft tu • il n’a pas fait femblant de 

favoir qu’on eût montré fon defordre aux yeux du 

public. 

( A ) Une épreuve merveilleufe de la force des 

fuperftttions. ] I.cs foldats qui l’avoient vaincu 

lui témoignèrent une fi grande vénération, qu’ils 

lui demandèrent humblement pardon de leur 

viéloire, qu’ils le fuplierent de leur en donner 

l’abfolution, 6c qu’ils lui promirent de ne plus 

porter les armes contre le Pape. C’eft le Car- 

p p z dînai 
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On prétend qii’il n’y eut rien qui contribuât davantage à l’élever à la Papauté , 

que les bleflures qu’il (B) avoit reçues dans les combats veneriens. 11 fit des 
depenfes (C) exceilives le jour de fon couronnement ; & il mena une vie peu 

convenable aux fuccelTeurs des Apôtres, & tout-à-fait (î>) voluptueufe. IlfeW^™^ 
plaifoit J," 

ima fede 

„ tion qu’on leur rendrait la pareille une autre 

,, fois. Ainfi le Cardinal de Medicis fut élu modicis 

,j Pape fous un faux donné à entendre, n’ayant itinmbus 
r r ,■ o_ad comi- 

„ pas encore trente-lix ans acomphs -, oc com- [ja con_ 

„ me la joye eft le plus fouverain des remedes , tendit. 

,, il recouvra bien-tôt apres une fanté li par- Jovius in 

„ faite , que les vieux Cardinaux eurent fujet 

„ de fe repentir d’avoir été trop crédules,,, Pour 

ne rien diflimuler je dois avertir monledeur, Fuere qui 

que Paul Jove ne met point l’abcés aux mêmes 

parties que Yarillas • il le met au fondement (d), ob 4d fc. 

ce qui ne marquerait pas une origine honteufe. niorcs ad 

Par la meme bonne foi j’ajoute que ce Pape [cr^nda 

monta fur le troue avec une grande reputa- tacilius 

tion de chaftetc , fi nous en croyons Guic- accelïifle, 

ciard/n (e) : Oc que depuis fon adolefcence il qu°d pri- 

palloit pour fort continent, li nous en croyons ptoeoabf_ 

Paul Jove (/). Il en faudrait conclure que la cciïii qui 

dignité Papale fut ce qui perdit les bonnes iedem oc- 

mœurs de Leon X. il fe gâta où il aurait dû ^tTfœ- 

fe corriger. Quoi qu’il en foit, j'ai donné aux tore ex 
paroles de Varillas le même fens que Mr. de profluente 

Seckendorf (g). f !“m«‘ 
(C) Des depenfes exceffives le jour de joncou- mitium 

ronnement.') Il voulut être couronné le même implevif- 

dinal Palavicinqui m’aprend cela, après avoir 

obfervé qu’au mépris de l’autorité royale , les 

Mtlanois regardèrent avec horreur les Cardi- 

(*) Pala- naux de l'Alfemblée de Pife. In Ça) Milano con 

■vie. 1 florin yiUpenfwne deli’ autorità Reale juron rieevuti non 

‘diTrento° come Cardinalt > Grado riveritiffimo nella Cbriftia- 
Ub. i.c.i. nità, ma come Immini peftiferi e [celer att, e co¬ 

rn. i. p. m. metc di feiagura ne paefi (love guignejjero. Anz.ï » 

Vuf/paul non °fiante C^e 1 ¥rancefi ripartajjono la memora- 
*Jove m bil vittona di Ravenna, e conducejfero prigione à 

vitaLconis Milano il Cardinal Giovanni de' Medici Legato 
X. Ub. 2. ^ £fercito pontificio, cbe poi ajfunto al Ponti- 
p. m. 11 o. nome di Leon Decimo \ non fi tennero 

i foldati vineïtorï dali andare con incredibil fre- 

quenzji à venerar come Legato dcl Vicario di Crifio 

il lor prigioniero -, riccvendotie l'ajfoluzàone cb’egli 

havea podeflà di dar loro per baver combattuto 

contro alla Cbicfa, con promeffione d'ajlenerfene 

per innanù. 

( B ) Blejfures qu'il avoit reçues dans les combats 

veneriens.) J’ai tant de fois dit pourquoi j’aime 

mieux citer fur de telles chofes les Ecrivains 

Catholiques que les Auteurs Proteftans , que 

fans aucun préambule je raporterai ici les paro¬ 

les d’un Hiltorien François, fort pafiîonné con- 

<» VariL- tre ccux ûe la religion. „ Il Çb) n’y avoit point jour qu’il avoit perdu la bataille de Ravenne & [a„ am 

las, Ame- „ encore trois mois que le Cardinal de Medicis la liberté l’année d’auparavant, & il monta (b) a 
dotes de ' ' * ■*"•* 1 ' ' 1 "nr' ,M - '- ‘-J-L~ c 1 
Florence, 
liv. 6.p. 

VJ- 

étoit rentré dans Florence, lors que la mort 

„du Pape Jules II. l’obligea d’en fortir, pour 

„ a’er à Rome. 11 fe fit porter dans une litiere, 

„à caufe d’un abcès qu’il avoit aux parties que 

,, la pudeur défend de nommer , & voyagea fi 

„ lentement, que les obfeques du Pape étoient 

,, déjà faites, &le Conclave commencé quand 

(c) Idib. „ il y arriva. ... Le (c) Conclave n’eût pas 

/•-V7- „ fi-tôt fini, parce que les jeunes & les vieux 

r, Cardinaux periiftoient dans une égale obfti- 

i, nation , fans une avanture bizarre qui les 

„ mit d’accord. Le Cardinal de Medicis s’e- 

,, tant agité extraordinairement par le nombre de 

„ vifites , qu’il fôifoit chaque nuit à tous les 

„ Cardinaux de fa fâétion, fon abcès s’ouvrit, 

,, 8c le pus qui en foi tit exhala une telle puan- 

„ tcur , que toutes les cellules , qui n’étoient 

„ feparées que par de légères cloifons, furent 

,, empeftées. Les vieux Cardinaux dont le tem- 

„ perament étoit moins capable de refifter aux 

„ malignes imprefiions d’un air fi corrompu, 

„ confulterent les Médecins du Conclave fur 

,, ce qu’il y avoit à faire pour eux , 8c les Me- 

„ decins qui voyoient le Cardinal de Medicis, 

,, 8c jugeoient de fa conftitution plûtôt par les 

,, mauvaifes humeurs qui fortoient de fon corps, 

,, que par la vigueur de la nature à les pouf- 

„ fer dehors , repondirent après qu’ils eurent 

„ été gagnés par les promefTes de Bibiana, que 

„ le Cardinal de Medicis n’avoit pas encore un 

„ mois â vivre. Cette condannation le fit Pape, 

„cn ce que les vieux Cardinaux penfans être 

,, plus fins que les jeunes leur voulurent don- 

„ner une fatisfadion , qu’ils prefumoient ne 

„ devoir pas être de longue durée. Ils les 

„alerent trouver , 8c leur dirent qu’ils ce- 

,,doient enfin à leur opiniâtreté , à condi- 

le cheval Turc qu’il avoit eu le jour de cette ba- fera tabc 

taille ; car l’ayant retiré des mains des François infc<^us » 
x • i, r • non diu 
a rançon , il 1 aima d une façon particulière, fupervj_ 

& le fit nourrir jufqu’à une extrême vieillefle élurus elTe 

avec un grand foin : & comme il avoit la tête ve^ medi- 

toutc remplie des magnificences de l’ancienne 

Rome, & des journées triomphales des anciens credere- 

Confuls, il tâcha de renouveller ces beaux fpec- tur. id.it. 

racles , 8c il fut fi bien fervi dans ce deffein, 118‘ 

qu’on n’avoit point vu â Rome depuis l’irrup- (0 Voyez 

tion des Goths une pompe plus magnifique que lauje^ar~ 

la fienne. Voyez en la defeription dans Paul “ 

love (i). 11 convient avec Guicciardin ( le ) que Con_ 
J , 1 ltat tamen 
cette pompe coûta ccnt mille ducats.. Le Pere eum.quod 

Gretfer accufe Monfieur du Pleffis de dire qu’elle à prima 

en coûta un million , ( / ) nec niitius a<(it Plelfeus adolcfccn- 
.. ■ ■ r j - tiaopimo- 

cum Leone X. quem die coronatioms luæ dccics ne OB1_ 

centcna aureorum millia , hoc eft ut vulgo lo- nium 

quirnur■ millionem confumpfijfe feribit. Cela fe/ummam 

trouve dans l’édition Latine dont le Pere Gret- tiæ jau_ " 

fer fe fervoit , mais dans l’édition Françoife dem fuif- 

dont je me fers , Monfieur du Pleffis Mornai adc- 

ne cite que les ccnt mille ducats de Guic- P^porti^0 

ciardin, na quæ- 
( D ) Une vie. . . tout-à-fait voluptueufe. ] dam pudi- 

On ne peut pas accufer Paul Jove d’avoir cpar- 

gné l’encens â Leon dixiéme, mais d’autre cô- prIpdia 

té on doit convenir qu’il s’explique allez net- quxiiviflc: 

tement fur les vices de ce Pape, pour ne laifler 

Pas quam pri- 

ftinæ vitæ 

more tam multis delicatifque obfoniis uteretur. Jovius tbtd.pag. 
rpj. Hiflor. Luther an. lib. i. p. 190. col. 1. n. 3. & col. 

1. litera e. (h) Vedlus eft etiam iu pompa illo codem equo 

Thracio in quo ad Ravennam captus fuerat, quem ab hoftibus 
pecunia redemptum ita adamavit , ut poftea ufque ad extre- 

mam feneâutem fumma cum indulgentia alcndum curarit. Jo¬ 

vius ibid. ptrg, 129. 130. (i) Ubifupr.i (t) Guicciard. 

lib 11. fol. m. izô. verfo. (/) Gretfer. in Exam. Myfttr. 

Ilejftanipag. f6i. citant la page 618. du Myflere. 



pkifoic trop à la chaffe. On dit que fa vue y étoit d’une (£) portée furprenan- 

te. Comme il avoit eu des Précepteurs qut l’avoient parfaitement bien inftruit 

aux 

pas en peine un leCteur intelligent. Les plaifirs, 

dit-il, où il fe plongeoit trop fouvent, & les 

impudicitez qu on lui objcétoit , ternirent l’é¬ 

clat de (es vertus. Il ajoute qu’un naturel plus 

facile 8c plus complaifant que corrompu le lit 

tomber dans ce précipice, n’ayant eu auprès de 

#£/"fubra* Cll,e c*cs Scns cl11' au lieu de l’avertir de fon 
pag. 188. ^cvo*r » ne partaient que de parties de plai- 

lïr. L original eft plus nerveux que l’abrégé 

(6) U. îb. que j en donne, c’eft pourquoi j’ajoute ici les 

19»* paroles de Paul Jove. (4) Hat praclaras libéra¬ 

its excelfique animi virtutes, cum nimia f&pe vit a 

luxuria, tum objefta libidines obfcufabant : ira ta- 

tnen, ut jticunditate blanda faciluque natura po- 

gi° fem . tins, ac régi a quadam licentia, quant certo depra- 

rtorici l" vatl an,mt judicio in ea vit if prolabt videretur, 

filio.item- quum frequenti blandientium turba cubiculi fores 

que Moro obfeffa paucos admitterent, qui alioqui docilis vere- 

guiæ in- ctln^ll\uc hotninis folutos mores cobiberent, amico- 

temperan- rum optimis ad ea conniventibus, ac libenter fefe 

tia, arti- illccebrarum minijlris immifeentibus, ne gratiam 

doloribüs fummos p^tnùpes in lubrico pofiam in diferi- 

diftorto, men ddduccrent , fi ingratum auribus potentium 
& Bran • reprehenfionis officium honeftatis atque b eue voient! a 

ti'U Maria" $ec‘,e fufceP’lfent' Verum bominem hilaritati hu- 
noquer tnantsque fenfibus facile fervientennnirum in mo- 

fannioni dum tncitabant plerique Cardinales opibus atateque 

faccc'îli ° florenres ’ W1 dltiftri loco nati, ac liber aliter edu- 

hd- c,ltl ’ re£'° luxu v,tam tn venatiombus, convivïis , 
luor.ibus. atque fpeftaculis libentifiime traducebant. Un peu 

£c in omni après il avoue que ce Pape fut diffamé pour le 

pfnaiium°" Cl*me ^ f°^om'e ; (b) Non caruit et'tatn infa- 
delitiarum mu ’ (luo^ parum boneftè nonnullos e cubicularus 
eruditiiU- ( erant enim e tota 1 talia nobiliffmi ) adamare, & 

Verum" * Cttm fcw teneriusatquelibéréjocari videretur. Sed 

feftivifli- 4U*S 9 Vfl °Ptmus atque fancliffimus princeps in ’ 
mis eo- bac tnaledicentiffima aula lividorum aculeos vitavit? 

faUis & qU'S CX adverf° tam maligne improbus ac invi- 
q'ue’ 8c IS ta^e confumPtus > ut vera demum pojfet obje- 
pefurbanis (lare , noclium fecreta ferutatus eft ? Jelaiflèce 

feommati- qu’on nous raconte (t) fur le luxe de fa table, 

quamuüis ^ ^ur bouffonneries qui s’y faifoient. J’en 
palati le- ai touché quelque chofe dans l’article (d) d’Ha- 

nociniis dricn V I. fucce-flèur de Leon dixiéme, & re- 

formateur de Ion luxe, comme on va le voir. 

pag. 191. ’ L"autre jour les palefreniers (e) du deffunü Pape 

Leon, députèrent un Embajfadeur d’entr’eux, & 

{J) Pag. Cenvoyèrent a ce Pape pour luy porter parole pour 

À^lamar- ^cs autrcs ‘ ^ Lape senquit combien ils eft oient 
ge. à la fuite de Leon, ceftuy refpond, qu'ils eft oient 

cent. Adrian fat faut le figne de la croix, comme 

(r) Mire 

quoque 

ravit Po- 

(?) Ce mot eftonne de telle fuperfluité, dit, que quatre luy 

palefrenier fuffr oient bien , mais qu'il eft oit content que douz.e 

m,! m eSlat- tun V‘il infadloit avoir, 
d'ijl.ile, afin qu'il fur mont ajl le nombre de ceux que non- 

ams font tient les Cardinaux. En fomme l'opinion commu- 

uJnplts "c “ Eafe doit eftre un bon mefiuger & 
honorables, eneoffre - deniers ftmrleglife, ce qui ed d vray 

5 tiijJ/iJhnt parler tr'es-neceffaire , eu efgari à U prodigalité de 

Zftuui f0n Predmfl<r- Voilà ce qu’on trouve dans 
robes Ion- unc '“tre de Jerôme Niner e'erite de Rome le 

rus, à- premier deSeptembre 1521. Elle eft dans le 

pjjçé “ recueil de Rufcelli traduit par Belleforêt. Je me 

"ul'it tt frtvi de la traduSion, & de la note mar- 
marche ginale que j’y ai vuë. 

par Rome. ( E ) Sa vue etoit à la chalfê d'une portée fur- 

prenante. ] C eft de quoi l’on parlera après avoir 

remarqué la paflîon extrême de Leon X. pour 

la chaflè. Il s’y plaifoit extraordinairement, 

il en conoifloit 8c il en obfervoit les Ioix bien 

mieux que celles de l’Ecriture, 8c il ne pouvoit 

foufifir que 1 on y troublât fes plaifirs • il n’y 

avoit point de quartier pour ceux qui, par im¬ 

prudence ou autrement, étoient caufe qu'on ne 

prenoit pas la bête. Il les accabloit d’injures. 

Il ctoit de fi mauvaife humeur quand la chafTe 

ne lui reüflifloit pas, qu’on fe gardoit bien alors 

de lui demander des grâces ; mais fl elle étoit 

heureufè, il en fentoit tant de joye, que c’é- 

toient les momens (f) les plus favorables pour (f) Mol- 

obtenirtout ce qu’on lui demandoir. Paul Jo- 'cs aHitift, 

vc narre cela fort élégamment, (g) Venationt- & 

bus & aucupiis nobilioribus adeo perdite ftudebat j ma fandi 

utfpurciffimas ftpe tempeftaces infalubresqtie ven- Tcmpora. 

tos, & frequentia manfionum ac itinerum incom- ) , 

moda objiinatè contemneret. ... ln ( b ) venando ^rf. 413? 

autem ftcuti pr&cepta artis ad normam exactions & 193. 

difciplina paticntiffme obfervare crat folitus, ita 

feveritatem afperè admodum rir alioqui leniffmus (Z)J°'villi 

femper exerçait 3 ni eos prafertim, qui petulanti ptf7oô. 

difeurfu aitt vocibus temere edtis improvif a fens 

effugia prabuiffent : ita utclarosftpe vtros acerb f-fth) ibiJ. 

finis contumeliis oneraret. Atfi quando tmperttia, PaS> 197- 

vel for fuit 0 errore hominum , aut feris fubtiliore 

aliquo injperata fuga compendio fervatis, vel iis 

detifo in nemore contumaaus latentibns infelicttcr 

venarettir , incredibile ejl quali vultus amnuqtte 

habitu dolorem iracundiamque praferret. Propterea 

amici familiares ea temporis moment a provocandx 

liberalitati maxime adverfa fedulo devitabant : 

quando alias fecundum opimam venationem, ac 

prafertim vario ac infigni labore aliquo nobilem, 

maxima bénéficia incredtbili benignitate coüocaret. 

A 1 egard de fa vue voici un paflàgequeje 

tire des Bigarrures du Sieur des Accords. „ Le 

”(*) Pape Leon ayant faiét pofer ces lettres (*) Des 

„ Numérales en une table d’attente, pour figni- Accor^> 

” ber l'an de fon Pontificat, furent ainfi inter-S™™ 
„ pretees. M. CCCC. LX. Multi Cardinales fol. m 

,, caci crearunt cacum Leonem dccimum. Or di- 10y.verfo, 

», ray je ce mot en paflànt, je ne fçay comme 

„on l’appelle borgne , veu qu’il voyoit fort 

„ bien en l’air haut eflevez les Efpervicrs, Vau- 

« tours, & Aigles, avec les lunettes, allant à 

,, la chaflè fort fouvent : mais en recompenfe, 

„ il lifoit mettant la lettre auprès du nez, en- 

„ cor n’y pouvoit il voir goutte , comme tef- 

„ moigne Lucas Gauricus in febematibus celefii-, 

» bus. Qui m’a fait refouvenir d’un bon Curé : 

,, qui ne peut lire es groflës lettres des livres 

,, d Eglife fans lunettes, & neantmoins voit 

„ fort bien es plus petits dez qu’on fçauroit 

„ choifîr, & ne le pourroit-on abufèr. „ Paul 

Jove ne confirme cela qu’en partie, car il aflu- 

re que Leon dix lifoit les plus petits caractè¬ 

res fort aifement, lors qu’il mettoit le papier pro¬ 

che de fon œil. (f) Subtrahebant magna ex parte (k) Jovim 

or 'ts fuavitatem, obefœ mala & oculi extantes con- "bi fuprn 

volutique & hebetes , verum fi ad pupiüam in- 111 

fpicienda propuis admoveret, fupra fidem acutiffi- 

mi : fiupplices enim libellos, vel minutiffimù literie, 

& crebris jyllabarum compendiisproperanter exa- 

? P 5 ratas 



3oi L E O N X. 

aux belles lettres, il aima & il protégea les Savais & les beaux efprits. Il favo- 

rifa principalement les Poètes, & cela fans garder toujours les (E ) mefures de 
Gravité que foncaraftere demandoit. Cela parut en plulieurs rencontres,^ meme 

* nyix. U dans les privilèges qu’il accorda aux poèfies de l’Ariofte *. Il n eut pas le rne- 
rtm'arque me pour fQ\ ]es études de Théologie. Je ne voudrois pas garantir le 
F vers la D i < s COflte 
fri. 

ratos celerrinie & difhnctiffwi'e leftitabat : adntota 

autant cri fl allô contava, oculorum actem in vena- 

tiontbus & aucupiis adeo latè extendere erat foli- 

tus 5 ut non modo fpaciis & finibus, fed ipfa ctiam 

difeernendi felicitate cunftos autant. 

(F) Il favori fa... les Poètes.. . fans garder.... 

les mefures de gravité. ] Les plaifirs quil Te 

donnoit avec eux dégénéraient quelquefois en 

bouffonnerie. Quernus qui avoit etc couronne 

folennellement, & promu à la dignité d’Archi- 

(a) Jovius poète , (4) pouvoir palier pour un F.irceur. Il Ce 

in Elog. trouvoit aux repas de Leon dix, & mangeoit 

c■ Sl- à la fenêtre les morceaux qu’on lui envoyoit 

de main en main. On lui donnoit largement 

à boire du vin du Pape, mais c croit à condi¬ 

tion qu’il feroit des impromptu fur les fujets qu’on 

lui marquerait. Il faloit que pour le moins 

il fournit deux vers, & s’il y manquoit, ou fi 

fes vers ne valoient rien , on lui impofoit la 

(b) id. ib. peine boire f°n v*n fort tiempe. F tut (b) diu 
/. 151. inter inftrumenta erudiu voluptatis longe gratiffi- 

mus, quant cornante Leone porrettis de manu fe- 

mefis obfoniis, flans infeneftra vefeeretur, & de 

principis lagcna perpotando, fubttarta carmina fa- 

ctitarct-j ea dcmiim lege, utpcrfcnpto argumen- 

to bina faltem carmina ad menfam , tributi nonu- 

ne folverentur, & m poenam fiertli vel inepto longe 

dilutiffimè foret perbibendum. Quelquefois le 

Pape le mettoit aufli à faire des impromptu avec 

fon Ardvpoëte, ce qui faifoit éclater de rire 

(c) Ibid, la compagnie : quel manque de gravité l Ab (c) 

bac autem opulentia hilarique fagma , vebementnn 

incidit in podagram ; fc ut belhfftmè ad rifum 

evenertt, qnum de fe cancre jujfus, in hune hexa- 

metrum erupiffet-, 

Archipoéta facit verfus pro mille poetis, 

Et demum lufttaret , mexpeclatus Princeps hoc 

pentametro perargute refronderit, 

Et pro mille aliis Archipoéta bibit. 

Tum vero aïtantibus obortus eCl ri fus : & demum 

mtilto maximus, quum Quernus flupens & interrï- 

tus, hoc tertium non inepte carmen tnduxijfet. 

Porrigc, quodfaciat mihi carmina docla Falernum- 

îdque Léo repente mutuatus à Virgilio , fubdident} 

(J) Tiré 
d'un livre 

intitulé, 
La fage 

folie, tra¬ 

duit de 
l'Italien 

il'Antoine 

Marie 

Spelte , 

Hiflorio- 

graphe du 

Roi tl'Ef- 

pagne, 

imprimé à 

Rouen 

i6jf. 
j. partie, 

P■ 10î- 
104. 

Hocetiam enervat, dcbilitatquepedes. 

• Un jour un Poète lui prefenta quelques vers 

Latins rimez; le Pape pour fe divertir ne lui 

donna point d’autre recompcnfe qu'un tm- 

prothptu, qui contcnoit pareil nombre de vers fur 

les mêmes rimes. Le Poète indigne de voir 

que Leon ne lui donnoit rien lui décocha ce 

diftique. 

Si tibi pro numeris numéros fortuna dedijfet, 

Lion effet captti tanta corona tuo. 

Alors le Pape ufa envers lui de fa libéralité ac- 

coutumée (d). On peut conoître par li qu’il 

employoit tout pour fe divertir. Mais voici 

un fait qui témoigné clairement l’efprit farceur 

qui regnoit alors au Palais du Pape. Un hom¬ 

me ayant quelque chofe à demander à Leon 

dixiéme & fe voyant amufé depuis plulieurs 

jours par des delais incommodes qui lui taifoienr 

perdre toute efperance d'être introduit, s’avifa 

de cette rul’e. Il fit entendre au grand Came- 

rier de Leon , qu’il vouloit montrer au Pape 

les plus admirables vers qu’on eût jamais vus. 

Le Camerier part de la main, & tout tranfporte 

de joyc va dire au Pape qu’il y avoit là un archi¬ 

fou qui feroit très-propre à le divertir. C’étoit 

la méthode des Courtifans de Leon dixiéme, 

ils cherchoient des gens à demi fous, & ( e ) (0 Voy*~ 

ils achevoientde les démonter pour le divertil- 

fement du Chef de l’Eglife. Mais ils furent la Leoms X. 

dupe du prétendu Poète dont je parle ici -, car LL 4. pag. 

dès qu’il fut auprès du Pape, il lui avoiia la ve_ ig^ àuA 

ritable raifon qui l’avoit porté à faire femblant ^r/e 

d’être un fou de Poète, & lui expofa ce qu’il Muficien 

avoit à lui dire. Ceux qui entendent le Latin 

liront cela avec plus de fatisfadion dans ces pa- raj-con _ ^ 

rôles de Nicius Erythreus. Hoc (/) hominum ,iu p0éte 

ridicule infanientium. généré non minimum dele- Aarabal- 

ctabatur Léo X. Ponufex Max. cujus Gnathones, us' 

quos circa fe habebat, dabant operam , ut eos, ^ janm 

quibus levis mens effet , ad inftniam adtgerent, nicius 

fcque eos effe, qui non ejfent, arbitrarentur. In £7tbratu 

quo mirabihter Ittfus eft àquodam, cm petentiadi- x‘ ca^ 

tum convemcndi non dabut : qui tum multos dies ^ , IOi 

expetlaffct, atque omîtes ad Pontifcem allegationes 

difficiles, omîtes admis arduos mtercltifosque vide- 

ret, feducio Pontifiai cubiculi prafetto in aurem 

dixit, fe effe poeum, folumprater cateros, qui 

fua vellet carmina P ont ifici trader e, quibus lectis 

obflupefccret, horreret, ad incredibilcm admïra- 

uonem ejferretur. Quo ille audit0, venus atque 

avibtis Qctus advolavit in Leoms cubiculum , atque 

hilaruate Utitiaque redundans, Invcnimus, inquit, 

perfecla inftn'u hominem, qui tibi voluptati maxi¬ 

nu eût. At ille fine mora intromiffus, ex illis fe 

mtegumentis fwtulationis evolvit, caufam, cur in- 

faniam ftmulaffet, apermt, negocium, quod vole- 

bat, expofuit. Itaque ille deriduulo eos habuit, 

quibus ludendus tradebatur. Etoit-ce garder le 

décorum de la Papauté, que d’expedier une Bulle > 

fi favorable aux poëlics de l’Ariofte ? Le Cardi¬ 

nal Hippolyte d’Eft à qui l’Orlando Furiofo de 

ce Poète fut dédié en jugea très-bien, lors qu’il 

demanda à l’Auteur, Mejfer Lodoico dove Dtavolo 

havete pigliato tante coyonerie, d’ou Diable avez- 

yous pris tant de fadaifes ? Leon X. fut infiniment 

plus débonnaire pour cet Auteur. „ Prefque (£) (g) David 

„ au même tems qu'il foudroya fes anathèmes 

„ contre Marthin Luther, il n’eut point de honte ya 

„ de publier une Bulle en faveur des poèfies pro- ,l'innocent 

„ fanes de Louïs Ariofte, menaçant d’excom- X-P- î* 

„ munication ceux qui les blâmeraient , ou 

„ empefeheroient le profit de 1 Imprimeur. „ 

Nous verrons ailleurs (h) qu’il faifoit grand cas (h) Dans 
1 • „„ les remar- desp.ccescom.ques , 

(G) Il n eut pas le meme goût pour les études }arlicle 

de Théologie. ] Le Cardinal Palavicin n’en a pu Machia- 

difeonvenir ; il avoue de bonne foi que Leon X. vel. 

fit 
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conte qu’on fait, qu’il traita un jour de pure fable (//) toute la do&rine Chré¬ 

tienne. Il eut l’induftrie de mettre en poudre le Concile que l’Empereur 8c le 

Roi 

fit plus de cas de ceux cjui favoient la fable, 

les anciens Poètes , 8c l’érudition profane, que 

de ceux qui entendoient la Théologie, 8c l’hif- 

toire ecclefiaftique. Voici fes paroles , elles 

font plus franches , 8c n’ont pas autant de biais 

(«) qu’à l’ordinaire, (a) Gli oppone il Soave, ch'egli 

filpratap ^aveJfc maggior notifia di lettere profane che facre 
2. ». 2. ed appartenenti alla religione : nel che 10 non gli 

p- 'S0- contradico. Havendo Leone ricevuto da Dio un in- 

gcgno capacifiimo e ftngolarmcnte ftudiofo ; cd ap¬ 

pétit ufeito dalla fanciuüe&zot veggendofi pojlo ncl 

fupretno Semto délia Chie fa • manco al fuo debito 

ton trafeurar nella letterattira ma parte non fola- 

mentc la piu nobile, ma la pinproporzàonata al fuo 

Grado. E s'accrebbc tal niantamento quando in 

et a di trentafett anm coftituito Prefidente c Maeflro 

délia religione, non folo continué di donarft tutto ai¬ 

le curiofita degli ftudii profani • ma nella Reg- 

gia délit medefima religione ton maggior cura ebia- 

?no coloro a cui fojfer note le favolc délia Grecta e 

le deïiùe de' Poeti, che l'iftorie délia Chiefa, e 

la domina de Padri. Non lafcio ei veramente di 

rimunerar U Scolafiica Theologia, onorandola con 

la Porpora in Tommafo di Vio, in Egtdio da Viter- 

bo, e in Ad.ri.ino Elorenzào fuo Succeffore, c coïï 

ufficio di Maeflro del Sacro Palaz.no in Stlveftro da 

Prierio ; le cui penne illuftrarono immort aiment e 

quçttt facra difeiplina. Ma né co’ Teologi usb di 

converfare corne co’ Poeti ; ne promoffe l'crudi- 

zàone facra corne la profana ■ lafeiando la Chie- 

fa in quella fcarfezx.a in cui la trovo di perfo- 

ne che dopo l'infclice ignoranz.a di molti fccoli rau- 

vivaffero la prima, corne fi rauvivava gia la fé¬ 

conda. 

( H ) Qu'il traita ... de pure fable toute la 

doflrine Chrétienne. ] On veut qu’ayant ouï al¬ 

léguer à fon Secrétaire Bembus quelque chofe 

de l'Evangile il lui répondit, On fait de tems 

immémorial combien cette fable de Jésus- 

Christ nous a été profitable, quantum no- 

bis noflrifque ea de Chrifio fabula profuerit fatis 

eft omnibus feculis notum. On voit ce conte 

(b) Le dans le Myftere d’iniquité ( b ), & dans une 

Cardmal infinité d’autres livres, toujours fans erre mu- 

Secrétaire 111 cltatlon » ou n ayant pour toute preuve 
(ces deux que l’autorité de Baleus : de forte que trois 

qualitez ou quatre cens Auteurs plus ou moins, qui ont 

cordent ‘Ebhé cela en fe copiant les uns les autres, 

as, Bem- doivent être réduits à un feul témoin qui cft 

o n’étoit Balçus, témoin manifeftement recufable, puis 
point Cai- »jj cïcr}vojt cn guerre ouverte contre le Pa- 
dinal lous I » pr iT u T, . 
Leon X.) pe » & contre toute 1 hghle Komaine. Il n y 

lui aile- a point de tribunaux dans le monde qui reçuf- 
guant un fcnt jcs depolïtions d’un pareil témoin jurant 
jour quel- 1 .f ,s 
que mot de qu “ a vu , ou qu il a oui, car des qu il apa- 

1‘Evangile, roîtroit de la guerre ouverte où il vivrait avec 

‘J celui contre lequel il depoferoit , on declare- 

quecefte ’ ro't valables les reeufations de l’accufé. Puis 

fable de donc que les livres de controverfe font les pie- 

Chrijl ccs nue les parties produifent dans un procès 

^Tbien^é' qi,e *e pEide devant le public, il eft fur que le 

à tout nô- témoignage d’un Controverfifte Proteftant fur 

treCollege- un fait qui flétrit les Papes , ni le témoignage 

Myftere'5 ' Controverfifte Papille fur un fait qui flétrit 

d’iniquité, Es Reformateurs, ne doivent être comptez pour 

p. y8+. rien. Le public Juge choili du procès doit met¬ 

tre à néant tous ces témoignages, & n’y avoir 

pas plus d’égard qu’aux choies non avenues. Il 

eft permis aux particuliers, s’ils font une fois bien 

periuadez de la probité de Baleus, de croire ce 

qu’il affirme -, mais il faut garder fa perfuafion 

pour foi-méme, il ne la faut point produire aux 

yeux du public, comme une pièce juftificative 

de fes prétendons contre fa partie. C’eft à 

quoi on ne prend pas affez garde ce me fem- 

blc. 

On raporte un autre conte qui eft expofé à 

la même baterieque le premier. On dit que 

Leon ayant ouï difputcr deux hommes , dont 

l’un nioit & l’autre affirmoit l'immortalité de 

l’ame , prononça que l'affirmative lui fcmbloit 

vraye, mais que la négative croit plus propre 

à donner de l’embonpoint. Leonis X. Papa 

diclunt refert ( Luthcrus ) qui audita difputa- 

tione in qua unus immortahtatem anima défende - 

bat, alter oppugnabat, dixerit, tu quidem vc- 

ra videris dicere , fed adverfarii tui oratio fa- 

cit bonum vultum , id eft latiorent mentent 

( Ital. buona cera) ex Epictiri fcilicet fententia. 

C’eft Luther (c) qui dit cela. Si l’on veut, on (c) Com- 

pourra croire qu’il a raifon , mais on ne doit mentaT- in 

point alléguer fon témoignage : c’eft un hom- ctne/eoT 

me en guerre ouverte avec le Pape , c’eft un verf. 13. 

ennemi perfteuté , 8c foudroyé d’anathèmes;/^- ‘B2- 

la pratique judiciaire demande qu’il foit reçu- 

fé , 8c que fon ferment même ne foit point Hiftorit1 

reçu, il doit ou prouver ou ne rien dire. Un Lutheran. 

célébré Profeflèur en Théologie à Zurich ra- 

porte ce conte, fur la foi d’un homme qui cft 

auffi recufable que Luther même, (d) Qua- (,d)Heideg- 

lis fuerit Léo. . . . confiabit. . . . fi de ejus ger. Hijlor. 

. . . impietate & atheifmo nonnibil attexuenmuss ^aPattl1' 

llle fcilicet o'jui^(p®j Jobannis XXIV. animant ^ 

in corporis domicilia fie infinuatam fiatuentis, ut 

extra ilium carcercm non dur et ; juffit aliquando 

(uti Recufat. Synod. Tiïd. par. 2. cauf. 8. pag. 

2 66. comprobatum vider e efl ) perfonatos Phi lofit- 

phos duos, ceu monones ex adverfo ad menfam af- 

fiftere ; quos anitni gratia de immortalitate anima 

difputantes dudiret ; alterum qui affirmaret, & 

qui impugnaret, alterum. Clinique finira difputa- 

tione judicium in arbitriunt Pontificis hi rejicerent : 

ille fie definita fententia controverfitam diremit* 

Etfitu, inquit ad affirmtntem, pulchras & bo- 

nas rationes habeas ; tamen ego fententiam hu- ^ ^ 

jus, negantis, probo, ceu firmiorem, & qua?;. ao^. 

faciat bonum vultum. Il raporte en fuite la 

reponfé qu’on prétend avoir été faite à Bem- (/) Cepeti- 

bus ; & comme il a bien fenti que toutes les 

chofes de cette nature ont befoin d’être prou- Heidegger 

vées par le témoignage d’Auteurs Catholiques, raporte, 

voici ce qu’il fait ; il allégué le neveu du fa- 

meux Comte de la Mirandole. Et ( e ) ab ha- nevtude 

reticis hac conficla c Limitent oi e’£ ivcaZaç , cjtis Jean Pic 

rei ccd t 07t\luj & caJlr/.oov ( f) tefiem damus, qui ‘}ue 

& feire debebat, & canfiim eux mentiretur non ^u>0„ Jptt 

habebat, Johannis Pici, Mirandulanï Comitis ne- qu’un Pa¬ 

potent ex fratre minime degenerem , qui in illo Pe *v°jf 

Pifam & Lateranenfis Confilii confiiftu, qusfi.o- 

tient trattans , utiùm Concilia vel Pontifices pas qu’il 

errare poflint, inter alia de Leone hoc loquens : l'eul otlie 

Memiriknus , inquit, Pontificem creditum & 

ado- 



Roi de France avoient oppofé à Jules II. & il fit triompher le Concile de La- 

.traii -, car ,1 obtint de Lotus XII. tout * autant de fourmilions qu il en pouvoir 

l'ZL fouhaiter 11 obtint de François I. unavantage beaucoup plus folidc, par le Con- 
5 cordât qu’ils conclurent l’an . „5. Cela ne le rendit pornt mieux intentionné 

, pour la France. H fit des ligues contre elle ; & il prie tellement a cœur cette at- 
H:Z, faire-là, qu’ayant reçu les nouvelles de la mauvaile fortune des François, ,1 en 
d, D,c,m- mourut J) de plailir f, dit-on. Ce n'eft pas qu il n y ait des Ecrivains qui 
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adoratum , qui nullum Deum credens, omne 

infidclitatis {i')errrj&) culracn excedercc : pef- 

fimaque cjus opera in cocmendo Poimhcam, 

dfrLi, in omnigenis fceleiibus exerccndis , id ipnitn 

M,Jhre tcllabatur : fed & pclîima quoque dlfla con- 
d ,I.-, Namque faflum aim affirmabatur 

,v' ,9°' domefticis quibufdam , nullum fc Deum ali- 

(i) Refnn- quando, etiam dum Pontificiam Sedem tenc- 

jv a» Myf- fct, ctedidifTe, qua: cjus Vftbi litre de hdc 

ordine credcndi, theorem. 4. pag- =59- l6°' 
1“"*’ levers cSl. On fera bien ait de voir ici plus au 

Imig, & en François, le raport de jeanFran- 

(0 Into- cois Pic. „ (a) Traitant suffi la qudiionjï les 

k-rabilis ’ Conciles, au les Puf es peuvent crm , alleu à 

pUn° dia- ,) décider par lui mcfmes , puis qu’il prelup- 
bülicaca- „ pofe qu’ils peuvent fe defvoier des lainctcs 

lumnia „ Ecritures, il nous difeourt que plulieurs Con- 

fcr;bJ"m „crics ont erré, plufieursPapes tombez en hc- 

Vldl.tus, „ relie; fouvent advenu , que celui qu on tenait 

ca qui „ pour Prelidcnt de l'Eglife, ottny pccii :01c pas 

™™re‘ „ de droit , ou du tout n’y pouvait prelidcr ; 

™uarm „ Car , dit-il, I. L’Hiflme nom enfeigm qttu- 

Joannis „ femme a ejlt 1relie P apc ; ci” je me 
Frai cilci ^ V!cM qu’en mil e ficelé , un homme docte up- 

r°r "de” „ prouve en fies moeurs, & qui mit jqil h des Imt- 
quodam ,,,leurs en Je religion , proiionço i, h en que non 
l’ontifice, ^ gu lout publiquement , que celui qui efioit IC- 

„ U" pour l’upe ne h flou point, par, f qud mit 
contours „ exené.l'office du Sape, premier quedeftte cjleu 

f“Çrit- „p.,r les deux purts des Cardinaux , imtrt les 

Dr.“,»L ssl oix dellghfe, qui deeernent, que tel homme, 

qu.nJo, „,,o,i feulement n'est point Pape , mais mcfmes 
etimn cum ; eft du tout inhMe & tnapMc pour lefire, en- 

p'r'fr"’ « tant qtttl est fonts Arutbeme. il. Um «oui 
,i,m„m- „f>uvenons aufu d un autre , eresi et adore four 
ret, credi-^ pape ; que toutesfou plufieurs grand* hommes 

if'1* croyaient ne Itfire point, 'et ne le pouvoir eftre, 

X. pciLi- ,,/proir, qui ne croyoït aucun Dieu, & eft°‘tau 
ncie ; nam ^ diffus de tout comble A'tnfiielïte, ce qn il tcfifioit 

Joinius „parfes œuvres tres-mecluntes, ayant acheie la 

pï™edi- Papauté’ & V cxerceant toutes jones de vices-, 

dit Com- confirmât: mefincs par festres-detefiables propos-, 

mena- , Car ou affermait qu’il aroit coufejfe a quelques 

fT& finis domefiiquos , que tenant mefne le Stcge 

oulrue en „ Pontifical, il ne evoyoit point en Dieu. 1II. Non» 

denJi ante ^ avons ouy parler d’un autre , qui vivant avoit 

Pomifica- ri déclaré a <t» fier, famiüer, qu’il ne croyait point 

tu ni i in- „1‘ Immortalité des aines, mais mourant lut appa 
l'cripiït rut, q„'il veillait, & lui mamfefloit, qu’il en 
cnim Ju- "ejpnMlt l'immortalité, damne au feu éternel 

oljomoJo „ par un jnfte jugement de Dieu,,, Mr. du 
igitur rc- pleffis a cru cjuc la i. de ccs trois choies ic- 

’lti0"'iiu „ardo:t Jules fécond, & que la 2. regardoit 

riï fJu fi- Leon dixiéme. Cocftéteau fi) fc contenta de 
bellæ Léo- repondre que Du Flefits entrant en la confc'mue 
non X. de toul le,,w,de, avoit fait cette application [ans 

p“°“>re preuve & fans raifim , mais Grctfer répondit 

Gn-fir.in mieux : il (e) fit voir qu’aucune de ecs trois 
Examine cf,0pes nc concernoit Leon X. puis que le livre 

rfir";., de Jean François Pic fut imprimé pendant le 

Sri Pontificat de Jules II. Monfr. River aquiefça a 

a (lurent 

ccttc ccnfurc, voici fès paroles. Quant (d) a 00 

i application que faifoit nofire auteur à Jules II. & q*™‘j-uria 

a Leon X. de ce qu'il difott de quelques Papes, que rcpcilft au 

plufieurs grands hommes ne tenaient pointpour tels, Myflere 

pour les raiforts qu'il en apporte, U n importe au 

Jonds a qui le pacquet s’addrcjfc , pourvue qu 'il 6^6[ 

confie que ccSt a des Papes, tu l'un dcfquels il dit 

qu on icnoit qu'il nc croyoït aucun DicUj quil 

cil oit au de 11 us de tout comble d’infidelité , <k 

difoit qu’il ne croyoït point en Dieu, par fes da¬ 

te fiable s propos. Si on en veut purger Leon X. 

( duquel pofiible il ne parlait pas, pour ce qu il de- 

d.e Jes livres a Jules, finonqu il les ait amplifiez, 

depuis, comme onJaict ) ou ne le peut nier d Ale¬ 

xandre VI. Il n’y avoit en luy (dit (e) Gui- (f) Hifl. 

fehardm) point de vérité, point de foy , point 

de Religion. Voilà ce que dit Mr. Rivet. No¬ 

tez que la Simonie ou l'achat de la Papauté ne 

convient pas à Leon X. fi nous en croyons Guic- 

ciardin (f). (f)Voy*~ 

Si Mr. Heidegger qui a une libelle memone ^ 

fe fut fouvenu de cec;, il n auioit pas cru que Jean 

François Pic étoit un témoin des impietez de 

Leon dixiéme. Concluons que le devoir d’un 

bon Juge ne permet pas de prononcer contre ce 

Pape, pendant qu’on n’aura pas de plus iures dé¬ 

polirions. On verra dans d’autres remarques * fi * Dans Us. 

Jes apologiites rationnent bien. o o* P. 
( l) il eu mourut deplaifir , dit-on.] „ Ayant 

„ l’allumé la guerre entre l'Empereur Charles 

„& le Roi de France pour chafiér les Fran- 

„ çois d'Italie , on lui raporte en un lien lieu 

„ de plaifir nommé Maliagno les nouvelles de 

„ la pi ife de Milan & de Parme fur iceux, dont 

„ il entra en tel excès de joye, que la îiuiifl me- 

„ mes il lui furvint une petite fiebvre dont peu de 

„ jours apres il mourut (g). » C’eft de Mr. Qj) ^ 

Du PlefTîs que j'emprunte ces paroles. Tous 1 

les Hilfoiicns conviaient que Leon dix reçut 

ces bonnes nouvelles avec une mervcillcufe fa- 

tisfaûion ; mais je n’en trouve pas beaucoup qui 

difent que cette joye lui cauia la mort : <3c 

quand même plulieurs le diroient je n en croi- 

rois rien ; car ceux qui meurent de joye, meu¬ 

rent tout à coup , opprimez félon toutes les 

aparenecs par une trop grande cftufion de fang 

dans les ventricules du cœur. Si l’on refifte 

aux premières impreifions d’une grande joye, 

comme fit ce Pape, on s’en porte mieux dans 

la fuite , bien loin qu’on fe trouve failï quel¬ 

que tems après d’une fievre dangereufe, lors que 

d autres raifons nc la caufent pas. La narra¬ 

tion de Jean Crcfpin feroit beaucoup plus vrai- 

femblable que celle de Du Plcfiis, car cct Au¬ 

teur Protcftant fupofe que la mort de Leon 

dixiéme fut fubite. Ayant (/;) entendu que les (h) Jean 

François avaient efie vaincus a Milan pur les gens 

de L Empereur , & ch a fiez, hors de tout l Italie : 

ce qui aufii ne s’efioit point fait fans fou moyen : aj ann. 

comme en beuvant & faifaut grand chere , il fe 

refiouifioit merveilleufement de telles nouvelles 3 on m * 
dit 
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a (lurent qu’on l’empoifonna. Il 11c tint pas toujours une conduite (K) agréa¬ 

ble à l’Empereur Maximilien. Le trafic fordidc où il-reduifit la (L) diflribu- 

tion des Indulgences , donna lieu à la reformation de Luther, comme tout le 

monde fait. Quelques-uns difent qu’au commencement il parla avec (AT) élo^e 

de ce grand Réformateur. Je n’ai point trouvé que Guicciardin ait maltraité ce 

Pontife ÇN) autant que Mr. Varillas l’infinuë s mats l’apologie dePaulJove 

me 

dit qu'il rendit fubitement l’efprit : luy qui n droit 

jamais creu qu'il y enjl enfer ne paradis apres cefte 

vie prefente. Le diiiique ( a ) de Sannnazar aile- 

gue par cet Auteur favorife la fuppofition de 

la mort fubitc, mais neanmoins il cft certain 

que la maladie dont Leon dixième mourut du¬ 

ra quelques jours (b). Famicn Strada «a fait 

deux récits (c) delà mort de ce Pontife, l’un 

Academif ^on Tite Live , l’autre félon les 
z. hb. 2. ' maniérés de Tacite. Ils font beaux & bien 
f. m. 147. travaillez. 

Il haut que je marque ici une bévue* du Tra¬ 

ducteur de Guicciardin. Les nouvelles vindrent, 

dit-il, comme le Pape Leon e ïl oit mort le premier 

duclion de jour de Décembre de mort fondante. Car lui 
Guuciar- AyAnt receu au village de Magliane, ou il allait 

chap?]14 f0HVent fe recreer, les nouvelles de la prife de Mi- 
fol. 143. lan, il entra en tel exccs de joye, que la nui cl 

mefme lui furvint une petite fievre, pour rai fon de 

laquelle s’efiantfaid le jour d’apres porter a Ro- 

(e) Mori me ’ encores Vte ^es médecins du commencement ne 
di morte fiffent pas cas de fi maladie, il mourut dans tyef- 

inafpetta- peu de jours, non fans un grand foupçon d’avoir 

n‘“ " eflé empoifonne ( ainfi qu’on dtfoit ) par Barnabe 

Malejpine [on Chambrier, qu’on avoit députe pour 

lui donner à boire (d). Quelle abfurdité de dire 

prefque dans la meme période qu’un homme 

meurt de mort fondante, <5c qu’il meurt d’une 

petite fievre meprifée par les Médecins au com¬ 

mencement. Guicciardin n’étoit point capa¬ 

ble de cette bevuë, il n’a point dit ( e ) que 
fo la notte cctte morC fut fubitc, & il n’a point lié la 

di picciola (/ ) grande joye du Pape avec la nevre, com- 

febbre, e me la caufe avec fin effet. Cette liaifôn eft 

une licence plus que poétique de Traducteur. 

Notez en pafl tnt combien il faut prendre garde 

de près aux termes de l’original, quand on veut 

traduire fidèlement. 

(K) Une conduite agréable à l’Empereur Maxi¬ 

milien. ] Il avoit conçu bonne elperance de 

Leon X. mais quand il eut fu les liaifons que 

ce Pape prit avec les François, il s’écria, Si ce 

(g) Pape ne m'eût pas trompé lui attffi, ilauroit 

illc unicus étéle feul Pape dont j’atirois eu lieu de louer la bon- 
eflèt cujas nc f0i. 

fidemtau- (L ) Ou il reduifit la distribution des Indulgen- 

dare pof- ces. ] On faifoit de cela une efpece de morio- 

fem.voyez pôle, on mettoit en party les Indulgences-, les 

Hift^Lu Oom mi fiai ras propofez au recouvremenr des 

theran. fommes achétoicnt du Pape leur commilfion, 

1. 1. p.43. en fuite de quoi ils fe fervoient d’une exaction 

voe'auffi ri&0l,reure ’ ^ gar^°'ent ^ peu Ie décorum y 
Heidegger. SL1 joüoient dans les cabarets la faculté de ti¬ 

rer les aines du Purgatoire. C’efi: Guicciar¬ 

din qui l’afiure. (b) Haveva fparfoper tutto il 

mondo fenfa diftintione di tempi e di luogbi, in- 

dulgentie amplifnne, non foloperpotergiovarccon- 

effequelli, che ancora fotto nella vita pre fente, ma 

con facilita di potere oltra quefto liberare l'anime 

de' defunti dalla pene del Purgatorio : lequali, 

Fra-Paolo Perc^e era notorio che fi concedevano folamente 
liv. 1. per efiorquere danari da gli buomini, & effendo 

(b) Voyez. 

P-aul Jove 

nbï fupra 
pag. 209. 

(r) Proluc. 

(J) Homo- 

dey, trci- 

ail ann. 

ij-zi 

ta. Guice, 
lib. 14. 

'f- 
verfo. 

(/) Rice- 
vutonein- 

crcdibile 

piacere 

foprapr 

fattofi il 

giorno 

iequente 
' portare à 

Roma &c. 

ld. ib 'nl. 

(g} NM 
me hic 
qu'oque 

Papa fe- 

fdliflet. 

Hift. Pa- 

patut, 

pag. 201. 

(h) Guicc. 

hb. 1 3. 

fil. 39f. 

verfo. 

Voyez, aujfî 

ejfercitate imprudente mente da Commiffarij depu- 

tati a quefia efattione, la pit't parte de’ quali com- 

perava dalla Lotte la faculta di effcrcitare 3 ha¬ 

veva concitato tn molti luogbi indignatione, c fean- 

dalo a (fai, e fpecialmente nella Germama , dove 

a molti de' minijtn era veduto vendere per poto 

j 0 giocarfi fit le taverne la facilita del li¬ 

bérât c l anime de’ morti clal Purgatorio. Le mé¬ 

contentement des peuples devint plus grand, 

lors qn’on lut l'ulage à quoi ces fommes étoient 

dëftinées : prefque tout l'argent qui fe levoit 

en Allemagne , tournoit au profit de la feeur 

du Pape. 

(M) Il parla avec éloge de ce grand Réforma¬ 

teur. j Cette particularité ne feroit guère conué, 

fi Colomiés n’en eut fait mention : c’efi: de lui 

que Mr. de Seckendorf (i) l’a fuè , ayant été («) H!flot, 

averti par un Confciller de Spire quelle fe 

trouvoit dans les opufcules de Colomiés. Voici* 4o‘«/îf* 
ce que c’efi. „ Mr. Voffius ( kj m’ayant dit huera b. 

„ qu’il fe (ouvenoit d’avoir lu dans les Hiftoi- 

•„ res Tragiques du Bandel , un éloge donné 

„à Luther par le Pape Leon dixiéme ; j’allay ’Zliï de*~ 

„ aufli-toft dans fa Bibliothèque, ou feuille- p«m(ulx- 

„ tant les Hiftoircs de cet Autheur , vqici ce 

„ que je trouvay dans la Préfacé fur la vingt- 111 ' 

„ cinquième Nouvelle de la troifiéme Partie : 

,, Ne/ principe che la Sctta Lutherana comincio a 

„ germoghare, effendo di brigata molti Gentilbuo- 

„mini, nel'boradel menggio, in cafa del noftro 

„ virtuofo Signor L. Sctpione Attellano, é di va- 

„ rie cofe raggionandofi, furono alcuni che non po- 

„co biafimarono Leone X. Pontefice , che ne i 

„ principii non fi metteffe remedio , a l’bora che 

,, Frate Silveslro Pricrio, Maeüro del facro Pa- 

,, moflra alcuni puPch d'herefia che 

,, Era Martino Lutero haveva fparfo per l’opéra y 

,, la quale de le Indulgentie haveva intitolata 3 per- 

„ cioche imprudentememe rifpofe, che Era Marti- 

„ tino haveva un belliffimo nigcgno, e che cotefie 

„ erano invidie Fratefihe. Paroles que Sleidan 

,, n’auroit pas manqué de mettre à la telle de 

„ fon Hiftoire, s’il les ^voit feues. „ 

( N ) Autant que Mr. ‘Varillas l'infinité.] Cet 

Auteur a compoié quantité de livres contre la (!) Varil- 

Maifon d'Autriche, qui auroient été imprimez^» Foli- 

peut-ctre, fi Mr. Colbert n’eût reprefenté après 

la paix des Pirenées, qu’il feroit de mauvaife d'Autriche 

grâce de mécontenter les Efpagnols par l’im- Z’- 73-74- 

prefilon de tant de volumes injurieux. On a ^“ulyt* 

vu le plan de ce gros Ouvrage dans un écrit ^ss. 

intitulé, La politique de la Maifon d'Autriche. 

L’Auteur y^srend les devans , par raport à la (m) Dans 

liberté qu’il s’eft donnée de toucher aux vices leiï‘hvre. 

des Princes. Je ne fais y dit-T (/), qu’imiter 

leflile & copier l’envers du tableau que Vite Li- 

ve a fait ( m ) d'Hannibal, & je me fuis même de fon Hf- 

retranché fi fort an deçà y qu’on nc verra per fon- t0,rc- 

ne de que\que condition qu‘elle puiffe être , fi mal¬ 

traitée dans mon livre que le Pape Leon X. l’eft W N°n 

dans l'éloge que Guichardin ( n ) lui dreffe, & dont f/g*. 

je n'ai là nulle part ( 0 ) qu'il ait été repris. Vi- ny. 

q fiblc- 



j06 LEON X. 
* p-juiu,, me (O) parait très-foiblc: elle a fait mettre en queftion * s’il doit palier pour 

Athée. Difputat. 

tom. i. 
pag.z04. {jyenjent: on nous donne là cet cloge de Leon 

. Lib X. comme une pièce bien fabrique, car autre- 

,4. f0i. ment il ferait abfuide de propofer .cet exem- 

ifî.xcrfo. pic. Or il eft certain qu’on ne trouve pas 

(b) Quali dans Guicciardin de quoi remplir cette idée, 

ibrtediL Le 12. livre cité par Mr. de Varillas eft moins 

buffone- propre que les deux fui vans à être cité. C’eft 

facétie^1 dans *e *3* livre S112 & trouve la de'cription 
piacefTero du trafic des indulgences , comme on l’a vu 

a Papa ci-diflùs. On trouve dans le 14. la cenfure des 

Leone ; il „randes depenfes -du Pape , & de Ton inclina- 

coglkrdal non aux plaifirs de la mufique , & des farces, 

lib. 4. dcl- (4) Egli per natnra dedito all’o.io, &apiaceri, 
la vita di & /)ou per /u troppéi UcenxA, e grandira 

G'îouio; alicnofopra modo dalle faccnde, tmmcrfo ad taure 

dove po- tutto'l giorno mufiche, ( b ) facétie, e .buffoni, m- 
ne. chc cimM0 Minora rroppo piu che llwncsla a piaceri ; pa- 

citateCo- reva doveffe effcre totalmcnte al,eno dalle guerre. 
medie. iî Enfin on voit dans le même livre un jugement 
fcce pro- general fur la conduite de ce Pape -, cela eft mc- 

fane'irn** ^ de Ranges 6c de blâmes, 6c ne peut nu 1- 
pazzire lcrncnt paflër pour une fatirc , ni meme pour 

huomini, quelque chofe de trop peu re'peéfueux. Voici 

altrr les paroles de Guicciarain. Principe (r) nel 

tali : quale erano degne di laude , e di Vttuperio moite 

& al 
piacevo 

lezze 
onde il cofe, e che ingarmo afi'ai l’efpettatione, ebe quart- 

fi^erfuaie aiïunt0 ^ Po,‘nilcAt0 s'haveva di lui : cou- 
d'cAlre* ^ ciofia cb’e’riafcijfe di maggior prudenza , ma di mol- 

gran Mu- to minore bouta di cjudlo clnragiudtcato da luiii. 
lico’ ’[ j ors qi,c cct Hiftorien parle de l’élcdion de 

fuhurea- Leon#dix , il le fait d’une maniéré très-glo- 
toPocta. rieufe à ce Pape. Il avoue quelle fut exemte 

cmandato defimonic, 6c de tout autre mauvais foupçon, 
fu 1 Fie- qUe ^ réputation du Cardinal qui avoit été 

choili, étoic tres-belle du côté des mœurs. 

Senti (d) di quefta dations quaft tutu laChrif- 

tiatu'A , grandiffimo fiaecre , perfuudendofi uni- 

verfdUutnte gli huomini che bavcjjc a tJftre rarif- 

fimo Pontifie, per la chuta mertoria dcl valore 

paterno, e per la fuma che rifonava per tutto dél¬ 

ia (ua liberalita, ebemgni'.a, fiimato caslo e di 

perfetti cofiumi ,• e fperandofi che a effetpto dcl pa- 

dre havcjfè a effetc amatore de’ letterati, e di tutti 

%lt ingegm illufiri : laqnale cfpcttatione accrefceva 

l'effet.e fat a fana iclcttione candidamente jenza 

fimonu, à fofpetto di macula alcuna. Voyez 

les paroles dans la remarque la contradiction où Va- 

allas eft tombé. 

mamtD. (O) de Ml J <m me funît tics- 

jtl foibte.'] Les moyens de cet Auteur pour juftifier 

rîatus 8c Leon dixiéme fe peuvent réduire à quatre. J. Il 

faftus. ita prétend ( e ) que ce ne fut point par un mau- 
altusaique vajs naturel, mais par une humeur douce, ia- 

ita^deni- ’ c>ù' > magnifique que ce Pape obfedé de per- 
queerudi- fonnes voluptucufes s’engagea un peu trop avant 

tus atque dans les plaifirs. C’eft une pauvre exeufe;, il 

hîc efttUur y 3 beaucoup de filles de joye qu’on pourroit 
ru mini juftifier par ce principe. Elles ne font point na¬ 

turellement méchantes , brutale*, cruelles -, 

un giand fond de facilité, de douceur, de de 

complaifance les fait tomber dans le piège du 

tentateur. Je remarquerai en paflânt que Po- 

liticn a dit des merveilles de Leon dix. C’eft 

tante. & 

i Parai 

furon 
fbmma- 

mente 

favoriti. 

(r) Guicc. 

idiJ. fol. 

416. 

(J) Idem 

lib. 11. 
fll.jCÔ. 

(f) Voyez. 

; Jejjks 

ndus feci 
inger..^, 
nec xqua- 
libus in- 
dufti ia, 
nec pne- 

[herntu'ra. dans une lettre qu’il écrivit au Pape Innocent 

ncque huitième , lors que ce jeune garçon fi.it fait 
g ravi ta te ^;aidinal. Voyez la marge (f). Paul Tove 

concerte, dit en 11. heu que 11 1 on compare Leon X. 

rit. Nativa avec fes predecellèurs, on le trouvera fort fage. 

a tus: non 

aliud pof- 

Si aliqua ex parte co nomme ft/gillari mclytavir- >n co Pro* 
1 1 r c bitas, ce 

mpotuit, lco certecum fupertormn prtncipitmfa- genuina; 

ma comparatus sf tniaùone refliffimx continentiic Jiligentia 

laudem fer et (g). Cette excule ne vaut guère quoque 

mieux que l'autre. I 1 J. 11 dit que ce Pape 

ayant eu une belle renommée par raport a la j'e culta 

continence, fe precautionna enfin contre les at- e flut ex 

taques de l’impureté, en renonçant à la bonne 

chere, 6c par des j unes réglez, (b) Confiât non ver- 

tamen eum , quod à prima adohfcentia opinione om- bum didtu 

mtan fummam continen'itt laudem fuiffet adeptut, 

non importuna quidam pudicnii cafiuatique pr<t- vius ^ui_ 

fidia quafivife : quando nequaquam prifima vitd dem un- 

more tam milita delieatifque obfoniis utevetur : cluam fut 

ltcmqite ammo vere pudico die mer eum carnes non centius 

edere , die aiitem Veneris n.hil g./fiare prxter le- exciderit. 

gunien & olera, ac die di muni Saturni coma pe- Non 

ntt as abfoicrc , tncorrupta lege tnftuuiffet. Ceci 3,8non 

vaut mieux que tout le relie. IV. Enfin ftincdTusia 

dit qu’on doit faire une grande différence, en- illo nota- 

tre les vices qui conviennent à un Souverain ^ ^ 

entant que tel, & les vices qui lui convien- trenm 

nent entant qu’homme. Et il nous allégué quod in 

l’Empereur Trajan fi aimé du peuple Romain 

que le comble des fouhaits qu’on faifoit pour ^on". 

les Empereurs, étoit qu’ils regnallent nuffi bien fpiceretur. 

que lui , 6c neanmoins on n’ignoroit pas la SlÇ m vu 
1 i i.- . . _ . ° /-i rid« actate 
pederaftie ôc 1 ivrognerie de 1 rajan. Cela veut cana ma_ 

dire que les vices de Leon dix n’étoient pasturitas, 

contraires aux qualitez d’un bon Souverain ,llt <lui 

mais feulement à celles d’un bon Chrétien, 

&qu’ainfi on doit pardonner les dcrcglemens dianr, 

de fa jeunefte, puis qu’ils ne l’ont pas empê- proavitam 

ché d'être un bon Prince. ( i ) Alla principes, 

alla hemtnis cjfe vitu quis nefeit ? lue uni priva- cCI tc in- 
ta conditions quuw noceant , etiam aliquibus for- dolcm ag- 

taffe profunt : ilia vero ab dira potefiate , & lue- ^0^'"u£* 

tum & calatnitatem univerfis mortalibus apportant : pietatls ^ 

idque verifiimum elfe confiât pr&claro quondam po- rcligiouis 

puli Romain tefiomonio , qui nemincm fibi primi- Pe.ne 

pem Trajano mdiorcm exoptavit, quanquam eum cura 

ilhcita libidmis ac ebrietatis ccnftira notafet. Sed nutricis 
demis aliquid bumanitatt Leouis , uti m fumma h- exiuxit: 

centia fervida atatis ac profpera ralctudmif sflmn a"j,™un™ 
Age-mine fvftinenti, pofiquam in magnis falutan- bulis facra 

bufjue vtrtiiabus optinu aiquc bencfci cognomentum mcdùatu» 
r 3 i ■ officia. 
faute mentent. 

Généralement parlant il faut convenir de la j.. 

maxime de cet Auteur : il eft très - poffible hb. 8. 

qu’un Prince foit homme de bien, 6c en mê¬ 

me tems un pauvre Roi , c’eft-a-dire un Roi Jwius 
r . 1 , . ubi fupr» 

qui ne lâche point maintenir la vigueur des^ ,9l# 

loix, ni remédier aux maux de l’Etat. D’ail¬ 

leurs il eft très - poffible qu’un Prince obferve (h) Ibid. 

tres-mal les règles des mœurs, qui preferivent Pa£-193* 

aux particuliers ce qu’ils doivent faire, 6: quc 

neanmoins il foit un ben Roi, c'eft-à-dire un ^ 

Roi qui maintient l’ordic dans ion Etat, 6c qui ipj. 

diftribuë fagement les peines 6c les recompen- 

fes, fans être à charge à fon peuple par des 

impôts, 6c par des Edits burfaux. Mais il eft 

tres-rare qu’un Prince voluptueux , 6c prodi¬ 

gue comme l’ctoit Leon X. foit un bon Prin¬ 

ce : il faut qu’afin de fournir à fes depenfes il 

furcharge fes fujets , 6c pour l’ordinaire il dif- 

ftribuë fes grâces félon le caprice des miniftres 

de fes plaifirs, 6c par confcquent à des per- 

fonnes indignes, dont il n'a pas le tems de pu¬ 
nir 



(«) In his 
LEON X. 3 °7 

v«o quæ Athée. Les autres Apologiftes n’ont (T) guere mieux reiiiïï. On n’a befoin 

mmrefpi- P°Ur refuter Mr- Vanllas que de lui-même. Je lui alléguerai un long paflage de 

Réfle¬ 
xion fur 
le mélan¬ 
ge de 
l‘autorité 
temporel¬ 
le & lpi- 
rituelle. 

quaquam 

famapræ n'r les malverfations, trop occupé de fes volup- 
gravari eft tcz , pour pouvoir donner aux fondions de 

Nam in Implication quelles demandent. Il 

dulgentias ^ero't ^cile de prouver que les fujets de Leon 

vetera X. avoient fur le dos beaucoup déchargés. De 

cum ad" ^US ne ^>n?e~t"on Pas flLie la principale digni- 
parandam ce ^con ^t0*£ une dignité Sacrée , une di- 
pecuniam gnité ecclcfiaftiquc ? Ainfi pour conoître s’il 

inftru- a rempli Tes devoirs, il ne faut pas examiner 

adeople- Principalement s'il a fait ce que demandoit fa 

ne atque dignité temporelle , on ne le l'aurait juftifier 

affluenter à moins qu’on ne montre qu’il s’eft aqui- 

EXrS té foigneufement de ce qu’exige l’autre digni- 

fidem fa- té ï c’eft-à-dire à moins qu’on ne montre 

crolànétae qu’il a obfervé les préceptes de l’Evang'le, 6c 

elevareIS ** n a r'cn OL|blié pour les faire pratiquer aux 
videretur. autrcs- Voilà fes principales fondions, 6c là- 

Joviui ib. delfus fon Apologifte eft ( a ) contraint de 

(• l9 3- l’abandonner. 

Je dirai par occafion que ce mélange d’au- 

toritc temporelle , 6c d’autorité eedefiaftique 

dans une mémepcrlonne, eft ordinairement la 

ruine de l’efprit évangélique. Cette combinai- 

fon avoir lieu parmi les Payens (b), 6c n’étoit 

pas inutile au bien temporel de la Religion : elle 

a fervi notablement aux memes fins dans le 

Chriftianifme ; mais elle y a produit une ex- 

Anius*Rex tr^me cormption des mœurs. Lecaradere ec- 
idem Iio— elefiaftique devrait prévaloir, & tenir lieu de 

mtnum principal , puis que l’autre dignité n’eft qu’un 

ftcerd'os12 acce^l'c j cependant il eft prefque toujours 
virg,l. ablôrbé par fon compagnon. Joindre ces deux 

Æn. I. 3. choies enlemble, c’eft joindre un cadavre (c) à 

80. un corps vivant ; jondion funefte, où le cada- 

vre communique fa pourriture au corps vivant, 
(c) Mor- Q ji- n r. , T 
tua quin- ^ ne rcÇolt de lui aucune influence vitale. Le 
etiamjun monde, la chair, la partie foible attire à foi 

gebat cor- les refolutions 6c les concluflons, tout de mc- 

Compo-S’ me flue ^ans ^Jlogifaae la plus foible des 
nens ma- premillès eft h réglé de la confequencc (d). 

nibufque L’Auteur de la Critique generale ( e ) en par- 

atque'ori- ^ant diftindion qu’on a forgée entre un 

busora, Pape qui prononce ex Cathedra, 6c le meme 

(Tormen-Pape qui prononce d’une autre maniéré , a ra- 

& finie ^ Porfd bon mot d’un païfan de l’Eledorat 

tabeque’ de Cologne. J’ai cru pendant fort long tems 

fluentes que ce bon mot ne fe confervoit que par tra- 

in°mifcroU c^t‘on * mais je me trompois : il eft imprimé 
lon^a lie * depuis plus d’un flecle dans des livres graves. 

Duarein l’a inféré dans l’un (/) de fes livres, 

6c l’a copié de Fulgofe. Voici en vieux Gau¬ 

lois toute l’hiftoire : il eft vrai qu’on n’y parle 

pas nommément d’’un Eledeur de Cologne. 

Le conte eft fort plaifant d'un villageois Alle¬ 

mand , qui travaillant en fon champ, vid paffer 

fes 

morte 
necabat. 
hl. lib. 8. 
v. +8f. 

[d) Cou- 

clufio fe- 

ÜiUorem2" !on Bveflue » accompagné de train plus digne d'un 

partem. Satrape , que de celui qui fe dit fucceffeur ou Lieu¬ 

tenant d'un Apoftre : dont eftant fcandalife, fut 

[e) Tom. a. contrainél de rire . & s'eferier fi haut que le reve- 

^ ' ' ren^ fut emeH l,lt en demander la rai fon. Il réf¬ 
ection. P0??d en fon naturel, comme villageois, c'eft a dire 

comme perfonne véritable & (impie ; Je ri quand 

[f) De je penfe en St. Pierre & St. Paul, & que je te 

def‘S»ü-~ volenTe^Wage- Comment cela? dit l'Eve fque. 
nifier.l.i.St demandés vous comment-, dit le Pitaut, ils ef- 

r. +. toient fort mal-advifés d'aller ainfi feuls par tout le 

monde, & à pied, veu qu'ils eftoïent les chefs de 

l'Eglife Chreftienne, & Lieutcnans de Jefus-Chrift 

Roi des Rois. Et toi qui nés que noftre Eve fque, C?) Pierre 

tu vas fi bien monté, & as fi grande fuite de (ba- y,el i?cc“ 
]_rr rr 11 tn m J leur de 
dujfins, que tu rejfnnbles pluftofl a un Satrape, scrbonne» 

qu un Pafteur d’EgliJe. A cela ripliquc le rtverend: «« Traité 

Mais mon ami, tu ne confderes pas que je fuit ae s*~ 

aujji bien Comte & Baron y que ton Evejque. A chaft_ 6 
quoi le ruftique rit plus qu'auparavant 3 & lui de¬ 

mandant l'Eve fque , pourquoi ? Il refond, deà(h) Re- 

Monjieur, quand ce Comte & Baron, que vous di- Ponf* 
tes eftre, fera en enfer , oh fera lors Munfeur a'mtquifé 

l'Evefque ? Ainfi confus, le rtverend fins mot rej- p. mj. 

pondre pourfuii fon chemin (g). 

( P) Les autres Apologifics n'ont guere mieux (') Invita 

reiiffi. ] Difons un mot fur la maniéré dont Leon,s x' 

quelques Auteurs ont voulu juftificr Leon X. 

par raport à l’impicté. Coeffereau t h ) n’allegue marques 

point d’autre apologie que ces paroles d Onuphre./'"'la R*P- 

Panvinius ( i ). Erat rerum divmarum diligensob- **„*%£?' 

fervator. Rivet ( kj lu répliqué : Il y a ‘"ajfez. de V”plrtitt 

profanes & Athees qui obfervcm exactement les ce- P- 640. 

remontes, pour cacher leur impiété fous ces feuilles, 

qui entre amis difent quelles font ad morem , non {P In. 

adiem, L gibus jultæ , non Dns gratæ. San- . yjiertt 

navarins qui le fait mourir fans prendre les Sacre- Plejfaan. 

mens, pource qu'il les avoir vendus auparavant, ne P- 

nous le donne pas tel quOnuphre le veut peindre. 

Remarquez bien que Sannazar ne pu tend pas !for: 

que Leon ait rehife les Sacremcns. Si ce Pape 1# c.2. 

ne communia pas, &c. au lit de la mort, ce fut à 

caufc de fon déliré. Jaques Gretfcr outre les pa- ») Sa¬ 

rcles de Panvinius, allégué la Bulle de Leon X. rebbe 

contre Luther. ( / ) Bulla qua Léo Lutheri errorcs fetto PonI 

damnat , immanent hanc pfeudologiam pcrficuè tcficc,fe 

redarguit. Cela eft pitoyable, car quand ce Pa- j-°nq"cfle 

pe n aurait eu nulle Religion, il aurait pour- con.fun- 

tant fuivi le ftile ordinaire dans fa Bulle, & fait ro quaiche 

éclater beaucoup de zélé contre un Heretique, c°gnit'o- 

qui lui difputoit une autorité d’où dependoit "ofe ddla 

tout fon bonheur temporel. Palavicin (m)vou- rdigione, 

lant repondre au reproche que le P. Paul a fait & alquan- 

à ce Pape, d’avoir eu («) très-peu de foin de 

la pieté, fait trois chofes ; il allégué 1. le te-tione aîi» 

moignage de Politien (0); 2. les jûnes du pierà :dcll’ 

Pape ; 3. la majefté 6c la bonne grâce avec quoi 

Leon célébrait la Meflè. La 2. de ces trois cho- ^clle quali 

fes, fl elle eft telle que Paul Jove (p ) l’a rapor- non mof- 

tee, eft, ce me femble j une bonne preuve de trava 

Religion , quand on en pefe bien les circon- "n?™!*. 

ftances. La 1. ne lignifie rien, car les enfans Paoloiftor. 

jufques à un certain âge font toujours perfua- Jel Conc‘- 

dez des leçons de leur Catechifte • ils n’y op- l‘° l,b‘ lm 

pofent aucune objection. S’ils deviennent im¬ 

pies, c’eft quand ils font hors de Page, & qu’ils (0) Voyez. 

fe gâtent ou par un mauvais commerce , ou remar- 

bien en philosophant de travers. La derniere }He °'f 

chofe eft plutôt un talent du corps, qu’un fi- * " 

gne des perfuafions de lame. Voyons ce que (p) voyez 

dit Paul Jove. Sacra confecit, fingulaque Cere- Ia remar- 

moniarum obivit munia fmgulari cum mai c fiat e, fue 
C ir' r '■ -r. r J lettre h. 

lit non falfo nemo fupertorum Ponttfcum eo au- 

guftius & decentius facrificaffe diceretur (q). Il y 

a beaucoup d’aparence qu’Onuphiv n’entend Jovius m 

que cela, lors qu’il débité que fuit rerum di- Vlt: eo- 

vinarum diligens obfervator , & facris ceremo- ™pXfJ 

niis deditus. Preuve tout-à-fait équivoque deux, 
pieté. 



3o8 L E O N X. LEONCE, 

fes («_) Anecdotes, qui contient un abrégé aflezjufte du caraftere de Leon X. 

jJPur. & ouje prie mon Lefteur d’aller chercher ce qui manque au corps de l’article. 

Mrnzgi, J\,lr. Varillas s’eft aufli trompé (Jt) touchant Paul Jove. 
ÎJulïmm LEONCE, en Latin Leonlius, Philofophe Athénien vers la fin du IV. 

phiiofc- ficelé, eut une fille qu’il éleva aux fctences, & qu’il rendit très-habile. Voyant 

d’ailleurs qu’elle 11e le diftihguoit pas moins par les avantages du corps, que par 

Diogcnis |cs dons de l’elprit, il crut que le lavoir 6c la beauté lui ticndroient lieu de pa- 

Lic,:il trimoine. C’eft pourquoi il 11e lui laifia rien par l'on teftament : il donna tous fes pas. 490. y ^ .... pourquoi 1 . , ^ _ C1. . . 
L pafl.g', biens à fes deux fils. Cette injuftice de Leonce fit naître a la fille 1 occafion fie 

7\'a " parvenir à l’Empire ; car ce fut elle qui fous le nom d’Athenaïs parut fi aimable 
ch“onid à l’Empereur A heodofe, & à la Princeffe Pulcherie, qu’elle devint l’époufe de 
luichaiis, ce[ £mpereur. Le procès qu’elle intenta à fes freres à caufe du teftament de fon 
Jtsvraie, e, )a contraignit d’implorer la proteftion de Pulcherie ; êc de là vint fon bon¬ 

heur *. Le Pere Garalfe ( A ) a mal raporté ceci. 
LEON- 

de Sacrale 

tl'Eva- 
gnns, de 
Nicepbore 

touchant 
les fuites 

du tejla- 
vient 1le 

Leonce. 

les 

premiers 

art de fon » g: 
Hijloire 

( Qj Un long pafiftge de fes Anecdotes. ] On le 

trouve dans la préfacé de cct Ouvrage , 6c il 

contient ce qu’on va lire. „ Guichardin. . . . 

(4) Dans „ nous ( a ) donne ce Pape pour un modelé ache- 

é de la politique moderne, & pour le plus 

„ orand homme de cabinet de Ton licclc : U le 

j, met au deflus du Roi Ferdinand le Catholi- 

„ que , & le fait triompher en fa jeunelTe des ru- 

„ fes de ce vieil ufurpatcur. C’cfl à lui qu il 

„ attribue le fecrct de faire bon gré malgré fe- 

,, couder tous fes defleins par le Confeil d’Efpa- 

„gne. Apres avoir établi ces merveilleux prin¬ 

cipes, il n’eft point de vertus éclatantes qui 

„ ne relèvent la peinture de Leon X. Il forme 

„ dés l’age de douze ans, qu'il fut fait Cardinal, 

„ ces vailes projets qu’il exécuta depuis lors qu’il 

jj fut élevé fur la Chaire de Saint Pierre. II 

,, négocie avec les Etats de Venifc pour fauver 

„ les débris de fa Maifon , qui avoit échoué 

„ contre la fortune de nôtre Charles VIII. H 

„ ne change point de réfolution pour avoir vu 

„ périr fon frère au pailage d'une rivicre. Il n’a 

„ de penfées que pour éléver le fils unique que ce 

„ frere avoit la fle dans le berceau , 6c li-deflùs il 

„ retourne à Rome où fes intrigues lui donnent 

„ accès à b faveur du Pape Jules 11. 6c le font 

„ élire Légat dans l’armee dcftince pour chaifer 

„ les François d’Italie. Il eil fait prifonnier à la 

„ bataille de Ravenne, mais il fc fauva dans une 

Conjoncture fatale pour lui, puisque Jules yc- 

„ noit d’expirpr -, il entre dans le Conclave où il 

„ profite fi bien du caprice des jeunes Cardinaux, 

„ qui s’éroient mis en tête de faire un Pape de 

leur ige, qu’il fait pancher leurs fufrages en 

,, fa faveur. Il fe joint aux Efpagnols, 6c mena- 

„ ge leur amitié tant qu’elle lui eft utile pour ré- 

„ tablir fia Maifon dans les principales fondions 

3, de la Magiftraturc à Florence-, mais dés que 

„ la fortune leur tourne le dos, 6c qu’il découvre 

SJ que leur Confeil p’cft pas d’humeur a foufrir 

„ qu'il ufurpe le Duché d’Urbin pour en inveftir 

„ fon neveu -, il traite avec les François à cette 

„ condition j il drefie le fameux Concordat, 

„ dans lequel il fe joiic des ftratngêmes 6c de la 

„ lpnguç expérience du Chancelier du Prat -, il 

„ çarcfic François premier tant que ce Roi eft en 

„ état de lui faire du bien -, mais il n’en a pas 

„ plutôt tiré tout ce qu’il pretendoit, qu’il le 

„ quitte pour fe reconcilier avec Charles-Quint. 

„ Il projette avec celui-ci une ligue pour rétablir 

,, les S for ccs dans le Duché de Milan. Il rciiflït 

„ plutôt qu’il ne penfoit, 6c reçoit de la nouvelle 

,, qui lui en eft aportéç , une joye qui lui donne 

„ la mort. 

( R ) S'ejl auffi trompé touchant T nul Jove. ] 

Cet Hiftoricn , fi l’on en croit Mr. Varillas, 

n'a pas tant fait une hjftosre qu’une fatire à 

l’égard de Leon X. Paul Jove , dit-il ( b }, le (6) Préfacé 

fait pajfer pour un homme haut a la main, & ^‘jotes^e’ 

vouloit toujours emporter les cbojes de vive force. F[orence. 
Il lui impute la meme humeur guerriere dont avoit il cite Paul 

été agite Jules 11. fon prédecefciir j il lui Jait cou- 

ccvon avant même fiou exal.ation, un mépris dé- g, jans 

daigneux de tout le refile du facréCollege, fondé l'éloge 

fur une pré fe une e imaginaire delà Maifon de Medi- Par”^l‘‘ür 

cis fir les autres d’Italie -, il fait intervenir cerne- x De/(x 

pris dans toutes les actions d'eelat , & même dans mauvatfes 

les plus augufics cérémonies, il le prend pour la citations -, 

fume & fondement de la guerre objhnée contre cfgrJf 

le Duc d’Urbin , & des autres querelles qui furvin- r,,it ue 

rent dans toute retendue de fin Pontificat : en un Paul Jov» 

mot il veut que la vanité. mais une vanité fine & cf’nPrcnJ- 
1 . - ... J . plu/seurs 

choquante ait ete Ja plus forte inclination. Si vous [lvresi ^ 

étiez, eu peine de favoir comment Paul Jove a pené- il n'a pas 

tréfi avant dans l’cjpnt de Leon, pour en prononcer un 

un jugement fi decifify il vous répond lui-même par 

avance qu'il a été la créature de ce Pape •, que ce ce Pape, 

fut lui qui lui fit quitter la projçffion de Médecine,mais J* 

& la prétention d’une Chaire à Padoiie, pour s’eu- 

gager dans l’Etat EccUfufiiqtte, qui le fit Evêque 

dcCofmc, qui le cho/Jit pour être fon lonfident, 

& pour affifter aux Confiais où feprcnoiçnt les réfo- 

lutions les plus importantes & les plus fecretes • qu’il 

l’engagea a écrire ihifitoire de fon temps, qui fit 

faire des ofices pour lui en Erance & en Efifiagne, 

afin qu’on lui communiquât les pièces autentiques 

dont il exofoit avoir befow, pour la perfection de 

fou Ouvrage : & qui fe decouvroit à lui tout entier 

dans les entretiens jrequens c; familiers. Nos re¬ 

marques precedentes montrent que Paul Jove 11e (0 Joyitu 

cache pas les defauts de Leon X. mais il eft fur 

que le vice dont parle Mr. Varillas, eft celui àe f,b fin. 

rous que Paul Jove lui donne le moins : il eft Voyez, le 

même vrai qu’il lui donne la vertu contraire. 

Pontifex, dit-il (c) cujus mite mgemtmfiactlemque x. p. m. 
vaturam fn ffiecimcn caterarum virtutum omîtes illo i°9- 

tempore laudabant, clementius agendum fibi.. . . 

exiflimavit. Cct Auteur ne fut jamais F.v èque de F 

Côme; 6c il n’obtint point de Leon X. mais de 15-28 

Clçment V 11. la dignité Epifcopale *. Cette félon 

çonfidençe intime,cette admiflion aux confeils.^"^^^ 

les plus fecrets me parojflent une fiction de Ro-tom . 

mati : je n’en ai trouvé nulle trace dans les Ecrits pag. 744. 

de Paul Jove. 

(A) Le Pere G truffe a mal raporté ceci. J Dieu(:t) 
r . j: , 1 - . .. . Tnon!ani¬ 

me fcmbie fane, drt-il ( d ) imme ffjiiis 
Philofophe; Leontuis, lequel ayant trois filles, l'unep, 18 
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LEONGLAVIUS (Jean) l’un des plus dodtes perfonnages du X VI. 

fieclf , étoic né dans la Weftphalie, & bien Gentilhomme. 11 pafla près de deux 

ans à la Cour du Duc de Savoye, pour les affaires de Lazare Suendius * -, & puis * choit 

il voyagea long tems à la fuite du Baron Zerotini. 11 vécut auffi quelques an- 

nées chez le Baron de Kiltz. On l’avoit apellé à Heidelberg pour la profelïion 

en Greci mais la mort du Prince Cafimir rendit cette vocation inutile q\ Pen- \^jrfde 

dant le fejour qu’il lit en Turquie, il ramaflà de très-bons matériaux pour com- J/amL 

pofer l’Hiftoire Ottomanne -, & c’eff à lui que le public eff redevable de la meil- viùsmio- 

leure connoiffance fA') que l’on ait de cette Hiftoire. 11 avoir joint à l’intelli- 

gence des langues lavantes celle du Droit ; ce qui le rendit très-propre à bien 

reiillîr dans la (B) traduCfion des Bafiliqucs. Ses autres verlîons (C) furent 

eftimées, quoi que les Critiques ayent prétendu y trouver bien des defauts. Ce 
qu’il 

de rare beauté, & les autres grandement diffor¬ 

mes , nafftgna pour mariage a la première que [a 

beauté feulement, difant qu’elle étoitla mieux pour¬ 

vue , comme en effet fa beauté la fit Emperiere, & 

donna tous fes biens aux autres deux, difatit qu’a¬ 

vec tout cela elles auroiçnt bien de la peine a trou¬ 

ver party : car pour les terres qui d'elles-mêmes 

font belles, bonnes & fertiles, Dieu ne leur donne 

autre douaire que celui-là &c. Tous les Auteurs 

qui parlent d’Athenaïs lui donnent deux freres , 

(a) Thum ^ nQn Pa$ deq;sf fœurs; ainfi on ne faqroit aflez 

■ho. 104. ' condamner la licence d'un moderne, qui non 

fub fin. content de convertir des freres en feeurs, don¬ 

ne à celles-ci une laideur effroyable, & prête à 
(fi) inter- jeur pere ^ «jjfcours défobligeans qu’il ne tint 
frété de U . F ° 1 
langue Jamals- 
Turque (A)J^e la meilleure conoiffance que ton ait de 

auprès de l'pUftoire Ottomanne. ] Voici ce que Mr. de 
Fer man . cje juj. Juris ( a ) Romani Graciquç 

(0 Anna- confultifftmo, & rerum Turcicarum apprime pè¬ 

les etiam rito, ad quas lingua ipfius Byaantina peregrinationç 

Sultano- comparatarn cognitionem , exaclam ultima hiftor'u 

ynanida Gr.ua lectionem, (fi acre ac admitandum judi- 
rum, à emm attulit-, quod non folum fertptis ab ipfo dum 

Turcisfua viveret publicatts, fed in iis quapoft mortem ejus 
lingua çmt eiucett Lcondavius a compofé #/- 
lcriptos, n ■ n- Il ■ n 1 i 
& ftudio porta Muftimamca Eure arum hbn 18. Apologe- 

Nierony- tici duo, prior cfl libitinarius index Ofnanidarum, 

-«f poferior çontinct epiftolas de rebus Turcicis. Çom- 

poldsdorff monefaçlio de pra/enti rerum Turcicarum ftatu. 

Conftan- Annales Turcict cum fupplemento, & pandetlis bi- 

tinopoh aQïlA x unie a. Ce dernier Ouvrage n’eft pro- 
aOVCCtOS. , j ri- J. I- c 
juXuque prement qu une traduction d un livre compoie 

Ferdinan- par lçs Turcs mêmes \ je veux dire des Annales 

di Cæfans Turques, que Jerome Beck de Leopoldsdorff 

TuracoT. Ambaffadeur de Ferdinand , aporta de Conftan- 

Spiegel J tinople l’an 1551- Ferdinand les fit traduire en 

Germani- Allemand par Jean Spiegel (b) -, & puis Leon- 

tos! Leon- clav'us les tracîuifit en Latin (e). 
clavius ( B ) Dans la traduction des Bafiliqucs. ] Je 

Latine veux dire de fabrège des Bafiliques : fon Ou- 

iUuftravit vraSe a P°ur htreVerfio & nota ad finopftm 6o. 
& ad an- * Ubïonon Bafilicon, feu univer.fi juris Romani, & 

num 1 j-SS. ad novellas Imperatorum. Il fut imprimé à Bâle 

ufque l’an 1575. Melchior Adam (d) en parleainfî. 

Melch. Evulgavit cum annotationibus fexaginta librorum 

Adam, in (ècarihinm, hoc cfi univerfi juris Romani auclorii 

f‘r's*hi- tate principum Romanorum in Gracam linguam tra- 

pag- 380. duch, Ectogam five Synopfm ante non vifam : item 

Novellarum ante a non publicatarum librum. Mr. 

(Y) Ibid. Teiffier voudra bien que je remarque , que la 

maniéré dont il raporte ce titre peut abufer les 
(fi) TeiJJIer, ]e(freiIrs . // a auffi donné au public, dit-il (u), 

Flogesa,‘to. fxagmta libras @<*<riAiKÜv, Eclogam five Synop-r 

2./>. 1S7. fini, & Novellas cum notis. Ceft marquer les 

Bafiliqucs toutes entières , & un fécond livre 

intitule Ecloga five Sjnopfis, & par confequent 

c'eft amplifier éc brouiller la choie. Le même 

Auteur aflûre en citant Melchior Adam , que 

(/) Scaliger apelle Leonclavms le plus dotteju-(f) Teijfier 

nfconfulte de fon tems, (fi le met même au deffus 

du grand Cujas. C’eff de quoi Melchior Adam 

ne dit rien ; & d’ailleurs ce que l’on trouve à 

la louange de Lcondavius dans le fécond Scali- 

gerana, eff fort au dcllbus de cet éloge. „ Lcun- 

„ clavius ¥ eft le meilleur qui ait eferit des Turcs. * Scalige- 

„ Leunclavius fuit Weflphalus, fed non Baiba- 

„ rus : bene inteilexit Græca Confinntinopoli- 

« tana & inférions *-vi j omnia ejus feripta funt 

„utilia, imo neceflaria j Græca Jurifconfulto- 

„ rum intçllexit , fed Autorum Veterum non 

„ inteilexit, ut H. Stephanus , qui paulo ante 

„obitum multa fcripfit ad me contra Leuncla- 

„ vii editionein Xenophontis. Leunclavius ha- 

„ bebat feorta fecum. Clufius enim novit fa- 

,, miliariffmè.,, Voila ce qu’on trouve dans le 

fécond Scaligcrana. Le fa voir de Leonclavius 

y eft pins loué que fes mœurs , puis qu’on y 

afTûre qu’il avoit des putains chez lui. N'ou¬ 

blions pas fon 3lus Graco-Ronumon (g ) en deux (s) Gr*c> 

volumes in folio , de fes nota ad paratitla feu ’ 

ad colleiïionem conftitutionuni Ecclefiafticarum (b) fort. 1^96. 

in 8. 

( C ) Ses autres verfions furent eftimées, quoi (b) A 

que les Critiques. J „ Il (1) eft un des plus çcle- Francfort 

„brcs Traducteurs que l’Allemagne ait jamais 

«portez. Il nous a donné laverfiondeXeno- ^ Baillet, 

,, pbon retouchée par trois fois -, celle de Ze- Jugemtns 

« finie -, des Annales de Conftantin Manaffes -, de lles Savant 

„ celles de Michel Gif cas ; de l’abrégé des foi- nTi™. 

,, xante livres des Bafiliques ^ divers Ouvrages de pag. 457. 

faint Grégoire de Nanianz.e. ... Il a encore 

,, corrigé les verfions de Dion par Xylander, <5c 

,, de Chalcondfle par Claufer. „ Monfr. Baillet 

dont j’emprunte ces paroles les accompagne des^ 

louanges que Mr. Huet a données à ce Tra¬ 

ducteur. Elles font très-avantageufes. Les no¬ 

tes fur Zofime dans l’édition d’Angleterre 1679. 

ne donnent pas une telle idée de la capacité de 

nôtre homme. Henri Etienne, le critiqua vi- 

goureufeinent ( j^) fur la traduction de Xeno- fi) Voyez 

phon , & eut des plaintes fâcheufes à elfuyert 

de la part de fon adverfaire. Mr. Baillet parle du ScÂ- 

de cette difpute : voici ce que Melchior Adam gerana. 

nous en aprend. Extern ( l ) tamen ei fuper ifta in- 

terpretatione Xenophontea criticam & Grammati- ^ 

cam movit Henricus Stephanus, vir & typogra-^YA ' 

pbus clariffimus, édita in ejus errorcs infigues inqui- 

fttione autofcbcdiaftica. Centra & ] eondavius de 

Stepbano canqucritur, quod contra fidem datant, 

3 & 



jio LEONCLAVIUS. LEONICENUS. 

* Mtlch. qu’il publia de Cæfarius, mit (©) fort en colere Jaques de Billi. Il * mourut 

frf'ra.Ul‘ * Vienne en Autriche au mois de Juin 1593. âgé de près de i'oixante ans J-. 
LEONICENUS (Nicolas) né à Vicenze en Italie l’an 1428. enfei- 

gna la Nledecine dans l’Univerfité de Fcrrare pendant plus de foixante ans J; Il 

etoit non feulement très-habile dans fa profeilion ; mais auffi très-bien verfé dans 

les belles lettres. Il fut le premier J. qui traduilit en Latin les Oeuvres de Ga¬ 
lien. Quelque admirable que fût fon érudition, l'a vertu l’étoit encore davan¬ 

tage. O11 ne peut pas être plus dégagé que lui des plaifirs des fens. La fobrieté, 

la chaftcté, l’éloignement de l’avarice , parurent en lui d’une façon émi- 

nente; & ce fut à cette grande pureté de mœurs qu’il (A) attribua la vigoureule 

fanté dont il jouit jufques à une extrême vicilleflè ; car il vécut 96. ans. Il faut 

4. Primus bien que fon mérité loit éclatant, puis que les deux (C) Scaligers en ont 

parlé avec éloge. Je ne fais s’il faut croire ce que l’un d’eux dit, que Leonice- 
nus perfecuté du (®) haut mal dans fa jeunelfe, s’ennuyoit de vivre , & fe 

porta prefque à fe tuer. Cet habile Médecin compofa plulieurs (ZT) beaux Ou¬ 

vrages , 

t Tbitan. 

Hifi. hb. 

\ojf.fub 

fin. 

£ Merck- 
linus in 

LinJenio 

Græca 

Galeni 

volumina 

Latine in- 

terpretan- 

do Audio- 
lis per- 

difeenda 
demon- 

ftravit. 
fcmiiu 

& prêter officium vin boni, Xenopbontis à fe La¬ 

tine redditi exemplar, fient & Zofimi, deiinue- 

rit. Et faffus efi Stepbanus, accepif'e fe illam Xeno- 
Hog.c. 70. pi)otl[js yerfiotiem ab annis circiter oftodccim : pofi 

tredecim aut quatuordecim amplius annis fibt non 

Vtfam, fed cum é fia fuppellettile iibrana , mili- 

tum meurt a, belli tempore altquot libri meendio pe¬ 

rtinent : nefeivijfc , an in illorum numéro Xeno- 

phon à Leonclavio verfus, fuijfet. Tandem , inter- 

jeclo anni amplius fpacio, hbrum invention fuiffe, 

fitu obfitum, & membrana craffa, quainvolutus 

erat, confervatuni. 

(D) De Cæfarius mit fort en colere Jaques de 

.Bi/iy*] Lconclavius publia 4. Dialogues {a) de 

Cæfarius frere de Saint Grégoire de Nazianze, 

Icfquels il avoit traduits en Latin. On difpute 

Fhilofiphi- fi cet Ouvrage doit être attribué à Cæfarius. 
as, pma- j^c p Lat)t>e a renvoyé cet examen à une au- 

Iketlogi- cre fois. Plura, dit-il (b), adverfus Leunclavium 
cis. primum eorum ( dialogorum ) edïtorcm declama- 

vit Jacobus Eillius Prunaus præfatione in decimam 

orationem fanfti Naz.ianz.eni , qua alias expen- 

demtts aceurattus. Lambecius ( c ) prend hau¬ 

tement le party de Leondavius contre les inventi¬ 

ves de Jaques de Billi. 

(/I) La fobrieté , la chaftetê , l'éloignement 

de favarice parurent en lui. ] S’il n’eût pas été 

Ctfcr. hb. d’une humeur gaye , 6c d’un vifage riant, on 
4. p*g. 31. pauroit pris pour un vrai Stoïque. Il mangeoit 
Cr/equent. ^ .j peu ^ fi s’abftenoit du vin & 

des femmes -, il ne lui importoit point qu’on 

lui donnât à manger une chofe plutôt qu’une 

autre; il prenoit fans choix la nourriture qu’on 

lui prefentoit , -6c il ne favoit pas même dif- 

cerner une piece de monnoye d’avec une au- 

(d) Jovius trc. Cibi (d) & vint maxime abfiinens, fomnique 

Elog.c.fio. ffjinimi, prafertim ver'o Veneris continentiffimus, 

ufque adeo molhoris vit a voluptates abdicavtt, ut 

peeunias, luxuriæ infirumenta, nec agnita quidem 

moneta nota contemneret ; oblatum, & nulla de- 

lectum cura eibum caperet ; nec unquam de fortu- 

na quereretur. . . . Eum bercle perfeclum Stoi- 

cumpurajfes, nifi honefto on liberalis hilaritas af- 

fwffet. 

( B ) Qu'il attribua la vigoureufe faute. ] Paul 

Jove ( e ) en parle comme le lui ayant oui dire. 

Quum ego aliquando comiter ab eo peterem , ut in¬ 

génue proferret , quonam arcano artis uteretur, 

ut tanto corporis atqtie animi vtgore vitia fenectu- 

tis eluderet : Vividum, tnqtut, ingenium , perpé¬ 

tua , Jovi vit & innocentia, falubre ver'o corpus, 

bilari frugalitatis præfidio facile tuemuy. Il venoit 

(«) De 

qu&fiioni- 
bus & 

refponfis 

(b) De 
Scnptcr. 

Ecclef. to. 

l.p. 117. 

(c) Lam¬ 

becius . 

Biblioth. 

p.m. 162. 

(e) Ibid, 

pag. 163. 

de dire (/) que Leonicenus à l’âge de 90. ans (/) Per- 

avoit les fens tout-à-fait bons, & la mémoire VLnit ai* 

tiès-vigoureufe: qu’il marchoit fans bâton, & 

qu il n etoit nullement courbe, quoiqu il eut la num inta- 

taille haute. Pri nez bit n garde que la bonne vie gerrimis 

11e produit pas toujours l’effet que Leonicenus lui lcnll^us’ 
1 ii 1 -i- , . vr vegetaque 

attribue. 11 y a des gens qui eullent pu lui diipu- manoria » 

ter la couronne de la chafteté & de la fobrieté , & «ec incur- 

dont la confcience n’étoit pas moins nette que la va tluldcm 

lienne, dont neanmoins les jours ont etc courts ^uum ef- 

6c mauvais : ils n’ont guère vécu, 6c ils ont été fet Aatursc 
fouvent malades. celfiorisfic 

( C ) Les deux Scaligers en ont parlé avec élo- pjonc 

ge. ] Yo-ci en quels termes. Leonicenus (g ) a nerabilis. 

pâtre femper imprimis commendatus, & Medico-1^- ,b,d' 

rtirn fui temporis facileprinceps judicatus. Voilà _ 
(g) Sceli- 
geranu pourlcpere. Voici pour le fils. De eo viro non* 

nifi bononfic'e prædicare debemtts, vel eo nomme prima, 

quod primus Pbilofophiam & Medicinam ipfam cum P-m' 97* 

humanioribus literis conjunxit. Primus enirn ille 

nos docuit, bomines qui fine bonis literis Medici¬ 

nam traitant, ejfe fimiles tu qui in alieno foro liti¬ 

ge (b). ^ (b)Jofeph. 
( D ) Perfecuté du haut mal dans fa jeunejfe Scaligtr 

sennuyoit de vivre. ] Mirum præterea , continué- ,9* 

t-il, accepi de viro. A pueritia, imo a cunabulis 

ipfis ad 30. annum morbo comitiali adeo tentaba- 

tur , ut cum ad fe redierat, per ta fus rit a pene fibi 

manus afferret. Sed pofi trigefimum annum plane 

eo malo defunctus, omnibus membrorum ac fen- 

fnum ojficiis integer, nulla morbi fufpicione ad 94. 

annum pervertit. Et fi bette memini, triduoante- 

quam decederet é vita, opérant dederat leélioni. 

Voilà un fort bien digne d'envie, non pas à caufe 

que Leonicenus vécut 96. ans ; ce (croit tres-peu 

de chofe fans le refte, 6c un grand mal plutôt 

qu’un bien ; mais à caufe qu'il conferva dans cet¬ 

te grande vieilleflc l’ufage de fon efprit, 6c de fa 

mémoire, 6c de fes fens, 6c que fa derniere ma¬ 

ladie fut trcs-courte. 

(E) Leonicenus compofa plufieursbeaux Ou¬ 

vrages. ] La tradutflion de plufieurs Traitez de 

Galien , celle des Aphorifmes d’Hippocrate, 6c 

celle du i. livre d’Ariftote de partibus anima- 

lium. De Plinii & plurium aliorum Medicorum in 

medicina erroribus. De tribus doftrinis ordinatis 

fecundunt Galeni fententiam. De formativavirtute. 

De Dipfade & pluribus aliis ferpentibus. Quttdam 

de herbis &fruélibus, ammaltbus, metallis. De 

morbo Gallico, five Neapolitano. Contra fuarum 

tranfiationum obtreclatorcs apologia. Un livre in¬ 

titulé Antifopbfia, qui a fait dire à Paul Jove 

que 
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vrages, & faifoit fort bien (F) des vers. Il mourut l’an i f2+. Il s’étoit érifié *, r",1 . 

en grand Criyque de Pline , ce qui ne plaifoit pas trop à fon difciple Calcagm- ut.', ™" 

nus, dont (G) je reporterai les paroles. Elles font beaucoup d’honneur à Leo-^ ^ss- 
meenus. J'air*. 

LEONTIUM, Courtifane Athénienne, fe rendit fameufe premièrement?"''''" 
par fes impudicitez, & en fécond lieu par l’aplication a l’étude de la Philofophie. 

La leconde profelîion aurait réparé la honte de la première, il Leontium avoir 

renonce au commerce de l’amour dès qu’elle fe fut avifée de philofopher; mais ,3a 

on prétend qu elle ne rebâtit nen de fes defordres ; & qu’en devenant l’écohere t 

cl Lpicure, elle le proftitua à tous les difciplcs de ce Philofophe. On dit même Dh*'m 
qu’il en prit fa part, & qu’il ne s’en cachoit à perfonne *. Ceux qui preten- ’ 

dent que les medifances qui ont couru contre fes mœurs, font des impoftures* vlL 

malignes de fes ennemis, n’avouent point qu’il fe foie pairé rien de malhonnêteer:‘“ 
entre lui & Leontium; mais ils ne fauro.ent difeonvenir qu’il n’ait marqué dans f.%7’ 

es lettres, qu il f avoir pour elle beaucoup d'amitié. Elle fut ou la femme, ou *• 

la concubine de Metrodorc, l’un des principaux drfciples d'Epicure ; & elle eut (,) wji.r. 
un hls de lui, qu Lpicure recommanda aux exécuteurs de fon teftament Cela 

fournit une preuve contre la lettre:): où l’on fuppofe, qu’elle fe plaignit de l’hu-^tT 

meur bourrue & dégoûtante de ce vieux galant. Quelques-uns croyent qu’elle eh 

la {A) meme Leontium qu. fut MaîtreiTe du Poète Hermefianax II eft plus S"' 

certain qu elle (5) s’apliqua tout de bon à philofopher; & que même elle s’é-P 
n. 70. 

rigea 

Mcnage (i) eft perfeadé que cette femme ne 

différé point de la bonne amie d’Epicure 3 6c par Poët. g><- 

la il cenfure Vofîius qui a mis ( kj) Hermefianax c,s‘ 

au nombre des Poètes dont le tems eft inconu. (0 Meta- 

Les vers de ce Poète raportez par Atiicnée con- morPh’ 

tiennent une longue lifte de perfonne-» amoureu- ^ ^ 
foc ;i „n. r..... .. 

«2 ^rlV'rT ^UC ^ nemo errores Sofhifldrum importuna gar- 
p.‘i6i.r* 7u^tate cuti lia fadantium cloquentius arque vali 

tlitiS ( \ Cnnfut/IVlt t nilàir» T anniconhi. A Tl 

(b) Il 
élit anjjl 

que impe. 

dtus ( b ) confutavit (quàm Leonicenus. ) Il cra— 

duifit en langue Italienne (c) l’Hiftoire de Dion, 

& les Dialogues de Lucien, pour faire plailir 

à Hercule Duc de Ferrare qui n’entendoit pas 

MiMLiuus — •*—.. j ouuin. eu. ue juu liane 

publicatis de vipera, contre lequel il y eut un favant hom- 

elo'qucntia H?e ^ ccr‘v,t > comme nous Paprend Rhodi- 
commen- ginus. Nec (d) me fallit ex ertiditioribusqttem- 

dam edito etiam libello Marajfum a vipera dijpa- tariis oc- 

currerat. 
Ibid. 

(0 Id. ib. 
P- 163. 

ritorurn , "CItu,e ^ . ae re,rraire (3U1 «entendent P** tiennent une longue lifte de perfonne-, amoureu- r 35" 
latratibus le Latin. J ai oublié de parler de fon Traité fes, 6c il eft fort aparent que tout l'Ouvraoe (w) Vo>‘ez 

pubhcans de vipera, contre lequel il y eut un favant hom- rouloit Jà-delTus , car Antonin Liberalis ( / )°a 

tire du 2. livre de ces élégies une biftoire d’a-/>- 374. 

moui. Parthenius a tiré de ce meme Poète la 5. 

6:1a 22. de fes hiftoires. A l’égard de la 22.il autem 

cite Hermefianax en general ; mais à l'égard de ^ermc- 

la 5. il le c:tc ainfi E'p^ieiva,^ Aéovn. Il eft /dcirTqui* 

évident qu il faut lire (ni) Aiovtlu , 6c non pas de patria 

Atovn, Mr. Ménagé ajoute qu’Hermefianax Colopho- 

compofa fer la ville de Coloplion fà patrie un ^rn'câ 

excellent poème, dont Püufanias a parlé ( n ). rtàën con3 
Vo/fius a trompé fans doute Mr. Mcnage par didit Pau- 

ces paroles. Hermefianax (0) Colopbonitts * poët a ^no1*rac' 

Elegiacuf de patria Colopbone egrcgium carmen con- Menagiu^ 

didtt, ut ex Paufania cognojcereejl. Paufània$ubifupra. 

ne donne point lieu à lui imputer cela. Il fe con- (0) vojjiut 

tente de dire qu’il ne croit pas qu'Hermcfianax de Poèus 

fût en vie , lors que Lyfimachus detruifit la ville Gr*ci*P*i' 

de Colophon ; car , ajoute-t-il , Hermefianax ^ 

aurait fans doute déploré dans quelque endroit de W, n 4 

fes poéfies la ruine de cette ville (p). II venoit de 

parler du Pocre Phénix natif de Colophon , qui «•««fi» K»- 

avoit fait pleurer fes Mu fes füreefujet. Nous *oePf'l"> 

pouvons recueillir de ce paffege de Paufanias 

qu Hermefianax a été confettiporain d’Epicure» L'çunrU- 

6c qu'ainfi la chronologie peut fort bien fouftrir ** ° 
. 1- A T- • _ TX ÎÀlyHJt 

raffe, qtto Nicolai Leoniceni viri undecunque (cien- 

tijjimi ( e ) placita uberius de bujus animalis natura 
couvellat. 

(F) Et faifoit fort bien des vers.] Le GyralcH 

Taflûre. Erat & Leonicenus merito inter poëtas 

iLhfii”!»** co^°can^us 1 TUm cum fenex optimos ver fus face- 
uintiq.lek. ret ’ ^ mtwàrnn e Grœco in Latinmn transferret, 
l. 6. c. iû. tum in juvenili fua atate non modo méditât os argutc 

p. m. 198. & docte compofuit, fed etiam ut fap 'e mibi mémo- 

(e) Ill'a rarefolltusfuit> ttxtempore& impramedïtatacar- 

pelle noftï’i m,nA cectt,tt (f )• 
temporis (G) Je raporterai les paroles de Calcagninus. ] 

plane co- Elles fe trouvent dans une lettre qu’il écrivit à 

ü»P/)*U26. Eiafme le 6. de Juillct 15 2 5. Leonicenus medicus, 

ebap. 30. dit-il (g), jammenfes aliqmbunc vit a minium 

abfolvit, vir ad aternitatem nattis, qttem cro ulti- 

(f) Lilius muni beroum & aurei fcculi rciquias appelkbam. 

G* raldus Ex l^A emm £tate babuit ingeniornm 
apud Pope proventum, & Hcrmolaos, Politianos, Picos, 

Blount Merulas, Domitios nobis tulit, Inc ultimus de- 

<th”l I»*' ceffit j4m ProPc CLn:enlr‘us > integris, quodmirmn 
\+x.' videri pofft, adhuc fenfibus. Multa fcripfit, multa 

vertit ë Gratcis , multa in Sylva medica jam con- 

(g) Apud ciamata nobis ref ituit. Adverfus barbaros medicos 

Erafm. m perpétuas inimicitias exerçait : qttin & Plinium, 

Ub. xô/+ ^ V10 ProP°fito fruftra hominem fape déterrai, in- 
p. 1019. clementer mmis femper infectât us ejl. Denique quod 

Mr. Pope panas contigit, vtvcnspoflcritateni fuam vidit : ejus 

frtéu'e ceci °^ttum a(erbë tuh, tum privato nomine, fuerat 
à Erafme. en'm mibi puceptor, tum publico : videbamenim 

rem Latinam ejus morte infignem plagam accepiffe. 

, O X.. 
qu ils ayent aime la meme Leontium. Paufa- --- * ë* 
nias ne fe leroit pas exprime comme il a fait, ii «« ( i^oi 

ce Poète élegiaque a voit précédé de beaucoup ), *•- 

d’années le tems d’Epicure. Prenez garde que P‘J 

Lyfimachus qui ruina la ville de Colophon, eft 

l’un de ceux qui partagèrent les conquêtes d’A- *** 
lexandre. k oMÇan 

( B ) Quelle s’apliqua tout de bon à philofopher.] phœnix 

De la vient que le Peintre Théodore la peignit Colopho- 

comme méditante. Leontium ( q ) Epictiri cogi- j?m' ..J.f IU11IU1C 

(h) Ub. (A) La meme Leontium qui fut Maîtreffe. tantem. f . 

o ï 597 d Hermefianax.] Athcnee (b) paile de cette Mai- eam excifionem deploravitj nam Hermcfianadfa qui clegjos ferî- 
treffe, 6c il raporte meme une allez longue ti- P*'r« a£f dlüd ufquetempus luperftirem fuifTe non creifidcrim» 

rade de vers prife du z. livre des élégies qu’Her- nlquc enim isi" al!.clua cannVlum /*°™m Panrce «cifam Colo- 
_r 1 r .r , T °. ” », phonem non defleiïet. Paufanias lt*>. l. pag. S. (5) Plinius r 1 r J r . & . 1 phonem nor 
melunax compola en raveur de Leontium. Mr. lib.3p.cap. 1. pag. m. 136. 



(a) Déna¬ 
tura Deo- 
riim Ub. i. 

p. m. 13). 

(*) Ceu 

vcro ne- 

fciam ad- 

vcrlus 
Theo- 

phraftum, 

homincm 
in elo- 
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rigea (C) en Auteur. Elle eut une fille qui le gouverna très-mal, &c qui pé¬ 

rit CT)) de mort violente j comme on le verra ci-deflous. 
LEOVITIUS Cypr-Ie n) fameux Aftronôme, étoit né dans la Bohê¬ 

me. Il fe mêla de prédirions aftrologiques , & n’y reüllit nullement. Bodin 

l’a (s!) forteenfuré. Louis Guyon ( B) copiant Bodin en vrai plagiaire, n’a 

( C ) E lie s'érigea en Auteur. ] Elle écrivit 

qœntia comrc Theophralle qui étoit le plus ferme apui 

tantum ut de la feéb d’Ariftote, & l’ornement de fon lie- 
nom-jn cie> Cicéron témoigné qu’elle écrivit cet Ou- 

fnde'hivc vra2;e fort poliment. Non modo Epieurus, dit-il, 
nerit, L (a) & Metrodorus, & Hermachus contra Pytbago- 

fcriplïfle ram, Platonem, Empcdoclemquc dixerunt, fed 
etiam fe-^ meretrjcuia etlam Leontium contra Theopbraflum 

prover-’ feribere au fi t jl , feito quidem ilia femme & At- 

bium indc tico, fed tamen tantum Epicuri hortus habitent li- 

"at.umL centu , dr foletis queri. Ces dernières paroles 
fufpcnflïo ■ , ^ - i t 
arborent ont exerce les Critiques -, on les arrange en plu- 

eligcndi. fieurs façons, & je doute que l'on fâche la ve- 

Flm.in riCnble : on ne lai lie pas de eonoître le but de 

l’Auteur. Il veut exaggerer la licence que l'on 

‘ fe donnoit dans l’école d’Ep cure : afin de mieux 

rcii/fir il allégué la hardieffe de Leontium , fem- 

mc débauchée qui ofa prendre la plume contre 

pr&fat. 

(c) Athen. 

lib. ij. 

P• T9i- 

CO A* T 

9FO#SOI K 

T.fp.-Ï 
rS 3-iix 

truvctQa. 

reta-jTtii 

éi Theophrafle. Mais quelque habile Rhetoricien 

que fût Cicéron, il a beaucoup moins reiilfi que 

Pline à donner une forte idée de l’indignité qu’il 

trouvoit dans l’entreprife de Leontium. Nous 

aprenOns de Pline ( b ) que l’audace de cette 

femme fit naître un proverbe dont le fens étoit, 

qu’il ne reftoit plus qu'à s’aller pendre , puis 

que les habiles gens croient expofez à de tels 

affronts. 
( D ) Une file qui. . . périt de mort violente 

„ comme on le verra. ] Cette fille s’aoelloit D a- 

N A e. En fait de galanterie elle fuivit le train 

<f*W a*o- de fa mcrc : je ne fu point fi elle fe mêla tôt 

X*» r°' ou tard de philofopher. Athéné rien dit rien, 

jOttwiT, & il IMnique Auteur qui m’ait api is quel- 
Tque chofe touchant cette femme. Il dit ( c ) 

qu’elle fe jetta dans la profeffion de Courtifane, 

ad ra-ci™ & quelle devint concubine de Sophron Gou- 
piriumCl verneur d’Ephefe. Elle s’in/inua auïïi dans les 
duccretur, bonnes grâces de Laodice , jufques à erre fa 

^'ulfis ’ 3 confeillere & la confidente de tous fes fecrcts. 
inju- Ayant fu que Laodice vouloit faire mourir So- 

ria Dcos phron, elie lui fit figne de fe retirer. Il comprit 
contcmai. jc pCrjj dont elle 1 avertifloit, & il fit femblant 

quod , in- d’avoir oublié quelque chofe , fins quoi il ne 
quir, vi- pouvoit pas repondre fur la matière qu’on don- 

rum noit à examiner. 11 obtint du tems pour ra- 

Srvavi. peler fes idées , mais il ne comparut plus, il fe 

hanc mihi fauva de nuit à Corinthe. Laodice n'eut pas 

gratiam plûtôt découvert que Danaé avoit été caufe de 

dunuquod cette évafion , qu’elle la condamna à ctre pre- 

autem cipitée. Danaé fachant le péril quelle couroit, 

Laodice fut aflèz fiere pour ne vouloir rien repondre 

maritum aux queftions de Laodice : mais clic ne fut pas 

terfccerit, muette en allant au lieu du luplice; il lui cchapa 
in maxi- un murmure très-infolent contre la divinité , 
mo hono- c-^ avgc rajfm, dit-elle, que plufieurs perfon- 

nes meprifent les Dieux, car toute la recompenfe 

qu'ils m'accordent pour avoir fauve la vie de mon 

mari, c'ejl que je vais être précipitée, pendant que 

Laodice qui a fait mourir le jien jouît d'une grande 

ivu dignité (d). 
Voyez. {A) Bodin l'a forteenfuré. ] Voici fes paroles. 

lah,65S- Leovice ( e ) avoit prédit pour chofe affeurée, que 

Maximilien Empereur feroit Monarque de l’Europe, 

re eft. Id. 
ibiâ. ex 
Pbylarcho. 

(?) Bodin 

de U Ré¬ 

publique , 

liv. 4 p.n. 

de l'édition . 
Latine 

iCoi. inS. 

pour chajlier la tyrannie des autres Princes. 

ce qui ne fl point encor es advenu , & n’y a pas 

grande apparence qu'il puijfe advenir : mats il n'a- 

voit pas prédit ce qui advint un an après fa pro¬ 

phétie, que Sultan Sttleyman devoit affeger, & 

forcer la plus forte place (f) de l'Empire, voire de (f) C'tft- 

f Europe, d la veuë de l’Empereur , & de l’armée ^jfyo'êx, 

de l’Empire, fans aucun empefehement. . . . Mais p édition 
c’ejl merveille , que Leovice n’avoit rien veu au Latme de 

changement cflrange de trois Royaumes de fes pro- ÿoJin 

ches voijins : comment pourroit-ü avoir cogna la 

fn du monde, qui ne fut onques revelee aux Anges ? 

Car pour toute raifon, il ne dit autre chofe, finon 

qu’il faut que la religion de Jesus-Chkist 

& le monde prenne fin fous la triplicitéaquatique , 

puis que J. Christ nafquït fous la triphetté 

aquatique : voulant inférer un autre delttge : en 

quoy U ny a pas moins d’impieté que d’ignoran- (s) cy- 

ce : foit qu’on tienne la maxime des Aflrologues, 

qui difent que jamais planette ne ruina fa maifon. p„ryes 

Or il ejl certain que Jupiter eft aux poijfons, en Lents,que 

la grande conjonction de l’an m. d. l x x x i i t. lafin/e ct 
■ 1 j , ■ n j monue 

Cr l x xx i 11 i. & que la conjonction de cesvie„jra 

deux planette s ejl toujours amiable : foit qu’on pren- l’an mil 

ne l'autorité de Platon au Limée, & des Hebreux, cfr!fl cens, 

qui difent que la corruption du monde fe fai Cl fie- 

cejfivement par eau, puis par feu. Joignez à ce Procul 

paflage cîlui (g) de la page 554. ou l’on voit dubio,</;'/- 

preciiément que cet A Urologue avoit mis la fin Aventura 

du monde à l'an 1584. Puis qu’il /’affaire fi fort, fin, d<m St 

qu’on n’en doit aucunement douter, pourquoi a il hominis 

raillé des éphemerides pour trente ans apres la fin 

du monde ? C’eU ce que Bodin ( h ) demande ,.jæ ^ * 

avec beaucoup de raifon. Mais cela fuppofe prxnun- 

que les Ephemerides de Leovice s’étendoient Lodm 

jufques à l’année 1614. Cependant l’Epitome ^4/^" 

de Gefncr, Mr. de Thou (i) de plufieurs au¬ 

tres témoignent qu’elles n’alloient que jufqu’à (h) Ibid. 

l'an 1606. Elles furent imprimées à Augsbourg 

l’an 1557. Quant à fon prognoflicon in 20. annos (0 Thuan. 

il fut imprime l’an 1 564. & traduit en François ^ 

l’année fuivante. C’cft à celui-là que Bodin 

raporte l'ignorance de Leovicius fur la prife de\k) Au 2.' 
Sîgeth volume de 

(E ) Louis Guyon copiant Bodin en vrai pla- 

giaire n'a fu fe fervir. ] Le chapitre 25. du 3. 

livre de Guyon ( kj ne contient prefque rien qui çi) c'efi 

ne foit tire de Bodin, tant pour les faits que pour *'«/» qt*'H 

les paroles, & cependant Bodin n’y eft pas cité le 7l0mmt 

une lcule fois. D ailleurs Louis Cuyon le lert 

très-mal des remarques de Bodin ; jc rien don- un 

ncrai qu’une preuve. Leonice ( l ) avoit prédit , /upra pag. 

dit-il, (m) pour chofe affûtée que Maximilien Em- 

pereur feroit Monarque de l’Europe pour châtier la , 

tyrannie des autres Princes.... ce qui n’efi point u,(yon ja. 

encor advenu & ny a pas grande apparence qu’il te l'Epitre 

puijfe advenir. Ce font les propres termes de deJicatoirt 

Bodin : ils étoient de fort bon fens dans l’ori- [umei fe 

ginal, mais ils font abfurdes dans le copifte, j. Juin 

car lôrs’que Guyon les employa, il y avoit (») *<5*3; 

fort long tems que l’Empereur Maximilien étoit^^^“ 

mort. N’avoit - on donc pas bonne grâce de rut pan 

dire, qu'il ny avoit pas grande apparence qu’il 13-76. 

devint 
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i’u fc fervir de ce qu’il lui dcroboic : mais il nous aprcnd une choie très-curieufe , * ^re¬ 

touchant les (C) allarmes où Leovitius jetta les gens par fa fauflè prediftion de 

la fin du monde. Ce grand Aftrologue mourut *. à (T)') Lawingen en Yzn- 

née 1574. t Le, 
LESLIEf, Maifon îlluftrc d’Ecofie, ifluë d’un des (^) principaux Gen- 

tilshommes qui allercntde Hongrie en Angleterre, & puis d’Angleterre en Ëcof- 

fe, avec la Reine Marguerite ^ environ l’an 4. 1067. il s’apelloic Barthelcmi , cent Lcflé. 

& il époufa l’une des filles d’honneur de cette Reine, & en eut un fils nommé E“ 

Malcolme. Quelques-uns dirent que fa femme étoit propre fœur de la Reine. Lcfeus. 

Il fe fit tellement eftimer du Roi d’Ecofic, entre autres actions pour avoir con- 4 mi, „ 

ftruit Sc courageufement défendu la fortereflè d’Edimbourg , qu’il (5) en ob- 

tint des recompenfes très-honorables. Il mourut chargé d’années, & couvert "ïue f/m 
de gloire l’an 1120. Ses fucceflèurs en droite ligne parurent avec éclat, tant »«»>« 

par les nouveaux bienfaits qu’ils obtinrent de leurs Princes, que par les mariages 

qui les allièrent aux plus illuftreS familles , jufques à David de Lf.slie, qui vtja. 

étoit le huitième depuis Barthelemi. Ce David après avoir fait la guerre dans la 

R r Palcftinc momi, 
Pas-998. 

[nam dnxijfe ajferitur ex pcrvetitfto fitngu'mc Hun- 

lib 

p.m. 

édit. 1601. 

in 8. 

(b) Guyon 

ubt fupra 

îaS- 577' 
*78. 

devint le Monarque de l’Europe ? Bodin qui 

s’étoit fervi de ces termes dans Ton édition Fran- 

çoife, parce que Maximilien vivoit encore , n’eut 

gardé de les biffer dans Ton édition Latine, à 

(a) L'an laquelle (4) il travaillait apres la mort de cet 

Iî‘s3- Empereur. 

République (c) Touchant les allarmes ou Leovicius jetta les 

en Latin gens. ] Servons nous des paroles de Louis Guyon. 

s> (b) L’an 15S4. il courut un bruit prefques 

j, par toute la Chrcftienté , que fans doute la 

j, fin du monde aviendroit ceftc année. Et tous 

,, les Mathématiciens Afirologues l’avoycnt af- 

,j feuré dans leurs almanachs , mefmes plufieurs 

„ Curez, 5c Prédicateurs le diloyent aiix Egli- 

„ fes à leurs par roi fiions. Dont il print telle 

j, frayeur à plufieurs qu’ils prindrént le fainél 

jj Sacrement, ayant jeufné 8c s’eftants confeflez 

,j avant. Mefmes en aucuns Bourgs de ce pays, 

,j 5c de la Marche, que je ne veux nommer, 

„ ils firent leur teftament > & m’eftant trouve 

„Ià, je leur remonftroy que fi toutes perfon- 

jjnes perifibyent j qu’ils ne pourroyent trou- 

j,ver d’heritiers j mefmes aufii que tous les biens 

„ periroyent. .. Or le pauvre peuple ignorant, 

,, de mois en mois faifoit jeufiies 8c force biens 

„ aux Ecclefiaftiques, à fin d’allonger le temps 

„ du grand 5c dernier Jugement. Ceftc opi- 

j, nion cftoit proccdée de Cyprian Leonice Allc- 

^ //ei } » mand. „ Voilà un Auteur qui infinuë que 

pag' j j 7’, les gens d’Eglife fomentoient adroitement cet- 

338. te terreur j afin de s’attirer des offrandes. Ils 

pechoient en eau trouble. Ils favent profiter 

« G“/r de tout. Je lui fais bon gré de fa remarque , fur 

•vita Ty- la contradiction où l’on tomboit. On croyoit 

chon. lira- fermement la fin du monde, 5c on faifoit fon 

hetlib.i. teftament j qu’elle abfurdité ! Je m’étonne que 

Tjofum. y. Mr. Petit (c) fe foit fouvenu de deux ou trois 

operum. prédirions de cette nature faites par Stoffler 5c 

il nomme par Rcoiomontanus, 8c qu’il n’ait rien dit de 
cette ville A -- - 0 . - 1 

(c) Petit, 

Intendant 

des jbrtifi 

cations, 

Dijfertat. 

tare des 

Cometes, 

Lauginga. 

(e) Ubi 

fofr,. 

(/) Lau- 
rus Lejl&a 

na pag. 

celle de nôtre Leovicius. 

(D) Mourut a Lawingen. ] C’eft une ville de 

Suaube fur le Danube. Leovicius y faifoit fa 

refidence ordinaire. Ce fut là que Tycho 

Brahé l’alla voir l’an 1569. 5c qu’il s’entretint à 

table avec lui de plufieurs chofes concernant 

l'Aftronomie (d). Mr. de Thou s’eft trompé 

Voyez tout quant à la ville où Leovicius mourut : il dit 

t'.oLt- Sue « ce à Augsbourg. 
ge au corps (-d) D’un acs principaux Gentilshommes. ] Il 

de cet ar- defeendoit, dit-on, d’une très-ancienne fàmil- 

ttcle a la je^or)aroife, 5c nommément d’un Leflie qui 

etoit gendre dun Empereur. Ongmem (j) 

Le/laa- 

fol. 4. 

garico , & Jpecialiter a Lejlao quodam, qui, ut 

antiquiffima référant Faim lia monumenta, perbi- du nom 

betur exfiitijfe magnus Itnperatoris Locumtenens, reSnoit 

eu jus etnim plia ei in thori confortent est foncejjd. 

Abhocporrovetufio LesUorum cognomme varia ad 

lue ufque tempora locà in Huugaria fuum nomen 

âerivarunt, qiu inter Leslinia, Lessi- 

lia, L E l e s ac ahà tempotum viciffxtudine de- 

nominationem immutantia pbjpint rcccnferi. 

(B) Qti’il en obtint des recompenfes très-ho¬ 

norables. j La manière dont le Roi Malcolme 

le fervit pour favoir les terres qu’il lui donne- 

roitj a quelque chofe de fingulicr. Il voulut 

que nôtre Barthelemi allât tout un jour à che¬ 

val vers les Provinces du Nord, 5c il lui don¬ 

na un mille à la ronde toutes les terres (g) par C?) Cenfr- 

tout où le cheval aurait repu. Voici du La- ra été dit* 

tin où l’on verra cette recompcnfe 5c toutes dans Var¬ 

ies autres, (h) Fuit Bartholontaus tanta aflima- t,cle Hay » 

tionis apud Regem Malcolmum, praferthn ob dreem remarque 

Èdinburgeufem valide a fe munitam, & firenuè a. 

dein propugnatam -, ut eum non folum Fquitcnl Att- 

ratum créant, & toto vite tempore dicta arci pr<t- L«u- 

fecerit • fed pr&terea in pr&ïtïioruin obfcquiorum 

mercedem ei concejferit j ut, ubt Dumfermi- 

linco feptentnonem verfus fuper codent equo 

una die iter agerct ^ intra quamcuuque Provinciam 

adpabulandum femel dèfcenderet'-j eum totum cir- 

cumcirca agrum ad mille pajfus hareditario jure 

fuum faceret. Primo ttaque défendit ad F e- 

c h 1 l , mine dittum L e s l i e in Fifa • alté¬ 

ra vice apud Innerlepad in Angufui ; ter¬ 

tio apud Feskie, feu E s k 1 e in Mernia ; 

quarto apud Cushni'e in Mania ; & ultima- 

tith d'emiim ad locuni dein Leslie nuncupatum 

in Gariotha, ubi equus defecit : redtteem cum R ex 

interrogaret ubi eqtium reliquijfet , refportdijfe ei 

diciiur, At the Lefie Ley befidc the mair. 

Latine : In campo minori prope majorcm, 

tune Rex advertens locum cognomini convenire : 

Lord L e s l e y Shali thou be , and thy hoirs 

after thç. Latine : Dynafta de L e s l e y eris 

tu, 5c hæredes tui poft te : fimulque donationem 

omnium illarum pojfeffionum illi confirmavit ; quant 

& ratant habuit Alexander primas, cjus flius -, 

utihac fuper re adhuc tempore Jodnnu Leslæi 

Epifcopi Rojfenfts ex fi abat diploma Regium apud Ba- 

ronern de Leslie; multiquc ex hisfundis etiam- 

num à Comité de Rothes Leslie, «k 

fuperiore ftto dépendent. 
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Palcftine contre les Sarrazins pendant fept ans , revint en Ecofle, & quoi qu’il 

eût So. ans il fe maria, & fit un fils qui fut le premier qui s’apeila Baron de Lef- 

lie. Ses defcendans.finirent à la feptiéme génération, en laperfonnc deGeorge 

Baron de Leflie qui mourut fort endetté. Sa veuve époufa Jean Forbcs, qui 

* payant les créanciers devint pofléflèur de fa * Baronie de Lellie. I ous les L e s- 

T/oriTu LIES qui fubfiftent aujourdhui defeendent de deux branches collaterales , la- 

f'»s. voir de celle de Roth es, & de celle deB a l quh a n e. La branche de Ro- 

Forbcs' thés commença à Normand Leflie, frere de David, & s’acrut merveilleufement 

en biens & en dignitez. George arriéré-petit-fils de Normand, fut le premier 

t s,sfr,, qui s’apela f Comte de Rothes. La droite ligne mafeuline de fes defcendans a 

fini l’an 1681. par la mortde Jean de Rothes,que leRoi (C) Charles II. avoit 

Zlmv„ créé Duc, & élevé aux plus grandes charges. Les branches (®) collaterales 

l, si,,, U, font en grand nombre, & de l’une d’elles defcendoit Jaques de Leflie, qui le 

fignala dans les armées du Grand Duc de Mofcovie, où il étoit Colonel. Pour 

ce qui efl: de la branche de Balquhane, elle commença en la perfonne de Geor¬ 

ge fécond fils d’André, lequel André, étoit le fixiéme Seigneur de Leflie depuis 

Barthelemi fondateur de la famille. George premier Baron de Balquhane ob¬ 

tint du Roi David BrufeplufieursSeigneuries, & mourut l’an 135 1. Sa pofterité 

divifée en (E) diverfes branches, a produit plufieurs perfonnes de grand mente. 

On y comptoir tout à la fois trois Generaux, un (F) en Ecollè, un en (G) Al¬ 

lemagne , 

(G) Un en Allemagne. ] Il s’apclloit Wal¬ 

ter , & étoit fils de Jean dixiéme Baron de 

Balquhane. Il alla jeune en Allemagne , 8c 

porta les armes au ferviçe de l’Empereur. Le 

iervice qu'il rendit à S. M. Impériale quand 

Walftein fut tué lui valut un Régiment , & 

plufieurs autres recompcnfes. Ferdinand 11 L 

le fit Comte de l’Empire, Maréchal de Camp 

general, Confeiller du Confeil privé, & Gou¬ 

verneur (/) d’une Province. U fut Ambafîà-(/) Su- 

deur de S.M. Impériale à Rome, 8c ailleurs, PrcITu.s 
, . - .p connnium 

& on 1 envoya a la Porte pour la ratification Sclavoniæ 

de la paix conclue l’an 1664. Il étoit dejàacPctri- 

Chcvalicr de la toifon d’or. Le Jcfuïte Paul 

Tafferner fon Confcfléur a publié une relation 

de cette Ambaffadc de Conftantinople. Le 

Comte Walter Lcslé mourut à Vienne le 4. 

de Mars 1667. âgé de 61. ans j il s’étoit ma¬ 

rié avec Anne Françoife de Dictrichficin, fille 

du Prince Maximilien de Dietrichftein grand 

Maître de la Cour de l’Empereur ; <5c n’en 

ayant point eu d’enfans, il inftitua fon heritier 

Jaques fon neveu, fils d’Alexandre 14. Baron 

de Balquhane. Il l’avoit apellé auprès de lui 

en Allemagne depuis long tems, & lui avoit 

fervi d’un très-bon patron. Ce neveu monta 

du plus bas degré de la milice à la charge de 

Maréchal de camp general. Il époufa Marie 

Therefe de Licchtcnllcin , fille du Prince Char¬ 

les de Liechtenflein Duc de Troppau, de la¬ 

quelle il n’a point d’enfans. Il laiflera tous 

fes biens à deux neveux (£). Voici les titres (5) H'.i. 

qu’on lui donne dans une Epitre (h) Dcdica- 

toire. Jacobo S. R. J. Comiti de Leflie, Libero fabius 

Baroni de Balquhane, Domino Neofladii ad Met- Leflxana. 

toriam j Pettovii, Pernegg, &c. S. C. M. Ca- faire l'an 

merario, & Confdiario Acluali Intimo, Conflit ,6PZ’ 

auU Bellici Int. Attft. Prafidi, Générait Campi 

Marefcballo, Pcdeslris Regiminis Colonello, &c. 

Les éloges qu’on lui donne dans la même épi- 

tre font en partie ceux-ci. Tu ex Mginti j qui- 

bus per Germaniam , Hungariam , Belgium inter- 

fuisti prédits, nunquam vicias, plerumquc viclor 

difcefjifii : Intra ultimum tantum biennium, quo 

ante gravi or em sgritudinem Tuam cajlra frequen- 

tarelicuit, Viennam ir.trodudo opportune prafijlio 

Uni. laiffa^pie des filles (e). itnnu- 

(C) Que le Roi Charles 11. avoit créé Duc, 

cir élevé. ] Ce Jean de Rothes avoit époufé 

Anne Lindfay fille du Comte de Crauford : 

il n’en eut que deux filles, dont l’aînée futma- 

(-*) il eft liée au (a) Comte de Haddington , & la cadete 
tle U f,i- au Marquis de Montrofc , 6c puis à Jean Bru- 

’milton a~ cc Baron de Kinlofle. Le fils de l’aînée a 
pris Je nom <Sc les armes de Leflie , & fera Corn¬ 

et Laums te de Rothes apres la mort de fa mere ( b ). 

Ltjlaam. Voici les charges dont Jean de Rothes fut ho¬ 

noré par Charles IL Hic Joannes pofl infeli- 

crm pugnam ad W o R c e s t f. r diu in Anglia 

captivas detinebatur -, Rege dein Carolo fecundo 

ad Régna reverfo, fa dus esï primo Regiarum cx- 

cubïarum Prœfectus, inox thefaurarius, & om¬ 

nium Scoticarum copiarum Generalis , paulo pofl 

fupremus Commiffarius, ac demum ufqtte ad mor- 

tem magnas Regni Cancellarius ; creatus fuit ab 

eodem Rcge Dax de Rothes, dr Marchio de 

B ambrich, &c. qua dignitas etiam ad ma¬ 

res pojïeros devoluta fttiffet, tnfi eis caruiffet. 
( D ) Les branches collaterales de Rhotes font 

en grand nombre.'] U y a celle des Seigneurs de 

Lindors, celles des Seigneurs de Newwarke, 

celle des Barons de Ncwtounc , celle des Sieurs 

de Finraflie, celles des Sieurs de Burdsbank, 

celle des Sieurs de Aikcnway, 8c celle des Sieurs 

(r) Ibid. dePitnamon (c)- 

( E ) La pofterité du Baron de Balquhane di- 

vifee en diverfes branches. ] Outre la ligne di- 

reâc il y a la branche des Sieurs de Kincragie, 

celle des Barons de Wardes , celle des Sieurs 

de Bucharne, celle des Sieurs de Cliflon, cel¬ 

le des Sieurs de Nevvlcflie , celles des Sieurs 

de Kininvie, celle des Barons de Pitcaple, cel¬ 

le des Sieurs de Crichie, celle des Comtes de 

(J) lbiJ. Roffie (d). 
(F) Un en Ecoffe. ] Il étoit de la branche 

de Kininvie, fils de George Sieur de Drum- 

vir. Il aprit le métier des armes en Allema¬ 

gne, 8c eut de très-grands emplois dans les ar¬ 

mées du Roi de Suede. Qyand il fut de re¬ 

tour en fon pais, il eut le Generalat de toute 

l’armée d’Ecolfe. 11 fut fait Comte de Levin 

par le Roi Charles 1.8c mourut l’an 1650. âgé 

de 70. ans. Son petit fils lui fucceda , ôc ne 
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Iemagnc, un en (77) Mofcovie *. J’en parle dans les remarques. Le Fameux * T,ri 

Evêque de (7) Rode, Fous le régné de Marie Stuart, étott de cette Maifon. 
Moreri en parle fous le mot Lejlei. ’cïluV.» 

LESSEVILLE (Eustache Leclerc de) Evêque de Coutance, 

étoit fils de Nicolas Leclerc de Lcftéville, Seigneur de Thun & d’Eucquemont, ïi, 

mort Doyen de la Chambre des Comptes , & de Caterine le Boulanger , feeur widman- 

du Prefident le Boulanger, qui avoir été Prévôt des Marchans , & qui mourut fmZuf 

dans la Grand Chambre en opinant. Comme Nicolas Leclerc de Lefïeville avoit Lauru3 

plufieurs enfans, & qu Euftache n’étoit que le troifiéme, ayant avant lui Antoi- cxp'icaïa, 

ne Seigneur d Eucquemont, mort jeune, & Charles, mort Doyen du Grand five cla- 

Confeil, il fe deftina de lui-même à l’Eglife , & prit le party d’étudier en Sor- meratîo" 

bonne, ce qui pour lors n’étoit pas ordinaire aux gens de naiflànce. Il n’avoit perfom- 

pas encore vingt ans lors qu’on le nomma Reélcur de l’Unîverfité ; & ce fut lui ™r7uf ue 

qui le premier fit aller 1 Üniverlîté en caroftè, au lieu qu’auparavant elle alloit fexu, co- 

toûjours à pied. _Ce qui avoit fait dire à «Henri IV. que fa fille aînée , parlant 

de^l Univerfité, étoit bien crottée. Euftache eut tant de vocation pour l’Eglife j u 11a cum 
qu’on remarque qu’il fe fit Prêtre fans avoir encore aucun Bénéfice. Il fut Doc- 

teur de la Maifon & Société de Sorbonne, & bien-tôt apres le Roi Louis XIII. oificiL’. 
le choifit pour un de fes Aumôniers ordinaires. Il traita dans la fuited’une char- domimu, 

ge de Confeiller au Parlement, & fut pourvu de la Cure de St. Gervais à Paris, cdSri- 
dans le teins des troubles, ce qui lui fauva la vie : car étant dans l’Hôtel de ville bus brevî- 

avec plufieurs Députez tant du Parlement, que des autres Compagnies, &lej,"ndïi» 
peuple comme tout le monde lait, s’étant ému, & ayant mufiàcré plufieurs des àfexcemis 

Députez, & entre autres le Sr. le Gras Maître des Requêtes , qui avoit époufé 

la (œur de celui dont nous parlons , quelques Bateliers & autres gens de cette îïpia ilia 

efpece crurent qu’il étoit de leur devoir de fauver leurCuré. C’eft pourquoi ils 

le turent enlever du milieu de l’aflèmblée, & leconduifirent chez lui en toute fû- tnoribus, 

rcté. Quelque tems après fi eut l’Abbaye de St. Creipin proche de SoiiTons , :i':ululal' 

& la Baronie de Sr. Ange, & fut Chanoine d’honneur du Chapitre de Brioude, StYmo- 

qut donne le titre de Comte. Enfin le Roi lui donna l’Evêché de Coutances , n,is Mc 

vacant par la demiffion de Claude Auvri, Treforter de la Ste. Chapelle à Pans, unumcôl- 

Quoi qu’il n’ait pas vécu long tems après, il n’a pas laiffé de s’attirer l’eftime &Mta- 
1 amitié de tout ton Diocefe, ou fon nom eft encore en vénération. Il étoit par¬ 

ticulièrement recommandable par une grande capacité , & par une connoilTànce 

profonde de la Théologie. & de la Jurtfprudence. Comme il étoit Dodteur de 
Sorbonne, & qu’il avoir été quatorze ans Confeiller au Parlement, il étoit éga¬ 

lement verfé dans l’une & l’autre de ces fcxences , ce qui le rendoit l’arbitre des 

affaires les plus importantes de la Province. Il mourut à Paris le quatrième Dé¬ 

cembre 1Ü65. pendant l’aflêmblée du Clergé, à laquelle il étoit député, & fut , 

enterré aux Auguftins dans la fepulture de fes ancêtres. Leclerc de Leffeville 
porte d’azur à trois croiffans d’or, f + Mlmirt 

R r 1 L E U- fMii 
tel qu'tl a, 

de 95. ans. II y avoit alors en Mofcovie 7. muniqué. 

Colonels, plufieurs Capitaines 6c autres bas 
Officiers du nom de Leflie (a) («) Lan- 

(I) Le fameux Evêque de Rojfe.] Il étoit if- 
fu de Malcolme , fils d André troiliéme Baron na x^' 
de Balquhane. Son pere étoit un habile Ju- 
rifconfulte , qui apres avoir voyagé en Italie, 
en France, aux Païs-Bas, & en Angleterre, 
mourut le 16. de Mars 1554. Le P«lat dont 
nous parlons eut beaucoup de part à l’eftime 
de la Reine Marie, qui lui donna une charge 
de Confeiller à la Cour fouveraine d’Ecofle, 
& à fon Confeil privé, 6c l’employa dans les 
a flaires d’Etat. Il fut en fuite Coadjuteur de 
l’Abbaye de Lindors, 6c enfin Evêque de Rof- 
fe. Il rendit de grans fervices à cette Prin- 
ceflè, 6c fut emprifonné en Angleterre pour 
l’amour d’elle, quoi qu’il fût Ambafl’adeur du 

Il Roi fon fils. 11 négocia pour fa liberté à Rome, ^ mj 

à Vienne 6c dans plufieurs autres Cours} 6c puis fol. T. on 

il mourut à Bruxelles l’an 1595. Il a compofé la "te fous 

plufieurs livres, 6c entre autres une Hiftoire d’E- ^nncs* 
colle (t). Lellscus. 

imminentem contra boflem provide munivifii , & 

allatis pojhnodùm a Te ipfo inter primos, fuppe- 

tiis ejus chbcrationem infigniter promovifti, Tarta¬ 

ras a fuperiore Aufiria non fnnel former rejecifti ; 

VirouïtisLum, Brejoviz^am, Slatinam, aliaqucpro- 

pugnacula , barbaris cafts, & Cafards fini t us lon¬ 

ge, latequc in Sclavoma propagatù féliciter expu- 

gnalli • pane a Tuorum milita ad Ternaviz^am con¬ 

tra Ottomanici exercitus robin rara induftriâ, & 

fortitudine fervasti j ac demutn ad Gloria Tuæ 

cumulum Pontes Ejfcckianos , & civitatem inter 

bojles cum exigua militum manu plurium dierum 

confefto itinere fiammis injeclis audaiïer incineraf- 

ti, fefiivifque qitafi ignibusTuos Triumpbos ador- 

vafii : Quod fi biennio folùm tôt, & tant as Lau- 

reas mcjftafii ■ quot baclenus, & quant as mejfuif- 

fes, fi infirma Tua valetudo pcrmifijfet ? 

(II) Un en Mofcovie. ] Il s’apelloit Alexan¬ 

dre , 6c il etoit de la branche de Crichic. I 

parvint au Generalat, après une longue fuite de 

* grans fervices qu’il rendit aux Ducs de Mof- 

covic dans leurs armées , 6c il fut Gouverneur 

de Smolcnsko. Il mourut l’an 1661. à l’âge 
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* sirabm LEUCADE, en Latin Leucas, étoit * au commencement une peninfulc 

attachée à la terre ferme de l'Acarnanie, mais elle devint une Ile parle travail des 

^.'311. Corinthiens f. Ils coupèrent l’Klhme, & bâtirent auprès du canal une ville qu’ils 

t cypfelui apellerent Leucade, où ils tranfporterent les habitans de la ville deNeritus. Ce 
kiïloit ‘ travail:): ne facilita pas beaucoup la navigation; St li nous en (/f) croyons Ph- 

nCj Jes fables que les vents accumulèrent refirent un Ifthme. Nous dirons dans 

l’article de Sainte 4. Maure ce qui concerne ion état prefent. Quant à fon état 
ancien, il me lemble que fl quelque choie mente d’en être raportée, c’cft la 

ceremonie de la (A) précipitation. 11 femble qu’il y ait eu des perfonnes 
qui 

pour fon¬ 

der des co¬ 

lonies fur 

cette côte. 

Voyez. 

Cafaubon 

fur Stra- 

bon ad 

pag. 3 11. 

4- C’tft le 
nom que 
l'ile de 

Leucade 

porte au- 

. jour dut. 

(A) Si nous en croyons Pline. ] Il ne fem¬ 

ble pas ctre exemt ici de contradiction , car 

dans le chapitre 90. du 2. livre il met Leuca¬ 

de entre les pais qui ont été détachez de la ter¬ 

re ferme par un coup de mer -, ailleurs ( a ) if 

attribue cela au travail des habitans , Leucadta 

ipfu peninfula quondam Neritts apellata , opéré 

accolarum abfciffa a continent!, ac reddita vento- 

{a) Lib. 4. rumfiatu congeriem aretu accumulaniitim. Stra- 

c‘lP‘ *’ bon aux deux endroits que j ai cotez (b) le fa- 

Cf>) A l* vorife à l’égard du dernier palfage, mais non 
marge du pas qUnnt au premier. Ovide ( c ) femble lui 

Commence- être plus favorable à l’egard du premier , qu’à 

ment. l’égard de l’autre , quand on fonge qu’il fait 

(f) Meta- parler Pythagore fur les changemens de la na- 

morpb. lib. tUl C. 
»/• 

Leucada continuum reteres luibiterc colom , 

Nunc freu circumemit. Zancle quoqtte juncla 

Me 
Dicitur Italu , donec conpnia pontus 

Abjhtlit , à media tellure m rcppulit unda. 

Mais apres tout on ne fauroit entièrement dif- 

culper Pline, non pas même par l'cxpedient of- 

fîcieux du P. Hardoum , qui veut que l’on 

reconnoilL que Leucade a été rejointe deux 

fois à la terre ferme -, ce qu’il prouve parce 

qu’au tems de la guerre des Romains contre 

Philippe Roi de Macedoine , Leucade étoit 

(d) Ex Li- une preyqu'ifle ( d ) , & que du tems de Tire 

vio L43. Live 6c de Strabon, c’étoit une Ifie. Selon cela 

ce pais a voit été i (blé, dans le tems qui s’écoula 

depuis cette guerre des Romains jufques à l’Em¬ 

pire d’Augulle, & il étoit redevenu pcninfiile 

dans le tems qui s’écoula depuis Augulle juf¬ 

ques à Pline. S’il avoit été ifolé par l’cftbrt 

(f) Opéra d’une tempête, il ne faloit pas marquer une (f) 

accolarum oppolïtion entre le travail des habitans, & celui 
okE-iiT, ^ vens. Il faut donc dire que les habitans ifo- abfcilTa 
continenti , . . . - P » 
ac reddita lerent leur pais. Mais en ce cas-la ou treuve- 

ventorum r0ns nous la vérité de ce que Pline avoit dit 
flatu. Plin. ^ans je chapitre $,0. du 2. livre ferrupii mare 
H ljupra. Leucacju Qet (4YenCmcnt aurait procédé fans 

doute la guerre contre Philippe-, mais dans ces 

tems anterieurs nous trouvons que ce furent les 

Corinthiens, 6c non pas la mer qui coupèrent 

l’ifthme de Leucade. 

( B ) La ceremonie de la précipitation. ] 11 y 

avoit fur le promontoire de Leucade un tem¬ 

ple d’Apollon , & il faloit félon l’ancienne cou- 

(f) strab. tume (/) que tous les ans au jour de la fête de 
ho. 1 o. C€ £>ieu, on précipitât du haut de ce proraontoi- 

Jag. 31 • re quelque criminel, afin de détourner les maux 

dont on pouyoit être menacé ; mais on atta- 

choit à ce criminel beaucoup de plumes 6c beau¬ 

coup d’oifeaux , dont on efperoit que le vol 

rendrait moins rude la chute de ce miferable. 

Ontâchoit de le recevoir au bas de ce préci¬ 

pice fur de petites barques rangées en rond, 

& fi on le peuvoit fauver on le bann ffoit. Voi¬ 

là cç que l’on faifoit par l’autorité publique, 6c 

pour le bien de la patrie -, mais il y avoit des par¬ 

ticuliers qui de leur propre mouvement , 6c 

dans l’efperance de faire celîer les peines que l’a¬ 

mour leur taifoit fouffrir , fe précipitaient du prQ_ 

haut de cette montagne. De là vint que ce lieu- ptcrca di. 

là fut nommé le (g) faut des amoureux. Stra- ccbatur 

bon nous aprend que Mcnandre avoit débité, l°cus ‘**5 

que Sappho éperdument amoureufe de Phaon 

qui la meprifok, fut la première qui fc preci- Scalig. m 

pita de Leucade : il cite des vers de Menan- 
, . cupld. 

dre, mais apparemment il n a point cite tout crHCft 

le paffage, car on ne voit point dans ce qu’il t» 

cite , que Sappho ait fait la première ce faut T° Trse> liu‘ 

périlleux. D’ailleurs Strabon ne fe range pas 

à l’opinion de ce Poète 3 il dit que ceux qui ,0,. Saltus 

ont aprofondi plus exactement l’antiquité , te- quo 6°*“ 

moignent (Jue ce fut Ccphalc qui fit le premier 

elfai de ce violent remede , lors qu’il étoit eft. Strab. 
amoureux de Ptaola. Un * Auteur ( h ) dont »bi fupra. 

Photius nous a donné des extraits , remonte 

jufquà l’origine de cette pratique. Il dit que 

Venus apres la mort d’Adonis le chercha par d'Hephe- 

tout, 6c le trouva enfin à Argos dans Tille dejhon, apud 

Cypre au temple d’Apollon Erithien. Com- B‘ 

me elle ne fit point un myftere de fa paffion ^ag^ÿt. 

pour Adonis à ce Dieu, il la mena fur le ro¬ 

cher de Leucade, 6c lui dît de fc précipiter de (i) Hinc 

ce lieu-là. Elle le fit, 6c fe trouvant délivrée Déca¬ 

de fon amour, elle en voulut favoir la caufe. 

Apollon lui fit reponfe qu’il favoit entant que cenfus 

Prophète , que Jupiter fe fentant faifi d’amour amore 

pour Jur.on venoit rcgulierement salio/r lur cor- 

ce roc, 6c appaifoit ainfi la violence de fa flam- porc pref- 

mc. Il ajouta qu’un fort grand nombre de gens lir a(]uas- 

de l’un 6c de l’autre fexc $’étaient guéris du ^?cv^r°ûs 

mal d’amour, en fautant du haut de cette mon- amor tc- 

tagne. On trouve dans cet endroit de Pho- tigit lcn- 

tius le nom de plu (leurs perfonnes qui recou- 

rurent à ce remede 3 les uns s’en trouvèrent pcdtora; 

bien, les autres en perdirent la vie. Je n’y ai Deucalion 

pas trouvé Calyce , 6c j’en ai été moins fur- *Sne 'cva_ 

pris que de n’y pas voir l’infortunée Sappho. 

Elle nous aprend dans la lettre où Ovide lui a ^ Ampe^ 

fervi de fecretaire , que Deucalion ( i ) amoureux Hus in lï- 

del’indifferente Pyrrha fit le faut de Leucade, 

fans fe faire de mal , après quoi il ccffa d’être ^then&us 

amoureux , 6c Pyrrha commença de l’aimer. /. 14. c. 3. 

Divers Auteurs ( k ) ont parlé de cet étrange rc- 5ery>us m 
ij» -i * * P Eclog. 8- 

mede d amour, oc il y en a meme qui ont ^ 

dit qu’on faifoit auilî ce faut pour une autre in Æn. 3. 

chofe , favoir pour aprendre des nouvelles de v- 274- & 

fes parois. Voÿyra 

J ai dit qu’on ne trouve pas Calyce dans le ^aliger 

catalogue de nos fauteurs de Leucade. Elle & Vmet 

ctoit devenue amoureufe d’un jeune homme Cupi^d^11* 

nommé Eyathlus, 6c avoit inutilement prié la Crucif. 

Déeffe 



LEUCADE. LEUCIPPE. 3i7 
qui s’engageoient (C) tous les ans comme à prix fait, à donner un tel fpec- 

tacle. 
LEUCIPPE, Philofophe Grec. On n’eft point d’accord fur le lieu de (à 

nailTànce, mais prefque tous les Auteurs conviennent qu’il a inventé le fyftême 

des atomes, & qu’il ne faut point s’arrêter au témoignage du (y?) Philofophe 

Pofidonius. On ne fauroit nier qu’en certaines choies (B) le fyllême Carte- 

lien ne foit femblable aux hypothefes de Leucippe; &l’ondoit (C'j blàmerEpi- 

. cure 

(a) st,. 
fichorus , 

apud 
Athen. 

lié. 14. 

o 3. pag. 
619. 

( b ) In 
Anfon. 

tCupidin. 

crucif 

U) In 

(cl) Plu- 

tcirch. in 

Apophtb. 

Lu cou. 

(c) Liv. 
10. pag. 

3u. 

Dc'elfe Venus de faire en forte qu’il voulut bien 

l’époufer. Evathlus perfilla dans fes rigoureu- 

fes froideurs, 8c Calyce s'alla peecipiter à Leu- 

cade(rf). Je croi que li on comptoit bien , l’on 

trouverait un peu plus de femmes que d’hommes 

qui firent ce faut périlleux. 

( C ) Qui s’engageoient tous les ans. ] Un pafe 

fage de Servius a infpirc cette conjecture à Elie 

Vinet (b). Voici les paroles de Servius (c). 

Fcemwas in fui amorem trabebat ( Phaon ) in 

queii fuit una qus. de monte Leucate cum potiri 

ejus nequiret, abjcciffe fe dicitur 3 unde nunc aticlu- 

rare fe quotannis folent qui de co monte jaciunt in 

pclagus. Vinet penfe qu’on pourrait rétablir 

Æn.lié. 3. ce pnftage en cette maniéré, unde nunc auftora- 

v. 179. re fe qnotannis folent qui fe de co monte jaciunt 

in pclagus, 8c que cela peut lignifier qu’il le 

trouvoit des perfonnes qui pour de l’argent en- 

treprenoient de faire ce faut , comme d’autres 

s’engageoient pour une certaine Ibmme à s’en¬ 

tretuer dans l’Amphitcatre. Les curieux fe¬ 

raient bien d’aprofondir cette particularité par 

leurs recherches. Il elt certain que l’on s’en- 

gageoit par vœu à faire ce faut: cela parait par 

Cf) in G‘~ la reponfe d’un Lacédémonien qui fut infulté, 

p7g à caufe qu’il reculoit à la vue de ce précipice. 

Je ne (d) ftvois pas, dit-il, que mon vœu au- 

(5) Mr.deroit befoin d’un autre vœu encore plus grand. Les 

Longe- vers de Menandre raportez par Strabon ( e ) te- 

^slbpho m°igncnl: cluc Sappho *f t un vœu à Apollon 
avant que de fe précipiter, c’cft-à-dire apparem- 

(h) strabo, ment qu’elle confiera cette aCtion à cette Divi- 

lié. 16. nite. J’ai oublié de dire qu’il y a deux vers d’A- 

pag.f 11. nacreon touchant ce faut des amoureux. Scali- 

(/) An ^ ger (/? les raporte; mais je penfe que ceux (g) 

xpfi(ShSi kj qui difent qu’Hepheftion les a confervez , fe 

trompent. 
ct-opw, ( a ) AU témoignage du Philofophe Pofidonius. ] 

tL&v.ïvea Selon ce témoignage il faudrait croire qu’un 

t à t S» c>- Philofophe Phénicien nommé Mofchus , qui 

xul 5‘°‘; , vivoit avant le fiege de Troye, a inventé les 

t*«&«!*? atomcs3 car vo’c‘ ce que Strabon nousaprend. 
Tiçctt tuô- ( h ) Ei «J IAotreiiïcovi'co Tnçtdemt, qjM v> t2 

tî)» S-flio* âmpi'jdv ^ôyuot rnx.Xouiv èçsv aviïçoç Xtiïovlis 

T£®v Tfw‘''-£^v Xpôvcav jfyovÔT®3. Imo f\ Pofl- 

1> ’Zruï^i donio credimus , antiquum de atomis dogma Mojchi 
UoTni'û- ^ eJl} hominis Sidonii qui ante Trojani bclli tempus 

VC&, ctiro vlxlt' Sextus Empiricus remarque la même cho- 
MovXTivoi Al . J . ,n 
dJfk <t>oi- fe, & de la meme maniéré que Strabon, c clt- 

ju*©- *<*- à-dire en citant Pofidonius avec je ne fai quelle 
ruyopm*- ma,.qUe de défiance ( i ), qui ne paraît pas dans 

tus vero Strabon a 1 egard des autres dogmes originaires 

& Epieu- de Phcnicie. Si vous joignez à cela l’clprit fa- 

ms ato- bulcux que Cicéron a reconu dans les manières 

xerunt ejfe f°n maître , vous ferez comme le do&e 

rerum Thomas Burnet, qui ne croit point qu’il faille 

omnmm donner à Mofchus l’invention des hypothefes 

nflTfian- 4ue Leucippe<Sc Democrite ont foutenucs. Vi- 

tiquiorem 
cfl"e hanc doflrinarn fit flatuendum , 8c ut ait Stnicus Pofidonius, 
à Mofcho viro quodam Phasnicc adduftam. Sext. Empiricus aJ- 
verf Muthem. pag. 367. 

des (k) rem totam in unitti Pofdonït fidem referrt, WT-B,tr~ 

& de hujtts jide utrunique authorcm fubdubitare -, "^"ol ’fhi- 

cum itaque Atomorum hjpothcjin invexiffe Leucip- lofoph. lié. 

pum aiti Democritum multoplttres, & probatiores 1 • cap- 

fdei tefles’affirment : & inter altos hujus ipfius Po- ^ 

lidonii dtfcipulus Ciccro : bis ego libentius affentior-, /Ici. ,694. 

maxime , cum idem Cicero huit philofopbo falfidici 

v.otam adjicere non vereatur : QiL'edam ctiam 

Pofidonius, pace magiftri dixerim comminifci 

videtur. Aparemment Pofidonius tenoit un peu 

de la maladie qui règne dans tous les ficelés : on 

ôte autant que l’on peut la gloire de l’invention à 

ceux qui s’en glorifient, ou qui ne font pas de 

nôtre party ; Sc on aime mieux chercher dans les 

tems & dans les païs les plus éio’gnez un autre 

inventeur. 

(B) Le fyftême Cartefeu ne foit femblable.'] 

La maladie dont je viens de faire mention a paiu 

dans nôtre fiecle par raport à Monlieur Def- 

cartes 3 on tâche de Je dépouiller de toute la 

gloire de l’invention , pour la partager entre 

plufieurs autres Philofophes anciens Ôc moder- 

nés. Je n’entre po:nt dans cet examen j je me jjuetius, 

contente de dire qu’en certaines choies on a rai- Cenfur.% 

fon de prétendre qu'il n’a lait que renouvcller de 

vieilles idées 3 car par exemple, l’hypothefe des CAf) 1 
tourbillons n’ell-elle pas de Leucippe? Le fa- p. m. 213. 

vant Mr. Huet le prouve très-clairement. In ZI+* 

varios vortices, dit-il (/), Cive mundos primant , , 

rerum matertam dijtribuerunt Leuappus, Dtmo- & titfych. 

crttus & Epicurus : unde exiftimemus mentone m Leuap- 

in vorticum borum inventione. tantum fe j a Cl et P°> De- 

Cartcfiana Schola. Ac de bis quidem manifefta 

res cft apud Dtogenem Lacrtium & llefjcbium II- 

luftrium. Ajcbant ( m ) etiirn corpufcula ex infi- („) t« 

nitate fimul collecta, ùslvlu/ àmpyœ&eQg ; vorti- !JjU 

ccm efficere ; & xr,v $ y.ica otvTtçeunv osbs- £‘\ 

hvûfy , ùXii&g , cvççéÇecfrcti, retinente medio üo-xt?J’,*]. 

circumvolvi t ex bac vertigineparticularum fecef- to^y». t» 

ftones & conjunftiones oriri 3 ex conjunclionibus Xci~“ 

ettafci globolum acervum, avçy,ua o-cp«ipoéi^sç. Exdia*”^* 

On trouve de plus dans le fylfèmc de Leucip- quidem ad 

pe, les femences de ce grand principe de Me- cxter'us 

chanique que Mr. Defcartes employé fi effica- ^nte'nd 

cernent, favoir que les corps qui tournent s’élot- re velut 

gnent du centre autant qu’il leur cft poffible. L’an- difl'ultan- 

cicn Philofophe enfeigne que ks atomes les plus ':c^Ccra 
r, & ,j r -, 1 coniiftere. 
lubrils ( n ) tendent vers 1 dpace vuide comme Diogen. 

en s’élançant. C’elf le manege que Mr. Defcar- Laert. in 

tes aurait donné à fi matière lubtile, s’il avoit ^eucippo, 

fuivi fon principe 3 mais par une confequence à°. •* u 

qu’on ne peut afièz admirer, il chafiè au cen¬ 

tre des tourbillons cette matière fubtile, 8c à (0) Voyez. 

la circonlerence les globules les plus malfifs (0). te Journal 

J’ai parlé ailleurs ( p ) de ceux qui difent qu’a ^89^^ 

l’égard des tourbillons, 8c des caufes de lape- ,g8. 

fanteur, Defcartes ell le Copifte de Kepler. Ils 

dévoient ajouter que Kepler cft le Copifte de (p) 

LeUCjPe- , . Kepler* 
(C) Blâmer Epicure de ce quu u avait pas. J pa£. 

C’eft la maladie des grans efprits ^ ils avouent col. x. 

R r 3 diffi- 
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* mm cure, de ce qu’il * n’avoiioit pas qu’il eût profité des inventions de ce Philofo- 
lomjt p[lc Ceux qui fe font tant moquez de l’invention des atomes, n’ont pas ufé 

‘u ZT^e du (JD) diifttnguo avec tout le foin qu'il l’auroit falu. 
Leucippe LÆ V I El S. 
eût exifié. 

Voyez. (J.if- 

fendi in 

viia Epi- 
difficilemcnt qu’ils foient redevables de leur 

( _ fcience aux lumières de leur prochain ; ils veu- 

cm,. lent qu’on fâche qu’ils ont tire tout de leur 

propie fond , 6c qu’ils n’ent point eu d’autre 

maître que leur génie. On a fait ce reproche a 

Epicure , lui qui n’avoit fait que reformer en 

certains endroits le fyftême de Dcmocrite , dont 

Leucippe ctoit le premier Auteur. Cicéron nous 

('•0 cii-pro va témoigner toutes c.s cho cs. (<i ) ifia enim a 
ite n uitrn redduntur : qua Epicurus ofat ans 

hallucinants cfi , cttm quidem gloriaretur, ut vt- 

detnus in fertptis, fe magiftrum babuijfe nullitm : 

quod à1 non pradicanti, tamen facile crederem : 

jicut nuh adifcti domino glorianti, fe architeclum 

non babuijfe.Xenocratem audire po- 

tnit : quemvirum ? dû immortales ! & funt qui 

p ut eut audivijfe, ipfe non vult. Credo plus ne- 

mini. Pampbdum quendam, Platonis auditorem, 

ait a fe Sami audttum. . . . Sed hune Platoni- 

cum mirif . e contemnit Epicurus : ita wetutt ■> ne 

quid tmquam didïcijfe videatur. In Naufipbane De- 

mocritco tenetur : quem tûm a fe non neget audi- 

tum, vex.it tamen omnibus coyitumehis. Atqui fi 

bac Democritea non audiffet, quid audierat ? Quid 

ejl in phjfiâs Epicuri non a Démonito ? Nam etfi 

quadam comtnutavit, ut, quod pattllo aille de in- 

dinatione atomorum dixi tamen pleraquedicit ea- 

dem ; atomos, inane, imagines, infnitatem lo~ 

corum , wnumerabihtatemquc mundoium , ccrum 

ortus & tnteritus, omnia J n e, quibus natura ratio 

coutinetur. Le P. Lefcalopier remarque qu’He- 

lc jattat raclitc aiiili s’eft vante ( b ) de ne devoir à per- 

L auaiv'ii' ^0niie -cc clu il ^avoit » & cluc P‘Y la 11 témoigné 
le ,JUpcr le qu’il ne tenoit point a honte d’être frapc.de la 
quariiviiTe maladie ficrée, c efl-a-diie de l’arrogance. Voi- 

omma, & ]a un étrange nom donne a l’orgueil. On par- 

ciflv'ut donneroit cela a ceux qui auraient conu la her- 

t]ui mhil te' des Lccldiaftiques fous les Papes de Rome, 
icii’.t ado- quelque foite de vanité meritoit ce nom, ce 

v^rsihil ferait en quelques rencontres celle des perfonnes 

ignerarec: qui fe glorifient de ne devoir leurs lumières ni à 

cum ta- lcur lecture, ni aux leçons des Profeficurs. Vous 
jm n Xc- prctcn(je2 donc leur peut-on dire, avoir etc 
nopna- f ,. . 
mm autli- ln pirez. 
viilet. Ni- (D) N’ont pas ufé du diftinguo avec tout le foin 

inii-um qu'il l'auroit falu.] La Ch n ce employé toutes fes 

corfonon” forces à réfuter lhypothefe de Leucippe, tant 

duxit, fa- fur l’origine 6c la direction des atomes, que fur 
cromorbo icurs qualitcz. 11 a très-bien rciiflî fur le pre- 

enim'ar-1 C in’cr P°’nt » ma‘s pitoyable fur le fécond, 
rogantiam Les épithètes de fou, de rêveur, devifionnai- 

Heraclitus rc font ducs à qu conque veut que la rcncon- 
pie voci- tre fortuite d’une infinité de corpufcules ait 

produit le monde, 6c foit la caufc continuelle 

des générations : mais fi l’on donne les mêmes 

lib. i.p.m. 
loi. 

D'autres 

fom U 
même re¬ 

proche à 

Epicure ; 

Voyez. Gaf 
fendi in 

ijus vîta 

lib. i.c.+. 

le. lib- f. 

c. I. ÜC a. 

(6) Hera- 
ClttllS, 
apud _ 

Laerrium 

lib. 9. ue 

vitis Phi- 
loio pho¬ 

rion • • • 
pu: idi-.ii- 

taBat , /«■ 
fetv latToi. 

Lefcalopier 

Comment. 
in Cicer. 

de natura 

Deorum, 

p. loi. 

(c) Lu- 
ciantius, 

Dtvinar. 

înjhtut. 

titres à ceux qui prétendent que la diverfe com- 

binaifon des atomes forme tous les corps que 

nous voyons, on fait voir rnanifeftement que 

Ion n’a nul goût ni aucune idée de la véritable 

Phyfique. A votions donc que. dans les paroles 

de Laâance que l’on va lire, il y a 6c de bon¬ 

nes 6c de mauvaifes objections. Ce qui pro¬ 

cédé de ce qu’il confond des chofes qu’il auroit 

l\y \ Cm diftinguer. ( c ) Non ejl, inquit, providen- 

iyo.' tuopits, funt enhn femtna per inane volttantia, 

quibus inter fe terne fe conglobatis unirerfa gignun- 

tur, Atque toncrefcunt. Cur igttur ilia non fen- 

timus, aut ceYnimusf Qdi,a nec c°l°retn habent 
( inquit ) nec calorem ullttm , nec odorem : ftporis 

quoque à1 humons expertia funt, & tam minu¬ 

ta , ittfecari, ac dividi nequeant. Siceum, quia 

in principio falfum fifcepcrar, confequcntium re¬ 

ram necejjitas ad dchramenta perduxit. Ubi enim 

funt, aut unde ifia corpufcula ? Cur ilia nemoprê¬ 

ter union Leucippum fomniav'tt ? A qtto Democri- 

tus eruditus lureditatem ftultitia reliquit Epicuro. 

Oji£ fi fine corpufcula, & quidem fohda, ut di- 

cunt, fub octilos ccrte ventre pojjimt. 11 dilate 

ces objections dans un autre livre. ( d ) Primum (</) /,/. lib. 

minuta ilia femtna, quorum concurfu fortuito to- ,le >r* Det> 

tum cobafijfe mundum loquuntur, ubi, aut unde 

fuit qu&ro. Quis ilia vïdit anquam ? quis fenfit ? 33 

quis audivit ? An fol us Leucippus octilos habuit, 

foins mentent ? qui profeclo fulus omnium cacus, 

Cr excorsfuit, qui ea loqueretur, qua nec <tgcr 

quifquam delirare, nec dormiens poffit fomniare. 

Quatuor elcmentu confiare omnia Pbilofopbi vete- 

res dijferebant. lüenoluit, ne alienis vejtigiis Vi¬ 

der et tir infiftere-j fedipforum elementorum alia vo¬ 

lait ejfe pnmordia, qua nec videri poffint, nec 

tangi, nec ulla corporis parte fentiri. Tam minu¬ 

ta funt ( inquit ) ut tiulla fit actes fef ri tam fubti- 

lis, qua Jccari, ac dividi poffint : unde illis nom en 

impofuit atomorum. Sed occurrebat ci, quod fi 

una effet omnibus, eadcmque natura, non poffent 

res eÿicere d.verfas, tanta varietate, quantam vi- 

demus ineffe mundo. Dixit ergo levia ejfe , & ajpe- 

ra, & rotunda, & angulata , & hamata. Quanta 

ntelius fuerat tacerc , quam m ufus tam mi fer a- 

biles, tam mânes, babere linguam. Et quidem ve- 

reor, ne non minus delirare videatur, qui bac pu- 

tet refellenda. Refpondeamus tamen velut aliqutd 

dicenti. si levia funt, & rotunda , utique non 

pojfunt tnvicem fe appréhender e, ut altquod corpus 

cjfiaant \ ut fi quis milium velit ni tinatn coagmen- (e) 1&1 

tationem conjlringere, levitudo ipfa granorum in gY;a oeI 

majfam coire non Jinat. Si afpera, & angulata mocriti, 

funt, & hamata, ut poffint cobarere, dividua cr- five etiam 

go, & fecabilia funt-, b amis enim neceffe cfl, & aPte.L®^r 

angulis eminere, ut poffint amputari. ltaque quod corpufcala 

amputart, ac dtvelh potefi, & videri poterit, & quædann 

ttmri. 

On fe moqueroit aujourd’hui d’un homme qui IOtunda 

feroit de femblablcs objedtions; car depuis qu’on alia, par- 

a banni les qualitez chimériques que les Scho- fim angu~ 

lalhqucs avoicnt inventées , le ieul party que vata 

l*on prend eft d’admettre des parties infenfibles dam & 

dans la matière, dont la figure , les angles , les qual1 

crochets, le mouvement , la fituation faflent *xu^s e^_ 

l’eflènee particulière des corps qui frapent nos fcaum 

fens. Cicéron ( e ) a introduit un perfonnage efTe cœ- 

qui a montré à LaCtance la faufle méthode de 'um atflue 
i . . tevram, 

n’ufer pas du dijtinguo ; car il tait tomber la nuua co. 

même qualification fur la figure des atomes, gentena- 

6c fur leur rencontre fortuite. Les modernes ^CUrfu 

ont mieux diftingué ; ils rejettent l’éternité des qUOdam 

atomes, 6c leur mouvement fortuit ; mais en fortuito. 

retenant à cela près lhypothefe de Leucippe, 

ils en font un très-beau fyftêmc. C’eftcequ’a /yj ’, ^ 

fait Galfendi, qui ne différé de Defcartes quant 91. 

aux 



(a) Ar- 
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philofoph, 

I. i. c. il. 
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(4) Ut 
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(c) Philip- 

pus Caro- 

lus, Ani- 
inadverf. 

in A. Gel- 

Hum pag. 
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LÆVIUS. LEUWENTZ. L I C I N I A. 3,P 

LÆVIUS, Poëte Latin. On ne fait pas bien quand il a vécu; mais il y a 
beaucoupd’aparcnce que ç’a été avant Cicéron. 11 avoir fait un poëme intitulé 

Erotopœgnia, c’cft-à-dire jeux d'amour. Aulugelle * en cite deux vers. Apulée f 

raporte lix vers de ce même Poète ; mais il ne dit pas de quel Ouvrage il les cm- 4!°' 

prunte. Lævius avoit fait un poëme intitulé les Centaures. Feftus le cite au 

mot ‘Petrarum. Je {AJ remarquerai quelques fautes. jtJ" A*°~ 

LEUWENTZ, ville de Hongrie. Je n’en parle que pour relever deux 
groflès fautes (Z?) du Suplément de Moreri. 

LICINIA, vierge Veftale, punie pour fes impudicitez environ l’an <40. 
de Rome. Il y eut tout à la fois trois Veftales qui fe gouvernèrent mal. L. Me- 

tellus Grand Pontife n’ayant point puni allez rigoureulèment ce defordre, fut ti¬ 

ré en caufe là-delfus à la requête de Sextus Peduceus Tribun du peuple. Le 

Grand Pontife n’avoit condamné que l’une :j: des trois Vedales, & avoit abfous f ziu 

les deux autres 4.. Licinia étoit l’une de ces deux dernieres; cependant elle n’é- ‘'at‘u‘1’ 

toit pas moins coupable que celle qui fut condamnée. Elles étoient toutes deux 

fort décriées à caufe de la multitude de leurs galans, & elles fe déchiraient l’une SAftmm, 

l’autre. D’abord elles n’avoient eu à faire qu’à un petit nombre de bons amis , 

& cela fous le voile d’un grand fecret, & en déclarant à chacun qu’il étoitle feul pr°MiL. 

à 

J 

aux principes des corps , qu’en ce qu’il a rcte- d’une loi (d) faite l'an de Rome 6q&. comment (J) C'ejl 

nu le vuide. Les objeélions de Laélance contre dis-je , auroit-on pu-citer fur cela Livius An- lc‘ 

l’indivilibilité des atomes font les plus foibles dronicus , qui étoit déjà homme fait l'an de Ro- 
qu’on puiife faire aux Atomiftes : les Seftateurs me 514. car on joua ( e ) l’une de fes Comédies mus. 

d Aiiftote êc ceux de Mr. Dclcartcs cnpropo- cette annee-Ià ? L’Auteur que je réfuté prétend 
fent de bien plus nerveufes ; mais apres tout ils queNævius & Pacuvius ont fleuri après Livius W CijlU 

ne peuvent parvenir qu’à la diviiion poflîble de Andronicus : mais n’avoit-il point vu dans Au- il 

toute forte d étendue ; car pour la diviiion ac- lugellc une choie qui prouve manifeftement, que Jouée à 

tuelle, toutes les Actes font obligées de la fixer ce Livius n’a pu avoir conoiifance de la loi Lia- Uome. 

quelque part. Il eft trop vifible qu'il y a ncccf- nia ? Aulugelle nous aprend (/) que Natvius ^'Af¬ 
fairement une infinité' de corpufcules qui ne font fit jouer des Comédies l’an 519. de Rome, & Bru™'.1* 
jamais divilez , Se cela fuffit a rendre nullcs les qu’il avoit porté les armes à la première guerre 
objeAions.deLaélance par la voye dclaretor- Punique. (/) Lit. 

fion. Pour juger bien fainement du fyftêmcdc (B) Dchx greffes {mes du Sifflement le Mo- ‘7’ e’ 11 • 
Leucippc , il en faut juger comme le Doétcur reri. ] I. Affûter que cette ville défend de l'Arelti- 

f bornas B111 net. Voici ce qu 1! en a dit. {a) Ad duc d Aujiriche , c’elt tromper Ion leéteur, car 
lune fetlam Bleaticam aggregari[oient Leucippus c’ell déclarer ou que cette ville eft annexée à 
& Democritus, vin célébrés & exintii, qui ly- l’Archiduché d’Autriche , ou qu’elle apartient 
pothefin Atomorum hmxertmt : qua licet, met à un Prince diffinû de fa Majefté Impériale , & 
fententia, falfa fit & male fundata, dédit umen conu fous le titre d’Archiduc d’Autriche. L’une 
occafionem pbilofopbandi ftritlius ù acctlratius. Hi & l’autre de ces deux chofes font faulfes. Il n’y 
enim non quarunt corfontm principia, autagendi avoit rien de plus facile que de bien entendre 
rires inter numéros, proportiones, harmonias, cette phrafe de Mr. Baudrand que l’on n’a pas 
ideas, qualitates, m formas elementares, ut entendue, fub dominio Aujtriacorum et'umnum. 

ub altis fallum eft : fed iffit aieunt corporel, eo- Monfr. Baudrand écrivoit fon Diélionaire (g ) (g) U fut 

rumqile conditioner Plyficas & Mecbanicas exaini- avant que les Turcs eulïènt fait des pertes dans A 

rirnt, motum, figurant, féminin fitum , terni- la Hongrie , & pendant qu’ils jouïffoient de l’“" 

latent aut magnitudtnem , & fimilia : & ex bis leurs dernieres conquêtes , & nommément de 
cujufque virtutes aftimant, athoiies definiunt, ef- Neuhaufel dont il venoit de parler. C’eflpour 
felta explicatif, tdqtte relie folideque, utmibivt- cela qu’il crut devoir dire que la Maifon d’Au- 
Jetllr, bucufqite. Quod veto bas minutias indi- triche pofledoit encore Lcuwentz : car ayant 
vifibiles eftI relient, aut lunatum impetum betbere, dit que cette ville dependoit du gouvernement 
aut inclinationes ad certa loca , ettlt detnque muni- de Neuhaufel, il portoit tous les leâeurs à ju- 
busjpatiis disjungi, heec & hujttfmodi, non tantum ger quelle apartenoit aux Turcs, puis qu’on leur 
gratis dicta font, fed etiam clora rationi reftagan- avoit cedè la poflcfiîon de Neuhaufel parle 
tur. Utcttnque, cumviam aperuerint ai faniorem traité de l’an 1664. La II. faute efl très-ab- 
difterendi nietbodtwt circa res pbyftcas, in bac furdc. Mr. de Souches qui bâtir les Turcs à 
parte de republies literaria non male merueriltt, Leuwents l’an 1664. n’étoit point General des 

illos lande ftta ne jraudenitts. François, quoi qu’il fût François de nation. Il 
(A) Je remarquerai quelques fautes. ] Puis faloit diftinguer ici ces deux chofes d’autant 

que Vofîius (b) a reconu les deux dernieres ci- plus foigneufement , qu’il étoit facile de faire 
tarions que-je marque , il eft bien étrange qu’il illufion au lefleur, à caufe que les François ont 
ait mis Lævius parmi les Poètes dont on fait feu- extrêmement prôné la part qu’ils eurent l’an 
lement qu’ils ont vécu avant Charlemagne. Mais 1664. à la défaite des Turcs au paflâoe du 
cette meprife eft legere en comparaifon de la fau- Raab. Mr. Baudrand eft à couvert de‘cette 
te d’un Auteur (r), qui a corrigé dans Aulugelle critique, quoi que fa phrafe grandi claie affetli 

livius, au lieu de lavitu, & prétendu qu’Au- fttere à Souclno Duce G allô, foit un peu trop 
lugelle a cité Livius Andronicus. Comment équivoque. 
amoit-011 cité de ce Livius un paflage où il s’aeit 
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à qui on fit cette grâce: mais en fuite le nombre des participans multiplia d une 
étrange lotte» parce que plus elles perlèveroient dans le delordre» plus etoit-il 
facile de les en convaincre. Elles avoient donc a craindre les delateuis» & ne 
trouvèrent point de meilleur moyen de les obliger au lïlence, que de les admet¬ 
tre à la derniere faveur. Cela ne plaifoic guere aux premiers Galans: mais ils n’o- 
loient en faire de bruit; car ils fie fieraient découverts par des plaintes éclatantes. 
Le mal alla fi avant, que les deux Veftales ne firent plus difficulté de fie livrer à 

* II»plufieurs Galans, aufu &au vu les uns des autres*. Je croiqu’elles furent quel- 
Esccr- qlle tcnM en fort bonne intelligence, & qu’alors Emilia fut l’introduélrice de fon 

7D„t‘„a- frere auprès de Licinia, & celle-ci l’introduürice de fon frere auprès d’Emilia. 
duîts par Quoi qu’il en foit, il eft fûr que chacune *j* d’elles avoit pour Galant le trere de 

l'autre. Plufieurs perfonnes de l’un & de l’autre fiexe, libres, eficlaves, fiavoient 
t'à. la mauvaile vie de ces Veftales-, & neanmoins leur crime demeura caché pendant 

fort long tems, eu égard à ce qu’on appelle le public. Enfin un certain Mamus 
qui avoit été le premier inftrument, ou le premier marquercau de cette débau¬ 
ché, fie porta pour délateur. Il n’avoit point été affranchi, ni recompenfé félon 
l’étendue de fies efiperances, & d’ailleurs c’ctoit un homme qui fie plaifoit à taire 
du mal ±. J’ai déjà dit que le GrandPontife, Juge ne de ces fortes de péchez, 
n’eut point la feverité neceflaire. Le mécontentement que l’on eut de la mol- 
lefic, fut caufie que l’on donna (yf ) commiftion à Lucius Caffius d examiner 
tout de nouveau ce procès. C’étoit un J uge rigoureux & inflexible, comme je 
l’ai dit en parlant de lui. Licinia n’eut garde de lui échaper : comment auroit- 
clle pu éviter le dernier fuplice , puis que (B) Marna fia compagne, qui ne 

_ s’étoit divertie qu’avec un fieul Chevalier Romain, ne l’évita pas ? Lalcvcritede 
nmirqui Caffius à rechercher &: à punir les complices fut fi grande, qu’on crut qu’elle 

rdïï!*Af- avoit paffié les juftes bornes J.. . , .. , 
co„,m LYCOPHRON, fils de Periander Roi de Corinthe, eut une deltinée 

fort ]ierc II étoit âgé de dix-fept ans lors que Melifiê la mere fut tuée par 
li dmgme Periander, & il avoit un frere fi qui avoit dix-huit ans. Procles leur ayeul ma- 
Laïne u terne], Roi d’Epidaure , les fit venir auprès de lui ; & lors qu’il les renvoya a 

leur pere il leur dit, qu’il faloit qu’ils fie fournirent qui avoir tué leur mere. Cet¬ 
te parole toucha tellement Lycophron , qu’étant de retour à Corinthe il s oblti- 
na à ne point parler à fon pere, ni pour l’interroger, ni pour lui repondre 1 e- 
riander outré de cette conduite, le cliaflâ de fon logis ; & ayant lu de Ion fils aî¬ 
né ce que Procles leur avoir dit, il envoya défendre à ceux qui donnoient re¬ 
traite à Lycophron, de le garder davantage chez eux. Le jeune homme con¬ 
traint de forcir trouva pour quelques jours d’autres hôtes : mais des qu on (avoit 
où il logeoit, on envoyoit ordre au maitre de la maifion de le challer; ocenhn 

t L>io » 
ibid. 

t au. 

Voyez 
dans h 

nomme 
Cypfih, 
in vira 
Periandri. 

On(c) Dm» 
ibid. 

■a) Voyez ( A ) L’on donna (a) commiffion à Lucius Caf- 

ci-dejjus Jitis d’examiner tout de nouveau. ] Afconius Pe- 
Larticle nous paprend en cette maniéré. Ob quant 

SlT/V- feventatetn qtto tempore Sixtus Peduceus Tribunus 

col i! ' plcbis crimmatus eft L. Metellum Pontif. Max. to- 

tunique colleginm Pontificum male judtcaffe de in- 

ceftu Virginum Veftalium, quod unatn modo Ænti- 

ham damnaverat ■> abfolverat autem du as, Mar- 

tiam & Licmiam, populus hune Caftium' créant 

qui de eifdem virgitiibus quarcret, ifquc & utraf- 

que eas & praterea complurcs alias riima ettam , 

ut exiftimatio eft, a fient aie ufus damnant. Au lieu 

d’alias , je voudrais lire altos, car le nombre 

des Veftales étoit trop petit, pour qu’on puifle 

dire apres la condamnation de deux, qu’on en 

condamna plufieurs autres. Il faut donc que 

ces plufieurs autres d’Afconius foient les galans > 

les maquerelles &c. des Veftales. Dion remar¬ 

que que les Veftales criminelles enveloppèrent 

dans leur malheur quantité de gens : Ai i^etost 

ri îtAhçov ctCrui tk ti oAéSçk <$4 wf ai^vvtjç 

cuyyoiç K&l «^o/f xccy.üv 

uÏTioii iytrovTO' *j 71 îtbA/î àrmtTM «V «vrüv éTX- 
(b) Excer- ' ^ Virgines Veftales ipfte quidem maximum 

Dion*tag/'^h acdedecoris partent tulere -, fed tamen altos 

616. quoque plurimos in gravifima mala conjefere > & 

uuiverfam civitatem ftto ftelcre perturbaverc (b). 

( B ) Martia [a compagne qui ne s’étoit diver- y 

tie. ] Si fes compagnes avoient garde les me- i,s penfées 

mes mefures qu’elle, il y a quelque apparence^°trP 

quelles auraient violé leur réglé impunement.-^^^" 

Peut-être meme que Martia n’aurait perdu ni j.0g. 

fa bonne renommée ni fa vie, fi l’on n’eût com¬ 

mis pour reparer la mollefle des premiers Juges (0 Cum 

le trop rigide L. Caffius. Mxçr.lcc /xiv tj re 

xctÔ’ etùrsjy ^ nçoe tva tivcc Itt-Xcoo yc^vvêtf virgini- 

SttKcùÔtv il mp n Çrmtinç èm r <x>Euv tm 7rA«ov bus, & 

ùçfiûou éKiitnv TrpocrxxnXctfliv... b ta, raw ^ Jonfùltïus 

tkV xoA«tr«f »’ faôvcov Tac th.iyy)z\/7ijiv ctïhos r fc vjrjs 

«Af^ac 7ra'cTac Ttëv «iTia^crac tS mifeuif- 

fir<y.Ô7(& l7TGlrtcM70. (c)Marcia quidem feorfim j5JJ^ecfta 

cum uno équité Rom. rem babuerat, acfortafjis la- fcient;e> flC 

tere potuijfet, nifi latins porrccta quaftio eam quo- inceftum 

que involvifiet.. . Itaque odio admifti tanti fcelens vindica- 

i;on modo de conviclis, [ed de omnibus qui delati 

erant fupplicium fumptmn. C’eft une chofe re- impunita- 

marquable , & qui fait bien voir l’empire du ton fecc- 

temperamentï que tant de Veftales ayent ^uc" caftîtas^° 
combé à l’incontinence, maigre le fuplice af- tutior, fed 

freux & l’infamie prodigieufe à quoi elles s ex- impudici- 

pofoient (il), & malgrc la punition aâuclle 

de leurs compagnes. Minucius Félix a touche ruu Fliix 

cela ( c ). f. >u. ,-3«. 
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Canterus, 

not. in Ly- 
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Toit. Gra¬ 
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(</) Utquc 
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LYCOPHRON. LYCORIS. 

on publia une ordonnance par laquelle on condamnoit à une amende aplicable 

a Apollon, & telle qu’on jugerait à propos, quiconque le logerait, ou daigne¬ 

rait lui parler. 'Chacun ayant obcï à cet ordre, Lycophron fut quatre jours fur 

le pavé fans manger ni boire. Periander touché de compaflion, fe mit alors à 

lui parler, & lui reprefcnra débonnairement qu’il valoit bien mieux fuccedcr à fes 

richeflès, & a là couronne, que de le rendre miferable par un rcllentimcnt mal 

entendu, loutela reponle qu il en tira fut un avis de payer l’amende, puis 

qu’il avoit parlé lui-même à fon fils. Periander conoiflànt que le mal étoit fins 

remede, envoya Lycophron à Corfou, & l’y laiflà fans longer à lui, jufques à 

ce qu’il eût pris garde que fa vieillelîe ne lui permettoit plus de bien remplir les 

fondions de la royauté. Alors l’incapacité de fon autre fils l’obligea d’envoyer 

offrir à Lycophron le gouvernement. Cette propofition fut tellement meprilée, 

qu’on dédaigna même de parler au mellàger. La fœur de Lycophron lui fut dé¬ 

pêchée, & lui reprefenta vainement tous les avantages de l’autorité louveraine. 
Enfin on lui envoya propofer de venir regner à Corinthe, & que fon pere irait 

regner à Corfou. Il accepta ces conditions; mais les habitans de Corfou le tuè¬ 

rent , pour prévenir cet échange qui ne leur revenoit pas. Voilà ce me femble 

comment il faloit faire (V) l’abregé de la narration d’Herodote*. * ïW 

LYCOPHRON, Poète Grec. Vous trouverez dans Morerid’où il étoit, îï‘,”t°ap. 

& quand il vivoit. Le poème (T) que nous avons de lui eft un Ouvrage très- 

obfcur: mais il me femble qu’il faloit avoir non feulement une grande érudition, 

mais aufiî beaucoup d’efprit pour compofer un tel livre. Voyez dans Mr. le Fe- 

vre -f- une infinité de penfées favantes & ingenieufes fur les tenebres de cet Ou-1 vu Je 

vrage. Je ne fai pourquoi Mr. le Fevrc débité que Suidas nous a confervé les 

noms des douze ou treize Tragédies que Lycophron avoir compolées ; car on h m. 

trouve dans Suidas le titre de vingt Tragédies de Lycophron Ce Poète fut tué 

d’un coup de fléché; & il n’y a qu’Ovide (Z) qui nous aprenne cette particu¬ 
larité. 

LYCORIS. C’efi: le nom que Virgile donne à une célébré Courtifanc, que 

d’autres Auteurs nomment Cytheris. Il en parle dans là 10. Eclogue , & cela 

pour (^3) confoler un ami, qui étoit au delèlpoir de ce qu’elle lui préférait 

Marc Antoine. Nous avons parlé amplement ailleurs J de l’attachement de J Dm‘ 

Marc Antoine pour Cytheris ; mais nous 11’avons pas allez tait conoitre l’hifloi- rwS * 

re de cette femme. Difons donc ici que c’étoit une fameufe Comédienne que 

S f Volum- L' 

(X) Voilà.. . comment il faloit faire l’abrégé. ] 

Diogene Laèrce (a) a eftropié cette narration : 

Mr. Moreri ne s'eft pas contenté de la muti¬ 

ler , & de la falfificr, il l’a de plus embarrafiée 

d’un tenebreux galimatias. Car ce qu’il dit 

que Lycophron ne voulut jamais retourner à Co¬ 

rinthe , & qu'il refufa toujours d’y revenir, eft 

démenti formellement par Hérodote. Mr. Hot- 

man dit la meme fauflèté. 

(T) Le poème que nous avons de lui. ] Il eft 

intitulé Alexandra, & contient une longue fui¬ 

te de prédirions. L’Auteur fupofe que Caf- 

fandre fille de Priam eft l’oracle qui prédit tou¬ 

tes ces chofes : ce n’eft pas neanmoins elle qui 

parle ^ celui qui porte la parole eft un homme 

qui rend un fidele compte à Priam de ce que 

Caflandre pfophetifoit (b). De&ion , Orus, 

& Theon avoient fait des notes fur ce poème 

qui fefont perdues (e). Le Commentaire de 

Tzetzes fubfifte encore. Entre les Critiques 

modernes Guillaume Canterus, & Jean Meur- 

fius fe font dodement exercez fur l'Alexandra 

de Lycophron. L’édition de Meurfius eft ac¬ 

compagnée d’une tradudion Latine compofée 

par Jofeph Scaliger, & accommodée au carac¬ 

tère de l’original, car elle eft fort difficile à en¬ 

tendre , & toute heriflée de termes barbares. 

(Z) Il n’y a qu’Ovide (d) qui nous apremie 

cette particularité.'] Valere André Dcffelius (e) 

qui prétend que Theodoret en parle s’eft trom¬ 

pé, comme le favant Mr. de Boiflîeu (/) l’ob- 

ferve. Il fait voir que Theodoret ne parle point 

de la mort de Lycophron , ni même du lieu de 

fa fepu ture , car au 1 eu de Lycopbrone il faut lire 

Leucophryne ■ cela paraît par ccpallage d’Arno- 

be {g ) : Leucophryna monumentum m fano apud (g) Arnob. 

Magncfiam Diana ejje Myndius proftetur ac mémo- l,b 6 PaS- 

rat Zeno. Voici les paroles de Mr. de Boiflieu : m' 

De obitu Lycopbronis ne verbum quidem apud ilium 

( Theodoretum ) reperitur : detnde Tbeodoreti 

locus (h).. . ubi ex Zenone, Lycopbronem ni Dia- (b) Théo- 

na Magnefia templo conditum ejfe refen plane de- ^‘b- 

pravatus eft, & pro Lycophrone , reponendum 

eft Leucophryne, eu jus monumentum erat apud rat. 

Magnetes in Diana templo, ut ex eodem Zenone 

tradit Arnobius. Je m’étonne que Mr. le Fevre 

n’ait point parlé de ce paflage d'Ovide. 

( A ) Et cela pour confoler un ami. ] Cet ami, (0 in 

fi l’on en croit Servius (/) , étoit l’Orateur Caïus EclpSarf\ 

Afinius Gallus, fils d Afinius Pollion. Mais1‘rs‘~ 

comme Servius ajoute que ce Gallus eft le pre¬ 

mier qui ait été Gouverneur d'Egypte, on fe de- (h) Voyez 

fie de fon Commentaire ; caron voit manifefte- Sc*l'ger m 

ment qu’il a confondu le Poète Cornélius Gallus 

avec l’Orateur Afinius Gallus(fc). Celui qui». 1990. 

obtint d’Augufte le gouvernement d’Egypte im- PaS- 167* 

mediatement après la conquête de ce Royaume, 

eft le Poète Cornélius Gallus. C’eft aparcm- 

ment à lui que Virgile adrefle fon Eclogue de rlim de 

confolation , fur les infidelitez cruelles de la Cycheride 

Courtifane Cytheris. Celui à qui ce Poète par- s cr*" 
. r 1- \ r r ‘ . plie qua¬ 
le compola 4. livres de poeiies lur les amours (1). |uor. $er- 

II nous en refte quelque chofe, fi l’on en croit vins ibid. 

quelques Critiques. 
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Volumnius (fi) aima, & qu’il affranchit. Ce fut la raifon pourquoi elle prit 

le nom de Volumnia, dans les voyaces qu’elle faifoit avec Marc Antoine par les (/) nu. 
villes™?-10 

(») un 
fufru. 

(ib) Vehc- 
batur in 
elïcdo 
Trib. pie- 
bis . lidlo- (B) One Volumnius ami & qu'il affranchit. ] 
rcslaurca-Servius temojgne que la Lycoris de Virgile 

debainT étoit la Courtifane Cytheris, que Volumnius 

inter quos avoit affranchie : Hte (a) autem Galltuamavit 

apertâ cytkeridem meretricem libertam Volumnu. Il ne 

IvhMA dit pas que ce fût une Comédienne, mais nous 

portaba- l'aprenons d’ailleurs. On fait que la Courtifane 

tur.quam Çythcris maîtrdfe de Marc Antoine fe faifoit 

mumapa- apeller Volumnia (b). Pourquoi, fi ce n’eft 

les homi- • à caufe que Volumnius l’avoit affranchie ? Or la 

nés hone Cytheris de Marc Antoine etoit une Comc- 

ÜécefftHo tienne , il faut donc que celle dont Servius par- 

prodeun- le l*ait été aufli. Il nereftequu prouver quel¬ 

les, non le fut aimée de Volumnius. En voici la preu- 
vero iHo yg tjre'e <pune lettre de Cicéron. Accubueram 
gonimico . . . _ . 
nomine, hora noria .... apud Volttmmum Eutrapelum, 

fed Vo- & quidetn fupra me Atticus , infra Venins. 
LUMKiAM jyjj,a Eutrapeium Cytheris accubuit. In co igitur, 

bant. ci- tnquts , convtvto Cuero nie quetn adfrectabant, 

cer. Phi- cujus ob os Graji ora obvertebant fua < non me- 

fyf- *• Hercule fufricatus fum illam affore * fed tamenne 

Dans Ton- Arifiippus quidem ille Socratuus erubutt cum effet 

zieme 1er- objeftum habere cum Laida : habeo , inqtiit, non 

tre du 10. ijayeor } laide (c). 11 eft vifible qu. Cytheris eft 

Àtcfcus, une Courtifane que Volumnius entretenoit à 

il nomme pot & à feu. On veut que cette lettre de Ci- 

Cytheris ceron ait été écrite l’an de Rome 703. Il en 
cette Mi- ^criv;c unc autre fd) à Volumnius la meme an- 
ma que / r . .. • ç \ 
Marc An- nee, ians rien dire qui le râportat a la Courti- 
toine me- fane. Le P. Abram qui s’imagine le contraire 

“ n’y avoit pas regardé de près ^ „ ad hune amorem 

tarque m ,, lib. 7. cp. 32. alludit feribens ad eundem Vo- 

Antonio „ lummum, Utnihilfit tam eixJbr^ov quod non 

pag. 91°. alicui venuftum elfevideatur (e).,, Cela fe 
la nomme ” . ai 
Cytheris. rnportc uniquement au mauvais goût touchant 

a les bons mots. Cicéron veut dire qu’il n’y en a 

26. lib. 9. point de lî plat ni de fi fa!e, qui ne paroiffe 

adfamil. beau à quelcun. Au relie on ne trouve pas de 

(d) La'Z. quelle maniéré Cyrheris pnfia des mains de Vo- 

du l. 7.* ad lumnius en celles de Marc Antoine, fi ce fut par 

famil. ja cefljon de Volumnius, ou par l’inconftance 

(e) Abram & l’ingratitude de la maitreffe. Je croirais plû- 
m Cicer. t£t je premier que le dernier, parce qu’il cil fur 

*' que Volumnius a été l’un des bons amis de Marc 

Antoine. 
Faits Cela paroît par ce pafiage de Cicéron *. 

concer- Scripfi ad Antonnm de legatione, ne fi ad Dola- 

lumniuT ^ellam folum fcripfiffem iraeundus homo commove- 

retur : quod autem aditus ad eum dtfficilior effe 

* Epijl. dieitur, fcripfi ad Eutrapelum, utu et meas htte- 

8.lib. if. rasredderet, legatione mihi opus effe. Cela fut 
ad Attic. ^crjt ^ Att;cus peu de mois après la mort de Ju¬ 

les Cefar. C’eft du même Volumnius, fi je ne 

(/) Addi-me trompe, que Cicéron a parlé dans la 13. 

te Autonii philippique, en donnant 4a lifte des camarades 

& fodales îeu ^arc Anto*nc (/ )• N°us allons en- 
Eutrape- tendre Cornélius Nepos, qui nous aprendra que 

lum, Me- Volumnius ami intime de Marc Antoine, avoit 

lium une ckarge confiderable dans les troupes de cet 

Tfhilïpp. ami. (.g) Eamiliares ejus ( M. Antonii ) exurbe 
13 . circa profugientes quantum potutt texit ( Atticus ) qui- 

tn,,‘ bus rebus indtguerunt adjuvit : P. vero Volumnio ea 

(g) invita tribuit utplura a parenteproficifci nonpotuerint. .. 
Attiei c. 9. 1 Julium calidium. . . propter magnas ejus 

(h) Ibid. A fric an as poffefriones w proferiptorum numerum a 

c. 11. P. Volumnio pr&fefto fabrttm Antonii , abfentem 

(k) Tlu- 

relatum, expedivit. Lamaifon de ce Volum- tarch- in 

nius fut l'alylc de Pomponius Atticus ( 1 ) pendant 

les fureurs de la profeription Triumvirale. 11 

eft impoftible ce me fcmblc de décider, li notre (/) ht» M 

Volumnius eft le même que celui qui fut tue t»? Bcab^- 

de fang froid par les gens de Brutus ( k.)- Les^J^^^ 

rnifens d’en douter font 1. que Plutaïque (O^W5 

traite manifeftement de Comédien celui que les »,, 

cens de Brutus tuèrent. 2. Qu’il l'i ft -cie avec fy * 

un bouton. 3. Qu il remarque que Brutus ne • ; T~ 

faifoit nul cas de ces deux perfonnes. Cela ne bPwk, 

convient point au Volumnius dont parle Corne- *fe<re*V}f9l 

lius Nepos. Mais d’autre côté l’humeur rail- 

leufe lui convient parfaitement, la démangeai- «j4; vs, 

fon, dis - je, des bons mots qui domïnoit telle- tS 

ment le Volumnius de Plutarque, qu’il ne pou- ***£“'’ 

voit s’empêcher d’en dire contre ceux mêmes ctuTcHt ctzrt- 

qui le tenoient en prifon. Unc lettre ( m ) de ap/wV.. 

Cicéron que j’ai citée, témoigné que Volum- 

mus Eutrapelus ( « ) étoit grand difeur de bons iumnius # 

mots. Cicéron ne craignoit que lui en ce genre mimus & 

de perfection, ôc il lui recommande deux cho- 

fis, l’une de ne point fouffrir qu’on attribue a captj, jios 

lui Cicéron les mauvaifes pointes , les fots quo- Brutus 

libets, <Sc les méchantes turluninades que l’on (]uum 
- r 1 , f contem- 

dibitoit a Rome fous ion nom , pendant ion nerct, 

abfence; l’autre de protéger le plus qu’il pour-adduftos 

roit l’empire de l’uibaniîé, contre les tuneftes^eum^ 

irruptions de la mauvaife plaifanterie. N’cft-cc runtamjci 

pis nous reprefenter Volumnius comme un bel ejus ne 

Efprit ? Qnibus ( 0 ) in litteris omnia mihi perju- £nc qm- 

cunda fuerunt, prttter iüud, quod pnrum dihgen- 

ter poffefjio fuhnarum me arum a te procuratore de- contume- 

fenditur. Aisenim, ut ego dtfeefferim , omnia ]>is in 

omnium dicla, inhis etiam Seftiana , m me con- 

ferri. Qùid? tu id pateris ? nonne défendis ? »owtempera_ 

reffris ? equidem Jperabam , tta notata me reli- re. id. w. 

quiffe généra diclorum meorum , ut cognofci fua 

front c poffent. Après ces paroles Cicei on expli- ^ 

que à quoi il veut que l’on rcconnoiftè fi un bon IV ' 

mot eft de lui, & prie Volumnius de garantirfamiliares. 

même avec ferment (p), que tout ce qui n’eft 

pas marqué à ce coin vient d’ailleurs que de Ci-^ ^ fut 

ceron. Urbanitatis (q) poffeffonem amabo, quibus- ment'amfi 

vis interdictis defendamus : in qtta te unum metuo ,/nrnommé 

contemno ceteros. Voici un autre éloge bien fort. *c*j*fr ‘le 

Opus (r) eft hutcltmatulo & polito tuo judieio 

& illts interioribus litteris nuis quibus fapc verc- cetieufe. 

cundtorcm me in loquendo faeis. Un homme de ^ezJ’^rm 

ce mérité & de cette qualité peut-il être le Co- ‘^me ^ 

medien dont Plutarque fait mention? & n’eft- ioj-9. col. 

il pas plus vraifemblable que ce Comédien étoit »• lettre e. 

un homme que Volumnius avoit affranchi, & 

qui à l’exemple de Cytheris fe donnoit le nom ^ Gicero 

du maître à qui il devoit fa liberté ? Je ne dé¬ 

cidé rien. Je croi que Plutarque auroit pu fe ^ Ut ^ 

tromper facilement, par la raifon que je m’en cramento 

vais dire. Volumnius felon toutes les aparen- contcnda6 

ces lâcha tellement la bride à fon genie railleur™*™^ 

& goguenard, qu’il ne garda pas plus de mefu- 

rcs, & qu’il n’eut pas plus d’égard aux bien- ^ 

fcances & à fa qualité , qu’un Comédien de 

profeffion. Cela étoit prcfquc inévitable à un (r) Cicero 

homme qui comme lui avoit le talent des bons «d volum- 

mots, 8c une liaifon intime avec Marc Amo\-n,u™.JPifr‘ 

ne, le plus liberal de tous les hommes enversjj fâmil.' 

ccqx 



(«) Agrum vi]les d’Italie. 
P3 

& la met- 

cum de 

veftigali- 

L Y C O R I S. 

_ Marc Antoine lui faifoit rendre beaucoup d’honneur, 

t'lmp,qoi toit dans une litieie ouverte, & iaifoit fuivre l’équipage de fa propre mere, qui 

ne fervoit qu’au cortege de la Courtilane *■. Ce fut dans cette rencontre que * mytz 

bus™- des (C) lions furent attelez au carrofle de Marc Antoine. Un autre Auteur . 

m'mX'i ^‘c ^ulement que le tram de Cytheris (B) n’étoit pas moindre que celui de la i/e’ïXvîc 
busXare- mere de fon Galant. Il aurait dit une choie encore plus vraifemblable, s’il avoit 
tur.tamen dlt que ceux qui demandoient des grâces à Marc Antoine follicitoient plus hum- L' 

iXglùm blément auprès de fa maîtreiTe, qu’auprès de la mere. Servius nous eût fait bien 

R«p. *ui-du plailir, s’il nous eût marqué avec plus de precifion en quel (£) tems cette 

Cour- 
puta- 

bamus : 

compran- ceux qui le favoient divertir (a), 8c envers les 

foribus Comédiens dont fa maifon étoit toute pleine, 
tui., & col- ]\jous avons vu ci-deflûs que Volumnius étoit l’un 
luloribus , r ■ 1 ■ , 
dividebas ; de les joueurs : le paflage que je viens de mettre 

mimos en marge donne la même qualité aux Comédiens 

nîimafp & aux Comédiennes. 11 arriva donc peut-être 

C. in aero Suc Volumnius mêlé tous les jours avec cette foi- 

Campano te de gens chez Marc Antoine, 8c plaifantant 8c 

collocatos. bouffonrymt autant qu’eu:?, fe fit traiter de Co- 

«nedien , 8c que Plutarque le prit bonnement 

pour un homme de ce metier. Un (b) favant 

Villo/iusm Critique allure que le Volumnius de Plutarque, 

dans le ne différé point de celui de Cicéron. Je n'ofe 

Cicéron de aflïïrcr la même chofe, j’aime mieux dire non li- 

Gpift'ad’ cluet : j>avou? feulement que l’opjnion de ce Cri* 
famihar. tique me paroît beaucoup plus probable , que 

*• s.p. 4î4- celle qui affirmerait le contraire. Il me refte à 

(c) Horat. remarquer touchant nôtre Volumnius, qu’on 

epijl. 18. croit que c’eft de lui qu’Horace a parlé , lors qu’il 

l,b' a dit qu’Eutrapelus faifoit habiller magnifique- 

(d) Plinius ment ceux à qui il vouloit rendre de mauvais offi- 

,6-ces. Cela fans doute étoit fondé fur quelcun de 

6u fes lieux communs, où il expliquoit par quels de- 

(e) La i j. gre? 1a vanité’fâir rouler les hommes jufques aux 

l. 8. c. 

f 

" plus viles occupations. du 

vre. 

(J) voyez. Eutrapelus (c), cukunque nocere voleh.it, 

deGrlvîus ^cfi'mcntA à abat pretiofa : beatus emmjam 

tpifi. ad Cum pulchris tunicis fumet nova conflia & jpes : 

■Atticum Dormict inlucetn : feorto poftponet honefium 
t. z. p-1 b i • Qj^cum . futmmos alienos pafeet : ad wium 

(s) Vehe- jhrax crjt, aut olitoris aget mer code cabaümiu 
batur in 

bunusplè- ( C) Que des lions furent attelez, au carrojfe 

bis: lift- de Marc Antoine.'] 11 fût le premier qui les fit 

d antece" ^rvir a cct u^ge parrr>i les Romains. ( d) jUt go 
debant, fubdidit eos primufque Romœ ad currum junxit M. 

inter quos Antonius, & qittdem civili bello cum dttuicatum cf- 

^-fit in Pkarfalicis campis, non fine quodarn oftcn'.o 

ma porta- temporum generofos fjflritus jugum fubire illo prodi- 

batur. ... gio fgnifeante : nam quod ita vettus eiï cum Mima 

Sequeba- cythende fupra monjlra etiam illarum calamita- 

curn leno- tum fult• Selon ces paroles de Pline ce nouveau 

nibus co- fpeétacle ne parut en Italie qu’après la bataille 

mites ne- pharfale -, il femble pourtant que Cicéron 
quillimi. je contra}re Jans une (e) lettre qu’il écri- 

^Cicer™ v*c a Atticus avant cette fameufe journée , Tu 
orat. t. i. Antonii leones pertimefeas cave : nihil eft illo ho- 

pag. . mine jucundius. Il veut dire, ce me femble, qu’At- 

(»•) il ra- tjcus ne devoir pas s’effrayer de ce que le Lieu- 

^e>‘sd'a tenant de Cefar faifoit traîner fon carrofle par 

près la ba- des lions. Il aflureroit cela plus clairement, fi 

taille de la conjeéture de Viétorius .étoit certaine. Ce 

Jbarfale jocq.e Critique (/) veut qu’on life leonibus au 

JçilxQ» fieu de lenonibus dans le paflàge de la 2. Philippin 

uiroÇiuyujt- que que je mets en marge (g ). Ses railons font 

jconi- fpccieufes, & je croirais fans peine qu’il a rai- 

currus° m^on ’ comme l’a cru le P. Abram (h). En ce 

jtntonio cas-là (i) Plutarque 8c Pline n’auraient point 
p. 910. B. 

agi en fidèles Hiftorîens j car il efl indubitable 

que les paroles de la 2. Philippique concernent les 

promenades que Marc Antoine fit faire par les 

villes d’Italie à la Comédienne Cytheris, pen¬ 

dant que Cefar failoit la guerre en Efpagne aux 

Licutennns de Pompée, un an avant la bataille 

de Pliarfaki Au pis aller, je veux dire pofant 

le cas qu'il ne falût point avoir égard aux paroles 

de Cicéron, nous ne bifferions pas de convain¬ 

cre André Alciat d’un gras menfonge* car il a fu- 

pofé que Marc Antoine ne fe fervit d’un attelage 

de lions, qu’aptes avoir fait mourir le pere de l’é¬ 

loquence. 

Romanwn pojlquam eloquium, Cicérone perempto 

Ferdiderat patrne ptjlis acerba fut, 

lnfcendit cuyrus viâor, junxit que leones, 

Compulit & dur uni colla fubire jugum : 

Magnammos cejstjfe fuis Antonius armis 

Ambagc bac cupiens Jignificare duces ( kj. 

Ce (/) menfonge cft d’autant plus inexcufable, que ^rJei>n 

l’Auteur y a fondé un éloge de Cicéron, 8c quel- ùbï fupra. 

ques moralitez. 

(D) Le train de cytheris nétoit pas moindre.] (m) Phi- 

Plutarque en mettant de l’égalité entre ces deux lW- zy 

équipages , affaiblit extrêmement les idées de 

Cicéron, (m) Rejecla mater amicam imptirt filii ^ \nAn_ 

tamquam nurum fequebatur. Voilà les idées que tonio, pag. 

Cicéron no.us communique , 8c voici celles de 920, ■/i- 
Plutarque («)* O' jjv ^ làç 7raA«? imùv iv <pc- 

Çflco (popuov dru ihùrhss n Ta d 

/arjçbç oùirif r,K0\xQxv. Hanc urbes 

peragrans circnmduceb.it le clic a; leclicam cjus non (p) vbgil. 

minor comitatus quam ma tris ipfius fequebatur. Ni ecloS- lo' 

lui ni Cicéron ne parlent pas de la femme de Marc v‘12 

Antoine, c’efl une marque qu’il n’étoit point alors , ^ 

marié. Voyez l’article de Fulvic (0). 

( E ) En quel tems cette Court if me fuivit Marc 

Antoine. ] Nous favons qu’elle le fuivit au delà (r) Uyai¬ 

des Alpes. 

(k) Alciat. 

emblem. 

19. 

(f) Il a été 

remarqué 
par les 

Commen¬ 

tateurs de! 

Emblèmes4 

la deux 

fois, 1, 

après le 

retour d'Je- 

gypte, ou 

il avoit 

fervi en 

698 fous 

Gabinius : 

2. après 
avoir été 

f u, 4»./. 
teur. 

Voyez. Ci- ’ 

ceron Phil. 

2. p. 730; 

731. Il 

Mais aurait-elle fuivi Marc Antoine lors qu’il al- 

loitfervir dans (r) les Gaules fous Jules Cefar, ies Gaules 

ou lors qu’il s’y retira après avoir été batu à Mo- fous Cefar 

dene? j’aimerais mieux prendre ce dernier par- 7°5- 

ty, parce qu’autrement il faudrait dire que Vir- 

gile mettrait l’appareil à une fort vieille playe-, tins. 

Sf 1 il 

Galle (p) qtiid infants ? inquit ; tua cura Lycoris 

Ver que nives ali uni, perque borrida cafra fccu- 

ta est. 

Nune (q) infanus amor A mi an c Marti s in armis 

Tela inter media atque adverfos detinet boflcs. 

Tu procul d patria ( neJir miht credere ) tantum, 

Alpin as ah dura nives, &frigora Rbcni 

Me fine fola vides : ah te ne fngora Udant : 

Ab tibi ne tetieras glanes fecet ajperaplamaf. 



LYCORIS. 

Courtiûne fuivit Marc Antoine à l’armée. Je ne (F) penfc pas qu elle 1 ait fui- 

, . vi en Alieaprès la bataille de Philippes. Lors qu’Ovide remarie * que le nom 
l E« de Lycoris ell corn, depuis l’Orient jufqu’à l’Occident, je ne doute point qu il 

"°"rc n’ait en vue les vers de ’Gallus concernant j cette Courtifane. Cicéron raporte 

LyC°rldl une taillerie où Fulvie avoir peut-être moins de part (G) que Lycoris. ^ ^ ^ 
Oi it/. lib. 
3. Je arte 
mnandi. 

il confoleroit un homme 1 o. an, après que fa Ly- faut* d’arm pelles foms pour mot, d nu fut m- 

coris 1m auroit été infidelk. Les Bucoliques de pof.ble d eu tirer aucune cmf la,faute. Je vont dt- 

Virnilc font pofterieures à la mort de Jules Ce- raimtme, ft vous voule^, des ver, qu il fit fur ce fu- 

far j & par confequerft ii Lycoris avoit abandon- jet, & qui ne font pas trop a mon honneur. Les 

né Gallus pour s'en aller dans les Gaules avec ma (/). 

Marc Antoine , pendant que Cefar y failoit la , , r, , • . . 
ouerre , Viroile auroit exerce- fa Mufe iur une Parce qu Antoine eft charme de Glaphire (g) 

amourette, ou fur une infidélité furannée. Mais Fulvie à fesbeaux yeux me veut affujçttlr 

en fupofant l’autre partie de l’alternative, la playe Antoine eft infidèle. Hc bien donc î eft-ce a 

dp Gallus croît toute fraîche , & ainii les vers de 

(/) Vous 
trouverez, 
ces vers 

Fulvii 
/>. 12.0. 

lettre b. 

tli lupuiaui 1 uuuc j-cciw.- » * 

de Gallus étoit toute fraîche , & ainli les vers de 

Virgile pouvoient venir fort a propos. Selon 

cette dernière fupofition Marc Antoine fc fouvint 

U) voyez, peu de fa parole. Il ayoit promis à Fulvie (<*) 

l'article l’an 709. de renoncer pour jamais a fa Comé¬ 

dienne. Il la quitta aparemment pour un tems, 

5c ce fut dans cet intervalle que Gallus s empa- 

ra d-c Cytheris. S'il n’eut pas le teins de verli- 

fier fes q.. livres , avant que la guerre de Mode- 

ne lui débauchât fa Cytheris, il y employa les 

années fui vantes -, car il n’eft pas neceflaire de 

fupofer qu’il n’y avoit pas parmi tant de vers 

beaucoup de reproches de perfidie. J ai remar- 

(,pj d>ar qUé ci-deffus que la lettre ou Cicéron fe jufti- 

Parofs fic de s’être trouve à un repas avec Cytheris, paf- 

Pcrque* fe pour avoir été écrite l’an 703. C eft une 
difficulté contre ceux qui voudroient dire que 
„ 1 1 1 Mut An- 

dire 
Que des fautes d’Antoine on me fera patir ? 

Qui ? moi ? que je ferve Fulvie ? 

Suffit-il quelle en aitenvie ? 

A ce compte on verrait fe retirer vers moi, 

Mille époufes mal fatisfaites. 

Aime moi j me dit-elle, ou combatons. Mais 

quoi? 
Elle eft bien laide 1 Allons fonnez trompettes. 

Latins 
dans Mar- 
tial. lib. 
11. Epigr. 
2 t. Cou- 

fuU'zaaffi 
l’article Ut 
Glaphyra, 
p. 1240. 

col. 2. 

(!) C'A 
‘‘"fi j». 
cet Auteur 

(b), Sur 

Prenez garde que ces vers concernent l’annce d’a¬ 

près la bataille de Philippes, où Brutus & Caf- 

lîus périrent. Augufte ctoit alors en Italie > 8c 

Marc Antoine en Àfie. Nous avons vu dans l’arti¬ 

cle de Glaphyra quelle pafloit en Italie pour une 

Dame galante, qui avoit gagné les bonnes grâces 

de Marc Antoine, & l’on ne voit point qu en ce 

tcms-là Cytheris fût avec lui. Je croi donc qu'il 

nomme 
Citheride. 

hornda unuiiuu. luuhv. wwua *- . 
. cr^> '“ffèr &MdePot: 

“y ’v“ur^"iiW a-Wfte. 
ptr, nunc -uc :e nc VOy rien qui me porte a croiic, que 

bcU^dvi- l’°n ait bien deviné la date de cette lettre. , Quoi 

lia. Scfub- qu’il en foit leparty que j’ai fuivi m’actemar- 
tiücer hic qué par Scrvius (b) même, quoi qu’avec moins 

;on« d’exaflitude que je n’eufTe fouhaité. Joignez 

fupra d i- aux paroles de la marge celles-ci : Hic (c) Gallus 

tium eft. amavit Cviheridcm meretricem libertam Volumnn, 
Voilà qui .Antnnium ad Gullias ett - qtu, eo (breto, euntem Antonium ad Gallias est 

}ZZr fauta : propre, quoi dolorem Galli «une vtdetur 

d, a alla confolari Virgilius. N« nos debet martre, qtiod 
Jaa,l,s !um mmnrjt partent quart: Georgicorum , liane 

•nies . .. - -- -rA.t.i 

lut , mais au fujet de Glaphyra que Fulvie le 

prioit de la venger. De plus fes menaces n’é- 

toient point qu’en cas de refus elle exciterait 

Marc Antoine à faire la guerre à Augufte : clic 

menaçoit de prendre les armes ; & nous avons 

vu dans fon article qu’elle les prit en effet, 8c que 

fans l’intervention de fon mari , elle mit en 

combuftion toute l’Italie ; de quoi Marc 

Antoine la querella rudement lors qu’il la 

revit. 
(G) Fulvie avoit peut-être moins de part que 

‘G““C Zs:rfcZÏÏ‘'m™ “"foi™ » « ip* ] On -pioche dans la a. Philippique 
CaZ: Il al,lus intuent, ntuperam «S. à Marc Antoine le tour Su.l avoine aJh 

t ST ia cT ^aZnZZpl'ZmZfleZ femme. Il étoit entré de nuit dans b ville cotn- 

sunre „. N.‘m f '"Z l.l, naritwr mmicm Au- me un Courier dépêche par Marc Antoine , & 
e qui vile ui tur •' à" aperte hic Antonius çarpitur inmicus Au- 

t'elcva gu fi, quem contra Romanum morem, Cytheris es! 

entre Oc- ui caftra comitata. Finiffons par cette remarque 

ZV\ du même Commentateur. Il y eut en même 

tome, fous temS 3. fameufes filles de joye, favoir Cytheris, 

le Confulat Ofioo, & Arbufcula. Les deux dernicres le 
d'Htrtius tr0UyCnt dans ]es vers d’Horace (d) furie pied 

£. de Comédiennes , elles letoient donc toutes 

trois. . . r -, 
(r) Servius {F) Je nepenfe pas qu'elle l'ait füivi enAJie. J 

»» "log. un bel Efprit cft neanmoins de ce fentiment. 

10. mit. ^ Marc Antoine étoit fou de la Comédienne Ci- 

tj) sat.z. theride (c’eft la reponfe qu’il fuppofe avoir cte 

cr ulnm* faite par Fulvie â Hclene fur la queftion U elle 

UL ' excita Marc Antoine fen mari à faire la guer¬ 

re à Augufte ) & j’eujfe bien voulu me venger 

de lui en mefaifant aimer d’Augufte , mais Augufte 

étoit décile en maître fes. Il ne me trouva ni af- 

fez. jeune, ni afei. belle, & quoi que je lut J fe 

entendre qu'il s'embarquait dans la guerre civile 

me un Courier dépêché par Marc Antoine, & 

il (h) avoit donné à Fulvie une lettre où fon 

mari lui parloit le plus amoureufement du mon¬ 

de. Il s’étoit couvert le vifage, afin de n’etre 

pas rcconu en donnant la lettre à Fulvie -, mais 

pendant quelle la lifoit il fe fit ccnoître , & 

lui fauta au cou. On voulut favoir pourquoi 

il avoit tenu cette conduite qui avoit allarme 

toute la ville, il répondit qu’il étoit venu pour 

fon affaire. Cela fit courir une raillerie contre 

lui. Citons les paroles de Cicéron, (i) O ho- 

minem nequam ! . . . Fr go ut te catamitum nec 

opinato cum oftendifes, prater ftpcm mulier adftpt- 

tccïrco urbtm terme noélurno, Italiam 

(h) Voyez, 
l'article 
Fulvie. 
p. 1210. 

col. 1. let¬ 
tre b. 

(i) Cicero 
Lhihpp. 2. 

p. m. 74i- 

Ub. 1 

(i?) Nou¬ 
veaux 
dialogues 
ites morts 
2. part. 
p. m. 2S. 

ICICL , lciwn/ .ni/if.» .. .7 

multorum dierummetuperturbafti ? Et domi qut- 

dem caufam amoris habuit, forts etiam turpiown, 

ne L. Vlancus prxdes fuos venderet. Produites in 

concionem a Trib. Pleb. cum rejpondifes, te ret tua 

cauffa vernfe, populum etiam dicacem in tereddi- 

Manuce a fait une note là-dcffu$ , qui 
eft 

difti. 



(a) Edit. 

Je Hollan¬ 

de. 

(b) Horat. 

Sat. 2. 

lié. i. 

(c) Voyez, 

ci-dejjus 

fag. 324. 

lettre i, ce 

qui man¬ 

que ici. 

(J) Ibid. 

fag. 121. 

LYCURGUE. ,,, 
LYCURGUE, Legiflateur de Lacedemone, vivoit je ne fai quand. La 

diverfité* des opinions elt trop grande & trop embrouillée là-delîus, pour en tirer * voyez. 

quelque chofe de bien certain. Il donna des preuves extraordinaires de la c*e- Se*Htr 

neroficé, par le foin qu’il prit de conferver la couronne à celui à qui elle aparté- 

noit, lorsqu’il eût pu s’en emparer très-facilement, s’il avoit voulu fe prévaloir *«/**'«»»» 

des occafionsqui lui en étoient offertes f. Vous trouverez cela dans le Didtio-p'agH]'. 

naire de Moreri, avec plulieurs autres faits que je ne répéterai point. Je m’ar¬ 

rêterai à une choie que cet Auteur n’a point touchée. Les reglemens de Lycur- + v°yf*> 

gue contre le luxe font très-beaux. Il avoit fort bien compris que pour empê- 

cher que le courage desLacedemoniens ne s’amolît, il faloit les éloigner de ladetycnr- 

volupté, Se que pour les en éloigner, il faloit leur faire perdre la penfée de s’en-gHe‘ 

richir , & leur en ôter les moyens. La maniéré dont il voulut que les enfans fuf- 

fent élevez, étoit fort propre à les rendre de bons foldats j mais il étendit trop 

loin la méthode de les rendre forts & courageux , puis qu’il voulut que les jeu¬ 

nes filles fillènt (yf) les mêmes exercices que failoient les jeunes garçons i & 

qu’elles 

eft plus vague que celle de Mr. de Valois le 

jeune. Ex ambiguo fenfn, dit Manuce, illorunt 

verborum, rci tua cauffa : quod referri etiam ad 

concubitum potefi. Mais voici l’autre note : el¬ 

le eft dans la page (a) 1 z x. du Valefiana. 

Cufiodes, (b)lettica, Cinifiones, Farajita, 

Ad talosJlola demijfa, & cir antidata palla 

Eluùma, qiu invideant pure apparere tibi rem. 

id ejl cunnum. Quod noto prunus, ut apud Ci- 

ceronem Ehilippica 2. ... O hominem nequam ! 

ergo ut te cdtamitum {c) &c. cum rcjpoudffes te 

rei tuæ caufa venijfepopulum in te dicacem etiam 

reddidijli. Scil. populus lufit in nomme rei, & 

quod Antonius dixerat fe rei fuæ, id eft rerum 

fuarum caufa in urbem venijfe, populus, ut elt 

dieux, eum cunni uxoris caufa venijfe dixit, & 

dicacitatis materiaminvenitin eoverbo. Dans la 

page 71. du même livre vous trouvez ceci. Pro- 

bavi alibi ex Ciccrone in Ehilippica 1. de Marco 

Antonio , qui rci fuæ causa fe venijfe dicebat, po- 

pulumque bis verbis dicacem reddidit • & ex Ho- 

ratio, Plurima qua impediunt pure apparere tibi 

rem , & ex aliis, rem aliquando cunnum figni- 

fîcare. Sic Mariialis : 

Parce tuis igitur dure mafcula nomma rébus. 

id ejl, podici tuo & cunno, 0 uxor. Monfr. de 

Valois (d) cenfure indireélement Scaliger, qui 

in Friapeia ex Arnobii nefeio quibus locis & ex 

verftone carminum Orphei ait mentulam rem vo- 

cari. Je ne croi point que Scaliger le foit 

abufé : le mot res avoit fans doute une lignifi¬ 

cation aulîi étendue parmi les Latins , que le 

mot affaire parmi les François : or il eft fur que 

le mot affaire fe prend quelquefois pour les par¬ 

ties naturelles de l’un & de l’autre fexe. Cela 

eft fi vrai, que des gens mêmes qui ne favent 

ue peu de François, font inftruits de cette figni- 

cation. J’ai ouï faire cent plailanteries à des 

jeunes Hollandois, qui avoienr ouï prêcher un 

Moine à Spa. Le Prédicateur avoit pour thè¬ 

me l’importance du falut. Il faifoit voir que 

c’étoit la grande affaire de l’homme , l’affaire 

par excellence, & en parcourant toutes les oc¬ 

cupations criminelles j il reprefentoit qu’elles 

ruinoient nôtre affaire. Meffteurs & Dames, 

difoit-il, prenez, garde avons, fi vous faites ceci 

ou cela vousgatere^ vôtre affaire. La répétition 

trop frequente de cette expreflïon amena plu- 

fieurs auditeurs au fens grollîer & burlelque du 

mot affaire, de forte qu’il y en eut qui en plai- 

fanterent long teins. J’ai une autre chofe à re¬ 

marquer contre Monficur de Valois: dans les 

vers d’Fîorace qu’il raporte le mot res doit ligni¬ 

fier en general marchand!fe : le Pocte ne fe bor¬ 

ne pas à la partie que Monfr. de Valois nomme* 

en Latin : il fe répand fur tout le relie que l’habit 

couvre. Les paroles qui precedent & celles qui 

fuivent manifeftent ce fens-là. Voici celles qui 

fuivent. 

Altéra nil objlat : Cois tibi pcene videre eft 

Ut nudam : ne entre malo, ne fit pede turpi : 

Metiri poffis oculo lattis : an tibi tnavis 

Jnfidias péri pretiumque avellter, ante 

Quam mercem ojtendi ? 

Je croi donc que ceux qui tournèrent maligne¬ 

ment les paroles de Marc Antoine, avoient pour 

le moins autant d’égard au fens qui a été adopté 

par Scaliger , qu’à celui que Monfieur de Va¬ 

lois explique : & comme d’ailleurs c’eft l’efprit 

de la medifancc de s’attacher à ce qui eft plus 

criminel, je ne doute pas que l’on n’en voulût à- 

Marc Antoine par raport à fa maîtreflè la Co¬ 

médienne Cytheris, plutôt que par raport à fa 

femme légitimé : car puis qu'il protefte dans 

fa lettre qu’il renonceroit déformais à la Co¬ 

médienne , c’cft un ligne que le peuple Ro¬ 

main étoit encore perfuadé qu’il la voyoit. Et 

voilà enfin le commentaire du texte de cette re¬ 

marque. 

( A ) Eiffent les memes exercices . . . & qu’el¬ 

les danfaffent toutes nues.'] Je m’en vais rapor- 

ter les paroles de (c) Plutarque. „ Il (/) re-(0 tn Ly- 

,, gardoit l’éducation des enfans comme la plus 

,, grande & la plus importante affaire d’un Lc-fersje ia 

,, giflateur. C’cft pourquoy il y pourvut de tmduftion 

„ loin, en réglant tout ce qui regardoit les ma- ,1‘ Mr- 

„ nages o: les namances j car il ne raut pas 

„ croire ce que dit Ariftote, qu’ayant tenté de (j) C‘eft- 

„ regler & de reformer les femmes, il y re- a-dîrt lj- 

„nonça ne pouvant venir à bout de leur li- 

„cence effrenée, ôcdela trop grande autorité 

„ qu’elles avoient prife fur leurs maris, qui à 

„ caule des frequentA expéditions de guerre 

,, où ils alloient, étoient obligez de les aban- 

„ donner à leur conduite , & pour les empê¬ 

cher d’abufer de cette liberté , fe voyoient 

„ réduits à les flatter, à les adoucir, & à les 

„ appeller leurs dames & leurs maîtreflè*. Au 

S f 3 „con- 
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qu’elles danfaflênt toutes nues devant eux, & fe moquaflent d’eux , ou les 

loüaficnt, félon qu’ils s’aquicoient mal ou bien de ce qu’ils avoienc a taire. No- 

LYCURGUE. 

loüallcnt, ielon ou us s aquuoiciu. mai uu aiui eu eu qu - - ----- - -- 
tez qu’ils étoient tout nuds devant elles. N’étoit-ce pas le moyen de les rendre ^ 

dévergondées? Et le feut-il étonner apres cela, que les filles de fis) Lacede- h 
mone avent étéen li mauvaife réputation? Je ne fai pas s’il railonnoit julte, lors Lyemgi 

J qu il & N'*mt 
Pompilii, 

t*i- 7®- 
contraire il prit d'elles tout le foin qu'il droit curgue à la bienfeance de leur fexe, & que la 

nofïible d’en prendre. En elfe , pendant licence que Lycurgue leur accorda , jes expo- « 

a,,;.,., fiil™ . il endurcilfoit leur foit aux fatires poétiques, (t) Vit n ftaiko, ’Ldrmachee. 
mpèd Str Trae^vnç tpvAauni xa-rtsaA-nu loi Nauu* 

‘ ‘ 3vAa A mVfillv. il 3' tx Avxxçyx ; ma-f.m. fie). 

li quelles étoient filles , il endurcilfoit leur 

„ corps, en les exerçant à la courfe, à la lut- 

„te, à jetter le palet, & à lancer le javelot, 

„ afin que le fruit qu elles concevraient dans 

„ la fuite, trouvant un corps robufte & vigou- 

„ reux, y prit de plus fortes racines , de qu’ci- 

,, les mêmes fortifiées par ces exercices , en 

„culfent plus de facilite, de force Cs: de cou¬ 

rge pour refifter aux douleurs de l’enfante- 

mCnt. Pour leur retrancher toute forte de 

, delicateflè, de de moldle, il les accoutuma 
de me- 

TTÇûf -il/ wr,/w nu ...op..... -ij - — -J i 

TCtTTctfnV a’vccm^uubvK ^ ÿjAuff oCcnx, , roiç miymn 

hiycv ira^i^yar. ‘Pouvoir,piSac -tî $ cu-raç ^/rr- ^dansPlu- 
xxKÏm , ùç \Xvx.<@r. K, ùytyopxvdç \oi$oçv<nv , ib> 

ùç Precterea curant pucllarum refirin- ï£,,„pïr», 

xit ad pudonm muhebrem & vcrecundiam Huma ce que le 

arc il u s : Lycurgi foluta prorfus & fluxa in jocos ^ uc~ 

incurrit- poïrarum. enimvocant coi, tris-mal 
vdut ibycus , quod inceflu coxas retigerent : rendu par 

& ùvèipcfxaveif, quafi virofas & in viros infano 
. . T""._ . car le Poe- 

ardcntis amore , ut Euripides. Les ceux veis le, 
„ à paroître en public toutes nue, . 

me que les jeunes suçons, tk à danfer en arucuut» -a»» , . —-- — " 
„cct état devant eux a certaines fêtes folemnel- d’Euripide citez par Plutarque, ne prouvent pas pu, jhr« 

„ les en chantant de belles chanfons où elles allez pleinement ce que j ai ici a prouver, de t (<j 

-lançoient à propos des traits de raillerie, qui là vient que je reporte tout k partage de ce 

„ piquoicut jufqu’au vif ceux qui avoient mal Poète: on y verra que la nudité , tk h. cou- ,« l 

„ tait leur devoir , & où clics donnoient au tume de faire les exercices pcle-nicle ave es ^ J 

contraire de grands éloges à ceux qui avoient garçons palfoicnt pour la véritable caule de I un- /t>l u de_ 

fait des allions dignes de mémoire. Par ce pudicité des filles de Lacedemone. 

:) ln ly- 
‘ego, 

'X- 4S. 

)7>» 
oi pas 
te Plu- 

>nlu dire 

ttre choie 

te la nu- 

té de ces 
les n’ex- 

%oit point 
pudeur, 

int join- 
avec des 

cives. 

„ moyen clics cmbralbient le coeur des jeunes 

„ uens de l’amour de la gloire & de la v-rru, 

,, de excitoient entre eux une noble jaloulie. 

„ Car celuy dont on avoit tant vanté les belles 

„ aéfions, Sc qui voyoit fon nom célébré par- 

„ my ces jeunes filles, s’en retournoit tout fier 

„ des louanges qu’il avoit reçues, & les bro¬ 

cards de les railleries, dont les autres fefen- 

„raient atteints, leur étoient plus fcnfibles, 

„ que n’auraient été les plus fevcrcs remontran- 

„ ces dé les plus ru les corrections -, d’autant 

,, plus que tout cela fe palloit en prcfence de 

,, tous le s Citoyens, des Sénateurs de des Rois 

j, mêmes. ,, 
( B ) Que les filles de Lacedemime yent etc 

en fi mauvaife réputation. ] On les apclloit mott- 

trtufes de cuiffes, de enragées de jouir du mi¬ 

le : mcdrfanccs qui do- l'aveu même de Plu¬ 

tarque étoient fondées fur la trop grande liber¬ 

té que Lycurgue donnoit aux filles. ]e parle 

ainfi de Plutarque , à caurc qu'il a fait l’apologie 

de ce orand Legifiateur fur ce point-là. H' Je 

filimrlt, dit-il (a), smfSe>»y ùS'n alty" 

eîxer *>■*< ttufsdmt, dxgvirM J ivn.er.ç. 
d?h’ èSieflit «>iAÏ K!» fiiAs» llUi^ut iretfyei^-re , 

yù ri SÜAv mtféjam du dyfrmvs, 

ds fauiiv jf)s» K, à,ms if fai- 
iewe. Cefl-à-dire félon la verfion de 

Mr. Dacicr. ïr quant à tes filles qui fe mtti- 

troient ainfi mes, il ri? avoit l'a rien de honteux, 

.Sparte étant le (b) trône de la pudeur, & l'intcm- 

perauce ri'y étant pas même cornu é. Cela les tc- 

coutumoit feulement à des moeurs [impies, leur don¬ 

nait une merveilleufe émulation a qui aurait le eorp^s 

plus robufte à plut & leur élevoit en me¬ 

me temps le courage, en leur faifant eomwitre 

qu’elles dévoient participer à U gloire des hommes, 

& affiner à U meme generofiué& à la mime ver¬ 

tu. Plutarque oubliant cette apologie tren¬ 

te pages apres , avoue que Numa Pompilius re 

les la de- 

fertent. 

O'Cf (d) oev , il $£hone 7Tf, 

Soî'îiçwt' JÇu'o/td Znttç'rux.Tlüuv xiçr, y 

A'.' %uv véoitnv (f) iZifirtfxxooci Siuaç, 

Tvf/.voîo'i [ar,oo~ç y iij 7Tt?f\oiç dveiu$luoiç, 

A^ouxf TmAœlççca t' obe olvaa^iTisç tuot , 

K;ivùt ï%fiwn. xJtx faupixÇeiv Xfl0>v > 
Ei jLMJ yWJOCrKOA fùcfiçovotç TTUlSiviTl- 

N'etjuc fi Vf ht aliqùd , 

Paella Spartana , . pofiit cjfe cajla : 

Ouït reltnqucntes domos, cutn juveh'tbus 

jeudis femoribus, & tunicis laxaiis, 

Curfus, & p A ’fi nu non tolerandas rn ih 'i, 

Communes habent, de'mde an mirarï oportel, 

Simon educatis midieres cafias. 

WJ? * 
yccf Ctrl TU 

xctfâ-f uni 
l&e col 

Triffuyn ** 
r,trtct cirift- 
fc/.UiUitvitS 

tLA ùn- 
oflôtrtrolja 

y ùf/jvlsr 

oXot 
■ fiûftÇut' 

7 01 jUrlipOV. 
>ù trci$tr&- 

o yt- 

TH 

Ceux qui aiment le vieux Gaulois feront bien 

aifes de trouver ici la traduction qu'Amior nous Keti tA 

a donnée des deux vers d’Euripide citez par 

Plutarque. 
deriT Cd.ro- 

GopccTar 

"fQi yy- 

trtltct E’(-' 
[JjlOVClV. cio 

*3 S-ÇKO-V- 

TtfCtl Ai— 

_ .,.ii « yofltu Y‘* 
„(/) Aufiî à la vente, ajoure Plutarque ; les >f(ôa(> ^ 

„ flancs de leurs cottes n’éroient point coufus *•;!_! 

„ par embas , de forte qu’en marchant elles je"™ "r 

„ monftroyent à nud la cuiffc decouverte , ce 

„ que Sophocles donne bien clairement a en- Sanc vir- 
1 i 1 pinum 

„ Tilles qui hors leurs maifons paternelle! 

„ Sortent a?ans des garçons avec elles, 

„ Monftrans à nud les cuiffes decouvertes, 

,, Aux deux côte- de tenu cottes ouvertes. 

„ tendre par ces vers : 

„ Vous chanterez, la robufte pue elle 

„ Hermioné, U lotte de laquelle 

„ Sans rien cacher à l’entour de la critffe, 

„ Qui fort dehors toute nue, fe plijfe. 

ginum 
tunica: 
imx non 
habebant 
pinnas 
confutas, 
fed cxpli- 
cabantur. 

Pour- & rotum 
inccflu 

aperiebant femur: id quod clariflime hifee verfibus oflendit So¬ 
ie nacres après, avoue que Numa Pompilius re- phocles : Stola caret, tumeam induens Htrmovt Dilabsdamrttt- 
te pages apres, 1 t V juvr„uU. Undc procaciorc, dicuntur fu.ffr.îcprimuur 
duifit les filles beaucoup mieux que ne nt cy /pfo, viriks vir01/iM fup,a[aS. 7-, 



LYCURGUE. 3,7 
, , ,, 5u i1 Pretendoit que ces uûges exciteraient (C) les jeunes gens à fe marier La 

jillu, torte envie *îu11 eut quc les Spartiates fuflent robuftes , lui fit faire des renie- 
/„ ninr fin *1 O 

mens 
Pourtant dit-on qu’elles citoyent audacieufes, 

viriles de magnanimes contre leurs maris mef- 

mes les premiers (a). „ Il ne faut pli 

fi 
la verjfi 

tl‘Armât. 

(*) M. 

allait 
Bretagne 
avec Mad. 

la Mar- 

quife de 

Lavardin, 

pour voit 

Mad. de 

L , ,. „ II ne faut plus s’éton 

ner de ce qu’Euripide aïïure , qu il étoit ira- 

poflîble qu’avec une telle éducation les femmes 

de Lacedcmone fuflent honnêtes. Des filles 

ainii habillées qui s’en alloient promener avec 

des garçons, avoient bien-tôt les oreilles accou¬ 

ru™. ae tumees u toutes fortes de vilains mots. La 

Sevigr.y. Il converfation ne pouvoit être qu’une ccolc d’jm- 

U°carvffh Pu^nce i jc vous à penfer fi les garçons, 
qui a peine de pafler pour des ( b ) benêts s'ima¬ 

ginent qu’il faut entreprendre beaucoup plus que 

ne permet la coutume^ la1 floient en repos leurs 

mains & leur langue auprès de femblables filles : 

joint qu'elles n’avoient la permiflion de mon- 

ner ainfi leurs parties , qu’afin de trouver un 

homme, car des quelles etoient mariées elles 

difoient adieu aux nuditez. CVft Plutarque 

j . - nous 1 aprend. ( c ) Tluv^xvopiS^ou Si rnv<Qr 

les mains 71 oixot\vn\ovç , rxç $ ywocT- 

y.xa tyx.iX06Au/x/jfyjçv; a‘ç <jïl’fjttyoivsç àtyovnv , Otj 

(tCpr,) Txç fjfyj xoçjtç , àtviïçipç éfJçèiv Æ’fï. toc? 

D yiwa.1v.xc,, truîÇeiv tkV t^ovraç. Qu&renti cur 

S partant virgmes détectas, niulieres relatas in pu¬ 

bliait» emitterent : Quia, inquit, virgittibus qtu- 

rendi funtviri, ntulieribus opéra (bradant fervent 

marnas. Je laifle ce trait de Martial ( d ) aut 

libïdinofa Ledaas Lacedœntonis paUflras. J’ai un 

fait plus fort que les medifances des Poètes. Les 

Lacédémoniens occupez depuis i o. ans à un lic- 

ge > & rapcllcz par les plaintes de leurs femmes 

m, p.378. qui ne s accommodoient nullement d’une fi lon- 

Hollande. &uc v^u'tc (e ) > renvoyèrent à Lacedemone les 
plus leunes de. leur* folrl-lfe . Xr loin- normlfunt An 

le carojft 

de la Mar- 

qitife, & 

dans le 

chemin , 

per non 
parer 
troppo 
ccjgl.one, 
lui contoit 

des dou¬ 

ceurs , & 

les mains 
pour les 

baifer. 

Mad. de 

Lavardin 

lui dit en 

riant, 

Monfitur 

vous re¬ 

cordez, 
donc pour 

Mad. de 

Suite du 

Menag: 

(c) Plu- 

tarch. in 

Apophth. 

Lacon. 

pag.i^. 

(/) Epigr. 

pp. l,b.+. 

plus jeunes de leurs foldats , & leur permirent de 

coucher indifféremment avec tout autant de fem¬ 

mes qu ils voudraient. Cette jeunefle fut très- 

bien reçue j marque évidente que les femmes de 

Lacedemone n’avoient aucune vertu. Les en- 

fans qui naquirent de ce commerce fondèrent 

une Colonie à Tarente. Aucun d'eux ne fa- 

voit qui etoit fon pere. Itaque legunt juvenes 

ex co gencrc milttum , qui poji jusjurandum in 

fupplententum vénérant, quitus S partant remiffs 

promifeuos omnium feminarum concubitus pcrnii- 

fere ; maturiorem futuram conceptionem rati, fi 

eam finguU per plûtes viros experirentur. Ex bis 

nati, ob notant materiû pudoris, Parthenia vo- 

cati. Qui cum ad annos xxx perveniffent, metu 

inopu ( nuüi enitn pater exiflebat (f) 8cc. Je 

n ai rien dit de l’impudence lafeive que les jeunes 

filles pouvoient contrarier, en voyant les jeunes 

(/) Td. ib. garçons tout nuds • j’en parlerai dans laremar¬ 

que fhivante. 

( C ) Exciteroient les jeunes gcnsàfe marier. ] 

Nous aprenons de Plutarque (£) que Lycurgue 

preferivit cette éducation & ces nuditez aux 

filles , afin quelles donnaflent de l’amour aux 

jeunes garçons. C’étoit encore une amorce, dit— 

il(^), pour le mariage, je parle de ces dan [es & 

de ces combats que ces jeunes filles ainfi nues fai- 

foient devant les jeunes gens qui étoienQattirez., 

(e) Cum 

. . . que- 

relis uxo- 

runi poft 

tam lon- 

gam vi- 

duitatem 

revoca- 
rentur. 

lib. 3. c.4. 

a) « 
dv d, 7 
roc rrxçoç. 

poifli 
jrpaç ya- 

jjjav. Atyoi 

TTOfAZ-Ki 

ica.%- 
», ^ 

r«ç kto- 

\r> 
rss? *yc»*i I* o'-fn yiaiy, dyo/jStyuy « ytu/AtlgutxTf , à’ ipjjtxxîç 

^ (pycriy 0 mscruy) Er quanquam hi quoque ad nuptias 

crant Ihinuli , pompas dico virginum , veftium detradtionein 

cenamina quæ inEpeftantibus adolefcentibus peragebant , non 

geometncis fed amatoriis (ut aitPlato) coadlibus. Plutarch inLy- 
i cur£0> 48. {h) Selon la verfson de Mr. Dacier, pag. 146. J 

comme dit Platon, non par une neceffitégéomé¬ 

trique, mais par une neceffité plus foi te encore , 

& qui vient d’un attrait d'amour. Lycuroue 

confidera peut-ctre que le nombre cîes bel¬ 

les femmes étant par tout fort petit, en com- 

paraifon de celles qui ne le font point, 8c que 

n’étant pas une chofe rare que celles qui ne 

font point belles reçoivent de la nature un no¬ 

table dedommagement dans les parties que les 

habits cachent, il faloit donner lieu à toutes 

les filles de faire agir toutes leurs forces. Ap¬ 

paremment il efpcra que celles qui ne pourraient 

pas donner de 1 amour par les charmes du vi- 

lage , étaleraient d’autres attraits qui leur «a- 

gneioicnt le cœur de quelque jeune homme. 

Voyez dans Athcnée le bonheur de deux paï- 

fanes qui firent bâtir un temple (/). D’au- (/) A Ve- 

tre coté les jeunes garçons mal adroits fur qui aux 

les filles decochoient des railleries infultantes, 

pouvoient à la faveur de leur nudité fe faire ‘4^‘* 

valoir, Sc conquérir le cœur d’une belle fans 

que l’étoile s’en mêlât, n’en deplaife â Juvc- nbTî'fub 

liai (^). C etoit donc fe precautionner contre finem.' 

la laideur, 8c faire en forte que perfonne n’é- C°ftar « 

chapât aux traits de l’amour, <Sc ne pût fe plain- raporté 

dre d’etre leze dans fon marché, pour n'avoir ZZaL 

pas eu la montre de la marchandife. Mais n'c- fi:-fours 

toit-ce point introduire dans un commerce où 

l'honnêteté doit régner, les pretendt.es commo- ’Z’ds, o» 

ditez des lieux de proflitution qu’Horace a tant le fera voir 

célébrées ? peut-être 

dans quel- 

Regibus ( L ) hic mos ift ; ubi equos mercantur, cle. 
tipertos 

Injpuiunt: ne, fi faciès (ut fepe ) décora W Fatum 

Molli fulta pede cfi, emtorem inducat biantem, cl, & f;lr' 

Quod pulcbra clrncs , brève quod caput, ariua Suas flnus 

ablcoudit. 
Hoc illi relie, ne corporis optima Lynccis "am fï 

Contempler e oeulis : Hypfrà caaor., ilia , edfent"5 
Hua malafunt, Jpeltes : b crus, b brachia: vermn Nil fteiet, 

Depjgù, nafuta, brevi latere, acpede longo efl. &c- 7*- 

Matrona (rater facicm nil cerncrc poffis, 

Catera, ni Cacia cfi, demiffa vefie tegentis. 

Si inter dUta pet es, vallo cmumdata (nam te 

ven. Sat. 9. 

'.32. 

(/) Ho- ... • ' .- .. IC 
Hoc facit infanum ) mult& tibi tum officient res : rat■ Sat-z- 
r'"a'J ' 0 Ciniflones, par a fit a, /• i.v. 8j. Cujlodes, leélica, _.„v., 

Ad talos ftola demiffa, & circumdata palla, 

Plurnna, qtu invideant pure apparcre tibi rem. 

Altéra ntl objlat : Cois tibi pené viderc efl 

Ut nudarn : ne entre tttalo, ne fit pede turpi : 

Metiri poffis oculo latus : an tibi rnavis 

lnfldias fieri, pretitimque aveüier ante, 

Quant mènent oftendi ? . . . . 

(m) Nil 

didfu fœ- 

dum vifu- 

que hæc 

limina 

tangat, 

N etoit-ce point infpirer aux filles l’effronterie puc^efh* 

des yeux, qui efl pire que l’effronterie des oreil- Juvtnal. 

les? C’étoit le moyen, dira-t-on, d’émouffer Sat' '4' 

la pointe d une curiofiré qui efl: fort rangeante ? V 

Mais cette prétendue raifon n’a pas empêché („) z» 

les nations civilifées d’infpirer au fexe beaucoup Bruyere, 

d’horreur pour les nuditez en peinture ; 8c voi- Caracleres 

ci un Lcgiflateur de Lacedemone qui laifloit Tecefecle, 

voir aux jeunes filles les nuditez en original, pag. 268. 

Il faut 1 envoyer a l’école des Roma ns ( m ). fle 

La curiofite dont je parle a été délicatement % Paris*’ 

touchée par Mr. de la Bruyere. ,, Tout (m) le 1694. 

5, monde 
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j28 LYCURGUE. 
mens fur le rpariage qui méritent d’être condamnez. Il voulut que les maris ne 

s’aprochaflent (<£)) de leurs femmes qu’a la dérobée, & qu’ils fe levaient de 

cette table avec une bonne partie de leur appétit. Pafle pour cela > mais il per- 

mettoit aux (E) vieillards qui avoient une jeune femme de la communiquer à 
un 

„ monde connoît cette longue levée qui borne ôc 

„ qui reflèrre le lit de la Seine -, du côté où elle 

„ entre à Paris avec la Manie quelle vient de re- 

„ cevoir, les hommes s’y baignent au pied pen- 

„ dant les chaleurs de la canicule, ori les voit de 

„ fort prés fe jetter dans l'eau , on les en voit 

„ fortir, c'eft un amulement : quand cette faifon 

„ n’eft pas venue , les femmes de la ville ne s’y 

,, promènent pas encore} Ôc quand elle eft paflee, 

„ elles ne s’y promènent plus. „ 
(D) Ne s’aprochaffent de leurs femmes qu'à 

U dérobée. ] ]e me lêrvirai encore de la traduc¬ 

tion de Mr. Dacier. ,, Ceux ( a ) qui fe ma- 

„rioient étoient obligez d’enlever leurs mai- 

„ treflés, & il ne faloit pas les choifir trop pe- 

„ tites ni trop jeunes, mais dans la vigueur de 

„ l’âge & en état d'avoir des enfàns. Quand 

„ il y en avoit quelqu’une d’enlevée, celle qui 

„ faifoit le mariage la prenoit , luy rafoit les 

,, cheveux, la vctoit d un habit d’homme avec 

„la chaufiure de meme, ôc apres l’avoir cou- 

,, chée fur une paillalfè, elle la laifioit là tou- 

„ te feule fans lumière. Le marié , qui n’é- 

„ toit ni yvre ni enervé par les voluptez, mais 

„fobre à fon ordinaire , comme ayant tou¬ 

jours mangé à la table commune , entroit, 

„ delioit la ceinture à fon époufée, 3c lapre- 

„ nant entre fes bras, la portoit dans un autre 

„ lit. Il demeuroit là un peu de temps avec 

„ elle, & s’en retournoit en fuite modeftement 

„ dans la chambre où il avoit accoutumé de 

„coucher avec les autres jeunes gens, Ôccon- 

„ tinuoit toujours de même , paflànt les jours 

„ Ôc les nuits avec fes camarades , ôc n’allant 

„ voir fa femme qu’à la dérobée, & avec tou- 

„ tes les précautions pofliblcs, pour n’avoir pas 

„ la honte d’être apperceu. La jeune mariée 

„ de fon côté , ne s’épargnoit pas à chercher 

„ des rufes ôc des ftratagêmes qui leur donnaf- 

„fent le moyen de fe trouver enfemblc fans 

„ qu’on les vift. Ce commerce fecrct durait 

,, quelquefois 11 long temps , que très-fouvent 

„ des maris avoient des enfàns, avant que d’a- 

„voir vu en public leurs femmes. Toutes ces 

„ difficultez ne les accoutumoient pas feulement 

„ à la tempérance & à la fageffe , mais elles 

„ leur rendoient le corps vigoureux & fécond , 

„& entretenoient toujours nouvelle l’ardeur de 

„ leurs premiers feux $ de maniéré qu’ils étoient 

„ toujours auffi amoureux que le premier jour, 

„ Ôc nullement rafiàfiez ni languiflàns, comme 

,, ceux qui font toujours près de leurs femmes 

„ avec une entière liberté, Ôc fans aucune con- 

„ trainte. Car en fe quittant, ils fe laifloient 

„ l’un à l’autre un relie de flamme très-vive, Ôc 

„ un merveilleux defir de fe revoir. „ Les Au¬ 

teurs modernes ont raifonné fur ce reglement, 

& voici ce qu’en a dit Louis Guyon. Licurgue 

t (b) Legijlateur de Laccdemotie, voulant & defi- 

rant que Us mariez, receuffent beaucoup de plaifr 

& volupté en leur mariage, & qui duraient fort 

longuement, & qu engendraient des enfans fort 

robuftes : pour ce faire défendit, que les mariez, 

ne cottchaffent enfemblc : mais s'ils fe rencontroient 

de jour en quelque lieu fecret, qu’ils fe frequen- 

tajfent : car la volupté brieve & en petite quantité 

fe trouve de meilleur gonfla auffi qu’en ufaut de 

ccjle façon, l’on ne s'affotblijfoit pas tant, ains les 

perfonnes en efiojtent plus gaillards. Il y a une 

autre raifort auffi, que le coucher enfemblc jour¬ 

nellement, fait mefprifer la femme , & en de- 

firer d’autres: & la femme de me fine de recher¬ 

cher un autre homme , & cela fe void ordinaire¬ 

ment : auffi que donnant trefues à leurs fréquenta¬ 

tions fouvent, leur faifoit reuouveller leur amitié. 

Et pour cejte caufe les enfàns & files que produi¬ 

raient ces mariages, feroyent plus robuftes & vali¬ 

des : auffi que l’on void communément, que ceux 

qui (c) abufent du coït, font fouvent des enfàns mu- (0 Co»fe¬ 

ulez. ou imbeciUcs. Et cependant commanda, que j0fj“e 

les enfàns defobéiffans aux peres & mer es, fuffent ben ci- 

rnis dans un fac, & jettez. dans la mer (d). dejfus, 

( E ) Aux vieillards qui avoient une jeune fem- 

me de la communiquer. ] Plutarque continue fon CIU) t re_ 

récit en cette maniéré. „ Après (c) avoir éta- marque H. 

„ bli une li grande pudeur ôc un ii bon ordre 

,, dans le mariage, il travailla à en bannir tou- 0^ J*™ 
„ te vaine jaloulie, qui n’eft qu’une maladie de vitns point 

„ femme, en faifant palfer pour honnête Ôc d'avoir lu 

„ railônnable non feulement de chaflcr de fon cJf*^ance 
„ ménagé les defordres ôc les violences , mais je LyCur, 

„ encore de permettre à ceux qui en étoient gUe. 

,, dignes d’avoir des enfàns en commun, ôc fe 

„ mocquant de ceux qui pourfuivent & van~\„^ibid 
„ gent par des meurtres ôc des guerres fanglan- * 

„ tes le commerce qu'on a avec leurs femmes, fui^ant la 

„ Un vieillard donc qui avoit une jeune fem- verfion de 

„ me, ôc qui connoillôit quelque jeune hom- ^ D**" 

„ me bien fait Ôc bien né, pouvoit fans blef- 

,,fer les loix ni la bienfeance, le mener cou- 

„cher avec elle, Ôc l’enfant qui naiflôit d’une 

„ race li noble ôc li genereufe , il pouvoit le 

,, recevoir ôc l’avoiier comme s’il étoit à luy. 

„ D’un autre côté un homme bien fait ôc bien 

„né , qui voyoit à un autre une femme fort 

„ belle , fort fage ôc d’une taille à porter de 

,, beaux enfàns , pouvoit de même demander 

„ au mary la permillion de coucher avec elle, 

„ pour avoir des enfàns bien faits ôc bien for- 

„ mez , qui des deux cotez viendraient de ce 

„ qu’il y avoit de meilleur ôc de plus honnê- 

,, te. Car premièrement Lycurgue pretendoit 

„que les enfàns n’appartenoient pas en paiti- 

„ culier aux peres, mais à l’Etat. C’eft pour- 

„ quoy il vouloit que fes Citoyens eu fient pour 

„ leurs peres les plus gens de bien, ôc non pas 

„ les premiers venus ôc des hommes ordinaires. 

„ D’ailleurs il trouvoit beaucoup de fottife ôc 

,, de vanité dans les ordonnances qu’avoient fait 

„ fur les mariages les autres Legiflateurs , qui 

,, cherchoient pour leurs chiennes les meilleurs 

„ chiens , Ôc pour leurs jumens les meilleurs 

„ étalon#, n’épargnant ni foin ni argent pour 

„ les avoir de leurs maîtres, ôc qui renfermoient 

„ leurs femmes dans leurs maifons Ôc les te- 

„ noient là captives, afin qu’elles n’euffent des 

„ enfàns que d’eux , quoy qu’ils fufiènt fou- 

„ vent infenfez, dans un âge caduque, ou va- 
„ letu- 
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LYCURGUE, 329 
un jeune homme bien fait: & d’autre côté il permettoit à un tel homme d’aller, 
faire des enfans chez fon prochain, d’accord de partie avec le mari. Cela ne tmüu 

valoit rien ; c’étoit-autorilêr l’adultere , & même le maquerelage des maris. De D'J°,ilr"s> 

la même fourceVint le reglement barbare contre les entans, qui ne fembloient i“[' ,9.3S‘ 

pas promettre en venant au monde , qu’ils feroient un jour bien faits & bien vi- f n rz 

goureux. Lycurgue (F) voulut que l’on s’en défit: n’étoit-ce pas une injufti- lu 

ce criante ? L’impie Vanini * n’en tomberait pas d’accord. 11 ferait facile de cri- ‘‘“y £ 

tiquer en f d’autres chofes les loix de Lycurgue. Mais il y a un point en quoi cJr'/J'u 

il eft plus louable que Numa Pompiüus, c’elf qu’il ne permettoit point que l’on V‘‘J' Lr- 

mariât les filles dans une (G) trop grande jeunefiè. J’ai quelque choie à ob-S”’ 

>» letudinaires. Comme fi ce n’étoit pas le mal- 

», heur 6c le dommage des pères 6c des meres, 

„ que les enfans naifiènt ainfi vitieux 6c defec- 

» rueux pour avoir été engendrez de perfonnes ta- 

5, rées, 8c au contraire leur bonheur 8c leur avan- 

>, tage, quand ils naifiènt bien faits & bien con- 

„ ditionnez, pour erre forcis de parens bien fains 

„ & bien robuftes. „ 

Bannir la jaloufie eft fans doute délivrer d’une 

grande 8c affreufe pefte les gens mariez : ce¬ 

pendant Lycurgue étoit bien blâmable de la 

chafier par un remede qui étoit pire que le mal- 

Elle n’eft au fond qu’un mal phyfique qui a fis 

ufages dans le monde, (a) car elle contribue 

plus qu’on ne penfe à y conferver la pudeur, 

8c à prévenir mille infamies, mais le maquere¬ 

lage & l’adultere font un mal moral. Or félon 

la bonne Morale, il ne faut jama:s guérir par 

un crime ce qui n’eft qu’un mal phyfique. Mr. 

Dacier (b) blâme juftement Lycurgue d'avoir 

facrifié toute forte d’honnêteté & de bienfeance a 

des vues chimériques fur l'utilité du public, com¬ 

me fi ce qui efi honteux pouvoit jamais être utile. 

On peut meme dire que ce grand Legifiateur ba- 

nifibit toute forte de politeflè, en donnant lieu 

aux femmes de devenir impudentes ■ car il eft 

fur que fi le beau fexe ne confcrvoit pas la 

modeftie, & l’honnêteté qu’il conferve parmi 

tous les peuples civilifcz, le genre humain tom¬ 

berait par tout dans une fale & brutale grof- 

fiereté. 

Au refte Plutarque prétend que Numâ Pom- 

pilius imita en quelque fiçon Lycurgue. Par 

la communauté des femmes & des enfans , dit- 

il ( c ), ils voulurent l'un & l'autre bannir du ma¬ 

riage toute forte de jaloufie, mais ils ne prirent 

pas le même chemin, car le mari Romain , qui 

avoit ajfex. d'enfans , & qui n'en defiroit pas da¬ 

vantage , donnait fa Femme a celuy qui n'en avoit 

point , & qui venait la demander , & il depen- 

doit de lui de la laiffer avec ce fécond mari , ou 

de la reprendre. Au lieu que le Lacédémonien 

quand quelqu'un lui demandoit fa Femme pour en 

avoir des Enfans , il la preiïoit fans la quitter, 

& fon mariage fubfi fl oit toujours de même \ enco¬ 

re bien fouvent, comme nous l'avons dit, s’il voyoit 

un homme bien fait dont on puft efperer une bon¬ 

ne & belle race, il le prioit de luy donner des En¬ 

fans , & le menoit a fa Femme. La note mar^ 

ginale de Mr. Dacier mérité d’etre raportcc. 

Cela efi vrai de Lycurgue, dit-il, mais il ne pa¬ 

raît nulle part que Numa ait eu le même deffein : 

il feroit même aifé de prouver que cette commu¬ 

nauté des femmes ne commença pas à Rome fous 

Numa, mais beaucoup plus tard, & qu’elle »’étoit 

pas generale. Pour en être convaincu, il ne faut 

point recourir à d’autre témoin qu’à Plutarque 

même. Voyez le difeours qu’il met en la 

ferver tra-iuite . 
du Grec Jt 

bouche d’Hortenfius ; j’en parle ( d ) ailleurs. FlMar1ue• 

Bodin que j’ai réfuté en ce meme endroit , * Dam 

ignore ce que Plutarque impute à Numa ^ s’il f article 

l’avoic lu, fa critique n’auroit pas tant mérité Hoi ten- 

d être critiquée. 11 eft difficile qu’un Auteur qui ^us’ êaS> 

a écrit autant de livres que Plutarque ne fe con- f 

tredife fouvent. fiut% 

( F ) Lycurgue voulait que ion s’en difit. „ Les hîd.p. 49. 

ss(c) pères n’étoient pas les maîtres d’élever^ 

si leurs enfans à leur Fantaifie ; mais litot qu’un Mr °Da- 

,) enfant étoit né, il faloitquele pere le portât aer, qui 

„ luy-même dans un Heu appellé Lefché, cù les llani fes 

„ plus anciens de chaque tribu, qui y étoientj^ce^'en- 

„ aflëmblez , le vifitoient, 6c s’ils le trouvoient uroit ra- 

„ bien formé , vigoureux 6c fort , ils ordon- PCrle un 

„ noient qu’il fût nourri, 6c luy aflignoient une 

„ des neuf mi Ile portions pour fon héritage ; 6c au livre 8. 

„ fi au contraire ils le trouvoient mal tait, de- des p°l'{‘- 

,,licat 6c foible , ils l’envoyoient jetter dans 

» un lieu apellé les Apothetes , qui étoit une tefiablc 

„ fondrière prcs du mont Taigetc ; car ils cfti- ordonnan- 

„ moient qu’il n’étoit expédient , ni pour luy, 

» ni pour la République qu'il vécût, puis que «prouvée. 

„ dès fa naifiance il fe trouvoit compofé de 

,, maniéré, que de fa vie il ne pouvoit avoir ni (/) c'ejî- 

„ force, ni ianté. C’cft pouiquoy auffi les a~J,re 

„ Sages-femmes ne lavoient pas dans l’eau les C^ma.& 

,,entans naifiàns , comme par tout ailleurs, 

„ mais elles les lavoient avec du vin , pour éprou- (g) tS pit 

„ ver s’ils étoient de bonne conftitution 6: de % 

„ bonne trempe ; car on dit que ceux qui font épi- ^ 

,,leptiques 6c maladifs, ne pouvant refifteràla wpeptûcv- 

„ force du vin qui les pénétré, meurent delan- f&f0**1* 

„ ueur ; 6c que ceux qui font bien fains, en de- J* °^A“6 

„ viennent d’une complexion plus duic 6c plus i'Xfr&'W 
„ forte. „ o-tui, £«- 

( G ) Dans une trop grande jeùnèffe.] Ecou- " ff 

tons Plutarque félon la verfion de Mr. Dacier. 

„ Le tems auquel l’un (f) 8c l’autre vouloient « /AlVsç 

,, que l’on mariât les filles, répond auffi à la 

„ manière dont ils les élevoient. Car Lycurgue 

,, ne les marioit que lors qu’elles étoient en (g ) rd<rdfj.x\et 

„ état d’avoir des enfans * 6c qu’elles fouhait- W 

„toient un mari , afin que la compagnie de 

,, l’homme leur étant donnée lors que la nature *vu<plpur 

ss la demandoit, fût plutôt pour elles un com- ^ T*41tt’fî” 

„ menccmcnt d’amour 6c de plaifir* qu’un prin- 

cipe de haine 6c de crainte, fi on les contrai-y«pvpirut 

„ gnoit avant le temps ; 6c encore afin que leurs * T0 
,, corps fufient plus forts 6c plus robuftes pour 

„ fupporter les groflèfles, 6c refifter aux dou- Lycurgus 

,, leurs de l’enfantement, les enfans étant la feu- raturas 8c 

„ le fin quoi» fe propofe dans le mariage. Les ^ "mes efô- 

T t j, Ro- cat, quo 
ca confo- 

ciatio impellenfe jam natura , benevoîcntia; 8c amoris porius 
quàm odii 8c timoris contra naturam coaftarum effet ingrcffio, 
corporaque firraiora effent ad uterum ferendum atquc èniten- 
dum , velut ad nihil aliud nuberent, quatn ad pariendunu Plu* 
tard}, in Numa, pag. 77. C. 
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fcrver contre l’Auteur (H) de Lacedemone ancienne & nouvelle. Il eft trop 

galant homme pour s'en lâcher. 
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„ Romains au contraire les marioient à douze 

„ ans, & au deflôus , prétendant que par ce 

„ moyen la femme plus pure <5c plus chatte, non 

5, feulement pour le corps, mais aullî pour les 

,, mœurs, s’accoutume mieux aux maniérés de 

,, fon mary. Ainfi l’un eft plus félon la nature 

„ pour avoir des enfans , 6c l’autre plus félon 

„ la Morale , pour bien vivre cnfemble en bon- 

„ne intelligence, 6c dans une parfaite union. „ 

Le partage que fait ici Plutarque entre ces deux 

Legidateurs ne paroit pas jufte , 6c n’eft gue- 

res obligeant au Lxe. 11 trouve dans les regle- 

mens cic Lycurgue le bien phyfique , Si dans 

ceux de Nu ma le bien moral. N’eft-ce pas 

dire (u) qu’après l’âge de 12. ans un homme 

a fujet de craindre de ne plus trouver dans fa 

compagne ni la pureté du cœur, ni celle du 

corps? N’eft-ce point s’ériger en fabrique? 11 

faloit donner tout l’avantage aux loix de Lace¬ 

demone -, car celles des Romains étoient d’un 

côté fort propres à gâter les mœurs , 6c de l’au¬ 

tre prejudiciables à la lorce des enfans , Sc à la 

vie des mères. Ariftote donne fur cela quelques 

préceptes toit bien raifonnez. 11 veut (b) que 

l’on ne marie les filles qu’à Page de 18. ans. Si 

les garçons qu’à l’âge de 37. Il remarque que 

les habitans de toutes les villes où les mariages 

fe contractent entre de trop jeunes gens, font 

infirmes Ôc petits , Si que cela fait mourir en 

couche un plus grand nombre de femmes. 11 

raporte (c) l’oracle célébré qui fut donné auxTre- 

Renient, dont le fens étoit qu’ils tnouroient parce 

qu’ils mangeaient leurs fruits trop verts , 6c qui 

fut expliqué comme fi l’oracle eut dit, qu’ils mou- 

roient parce qu'ils prenaient des femmes trop jeunes, 

Cf non pas parce qu’ils cueilloient leurs fruits avant 

qu’ils fuffent meurs. Ariftote obferve que les 

enfans qui ne font guère plus jeunes que ceux 

à qui ils doivent la vie, n’ont point de refped 

pour eux, 6c que de là naiffent cent defordres 

domeftiques. Voilà un inconvénient de Mo¬ 

rale -, il en touche un autre de meme efpece, 

puis qu’il concerne la chafteté. E tx j % vrds 

truj$l>aav\>lui avpitpif>4 ~xç cu$o<r«f mieitâç ’nitç- 

Gv-fiptuç. axgkoiçiJTipcu eiveu Sokxch visu %çr,- 

cnu^xi ? owjxcixir. Prxterea vero & ad tem- 

perantiam adjuvat elocare paulo xtate grandiores, 

vtdentur enimeffe intemperantiores ac libidiitofiores 

ex que valde puellx rebus venereû ttfe funt. C’eft 

aux Médecins à raifonner fur ces paroles ; mais 

il n’y a perfonne qui fans aller fi avant, 6c fans 

fortir de ce qui paraît aux converfations , ne 

foit en droit d’alfurer qu’un mariage précoce ne 

permet point à la pudeur de prendre dallez pro¬ 

fondes racines. Le refpeft qu’on a pour le fexe, 

6c le foin qu’on prend de ne point tenir de 

difeours trop libres en fa prefence , diminué de 

la moitié envers celles qui ont, ou qui ont eu 

un mari. On les regarde comme des perfonnes 

initiées, à qui l’on ne doit point cacher les 

myftercs; de forte que des filles qui fe marient 

fort jeunes, n’ont pas le tems de s’accoutumer 

à un extérieur fevere , qui a plus d’influence 

qu’on ne s’imagine fur 1 intérieur. Les Romains 

étoient fi perfuadez du mauvais efièt des dif- 

■ cours libres , qu’ils ne fouftraient pas que les 

jeunes (d) fillesaftiftaflent à des feftins (c). Ils,(.-0 Virgo 

fupofoient quelles avoient l'oreille bouchée aux 

mots falcs, jufcjucs à ce que de petits garçons catur ijeo 

la leur debouchaflent à cet égard le jour des no- quod ma- 

ces. Tueri obfcœnis verbis nova nuptx aines retu- 

rant (/). Le conreil d’Horace devrait être une Jècrbx 

loi par tout, comme dans Lacedemone. Voici a 

ce confeil. 

Nondum (g ) fubacla ferre jugum valet 

Cervice : nondum muma compatis 

Æquare, nec tauri ruent « 

In venerem tolerare pondus. 

nereis vo- 

cabulis 

imbui no- 

lucrunt. 
Varro in 

jlgathone, 

apitd No- 

mum Mar- 

cellum vo¬ 

ce acer- 

bum pag. 

m. 247. 

. . . . Toile cupidinem 

1 mmitis uva : jam tibi hvidos 

Diftinguet autumnus racemos 

PurpUreo variUS Colore. (e) Confé¬ 
rez. ce que 

Les raifons d Etat obligent les Princes à negli- prifna- 

ger cette loi : témoin la conduite de Charles- dejfm k 

Quint envers Marguerite fa fille naturelle. Plie l article 

navoit ( /;) que dix ans lors qu’il la promit a Ale- 

xandre de Mcdicis , afin de détacher le Pape Cle- fû/. 2. 

ment VII. des intérêts des François& le maria¬ 

ge fut achevé avant quelle en eût doax.e. Pour (/) Varro 

le dire ici CD paffant, cer Empereur violenta 

la nature d’une maniéré toute oppofee dans le VOfe rtni_ 

2. mariage de Marguerite. „ ( i ) La jeune veu- rare, pag. 

,, ve ne fut de long temps remariée, parce que m- 1<57» 

„ Charles qui a voie trouvé fon conte dans les 

„ premières noces de cette Princefiè, le cher- y j ^ 

„ choit encore dans les fécondés. Elle fouhaita 2. 

„ en vain qu’on la donnât pour femme à Cofme 

„ de Medicis fuccelfeur d’Alexandre, qui la de- (lj) t’aril- 

„ mandoit avec d’autant plus d’inftance , qu’il Jf ' 

„ n'auroit eu par ce moyen ni douaire à payer, pois I. liv. 

ni dot à.reftituer. Le party étoit convenable; P3- p■ m. 

„ mais Charles pretendoit acheter par les fecon- 3 7* 

„ des noces de fa fille l’amitié du Paul Pape III. ^ 

„ comme il avoit acheté par les premières celle 

„ de Clement VII. Et de fait, il l’accorda à 

„ Oétavien Farnefe qui navoit que douze ans, 

„ ce qui donna lieu à un Poète ( k ) Angevin de (*) Vu 

„ faire une des plus belles épigrainmes qui pa- Bo,s' 

„ rurent dans le fiecle p.iflc.,. Il ne faudrait 

pas faire de grans changemens à l’épi gramme du 

Menagiana , pour faire croire que c’eft celle dont 

Mr. Varillas a voulu parler, ,, ( / ) Je ne fai de (0 Suite 

„ qui eft cette belle épigramme i mais elle eft 

■„très-nette, & le fujet en eft bien traité: ,97 ,j„. 
de Holl. 

„ Impubes nupfi valido, mine firmior anni*> 

,, Exfucco & molli fum fatiata viro. 

,, llle fatigavit tencram, Inc xtate valentem 

,, Intafîam tota noüe jacere finit. 

,, Dum itcuit, nolui ; mine dam volo non iuet uti. 

„ O Hymen! aut antios, aut mihi reddevirum. 

(H) Contre l’Auteur de Lacedemone ancienne 

& nouvelle.] Je n’ai que troischofes à lui ob- 

jeéfcer. . 
En I. lieu je voudrais qu’il n’eût point ta¬ 

ché de faire l'apologie de la nudité des filles de 

Lacedemone. Mr. Dacier a eu le goût bien 

meilleur: ils’efthautement déclaré pour le bon 
party. 

•i.At 



(«) Lacé¬ 

démone 

ancienne 

0> nou¬ 

velle pag. 

167. édit, 

de Ho U. 

(b) C'était 
Benferade. 

(c) A cau- 

fe de ces 

paroles : 

Il craint 

Que vous 

n’en fuyez 

pas émue 

Accoutu¬ 

mez-vous 

à la vue 

D’un 

homme 

qui fouf- 
fre 8c fe 

plaint. 

(d) Bal¬ 

zac, à la 

fin du So¬ 

crate 

Chrétien, 

p.m. 141. 

LYCURGUE. 

CURGUE, Orateur Athénien j fils de Lycophron, 
r vrnt-fTHP _..__ _ r 11 • ,•»- 

- r / --—3 uiauw^w^Huu, petit-fils d’un O, °'V 
autre Lycurgue que les trente tyrans firent mourir, florifibiten même tems que^LT 

Demofthene. 

patty y il a trouvé que Lycurgue fterifia les loix 

de la bienfeance, 6c les impre/fions;de la pudeur 

à de fauflès vues de Politique. 

En II. lieu je 11e voy pas que l'apologie Toit 

fondée fur d’aflèz bonnes raifons. C'eft ce qu’on 

va examiner : voici les paroles de Mr. Gudlet. 

Les (a) filles de Sparte danfoient toutes nues en pu¬ 

blic, & peu de gens font perfuadez, qti il y eut de 

la modefiie a ce Jpeftacle. Je m'imagine que les 

Lacedemoniens ayoient pourtant leur rai fou, & 

que la ebofe étant toute commune parmyeux, elle 

ne fuijoit pas dans leur ame une imprefjion dange- 

reufe & criminelle. Il fe fait une habitude de l'ail 

& de l'objet, qui dijpofe a l'infenfibtlité, & qui 

bannit les files defirs de l'imagination. L’émotion 

ne vient que de la nouveauté du [peclacle. Une 

coutume perpétuelle rebute plus les jeux qu’elle ne 

les tente ; &fi vous vous mettez, une fois dans l’ef- 

pritl'intégrité des mœurs de la nation, vous de¬ 

meurerez. perfuadede ce bon mot. Les filles de 

Sparte n’e'toicnt point nues , l’honncftete pu¬ 

blique les couvroit. Généralement parlant, je 

tie vous diray pas que leur exeufe jût une exeufe 

pour nous : mais enfin il y a encore aujourdhuy 

quantité de lieux dans P Amérique Septentrionale, 

ou les femmes paroijjent toujours dans l'etat de cel¬ 

les qui danfoient a Sparte j & cependant tous nos 

Voyageurs affairent que le crime en est entièrement 

banny. Mais je feras bien ici dix ans entiers à 

plaider la caufe des fil,es de Sparte ; je voy bien 

que je ne vous donneras jamais bonne opinion de 

leur modefiie. Vous en croire^ bien plutôt les Sa¬ 

tyres piquantes des Athéniens, & même celle d’A- 

rifiotc, qui tout Macédonien qu'il êtoit, avoit de¬ 

meuré trop long rems d Athènes, pour n'y avoir pas 

contracte La haine coutagieufe qui y regnoit contre 

les Spartiates. Voici ce qu’il a dit des Lacedemo¬ 

niens dans le fécond livre de fes Politiques. Quand 

Lycurgue a entrepris d’introduire d Sparte la fer¬ 

meté & la patience , c’efi une chofe évidente qu'à 

l’égard des hommes il y a reiiffi : mais il s’y efi pris 

plus négligemment du côté dis femmes-, car elles 

y vivent dans une mollcjfe & un déreglement gene¬ 

ral. il ajoute que L .curgue effaya vainement de 

les reformer ; enrnoy il efidememy par Plutarque. 

Ce qu’on nous fiBfelc cette habitude de l’œil, 

6c de l’objet qiii difpofe à l’infenfibilité, efi; 

bon 6c folide généralement parlant, 6c c’efi une 

des remarques de Balzac contre le fameux Son¬ 

net de Job. L’Auteur ( b ) du Sonnet fut ac- 

eufe de fe contredire ( c ) • 6c voici comment on 

prétendit l’en convaincre. „ Il ( d ) a peur que 

,, fa Dame ncfoit pas efmeuë d’un objet digne 

» de compallion ; 6c immédiatement apres, il 

,> déliré qu’elle s’accouftume à voir cet objet. 

» Par confequent il defire ce qu’il craint. Cette 

» accouftumance à voir, devant ofter à fa Da- 

îj me l’émotion qu’il voudrait qu’elle euft , il 

5, la prie d’une chofe qu’il a tefmoignc de ne 

jj vouloir pas. Il prendra la peine 5 s’il luy plaift> 

u d’accorder cela, 6c fe fouviendra, cependant, 

jj de ce vieux mot, dont l’Uuniverfiré retentit, 

„ depuis faint Yves jufqu’à fainte Geneviève , 

„ Ab ajfuetis non fit paffio. L’amc ne recevant 

„ l’émotion que par le paflage des yeux, quand 

„ ils font une fois bien afieurez , elle ne fau- 

„ roitefire furprife. Quand les yeux ont con- 

„ traété habitude 6c familiarité avec les plus ef- 

„ tranges objets, ces objets, de farouches qu’ils fVt 

„ eftoient , devenant apprivoifez , 6c entrant 

„ dans l’aine comme amis , ils n’y excitent plus 

„ de tumulte, 6c rien ne s'émeut à leur veuë. *£» 

„A force de voir des monftrcs, ce ne font 

„ plus monftrcs aux yeux qui les voyent. Les 

„ Ipeélres mefmes 6c les Furies, armées de leurs f 

„ torches 6c de leurs ferpens, perdraient leur **o*«<rUrt 

j, force 6: leur horreur dans noftrc imagination, 

,, par 1 accGuhumance de les voir. A plus forte totam ci- 

„ raifon, 6cc. „ Mais quelque folide que puifi vitatem 

lé être cette doctrine, je ne lai fi on la peut apli- ^ 

quer à nôtre fujet, puis que les filles de Lace- fet atj to_ 

demone ne paroifioient nues qu’en certains jours lerandos 

de ceremonie, 6c que le refie du tems elles por- ^ r[L]~ 

toient un habit qui. 11e laifioit voir que leurs bo'rcs dît 

cuifics. C ctoit le moyen d’irriter la corrup- fortem ac 

tion, fans difpoftr à Pinfenfibilité par une cou- r°buftam * 

tume perpétuelle. De plus il y a une grande quidem 

différence entre Lycurgue, 6c tant de nations peripicue 

fauvages où la nudité le pratique. Celles-ci font q11011 v°- 

de tout tems en pofle/fion de cetufage, mais 

Lycurgue introduifit la nudité dans une ville in mulie- 

où elle n’étoit pas conuë, 6c pendant que tous nbusvero 

les peuples voifins obfervoicnt la bienfeance. J2fgI,JPn" 

On ne fauroit donc l’excufer. Enfin la vertu præbuit. 

des Américaines , li ce que les voyageurs en Vivunt 

difent efi: véritable, ne fert de rien pour jufti- ^im i”" 

fier ce Lcgifiateur ; car l’évenement a fait voir tcr *^lu- 

que Lacedcmone n’étoit pas un lieu où de tel- xui iofe. 

les nouveautez puffent erre innocemment in- ^.,^nc 

traduites. C’eft en vain que l’on s’efforce d’af- inte'mpe- 

foiblir le témoignage d’Ariffotc. Il n’y a rien rantix ge- 

de plus grave ni de plus fènîé, que le livre où nusfülutx 

ce Philofophe parle lï mal ( e ) des Lacedemo- 

niennes : l’efprit de partialité ne paraît point fiottles, 

dans cet Ouvrage; 6c ainfi au lieu de dire que ll0' 2- 

les medifances des Poëtcs ont fait impreffion f^ublpa . 

fur l’efprit de ce Plrlofophe, il faloit dire que m.z+ô. S 

l’autoritc de ce Philofophe juftifie les medifan-,/a Ta.’. ^ 

ces des Poëtcs. Au refie il n’efi: pas vrai que » 

Plutaïque ait démenti Ariftote dons le faipi* 

dont il s’agit. Il efi:clair, quand on lit avec*yctJr4' 

attention, que ce Philofophe ne parle que de CoTlvxSç- 

la coutume qu’avoient les Lacedemoniennes de yov (V. ràç 

maïtrifer leurs maris. Lycurgue voulut refor- ^ 

mer cela, en ôtant aux femmes l’empire quel- 

les exerçoient ; mais n’ayant vu aucune apa- 

rence d’y reiiflir, il delifta de fon (/) entre- Fœmias 

prife, fans négliger neanmoins de faire plufieurs ajunT Ly* 

rcglemens qui fè raportoient au fexe, 6c qui curgu m 

le rendoient très-propre à produire des enfans fub legum 

robuftes. C’efi: en vertu de ces rcglemens que ^u)^urtl 
1 • . n P _ 1 adducere 

Plutarque a démenti Amtote ; mais il efi tom- conatum, 

be dans le fophifme que l’on nomme ignoratio cum ilia- 

Plenchi : il n’a point fu de quoi il étoit quef- 

tion. Lycurgue, dit-il (g), reglad’abordtoMrcontrani- 

ce qui regard oit les mariages & les naiffances ; car terentur, 

Une faut pas croire ce que dit Arifiote. qu’ayant ^ 

tenté de regler & de reformer les femmes, il y |id, 

renonça, ne pouvant venir d bout de leur licence ibid. pag. 

effrenée , & de la trop grande autorité qu’elles 247- 

avoient prife fur leurs maris. Ileftvifible que (;;) vint. 

Plutarque raifotine mal : un Legiflateur qui171 Lyc,,r~ 

Ttz aban^’^*7* 
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< pi,,tar- Demofthene. 11 philofopha d’abord fous Platon ; mais en fuite il s’attacha à J’.irt 
m r « > _ _i :.ni:_i__ *_ 

il’sïlrm orat°irc ious Ifocrate, 6c s’avança aux emplois publics *. 

Kbetorum, 

Ce fut un Juge tout- 

' fait 

abandonne l’entreprtfe de foumettre les femmes 

à leurs maris, n’abandonne pas pour cela tous les 

foins qui fe raportent à l’éducation des filles, à 

leur mariage 6cc. & neanmoins voici Plutarque 

qui pour montrer qu’Ariftote n’a pas eu raifon de 

dire , que Lycurgue renonça à l’entreprife de 

reformer la domination des femmes, allégué des 

reglcmens de Lycurgue qui ne tendent qu’à ex¬ 

citer les garçons à le marier, & qu’à faire en 

forte que les enfans foient robuffes. Ontrou- 

veroit un million de pareils fophifmes dans Plu¬ 

tarque , fi on prenoit la peine de les b en cher¬ 

cher. 11 raporte dans la page luivante une re- 

ponfe qui fupofe maniteftement cette vérité de 

fait, que les maris à Lace Jcmonc étoient domi¬ 

nez par leurs femmes. C’eft une marque que 

Lycurgue ne reforma point cet abus. Remar¬ 

quez bien qn’Ariffote rcconoït dans le même lieu, 

que Lycurgue fit des loix pour la multiplication 

(.i) Bu>5- des enfans (a). 
y*? Ma III. remarque eft fur ces paroles de Mr. 

o rof/joliTtii ‘fe n'oferois vous décrire, dit-il (b), l'ha- 

iï,xi bit des filles de l'ancienne Lacedemone. Sophocle 

2srufiti. ' vous l'apprendra , fi vous voulez, voir comment il a 

™!}*i décrit celui d’Hermionc , dans un fragment que 

crc?.:.Txf Plutarque raporteil étoit fi court, que le P ocre 

-Afis-Hç ibycus en s'en moquant les appelloit Phænomcridcs. 

Il eft fur i. qu’on ne trouve point dans ce frag- 

Nam cum ment de Sophocle la defeription d’un habit, car 

vellct la- ce Pocte dit feulement que la tunique d’Her- 

tor logis mjone étoit entrouverte, 8c quelle la- fiait paroî- 
qciamp^ ^ jes cujflfCSi 2. Ibvcus apellant les filles de 

noiiiâxi 
■noiïiïxt,. 

Spartiatas: 

invitavit 

arque al- 

lexic ci- 

Veis ad 
quamplu- 

rimos li- 

beros pro 

creanaos. Ariflùt. 
ubi fupra, 

P.147.G. 

(£) Ubi 

que, re¬ 

marque B 

lettre f. 

(s) C'“- 
gtus, de 

Republ. 

Lactdem. 

lïb. 3. c. 9. 

î 

cap. 10. 

pag. 204. 

fans fupofer cjtie Clcment Alexandrin ait préten¬ 

du que les filles de Lacedemone alloient toujours 

ainli vêtues : il fuftit qu’elles paruflènt en cet 

état, quand elles alloient à la chalfe, quand el¬ 

les lutoient, ou quand elles faifoient quelque au¬ 

tre exercice. Or cela ne prouve point que leur 

habit fût fort court ; cela prouve feulement qu’el¬ 

les le trouftbient jufqu’au deflus du genou, afin 

de n’en- être pas embarraflées. C’eft ce qu’il . 

faut fuppofer neccfl'airement, à moins qu’on ne 

veuille accùfer Virgile d’une grofliere ignorance • hb. 1. 

car il a donné aux hiles de Lacedemone une Ion- v- 3 >4* 

gue 8c large robe, mais retrouflee fur le genou 

quand elles chadoient : 

Ctti (f) mater media fefe tttlit obvia filra 

(g) EV.*- 

AaYo 1fox 

Lacedemone Ph&nomeridcs, ne fe fondoit point 

fur ce qu’elles portoent un habit fort Court, 

mais fur ce que leur habit fendu de chaque côte 

la’floit voir leurs cuilLs. C eft Plutarque qui 

nous donne très - clairement ( c ) cette radon de 

la raillerie d’Ibycus. Je m’étonne que Cragius 

ait pu commettre la faute qu: l’on va lire. E& 

(mulieres) inftitutovetertveftes fupra genua de- 

curtatas ferebant. Unde tpaurtpnpi&ts difta fttnt 

ab Ibyco Poêla , ut teftatur Plutarchus, tanquam 

., qu& femora nttda oftenderint (d). Peut - on dire 

fupra pag. qu’un habit qui ne va que jufqu’au genou lailîe 

171• voir K s cuidès ? Le haut de chaudes que les hom¬ 

mes portent depuis tant defiecles ne prouve-t- 

ci-dejfus il pas le contraire , dans toutes les variations 
les paroles pareil la mode le fait pader ? 3. Il n eft pas 

de Plutar- vraj} généralement parlant, que l’habit des La- 

cedemoniennes fût court. L’autorité de Clé¬ 

ment Alexandrin eft mal alléguée. Cragius ne 

l’a pas prife du bon côté. dit ce Pe- 

re(e), Citsç yow rois AetxctlvM cpccri 

7T0tp()évxç é-piKécôwi KCi? ov' xiïty fis çtip& ônxv’Xrr.- 

yvparxe&iut yvvcuKoç tÙ7içi7riç. C eft - a - dire, Il 

n’est pets beau de porter des robes qui n'aillent que 

juflu^u deffus du genou, comme on le dit de celles 

. cl(m des filles de Lacedemone ; car la bienfeance ne fouf- 

Alexandr. fre PM ^ une femme faffe voir 'a nud aucune par- 

in P&dago- tie de fort corps quelle quelle foit. D’abord on 

gojtb.z. voit là que Clement Alexandrin ne prétend pas 

que cette vêcure Lacedemonienne laidat voir 

les cuiffes, mais qu’il la blâme de ce qu’elle laif- 

foit voir les pieds 6c les jambes. Cragius de¬ 

voir pour le moins s’en tenir là , <Sc ne monter 

point plus haut. J'ajoute que l’on peut con- 

ferver à ce padage toute la vérité neceffaire, 

Virgmis os habitumque gerens, & virginis arma f 

SPARTANÆ . . . . cx>ln dï%pc 
. . • a • TI,OÇ TX<i 

Namque humervs de more habilem fufpenderat f 

****** r 
Venatrix, dederatquc comam diffundere ventis xx°i<pon>0, 

NuDA GE NU, NODO Q^U E S I N 11 S 
UjXÀiçx xi 

COLLECTA F1UENT ES. 

JfÇ > «Ç ^1* 
La defeription que Pollux nous a laidée de t£t0 <pxt- 

l’habit des hiles de Lacedemone, ne nous per- 

met pas de douter qu’il ne fût long-, car cet ita‘autem 

Auteur dit que quand elles fe delaçoient juf- diccbatur 

ques à un certain point, elles lai doient paroi-e?am v‘r" 

tre leurs cuidês depuis leurs pieds. C'eff ainfi aîpj^ja- 

qu’il s’exprime (,§)* On peut donc compter cujus 

pour une chofe certaine, qu’à l’égard du fait p°ftquam 

Cragius 6c ceux qui le fuivent fe trompent: qU^Upj„.* 

mais on pourroit dire quelque chofe en leur nas fol- 

faveur , à l’égard du rayonnement qu’ils ont vifTeut, à 

fondé fur le fait. Un habit pourroit être fi [^fèriorc 

court qu’il laifleroit voir les cuidès. Voyez ces; pedîs fc- 

paroles de Martial (h), Dimidiasque nates Gai- mora 

lica paila régit -3 6c ce que Dubrnvius obferve 

des modes qu’un Roi ( i ) de Boheme aporta de maxime 

France. Il latffoit croître fes cheveux fort longs , Spartiana^ 

fe cbaujfoit de fouliers pointus , & ne s habillait cluas ld, 

que de petits manteaux courts, qui ne couvraient nomCndas 

que le haut des cuiffes : Inerat ei peregrinits ha- appella- 

bitus in nutriendis comis , -* hUceandis pedibus Jul. 

rofiratis calceis , in vtfiiendo corpore palholis vix apIlri ’ 

dimidias nates tegentibus ( kj- Mais je perhfte Meurfwm 

à maintenir que la nudité des cuidès que l’on Mifiell. 
. 1 1 I.atnrjiC, 

. cap. 
reprochoit aux Lacedemonicnnes , ne venoit l 

point de ce que leur juppe étoit trop courte - 19. p. S5-. 

car h elle eût redemblé à nos culotes de Pa¬ 

ge , ou aux habits dont parlent Martial 6c Du- (fi) Mar- 

bravius, on ne fe fût pas contenté de les apel- tial‘ Efl~ 11 1 , r / gratnm. 
1er Phxnomendcs. Il n y a perlonne qui ne ^ nb,,, 

comprenne fort aifément , que h leur juppe 

qui étoit fendue des deux cotez, fans être cou- (0 Jean. 

fuè au bas des fentes, ne fût dcfcenduc qu’un 

peu au deffous des fedes , elles eudènt fait xemb0urg. 

beaucoup pis que montrer la cuide, quand el¬ 

les eud'ent marché; de forte que les Poètes qui (k) d«- 

avoient en ce tems - là plus de liberté qu’aujour- ' 

d’hui de s’exprimer grofficrement, leur eudènt Èlhem. 

donné une épithète beaucoup plus forte que n’eft Hb. 20. 

celle de phanomerides, montreufes de cuiffe. Il Va- 

n’eft pas neced'aire d’éclaircir plus amplement 

cette penfee. 
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i-fàit fevere , & qui va (T) de pair avec le Prêteur Caflîus. 
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On parle afïèz * LtiJen- 1 i_i. 
amplement de lui dans le Suplément de Moreri, mais non pas fans commettre ir“h 

qudques (Z) fautes. On le confond * quelquefois avec Lycurgue le Legiüa- m£S. 
teur de Lacedcmone. b i,b. 

LYDIUS (Martin) Miniftre de l’Evangile, ayant quitté le Palatinat S&? 
ia patrie a caufe des perfecunons , le retira en Hollande,& fut ProfelTeur à Fra-in Clccr- 

neker. Il lailla deux fils qui furent Mimftres. Balthafar Lydius l’aîné com- f~, 

mença.d’exercer fon mimllere à Dordrecht vers l’an 1603. & mourut l’an-r iû-ç, 'P'lh'-s'¬ 

il œmpofa quelques {A) livres, & eut quatre fils qui furent Mimftres L’ainéCT, 
s’apelloit Ilaac, & mourut Miniftre de Dordrecht, lailTant un fils nommé Mat- «*»/,/, 

thieu, qui elt mort Miniftre environ l’an i6S,-.& quiavoit une belle Bibliothe- 

que. Jaques Lydius, lecond fils de Balthafar, a été Miniftre de Dordrecht, 3«;u’fZn 
& a compolé (B) divers livres. L’autre fils de Martin Lydius s’apelloit Jean.j^ô- 

Il rateitr 
Athénien. 

fage de Plutarque (/) eft en fort mauvais état, 

mais il eft pourtant aifé de voir qu’il ne figni- d™ bîo- 

he pas ce que l’on débité dans le fuplément, graph. ‘ 

Le doéfe Henri Valois nous aidera à l’entendre : Parte z- 

OO Utide, dit-il, etiam Ibis cognominatus effe^' 

videtur, qttod fcilicet u: ibis atigues, fie ipfe no- ,, ... 

xios cives àperegrinos expeüeret. Afiftophanes in i'. s,J‘ D. 
Avibus ; 

(a) Amm. , , . 
Marcellin- ( F ) Severe, CT qui va de pair avec le Prêteur 

lib. a. Cafiius. ] Cela paroît par ces paroles d'Ammien 

c. 19. p.m. .j^jyjcellin. (a) Verum ille, il parle de 1 Empe- 

3 *’ reur Julien, judicibus Cafiiis trijiior & Lycurgis 

(b) Au*,*'- caufiawm momenta &quo jure perpetidens, futtm 

cuique tribuebat, nujquam avero abducttis, acrius 
fû^oxiM-u- ln caliimniatores exfurgens quos oderat multorum 

™ bujufmodi petulantem ftpe dementiam adufque dïfi- 

y,x\& « crimen expertus, dtnn effet adbuc humilis & pri- 

Ji* pUct- vatus^ Plutarque obferve qu’on difoit de ce 

vGf- T-»? >•- Lycurgue qu’il trempoit fa plume dans fa mort, 
P* o Ap*- J O 1 , 1 , 1 , , 
r.m ïyfoc- penlce qui ne s accorde pas mal avec le repro- 

4'«- Poft- cJie ({,) qu’on fàifoit à Dracon, d’avoir mis les 

modum J0ix par écrit non avec de l’encre, mais avec du 

Demades lang. (c) E^/g q >ij /n «î# t (puAaiclto, ÿ 

fanguine ^ KMtdpyuv t\w tnJütot'l'W > tvtfùtffev étirccv- 
Draco- ùç x. t <ro<Piçwv èvlaç Aiyetv, AvxSçyov a’ 
nem non , ’ , J , . , . t \ < 7°> 
atramento /“^Aotvi a'/ku 'xnc xpt°v(0' r n<x\ccy.ov Kct(g. 

fer i pli (Te t* trovvieuv, {stto <ruyfiiaécpc<v. Urbis eliatucufio- 

dia eï mandata fuit, & maleficorum compreben- 

fio. Quos qtiidcm omnes expultt : adeo ut jopbijia- 

rum quidam dteerent, Lyctirgum ita contra malos 

feribere, ut qui calamum non atramento fed mor¬ 

te imbueret. Diodore de Sicile le reprefente 

comme (d) un accufateur très-piquant. Joignez 

Rhetorum, à cela ces paroles de Cicéron. ( e ) Nofineltpfi 

p- S+« • qui Lycurgei d principio filiffemus, quotidie demïti- 

r ^ gtimur. Voyez la remarque luivante à l’endroit 

W ‘L’i concerne Ibis. 
îf7oîi a«- ( Z ) Non pas fans commettre quelques fautes. ] 

y<>‘« **M- I. Il faloit dire en general qu’il challa tous les 

B-tf/or C/) malfaiteurs, & non limplement tous lesfai- 

siculus lib. neans & tous les vagabons. 11. Je ne trouve 

16. Voyez, point qu’il ait excellé dans les exercices, ni qu’il 
aujfi Denys ajt " tr'es.f0uvent vainqueur dans les ‘feux qui 
A‘ H ait car- > 1 t i t t! 

je celebroient en prejence au peuple. III. Il ne 

faloit pas dire que quand il fe fit porter au Sénat 
vct. feri- p0/<r y rendre lui-même publiquement un compte 

’ exact de toutes fes actions, elles furent loiices de 

tout le monde, il ne faloit pas, dis-je, débiter 

\ (e) cicero cela, fans obferver qu’il s’éleva (g) un accufatcur 
| ad Attic. jont jj refut;1 ies calomnies, & il ne faloit point 

! Ÿ,b i/5’ Pa^cr fous fljencequ’il fut (h) accufé diverfes 

fois. IV. Les Athéniens y s’il en faut croire le 

j (f) Plu- Suplément, le regardant comme un per formage qui 

■ turque ubi avoit en lui quelque chofe de divin, luiconficrerent 

' ’firt'dumot APes P mort un ( oifeau d'Egypte femblable 
***8*7®-, d peu près d une cigogne) de même que le hibou 

malciïcus. avait été confacré d Xenopbon. C’eft n’enten¬ 

dre rien dans les paroles de Plutarque fur quoi 

{ib JlT r°n fe fonde; voici comment Amiot les a tra- 
842.duites. On furnommoit Lycurgus, ibis qui est une 

cigoigne noire, & difoit on communément a Ly- 

(h) ij. ib.curgus L’ibis, d Xenopbon le Cbatbiian. Ce paf- 

iXiç Auxoopyw , xcotçicpwlt vvxreçlç. 

leges. 
P lutar ch. 

in Solone, 

p. 87. E. 

(r) Plut, 

in vitis 

Jecciu 

d‘ Halicar- 

naffe in 

Cenlura 

W crf- 
à-dire, 

Qtianqttajn ftio SMkflem ejus cogmmims 

ajferre caujam , quoil falicet /Egypte onttudus, aigrement 

tint qubd longis trurilttls effet Lycurgus. Sed m- à- urJem- 

ftrain fententiam mifiriture ndetur Plutarcbits in 

Lyctngi Rbetoris viu : ubt & verfum iUum Arijlo- ([) Hmril 

pbunis .Muât, fed mendofum ((). J1 me vient Vule/Z'm 

un petit doute. Cette Comédie d’Arlftophane clmmian. 

fut jouée (w) l’an j. delà 91. Olympiade & “"celtin. 

Lycurgue non feulement etoit envie lan 2. de 9. 

L III. Olympiade, mais il choit l un des plus/1' m. jei. 

fameux Orateurs (») queceuxd'Athenesrefù- 

ferent de livrer à Alexandre. Quel âge ne iiu- d”1'1 

droit-il pas lui donner quand il mourut, li 

toit de lui qu’Ariftophane a parle' dans fa Co - nea lib. i, 

medie ? Ce Poète faifoit-il mention de gens eaP' IO- 

obfcurs ? V. Q^iand on dit que fur le temoi- 

gtuge de Demofibene les fils de Lycurgue furent 

bien-tôt remis en liberté, on déclaré manifefte- 17. c. 1/. 

ment que Demofibene témoigna de leur inno¬ 

cence , mais cela eft faux. Il étoit alors en 

exil, & il écrivit aux Athéniens (o) qu’on les (*) plut. 

blamoit du traitement qu’ils faifoient aux fils ubi fupra, 

de Lycurgue. Là-deffus on les relâcha. Ce ne ^ 8+2' D* 

fut point parce que fur le témoignage de De- 

mofthene on les crut injuftement accufez. VI. 

Il ne faloit point citer Hérodote, qui étant mort 

avant que Lycurgue fût au monde n’a pu rien 

dire de lui. La citation dePaufanias eft fouf- 

frable, quoi qu’il n’ait dit (p) qu’une petite par-(/>) Pau- 

tie de ce qu’on raporte; mais n’avoir pas cité/*"- M.i. 

Plutarque c’eft une omiffion qui ne fe peut par- 2?’ 

donner. 

( A ) Balthafar Lydius compofa quelques li¬ 

vres. ] Il publia deux volumes in S. intitulez W.d- 

denfia, ideft, confirvatio vers. Ecclefu denionfira- 

ta ex confefionibus Taboritarum & Bobemorum. . , . 
t r ■ ■ / n t. , „ ^ (q) Wilte. 
Le 1. tome fut imprime a Rotterdam 1 an 1616. fiar. Bio- 

& l’autre à Dordrecht l’année fuivante. Les au- graph. 

très Ouvrages de cet Auteur font Vacilla (q) ac-ïarteu 

cenfa bifioriœ JValdenfium. Novusorbis feu navi 

gationes prima in Américain. ^ c-e^ 

(B) Jaques Lydius a compofé divers livres.'] à-dire. 

Je ne parle point de plufieurs poèmes qu’il pu-^sa^ur“ 

blia en Flamand, ni de fon (r) Roomfcben Uylen- pâpjûesT 

T t 3 ff iegel 
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Il exerça fon miniftere à Oudewater en Hollande, & publia (C) pluiïeurs Ou¬ 

vrages.' Ses deux fils ont été Mimftrcs. Il n’y a peut-être point de famille qui 

ait fourni plus de Miniftres que celle-là. ... .ri 
LIEBAUT (Jean) natif de Dijon , pratiqua la Medecine a Paris au 

*v*r,u„. XVI. fiecle avec quelque forte deluccés. Il y époulà Nicole Etienne fj) qui 

Hijh étoit ('ayante, & fille de Charles Etienne. Il publia pluiïeurs (J?) livres, dont 

îxArn. J-. quelques-uns furent traduits en diverfes langues & réimprimez fouvent. Il 
' quitta Paris je ne fai pourquoi, fie s’en retourna (C) dans la patrie, où il mou¬ 

rut je ne fai quand. „ 
LIMEUIL (‘Isabelle de la Tour, de Iurenne, De¬ 

moiselle de) fille d’honneur de Catherine de Medecis, vérifia par fa con- 

duite le bon mot qu’on trouve dans Menagima, que la charge de fille d’hon- 

Fr/wfoi/e, neur d’uac Reine eft très-mal aifée à exercer. Elle fuccomba lous le poids de là 

f• 6 
é d il. île fa- 

168+, 

?• ÎJ8. 

(«) C'cJI- 
a-dire 

apure tri¬ 

ment Phi¬ 

lippe des 

Poires. 

(c) Méde¬ 
cin de lu 

Ducbejfe 

Jpiegel-, imprimé a Dort 1 an 16~i. in 8. mais voi¬ 

ci deux ou trois livres qui témoignent qu’il etoit 

verfe dans les belles lettres. I. Semonum con- 

vivalium libri duo , quïbus yariarum gentium mores 

ac ritus in uxore expeund.i, Jponfaltbus contrahen- 

d's, nupttifque facicndis ac perficieudis enarrantur. 

de Ferrure. j|s furent imprimez à Dort l’an 1645. in 4. On 

(./J ubi les a imprimez en fuite in 12. 11. Agontjlica fiera, 
fupru pag. III. Florum jparfo ad hifioriam pafitonis Jefu 

,87- Chrifii. Outre cela il a fait un livre intitulé Bel- 

(«) Pur gium gloriofum. 
exemple ( c j jean L y d i u s publia plufieurs Ouvrages.) 

chapon II & imprimer à Leide l’an 1610. un livre de 

du 1. hure Pratcolus intitulé Concilia Ecclefu Cbrtftiana , 8c 

p. m. 1+3. y joignit fa critique. Cinq ans après il publia dans 
uyu"t ru- j ‘a viJJc la vie des Papes compofée par Ro- 

précautions bert Barnes, & par Jean Balcus, & continuée 

qu’on doit jufqucs à fon tems. Il étoit l’Auteur de cette 

obferver continuation. Il avoit donné une édition de Ni- 

^UJlenhté, colas de Clemangis l’an 1613. avec des notes 8c 

il ajoute. un gloflaire. 
La rroilie- Nicole Etienne qui etoit favante.) LaCroix 

Jo Maine (a) fait mention de- 3- Ouvrages qu'el- 

nerim ne le avoit faits, mais qui n’étoient pas imprimez, 

foit atten- j # Reponfe aux Stances du mariage écrites par ( b) 

mucsdePh dt:sP- z’ Le mépris d'amour. 3. Apologie 
mefme pour les femmes contre ceux qui les meprifrnt. Ja- 

amour Sc ^lICS Grevin (0 fut amoureux d’elle, & la rc- 

cence1"1* c^rcha en mariage, & comme il étoit Poète il 
apres Vef-compofa une infinité de vers fur fes amours, & 

rre que!- à la lciianDe de fa Nicolle qu il nommoit Olym- 
que temps Lc vô]ume de fes vers d’amour eut à cau- 

l0quentous fe de cela le titre d’Olympe. C'cft-ce qu’on 

deux fe aprend de la Croix du Marne (d). Un autre 
conduî- emp0rta la pr0yc , car cette fille ne fut point tem- 

îceluyHfe- me de Jaques Grevin , mais de nôtre Jean Lie- 

Ion la for- baut. 
me qu’il il publia plufieurs livres.) La Bibliothe- 

en ce Hvie clue des Médecins augmentée par Mcrcklinus 

Latin, qui ne fait mention que de 3. Ouvrages de Jean 

cil au >ray Liebaut. The fuiras finit ntis fauta faillit, à Pa- 

deu hon- ris chez Jnques du Puy 1577. De prtcaveniis 
nellc a curandifiae venenis Commentarius. Siholiain Ja- 

declarë en eohi Hollcrii commentaria in ib. vu. .ifhorijmo- 

FourS°'cf rum Oïl a oublié les plus curieux 
[renée pc' de fes livres, ce font ceux qui traitent des ma- 

tulance ladies des femmes, & ceux qui concernent / or- 
des hom- mmtnt ÿ beaalez des femmes. Il les compofa 

ceffai’re"' en Latin. Il furent en fuite mis en François, 
toutefois mais le Traduéfeur fe vit obligé en quelques ren- 

P°ur u contres à fauter (e) l’original, parce qu'il aurait 

rionT fa,“ décrire des chofes qui euffent choqué la 

voyez le pudeur. Nous verrons ci-dcllous qu on ne peut 
Latin. pas (j;re que Liebaut n’ait été que le Tradufteur 

d’un Mçdecin Italien. Il ne fut que cela à 

dignité 
b (f) c„ 

Ouvrage 
l’égard d’un Médecin Allemand nommé Gafpar de H'ol- 

Wolfius , dont il traduilit en François les 4. 

livres (/) des fecrets de Medecine, &dcChy-'voyeTiï 

mie. Il eut bonne part à un livre d’Agricul- Cro,x du 

ture que l’on eftima beaucoup , & dont on a Ma,ne 

plufieurs éditions (g). Cet Ouvrage elf inti-^'237' 

tulé la Mai fon ruftique. Charles Etienne en fut C?) CeIle 
. ■ . t ■ 1 f j 1 aont terne 
le premier Auteur 3 Liebaut fon gendre le re- Jers eji de 

toucha & l’augmenta notablement. 11 fut tra- Rouen 

duit Ch) en Anglois, en Flamand, & en Aile- thtz. Da- 
J D vtd Ber- 

tnand- . thelirien 
(C) £r s'en retourna dans fa patrie.) Voici ,66(. 

un palfngc de Patin. ,,(/) Pour ce qui eft de ^ voyez. 

„ Jean Liebaud , c’étoir un Médecin Bourgui- l avernjje- 

„ gnon , qui ne fit jamais icy fortune. Il étoit ment au 

„ Gendre de Charles Eflicnne, qui mourut aca- 

„ blé de dettes dans le Châtelet. Après cette L‘a„^uitf 

,, mort, Liebaud s’en alla mourir à Dijon fon Théologal 

„ pais. Sa femme s’apelloit Nicole E (lien ne : *e en 

„ elle étoit nièce du grand Robert Eftienne, 

„ lequel quitta Paris après la mort de François I. . 

„ fe voyant prive de fon bon maître & perle- )ettre 1J>6> 

„ cuté par les Sorboniftes, pour fe retirer à Ge- p. 5-72. du 

„ neve. Ce livre de la maladie des femmes, de »• tome. 

„ Liebaud, n’eft qu'une traduction de MarincU ^ 

,, lus qui l’avoit fait en Italien fous le titre de la U 2. edi- 

,, Comara. „ Je ne fai comment accorder cela Uon: l* 

avec ces paroles de la Croix du Maine, Liebaud ey/™?*» 

fiorisl à Paris cette année 1584. car s’il demeu- 15-63 

roit alors à Paris, il n’en étoit point forti peu rf‘re 

après la mort de Charles Etienne, 8c c’efl pour- l£™alogue 

tant ce que lignifient les termes de Guy Patin, d’oxford, 

Notez que Charles Etienne mourut l’an 1566. Trattato 

U neft pas vrai que le livre de Liebaut fur la 

maladie des femmes ne foit qu'une traduétion de dclle don- 

Marinellus. Je n’ai point la première édition ne, comc 

de l’Ouvrage de cet Italien , je n'ai que celle ^borso 

de Vcnifc sifprejfo Giovunm Valgnfio 1 574. in 8. c,ut:. mai; 

C’eft une ( kj édition augmentée & corrigée, che poilo- 

8c qui a pour titre non pas la Comara , mais n°crg îj'le- 

le medecine partenenù aile infermita ddle don- |ame jel 

ne. Je l’ai comparée avec l’Ouvrage de Jean matrimo- 

Liebaut, 8c je l’en ai trouvée très-différente. Il mo- 

c(I vrai que l’Auteur François dit beaucoup de (/) voyez. 

chofes que l'Italien avoit dites, mais après tout p*r exem- 

on ne peut pas l’accufer de n’être qu’un Traduc- 

teur. Marincllo n’eut point les mêmes fcmpu-yi,f u0'uli 

les que celui qui mit en François le livre de donne des 

Tean Liebaut : il expliqua en langue vulgaire confe,ls a 

cent chofes (/) qu il auroit mieux fait ou de lu- ^ n-A 

primer, ou de ne décrire qu’en Laon. More- point d'en- 

klinus ne conoifloit point cet Ouvrage de 

Marincllo , ni celui de gli ornamenti delle donne , ai‘ 

publié pour la fécondé lois par le meme Auteur avoir. 

l’an 1574. 
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dignité à la vue de toute la Cour ; car elle accoucha chez la Reine fans avoir 

été mariée. Le Prince de Condé lui avoit fait cet enfant. Il s’eft élevé là-def- 

fus une difpute (/i ). de Chronologie. £t d’ailleurs les Ecrivains font partagez 

fur 

(«) Criti- 
que gene¬ 

rale, lettre 

3- P- 4f* 
île La. j. 

édition. 

(b) Abreg. 

Cbron. ad 
mm. iyûj. 
Mr. t/t 

Tbau l. 3f. 

(cj Criti- 

q/iegenc- 

r$e ibiil. 

pi- *i- 

(il) Mcze- 

rai u.bi 

fufra. 

(A) Il s'eft élevé la-dcjftts une dijputc de Chro¬ 

nologie, ] C.’eft à quoi, fans doute Ils deux amans 

ne s’attendoient pas: ils. nes’imaginoientpoint 

que leurs careflès produjroient une matière de 

difpute entre les Auteurs à cent ans de là. Voici 

Je lait. Commençons, par ces paroles de la Cri¬ 

tique generale de l’Hirtoirç du Calvinifme. 

j, (a) Le Prince de Condé étant devenu amou- 

„ reux d’une des filles de la Reine, nommée Ma- 

„ demoifelle de Limeuil, luy en conta fi bien , 

„ qu’ils en vinrent à ce qu’on apelle laconclur 

,, lion du Roman. Elle en eut un fils dont 

„ elle accoucha fous le rogne de Charles 1X. 

„ Iç 25. de May 1561. dans le Louvre meme; 

mais la Reine qui en ce temps-là avoit befoin 

3, du Prince , pour balancer la puiflancc de la 

„ Maifon de Guife qui s’élevoit trop, eut com- 

,, paffion de la fragilité humaine. C’eft ainli 

„ qu’en parle un bel Efprit, dans une maniéré 

3, de Roman qu’il intitule le Prince de Condé, 

,, où l’on voit pluficurs traits hiftoriques tres- 

t> curieux, 6c très-fidcllcment raportez. Même 

„ aventure arriva à une autre fille de la Reine 

3, au bout de deux ou trois ans : Catherine de 

„ Medicis s’eftant aperçeuë que le Prince aimoit 

„ cette jeune Demoifelle , fe voulut fervir de 

,, l’occafion pour pénétrer fes dclîèins ; c’eft 

„ pourquoy elle excita la jeune fille, qui apa- 

„ reminent n’avoit pas befoin de folliciteur pour 

„ cela, à ne point faire la prude. Monlieur de 

„ Mczeray vous le dira mieux que rqoy, ( & ) La 

3, Reine tafeba d'en chaîner le Prince de Condé à la 

}iCour parles charmes de la volupté, & par les 

„ appas de l'une de fes filles d'honneur, qui n'ayant 

„ rien épargné pour fervir fa mait rcjfe, s'en trouva 

„ incommodée pour neuf mois , & fut quelque 

„ temps l’entretien de la Cour, à qui de fcmhlables 

„ accident donnent plûtoft du divcvnffçmcnt que 

„du fcandale. Le Prince eut une autre ga- 

,, lanterie de grand éclat avec la veuve du Maré- 

chai de St. André , 6c l’euft époufée , fi 1 Ad- 

„ mirai n’eufi parc ce coup en l’engageant dans 

„ un autre rpariage. ... (r) 11 lui fit de fi 

„ fortes ( d) remontrances , qu’ 1 l’obligea de 

,, rompre par le lien conjugal toutes fes perni- 

„ cieufes attaches avec la Maréchale de St. Anr 

„ dre, qui en tâchant de donner de l’amour au 

„ Prince, en prit tant pour luy , qu’elle acheta 

3, fon contentement au prix de fa terre de Vajem 

,, qu’elle luy donna. „ 

Pluficurs perfonnes fe font aperçues qu’il y 

a deux infignes fau-flètée dans ce récit ; car il 

n’eft point vrai que la Demoifelle de Limeuil 

ait accouché en l’année 1561. 6c qu’une autre 

fille d’honneur de la Reine foit tombée dans 

la faute de celle-là avec-le Prince de Condé 

quelques années après. Il y a neanmoins des 

opiniâtres qui perfifténe à foutenir, que la date 

qui fe trouve dans le Roman., que le Critique 

de Mr. Maimbourg a cité , eft jufte , & par 

confequent que le Prince de Condé débaucha 

en peu de tems deux filles d’honneur de Ca¬ 

therine de Medicis. Cette confequence eft très- 

certaine , fi l’Auteur de ce Roman ne s’eft point 

trompé ; car on ne fiuiroit mer que l’une des 

filles d’honneur de cette Reine n’ait accouché 

l’an i 564. en fuite de fon commerce avec le 

Prince : mais encore un coup , l’Auteur du 

Roman a débité un menfonge. Cen’eftniune 

faute d’imprelfion , ni une fidion poétique ; 

c’eft une huflèté d’hiftoire. Toute la fuite du 

livre fait voir manifeftement que l’Auteur parle 

d’une amourette qui précéda l’emprifonnement 

du Prince, 6c l'arrêt de mort donné contre lui 

au mois de Novembre 1560. C’eft donc de 

l’Auteur, 6c non pas des Imprimeurs que vient 

le chiftre 1561. On ne peut pas dire qu’il s’eft 

fervi volontairement d’une antidate , félon les 

privilèges du poème épique , 6c du Roman ; 

car comme fon livre eft tout parfemé de da¬ 

tes at-iHi exactes que celles de Mezerai, foit tou¬ 

chant la mort de François II. & celle du Roi 

de Navarre, foit touchant l’abfolution du Prin¬ 

ce, 6cc. il faut croire qu’il a prétendu donner 

la vrayé date des couches de la Demoifelle. 

Les circonuances du jour, 6c du mois , 6c du 

lieu qu'il a fi foigneufement marquées, confié 

ment ce fentiment, veu qu’elles ne fervent de 

rien pour l’ceçonomie dç la pièce ; il ne les 

touche qu’en pallant, afin de piquer l’attention 

de fon ledeur, par une particularité qui eft allez 

rare dans cette forte de livres. A quoi bon au- 

roit-il anticipé de deux ans la groflefle d’une 

fille de la Reine ? Le Roman n’y gagne rien : 

cela eût été tout aulfi bon à deux ans de là , afin 

d’amener l'intrigue où on la vouloit. La lec¬ 

ture de lapiece le fait voir évidemment. Il faut 

donc que cet Auteur ait été trompé par des mé¬ 

moires où l’an 1561. avoit été mis pour l’an 

1564. J’ai vu des gens qui apres quelques re¬ 

flexions fur cette matière, s’imagjnoient que la 

Demoifejle de Limeuil avoit fait deux fois le faut 

avec le Prince., 6c que l’Auteur du Roman parle 

de la première groflefle, 6c Monfr. de Mezerai 

de la fécondé. Je ne faiirpis me perfuader qu’ils 

ayent raifon ; car encore que la Cour de France 

fût en ce tems-là fort déréglée, il n’entre pas 

dans l’efprit qu’une fille de la Reine ait pu ac¬ 

coucher au Louvre l’an 1561. 6c tomber en 

rechute trois ans après, fous la meme qualité de 

fille d’honneur de cette Reine. On gardoit en¬ 

core quelques meliues; on avoit encore quel¬ 

ques égards pour la voix publique. Brantôme 

qui le favoit d’original, nous le dit en termes ( e ) (e) Voyez 

exprès. La lignification la plus naturelle de fes l'article 

paroles, eft que les filles de Catherine de Me- 

dicis n’ont jamais eu de meilleur tems, que ce- ietlre a, 

lui qu’elles ont pafle auprès d’elle, parce quelles 

avoient une auffi grande liberté de goûter les 

joyes du mariage, que de s’en abftenir, pour- 

veu qu’elles enflent l’habileté 6c l’indyftrie de ne 

pas devenir groflès. Il faloit .donc qu’il y eût à 

craindre quelque difgrace, quand on n’avoit pas 

cette induftrie : il falcit que cette Reine fit à-peu- 

près comme les Lacedemoniens, qui châtioient 

non pas le vol , mais le peu d’adrefle à le ca¬ 

cher. Nous verrons bicn-tôt que la Limeuil fut 

difgraciée. Ceux qui en demandent des preu¬ 

ves , fe font une horrible idée de Catherine de 

Medicis. 
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fur les (5) fuites de cette avanture. Il y en a qui prétendent que (C) la De- 
moifclle 

(.*) Lettre 

h. 

« c-.fi- 
a-Jire en 

tâch tnt de 

mettre la 

defunion 

entre le 

Prince de 
Coudé & 

l Amiral 

de Châtil- 

lon. 

(•') U.z.- 
r.„. H,fi. 
de P rance, 

to. 2. pag. 

i35. ad 

( [) Varil- 

Ui. Hfi. 
de Charles 

' IX. liv.f■ 

t'S- H5- 
edit. de 

Holl- ad 

ann. 1/63. 

( ]? ) Sur les fuites de cette avanture. ] Les 

meilleurs Hiftoriens conviennent que la Reine 

merc prêta la main aux amours du Prince, & 

de la Limeuil. Voyez dans la remarque ( a ) pre¬ 

cedente un paflage de Mezerai : il eft til'é de 

fin abrège chronologique. En voici un qui 

eft pris de la grande Hiitoire. (b) La Reine n ayant 

rien avancé par cette ( c ) voye. . .. s’avifa d un 

autre moyen plus fubiil , qui étoit de gagner le 

Prince par les apafis des carcffes & des voluptés, 

aufquelles les âmes les plus fer es fe Laffont enchaî¬ 

ner fans contrainte. Elle le traita arec des démonf- 

trations d'une amitié cordiale , & d’une parfaite 

confiance 3 elle lui fit drnxer le gouvernement de 

Picard e, premier fujet de fon mecontentemen‘ , & 

rendre tous les rcfpeéls tju on doit a un premier 

Prince du fang. Outre ctla elle avoit des gens 

apofiez. pour l'entretenir dans toute forte de jeux 

é de palfetems, & les charmes de la belle Limeuil 

une de fes files, la fervirent ft bien dans [es in¬ 

tentions, qu’il oublia pour un teins toutes autres 

penfées, dont Eleonore de Roye fon époufe, femme 

d une aufiere chafie é, mourut de deplaifr, lequel 

accident eau fa beaucoup de joye a la Reine, parce 

que cette Dame étant d’un naturel impérieux, & 

fort affi clionnc à la Religion Huguenote , étoil le p.us 

piquant aiguillon qui reveillât le courage du Prime. 

Mais d’autre part la Mai fon Royale, & elle-même 

fouffrirent un grand fcaudalc de ces amourettes, 

pane que la Limeuil s’étant abandonnée â la paf- 

fton du Prince plus qu’elle ne devait, fut ft impru¬ 

dente, & prit ft mal fes mefures, quelle accou¬ 

cha dans fa gardérobé au fceu de tout le monde 3 â 

rai fon de quoi elle la cbaffa avec ignominie, mais 

non fans quelle parlât bien hautement. Mr. Va- 

rill.'s n’a point oublié cette intrigue. Voyons 

un peu ce qu’il en dit. ,, ( d ) L’amour fe mit 

„ de la partie, & féconda les artifices de la Rei- 

„ ne. La Dcmoifclle de Limeuil ctoit la plus 

„ belle de fes filles d'honneur, & le Prince en 

,, devint fi paffionné, que la Princeflè fa fem- 

„ me s’en étant aperçue , en mourut de jaloufie. 

„ La Régente attentive aux moindres occafions 

,, d’affermir fa puiifance , regarda cette conjonc- 

„ turc comme l’une des plus favorables qui lui 

„ pouvoir arriver. Elle s’imagina que comme 

„ les Châtillons avoient engagé le Prince dans 

„ l’hérefie , en lui faifant époufer leur nièce, 

„ elle pourroit auffi le ramener à la communion 

„ de l'Eglife, en lui donnant pour femme une 

„ fille qui avoit l’honneur d’être fa parente, 

„ dont les charmes arrêteroient fon inconftan- 

„ ce , & lui tireroient les fecrets du Calvinif- 

„ me. Elle commanda fur cette préfuppofition 

„ à la Dcmoifclle de ne rien oublier de ce qui 

„ pourroit contribuer à retenir le Prince dans 

„ fes chaînes. Mais c’étoit expofer à trop de 

„ rifqucs une vertu médiocre, que de la com- 

„ mettre avec un amant qui fe fervoit des moin- 

„ dres avantages en amour , comme en guerre, 

„ pour porter d'abord les chofcs à l’extremitc. 

„ La Demoifelle en feignant de l’affe&ion pour 

,, le Prince, ca prit tout de bon, 8c pour fon 

„ malheur ne fut pas la feule de la Cour, dont 

„le cœur fe trouva infenfiblement engagé.,, 

Il raconte en fuite les amours de la Maréchale 

de Sr. André pour ce Prince, 8c les liberalitez 

extraordinaires qu’elle lui fit ; 8c puis il ajoute. 

„ (?) La Demoifelle de Limeuil fit des reflexions (#) id. it, 

„ fort éloignées de la vérité fur une avanture fi 34®* 

,, peu commune. Elle fuppofa le Prince moins 

„ amoureux, ou plus intereffé qu’iln’étoit, 6c 

,, s’imagina que puis qu'il avoit accepté la terre 

„de St. Valcri , il vouloit tout de bon épou- 

,, fer la Maréchale. Sa jaloufie en augmenta de 

,, forte, que n’ayant point affez de biens pour 

,, égaler la libéralité de la rivale , il lui prit cn- 

,, vie de la furpaffer, en accordant au Prince ce 

„ qu’elle avoit de plus cher. La groflèfie qui fui- 

„ vit de bien près fa faute, la rendit publique > 

„ 8c la Demoifelle fut honteufement chaflée de 

„ la Cour. „ 

(C) Qui prétendent que la Demoîfille fut 

chafféc.] Mezerai 8c Varillas viennent de nous 

l’allurer , 8c il n’y a paint de doute que cela 

ne foit véritable. Un Auteur fatirique en tom¬ 

be d’accord , dans un écrit rrcs-ir.juricux à la 

Reine mere : il avoue que la Demoifelle fut 

envoyée dans un Couvent (/). Mr. le Labou- (/) Les 

n.ur raportc un fragment de cette fatire , qui 

ne fera point mal placé ici. J’y joindrai le Charles 

préambule de Mr. le Laboureur, parce qu’on ix. de 

y trouvera une autre caufe des amourettes du f*r'Uat * 

Pi nce, 6c le tems auquel la Demoifelle fe de- * 

livra de fon fardeau. „ (^)Parmy ces nouvel- ü. liv. y. 

„ les , il eft parlé de l’accouchement de la belle Pa£- 6o4* 

„ de L. .. I’unc des filles de la Reine , à propos 

„ de quoy il fera bon de remarquer, que depuis Reine la 

„ la paix d’Orlcnr.s, le Prince de Condc cftant fit condui- 

„ demeuré à la Cour , il ne crut pas pouvoir " 

„ mieux faire pour lever tous les Ibupçons qu’on ]ets <je 

„ pourroit avoir de Iuy, que de fe jetter dans chambre 

„les plaifirs du temps, 8c d’y faire une maif- 

„ trefle. La Reine qui crut que ceferoit un lien Convent 

,, pour le retenir, ne fut pas fafehée que cette des Cor- 

„ Demoifelle d’une des premières Maifons du ddieres 

„ Royaume, fouffrft fes vœux 6c fes fervices, j^uiTon! 

„ ne croyant peut-eftre pas que cette amitié dtût ne. Je 

„ palfer la galanterie 3 mais foit que la fille ne crûl L“e 

„ put refifter à la qualité 6c à la rai fon d’Eftat ^ti-^afaîe 

„ jointes enfemblc , ou bien à l’eftime de ce ces nous. 

„ Prince, ou qu’elle efperât de l’époufer un jour, 

„ comme l’on dit qu’il luy avoit promis, au cas G?) de La- 

„ que Leonor de Roye fa femme qui cftoit d’une 

„ fanté defefperée, vint à mourir , comme il Mémoires 

,, arriva l’année mefme : elle ne put long-temps de Cafiel- 

„ tenir contre l’ambition 6c contre l’amour, 6c ”MU t0‘ 

„tout fut révélé par la naiflànce decefilspen- ^7** 

„ dant le voyage de Lyon. C’eft ainfi qu’en (/,) c'e- 

„ parle ce libelle (h). /oient des 
nouvelles 

„ Puella ilia nobilis 

,, Qua erat tam amabilis, 

„ Commiftt adulterium 

„ Et nuper fecit filium. 

„ Sed die mit matrem Rcginam 

„ ïlh fuiffe. . . . 

„ Et quod hoc patiebatur 

„ Ut Principem lucraretur. 

„ At mu lit dicunt quod pater 

„ Non ejl Princeps, fed efi aller , 

„ Qui Régi efi â Secretis 

„ Omnibus efi noms faits. 

„ Contra hanc tamen Regina 

,, Se ofiendit tantum plcnx 

„ Choiera, ac fi nefaffet 

en rime 

proftique, 

ndrejjees 

fous le 

nom de 

Jean Phi- 
loglutius 

Dofteur de 

Sorbonne , 
à Maître 

Pandolphe 

Veruncu- 

lius Ba¬ 

chelier, du 

9. Juillet 

1764. Le 
Laboureur 

ib. p. 36g. 

> Hoc 
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moifelle fut chaffée: & d'autres qu'elle ne perdtt (B) point 1er bonnes Jces . LtU 
de la Reine. En un mot, il y a ici (£) beaucoup de variations. Quoi qu'il 
enfoit, elle «oit fille * de Gilles de la Tour, Seigneur de Limeuil, & ïe mTr.a « 
en fuite avec Scip'on de Sardim, Baron de Chaumont f fur Loire, &c “ob"e " 
Luquois. Elle rabroua (.F) 'un jour extrêmement l’homme du monde le plus ]7SS' 

terrible, 

W T»z- 
70. édit, 
de Hollan¬ 

de 1681. 

j, Hoc quoi Puella fecijfet, 

„ Et de dit illi euftodes 

» Superbos nimis & rudes, 

» Mittens in Monajlerium 

nQuarere refrigemm. 

5> Scd cerrè pro tam levi re 

»Sic non debebat tractare, 

,, At exeufare modicum, 

j> Tenipus, perfonam & locum. 

„ Aliis wo« jir w/irer 

» .Qwrf faciunt [militer. 

„ Pridie venu nuncium 

„ Puellum ej]e mortuum, 

« £f fuit magna, jaftura 

,,De tam puhbra creatura, 

- nunc cfi cum calitibus 

3, Rogans Dcunt pro patrtbus, 

1, Et ut Patri fit mclius. 

» La Reine s’oftenfa d’autant plus de ce defordre 

m arrivé dans fa Maifon, qu’il fut fi public qu'on 

33 ne le put celer ; mais le temps appaifa tout, 3c 

,, puis la Demoifelle fe maria. „ La Cour arriva 

à Lyon vers la mi-Juin 1564. Puis donc que la 

Demoilelle accoucha pendant ce voyage , on 

peut raifonnablement fupofèr que fon enfant vint 

au monde le 25. de Mai de la même année; de 

forte que l’Auteur du Roman aura bien marqué le 

jour, mais non pas l’année. 

( D.) Qu’elle ne perdit point les bonnes grâces. ] 

C’eft l’opinion de celui qui compofa le Roman 

tems-la avoit befoin du Prince de Coudé, pour ba¬ 

lancer la puiffance de la Maifon de Gui je qui s'éle¬ 

vait trop , eut compajfton de la fragilité humai¬ 

ne. Il fupofe que la Demoifelle continua fes 

fonctions de fille d honneur auprès de Ja Rei¬ 

ne, «Sc qu’elle tâcha de porter le Prince â ne 

to. 1. 

mere lui avoit baillées pour le débaucher , corn- M7*’ 

me l ambition trouve tout loifible pourveu qu'elle f VarilUt 

atteigne a jes dcfj'eins. Après avoir parlé de la ubifupr*. 

pane qui fut conclue le 18. de Mars 1563. il dit 

(/) que la Reine pour mettre le Prince de Condé (f) Ibid, 

en mauvaife réputation envers les fiens, ïentrete- taZ- A6- 

■non toujours aux dejpens de l'honneur de Limeml 

qui devint groffe. Et la Reine pour faire bonne 

mine, l en voulant tancer, Limeuil eut bien la 

bardiejfe de luj/ dire, qu'elle avoit en Ctla ftivy 

l exemple de fa Maifirejfe, & accomply jon 1 om- 

mandement. Voila tout ce qu’il dit : la bonne 

foi exigeo.t qu il ayoiiat que la Limeuil fut chaf- 
ïee 3c encloîtrée» 

(E) Il y a ici beaucoup de variations. ] Dans 

le Difcours merveilleux onafiüre que le Prince 
aiinoit la Limeuil dès le tems de fa prifon, après 

la journée de Dreux ; mais Mr. de Mezerai & 

Mi. Varillas affurent qu’il ne l’aima qu’aprèsla 

piemiere paix. Varillas allure que la Rcgente 

fe propofa de marier cette Demoifelle avec le 

Prince, & que la Demoifelle fe flatant de cet 

honneur, n épargna rien pour y parvenir : mais 

l'autre Hiftorien n’attnbuë qu’à la Maréchale de 

St. André l’efperance d époufer le Prince. Va¬ 

rillas allure que le Prince fut aimé tout à la fois 

de ces deux Dames, <5c qu’elles lui donnèrent â 

1 envi 1 une la plus belle defes terres , 3c l’autre 

fon pucelage. Mezerai ne dit rien touchant cet-' 

te émulation: il (g) fupofe que le Prince étoit (g) \feze. 

veuf , lors que la Reine elfaya de l’engager à rai. Hift. 

epoufer la Maréchale: ficelaeft; que deviendra France* j - , / ■ j. epouicr la JVlarechale : licclaeltj Que deviendra ‘ 
dont 1 ai parle. La Rime , dit-il «, qmma l'émulation dont parle Mr. Varilte: cette ému : 
tems-la avoit b efoin du Prince de Conde, pourba- hrinn nui f-iif™/,, « ■ 1 ,u faZ- 1 

lauon qui faifoit que ces deux Dames comba- 

toient à qui feroit plus prodigue de les faveurs en- //,) y.Ut 

vers le Prince ? Ce riefl qu’une chimère lelon le courut le 

fyitéme de Mezerai; car Llconor de Royc (h) JE * 

vrvoit encore lors que la Limeuil accoucha, & L. 

(i) Its. 

(c) Maî¬ 

trise du 
Roi de 

Navarre. 

j ---, j-04. La 

1 , . 1 . r ;; "7 ain“ avant que Je Prince fut veuf , cette De- Limeuil 
pornt prendre les armes. Madam e de U- m0lfelle c-toit fol,ie ;g„ominicilfe’men, de la.-««*- 

n pagne de Mademo.felle Cour, & av01t g g enfeiWe d JVIonaf- 
d llnmirur rnrnnip ellr nur tu . . voyage tle 

(d) Voyez 

la profe 

Latine ri- 

mée de la 

remarque 

precedente. 

« Dlf- 
cours mer¬ 

veilleux 

de la vie 
de Cather. 

de Medicis 

f. m. 42. 

mctiil, dit-il (&), compagne *-- 

du Roiiet ( c ), & file d'honneur comme elle, que 

le Prince de Condé avoit autrefois aimée, jitfqu à 

en venir à une familiarité dont elle avoit efié quelque 

temps incommodée, fit tout ce qui luy fut poffible 

pour convertir la paffion qu'il avoit de combattre, 

en une autre oit elle trouvoit que le combat avoit 

quelque chofe de plus agréable. Elle fçavoit fon 

penchant, & tout vaillant qu'il cftoit, elle ne dou- 

toit point qu'il ne fujl auffi fetifble a l'amour qud 

la gloire. Elle lui écrivit, <y le pria de confdercr 

qu’il alloit faire la guerre a une per forme a qui il 

ne i avoit pas toujours faite, puis que fa Religion 

la mettoit au nombre de fes ennemis. Cet Auteur 

s’abufe, car il cft fur que la Reine fit mettre cet¬ 

te fille dans un Couvent, 3c quelle ordonna (d) 

qu’on l’y tint de court. Il ne faloit pas fuprimer 

cela dans le Difcours merveilleux de la vie de Ca¬ 

therine de Me die is. Voyons tout ce que l’Auteur 

de cette fatire obferve touchant la Limeuil. Il 

dit (e) que le Prince de Condé commença d’en 

être amoureux pendant fa prifon, & que cette 

Demoifelle et oit l’une des files que la Reine 

voyage de 
£.nc ne ciiiputoir donc pas le terrain à la Lion -, U 

Maréchale; elle n’oppofoit pas le prefent de fon Cour entrit 

pucelage, à la donation de la terre de Valeri en 
Gatinois. jum 

(F) Elle rabroiia. . . le Connétable de Mom-1 f6*- 

morenci» ] Donnons ce récit tout tel qu’on le 

trouve dans Brantôme. „ Un ( i ) jour au fie- tûm^Zge 

” £c de ( kj Rouen ainfi que l.i Reine alloit au de ce Con- 

„ fort de Sainte Catherine de Rouen , z:com-mta^e<ait 

„ pagnée de fes filles, Monfieur le Connefiable V 

» luy ayant dit un mot, 3c pris congé d’elle, res, p/m. 

«vint à rencontrer Mademoifelle de^Limcuil, 7*- 71- 

„ l’une des belles & Spirituelles filles de la Cour, 

„ 3c qui difoit aufii bien le mot, 3c vint tout à s'J 

,, cheval la faluer pour caufer avec elle, &l’ap- pendra 

„ pelloit fa maîtreflè , 3c tousjours la vouloir l’automne 

„ accofter, car le bon homme n’eftoit pas en- de l*6u 

„ nemy de la beauté ny de l’amour, fût ou par 

» effets ou par paroles ; car il avoit eu de bon- 

„ nés pratiques en fon jeune temps que je ne 

„ diray point. Mademoifelle de Limeuil qui 

„ n’eftoit pas ce jour-là en fes bonnes humeurs, 

V v ne 
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terrible, je veux dire le Connétable de Mommorenci. Je «porterai un partage 
de (G) Brantôme qui la concerne, & qui eft allez curieux. Sa fœur aînée , 

fille d’honneur de Catherine de Medicis, mourut à la Cour. Brantôme (H) en 

P3rk' LINGELS- 

„ ne fit pas grand cas de luy, car elle eftoit altie- 

,, re quand elle vouloit * <5c commença à le ra- 

3, broiier fort, & renvoyer Monfieur le Connef- 

„ table, qui luy dit , Et bien ma maiftrefle, je 

,> m’en vais, vous me rabrouez fort. Elle luy 

3, refpondit, C’eft bien raifon que vous rencon- 

„ triez quelque perfonne qui vous rabroue, puis 

3, que vous elles couftumier de rabrouer auffi tout 

„ le monde. Adieu donc, dit-il, mamaiftref- 

„ fe, je m’en vais, car vous m’avez donne la 

n mienne. „ 
( G ) Un paffage de Brantôme qui la concerne. ] 

Je ne crains pas que les conoifleurs fie déclarent 

contre ma conjecture, quand ils auront bien exa¬ 

mine les circonftances du récit que l’on va lire. 11 

eft difficile de n’y pas trouver la Limeuil&le 

Prince de Coudé. 
{a) Bran- „ J’ay (.*) connu un autre Prince, mais non 
tome. Me- „ pas jj grand (b), lequel durant fies premières 

« nopccs & fa viduité (c), vint à aimer une fort 

''.liantes, «belle & honnefte Demoifielle de par le mon- 

tome i. „ de, à qui il fit, durant leurs amours «5c fiou- 

M?- 391- n ias 3 de fort beaux prefiens de carcans , de 

(b) il ut- *> bagues, pierreries, <5c force autres belles har- 
nc>it Je « des, dont entr’autres il y avoir un fort beau 

parler Je & rjche miroir où eftoit fia peinture. Or le 

Ü’un très* ,, Prince vint à époufier une fort belle <5c hon- 

granjrL » neftç Princefife de par le monde , qui luy fit 

Prince „ perdre le goût de fia première Maiftrefle, en- 
iouverain. ^ cor qU’eucs ne deuflent rien l’une à l’autre de 

; ,, la beauté. Cette Princefife follicita «5c perfiuada 

U peine* ”tant Monfieur fion mary , qu’il envoya de- 
croire que ,, mander à fia première Maiftrefle tout cequil 
la Limeuil ^ jUy avojc jamais donné de plus exquis «5c de 

*nui [a lga- » P^us beau. Cette Dame en eut un grand cre- 

lanttri* „ ve-cceur, mais pourtant elle avoit le coeur ii 

avec le „ grand «5c fi haut, encor quelle ne fiuftpoint 

Prmce Je- prmcefle , mais pourtant d’une des malleu- 

fut v en fi „ res Maifions de France , quelle luy renvoya 

car d le 5} tQut le plus beau «5c le plus exquis, où eftoit 

tenant ” un beau niiroir avec la peinture dudit Prince : 

qu'elle ,, mais avant pour le mieux décorer, elle prit 

était dans 3, une plume «5c de l’encre, & luy ficha dedans 
un Monaf- ^ jes cornes au beau mitan du front, 6c deli- 

’r ' vrant le tout au Gentilhomme, luy dit: Te- 

,, nez mon amy, portez cela à voftrc Maiftre, 

,3 «5c que je luy envoyé tout ainfi qu’il me le 

,, donna, <5c que je ne luy ay rien ofté ny ad- 

,, joufté , fi ce n’eft que de luy-mefime il y ait 

,, adjoufté quelque choie du depuis : <5c dites à 

,,cette belle Princefle fa femme, qui l’a tant 

,, fiollicité à me demander ce qu’il m’a donné, 

,, que fi un Seigneur de par le monde ( le nom- 

,, mant par fion nom , comme je fiçay ) en euft 

,, fait de mefime à fiamere, «Sc luy euft répété , 

,, «Sc ofté ce qu’il luy avoit donné pour cou- 

,, cher fiouvent avec elle par fion pardon d’a- 

,, mourettes <5c jouyflance , quelle ferait auflî 

,, pauvre d’affiquets <5c pierreries que Dame de 

,, la Cour : «5c que fia tefte qui en eft fi fort 

,, chargée aux dépens d’un tel Seigneur, <5c du 

„ devant de fia mere, que maintenant elle fierait 

,, dans les jardins à cueillir des fleurs pour s’en 

,, accommoder , au lieu de ces pierreries : or 

j,qu’elle en fafife des paftez&des chevilles, je 

,, les luy quitte. Qui a connu cette Demoifelle- 

,, là, jugerait bien quelle avoit fait ce coup, «5c 

,, ainfi elle-mcfme me l’a raconté, car elle eftoit 

,, tres-libre en paroles ; mais pourtant elle s’en 

,, cuida trouver mal, tant du mary que de la fem- 

,, me, pour fie fentir ainfi deferiée: àquoyon 

,, luy donna, blafme, difiaiit que c’eftoit fa toute , 

,, pour avoir ainfi dépité <5c defiefiperé cette pau- 

,, vre Dame, qui avoit fort bien gagné tels pre- 

,, fiens par la fiueur de fion corps. Cette Dcmoi- 

,, (elle, pour eftre l’une des belles & agréables de 

,, fion temps, nonobftant l’abandon quelle avoit 

,, fiait de fion corps à ce Prince, ne laifla à trou- 

,, ver un party d’un tres-riche homme, mais non 

,, de femblable Maifion, fi bien que fe venant à 

,, reprocher l’un à l’autre les honneurs qu’ils s’efi- 

,, toient faits de s’eftre entre-mariez : elle qui 

,, eftoit d’un fi grand lieu de l’avoir efpoufé , il 

,, luy fit reponfie 3 «5c moy j'ay fait plus pour vous 

,, que vous pour moy -, car je me fuis deshonore 

,, pour vous remettre voftre honneur*-, voulant 

,,inférer par là, que puis quelle l’avoit perdu 

,, eftant fille, il le luy avoit remis l’ayant prife 

,, pour femme.,, 
(H) Sa faur aînée. . . . Brantôme en parle .J 

Voici en quels termes. Il (d) efebent a Paifnee (J) Bran- 

Limeuil , a (on commencement qu'elle vint d lati>me• 

Cour, de jarre un pafqum ( car elle aijott & ej- leSi lom l. 

crivoit bien ) de toute la Cour, nais non point fean- p. 366. 

daleux pourtant, fi non plaifant 3 mais ajfeurez.- 

vous (e) qu’elle la repajfu par le fouet d bon efeient, (e) C‘éfi- 

avec deux de fes compagnes , qui en eft oient du 

consentement, & fins quelle avoit cet honneur de Medicis. 

luy appartenir d caufe de la Maifon de Touraine, 

alliée de celle de Boulogne, elle Peu fl chaftiée igno- 

minieufement par le commandement exprès (/ ) du (f) C’efi. 

Boy, qui deteftoit tels eferits. Dansl'élcgede 

Catherine de Mcdicis i! remarque que cette fille 

mourut à 1a Cour. 11 nous aprend ailleurs un 

fait fingulier touchant cette fille. Durant fa ma¬ 

ladie , dit-il (g), dont elle trespajfa , jamais elle (£) ibid. 

ne cejjd, ainseauft tousjours-, car elle eftoit fort 

grande parleufe , brocardettfe & tres-bien & fort 

d propos, & tres-belle avec cela : quand Pheure 

de fa fn fut venue, elle fit venir d foy fon valet 

( ainfi que les filles de la Cour en ont chacune un) 

qui s'apelloit Julien , & fçavoit tres-bien jouer 

du violon : Julien , luy dit-elle , prenez, voftre 

violon, & fonnez.-moy tousjours jufques d ce que 

me voyez, morte , ( car je m'y en vais ) la défaite 

des Suijfes , & le mieux que vous pourrez.-, & 

quand vous ferez- fur le mot, tout eft perdu, fon- 

nczAe par quatre ou cinq fols le plus piteufement 

que vous pourrez- : ce que fit P autre , & elle- 

même luy aidoit de la voix , & quand ce vint, tout 

eft perdu, elle réitéra par deux fois 3 & fe tour¬ 

nant de l'autre cofté du chevet, elle dit d fes com¬ 

pagnes , tout eft perdu d ce coup , & d bon efeient, 

<jr ainfi décéda. Voila une mort joyeufe &plaifante: 

je tiens ce conte de deux de fes compagnes, dignes de 

foy, qui virent jouir le myftere. Ceux qui feront 

une lifte des perfionnes qui font mortes en plai- 

fantapt, ne devront pas oublier cette Demoifielle, 
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LINGELSHEIM. 337 
LINGELSHEIM (George Michel) Précepteur*, & puisCon-*to%- 

feiller de l’Elefteur Palatin, florifïoit au commencement du X V I I. liccle. Il r“!‘ 

étoit né à Strasbourg f. Il a pafle pour (y#) l’Auteur d’un livre intitulé , Ido-" ',+ ' 

lum Hallenfe , où Lipfe eft fort maltraité. II entretenoit commerce de lettres f Üf 

avec Bongars ; mais on fe trompe quand on (Ü) aflüre qu’il avoit été fon Se¬ 

crétaire , & qu’il a publié les lettres qu’ils s’étoient écrites. J’ai dit ailleurs £ qu’il L°‘ü, 

fut le depoiïtaire du manuicrit de Mr. de Thou. cw«», 

LINGEN-«Zl!' 

demie os, adeo ut Rettor difiraclionem libelli edi cto 

inhibuent 3 &jam vindictam fpirant magifiri, eo 

quod tamis coutume liofus fit interpres in tôt uni or- 

dinem , & quia. Goldaftum e.litorem bu jus huit ex 

tjpographo cognoverunt, & fiilis &uls in ilium 

tnfurgunt, a'que etiam aulicos in partes trabunt, 

quos nimis rufiicatim ille tetigerit. Dans une au¬ 

tre lettre il obferve que le Canne (m) qui repon- O) ils’a. 

dit pour Juftc Lipfe , vomit mille injures contre P-lloit 

Bongars, & le regarda comme l’Auteur de 1*1- Cochle-HS 

dole. Lingelsheim auroit voulu que Bongars tius. Son 

en eût demande juftice par le moyen de l'Am-l,vre ffi 

bafladeur de France. ( n ) Indignatus fium quum p»^ftra 

reperi anagranima fusobnigra, ubi monafiico acu- honoris 

minefujpicionem fuam prodit quafi tu autor ejfes. D- Viigi- 

Cogitavi, anneper Oratorem Regium qui Br ux cil a 

ett, fi est tibi ami eus, negotium befiu illi creari jufto Li- 

poffiet ob atroces injurias quas in te ejfundit, cum P*>o, con- 

tamenauthor libri non fis, & quant voluptatan in tra Dl(le| - 

maledicendo cepit, eandem in lite mole fia cr infa- mentid 

mi a qtu condemnatos injuriarum manet, perdat. Idoli Ha!- 

Lip/e ne répondit rien ; c’ctoit le meilleur par- ^IS 

ty qu’il put prendre, Tes amis lui font honneur * °7' 

de ce fîlence; ils difent qu’il meprifa genereu-(„) nn. 

fement cet adverfaire, <Se qu’à l’exemple d’un do- gelsbem. 

gue qui pafte fon chemin , fans fe détourner pour ~6- 

aller mordre un petit chien qui aboyé contre lui, aflHmpf^f" 

il ne daigna s’abaiffer à combatre l’anonyme. izS. 

C’eft ainfî qu’on parle prefque toujours lors 

qu’on ne fait que repondre. Exinde maledicla 

acerbiora nefiio qttis terra filins, Idoli Hallenfîs 

( ô Lucianeam blajphemiam igné Tartareo expian- 

dam!) titulo ementito, Jparfit invulgus. Sedpru- 

dentioribus amicis fuadeutibus, L 1 p s 1 u s filuit, 

& judicio contemfit, atquc adeo contemtu folo no- 

vtan ijtum Porphyrium vineendum efifie cenfuit. Sic 

feregenerofior molojfus importunum catulum ficlidè 

adlatrantempraterit nec dente aut pugnadigna- 

tur (fl). (0) Anblr. 

(B) On fe trompe quand on affûte qu'il avoit »» 
r r ■ 0 >■, -1 1 • • vita Libfii, 

etc fon Secrétaire, & qu il. J J en veux ici au aj annn 

favantMr. Morof : voici fes paroles. (p) Bon- i6oy. pag. 

garfii & (q) Lingclheimii epifloU édita finit Ar- 24- 

gentor. (r) an. 1660. in 12. Erat Bongarfiusvir 

fuo tempore magni nominis fub Henrico 1 V. nego- or‘ 

tiispublicis fiepe admoius. . . Lhigelheimius itidem Polyhîft. 

vir in publica dignitate covflituttts, & ad Helvetios 1 • 

legatus, ohm Bongarfio ab epifiolis literas Bongar- 3oC5* 

fianas una cum fuis publicavit : fuit enim inter illos ^ 

commereium literarum mutuum. Comparez cela ton dire 

avec la préfacé du Libraire , vous ferez epou- L'ngcls- 

vantc que d’habiles gens foient fujets à prendre hemn- 

le change d’une façon fi énorme. La deftinée ^ y 

des Auteurs eft déplorable ; car lors même qu’ils panicle ~ 

croyent apliquer le plus fortement leur atten- Bongars. 

tion , ils prenent mal le fens d’un paflàge très- r^niirîlie 

facile ’j je crains extrêmement que cela ne me 

foit arrive une infinité de fois. Voici ce que 

le Libraire de Strasbourg expofe à la tête de fon 

édition. L eges bit Bongarfii & Lingelsbenni Epi- 

fiolas multa éruditions & variis prudentu doeu- 

V v z mentis 

(A) Il a paffé pour /’ Auteur d’un livre. . . . 

(«) Voyez oit Lipfe eïï fort maltraité. ] Il en envoya des 

scaligera- exemplaires fa) à fes amis, & il leur en deman- 

Lin e\s- (k)'t leurpenfée» avec je ne fai quel emprefle- 
hemius, ment qui fentoit l’Auteur. On fut donc allez 

& les let- excufable de s’imaginer qu’il avoit fait Yldolum 

très de jiallenfe. Scaliger ce grand Critique fe fonda 

heimpàg. for d’autres raifons j il crut trouver dans cet 

194. Ouvrage le-genie de Lingelsheim. Autor de ldolo 

Hallenfi eïl Lingelsheim.. . difoit-il, (b), C eft 
(b) Scnh- 1^ qUl m’en a enV0ye m exemplaire... . Je rcco- 

gerana i . ^ en ldolo Hallenfi les traits de l ejprit de Lin¬ 

gelsheim j je le conois fort bien : il m'a envoj/é le li¬ 

vre , & prié de lui en écrire mon jugement. Voilà 

(c) Voyez de fes difeours de cônvcrfation : fa plume les 

! ^ lettrees confirma dans une lettre (r) qu’il écrivit à Lin- 

31 j\" ' grisheim touchant Yldolum Hallenfe, où il lui 

attribua cet Ouvrage , & lui en dit beaucoup 

de bien; mais il lut en fuite que Denaifius l’a- 

voitcompofé. Lingelsheim, dit-il, m’a écrit 

que l'Auteur de ldolo Hallenfi est Denaifius Ajfef- 

1 sctli- fetir de la Chambre Impériale -, & parce qu’il vit 

1 gérant*, entre des Jefuites il ne defiire être nommé (d). Mr. 

-voce De- p]accjus a fort bien fait d’obferver, que le juge- 

1 nai IUS' ment de ce fouverain Critique n’étoit pas tou¬ 

jours bien fur. (e) Hac fane vice erravit, & in- 

feliciter crifiin fuam quant ipfemet tantopere pradica- 

re folcbat, exercutt Héros ille Criticorum Hypercri- 

ticus. Il cite Melchior Adam (/) qui a donné 

cet Ouvrage à fon véritable Auteur Pierre De- 

naifîus : il remarque que Colomiés ignorait la 

vérité fur cette affaire , ayant dit en deux en¬ 

droits (g) que Lingelsheim étoit l’Auteur de 

ce livre. Baudius conjeétura comme Scaliger, 

(g) Bans 8c afTûra que la voix publique étoit conforme 

h clef de s ^ fa conjeélure; tant il eft vrai que l’on eft 
lettrespag. pujet ^ pe tlompCr dans ces fortes d’attributions. 

iSf. opuf- (h) Virogravi & fapienti Johanni Lingelshcmio offi- 

eulorum ciofiim falutem nunciari cupio. Confentiens fama 

eft cum effe auclorem l.belli de ldolo Hallenfi ad- 

verfits Lipfinm , & id ipfe conjeceram cum primum 

(h) B au- in m anus me as v cnit. Non cU quod patron pudeat 

dius, epift. fia prolis, cum non puducrit tantum virum taies 

nugas ejfutire in dedecus antepartec fama. Mon- 

fieur Teiftier (i) a fuivi la foule. Selon tou¬ 

tes les aparences Lingelsheim aprit à Bongars 

(») Elog. que Denailius étoit l’Auteur de cette Idole de 

\addit.to. 1. jqaj. voyez fa lettre 157. Ce livre au reftè 

p ?S3' fut imprimé l’an 1605. in 4. fous ce titre, 

(h) Elle e fl Biffer tatio de ldolo Hallenfi Jufti Lipfii mangonio 

.dans le re- & phaleris exornato atqucproduclo. J’ai lu dans 
| cueil des une ]cttre ( de Lingelsheim que Goldaft 

Rentes à. Pa^a Pour 1>Autcur cct Ouvrage, & que 
\GoldaJl, YAmphitheatrum honoris le donnoit à Scaliger. 

,iimprimé Une autre lettre de Lingelsheim nous aprend 
\l an 1688. ^ue avo;t eu f0;n l’impreftion, 8c 

; ’ que cela lui fît beaucoup d’ennemis ; car ce li- 

(/) Lin- vre irrita furieufement les Jefuites. Quant gau- 

gelsheim ^eo fl) probari tibi feriptum de ldolo, certe om- 

'adBon' nmm bonorum cum magno applaufu acceptas eft, 

garfium. fed facctis. tlU fcholafliCA commtverunt noftros Aca- 
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■* Fa no- LINGENDES (Claudf. de) l’un des plus célébrés Prédicateurs du 

™ XVII. fiecle, naquit à Moulins l’an 1591. & fe fit Jefuïte à Lion l’an 1607. 11 

per Cal- cnlci^na quelque ternis la Rhétorique Si les belles lettres ; mais comme il avoit 

aô^utnui une merveitleul'e nailTance pour la Chaire, on l’apliqua prefque toute fa vie à 
L» iiii prêcher: & il s’aquit de ce côté-là une telle réputation *, qu’il y eut tres-peu de 
m.mt'nere xjrcdicatreufs qui l’égalaflcnt, & qu’aucun ne le furpafla. 11 fut Refteur du Col- 

inïrnôs lege de Moulins pendant onze années, &: en fuite il tilt Provincial de la Provin- 
htnoftra cede France. Il fut député trois fois à Rome aux aflêmblées generales de la 

Société •. & mourut a Pans Supérieur de la Maifon Profeflè le 12. d’Avril 1660. f mo.scvix Société;&mourut à Paris Supérieur t _ 
uiius qui gr j-jQfi 02s en l’unnéG 1666. comme l’ciftûrc Moren. On a publie les Sermons 

après fa mort : j’en dirai (T) quelque chofe de très-remarquable. Il n’avoit pu¬ 

blié (Z) que deux Ouvrages. 
LINGENDES (Jean de) natif de Moulins, & coufïn du precedent, 

fut un célébré Prédicateur, & parvint par cette voye à l’Evêché de Sarlat, & 
puis à l’Evêché de Mâcon. Il prononça l’Oraifon tunebre de Louis XIII. à St. 

Denys Elle fut imprimée peu après'j. U fut donné pour Précepteur à Mr. le 

Comte (Z) de Moret, fils naturel d’Henri IV. l’an mil fix cent dix-neuf. Le 
^ ' Poète 

f Tiré de 

Natanacl 

Homel ib. 

t Voyez 
l'Abbe de 

,Li»s le de- mentis fie a as, bentficio Nob'.lifmi Am fit finit que 

nombre- dgnitatis viri qui Indyta Reip. ad Helveùos légat us 

ment des ^ clanfimo viro Dn. Francifco Veyraz-io eas ut lu- 
Auttnrs J j 1 ■ r 
qui lut ont cem vidèrent, accepit. Has venerandus nie \enex 

d.onné des qui in contubernto illujlris Bongarfù duodecnn an- 

h-ure*. nQ., eldem ah epiftohs vixerat, de fer tpfit intégras. 

Le Libraire parle là de deux perfonnes ; de la 

première fans la nommer , & de la fécondé en 

la nommant François Veyraz.. Celui-ci avoit 

fourni les lettres à l’autre, qui avoit etc député 

de la ville de Strasbourg en Suiflc. C’eft fans 

doute de Veyraz qu’il faut entendre ce que le 

Libraire expofe dans la derniere partie du pal- 

fage que j’ai raporté ; c’cft Veyraz qui a été Se¬ 

crétaire de Bongars pendant 1 z■ ans; c’eft lui qui 

a copié les lettres que ce Libraire a publiées. Il 

y avoit long tems que Lingelsheim étoit parti de 

ce monde , lors quelles virent le jour. Ain- 

lî Mr, Morhof (a) self trompé en plusieurs ma- 

à les mettre en lumière tels qu’on les trou- 

„ veroir. Cependant la diverfité qui s'eft trou- 

(.0 Voyez 

l‘article 

Bongars, 

p. 616. 

Litre d. 

nieres. 
(T) Je dirai de fes Sermons quelque chofe de 

très-remarquable.'] Je ne fais que raporter ce que 

dit Mr. Gallois , quand il parla des Sermons 

fur tous les Evangiles dit Carefme par le E. P. 

de Limenàes , imprimez à Paris en 2. volu¬ 

mes in 8. l’an 1666. „ C’eft (b) une chofe 

„ allez furprenante que le Pcre de I-ingendes 

,,dont toute la France a admire l’éloquence, 

„ n ctudiaft point les termes dont il fe fervoit, 

„6c s’en miftfi peu en peine , qu’il compo- 

„ foit en Latin les Sermons qu’il devoit pronon- 

,, cer en François. Mais ce grand homme ne 

„ penfoit qu’à la force du raifonnement , à la 

,, vehcmence des pallions , & à la grandeur des 

„ figures ; & il eftoit de l’advis de cet Ancien 

" „ qiii tenoit qu’un difeours eftoit fait , lors 

„ qu’il n’y avoit plus que les paroles à trouver. 
pubUx dix ^ Apr^s ]3 mort de cc Pcre on publia en La- 

«>i7,»tin plufieurs de fes^ Sermons qu’on trouva 

.. vée entre les differentes copies des mcfmes 

„ Sermons , a fait connoiftre quelles eftoient 

„ peu fidèles. C’cft pourquoy on a jugé a 

„ propos de traduire ces Sermons fur l’original 

„ Latin, fans neantmoins négliger ces manuf- 

„ crits François, dont 011 a retenu les expref- 

„ fions autant qu’il a cité pofliblc. On a auffi 

„ adjoufté des tranfitions , des expolitions, & 

„ quelques ornemens qui 11e font point dans 

„ le texte Latin de l’Auteur, mais qui fe trou- 

„ vent dans tous les Recueils des Ecrivains * 

„ 6c que la chaleur du difeours luy fourniffoit 

„ fur le champ : De maniéré que cette édition 

„ Française n’eft pas une fimple traduction de 

„ la Latine. Mais la différence qu’il y a entre 

„ ces deux éditions, c'cft que la Latine donne les 

„ Sermons tels que l’Auteur les écrivoit ; la Fran- 

„ çoifeles donne à peu près tels qu’il les pronon- 

„ çoit : La première lait voir l’analyfe du dil- 

„ cours ; La fécondé en montre les parties join- 

„ tes enfemble : L’une cft plus utile à ceux qui 

„ veulent faire des Sermons ; 6c l'autre cft plus 

„ propre pour ceux qui ne veulent que les lire. 

„ L’édition Latine cft auffi beaucoup plus ample 

„ que la Françoife. Car de tous les Sermons 

„ qui font dans l’édition Latine , on n’a chpifi 

,, que les pièces les plus achevées , 6c feulement 

„ autant qu’il en faut pour compofcr un Carcl- 

» me. j, 
Y Z) il 11 avoit publié que deux Ouvrages. ] 

L’un en Latin , l’autre en François : l’otivum 

moiiumentum ab Urbe Molinenft Dclpbino oblatunt 

anno 1639. in q. Confeils pour la conduite de la 

vie. 
( A ) Pour Précepteur a Mr. le Comte de Mo¬ 

ret. ] „ Il (d) n’y demeura pas long tems pour 

„ la première fois, car par je ne fai quelle in- 

„ triguc fecrette , contre l’intention mêmes de 

„ Madame la Comteflê de Moret , 6c de fes 

„ frères le Chevalier de Bue: 1 6c delaPcrriere , 

„ on fubftitua Crofillcs en fa place qui iGur 

,, étpit auparavant le plus agréable du monde. 

„ Le Comte fouftrit cc changement quoi qu’il 

„ aimât de Lingendcs, mais il ne haïffoit pas 

„ Crofilles , ëc voulut obeïr de bonne grâce 

„ au Roi. . . . Mais enfin De Lingendcs fut re- 

3j tabli. „ 

(d) Mé¬ 

moires de 
l’Abbé de 
Marelles, 

P■ 4'- 43-J 
ad a 

1619. 
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Pocte (B) de Lingendes étoit fon coufin. Cette famille (C) fubfifte en- * 
core. Hijt. cou. 

LIPPOMAN (Aloïsio) natif de ÇA) Vcnife, fut un des favans Pre- ut. 

latsduXVI. Iiecle. Il exerça habilement plulieurs Nonciatures. La première '■ ’s- »■=■ 
fut, ce me femble , celle de Portugal. Il étoit Evêque de Modo», & Coadju- + mji. 

teur de Vcrone, lors qu’il fut envoyé de Bologne à Rome avec quelques autres ^ 

Prélats *, pour plaider la caufe de (B) la tranllation du Concile l'an i ^4.8. Il J""".',,,. 

avoit opiné fortement dans cette alfemblée contre la pluralité des Bénéfices, nJ*i' 

comme 1 oblèrve le P. I aul 'l', qui d ailleurs lui donne l’eloge d’avoir vécu exem- a n'1 

plairement Après l’interruption du Concile 4., il fut envoyé Nonce en Al- * u- ri 

lemagne l’an 1548. d’où le Pape Jules III. le rapella deux ans après (8. Il le fit 

l’année fuivante l’un des trois Prelidens du Concile y. Paul IV. l’envoya enPo- *»”• l>s<- 

lognc l’an 15 j6. pour y reprimer les progrès des Proteftans S. Il l’éleva à l’E- 4. rame. 

vêché de Bergame l’an 15 58. & le fit fon Secrétaire (. Lippoman mourut le itu- l l1- 

if. d’Août iffci. A. Il publia (C) beaucoup de livres. On dit qu’il fitparoî- 

treune grande cruauté (V) contre les Seétaires, pendant fa Nonciature de Po- llbf 
logne. 

LIPSE c.'ift 

(B) Le Poète de Lingendes.] Voici 

cc qu’en dit le même Abbé de Marolles ( a ). 

» Il ecriyoit avec réputation dés les années 

jj 1607, & 1610. & il le voit de lui un poé- 

,j me pour la naiffance de Monfr. le Duc de 

jj Retelois, 8c cet autre fi fameux au lu jet du 

jj banniffement d’Ovide j qui fè lit devant les 

jj Metamorphofes de la tradudiion de Nicolas 

jj Rcnouard. „ A force tl imiter Poliùen , li 

nous en croyons Collctet (b), il fe rendit enfin 

PaZ- 33* * P°li que Poliùen même dans quelques unes de 
la fin duI j~es pièces. 

BailLtU,1 ( c ) Cette fvrille fubfifte encore. ] Nicolas 
Jugtmens de L i ngendes frcre de l’Evêque de Sar- 
fut- les iat j fut Maître ordinaire de l’hôtel du Roi. On 
x OC t C S t 

(’«) O»- 
nombre- 

ment des 

Auteurs. 

(b) Art 

poétique. 

Di fie ours 

de L‘élo¬ 

quence 

,, d’Hebreu, de Grec & de toute forte de bons ^ I(L v,b- 

j, caraéteres. „ Je ne fai comment accorder ceci 

avec plulieurs bons Catalogues qui marquent que ' 

la Catenn m Exodum cft imprimée à Paris l’an f U’ hL 

1550. Les autres Ouvrages de Lippoman font ?/. 4. 

Catena in aliquot Pfalntos. Une compilation des ■fi-. 

vies des Saints en 8. volumes. Confmnatione di c.y.n.q. 

tutti gli dogmï Catholique, con la fubverfione di 

tutti 1 fondamenti délit moderni heretici ,• à Ve- 

nife 155 j. Efpofitioni volgan fopra il fnnboloapo- 

folico, il parer noftro 8cc. 

( D ) Vue grande cruauté contre les Sectaires 

. . , en Pologne.] Selon TAuteur que je ci¬ 

terai , Lippoman fut le premier Nonce Apof- 

tolique que l’on eût vu en ce païs-là. roetes, >, rr , . . , _ i , i ' --~ r“'J *“• R 
n. 14+8. l cnv°ya en Elpagne pour la négociation du ma- fervic du fuplice de quelques Juift pour inti 

p. 134. nage de Louis XIII. avec Anne d Autriche, mider les hérétiques. A force d’ament il fu 
Il époufa en premières noces Marie dAbra 

(f) Tiré du de Raconis, tante de Charles de Raconis Evê- 

heretiques. A lorce d’argent il fu- 

borna des accufateurs, qui dirent qu’une fem¬ 

me avoit vendu une hoirie à quelques Juifs, 

8c que ces impies en avoient tiré à coups d’ai¬ 

guilles une phiole de fang, pour guérir la playe 

de la circoncilion. On furprit un ordre de 

Roi pour les faire brûler. Us protefterent de 

Kaj me , ... leur innocence fur le bûcher. Le Roy ayant 
faoeillu- NanJ dc Vemfe.] Les uns dilent qu’il Tu comment la chofe s’étoit palfce, en conçut 
Hrîurofa. etoitf d) d’une familleti’fts-nohle r d'a.ifrpcfn.1- une grande indignation contre Lippoman. 

Mercure <jue jg Lavaur & en eut Charles de L1 n- 

mois de c e n d e s Maître d hôtel du Roi, fous-Doycn 

Juin des Chevaliers de St. Michel, 8c pere de Jean 

16S9. Auguflin de Lingendes Capitaine de 

(i) Hic 

fane illu- t . , 
ftn profa- ctoit ( d ) d’une famille très-noble : d’autres lou- 

Patricius ’ ^cnncnt: Su>on n a jamais fu qui étoit fon pere. 

erat Ve- 

nctus. 

Saujfaitis 

in conti- 

Neanmoins on fît une relation de tout cela fous 

le nom du Roi j laquelle fut envoyée à Rome, 

pour y grofiir les documens des miracles dans 

les Archives Je m’en vais «porter les paro¬ 

les de l’Ecrivain Polonois qui narre ceci. Il 

commence par un reproche de. baffe naiflan- 

- ce à Lippoman. (/;) Primus id officii apudnos (b) sut- 
I rente. C eft pour cela que les Légats député- geffit Aloyfius Lipomanus Venetus, homo utfac- r’'fat{s Lu¬ 

rent un ceitain nombred’Evêques au Pape, pour ta feftantur, pervicax & crudelis. guod tanto bffTr2r\ 

minus mirandum, quant 0 Afperius nihil cfl hu- mitionh" 

mili cum furgit in altum. Dtcebatur enim eum p°l°nica 

incerto pâtre fuiffe natum. Hune quamprimum ^s'y6' 

Nuncii Terrarum in Comitio vidèrent, 

Voyez la remarque D. 

( B ) Pour plaider la eaufe de la tranflation. ] 

Les Légats du Pape ne voulant point continuer 

nuauBel- ^onc^c a Trente,l’avoient tranfportéà Bou- 

larm.de <Sc il y avoit des Evêques qui n’aprou- 

vant point cette tranflation étoient demeurez à Scriptor. 

Bcclef. 

n. 47. 

(e) Palav. rendré raifon de leur conduite. Lippoman fut un 
mfi. Con- de ces députez (c). 

(C) ll publia beaucoup dc livres.] Les plus 
■ 10. c.i y. gpj^jgjgÿgç ^ fi je ne me trompe, font Catena 

(/) che fviclorum patrum in Genefim , & in Exodum. 

-nillier, R fit imprimer la Catena inGcnefm à Paris in 

Ongme de fol. „ par (/) Charlotte Guillard l’année 1546. 

rïrje'pa- ” ^ une trés-bonne impreflion. 11 vint à 
,j Paris trouver la veuve, 8c l’obligea à faire cef- 

,, fer un grand Ouvrage (g) que 1 Univerfité at~ 

jj tendoit avec impatience , pour travailler à 

„ l’impreffion du fécond volume , Catena in 

„ Exodum, qui fut achevée Tannée 155 5. Elle 

jj eft en la même forme & de la même beauté 

jj que la precedente. Ces éditions font mêlées 

ris, par. 

149. i/o. 

(g) Le 
Lexàcon 

Grec de 

Jaques 

Ln/anus. 

extemplo 
eum compellarunt : Salve progenies viperarum. 

Talent fe reipfa fuiffe Lipomanus probavit. Videns 

enim dogma eoritm de Sancliffmo, ut vocant, Sa- 

cramento in magno verfari difcrïmine , coaclo Lo~ 

viciant Pontipcunt oninU generis conventu, è re 

fuajudicarunt exemplum feveritatis, vel points fe- 

ritatis, ad incutiendum populo fibi parenti metum, 

& dijfeutientibus horrorem in aliquo ex infima vttlgi 

fcce ideoque impunius flatui. . . . lime impettt 

injttdœos quant odio publtco laborantes, tant in- 

nocentia prafidiis defecios, fatlo, très e grege eo- 

V v $ ritm 



ces, to. 2. 

$• '93- 

f Bail/et, 

enfant 
célébrés, 

p. 184. 

+ Cette 
profejîm 
dura un 

peu plus 

d'un an. 

Liplius 

epift. 87. 
ccnt. 3. 

milcell. 
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* LIPSE (Juste) en Latin Lipfits, a été un des plus favans Critiques qui 

j ayent fleuri au XVI. iiecle. Je pourrois raporter beaucoup de chofes curieufes 

.,ux iicg,s fur ion chapitre ; mais comme d’autres * les ont déjà ramailëej, & n’ont pas mê- 

t'.TJ»' me oublié ce qui concerne fon éducation, & la f prématurité de fa fcience, je 

1. p. 1. me vois réduit à ne parler que de ce qu’ils ont négligé. Un des plus orans de- 

fauts qu’on reproche à Lipfc, eft l’inconftance en matière de Religion. On (h) upjlm 

fonde ce blâme lur ce qu’étant né Catholique, il profeflà la Religion Protef- wfl- n- 

Jn Scien- [antc pendant qu’il J fit des leçons publiques a Icnc. En fuite étant retourné ‘ZfciLn. 

dans le Brabant, il y vécut à la Catholique : & puis ayant accepté une profef- 

iionà Leide, il y vêcutàla Proteftante. Enfin il fortit de Leide, & s’en retour- W auhr. 

na dans le Brabant, ou non feulement il rentra dans la Communion Romaine, tït'âupfa 

maisaulli il fe jetta dans une bigoterie de femme; ce (yÿ) qu’il témoigna par f ra-23- 

deS(t)Cui 
Virgini 

fes amis l’avoicnt voulu détourner de ce travail, HallÇn,‘ 

& lui avoient allégué l’incertitude de ces tradi- moncns 

tions, oc le tort qu il le leroit, mais leurs con- fuam pcl- 

fcils ne le purent détourner de fon entreprife. liceam te- 

At ( b ) 7)1 ah aut morofi quidam & pravè faptentes fe“™Cnro 

non occulte deterrent aut improbant, tanquam a q^non* 

narrattonibus paru/n certis, ut ajunt, & opinio- potuit» 

ne fape nixis. Non debere talibus obfoleficrt ^uin *a' 

aucloritatem noftram fi quant habemus, dtjfentio. ho min uni 

Les vers qu’il lit lors qu’il confiera à nôtre Da- urbanita- 

medeHal une plume d’argent, font tout-à-faittcm in" 

finguliers , tant a caufe des éloges qu’il s’y qui^ui-* 

donne, qu’à caufe des hommages exceffils qu’il dem ridî- 

y rend à la Sainte Vierge, lpfe (i) pennam cule* led 

argentcam ( nec potuit prettofius quidpiam ) in tcm- ^junî 

plo ante aram Vtrginis fujpendit , & pios bofice religiofe, 
ver fit s fubficripfit : ideo la- 

cernam 
r 1 -r» tv • pelliccam 
Manc ,Div a, Pennam interpretem men- virgini 

tis meæ, illi reli- 

Per alta fpatia quæ volavit ætheris, aje" 

Per ima quæ volavit & terræ, & maris: ejusmïra- 

Sciëntiæ, Prudentiæ, Snpientiæ cula, quæ 
Operata femper , aufa quæ Constak- tantopere 

t t a m in cœlum 
r .. laudibus 

Delcnbere, ocvu'gare-, quæ Civilia, efièrebat, 

Quæ M 1 l 1 t a r 1 a , atque Poliorce- friSei ent 
T ica: ad popu- 
d . lum. Ni. 

Quæ Ko MA MACNITUDINEM adftruxit dus Ery- 
tuam : thraus, 

Variacjuc luce feripta prifei fæculi Pinsuoth. 

Affccit, & perludit : hanc Pennam tibi 

Nunc Diva, meritô confecravi L 1 p s 1 u s. ^ A/r> 

Nam numine iftæc inchoata funt tuo, Teijfur, 

Et numine iftæc abfoluta funt tuo. Elog.to. z: 

Porrô ô benignitatis aura perpetim nomme ^ 

Hæc fpiret ! 6c famæ fugacis in vicem, Lingel- 

Quam Pen n a peperit, tu perenne gaudium ™IUS> '/ 

Vitamque Diva, Lipsio pares tuo. Lingcfs^ 

hemius. 
Il légua ( par fon teftament fa robe fourrée î«« n'*ft 

à la meme Notre-Dame: ce qui fit dire qu’il fourlant 

en uloit de la lorte, parce que les miraclesqu il teur.Voyez. 

avoit tant célébrez mouroient de froid. Quel- l'article 

ques Proteftnns écrivirent contre lui d’une gran- 

de force 3 il les lai (là dire, 6c ne répondit qu’en marque A. 

tre s-peu de mors à l’un d’eux : voyez fa re- 

jecliuncula à la fin de la Virgo Ajpricollis. On (m) Mr. 

fouhaitoit qu’il fe défendît contre ( / ) l’Au- Teiîf,,r 'A 

teur du Traité de idolo Hallenfi , 6c contre rphbnT* 

Tbomfon (m) qui le réfuta entre autres marie- fon. 

res fur la Virgo Sichemienfis : mais (») il refu- 

fa de s’engager dans ces difputes, 6c fit fage- (”) Ar¬ 

ment. Voyez dans la remarque D ce que 

dius difoit des livres de dévotion de cc Critique- 24.2/ 

p.m.313 
Il fortit 

& Gallos» 
p.702. 

(a) TJ. 
Lu bien te- 

dus ii/id. 

t• 78- 

heu 

rum & faminam quandam Dorotbeam Laùcutm 

in vincula conjecerunt. Capita accufittioms bac 

fuefunt : Lazjciam cum de more folcnni ante Pa- 

febatos fejtum ad Sacrant communionem accede- 

ret, occultatam in ore bofiiam Judais vendidijfe : 

bos aatbus cam confixijfe : inde ampullam fiangui- 

nis, quo ad fanandum infantium circumctfiorum 

‘fine le-1. vulnus optts babeant, collegiffe.... Mandata (a) no- 

Je Mars mme Rcgio ad (ib)Borcum per dijpofuos équités mi- 

cpü^68 fere J uî Jfidaos ex mente Lcgati Apofiolict & Spi- 
ccntur. ad rit us S, (ficilicet) concilium Lovicenfie regentis ad 

German. rogunt damnaret. Lata in Judaos fententia. ,, Ht 

„ ad rogum dedticli palam hbere dicere : Nunquam 

,, nos bofiiam emimus vel acubus confiximus : Nos 

,, enim mquaquam credimus bofiia inejfe Dei cor- 

,, pus : Imo feimus Deo nullum corpus,fanguinemve 

„ efj'e : & more Majorum credimus, Mejfiam non 

„ futur uni fmffie ipfium Détint, fed ejns unclunt & 

(b) c‘ était » Legatum : Compertum quo que habemus farina 

le Couver- „ ni inejfe fanguinis, Teftamur ad ultimnm nos 

,, nullo Jangutne opus habere.,, His auditis crudcli- 

tatis Lipomaniana & Pontificia adminifiri picem 

rc) Tan_ ardentem ori miferorum infuderunt. Tant horren- 

tum in duni omni ex parte facinus monumentis Romanis in- 

odium fiertum & pro miraculo vulgatum , Regis notnine, 

jum'in-'0" ^ conciliandam rei fiel a fidem, adpofito. I d feripti 

currit, ut a Myfiovw traditum Régi, indignâtionent & tram 

ab eis de ejus excivit , animumque a Lipomano avertit. 

périclita- ^ulc ^ex m os ^tcerenon erubuit : fe facinus illud 
tus fie- intmane detefiari : & nequaquam adc'o mente ca~ 
quenter, ptum cffe, ut hoflia ijli fatiguinem inejfe credat. 

ied Dco Du S au fiai (c) allure que Lippoman fut fi baï 

tc'intxfu- des Sectaires, qu’il penfa périr plulieurs fois par 

mis rever leurs attentats. Monlïeur de Sponde ( d ) pre- 

^faïusubi' tCn^ que le miracle qui parut alors furl’boftie, 
jiip-.i. entre les mains de ces miferables Juifs, fut fondé 

fur trois railons : la derniere fut que le Nonce 

( J) AJ Lippoman déchiré par les libelles des heretiques, 
ann. 15-66. ^ courant rifquc de la vie, avoit befoin que la 

^64/ m' providence lui conciliât une grande autorité. 

Stanifiaus Hofius Evêque de Varmic, témoigna 

(0 Voyez une extrême indignation de ce que Pierre 

1U Veiper dédiant un livre au Roi de Po- 

Je'l'ou- ^°gnc’ avo^ L:ppoman Nonce Apofto- 
lique ù une difpute publique dont le Roi feroit 

le Juge (c). 

( A ) il témoigna fa bigoterie par des livres 

imprimez.. ] L’un de ces livres a pour titre, 

Jufit I-ipfii Diva Virgo Hallenfis : bénéficia ejus 

& miracula fille atque ordtne deferipta (/). Un 
autre eft intitulé, Jusli Lipfii Diva Sichemienfis 

d'Hofius 
contre les 

Prolégo¬ 

mènes Je 

Brentius. 

c n " ‘‘ 
compofi 
l'ari lôoj.five Ajpricollis: nova ejus bénéficia & admiran¬ 

te) il le ^ y adopte les plus petits contes, 
compoft & les traditions les plus incertaines qui fe puil- 

l'an 1604. feot ramafler fur ce fujet. Quelques-uns de 



(«) Voyix. 
tou chu »t 

cet Au¬ 

teur , Co- 

\ lomiés Me- 

lang. hifi- 

tor. p. 63. 

1 Son Ou- 

' urage a 

four titre, 

Procefluj 

de non 

: occiden- 

dis hærc- 

; ticis, con- 

; tra tria 

capita li- 

bi i 4. Po- 

liticorum 

J. Lipfii. 
La reponfe 

Je Lipfe 
i intitulée, 

de una re- 

ligione, 

adverfu* 

! dialogi- 

iftam .fut 

'refutée par 

le même 

l Coornhert 

peu après 

i qu’elle eut 
1 paru. 

L I P S E. 3+t 
des livres imprimez. Ce qu’il y eut d’étrange dans Ta conduite , & qui ne lui a 
pas été pardonné, fut qu’étant à Leide dans la profeffion extérieure de l’Eglife^, Pro 
Reformée , il aprouva publiquement les principes de perfecution qui fe prati- .lilcthm 
quoient par toute l’Europe contre cette Eglife. On l’embarraifa (B) étrange-reccntim- 
ment lors qu’on lui fit voir les confequences de fon dogme f & ce fut lans doute h*c1w- 

Pnnp* bo.calurn» 

(B) On l'embar rafla étrangement Ion qu'on 

lui fit voir les confequences. j Voici ce qu’on 

trouve là-dcfius dans le Commentaire Philo¬ 

sophique fur contrain les d'entrer. ,, J’ai vu 

,» un autre embarras qui a du raport à ces ma- 

j, tieres dans un Traite de Jufte Lipfe. Cet 

5, homme ayant été ruiné par les guerres du 

„ Pais-Bas trouva une retraite fort honorable 

,> à Leide où on le fit Profcffeur, & il ne fit 

5» point fcrupule d’abjurer extérieurement fon 

j, Papifine. Pendant ce tems-là il fit impri- 

,, mer quelques livres de Politique , où il avan- 

» ça entre autres maximes qu’il ne faut foufrir 

„ qu’une Religion dans un Etat, ni ufer d’au- 

,»cune clemence envers ceux qui troublent la 

„ Religion , mais les pourfuivre par le fer 8c 

„ le feu, afin qu’un membre periflè plutôt que 

3, tout le corps. Clementiæ non hîc locus. 

3» Ure, ftca, ut membrorum potins aliquod quam 

3, totum corpus mtereat. Cela étoit fort-mal- 

33 honnête à lui, entretenu comme il étoit par 

33 une Republique Proteftante qui venoit de 

3, reformer la Religion , car c’étoit aprouver 

3, hautement toutes les rigueurs de Philippe 11. 

3, & du Duc d’Albe. Et c’étoit d’ailleurs une 

„ imprudence terrible 8c une execrable impie- 

3» te, puis que d’une part on pou voit conclu- 

3, re de fon livre qu’il ne faloit foufrir en Hol- 

„ lande que la Religion Reformée, <Sc de l’au- 

„ tre que les Payens ont fort-bien fait de faire 

„ pendre les Prédicateurs de l’Evangile. Il fut 

„ entrepris fur cela par le nommé Théodore 

„ (a) Cornhert, 8c poufle dans l’embarras, car 

„ il fut obligé de repondre en louvoyant, & en. 

„ déclarant que ces deux mots Ure, feca , n’c- 

„ toient qu’une phrafe empruntée de la Mc- 

„dc<?!»c, pour lignifier non pas literalement le 

„ fèr & le feu, mais un remede un peu fort. 

„ C’eft dans fon Traité de una Religione que 

,, l’on voit toutes ces tergiverfations. C’eft bien 

„le plus-méchant livre qu’il ait jamais fait, ex- 

„ cepté les impertinentes Hiftoires & les fades 

„Poëfies qu’il fit fur fes vieux jours fur quel- 

„ques Chapelles delà Vierge, fon efpritcom- 

„ mençant à baiffer comme celui de Pericles, lors 

„ qu’il fe laiffa entourer le cou 8c les bras d'a- 

nia eadem 
de Socie- 

» les dégradations il 11e faloit pas les leur épar- tate no- 

„ gner. Tout cela tombe par terre par les re- 

„ flexions çi-delfus faites. „ Coornhert n’eft quem Au- 

pas le leul qui ait maltraité Jufle Lipfe fur cet- £tor in- 

te matière , car le Jefuïte Perra Sanda ayant rcribit> 

fait des plaintes contre l’Auteur anonyme des 

Stnclura Volitica (b), voici ce qui lui fut re- 8c in quo 

pondu : (c) Conquereris de autore notarum five inPrilpis 

ftriâurarum in proditoriam lufti Lipfii epifio- “fcl.bl(r'' 
, - , r 1 J i. ‘ J rnc lnve~ 
Lam qui quuni ni Belgto foùderato vixijfet, & Il- hitur in 

luftriffwiorum Ordinum JUpendiurius juiffet, posl- Jul}um 

quam mfalutatis hojpitibtu bene rnernis abnjfct, fiy- pl^sln 

lum in eos convertit, & adverfus Rempublicam a*,noTi» 

eorutn, conflit a fubminijlravit. Qui s fuerit au- ep>pl. 

tor ftridurarum tliarum, feu notarum fat cor me 

ignorare : fed quifquis ille fuerit, patrüfuit aman- eum.p!96. 

tiffimus, & Lipfii fraudium callentiffimius. . . . Le livre 

Neficio an ctti Ltpfiana tantopere placent, & qui Eftra 

verfiibus dclettari videris, libenter lecturus fis eos fmpriniéUt 

quos anno 1579. prafixit ad Zelandos libro ad- l'an 1634. 

ver fus tencbnonem quendam.. Editi fuerunt tutn 

Leyda apud Andream Schoutenum , & quo ani- (c) Rivet, 

mo fuerit, aut effe finxent, indicant. Audi il¬ 

ium , 

Duplicia Hcfpcrii rupiftis vincla tyranni, 

Mattiaci : atque armis afleritis patriam : 

Aflëritifque fidem, patriam fed turbat Iberus. 

Ecce iteruin , ecce fidem turbat hic ardelio. 

Verum alii patriam : fed tu Feugræe, tueri 

Perge fidem, & fidei qui faciunt tenebras, 

Scriptis illuccre tuis : funt vera Miniftri 

Hæc munia, ingenio digna tuo 8c genio. 

Cafligat. 

notarum 

in epijl. ad 

Balzacum 
cap. iz. 

n. 14. Ope- 

rum to. 3. 

P-ïlï- 

(J) Rit et 

peu aupa¬ 

ravant 

avait dit. 

Vide fi 

placet Ex- 

pojlulatio- 
Vidcs quo loco tum fuerit apud Lipfium Hifpania nem Ri- 

Rex, quo Romana fides & Religio : qui pofiea chardi 

faclus cfi Religionis transfuga , infide 8c con- 

ftantiam oifRoTt^ûo-xèL©^, ut loquitur Monracu- tuo Rof- 

tus {à). Ces vers de Lipfe deshonorent fa me- toeulo, in 

moire, quand on les compare avec l’aveu qu’il 

a fait, qu’il n’écoit à Leyde Proteftant qu’en L.,piu ha- 

aparcnce , 8c que fon cceur étoit Cathol que. behis lari- 

Scd altéra calumuia, in 1 e- n_Ita1t5^ 85 

N ego, w fede vefira, non in r 

Voici cet aveu, 

ligione mutavi. 

fenfu fui, & ut in pcregrinaiionc corporis non ani- penfam. 

& de ea mi requiem iüic elegi. lu tempore , ut me uni in- 

mulet es, & de remèdes de femme, & étant genium efi , quiete tnodefieque me babui : an in fa- quod'tibi 

t1 J r cra aut mus veftros tranfivi ? nec mpudentia boe non arri- 

dicet (e). Il avoit beau faire & beau dire 3 lui debit. 

8c tous fes apojogiftes étoient incapables d'élu¬ 

der les preuves qu’on alleguoit, pour faire voir 

que fon ftile avoit répondu à fa profeffion ex- tiuncula. 

terieure , pendant qu’il avoit paru Proteftant. ad calcem 

L’Auteur deYldolttm Hallenfe prouve que Lip 

fe ayant protefté à lëne devant Tilemannus 

Heshufius , qui étoit alors (/) Rcéteur de l’A-{f) c’eft- 
„fages qui difent tout le contraire. Et com- cademie, qu’il embrafloit fincerement la Rq-a-dire 

„ me l’Auteur n’ofôit avoiier la force de ces ligion Lutlî^rienne, communia (g) publique- 

ment , & que dans une oraifon funebre qui 

fut imprimée , il déclara que Dieu avoit don- 1^72. 

né à fon Eglife la Maifon de Saxe, pour rui¬ 

ner W Eam' 
que pro- 

feflïonem facr* ccenx ibidem ufu &communicationc publice oh* 
fignavir. Dijfert. de Idolo Hallenft pag. 17. 

„ tout infatué des Jefuïtes, entre les bras def- 

„ quels il fe jetta lors qu’il vit que le petit mé- 

„ chant livre en queftion feroit regardé de tra- 

„ vers en Hollande 3 cela fit qu’il s’évada fur- 

„ tivement de Leide. Pour revenir au petit li- 

„ vre , c’eft une méchante Rapfodie de pafli- 

„ges qui autorifent toutes les impietez païen- 

„ nés fur quoi on fondoit la perfecution hor- 

, rible des premiers Chrétiens, & d’autres paf- 

,2. mots Ure, feca, il fe iervit de méchantes 

,, diftinélions qui revenoient à ceci , qu’il ne 

3, faloit faire mourir les Heretiques que rare- 

„ ment , 8c fecretement , mais que poùr les 

„amandes, les exils, 8c les notes d’infâmie, 
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<■>> Diffir- 
tat. de 

ldol. Hall. 

taZ- l6- 

(6) Ibid. 

P*l- “• 

&M* 

(0 Ibid. 

J>. 17.18. 

(J) Dans 

Jd z. lettre 

écrite de 
Bologne le 

mois de 

Janvier 

îjpx. 

(e) La 1. 

de la cen¬ 

turie ad 

Italos 2c 
Hitpanos , 

(j' la 3. de 

ta 3. cen¬ 

turie ad 

Belgns. 

Dam celle- 

ci il dit 

que le Pa¬ 

pe l’exhor- 

toit de ve¬ 
nir à Rt- 

me: Ipfc 

Pontifex 

caput no- 

ftrum ré¬ 

cente? 

uunc me 

Romam 

invitavit. 

(f) ***- 
dius, epift. 

y6. cen- 

tur. z. 

p. m. 14.1. 

Or)lj-tb- 

(h) id. ib. 

pag. 141. 

I une des niions qui l’obligerent à fortir de la Hollande. On lui avoit offert une 

profelîion à Pile, avec proraeffe (C) qu’il y jouirait de la liberté de confcien- 

ce; mais il refufa cette vocation. Il fe fixa a Louvain, où il enfeigna les belles 

lettres d’une manière qui lui fut glorieufe; & il y mourut le 23. de Mars 1606. (i) Voytx_ 

dans fa fo. année. 'Il fc trouva des Protellans CD) qui ne leconderent pas la f««». 

paffion 

ner la pelle de la Papauté. De bello Smalcaldico 

battus eau fa bonititem à Saxone , fortunam & 

martemab Imperatorejlelijfe dicit & . ■ . Saxo- 

meam {a) generofam jinpem ad Del bojles extir- 

pandos, errores evertendos, peste m pon- 

t 1 f 1 c 1 a m exandendam donatam divinitus. & 

concevant Ecclesiæ ejfe. On avoue qu'il 

ne communia point à Lcide 3 mais on prou- 

ve -(6) par plulïcurs extraits de Tes lettres que 

pendant qu’il y fejourna , il regardoit la cau- 

lc des Efpagnols comme le mauvais party, dont 

il fouhaitoit la ruine, 6c qu'il lui échapoit plu- 

lieurs exprelTions (c) qui fentoient le Pro- 

teftant. 
( C ) Avec promejfe qu'il y jouiroit de la li¬ 

berté de confidence. J Acidalius raconte (d) que 

Mercurial négociateur de l’aftaire, lui avoit dit 

que le grand Duc avoit fait offrir à Lipfe une 

chaire de Profeflêur dans l'Academie de Pife, 

avec le privilège de croire tout ce qu’il vou¬ 

drait fur la religion , 6c que ce Prince avoit 

obtenu à Rome cette tolérance pour ce favant 

homme. En meme tems Acidalius ajoute que 

le bruit couioit que ce Profefleur avoit embraf- 

fé la foi Romaine en Allemagne, 6c il allure que 

Lipfe en refufantla chaire de Pife, n'avoit al¬ 

lègue pour raifon que l’infirmité de fa fantc, 

6c la diftance'dcs lieux, vite, longinquitatem , & 

valetudims imbecillitatem. Il n’avoit garde d’al- 

lcguerfon Protcllantifme, car il étoit allez dif- 

pofe à la profelîion publique de la Religion 

Romaine. Mais neanmoins nous voyons ici 

qu'on le prenoit en Italie pour un très-bon 

Calviniflc, puis qu’on lui négocia à Rome la 

liberté de confidence. Il y a 2. lettres (e) de 

Lipfie d’où nous pouvons inférer qu’Acidalius 

étoit bien inftruit de ce qu’il difioit, mais el¬ 

les ne parlent pas de l’offre de la liberté de 

confidence. 
( D ) Des Protcjlans qui ne féconder eut pas. ] 

Un Miniftrc nommé Lydius voulant publier 

les lettres que fion pere avoit reçues de Jufte 

Lipfie, fut inftamment fuplié par Baudius de 

ne le pas faire, par Baudius , dis-je, qui fa- 

chant que Lvdius perfifto t dans fon dcflèin, fe 

prépara à écrire contre lui en faveur de Lip¬ 

fe. (f) Perjlat in incapto, ut fermonemtuum 

audio. Sed quia fibi fumit eam Itcentiam ut fa- 

ciat qua funt contra morem bonorum , contra fas 

genùum , contra jus humanitatis : faxo dicat fe 

naclum, qui bac in parte eau fan amici & quon- 

dam doctoris indefenfam cjfe non patiatur. Ce 

n’eft: pas que Baudius aprouvât les deux Ou¬ 

vrages de Lipfe fur les miracles de la Sainte 

Vierge, au contraire il en parloit avec le der¬ 

nier "mépris , mais il croyoit que les lettres 

que les amis s’entr’écrivent doivent être un 

fecret inviolable. Non (g) quod ejus Divas 

ullo colore defendi poffe cenfeam , fed intérim 

non efl tolletida é vita vit a focietas, quodfaciunt 

qui l:\cras, hoc ejl amicorum colloquia abfentium, 

foras éliminant.(h) Deejl fcilicet hojlis, 

& feges ac matertes metenda gloru non fuppe- 

vol. t 
tit, ntfi ex labe & ruina celebratiffmi in lire- d cite aufft 

ris vin , & honorifice a bonis nominàndi , ta- ^ 

met fi fdmam fuam mtfere decoxerit duplici ilia pu- man. 

bhcatione Virginum, quibus fape incolumi autbore 

(i) lumbifragmn exoptavi. Encore que Lydius (*) Ban- 

lût un grand Prédicateur , Baudius ne lailloit pas d,us ,b,d' 

d’efperer d’en avoir fort bon marché. Etiamft ? 1+1 ’ 

(kj multum in concionibus valeat, vereor tamen ^ 0pus 

ut hic jlare pofftt. Fervida ingénia plerumque vio- elt fane 

lentiam natta a & profundam ambttionem velare fo- 

lent pr&claro fehemate z,eli, quod ejl everriculum & ^uod * 

tT manule multarum fraudum. Sed non défunt arguat 

t.obis rationes quibus fteculo planum & perjjticimn jcnP™-^ 

fier, Quod folidum crepet 6c piétæ tedoria lin- tæ jC(^ior 

guæ. Il nous aprend dans la même lettre (/) nis: nifi 

que Scaliger avoit trouvé fort mauvais , que <Ju°d fu- 

Thomfon eût fait un livre fi violent contre 

Lipfe. Il dit aulli que c’eft ignorer les loix cf- 

de l’humanité, 6c les droits des belles lettres, fervefeit, 

que de prétendre que les Savans doivent épou- ^u.° J10' 

fer les uns contre les autres les guerres d’Etat, ctiam fe. 

6c les querelles de rel gion, 6c que pour lui il rio repre- 

ne fuivra jamais ces maximes , pendant qu’il h'-'n^us 

lui réitéra une goûte de bon lens : Non (m) aij- scaligcro. 

fimulo, nec unquam diifvnulabo , mtercedere mi- id. ibtd. 

bi cum Lipjio, extra caajfam religionis & liberta- P- l+** 

tis, ob quam publiée bello decertamus, omniaju- ^ ^ 

ra fumnu neceffuudmts, qiu cum ullo mortali ef- ^ 

fe poffunt. N unquam litarunt Graliis, & gno- Ljp^ 

rant quid humaniores Utero,, quid b imanitds ipfa cpiifolas 

fiagitet, qui ob eam rem tijlatas inimicitiaspro- amici ^ 

mifeue omnibus induenâas ejfe arbitrantur- Ineo 

cenfu non erit Baudius , quantdiu fanam animi rjnt, qut- 

mentevi obtinebit. Gnvterus qui avoit des let- bus icm- 

tres de Lipfo, ne voulut jamais les communi- 

quer à ceux qui les lui demandèrent, pour en qUid- 

laire part au public. Il (») ne voulut pas*four- quam ex 

nir des armes contre l’honneur de ce favant 

homme. Mais ( 0 ) Lingclsheim ne fut pas cj aiiqUid 

fi délicat, veuqu’après s’êcre fervi de quelques inurerc- 

lettres de Lipfe (p), il les offrit à Goldaft pour tu!' in^‘ 
, A - r - , /-> t 1 n. ■ 1 • miX Gru- 

(q) ctre imprimées. Goldait avoit déjà fait ter.apud 

à Lipfe la fupercherie dont j'ai parlé en un au- Jiïuirimtm 

tre (r) lieu. Rtuterum 

11 faut convenir, comme Baudius l’allure, que f„u 'r lï}' 

les loix de la généralité ne permettent pas, que qua ad 

l’on fe prevaille de ce qu’un homme peut avoir Goldajlum 

écrit confidemmcnt à ceux avec qui il 

tient commerce de lettres. Les Payens n’igno- anno 1683. 

raient pas cette vérité, car voici comment on 

relança Marc Antoine, qui avoit recité devant!0) Voyez. 

le Sénat quelques lettres qu’il avoit reçues de 

Cicéron. At (f) ctiam l’teras, quas me fibi mi- écrites * 

fijfe diceret, recitavit : homo & humanitatis ex-Goldaft, 

pers, & vira communsignarus. Quis enimun-1 an 

quam qui paulum modo bonorum confuetudtnem ,. 

nojfet, litteras ad fie ab amico mijfis, ojfenfione ali- 

qua interpofita m medium protulit, palamquere-(p) Goldaft 

citavit ? Qtud ejl aliud tôlier e é vita vita focieta- publia 
tem (luelîuet 

lettres 
anecdotes 

de Lipfe, fous le titre de Lipfii XtnpKnt. (q) Il les avoit écrites 
d'Iéne èt Camerarius. (r) A l'article de Goldaft , pag. 1146’ 
(/) Cicero, fhtlipp. z. 
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ta) voyez paffion de quelques-uns de leurs confrères , pour diffamer ce (avant homme. Il 
femtntdtt s’écorc marré à Cologne avec une veuve environ l’an 1575. H n’en eut point 
coâjidtra- d’enfans. Quelques-uns difent que c’étoit une (£) très-mechantefemme; mais 
"TiL/ûrZ a®re q“'il vécut en paix avec elle. Je ne fai ii je dois dire que fon (F) écri- 
irére* ture étoit très-mauvaife ; & que (à converlation & famine (G) 11e repondoient 
tmt’rZ'/ti P°‘nt à l’idée qu’011 s’étoit faite de lui. Ses amis ne (H) l’abandonnèrent point 
« roit,r- après fa mort à la critique de fes adverfaires ; mais il étoit difficile en bien des 
fe” 1J,’3+- chofes de faire fon apologie. On a mis entre les plus grans périls à quoi il ait été 

■0,1{J'u» expofé , la maladie qu’il gagna (/) dans un repas. C’dt une choie étrange 

iltcra ad 

Ijo. Calvi- 

um, pag. 
Jy6. repro. 

I cbe a Cal- 

Ivin (l'a- Ïioir <m- 

Vit urs let- 

Ëtres qu'il 
w.ui a voit 

I écrites. 

Wfb) Patin , 

Jecret que 
I Mr. Brmys 

i un ami* tew> t0^cre ^micorum coüoquia abfentium? Quant 
'oyez aujjî multa joca folctit effe in epifiolis , qust prolata fi 

es Nou- fint iuepta videamur ? quant multa feria neque ta- 

V,JS de,r men modo divulçancia ? Sit hoc inhum >nitatis 
Je a Repu bit- . , 0 , , . 
\ que des ttl£‘ Rien des gens croyent qu en laveur de la 

l lettres, religion il eft permis de violer cette belle loi, 
| Dec. 16Sj\ c'eft- _ à _ dire ]ors quon peut décrier un homme 

'l’eXm qui a écrit contre notre religion, ou qui par la 

trait des révolté pourrait ébranler la foi des fimples ; <Sc 

d^pt'ot'5 a*n^ ils ne font point de fcrupule de publier 

& d’ire- jusqu’à des billets de cet homme - là, s’il leur en 

tombe des copies entre les mains. Ils feroient 

ton inféra peut-être plus fcrupuleux, s’ils étoient eux-mê- 

. mes la perlonne a qui 1 on aurait écrit ces billets, 

mehin. car il n’eft pas auïfi contraire à la loi dont nous 

II? Junf- parlons de publier une lettre qu’un autre a reçue , 

IBaudouin ftue publier une lettre que l’on a reçue foi- 

|Refponf. ’ meme. 
(Ç) Que t'étoit une trés-mechante femme] „ Le 

,, ('!/) bonhomme Lipfe qui avoir une méchante 

„ femme a dit quelque part en fes Epitres, qu’il 

„ y a quelque fccret du deftin dans les maria¬ 

ges. ,, Voici le pallàge dont Patin entend 

parler : Uxorem duxi, dit Lipfe (c), met mugis 

animi quant amicorum impulfu. Sed, ut ille (d) 

ait, to ufy uç 7ru imuKusccw ÔéoI ccoto!, à Diis 

fataliter hoc decrctum , & concorditer fane vixi- 

tnus, frutlus tamen matnmonn, id ett liberorunt 

Jlettre 294. ex fortes. On a cru que Lipfe ne changea de re- 

$-65-■ (lu Jigion qu’à caufe de fon ambition, & de l’impor- 

J1' tome' tunité de fa femme qui étoit extraordinairement fu- 

1,87 centïtr ptrfiitieufe. Mr. Teifficr (e) allure cela fur la foi 

I3. mifcell. deScaliger, donc il cite la 120. lettre du 2. li- 

m. 313. Vre. J’ai parlé à des gens qui m’ont fait des 

|(J) Voici contes de l’humeur bourrue de cette lemme. Us 

\»ce fre les avoient ouï faire à des vieillars qui avoient 
WAubert le . . + 
■JWire dans vu Llgie. , + . \ , 

I la vie de (F) Son écriture étoit très - mauxaife.~\ lll’a- 

iSed^ ut11’ V0U^ ^l^"m,^rnc » ^ ^ refutc Par b ccux Su' Prc~ 
lille ait, fie tendoient avoir imprimé fur l’original la haran- I* erat in fa- gue de diiplicï concordia, fur un original ,* dis-je, 

t,s • cT fa- très-bien écrit. Ego belle & mundule feribo ? 

fœ??2Jque -il (7) 3 Vcllem, fed totam Europam teftem 

\torwn effe xeüktyçaÇiixç hujus babeo, & querelas quod auto- 

Euripidcs grapha mea <tgre vel non legant. Confirmons cela 

nui?, Lip- Par ce PaAàge de Gabriel Naudé. „ Ce (g) di- 
fius ufu ,,gne écolier de nôtre Muret M.AntoninsBon- 

didicit. „ciarius dePcroufe fe plaignoit un jour, qu’il 

(e) Ad,lit. ne pouvoit lire que les deux ou trois premières 

12*^383* » lignes des lettres que Lipfe lui écrivoit, parce 

(f) Lipfms „ que tout le refte étoit gritlonné d’une étrange 

■pif 68. _ „ forte. Nancelius en difoit autant de l'écriture 

,, de Ramus. „ 

(G) Sa couverfition & fa mine ne repondoient 

p. m. 701. point. ] Voici l'aveu d’Aubert le Mire ( h ) fur 

(pf*‘aio£- ce fait-là. In çeftu, ciiltu, fermone modicus 

i\rat,p. 363. jntt : adeo ut plerique , quibus magnos viras 

ft(Ji) invita per ambitionem æftimare mos eft , vifo afpc- 

B faS‘ éloque L 1 P s 1 o quærercnt famam, pauci in- 

X qu 1 

t centur. ad 

I Germanos 

Gallos, 

terpretarentur ( i ). Confiât certé extern, quos 

abultimâ etiarn Sarmaiid, ejusvidendi audiendi- 

que grand ( m olim magni liluts Lïvii) fréquenter 

vewfjc fcimus, cüm L 1 p s 1 u m vidèrent, curn- 

dem J&pe requifiviffe. 

(H) Ses amis ne E abandonnèrent point. . . , 

a la critique de fes adverfaires.] Le Jeluïtc Scri- 

banius, félon l cfperance ( kj de Lipfe, fe porta 

pour fon detenfeur. Voyez fon Orthodoxa fidei 

controverfa, fa defenfio Lip fit ffofiuma &c. Clau¬ 

de Daufqueius Chanoine de Tournai publia l’an 

1616. un livre qu'il intitula D. Mariæ A s- 

PRICOLLIS ©ATMATOTPrOT fdl- 

tum.... alterum item J. Lipfii feutum : utrum- 

que adverfus Jgrnolx Thracii Jatjricas peûiiones, 

11 veut dire qu’il répond à un Ouvrage que Geor¬ 

ge Thomfon, Ecoflois, publia a Londres l’an 

1606. fous ce titre : Vindex veriiatis adverfus 

Juftum Lipfium libriduo. Vrior infanam ejusre- 

ligionem politicam , fautant nefariamque de Eato, 

ficleratifinnam de fraude doclrinam rcfellit. Po- 

fierior ^ivhoTTK^kvx Sicbcmienfis, id est Idoli Af- 

pricollis, & Dca liguea mtr acuta convellit. Uter- 

qtte Lipfium ab orco Gehtilifmum revocaffe docet. 

Voyez la remarque A de l’article Lingelsheim 

lettre m. Je 11e parle pas de ceux qui l’ont at¬ 

taqué ou défendu fur des matières de literatu- 

re. Vincent Contarini fucceflèur de Sigonius 

dans la chaire de Padouë , critiqua ( / ) allez 

doétement Jufte Lipfe l’an lôoy.circa frumett- 

tariam Romanontm largitionem & mihtare Ro- 

manorum flipendium. 

( I ) La maladie qu’il gagna dans un repas.] 

Voici les paroles de Nicius Erythreus. Sapins 

(m) in vita manifaftttm vit a diferimen adiit 3 ter in 

pucnli atate . ... deinde lelhali morbo paie fub- 

latus est DoU , qua Sequanorum est Academia , 

ubi quunf luculenta oratioue Victor cm Gifchnum, 

inter medicos allcilum} laudaffet, ac fiatim dein¬ 

de, opiparo convivio exceptas effet, in quo, ut 

mos eft illartim regionum, conviva invitare fe pluf- 

citlum folent, & in fefe largius merum inverger e, 

repente, infolito honore correptus, cunt febri do- 

mum rediit. Lipfe ayant fait une harangue dans 

la promotion de ce Médecin, fut fans doute re¬ 

gardé comme l’un des principaux héros du re¬ 

pas 3 on le fit boire d’autant, & on le penfa 

tuer. S’il eut été Italien ou Efpagnol , cette 

avanture ne ferait pas lurprenante, car il eft vrai 

qu’à de telles gens un repas academique , un re¬ 

pas de promotion dans des Univerfitez fepten- 

tiïonales> eft une occafion aulfi pcrilleufc qu’u¬ 

ne bataille rangée à un Colonel, à moins qu’ils 

n’obtiennent difpenfe de faire raifon à chaque 

fan té. Mais Lipfe étoit un Flamand ; n’impor 

te, il fuccomba, il fut vaincu dans une joute 

bacchique par des Francs - Comtois : il lui en 

coûta prefque la vie. Les règles les plus ge¬ 

nerales fouftïent exception. 

(«) Tacitns 

AgricoU. 

(t) Heu s 

importu¬ 

ne qui 

jam ab- 

cuntem & 

majora 

magifque 

feria me- 

ditantem, 

fuperva- 

cuô lacef- 

lis : lî opus 

& 11 fui 

fuerit non 
deerit 

arnica ali- 

qua ma- 

nus ( & 
Carolutn 

Scriba- 
nium . . . 

deiigna- 

bat) quæ 
Lipfium 

non patie- 

tur inul- 

tum. Mi¬ 

nus in 

vita Lipfri, 

p. if. 

(/) Son li¬ 

vre fut 

reimprimé 
mfel 

l’an 1669. 

(m) Pimi- 

cotb. 3. 

p. 6. 



/S Lipfe 

apres avoir 

vécu juf- 
qu'àfa +J-. 
année dans 

l.i Religion 
des Proiefi- 

lr*p U 
Catholi¬ 

que. Teif- 
iier addit. 

aux elog. 

t. 2. pig. 

3S,-, edir. 
d'Ûcrechc 

1696. Il 

avoit if. 

ans lors 

qu'il fe fit 

Protefiant 

la 1. fois. 

* Pafieur 

fi? Sur in¬ 

tendant de 

iVtnendén. 

t Avec 

Luc Qfiatt- 
der fa¬ 

meux 

Théologien 
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qu’un ftile Latin auffi mauvais que le lien, ait pu (K) créer unefefte dans la 

République des lettres. Voyez en marge (3 une faute de Mr. Teiffief. 

LYSERUS(Poli'carpe) célébré Théologien de laConfeffiond’Augs- 

bourg , naquit à Winenden au pais de AVirtemberg le rS. de Mars 1 f ja. Il 

11’avoit que deux ans lors que fon pere * mourut, niais fa mere fé remariant-{- lui 

procura un beau-pere qui eut un grand loin de lui. Les progrès qu’il fit dans 

Ion enfance le firent juger digne d’être élevé aux dépens du Prince de Wirtem- 

berg,- dans le College de Tubinge. Il employa li bien Ion tems qu’il fut inftallé 

au minifterc: l’as 157 3. & au Doàforat en Théologie l’an 1576. Sa réputation le 

répandit de toutes parts, de forte qu’Augufte Electeur de Saxe l’apella pour être 

Mimltrc de l’Êglife de ÀVittemberg l’an 1577. A peine eut-il fait paroitre fes 
talens dans cette Eglile , qu’il fut aggregé au nombre des ProfelTeurs en Théo¬ 

logie. Il fut un des principaux directeurs du livre de la Concorde; £c il exerça 

vigoureulèmcnt (A ) la charge de Millionaire, pour le donner à ligner à ceux 

qui étoient dans les emplois. Il affilia à toutes les afièmblées qui furent tenues 

touchant ce livre, ou touchant la réunion des Calvimlles & des Luthériens, qui 
étoit négociée par les Agens du Roi de Navarre. Chrillien Electeur de Saxe 

ayant fuccedé ^ à la dignité de fon perc, mais non pas à fon Luthcranifme rigi¬ 

de, fut ravi de voir que Lyferus lui communiquât (B ) les conditions avanta- 

geufes 

£ L'an 

1 ÿS6. 

(a) Scali- 
gerana 

voce Lip- 

üus,pag. 

m. 143. 

{h) Horat. 

,pfi. 19. 

Ub. 1. 

* Sfr Varice 
ledtioncs 

l'an ij-66. 

(c) In Sc.i- 
iifirAnli 
ubi finpro 

(J) TUSf. 
pus Parcus 
in vita 

Davidis 

Parei, 

p. m. iS. 

CO Jacob. 

Pontanus 

‘ Scc.Jefr 

Variarum 
rerum 

que fl. 3 1. 

apuil Phi- 

lippum 

Pare um 
ib.p. 19. 

( K ) Un fiile Latin atifii mauvais que le fien ait 

pu créer une fiecle.] ,, Liplius (a) eft caufe qu’on 

„ ne fait gueres ctat de Cicéron : lors qu’on en 

j, fai (oit état, il y avoit de plus grans hommes 

„ en éloquence que maintenant. „ C’eft Sca- 

Jigcr qui parle ainfi , preuve évidente que la 

fede des Lipfieris s'étoit fort acmé. Mais c’eft 

ici qu’on doit s’écrier ( b), O imitatores fervam 

pecus, ut mibi fiepe Bilan, fiepe jocum vefiri mo- 

vere tuniultus ! Il faut bien aimer les mauvais 

modèles, quand on eft capable de préférer le 

ftile de Liplé à celui de Paul Manuce , ou à 

celui de Muret; un ftile qui va par fauts, 8c 

par bons, hcrifle de pointes, &d’cllipfes, à 

un ftile bien lié & coulant , 8c qui develope 

toute la penféc. Lipfe eft d’autant moins ex- 

cufablè, qu’il étoit paflé du bon goût au mé¬ 

chant goût. Il écrivoit bien dans fa jeunel- 

fe , cela paraît dans le livre * qu’il dédia au 

Cardinal de Granvellc, & dans l’Oraifon funè¬ 

bre du Duc de Saxe. Il fc gâta en vieilliflant : 

fit troifiémé centurie d'Epitres, difoit ( c ) Scali- 

ger, ne vain rien du tout : il a defiapns a parler, 

je ne fiai quel Latin c’efi. Un lavant Humanifte 

a cru faire honneur à fon pere qui étoit un 

Théologienilluftre, il a cru, dis-jé, lui fai¬ 

re honneur en publiant fon mépris pour le lan¬ 

gage que jufte Lipfe mit à la mode: Imprimis 

(d) vero fiafiidiebat ficribendi illam novam fiormam 

quam mügntts cxteroqnin rir Jufius Lipfius fi&culo 

nofiro obfirufit, quemque fiervum pecus imitatores 

plürihn arripucrUnt, quamvis impari fehctiatc. Il 

rapoite le jugement que faifoit du même ftile 

Jaques Pontanus & Marc V'elferus. (e) Nos 

Jufii Lipfiu excellais ingenium, fiummamque do- 

cirinam fiujpicimus, & pradicamus, nec de fiudiis 

nofiris quemquam melius meritum ftatuimus. Ab 

ejns autan idiotifimo, & excogirara lherefi in ficri- 

bendo , pluribus, & opiner juftis de caufis refit- 

gimus, & borranus. Marcum VelfieYlfm-ipfi Lipfiio 

amicififimum profitemem meisaüribus audivt : mal¬ 

le fie tn ficribeudo Muretum , quam Lipfium pofifie 

exprimere. Adeo, cujus probabat ingenium, & 

fiaentiam fittnmopere, ejns novitiam, & plus <tquo 

exquifitUm & afifieclaram dtflionem non probabat. 

Enfin il raporte que Scaliger prêt à rendre Pa¬ 

ine, témoigna qu’il abhorrait cette aftedation 

de ftile. Il faloitquelachofe lui tint au coeur, 

puis que même dans cet état-là, où des objets 

infiniment plus importans dévoient attirer fon 

attention , il voulut nprendre à la compagnie ce 

qu’il en penfoit. „ fiant (fi) in agone monts (fi) phi- 

„ confiitutus ( ut refert Clarifiimus Daniel Heyn-l,PPus 1>A - 

»,fius, in Epifiola ad ifiaacum Cafianbonum) bocreus’ 

„ xanêrfeç novi fiili admodum execratus efi. Sic 

„aùmdc eo fienbit Hejnfims: Jufti Lipliii affe- 

,, dationem in ftilo vehementer faftidire fole- 

„ bat : in iis prælèrtim , qua: fertéx fcripfifiét, 

„ & nonnunquam literas ejus cum indignatione 

,, legebat , eodem modo te quoque judicare, 

„ certo feio.,, Henri Etienne publia un livre 

de 560. pages l’an 1595. contre la latinité (g) Pc 

de Lipfe. Mais cet Ouvrage eft fi rempli de di- Llf ,a* 

greffions , que T Auteur n’y vient à fon but pref-ut 

que jamais. On ne laillè pas de conoître qu’il mec Anti- 

defaprouvoit extrêmement le ftile de Liplc. ^uarii 

Voyez dans un ( b ) livre de Balzac le Vin magm 

jndtciam de imitatione Lipfiiana latimtatis. 11 ne Lipiii fly- 

finit pas craindre qu’une aftedation fiemblablelurn in<il* 

fa fie lede dans notre langue, quand même le pa^^Kra. 

feu premier Prefident de Novioit ( / ) reviendrait prima, 

au inonde. 

( A) Il exerça vigorireuficment la charge de Mifi- (h) A U 

fiionaire. ] Je me fers de ce mot en confiderant*® da So~ 

les courfes qu’il fiilut faire de ville en ville pour chrétien 

exiger les ftgnatures , & pour dégrader les Non- />. m. 128. 

coniormiftes. Vovtz la remarque C de l’article 

Hunnius, & conliderez ces paroles d'un Theolo- (') U »voie 

eien Allemand. ( h ) lnciderant Mmillerii iplit/s “n 
D . , r . \ r J Laconique, 
Witterrergenjts fhmitutnilludrpfium remplis, quo fienten- 

ingenti cura maxmtsque impenfis Electoris Saxon, deux, & 

A U G U S T I Liber Chrijliana Concordia Colle- tCMt 

élus, conficriptus é'1 plurimarum Ecclefiiarum calcula 

approbatifs fitérât. In hoc ergo opéré fdicker pro- 

moyen do partes minime pofircm as fikftinuit Poljcar- Témpb 

pus, dum de mandata ac volumate Electoris, una homr.s 

cum reliquis ad banc rem deputatis Ncbilibus & 

Theologis, non Witteberga modo, fied & Eorga, Lip¬ 

fiu , Mrfieru & alibi fiubficripHunes ab illis cxpoficere 

necefife babuit, qui publiais docendi munerïbtts vel h 

in Ecclefiis vel m Scbolis tum erant prafecli. Tatito 

autan tonique arduo laborc fiuperato, de. 

( B ) Que Lyfierus luy communiquât les condi¬ 

tions avant âge u fies.'] Jlnefongeoit à rien moins 



Voyez, atifft 

Spizelius 

ubi fupra 
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l'article 
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col. i 

(c) Cum 
J cl u 1 ta 

I Ig : fta- 
dicnfi J a- 

cobo 

Grctfero, 
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geulès qu’on lui offrit à Brunfwic. Il le congédia de bon cœur, & au grand re¬ 

gret de les fujets. Lyferus ne fut d’abord que Coadjuteur à Brunfwic, mais il 

y fut en fuite Intendant. On le rapella à Wittemberg après la mort de Chrif- 

ticn j & il fut fait a&diniftre de Cour à Drefde l’an 1594. Il s’arrêta là toute fa 

vie, & employa fon tems non feulement aux fonctions du miniftere, mais aufli 

à l’éducation des jeunes Princes, & à compofer (C) des livres. Il mourut le 

22. de Février 1601. pere de (*D) treize enfans, & grand-pere de trois petits- 

fils & d’une petite-fille. Son telhment fut une preuve de fii charité envers les 

pauvres, & (E) envers les Etudians necelliteux. Il a voit eu à (E) foutenir 

(a) Melch. beaucoup de querelles. 

^ïtTihco LYS ER US (J k an) Auteur de plufieurs Ecrits touchant la polygamie. 
log.p.soo. Voyez les Nouvelles delà République des lettres fj &c joignez-y ce qui luit. Il 

X x 2 avoit 

Drefde le 26. d’Oélobre 1592. Il fut Profc fleur 
en Théologie à Wittemberg 8çc. 6: mouçutje 8. 
de Février 1649. laiflànt plufieurs enfans de l’un 
& de l’autre lexe (b). 

(E) De fit chanté envers les pauvres, & en¬ 

vers les Etudians meeffueux. ] Voici les paroles 
de Melchior Adam. Tcjlamento ( i) cavit, ut 

quotannis in die Polyçarpi & Elifabetha- , certa 

qitttdani pecunu funnua impeuderciur , inlauuo- 

rem riclum eorum, qui commuai menfa uîereniur. 

Cet Auteur nous aprend là 4 une choie qui méri¬ 
terait peut-être un peu de reformation. Les 
Minières feraient plus çonliderez qu’ils ne le font 
dans l’Allemagne, f les Etudions en Théologie 
étoient moins fouvent de la condition dont il nous 
parle. 

(F) 1/ avoit eu à foutenir beaucoup de querel¬ 

les. ] Raportez ici ce que j’ai dit ci-deflùs (k.)i 

6c ajoutez ici une chofe que Melchior Adam n’a 
point dite. Il y eut un Poète nommé Jean Major, 
qui fit des vers contre la conduite qu’on avoit 
tenue à l’occafion des fignatures du formulaire, 
& qui maltraita fur tout les Théologiens de Wit¬ 
temberg. Lyferus prit à partie ce Jean Major 
avec tant de force, qu’il ne fe donna point de 
repos, jufqucs à ce qu'il l’eût fait çhaflèr de l'A¬ 
cademie. 11 le fit beaucoup d’ennemis par cette 
viétoire • 6c à Ion tour il fuccomba fous leurs 
efforts ; il perdit tous les établiflèmens qu’il 
avoit à Wittemberg. Tant il eft vrai qu’en cer¬ 
taines occalions, il eft plus utile de fe conten¬ 
ter d’un médiocre avantage fur fes adverfaires, 
que de les pou (1er à bout. Mais où font les 
gens qui fe puifient modérer , lors qu’ils ont 
le vent en pouppc, & que leur faftion domi¬ 
nante leur permet de le venger ? Sub ( l ) inttium 

anni 86- fupra fefquimillefimum turbas Collegio 

Tbeologico Wittebergenfi dure cvpit 'fournies Major 

Poéta, borna dcjperat* levitatis, qui editis inpu- 

blicum carmimbus, Religions ftneeriratem & bono- 

rum Vivontm , Tbeologorum cumprimu famam 

vellicare haud dubitaverat, ctijus itnprobis cona- 

tibus cum Polycarpus tutu publiée tum privatim ma- 

gno Jpiritif fe oppofùffet, tandemque cffecijfet, ut 

Poéta Wittebergenfi Acad onia fit proferiptus j dici 

non poteft quos quantosque crabrones tune excita- 

verit tam in Aida quant in Acailemia , quant unique 

invidtam fibi apud multos attraxerit ; qua pofiea 

non fine gravi Ecclefiu feandalo tu tiervum ita eru- 

pit, ut Poljcarpns tota Ecclefia & Academia recla¬ 

mante fuuttione fia excident. Sa retraite (/») ne 
le mit pas à couvert de la morfure. Si nous avions 
un grand detail fur tout ceci, nous trouverions 
aparemment que nôtre Lyferus ayoit la moitié 
du tort. 

qu’à les accepter, & il croyoit fans doute que cela 

ne ierviroit qu’à lui procurer l’avantage d’etre re¬ 

tenu , avec des témoignages utiles de la haute, 

cftime qu’on avoit pour lui. Qui fut étonné ce 

lut Lylerus, quand il vit la reponfe de l’LIeéteur, 

car il n’y eut plus moyen de remercier Mrs. de 

Brunfwic ; il faloit accepter ce qu’ils offraient. 

Ce fut un coup de foudre pour les zêlez ; on fit 

en vain cent remontrances à la Cour. Voici 

les paroles de Melchior Adam. Cum (a) aliud 

agens Lyferus , conditions optina occafior/em apud 

ob publi- Brunfuicenfes fibi ob: ingéré , dans ad aulam li- 

c.ram uns, oftendiiïet : refponfum plané dssstfcSimTov 

' ITafen- tulit : ut frucrerur, quam ubi oblatam putaret, 

mulleria- felicitate : ecclefiæ Wittcmbcrgenli de ajio pai- 

Ram. pu- tore profpeétum iri. Hoc refponfo ordincs confier- 

eum ja nati non ht cri s modo, fed & légats ad aulam Ele- 

terceflît ctoralcm miffis, caufas plane fonde as , expofuerunt, 

ccinmen : 0b qUiU dc retinendo Lylèro fitnt foüiciti : y or uni ir- 

poiTiL» «‘•fUnicmn. 
arque aire- (C) Et a compofer des livres. J Les principaux 

ram veli- font , Hiftoria paffionu Dominiez fecundum I V. 

iUujHpoc' Ettangeha, à Leipfic 1605. in 4. Hiftoria refur- 

tx u fur- rccliohis & ad fi enflons Dominiez , & miffionis 

pandum Spmtw faiicii bondis aliquot explicata, à Leipfic 

^Ult; 16x0. in 4. Scbola Eabylonica ex cap. 1. Danie- 

pugn inti : ^ > q,ia)l1 fubfiqtuiMHr Colufiis Babjlonicus, Eor- 
cedendo nax Eabylonica , Cedrus Babjlouica, Epulum Ba- 

vicior ait-bylonicutn & Aida Pcrficd. Commentariorumm 

AdVnR C U Gwefim tomi VI. le 1. fur Adam ; le 2. fur Noc; 

ubi fupra, L^Jur Abrahana j le 4. furlfaacj le 5. furja- 
p. S°i. çog. le 6. fur Jofeph. Harmonu Euangelica, 

(d) s.-i- 4 Martino Chemmtto ineboata , continuatio, feu 

vita fefti Chnftt fecundum quatuor Euangel/fias ex- 

pofita Itbri très, j’ai dit ailleurs (l>) qu’il publia un 

Ouvrage d’Hafenmullerus. Cela fit naître une 

difpute entre lui éc le Jcfuïte Jaques Gretfer, la¬ 

quelle il abandonna après la 2. (0 répliqué : il 11e 

prevoyoit point de fin, s’il avoit voulu toujours 

(e) Melch. répliquer ; il aima donc mieux fonner la retraite. 
Adtun. tb.. |yjajs ^ p cg^ard d’un (d) Miniftre Suiflè qui enfei- 

giïoit que Dieu a élu tous les hommes à la vie éter- 

tius^en"e~ ncl'e» Ie combat fut beaucoup plus opiniâtre, 
donne la car il dura 17. ans. Cum ifto, inquarn, totis an- 

lifte p. 16. nis feptendecim pugnavit (c). Je ne parle point de 

nlulicurs livres que nôtre Lyferus publia en Aile- 

mjnd </>■ 
de Paul (D) Pere de 13. enfans. J Entre autres de 

Freher, Polycarpe & de Guillaume, qui ont eu divers 

paZ- 45-1- emplois Lcclefiaftiques 6c Academiques, & ont 
4P}, vous 1 , a 1 
y trouve- publie plulieurs livres. Polycarpe L y s e R u s 

rtz.le.ca- né à Wittemberg le 20. de Novembre 1586. 

îîvrisdi*5 ^ut & Profeflèur à Leipfic Scc. Il mou- 

ce Polycar- rut le 15. de Janvier 31633. laiflant plufieurs (g) 

pe Lyferus. fils. Guillaume L y s e r u s fon ffere naquit à 

muet Hu- 

berus. 

Voyez, l'ar¬ 

ticle de 
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vous y 
trouverez, 

le catalo¬ 

gue des 

livres de 
Guillaume 

Lyfirui. 

(l) Melch. 

Adam, 

ubi fupra, 

p. 802. 

4 Ilvenoit 

de dire, 

Cum lin- 

gulari 

quodam 

amoris 

aftcdtu 
Wittem- 

bergam & 

tenuioris 

cum pri- 

mi* fortu- 
næ ftudio- 

fos. qualcs 

plcr uni¬ 

que efle 

folent.ftu- 

diis Theo- 

logicis qui 

femanci- 

parunt, 

piofeque- 

retur ; te- 

ftamento 
cavit fkc. 

(k) Dans 
la remar¬ 

que C. 

(i) Spize- 
lius ubi 

fupra, pag. 
12. 

(m) Ne- 
que vero 

in hac 

quantum- 

vis fplen- 

dida fta- 
tione con- 

ftitutus, 

fallorum 
fratrum 

venenatos 
morfus 

effugere 
potuir. 

u.f. 13. 



3+6 LYSERUS. LIZET. 
* il [Ut avoir un frcre aîné Surintendant de l’Eglife de Magdebourg. Il étoit dans la 

'iZi'ilL derniere miferc à Amftcrdam lors qu’il y falloir imprimer Ion dernier livre * , 
[mt u ü- dont le Libraire ne lui donna que vingt ducatons : & pendant même fa maladie 
trt j, PO- jj ét0;t [os;é c(ans un galetas f immédiatement fous le toit, la tiens cela d’un de 
lvgamia . » . t> ‘ *' 
rriumpha-les amis qui le viliroïc louvent. 

LIZET (Pierre) premier Prefident au Parlement de Paris. Je n’en 

teguFafbla parle quc Pour éclaircir certaines chofes que Mr. Moreri n’a pas allez étendues, 
tuctur Cela regarde la (A?) difgrace de Pierre Lizet, & fes (Æ) livres de controver- 

mollesubi ^e- ^ mourut J le 7. de juin 15 5+. âgé de 72. ans. Il avoit J reçu l’Ordre de 
rcddunt ' Prêtrife l’an 1 y y 3. J’ai parlé de lui au /3 fujet de la répudiation de la Reine 

d’Angleterre. ova co- 
lurabx. 
Jnvtnal. 

3- 

$ Voyez, 
fon épita¬ 

phe dans 
les Anti¬ 

quités de 

Paru du 

fi Dans 

l'article 

(a) Th na¬ 

nti s, Ht fi. 

Itb. 6. 

{b) Voyez, 

i article 

Guiic, 
pag. 1356. 

{A) La difgrace de Pierre Liz.et. ] On en 

parle de telle forte dans le Dictionaire de Mo¬ 

reri , que l’on fait juger que la Ducheffe de 

Valentinois 6c le Cardinal de Lorraine en fu¬ 

rent les promoteurs , comme deux caufes dif- 

p.</«Breul ferentes. Or c’eft tromper le ledeur , car le 
/>.?». 311. çarcjjnaj g. ja j)ucl,e{|'e ne doivent pafler ici 

BreulH Sue Pour unc ^eu^e cau^"e- Le Cardinal inte- 
refla (a) l’ambition 6c l'avarice de cette Dame, 

au deflein qu’il avoit forme' d’éloigner des char- 
Beda,pag. gCS ceux qU| ne lui pLifoient pas ; après quoi 

il fit unc querelle d’Allemand à Pierre Lizet, 

de laquelle les fuites lurent , que ce premier 

Prefident quita fa charge. Les Gui fes étoient 

p ni. ad fâchez contre lui, à caufe qu’il avoitempeche 

ann. 1370. qu’on ne leur donnât dans le Parlement le titre 

de Prince (6)3 6c d’ailleurs le Cardinal de Lor¬ 

raine vouloit avoir dans ce porte un homme qui 

ne lui refufât rien. Voici la querelle qu’il fit à 

‘col. 2/ /ft- Lizet : il l’accufa d’avoir parle infolemment dans 

tre d & e. je Çonfeil de fa Ma je lié 3 le fondement de l’ac- 

ÎL ‘marquer cu^at^on ^ut que Lizet ne voulut pas opiner de- 
que Pim- bout, 6c la tète nuë , dans un Confeil où le 

pnmeurdu Cardinal prefidoit. Il dit hardiment qu’il ne 
Sieur de voyoit aucune perfonne qui méritât de lui 

a rnis apa- une telle loumirtion. Mais il ne lcutmt point 

remment cette première fermete 3 il céda lâchement la 
fans autre charge, & s’alla même jetter aux pieds de ce 

toutesfois. Cardinal pour lui expofer fa miferc, 6c pour le 

an heu de prier qu’on en eût pitié (c). Cette mifere lui 
fous autre c'tojt glorieufe 3 6c s il n’eût pas terni cette gloire 

toutefois. Par Ioumirtion rampante où il s’abaifla , on 

(r) Lize- *e P01^0^ regarder comme un des hommes 
tus qui fe illuftres qui ont paru à la tète du premier Par- 

initio vi- ]emcnt de France. Il n’avoit pas un pouce de 

buerat^in teire ’ aPr^s avo'r oté 2o. ans premier Prefident; 
conftantia la maifon même où il logeoit n’etoit pas âlui. 

minime La compartion que l’on eut de fa pauvreté , fit 

vi^vemm qu’on lui donna l’Abaye de Saint Vidor, par 

le àd Lo- la (d) demirtion de Louis de Lorraine Cardi- 

taringipc-nal de Guife. Le Pere du Breul en citant Mr. 

llteValfc' ~^ou > raconte la chofe comme fi touts’é- 
ci:, & toit fait le mèifie jour, 6c dans la meme fean- 

ignavo ce 3 mais Mr. de Thou ne dit point cela, 6c il 

-F* infinuë même le contraire. Quoi qu’il en foit, 

pïterma-* raportons les termes du Pere du Breul. „ Mon- 

gidratu „lieur (e) le Prefident Jaques de Thou. . . . 

't b ” ^e^cr’c élégamment en termes exquis la caufe 
sttan. t . ^ pQur iaqUejie ce bon jufticier fe démit de fon 

!Breuf.An- ” e^at Prern*er Prefident, 6c accepta l’Ab- 
tiquitez., „ baye de St. Vidor , foit qu’il la demanda, 

de Paris, n ou qu’on luy offrit ( car on ne le pouvoir de- 

^dfîedinon ” P°l*er j finon pour crime punilfable de mort ) 
1639. »»4.«iceluy, dit-il, appellé au Confeil privé (où 

(/) Ibid. » le Cardinal de Lorraine prefidoit, non moin- 

?• 32a- j» dre en autorité qu’un Vice - Roy) 6c requis 

LISMA- 

,, de dire fon opinion, refpondit franchement, 

„ Je ne cognois perfonne en la compagnie devant le- 

,, quel je doive dire mon opinion debout & tcjle 

„ nuë. De quoy fe fentanc picqué ledid Car- 

„ dinal, procéda à injures, l’appcllant arrogant, 

„ 6c le menaçant du Roi. Ce qui esbranla ce 

„ bon vieillard aagé de 68. ans, 6c trop timide » 

„ qui ne perfevera en fi confiante reponfe, ains 

,, au contraire fe jette aux genoux dudid Car- 

„ dinal, 6c luy demande pardon, ex viro ton- 

,, grejfu primo , millier pofieriore faftus. Il ne 

,, lailia pourtant à déclarer fon innocence 6c in- 

„ tegrité , 6c proterter que pour avoir erté trois 

„ ans Confeiller au Parlement, douze ans Ad- 

„ vocat du Roy, 6c vingt ans premier Prefi- 

„ dent , il n’avoit pas acquis autant de terre 

,,qu il y en avoit fous la plante de fes pieds: 

„ 6c mefme qu’il tenoit fon logis à louage de 

„ Monfieur l’Abbé de Sainëf Jean des Vignes 

„ de Soifions, fiz à Paris en la ruë St. Jaques, 

„près l’Ëglife St. Yves. Lequel logis retenoit 

„ le nom de ladite Abbaye , jufques au temps 

„ des aliénations des biens d’Eglife , que Mr. 

„ Jaques Legier, Threforier de Monfcigncui le 

,, Cardinal Charles de Bourbon, l’aifné, l'achcp- 

„ ta.,, 11 y a là plufieurs chofes qui ne font point 

dans Mr. de Thou , 6c dont quelques-unes font 

certaines 3 car il eft certain que Lizet lut Con- 

fciller au Parlement de Paris pendant 3. ans 6cc. 

Son épitaphe le témoigné. .Qui (/) ohm ob be- (/) ldem 

roictu animi fui dotes, vir fwgulari memoria , & 

fumma jitris prudentia in fupremum Parrbifienfs 

centuru Senarum a Rege Lodoico XII. adfcitus, 

Senatoris munere triennio ftmftus eft. Dcinde 

Triumviratus Regii Advocati munus XII. annit 

Duce Francifco I. féliciter obivit. Ac demum obfua 

vit a integritatem, in fummum Curia Magiftratum 

evectus, Juftitu babenas XX. annerum curriculo 

lia moderatus eft, ut qui Religioft domus Abbas, 

volente Henrico fecundo, fer et, dignus omnium 

calculo videretur. Par cette épitaphe on convainc 

Mr. Moreri de deux menfonges contenus dans 

ces paroles, On le nomma Confeiller de la Cour 

en (£ ) 1515. & deux ans apres il fut honoré de la (g) Louü 

charge d'Avocat General du Roi. XIL . 

(B) Et Jes Itvres de controverje. J Lindul- f .Janvier 

gence de Mr. Moreri n’a pu tenir contre l’ar- «fif- à 

rët de Mr. de Thou 3 il a avoué que ces livres 

étoient peu dignes de la réputation de Pierre Lizet. mojs 

Voyons ce qu’en dit Mr. de Thou. In (b) quo Janvier. 

( Sanvidoriano ccenobio ) reltquum atatis exe- ^ j-hua 

git extrema claufula minime priori vita & fama „us 

reftiofldcnte, dum littcrarum facrarum bomo rudit, fupra. 

TbeologicU libris in illo otio fertptis fe dendendum 

propinavit-yquibus contrario feripto artificiofe ridiculo 

fub Beneduti Pajfavantii nomme À Thcodoro BezA , 

ut 
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en Théologie , * BHHeib. 

' pas où Am'r‘"i- 
J. tanorum 

LISMANIN. 

LISMANIN (François) natif de Corfou, Doflcur 

& Cordelier célébré *, entra dans l’figlife Proteftante, maisil ne s’arrêta 

il devoir ; car il poufTa juiques dans l’Ananifme. Cela fe fit par deerez II étoit 7Z 

Confefleur f de Bonne Sforce Reine de Pologne , & fon Prédicateur en lan- ’ ' 
gue (yf) Italienne, &c. lors que Jean Triceflius' homme dofte & de quali- 

té, $ Hijlori* 

Reformat. 

rcconnois donc celle-là. J’ay en ton d'avoir regardé 1>oloni‘* 

Mr. Mallet comme le premier Auteur de toutes la ^ 

extravagances dont jon livre ejl plein. Il f en a 

quelques unes qui luy font propres ; & ce font les 

plusgrofficrcs. Maisj'ay découvert par le livre dont 

je viens de parler , que fouvent il n‘a fait que fui- 

vre aveuglément cinq on f\x Auteurs du fiécle pajfé, 

dont il ejl honteux au nofire d’avoir confervé les Ou- > . 

vr âges, tant ils font indignes du foin qu'on a pris /e.IXt'cT- 

de les tirer de loubly, ou nos ancejlres plus fages fedes ver- 

ut credituï, rejponfum cfi. Le Pcre du Brcul 

prétend que Pierre Lizet fit une partie de ces 

livres de controvterfe, avant fa retraite de Saint 

Vi&or. Ledit Liz.et, dit-il (a), nefiant encore 

qu Advocat du Roy , compofa un livre ou il démon¬ 

tre que la Bible ne doit ejtre traduite en François. 

Et quand il fut Prefident, il compofa fix livres de 

mobilibus Ecclefiæ perceptionibus ( b). Depuis 

il compofa trois livres : le premier , de la Confeffion 

(a) Du 
Br eutubi 
fupra pag. 

3*3- 

(b) Il fa- 
lüit Uire 
præccp- 
tionibus. 

(c) Vous 
trouvez, 
dans la Bi¬ 
bliothèque 

dier'vau’ aurictilaire : le fécond, que la profeffton monafti 

Privas, que ne répugne à la liberté Evangélique : letroi- 

t- ,0‘8: fiefme ejl intitulé, De l’aveuglement de nofire fie- 

zet'i? AU ^e" S’ le Pcre du Breul ne fe trompe pas, Mr. 
verni de Thou eft coupable d’une faute confiderable. 

Montige- Ce qu’il y a de certain, eft que tous les cinq 
næ, ut.ro. QtlvragCS <Iont ce pere donne le titre, furent 

^ <-h • publiez ( c ) enfemble en 2. volumes, depuis que 

Lizet fe fut enfermé dans l'Abbaye de St. Vic¬ 

tor; car on en fit une édition à Paris l’an 1551. 

& une autre à Lyon l’an 1552. Le catalogue 

d'Oxford fait mention de celle-ci en ces termes, 

fiftm io°n* De S' Scr’Ptur's m fuguas vulgares non vertendis 
Àbbâtis- per modum dialogi. De aurictilanconfeffione. De 

monafluo injlituto. De hujus fœculi c natation e & 

circumventione. De mobilibus Ecclefis prxceptioni- 

bus. Ce que je vais copier augmente les brouil- 

Jerics. (d) Pétri Liz.au Jurifconfulti, dum fe- 

quentem componeret librum in fupremo Francorum 

confijlorio regii Advocati, & poffea Abbatis com- 

rdim libri mendatarii Sanfti Vicions, fummique Senatus P a- 

; feu com- rifienfis Protoprsfidis, de mobilibus Ecclefu prs- 

1 îxC"duo * cePuon,bus traclatus fcx libros continens. Ejufdem 

' bus exeufi de facris utriufque inftrumenti libris invulgare elo- 

volumini- quium minime vertendis, rudique plebi haudqua- 

quam invulgandis, Dialogus inter Pantarcheum & 

Neoterum. Ejufdem de auriculari confeffione lib. 1. 

De monaftico injlituto lib. 1. De hujufce fœculi 

cœcitate ac circumventione dialogus inter jpirttaletn 

& mundanum. Que. omnia excudit Lugdum in 

(d)Ceci ejl 4- Sebaftianus Griphius 1552. Un peu apres 

copié du que ces livres eurent paru, Beze qui étoit en- 

Supplc- core un jeune homme, s’avifa de les tourner en 

mentum j-jdicules, par un écrit macaronique tout-à-fàit 

Bibliothc- panant, ou il lupole que Magtjler Benedtttus 

Gcfue- Paffavantius, envoyé à Geneve par Pierre Li¬ 

zet pour lavoir ce qu’on y difoit de fes Ouvra¬ 

ges, lui rend compte de la commiflion. Il faut 

mettre cette piece entre les Juvenilia Theodori 

Bez.s. Voyez les nouvelles lettres (e) contre le 
Calvinifme de Mr. Maimbourg. 

Je penfe qu’on ne fera pas fâché de trouver 

ici le jugement de Mr. Arnaud fur l’Ouvrage 

de Pierre Lizet, touchant les verfions de l’È-> 

snaud,prt- criture en langue vulgaire. Il n’y a qu’un point, 

Uleilure (/) * 0li tls fourront peut-être fe plaindre 
de l'Ecri- avec quelque fondement, que j’ai traité Mr. Mal- 

ture Sain- let avec injujlicc. C’eft en ce que je puis en avoir 

/» Ctome en ^lvers en^ro,ts > comme s'il eftoit le pre- 
de fa nou- m,er Auteur de plufieurs chofes fort impertinentes, 

• vellede- que j'ay reconnu depuis qu’il peut avoir prifes d'un 

^Nouveau livre que je navois pas vu. Mais je veux 

Tejlamcnt k'e» uuffi leur donner l'exemple de ce que l’on doit 

de Mons. faire quand on ejl tombé dans quelque faute. Je 

cuniiiltii 

primi 

Prælïdis 

in luple¬ 

in o regio 

Franco- 

que co 111- 

mendata- 

rii S.Vic- 
toris, 

adverfus 

'Pfcudo- 

cuangeli- 

cam hx- 

bus. Lu- 

. retiæ 4. 

apud Pon- 

: cetum le 

1 Preux 

I W- 

; rianæ» 

; autore 

Antonio 

Verderio, 

p. 44. 

[ (e) Lettre 

(/) Ar- 

Arnaud parle là d'un certain recueil de divers 

Traitez, dont le premier eft celui de Pierre Li- de l'Offi- 

zer. U explique cela dans un autre livre (g ), c,‘al 

où il nous aprend ( M quel’Afèmblée du Cler- l^Avrü 

ge de France ordonna l’an 1660. fur la requi- 16S8. 

Jition de Mr. d’Atticby Evêque d’Autun. . . . que 

l'on feroit imprimer aux dépens du Clergé, un Re- (A) Pa£‘ 

cueil d Auteurs du dernier fie de qui ont condamné l6°’ 

les vcrfions en langue vulgaire, tant de P Ecriture ^ lbid 

que des Offices divins. Et en effet, ajoûte-t-il, 

( * ) ce ltvre a cfiéimprimé fous ce titre fcandalcux, (h) A Lion 

Colie&io quorundam gravium authorum, qui l’Mn ,<'67- 

ex profefto, vel ex occafione facrat Scripturæ, 

aut divinorum ofhciorum , in vulgarcm lin- Loys le 

guam tranflationes damnarunt. Et pour titre cou- Charon 

rant dans tout le livre, CoIleéLo autorum ver- 

honcs vulgares damnanrium. C’cjl un fatras du Maine 

des plus impertinens Auteurs qui ayent écrit fur P- 4°3- 

cette matière, mêlez, avec quelques bons, mais qui D“ Ver-[,er 

nc aijent rien de ce que porte le litre de cette Col- VAS „e 

leclion, ou qui difent tout le contraire. C'ejl un perle point 

livre d'un Prejident Lifet, qui roule tout entier fur Je cetle 

celte feüepcnjée, que quand la Bible a ejlé tra-‘fg”jt 

duite en Latin au commencement del'Eglife, il y celle de 

avott deux fortes de Latin, l’un conforme aux re- r*"‘tïir- 

gles de la Grammaire qui »’eftoit entendu que des ‘''^",“1. 
Sçavans, & l autre qui n eftoit pas aftreint d ces Bibliethe. 

réglés, qui eftoit le feul que le peuple entendis , que dtMr. 

& quai n fi la rerfwn Latine de l’Ecriture ayant efté d‘ r*"‘ 

faite en ce premier Latin, ce i l’avoir pas efté pro-'p'Jg'fait 

prémeut une verfion en langue vulgaire : ce que ce menuon de 

Prefident devenu Abbé étend à toutes les autres l'édilionJe 

langues, fnixTe 

L Epitome de Gcfner fait mention de deux Catalogue 

autres livres de Pierre Lizet ; l’un de autoritate d‘Oxf0rd 

Ecclefu, &potejlate Papa ; l’autre de Hareticis, que^Tih-* 

&eorumpœnis. On imprima ( après fa mort tion de Pa- 

fon Traite de la maniéré de procéder , tant a l’in- rjs 1 ^4’ 

Jlttiition & dccifion des caiifes criminelles que civi- ‘ggnnece 

les, enfemble la forme & maniéré d'informer efdi- livre à M. 

tes caiifes civiles & criminelles. La Croix du p■ LiIfety 

Maine qui m’aprend cela , ne favoit pas que ZnAutlur 

Lizet mourut l’an 1554. H (0 le fait fleurir dfferent7e 
l’an 1557. Petrus Li- 

{A) Et fon Prédicateur en langue Italienne &c.’] ’ff."!!5' 
■n 1 • ^ J C ejl une 
Pour expliquer ici cet Et cetera , je raporte la jaHte. 

lifte entière des charges de Lifmanin : (m) Theo- 

loguDottor, monachus Francifcanns. Circiter an- (l) Ibid, 

m 1 <,y6. jam erat Bons. Regins ( matri Sigifmun- 

di Augujti Regis ) a conciontbus Italicis & confef- P‘~ 
r ’i r ' ' • r r blioth. An- 
Jionwus Jacns : nec non Francijcanorum feu Mino- titrinitar 

ritarutn in Polonia Provinciale, & omnium cœno- p. 34. 

X x 3 biortm 
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te, repandoit chndeftiriement à Cracovie les femencesde la reformation. Lif- 

* Hïjion* manin fort ébranlé par la leéture d’un livre dont la Reine lut avoir fait prefent 

fe confirma dans fes foupçons contre l’Eglife Romaine en f conférant avec Jean 

f'£- *î- 

f Ex le- 

dtione 

cbncio- 

.nüm Ber¬ 

nard im 

Ochini 
lui, . . . que ecr 
à Regina 

Bona libi 

oblata- 

rum, to- 

tam reli- 

Triceffius , qui outre cela J lui prêroit les livres des Reformateurs. Il devint 

bien tôt fufpeftd'herefie; mais il joua de tant d’adreflé, que l’Evêque de Craco¬ 

vie ne put jamais le convaincre d’avoir les livres de Luther & de Calvin. 11 évita 

les pieges que ce Prélat lui tendit à Rome. Lifmanin J. y étoit allé l’an 1550. 

pour féliciter de la part de la Reine Bonne le nouveau Pape Jules 111. L’Evê- 
■ vie à Rome que c’éroit un hcretique caché , & qu’il talon le mettre en 

prifon, tic l’empêcher de revoir jamais la Pologne. Cet avis arriva un peu trop 

tard , Lifmanin s’en recournoiî déjà auprès de la Reine fa maitrcflè. Dès qu’il 

fut arrivé à Varfovie ou elle failbit fa retidcnce, il reçut des lertrcs du Roi de 
Pologne Sitnfmond Aueuftc, fils de cette Reine,qui le chargcoient de travailler 

etoncra ?. t> ' , r -a u *' 
Romanam a la faire revenir de fa coiei-e, car elle ecoïc tort irritée de ce que ce rrince s e- 
in fufpi- 

cionefn 

nnxtrat. 

Ibid. 

:f Ibid, 

p. 11. 

4. Ibid. 

p. *4. 

fi Ibid, 
p. 40. 

y Ibid. 

P‘ 41* 

toit marié (B) avec Barbe Radzivil. 11 fit trois voyages pour (C) merrre la paix 

entre les deux Reines: leRoi en fut fi content, qu'il lui fit promettre lepremier 

Evêché qui vaquerait. Sur ces entrefaites Lelius Socin , qui arriva en Pologne 

l’an i fs 1.0 confeilià à Lifmanin de jetter le froc , & de s'en aller dans les pais 

reformez, & en Suide principalement. Lifmanin aurait fuivi ce confeil , s’il 

n'eut vu dans l’efprit du Roi une forte difpôfition à la reforme. 11 l’entretint . 

dans ce goût, Se il reçut même de lui une commiflion de (ü) voyager y pour Reg"as. 
aquerir accepit, 

quibus ei 

mandavic 

d’éclat que de fuccés, & fi elle fut agréable au ut Regin* biorum tnom.dtum régal a Clara Epborus, qui vul- 

go Commijjarms du.iur : ut que Parocbus Cho- 

vitufis. 
( B ) De ce que ce Prince $ étoit mûrie avec 

Bxrbe.Radz.ivil. ] L’Auteur que je citeoblcrve 

Roi, elle fut fort defaereableà la Reine mere, conforti 
. . J -> . . lu* con¬ 

que ceux qui commencèrent dans la Pologne le 

grand Ouvrage de la Reformation, firent une 

• grande faute : ils s’opposèrent a ce mariage de 

Sigifmond, pendant que les Evequts leurs plus 

grans perfecuteurs y donnaient les mains. En 

s’oppofant aux- inclinations du Prince, de à fa 

pafîion favorite, ils le difpoferent a rejetter la 

reformation-, mais ceux quiaplaudiflbient à fon 

mariagegagnoienc fon cœur, de fe mettaient en 

état d’obtenir de lui la liberté toute entière de 

. r perrecutcr les Luthériens, (a) Impedtebxt ventât» 

hui ™ 111 Regio cnit pngrtffum mditfiu & vigiUnna 

b er iecias, ajlutiaqne Ponlificum RomuttoTunt , luteru Regu 

Htjhri* jtjnper duudentnm, aura ejus occupanimn 

rpiTomc4, Jigmu Regni & cor Regis, cnjlodiam légion teneu- 

p. 11. tium , oruculx RegM e dent mm. . . . & qaod 

tnm feré maxime tempori & rebus eorurn accom- 

dam crut , maifimonium Regtum cutn Barbara 

RudzJvUlia, Stamjlxi Gaofoldi Paix', tnt Trorenfu 

relui a vtdita , fvemhia ad invtdiam puUberrmà m- 

itum , approbantium & defendentium. Nam cnm 

multi etiam ex HUs qui veritati à reformattoni fa- 

vert taperant, cov.nubtum itiud, tupote cum pri- 

vata & privatim , inconfulto Senatti, contractant 

deftruerent, è contra Maciejovius ille, thm Andréas 

Ltbridovius.... Epifcopi, alnque Primores Ponti¬ 

fiai illttd adftruerent, faclum efi , ut Rex aver- 

fum ab tilts animnm ucfuvorem w bos convcrterit... 

Itxque boni illi Vin , Ventât» fantorcs graviter in 

ro, quod in hoc negotio Régi ranto conattt fe oppo- 

fuerint, erravérant : ofores vero ejus & adverfarïï 

eorurn contraria parti fe applu antes Régis graciant 

in fe derivarUM. Adeo & hic vernm apparuit itiud 

Chrijlt oraculum : filio; tenebramm prudentiores 

elfe in gênerattone füa quàm fiïios lucis. S’il ne 

fut pas plus utile, il fut du moins plus glorieux 

aux réformateurs delà Pologne d’avoir été fi peu 

politiques. 
(C) Il fit trois voyages pour mettre la paix en¬ 

tre les deux Reines. ] Sa négociation eut plus 

qui notent rien moins que ce que fon nom (b) ci]jaTet 

fignificit. Quo ojficio pojlquam fufeeptis anno i 551. favorem 

m. ‘fanuar. Febr. & Marcio Cracoviam tribus iti- marris lus 
a ItfPni’c 

nenbus majorï cum Régis quant Regina Bona gra- Bo°x> cui 

lia (publiée emm tu templo aras, & in magna cumpri- 

Aulét fttquemia, imprudent tamen, Rege fal. id mis nu- 

procurante , Legationent corn ihatmus Reginarum 

focriis & ntirtis peregit ) perfuiUtus efl , Rex ab eo crant jn. 

tempore cum carum f:bi Ihtbuit (t). Un Panegy- gratx , 8c 

rifle de Bonne Sforce remarque quelle (d) fe ^ftera 

rendit partisane des Seigneurs 6“ des Palatins de rant fatjs 

Pologne qui n avaient pas aprouvé ce mariage la, natmâ 

ne roulant pas voir ni le Roi fon ils ni fa femme mahg- 
1 « J „ ; r num. 

qui ne porta pas long teins la couronne Polonnoije ^jam non 

ejlant morte affez. joudainemeut a Cracovie non temerc in 

fans foupçon de poifon. ... Par la mort de U Reine 

Barbe les dijfenfums & les troubles du Royaume de J^a.m u" 

Pologne furent appaifez., & le Roi & la Reine Bon- Ghii tibi 

ne fa mere fe réconcilièrent ; mais les reproches cur‘pte 

qu’elle lui fit fur cette mcfàiliance, repoulfèz par 

des reproches de même nature, rompirent bien- ungtm 

tôt la paix. La Reine „ ( e ) après leur première untits 

«réconciliation ayant fouvent reproché au Roy lmP°fuit 

„ fonnls, qu il avoit epoufe en fécondés noces omnibus 

„ une iimple Demoifelle veuve d’un fimple Gen- impofuit. 

,, tilhomme, qui n’eftoic pas de fi bonne Maifon, Id- 

,, que celle de Radzivil dont cette Dame efloit ^ ^ 

„ifiùë : Sigifmond Augufle repartit trop bruf- ^ 

„ quement à la Reyne fa mere, qu’il n’avoit pas />. 37. 

,, fait tant de déshonneur à la Royale Maifon 

, des lagellons de à la Couronne de Pologne, ^ Hil.Tr, 

epoufant publiquement de en h face de l’E- Eio/esJes 

j,glife cette très-belle veuve, en laquelle les Dames 

„ grâces du corps 8c de i’cfprit recompenfoient dluflret, 

„ avantngeufement ce cjui manquait àlanaiflan- ^ lQtf 

„ ce, ou pluflofl à celle de fon premier mary 

„ Gaflold , que non nas elle qui s’eftoit mariée (e) U. ib. 

„ fecrctement après la mort du feu Roy Sigif- P; 

» mond le Grand , de fainte 8c de loiiable me- ^oln dt 

„ moire, à un homme de baffe condition nom- Mr.de 

„ mé Pappacoda. „ Thm dam 

(D) Une conmiffion de voyager pour aquerir 

les lumières, ] N’allez pas yous imaginer que fes p. 

lettres 
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aquerir les lumières qui leur étoient necelfaires afin de drefi'er un meilleur gou¬ 

vernement ecclefiaftique. Il vit l’Italie, la Suifiè, Geneve, Paris, & s’aquita 

fidèlement de fa commifiion; mais étant retourné à Geneve il s’y maria , par le 

conlcil de Calvin & de Socin, & malgré les remontrances (£) très-judicieufes 

de Budzinius fon Secrétaire. Le Rot de Pologne * en fut li fâché, qu’il aban- * u. mu. 

donna «/&"»«. 
Volon. p.ig. 

lettres de creance portaient, qu’il avoit ordre 

de s’inftruirc des bonnes maniérés de reformer 

la religion. Il- navoit reçu cet ordre que ver¬ 

balement , & le Roi n’avoit poiqt voulu qu’on 

lui rendît compte de cette affaire par écrit, 

mais feulement de vive voix. Lifmanin ne 

(a) Libros laifla pas de lui en écrire. Le prétexté de fon 

juH'u fie voyage fut celui-ci. On le chargea de voyager , 

regiis"1 IS a^n d’acheter plusieurs bons livres pour la bi- 

cocrruos, bliotheque du Roi. Ce n’étoit pas uniquement 

biennio un pretexte , car il fut effectivement chargé 

poftquam Cacheter des livres, «3c il en acheta meme beau- 
duxcrac 
uxorem toup qu il (a) envoya en Pologne. De (b) ne- 

ad eum gotio religionis amp luis colloquemes, dccreverunt. 

fubinde ut £,j/5w4/w»*0 Miniftri Rem ( faftorem vtiloo vo- 
milit. Lu- > . .. . . KJ r s , 
bitnïecius camus ) nomme , Bibliothecam Regiam fumpttbus 

ubi fupra ejtis omni librorum généré inflrueret, ncc non viros 

P' 43-4+- dollos & pios adiret, Ecclefias varias, earumin- 

7/ ■[, ftnuta & ritus ac tegendt formas perluflrarct, 

p. 41. ‘ deque omnibus bis à redit u fuo Rcgem inflrueret.. . 

Lifmamnus ( c ) Régi per Litcras pofleatotum ne- 

(e) Ibid, gotiinn expo finit, contra ejus tamen mentent, qui 

P- 42, reditum ejus & narrationem viva vocis, non literas 

j N & mutant narrationem, expeftabat. Lifmanin fit 

non litcras Paro*cre Pcu de difcrction 8c de conduite dans 
quas celc- l’execution d’un deflèin aufii important que ce- 

berrimi in Jui-Ij. Il ne faut point qu’on objeéte que ja- 

^|vaCjia mais le Roi de Pologne Sigifmond Augufte ne 

cum feri- le chargea d'une telle commifiion, car il eft 

pfere: facile de faire voir le contraire. Les originaux 
quarum icttres qUe pfufieurs Miniftres avoient re¬ 

plia0!™ mifes à Lifmanin , & qu’il avoit envoyées au 

annis à Roi de Pologne tombèrent entre les mains du 

morte Re- Secrétaire de Lifmanin 30. ans après la mort de 

IuVbuX' ce Pnncc > & on ics rendit publiques ( d ). Il eft 
zinii per- certain que Gefner, Bullinger, 8c Calvin écri- 

venerunt, virent à ce Monarque, <3c que leurs lettres , avec 

induftnæS P'u^curs autres qui furent écrites à des Sei- 
conferva- gneurs Polonois fur l’affaire de la reformation, 

tionem coururent par tout le Royaume, & chagrinèrent 

debeamus cxtrcmemcnt 1® bons Catholiques. Urebat ma- 
Horum Icvolos Lifmanini excinplum, fed cir miffœ virorum 

apographa Rrxftantium Conradi G e fin en , Henri ci Bullingeri, 

hiconutto tum ‘foxn.Calrini ad Regem litterx, qua & ad 
cum hxc J ô . 1 
jam du- Broceres Regm ac Equités ventatis Evangeltcx fecta- 

dum lu- tores fcripta per ora & mantts plurium (e) fereban- 

rint* V/^e" tUT‘ ^ 3L1^ flue Maîeft^ Polonoife 
tbid.p. 44. & reponfc aux lettres des trois Docteurs que 

j’ai nomme?. (/) Ifttcra ilU ad Lifmaninum per 

(e) Ibid. Budzànium Mimftrum ejus miffa fitère, qui & lit- 

P- SS- feras Regias quibus Gefnero , Calrino & Buïïin- 

gero refpondit, ad eos pettulit (g). Mon Auteur 

attire *cei P^nt ce^u' S1” a publié les lettres de Jean 
les que le Calvin. Il l’accufc d’avoir fuprimé les loüan- 

Synode de ges que Calvin avoit données à Lifmanin dans 
Rintzovie J'çg ]ettres au f)e Pologne, (b) Moneo aman- 

Li/manin. tes Vert cx °ffict0 viri c^fliani & fidelis feripto- 
ris, ut qua ratione in legendis celebrium Attclorum 

\g) Lubie- feriptis, circtmfpeflos cos effe oportcat, videant, 

menus tb. non bona fdc in cdcndis illis epiftolarum gravium 

apograpbis ab infcctis veritati bominibus aüum effe. 

^ Ié: t Nam ne quid difjhnulem : Epiflola, quant ad Regem 

p. " ’ Augu'ftttm CalvhmsNoms Decembr. cio ic li v. 

declerat, fatis cordatc contra Pontificiam arrogan- 

tiam feripta, extat quidern inter cpiïlolas Calvini 

pag. 139. fed Lifmamm nomen initïo epiftoU pa¬ 

ntin candide agens editor ejus omiflt. Il raporte 

une lettre de Calvin félon la teneur de l’origi¬ 

nal : fi vous la comparez avec celle qu’on a 

imprimée , vous trouverez bien des omiflîons 

dans celle-ci j on en retrancha (i) tout ce paf- (1) Im- 

ftge. ( kj Equidem optirno viro & fidelt fcrv.o PrcfTu,n 

Cbrifti Franc, lifnanino , quant a me confüium ifîa 

peterct, auclor effe non dubitavi, ut iflbuc ftatim quæ vide- 

conccdiYct , fl quis forte opéra ejus lifts f tient, bis de Lit 

faliem pio ejus dçfderio libenter fubfcripft : ncc ve- ™?ferit 

rittts fum ve ejus prof.clio qtiafi intempeftiva Ma- ibui, 

jeftatt Veslrœ difpliccat, cujus prafieutiam multis 

modts utilem experientia ipfaoïlendct. jQu'od fi Où bbîd. 

palant a Rege ipfiurn prof crû inox à primo tngrejfu 

tiondum cofitmodum videlntur, ntibi tamen per Ja- tre fe cal- 

crum Cbnsti nomen Uganda fuppliciter & obtc- eft Ja- 

ftanda est V.M. ut relie curunti faltem ahunde te.e 2+’ 
r a de Deeem- 

fatejattam main caret. Voila une preuve con- ^re 

vnincante delà miffion de Lifmanin : ou plutôt 

de la commifiion que le Roi fon maître lui 

avoit donnée de prendre langue avec les Réfor¬ 

mateurs , 8c de s’inftruirc des meilleurs moyens 

de reformer la Pologne. En meme tems voici 

une preuve déplorable des fupercheries qui fe 

commettent dans l’impreflion des livres poftli¬ 

mes. On en retranche tout ce qui déplaît ; & 

qui nous aflÛrera que l’on n’y fait point d’ad¬ 

ditions 8c de changemens? 

( E ) Malgré les remontrances très -judicieufes 

de... fion (L) Secrétaire.] Je veux que nôtre CO 

homme fût fortement perfuadé de la nullité de *onn{. e,e{,e 

fes vœux, 8c que fon efprit non moins que fa Budzinius 

chair conçut de la répugnance pour la loi du dans U 

célibat , il faloit neanmoins qu’il attendît à fe 

marier, qu’il eût rendu compte de fa commif- 

fion au Roi de Pologne. Tout ce qui eft per- (aires pag. 

mis n’eft pas pour cela faifable : l’importance^* 

eft de prendre toujours bien fon tems. Budzi¬ 

nius le reprefenta à Ion maître avec beaucoup 

de folidité, mais il le trouva inflexible , il ne 

put jamais l’induire à différer fon mariage. Le 

Socinien que je vais citer blâme judicieufement 

cette précipitation, 8c trouve mauvais que les 

confeils de Calvin «3c ceux de Socin, ayent eu 

plus de crédit que ceux de Budzini. (m) Ouod 

tamen ( mandatum regis ) paulo pofl neglextt, j-ltprA 

poftquam Gcnevam rever fus, ne cum borrido eu- p. 42.41. 

cttllo in Poloniam rediret, uxorem duxtffet, auüo- 

re Calvino & Lalio Socino ( qui paulo postquam 

Cracovio fementem veritati s jeciffet , Genevam 

codent anno redicrat , qtt.t tamen inox -, Calvi¬ 

ni ingenium vel non fer eus vel met uens, relicta, 

Tiguri fedeinfixerai) fed contradicente Budgntio, 

miniftro fuo , cir ob oculos ponente Regis indigna- 

tionem, qui eum fumtibus fuis in exteras regiones 

ad omnia perluflranda & exploranda ablegarit, & 

tantorum conatuum ahum eventum quhn Ablegati 

fut, ejufqnc Mottacbi, nuptias expcllet,fide etiam 

promijfi fibi data, tum & fucceffum ejufmodi ma- 

trimonti, nuod mugis xdificata fidnucre , quant 

(tliqmÀ 
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, donna Ton projet de reformation, quoi que Lifmamn lui eût fait tenir les lettres 

de plufieurs Minières touchant cette affaire. Le premier Synode qui fut * tenu 

en Pologne parles K.etormez écrivit à Lifmamn , qui j* étoit alors en Suitle , 

une lettre fort obligeante pour le prier de revenir. Il partit de Suiflè l’an 1^56. 

& s’en alla en Pologne, où il fe tint caché quelque tems; car ^ il n’ignoroitpas 

qu’il y avoir contre" lui une fentence de profeription. Plufieurs grans Seigneurs 

intercédèrent pour lui de forte qu’il lui fut permis de fe montrer. Il n adhéra 

point d’abord à deux novateurs, dont l’un 4. foutenoit que J F. s us-C h r. i s t 

11’étoit point Médiateur félon la nature divine, l’autre H foutenoit la prééminen¬ 
ce de Dieu le Pere. Mais lors qu’il eut eu quelques (F) conférences avec Blan- 

drata l’an 1 yy8. il commença de douter du myftere de la Trinité; & il le rendit 

fi fufpea d’Ariamfme, qu’il y fut déféré au Confiftoire de Cracovie. Il; lé juf- 

üi,a tifia mal, & comme Blandrata eut des fauteurs, &quc d’autres dilputes avoient 
divifé déjà les efpnts, 011 ne vit que contulions dans tous les Synodes. Lifina- 

nin chercha un milieu pour accorder les parties ; il vouloir que l’on s’en tint à 

l’autorité de à quatre Pcres de l’Eglilb , &pour cet effet il fit un centon de di¬ 

vers paflàges de ces quatre Peres, qui aurait fervi d’alyle à plufieurs lortes d inter¬ 

prétations. Ce projet fut rejette. Alors Lifmanin le retira à Konigsberg dans la 

Prullè , Sc y mourut (G) miférablement £ environ l’an 1563. La plupart de 

* A Pi; 
zovte l'an 

Id, 
1-lilt. re¬ 

formât. 

P-olon. 

P. 

t Ibid, 

î- i7- 

£ Ibid. 

f. 6;. 

i II fi 
nommât 

’apel- 

ioit Paul 
Gonefius. 

7 Ibid, 

p. 11S. 

ceux qui parlent de lui ignorent Ton (//) nom. 11 n’écrivit (7) prefque rien. 
L1SOL A 

2 St. Am- 

broif’■, St. 
Jerome, 

St. AU- 

gitjlin, St. 

Chryfpjlô- 

jne. Ibid. 

ï'oyèzU ' œdificare poffit, infaufium -, quoi etiant 

remarque reipfi evemffe fuo loco yidebmm. Sedftirdo cecinit. 
I. ... • - 

£ ibi.1. 

p. 170. 

(*) QhJ 
bus ad- 
junxitr fe 

Namque Monachtts c&Vbatum , & Jpiritu & carne 

merito ilium damnante , perofus, & ad caftas, 

tntempejhvas tamen, nuptias properans, quod in- 

Jlituit, ejfeclum dédit, & accepta uxorc , Geneva 

manftt. Quod ejits factum Rex molejleferens ab 

incepto de exploranda religione refiluit. Corrigez 

lYancifcus une faute qui fe trouve dans l’hiftoire univer- 

nus'coi-1" ^ Jean Lætus- Il dit que Lifmanin ( a ) 
cyreçus, fortit du cloître de Cracovie avec quelques au- 

(jui pau!o très Moines pour fe faire Proteflant. Qui ne 

YfVan cro*lo’t cn dfant cela, que cet homme fuivi de 
eifeanis quelques confrères abjura dans la Pologne la 

Cracovis, religion? Ce n’eft pas neanmoins ainfi que la 

edudtis choie fe pallâ : les Cordeliers de Cracovie qui 

quot°Mo-* ^ firent Proteftans (b) precederent Lifmanin. 

j'achis in Celui-ci dillimuloit, & ne jetta bas le mafque 

iocieta- qU’à Gcncve, pendant le voyage que le Roi lui 

gcïiuïan- kifod faire, & qui avoit pour prétexté l’emplete 
nverat. de plufieurs livres pour la Bibliothèque de fa 

Jo. Lu us, Majerté. 
Compend. ^ F ^ q^',1 cll( eu quelques conférences avec 

titiivtrfalis Blandrata. ] Je ne fai pas fi avant que Lifrna- 

p. m. 390. nin eût fait le voyage dont j’ai parlé, il avoit 

fervi de patron à ce Blandrata , ik l’avoit in- 

(b) traduit auprès de la Reine de Pologne fur le 

JuprTpag' pied d’un bon Médecin ; mais du moins eft-il 

23. ^ bien fur qu’il l’introduifit auprès d'un grand 

Prince après fon retour (tj. Je remarquerai ici 

( ) Ira. un anchronifme du P. Maimbourg. Il allure 

ut'B fan- que ( d ) Gentilis étant allé cn Pologne ou Blan- 

drata, qui drata lavoit. mandé, Lelio Socini Sienois, & Mat- 

Mc ;ici.- ilueu Gribaldus allèrent l’y joindre, & que Pierre 

fn Polonia s,alor- • • Lifmaninus, ... Gomefm (e)... & Okin 
primum, y accoururent, pour y combatte ouvertement la di- 

deindc in vi«ifc de J. C h r i s t. Il met en marge l’an 
TranfivU mais jj CR certain que Lifmanin s’en re- 

R cgi nas tourna en Pologne 5. ans avant que Ion y 
fccerrat 
eo revertcrctur : ubinimium facile iili aditus ad noftros patuit> 

quanrumvis à D Joanne Calvino diligenter prxmonnos: ilium 

præfertim in iîUiftriiT. & præftantiff. alioqui Principis cujufdam 

grariam infinuantc Lifmanino quodam Corcyrenli, magnxtum 

apud Polonicas emnes Ecclcfias auftoritatis viro. Bezae/iji. 81. 
(u) Hijloire de l'Animfme liv. 1 z- p■ 3f. ?fi. du 3. tome édit, de 
Hollande. Voyez un femblable anachronifme dans l'article Blandra- 

ta, p-py\. toi. z. (c) Il faloit dire Gonefius. 

mandat Gentilis. Il cft encore certain que ce 

ne fut pas afin de combatte la divinité de J. 

Christ, car il ne parut adopter cette hcre- 

iie qu’après avoir vu les difputes de Stancarus, 

& qu’après avoir conféré avec Blandrata, qui 

étoit retourné en Pologne deux ans apres lui. 

Quant a Paul Gonefius il n’alla point joindre 

Gentilis, car il étoit cn Pologne des (/) l’an (/) LuLe- 

_ fupra pag. 
(G) Et y mourut mifcrablement.] Il tomba ni 

cn frenefic , & fe jetta dans un puits où il fe 

noya. Quelques-uns difent que fa femme, fort 

fufpeéle de lui avoir fait porter des cornes» lut 

la caufc de cet accident lunefte. Qj) Regiomonti (g) Bibî. 

ubi apud Duccm Eornfjiœ degebat , m pbrenefm Antitnmt. 

lapfus, (cuiàjuventute obnoxius erat) in puteum ^ î>_' 

di ctdit, atque ita fubmerfus cft, cire a annurn ut ^ Flor,m. 

colligo 1563. Budùnius cap. 29. hune cajum liai- R&mundus 

ram, dicit , cum ca de re ferutaretur, relatum & 

ftbi effe , uxorern cjus ( qiu jam antea adulterio i ^ 

fujpccta erat) lui jus intérims caufam fuijfe. Je ne c 8. Je 

l'ai que croire d’un conte qu’on lit dans Flori- cite la 

moud de Rémond, que Lifmanin ne travailla 

à établir les nouveautez Luthériennes, que pour n'ayant 

l'amour d’une femme avec laquelle il couchoit. l’edir 

(h) Francifcus Lifinanus Monachus Apofiata (qui tran<ioil''f- 

pofiea ad Alcoranum doftrinam fuamconformavit) ^ Hû0r„_ 

mutationibus illis & novitatibtts non levem caujfatn oeeL, Ap- 

dedit, non tant novt Evangelii fiudio, quatnfemina parat.pag. 

cujufdam amore eu jus confttctudme utebatur. 51 ’ 

(H) Ignorent fon nom.] Nous venons de ci- _ 

ter un homme qui l’apelle Lifinanus. D’autres ja„,;s ad 

(;) le nomment Lifmannus, ou (k) Lifmanius. ann. 15-61. 

(I) Il n écrivit prefque rien. Voici ce qu’on ”-33- 

trouve la-deflus dans le recueil (/) desEcri- 

vains Antitrinitaires. Litcra (m) ad generofum slntl[,irJ,t. 

Dominum Stamfaum lvanum Karninfcium , data p. 

Pincz.ovia die 10. Septembres an. 1561. MS. in 

quibus fententiam Stancari oppugnat, acmultistc- 

ftimoniis Patrum, probat. Pat rem effe caufam ac 

originem Fihi, coque majorent : porté feip fumab dans ÏHi- 

Arianifmo ftbi objecio purgat : Stancaro autem Sa- f}°m re- 
1 n -r J J .1 1 ru. for matio- bcllianijmum imputât. Au lioc tcmporc anjacxnac po]o_ 

epiflola arrepta, capit Gregorius Pauli, in ecclcjia nkxpag. 

Cracovienfi, fortius urgere cminentiam Vei Patris : y 9- ^ 

prout ufert Endz.inius, qui d;clam cp'fiolam optas !cti- 

fui 



(«) Lubie - 

menus ubi 

fupra pag. 
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(b) Mé¬ 

moires de 

Mr. de 

Lyonne , 

interceptez 

par ceux 

de la gar- 

nifon de 

Lille, le 

Sr. Héron 

Courier du 

Cabinet les 

portant de 

l’armée à 

Paris l’an 

' 1667.pag. 

18. de 
1 l’impreJJîoK 

1 de Hollan¬ 

de 1.668- 

Patin let- 

\ tre 463. 

t-'lV- J" 
3. tome 

parte de 

cette inter- 

1 ception. 

L î S O L A. 
LISOLA (François de) s’eft rendu illuftre par fes Ambaflldes en 

plufieurs Cours de l’Europe. 11 étoic de Bezançon, & il entra au fervice de l’Em¬ 

pereur environ * l’an 1639. Depuis ce tems-là jufques à fa mort il fut attaché * r>*„, u 

aux intérêts de la Cour impériale avec un zèle très-ardent, & il employa au bientnf"’ Jl> 

& à l’avantage de la Maifon d’Autriche tous les talens de fa plume , & toute la mai,, 

vigilance d'un habile négociateur. Il f 11’avoit pas plus de trente ans lors qu’il 

exerçoit en Angleterre la charge de Rendent de l’Empereur Ferdinand III. ll™/w 

s’én aquitta 11 bien, qu’on lui continua cet emploi plus de quatre ans. Le livre l'“" 1«7*- 

qu’il intitula Bouc,lier (4) d'Etat & de JuJlice, ell un excellent Ouvrage. Il y Zu{'n‘‘ 

réfuta folidement ce que la France avoir publié touchant les droits de la Reine i=rvi 33. 

fur divers Etats de la, Monarchie d'Efpagne l’an 1667. Je 11e doute point qu’il “2p,Sche 

ne foit l’Auteur de plulieurs petits Ouvrages contre la France qui lui font attri- Jeux 

buez-, mais je crois auffi qu’on lui en donnoit plulieurs qu’il ne laifoitpas. Arti- Empe' 

fice de Libraire, pour donner cours à une méchante picce. Il fe rendit odieux tU" 

à la France par cette manière d’écrire; & il y eut des François qui le maltraite-1 Richard, 

rent beaucoup dans quelques livrets. Us fe plaignirent de fon humeur empor- 

rée 8c fabrique, qui n’épargnoit pas même la perfonne du Roi Très-Chrétien. fw*t- 

11 fejuftifia ü-deflus d’une (£) maniéré très-ferieufe. Je penfe qu’il nÿ a per-J”“L,. 

fonne h: * 
Blaettw. 

fut hifiorïci c.tp. 20. inférait. Brevis explicatio 

Doctrines, de finchfim.i T minute , quant Stanca- 

ro & aliis quibufdam oppofuit, prœmijfa ad Regcm 

Sigifmundum AUgujtum epifola apologetica Kal. 

J unit 1563. CracovU fripta. Subfcripjerunt ei 

ctim ipfo , Félix Crucigcr Superintendens ecclefa- 

rum in ntinori Polonia , aliique circiter triginta Se-, 

mores & Mini fri : inter quos erat, Gregorius Pauli 

Senior in di ione Cracovienfi. Apologiahac excu- 

fa eft typis, anno 1565. Le ccnton dont j’ai parlé 

dans le corps de cet article fut imprimé 3 nean¬ 

moins Lubieniecius ne l’avoit point vu. Pour 

la lîngularité du fait , je raporterai les paroles 

qui témoignent que Lifmanin vouloit terminer 

par l'autorité des Peres les différais des Minif- 

tres. Lifmaninus tant en fludia redintegranda con- 

cordu vel fabilienda ret refumerc : media ad banc 

rem obtinendam idonea qiurere : ad ultirnum qua¬ 

tuor illortnu Ecclefu quarti Seculi Doctorum, Am- 

brofii, Hieronymi, Augufiim, & Chryfofomi au- 

üoritatem quafi partibus difjidentibus conciliandis 

commodurn medium proponerc : bine cent orient ex 

tllis confiere. îdfcripti, licet Lucent viderit, vi¬ 

der e mibinon contigu ( a ). 

(A) Le livre qu’il intitula Bouclier d’Etat 5c 

dejuftice, eft un excellent Ouvrage.] Voici ce 

que Monfieur de Lyonne en écrivit au Roi fon 

maître. „ (i>) J’avois oublié de dire touchant le 

„ livre que les Efpagnols ont publié pour re- 

„ ponfe au Traité des Droits de la Reyne, le- 

„ quel eff intitulé Bouclier d’Eftat 8c de Jufti- 

,, ce , ( qui doit eftre de la compofition de 

,, l’ilola) que le fentiment de van Beuningen, 

,,eft que ce Livre-là a pleinement & convain- 

,,quamment détruit toutes les prétentions du 

„ Roy fur la Franche-Comté, Namur, Lim- 

„ bourg, Haynau, Artois, &c. fans que l’on 

„ y piiiffe faire une bonne répliqué de noftre 

„ part, en forte qu’il ne peut relier au Roy, 

„ à ce qu’il dit avec quelque apparence de juf* 

„tice, que fa prétention fur le Brabant pour 

j» le Droit de Dévolution , d’ou il conclud 

„ qu’il ne doit demander qu’une fatisfaâion 

„ proportionnée à cette prétention - là , & 

„qu’ayant promis quelle ieroit modérée , il 

,, en tire maintenant la confequence que la Fran- 

,, cite-Comté , 5c quelques autres places de-, 

„ vroient fiiffit à Sa Majcflé. „ L’Apoflillc. 

que Monfr; IeTellier mit au bas de cct endroit 

de la dépêché de Mr. de Lyonne par ordre du 

Roi contient ces paroles, On peut eferer avec 

fondement que le fentiment de van Beuningen tou- , 

chant ce livre-lit ne Jera pas fuivi. 

(B ) Il fèjufiifa la-de,fus d’une maniéré très- 

ferieufe.] Voici lès paroles 3 il y parle de lui- 

mème en tierce perfonne. (c) Il fait paroître dans ^ Dg^ 

toutes fes actions une efltme toute particulière pour nouèment 

la Nation Françoife 3 il la reconnoifl comme l’une lles tntri- 

des nourrices des l'ciences & des Arts, polie dans gues <llt , 

Jes ai fours & dans fes écrits , agréable dans la ye U de- 

converfation, fertile en grands hommes, abondait- duftion J» 

te en bons Soldats, indufineufe, hardie, & ap-f*1*' 

pliqucc au travail. Il a des fentimens pour fa M. 

T. C. qui pajfent jufques a l'admiration , il en par¬ 

le en toute forte de rencontres avec autant de ref- 

pect que fes propres fujets ; il loue avec tous les 

eloges pofjibles les beaux reglemens qu’il a mis dans 

fon Royaume, & s’il luy voyoit appliquer fon grand 

genie & fapuijfance à des conquettes moins dan¬ 

ger eu fes, & plus efoignées, il accompagneroit fes 

dejfems du plus ardent de fes voeux. Voyons com- 

ment-il fe juflifie fur le chapitre des libelles. 

„ (d) Cet Ecrivain l'accufe d’une démangeai- (g) 

„ fon demefurée de fe produire en public par p- 

,, les écrits, 8c je puis dire avec tous ceux qui 

j, le connoiflènt , que c’eft l’une de fes plus 

», grandes averlions , quoy que dans tout le 

„ cours de fa vie, il ait employé fes heures de 

„ loi fi r à la compofition de plulieurs ouvra- 

„ ges, dont il auroit pu attendre autant d’ap- 

„ probation que de ceux qu’il a efté obligé de 

„ mettre en lumière, jamais les follicitations de 

„fes amis n’ont pu vaincre la répugnance, 

„ qu’il a toujours eue à les expofer en public, 

,, <Sc hors du Bouclier d’Ellat qu’un coraman- 

,,dement abfolu 8c une necellité indifpenfable 

„ l’obligerent de mettre au jour, avec une pré¬ 

cipitation qui ne luy permit pas de le polir, 

„ comme il auroit fouhaitté , jamais aucune 

„ picce de fa façon n’a paru de fon fçeu 5c de 

„ Ion confentement. Il eft vray que l’avidité 

„des Libraires leur a fait ramalfer quelques 

„ fragmens mal-agcncés de deux ou trois au-' 

„ très de fes ouvrages , qu’ils ont mis fous la 

„ Prelïè avec tant de defauts , que l’Autheur 

,, mefmc a de la peine à les reconnoiftre, mais 
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* j//„- fonne qui ait écrit contre lui avec plus d’aigreur (C) que Monfieur Verjus * : 
f,u, pn- c.^to;c p0ur repoUiPer des injures bien fanglantes. N’oublions pas que Monfieur 

c"ZZ7c de Lifola fut honoré de la qualité de Baron. Il mourut avant l’ouverture des 
C">). conférences de Nimegue. 11 y auroit été fans doute Plénipotentiaire de fa Majef- 

té Impériale : & peut-être auroit-il mieux rcülfi que ne firent fes fuccefl'eurs à 

reculer le Traité de paix. 11 étoit, dit-on, plus propre à faire (©) continuer une 

guerre, qu’a la terminer: & il lavoit tellement jetter l’allarme dans les efprits, 
qu’il 

„ il a fujet Je fe plaindre Je ce que la malice 

„ de quelques uns , & l’ignorance de quelques 

„ autres , luy attribuent Couvent des fruits, (a) 

,, qu’il n’a pas produits, & qui ont des caraéte- 

„ res fi contraires aux liens, que pour peu qu on 

,, veuille luv taire juftice , on demeurera fa- 

,, cilement d’accord que ce font des Enfans 

,, fuppofés. „ 
Ljsola Pour n’en faire pas à deux fois , raportons ici 

juitilié cc rCpond aux reproches d’avarice & de 

tt’aw violence. „ (10 II l’attaque par fon fort lors 

porte- „ qu’il le taxe en termes couverts d’eftre gagné 
ment. ;1plr ]es tftats, & d'agir par un principe d’in- 

,, tereft & d’ambition, c'eft mal connoiftre fon 

w „L.nie & cciUy des Provinces Unies. Il vit 

ce ri ceipa- ,» au fil peu d humeur a recevoir quelles le 

rôles Je la ,, font à donner j ce n’eft pas la méthode des 

p*g' *3 4- „ Républiques populaires de faire de fem- 

qu'ilfe”0 ■>■) blablcs profulions. . ... (0 Au fond cha- 

connoit „cun fçait le peu d’application» que le Baron 

ciTfti™1 ” de 1J^ola a Pour la tortune » & Su>il a 
\aTS qu’j| », tous les jours à efluyer des reproches de fes 

impute la „ plus intimes amis » de l’extreme negligcn- 
lcttre des ce ^ fa;t paro;.ftre dans fes propres inte- 

r ” refis- L eftat où il fe trouve apres les bel- 

la plume », les occafions qu’il a eues de s enrichir » tait 

du Baron „ connoiftre évidemment qu’il a jufques icy plus 

Les bonV « travaillé pour le public que pour foy-même : 

connoYf- ,» quelqiK s Minières de France pourroient ren- 
<e"rs n’en jre lin refmoignage authentique delamanie- 

fem^fme5 >» re dont reÇoit des oftreS de CCtte faS°n * 
ju^emern ; » toute la Cour Impériale depofera en fa faveur 

2c je ne », qu’il y a plus de trois ans qu’il follicite ardem- 
m’crt°n- jjmem fon Maiftre, de luy accorder pour prix 
ncray P us ^ ^ touJ fa feiviccs une petite retraitte , ou 

mais, fi », U puifie palier en repos le refte de fes jours 

Ks igno- ^ hors du tracas des affaires. Si les offices de 

armBucnt ” ^es ennemis luy pouvoient procurer auprès de 
tant de ,» fon Maiftre ce bonheur, auquel il afpire uni- 

fa u fie s quement , ils fe deferoient de luy de bien 

comm'ils ’> meilleure grâce , & avec plus de repos de 
ont fait „confcience, que parla lafehe, & par lindigne 

du pafie. VOye des injures & des calomnies ^ je fçais 

„ qu’il fe tiendrait redevable à leur hayne ; & 

ŸJ n‘,L », dirait de bon cœur falutem ex immun. „ 

fag‘ 9’ Voilà pour ce qui concerne l’accufation d’ava- 

(0 Ibid, rice : p.ifions à l’autre. Quuty A (<f) f* conduite 
pag. h. dans les si f tires publiques, tous les Minières de 

l’Empereur peuvent donner fidelle tefmoign.tge, 

pJ„ 1\'1' n’a rien pr0Pfffi de violent, ny d:m- 
‘ag' '+- jufie , qu’il n toujours porté les chofes à l’union 

& à U douceur , a mefme temps que la France nur- 

eboit à grands pas fur l’ancienne maxime de Divi- 

de & Impera, dans tous les demeflcs qui fe font 

prefentés, il a mis fes foms & fon ejludc à chercher 

les voyes d'accommodement , il a réuni Monfr. 

l’Eleiïeur de Brandebourg a la Pologne, & ne trou¬ 

va point d'obHacle a fa négociation, que ceux que 

les Minières de France y avaient mis. Tout le 

monde fçait quelle facilité il apporta à la Paix d‘Oli¬ 

ve , avec quel emprefement il a travaillé a celles de 

Portugal & d'Aix la Chapelle, & les foins qu il a 

emploies pour l'affermir par une folideguarantie, il 

afouvent follicite des Ligues deffinfives qui font les 

fondement de la Paix & de la feureté des Eclats, 

il a toujours defconjeülé autant qu’il a pu les «/- 

fenfwes qui peuvent donner de la jaloufie, & inciter 

de nouveaux troubles, il demeure mefme d’accord 

qu’il fouha'ute la fubfiflance , & la confervaùon 

des Provinces Unies, parce qu’il les confidere com¬ 

me les Boulevards de l’Empire, & les plus fermes 

appuis des Pays-Bas, les Médiateurs & les gua¬ 

ranis de la Paix. 

( C ) Avec plus d'aigreur que Monfieur Verjus. ] 

On attribue au Baron de Lifola le livret qui 

a pour titre la Sam eau Verjus (<?), Pièce tout- (<•) imfri- 

à-fait fanglante contre celui dont le nom eft m* T*» 

defigné. Cette allufion , & le titre tout en- 167 

tier de ce libelle ont fort deplu au Pere Bou- 

hours -, je raporterai un peu au long ce qu’il 

a dit là-deffus : on y trouvera la preuve de ce 

que j’avance, c’cft que 1 on attribuoit cet Ecrit 

à Monfr. de Liiola. „ (J) Un homme à quo- (/) Bou- 

„ libet ne manquera pas de jciier fur un nom i'ours ,Re~ 

„dans des écrits injurieux. Il intitulera un ü- 'furlaUn- 

„ belle, la Sauce au Verjus ; «Sc dira en fuite, gut Tran¬ 

sies raifms qui ne peuvent jamais tneurir , font f,mi 

„ bons àfaire du verjus. La France approuve ces*1 ' 

,, deffeins par fon Mtmfire a la Cour de Bratidc- 

„ bourg , & la fauffe court rifque de neHre pas 

», des meilleures, puis qu'on y met trop de verjus. 

,, Il faut avoir le gouft bien méchant , pour 

,, trouver bon un mot de cuiline. Rien ne 

„ fait plus mal au cœur que ces allufions fades, 

„ qui n’ont ni fel ni grâce ^ & je ne fçay fi je 

,, n’aimerois point autant la plaifanterie de ce 

,,Prédicateur fi fameux, qui prelchant devant 

,, un grand Prince, & ayant pris pour fon tex- 

,, te, omnis caro foenum, commença par dire, 

,, Monfieur, foin de vous, foin de moy, foin de 

,, tous les hommes, omnis caro foenum. Mais à 

„ parler ferieufement , la turlupinade du Mi- 

», niftre de Vienne, & celle' du Pre'dicateur de 

„ Paris, fe valent bien ; l’un ofiênfc la majef- 

„té de l’Empire par un mot groffter <$c ridi- 

,, cule, en voulant la foutenir ^ l’autre desho- 

„ nore la fainteté de la parole divine par une 

„ expreflîon baffe & bouffonne. L’un & l’au- 

„tre bleflc la dignité de noftre Langue , qui 

n ne peut fouffrir qu’on plaifante mal à propos <3c 

„ aroffiercmenr. „ 

(D) A faire continuer une guerre qu’à la ter¬ 

miner. ] Ce fut donc pour lui un emploi très- 

agrcable que celui dont l’Empereur le chargea, 

pendant la guerre de Charles Guffave Roi de 

Suede contre la Pologne , car voici ce que 

Monfr. de Wicquefort nous conte. En (g) Tan (g) Wlc- 

1655. pendant la rupture entre les Couronnes de 

Pologne & de Suede, l'Empereur envoya offrir fa L.A‘mbar | 

médiation à celle-cy par le Comte de Pottinguen, fadeur> 

Vicechancelier de Bohême. Elles avoient desjà l°me 2. 

commencé à traiter fans Médiateur : les Suédois 
(fiaient 
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qu’il ammoicà fe liguer ceux mêmes qui avoient le plus de paillon de demeurer 

neutres. Je me garde bien d’affirmer ce que bien des gens ont dit, qu’il ne fai- 

ioit point lcrupulc de iemer dans pluiïeurs Cours comme des lettres interceptées 

je ne lai combien de plans & de projets d’alliance , & d’inltruétions d’Ambaflà- 

ûeurs , qui taifoient voir que la France vouloit dévorer toute l’Europe ■ toutes 

pièces qu’il forgeoit lui-même dans fon cabinet, dit-on. Je demanderais de fortes 

preuves de cela, avant que d’y ajouter foi : & d’ailleurs ces fraudes font bien bon¬ 

nes pour le peuple, adpopulum phaleras ; mais les Princes pacifiques s’y laifle- 

roient-ils tromper? Il eut le malheur de fe rendre defagrcable (E) au Roi de 

I ologne , comme je le dirai ci-defl'ous en citant Mr. de YVicquefort On a cru 

qu’il fut le premier auteur, & le principal direfteur du defièm qu’on (F) exe 

cuta dans Cologne fur la perfonne du Prince Guillaume de Furfemberg , du 

ejloient perfiuadés, que l'intention de l'Empereur 

ejloit d aigrir les chofes plrjlojl que de les accommo¬ 

der. Ils fçavoient que fi la négociation fie devoit faire 

par des Médiateurs, on ne fie pouvait pafifier de ceux 

qui y avoient desja travaillé à Lubec : que l'Empe¬ 

reur avoit tafibé d'obliger le Moficovite à déclarer 

la guerre a la Suède, & me finie s que Lefifinsky, 

que le Roy de Pologne avoit envoyé à Vienne, en 

avoit remporté quelque afifieurancc de fiecours. Le 

Comte arriva a Tborn au mois de Décembre • mais 

parce que le Roy ejloit en des mouvements conti¬ 

nuels, il ne luy pût parler que le Avril de l'an¬ 

née fiuivante, & il ne le vit plus depuis ce temps 

la, à1 s'eflant rendu avec Lifiola dans l'armée de 

Pologne, il renonça luy mefime a la qualité de Mé¬ 
diateur. 

(E) De fie rendre defiagreable au Roi de Po- 

logne. fi Mr. de Wicquefort nous va rec-iter ceci 

d’une maniéré qui fournira quelques traits pour 

quefm'ib. ie*abIeau de n6uc Bamn- ” Ie (*) joindrai à 
tome i. ?? l’exemple d'Appelboom ( b ) ccluy de François 

ta£- 301* ?» Baron de Lifiola, Ambafl'adeur de la part de 

302- „ l’Empereur à Warfovie. Ce Miniftre, qui 

(b) Rcfi- ,,av°k l’cfpritj s’eftoit rendu d’abord fort 
dent de » agréable au Roy & à la Rene de Pologne, 

SueJe a U „ qui en tiraient d’aflcs importants fervices ; 

fe^Ro’i fon ” îu%ues a ce que voyant en l’an 1661, que 

inxitrene ”la ^einc entreprenoit de faire élire un Suc- 
•voulut ce fleur du vivant du Roy, & qu’elle travail- 

point ra- „ Ioit à faire reüffir l’éledion en faveur d’un Prin- 

q'ueMef1 ”ce FranÇ°'s ? d s’oppofa afles ouvertement 
Jleurs les ?» aux intrigues , qui fe faifoient pour cela par- 

Etats en „ my les Sénateurs. La Reine, qui ne le pou- 

)ujjlnt Pas ignorer, & qui eftoit pour le moins 

déclaré ??auffi capable de regner que le Roy , fit re- 

qn’îls ne „ foudre, que l’Evefque de Warmie 8c le Pa- 

vouloient iatjn Poméranie iraient dire à Lifola , que 

ter avec cabales qu il faifoit dans le Royaume, empefi- 

liti. „ choient leurs Majeftés de le plus admettre a l'au- 

y>diancc. Lifiola, pour s’afl'eurer de leur inten- 

„ tendon, & pour fçavoir fi en cela il y avoit 

. „ quelque chofe au delà du perfonnel , & fi 

„ les defenfes s’eftendroient jufqucs à la nego- 

„ dation, qu’il avoit à faire de la part de l’Em- 

, „ pereur fon Maiftre, demanda à voir le Roy, 

5)qui luy fit dire, que s’il avoit quelque pro- 

„ pofition à faire, il le pouvoit faire par eferit. 

„ Lifiola refufa de le faire, 8c en donna advis à 

??la Cour de Vienne, d’où on luy fit répon- 

„ fe : Que l’Empereur eftoit d’autant plus cton- 

.' ?? ne du procédé du Roy de Pologne , que 

„ devant que d'en uficr d'une maniéré fi oppofiée 

„ a la bonne intelligence, qui devroit efire entre 

„ des Princes voifins, & fi proches parents, au 

,, Droit des Gens mefime, il en devroit avoir fait 

?? fies plaintes. Le Roy de Pologne eferivit dc- 

ranc 

„puis fur ce fujet à l’Empereur, <Sc fon Refi- 

3, dent V efpalien Landscoronsky , féconda de 

„ fes offices les raifons du Roy fon Maiftre : 

„ mais 1 Empereur , à qui il importoit d’em- 

„ pefeher l’elcélion d’un Prince François , ap- 

„ prouva la conduite de fon Ambafl'adeur. Tou¬ 

tefois confidcrant, qu’il ne luy pourrait plus 

„ rendre fervice dans une Cour , à laquelle il 

„ s’eftoit rendu defagréable, il le révoqua à fon ^ 

„ inltancc melme , oc lous un autre prétexté. 1676. 

„Lifiola en partit, fans prendre congé du Roy 

„de la Reine , & l’Empereur la tousjouts W Traité 

„ employé depuis dans les négociations de la cpu™ux* 

,, derniere importance: à quoy il s’eftappliqué P' 3‘ 

„ avec beaucoup de fuffifance , quoy que fou- (e) VAn- 

3, vent avec peu de fuccés. „ L’Auteur du Frai- Ielir p*rle 

té (r) curieux fur l'enlèvement du Prince de 

Furfiembcrg , avoue que Lifola étoit malheu- «/!. ^ 

reux : il lui donne d’ailleurs de grans éloges, 

& comme tout ce qu’il dit fert à l’Hiftoire (/) C’tjl- 

de ce Baron, j’en raporterai un long fragment. 

,, Lifola (d) a cru ces chofes , mais nous avons fadeurs 

,, (c) nos défaites ; il cft vray que comme on punis. 

„ le craignoit , étant vif, on fe contente de 

„ l’attaquer après fa mort- ce qui n’eft nyge- ^£I^zrlù 

,, nereux, ny honnête, 8c marquenoftrc foi- d'Jub'uf. 

,, blefle , ou noftre timidité.Je vous fon Evêque 

„ en donneray cent (fi) exemples , s’il faut, tleMctsj. 

,> pour montrer que l’on accufeàfaux unhom- Vnfivre 

„ me que l’on 11’oferoit regarder en face, s’il fur les 

„ vivoit , (g) Mr. d’Ambrun parle plus mo- droits du 

,, deftement, & tout ce qu’il luy objefte, eft 

?» l’appelle un Autheur connu par fies eferits d'Efplgne 

,, envenimez, contre la France , fans les cenfu- l‘an ,674- 

„ rer : tant ce eenie eftoit fort, & admiré de LesJaroles 

,, tous ceux qui jugent fainement des chofes. font dans 

,, Il avoit une force d’efprit qu’on ne peut con- ^ préfacé. 

3,cevoir, beaucoup de facilité, une pénétration 

„ grande, voyoit loin, parait ou portoit adroi- ‘comme * 

,, tement fes coups, pofledoit la Politique, n’i- l'Auteur 

„ gnoroit aucun de fes refl'ors , avoit du zèle, d'un Ecrfi 

„ écrivoit mervcillcufement & fins peine , & TiegeTan 

„ enfin il publioit des pièces excellentes quand 1674. imi- 

„on ne croyoit pas même qu’il les avoit com- lH^ ' 

,, mencees. . ... Or (b ) avec ces qualitez çois.^C'A 

„ cflentielles Lifola avoit du malheur , & cft toit la rc- 

„ mort perpétuellement traverfé , quand l’Em- flttafiio» ^ 

33 pereur touché de fes fervices , ^ pour luy *ue *r™~ce 

,, en donner le prix jufte , l’avoit appellé à Prélat 

,, Vienne le flatant de cent efperanccv. C’eft avjit fafie 

,, briller fur fa fin , & un refte d’éclat d’un *£^1*Q 

,, Aftre qui cxfpirc, après avoir éclairé toute de Juillet 
„ la terre. „ 1673. 

( F ) Qu'on exécuta. . . . fiur la perfonne du 

Prince Guillaume de Furfiembcrg. ] Les François 

fupoferent toujours comme un fait incontefta- p 

ry 1 ble. 



3f* LISOLA. LOGES. 

rant les conférences de la paix le quatorzième de f evrier mil fix cens foixante- 

quarorze. 
«on LOGES (Marte Bruneau*, Damf, des-) a été une des plus 

P» Biai- üluftres femmes du X VII. fiecle. Elle fut mariée l’an 1559. avec Charles de 

tmàiJit Rechignevoifin, Ecuyer, Seigneur Des-Loges, qui quatre ans après fur Gentil- 
Mtar'on homme ordinaire de la Chambre du Roi. Elle mourut le 7. Juin rôqi. & fut 

ffj,', enterrée en un lieu qu’elle avoit choifi elle-même, à deux cens pas de la maifon 

Dama, de La Fléau en Limoulin. Son zèle pour la Religion Reformée , dont elle fit 

'pZfy' toute fa vie une confiante profeffion, là pieté, & la grandeur de fon amc paru¬ 

rent avec un nouvel éclat fur lafin de là vie, dont les dernieres années, 6cquel¬ 

ques autres auffi avoient été traverfées de plufïeurs (^) chagrins domeftiques. 

Elle avoit eu (B) neufenfans, & une lceur qui fut mariée avec (C) Monlïeur 

jiriput de Beringhen. Les remarques aprendront combien elle étoit eftimée non feu- 

“p'u’.o” lement des plus grans efprits, tels que (B) Malherbe & Balzac ; mais auffi des 
e.i,t. 16S6. plus 

(A) U. il.. [j]L. 5 ql]c le i;..,ron de Lilôla fut le promoteur 

^de 1 enlevemenr. On croit qu’il fit un livre pour 

n iufiifier cette Action. Le Sieur Deckherus en 
ic) LJuam r . - n 1 
diu Cato- parle ainli. Gultelmi (4) Prtncipis Purjtenber- 

nem civi- gjt detentio, ai Cafaris authontatem , tranquilli¬ 

tés igno- tatem Imperït, Pacis promotionem, jufia, pertt- 

rcfpuit tilis, neceffana : authore Chriftophoro Wolt- 

nec intel- f ang o , Armo MD CLXX1V. publicata, 
k:<iz mil ju„firi fiyi0 > experientia profunda, confummata 

d'i'ditPC1 eruditione prorfus excellent , ab orbe erudito ad- 

Semcx, feribi nieruit Pra-lllufiri Antonio Perian- 

o'd' ?9e DRO’ Rhætob <lul fvfceptam modefiam nomi- 
incnt on m detectionem gratiofe interpretari non dedigna- 

circ cela biiur : Cauja entm ibi pro honore Imperatoris & 
comme fi s alu te Imperiï magnifie e defenfa ; neque Jlyli Mars 

avokd'it Portnerum ferio dijfimutare viji; 

Catonem quamvts bodie Illufirem Dont. Francifcum Baro- 

fuum ft- nem de Isola, negotiatonbns irrita pacis 
ctüum pa- \mmJxtum autborem videre & eliçere malue- 
rnm in- . ... . A 
tellexit. rint• Par occaiion je dirai qu il attribue au meme 

Voyez1 « Auteur un livre anonyme contre la France im- 

primé environ l’an 1673. Vo ci les paroles. Eo- 

voi , ’ don (b) tempore prodiit Conlîlium ftatus fecrctius 

p. 611. Regis Galliarum, Gaïïice & Germanicc mani- 

(«/) C’efl je fiat uni : die Franzofifche Rathftube; non fine 

ceint dont vert conjectura, fuaque rei, tnde fie , bine tnetu , 

Laboureur* Gcrmants “-rreptum,. à Gallis cum indignatione 
parle dans rejettum : ut ex libello nuper in contrarium edito , 

le -voyage Dominum Francifcum Bnronem de Isola 

‘de plh-r'nc aul^0rem incu[ante, cunofo nofira Keipublica Vtn- 

lors qu’il dici patefeit. * 
dit p. 63. ( A ) De plufïeurs chagrins domefiiques. ] C’eft 
■]n entre ]e fort ordinaire des perfonnes de fon fexe , qui 

tilshom" & diftinguent par un grand efprit fortifié des 

mes Fi-an- lumières de l’étude ; c'eft , dis-je , leur fort 

cois em. afl'cz fouvent, fi elles s’engagent dans les liens 

Farinée6" mar'age- ne devroient pas le faire: 
des Etats, allez d’autres auroiént foin que le monde ne 

qui acconr- perît pas. C’eft beaucoup quand leur patrie 

^Prince ne ^eur P°^nt 1 injuft'-ce ^ont parle (c)Se- 
g ni 11 au- neque au fujet de Caton , de ne pas compren¬ 

ne, fils dre le prix du threfor quelle pofiède. Ce que 

'prmee 'a Patr'c ne fait pas toujours, un mari le fait en- 

d‘Orange core moins. 
Fridenc (B) Elle avoit eu neuf enfans.~\ Il n’en reftoit 
Henri, lors ^ue cjnq yivans, 3. fils (Sc 2. filles, lors qu’el- 

audiehee mourut. L’un des fils porta les armes en Hol- 

de cette lande, (d) & s’y maria avec une Demoifelle de la 

Reme h famj]]e yandcr Myle. Il ne refte que des filles de 
Anrfler- ' J 
dam, ce mariage. 

et oient les 
Rieurs de Beringhen, frere de Monlïeur le premier Ecuyer de 
nôtre Roi Très-Chictien, Sc Des-Loges Maiflre de Camp. Voyez, 
anjfipag. 74. 

( C) Qui fut mariée avec Monfieur de Berin¬ 

ghen.] De ce mariage étoit forti Monfieur le 

Marquis de Beringhen, mort à l’age de 89. ans 

au mois de Mars 1692. après avoir été pendant 

fort long tems premier Ecuyer du Roi. Cette 

alliance a donné de petites nieces tort illuftres à 

nôtre Madame Des-Loges , par les feeurs de 

Mr. le Marquis de Beringhen. L’Auteur de plu- 

fieurs livres qui ont paru depuis peu fous le titre 

de Voyage d'Efiagne, &c. cft une de ces petites 

nieces. Il y en a deux autres (e) qui par zcle pour (e) Ce font 

la Religion Reformée ont quitté tous les avanta- Mtfdemot- 

ges de leur patrie, & qui relèvent par leur piete^^^^^ 

toutes les autres belles quaiitez dont elles font réfugiées 
ornées. _ en Collait- 

( D ) Efiimet. ... de Malherbe & de Bal- e‘ 

z.ac. J Pour fe faire une jufte idée de l’habileté 

& de l’efprit de Madame Des - Loges, il fuffi- 

roit de conliderer que Malherbe (/) étoit un (fi) Entre- 

de fes plus affidus Courtifans, & qu il ht yifitoit J* 

reglement de deux jours l’un. Qui dit Malherbe *** 

dit un homme qui ne loüoit, & qui n’eftimoit 

prefque perfonne, ik l’un des premiers & des 

plus grands maîtres qui ayerit formé le goût, 

& le jugement de nôtre nation en matière a’Ou- 

vrages d’efprit. jBalzac valoit bien Malherbe 

pour le moins , 6c a peut-être plus contribue 

que lui à la politelfe qui s’eft répandue dans le 

Royaume ; en tout cas il n’a pas été moins l'ad¬ 

mirateur de la Dame dont nous parlons. Les 

lettres qu’il lui a écrites en font un témoignage 

public; Sc Ton ne s’aperçoit pas moins de fon 

eftime pour elle en confiderant ce qu’il en dit à fes 

amis , qu’en confiderant ce qu’il lui écrit à elle- 

même. Il avoue dans un endroit de fes Ouvra¬ 

ges , que s’il eft devenu meilleur ménager de 

lôn encens, il en a principalement l’obligation 

aux bons avis qu’elle lui donna. „ La bonne 

,, Madame Des-Loges, dit-il (£), me ft de ter- (g) Dîfier- 

M nbles reprimendes fur ce fujet quelque tems avan*j;*’jJ* 

„fa mort. Elle me reprocha que j’étois ladupe^^g 

„ de tous les régnés, ( ce font fes propres termes ) chrétien, 

„ que je me laiflois excroqucr mes louanges àPa2-*76* 

„tous ceux qui faifoient femblant de valoir 

,, quelque choie ; que je croyois trop au ra- 

„ port d’autrui, à la première couleur du bien , 

,, à l’apparence de la vertu, & ce qui s’enfuit.,. 

En un autre endroit où (h) il fulmine contre (h) Entrer. 

le ftile burlefque, qui devenoit trop à la mo- 38- 

de , au grand regret principalement de ceux 

qui s’étoient aquis de la gloire par le ftile gra¬ 

ve , il ne croit pas avoir allez foudroyé cet¬ 

te herefie fondamentale dans fon empire, s’il 

ne 
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(.1) Coftar, 

Lettres, 

•vol. 1. 

/>. 157. 

(b) Id. ib. 

P- 'V- 

(r) Dans 

la 15. let¬ 

tre du z. 

livre des 

lettres 

choifies : il 

l'écrit k 

Mr. Me- 

nage, en lui 

envoyant 

les vers 

qu’il avait 

faits fur la 

mort de 

Mad. Des- 

Loges. Ils 

font impri¬ 

mez. parmi 

I fes poëfies 

Latines. 

I En voici 

| quelques- 

1 Vidi ego 

proge- 

| niem 

| Regum, 

: capita ar- 

dua mun- 

di Uranies 

I haultis 

obftupuif- 

; fe fonis 

1 Borbo- 

1 nium ge- 

■ nys Sc 
1 cognata è 

: ftirpe Na- 

| varræ 

Reliquias, 

: & cui 

1 Mantua 

' feeptra 

j dedit. 

Hanc co- 

1 luit, leâæ 

! captus 

dulcedine 

: chartæ 

Ille tui 

1 viâor ma- 

gnus,Ibe- 

re, Gérés, 

1 Etdudum, 

( patriâ 

I dum præ- 

: pàrat ar- 

: ma fub 

I urla, 

1 Miferat 

1 huic cul- 
tus nuncia 

i ligna fui. 

Hujus 6c 1 Ambro- 

i fios avida 

1 bibic aure 

1 leporcs 

i Wyma- 

1 vius, ma- 

i gno non 

1 minor 

ipfe Gete. 

1 M c;fi 
1 celui qui 

i e/l intitulé 

Nouveau¬ 

té du Pa- 

pifme, 

imprimé 

plus gratis (£) Princes. Nous reporterons un conte curieux, (F) que Mr. Me- 

nage a reftifié. 

LOYER 

ne la condamne par un arrêt de cette Dame. 

Cette forte de raillerie, dit-il, fent plus la Co¬ 

médie que la converfation , & plus la farce que la 

Comedie. Ce n’efi pas railler en honnête homme. 

Madame Des - Loges difoit, qu’elle aimerait au¬ 

tant voir faire l’yvrognc ou le Gafcon... mais elle 

difoit bien davantage , elle neftimoit pas plus un 

pareil jargon qu’une épée de bots au coté, & de la 

farine fur le vif âge. Mr. deBautru (a) quiné- 

toit pas naturellement grand admirateur, admi- 

roit fans doute cette Dame, puis que pour mar¬ 

quer le peu d’adrdlè d’un homme, qui ne favoit 

point profiter de la convention des beaux efprits, 

en les mettant fur des chofes dignes d’eux, il 

fe ( b ) fervit de ces quatre exemples : 

Jl mené aux Allobroges 

Balzac, Boiffac, Corne, & Madame Des-Logcs. 

Je ne croy pas que ceux qui feconoiffent en 

preuves, puilfent douter du rare mérité de cette 

Dame, après avoir fait réflexion fur ce que je 

viens de dire. 

(E) Mais aufii des plus grans Princes é] Balzac 

fera mon témoin. Si vous ne conoijfez pas, dit- 

il (c), Uranie cette Nymphe que j’ay tant 

loiiée, & que je pleure fi amèrement , je vous 

avertis que c efi feue ma bonne amie Madame Des- 

Loges, qui durant fa vie a été apellée plus d'une 

fois, & par plus d'un Académicien la Celefie , la 

Divine, la dixiéme Mufe, &c. qui a été cfii- 

mée dedans & dehors le Royaume par les têtes cou¬ 

ronnées , par les demi - Dieux de nôtre fiecle, par 

Monfeigneur le Duc d'Orléans, par le Roi de Suè¬ 

de , le Duc de Weimar , &c. J’ai quelque opi¬ 

nion que les vers qui celebrent fa mémoire (jepar¬ 

le de l'éloquente Uranie) valent bien ceux 

qu’un certain Antipater Sidonien a faits fur la mort 

de la favante Sapho. 

( F ) Un conte curieux que Mr. Ménagé a rec¬ 

tifié. ] C’eft une aventure qui a été publiée en 

deux façons. Voici comment Mr. de Balzac la 

débité dans fon Entretien 27. 

„ Malherbe c'toit un des plus aflidus Courti- 

„ fans de Madame Des - Loges, & la vilitoit re- 

,, glément de deux jours l’un. Un de ces jours- 

„là, ayant trouvé fur la table de fon Cabinet 

„ le ( d ) gros livre du Miniftre Du Moulin con- 

„ tre le Cardinal du Perron, 8c l’enthoufiafme 

„l’ayant pris à la feule leéhire du titre, il de- 

„ manda une plume 8c du papier, fur lequel il 

,, écrivit ces dix vers : 

j, Quoy que l’Auteur de Ce gros livre 

,, Semble n'avoir rien ignoré, 

,, Le meilleur efi toujours de fuivre 

,, Le Prône de nôtre Curé. 

,, Toutes ces doctrines nouvelles 

„ Ne plaifent qu'aux folles cervelles 3 

,, Pour moi comme une humble brebis, 

„ Sous la houlette je me range, 

,, Il n'efi permis d'aimer le change, 

3) Que des femmes & des habits. 

„ Madame Des - Loges ayant lu les vers de 

. Malherbe, piquée d’honneur 8c de zèle, prit 

Sedan in 
fol. en 

i6z7. 

Voyez. U 

Bibliotb. 

choijie de 

Colomiis, 

P• 38. 39. 

„ la même plume, & de l’autre côté du papier la foisk. 

,, écrivit ces autres vers : Xp',an 

„ C'efi vous dont l'audace nouvelle 

„ A rejette L'antiquité, 

,, Et du Moulin ne vous râpe-lie 

„Qu'à ce que vous ave^ quitté: 

,, Vous aime7 mieux croire à la mode, 

„ C’efi bien la foy la plus commode, 

,, Pour ceux que le monde a charmez : 

,> Les femmes y font vos idoles: 

,, Mais à grand tort vous les aimez, 

„ Vous qui n’avez que des paroles. 

,, La conclufion des deux Epigrammcs plaira 

„ fans doute aux profanes , 8c à ceux qui font les 

„ galans. Pour moi je tiens que fur les matières 

,, de religion, il faut toujours s’éloigner du gen- 

„ re comique. La première n’eft pas allez grave 

„ pour un homme qui parle tout de bon, & l’au- 

„ tre cft trop gaillarde pour une lemme qui parle 

„ à un homme. „ 

Monsieur Ménage croyant que la chofes’étoit 

àinfi palfce, fit imprimer ce récit dans fes Ob- 

fervations fur les poëfies de Malherbe, tout tel 

que Mr. de Balzac l’a débité. Mais voici ce qu’il 

a mis à la fin du livre. 

„ Depuis cette note écrite 8c imprimée j'ai 

„ fçu de Mr. de Racan , que c’étoit lui qui avoit 

,, Lit ces vers, que Mr. de Balzac attribué à 

,, Malherbe, 8c que Mr. de Gombaud avoit fait 

„ ceux qu’il donne à Madame Des - Loges , & 

„ que la chofe s’étoit pafiée de la forte. Mada- 

„ me Des - Loges qui étoit de la Religon pre- 

„ tendue Reformée, avoit prêté à Mr. de Ra- 

» can le livre de Du Moulin le Miniftre, intitulé 

„ le Bouclier de la foy , 8c l’avoit obligé de le lire. 

„ Mr. de Racan après l’avoir lu fit fur ce livre 

„ cette épigramme, que Mr. de Balzat a altérée 

„ en plusieurs endroits : 

„ Bien que Du Moulin en fon livre 

„ Semble n'avoir rien ignoré^ 

„ Le meilleur efi toujours de fuivre 

,, Le Prône de nôtre Curé. 

,, Toutes ces doctrines nouvelles 

,, Ne plaifent qu’aux folles cervelles, 

„ Pour moi, comme une humble brebis 

,, Je vais ou mon Pafieur me range, 

„ Et n'ai jamais aimé le change 

„ Que des femmes & des habits, 

„ L’ayant communiquée à Malherbe qui l’é- 

„ toit venu voir dans ce teins-là, Malherbe 

„ l’écrivit de fa main dans le livre de Du Mou- 

,, lin , qu’il renvoya au même tems à Madame 

„ Des - Loges de la part de Mr. de Racan. Ma- 

„dame des-Loges voyant ces vers écrits de la 

„ main de Malherbe, crut qu’ils étoient de lui 3 

, & comme elle étoit extraordinairement zélée 

„pour fa Religion , elle ne voulut pas qu'ils 

„ demeuraflent fans repartie. Elle pria donc Mr. 

„ de Gombaud qui étoit de la même Religion, 

„ 8c qui avoit le même zèle d’y répondre. 

,, Mr. Gombaud (je le fai de lui-même) qui 

„ croyoit comme Madame Des - Loges, que 

T y 3 33 Mal- ' 
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LOYER (Pierre le) Confdllcr au Prcfidial d’Angers, naquit au vil- 

- lage d’Huillé dans l’Anjou le 24. Novembre 1 f+o *• C’étoit un des plus fa- 

vans (^) hommes de Ton ficelé, & tout enfcmble un des plus grans vifionai- 

Ayàùir, tes que l’on vit jamais. Il entendoit parfaitement les langues Orientales, mais 
? l68' il s’infatua tellement (£) d’étymologies amenées de l’Hebreu, qu’il fe rendit 

ridicule. Il pretendoit auili trouver dans (C) Homere tout ce qu'il vouloir. Il 

y 

VETITES 

réflexions 

lur ce que 

delîus. 

(a) Mr. 

Ménage 

,l.i ns fes 
Obftr va¬ 

lions fur 

Malherbe 

cite fou- 

vent cette 

vie, comme 

faite far 

Mr. de 

Racan. 
Moreri ne 

l'a point 

fu i il se fl 
contenté de 

dire dans 

l’article de 

Malherbe, 

qu'on at¬ 
tribuait 

cette vie à 

Balzac. 

«) 
ont dire 

que ce re¬ 

fit a été 

joint par 

une licence 
de Libraire 

a U vie de 

Malherbe 

dans l'édi¬ 

tion de 
i6ji. Les 

licences des 

Libraires 

devreient 

être citées 

en exemple 

tu" ,« 
relies des 

Poètes, car 

•lies les 

ftrpafftnt. 

„ Malherbe étoit l'Auteur de ces vers , y re- 

„ pondit par l'Epigramme que Monfr. de Balzac 

„ attribue à Madame Des-Loges, & qu’il trou- 

,, ve trop gaillarde pour une femme qui parle 

„ à un homme. Ce n’cft pas au refte la pre- 

„ miere fois, que Monfr. de Balzac a attribué à 

„ cette Dame des vers ou elle n’avoit aucune 

j, part ; car dans une de fes lettres il lui attr:- 

„ bue la chanfon de l’Amant qui meurt, dont le 

„ refrain eft , 

,, Ah c'en eft fait, je code à la rigueur du fort j 

,, Je vais mourir j je me meurs ^ je fuis mort ; 

„ qui eft de feu Mr. Habert Cerifi, l’un des plus 

„ beaux cfprits de nôtre tems.„ 

Qui ne voit là un exemple de l’incertitude 

hiftorique ? Mr. de Balzac croyoit communi¬ 

quer à fon ami un lait très - certain, un mor¬ 

ceau incomparable d’anecdotes , <Sc infiniment 

précieux à quiconque fouhaite de bien favoir ce 

qu’on zpeWeperfonalitez,. Il l’avoit perfuadé à 

tous fer lcéteurs; Mr. Ménagé l’ayant transfère 

dans l’un de fes livres, étoit prêt à le répandre 

encore de toutes parts ; le hafard voulut que 

Mrs. de Racan & de Gombaut vêcuflênt en¬ 

core, & defabufafiènt Mr. Ménagé avant que 

fes Obfcrvations fur Malherbe fe vendirent. 

Voilà d’où vient que le public n’eft plus dans 

l’erreur. Si ces deux Meilleurs fuflènt morts 

fans avoir parlé de cela à Mr. Ménagé, ou s’ils 

lui en aillent parlé en un autre tems, la pre¬ 

mière narration auroit peut - être encore tout 

fon crédit. Combien ya-t-il d’autres faits, 

6c beaucoup plus itnportans, qui pafient d’âge 

en âge, & de génération en génération, fans 

que perlonne en conoifle la faufletc , faute de ces 

rencontres fortuites, qui rcflcmblcnt à la con¬ 

versation de Mr. Ménagé avec Mr. de Racan, 

6c avec Mr. de Gombaut ? Quoi qu’il en foit, 

voilà Madame Des - Loges déchargée du blâme 

d’avoir compofé des vers un peu trop gaillards. 

On ne peut nier que Balzac n’ait eu railon , de 

trouver que la fin de l’Epigramme eft peu con¬ 

firme à la modeftie, & à la pureté qui doit 

régner dans tous les écrits du beau fexe. Ce 

n’cft pas qu’il faille adopter la temeraire & la 

trop rigide maxime de ceux qui prétendent, 

qu’une femme qui reprocherait à un homme 

qu’il n’a que des paroles, déclarerait en même 

tems quelle eft bien fâchée de n’en avoir point 

tiré, & de n’en tirer point journellement quel¬ 

que chofe de plus réel. Cette maxime eft ou¬ 

trée & fiiuflè ; mais qui n'admircroit Mr. de Ra¬ 

can , s’il ctoit vrai qu’il ( a ) fût l’Auteur de la 

vie de Malherbe, imprimée avec quelques pe- 

t"tsTra:tez en 1672. qui ne l’admireroit, dis- 

je, de ce qu'il auroit apris à Mr. Ménagé les 

meprilès de Balzac, 6c qu’il n’auroit pas laiflé 

d’inforer tout ce récit (b) de Balzac dans la 

vie de Malherbe, fans le rectifier le moins du 

monde ? 

( A ) Un des plus favans hommes de fon ftecle.J 

Voici ce qu’en dit Mr. Ménagé. Erat (c) qui- (0Mtnag. 

dem Loerius Grâce & Latine, Ebraicc, Arabicc, Vj£rodîi 
Ch aidai ce doct'tffmus, fed juris in quo verfabatUY p. 2u. 

plane ignarus. 11 y a beaucoup de gens de ce 

caraétcre : ils n’ignorent rien que ce qu’ils de¬ 

vraient le mieux favoir. Un Confeillcr comme 

lui devoit entendre la Jurifprudencc , <Sc n’a¬ 

voit que faire ni de l’Hebrtu, ni de l’Arabe; 

cependant il ne favoit rien en Droit, & il étoit 

profond dans les langues Orientales. Conti¬ 

nuons d’entendre- les éloges queMr. Ménage lui 

a donnez. A (d) la refetvc de ces vifions, Pierre le ( d)Re- 

I.ojcr étoit un grand perfonnage. Cctoit un des 

hommes du monde qui avoit le plus lu, comme le ,/e pierre 

témoignent fes Ouvrages -, fes Colonies, fes Spcc- Ayrault, 

très, fa Paraphrafe fur le Magnificat. Il avoit P' ï6^' 

outre cela de belles lettres. Il a écrit des vers Grecs, 

Latins & François. Etudiant en Droit à Touloufe il 

remporta aux jeux Floraux le prix de l'Eglantine. Il 

a fait une Comédie envers François, intitulée la Ne- (e) Loyer 

phclococugie, fur laquelle Rottfard a fait ce (e) qua- ta Uoctet 

drain. Voyez la Croix du Maine 6c Du Verdier ^uJe ” er~ 

Vauprivas dans leurs Bibliothèques Françoifes. De bâtir 

(B) Il s’infatua tellement d'étymologies ame- une ville 

nées de tHebreu. ] „ (/) Dans fes livras (g) des **Co 

„ Colonies Iduméanes.il fait venir éc la t», pu if- 

„ langue Lbraïque ou Caldaïque, non feule- fent voter: 

,, ment les noms des villes de France, mais ceux I>0UTf,tx 

„ des villages d’Anjou ; des hameaux; des mai 

„ fons ; des bordages ; des pièces de terre ; des re. 

,, morceaux de pré. Je dirai donc premièrement, 

„ dit-il à la page 217. que le village d’Huillé (c’cft 

„ le lieu de fa naifiàncc) esl d’A halé ou Oholé 

„ d’E^echiel, qui csl Ada ou Bada femme d’Efaii, 

„ & mere d’Eliphaz.Prés d'Huillc & a demi mille 

„fur la riviere de Loir, fe voit en un cofiau unpe- 

„ tit hameau de maifons appelle Baflètas, que je 

,, dérivé de Baffemath & de Bailèmtis , autre 

„ femme d’Efa'ü & merede Pagtiel, ayeule de Je- 

„ rahh & bifajeule de Job. „ Mr. Ménagé ayant (g) impri- 

raporté 3. 011I4. autres exemples de même force, mez- à p.i- 

ajoute ( h ), Tout le livre cïl rempli de femblables r,i 1 an „ 
. r ! 1 J l6-0’ **S- 

objervations: ce qui me paît aire hardiment que nous 

n'avons pas fait une grande perle, dans la perte çh) Mena- 

de dix on douz.e volumes d’autres livres de colo- g* îbiJ. 

nies du même Auteur. P' 167■ 
( C ) Trouver dans Homere tout ce qu'il vou¬ 

lait é) „ ( i) Ce Pierre le Loyer trouvoit de mef- (<) U. ibid. 

,, me toutes chofes dans Homere. Il y a trouvé 

„ dans un feul vers fon nom de batefmc, fon 

,, nom de famille, le nom du village où il avoit 

„ pris nailfancc, le nom de la Province ou eft 

„ fitué ce village, & le nom du Royaume où 

,, eft limce cette Province. Dans une cho- 

,, fe au/Ii peu croyable qu’eft celle dont' je par- 

„ le, je me fens obligé de rapporter icy fes pro- 

„ près termes. Ccft dans fes Colonies Iduméa- 

,,nes. Apres cette grande prophétie qu’on me de- 

„ vra toute, Homere vient a dire ce vers (b), adref- (t) yers 

„/?, en parlant a Ulyffe, 183. Je 

,, Si-y 4’ Îsttu 7jç 'éyti v.cchiv y’^xç. lOdyjfét 

„ Lt 
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y trouva le village de là naiflànce, & fon propre nom : & de peur qu’on ne l’ac- * c',ji le 

cufât de fe vanter d’une connoiflànce extraordinaire, il déclara que c’étoit la ma Pn< v<‘ 

ce de Dieu qui operoit dans fon efpnt tous ces merveilleux effets. On voit dans 

fon livre des fpeffres une leffure prodigieufe ; mais quelque favant qu’il fût, & rJun 

cela avec un li grand mélange de folie, il a été entièrement inconu (©) à Vof- lï'f & 

fins, & à Colomiés. Ce dernier ne l’a point mis dans fa Gallia Orientais. Picr-f-oile la 
re le Loyer mourut à Angers l’an 1634. âgé de 84. ans. r,.union 

1 LOYOLA (Ignace de) Fondateur des Jefuïtes,hâquit l’an 1491.dans 
h Province de Ginpufcoa en Efpagne. Il fut élevé à la Cour de Ferdinand & 

d Ilabclle , & des que fon âge lui permit de porter les armes il chercha les occa- UT,e je¬ 

tions de le ngnaler. Il donna des preuves d'un grand courage au fiege * de Pam- 

pelonne, & il y fut meme bleffe d’un coup de canon qui lui fracaffa la jambe 

droite. I endant qu’il guenffoit de cette blcffûre, il forma la refolution de re- * tC“m 

noncer aux vamtez de la terre, & d’aller à Jeruialem, & puis de mener un mm- 

re de vie tort diftingué. Dès qu’il fut guéri il prit le chemin de Nôtre-Dam? de 1,bnris 

Monferratf V & lors qu’il y fut arrivé il fit appendre fes armes fur l’autel de la tûmquo 

bainte Vierge, & fe confiera a ton fervicc la nuit du 24 de Mars 1422 II aoïi mi!i- 

imita autant qu’il put les ceremonies de (A) l’ancienne Chevalerie *, & en fe 

rangeant 

imaginem 
» Et peilonne , ce dit l'Ombre d’Anticlce d fon fis ignorance* Il croit que Locrius de fretins a été quamda,m 

« Utyjfe > n a encore ton loyer, & toutefois bien dit pour Lavaterus. terinfe 

„ repofé : & ,e qui s’enfuit, qui touche un autre ( A ) 1/ nmu 'amant qu’,1 fut les Ion de Un- reprafcn- 

„/««. En tout ce long vers vousy life^entle- demie Chevalerie. ] Un des plus favaus hommes "°- 

' ou. ... . de ce liede fur «xi d'une maniéré JEfiT 
“ ‘T^ A .lauet&‘, ras,®-, rail», qui mérité d’étn: raportée. U première chofe armi, ac- 
„ C etl-a-dire, Pierre le Loyer, Angevin, Gaul- qu'il faut remarquer en lu, (a), dit-il, (b) es} ci»«w. 

» !“s ’ d;Hmlk!- y1 "> * VPJ“S V nmm ‘«mm en hfant les legei.des des Saints, 
s.cedanta qut voudra, d en fane l’effay. Cela comme Don, Quixot le fut 'a la vie Ronsanefque, -Z,fa. 

„ J ope a ceux qui me liront four tout garentage : far la lecture des vwls Romans. Son Coin- >" «■ '■ 

„combm, que je ne fois tenu garent, r ce qui elt patriote ne fut jamais plus touche de, Avant,,res des 

” n.m;rel"fit mien dans Homere. U ri y a point premier, Chevaliers, qu Ignace le fut des H (loi- î2' 

“ dc 1“' d me CH‘ V“ ,»'*« fi™* » res de St. Dominique & de St. François te) car fa) Ce*. 
„ ou doublée deftrefienne. Et Homere ni attribue ce font utiles qui le touchèrent particulièrement, & b-air, 

„ ce vers, qui, cefaifant, elt mien, & non d’au- devant que prendre une ferme refolution de courir T? d‘ 

„tre. En quelque façon qu’on tourne le vers d1 Ho- comme un Religieux Errant par le monde il fe 3 

„mcrc, ,1 fera toujours mien : & le puis vend,quer reprefen a les difficile, Avansure, de ces deux illuj- ai s,U- 

„pour,n,e„. Il y a mulâtres qui reftent de tout ires héros, & trouva qu’il avoit affiés de curage Hnp«. 

” te vers qu on pomme a l’aventure dire fuper- pour en entreprendre autan,. A„,f, dam un accès (d) J“ F‘T 

,Jues, cr ne le 1er.,en r pourtant. Ce jont les de Ale, H je jet,a un, mu, de [on la, le mit à fr,'ua 

..lettres numérales Grecques de. a, x, *, qu, genoux devant l’Image delà bienheureufi Vsetoe RoiLe. 

„ dénotent le temps que faut revele le mmqm e’sl & dam cette pofture voiia d’eftre fon chevalier A’"-188- 

..porte en ce vers i’Homere, qu, eil l’andechriil ce qui elt une fi confierable ctr confiance que je^uJl- 

m tflotme que Maffée l’ayt omife, aufli bien que JuCHon 

* Conférez 

avec ceci 

ce que 

Montagne, 

Eflâis 1. 3. 

chap.10. 

raperte 

d'un Con- 

feillerde fa 

conoijfance. 

Ses paroles 

ont été 

apliquées 
dans les 

Nouvelles 

de la Ré¬ 

publique 
des lettres, 

Novemb. 

1686. 

pag. 1186. 

Voyez aujf 

Goncalez 

de Salas 

de duplici 

viventium 
terra. 

t C'efi U 

n°• 

1620. El qu'cïtcequ iljramoinsicjdefupcr- 

„ fin f Or ce f -.ya ajfez.parte de ce qui nie touchait : 

„ que je ne rapporte point pour gloire que j’en cf- 

„ pere • ains parce que je ne pouvois & dévots tai- 

,, re ce qui avoit cjlé révélé a Homère de moy. Ce-> 

„ ci fervira davantage pour valider mon Oeuvre des 

„ Origines, migrations & colonies des peuples, qui 

,, m’eftoient refervées. Homère a eu beau cacher 

„ L’origine de beaucoup de nations fous l ecorce de 

,, fes Fables • fi ett-cequily en devoit avoir un ex. 

,,fiédes à venir, qui découvrmoit ce qu’il avait 

penfc fi bien cacher. Je ne me vante point pour 

u j'enheureufe Vierge, 
& dans cette pofture voiia d’eftre fon Chevalier, ‘ 
ce oui e<l /<; /«.w-aii. ctrconftance que je Je!neferi 

y ife, aufti bien que ... 
l’ejtrange bruit qui fe fit dans la mai fon, letrem- Eranpeife 

blement de la Chambre, & lefracaffement de tou- TuZZs 

tes les vitres des feneftres qui arriva pour lors, ran 1673. 

marque dit OrJandin que le diable luy dit adieu. en y ebanb 

Apres ceci la Vierge luy apparut avec beaucoup de ge™'l"tlm 

gloire tenant fon fils en fon giron, ce qui l’encou- TZfnL. 

ragea de forte dans fon premier dejfain, quun peu Ceux qui 

apres il prit le chemin de Montferrât, qui est un fd!il’aite- 

heii de grande dévotion a U Vierge. En y allant ^r ïduïiion. 

il penfi commencer fit première avanture par fe plus éle- 

battre contre un More, qui avouant que la E. V. %afte 
„ celx [(Avoir plus que les autres. Maisqwvou- ayant fie' Vie,g, jufqu’a fin enfanumen,, ,mt t 
„dra impugner la grâce de Dieu coopérante en —" 

„moy? C’esl ce qu’a découvert Homère, jufques 

„ a nommer le petit village où je prendras ma 

,, naiffance, afin que je ne me glorifiaffe point en 

,, mon imbécilité & bajfejfe, ains en Dieu qui me 

,,fuit ce que je fuis, & qui me rend afifezpuif- 

, fiant & vigoureux en ce qu’il me conforte 

qu’à 
lire Mr. 

qu elle l eitïl efte après. Car St. Ignace confide- Jur 

rant d: qui il eftoit Chevalier , devint fi enragé, ^polegie 

qu il fe c reut abfolument obligé, de vanger fur le ’jc ~a Re~ 
w v cr v, . „ v* - „ « j formation* 
More l affront qu il avoit fait a fa Maiftnjfe, mais .. 'partie,' 

confiait ant un peu ce quil fer oit, le More prit une eh.i.p.ju 

autre route, & luy, laijfit l'affaire au jug.niant 

r, ... . - de fa male luy mettant la bride fur le cil, reftlst 
11 ny avoit rien a retrancher dans celongpaf- de l;y Sur la vie f, au premier carrefour elle pre- TZ Tf. 

loge, ou tout marque une folie fi dode & fi fin- m,t le chemin qu’il .voit pris. La benne mule M M,. 

guhere. [cachant affés bien [intention de fin Maifire latffa Jmir.c.u 
( D ) Inconu a Vof,us. ] J’ai lu dans quelcunc le grand chemin . & p,„ celuy de Monferrat, où 

de tes lettres t une conjeâurequi fait foi de cette .fiant armé , I s y acquitta d’une teremome re- 

marcable 
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rangeant fous les étendars de cette milice fpirituelle. Il partit avant le jour, & 

s’habilla en Pclerin, &s’en alla à Manrefa, où il fejourna environ un an parmi les 

pauvres de l’Hôpital, & dans toutes fortes de macérations. Ce fut là qu’il 

écrivit l'on livre des (B) exercices lpiricuels. S’étant embarqué à Barcelone 
pour 

OrlanJin. minable que voie/. Ignace, comme Orlandin & 
HiJÎ l. i. Maffée le difent exprejftmcnt, ayant leu dans les 

»• ,s- livres de clkv.il rie que les anciens chevaliers pre- 

van, fnr eux cet homorable employ, avoyent tou- 

' U C‘ 4‘ jours eu de coutume de veiller toute la nuit dans 

leurs Armes, il fe crettt oblige de commencer de mê¬ 

me : Il vous pindit donc [on Éfpée & fa bayonnet- 

tc devant l'autel de la V. fe revefttt de fe s habille¬ 

ments, & au heu d'armes éclatantes, prit une lon¬ 

gue Robe de fort gros drap qu il ceignit d une grof- 

fe corde, a quoy il attacha une bout cille pour met¬ 

tre de l'eau -, au heu de Lance il prit un fimple Baf- 

ton, marchant un fouiller d oz.icr dans un pie cr 

l'autre nu, fans prendre de morrion en tefte pour 

l'expo fer aux injures du tems. Devant quentrer 

en ville il attacha tous ces vejlcmcnts, qu'il s'eftoit 

procurés par le chemin, au pommeau de fa celle, 

Maf&us, dit Maffée, de peur que le peuple ne le eu ut en fin 

l. i. c. 3. bon fetis, & ne lesvejlit point qu’il ne fust au heu 

oh par les lois de Chevalerie il devait veiller atnji 

enharnaché a fugitif’. liftant venu au dit lieu il 

les mit, & veilla, difcm-ils, tantôt en fe tenant 

debout, tantôt en s'agenouillant, & je confiât.vit 

amfi de tout fonpouvoir au fervice de la B. V. ce- 

cy fait, il s'en alla de grand Matin, ce qui est une 

circonftance necejfaire aux Avanturiers, a Monrc- 

fa, ou il fe logea dans iHofptial delà vide laif- 

ftnt croiftre fes cheveux & Jes ongles, mendiant de 

porte en porte, jeûnant totisjotirs Jix jo 1rs de la fe- 

maine, fe donnant laDifiplinc trois fois le jour, 

demeurant fept heures tous les jours en pneres voca¬ 

les , & ne fe couchant que fur la terre jimplcment, 

afin de fe mieux préparer pour fes avantures vers fé¬ 

ru falcm. 
(B) Son livre des exercices Jpiriruels.] Il le 

compofa en Efpagnol l’an 152;. ex le publia à 

Rome l’an 1548. traduit en Latin par André 

Frufius, & muni de l’aprobation de Paul 111. 

Ceux qui s'étonnent qu’il ait pu lire les vies 

des Saints pendant la cure de fa jambe fracalfee, 

(.») St il- attendu qu’il ( a ) n’avoir prefque pas après fon 
hngfieit £. c. auroient raifon de s’étonner qu’il ait 

’isï Kx' Pu kire le livre des exercices dans le tems de 

Majfeto in Ion ignorance , ils auroient, dis-je, raifon de 
vit.iîgn*t. sJen étonner, s’ils ne favoientpas ce que Louis 

lié. i.c.i. dupont a {Tiare , que Dieu révéla ces exercices 

à St. Ignace, & que la Sainte Vieige l’aida à 

(b) Ale- les compofer. „ (b) Refert Ludovicus de Ponte , 

gambe, ,, vir omni cxccptione major, invita P. Balthafa- 

sla'cmh » ris Alvarez, c. 43. filla iradilione mie tifaue À 

Jefu p. 1. „ P.Jacobo Lainio, altero Societatisfefu Prapo- 

,,fito Générait , acceptum haberi, Deum hæc 

„ exercitia Sanéto Patri Nollro revelafle : imô 

„ per Gabrielem Archangelum non nemini 

,, fui fie à Deiparâ Virgine lignificatum , fe pa- 

„ tronam corum , fundatricem, atque adjutri- 

„ cem fûiffe, docuiffeque Ignatium , ut ea lie 

„ conciperet} quo nomine fe huic operi dedifi- 

„ fe initium. „ Au bout d’un ficelé on intenta 

(f) Voyez publiquement un procès de vol ( c ) au fonda- 

Altgambt tcur des Jefuïtestouchant cet Ouvrage: on fou- 

Bibfso? t‘nt Su>il ne f avo*r P3S c°mp°fé. C’ctoit faire 
eut. ,mt. injure à Paul 111. & à la Congrégation des 

Rites, car ce Pape allure formellement le con¬ 

traire dans l’aprobation du livre, & lors que le. 

Cardinal François Marie del Monte raporta de¬ 

vant Grégoire X V. les procedures de cette Con¬ 

grégation a l’égard de la canonifation de St. Igna¬ 

ce, il expofa que le livre des exercices fpirituels 

ctoitun Ouvrage de celui qu’on alloit canonifer. 

Les (d) Bénédictins de la Congrégation du Mont (</) Sotml 

Caftîn condamnèrent dans une allemblée (e) ge- u 

nerale le livre ou St. Ignace étoit accufé d'être 

plagiaire. Innocent dix met la choie hors de dou- ^ Tenue 

te, à ce que prétend le Pcre Sotucl, car ce Pa- a Ravenne 

pe a fait inférer dans le Bréviaire Romain un te-"i644* 

moignage précis que St. Ignace eft l’Auteur des 

exercices. (/) Nune extra omnem controverfiam (/) Sotml 

Catholicis certa effe debet ( ea res ) poftquam in ibid. 

Breviarium Romanum est relata, atque tnlettioni- 

bus rôti Ecclefu propofttis auctoritate lnrtocentti X. 

Pont. Max. infefio S. Ignatii diferte tradita bis ver- 

bis , quo temporehomo Jitcnium plane rudis ad- 

mirabilcm ilium compcfuit Lxercitiorum librum, 

S. Apoftolicæ fedis judicio & omnium utilitate 

comprobatum. Alexandre VII. confirma la 

même chofc par un Bref du 12.' d’Oftobre 1657. 

où il accorde indulgence (g) pleniere à tous ceux (g) Con- 

qui pratiqueront les exercices fpiritùels de St;cc^ain: 

We- , , . . , peccato-* 
Les 2. Bibliothécaires de la Compagnie n ont rum pie- 

point fait l’honneur au Benediétin de le nom- naria om- 

mer, maison fait d’ailleurs qu’il s’apelloit Coh- 

ftantinas Caetamis. 11 débita qu’un Benediétin fidelibus, 

nommé Garcias Cificros, eft le vrai Auteur des exercitia 

exercices fpirituels qui ont couru fous le nom jUa^ 

du fondateur des jefuïtes, & que trois Moines jjQ 

du Mont Cnflin donnèrent nu même Ignace letuta pera- 

livre des conftitutions de la Compagnie de j e- gÇ.ntlb^s 

sus, lors qu il alla raire un tour chez eux pen- rpatio in 

dant qu’il rouloit dans fa tête le delfein d’un domibas 

nouvel O.drc. Ce Benedidin qui met ainfi ^°/c'c|a^s* 

St. Ignace au nombre des Plagiaires, fe fortifie 

du témoignage d’un fameux jefuïte, dont il a 

mal pris la penféc, car ce Jefuïte n’a dit autre 

choie linon que le fondateur des Benediêlins 

affifh de fes divines lumières Sr. Ignace, pour 

former les conftitutions de la Compagnie. Cela 

veut-il dire que trois Moines de St. Benoît dic¬ 

tèrent ces Conftitutions à Ignace comme à un 

Copifte? (h) Dixi Societa'tm Je su videri cha- (f) Thu- 

ram S. Benediclo, in cttjus finit Lutetia primum 

delineata fit • & poftmodum Caftini fancto fonda- dus, Ho- 

tori illuc digreffo, S.inlt ft mus Patriarcha illius loci pioth.fetf. 

pntfes, multa lunrnx & eediftes afflatus exoraffe *’ 

vifus ell. Hoc Caétanus ad exceptas inibi-per S. p. ^5. 

Ignatium a tribus Monachis Conftitutiones Societa- 

tis Jes u traxit -, quaft quod dixi, S. Benedictum, 

C ut pium eïl arbitran, ) cceleftcm lucem, hxrenti 

in a de fia S. Ignatio effe apprecatum, idem fonet, 

quod très Monachos mgros, diclaffe S. Ignatio ve- 

lut amanuenft , fias Conftitutiones. Notez en 

palfint (/) que ce mêmeBenediétin fondent, (0 Lbïi. 

que le Jefuïte qu’il cite commit un péché mor- c'eflle 

tel, en mettant un autre nom que le lien à la Traité do 

tête de fon Ouvrage (fj. Un Jefuïte nom- 

mé Jean Rho a fort mal traité cet accufateur tre jeAn 

d’Ignace, llmerefte à dire une chofe touchant Ttarnes. 
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pour fon voyage de Jerufalem, il arriva à Caiëte dans cinq jours, & ne voulant 

point continuer Ton entreprife fans avoir reçu la bénédiction du Pape, il vint à 

Rome*, d’où après avoit fait la reverence à Hadrien V I. il s’en alla à Veni-.* J ar' 

fe. Il s’y embarqua le quatorzième de Juillet 1523. & arriva à Joppe le der-jZIJ» 

nier d’Août, & à Jerufalem le 4. de Septembre de la même année. Ayant h-p*îu“ 

tisfait en ce païs-là fa devote curiofité, il s’en revint à Venife, d’où il fut s’em- 

barquer à Genes, pour retourner à Barcelone, où il s’arrêta, comme à un lieu 

très-commode au defièin qu’il avoit fait d’étudier la langue Latine. Je ne parle 

point des avantures (C) miraculeufes de fon voyage j je n’aurois jamais fait fi 

je voulois copier là-deflus fon Hifionen. Il fe mit aux rudimens de la Grammaire 

l’an i 724. & trouvant que la leêture d’un (JD J livre d’Erafme ralenti floic fa dé¬ 

votion , il ne voulut plus ouïr parler de cet Ecrivain, & s’attacha à 1 homas à 

Kcmpis. 

le livre des exercices. On tâcha de le faire con¬ 

damner cnEfpagne l’an 1555. Melchior Canus 

s’y employa vivement, & l’Archevêque de To¬ 

lède n’^uroit pas été fâché que cela eût reufli, 

mais le Doêleur qu’il confulta fut d’un autre 

fentiment. C’eft ce que les Jefuïtes racontent: 

(-*) Théo- qui fait s’ils difent vrai ? (a) Inventi funt qui... 

fhit. Ray- anno 1553. eimhbrumnonallatrarentmodo, fed 

malt X à’morderent, Thomas quidem Pedrovtus, aliéna 

bonis Ubris ea in re voluntatis adnnnifler, & Melchior Canus, 
». 714. cujus fuggillationes, & obclos, cum Pafcbali Man- 
p. m. 293. fj0 or(i Pradicatorum, Complutetifi Theologo prt- 

mario, exhibuiffet Joannes Siliceus Pr&ful Tole- 

tanus, qui hbrum ilium cupicbat ab eo improbari, 

refponfum rendit, nihil ejfe in fie dijpiuicto libro 

damnatione dignunt , prater Cani dijpunctiones, 

& fuggillationes, ut ad ilium annum récitât Or- 

landinus, addito pergravt Bartholomai Torres, po- 

Jlea Canaricnfis Prafulis elogio corttmdem exerci- 

tiorutn. 

On attribue quelques autres livres à ce me¬ 

me Auteur , une lettre de religiofa obedientix 

ad Lufiitanu focios aefihos, écrite de Rome le 2 6. 

de Mars 15 53. elle a été inferée dans la Biblio¬ 

thèque des Peres. Une lettre de religiofa perfe- 

chonead Hifpaiiu focios,écrite le 4-de Mars 1547. 

elle eft imprimée en Latin dans le Recueil des 

lettres des Generaux des Jefuïtes, Il y en a 

(b) intitu- une autre verfion Latine ( b ) imprimée à Cra- 

lée, De covic l’an 1607. dans le recueil qui a pour ti- 

fpiruus tre» Tbefaurus jpiritualium rerum ad Societatent 

rite in no- Jefu pertinentium. Une lettre à Claude Roi 

bis exci- d'Ethiopie en date du 22. de Février 1555* on 
tando. ja trouye dans l’Hiftoire des Jefuïtes compofée 

par Orlandin & ailleurs. Il avoit fait un Ou¬ 

vrage fur la Trinité, avant que de s’être misa 

l’étude. On ne fait comment ce livre s’eft perdu. 

Perfonne ne doute qu’il ne foit l’Auteur du 

(’c) C’eft livre qui a pour titre Conflitutiones Societatis Je- 

celle Je decem in partes diflributus , mais quelques- 

Htaynaud uns croyent c]lie Jaques Lainez eft l’Auteur des 
tomo 18. déclarations qui y font jointes. Le P. Sotuel 

traltxtu réfuté cette ( c ) opinion. Ce livre des Confti- 
contraCle- tutions gcc> £lt impnmé la première fois à Ro- 
mentem ,.r 1 o o 
Scotum. me chez les Jeluites lan 1558. in 8. Depuis 

on le publia dans la même ville en Latin, & en 

(«0 Tiré Efpagnol in folio l’an 1606. La verfion Latine 
du meme pl|t pajte par iean p0lancus Secrétaire de l’Au- 
Sotuel pag. . 1 J 
i.&z. teur (d). 

(C) Des aventures miraculeufes de fon voyage. ] 

(f) Ubi Le feul récit de fes vifions extatiques remplirait 
fupra, de- une fort longue remarque , fi je m’amufois à 

page *86. importer toutes celles qui fe trouvent dans fon 

jufau'aU hiftoire. Voyez le Dofteur Stillingfleet (c), qui 

P*£e 3°3- tire de la une bonne preuve que les Jefuïtes, 

aufîi bien que les autres Moines, ont un Infti- 

tut fondé fur le Fanatifme. Il cite Melchior 

Canus qui dit que Loyola s’enfuit d’Eipagne, 

de crainte que l’Inquilition qui le foupçonnoit 

de l’herelie des Illuminez ne ï’empiifonnâc (/). (f) Met- 

Melchior Canus ajoute que Loyola lui conta c”ior. Ca~ 

hors de propos mille chofes touchant fes vertus, 

& touchant fes révélations , & qu’il parla de Soctetute 

l’un de fes camarades comme d’un grand Saint. Inn,c‘ 

Ce prétendu Saint interrogé par Melchior Ca- a°J°o 

nus débita plulieurs herefies par ignorance. Ltcris con- 

Loyola pour I’excufer allégua que ce n’étoit/^,^‘’- 

pas un hcretique, mais un fou qui avoit de bons 

intervalles, & qui alors à caufe de la nouvelle frm. Fa- 

lune n’étoit pas bon Catholique : (g ) Cum ali- miani 

quando Roma cjfem, Innicum iflum videre niiln li- Sarad^ 

huit: qui in fermone fine ulla occafione cœpit fuam PJjfhon}ê 

commemorarc juftitiam, & perfecutionem , quant de vargus 

pajfus effet in llijpania nullo fuo merito.Multa etiam 

& magna praduabat de revelationibus, quas divi- voyez, les ‘ 

tutus habuijfet , idque nullx ejus rei neceffitxte : Fatlums 

quafuit occafio, cur etim pro ho mine vano habe- (tJs fftreni 

rem, nec de revelationibus fuis quicquam ei crede- nmst^g 

rem. .. . (h) Quendam fociorum pro fanctoprxdica- 327. du 8. 

re cœpit, qui cum accitus venijfet, illico hontinistome tie 7/* 

non faits incolumi capite mibi fujpicioncm movit : truttue 

cumque de rebus divittis cum percunclatus ejfem, 

milita bxretica refpondit, quippe qui idiota , pla- (g) Melch. 

ncque rudis & mdoclus effet. Imitais ejus eau fa con- Canus. 

fufus, ifle, inquit, non eft hxreticus, fed fatuiis, at/u‘lSa°l>- 

credoque etim lucida habere tntervalla , jamque 

adeo propter conjunctionem Lutu non ejfe ufque- (b) idem 

quaque Catbolicum. eum- 

(D) Que la lettiirc d'un livre d'Erafme ralen- tiem f' 63* 

tiffoit [a dévotion. ] Ce livre d’Erafme a pour 

titre Enchiridion militis Chrifliani. Tout le mon¬ 

de le regarde comme un écrit, où la pureté du 

ftile eft jointe avec les plus fages règles de la 

Morale Chrétienne. Cependant Loyola ne s’en 

accommoda point 3 c’étoit une glace qui amor- 

tifloit en lui le feu de l’amour divin : c’eft pour¬ 

quoi il le prit en averfion, 6c ne voulut jamais 

lire les écrits de cet Auteur-, il voulut même 

que fes dilciples ne les luflënt point. Ribadenei- 

ra nous va raconter ce fait, (i) In hac fhidiorum (;) Riéa- 

paUflra verfanti, pii quidam ac docti viri confit- deneira.in 

Hum dederunt, ut Erafmi Roterodami, qui eo tem- 'lt!f,Isna~ 
. . . . J .11 11 h tulib. I. 

pore botu Latmitatis auttor habebaturj Ubeütim cap. 13. 

de milite Chriïliano Içgeret, ut fermonis fcilicet pag. 69. 

elegantiam cum pietate conjungeret. Cujus confit lit 

Confeffarius etiam ad reliquos auclor acceffit. Quod 

cum lgnatms fimpliciter feciffet, obfervavit illius 

libelli lettione refrigefeere in fe fpiritum Dci, & 

devotionis fenfim ardorem refiingui. Qua re ani- 

madverfa, Hbrum de manibus omnino abjecit, & 

■ Z; ita 
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ubi fupra, 

c.14^.73. 
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Kempis. Au bout de deux ans on jugea qu’il avoir fait allez de progrès, pour 

être admis aux leçons de Philolophie i il s’en alla donc a Complute 1 an 15 26. 
Sa vie de mendiant, fon équipage , & celui des quatre compagnons qui s’étoient &>*;£ 

déjà attachez à là fortune, & les inftruftions qu’il donnoit à plufieurs perfonnes 

qui s’attroupoient autour de lui , obligèrent l’inquilition à examiner ce que c é-p. 

toit. La chofe alla fi avant qu’on le (£) fit mettre en prifon, d’où il ne 
tit qu’à condition qu’il * s’abliiendroit de dogmatilcr pendant quatre ans. Cet- ioudtrtx 

te loi ne s’accommodoit nullement à fon deflein ; ne voulant donc pas s’y fou- 33-aM- 

mettre il fc retira à Salamanque , où il continua de difeourir fur des matières de w M,f. 
dévotion. On l’emprifonna tout de nouveau, & on ne le mit en liberté qu’aux * 1 ■15. 

conditions de Complute. Ce fut alors qu’il refolut d’aller à Paris. Il y arriva (i) orUn- 

au commencement de Février 1 yiS avec une ferme refolution de bien étudier 

mais la mifere où il fe trouva réduit, qui l’obligea à mendier par les rués, & à '.nf 

fc mettre dans l’Hôpital de Saint Jaques, traverlà extrêmement fon deflèm. H 

fe fervit de plufieurs expediens pour lever tous ces obllacles ; mais àmefure qu’il 

fe délivrait d’une ficheulc difficulté , il s’élevoit d’autres embarras ; parce que '"*• 

l’on s’aperçut que l’empreflement avec lequel il exhortoir les jeunes gens à la fpi- 
ritualité, lesportoit à une maniéré de vie très-particuliere. On le déféra g Pin- 

quiliteur de la Foi ; 6c peu s’en falut qu’on ne lui donnât le fouet (A) au Col- '• 3- 
lçge (») Qÿid 

mulra? 

(<) Entre 

autres Te- 
re/e Je 

C rdenas 

C? Eleonor 
Maj caré¬ 

na, qui 

jut en fui¬ 

te Gou¬ 
vernante 
Je Philippe 

II. Ribâ- 

den. ubi 

fupra cap. 

>4- P- 73- 

(b) Nihil 

certe rai 

nus. irmno 

hoc tibi 

afiimio 

percurfa- 

tioaes 

ejufmodi 

in uni- 

verfum 
ilHsdiflua- 

lifle me, 

ne filia ea 

acratc ac 

forma in 

CUjllf- 

quam pe- 

tu'aniiam 

incurre- 

m. IJ ib. 

?-74- 

(0 Ex Ri- 

badeneira 

tib. 1. cap. 
1+. 

(it) Id. ib. 

c. 17. 

(0 Apolog. 
pour la Re¬ 

formation 

1. partie, 
thap. 1. 

p. j-o. 

(/) Ibid. 

Pri.îi. 

iu tfl ttverfitus, ut necipfc amplitu legerit illitts 

aucîoris libros, & papm m Societate nofira legi 

vetuerit. 
(£) La chofe alla fi avant qu'on le fit mettre 

en prifon.] Avant que d’en venir là on avoir 

fait des enquêtes fur fa vie, 6c fur fi doctrine, 

6c on lui avoit feulement enjoint de fe chauffer, 

Sc de ne pas faire porter à fes compagnons le 

même habit. Mais quand on eut remarqué 

qu’une veuve accompagnée de fa hile avoit en¬ 

trepris un pèlerinage à pié «St en mendiant, on 

cria beaucoup contre Ignace qui étoit leur Di¬ 

recteur. Ce fut alors qu’on le fit emprifonner. 

Je ne m’étonne pas que l’on s’allarmât à la vue 

du grand afeendant que prenoit cet homme fur 

le beau fexc. On continua de s’atrouper au¬ 

tour de lui dans fa prifon, pourl’enfendrcdif¬ 

eourir , & il y ait bien des perfonnes de qua¬ 

lité hommes & femmes (rf) qui lui offrirent 

leurs bons offices, mais il les en remercia. In¬ 

terrogé s'il étoit l’auteur du pèlerinage de la 

veuve, il répondit qu’au contraire il l’avoit dc- 

Confeillé, craignant que la jeune fille qui croit 

très-belle, ne s’exposât pendant cette courfe à 

quelque inconvénient ( b ). La fentence lui fut 

prononcée le 42. jour de fa prifon, 6c il fut mis 

en liberté (c). On le traita plus durement à Sala¬ 

manque (d). 
( F ) Qu’on ne lui donnât le fouet au College 

de Ste. Barbe. ] Confierez bien ce narré de 

Mr. Jurieu. il 00 vint â Paris l'an 1528. & 

ejlant bien convaincu de fon ignorance, il entra 

dans le college de Montaigu -, il y recommença 

fesclajfes, fe mit dans la fixiefine pour y appren¬ 

dre une fécondé fois ta Grammaire, & pria fon 

Regent de tuy regler fes leçons, & de luy donner 

le fouet comme aux autres efeoliers , quand il 

manquerait a les apprendre. Il avoit alors 37- 

ans, c'ctoit un fort plaifant jpeflacle, de voir trouf- 

fer Lt chemife de ce venerable faint, au milieu 

d'une troupe de petits garçons fpeclatems de U co¬ 

médie. . . . Nous (/) avons déjà vu comment 

après cela , â l'âge de 3 7. ans ilfefaifoit donner le 

fouet dans le college de Montaigu en prefence des pe¬ 

tits efeoliers. On affirme-là deux chofes, l’une 

que non 'feulement Ignace pria fon Regent de 

le fouetter, maisauffi qu’il fut fouetté -, l’autre 

que ce fut à Paris dans le College de Montaigu. 

, prehenfi 
Je penfe que l’on fe trompe dans 1 un oc dans manu Go- 

l’autre de ces deux faits , 6c qu’il vaut mieux -eanus. ad 

s’en tenir à h narration fui vante. „ (g) Eftant a_ 

„ de retour à Barcelone il commença fa gram- num aj_ 

„ maire à (h) 30. ans, mais comme dit Ma fiée, ducir, hic 

„(/) à peine pouvoit-il dire amo fans que fon rcPei?rcfe* 

,jefpr’t s’égarât je ne fiii où, 6c il avoit coû-inl-pe&an_ 

„ jours tant de vifions, qu'il ne pouvoir fere-;ibus, illi 

„ fouvenir d’un feu! mot de ce qu’il aprenoit. P~'des 
^•,,11 j r n abjicit: 

„ Ceci 1 obligea de prier fon maure a genoux jachrymis 

,,avec beaucoup d’humilté. . . . qu’il lui veniam 

>,(k) plût de l’attacher ponctuellement à uncPetlt: 

„leflon comme il faifoit les autres Ecoliers, 3c juTum^Tl- 

„ de le fouetter après cela bien ferré s'il man- i,)m virum 

„quo’t. „ Vous voyez que tout fe réduit iandtum 

à la (impie refolution de fouffrir d’être fouetté, ^lamar’ 

en cas que lcn naprit point la leçon, ce que mtentati 

ce fut à Barcelone à l’âge de 33.ans, 6c non cruciatus 

à Paris à l’âge de 37. que l’on fe voulurfoumet- 

tre à ce châtiment. Je fai bien qu’à Paris me- tantum 

me Ignace voulut fe foumettre au foiiet, mais honore 

ce fut après qu’on lui eut apris que le Principal ta"gaIur' 

(/) du College avoit refolu de le lui faire don- 

ner, 6c il fentit plufieurs combats entre la chair 

6c l’efprit, avant que de fc déterminer à fouffrir ^ L^[c" 

cette ignominie ( m ). Ce ne fut point au mun, 

College de Montaigu, mais à celui de Sainte Montis 

Barbe où l’on eut deffein de le foiietter, 6c la ^cutl . 
■ r , / • ..." 1 • r 1 Gymnafio 

rnuon n ctoit pas qu il n aprit pas bien la leçon, |-e iJonjs 

c’ctoit à citife qu’il y avoit des Ecoliers qui Latinitatis 

manquoient à leurs exercices, pour pratiquer les P.l^eP^°' 

onfeils de fpiritualité dont il les infatuoit. Or furman.’ 

bien loin que le Principil du College exécutât fa dum tra- 

rcfolution, qu’au contraire quand il eut oui Igna- didit, m 

ce (h) , il fe jetta à fes pieds pour lui demander bîen^" 

pardon. Notez qu’Ignace étudia dans le College nium fbre 

de Montaigu ( 0 ) la langue Latine, mais je n’ai coufum-^ 

point lu qu’il y ait fait toutes fes claffes à commen- 

cer par la fixicme, comme l’affûre Mr. Jurieu. Il 

efi vrai que l’on feroit excufable de l’inferer de ^viu 

ces paroles de Maffée. ( p ) Igitur ad montis isnat„, 

acuti Collegium itare qttotidie, atque inter proca- l.ue. 18. 

cittm puer or um greges maturajam atate vir Gram- ^ ) j>j_ 

matica rudimenta repeterc non dedignatus cfl. quier, Ca- 

Voyez Paquier ( q ) qui fc moque bien plaifam- 

ment des études 6c de l’ignorance de Loyola. I! les f u 

ne fa voit pas alors que cet homme feroit bien-tôt chap. 11. 

invoqué. 
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LOYOLA. ;6l 
lege de Sainte Barbe. Tous ces embarras n’empêcherent point qu’il ne fit fon 

cours de PhilofophieSc fon cours de Théologie, & qu’il n’attirât un certain nom¬ 

bre de compagnons qui s’engageront par vœu à une nouvelle vie. Ils firent cela 

dans l’Eglife de Montmartre le 15. d’Août 153+. & ils renouvelèrent deux fois 

de fuite au même lieu, & à pareil jour, & avec les mêmes ceremonies leur en¬ 

gagement. D’abord ils n etoient que fept, en y comptant Loyola même ; mais 

enfin ils furent dix. Il fut arrêté entre eux qu’Ignace s’en retournerait en Efpa- 

gne pour y regler quelques affaires, & qu’en fuite il s’en irait à Vemfe, & qu’ils 

partiraient de Paris le zy. de Janvier 15 37. pour l’aller rejoindre. Il s’en alla en 

Efpagne l’an 1 735. il y prêcha (Gj) la repentance, & s’y fit fuivre par une fou¬ 
le prodigieufe d’auditeurs. Il fe fouvmt des affaires que fes compagnons lui 

avoient recommandées, après quoi il paffa par mer à Genes, Sc s’en alla à Veni- 

fe,où ils le rejoignirent* le 8. de Janvier 1 737. En les attendant il ne fe tint pas * îu 

oifif : il gagna des âmes, & il fit connoilTance avec (//J Jean Pierre Carafrâ , 

qui a été Pape. Comme ils s’étoient engagez par vœu au voyage de Jerufalem , 

ils le préparèrent à cette courte -, mais ils voulurent avant toutes choies laluer le de - 

Pape, obtenir fabenediftion&fapermi(Iion. Ils allèrent donc à Rome, & y ob- ^ 'Jf' 
tinrent ce qu ils lbuhaitoient. Etant retournez à Venilc pour s’y embarquer, ils voient pai 

n’en trouvèrent aucune occafion : la guerre qu’on avoit avec la Porte fit cclfcr “‘/ZtVdt 

entièrement le tranlport des Pclenns. Eà-deffus pour n’êtrc pas fins rien faire , étoitnt 

ils refolurent de fc répandre dans les villes des Vénitiens. Ils y prêchèrent dans 

les rués, & puis ils allèrent dans les villes d’Academie pour gagner des Ecoliers, 

& enfin ils retournèrent à Rome. Ce fut là qu’Ignace forma le plan d’une nou¬ 

velle Société, que le Pape Paul III. confirma l’an 1 y.j.o. avec quelques limita- 

tations, St l’an 1 y+3. fans limitations. Ignace fut créé General de cc nouvel Or¬ 

dre l’an 1 y +1 - 11 le tint à Rome pendant que lès compagnons fe repandoient 

par toute la terre, St s’occupa à diverfes chofcs, foit pour la (7) converlion des 

Juifs, 

(G ) r prêcha la repentance. J II cria entre au¬ 

tres chofcs contre le concubinage des Prêtres, qui 

ne pafloit prefquc plus pour malhonnête 3 car 

leurs fervantes prenoient hardiment la coefture 

d’une femme mariée, 6c en ufoient avec eux 

comme s’ils eufïent été maris légitimés. Ignace 

fut caufe que l’on fit des loix feveres contre cet 

abus, (a) Quibus qmdem operibus & vita exem¬ 

pta , prudenttaque tantum apud illos hommes pro¬ 

fitent , ut errores multos corrigerez vitia, qua in ja- 

ccrdotum etiam mores irrepficrant, <jr longajam 

c onfiiietudmc honefiatis nomen ob fédérant, cmenda- 

re non définit : multaque confiituit, qua ad ho- 

minum mores conformandos, pietatemque augendam 

perttnerent. In bis fevera legesfuerunt ejus opéra 

lata àmagifiratibus, de aléa, de concubinatu fia- 

cerdotum. Nam cum patrio more Virgines, quoad 

viro traderentur, capite aperto ejfent, peffimo exem- 

plo multa, cum apud clericos turpiter viverent, 

perinde caput obnubebant, aefi legitimo eis matn- 

moniojunâa fiuififient : quibus fidem, quafi marins, 

prafiabant. Quod nefartum 'mfinutum, ac fiacri- 

legum, fiunditus tollendum curavit. 

(H) 11fit cono.jfauceavec Jean Pierre Carafi- 

fiu.] Qui fut Pape fous le nom de Paul IV. & 

qui alors s’étoit joint (b) avec quelques autres 

dévots, pour former la Congrégation qu’on 

nomma les Theatins. Ceux-ci ont eu dans ce 

fiecle une fort grade querelle avec les Jefuïtes. 

Voyons l’ufage que Monfr. Arnaud en fait. On 

peut juger, dit-il (c), en s’adreflant aux Jcfuï- 

tes, de vôtre peu de fienfibilité, par la maniéré fi 

aigre & fi dure dont vos(d) Ecrivains ont traité les 

Theatins, pour avoir dit dans la vie du bienheureux 

Cajetan : Que St. Ignace quatre ou cinq ans 

avantrétablilîement de vôtre Société, demeu¬ 

rant chez les Theatins à Vcnife, lors qu’il y paf¬ 

fa au foi tir d'Efpagne l'an 15 3 6. avoit été li édi¬ 

fie & fi touché de la fainteté de fes hôtes , qu’il 

demanda à être reçu parmi eux: mais que le bien¬ 

heureux Cajetan ne voulut pas lui accorder ce 

qu’il demandoit, parce que Dieu lui avoit fait 

conoïtre qu’il fonderait un autre Inftitut plus 

applique a l’aébon. Que cela Joit vrai ou non, 

auroit-ce été un fit jet de vous mettre fi fort en colè¬ 

re ■, & de continuer une guerre fi échauffée pendant 

près de 30. ans , s'il était vrai que vous fiufifiez. 

auffi peu fenfibles, que vous dites, a ce qui ne 

touche que la réputation de vôtre Société. Mr. de 

Sponde (e) remarque que Jean Sleidan & quel- (e) spon- 

ques autres à fa fuite, ont d:t fauflement que ûanus ail 

les Jefuïtes furent tondez par ce Jean Pierre Ca- l 

rafla. Ce qu’il y a de certain , ajoûtc-t-il, ”i,e sld- 

efl: que comme les Jefuïtes vinrent au monde ûan. lib. 

peu après les Theatins, & prefque fous le me- l6‘ 

me habit, on les nomma Theatins, 6c on leur 

donne encore ce nom en Efpagne & en Ita¬ 

lie. Si en revanche on donna celui de Jefuï¬ 

tes aux Theatins, il faudra moins s’étonner du 

menfonge de Sleidan. L’auteur que j’ai tant 

cite, avoue que ces deux Ordres de Clercs Ré¬ 

guliers fe fuivirent de fi près , & furent fem- 

blables en tant de chofes , qu’on donna aux Je¬ 

fuites le titre de Theatins. (fi) A quibus vul- (f) Riba- 

gi errore falfa Theatmorum in nos efi appellatio, ,lenctra- 

cognomenquc transfufum. Nam cum ordouter-' 

que, nofter (J illorum , clericorum Regularium 

fimt, eodemque fermé tempore nati, neque babitu 

valde diffimiles, populus rudû externa fpecie de- 

cep tus , alienum nomen noftris impofuit, Ronu pri- 

miim\ unde in alias deinde urbes infiuxit, & in 

remotas etiam provincias penetravit. 

( I) Soit pour la converfilon des Juifs. ] Il nour¬ 

rit dans la maifon des Jefuïtes quelques Juifs 

qui s’étoient fait batifer, & à force de follicita- 

tions il obtint qu’on entretiendrait dans une 

Z z. 1 certaine 
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juifsj fjit pour la converfion des femmes de (if) mauvaife vie, foit eu faveur 

des orfelins. Il fe vie expofé aux plus furieufes (L) medifances, ce qm ne l’em¬ 
pêcha 

(a) Imo 

vero Ju- 
dæorum 

liberis aJ 

Chriftum 

contra 

parentum 
volunta- 

tem ve- 

nientibtis 

bona ipio- 

rum om- 

nia inte¬ 
gra omni- 

no elTcnt. 
RibaJea. 

iio. 7,. c. 9. 

?• 2I3- 

(£) Tiré de 

liibade- 

neira ibid. 

(0 Magna 

certaine maifon deftinée à cet ufage, tous les 

Juifs qui embrafleroient la vraye foi. A fa priè¬ 

re le Pape Paul 111. ordonna qu’ils conferve- 

roient tous leurs biens , <5: que ( a ) s’ils étoient 

enfans de famille , & que malgré leurs peres 

6c meres ils le convertiflent, tout le patrimoine 

feroit pour eux. Et quant aux biens aquis par 

ufure, & dont le véritable maître feroit inco¬ 

nu , on ordonna qu’ils feraient donnez aux juifs 

convertis. Jules 111. & Paul I V. ajoutèrent 

une nouvelle ordonnance j c’eft que toutes les 

Synagogues d’Italie feraient taxées tous les ans 

à une certaine fomme aplicable à l’entretien de 

ces profelytes (b). Les Convertilfeurs de Fran¬ 

ce ont imité de nos jours une partie de ces 

reglemens. 

(K) Lit converfion des femmes de mauvaife 

vie. ] En ce tems-là (0 leur nombre étoit pro¬ 

digieux : celles qui fe vouloient retirer de cet¬ 

te infamie étoient reçues au Couvent des Mag- 

delonnetes, pourveu qu’elles s’engageaIfent à une 

éternelle clôture, & à tous les vœuxdel’Or- 

muliercu ^re* ^cttc condition un peu dure retardoit^ 
larum ea- le fruit que l’on avoit attendu de l'inllitution 

rum vile- de ce Couvent: elle excluoit toutes les femmes 

mariées, & toutes les filles6c veuves qui vou- 

qUæ ex loient bien fe retirer de la corruption, mais non 

proftituta pas s’afiujetir aux Joix d’une longue penitence. 
pudicitia jj y avojt donc deux fortes de débauchées pour 

faciebant qui ^ ^olt trava'^er- Celles qui craignoient le 
(major relfcntiment de leurs maris avoientbefoin d’un 

cnim per peu d’entrepos où elles fufient en fureté, julques 

morumTa a ce eulfent fait leur paix avec eux. Ccl- 

urbe i- les qui vouloient quitter le crime, fans renon- 

cemia, ccr d'ailleurs aux plaifirs honnêtes, avoient befoin 

dtiiümo- au^ ^ un ^eu clu‘ nC Pas un Couvent, & 
rum Pon- qui leur fournît de quoi fubfifter, pendant qu’el- 
tificum les ne gagneraient rien au métier de Courti- 

féveds”13 ^ane* C eft pourquoi Ignace fit bâtir des apar- 
poftca le- temens dans l’Eglife de Ste. Marthe, dans lef- 

gibus quels on fonda une nouvelle (d) Communauté 

eft) *&**** Pour cctte efpcce Ce ) Permultet 
urbs ip£a ex ns nupts funt, qtu hoc perfugio excluduntur: 

meretri- quibiis tamen locus aliquis datidus eïl, quo fe re¬ 

bu- obiij1' clP,ant ’ dum marïtis reconctliantur, ut à vits bo- 
lcfcebat.* neft*te, quam petunt, abfit pertculum. Porro alite 

id. ibid. émerger e quidem ex fsctbus illù vellent, fed non 

continu)) fe diuturns pcenitentis dedere : neque fi 
(J) Onia ut pen'lwa fuçiant paratet funt, [edari idcirco op- 
nomma la ? -, , 
Commu- Um(L (oncupifeunt : quibiis receptum ad tempus dan 

nautede (/) Cœnobit illius leges non finunt. lgnatius igi- 
la Srace de tur} ut omnium faluti confuleret : & ne qua ef- 

Vitrg'T‘ fet > qU£ Vl^us quérendi difficultatem fus turpitti- 
dini prstexeret, locum.peropportiinum injlituendum 

(e) id. ib. curant, quod omnium effet commune perfugmm. 

p- 114- Il fut le premier qui confacra â cet édifice une 

bonne fomme d’argent : fon exemple fut fuivi 

(J) c'efl- Pnr plufieurs perfonnes, & principalement par 

à dire le Leonora Oforia, femme de Jean Vega Ambaf- 

de“Via* ^eur Charles-Quint. C'étoit un fpeda- 

JelJmtës. de bien curieux, que de voir le General des Je- 

fuïtes à la tête de plufieurs filles de joye, qu'il 

amenoit ou àl'Eglifede Ste. Marthe, ou chez 

des femmes de qualité qui fe chargeoient de 

(g) Ribad. les inftruire. (£) In hoc autem diva Martha Ca- 

fb. p. 21 i-nobiton, millier cul as a turpi qua fin abdudas ipfe- 

met fdpenumero , ne périrent, vcl in matrona ali- 

eu jus boncfla domum, injlituendas ad virtutis fin- 

dium, id xtatis vir, & Generalis Prapofitus de- 

ducebat. Quand on le mettoit à lui dire, que 

les foins qu’il fe donnoit pour la converlion 

de ces débauchées étoient une peine perdue, 

veu qu'elles étoient endurcies au péché , <Sc 

quelles fe replongeraient bicn-tôt au vomilte- 

inent, il repondoit qu’il croirait tous les travaux 

de fa vie bien employez, s'il pouvoit faire que 

ces Créatures s’abllinflent feulement une nuie 

d’offenfer Dieu , <Sc qu'étant même perfuadé 

que le lendemain elles fe replongeraient dans 

leur infâme commerce, il ne laillèroit pas de 

travailler de toutes fes forces à fauver ce petit 

cfpace de tems. (b) Cum autem Ignatio objicere- (b) Id. ib. 

tur , in curandis bujufmodi muliercuhs male opérant 

poni, quippe qua invitiis jam occaïluiffent, facile- 

que reverterentur ad vomitum : Minime fane, in- 

quit lgnatius : fed fi omnibus mes. vits curis, at- 

qtte laboribus id pofjim efjicere, ut vcl muni noftem, 

pcccato vacuam prsterne iflarum al;qua velit : om¬ 

îtes ego. quidem nervos contcndam, ut vel illo tain 

exiguo tempère Deus ac Dominus nofler non offenda- 

tur : ettam fi f iant ïllam fiattnt ad ingenium re- ■ 
dituram ( i). S’il eut foin de reparer le paflé, (i) Le 

il n’oublia point le mal à venir. Il favoit que P*re de U 

l'honneur de plufieurs filles cft ai péril foit à eau- 

fe quelles font pauvres, foit â caufe que leurs clypeo 

meres n’en prenent pas allez de foin, ou me- nafeent. 

me qu’elles en deviennent les maqucrellcs : il 

fit donc en forte que l’on bâtît un Couvent, dinis dif- 

où l’on transférât les filles qui feraient dans un fert. 4. 

tel danger, (k) Iüud ettam excognavit, in lubrico P; Vf?" . 

verfantt virginunt pudicitia qua ratione fuccurreret: ‘/Jcet ^ 

ne videlicet puellaris caftitas, aut matritm turpi- exemple 

tu dîne incuriave deforefeeret , aut paupertate. Pour 

Quamobrem prsclarum , omnique lande dignum g-'^rijf'tl 
Cœnobium conflntüum ett, S and s Catberins, ut j« grand 

vulgo vocant, de funariïs : in quod, tanquam in f°in V*'d 

afylum arcemque transferuntur adolcfcentuls, qus 

in periculo pudicitia verftntur. j0ye. vojtx. 

(L) Il fe vit expofé aux plus furieufes medifan- l'article 

ces. 1 Ribadeneira n’eft point entré dans le de- Fontf‘ 

tau, oc je ne crois point avoir aucun livre où ^ 

les particularitez de ces medifances foient ex- col. 2. 

pofées. Je dirai donc feulement apres cet Hif- 

torien, qu’Ignace ayant fait mettre dans l’hôtel Riéa^- 

de Sainte Marthe une femme mariée qui s’étoit ^ 

laiflée enlever par fon galant, s’expofa à l’indi¬ 

gnation de ce ravifîèur, qui étant un homme 

fort emporté, ne fe contenta pas de jetter des 

pierres pendant la nuit fur la maifon où fa 

Maîtreffc étoit enfermée , mais de plus il dif¬ 

fama les Jcfuïtes par toute la ville, & fema con¬ 

tra eux cent pafquinades. Il les accufoit de 

toute forte de dereglemens ; & des crimes les 

plus impies, & les plus fales. Il préoccupa de 

telle forte contre eux la ville de Rome, qu’ils 

n’ofoient prefque fe montrer , car ils rencon¬ 

traient par tout des gens qui les infultoient & 

les maudifioient. Je raportc les paroles de Ri¬ 

badeneira , afin qu’on ne croye pas que j’ampli¬ 

fie. (/) Ut eratvir acer, aeferox, & 'tn ipfum 

Sands Martbs Ctxnobium furere nodurnis lapida- jfj ^Tap 

tionibus ccepit, & in nofros iniquis criminationi- i$, p, 213. 

bus 
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pêcha point de travailler à tout ce qui pouvoir fervir à la gloire, &: à l’affermif- 

femcntde fon Ordre. II y eut des perlbnnes (A/) de l’autre fexe qui voulu¬ 

rent fe foumettre à û difcipline ; mais la peine que la direiftion de trois femmes f T"‘J‘ 

lui avoir donnée , l’obligea à délivrer pour toujours de cette fatigue fa Société. 

Ayant fait confirmer fon Ordre par le Pape Jules III l’an 15 yo. il voulut lè de- 

mettre de fon Gcneralat; mais les Jefuïtes n’y voulurent point aquielcer. Il l’^iuéL 

garda donc cette charge jufqucs à fa mort, c’eft-à-dire julques au dernier de Juil- **'»•*■ 
let 1 yyô*. L’Auteur que je cite ayant reconu de bonne foi, que fon Saint Igna- 

ce n’avoit pas eu le don des miracles , & ayant même prévenu les objections o’j, 

qu’on pouvoir craindre de ce côté-là, fut averti fans doute qu’il s’étoic trop avan- m-2- 

cé, & qu’il n’étoit pas de la prudence de faire de tels aveux devant le public. (t) Fo 

Quoi qu’il en foit il fe retrafta (AT) dans un nouveau livre, & raconta je 11e fai l’IrZ’Z- 

combicn 

(.i) Invi- 

dix ftimu- 

Jis incira- 
tus ita 

exarfit, ut 

fallîs ilium 

odiofisque 

ciimina- 

tionibus 

in invi- 

<liam vo- 

care, no- 

ftrosque 

infamix 

labe afper- 

gere co- 

naretur. 

Nam 8c 

hærefis 

calum- 

niam, 8c 

auditarum 

confefïio- 

num fa- 

cratiflîma 

jura viola- 

ta, 8c alia> 

quæ ho- 

nefte dici 

non pof- 
fùnt, non 

eft vere- 

cundatus 

objicere : 

£c Igna- 

tium 
ipfum vi- 

vumflam- 

mis cre- 

mandum 

jattare. 

Ribttden. 
ib. p. zzg. 

(b) ld. ib. 
cap. 14. 
?• 23°- 

(0 ld. ib. 

?■ i31‘ 

bus debacchari : multaqtte in vulgus fpargere, qtu 

non folum falfa effent, fed diftu etïam turpiffima. 

Eoque proceffit (gratiafortafiè, qua valebat plun- 

rntim, & automate fret us ) ut lgnatti nomen pu¬ 

bliée infeftaretur, & laceraret : & ea noftris per 

fe , &fuos coram objtceret, qua honejtè audire non 

fojfent. Famofos pratereà hbellos confecit, & vulgo 

jaélavit, quibus multa nef aria, & impur a, mul- 

ta impia, & feelerata çontinebantur : ut noflris 

vix in publicum prodire, vix cum hominibus de ip- 

forum falute agerc liceret : ita aut conviens ab 

improbiffimo quoque, aut maledictü excipiebantur. 

Ignace fuplia le Pape de nommer des Commiflâi- 

res qui examinaient ces accufations. Elles furent 

examinées par le Gouverneur 6c par le Vicaire de 

Rome qui déclarèrent dans leur fentence ren¬ 

due le 10. d’Août 1545. que c’ctoient des ca¬ 

lomnies. Il y eut un Prêtre à Rome qui noir¬ 

cit terriblement la réputation des Jefuïtes. II 

les accufa d’herefie, & dereveler le fecret des 

confeffions, 6c de commettre des chofes que 

la pudeur defend de nommer, 6c qui rendoient 

Ignace digne du feu. Voyez en marge les pa¬ 

roles de Ribadencira ( a ), qui obferve que ce 

Prêtre fut fufpendu, 6c privé de fes Bénéfices, 

& condamné à une prifon perpétuelle pour des 

crimes que letems révéla enfin. Car quant aux 

accufations que je viens de raporter, les Jefuïtes 

ne s’en plaignirent point : ils les laiflerent tom¬ 

ber fans rien dire. 

(M) il y eut des perfonnes de l'autre fexe.] 

Vous ne voyez guère de Religion parmi les Moi¬ 

nes qui n’ait des Couvens de filles, & je ne fai fi 

l’on pourrait nommer plufieurs Fondateurs, qui 

pendant leur vie n’ayent pas eu des devotes qui 

ne pouvoient les quitter. Ignace eut les fiennes , 

mais il ne confentit point qu’il fe formât des 

Couvens de filles qui embraflàflcnt fa réglé. Ifa- 

belle ( b ) Rofella fa bienfaitrice eut tant de paf- 

fion de le revoir, quelle alla d’Efpagne à Rome 

pour fe mettre fous fa difcipline. Elle 6c quel¬ 

ques autres obtinrent du Pape la permiffion de 

faire les mêmes vœux que les Jefuïtes. Ignace 

ne s’y opofa qu’après qu’il eut éprouvé la peine 

extrême qu’elles lui donnoient. Voyant donc 

que cela incommoderait fa Compagnie, il repre- 

fenta fi fortement fes raifons au Pape, qu’il im- 

petra la déchargé de ce fardeau. Mirum (c) tfl 

trium muliercularumgubernatio, quantum illi mo¬ 

le fia & occupations paucis diebus attulerit. Ergo 

Eontificem Maximum docet, quanto ea res impe- 

dimento Societati fit futur a : orat, obfecratque Pon- 

tificem, ut fe prafenti mole fia, Societatem metu 

perpetuo liber et : neque permutât noftros hommes, 

ails in rébus magnis} utilbus, neceffariis occupa- 

rticle 
Hirpins. 

tos, hac mulierum cura minus neceffaria implicaru 

Quod utique Pontifcx , rationes lgnatii probans, CO VirgU 

Societati dédit : literafque Apofloliias fcnbi juffit, ”‘10 \mpc- 

quibus noftri in perpétuant ab onere Monialium exi- t ravit, ut 

muntur , & quarmncunquc mulierum cura fub al) il!o 

obedientta noftrorum in commuai , vel altos vive- ,][cll,e ad 
, 5 . , .. ulnmum 

re volenttum , anno 1547. 15. KalendL Junu. vitgeom- 

Quo non content us lgnauus, ut locum hune maxi- nis libidi¬ 

ne periculofum communiret, omncfatie aditus ob- nis I'cn^'u 
a ,1 j V , C3iuerit. 
Jtrueret, illtid etum anno 15 49. ab eodem Paulo seckendorf. 

1 11. impetravit, ne curam Monialium , feu Re- Hifi. Lu. 

ligiofarum quamltbct perfonarum recipere teriea-'tffr*n‘ 

mur, per literas Apofioluas impetratas, velinpof- 

ter 11m impctrandas : nifi de indulto illo , & ordine Majfeio in 

noflro, expreffim facientcs mentionem. vitaignat. 

Au refte ce 11e fut point par précaution pour Loy°^‘ 

fa chaifeté qu’il fe voulut délivrer de cette for- ^ Atf(i 

te d’affaires, car fi l’on en croit fes hifioriens, Seckendorf. 

la Sainte Vierge lui accorda un tel dondecon- lé‘d- 

tinence, que depuis qu’il fut fon Chevalier juf- 

ques à fa mort, il ne fentic pas même les com- 

mencemens d’une tentation par raport aux fem- aflmione 

mes. Il pouvoit donc les fréquenter impuné- caftitatis 

ment, Ck fe conferver au milieu de toutes ces |^us-de' 

flammes, anfli entier que les trois Juifs dans la qUæ non 

fournaife de Babylone. Les plus grandes liaifons eft virtus 

avec le fexe n’auraient pas été pour lui une oc- 9uapc|0 

cupation qui eut mente quon lui eut dit. Pe- bus non 

riculofa (d) plénum opus aléa tracias , & inccdis exercetur 

per ignés fuppofitos etneri dolofo. A cct égard il fluas vin; 

avoit le don des ( e ) Hirpes. Ce que l’on dit voyez ‘ 

de certains foldats charmez, qu’ils n’ont rien à l’article 

craindie, quoi qu’ils s’expofint à une furieufe Jlir,ger~ 

grêle de moufquctades, cfl: l’image de la conti- pas 

nence de Loyola : les œillades les plus Iafcives, 

les carefles les plus tendres, 6c en general tout ce (/) Scd 

que les femmes auraient voulu mettre en œuvre diÇat ali- 

contre fa vertu , l’aurait trouvé impénétrable. ?UIS’ h 
». il., ^ fixe vera 
i5ien entendu que 1 on s en raportera aux para- funr, ut 

les de (/) Maffcc. J’ai lu un parallèle (_£) de profc>fto 

Luther 6c de Loyola, où l’on obferve que Lu- 

ther fans aucune grâce extraordinaire, vécut dans qunmob- 

un chafte célibat jufqu’à l’âge de 4Z. ans, &que rem illius 

s’étant marié en fuite, il ne blefl'a point la pudeur 

6c la pieté: Cx qu’après tout la chafteté de Loyo- teftatami- 

la ne mériterait aucune louange ( b ), puis qu’il raculis ? 

n’y a point de vertu fans une victoire difputée &>utmuI- 

contre les partions. . fanéforum 

ÇN) Il fe retrafta. . . & raconta je ne fai vita.lignis 

combien de miracles. ] Le 13. chapitre du 5. li- df' ^rata, 

vre de la vie de Sr. Ignace compofée par le Je- q^'op™" 

fuite Ribadencira efl: fort remarquable. I! com- ntimiibus 

mence par cette obje&ion -, (i) Si tout ce que vous iniignita ? 

venez, de dire efl vrai, d’ou vient que lafiinfteté de f 

Lof ola ri a point été certifiée par des miracles, coin • 3. 

z ^ 3 me 
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combien de miracles du Fondateur de fon Ordre. Vous trouverez dans Mon» 

* que le Pape Paul V. béatifia Ignace l’an * 1609. & que Grégoire XV. Je rrmau 

IÔOJ-. 

mechofe, quand an leur demande quels mira¬ 

cles Luther tk Calvin ont faits pour foutenir leur 

million. Citons encore Ribadeneira. guii 

aimirMm . dit-il ( e ), quant militarem bomi- (») M. 

,1 cm, ferra à caftrit affuewm, a fffirnu Del atte- 

mim > na immutatum, tit non folum ipfe Clarifia 

p. p4o. 

‘fr.'ir- me ‘elle de tant ternes Saints f L'Auteur rc- 

blîoîh. So- pond, Qui a conu l'intention de Dieu , ou qui .1 ele 
cict. Jefu. fin conjeiller ? Dieu feul fuit des ebofis merveil- 

P‘;h- leufes, & comme c'eft lui feul qui les peut fuite, 

c'eft suffi lui feul qui cornu les tems & les lieux 
où les miracles doivent être faits, &fur les [ne- mm, ... -» ” ..ta- - 

„ , res de qui, («) Ut filas ille bac pot# effeere , tu mil tarer, [ed fiera milieu ameftgmnus effet, or 

l,',l ff.V a le loins nom quo loco, que tem[ore miraciih & prmeps ? Quid mufiatm , quant t et hommes m- 
quorum preabus faeïenda[unt. Il ajoute que tous génie , fiitiio,State fiorenies, ab Ignatlo egenoac 

L Saints n'ont pas eu le don des miracles, & itefitcato , „alla magna tel lue,arum [lient,a vel 

que les Saints les plus diftinguez par la gran- fermant élégant,a & topu but addm, pontife, 

dent, ou par le nombre de leurs miracles, n'ont 1 afin atum u, rua curfum abrumperent, fies puas 

pis p0lir cela furpaflé les autres en fainteté. Car prodige,en,, paupenata , dcdecoru, a,que gnom- 

ce n'eft point pa? les aôions miraculeufes, mais nia fefe lelis objiccren,, & tôt labomnpermlo- 

par les aâions de chanté qu'il faut juger de la rumqae afferma incmjlbu, ? II a oublie unecir- 

frinteté des perfonnes. Il prouve cela par l'au- confiance qui rend .ci plus leniible a ce,tains 

rorité de Su Gre°oire, par des raifons tirées de égards le merveilleux ; c eft qu il a paru dans 

l’Ecriture & pardc° exemples. Neque (b) omnes vie de Loyola depuis fon voyage de Monler- 

finéli mi «;tandis exeüucrunt : neque qui itlo- rat, jufques ace qu il fo fut hxe a Rome tant 

ram au, magnnudine praftiterun,, au, copia, ,e- de marques A égarement, & tant de hgne^d un 

eir% reliquat final,au [uperarun,. Non emm efpnt démonté , mfcnfe, mine par le tanatll 

fanai,a, eljufque figni, , (ed chanta,e aft,manda me, qu'il eft étonnant que des pc-rfonnes d un 

11 fait voir par l’Ecriture que le don des favoir fol,de, comme La,nez & Salmeron fo 

miracles eft accorde quelquefois aux faux Doc- foient attachez a lu, , & que fon Ordre ait fi 

tcurv > & en très-peu/le paroles il étale tout ce tôt pafle par deilus la tete de tous les autres. 
que les Proteftans peuvent dire de plus fort, con- Mais en tournant la médaillé de 1 aune cote, 

uc ceux qui leur reprochent que Luther & que on comprend que cela meme diminue le mer- 

M Tan. Calvin dont pas eu ce don. Je ne dis pas cela, ve,lieux; car nen neft plus propre a trompa 

tum abeft contjnu<Lt_il /pour extenuér cette vertu, mais le monde que tout ce qui paioit furnaturel en 

ut adI1’i" afin de faire entendre au lcfteur prudent qu’il folie, en extravagance , & en lottife. Quoi (f) Qijus 

SnuT 6ut fc remettre de tout cela à la providence qu'il en fat, nous 
du bon Dieu, qui diftribuë fes dons comme bon (/) contempoiam , qu. avoue clairement que 

lui le nblc II raporte en fuite quelques raifons fon Fondateur ne fit jamais de miracles , mais il ^ ro 
1 r ,11,7 nC a nu permettre , & cela ne mourut pas dans la proleflïon de cette foi : fanâiffi- 

ut rmiità, ^favetn même des jefuïtes, que leur Fondateur il changea bien de langage dans un (g ) autre 

«S- ^ nrivél don des miracles. Il faut l'enten- livre. Il eft vra, que la plupart des miracles CT4TOR 

dre hii-mcme (c) Sac dixtrimmn a, miracu- qu'il raporte furent faits par St. Ignace de,a atquead- 

lorum vun elevem, [ed ut prudent leétor melligat, mort. Voie, comme ,1 parle, (h Quia vero 
Ztotam Deo coJittendam : qu, doua fia un,- poftrcmoqum, librttapite de mracuhsbnmer egi- nit)1./m ac 

a„que dillrïbuit, prou, rult. rondt ille , pro fia mus quaf, natta feajfe,, au, ad demonftrandam e,us maJor, 

V.;,' occulta Lpi'niZmttrulmimbecMtatidan, ne fanai,atem necefjam non tffem, fatm nunc 

initia bu- Zacula Lquam jaclarepoffemus. Potui, uiilua- pauttofufm exponerc, non omma quidm 1res emm pMero_ 

JU! So™' t,, m au,bore inftituli nollri minus ittüftri, à J e- mmu m longum excime,et ) ed parler,, du.naxat 

m brérem s ù pouus, quan, ab illo , non,en uabennus : & eoriim que Dca efficete per fervusn fuum diguatus mprafit. 

fpeae- noftra nosaffelUtio fiera mener e,, neabittooeu- eft. Quamvis emm amannot 57». prima,n n- 

'”u!' C‘ve lot uuqiiamdimove,émus : quel,, non fililm , ut tan, e,us lame fer, beren, alu nonmdla mlracula ^Ylbrerid, 

S1' communal, b,ma,,, garnis l.bcralorem ac Trinci- eo faüa mvijfen,, tamenadeo m,h, certa & expo-u vic ,, 

confecu'- pem, fid etiam, m pracipuum Ducem colcre, at- rata non erant m m rulgus ttkmU md» ferfiuie- 

(è) Ibid. 

(r) Ibid. 
m- 

ftrandam 
mil ac a la 
deefle vi- 
deantur. 

prarftan- 
tilTima, 
jutiiccm 
m media 
lucc ver- 
lari. 

ea'un’lita Vte "nn‘lrI dehemus ’ winmam hauc Socïetatem 
tes!* mira- fui tiominisgloriofo tittilo décorantem. Potuithoc 
ciila ceric etixin tïibuere tcwfortbus 5 quibus b&c miracula 

dc!îfbidCl‘" necef7ta non funu Enfin !l clue/Ia//na/ 
mus 
tain multa 

iis reb 
mirai 

Toini m 1 n rmgtij 

rem • pojiea vero qtujliombus de ejtis indivos relu- 

tione publiée babttts gravtbtis & tdoneis tejlibus fue- ^onfai- 

runt comprobsita. Etiimvero Deus ut fervum fuum foit des in- 

d"" necetfana non [unt. Enfin il dit (d) que la ma- entoila, ,n terri, tam frequent,bus euin in dus mira-/™< 

m niere dont la Compagnie des Jefuïtes a été inf- culu iignatm, m meanm pamum effe ducam Une- 

multa tituée fon agrandi dément, & les miracles qui ris lue mandate mmm,lia e publia, aBumbus [umta. 

rebu. ont été faits“ r quelques-uns de fes membres. Remarquez bien qu il ne parle que de la pre-(W Rit,. 

jüSt font une affez forte preuve que c'eft l'ouvra- miere édition oui fut celle de 1 an . 571. > « 

prchcndi- oe de Dieu , & fourhiffent affez de moyens de dit rien de la fécondé qui dit celle de 1 n 5 7. tu ja cew_ 

mm • pur aonner l'éclat des miracles à la vie de fon Fon- & qu’il augmenta beaucoup. Il y ajouta plu- 

n°'“s' dateur. C'eft ainf. que les anciens Peres ont fieurs chofes ou qu'il avoir aprlfes depuis par le^*. 

?Pas“ „m obfervé que la promte propagation de l'Evan- témoignage de quelques perlonnes de ttos-grand £ _ ^ 

cüv , St I, „ar ;oute la terre , encore que les infini- poids, amis intimes d Ignace, ou dont un exa- ,itt.Ip„n- 

rad,cis mens dont Dieu fe fervoit n'euffent rien decon- men fort fevere lui avoir montre la certitude,/. 16,a. 

“cô fiderablc félon le monde, & qu'ils trouvaient quoi qu'il les eut regardées eomme douteufa ^ ^ 

oftendit, de fortes oppofitions , eft un miracle fi cela- auparavant. Multa (1) mibi neceffano addenda 

ex frutte. fufRro;t fcul à prouver la divinité du juiicavi. Trtmtm nova quadam, q«a pojt imei 

f+t f'*' Chrifiianifme. Les Proteftans allèguent la mê- l«m exeufim , gravifftm vm . & 
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catalogue des Saints l’an 1622. Innocent X. & Clement IX. ont (O) augmen¬ 

té les honneurs de ce nouveau Saint. Mais quelque chofe qu’on faflè pour lui, 

il n’y aura rien de plus lurprenantà dire fur Ton liijet, que la puifiance prodi- 

gieufe que Ton Ordre s’eft aquife en fi peu d'années, dans le vieux Monde 8c 

dans le nouveau, malgré les fortesoppofitions de Tesadverfaires. Je nepenfepas 

que jamais aucune Communauté ait eu autant d’ennemis 8c au dehors, 8c au de¬ 

dans , que les Jefuïtes en ont eu, & en ont encore: cependant leur autorité qui 

eft montée fi promtement à un ii haut point, fembleplutôt croître tous les jours 

que diminuer. Les feuls livres qu’on a publiez contre eux, formeroient une 

nombreufe Bibliothèque. Ils peuvent dire que bien des gens les QPJ condam¬ 
nent 

familiarcs, & ante Sotletatcm conditam intimi ne- 

ceffarii, quafi tefles oculati de ipfo Jgnatio nobis rc- 

tulcrunt. Tum alla, qua dubia antea tnihi erant> 

& dilïgenti pojlea inquiftione invejligata , ccrta ef~ 

fe comperi. Concluons de là que les miracles de 

St. Ignace ne font point des chofes que fes amis 

ayent aprifes à Ribadeneira pendant les 15. ans 

qui feparent les 2. éditions, ni que cet Auteur 

ait pu tirer de l’incert tude dans cet intervalle de 

tems. Et neanmoins il nous aflure qu’en l'an¬ 

née 1572. il favoit quelques miracles de fon 

Fondateur, mais non pas avec toute la certitu¬ 

de ncccflaire pour les publier. Il n y eut rien 

lins doute parmi les chofes dont il n ctoit pas 

alors parfaitement alluré* dont il recherchât plus 

foigneufement la certitude que des miracles de 

fon Apôtre ; puis donc qu’il continua de dire 

dans l’édition de 1 5 87. que le bienheureux Igna¬ 

ce n’avoit point fait de miracles, il refulte nccef- 

fairement que fes enquêtes les plus exa&es ne 

lui avoient rien apris de certain fur ce chapitre * 

car h elles lui avoient découvert quelque certitu¬ 

de, il auroit joint à fa 2. édition ce grand ar¬ 

ticle avec plus d’cmpreflcment , que les autres 

chofes qu’il n’y ajouta que parce que d’incertai¬ 

nes , elles lui étoient devenues certaines, par la 

diligence exaéte avec laquelle il s’en étoit infor¬ 

mé. De plus un Jcfuïte qui auroit fu l’an 1 5 72. 

que fort fondateur a fait des miracles, 8c qui ne 

fe feroit abftenu de les inferer dans un Ouvra¬ 

ge public, que parce que fes lumières là-def- 

ius n’étoient pas telles quelles doivent être lors 

qu’on imprime des faits femblablcs, avoiieroit- 

il que fon fondateur n’a fait nuis miracles ? rai- 

fonneroit-il fur cela avec tant d’étude? repon- 

droit-il fi exactement aux objections ? Son de¬ 

voir fans doute feroit de fe taire, jufques à ce 

qu’il fût parfaitement éclairé, 8c il y a bien de 

l’aparence que Ribadeneira eût pris ce party, 8c 

que tout ce qu’il a dit après coup eft peu fince- 

re, 8c rempli d’obliquitez. N’oublions pas de 

dire que fi quelque chofe étoit capable d’être 

amenée à la pleine certitude durant l’intervalle 

des deux éditions, c’étoient les miracles de Loyo¬ 

la, faits furprenans , qui s’impriment dans la 

mémoire plus que tous les autres, 8c qui fe ré¬ 

pandent de lieu en lieu avec plus de bruit que 

tous les autres. Les amis intimes, les compa¬ 

gnons infeparablcs d’Ignace n’auroient-ils rien 

dit là-dcflùs à Ribadeneira, eux qui lui aprirent 

tant d’autres chofes dont il n’étoit pas informé l’an 

1572. 8c qu’il ajoûta à fon livre l’an 1587.? 

Cela rend fufpecft , pour ne rien dire de pis, 

tout ce qu’on publie des miracles que l’on pré¬ 

tend avoir été faits par Ignace , avant la 2. édi¬ 

tion de Ribadeneira. Les autres miracles du mê¬ 

me Saint font en très-grand nombre, fi l’on en 

veut croire fes bons amis. Voyez la remarque 

fuivante. 

( O ) Ont augmenté les honneurs de ce nouveau 

Saint. J Je me fer virai des paroles du Pere Na¬ 

thanaël Sotuel. Eundem ( Ignatium ) Ojjiao ^ sotud 

Ecclefiaflico ubique terrarum coli ji.pt lnnoctniius mBiblioth. 

X. P. M. fub ritu ftmiduplice die 25». Oclobris Socnt- 1e- 

anno 1644. Auxit culium Clcmens IX. P. M. 

& ad ritum dtipltcem evexit Aie n. Oftobris (a) ^ Am- 

1667. Cet Auteur ajoute (b) que l’on a déjà pliusquin- 

confacré à St. Ignace plus de «50. Eelifes en <ii- quaginta 

vers pais du monde ; 8c que les miracles raits varils or_ 

par ce Saint pendant fa vie 8c après fa moitj bisregio- 

font fi nombreux 8< fi illuftres, qu’ils peuvent 

remplir tout un livre; car outre ceux dont il ianturin* 

eft parlé dans fa vie, 8c dans la Bulle de fa ca- iiüus ho- 

nonifation, le Pere Bartoli en raportc cent (f)porcm 

bien certifiez. Alphonfc de Andrada en ra- 

porte plufieurs autres, qui ont été fa;ts à Mu- Ce livre 

nebrega dans l’Aragon , oh l'on vencre une de Sotuel 

Image miraculeufe de St. Ignacci Tout frai- 

chement une Image de papier du même Saint, ,67^ 

a jetté du fang par le doigt dans une ville de Si- 

cilCi On voit là-deffus un livre qui fut im- (0 Refert 

primé à Palerme l'an 1668; His (d) confimi- centu7x 
r ... ... exauthen- 
lia narrantur contigiffe in SictUa Regalbuti DuxccJ. tlcls dc_ 

Catanenfis, ubi Imago papyracea S. lgnatii aune lump ta 

Boni. 1666. e diçito fudit prodigiofe fanruinem, & documen- 
1 - J 1 s J 3 * , r-r „ tis nofter 
bac ommaexaimnata accurate, atque ab Epijcopo r)anjej 

loci illuflripmo D. Fr. Michaele Angclo Bornâtes, Bartolus 

ohm Générait Seraph. Ordinis S. Francifci dcobfer- de vha S. 

vanna approbata , & mandata types Panormi 

1668. Voyez la remarque ou je parlerai des 3. permult*. 

Sermons. recenfet 

( P ) lis péuvent dire que bien des gens les con~ 

damnent par prévention. ] Il eft certain que tout de Andra. 

ce qu’on a publié contre eux, eft cru avec une da, opère 

égale certitude à-peu-près par leurs ennemis, 

tant Catholiques que Protcftans; Il eft même ci s Ou¬ 

vrai qu’on en renouvelle l’accufation , toutes les nebregæ 

fois que l’occafion s’en prefente dans quelque li- In Aiag°- 
J ^ j • • nia» ubi 

vrc nouveau. Cependant ceux qui examinent avec pje cojjtur 

quelque forte d’équité les Apologies innom- Imago 

brables que les Jefuïtes ont publiées, y trou- admirabi- 

vent à l’égard de certains faits d’afîez bonnes ju- 1 

ftifteations , pour faire qu’un ennemi railonna- dij. 

blc abandonne l’accufation. J en vais donner un 

exemple. (/) IJem 

L’an 1610. il parut un livre (e) fanglant con- 1• & 3- 

ire les Jefuïtes, où l’on afîûra (j ) que l’Abbé du ^ jntitu- 

Bois avoit foutenu, 8c foutiendroit au Pere Co- /,• Anti¬ 

ton, que fentence avoit été donnée contre lui à Avi- coton. 

gnon, pour avoir engrojfé une Nonnain. Le Pere 

Coton répondant à ce libelle, produ.fît (£) la 

lettre que l’on va lire. Je foubfigné certifie d a- p_ m 

voir eflé en Avignon tout le temps que le R. Pere 

Coton de la compagnie de J e sus y a demeurét (?) Répon¬ 

de ri avoir jamais oui dire a aucun qu’il ait commis J* af,ologe- 

chofe qui contrariai a la dignité & qualité de fa C[’ l^,“0,gn 

profepon, & en particulier ce de quoy /’Anticoton 199. 
le 
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nent pas prévention > Sc ils ne manquent pas de s en prévaloir 5 afin que fans 

prendre 

fi 
ticoton 

p. zoo. 

le charge : dans lequel Anùcoton , pour ce que je 

fuis fait autbeur d'une calomnie manifefte, dont on 

charge ledit R. Pere Coton : je dis franchement que 

je ne fçay ce que c efl, & que tousjours j ay cogneti 

ledit R. Pere Coton pour vénérable , & bon Reli¬ 

gieux. Eu tefnoignage de quoy j ay cjirit & figue 

cejle mienneprefentedtpofi ion. A Paris, en won 

eftude, cefte veille Sainct Denys Martyr, 1610. 

L’a b b e du Bois Olivier. Et l ay ca- 

chettée de mon cachet. Outre cela il produilit 4. 

/riSn." attendons '(*)> vues & reconues pour authen¬ 
tiques , xrayes & légitimés par des Notaires royaux 

de la ville de' Paris. La 1. c'toit lignée Louys 

Beau Protonotaire du St. Siégé Apojlolique , ex 

feellee de fon cachet, & de ceux de deux Arche¬ 

vêques fubfecutifs en la Métropolitaine à Av gnon, 

defqucls il avoit etc Vicaire General durant tout le 

tenis du fejour du Pere Coton en Avignon. La 2. 

fut lignée par quinze perfennes, qui faifoient & 

reprefentoient tout le Clergé d'Avignon. La 3. lut 

lignée par les deux Confuls d’Avignon & leur 

Aflèffeur, & feelléc du feel de la ma fon Con- 

fulaire. La 4. fut donnée par l'Evêque d’Oran- 

ge. Ces quatre atteftations s accordent non 

feulement à démentir l’Auteur de 1 Anticoton, 

comme un calomniateur infâme , mais auffi a 

combler d’éloges de bonne & de pieufe condui¬ 

te le Pere Coton. Outre ces (b) attcflations 

Me fit ettr s d'Avignon écrivirent à ce Je fuite en ces 

termes. „ Si ces atteftations des Prélats 6c des 

,, Confuls nebaftent , nous ferons ligner la plus 

„ grand’ partie des Gentilshommes, Docteurs, 

„ Bourgeo s , Marchands, 6c autres de la ville. » 

Je ne fai li l'on peut produire rien déplus fort 

pour juftifier un accufé. Cependant il y a eu 

une infinité de gens qui n’ont pas laiflé de croi¬ 

re que la Nonnain fut engroflee, & que Ion 

rendit fentence contre le P. Coton à ce fujet- 

tuiflenon- là. lisent ajouté plus de foi a l’Anticoton qui 

nu|1°s qui n»auCgU0it aucune preuve , ni aucune attefta- 

tion authentique , qu’au Pere Coton , qui 

alleguoit tout ce que les procedures juridi¬ 

ques les plus exactes pou voient demander. 
l’effet d’une prévention 

(b) Ibid, 

p. 106. 

(c) Scio 

ira exilti- 

juventu- 
tem qux 
domum =, 
Catilinæ Ce ne peut etre que 
fréquenta- outrée, 
bat parum jj cft. arrjv(f aux Jefuïtcs la même chofe qu’à 

pudiJi- Catilina: on fit courir contre lui des accufations 

tiam ha- dont on n’avoit nulle preuve mais on fe fen- 
buifle : fed f{0ic flir cc raifonnement general, puis qu'il a fait 

bî^ma 7s te^e (^°fe 5 ü eR b,cn caTa^e devoir fait celle- 
qüamaglS* ci & celle-là, & il efl trés-aparent qu’il a fait 

quod cui- [e refie. L’Hiftorien Sallufte ( i ) a folidement 

quart! td cetre jlluHon, qui n'eft pas un fophif- 

tum foret, me de l’Ecole, mais un fopliifme de ville. 11 

hxc fama 
valcbat. 

y a 6. ans que l’on publia à la Haye un livre in- 

u . titulé la Religion desjefüites. L'Auteur avoue 

btüo cZ que prévention contre ces Meilleurs eft fi ge¬ 

nerale, que de quelques atteftations d’innocen¬ 

ce qu’ils fe fortifient, il ne leur eft pas poifible de 

defabufer le monde. Il faut [avoir, dit-il, (d), 

qu'on ne peut rien dire de fi terrible contre les Je- 

füites, bien que douteux, qui ne devienne vray- 

femblable à caufe de leur caraclere , & de ce qu'on 

fiait qu’ils font capables de faire. Il en donne z. 

exemples : l’un eft le bruit qui fe répandit non feu¬ 

lement à Heydelberg , mais par toute l'Europe, 

qu’ils avoyent appofié un faux effirit revenant de 

l autre monde 3 qui toutes les nuits crioit aux ore l- 

tilin. />.. 

33- 

(if) Reli. 
gïon des 
Jefuitts, 
P*Z- 77- 
édit- de la 
Haye 

1689. 

les du vieu Duc qu’il n’y avoit point de falut pour 

luy, a mo'.ns qu’il n exterminât l'herefie & les hé¬ 

rétiques de fes nouveaux Etats, fuivant le confeil 

des Per es Jefuites. Le Duc las de ces viftons vou-, 

lut s’en éclaircir. Il s’en ouvrit a l'un de fes Offi¬ 

ciers , qui luy promit de conjurer l’offrit trcs-cffica- 

ccment fans oraifons ni eau benite. L’Offïcicr fe 

cacha fous le hcl du Prince, & quand l’ijprit vint, 

il le fabra de maniéré qu'il en demeura Jort bleffe, 

& l’on dit qu’il en efl mort. Cet Officier qui avoit 

fait le coup eut l'indifiretton de le dire d fa femme, 

contre les defenfes exprefjes que le Duc luy en avoit 

faites. La femme ne fut pas plus fecrette que le 

mary. Ainji la chofe fe divulgua, il n’eft rien 

que les Jefuites n’ayent tente pour fe juftifier de ce 

fait. Le Duc a fait de rgoureufes defences dans 

fes Etats de parler de cela. Les Jéfüùes ont tiré 

des atteftations & des fignatures des Protcftans me¬ 

mes de lafauffeté de cette hiftoire. Mais ils auront 

beau faire. Jamais ils ne détruiront les foupçons 

que ces bruits faux ou vrais ont imprime dans l'effirit 

des peuples j parce qu’on les connoit capables de cet¬ 

te friponnerie pas d’autres qui ne valent pas mieux. 

11 en raporte quelques-unes en general, je veux 

dire fans circonftances de tems, 6c de lieux , 8c 

de perfonnes; 6c apres avoir enfeigne à rejet- 

ter leurs atteftations du Palatinat, il conclut ain- (0 Ibid. 

fi. (e) Quoy qu’il en foit, que l'hfioriette foit P' 79- 

une hiftoire ou une fable, on fçait ce qu’ils fçavent ^ 

faire, & l’eft affe^ pour rendre la chofe vray-fem- p 

blable. L’autre exemple eft que depuis peu les 

Jefuïtcs avoient (/) comploté d’empoifomier l’Em- (g) c'tfi 

Vereur en lui donnant la Communion. Le Prince Ci}H' ‘lont 
' , . , , , l Auteur 
en fut averti, 6c ne communia pas le lendemain, farie en 

6c meme il trouva moyen de faire prendre au jU fui- cet termes 

te l'hoftie empoifini.ee, & le Jéfuite ne manqua pas L 79 ^ 

d’en mourir. L’Empereur & la Cour devienne homme 

filon fa dévotion ordonna le fecret fous de terribles pavfaitc- 

peines, au peu de per formes qui en ét oient, line mcnt 

fut pas pourtant bien garde j il fe répandit au moins 

un peu. Et ce Gentilhomme (g) d'honneur juroit neUr, qui 

que la chofe paffoit pour certaine dans Vienne. . . . eft au fer- 

On (h) ne la donne pas pour vraye , pourfuit un 

l’Auteur, & même pour dire tout, on n'a pasgran- prjnce 

de dijpofition a la croire -, mais quelque faujfe qu’elle d’Allema- 

puiffe être, jamais les Je fuites n’empêcheront quel- ’^c_ 

le neparoiffe vray-fem blable, a caufe du carattére Vjenne ^ 

de U Société qui eft connu de toute la terre. Il y a quel- 

ajoute pluficurs remarques qui tendent à perfua- tlues mois> 

der à fes leétcurs, que cette hiftoire de Vienne “^0ertl 

eft certaine ; 6c puis il dit : ( ; ) Cela peut donc une chofe 

être faux-, mais jamais on ne ceffera de le regarder fûre & 

comme probable , veu la conduite ordinaire des Ions p”jj^ire 

Peres. ... (kj Ceux qui croiront que l’hifioire qUj fujt, 

devienne e fl faujfe, la croiront pourtant vray-fem- /avoir 

blable. Si elle eft faujfe, au moins elle fervira à 

jtifiificr ce que je difoïs tout a l’heure, que la haine p0,f0„ner 

contre la Soeieté cfl extrême, dans l’Eglife Romai- L'Empereur 

ne même. dfn! l'a£lt 

Sans tout ce grand nombre de repentions on mHn-ton, 

auroit fort bien compris fa penfée. Il veut dire 

qu’on n’a qu’à publier hardiment tout ce qu’on (h) Ibid. 

voudra contre les Jefuïtcs , on peut s’afîïïrer P- 

qu’on en perfuadera une infinité de gens. Je ^ 

croy qu’il a raifon , 6c que pour fe moins en ceci ^ 

il fera un bon Prophète. C'eft fans doute dans 

cette alïurance qu’il a publié l’hiftoriette de (*) ibiL 

Vienne, quoi qu’il la crût faufïe. Mais fi d’au- T s3 

très 
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des Jefni- 

tes p. 84. 

(b) Voyez 

la DiJJ'çr- 
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Fortunius 

Galindus 
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de cauüs 

publici 

«rga Je- 
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recueil de 
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neve l'an 
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prendre la peine de repondre aux plumes qui les maltraitent, ils ayent un 

lieu commun general qui aft'oiblifie les accufations. Mais il eft certain que plu¬ 

sieurs 

trcs Auteurs en ont ufc comme lui» que devien¬ 

dront tant de faits que les ennemis des Jefuïtes 

ont publiez ? N’auroit-on pas lieu de croire qu’ils 

en ont divulgué plulieurs dont ils conoilToient la 

faufiété, ou qu’ils rcgardoient comme trcs-dou- 

tcux , & qui neanmoins à leur compte paroi- 

troient certains, & feroient reçus du public com¬ 

me une chofe tres-veritablc ? Je ne faurois m’i¬ 

maginer que les réglés de la Morale foufrcnt 

qu’on abutè ainfi d’une prévention publique : el¬ 

les nous ordonnent d’être équitables envers tout 

le monde » & de ne reprefenter jamais les gens 

plus perdus qu’ils ne le font. J’avoue fans peine 

à cet Auteur, que cette facilité avec laquelle le 

public fe perfuade tout le mal qu’on dit des Jefuï¬ 

tes, eft (a) une marque d'une averfion affreufe 

contre U Société 3 & je ne nie point que cette 

averfion ne fourniflè des confequences trcs-rai- 

lonnables qui les flêtiïfl'ent (b), & même des 

convictions mortifiantes au dernier point. Il a 

raifon d’ajouter (c) que les bons Peres ne feront pas 

mal de nous expliquer cet énigme : comment étant 

fi bons, fi officieux, & fi aimables , ils font pour- 

tant fi terriblement hais, pendant que les ( d) Jan- 

fenifies & les Jacopins ne font pas décriez, dans le 

monde comme les Jefuïtes. Mais on l’embarraflè* 

roit peut-être, fi on lui demandoit l’explication 

d’une autre énigme 3 d’où vient qu’il y a des Mi- 

niftres pleins de toutes fortes de vertus, à ce qu’ils 

prétendent, qui font haïs comme la pefte dans 

toutes les Communions differentes de la leur, <5e 

qui ont un nombre infini d’ennemis dans la leur 

propre, & de qui onnefauroitrienpubferqui 

ne parût vraifemblable, pendant que Mr. Daillé 

Se Mr. Claude confervent par tout une belle ré¬ 

putation-? Quoi qu’il en foit, je doute que cet 

Ecrivain ait eu toute la prudence d’un fin difpu- 

teur, lors qu’il a tant infifté fur cette grande difi- 

pofition du public, à croire tout ce qui s’imprime 

contre les Jefuïtes. Cela eft plus propre qu’il ne 

penfe à leur conferver leurs amis, qui croiront 

fans peine que l’on s elf trop prévalu de cette 

préoccupation, pour publier les hiftoircs les plus 

mal fondées. Et comme dans le fond c’cft un 

grand defaut, que d’être tout prêt à croire ce qui 

le publie au désavantage de fes ennemis, vrai ou 

fiux, douteux ou certain , il y a plus d’indil- 

cretion que de bonne foi à reveler cette pré¬ 

vention. Un ennemi bien rufé decouvriroit-il 

ce foible ? Mais en matière d’indiferetion cet 

Auteur eft incomparable. Ne dit-il pas dans 

le même livre que l’Efprit de Mr. Arnaud ne 

fut interdit en Hollande, qu’à caufe(ie) de L a 

frayeur où le pats étoit alors de fe brouiller 

avec les Anglois ? N’api end-il pas au public que 

(f) cette interdiction n'empêcha pas que le livre ne 

fût vendu fans péril, & fans autre précaution que 

celle de ne le pas mettre fur la table d’une bouti¬ 

que. Les amendes, ajoûte-t-il (£), auxquelles 

l’Imprimeur avoit étécondamné, ne furent ni exi¬ 

gées , ni payées, ce fut une piece par forme pour 

fermer la bouche a la Cour d’Angleterre 3 & ceux- 

là même qui l’avoient défendu, auroient été bien 

fâchez, qu’on ne l’eut pas débité. Cela n’a pas em¬ 

pêché non plus qu’il n’ait été imprimé dans ce pais. 

Celuy qui pajfoit pour être l’Auteur du livre, n’en 

fut pas moins bien receu a la Cour à'par tout ail¬ 

leurs. N’eft-ce point parler avec le dernier mé¬ 

pris de fon Souverain , que de reprefenter la Hol¬ 

lande fi timide & fi peureufe à l’égard de l’Angle¬ 

terre ? Quand cette prétendue frayeur feroit véri¬ 

table , un bon fujet ne la cacheroit-il pas ? La 

reveleroit-il au public ? Avoiieroit-il que les or¬ 

donnances de l’Etat contre un livre , ne font 

qu’une vaine formalité dont les Libraires fe mo¬ 

quent ? Je laifle le rcfte 3 c’eft un abîme au bord 

duquel la prudence veut que je m’arrête. Mon 

indilcretion leroit cent fois plus blâmable que 

celle de cet Auteur , fi je ne jettois un voile fur ce 

dont il a eu la témérité de fe vanter, dx fi je ne 

m’écriois, procul bine, procul cfte profani. lia dclaRei-- 

facrifié à la tendreffe paternelle les chofes qu’il g<°» des 

devo:t le plus refpcéïer 3 car perlonne 11e doute Jef,lttes 

que l’Auteur de 1 Efprit de Moniteur Arnaud , verez_ cts 

tk l’Auteur de la Religion des Jefuïtes ne foient paroles 

la même perfonne. Il n’eft pas mal ailé de Pour, ju.“ 

le reconoitre ; car les éloges qu’on donne au fable ment, 

premier de c es deux Ouvrages dans le der- dilèm-ils, 

nier, ne peuvent venir que d’un pere idolâtre 

de fes enfans, & frapé d’une finguliere predi- nauit jej ’ 

lection pour 1 Efpiit de Monfieur Arnaud, fon- que l’Au- 

dée lur ce que c’eft un Ouvrage qui à double ti- rcur ^aty- 

tre eft l’enfant de fon efprit, car il l’a fait a fon ^peint 

image & femblance 3 & il s’cfl lui-même ici de- L de l’cf- 
peint ( h ). prit de cct 

( QJ De s*en prévaloir afin. . . . qu'ils ayent ^*.||C“rc^cl 

un lieu commun general, j Autrefois ils repon- découvert 

doient à tous les livres que l’on publioit contre dans fon 

eux 3 mais enfin ils fe font làffez de ce travail. La » ,l 

raifon qu’ils allèguent de leur filence, eft qu’ils ne avouer 

font pas plus obligez de réfuter les fatires de leurs que rien 

ennemis, que le lloi de France de faire repondre ) 

aux Gazettes d’Amfterdam. Pourquoi ne vou- qUec^ c 

droit-il pas , c’eft le Pere le Tcllicr ( 1 ) qui parle, deux ef- 

que les Jefuïtes euffent pu négliger de répondre a des Fr|ts > & 

libelles qui ne font a leur ans ny moins fabuleux, fans 

ny moins mépnfables que les Gazettes d‘Am fier- fe rrom- 

dam-, & que les fyflemes hijtoriques ou prop.eti- per pren- 

que s de Mr. Jurteu f Doivent-ils eftre plus délicats dic le 
r , r J , J , r portrait 
fur le fait de leur réputation, que ne l’font ceux de l’un 

que Dieu amis fur nos têtes? Ne doivent-ils pas, pour le 

ou du motus ne leur eft-il pas permis apres ces grands j^Y’ar'crr 

exemples, de mépnfer ce qui ne louche que leur o„ Clte 

honneur particulier? Voici d’autresraifons : el- lettreapo- 

les font prifes de l’inutilité des reponfes, & de la loJcti9uc 

difpofïtion dua certain public, à prendre pour Arnaud!'" 

vrai tout ce qu’on lui donne contre eux. „ On 

» ( k) n’a pas fi-toft répondu à quelqu’une de (/) Defen. 

„ leurs fatyres , qu’ils en ont fix autres toutes A Jei n0*~ 

„ preftes d publier. Ils en tiennent des maga- 'chrétiens 

„zins tout pleins: on leur en envoyé de toutes 1. partie 

,, les parties de la terre. Celles qui furent relu- P- zî\‘my 

„ tées il y a cent ans, ou dont le monde fe mo- pàrîs^’an 

” qua finis qu on les refutaft, ils les rappellent 1687. J’ai 

„ aujourd’huy , avec la mefmc hardie (Te que fi déjà cité 

„ c’eftoicnt des pièces nouvelles , ou qui fufl'ent L!nc paiu.? 
, , r r , U de ce pai- 

„demeurces lans réplique: oc ceux qui les lui- i'age dans 

„ vront à 40. ou 50. ans d'icy , feront la mef- l’article de 

„ me chofe de celles qu’on invente de nos jours, Bcllarmm 

„ toutes méprifables & toutes méprifées qu el- 

„ les font. Que fervira-t-il, par exemple, aux ^ 

„ Jefuites de la Chine, d’avoir efté les premiers p a8. 

A a a ck 
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fleurs choies ont rendu juftement odieufe leur Société. On n’aquiert pas une fi 
grande puiflànce , & on ne la conferve pas fi long tems , fans le fecours d’une 
politique humaine très-rafinée. Or n’eft-ce point l’encyclopcdie de la mauvaife 
Morale quant aux pechez fpirituels? D’ailleurs ce font les Jefuïtes qui ont pouf¬ 
fé le plus ardemment & le plus loin les confequences de plufieurs doctrines qui 
étaient nées avant eux, 6c (A?) qui expofent les Souverains à de continuelles 

revolu- 

& prcfquc les feuls cjui fc foient fournis, & fans 

„ la moindre rcfiftance, aux Vicaires Apoftoli- 

,, ques , dés qu’ils y ont paru en 1684. puisque 

„ cela n’a pas empefehé leurs ennemis de publier 

,» encore l’efté pafïe par la plume de leurSecrc- 

„ taire le Gazctier de Hollande, que le Paint Pere 

,, eftoit extrêmement irrité contre les Jefuites, 

„ de ce qu’ils ne vouloicnt pas rcconnoiftre les 

„ Evefques qu’il envoyoit à la Chine. Peut-on 

„ douter que dans quelques années ce menfonge 

,, ne revienne a Ton tour lûr la feene ? De mefme 

j, que fcrvira-t-il aux Jefuites d’Allemagne , d’a- 

,, voir une atteftation lignée par quatre des prin- 

„ cipaux Confeillers de Monlieur i'Llcéteur Pala- 

,, tin, tous Protcftans , dans laquelle ils temoi- 

j, gnent que l’hiftoire du Jefuite contrefaifant une 

„ voix du ciel, pour tromper ce Prince, 6c l’a- 

„ nrmer à la deftruftion de l’herdic , n'eft qu’une 

„ pure fable? Cet a été empefchera-t-il qu’un 

,, jour Pur la foy du Gazctier de Hollande, quel- 

,, que bon Proteftant qui continuera l'hiftoire 

,, jefuitique, ne faflè un chapitre de cette chi- 

„ merique avanture ? Pourquoy ne s’y atten- 

,, droit-on pas, lors qu’on voit les plus graves 

„ Auteurs de ce party-là, nous débiter ferieu- 

„ fement le conte des Emballeurs d’Amiens, avec 

„ toutes les circonflances capables d’en Paire une 

(-0 Defen- 5J hiftoire ridicule.Apres (a) cela que le 

/l n0M~ - Gazctier Hollandois ne Pe repente point d avoir 

publié, par exemple, que ce Pont les Jcluitcs 

qui par leur avarice & par leurs médians con- 

fcils ont engagé l’Empereur dans la dernicre 

guerre de Hongrie : que le peuple de Vienne 

les reponfes „ irrité contre eux pour ce Pujet , en maflàcra 

„ plufieurs lors qu’ils vouloicnt Pe Pauveràl ap- 

,, proche de l’armée Orhomnne : que c’eft eux 

„ qui brûlèrent Stokolm l’année dernierc, ( c’ef- 

,, toient un peu auparavant quatre Turcs déguifez 

,, qui l’avoient fait) 6cc. Qu’il ne Pe repente 

,, point d’avoir publié toutes ces lotifes-la , ny 

„ cent autres de la mefme force , 6c qu’il ne 

,, change pas de flile à l’aven:r. Si on les tné- 

„ prife dans ce temps, du moins il peut s’aflûrer 

„ qu’un jour ce feront de fort bons mémoires 

,, pour celuy qui fera le vingtième ou le trentième 

„ tome de la Morale pratique.,» Vous voyez 

avec combien d’artifice ils Pe prévalent de la 

préoccupation de leurs ennemis ; 6c ils vérifient 

la maxime a quelque chofe malheur ejl bon ; ils 

fovr litre Pr°ftent h* haine que l’on a contre eux, 
Les ]eïüi-fruuntur Dits iratis. Il eft certain que leurs en¬ 

nemis leur feroient beaucoup plus de mal, s’ils 

mefuroient mieux les coups qu’ils leur portent} 

car des qu’on entafle pclc-mele les accufations 

bien fondées, avec celles qui ne le Pont point, 

on fivorife l’accufé j on lui donne lieu de ren¬ 

ier uSof- dre Pulpeétcs de faux celles qui font véritables. 

Conférez. Il faut être bien aveugle, pour ne prévoir pas 

a qu'on a qUC pîuficurs libelles (b ) qui parodient tous 

l'irnde *Cs jours contre Société , lui fourniront de 
Annat. re- bonnes armes. Si elle payoit les Auteurs pour 

marque b. publier de telles hiftoircs, on pourroit dire qu’el- 

veaux 

Chrétiens 

1. partie, 

P'S- î1; 
Voyez Jur 

tout CtCI 

de Ai 

Arnaud 

dans le 7,. 

volume de 

la Morale 

pratique, 
chap. 1 i. 

Cf 11- 

(6) Par 

exemple 

tes de la 
Mai Ton 

pre fille 

de Paris 
en belle 
humeur. 

le employeroit bien Pon arcent. Voyez la remar¬ 

que (t) que j’ai faite fur l’art de médire. Notez (c) Dans 

que les * Janfcniftcs Pe glorifient finement de k remar~ 

n’avoir pas contre les Jefuites la crédulité de ‘fétide 

ceux delà Religion. Annat. cr 

( li ) De plujicurs doctrines qui étaient nées avant (lans la re- 

eux, & qui expofent. J L’opinion que l’autor té ^g^rtifle 

des Rois eft inferieure à celle du peuple, 6c qu’ils Bcllarmin. 

peuvent être punis par le peuple en certains cas, Voyez, aujji 

a été enfèignéè 6c mife en pratique dans tous les 

païs du monde, dans tous les iiccles, 6cdans viE pag. 

toutes les Communions Chrétiennes qui ont fait 1301. 

quelque figure. L’hiftoire nous montre par tout c,l‘ 1‘ 

des Rois depofez à l’inftigation, ou avccl’apro- * Arnaud 
bation du Clergé. L’opinion que les Souverains Mera[e 

ont reçu de Dieu le glaive pour punir les hcreti- pratique 

ques, eft encore plus univerfelle que la precc- f°- 3; /*• 
/ / r , ■ 1 1 ■ , dernierc. 

dente, 6c a cte réduite en pratique parmi les 

Chrétiens depuis Confiant in jufques à prefent, 

dans toutes les Communions Chrétiennes qui ont 

dominé Pur les autres, 6: à peine ofe-t-on écrire 

en Hollande contre une telle opinion. Ce ne 

Pont donc pas les Jefuïtes qui ont inventé ces deux 

Pentimens -, mais ce font eux qui en ont tiré les 

confequences les plus odieufes, 6c les plus pre-* 

judiciables au repos public : car de la jonction de 

ccs deux principes ils ont conclu, 6c cela en 

croyant raifonner très - confequcmment , qu’il 

faut depofer un Prince heretique , 6c extirper 

l’herefie par le fer 6c par le feu , fi on ne la peut 

exterminer autrement. Si les Souverains ont 

reçu le glaive afin de punir les hcrctiques, il eft 

évident que le peuple, le véritable fouverain de Pes 

Monarques , félon le premier principe, les doit 

punir dès qu’ils s’opiniâtrent dans l’herefie. Or 

la plus douce punition qu’on puiflè infliger à un 

heretique eft fans doute la prifon, l’exil, la con- 

fifeation des biens j 6c par confequent un Roi 

heretique doit pour le moins être détrôné par 

le peuple Pon louverain, 6c Pon Commettant, 

s’il rn’eft permis de me Pervir de ce mot Wal¬ 

lon dans une matière cù il eft fort propre, 

puis que Pt Ion le premier principe , les Mo¬ 

narques ne Pont que des Commi flaires â qui le 

peuple , ne pouvant exercer par lui-même Pa 

Pouveraineré, en recommande les fondions 6c 

l’exercice, avec la referve, 6c le droit inalié¬ 

nable de les leur ôter, quand ils s’en aquitent 

mal. Or il n’y a point de cas où il faille plus 

foigneufement les en dépouiller, que lors qu’ils 

méritent les peines que les Souverains, lelon le 

fécond principe , ont ordre de Dieu d’infliger 

aux hérétiques. Mais comme le plus foavent 

il n’eft pas poffible d’ôter aux Monarques par 

les formes judiciaires les biens dont ils Pont 

déchus de droit, en vertu des loix que Dieu veut 

que l’on établiflecontrelherefie, comme, dis- 

je , le plus Pouvent ils ont en main allez de forces 

pour Pe maintenir dans l’exercice de la royau¬ 

té , exercice qui ne peut être qu’une ufurpation 

depuis qu’ils font hérétiques , il s’enfuit qu’on 

peut recourir à l’artifice, afin de leur faire Pubir 

le* 
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révolutions, les Proteftans au carnage, & la Morale Chrétienne au plus déplo¬ 

rable (S) relâchement que l’on puill'e aprehender. Pour revenir à Loyola , je 

dois 

les peines qu’ils ont encourues de droit, c’eft- 

à-dire qu’on peut former des confpirations con¬ 

tre leur perfonne, puis qu’autrement ce glaive 

que Dieu a donné au peuple comme au vérita¬ 

ble Souverain, pour la punition des hcrctiques, 

demeureroit inutile. D’autre côté li les Sou¬ 

verains ont reçu le glaive pour punir les infrac¬ 

teurs des deux tables du Dccalogue, il s’enfuit 

qu'ils doivent punir avec plus de vigilance les 

hérétiques qui violent la première table, que 

les meurtriers & les larrons qui violent la fécon¬ 

dé- car les infraâions de la première font des 

crimes de leze-majefté divine au premier chef, 

& attaquent Dieu dirciftement ; au lieu que les 

in fr tétions de la faconde l’attaquent d’une ma¬ 

niéré plus indirecte. C’eft donc le devoir des 

Eccleliaftiques d’animer les Souverains à la pu¬ 

nition des hérétiques, violateurs du Dccalogue 

quant à la première table ; & fi les Princes fe 

relâchent à cet égard, il faut crier beaucoup 

plus contre cette négligence, que contre celle 

qu’ils pourroient avoir de punir les homicides, 

Sc les voleurs. Il faut même leur reprefenter , 

que fi le danger inévitable de perdre l’Etat les 

oblige à accorder des Edits de tolérance aux 

hérétiques, ils 11e font tenus à leur parole qu au¬ 

tant de tems que ce péril dure, de qu’amfi ce 

péril cefiant, ils doivent remettre l’épée à la 

main pour l'extirpation de l’herefie, tout de mê¬ 

me qu’ils l’y remettroient contre les voleurs & 

les meurtriers, des que le péril qui auroit con¬ 

traint de faire treve avec eux lcroit pafic. En 

un mot fi Dieu a mis le glaive en main aux 

Souverains pour la punition de l’herefie, ils ne 

peuvent lui accorder l’impunité fans fe rendre 

auffi criminels devant Dieu que s’ils l’accor- 

doient au vol, à l'adultere, «Sc à l’homicide ; de 

la feule chofe qui pourrait Es difculper, ferait 

de dire que pour éviter un plus grand mal, la 

ruine infaillible de l'Etat & de FEglife , il a 

falu promettre de fufpendre l’execution des loix 

penales : d’où il refaite qu’ils font obligez de 

reprendre leur premier engagement, dès que le 

péril eft celle, car tout ferment qui engage à 

defobeïr aux loix de Dieu eft nul cffentielle- 

ment. Voilà fur quels fon lemens on a bâti le 

fyftême qui a rendu les Jefuïtcs li odieux, «Sc 

qui a fait avoir une horreur fi jufie des maxi¬ 

mes que plufieurs d’entr’eux ont débitées. Ils 

ont bâti fur un fondement qu’ils avoient trou¬ 

vé tout fait } ils ont élevé confequencc fur 

confcquence à perte de vue, fans s’étonner de la 

laideur des objets, ils ont cru que d’une part ce¬ 

la ferviroit au bien de l’Eglife, «Sc de l’autre qu’ils 

ne feraient rien contre l’art de raifonner. Je 

n’examinerai point fi en effet la Dialectique les 

a pu mener par toutes ces confequences : la ma¬ 

tière ferait trop odieufe. Je me contente de 

dire que la France ayant vu périr tout de fuite 

deux de fes Rois, fous le pernicieux pretexte 

qu’ils étoient fauteurs d’heretiques, ne crut point 

pouvoir mieux ruiner cette malheureufa gra¬ 

dation de confequences , qu’en renverfant le 

principe primitif d'où on la faifoit couler. C’eft 

(a) L'an pour cela que la Chambre ( a) du tiers Etat vou¬ 

lût y. lut faire condamner comme un dogme perni¬ 

cieux , l’opinion qui fait dépendre d’ailleurs que 

de Dieu l’autorité des Monarques. J’ajoute à 

ceci une obfernation de Mr. Jurieu : il ne peut 

pas être fafpeét de partialité pour les Jefuïtes, 

«Sc neanmoins il eft fur qu'il a loué ceraifon- 

nement, les Princes peuvent faire mourir les hé¬ 

rétiques , donc ils doivent les fane mourir , «Sc qu’il 

s’eft moqué d’un homme qui ne blâmoit ni 

ceux qui les font mourir, ni ceux qui ne les font 

point mourir. Voyons les paroles de Monfieur 

Jurieu (b). (J>) Vrai 

„ J’explique ( c)ma penjee, & je dis que je fuis Jt 

vpour ceux qui ne font pas mourir les hérétiques, p 6jg/ 

„ & j’opine qu’on fnivc leur exemple. Mais com- 

„ me je crois d une autre part qu’il efl permis de (c) Les pa- 

„ punir les hérétiques du dernier fupphce, je ne role* de ct 

„ condamne pas ceux qui les y livrent. Les uns & prfmees7n 

„ les antres font bien félon mon fentiment. Mr.Fer- italique, 

„rand ajoute cette demiete période pour expli- fà}t nrees 

„ quer fa penfée à ce qu’il dit. Il n’eût pas mal 

„ fait d’en ajouter encore deux ou trois autres Ferrand 

„ pour l’expliquer davantage. Car tous les gens intitulé, 

„ qui ont un peu de pénétration auront peine à ^Apologi» 

„ demefler les fentiments de l’autheur. Ils juge- pour [f 

„ ront qu'il a pris là un plaifmt milieu. Il trou- Reforma¬ 

it ve qu’il eft ries permis de par confequent très “on* 

„jufte de faire brûler les Calviniftes , mais 

„ pourtant que le meilleur eft de ne le faire pas : 

„ quelque difeoureur incommode raifonnera 

,, ainfi. Il n’eft jamais permis de faire fouffrir 

„ la mort qu’à ceux qui la méritent. S’il eft 

,, permis de faire mourir les Calviniftes, ils me- 

„ ritent aflùrément la mort. Or comment 00 DafJ} 

„lararfon, lajuftice, & l'équité peuvent-elles 

„ permettre qu’on laiflè vivre dans la focieté pu- du Socmia- 

„ blique des gens qui méritent la mort ? Je fçay nifme. 

,, bien qu’un louverain peut fans crime donner 

,, la vie à un meurtrier, à un larron, à des re- ^ fe^/es 

„ belles qui méritent la mort : mais on fuppofe provincia- 

„ que ce font des gens repentants qui font tom- les. 

„ bés une fois dans le crime, qui y ont renori- 

„ cé, de qui s'engagent à n’y retourner jamais : Ce „ 

„ a tout peche mrfericorde. Mais il n y a rien Une fuite 

„là dedans de femblable , à laifier vivre àesprefque 

„ hérétiques qui méritent la mort par leur here- 

„fie, <Sc qui perfeverent pourtant de déclarent nition efe 

,, vouloir perfeverer dans leur herefie. J’aimerais la liberté, 

„ tout autant dire qu’il eft jufte de faire mourir 

„ les larrons, les homicides, de les forciers qui ïio„7» 

,, proteftent qu’ils voleront, qu’ils tueront, de établit 

„ qu’ils empoifonneront autant de gens qu’ils q:i’afin 

„ pourront , tout autant quon les laiiiera ]ionj-oit 

„ vivre. „ libre, il 

Mr. Jurieu raifonne auffi bien dans ce pafïàge, ./*«* que 

qu’il raifonne mal dans un autre livre ( d ) où il 

foutient que les Magiftrats font obligez de punir terminer 

les idolâtres , «Sc où neanmoins il ne blâme pas lui-même 

l’impunité dont les Etats de Hollande les laiffent ? 

jouir pendant des fiecles entiers, fa„s ;tre * 

(S) Au plus déplorable relâchement.] Cenenereftié 

font point les Jefuïtes qui ont inventé les re- d “Meurs. 
r \ , . ,J Or cette 
fervations mentales, ni les autres opinions que 

Mr. Fafcal (e) leur a reprochées, ni même le eft la plus 

péché (fj philofophique. Us ont-trouvé tout commune 1 u * 1 r 11 dans I E- 
cela dans d autres Auteurs ou formellement, ou ^ Ro_ 

de la maniéré qu’un dogme eft dans le princi- marne, 

A a a z pe 
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dois dire que la maifon où il naquit s’apellc prefentement la Santa Cafa, 6c que 

la Reine Douairière d’Efpagne en a fait cellion (T) aux Jefuïtes; 6c qu’on pro¬ 
nonça 

des Savant 

du 30. 

(b) Diale- 

ctici ad 

pe qui le produit par des confcquerrccs. Mais 

comme on a vu dans leur Compagnie un plus 

grand nombre de partifans de ces opinions, 

que dans les autres Communautez , & qu’en¬ 

tre leurs mains les maximes relâchées devenoient 

(a) Voyez fécondes de jour en jour, par Implication avec 

le Journal laquelle ils difputoient fur ces chofes , on les 
j„. c a prjs ^ partje nommément 6c formellement. 

Malheureux fruits de la difputc : la méthode 

i66>-. d’étudier y a eu pour le moins autant de part 

p. nu 149. que la corruption du cœur. Avant que de re- 

Mr^Ber- gentcr la Théologie Morale, on a enfeigné un 

nier mpor- ou plulieurs cours de Philofoph'.e ; on s’eft fait 
te dupre- une habitude de pointiller fur toutes chofes, 

7ident 7e' on 3 «gotifé mille fois fur des êtres de raifon , 

Lï-imoi- on a ouï foutenir autant de fois le pour & le con- 

gnon, tre fur les queftions des Univerfaux, 6c fur plu- 

Gaffcndf6 ^curs autres m<^me nature : on a vilement 
to. 7. 1.2. tourné fon efprit du côté des obje&ions, 6c des 

ch. 8. pag. diftinétions , que lors qu’on manie les matie- 

m. ^29. res de Morale, on fe trouve tout difpofé à les 

embrouiller. Les diftin&ions viennent en foule, 

lesargumens ad vous obligent à vous 

extremum retrancher de toutes parts, 6c à relâcher aujour- 

ipîî Te duiunechofe, demain une autre. Tout cela eft 

gu™tPfuis ^ort dangereux : difputez tant qu’il vous plaira 

acumini- fur des queftions de Logique, mais dans la Mo- 
bus, Sc raie contentez-vous du bon fens , 6c delalumie- 

"uxrendo re ^ ^a lc<^ure de l’Evangile répand dans l’ef- 
vcpédant prit : car fi vous entreprenez de difputcr à la fa¬ 

non modo çon des Scholaftiques, vous ne faurez bicn-tôt 

ea qux par où fortir du labyrinthe. Celui qui a dit {a) 

pofiïntn que les livres des Cafuiftcs font l’art de chicaner 

jpfi diflol- avec Dieu, a eu raifon : ces Avocats du bar- 
vere, led reau ja confcience trouvent plus de diftinc- 

bus ante*" fions > & plus de fubtilitez que les Avocats du 

exor fa Sc barreau civil. Ils font du barreau de la confcien- 
potius de- ce un laboratoire de Morale, où les veritez les 

perete-°" P*us ^°ùdes s’en vont en fumée, en fels volatils, 
xantur. en vapeur. Ce que Cicéron (b) a dit touchant les 

Cicero de fubtilitez de Logique, convient admirablement 

ST 'cap a celles des Cafuiftes : on s’y prend dans les 
3V.2 Cap' propres filets, on s’y perd, on ne fait de quel 

côté fe tourner, 6c on ne fe fauve qu’en fere- 

(c) intitu- lâchant prefque fur tout. Ceux qui ont lu (c) le 

iV ic^dcs" l*vre ^cie P'rot m’avoueront qu'il eft plus 
Cafuiftes. aifé de le cenfurer, 6c de fentir qu'il contient 

une mauvaife dodrine, que de refoudre fes ob- 

(</) voyez jeétions. 
Us obftr^ rcfl-e qUOj ^uc jes jefuïces ne foient pas les 

p*le Tel- inventeurs des opinions relâchées, 6c quelles 

l,er fur lu foient foutenucs tous les jours par d’autres gens, 
defenfe de jj$ ne d0lvciît pas trouver mauvais qu’on s’en pre- 

Franfôifi ne a eux i car on regle ^ur Un Prînc^Pe dont ils 
du Kou- fe fervent eux-mêmes par raport à la traduction 

l eatt Tef- Je MoilS (d). 

(T) La Reine. . . d’Ejpagneafait ceffion de 

la maifon où naquit Ignace aux Jefüttes. ] 

Vous trouverez le detail de cette affaire dans 

un livre imprimé à Salamanque l’an 1689. H a 

/ ■) vo e~ Pour “tre ( e ) Averiguaciones de lai Antiguedades 
le Journal de Cantabria. L’Auteur s’apelle Gabriel de He- 

de Leipfic nao , nom qui a paru à la tête de plulieurs 
auxfuple- in j-0[l0 , ^ entre autres au devant d’un livre 

lo.p.yiy. qu’on pourrait intituler relation curieuje du Fa- 

ji6. radis. Gabriel deHenao eft un Jcfuïte, Pro- 

tament 

imprimé 

à Mons, 

M77- & 
fuiv. 

feflêur en Théologie dans le College royal de. 

fa Compagnie à Salamanque. 11 n’a entrepris 

de deterrer les antiquitez de la Cantabrie , que 

parce que c'eft le pais où Ignace de Loyola eft 

né. 11 dit qu’aujourd’hui cette Province com¬ 

prend le Guipufcoa, la Bifcaye, 6c le païs d’A- 

lava. Ces deux dernieres contrées ont produit 

les ancêtres de St. Ignace : la première lui a 

donné lanaiïfance dans le territoire d’Azpeytia, , 

car le chateau de Loyola eft fitué dans ce terri- K/crit ceci 

toire. Les fons baptifmaux de l’Eglife de St. le 23.de 

Sebaftien d’Azpeytia, dans lefqucls Ignace reçut Kovembrt 

le batême, font tous les jours un objet de devo- 1 

tion. Les femmes groflês y accourent, 6cde- ^ Ne 

firent paffionnément que leurs enfans y foient icilicct ul- 

batifez, 6c qu’on leur donne le nom d'Ignace, j.u™ Pr°j 

ou d’Ignacia, afin que cela leur porte bonheur, jra_ " 

Le chateau de Loyola où il naquit fublifte en- brica pa- 

core, 6c s’apelle la Santa Cafa. Louïs Henri de rietem 

Cabrera 6c Terefe Henriette Velafca de Loyola, 

Marquis 6c Marquife d’Alcanizas 6c d’Oropefa, fC(j anti_’ 

derniers poffeflcurs de ce chateau, en firent une quishujus- 

cefïion folennellc l’an 16S1. à Marianne d’Au- 

triche , mere du Roi d’Efpagne à prefent ( /) Vctuftatis 

régnant. Cette Princeffe le donna l’année fui- veneratio- 

vante aux Peres Jcfuïtes, afin qu’ils y fondaient 

un College de leur Société, 6c ne fe referva que tigua’ mo_ 

le droit de patronage tant pour foi pendant fa vie, do ædifi- 

qu’après fa mort pour le Roi fon fils, 6c pour les cia adjun- 

llois d'Efpagne qui fuccedcront à fon fils. Mais exeftare 

elle impola aux donataires la même charge qui üceret. 

avoit été annexée à la cellion qui lui en fut faite, A£l* Eru- 

c’eft (g ) qu'il ne ferait permis de démolir aucune ^èifupra 

muraille du chateau, 6c qu’on fe contenterait de p.j-27: 

bâtir auprès. 
Si après avoir indiqué un livre curieux de Pense'es 

Gabriel Henao, je n’en difois pas quelque cho- 

fe, on fe pourrait plaindre que je n’aurois fait bonheur 

qu’irriter mal à propos la curiofité du leéteur. du paradis. 

Je dirai donc que ce Jefuïte publia un volume 

in folio l'an 1652. intitulé Etnpjreologia, feu phi- 

lofophia Cbrifiiana de Empyrco calo, où il étale 

fi diftin&ement le bonheur du paradis, qu’il dit 

(fc) qu'il y aura une mufique dans le ciel avec des (h) Voyez 

inftnnncns materiels comme fur la terre. Mais fon ie ' • volu“ 
, •, • > n. me de lu 
detail, h je ne me trompe, n eit pas compara- Mcra[e 

ble à celui de Louis Henriqués fon confrère pratique 

qui allure: (i) Qu'il y aura un fouverainplaifir a P-1!!- 

bai fer & embraffer le corps des bienheureux qu’ils 

Je baigneront a la vue les uns des autres, qu il y jon livrg 

aura pour cela des bains tr'es-agreables, qu'ils y intitulé, 

nageront comme des poijfons 3 qu'ils chanteront atijfi Occupi- 

agreablement que les calandres & les roffignols. 5°:”tjCS 

JQue les Anges s'habilleront en femmes, & qu'ils dans le 

paroiflront aux faims avec des habits de dames, les ciel, voyez 

cheveux Jrifcz., des jupes a vertugadins & du linge!a Mcra^e 

du plus riche. Que les hommes & les femmes fe ^7.’pag. 

réjouiront avec des mafearades, des fef ins, des 

ballets. Que les femmes chanteront plus agréable¬ 

ment que les hommes, afin que le plaifir foit plus 

grand ^ qu elles reffufeiteront avec les cheveux plus 

longs -j & qu elles Je pareront avec des rubans & des 

coejfures, comme on fait dans le monde. Que les 

gens mariez, f e baiferont comme en cette vie , & 

leurs petits mignons d'enfans, ce qui fera avec un 

grand plaifir. 
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nonça trois Sermons fur fa béatification, qui furent très-fortement (V) cenfu- 

rez 

(F) Trois Sermons fur fa béatification... cen- 

fure'Qyar la Sorbonne. ] Paul V. ayant béatifié 

Ignace l’an 1609. les Jefuïtes {a) en firent fête 

folennelle par toutes leurs Maifons, Colleges, & 

Novitiats, où ils cboifirent& prièrent les plus grands 

Théologiens & qui nêfloient de leur Ordre, défaire 

le Panégyrique. Valderrame Prieur des Auguf- 

tins de Seville fit le Sermon le 31. de Juillet 

1610. Pierre Dcza Dominicain de Valence le fit 

le 26. de Janvier 1610. Jaques Rebullofa Do¬ 

minicain de Barcelonne, le fit le quatrième Di¬ 

manche de l'Avent 1609. Un Jefuïte Limou- 

fin nomme François Solier, traduifit d’Efpagnol 

en François ces trois Sermons , de les publia à 

Poitiers l’an 1611. On y trouva 4. articles que la 

Faculté de Théologie de Paris affemblée dans la 

fale de Sorbonne le 1. d’Oéfcobre 1611. fou¬ 

droya d’une terrible maniéré. 

,, (b) Le premier efl en la première prédication 

„ de Frere P. de Valderame page 54. & 5 5. Nous 

„ fçavons bien que Moyfe portant fa baguette en 

jj main, faifoit de très-grands miracles en l’air, 

jj de en la terre, en l’eau, és pierres, de en tout ce 

,, que bon lui fembloit, jufques à fubmerger Pha- 

„ raon avec fon armée dans la mer rouge, mais 

„ c’efloit l’ineftable nom de Dieu , que le doc- 

„te Toftat Evefque d’Avilla dit avoir erté gra- 

„ vé en celle verge ou baguette , lequel ope- 

,, roit ces merveilles. Ce n’clloit pas fi grand 

5, cas que les créatures voyant les ordonnan- 

,, ces de Dieu leur louverain Roy de Seigneur 

„ fouferites de fon nom , lui rendillènt obeif- 

„ fance. Ce n’efloit pas aufîi grande merveille 

„ que les Apollres feiflènt tant de miracles, puis 

„ gue c’elloit au nom de Dieu par la vertu de 

j, pouvoir qu’il leur en avoit donné, le mar- 

„ quant de fon cachet, In nomme mco damonia 

,, ejicient, linguis loquentur novis &c. Mais qu’I- 

5, gnace avec fon nom eferit en papier, face plus 

„ de miracles que Moyfe, de autant que les Apô- 

„ très : que fon lïgnet aye tant d’authorité fur 

,, les créatures qu’elles lui obeïflênt foudain, 

,, c’ell ce qui le nous rend grandement admi- 

„rable. Le fécond, pag. 91. de la mefme pre- 

,,dication, Tandis qu’Ignace vivoit, fa vie & 

,, fes mœurs elloyent ii graves , fi fainâes, 

,, de fi relevées, mefme en l’opinion du ciel, 

,, qu’il n’y avoit que les Papes, comme fainét 

„ Pierre, les Impératrices comme la mere de 

,, Dieu , quelque fouverain Monarque comme 

„ Dieu le pere de fon fainét Fils, qui eulfent 

„ le bien de la voir(c). Le troifiefne efl en la 

„ prédication de Frere Pierre Dez.a, page 111. & 

„ n2. Sans doute les autres fondateurs des or- 

,, dres Religieux furent envoyez en faveur de 

,, l’Eglife dec. Noviffime autem diebus iflis loquu- 

,, tus efl nobis in filio fuo Ignatio, quem confinât 

„ luredem univerforum, de auquel il ne manque 

«autre poinéfc de loiiange que, per quemfecit 

„&facula. Le quatriefine efl en la prédication de 

„ frere Jacques Rebullofa, page 207. Le Martyr 

„ Ignace portoit une tant particulière affeflion 

,, au fainft Pcrede Pape de Rome, comme au 

,, légitimé fuccefièur de Jesus-Christ, 

„ de fon Vicaire en terre. ,, 

La Faculté (d) opina & décréta fur le premier 

article , que ceflc forme de parler par laquelle 

le nom de la créature efl efgalé au nom de Dieu 

tout-puiffant, les miracles faicls au nom de Dieu, 

amoindris ; & finalement que les miracles qui n'ef - 

toyent pas encor es certains efloyent prefere^a ceux 

que ion devoit tenir d'une foy Catholique, indu¬ 

bitable , cfloit fcandaleufe, erronée, blafpeman- 

te & impie. Quand au fécond, que cefie affertion, 

laquelle feint que Dieu reçoit quelque bien de la 

vif on de la créature, efl de foi deteflable, fauffey 

& manifefle herefe. Quant au troifiefne, où on 

a approprié le texte de faintt Paul , Noviffime 

autem &c. a autre qu’a Jesus-Christ;/! 

efl execrable, & retient du blafpbeme & de l'im¬ 

piété. Quant an dernier article, il a deux parties 

contraires, l'une defquclles deflruït iautre : la der¬ 

nière à la vérité efl Catholique & approuvée, fça- 

voir que le Pape eïl le Vicaire de f. Christ en 

terre : mais la première, fçavoir que le Pape efl 

légitimé fucceffeur de J. Christ, efl une pro- 

pofition mamfefement fauffe & du tout hérétique, 

Signé C. Petit Jan Curé de S. Pierre. 

Le P. Sollier publia une ( e ) apologie très- (e) Les 

hardie de menaçante, où il dit entre autres cho- Siblîothe- 

fes qu’il faloit fe fouvenir que l’on parle popu- j'r/s lles 

lairement és (f) fermons & déclamations, fur tout n^en pil¬ 

au genre qu'ils apellent demonllratif & enco- lent point, 

miallique, qui reçoit plus facilement les amplifie a- Pjf* 

tions que le délibératif ou judiciaire, de qu’il elt des 

aifé de conoître quand le Prédicateur avance trois Ser- 

une conception (g) plûtofl pour deleéler l'oreille, mons' 

que pour enfeigner ferieufement fes auditeurs. Il 

fit voir que Louis de Grenade, Saint Antonin, 

& Saint Bernard ont fait des aplications de l’E- pois ibid. 

criture aufîi fortes, ou meme plus fortes que/1-167- 

celles dont on fe plaignoit. 11 cita plufieurs 

(h) partages de l’Ecriture , pour juflifier cette 

penfée de Valderrame. Tandis qu'Ignace vivoit, 171' 

fa vie & fes mœurs n'étoient comtes de tous, & n'y Entre 

avoit que Dieu le Pere & fon fils qui euffent le autres ce- 

bien de la voir, mais foudain qu'il fut mort touslui ,les 

les courtifans du Roi éternel accoururent pour le 

voir. Il demanda fi quand le St. Efprit dit és v. fi De- 

Cantiques à une ame choifie, oflcnde mihi faciem lltiæ meK 

tuam, fonet vox tua in auribus meis, vox enim 

tua dulcis de faciès tua décora, ce feroit mal tra- minum. 

duire, ce feroit blafpcmer ou paraphrafer le paf- 

fage, que de dire , Ma colombe fais que j’ayc le 

bien de voir ta face de d’entendre ta voix, d’au¬ 

tant que ta voix efl douce de ton regard de .bon¬ 

ne grâce. Il ne répond rien fur la 4. propofition 

qui fut cenfurée , de il paroît ignorer qu’elle 

l’eut été. Ce n’efl pas qu’il n’entreprenne de 

juftifier 4. articles, mais il fupofe que le qua¬ 

trième étoit celui-ci. „ (i) Il ny a que l'ordre (i) Merc. 

,, de S. François qui face des miracles en matière F^»fois 

,, de pauvreté volontaire. Car un Frere-lai de fon ^.‘ey 

,, Ordre, dit-il, avec le cordon qui lui fert de Dez.* qui 

«ceinture, en fa main , fait plus de miracles fefervit de 

„ que ne fit jamais la verge de Moyfe, parce ce,tte 

,, que celle-la ne tira que de l’eau d’une pierre, ** 

,, de ceftui-ci tire pain, vin, chair, de tout ce 

«qui lui fait befoin des poiétrines plus dures 

,, que les rochers. « Il juftifie cela en deux ma¬ 

niérés. 1. En difant que c’efl une de ces penfées 

qu’un Prédicateur avance non pas pour dop;ma- 

tifer ferieufement, mais pour chatouiller l’oreil¬ 

le de fes auditeurs. 2. En foutenant qu’au pied 

de la lettre la propofition efl véritable: Mais, 

dit-il, quand on voudroit U prendre k Tcfiroit du 

Aaa 3 garrot. 
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rez par la Sorbonne. Il s’éleva quelques différons en France (X) touchant le 
jour de fa fête , après que le Pape Urbain VIII. eut public la Bulle de fa Ca- 
nonifation. 

garrot, & avec toutes les rigueurs de l’efibole, 

nett-il [as vrai que c’ctt une p,lus grande œuvre 

defiefebir un cœur acéré en malue, & endurci en 

impiété, que de faire jaillir l’eau claire des rochers ? 

S. Bernard n'a-il pas dit en ce feus, que ] e s ü s- 

Christ aejlé plus miraculeux en la converfion 

de Marie Magdelaine, qu’eu la refur rectum defon 

frere Lazare ? Il auroit bien fait de s’en tenir 

à la première raifon, c’eft-à-dire de reprefen- 

ter uniquement qu’il faut faire grâce aux faillies 

d’un Orateur , & que l'éloquence de la chaire 

principalement parmi les Moines , 8c le jour 

d’un Panégyrique, eft en poflèffion d’une licen¬ 

ce prefque fins bornes. Mais cela n’empêche 

point qu’on ne doive cenfnrer quelquefois les 

cnthoufafmes de cette licence , comme Mon- 

fieur l’Archevêque de Reims ( a ) l’a pratiqué 

depuis peu. Je n'oublie point que Scioppius (t) 

des ouvra- a fort plaifanté lur un endroit de ce Sermon de 

“ 54‘ Pierre Deza. C’eft celui où le Prédicateur fait 

valoir comme un grand miracle le bonheur qu'a- 

voientles Jefuïtes d’obtenir universellement ce 

qu’ils demandqient, dans un fiecle avare, dur & 

fourd a la charité. 
Hofpinien en parlant de cette affaire a dit une 

chofe qu’il a fans doute perfuadée à bien des 

gens j 8c qui neanmoins femble tres-fauffe. Il 
dit que les jefuïtes compofcrcnt eux-mêmes ces 

trois fermons , mais que pour taire plus d hon¬ 

neur à leur Saint Ignace, ils firent acroire que des 

Dominicains Espagnols les avoient prêchez. 

Il ajoute ( c ) que cette fraude fut decouverte. 

Le fens commun fe foulevc contre cette accu- 

Îk teheif ^a:ion i car Pr£nez 8UC les ]c^ues foitllt auffi 
eprc en- mec|i3ns ^>,1 vous plaira, vous ne tenez rien-, 

il faut de plus que vous fupofiez qu ils font 

ft u pi des, & fors comme des enfans-, puis qu'il 

n’y a que des bencts qui foient capables d’igno¬ 

rer , que dans deux mois pour le plus tard ils fe¬ 

ront couverts de honte aux yeux du public , 

s’ils fc hafardent de faire imprimer fauflèment 

que tels & tels Moines, delïgnez par le lieu de 

leur refdencc, parleur dignité , paii leur nom , 

ont prêché telles & telles choies un tel jour 

dans une telle ville. De pareils menfonges ne 

peuvent manquer d'être bien - tôt réfutez par- 

un démenti public & juridique , qui rend le 

menteur éternellement l’objet de la rifee de fes 

ennemis. S’il n’y a que des bencts qui foient 

capables de ne pas prévoir comme très-prochai¬ 

ne cette rude mortification , il n’y a que des 

brutaux & des fhipides qui Payant prevue foient 

capables de s’y expofer. Ainfi toutes les apa- 

rences veulent que nous croyions, que les Jefuï¬ 

tes fort jaloux delà gloire de leur Ordre, fort 

éclairez fur leurs intérêts, & fort obfervèz par 

des ennemis alertes, n’ont point fupofé les trois 

Sermons que François Solicr fit imprimer à 

Poitiers : 8c puis que les Janfenirtes ( d ) n’en 

de la attribuent aux Jefuïtes que la traduction Fran- 
Moral* ç0jfe } c’eft une preUve évidente qu’Hofpinien 

!teTjejüi- s’eft trompé. Ceci me fait fouvenir d’une cer- 

tes p. ii. taine infeription en faux qui fut malheureufe 

a.ux Capucins de Paris Ils prétendirent que 

laprobation d’un de leurs Pures mife au devant 

00 Voyez 
l'HiJlt 

ges des Sa- 

vans , mois 

d,' Août 

IÛ9J-. 

P*£- 555' 

(i) Sciop¬ 

pius, in- 

fam. Fa- 
miani 

Strada 

p. IJ9- 

(c) Fraus 
iuboluit 

fura cft 

très has 

conciones 

à Jefuitis 

confcri- 
ptat, ha¬ 

bitas & 

publicatas 
fui (Te. Ho- 

ffinianus, 
Hijloria 

Je fuit ica, 
lib. i. pag. 

i i. tdit. 

1681. 

(d) Au i 

8c calura- 
LOLLIUS nix auéto- 

ris anony¬ 
me &c. 

du livre d’Amadæus Guimenius étoit fupofée . per Da- 

Nons déclarons, dirent - ils, qu’aucun des nôtres ç^^-or 

n’a aprotivc ce livre, & Jtiev plus qu’il n’y a eu dum> 

(J qu’il n'y a dans nôtre congrégation aucun Reli- primée k 

gieax Provincial, qui s’apelle Luilius de Vakn-^%”^ 

ce, qui a étc deux fois Miniftre Provincial de 1 

l’Ordre des Fr. Mineurs de St. François Capu- 

cins de la Province du fang de J. Christ desouvra- 

dans les Royaumes de Valence & de Meurcie, ses des Sa- 

Maître es Arts, premier Profdfeur & Lecteur ]dyfnv,‘er 
jubilé de la Sacrée Théologie , & Confe.ller pag. 

Qualificateur de l’Inquifition de l’un ôc l’autre i+°- 

Royaume, & que nous n avons en Efpague au-{g) il de- 

aine Province qui jmt ainfi apellee. Nous protcf- 

tons auffi que ces pompeufes qualitéz. dont on revef- 4 articles 

tit l'Auteur de cette approbation empruntée, font extraits 

tres-éloignées de Lt fimpltcite dont nous faifous pro- 

feffion. Nous déclarons ces chofes fur le témoignage ^ ‘t 

de nôtre très R. P. General, qui ayant apris que ce ^ ^ 

livre paroiffoit avec cette approbation a témoigné ce cenfurc,& 

que nous venons de dire. Cette infeription en on 

faux fut refutce dans tous fes chefs (e) par des À ^ 

aétes authentiques , & revêtus de tout ce que la remon- 

procedure juridique la plus exacte peut deman- trames. 

der de formalitez. A quoi fongeoient les bons (0 Savoir 

Capucins de Paris ? Pouvoient-ils bien fe per- 

fuader que d’habiles importairs marqueraient ^ £o 

tant de caraâcres, nom propre, nom de digni- impuden¬ 
te , nom de relîdence (Sec. s'ils avoient à pro- tix . . . 

duire une fauflè aprobation ? Ne fcroit-ce point P^e<^‘ 

marquer à fes ennemis la route qu’il faudrait pren- cx fa’^js ^ 

dre pour trouver la bête au gïte ? Ne feroit-ce Calenda- 

pas ies conduire comme par la main à la decou- j.'0 'P^° 

verte de l'importure ? Les Janfeniftes ont reconu èrafo^ç-* 

publiquement que l’atteftation des Capucins de mine s. 

Paris contient un faux expolé (/). Gerxnani 

Notez en partant que les noms propres font jjjjj JV® 

vilainement défigurez dans le récit d'Hofpinien-, ha£tenus 
c’tft aparemment par la négligence des Corrcc- vcndica- 

teurs. Vous y trouvez Vaider ami a , 8c Vual- 

deramta, au lieu de Vaideframa \ Deza au lieu fuum fub- 

de Deza : teftatns au lieu de Tofiatus : Tilefac fîifuerent. 

au lieu de (g) Filefac : Ducal au lieu de ( b ) 

Val. tus p. ifj. 
( X ) Quelques différé ns en France touchant le (/) Lis ad 

jour de fa fête. ] Mr. Heidegger raconte que le Pontifi- 

Pape ayant affigné à Saint Ignace le meme (1 ) reculeita 
jour de fête qui apartenoit depuis long tems à (jecifa cft. 

Saint Germain, les Jefuïtes effacèrent des fartes ut eodtm 

eccklîartiques le nom de Saint Germain, P°ur Gerrn^us 
mettre a la place le nom de leur Fondateur ( kj. & j 

Les François s’en feandaliferent à caufe de tins cele- 

leur grande vénération pour Saint Germain : le t?retur- 

Prince de Condé fauteur des Jefuïtes affûra Sue^wi<//?4r* 

St. Ignace lui aparut, le jour que l’on célébrait 7ieUt vidt- 

fa fête à Rome. La caufe portée à Rome fut rontur, ex- 

decidée de la maniéré que l’on va voir. Le 

Pape ordonna que la fête de Saint Germain 8cCeMrecen- 

celle de Saint Ignace feraient célébrées le meme '«u an- 

jour, mais que s’ils ne pouvoient pas s’accorder 

enfemble , Ignace comme le plus jeune ferait ^ jiem’ 

obligé d’attendre l’année biflëxtile , où il au- qui tum 

roit pour lui feul la journée intercalaire Cl).'^rcaJy 

Je voudrais que Mr. Heidegger eût cité quel - 

que bon Auteur , car je n’ai pas trouve tout h*6iret. 
cela H. ibid. 
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LOLLIUS (Marc) Conful de Rome l’an 755. L'Empereur Annuité * CM. 

lui donna de grandes marques de fon eftime ; car non feulement il l’honora du fi‘ 
gouvernement d’une très-belle Province * l’an 729. niais il le fit auffi Gouverneur 

de Caïus Celar fon petit-fils , lorsqu’il envoya ce jeune Prince dans l’Orient u L)“>°- 
pour y mettre ordre aux affaires de l’Empire. La conduite de Lollius fit écla-’jw, % 
ter dans ce voyage les mauvaifes qualitez qu’il avoit finement cachées, fous les * u *‘fi- 
fauffes aparences de la vertu. Sa diffimulation avoir été fi heureufe , qu’encore u’mmtt 
que l’avarice fût fon foible il avoit paifé pour ÇA) imprenable à l’argent. Les a»™»; “ 

prefens immenfes + qu’il extorqua pendant qu’il fut auprès du jeune Cefar , lui 

firent perdre cette faulTe réputation. Il fit paraître d'autres defauts dans ccmê- ',.,cLôt. 
me emploi; car afin de fe rendre plus ncceflaire, il ÇB) entretenoitla difeorde Pi““’ 

entre Tibère St Caïus Cefar ; & 011 croit même qu’il lcrvoit d’efpion au Roi des + v„tl u 
Parthes, pour éloigner la conclufion de la paix. Caïus aprit (C) cette trahi- r,mlrV„ 
fon, lors qu’il s’aboucha avec ce Monarque dans une Ilie 4 de l’Euphrate , & il13 ^ G’ 

conçut une telle haine pour fon Gouverneur, que celui-ci s’en defefpera : il fc 

fit mourir (JD) lui-même.■ Il avoit vaincu les Belles l’an 4. 75 S. & ayant portélui14 »• 

tout de fuite la guerre dans l’Allemagne , il y avoit reçu ÇE) un affront; mais*’101' 

il avoit eu fa revanche, & réduit les Allcmans à faire la paix. Marc L oL-tKli 

WEllirJl 

dans U Re¬ 

cueil des 

fieces con. 

cernant le 

N. Tefla- 

ment de 

Mons, 1. 

■partie, 

p. *84. 

{/>) Pag. 

S91- 

CO In 
CompenJio 
Hiflom 

Univerfalis 

p.m. J14. 

(d) la 
Hiftoria 

Tontificum 

Romanor. 

p-m.yi- 

(e) Horat. 

O de 9. 

lib. 4. 

(/) Sub 
Legato 

M. Lollio 

homine 

in omnia 

pecuniæ 

quam rc- 

âe facien- 

’di cupi- 

diore, & 

inter fum- 

mam vi- 
tiorum 

diflimula- 

tionem vi- 

tioiiiïimo. 

Taterctilus 

l.l.c.ÿj. 

(g) Sue ton. 

in Tiberio, 

iz. 

cela dans la (a) lettre à un Confeiller du Parle¬ 

ment fur un Ecrit du Pere Annat :. je n’y ai trouvé 

que ces paroles. ,, Qui ne (b) fait qu’auffi-tôt 

,, que Saint Ignace fut canonifé, les jefuïtes le 

„ mirent dans la place de Saint Germain Evcque 

„ d’Auxerre qu’ils effacèrent infolemment du Ca- 

„ lendrier -, où l’on n’auroit plus veu ce grand 

„ nom fi vencrable à toute la France, s’il n’y euft 

„ elle remis par un Arreft du Parlement de Pa- 

,, ris, rendu fur un excellent difeours de Mr. l’A- 

„ vocat General. ,* Mr. Heidegger aurait pu ci¬ 

ter Jean Lætus (c), ou plutôt Jaques Rævius 

( d) cité par Jean Lætus, mais de quoi ferviroit 

cela ? 

( A ) Pour imprenable à l'argent. ] Entre 

plufieurs autres éloges Horace lui donne ce¬ 

lui-là* 

Non (e) ego te mm 

Cbartis inornatum fileri, 

Totve tuos patiar labores 

Itnpune, Lolli, carpere itvidas 

Obliviones, eïl animas tibi 

Rerunique prudens, & fecundis 

Temporibus dubiifque reclus, 

Vindex avau fraudis, c^abstinens 

Ducentis ad se cuncta pecu- 

N I\Æ j 

Confulque non unius anni, 

Sed quoties bonus atque fidus 

Judex honefium pratulit utili, f. t 

Rejecit alto dona N O C B Ni 

T I U M 

Y u l t u : & per ohftantes catervas 

Explicuit fua viftor arma. 

Quoi qu’un Poète de Cour ne faflè guère con- 

fcicnce de donner aux gens les éloges dont ils 

font reconus indigrfes, il faut croire qu’Horace fe 

règle ici fur les aparences, c’elt-à-dirc qu’il pro¬ 

portionne fes éloges à I’cftime où celui qu’il loué 

etoit alors ; car nous aprenons d’un célébré Hifto- 

rien que ce (/) Lollius cachoit admirablement 

fes mauvaifes qualitez. 

(B) Il entretenait la difeorde entre Tibere.] 

C’eft ce qu’on peut inferer de ces paroles de 

Suetone. (£) Namque privignum Cajumoricnti 

prapofitum cum vifendi gratta trajecijfet Samum 

( Tiberius ) alicmorem fibi fetifit ex criminatiom- 

p.m.ôii. 

bus Mk Lollii comitis & rettoris ejus. Cela pa¬ 

rait encore plus clairement par le temo-gnage Annal'1' 

que Tibere rendit à Quirinus Gouverneur de lib. 3. 

Caïus Cefar. Datufque ( h ) reüor C. Cafan caP- 48- 

Armeniam obtinenti Ttberium quoque Rhodi agen- 

tem coluerat, quod tune patefecit in fenatu, lau- ^virtul* 

datis in fe effiais, & ineufato M. Lollio, quetn âpre Cæ- 

aurorem C. Cafari praritatts & difeordiarum ar- fari > à- 
guebat. mn Pas 

( C ) Caius aprit cette trahi fon. ] Confïderez comme 

ces paroles de Patcrculus. Quo temp or c M.. Lolli Receler us : 

quetn veluti moderatorem inventa ftlii fuiAumltus 
in . r J 31 * j m crois 

ejje voluerat, per.fi aa& plena fubdoli ac verfuti mieux en* 

antmi confilia per Pari hum tndicata Cajun (i), fa- core lire, 
ma vulgavit. comme 

( D) Lollius fe fit mourir lui-même. ] C’eft^ur!^ 

Pline qui nous l’aprend. (kj M. Lollius jnfa- indicata, 

’matus regum muneribus in toto Oriente interdira 

amtcitia à C. Cafare Attgufli fiio venenttm bibe- ^ vu*£a* 

ret. Solin (/) témoigné la memechofe j Pa- 

terculus plus voifin de ce tems-là doute fi Loi- (k) Plin. 

lius fe fit mourir : (m) C ujus mors intra paucosL 9- <=■ ir- 

dies^ fortuit a an voluntaria fuertt tgnoro 3 mais il 

aflûre que Lollius ne vécut guère depuis l'en- ^ So^,n‘ 

trevuë de Caïus Cefar, 6c du Roi des Parthes. p.m.Sf. 

Il femble que Suetone ( n ) faflè vivre quelque 

tems Lollius depuis fa di/grace » car il dit que (OT) Pater- 

Caïus Cefar fâché contre Lollius s’apaifa en- cflu> l,b' 

vers Tibere» 6c confentit qu’on le rapelàt à 

Rome- (»> i, 
( E ) Ily avoit reçu un affront, mais il avoit eu ( Cajus 

fa revanche, j La honte fut plus grande (0) que la 

perte dans l’échcc de nôtre Marc Lollius. On m'. LollTo 

(p) y perdit l’aigle de la 5. légion. Euf bc fans offenfior, 

parler d’aucune difgrace de Lollius, allure que fac.ilis 

les Germains fuient battis par ce General l’an 4. queTn'vi-' 

delà 190. Olympiade. Scaliger (q) prétend rricum 

qu’Eufebe fe trompe > 6c quam au fait, 6c quant ^lt- Sue\ 

à l’année; maispu:s que Dion (r) alfure que f;" 

les Germains ayant fu les préparatifs de «uerre de 

Lollius’, 6c le voyage qu’Auguffe faifoit en (0) Lollia- 

Gaulc avec une armée, fe retireront dans leur nam 

païs, 6c firent la paix, 6c donnèrent des ora-^ 

g es , il cft aparent qu’ils a voient été battis famise, 

en quelque rencontre , comme Luftbe le fu- quam 
pofe. ' trimenti. 
r Id. m Au- 

gufloe.it. 
(p) Patcrculus lib. 1. cap. 97. (g) Sca'ig. Anlmadv. m Euf b. 
p>m. 171. (r)‘ Dio, ùbi flupra. 
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l i u s (F) fon fils fut Conful on ne fait en quelle année, & laifTa une fille qui 

fut femme de Calcula , comme je le dis dans (G) les remarques. 
D LONGVIC 

IZ1 (F) Sors fils fut Confiai M .. . . & H* 
l.ii. c. i. une fille . . . femme de Caligula. j Il y a bien 

q„e Lollia Auteurs (b) qui difent que Lollius Gouver- 

éîoVfiü neuf de Caïus Cefar, était le pcrc de cette fil- 

M. Lollii le j c’cft un menfonge; Lollia Paullina étoit la 
Confala- pC.tjte fi|]e dc ce Lollius : nous trouvons cela 

rls' dans Pline (0 en propres termes, <Sc d’ailleurs 

(b) s lin nous pouvons inférer folidement de la con- 
ubi fupra currence où elle fut avec Agrippine, quand il fut 

ledit. quefti on de remarier l’Empereur Claude. Tout 

ce (</) qu’il y eut de Dames recommandables par 

9 leur nailTance, par leur beauté, par leurs ri- 

/■. arc.533,-. cheflès, entrèrent en lice pour difputer ce maria¬ 

ge, mais enfin toute la difpute fut réduite à la 

00 Voyez. ' queftion 1Î Agrippine feroit preferée à Paulli- 

TTTlT' nc’ eu à Elia Petina. Jugez fi cela peut con- 

r omar que venir à une femme d’enviroti 50. ans. Paulli- 

fuivante. ne nepouvoit pas être de beaucoup plus jeune, 

fi elle étoit fille de nôtre Marc Lollius, qui for- 

\ritr 'fur Rome avec fon éleve environ l’an 751. <Sc 

Horace to. mourut deux ans après : or la difpute dont je 

10. /i.+iS. parle éclata l’an de Rome 801. Il n’eft pas 

ed'“■; ,lt aife de bien décider fi celui à qui Horace adref- 
h° an e. ^ ^ ^ ja jg jem.e du premier livre, eft 

(/) C’f/Î 1° même que celui à qui il adreflê l’ode 9. du 
jnr cela 4. livre. Mr. Dacier qui l'affirme, croit par 

que roule COnfec]ucnt que ces trois pièces font adreffées à 

ne'du l\l~ Marc Lollius Gouverneur de Caius Cefar. Jl 

livretiHo- croit même que Lollius avoit cette charge lofs 

rare Voyez. qu’Horace lui écrivit la 18. lettre, qu’il fupo- 

LJe niir ,c W que l’on peut dater de l’an de Rome 742. 

Dacier II y a deux chofes à obfcrver contre cela. 1. Au- 

ibid. to- 9. cnn Hiftorien ne fait mention que Lollius ait eu 

f - '4<>. cette charge avant que ce jeune Prince fut en¬ 

voyé dans l’Orient. 2. Il n’eft nullement vrai- 

Dac'e^fur femblablc que fi Horace avoit écrit cette^ lettré 

Horace 10. au Gouverneur de Caius Cefar, il n’eût rien 

4- pJS- m- marqué qui fe raportât à cet honneur. Or il 

2+i'T/'L eft certain qu’on ne trouve dans cette lettre aucu- 

avoit déjà ne chofe qui faffie conjecturer, que Lollius avoit 
cette char- jugé digne d’être prepofé à 1 éducation du 

&e% petit-fils de l’Empereur. Où eft le Poète qui 

(h'' mû; s’avifèroit de donner mille confeils au Gouvcr- 

iinm puer, ncur de l’heritierprefomptif d’un grand Empi- 
Sc Canta- rc 5 fans infinucr pour le moins qu’il parle a 

tuliftibelIa un ,lommc très-capable de faire leçon aux au- 
Sub duce, très fur la vertu (/) civile, & qui inftruifoit 

qui tem- actuellement un jeune Prince par le choix d un 

plis Par- gr3nd Monarque? La même raîfon me perfua- 

fig°rn rc- que Lollius n’étoit pas encore Gouverneur du 

fiait, jeune Cefar (g ), lors qu’Horacc lui adreffa l’o- 

Et nunc.fi de ~ du a fiVre. Le Poète fe fût-il difpen- 

Italis^d^* ^ l°ucr ée ce côté-là ? De plus Hora- 
judicat ce s’adreflê à un homme qui avoit porté les ar- 
annis. mes au commencement de fa jeunefife , dans 

l'expédition d’Augufte (b) contre les Canta- 

11. v. ,-f. bres. Ce peuple fut fubjugué en l’année 729. 

lors que nôtre Lollius gouvernoit la Galatie. 

(i)Nons, par cette remarque le Pcrc Noris (;) fait voir 

Fifan^a qu’Horace n’a point écrit à Marc Lollius Gou- 
vcrncur ^ Caius Cefir la lettre dont nous par¬ 

lons. Mr. Dacier ( kj a beau dire qu’Auguf- 

( * ) He- te fit fon premier voyage contre les Cantabres 

7rnr Horace lan E.°me 726. & que ce voyage dura 4. 
tome °ç.aCe ans, & que puer fignifioit fouvent un homme 

^ 177. fait 3 <5c que Lollius avoit eu difpenfe d’âge 

pour être Conful l’an 732. il n’affoiblit point la 

preuve du Pere Noris (/). Difons donc avec (0 Ce Vert 

ce lavant Auteur, qu’Horace a écrit la 2. & ^landerp. 
la i 8. lettre du premier livre au fils de ce Loi- q,,-, a CTtt 
ImSi Onomaft. 

( G ) Comme je le dis dm les remarques. 1 P- fÿ- 
' . > . , , ' J qu Horace 

C’eft ici que 1 on trouvera 1 article de Lol- adrejfe U 

lia Paullina petite fille de nôtre Marc lettre 1. 

Lollius. Son premier mari s’apelloic Caius ŸinJa 

Memmius Regulus : il étoit Conful lors que â0UV(r. 

Sejan fut tue: quelque tems apres étant à (wi) la neur de 

tête d’une armée , il reçut ordre d’amener fa CatuS Cf- 

femme à Rome, pour la marier avec l’Empe-^^ 

rcur Caligula. Je dis pour U marier, car ce ^ Se[on 

Prince ayant oui dire que 1 ayeule de Lollia Dion. 1.^2. 

Pallina avoit eu une très-grande beauté, com-A 731 - ^ 

manda tout aulfi-tôt que Memmius lui don- 

nât en mariage (afemme, agilfant dans le con- Myfie & 

trat de mariage comme un pere qui marie fa fil- de Mace- 

le. Lolliam (n) Paullina»t C. Memmio Conju- ome' 

lari exereïtus regenti nuf>tain facta mentione avia ^ S/fe_ 

cjus, ut quondam pulckernma, fubito ex provin- ,n 

cia evocavtt ac *perductam a marito cbnjunxit fi- Calignl* 

bi. Voilà ce que dit Suetone, & vo;ci ce que *' 1 
ditEufebe. Cajus ( o ) Memmii Reguli uxorcm ^ 

duxit, mpeVens etnn ut uxorù fua patrem effe fe a,r0nieo 

fcriberct ( p ). Ceci arriva i’an de Rome 791. n. 10/6. 

Caligula dégoûté bien-tôt de Paulline la répudia 

fous prétexté de fteriiité, (q) & lui ordonna de (fi 10,ct , 1. . N c . 1 . . r la remar- 
n avoir jamais a faire avec aucun homme. MtJ- ^ue jc Ca„ 

fini (r) feett interdifto cujtifquam in perpetuum fmbon: 

coït u. Neuf ans api ës ce divorce, Paulline éta- ^.ir Eu‘c'. 
. r r t r I DIUS . /?r»- 
la tous fes avantages pour luplanter lis rivales au- btrn 7 

près de l’Empereur Claude quelle vouloit épou- nempe in 

fer, mais fa faétion fut moins forte que la brigue d°tali in- 

d'Agrippine. Cade Mejfallina convulfa prmeipis 

domus orto apud libertos certamine quis dehgeret ur omnia 

uxorem Claudio calibis vita intoleranti, & con- a&a legi- 

nct exarforant, fuam qiuque nobihtatent, formant, 0mnia Yo- 

opes contendcre, ac digna tanto matrmonio ojlen- lennia 

rare. Sed maxime ambigebatur inter Lolliam 

Vauüinam, M. Lollii confularis filiam , & Juliam rjtus jgj. 

Agrippinam Gertnanico genitam : huic P allas, il- rur pro 

h Calliftus, fautores adorant: at Ælia Petina èPa^rcfu,t* 
. J , ■ rr r 1 r\ t C1U1 cam 

famiha Tuberonum, Narajjojovebatur (J). Le q,j0 je_ 

Favori qui portoit Paulline allcguoit que com- fponfavit, 

me elle n’avoit point d’enfans , elle feroit une & 

bonne belle-mere aux enfans de Claude, Cal- no’vurtt 

tiflus (f) . . . longe reftius Lolliam induci quan- maritum 

do nullos liberos genuijfet , vacuam amulatione, PeJ^^'r* 

& privignis parentis loco futuram. Mais le Fa- Di0.0Hl{ÎC 

vori qui agiffbit pour Agrippine, allégua des rai- intelligï- 

fons plus fortes , fi bien que ce fut en fa fa- l”115. Suc- 

veurque Claude fe déclara. Ce triomfe devoit (jUeririJl’' 

effacer la haine que la concurrence de Paulli- verba, 

na avoit excitée dans le cœur d’Agrippine, ce- perduffam 

pendant la rivale heureufe n’oublia rien pour 

perdre la malheureufe 3 elle la fit accufer d’avoir ç,y(m ca- 

confulté les devins, & l’oracle d’Apollon fur le faubonus 

mariage Suetoru 
0 Lalig.cap» 

if. Le 

pitjfige de Dion ejl /. fp. p. m. 74f. ad arm. 791. {qj Tort <54 
ixëtDsài ru» rixvXtmr TfoQxni m* jM/i tik\>svx. , ro âx»3-is ’irt 
o.cticcfv.c, ct\iTr.\ iyiyciu. Ad prsfens vero exturbata Paulina ut fte* 
rili. fed révéra quia fatietas ejus ipfum ceperat. Dio l. gç. p. 75-^. 
ad ann. 792. (r) Sueton.in Calig.e. 27. Tarit. Av* 
ntl. I. ii. (. i..ad ann. 801. (0 Id. ibid. 
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LONVIC (*Jaqueline de) Duchefle de Mompenfler , a été une*j*«** 
Dame de grand mérité & de grand crédit vers le ÇB) milieu du XVI.J“a 

liecle. Je Thon. 

mariage de l’Empereur : le procès Te termina 

par un arrêt qui condamna Lollia Paullina au 

banniffement, & à la confifcation de la princi¬ 

pale partie de Tes biens. On ne lui laiflâ qu’en- 

viron 130. mille écus. Les paroles de Tacite 

que je vais citer nous aprendront quelque cho- 

(a) Tarif. le du parentage de Paulline. Atrox [a) odit 

jînnal. Agrippina, ac Lollia infenfa, quod Jccum de ma- 

ad *ann.1 ttïmonio principe certaviffet moiteur crimina, & 

802. accufatorem , qui objiceret Chaldaros , magos, 

interrogatumque Apollinis Clarii limulachrum 

fuper nuptiis imperatoris. Exin Claudius inaudi- 

ta rca , milita de claritudine cjus apud fenatum 

prxfatus, forore L. Volulîi genitam, majôrem 

ei patruum Cottam Meflallinum elle , Mem- 

mio quondam Regulo nuptam ( nam de C. Cx- 

faris nuptiis confulto reùcebat) addidit perniciolk 

in Rempub. confilia, <Sc materiem fcclcri de- 

trahendam. Proin publicatis bonis , (ÿdpret 

ltalia. Ira quinquagies feflcrtium ex opibusim- 

tnenfts exuli relictum. Agrippine ne pouvant 

contenter fa haine fans la mort de fa rivale, la 

(«5)In Loi- fit (b) tuer dans le lieu de Ton exil , & pour 

liam mit- être bien affûrée que c’étoit la tête de Paulline 
titurtri- . , ■ •1 ... 
bunus, à quon *U1 aportoit , ce quelle ne pouvoit pas 

quo ad bien conoître au vifage, elle lui ouvrit labou- 

mortem cherf car elle favo’t que les dens de cette Da- 

tur.U. me ayoient quelque chofe de fingulier (c). 
ibïd. Sé TIV01A Kj TÙv èmÇxywv yvvauKoëv ÇkXqtv- 

j >ç r>;V ti Flow^lvacv tLu AcXu'sm' , 

(c) Xiphil. îneiy i\7]i c)c6 711ici etc tIw ri KAxoSiou avvoi- 
in Claudio - > / » > . _ » > . - 
, kmoiv ea/Mitev , onrèx.reivt. rleu ré KiCpxAlui ccuirs 
p./n-if}. sy . _ . , , 

cwrv, yvtopumox , ro n çcfu« cuj~ 

Tijç cuJrvfcetpix , jc, TOt/ç o$ovfe.ç £ n/itriù'l'X- 

7B , iiïlaç Ttooç èy^ovrxçi Multas tllujlres & nobi- 

les faminas nonuuüa ïnvidïa perdidit : in quarum 

numéro fuit Lollia Vaulïna : qux ab ca propterea 

necata cjl, quod fe Claudio nupturam effe aliquan- 

do Jperaverat : eu jus cap ut ad fe p er latum qutim 

non agnofeeret, os cjus manu fua aperuit, ut den¬ 

tés injpiceret, quos ilia non perinde ut caterx fo- 

lent hubuerat. Par la fomme qui fut lailïee à 

Paulline, on p.ut conoître qu’elle êtoit extrê¬ 

mement riche , mais on le conoîtra mieux fi 

l’on confidere la fomptuolité prodigieufe defes 

vêtemens. Pline qui l’avoit vue nous aprcnd 

que meme dans des occalions qui n’étoientpas 

des plus pompeufes, elle portoit fur fes habits 

& à fa coiffure pour 4. millions de pierreries. 

(J) Plinius Lolliam (d) Paulinam, qux fuit Caji principe ma- 

\9jn troncl t ne ferio quidcm ac folenni cxrimoniarum 

aliquo apparatu, fed mediocrium etiam Jponfalium 

ccena, vidi fmaragdis margaritifque opertam, al- 

terno textufulgentibus, toto capite, crinibus, Jpi- 

ris, auribus, collo, manibus, digitifque : qux f (in¬ 

itia quadringenties H-S. colligebat : ipfam confejlim 

parafant nuncupationcm tabulis probare. Nec do¬ 

ua prodigi principis fuerant, fed avitx opes, pro- 

! Ÿar^^de vmciarum fc,Hcet Jpohis parta. Hic efl rapina- 

I Calcula ! rum exltm ; hoc fuit quare M. Lolliusïnfamatus 
f.726. Lercgum muneribus in toto Oriente, interdira ami- 

iCenot^h Cittit * Cliî° c*flre Augufll fiho venenum biberet, 
Fi&n.pag ut neptis ejus quadringenties H-S. operta jpectare- 

! 189. a tur ad lucernas. J’ai dit ailleurs (Oqu’Uflè- 

releve cet- s’eft trompé , en prétendant que cette fem^ 

J’CjE-. me ^ut mar^e a Caïus Cefar petit-fils d’Au- 

(A) De grand mérité. ] Monficur de Thou 

(/) en parle tort honorablement. Sub id ternpus CO Lil>- 

Jacobu LoiiViana Mompenfeni uxor V. Kal. Sept. , 
1 1 rr • J - , . . . [ ann.icCi. 

ex iabe decejjit, virai ammo & prudcn.iaf pra 

J ex u ni infgnis, qua jaiiper publicx tranquilnwi 

jluducrat, & Ji diutius vixiffet, motus qui peflea 

jecuti funt impeditura credeeaiur. LePrefïdent 

de la Place ne lui rend po nt un témoignage 

moins glorieux. Si elle eut plu. longuement vécu, 

dit-il (£), I on ejlime que les troubles ne fnjfint ) De 

tels furvenus que depuis ils furvindrent, pour ce^jf ,l^A 

quelle était d’une part fort aimée & craie de la Rep* 1.6. 

Roj/ne, & d’autre le Rog de Navarre fe fentoitf°l■ }'ï- 

Joit obligé d elle, qui fervit d’un lien pour les unir ver^0, 

& entretenir en paix & amitié. Elle é: oit femme 

de bon entendement, & clairvoyante aux affaires 

même dEtat. Ce fut a elle que l’Archevcque 
de (/;) Vienne eut recours comme à la danicre CO 

reffource , lors qu’il vit qu’on alloit opprimer Ma~ 

les Princes du fang fous le régné de François II. 

II lui (i) dépêcha un Exprès , pour lui d:re que Voyez. 

fi elle ne tenoit pas la promtfie qu elle avoit **Ir de 

donnée de traverfer la Maifon de Uuife, tout Thou ‘lU 

étoit perdu. Le Prefident de la Place qui rapor- \r.ent 7u‘ 

te ce lait au long, donne un petit coup en paf- 2 * livre, 

fant à la Duchefle ; mais il infinuë qu’il tint Ÿelt^Ÿ' 

plus au Connétable de Momroorenci qu’à elle, 7uCe ubt 

qu’on 11e remédiât au mal. Ladite Dame de fa pra fol. 

Montpevficr, dit-il ( fj , agant entendu ce propos, Iô,°-verlc>* 

encans qu'elle fuft timide, fit donner congé audit 

perfonnage, qui avoit parle a elle pour aller aux trompe en 

bains ( / ) d’Ajpac au Licge ; lequelpaffant d Meru d,faht 

le jour Saint Martin fuivant, parla audit Connef - 

table y & feu j profita. Nous verrons ci-deffous même ‘ 

(m) qu’on l’a blâmée d’avoir tout gâté, par le tro**vtr U 

confeil quelle donna au Roi de Navarre. Duchefle. 

(R) Et de grand crédit.]" Oit croit («) que '2C1,2'* 

fans elle le Duc de Bouillon n'auroit pas pu con- (b) La 

ferver le gouvernement de Normandie après la Place idi 

mort de Henri 11. comme il le conferva. Ma\sfyra' 

écoutons Brantôme , qui nous dira bien d’au- , ' IO?' 

très nouvelles du crédit de cette Dame. Après J“*t 

avoir dit pourquoi fous le régné de François I. dcSpa. 

le Duc de Mompenlier ne rcii/fit guercs, par 

raport à fes pretenfions fur les biens du Connc- Cw) Dans 

table Chai les de Bourbon, il ajoute : „ Du (0) 1* ™”"r“ 

„temps du Roy Henry il en eut quelques li- 1 
,, pées, par le moyen de Madame Jaquette de p») La 

„ Long-Vie , de la Maifon ancienne de Givry, Place fol. 

j» ilfuë de celle de Chalon & des Palatins de 21 
,, Bourgogne. Cette Dame Madame la Du- 

„ chcfl'e de Montpenfier , du tems du Roy Bra?f 

«François , par un moyen que Ion diloit moires. 

«alors , Monfieur d’Orléans la fervant , quel,ome ?• 

«mal pour cela? (Monfieur de Roftain , qui*’'270, 

„ vit encore, le fçayt bien ) eut grande faveur 

«à la Cour, mais elle n’y put rien faire à cette 

„ fucceflion , pour la raifen que j’ay dite; auffi 

« qu’elle eftoit jeune, & non fi fpirituelle com- 

« me elle le fut depuis. Du temps du Roy Henry 

„ elle eut beaucoup de faveur , car elle devint 

„ plus habile & gouvernoit fort la Rcyne. Le 

« Roy François fécond vint à fon régné, où elle 

„ put beaucoup , car je l’ay veu gouverner fi bien 

„ Le Roy & la Reyne, que j’ay veu aufli deux 

«fois de mes yeux, que leRoyfaifoit recom- 

B b b „ mander 
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+ é,p. fieclc. Elle étoit fille (C) puînée + de Jean de Longvic, Seigneur de Givri, 
fut mariée en i 558. à Louis de Bourbon II. du nom , Duc de Mompeniïer. 

u Elle fut la favorite de Catherine de Medicis -, & fi elle % avoir vécu dans le tems 
Z'T'I’. que cette Reine lia les'intrigues qui penfcrer.t perdre le Royaume, elle lui aurait 

y 3°6' peut-être fait prendre de meilleures refolutions. Peut-être aulli que Les bons con- 

± :-v« U icils & fon adrelTe n’euflènt rien pu operer contre une ame de cette trempe , 
ttmMtjM jont |>ambition étoit un feu dévorant. Quoi qu’il en foit, elle mourut à la veille 

A' des grands troubles de Religion le 28. d’Août 1561. File avoir nettement fait 

paraître pendant fa longue maladie, ce de quoi fon mari l’avoit foupçonnée de¬ 
puis long tems, favoir qu’elle (D) étoit de la Religion -, & ce fut fans doute 

par fes catechifmes particuliers , qu’elle jetta dans l’ame de quelques-unes de fes 

tilles les femences de Reforme qui fructifièrent quelque tems après ; car Fran- 

çoife de Bourbon fa fille ainée, mariée l’an 15 58 avec Henri Robert de la Marc, 

Duc de Bouillon, profeflà ouvertement la Religion Refermée, fans que les foins 

incroyables que fon pere fe donna {E ) pour la faire revenir, produifilfent au- 
- cun 

„ mander la caufe de madite Dame, qui faifoit 

„ tout, 6c Ton mary peu , 6c folliciter contre 

„h fienne propre. Cela eftoit fort commun à 

„ la Cour ; 6c fi vis une fois Moniteur le Car- 

„ dinal de Lorraine , de la part du Roy, en par- 

„ 1er à Meffieurs de la Cour, qui 1 avoit auffi 

,, envoyé quérir à fon Hoftcl de Cluny, lors 

„ que le Roy alla à Orléans , & leur rccom- 

„ manda le droit de ladite Dame, (elley eftoit 

,, prefente ) jufques à dire que le Roy la vou- 

„ loit gratifier en cela -, qu’il renonçoit pour fa 

„ part, 6c fon droit à cette fucceflîon , 6c qu’il 

„ n’en vouloit nulle portion ny part, 6c qu’ils 

CO Hijl. » paftafllnt 6c coulallcnt cela le plus legercment 

,ie la Mai- „ pour luy qu’ils pourroient. Pour fin cette 

fon Royale, priucefle 6c ce Prince, 6c les leurs les uns après 

A3°6* „lcs autres ont tant travaillé, follicité &plai- 

(h) Man- « doyé > qu’üs cn ont cu pied ou aide, fors la 

datorura „ Duché de Chaftelleraut , que les Roys par 
i'urama cy-devant n’avoient voulu delmordre, & l’a- 

*‘KÇ. C^ac „ voient mife à leur propre , laquelle depuis 

fidciPdatx « donnèrent pour appennage à Madame leur 

recordare- feeur naturelle legit.mée , que nous avons 
tur.quam-^ vca jong _ temps appeller Madame de Chaf- 

bona nîà-tellenut , aujourd'huy Madame d’Angou- 

riti ex C’a- „ lefiue. „ 
i-oli avun- Sur cc tcmoign3ge je me crois en droit de 

dÜtàtelT" m’inferire en faux contre ce que dit le P. An- 
rege pof- felme (a), que le Roi François I. restitua au Duc 

frira reçu- Je Mompcnlier une bonne partie de la fucceffion 

daturam de la Mai fonde Bourbon, comme le Duché de Cha- 

operam ut telleraud, le Comté de Forets & la Baronnie’ de 

Guifiano- jje au je loi s & de Dombes, & meme le Comté de 

rUmjm° e-" Montpcnjier, qui fut érigé en Duché & Pairie l'an 

direntur, 1538. auquel fut joint le Dauphiné d'Auvergne, 

avec la Seigneurie de Combraille l an 15-1-3- 

de Thou s’accorde incomparablement mieux 

avec Brantôme qu’avec ce Pere -, car jl fait re- 

prefenter à la Duchefie par Jaques de Maril- 

lac (b) cn 1560. que le tems étoit venu où elle 

quofidem étoit obligée d’agir contre laMaifonde Guife, 

liberarct. puis quelle avoit recouvré le païs de Bcaujo- 
Thttanus j0js ^ ceiui ^e Dombes, 6c quelle avoitpro- 

I,a Place" mis d’agir , pourveu que l’on fit raifon à fon 

dit la mê- mari fur la fucceffion du Connétable. Il eût été 
me choie aj,furc{e de lui parler de la forte, fi la reftitu- 
tol. 100.. tjon avo t " fajte fous François L Je ne fai ce 

qu’il faut croire de ce que dit Mr. Varillas (c) j 
: c lians 1 .1 r . a 
l'argu- que la Duchefie attacha Ion mari aux interets 

r ,-:r du fie Mrs. de Guife 1 qui ne fe defierent point de 

Vf-!i}V',U Duc j mais le fouftrirent à la Cour pendant 

l'Hmjie. qu’ils en écartèrent les autres Princes du fang 

tcrnpus 

venilie 
Belloio- 
-cenlibus 

ac Duin- 

baribus 

yeceptis 

tant parce qu’ils le conoifloient plein de haine 

pour les Calviniftcs , que parce que tout le monde 

fivoit (d) quejaqueline de Longwi fa femme le 00 Vanl- 

.gouvernoit abfolument, & que cette Prtnceffe avoit 

une fi étroite liaifon avec la Reine mere , qu'elle je l'Here- 

ne ferait jamais que ce qu'il plairoit à fa Majeftc.fie, p. m. 

C’étoit là le lieu de débiter ce que cet Auteur a J34- 

débité dans la vie de Charles I X. touchant le 

Hugucnotifme de cette Duchefie 3 mais on ne fait 

pas toujours, quand on fait un livre, ce que l’on 

fait lors qu’on cn compofe un autre ; 6c de là 

viennent tant de differentes hypothefes de Mr. 

Varillas. * 
( C ) Fille puînée. ] Françoife de Longvic fa 

feeur aînée fut femme de l’Amiral Chabot j 6c 

( e ) laifià pofterité. Le P. Anfelme a donc dit (?) Le P. 

fort improprement que Jàquelinc fut Heritiere de 

Jean de Longvic. Il donne la meme qualité à ojfc. pag, 

Françoife. L’expreffion ne ferait pas jufte, quand 313. 

même on aurait donné à chacune 1a moitié des 

biens paternels. 

(D) Savoir quelle étoit de la Religion.] Voyons 

ce qu’en dit le Prcfident de la Place. Elle 

„ délirait que le Duc de Longueville époufat la 

„ (/) troiliéme, deftinée par le pere à être Re- (/) Cet 

3, ligieufe à Froritevault, au grand regret delà- 

„dite Dame, ainfi quelle fit entendre à fon qu’ils 

„ mari par fes derniers propos, ne lui celant ce avoient 

„ dont il î’avoit auparavant foupçonnée, qu’elle 

„ étoit de la Religion dite Reformée, ce qu’elle 

„ avoit bien fait paraître durant fadite maladie 

,, ( qui fut longue ) étant à Fontainebleau , 6c 

„ le Roi a Reims pour fon facre, où clic de- 

„ manda un Miniftre de ladite Religion , pour 

„ conférer avec lui du fait de fi confcience. 

j, Malo lui ayant été envoyé , qui lui refufa de 

„ lui adminiftrer le Sacrement de la Ccne , qu’el- 

„ le demandoit, pour autant quelle étoit feule, 

,3 6c n’y avoit autre pour communier avec elle , 

„ remontrant ledit Malo qu’icelui. Sacrement 

„ n’étoit inftitué pour être particulièrement ad- 

,, miniftré , comme étoit bien le Baptême, ains 

3, pour être communié à plufieurs fidelles eu- 

„ fcmbleement : dont toutes -fois> elle ne fe (_?) tib. i3. 

3, pouvoit contenter, voulant cn toutes fortes P- 

,, faire déclaration de la Religion cn laquelle , 

„ clic vouloit mourir. „ Mr. de Thou (g ) 

raporte en fubftancc la meme chofc , 6c de.- 

puis peu Mr. Varillas (b) l’a adoptée 3 marque/> £. 61. » 

évidente qu’il n’a point cru que ce fût un conte J’WÆ 

, à la Huguenote. * Je l'article 
( E ) Pour la faire reveir. ] Entre autres cho- Soubifr. ; 

fes 4' 



(a) Sous 

le mot Ro- 

liers. 

(b) Fre- 

niente 

matrequæ 

Carlottaoi 

Longavil- 

lano duci 

uxoretn 

deftituve- 

rat, Scjam 

tum ani- 

madver- 

tcre iibi 

vidcbîtar 
a^rc 

filiam in 

xnonafti- 

caro vitam 

confcnti- 
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cun effet. Charlotte la quatrième fille de ce Duc avoit été mife dans un Cou¬ 

vent, (b ) contre I avis de fa mere , qui fbuhaitoit de la marrer avec le Duc de 

Longueville. Elle fut A b oc fié de Joiiare ; mais comme ce genre de vie ne s’ac- 

cordort pas avec les lumières que fa mere lui avoit données, ni peut-être aulîi 

avec fon inclination, elle fe lauva en Allemagne l’an 1572. y abjura le Papifme, * L, P 
U fut manee deux ans après au Prince d’Orange. Des trois autres filles de la- -oofiimi 
quehne de Longvic & du Duc de Mompcniier, ri y en eut deux qui perfevere-,tld' 
rent dans la vie monaftique à laquelle on les avoit lacrrfiées, & une qui époulà 

le fils du (G) Duc de Nevers. Elle avoir fuivi en Efpagne f la Reine EU- 

îabctn, qui (//) 1 aima beaucoup. Si Jaqucline avoit converti ion époux, elle Etat j. u 
■. Relier fin 

les il fit difputer devant elle deux Doéleurs de 

Sorbonne &.deux Miniftrcs, aux mois de Juil¬ 

let <Sc d’Août 1566. Cette conférence ne put 

fe tenir dans l’hotcl de Mompcnfier, parce que 

ce Prince voulut exiger que les Mimftres ne 

priaflent point Dieu avant l’aâion, ci quoi ils 

ne voulurent point confentir. La partie fut donc 

rompue, mais on Ja renoua quelque tems après, 

& on rcxecuta dans l’hôtel du Duc de Nevers. 

J’en parle ailleurs (a). Les deux Docteurs étoient 

Simon Vigor & Claude de Xninétcs -, les deux 

Miniftres étoient Spina & Sureau. 11 y eut bien 

des paroles en répliqués, dupliques 8cc. & puis 

des imprimez où chaque parry s’attribuoit la vic¬ 

toire ; mais le bon fut pour les Minières que la 

Duchefiè leur demeura, & c’ctoit le prix delà 

courfe. Il arriva le contraire dans la difputc de 

Mr. l’Evêque de Meaux 8c de Mr. Claude : Ma- 

demoifelle de Duras adjugea le prix au Champion 
Catholique. 

(F) Contre l'avis de fi mere.] Ceci me don¬ 

ne lieu de toucher à une contradiction de Mr. de 

Thou. Il dit dans le livre a 8. que Jaqueline de 

Longvic ctoit (b) indignée de la clôture de fa 

Charlote pour deux railons ; l'une qu elle l’a- 

voit deftinée au Duc de Longueville • l’autre 

qu’elle lui avoit déjà remarqué de la répugnan¬ 

ce pour la vie religieufe. Dans le 51. livre il 

dit quelle l’éleva à la Religion Protcftante, 

mais en fecret par la crainte de fon mari ; 8c 

mort du Duc de Nevers au 13. de Février 1561. >V' 

(/) fe règlent fur la coutume qui duroit encore (y) Mrje 

de commencer l’année à Pâques. Or fur ce Laboureur 

pied-lâ il elt clair que ce Duc mourut après Ja- f^ lle 

queline de Longvic , & qu ainfi ce qui a été cité ““me z.‘ 

du Prefident de la Place , ne relute point le p■ 106. 

Pcre Anfelme. J'aimerois mieux me prévaloir. Ma,s •r^e<N 

de Brantôme , qui dit que le Comte d’Eu alla b^I. c. 

époufer en Efpagne la Princdfe Anne. C'etott, pag. 749! 

dit-il (5), le plus beau Prince à mon avis que j’aye remnr1“• 

jamais vett, & U plus doux & le plus aimable Tmîn'/'ûe 

nous le tenions tel parmi nous, & lors qu'ils en Te dhT 

alla ( h ) époufer Madame fa femme en Ejpamc, courut le 

file â Mr. de Monpentrer, il y fut aulli tout tel ,+. de Fe~ 

ejttme & admire autant de ceux de la Cour, que lf61. 

de tout le pats. A qui croirons nous, ou â Bran- commen* 

tome qui dit que la Princelfe fut époufée en çant l>an' 

Efpagne, ou a Mr. de Thou 8c au Prefident de janvier, 

la Place, qui difent celui-là qu’après fon retour 

d’Efpagnc elle époufa Henri de Cleves, celui-ci, (g) Apud 

que la Duchefiè fa mere la rapella d’Efpagr.e, ic Labfu“ 

afin de la marier à ce Henri ? Mr. de Thou qui ‘ 

remarque quelle mourut peu apres fes noces, a) 

auroit pu en dire autant de fon mari tué à la > 1. U. 

bataille de Dreux, par la faute d’un Enfeigne lb',07* 

du Duc deGuife, qui biffa debander fon pilto- 

Ict. Voilà ce qu’en dit Brantôme : ma s d’Au- 

bigne ( i ) le conte tout autrement, 8c nous fait (,) Tomes. 

fav°ir que ce jeune Duc de Nevers avoit eu />• 137. 

conoifiance de la vérité. C’eft aparemmënt , r. * . , 7 7 ..5 «.UIIWIUIH.L uc i.» vente, v, eu aparemment 

qu en lutte cette Charlote n ayant a peine qu’un pour cela que Jaqueline de Longvic avoit voulu 
an, rut icttee dans le Couvent dp T.. im-p • viv A*™ r, Udi*.- u... . .. . . d- 

(c) Uoi 

fuprx. 

(il) LePre 

» firent Je la 

Place ô» 
AIr. île 

Thou le 

nomment 

Henri. 

(•) Ubi 
fupra. 

. fut jettée dans le Couvent de Joüare : Vix 

annicula in Jovarienfe Monafierium conjecla. Si 

elle n’avoit qu’un an , tout ce qu’on a dit de 

fon inftruéhon 8c des marques de fa répugnance 

eft faux 8c impoffible. Il faut fans doute ou 

que ce grand Huftorien ait été dans des diftrac- 

tions d’efprit peu ordinaires, ou , ce qui eft 

plus vraifemblable, qu’il ait entendu paranni- 

culus un âge plus avancé que celui d’un an. Mais 

fe trouve -1 - il de bonnes autoritez pour ce 
fens - là ? 

(G) Le fis du Duc de Nevers.] On l’apcl- 

loit le Comte d’Eu. Je ne trouve point en quel 

tems il fe maria • mais je me defie du P. An¬ 

felme, qui (c) dit qu 'Amie de Bourbon fut ma¬ 

riée par contrat du 6. de Septembre 1561. avec 

François (d) de Cleves 11. du nom Duc de Nevers, 

& quelle mourut fans enfant fan 1572. Car 

quelle aparence qu’on ait marié cette Princelfe 

huit ou neuf jours après la mort de fa mere ? 

Je n’infifte point fur ce qu’a dit le (e)Prefi- 

dent de la Place, que le Duc de Nivcrnois mou- 

être fi belle-mere. Beze raporte allez au long 

Ja mort 8c la Religion de ce Duc (kj‘, 8c corn- (k) Hijl. 

me il remarque ( / ) que Je Marquis d’Illes fon Eecl. /. 6. 

frere, 8c la Marquife fa femme a/Iifioicnt aux 

exercices de pieté avec lui, & qu’ils firent me- m , 

me la Cene tous cnfen.ble le jour de Pâques ; 748, 

29. de Mars 1562. comme, dis-je, il remar- 749* 

que cela fans dire jamais un fieul mot de la Du- 

chelfe, il faudrait conclure qu elle mourut peu 

après fon mariage, ainlî que Mr. de Thou l’a 

avancé, fi l’on ne voyoit deux Auteurs qui s’y 

oppofent ; l’un eft le P. Anfelme afturant que 

cette Dame deccda fan 1572. l’autre eft Bran¬ 

tôme qui en (m) parle comme de la venue du (m) Bran- 

Comte d Eu , depuis Monficur de Nevers , Jors tome > Dif- 

qu’il donne la lifte des Dames de la Cour de "*7 de 

Catherine de Medicis. de Medicist 

( JI ) La Reine Elifabetb qui l'aima beaucoup. ] dans le 

Brantôme m’aprend (n) que cette fille de Mon- 

fieur de Mompenfier , tres-fage, tres-vertueufe iUufires. 

& belle Princejfe, & pour telle tenue en France 

v ' tt-- ~ v»- (jr en Efpagne, avoit étc nourrie quelque tems en (n) Dame 1 
rut peu apres le mariage de Henri de Cleves Efpagne avec la Reine Elizabeth de France, étant Galant,s> 

ion fils avec Anne de Bourbon ; d'où il fJU- fa Confine, lui donnant à boire, d'autant que la '“'s' 

droit conclure que ce mariage précéda la mort Se me ctoit fervie de fes Dames & files. & cha- 

de la Duchefiè de Mompcnfier , fi l’on ne cune avoit fon état. Cette Reine lui donna un 
prenoit point garde que ceux qui mettent la diamant de 15. 

B b b z 
deux mil écus. Une 

Mai- 



3/S LONGVIC. LONGUS. 
Ci) op«- 

* aurait épargné bien du fang à ceux de la Religion, & bien des angoiflesaux per- ram fuam 

do Duc de fonnes de l'on fexe; car il en ufoitavec la dermere dureté, comme on le peut lire d^^r. 

pT/Z dans* Brantôme. Leur fils quoi que bon Catholique, ne fuivic point les Li- „”&<>”' 
tome j. gueux. Quand cette Dame n’auroic fait que procurer (_/) à la France un Ludovico 

1Ur‘etMl' Chancelier d’autant de mérité que Michel de l’Hoipital, on devrait bénir fa 
voyezUr- mémoire ; car il n’étoic point pollible de choifir un meilleur fujet que celui-là ; Elcflori 

l'ot' rfbc & perfonne ne pouvoit être autant que lui le fourien de la Monarchie dans une * 
nurque c. conjonfture fi perilleufe. La fagelie & la fermeté de les conlèils auraient été le poilca 

+ SiPcr bras d’Heéfor -f , qui eût maintenu le repos public, fi les deftinées plus puif- 

gamadox- fantes que toute l’induftrie des hommes, n’euflent permis que les mal-intention- Regis lc- 

fra nez l’éloignafiènt de fon emploi. ISdera 
LONGUS, Sophifte Grec, Auteur d’un livre intitulé notfimxà, c’cft-à-dire t0SBCigàs. 

‘Pajiorales, qui eft un Roman furies amours de Daphnis & de Chloé. vojfusJr 

Mr. Huet| Evêque d’Avranches, qui eft un grand juge en toutes matières, dite„°”"‘ 

aftèz de bien de cet Ouvrage ; mais il y remarque auffi beaucoup de defauts , p• rr- 

entre lefqucls le plus grand làns douce confilte dans les (B) obfcemtez qui s’y W L°n- 

trouvent. |“VcdPiiï 

Defendi 

poflent, 
ctiatn hac 

defenfa 

fuiflent* 

Virg. Æn. 

lib. i. 

v. 191. 

4: De l'ori¬ 
gine des 

Romans, 
f. 6f. 66. 
edit. Lais¬ 

sa) Lib. 

Maîtreffe du Comte d’Eu témoignant beaucoup 

d’envie d'avoir cette bague qu’elle vit au doigt 

du Comte , l’obtint fans peine, & la porta 

toujours pour l’amour de lui. La Comteflè à 

qui fon mari avoir fait accroire qu’il avoit per¬ 

du ou engagé ce diamant % le vit entre les mains 

de la Demoifelle qu’elle fiii’oit bien être maîtreffe 

de [on mari, 3c tourna la tête de l’autre côté, cr 

jamais n’en forma woralun ni à l’autre. Bran¬ 

tôme a railon de l’en loiier : mais quel delor- 

dre 1 Ce Comte vécut peu de tems depuis fes 

noces, & il ne lai lia pas d’étre infidelleàfa 

femme. 

( J ) Procurer a la France un Chancelier.] Mr. 

de Thou ( a ) nous aprend ce fait en cette ma- 

i). fubf.n. niere: Id autem fattum Jacobs, Lonvians Mon- 

penferii uxoris commendatione qus in Cathanns 

amicitia prscipue fiorebat, excelfo ingenio mulier, 

& qus crefccntem Guiftanorum potentiam fujpeclam 

habebat. Ilia Cathannam Guiftanorum violentiam 

jam expertam proprio metu incendebat, & ad im¬ 

perium anhelanti certiffimam viam oflendebat, fi 

aliquem deligeret cujus falutaribus monitis cor uni 

pernicioft conjilia revinceret. Voyez une ample 

(b) Pag. paraphrafe de ce Latin dans Varillas (b) à la vie de 

j 9,-. (t François II. où l’on trouve auffi comment la 

fuiv. édit. Duchcflè Mompenficr ( c ) contribua à fauver 

'vo^e°Haujft k f>r*ncc de Condé fous le meme régné. Cet 
p.z 64. Hiftorien ne lui eft pas fi favorable dans la vie de 

Charles IX. Il veut quelle ait été caufe de ce que 

(0 Pag. je Roi de Navarre renonça à la Regence en fa- 

veur de la Reine mere. Lesperfuafions, dit-il (d), 

(d) Tome de la Ducheffe de Montpenfier, que l'on appelloit la 

\.p. 9. ad Sirenne , l’emportèrent fur les remontrances des 

15-60. Montmorencis, des Chatillons, des Calvinifies & 

des plus z-clez. Catholiques. . . . La facilité de ce 

Prince fut la caufe ou l'occafion de tous les maux qui 

affligèrent la France durant fi long tems. Mais 

puis qu’il avoue que le Connétable 3c l’Amiral, 

au lieu de le détourner d’un fi honteux defifiement, 

l'y confirmèrent par cette feule raifon ( e ), que fon 

inconfiance les embarrajfoit trop , & qu’ils difpofe¬ 

raient plus aifément de la Reine, apres l’avoir obli¬ 

gée par un bienfait auffi confidcrable qu’etoit celui 

Beze Hijl. de porter le premier Prince du fang a lui ceder la 
Le clef h b. %egence, il n’y a pas tant à crier contre la nego- 
4. p. 406. cjacjon Jo cette Duchefle. Mr. de Thou (/) ne 

i f) Lib. L blâme point. 
2p.p. fif. (4) C’efi-à-dire Pajiorales. ] Le mot Pafio- 

ralia lu dans Voflius par Mr. Moreri lui a fait 

juger que cet Ouvrage eft en vers -, Longus, 

Il cite la 

négociation 

de la Du- 

chejfe de 

Montpen- 

fîtr avec 

le Roi de 

Navarre. 

(f) Déro¬ 

bée k 

ïbeod. de 

Heroïco 

dit-il , laiffa quatre livres de vers Pafioraux ou carminé _ 

Eglogues que Gaudefroi Jaugerman nous a donnez. 

eu Latin avec des remarques de fa façon, & il a njjjs & 

dédié cet Ouvrage à fon coufin Louis Camcrarius. chloes 

Les Paftorales de Longus font en profe j le Tra- JjjjjT 

du&eur Latin s’apelle Godefroi Jungcrman ; 3c 

il étoit inutile de remarquer qu’il dédia cette ver- ralipomen. 

fion à Lou is Camerarius (on cou (in. Vof- jjf 

fius de qui Moreri a tiré cette particularité , a ^ 

eu des raifons de la fourrer dans fon livre, ti- (i) Biblio- 

rées du tems & du pais où il ccrivoitj carce^-/1^- 

Mr. Camerarius étoit fort conu en Hol’ande, 4 °‘ 

où il avoit écé Ambaifadeur du Roi de Suede : m 

c'eft ce que Voffius ne manqua pas d’ajouter (£). fera, hune 

Moreri qui n’avoit point les memes raifons de- autorem 

voit négliger cette queue’ , ou en tout cas il ^“pman" 

devoir dire tout ce que Vcfîius avoit dit j par aum fuf_ 

là il eût donné lieu à fes lecteurs de fe faire cepi, cura 

quelque idée de celui auquel on avoit dédié la 

verlion de Longus. De plus habiles gens que rem ex_ 

Mr. Moreri ont cru que les Paftorales dont je ploratum. 

parle étoient en vers. Malincrot a été dans ( b ) in,co 

cette erreur, comme Je remarque le Sieur Ko- efîet> qui(j 

nig (i), qui de fbn coté ignore qu’avant l’é- vitiofunu 

dition de Jungcrman (il Je homme Jugerman ) &quan- 

ces Paftorales eu lient paru en Latin. Lftio Jpue- 
(£) Dans les obfccnitez. qui s’y trouvent. ] Je ritiædam- 

croi que ce fut à caufe de cela que Mr. Huet nofa ht» 

n’acheva pas de le traduire en Latin , car il Ju^Jetiam 
nous aprend ( qu’il entreprit cette tradu&ion pro. 

dans fa jeuneflë, avant qu’il conût parfaitement ve&iori 

le caradere de cet Ouvrage, 3c combien cette 

ledure pouvoit nuire aux jeunes gens, 3c con- Daniel 

venoit peu à des perfonnes âgées. Cette raifon Huetius, 

n’empécha pas un Profeflèur de Franekcr de 

traduire ce Roman, & de le donner au public fRomanen_ 

avec de favantes notes l’an 1660. Il craignit lafium, m- 

cenfure de certaines gens , dont l’humeur aufte- 

re 3c chagrine ne peut fouftrir que l’on publie Ryrrbonex 

des avantures de mauvais exemple. Voici les pag. 67. 

devans qu’il prit contre eux ; fes paroles meri- (/) Petrus 

tent d’étre raportées, parce qu’il y a bien des MoU- Snf- 

Auteurs dont la vertu 3c la fageflè pourroient c^nufi>’ £ 

être chicanées , fi on n’oppofoit à la critique Gr. ImgH* 

farouche & maligne des faux Catons le bouclier ProfeJJcr 

de ce Tradudeur de Longus. Dicam hic quodor<it,‘ar,,!t 

fentio, dit-il : (/) Non feram judices nofira in Franekera- 

caufay Capcratâ fronte Catoncs, qui fine dubio ru., epifto- 

me altum fiertere, aut cucurbitas piugere mallent, i 

quant tanto conatu, tant immanes nugas agere, rajlor.i- 

vitioque forrajfe mihi vertent , quod logos hofee hum, 

amatorios 



(*) Ubi 
jiipra. 

(b) Pejus 
ctiam vi- 

tium eft 

perverfa 

ik prxpo- 

ftera ope- 

ris œco- 

nomia. A 

paftorum 
cunabulis 

inepte or- 

ditur, 6c 

vix in eo- 

rum nup- 

tiis définit: 

ad eorum 

ul'que li- 

beros, imo 

&fene£tu- 

tem fua 

narrationc 
progredi- 

tur. Huet, 

ibid. 

(f) Longus 
lib i. pag. 
12. edit. 

Franeker. 

in 4. 

(J) Krôî- 
Kiv «tt/rSç 

<r$ tu fff- 
X* T«î 

%"?*<;■ 
Manu fua 

peiflori 

illius ad- 

mota. 

Ibid. p. 11. 

(e) Ibid. 

f.,8. 

(/) Ibd. 

f. lÿ. 

LONGUS. 37? 

trouvent. Cela eft encore plus éloigné de la politefle de nos Romans, que la 

conduite delà Bergere de Longus: elle aime trop tôt, & accorde (C) des bai- 

fers trop promtement. On croit que Longus a fourni l’idée d’une galanterie 

fort platte qui régné dans quelques Romans : la Bergere verfe à boire, & boit 

un peu la première , & puis elle preiente de telle forte le verre au Berger , qu’il 

faut 

amatoris ( quid emm quafo eét, quod non vellica- 

re maligniias poffit s* ) h and tamen tüepidos, nec 

inficetos, latine converfos, grandior atate, >qyc- 

yovuç ptfa fantico; r.S*i 'rtotru} inlucem edere fa- 

tegerim. O formidabtlem cen forum feventatem ! 

.Quorum cenfura actum ent de Bornera, homme ab 

ipjisgratiisficto, venereosamores, adultérin, in- 

cejla ? feelera prolixe deferibente : quent tamen 

Alexander tanti fecit, ut fuo pulvillo nocltbus fin- 

gulit fubdiderit : Action de Ariflophane, quem nï- 

Inlominus Johannes ïllc Antiochenus , fummorum 

Theologorum lumen, quipropter aureum eloquen- 

tiafiume/ij Chryfoftomt cognomen obtinuit, noltur- 

na d’tirnaque verfajfc manu , à viris Jide dtgnis 

memor'u proditum edi. Nullum equidem Poétarum 

inventas , quoi milita multorum fcelcra nef art a 

narrêt , nonquidem ad bonos labejactandos, cor- 

rumpendosque mores j fed potins ad eofdem emen- 

dandos, atque flagicia tUa deteftanda, abominan- 

da. Mul 0 minus vitilitigatores, ( quorum feges in 

hoc feculo denfa edi ) hommes, ut Plinius ait, ad 

venena natos, qui nullum aliud abominait Jpiritus 

pramium novere, quant odtjfe omnia : At potins 

t et uni hum an arum aquos nuhi afiimatores exopto. 

Ce Profelfeur de Franeker s’eft vu indifpenfa- 

blement oblige dans fon commentaire à tou¬ 

cher les impuretez de Longus, mais il l’a fait 

en y appofant fa deteftation. Que pouvoit - il 

faire davantage ? Opus altoqui tant obfcenum edi, 

ces paroles font de Mi. Huet, (a) ut qui fine ru- 

bore légat eum Cynicum ejfe ncceffefit. Cet altoqui 

fe raporte a un grand defaut qu’il venoit de re¬ 

marquer. C’eft que Longus commence fon li¬ 

vre à la nai(Tance de fon Berger & de fa Bergere, 

& le continue jufqucs à leur mariage, & à leurs 

enfans, & à leur vieillefTe (b). C’eft fortir en¬ 

tièrement du vrai cara&ere de cette efpece dé¬ 

crits. Il les faut finir au jour des noces, & fe 

taire fur les fuites du mariage. Une Heroïne 

de Roman grofle <Sc accouchée eft un étrange 
perfonnage. 

( E ) Elle accorde des baifers trop promtement.] 

Vous n avez pas lu cinq ou fix pages que vous 

trouvez Daphnis extalié du plailir qu’un baifer 

de fa Bergere lui caufe. ( c ) tSiv (plh^os kcuvov , 

s’ccrie - t - il. èx7tvi^ôi pus tv TtviCpix tu\ >j 

KCtçSici, TVKiTtij é û/xùjç tfx.Arv Cpi\ÿr 

eztj 3-ÉÀtt, Hocce ofculum admirabile est, quippe 

jpiritus meus exultât, cor exilât, anima liquefeit : 

attamen iterum fttaviari cupio. Une lacune qui 

eft dans la meme page nous empêche de favoir 

les circonftances de ce baifer. Peu après on 

trouve qu’il manie les tétons ( d ) de fa Bergere 

fans qu’elle s’en fâche. Cette pauvre fille l’ayant 

vu tout nud fondit d’amour, elle ne vit rien en 

lui que de très - aimable, elle fut fi peu effrayée 

de cet objet quelle s’en aprocha hardiment, 

& qu’après avoir baife fon Berger, elle l’aida à 

reprendre fes habits. ( e ) H' $ yofavbv oçû- 

ÇxAxCpviv, é7Tct*(j$v rà , î^iry,- 

KSTB, pitftv CÜJriS fxîç(& [XitX^CCc&UI iïuvoiufy't]. .. 

(f) 0» i<àŸ,7m càrrif Axopiivis ^ yupvuVèv- 

èvîàCis y 'ntinpov eu!7$ (ÇitojimQx. llla 

cnim nudum conjpicata Daphnidem, efjlorefcentcm 

in cjtts pulchritudtnem inctdit , atque contabuit, 

mm uullam cjtts partent vilipenderc pojfet. . . . 

At ilia viciffim, dato ofeulo, vefiem illius » jam 

loti atque dénudait, indue bat. Toutes ces cho- 

fes feroient des monftras dans les Romans d’au¬ 

jourd’hui. On ne pardonne point au Marquis 

d Urfe les faveurs légères qu’il fa't obtenir à 

Céladon : on lui fait un crime du plaifir qu’il 

lui procure de voir Aftrée toute nue. Voici 

les termes de l’accufation ; c’eft Aftrée qui par¬ 

le. C est vous, dit-elle (g), en jettant les yeux (g) Par- 

fur Durfé y c edi vous qui êtes l'auteur de l’injure r.e~ 

dont je me plains, & votre plume tenter aire a jette x^édif.' 

des traits dans mon Hifioire qui me bleffent dans la ‘te Hollan- 

pariie de l ame la plus (enfible. Je ne fuis pas p v?e* 

plus délicate qu'une autre, pourfuivtt-elle, j'exett- 

fe les emportemens amoureux, lors qu'ttne p a fit on L'article 

toute pure les produit: un baifer furpris galant- l8‘ dg l’E' 

ment n’éfaroucha jamais ma pudeur, & je fpay 

qu'il y a de petites privautés que l'amour infpire, 

& que la raifon ne condamne pas. Mais quand je 

confidere que je fuit une des trois Berger es que 

vous prefentez. à Céladon toutes ntiès, de quel ail 

puis-je regarder une avanture fi injurieufe à ma 

vie d Et ne dois-je pas croire, ou que vous avez, 

eumauvaife opinion de ma pudeur, ou que vous 

m avez, prife pour une efilave que vous vottlie^ 

vendre a ce Berger. Si je ne me flatte point dans 

ma beattte, je croyque monvifage tout feul pou- 

voit bien faire une conque fie ^ Il y avoit ajfc^ de 

feu dans mes yeux pour brûler un cœur, & je puis 

dire fans prefumer trop, que ma nudité n'efioit 

point de leffence de ma victoire. C’eft un défaut 

trop ordinaire aux Auteurs des Romans (h) (O Confe- 

Grecs: les femmes y font les premières avan- 

ces ; les hommes y font trop figes. Mr. Huet ‘danU'ar- 

nc difeonvient pas que cette conduite des hom- tided'Hip- 

mes ne foit fort louable félon les réglés de h^le- P'S- 

Moi ale j mais il foutient avec raifon qu’elle eft ^ 

abfurde filon les loix du Roman. Vrior amat 

Hyfmina, dit-il (1) en parlant du livre d’Eu- (')#«"• 

ftathius , où le Héros ne répond rien à une 

déclaration d’amour que lui fait fon Heroïne/’ 

prior amorem & fatetur & offert fine modtftiay 

fine pudore, fine arte : Atque hts blatiditiis m-que 

monetur Hyfminias, neque rejpondet. laudabile 

id quidem eft, fi ad leges Moralis Philofophix ; imp- 

tum fi ad Romanenfia pracepta exigatur. Voyez 

ci-deflùs ( kj Theagene qui donne un foufflet P-) Dans 

à Chariclée parce qu’elle le vouloir baifer. On ïfjM* 

diroit que Madcmoifille de Scuderi eft la pre- 

micre qui ait bani du Roman une ceconomie remarque 

qui faifoit tort a ^pn fexe, 8c en general à la 

bienfeance : elle crut introduire des nouveautez 

en donnant aux Héroïnes beaucoup de pudeur, 

8c aux Héros beaucoup de tendrefle , c’eft pour¬ 

quoi elle fe crut engagée d’en propofer fes rni- 

lons dans la préfacé de fon Ibrahim qui eft le 

premier de fes Romans. Voici fis paroles. Vous 

y (O Verre^ Lecteur, {fit je ne me trompe') la / PrefacC 

bien-feance des chofes & des conditions affez. exac- ///// 

tentent obfcrvée: & je nay rien mis en mon livre, î 1 i j. 
Bb b 1 qUe 
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faut qu’il aplique l'es (©) levres precifément à l’endroit où elle avoit apliqué 

les fiennes. Perfonne parmi les anciens ne parle de Longus , ce qui fait qu’on 
ne fauroit bien direen quel tems ü a vécu. On a plufieurs éditions (E ) Sc plu- 

fieurs vcrfïons de fon Ouvrage. 
LORRAINE (Charles de) Cardinal & Archevêque de Rhcinis, 

fils de Claude premier Duc de Guife, naquit au mois de Février ■{• 1525. C’c- 

toit un homme (A) qui avoit de très-grandes qualitez; mais il en abufa au 
son épies. granc( préjudice de la France, pour fanstaire Ion avidité mfatiablcd’aquerir des 

qZitmL- biens & des dignitez. Il recueillit une fucceflion (Æ) très-ample de Bénéfices 
rut vu. l’an 
Kal J an. 

f7+- & que les D,nues ne puiffent lire fans bai (fer les jeux 

t A etm- 
mencer 
V nnét an 

mais Je 

Janvier. 

Marerï 

que le fait 

nantît l'ar. 

trompe. 

qu'il vécut 

annos 49. 

t-6*. 

•* Vide 

& fans rougir. Que fi vous ne voyez, pas mon He- 

menfesio. ros perfecute d'amour par des femmes, ce n'est pas 

dics 8. qu'ii ne aimable , & qu'il ne peuiï efire aime : 

quatuor. wa,s c ^t P0!ir "e ^16lluer f0!nt la bienjeatue en U 
voyez, le per forme des Dames, & U vraj-femblancc en celle 

Momen- des hommes, qui rarement font les cruels, & qui 

Cardina- n) om Pas ^oaue &ra:e' Enfin, foit que les cho- 
hum pag. fes doivent cire ainfi, foit qut; j’aje jugé de mon 

*4* ■ Héros par ma jçibleffe3 je riay point voulu met¬ 

tre fa fidélité a iette dangereufe ejpreuve, & je 

me fuis contenu dç rien faire pas un liras, fans 

en vouloir faire un Hipohte. 

( JP ) Aplique fes levres precifément a l'endroit 

ou la Bergère.J Le Traducteur de Mr. Huet ex- 

ya) Huet, piique cela de cette iaçon. (a) Ab hoc ( Longo * ) 

ubi fupra Eujlathius fumfiffe vulctur hoc elegans urbanitaiis 

genus , qua HjJminam pocula mniiflrantcm indu- 

xit, & qua parte poculi labra delibans labris fuis 

Longs Fa- ipfa tetigerat, caiem Hyfminia bibituro tangctida 

fi or a lia lenittr ojfcrentem. Eultathius pourroit avoir ti- 

l,_ rç de plus haut cette belle galanterie , car nous 

Franeker. la trouvons dans Luckn. Ce railleur introduit 

Junon qui reproche à Jupiter de boire les relies 

de Ganymede, ck d’aplicjuer fa bojache precilé- 

nient au meme endroit de la taflc que Gany- 

(/>) Lu ci a- mede. (fcj y ujù faàvor, 
iSunaf txeivu. ianAaCwn tIuj xuAtxa, 

Ôffcv \jzjihoi7nv cv auvr, , 7r»Wf, o$-»îv ^ «uTîf tmt, 

ùj tvBcc, ’Ztüjwçuo'Ti Toi ïvoc x. 7n\y,ç ûfaot, 

k. Qthv.ç. Inter dum autemubi folum degujlajli, 

porrigis ipfi : deinde tpfo bibitue calicem arnpis, 

çfi quantum inipfo rcflat, ebibis, qua parte ipfe 

bibit, & ubi labia applicuit, ut & bibas fimul, 

V ofculens. Du tems d’Ovide les Dames ne 

preflntoient point le verre où elles avoient bu, 

mais le galant tâchoit de le leur ôter, afin du¬ 

pliquer les levres au même endroit ou les leurs 

iius udtâ ^voient été apliquéçs. C eft un précepte d’O- 

labellis vide. (c). Je ctoi que cela efl encore en ufage 

dans plufieurs pais du monde. 

( E ) Plufieurs éditions & plufteurs verfions. ] 

Ce Roman traduit en François par Amiot fut 

imprime à Paris en 1559. Laurent Gambara 

en a foit une verfion, ou plûtoa une paraphrale 
loi) Vojpw en yers Latjns 5 qUi ufi fort blâmée (d) par Vof- 

fius. Il trouve que non feulement Gambara y 

change, y ajoute , y retranche plufieurs cho- 

fes, mais aufli qu’il ignore fouvent ce que Lon- 
(e)Je n'a- gus a voulu dire. La verfio^ en profe de Go- 

qutfurU ùefroi Jungcrman efl fans comparaifon meil- 

foi du Cu- leure. Elle fut imprimc'e à Henaw avec le 

ralogue texte Grec <Sc des notes l’an 1605. Il en avoit 

*01?vous’ dci^ Paru une aucie ver lion ( e ) à Heidelberg 
trouvez l’an 1601. & avant cela l’Ouvrage avoit été 

à la fin de imprimé feulement en Grec, à Florence chez 

Sc^Gr°7 Philippe Junéta l’an 1598. fur le manuferit de 

L&t. Heid. h Bibliothèque de Louis Alamanni, avec des 

iêoi. 8. notes de Raphaël Columbanius. On parle d u¬ 

Dialogo 

Deorum 

p- m. 

tomi 

19. 

(f) Fie 
primus 

r.ipias i" 

Pocula, 

quaque 

bibit par¬ 
te puella 

bibas. 

de Hijlor. 
Gncis, 

pag. fil. 

ne édition in 8. en Grec & Latin par les Com- 

mclins 1 an 16o6. J’ai dit quelque chofe (/) ci- (fi) Dans 

deflus de l’édition de Franeker. Au refie je ne ,a remar- 

faurois comprendre ce qui a porté Vofllus à di- B' 

re, qu’il y avoit 170. ans que Gambara avoit 

fait la verfion de Longus ^ car il s’enfuivroit de 

là qu’il y auroit prefentement (g ) plus de deux (^) On 

cens ans quelle a été faite, & neanmoins Mon- “ci 

liçur de Thou ne place (h) la mort de Gam- an l6s>4’ 

bara qu’en l’année 1586. J1 efl vrai qu’il 1 ül(h)Tbua- 
donne l’age de 90. ans, mais il efl d’autant plus nus lib. 

impoflible de trouver là de quoi ajufler 

compte deVofîius, qu’il efl certain que Gom- 

bara fit cet Ouvrage dans fo vieilleflè (/), & (i) Oblht 

pendant que le Cardinal de Granvclle auquel il ^'genium 

l a dédié éto:t Viceroi de Naples. Mr. Teif- 

fier ( kj ne parle point de la tradui5lion de L on- in corpo- 

gus dans le dénombrement des Oeuvres de Gam- rc v>res* 

barx ob lon; 
. . . gam xta- 

( ai ) Qui avoit de tres-grandes qualitez., mais tem inva- 

il en abufa.f Voici fon portrait félon Monfr. de l>dæ. 

Mezcrai. » Le (/) Cardinal étoit un homme 

„ tout de feu, toujours agi (fan t , & remuant 

,, fans ceflè des intrigues & des factions pour de 

«agrandir ia mailon; aufîî capable de les in- Tbeu.to.z. 

«venter avec vivacité , comme fon aîné de M** 

«les exécuter avec prudence : extrêmement af- 

„ pie à a méfier du bien, haut en paroles & vin- ^^«7? 

«dicatif, neanmoins couvetc, craintif ik dif- de'France, 

,, llrnule hormis pour le reflêntiment des in- tome 3. 

„ jures ; au relie qui par l’aide des belles let- P‘ i- 

«très qu’il avoit aquifes, & par les charmes de 

„ l’eloquçnce qui lui étoit naturelle, avoit cet 

« avantage de le faire écouter de tout le mon- 

« de. « Si vous voulez voir une copie de ce 

portrait, lifez feulement ce qui fuit. ( m ) Ce (m)Mahn~ 

Prince , dont le nom cït fi célébré dam l’Hifloirc, lourZ » 

& qui avoit l'efpnt extrême ment vif & pénétrant, 

le naturel ardent, impétueux & violent, une ra- liv.i.’pag. 

re éloquence naturelle , beaucoup plus de dottrine ' ‘dit. de 

qu'on rien doit attendre des f erfonnes de fa quali- Hellan‘Jl- 

te, & que fon éloquence faifoit paroifire bien plus 

grande encore qu'elle n'ifiott en effet, efioit le plus 

hardi de tous les hommes dans le cabinet k imagi¬ 

ner & a vouloir entreprendre de grandes chofes & 

de vafies deffeins 3 mais aufli le plus timide & le 

plus foible, quand s'Us'ag ffoit d'en venir a l'exe¬ 

cution, & qu’il y voyoit du péril : & fur tout, 

on ne peut nier qu'il n ait eu toute fa vie une paf- 

fion demefurée pour l'agrandiffement de fa Maifon. 

Ces paroles de Monfieur Maimbourg precedent 

l’endroit où il raconte, que ce Cardinal forma 

dans le Concile de Trente le premier plan de la 
Ligue. 

(B) Une fucceffion très-ample de Bénéfices. ] ^ varil- 

Le Cardinal Jean de Lorraine (wJ avoit cherché las, Htft. 

fon étabhffemem en France, a l'imitation du Duc lle François 

de Guife fon frere, & Vavoit fait au mépris des f 

Canons fjtcrei & des plus anciennes Poix de l'Egli- an». 1736. 

7e y 



LORRAINE. 3Si 
l’an iffo. parla mort du Cardinal Jean de Lorraine fon oncle; dont il ne paya 

point les dettes, (C) quoi qu’il l’eût promis aux créanciers. En même tems il 

s’inlinua par de balles complaifances dans les bonnes * grâces de la Duchell'e de * nytzU 

Valentinois, & s’aquit une autorité extrême, failànt clever aux plus belles char- r,m"V“ 

ges du Royaume les perfonnes qui lui éroient dévoilées. Il n’attendoit pas tou¬ 

jours que ces charges fulTent vacantes , il favoit fort bien les ôter à ceux qui les 

occupoient. Le premier Prelident du Parlement de Paris -J en fit une trille * v°y*x. 

épreuve. Ce Cardinal qui avoit eu fous le règne de Henri II. un crédit prefque . 

fans bornes , fe vit encore beaucoup plus puillint fous le régné de François 11. u ,. 

car lui & le Duc de Guife fon frere gouvernoient tout le Royaume à leur fantai- 

fie, fous pretexte qu’ils étoient oncles de la jeune Reine Marie Stuart. Il parut 

beaucoup dans le colloque de Poiilî par Ion éloquence, &par fon érudition; & 

il eft fort vrailèmblable qu’il 11e (B) confentit à la tenue de cette afl’emblée, 

qu’afin 

fe. Il était en même temps Archevêque de Lyon, 

de Reims, & de Narbonne, Lvêqtte de Mets, de 

Joui, de Verdun, de Tcroiiane, de Luçon, d’Al- 

by, & de Vulence, & Abbé de Gorze, de Fe- 

camp, de Cluny, & de Marmonner. Son ne¬ 

veu ne recueillit point toute cette fuccefîion , mais 

■ ta) Voyez, feulement une très-bonne ( a ) partie. L’Evê- 

,lam la chc de Mets fut donné à Robert de Lcnoncolirt 

fumante c]ul contribua beaucoup a taire tomber cette vil- 

l eiparolei le fous lepouvoirde la France (t) peu de tems 

' Th ou. 
apres. 

(b) Thuan, 

( C ) Dont il ne paya point les dettes. ] Il faut 

entendre Mr. de Thou. ( c) At Carolus Gui- 

lib. 6. pag. fianus, qui dcmwn Lotaringus dici cepit, cum pa- 

i2î. ad truo mortuo opulentiffimorum facerdotiorum poffef- 

ann. lf?°- jionem adeptus effet, nequaquam grande as aile- 

(c) jd. ib. mm cxf°^vlt ficutl nçeperat, quo ille merfus ple- 
rofque creditores fecum una merfit. Is in arctiorem 

Pictavienfis familiaritatem, qtu totum regis ani- 

jnum occupaverat, turpibus obfequhs cum fe infi~ 

nuaviffet, auEtor illifuit quo regni negotiorum admi- 

viflrationem penes fe baberet, ut ôcc. 

(D) Qu'Une confenit a la tenue de cette af- 

femblée qu’afin de faire paroître qu’il parloit bien. ] 

Mr. Varillas avoue que ce Cardinal la fouhaita, 

(j) y*ril- ( d ) par la trop bonne opinion qu’il avoit de fon élo- 

las, Hifi. quence, & par le defir de dijputer contre des per- 

Ÿxto 1 ‘fonnes V*1 avaient employé tout leur tems a l’étude 

p. ÏS- de la controverfe. Mr. Maimbourgfoutientque 

c’ell ( e ) une de ces malignes conjectures qu'on a 

(c) Maim- faites affe^fouvent, au defavantage de ce grand 

b°tirng’ , Prélat, qtt on a voulu en cette occafion taxer de 
Htjlotre du J . 
Calvin. vanité. S il eut eu autant de pouvoir , ajou- 

^.212. te-t-il, qu’il en avoit fous le Régné precedent, il 

eût fans doute empêché la tenue de ce Collo¬ 

que. Je le croi auflî, car fous le régné prece¬ 

dent il n’eût pas fouftert que les Calviniftes euf- 

fent eu la liberté de fe plaindre ; mais quelque 

changement qui fût arrivé à fon crédit, il avoit 

(/) vanl enCore afl'cz Pouvo’r Pour rompre la confe- 
las tbid. rence, fi elle lui eût déplu. N’avoit-il pas été 

p- j*- caufe (/) par la remontrance qu’il fit à leurs 

Majcftez à la tete du Clergé, quellesn’oferent 

Cs) Ilne maintenir le premier ( g) Edit de Janvier favo- 

confondre table aux Huguenots, 8c quelles allèrent tenir 

cet Edit du leur lit de Juftice au Parlement de Paris pour 

2S. J an- prendre de nouveaux ex pediens ? N’avoit-il pas 

avec celui cté caufe que les refolutions qui furent prifes dans 

qui fut cette Affemblée, produifirent l’Edit de Juillet fi 

donne le terrible 8c fi accablant pour ceux de la religion ? 

^Janvier N’avoit-il point par là triomphé de la Regen- 

j j6z. pour te fortifiée du Prince de Condé, 8c de l’Ami- 

fu primer ral de Coligni, & du Chancelier de l’Hôpital ? 

Juillet! on Pcut touc ^^3 U ne doit pas être 

fort mal-aifé, ce me fcmble , d’empecher le 

Colloque dePoi/fi. Il eft donc probable que 

le Cardinal de Lorraine, ravi d’une fi belle oc¬ 

cafion de taire briller fon /avoir & fon éloquen¬ 

ce , contribua puiflàmment à la tenue de ce 

Colloque. Outre qu’il étoit aflùré que la 

doétrine des Calviniftes y feroit condamnée 

par les Evêques , cc qui fournirait de nou¬ 

velles armes aux Catholiques zclez & perfecu- 

teurs. 

Ceux qui connoi/fent la vanité de ce Cardi- ^ 

nal , par les marques qu’il en donna dans le Con- traduitp.ir 

cile de Trente , blâmeront fans doute Mr. Amelot, 

Maimbourg. On voulut imiter à la clôture de I,vre ^ 

ce Concile l’ufage des acclamations & des prie- X’oieiauffi 

rcs, qui s’étoit pratiqué dans l’Eglife Orientale, Me zerat, 

ékeefut le (h) Cardinal de Lorraine qui prit non -Abrégé 

feulement le foin de compofer ces acclamations, to‘r°h° 

mais encore la peine de les entonner, ce qui le fit 

blâmer univerfellemcnt de (i) vanité, cette fonc- (,) b.vu 

tion qui eût été bonne pour un Diacre ( & qui au- 1(1 m'me 

trefois étoit toûjouis faite par des Diacres ) pa- 

ro ffant peu decente pour un Cardinal Prince. pag. 794. 

Ayant été capable de donner dans une fi pucri- purmi les 

le oftentation, il eft tout-à-fait apparent qu’il 

Souhaitta d’entrer en lice avec les Miniftrcs en na\ fut 

prefence de toute la Cour, afin de faire paroî- blâmé en 

trc fon efprit 8c fon éloquence. Il s’étoit fi Vrance' 

fort attaché au gouvernement de l’Etat, & aux vez_ 

intrigues de la Politique , qu’il avoit lieu de lui dfoir, 

craindre qu’on ne le crût un méchant Théo- qu’il p°u- 

logien. A la vente il pouvoit croire ■ qu on ^ pa(î-er 

l’excuferoit d’avoir oublié les idées qu’il avoit de com- 

aprifes dans les Ecoles, mais plus il étoit apa- P°^cr 'cs 

rent que fa profonde habileté dans les affaires 5™en- 

politiques feroit croire qu’il n’étoit pas fort Ver- core plus 

ïé dans les matières de controverfe, plus fcper-^e ,cs cn~ 

fuadoit-il qu’il aquerroit de la gloire en faifant 

voir qu'il les entendoit à fond , <Sc qu’il en pou- ainii.afoû- 

voit difeourir éloquemment & favamment. Voi- te l'Hijlo- 

là l’écueil 011 fa vanité échoua , 8c on peut di- rlen ’ clue 
, ■ / , ■ 1, 1 louvent 

re quunevamtc le guérit dune autre: car su jes gens 

n’eût pas eu l’ambition de faire dire qu’il ex- vains pour 

celloit jufques dans les chofcs les plus éloignées un Peu 

de fes continuelles occupations, il eût trop me-^u.i]s 

prifé le rang 8c la naiflàncc des Miniftrcs, pour penfent 

vouloir entrer dans une difpute réglée avec eux. gag^er> 

Je voudrais que Montagne eût parlé de lui ^ ]a 

dans le chapitre de fes ( kj E/Tais où il remar- fois celle 

que , qu’il advient le plus fourent que chacun q11'’'5 on,; 

choifit plutôt a difeourir du métier d’un autre que 

du ften, efiimant que c’eït autant de nouvelle re- ^ c>e^ 

putation aquife. . . . Voyez, combien Ccfar fe [e T6. du 

déployé largement a nous faire entendre fes inven- 1. livre. 
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qu’afîn d’avoir lieu de faire paroître qu’il parloir bien, & qu’il avoit de l’efpric. 

11 parut aufii beaucoup dans le Concile de Trente -, mais il n’y foutint pas les li- 

* voyez berrez de FEglilè Gallicane *avec toute la vigueur (E) que la Cour de Rome 

*rZlîr°l° avoiC redoutée. 11 trouva plus à propos pour les intérêts de fa Maifon , de s’hu- 
t*r Ame- manifèr avec le Pape. Son crédit qui avoit fouffert un peu de diminution par la 

T% mort ^UC ^jU^'e *on frcre» fe releva (.F} quelque tems après. On l’a re- 
1.1 m*rge gardé comme le principal auteur de là guerre d’Italie, où ce Duc de Guife penla 

de page perdre toute fa réputation. On citera fur ce fujet un pafiàge ÇG) de Brantôme 

qui mérité d’ètre lu. On en citera un autre qui témoigné la vanité de ce Cardi¬ 

nal , 

tions à bâtir ponts & engins, & combien au prix ment jufques dans le Louvre : mais même de ne le 

il va Je ferrant, ou il parle des offices de fa pro- 

fefiion, de fa vaillance , & conduite de fa milice. 

Ses exploits le vérifient ajfef^ Capitaine excellent, 

il Je veut faire conoître excellent Ingénieur, qua¬ 

lité aucunement étrangère. La Théologie, me 

dira-t-on, eft le métier d’un Cardinal : je répon¬ 

drai que cela foufixe trop d’exceptions, 6c que 

fi c’eft un Cardinal Prince , ou premier Mi¬ 

nière d’Etat, la Théologie n’eft pas plus de 

fa profeffion, que de celle d’un General d’Ar¬ 

mée. 

( E ) Toute la vigueur que la Cour de Rome 

(4) Meze-nvoit redoutee.] ,, Le (a) Cardin il de Lorraine 

rm, Abrt „ arriva à Trente accompagne d’un grand nom- 

Yogfque”0'5,1>re d'Eyefques, 6c y prit telle autorité', que 
t0. 6. \ag. » Ie Pape en ayant conceu jaloufie , l’appelloit 

4*o. c'efi „ entre fes familiers, le petit Pape d’au delà des 

le , „ monts. 11 fçavoit qu’il venoit avec intention 
dijeours de 1 J . T 
l'Eglife du ’» ^ agir de concert avec les Impériaux , pour 

xv i. fiecle, ,, faiie donner quelque contentement aux Lu- 

ad ann. „ thcriens ( lcfquels il delïroit détacher des Hu- 

15-63! j> guencts, s’eftant pour cct effet abouche luy 

Voyez aufii „ 6ç fon frere avec le Duc de Virtemberg, 

U page 6 7-„ 6c autres Princes de cette croyance, à Saver- 
du y. tome. ne . ^ C’clf pourquoy il avoit bien pourveu 

,, à fe fortifier contre luy par un grand nombre 

„ d’Evefqucs Italiens, que de tous coftcz il en- 

„ voya à Trente avant que ce Cardinal y fuft ar- 

,, rive. 

„ Quelques mois apres fa venue, on receut 

„ deux grandes nouvelles au Concile, l’une de la 

„ mort du Roy de Navarre, l’autre à quelques 

„ mois de là du gain de la bataille de Dreux. 

„ Toutes deux firent croire au Cardinal que fon 

„ frere alloit devenir maiffre de la France, 6c cet- 

,, te confideration augmenta fort fon pouvoir dans 

„ le Concile 3 6c par confequent celuy des Am- 

„ bafiàdeurs avec lcfquels il effoit bien uny du 

,, commencement. 

„ Us propoferent donc, félon la charge qu’ils 

„cn avoient , trente-quatre articles de refor- 

„ maron. ... Le Cardinal de Lorraine les 

„ euft fans doute appuyez fortement, fi la mort 

„ du Duc de Guife ne fuft pas furvenuë, mais 

„ comme la bonne fortune de ce frere luy avoit 

„ fort élevé le courage, fa perte le rabaiifain- 

„ finiment ; il ne longea plus qu’à s’accommo- 

„ der avec le Pape, & relafchant de fes grands 

„ defiêins, obligea nufTi tous les Evefques de fa 

(b) Aube- brigue à relafcher : Ainfi les Légats, 6c autres 
ri, Hifioîre „ gens dependans de la Cour de Rome, demeu- 

dUUtdR- rcrent ics ma'ftrcs du Concile , 6c y firent 
ehelieu, " ” P3ft'cr beaucoup de chofes félon leurs inten- 

livre i. „ tions.,, 

pag. S7. ( F ) Son crédit . . . fe releva quelque tems 

édit dé”1’ aŸres‘] vo'c* une mar£îue* G) Bes gar- 
HolianJe. éles deflinez, pour la fureté du Cardinal de Lor- 

1666. raine eurent ordre de ne l'accompagner pas feule- 

pas quitter a l'Autel, & de meler ainfi Codeur de la 

poudre a canon & de la mèche, parmi l’odeur de 

l’encens ô des autres parfums facrez,. Ce fut 

Charles IX. qui lui accorda cette faveur, com¬ 

me le remarque Mr. Auberi (O , en parlant d’un (e) mj. 

privilège prefquefemblable accordé au Cardinal 

de Richelieu. 

( G ) On citera un pajftge de Brantôme fur la refle. 

guerre d’Italie. ] „Tant (d) y a que telles deux x 1 on l'ur 

„ fautes font arrivées par telles gens, qui veu- les 8uer~ 

„ lent manier les armes, 6c n en içavent le me- feill&spar 

„ tier. Et c’elf pourquoy ce grand Duc de des gens 

„ Guife, après qu’il fut grandement trompé en ^ Eglifir. 

,,fon voyage d’Italie, il difoit fouvent, j’ai- ,» Bran 

„ me bien l’Eglife de Dieu 3 mais je ne feray tome, d*- 

„ jamais entreprife de conqucftcs fur la parole mes ga- 

„ 6c la foy d’un Preftre. Voulant par là taxer lfntes^0' 

„le Pape Caraftè , dit Paul quatrième, qui ne ** 

„ luy avoit tenu ce qu’il avoit promis par de 

«grandes 6c folemnilées.paroles 3 ou bien Mr. 

,, le Cardinal fon frere, qui en eftoit allé pren- 

,, dre langue, 6cfonder le gué jufqu’à Rome, 

„ 6c puis tout legerement avoir poulie Mr. fon 

,, frere à cela. Il fe peut entendre que mon dit 

,, Seigneur de Guile l’entendoit 6c de l’un 6c 

,, de l’autre ; car comme j’ay ouy dire , qu’ain- 

,, fi mon dit Seigneur repetoit fouvent telles 

,, paroles devant Mr. le Cardinal, lequel pen- 

,, Tant que ce fuft une pierte tirée dans fon jar- 

,, din , il en enrageoit, 6c fe fafehoit fort fous 

„ bride.,, Les deux fautes dont Brantôme 

parle , font celle de Louis Roi de Hongrie, 

6c celle de Do;n Sebaftien Roi de Portugal. 

Louis ( e ) mourut en une bataille qu’il donna (ey pd. \by 

contre les Turcs, non tant pour raifon , que par p. 87. 

la perfuafion & opiniâtreté d’un Cardinal, qui le 

gouvernait fort, luj alléguant qu’il ne fe faloit 

mes fier de la puijfance de Dieu , ny de fa jufie cau- 

fe y que quand il nauroit , que par maniéré de 

dire, dix mille Hongres, ejlant fi bons Chrefiiens » 

& combattant pour la querelle de Dieu, il défiai- 

voit cent mille Turcs •, & le pouffa & le précipita 

tellement à ce point, qu'il perdit la bataille 3 & 

fe voulant retirer, tomba dans un marais, ou il 

fe fujfoqua. De me fine arriva au Roy dernier de 

Portugal t Sebajhen , lequel fe perdit miferable- 

ment, quand ejlant par trop faible de force, il fe 

hasarda à donner la bataille contre les Mores, qui 

efioient trois fois plus forts que luy, & ce fur la 

perfuafion , les prefehemens & les opiniajlretez. 

d'aucuns Jefuites, qui luy mettoient en avant les 

puiffances de Dieu, qui de fon feul regard pouvoit 

foudroyer tout le monde, me fine quand il fe ban- 

deroit contre luy 3 comme certes c’eïl une maxime 

tres-veritable. Mais pourtant il ne le faut tenter, 

ny abufer de fa grandeur-, car il a des fecrets que 

nous ne fçavons pas. Aucuns ont dit, que les dits 

Jefuites le faifoitnt, & difoient en bonne inten¬ 

tion ; 



(a) Bran¬ 

tôme ibiil. 
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(b Ibid. 
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nal, c’efl-à-dire la fierté aveclaquelle il parla à la Ducheflë de Savoye, (N) en 

la baifant par force. Remarquez bien que c’étoic un baifer de ceremonie. Il ai- 

moit allez les autres (/) baifcrs, comme Brantôme nous l’aprendra. J’ai parlé 

ailleurs * de fa haine contre la Religion Proteftante, & des écrits fatiriques à quoi * Dm lu 

il fut expofé pour cette raifon. J’aurois pu marquer qu’il fut comparé à Sene-jt 
que (AJ dans l’une de ces fatires. On fie moqua un peu de lui lors qu’il reçut Guifr 

dans 

tion, comme ilfe peut croire ; autres, qu’ils avaient 

ejlé apofiez. & gagnez- du Roy d’Efpagne , pour 

faire awfi perdre ce jeune & courageux Roy, & 

tout plein de feu -, afin qu après il put plus aifément 

empiéter ce qu'il a empiété depuis. Pour un lec¬ 

teur qui me blâmera d’avoir alongé cette re¬ 

marque par le récit de ces deux faits, il y en 

aura plus de cent qui m’en remercieront dans 

leur cœur. C’eft pour faire plaifir à de telles 

gens, que je donne quelquefois plus d’étendue 

à mes remarques que le texte ne le demande. 

Ils éprouvent avec plaifir qu’en chemin faifant 

ils rencontrent plus de choies qu’ils n’en cher-^ 

choient. 
(H) A la Ducheffe de SaVoye en la baifant. ] 

Il portoit de fon naturel ( a ) beaucoup de ref- 

pe<5t aux Dames. „ Mais il l’oublia 6c non 

„ fans fujeét à l’endroit de Madame la Du- 

„ chefle de Savoye, Donne Beatrix de Portu- 

>, gai. Luy paffant une fois par le Piedmont, 

„ allant à Rome pour le ferviee du Roy fon 

„ Mai lire , vifita le Duc 8c la Duchelfe ; après 

,, avoir allez entretenu Mon Heur le Duc , il s’en 

,, alla trouver Madame la Duchelfe en fa cham- 

„ bre pour la faluër , & s’approchant d’elle » 

„elle, qui étoit la meme arrogance du mon- 

„ de, luy prefenta la main pour la baifer : Mon- 

„ fleur le Cardinal impatient de cet affront s’ap- 

>, procha pour la baifer à la bouche , & elle 

„ de fe reculer : luy perdant patience, 8c s'ap¬ 

prochant de plus prés encor d’elle, la prend 

„ par la telle, 8c en dépit d’elle la baifa deux 

„ou trois fois, 8c quoy quelle en fîll fescris 

„ 8c exclamations à la Portugaife 6c Efpagno- 

„Ie, fi falut-il quelle palfall par là. Comment, 

„ dit-il, ell-ce à moy a qui il faut ufer de cet- 

„ te mine 6c façon ? je baife bien la Reine ma 

„ Maîtrcfle , qui ell la plus grande Rcyne du 

„ monde : 8c vous , je ne vous baiferois pas, 

„ qui n’ellcs qu’une petite Duchelfe crottée ? 

„6c fi veux que vous fçaehiez, que j ay cou- 

,, ché avec des Dames auffi belles , 6c d’aulïi 

„ ou plus 'grande Maifon que vous. Polfible 

„ pou voit-il dire vray. Cette Princelfe eut tort 

„ de tenir cette grandeur à l’endroit d’un tel 

,j Prince de fi grande Maifon , 6c foefme Car- 

„ dinal, veu ce grand rang d’Eglife qu’il tient -, 

„ qui ne s’accompare qu’aux plus grands Prin- 

„ ces de la Chrcllienté. Mr. le Cardinal aul- 

„ fi eut tort d’ufer de revenchc li dure : mais 

„ il ell bien fâcheux à un noble 8c généreux 

„ cœur, de quelque profelîion qu’il foit, d'en¬ 

durer un affront. „ 

( I ) Il aimoit ajfea les autres bai fers. ] Ce que 

l’on va lire ell un morceau de la Comedie que 

les gens du monde jouent. Par les gens du 

monde j’entens aulïî bien plufieurs Princes de 

l’Eglife, que les Laïques les plus attachez à la 

terre. Laifl’ons parler Brantôme » ilnousapren- 

dra que le Cardinal de Lorraine n’étoit pas 

moins liberal en matière de charité , qu’en 

matière de galanterie. Très-liberal, dit-il (b), 

puis je l’apeller * puis qu'il n'eut fon pareil de 

fon temps: fes defpenfes, fes dons, fes gracieufe- 

tez. en ont fait foy, & fur tout fa chanté envers 

les pauvres. Il portoit ordinairement une grande 

gibecière, que fon valet de chambre, qui luy ma- 

nioit fon argent des menus plaifirs, nefailloit d’em¬ 

plir tous les matins de trois ou quatre cents efeus : 

& tant de pauvres qu’il rencontroit, il mettoit U 

main à la gibecière, & ce qu'il en tiroit fans con- 

fideration, le donnoit, fans y rien trier. Ce fut 

de luy que dit un pauvre aveugle, ainfx qu’il paf- 

foit dans Rome & que l'aumône luy fut demandée 

de luy , il jetta à fon accoutumée une grande poi¬ 

gnée d’or, & s'eferiant tout haut, O tu fei Chrif- 

to , o veramente el Cardinal di Lorrenna 5 

c’cfl-à-dire : ou tu es Chrifi, ou le Cardinal de 

Lorraine. S’il étoit aumônier & charitable en ce¬ 

la , il efloit bien autant liberal es autres perfonnes * 

& principalement à l’endroit des Dames lefqueües 

il attrapoit aifément par ces appas : car l’argent 

n'efloit en fi grande abondance de ce temps, com¬ 

me il edi aujourd'huy : & pour ce en edloient elles 

plus friandes, & des bombances auffi & parures, 

jf'ay ouy conter que, quand il arnvoit a la Cour 

quelque file ou Dame nouvelle, qui fufl belle, il 

la vernit auffi-toft accoflcr, & l’arraifonnant, il 

luy difoit qu’il la vouloit dreffer de fa main: quel 

dreffeur ! Je croi que la peine n'y efloit pas fi 

grande, comme à dreffer quelque poulain fauva- 

ge : auffi pour lors difoit-on qu'il n'y avoit gueres 

de Dames ou filles refulentes a la Cour, ou fran¬ 

chement venues, qui ne fuffent desbauchées ou at- 

trappées par la largeffe dudit Monjieur le Cardi¬ 

nal ^ & peu ou nulles font elles f orties de cette Cour 

femmes & filles de bien. Auffi voyoit-on pour lors 

leurs coffres & grandesgarderobbes plus pleines de 

robbes, de cottes, & d’or & d'argent, & de foye, 

que ne font aujourd’huy celles de nos Repies, & 

grandes Princeffes de ce temps. J'enay fait l’ex¬ 

périence pour l'avoir veu en deux ou trois , qui 

avouent gagné tout cela par leur devant : car leurs 

peres, mens & mary s ne leur euffent pu donner en 

fi grande quantité. 

( X ) Tut comparé à Seneque. j On ne s’en 

étonnera pas, quand on faura que l’auteur de 

ce parallèle prenoit ce Philofophe pour un mé¬ 

chant homme. Servons nous des paroles de 

Montagne i elles font dignes de fon bon goût. 

Vanny une milliajfe de petits livres, dit-il (c), (f) Màn- 

que ceux de la Religion prétendue Reformée font‘*£ne > ^ 

courir pour la defenfe de leur caufe, qui partent Jf™ 

par fois de bonne main , & qu'il efl grand dont- p. m. 701* 

mage n'efirc occupée a meilleur fujet, j'en ay veu 7°3- 

autrefois un, qui pour a longer & remplir la fimi- 

litude qu’il veut trouver, du gouvernement de nof- 

tre pauvre feu Roy Charles I X. avec celuy de Né¬ 

ron , apparie feu Monjieur le Cardinal de Lorraine 

avec Seneque : leurs fortunes d'avoir ejlé tous deux 

les premiers an gouvernement de leurs Princes, & 

quant & quant leurs mœurs, leurs conditions & 

leurs déportemens. Tn quoy à mon opinion il fait 

bien de l’honneur audit Seigneur Cardinal j car en- 

C ce cote 
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dans Paris un affront fanglant du Maréchal (L) de Mommorency. Il mourut 

/le ;o. de Décembre 1574. Vous trouverez des choies cuneufes * fur cette mort 
dans 
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d’Henri 
III. ad 
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core que je fois de ceux qui eflnîtPfit autant fon 

cfpm , fou éloquence, fon %êle envers fa Religion, 

le femee de fon Roy, & Ja bonne fortune, d’ef- 

tre nay en un Jiecle ou il f uît Jt nouveau ô1 fi rare, 

& quant & quant fi neicjjane pour le bien publi¬ 

que , d'avoir un per formage Ecclefiafiique de telle 

nobleffe & dignité, fujjifant & capable de fa char¬ 

ge: fi est-ce qu’a conjejfcr la vente, je n'eéhme 

fa capacité de beaucoup près telle, uy fa vertu fi 

nette & entière, nyfi ferme que celle de Seneque. 

Or ce livre de quoy je parle, pour venir a fon but, 

fait une de fi npuon de Seneque tr'es-injurieufe, ayant 

emprunte ces reproches de Dion l Hijtorien, duquel 

je i;e crois nullement le témoignage. . ^ 
{L) Il reçut un affront Janglant du Maréchal if En toute la Lite, & que d'un cœur tremblant 

de Mommorency.] Quoi que Charles IX. eût „ Aluy le lendemainfenvoyay mefoumettre, 

défendu le port des armes, ce Cardinal ne laif- 

fi pas de s’aprccher de Paris avec une troupe 

de gens armez, ilïc de prétendre d entrer dans 

;) Mezt_ la ville avec cette efcortc. (a) llavoit uneper- 

r.u, Aère- miffion feellée du grand feau, d’avoir des gardes 

ge chrono- ^/fuiLnt armez. Le Maréchal de Mommo- 

loff g6fl rcncy Gouverneur de Paris le '[avait bien \ mais 

*ag' ‘ ;/ voit Lit que lç Cardinal lui envoyât faire compli¬ 

ment fur cela, & il lui envoya commander par un 

En voi des Maréchaux de jaire pofer les armes â 

fes gens. Le Cardinal ne laiffa de pajfer outre. Le 
Maréchal bien accompagne alla â la rencontre, le 

chargea dans la rue St. Denys. Les gens du 

Cardinal s’écartèrent ça & la, & lui fe fauva dans 

(è) Le Bue ttiu boutique avec fon neveu (b). Le foir ils fe ren¬ 

de Gui/e. 

„ preûoit pour l’execution de fes deflèins, où 

„ il parle ainh : 

Me fines Paris entier, duquel le Comperage 

,, Envers monficre & rt}oy obligeoit le courage, 

,, Me delaijfe du tout. Je le puis voir ainfi 

,, Quand prés St. Innocent me fit Montmorency 

,, Defcendre de vifhffe, & gagner une porte , 

,, Ma garde defarma , & mit a pied ^ de forte 

« Quelle uinfi nnfe en blanc grand des-honneur en a 

„ Et. 
Ah ! quej ay de dépit qu'en abaijfant ma corne 

„ Il me fit en public recevoir telle e [corne, 

Sans que de fe mouvoir nul homme fit feuillant 

„ Le requérant vouloir octroyer & permettre 

„ Me retirer armé, de crainte des Mutins. 

„ Ce que de luy encor tant brave je n'obtins, 

„ Àms ni en aüay de nuit, emmenant un bon nombre 

„ Des miens • fi qu'en fuyant avois peur de mon 

,, ombre. 

„ Oh ! quel efiois-je lors, o combien different 

„ Efloit Charles nouveau, de ce Charles Parent, 

,, De l'époufe a François ! O h que cette nuit çoye 

„ Dijfcroit du plein jour auquel remply dejoye, 

,, Je condamnay en Roy, inique & déloyal, 

„ A la cruelle mort le jufie Sang Royal. ,, 

dirent tous a l’llotcl. de Clugni qui était le logis du 

Cardinal. Le lendemain le Maréchal paffa & re¬ 

paya ccvec bravade devant fa porte. ... Le Pre- 

vin dvs Marchands de la part du Parlement accom¬ 

moda cette affaire : il obtint du Cardinal qu il 

fouit de la ville -, & du Maréchal qu'il laijfât les 

armes aux Lardes de ce Prince, fuivant laper- 

mififion du Roi dont il lui montra la copie (t). On 

lira plus agréablement le récit de Monfr. le La¬ 

boureur. „ (d) 11 luy ht dire civilement qu'il 

„ ne le rccevroit point avec cet équipage guer- 

„rier, & le mépris qu’il en ht l’obligea d’au¬ 

tant plus de fe commttre à 1’cxtremitc, qui 

„fut çc repoufler la foçce par la force, & de 

„ fe mettre en devoir de faire main baffe fur 

(r) Ceci 
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(.1) Le Lu „ fes gens, s’ils ri’euflènt fouffert qu’on les def- 
eo-.irr.ir, „ amiaft : comme il fut fait fans autre perte. 

Additions pun des liens qui fe voulut mettre en 

moires de „ deftenfe, &dont le, Cardiriaj qui n e&oit pas . 
CjJlelnau, ji vaillant , quoy que plus violent que fes quï%potemes inimicos levïffimo damno irritare, 

tome z. jTfrel-eSj fut h épouvanté , qu’il s’alla cacher qtùmperdere cûm poffet, maluerit. Le Prince 

11 parut d’abord une lettre ( e ) qui fut prom- 

tement refutée. Cette lettic étoit defbnée à 

jufliher le* Cardinal, <k contenoit pluhéurs mc- 

difances contre la Mai'on de Mominorcnci, & 

contre l’Amiral de Coügny. La reponfe Lit 

très- vigoureufe ; elle venoit d’une plume mieux 

taillée que celle de l’Apologiflc du Cardinal. 

Monfr. de Thou fait mention de plulieurs écrits 

qu’on publia pour & contre fur cette affaire, & 

qui enflent étc multipliez à l’infini, h le Parle¬ 

ment de Paris n’eût fait défendre le débit de pa¬ 

reils Ouvrages. Ce même Hiffoncn obfcrve 

que Louis Reynier Sieur de la Planche paffa pour 

l’Auteur du premier écrit que l’on vit paraître -, 

c’étoit ur.c relation du tait en faveur du Maréchal. 

Il remarque aufli que le fentiment le plus com¬ 

mun fut, que ce Maréchal n’avoit point agi en 

habile homme, puis qu’il aima mieux irriter par 

un grand affront, mais peu dommageable, un 

ennemi très-puiflant, que de le ruiner tout-à-fair. 

Momorantii pruduitiam pleriqfte tune requirebant, 

(e) Cet 
écrit eft 

intitulé. 

Lettre 
d’un Sei¬ 
gneur du 

pays de 
Hailnaut 

envoyée à 

un lien 

voiiin Sc 

ami fui¬ 
vant U 

Cour 

d’Efpa- 

gne. 

(/) Certc 

Condaîus 

qu 1. 

, dans une boutique de la rue aux Fers, auprès 

^ de laquelle l 'affaire fc palfa. On le mena en 

j, fuite a famaifon de l’Hoftcl de Clunyoù il 

„ lut quelques jours fans fe montrer , & en- 

„ fin il fe retira de nuit en fon Archevcfché de 

,, Rhcims, pour méditer plus en feureté des def- 

„ feins de vangeance, non publique comme ef- 

„ peroient fes amis 3 mais fecrette & de cabinet, 

„ telles que font celles de ceux de fa condition, 

,, quand ils peuvent faire une affaire d’Effat de 

de Condé le blâma de cette conduite (/), & di 

foit fouvent que h Mommorcrci ne vouloit que 

fe divertir, il en ht trop-, & que s’il y alloit 

tout de bon, il n’en ht pas affez [g). Peut-être 

ce Prince n’eût-il pas été fâché que fans qu’il y 

eût nulle part, on lâ ûc défait tout d’un coup d’u¬ 

ne famille h redoutable. 

La même année le Cardinal Je Lorraine s’ein- 

barraffâ dans un démêlé qui ne lui reüffit point. 

La fcêne de cette querelle fut le piïs Meffin, ou 

,, leur querelle particulière. Cette adyenture fut Salcede qui en étoit Baillif s’oppofa vigoureufe- 

„ publiée par toute l’Europe, & les Huguenots ment aux entreprifes du Cardinal. Celafutnom- 

„ ne l’oublièrent pas dans leurs libelles, & prin- mé guerre Cardinale, dont on imprima tout a’.if- 

„ cipalemcnt dans une plainte qu’ils font faire fi-tot une relation. 

„ au Cardinal , du peu de fecours qu’on luy 

fadutn 

improba- 

vic, fubin- 

de didi- 

tans Mo- 
moran- 

tium iî 

quidem 

joco age- 

ret plus 

quam dc- 

buerit, li 

lcrio mi¬ 

nus quam 

oporcuic 

fecilTe. 
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Nouvelles 
de la Ré¬ 

publique 

des lettres. 

Novembre1. 

1684. art. 

9 b 9)b 



(«) Difce- 
denti Re- 
ginæ con- 
iïlium de- 
derat Lo- 
taringus 
Cardina¬ 
les, ut lup- 
pelledti- 
lem, mun- 
damque 
mulic- 
brcm ma- 
gni preiii» 
quem in 
Callia lu- 
crifccerat, 
velut in 
alium or- 
bem tran- 
fitura, 
apud fe 
depone- 
ret. donec 
de fui ici- 
neris 
cventu 
fortuna 
ftatuiflet : 
verum ilia 
quæ avun- 
cali inge- 
nium pro¬ 
be noflet, 
argute 
relpondit, 
cum fe 
maris pe- 
riculo 
commit- 
teret, non 
videre, 
cur mun- 
do magis 
quam libi 
caveret. 
Thuan. lib. 
29. circa 
init. p.m. 
y8o. ad 
ann. iydi. 

W i" 
eain rem 
Joan. Au- 
ratus.tunc 
aulicorum 
puerorum 
præceptor 
& mox 
profeffor 
regius, vir 
divini in- 
genii, Car¬ 

men ele- 
gantiffi- 
rtium, fed 
petulanti 
Ubertate, 
ingratiam 
Cardinalis 
Lotaringi, 
qui nego- 
tîum illud 
urgebat» 
confcrip- 
fît> quo 
amplilT. 
ordinem 
androgy- 
no Placo 
nico com¬ 
parât. 
Id. lib. 13. 
fub fin. 
f>. m. 278. 

LORRAINE. LOTICHIUS. 385 

dans le Journal de Henri III. La Reine d’Ecoflè fa niece fut aflèz fine , pour 

éluder le delTein qu’il eut (M) de lui retenir fes pierreries. J’ai oublié de mar¬ 

quer qu’il fut le principal promoteur d’un Edit du Roi, qui rendit (iV) femef- 
tre le Parlement de Paris. Cela ne dura guere. 

LOTICHIUS (Pierre) Abbé du Couvent de Solitaire en Allemagne 
dans le Comté * de Hanaw, naquit l’an 1 foi. Il fut retiré des Ecoles de Leiplic * Far me 
à l’âge de feize ans, afin d’etre confacré à la vie monaftique dans le Couvent de^i’"" 
Solitaire. Il reçut 1 Ordre de Prêtrife en 1523. & en fit paifiblement les fonc- aparem- 
tions jufqu’en 1525. c’eft-à-dire jufques à ce que la guerre des païfans l'eût con- ZV!L 
traint de le réfugier avec Ion Abbé & les confrères auprès des Comtes deHanaw. 
Cet Abbé ayant ramené fon monde dans le Monaftere , après que ces furieux 

troubles eurent été appaifez , commit la •f* conduite de Ion Eglile à Lotichius -, tes tom. 3. 
qui ayant lu les livres de Luther & de Melanchthon fe trouva capable de prêcher, 

& de faire toutes les autres fonélions de fa charge mieux qu’au para vaut. L’Ab- pour Ha- 

bé mourut 1 an 1534- & Lotichius qui lui fucceda penlant tout de bon à reformer naw- 

cette Abbaye , y ouvrit une Ecole où un grand nombre de jeunes gens furent j. Ecc,efi3î 

infïruits , dont plufieurs devinrent Mimftres delà parole de Dieu, après avoir Soiitarien- 

continue leurs études à Wittemberg & à Marpourg. Il établit hautement la î-1 uIin 

Religion Proteftante dans fon Monaliere, & dans tous les lieux qui en depen- pîSSL”1 

doient l’an 1543. & il écrivit une belle lettre en Latin à l’Abbé de Fulde, pour \aul F.re~ 

lui prouver la juftice de fa conduite. Il fut la principale caufe de la courageufe tro,Tp'ag. 

refolution que les Miniltres du voifinage prirent de rejetter YIntérim en 1549. ZI3- 

Le relie delà vie répondit à ce grand zèle, par des actes de pieté 8c de chanté. 

Son Eglife, fon Ecole, 8c plufieurs Savans éprouvèrent les effets de fon humeur 

liberale. Il mourut chez le Comte de Hanaw le 2 3. de Juin 15 û/. Soncorps 

fut «nfeveli deux jours après dans l’Abbaye de Solitaire j:. Tiré du 

LOTICHIUS (Pierre) neveu du precedent, prit le furnom de Se- rt'éieZ 
cundus, afin de n être pas confondu avec fon oncle. Il naquit à Solitaire le 2. £«■«, p 

de Novembre 1528. Son pere 4 quoi qu’il ne fut qu’un bon paifan, ne laifià\'JU,Tc£ 
pas de le deltiner aux études 1 & il ne s’en faut pas étonner , veu ce qui vient bhüo- 

d être die de 1 Abbé Lotichius. Cet oncle ayant remarqué par les progrès que tl>erYic ^ 

Ion neveu fit à 1 Ecole de Solitaire, qu’il étoit très-propre aux lcienccs, relblut jeanPUr- 

d’en prendre un foin tout particulier , & l’envoya à Francfort, où Micyllus en- " L“‘- 

feignoic les belles lettres avec beaucoup de réputation. Ayant apris là beau- 

coup de Latin 8c de Grec , 8c mieux encore les réglés de l’art poétique, à 4- il i'n- 
quoi fon inclination le portait extraordinairement, il fut envoyé à Marpourg l’an 

1 544. 8c puis à W ittemberg, où Melanchthon & Camerarius attiroient une in- Af¬ 

finité de monde. Le jeune Lotichius aquit bien-tôt l’amitié de ces deux illuftres l™ch'h°n 

Profefîèurs, celle de George Sabinus qui était un fameux Poète, 8c celle de plu- ’ZZZZ- 

fieursautres Savans. La guerre qui s’éleva dans la Saxe l’an iç+ô. obligea Me- d‘ 

lanchthon 8c fes collègues à fortir de Wittemberg. Le premier fe retira à Mag- fJZfiZu 

debourg/3, 8c y fut luivi par nôtre Lotichius ; mais lors qu’il en fortit afin dcd“‘ 

chercher une meilleure retraite, Lotichius au lieu de le fuivre prit party dans les tZrïiL 
armées. Ce genre de vie n’interrompit point entièrement fon (of) commerce uthZ7 
avec les Mufes , 8c ne dura pas beaucoup-, car on fait que dès l’an 15-4.8. il vi-S?ZtlZv , 
voit paifiblement parmi fes livres à Erfort. Peu après il retourna à Wittemberg/”” 

où la paix avoit permis à Melanchthon d’aller continuer là charge. Il y acheva *- LeThea- 

1149. dit 

compara le Parlement à l’Androgyne de Pla- a Mar_ 
ton. pourç. 

(A) N’interrompit point entièrement fon com¬ 

merce avec les Mufes. J Ecoutons ce qu’il en dit 
lui-meme en leur adrelfant la parole: 

(M) De lui retenir fes pierreries.] Marie Stuart 

après la mort de François II. fon mari palfa en 

Ecofle. Le Cardinal de Lorraine fon oncle étoit 

d’avis quelle lui laifsât en depot fes pierreries, 

jufques à ce que la foitune eût décidé du fuccés de 

fon voyage 3 mais elle fachant fort bien de quel 

efprit il etoit mené, lui répondit que fe hafardant 

elle-même à tous les périls de la mer, elle aurait 

tort d’avoir plus de peur pour fes bijoux, que 

pour fa perfonne. Voyez en marge les paroles de 

Mr. de Thou (a). 

(N) Qui rendit femefire le Parlement de Paris.] 

Mr. de Thou en parle fous l’an 15 54. & il ob¬ 

serve que ‘Jean Daurat Précepteur alors des Pa¬ 

ges du Roi, fit des vers (b) un peu trop har¬ 

dis , afin de flater le Cardinal de Lorraine. II 

(0 E,es- 
11. lib. 1. 

Vos (c) quoquefum lituos inter veneratus & enfes, 

Ouodque fuit vacuum tempiis ab bofie dedi. 

Deque tôt ami fis etiam nunc pauca fiperfunt 

Carmina, milit'u tempore fafta mca. 

Au refte il ne fit gueres plus d’une campagne ; 

ainfi les Auteurs citez par Mr. Baillet n’auroient (</) Juge- 

pas raifon de dire (d) en general , que ce qu'il y a tfenspf‘i[r 

de remarquable c’eft que Lotichius compofoit fes tfme 

vers parmi le tumulte du camp, & fous les armes, p. 273. 
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fes études do Philofophie, & puis il s’cn alla en France, étant Gouverneur des 

neveux de Daniel Stibar, Doyen du Chapitre de Wirtzbourg, homme de grand 

mérite , S: intime ami de Joachim Camcrarius. Ce fut en i y 50. qu’il commen¬ 

ça ce voyage, qui dura (B) près de quatre ans. 11 s’arrêta beaucoup à Mont- 

* on les pellier; ’& "apparemment lui & fes éleves y auraient (oiiiïert bien des avanies * , 

™uTm- Pol|r avoir mangéde la viande pendant le Carême, li Clufius qui étoit logé chez 

g-, Vf*," Rondelet, n’eût intercédé auprès du Dominicain qui faifoit l’office d’Inquifiteur. 

“bmnliu On cn fut quitte pour de l’argent. A peine fut-il de retour en Allemagne, qu’il 
' longea au voyage d'Italie. Il le fit comme celui de France aux dépens de Da- 

t Tum nief Stibar-, mais il eut le malheur de hcr focieté avec un trop grand nombre de 

fiOaiarc pcrfonnes. 11 logea à Boulogne avec un jeune Chanoine de Munich , qui pou- 
toris.tjuod vant f trouver au logis une hôtefie fort commode , alla faire l’amour dehors. 

b“bà! L’hôtefle auffi éperdument amoureufe que jaloufe, lui prépara un philtre; mais 
Jir -rérèn-par malheur Lotichius trouvant fa foUpe trop gradé, l’échangea contre (C) cel- 
mv. îd ]e du Chanoine, Sc devint furieux tout à coup. Il fut foulage en vomiffantune 

uùstdrtns partie de ce philtre , neanmoins il eiit une fievre maligne qui lui fit tomber les 
buipiti ongles, 6c dont il penfa mourir. Hubert Langueu Ion bon ami voyageant cn 

loi motif- Italie, le trouva en ce pitoyable état à Boulogne. La malignité de la drogue 
‘■mi 2'no- opera tellement fur Lotichius, qu’il ne fe paifa point d’année fans qu’il eût quel- 

ques accès de cette première maladie, jufques à cequ’enfin il en mourut. Avant 

£'•“ '» que de quitter l’Italie , il reçut a Padouë le degré de Docteur en Médecine. 

Quelque rems après fon retour cn Allemagne il fut apellé à Heidelberg, pour 

’ y être Profcllcurcn cette fcicncc. Ilaccepta cette vocation, & s’en alla à Heidel- 
+ Tiré,!■ j-,crg |*an | 1| y gagna l’eftime & les bonnes grâces de l’Fdééteur Palatin 

Othon Henri, & Je tout le monde : 6c comme il avoir toutes fortes de raifons 

J<*n h.i- d'étre content de fon emploi, il n’accepta pas les offres qui lui furent faites à 

KZnmi Marpourg, ou de la charge de Profelfeur en Mcdecine, ou de celle de Profef- 
& pirèiiti feur en Poëfie. 11 ne jouit pas long rems de cette douce condition. 11 fut at- 

taqué de fon mal au commencement de Novembre i y6o. & eh mourut le 7. du 

non iir même mois. C’étoit un homme d’un fort bon commerce, la candeur 6cla fin- 

Mflrtîr’' ccrité CD) même£ On publia un recueil dé fes Pcëfies (fi) l’an iy6i. 11 

Jj.Z'Z ' ’ contient 
donne un 

forifrendn ( B ) Qui dura près de quatre ans. ] Ce fut la 

de cette durée (4) de tout le voyage. Or comme ils virent 

vid'M d'abord Paris, Rouen, Dieppe, Lion, & 

dicorum qu’ils (b) alloient à pied piefque toujours, n’ayant 

p. ni. qu’un cheval à eux onze peur porter leurs hardes, 

(a) Re ver il e# fur qu'il s ne demeurèrent pas à Montpellier 
tentes l'ejpkce de quatre .innées , comme la dit (c) un 

tandem 'hnbile homme. Ils y demeurèrent de fuite plus 

Sium ^ de ans : c'«" &'«>»'« j‘™ ■"Te 10 •' 

jan, ferme forte in Acadcmi.i Momf ttitn* tixtfitnt, chc Ha- 
quadricn- la page 47. 

Gal™eX (c) Contre celle dt(Chanoine.] De la manière 

Hagius in que Hagius raconte la choie, ce fut dans la foupe 

Z in Loti- que le philtre fut donne : mais il fe trompe 

cfj" P- î6, étrangement, s’il s’imagine, comme il femble 

(,b) Idem le faire, que les Italiens donnent le nom de Mi- 

p 4*- 44- neftra à ces bruvages enchantez que les Grecs 

apdlcnt Philtrpn. Jus par are, dit-il (d), nefeio 
^ m^e 1 e}d?craluni ac conciliaium Circtum, 

aux Elo. Itali mweftram illud, hoc pbiltron Gr&ci vocant. 
get, to. 1. Les Italiens entendent lïmplemcnt par minefra, 
P' 2°7’ ou meneftra, du potage, de la foupe. 

• (D) La candeur & la finccrite même.'] Son 

iiid. fagJ Hiftorien en donne une preuve très-remarquable. 

63. Il ne tenoit qu’à lui de fe marier fort avantageu- 

fement 3 mais parce qu’il croyoit mourir bien¬ 

tôt, il ne pouvoit fe refoudre à tromper la fem- 

roc qu’on lui eut donnée -3 <5c ainfi il rctufa tous 

(0 Ici. les partis qui lui furent propofez. ( e) Quoi fe 

feiret fupremi diei fui nec vita, longions confcium 

fallere pucllam ingemum ullam , famineumre gé¬ 

rais , aut laclare jpe connubïi fortunaque flabilioris 

nolle. 
( £ ) On publia un recueil des po'cfies de Loti- 

chîiis l’an 156t.] Joachim Caméra ri us en fit 

l’Lpitre dedicatoire : il y donne à Lotichius Pe¬ 

lage du meilleur Poêlai que fon fiede & l'Alle¬ 

magne euifent vu. Depuis cette première édi¬ 

tion on en a fait plu heurs autres , augmentées 

de divcrlès pièces. Mg deTh ou (f) qui a mis (f)Thu*~ 

trois ans entre la mort de Lotichius , & la pu- ms l,b- 

blication de fes poches par Camerarius , s’eft 2 '•** ^n‘ 

trompe de deux années. Môreri a copié cette 

faute, & y a joint de fon cru un petit anachro¬ 

nique fur le jour mortuaire , qui ne fut pas, 

comme il dit, le24. Oiflobrc, mais le 7. de 

Novembre. Mr.dcThou qui amis Cette me¬ 

me mort au premier jour de Novembre, n’eft 

pas exemt d’anachronifme. Frehcrus (g ) met (g) Thentr. 

auffi trois ans entre la mort de Lotichius, & P- 11L°- 

l’édition de fes vers. Mr. de Thou (h)fl mis ce 

Poète au deffous d Eobanus Hdlûs. Caméra- 

rius prétend que Ci celui-ci étoit cn yie, il fe 

reconoîtroit inferieur à Lotichius. (i) Sed & ^ cam$~ 

lobanus & Sabinus, fi virèrent, cum omnia in Lo- rarius, m 

tichii fcnptis magnopere probarent, tum eleganùa eP'ft- 

& [navn.ite atque exprimerai vetujlatis fimilitudi- 0ptrum 

nem contentione , fe ab hoc aheubi fuperari non ne- Petn Loti« 

garent. Hagius allure que les plus grands Poë- 

tes, d’Allemagne ont témoigné publiquement 

l’eftime particulière qu’ils avoient pour les vers 

de Lotichius ; &: il prétend que félon l’opinion 

commune, Lotichius egaloit les plus excellens 

Poètes anciens Sc modernes, «Sc quoi étoit pré¬ 

férable peut-ctre à quelques-uns des anciens. 

Il cite des vers de Paul Meliffus, ou l’on don- Tnviu 

ne la fuperiorité fur tous les Poètes Allcmans à ^Cilo/opb. 

Lotichius cn matière d’Elegie. Mclchior (p. ai». 

Adam 
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contient tant de vers d'amour , qu’on crut que l’Auteur avoit befoin là dclfus 

d’un morceau d’apologie. Hagius y, (F) travailla. La quatrième élegie du fe 

cond livre a quelque chofe de furprenant: elle roule fur un fongequi fembleêrre 

Aiam s’écarte un peu de l’cxaétitude en abré¬ 

geant cet endroit, puis qu’il fait dire à Hagius que 

les plus grands hommes, & nommément George 

Sabin, jean Stigelius, George Fabrice, Pofthius 

& Mcliflus ont donné la palme à Lotichius en 

fait de vers elegtaques. Hagius à tout rompre ne 

fait donner cette palme nommément que par Po¬ 

fthius 5c parMeliffus , 5c il ne dit rien des trois 

autres, niexpreflément ni obfcurément, quife 
puiÏÏc raporter à cela. 

( F ) Hagius travailla à l’apologie des vers d’a- 

(«) invi- mour. ] Il (4) avoue qu’étant fort jeune il faifoit 

u Loticbii. (obvient reflexion avec quelque forte d’étonne¬ 

ment, fur les plaintes perpétuelles dont les Poè¬ 

tes remplirent leurs vers ; qu’ils brûlent d'amour;, 

qu’ils font tout percez des fléchés de Cupidon, & 

qu’ils ne trouvent aucun remede aux fiâmes qui 

les confumcnt. 

Mille fatigatus rertim diferimina rici, 

Sape graves a fins, frigora f&pc tuli : 

U ni us batid pojfum fuperare Cttpidmis ignés, 

Nec dejidcriisfortior ejfe mets. 

Apres ces vers de Lotichius il en cite trois de 

Virgile. 

-Afiice aratra jugo référant fujpenfa juvenci, 

Et fol crefientes decedens duplicat timbras. 

Me tamen mit amor, qui s enim modus adfit 

amori. 

Il ajoute qu’ayant demandé à des Poctes l’expli¬ 

cation de ccs chofe?, Lotichius lui répondit que 

c’eft le feu de l’amour divin , 5c non pas l’amour 

venerien qui brûle les Poètes. 

Cur vatum pars magna fuos decantet amor es 

Miraris, Hagi candide, & cattffam rogas. 

Accipe, non illos Venerisfax improba, verum 

Æ'.ernt amor generofus urit numinis. 

Cette reponfe eft ridicule ; c’étoit prendre Hagius 

pour un enfant. II n’en parle pas comme il de- 

voit ; car il fe contente de dire que Mcliflus lui 

expliqua beaucoup mieux tout le {b) myftere. 

Mcliflus lui reprefenta que fi quelque chofe eft 

très-capable d’attirer les cœurs, 5c de verfer juf- 

qu’au fond des mouëlles fes charmes infurmonta- 

blcs, c’cft l’amour qu’un objet modefie 5c pudi¬ 

que allume. Le ciel (c) le plus pur, ajoûte-t- 

il, forma cet amour, 5c lui afligna pour trône 

les cœurs embrafez. Les aftres ont foin de nour¬ 

rir ce feu ; 5c comme les Poètes reçoivent du 

ciel les influences qui font la caufe de la poëfie, il 

ne faut pas s’étonner qu’ils fentent fi vivement le 

feu de l’amour; car ces influences ayant la meme 

origine que (d) l’amour, l’excitent 5c l’entre¬ 
tiennent. 

Sic propagare laborat 

Itidita natura fimina qmfqueftu. 

Pour réduire cette explication au langage hu¬ 

main , 5c à fi jufte fimplicité, il faut fupofer que 

{b) Quam 

rem non 

paulo & 

copiofius 
& lucu- 

Ientius 

nobis enu- 

Cleavit 
Melifliis. 

(f) Purior 

hanc. 
«cher 

olim ge- 

neravit & 

intra 
Succenfas 

juffitré¬ 

gna tene. 

refibras. 

(J) 1 
Dent 

Ha- 
icnt ali¬ 

menta ca- 
1 lores 

Vivida 

j fidereis 

fota pe- 

renne fo- 

cis. 

Mcliflus a voulu dire, que le meme tempéra¬ 

ment qui difpofe un homme à être Poète, le rend 

fufceptible d amour. On ne prouverait pas faci¬ 

lement cette thefe, car outre qu’il y a plufieurs 

peiTonnes qui ont le talent dd la poèlie fins être 

d un tempérament amoureux, il eft certain qu’u¬ 

ne infinité de gens qui ne lavent point faire de 

vers^, font plus furieulèment tourmentez du feu 

de l’amour, que ceux dont les poëlies font les 

plus tendres. Combien a-t-on imprimé de vers 

d’amour qui fie font qu'un jeu d’efprit ? Un Poè¬ 

te mcdioci ement touche s aplique tout ce qu’il 

tiou /e^dans les élégies les plus paflionnées ; il ta¬ 

che même de renchérir, fur ce qu’il a lu, il inven¬ 

te de nouveaux tours, il étudié les caractères les 

plus lugubres. ,Cefl afin de faire admirer fes 

vers; c eft afin d exercer fa veine fur des peu fées 

qui faflent honneur a Ion elprit, 5c qui puiflcnt 

en même t<?ms flater l’objet qu’il adore. Il y en 

a memç qui ne font point amoureux quand ils 

compilent de /emblabLs vers. Théodore de 

Beze etoit de ceux-là. ( e ) ifios bonos viros non (?) fiez* 

pudet quicquid de poctica Candida amoribus lufi, 1,2 epifiola 

(lufi autem certè pleraque, veteres illos imitât us, ljj‘l,ca!oril 

priufqüam etum per atatem, qmd ifittd rei effet, mat' 

inteüigerem) ad cafiifiitnam &leStifiimam jcemi- (f) puc|. 

nam auommodare. Id autem non aliter fe h abc-* lasquoque 

re quam dico, von li tantum tefiart pojfum quibuf- facilc. 

cum per id tempus vixi, verum ettam res ipfit d^dlawc 

clarat : quum nullos unquam Itberos ex uxore fuf- bonas for- 

ceperim, in mets autem illis carmtnibus, Candi- mas moi- 

<Um (Ttgumim fuperis commeniem : qmd mm 

mihinimirum illud fiiUtium argumentum, ut alla q a idem 
fubinde inulta, occurreret. Voyez dans ces der- primum 

nieres paroles un exemple de la conduite des fuamn,“u 

Poètes : ils fe donnent des fujets imaginaires, ne cele- 

afin d avoir occafion de débiter quelques traits bratam, 

d’efprit. Mais venons à l’apologie de Loti- mihi vcro 
chius. b noninco- 

Il eut 4. Maîcreflès (/} fucceffivcment, & il fubf™‘ 

fit pour elles beaucoup devers; il ne fe propofa c,ra' '■ 

jamais , dit-011, d'en obtenir aucune faveur cri- n"c°in™ 
minelle, ik ce neiltjue de lui-même,"témoin mabilcm 

en fa propre caufe, que l’on fait cela. Non fuit ? 

id mm honefie, quu & cafte tmavit Lotichius&fi- 

ne crimine ac fcelcre : fi modo caftiftimi Poeta ver- rhoen , af. 

bis verfibufque dignamur aliquam habere non dub'tam teram Cct- 

fidem , fie et enim ipfemet de umonbus fuit camt & 'ib'ram 

(il- Sïïffa. 
moiam: 
hincpeco- 
ris curto- 
dem» reli- 
giofam ni- 
mis Italam 
Panari- 
dem: ac 
poftrc- 
mura non 
vero no- 

L apologifte remarque que les privilèges de la tf;am 

poëfie permettoient à Lotichius d’exercer fa Mu- Phyllida 

fe fur les beautez de la terre, car c’eft un art qui 

embraftè la contemplation, 5c l’explication de nam°h«, 

tout ce que l’Univers a de beau. Fectt Lotichius, gins ubi 

id primum jure poëtices optimo, ad quam falicet fuPr*' 

rerutn omnium pulcberrimarum qua magna bac uni- (g) u, 

C cc 1 ver- 

non 
mem 

Féliciter arfi 

Inque meo nullum crimen amore fuit. 

Non ego te y mea lux , deceptam fraude reliquï 

Non jpolium rapro turfe pudore tuli. 

DU mihi funt tefies, fi mentior, aquore vafio 

Obruar, & mutis pifeibus efca natem. 
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une prédiction (G) du faccagement de Magdebourg. On n’a point dû trouver 

étrange que Jules Cefar Scaliger n’ait (//) pas loiié Lotichius. 
LOTI- 

verfitate orbis commentur, culeftium terreftrium- 

que Jpeclibilium formarum comemplatio, commen- 

tauoque rite pertinet. De plus comme il étoit ci¬ 

vil 6c poli, il s’apliqua à faire des vers d’amour> 

& ne voulut point fe priver de cette galanterie, 

qui lui fut d'ailleurs avantageufe pour polir fes 

Mufes. Ex quo iüudfaltem confecutus efl commo- 

(*) Oblec- fa . ut molles iimores cantândo mollius carmen de- 

ca"i°animi àuceret. Enfin il avoitbefoin de cette agréable 
honeitam occupation , (a) afin de chaflèr les penfées chagri- 

-1 'c :i ‘n- nanres dont il fe trouvoit perfecuté. 

cura^ mu- ( G ) Un fonge qui fembleêtre une prediclion du 

leftias, faccagement de Magdebourg.] C’eft-à-dire du fac- 

îegritudi- cagement affreux que cette ville fouffrit l’an 1631. 
ncs duce- ayail£ été pflpe par jcs troUpCS Impériales. Voi¬ 

ci la remarque de Mr. Morhof. (b) Illud ftngu- 

lare in hoc viro & propemodum divinum eil, ac 

plus quant Poeticum cvB-urtxa-uhv arguit, quod in 

Elegia 4. lib. 2. ad Joachimum Camerarittm 

profitetur, feripta trifiifiima obfidionis & expugnattonis Magde- 

burgenfisfata integro feculoprœdixertt. ' Res omni- 
hm.n ,n w notatu A'gnu 3 Ac eiegia tlla pulcherrima eft. Hac 

ille aurea car mina, quod mirer ts, inter armorum 

Jlrepitus ipfe miles feribebat. Lotichius vit en fon¬ 

ge une grande ville affiegée, 6c une fille qui fe 

purii auri- difoit la Prote&rice du heu , ôc qui fe plaignoit 

des malheurs qui defoleroient cette ville, 6c qui 

en feroient un monceau de cendres. Il ne nom¬ 

me point la ville, 6c il ne fait meme fi elle étoit 

fur le Rhin ou fur le Danube , ou fur l'Elbe, 

mais il croit que c’étoit fur l’Elbe. 11 faut pour¬ 

tant qu’il ait caraderifé Magdebourg, puis qu’on 

a donne à fon élegie ce titre, de Obfidione tirbis 

Magdeburgenfis. Il y a fans doute ici quelque 

chofe de furprenant, quoi qu’il faille convenir 

que l’état où étoit alors le Poète diminue le mer¬ 

veilleux. Il (c) ctoit dans l’armée de la ligue de 

Smalchalde, plus alluré aparemment des bons 

fuccés de Charlcs-Quint, que de ceux de cette 

ligue. Son imagination fe repandoit (d) furies 

fuites que pourroient avoir les victoires de Char- 

les-Quint. Peut-être en fongeant il tomba fur 

cette fuppofition, c’eft que l’Empereur châtie- 

tion de Mr. roit fevereroent Magdebourg , fi l’armée des AI- 
Morhof, ]icz étoic batuë. Un Poète fe préparé tout auffi- 

nm » cjl t£t a déplorer les malheurs d’une ville faccagée : 

ne. voyez l’une de fes fiéfions eft que la Deefle tutelaire (c) 

U fin de fait fes plaintes 6cc. Quand on fe reveille on 

cette re- brouiile aifément les efpeces, parce qu’on ne fe 
mat-que. pouvjent p3s de ]eur orcjre . on oublie celles qui 

(d) Notez fervent de liaifon, 6c de là vient que l’on s’ima- 

bten fon g. gine que les idées que l’on a enchaînées foi-me¬ 

me les unes avec les autres, nous font venues tout 

à coup par infpiration. Il eft prefque auflî faci¬ 

le de fe faire des fyftcmes fur les affaires genera¬ 

les en dormant qu’en veillant : une infinité de 

perfonnes après avoir lu de grandes nouvelles dans 

la Gazetc, fe font un plan admirable des fuites 

ul fera quelles pourront avoir. Dans un quart d’heure 

cite de ijs menent le viâorieux à la ville capitale du 

daml'v vn'ncu j ils fe reprefentent des trônes renverfez, 

ticîe Tho- ils font changer de face à toute l’Europe : 6c s’ils 

mas font Poètes ou Orateurs, ils joignent à tout cela 

^rôccafion k P*an ^>un kcau poéàne, ou d'une belle haran- 
Xtcn beis gue. Ils en ricnent les figures toutes prêtes : ils 

coui é. fe reprefentent même l’air ôc les paroles desDe- 

rct maxi- 
mam. 

Quod 

poeta ipfc 

de fefe 

nofter 

car mina 

lento. 

Non ta¬ 

illa 

probem. 
Sat m hi 

fit rigidas 

interdum 
fiC.r, 
curas, 

Solamen- 
tjue malt 

pramta 

3» agn* 

(b) Mor- 

h’ofius, 

Tolyhifl. 

lib: i.c.19. 
p. 216. 

CO 7» 
parle felot. 

U f - 

vers , 

Somnia 
funt CU¬ 

RAS hxc 

imitata 

mcas. 

(?) Voyez 

putez qui viendront porter les clefs des villes. On 

peut afiûrer que toutes les heures du jour il fe pâl¬ 

ie de telles chofes dans la tête de plusieurs perfon¬ 

nes. Leur ame quand ils dorment, n’eft pas 

moins aâive à l’égard de ces chimères. Elle fait 

des plans à perte de vue. C’eft peut-être ce que 

fit Lotichius cette nuit-là ■ J'ai dit la raifon pour¬ 

quoi il n’auroit point dû s’apercevoir en fe reveil¬ 

lant qu’il étoit l’auteur de cette fuite de vilîons , 

comme ceux qui bâti fient des châteaux en l’air 

pendant qu’ils veillent, favent 6c fentent qu’ils 

en font les vrais auteurs, fans qu'aucune intelli¬ 

gence étrangère fe fourre-là pour leur révéler l’a¬ 

venir -, ce qui fait aulfi qu’ils n’y trouvent aucun 

prefage. 

Voilà une obfervation que l’on pourrait fai¬ 

re en admettant la fupofition de Morhof, fa- 

voir que Lotichius fit ce fonge avant la bataille 

de Mulberg, ou l’armée de la Ligue fut vaincue 

par Charles-Quint. Mais cette fupofition n’ayant 

aucun fondement , j’aimerois mieux dire que 

Lotichius fit ce fonge durant Je lîege de Magde¬ 

bourg l’an 1551. Il étoit facile de s’imaginer, 

que Maurice Electeur de Saxe qui commandOit à 

ce fiege de la part de l’Empereur prendrait la vil¬ 

le, 6c la traiterait cruellement. Lotichius agi¬ 

té de cette crainte fe reprefenta en fonge le fac de 

la ville, 6c fe jetta fur les fiétions poétiques. Il 

ne manqua pa^ d’introduire la Déclic tutelaire qui 

proteftoit de fon innocence, 6c de fa fidelité, 

encore que l’Empereur la chaflat de fa demeure, 

6cc. Le lendemain il trouva cette matière fi pro¬ 

pre à être traitée en vers, qu’il en fit une élé¬ 

gie , à laquelle il donna lui-même le titre de 

obfidione urbis Magdeburgenfo Je croy bien 

quil s’imagina qu’il y avoit quelque chofe de 

prophétique dans ce fonge : c’eft qu’il ne fe fou- 

venoit point du commencement de fa rêverie, 

c’eft qu’il ignorait qu’il eût enfile lui-même tou¬ 

tes ces vilions, comme les NouvelJiftcs enfilent 

eux-mêmes (/) en veillant toutes les fuites qu’il 

leur plaît de fupofer aux fieges 6c aux batailles. 

Or comme le fiege de Magdebourg fut terminé 

non par la prife de la ville, mais par un traité de 

paix, Lotichius fe defabufa fans doute lui-mê¬ 

me : il conut la fauflète de fes fonges ; mais fes 

vers fe conferverent, 6c virent le jour apres fa 

mort. Que fait-on même s’il ne feignit pas 

qu’il fongea cela ? Les poètes ne le donnent-ils 

pas tous les jours cette licence ? 

(H) Que Jules Cefar Scaliger n’ait pas lotie 

Lotichius.] Nous avons vu que Lotichius mou¬ 

rut l’an 1560. 6c que fes poc'fies furent impri¬ 

mées après fa mort. D'ailleurs il eft très-certain 

que Jules Cefar Scaliger décéda l'an 1558. il ne 

faut donc pas s’étonner qu’il n’ait pas donné des 

louanges à ce bon Poète Allemand, 6c ainfi la 

plainte de Monfr. Morhof eft un peu injufte. 

(g) Fuit Phcenix Voit arum G er mania Lotichius, 

omnibUs exteris fi non fuperior, certc aqualis. Hujus 

tamen vel ipfis Germants pene ignotum nomen tïl : 

exteri nullam ejus mentionemfactunt. J. C. Sca¬ 

liger cum cenfuram Poétarutn Germanorum infti- 

tuit in liypercriùco fuo ne verbulum quidem de hoc 

nofira, qui tamen omnibus cateris erat anteferen- 

dus. Monfr, Teiffier (h) craignant peut-être de 

defo- 

(/) Voyez 

la defirtp- 
tioH que 

Mr de la 

bruyert 

nous a 

donnée du 

caractère 

de ces M-f- 

ftcurs, fait 

qu’ils ayent 

trop d’efre- 

rance, fait 

qu’ils ayent 
trop de dé¬ 

fiance. 

Caiafteres 
de ce fie- 

cle, au 
titre du 

Souverain, 

p.m.378. 
& fuiv. 

(g) Mor¬ 
hof. ubi 

fiupra pag, 

22f. 

(h) Addit. 
aux Eloges 

tirez de 
Mr. de 

Thou, te. r. 
pag. 197. 

édit- d’U- 

trecht 

1696, 
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LOTICHIUS. LOUD UN. 389 

LOTICHIUS (Chreïien) frcrc cadet du precedent, ne fit point pa- 
roître dès l’enfance moins de difpolitions que lui pour les études. Ainli fon on¬ 

cle l’Abbé l’ayant fait d’abord inftruire foigneufement dans fon Ecole de Soli¬ 

taire, l’envoya en fuite à Wittemberg, pour y étudier en Philofophie, & prin¬ 

cipalement en Théologie. Ce ne fut point dans cette Univerfïté, mais dans 

celle d’Heidelberg , qu’il reçut le degré de Maître és Arts en 1549. après quoi 

fon oncle lui donna la conduite de fon Eglife Sc de fon College. Pendant qu’il 

étoit ainfi le Vicaire de l’Abbaye, il fc vit exhorté par plulïeurs Savans à recueil¬ 

lir toutes les poëfies de Lotichius Secundus, & à les donner au public, avec une 

hiftoire exafte de la vie & des études de cet illuftre frère, il y travailloit encore, 

lors que la mort de l’Abbé Lotichius fon oncle vint interrompre ce travail l’an * 

I ï6y. Il ne tint qu’à lui de fucceder à la dignité abbatiale; car les fuffrages de 

ceux à qui l’éleftion apartenoit fe déclarèrent pour lui : mais il aima mieux ce- aiut. 

der fon droit à fon beaufrere Sigefroi Hettenus , Miniftre dtf l’Eglifc de Gro- 

ningue. Il n’eût pas joui long rems de la qualité d’Abbé s’il l’eût acceptée, car 

il mourut en 1 y68. Il s’étoit affez heureufement mêlé de faire des vers. On ' Lt' D:-- 

en imprima un recueil * en l’année 1602. par les foins de Jean Pierre Lotichius ‘ZZl ‘‘‘ 
fon pctit-füs, qui le joignit avec fes vers propres, fc n’ai point trouvé dans Fre- 

lieras , qui m’a fourni cet article , que l’on ait jamais imprimé f enfemble les 

poëfies de Lotichius Secundus, & celles de Chrétien Lotichius. ■ ?»««■» 

LOIICHIUS (Jean Pierre) petit-fils du precedent, s’efi: fait co- 
noitre par un grand nombre de livres qu’il a publiez , tant en vers qu’en profe. f«,W/. 

II étoit Médecin de profellion ; 6c fort verfé dans l’étude des belles lettres. Le 

Commentaire qu’il publia fur Pétrone à Francfort l’an 1Ô25). répond (7) à ces 

deux qualitez. La recompcnfb de la (èf j dédicacé de fes Epigrammes fut tout- dicatoirt 

à-fait mince. Il fut apellé J à Rintel pour y être Profeffeur en Medecine. F'~ 

LOUDUN, dans le haut ÇAJ Poitou, aux confins de l’Anjou &: de la 

Touraine, & au Diocefe de Poitiers, eft: une ville allez ancienne, quoi qu’il ne 4- t'oyez 

faille pas trop ajouter foi au fentiment du peuple J., qui en attribue la fondation 

à Jules Cefàr. Elle fe fit confidcrer dans les guerres ÇB) civiles du XVI. fie- c'y- m«- 

de 

defobliger les amis de Morhofius n’a pas mar¬ 

que cette faute qu’il lui a cté très-facile d’ob- 

ferver, puis qu'il a drefle une table Chronolo¬ 

gique des années mortuaires de fes hommes il- 

luftres , dans laquelle il a placé Jules Ccfar Sca- 

liger fous l’an 1558. & Lotichius fous l’an 1560. 

D’autre côte Je texte de ion commentaire por¬ 

te que les poëfies de Lotichius furent impri¬ 

mées troif ans après fa mort. Quoi qu’il en foit 

il raporte cette plainte de Morhofius contre 

Scaliger, fins avertir fon le&eur quelle eft mal¬ 

fond ce. 

( r ) Répond à ces deux qualitez.. ] Car il y 

explique à part tout ce qu’il y a dans Pétrone 

qui a du raport à la Medecine; & puis dans 

une autre partie il donne des notes critiques <$c 

philofophiques fur ce même Auteur. 11 paroît 

avoir plus de leéturc & de mémoire, que de 

pénétration & de jugement. Voici l’eftime 

que Goldaft faifoit de ce commentaire : Mitto 

(a) tibi Loüchii Comment aria in Petronium cum 

altorum notis.... vides quantum abs ttio inftituto 

ac jûdicio Lotichius diffdeat. Volebatn bominetn 

amietnn bac occafioncad lectionem vetermn Medi- 

corum deducere, quorum ilium prorfus expertem & 

négligent em ejfe advertebam. Sed judicio defitu- 

tus nec in bonis aucloribus verfatus, nobis undiqua- 

qtte compilant qu& ad grandiendum librum con- 

vafare ex Cornucopia, Catepivo , Textoris Oftici- 

11a, Erafmi Chiliadibus & confmilibus feriptis po~ 

terat, ut tandem monflrôfum, horrendum, & in- 

fanum magnum ifud commentum parcrct. Adeo 

fibi phÏÏMitu placet, ut etiam for des fuasputet mer a 

olere cinnama. 

(Z) La rccompenfe de la dédicacé de fes epi¬ 

grammes. ] Non feulement il les dédia à Mau- Dodor 

lice Landgrave de Hellè, mais aufii il lui en |rotic^.ius 

donna de fa propre main un exemplaire. Ce gemmât» 

Prince l’en remercia par une épigramme (b). IlluftriiTi- 

& ce Rit là tout le prefent qu’il lui fit. C’étoit mo Mau- 

imiter un grand Empereur ( c ). Celui qui m'a- îiæ^and- 

prend cette particularité dit aufii qu’il a dédié gravit» in- 

un très-grand nombre de livres aux Princes & L'-'pfîr, 

aux Républiques, fans que cela lui ait jamais pro- ftn't"arunî 

curé un fou. obtXrT 

( A ) Dans le haut Poiclou. ] Coulon a mis *lui ei cPf- 

dans la table de fon livre des Rivières de Fr an- 

ce que Loudun eft en Touraine. Mr.de Ma- conhono- 

rolles a etc dans la meme erreur, car il a dit ( d ) rar» loco 

que Loudun fait partie de la Touraine, bien- que le 

Loudunois foit du Diocefe de Poitiers. U devoit dire ib.p.pôr. 

que Loudun eft aufii dans ce Diocefe. Ce qu’il y 

a de vrai, c’eft que l’EIeftiori de Loudun dépend .(0 voyez. 

de la Généralité de Tours. ce Vie Ma~ 

(B) Durant les guerres civiles. ] Voici nfte d'Augtifte, 

hiftoriette qui fait honneur à cette ville. D’Au- Saturnal. 

bigné (e) raconte qu’en 1569. Pluviaut avec gnc*4* 

60. lances de coureurs étant à vue d’Anville, ° n‘ 

où le Duc d’Anjou étoit logé, Vit fortir 8 o. Ca- (,/) 

valliers qui et oient les galans de la Cour, comme Ie Jenom- 

ceux de Gtiife, Brijfac, Pompadour, Fervaques, brement 

Lanjfac, Jcrjfai, Fontaine & autres. Il les at- "ui’mfait 

tendit de pied ferme , le combat fut rude, & re- prefent Je 

nouvelle deux fois; inais-nul des gens de Plu- lcuri li~ 

viaut ne quitta fa place, D’Andelot paroi fiant X7 ’che- 

avcc 12. Cornettes obligea les Courtifans à fe vicau. 

retirer, avec deux des leurs morts &p!uficurs 

Ificfiè?. Ils voulurent Lavoir a quels gens ils (e) Hifoi.e 

avaient eu affaire. La Curée--ferfaut qui avec u,!nc,f!U 
1 j 1 t ' ’ 7 , , tome '• 

Clermont!, la Barbee C autres chercheurs de coups p. 5pa. 

de 
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* Mercure de, tant à caufe de fon château, que le Roi Louis XIII. fit démolir*en 1633. 

qu'à caufe de fa fituation. Le Duc d’Anjou + tâcha en vain de s’en rendre maî- 

“'”11°' tre l’an 15 69. mais le Roi de Navarre J la fournit très-facilement vingt ans après. 

On y voit plufieurs Couvens; celui des Carmes eft le rendez-vous de plufieurs 

+ perfôunes devotes, qui y vont 4. er. pèlerinage à Notre-Dame derecouvrance. 

! Celui des Urfulines lé rendit extrêmement célébré , lors qu’en 1633. & 1634. 

on parla tant de la pollèflion de plufieurs de (C) ces Religieufes. Ceux de la 

I Religion perdirent en ce tems-là le College (D) qu’ils y avoient. Leur dernier 

Synode National fut tenu dans cette ville,depuis le 10. de Novembre iüfji. juf 
1,11e,. ques au 10 de Janvier iôûo. Loudun a été la patrie de plufieurs hommes de 

, ,bjl lettres, comme de Salmon Macrin, de Scevole de Sainte Marthe, de Jules Ce- 

far Bulenger, d’Ifmaël Bouillaud, d’Urbain Chevreau 8cc. Quelques-uns la 

nomment en Latin Juliodunum, mais (£) ce n’ell pas fon vrai nom. Le Geo- 

$ Dam fon graphe du Val /3*a eu tort de dire qu’elle a titre de Duché; s’il avoir confulté 
Trcitc je jVloreri il ne fe fût point exprimé par le tems prefent. Cette Dame de la Maifon 

de Rohan, en faveur de laquelle Moren dit que l’éreftion s’étoit faite , cft la 

Dame de la Garnache, dont j’ai parlé en fon lieu. 
V M,zer.i, LOUIS VII. Roi de France, fut facré à Reims y le 2 5. d’Oftobre 113t. 
Abrégé fe régna avec Ion pere jufques au 1. d’Aout 1137 - puis tout lèul jufques au 

C,e"êts' mois de Septembre 1180. Il époufa Eleonor fille & heritiere de Guillaume IX. 
?•»■?»• du nom Duc de Guyenne l’an 1136 5. Cette Princefië étoit un très-grand par- 

, ty, foit à caufe de fa beauté, foit à caufe des belles Provinces que fon pere lui 

P "7! avoit laifTées-, mais on prétend qu’elle tut trés-impudique, & que ton mari au- 
roit eu de juftes raifons de fairccafl'er fon mariage, fi la prudence humaine avoit 

pu permettre qu’il renonçât par ce divorce à la potfelTion des grans biens d E- 
leonor. Tous les Hiftoriens le blâment d’avoirété plus jaloux que politique ; car 

enfin ne pouvant plus fbutenir le poids de fa jaloufie , & du deshonneur qu il 

£ ij. ibiJ. pretendoit que la vie dereglée de fon epoufe failoit rejallir fur lui, il g pourfurvit 
t si”- chaudement fa feparation d’avec fa femme, & l’obtint par la fentence des ‘Pré¬ 

lats du Royaume , qu'il avoit afjemblez, à Baitgtnc) l’an 11 ‘ji. Il fit ce que 
Marc 

(*> Ditnj 
l'article 

Grandier. 

W Jcur- 
nul des 

S.ivans du 

9. Mai 

1689. />Q?. 

7,11. t dit. 
de Ho II. 

O « -’*■ 
pelle Henri 

Marie 

Boudont 
Dotteur en 

Théologie, 

& grand 

Archidia¬ 
cre d'E- 

(,/) Labié, 

Chronolog. 

Franpoi/e, 
tome p. 

p 7S;. 

(e) Dans 

fon livre 

de V Ante- 

chrijl, & 

d ms l'Ou¬ 

vrage de 

U n.utfm- 
ce & pro¬ 

grès de 

l'herefie 

livre 1. 

chap.ix. 

de pifiolets tenon a gloire de fuivre ce Capitaine aux 

occasions feulement, en heu de nommer cesgalans, 

répondit nue c étoit la Compagnie de Pluvtaud, & 

Luuffac ayant répliqué, comment les Sires de 

Loudun? Comme la plupart étoient de ce lieu & 

de cette qualité, le Duc de Guife cria, Liftons ce 

difeours, ils l'ont, tous bien Gentilshommes. 

(C) La poffeffion de plufieurs Religieufes de 

Loudun. ] J’en ai parle amplement dans un (a ) 

autre lieu , mais je ne favois pas alors une cho- 

fe que j’ai trouvée depuis peu dans le Journal 

des Savans, à l’endroit où il cft parlé de la vie 

du Pere Scurin Jcfuïte, l’un des Exorciftes de 

ccs Religieufes. (b) A l'occafion des combats don¬ 

nez. par ce Pere aux démons, l’Auteur (c) de fa 

vie , prouve fort au long la vérité de la pojfefjion 

des Religieufes de Loudun , fur tout par le témoi¬ 

gnage de deux des plus grans effnts de ce fecle. 

L’un cft le Cardinal de Richelieu qui envoya a Lou¬ 

dun des Exorcifies entretenus aux dépens du Roi, 

& l’autre le Milord de Montaigu , qui ayant vu for- 

tir les démons du corps de la Mere des Anges, en 

fut parfaitement convaincu , & en entretint Vr- 

bainVIl I. lors qu'il abjura l'herefie , & fitpro- 

feffion de la ¥01 Catholique entre fes mains. Par 

cccalïon je remarquerai une faute du P. Labbe. 

Il dit ( d ) qu’en 1566. lapoffedée de Loudun fi 

célébré fut délivrée par la fainte Euchariftie en 

prefence de plus de i o. mille hommes, & entre au-, 

très de Elonmond de Rémond, qui fe fit en fuite Ca¬ 

tholique de Huguenot qu il étoit. Au lieu de Lou¬ 

dun , il faloit dire Laon, qui eft une ville Epif- 

copnle dans la Picardie ; ce fut là que Florimond 

de Rémond vit cette fameufe poftedée, comme 

il le raconte en deux (O endroits de fes Ou¬ 

vrages. Mr.deSponde (/) raporte ce fait, & (/) tyo*- 

fe fort du mot Laudunum. C’eft peut-être ce 

qui a perfuade au Pere Labbe que cette avan- Eccicÿaj 

ture s’ctoit paiïêe a Loudun. ann. 15-66. 

(D) Le College qu'ils y avoient.] L’Hiftorien n- 51 • 

de l’Edit de Nantes raconte (g) que les Refor¬ 

mez, de Loudun avoient perdu leur College des l'an- 

née 163 5. & que Laubardemonty avait logé les de Nantes 

prétenduespoffedées. Depuis cela ils n avoient pu to.}.liv.$. 

trouver de moyen ni de fie faire rendre leur bieny?' l^‘ 

ni de fe faire indemnifer de ce qu’il leur avoit coû¬ 

té. Mais la Cour paffant à Loudun l’an 1650. ils 

s’adrefiferent au Rrefident Moléqui étoit alors Gar¬ 

de des Seaux. La conclulion fut qu’à la priere 

de la Reine, ils fe contentèrent d’une fomme fortuit 

deffous du prix de leur College, qui leur étoit offerte 

au nom des Urfulines. Cette fomme égaloit À 

peu près le quart de la valeur des batimens, & 

n’étoit pas la moitié des interets. Voyez dans 

le même Auteur (h) la perfidie dont on fe fervit, (h) Tom• 

pour tacher de faire perdre l’exercice à ceux de 3* tar*‘ *• 

la Religion. ^yfuiv. 
(£) Juliodunum, mais ce n’efi pas fon vrai ail ann. 

nom. ] Mr. Valois le jeune dit (») que Macrin, ‘^4- 

& Scevole de Sainte Marthe ont été les premiers, 1 f’ 

ou des premiers qui par une licence poétique ^ Notiu 

ont appelle Loudun yuliodunum, afin de faire Galhar. 

participer leur patrie à la gloire de Jules Cefar. p-16?■ & 

Selon lui fon plus ancien nom eft Cafirum Lanf- 4Î°‘ 

dunum -, celui de Lofdttnum eft plus nouveau. 

On lui a donné aufli le nom de Laucidununb 

de Laudunum, & de Lodunum, Guillaume le 

Breton lui a donné ce dernier au livre 8- de fa 

Philippeide. 
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Marc Aurcle aurait fait en pareil cas,- mais il aurait été plus (A) habile s’il eût * c/«,v 

muté cet Empereur , je veux dire fi pour l’amour de la dot il avoit rejetté toute Hmiu- 

penfée de divorce. Il reftitua à la Prmceflè répudiée tout ce qui lui apartenoit - “ ” T 

& par là il mit en état fon plus dangereux voifin d'opnraer la France : car le Roi fw«. 

d'Angleterre * préférant les intérêts de fa grandeur à la honte (B) d’époufer 

une Pnnceffè répudiée & décriée, alla pour ainfi dire en porte à f Bourdcaux 

pour ile Guyen- 
r ne, p. 61. 

(a) C*pi. 

tolinus in 

Marco 

Aurelio 
cap. 19. 

p.m. 362. 

tom. i. 

{b) Kxi rot 

rS BiffH 
ivxf\ixixitvtt 

ÙTToTrifSj- 

Tpx&ui, 

xxi vols 

tïrifl©* : 

ri{, rhtiçi 

*nv îryi/Ao. 

yixv ccxô- 

Bur- 

rho illi 

quidem 

reiiftente, 

t& prohi- 

bentc il- 

lam î-epp- 

diari, 2c 

illi dicen- 

te: dotem 

igitur ei, 

hoc eft, 

principa- 

tum red- 
de. Xiphi- 

lin. in Ne- 

(c) Mr. de 

Larrey, 

dans fon 
Heritiere 

de Guyen¬ 
ne p. 60. 

ai ann. 

II/2. 

( A ) il auroit été plus habile s'il eut imité Marc 

Aurele. ] Quand on reprefenta à cet Empereur, 

que puis qu'il ne vouloir point tuer fa femme 

dont les impudicitez étoient portées au com¬ 

ble de l’infamie, il la devoit répudier, il ré¬ 

pondit , mais fi je la répudie il faudra que je 

lui reftituë fa dot, c’eft-à-dire que je me dé¬ 

pouille de l’Empire. ( a) Eaufiinatn fiatis confiât 

apud Çujetam condttiones fibi & nantie as & gla- 

dtatorias elegijfie : de qua quurn diceretur Antoni- 

?io Marco, ut répudiât et, fi non occideret, dixtjfe 

fertiir , Si uxorera dimittimus , reddamus & 

dotem. Dos autan quid erat, mfi imperium quod 

Me ab focero , volente Adriano adoptât us} acce- 

perat f Cette reponfe eft très-digne d’un Em¬ 

pereur Philofoplie : on y voit que Marc Au¬ 

rele favoit accorder enfemble les devoirs de ces 

deux titres. S'il eût retenu l’Empire après le 

divorce, il eût fait une aèfcion injufte , il eût 

donc mal foutenu fa qualité de Philofophe. S’il 

eut mieux aimé fe réduire à une vie privée, 

que d:ctre cocu, il n’eût point aimé la gran¬ 

deur 8c 1 autorité , il eût donc mal foutenu 

fa qualité d’Empereur. La juftice de fa maxi¬ 

me n'avoit pas été inconuë à Burrhus Gouver¬ 

neur de Néron : car lors que ce Prince vou¬ 

lut répudier O&avie fille de l’Empereur Clau¬ 

de , Burrhus ( b ) tâcha de l’en détourner, en lui 

difant que s’il la repudioit , il faudrait lui 

rendre l’Empire. Nous avons ici un Roi de 

France qui pratiqua fi exactement ce principe, 

qu’on peut alsurer qu’il fut fcrupuleux non feu¬ 

lement au delà de ce qu’un Prince le devoit 

&re, mais aufîî plus qu’un particulier ne l’au¬ 

rait été. Pour prouver cela je me fervirai des 

paroles d’un Hiftorien moderne grand partifan 

d’Eleonor. Elle fie retira, dit-il ( c ), fur le 

champ dans fies Etats de Guyenne, dont le Roy 

fit fiortir fies garni fions, fans retenir aucune place : 

quoy qu'ayant deux filles decetnariage qu'il gar¬ 

da auprès de luy, il fiemble qu’il eut pu fous pré¬ 

texte d’afiûrer leurs prétentions en la fiuccefifion de 

leur mere , fie fiaifir des forterejfes de la Duché. 

Peut-être qu'il en ufia ainfi par politique , pour 

ne point fioulever la Guyenne, dont les peuples re- 

muans & jaloux de leurs droits n'auraient pas fioufi- 

fert qu'il fie fût rendu maître au préjudice de leur 

légitimé Souveraine : de forte qu'il aimoit mieux 

attendre que la mort de cette Princejfe en mît fies 

filles en pofiefifion. Peut-être aufifi que ce fut une 

delicatejje de confidence ; ne croyant pas qu'il pût 

avec juftice retenir les Etats d’une Princejfe qu’il 

avoit répudiée. D'ailleurs, U avoit perdu depuis 

peu les deux plus habiles hommes de fon Etat, l’Ab¬ 

bé Suger, & le Comte de Vermandois, qui mou¬ 

rurent la même année : & comme ils avoient eu 

toute la dire dion du Royaume ,fians qu'il s'en mêlât, 

il fie trouvoit par leur mort aufifi étonné, qu’un 

homme que fies guides abandonnent au milieu d’une 
forêt. Tant il importe â un Souverain de s'inftruire 

de bonne heure des interefis de fon Etat, & de 

le gouverner par fies lumières, . & non par celles 

de fies Mimfires. Cependant la Reine Eleonor fut 

alors bien-heur eu fie que Louis VU. plus Moine que 

Roy, écoutât plutôt les ficrupules de fia confidence, 

que les mouvement de fon ambition. Je n’ai rien 

voulu retrancher de ce paflage : tout m’y a 

paru bien penfé, & propre â inftruire le lec¬ 

teur. Un autre Ecrivain moderne raifonne 

fur les motifs de Louis V I J. fans y mêler du 

fcrupule de confcicnce. Voici ce qu’il dit. 

„ Louis (d ) étant retourné des Saints lieux avoit ^Le Pere 

,, lait caflèr fon mariage avec Eleonor d’Aqui- d'Orlexns, 

,, taine, fous prétexté qu’ils cfloient païens, Hijloir-e 

„mais en effet pour punir cette Reine d’un 

„ commerce fufpeCt -qu’plie avoit eu en Orient d'Angle- 

„ avec un Turc nommé Saladin, & d’autres de- terre*t0■u 

,, bauches trop publiques pour pouvoir eftre^'1^* 

,, tenues fecretcs. Le chagrin luy fit faire ce 

«divorce avec fi peu de précaution, quecon- 

,,tre toutes les réglés de la politique il renvoya 

,, Eleonor dans fon pays, qu’il luy rendit : ne 

,, croyant peut-eff re pas , qu’il y eulf ou un hom- 

,, me allez hardi pour époufer unePrincefle qu’il 

,, auroit répudiée, ou un Prince affez peu deli- 

„cat pour prendre une femme décriée, 8c dont 

,, il avoit eu deux filles. L’évenement fit voir 

,, qu il s effoit trompé. Fleuri , alors Duc 

,, de Normandie , pafià par defiîis cette dcli- 

,, catefle pour faire dépit à Louis , & encore 

,, plus pour joindre la Guyenne à tant d’autres 

,, belles terres qu’il poffedoit en France , par 

«lesquelles il fc voyoit en paffe d’y eftre un jour (OCujus 

„ auffi puifiant que le Roy. „ Joignez à ceci 

le pafiàge de Mezerai que je cite dans la remarque ‘fuZifi 
fumante. 0^nia 

Au reffe je ne pretens pas établir un parallèle domi m‘- 

entre Fauftine & la Reine Eleonor. Les plus 

medifans ne difent pas de celle-ci, ce que l’hif- lbtaqu°e”" 

toire dit de Fauftine. Elle alloit elle -même choi- quæ im- 

lir des galans au bord de la mer (e), parmi des Prude"tia 

bateliers & des matelots, & cela parce que pour conjug^s 

1 ordinaire ils alloient nuds. On entend bien ce attamina- 
que je veux dire. yit: 

(R) A la honte d'époufer une Princejfe repu- petuhmix 

dtee & décriée. ] Un paflage de Mezerai va nous prorupe- 

aprendre deux chofes, qui étonnèrent les gens rat’ ut‘!* 

de bien & les gens d’honneur : les uns s’éton- foienT1”* 

nerent que le Roi de France déférât trop aux amœna 

loix feveres de l’Evangile, & les autres qu’un Btrortim 

heritier prefomptif de l’Angleterre 11e deferât pas a^leeen- 
aflèz aux loix de l’honneur humain. „ Louis dos ex 

«VII. étant de retour de la Terre Sainte (/) nauticis, 

„ fongea a fe défaire de fa méchante femme, bien p^mque' 

„ qu’il en eût daix filles, Marie & Alix. Pour nudi 

« cet effet ayant déclaré au Pape qu’elle étoit agunt, 

,, fo parente au degré défendu, il fit afïembler ^^cs* 

« un Concile â Baugency, où les Evêques fe- na0r in 

„ cretement avertis du vrai fujet de ce divor- c&faribus, 

«ce prononcèrent la nullité de ce mariage. 13*• 

„ Eleonor l’ayant auffi paffionnément fouhai- . ~ 

«tee que lui , parce, difoit - elle , qu’il étoit r.?/) 

«plutôt Moine que Roi. Et véritablement de France, 

«bien lui. en prit car s’il n’eût été un peu 2- 

D d d 5J Moine, 19*‘ 
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pour l’cpoufer, dès qu'elle fe fut offerte à lui après le divorce. IT facrifia fans 

peine, & avec beaucoup de joye, à Pambitionîa delicatelîè du point d’honneur. 

Comme fi les galanteries d’Eleonor n’avoient pas eu un theatre affèz Ipacieux 

dans l’Europe, le Roi de France l’avoit amenée avec lui dans (C) l’Alie, où 

Poil 

„ Moine , il l’eût châtiée d’une autre façon, 

,, & n’eût pas été fi conffcientieux que de lui 

,, rendre la Guyenne 6t le Poitou -, ma-s il les 

„ eût continuées pour Ion crime., lui faifimt au 

v refie grâce de la vie , s’il l’avoit jugé à propos, 

„ Mais il ne faut pas s’étonner s’il commit une 

,, li lourde faute en matière d'Etat, où il avoir 

„ peu d’expericnce , en ayant toujours -Confié 

,, les négociations , en un mot tout le gouverne- 

„ ment 6c la direétfon à fon Miniflte l'Abbé Sm 

„ ger, lequel mourant l’année d’auparavant i’a- 

„ voit laide suffi étonné, que le feroit un hofn- 

,, me 'qui auroit perdu Ion guide en un pais defert 

„ & inconu. Les plus gens de bien trouvèrent 

„ étrange cette fciüpuleufe reflitution , 6c les 

„ gens d’honneur s’étonnèrent encore de voir 

„ que Henri, à qui Efticnne n’ayant point d'en- 

„ fans avoit après fa mort cédé le Royaume 

,, d’Angleterre, épousât cette Princefic dont le 

„ libertinage ctoit li public, que le Roi n’eut 

o, jamais penfc qu’un fimple Gentilhomme eut 

„eu la lâcheté de mettre ce deshonneur dans là 

» mai fon. „ 

( C ) Dans l'Afe ou ion prétend tju’elle ache¬ 

va de fe perdre.] Le P. d'Orléans vient de nous 

dire qu’elle y eut un commerce fufpeét avec 

un Turc nommé Saladin. Cela mérite d'étre 

ici developé , de la maniéré qu’un Hiftoricn 

Apologiltc de cette Reine le dcvdope. Pen¬ 

dant le fejour de Louis V 11. à Antioche, la 

(/i) Larrey (a) Reine écrivit à Saladin pour la liberté a’un 
ubtfupra, fe$ parais qu’elle aimoit beaucoup, ac- 

4,"‘ compagna fa lettre d une fournie confiderable pour 

(6) IJ. ib. fi rançon. ... Il (h) accorda a la ‘Reine U li- 

f -46- bercé de fon parent fans en prendre de rançon, & 

jit a fa lettre une reponfe fort Jpirituelle & fort 

civile. Le prifonnier en lut le porteur, 6c la 

rendit à la Reine fans en rien dire au Roi. Il 

parloit fouvent de la generolîté de Saladin avec 

la Seine, 8c il contoit par tout fa bonne mine & 

fon mérité, avec cette cxaggeration qui tft naturelle 

à ceux qui parlent de leur bienfaiteur. Le Roy 

en fut averti, & voulut fçavoir le détail de cette 

avamure. Le myftere que la Reine luy avoit fait 

de ce qu'elle avoit négocié avec Saladin luy parut 

fufpect, & le procédé du Sultan luy fetnbla fi ex¬ 

traordinaire pour Un Turc , qu'il ne put croire 

que fa generofué fut definterejfée. Il penfoit qu’un 

Avantuner comme Saladin, un Chef de voleurs, 

tels quétoient alors les Turcs, n auroit pas eflc ca¬ 

pable d’une action aufii noble que celle qu’il venoit 

de faire, s'il n’avott eu le deffein de fe dédom¬ 

mager par quelque ebofe de plus avantageux que la 

rançon qu’il avoit refufée. Il ne chercha pas long¬ 

temps quel pouvait être ce deffein. Ce qu’on luy 

dit de la bonne mine & de la galanterie de Saladin, 

de la lettre que la Reine luy avoit écrite, & de 

la réponfe qu'il luy avoit faite , luy fit regarder la 

Reine comme une femme qui le trahijfoit, & qui 

avoit avec Saladin un commerce criminel. Il ne 

fit point reflexion fur l'éloignement des lieux, ni 

fur la qualité des perfonnes, qui rendaient ce com¬ 

merce tmpofible j & s’imagina que ce Sultan ve¬ 

nait déguife a Antioche, & que la Reine le voyait 

chez, fon oncle. Ajoutez, a cela , que cette Vrtnceffe 

irritée de fes fottpçons, ne prit pas foin de l’en gué¬ 

rir-, mais quêtant pou fiée par fou oncle, qmvoti- 

loit fe ranger dur cf us (lu K or, au heu d'avoir df 

la douceur , & de la eomp/aifatice, elle by té- 

morgna un grand mépris, &hy propofa la diffolu- 

tion de leur mariage , que la parente, difoit-eRé , 

qui était entr’eux rendoit iRcgitMie. Ce fut iilors 

que le Roy craignit qu'elle ne Le quittât au premier 

jour pour fourre fon amant : cv ce fut la peur tftiil 

en eut qui l’obligea a la faire partir d’Antioche a une 

heure extraordinaire , né doutant point après une 

telle profdfition, qu'elle h en evfl formé li deffein. 

Voila ce que T Histoire nous aç rend de cette avarmt- 

re , qui pouvait donner heu aux défiances d’un 

Prince anffi fosbie & drrffi foupçonneux que Vernit 

Louis Vï I. nuis qui ne deVoit pas fervit de fujtt 

aux calomnies dont la plttspaït des Hijloriens ont 

noirci l'innocence de celte Renie. 

Je tombe d’aCcôrd avcfc Mi. de Larréy, qué 

les mcdifanccs qu’on a fondées fur cette avantü- 

t'e, comme fi a&uellement * Saladin avoit cou- * C'ejl-à- 

ché avec la Reine Rico tant, font frivoles: mais<l,re le 

je ne crois pas avec lui que Louis VII. ait saladin. 

donné des marques d’un Prince trcsToible 6c 

très - foupçonneux , lors qu’il crut trouver là- 

dedans Un myfiere d’imqüité • le Prince le plus 

ferme 6c le plus grand àufoit eu un jufte fin £2 

jet de s’en allarmer. Les Hilloriens les plus gé ’chro- 

refeivcE avouent que la Princcfle ctoit ( c ) ta- notogique, 

quéie y 6c que (dybrûlAnt d'amour & d'ambition , ^ 

elle époufa quelques mois après fon divorce,f 

Henri Duc de Normandie & Roi prefuthptif tfjlrn ^ 

gleterre, Prince jeune, ardent & rtnjfeàti, bien p. >-71. 

capable de contenter tous fies defirs. Elle étoit 

amoureulèavant quelle lût répudiée, 6t ce fut Ce^ uè> 

cette paflion qui l'engagea à preflet la dfflôltA 

tion de fon mariage , Comme Mr. de Larrey 

(e) favoUë. Elle éto:t fort capable par un mo- (f) supoft 

t f tout pareil de courir après (/) Saladin. J’ai * 

lu dans un livre de la Dame de Villedieu une ■/ futs<m- 

chofe qui me pirolt lihgulierè ‘ 6c que je tapor- dan, ou à 

terai fins Iâ garantir pour véritable. „ (g) L’Hif- ia 

„ toire a rendu la beauté de cette Princelîe fi fa- 

„ maife, qu’il feroit inutile de la dépeindre. Ce que je rt- 

,, fi.it elle qui chîfma le courage du brave Saladin fi*te ci- 

,, Chef de l’armée des f Sarrafins -, 6c qui luy 

„ ayant fait connoître quelle ne croyoit les pro- Anna- 

„ tdlations d'Amour que dans fa langue, força Us galan- 

„ ce grand Capitaine à ect effet d’Amour furpre- *«»_*• 

„ nant , d’apprendre la langue Françoife dans 

„ quinze jours. „ édit, de 

Mr. de Larrey Voudra bien fans douté, qu’a- Hollande 

près être cohverlu avec lui qu’il n'y a nulle 16771 

aparenee qli’Eléonor ait eu à faire avec le grand , 

Saladin , j avertifle môn lecteur que les bons a ^ c(,ey 

Hifforiens qui parlent du dcreglement de cet- des Turcs. 

te Reine , ne fupofeht pas que fon amant fût et «<>n p*-. 

le meme Saladin qui s’efl rendit fi illuffre par Jf,™* 

fes conquêtes. Us difent qu’elle avoit com¬ 

merce dans Antioche avec un nommé (h) Sala- (h) 

dm Turc batifé. D'autres fans fpccificr la con- H,fl- 

verfion de ce pérfonnage, difent firnplement que 

c’ctoit un Turc nommé Saladin , 6c il ÿ en a pag. 102. 

même 



LOUIS VII. m 
(*)ur- l’on prétend qu’elle acheva de fe perdre. Je raporterai ce (23) qu’en dit Bran- 
jan, va. tome. Les chagrins qu’elle caufa à fon mari dans cette croifade, ne furent pas 

les moins fenfibles dilgraccs à quoi cette expédition l’expofa. St. Bernard n’a- 
voit point (£) promis ces mauvais fuccés : au contraire il avoic fait efperer de 
grandes vidtoires; & s’étonna fi peu des murmures qu’on fit éclater contre lui, 
qu’il falut que des perfonnes moins zélées , & par confequent plus capables de 
raifonner fur les fuites , l’empêchafient * de s’engager à une fécondé croifade. * vtyn 

faute qu’il avoir faite, en permet- uJs‘^aT' 

entre les mains des Anglois. Il 

vcrujjt- 

ment au 

Lecteur. 

{b) Pag. 

44- 4f • 

(0 Voyez 
Malm- 

dT/crÜh Louis eut lieu toute fa vie de lé repentir de la fi 
Iri Tiv.;' tant que l’heritage du Duc de Guyenne paffât 

fut obligé pour refifter au Roi d’Angleterre, de tenir une conduite trés-injufte 
jVh'u.'' en elle-même , & d’un pernicieux exemple à tous les Rois; c’eft qu’il excita les 
ad am. fils fie ce Prince à fe rebeller contre leur pere , & qu’il les protégea dans leur re- 
''9°J bcllion : mais il le fit faiblement, &c avec fi peu de bonheur, qu’il contribua 
(-0 Srm. ciK A A 1 i 
tome, Me- J-d d Cl 2 DC2U- 
moires îles 

fantes*même qui fupofent qu’il n’étoit pasbatifé: ils 
to. 2. pag. nous (a) la dépeignent courant apres un foldat Turc 

311. 31 z. ^ont ene avoit fait l’objet de fa paffion au mépris de 

* Cette fa rehgion cr de fa dignité. CVft Mr. de Larrey 

te fut Su' Par^e Tout cela infirme manuellement 
pas U feule qu’il ne s’agit point ici du grand Saladin , car un 
qm accom- bon Hilloricn n’cll point capable en parlant d’un 
pagm en ^ prand homme de fe fervir de la pbrafe un nom- 
cette gîter- O , 1 n 
refainte le me Saladin -, un Turc nomme Saladin. Au reite 
Roy fon quand cette Reine fe gouvernoit mal dans la ville 
mary,mats d'Antioche, Saladin n’étoit point Sultan d’Ico- 

& avec nic î comme Moniteur de Larrey ( b ) le lupoie , 
elle, fr & je ne penfe pas que ce païs-làait jamais été 
apres, plu- pa conqUctc. Il maria l’une de fes filles long 

grandes tems aPres ( c ) avec Mclich fils du Sultan d’Ico- 
Princejfes nie. Ceci donne quelque atteinte à l’apologie 
& Dames d’Lleonor. 

marysefers ( D ) Je raporterai ce qu en dit Brantôme.] Il 
croiferent, parle d'EIconor fur un méchant pied : il blâme 
mais non Edouard III. d'avoir confiné fa meredansun 
eurs jam- bateau pour des amourettes. Petit forfait, dit- 

bes.qu elles r J J ’ 
ouvrirent il («), puts qu il ejt naturel -, cr que malatjement, 

& ejlargi- ayant pratiqué les gens de guerre, & qu’elle s'ejt oit 
rent a bon tanf accoflfiuwéc agarçonner avec eux parmy les ar- 

qu’aucunes mes » tentes, & pavillons, elle fe pouvoit conte- 
y demeure, nir, quelle ne garçonnafi aufft entre les courtines ; 
rent, fr les co)ume ccia fe voit fouvent. Je m’en rapporte a 

retourne” tiofire Reyne Leonor, Ducheffe de Guyenne, qui 

rent de accompagna le Roy fon mary outre mer & en la 

très-bonnes „uerre fainte, pour pratiquer fi fouvent la gendar- 

fousUcou-merie à" Id foldat efque, elle fe laijfafort aller a fon 

verture de honneur-, jufques là qu’elle eut affaire avec les Sa- 

vifiter le ya^ins, dont pour ce le Roy la répudia -, ce qui nous 

cire^par- coufia ^on- pfW/t'z‘ quelle voulut ejprouvcr fi ces 
my tant bons compagnons efioient aufft braves champions a 

d'armes, couvert comme en pleine campagne ; & que pofjible 

b'm'efcicnt fon ^umeur efiolt d'aimer les gens vaillants , fr 
l'amour: qu'une vaillance attire l’autre, ainft que la vertu : 

aufft com- car jamais celuy ne dit mal, qui dit, que la vertu 

fy^ veffembloit le foudre, qui perce tout. Voyez la 

mes fri’a-faite àla marge \ 
mour ton- (E) St. Bernardn avoit point promis ces mau- 

<viennent vaÿ fUCccs. 1 Ayant ordre de prêcher lacroifa- 

lie tant la Par toute *a Eh retient e (e), u commença 
fympatbîe par la France. „ 11 fit aficmblcr un Concile 
cnejl bon- 5J national à Chartres, dans lequel il futchoifi 
ne fr b'en pour Chef Gcncraliffime de cette expédition : 
conjointe. r . j.r n , 
Id. p. 312. ?! mais il le rchila, oc le contenta d en eltre la 

(e) Meze- „ trompeté. Il la publia par tout avec tant 

rai ubï fh- de ferveur, avec tant d’aflurance de bon fuc- 
pra p. j 64. c^s ^ ? comme on le croyoit, avec tant de 
ml ann. * 
1146. „ miracles, que les villes & les bourgs demeu- 

(/) Jd.ib. ii roient deferts , tout le monde s’cnroollant 

P S6)- „ pour cette guerre. „ L’Empereur (/) Con¬ 

rad partit avec une armée de 60. mille che¬ 
vaux , & arriva à Conftantinople fur la fin de 
Mars 1147. Louis fe mit en marche la 2. fc- 
maine d’après la Pentecôte de la même année, 
& arriva en Syrie pendant le Carême de l’an 
1148. Manuel Empereur de Conftantinople fit 
mêler du plâtre & de la chaux dans les farines 
qu’il fournilfoit à Conrad , & (g) lui donna (g) Ibid, 

des guides qui après avoir promenéïarmeepar de P-S66- 

longs détours oii elle confuma toutes ces munitions, 

la livrèrent demi morte & languiffante entre les 

mains des Turcs, qui la taillèrent toute en pièces, 

en forte qu’il n’en refia pas la dixième partie. Lou is 
courut les mêmes rilques que Conrad ; nean¬ 
moins il s’en fauva avec plus de bonheur que 
de prudence. Il gagna une bataille au paffage 

du fleuve Méandre : mais il n’en tira aucun fruit : 

car après cela ne fe tenant pas fur fes gardes, il 

reçut un notable efchec a un dejlroit de mon¬ 

tagne. Enfin il parvint a Antioche , dont Rai¬ 

mond oncle paternel de la Reyne fa femme tenoit 

alors la Principauté. Ce fut là qu’il découvrit 
le commerce de fa femme avec Saladin , & qu’il 
fe vit follicité à la rupture defon mariage. Il 
ne trouva point d’autre remede pour éviter ce 

fcandale, que de tirer fon époufe la nuit d’An¬ 

tioche , & de l’envoyer toujours devant en Jerufu¬ 

ient. Lui & Conrad aiîîegerent Damas, & (h) (h) Ibid. 

reü/firent dans cette entreprife aufïï mal que dans P- S&7* 
tout le relie, par l’énorme trabifon des Chrétiens 

même de cepais-là. Aiufi ces deux Princes detef- 

tanr leur méchanceté. ... ne fongerent plus qu’a 

leur retour. Louis étant monte fur fes vaijfeaux (i) /;y jtp $ 

remontra fur fa route l’armée navale de ces perfides, ad ann. 

qui le guetoient pour l’enlever. Comme ils en ef- 

toient aux mains, ou mefme, félon quelques Au¬ 

teurs , qu'ils l'emmenoient prifonnier, arriva par 

bonheur l’armée de Roger Roy de Sicile leur ennemy 

capital, conduite par fon L ieutenant, qui leur fit 

bien lafeher prife, ayant bruflé, pris & coulé a 

fond quantité de leurs vaijfeaux. Le mauvais fuc¬ 
cés de cette croifade ( kj qui avoit tant fait de (£) 
veuves & d’orphelins, tant ruine de bonnes Mai- p- f68. 

fous, & tant dépeuplé de pays, excita des mur¬ 

mures & des reproches contre la réputation de ( / ) (/) voyez, 

Sainét Bernard, qui fembloit avoir promis tout un l’article 

autre événement que celuy-la. De forte que lors BernartJ' 
que le Pape voulut à deux ans de là, luy faire pre- ™mHrcluf 

feher une autre Croifade, & l’obliger à paffer Itty- 

meme en la Terre Sainéle , afin que plus grand 

nombre de gens le fuivijfcnt : les Moines de Cifteaiix 

en rompirent toutes les mefures, de crainte d'un fe- 
cond malheur, qui eu fi pù efire plus grand que le 

premier. 
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beaucoup plus à la gloire de fon ennemi, qu’il ne lui caufa de préjudice. ^ Eleo- 

nor le trouva très-mal de Ion fécond mariage. Elle fut pour le moins aufll jalou- 

fe ÇF) du fécond mari, que le premier l’avoit été d’elle. Mais le fécond mari 

lui fut bien plus rude que le premier, il la fit mettre en prifon , & l’y tint étroi¬ 

tement enfermée (G) toute fa vie, comme on le verra dans nos remarques , 
avec 

(F) Eleonor fut. . . jaloufe du fécond mari. ] 

Servons nous des exprdfions a’un Hiftorien mo- 

(a) Le Pere derne que nous avons déjà cite. „ La (a) Rci- 

,1‘Ofleans, ne £|COnor la perfonne du monde à qui il con- 

^l'Anvle- ” vcn°ic Ie moins d’eftte jaloufe d’un mari, l’ef- 
terre^ro. i.„toit à outrance , 6c en avoit fujet. Henri 

p- 1S6. ad eftoie décrie pour les femmes, 6c le monu- 
ann. 1172. ^ menj qUj nous eft refié de la fameufeRofe- 

„ monde, eft un témoignage à la poflerité du 

,, dérèglement de ce Prince. Celle qui au 

„ temps dont je parle caufoit la jaloulie de la 

„ Reine, cfloic Alix de France, accordée avec 

„le Prince Richard, & donnée comme la lœur 

,, Marguerite à élever à fon beau-pere, qui en 

„cftûit devenu amoureux. Piquée de cette 

„paflion, 6c en mefme temps de la crainte, 

„ que fi le fils efloit vaincu, le pere irrité ne fe 

„ portail à quelque extrémité contre luy, Eleo- 

„nor feeut fi bien pcifuader à Richard 6c à 

,, Geoffroy, qu’il cftoit de leur intereft de 11e 

,, point fe ièparer de leur aifné, qu'elle les en- 

„ gagea à entrer dans la figue des mécontens. >, 

Afin que tous mes leélcurs entendent ceci, je 

dois dire que le fils aîné du Roi d'Angleter¬ 

re, 6c de la Reine Eleonor s’étoit rebellé con¬ 

tre fon pere. Il avoit enlevé la Princeife Mar¬ 

guerite de France fille de Louis YII. qui de- 

voit être fa femme, 6c que le Roi d’Angleter¬ 

re élevoit dans fon Palais. Selon quelques Hil- 

(•f) Larrey toriens ( b ) c’étoit elle qui caufoit la jaloulie 

nt>i fupra d'Eleonor, 6c c’étoit Eleonor (r) qui poulfa fon 

b6‘ fils aîné à la rébellion, comme dans la fuite elle 

(f) Idem 

h *>7. 

(d) IJ. ib. 

p. 50. ad 

ami. 1173. 

(e) Idem 
p.^y.ad 

(/) Idem 
p. 141. ad 

ann. 1189. 

(g) Idem 
p. ipf. 

(h) Fille 

de Louis 

VII. qui 

n’étant en¬ 

core qti' en¬ 

fant avoit 

été fiancée 

à Richard, 

©• mife en 

la garde 

du Roi 

Henri jttfi 

ques a ce 

qu’elle fût 

nubile. 

engagea fes deux cadets à fe joindre à leur aîné. 

Cette affaire fut tramée pendant que le Roi étoit 

en Irlande. Dès qu’il fut repalfé en Angle¬ 

terre , la (d) première chofe qu’il fit , ce fut 

de faire mettre Eleonor dans une prifon fort étroi¬ 

te , où elle demeura tout le temps que fon mari vé¬ 

cut depuis, & papa bien chèrement la fatisfaclion 

quelle avoit iherchée dans une v ange anee qui n a- 

voit refpecle ni les droits du Trône-, ni ceux du lien 

conjugal. 
(G) En prifon toute fa vie , comme on le ver¬ 

ra. . . . avec la fuite. ] Pour ôter le fens équi¬ 

voque de cette phrafe , je dois dire qu’Eleonor 

fut prifonnicrc jufqu’apres la mort du Roi fon 

epoux. Ce Prince mourut l’an 1188. Richard 

fon troifiéme fils lui fucceda. Il étoit alors en 

France, où il avoit fait la guerre à fon pere à 

toute outrance. La première chofe qu’il fit 

apres fon retour en Angleterre, (e) ce fut de 

délivrer la Renie Eleonor fa mere, qui étoit pri¬ 

fonnier e depuis 16. ans. Il la fit Régenté du 

Royaume (/) lors qu’il s’en alla dans la Terre 

Sainte. La jaloulie qui durait encore dans fon 

ame, la porta à faire un voyage en Navarre, 

pour y chercher une femme au Roi fon fils. 

Pour entendre ceci il faut favoir, qu'ow (g) ra- 

porra à cette Reine dans fa prifon que Henri avoit 

dcjfein de la répudier. . . . afin d'epoufer en fuite 

la Princeffe ( h ) Alix. La crainte qu'elle en eut 

luy fit haïr mortellement cette Princeffe 3 & lors 

qu’elle fut en état de s'en vanger, elle porta les cho- 

fes a ïextrémité. Comme elle avoit tout pouvoir 

fur l'cfpnt de Richard, elle tacha de le dégoûter de 

ce mariage, en luy donnant des foupçons de la con¬ 

duite que fon pere avoit tenue avec cette jeune 

Princeffe 3 & voyant que fes foupçons ne fuffifoient 

pas, elle ajouta que Henri l avoit violée, & quil 

en avoit eu un fils. Enfin craignant que les char¬ 

mes d’une fi belle Princeffe ne prevaluffent dans le 

canir de Richard fur fes paroles, elle Je hata de le 

marier avec une autre. C’efl pour cela quelle étoit 

allée a la Cour du Roy de Navarre, voulant faire 

le mariage de la Princeffe Berengcre avec Richard, 

dont elle avoit obtenu la permijfion , avant qu’il 

parti fi d’Angleterre, de négocier ce Traité, line 

luy fut pas difficile d'en venir a bout, ayant autant 

d habileté qu elle en avoit, & le party paroiffant 

d’ailleurs au Navarrois auffi avantageux qu’il l’é- 

toit ejfettivcment. Elle amena en fuite la Prin- 

ceflè de Navarre en Sicile à Ion fils, qui con- 

fomma le mariage avant que de taire voile vers 

Ja Terre Sainte. Eleonor retourna en Angle¬ 

terre , d’où elle palTa en Allemagne (i) l’an 1194. ^ jjem 

pour délivrer Richard prifonnier du Duc d’Au- p. no. 

triche. Richard étant mort l’an 1199. elleca- 

bala pour faire tomber la couronne fur la tête 

de Jean Ion fils, Comte de Mortaing, àl’ex- 

clulîon d’Artus fon petit-fils, quoi quelle eue 

plus ( k ) de tendrefle pour Ai tus que pour Jean , (*) ij(m 

6c quelle fût perfuadée que les prétendons de P -4°- 

Jean étoient injuftes. Mais fon ambition fut 

la feule règle de fa conduite. Elle (l ) appréhenda (/) jbiJ. 
que fi Anus regnoit, Une fe laiffafi gouverner pat t’oyez aiijfi 

la Ducheffc Confiance fa mere , femme d’un effirit 

folidc & d’un courage ferme , qui ne luy Jeroit fl(pra pa£s 

aucune part de L autorité. Ainfi elle luy préféra le 281. 

Comte de Mortaing, Prince fans foy & fans hon¬ 

neur, parce quelle crut qu’ayant befoin d’elle, il 

la f croit regner avec luy. Ce Comte eft le mê¬ 

me que celui qui eft nommé Jean fans terre. 

Par la paix qu il fit avec Philippe Augufte Roi 

de France l'an 1201. il fut dit que l’Infante de 

Caftille fa niece épouferoit Lou is fils unique de 1+‘,/ 

Philippe. La {ni) Reine Eleonor nonobfiant fon 

grand âge alla quérir cette Infante fa petite-fille, (») Meze- 

a la Cour delolede, & l'amena en Normandie. rf‘‘ H‘fi- 

Elle fut aftiegée dans Mirebeau par le Prince Ar- 

tus fon petit-fils l’an 1202. Mais Jean fans terre pug. 139. 

la fecourut, 6c fit prifonnier ce Prince, 6cle 

malfacra quelque tems après. Il n’ofa le faire, (?) Rever¬ 

dit-on , pendant la vie d'Eleonor. Cette Reino 

mourut environ l’an 1202. chargée d’années 5c Taris fu- 

de péchez. Servons nous des phi aies de Mr. de bamquam 

Meacrai. „ Cette femme confommée en toutes ™f"1* 
A momo 

„ fortes de mcchancetez, vécut plus de 80. ans 3 Marcellus 

,, entretint la guerre durant plus de 60. 6c laifla habuerat 

„ entre la France 6c l’Angleterre une haine qui a 

„ duré plus de trois ficelés 3 de forte qu'avec rai- mjnârn 

„ fon on pourrait dire d’elle ce que le Poète Grec neque fibi 

„ a dit de la femme de Menelas, qu’on a fouf- 

„fert non pas dix ans, mais quatre cens, pour fcjicis 

,, une telle femme & le fer & la fiame. ( n) „ Sa uteri. Pa< 

fécondité ne mérité qu’une partie des épithetes 

que l'on a données à la fécondité de (0) Julie ' ' 1,cat‘ 

fille95* 



» Ad ul- 
timum 
tanto no- 
bis effedta 
eft vincu- 
lo fince- 
riflîma: 
diledlio- 
nis, qux 
Rcligio- 
nes alias 
quafi re- 
Jpucns, 
velamen 
noftri Or- 

dinis fuf- 
ciperc, & 
in noftra 
præ elcgit 
Ecclefia 
fepcliri. 
Ex Necro- 
hgio Fon- 

tis-Ebraldi 
apud Pa- 

trem de la, 
Main fer¬ 

me , Clypeo 

nafeentis 

Ordinis 

dijfertat. 

3.p. 15-9. 

(è) Voyez 

le livre du 

P. de la 

Mainfer- 

me ibid. 

(r) Voyez 

l'article 

Grégoire 
t. f. 1191. 
ut. 1. 

(i) E* 
Necrologio 
Fontis- 

Ebraldi, 

apud la 

Main fer¬ 

me tbiJ. 

f. ij8. 

(e) Meze- 

rai, Abré¬ 

gé Chrono- 

log. to. 2. 

p. 771. fSz. 
ad ann. 

1178. 

(/) un. 
r. 971. ad 
ann. 1Ifl. 

mais il 

faloit mar¬ 

quer l'an 

115-4. 

(g) Fille 

d'Alfonfe 

Vil. Roi 

de Caftille, 

mariée a 

Louis Van 

115-1. 
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avec la fuite de Thiftoire de cette Reine. Louis * mourut le 18. ou 20. de Sep- * Mezerai 

tembre 1180. deux ans après avoir fait un (//) voyage de dévotion en Angle- u*‘fuPr* 

terre. Il en avoir fait unifemblable à St. Jaques de Galice l’an 1152. Il fit lacrcr * 

à Reims fon fils Philippe, le premier de Novembre 1179. Il l’avoit eu d’Alix 

de Champagne fa troifiéme femme. Je ne me fais pas arrêté fur le detail chro¬ 

nologique de lès actions* parce qu’on le peut trouver dans Moreri. 

LOUIS 

fille d’Auguftc ; car les fils d’Eleonor eurent 

une grande complaifancc pour les pallions de 

leur mere : ils le révoltèrent contre leur pere 

quand elle le fouhaita ; & ceux qui régnèrent la 

laHfercnt jouir de la regence ; mais d’ailleurs 

ils cauferent mille maux à leur patrie. Ils eu¬ 

rent du cccur comme des lions , mais c’étoit 

moins un véritable courage , qu’une hardtclïe 

déterminée à meprifet les malédictions de la 

renommée, 6c à regarder d’un oeil froid l’atro¬ 

cité des plus grans crimes. En un mot ils ne 

firent honneur, ni à la France d’où ils étoient 

originaires, tant du côté paternel que du côté 

maternel, ni à l’Angleterre l’héritage de leur 

pere. La mort d’Eleonor eft mife au 31.de 

Mars 1204. par Monfieur Moreri, qui ajoute 

qu’étant fortic de prifon l'an 1194. die fe reùrx 

dans un Monafiere, & mourut a celui de Fonte- 

vraud. Il fe trompe de cinq ans ii l’égard du 

tems où elle fortit de prifon : il fe trompe beau¬ 

coup plus à l’égard de la retraite qu’il lui attribue ; 

car depuis fa liberté elle fit paraître autant que 

jamais fon ambition , fon efprit d’intrigue, fon 

humeur jaloufe 6c vindicative. Mais il cil vrai 

qu’elle (a) voulut être enterrée à Frontevaux, 

6c qu’elle prit le voile de l’Ordre. Elle avoit 

fait beaucoup de bien ( b ) à cette Maifon -, c’eft 

pourquoi on la reprefente dans le Nécrologue de 

Frontevaux , comme une des plus vertueufes 

Princefles du monde ; tant il eft fur que pour 

obtenir de Meilleurs les Moines une atteftntion 

de bonne vie , au milieu d’une conduite h fean- 

daleufe que l’hiftoire la plus flateufe n’ofe s’en 

taire, ilfuffit (c) de les enrichir. Mi gravit i 

feculo domina Aliénons Rcgina Francia & Anglia, 

Duciffa Aquitanu , qtu r.itore Régis fobolts [tu 

mundum illufiravit. Nobiliratnn genens, vils, 

decoravit honefiate} morum ditavitgratta, virtu- 

tum floribus picluravit, & incomparabilis probitatis 

honore , ferècunttis prsfiitit Regmis mundanis (d). 

Je fuis fâché que le P. de la Mainferme n’ait point 

marqué le jour & l’année de la mort d’Eleonor ; 

car fi c’eft le 31. de Mars 1204. comme l’afiùre 

Mr. Moreri, il s’enfuit que Mrs. de Mezerai 6c 

de Larrey fe font trompez, quand ils ont dit que 

Jean fins terre n’ofa tuer fon neveu Artus pendant 

la vie de fa mere. 

(H) Un voyage de dévotion en Angleterre.] Ser¬ 

vons nous des paroles de Mezerai. „ ( e ) Com- 

,, me la dévotion envers les Reliques de St. Tho- 

,, mas de Cantorbery croiffoit par l’exemple 

„ mefme du Roy Henry, qui de fon perfe- 

„cuteur eftoit devenu fon adorateur , le Roy 

,, Louïs paffa en Angleterre, fit fes prières fur 

„ fon tombeau , & y laiffà de riches marques 

„ de fa pieté. „ Ce Prince avoit déjà fait un 

voyage de dévotion. Voici ce qu’en dit Me¬ 

zerai. ,,'(/) Il n’eftoit point permis aux Rois 

„ de France, ce dit Yves de Chartres, d’efpou- 

,, fer des baftardes. Or il courut un bruit que 

„ Confiance (g) l’cftoit. Voila pourquoy Louis 

„ deux ans apres fon mariage s’en voulut efclair- 

„ cir luy - mefme ; & fous pretexte d’aller en 

„ pèlerinage à St. Jacques en Galice , pafla 

,, par la Cour de fon beau-pere, le plus ma- 

„ gnifique Prince de fon temps, qui le re çut & 

,, le traita royalement à Burgos, & luy ofia le 

„ doute qu’il avoit dans l’elprit. „ Cela nous 

montre que la dévotion a été l’une des quali- 

tcz principales de Louis V I J. Il fut peu heu¬ 

reux en fes grandes entreprifes, c’eft (h) Mezerai (b) Meze- 

qui parle, & trop mol dans les affaires qui défi- ra‘ 

rotent de la vigueur y mais aufipieux, charitable, * 

bon, équitable, liberal & vaillant qu'aucun Prin¬ 

ce de fon ficelé. On ne luy peut reprocher que 

deux fautes ^ l'une contre la prudence , d'.ivoir ré¬ 

pudié fa femme ^ l'autre contre les droits de la na¬ 

ture, d’avoir fouftenu la rébellion des enfans du 

Roy Henry contre leur pere. La dévotion 6c la 

p;etéfont inçonteftablement les plus grandes de 

toutes les vertus. Un Prince n’eft pas moins Refï.e- 

obligé qu’un particulier à les pofièder ; & s’il ai- XION. ^ur 

me mieux en obferver les devoirs, que de con- 

ferver fes Etats, il eft devant Dieu l’un des plus leux, 

grans hommes du monde ; mais il eft fur que fé¬ 

lon le train des choies humaines, il n’y a rien de 

plus capable de ruiner une nation, que lacon- 

ïcience fcriipuleule de celui qui la gouverne. Si 

fes voifins hiifoient comme lui , on aurait à cf- 

perer de fa pieté le plus grand bonheur dont les 

peuples puillènt jouir ; mais fi pendant qu’ils 

pratiquent toutes les rufes de la Politique, il 

fe raidit à no s’écarter jamais des règles feveres (0 il a 

de la Morale de l’Evangile, lui 6c fes fujets fe- met~ 

ront infailliblement la proye des autres nations, ’re/rUUon j- 

6c tout le monde dira qu’il eft plus propre à la car quel- 

vie monaftique , qu’à porter une couronne, qurfois 

6c qu’il ferait bien de céder fa place à un Prin- 

ce moins fcrupulcux. Exeat aula qui volet ejfe te un 

pins. Cette maxime regarde principalement le gyai*d pre- 

chef d' une Cour. Je ne parle point de cette 

pieté qui confifte à faire bâtir de magnifiques fans prin- 

Eglifes : à étendre par la voye des armes les ces. La 

limites de £1 Religion , & à extirper les fefles. t*"fm. 

Cette elpcce de piete lert (/) quelquefois au t'a, fenu-. 

bien temporel d’un Prince , à fon agrandifie- France 

ment, à fes conquêtes : je parle d’une pieté qui le (tnt' 

empêche de le fervir des obliquitez de la Politi¬ 

que; je parle d’une con fcience qui préféré tou- ^pf/e^ 

jours l’honnête à l’utile, & qui rejette toutes Maim- 

les maximes de l’art de régner qui font contrai- bourg, 

res à l’exaéte probité. Cette vertu eft fans dou- ^roi 

te prejudiciable, par raport au bien temporel, fa(jcs hv. 

à caufe quelle ne permet pas que l’on refifte 3-pag-m. 

aux attaques & aux cabales de l’ennemi. Louis ÎJ.Jf ^ ^ 

VII. en eft un exemple quoi qu’il faille montreque 

avouer que fes fcrupules étoient d’un tour fort les ferupu- 

particulier, car ils ne l’empêchoient point d’ex- Ies ,le ce 

citer a la révolté les entans contre leurs peres, firent /a 

ni de protéger cette rébellion; mais ils ne lui caufe de la 

permettoient pas d’être marié à une bâtarde; ils ru,m 

le ontraignirent à faire un voyage, pour favoir ^pf^pedi- 

fi fon époufe étoit fille légitimé du Roi Alton- don de la 

fe ; il craignoit d’oftènfer les loix du Royaume. Terrt 

D d d Pour- 
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LOUIS XII. Roi de France , arrierc-petit-fiis (_A~) de Charles V.fucce- 

da à CliarlesVIII. le 7. d’Avrü 1458. Ilavoic porté le titredeDuc d’Orléans, 

& avoir eflu.yé plufieurs difgraces lbus le régné de ion predcceileur. Auiïi n’a- 

* c-ejl u voit-il pas eu la fourmilion qu’il devoit à fon Souverain; il avoir porté les armes 

n'ü' contre lui, & on l’avoir même fait prifonnier dans une bataille gagnée * fur les 
,/» c»r-“ Bretons par l’armée de Charles VIII. 11 aimoit l’heritiere de Bretagne, & il et 

Pcroit de l’époufer ; niais il n’eut ce contentement qu’après que le Roi fon pre- 
iTyuiUit deceileur fut mort: & il lui en coûta une aftion tout-à-fait odieufe & injuite ; 

14S8. car il falut qu’il fit cafièr (B) fon mariage avec la Princeflë Jeanne de France. 

(a) Ame- 

lot, Préfa¬ 
cé Je lx 

traduction 
Franfoi/e 

du Prince 

Je Machia¬ 

vel, 

(6) Plu¬ 

tarque dit 

que s’il 
fil oit ab¬ 

solument 

remplit 
tous les de¬ 

voirs , (jn 

ob/erver 
toutes le. 

réglés de 

la jufltce 

pour bien 

régner, 
Jupiter 

/croit pas 
capable. 

fc) Le P. 
Anfelme, 

Hijtoire 

généalogi¬ 

que p. 1 7S. 

(a) Id, ib. 
p. izp. 

(e) Bran¬ 

tôme , Mé¬ 

moires des 

Dames 

i llulires, 

pm.i-jp. 

Pourquoi ne craignoit - il pas d’effenfer la loi de 

Dieu , qui ordonne que les enfans honorent leurs 

peres ? 
Je finis par un paflage deMr. Amelot de la 

Houflàye, où il cite Machiavel. „ (a) L’hom- 

„ me, dit - il dans le chapitre 15 .de fon Prince, 

„ qui voudra faire profeffion d’être parfaitement 

„ bon , parmi tant d’autres qui ne le font pas , 

î, ne manquera jamais de périr. C’eft donc une 

s, neceffité, que le Prince qui veut fe mainte¬ 

nir, aprenne à pouvoir n’étre pas bon, quand 

„ il ne le faut pas être (b). Et dans fon chapitre 

„ 18. après avoir dit que le Prince ne doit pas te- 

„nir fi parole, lorsqu'elle fait tort a fon intereft , 

„ il avoué franchement, que ce précepte ne feroit 

„ pas bon à donner, fi tous les hommes étoient 

„ bons -, mais qu’étant tous mcchans 6c trom- 

„ peurs, il eft de la lureté du Prince de le favoir 

„ être auffi. Sans quoi il perdroit fon Etat, &par 

„ confcquent fa réputation , étant impofftble que 

„ le Prince qui a perdu l'un, conferve l autre. ,, 

Quelques pages apres il parle ainlï : Il faut inter¬ 

préter plus équitablement qu’on ne fait de certaines 

maximes d'Etat, dont la pratique eft devenue pref- 

que abfolument necejfaire, a caufe de la méchance¬ 

té & de la perfidie des hommes. Joint que les Prin¬ 

ces fe font tellement rafinés, que celui qui voudrait 

aujottrdbui procéder rondement envers fes voiflns, 

en feroit bien - tôt la dupe. 

( A ) Arrière peut - fils de Charles F.] Il étoit 

fils de Charles Duc d’Orléans» qui étoit fils de 

Lou is de France Duc d Orléans » aflaffinc dans 

Paris par fon oncle le Duc de Bourgogne le 23. 

de Novembre (c) 140 7. Ce Lou is fils de Char¬ 

les V. avoit époufé Valentine de Milan ; de for¬ 

te que Louis XII. petit - fils de Valentine avoit 

les plus légitimés pretenfions du monde fur le 

Duché de Milan, <5c neanmoins il ne put ja¬ 

mais fe maintenir dans ce pais-là. 

( B ) Il falut qu'il fit cafter fon mariage avec la 

Princejfe Jeanne de France. ] Elle étoit fille de 

Louis XI. «Sc feeur de Charles VIII. On la 

maria à l’âge de 22. ans avec nôtre Louis l’an 

1476. Elle en ufa bien avec lui pendant qu’il 

étoit difgracié ; 6c ce fut elle qui ( d ) par fes 

prières le fit fortir de prifon l’an 1491. mais 

cela ne fut point capable de balancer dans le 

cœur de fon mari, l’inclination violente qu’il 

avoit pour la veuve de Charles VIII. C’étoit 

Anne de Bretagne ; il l’avoit aimée, 6c en avoit 

été aimé avant qu’elle époufât Charles. Afin 

donc de contenter fon envie » il fit rompre fon 

mariage, 8c il promit tant de recompcnfës au 

Pape Alexandre VI. qu’il en obtint tout ce 

qu’il voulut. Il y a peu de gens qui ne foient 

perfuadez qu’il fe parjura , en foutenant qu’il ne 

l’avoit point conuc. (e) Il protefta de l'avoir 

epoufée par force, craignant l'indignation du Roi 

Louis X 1. fon pere, qui étoit un maître-homme 

& qu’il ne /’avoit jamais conu'e ni touchée. C’eft 

Brantôme qui dit cela; mais il ajoute: (/) Je (/) jj.ib. 

croy que fon mary, comme j'ay ouydire, l’avoit A1 SS. 

fort bien connue & vivement touchée , encore qu’el¬ 

le fust un peu gaftée du corps. Car il n eftoit pas 

fi chafte de s’en abftenir, l'ayant fi près de foy & 

autour de fes coftez.,, veu fon naturel qui eftoit un 

peu convoiteux & beaucoup du plaifir de Venus, 

comme fes predeceffetirs ; mais il vouloit rattrapper 

fes premiers amours, qui eftoit la Reyne Anne, & 

cette belle Duché, qui luy donnaient de grandes t en- ^ 

tâtions dans l’ame, & pour ce il répudia cette belle )ltS} Hl-pm 

Princejfe, à1 fon ferment fut crcu & receti du Pu- de Fran- 

pe qui en donna la difpenfe, recette en la Sorbonne lf g 

& Cour de Parlement de Paris. Monfr. Varillas gf ù 

nous va donner le detail des injufhces qui furent Haye 

commifcs dans cette affaire (g ). Louïs XII. 

„ avoit follicité la (fc) diffolution de fon mariage 

„ avec Jeanne de France fille 6c feeur des deux ^ volume 

,, derniers Rois , quoi qu’il lui eût obligation manuferit 

„ de la liberté & de la vie : il avoit juré devant 

,, les Commilfaires du Saint S ege que le ma- jù°Ro?qui 

„ riage n’avoit point été confommé, quoi que contient le 

„ cette Princeflë eût juré le contraire ; <5c les procès pour 

„ miracles quelle fit depuis femblcrcnt confir- 

„ mer ce qu elle avoit dit : il avoit loutenu par mariage 

„ écrit d’autres faits fur ce fujet qui n étoient J* Lotus 

pas plus vrai - femblables : il avoit corrompu XIL 
1 C I r / \ e Jeanne de 

par argent le Secrétaire du Lcgat (1) ; oc ayant France. 

„fçu de lui que la permilfion de fe remarier 

,, ctoit expédiée, il avoit époufé la Reine, fans (i) Ce/ar 

„ attendre que cette premiffion lui eût été mife So,'SIÂ‘ 

„ en main, ce qui fut caufe que le Légat empoi- 

„ fonna fon Secrétaire.,, Ceux mêmes qui vou- ias t 

dront nier que cette Princeflë ait fait des miracles, de Louis 

feront obligez de rcconoître qu’elle vécut exem- XIL l,v‘ 

plairement depuis fon divorce, 6c que fa mo- *’ 21 * 

deration dans une injure fi fenfibie fut admi- ^ e>Ui 

rable. Ainfi la raifon veut qu’on ajoûte plus de étoit que 

foi à fa parole, qu’aux fermons de fon mari. Or L,°“ts-X^' 

il eft certain quelle déclara aux Commiflâires, ftcnu dc 

avec toute la modeftie que fa vertu 6c fonfexe confom- 

demandoient, que le mariage avoit été con- mer le 

fbmmmc. „ ( fcj Jeanne de France interrogée à ^ar^e* 

„ fon tour lur les mêmes articles, répondit.. .. 

„ que 1 honnêteté ne lui permettoit pas de s’ex- (m) Jottr- 

„ pliquer nettement fur le ( l ) troifiéme arti- 

„cle, (Scque neanmoins fa confcie'nce l’cmpê- SxVftft"lU 

„ choit d’en demeurer d’accord. „ S’il étoit , 6S4. 

vrai, comme un Jefuïte l’aflûre, qu’il parut de dans ie x- 

grans prodiges lors que ce mariage fut déclaré 

nul, il ne faudrait point douter desinjuifices, Rtine 

6c du parjure de Louis XII. La déclaration Jeanne de 

de la rupture (?») futfuivie, ou du moins accompOr- Fr*»ct 

gnéc de prodiges furieux, comme de tremblement Louis de 

de terre, d'orage, detempefte, de tonnerre, & Bony, Jt- 

fur tout d'une obfcurité fi grande , qu'eu plein filte' 

jour on fut obligé, dit cet Auteur (n), de fe fer- 

vir de flambeaux pour pouvoir lire la fenunce de 
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Son régné fut remarquable par de grans évencmens, les uns heureux, Sc les au¬ 

tres (C) malheureux; mais à tout prendre il fut un des plus illuftres que l’on 
eût vus depuis quelques fiecles. La République de Vende étant devenue fort 

puifiaiite, & la fierté qui accompagne le grand pouvoir ayant trop paru dans fa 

conduite , plufieurs Etats (S) fe liguèrent pour la mettre à la raifon. Louis 

XII. qui entra dans cette ligue, eut prcfque lui feul toute (£) la gloire d'avoir 

(a) mu. humilié 
vellcs Je 

^défilât fl’Par‘tl wn > & de cette nullité de m.triage. Voi- 

mans de * ’ ^ ^a’cs fnrprenans, & dont lès Auteurs con- 
Septemùre temporains h’ont point dû Te taire : leur lilencè 
i68+. general ferait en prodige plus étrange qUceéux- 

?" là. Il lalit pourtant qü’ils rt’ayent rien dit M- 

(b) Meze- £^c^Js > car s’ils en avoient parlé, la conoiffmte 

rm Abrtgé d’une telle chofc ne fè feroit pas fi mal conler- 

chronolog. vée, tju ii n’y a prevue perfohne qui ne la regar- 

de commc ùne nouvelle decouverte dans le li¬ 

vre du jefuïte. Raportons ici la reflexion d’utl 

(c) n',U- Auteur moderne. comment fe peut-il faire, dit- 

fion de il (a), qu'au événement de cette nature naît pas 

Eloges des connn * ‘Brantôme, ni a Mn VafiUas qui ont fçu, 

Dames ou lu tant de Mémoires fetrets ? On doit remar- 

il lu lires > quer cette petite différence cm* eux deux, que te 

p°To \lit detmer dit nettement que là Reine Jeanne a fait 
que Louïs des miracles, au lieu qttcle premier s'eft contente 

xiii. de ces paroles, on la tenoit pour Sainte, «Sc qua- 

^TiJîeu ^ fdfint miracles. En ces matières plus on eft 

fan de U éloigné de la fource » plus on en fçatt. Notez que 

contihntls ( b ) le peuple de Paris mumt&a hautement de ce 

^u^utere ^UC ^ Ro* aVOi* rfPn<tié la fille de Louis XI. «Sc 
de h Reine ¥‘l y eut des Docteurs fcrupùleux qui Ven bla~ 
Jeanne, mcreM dans les chai fes. Jugez par là fi l’on fe 

fût tû fui" les prodiges. On pourroit dire que 

depuis la mort de Brantôme il s’eft fait plufieurs 

(c) miracles au tombeau de cette Reine , 8c 

écrivit 

plufieurs 

fois au Pa¬ 

pe pour la 

déclarer 
bsenbett- 

qti’ainfi Mr. Varillas a pu être plus pofitif que 

trcuT*’& Brantôme ne favoit été. Quoi qu’il en foit, la 

que et Va- fcntehce qui déclara nul ce mariage ayant été pro- 

pe nomma noncée (d) le zi. de Décembre 1498. le Roi 

époufa Anne de Bretagne (e) le 8. de Janvier 

fuivaiit. 

des Corn- 
tntjf lire s 

pour infer- 

mtr de ces ( C ) Et les autres mdlhet&etix. ] Il faut met- 
msracles. tre entre les pllls grans malheurs de Louis XII. 

Iâ perte du Royaume de Naples , «3c celle du 

ms ’ubi fû- Milanez. Il lut la dupe du Roi d’Aragon à l’é- 

pra p. 126. gard dé la première de ces deux pertes ; mais on 

ne la pouvoit pas attribuer toute entière aux 

(<■) ldi ib. fourberies de la Cour d’Èfpagtte. Les François 

^Miterai batus en plufieurs rencontres ^ ainli l’oii 

ubifupra peut dire que la Cour de France fe laiflà jouer 

dit lç 18. vilainement par celle d’Hfpagne, & que les fol- 

dàts Eràrtçois fe laiflèrent battre par les foldats 

Efpagnols. Là mauvàife eohduite des Généraux 

de Louis XII. càufe rtiahifefte de ces difgra- 

(g) Méze- ces, n’eft pas un fujet de cohfolation 8c d’apo- 

rainbifn- logie*, c’efi plutôt une autre mortification pour 

K* ce Prince : cela témoigné qu’il choififlbit mal 

ceus qu’il employoit à fes affaires. L'autre 

perte » je veük dire celle du Milanez, temoi- 

(h ) ils gna vifiblement ce defaut. Il en donna legou- 

be7lndr* vefnewent a un (/) homme foit haï, &qui 
■vit s for et dans ce P°fte te rendit plus odieui qu’il ne l’é- 

thlrt les toit ; <3c qui entre autres fautes commit celle 

nialns des fouffrir qUe les François provoquafient la 

quoiqu'ils jaI°ufie des liàbitdhs, (g ) par les libertez qu’ils 

fuffèni à fe donnoient auprès des femmes. Encore cette 

fes gages, fois-là oh eut la confôlation de recouvrer prom- 

z!irai Ibid"t6rticnt le Milanez, de quoi l’on fut redevable à 
p.411. al un coup de perfidie qui eft très-rare parmi les 

unn. îyoo, Suiflls (h): mais jamais Louis X11. ne put rc- 

(/) ^ 
Trivulcf. 

ad ann. 
IfOO. 

parer les autres pehes de ce pàïs-là. Ce fut en 

vain qu’il mit fur pied de grandes années pour fe 

venger du Roi d’Aragon * il tchoiia par tout, «Sc 

en Italie, & dans la Bifcayè* 8c dansleRouf- 

lillon. Le deplaifir qu’il eut dt tant (i) de màu- (/) Meze- 

vais fumets, de la perte de fa réputation » tir de ne r*‘ ibsd. 

pouvoir développé<r toutes Ces fourbes Efpagnries, 

fut fi grand qü'il lut caufa due maladie qui le mit 
V extrémité. 

( D ) Plufieurs Etats fe liguèrent pour la mettre 

a la raifon. ] Louis etoït fort en colere contre les 

Vénitiens» à caufe d’uné ( i^_) vintaine d’ofifen- (i) id. ib. 

fos qu’ils lui avoient faites, j Le Pape, l’Empe- P‘ “t46- 

reur, <3c le Roi d'Efpagrtt (l ) ne les baijfotent ^ ^ ^ 

pas moins pour différentes canfes, & particulière- ann' 

rner.t parce qu'ils avoient empiété dés tirres fur char 1/07. 

cun d'eux. Tous ces Prihces firent une ligue à 

Cambrai l’an 1508. poUr la ruine des Veni- 

richs ( m ) : qui tout habiles qu’ils étaient, n’en (m) Ibid. 

aprirent la conclufion qué quand elle coinmen- atl ann’ 

ça d’être exécutée (w). L’Ambaffadtur (0) de I^o8‘ 

Frahce déclama contre eux d’unfc -terrible manie- ^.j 

rc , dans une harangue qu'il pronoriça devant p. ++7. 
l’Empereur Maximilien l’an 1510. Il raconta 

(p) l'origine, les progrès, l'esdejfitns, les artifi* (°) L°>‘ïs 

ces & les moyens de regner de cette République. Hel‘an- 

Mais il faut fe fouvehir qu’un Orateur qui veut , , 

animer à la guerre ceux à qui il parle •, ne fe pi- préfacé 

que pas trop de l’exaftitude d'un Hiftorien. Quoi de cette 

qu’il en foit, cette République avdit été déjà mal- 

traitée autrement que par des paroles. G’eft ce traduüion 

qu’on va voir. Franfoffe 

( E ) Prefquc lui feul toute la gloire d'avoir ht- qu on ent 

milie'. ] Les Vénitiens le virent en même tems 

„ (q) delà les Monts avec 40000. combatants qu'on joi- 

,, lair commencer la guerre, 8c le Pape les fou- lmt * l* 

», droycr de fes excommunications , qui font ‘ffduCiion 

„ grande impreffion fur les peuples, quand elles ju Squit- 

», font fortifiées par la terreur des armes. Le tinio dclla 

», Roy ayant paflé la riviere d’Adde » pourfui- 

,, vit de fi prés leur armée qu’il la eombatit le Tout ctjA 

», 14. jour de May , & g^na cette mettiora- fut reim- 

„ ble journée de la Giera-d'Adde, prés du vil- Primé en 

„ lage d’Aignadel à quatre milles de Caravaz. 

„ Toute leur Infanterie y demeura , 8c leur toire du 

„ General Alviane ayant perdu uh œil fut fait gouverne- 

„ prifonnier. En quinze jours de temps le Roy, 

„ prefque fans coup ferir , conquit toutes les compofée 

„ places qu’ils lui détenoient. Il euft bien p\spar Ame- 

„ prendre encore Vicenze, Padoué, Vcronne, 

„Trevis, & toutes celles qui appartenoient à y * 

„ l’Empire ou à la Maifon d’Auftriche, s’il euft ^ Meze- 

„ moins eu de juftice que dbmbition. Il ren- rat ibid. 

„ voya les Députez de toutes ces villes qui luy a‘l aTin% 

», apportoient les Clefs » à l’Empereur, qui les l^°9' 

„ receut fous fon obéiffancé , & y mit quel- 

,, ques garnifons. Le Pape avoit fait entrer une 

„ armée de 10. à 12. mille hommes dans la Ro- 

„ magne. . . Le Roy Ferdinand n’avoit qu'une 

„ petite armée navale dans le Golfe » & s’atten- 

„ doit à profiter, comme il fit, du travail 8c ^ jj tf 

„ de la depenfe des François. ( r ) Or la feule p. 448, 

„ perte 
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humilité cette puiffance, qui s’étoit rendue formidable & odieufe à tous fes voi- 

ims Après un fi beau fuccés ce fut contre ce Monarque que l’on fe ligua, par 

- 7^.//.les intrigues d’un Pape * qui étoit non feulement un grand guerrier, mais aufli 
roy^fi» un fin politique. Louïs terrafTa de telle forte cette ligue, que li le Duc de Ne- 

mours n’avoir pas été tué à la journée de Ravenne, on aurait vu ce Pape fier& 
belliqueux (F) chercher un afyle hors de Rome. La France 1 auroit même raie 

,, perte de la bataille d’Aignadcl mit la Seigneu- 

„ rie de Venife dans une telle confternation, 

„ que defefperant de pouvoir rien garder dans 

„ la terre ferme, elle refolut de fe reflerrer dans 

„les J fies de fon Golfe; Et dans ce defefpoir 

„ elle-commanda à tous les Gouverneurs des 

,, places qui avoient elle au Pape ou a Ferdi- 

,, nand de leur ouvrir les portes , 6c rappella fes 

„ Magiftrats de Veronne, Padouë, Vicenze6c 

„ autres fur qui l’Empereur avoit prétention. 

„ Voilà comme ces trois Potentats par la valeur 

des François , pluftoft que par leurs forces , 

,, recouvrèrent ; tout ce qui avoit etc empiété fur 

„ eux ; Et comme l’ambition des Vénitiens , 

y, pour n’avoir point eu de bornes,_vit rcftrecir 

„ en moins de rien celles de leur Seigneurie juf- 

„ qu’au bord de leur Canal.,, C eftun Hifto- 

ricn François qui parle, me dira-t-ôn ; il eft 

fufpeâ: de flaterie en attribuant à Louis XII. 

tous les effets de la Ligue de Cambrai. Citons 

donc Paul Jove qui reconoît que l’Empereur 

n’avoit prefque fourni que des Envoyez , lors 

que l’armée de France avoit déjà confiné toutes 

les forces des Vénitiens dans leurs canaux. Ci¬ 

tons , disje, Paul Jove, qui pour exeufer le Pa¬ 

pe de ce qu’il abandonna la Ligue, 6c fe réunit 

avec eux, reprefente que c’étoit le feul moyen de 

conferver l’Italie. Il ne dit pas quelle eut à 

craindre l’Empereur ou le Roi d Efpagne , il 

ne parle que de Louïs X 11. fes paroles font 

(a) Paulu s tre s-fortes, (a) Inpraaltis animi receftbus gra- 

Jovius in viores catifa pontifient cunclis fenfibus pcracrem, 
■vit» Letnis jiremtm, indmitùm vehementer excitabant, ut 

falutl Itali* m*tur* projptceret, düigentiftmeque 

74. caveret, ne deletis Venetis, impotenti démuni bar- 

htro foret ferviendum. Namque Ludovic us ubi 

uno fecundo prdlto Venetas opes contrivit, academ- 

ptis tôt urbibiu continents, gentem adverfo rcrum 

fuccejfu conterritam intra paludes, ipfafque Vene- 

tias ctrcumfui maris benefeio per munit as compulit, 

cunclis formidandus evaferat : pr&fertim quum ad 

id hélium Maximilianus Cafar nihil ferè prarer le- 

gatos & Augufti nomen attulijfet. Noverat Julius 

'Galli regis ingenium proferendi imperii maxime 

avidum : noverat itiexbauftas Gallorum opes : vi- 
debat fiorentifiimum Mediolanenfium imperium exa¬ 

ct is sfortianis Gallnc attributum ; Ligures verofuos, 

armis plane domitos, ac arce cervicibus impofita in 

fervitutem redaflos. PorroVenetos, quorum tôt0 

orbe terrarum paulo ante fumma & inveterata 

fuiffet aticloritas, uni us hora momento, copiis, im- 

perio, aedignitate pemtus effe Jpoliatos. Ouibus 

rébus adduttus ( uti piton aquiftmumque & veré 

Italum pontifeem decebat) Venetos, ne fe tantis 

fluftibus obrutosy plane demerfos, ac pemtus ex- 

tinflos vellet, fippliciter deprccantes, fublevatidos 

c enfuit. 
(F) Chercher un afyle hors de Rome. ] Avant 

* C'en le même que Gafton * de Foix, ce foudre de guer- 

tnème que re qui auroit aparemment furpaffé les deux Sei¬ 

ze Duc de pjons s'il avoit vécu autant qu’eux , avant, 
Nemours. # eût remporté la viêtoire de Ra¬ 

venne , Jules 11. fut fur le point d’abandonner 

Rome, pour 11c pas tomber entre les mains des 

François, 6c il l’eut abandonnée, fi Louïs XII. 

ne le fût laifié enchanter par les charmes de la 

fuperftition. C’eft Mezerai qui me l’aprcnd. 

(b) Dans cette confternation , ne voyant pas mefme (b) Mezr* 

de feuretépour luy a Rome, fi l armée du Roy vie- 

toneufe le pourfuivoit, il rechercha les voyes d’ac- aJ ‘ann[ 

commodément : nuits des qu il feeut que le Roy fa- iy 10. 

tigué des fcrupules importuns de fa femme, avoit 

mandé a Trivulce de ne point attenter fur lester- 

res de iEglife, il fe monftra plus dur & plus im¬ 

placable que jamais. La victoire de Ravenne 

caufa dans Rome une fcmblable confternation, 

quoi que le chef qu’on avoit le plus a craindre 

eût péri dans la bataille. On alla ( c ) luplier le 

Pape de s’embarquer au plûtôt, 6c desenluir. adeomen- 

Les charmes de la même fuperftition x’afiure- teconfter- 

rent encore le Pape , 6c le tirèrent d’affaire. 

L’épouvante fut fi grande à Rome, que les Cardi-ff^^^ 

naux en corps furent fupplier le Pape de faire la tis rebus 

paix avec le Roy. Ferdinand & les Vénitiens luy ab^Oftia^ 

ayant un peu remis le cwttr, il eut recours à fes us 

artifices ordinaires, qui eftoient d amufer le Roy.dumcfle 

par des propoftions d’accommodement, & de fane trépide 

agir U Rejiie, ifiii par de: motif: de «mfuencc , 

par des carejfcs, intrigues y importunitez., le defar- vit/s Lee- 

moit fotivent & le ralentiffoit. Qui ne plaindroit nis x. hb. 

la doftinée de Louis XII. qui avoit un enne- 2- b io7* 

mi domelfique fi dangereux dans la perfor.nc 

quiluiétoit la plus chere? Cela confirme puif- 

famment ce que j’ai dit ci-deflus (d) touchant 

les fcrupules de Louis V11. Il^n’eft rien de 

plus capable d’arrêter un bras prêt à terralfer Louis VIIt 

fon ennemi, ou à recueillir les fruits d’une im-;?*• 3im¬ 

portante viftoirc, que les artifices ou que la bi- & 39F- 

gotcric d’un Confcfiëur. On dit bien que le 

bon Louis XII. impofa une fois lilence à fa 

femme qui ne cefloit de l’importuner, fe) 

quoi Madame , lui dit-il, per.fez.-vous etre plus de France, 

Çavante que tant de célébrés Univerfttcz. qui onttome *• 

aprouvé le Concile de Pife ? Vos Confejfeurs ne vous ^ 9°* 

ont-ils point dit que les femmes n’ont point de voix 

dans iEglife? Mais de quoi pouvoit fervirdedi- (y) Mtz*- 

re cela une fois ? Une femme auffi aimée de rai tb,d. 

fon mari que letoit Anne de Bretagne, ne fe*- 8^*- 

rebute point pour trois ou quatre refus. Elle ^ Nqq 

revient à la charge, jufques a ce qu on lui ac- habcat 

corde fes demandes. Ce font des oifeaux de marron» 

lit ou de nuieft dont le ramage efffort à crain- 

dre, ilperfuadetôt ou tard. L’Hifforien (/)CUmbit, 

que j'ai cité obferve que de certains Religieux quiDicendi 

dirigeoient la confcience de cette Reine, lui rem- 

pitjfoient l ame de fcrupules fi bien qu’elle ne cejfoit (üm fc”. 

d’en importuner fon mari. Si Juvenal avoit fu mone i o¬ 

de pareilles chofes, il auroit fait plus de peur des ““ 

fupcrftirions que de la (g) pédanterie d’une fem- tbymema, 
me. La Reine dont nous parlons s’opiniâtra ncc hifto- 

tellement à poufier fa pointe, qu’il falut enfin nas fçjat 

que fon mari lui accordât tout ce qu elle lou- juvtnxL 

haitoit, c’eff-à-dire, qu’il fe fournit baffement satyra 6. 

à la Cour de Rome. Voici encore un paffage v. 4+6. 
de 
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dcpofer, nonobftant la mort du Duc de Nemours , fi prefque toute l’Europe * ryn. n 

n’avoit conjuré contre elle. On n’avoit jamais vu contre un feul Royaume un 

tel (G) concours d’ennemis. Audi doit-on avouer que la France fe vit réduite + 

à de grandes extremitez*. Mais outre qu’il eft fort glorieux à Louis XII. que 

fes voifins l’ayent allez redouté , pour croire qu’à moins que d’agir tous de con- 4. 

cert ils ne l’arrêteroient pas, il eut encore la gloire de dilfiper cette formidable 

ligue par la voye (//) de la négociation. La paix qu’il fit avec les Anglois fut | 

un grand coup de partie. Il eft vrai que par accident elle lui devint funefte , ;■„»»,> „„ 

l’ayant attiré dans un mariage qui lui caufa plus de mal, que n’auroit fait une ar- 

mée de cent mille hommes; car ce Prince ayant époufé la fœur d’Henri VIII. \ 

jeune Princcflè fort aimable, s’abandonna un peu (/) trop aux plaifirs du ma- 

riage. Il ne proportionna point à fes forces, ni à fon âge, mais à la jeunelfede 47'- 

Ion époufe les devoirs qu’il lui rendoit. Comme il n’avoit que des filles,, il fou- $ "e": 

haitoit ardemment qu’elle lui donnât un fucceiïeur. 11 ufa bien-tôt à cet exer- le Roi 

cice la delicatefle de fon tempérament. 11 f confomma le mariage le io. d’Oflo- f^ntd"a. 

bre i fiq.. & il mourut d’un flux de ventre le premier jour de Janvier ^ 15 if. à tifier ce 

l’âge de 5-3. ans.]., fans avoir pu avec tant d’efforts li prejudiciables à fa vie , 

venir à bout d’engroffer la Reine. Ce fut un bonheur pour la France; car fi la coururent 

Reine avoit accouché d’un fils, on auroit eu à la place de François I. un Roi “"eeda^ê* 
E £ 6 en- gcr> La 

• feule 

(a) Meze- 

rai, Abré¬ 

gé Chrono- 

log-tom.+• 
p. 469. ad 

ann.1713. 

* Voyez 

l'article 

Jules 11. 

remarie 

C. 

(b) Jean 

J’Albret 

Roi de Na¬ 

varre. 

(r) Meze- 

rai ibid. 

/>. 467. ad 

ann. if 13. 

t C’ejl-à- 

Jire l'Em¬ 

pereur. 

de Mezerai. (a) L’effrit du Roy fe foujlenoit con¬ 

tre toutes ces adverfitez. : nuis il avoit une peine 

domcjliquc plus grande que celle que luy faifoient 

tous fes ennemis. C'eftoit fa propre femme qui 

touchée des fcrupules ordinaires a fon fexe, ne pou- 

Voit fouffrir qu’il fûft mal avec le Pape, & qu’il 

entretint un Concile contre luy. Comme elle luy 

rompoit perpétuellement la tefie fur ces deux pomtts, 

il ejloit f auvent contraint pour paix avoir , d'ar¬ 

rêter fes armes , lors que fes affaires alloient le 

mieux, & qu’il ejloit fur le poinct d'amener Jules 

à la raifon. Enfin efiant tout-à-fait vaincu par 

fes importunitez. , & par les remonffrances de fes 

fijets qu’elle fufeitoit de tous cotiez., il renonça 4 

fon Concile de Pifc, & adhéra à celuy de LatraH 

par fes Procureurs 3 qui firent lire fon mandement 

dans la huitiefme Sefjion le 14. de Décembre, Le 

Pape y prefidant *. 

( G ) Contre un feul Royaume un tel concours 

d'ennemis.] Louis XII. eue à foutenir la guer¬ 

re tout à la fois contre le Pape, contre la Ré¬ 

publique de Venife, contre l’Efpagnc , contre 

l’Angleterre : ou eontre le Pape, contre l’An¬ 

gleterre, contre l'Empereur & contre les Suif- 

fes : & pour furcroît il lui falut foutenir un mi- 

fcrableRoi (b) dépouillé, quincl’aidoit que de 

la juftice de fa caufe , ce qui ne fervit de rien : 

& c’eft aflez l’ordinaire. 

( H ) Par la voye de la négociation.] ,, La ( c ) 

„ France fe trouva dans le plus grand danger 

,, où elle euft efté de longtems. Car d’un colle 

„ les Suiflès extrêmement enflez de la viétoire 

„ de Novarre y entrèrent par la Duché de Bour- 

,,gogne, & luy t avec l’Anglois l’attaqua du 

„ coïté de la Picardie. Les Suiflés afliegerent 

„ Dijon avec 2500. hommes, aufquels l’Em- 

„ pereur avoit joint la Nobleffe de la Franche- 

„ Comté, 3c quelque Cavalerie Allemande com- 

„ mandée par Ulric Duc de Virtemberg. La 

„Tremouille l’ayant défendu fix femaines , ju- 

„ gea qu’il eftoit meilleur de deftourner ce tor- 

„rent, qui après la prife de cette place, euft 

„ tout inondé jufqu’à Paris , que de le rendre 

„ plus violent en l’arreftant. Il entra en négo¬ 

ciation avec eux, & la conduifltfi bien qu’il 

,, les renvoya en leur pays, s’obligeant de faire 

„ en forte que la Roy leur fourniroit <>00000. 

„ efeus, & qu’il renoncerait au Concile de Pife qu’curent 

,, 3c à la Duché de Milan. Il n’avoit point j^s Suides 

„ d’ordre exprès de leur accorder ces condi- ^ 

„ tions : mais il creut le devoir faire pour lau- des fom- 

„ ver la France, <$c leur donna fix oftages, deux mes d’ar- 

„ Seigneurs, & quatre Bourgeois ( d ) . . . . j»®"* 

„ Au raefme temps & vers la my-Juillct l'Em- froit, fau- 

„ pereur 3c le Roy d’Angleterre avoient afïiegé va la vie 

,,Terouénne avec plus de 50000. hommes. ces in" 

„ L’armée Françoife jetta affez heureufement * 

„ un convoy de vivres 3c de munitions dans les ^8 ' " 

,, foflez : mais au retour ne fe tenant point fur ^ j^.j 

„ fes gardes, elle fut chargée 3c mife en defrou- p. +7o. 
„te. Le combat fe donna le 18. Aouft prés (g) pauli*s 

. „ de Guinegafte, on le nomma la journée des Jovius in 

,, efberons, parce qu'en cette occalion les Fran- v'ta Leon,s 

„ çoi'. s en lervirent mieux que de leurs efpccs. „ pag. , 4ê>. 

Terouënne ( e ) capitula 15. jours après. Tour- Da.s le 

nai fe rendit de bonne heure. La paix vint. 

donc à propos: elle fut conclue (/) à Londres Hiltoire il 

le Z. d’Aoüt I 514. parle ainfi: 

( I ) S’abandonna un peu trop aux plaifirs du Se,l Rex 

mariage. ] Guicciardin & Paul Jove font cette XtSla.0’. 

remarque. C alibi Ludovico , dit (g) ce dernier, cjtmmm- 

fupra folenne paiis ac amicit'u feedus, Maria Hen- ‘emperan- 

nci regis foror eximia venuflatis virgo deffonde- £^«7^' 

tur. Qua in G alliant per ducta, Ludovuus mere- complexi- 

dibili fumptu & mira ludorum varietate nupttas ^,li indnl- 

celebravit. Sed dum atatis & valetudinis aua ei j^f1.’ 1,1 

tum erat tenwjjima, pene obutus, mtemperantius c;jlt t nec 

(inférant) procrcandis liberis opérant daret , con- multopoft 

cepta edaci febricula non multos pofl dies interiit. 

Voici les paroles de Guicciardin. (h) Il re di projluvio 

Francia, menue che dando cupidamente opéra al- ventru 

la bellez,z.a eccellente & alla etd délia nuovamo- exff>n^'ts 

glie, giovane di diciotto ami, non fi ricorda delï ' 

età fua , e débilita délia comp lefjione, oppreffo da cilrdinM. 

febbre, e fopravencndogli accidenti di fluffo, parti n. fol. 

quafi repentinamente délia vita prefente, bavendo 3 f > ■ verfo. 

fatto mcmorabile il primo giorno dell' Anna M. D. (') Me~ 

X V. con la fua morte. Mezerai s’accorde avec Hijf0’re je 

c es deux Italiens: Plufieurs crurent, dit-il (/}, France, to. 

que les trop grandes careffes qu’il avoit faites a la z-p.Sn- 

jeune Reine avoient caufé fa mort. Mr. Varillas (k)vnrillat 

(U obferve que les Médecins & les Couru fans en le 

voyant remarier, s’eioient accordera pndire qu’il [jvre ' 

nefurvivroit pas long tems a fes deuxièmes nopces. p. m. 387. 
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enfant, qui auroit été (A") fort foible toute ia vie. Louis XII. fut lî porté à 

foulager fes fujets,qu’il mérita le furnom de pere du peuple, éloge mille fois plus 

glorieux que celui de grand, d’augufte, de magnifique, de hardi, &c. Il fou f- 

frit patiemment les fatires (L) contre là perlonne,maisnonpascontrela Reine. 
Il aimoit tendrement cette Princefle, & il eut des égards pour elle qui furent pre¬ 

judiciables à fon Etat. Elle le remplit de fcrupules * qui furent contagieux, & 

qui fortifièrent Jules II. le plus mortel ennemi que la France ait jamais eu dans 

l’Italie. A cela près c’étoit une grande Reine, & (A/J d’une rare chafteté. 

On 

( K ) iQui auroit été fort foible toute fa vie. ] 

On ne donne point ceci comme trcs-ccrtain, 

mais feulement comme vraifemblable, &on fe 

fonde fur la raifon que de bons Auteurs ont 

donnée des infirmitez de Charles VIII. 

a (a) Que Charles VIII. fuft doué d’une na- 

„ ture fi foible que nous avons di<5t, il n’y a 

,, lieu d’en douter , puifque Comincs affaire 

,, que ce Prince ( b ) ne fut jamais que petit bom- 

„ me d: corps & d’entendement, 8c que Gaguin 

„ (c) l’a bien encore enchery par deffus , 1ers 

?> qu’il dit , Teneris a1 que imbec liions membris 

„ adeo Carolus fuit, ut fedulo duci ilium &gefia- 

„ ri molliter priufquam foltdc incederet oportuerit. 

„ Ce que l’on peurroit raifonnablement croire 

,, eflre arrivé à caufe de la vieilleffe de fon pere, 

„veu que fuivant la remarque de Dominicus 

„ Mencinus, 

,, Pronus (d) in canos Ludovic us antios 

,, Curn durer vires atiimo feneclus 

„ Corpon auferret, meruit décorant 

,, Gignere prolem. 

« Or eft-il qu’entre les imcommoditez de ci t 

j, aage celle-cy a toufiours efié mife pour l’une 

,, des principales 

„ C oit u s (e) jam longa oblivio, vel fi 

„ Coneris, jacet exiguus cumramicenervus. 

,, Et fi tant cft qu’apres l’ufage des medicamens , 

„ appeliez par les Médecins Entatica , & mille 

,, carrelles amoureufes, 

« Incendi jam frigidus avo 

„ Laomedontiades, vel Eh fions hernia pofiit. 

» On ne peut toutesfois efperer une bonne iffiué 

„de leur combat , pa:ce que, comme afleure 

«Galien, (f) Qua fioremem atatem velprace- 

ndunt atates , vel fequuntur , a ut plane femen 

„ non effundunt, aut certe infacundum, aut male 

jtfœcundum emtttunt. Ce qui en effeét fe trou- 

,, va véritable en Charles VIII. qui eut toutes 

,, les incommoditez mentionnées cy-deflüs de la 
,, vieilleffe de fon pere. 

(I) Les fatires contre fa perfonne, mais non 

pas contre la Reine. ] Citons là-deflùs les mémoi¬ 

res de Brantôme: Le Roy, dit-il ) , honoroit 

de telle forte Anne de Bretagne fon époufe, 

que luy efiant rapporté un jour que les Clercs de 

la Bafiche du Palais, & les Efcoliers aufji avoient 

joue des jeux où ils parlaient du Roy & de fa Cour, 

& de tous les grands, il n’en fit autre femblant, 

finon de dire qu’il falloit qu’ils paffaffent leur tems, 

& qu’il permettait qu’ils parlaient de luy & de fa 

Cour, mais non pourtant dereglément, & fur tout 

quilstie parlaient de la Reyne fa femme en façon 

quelconque, autrement qu'il lesferott tous pendre : 

voila l'honneur qu’il luy portoit. Je joins à ce 

paffage ces paroles de Coftar. „ (b) Noftre.Louis 

?, douzième, qui mérita le titre dçPere ditpcn- 

„ pie, ne fut-il pas joué en plein theatre dans 

« fa bonne ville de Paris , 8c. reprefenté comme 

,, un avare infitiable qui buvoit dans un grand 

,, vafe d’or , fans pouvoir e flancher une foif n 

» deshonnefle ? 11 en loua l’invention , & s’en 

«réjouît comme les autres, 8c peut-eftre mef- 

« me fut - il bien are que l’amour qu’il avoir 

«pour les richeffes, n’ayant jamais fait pleurer 

«le moindre de fis Sujets, leur donnât matie- 

„ re de rire & de fe divertir agréablement. « 

En general ce Monarque avoit le naturel fi doux 

& fi débonnaire, qu’on prit poururkcoup d’en- 

haut la rigueur qu il exerça contre le Duc de 

Milan. ( i) Il le fit traduire de Lion a Loches (f) Aitze- 

oii il fut enfermé jujqti’à fa mort dix ans durant, ra> ub‘ 

avec me rigueur fi contraire a la mifericorde 

ce bon Prince, qu’on crut que c’eftoit un vifible ann.ifoo. 

chaftiment de Dieu. Ce mifernble Duc de Mi¬ 

lan fut enfermé dans une cage de fer, où il n’eut 

pas meme la corrélation de pouvoir lire ni 

écrire. Cette feule aétion de leverité fit juger 

à bien des gens que Louïs XII. étoit cruel. 

( kj Eum tamen pervicacis obfiinauque naturce, & (h) Paulus 

proinde fitvum & inexorabilem pleriqtte exifiima- J0V,US 

runt, vel ob id pr&cipué, quod Ludovicum S for- ^fZbfin. 

tiam erepto omni fribendt, & qtu. cuperet legen- 

di folatio, f errata in cavea omnium miferrimum 
mori coëgifiet. 

(Al) Une grande Reine, & d'une rarecbafie- 

té.) Voyez fon éloge dans (/) Brantôme, &(/) Ubi 

dans ( m ) Hilarion de Coftc, je me contente de W** * 

vous indiquer ces fources : mais je n’en uferai 

pas ainfi â l’égard de Pierre de St. Julien, je le fu * 

copie touchant un fait bien curieux. La Reine 

Anne Duxhtffe de Bretagne, dit-il ( n ), & Ma- (m) v,es 

dame Anne de France Ducheffe de Bourbonnais,^?*™" 

( cette-là deux fois Reine de France, & ceite-cy'tomeT. au 

fille du Roy Louis X I. & Régenté en France pen- commence- 

dant la minorité du Roy Charles VIII. fonfrere) mtnt% 

avaient fi vertueufement extirpé l’impudicité, & . pttrre 

plante l'honneur au cœur des Dames, Damoifelles, deSt 'jL 

femmes de villes, & toutes autres fortes de fem- l'en <-Anti- 

mes Françoifes, que celles qu’on pouvoit fçavoir 1u,tez lle 

avoir offenfé leur honneur, efioient fi abouties & apu^Hi- 

mifes hors des rangs, que les femmes de bien euf- Urion de 

fient penfé faire tort a leur réputation, fi elles lesCoJleubi 

etijjrnt [oufftrtes m km conifagmc. Je ne croVtf f1' 

point qu’il y ait de meilleur moyen de faire 

fleurir la pudicité que celui-là. Si l’on mettoic 

en coutume que toutes les femmes de bonne 

réputation -refu fa fient de fe trouver où il y au¬ 

roit des femmes fufpeétes de galanterie, verroit- (01 L* 

ondes Dames qui ofaflcnt fc décrier? Il ferait ^hîlar^e‘ 

très-facileaux Reines, ce me femble, de met- 

tre leur fexe fur un bon pied : elles n’auroienty4'"”^™7- 

qu’a mettre hors des rangs les Dames dont on 

coulerait fur de bonnes apàrences. En un mot je >a 

elles n auraient qu’à imiter Anne de Bretagne. ^es lettres. 

Un Auteur moderne (o) indique la fource la 0c^fi>re 

plus fécondé du dcreglement de nôtre fiecle, 

quand 
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On raporte * plufieurs bons mots de Louis XII. Je n’en toucherai (.AT) qu’un. * lyt 

Je donnerai auili la defcription de fon corps, telle (O) qu’on la trouve dans un 
livre de Barrhelcrm Codes. France, 

LOUIS XIII. RoideFrance, fils & fucceflêur de Henri le Grand, nâ-g"”g^' 
quit à Fontainebleau le 17. de Septembre 1601. & commença de régner le 14. dejÿîwL 

Mai 1610. Si les dix premières années de fon régné furent troublées fAf) par «<>*»* 

plufieurs fartions, qui degenererent quelquefois en guerres civiles, les vingt & ff 

trois t- w- & 
fmv. 

quand i! dit qu’au lieu qu’autrefois Une femme 

qui auroit etc jaloule de fa réputation, fe (croit 

fait un fcrupule de fe.trouver avec une autre 

dont on auroit feulement douté delaveitu, on 

fait à prefent le meme vifage à celles qui tien¬ 

nent une conduite reguliere» & à celles qui ne 

la tiennent point. C’elt ( a ) dégoûter de la 

vertu que de lui ôter (es îvcompenles tempo¬ 

relles : or c’eft les lui ôter que d’avoir Jes me¬ 

mes égards, 6c les memes civilitez pour une 

femme dont la réputation eft délabrée , que 

pour une femme de bien 6c d’honneur- : 6c voilà 

prefque l’état où font les chofes. En ( b ) effet 

que pourroit-on alléguer qui s’obtienne plus aifér- 

ment par celles qui font continuellement fur leurs 

gardes, que par celles qui font dans quelque decri ? 

Les unes vont-elles plus hardiment que les autres 

aux grandes l:êtes, & aux ajfemblées de ceremo¬ 

nie , ou y reçoivent-elles de plus grandes civilitez. / 

Ett~cc un obftacle pour les grands établijfemms, 

que d'avoir été l'entretien de tout un Peuple ? Eu 

est-on moins loué dans une Epître Dedicatone, ou 

dans une O rai fon funebre ? Nullement, & l'on 

peut dire avec Salomon fur tout ceci, qu'un même 

accident arrive a celui qui faenfte, & a celui qui 

ne facrifie point. 

Revenons à la Reine Anne de Bretagne : fa 

chafteté ne lui tut pas inutile pour foutenir Ion 

humeur altiere : voici les paroles d’un de fes 

Panegyriftcs. „ ( c) Je n’ignore pas que quel- 

,, ques-uns ( d ) ont écrit que ce bon Roy voyant 

,, que cette Prin celle avoit une extrême paillon 

,, de dominer, lui lai (là gouverner pailiblement 

,, fon Duché de Bretagne ; 6c qu’ayant feeu 

„ qu’elle tramoit quelque chofe contre la volonté 

„ 6c fon (ervicc, neantmoins il ne s’en voulut 

,, jamais vanger * difant à ceux qui l’cn prefi- 

>, (oient : Il faut donner quelque chofe a la fetn- 

„ me pudique. „ Il y a des gens qui aimeraient 

mieux que leurs femmes fufleut galantes, 6c fou¬ 

rnies , que ( e ) chaftes 6c impériodes. Louis 

XII. n’étoit pas de cette humeur. Voyez la fa- 

tire X. de Mr. Defpr.eaux , à l'endroit où il im¬ 

porte le prix à quoi une époufe vertueufe fait 

taxer fa pudicité. 

( N ) Je ne toucherai qu'un de fes bons mots. ] 

,, (/) Après la Ligue de Cambrafles Vénitiens 

„ députèrent vers luy, pour elfayer de l’en de- 

„ tacher. Le Sénateur qui eftoit Chef de l'Am- 

,,ballade, luy fit une Harangue toute remplie 

„ de la fagelfe de leur Republique j 6c Louis 

„ qui ne vouloit ni le contredire , ni luy ac¬ 

corder ce qu’il demandoit , répondit agréa¬ 

blement, J’oppoferai un fi grand nombre de 

„ Foux à vos Sages, que toute leur fagelfe fera 

,r incapable de leur rcfiller: car nos Foux font 

„ des gens qui frappent par tout fans regarder 

„ où, 6c fans entendre aucune raifon. „ Il pou- 

voit bien dire qu’il oppoferoit des foux aux 

Vénitiens, car tout ce que les François firent 

en Italie fous Charles V 111. 6c fous Louis XII. 

fut l’ouvrage de cette fureur martiale, que les 

étrangers memes reconoiflènt dans Je tempéra¬ 

ment des foldats François au commencement des C?) Si Ca- 

combats. Leur ardeur 6c leur prumtitude produi- ™ ' 

feieqt les bons fuccés 3 mais comme leurs Gcne- tum tem- 

reux n’étuient pas des gens de tête, 6c qu’alors poris ira 

il y avoit très-peu de conduite dans les affaires de 
t- i 1 i a ,/ • arumati, 
France , la perte des conquêtes n etoit guere fIcut cl^ 

moins fubite que les conquêtes mêmes. 11 n’y Ludovieut 

avoit guere alors de prudence ni dans le chef, ni *1 v- & 

dans les membres du Confeil. Ce fut ce qui fauva 

l’Italie, comme l’a reconu depuis peu un (g ) ce- cujus in- 

lebre Profieflcur de Frife. fiituta ra- 

( O) La defcription de fon corps. ] Naudél’a fè^fixnT 

infer ce dans fes additions (h) à l’hiftoire de marhema- 

Louis XI. «Sc il remarque qu’il l’a trouvée cicæ\ac- 

dans un livre fort rare, & imprime il y a fix vingt ^^-7^ 

ans (i). On le verra à la marge. Caput ( kj non cujos nul- 

magnum, acutum, fronsangufta, ocuhgrojf cmi-13 aniplius 

nemes, faciès matra, capilli curti, 

CT elevata , Ltbra groffa , & mentum acutum , Scd ut 

colluni curtum & fubnle, bumeri angufti, nianus Galli liane 

& brachia fubtilia & longa, epiglottis eminens, exPca‘ti°- 

furcula pectoris ftnda, pedus angujtum, Jlatura petu ma_ 

potins curya qudm erecta , corpus colertcum, & gis quam 

motus ocidorum velox & furfum revolventes fe, & 

cura fubtilia. p’udentiü 
{A) Plufieurs fadions qui degenererent quelque- dudlu fuf- 

fois en gueres civiles. ] Quand on lit l’Hiftoire ceP<-‘r3nt _ 

du régné de Louis XIII. depuis le comrnen- eraenxtecuitla 

cernent jufques à la fin, on efl; mille fois tenté mirum 

de fe demander à foi-même 9 Mais efl-il vrai que non e|t » 

je lis des chofes faites en France ? N'durois-je point 

fous mes yeux un livre ou par des fi fiions romanef- ficiente 

ques, quelques Ecrivains fe plaifent de peindre le confiant^; 

caradere d’un peuple mutin ; & d'une Noblejfe en- 

cline d la rébellion, caradere que ces Auteurs fe uirunt 

font avifez. de publier fous le nom de France, afin Nu ber 

de cacher le nom d'une autre nation ? On eft fur • 

tout tenté de fe faire ces demandes, lors qu’on mg 2i ^g. 

s’eft laifié préoccuper parles railleries des écran- 111.113. 

gers, qui accufent les François d’être idolâtres eff‘,,0™s 

de la Monarchie, 6c de leurs Monarques, ou 

par les éloges que plufieurs Auteurs François 

répandent fur leur nation , comme fi elle étoit (S) Pag. 

naturellement (oumife à fes Rois avec un zê- 44- 

le, 6c avec une fidelité incomparables. Il n’y 

a riai de plus faux que ces railleries des étran- \fre je 

gers, 6c que ces éloges de plufieurs plumes Naudé fut 

Françoilês. L’Auteur du Teftament politique imprimé 

de Mr. de Louvois a bien mieux conu le gc- 3 

nie de la nation. Il pofe en fut que le leul ^ •Bar_ 

6c le vrai moyen d’éviter en France les guerres tholom&us 

civiles , eft la puiflance abfoluëdu Souverain fou- Codes lib. 

tenue avec vigueur , 6c armée de toutes les 

forces necelfaires à la faire craindre. Pour des 1 
brouillons & des rebelles, dit-il ( / ), il eft conf- (/) Te fla¬ 

ttent qu'on en a veu en F rame fous les Régnés prece- ment poli- 

dens, & au commencement de celui de V.M. autant tftne ie 
, , . . „ . T. , Mr. de 

queti aucun autre endroit de l Univers. Il eta- Louvois, 

blit la meme maxime lors qu’il fait cette re- p. 388. 

Eff 1 marque 
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* iiy a trois autres ne furent pas moins agitées ou par des guerres de Religion, ou par 

irlm iT ^es guerrcs étrangères -, de forte que c’eft à ce Prince que convient d’une façon 
guerre or- particulière, ce que Job * dit en general de tous les hommes. Ce régné lt peu 
donoffftlx paCifjque fut extrêmement glorieux * & il y avoit long tems que la France n’avoit 

fur u ur- remporté tant de victoires éclatantes. On peut neanmoins dire qu’au milieu de 
re. chap. tanc de triomphes 6c de tant de gloire, ce Monarque a été (£) fort malheu- 
Vll.V. I. ' 

(*) Tejl*- marque touchant les Anglois. On ( a ) fait 

ment poli- affez. quelle eft dans le fond leur dijpofition. Ils 

Mr'je* lont auffl ^e&ers & auffl remuans que les autres 
Loù-jois Nations , mais quoi qu’on en dife ils ne le font 

p. 3+5. pas plus. C'est l'occafxon, test la forme du Gou¬ 

vernement , c'eiï l’impunité, ce font les moyens 

qu’on leur latffe qui les rendent remuans. On ver¬ 

rait dans les autres Etats les Sujets qui font les plus 

fournis devenir auffl brouillons & auffi mutins, fi 

la prudence, l'autorité , & la vigueur de leurs 

Souverains ne les retenoit, & ne leur en retranchait 

toutes les occafions. Coniiderez comment il rai- 

fonne fur la différence qu'il y a en France en- 

(b) Ibid. tre ce régné & les régnés precedens. Ou (b) 

PaZ- 3SS- cjl-elle aujourd'hui cette multitude d'ejprits remuans 

& enclins à la révolté? N’ont-ils pas tous les pré¬ 

textés qu'ils ont jamais eu ? Les guerres & les au¬ 

tres depenfes que V. M. efl obligée de faire pour 

foutemr l éclat de fa gloire, ne l’obligent-elles pas 

d impofer fur le Peuple des tributs plus exceffifs qu'il 

n'en fut jamais levé meftne fous Louis X I. Les P. 

Reformez, n ont-ils pas cfté poujfef^ plus loin que 

fous Charles I X. & fous Louis X 1 1 1 ? La N0- 

blejfe neft-elle pas plus chargée qu'elle n’a jamais 

cfté ? Le Cierge ne contribue-t-il pas aux befotns 

de l'Etat plus qu'il n’a jamais fait , & dans ce 

fiecle & dans tous les fecles pajfez. ? Et V. M. n’a- 

t-elle pas autant de démeflez. avec le Siégé de Ro¬ 

me qu aucun Roi de France en ait eu? Cependant 

tout eït tranquille, tout efl fournis. Point de ré¬ 

volte , point de trahifon. La guerre & les trou¬ 

bles ne font qu’au dehors, au lieu qu autrefois ils 

(c) Ibid, eftoient au dedans. . . . D'oii ( c ) vient donc 

P- 391* cette différence ? . . . D’oii vient ce changement? 

De la différence avec laquelle V. M. mante l'au¬ 

torité Royale ; de fon difeernement a en faire le 

véritable ufige , de fon adreffe a conduire cette 

befte brute qui s’apelle le Peuple, & qui demeu¬ 

rant fans frein court à l’abandon de tous les coftez. 

ou fon inftmcl la pouffe j mais qui s’accoutume iu- 

fenfiblement a fe laijfer régir par le mors qu’on lui 

donne , & a marcher mieux a proportion de ce 

qu'on lui tient la bride plus ferrée. C'eft le pouvoir 

abfolti qui feul efl le véritable frein capable de dom- 

ter la fougue d'une multitude aveugle & capricieufe. 

(d) Ibid. Il dit en un autre endroit. „(d) Que l’auto- 

383* „ rite limitée du Souverain & celle des Repu- 

5 ,, bliques ont plus de mauvais coftez, 6c font 

,, fujettes à plus de fâcheufes fuites pour l’Etat 

„ & pour le peuple, que n’eft le pouvoir arbi- 

„ traire. Les faétions, les féditions, les tu- 

„ milites, les guerres civiles, font fouvent plus 

• „ de mal en un an , que tout le déréglement d’un 

„ Monarque abfolu n’en pourrait caufer en 

„ toute fa vie. „ Il fe pourrait tromper par 

raport à certains pais, mais il n’y a point d’a- 

parence qu‘Jl fe trompe à l’égard de la nation : 

elle eft d’un tel genie, que le plus fâcheux état 

où elle fe puitfc trouver eft de vivre fous un 

gouvernement moû 6c foible. Alors chaque 

Gentilhomme eft le tyran de fon village, cha¬ 

que grand Seigneur le tyran de fon canton: 

alors on ne voit que féditions «S: ( e ) foulevemens. (0 t'oyez. 

Liiez l’Hiftoire de France, remarquez principa- 

lement les minoritez, vous ferez convaincu de dans U 

ce que je viens de dire. Vous trouverez le derniere 

caractère de cette nation dans celui que Monfr. remar1ue’ 

de la Bruyère donne aux enfans. Voyez la 

marge (/). (/) Vuni- 

( R ) Au milieu... de tant de gloire ce Monat- Ifff ff" 

que a été fort malheureux. ] Un Auteur moderne tyt détroit- 

voulant prouver le néant des profpcritez hu- ver l’en- 

maines fe fert de deux grands exemples : il par- 

court la vie d’Augufte, & puis il continué de mailres< 

cette manière. „ (g) Venons au fécond exem-comme de 

„ pie , 6c regardons d’abord le plus glorieux tous ceit* 

„ Potentat de ce lïccle, dans une continuation 

,,de bénédictions du Ciel, telles que route la mai dès 

„ Terre a eu lujet de s’en étonner. On peut clH’,ls ont 

„ bien juger que je veux parler de Louis Trei- 

i, zicme, dont ceux qui viendront apres nous , gagnent lt 

„ admireront fansdoute les profperitez, s’ils en dejfus, 

„ jugent par l’éclat de fes a étions héroïques, un 

,, par le nombre de fes trophées, par l’étendue amendant 

„ de fes conquêtes, & par la grandeur de fes qu'ils ne 

„ triomphes. En effet , foit que vous confi- f*fffstntCe 

,, lidericz les monftres qu’il a domptez au de- ^Ul n0us 

„ dans , foit que voes jettiez les yeux lur les fait de- 

„ avantages qu’il a eus par tout au dehors , vous ‘bmrune 

„ ferez contraint d avouer que la France 11 a ja- ypjs de cet_ 

„ mais eu de Roy plus fortuné que luy. Elle te ftperio- 

„ n’a point de frontière qu’il n’ait avancée de rue a lct*r 

„ beaucoup dans le pais ennemi. Elle 11’a 

„ point d'envieux dont il n’ait dompté l’orgueil, ce qUl n0ili 

,, <Sc confondu les dclléins. Et fi vous pre- empêche Je 

„ nez garde à ce qui s’eft palTc tant fur l’Océan 

„que fur la Mediterranée , vous jugerez que Bruyère,’ 

„ tous les Elemens combattoient pour nous fous Giradtercs 

„ la domination de ce Prince. Or les marques ^ce ,’c_ 

„ de fon bonheur n’eftoient pas moindres dans ^<3.4:9.* 

„ fon domeftique j 6c c’eft fans doute qu’il édit, de 

,, avoit de grands avantages fur Augufte de ce p£ns 

„ cofté-là. Dieu luy donna pour compagne de 

„ fa couche une Princcfle, que la bonté fin- La 

„ guliere , jointe à plulieurs autres vertus ex- Mothe le 

„ traordinaires & vraiment héroïques, luy t'ayer, 

„ eu fient pu faire aimer, quand elle n’euft point 

„ cfté une des plus parfaites au relie , 6c des périté, ai* 

„ plus agréables de fon temps. Il fe voyoitlûmt * 

„ pere de detix fils tees-dignes de fon affeétion, 

„ pour eftre fi beaux, 6c fi bien formez de Na- ?2s. & ' 

,j ture , qu’il n’cuft pas pu les fouhaiter plus fuiv. édit. 

,, accomplis, outre que le temps auquel il les 

„avoit eus les luy devoit rendre encore plus 

„ chers. Tout le monde le refpeétoit, N de 

„ quelque cofté qu’il fe tournait dans ion Lou- 

„ vre, il n’y voyoit que des témoignages d’a- 

„ mour & de reverence. Pouvoit-il donc ref- 

„ ter quelque choie à fa félicité pour eftre plus 

„ entière, H nous en jugeons par les appareil» 

,,ces? Avec tout cela neanmoins, que dirons 

„nous fi par fa propre confeifion il n'a jamais 

„ paffé un jour fans quelque mortification , n: 

goufte en fa vie la douceur d'une joyc, qui 
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reux*, car l’intérieur de fa maifon le plongeoir éternellement dans le chagrin. Il 

ne fe pouvoit fier ni à fa (£) mere, ni à la femme, ni à fon fr-ere, troisperfon- 

nes 

„ ne fuff détrempée dans l’amertume du dc'plai- 

„ fir. Je m’empefeherai bien ici de commet- 

», tre la faute de celuy que les Athéniens trait- 

,, terent fi mal , pour les avoir obligez à pleu- 

„ rer une fécondé fois les infortunes de leurs 

„ alliez , en les reprefentant fur un Theatre. 

„ Et de vrai , mon imprudence feroit plus 

„ grande que la tienne , li je voulois aujour- 

„ d’huy m’étendre fur un fujet li ennuyeux que 

„ nous feroit? celuy des foucis cuifans , & des 

jj inquiétudes continuelles de ce Monarque. 

jj Mais tant y a que puis qu’en mourant les 

jj dernières paroles, que les J urifconfultes nom- 

„ ment facrées} 6c qui partent pour des Ora- 

j, clés dans des bouches moins véritables que la 

,jlionne, nous ont alluré que fescontentemens 

„ n’ont jamais cité purs, ni les plaifirs exempts 

„de trilfeflé 6c d’atfliétions, ne pouvons-nous 

„ pas bien conclure que tout Ion bonheur, non 

„ plus que celuy d’Auguftc , n’avoit rien d'ef- 

„ fentiel, 6c qu’il eftoit feulement de la nature 

„ de ces choies qui ne fublirtent que dans l’o- 

„ pinion ? „ Je ne fais point de remarques 

lur ce long partage , quoi qu’il foit peut-être 

facile d’y trouver quelque fujet de critique : je 

me contenterai d’obferver que l’on y voit une 

preuve de mon texte la plus convaincante qui 

le puirtc. Louis XIII. avoue qu’il a été 

malheureux; pcrlonne ne lepouvoit fa voir auffi 

bien que lui, 6c rien ne l’engageoit à dirtimu- 

1er dans l’état où il étoit. Voyez dans la re¬ 

marque E ce que je cite de Monfieur le La¬ 

boureur. 

(a) La La Mothe le Vayer dit une chofe qui m’en- 

vâyvibiJ. 8aSc à un P®*' fuplément. Augulte, dit-il (k), 
eut la di[grâce de laiffer pour heritier de la plus 

(b) Ttbere grancle partie de fes biens , & pour fuccejfeur à 

SAugufte é Empire k fils àe [on ennemi mortel. Cela ert: 

étoit fils faux ( b ) : mais il tres-vrai que Louis XIII. 

il’im bom~ laiffa la Régence de fon Royaume à une per- 

’u vérité fi511116 4u>û haïffoit de tout fon cœur, 6c qu’ainfi 
je déclara fa difgrace fut plus fâcheufe que ne l’eût été 

contre Au-ce lie d’Augufte. On devine aifément pour- 

^dînt ^la' tîuo* cet -tuteur ne compara pas à cet égard les 
guerre de malheurs de l’Empereur Romain avec ceux du 

Peroufe,é> Roi de France. La remarque fuivante nous 

pua tacha aprendra le peu d’affection qu’avoit Louis XIII. 

pany en Pour lon cpoule, qu il déclara neanmoins Rc- 
faveur du gente. 

Jils de ' (C) llnefe pouvoitfier ni a[i mere, ni a[a[cm- 

enfinSat- me ’ m * fon frere- ] Voici de quoi divifer cette 
tacha à ' remarque en trois articles. 

Marc An- j. \\ fâltit: que pour le bien de fon Royaume, 
tome, mais > n v y ■*iA r ■ c c\- i 
peu apres celt-a-dirc pour oter aux elpnts factieux-les 

il fit fa moyens de cabaler dangereufement, Louis XI 1.1. 

paix avec donnât ordre à fa mere de fortir de France : 6c il 

^“fufceJt ne PorM 3 ces dures extremitez, qu’après avoir 

même, » cflîryé une longue fuite de brouilleries, où l’auto- 

femme. rité Royale étoit fort mal ménagée. Il fut ne- 

Tiherio cc^a'rc P^is û’une fois de fubjuguer par les armes 
cap, 4 ’ les partifans de Marie de Medicis. 

II. Quant à fa femme, je vous renvoyé aux 

(c) Me- Mémoires de Mr. de la Rochefoucaud. J'ai (r) 

\i'reJ fceu ^r' Chavigny me [me , dit ce Duc, 

^Ro chef on- Quefiant a’’c trouver le Roy de la part de la Reyne, 

casa p. p. pour luy demander pardon de tout ce qu’elle avoit 

jamais fait • & me [me de ce qui luy avoit déplcu 

dans Ja conduite , le [uppliant particulièrement 

de ne point croire quelle eu fi eu aucune part dans 

l’affaire de Chalais , ny qu elle eufi trempe dans 

le deffein d’ejpoujér Monfieur , apres que Chalais 

auroit fait mourir le Roy , il refiondit [ur cela 

à Monfieur de Chavigny Jans s’émouvoir, en l’efiat 

ou je [uis je luy dois pardonner , mais je ne la 

dois pas croire. Notez que le Roi s’en allcit 

mourir lors qu’il parla de la forte. C’eft un 

teins ou pour l’ordinaire on dit ce qu’on penfe, 

6c principalement par raport aux chofcs ou le 

menfonge ne fert de rien. Il faut donc con¬ 

clure qu’il mourut très-perfuarié que fon époule 

étoit complice d’une énorme confpirat on, où 

l’on avoit refolu de fe défaire de lui, 6c de la 

faire époufer au Duc d’Orléans fon f cccffcur. 

Or comme l’affaire de Chalais s’étoit paflée 

l’an 1616. jugez fi ce Prince avoit vécu peu 

d’années dans la défiance par raport à cette 

Reine, 6c dans les dégoûts d’un trille rerten- 

timent. Il ne faut plus trouver étrange qu’elle 

ait été fi long tems fterile : les maris les plus 

incontinens pourroient-ils bien fo refoudre à 

s’aprocher de leurs femmes, s’ils les croyoicnt 

coupables d’une fi noire trahifon? Il faut bien 

du tems à un Prince pour digérer ce morceau : 

il faut que fon (d) Confcfleur revienne fou-(.0 Voyez, 

vent à la charge , lors même que nluüeurs 

années ont parte lur cette playe. Que Louis remArljHe 

XIII. eût raifon, ou qu’il n’en eût pas, c’é- b, p. 817. 

toit toute la même chofe. Son cœur n’en fouf- c°l-1- 

froit pas moins. Monfieur delàRochcfoucaut 

dit ( c ) que le Roi, quand il fit cette reponfe (<•) Dans 

à Monfieur de Chavigny , croyoit que la Reine fes Mem0‘- 

avoit encore des liaifons avec les Efiagnols parresf‘ 5‘ 

le moyen de Madame de Cbevreufie qui eioit alors 

À Bruxelles. Il obfervc auffi qu il falut faire 

jouer mille machines , afin d'obtenir du Roi 

que la Reine fût Régente; Elle ([) croyoit le (f) Me- 

Roi tres-éloigné de cette penfie, par le peu d’in- m,ires de 

clination qu’il avoit toujours eu pour elle . . . l.a ^oclltf 

Elle (g) & Monfieur qui avaient eu trop de mar¬ 

ques de laverfion du Roi, & qui le [ciuppor.noient ^ 

prefique également de les vouloir exdure du niant-p. 4. & p. 

ment des affaires} cher choient toutes [or tes dévoyés 

pour y parvenir. Elle n’y feroit jamais parve¬ 

nue , s’il avoit falu que le Roi la laiflat pleine¬ 

ment maïtrertfe ; mais dans l efperance qu’il eut 

de ne lui IailTer qu’une ombre d’autorité, il parta 

la déclaration. Il (h) ne pottyoit conj'entir a la ^ 

déclarer Rcgente, crue [c pouvoit refiudre au[[\ p. 4. 

a partager l’autorité entre elle & Monfieur. Les 

intelligences dont il l'avoit [bupçonnée, & le par¬ 

don qu’il vernit d’accorder a Monfieur pour le tramé 

d’Ejpdgne, le tenoient dans une irrefilution qu’il 

ri eufi peut-eftre pas [urmontée , [1 les coudrions 

de la déclaration , que le Cardinal Maz-arin & 

Monfieur de Chavigny luy propofirent , ne Iny 

euffent [ourny iexpédient qu'il [oubaittoit pour di¬ 

minuer la puiffance de U Reyne ; & pour la ren¬ 

dre en quelque [acon dépendante du Conjéil qu’il 

voulait efiablir. 

III. Quant à fon frere, tout le monde fait 

fes chutes 6c fes rechutes ; on l’engageoit dans 

toutes fortes de complots: il y avoit des Pro- 

-E f e 3 vinces 
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nés qui fe faifïbient gouverner par des efprits brouillons &faftieux, & très-mal- ,i26. 

intennonnez. Ses (œurs mêmes lui étoient contraires, & fur tout celle qu’il 

avoit mariée avec le Roi d’Angleterre -, car elle recevoit à bras ouverts tous les W 

mecontens , & fortifioic le panchant de Ion mari pour les intérêts de l’Efpagne. „luvàt 

LouïsXIII. n’ayant pas la tête allez forte pour pouvoir regner par lui-même, 
fe taillant toujours mener par des Favoris, ne fournifloit que trop de prétextes fff'f 

aux efprits inquiets; & li dans la necellité ou il fe trouvent de dépendre de fesj*£w«- 

Miniftres, il ne fût pas tombé enfin fous le pouvoir du grand Cardinal de Ri- ’éfîéff' 

chelieu, il eut couru (©) nique pour le moins de fa couronne: mais cet habile <:/r» 1. 

Miniftre engagé par lès propres intérêts à foutenir l’autorité de Ion maître, s’a- 
pliqua avec tant de vigilance à diflîpcr tous les complots, qu’il les fit allerenfu- 
niée. Il falut faire fauter quelques têtes d’importance ; mais (E) cette fevetkê 

étoit alors abfolument necelfure : la clemence fi utile en tant d’autres occafions, „„ „ 

(a) Mr- 
moire s de 
feu Mr. le 

D 

leans, con¬ 
tenant ce 

4" CtJI 
pfp •», 
France Je 

plus confi- 

ilerable de- r„„ rM 
1608. jllf- 

qtien l'an¬ 
née 1656. 

ai Amfler- 

dam citez. 

Mortier 

i68j\ in 

vinces qui fe foulevoient pour lui: il avoit des 

intelligences en Efpagne. En un mot puis que 

le Roi le croyoit complice de l'affaire de Cha- 

lais , il ne pouvoir le regarder que de mauvais 

oeil. Cet objet le faifoit relouvcnir qu’on avoit 

voulu lui ôter la vie, pour faire époufer fa veu¬ 

ve au Duc d’Orléans qui lui auroit fuccedé. 

Je ne fai point li la jalouhe de mari fe mêla 

dans les chagrins de Louïs XIII. mais on al¬ 

lure que la Reine carefloit beaucoup le Duc 

d’Orléans. Voici ce que nous aprenent des 

Mémoires publiez l’an 1685. „ Monlieur (a) 

„ faifoit tous les jours fa cour aux Reines, qui 

JDuc7,Or- »’ ctoient demeurées a Paris durant le Siégé de 

„ la Rochelle -, & c’étoit avec beaucoup de firan- 

„ clv.fc, même avec la Reine régnante, avec 

«laquelle il avoit toujours érc en bonne intel¬ 

ligence, ôc n'obfeivoit pas trop de ccremo- 

„nie. Dis quelle vint en France elle letrai- 

„ta de Monficur , en parlant à lui & de lui, 

,, <Sc a toujours continué. A quoi quelques-uns 

„ ont trouvé à redire, attendu qu’en lui écrivant 

«elle ne le traite que de mon É ere. Pendant 

,, Je petit voyage que le Roi vint faire à Paris, 

„ Monlieur ayant rencontré la Reine une lois 

«qu’elle venoit de faire une Neutvaine pour 

„ avoir des enfans, il lui dit en raillant, Ma- 

„ dame, vous venez de joüiciter vos Juges con- 

„ tre moi : Je confins que vous gagniez. Le procès, 

„ fi le Roi a affez. de crédit pour cela. „ Tel qu’on 

nous le rcprelente dans ces Mémoires, il avoit 

(b) Voyez, un peu befoin de l’avis qui ( b ) fut donne au Duc 

IJ'-tule de Valois. Le même livre nous aprend que le 

‘[J'T're- R0* étoit pour le moins aufli chagrin de ce que 

marque B. fon fr-ere avoit des enfans , que de la fterilité 

de la Reine. Voici les allarmes qu’on lui don¬ 

na fur le mariage du Duc d’Orléans avec l’he- 

(c) Me- rtiere de Montpenfier. T r on fon (c) Secrétaire 

moires du 4U Cabinet, & quelques antres ferviteurs parti- 

entiers du Roi , qui regardaient feulement l’in¬ 

térêt de fa per forme Royale, & non celui de l’Etat, 

ayant reprefente au Roi de quelle importance U 

lut étoit de marier Monficur fou Fr ere à une ri¬ 

che herkiere , alliée comme celle-là a la Maifon 

de Guife , qui avoit autrefois voulu envahir la 

Couronne ; & avec un tel appanage qu’on lui 

donnoït, que fa Majefié n ayant point d’enfans, 

il ne ferait plus confderé que comme un Roi lan- 

guiffant, & que toute la Cour qui ne fe conduit 

que par interet, /’ abandonnerait pour aller a Mon¬ 

iteur , comme a un Prince vigoureux , qui pro¬ 

mettait bien-tot lignée , fur laquelle chacun fon¬ 

derait fes efperames, & fer oit des deffems quine 

pourraient être qu’au préjudice de fa Rojale per- 

leans pu g. 

CUt r«*™g* * 
que la 

Sr0Me d* 
famé. Sa Majefié en fut tellement touchée déjà- Madame 

Loupe, que le Pere Souffrait fin Conjcffeur, l’étant 

Venu trouver un matin dans fon Cabinet, Sa Ma- jonn' 

jejlé ne fat faut que for tir du lit, elle fe jetta à beaucoup 

(on col tout éploree, dit qu’il connoiffoit par effet r*”- 

que la Reine Ja Mere fe Jouviendroit toute fa vie vfrt jlhrf 

de ce qui s'eiou paffea la mort du Maréchal d’An- de toutes 

ere, & que les avantages qu elleprocinoit a Mon- 

fleur ne permettaient pas de douter qu elle ne l’ai- a 

mat plus que lui. Le Pere bien étonné de ce dtf- laijjapas 

cours , effare d’efacer doucement ces défiances de de temoi- 

l'offrit du Roi, l affine an contraire , Ckc. On 

remit le calme dans Ion efprit-, le mariage fut deplaïfir, 

(d) conclu : il en vint bicn-tôt une fille, tout pour avoir 

cela chagrinoit le Roi , de ce fut un bonheur grande 

pour lui que fa belle-feeur mourut peu apres eflime la 

les couches: il ne lailfa pas d’en paroî tre fort vertu de 

afflige. Voyez la marge (r). Il fe garda bien p™‘ 

depuis (f) de consentir à un fécond mariage de ,i nef,lt ' 

fon frei e. p*s marri 
(D) Il eût couru rifque pour le moins de fa cou- Vffelle 

tome. ] Ceux qui obledoient les deux Reines qf{“U)je’‘ ' 

& Moniteur , n’efperoknt rien fous le minif- fiiu. Ibid, 

tere du Cardinal de Richelieu, & efperoientP- S9- 

tout pourveu que S. A. R. montât fur lerrô- 

ne. I! y avoit deux moyens de lui mettre la 1 ' 

couronne fur la tête; l’un étoit de fe défaire du 

Roi , l’autre étoit de le traiter comme on a (g) Notez. 

traité depuis Dom Alfonfe Roi de Portugal, qu'encore 

Le fécond moyen n’éroit pas facile à exécuter , 1ue cettt.. 
1 _ , / • n • 1 r 1 r 1 • nation fo:t 

dans une Nation qui eit jalouje (g ) de lesloix auJ]îfujet- 

fondamentales, & fous un Mini Arc aufli vigi- te qu'une 

lant , & aufli habile que 1 étoit le Cardinal."""*./' 

Voila pourquoi on avoit chom 1 autre expe- rtpe 

dient, s’il eft vrai que Clnlais eût eu le deflein jours un 

que nous avons vu cLdeflus *, dans lepaflage PM,Jf*nt 

de Mr. de la Rochefoucaut. On ne fauroit ôra Rattache 

à bien des gens la penfée qu’il fe formoit un au gros de 

infâme myltere d’iniquité , pour donner tout l'ar^re 

à la fois au Duc d’Orléans la couronne 

la femme de fon frere (h). Je ne fai ce qui civiles■ 
en eft. 

(E ) Quelques têtes d'importance ; mais cette * Pag-' 

fcverité étoit. . . . seceffatre.] De tous ceux ltt~ 

qu’on décapita pour crime de rébellion fous le 

régné de Louïs XIII. il n’y eut perfonne que çh) Voyez. 

l’on regrctât autant que le Duc de ( i ) Mom» l» 

morency. Aufli étoit - ce un Seigneur d’un 

grand mérité , adoré dans le Languedoc fon /,># jmpr,- 

gouvernement, «5c admiré de toute la France, mit à 

comme 
169+. to. 
1-p- :o+- 

(i) Il fut Je-apité à Toulon f l'an Voyez, fon éloge . & les 
regrets de fa mort, dans les Mémoires du Sieur de Pontsj , tome z. 
p. 44. tj> [tiv. Hit. d'Am fier dam 1694- 
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eût été très-pernicieufe dans celle-ci. Nonobftant les machinations inferieures 

que ce Cardmaj euta combatre, il ne laifia pas de travailler utilement aux affai 

res de dehors. Il aquitau Roi Ton maître la gloire d’avoir abaifle la Maifon d’Au¬ 

triche , 

comme il parut par I empreflêment avec lequel fuiitlrcs rapports & d'elh: a t. , 
on folhciu fi grâce. Maiscetoit cela même ni,.. on follicita fa glace. Mais c’e'toit cela même 

qui en bonne politique devoit porter le Mo¬ 

narque, à ne lui point pardonner le crime de 

felonnie. II ctoit dangereux de laiflèr vivre une 

perfonne fi generalement admirée, & qui pou¬ 

voir facilement entraîner dans une fécondé ré¬ 

bellion tout le Languedoc. S’il l’avoit fait dans 

le tems (a) que les Efpagnols affiegeoient Lcu- 

catc, que léroit devenue la France ? Et qu’on 

ne me dite pas que la gratitude l’auroit attaché 

au fervice de fon Princ ; , ou que la foibleflé 

qu’il avoir reconuéau Duc d'Orléans, l’auroit 

guéri de l’envie de fe foulevcr pour lui. Ce 

font de pauvres raifons. Le Duc de Mommo- 

rency remis en grâce n’auroit jamais pu foufrir 

le crédit du Cardinal , & il aurait mieux pris 

Tes mefurcs une fécondé fois pour le perdre. II 

msPlus proches, de nos principaux Officiers, & de 

ceux (juc nous affectionnons,0- de foûmei tre & de rc- 

gln toute i,offre conduite fur des phantofmcs de Poli¬ 

tique,qui ne fut bien [auvent que l’inter eft d’autruy. 

U y a plulieurs veritez dans ce difeours, je 

nen doute point. Je fuis perfuade que le 

Cardinal de Richelieu icprefema plus dune 

lois au Roi fon maître, les de (feins des fujets 

îebelics avec beaucoup d’exaggeration ; car 

dans le grand nombre de complots qui fe ior- 

nacrcnt lous ce regne, il y en i ut plulieurs qui 

n eurent pour but que la ruine du Cardinal : 

on n’en vouloir ni à la pe.fonne, ni à l’auto- 

ntc du Prince- & neanmoins cette Eminence 

avoit (c) l’adreflè d'infinuer, & même de per-r x , 

luader qu’on machinoit une tranflation de la Connétable 

r rT> UU\ 1Lï°naC r°'-S r°Ur 1C pei'drC* 11 COUronnc en du Duc d Orléans C’cft S S» 
ferait prévalu des témoignages que les Crans par là qu'on fit confentir le Prince à'fairefau- s'étoitd'i* 

8c les Piovinces lui avoient donnez de leur ter tant de têtes Tlrnnnifl™f ) i r ‘ ftrv,iie 

^—dlttai.pendanrLprifcn, I, il.ufiens, gemS 

faJoit de glands exemples de feventc, fous un a plaindre; mais il y a beiucoup d’aDarcncem" ^ 

regne ou la Noblclfe Françorfe s’apnvoifoit de qu'il fentoit bien qu’ifne pouvoitPfortir de (kW* * 

- qu’en ^pafîant fous un autre 

encoie plus incommode, 8c que ce fut la rai- Med,cis le 

fon qui l'empêcha de chaffer le Cardinal, quoi 

quille haïr. ^ L'éloignement de ce Miniftre eût «™»r 

mis Louis XIII. pieds rie poings liez fous la cAthtrmr 

puiflance du Duc d'Orléans. On ■ lui eût peut- J‘ 

eue Lifte le titre de Roi; on eût gouverné fous te clarté. 

Ion nom ■ mais toutes les affaires fe feraient1 x- v»yex. 

paffees félon le caprice des Favoris de ce Duc. f 

On aurait vu un étrange regne. Les deux Rei- 

nés 6c Purs Créatures , le Duc d’Orléans 6c 

les liennes auraient tem brouillé 6c tout ccn-P' l88‘ 

ronuu , 6c l’on n’eût formé aucun grand def- 

fein pour la gloire de la Monarchie," 6c contre 
lf*C infpvrvr. J., l’T’/'l- . il 

-- — ew V.eVlJiJ/ilUl.lVJlJ-V , UU.l 

aux intelligences avec l'Efpagne , qu’on aurait 

dit que 1 idee d infamie, ni même l’idée de fau¬ 

te n’étoit plus jointe avec ces fortes de crime. 

Autant vaudra t-il changer le gouvernement 

monaichique en anarchie, que de laiftcr pren¬ 

dre cours à de tels abus. Monfr. le Laboureur 

raconte une chore qui eft très - curieufe ; c’cft 

que le Roi ne conférait à la mort de Monlîeur de 

Mommorcncy, que par un efprit de fervitude. 

Je raporterai tout le pafl'age : il fait voir que 

Louis XII], le feeptre en main, & la cou¬ 

ronne fur la tête, éroit plus gêné & plus mal¬ 

heureux , que s il avoir eu les ers aux pieds. 

é'r^memrcZeiïZ CêtXlXL Tf''*,* 
Lr.es de L trame, fur U deftin de Hean Dm nemenTavl„Véf/T ’’ 5“^.^ larmes de L trame, fur le dejii .i de Henry Due 

de Moittmmcmy & de Damville , Admirai & Ma- 

refclul de trame, fil umq: e de ce ComeflMe, 

ejui fe precipt a plut fi pu: malheur que par incli¬ 

nation dam me moindre faute, & qui fat accablée 

de toute la rigueur des lotx ; quoy qu’elle fit faut 

aucune perilleufe amfequence, & fans danger d au¬ 

cune fuite: je diray encore quoy que le Roy y deùt 

perdre l’ornement & L gloire de fa Cour, l hon¬ 

neur de fa nob'effe , les delices de fon Royaume, 

& ce qui doit cfire encore plut cher à un grand Prin¬ 

ce, le plut augufte & le plut digne fujetde clé¬ 

mence qui fe pref ntera jamais. Je tiens de la 

bouche de feu M r. le Prince, que Louis XIII. [uy 

nemens avoient été glorieux, le Roi Jurait vu 

que le Duc fon trcre en eût remporté la louange: 

cruel fujet de jaloufie, mille fois plus dur que 

ne 1 croît I’alcendant du Cardinal. On riimiore 

pas combien de fois la jaloufie d'autorit? mit 

martel en tête à Louis XIII. Il tonlba ma¬ 

lade lors qu’on eut apris que les Anglois étoient 

defeendus dans l’IIe de Rhé , & ne put aileron 

en perfonne fur les côtes du Poitou, (d) Il fut moire, Ju 

conjeille dy envoyer Motif etir pour fon Lieutenant Duc J'0r‘ 

General. La première entreprife de Monfieur(„"“"”" 

n’ayant pas trop bien reiiftr, le Roi lui en écri- /4T, %. 

vit (e) une lettre pleine de reffentiment, de ce au il b 8t. 

le conjura de ‘croire q,Z lÛfZm'f», voUn'cl ’£t‘ ‘e[ feul(mMJet8” 
Jatrmiu...,,.J.S.,. . l €nc: eut> fi de ne Ÿlen Ha/der pifr afonarwée. (/) Hiji. 

Veut-etre auroit-on trouve encore plus mauvais que‘lu Cardt- 

Mcnffcur eût rétif i à [es premières armes ; & l’on nf fi Ri" 

croit que cette crainte fut ce qui fit devancer au fJpZbe 

Roi le temps de fa parfaite convalefcenci , afin de* Amfier- 

potivoir au plutôt fe rendre a fon Camp. Voici Jam ld9+* 

un effet encore plus grand de la meme jalon- ai 

lie. (/) Le Roi ayant déclaré le Duc d‘Orléans Ge- unn. 1619. 

neral (g) de l armee d’Italie, a la follicitation de 

la Reine fa mere, f& repentit enfuite de lui avoir ^ Baf~ 

donné cet emploi, dans U penféequefon fiere 

Ion 

j ...... -j,, ..y vit j ton v munie 

en ce malheureux voyage de Tbotiloufe, qu’il fit 

contre fon cœur, & oh malgré fa refolution il fe 

laiffia emporter à une foule de prétextés, ou plût oïl 

de preftiges d F.ffat, qui dijparurent apres cette fu- 

nefte tragédie, & luy l.iijferent un deplaiffr ctti- 

fint qu il avait jufques-là tenu caché dans fon fein. 

Ah ! mou Coufin , luy dit-il en fuite, ce rie fi pas 

regner, c’efi plûtoff eflre efclave de la tyrannie, 

ou du moinsr efl-ce en fentir toutes les peines dans 

une Royauté légitimé, que de n’entendre que des 
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triche, qui faifoit trembler tout le relie de l’Europe. Pour le porter à faire la 

mierre àl’Efpagne, il lui leva les fcrupules de (E) conlcience qui 1 en empe- 

choient ; car comme Louis XIII. haiflbit les Proteltans, il ncpoqvoit fe refou¬ 

dre à traverfer la Maifon d’Autriche qui les avoir lur les bras. Le Cardinal le tira 

de ces vues de Religion , & l’engagea dans une ligue avec la Hollande. Ce fut 

l’an lôas. qu’elle fut conclue ,& qu'on déclara la guerre a 1 Elpagne. On n avoue 
nas aux François que les Ibllicitations preflantes des Provinccs-Umes ayent lur- 

monté la répugnance qu’ils y avoient. On prétend que ce furent eux qui en der- 
nier (G) lieu témoignèrent le plus de hâte. Quelques-uns difent que le Car- ^ jmr. 

Savans, 

„ & contre les Huguenots de France. Sa Sain- du 7.Mars 

„teté communiqua la lettre du Roi a 1 Am- ‘ 

„ baflâdeur d’Efpagoe qui en écrivit à Madrid , 

,, & n'en reçut point de reponfe. Sans cette let- ^ voyez 

„ tre originale , le public n'auroit point eu de M'icquefirt 

,, connoitlance de ce trait curieux de notre b if*- 

„ toire. „ Ce paffage eft tiré du Journal de Mr.fa(ieurliv. 

Coulin. Joignons-y ce que l'on trouve dans l’un 1. p. +48. 

des Journaux de Monfr. Gallois. On y apren- 

dra que fi Louis XIII. avoit fuivi Ton genie, 

il auroit laifïe ruiner la Religion Pioteftante en ^ Qn 

Allemagne par l’Empereur, puis qu’avant le mi- écrit ceci 

niftere du Cardinal de Richelieu, il rendit de l[Jce^rt 

très-grans fervices à la caufe Catholique dans ld9f 

l’Empire. Voici les paroles de Mr. Gallois dans (i) Quan- 

l'extrait qu’il ck>nne de l’AmbaJfade de Mefieurs 

les Ducs d’Angoulefme, Comte de Betbune , 6r de fixum ani_ 

Cbateauticuf envoyez par le Roi Louis X 111. mo, rébus 

en Allemagne l’an 1620. „ (/) Le motif de 

„ cette Ambaflade fut aufli glorieux à la France > faaatîsT 

„ que le fuccez en fut avantageux a la Maifon fpC CCrta 

„ d'Auftriche. Ferdinand II. à fon advenement magno- 

„ à l’Empire, fe vit dépouille de la Couronne de 

„ Boheme par le Prince Palatin , 5c de celle de beLlum* 

„ Hongrie par Bethlcn Gabor. Il vit en même adver/us 

„ temps la haute Autriche révoltée, 5c la pluf- eru^ 

„ part des Princes Protcftans en armes contre (!alliJe ta_ 

„ luv. Le Roy pouvoit attendre en repos la men hoc 

„ ruine d’un Prince dont les defièins ne pouvoyent 

loit aquerir beaucoup de gloire en Italie , & que 

cela terniroit la [tenue. Hfe mit[1 violemment cette 

opinion dans la tète, que le chagrin l’empêchoit de 

(A Le 3. dormir. Etant aile à (a) Chaliotow etoitleCar- 

de J™- dînai, il lui dit qu’il ne pouvoit [ouvrir que Mon- 

v>er‘ [leur allât commander en Chefl armée d Italie, & 

qu’il fit en [orte qu’on lui put oter cet emploi. Le 

Cardinal répondit , „ qutl ne [favoit qu’un [eul 

,, moyen d'oter cet emploi au Duc d Orléans, qui 

, ctoit que le Roi allât lui-même en Italie mais 

” que s’il prenoit cette réfolution , il [alloit qu’il 

,, partît dans huit jours au plus tard. ,, Le Roi 

dit qu’il le ferait, & [e dtjpofa des-lors â cela. Il 

faut peu conoitre les Princes , pour nier que la 

jaloulie qu’ils conçoivent contre leurs fils ou 

contre leurs frères, & en general contre ceux 

qui leur doivent fucceder , eft un mal beau¬ 

coup plus fâcheux, que le chagrin de trop dé¬ 

pendre d’un premier Miniftre. Voyez dans 

* Me moi- Brantôme * la furieufe jaloufie de Charles IX. 

res tome 4. contre fon frere le Duc d Anjou , General des 

t[&‘ troupes qui batoient les Proteftans â Jarnac 5c a 

‘ge de Char- Montcontour. Ne doutez point que ce ne fût 
les I x. un moindre mal pour Louis XIII. d’être domine 

par le Cardinal de Richelieu» que ne leut etc 

de voir fon frere, famere, fa femme trop aerç- 

ditez à la Cour. Les Créatures de ces trois têtes 

n’étoient capables que de petites intrigues de 

Cour , qui eu lient ruiné les affaires generales. 

(h) voyez Ainfi le bien du Royaume (b) demandoit que 
dans U pon ufât de fe vérité contre les Chefs des rebel- 

iZarque les, qui vouloient mettre le gouvernement en 

les paroles de telles mains trop Erpagnoles. 
de Cofiar. ( p) pes[crupules de confcience qui l empecboieut 

d’attaquer l’Efpagne.] Mr. Silhon nous aprend 

cela. Quelque jufte, dit-il «, Ve f"‘ 1‘ fKiet 
m,„, J Je cette rupture (i), oit eût encore balance Je U 

quelques faite faits les violentes pourfuites des hollandoii, 
difficulté.. & ks ardms de quelques amie qu'ils eurent 

YuJmJif. auprès du Soi & du Cardinal de Richelieu. Le 
tration du y avoit de la répugnance par [crupule de rc- 
Cardinal q„j fut /cvc far une affemblée de Doc- 

leurs qu’on convoqua fur ce fujet. On conoîtra 

•17. édit, mieux les difpolitions de ce Prince dans les 

alliances avec les Proteftars, fi l’on confulte le 

Mufeum ualicum de deux célébrés Bénédictins. 

(e) On leur montra dans la Bibliothèque du 

Cardinal François Barberin, une lettre du feu 

Roi Louis XIII. Le Pape Urbain humé- 

ie Holl. 

(J) C’efi. 1 

à-dire La , 
déclaration ^ __ 

tné'h' ”me s'efioit plaint à fa Majetté de fon alliance 

t’éffaSne „ avec les Suédois, dont les armes viaoneufes 

l'an °6}f. „ ,-avageoient alors l'Allemagne. Le Roi rc- 

„ pondit fecretement au Pape de fa main , & 

d) Je"- „ offrit de fe départir de l’alliance des Sue- 

’s.JeâL. du „ dois , pourvu que le Roi Catholique cef- 
;6. J an. „ faft de donner fa protection a feuMonlieur, 

lier 1688. w retiré alors â Bruffelles, Si qu’il vouluft join- 

2?o.\î/*r. « dre fes forces à celles de France, pour les tour- 

de Holl. ner toutes contre les Proteflans d Allemagne, 

l),u,,,vuuu....,w-v.-7: 1 , Jrj difl'imula- 
„queluy eftre fufpeds. Mais parce que la Re-runt> uti 

„ ligion Catholique euft pu fouffiir quelque dimi- Fœderatis, 

„ nution en Allemagne par la perte de ce Prin- 

,, ce, il aima mieux le foutenir dans fa cheute » [is £ove_l 

,, que de fouffi ir que la Religion tombnft avec bantfubfi- 

„ luy. Il luy fit offrir un puiffant fecours ; 5c ce- dûs. per 

», pendant pour l’aider de les confeils 5c de l’au- 

,, torité de fon nom , il envoya Mrs. d Angou- quentem 

„ lefme, de Bcthune 5c de Chafteauneuf Am- fe rogari 

„ bafl'adeurs en Allemagne. A leur arrivée ils 

„ firent le Traité d’Ulme, par lequel lut arreftee nuerint. 

„ une furfeance d’armes entre les Princes Catho- Friufquanx 

„ liques 5c les Proteftans -, ce qui fut caufe du 

», gain de la bataille de Prague, 5c en fuite du jctege_ 

„ reflabliflement des affaires de l’Empereur. „ rent, faû® 

N’allez pas vous imaginer que ce langage foit un 

artifice du Journaliftc, car les Proteflans con-Jruntca ut 

viennent (g) que cette Ambaflade fervit de beau- Regis fra- 

coup à l’Empereur, 5c quelle fut prejudiciable trem cum 

aux Princes qui s’étoient liguez contre la Maifon ^^enis 

d’Autriche. agentem, 
( G ) Que ce[urent les François qui en dernier fibi recon- 

lieu témoignèrent le plus de hâte. ] Mr. Huber qui 

eft mort depuis quelque tems (b) , Profefièur jn Gallia 

en Droit dans l’Academie de Frife, prétend (i) comple- 

que la Cour de France bien refolué à la guerre, 

cacha finement ce deflein tandis que le Duc ber 

d’Orléans étoit à Bruxelles. Elle fe faifoit prier avilis to- 

par la Hollande : ce jeu dura plus d’un an ^ mais PaS' 

après le retour du Duc, 5c la défaite des Sué¬ 
dois 
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dinal précipita * trop cette affaire, & ils fe fondent fur l'embarras où il Te trou- 

va des la ieconde campagne ; mais ils ne fongent pas que la plus fublimc des in- "«»«>« 

telligences humaines n'auroit jamais pu prévoir, que la première campagne fe *«»««- 
pafleroit de la maniéré qu'elle fe paffa. Elle avoit commencé par une viéïoire 

complété fur 1 armée des Efpagnols, & félon toutes les aparcnces elle devoit les y‘v’ °u 

déconcerter pour plufieurs années: cependant ce fut la plus pitoyable campagne fiu u 

que 1 on (//) vit jamais. Il y a long cems que les François en ont imputé la Cii,^,na^ 

dois à Nortlingen , le Cardinal de Richelieu 

témoigna un empreflèmement extrême pour le 

liguer avec la Hollande. Ncque tamen aliter fe 

commiferc, quant tibi prêter Suecos, etïam Bel- 

gas fœderatos ftabilt & fidenti feedere fibi con¬ 

fia xi ffent , à quo multi in Hollandia imprimis, 

adfiuc erant alietii. Mirutneft, quanto Jludio & 

fervore JRiçhelius extremo tempore, cum priusfe 

rogari paflùs effet, in hoc feedere fabricando ver- 

fat us fit, quoi tandem confiéftum die v 11 r. Fc- 

(,i) ulric. bruar. Mdcxxxv. ( a ). Si l’on en veut 

cro*rc -es François, le Cardinal ne fortit de fon 
f' 1 z* irrefolution que par la force des machines que 

les Hollandois firent jouer. Nous avons déjà 

Ÿarfmar °U1 ^ ^ là - deflus Monlieur Silhon ; mais il 

que f, " nous, va bien dire d’autres chofes. «(r) Ce qui 

lettre c. » fit prendre party en cet eftat d’incertitude, 8c 

j, tomber la balance dans les contrepois que fai- 

(c) silhon, „ foient diverfes confiderations dans l’ame du 

« Roy & du Cardinal , fut la Trêve que les 

118. ‘ j, Hollandois fe lai fièrent clairement entendre 

j, qu'ils feroient, fi nous ne nous refolvions à 

,, la guerre. Les confêquences de cette Tfeve 

,, ( s’ils l’euflènt faite ) effoient fans doute fort à 

« craindre pour nous, & pour nos autres Al- 

„ liez ) mais non pas au poinét qu’on fe le re- 

„prefentoit à la Cour, 8c que le Perejofeph 

,. & Charnaflc, qui poufloient fortement à cet- 

«teroüe, le figurèrent. . . . Les prefens qui 

,, ne furent point efpargnez de la part de Mef- 

,, fieurs les Eftats, durant cette pourfuite 8c de- 

« puis, achevèrent d’applanir toutes les difficul- 

„ tez qui s’y rencontrèrent. Outre cela, com- 

,, me la crainte des inconveniens dontlaTreve 

« nous mehaçoit, avoit efté le plus puiflànt mo- 

„ tif qui nous avoit fait entendre à la guerre, l’ef- 

s> perance des fruits que nous en devions recueil- 

„lir, ne fut pas un petit charme pour nous yen- 

5) gager. C’eftoit à peu près la moitié de tout 

„ ce que FEfpagne poflède aux Pais - Bas, qui 

„ nous en devoit revenir par les conditions du 

„ Traité, & le partage entre les Hollandois 8c 

„ nous en eftoit fait fur le papier avec une telle 

„ bienfeance, que chacun avoit pour foy ce qui 

„ l’accommodoit le mieux, en cette prétendue 

,, defpouille. Avec ces machines ils nous pouf- 

,, fereot où ils voulurent ; 8c l’ardeur que nous 

,, fîmes paroiftre à fuivre tous leurs mouvemens 

fiit fi grande, qu’au lieu qu’ils nous euflènt 

„ donné de l’argent pour nous obliger à rom- 

3»pre , fi nous leur eufiîons tenu le marché 

„ haut, ils en obtindrent de nous en une quan- 

„ tite notable, 8c ne voulurent pas mefme le 

«recevoir qu’en quarts d’efeus de poids , afin 

„ de les pouvoir convertir avec plus de profit 

„ aux efpeces de leur pais. Ce qui fut le meil- 

,, leur pour eux fut, que nous confentimes que 

« le Prince d’Orange auroit toute la direârion 

« de la guerre, 8c que nos Generaux luy fe- 

» roient fubalternes , 8c recevraient la loy de 
» luy. „ 

faute BaP!if- 
te Nani, 

( Jf ) Ce fut U (lus pitoyable campagne que l’on faR°e'Zui. 

vit jamais. ] LailTons parler un Hiltorien qui que Je Ve. 

li'eft ni François, ni Hollandois, ni Efpagliul. »'/'• «»>» 

Comme les François, dit-il fd), marchaient vers t 

Maeüricht avec plus de trente mille hommes de Jitien 'je' 

guerre, & quarante canons, le Prince Thomas Hollande 

avec des troupes qui n étoient pas extrêmement for- ,6Sl/ 7e 

tes, tfajra de leur douter le papgc à Avefms (e), 

ou il Jut battu, & perdit beaucoup de. gens. tLn tien JeUr. 

fuite les victorieux s’étant avancez, fans murer *Me- 

d’oppofition , fe joignirent au Prince d‘Orange , qui 

les attendoit avec vingt mille hommes de pted , fsx {‘) n fa¬ 

mille chevaux , & quatre - vingt pièces de canon. 

Cette armée- panijfoit épouventablc, tant par fon 

nombre que pa, fa valeur, & déjà le monde s at- [P,™” 

tendait à des fucccz qui repondrotent a la grandeur 

de [es forces. Mais quels fuient fes exploits ? ’ufi' 

Hile força (/) une bicoque où il fut commis des meurtre, 

barbaries (g ) épouvantables : elle (b) fit fem- le violc~ 

blant d'aller d Bruxelles -, mais le Prince d’Oran- - 

ge ayant retardé la marche, donna le tans aux même dn 

EJP‘lgtl°h de s enaproeber. Elle mit le fiege de- Relig’eu- 

vant Louvain avec le fuccés que l’on va lire. -Ç' ’u Pr0‘ 

„ La hardiefie des attaquans ayant été d’abord deTZ/es 

,, un peu arreftee, 1 armée Françoife commen- feintes y 

■>, ça à fe diffiper ; car les Hollandois faifant ve- furent hor~ 

„ nir ponduellement des lieux voifins des vivres 

«pour leurs troupes » n’en laifioient pas fuffi- trihùZoût 

j, famment pour les François, qui bien que par cela aux 

„ leur hardiefie & par leur force ils euflènt pu %"£*/* 

3> furmonter toutes fortes de périls, éprouvoient Les Fcri- 

33 que la faim eftoit un ennemi invincible. Une vairi 

« grande partie periflbit de m.ifere ; une plus ^ ^ 

,, grande partie defèrroit, qui eftoient tuez en- d'une 

«fuite par les payfansj de forte .que les forces grande 

,, eftant extrêmement affaiblies , 8c les vivres forcJ là~ 

«ayant manqué, les Generaux tombèrent d’ac- ‘pfZren- 

«cordqu il falloir lever le fiege, 8c permettre à dre odieux 

,, chacun de fe fauver où il pourrait. Les Chefs1 ^s. Fra»- 

„ 8c ceux qui refterent de l’armée de France, u'difeZts 

,, furent réduits à s’aller embarquer en Hollan- que Vom 

,, de j où le peuple fe moquoit d’eux, voyant Frane’fio 

„ qu’il ne reftoit plus d’une fi grande armée qui £ 

,, a/piroit a (de fi importantes conquêtes, qu’un au Roi de 

,, petit nombre de gens abbatus, dans le defor- Fra»ce. 

33 dre, 8c contraints de fe réfugier chez leurs Al- (h) Nani 

3> hcz. ... (i) L’armée Françoife ne fut pas fi- ^ii. p, 8. 

,, toft diffipee, que la crainte qui troubloit au- (i) idem 

,, paravant les Provinces qui dépendent de l’Ef- P• ro* 

«pagne , vint troubler les Hollandois à leur (k) Lifez 

« tour, & les pénétra jufques dans le cœur. Le de Vontis 

« Comte d’Embden furprit le Fort de Skin.... ^ Fuyfi- 

„ qui ouvre l’entrée dans le cœur de la Hollan - fhrvofene 

„ de. Le Prince d’Orange fans perdre tems al- dans l’ar- 

» la y mettre le fiege. „ Le Cavalier Nani fait mée Fran“ 

ici une lourde faute : il fupofe d’un côté que les y ferrez*5 
Efpagnols ne prirent le Fort de Schenck qu’a- que les 

près la diflïpation des troupes Françoifes ; 8c de Fra»fois 

l’autre que lès François n’eurent point de part à pioyaz au' 

la*reprife de ce Fort. Ce font tous ( kj menfon- fiege du 

gcs. Silhon en parle bien autrement. C'efibien F«rt de 
T f plus, 
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faute au (/) Prince d’Orange, le GeneraliUîme de tonte l’arfnée, & qu’ils ont 

dit même que le Cardinal de Richelieu, avec toutes fes lumières, s’étoit laide 

tromper (AT) par les Hollandais. Le célébré Cavalier Nania trop déféré à 

ces 

{h) ibid. 

h 1 34- 

(d) Pag. 

(.*) Sdhon j,iUSj dit-il (4), après avoir raporté la mauvaife 

foi dont il accufe les Hollandois, comme fi la for- 

•134? tune nous eût voulu donner moyen de nous venger 

genereufemctit des Hollandois, & de leur rendre 

du bien four le mal qu’ils nous avoient fait -, elle 

permit que les Ejpagnols furprijfcnt le fort de Scbtnk^ 

dans le Betau ; c’csl -a- dire, qu’ils euffent l’en¬ 

trée dans les propres entrailles de la Hollande.. .. 

(b) En ce dur & trifle acceffoire la France ne man¬ 

qua point a ceux-cy -, & Jans fe fouvenir de ce qui 

s’eftoit paffé de leur part en nofire armée, elle en¬ 

voya ordre au Mare filial de Brez.é, qui efloit de¬ 

meure fini a la commun 1er, de ne fe feparer point 

du Prince d’Orange, jujqu’a la réduction du fort 

de Schjnkj, qui Je fit plusieurs mois apres fon at¬ 

taque. 

Mais voici des réflexions plus myfterieufes. 

(c) Intitu- J’ai lu dans un livre ( c ) imprimé l’an 1664. 
le, Apolo- qUe ]cs François fe font plaints que les Hollan- 

faftlaifon dois avoient lai fl é prendre le Fort de Schenck, 

dejNafTau, afin d’avoir un prétexté de feparer les armées, 

ou réfuta- dont la jonétion leur étoit fufpcéle. Voici les 

mondes parolcs de ce livre. Si (d) l'on en voulott croire les 
calomnies r ■ „ , 
contenues François, ils nous donneraient d une autre tabla¬ 

it livre ture ^ car ils difent que cette perte fut faite du 

'iDe'staJ confient emenx des Etats, qui jaloux de von les for- 

houderlïjc- CCS d’un fi puijfint Roy entrer trop proche de leurs 
ke Regee- limites, laijferent ptrdre exprès ledit Fort , pour 

p”ü ’ Par avoir occafion de fe feparer d’avec L'arnue de Fran- 

’ -f ce , pour reprendre la clef de leur pais 5 & pour 

maintenir leur dire ils allèguent deux r ai fins : la 

première est que l on ny laiffa point de garnifon 

confidcrable , & que les deux vaiffeaux de guerre 

s en ctoient retirez, le jour de la prifi j & pour la 

deuxième rai fon, ils dijent que l’on fit périr leur 

armée de necefiité-, fi bien que de quarante mille 

hommes, il n'en retourna pas plus que cinq mille 

- en France, lefiquelles paroles il ne faut pas pren¬ 

dre pour article de foy. 
( ; ) En ont imputé la faute au Prince d’Oran¬ 

ge. ] Je ne cite point les Auteurs qui ont écrit 

(#) De depuis i’an 1672. Un De Pontis ( e ) qui nous 

Poruis, reprefente ce Prince tout-à-fait cahgrin de la 

tome°z.eS* victoire d'Avein j un Abbé Bizot (/) qui ac¬ 

cufe la Hollande d’avoir agi de mauvaife foi 

dans le fiege de Louvain, 3c en quelques au¬ 

tres rencontres. Je citerai un Ouvrage impri¬ 

mé lan 1651. Voici ce que l’on y trouve. Les 

(£) Hollandois „ ne mirent pas long temps à 

nous faire reflentir les effets de cette jalou- 

fie. Le gain de la bataille d’Avein, dont le 

Janvier „ premier mouvement de nos armes futfuivy, 

16S8.pag. „ contre l’attente de tout le monde , ne leur 

de7HoUlt' ” donna guere moins l’allarme , qu’aux Efpa- 
,, gnols qui la perdirent ; 3c de peur que cet 

te) Silhon, 3> avantage n’en tirât d’autres après luy, comme 

ubi fupra, jjc’eftla couftume, 3c que nos Generaux qui 

l3‘* ,, eftoient le Marefchal de Chaftillon 3c le Ma- 

„ rechal de Brezé, ne pouffaffent plus avant la 

„vi(ftoire, le Prince d'Orange leur envoya or- 

,, dre de le venir joindre. Si neantmoins Chaf- 

„ tillon, qui ne fçavoit qu’aller droit aux cho- 

,, fes dont il fe mefloit, en eût efté cm, on 

,, fût allé aflïegcr Namur, 3c faire là un bon ef- 

„ tabliffement, nonobftanr les ordres du Prin- 

p. 76.77. 

(f) Hol¬ 
lande mé¬ 

tallique. 

Voyez le 

Journal 

des Savans 

du 19. 

„ ce d’Orange. Mais Brezé qui avoit la confi¬ 

dence du Cabinet, 3c le fccret des affaires, 

„ s’y oppofa, 3c fit refoudre fon compagnon 

,, â obéir à leur Generalifîîme, fuivant l’inten- 

„ tion de la Cour. Et ce fut là le premier ger- 

„ me de la divifron , qui vint depuis fi forte- 

„ ment à s’efdorre entre ces deux Generaux , 

„ qu’ils lurent une fois à en mettre-l’épée à la 

,, main l’un contre l’autre. ... (h) Le Prince (h) Ibid. 

,, d’Orange fit promener fi long temps noffre?- ‘33- 

,, armée fans rien taire, au fiege deTirlcmont 

„ près, 3c la laiffa tellement denuée de liiblif- 

,, tance, quoy qu’il fe fût (i) obligé de luy en (,) Mr. 

,, fournir, qu’elle fe défit d’elle - mcfme : ou Hubernie 

„ pluftoft l’on peut dire que les Hollandois la 

,, défirent fans combattre, à faute de la fecou- remarque 

„rir, 3c qu’ils en curent la dépouillé, qui cf-L, lettre J. 

„ toit ample 3c riche, prefque pour rien. Ou- 

,, tre cela ce procédé du Prince d’Orange, 3c 

„ les longueurs 3c tournoyemens des marches 

de fon armée 3c de la h offre, fans rien entre¬ 

prendre , donnèrent loifir aux Efpaghols de re¬ 

venir de la confternation, où la bataille d’A- 

„ vein les avoit jettez, 3c d’évoquer un puiflant 

,, fecours d’Allemagne , qui nous mit prefque 

„ fur la deffonfive.,, 

(K) Le Cardinal de Richelieu .... s’étoit 

laiffe tromper par les Hollandois.] Ceux - ci „ de- 

„ voient ( k ) attaquer avec 50. mille hommes (*•) Nani, 

„ de pied, 3c 10. mille chevaux les Provinces 

,, qui obeifloient à l’Efpagne. ... L’on avoit ** 

„ ainfi partagé les conqueftes : k Luxembourg , 

Namur, Te Hainaut, l’Artois, 3c le Cam- 

„ brefis dévoient offre pour la France, avec une 

„ partie de la Flandre en deçà de la ligne que 

„ l’on devoir tirer de Blachembergt entre Bru- 

,, ges 3c Dam , en y comprenant Ruremonde. 

„ Le reffe devoit appartenir aux Eftats de Hol- 

„ lande, qui promettoient de laiflèr l’exercice 

„ de la Religion Catholique en tous les lieux 

„ où elle fe trouveroit. On convcnoit auflï 

„ de ne faire ni paix ni trêve, que d’un com- 

„ mun confentement, 3c de n’entrer en aucun 

„ accommodement ni traité, que les Efpagnols 

„ n’euffent efté entièrement chaffez des Pays- 

„ Bas. On devoit aflieger les places alternati¬ 

vement, à fçavoir une de celles qui foraient 

„ deftinées à lu France, 3c enfuite une de cel- 

„les qui feroient affignées à la Hollande, 3c 

,, laiffer aux Generaux d’armée le choix d’atta- 

„ quer celles qu’ils jugeroient à propos. On 

„ devoit outre cela mettre conjointement une ar- 

„ mée navale en mer. La France devoit decla- 

„ rer la guerre à l’Empereur , 3c à tout autre 

„ Prince qui fur ce fujet entreprendrait d’ap- 

„ porter quelques troubles aux Eftats des Pro¬ 

vinces Unies. „ Sur cela on fait ce dilemme ; 

ou le Cardinal de Richelieu a été perfuadé que 

les Hollandois obferveroient ce Traité, ou il 

n’en a pas été perfuadé. S’il l’a été, qu’avoit- 

il fait de fes lumières ? Le plus petit fens com¬ 

mun ne diéle - t-il pas qu’il étoit incomparable¬ 

ment plus de l’interet de la Hollande, que l’Ef¬ 

pagne confervât une partie du Païs - Bas, que 

de fouffrir qu’il fût entièrement partagé entre la 

France 



(a) Silhon, 

ttbi fuprtt, 

p. 130. 

131 • 

(b) C'eft- 

à-clim par 

le Traité 

conclu 

avec la 

Irance. 

LOUIS XIII. 405 

ces penfécs Françoifcs, comme un (L) Jurifconfulte Frifon le lui a fait voir 

Louis XIII. mourut le 14. de Mai 1Û43. après une longue maladie, & li las dé 

'• ( c )Nar,i, 

, ubi fit p r a 
njr a point de doute, dit-il (c), que de mefme P-9- 

que les Province s-Uni es avoient consenti a tons les 

partis qui pouvoient obliger les François a rompre ^<x" 

ouvertement avec l'E[pagne, elles ne craignirent cm co°m- 

rien tant, apres avoir obtenu ce qu'elles fouhdit- prehen- 

toient, que de les avoir fous ombre d'amitié pour ’ ut 

Voifins. Aux intenfts generaux de la Hollande, hoifili'ib- 

venoient fe joindre les reffentimens particuliers du *o Wallis 

Prince d'Orange contre Richelieu 3 car celuy - cy ,de com" 

quoy qu'il fiiï profeffion d'eftre ami de ce Prince, ^ofpice- 

& luy témoignait de la confiance , avoit peu d'an- rem ; id 

nées auparavant, par quelques pratiques fccrettes, ipl'Vnr „ 

taché de fe rendre maifire d'Orange, ville dont les™.™ 

_ x atnez, de la Maifon de Naffau portent le nom, & Belgt pro 
à cette Couronne de laifler l’Efpagne en repos, qui efi fituée vers le Dauphiné : mais comme ce fuis id &- 

& l’engageoient à fe liguer avec la Hollande à deffein ne rcüffit pas, le Cardinal cacha la chofe™f™U 

des conditions qu’on favoit bien qu’elle n’exe- tout autant qu'il put, & empefeha qu'on n en par- Huber 

lait. Frederic-Hcnry de fon cofié diffimula cette HiftorU 

France & les Provinces Unies ? Si le Cardinal 

de Richelieu ne croyoit pas que la Hollande 

fût allez Ample, pour confentir que TEfpagne 

perdît tout ce païs-Jà, il étoitbien limple lui- 

meme de faire un Traité qu’il favoit bien que 

la Hollande n’executeroit jamais, & que le bien 

public , la loi fouveraine des Etats, ne lui per¬ 

mettrait jamais d’executcr. J'avoue qu’il efl 

difficile de tirer de ce labyrinthe le Cardinal, 

8c de ne voir point qu’il fit un grand pas de 

Clerc 3 à moins qu’on ne dife que le pitoyable 

état où étoient les Suédois, & l’affront fanglant 

que la France avoit reçu par la détention de 

l’Archevêque de Trêves, ne permettoient point 

cuteroit jamais entièrement. Le mal prefent 

exigeoit qu’on fe contentât de Texecution d’u¬ 

ne partie, 8c qu’on laiflat faire le tems. Voici 

les reflexions de Mr. Silhon. 

Les(d) Hollandois „par ce (b) moyen fai- 

„ foient deux chofes fort confiderables pour eux. 

„ L’une de nous embarquer dans la mefme guer- 

„re qui les occupoit, d’où il leur eftoitappa- 

,, remment infaillible, de ne fortir jamais que 

„ par une paix, qui les ferait reconnoiflre pour 

,, Souverains , par ceux qui les trairaient de 

,, fujets : ce qu’ils s’eftoient propofèz en trai- 

„ tant avec nous. L’autre, qu’encore que le 

„partage concerté s’il venoit à s’accomplir, 

,, leur deufl: cftre un principe immortel de ja- 

,, loufie, 8c qu’ils creufïènt que nous avoir pour 

9, voifins au lieu des Efpagnols, n’eftoit que 

,, changer de crainte , 8c peut - eftre qu’em- 

,, pirer de condition, ils jugèrent qu’il valoit 

j, mieux s’expofer à un mal certain , 8c con- 

,, tre lequel il y avoit plufieurs remèdes, pour 

j, obtenir un bien prefent 8c d’une telle impor- 

„ tance , que celuy de nous rendre compagnons 

,, de leur fortune 3 c’eft-à-dire, de luy donner 

,, par cette focieté une bafe plus feure 8c plus 

,, ferme quelle n’avoit. Qu’à la vérité ilsfouf- 

,, friraient bien , que nous nous rendiflions 

«maiftres des places de la mer, quieftoient-fi 

», fatales à leur commerce entre les mains des 

3, Efpagnols, 8c mefme de quelques autres de 

9, leurs places qui eftoient frontières des noftres. 

,, Mais que de nouseftablir dans le cœur de la 

«.Flandre, 8c aux lieux qui leur efloient pro- 

,, cfres, ce qui leur faifoit de la peine : ou que 

t,le cours de la guerre. Tertipefcheroit deluy- 

,, mefme, ou qu’ils trouveraient moyen de le 

i, divertir, foit en ceffant d’agir contre les E£- 

,, pagnols, & d’occuper, comme ils faifoient, 

„ une partie de leurs forces 3 ou prenant le tems 

,, de s’accorder avec eux , fous quelque pre- 

« texte plaulîble , que l’cftat des chofes leur 

,, fournirait.,, 

(L) Un Jurifconfulte Frifon le fait voir au 

Cavalier Nani.] Ce Cavalier s’eft imaginé que 

le Prince Frédéric Henri laiffa périr l’armée de 

France, pour fe venger d’une injure qu’il avoit 

reçue du Cardinal de Richelieu., 8c qu’il cher¬ 

cha Poocafion de faire voir à toute l’Europe, 

qu’il avoit plus de génie que ce Cardinal, il 

injure avec autant d'artifice qu on en avoir apportéC,V,I,S t0' 

pour la fupprimer, & attendit une occafton favo-’ïss*'^ 

rable pour sen vanger. Enfin ce Prince trouva le 

moyen de pouvoir faire dire de lui, que fi par la (0 Si ne- 

pnfe de plufieurs places d'importance il avoir aquis la ^‘^roirs 

réputation d'un grand courage, & d'une grande va- qufm Gal- 

leur, en furpajfant Richelieu par fon cjprit, on ne l‘s vende- 

luy pouvoit refufer dans le monde la louange d'une l c nialuc' 

grande Politique & d'une grande prudence. Riche- de’ Gai- 

heu neanmoins voyant qu’il avoit befoin de l'alliance lorum ino- 

des Hollandois, & de l'amitié de ce Prince dans la Pia fit or- 

guerrequi avoit cfié entreprife, meprifa les moin- tapi! 

dres vengeances pour s'apliquer aux plus grandes, nis & hi- 

Voyons la reponfe de Mr. Huber. pendio- 

% F dit 1. que fi les François manquèrent de 3™ 
vivres , ce fut leur faute ; que n’établiffoient- putan- " 

ils des magafins ? Le Traité ne ( d ) portoit pasdum- Si 

que la Hollande leur fournirait les provifîons 

neceflaircs 3 que fi les Vivandiers aimoient mieux t!am jn"_ 

vendre leurs denrées aux Hollandois qu’aux grcfiîfunt, 

François, c’étoit parce que Ceux - ci n’avoient ^u°.d.^‘ 

point d’argent, 8c n’obfervoient point de dif-a^rent^S 

cipline (e). 2. Qu’il ne teiloit qu’aux Hol-malcra- 

landois d’éloigner de leurs frontières les Etatstioncm 

du Roi de France, en s’accordant avec I’Efpa- 

gne, 8c que la haine (/) qu’ils avoient pour la ibid. 

nation Efpagnole , ne leur donnoit pas le tems 

de réfléchir lur le mal que c’eft d’être voifin (/) N,’bil 

de la France; & qu’après tout le Cavalier Nani 

juge de leurs mœurs félon les rufes myfterieu- odium 

fes d’Italie. Non efi dubium quin Nanius Belga- Mfpanic* 

rum ingénia morefque fecundum Italos ^rumquefffif^f 

profundas artes aftnnet (g). 3. Que le PrinceShusm " 

d’Orange étant le Generaliflime des deux ar-nequedum 

mécs, 8c ayant travaille avec ardeur à la con- 

clufion de cette ligue, il n’y a point d’apa- /\,m T 

rence que pour fe venger de quelques prati- Gallorum 

ques du Cardinal, il eût voulu fe priver de la vinn,a 

belle gloire d’une très-heureufe campagne , ni imminent, 

expofer la Republique au refléntiment d’un Al-ad ani- 

lié fi neceflaire 8c fi redoutable. 4. Enfin que mum rc" 

l'alliance ayant fubfifté pendant douze ans , les 

François ne fe font pas plaints de la prétendue p. 189. 

perfidie, (h) Araufionenfis fummo ftudio belli fo- 

cictatem procuraverat, Imperium in ipfum G allô- (s)Iil- •&> 

rum exercitum Çuo coniunftum acccpcrat, ut omnis , 
. . ■ • • f jj 1 (h)Id..ib 
glona tn ipjum redundaret : hoc unice tn eam gra- j; , g9> 

tiam, ut propter evanidas in arcem Araufionen-190. 

F f f 2 fem 
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* Mcn fa condition, qu’il ne cefioit de repeter ces paroles du fàint homme Job, Tædet 

Innu'JLde animant meam vite mete*. Il avoit aimé la guerre, Sc-s’étoit trouvé en pcrfon 
mnuii. ne à plufieurs belles expéditions. Il porta le furnom de JuJle, titre qui félon la 

vh,lp' *' maxime des anciens f renferme toutes les vertus morales. Il n’avoit jamais ai¬ 
mé la leéture, depuis qu’on l’en eut (A/) dégoûté, en lui faifant lire un Ouvra- 

t a-. Si ge qU1 lui deplaifoit. Je copierai le cara&ere qu’on a (iV) donné à ce Prince 

tî&lBw dans l’Hiftoire de l’Edit de Nantes. La même raifon qui m’empêche dans plu- 
xïrifli fieurs autres articles de raporter un detail d’aftions félon la fuite du tems, m’en 

’urtitü11 a détourné ici, c’elt que je ne veux pas repeter ce qu’on trouve dans Mr. Mo- 
aucern rcri. Je fuis furpris qu’il ait oublié l’aéle folennel J, par lequel Louis XIII. 

hcmfra" mic ^ Pcrl°nne Sc fon Royaume fous la protection de la Ste Vierge. Mr. Go- 
omnis deau exerça fa mufe fur ce fujet avec peu de jugement. Un favant (O) Criti- 

~ que le pouflà d’une grande force. J’ai oublié de dire que l’autorité royale fe fie 

^ Vo^zJe‘11 fem infidias à Ricbclio propofitas, Regem potentif- 

rcT * 1 fnium deformi proditïone letbalitcr offenderet ? 

Remque public am tune ej us amicitu indignant dur et 

précipitent, & Societatem tanta Principis ipfius cura 

Jludioque contractant incontïnentï abrumperetïQnid 

enim aiittd ab ïmmani proditïone perjidtaque pote- 

rat expeclari ? Cum tamen eadem Societas per duo- 

de dm ant.os continuât a fit, nec quicquam ejufmodi 

tune temporis v.l unquampojlea Galli de fœderaûs 

Belgis, ettam cirai irati effent, conqucfti fucr 'tnt. 

( M ) En lui faifant lire un Ouvrage qui lut de¬ 

plaifoit.] 5, Le Roi Louïs XIII. pour n’avoir 

j, pas été conduit félon fes inclinations , ni par 

,, le chemin cjue fon efprit vouloir prendre , fe 

,, lafla tellement dans la leéture utile mais defa- 

,, greable des Antiquitez de Fauchet, qu’il eut 

,, une averfion fi generale pour toutes fortes de 

„ livres, & li longue, qu’elle n’a pu être bor- 

(,i) Le Te- }} née que par la fin de là vie. „ L’Auteur fit) 

Enfant ^ont î’emPrunte ces Paro^cs c^te Gomberville 
Dointni- dans la doctrine des mœurs, 5c met ce fait fous 

cmh, Hifi. le 2.4. de Mars. Je ne fai pas pourquoi ilehoifit 
generale ce jour> Voyez le Menagiana, vous y trouverez 

JïeeUjSJe* cec>‘ (P) Mr. de Gomberville de l’Academie Er an- 
la nouvelle çoife étoit fils d‘nn Buvetïcr de la Chambre des 

loi, mois comptes. Il a écrit dans fon livre dela.Doétrine 

des mœurs , que ce qui détourna le Roi Louis 

X 111, de l’étude, fut qu’on lui donna à lire l’Hi- 

(b) Mena- ftoire de France par Fauchet. Le mauvais langa- 
gtana, pag. ge de cct Auteur lui donna ce degouiï, quoi que 
z,9. delà d'ailleurs il y ait de b0}wes ebofes. 

de HolL. (N) Le caraaere qu on a donne a ce Prince dans 

F Hifloire de l’Edit de Nantes.] (O 11 étoit... . 

(c) Hijfoire jaloux de fa puiflance jufqu’à l’excès , quoy 

de Ve >it qu’il ne fût ni la connoître , ni en jouir. 
de Nantes, 1 . , . , r ... ' 
tome 2. ,, jamais dans tout le cours de la vie il ne put 

livre j-. ,, ni l'exercer par luy-même, ni la foufirir dans 

p. 220. les mains d’un autre. 11 luy étoit également 

„ impoflible de n’élever pas fes Favoris à une 

„ extrême puilfancc, 5c de les fupporter dans 

,, cette grandeur que luy-même leur avoit don- 

,, née. A force de les enrichir , il les mettoit 

„ en état de luy déplaire. L’excès de fa com- 

„ plaifance pour eux étoit comme le premier 

„ degré de fa haine : 5c je ne fay fi on trouve- 

,, roit dans fon hifloire l’exemple d’un Favori, 

„ dont il ait plaint la mort ou la dccadence. 

„ Mais fes fentimens demeuraient cachez dans 

,, fon cœur : 5c parce qu’il les communiquoit 

j, à peu de perfonnes, ceux qui veulent qu’il y 

j, ait toujours du myftere dans la conduite des 

,, Princes l’accufoient d’une noire 5c profonde 

j, diffiraulation. A dire le vray au fond j la 

,j raifon de fon filence étoit qu’il ne fe fioit ni 

de Mars 

pag. iâo. 

j, à luy-même , ni à perfonne* ; 5c qu’il avoit 

,, beaucoup de timidité 5c de foiblelfe. Prefque 

„ tous ceux qui ont parlé de luy rcconnoiflent 

„ qu’il avoit du courage, que dans le danger il ne 

jj perdoit pas le jugement j qu’il aimoit 5c enten- 

„ doit la guerre ; qu’il pefledoit plufieurs bel- 

j, les connoi{Tances : mais qu’il n’avoit pas la for- 

„ ce de régna-. „ Ge portrait femble allez bien 

tiré d’après nature. 

( O ) Un favant critique pouffa Mr. Godeau. ] 

La Déclaration du Roi touchant cet acte de dé¬ 

votion pour la Sainte Vierge eft datée du 10. 

de Février 1638. Vous 1a trouverez toute en- (d) Tome 

tierc dans le Mercure François (d) : je me con- 

tente d en détacher cette partie. ,, A ces y0yez 

jj c a u s e s nous avons déclaré 5c declaronsjque l'Hifloire 

j, prenant la rrès-fainte 5c très-gloric ufe Vierge, j* 

„ pour Protectrice fpeciale de nofire Royaume > [ome ^ 

„ Nous luy confacrons particulièrement noftre p. 5-78. 

j, Perfonne j noftre Eftat , noftre Couronne, 

„ 5c nos Sujeéts, la fupliant de nous vouloir 

„ infpirer une fainte conduite, 5c défendre avec 

jj tant de foin ce Royaume contre l'effort de 

„ tous fes ennemis ; que foit qu’il fouffre le 

„ fléau de la guerre , ou jouïfle de la douceur 

„ de la paix j que nous demandons à Dieu 

„ de tout noftre cœur , il ne forte point des 

„ voyes de la grâce qui conduifent à celles de 

„la gloire. Et afin que la polterité nepuiflè 

„ manquer à fuivre nos volontcz en ce fujet, 

„ pour monument 5c marque immortelle de la 

,, confecration prefente que nous faifons, nous 

jj ferons conftruire de nouveau le grand Autel 

,jde l’Eglife Cathédrale de Paris , avec une 

,j Image de la Vierge, qui tienne entre fes bras 

„ celle de fon précieux Fils, defeendu de la 

„ Croix ; nous ferons reprefentez aux pieds, 5c 

„ du fils 5c de la Mere j comme leur offrant 

,, noftre Couronne 5c noftre Sceprre. Nous 

„ admoneftons le Sieur Archevefque de Paris, 

„ 5c neantmoins luy enjoignons , que tous les 

„ ans , le jour 5c fefte de l’Aflomption il faflè 

„ faire commémoration de noftre prefente De- 

jjdantion à la grande Meffe , qui fe dira en 

„ fon Eglife Cathédrale, 5c qu’aprés les Vefpres 

j, dudit jour > il foit fait une Proceffion en la- 

„ dite Eglifè , à laquelle affifteront toutes les 

„ Compagnies Souveraines, 5c le Corps de Vil- 

,j le, avec pareille ceremonie que celle qui s’ob- 

„ferve aux Proceffions generales plus fblennel- 

,y les. Ce que nous voulons auffi être fiiit en 

„ toutes les Eglifes, tant parochiales, que cel- 

,, les des Monafteres de ladite Ville 5c Faux- 

„ bourgs j 5c en toutes les villes , bourgs & 
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fcntir fous le régné de Louis XIII. plus (P) fortement, qu’elle n’avoit jamais 

fait en franco. J’examinerai peut-être ailleurs * l’horolcope qui fe trouve dans * „ 
les Mémoires de Sulli. 

LUBIE-Rivicre< 

„ villages dudit Diocefe de Paris. Exhortons pa- 

„ reillement tous les Archevefques & Evefques 

de noftre Royaume, 8c neantmoins leur cn- 

,, joignons de faire célébrer la mefme folennité 

„ en leurs Eglifes Epifcopales, <3c autres Eglifes 

3> de leurs Diocefes. ,, 

Mr. Godeau fit une hymne fur ce fujet, dans 

laquelle le Roi s’adreflant à la Sainte Vierge, lui 

étale le mérité extraordinaire du Cardinal de 

Richelieu, & le reconoît non feulement pour 

fon collègue, mais auflï pour un collègue qui 

veilloit afin de laifler dormir fon aflocié. Le 

(a) Iran- Jefuïte (a) qui critiqua Monfr. Godeau fortit des 

valeur (le tCrmCS moc^e^'e J & s’emporta ; mais au 

VgulféfouT ^ond avo^ ra^on & ccnfurer cette conduite. 
le nom de Je raporterai un peu au long fa cenfure, 8c 

Candidus n’aurai pas peur d'en être blâme, comme à lc- 
c yc îus. garcj piu^curs autres citations empruntées de 

certains livres qui ne font rien moins que rares, 

car le livre de ce Jefuïte n’eft gucre conu, 8a 

ne fe trouve prcfque plus. Citons en donc 

hardiment un bon morceau , qui nous apren- 

dra que Louis XIII. n’aimoit point qu’on 

loiiat à fes dépens le premier Miniftre. Il fen- 

toit fa dépendance , mais il ctoit fâché qu’on 

s’en aperçut • & il eft meme certain que le Car¬ 

dinal menageoit adroitement dans fes paroles, 

8c dans fa conduite extérieure la delicatefîè de fon 

maître. Ainfi Mr. Godeau fe fervoit de frite¬ 

ries qui n’étoient ni conformes au décorum, ni à 

{b) Anton, la prudence. ( b ) Cum Ludovicum XIII. offe- 

E°ppcopus rentem fc ac regnum Maria Virgini , induceret, 
Grijjenfis, httie de iflo fermonem affinxit, qui totus abhorrent 

tttrum k regis fenfu & confuetudine, Cardinalis pruden- 

Toeta.pag. tia, aevoluntate, r ci nam a. Ouid at tintât a 

Jecl' rege, [anttis ac rcligiofis fuis ad Del matrem pre- 

cibus, cujufquam mortalis laudes admifeeri ? quid 

neceffe fuit, minute atque cnucleatc exaggerari ? 

quid convertit tant multis in tant exiguo carminé ? 

.... Verum remitto peffimi poëta errata , atque 

condono. Ouis hoc, Antoni, tibi ignofeat, vel ci- 

vis bonus, vel vir non excors, quod régi focium & 

confortent regni invidiofiffimé addidifii ? 

Tandis qu’un fi fage Miniftre 

Avec moy tiendra le timon. 

Quid ais, perduellis ? Tenir le timon avec le Roy, 

terme clavum & principatum cum rege pariter ? 

neque eft enim ijluc prorogent agere, fed una cum 

rege regern effe. Quod fi de filio régis unico, he- 

rede proximo & vero, pâtre vivo, dicas, crimen 

imminuta majeftatis inclinas : cum de aliéna, 

de cive, de adntinifiro, de eo, qui hoc fine fccle- 

rccogitarcnon aufit, dixeris • omniculpa, repre- 

henfione, pcena liber fis ? Nefcis quatn retmens 

Ludovicus auftoritatis ? quant nihil bujus perferens, 

unde pctiveltantulum majejlas videretur ? quant 

gnanis ijlorunt cardinalis , neque quidquam tant 

veretts, quant ne quis ifiiufmodi parurn confidera- 

tus fermo & improbus ac feditiofus ad aures regis 

accéder et, autin vulgus ferpereti' utmirumfit, 

niapud utrumque, fi modo legerc fcriptiunculam 

iftam tuant curavit, graviter offenderis. Prafertim 

cum nihil exeufare pojfes, neque hoc tibi impru- 

denti excidijfe , tteque uïïis verfus augufliis, ac 

neceffitate coaclum fecijfe ; eut tant facile fuerit 

tant apertum nefas advertere, & tnvïdiam verbis 

atque ajperitatent vel tollcre omnino , vel fie mi- 

tigare : Tandis qu’un ii fage Miniftre Deffous 

moy tiendra le timon. ... Quod fequitur, fatis 

ridiculum, eumdctn Cardinalem unum opponi in- 

feris ac damonibus cunttis : Les enfers n’ont point p, jjg, 

de démon , dont je craigne rien de lïniftre. 

Et hoc arrogans ac pr ope impi uni : C’eft par luy p.i->7, 

que tout m’eft poffible. Nernpe fi Cardinalis 

affuiffet, non ejfet rex mortuus. Viiandum fané 

fuit y ut ne id ufurpares, in quo aperta ajfentaiio 

minimum cjl, quod reprehendatur, ilium ipfum 

regern futurum fuiffe, nifi régi adjutor & cornes 

adjunüus effet : Et vous en euftriz fait un Roy, 

ikc. Nonpojfum vero tibi, Godeüe, non fuccen¬ 

fer c, quod in tam effufis adminiflri regii laudibus, 

regern deprimis, & nobis exhibes fomntculofum, ac 

nihil agent cm, qui hoc etiant confit eatur de fe : 

Je goufte en repos le fommeil, &c. ibU. 

Qu cm porro regern ? vigilantiffimum, laboriofiffi- 

munt, patierttia injuriarunt c<tli ac terra, infignem, 

qui multiplici & diverfa in ultimas regni oras ex- 

peditione, valetudinem & corpus amifit, neque 

vitam longius, quant m quart uni * & quadragefi- * Le P. 
muni annum produxit. Vavaffeur 

( ? ) L’Autorité royale fe fit fentir... plus for- { 

tentent.'] Chofe remarquable -, fous un Prince xm. ne 

qui ne jouiflôit pas lui-même de l’autorité, ’vêwt que 

ni d’une pleine liberté, la puiflàncc royale s’eft 

plus fortement établie qu’elle n’avoit fait fous mois. 

les Monarques les moins dependans de leurs Mi¬ 

nières , 8c les plus habiles dans l’art de regner. 

Ceft proprement fous Louis XIII. que les 

Rois de France ont été mis hors de Page, «5c 

non pas fous le regne de Louis XI. C’eft au 

Cardinal de Richelieu qu’on doit imputer cela : 

c eft lui qui commença l’œuvre de la puiffance 

arbitraire, & qui l’amena bien près de la per¬ 

fection j mais non pas aufiî près que l’on s'en 

plaignoit alors : la fuite a montré qu’il man- 

quoit beaucoup de chofes à cet ouvrage ; on 

les y a jointes depuis, ou on les y joint encore. 

Les peuples 8c les Magiftrats fentirent cette 

nouveauté, <5c en murmurèrent (c). Ce fut le ^ voyez. 

fujet de mille converfations. Coftar raifonna les Me¬ 

me fois contre un Politique qui lui foutenoit, moires de 

„ qu il n y a point de Princes plus dangereux 

,> que ceux qu’un Poète Latin (d) apelle nimium 

,, rege s : des Souverains qui font trop fouverains, (</) Muni. 

„& des Rois qui font trop Rois.,, Ceux qui vou- liuu 

dront voir les raifons de Mr. Coftar n’ont qu’à 

lire la derniere lettre de fes Entretiens. Sous les 

régnés foibles, dit-il (c), les guerres efirangeres (?) Coflur, 

& domeftiques font inévitables. Si un Roy n’eft Entretient 

bien abfolu chez, foy, il eft impofible qu’il [oit re- avef V°‘a~ 

doute che^fes voifins, & le mépris que les enne- >63. ^ ^ 

mis feront de fes forces , excitera neccffairemcnt 

leur ambition, & leur avarice. . . . Pourveu qu’on 

laiffe faire Monfieur le Cardinal, pourveu que Dieu 

ne fe contente pas de l'avoir mouflrcaux hommes, 

& qu il nous laiffe jouir longues années du beau 

prefent qu’il nous a fait en le donnant a la terre 3 

tons ces petits tiercelets de Rois, qui partageoient 

* f f 5 en 
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LUBIENIETZKI (Stanislas) en Latin Lubieniecius , Gentil¬ 

homme Polonois, a été un des plus célébrés Miniftres qu’ayent eu les Sociniens 

au XV IL liecle. Il naquit à Racovie le 2 3. d’Août 1Û23. Il fut élevé avec un 

foin tout particulier par fon pere , qui étoit Miniftre de Racovie, & qui non 

content de l’envoyer dans les Ecoles, lui fit voir aulll les Dietes de la Pologne, 

Ruaro.qui afin de le faire conoître aux Grands, & del’inftruire de toutes leschofcs quicon- 

venoient (A") à fa naiflanee. Il l’envoya en fuite à Torn, où le jeune homme 

s’arrêta pendant deux années, & fe joignit * aux deux Députez Sociniens pen¬ 

dant le Colloque qui fe tint dans cette ville l’an 1644. pour la reiinion des Reli¬ 

gions. Il drciïà un procès verbal de ce Colloque. Ayant été donné pour Gouver¬ 
neur au jeune Comte de Niemirycz, il luy fit voir la Hollande, & puis la Fran¬ 

ce, 8c (c fit eftimer de plufieurs perfonnes doftes avec qui il contera fur les ma¬ 

tières de Religion, fans jamais difiimuler la fienne, ni perdre les occafionsde 

/il. 2. „iV- la foutenir. Il perdit fon pere l’an 1648. 8c s’en retourna dans la Pologne. Il 

fi- fe maria l’an 165-2. avec la fille d’un Socinien zélé, 8c fut fait Coadjuteur de Jean 
t Toram Ciachovius Miniftre de Siedliski; 8c comme il donna bien-tôt de bonnes preu- 

Cracovia- ves de fa prudence, 8c de fon érudition , le Synode de Czarkovic le reçut Mi¬ 
ni com- niftre , Scie donna pourPafteur à l’Eglife de ce nom. L’irruption des Suédois 

nîiïïtr l’cn forcir l’an 16 5f. 8c l’obligea de fe retirer à Cracovie avec là famille le 6. 
tuin rcii-’ d’Avril 1656. Il y employa fon tems en J jùnes 8c en oraifons, 8c à prêcher, 

mu *'ra' La ville étant retombée au pouvoir des Polonois l’an 1647. H fuivit lagarnifon 
dicauone Suedoife avec deux autres Sociniens, afin de fuplier le Roi de Suède de faire en 
vérindL (-orte quc ]es Unitairesqui s’étoient mis tous ta proteêtion, fuflent compris dans 

qumtibus l’ammftie, par la paix qui ferait conclue avec la Pologne. Il arriva à Volgaft le 
jejuniis, d’Oétobre 1677. 8c y fut très-bien reçu du Roi deSucde. 11 mangea à la table 

qùïtran- de fa Majefté : e’étoit un honneur que ce Prince lui avoir déjà fait à Cracovie. 
ligcbat. Il s’infinua dans la conoifiànce de quelques Seigneurs Suédois, malgré (LJ) les 

traverfes des Théologiens , 8c difcouruc de fa Religion en plufieurs rencontres. 
On 
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girorum, 
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bat. Ibid, 

fol. 3. 

en quelque forte le Royaume, verront leur tyran¬ 

nie détruite 3 & s’ils font encore confiderables, ce 

ne fera plus par la puijfance de mal faire, mais 

feulement par le mérité de leur perfonne, & l’uti¬ 

lité de leurs fervices_Il y a long-temps qu'on 

a comparé le peuple à la mer, qui esl naturelle¬ 

ment tranquille & qui jouit d’une bonace conti¬ 

nuelle , fi elle n’csl troublée par la violence des 

vais. Mais noftrc fige Pilote a trouvé l’invention 

de les lier , de les enfermer, & de s’en rendre le 

maijlre : De façon qu’en l’efiat oit il nous a mis, 

s’il fe pouvott élever encore quelque trouble ou quel¬ 

que fedition , manquant de chefs pour la conduire 

(a) Dans & lafouflenir, les rcmedes en fer oient auffi ai fez. 

JS m^r Ve ^es caufes e>l feraient légères: Car cette mul- 
ies wte " titude dont nous parlons, esl un monflre qui a fon 

cœur dans la tcjle, auffi-bien que fon efprit : Et 

Tacite a dit de la populace , que n’ayant point 

«/.!/«' ' C‘e condudeur1 elle est toute tremblante , toute 

peur la. effrayée & toute cftottrdie : Vulgus fine redore, 

fauver lui pavidum , focors. Voilà comment il faifoit 

Qu'nies1** l’apologie des arrêts de banni flèment & de 

Coftar ubi mort (a), à quoi il avoit falu recourir pour dif- 

frpra pag. fiper les fadions. 

ça) Oui convenaient à fa naijfance. ] La fa- 

(b) Secum mille LtibienietzMi eft Fort noble: celui dont 

Comitia^ llous Par^ons étoit Parcnt au 4- degré de la 
aliofque Maifon Sobieski (b) qui régné aujourdhui glo- 

conventus rieufement dans la Pologne. André Lubienictzki 

ntCkt paroifioit beaucoup à la Cour , lors qu’ayant 

ducere!™ goûté la dodrine des Unitaires, ilrefolutdc fa- 

vel mitte- crificr Fa Fortune à la profefïîon de cette Fede. Il 

t ue'*" s’y engagea de telle Forte, qu après y avoir exer- 

virorum 
in patria înfignium tradcrc, omnibus iis imbucre qux 8c Chri- 
ftianum St Pûlonix regni indigenam dccebat Nobilcm, quippe 
qui ad Serenillimi Regis Polonue, qui hodie tanta cum gloria 
régnât, familiam quarto confanguinitatis gradu remotus, p 
nuerit. Vira Sttmîjl. Lubienie tu pag. 1. 

dies intef- 

tines dont 
la France 

doit tra- 

ce la charge de Diacre, il y endoffa celle de Mi¬ 

niftre, & l’exerça en divers lieux à Tes dépens. 

Il mourut l’an 1613. âgé d’environ 72. ans (c). (c) Bi¬ 

ll avoit deux Freres qui Fuivirent Fon exemple 3 

ils renoncèrent à la Faveur de leur Prince pour tar ^ 3^ 

être Miniftres Sociniens. L’un s’apelloit Sta- 

niftas, & l’autre Chriftophlc. Celui-là mou¬ 

rut l’an 1633. ayant vécu environ 75, ans (d)-, (d) Ibid. 

l’autre mourut à Racovie l’an 1624. W & 

un fils nommé Chriftophle qui Fut Miniftre So- (0 
cinien à Racovie, «ScàLublin, & mourut l’an^ 93 

1648. (/) c’eft le pere de celui dont il s’agit dans ^ 

cet article. p. I41- 
(B) Malgré les traverfes des Théologiens.’] Il 

ne Faut pas s’étonner que les Seigneurs Suédois 

ayent eu plus de complaiFance pour nôtre Mi¬ 

niftre Socinien, que les Miniftres de la Con- 

fellion d’Augsbourg, car c’cft l'affaire des Mi¬ 

niftres , & non pas celle des CourtiFans de pren¬ 

dre garde que l’herefie ne repande fon poifon, 

ne quid rcligio detrimenù capiat. 11 étoit donc 

du train naturel que Lubienictzki fût traverfé 

par les Miniftres de la Cbnfeffion d’Augsbourg, 

pendant que les perfonnes de qualité lui fai- 

foient des lionne tetez. Cum in Pomerania corn- (g) vit a 

moraretur Traftatus pacis cxpectans, in Magna- fubieniecii 

tum Suecia familiaritatem facile venit, ahorum 

antea contrattam amiticiam renovavit, confrmavity 

commercium cum ïts litterarum babuit, ubique tefli- 

inonium verïtati, Rege Principibusque ultro lacef- 

fentibus, perhibuit. Non defucrunt prafertim Ste- 

tint Lubicniecio adverfarii, quorum odia Theolo- 

gica expertus eïl, iliaque Concionatores, etiam ad 

rudem plcbeculam , propagare conabantur, inter 

quos frimartus fuit Johannes Micralius vir Stetini 

cclebris. Simili a quoque Stralfundi expertus eft 

no fer, fimilia tamen ubique yeritatï dare tejlitno- 

nia non neglexiu 
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On dit même qu’il fut honoré d’une (C) infigne révélation pendant le fiege de 

Stetin. Il fut à Oliva lors que l’on y faifoit le Traité de paix ; & il eut le dcplai- 

lir de voir que les Unitaires furent exclus de l’amniftie que l’on accorda aux au¬ 

tres non Catholiques. Se voyant ainfi exclus de l’efperance de retourner dans la 

Pologne, il fit voile vers Coppenhagen. Il arriva le 28. de Novembre 1660. & * iu„\. 

tâcha d’obtenir du Roi un lieu de retraite pour fes frères banis de Pologne. Ce ** * s“- 

Princc lui témoigna (©) une grande confideration ; mais comme cela ne pou- j“y'm 

voit pas aboutir à un établiflèment pour la feéte , nôtre homme retourna en Po- tC6'- 

meranie*, & fe donna tous les mouvemens qu’il put en faveur de fon party. f Vm 

Ses adverlàires ne le laiflànt point en repos, il fut obligé de quitter Stetin , & 166». 

de s’en aller à Hambourg, où il fit venir fa famille l’année f fuivante. Il y con¬ 

féra fouvent avec la Reine Chriftine fur des matières de Religion, en prefen- 2;,^*, 

ce de quelques Princes. Le fécond voyage qu’il fit à la Cour'de Danncmarc , 

lui fut afTez favorable : les Magiffrats de Frideriksbourg confentirent que les 

Unitaires demeuraflent dans leur ville, & y euffent l’exercice domeftique de leur femène" 

Religion. Mais par les foins du Surintendant Luthérien, le Duc de Holftein offi- 

leur donna ordre quelque tems après de fortir de cette ville. Lubienietzki chicana r“s" p"“ 

long tems le (£) terrain contre les Miniftres de Hambourg : enfin les Magif- fc'!bcndi 

trats rCTt,ntPe’ 

1 b ut. fol. 4. 

(C) Honoré d’une infigne révélation. ] Il n’y a fibi mm Religio ‘ Lubieniecii fufeipienda effet, ncc*"^ 

point de feâe qui ne s’attribue quelque part aux ne, fed à Des in confeJSme Auottftanâ ctmürmatum TObla- 
pfTp J tum t-« a 
" ’ . Rcge ho- 

(D) Le Roi de Dannemarc lui témoigna une norarium, 

grande confideration. ] Lubienietzki entretenoit rogafus- 

un grand commerce de lettres , & cela lui fut fort ^ fa 

utile pour s'insinuer dans les bonnes grâces des Europa 

Grans , parce cju’ils étoient bien aifes d’aprendre 8erunrur 
.. ... r 1 /' .. T ni’r lîrr/»_ 

graces extraordinaires , 8c miraculeufes. En 

voici un exemple. Nôtre Lubienietzki étoit à 

Elbing, pendant que les troupes de l’Empereur 

& celles de Brandebourg aflîegeoient Stetin. 

Deux grandes raifons l’animerent à prier Dieu 

de faire lever le fiege, car fa femme & fes enfans 

étoient dans Stetin , & un Comte Suedos avoir 

promis de fe faire Socinien , fi Lubienietzki pou¬ 

voir obtenir par fes prières que cette ville ne fut 

point prife. Ce Miniftre excité par les interets 

de fa iaraille, 8c par l'efperance de conquérir un 

illuftre profelyte, pafla 3. femaines en jûnes 8c 

en oraifons, après quoi il alla trouver le Comte, 

8c l’aflura que la ville ne ferait point prife. Le 

Comte & ceux qui étoient avec lui prirent cela 

pour un trait de rêverie, d’autant plus que Lubie¬ 

nietzki ne fut pas plutôt forti qu’il tomba mala¬ 

de j mais lors qu’au bout de fîx jours on eut fu 

que le fiege étoit levé, ce Comte lut fort furpris, 

car perfonne n’avoit pu aprendre à Lubienietzki 

la bonne nouvelle qu’il avoit annoncée. On fom- 

ma le Comte de tenir promeflè, mais il répondit 

qu’ayant demandé à Dieu s’il ferait bien d'em- 

brafler la religion de ce Miniftre, Dieu l’avoit 

par fon moyen plufieure nouvelles particulières f" ll‘,rc‘ 

des autres pais. Le Roi de Dannemarc à qui regiæ re- 

on (b) lut de ces nouvelles , en fut- fi content f"rtt > 

qu’il conféra une charge à Lubienietzki. Ce fut C5rIU! de 

celle de copier pour fa Majefté les lettres qu’il re- Régir fa. 

cevroit. On lui promit pour cela une penfion lario- Md. 

annuelle (c). Voilà fur quoi on fe fonde, quand rj\ Dan 
on dit que ce Miniftre Socinien fut (d) Sécrétai- U Bibûi 

re de fa Majefté Danoile. Ce Prince lui déclara ,h,V" da 

en particulier qu’il ne pouvoit que lui accorder 

par connivence, que les Unitaires s’érabliffent à ,6,. iy\ 

Altena. II ne le voyoit jamais à la Cour (ans la- tu il mou- 

peller, afin de l'entendre difeourir fur des matie- aBMS 

res de religion; ce qui expofa à l’envie le Mini- HuTrc 

lire Polonois , car on craignit que le Roi de gis Polo- 

Dannemarc n'embraflàr l’Arianifme. Solebat ?**• e" 

Rex, quotiefeunque Lubiemccium in Auli cmjfexit, mIZ'Ô * 

reliftis entons, eniti propius ttt uccedcret compel- mis Polo. 

confirmé dans la Confefiîon d’Augsbourg. Afin Un, & de Religimu upitibus mprmit colloqui. ni* fur 

qu’on voyc fi.j’ai etc un fidelle traduéleur, ou fi Qttn res invidum etiam crenvit Lubieniecio , ti- ° 

j’ai brodé le conte, je raporterai les termes de mentibus Theologis , ne Rex fieret Arunus (c'y. Union 

(.1) vils 1 original, ( .1J Accidit . ... ut Contes Slip- Ce Prince mit aux prifes fon Confeifeur avec no- /“are Aem 

Lubieniecii penbaclmts pollicmtur Statufiai noftri Religionem tre Lubienietzki, & affilia à cette difpute. Cum d‘ 

ampleéli, modô idà Deo precibusobtmeret, ut Ste- M. Erptco Gravio Aulico conciomtore & confefwm- nietxki, 

tinum urbs nonfatis munita nec rebits ad obfidionem rio fuo Rex cum commifit, ipfeque d-Jputatiom ad- Pruftra’ 

tolcrandam necejfariis itifiruEla , decttjusltberatio- fuit (/). Il tâcha d’obtenir des Magiffrats de fecrcta™- 

110 proptercà defterabam, libmrctur ab boftibus. Hambourg qu’ils le lailTafTcnt en paix, mais fon Po”^*’S 
Lubieniecius impritnis fuorum miferiâ motus, tri¬ 

bus hebdomadibus & precibus ad Dettm ardentibus 

& jejunio frequenti confutnptis, veniens adComi- 

‘ tem, urbem extra pcrtculum ejfe ajfimavït, ho- 

noque eos ejfe animojufiit. Contes adftantefque in- 

fanire eum putabant, prafer tint quod ab iis rever- 

fus, in morbum incident. Ejusvero ajfertio poït 

fex dies litteris Stetino liberato datis confirmata, 

graviter perterrefeeït Comitcm. Id entm temporis 

Lubieniecius à nernine certtts bac de re fieri potuit. 

Tromijfum cum Lubieniecius, pro fua cum Comité 

fatniliaritate, aliquando repofeeret, dixit ille, fe- 

fe ïngenua procubuijfe, Deumque orajfe patejaceret 

interceffion ne fur pas afTez puiflànte. (g ) Cum obtenden- 

iterum iterumque inflaret, ut antea fecerat, Ma- u-V(Le^ 

giftratus , urbeque per nuntios Lubieniecio in- Uttreb! 

terdiccret , frufira Secretariatum Regis Polonia 

(b) obtendenti , nibilque proficientibus ejufdem Lubie*itcii 
Regis inter cejforïis , in letbalem incidit mor- ibid. 

bum. ^ Jbii 

( E ) Il chicana long tons le terrain contre les fol. 

Miniftres de Hambourg. ] Ils follicitercnt fi fou- 

vent & fi inftamment les Magiftrats à faire fortir fcmlt. 

Lubienietzki, qu’il reçut plufieurs fois ordre de 

fe retirer -, 8c il eut beau dire que fa Majefté Da- I‘J*~ 

noife l’honoroit de fa protedion, 8c qu’il étoit Danias. 

WviKiim'i 

tî'fe»! 

i ; 

i 
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trats lui firent fignifier un ordre précis de le retirer. Il etoit alors malade , & *1 
promit d’obeir -, mais il mourut quelques jours après ÇF) fort dévotement. 

On l’avoit empoifonné. Ses deux filles périrent du meme poilon le 16. de Mai 

1675. Il eut le tems de les plaindre en vers, car il ne mourut que le dix-huic 
du 

(a) Magi- innocent , il falut céder à l’orage (a). Il ne laif- 

ftratu* fa pas quelques années après de retourner à Ham- 

genfisad bourg, il crut que l’on ne fongeroit plus à lui, 

fmportu- mais il Te trompa : un Licentié en Théologie fut 

nain Sa- fl vigilant & fi ardent, qu’il fit renouveler les in- 

inftantiam fiances auprès des Magiftrats, 8c on avoit telle- 

ut urbe ment animé le peuple , en reprefentant fur la 

cxcederet chaire que Lubienietzki étoit une pelle publique , 

viTTdque n’ofoit prcfque fortir du logis. (O Poft 

Magiftra- nnos aliquot confiito amicorum, credentium juin 

tu fxpius de furore remifijfe adverfarios, ob commoditatem 

Lubixnie^ dïrigendarum lit ter arum Hamburgiirn /e contuht 

cio fruftra cum familia , fed nimis v'tgilantem expertus esl 

innocen- Dominion Edfardu Licentiatum Tbeologia, qui in- 

kRe^is™ defejfoftudio id egit, utcum colle gis fuis magifira- 

proteftio- tum incitaret ut Lubieniecius urbe ejiceretur. Di- 

nem op- gnns qui hic nominetur, glonatur enim, feauthore 

punente, Lubientecium cum familia urbe exaflum. Imo 

profeftuT propterM.inifirorumz.elum, qui etiam ex cathedra 

cft Haf- in templo cton abfente Lubteniecio dijputabant , 

niam. ib. eumque bareticum, teterrimamque civitatispeftem 

f0'6‘ proclamabant-, ut ex Lubieniecii manuferipto colligi 

(b) Ibid Pote^ » {luoc^ jdW feQerant c*lm Prm,d VHe Per Ham~ 
burgum Hafmam tranfiret anno 1667. Lubieniecio 

ante migrationçnt, domo exire non femper tutum 

fuit. Ce que le Sieur Edfardius fit dans cette vil- 

(r) Ibid, le , fut pratiqué à Fridcricsbourg par le Sieur 

f°l- f- Reinboht, qui poullà le Duc de Flolftein à faire 

verF fortir les refiigicz Sociniens. (c) His pattis dif- 

ccfiit Hafnia , venitque Eridericopolim, ibique à 

Magifiratus urbis obtinuit ut exules in communionem 

& facram & civilem recipcrcntur, privatumque in 

adibus more Polono exercitium Religionts peragere- 

tur ; quod etiam per literas Fratribus fignificavit. 

Lubieniecius in id laboravit, nec fumptibus pcpercit 

& damnum rei familiaris fubiit, quo poffeteofia- 

tres deducere, deduclts fuccurrere, donec ex urbe 

fecedere juffx funt a Principe Holfatia , quod debent 

partim Domino Superintendenti Lutherauojoanni 

(J) Molle- Rembotto. Monficur Mollerus témoigné la mê- 

rus, îfa- mechofe. Socinianis, dit-il, (d) aboppidiFri- 

drichftadienfis Magiftratu , & incolendi ïftud po- 

Chtrfenne- te fiat em, & factotum exercitii hbertatem , a. 

fiCimbri 1662.. obtinuit Stanifi. Lubienitùus, promaclnts 

3‘ fefla iftius non incelebris, fed incaffum. Sereniff. 

? IO ’ enim Dux Holfato-Gottorpienfxs, quo ignaro bac 

erant gefta, ediclo publico, fiafu Joban. Rein- 

bobtii, Tbeologi atilici, promulgato , & civitate 

(0 v. vi- ifiu , & ditionibus fuis univerfts, non multo poft 

t.im Lu- üfdem interdixit (e). Lubienitûus ipfe , qttem 

t'^Hifio- fmgl,lari Rex Danu, Frid- IIL f*vor* di&”aba- 
ri* Refor- tur, urbe, quant per aliquot lufira, conmvente 

mattoms Magiftratu, ïncoluerat, Hamburgenfi a. 1675. 

^FnituVu Edz-ar^1 à1 Paftorum ordinariorum infttnclu, juffus 

Jt.i68f. excedere, antequam obfequi Senatui poffet, vene- 

exeufi, no} cibis ipfxus tmmixto, cum biga filiarum d. 18. 
pr&fixam, Majj \\ n’y a prefque perfonne ni parmi 

HeiZli- les Catholiques, ni parmi les Proteftans_, qui ne 

chu Hifl. loue cette conduite des Miniflres Luthériens. Si 
Eccl. s le sv. vous jeur anCgUez que c’efi; témoigner un peu trop 

P 3' qu’ils fe défient de leur caufe, ils ne manqueront 

Z 28. pas de bonnes reponfes : ils diront que la mé¬ 

fiance eft la mere de la fureté, & que quand J. 

Christ a promis à fon Eglife que les portes 

del’Ènfer ne prévaudront point contre elle, il 

n’a point voulu exclure les moyens humains qui 

font trcs-propres à conferver l’orthodoxie : je 

veux dire les édits des Princes qui ferment la bou¬ 

che aux heterodoxes , & qui étoulent la conoif- 

fance des objections que l’on peut faire contre la 

faine do&rine. Si vous répliquez qu’après tout 

ils fe comportent comme s ils n’avoient jamais (/) u}' 

lu le livre (/) d'Efdras, où la force de la vérité 

eft reprefentée fuperieure à toute autre force, 3.^4. 

à celle du vin , à celle du Roi , à celle des 

femmes -, & qu’au contraire, ils ne croyent pas 

quelle foit capable defefoutenir dans les lieux t Voyez. 

où elle domine t, fi on l’y laiffe expofée aux at- 

taques de 3. ou 4. fugitifs: ils vous répondront pa£e 7. 

que le cœur de l’homme eft plus porté vers le col. 1. 

mal que vers le bien, & qu’ainfi le menfonge 

eft plus capable de le feduire, que la vérité n’ell 

capable de le détromper, de forte que la pru¬ 

dence Chrétienne ne fouftre pas que l’on per¬ 

mette aux heretiques de propofer leurs raifons. 

Je ne fai s’il y eut jamais de matière plus fe- tUÏ mu_ 

conde que celle-ci en répliqués & en dupliques ^ tantem 

on la peut tourner plufieurs fois de chaque fens, 

8c de là vient qu’un même Auteur vous fou- Horaf 

tiendra aujourdhui que la vérité n’a qu’à fe mon- epift. 1. 

trer pour confondre l’herefie , 8c demain que bb. 1. 

fi l’on fouffroit à l’herefie d’étaler fes fubtili- 

tcz, elle corromproit bicn-tôt tous les habitans. jfcom-~ 

Un jour on vous reprefentera la vérité comme un ment aire 

roc inébranlable, un autre jour on vous dira qu’il Philo/ophid 

ne faut point la commettre au hafard de ladilpu- 
r . r. 1 \ 11 r. 1 . r Contrain¬ 

te , & que c eft un choc ou elle le briieroit par ies d-en. 

raport aux auditeurs. Comment faire * dans trer. au 

cette volubilité de raifonnemens ? Il y a des gens f^Pleme^f * 

qui confervent la vérité comme un vafe de porce- 3°3‘ 

laine, 8c qui femblcnt être convaincus que com¬ 

me elle a l'eclat du verre, elle en a la fragilité (g). (h) vita 

( F ) Il mourut fort dévotement. [ Voici les 

paroles de fon Hiftorien. (h) Commendato fit- Fve'rj-0\ 

ritu tn mantis Jeftt falvatoris fui, cui fideliter fer- 

vierat, excefiit e vita : toto tempore agrotationis (») Ibid, 

ad extremum fere balitum, fermones babuit plenos 

in Deum fiducia & inter ni gaudii, domefticorum WUnptt* 

benedielionis, admonitions, nominis Dtvtni invo- 

cationis. On n’explique point comment il fut ttur dit, 

empoifonné, mais on nie que fes domeftiques Quisautor 

foient coupables de cette aftion, 8c on fe plaint J£°r[t,Snoil 

d’un Théologien qui les a noircis, 5c qui a im- facile di- 

puté cet accident aux herefies de Lubienietzki. vinare, 

(i) Caufi morbifuit venenum, ignotttm (kj U^1 tn~ c^fiatin- 

fufum -, non ut confidenter affirmât ad denigrandos juria, nec 

Lubieniecii domefticos adverfanus ejus Edfardius, divinare 

( qui bujus infortunïi feriem occafione data enarrare licet‘ 

voluit, ) quod vitio religionts Lubieniecii adfcribit, • Veneno 

non cogitans multos tant ex Lutheranis Reformatif- ^ ancilla 

que quant Pontificïis pejori , non tantum fimili, fubornata 

fato animam exhalaffe, quafx bujus cladis ipfa con- J0n^anr’‘s 

jux filiœque occafionem per imprudentiam dediffent. bus è me- 

Sed nimis injurius eïl veritati. Venenum enim dm- dio fubla- 

bas filias confecit. Vxor etiam quod tantiüum de tuJ- H,fi- 
-, r r*. 1 ' .• • xi reformât, 

cibo fumfiffet, va* a Itmme mortis revocata. ino- PJolonicA 

tez qu’un Auteur Socinien avoue que Lubienietzki ub. 3. c. 

fut (/) empoifonné par fa fervante. l7• 
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du même mois. Ilfuc enterré à Altena, nonobftanc (G) l’oppofition des Mi-* mW* 

niftres *. Je parlerai de Tes (H) Ecrits. Il avoir un grand commerce de let-^/”^ 
très f par toute l’Europe. J’ai oublié de dire qu’il avoir obtenu une J: retraire J/J hÏ- 

pour Tes frères à Manheim, ville de l’Elefteur Palatin , le Prince du monde leilo,ia Rc- 
plus latitudinaire. 

LUC1LIUS (Caïus Chevalier Romain, & Poëte Latin, naquit à"icï:"?- 
Sucffi {A) au pais des Auronces , dans l’Italie, l’an de Rome ûoj. Il porta uss"*’" 

les armes (jS) lbus Scipion l’Africain à la guerre de Numance, & il eut beau¬ 

coup 

(•) Ci 
n'tjl pis 

toujours 

par politi- 

(G ) Il fut enterré à Altena nonobftant Foppo- 

frtion des Miniftres. j Nous venons de voir l'exer¬ 

cice d’une maxime des religions dominantes, car 

nufïi bien que les Princes de la terre elles ont 

leurs coups d’Etat. L’un des nphorifmes de la 

politique ( a ) ecclefiaftique , eft de trouver tou¬ 

jours quelque marque de la colere de Dieu dans 

la mort des Hérétiques. Qu’il Toit très-vrai que 

que: plu- le même genre de mort qui les a ôtez du monde 

îerfulul 2 ,es iours c]ue,clui- Orthodoxe, cela n’y 
de ce qu'ils foi* rien ; il ne faut pas laiflèr de dire qu’un ju- 

publient gement très-particulier de Dieu s’eft fait remar- 
furcefu- qucr tians ia cataftrophe ( b ) de leur vie. Les 

reflexions qu’on établit fur ce fondement forti- 

(l>) C’efi ^ent Perfùafion des Orthodoxes, & leur-don- 

ce qu'on a nent une plus grande averfion pour l’herefie. 

^e, Oela vaut bien la peine que l’on fe donne. Un 

de Calvin aut*e aphorifme î ou un autre coup d’Etat, c’eft 
&c. de noter de quelque infamie le cadavre de l’he- 

retique. Les Théologiens de Hambourg n ou¬ 

blièrent point cela : n’ayant pu empêcher que 

ce Miniftre Unitaire ne fût enterré dans le tem¬ 

ple d’Altena, ils empêchèrent pour Je moins que 

les Regens de l’Ecole, fuivis de leurs Ecoliers, 

n aflïfhflent félon la coutume aux fenerailles. 

Xe) Vlla (0 F n nus Altenaviam Hamburgo deductum legitimo 

fut faim ‘ Pre^u¥m Concionatorcs feptilcro , nift jam in 
* ’ templo Altenavienfi emptum fuiffet -, nilnl tanien 

emiferunt quo impedire pojfent , quod potuerunt 

effecerunt, ne, ut ibi moris eft , in exfequiis Scbo- 

larum Reftores cum difcipulu ftinus comitarcntur. 

Sit ipfts benignior Deus quant illi fuerint proximo 

fuo, ob Religionem duntaxat & Confcientiam gra- 

vijjimè vexato. Les deux aphorifmes dont on 

vient de faire mention , 6c quelques autres 

qu’on y pourrait joindre, font d’un fi grand ufa- 

ge, qu’il faut louer la prudence de ceux qui s’en 

fervent. Ce font des moyens fi propres à nourrir 

la foi des peuples, & à les empêcher de fe dé¬ 

tacher du gros de l’arbre, que les argumens les 

mieux pouflez, 6c les livres de controverfè les 

plus fubtils n’ont pas autant de vertu. Il faut 

s’accommoder au goût & à la portée du vulgai¬ 

re , & cela veut dire qu’il faut recourir aux im- 

preffions machinales qui excitent les pallions. 

Si tous les hommes étoient Philofophes, on ne 

fe ferviroit que de bons raifonnemens -, mais 

dans l’état où font les focietez, il faut quelque 

autre chofe que la raifon pour les maintenir, 6c 

pour conferver la prééminence quand on l’a une 

fois aquife. 

(R) Je parlerai de fes écrits. ] Il compofa 

beaucoup de livres, mais la plupart n’ont jamais 

p. iô}. & c'tL' ^primez. Vous en trouverez les titres 
feq. dans la ( d ) Bibliothèque des Unitaires : le plus 

confidcrable de ceux qui ont vu le jour eft fon 

(. ) impn- (f) Tbeatrum Cometicum divifé en trois parties, 
me a Am- • ,r 
fier dam Huarum prima conUnct commumcationcs de conte- 
1667.1» tis anno 1664. & 1665. cum viris per Europam 

f°1’ clariftimis habitas, eorumque obfervationcs tabulis 

(J) Biblio 

theca An 

titrinitar. 

f Voyez lu 
cmarquç 

D. 

aneis exprejfts. Secunda eft hiftoria Cometarum a , Da}js f 

dilnVio ad annum Chrijii 1665. Hiftoria Univer- mêmtvi* 

falis fynopfrm quandam contiuens. Ténia agit de fol y. 

frgnificauonibus Cometarum f ins quorundam ami- zerf9' 

corum objeilionibus, refponfionibus autoris, & judi- 

cïis virorum clarifjimorum. Ceux qui eurent foin 

de l’impreflion firent quelques friponneries , qui 

obligèrent ( f ) l’Auteur à faire un voyage en (/) Eo- 

Hollande. 11 travailloit à l’Hiftoire de laRe-^1” anno 

format’on de Pologne, mais il mourut avant diainabi- 

que de 1 avoir achevée. Ce qui en a été trou- re coa&us 

vé parmi es papiers fut impiimé en Hollande eft* ob 

l’an 1685". in 8. Les Imprimeurs y ont fait beau- temU'& " 

coup de fautes , oc on n y trouve guere de cho- verfutiatn 

fes qui foncent* la derniere main Je fon Au- eorum Per 
teur. flQuos 

/ • \ ^ ... rheatrum 
(A ) Naquit a Suejft au païs des Auronces. Cometi- 

. . . l’an de Rome 60,. J Li Chronique d’Eu-cu.m ,‘m“ 

febe met la naifiance de Lueilius à la 1. année de 

la 158. Olympiade: c’eft l’an 605. de Rome. fol. 6 

Aufone parle de ce Poète , quand ri dit (£) 

rudes Camœnas qui Suejft pravertis : Tuvenal (g) A»{°n. 

parle aufli de lui quand il vit, Per ( b ) quem ma- l*‘ 

gnus equos Aurunca flexit alumnus. Il faut donc ^6.' 

donner à Lueilius la patrie que je lui donne, 6c 

non pas Suejft Pometia, comme fait le P. Briet. (;>) Juve- 

C. Lueilius, dit-il (i ), Romanus Eques ex Suejft «• 

Poméria tirbe Aruncorum non procul à Pomptina V 2°’ 

р. dudc or tus fuit. S'il avoit confulté Clavier il (;) BrieU 

nroit apris qut Sueffa Pometia étoit au païs des de Uootis 

Volfques , <Sc non pas au pais des Auronc 

Cluvier diftingue deux villes nommées Suejft ; Irompé^ar 

l une (k^) que l’on furnommoit Pometia était vojjms àc 

au païs des Volfques, l’autre que l’on furhom-Poèt- Lat* 

moit Aurunca étoit dans la Campanie au delà du p’ I2‘ 

Liris. Il y a (/) des Commentateurs de Ju- q1h 

vénal qui par une infigne bevuë, difent que Lu- ver. nâl. 

с. lius naquit a Arunca , ou Aurunca vilje des Antlq. 1.3. 

Rutules. Le tems a été encore plus mal raporté c S /’-f89* 

que le lieu de la naift'ance par le Pere Briet. Na- TunZh. 

tus y dit-il, Olymp. cxxxvm. obiit Olymp. 

cxlix. atatis q.6. Neapolt publico elatus fttnere, (0 Britan- 

ut feribit Hieronymus. St. Jerome ne dit pointnicus. Far' 

cela, & s’il î’avoit dit, ceJefiiïteaurait dû le Ms’ 

réfuter ou l’abandonner, puis que félon lui On), MiH_ 

le Poète Lueilius porta les armes à la guerre de tavu fub 

Numance , pofterieure de 50. ans à l’Oiym- juniorc 

,, Si 
(B) U porta les armes. . . a la guerre de mantino. 

Numance. ] C’eft Velleius Paterculus qui nous Briet, ib'ul, 

l’aprend. Célébré, d t-il ( «P, & Lucilii nonten 

fuit, qui fub P. Africano Numantino bello eques Ve^\ 
■r . n 1 ■ >■ Buter cul. 

milttaverat. Sjuo qutdem tempore jtiveuts adiiuc ub.i. c.ip. 

Jugurtha ac Marins fub codent Africano militantes 9. 

in iifdcm caflris dtdicere qu& pofrea in con rariisfa- 

ccrent. Avouons que ceci ne s’accorde guere 

avec la Chronique d’Eufebe , car lors que 

Scipion fit la guerre aux Nuraantins, Lueilius 

par cette Chronique n avoir que 15 ans. 

Etoit-on enrôllc dans les troupes de Cavalerie 

G g g avant 
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coup de part à (C) l’amitié de ce fameux General, &à celle de Lelius. 11 
compofa trente livres de fatires, où il cenfuroit (©) avec un lel bien piquant 

plusieurs perfonnes qualifiées, en les nommant par leur nom. On veut qu’il foie 

le premier Auteur de certe efpece (£) de poëiic; mais quelques Savans n’en 

conviennent pas. Il avoit acoutumé de dire qu’il ne fouhaitoit ni des (F) lec¬ 

teurs ienorans, ni des lefteurs très-fa vans. 11 n’y a point d'aparence qu’il foit 
D mort 

(•«) Scalig. avant que de prendre la robe virile ? Scaliger (<*) 
uînimad- 0j,ferve que les percs menoient quelquefois leurs 

'Euj'ebïum, 61s a 1 armée avant la prile de cette robe, mais 

n. 1914. ce ne fl; point ce qu'on apelloit militât e equitem ? 
p. m. * 49* Qr ce que Paterculus aflùre de nôtre Lu- 

cilius. 
( C ) Beaucoup de part a l’amitié de Scipion 6c 

de Lelius.] Ils l'honoroient d’une telle familia¬ 

rité, qu’ils badinoient & qu’ils folàtroient avec 

(b) Scipio lui. V oyez le Scholiafle d’Horace (b) fur ces pa- 

Africanus rojes de la i. fatire du 2. livre. 
oc Lxlius 
feruntur 
tam fuiiïe Quin, ubi fe a vulgo, & feena, in Jecreta re- 

familiar.es morant 

LucUio* Virtus Sapiadet, & tnitis fapientia Ldi : 

nt quo- Nugaricum illo, & dtfcinftiludere, douée 

dam tem- Dccoqucrctur olus, foliti. . 
pore Læ- 

ïïr ( D ) Ou il cenfuroit. . . plufieurs perfonnes 

cünii fu- qualifiées en les nommant. ] Raportons ce qu’Ho- 

Sis rice vcnoii de diic- 
fu per ve¬ 
nons eum (c) Quid cum eft Lucilius au fus 

obtorta primus in hune operis componçre cartmna morem, 

quaffferi- Dctrabcrc & pellem y mtidus qua quifque per ora 

turus fe- Cederet, introrfum turpis ? nutn Ldus, aut, qui 

queretur. DUxit ab oppreffa meritum Cartbagine nomen, 

Commen- dgenio offenfi ? aut Ufo doluere Metello ? 

tut or Ho- Famofifque Lupo cuoperto verjibus ? atqui 

mtii. Primorcs populi arnpuit, populumque tributim, 

^ ^ Scilicet uni aquus virtuti, atque cjus amicis. 

hb\. Perfc ( d) témoigné la même chofe en moins de 

v. 6i. paroles. Voyez Juvenal qui raporte que Lucilius 

îaifoit trembler les coupables avec fa plume, ni 

Lu cU fus* P^S n* Sue s ^ Jes P°urfàvis lepée a 
urbem la main. 
Te Lupe, 
te Muti, jnre re\ veiut , quoties Lucilius ardens 

num fre- Infremmt, rubet auditor cui higida mens elt 

gît in illis. Criminibus, tacita fudant præcordia culpa. 
Perf Sat. 

i-v-ii)- (g) Le preriJ-[er juteur de la Satire , mais 

te) Jnven (lue^Llues $avans ^ en conviennent pas. ] Ceux qui 
Stttyra 1. lui en donnent 1 invention fe fondent fur ces pa- 

v-16p. rôles d’Horace: (f) Quid cum efl Lucilius aaijus 

primus in hune operis compotier e car mina mo- 

n fa0™*' rem ? Ils allèguent auffi un pallage de Quinti- 

v.\sfTa> ^enJ ôc ces paroles de Pline (£) : Si hoc Lucilius 

qui primus condidit ftj/li nafum , dicendum 

(g) Plinitts fibi putavit. Vo'ci le témoignage de Quinti- 

m profit. ücn ; satira quidem tôt a noftra eft, in qua 

, « . primus infignem laudem adeptus eft Lucilius. 

td. ufht' Mais nonobftant ces autorirez , Mr. Dacier a 

Ora/. lib. foutenu avec beaucoup de vraifemblance que Lu- 

lo.r.i. ciliusn’a fait que donner à ce genre de poëfie une 

forme mieux entendue, <Sc qu’y répandre plus de 

(/) voyez fel que n’avoient fait fes predeceflêurs Ennius 6c 

U préfacé PacuviuS (1). 
,lu6 tome / F j Nj rfes lefteUrs ignorans, ni desleclcurs 
Jel’Hora- J * r , • 
ee de Mr. tres-Javans. J II y a dans ce louhait un je ne 

Dacier. fai quoi qui marque beaucoup de bon fens. 

Ces 2. fortes de leétcurs font quelquefois éga¬ 

lement redoutables j les uns ne voyent pas af- 

fez, 6c les autres voyent trop : les uns ne con- 

noiflènt pas ce qu’on leur prefentc de bon , on n’a 

aucune juftice à attendre d’eux , 6c l’on ne 

fauroit cacher aux autres ce que l'on a d’impar¬ 

fait. L’un des interlocuteurs de Cicéron dans 

le 2. livre de l'Orateur raporte cette penféede 

Lucilius 6c l'aprouve, 6c s’en fait à lui-même 

l’application, je veux dire qu’il fouhaite la mê¬ 

me chofe. Voici ce qu’il dit. Quod ( kj ad- M Cicero 

didisli tertium vos cos ejfe qui vitam infuavcm fuie 

bis ftudns putaretis-y id me non modo non borta- OT.’7,; 3. 

tur ad diftutaudum, fed etiam deterret. Nam ut 

Cajus lucilius bomo doclus} & perurbanus duere 

folebat, eaqiufcnberet, ncque ab indottiffimis, 

ueque ab doihfjimis legivelle, quod altert nihtl ïn- 

tclligerent, altcn plus fortajfe quant ipfe de fe, quo 

etiam fcripft : Perfurn non euro legere. Hic enim 

fuit, ut noramus, omnium fere noftrorum homi- 

jmm dochÇfnnus. Ldum Decimum volo , quem 

cognovimus virum bonum & non ilhteratum, fed 

nibil ad Perfium. Sic ego, fi jam mihi dtjpu- 

tandum fit de bis noftris ftudiis, nolim equtdem apud 

rufticoSf fed multo minus apud vos. Malo enim 

non intelhgi orationem mcam, quant reprebendi. 

Cicéron dans un autre livre où il parle en Ton 

propre nom > fe déclaré fort éloigné du fouliait 

de Lucilius ; il demande les lecteurs les plus 

habiles, il ne craint perfonne. Nec ènim, dit- 

il (/), ut nofter Lucilius reeufabo quo minus om- (0 td. lib. 

nés mea legant. Urinât» effet ille Perftus, Scipio 

vero, & Rutilius multo etiam magis, quorum ille 

judicium reformidatis, Tarentinis ait fe, & Con- 

fentinis, & Sicuiisfribere : facete is quidem ficut 

alias, fed neque tam doiïi tune erant ad quorum 

judicium elaboraret, & funt illius feripta leviora, 

ut urbamtas fumma appareat, doetnna mediocns. 

Ego autem quem timcam lerionm, qttum {ni) ad f»»)// par¬ 

te ne Gracis quidem cedentem, in philofopbia au- ^ * Bru~ 

deam feribere ? Il avoit raporte dans un autre 

livre cette penfée de .Lucilius, en l’aprouvant 

6c en l’adoptant, comme il paroït par la pré¬ 

facé de Pline, qui après un fi grand exemple fe 

fait honneur de l’adopter. Praterea eft qu&dam 

publica etiam eniditorum rejeclio. Utitur ilia & 

M. Tullius , extra omnem ingenii aleam pofitus, 

cr ( quod miremur) per advocatum defenditur. 

Nec doâiffimis : Manium Perfium hæc legere 

nolo , Junium Congum volo. Quod fi boC 

Lucilius, qui primus condidit ftylinafum, dicen¬ 

dum fibi putavit : fi Cicero mntuandum, pr a fer tint 

cum de Republica feriberet : quant0 nos caujatius 

ab aliquo Judice defendimus ? Le P. Hardoiiin 

a chaflé L ait uni Decimum de ce pafl’nge de Pli¬ 

ne , pour y mettre Junium Congum, conformé¬ 

ment aux manuferits. Il obferve que Lucilius 

employa plus d’une fois certe penfée, 6c nom¬ 

ma tantôt certaines perfonnes, 6c tantôt d'autres, 

6c qu’ainfi on a eu tort de prétendre qu’il y a 

dans Pline Lalitis Decimus , fous pretexte qu’on 

trouve ce nom dans Cicéron au 2. livre de 

Or atore. 
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mort à l’âge (G) de 46. ans, comme quelques-uns l’afTûrent. De tousfoOu¬ 

vrages il ne nous relie que des ÇH) fragmens de les Satires. C’ell domma¬ 

ge; car fi on avoit toutes fes Oeuvres on y aprendroit bien des choies. Cicé¬ 

ron s’eft (/) contredit fur le favoir de Lucilius Je ne penfe pas que l’on eût 

porrohxc raifon de blâmer Horace (-&TJ du jugement qu’il faifoit de ce Satirique. Forn- 
afferri ex 

W Vi- 
dentur 

mteger 

mox fe- 

quarur, 

Manitim 

Ptrfium 

b te legere 

nolo, Ju 

mum Con- 

gum volo. 

præf'atio- 
neCicero- 

ms in li- oratore. Pline n’a point eu en vue cet endroit de 
bros luos . 1 . 
de Repu- Cicéron, mais un paftage des livres de Republica. 

blica.quos Voyez la marge (<*). 

rei^iccr ( ^ ) -0“^ f0,t moVt * 4^- ans- ] 
fe plane Chronique d’Eufebe ne lui donne que cet âge-là : 

moxligni- elle met fa naiffmee au premier an de la 158. 

fieat. Inde Olympiade, 8c fa mort (&) à la 2. année de la 

v^r Olympiade, qui eft l'an 651. de Rome, 

qui tro- On ne doit pas acculer Glandorp de le faire vi- 
ch.u’cus vrc ans. c’efl; une fJute Jcs imprimeurs, qui 

citâturIS ayjnc tranlpofé les chiffres nous ont donné 64. 

Nec dottif- pour 46. de telles fautes leur font ordinaires. 

finis, ut Pour prouver qu’Eufebe fe trompe, ilfautfeule- 

ga^ur''hlrc mtnt confidercr que Lucilius a fait mention (c) 
fetibo: de la loi Lïcinia, établie contre la depenfedes 

quem al- feftins l’an de Rome 656. ou environ. Il a donc 
ter tr°- v£cu - ou ^ ans depuis l’année où l’on prétend 
chaicus J r 0 r ,, J, 

qu il mourut a Naples : oc 11 d autre cote nous 

conlidcrons qu’il doit être né avant l’année 

605. de Rome , puis qu’il portoit les armes 

devant Numance l’an 6zo. nous trouverons 

que fans figure Horace l’aura pu traiter de vieil¬ 

lard. C’eft lors qu’il dit que Lucilius repandoit 

^. tous fes fecrets dans fes livres , de forte que 

Ubi metri l’on y trouve fa vie comme dans un tableau ex 
eau fa in voto. 
Manio 
Perlïoque . 
iota coit. . • • (a) Mepedibusdelettat cUudere verba 

Harduinus Lucïlï ritu, nofirum melioris utroque. 

Plini^ relut fidis arcanafodalibus, ohm 

n. 4. p. 14. Credebat hbris : neque, fi male gejferat ufquam 

Decuhcns alio, neque fi bene, quofit, utomnis 

(£) Cajus Votivapatent velutidefcriptatabelU 
Lucilius yl[a SENIS# 
iatyrarum 
feriptor 
Ncapoli (H) De tous fespuvrages il ne nous refie que 

montur. desjragmens de [es fatires. ] Car cinq ou lîx 

funerc èf- mots nous rcftent de fes autres (r) pièces ne 
fertur, méritent pas qu’on y ait égard, & même on ne 

æta- demeure pas d’accord que ces pièces foient de 

(/) lui. Quelques-uns difent qu’il fit la vie du 

ebron. ad même Scipion l’Africain dont Ennius chanta les 

vidoires. Douza le nie par une raifon qui me 

paroît tres-infirme 5 il l’emprunte de ce que Lu¬ 

cilius <$c ce Scipion ne vécurent pas en meme 

tems. C’eft une mauvaife preuve : un Pocte 

qui vivra d’ici à cent ans ne pourra-t-il pas faire la 

„ vie privée ou du Prince de Condé, ou de Mr. 
rogata eft. , Ç . . 7 

. . , de lurenne? Je croi neanmoins avec Douza que 

Hujus le- Lucilius fit la vie dè ce Scipion l’Africain avec 
i gis Ltevius qUj q v£cut familièrement. Ejufdem Scipionis, 

| . c>eff Douza (g) le fils qui parle , vitam pri- 

I Lucilius vatampoftea defcripfit, inquoPfeiidoporpbyrionem 

I quoque jjjaniftfii erroris commun Parens meus, qui Lu- 

1 meminit c,llara vitam pnvatam Scipionis , Lnnium ve- 

in his ver- rô bclla defcripfifie annotât : ubi male nomma 

bis, Lcgem sdpionum inter fe confufa. Enuium enim Sci- 

'llctni Pm*s major!s res Scfias cecinijfe confiât. Luci- 

A. Gellius 
lib. i. c. 24. (d' Horat. Sat. t.lib. 2. v. 28. (e) Nonius 
voce Eugium cite epodas hymnos de Lucilius. On cite aujji f» Co¬ 
médie intitulée Nummularii. Voyez VoJJius de poct. Latin, pag. 12. 
f) Voyez Douza le fils in Fragm. Luctlii p. m. 99. (g) Fran- 
(ifeue Jani finies Douza tn Lucilii reliquias pag. 98. 

anno a 

tis 46. 

Eufeb. . 

ann. 

■Olymp. 

169. 

(r) Lex 

deinde 

Licinia 

pee 

lins autem ut ejufdem vitam privatam deferipfe- 

rit , ratio temporum plane vetat. Il Lut que 

Mr. Dacier ait cru que cette raifon étoit bonne 

puis qu’il parle ainfi. „ (/;) Lucilius outre fes fa- Dacier 

,» tires avoit fait un Ouvrage particulier de la Vie ' 

,, du jeune Scipion l’Aftriquain , fils de Paulus tant ces 

„ Æmilius, où il parloit de fa jufticc 8c de fa paroles 

„ valeur. Ceux qui ont cru que Lucilius avoit z 

,, parlé du Grand Scipion , <Sc que c’eft celuy Attamen * 

,, dont Horace parle icy , confondent les & juftum 

„ temps. Le Grand Scipion eftoit mort plus P°!.er3Ls 
, r -rr j T1 • & fenbere 

„ de trente-cinq ans avant la nailiance de Luci- fortem 

,, lius.,, Si Lucilius étoit avant la naiffance de Scipiadem 

Scipion , cela refuteroit invinciblement ceux ^ucIhus** 

qui lui attribueraient l’Hiftoire de ce General 

Romain : mais les vouloir réfuter par la raifon 

qu’il eft né 3 5. ans apres la mort de ce Héros, 

c’eft être en diftraéèion d’efprit. Il eft non 

feulement poflîble que ce Poète ait fait l’Hiftoi¬ 

re de Scipion l’Africain l’ancien, mais aufli il eft 

vraifemblable qu’il l’a faite : & cela à la priè¬ 

re de Scipion l’Africain le jeune fon bon ami, 

qui pouvoir lui mettre en main cent bons mé¬ 

moires. Je ne me dédis pas pourtant de ce que 

j’ai avancé ; combien de chofes y a-t-il qui ne 

font pas vrayes, encore qu’elles foient tres-vrai- 

femblables ? Au refte les fragmens de Lucilius 

furent recueillis avec un grand foin par François 

Douza , 8c (i) publiez à Leide avec des no- (/) 4ver 

tes l’an 1597. Ils auraient bon befoin d’être 

encore mieux éclaircis par quelque favant Cri- ^tllU}% ~ 

tique. 

(I) Cicéron s'eïl contredit fur le [avoir.'} Dans (i) Cefi- 

le 1. livre de l’Orateur il reconoît que Lucilius “-dire a. 

étoit un homme favant. Ses paroles méritent SCgJfi^ 

d’être rapoitées. Sed ut folebat C. Lucilius fape La raifon 

dicercbomo (kj tibi fubiratus, mihi propter eam tlu‘un 

ipfam caufam minus quam volebat familiaris, fed 

tamen & dottus & perurbanus, fie fentio neminem donne de 

effe in oratorum numéro babendum , qui non fit cette cole- 

omnibus iis artibus qua [tint liber0 homme dignx per- rf^ 

politus (l). Il lui1 donne le meme éloge de do&c ttcle ./• Al- 

au 2. livre (;;;) du même Ouvrage, mais il le lui butiuspag. 

ôte au 1. livre (») de Finibus. Qu’ntilien le lui *7.9- lettre 

donne fans retradation : je le citerai dans la le- C' 

marque fuivarite. (i) cian 

( K ) Blâmer Horace du jugement qu’il faifoit de de orater. 

Lucilius. J On en murmura, 8c il s’en juftifia.ll^- '-fil- 

Voyons fes paroles, en commençant par la cri- 

tique, & en finiflinc par l'apologie. 

/1 remar- 
Eupolis , (fl) atque Cratinus , Jrifiophnnefque que F> 

poëu, l“"‘k- 

Atque alii, quorum comocdia prifea virorum fft : ^ voyez 

Si qiiis erat dignus deferibi, qtiod malus, a ut fur, ia rem*r- 

Quod maebus foret, aut ficarius, aut alioqui 

Tamofus : mttlta cum libertate notabant. 

Hinc omnis pendet Lucilius, bofee fecutus : 

Mutât is tantum pedibus, numerifque facetus : 

Emuncla naris, durits componere ver fus. ' 

Nam fuit hoc vitiofus : in bora fepe ducentos, 

Ut magnum, ver fus diclabat fians pede in uno : 

Cum fiueret lutulentus, erat qtiod tollere velles : 

Ggg z Carrn- 

que F, 

lettre l. 

(0) Horat. 

Sat.*. I. ». 
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pce du côté maternel ctoit (£) petit-fils, ou plutôt petit neveu de Luciliue. 
|e remarquerai les fautes (M) dcMr. Moreri, & celles de (N) quelquesau- 

"tres Ecrivains, & nommément un (O ) anachromfme d'Etienne Pàqmer. 11 y 
a 

'Garrulus, atque piger fcribendi ferre laborem : 

Scnbendi relie : nam ut multum, ml moroY. 

Nous allons voir de quelle maniéré Horace fc 

juftific. 

(a) Borat. Nempe (a) incompofito dixi ped cttrrere ver us 

ô.ir. i®. Litiih : quis tant Lucilifautor inepte est, 

1 ’ Ut non boefateatur ? at idem , quod file multo 

Urbem dejrutt’.t, cbarta laudatur cadem. 

Nec tainen hoc tribuens, dederim quoque catcra, 

nam fie 

Et Laberi mimes, ut pulchra poémata , mirer. 

Il répond en fuite aux admirateurs de Lucilius fin¬ 

ie mélangé des mots Grecs avec les Latins, 6c 

protefte qu’il ne prétend pas lui arracher la cou¬ 

ronne qui lui cft li juftement due. 

{b) Ibid. Hoc (b) erat, expertofrufiraVarroneAtacino, 

Atque quibufdatn ali if, meltus quod feribere pof- 

Jem, 
lnventore minor : neque ego illi detrahere aufim 

Hœrentcm capiti multa cum laude coronam. 

Il demande la meme liberté à l’égard de Lucilius 

que chacun fe donne à l’égard des plus grans 

Poc.es, 6c que Lucilius a prife par raport à 

Ennius -, 6c il foutient que ii l'Auteur qu’il a 

ccnfuré vivoit encore, on le verroit reformer 

fes propres Ouvrages, 6c travailler avec plus de _ 

peine. 

(c) Ibid. At dixi (c) flttere hune lutulentum, fapeferentem 

v-Plura qtttdem toilenda relinquetidis, âge, qti&fo, 

Tu nihil in magno docius reprebendis Homcro ? 

Nil comis Tragici mutât Lucilius Atti ? 

Non ridet ver fus Enni gravit axe minores, 

Cum de fe loquitur , non ut majore reprenfis ? 

Quidvetai, & nofnet Lucïli feripta logent eis 

(Tuarcre, mm iUius, num rerum dura negarit 

Terfiuulos nattira magis faltos, & eunten 

Mollius ? . , 

Ttierit (d) L ucilius, inquam, 

. Comis & nrbanus : fuentlimatior idem, 

. 64. Quant rudis, & Gracis intacli carminis auctor, 

Ouamque Poïtarum feriiorum turba : fed illc, 

Si for et hoc noftrum fato dilatus in avum : 

Detercrct fibi multa : recideret omne, quoi ultra 

Perfection traberctur : & in verfufaciendo 

Sape caput feaberet : vïvos & roderet ungueis. 

j’ai cru devoir raporter tous ces longs paflages, 

parce qu’ils feront conoître à mon leéleur le ca¬ 

ractère de Lucilius, 6c qu’on eft bien aife de ne 

fe pas détourner pour courir apres des renvois, 

(0 Slir quand on lit la vie d’un homme illuftre. Mr. 

l , Dacier n’a jamais donne de meilleures preuves de 

p. j 1,. dù fon bon goût, quequand il s’eft (e) déclaré pour 

7. tomt. Horace contre Quintilien ; car il cft étrange que 

cet habile Rheteur n’ait pas aplaudi au jugement 

(/) Jpgin- dc ce Poète. Nous verrons dans fes paroles la 

cip l>bf IO' prévention prodigieufe où plufieurs étoient en fa- 

p. m. 471. veur de Lucilius. Saura (f) guident totanofira 

est, mqttaprimusinfgnem laudem adeptus cft Lu- 

cilius, qui quofdam ita de dit os fibi adbuc babet ama- 

tores, ut eum non efufdem modo opens amonbus, 

fed omnibus poëtis prajerre non dubitent. Ego 

quantum ab illis, tantum ab Horatio diffentio, qui 

LHCtluimfiuere lutulentum, & effe aliquid quod tôl¬ 

ière poffis, ptttut. Nam & érudit io in eo mira, 

& Ubcrtas , atque inde acerbitas , & abundè 

faits. 
( l ) Pompée . . . étoit petit-fils ou plutôt pe¬ 

tit neveu de Lucilius. J Porphyrion fur ces paroles 

d’Horace, (£) quidquid fum ego? quamvis infra (g) notât. 

Lucilicenfum ingeniumque, obferve que Lucihus s*f- 

étoit frere de l’ayeule de Pompée, 6c par confe- l0‘ 

qticnt grand oncle maternel de Pompé-'. Acrcn 

(b) autre vieux Interprété d’Horace, dit que Lu- (A) jipu4 

cilius étoit ayeul de Pompée. Ce dernier fenti- ïrancif- 

ment eft moins vraifemblable que le premier, 

car fi (/) Luciliamere de Pompée avoit été fille u^uiashu- 

de Lucilius, jencpenfè pas que Vellcïus Pater- alu p. 97. 

culus eût oublié de le dire. Il faut donc croire c0^ 2‘ 

qu’elle étoit fille d’un frere de Lucilius, 6c qu’ain- ^ Fu-t 

fi Porphyrion ne marque pas bien le fondement hic ( ?om- 

de la parenté. C’cft ainfi que le favant Anto- pejus ) ge- 

nius ( k ) Auguftinus , 6c François Douza rai- 

fonnent 6c conjecturent. ffirpis fc- 
(M) y e remarquerai les fautes de Mr. More- natoriæ. 

ri. ] 1. Lucilius n’étoit point natif de Suefla Po- Paterculus 

metia. 11. Cette ville n’étoit point au païs des ^ ‘ 2‘c 

Auronques. III. Il n’eft pas certain que ce fut 

lui qui compofa le premier des futures envers La- (k) inlibro 

tins. Mr. Dacier fait voir le contraire : voyez ile familiis 

ci-deffus la remarque E. I V. Et en tout cas il 

nc faloit pas prétendre, qu’outre cela il fut Y Au- jbid. 

teur d’une ejpece de ces vers inconus aux Grecs, 

Græcis inta&i carminis auétor, car fi ces ter¬ 

mes d’Horace (/) concernoient Lucilius, ils ne q satyx 

feraient que lui donner l'invention de la Satire. 10 .lib. 1. 

V. Mais il y a long tems <!|ue les bons (>») Oi- 66- 

tiques ont vu que ces paroles fc raportent ?En- ^ 

nius , 6c non pas à Lucilius. VI. Il n’eft pas ^ 

vrai que la 169. Olympiade tombe en la 651. Théodore 

année de Rome : une Olympiade enferme 4. Mar/ile, 
11 T apudDa- 

anS’ r C J I -1 cier fur 
( N ) Les fautes de quelques autres Auteurs. J Horace to. 

Voyez ci-deftùs f») celles du P. Briet. L’Abre- 6. p. <49. 

viatcut de Gefner s’eft trompé groflicrement 

fur l’âge de Lucilius, ou Lucilhus comme il l’a- ^ T>str,s 
,. .. r , , ... . . Laremar- 

pelle, floruit, dit-il (0), fecundi belu Puma tem- A. 

poribus. Glandorp ( p) a cru que celui dont Ci¬ 

céron parle, comme d’un Auteur qui ne vouloir^) T.pa. 

ni des leéleurs ignorans , ni des lcâcurs très-£'^!ot^: 

favans , n’eft point le meme Lucilius qui a com- p, ^o. 

pofé des fatires. C’eft une erreur. Charles éfht. 15-83. 

Etienne a commis la meme faute : Lloyd , 6c 

Hofman l’ont gardée , 6c ont d’ailleurs pre- (.P) fJn0~ 

tcndu'quc nôtre Lucilius nâqu’t en la 53. Olym- 

pinde , 6c qu’il mourut en la 69. à l’âge de 

46. ans -, abiurdité qui faute aux yeux. Ils ci¬ 

tent Quintilien 17. 21. qui eft une citation chi¬ 

mérique. 

( O) Un anachromfme d Etienne Paquier. J 

Voici fes paroles. C’efloit (q) ce *n quoy ks xwj«. 

Advocats de Rome fe joüoient plus de leurs efprits, 

quand ils voulaient reveiller leurs Juges. Voyez. r*Ja " 

cette 
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a des vers aflèz anciens qui témoignent, que l’on s’expofok à un grand péril 
quand on (ï3) mediloit des poëlies de nôtre Lucilius. ' 1 

LUCRECE, 

cette piece de Cicéron en fon plaidojré pour Milon, 

Eft cnim hæc Judices , non feripta, fed na- 

ta lex , &c. Vous la trouverez, venir au paran¬ 

gon des plus beaux vers de toute l'ancienneté. Ce 

qui fe tourna depuis en telle affectation , & abus, 

que Lucilius Poète Satirique s'en tnocqua fart bra?- 

rement en l'une de [es fiyres, dont Aulegelle ra- 

porte les vers au treiuejme Livre de [es Veilles *. 

Garafîê ne lui pardonna point cette meprife^ 

il faut l’entendre. „ En (a) quoi je dis que 

>, Maiftre Pafquier s’eft fort bravement expofé 

„ à la rifée des hommes médiocrement verfes en 

» Chronologie : Car Lucilius qui fut environ 

» cent ans devant Cicéron, comment fe pou- 

>, voit - il moquer depuis de ce qui fe faifoit 

„ cent ans après fa mort ? C’eft comme fi je 

i, difois parlant de ccfte fcrupuleufe poefie, li- 

3, mée & tendue, qui eft: maintenant en ufa- 

„ ge depuis Berthaud 8c Malherbe , que Ma- 

„ rot 8c, Saint Gelais la trouvèrent fi defplai- 

„ fante, qu’ils s’en moquèrent par eferit & en 

3, firent des Satyres. Telle fiit la fuffifance 

,, de ce vieux Galoche rapportée par Sevcrinus 

„Boerius au livre De difeiplina Scolarium, qui 

„demandoit fi Æneas n’eftoit pas la femme 

3, de Jules Cæfar , telle fut l’impertinence de 

s, ce Miniftrc notée par Horace Dolabella au 

„ chap. 6. de fon Apologie, lequel eftant en- 

„ quis U ter fuerit prior fecundum Annales Eccle- 

„ fia Confitanunus an Nero ? fe deffit foit in- 

3, genieufement de celle demande par les paro- 

„ les de Noftre Seigneur qui difoit, Non efit 

nveftrum nojfc tempora v cl monument a. Aclor.i. 

„ verfi. 7. Et encores penfc - je que ces hom- 

„ mes, quoy que fort ignorans , s'ils eufient 

,,veu la différence du ftyle qui eft entre Luci- 

,, lius 8c Cicéron, n’eufîcnt jamais révoque en 

3, doute, fi Lucilius avoit elfe devant Cicéron , 

33 comme il ne faudra pas eftre fort verfé en 

3, Chronologie, pour Içavoir dire d’icy à cent 

„ ans, fi Alain Charretier, Froiffard 8c Mon- 

j, ftrelet ont efté devant Moniteur du Vair • 

„ 8c feroit une ignorance bien groftiere fi je 

,, difois , qu’Alain Charretier ou Monftrclet 

„ ont improuve le ftyle , la diélion & les fi- 

3, gures d’Amiot ou de du Vair. „ 11 étoit dif¬ 

ficile de bien repondre à cette cenfure • auffi 

voyons nous que les fils du doéte Paquier le 

défendirent fort mal fur ce point-là: voici ce 

qu’ils repondirent. Garajfe ( b ) dit, que Luci¬ 

lius eftoit cent ans devant Cicéron, cela eït très- 

faux , car Cicéron & Pompée ejloient en mefime 

temps : Or Lucilius ejloit l'oncle de Pompée : de 

façon qu'il eft ai fié de juger que noftre Calomnia¬ 

teur s" eft grandement abufé en fon calcul. En fé¬ 

cond lieu il dit , qu’on le pouvoir reconnoiftre 

par la différence du ftyle. Cefle ignorance eft 

plus infupportable que la première • car Pline re¬ 

marque nommément, que primus fuit Lucilius qui 

ftylum acuiflc dicitur, Horace l'apelle emundæ 

naris , & dit quil faifoit deux cens vers en une 

heure, & Quintilian le nomme principem Satyii- 

corum, jufques l'a me fines i qu’Adrian l'Empereur 

le preferoit a Virgile. Regardez,, je vous prie, 

en quelles abfiurditez. on fe met quclqucsfois, pour 

vouloir critiquer un Autheur. Il n’y a rien de bon 

dans cette répliqué que la remarque furies cent 

ans que Garalle met entre Çiceron & Lucilius. 

Cejefuïtç fe mêlant decritiqiiqr un anachronif- 

me en fit un autre j car il nelt point vrai que 

Luplim fut environ cent ans devant Cicéron -, il 

mourut quelques années après la naiflànee de Cir 

ce ton : il étoit facile aux Apologiftes de Paquier 

d averer cela, mais au lieu de bonnes preuves, 

ils fe contentèrent d’alleguçr que Lucilius. étoit 

onde de Pompée contemporain de Cicéron. 

Ils fe trompèrent ; Luçiiib ( c ) paffe ou pour (0 Voyez 

l’ayeul ou pour le grand onde de Pompée. Usla rem*r~ 

ont giand tpi t de prétendre qu’on ne peut pas ^Me 

reconoîtrc que le ftile de Lucilius diffère de ce¬ 

lui de Cicéron. 11 y a plus de différence çntre 

le ftile de Cicéron & celui de Lucilius 3 qu’entre 

le ftile de Monfieur Flechier 8c celui de Clé¬ 

ment Marot. Pour en être bien - tôt couvain- ^ Fi;„e 

eu , on n’a qu’à jetter les yeux avec quelque « dit, pri- 

goût fur les fragmens du fabrique Latin , & fur mus con: 

Cicéron d’ouverture du livre. Oppofer au Pc- 1 

re Garalle les termes de Pline ( d) mal rapor- &»onpas, 

tez , & ceux de Quintilien (e) mal raportez Prjmus 

tout de même, c’eft; prétendre qu’à caufe que pUlt Lu.c'* 

Kcgmer eit ic premier qui ait écrit de bonnes ftylum 

fatires Françoifts, fon ftile ne différé point de acuiflc 

celui de Monfieur Patru, ou de celui de Monfieur dicitur- 

Defpreaux. L emuncta naris d’Horace ne prou- .. §)utn 

ve rien ; on le dirait de Clément Marot, 8c de 

Régnier avec beaucoup de juftice , 8c nean- in fatyra 

moins quelle différence n’y a -1 - il pas entre leur Fri.mus 

langage, 8c celui de Meftîeurs Patru 8c Def- laude^ 

préaux î Voyez tout le vers d’Horace, Emyntta adeptus 

naris d u r u s componere verfius. N’a -1 - il pas eft Luc.‘- 

falu tronquer pitoyablement fon témoignage, 

afindofer s en fervir ? Si on l’avoit donné tout fuit prin- 

entier, n’aurait - on pas fourni des armes à fon cePs fatf 

adverfaire ? Mais cette preuvp tirée d’Horace ncorum* 

eft beaucoup moins ridicule que celle qui fuitJ(A Nam 

8c qui eft tirée du même Auteur. Lucilius fuit hoc 

au raport d’Horace faifoit deux cens vers en une vitiofus in 

heure, donc il écrivoit aufli bien que Cicéron. ^centoT 

Quel monftre de confequence ! Et qui n’en 

ferait étonné , quand on confidere qu’Horaçe gnu7> 

raporte cela comme un defaut de Lucilius ( f ), oCr,fus dî‘ 
u1 ’/r A-i 1 -r ctabatf 

qu aulii - tôt il compare les poefies de çet ftans pede 

Auteur a des eaux bourbcufès. La derniere in uno. 

preuve des Apologiftes d’Etienne Paquier ne 

vaut pas mieux que les autres. Elle eft fon- "ü™. 

dée fur un fait faux, dont la confequence por- lent us. 

teroit contre eux, s’il étoit vrai. Ce n’eft pas 

à Lucilius, mais à Ennius qu’Hadrien donjioit ‘ *’ 

la preference fur Virgile, 8c tput ce que cela 

prouve c’eft que le ftile d’Ennius étoit plus raiî- (g) sour¬ 

ce & plus moi fi, car c’eft ce qif Hadrien cher- tuf*-in 

choit, comme le remarque fon Hiftorien. Ama- 

vit (g ) praterca genus dicendi vetufium. . . . p.m. i*8. 

Cicetom, Catonem, Virgilio Ennnim, Sallufim toiri- }• 
Caliurit pratnlit. 

( P ) S’expofoit à un grand péril quand on me- 

difoit des poefies de Lucilius. ] Il y a long tems Cime 

<]ue j’ai lu ce que je .vais copier. „ Nôtre pc- comme 

» fit Dotteur en (h) fait à peu près autant. 1, 

„ Sans mentir un homme de cette humeur eft contraire. 

„ bien fujet à fe faire battre, ( j’entens à coups de ce que 

,, de langue & à coups de plume ) car nous ne ^ i ^ 

G S & 3 j’ vivons^' * 



4,0 LUCRECE. 

LUCRECE, en Lacin Titus Lucretius (A) Carus, a été un des plus 

crans Poëtes de fon fiecle. Il naquit lëlon la Chronique d'Eufebe ( B) l’an 2. 

de la 171. Olympiade, & il le tua lui-même à l’age de +4 ans. Cela vcut dire 

(ii)Coflar, 
àmte tle la 

dejeufe de 

Voiture, 

f 40. 

(b) La 10. 

du 1. livre. 

U) Dacier 

fur la 10. 
/mire du 

1. livre 

d'tforace 

p. 605. du 

6. tome. 

„ vivons pas en un fiecle fi licenticux que l’eftoit 

„ celuy de ces jeunes Romains de condition , 

„ qui fe promenoient par les rués tout le long 

„ du jour , cachant fous leur robe de longs 

„ fouets, pour châtier l’infolcncc de ceux qui 

„ n’approu voient pas le Poëte Lucilius, s ils 

,, efioient fi malheureux que de fe rencontrer en 

„ leur chemin (<*). ,, Je crus en lifant cela 

que puis que Coftar ne citoit perfonne, il n’en 

favoit pas la fource , <Sc je me mis en devoir de 

là chercher. Je la trouvai dans quelques veis 

qui ont palïe pour ctre d Horace , & qui ont 

paru à la tête de ( b ) l’une de les fatircs dans 

de certaines éditions. Mr. Dacier les a infé¬ 

rez dans fes remarques fur ce Poëte ; je copie¬ 

rai tout ce qu’il dit là-deilus : on y verra que 

Mr. Coftar groffit les objets , & que fa bro- 

dure eft trop relevée. 
„ On ( c ) peut dire de Lucilius , qu’il a eu 

„ le bonheur de certaines femmes , qui avec 

„ tics-peu de beauté, n’ont pas laiflé decaufer 

,, de violentes pallions. Parmi fes Partifans il y 

„ en avoit de fi outrez, qu’ils couraient les ruës 

„ avec des fouets fous leurs robes , pour fraper 

„ tous ceux qui oferoient dire du mal des vers de 

„ Lucilius : 

■„Lucili, quant fis mendofus, tefie Catone 

„ Dcfcnfore tuo pervincam, qui male jaclos 

,, Enundare parut verfus. Hoc lent us ille 

„ Eli quo vir mehor. Longe fubttlior ille 

,, Oui multum puer & loris & furubus udis 

„ Exornatus ut effet opem qui ferre Poetis 

„Antiquis poffet contra faflidia noftra, 

„ Grammaticorum Equitum doclififimus. 

„ Lucilius, je vai vous prouver, que vous cftes 

mu ne to- „ plein de fautes, par le témoignage mefme de Ca- 

tiusfnmi- „ ton, vojlre plus grand Partifan. Il fe préparé 

lmenaut ” n corr,Ser vos Vcrs mal tournex" Comm 
Vefpillo- y, plus homme de bien qu'un autre , il a pris en ce- 
nis, aut } U le parti le plus honnefile & le plus doux. Mais 

otellx’ il n'efil pas fi fin & fi fubtil que ce [avant Che- 

mc8nn Cari „ valut, qui a foin de fe munir de bonnes efinvie- 
acceiTiller, rcs de bonnes cordes mouillées, pour vanger de 

vtl P/0" •„ ms dcgmfts les Va êtes Anciens. On avoit mis 

5j5£El „ ces vers à la tête tic cette Satire, comme s'ils 

tudinem. ,, efioient d’Horace , & que ce iuft le commen¬ 

ce prar- n cement de cette piece. Cantcrus & Lilius 

’ „ Gyraldus s’y font trompez. Mais quoy qu’ils 

pter mo- „ ne fuient pas d'Horace, ils ne fontpourtant pas 

ram iua- mauvais : & ils fervent a faire voii , que les 

cornitT- u vers de Lucilius n'avoient pas eft é toujours ef- 

tem, vcl „ timez de tout le monde. „ 
pi opter ( j\ ) Titus Lucretius Carus.] Lambin con- 

a,îquird . je&ure que nôtre Poëte étoit ou de la famille des' 

*b,nus in Lucreccs furnommez Vefpillo , ou de la famille 

vita Lu- des Lucreccs furnommez ofella , & que le fui- 

eretii‘ nom de Carus fut en lui un quatrième titic, 

. qui marquoit (d) ou fon grand gcnic , ou la 

hvdl douceur de fon naturel, ou quelque choie de 

Lucrèce, cette nature. 11 produit quelques exemples de 

*“ gens qui avoient deux furnoms. Mr. le Baron 

dla 'Jn <1es Coutures (c) palfe plus avant ; il affirme 

Trmçeife. comme un fait certain que Lucrèce fut fsinstm- 

mc Vejfillon ou Ofellc, parce qu’il tirait apurent- 

ment jon origine d'une de ccs deux Maifons. Le 

même Lambin conjecture que Lucrèce etoit ou 

frere , ou coufin germain des deux Orateurs 

dont Cicéron parle, l’un furnomrré Vefpillo » 

& l’autre Ofella, ou bien de Lucretius Vefpillo 

dont parle Jules Cefar. Ce dernier Lucrèce 

écoit Sénateur, mais cela n’empêche point qu’il 

ne pût être proche parent de nôtre Poëte; car 

il y avoit des familles où quelques-uns s'éle¬ 

vaient à la dignité de Sénateur, pendant que 

les autres demeuraient dans le rang des Cheva¬ 

liers. *Pour le prouver Lambin fe fert d’une 

fauflë fuppolition. 11 dit que fi le frere de Ci¬ 

céron n’eut point afpré aux grandes charges, 

on aurait veu deux trcrcs l’un Sénateur , 1 au¬ 

tre fimple Chevalier ; mais il reconoît que le 

frere de Cicéron ne fit point cela. linge (/) ex (f) Lam- 

Ins duobus fratnbus alterum fe ad honores pctetidos, 1 
Ô Rernp. gerendarn contuhffe : alterum luee popu- 1 
lari carere, fiium negotium agere, intra pelitculam 

fe conttnere voluiffe ( quod tamen fecus factum eft ) 

fed finge il a evemffe, procul dubio is qui adilita- 

tem majorent, praturam , confulatum adeptus ef¬ 

fet, ut Marcus, Senatorn ordmis faélus effet : nie 

altcr qui milium Magifirum geffiffet, in eqtteftri or- 

dincmanfiffet. Mr. le Baron des Coutures pafie 

encore ici plus avant; il affirme que notre Lu¬ 

crèce refila toujours dans l Ordre des Chevaliers, 

& que Cicéron qui poffida toutes les plus confide- 

rables charges de la République , eut toujours 

Quintus Tullius fon frere dans l Ordre des Che¬ 

valiers. 
(B) L'an z. de la 171. Oljmpiade.] .C’eft 

une opinion allez commune (£ ) que Lucrèce (g) 

vint au monde 12. ans après Cicéron, fous le 

Confulat de L. Licinius Craflùs, & de Q^Mu- „,e/ Pa. 

tius Scevola l’an de Rome 658. Monlïeur le reus. in 

Baron des Coutures (h) eft le premier que je 

fâche, qui ait mis la nailfancc de Cicéron 12. l’aprou- 

ans après celle de Lucrèce. Il marqueail- vent. 

leurs pour la naiflance de l’un & de l’autre , les 

Confulats qui font marquez par les autres Ecri- 

vains. Lambin lait ici trois fautes. Il dit qu’Eu- Lucrece_ 

febe a mis la naiflance de Lucrèce à l’Olympiade 

171. c’eft - à - dire fous le Confulat de Cn. Do- 

rnitius Enobarbc, ôc de Caïus Caflius Longi- 

nus l’an de Rome 657. «Sc que d’autres la met¬ 

tent à l’Olympiade 172. c’eft-à-dire ious le 

Confulat de L. Licinius Cralfus, & de Mu- 

tius Scevola l’an 658. d’où il paraît, ajoûte-t-il, 

que ce Poète étoit plus jeune de douze ou onze 

ans que Cicéron, qui naquit fous le Confulat de 

Q. Servilius Cepion, & de C. Attilius Sara- 

nus. 1. Eufebe met la nai fiance de Lucrcce 

à l’an 2. de la 171. Olympiade. Or Domitius 

Enobarbe & Caffius Longinus furent Confuls 

l’année d’auparavant. 2. Leur Confulat & ce¬ 

lui de Licinius CraiTus, & de Mutius Scevola 

n'apartitnt pas à 1 Olympiade 172. mais à 1 O- 

lympiade precedente. 11 eft un peu étrange que 

Lambin nous diftingue fi froidement l’Olym¬ 

piade 171. & l’Olympiade 172. par les années 

657. & 658. de Rome. 3. Puis que le Con¬ 

fulat fous lequel Cicéron naquit tombe a 1 an 
de 



LUCRECE. 42i 
W qu’il lè tua l’an de Rome 702. On lui avoit donné un philtre, qui le fit tomber 

ûlu'phi' en fureur. Cette manie lui lailloit des (C) intervalles lucides, pendantlefquels 
ayant mu y compolà les fix livres de rerum nalura , ou îi explique favamment la Phyfique 

de [on Lu- 

vie d ce Sortie 647. ^ &!°it dire que Lucrèce étoit 

roae faite plus jeune que Cicéron de 10. ou xi. ans, 6e non 

p>r Daniel pas de 12. ou de ii. Gitan lus & (on copifte (a) 

Par eus, £)3njei pareus en mettant la nai fiance de Lucrèce 
devoit [a- N , , - . „ 
voir qu’à a 1 an 658. ont tort de le taire naître 12. ans avant 

quelques Cicéron. Je ne croy point que Velleiiis Pater- 

retmnche- cujus parje d’un Lucrèce different du Poète, com- 

c'ejl mot À me Lambin le fupole.^ 
mot celle J’ai compté jufqu’à 8. fautes dans 8. lignes 

que g if a- fiu Pere Briet (b). Il veut que Lucrèce foitné 

ZZplfée. V*? 2- de fa 175. Olympiade , 6c que cette an¬ 
née-là foit la 545. de Rome. Il veut que Lucre- 

PoètisBLa- cc ^°[t mort fan de R°me 584. Lage de 36. 
tinis p. 9. ans, ou pi ûtôt à l’age de 40. lous le Confulat de 

(c) Dcci- P°mpée 6c de Craffus ; 6c que cette année-là 

mo fcpti- foit celle où Virgile prit la robe virile. Enfin il 

mo anno impute à St. Jerome d’avoir dit que Lucrèce s’ôta 

rilemto- ^a v*e a l’âge de 40. ans. Comptons bien fes 
gun cepit fautes. En I. lieu il devoir mettre la naiflànce 

illis Con- de Lucrèce fous la 171. Olympiade, & non pas 

hcrum ^olls ^ *75* ^ L *‘eu fannée Olympique 
quitus qu’il marque répond à l’an de Rome 674. & non 

natus erat. pas à l'an 543. En 111 lieu il eft abfurde de 
Evenitque Jjre qu’un homme né l’an <43. & mort l’an 584. 

die Lucre-e‘t mort a 1 âge de 36. ans ; cela, dis-je, eit 

tius poëta abfurde, encore qu’on le corrige par ces paroles, 

difeede- ou plutôt a l'â<rc de 40. car outre qu’il faloit dire 
rct. Dona- 1 s ' ... 1 r 
tus in vita 41 • & non PJS 4°- on ne doit jamais le lervir d u- 
VirgilH. ne telle disjonétive, a $6. ans, ou k 40. lors 

(J) Joi- eft confiant que,la première partie de cette 

gnez. a ces propofition eft fauflè. Le P. Briet eft dans le 
H. fautes cas • jj p0fe fans balancer la naiflànce de Lucrèce 

P. IBriet « a I’an de Rome 543. 6c fa mort à l’an 584. il 
faite un n’a donc point dû avancer 2. opinions fur la durée 

peu après, de la vie. IV. Comme Craffus & Pompée 

**iPOvitle onc ^ ^onfuls deux fois enfemble, c’eft une 

1 donné*à. fJl,te c]ue de marquer Amplement qu’une telle 
Lucrea chofe eft arrivée lous le Confulat de ces deux 

lde divin Sommes. Il faut fpecifier fous quel Confulat. V. 

1 Carminâ Craffus 6c Pompée furent Confuls la première 

divini fois l’an de Rome 683. & non pas l’an 584. En 

tune funt y j lieu ou il ne faloit point parler de Virgile > 

i Lucretf, ou il en faloit parler comme Donat, qui marque 

Exiriocer-que ce Poète prit la robe virile le même jour 

j que Lucrèce décéda. La plus grande force de 

dfes. Una ^ ^ngularité confifte dans la rencontre du jour • 

1 il y a Pub- le P. Briet l’cnerve en fe contentant d’obferver 

limis, çr que Virgile prit la robe virile l’année de la mort 

1 dlntovide Lucrèce. VII. Ce fut (c) fous le 2. Con- 

de amor. fulat de Craffus 6c de Pompée, que Virgile prit 

1 Üb. 1. cette robe l’an de Rome 698. il ne faloit donc 

I (e) Pro- pas mettre à l’an de Rome s84. la mort de Lu- 

1 priafe crece. VIII. St. (d) Jerome a dit clairement 

terfècit"" 4ue Lucrèce fe tua à l’âge de 44. ans ( e ). Gaf- 

anno æta- fendi s’eft étrangement abufé fur ce paffagede 

iis qua- St. Jerome; il a cru que 1 année de la mort y 
1 dragelimo avojt ^ marqU^e, & non nas celle de la naif- 
; quarto. In r . * . . . r. 1 , _ 
; chronic. *ance , ce (/) qui lui a raie conclure que Lu- 

! 'Eufcbù. crece ctoit plus âgé que ce Zenon l’Epicurien, 

(/) Ali- dont Cicéron 6c Atticus avoient cté auditeurs. 

I (juanto Monfieur Screech a mis la naiflànce de Lucrèce 

’ p>CjUftior’ Ûl’àn 0^9. 6c la mort à l’an 702. & il prétend 

1 mi, fuit fi110 Virgile vint au monde le jour que mourut 
I T. Lucre. Lucrèce ; ce qui pourrait faire croire à unfeda- 

tius Carus 

(obiit cnim juxta Eufcbium Olympiade 171. cum ageret annum 

xtatij quadragefimum tertiura. Gaffend. de vita Epicuri 1.1. c. 6. 

d’Epicure. 

teur de Pythagore, que i’ame de Lucrèce paflà 

dans le corps de Virgile. Vix (g) abfoluto C?) Thom. 

opéré moritur , e0 tpfo die quo nains ejl Vit- ?£fat ut 

gilius > & aliquis Pythagoreus credat Lucretii creti,. 

animant in Maronis corpus tranjiijje, ibique lon- 

go uju & muLto fiudio exercitaram l'oeuim eva~ 

jijfe. Cette faute eft confiderable ; car il en 

laudroit conclure que Virgile fit fes Eclogues 

à l’age de 8. ou 9. ans. Voilà comment les 

plus do&es brouillent leurs idées. Ils conver- 

tiflbnt le jour que Viigile prit la robe virile en * Voyez la 

celui de fa naiflànce. Lambin * avoit fait le ilt ce,e 

meme taux pas. 1 

Si l’on, en jugeoit par le ftile , on s’imagi- ^ De 

neroit aifément que Lucrèce a été plus vieux Foétis La- 

que Cicéron; mais cette réglé ferait trompcule. t,n,s > l- 2- 

Combien avons-nous d'Auteurs bien plus jeu- m‘ 

nés que Balzac, qui écrivoient en vieux Gau- inrht- 

lois pendant qui1 Balzac écrivoic éloquetnment fuuro lin- 

6c poliment ? Quoi qu’il en foit , j’ai lu dans gnarum 

quelques modernes que Lucrèce a précédé Ci- ^rcciu^* 

ceron. Patilo antiquior fuit Terentio Varrone, 

CirM.Tulho, ut quidam jcvipferum. C’eft'Cri- (k) im. 

nitus (/;) qui dit cela. Charles Etienne, Lloyd Par'e fyl~ 

6c Hofman 1 ont bien copié; mais Decimator 

le -copiant fans bien pofer les virgules , a débité imprimée 

un gros menfonge. Luc retins, dit-il ( 1 ), Poëta ** Franc- 

Latium paulo antiquior Terentio, Varrone & M. fi™ m 8* 

Tullio. Dans un autre livre ( k,) il avoit dit tout 'm '^I> 

fimplement que Lucrèce eft plus ancien que Te- ^ p0pe 

rence 6c que Cicéron. Un illufire Anglois ( l ) Blount, 

que je cite allez (ouvent veut que Lucrèce ait été Ce,lfi‘ra 

contemporain de Cicéron, & de Varron, mais ^ ^ 

un peu plus âgé qu’eux. Il met en marge que 

Lucrèce fbriflbit 105. avant J esüs-Chri s t. (/«) Voyez. 

Or félon lui la naiflànce de J e s u s- C h r i s t ce qu'M dit 

tombe (m) fur l’an de Rome 751. il croit donc j* ^ueron 

que nôtre Lucrèce floriflcW l’an de Rome 646. p. 40. • 

Il haut donc qu'il le fafl'; naître environ l'an 620. 

C’eft bien s’écarter de l’opinion ordinaire, tScde (») C’efi 

l’opinion de St. Jerome. La vie de Lucrèce par 

Lambin dans l'édition dont je me fers (»), porte Dauphin 

qu’il mourut à l’âge de 43. ans fous le 3. Con-^ de Lucrèce. 

fulat de Pompée, l’an de Rome 75ï. le jour 

que Virgile naquit. Des deux fautes qu’il y a là ^ lUit 'de 

l’une (0) eft fans doute une faute d'impreftïon , 70I, 

l’autre eft une faute d’Auceiîr. Lambin au lieu de 

mettre le jour que Virgile prit la robe virile, a (p) T>on.i- 

mis le pour de la naiflànce ; 6c quand on le reéli- ^ 

fieroitainfi, on ne l’exemteroit point d’erreur, 'r‘^. 

car ce fut fous le deuxième Confulat de Pompée Thnan. 

que Virgile prit la robe (p) virile l’an 698. Hifi. lib. 

(C) Cette mante lui latffoit des intervallesluci- fa&% 

dès pendant lefqüels il compofa. ] Ceux qui liront annu^. 

dans Monfieur . de Thou (q) que leTifle étoit 

fujèt à de grans accès de folie, qui ne l’empêche*- (r) Chron, 

lent pas de faire d’excellens vers, ne trouveront EuMit- 

pas incroyable ce qu’on nous dit' ici d. Lucrèce ; 

(t) Atnatorio pôculo infurorm Verfm . quant ali quoi ^ p" 

libros per imervalla infani<t confcripfi(p-t. Quel- /. i.v.76. 

ques-uns crayent que Stace'a• voulu parler de cette 

foreur quand il ad r (f) & dotti furor arduus (0 huent. 

Lucreti ; mais d’autres eftiment qu’il n’a voulu L *' 

defigner que l’enthou'fiafrfle poétique, Ôc qu’il a ^ 

fait allùfion à ces ternies de Lucrèce : (t)pd acri -1„. 

Percufjit tbvrfo lundis fpes magna mettm cor. Voyez cum sta- 

Barthius (v). tn- 
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d’Epicure. La même Chronique nous aprend, que cet Ouvrage fut corrige 

par (2)} Cicéron après la mort de l’Auteur. Jamais homme ne nia plus hardi¬ 

ment que ce Poète la (fi) providence divine; Se cependant il a reconu un je ne 

fai quoi (F) qui fe plait àrenvcrlèr les grandeurs humaines. Et l’on ne fauroit 
nier 

( D ) Fut corrigé pur Cicéron. ] Il femble que 

le Pere Briet le croye puis qu’il fe 1ère de ces paro¬ 

les j In fuis verfibus, durit quidem, fed valdela- 

(*) Voyez, unis, & Tulht lima dtgniffwits. Quelques-uns (a) 

Baille!, croyent qu’il a voulu dire que les poefies de Lu- 

J'ufles'™ crece avaient befoin de paffer par la lime de Cicéron, 

Poètes, mais d’autres jugent qu’il a voulu dire quelles Iront 

to. 1. p. 89. honneur à Cicéron par qui elles ont été corrigées, 

ou qu’il paroït bien qu’elles ont pallé par la lime 

de ce grand homme. 

(E) Ne nia plus hardiment la providence.] Car 

il entre en matière par cet impie début. 

(b) Lucret. Oninis (b) enim per fe Divûm natura neceffe efi 

Ub. 1. Jmmortali avo fumma cum pace fruatur, 

*9‘ Semota a ne fins rebus, fejunttaque longé. 

Nam privata dolore omm , privata pendis, 

Ipfa puis pollens opibus ; nihil ïndiga nofiri, 

Nec bene promentis capitur, nec tangnur ira. 

Il continue par donner des louanges infinies à 

Epicure qui avoit eu le courage d’attaquer la reli¬ 

gion , 8c qui en ayoit triomphé. 

(/■) Ibid. Humana (c) ante oculos fade cum vita jaceret 

•î/. 64. x« terris opprejfa gravi fub relligme : 

jcap ut à calt regiumbus ofiendebat, 

Horribili fuper adjpeclu mortahbus inflans: 

Fnmum Grajus homo mortaleis tôlier e contra 

Efi oculos aufus, prïmufque obftfiere contra: 

Quem neefama Deum, nec fulmina, nec minitanti 

Murmure compreffit csdum : fed eo magis acrem 

Virtutem inritat animi, confrtngere ut arcla 

Natura pnmus portarum claufira cupiret. 

Quare relligio pedibus fubjecta viciffim 

Obterititr ; nos exetquat viéloria calo. 

Il dit dans le même livre qu’une des chofes qui 

l’encouragent le plus, cft la louangequ il cfpere 

de mériter en traitant d’une matière toute neuve, 

rj) pri- 8c en rompant les liens de la religion (d). 

mum ( F ) Un je ne fai quoi qui fe plaît à renverfer les 

qnisdoceê PAn^eurs humaines.] Ayant parlé de la peur qui 
de rebus, faifit les Amiraux à la vue d’une tempête, il ajoû- 

& ar&is te que c’eft en vain qu’ils font des vœux, tant il 
Relligio- ep. yraj qU'une force occulte femble fe jouer des 
num am- .. f ' 
mos nodis dignitez delà terre. 
exfolvere 
-pergo. 
Ibid. p. tn. 

30. f.930. 

(e) Idem 

iib. J-. 
v. HZf. 

Sumtna (e) etiam cum vis violenti per mare vend 

Induperatorem claffu fuper aqttora venir, 

Cum v ali dis pariter Lcgionibus, atque Elephantis : 

Non Divûm pacem votis adit ? ac prece qiufit 

Ventorum pavidus pxces, animasque fecundas ? 

Nequicquam : quoniam violento turbine fape 

Conreptus nihilo fertur minus ad vada lethi : 

Ufque adeo res humanas vis abdita quadam 

Obterit, & pulchros Fafceis, favasqne Secureis 

Proculcare, at ludibrio sibi haberf. 

videtur. 

Voilà un Philofophe qui a beau nier opiniâtre¬ 

ment la providence, 8c la force de la fortune, 

& attribuer toutes chofes au mouvement nc- 

celfaire des atomes , caufe qui ne fait ou elle 

va, ni ce qu’elle fait, l’experience le contraint 

de reconoîtrc dans le cours des évenemens, une 

aftèéhtion particulière de renverfer les digni- 

tez éminentes qui paroi fient parmi les hommes. 

11 n’eft prelque pas poflible de meconoitre cet¬ 

te afteftation , quand on étudie attentivement 

l’hiftoire, ou feulement ce qui fe pallé dans les 

pais de fa conoiflancc. Une vie médiocrement 

longue fullit pour nous faire voir des hommes, 

qui étant montez par une fuite précipitée de 

bons fuccés à une haute fortune , retombent 

dans 1 néant par une fuite femblable de mau¬ 

vais fuccés. Tout leur reüfîïlToit auparavant, 

rien ne leur reulfit aujourd'hui ^ ils ont part à 

mille infortunes qui épargnent les conditions 

médiocres , pofées pour ainfi dire au même 

chemin. C’eft contre eux que la fortune pa¬ 

rait irritée, c’eft leur ruine qu'il femble qu’elle 

ait confpiré, pendant qu'elle laille en repos les 

autres hommes. Je ne m’étonne donc point 

que Lucrèce? fe foit aperçu d’une telle affc&ation , 

inexplicable félon fes principes, 8c très-mal aifée 

à expliquer félon les autres fyilcmes : car il faut 

demeurer d’accord que les phenomenes de l’hil— 

toirc humaine ne jettent pas les Philofophcs dans 

de moindres embarras, que lis phénomènes de 

l’hiftoire naturelle. Ce qu'il y a de plus fcnlible 

dans l’hiftoire humaine , cft (/) l’alternative 

d’élévation & d’abaifièment dont je parle (g) f/) Quid- 

ailleurs, 8c qui au dire d'Lfope eft l’occupation quid in 

ordinaire de la providence. Comment accor- 

der cela avec les idées d’un Dieu infiniment ru,tura \e_ 

bon , infiniment fage , 8c directeur de toutes vat modi- 

chofes. L’être infiniment parfait fe peut-il plai- re^us 

re à élever une créature au plus haut faîte de la ævifm ^ 

gloire, pour la précipiter en fuite au plus basSeneca in 

degré de l’ignominie? Ne fcroit-cc pas fe con- ^gam. 

duire comme les enfans , qui n’ont pas plutôt 

bâti un chateau de cartes qu’ils le défont , 8c mot For- 

qu’ils le renvoient? Cela, dira-t-on, eft ne- tuna 

ceflàire partfe que les hommes abufant de leur ^u*e^fs‘a 

profperité, en deviennent fi infolens , qu'il but fentcnces.' 

que leur chute foit la punition du mauvais ufa- 

ge qu’ils ont fait des faveurs du ciel, 8c la con- (jf) Dans 

folation des malheureux , & une leçon pour 

ceux à qui Dieu fera des grâces à l’avenir. Mais p l0ço. 

ne vaudrait-il pas mieux, répondra quelque au- remarque 

tre, mêler à tant de faveurs celle de n’en point *■ 
abufer ? Au lieu de fix grans fuccés n’en don¬ 

nez que quatre, 8c ajoutez y pour compenfer les 

deux autres la force de bien employer les qua¬ 

tre. Il ne fera plus neccflaire ni de punir l’in— 

folent, ni de confoler le malheureux, nid’in- 

ftruire celui qui eft deftiné à l’élévation. La 

première chofe que feroit un pere, s’il le pou- 

voit, feroit de fournir à fes enfans le don de fc 

bien fervir de tous les biens qu’il voudrait leur 

communiquer; car fans cela les autres prefens 

font plutôt un piege qu’une faveur, quand 011 

fait qu’ils infpireront une conduite dont il fau¬ 

dra que la punition ferve d’exemple. Outre 

que l’on ne remarque point les utilitez de ces 

exemples ; toutes les générations jufques ici ont 

en 
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LUCRECE, 
nier que fon Ouvrage ne Toit parfemé de plufieurs (G) belles maximes 

42} 
contre 

les 

eu befoin de cette leçon, 5c il n’y a nulle apa- 

rqnce que les lïccles à venir /oient moins 

exemts de cette vicifïïtude dont parloit Efo- 

p'e, que ceux qui ont précédé. Ainfi cette al¬ 

ternative ne porte point le caraètere d’un être 

infiniment bon , infiniment fage, infiniment 

immuable. Je fiai bien qu’on peut inventer 

mille niions contre ces difficultez , mais on 

peut aufiï inventer mille répliqués : l’efprit de 

l'homme eft encore plus fécond en objections 

qu’en folutions; de forte qu’il faut avouer que 

lans les lumières de la révélation, la Philofophic 

ne fe peut debarraffer des doutes qui fe tirent 

de l’Iîiftoire humaine. C’eft aux Théologiens, 

5c non pas aux Philolophès qu’il apartient d’apla¬ 

nir cela. Les Poètes du Paganifmc recoururent 

à une hypothefc qui fut fort goûtée des peu¬ 

ples : ils prétendirent que dans ce grand nom¬ 

bre de Divinitcz qui fe mêlent du gouvernement 

du monde , il y en a qui portent envie aux 

hommes heureux, 5c qui pour apaifer le cha¬ 

grin que cette envie leur caufc, mettent tout en 

ccuvre afin de perdre ces hommes-là. D’où vint 

que le Paganihne eut un foin tout particulier 

d’apaifer ces Dieux jaloux : la Déclic Nemelïs 

qu'on fe figurait à leur tête, avoit autant de part 

qu’aucune autre Divinité aux cultes 5c aux hon¬ 

neurs de la religion , 5c lors même que l’on 

croyoit avoir été abatu, autant que ces êtres en¬ 

vieux culfent pu le fouhniter , on (a) les fu- 

plioit très-humblement de ceficr leur pcrfecu- 

tion. Si on admettoit une fois cette hypothefe, 

on expliquerait pourquoi les grandeurs humai¬ 

nes font plus expofées aux revers de la fortune 

que les conditions médiocres 3 chacun com¬ 

prendrait la caufe de l’affeflation que Lucrèce 

même n’a pu nier. Or de tous les fyftêmes de 

Philofophie, il n’y en a point qui fuccombe fans 

reflburce, autant que celui d’Epicure, aux diffi¬ 

cultez dont je parle. Lucrèce ne favoit à quoi fe 

prendre, il ne pouvoit fe fervir ni de l’hypothefe 

des Poètes, ni d’aucune forte de moralité, car 

il ne donnoit aux Dieux aucune part au gouverne¬ 

ment de 1 Univers, 5c il ne reconoilfoit dans 

nôtre monde aucun compofé invifible, qui con¬ 

nut ou qui voulût quelque ebofe, 5c parcon- 

fequent fon vis abdita quadam eft une preuve con¬ 

vaincante contre lui-même. 11 renverfoit par là 

fes principes. 

Je dirai en pillant qu’il lui eût été trcs-facile, 

de concilier avec fon fyftême l’exiftencc de ce 

qu’on nommoit Fortune, Nemelïs, bons Gé¬ 

nies , mauvais Génies. Il pouvoit laiflèr les 

Dieux dans l’état où il fe les figurait, contens 

de leur propre condition , 5c jouïffans d’une 

fouveraine félicité, fans fe mêler de nos affaires , 

fans punir le mal, fans recompenfcr le bien 5cc. 

mais il pouvoit fupofer que certains amas d’ato¬ 

mes , qu’il aurait nommez tout comme il aurait 

voulu , étoient capables de jaloufie par raport à 

l’homme, 5c capables de travailler invifiblement 

à la deftruétion des hautes fortunes. Il y a 

long tems que je fui*s furpris que ni Epicure, ni 

aucun de fes fe&atenrs n’ayent pas confïderé 

que les atomes qui forment un nés, deux yeux, 

pluficurs nerfs, un cerveau, n’ont rien de plus 

excellent que ceux qui forment une pierre (b), 

5c qu’ainfi il eft très-abfurde de fupofer que 

tout affemblage d’atômes, qui n’eft ni un hom¬ 

me ni une bête, eft deftitué de conoilfance. Des 

qu on nie que l’ame de l’homme foie une fub- 

itance diftinâp de la matière, on raifonne pué¬ 

rilement, li l’on ne fupofe pas que tout l’Uni¬ 

vers eft animé, 5c qu’il y a par tout des êtres 

particuliers qui penfent 3 5c que comme il y 

en a qui n’égalent point les hommes, il y en a 

auffi qui les furpallènt. Dans cette fupofition 

les plantes, les pierres font des fubftances pen¬ 

ses- Il n’eft pas ncccflàire qu’elles fentent 

les couleurs, les Ions, les odeurs 5cc. mais il 

eft neceffaire qu’elles ayent d’autres conoiflaji- 

ces : 5c comme elles feraient ridicules de nier 

qu’il y ait des hommes qui leur font beaucoup 

de mal, qui les déracinent , qui les coupent, 

qui les brifent, comme, dis-je, elles feraient 

ridicules de le nier , fous prétexte qu’elles ne 

voyent pas le bras 5c la hache qui les mal-trai- 

tent , les Epicuriens font de même très-ridi¬ 

cules de nier qu’il y ait des êtres dans l'air ou 

ailleurs qui nous conoiffent , qui nous font 

tantôt du mal, tantqrdu bien , ou dont les uns 

ne font enclins qu’à nous perdre, 5c les autres 

ne font enclins qu’à nous protéger : les Epicu¬ 

riens , dis-je, font très-ridicules de nier cela , 

fous pretexte que nous 11e voyons pas de tels 

êtres. Us n’ont aucune bonne raifon de nier les 

fortilegcs, la magie, les larves, les fpcftres, 

les lemures, les farfadets, les lutins, 5c autres 

choies de cette nature. U eft plus permis de nier 

cela a ceux qui croycnt que l’ame de l’homme 

eft diftinéle de la matière 3 5c neanmoins par je 

ne fai quel travers d’efprit, l’exiftcnce des Dé¬ 

mons n’eft rejettée que par ceux qui tiennent 

que l’ame des hommes eft corporelle. 

( G ) Belles maximes contre les niauvaifes 

moeurs. J Un lavant Critique qui a travaillé iur 

ce poème autant que qui que ce foit, en porte 

ce témoignage: (r) Ambïtionem etiatn fia ataits (,c) Gifâ- 

graviffimis verjjbtis libro tertio & quindo repre- nius in vi- 

benâtt ( Luçretius). Quant fandis denique fueritta. Lucre~ 

moribus Posta teflis cfi locuplettfpmus optas gravif- 

fimitin, mui.isque praclaris ad bonos mores confor- 

mandas adbortationibus iliiminatim. Ainli on 

ne fait que penfer du Pere Jcfuïte , qui a cfé 

foutenir ( d ) que tout le monde convient des rj) sed de 

mauvaifis mœurs de Lucrèce, lefquellcs ajoûte- vitæ hujus 

t-il, on 11c voir que trop étalées dans fon Ou- annîs fcr!-* 

vrage. C'eft fur le témoignage de ce Jcfuïte SuT con"-" 

que Mr. Baillct (c) a raifon de débiter, que les veniunr, 

uns ont trouvé mauvais que Lucrèce n'ait point 1RAnia 

diffimule plus qu'il n'a fait la corruption de fes 

propres mœurs , d’autant plus qu'il avoit moins mis mon.» 

d'occafon de la faire paroître. Mais il efteer- kus > quos 

tain que ce Jcfuïte s’abufe, 5c qu’il n’y a rien 

dans le poème de rertim natttra, d’où l’on puifie fuis verfi- 

raifonnablement inférer que l’Auteur étoit de- bus- Phi. 

bauché 3 tant s’en faut que l’on puifiè dire l,JL“ts 
' bnetuis de 

cju il y étalé la corruption de les propres mœurs. p0ët. Lati- 

J'avouë qu’il y explique en termes fort fales p- 10. 

certaines chofcs qui concernent la génération, 

mais nos Médecins les plus eftimez 5: les plus ^em'tf'r 

honnêtes n’en difcnt-ils pas pour le moins au- [cs p0ëtes 

tant, dans les livres où ils traitent de ces marie- to, i.p. yf, 

tes, 5c de plufieurs autres. Liiez lesdifièna¬ 

tions de Mr. Menjot,, qui étoit de la religion , 

5c un parfaitement honnête homme, lifez, dis- 

H b h je. 
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* p;y,zia les mauvaifes mœurs. Ceux qui ont écrit fa vie aflürent * qu’il étoit parfaite- 
rcMrque ment i10nnêce homme. Quelques-uns veulent que l’invocation qui fe trouve à 

la 

je, fa differtation de fierilitate , vous y trou¬ 

verez des vers de Lucrèce précédez d'une expli¬ 

cation qui pour ne rien dire de jfls , ne cède 

Anto. point aux vers mêmes, (a) Caufts etiamftenli- 

tii.is Men- tutis annmneratur incdmpoftus inter coeundutn mo- 

j°'“‘3 > tus, dum fciitcet clunibus & coxevdicibus fubleva- 

?Mbùlo‘i- tls lumbonm crifpitudmefluduat, fivè, ut dixit 

arum ? Martialis, * vibrât fine fine pruriens lafeivos do- 

Par!t' 3- cili tremore \umbos famirid oicpoKu ( Latini crif- 

r vV- fure > Gract rStpvyi^» appellant ) unde belliu à 
aniji fk natura edofta in congrcjfu citra crôfamv quiet a per- 

(n.jtriation Jl'ttit' Lucretius, t quem nefeias utrumne inter 

Poe'as an inter Philofopbos numeres, banc rationem de furorc 

uterino. 
reddit 

f- EP‘~ 
gr. 79. Xec molles opu’ funt motus uxoribus hilum , 

Nam mulier prohiber fe concipere atquè rc- 

^ L• pugnat, 

Clunibus ipfa viri Venercm fi læta rctraétet 

Atquè exofl Jtô ciet omni peéfore fludus. 

Fjicit enim fulci reda regione viaque 

Vomerem, atque locis avertit feminis i&um. 

Idque fuâ caufà confuerunt feorta moveri 

Nè complercntur crebrô, gravidæquc jacerent. 

Il y a une grande différence entre les Poctcs 

qui publient des faletez à la manière de Catul¬ 

le d'Ovide, «S: les Poètes qui pour expliquer 

les effets de la nature font obligez de fe fervir 

de mots obfccnes. Lucrèce doit être mis dans 

cette derniere dalle, & par confequent fon fiile 

ne peut point tirer à confequence contre fes 

mœurs. Il n’en va pas de même de Catulle 

& de fes fcmblables, qui ne publient des ordures 

\ir *Ead- Suc Pour ^re l’hiftoire de leurs amours , ou 
/,, Jugtm. qu’afin d’exciter le monde a la débauché la plus 

furies Poe- impure. En un mot Lucrèce efi un Poète Phy- 

''*6° Ce ^ci£>n» & les autres font des vers galahs \ il lui 
‘foeme .le cft permis de fe fervir du ffile des Médecins, 

l'Abbé mais l’obfcenité n’efl point fuportable dans des 

vers de galanterie. Je ne parle point du poème 

GaU-'pj&r où l’Abbc Quillct (b) /prend aux hommes a 

dia. faire de beaux enfans • je n’ignore point les 

coups queMonfieur Baillet (c) lui porte-, ainfi je 

O m’abfiiens de dire que fi un Poète Chrétien , ne 

*** s’eft point bani du nombre des honnêtes gens par 

(./) Ibid. ^cs deferiptions qu’il a données fur le Jujet de 
la génération (d), Lucrèce n’en doit point être 

(0 Libet bani. 
lue anno- jc ne mc veux point prévaloir du temoigna- 

vcrecun-H 8e Denys Lambin. Ccd un Auteur qui 
de.quam voulant prouver par des exemples (e) la pudeur 

le£tis ver- avec laquelle les anciens Poctcs decrivoient ce 
bis foleant • concernc l'exercice Vcncrien , allégué entre 
poeiæ rei 1 , . , T 
venerex autres paflages celui de Lucrèce que j ai cite ci- 

turpirudi- defllis *. Ad généra verecundiora redeo. Pindarus 

ficare gni* :um cJrena etmeubitum narrans, ita teclis 
Larntinus verbis utitur, ut ne virginales quidem aures eis 

in Horat. offendi poffe videantur hoc modo , 1]px h, cm Ktyfosv 

/jttMriïia, trolew, &c. id eïl, licet ne ex 

ejus cubili fuavem berbam tondère ? & ibid. de 

* Lettre a AnteI fi^a, quant pater optime currenti pramium 
de cette propofuerat. xputroçccpixvou j oî r,@ctç /cap7r;v av- 

Mi' •' d efi S-Ytmvt’ \7Tv$çk4'Xi tfoxov, id cfl, curfores au- 

tzr v* tem foremem cl pubertatis aures. fruclum deccr- 

116 ■. pere rolebant. in extr. Lucret.libr. 4. demnliere 

mottim adhibente in concubïtu. Ejicit enim fulci 

reéta regione , viaque Vomerem, atque locis 

avertit leminis idum. Ce qui m’empêche de 

mc prévaloir de ce témoignage, efi: que Lambin 

fe conoifloit peu en delicateffe fur ce chapitre ; 

car nous regarderions aujourd’hui comme quel¬ 

que chofe de trcs-groffîer, les expreffions qui 

leroient fcmblables à celles qu’il cite. L’un des 

exemples de Pindare contenus dans les paroles 

que j’ai copiées répond à cette expreflion Fran- 

çoife, ils vouloient lui oter la fctir de fa virginité. 

Les exemples qu’il cite d’Homere ( /) font pour (f) eù*îj f 

la plupart aufli forts que les exprefiions de»Teî’ï/*'- 

coptilation charnelle, de de cohabitation, que les 

Notaires de village n’oferoient prefque plus in-nu„quanx 

forer dans les contrats de mariage, comme on commi- 

faifoit autrefois. Il nous allégué encore ces mots ^hatur 

d Horace. Inacbiam ter notte potes, ou dit-il, 

verbum in quo turpitudo & obfcanitas ineïl tacetur: Cum eo 

mais encore que deux (g) Poètes natils de Vire en 

Normandie ayent ufc de la même fuprefiion commu. 

qu’Horace en traduifant ces paroles, leur traduc- nem. 

tion ne laide pas d’être fale. Je laifle a dire que 

l’ode dont Lambin a pris cet exemple d’une fi 

honnête conduite, fournit un exemple tout con- ^ Ro^ert 

traire peu après. % Antoine 
le Cheval- 

înachia (b) langues minus, ac me. Uerd'A- 

Inachiam ter notte potes : mihi femper ad unum ‘ 

Mollis opus: per eut male, qiu te 

Lesbia, qusrcnti taurton, monfiravit inertem ! (h) Horat. 

Cinn miht Cous adeffet Amyntas, ef°d- > *• 

Cujus in tndomito conftantior inguine venus, fe^cheval- 
Q^àm nova collibus arbor inbœret. /,fr ^'a- 

gneaux 

Ne nous fions donc point à Lambin -, il n’cftont a,nfi 

point juge competent : ce qui] apelle exprel- pjus qU-j. 

fions chafies & honnêtes , ne fe fouffre point nachic au 

aujourd’hui dans les pièces de poc’lie galante, dans ^oc Je.te 

un Ouvrage de bel efprit, dans un fermon, dans Tu pe'ui * 

une harangue. Il n’y a que des Phyficicns, ou trois 

des Avocats, ou ceux qui font des relations hif- coups le 

toriques, ou un Diélionaire &c. qui les puillent 

louablement employer. u» fcul* 
Finifions par le bel élege qu’un excellent toujours 

Commentateur de Lucrèce vient de lui don- moi tu 
„. . me vas 

ncr. Kicn ne prouve mieux ce que je viens touchant 

d’affirmer dans le texte de cette remarque. &c. Le 

Unie calumms ita profho.ita fuccedit alia elatior refle e(e l* 

afpcctit, c? voce truculcntior ; clamitans vejanum tro^ y^e 

eJJe, immodejlum, impium , voluptatis magiflrtim pour pou- 

omni deniquè fburcitie, qua decet porcum ex Epi- 'vo,r *trt 

curi grege, inquinatum : Egovero nunquam ani- ms ,cu 

muni meum inducerepotui ut credam , Pomponii 

Attici, cafliffimi viri familiarcm, utriufque Ci- 

ceronisdelicias, & eximiubi fua atatis ornamen- 

tum tôt vitiis (de impietate aptior eût dicendi locus ) 

fadatum : Tefles igitur quaro , fed ntdlibi inve¬ 

ntant-y feripta cvolvo, ai in illis omni a longe dif- (i)Thomas 

fwiilia • nmlta adverfus nutum fortiter, intempe- Crefch. m 
J ... ■ a J n prtfattone 
rantiam Jevtrc, libidincm cafie difputantur, qiu lucreti, 

hortari ad virtutes, ab avaritia , ambiiione, Itixu- Oxoni-. 

riapoffnt deterrère plurima : & qui ad illiuspra- e*fu * 

cepta vïtam morefqüe coniponit, ilium privati ha- sheldoni*. 

bebunt integerrimum amicum, civem ( i ) Refpu- no 1 g^. 
blica. ' n 8. ' 
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la tête (77) de fon poème foit propre à montrer qu’il s’eft contredit, & que dès 

la première ligne il a quitté fon fyftême. Ils auraient (7) raifon , s'il étoit vrai 

(H) Que C invention qui fe trouve a la tête 

de jon poème. ] Mr. le Baron des Coutures (4) 

obierve que cette invocation a jurprts beaucoup de 

favans, comme contraire a la doctrine d’Epicure. 

Lambin , ajoûte-t-il, cite un florentin qui pré¬ 

tend en avoir trouve la raifon, parce que ce Phi- 

lofopbe ayant fomenu que nos crimes nattiment 

point la coleu des Dieux, non plus que nos bonnes 

actions leurs bienfaits, il admettait neanmoins les 

prières , & vouloit qu'ils écoutaffent celles des 

hommes. Je n’examine point fi Tous prctexte 

qu’Epicure a Elit profcflion d honorer les Dieux, 

il eft permis de conclure qu’il a fait auflî pro- 

feflion de les invoquai- , & d’attendre qu’ils 

exauceraient fes prières. Il n’y a nulle con- 

fequence de l’une de ces deux chofes g l’autre. 

On peut eftimer, refpeélcr, vençrer un être à 

caufe desperfedtions de fa nature, fans pourtant, 

lui adrefler des prières -0 car on pourroit être 

perfuadé qu’il ne fe mêle de rien, & qu’il ne 

difpenfe ni les biens ni les maux. Je n’exa¬ 

mine point non plus fi Epicure n’a fait fem- 

blant d’honorer la Divinité, que pour s’exem- 

ter des peines établies contre Patheïfme. Je 

renvoyé mon lêéteur au ( b ) Traité du Savant 

M. du Rondcl. Mais j’ofe bien affurer que 

Lucrèce ria point invoqué la Déefiè Venus, 

pour fe conformer aux principes que ce Flo¬ 

rentin attribue à Epicure, que les Dieux font 

dignes de nos prières encore qu’ils ne gouver¬ 

nent pas le monde. Je ne fuis pas du [entiment 

de Lambin, ( c’eft Mr. le Baron des Coutures 

(0 qui parle) qui aplaudit à ce florentin ^ luy- 

meme n'exphque pas mieux la ebofe, en adjoûtant 

que Lucrèce ne s'eji peut-efire adrejfé à Venus que 

fuivant la coutume des Poètes , & que ce ri eft 

point en qualité de Pbtlofopbe qu’il pretendoit que 

fes charmes obtiendraient de Mars la paix, que les 

Romains.jouhaittoient , ou peut-cjlre qu’Epicure 

mettant le fouverain bien dans la fuite de la dou¬ 

leur, s'efiott adrejfé à la mattrejfe des plaifirs, ou 

parce qu enfin elle ejloh tnere d'Enée, d'où fortoit 

le fondateur de Rome ; pour tny je foutions que 

Lucrèce ne s'eji point éloigné du fentiment d'Epi- 

cure, en invoquant Venus, ce riefk point une faillie 

de Poète ny une recoimoijfance Romaine, c'eft une 

reflettion de Philofopbe : U n'a point regardé U 

Maîtrejfe de Mars comme une Deeffe, puifqueluy- 

même dans fon fécond livre dit, queBaccus & le 

vin, Cerés ct* le bled font les mêmes cbçfes : Il ne 

s'eji pas non plus imaginé que Mars fût un Dieu • 

mais comme il écrivoit un poème de la nature des 

chofes, pauvoit-il mieux s adrcjfer qu’à la généra¬ 

tion qu il entend par la tnere des Amours, & que 

tous les Naturalises ont connu pour cet appétit fe- 

cret qui a ejlédonné à chaque efpece pour fa pro¬ 

pagation. Cela note point la difficulté, car il 

eft fur que Lucrèce conlidere Venus félon les 

idées de ceux qui la prenoient pour une Deeffe. 

II ne la regarde point comme la paffion natu¬ 

relle qui porte les fexes à s’unir, car félon cet¬ 

te notion Venus n’eft pas plus la mere d’Enée , 

juc la merc d’Epicure, & neanmoins il Ia de- 

:ignc d’abord par l’épithete à'Æneadum geni- 

trix. Ce qu’il y a de plus raifonnable, ce me 

femblc , eft de dire que tout ceci n’eft qu’un 

? lu 

que 

jeu d’efprit. Lucrèce voyant que tous les Poè¬ 

tes invoquoient les Mufes au commencement 

d un grand Ouvrage, ne voulut pas que fon poè¬ 

me fût privé d’un ornement de cette efpcce : il 

débuta donc par invoquer Venus, comme la di¬ 

vinité la plus convenable à un Phyfîcien. Mais 

il ne prétendit nullement que ce fût un aifte de re¬ 

ligion , ni que la Venus qu’il combloit de tant 

d’éloges fût un être qui entendît rien. C'eft ain- 

fi qu’il invoque (d) dans un autie endroit la Mu- (,/) Ta 

fe Calliope , fans prétendre s’adrefler à aucun rmhi fu- 

être intelligent. Il n’a donc rien fait contre fes Pre™x. 

principes. J aimerais autant accufer Lipfe d’a- adt-andfja 

voir fait un acte d’idolâtrie payenne, par les vers cnlcis 

(e) qu il adrefla a la Plancte de Venus en faveur ^urrenri 

de fon jardin , que d’imputer a nôtre Lucrcce l^mon- 

d avoir fait un aefte de religion , par la priere ftra caliida 

qu’il adreffe à la mere d’Enée. Notez qu une mufa * 

infinité de Poètes Chrétiens, mille fois plus en-* 

nemis de tous les Dieux du Paganifme que Lu- hominum, 

crece ne l’étoit, invoquent fouvent les Mufes ou divûmquc 

Bacchus dans leurs poëlies. C'eft pour imiter ^Xce* 

les anciens, «St non pas pour faire aucun atfte de ut infigni 

religion, car ils ne fongent point alors à invoquer capiam 
P)ieu. cum laude 

Au refte le Florentin dont parle Mr. des Cou- 

tures eft le dode Pierre Vidfcorius. Mr. Minu-^- 6. 

toli me l’écrivit l’an 1693. Voici fes paroles plus v 91 m 

amplement que je ne les ai raportées dans (/) 

l’article d’Epicure. „ 11 y a dam le même gu,, iTmt. 
,, recueil a la page 19. une lettre de Petrus Vie- rez. à la 

,, torius à Jean délia Cafa Archevêque de Bene--^” 

«vent, qui roule fur laqucftionli le Poète Lu- J,7/**,*™ 
,, crece, qui dans le commencement de fon poè- centurie 

,, me invoque Venus, ne poche pas en cela con- mifcillan. 

,, tre la do&rine d'Epicure fon patron, & fi ce- 

,, la eft compatible avec cette inaérion qui eft [{IJ**} 

«attribuée aux Dieux par cePhilofophe. Mr. à. ” ’ 

«duRondel dont je n’ai pas lu P Ouvrage qui 

« fait l’apologie d’Epicure à cet égard , ^fait-il (x) c‘efi 

« mention de cette difficulté , & cite-t-il cet-^ volumt 

« te lettre ? „ Tycho Brahé fut confulté fur cet- recueillies 

te queftion par IlâcPonranus l’an 1596. &rc^ par Jeun 

pondit pertinemment. Ad quxftionem illam jo- 

cofam, dit-il, (h) & tionnihil Criticam atitiqui 

Lucretii, cum is feclam Philofophorum Deos eo-((,) Voyez, 

runique providentïam infeiantium proftteretur , lfs hures 

Venerem nihilominus, Æneadum genitricem, pri- Puiliées 

mordio fui operis, ejufque opem imploret, non ha- ^Maublus 

beo ferio diccre , quomodo hac refolvenda fit, à Le Ut 

fiquidem non ad Veneris fidus cœlejte , quod wt f4” 

una cum ceteris fubinde ferutamur, fedad terref-'f^J**' 

tretn illam Venerem , Æneadum , uti fingibant 

Pocta, matrem, fy aliorum quoque hominum ge¬ 

nitricem pertineat. ... (/) Si quid tatnemn his (J) ibîi. 

noflri valent lufus, crediderim Lucrctium ad imita- P- ,63* 

tionem aliorum Poètarumfic exorfum ejfe > non quod 

révéra aliquam Deam, qua Venus appellaretur , 

aut uüa alja numina jlatueret. Idcoque fub hoc 

nomine voluptatem corporeatv, quam etiam Dcurn 

fubinde nuncupare non veretur , intellexiffe ar¬ 
bitrer. 

(I) Ils auraient raifon ji . . . cette priere fût 

autre ebofe qu’un jeu d’ejprit. ] Avant que d’a¬ 

bandonner cette matière, il faut que je dife que 

û Lucrèce avoit invoqué ou Venus ou Callio- 
Hhh 

Pe' 
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que cette priere fût autre choie qu’un jeu d’efprit. On prétend qu’il a été difci- 

ple (À') de Zenon. Ceux qui ont critiqué cela n’ont pas trop bien reüffi. 

Nous 

Si Epi- 

cure a 

pu accor¬ 
der Ton 

fyftême 

avec le 

culte pu¬ 

blic, & 

tromper 

les Athe- 

(*) Nam 

pe, avec la perfuafion que fa priere lui procure¬ 

rait quelque bien , il Te ferait contredit d’une 

maniéré tout à fait indigne non feulement d’un 

Philofophe, mais meme d'un homme médio¬ 

crement capable de raiionnement. Car à peine 

a-t-il fini cette prétendue invocation de la Maî- 

trefle de Mars (a), qu’il établit pour principe 

que les Dieux ne fe foucent, & ne fe melênt 

de rien (b), 8c dans tout fon livre il prend à 

tu fola po- tache d’expliquer les phénomènes de la nature 

tes.tran- par le mouvement des atomes, de de réfuter 
quil.a pacc ccux qU| y font jntervenir ]e miniftere des 

Dieux. On ne peut point inferer de là ni qu il 

n’ait point cru leur exiftence, ni qu’il n’ait point 

eu du refpeèt & de la vénération pour eux ; 

car félon fes principes il n’eft point abfurde qu’il 

fe foit formé des. êtres beaucoup plus parfaits 

que l’homme > de contens de leur condition, 

de nullement curieux ou de favoir, ou de re- 

de 

juvare 
Mortalis : 
quoniam 
bclli fera 
mœxicra 
Mjvors 
Axmipo 
tens régit; 
in pre¬ 

mium qui ’ . 
fxpetuum former les allions de les affaires d’autrui 

^ . comme il eft très-certain que nous admirons 

xterno’ avec beaucoup de vénération le mérité de quel- 

devindfus ;ques grans hommes , fans avoir jamais reçu 

vulnere d'aix aucun bienfait , ni fans en attendre au- 
amons. cun£ faveur ou en craindre nul mauvais offi- 
Lucret. ho. ' A _ . 
i.'v. 32. ce , rien n’empeche que les fectateurs d’Epi- 

cure n’ayent cfte&ivement vénéré les Dieux. 

(-0 Vayeç. Mais on peut très-bien inferer du fyftême de 
lu rtmar- • - . 

que E, 
lettre. 

* Miror 

cur Ana- 

xagoras 

Lucrèce, que cet homme n’a point du les invo¬ 

quer, de qu’il a dû regarder comme une chofe 

très-inutile tout le culte dé religion qui fe pra- 

tiquoit dans Rome, les vœux, les facrifices, 

les fêtes &c. Il fe prefente ici une reflexion à 

faire fur la conduite dis Prêtres Athéniens par 

fit quia raport a Epicure. Ils ont fait punir en divers 

folem elle terns .les Pbilolbphes qu’ils accufoient d’Athcif- 

dèrnar^1 rPe> & ils firent un grand procès à Ariftote pour 
dentem, -un; (impie ade'de profanation *. D’où vient 

negans donc qu’ils ne harcelèrent point Epicure? Fut- 

D-um a çau^e ne ^ brouilla jamais avec eux 
cuminea- par quelque interet perfonel , par quelque of- 

dem civi- fenfe perfonelle, comme avoient fait peut-être 
tare gloria ccux qU’iJs pourfuivirent, de que peut-être ils 

Epicurus, n acculèrent d irréligion que pour contenter 

vixerit- leurs pallions particulières, fous le manteau de 

que kcu ja pieté ? Fut-ce à caufe qu’Epicure eut la po- 

lum°folem ^.t'clue de conformer au culte public, de de 
vel ullum l’aprouver hautement? Jecroi bien qu’ils ctoient 

lyderum capables de fe contenter de l’exterieur , com- 
Deum cfie mç j.Qn fajt amo^hui, fans vouloir fouiller dans 
non cre- . c 1 ■ m 
dens, fed les penlces : mais ne raloit-il pas comme au- 

nccjo- jourd’hui que cet extérieur fût confervé jufques 

dans les livres. , de dans les leçons ? Souf- 

froient-ils qu’on dogmatifdt dans fon Ecole, le 

contraire de ce qu’on difoit dans les rues de 

dans les temples? Il eft difficile de s’imaginer 

Cela. Cependant le fyftême d'Epicure com- 

batoit formellement de clairement le culte des 
quem pre- j)jeux î tej que jes Athéniens le pratiquoient : il 

num fup- " ne Poavoit compatir qu’avec l’eftime, le refped, 
plicatio- les .louanges des pieux, de nullement avec les 

ncfquc prières, les facrifices, de les aftes de penitence. 

Ainfi tous les inconveniens que l'on pouvoit 

Augufl. de craiudre de l’Atheïfme , l’aneantiffemcnt de 

cnit Da ja confiance en la protection du ciel , la de- 

ftruçfion de l’efpérance d’être heureux en bien 

vem nec 

ullum 

dcorum 

omninoii 
mundo 

habitVrè 

contcn- 

dens, ad 

lit. 18, 

c- 4i 

vivant, de de la peur d’être malheureux en vi¬ 

vant mal tous ces inconveniens , dis-je, fans 

en excepter un fcul , couloient auffi naturelle¬ 

ment de auffi neccffairement de la do&rine d’E- 

picure, que de la doctrine des Athées. Les ef- 

prits les moins penetrans comprennent très-bien, 

que tous les ufages de la rel gion font fondez 

non pas fur le dogme de l’exiftence dt Dieu, 

mais fur le dogme de fa- providence : puis 

donc qu’Epicure a été foufert dans une- ville 

où l’on punifloit les Athées , il s’enfuit que l'ac¬ 

ception de perfbnnes y avoit lieu, de quon y 
avoit double poids, de double mefure; ou que 

les Athéniens fi fins & fi deliez dans le refte, 

étoient fort ftupides fur le chapitre' de la reli¬ 

gion. ÿs fe lailloient jouer comme des enfans ; 

ils ne s’apercevoient pas qu’en dogmatifant com¬ 

me Epicure, on fe moquoit d’eux fi l’on pro- 

teftoit que l’on aprotivoit l’ufage des fai rficcs, 

de des prières, de toutes les autres parties du 

culte public. Cette raifon là me paraîtrait for¬ 

te, pour prouver que ce Philofophe a degmati- 

fé la providence de Dieu , comme le prétend 

Mr. du Rondel , elle me paraîtrait , dis-je , 

bien forte, fi je ne voyois que Lucrèce comp¬ 

tant manifeftement le providence, fiifts détour 

ni équivoque, de fans qu’on puifie former pour 

lui les apologies que l’on forme pour Epicure, a 

vécu dans une entieratranquillité à Rome, vil¬ 

le qui n’étoit pas moins jaloufc de la religion , ni 

moins fevere contre les imp:cs, que le peuple 

Athénien. Notez en paflant que les bonnes 

mœurs de tout homme qui reconoît comme 

Lucrèce l’exiftence, la fainteté , le bonheur, 

l’immortalité de Dieu, fins rcconoître fa pro¬ 

vidence , font une auffi bonne preuve de cet¬ 

te thefe, 1 ’Atbeifme ne si pas neceffa'ncmm con- 

joint avec les mauvaifes mœurs , que la preuve 

que l’on tirerait de la bonne vie de ceux qui 

nieraient tout à la fois la providence de Dieu 8c 

fon exiftence : car il eft vifible que la foi del’e- 

xiftence, fins la foi de la providence ne peur pas 

être un inotii à la vertu, ou un frein contre le 

vice. 

( K ) Difciple de Zenon. Ceux qui ont criti¬ 

qué cela.] Si l’on admet une fois le fentiment de 

ceux qui difent que Lucrèce fut envoyé à Athè¬ 

nes pour y étudier, on ne pourra guere révo¬ 

quer en doute qu’il n’ait été l’un des difciples 

de Zerion, le chef de l’école d’Epicure en ce 

tems-là. Auffi voyons nous que Lambin de 

Gifanius joignent enfemble ces deux opinions : 

(c) Credibile eft Lucrcùum . . . fefe Athenas (0 Lamti~ 

contulijfe ibique Zenonem ilium Epicur&orum Co- 

rjphaton audivijfe. Voilà ce que dit Lambin, de 

voici les paroles de Gifanius : (d) Praérant bor- a/) /„ v;. 

tis eo t emporte Zeno acriculus ille fenex & P ha- ta Epicuri. 

drus bomo, ut Cicero ait, bumanifimus, itaque 

bis videtur ufus praceptoribtCs Titus, quos etiam At- 

ticus paulo licet hoc po'ètagrandior audivit. Mr. le 

Baron des Coutures a fuivi les mêmes traces : Il (e) p*nj 

ejl vraifemblable, dit-il (f), que Lucrèce . . .la^tede 

alla a Athènes, ou Zenon qui étoit Cbonneur de la Lucrece‘ 

fecle Epicurienne s'étoit aqtiis une ejlime generale. 

On a inféré dans la Bibliothèque univerfclle (/) 2L p^iSf. 

une lettre qui contient quelques remarques con- x8<5. 
tre 
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Nous dirons en réfutant (Z) Mr. Moreri,& quelques autres (AT) Ecrivains, 

pluficurs choies qui concernent Lucrèce. Ceux qui défirent de l'avoir les éloges. 

qu’on lui a donnez , n’ont qu’à confulter les Auteurs que Barthius * nous indi- * Cm- 

que. Mr. Creech vient de nous donner une édition-j- de ce Poète, accompagnée m,m: 
d'une excellente paraphrafe & de belles notes. , \ 

LU GO l6‘- 

(a) Il étoit 
de Si,Ion. 

. Voyez 

Jonfius de 

Scriptor. 

Hifior. 

Thilofoph. 

(b) Lucret. 

lib. i. cire a 

init. 

(r) Lam¬ 

bina i & 

Gifanius 

in vita 

Lutretii. 

Thomas 

Creech 

Pr.dfat. 

Lucretii 

Qxonii 

edi n 169/. 

(-0 Ec- 
quos ergo 

in tota 

hac aareæ 

setatis 
clafle qua 

potifli- 
mum hæc 

cenferi 

debebat 

ui banitas , 

Romanos 

habebi- 

mus prx- 

ter duos 

forte Lu- 

cretium & 

J. Cæfa- 

rem. Mor- 

hofitis de 

Patavini- 

tateLivia- 
na p. i/6. 

tic ce Baron. La clernicre eft celle-ci. Enfin U 

5. bevm (fi que Zenon efl dit avoir été l’honneur 

de U [elle Epicurienne, au lieu qu’il efi reconnu 

pour le chef des Stoïciens. Le cenfcur n’a pas pris 

garde cjti il y a eu plus d’un Zenon : il a cru 

qu’on avoit voulu parler du fondateur des Stoï¬ 

ques , & fur ce pied-là il devoit trouver dans les 

paroles qu’il critiquoit une infigne faute de chro¬ 

nologie dont il ne parle pas. Zenon le Chef des 

Stoïciens mourut la 1. année delà 129. Olym¬ 

piade; il faut donc dire que fa mort a précédé 

de plus de 160. ans la naiflànce de Lucrèce. On 

devoit donc foupçonner que l’Auteur que l’on 

cenfurôit avoit eu en vue un Zenon different 

du fondateur des Stoïques , & fi ce foupçon 

avoit engagé à quelques recherches, on aurait 

trouvé un fameux Epicurien nommé Zenon (a), 

qui enfeignoit dans Athènes au tems de Lu¬ 
crèce. 

C L ) En réfutant Mr. Moreri. ] I. Il ne de¬ 

voit pas dire que nôtre Poète s’apelloit T. Ca- 

rus Lucrèce. Carus n’étoit point fon nom , 

mais fon furnom, cognornen. 11. Par c es mots 

Romain de nation, Moreri a voulu dire fans dou¬ 

te que Lucrèce étoit né à Rome. C’eft mal 

exprimer fa penfée ; car où efl: l’Auteur exaét 

qui ferait difficulté de foutenir que Cicéron & 

Tite Live font Romains de nation , comme De- 

mofthene & Thucydide font Grecs de nation ? 

III. On n’a nulle preuve que Lucrèce foit né à 

Rome -, il ne faloit donc pas lui donner affirma¬ 

tivement cette patrie , comme a fait Moreri. 

I V. Encore moins faloit-il dire, que Lucrèce 

témoigné lui-méme qu’il étoit natif de Rome. 

Je n’ai trouvé dans Lucrèce qu’un paflàge fur 

quoi l’on fe puiflè fonder, pour dire qu’il fe don¬ 

ne cette patrie, mais ce paflàge n’efl: d’aucune 

force. Le voici, 

Funde, (b) petens placidam Romanis incluta 

pacem , 

Nam neque nos agere hoc patriai tempore iniquo 

Fojfumus ecquo animo. 

Cicéron , Tite Live, FJorus, Seneque n’euf- 

fent point parlé autrement , eux qui étoient 

nez hors de Rome. Tous les habitans d’un païs 

pourraient dire dans un tems de guerre civile que 

leur patrie efl: affligée, encore que le lieu parti¬ 

culier de leur naiflànce fût exemt du malheur 

public. De plus ( c ) faVans hommes que Mo¬ 

reri ont affirmé ce qu’il affirme : Mr. Mor- 

hof plus fage qu’eux, me dira-t-on, s’efl: fer- 

vi de la particule peut-être ; mais il efl fur que 

fon forte le raporte à un autre doute; nous le 

pouvons donc compter entre ceux qui difent po- 

fitivement que Lucrèce vint au monde dans Ro¬ 

me (d) même. V. Il ne faloit pas affirmer que 

les parens de Lucrèce l envoyèrent étudier a Athè¬ 

nes. Il y a, jel’avoiie, beaucoup d’aparence 

à cela, mais enfin puis qu’on n’en a nulle preuve, 

il n’en faloit parler qu’en conje&urant, ou tout 

au plus il fe faloit contenter de dire qu’on n’en 

multæ ta- 

men artis. 

doutoit point. C’eff ce qu’a fait Gifanius ( e). mleaOx- 

Adolefcentulus autem, dit-il, qttin a parentibus, ford 169/. 

feu propinquis, confiderata cjus ad bottas artes nata m 8- 

pané divina indole, Athcnas more patrio fit mif- 

fus, Athenas non itapridem a P. SuUacrudeUterfj^ra. ‘ 

vafiaras, non dubito , pofiulat hoc Pomanorum 

confuetudo , ac doclrina ratio. V I. Il n’cft pas 

vrai queVelleïus Paterculus & Cicéron ayent dit, 

que l’éloquence de Lucrèce le rendoit le plus fub- 

litne des Poètes de fon tems. Cioeron ne parle .. 
, r ■ j 1 ■ o r • * cretii poè- 

quune rois de lui, oc on ne fait pas encore cer- mata, ut 

tainement fi les louanges qu’il lui donne font ftribis, 

grandes ou médiocres, car on efl: fort partagé *‘ra 
? , , , /* r , 1 5 .multis Iu- 
iur la leçon de fon paflage (/); les uns (g) minibus 

y trouvent qu’il n’y avoit pas beaucoup d’cfprit ingeriii 

dans le poème de Lucrèce , mais que nean- 

moins il y avoit beaucoup d art; les autres (/;) Cicer0 ad 

y trouvent que cet Ouvrage brilloit de grands G)uin£tum 

traits d’efprit , & que neanmoins l’art y pa-fralre”> 

roifloit beaucoup. Se rangeant tant qifon m‘ 

voudra à la leçon la plus favorable, on ne trou- Quelques- 

ve point que Cicéron dife ce que Moreri lui at- uns Prc- 

tribuc. Quant à Velleïus Paterculus il s’eff:*^^^. 

contenté de mettre Lucrèce dans la Jifle des mettre 

grans efprits, ( i ) cminentium ingeniorum nos are non 

tempora : il n’en a rien dit de particulier. j^10n ^as 

VII. Ce n’eft pas une petite faute que de dire 

qu ’ une femme nommée Lucilia, fit avaler à Lu - (g) chnr- 

crece un philtre amoureux qui le fit tomber dans les Etienne, 

une étrange frenefie. C’efl: avoir omis une Gl*njorp » 

circonftance capitale, favoir qu’on dit que ( kj Hofm.m 

Lucilia ctoit femme de Lucrèce. VIII. Il Paillet, ' 

n’efl: pas vrai que Cicéron dife, que Lucrctius 

Offella ctoit plus propre d faire des harangues 

qu'a prononcer des jugemens : il l’a fait plus 

propre à haranguer ( l ) qu a plaider des caufes. (h) Tant*: 

(;;;) aptior concionibus quant judicïis. IX. Ci- W'ilks 

ceron , Velleïus Paterculus, & Cefar ne parlent frondes 

point d'un autre qui étoit aparemment frère ou onde Coutures 

du Poète. Il efl: bien vrai que celui dont Cicéron &c- 

& Cefar parlent, celui-là dans fes lettres (>/) à 

Atticus, celui-ci dans la guerre civile , cft le ^ L!^'2’ 

meme homme; mais celui dont Velleïus Pater¬ 

culus parle efl: different de celui-là , au fenti- (k) c’efl k 

ment de Lambin, qui en fe fervant d’un peut- elle qH’on 

être le confond avec Lucrctius Offella , homme paroles 

plus propre à haranguer qu’à plaider des caufes. Uvia vi- 

J’ai déjà dit (0) mon fentiment fur cette penfee de rum iuum 
Lambin. occidit _ 

(M) Et quelques autres Ecrivains.'] Voyez ci- nî^ode- 

deffus la remarque B. Mr. le Baron des Cou-rat, Luci- 

tures fait dire à Lambin , que l’élocution de Lu-lia fuum 

crece efl: préférable à celle de Cefar & de Ci- ^isTma- 

ceron. Il faut qu’il fe foit fervi d’une édition verat. 

differente de celle que j’ai confultée, où j’ai les 

trouvé ces paroles , (p) Hoc non dubitanter ajfir- sim que, 

mabo nullum in tota lingua latir.a feriptorem Lu- mais elles 

H h h 3 cretion‘enfont 
point. 

(/) Mr. le Baron des Coutures dans la vie de Lucrèce dit. plus pro¬ 
pre à être Juge que grand Orateur. (m) Cicero in Bruto, pag. 
m■ 191. (n) Epifl. +. lib. 8. (0) Dans la remarque A. 
(fi) Lambinus in vita Lucretii fub fin. Voyez attjji fes notes fur Ho¬ 
race O J. )..lib. 2. 
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LUGO ("François de) frere aîné du Cardinal de ce nom, duquel je 

parle ci-deflous, naquit à Madrid l'an 1580. & le fit Jefuïte à Salamanque l'an 
1600. Il fc plaifoit tant à s’humilier, qu’apres avoir enfeignela Phdoiophie, il 
demanda à fes Supérieurs l’emploi d’expliquer les rudimens de la Grammaire, 
ce qu’il obtint. Ayant en fuite enfeigné la Théologie, ü demanda d etre envoyé 
dans les Indes, afin d’enfeigner le Cathechifme & la Grammaire aux Infidèles. 
Mais on l’employa à des choies plus relevées -, on lui donna une chaire de Théo¬ 
logie dans la ville de Mexique , & dans celle de Sainte Foi. Gomme il vit que 
les charges qu’on lui donnerait en ce païs-là ne repondroient point a humilité 
où il voSloitvivre, il demanda qu’on le renvoyât en Eipagnc. Il perdit en y re¬ 
tournant la plus notable (T) partie de fes Commentaires lut la .Somme de.T ho- 
mas d’Aquin. Il fut député a Rome par la Province de Caftille, pour aililler 
à la huitième Afiemblée generale des Jefuïtes, & il s’arrêta la apres la clôture de 
cette Afiemblée pour y exercer deux charges, celle de Genfcur oeslivres que les 
Jefuïtes publioient, & celle de Théologien du General. Mais voyant que 1 on 
•fa.foit de jour en jour plus de cas de lui, depuis que fon frere etoit Cardinal, il 
s’en retourna en Efpagne, où il fur Recteur de deux Colleges. Il mourut le .7 

* Tiré je de Décembre 16 f 2 *. Il eft Auteur de plufieurs (Z) Ouvrages-. Si Ion ne veut 
pas croire ce qu’on vient de lire de l’humilité de ce Jeluïtc, je n'en ferai point 

soda. Je- de procès aux incrédules. , 
/«?• w- LUGO (Jean de) Jefuïte Efpagnol & Cardinal, naquit a Madrid ie 25. 

de Novembre 1 783. H le difoit pourtant de Sevjlle, parce que fon (^) pere 
t*r vu,- Y faifoit fa relïdence ordinaire. Des l’âge de trois ans il ht paroure Ion elprit, 

car il favoit lire les imprimez & les manuferits. Il foutint des thefes a quatorze 
ans, & il fut envoyé à Salamanque auffi-tôt après pour y étudier en J1 impruden¬ 
ce. A l’imitation de fon frere aîné, & nonoblîant les oppositions de fon pere, 
il le fit fcfuite le û. de juillet 1603. Il acheva Ion cours de I h.lofophie chez les 
jefuïtes à Pampelonne, & il étudia en Théologie à Salamanque. Apres la mort 
de Ion pere il fut envoyé à Seville par fes Supérieurs, pour le mettre en pollet- 

- lion de Ion patrimoine qui éroit fort coniiderable. Il le partagea du conlente- 
VlZ- ment de fon frere entre les Jefuïtes de Seville, & les jeluucs de Salamanque. Il 

regenta 

fu 
renctj'a 

■vois ren¬ 
contré un 

Commen¬ 
taire de 

Victorim 

fur M li¬ 

vre d A- 

r.jldU, 

dans le¬ 

quel 

chagrin 

accufe Vir- .... 
gile, quelle creùo latine melius effe locutum : von M. Tulln, 

errtreprifi, m„c_Cdfarù imionm effe furintm. C’cft à 

Pierre Viftorius que l'on pourrait imputer quel- 

atiematrl que chofc de fembbble , car il préférait haute- 

de prendre ment ( a J Lucrèce à Virgile. Il eft furprenant 

Us uns* aPvle partage qu’on vient de voir, que Ion ac- 
pLTles eufe Lambin'de dire qu'il trouve méchante la la- 

au,res; tinité de Lucrèce. {b)Quo refpexit forte D tony- 

,l etrt Jim, Lambinus citm Lucretium malum latinitatisau- 

&‘moins torem vocat, qua tamen cum[ententiaille minime 

Laun que atidiendus eft. Borrichius fuppoTe que Cicéron, 
Lucrèce. Auiu„eue # & Scaligcr ont lotie Lucrèce de s'ê- 

defenfe^à tre fervî dune très-pure latinité, (c)Certepu- 

Mcnandre riffinu latinitatis effe ovinia in confejfo efl . . . 

P ni.+a;. ijuduuirrjttl hoc nomme Ciceroni, Celiio, Sca- 

^resX' lige», ali». Nous avons vnci-ddîîsquel'c- 

verlis. loge de Cicéron n’a nul rapoit à la pureté du Hi¬ 

le. Glandorp ( <0 fetrompe, quand il fupofe 
(il Mer- c Lllcrccc a fuivi les fentimens d'Empcdocle : 
tof.JiPd- l.j avoit • Je au livre de Remit nom a 

Lit»-.»» où Empcdode cil réfute, il n aurait point dit 
f.eg.\;6. ceij 

{T) La plus nouille pur tre de [es Commentai- 

MuÎjT re!• ] fi &rc Pris hCmême par les Hollan- 
rlüii LA- dois. Dirai UMVtgA t in llijpaniam dajfe a b Htllan- 

wùsfAS- du intercepta, ipfequidem in terrajn emfr in In- 

ftda Cuba , fed maxinu partis commentariortm 
(J) o»«- r intolam (ummam Tbcologicam Sanlii Tiw- 
majt. pagi J r x 

vu jacturam jeett (e). 
(Z) 1/ eft Auteur de plufieurs Ouvrages.] On 

(<■) Nutba- cn va voir les titres, & on conoîtra par là qu'il 

'miioth*13 ^crit ^ur ,es m^mes c^°^es Sue f°n ^rere* 
socUt. ’ Commentant in primant partent S. Tboma de Deo, 

Jefufag. Trinitate, & Attgelis, à Lion 1647. deux vo- 

lûmes in folio. De Sacramentii in genere, bap- 

tifmo, confirmations , & Sacra F.ucbarijlia, a 

Vende 1651. in 4. Dijcurfus pravins ad Tbeo- 

logum in or aient, ftvt de printipiis morahbus acluutn 

bumanoïiwi, à Madrid 1643. in 4. Qu&ïiio- 

nes morales de Sacrantentis, i Grenade 1644. 
,C\ (0 Tir* 

’»4 ■(/)• r e-r- r CJ des.1,,1 
( A ) Parce que fon pere faifoit fa rejidence or- ibl^ 

dmatre à Seville. ] Il exerçoit une charge af- 

fez honorable} je la nommerois li je favois com- . 

ment elle a nom cn (tç) Efpagnol, mais ne le que {tu f 1 
Tachant pas je me fervirai des termes Latins de qui ont 

Dom Nicolas Antonio ; (b) Jo aunes de Lugo, w» 

Cfourmis finis avis & Jurati ( quomodo fecundi 

fubfellii decuriones vacant ) Hifpalenfis. ^ Les rados, 

Etats du Royaume ayant été convoquez à Ma- c°fnmt les 

drid, il y aflîfta comme ( t ) Député de fa patrie : 

il fe maria dans la même ville avec Thercle de sMapelUnt 

Quiroga, & il y eut ( k ) le fils qui fait le fujet de Jurais ; 

cet article. Ce fils eut raifon de fe furnommer 

Hifpalenfis , plutôt que Madritenfis , car lors reno,tvti~ 

qu’une femme accouche pendant le cours d*un lent tous 

voyage, on ne donne*point pour patrie à fon en- es *n:‘ 

fantlelieu où il naît, mais le lieu où fon pere & ^ Biblio- 

fa mere font établis. On cn ufe de même envers tj,eca Scyi, 

les enfans d’un AmbalTadeur, nez dans le lieu ptor. Ht- 

ou il exerce fon ambafiàde. Ils font cenfez 1* 

niltifs du lieu où leur pere refideroit, s il n étoit 

pas Ambafladeur 5 ôc parce qu’il eft abfent ^ jj 

pour des affaires publiques , reipubltca caufa, 

ils ont part aux privilèges de ceux qui nai fient (k) Nnth. 

dans la patrie. Le pere du Cardinal de Lugo 

ctoit dans le cas -, il fejoiirnoit a Madrid comme Scrjpt0K 

Députe de Seville à l’aflèmblée des Etats du soaetat. 

Royaume. ? 471- 
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régenta la Philosophie * pendant cinq ans , après quoi on lui fit profefièr la 

Théologie à Vailladolid. Le fuccés avec lequel il rcmplilîoit cct emploi, le fit 

juger digne d’une chaire plus éminente; ainfi la cinquième année de cette pro- smptoo 

feilion il reçut ordre d’aller à Rome, pour y enfeigner la Théologie. Il partit au 

mois de Mars 1621. & après avoir efluyé plufieurs dangers dans les Provinces de 
France qu’il traverfa, il fe rendit à Rome au commencement de |uinde!a même 

anriée. Il y profdla la Théologie pendant vingt ans avec une extrême réputation; f° 

car il entendoit à fond la Scholaftique,il choififlbit f bien les opinions qu’il fou- 

tcnoit, & il favoit joindre admirablement la brièveté avec la clarté. Il s’attachoit ‘‘Cfn 

uniquement à fon emploi, fans s’amulèr à faire la Cour aux Cardinaux, & à fre- 

quenter les Ambaffadeurs. Il ne fongeoit point à publier quelque choie ; mais J?”*;,, 

on lui ordonna de le faire, & fon vœu d’obedience ne lui permit pas de rcfilter. fcligcndij 

Il fit imprimer fept gros (R) volumes in folio , donc il dédia le quatrième à Ur- 

bain VIII. Ce Pape le fit Cardinal le 14. de Décembre 1643. On raperte des t“tiiT 

chofes fort fingulieres fur le (C) peu d’ambition de ce Jefuïte. Pendant qu’il PrJ.l,a"tis 

fut Cardinal il iè montra fort charitable envers les pauvres : il diftribuoit libéra- ÿ»" 

lement du (Z)) Quinquina à ceux d'entr’eux qui avoient la fievre. Il mourut le dls iifdcm 

20. d’Août 1660. biffant fes biens aux Jefuïtes de la Mail'on profeife de Rome, 'Et», 
fa £c cum 

perfpicui- 
tatc, quod 

lent Traité de la Toy , que j'ay eu l'honneur de raru.m 

prendre de luy a Rome, lors que j’y ejlois fon dif- bat con^ 
Ciple. gruam 

(/?) Tiré de 

Nathanaël 
Sotuel ubi 

fupra. 

(b) Ea oc- 

cafione 

necefle 

habuic 
adiré fuam 

Sandiita- 

tem.quam 

nunquam 
antea fue- 

rat allocu- 

tus. Idem 

ibtd. pag. 

47 

(c) Id. ib. 

(J) Maim- 

bourg. 

Méthode 

pacifique 

pag. 60. de 

la. 3. édi¬ 

tion, qui 

ejl de l'an¬ 

née 168 z. 

(<) A"Z- 
lib.de nat. 

& grat. 

e. 3 6. 

(/) Conc. 

Trid. 

U) Dift. 
l-fetl. g. 

P. 73. 

( B ) Sept gros volumes in folio. ] Le I. trai¬ 

te de incarnationc dominica , & a etc impri¬ 

mé à Lion l’an 1635. 3c l’an 1653. Le II. 

traite de Sacramentis m gcncre & de ven. Eucha- 

riftu facramcnto & facrificio , à Lion 1636. 

Le III. traite de virtute & facramcnto pœniten- 

tia, à Lion 1638. 1644. & 1651. Le IV. 

3c le V. traitent de juflitia & jure , à Lion 

1642. & 1652. Le V I. traite de virtute di¬ 

vin* fidei, à Lion 1646. 3c 1656. Le VII. 

eft un recueil rejponforum moralium , à Lion 

1651. 3c 1660. Outre cela il a fait des notes, 

in privilégia rira vocis oraculo concejfa foiietati, 

imprimées à Rome l’an 1645. in 12. 3c il a 

traduit d’Italien en Efpagnol la vie du bienheu¬ 

reux Louis de Gonzague (a). Le 4. de ces 

volumes fut dédié au Pape Urbain huitième : 

l’Auteur fut obligé alors ( b ) d’aller faire la re- 

verence à ce Pape à qui il n’avoit jamais par¬ 

lé. Il en fut fort bien reçu , 3c depuis ce 

tems-là Urbain fe fervit de lui en plufieurs ren¬ 

contres , & lui témoigna une affedion parti¬ 

culière. De-Lugo fe voyant contraint d’être 

Auteur ne fe fervit du fecours d’aucun Copifte, 

ni d’aucune autre perfonne pour mettre fes ma- 

nuferits en l’état où ils dévoient être, quand ils 

étoient envoyez à l’Imprimerie. Il foutint tout 

feul le poids de ce grand travail (c). Le P. Maim- 

bourg s’eft fervi d’une penfée de ce Cardinal 

qu’on fera peut-être bien aife de trouver ici, 

& qui peut aider à faire conoître les principes 

de ce Doélêur Efpagnol. L’Eglife , ce font les 

paroles du Perc Matmbourg (d), n’a pas encore 

juge qu’il falut rien déterminer d’ejjentiel fur la 

conception immaculée de la Sainte Vierge. Elle 

n’en a pas ufé de la forte fur le chapitre de l’exemp¬ 

tion du péché veniel, car elle a décidé ce point-là 

( C) Sur le peu d’ambition de ce Jefuïte. ] Il ^revita“ 

fut créé Cardinal fans avoir été averti, ni fans sotùelBi- 

avoir eu le moindre foupçon que le Pape eût ce blio/heca 

defiein. Ayant fu la nouvelle de fa création il en S r'P,or- 

fut prcfque confirmé, <5: il ne fit point au por- jtfupag. 

teur de la nouvelle le prefent qui lui ctoit dû félon 471.471. 

la coutume : il allégua pour raifon que cette nou¬ 

velle lui étoit defagi cable, & il ne voulut point 

que le College des Jefuftes donnât des marques 

de joye, ni des vacances aux Ecoliers. Il re¬ 

garda comme fon cercueil le carrofle que le Car¬ 

dinal François Barberin lui envoya, 3c lors qu’il 

lut au Palais du Pape, il déclara aux Officiers qui 

fe preparoient à l’habiller à la Cardinale, qu’il 

vouloit avant toutes chofes reprefenter à fa Sain¬ 

teté , que les vœilx qu’il avoit faits entant que 

Jefuïte lui defendoient d’accepter le chapeau de 

Cardinal. On lui répondit que le Pape l’avoit 

difpenfé de ces vœux 3 Les dijpenfes , repli- 

qua-t-il , laijfent un homme dans fa liberté na- , 

turelle , & fi f0,1 me ^a!Jfe jouir de ma liberté, fupra.°l 
je refuferai toujours le Cardinalat. Il falut donc Nicolas 

qu’on l’introduisît auprès du Pape : il lui expofa Antonio 

fes raifons, 3c lui demanda fi ra Sainteté lui corn- diten^ge- 

mandoit en vertu de fainte obcdience d’accepter neral les 

cette dignité: le Pape lui répondit qu’ouï, & mémes 

alors de Lugo aquiefça humblement, ce bai fia cho^s’ 

la tête pour recevoir le chapeau. La pourpre ^ ü ^ 

ne l’empêcha point de retenir toûjours auprès de gui fa à 

de lui un Jefuïte, comme un témoin perpétuel tête de 

de fes actions : il continua de s’habiller 3c de Cr0J™fiencm 

fe deshabiller lui-même, fins fouffiïr qu’aucun «t’Antimus 

de fes domeftiques l’aidât en cela. 11 ne fit Conin- 

point tendre des tapifléries dans fon hôtel, 3c S^sjû,ut^ 

comme étant des apar tenantes de la foi.il y mit un tel ordre que ce fut une efpccede ^ag.^fia. 
Elle a conCulté VVrritttrp d* l.t Tr.iAiA,m a_ 1__ _„ j-- i_r Elle a confulté l'Ecriture, & la Tradition Apof- 

tolique, & le fentiment des faints Fer es fur la qua¬ 

lité de Mcre de Dieu , pour en découvrir toute 

l’étendue. Et (e) comme en fuite elle a trouvé 

que l'exemption du péché veniel cfloit comprife dans 

cette dignité fuprême, comme une confequcnce nc- 

"ceffaire dans fon principe, elle l’a definie comme 

un point de Foy (/),. révélé dans la parole de Dieu 

qui l'enferme. C’efl la remarque du fçavant & 

du fubtil Cardinal de Lugo (g ), dans fon excei¬ 

de Conin- 
gius il fa- 

] loit dire 

Séminaire. Voilà une bonne partie de ce que Je cïoi 

conte le P. Sotuel (h) : chacun en croira ce qu’il <]u aw *'.cu 
voudra. 

(D) Il diflribuoit libéralement du Quinquina. 

Ce fébrifuge vient du Pérou. Il fut porté â Cor-ygi,ls. 

Rome l’an 1650. par les Jefuïtes: de là vient médu^* 

qu’en certains lieux on Je nomma poudre des Grec pour 

jefuïtes. On tâcha de le décrier, ôccela fut lignifier 

caufe que le Perc ( i ) Fabri publia un livre à 

Rome l’an 1655. intitulé Fulvis Feruvinus fe- fauté. 

brifugus 

g! 
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450 LUGO. LUPERCALES. 

* Tiré de voulut être enterré aux pieds d’Ignace de Loyola , fondateur de 1 Ordre*. Il 
lnventa ]>hypothefe des (F) points enflez, pour fe tirer des objeftions acca¬ 

blantes que l'on fait, tant contre les parties divifibles à l’infini, que contre les 

points mathématiques. Un fragment d’une de fes (F) lettres nous a découvert 

un myftere allez curieux ; c’en qu’il y a quelquefois une fine politique dans la 

dévotion pour la Sainte Vierge. 
LUPERCALES, fête que les Romains célébraient le 1 y. de Février. Ro- 

mulus f n’en a pas été l’inventeur. Ce fut Evander qui l’établit en Italie où 

il fe retira foixante ans avant la guerre de Troye. Comme Pan étoit la grande 

fa, fia, Divinité de l’Arcadie , Evander natif de ce pais-là établit la fête des Lupercales 

‘tZaUn -J- en l’honneur de cette Divinité, dans l’endroit où il bâtit des maifons pour h 
colonie qu’il avoic menée, c’cft-à-dire fur le mont Palatin. Il bâtit la un/3 Tcm- 

*H:7rlr. ble au Dieu Pan , & il ordonna une fête folennelle, qui fe célébrait par des ü- 
vajji crifices offerts à ce Dieu, & par des courfes de gens nus & des portans des fouets 

+ ,i h„j0s à la main , dont ils frapoient ceux qu’ils rencontraient. Denys d'PIalicarnafTe 

{manu, cite yElius Tubero , dont il loué l’cxaêlitudc, il le cite, dis-je, pour montrer 

fldinbii que cette fête fc célébrait félon l’infliiution d’Evander , avant que Romulus & 
î npiu.n Remus fongeaflent à bâtir Rome. Mais comme on prctcndoit qu une louve les 

avoit nourris, dans l’endroit même qu’Evander avoit conlâcré au DicuPan, il ne 

Grxii pa- faut pas douter que cela n’ait déterminé Romulus à continuer la fête des Lupcr- 

“a'r.HÜ cales, & à la rendre plus célébré. Les L u pe r. qu e s ( c’étoit ainfi qu’on nom- 

percum moit les Prêtres prepofez à cette religion particulière de Pan} étoient divifez cn 
appdhnt deux Communautez, dont l’une y portait le nom de Quintiliens, & l’autre ce- 

Sï; luide Fabiens , pour perpétuer , dit-on, la mémoire d’un Quintilius, & d’un 

lpfumDei Fabius , qui avoient été les chefs l’un du party de Romulus, & l’autre du par- 

crum^iu ty de Remus. Long tems après on y ajouta le College ou la Communauté 5 des 

,1.1m a- juliens, enl’honneur des JulesCe&r. Marc Antoine s’y (A) fit aggreger. Quoi 

aSm' qtie la célébration des Lupercales ne fût propre qu’a deshonorer la religion , 
Auguftc l s’étant aperçu que depuis quelques années on la difcontinuoit, 11e 

laifli 
elt, quo 

habitu 

ruine Ro- 

mæ Lu- 

pcrcalibus 
decurri- 

tur. JuJii- 
nus l. 4j. 

/3 Nomme 

Lupercal. 

7 Voyez 

Ovule Fa- 

ftor. L x. 

brifugus Ymdicatus. Cette poudre cou toit beau¬ 

coup cn cc tems-là, comme le remarque le Biblio¬ 

thécaire Sotuel. II releve par ce moyen la cha¬ 

rité de Ton Cardinal. On a remarqué dans le 

DiCtionaire de Furetiere (a) , que ce fébrifuge 

fut nommé au commencementJa poudre du Cardi¬ 

nal de Lugo. 
(E) il inventa l’bypotbefe des points enflez- ] 

Pour parler plus exactement je penfe qu’il lau- 

} Dion h b. droit dire, que trouvant cette hypothefe pref- 
44. ( Hcf- que abandonnée il l’adopta , & la ht valoir. El- 

le ne remedie point aux difficulté que l’on pro- 

ton.inC*- pofe contre les points mathématiques, ôcdail- 

fiv. c.76. leurs elle enferme manifeftement une abfurditc 

Ç Sueton. incomprehcnfïblc , c’cft qu’un ^corpufcule qui 

en lui-même n’a ni parties ni étendue peut fe 

gonfler de telle forte , qu'il remplit plulïeurs par¬ 

ties d’efpace. La domine ordinaire des Schc- 

bus ue lafftques touchant la (b) rarefa&ion, donnoitheu 

(p* u péri- à Jean de Lugo d’éluder les grans inconveniens 

lus) cor- de cette étrange abfurdité : mais comme cette 

tjeem Pe- joêtrinc eft abfolument incomprehenflblc <$c 

non levis comradiftoire , elle ne pouvoit fournir a ce 

prerii con-Jefuïte qu’un très-petit avantage. Voyez de 

b-’nf'neSt queIle raaniere Arriaga (r) le réfuté fans le nom- 

liberaliter mer. 
diaribue- (F) Un fragment d'une de fis lettres. J Les 

bat. 1Ô1J. jefuÿ-es „ n’enfeignent (d) pas la conception im- 

f'+72' „ maculée par pieté, mais par haine contre les 

(4) -A* „ Dominicains , & pour les rendre odieux à 

qïin?10' » tout lc PcuPIe* Lc Cardinal de Lugo Jefuïte 

C C ) Ils en feignent au'un corps qui fe raréfié occupe un plus grand 

efpace qu’auparavant, fins aquerir de nouvelles parties Je matière: 

le même corps, difent-ils, occupe tantôt un plus grand efpace . tan¬ 

tôt ûn plus petit. (d) Roder, de Arri.igx difputat. X v 1. phyftca 

fiel. 9. pag. 421. & fia. edit. Pari/. 1639- («) Morale Pratique 

des Jefuitts tôt». 1. p. 270. 

■> Aug. 
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,, écrivit cctrc lettre à un de leurs Peres de Ma- 

„ drid. Que vofire Revirence jaffe en forte que 

,, les vofires s'appliquent avec Join dans vos quar- 

„ tiers a réveiller la dévotion de la Conception, 4 

,T laquelle on eft fort ajfîftionné en Ejpagne, pour 

,, voir fi par cc moyen nous pourrons détourner ail- 

„ leurs les Dominicains, qui nous pveffent fort icy 

„ en défendant S. Au gu jim : & je crois que ji on ne 

„ les oblige de s’employer fur quelque autre matière, 

„ ils nous furmonieront dans les principaux points de 

,, Auxihis. „ 

( A ) Marc Antoine s’y flt aggreger. ] Cicéron 

dans la i. Philippique lui dit, lta eras Lupercsn 

ut te Confident effe meminiffe deberes j d’eù l’on 

peut raifonnablement conclure qu’il ctoit Lu- 

perque Julien -3 car un auftî grand flatcur de Jules 

Cefar que lui, n’avoit garde de s’aggreger aux 

deux anciennes focietez , pendant qu’il y en avoir 

une nouvelle établie en l’honneur de Jules Ccfàr. 

Mais fans avoir befoiri de tirer des concluflons, 

on trouve clairement le fait dans la harangue 

de Cicéron contre M. Antoine, comme Dion 

(f) Cafftus la raporte. T « •yàf Kvy.xïcc ry x, C f) 

ètri î èTougjKïi ? IaA»a ètétkr'iî . c’eft - à - dire ^ 

félon la traduction de Xilandcr, Nimirum agen¬ 

da ei érdnt Lupcrcalia uni ex Collegio Julio. Le 

P. Abram Qj ) a traduit plus exa&ement le Grec C?) Coi.*- 

par ces paroles , Lupercalia enim étant , & 

ipfe in fodalirate Julia erat conjlitutus. Après ^ 70l^ 

la mort de Jules Cefar on ôta aux Luperques 

les revenus qu’il leur avoit attribuez. M. An¬ 

toine s’en plaint dans la lettre à Hirtius & à 

Oélavius, qui eft fi exactement refutée par Ci¬ 

céron dans la 13. Philippique. Manuce lifant 

ainfi le patTage , Veftigalia Juliana Lupcrcû ade- ^yjnf^ 

tnijlis, eft en (h) peine de favoir fi la libéralité de upp. 1 j, 
Cefar 



LUFERCALES. 
laiiTa pas d’ordonner qu’elle fût remife (S) à la mode. Cela eft infiniment * v,y,z 

moins étrange, que de voir qu’elle ait continué fous les Empereurs Chrétiens, & 

que lors qu’enfin le Pape Gelafe ne voulut plus la tolerer *l’an 496. il fe trouva 

des Chrétiens parmi les Sénateurs mêmes qui tâchèrent de la maintenir, com- ”■l!- é1 

me il paraît par -j- l’Apologie que ce Pape écrivit contre eux. Non fcule-^5' 

ment les Luperques couraient comme des fous dans les rués pendant les Luper- 

cales , n’ayant qu’une petite ceinture pour couvrir les parties qu’on ne nomme wfZ'- 

pas; mais il y avoir auflï plufieurs jeunes gens de qualité, & quelques-uns me- ubi 

me (C) des principaux Magiflrats, qui p couraient comme eux en même pof- “pla' 

ture, + e,ul"‘r- 
que dans 

Ccfar s’étoit étendue fur tous les Colleges des 

Luperques , ou feulement fur celui quon lui 

(a) In Thi- nvoit confacré; mais le Pcre Abram (a) n’eft pas 

lipp. ij. Jans ce doute, puis qu’il fuit cette leçon, Vedi- 

7°3‘ gaiia Juliams Lupercis ademiftis. Voyez ce que 

(b) voce Nonius ( b ) cite d’une lettre de Cicéron au jeu- 
Conftat. ne Cefar. 

^hée^ftdu ( B) Quelle fut remife à la mode. ] Moreri 

2. livre, fait dire à Suetone qu’Augufte rétablit les ti ois 

focietez de Luperques. Cela fuppofe quelles 

avoient été (iipprimées ; mais Suetone ne dit 

point cela : il fe contente de dire qu’Augufte ré¬ 

tablit ces ceremonies Lupcrcales, Sacrum Luper- 

cale, qui avoient été abolies peu-à-peu. Com¬ 

bien y a - t - il de coutumes ecclefiaftiques ou ci¬ 

viles , qui tombent peu-à-peu dans le nen-ufa- 

ge, quoi que les Corps ou Communautez qui 

les dévoient pratiquer fubftftent avec tous leurs 

(c) De Di- biens ? Cicéron ne dit - il pas en quelque (c) lieu 
■vmat. Ub. qy’Qp, n’obfcrvoit prefque plus l’ancienne coutu- 

318.v’er/o. me des aufpices ? Cependant les Colleges des 

Augures, des Pontifes Scc. fubfiftoient comme 

auparavant. 

C C ) Quelques - uns mêmes des principaux Ma- 

gijlrats. ] C’eft Plutarque qui nous l’aprend. 

(d) In vit» A locQixn 3 , dit - il ( d ) , twv tvytvùv vioi m'ft.oï 
Anionit. ^ r~v «^^ovrwv, Difcurrunt autem & ex nobilï- 

bus juvenes rmtlti & ex Magijlratibtts. Il dit la 

(0 in vit a meme chofe en un autre endroit ( e ), & fe fert 

c<zfxr. du meme terme dVç^di'Twi'. Amiot qui le tra¬ 

duit ceux qui ont les plus grands Magiflrats de 

cette année - la, ou ceux qui lors font en Magif- 

trat, ne rencontre pas mal, ce me femble ; car 

une parenthefe dont Plurarque fe fert en un au- 

(f) Tnvi- trc lieu (/) , montre clairement qu’il croyoit 
ta c*f*r. aue ceux qui étoient actuellement Confuls , 

etoient obligez de courir avec les Luperques. 

K'rrùvi(& if ? ùiôvvcijv itpcv épipov ei> Iuj 

(%, $ v7tÛt(\j(v; ) Antonius autem unus eorum 

crat qui facrumcurfum peragebant (gerebat cnim 

Confulatum. ) Mais il y a bien de l’aparcnce que 

Plutarque en donne à garder à fes le&eurs; car 

fi la coutume étoit telle ( je raporte fes propres 

Q) in visa paroles (g) félon la traduction d’Amiot) qu'a 

Anton. ce jour il y eut plufieurs jeunes hommes de noble 

maifon, & même ceux qui avoient les plus grands 

Magiflrats de cette année-la, qui couruffent tous 

(h) u vita nus par la ville oings d'huile d’olif &c. fi (h) An- 

Céfar. tanins était l'un de ceux qui tour oient cette courfe 

facrée ( des Lupcrcales ) pource qu’il étoit lors 

Conful, comment cft - ce que Cicéron auroit ofé 

(!) Apud dire en plein Sénat (i), que depuis la fondation 

Dion. lib. de Rome non feulement aucun Conful, mais 

non pas même aucun Prêteur, ou Tribun du 

peuple, ou Edile , n’avoit jamais fait ce que 

Marc Antoine avoit ofé faire? Or quelle étoit 

cette aélion ? c’cft qu’étant Conful il étoit allé 

nu & g rai (Té d’onguens à la place publique, fous 

pretexte des Lupcrcales, il étoit monté fur la 

Tribune, il avoit harangué le peuple. MarcçeJa'f & 

Antoine tâcha de juftifier cette conduite par fa d.lm 'celle 

qualité de Luperque; mais on lui répondit que de M. An- 

la qualité de Conful qu’il avoit alors, devoit 

l’emporter fur celle de Luperque, & que per- Feftus Tn 

fonne n’ignoroit que le Confulat ne fut une di- voce Cre- 

gnité de tout le peuple, dont il faloit confer- P1, 

ver par tout la majefté, fans la mettre à nud, 

& fans la déshonorer en aucune maniéré. Qu’on 

ne m’aille pas dire que Cicéron ne blâme ce 

Conful que d'avoir harangué nud ; car outre 

. que le contraire paroît par les citations que l’on 

vient de voir , il faut que l’on fâche que Ci¬ 

céron s’elt fervi d’une figure qui contient ma- 

nifcftement cette maxime; Les Lupcrcales pou¬ 

vaient être célébrées félon toutes les ceremonies qui 

leur conviennent, fans que le Conful déshonorât 

toute la ville par fa nudité & par fes pefiures. II 

eft donc vrai que Plutarque s’eit trompé; car 

Cicéron plus digne de foi que lui dans ce qui 

concerne les dépendances du Confulat, pofe en 

fait que les courtes des Luperques font incompa¬ 

tibles avec cette dignité, & que jamais aucun 

Conful, ni aucun des autres principaux Magis¬ 

trats de Rome n’avoient eu part à ces courfes 

avant M. Antoine : mais pour Plutarque, il pré¬ 

tend que le Confulat Sc les autres Magistratures 

y engageoient. 

Qui ne feroit furpris que le Pere Abram ( kj !k) inPbi- 

a;t tiré des principes Sc du raifonnement de Ci- l’PP 

ceron cette confequence, qu'il faloit qu'une feule ?0+* 

&même perfonne fût tout-a-la-jois Conful & Lu¬ 

perque : union & eundem & Coufulem & Lupçer- ^In ~ 

cum feri debuijfe. Il ne lui eft pas mal aifé de vénal. 

réfuter <üttc confequence par les paroles de Plu- Satyr. 2. 

tarque, qui a (furent, comme nous l’avons déjà J g1*ldit 

vu, que la jeune Nobieffe Romaine , «Sc les p.mf. 

M-giftrats faifoient les courfes des Lupcrcales. 1613. in4. 

Il ajoute en confirmation le partage du même 

Hiftorien , où il eft dit qu’à caufe que Marc ^3^** 

Antoine étoit Conful, il fut l’un de ccs cou- dotcs ]ica- 

reurs , & il en conclut que Plutarque a voulu bat omni- 

nous infinuer, que ceux qui n’étoient pas Ma- ta!t1 

giftrats etoient exclus de ces courfes. Peu s’en muHeri-111 

faut qu’on ne confeille de renoncer à l’étude, bus ludos 

quand on voit d’habiles gens s’embarrarter dans ce^biare. 

de telles abfurditez, fur des choies tout - à - fait y" 

claires. Au moins devoit - il réfuter Plutarque, M. Anto- 

par le long partage de Dion qu’il a en partie cité, 'llum.nu' 

& en partie indicé..Lu^rali. 
Britannicus ( l ) afture qu’il etoit permis à tout bus curru 

le monde, tant aux hommes qu’aux femmes, perurbem 

de célébrer cette fête ; d’où vient que Plutarque 

écrit que Marc Antoine en la célébrant , fut matronis 

porté nud en caroflé dans les rues, par des fem- & virgini- 

mes & des filles tout - à - fait nues ( m ). Ce bus °'"nia 

Commentateur a mal exprime ce qu il vouloit nudatis. 

dire ; car un homme porté par des femmes com- Britannic. 

ment fe promeneroit - il en caroffe par la ville ?téul' 

1 i i Mais 
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ture, & oints (©) d’huile d’olive , & qui comme eux donnoient le fouet aux 

caHbuTvë- perlbnnes qui leur tomboient fous la main. Sous Auguftc d ceux qui n’avoient 
tuit cane- point encore de barbe, n’eurent point la permilîion de courir avec les Luperques. 
re imber- Bien ]oin que les femmes craignirent ces coups de fouet, elles s’y expoloient au 

contraire volontairement *, dans l’efperance d’en devenir fécondés, fi cllesetoient 

/«?«■ ftenles , otl d’enfanter plus aifément fi elles étoient grolless mais je douce tort 

* plut, m de ce que dit le Pape Gelafe , que f les Dames Romaines te faitoient fouetter 

fut!!, toutes nues publiquement dans ces occafions : je croi qu’elles tendo.ent teule- 

. a . ment (E) la main , comme un Ecolier i a qui on donne la 4. terule. Qifant 

&- aux ceremonies que les Luperques dévoient obferver en faenfiant, qui étoient 

les ipî fans doute aflèz fingulieres, veu qu’entre autres chofcs il faloirdcux garçons qui 

STauô' rident, voyez Plutarque en la vie de Romulus. Et quant aux raifons pourquoi 
nx, nuda- ces Prêtres étoient nuds pendant le fervice divin , & en courant par les rues , 

c°„rPpo 'r voyez Ovide qui en raporte un grand nombre au iecond livre des Faites II y ^ 
vapuia- en a une tirée d’un mauvais iuccés des amours de l an qui eit planante, (i J ^ que cette 

X-ù B- qu‘ a été très-mal racontée pat Du Boulai. 
romumubt L U 1 n ^ i~. 

de Juve- 

nal, Nil 

prodeft 

agili pal- 
mas prar- 

bere Lu- 

« Vhi- 
U/p. 13. 

(i) Nu- 

durr 

etiam cor¬ 

pus tune 

illis un- 

âum nc- 

fcio a 

fupra n 

^8’ Mais ce n’eft pas le pis : on ne peut gueres douter 

+ rI">- >» qu’il n'impute faulîement à Plutarque d'avoir 

^crit une teue chofe, & qu’au fond clic ne fait 

i/DrU faute. Si le fait croit vrai, les Philippiques de 

Txtrtffon’ Cicéron qui n’en difent rien en feroienc un bruit 

horrible. 
( D ) Oints d'huile d'olive. ] J’ai fuivi la tra¬ 

duction de Xilander Ôc celle d’Amiot. D autres 

traduifent le Grec de Plutarque ÀKetXr^^oi m- 

vm par unguento delibuti. La différence efl peti¬ 

te. Cicéron (a) parlant des Lupercales de Marc 

Antoine fe fert du terme unguentis oblitus. Dion 

raportant la harangue de Cicéron contre Marc 

Antoine, employé deux fois fur le memefujet 

d s Lupercales le terme ixtpMipuTptfc(&, unguentis 

delibutus. Mr. Lloyd (b) prétend dire une chofe 

peu conue, quand il dit qu'un paflage d’Appien 

lui a fait conoître que les Luperques s’oignoient 

le corps. Il ne cite ni Plutarque, ni Dion, ni 

Cicéron *, il fe borne à la citation d'Appien qui 

vufgTno- n'a fait que copier Plutarque, (c) hormis la pn- 

turîi fit, renthefe que l’on peut voir a la marge, ou il ell 

fed eruo marnuc nommément que l’onétion ctoit une 

pianPfib. chofe de coutume. 
2. bell. ( E ) Je croi qu’elles tendoient feulement la 

civil- main. ] Je ne pretens pas m’inferire en faujf con- 

(c) aW- tre ce que difent Charles Etienne, .S^Iufieuis 
uTia.- fes copiftes ou de fes originaux, favoii que 

fuv les ^ j Luperques en courant nuds par la ville, 

donnoient des coups de fouet aux femmes fur les 

mains & fur le ventre -, mais je foutiens que 
««7»/*. ccla nc juftifie pas le Pape Gelafe ^ car il faut 

fupofer fans doute que ces coups fur le ventie ne 

( iWij fe donnoient que par deflùs les habits. Pour ce 

*Xb.xr" o! qui eft de l’hiftoriette qu’Ovide raconte , & qui 

femblc faire contre moi, je répons 1. quelle ne 

ri ’lutZ^cc fe raporte qu’au tems particulier où l'oracle lut 
ùtctfyetyjàr ^encju} g, qU’il nc faut point croire que d’autres 

femmes que celles qui étoient alors mariées , 

Lloyd -voce & en âge d’avoir des enfans, ayent fubi l’exe- 

Lupercx- clltion l’oracle. Je dis en 1. lieu qu’Ovide 

? n’explique point comment ni par qui elles furent 

tLAppien fouettées -, il ce fut à nud ou par deflus les ha- 
veut dire, bjts. f, ce fût par leurs maris ou parlesLuper- 

fZTin qucs- De quelque façon que l’on y aitproce- 

ConfuZtu , nous n’y voyons point la preuve de ce que 

CclUga je pape Gelafe a dit ; car les maris n’avoient gar- 
dileurrent jes fouëtter publiquement, puis que l’ora- 

upicirs fut cle ne l’ordonnoit pas ni de confentir que les 

mot e II per .... 
td fclemne Luperci) confctndenfque rojlra Jiadema capiti ejustm- 

pflfiir. (J) Nudi per urbem curfitabant mulierum palmas 
uccrofquc caprina pelle ferientes. 

bx- ■ 

les Veftalet 
ri n'avait 

Luperques les fouètaflent autrement que lous la pûmt a\ort 

euftode, ôc de la maniéré que le grand ( e ) Pon- heu à Ro- 

tife fouëtteit les Veliales qui avoient la lié ctein- cf*£t 

dre le feu facié. Cette maniéré de l’execution huma ^ 

remplifloit le fens de l’Oracle -, il faut croire que les\y éta- 

les maris, s’y bornoient, & peut-être raemefe 

tenoient - ils à portée de prévenir que les Lu- p ^ 

perques n’employaflènt une forte de verges pour )ib 

une autre. 
Voici l hiftoriette d’Ovide. Il dit (/) que (,g) Utilius 

du tems de Romulus les femmes devinrent fl 

dures à concevoir , que ce Prince s’écrioit qu il nurus. 

lui eût beaucoup mieux (£) valu de n’en enle¬ 

ver aucune. On recourut aux prières ; maris ôc (h) Ille 

femmes al'erent fléchir le genou dans un bois 

conlacré à Junon. Larcponfc de cette Decfle pua 

les jetta dans une extrême perplexité} car on cerga mi- 

ouït diftinéfement ces paroles, qu’un vilain bouc nt* 

faille les fcjnmes de Rome, Itahdas maires, in- cxpc(^js 

quit, caper hirtus inito. Par bonheur un Augure percutien- 

qui fe trouva là, les mit hors de peine ; il im- da dabant. 

mol a (h) un bouc dont il ordonna que la peau 

fût employée à friTer les femmes. A quoi ayant 

conienti, elles ne manquèrent pas tl accoucher pc tîagro- 

au 1 o. mois. Thomas Bartbolin ( i ) qui a fait ruin ulii 

venir à fon fujet la coutume generale de fe faire jj1'?'™- 

fouetter par les Luperques, de laquelle Meibo- où il cite 

mius (kj nes’étoit pas fou venu, auroit trouve un pajfage 

mieux fon compte dans l’aventure particulière f 

que je viens de raporter. ^ ble du 
(F) Qui efl plaifante, &... • racontée par Scholiafie 

Du Boulai. J Comme Du Boulai ( / ) l’a rapor- d*Juve' 

tée avec une infinité d’alterations, je me trou¬ 

ve obligé d’en faire ici le récit fidclle, afin d in- ^ jyans 

fpirer à mes lcâcurs une jufte défiance des Ecri- ie Traité 

vains, qui fe copient les uns les autres fans r z-de jUgro- 

courir à la fource. Voici la chofe félon l’on- 

ginal *. Hercule voyageant un jour avec Ora- 

phale fut aperçu de Faunus (w), qui devint ^ Threfor 

tout auilî-tôt amoureux de cette belle, ôc cher- des Anu- 

cha fans perdre tems les occafions d’en jouir. 

Hercule Ôc Omphale logèrent cette nuit - là ^ 

dans une caverne, où pendant qu’on leur apre- 

toit à fouper , Omphale s’amufa a faire echan- * C'ejl-a- 

ge d’habits avec Hercule, à le parer de fes ju- * 

pes & de fes bijoux, Ôc à prendre à la place la 

peau de lion, la mafluë ôc le carquois. Us fou- 

perent en cet équipage, & ne le quiterent point (m) ici 

en fe couchant. Il falut faire Ht à part cette nuit- **•*»*& 

là , parce que dés le matin ils dévoient lacnner j)lvini(b 

à Bacchus , afle de Religion qui demandoit pm, 
qu’on 
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LUTHER. 433 
LUTHER (Martin) Reformateur de l’Eglife au XVI. fiecle. Son * H f 

hiftoire eft fi conuë , & fc trouve dans un fi grand nombre de livres, & 

mément dans Moreri *, que je ne m’amuferai point à la raporter. Je m’arrête ZZj’jy 

principalement aux menfonges qu’on a publiez contre lui. On n’a e'u égard en le 

cela ni au vraifcmblable, ni aux réglés de l’art de medirei Scons’eft donné toute-2w*£ 

la hardiefiê de ceux qui font très-perfuadez que le public adoptera aveug ément piUtiC.Jl 

tout ce qu’ils débiteront, quelque abfurde qu’il puilfe être. On a ofé publier 

qu’il étoit né du commerce de fa mere avec un Çji~) Efprit incube ; & on a fa - »><»« 

fifié même le jour de fa naifiiince, afin d’avoir lieu de lui drefler (jS) un horolcope 

delà- Auteur 
peut avoir 

qu'on s’exprime en ces fortes d’occafions) mais 

qu'on aporte de la lumière. De plus Hercule ,„/e de 

ne fait que jetter cet infoknt hors du lit ; il ne Luther. 

le tient pas. Vil. Il dit qu’on frotta Faunus 

d’importance. C’eft de quoi Ovide ne dit pas un 

mot. VIII. Il dit que cette advanture fut 

Caufe qu’Hercule fe leva tout nud : mais au con¬ 

traire, félon le récit d’Ovide, il avoit été toute 

la nuit vêtu des habits d’Omphale. Quelle npa- 

rence qu'il fe foit déshabillé , pour fe lever dans 

une rencontre comme celle-là ? IX. Il dit (0 Maint- 

qu’Hercule garantit fa femme de la violence. Cela bourS' 
V c II ■ . ■ HtllareJt* 

eit raux ; car le galant ayant pris le mari pour LHt^eriin. 

la femme , n’entreprit quoi que ce foit contre liv.i.pag. 

Celle-ci. X. Il dit qu’à cau('e qu’Hercule s’é- *’• 24- 

toit levé tout nud, 6c avoit garanti fa femme SpcTndani 

de la violence, il ajouta la ceremonif delà nu- Annales 

dite aux autres qui' je pratiquaient à la fête de ce ad ann. 

Dieu, pour l'apaifer du traitement qu'il lui avoit j7* 

fait. Tout cela eft faux 6c abfurde : les deux 

caufes de l’augmentation des ceremonies font (/) sec- 

chimériques , comme on vient de voir; 6c ce kcnJorf, 

ne fut pas Hercule, mais Faunus ou Pan qui éta- ^'^cran 

blit la ceremonie de la nudité. Ul,. i.pag* 

(A) Qu’il étoit né du commerce... d’un Efprit jo. col. 2. 

incube. ] Le P. Maimbourg a été affez cqu ta- 

blc pour rejetter cette fotirc. llrlaquit a Iflebe, nom 

dit-il, (e) ville du Comté de Mansfeld l’an 14^3, de la mer» 

non pas d’un Incube, amfi que quelques-uns pour le Lfit^er- 

rendre plus odieux l’ont écrit fans aucune aparen- 

ce de venté, mais comme naiffent les autres hom- \san^e~ 

mes , &l’on n’en a jamais douté que depuis qu’il vieich, 

devint herefiarque, ce qu'il a bien pu être , fans ThieniJos 

qu’on pàffat la nuit dans la continence. Fau¬ 

nus qui avoit fuivi l’objet aimé, entra dans la 

caverne à la faveur d’es tenebres, 6c du pro¬ 

fond fommeil des domeftiques, non fansefpe- 

rer que les maîtres ne feroient pas moins endor- 

mis , Ôc que cela lui donnerait lieu de faire fon 

coup. Il va de côté 6c d’autre à tâtons ; tant 

qu’enfin il rencontra le lit d’Omphale ; mais il 

n’a pas plûrôt touché la peau de lion, qu’il re¬ 

cule tout effrayé. Un peu après en tâtonnant 

il trouve le lit où éto.t Hercule, 6c jugeant à 

la delicatefle mouëlleufe des étoffes qu’Omphale 

étoit là, il fe couche (<*) tout de fon long , 6c 

plein d’ardeur il commence à trouffer la jupe, 

6c fans fe rebuter de ce qu’il trouve des jambes 

horriblement velues (b), il le met en train d’ache¬ 

ver Alors ce Héros lui donnant du coude , le 

fait fauter hors du lit. Omphale s’éveille, apelle 

du monde , demande de la chandelle i on en 

aporte, 6c on voit Faunus par terre qui a de 

la peine à fe lever; 6c ch icun fe moque de lui. 

Ovide prétend que c’eft là une des raifons de 

la nudité des Luperques : Faunus ayant pris en 

horreur les habits qui l’avoient trompé > vou¬ 

lut que fes Prêtres n’en portaient point pendant 

les ceremonies de fon culte. 

Comptons prefèntement les fautes que Mr* 

du Boulai a faites dans l’efpace de 21. lignes. 

I. I! dit qu’Hcrcule paffoit par les quartiers du 

mont Palatin ; lors que fa femme donna de l’a¬ 

mour à Faunus : mais s’il avoit lu Ovide ( c ), 

il eût apris qu’Hercule étoit alors en Lydie. 

II. Il ne fait 11 la femme qui accompagnoit 

Hercule , étoit Joie ou Omphale. Le texte qu'il foit befjpin pour cela de fubftituer un Diable lfe 'j^rnai 

a la place de fon Pere Jean Litder, & de desbo- deL.ipfic 

norer Ja mere Marguerite Linderman (/) par une ,686. pagl 

fi infime naijfance. On a de la peine à pardon- 

ner de telles fables , à ceux mêmes qui ne les du Sa. er 

débitent que comme des jeux d’efprit. C’eft ce Helicon 

ce qu’a fait un Theatin (g) Italien, dans un poë- Au“ 

me où il fupofe que Luther né de Megere l’une 0n prenii 

des Furies, fut envoyé des enfers en Allemagne, dans cet 

Cela eft encore plus monachal que poétique. 

( B ) Un borofeope defavantageux. ] Martin vïo"für. 

Luther vint au monde le 10. de Novembre, nommé 

entre onze heures 6c minuit à Iflebe, où fa mere 

étoit allée à caufe de la foire, 6c ne croyant pas ^'dateur 

être fi proche de fon terme : car il faut favoir des Thea- 

que foh mari, homme de petite condition, fkt:nSt à* 

d’Ovide, fans lai lier aucun lieu à l’alternative, 

nous doit fixer à Omphale. III. Il dit qu’Her¬ 

cule fe retira dans une forêt, pour éviter l’ar¬ 

deur trop vehemente du foleil. Ovide le fait 

retirer dans uhe caverne, ôc feulement quand 

il fut tard. IV. Il dit qu’en fe couchant Om- 

phale comme la plus friüeufe &peureufe prend la 

peau de lion que portoit fon mûri pour fe couvrir , 

Ôr la mafftié même pour fe défendre des betes. Il 

n’y a pas un mot dans Ovide fur aucun de ces 

motifs ; 6c d’ailleurs quelle ineonfequence, de 

fupofer d’un côté une faifon où l’ardeur vehe¬ 

mente du foleil engage les gens à fe retirer dans 

une forêt; & de l’autre une nuit fi froide, qu’il 

faut qu’une jeune femme fe couvre d’une peau 

de lion , fi elle ne veut pas tranfir de froid? 

V. Il dit que Faunus prit garde à tout hormis 

. au changement d’habit. Ovide ne le fait pren¬ 

dre garde à rien, 6c ne l’envoye dans la caver¬ 

ne qu’à minuit , lors que tous les domeftiques 

d’Hercule dormoient déjà. VI. Il dit qu’Hcr- 

cule éveilla fa femme, & fe fit allumer du feu pen¬ 

dant qu’il tenoit cet infolent. Dans Ovide c’eft 

Omphale (d) qui crie, 6c qui commande non 

pas que l’on allume du feu, ( ce neft pas amfi 

extrait 

Thomas de 

qui travailloit aux mines , ne demeurait point ^Yme ‘per- 

alors à Iflebe, mais au village de Mera (/j). La foane que 

bonne femme interrogée par Melanchthon tou- Caftan 

chant l’année où elle accoucha de Martin Lu- 

ther, répondit qu’elle ne s’en fouvenoit pas bien ; erreur. 

elle favoit feulement le jour 6c l’heure (i). 

C’eft donc par une malignité vifible, que Flori- (.h) See- 

mond de Rémond a mieux aimé dire que Lu- 

ther naquit le 22. d’Odobre. Il a cru con¬ 

firmer par là les predidions aftrologiques de(,•)/</.;& 

J i 1 2 Jundin, 
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defavantageux. On l’accu fe d’avoir avoüé qu’ayant combatu dix ans (C) contre 

fa confcience |, il étoit enfin venu à bout de n’en avoir point du tout, & d’être 

tombé dans PAtheïfime. On ajoûte qu’il dilbit fou vent qu’il renonceroit (T>) à 

fa part du Paradis, pourveu que Dieu lui donnât en ce monde cent ans de vie 

agréable. On foutient impudemment qu’il a nié (£) l’immortalité de l’ame. On 

Junètin, qu,i par l’horofcope de ce jour a diffa¬ 

mé autant qu’il a pu Martin Luther. Cet Al- 

trologue lut fortement réfuté par un Proieffcur 

de Strasbourg, qui fit voir que félon les réglés 

de l’Aftrologie Luther devoit être un grand per- 

fonnage. (.1) Kibilomintu Ramundus dicm 22. 

Oétobas prxfert, ut mahttoff. Ajlrologi cujufàam 

Junétini calumnu fidcm conciliant, qui ex boro- 

fcopo illius diei ïngenium Luiherï nâris modis infa- 

tnare voilât. Hune liàacus Malleolus, Profejfor 

Math eut. Argentoratenfs anno 1617, édita dijjcr- 

tatione de genitura Lutheri réfutant. 

(C) Qu ayant combatu dix ans contre fa con¬ 

science. ] ,,(b) Martin Luther , lequel avoit 

,, tant fait par fis journées qu’il eftoit parvenu à 

„ la perfection de l’Athcïfme, confeffe ncant- 

„ moins qu’il combatit l’cfpace de dix ans con- 

,, tre foi-mcfme , pour eftouffer ou eftnouflèr 

„ cet aiguillon pénétrant que fon Atheïfme lui 

„ plantoit jufques au vif de fa malheureufe arce.,, 

Une telle«accufation demandoit que l'on citât 

les propres paroles de Martin Luther , cepen¬ 

dant le P. Garaffc s’en cft difpenfé, il ne cite 

pas même d’une façon vague les œuvres de cet 

Auteur ; mais dans un autre endroit de fon li¬ 

vre il n’a pas tant négligé fes obligations, il a 

cité quelque chofc, voici ce qu’il a dit. Luther 

(O qui fut un parfaift Atheifte, tefmoigne dans 

fes Colloques de Table, rapportez, par Rebenfiok,j> 

qu’il avoit demeuré dix ans devant fa confcience, 

autant que les Grecs devant la ville de Troye ; car 

c eftoit fa comparai fon : mais que par fa diligence, 

il en efi oit venu a bout , & qu'il avoit emporté 

cela fur fon cjpnt , qu'il ne fe fondait plus d'au¬ 

cun fcrupule : il pouvoit a mon advis appliquer 

toute ibiftoire & la prife de Troye a la prife de 

fa confcienre : car comme ce fut par un cheval de 

bots que Troye fe perdit, aujfi fut cejpar un che¬ 

val de bois que Luther prit fa propre confcience, 

& efiouffa toute cette vermine de fcrupules ; car 

dcjlors il devint cheval , fi jamais il y eut cheval 

au monde : & fon difciple Aurtfaber depofe, com¬ 

me tefmoing auriculaire, qu'il avoit ouy de la bouche 

de Luther en plein Sermon, que grâces a Dieu il 

ne fentoit plus les inquiétudes de fa confcience, & 

que parmy fes dtfiples il commençât a voir les 

fruicts de fon Evangile , Nam poff revelatum 

Euangelium meum, difoit-il , Virtus eftocci- 

fa, juftitiaopreffa, temperantia ligata, veritas 

lacerata, fidesclauda, nequitia quotidiana, de- 

votio pulfa, hærefis reliéta. J'ay tant fait par 

mes journées, que j'ay efiouffé les germes de vertu, 

j'ay opprimé la Juftice , j’ay efteint la fobrieté, 

j'ay defehiré la vérité, j'ay brïz.é les jambes à la 

Foy , j’ay rendu la mefchanccté familière , j'ay 

banny la dévotion, j’ay introduit l'herefte. 11 n’elfc 

pas befoin de faire obferver qu’on prend tout 

ici de travers ; la chofe parle d’ellc-mcme, & 

je fuis fur qu’il n’y a point d’honnête homme, 

quelque religion qu’il profeflè, qui n’ait horreur 

ou pitié de l’extravagance d’un tel colomnia- 

teur. 

(D) Qu'il renonceroit à fa part du Paradis.'] 

Cette acculation vient du même lieu que la 

precedente. „ (d) Quirinus Cnoglerus à te-(J) U. ib. 

>, marqué en fon Symbole Luthérien ; qu’il a ^9* 

„ veu un livret Allcman compofé en la louange 

„ de SAINT MARTIN LUTHER, 

„ qui portoit tout au long la légende de ce nou- 

„ veau Beat canonizé, par les Mmillrcs d’Alle- 

,,magne, dans lequel il avoit leu nommément 

„ ce qui s'enfuit. Compofitt funt duo verfuf hj ho~ 

„ norem carjlmi ncfiri pracepioris S A N C T 1 
nL U T H b R I, debentque omnes Pafifia ferre, 

„ vcliut, nolmt, ut veri Verjus, & pia car mina 

jjfut & mAneant : funt autem hujufgodi : 

„ IN VIT A ÆTERNA, 

„ Chrifi us babet primat, habeas tibi Taule fccundas, 

„ At loca pojl illos terna, LUTHER habet. 

( E ) Qu’il a nié l'immortalité de l'ame.] 

,, (c) Martin Luther, qui ctoit un homme tout (<■) I<1 ib. 

,,corpoiel & compofé de lard , en feigne en 

„ plulïcurs endroits, que l’immortalité de l’ame 

„ n’elf qu’ne pure chimere, car voicy fes pro- 

„ près termes du fécond tome de les œuvres de 

„l’édition de Wïtembcrg 1 an mdli. dans 

,, T Article xxvn. de fes A (Terrions : Qras 

„ Léo Pontifex defnivii arùculifdei, de immorta- 

„ litate anima , portenta funt : «$c au même ro- 

„me de l'édition de l’an mdlii. dans les 

„ Art'cles xxxi. & Ui. il dit clairement. 

„ Ni/;// efi quodduvur, Anima raûonalis crcan- 

,, do infunditur, & infundendo creatur : mchùs 

„ bac m re rat.o decernit & Poéta dicejis, Patrem 

„fequitur fita proies. 11 vaut mieux , dit ce gros 

„ buffle , croire ce que dit le Poète , que non 

„pas ce qu’on nous enftigne dans l’Eglifc j 

„ voylà d’où c’ell que ce R formateur puifoit 

„ fes Articles de Foy : des Poètes Libertins, 

„ 8c qui n'ont ccgneu autre divinité que Ve- 

„ nus , ny autre plaifir que les vilainies. „ Le 

1. de ces deux paffiges eft tellement mutilé 

qu’on n’y peut affeoir aucun jugement. Rien 

n’empcche qu’un homme très - orthodoxe n'a- 

pellât chimères les penfées qu un autre auroit 

touchant l’immortalité de lame. Il n’apelle- 

roit pas ainfi le dogme même de l’immortalité, 

mais les raifons abfurdcs fur quoi on l’apuye- 

roit y 8c les confêquenccs extravangates qu'on 

en tireroit. Quant au z. paffage , qu’y a-t-il 

de plus abfurde que de prétendre qu’un hom¬ 

me enfeigne que lame cft mortelle, fous pré¬ 

texte qu’il fupofe qu’elle eft produite par une 

autre ame ? Ne peut-il pas être perfùadé avec 

quelques Peres de l’Eglife que l’ame efi immor¬ 

telle, 8c quelle cft produite par voye de pro¬ 

pagation , ex traduce ? Mais à quoi cft-ce que 

je m’amufe ? Il n’y a pas moins de folie à pren¬ 

dre la peine de prouver que Luther a cru l’im¬ 

mortalité de lame , qu’à l’accufer d’avoir cru 

qu’elle efi mortelle. 

Mais afin qu’on fâche le cas qu’il faut faire 

de ce que Garafiê cite des propos de table de 

Martin Luther , il faut que je montre ici com¬ 

ment 
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do, aliis- 

que Ca- 

tholicæ 

Dei ecclc- 

liæ dog- 

matibus 

delendis, 

inter fe 

confulra- 

rent. unus 

præ cæte- 

ris eximie 

fui magi- 

ftri men- 

daciorum 

patris af- 

iiatu ra- 

ptus : Di- 

camus 

animarn, 

inquit, 

una cum 

«corpore 
extingui, 

fie Purga- 

torium 

cum Mifla 
& Roraa- 

no Ponti- 

fice femel 

flboltbi- 

mus. . . . 

Hxc Lin- 

danus. 
Brateolus 

in Elencho 

h&ref. voce 

Athei, 

p. m. 71. 

(c) InDu- 

bitantio, 

diiüogu 1. 

p. m. 247. 

. 248. 

* Voyez, la 

1. note 

marginale 

de la co¬ 

lonne fui- 

vante. 

(J) Henric 

Fitz-Si- 

mon, in 

Britanno- 

machia 

Miniftro- 

rum l. i., 

cap. 12. 

P- 12. 

(e) Bren- 
tim, Ho- 

tnil. 3J-. in 
cap. 29. 

Luc*. 

LUTHER. 43? 
lui impute d’avoir eu des ÇF) idées baflès & charnelles du Paradis, & d’avoir 
compofé des hymnes en l’honneur de l’ivrognerie , vice auquel ((?) on le fait 

fore 

ment il cite Pratcolus. La do firme de Calvin, 

dit-il, {a) tient & doit tenir la mortalité de iame, 

fi elle veut parler avec quelque entrefuite , & du 

Préau l'avoit fort bien recogneu en fon Livre des 

Uerefies, verbo Athei, car il remarque là de¬ 

dans , que s c fiant faifie une affemblee generale à 

Genève, de tous les F.fiats, pour deltberer fur le 

fait du Purgatoire, un des plus habiles & confidc- 

rables, dit exprejfemeut quand ce vint afin rang 

pour opiner. Purgatorium cum Mifla & Ro- 

mano Pontifice nulius abolere non poflumifs, 

quàm fi dicamus, flmul animarn cum corpore 

extingui, tel fut ladvu de Munftcur. Pt puis 

apres, pour confirmer cette do firme finirent au 

jour des Tbcfis publiques imprimées, & difputées 

dans Geneve l'an m d lxviii. qui portoient ces 

parolles : Quicquid de animanim habetur im- 

mortalitate, ab Antichrifto ad ftatuendam fuam 

culinam excogitatum eft. Tout ce qu’on dit 

touchant l’immortalité de Vaine , difoit ce Pro- 

pofant , n’efi autre chofe , qu'une invention de 

l’Antechrift pour faire bouillir fa marmite. Du 

Preau ( b ) n’a fait autre chofe que citer Lin- 

danus » qui a dit que les Protcftans Italiens ré¬ 

fugiez à Geneve ayant confulté un joiukfurles 

moyens d’abolir le Purgatoire, lePapat, & les 

autres dogmes de l’Eglife Catholique, l’un d’eux 

opina qu’il faloit dire que lame meurt avec le 

corps. Par ce moyen, continua t-il, nous dé¬ 

truirons le Purgatoire, la Melle & le Pape tout 

à la fois. Lindanus (c) cite les a êtes du procès 

de Valentin Gentilis. C’eft un livre où les 

Reformez fe plaignent de quelques membres 

de l’Eglife Italienne de Geneve infe&ez d'Aria- 

nifme, & que l’on chafla à caufe de leurs er¬ 

reurs. Jugez fi cela eft propre à ternir les Cal- 

viniftes , & à donner quelque atteinte à l’or¬ 

thodoxie des Genevois. Admirez fur tout l’a¬ 

veuglement du P. Garafle, qui a converti en 

une nflemblée generale de tous les Etats, l’af- 

femblée de 10. ou 12. Italiens , & en thefes 

foutenues publiquement , une opinion qu’un 

petit particulier avoir * avancée dans une cham¬ 

bre. Si ce Jefuïte abufe ainfi de l’autori¬ 

té de Prateolus , quel fond peut-on faire fur 

ce qu’il nous citera des propos de table de Mar¬ 

tin Luther ? Je ne le réfuterai que par cette 

voye generale, car n’ayant point le livre même, 

je ne puis en oppofer les paroles aux allégations 

de Garaffe. J’ajoute qu’il a raporté une chofe 

tout autrement qu’un de fes confrères ne la im¬ 

porte : Articulas ille, dit un Jefuïte (d) Irlandois, 

quo crcditur animarn eflè immortalem, Luthero 

judice eft portentum in Romano fterquilinio 

Decretorum quod Papa condidit fibi & fuis fi- 

delibus. Pour avoir de juftes foupçons que 

cela eft mal raporté, il fuffit de jetter les yeux 

fur le refte du difeours de ce Jefuïte. Si du- 

bites, continue-t-il, an forte contagio htijus por- 

tentofi Paradoxi altos e Reformations affîaverit, 

Refpondet Joannes Rrentius ( e ) : Etfi inter nos 

nulla fit publica profeflio quod anima fimul 

cum corpore intereat , & quod non fit mor- 

tuoram refurreétio : tamen impurÜEma & pro- 

faniflïma ilia vita quam maxima pars hominum 

feftatur , perfpicué indicat quod non fentiant 

elfe vitam poft hanc. Nonnullis etiam taies 

voces tam ebriis inter pocuJa excidunt, quàm 

fobiïis in familiaribus colloquiis. Quibus dé¬ 

clarât , lie et non publica , faltem privât a per fia-* 

fione, & licentiavita , hanc invaluiffe fententiam^ 

eamque vel ipjos fibrios profiteri. Peut-on rien 

voir de plus étonnant ? Un Pafteur déploré la 

corruption de fon troupeau : Quoi qu’il n'y ait 

point parmi nous, dit-il, aucun Jormulaire de fit 

public par lequel nous déclarions que Came meurt 

avec le corps, & que les morts ne refjufciterom 

point, cependant la vie impure & profane que mè¬ 

nent la plupart des gens 1 fi ttn J<gne mantfi fie qu ils 

ne croyent point l’immortalité de Came. Quelques- 

uns meme laiffent échaper de tels drjcours non feule¬ 

ment quand ils font ivres, mau auffi quand ils s’en¬ 

tretiennent avec leurs amis fins boire. La-deflus 

on viendra accufer toute une Eglife qu’elle ne 

croit point l’immortalité de l’ame, <3c que les 

mefures qu’elle garde font feulement de ne pas 

faire de cela un article de fa confeflion de Foi. 

Qui pourroir fouftfr des ccnfequences où l’aveu- 

glement'de la paffion eft fi fcandaleux ? Voyez la 
marge f. f N’aymt 

(F) Des idées baffes & charnelles du Paradis. ] 

Citons encore le P. Garaflè. Luther, dit-il y les actes du 

(/) e fiant parvenu à Cathéifme parfait, a efié en- Pr0c^s 

cores plus ridicule, d’autant qu'il a controuvé des 

fottifes intolérables au rapport de fin difciple Re- je ne puis 

benfiok^-, car il prefeha un four publiquement, que direfiLin- 

Dieu pour donner du plaifir à fes e fi eus, cfioit refi- 

lu de créer après le Jugement final de petits chats, té ce qu'il 

& de petits barbets, Quorum cutis crat aurea, & allégué, 

pili de lapidibus pretiofis, & qu'il en donnera à 

tous les bien-heureux pour leur fervir de contenance, qUef_ 

comme aux Dames qui les mettent dans leur man-que Italie* 

chon. lladjonfie qu'ily aura des ferpens, des cra- °P,nti 

paux, des chenilles en Paradis, mais qu’elles fe- u„janMt 

rôtit toutes de fin or de ducat, & qui plus eft, il y L- dit. 

aura, dit-il, des fourmis, des poux, despuffes, 

& des punaifes en Paradis, mais elles feront toutes (fj) Ga~ 

de pierres precieufis, & fentiront beaucoup mieux y^prapag. 

que la civette (g ), car voylà fis parolles en termes 320. 

exprès. Ibi formica?, cyniphes & omnia foetida, 

& male olentia animalia, meræ delitiæ erunt, Conft- 

optimum odorem fpirabunt. Toute l'exeufe 

que je pourvois porter por:r couvrir l impiété de ce clans Par- 

fes il efiott yVre , car ce , xu 2 

CONVIVIALIBUS titulo de vitâ æterna 

Pag- 454- 
( G ) Eti Chotmeur de l'ivrognerie , vice auquel 

on le fait fort adonné. ] „ Martin ( h ) Luther au Garafa 

„ premier tome de fes œuvres , au chapitre de-^ 

„ î’yvrogncrie, après avoir authorifé ce vice, & 

5, monftré le mieux qu’il luy a efté poflible, 
„que c’eft le naturel de tous les grands perfon- 

„ nages qui furent oneques : Enfin fe fouvenant 

», des Hymnes Ecclefiaftiques, qu’il avoit coufi- 

,, tume de chanter iadis dans les Cloiftres, en 

,, fait un en l’honneur de l’yvrongnerie , qui 

„confifte en deux couplets , dont vouy le 

„ premier. 

„ Si vino te itnpleveris 

,, Dormir e ftatim poteris, 

J i 1 3 » Et 

eferivant ces cho-tlcle L°y°* 
'a> P-37°* 

gros homme, c'est que difint & 
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fort adonné. Qn afliire qu’il a dégorgé mille blafphêmes contre l’Ecriture Sain* 

te, & nommément f Il j contre Moile. On va même jufqu à fou tenir qu il fit 

traduire (I) l’Amadis en beau François, afin de donner du dégoût au monde 
v J pour 

f> Et poft fomnunt, ventriculum 

,, Vino tmplere iterum, 

„ Nam Alex/ndn régula 

„ Prafcribit bac remedia. 

(„) Gara/- „_( a ) Il fe void dans le livre qui s’appelle, 

fe ïb'ttl. n Concordia Proteftantium, que Luther eft qua- 

773‘ „lifié de ces Eloges, Divus Lutherus ^eloplenus, 

5, Et comme les peintres ont couftume de re- 

,, prefenter nos Sainfts par leurs marques ptr- 

„ fonnelles, fainét Hierofme par un lyon, 

,, ( quoy que ce Toit une faute des peintres , ca- 

„ nonifée par l’ancienne couftume -, car c’eft 

„ fainét Gcrafime, & non pas fainét Hierofme, 

„ qu’il faut reprefenter avec un Iyon : ) faindt 

,, Ambroife par une ruche de mouches à miel» 

,» faindt Auguftin par un jeune enfant, faindt 

„ Grégoire par un pigeon blanc j ainfi eft-ce une 

„ couftume par toute l’Allemagne de peindre 

„ ce nouveau Saindt de la Religion prétendue 

„ Reformée , avec ces marques fpecifiques, 

», fçavoir , avec un grand verre plein de vin, 

», lequel ainfi que j ay marqué cy-devant & 

,» rapporté deRebenftok, il appelloit » Poculum 

,, Catechifticum : Telles font les armes de Lu- 

», ther, ik Jean Mathois adjoufte qu’il fe van- 

,, toit de ce que perfonne ne pouvoit avaler 

„ fon verre d’une halenée » que luy feul com- 

j, me perfonne ne pouvo.t fe fervir delaMaflè 

{b) Je ,,d’Hercule (b) qi e luy feul.,, Lepafl'ageou 
m étonné (3arafj'e nous renvoyé touchant le gobelet cate- 

fe, pu]* chfiique eft à la page 59. le voici: Leplusgad- 

qu’tl par- Urd de tous eftoit Martin Luther au rapport de 

loit d’Her- Rgbenftok^ & de Mathois en Ja vie , car ce gros 

fait’icîal- buffle efiant à table, fe faifoït ordinairement por- 

lu/ion à la ter [on grand goubelet, Lequel il appelloit Pocu- 
coupede ]l1m catechifticum , qui ne tenoit qu environ 

VàezJ» deux pintes, & lequel il avaloit (Tune feule haie- 

remarque née, fe vantant de ce qu'il n'y avoit perfonne qui 
D Je fon le puJl fAlre que lui feul ; comme Ulyffes, difoit- 

*1 article ^ ^ J aVOtt U1t ArC ^Ue ?erfome ne P0UV0,t ten^re 
Goulu, & entoyfer que luy feul. Or quand il s efloit 

remarque efcbauffé de vin, ayant confulté trois ou quatre fois 

fon goubelet catechiftique , il en contoit les plus 

fiai fautes du monde, car fe jettant fur la drappe- 

rie des anciens Docteurs, il les enluminait de bel¬ 

les couleurs. Raportons aulfi ce que l’on trou¬ 

ve dans l’Ouvrage de Fitz Simon : je mets en 

(c) Fitz- marge fes citations, (c) Ait de fe Lutherus, nihil 

Simon, fingulare in vita mea eminet. Pofiùm jocari, 

machia‘ Potare > frontem exporrigere, ridere, fumque 

lib.i.cap. commodus & facetus convivator , cumque 

1 1 • p*g- unum biræ, five cervifiæ cantharum teneo ( verbi 

95-96' gratta vitrum iüud monftrum, horrendum, infor¬ 

me , ingens, ex Apoftolorum Symbolo, Domtnica 

oratione, & deeem praceptis confiant, quod uno 

haufiu Lutherus exbaurire confuevit) ftatimdo- 

lium ipfum totum concupifco, fæpiufque benè 

bonum hauftum facio in Dei gloriam. Pro eo 

itaque quod prius raacerabam corpus meum, 

mox cùm mortuus & in capulo repofitus fuero, 

vermibus ventricofum beneque craflum Doclo- 

rem efeam dabo. Ventricofum itaque & bene 

craffum Doclorem difeipuli Reformati, Euangeli- 

fiamquejocofum, bibacem, commodum & face- 

tum convivatorem, proprii oris confeffone Etiange- 

lui nofiri Reformatores natti funt. Dans un autre 

endroit ( d ) de fon livre on rencontre ces paroles. 

Quafi vero Lutherus in immani fuo vitro catechfii- (J) Lib. 3. 

co , quoi foins tlle exbaurire potuit, unam aqiu 

guttulam vfiillari tulerit ? ;/ cite 

(H) Et nommément contre Motfe.\ 3, Mar-Joann. 

„ tin ( e ) Luther n’avoit quali paiolle plus fou- 

,, vent en bouche, nommément lors qu il eftoit ritu 

„ entre deux vins, finon , Que les comman- bibendi 

„ démens du Decalogue, eftoient la fource & la *uPer f3- 

„ fontaine , de laquelle eftoient forties toutes jjag 

„ les mefchancetez du monde : ainfi l’a rappor- 

„té Rebenftok en fes Colloques, en la pag. (e)Garaf- 

„ ccclxix. & au fécond Tome de fes Oeu- feubifu- 

„vres de l’édition deWitemberg, page cxii. 

„ il fait un vœu à Dieu , quafi de pareille nature 

„à celuy du malheureux Theophyle au Sonnet 

„ premier du Parnaflè Satyrique, car pour luy 

„ il promet authentiquement & dévotement de 

„ ne garder jamais aucun des commandemens du 

,, Decalogue , & en fomme eftant en l’extafe 

„ de fes dévotions, il dit : Tollantur e media 

„ owni^pei pracepta & cejfabunt omnes Ihtrefes : 

„ Pour efteindre les herefies, qu’on ne me parle 

,, ny de difputes , ny de conférences , ny de 

,, guerre, ny de commandement des Princes : 

„ je fçay un eSpedient plus court que tout cela : 

„ c’eft qu’on jette au feu le Decalogue, ik il ne 

„ fe verra plus d’herefie au monde. 

„ Que fi (/) on veut encores plus clairement (yy jy,j. 

,, fçavoir & defeouvrir le fentiment de Luther p.f6z. 

,, touchant le Decalogue & la loy de Moyfe, 

„ voici comment il en parle au premier Tome 

„de fes Oeuvres, de l'édition de Witemberg 

„ mdl. en la page ccxv. Vide ut fis prudens, & 

„ Mofem cum fud lege, quam longiffime amohri, 

„ & in malam rem abirejubeas, neque quicquam 

„ illius terrore ac mints movearis, fed fujpeclum 

„ eum habeto, ut peffimum lureticum , anatbe- 

,, matiz.attim & damnation hominem, multoquc 

„ detenorem Papa & Diabolo. Soyez fage, dit- 

,, il, & tenez-vous fur vos gardes, & quand il 

„ fera queftion de Moyfe, renvoyez-le moy à (£) Ibid. 

,, tous les Diables, avec tout fon Vieux Telia- /• 237- 

„ ment, & ne vous fouciez pas de fes menaces, 

,, d’autant que c’eft un mefehant hérétique, ex- ^ g8l> * 

,, communié , une ame damnée. En fomme 

„ un mefehant homme, plus maudit que n’eft (i) intitu- 

,, le Pape & le Diable. „ Garaffe avoit déjà le> Leûio- 

dit que (g) Luther efiant par fa foigneufe diligence lcs in j0_‘ 

parvenu à f Athcifme, tenait attfji le mefme lan- nam Pro- 

gage, au raport de Rcbenfiol^ en fes Colloques de phetam. 

Table. Ego non pluris facio fexceiita loca Scri- 

pturæ, quàm putridam nucem. Je ne fais non v0[% m fi. 

plus d'Ettat de fix cens paffages de la Bible, quand H» , im 

on m'en produirait tout autant, que dune noix 

pourrie. Enfin il avance que ( h ) Luther difoit /es jeux 

fouvent apres dîner, qu’il favoit un fort bon moyen premiers 

d'empêcher qu'on n'offensât Dieu mortellement, 

c'est, difoit-il, de jetter le Decalogue & la Bible i-an ,,33^ 

au feu. Voyez le 

(I) Qu'il fit traduire CAmadis. ] On trou- 

ve ce beau menfonge dans le livre (/) d’unja- 

cobin Italien, qui s’apelle Frere Ange Paciu- f.443. 

cKelli- 
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pour l’Ecriture , & pour les livres de dévotion. On garde fi peu de mefures 

dans les calomnies qu’on débité contre lui, qu’on l’accufe d’avoir dit qu’il ne 

croyoit rien (/C) de ce qu’il prêchoic,& qu’il fe rejouïlloitd’aprendre que d’au¬ 

tres Miniftres lui rcficmbloient en cela. La plupart de ces medifances font fon¬ 

dées fur quelques paroles d’un certain (L) livre publié par les amis de Luther, 

aufquelles on donne un fens très-malin, & fort éloigné de la penfée de ceMinff 

tre. Ce n’cfl: pas qu’il ne faille convenir qu’il y eut une très-grande imprudence 

à publier une telle compilation. Ce fut l’effet d’un (M) zèle inconlideré, ou 

plutôt 

chclli. Son Ouvrage compofé en langue Ita¬ 

lienne, a été traduit en Latin par Charles de 

Marimont Theatin Lorrain. Le Journal de 

Leiplic en parle: c’cft là où j’ai trouvé ce que 

(а) Jour- 1 on va lire. A veritate {a) maxime aliénant eft, 

T/ipfïc ,b <iH0^ Le^lone jfaim prima, qaa S. Scriptur&& 
444/ Ajceùcorum librorum necefjitatem & utilitatem 

commendat, de B. Luthcro traditur : feeleratum 

fcilicct ilium virant , cum Germanium execrabili 

h are fi contaminare decreviffet, prof unis eam libris 

corrupijfe, curaviffeque ut lingua G allie a liber qui¬ 

dam donaretur, Amadis diftus, & quidem om- 

ni elegantia exornatm per Principum aidas Jparge- 

retur -, ficque paulatim facrarum paginarum Jpi- 

ritualiumque librorum naufea curioforum aultcorum. 

ammis inftillarettir. Cujus inepttffma cai.tmnu, 

qita nobis quidem non indignationem fed rifum mo- 

vet, non poterit hon.cordatiores ex Romano-Catbo- 

licis pudere, quos minime fttgit, quanta zelo ad 

fiera feriptura , qtu ipfi tune clero tantum non 

fordebat, laieorum veto m.mibus extorta plane erat, 

frequentiffimam leclionem, omne bominum getius, 

fummos, medioximos, iuftmos Luther us nofier re- 

voeaverit, finis in cum finem Bibliis ( nonAma- 

difo) in vernaculam linguam incredibili labore at- 

que ftudio traduftis. De quoi l’homme n’eft-il 

pas capable en matière de calomnies groflieres, 

& diamétralement oppofées à la vraifcmblance, 

puis qu’on ofe dire que Luther a fouhaité qu’on fe 

dégoûtât de l’Ecriture : Luther, dis-je, qui 

n’eut point de plus grans reproches à effuyer avec 

tous les Reformateurs, que celui de trop recom¬ 

mander aux laïques la ledure de la Bible en lan¬ 
gue vulgaire ? 

( K ) Qu’il ne croyoit rien de ce qu'il prêchait. ] 

(б) G.tr.tf- Il (b) y a plufieurs Chreftiens, qui font Chref- 

fe ubi fu- „ tiens par contenance , qui croyent en Dieu 

pra p. 109. par contenance , par maniéré d’acquit , par 

„ compliment -, afin de n’eftre point eftimez 

„ des Atheiftes : Sturmius reprochoit à Beze 

„ qu'il eftoit de cette categorie , <Sc fe fouve- 

„ nant du di&on de Socrates, par lequel il di- 

„ foit, Hoc unum me feire fcio, quod nihil fcio, 

„ il l’appliquoit à Théodore de Beze, par une 

,, gentille parodie, Hoc unum me credere credo, 

„q«od nil credo: de cette humeur eftoit le gros 

„ homme Martin Luther, lequel rendit grâces à 

„ Dieu, de ce qu’il n’eftoit pas tout feul de fa 

«confrérie: car je ne croy rien, difoit-il, de ce 

„ que je prefdie, & Dieu foit Jbeny de ce qu’il y 

»>en a plufieurs qui font touchez du mefme mal 

„ parmy nos Miniftres ; c’eft ainfi que Jean Ma- 

(c) Fitz- » thois l’efcrit en fa vie : c'eft cela que j’apelle 

Simon ubi „ croire en Dieu par contenance, ce font ceux-là 

fcPu!plg. ”ftue î>aPe^e Chreftiens par contenance , qui 
100. licite « croyent en Dieu par compliment , Ne nihil 

joan. Ma-„ credere videantur.„ Comparez cela avec le 

vira'Luth. latin du Pere Mjthefius cité par Fitz Simon, 
conc. ii. vous trouverez que Garaffe eft un amplifica- 

fol. 147. teur. Jouîmes ( c) Mathefm in vitam Lutheri 

plures conciones compofuit, quas tandem in lue cm 

emifit. In cartim vero duodecima , fie ait : Ma- 

gifter Joannes Mufa Prardicans Rochlizenfis 

narravit mihi , le quodam tempore admo- 

dum dolenter Luthero queftum elle, quod ip- 

fe met ea credere non poffet qua; aliis prædi- 00 V"t» 

cabat. Tum refpondiflè Lutherum : Benedic- Theoil**' 

tus ergo fit Deus, cùm idem aliis quod mihi to.or.p*g. 

ufu venit. Adhuc enim mihi foli id ufu venire 6yS. 
credidi. 

( L ) D'un certain livre public' par les amis de 

Luther. ] Si l’on eût fuivi l’ufage prefent, on au- apudBeau- 

roit intitulé cet Ouvrage Lutheriana , ou Lu- val, Hift. 

ttierana. Le titre qu'on lui a donné Scrmones °deTsâ 

menfales, ou Colloquia menfalia, eft meilleur, %ans, Fe- 

car les difeours que Luther tenoit à table , font vrier 

la matière de ce livre. Il fut publié l’an 1571. \6^"(fegs" 

par Henri Pierre Rebcnftock Miniftre d’Eifcher- paroles^c 

heim. André Rivet, fi je ne me trompe, dit Sccken- 

quelque part que c’eft un Ouvrage fuppofé : 

mais Gisbert Voet ( d ) au/Iî zélé pour le moins foqu°io° 

que lui contre le Papifme, avoue tout leçon- rum men- 

traire. Mr. Seckendorf ne s’eft pas inferiten Llium mi- 

faux contre ce livre ^ il s’eft contenté de remar- ^u^caûte 

quer que ces Entretiens de table furent ( e ) compofito 

recueillis avec ajfcz. peu de diferetion, & impri- à- vnlga- 

mez. avec trop peu de prudence par une perfonne Lutheran 

. . . . imprudemment idolâtre de Luther. Les lib. 3. 

Controvcrfiftcs de l’autre parti s’en font preva- P* 6+3* 

lus, comme il paroît par les paflàges de Garaf- 

fe citez ci-deflîis, <Sc par les notes de Feuardent 3 ‘ 

fur St. Irenee (/). Ils ont fait le meme ufage vous y 

des lettres de Martin Luther, publiées avec peu 'rouvez. 

de diferetion & de prudence. Voyez les lettres Pluffurs 

de controverfe de Monfieur Gaftineau, qui en tu recueil 

cite plufieurs pièces peu honorables à la mémoire de Reben- 

de l’Auteur. Voici ce que Monfieur Salden a^0^e’ ff”’ 

répondu a Bellarmin, qui vouloit prouver par Marque 

les entretiens de table que Luther ôte le livre de Garajfe 

Job du Canon des Ecritures. Impegit (g ) Lu- ub‘fuPrt* 

thero qmi Jobi itïum Libro iiviium amboriu- 6°„Z“d 

tem detraxerit, argumenta e Convivalibus ejusauJ/îJimi 

Sermonibus icpnmpu , at luitcro plane & ta- u Thc°- 

lumniofo ; cum nique Libri iUius Autor unquam caWnMi. 

fuerit Lutherus, nique eo mente vil approbante ca du mi- 
éditas fit. me Feuar- 

( M ) Ce fut l'effet d’un z.èle inconfxderê. ] dent' 

L apologifte de Voiture fe fervit d’une pen- . . Sayen 

fée qu’on peut apliquer ici : ( h ) je «porterai inotUs 

au long ce paflàge, parce qu’il contient plufieurs Theolog. 

faits curieux. „ II eftoit à defirer que le pu- 

„ blic euft reçu des mains propres de Monfieur de 

,, de Voiture le prefent qu’on lui a fait de fes verbo Dei. 

j, vers & de fes lettres. Sans doute il en eût re- 1‘ caP' 

,, tranché quelque chofe pour le rendre accom- ^ 7’ 

» ply- ... Il n’euft pas voulu paroiftre devant ^ coflar, 

,, tout le monde, comme il fe laifTe voir dans Defenfe 

«quelques-unes de fes lettres , en defordre, desOnvra- 

« en deshabiller, en robe de chambre. Il euft 

,, pris fes habits de ville, ou mefme de cere- ^ fuiv» 

« monie 
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plutôt d’nne préoccupation excefiive, qui empechoit de eonoître les defauts de 

ce errand homme. On ne peut- nier que l’ardeur împetueufe de fon tempérament 

neTui arrachât des expreflions condamnables, comme quand il déclara ion len- 

timent ( N) fur l’Epitre de St. Jaques. On a long tems ignoré la faute qu’il ht, 
^ J en 

r> monie 6c de fefte. Il euft gardé de tous 

„ points les plus eftroites loix de la bien-fean- 

„ ce, de la régularité dcfquelles, il a crû fe 

„ pouvoir légitimement difpenfer , traitant en 

„ fecret 6c en liberté avec lés amis & fes con- 

,>fidens. Ceux qui nous ont donné fes Ou¬ 

ïs vrages. . . . font tombez dans I3 faute qui 

3) ne s'évite prefque jamais en pareilles occa- 

„ fions, 6c ont mieux aimé fe fervir de leur di- 

33 ligence, pour ramafier de tous coftez les pie- 

„ces de noftrc Auteur, que de leur jugement 

„ pour les bien choifir. Et certes , il n’y a 

„ pas de quoy s’eftonner, que d’habiles gens, 

j, quelque fin 6c délicat qu'ils eufTent le gouft, 

„ fe fosent mépris de la forte. Cet aimable Af- 

„franchy de Cicéron , qu’il nomme quelque 

„ part le Réformateur & la réglé de fes écrits-, 

,3 6c qui principalement par la beauté de fon 

„ cfprit , avoir mérité les plus tendres affcc- 

„ tions , ht quelque chofe de bien pis encore. 

„ Après la mort de fon Maiftre, il publia un 

r> recueil de fes railleries , où par im excès de 

,3 palEon 6c de zèle , n’ayant pas le courage 

„ de rien laiffer , il y en mit plulieurs h froi- 

„ des 6c li inlipides, que Qttintilien fouverain 

„ Juge de ces matières , les trouve indignes 

3, de lire avouées d’un Orateur li célébré. Ce- 

„ la veut dire , Monheur , que tout ainfi que 

„ la pieté confacre les plus viles chofes, quand 

„ elles ont touché les corps Saints , ou feulc- 

„ ment leurs os 6c leurs cendres, de mcfme > 

„ l’admiration & l’amour fe font des Idoles 

,, de tout ce qui porte le nom des hommes 

„ extraordinaires , qui leur ont efté ravis ; 6c 

„ comme li chacun cffcoit capable de la mefme 

„ dévotion 6c du mefme culte , elles les pro- 

,3 pofent en vénération à toute la Terre 6c à 

,, tous les Siècles. Il ne leur eft point efchap- 

„ pé de billets fi peu importans ni li négligez, 

„ que leurs Partilans palfionncz 11e regardent 

„ comme de precicufcs reliques de ces grands 

„ Efprits, dignes d’eftre gravées dans le marbre 

j, 6c dans le "bronze , 6c de palier jufqu a la 

„ derniere pofterité.Au refte quoi 

„ qu’on en puiffe dire, ce ne font point là de 

„ vicieufcs (a) extremitez j & puis que c’eft la 

„ violence d’une amitié noblement placée qui 

„ produit ces fortes d’excès, ils font plusàefti- 

„ mer que Ja modération des autres vertus : 6c 

„ ce n’eft pas allez de les exeufer, ils méritent 

„ d’eftre loiiez. Ce font les curiofitez ridicu- 

„ les qui font condamnables ; comme celle de 

,, ce Grec qui acheta trois mille dragmes la 

„ lampe de terre dont Epi&ete s’eftoit fervy 

„ pour efclairer fes veilles 6c fes eftudcs : ou 

„ de ce Prince extravagant 3 qui donna je ne 

„ fçay combien de talens pour les tablettes du 

,, Poète Efchyle, ou de cet autre encore, qui 

„ corrompit les Preftres de Delphes, pour ti- 

„ rer de leurs mains la lyre d’Orphée , quoy 

„ qu’il ne fçeuft pas la toucher , ni mefme la 

,3 mettre d’accord.,, j’ai vu dans une édition 

du Scaligerana une préfacé (b) qui contient en 

moins de mots la même penléc. Ea plerunique 

efl in iftos literatorum hérons pupoftera vulgi relï- 

gio & quadam velut idolomanta, ut ne verbulum 

quidem tllis excidcre paiiutur quod non aride tolli- 

gat, & inter pretiofifima Kriurjiu fedulo retondat. 

Rccne quomodo hodierni xyiohcttçjei divorum cine- 

res f lingues, pilos, offium fragmenta, veftium 

fmbrias aut Ucinias, & cetera que. reltqutarum 

nomme cenfent venerabundi ferrant. Sic Virgilû 

fpectdum, & quidem inter facra monumenta, Dut- 

nyfiani m agro Parifenfi Monacln non fine nfu vtfen- 

dum prnbent. Sic ltalos Petrarcha fui non modo 

tumulum adefque, fed & urceum & fedtle, imo & 

domeflica fêles feeleton cadavcr ahasque nef 10 quot 

ejufdem farina quifquilias magna pompa peregri- 

nanttbus ofentare refert Jo. Pbilippus Tbomafnus, 

hbro quem de divint pocu rebus compofuit. Voilà 

des chofes qui reprefentent naïvement l’état ou fe 

font trouvez les compilateurs des entretiens de 

Martin Luther. 

( N ) Son fentiment fur l'Epitre de St. ja¬ 

ques.] Il la traita d’ouvrage de paille, en com- 

paraifon des Epitres de St. Paul , 6c de St. 

Pierre. Les Comroverhftes Catholiques ont 

fait là-defiùs mille vacarmes, fans s’etre aflurez 

par leurs propres yeux que Luther eût dit ce¬ 

la. L’avanture d’Edmond Campian eft remar¬ 

quable : il a voit accufc Luther de s’ctre fervi (f) Q-ua^ 

de cette cxpreftîon : on lui en donna le de- aufusee| 

menti , & il eut la honte de ne fe pouvoir abfolute 

juftiher , quoi qu’on eût fourni les livres qu’il aflerere, 

demandoit ( c ). Ce triomphe vain 6c imagi- anre^muî- 

nairc à le bien prendre, ne la lia pas d'être lort tosannos, 

folide par la confufion où il jetta le Jefuïte, EJmunAus 

& par la ioye qu’il caufa aux Proteftans. Le c*mP,a- 
1 \ . r r . nus eketx 

do&e Wittaker jouit , je pcnle , toute la vie tua pfeu- 

de cette agréable joye ; il fourint que Luther domartyr, 

n’avoit point parlé de la forte, 6c que Campian ^p^ca 

le calomnioit. Laiflons dire cela à Mr. Dail- conviaus 

lé. Monfeur (d) Cotttby impute bien à Luther fuiflet in 

d’avoir dit , que cette Epttre eft un ouvrage de A"glia* 

paille. Mais ü ne marque point le livre, ni le ,ud 

lieu de Luther, ou fe trouvent ces paroles ; ce qih fet, pro- 

mc fait foupçonner , que fans Us y avoir jamais latis libris, 

veués, il s’en efl fié a Edme Campian Je fuite, 

ou a quelque autre femblable auteur, qui empor- reperirc 

tez. d’une haine furteuft contre notre Religion, ne potuit? 

font point de feruptde de nous imputer tout ce qui ^jftus’ 

leur vient en Ccffnt, quelque faux & incroyable noLr. in 

qu'il foit. Je ne fuis pas refolu d’aller lire les fept epijî. ad 

ou huit gros Tomes de Luther, pour f'avoir s'il a balzac- 

écrit ces paroles dont votre diftiplc Caccufe. Je 

vous diray feulement que reltfant ce que Guillau- 3./». y24. 

me (e) Vitaher, homme grave & favant, répond 

à votre Campian, qui difoit U mefme chofe de Lu- (‘ODaiL'e, 

ther, j’ai trouvé qu il l’accufe d’une inhgne fauf- 

fêté; & qu’il dit, quapres avoir bien cherché la k Cotuby, 

préfacé de Luther fur cette Epitre , d’ou Campian ?■ 
citoit ces paroles, il l'avoit enfin rencontrée ; & ^ 

qu’elle commcnçoit ainfi. Bien que cette Epi¬ 

tre de S. Jacques ait été rejettée par les An- (*) vira- 

ciens ; quant à moy neanmoins je la loué, 6c ker- Refp- 

la tiens pour utile 6c commode. Il ajoute, que 

le mefme dam le livre de la CaptivitéBabyloni- i.p.j.col. 

que en parle encore en ces termes ; Je lailîc (rf/r- z. 

Us 
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en contentant que le Landgrave de Heflè eût (O) deux femmes tout à la fois. 
Mais enfin 'elle eft devenue publique : les Catholiques Romains en ont fait beau- 

il ) ce que plusieurs affirment avec beancoilp 

d’apparence que cette Epine n’eft pas de l’Apô¬ 

tre Saint Jacques , & quelle n’eft pas digne 

de l’efprit d’un Apôtre. Mais pour cet ou¬ 

vrage de paille , dont parlent vôtre Pere Cam¬ 

pian , & vôtre nouveau difil pie, il protejlc, qu'il 

ne l'a remontré nulle part dans Luther. Il eft 

pourtant vrai qîie cela fe trouve dans une 

préfacé de ce Reformateur. Continuons d’en¬ 

tendre Monfieur Daillc. „ Depuis Moiifieur 

(a) Baillé >> Rivet ( a) répondant au Jefriite Sylvestre de 

ibid. p»g. „ Pierrre-fainte, qui mettoit aufji la mejme calom- 

j, nï0tn avant, ajoute, que quelques-uns ont 

„ découvert a nos gens, que Luther avoit écrit 

„ dans une Préfacé Allemande fur la première 

„ édition de la Bible, que l'Epitre de S. Jac¬ 

ques, pour ce qui eft de fa dignité, ne peut 

„ pas aller du pair avec celles de S. Paul 5c de 

,, S. Pierre, 5c qu’au prix, ou en comparaifon 

„ deccllcs-cyc’eft une Epitre de paille. Nous 

(b) A .Ri- ,, n’approuvons pas dit (b") Sïonjicttr Rivet) ce ju- 

vet.Jef. „gement de Luther; & il eft confiant, qu’il 

6*V 9 » l’a depuis improuvé luy-mefme, ces paroles 

iSS. ' ,, ne fe trouvant en pas une des éditions faites 

,, depuis l’an 1526.,» Afin qu’on voye com- 

(r) Celle ment les Auteurs fê copient les uns les autres 

‘far'l’EY ^ns con^u^er *cs originaux , j’obferverai que 
tre de st. F'tz Simon renouvelant l’accufation que fon 
Jaques. confrère Campian n’avoit pu prouver , cite la 

meme préfacé ( c) que Campian avoit citée. 

00 Titx. idem (d) duo de epiftola Santti Jacohi quant Lu- 

fuprapag therus non tantum ut dubiam, fed ut contentio- 

1 jj-, fam , tumidam, aridam, ftramineam , 5c apof- 

tolico fpiritu indignam appellavit. Monfieur de 

(«) Hifi. Meaux n% parle point de l’épithete Straminca, 

‘hv Var'^t‘ & ne cite aucune de ces préfacés , mais un 

48. p. m. aurrc ^vre de Luther. „ Ce (e) hardi Refor- 

119. „ mateur retranchoit du Canon des Ecritures 

„ tout ce qui ne s’accommodoit pas avec fes 

(/) De penfées, 5c c’eft à l’occafion de cette Onélion 

‘éylor^T. ” qu’il écrit dans la captivité de Babylone, fans 
Ili. 86. „aucun témoignage de l’antiquité , que cette 

,, Epiftre (/) ne paroiïi pas de Saint Jacques, 

C?) Fùz- „ ni digne de l'ejpŸtt Apojlolique. „ Fitz Simon 
Simon ibid. a ^ aj|jeurs qUe Luther a rejetté les trois pre¬ 

miers Evangeliftcs. Judicare (g) quoque opor- 

(h) Luth, tet cjiis (Lutheri) ammum erg a vêtus tefiamentum, 

in z. pro- ex odioerga prœcipuam partent novi tejlamenti in 

Tejl° f™1 ^ verbis exprejfafft. (h) Non immérité igitur 
tait. * admonui ( inquit ) in prologo novi teftamenti 

leélores, ut hanc fallain aboleant opinionem, 

(») Vide quod fcilicet quatuor fint euangelia , & q'fla* 

fienf. Srit.fi. tuor t2ntam Euangeliftæ. Dixi autem Joan- 
in Biblioth. n^s cuangelium elle unicum , pulcrum , verum 
SanHum. ac principale euangelium , aliisque tribus lon¬ 

gé ac longé prarferendum , ac anteponendnm : 

adeo ut etiam Pauli ac Pétri e'piftola? lofigè 

procédant tria ilia euangelia, Matthæi, Marci, 

ac Lucar. Delcvit ergo (i) Luthcrus pro virili tria 

fimul integra euangelia, ut afeititia , deformta, 

falfa, vihpendenda. 

( O ) Que le Landgrave de Hejfe eut deux fem- 

(i) VariL nies tout a la fois.’] Mr. Varillas a parlé au long 

l'Herè- de cette affaire. „ Philippes ( kj Landgrave de 

fie liv. n. ,, Hcfié eftoit d’un tempérament fi vigou- 

p. mr%7. „ reux , qu’une feule femme ne luy fumfoit 

C0UP (t) Thua- 
nus lib.41. 

„pas; 5c les Chirurgiens qui l’ouvrirent après 

„ fa mort, en trouvèrent une caufe naturelle, dam quod 

„ que la pudeur de nôtre langue ne permet pas P!"i%e 

„ d’exprimer en François (/). . . . Il fe per- gnum ^ 

„ fuada que fon infirmité le difpenfoit de la ri- hi ülentio 

„ gueur de l’Evangile, & luy permettoit d’avoir mjnime 

•„ deux femmes en mcfme teins. Rien ne luy 

„ fit de la peine dans l’idée qu’il en conçut, dum vi- 

„ que la nouveauté de la choie : Mais il fuppo- *urn 

„ fa que l’approbation de Luther, & des autres In^haiflU 

„ Théologiens les plus célébrés de fa Seéfe, la ad vene- 

„ purgerait de ce défaut. Us les fit aifembler reosufus 

,) à Vittemberg en mil cinq cens trente-neuf en Cucc‘ tlMl' 
c j r b 1 t 1 a- c ■ ' fc,ur cum „ rorme de Concile. L attaire y fut examinée uxorc i0ia 

„ avec toutes les précautions que l’on jugeoit uxcretur, 

„ capables d’cmpccher, que ce qui y ferait de- 

„ cidé ne fût tourné en ridicule. L’on prévit admittere 

», les facheufes fuites de ce que l’on alloit faire : non pof- 

„ mais enfin la crainte de defobliger le Land- V1.r 

j, grave l’emporta dans le fentiment de Lutheri cà{tusqUi* 

. „ 5c de fes principaux Difciples , fur la Loy que vagis 

J „ de J e s u s - C h R 1 s t , fur la confcience * htidinibus 

« fur la réputation, 5c fur toutes les autres 1 ai- ^'lcilaba- 

„ fons humaines 5c divines. Le Refultat de tur ex 

„ l'Afiemblée de Vittemberg , fut écrit de la cius Pcr_ 

„ propre main de Mclanflhon , 5c figné par ’c”^ 

» Luther, 5c par les autres Theolc^iens les plus paftovibus 

„ fameux de la Saxe. On l’exprima en des communi- 

„ termes trop énergiques , pour biffer aucun ’ac^n'* 

„ doute dans les efprits, 5c on l’envoya au Land- unam fu_ 

„ grave en la forme qui fuit. „ Monfr. Varillas perindu- 

met là l’Aéle tout entier en Latin 5cenFran- x‘ric> CUJl 

çois. On y voit une permifiîon expreflè ac- puetudine 

cordée à ce Landgrave d’époufer une fécondé afdorfc ali- 

femme, pourveu qu’il n’y eût que peu de per- 

fonnes qui le fuflènt. On y voit auffi qu’en to^parci'us 

certains cas de neceflité tout autre homme fe ac mode- 

pourroit remarier pendant la vie de fa femme, ratiuscum 

5c voici deux cas de ncccffité fpccifiez par ces ^^rvei" 

Doéleuss. i. Si un homme captif dans un païs Tandem 
éloigné ne peut confcrver ou recouvrer fa fan- hoc a.nno, 

té que par le commerce avec une femme. 2. Si 

un homme eft marié avec une femme (»/) b-eus fuit, 

dre. Mr. Varillas raporte en Latin 5c en Fran- poftridie 

çois le contra(5t de mariaee du Landgrave avec 
• 1 1 • . • mortalifa- 

Marguerite de baaJ, auquel mariage la premie- tcm exuir. 

re époufe de ce Prince donna fon confentemcnt. In/pe&o à 

Cet Hiftorien fait beaucoup de reflexions là- MeJbis 

deflus, qui tendent à faire voir que les raifons TYmn-hcs 

de ces Cafuiftes ouvrent un chemin fort large repeftus 

à l’ufage de 1a polygamie , 5c il obfcrve que cft- 

les deux (») a êtes qu’il raporte, (0) ont été ^ 

fidèlement tranferits & collationnez, par des No- ^èhea- 

t aires Impériaux, fur les originaux qui fe confier- fibus locus 

vent dans les Archives de Ziegenhain, communs a ■dfdifçen- 

la Branche de Hcffe-Caffcl, & d celle de Hejfe- 

Darmjiad. exteras 
Mais après lui eft venu un plus fin Con- nationes 

troverfifte (t>), qui a tiré du meme fac une au- CjPrrVuS 
, \ 1 ad ctrram 

L C ^’^corpori9 
& fanita- 

tem inibi alteram uxorem fupctinducerct, vcl fi quis haberet 1c- 
proiam ) his cafibus alteram ducere cum confilio fui Paftoris, 
non intentione novam legem inducehdi. fed fuæ necclTitati con- 
fulcndi, hune nefeimus, qua rarione damnare liceret. Apttd Vu- 
rillas ibid. pag. 9^. (A) La conjuration des Théologiens, & [e 

contracl du mariage. (0) Varillas ibid. p. 86. 87. Q>) Mr.a» 

Meaux, Ht fi. des Variations liv. 6. n. 1. & filtra. 
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coup de bruit ; & il s’eft trouvé des Minières qui n’ont pas eu toute la prudeiir 

ce necell'aire ("P) en répondant pour Luther. Ils ont avancé des principes 
mam- 

(«) Cum 
videam 

quod ab 

hoc agen- 

di modo 

pcncs mo- 

dernam 

uxorcm 

meam ncc 

poflim 

nec velim 
abftinere. 

Aputl Bofi- 

fuet HiJI. 

îles Variât, 

liv. 6. pag. 

r/i. 

(h) Bifi. 

des Variât, 

ibid. 

(c) Luihe- 

ro erroris 

hujus di- 

cam lcri- 

pl itEellar- 
minus 

haud uno 

loco. At 

patroci- 
nium Lu- 
thero prx- 

flare co- 

natus eft 

Johannes 
Cerardi, 

ctiamfi 
( ne quid 

diflimu- 

lem) ma 

culam il- 

lam tara 

plene 

eluerenon 

potuerit, 

quin con- 

ccdendum 

lit, Virutn 

ilium ma¬ 

gnum im- 

pruden- 

tiufcule 
nonnun- 

quam de 
materia 

hac locu- 

(um elle. 

Saldenus 
in Otiis 

Theolog. 

p. 363. 

00 Tolyga- 

mintnum- 
phatrix. 

(«) Bift. 
des Variât, 

liv. 6. ». 1. 

p. m. 117. 

(fi) Onfe 
trompe ; le 

fils e» fuc- 

cejfenr de 
Charles 

Louis étoit 

mort 

quand Mr. 

de Meaux 

écrivait 

cela. 

tre pièce, 6c qui a fait fur tout cela bien des 

reflexions fubtiles. Cette autre piece eft 1 in- 

ftruétion qui lut donnée par le Landgrave à 

Martin Buccr. On y trouve d’un côté les rai- 

fions qui portoient ce Prince a ce lecond ma¬ 

riage ; & de l’autre les raifons par lefquellcs il 

vouloit porter les Théologiens à y confentir. 

11 expofe qu’il n’a jamais aimé la Princdle Ion 

époufe, & quelle eft fi dégoûtante, & fifu- 

jette às’enyvrer, qu’il ne pourra & ne (4) vou¬ 

dra jamais s abftcnir des autres femmes , pen¬ 

dant qu’il ne fera marié qu’à elle » ék que nean¬ 

moins il ne veut point encourir les peines que 

l’Ecriture dénoncé aux fornicateurs & aux adul¬ 

térés. Les Médecins, ajoute-t-il, favent la force 

de mon tempérament j <5c d’ailleurs je fuis obli¬ 

gé d’aflifier fouvent aux Diètes ; elles durent 

long tems & l'on y fait tres-bonne chere : 

comment pourrois-je y garder la continence ; 

car je ne puis pas toujours y amener mon epou- 

fe avec Ion grand train ? (b) Primo quod initto , 

quo cum duxi, nec aninio , nec dejideno cum coin- 

plexus fuerim. Quah ipfa quo que cotnplexione, 

amabihtate, & odore fit, & quomodo interdum fe 

fupcrfluo potu gérât, hoc f unit tpfius aulx Proje¬ 

ct/ j & Virgtnes ; aliique plttres : clinique ad eu 

defribenda dijficultatem bubeum , Bucero tumen 

omntu deelaravi. Secundo, quia valida comple- 

xione, ut Medici fciunt, fum, & fape conwtgit 

ut in faderum & imperii commis dm ver fer, ubi 

luutevivitur & corpus curâtur ; quomodo me ibi 

gercre queam abfquc uxore, cum non jemper ma¬ 

gnum Gytuceum mecum ducerc pojsim, j.uile esi 

confieere & confiderare. 11 joignit à rout cela je 

ne fai quelles menaces & quelles promènes, 

qui donnèrent à penfer à fes Cafuiftes ; car il 

y a beaucoup d’aparence que li un hmple Gen¬ 

tilhomme les eût confultez fur un pareil fait, 

il n’eût rien obtenu d’eux. On peut donc s’i¬ 

maginer raifonnablement qu’ils furent de petite 

foi: ils n’eurent pas la confiance qu’ils dévoient 

avoir aux promefles de Jesus-Christ; 

ils craignirent que fi la reformation d Allema¬ 

gne n’étoit foutenuc par les Princes qui en fai— 

foient profeflîon , elle ne fût étouffée. L'expe- 

rience du pailé les rendoit timides : ils voyoient 

que la violence des perfecutions, & les armes 

employées par les Princes Catholiques, contre 

ceux qui étoient fortis de la Communion Ro¬ 

maine , avoient toûjours extirpé ces reforma¬ 

tions nai{fuites. Il étoit naturel de craindre un 

femblable fort , à moins que la force ne fût 

repoufleepar la force. Mais quoiqu’il en foit, 

on ne peut nier généralement parlant que les li¬ 

vres de Luther (c) ne contiennent plufieurs cho- 

fes favorables aux Polygames. Le Sieur Lyfe- 

rus (d) en donne diverfes preuves. Voyez la 

remarque S. Je finirai celle-ci par ces paroles 

de Mr. de Meaux. Maintenant, dit-il (e), tout 

ce myftere d’iniquité e# découvert par les pièces que 

ÏElctteur Palatin Charles Louis (c’eft le (f) der¬ 

nier mort ) a fait imprimer, & dont le Prince 

Erneft de H effe, un des defeendans de Philippe , a 

manifefté une partie depuis qu’il s’eft fait Catholi¬ 

que. Le livre que le Prince Palatin fit imprimer 

a pour titre, Confiderations confcicnticuiès fur 

le mariage , avec un édairciflèment des quel- 

tions agitées jufqu’a prefent touchant l’adul- 

tere, la ficparation, & la polygamie. Le livre 

parut en Allemand en 1679. fous le nom emprunté 

de Daphtuus Areu anus, fous lequel eftoit caché ce- 

luy de Laurentius Bager un des Confeillers de ce 

Prince. 
Il faut obferver ici que Monfr. de Thou étoit 

mal inftruit des cirçonftances de cette affaire : 

le Landgrave, félon lui , étoit d’un côté fi 

chaud à l’exercice conjugal, que fa femme ne 

]’y pouvoit point admettre aufli fouvent qu’il 

le vouloit, ôc de l'autre tellement chaftetqu’il 

n’aimoit point à fe divertir ailleurs. Ainli la tâ vye* 

Princcflé (g) confcntit à la diverfion qu’une 

concubine feroit des forces de fon mari j & la tre i, les 

chofe ayant été communiquée aux Miniftres, paroles de 

on donna au Landgrave une concubine qui 

le domtàt un peu , & qui l’obligeât à être 

plus modéré envers fon époufe. Ce ne fut (h) Initie, 

point cela. Il ne l’avoit jamais aimée, ill’c- quo cam 

poufa contre fon inclination, & ayant com- 

mencc trois iemaines apres les noces a le 1er- deiiderio 

vir d’autres femmes , U continua toûjours fur eam com- 

le même pied (h), jufques au tems de fon 2. 

mariage. Il y a beaucoup d’aparence quelle si poi.ro' ' 

ignorait qu’il fût fi ardent , ou qu’elle ne le diceretur 

favoit que par ouï-dire. Loin d’ici ces mau- tluare 

vais plailans qui leroicnt capables de critiquer uxorem 

Mr. de Thou , pour avoir penfc que la Princcf- duxerim, 

fe 11e fe fentant pas la force de foutenir fi lôu- ver^ *m" 

vent le choc , implora l aide d’une concubme. 

Montagne eût été capable de railler là-defluscet tune tem- 

Hifionen, mais fon autorité eft fufpeéte. Voi- Porjs fu>» 

ci un paflage de les Lllais. Nous {1 ) avons 

leu encores le different advenu en Catalogne, en- mcorum 

tre une femme Je plaignant des efforts trop affi- Conlilia- 

duels de fon mary j (non tant a mon advis qu'el- 

le en fusi incommodée, car je ne crois les miracles p0tior 

quenfoy, comme pour retrancher fous ce pretex- pars de- 

te, & brider en ce mefmc, qui eiï l’attion fonda- j^n^a e<** 

mentale du mariage, l'autorite des maris envers leurs fuafdspcr' 

femmes -, & pour monjlrer que leurs hergnes & fum. Ma- 

leur malignité, paffent outre la couche nuptiale., & 

foulent aux pieds les grâces & douceurs mejmes de meum ul_ 

Venus) d laquelle plainte le mary répondait, boni- tra très 

me vrayement brutal & dénature , qu’aux jours Lptinia- 

mefme de jeufne il ne s en Jçauroit pafjer a moins pervavi >& 

de dix : Sur quoy intervient ce notable Arreïl de fic con¬ 

fit Reyne d’Arragun -, par lequel, après meure de- ftanter 

libération de confeil, cette bonne Reyne, pour don- 

ner réglé & exemple a tout temps, de U mode- jes Variai, 

ration & modestie requife en un juïte mariage 5 1■ 6. pag. 

ordonna pour bornes légitimés & ncceffaires, le nom- 

bre de ftx par jour; Relafchant & quittant beau- ^ Mon. 

coup dubefom & defir de fon fexe, pour établir, tagnt, 

difoit-elle, une forme aifee, cir par confcquent per- BJfius, 

manente & immuable. En quoy s’eferient les Doc- l,v' 3* ck" 

teurs, quel doit e sire l'appetit & la concupifcence 12'" 

féminine, puifque leur rai fon , leur reformation , 

& leur vertu , fe taille a ce prix ? (fi) Bafna- 

( P ) lls'cft trouvé des Miniftres qui n’ont pas ^ 

eu toute la prudence. ] La feule reponfe qu’il fa- ^on Jes ‘ 

loit faire à Monfr. de Meaux étoit de dire com- Eglifes Rr 

me a fait Monfr. Bafnage fort fagement : 1. Que formeei 

(kj Luther ne devoit pits accorder an Landgrave 
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manifeftement pernicieux j & ce qu’ils 

de Heffe la permiffiot} d’époufer une fécondé femme 

lors que la première étoit encore vivante, & que 

Mr. de Meaux a raifon de le condamner fur cet 

article. 2. Que les Papes font tombez dans 

des excès beaucoup plus énormes, d’où il s’en¬ 

fuit que la faute de Luther reprochée par des 

Papilles n’a aucune force : car fi cette faute 

l’empêchoit de pouvoir être un inftrument en 

la main de Dieu pour annoncer la vérité , & 

pour redrelîcr l’Eglife, les Catholiques Romains 

auroient tort de croire que les Papes, qui fe font 

rendus coupables de plulicurs pechez plus crians 

que celui-là, n’ont pas laifîe dette l'oracle vivant 

de l’Eglife, Sc. les Vicaires de J. C h r i s t. 

Il eft lûr que les Catholiques ne peuvent rien 

inférer de cette aétion des Reformateurs, ni d’au¬ 

cune autre pour invalider la reformation , fans 

ruiner eux-memes un principe qui leur eft tres- 

necellaire , favoir que les plus énormes crimes 

riempêchent pas que les Papes prononçant ex cathe¬ 

dra n’annoncent une vérité que tous les pdeles doi¬ 

vent embrajfer. 

Si l’Auteur des Paftorales avoit été aufïï ju¬ 

dicieux que Mr. Bafnage , il n’auroit pas ex- 

pofé fa caufe à des objections dont il ne s’eft 

jamais pu tirer. Premièrement il eût avoué 

le fait ^ car s’il eft permis de douter des aétes 

que l’Electeur Palatin Charles Louis fit pu¬ 

blier , avec une atteftation d’un Notaire Impé¬ 

rial , qui porte qu’ils ont été copiez fur l’origi¬ 

nal des Archives de la Maifon de Hefiè, il ne fera 

plus poflîble de prouver les faits : les déclara¬ 

tions les plus authentiques des Cours Souverai¬ 

nes , le petit feau> le grand feau ; & tout ce que 

l’on pourra imaginer de plus juridique, fera une 

foible barrière contre l’opiniâtreté d’un difpu- 

teur. Ainli la prudence demandoit que l’on ne 

mit point en doute, fi le Landgrave Philippe ob¬ 

tint de Luther Si de quelques autres Miniftres la 

difpenfe d’avoir deux femmes. Je dis plus : le 

refpeét que l’on doit porter à la tres-illuftre 

Maifon de Heflc, Si à la mémoire d'un Elec¬ 

teur Reformé, ncfoufhepas que l’on doute de 

cela, «5cneanmoins l’Ecrivain des (a) Paftora¬ 

les a déclaré fort nettement qu’il en doute. 

Mais fa grande faute confifte en ce que pour 

extenuër la complaifance qu’curent ces Minif¬ 

tres , il étale tout ce qui peut faire voir que la 

loi du mariage d’un avec une eft fujette à mil¬ 

le exceptions : il veut nommément qu’on la 

facrifie au pouvoir impérieux d’un tempérament 

laifcif. Il riy a pas de comparaifon, dit-il (b), 

entre ces deux maux , de recourir au fâcheux re- 

mede d’un fécond mariage, ou a fe répandre en 

mille impureté^ qui font des fuites infaillibles du 

célibat, dans les perfonnes qui ri ont pas le tempéra¬ 

ment tourne du côté de la continence. Il a trouvé 

là-defiùs des adverfaires <5c au dehors Si au de¬ 

dans. L’Auteur de l’Hiftoire des Variations 

lui a dit que l’on ira loin par ce principe. „ La 

„ perpétuelle indifpofition furvenuë à un mari 

j, ou à une femme , n’eft pas un empêchement 

j, moins invincible que l’abfence ou la captivi- 

» té même : il faut donc que les mariez fe qui- 

„ tent impitoyablement dans ces triftes états. 

,, Mais l’incompatibilité des humeurs, maladie 

j, des plus incurables, ne fera pas un empêche¬ 

ra ment moins necclfaire (c).„ Ce Miniftre 

HER. 
4+t 

allèguent de plus fuportable eft d’une 

telle 

a trouvé dans fa propre Communion bien des 

adverfaires, les uns laïques, & les autres Théo¬ 

logiens. Mr. de Meaux (d) lui allégué une (,/)73;/ 

lettre d'un Miniftre, qui rougit pur [on confrère {■ 136.' 

de res neceffitez. contre l'Evangile , & de ces 

impuretezinévitables, .... & qui voir l'incon¬ 

vénient de cette impure doctrine qui introduirait 

le divorce, & même U polygamie auffi-tôt que 

l'un des conjoints [croit travaille de maladies, je ne 

dis pas incurables, mais longues, ou qu il fe trou¬ 

vât d'ailleurs quelque empêchement qui les obligeât 

à demeurer feparez.. Ce Miniftre ne s'eft point 

nommé; mais un autre marchant la tête levée 

a dénoncé cette doétrine pour la faire cenfurer, 

& enfin il a publié que c’eft un principe d’où 

cette condufion coule naturellement (c), c’eft (,) voyez 

qu un homme dont la femme eft malade , peut le l'vrc 

fe marier à une autre. Il n’cSlrien depluscer- ‘‘'El,esau- 

tain, ajoute-t-il , Une égale necejfue donne un j. 

égal privilège , ü1 fi un mari esl autant empêché l'Eglife 

d habiter avec fa femme par une paralyfie 3 que ^ nr'e 

par fa ietcnfmi che^les barbares , il eft autant d,^lwù!‘ 

endroit de chercher un remede à fin incontinence Examen 

dans un fécond mariage. Mr. de Beauval en- l,e la 

tre les Laïques a poullé encore (/) cela plus JcSÎjû! 

fortement. Un autre Laïque a foutenu que ricu, pag. 

cette maxime (g) ouvre la porte aux plus étran- 8oI> 

ges dcrcglemciiS j elle autorife un incontinent dont 

la femme eft long-terns malade, a fe marier à une fl v‘’t*? 

autre, & puis a une autre fans pn & fans ceffe, \ l'Avis, 

fi la Providence de Dieu veut qu’elles Joient tou¬ 

tes mal faines. Amfi voila par cette belle porte la (ü) Dicla- 

Polygarnie Turque faifant irruption dans le -Chrif- ratio” de. 

tiantfme, & le remphjfant de Jes brutales lafave- 

tef^ Bien plus, voila dans le Chriftiantfme ce 

qui ne s’eft point vu dans l’ancien Paganifme , & 

ne fe voit point aujourd’huy dans le Mahometifme^ 

voila, dis-je, les femmes autorifees d avoir plu- 

fleurs maris en même tems, lors que ri ayant pas le 

don de continence, elles ont pour époux un homme 

mal-fain : car il fer oit ridicule de prétendre qud 

leur egard c efl un moindre mal de fe répandre dans 

ces impur etez., qui font, félon ce Miniftre , des 

fuites infaillibles du célibat pour certains tempera- 

mens j que de recourir au remede d’un fecoid ma¬ 

ri. On voit donc que fa maxime eft une fource 

des plus honteufes & des plus fales licences qui fe 

foi eut vues dans le mondes & que rien riexpofera 

notre Communion a des reproches plus mortipans, 

que cette doétrine du Sr. Jurieu, fi nos Synodes ne 

la condamnent. Toutes les loix que la bienféance 

& la fageffe des Magiftrats ont introduites pour em¬ 

pêcher les veuves de fe remarier avant un certain 

terme, tombent par terre, ou ne font qu'une ty¬ 

rannie qui fait répandre en mille & mille impure¬ 

té^ celles qui ont un certain tempérament. L’Au¬ 

teur des Paftorales a trouvé cent expediens (h) (b) Voyez 

pour tâcher de fortir d’affaire , par raport à l* 6■leltrt 

quelques autres difficultez qu’on lui avoit pro- 

pofées touchant le divorce, & les féconds ma- sociniamf- 

riages, mais il n’a pu fe debarraflèr de celle- me> PaS- 

ci, cela n’étoitpas poflîble. Tout ce qu’il a 300- & 

fait s’eft réduit à des calomnies contre fon de- >V‘ 

nonciateur , car c’eft une calomnie que de fe 

plaindre, qu’on a été aceufé d’une chofe dont 

on n’a point été accufé (/). Voilà combien ^ Voye2t 

il importe que ceux qui repondent à un Ou- Saurin nbi 

vrage de controverfe fâchent aller bride en main , Mr*' 

•K K.K i car 
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telle nature, qu’il eût mieux ( SJ valu n’en rien dire. La maniéré dont 
Moniteur Claude parle de ce (R) grand Reformateur eft trcs-judicieufe ; 

car s’ils s'abandonnent à l’impetuofite étourdie 

deleurefprit & de leur tempérament, ils gâtent 

les meilleures caufes. 
Ce que j’ai dit du rcfpett que l'on doit porter 

a U très-iUuJire maifon de Hejfe j & a la mémoi¬ 

re d’un Electeur reformé, ne feroit pas bien in¬ 

telligible à tout le monde , fi je n'y joignois 

une explication. Les aétes de ce lecond ma- 

(a) Varil- riage ont été tirez des (a) Archives de Ziegen- 

las nbï fu- bain communs a la branche de Hejfe Caffcl, & a 

Pr*P 87- ceUg de Hejfe Darmfiad. Le Pr.nce Erneft de 

Hefle-Rhintelds ayant embraflé la foi Romai¬ 

ne fut ravi qu’ils villènt le jour, parce qu’il crut 

(b) Voyez que cela feroit du tort à l’Eglife qu’il avoit 

Varillas quittée (b), ék il eft vilîble qu’ils font un grand 

Mr dŸ tort * Luther , à Melanchthon , à Bucer 8cc. 

Meaux II n’y a donc nulle aparence que les Landgraves 

Hifi. des de Helfe-Cadél, & les Landgraves de Hefle- 

ftv&w i Darmftad, ceux-ci Luthériens, ceux-là Calvi- 

fubfin. ’ niftes eudént gardé le filence, s’il y eût eu quel¬ 

que foupçon que ces ades fudent fuppofez. On 

ne pourrait allez blâmer ces grans Princes , fi 

ayant quelques foupçons là-delfus, ils n’eudent 

rien fait pour s’opofer au deffein du Land¬ 

grave Erneft nouveau Catholique. C’eft donc 

manquer au refped qui leur eft dû , que de 

douter fi ces ades font légitimés, car c’eft pré¬ 

tendre qu’ils fouftrent que fous l’autorité de 

leurs archives , on calomnie publiquement les 

Reformateurs, 8c qu’on les flêtridê très-injuf- 

tement , pour faire tomber le deshonneur fur 

l’Eglife Proteftante. Comme ils ne font pas 

capables d’une tiedeur qui leur feroit fi inju- 

rieufe , il faut être très-certain que le lilence 

qu’ils ont gardé prouve clairement la validité 

des ades. Et pour ce qui eft de l’Eledeur 

Palatin, de quelle honte ne le eouvriroit-on pas, 

fi l’on faifoit voir qu’il a donné ordre à l’un 

de fes (Sonfeillers de publier de faux ades de 

cette nature ? Je fai bien qu'il lui importoit 

qu’ils fulfent trcs-legitimes , parce qu’il a fait 

tout fon poflible pour légitimer fon mariage avec 

une Dame qu’il avoit entretenue du vivant de 

l’Eledrice fon époufe, ce qui avoit été caufe que 

cette Princefle le quitta, 8c ne voulut plus être 

fa femme : mais enfin il avoit & trop d’honneur, 

8c trop de prudence , pour vouloir s’autorifer 

d’un fait fupofé , & dont la fupofition aurait 

* Elle pu être prouvée facilement par les parens de Ma- 

ét°it de la dame l’Eledrice *. 

Hejfr de ( QJ Qu 'l e,,t mieux valu n cn mn dne' ] 
J L’Auteur des Paftorales s’eft fort étendu ( c ) fur 

(c) Voyez, la pratique de quelques Etats. C’eft donner 
la 6. lettre jjeu à trois inftanccs j car i. fes adverfaires (d) 

é'ieau dv n ont Pas manclut‘ de s>cn prévaloir, comme fi 
Socimanif- les loix civiles des Protcftans lâchoienttrop la 

me,p.503. bride à l’homme fur les caufes matrimoniales, 

cr fm-v- 3. comme s’il n’y avoit qu’un petit nombre de 

(ï Mr de Part'cufiers l’euflènt defaprouvé , pendant 
Meaux, qu’il a pour lui la pratique generale. 1. Tous 

Defenfe de les exemples qu’il allégué ou qu'il pourrait al- 

l Ht]}. Jes jeguer, font hors de l’efpcce dont il s’agifloit. 

Ce ne font point des mariages d'un homme 

avec deux femmes logées chez lui en même 

tans, comme l’étoient les deux femmes du Land¬ 

grave. 5. Enfin ce n’eft point fur la pratique 

tolerée par les Souverains qu’un Cafuifte fe doit 

régler. Où font les gens qui ignorent les abus 

extrêmes que les loix civiles ont autorifez, ou 

tolerez dans le Chriftianifme ( e ) pendant plu- (<■) Voyez 

lieurs fiecles à l'égard du mariage ? L’Eglife a l'art,ele 
, o 5 r r ■ .il - Lambert, 

tenu bon , ex par les oppoiitions elle a rait p 27I_ 

changer ce qui ne s'accordoit pas allez avec col. 1. 

l’Evangile. Où en feroit-on, fi les Cafuiftes 

vouloient aprouver tout ce que les Souverains 

permettent? Ne laiflent-ils pas impunie pref- 

que par tout la fornication ? S il arrive quelque 

procès entre une fille 8c celui qui lui a fait un 

enfant, le pis qu’elle puiflè craindre eft qu’on (/) Je nt 

(f) ne condamne pas cet homme à lui donner l“rIe Pas 
J , 1 r j, de celles 

quelque argent -, pour des ceniurcs, ou d autres ont 

peines , elle n’a que faire de les redouter. Les engroffées 

Juges fe remettent de tout cela à Ion Confcfleur, fus pro- 

à fes parens, à fon Confiftoire. Et la Comedie 

n’eft-elle pas non feulement tolerée, mais mu- pa r un 

nie de la protection du Souverain ? A Paris les homme de 

Adeurs de l’Opera n'ont-ils pas un corps de 

garde tiré des troupes de la Maifon du Roi ? Ce- i'a obtien- 

pendant les Prédicateurs ceffent-ils de tempêter nent fou- 

contre ces fpedades? & dès qu’il s’élève quel- vent, un. 

que Auteur Ecdefiaftique qui oie écrire en faveur condamne 

de la Comedie, n’eft-il pas tout auffi-tôt acca- l'homme à 

blé d’Ecrits contraires, & contraint de fe retrac- les époufer. 

ter (g) ? Ain fi un bon Moralifte ne réglera point , . 

fes opinions fur l’ufage du Droit civil, quand il qU‘on a vtl 

s’agira d’un relâchement. à Paris 

Qui voudra voir une reponfe aufii bonne qu'on l'an 1694« 

en pouvoit faire à Monfr. l’Evêque de Meaux fur a^J^j^re 

le mariage du Landgrave, fera bien de lire Mr. en faveur 

Seckendorf ( h ). de la Co- 

( R ) Dont Mr. Claude parle de Luther.] Voici m‘^eje p"' 

fes paroles „ J’avoue ( 1 ) qu’il feroit à louhaiter le Francis 

„ que Luther eût gardé plus de mefure qu’il riaC-.ffaro 

„ fait dans fa maniéré d’écrire ; 8c qu’avec ce P*Jf°’tpour 

„ grand 8c invincible courage, avec ce zele ar- Voyez [e 

,, dent pour la vérité, avec cette inébranlable Journal de 

,, fermeté qu’il a toûjours fait paraître, on eût Hambourg 

„ pû voir en luy plus de retenue 8c de mode- 

„ ration. Mais ces defauts qui viennent le plus 

„ fouvent du tempérament, n’empêchent pas (h) Hiflor. 

„ qu’on n’eftime les hommes , lors que d’ail- Luthersm. 

„ leurs on voit en eux un bon fond de pieté, ^ 

„ 8c des vertus tout à fait héroïques , comme 5. 

„ on les voyoit reluire en Luther. Car on ne 

,, laiflè pas de louer le zèle de Lucifer Evêque (1) Claude, 

„ de Cagliari, ni d’admirer les grandes quali- nfe ** 

,, tez de baint Jerome , encore qu on recon- mation f 

,, noifle trop d’aigreur & d’emportement dans 1. partie, 

„ leur ftile. Et peut-être même, qu’il y avoit ?• 

,, quelque neceffité particulière , au temps de 

,, la Reformation , d’employer la force des ex- Holl.iniu 

„ preflàons pour retirer plus facilement les hom- 

,, mes de ce profond afloupilfement , où ils 

„ étoient depuis fi long - temps. Quoy qu’il 

„ en foit , je veux bien demeurer d’accord que 

„ Luther devoir être plus retenu dans fes ter- 

,, mes, 8c fi l’Auteur des Préjugez fe fût con- 

,, tenté de fe plaindre de l’acreté de fon ftile, 

„on fe fût auffi contenté, pour toute reponfe, 

,, de le prier que déformais il n’imitât plus 

„ luy-même ce qu’il condamnoit en autruy. „ 

Tout cela eft beau 8c folidc. Je remarquerai 

feule' 
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il l’a juftifié entre autres chofes fur un point qui a donné lieu à divers Ecrits, 
c’ell fur la (S) dilpute avec le Diable au fujct des Meifes privées. Luther mou- (i) Lutht^ 
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tom. 6. 

meurt fubitement. II croit que ce malheur ar- Je»-fil. 

riva à Oeeolampade <Sc à Emferus. Le feul i,' ", 
, r. , . . r , Hofptma- 

agrement, lelon lui, qui le rencontre dans ces nttrp Hijl. 
difputes , eft que le Diable les expédié promte- sacra- 
ment, 6c ne les laifle pas traîner long tems, lors 

qu il trouve un homme folitaire dans fa maifon. ,6g,* 

Diabolus ( kj fua argument* fortiter figer e & ur- ^ . 

gere novit. Voce quoque gravi & forti utitur. s,iez à ce- 
Nec lotigis & multii meditationibus dijputationes ci ces pa- 
ejuftnodi tranfiguntur, fed momento uno & quajlio rt°^e 1‘ 
& rejponfio abfolvttur. S en fi equidem & probe Luther 
expertus [uni, quant ob caufam illud nonnunquam édit, wî- 
eventre foieat, ut fitb auroram quidam mortui tn ^f°J‘ 
ftratis fuis inveniantur. Corpus ille périmere vel gl°'(sa- 
jugulare potefl : N ec id modo, ver tint & animant tan) in 

dijputationibus fuis ita urgere , & in angujium 1_mmen* 

coarclare novit, ut in momento quoque dit exce- nec" 

dendum fit, quo fane me quoque non fetnel tantum définit 

nonperpulit. . . . Credo equidem quod ( l ) Em-n'11 repul- 

feulement qu'une méthode generale de juftifàcr les 

gens, par la raifon que leurs qualitez croient fort 

propres veu l’état où étoit le monde, à produire 

de bons effets, ferait un grand fond d’illufion. 

Perfonne ne doute que la providence ne fâche 

choilir les moyens les plus efficaces pour parvenir 

à fes fins ; mais comme les mauvaifes qualitez des 

tes câ h°mmcs f°nt plus propres en certains tems que 
nal : 

dem àS Ca leurs vertus à l’execution des decrets de Dieu, ce 

fummo ferait très-mal raifonner que de conclure que la 
minimo- vj0]cnce & l’emportement font louables 3 fous 

r.r" prétexte que la corruption du monde a befoin 

v. 12. d’etre durement traitée. La fageffe de Dieu, 

(0 Preju- je l’avoué, éclate dans l’emploi de tels influi¬ 

ez. legiti- mens, mais les inflrumens pourraient fort bien 
mes contre ^tre un très-grand vice. J’ai remarqué ci-deffus 

2tifiesch’i. ('0 S112 Cardinal Palavicin a exeufé Jules 11. 

p. 17. édit, fur le befoin que l’Eglife avoir alors d’un Pape qui 
de Brttxtl- fût guerrier. 

licite 1 (S) Sur ^ dijptlte avec le Diable au fujet des 

Luther. Meffcs privées. J II y a des objeétions que les 

tom. 6. grans Controverfiftes abandonnent aux difpu- 

pin^ part Ceurs P*us ^aS ^tage > ma^s d J en a d’au- 
ult. fol. très que tous les Auteurs employent, grans 6c 

ïji. petits (6), ceux qui prêchent la controverfe fur 

(</) Claude un theatre dans les carrefours, 6c ceux qui cn- 

Defenfe de feignent dans les chaires les plus relevées : l’ob- 

matlon~ jc<ft‘on dont je parle ici eft de ce nombre. Le 
ubi fitpra plus petit Miffi onaire de village l’a toujours mife 

p. 333. & en avant ; feu Monfieur Nicolle l’a propofée 

fuiv. d’un air fort grave. 1/ n’y a jamais eu, dit-il, 

(e) c'efi (c) que Luther qui ait ofe fe vanter dans un Ou- 

Tôg t* l vraSe imprimé qu’il tpvoit ett une longue conférence 
titre portl avec le Diable, qu'il avait efié convaincu par fes 
qu'elle à raifons que les Mejfes privées efioient un abus, & 
été tmpri- qUe c’eJl0it la le motif qui l'avoit porté a les abo- 

’xelUs^hez ^tY' Ie commun a toujours fait conclure 
Eu g. Hen- a tous les autres. . . que c’eftoit un excès d'extra- 

ry F/ix. vagance de prendre le Démon pour maître de la 
( f) Mr. vérité, & de s'en rendre difciple. Mr. Claude 

Seckendorf répondit (d) très-bien à cette objection. Ce fut 

T Auteur un ^es 41 endroits de fon livre aufquels les Janfc- 

voyez. l’in- niftes répliquèrent dans un Ouvrage qui a pour 

dex des 10. titre, Réfutation de la reponfe d'un Miniftre Lutbe- 
premters r[gn çur ^ conférence de Luther avec le Diable , 8c 
tomes du 1 J , 
Journal ds ne manquèrent point d interer cette partie de 

deLeipfic, leur répliqué dans la 2. (c) édition desPreju- 

&le$. f°-gez. Pour voh* une reponfe complété à cette 

mt P- 7°- objcâion, on n'a qu’à lire l’écrit dont l’extrait 
(g) Hift. a été donné dans les nouvelles de la Republique 

des lettres, au mois de Janvier 1687. Cet (/) 

n. 17. écrit eft une forte réfutation d’un petit livre de 

(/;) Bafnu- l’Abbé de Cordemoi. Monfieur de Meaux (g ) 

ge ubi fu- n’oublia point ce reproche contre Luther, mais 

pmp.43ï. voyez ce que Monfieur Bafnage (h) lui a re- 

pondu. 

(/) Multas lcs avantages que les Coçtroverfiftes Ro- 

müri Vatis m,1’ns prétendent tirer de là font fans doute 
amarulen-imaginaires-, mais il n’y a nulle aparence qu’on 

tas&acer-ptiifle prendre pour une cjpece de.figure, ou de 

bas re J Je- parabole ce récit de Martin Luther, comme Mr. 
re ille no- r , _ , - , 
vie. Lu- Claude la Béetendu 3 car Luther avoue enplu- 

thir. ubi fieurs endroits de fes Ouvrages, qu’il fait très— 

‘h T a^lJ k’en manierc ie Diable difpute, 8c que 
numtibi cela lui a fait (i) paflèr de mauvaifes nuits. Il 

mfra. difpute , dit-il , avec tant de force qu’on en 

férus & Oecolampadms , aliiquc h or uni fimiles, q^vci^° 

ifiiufmodi ignitis Satana telis & hafiis confoffi fu- ego plane 

bitanea morte perierint. Nemo enim mortalium perfuafus 

citra fingulareDci attxilium ac robur illas fuftine- 

re & perferre potefl. Jucundum equidem fefe Oecolam- 

difputando prabet , fciitçet. Brevibus enim tran- padium 8c 

figit omnia , nec dm mortes neélït, fiquidem virum 

folitarium domi ftia invenerit. O11 prétend que horr bili- 

Luther a dit que fi les Sacramentaires n’enten- bus 8c 

dent pas l’Ecriture, c’efl: parc* qu’ils ne difpu- C|^3t](-0" 

tent pas avec le Diable, le meilleur oppofant bitô ex-" 

que l’on puiflè rencontrer -, 6c qu’à moins que tinttos 

de le porter pendu au cou, comme il a fait,e’ nec 

on ne fauroit être qu’un Théologien fpeculatif. manum*" 

Quod Sacramentarii ( inquit Lutherus ) facram cor hor, 

Scripturam non intelligunt, bac cauft eft, quia rcncluna 

vertim opponentem , nempe diabolum non babent, 

qui demum ben'e doeere casfolet. Subdit : Quan- lem impe- 

do diabolum ejufmudt collo non babemus ajfixum, tum> niiî 

nihil njfi fpecnlativt Tbcologi fumtis (;;;). . . . Ego 11 

Diabolum intus & in cute novi, quippc quocum plus a-rrj po-" 

uno falis modio comederim (»). . . Diabolus multo tell, £cc. 

frequentius & propius mibiinleélo accubare folet, 
j ■ „ . w J édition des 

Jeu condormit, quant mea Catberma. Mecum m Préjugez. 

dormitorio deambulare folet. . . . Ego Diabolum de Mr. Ni- 

collo mco ajfixum babui (0). Je conclus queMr. co^e Pa£' 

Claude ne devoit avoir aucun foupçon que cet- 

te difpute de Luther fût une efpece de para- F'tz 

bole- 
Il a repoulfé une autre objection de l’Auteur 9o. il ate 

des Préjugez , fondée fur ce qu’il femble que Luth. in 

Luther ait animé fes feclateurs au carnage. Mr. 

Nicolle l’en accufe, mais Mr. Claude l’en juf- Vcrbo Deî 

tifie. Je croyois qu’il eût repoufl’é encore une fui. 13. in 

attaque, c’eft celle qu’on fonde fur les fameu- 

fes paroles, fi nolït uxor veniat ancilla 3 mais ayant furt> f0jp 

parcouru à la hâte fa Defenfc de la reformation , 18. 

6c le livre des Préjugez , je ne fuis point tombé ^ Idem 

fur aucun endroit qui fe raporte à cela. Monfieur FitzSimon 

de Meaux n’a point oublié ce reproche des Mif- PaS- 

fionaires. Voici fes paroles „ ( p ) J’ai toujours l’Jdrm 

„ craint de parler de ces inévitables neceffitez. g- Cocleus 

„ qu’il reconnoiffoit dans l’union des deux de Luth. 

»fexeS> 7ôm. rf- 
minifeere 

inter 17. concionesXVitebcrgæ8cArgentins:imprefïas in4- fol. 19. 
(0) Fitz Simon ibicl. pug. 3f 3. 374. Il cite les Colloquia menfalia» 
(p) Hijl. des variât. 1.6. n. 11. p. 237- 
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LUTHER. 

8. de Février 1546. On a débité fur fa mort en une infinité de fables : 
& 

„ fexes , & éu Sermon fcandaleux qu’il avoir 

„ fait à Vitembcrg fur le mariage : mais puis 

„que la fuite de cette hiftoire m’a une fois fait 

„ rompre une barrière que la pudeur m avoit 

„ impofce, je ne puis plus diffimuler cequife 

,, trouve bien imprimé dans les oeuvres de Lu- 

„ ther. Il eft donc vray que dans un Sermon 

„ qu'il fit à Vitemberg pour la reformation du 

„ mariage , il ne rougit pas de prononcer ccs 

„infâmes & f.andalcules paroles : Si (*) dits 

„fom fi opmixftres, il parle des femmes, il eft 

„ ,t propos que leurs maris leur difient : si vous ne 

„ le voulez, pas, une autre le voudra : Si la maif- 

„ trcjfe ne veut pas venir, que lt fervante nppro- 

,, cite. ... Il faut pourtant auparavant que le 

„ mari amène fa femme devant 1 Eglfe , de qu il 

„ l’admonefte deux ou trois fois : après rcpud.cz- 

,, là , 6c prenez I.ftcr au lieu de Vafti.,, Mr. 

^ de Meaux s’exprime ainfi en un autre endroit. 

y U. /' Luther (b) s’eftott explique' contre les vieux monaf- 

ùques aune maniéré terrible, jufqtt à dire de celtiy 

de la continence (fermez, vos oreilles, aines ihaftct J 

qu’il eftoït auffi peu poffible de l’accomplir que de 

je dépouiller de fin fexe (c). La pudeur [croit 

offenfee fi je répétais les paroles dont il Je jerten 

civlnt “naP,“iî£“n adroits fur ce fujet, & avoir comment 
vdauîn- il s’explique de l'impoffibtlilé de la commence ; je 

que virgi- ne fç.iy pour mov ce que deviendra cette vie qu il 
llts & dit avoir menée fans reproche durant tout le temps 

niarcTan- de fon célibat, C~ jufqu’a l'age de quarante-cinq 

mira vi- ans. On l’accide d’avoir prêché que c’eff un 

géiiiuiim bonheur, s’il fe trouve dans une ville cinq fem- 

geriin'* mes & autant d’hommes qui confervent leur 

idque plus chaffeté iufqu’à l’àgc de ao. ans , & que ce 
die quâm fcrojt furpaflèr la pureté des fiedes Apoffoli- 

a'oSo- 8uei’ & des fiedes des Martyrs, 6c qu’un hom- 

rma, & me qui fe paile de femme nés eleve pas moins au 
Marty- jeflus je la nature, que s’il peut vivre fans rien 

rura, acci- manger ^ Voilà des chofes qu’il ne faut point 

Demuni, entreprendre de juftifier : ce font des exces, ce 

non minus font de premier meuvemens dont Luther Revint 

yir“"!cU‘ fans doute avant fa mort. Que peut-on dire de 
plus fatirique contre les loix canoniques 6c les lorx 

(a) T. v. 
Serm. de 

wsitrim. 

(b) Ibid, 

il.'y n.49. 

13°* 

L°S‘ &C. 

(./) Bcnè 
eu ni Re- 

publica 

agi, fi in 

ix trani- 

gredi 
hoinincm civiles, qui ne forcent pas les gens à fe marier ,• 
«libéra, n • i ordonnent de n’époufer qu’ur 

nino co- 

mederet 

vel bibe- 

ret. 
Luther. 

Strm. de 

tribus re 

6c qui leur ordonnent de n epoufer qu une fem- 

nihiUm. me? Ccs principes de Luther font incompati¬ 

bles avec la monogamie. Je ne doute point que 

ces faillies fougueufes de fon zc-e contre les vœux 

monaftiques, n’ayent donné lieu à l’accufation 

que I on forma contre lui. George Duc de Saxe 

fe plaignit que jamais on n’avoit vu autant d’adul- 

tt;- teres que depuis que Luther avoit enfeigne 

^98, Col- qu’une femme qui ne concevoit pas de fon mari, 

maria: an. devoit s’adrefter à un autre homme, 6c que fi 

aild'Fitz. clIe ^evenoit grotte il faloit que fon mari nour¬ 

ri ubi rît l’enfant ; bien entendu qu’un mari dont la 

fupra pag. femme étoit fterile devoit fe fervir du meme 

lî>'- droit. Ce fut à Luther même que ce Prince 

, fît ce reproche (e) dans une lettre qu’il lui 

écrivit l’an 152.6. Quando tant numéro fa (f) 

l’oyez. Sec- perpetrata Jtint adultcria quant poftea quant tu 
knid°rf pribere non dubuafli : fi mulier e viro fuo conci- 

Luther. ptre nequeat, ut ad ahum fe transférai à quo poffit 

l. z.p.39. fœcundari, & marïtusprolem inde natam alere te- 

ncatur : itidemque vir faciat. C’eût été renchérir 

(f) surin fii,r Lycurgue. 

ta?™™' ( T ) Une infinité de fables fur la mort de 

m. Luther. ] Quelques-uns ont dit qu’il mourut 

de mort fubite, d’autres qu’il fc tua lui-meme, 

d’autres que le Diable l’étrangla, d’autres que 

fon cadavre étoit fi puant qu on fut contraint 

de le lai fier en chemin. Ce ne font pas des 

t>ens fans nom qui débitent ccs calomnies, ce 

font des Ecrivains Sort célébrés, & cela fait hon¬ 

te à tout le Corps du Papifme : car on ne de- 

vroit point permettre que de telles fables fuflent 

imprimées ; les cenfeurs de livres les devroient 

rayer, à moins qu’ils ne les viflent prouvées ju¬ 

ridiquement. On va voir quels font les Au¬ 

teurs qui ont publié ces impertinences. Fon- 
tificii (g). . . . afferunt mortem Lutberi fuijfe (g) 7oh- 
malam & infelicem , Jcd de monts genere non 
unant candcmque forent fententiam. Quidam cou- fn tra^atlt 
tendant, Lutherum tibi iplî violentas manusin- Thtologico 
tulifle , ita Lutbero uvnxetgjctv tribuit Thomas de Magi* 
Boz.ius de Signis Ecclefiæ T. 2. lib. 23. c. 8. 

Quem locutn etiam adducit Cornélius a Lapide, qui 
ad cap. II. poft. Epift. Pétri feribit : Lutherum 

cum vcfpere lautè cœnaflct, noétu defperatione 

6c furiis Dæmonum aéhim fibi injeéto laqueo 

necem intulifle, afléruit ejus famulus poftea ad 

oithodoxam fîdem converfus. Quidam calum- 
niantur, Lutherum morte repentina obiiflè. Ita 
Belkrminus I.4. dcEcclef. c. 17. #.Lutherus, 

ex CocbUo de rira Lutberi bac adducit : LutheruS 

morte repentina 'ublatus eft. Nam cum vefpe- 

re opiparam cœnam fumfiflet, lætus 6c fanu , 6c 

facetiis fuis omnes ad rifum provocaflet, càdcm 

nofte mortuus eft. Quidam eo impudent!a pro- 
grediunrur , ut cum à Cacoda-mone fublarum 

fuiflé calumnientur. Ita Guilulmus Bejftus Jefuita 
Gallus in Concept. Theol. Sabbath. polt cineres, 

p. 102. de morte Lutberi differit : Lutherus benè 

potus, 6c cibis diftentus abfque ullo pietatis lîgno 

cubitum lecedens apud inferos pernodavit. Unde 
& Coflerus in venenato fuo carminé de morte Lu¬ 

tberi ita canit : 

Infelix ex alvo animam diffudit A R I U S 5 

Hune fequeris nimiô vane Luthere mero. 

Bis omnibhs pollicem premit Vabianus Juftmianus, 
qui in Comment, in cap. V I. Tobta ita feribit : 
Ipfummet Lutherum fubitaneâ 6c improvifâ 

morte à fuo Cacodæmone fublatum, perem^ 

turnque plurimi cenfent, quod vocati ad eum 

Medici morbum vel ignorare fe faterentur, 

vel apoplexiam fingerenr. . . t Bxtat hfloria 
de morte Lutberi a rïris fde dignis,, qui ipfi agoni- 
Qwti adflirerunt, defcnpta vtdelicet a Jufio Jo¬ 
ua , Micbaéle Calio, Johan. Aurifabro Vtnarienfi, 

qui coram Deo & in conjpeclu Chrijli teftantur, 

quod fancla fde & bond confeientid btjloriam obi- 

tus Lutberi référant, qua babetur Tom. 8. Je- 

nenf. Germ. quant vidcat leclorveritatis amans 
eiqtte addat B. M. Johan. Matthefii concionem 
XIV. de vira Lutheri. Sleidan. 1.16. Com¬ 

ment. imo ipfum Jacob. Augufi. Thuanum Hijlo- 
ricum Ponttficium 1.2. Hift. p- 30. Quaomnia 
Porttificiorttm mendacia de morte Lutberi ejfufa, 

facili negotio diffipare, & in jugulum calumnian- 
tium redïgere pojfunt. . . . Mortuo.J.utbero non- 
dum quiefeunt Pontificii, fed dentio fluftus irarum 
fuarum evomunt, & cceno calunwia poft mortem 
ipfius corpus adfpergunt. Fabulantur enint, corpus 

elefti Dei organi, ob intolerabilem fœtorem in 
itinere 



LUTHER. w 

& onn avoitpas attendu à mentir (V) fur cette matière, qu’il fût parti de ce mon¬ 

de. Je n’ai nendit de ibn mariage, parce que j’en ai parlé amplement * ailleurs * 

, Plus grans ennemis ne fauroient mer qu’il n’ait eu des qualitez éminentes ■ 
& l’Hiftoire ne fournit rien de plus (ûrprenant que ce qu’il a fait: car qu’un fim- B°'e' 

pic Moine ait pu fraper fur le ÇX) Papifinc un ti rude coup, qu’il n’en faudrait 

qu’un 

* nja. U nere fuiflè reliflum *. Le P. Maimbourg à re- 

’PÎPàü’iî nonc® * tous ccs ^ot! £ontes, mais il s’eit trom- gtnttlt de , r ~ Z " * T 1 J 
pe lur un rait iniigne. L’Electeur de Saxe , dit-il, 
e*\ G* . r... • ... . ' 

la colonne 1...b*‘v- ««• j»m , e 
fuivante. (a) fit tranfporter [on corps avec une pompe très- 

magnifique à IVittembefg , ou U lui fit drejfcr un 

(4) Maim- tombeau de marbre blanc environne des (latues des 

duLutbe- \2- APüt™s, comme sileutete le 13. a l'egard de 

ran. liv. 3. I Allemagne. Mr. Scckendorf (b) a fait voir que ce 

tome 1. tombeau & ces lia tu es font des chimères. 

302Védit. Jc m>en va>s «porter le vieux Gaulois d’un 
de Holl. Théologien de Paris, qui reprocha aux Luthe- 

(b) Secken- r'Gns <3U>^S soient agi contre leurs principes. 
dorf Hifi: ils avoient toufmrs repris, dit-il, (c) la pompe 

Luther au. de laquelle ufent les Catholiques envers les C href- 

6+f' tlens morts, pour leur faire le dernier honneur de 

fepulture , Uafmant les fermons qui s'y difent à 

T ont aile, l'bonneur du defuntt : & qu'il v allait mieux eflar- 

Htjloire Sir pitoyablement aux pauvres, ce qu’il fe frayait 
Catholique en cefie pompe & honneur funeral. Finablement, 

fil. 121 ^He fefiolt tout un » à" auffi Chrefiien , eftre en¬ 
terre en un fumier & fans lumière, comme d'eftre 

dolflbi”' m,S en fePu^ture cn tcrre faincle avec cefi apparat» 
infra. Si ce qu’ils difoient an par avant efl vray, pourquoy 

Nata °nt ^ l)omVe fl frafa^e & CMiftablc, pour 
forte ïnc mcttrf en pourriture leur Luther P Qùe n'ont ils 
eft imma- donne aux pauvres cejl argent , qu’il a convenu 

nis ilia de dejpendre pour le conduire d lflebe a Wïttemberg P 

fabula°,bltU Ce llue ,t a efte Pour m Petlt denier. 
qux Tom. QPe nc l ont ils enterré dans un fumier, ou il eu fi 
vm. Alt. auffi bien pourry , qu'a Wittemberg P Somme fi 

fi/-*'?- cefie reverence eft vituperable par la Saïntle Efcri- 

lingua ture C comme ils penfent faulfement ) pourquoy en 
Italica, ont ils ufé P II efl certain que ceux qui refot- 

& m Ger- mcnt nc prenent pas toujours carde qu’il y a 

verfa, le- ccrta,ns abus contre Jciquels il ne faut rien dire, 
gitur. de peur de fe condamner foi-meme par avance, 

Scribunt car ce font des chofes où l’on retombe promte- 
aurem. 1 

en l’honneur de Jesus-Christ, pour la 

terreur des mechans ik pour la confolation des 

gens de bien, & qu’on avoit fu cet événement 

par des lettres de l’Ambafiàdeur de France. Lu¬ 

ther ayant lu cette relation le 21. de Mars 1545. 

la fit imprimer , & y joignit une apoftille. 

Quelques Catholiques Romains confus de cette 

impoiture, voulurent en éviter l’iniamic par line 

autre fraude. Il tâchèrent de perfuader que 

Luther, ou bien quelcun de fes amis étoit l’Au¬ 

teur de ce Roman , mais on a des preuves tres- 

authentiques du contraire. (/) Fucrun: ex ad-(f) id. tl. 

verfa parte, quos protervi figmenti puduit, & ideo c°l- 2- 

inventorem ejus ipfum Lutherum Jubfimure volue- 

runt, velahquem ex fuis 3 impudenter utique & 

vane. Extant ertim .. . Utero. Landgravii ad Ele- 

clorem Saxoniod. 12. Mart. authcniica, in quibus 

ei relatitmcm ifiam Italicam mifit, fignificans, fe 

eam ab Augufiano quodam, eu jus hier as et Mm ad- 

junxit, accepiffe, ex quibus percipitur typis exett- 

fam fehedam illam Neapoli & multis a lus lot is fuifi'c. 

Quel fcandale pour ceux qui lavent de quoi il le 

faut fcandahfer, que d’aprendre de telles fuites du 

faux 2die de religion (g) ! (g) Notez 

(X) Ou'un fimple Moine ait pu fraper fur le 
.... r. .... 1 -, „ -J. 1 eudetgt 

cum ma¬ 

gna qui- (F) A mentir fur cette matière qu’il fut mort.] 
dem exul- On (d) publia un écrit à Naples Sc cn d’autres 

graudatio- ^eux ’ duquel voici la lîibftance. Luther dange- 
nc, tan- Kufement malade délira de communier , 8c 

quam de mourut dès qu’il eut reçu le viatique. Il deman- 

tmraculo da en mourant que fon corps fût mis fur l’autel 
* De0> ‘n A.... . < r à Deo in niwmam i|m. iul uns nu J autel 

bonorem a^n d’y ctre ndôrc , mais cette demande fut 

cbrifli, neclicéc; on l’enterra. Il s’éleva une fi furicu- çhrijti. négligée; on l’enterra, ai à ltcvü une 11 rurieu- 

mllZll temPéte Iors SLl on f enterroit, qu’il fembloit 
& fol™’ cîue du monde fût à la porte. La terreur 

tium bo- fut univerfelle. Ceux qui levèrent les yeux vers 
norum, Jc cieI s'aperçurent que l’holtie que le défunt 

nugarnîn-, avo‘t Prendre ctoit fulpenduë en l’air; on 
edtto, ex’ recueillit avec beaucoup de vénération, 8c 

Legati on la remit dans Un lieu facré, & la tempête 

lkcfîtcrfs" ^n’c : c'^e rev'nt nuit fuivante avec encore 
innotuifle, P^us de fureur, 8c remplit d’cflroi toute la ville, 

quod Lu- Le lendemain le fepulcre de Luther fut ouvert, 

rtcuîofe6" 0n *-e ,trouva vu'de, & il en fortoit une odeur 
ægrotans, ^u^'ée que perfonne ne pouvoit fouffrir. Les 

&c- Sec- aflÏÏlans cn furent malades , 8c pluficurs d’en- oefc- v.11 IU1U1L UWldUW , VA. piUllVJUrS Q en- 

« tr'CUX repratirem, & rentrerait dans le giron 
thiZrnfmiieYEglife Catholique. Cet imprime (r) étoit theranifmi ~~ ~ “O--l~w» cuvait. 

hb. 3. pag.cn langue Italienne , 8c l’on y marqua avec 

1 y3o,cW. 1. des airs de triomphe qu’il contenoit un miracle 

Faptfme un fi rude coup.] Combien d’Ftats, 

combien de peuples ne porta-t-il point cn tics- bhé que 

peudetems à fefeparer de la communion Ro-L“t,3er 

maine ? Cela fut reprefentc fur une tapiiferie Une 

fort heureufement , quoi que d’une façon un Arius. 

peu burlefque. Lifcz ce pallâge ; il efl tiré du- Voiei- les 

ne lettre de Coflar. La derniere fois que le Roi Timon 

fut a Chalons, on tendu dans fa chambre une ta- Fontajne 

pijferie fort riche qui venoit de la feue Reine de ttbt f“Pr* 

Navarre, où et oient reprefentez. Luther & Calvin ÿ’ u’°' 

qui donnoient un lavement au Pape, dont le bon Catholi- 

Prince etoit tellement émeu qu’on le v.oyoit ailleurs ques qui 

travaillé d’un grand devoyement par haut & par ?nt p.u 

'bas fe purger de quantité de royaumes & de fou- vrai com- 

verainetez., de Danncmarc, de Suede, du Duché me il en 

de Saxe &c. Wiclef, Jean Hüs, tk plufieurs ett 

autres avaient entrepris la même chofe, & n'y ,°è' ftT- 

avoient pu reüflir. C’efl:, dira-t-on , à caufe vant pour 

qu’ils ne furent pas favorifez du concours desfecourir 

circonfiances : ils n’avoient pas moins d'habi- t"0a^ 

lete ni moins de mérité que Luther , mais ils mort, 

entreprirent la guerifon de la maladie avant la 

crifc, 8c pour ainfi dire dans le croilfant de la 

lune. Luther au contraire l’attaqua dans un 

tems critique , lors qu’elle étoit parvenue au 

comble ; lors qu’elle nc pouvoit plus empirer, 

8c qu’il faloit félon le cours de la nature quelle ^ Invida 

ceflat ou qu’elle diminuât: car dès que les cho- feHeT,"1 

fes font parvenues au plus haut point où elles fummis- 

puiflent monter, c’efl; l’ordinaire (h) qu’auflî- 9UC neêa- 

tôt elles commencent â defeendre. Il fema en 

pleine lune , lois que le decours alloit com- mioque 

mencer : il eut le meme bonheur que ces re- Sraves 

medes que l’on employé les derniers , 8c qui Jer/laJ- 

remportent la gloire de la guerifon, parce qu'on fus, Nec 

les aplique quand la maladie a jette tout fon Roma 

venin. O11 ajoûtera fi l’on veut que la con- 7™™'s 

currence de François I. 8c de Charles - Quint l.Tl.Tû 

fut 
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qu'un femblable pour renverfer enticrement l’Eglife Romaine, c’eft ce qu’on ne 
neut allez admirer. Il n’eft pas vrai comme quelques-uns 1 aOurem, que ion 
entreprife ait infpiré (T) le mépris de la Religion Chrétienne a beaucoup de 
„ens Qui voudra s’inftruire à fond del'hiftoire de ce grand perionnage, nau- 

* K.yi.ri, fa qu'à lire le gros volume * de Mr. de Seckendorf. C’eft en bon efpece un des 
Lu"l,r" bons livres qui ayent paru depuis long tems. Je confeillerois aufli de lire le Lu- 

V%1 therus defenfus d’un Miniftre t de Hambourg -, car on réfuté dans cet Ouvrage 
/ Hifioire f-Qiic igc reproches perfonnels. . _ . , 
*' TT" LUTORIUS P RIS C U S (C a ï u s) Chevalier Romain , fut puni du 

dcrnier fupUee pour une faute qui ne femble (Qf) pas capitale. Après avoir re- 
çu de Tibere une bonne recompenfe, pour un poeme qu’il avoir fait lur la mort 

f Nommé . 
Je .nMul- fut fatale dans cette affaire. Je répondrai que 

Urus. ccia n’empêcbe point qu’il naît falu des dons 

éminens, pour produire la révolution que Mar¬ 

tin Luther a produite. Voici une excellente 

(«) Fra penfee de Fra-Paoio. „ (a) S’il y eut quelque 

y.'.olo-Hift. „ chofe dans l’établifTemcnt de ccte (b) nou- 
du Connu jjVeaut^ qui caufa au fcandale, comme je le 

lïvZ'p! 4- «raconterai, il fe voit neanmoins, que les Pi e- 

ftlonla ,,décodeurs de Leon avaient fait plulieurs con- 

traduclion ^ celïîons pareilles , par des motifs encore moins 

Maholf «honnêtes , & a voient porté plus loin leur 

faye. „ avarice , & leurs extorfions. Mais leuvent il 

,, cchape de belles occalions de faire de grandes 

{b) C'efi- cho!ls, fuite de gens qui les connoiflent (c) > 

mdlon- «OU qui fichent s’en fervir. Outre que, pour 

de „ l'ex cution , >1 faut atendre le tems que Dieu 

Leon X. a ^cftinc, pour punir les fautes 3c les dere- 

„ plemens des hommes. Et tout cela fe ren- 

( orr^ôs « contra fous le Pontificat de Leon , de qui 
nugnis „ nous parlons maintenant. « H faut avouer 
corutibus qlie plufieurs chofes favori'ercnt Luther : les bel- 

tranluus j, s |cttrcslevoient la tête parmi les Laïques, pen- 

Tarite ’ dant que les gens d’Eghfe ne vouloient point re- 

H:jl. i. noncer à la barbarie, & perfecutoient les favans, 

3c fcandalifoicnt tout le monde par une impudici¬ 

té eftienée. On a eu raifon de dire qu'Erafme 

par fes railleries prépara les voyes à Luther. 11 
fut fan St. Jean Batifte. Le Boâcur Simon 

(J) Simon Fontaine fe plaint que ( d) par occafion Erafmea 

Fontaine, plus fo mal que L uther : four ce que L.u btr n a 

»fl‘ur en faut que effarait /’ouverture de l’buis duquel Eraf- 

Trt», m jw je mtbtlé h firrmt, & tmt 

Hifioire eiiVnt. A 
Catholique ^ T J Jfa ie mepis de la -Religion Chre- 

tZTr tienne. ] Si Coeffereau avoit dit que Luther fut 

fri! 9.1. caufe qu’une infinité de gens fe damnèrent par 
e.ht de P a- |a profeflïon de l’herefie , H aurait parlé félon 

ru ,j42, f'efpritde fes préjugez, on le lui pardonnerait; 

mais ce n’eft point-là le mal qu’il déploré. 

(0 Coef- Ecoutonc-le. Cependant, dit-il, (?) aulle» de 
tc.u,. Rc- yms repnfe»ter ici tes faillies de ce furieux epit 

M$ere de Luther, l’m faïence duquel a niefnu dépieu aux 

d'&quité. Cabmjtcs, le Sieur du Pteffis devoir méditer l’hor- 

P- ,z37* reur de fon crime , & fe reprefenter devant les 

yeux U grande perte des âmes dont tteft coulpable^ 

devant Dieu & devant fes Anges, pour avoir efie 

a ut Ire ur déroutes les dijputes qui- fe font élevées en 

la Chrétienté, (f) Dieu avoit ordonne en lanoen- 

ij. ne by , que s’il arrivait que quelques-uns a/atis 

débat tes uns contre les autres frapaffent une fem¬ 

me enceinte, de forte qu’ils ejiouffxjfent fon friait, 

leur vie iroit pour U vie de Denfant. Et donc 

qu’ordonnera fa Divine jujbce, contre ceux qui par 

leur ambition & par les dipites qu'ils ont excitées 

en l'Egbfe ont fait mourir tant de mitions d’antes , 

qui fe font rebutées de la Religion Cbrefiienne, 

voyant ceux , qui s'en difent les Mmiftres, fi mal 

d’accord, des principaux foincts du jaincl Evangi¬ 

le f On peut aflurerque le nombre des efprits Les dis- 

tiedes, indiftèrens, ciegoûtezdu Oinitiamtme, 

diminua beaucoup plus qu'il n’augmenta par les ne 

troubles qui agitèrent l’Europe à l'occafion de Lu- font pas 

ther. Chacun prit par» avec chaleur : les uns beaucoup 

demeurèrent dans la communion R«maine, ks 

autres embrafiêient la Prcteftante : les premiers 

conçurent peur leur communion plus de zele 

qu’ils n’en avoient, les autres furent tout de leu 

peur leur nouvelle creance. On ne fauroit mon¬ 

trer ces perfonnes qui au dire de Cceffeteau rt jet— 

teient le Chnftianifme à la \uë de tant de dispu¬ 

tes. S'il avoit dit que les divilions des Chrétiens, 

& la conduite qu'ils tiennent les uns contre les 

autres, apres avoir formé p'.ulieurs fecfces , font 

très-propres à infpirer du clegout , & de l‘in¬ 

crédulité pour l'Evangile , je cici qu'il eut eu 

raifon; mois il eût falu fupofer en même tems 

une chofe que tre's-pcu d* perfonnes mettent en 

pratique. Il aurait falu fupofer qu’il y a beau¬ 

coup de gens qui n’ont pas deux poids, c cft-a- 

dire qui examinent fans préjugé ce qui fe paflè 

& au dedans & au dehors. Mais où trouve-t- 

on de telles perfonnes ? où font ceux qui par la 

force de la coutume ne jugent pas que les mêmes 

chofes font tres-juftes quand ils les font touftrir 

aux autres , 3c très-mjuftes quand ils les fouf- 

frent eux-mêmes ? Avec cet efpiir m’ayez pas 

peur que la multiplicité des feftes fa fie beaucoup 

de Pyrrhoniens ; chacun, quoi qu’il ai rive, fe 

tiendra colé au parti qu’il aura pris. Lactipc- 
riftafe que les nouveaux Phyficiens ont banie de Ci') £m$- 

la nature, a lieu dans la religion. Le zèle (e Hcujplytt 

ralentit quand on n’eft pas obfervé , & environ- Morale de 

né d’une autre fedte, & il fe ralume quand on Tacite, Je 

l’eft. Ce effet eau a pris le change ; il a pris pour 

nne chofe i ffedlive, ce qui devroit arriver en cas m. ?0 ?T. 

que les hommes raifon n-fient d une certaine ma- // « chan- 
>. ré de fen- 
mere. ‘riment 

( A ) Four une faute qui ne femble pas capitale. J Jans çx 

Il n’eft pas facile d’établir l’cfpece de cette ac-w»-fonde» 

tion. De fort habiles gens (g ) croycnt que la 

faute de Lutorius confiftoit en ce qu’il trompa 

Tibere, en lui prefentavt une elegie fur la mort de (/^ Ce^_ 

Germanicus, laquelle il avoit faite auparavant pour à-dire la. 

Dru fus , qui étoit échapé d'une maladie dont on 

erovoit qu’il mourrait. D’autres croyent qu'il ^ ' 

avoit fait une fatire contre Drufus. C’eft le fen- 

riment de Théophile Raynaud : Ex ex (h) item * Th. Rry- 

lege, dit-il, Lutorius Prifcus aptid Dionem lib.n-mdusdt 

57. quod in Drttfi agrotamis mortem, famofum l%t 

carmen fcripfijfet, mori juffus efl Senatus décréta *. 

Ces deux fentimens me paroiflent faux ; j aime- pag m. 

rots mieux dire qu’on accufà Lutorius d avoir 111 73 
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de Germanicus, il fut accufé d’en avoir compofé un autre fur la mort de Drufus, 
pendant que ce Prince étoit malade^ ; & l’on foutint qu’il avoit tenu toute prê- * tuIhu. 

ce cette poëfie afin de la produire , fous l’elperance d’une plus grande recom- Am‘L lé- 

pen (e,l'/2nT 
774- 

(«) Mets 

de Juin 

1686. pag. 

633. 

tu l'audace de compter pour mort le fis de Tibere, 

& de compofer même des vers fur cela avant le 

tems. L’Auteur des Nouvelles de la Républi¬ 

que des Lettres duquel j’emprunte ces paroles 

ajoute tout auffi-tôt : (a) Il eïl certain qu'on sex- 

pofe aux rigueurs de la jufiiee, lors qu’on ofe déclarer 

' en certaines occafons le jugementfwifire qu’on fait 

de la maladie des Rois. Le Médecin Du Val fut 

envoyéaux galeres, parce qu’on trouva dans fon 

cabinet un papier où il avoit prédit que Louis XIII. 

mourroit avant la canicule de l’an 1631. Le fait 

fe trouve dans certains Mémoires du Duc d’Or- 

leans qui parurent l’an 1685. Les paroles de 

Manius Lepidus ne combatent pas autant que 

l’on s’imagine l’opinion à quoi je m’arrête ; car 

dans un tems de flaterie on ne fait point dif¬ 

ficulté d’avancer , qu’un Pocte qui au lieu de 

faire des vœux, 6c d’avoir de la confiance en 

la fortune de la Republique, pendant que l’he- 

ritier prefomptif de la Couronne eft malade, 

chante la mort de ce Prince, 6c communique 

à fes amis les noires & triftes idées d'un état fi 

lamentable qui n’eft pas encore arrivé > qu’un 

tel Poète, dis-je , s’occupe d’une penfée exc- 

(b) crable, 6c qu’il en occupe les auditeurs. Si (b) 

3. cap. ?0. fatres confcrtptï unum id fpeïtamus quant nefaria 

voce Lutorius Prifcus mentent filant & aurcs ho- 

minum polluent, neque carter, neque laqueus, 

ne ferviles qttidem cruciatus in eum fuffecevint. Ce 

font les termes de Manius Lepidus. Soit donc 

conclu que le crime dont on accufa ce Poète, 

fut d’avoir écrit par avance fur la mort de Dru¬ 

fus fils de l’Empereur. 11 y avoit fans doute 

plus d’imprudence que de crime dans cette 

aétion. 

C’est Je ne nie pas que les loix n’ayent traité com- 

™ me un crime capital l’aécion de ceux qui con- 

confulter fultent l’avenir touchant la vie du Prince : Capi- 

l’avenir taie (c) eïl de falute principe vel de fumma Reip. 

fur la vie rcfp0tulere aut confulere. Te fai que plufieurs per¬ 
du Souve- rJ[ r rr 1 1 ■ r V 1 - ri 
rain. fonnes ont loufrert le dern er luplice a caule de 

cette curiofité. Valens (d) imperator fub uno pro- 

(c) Jul. loquio juffit occtdi omnes qui de fuo fucceffore Jpiri- 

&T*tent V’ tUS confa^ueranT > nec modo qui confuluerant, fed 

il- apud 
Forftne- 

rtim in 
Tacit. An¬ 
nal. I. 2. 

omnes qui aliquid ea de rc inaudierant, ncc ad fe 

detulerant. L’Empereur Julianus Didius (e) 

faifoit brûler ceux qui confultoient les Devins 

fur la fortune de l’Empereur. Les loix ca¬ 

noniques ont condamné aux peines de l’excom¬ 

munication , ceux qui fe mêlent des intrigues de 

citant Am- la fucceffion pendant la vie du Prince. C’eft 

mien Mar- ce que le dotfte Jean Beloi reprefenta aux Li- 
cellinl. 29. gueux fous ic regne de Henri III. ,, Par ces 

(e) Liba- » moyens , dit-il (/), ils fçmblent confpirer 

nius orat. ,, fa mort, qui eft en effeâ:, fe bander contre 

,, la nature, les bonnes mœyrs, contre la pie- 

,, té Chreftienne, 8c bien-vueillance que nous 

,, devons à noftre Roy , auquel nous fommes 

,, tenus de toujours bien prier , bien defirer, 

,, 8c bien prefager, tellement que d’attendre ce 

(f) Belot, 5)fien accident- & infortune, ferait contre tou- 

Gatholtque ”tes l°*x civiles, 8c naturelles. Auffi ne peu- 
parne, „ vent les gens de bien trouver bon que con- 

(</) Forfl- 

nerus ibul. 

2. apud 

Hardut- 

num not. 

in Themi- 

Jlium pag. 

490. 

fol. 12, 

virfo. 
, tre le defir de leur Roy, & en fa vie, 

, difputc, 8c mette en difficulté le doute de fa 

>, fucceffion, qui n’eft point, tant qu’il plaira 

„ à Dieu le nous laifler au monde. C’eft pour- 

,, quoy par decret du cinquiefme Concile de 

,, Tolede en Efpaigne, tenu durant lefiegede 

„ Honorius premier (£), environ l'an fix cens (g) 2. Vo- 

,, vingt-deux, vivant l’Empereur Heradius, *Sc lum- Con‘ 

,, Chintillius Roy des Efpaignes, tous ceux-là cJl: C*P‘ 

„ font excommuniez qui s’informent , 6c font ‘ 

„ femblant d’avoir foin, ou s’enquérir qui fera 

„ leur Roy , après ccluy qui tient le feeptre. 

,, Doncques, dit le texte, parce qu’il eït contrai- 

„ rc à la pietc, & dangereux pour les hommes, de 

„ penfer aux chofes futures illicites, & s’informer 

„ des accidens des Princes, ou pourvoir d l'advenir 

„ fur iceux, d autant qu’il eïl eferit, Ce n’efi pas 

„ d vous de fçavoir les moment, ou les temps que 

,, Dieu a refervez., en fon pouvoir : Nous ordonnons 

,, par ce Decret, que s'il fe trouve aucun informa- 

„teur de telles chofes, & qui du vivant du Roj, 

,, regarde un autre pour l’ejperance au Royaume, 

,, ou attire quelques-uns d foy pour ce regard, il 

,, foit chaffé par fentence d’excommunication de la 

„ compagnie des Catholiques, (h) Le même De- {h) Idem 

,, crct fut répété au fixiefme Concile tenu en la 17 ' 

„ mefme ville de Tolede, auquel eftadjouftée■'‘, 

,, une raifori très-pertinente, par laquelle ceux 

„ qui font ces difeours font blafmez , comme 

„ curieux du temps advenir, auquel Dieu peut- 

,, eftre ne permettra qu’ils parviennent. „ J’ai 

lu dans le Mercure François une Hiftoire que 

je m’en vais raporter , Noël ( i ) Leon Mor- (0 Mer- 

gard maître faifeur d’Almanachs affûroit dans c“™*ran* 

fon Almanach de l’année 1614. „ que l’Eftatp/j0^3* 

„ de la France changerait ; attaquoit la perfon- 

„ ne du Roy 3 6c marquoit le temps, les mois, 

„ 6c les quartiers où il parloit de plufieurs grands 

„ Princes qu’il denotoit, ne tranfportant feule- 

„ ment que les lettres de leur nom* C’eft Al- 

,, manach eftant en vente au premier jour de 

„ l’an , fut recherché outre l'ordinaire par les 

«curieux, quiafîèuroient que c’cftoit une pro- 

„ phetie : Et ce qui luy donna vogue , fut, 

,, que Morgard ayant mis au premier quartier 

„ de Janvier , qu’un Martial jouerait un mau- 

„ vais tour à fon fils, il advint qu’un homme 

,, d’aage du fauxbourg S. Germain, 6c qui avoit 

,, efté autres fois fbldat tua fon fils , penfanf 

,, tuer une femme qu’il entretenoit. Le mur- 

„ mure donc que ces nouvelles prédirions ap- 

,, portoient entre le peuple, eftant parvenu jufo 

,, ques à leurs Majeftez 6c au Confeil, Morgard 

« fe veid le huiétiefme de Janvier mis dans la 

„ Baftille par des Archers du Grand Prevoft : 

,, neuf jours après amené à la Conciergerie: le 

,, dernier de Janvier par arreft de la Cour con- 

,, damné neuf ans aux Galeres : Et le neufiefme 

„ Février attaché à la chaîne, pour eftre cm- 

„mené à Marfeille, oùilyfert le Roy à tirer 

,, la rame. ,, 

Chacun a pu lire plufieurs chofes de cette 

nature, mais je ne lai fie pas de dire que Luto¬ 

rius n’eft pas dans le cas. Tous ces confulteurs 

de l’avenir n’ont pour but que d’exciter des 

confpirations, ou de troubler le repos public ; 

ou en general ce font des perfonnes mal-inten- 

L l l tionnées 
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p corri- penfe en cas que Drufus mourût (3. La guerifon de ce Prince dévoie obliger ce 
puic delà- p0gre 3 fuprimer ion Ouvrage ; cependant il n’eut point la force de renoncer à 

s’en faire honneur : il le lut en prelence de plulieurs Dames, qui à la relèrve d’u¬ 

ne n’olerent nier le faitf. Tous les Juges, excepté deux, opinèrent à la mort. 

Tibere qui étoit ablent J employa Tes (B) obliquitez ordinaires , quand il eut 

fu l’execution de cette ientence ”, & fit quelques reglemens pour l’avenir. Ma¬ 

nias Lcpidus qui n’opmoit qu’au banmilemcnt, donna un (C) tour tort ingé¬ 

nieux à fon fuffrage. Mr. Morcri a fait (2>) quelques fautes. 

ob- 

cuinî 
ægro Dru- 

fo com- 

pofuilTe, 

quod li 
cxftinftus 

foret, ma- 

garctur. 
T.icitut 

ubi fttpra. 

t Utdcla- 

tor cxiili- 
tit, ccteris 

ad uicen- 

dum tefli- 

mqnitim 

exte: 

fola . , 

lia ni h il fe jf!j 

audiviffe 

adlevcra- 

vit. El. ib. 

M- 

Dio, 

hb. yj. 

A m. 7°7- 

4 Tarn 

multa in 

foribendo 

opera fc- 

cit, ut in 
d ex te ne 

manus 

ACCIUS (Sebastien) lavant Humanilte, a fleuri en Ita- 

__ lie au commencement du XVII. flecle. Je n'en parle qu’à l’égard 

j? des choies que Morcri a oubliées. Maccius étoit un homme fort 
| laborieux , 6c qui compoloit des vers avec une facilité furprenan- 

E’te. 11 en publia un grand nombre. 11 s’apliqua fi fort à écrire, qu’il 

fe forma un gros creux J. aux deux doigts dont il fc fervoit pour te¬ 

nir la plume. Il perdit un fils qui n’avoit que dix-huit ans, 6c qui étoit déjà 

Doéteur *. Il n’efl pas vrai que fes fA) deux filles ayent été Religicufcs. Sa 

définition de l’Hiltoire (£) enferme une contradiction. 
M AC- 

tionnccs, comme Tertullien le remarque. Cui 

(,i) enim opus per [crut un fuper C a fans Jaltite nifi a 

qno aliquid advévfw ilium cogitatur, vel opta- 

tnr, aut pott dlum Jpexatur & fufiinetur ? non 

pollicc at- cnim eu mente de caris confuhtur qua de dominis. 
que indice QjjC pCUC avojr dc commun avec cela l’impa- 

qtn pute ^ ^ Poètes, qui pendant la maladie du 

aJitringi- Prince préparent des vers, pour les produire en 
tur, ex cjne le Piince vienne a mourir? il nyeut 

busnaà!: cluc beaucoup d’indiferetion 6c de vanité dans 

tione, duo la conduite de Lutorius. Il ne devoit pas lire 

quafi iulci fon poëme: il n’en devoit pas rcgaler les Da¬ 

mes, pour être à fon tour régalé de leur en¬ 

cens. 
(B) Employa fes obliquitez. ordinaires.] Il 

le lia le zcle que le Sénat avoir témoigné ^ de pu¬ 

nir ieverement les moindres offenfes qu en iai- 

foit à l’Empereur, mais il demanda qu on ne 

lût pas ii précipité à les châtier. Il loua Lc- 

pidus, 6c ne blâma point Agrippa. Celui-ci 

étoit Conful defigné, 6c opina au dernier fu- 

plicc : Lepidus fe contentoit du banniflement. 

Il fut refolu qu’à l’avenir les arrêts de mort ne 

feroient exécutez qu’au io. jour, id (b) Ti- 

berius folitisftbi umbugibtis upud fenatum ineufavit, 

cum extoüeret pietatem , quamvis modicas ptin- 

cipis injurias, acritcr ulcilcentium j deprecaretur 

tam præcipites verborum pcenas: latidaret Le- 

(J) Tarit, pidum, ne que Agrippant arguer et. l'gitur factum 

Annal.lib. ^ ne décréta patrum ante diem decimum 

ad ærarium deferrentur-, idqu: vitæ fpatium dam- 

natis prorogaretur. Quelques-uns (c) attribuent 

tout ceci à l’ambition de Tibere : ils prétendent 

qu’il fut fâché non pas qu’on eut fait mourir Lu¬ 

torius , mais qu’on l’eut condamne a mort fans 

l’avis de l’Empereur. Ils ajoutent qu’afin de fe 

rendre maître de tous les arrêts de cette nature, 

lors même qu’il feroit abfent, il fit ordonner que 

l’execution en fût différée. 

( C ) Donna un tour fort ingénieux a fon fuf¬ 

frage. ] J’ai raporté le (d) commencement de 

fon difeours, en vo:ci un autre morceau. Vi¬ 

tu (e) Ltttorii in intégra cfl, qui neque fervatus 

in pcYiculam Reipub. neque interfeüus tn exem- 

plumib'tt. Stttdia illi ut plena vecordu , ita ma¬ 

nia & fuxafunt: nccqttidquamgraveac.ferium 

prelft con 

ipiceren- 
tur, N teins 

Erytherus 

Pus coi h. 

i. />. 178. 

* Tiré de 

Nicius 

Erythreus 

ibid. 

00 Ter. 
mil. a pu J 

Lipfium, 

in Tarit. 
Annal, lib. ’ 

3- P3S- 
140. 

■ cap.fi. 

(c) Dio. 

l,b. f7. 

P 7°7- 

(d) Dans 

la remar¬ 

que A, 

P■ 4+7- 
lettre b. 

(e) Tarit, 

tbtd. 

ex co met nas, qui fiorum ipfe fagitiorum prodi- 

tor, non virorum animis, fedmulïer cul arum ad- 

répit: cedut t amen urbe, & bonis ami (fis aqua & 

igni arceatur. On n’a rien à craindre de Lu¬ 

torius en lui confervant la vie, difoit-il, 6c on 

n’établira pas un grand exemple en la lui citant. 

C’efl un extravagant qui ne s’amufe qu’à des 

bagatelles j il ne cherche qu’à s’inlinuër dans 

l'dprit des femmes ; n’aprehendons point de 

lui une entreprife ferieufe, ni quelque chofe de 

grave. 
(D) Mr. Moreri a fait quelques fautes.] Il 

n’a confulté que Dion qui a raconté ceci d’une 

manière trop abrégée, non pas dans le 27. li¬ 

vre comme Morcri l’allure , mais dans le 57. 

On devoit confulter Tacite , dont le récit clt 

plus ample 6c plus exaét Mais la grande faute 

de Morcri eft d’avoir dit, que Lutorius lut ac- 

eufé d’avoir fait un poëme contre Drufus. Etit- 

on dit cela, fi l’on avoit fu que ce Poëre fut accu- 

fé d’avoir voulu publier ce poëme en cas que Dru¬ 

fus mourût, 6c d’avoir cru qu’il en tireroir plus 

de profit, que de celui qu’il avoit fait fur la mort 

de Gcrmanicus ? 

(A) Que fes deux files ayent été Rdigieufes. ] 

Afin qu’on voye ü l’on peut ajoûter foi à Monfr. 

Moreri, je comparerai fa tradudion avec le La¬ 

tin qu’il a traduit. Maccio , dit-il, avoit deux 

flics Rdigieufes qui écrivaient des lettres latines. 

Il fc fonde fur ces paroles de Nicius (/) Ery¬ 

threus. Ex duabus faminis ijus qua monafticam 

amplexa eft difcipl'mam , epifioU aliquot Latine, 

legtmtur (g).. Peut-on fc fier à un homme qui 

falfifie fi étrangement les chofcs les plus faciles 

à bien raporter ? 

( B ) Enferme u$e contradiction. ] Voyez Vof- 

fius (h) qui le nomme Sebafiianus Maccius Vu- 

rentinus. 11 faloit dire Durantinus. Maccius 

étoit de Chateaudurant. ( / ) Caftri Dur anus 

quod nirne (k) Urbania appellatur omis. Lcandre 

Albert ( l ) veut que ce lieu ait été ainfi nom¬ 

mé , à caufe que Guillaume Durant Auteur du 

Spéculum juris le fit bâtir, pendant qu il etoit 

Nonce 6c Threforier de Martin I V. dans la 

Roiriacne. 

09 Et 
non pas 
Erithxus, 

comme dit 

Moreri. 

C?) Ricins 
Erythreus 

Pinacoth. 

1•P-*79- 

{h) VoJJius 

de anc 

hijlorica, 

cap. 4. 

(/) Nicius 

Erythr■ ib. 

P■ 277* 

(lt) Moreri 

dit Urbe- 

(/) In Di- 
priptiont 

Itali*. 

p.m 436- 



(a) Voyez, 

le Giorna- 

le di Let- 

terati, du 

29. de Dé¬ 

cembre 

1669.pag. 

«Br- 

(b) Hexa- 

meron ruf- 

tique, pag. 

29. 

(r) Jean 

Pajlricius 

api ir. cela 

au Pere 

Mab'dlon. 

Voyez le 

Mufæum 

Italicum 

de ce Pere. 

(d) Voyez 

L'article 

An glus, 
p. 275-. re¬ 

marque E. 
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’ ^ 9 9,9}! 19 S ’ TheoIoglcn Proteftant, cherchez M a k o w s k i. . „ . . 

r1 A C ^ R 9. C P «■ a n ç o 1 s * ) l’une des plus fertiles plumes du X V i I fie- 
cle , nâquit a Commbre l’an 1596. &fe fit Jefuïte l’an 1610. Il cnfeigna la Rhc 
tonque plufieurs années, la Philofophic pendant un an , la Chronologie allez S. 

TT IITficrProfefl‘on du qftnémevceu l’an f 1630. & neanmoins il quit- fï à 
ta 1 Ordre des Jefuites, & entra chez les Cordeliers l’an ... 11 ne celte nomt Augtïi. 
pour cela de travailler à la (A) gloire de St. Ignace. Il embraffi Æ 

fieuTr/O I ^ é‘7é à k Couronne de P^tugal, & publia plu-1 *** 
heurs (B) livres pour la juftice de cette .caufe. Il accompagna en France & en STL, 

Angleterre les Ambafladeurs de ce Prince. Il fut appelle^ Lme pour des cm 

Co l h°"°rables ; car °" ,lui donnaa PtofelTer la Théologie polémiqué dans le 7” 
College de propUganda fide ; & puis l’Hiftoire eccleiialtique dans le Colleue de ’3f' 
Sapience , avec la fonction de Cenfeur du Saint Office.1 Il pafia de Rome à Pa * TtriJ' 

dent£ TT ‘'“ 'T0,' PT T enfeiS^T Théologie £ T’étoit un cfpnt ar- 
t, & afîez univeriel , & qui a eu fC) beaucoup de querelles Les Rihlîn m0' Bl- 

qÏeT'enS :hez‘le, T'T T T Cp/ouvnges qu’il publia avant ScHpT 
^ entrer chez les Cordeliers. Dom Nicolas Antonio donne (E') le titre de HifPan-t0- 
quelques autres. Macedo vivoit encore l’an 1676. & étoit Ledteur dIus aur i.ihi nV,'™6' 

£ MACRDoiT'+ Let‘ ,U‘dre f°nt CapablCS d’étonner«uslesLeftcurs. 
WAUiUU (Antoine) frcrc du precedent, nâquit à Conimbre l’an £ , 

wêchaTf TT l'anAIf26' 11 cnfeigna les Humanitéz & la Morale, il 
pécha , & puis il palTa en Afrique pour y être Miffionaire; & enfin il fut choifi 
par Jean IV. Roi de Portugal, pour accompagner l’Ambaffadeur que l’onen->r”V- 

Ll1 2 voyoit iZ'mtil 

( A) De travailler k la gloire de St. Ignace. ] 

Voyez le livre qu’il publia à Venifelan 166S. 

intitule', Concentus Eucbologicus S an cia MatrisEc- 

clefta inbreviario, & s.AuguJim in libris, ad- 

juncta barmonia exercitiorutn S. Jgnatii Soc. Jefu 

Fundatoris, & Operum Sandi Augufiini Écclefu 

docloris. Apres avoir montré amplement dans 

cet Ouvrage que les oraifons du Bréviaire ont 

une merveilleufe conformité avec les écrits de 

St. Auguftin y il fait voir une femblable confor¬ 

mité entre ces mêmes écrits & les exercices fpi- 

rituels de St. Ignace • 5c non content de cela 

il compare enfemble les mœurs & la vie de ces 

deux Saints, pour y trouver une grande lympa- 
thie (a). 

(B) Et publia plufieurs livres pour la juftice de 

cette caufe.] Entre autres de jure fuccedendi in 

regntim Lufitania, à Paris 1641. in 4. 5c Propu- 

gnaculum Lufitano-Gaüicum contra calumnias Hif- 

pano-Bclgicas, in quo ferme omnia utriufque regni 

tum domi tum forts praclare gefla cohtinerituf. A 

Paris 1647. in folio. Je me fouviens d’un paf- 

fage de l’Hexasneron ruftique que je m’en vais 

alléguer. „ Les ( b ) deux frères de Sainte Mar- 

j, the ayant raporté quelque choie dans la layet- 

„te de Champagne cottée F, le Pere Macedo 

„ dans fa Lulîtanogallia cite cela , 5c fait un 

„ homme d’un tirouër, Erancifcus Layette Cam- 
,, panus. „ 

( C ) Et qui eut beaucoup de querelles. ] J’en 

parlerai plus amplement une autrefois. Il me 

fuffit ici de marquer qu’il ( c ) n’entreprit la cri¬ 

tique du Cardinal Bona, que parce que ce Car¬ 

dinal ne l’avoit jamais cité. • C’cft une preuve 

que Macedo étoit fier & qucrellcux. La Ré¬ 

publique des Lettres à fes Breteurs -3 Macedo en 
étoit un (d). 

(D) Oue des Ouvrages qu'il publia avant que 

d'entrer chez.les Cordeliers.] Ce font des the- 

fes de Rhétorique qu’il fit foutenir dans Madrid , 

& des poëfies lyriques fur l’apotheofe de François 

Xavier, de de Ste. Elizabeth Reine de Portu¬ 

gal, ou des élegies fur la mort de François de 

Mendoza, &# outre cela un abrégé de Chrono- 

t fe qualifie 

logie, depuis le commencement du monde juf- 

ques à l’année 1633. Un Traité de l’art poëti- 

tique, 5c la vie de Dom Louis de Ataide Vice- le™ *** ™ 
roi des Indes. Ce dernier Ouvrage eft en Ef- 
pagnol. + Demi 

( £ ) Dom Nicolas Antonio ( e ) donne le titre de régnante. 

quelques autres.] Des deux dont je parle dans Vous en 

la remarque B • desElogia Gaüorum, à Aix en 

Provence 1642. in 4. du Jcffera Romana autho-dans ‘i™** 

ritatis pontififiœ adverfus buccinam T borne: Angli 5c P°bhifl°r. 

Lituus Lufitanus , hoc efl Apologu.menus Innoccnûi f M,0ïho- 

X. adverfus Tbomam Anglum, à Londres 1654. c‘\L pag. 

in 4. du Strinium Divi Auguflmi de pradeftina- x^9- '& 

ti-one gratia, & hbero arbitrio, à Paris 1648. in^uiv% 

4. du Mens divimus irfpirata Sanâiffmo P. N. .... 

Innocentio X. fuper quinque propofitiontbus Corne- thefà ‘°~ 
lit Janfenii, à Londres 1643. m 4. du Scho- Scriptor. 

U Tbeologu pofuivœ ad doetwiam Catholicorum & H'ftan tK>: 

refutationem hareticorum aperta, à Rome 1664. 

in folio, 5c de plufieurs autres. Je ne garantis 

pas que Dom Nicolas Antonio marque bien par 

tout le lieu 5c I année de l ’imprelfion. Con- 

u“nig qui vous dira que Macedo a (/) Konig. 
pu le 47. volumes : il donne le titre ce quel- Biblîoth. 

ques uns, 5c nous renvoyé à l'lf*/w rconame de ^ 

Mr. Leti. Le 13. Giornale de Letterati de l’an ***' 45,,# 

l676‘ nous aprend que le Schéma facra congré¬ 

gations S. Ojficii Romani, imprimé à Padouc 

1 an 1676. étoit le 47. tome des Oeuvres du 

Pere François Macedo. On éleve l’Jnquifition 

jufques aux nuës dans cet Ouvrage : que dis-je » 

jufques aux mies ? on en met la première infi- 

titution dans le Paradis terreftre, 5c on prétend 

que Dieu commença d'y faire la fonftion d’In- f , 

quifiteur , 5c qu’il la continua hors du Paradis 

contre Caïn , 5c contre ceux qui bâtirent la Journal 

tour de Babel, 5c que St. Pierre agit en la me- ^ IfaUe 

me qualité contre Ananias 5c Saphira, 5c qu’il 

la tranfmit aux Papes qui en inveftirent faint Do¬ 

minique 5c fes fucccfieurs. C’eft ainlï que Ma- (h) Dam 

cedo prouve par l’Ecriture la juftice de ce Tri- u ' • re- 

bunal (g). Je ferai mention ci-deflous ( b) de fa fart^cU * 

reponfe au Critique de l’Apologifte d’Anuius àefmvant. 
Vitcabe. 
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► Modo voyoit en Suede auprès delà Reine Chriftine. Il plut tellement à cettePrincef- 

cil e'tS" ce> clue «Tut à lui qu’elle s’ouvrit fecretement du deflèin où elle éroit dechan- 
d», do- ger de Religion. Elle l’envoya à Rome avec des lettres au General des Jefuïtes, 

bniini”' Par lelquelles elle demandoit qu’on lui dépêchât deux Religieux de la Compa- 
E; MaL'i- gnie, Italiens de nation & favans, qui prendroient un autre habit, & avec qui 
fter Tiro- cue pourroit conférer tout à fon aife fur les matières de Religion. On lui accor- 

'sttuiiubi da (X) fa demande; mais Antoine Maccdo ne revint point en Suede. 11 de- 

>»A«- meura à Rome en qualité de Penitencier Apoftolique de l’Eglife du Vatican de- 

t Ti‘riJ'l puis l’année îôyi. jufqu’à l’année 167t. après quoi il s’en retourna en Portugal, 

sotuet^Bi- & eut * à Lisbonne divers emplois -f\ 11 a compofé (Z) quelques Ouvrages. 
timh. s«- MACEDOINE ( Alexandre leGrand, Roi de) a été le 

‘± urJJ' P'us extr;10,'dinaire de tous les hommes; Sc fi tout ce que les livres raportentde 
far nia lui eft véritable , c’étoit moins un homme , qu’une Intelligence incarnée. On 
saint dirait que la providence l’avok choifi, pour montrer à la terre jufqu’où fe peu- 

jlvsltju- vent étendre les forces d’un inflrument humain, lors que le temsdes révolutions 
lemtm ftir ics p]us fijprenantes eft arrivé. Les Poètes & les Orateurs n’ont pas été les meil- 

leurs Panegyriftes d’Alexandre ; les Rois qui fe mêlent le plus de guerres & de 

“«-conquêtes, font (A) fon éloge beaucoup mieux que ne fauroient taire les Ecri¬ 

vains. Qu’on ne dife pas que les occafions (Al) lui ont été favorables-, & que tel 

Aléxan- Prince qui dans une longue guerre ne gagne que peu de pais, aurait fubjugué 
urc, <m •• un arand Empire s’il avoir eu à combatre contre les Perfes. Ce fontdes exculès , 

oeuvra cc font des conlolations peu folides. La rapidité avec laquelle Alexandre le ler- 

Yanril ** vo‘c l’occa^onJ & profitoit de Tes avantages, lui eût fait trouver une moiflbn 
comparai- de triomphes, où bien d’autres Rois ne peuvent rien conquérir. C’eft à lui que 
fon Je ce- l’on pouvoir dire après fes premières victoires, Je fattens dans deux ans fur les 

fjSncan- bords de /’Euphrate. Je ne pretens pas donner îçi un abrégé de la vie, car outre 
dre a urne- que les autres Diétionaires font afïèz prolixes fur cefuiet, il n’y a rien de plus co- 

viyffîe' nu à toutes fortes de lecteurs que fhiltoire d’Alexandre le Grand. 11 femble mê- 
anffi au i. me que ce feroit un travail bien iuperflu, que de donner fon caraélerej. On le 

2S/ié97’cono^ a^ez > perfonne n’ignore que les grandes vertus & les grands vices, y en- 

cme 

lée, Le 
Grand 

Hollande 

1693. 

*BiiAtoth.tl’ O’-) On accorda à Chriftine fa demande. ] 
Societat. On lui envoya tout auflî-tôt deux Jefuïtes, 

p• 77- fivoir François Malines cjui enfeignoit h Theo- 

G) Cette l0gic dans Turin, 6c Paul Cafatus qui prolef- 

~ Ceux-ci foit les Mathématiques à Rome ( a ). 

•2 achevèrent ce qu’Antoine Macedo, le premier 

lien, im- confident du deilcin de cette Reine, avo c com- 

v'èronèl'dn menc<^ Je l’apelle premier confident, quoi que 
1675. in je n'ignore pas qu'Henfchenius 6c Papcbroch 

foli>>. To- donnent à un autre cette gloire : mais le Biblio- 

m$fo Ma 2^ thccare de leur Compagnie eft contre eux, 6c 

tjl Tau n ' Ie Pcre François Maccdo les a réfutez folide- 

te/tr, efl ment. La chofe lui tenoic fi fort au cœur à 

caufe des interets de fon frère, qu’il fit un apen- 

Jo'urnal c^'x Pour Ls foutenir dans un Ouvrage qui n’a- 
d'nalie du voit aucun raport à cela. Cet Ouvrage eft 

ié. Février intitulé, Rejponf.o ad notas nobilis Crïiici anony- 

le*mfle-~ mi m (O Apotogiam F. Jho)>i£ Maz.z& pro 'jo. 
vient de cet Annio Viterbienfe, 6c fut imprime' à Verone i’an 

ouvrage. 1674. Voici ce que le Journalifte d’Italie a dit 

(0 Gkr- de l’apendix. St ( c ) aggiugne nelfine ma ferit- 

Letlerati, turA ^ove f Autore prova cbe il P. Antonio Macedo 
du îS. Giefuita fii il primo al quai la Regina di Suetia 

Janvier copimunicajfe. il penfiero délia fia converfone, 

p*g- e non ,i p Gottofredo Frankenio, corne ham/o fcrït- 

to Henfcbenio cr Papebrokjo nella vita del Rol- 

lando. 

(Z) 7/4 compofé quelques Ouvrages. ] Dont 

voici les titres, Lufitama Infulata &purpurata, 

feu Pontificibus & Cardinahbus iüuftrata, à Paris 

chez Sebaftien Cramoifi ( d ). 1673.11/4. Vi¬ 

ta P. fournis de Almeida Societatis Presbjteri in 

Btafilia. The fes Rhetorica varia éruditions referta : 

Soruel elog'a ronnuUa & deferiptio coronationis Serenif i- 

ubifupra. ma CbrifiiV£ Regina Suetia t en profe 6c en Yers Cefar, 

À Stocholm 16 jo (e). 

*3- 
(.0 Ou 

plutôt 

16(T$. 

comme le 

marqué 
Nicolas 

Antonio 

tcm. 1. 

p. 112. 

(0 Exp¬ 

irent 

( A ) Font fon éloge beaucoup mieux que ne fau¬ 

roient luire les Ecrivains. ] Rien n’eft plus propre 

à nous remplir d’admira:.on pour Alexandre, 6c 

à nous faire foupçopper. en lui, des qualitez qui 

furpalient rimaginatiqq, qu^ç de voir dans tous . 

les fiedes plulieurs grands Princes qui avec,tout 

leur courage, toutes leurs intrigues, toute leur 

prudence , tous deyrs bons fuçces, ne s’agran- 

dilient que bien peu. Ils favent vaincre, mais 

non pas profiter de leurs victoires. Voyez nos 

remarques (f) fur Jules Cefar. De quoi fervirent (f) pag. 

à Charles-Qyint tant d’avantages qu’il remporta Su .col.xi 

fur la France ? Augmenterem-ils Ion patrimoi¬ 

ne ? Ne fut-ce pas beaucoup après la grande vic¬ 

toire qui fut gagnée à Saint Quentin par fon fuc- 

celleur, que de recouvrer ce que la France ayoit 

pris au Duc de Savoye, allie delà M^ifon d’Au¬ 

triche ? Et ne falut-i) pas même obtenir cela par 

lafoti.fe , ou par l’infidélité des Favoris de (g ) (g) voyez 
Henri fécond ? 1‘article 

C £ ) Que les occafions lui ont été favorables. ] 

Je ne pretens pas le nier : ma penfée eft feule- g & H. 

ment que ceux qui veulent diminuer par là fon 

mérité, 6c juftifier les Princes qui ont ufé inu¬ 

tilement toute leur vie à vouloir faire des con¬ 

quêtes, fe font des illufions. Je croy bien que 

contre un Sefoftris, contre ( b ) un Cyrus, con- (h) Voyez 

tre un. Cefar, les grands dcficins d’Alexandre ies Penfee» 

auroient pu échouer de fond en comble^ mais 

combien y a-t-il eu de grands Rois qui avec des metes, 

troupes plus nombreufes 6c plus aguerries que»- 2.13. 

celles d’Alexandre , n’euflent fait qu’un petit 

mal à Darius ? Ainli tout ne dependoit pas des 

occafions. Voyez nos ( i ) remarques fur Jules (i) Pag. 



(a) Plu- 

tarch. in 

Alexandre 

/>. 667. 

(b) Le che¬ 

val Buce- 

phale. 

(c) Plut, 

de tran- 

quillitate 

animi > 

f. 466. 

(J) Satyrx 

jo. v. 168. 

(e) Archi- 

cora'çon > 

pues cupo 
en un rin- 

con' del 

todo cfte 
mundo 

holgada- 

mentc, 

dexando 

lugar para 

otros feis. 

Lorenz.9 

Gracian. 

(f) » 
A ’$•»**«>«, 

àpx yi rrt- 

ffvVcctii à.i 
iiXmoii 

uiroinw 

x»)Abo«5 
■ VEK& TWî 

5TXp V/AÏ*' 

aô%ixu 
Plut, in 

Alcxand- 

p.698.£• 

(f) J1*™- 
nah Sat. 

10. v. 166. 

(h) Lucia- 

nusi quo- 

modo con- 

fcribenda 

fit Hijio- 

ria, Oper. 

to. 1. pag., 

> 694. edit. 

1 Salmur• 

MACEDOINE. 45i. 
trent également. Il n’y avoit rien de médiocre en fa perfonne que la taille -, tout 

le refte bon ou mauvais étoit excéffif. Son ambition (C) alloit jufqu’à la fu-('? 

reur. Il prenok pour un crime (23) que l’on doutât du liiccés de l'es defîcins. ïî“,'j 

D’un côté il étoit allez impie pour vouloir qu’on le (£) regardât comme un-4”- 

Dieu ; ^ Quum 

( C ) Son ambition alloit jufqu’â la fureur. ] 

Son pere ne fe trompa pas , lors qu’il crut (4) que 

la Macedoine étoit trop petite pour Ton fils. Il 

dit cela après qu’Aicxandre âgé d’environ 16. 

ans eut domtc l’un des plus terribles (b) chevaux 

du inonde. Comment eft-ce que la Macedoine 

lui auroit fuffi, puis que toute la terre même ne 

lui paroi finit pas un Royaume aflèz étendu ? H’ 

pleura lors qu’il entendit dire au Philofbphe Ana- 

xarque qu’il y avôit une infinité de mondes 3 

(0) Tes larmes vinrent de ce qu’il defefperoit de 

les pouvoir conquérir tous , voyant qu’il n’a- 

voit pu-cncoreen conquérir un. Juvenal expri¬ 

me cette ambition fous une image très-vive. Il Te 

figure Alexandre fuant d’être logé trop à l’étroit 

dans un Royaume aufli grand1 que toute là terre : 

U nus (d) PelUo jurent non fujfcit orbis: 

Æftitat infeltx angufto limite mundi, 

Ut Gy ara claufus fcopiths par vaque Scripbo. 

Le monde étoit pour Alexandre , ce qu’etoit 

une petite Ile pour des malfaiteurs qu’on y 

confinoit. S’ils fe trouvoient bornez dans leurs 

promenades, Alexandre de fon côté regardoit 

la poflfeflion de toute la terre, comme Je mal¬ 

heur d’etre réduit à un petit coin. Un Auteur 

Efpagnol enchérit fur Juvenal 5 il nomme le 

cœur d’Alexandre (c) un archicjcur, dans un coin 

duquel le monde étoit fir à l’aife, qu’il y reftoit 

de la place pour fix autres. Mais ne femble- 

t-il pas que ce cœur fi vafte bomoit à bien peu 

de chofe fa derniere fin, puis qu’il ne fe propoloit 

que d’être lotie des Athéniens ? On prétend que 

les peines extraordinaires qu’il eut à paflèrl’Hy- 

dafpe l’obligèrent à s’écrier, (/) O Athéniens, 

pourriez-vous bien croire à quels périls je m'expofe 

riens. Par cet infatiable defir de louange il ren- F^f-ana 

doit plus de j'uftice a la valeur de fes ennemis, 

qu a celle de les Capitaines ^ car tout ce qu il facris qui- 

ôtoit à ceux-ri , & tout ce qu’il donnoit à ceux- dcm aUti- 

là, lui revenoit avec ufure. Simplicité fdnnm nucr.ant: 

ajttmabat in hsjte quant m cive ; qui ope a juts crc- que & 

débat fttagiüiUdineni fuant deflrui pojfc , eamdem principes 

clanorcm fore quo majores fuijfcnt quos ipfe 

ciP 0. ; 
( D ) Que /’o); doutât du fûccesde fes entrepris pdlæ.cor- 

fés’. J Ceux qui p'ar Ion ordre avoienc tué Par- 

menion, 11e lui allèrent pas rendre compté de ce ri'c^r_e' 

fervice important, fans quelque fujet d’inquie- Id.hb. io» 

tnde j car ils Lurent fuivis par des Députez de c‘ *• 

la Province qu’ils avoient gouvernée , lelquels ^ 

avoient ordre de les accufer déplufiëurs crimes, cognita 

On étala les (kj) pilleries de ces Gouverneurs, caufla, 

les facrilegës qu’ils avoient commis, leurs atten- P.:OI;un- 

tats furThônrieiir dés Dames. Alexandre ayant accufato 

examiné cette accufition, déclara que les Depu- ribus 

tcz avoient oublie le crime le plus atioce , c’cft- ynum & 

que les accufcz avoient cru qu’il ne reviendront1,1 ,nax‘~. 

jamais de 1 expédition des Indes ; car s ils avoient men elle 

cru, dr/oit-ii , que j’en reviendrois, ils n’au- prxtcii- 

roient pas eu la Hardieïïe de fc porter à ces vio- tum ,.t,e^ 
, r,, r peratio. 
enecs (/)i ^ ^ ^ nem fa- 

( E ) Affez impie pour vouloir quon le regardât luris fuæ* 

comme un Dieu. 1 Une fine politique l’obligea à "unquam 

faire croire qu’il etoit fils de Jupiter , & aaupuros> 

foufirir les honneurs de l’adoration. Il avoit’qui ipfum 

éprouvé que cela portoit lès peuples barbares à «x India 

fe foumettre ; «Sc dans le fond qui oferoit pren- a° tP"p 

dre les armes contre un Conquérant qu’il regar- fent re- 

deroit comme un Dieu ? Il étoit donc de Ion veit‘. aÿt 

interet que l’on eût de lui cette opinion avân- feni'r'e" 

tageufe ; au/fi la fomenroit il adroitement. Il verfurum. 

etôit plus refervé (?;;) là-defiùs envers les Grecs Igitur hos 

peur être lotie de vous. NVfi-ce point, me dira- qu’envers les barbares -, c’eft que les Grecs étoient 

* prifemblprirtfariable, & fe con- «,ino vinxit* . t-on, être tout enfemble infatiable, & fe con¬ 

tenter de peu1 de chofe ? N’eft-cc pas une folie de 

s’expofer à tant de peines * &'à tant de douleurs, 

pour l’amour d’une harangue ? 

_I demetts {g) & favas cttrreper Alpes, 
Ut pueris placeas & declamatio fias. 

Je confens qu’on dife tout ce qu’on voudrà fur 

les contradictions du cœur de l’homme , fur 

fes folies, & fur fes extravagances, je ne laiflerai 

pas de croire que la fin que fe propoloit Alexan¬ 

dre s’accordoit très-bien avec la vafte & avec 

l’immcnfè étendue de fon ambition : il vouloit 

tenir à tous les fiecles futurs, à la pofterité la 

plus reculée, & il n’efpcroitcela ni d’un ni de 

plufieurs mondes conquis , mais des livres. 

Une fetrompok pas, car fi la Grèce ne lui eût 

fourni de bonnes plumes , il y a long tems 

qu’on ne parleroit pas plus de lui que de ceux 

qui commandoient dans la Macedoine avant la 

naifiance d’Amphitryon. Il s’intereffoit de tel¬ 

le forte à ce qu’on dirait de lui après fa mort, 

qu’il fouhaitoit (h) de pouvoir revenir au mon¬ 

de pour autant de tems qu’il lui en aurait falu, 

afin de conoître comment on lirait fes Hifto- 

plus habiles, Sc moins oppofez à fes defleins. vc_ auterà 

Je me laifieiois aifément perfuader qu’à force miliium 

de le dire aux autres , & d’entendre ceux qui 9U‘ ixvl~ 

le flatoiënt fur ce chapitre, il vint quelquefois 

a croire qu’il étoit Dieu , ou à douter s’il ne fuerarit, 

l’étoit point j car («) il n’y a guère de penfées de 

vanité qu’un bonheur ôc qu’une puiffance ex- 

traordinaire, avec les adrefies d’une flateric fans 

bornes, ne foient capables d’infpirer : mais je ne (m) tc7^ 

croy point que cette opinion ou ce doute ayent * 

jamais pu prendre racine dans fon amc. Il di- 

foit (0) que deux chofes l’empêchoicnt de croi- Uv* 

re qu’il fût immortel, le dormir, Ôc la jouïflàn- ™ ih^ix- 

ce des femmes. II raifonnoit bien, quoi que peu Ad 

conlequemment aux principes de la i néologie ver0 divî- 

Payenne, qui ne parloitque des amours de Ju- nitatem 

piter, & de fes bonnes fortunes auprès du fexe : 

LU $ mais p3°rci“ 
Plutarch. 

in ejus vita pag. 6S1. A. Nihil e(I quod credcrc de Je 

Non poffit, cum laudatur Diis arqua poteftis. Juvenal. Sat. 4^ 
V. 70. (0) S’i fjtxMçx trvviivxt Bnflof ài tx t» yx’Aibou* 

tùj trvvxcrixÇiUi- *>ç xtco /j^ixti iyfmojjuivon ciâmixc, Tij Çluirii *3 xettsn 

rt iJôfjijtitov Dicebat mortaiem fe effe intelligere fe potiJTimum 

ex fornno 8c concubitu , quod ab eadem imbecillitate nararam 

inccflàt laflitudo 8c voluptas. Plut, in Alex. p. 677. B. Voyes 

aufiî de diferim. adulat. & arriici f. 6f. F. 
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Dieu ; & de l’autre il étoit fuperftitieux (F) jufqu’à la foibleffe féminine. Quel¬ 

que loüange (G) qu’il ait méritée en certaines occafions par raport à la conti¬ 

nence , 

mais comme les deux chofes qui lui fervoient de 

preuve qu’il n’étoit point Dieu revenoicnt fou- 

vent , je ne voy pas de quelle maniéré il auroit pu 

laifler ancrer dans fon ame la foi de la prétendue 

nature divine. Nous raporterons plulieurs cho¬ 

fes fur ce fujet dans les remarques de l’article 

Olympia!. 

(a) voyez ( F ) il étoit füperftitieux (4) jtifqu'a la foiblef- 

iafule re féminine. ] jamais cela ne parut autant que 
Aiiftaa- v ' j r 1 ■ a 
dre, re- j année de la mort j ce qui ne pouvoit pas etre 

murène A. attribué au déclin de l’âge , 5c aux malignes 

influences de la vieilleflè, veu qu’il n’avoit pas 

encore 33. ans lors qu'il mourut. Cette augmen¬ 

tation notable de fuperftition procéda de quel¬ 

ques évenemens , qu’on lui Ht prendre pour des 

prefages d’autant plus finiftres , qu'il étoit allé 

à Babylone malgré les avis de n’y point aller 

que Nearchus lui a voit donnez, au nom de quel¬ 

ques Devins Chaldéens. Ce redoublement de 

mauvais prefages le conftcrna de telle forte, qu’il 

fe defîoit 5c des Dieux & des hommes. ]1 crut 

que la protection divine l’abandonnoit, 5c que 

fes amis lui devenoient infidelles. Cette défian¬ 

ce lui troubla tellement l’elprit, que la moin¬ 

dre chofe extraordinaire qui lui arrivoit lui pa- 

roifloitun prodige-, fa maifon ne dcfcmpliflôit 

P. point de Prctres, 5c de Devins ; il ne s’occupoit 

a‘L'|*^8ç flue ‘k ^acr'fices> flue d’expiations, que d’au- 
»'s inïuY.» gures. Ecoutons Plutarque qui ne raconte pas 

Tari 5TfBS h chofe fans y appofer fa reflexion, (b) Alexan- 

T*?UJk<; ^er ’£ltur f°Muam femel religione obftnftus cfi 
tumultuante & trépidante animo praditus, nuüa 

vifitpa- res infolita & aliéna tam oblata exigua ejlquam 

^ vu n°n verteret infvodigtum & oflentum, fed fterifi- 
p,. cantium, expiantium, & vaticinatitiam erat re- 

xfi» Urut gia referta. Adeo res eft norrenda incredulitas & 
rui'CitiOfut contempùo deorum , horrenda item fuperfiitio, qua 

? 177*7 aVu m,^° verS‘t a(l demiffa impletque abfurdis 
$ opinionibus & metu mortales, ut tune Alexandrum. 

ayf/iMt, Tant a de pouvoir, je me fers de laverfiond’A- 

ra^ot * & funce > d'un coté la mecreance & 
KuSctiûaflai impiété de contemner les Dieux, quand elle fe met 

tùu.atliuôv- es ecetirs des hommes, & de l’autre côté auft la 

fuPerftlt,°n, coulant toujours, ne plus ne moins que 

-AU„. i'TUi l'eau contre bas es âmes abaijjees & ravalées par 

tep» éttfcy crainte , comme elle remplit alors Alexandre de 

fj.ii folle depuis qu'une foid la frayeur l'eut faifi. Il eft 

JSy“y.cl- bon de dire que les avis des Chaldéens noti- 

rfiez par Nearchus, firent tant d'imprcflîon fur 

JVÆ Alexandre, n’ofa entrer dans Babylone, 

<5W?- ju^qnes à ce que les Philofophes Grecs ayant fu 

c'xtUjOtICl le fondement de fes fcrupules l’allerent voir, 5c 

ùwvfctlcc, ]e firent convenir de la vanité des fciences di- 

71tJ5S- v'nat°b'cs par la force de leurs raifons. Il fit 
ko» , alors fon entrée dans Babylone (c). Les mau- 

û>xT?.7ipfr vais augures dont il fe remplit la tête effacèrent 

^es imPrc^ons «jrrc ces Philofophes lui avoient 

À'tezcotyo, données ; il revint à la grande eftime qu’il 

*•«*. avoit conçue pour la fcience des Chaldéens; 

?» Alex ^ detefla les .Philofophes qui lui avoient per- 

p.joo. ‘ fuadé d’entrer dans la ville , 5c il fe fâchoit 

(<•) Dioior contre tous ccux fl1” vouloient lui faire enten- 
Sicul.L17.dte raifon (d). Voyez plulieurs chofesconcer- 

p m.419. nant la fuperflition d’Alexandre dans les re- 

(J) idem marques de l’article d’Ariftandre fon Devin. 

1.431. Je les ai renvoyées là de peur que cet article-ci 

ne fût trop long ; j’en ai ufé d’une femblable ma¬ 

niéré à l’égard de bien d’autres faits, 5c quand 

l’occafion le demandera je me fervirai de cette 

méthode. 

( G ) Quelque loüange qu'il ait méritée .... 

par raport a la continence. ] Dans le premier feu 

de fa jeuneflé il parut fi indiffèrent à l’égard 

des femmes , que fa mere craignit que cela 

n’allât trop loin , 5c ne procédât d’impuiffan- 

ce ; c’eft pourquoi du confentement de fon 

mari elle fit coucher auprès d Alexandre une 

très-belle Courtifane de Thftffalie, afin de fon¬ 

dre la glace, 5c de réveiller le goût du jeune 

homme. Callixena ( c’étoit le nom de la belle 

7 hcffialiennc ) fit de fon mieux à plulieurs re- 

prifespour fe faire careflèr, 5c n’obtint rien (<?). (e) Thto. 

Si ce conte efl: vrai il faut croire que la nature, 

qui en toutes autres chofes avoit été fi dili- ^Trmsma 

gentc pour ce Prince, fut pareffeufe, 5c fe leva in tptjiolu 

un peu tard fur ce point-lâ. On débité (/) qu’il 

porta fen pucelage en Aiie, 5c que la (g ) veuve 

de Memnon a été la première femme dont il cap. ro. 

ait jouï, 5c que quand il fe maria il n’avoit eu P■ 43F* 

encore à faire qu’avec cette veuve. Il falut 

meme que Parmenion le pouffât à lacareffer, 

quelque capable qu’elle fût de toucher un p. 676. 

homme. Si ce la efl vrai, ceux qui nous parlent 

de la complaifance d’Alexandre pour Apelles fe C?) 

trompent. Us difent qu’ayant donné à pein- ^^rflne 

dre toute nuè la plus belle 5c la plus cherie de voyl7ï\r- 

fes (b) concubines à Apelles , 5c s’étant aperçu ticle de 

qu’Apelles en étoit devenu amoureux , il lui en 

fit un prefent. Cette hiftoire 5c celle de Plu- 

tarque font incompatibles , car la veuve de Unomme 

Memnon ne fut prife que lors qu’Alexandre fe Pancarte, 

rendit maître de Damas , 5c ce fut à Ephefe & Pl‘”e 

qu’il conut Apelles , affez long tems avant la pgmpar" 

prife de Damas. On pourrait rendre compa¬ 

tibles ces deux hifloires, fi l'on fuppofoit qu A-(/) Se vi- 

1 ex an dre n’avoit point encore joui de fa con-cit’ nec 

cubine lors, qu'il en fit ceflion au Peintre, ou [Z'tüm 

qu’il la lui donna à peindre depuis la prife defuum.fei 

Damas. Mais la 1. de ces deux fuppofitions ct*am af~ 

efl contre l'hiftoire même dont il s'agit ; car 

Pline (i) qui la raporte ne fe contente pas d’ob- artifici. 

ferver que cette maîtrCife étoit fort ( hj bel 

le s 5c la plus aimée de toutes les concubi- c' 10’ 

nés d’Alexandre , il remarque encore que ce ^ 

Prince céda fon lit 5c fon aftèftion au Pein- pLe\T 

tre. Elien qui raporte la même hiftoire mar- portrait de 

que cette circonftance , que la concubine en VenUi/or~ 

queftion (/) étoit de Lariffe en Thefl'alie, 5c la 77des 7fut 

première femme qui eût fait fentir à Alexandre fait fur 

ce que c’eft que le plaifir Venerien. La 2. fup- celut Je 

pofition n’a nulle ombre de vraifemblance : Cuml“tJPe* 

auroit-on envoyé à Ephefe une femme d’une (/) 

fi grande beautc , 5c qu’on aimoit fi tendre- ^ «rp»V«i 

ment , l’y auroit-on , dis-je , envoyée de fi * 

loin, pour l’y faire peindre toute nuè ? Et fi 1^71*7 
1 on avoit mande Apelles, ne verrions-nous pas Cum qua 

cette circonftance dans les Auteurs qui ont con- Pr'mum 

ferve la mémoire de ce beau prefent ? Outre *1“ih“der 

t]ue cette fécondé fuppofition note pas I in-buiffe di- 

compatibilité qui cft entre Elien & Plutarque. c'tur- 

Jufqu'ici donc ce dernier Auteur n'a guere 

prouvé la continence de fon Héros ; mais il/.T». ’f. 

nous 
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nencc> ils.’en faut bien que fa vie n’ait été (//) dans l’ordre fur ce chapitre. ® ‘J ‘ 

1 v ' 1 « (/) 7>» 

«(*) Çftr7rt( 
*k i> rpctlo- 
■jciSra aroXs- 

1/jluV , U.)& 

nous va dire des chofes qui ont beaucoup plus 

de force. La mere » la femme, 6c les filles de 

Darius croient prÜbnnieres d’Alexandre 3 la 

- „ femme ctoit une beauté achevée; fes filles lui 

iréipSttôS- rcffembloicnt. Le jeune Prince qui les avoit 

en fon pouvoir non feulement leur rendit tous 

les honneurs qui leur étoient dus , mais aufli 

il ménagea leur réputation avec la derniere exac¬ 

titude. Elles furent ( a ) gardées comme dans 

Quaii non un cloître hors de la vue du monde, hors de 

caftris 've- Port^e tout objet déshonnête. Ses viti- 
rum in fa- tes, fes regards, fes difeours ne donnèrent au- 

crisgefan- cun lieu à lamedifance; 6c à l’égard des autres 

tcmpHs** Marnes dePerfe qui étoient aufli prifonnieres, 

& dont la beauté 6c la taille étoient fort char¬ 

mantes , il fe contenta de dire en riant lors qu’il 

les vit ( b ), que les Perfanes caufoient beaucoup 

de douleur aux yeux , 6c paffa devant elles 

comme devant de belles fhtuës. Il fe fâcha 

tout ( c ) de bon plus d’une fois contre ceux qui 

pour lui faire leur cour lui voulurent envoyer 

de beaux garçons, 6c il marqua dans une lettre 

que non feulement il n’avoit point vu la fem¬ 

me de Darius, ni longé à la voir, mais que 

meme il n’avoit pas voulu qu’on lui vint tenir 

des difeours fur la beauté de cette Reine, 

E'ycû (d) $ ùyfi. otî îufccvMç av ev^s^ei>;v tÎuJ Acc- 

Çilx ■/uvotïx.ob v iùiTv , à7/\ xte t? 

teyôvruv t&À ivjxo^ictA ajJtrs 'CTCpirSi^tyfxè- 

r \iyov. Ego enim non fiolum non vidifific in¬ 

ventât Darii uxorem aut videre cogitajfic, verum 

jpfam/fed nec ver^a faientes de ejus décoré fiufiinuififie audit e. 
uc Darii II cft aile d’accorder Plutarque avec Quinte 

Curce : ce dernier Hiftoricn a dit ( e ) qu’A- 

lexandre n’avoit vu qu’une fois la femme de 

Darius, 6c cela par accident, parce qu’elle s’é- 

toit trouvée avec fa belle-mere â qui il rendit 

vilîte le jour qu’on les prit. Sur ce pied-là Ale¬ 

xandre fe pouvoit vanter de n’avoir point vu, 

c’cft - à - dire de n’avoir point vifité la femme de 

Darius. C’eft aflurement l’un des (/) plus beaux 

endroits de fa vie« par raport à la morale, 6c 

je ne m’étonne point que Darius l’ait admiré, 

Darius, dis-je , qui avoit eu tant d’allarmes 

pour fon jionncur conjugal. Confiderons les 

viciffitudes de fes pallions à la nouvelle que 

fon époufe ctoit morte. Premièrement il foup- 

Diodore Je çonna que le mefl'ager lui venoit aprendre ( g ) 
Siale Lb. que pon avojt attenté à cet honneur, 6c il rc- 

7- en Jllm gardoit cela comme le plus grand de tous les 

fuplices. Puis ayant fu la mort de fa femme, 

il crut qu’on l’avoit tuée ( b ) à caufe de fà refif- 

tance aux defirs impurs du viélorieux. Cette 

penfée lui donna beaucoup de douleur 6c de 

colcre : il aprit en fuite qu’Alexandre avoit été 

extrêmement affligé de cette mort, 6c qu’il ne 

l’avoit pas moins pleurée que lui Darius la pleu¬ 

rait. Ce fut une cruelle attaque ; fa douleur 

6c fa colere s’étoient rallenties, il retomba ( i ) 

dans une affreufe inquiétude, s’imaginant qu’A- 

lexandre regretoit les faveurs qu’on lui avoit ac¬ 

cordées. Enfin il fut affûté du contraire, 6c 

pria les Dieux que s’ils ne vouloient pas le réta¬ 

blir , ils donnaient fon Royaume à un li hon- 

«’r ifpo;; Kj 

«y *--‘5 

ircifîwcü- 
«TiV, £4T0p- 

pv\«£»» 
dopaiflou 

tripoli; 

temp 
fervatæ 
in abdito 
extra alio- 
rum ocu- 
los age- 
rent. Plu- 
tarch. in 
uilexanJ. 
f. 676. 

(b) U. ib. 

(c) IJ. ib. 

(J) Ibid. 

f.677. B. 

(e) Scmel 
oinnino 
eam vide- 
rat quo 
die capta 
cft, ncc ut 

matrem 
viderct , 
eximiam- 
que pul- 
chritudi- 
nem for¬ 
ma: eju's 
non libi- 
dinis ha- 
buerat in- 
citaracn- 
tum, lcd 
gloriæ. 
^ Car- 
tins lib.4. 

cap. 10. 

(fl 
ainji que 

(s) Ludi- 
bria meo- 
rum nun- 
ciaturus 
es, mihi, 
2c ut cre¬ 
do, iplîs 
quoque, 
omni gra- 
viora fop- 
plicio. 

Curt. 

1.4. c. 11. 

(h) Nec 
dubiravit 
Darius 
quin in¬ 
terféra 
çftet, quia nequiflet contumcliam pati. IJ. ibid. (j) Ob hsec 
ipfa amantis animus in folicitudinem füfpicioncmque revolutus 
cft; defiderium captivæ profefto à'confuetudinc ftupri ortum 
cfll- conjedhns. IJ. ibid. 

Son parle dans 

.... l'article 
nete vainqueur : Du patnt prtnuim wibï fiabilité Roxar;-. 

regnum : deindefi de mejam iranfiaetnm efit , pre- (,-*) Pnftjit 

cor ne quis Afin teX fit quant ifie tant jufius hofiis , amore 

tant mifericors Victor (k)- tcD°ca w 

( H ) ylir été dans 1‘ordre fiur ce chapitre.] C’efl: fus. Ll{Ji ,, 

déjà une chofe qui tient du dereglement que ^ BioJ. 

d’avoir époufé trois ou quatre femmes ( l ) fans siculus 

être veuf, 6c que d’avoir donné à peindre nuë 17- 

fa concubine Pancarte. Les plaifirs de l’attou- Qurce /. 

chement ne fuffifoient pas à fa pafïion, il vou- c. 6. les 

loit encore repaître fes yeux de la nudité en mct nu ^ 

peinture de fa maitrefle 3 ligne évident qu’il r 

les repaifloit aufli de la nudité originale: il don- pxj]js 

noit donc dans l’excès, 6c dans un cxccs que le domus cft 

Dieu Mars Galant de Venus ne conoifloit pas , ubi non 

fi nous en jugeons par les paroles de ( m ) Lu- me“^anjU~ 

crece. On pardonnerait plus facilement ce mau- pc domi- 

vais plaifirdes yeux aux perfonnes qui ne pou- num vi¬ 

vant avoir que cela , pajcott gli avidi figuardi. 

Mais cette débauche d'Alexandre quelque cri- furjbus. 

minelle qu’elle fût, n’ert rien en comparaifon Horat. 

de ce qu’il fit après fes grandes profperitez. Jcepijl.6. 

ne parle pas des concubines qu’il voulut avoir 

au même nombre que Darius, c’crt - à - dire au- ^ “ 

tant qu’il y a de jours dans l’année, carl’Hif- totidem 

toricn (w) qui raporte que ces concubines fe quotDarii 

prefentoient chaque loir au Roi, afin qu’il en tuelant’ r A t 1 regiam 
choisit une pour palier la nuit ayec elle, tcmoi- impie. 

gnequ'Alexandre fâifoit rarement ce choix. Ilbant;quss 

ert certain que les Princes de l’Orient, 6c Salo- 

mon tout le premier à leur exemple, qui fe pi- 

quoient d’avoir tant de femmes, ne couchoient liebria 

pas avec toutes. Ils en ufoient avec elles à peu Pat^ad^ue" 

près comme aujourd’hui les Sultans 3 ils en af- |ja,nt2r# 

fembloient un grand nombre, afin de faire un Hxc luxu 

meilleur choix de quelques - unes 3 les autres fer- pçreg.rj_ 

voient à montrer leur opulence , comme font n‘s 
. 1 - monbus 

tant de meubles inutiles des mailons riches dont 

on ne fe fert jamais, 6c que ( 0 ) meme l'on ne Philipp; 

conoît pas. Les Rois qui fe piquent d’avoir m^|tes» 

les plus belles écuries ne montent qu’un très- ^dl^na’ 

petit nombre de leurs chevaux 3 ils en laifl'eiît luptates, 

vivre 6c mourir la plus grand’ part fans jamais averfaban- 

les eflâycr. Quelques - uns dreflènt de magni- 

fiques Bibliothèques, 6c ne touchent jamais à /. c. c.6. 

aucun livre. Ce ferait donc une preuve un peu n. 8. 

équivoque de l’impudicité d’Alexandre , que (<j) 

d’alleguer le grand nombre de fes concubines ; Curtms 

quoiqu’il foit certain que (p) cet attirail 6c 1 e^/g 

refte du bagage ait jurtement feandalifé fes an- c. 2. 

ciens fujets , 6c doive flétrir fa mémoire 3 (r) Nabar- 

mnis voici des témoignages plus formels contre Z3nes ac- 

fa réputation. Il faifoit mettre ( q ) à fa table Q^urrirf 

quantité de femmes de joye, 6c il accepta (r) dana in-’ 

Bagoas qui avoit été le mignon de Darius. On gentia 

ne fauroit reprefenter fon débordement par des *crens ’ 
T rrc , r, inter quæ 

termes plus cxprollits que ceux d Athenee. Bagous 

(fi) $<AoWif j' *1/ catfJt» vûç yjù A’à 0 /S «r erat fpecic 

<nA;dr. yùv iv tw 'sftd ^ cv IA»w JjnSu^arl 

ôutrlctf Bayous S i htwç euuTtv <py,<rlv qçccoJt, quein’ipfo 

uç ôv o'fic* ÔAa KciJutpiAf.v otCrov àvctaKa- flore pue- 

okvtx, Ùsenüiv èmQcovKozivIcav kJ x^o’ta ebe rit,x • ,fUl 

etmi9t;ff‘sU twsAiv àvoiy.AcôxciA èCpiAr.tnv. Alexan- „ , 
. s • r ■ r tuerat aci- 

der Rex ad injantam amorc puerorum exarfit. Di- foetus. 8c 

caarchus hbto de fiacrificio quod ad Ilium perattunt nîOJi Ale_ 

efi, eunuchum Bagoam adeo ipfium depenififie ficri- adfuev^ir 

bit, ut rcfiuphius in conjpectu theatri totius ettln u.i.ô.cjp 

fiuaviarettir} acclamante veto cum pl au fin ficelai o~ (f) Lib. 

rum *?•/•&>?’ 



4f+ MACEDOINE. 
Son dereglement à l’égard du (J) vin fut prodigieux. La cruauté qu il fit pa¬ 

roi tre conrrc (AT) les habitans de Tyr n’eft point excufable. Tant de vices 

n’ont point empêché qu’après la mort on ne 1 honorât comme un Dieu, & que 

même fous les Empereurs Romains il n’y ait eu des familles qui le choififibient 

pour (L) leur Divinité tutélaire. La flatene n’avoit point de part àcela,com- 
r v J me 

(a) 
Cunius 

l. S. c. i. 

(*) 14.1. $■ 
c. 7. 

■rum turba, & tanquam ad iteranda ofcula invi¬ 

tante , paritijfe, arque rttrfum infiexa cervice bafia 

congetntnajfe. 
( I ) Son dereglement a L'égard du vin fut pro¬ 

digieux. ] 11 s'enivrait, & il faifoit en cet état 

mille defordres. Levin futcaufe qu'il (a) tua 

Clitus qui lui avoit fauve la vie, & qu il brûla 

Perfepolis l’une dis plus belles villes de 1 Orient. 

La Courtïfane Laïs qui ne fe méloit pas moins 

de la débauché bacchique que de la venerien- 

ne ( b ), le pouffa à cet incendie ; & cette cir- 

conftance ne peut fervir qu’à rendre l’aélion 

plus mauvaife. Ceux ( c ) qui firent le journal 
(c) Eumi- pa y;e remarquèrent qu’il cuvoit fon vin 

Tanm, & quelquefois pendant deux jours & deux nuits. 

Diodotus Si fort peu de verres l’euilent enivré, il eût été 

Eryihrtus, moins condamnable de fuccomber quelquefois 

Athenaum * cette f°^leffe, mais il avaloit jufqu’à vingt 
/. io. c.*). coupes d’une grandeur énorme avant qued’être 

P- 43+- ivre. Auffi mourut-il de trop boire 3 ce fut 

le lit d'honneur où il expira. 11 voulut por- 

(</) c'étoit ter une fanté au plus (d) grand buveur de ion 

un Mace- fiecle, & il lui falut vuider un vafe ( c) qui tc- 

domen. noit furieufement. Auffi - tôt qu’il l’eut vuidé 

Trouas, il tomba évanoui, <Sc fut failî de la maladie dont 

il mourut (/). Plutarque réfuté cela: il (.g) 

(0 Quod dit qu’Alexandre n’avoit point vuidé la coupe 

duos con- (^Hercule, ni fenti tout auffi - tôt une grande 

piebat* douleur au dos, comme fi on l’eûtblcflé d’un 

4- Curt. toup de lance -, ce font, dit - il, des inventions 

ibid. deftinées à un ombclliffcmcnt lugubre & tragi- 

d b tlUe ^cene‘ Txôtdc nveç üÎovtd buv ïççciepetv, 
^ 1 u<r?np J)i<xpLoiï(&‘ piîytXss TÇottyvùv èfyàiov à ■vfèa- 

TTuÿéç Tzhoccmvtic. Hac putaverant quidam feri- 

benda quafi magna fabula tragicum exodium & 

lame nubile f agentes (b). Mais il avoue que ce 

Prince n’avoit fait que boiic le jour qu’il tom¬ 

ba malade. C’eft en avouer autant qu’il en faut 

Hercule, pour cette propofition generale, qu’Alexandre 

t; 7*‘ 71’ mourut de trop boire. Qui aurait cru qu’un 

guerrier auffi temeraire que celui - là , ne rece¬ 

vrait qu’à table le coup mortel? Ecoutons là- 

deffus Senequc: Alexandrum (i) tôt itïnera, tôt 

pralia , rof hiemes per quas, vicia temportim , lo- 

eorumque difficultate, tranfurat, tôt fium/na ex 

ignoto cadentia, tôt maria tut uni dimifcrant, in¬ 

tempérant la bibendi, d? ille Herctileanus ac fata- 

lis Scyphus perdidit. Diodore de Sicile ( O ra_ 
17.fubfin. COnte qu Alexandre n’ayant déjà que trop bu, 

voulut vuider la coupe d’Hcrculc , & ne l’eut 

pas plûtôt vuidéc qu’il fut atteint d’une cruelle 

douleur, comme fi on lui eût donné un grand 

coup. Voilà donc l’unique poifon qui le tua, 

(/) Voyez. 6c. qui fit gagner aux Aftrologucs le procès (/) 
ce qui a qUe Jcs philofophes leur avoient fait perdre : 

Tiodorfde car pour 1° poifon eftédif, il n’en fut parlé que 

Siale dans feize ans après la mort d’Alexandre, & appa- 

U rtmur- remment ceux qui en fureut les délateurs, n’a- 

lL,,e F' voient envie que d’obliger Olympias à Lire 

mourir beaucoup de perfonnes , comme elle 

fit. Ariftotc n’y a été mêlé que fur la parole 

d’un certain Agnothemis, qui avoit ouï dire à 

Antigonus ( difoit - on ) qu’Ariftote découvrit 

Ci) Plu- 
tarch. in 

Alexand. 

i>. 706. 
Voyez, 
l’article 

(h) Elut, 

tl/sd. 

(0 Bpijl. 
S3. 

(t) Lib. 

à Antipater le poifon qu’il faloit mettre en ufa- 

ge ( m ). N’oublions point qu’Alexandre fit 

pompeufement cclebrer les funérailles de Ca- 

lanus ( n ). Oraifon funèbre , combats, jeux 

folennels, tout en fut : mais veu l’inclination 

des Indiens pour le vin , il s’avifa d’établir un 

combat (0) d’ivrognerie j il y eut trois prix 

pour les vainqueurs -, le premier valoit un ta¬ 

lent. De ceux qui entrèrent en lice il y en 

eut 35. qui moururent fur le champ , & fix 

qui les Suivirent d’afîèz près. Le vainqueur 

nommé Promachus avoit avalé quatre (p) con- 

gies, & ne vécut que trois ( q ) jours depuis fa 

vidoire. 

( K. ) La cruauté qu’il fit paroi tre contre les 

habitant de Tyr. ] La fortune d’Alexandre qui 

avoit jufqucs - là couru avec la rapidité d’un 

torrent , trouva devant cette place une forte 

digue qui la contraignit de s’arrêter plufieurs 

mois (r). Ce Prince ne comprit que trop les 

mauvaifes fuites que pouvoit avoit cette inter¬ 

ruption -, il perdoit la principale roue de fa ma¬ 

chine, s’il donnoit lieu de croire qu’on le pou¬ 

voit arrêter. Trouvant donc mille fujets de 

chagrin & à lever le fiege, & à le continuer, 

il fe refolut à faire de nouveaux efforts contre 

cette ville. Hic (f) rex fatigatus fiatueratfo- 

luta obfidione Ægyptum petere, quippe quurn Afiam 

ingentt celcritate percurriffet circa muros uniusur- 

bis harebat, totmaximarumrerum opportunitate 

dimijfa. Ceterum tam dtfeedere invitum quant 

morari pudebat. Tamam quoque qua ptura quant 

arnus everterat ratits levioremfore, fi Tyrum quafi 

tefiem fe poffe vmci reliquiffet. Igitur ne quid inex- 

pertum omitteret &c. Ses nouveaux efforts reiif- 

firent, il força la place, mais il deshonora fa 

vidoire par fa cruauté. Il commanda qu’on mit 

le feu aux maifons, & qu’on paffàt au fil de l’é¬ 

pée tout ce qui ne ferait pas retiré dans les 

temples, & il fit attacher en croix deux mille 

habitans qui étoient moins échappez à la fureur 

du foldat, qu’à la laffitude de tuer, (f) T rifle 

deinde Jpeclaculum vicloribu's ira prabuit regts : 

duo milita in quibus occidendi defecerxt rabies 

crucibus adfixi per ingens litoris jpatiunt pepende- 

runt. Il n’y a point aujourd’hui de Prince que 

mille volumes ne degradaflènt de toute fa gloi¬ 

re , s’il faifoit la vingtième partie de ce que fit 

alors Alexandre. 

( L ) Qui le choifijfoient pour leur Divinité tu¬ 

télaire. ] Je n’oferois aflûrer que fon pourpoint 

que l’on fe vantoit d’avoir à Rome, paflat pour 

un gage de quelque benediétion celefte -, & il 

ne faut pas compter beaucoup fur ce que Ca- 

ligula ne manqua pas de le prendre un jour 

de ceremonie. Ce n’étoit pas un homme fu- 

perftitieux que Caligula, & s’il eût été Chré¬ 

tien , je ne penfe pas qu’il eût eu beaucoup de 

foi pour le fcapulaire. Sans que pour cela je 

pretende difeonvenir qu’il n’y ait de grands fee- 

lerats qui ont des fuperftitions puériles. Mais 

quoi qu’il en foit, je ne puis rien dire fur le fen- 

timent de Caligula , par raport à cette relique 
d’Alexan- 

O) Plu- 
tarch. p.ig. 

7°7- 

C») Ehilo- 
fophe In¬ 

dien, qui 

fe brûla 

lui-même 

en grande 

ceremonie. 

(0) A’xçot- 

To7ro(rixs 

uyutcc, 

meræ 

potionis 

certamen. 
Ckares 

Mit y le- 

neus in 

Hifloriis 

de Alexan- 
dro, apud 

Atheneum 
l.io.pag. 

437- 

(f) Ibid. 

(?) Plut, 
in Alex, 

p. 703. 

(r) Apli- 

quez. x 

cela ces 

paroles : 

Hinc five 

invidia 

Deiïm, 

five fato, 

rapidifli- 

mus pro- 

currentis 

imperii 

curfus pa- 
rumper... 

fupprimi- 

tur. Florus 

l.t.C.li. 

(f>& 
Curtius 

i. 4. f.+. 

M M. i*. 



MACEDOINE. 4 SS 
me lors que pendant fa vie on lui rendoit des honneurs divins : c’étoit un vrai cul¬ 

te de fuperftition. Il mourut à Babylone, âgé d'environ 3 3. ans. Les uns di- IZt, 

fent qu’on l’empoifonna ; les autres * en plus grand nombre, le nient. Ses con- 

quêtes à la vérité furent brilëes en plufieurs pièces après là mort; mais les jnor-JW>*’ 

ceaux en furent bons,_ & rendirent célébré & puidànte pendant long tems la na- y-djlk 

tion Greque dans l’Afie, Il n’avoit mis guercs de tems à les faire ; car il paifa la”m“r- 

l’Hellefpont la 2. année de la 1 1 1. Olympiade, & il mourut la 1. année de la 

114. il étoit né la 1. année de la 106. & il avoit commencé fon règne la 1. an- LJhlT 

née de la 111 f. Il 11’eft pas befom de dire que Philippe fon pere defeendoit 

d’Hercule, & qu’Olympias fa mere defeendoit d’Achille, & qu’ainfi fon extrac 

tion étoit aufll glorieùle qu’elle l’eût pu être, s’il avoit eu la liberté de fe la chci- ’ 

lîr dans l’Hilloire. Nous 11e parlerons pas ici de fes femmes & de fes enfans : nous 

renvoyons cela à l’article de Roxane. Il feroit de l’efprit de ce Diétionaire de f ”/!*»*• 

marquer toutes les fautes qui concernent ce Conquérant : je 11’en marquerai f' “v,c 

neanmoins que quelques-unes. Les Juifs (A/) prétendent qu’il vuida plufieurs 

procès qu’ils avoient avec leurs voilins. Quelques-uns dil'cnt que les Romains ta’"e 
1 . I an 211. 

(a) Lib. 

59' 

(i) Bar- 

thius in 

Statmm, 

tom. i. 

p. 404. 

(r) Lttm- 

pridius in 

Alexandro 

Se-vero, 

p. m. 88p. 

(J) Trebel- 

liut Pollio 

in 30. ty- 

rann. pa%. 

*95- 

d’Alexandre, puis que Dion ( a ) n’en parle pas. 

Le zélé de Caracalla pour Alexandre croît bien 

ardent : cet Empereur fe fervoit d’armes & de 

gobelets, & de foldats lemblablcs à ceux d’A¬ 

lexandre : il perfecuta les Pcripatcticicns , & 

voulut jetter au feu tous les livres de leur maître, 

à caufe du bruit qui couroit que ce Philofophe fut 

complice de l’empoifonncment d’Alexandre. Il 

témoigna par cent autres chofes fa vénération 

pour ce Conquérant, mais je me garderai bien 

d’imiter un (avant (b) Critique, qui fe fert de 

ces faits la pour prouver que fon rendoit à 

Alexandre un culte de religion. Ce qu’il cite de 

Trebellius Pollio 6c de Lampridius elè d’une tou¬ 

te autre force. Le premier de ces deux Hilto- 

riens nous aprend que Ion croyoit, que l’effigie 

d’Alexandre gravée en or ou en argent portoit 

bonheur à quiconque l’avoit fur loi. L’autre Hif- 

torien nous dit qu’il y avoit dans la ville d’Arce 

un temple confacré à Alexandre le grand. Ale¬ 

xandri ( c ) nomen accepit ( Alexander Severus ) 

quod in ternplo dicaio apttd Arccnam urbent Alcxan- 

dro magno tutus effet, quum cafu illuc die fejlo 

Alexandri parer cum uxore patna folemitatù im- 

plenda caufa veniffet. Cui rci argumentum cfi 

quod eadem die nataient babet hic Mammea Ale¬ 

xander , qua ille Magnus excejïit è vita. Ce 

palfage montre que les habitans d’Arce celc- 

broient la fête d’Alexandre tous les ans, le jour 

qu’il mourut. Voila ce qu’on fait encore au¬ 

jourd’hui à l’égard de plulieurs Saints ; leur fete 

tombe au jour de leur mort. Quant au paflàgc 

de Trebellius Pollio, je m’en vais le raporter 

tout du long 3 c’cil en faveur de ceux qui liront 

ce Diétionaire fins avoir beaucoup d’autres li- 

livres, ou qui n’aimeront pas à fe remuer de leur 

place pour confulter cct Auteur. Ceux qui ne 

fe foucieront pas de favoir ce qu’il a dit n’ont 

qu’à fauter les lignes fuivantes. Vidctur mibi 

( d ) non praterntittendum de Macrianorum fami- 

Ita, qua bodieque prêt, id dicere quod ffeciale 

femper habuerunt. Alcxandrum Magnum Mace- 

donem viri in annulis & argento, millier es in rc- 

ticulis & dextroeberiis, & in annulis, & in omni 

ornamentomm generc, cxfculptum femper habue- 

runt : co ufquc ut t unie a & limbi &penulama- 

tronales in familia ejus bodieque fuit qua Alexandri 

effigiem de licits van antibus , moufirent. vidi- 

mus proxime Cornelium Macrum m eadem fa¬ 

milia virum, quum ccenam in templo Herculis da- 

ret, pateram ekclrinam , qua m medio vultum 

J E SUS- 

Alexandri baberct, & in circuitu omnem bifioriam Christ* 

continentfignis brevibus ù minutulis, pontifia pro- , {J 

p’tmre, quant quidem circumfern ai ovines tanti [um nun- 

iüius viri cupidiffmos jujfit. Quod idcirco pofui.qv.ia tîata per 

dkuntur juvari m omntaftujuo, qui Alexandrum 

expreffum vel auro gcjlitant vcl argento. Je n’al- n;.^ 

légué point les prières dont parle Juif in (c) ; elles f. nr, por- 

ne font pas une preuve d’un culte & d’une invoca- ,æ 111 *3ium 

non fixe. Les Macédoniens croient alors dans la ,cur ‘ 

dernière confternation 3 ils imitoient ceux qui fe omr.n n- 

noyent, ils fe prenoient à tout ce qu’ils rencon-P^cntur» 

troient. En ce tems-lù on canonife des fujets qui bYtatcm* 

n’ont ni temple ni lête. amiiîb- 

(M) Les Juifs prétendent qu'il vuida plufieurs rum fiüo- 

procés. J Ils fupofent que trois fortes de gens ^°'c' 

s’adrefferent à Alexandre, pour lui demander la cjccidia 

reftitution des biens que les Juifs leur retenoient ut bium 

iniulfement. Les Chanancens qui e'chaperent nieruc_ 

aux armes de Jolue vinrent de 1 A trique, pour Alexandri 

fe plaindre de l’ufurpation des Juifs : les Egyp- Philippi- 

tiens vinrent demander la vaille lie que les Juifs (luc R.c_ 

leur empruntèrent en fortant d'Egypte 3 les jf„m no-' 

Arabes ou les defeendans d’ifmacl ik des fils de mina lîcu- 

Kcthura, vinrent demander leur part à la fuc- Numina 

cc/Iîon d’Abraham. Le Rabin (/) Gibca Ben- i^^vo 

Pefifa plaida pour les Juifs. Les demandeurs cabant. 

citèrent quelque palfage de l’Ecriture , ik dès Sub illis fe 

la première reponfe du Rabin tirée pareillement "u°t^olum 

de l’Ecriture, ils ne furent plus que dire, <Scfe rumetiar.i 

retirèrent de honte. Jamais caufe ne fut gagnée Stores 

plus facilement. Je n’entens rien à la reponfe orbis ter" 

que Gibca fit aux Egyptiens 3 on diroit qu’il titille /ut 

fe fervit de ce principe, que les Juifs avoient tuerentur 

tant travaillé pour les Egyptiens, que leur em- puaa‘^am 

prunt n’égaloit pas le moindre falaire qu’on qUimvi,. 

puiflè donner à un Ouvrier. Tenuüien a dit lia rertim 

quelque part (g) que les Juifs prétendent qu’il êelJ31urn 

y eut des conférences entre les Envoyez des ^^//10" 

Egyptiens 6c les leurs , 6c que les Egyptiens reddiilif- 

renoncerent à leur vaifièlle, quand ils entendirent ^rir » ac 

les prétendons que les Juifs fondoient fur leurs p/ 

grands travaux d’Egypte. Il femble aprouver r.-nt quos 

qu’en vertu de cette raifon ils ayent gardé la furor & 

vailfelle qui leur avoit été prêtée ; mais il efl p/o]/,1/- 

certain que ce feroit introduire la mauvaife Regis pu'- 

morale des Cafuiftes modernes, que de fe fon- didiillr, 

M m m der °^r; 

/. 14. r. y. 
(/) Il s’apel/e aujji Gibea Ben Kofim. C ctuit un fameux Jurifren- 
fuite, a ce que dit Abraham Zaruth, in Sepher Juchafin t i; 
àtu.l Autorem Polygmms. triumpb. p. 10 j. Adverfn A:'r,-m 
cionem t. i. r. te. npttj eumdem. 



4?6 MACEDOINE, 
lui envoyèrent CN) des Ambafl'adeurs. Tito Live eft tombé (O) en contra- 

diftion quand il a parlé de ce Prince. Un de nos plus excellens ÇP) Poeces 

* DîBJ femble s’être contredit fur le même fujet. Nous verrons ailleurs * s il eft croya- 

/w.’a ble que la Reine des Amazones ait fait un très-long voyage pour coucher avec ce 
ThaUjlrit. prmce. g. qUe ]a -j. mer de Pamphylie ait abandonné le rivage, pour faciliter la 

marche' de fon armée. Si pour ralicr lès troupes il s’étoit fervi d’une corne dont 
le 

■f Dans 

l'article de 

Vhafilt. 

der fur un tel droit : comment pourroit-on par 

ce principe blâmer un valet qui vole fon maî¬ 

tre jufques à la concurrence de fes gages ? Il 

eft meme vrai que la caufe de ce valet feroit 

meilleure que celle des Ifraëlites , puis qu'ils 

emportèrent le bien de ceux pour qui ils n’a- 

voient point travaillé 5 leur travail ctoit pour 

le Prince , & ils prenoient leur falairc fur le 

bien des particuliers. C’eft comme fi aujour¬ 

d’hui les Proteftans à qui la perfecution a ôté 

leurs biens en France, fe dedommageoient fur 

leurs concitoyens Catholiques en fe retirant dans 

les païs étrangers. 11 ne faut donc juftSfier la 

conduite des ifraëlites que par l’ordre exprès 

de Dieu, qui étant le maître fouverain de tou¬ 

tes choies, en peut tranfporter la propriété d’une 

perfonne â une autre comme il lui plaît. 11 

n’eft pas necefiaire que je dife que ces procès 

intentez aux Juifs devant Alexandre font des 

chimères ; il fuffit de dire que ce conte eft 

raporté un peu autrement dans le Berefebith 

Rabb.i (a) , que dans la Gemarti Babjrluni- 

ca ( b ). Je me garderai bien de mettre au nom- 
foi.6S col. kr£ ^cs fai0ies jc voyage d’Alexandre à Jerufa- 

Autorem km : ^ narration que Jofephe ( c ) en a laiffée 
Polygxm. pourroit bien être fabuleufe quant a certains 

points; dira qui voudra qu’elle l'eft en tout & 

par tout : le iilencc des Auteurs Payens qui ont 

parlé de tant d’autres chofes moins conliderables 

concernant ce Prince, & arrivées dans des pais 

aufTi obfcurs pour le moins que la Judée, fera lLLIS 
une raifon forte pour qui voudra, mais non pas Qyoi donc a vôtre avis, fut-ce un fon qu Alexandre? tiOTVtA 

pour moi. Qui ? cet écervelé qui mit l'Afie entendre f akbi- 

(N) Que les Romains lui envoyèrent des Am- 

bajfadeurs. ] On en doute, quoi que Clitarque 

l’ait alluré : car ce Clitarque ( d ) ne pafîc point 

pour un Ecrivain fidèle. Il fut de la fuite 

d’Alexandre, & il pouvoit par là être bienin- 

ftruit des chofes, mais cela ne fert de rien quand 

fi des Vn fa- on fe plaît à mentir. Un Auteur moderne ( e ) 

raporte que cette Ambafljde des Romains eft 

mife au nombre des fables, à caufe que ni les 

Hiftoriens de Rome, ni Ptolomée 8c Anfto- 

(0 Jean- bule n’en ont point parlé. Romanos Alexandnm 

ncs Eijen- M.'legatione veneratos ejfe contra Memnonem 

hrirt/n • c. 24. Plinium lib. III. c. 5. negantcum Arriano* 

cap. \ytï~ Hb. VII. quod de eare fileant non folum feriptores 

ex Ruperto Romani omnes, fed & Ptolemæus & Ariftobulus 
m Hijlor. f}I(lorjci uterque Alexandri Socius, alter ctiam 
univ.Obf. J , n „ ^ T.... 

(-0 Va- 
r.tfch. 6 

p. 183. 

(b) Ad si¬ 
tu l. San- 
heJr. c. 1 1. 
f. 91. apud 
eumdem 
Autorem 
p. 187. 

(r) Antiq. 
I. 11. c.8. 

(d) Clitar- 
chi proba- 
tur inge- 
nium 

matur. 
Jôhtintil. 
I. 10. f. 

mana ftaret : qum eum parent destinaranT 

animis magno Alexandra ducem, fi arma Afi-a per- 

domita in Europam vertijfet, La digreffion de 

l’Hiftorien n eft pas fort longue, neanmoins à 

peu près vers le milieu il déclaré qu’il ne croit 

pas que la renommée d’Alexandre fûtvenuë juf¬ 

ques à Rome. Il dit cela pour repondre à une 

objection (£). Les Grecs jaloux de la gloire C?) Id ye- 

des Romains qui les avoient fubjuguez, jaloux, 

dis-je , de cette gloire jufques à devenir dateurs qviod ie_’ 

envers les Parthes pour tâcher de l’obfcurcir, di- viflimi ex 

foient qu Alexandre par la feule majefté de fon 

nom, par le feu! éclat de fa renommée attroit thorum 

abatrtr le courage des Romains. Tite Live re- quoque 

pond que ce danger étoit peu à craindre, pour 

des gens qui n’avoient pas même ouï parler manum 

de ce Prince: pourquoi donc avoient-ils deftiné gloriæ ta¬ 

ie commandement de leurs armées à Papyrius 

Curfor, en cas qu’Alexandre fier de fes conque- 

tes d’Afie, vint faire la guerre en Italie ? On ne paroit dam 

peut difculper Tite Live ; fa diftra&ion, fon peu 

d’attention, fa contradiftion en un mot fauten 

aux yeux. res du 
( p ) Un de nos plus excellens Poètes femble s’ê- tems ) àli¬ 

tre contredit.] Jc n’ai plus les remarques que Des- kJ,“rene°“ 

Mnrêrs de l’Academie Françoife publia contre les majcih- 

Sarires de Monfr Defpreaux environ l’an 1674. temnomi- 

mais il me refte une mémoire confufe qu’on "1S Ale- 
1110' r xanari, 

critiqua fortement cette belle oc inge meule in- ^UEM NE 

veéb.ve (h). fama 
Q_U IDEM 

Ce fougueux l’Angeli qui de fang altéré 

Maître du monde entier s y trouvait trop ferré? 

L’enragé qu'il étoit, né Roi d'une Province, 

Qu’il pouvoir gouverner en bon & fige Prince, 

S’cn alla follement &penfint être Dieu 

Courir tomme un Bandit qui n’a ni feu ni lieu , 

Et traînant avec foi les horreurs de la guerre 

De fa vafie folie emplir toute la terre. 

Heureux ! fi de fon tems pour cent bonnes raifons 

La Macedome eût eu de Petites Maifons ; 

Et qu’un fage Tuteur l'eût en cette demeure 

Par avis de Parens, enfermé de bonne heure. 

fuftincre 
non po- 
tucrit po- 
pulus Ro- 
manus. 
Livius ib. 
pag. 149. 

(h) Elle 

ejl dans la 

Satire S» 

adsr 
/>/;;» ms 
Befoldi 
cap. 18. 
p. 678. 

Dux & poflea Rex Ægypti. Je ne trouve point 

au chapitre 24. des extraits que Photius donne 

de Memnon , qu’Alexandre ait reçu aucune 

Ambaffade de Rome. Pline ne le dit point non 

plus , il dit feulement que Clitarque en âvoit 

parlé. 
(O) Tite Live ejl tombé en contradiction.'] 

(D T.Li- 11 (/) examine avec foin ce qu’auroit pu faire 

vistslib. 9. Alexandre, s’il avoit voulu porter la guerre dans 

p. m. 248. l'italie apres avoir fubjugué l’Alie, 8c il dit que 

les Romains avoient choifi Papyrius Curfor, 

pour l’oppofer en ce cas là à ce Conquérant. 

Haud dubiê ilia ectate qua nulla virtutum feracior 

fuit nemo unus erat vir quo magis innixa res Ro- 

Le Critique fe fondoit entre autres chofes > fi je 

m’en fouviens bien, fur ce que Mr. Defpreaux 

loiioit ailleurs Alexandre , & le comparoir a 

Louïs XIV. Il ne tint pas à Des-Marêts qu’on 

ne convertît fa cenfure en accufation de crime 

d’Etat , capable de taire perdre à l’accufé les 

bonnes grâces du Prince. Le public étoit tel- (,) Par- 

lement prévenu en faveur de Mr. Defpreaux, ' 

fi reconoiftant de s’être bien diverti aux dépens 

de plufieurs perfonnes à la leéture de fes Satires, tj homi- 

qu’on ne fit nul cas des remarques de Des-Ma- num, ne 

rets. Quand elles euflent été toutes très-folides 

8c vi&orieufes, on les aurait meprifees ; la qui dili- 

fon ne leur étoit pas favorable : 8c c’eft a quoi guntur. 

un Auteur ne doit pas moins prendre garde qu un ^ 

Jardinier. On peut apliquer à cela ce que je 

cite (/). 



(*) La 
Moche le 

Vayer, to. 

ï. p. iz6. 

édit. in il. 

l68f . 

MACEDOINE. MACHIAVEL. 4f7 
le Ion portoit jufcju a deux cens fl a cl es , quelcun des Hifloriens qui nous rcficnc * Le p. 

en aurait parlé, & nous n’aurions pas befoin de chercher cela dans un * mnnuf- K'rrt,r'm 

crit du Vatican. Je ne mets point au nombre des fables ce que l’on reporte"™ S 

du mépris qu’il eut pour un homme, qui lui donna des preuves ( en d’une&un’br* 

adrefle extraordinaire. Vas»™™ 

MACHIAVEL (Nicolas) nâtil de Florence , a été un homme dea: w‘W- 

beaucoup d’efprit, & une très-belle plume. Il ne lavoit que f peu de Latin ; dë'récré", 

mais il [ut au iervice d un [avant homme, (-rL) qui lui ayant indiqué pluiieurs An/tordis 

beaux endroits des anciens Auteurs, lui donna lieu de les inferer dans les Ouvra- “f.ufrum 

ges. Il fit une Comédie furie (Aj modelé des anciens Grecs, qui rciiflit ad- *°/,f---- 
i_i Mémoires 

nurablc- Jrt „„ & 

tivuv trnüSctata. 7mrxv $ eamS tlu> Tficévoixv tiç ces {le Air. 

c/nèivcc \7n>Tiûétoxv ccvctyKt] ÔMyupiTv tùv ovtcov Denis, 2. 

ScwpxÇicâm SiKalwv. (f) Plato nimiamejus in- Ae Mai 

duftriam reprehendit, inquiens, fieri non pofie, ut, [, 

qui rebus tant nuüius pretïi opérant navaret adeo 

diligent em, poffit magnis &praclaris negotiis 11 lits Jd^certe^ 

vacare. Quum enim omnis cogïtatio inifia confe- mediocri 

ratur, necejfum efie, ut eu negligat, qua révéra Latina- 

funt admiraitone digna. rum lice- 

(A) Au fervice d'un favant homme qui lui ™nkione°" 

ayant indiqué. J Ce fut Marcellus Virgile ; com- f ovins, 

me nous l’aprenons de Paul Jove qui letenoit Elog.c.Sj, 

de Machiavel, (g) Confiât eum, ficuti ipfe nobis 20^’ 

fatebatur, a MarceHo Virgilio, cujus & notariat, ( a æ/,^ 

& a fie da publia munerisjuit, Guca atque La- nus, w.' 

tin& lingUA jlores accepifie , quos feriptis fuis in- Hiftor.lib. 
fereret. i.c.iy. 

( B ) Une Comédie fur le modèle des anciens , » pa/{[ 

Grecs, j II y joiia pluiieurs Florentins qui n’o- y ovin s, ' 

lerent témoigner le chagrin qu’ils en conçurent. Elog.c.Sj. 

(h) Comiter aftimemus Eirufcos fuies, ad exemptât hm-xo6- 

coma:du veteris Arfiophanis, in Nicia prafertim ([})jliè 

comœdia ; in qua adeo jucundé vel m triftibus ri- p. \of‘ ’ 

finn excitavit, ut illi ipfi ex perfona feitê expref- 

fa, ïnfeena induêti cives, quanquampraalté com- 

morderentur, totam inufta nota injuriant civtli 

lenitate pertulerint : aclamque Ilorent'u, ex ea 

miri lepôris fuma Léo Pontifex, infiaurato ludo, 

ut Urbi ea voluptas commun]caretur , cttrn toto 

feena cultu, ipfifque btfirionibus Romani acciverit. 

Ces paroles de Paul Jove nous aprenent que le 

Pape ayant apris le grand fuccés que cette pièce 

avoit eu fur le theatrede Florence, donna or¬ 

dre quelle fut joiiee à Rome, par les memes (,)varil- 

A fleurs & avec les mêmes décorations. Je ne las, Anec- 

fai d’où Mr. Varillas a pris tant d’autres parti- ,lotes de 

cularitez qu'il n'a point lues dans Paul Jove. 

Voici Ton narré, (i) Un jour que Machiavel 

comrcfaifah les gefles & les démarches irregulines (F) Paul 

de quelques-uns des Florentins, le Cardinal lui dit J™' mm~ 

qu’elles ptnimimt bien fins ridicules jur le lliea- ZlZ'jii 

ire , dans une comcdie faite à limitation de celle Nicia: il 

d'Arifiopbanes. lin en falut pas davantage pour amoit 

di/pofer Machiavel à travailler a Sanitia lk), où Jncf,l“ 
j r -i , . . . ^ l imprimer 
les perjonnes qu il vouloit jouer fe trouvèrent fi ri- fa Nicia. 

renient dépeintes, quelles noferent s'en fâcher, Cette pièce 

quoiqu'elles afifiaffent a la première reprefentation ne}arott 

ae la piece, de peur d augmenter la njee publique en ]es Qeu. 

Je découvrant. Le Cardinal de Medicis en Jur fi vres de 

charmé, que depuis étant Pape il Jit traujporter à 

Rome h décoration du theatre, les habits & les Ac- ™ytrou*e 

tcurs mêmes, pour en donner le diverttfiement à fa q*e deux 

Cour. Non feulement Mr. Varillas raconte des Comédies: 

chofes que Paul Jove n’a point dites j mais il fu- lfe 

pofe, contre le narré de cet Auteur, que la pie- {niée Man¬ 

ce fiit joüce fur le Theatre de Florence, avant dl"agota, 

que Leon dixième fût Pape. tonde Cl'i- 

Par occalîon je dirai ici une chofe que j’ai tia. 

M m m z pro- 

(jQJ Le mépris qu'il eut pour un homme . . . 

d une adrefie extraordinaire. J On lit ce fait dans 

(L) C)um- pluiieurs modernes ; voici de quelle maniéré 

^njlic 2<- M°nf>'- de la Mothe Je Vayer s’en eft fervi dans 

20. f°n inftruflion de Monfeigneur le Dauphin. 

00 II y a des arts de fi peu de confideration, & qui 

(c) zir-o- conffient en des fubtilitez. fi inutiles, que les Princes 

ZTVxoï*1 °nt fort ^onneélra:c de les ignorer, & ne doivent pas 
(ou plutôt fadement en faire eftat, ni reconno fire ceux qui 

suif/jiAàt) y ont mis toute leur eslude, qu’avec des recompen- 

i'iccTçvTr*- fes aufii legeres que font leurs ouvrages. Unhom- 

p'xpj^ m fe Prefenta devant Alexandre (b), fi adroit a 
Jutâiïi, ii faire pafier un pois chiche par le trou d'une ai- 

tTÀUTtev u\ guiUe, qu'il en jettoit d’une afie^grande d fiance 

At}*p*TS beaucoup l'un après l’autre fans y manquer. Alcxan- 

©sSïiVia- dre tecompenfa fon indtfirie, en luy fai faut diftr't- 

SiTv. Il eft huer un boifieau de ce mefine legume. Cet exem- 

qu’unlCllC P** fefa Pot,r Preferire l‘l re&e de ce qui doit efire 
chameau pratiqué par tous les Souverains en de femblables 

(ou plutôt rencontres. Le livre & le chapitre de Qiiinti- 

b‘h-)Unafte' ^'cn ^ont ^en Citcz> mais ics paroles lonttrès- 
par le trou ma^ ri‘aduites. Voyons les en original. Mce- 

d’unc ai- 'TKioTtyjvîot quoque efi quetdam , id eft, fuperva- 

^u’i^ne CUa artlS müatio, qua nihil fane nec boni nec malt 
Peftq'Ivun babcat, fedvanum laborem : qualis illius fuit qui 
riche en- grana ciceris ex Jpatio difiante miffa in acum con- 

tre au tinuo & fine Jrufirattone inferebat , quem cum 

de°Dku1C JPe^aJfet Alexander, donafie dicttttr ejufdem legu- 

Matth. ch. minis modio. Quod quidem pr&mium fuit illo ope- 

19.-y.2+. re dignifitmum. L’adrelîè de cet homme-là ne 

confilïoit pas, comme l’aflure Mr. de la Mothe 

Xander° Vayer, à faire palier un pois chiche par le trou 

magnus d’une aiguille , en jettant ce pois d’une afiez. 

hominem grande dfiance. Cela n’étoit guere plus pra- 

haUtuci ^ca^eclue ce qui eft propofé par (c) nôtre Sei- 

cera mi- gneur J es us-Christ comme une chofe 
nutiftima impoftible. Voici l’induftrie de ce perfonnage: 

fntervallo ^ mett0'l: Un P°‘s ^ans ^ touche, Sc en fouf- 
in acum ^ant d le jettoit vers une aiguille allez éloignée, 

certiflimc & le hchoit à la pointe de cette aiguille. Nau- 

mfigen- Oms fe fervir des propres termes de Quinti- 

rum mo." lien a (d) heureufement exprimé la choie, & 
dio doua- ne s’y eft pas mépris comme l’autre Auteur 

r uô^eüle ^Ue î>ai c'tc** -^e ne me ^ouvjens point d’avoir 
nugato'in îama‘s » qu’Alexandre ait été blâme du peu 
tam ludi- de conte qu'il fit du foufleur de pois. Platon 

cræ artis n’eût pas juge plus fainement de cette adrefie 

diutiuT > car il fut le feul qui n’admira 

exerccret. P3S un certain Anniceris (e) qui étoit fi bon 
NauiUus Cocher, qu’il faifoit faire cent tours à fon cha- 

mute'jf' r‘0C ^Jns s’^cart:cr la même orniere le moins 
fiudto liée- raonc^e. Platon jugea qu’une perfonne qui 
ralu. s?eft apliquée avec tant de diligence à fe per- 

feflionner dans un art fi inutile, n’eft point 

fa Luc!an- capable des grandes chofcs. Uacctuv , -rhv Ccrs^>- 

’liemojlh cùsrlé o-ttxSIw iïitfiottev, (itrùv ciàvvot- 

p.m. 919. tgV èçij.r g !ç ptiKçù Htw , xiïevsf oiha 1v- 

9jo, to. 1. cou'tûu (ppovrlSoc KoiTX7iâ,éfxevoy , Carèç y.îy*Kusv 
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4f8 MACHIAVEL, 

mirablement, de forte que Leon X. en voulut regaler la ville de Rome. Il fut 

Secrétaire de la République de Florence, & puis Hiftoriographe. Les Medicis 

lui procureront ce dernier emploi avec de bons gages, afin d'apaifer le reflenti- 

ment où il étoit de la queftion qu’il avoir fouferte *. On la lui fit donner parce 
qu’on le foupçonna d’être complice des machinations qui furent faites par les So- 

derim, contre la Maifon de Medicis. Il eut f la force de relilter aux tourmens, 

& n’avoüa rien. Les louanges 4 qu’il donnoit a Brutus & a Callius dans ies dis¬ 

cours & dans les livres, le rendirent fort lulpeêf d’avoir été le principal directeur 

d’un (C) attentat qui fut découvert. Neanmoins on ne fit contre lui nulies 

procedures. Mais depuis ce tems-là 4 il vécut dans la mifere , fe moquant de 
tout, & n’ayant nulle religion. Un remede qu’il avoit pris par précaution lui 

donna (©) la mort l’an 1 yjo. Quelques-uns difent qu'il falut avoir recours à 
^ J l’autoncé 

(.1) Dam promife fa). Leon X. oubliant la dignité de 

l arnde (qu caraéterc alfilla un jour a la Comedie, 

remârfue auvu & ':U fu de tout le mondc- Ce fut a la prière 
F. a 1.1 du Cardinal Bibicnna qui etuit bon Poète Ica- 

fin. pen j qui compofa une pièce de theatre en 

1 honneur de la Duchefle de Mantouë: Pbiü- 

ces & Hetnifu Imguct Jludiofus, cmutitM md- 

vila ut- to fuie , mulnsque facetus refenas componebat : 

vit x. pag. ingenuos juvxnes ad hijlrioimnm burubatur , & 

m- ' 8S- fee,us in VitUtm jpanajis in (oncUvibus ïilfiituebct. 

.. tjem propterea quuni fond CaUndrum tomœdum a mol- 

Htjlorur. hbus Aigutïsquc Leponbus perjucuudum in gratiam 

ho. u.fub ifabeüu Mdntsuns printipis uxoris pel rnbiLes u- 

t’auiïï'm ,mdos aZ‘uj,a,u'ffet • Pn‘'b"s dnpetruvit, ut ipfe 
Lu Ut pontifex e confpicuo loto defptclaret. Je croirois 
nis X. I. 3. fans peine, quoi que l'Hiftorien ne le dife pas, 

p.tn.i+ÿ ue Leon dix affilia à la reprefentation du Pe¬ 

ndus. C’cft une pièce de Plaute qui fut jouée 

rllùfiot* à h Cour du Capitole avec toute foi te de pom- 

Acajem. pc l’an 1513- (0 Eodem quoque aw.o Julianus 
hb. 2. pro Mtdiccs Leonisfra er ab Senatu populoque Roma- 

rntLl**' no dilate donatus est : m cujusgranam , in areu 

Voyez .itijfi Capitolii temporartum theatrum extrudum est 
/>; 3f9- omni pïiïuraruw varietate minficc cultum. Egcre 

Fuit 1d m flcn* pL*utl Penulum decore mna. trtSc* 
Leonî quidem elegantia Roman*, juventutis lepidijjimi 

pcijuci^n- qiaijue, variaque extra ordinem foemata recitata, 
dum qui pmMibus „„„ „nâi facundiore fuculo Voit arum 

He7«a ingemis. Famien Strada raconte que non feulc- 

iliorura ment ce Pape (d) alliftoit aux conférences des 

ingénia, p0ptcs, mais qu'il aprouvoit auffi qu’ils inùi- 

eitrt in- tuafient des combats publics dont il étoit ipecta- 
tLi dum tcur. Il eft vrai qu'il feplaçoit dans une loge où 

fcvwita- l'ujiemblce ne le voyoit pas. In Ailla omnium 

peHiv- ordmum fréquent*, & Pmi,f dis pmjfumm tjfe- 

que acres dis reJ'erlA, nullo extdrmm, loaquc diferimme 

gcncris confidtmt. Nam Léo Potuifex rut us iufeuus cjfe 

cumêiii- mjrftute Primipis, fi fi in (mfpeSm amitm du- 

ditis hifce rft; mAulx reteffu, loculamento fe fuo fublutus 

voluptan- in fpeculatn inferuerat (e). Ne doutez point que 

bus J£ra* b fidion que Strada recite ne fût fondée fur des 

faits conus. 
(0 ïd. ib. ( C ) Directeur d'un attentat qui fut decou- 

proluf. 6. vert' ] U en coûta la v.e à un Pocte, & à un 

P- 36î' Garde du corps, fi nous en croyons Paul Jove. 

(f) o,( Quum dicendo feribendoque Brutos & Caffios Lau- 

jacobo da dur et ejus conjurations arclmctlus fuijfe putaretur, 
Diacetto. m quu Ajacetus Pcéta, & Alamanus ex ipfa tur- 

maprutorni leviffimus eques concept! fcelens capite 

S?/ïfii Pm,as dedminL Ces gcns-^ avoicnc eu dellèin 
Hsfioire1 ’ de tuer le Cardinal Julien de Medicis , qui fut 

genealogs- en fuite le Pape Clément VII. Celui que Paul 
que de la jove nomme Ajacetus eft nommé par d'autres 

Mdiau'p. Jaques Diacetrin (/), H C?) fréquent oit fouvent 

241.241. les maifons & les jardins de Rufcellajr : 1 es gi ns de 

[avoir, citoyens & eïtrangers y efioient bien venus 

& entre autres, Zanobi Buondelmont, & Louis 

Alamanni, & s entretenaient communément a l en- 

tour de Cojimin Rufreliay ... homme impotent qui 

fe faijoit porter comme dans un berpeau : & avec 

eux Je tronvoit auffi Nicolas Machiavel, qui leur 

faifon voir fes œuvres, cir dédia fes Dijcours, œuvre 

de nouvelle invention, a Cofitnin. Leux-cy qut 

avoient cognoiffance des bonnes lettres, & de la Plu- 

lojopbie, fe mirent en telle de tuer le Cardinal, 

non pour aucune mal-vueïliauce 3 mais pour mettre, 

comme ils dijoient, la République en liberté. Dia- 

cçttin le corifeffa atnfi devant les Juges, & luy & 

le Courrier furent exeiuuz. par JuJhce. Macchia- 

velen fus fort Joupponne: Alamanni fe trouva aux 

champs, (y Je fativa au Duché d'Urbm ; Buondel¬ 

mont fut forcé par fa femme de fortir de fa mai¬ 

fon , & fe jetta hors la ville , & fe fuuva en la 

Carfagnana, où efloit Gouverneur pour le Duc de 

Feriare le Pacte Louys Arioiïe, qui le conferva. 

Mr. Varillas (h) fupofe que Leon dix étoit en {b) Ame J. 

vie au tems de cette confpiration : il s’abufe en hJerenct 

cela autant que dans l'intervalle (i) qu’il a mis r' 

entre la promotion de Machiavel à la charge ^ 

d’Hiftoriographe, & l’exaltation de ce Pontile. p. 248. 

Mais les fautes de Paul Jove font bien plus 

groffierès. U fupofe que la principale qualité 

de fon Ajacetus, & foncaraderediftindit étoit 

d’être Poète; cela n eft pas vrai. Udevoitdire 

cela de fon Alamanus, au lieu d’en faire un Che- 

vau-léger de la garde, & il ne devoit pas le 

mettre au nombre de ceux qui furent décapi¬ 

tez. Aloifio Alamanni bel efprit <Sc grand Poè¬ 

te fut complice de cette conlpiration, mais il (*) Floruit 

n’en fut pas puni : il fe fauva au delà des Al- mo pret";0 

pes, & fut trei-bien reçu de François I. Il pu- in Gallia 

blia plufieurs poèmes à la louange de ce Prince, mmfalpi- 

6c fur quantité d'autres fujets, 6c il Heuriftoit en 

France l’an 1 540. fi nous en croyons le Poccian- Pocci*ntins 

ti (1^). Il y a un chapitre (/) qui le concerne dans inCatalogo 

les Ragguagh du Boccalin. Il y eft blâmé des 

éloges exceffifs qu’il avoit donnez aux François rump.-j. 

dans une harangue, 6c on ajoute qu’il fut bien- *dit. Flo- 

tôt dégoûté de cette nation , à caufe que les rent■ 
François lui firent conoître trop clairement qu’ils ^ [f 

le meprifoient. 19 delà2. 
(D) Lui donna la mort l'an 1530.] Voici centurie. 

les termes de Paul Jove : (m) Fato functus eft 

quum accepto temere pharmaco , quo fe adverjus Eh* 

morbos pramunïret ,viT.t suæjocabun-^. 2o6. 

dus illusisset, paulo antcquam Floren- 

tia Cctfarunis Jubacta armis, Meducos veteres do- (n) Flortn- 

vunos recipere cogéré:ur (w). Il avoit dit peu au- cf fi ren- 
1 ■ 0 1 / r j- dit le n. 

paravant. Fuit exiude Jemper mops, titi trnjor 6 

Athcos. Il fupofe de ne que les Medicis l'aban- ,3-33. 

donne- 
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mans evo- 

(«) Varil¬ 

las , Anec¬ 

dotes de 

Florence, 

/. 148. 

(£) JovÎUS 

Flog. pag. 

206. 

(0 *«- 
ciantius 

ubi fupra, 

P- *37* 

(,/) Fil» tfi 

in 8. 

(f) 2. 
lowje </« 

/>«£. 
119. 

fuiv. 

(J) Nouv. 

de la Rep. 

des lettres, 

mois de 
Janvier 

1687. pag. 

99• 

(*) *■' 
Chancelier 

Bacon 

avoit dit 

la même 

chofe. Eft 

quod gra- 

tias aga- 

mus Ma- 

chlavello 

& hujuf- 

modi 

Scriptori- 

bus, qui 

aperte & 

indiflimu- 

lanter 

proferunt 

quid ho¬ 

mmes 

facere 

foleant 

non quid 

debeant. 
Deaug- 

ment. 

Scientiar. 

I. 7- e. x. 

f.m. 397. 

Pautorité publique pour le contraindre de prendre les Sacremens *. D’autres af- * voyez. 

fûrent qu’il mourut *)* en proférant des blafphêmes. Celui de Tes livres contre v^lltua 

lequel jp. on s’eft le plus ioulevé, eft un Ouvrage de Politique (È) qu’il intitulaUp. 

^ f Blafphe- 

donnèrent, dès qu’ils l’eurent foupçonné d’avoir 

eu part au complot de Diacettin , mais il fe 

trompe. Clement VII. n’étoit point encore 

Pape , & nous voyons que Machiavel en dédiant 

les 8. livres de l'hiftoire de Florence à Clement 

VII. avoue qu’il étoit entretenu par les libérali¬ 

té* de ce Pontife, lo vengo allegro in campo jpe- 

rando che corne io fono dalla bumanita di V. B. 

honorât« cnutrito, cofi faro delle artnate 

legioni dcl fue fanüiffimo giudicio ajutato e difefo. 

Cette circonftance du tems nous lait voir une 

fauflète infigne de Varillas : il dit ( a ) qucMa- 

chiavel écrivit les 8. livres que nous avons de l'hif¬ 

toire de fon pais y dont le fl le eft fi fleuri & fi châ¬ 

tié, qu’on T accufe de l’être trop. Et c’eït principa¬ 

lement en cela, qu'on lui préféré la facilité & la 

douce liberté de Boccace. Sa narration eft quel¬ 

quefois maligne, &fatirique3 & Marc Mufurus 

l’en convainquit fi clairement, qu’il n’ofa lui re¬ 

pondre. Mufurus mourut fous le Pape Leon X. 

il n’a donc point critique cet Ouvrage de Machia¬ 

vel qui ne parut que fous Clement VII. Mr. 

Varillas pervertit 8c fallifie d’une étrange forte 

ces paroles de Paul Jove, (b) Pedeftrem patrii 

fermonis facultatem a Boccacii conditoru vetuftate 

diffluentem novis & plane Atticis vinculis aftnnxe- 

rat, fie ut ille cafligatior, fed non purior autgra- 

vior otiofis ingenïis exiftimetur. Selon Paul Jove 

le ftile de Boccace eft plus châtié que celui de 

Machiavel, mais il n’eft pas plus pur ni plus gra¬ 

ve. Au relie fi j’ai dit que Machiavel mourut 

l’an 1530. je l’ai fait pour m’accommoder aux 

expreflions de Paul Jove j fans favoir s’il vaut 

mieux le faire que de fuivre le Poccianti (c), qui 

met fa mort l’an 1526. 
( e ) Un-Ouvrage de Politique qu’il intitula le 

Prince. ] Les maximes de cet Auteur lont très- 

mauvaifes : le public en eft fi perfuadé, que Je 

Machiavelifme 6c l’art de regner tyrannique¬ 

ment font des termes de même lignification. 

Voyez l’Ouvrage compofé par Innocent Gen¬ 

tillet contre celui de Machiavel. 11 a pour ti¬ 

tre dans l’édition ( d ) dont je me fers, Difcours 

fur les moyens de bien gouverner & maintenir en 

bonne paix un royaume ou autre principauté, divi- 

fez. en trois livres : affavoir duconfetl, de la re¬ 

ligion, & police que doit tenir un Prince. Contre 

Nicolas Machiavel Florentin. 11 eft dédié au Duc 

d’Alençon frere du Roi Henri trois. On n’y 

voit ni le nom de l’Auteur, ni celui de l’Impri¬ 

meur , ni celui du lieu où il a été imprimé, mais 

feulement la date 1576. Ce livre eft cité ordi¬ 

nairement comme s'il étoit intitulé Anti- Ma¬ 

chiavel : cette citation eft plus courte que celle du 

véritable titre, 6c c’eft ce qui a fait naître le titre 

Anti - Machiavel. Confultez Monfieur ( e ) Bail- 

let. Pour revenir au livre de Machiavel, je dois 

dire qu’il a été traduit en François par Monfieur 

Amelot de la Houflaye. L’Auteur des Nouvel¬ 

les de la République des lettres en parlant de la 3. 

édition de cette verfion (/) fit la remarque fu¬ 

yante. La préfacé „ eft pleine de reflexions 

„ qui frapent au but. On y lit entre autres cho- 

„ Ces cet te penfée de Monfieur de Wicquefort, 

„ (g) Machiavel dit prefjue par tout ce que les 

„ Princes font, & non ce qu’ils devroient faire. Il mu't ,m- 

„cft furprenant qu’il y ait fi peu de perfonnes fp^rîmm. 

„ qui ne croyent que Machiavel aprend aux Prin- Th. Ray. 

„ ces une dangereufe politique ^car au contrai- 

„ re ce font les Princes qu’ ont apris à Machiavel 

„ ce qu’il a écrit. C . lt l’étude du mon Je, 6c bus n. 46. 

„ l’oblèrvation de ce qui s’y paffe, 6c non pas p• 18. 

,, une creu'e méditation de Cabinet qui ont ^ T/jeopp,t 

,, été les Maîtres de Machiavel. Qu’on brûle Raynaud 

,, lès livres, qu’on les réfuté, qu’on les tradui- ibid. </«»»# 

„ le, qu’on les commente, il n’en fera ni plu s "lujjeeurse 

„ ni moins par raport au gouvernement. 11 faut Auteurs 

,, par une maiheureufe 6c funefte nccefllré que qui ont re- 

,, la Politique s’élève au diffus de la Morale j 

elle ne l’avoué point, mais elle fait pourtant 

„ comme Achille , jura negat fibi r.ata. Un 

„ grand Philofophe de ce ficelé ne fauioit fouf- 

„frir qu’on dife qu’il a été nec. flaire que 

,, l’homme peehaft , je croi neanmoins qu'il 

„ avoué qu’à l’égard des Souverains le péché 

,, eft déformais une chofe neceflaire, fans que 

„ pour cela ils foient cxcu ables ; car outre qu’il 

„ y en a peu qui fe contentent du neceflaire, 

„ ils ne feroient point dans cette facheufè ne- 

„ ceflîté s’ils étoient tous gens de bien. „ On 

peut ajouter à cela ce que dit un ancien Poète, 

que par le feul exercice de la royauté les plus in- 

nocens aprendroient le crime fans l’aide d’aucun 

Précepteur : Ut nemo doceat fraudem & feelerum 

vias regnum doetbit (h). Tout le monde a ou ï(h) Senera 

parler de la maxime, quinefett diffimulare nefeit • 

regnare, 6c pour nier qu’elle foit très - véritable Il 

il faut être lort ignorant dans les affaires d’Etat, avoit dit 

Boccalin nous fait entendre finement , que le g^n^[t'a| 

régné de quelques Papes avoit apris à Machiavel pietas > 

la politique de fon Prince. Voici l’apologie fides, pri- 

qu’il prête à cet Ecrivain, lo ( i ) in tanto non ^ac:J ^ona 

intendo difendere gli feritti miei , che pubblica- 

mente gli accufo , e condanno per empi, per pieni ges eant. 

di crudeli, & efccrandi documenti da governare 

gli Stati. Di modo, che fe qtiella, chehopubbli- (0 Bocca- 

cata alla Stampa , è dottrina invent ata di mio ^ 

capo, e fono Precetti nuovi, dimando, chepur'parnttjf0f 

hora contro di me irremiffibhmente fi cfeguifca la centuria 1. 

fentenzat, che a i Giudtci e piaciuto darmi con- CÂt- ^9* 

tro : ma fe gli Scritti miei altro non contengono, 

che quel Precetti politici, e quelle regole di Stato , 

che ho cavate dalle attioni di alcuni Principi, che 

fe voflra Majefià m darà licenz.4 nominarb in 

queflo luogo, de’ quali ê pena la vit a dir male, 

quai gmfiitia, quai ragione vuole , cb’effi, che 

hanno inventata l’arrabbiata, e dtfperata Pulitica 

feritta da me, fietio tenuti facrofanti, io che folo 

l’ho ptibblicata, un ribaldo, un atheifia ? Che 

certo non so vedere , per quai cagione flia bene 

adorar l’originale di una cofa corne fanta, & ab- 

brucciare la copia di effa corne efecrabile : e corne 

io tanto dtbba ejfer perfeguitato, quando la lettione 

delle Hiflorie, non folo permejfa, ma tanto com- 

mendata da ogn’uno notoriamente ha vertu di con¬ 

vertir e in tanti Macchiaveüi quelli, che vi atten- 

dono con l’occhiale Politico. Prenez garde à ces 

dernicres paroles } Boccalin prétend que puis 

qu’on permet, 6cqu’on recommande laleélu- 

re de l’hiftoire, on a tort de condamner la lec- 

M m m 3 ture 
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k Prince. Plufieurs Auteurs l’ont réfuté. PofTevin qui ne l’avoit (E) point 

lu, fut neanmoins caufe que l’inquiCtion le condamna. Machiavel publia lépc 
livres 

(«») Voyez 

Mafcartli, turc àc Machiavel. C’eft dire que l’on aprend 

‘Üorica ^ns l’hiftoire les mêmes maximes que dans le 
onca. prj]ice ccc Aut ,ur# On les voit là miles 

(è) Pro en pratique : elles ne font ici que confeillces. 

Machia- CVft peut - êtregfur ce fondement que des per- 

vcllo.1.n' Tonnes d’erntit jugent (a), qu’il Teroit à fouhai- 

apnlogiam ter qu on n écrivit point d hiltoires. Cela ne 

fcripiîc difculpe point Machiavel : il avance des maxi- 

Ga/P* . mes qu’il ne blâme pas: mais un Hiftorien qui 

fn\ibePÙoS raporte la pratique de ces maximes la condam- 

Pa-' lix ne. Cela met une grande différence entre le li- 

P<5rv(r* ’ vrc Fl°rentm ? & l’hiftoire : <k neanmoins 
tatione1" ü eft Tûr que par accident la ledure de l’hiT- 

adverfus toire, eft très - propre à produire le même effet 
Pagam- ^ue ]a levure de Machiavel. Il y a d’habiles 

dcrnium”" g‘'ns qui ont fcit <-b} fon apologie, & qui ont 
Bofius de dit que tous ceux qui l’ont attaqué témoignent 

compter au- ]eur ignorance dans les matures de Polit!— 

iîvi'^n' - S00, fc ) QiÙMnque fine haclenus MACHIA- 
apnd Ma- VE L LU M fibi Jumfere confutaudum, fi verum 

girum Hcet profitert, fuam civiles phiîojophia ot7mi8<&<rict» 
Eponymol. apert'è prodiderunt. lia voco cum Arifiote- 

le, fiummo dicendt Magfi-o, imperitiam & uio- 

(c) Con- 'xx'è Sfow-w (d) five naiura & induits politica 

rîngiui in feientia ignorant tant. Enim veto omîtes petie vi- 

Eft*1 ** dtjferere, quafi non alu fine Rejpublica, quant 

Principe Vu P™™ ac Pcr fifie j tmo Untce > fialutem popu- 
tditionis, h jpedant, mit veto affectant plénum ex.ici unique 

npnd Ma- l)lima,u viu félicitaiem-, eoqtte & politico Magi- 
gvrum pag. ^ ^ y0/,5 ,//M agendum ejfe : bine fané omnem 

doctrinam, qva tu» efi de Rebuspttblicis, quas iüi 

(J) Rapor ttnicè cognofcchdos bomtnibus arbitrante , dam¬ 

iez a ceci fiare fiaient, & extra limites politica tnetbodi ad- 

2 Pjicere. Vous trouverez plufieurs remarques de 

Xaudé cette nature dans la pretace que le dode Conrin- 

ch i. des gins a mife au devant du Prince de Machiavel. 

-V £‘ Prenez garde qu’on aeçufe nôtre Florentin de 

loir parler s’être enrichi des dépouillés d’Ariftote : il y 

delà Poli a donc long tems que Tes maximes de politique 
tique fui- ponf Jans jes livres. C’eft le même Conringius 

kfcIrak-qi,i ’nrente cctte acculation. (e) Nicolaus 
te & exer- Machiavellus cymbalum illttd Politicarum artium 
ce aujour- mi[ nn fefe dominât us axcanum confiilium Princi- 

rien dh-e*5 Pem fuum P0tult docere , quod non dudum ante ad 

de ces 

Coups 

d’Eftat, 
c’eft pro- 

mannidem & dominâtum confiervandum fiacere 

Ariftoteli fit libro V. ( Politicorum ) obfierva- 

tum. Otijn fiua omnia vaferrimus hic neqtittu Do- 

prenient clor diffimulato plagio ex Arifiotele fiortafifiz tran- 

ignorer la fcrtpjit : eo tameti dtficrimine, quod hic impie ac 

Pedie , Sc jmpUdenter omrii Principi commendet. au a non ni fi 
le moyen ‘ ‘ , v ■ : J 
tju’enfei- Dominis ac Tyranms conventre longe rectius ac pru¬ 

ne Arifto- dentius ficripficrat ante Artfioteles. Gentillet (/) 

te dans les paccufe d’être le plagiaire de Bartole. Je m’é- 

ques pour tonne qu on ne dife pas qu’il a dérobé Tes maxi- 

parler de mes à l’Ange de l’Ecole, ou au Dodeur An- 

tlj)Utj.es . gelique le grand Saint Thomas d’Aqu n. Voyez 

propos, & ^;ins ^es Coups (^) d’Etat de Naudé un long 
fuivant les paflage du Commentaire de Thomas d’Aquin fur 

principes le 5. livre de la Politique d’Ariftote. Mr. Ame- 

ftia-ions"~l°c (-^) Prouvc que Machiavel n’eftque le dif- 
qui leur 

font propres ?c efllntielles, Ejl enim psdm infeienti* nefeirt, quo¬ 

rum oporteat qtttrere demonflrationem , quorum zéro non o‘orient: 
comme il dit en fa Mctaphyfique (e) Conringius, Introduit. 

in Voht. Arijiotelis, cap. j. p fS 3. apud Thomafîum de Plagio lite- 
rano pag. n’. 124. (/) In prtfat. ltb 5. Commentar:or. a I- 

•verfus Machiaveilum. (g) Au chap. p. m. 16. (h) Dans 

Jes notes fur le Prince de Machiavel. 

ciple ou l’interprete de Tacite, & il fait la même 

remarque que Conringius. De tous ceux qui cen- 

fiurent Machiavel, dit - il, (?) vous trouverez, que (!) Amelot 

les uns avouent, qu ils ne l’ont jamais lu, &que‘,e Mouf¬ 

les aunes qui dtjent l'avoir lù , ne l’ont jamais J™' 
entendu , comme il parou bien par le fens lue- ?r,nce Je 

ral, qu'ils donnent a divers pajfages , que les P0- Machia- 

htiques fiavent bien interpréter autrement. De for- ve^‘ 

te qua dire la ven.e, Un est c en jure, que parce 

qu'il ciï mal entendu : & il n’eït mal entendu de 

plufieurs, qui ficrotent capables de h mieux enten¬ 

dre , que paru qu ils le lifient avec preucupation : 

au heu que s’ils le lifiotent comme juges, c’eïl - à - 

dire, tenant la balance égale entre lui & fies ad- 

verfiatres, ils verroit ni, que les maximes, qu’il 

débité , fiont, pour la plujpart, abjolument ne- 

cefifittres aux Princes, qui, au dire du Grand- 

Cofinie de Medicis, ne peuvent pas oùjours gou¬ 

verner leurs Etats avec le Chapelet en main (j?). Il (k) Chc 

venoitdedire (/) qu 'il ne faut pas s'étonner fi gli Statï 

Machiavel efi cenfiuré de tant de gens, pwfiqu’il y 

en a fi peu, qui fâchent ce que c\fl que Raifon- Con Pater- 
d’Etat, & par confiequent fi peu, qui puijfent être n ortri. 

juges competens de la qualité des préceptes qu’il don- 

ne, & des maximes qu’il enfieigne. Et je dirai en 

pajfant , qu’il s’efi vu force Minifitres, & force (,/) 

Princes, les étudier, & même les pratiquer de P Epure 

point en point, qui les avaient condannées & detefi- ‘ieti'CAte,“ 

tées, avant que de parvenir au Miniftere, ou au 

Trône. Tant il cftvrai, qu’il faut être Prince, 

ou du moins Mimfire , pour connottre, je ne dis pat 

l'utilité, mais la necefifitc abfiolué de ces maximes. (m) Mtn. 

C’eft apliquer à Machiavel ce qu’un autre a dit fieur de 

de Tacite. ,, ( m ) Ceux qui l’accufent de tenir ç*rlat 

„ des maximes pleines d’impieté, & contraires i„„t 

„ aux bonnes - moeurs, me pardonneront, fi je ce de U 

,, leur dis, que jamais Politique ne traita les re- 

„gles d’Etat plus raifonnablement que lui, & e Tac,te‘ 

„ que les plus fcrupuleux, qui les ont blâmées, ^ Dang 

„ tandis qu’ils étoient perfonnes privées, les ont f0n Dif- 

„ étudiées & pratiquées, lorfqu’ils ont été ap-court cri- 

„ peliez au manîment des affaires publiques. „ 

Mr. Amelot ayant cité ces paroles de Monfieur Morale 

de Chanvalon, les confirme tout aufli-tôt par un Je Tacite 

exemple. L’Allemagne, dit-il (n), enavû tout,™ïr,mf*, 
1,^,1 ,, « l an 1686. 

récemment un bel exemple dans le dernier Eveque ,[ i>a mit 

de Vienne, qui, lorfiqu'il n’etoit que le Pere Eme- depuis au 

rie in puris naturalibus, invedivoit dans tous fies 

fermons contre les maximes de la Politique, juf-\ion 

qu’à ne croire point de fialut, pour ceux, qui les foife des 6. 

métoient en ufage : mais qui, dés qu'il fie fut in- Pretniers 

troduit à la Cour de [‘Empereur, & pouffé dans le Annales 

Minifier e, changea d’opinion, comme de fortune, de Tacite. 

& pratiqua lui-même ( mais plus finement ) tout ce 

qu'il condannoit auparavant dans fies predeceffeurs, (.») Dans 

les Princes d’Avcrsbere & de Lobkouiitz., dont ilune Ret*~ 1 

rfvo/r procure la difigrace, & dans le Comte Au- nufcritt it 

g fini de Walfiem , fion concurrent à l’Evêché de la Cour 
Vienne, & au Cardinalat (0 ). devienne 

( F ) PoJJevtn qui ne l avor point lu , fut. . . . ct ^ge. 

caufe que ïlnquifition.] Ce Tribunal s’avifa bien mand. Ce 

tard de condamner cet Ouvrage. Le Prince de f’r,nce> R 

Machiavel fut publié environ l’an 1515- & de- {rompe, 

dié à Laurent deMedio’s, neveu de Leon X. eft le Car- 

II ne fit nul tort à l'Auteur auprès de ce Pape , ^'^^e 

qui neanmoins eft le premier qui ait menacé b^fr e 

de 
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livres de l’art militaire, qui le firent paflër dans l’efiprit du Duc d’Urbin pour un 

homme très-capable de mettre une armée en bataille; mais il eut la prudence d 

n’olèr (G) jamais efiàyer fa théorie, non pas même fur un elcadron. On afcvinos& 

publié depuis peu une (H) nouvelle verfion Françoife de la plupart de fes li'^c{‘" 

vres. vellus. 

ïnclmentm dicitur in Romanam Ecclefiam , fed (g) Et ve- 

potiiis illud cap. XI. ipfum principatum Ponùficium 

non bwunis coujiliis atquc artibus , fed quadam fac|-uus 

inufitatâ vi, & quidem joints Dei favore , falrum luculente 

cjfe -j qttod vix quifquam Zclottci grc gis affirma- 

vertt. Nec tamen longe petenda auf bafiolanda ve- ctiam 

ntt cattfa crafji tüius Poffeviniani errons, modo quis eximiæ 

infpexcrit volumen illud , qttod Anti-Machiavelli digmtatis 

ttutio dvovvy.uç oppofuït, lune bide ex variis libris 

Machiavellicis excerptis fententiis , Innocentius nis viros,] 

Gentilletus. Hoc emm très in libros cjl diflinclum, qili lcrjp- 

(r?) Nec 

tamen à 

Papa ilt- 

hoc vel 
liber ullo 

fuit lim- 

ftro. verbo de 1 excommunication ceux qui liraient un Ou- 

notatus, vra défendu (a) : ce que je remarque afin 

Léo om- oc taire cononrc que 1 impunité de ce livre de 

nium pri- Machiavel, ne doit pas être attribuée à quelque 

tenk-H* ^l^cmcnt general du Pontificat de Leon , par 

vim nbro- wport aux mauvais livres. Le Pape difeentinua 

rum pro- il peu de témoigner fon amitié à T Auteur , qu’il 

l’employa à faire un livre qui demandoit le fc- 

crct. Il lui fit faire un Traité fur la maniéré de 

_, Valait 
tium fer 

(r) Daté 
du z3. 
d'Aout 

*£3* 

hibito- 
riam, ve- 
titis legi 
difliden- reformer la Republique de Florence. 

tantum apud Leoncm, ut hit jus jttjfu arcanam dtf- 

mbusfub fertationem concinnavertt de retormatione Rcip. 

excom- Florentins: , quant manuferiptam in bibliotbeca 

munica- Gaddtatia fupereffe tejlatur Jacobtts Gaddus (b). 

tl0ninP°i" Hadrien V I. fuccclïèur de Leon X. laiffa en na, quod - 
hatflenus repos l’écrit de Machiavel. Clément VIL fuc- 

carebat celTcur d’Hadrien VI. fit plus que cela -, car 

vdTu&or non ^eu^ement fi trouva bon que Machiavel lui 
priflino dédiât fon Hiftoire de Florence, mais auffi il 

gratis lo. accorda un privilège (c) à Antoine Bladus, pour 

co motus. imprjmer à Rome les Oeuvres de cet Auteur. 

prlfatf"* Les fucceflêurs de Clement VII. jufques à Cle- 

Fr in ci pis ment VIII. exclufivcment permirent dans tou- 
Macjjsav. te pjta]je je débit du Prince de Machiavel, dont 

‘gîrumubi fi faifoit fouvent des éditions, & des traduc- 

fupra pag. tions. On favoit pourtant que cet Ouvrage de- 

J’+S* plaifoit à quelques Doéteurs; car un (d) livre 

d’Ambroife Catharin imprimé à Rome l’an 1552. 

rmg. ibid. contient un chapitre contre les difeours & le Prin- 

apud eut»- ce de Machiavel. Enfin fous le Pontificat de 

dem ibid. Clement VIII. on condamna les Ecrits de ce 

Florentin , après les vacarmes que firent à Rome 

le Jefuïte Poflevin, <5c un Prêtre de l’Oratoire 

nommé Thomas Bozius. 11 ell neanmoins cer- 

.. 11 tain que ce Jefuïte n’avoit point lu le Prince de 

têt*des Machiavel. Voyez le jugement (e)qu’il a publié 

oeuvres de fur 4. Ecrivains, La Noué, Bodin, Du Pleffis 

Machia- Mornai, & Machiavel, vous verrez qu’il fup- 

pofe que le Prince du quatrième cft divifé en 

(d) De li 3- livrcs j ce qui vifiblement faux. Ilim- 
bns '1 pute à Machiavel des chofes qui ne font point 

chrijliano dans le Prince. Conringius devine très-bien 
detejhm- ja fource de ccs bevuès • c’eft que Poflevin ne 

chriflta- conoifloit cet Ouvrage que par la leCture de 

nifmope- Gentillet. In (/) ca ( dilfertatione Poifevini) 

meus re- ver'Q clifferitur, qttafi aMACHIAVELL O 
tnovendis. pr}ncipe /^ri cowpojiti fuit : bine fiatim 

(e) Il le tn,tt0 > ttbi de MAC HI AVE LL O agit, ali- 

compo/a quot ejus fententiis emmwatis, &hæcquidem, 

par ordre WqUit ^} fcclcratum illud Satanæorganum prio- 

~ ribus duobus libris , quibus de Principe agit, infi- 

le publia a pienti mundo obtrufit. Non multo poji citm di- 

Rome l’a» ceret : redeo ad eafdem labes MACHIA- 

iypz. YELLI, utconnitapeftismairiscaveatur. In 

une partie margtnc libri notât librum tertium : quaji hbro 

dans fa Ei- tertio M AC H I AVE L LU S doceat, belhjufii- 
bliotheque tJam tn eA' qUam fil,j quifque putat ejfenecefjita- 

Corning, tem, collocari. Atvero ccrtoeji cer tins, non ni fi 

ibid. apud unicum, & quidem exiguim, libeüum de Prin- 
eumdem cjpe MACHIAVELLO auctore effe con- 

Magirum çc^uim > ÿ. nufquam terrarum très in partes il¬ 

ium fuiffe fettttm, nec in hoc libello reperiri ca, 

(f) con- qtu inter alia crimnatur Pojfevinus , rcligtonem 

ringius Etbnicam Cbriftiana pr&fercndam, attt Dollores 

'eumdem cbrifiidna Religionis nibili faciendos : ut nec quic- 

p. 5-49. quant boc Hbro (qttod itidem pojfevinus conqueritur) 

& in ejus duobus prioribus reprebenfa funt ilia, qua ^ 

duobus prioribus de Principe libris baberi Pojfevinus tum qUj, 

ridicule affirmât : in tertio ctiam illorum hbro,tum dem M A- 

animadvertitur in ea, qna ex tertio hbro de Principe y £ ^"i 

fruflra repetit * MAC H I A VELLUS. Ut h- PnncjpCna 

quido appareat, ex illo volumine Anti-Machiavel- fevo cal- 

lico , non autem ex MACHIAVELLO cul° abjc 

ipfo Pofjevinum fia accepifje, <yc. Voyez en marge M.7. 

la (g ) reflexion de Conringius. giram ib. 

(G) Il eut la prudence de nofer jamais cffaj/cr h 57°* 

fa théorie. ] Quand on ne fait la guerre que par la ^ j[ '/o!t 

ledure, on s’en doit tenir â la théorie ^ car fi fils de Fier- 

l’on entreprenoit d'aller faire faire l’exercice à un ffk.f 

Régiment, on s’expoferoit à la ri fée du moindre ‘neve'u fe 

foldat. Machiavel efl louable d’avoir refifté aux Leon X. 

exhortations du Duc [b) d’Urbin. Nous ne fau- 

rions pas peut-être ce fait , fi Cardan n’en 

eût fait mention. Macbiavellum feculi fuperioris de utilit. 

Doclorem qui tôt & tanta de militari Romanorum ex qdverf. 

dijciplina d/fertifjimè feripferat, ne unam quidem 

cobortem , quantumvïs cum id ut tentarct, Urbini Befoldo de 

Princcps Imtareitir. infiruerc aufum effe Cardanus artejure- 

(i) tefiatur. Tiff. 
( Il ) Une nouvelle verfion Erançoife. ] C’eft le ^ ap,,i 

Sieur Henri Desbordes Libraire François à Am- Thoma- 

fterdam qui l’a imprimée en 6. volumes in 12. ïrA~ 

Le 1. parut l'an 1691. & comprend les deux^ 

premiers livres des difeours fur Tite Live. Le 

troifiéme livre de ce difeours fait le 2. tome, (f) 0n 
c ecrit cect 

& parut lan 1692. L Art de la guerre rut ie^.de 

imprimé l'an 1693. L’Hdfoire de Florence en Janvier 

2. volumes fut imprimée l’an 1694. & enfin l696- 

nous ( kj venons de voir le Prince & quelques (/) Hijl. 

autres opufcules. On a traduit ce dernier livre,,les 

quoi que Monfieur Amclot de la Houflàyel’eût gawns\ 

publié en François depuis peu d'années • on l’a, Juillet 

dis-je j traduit nonobftant cette rai fon , parce >691. pag. 

qu’on a cru que le public ferait bien aife d'avoir 4 

de la même main tout le corps des Oeuvres (m)Cefi 

du Florentin. Elles meritoient d’être tradui- tif^ Rc~ 

tes tout de nouveau en nôtre langue, car l’an- f„g,é 

eienne iverlion Françoife n’a plus de grâces. Je Fra7Jf°Js‘ 

l’ai vue d’une édition de Paris pofterieure à l’an ^ 

1630. mais c’étoit une nouvelle édition, car on [a famille 

y trouve des vers François compolez par le S:eur de Mr. Te- 

des Eflars Traducteur de l’Amadis. Monfieur 

de Beauval ( / ) nous a Elit fiivoir le nom (m) de mois, dont 

celui qui a donné la nouvelle traduction de on parla 

Machiavel, & qiii a mis à la tête du 1. volume 

une préfacé ( n ) qui mérité d’être lue .5 elle fert ‘Syrf0lies 

d apO- France, au 

terns des 

difputes de Saumur fur la grâce univerfelle. (n) Voyez. Mr. de 

Beanval ibid. & la Bibliothèque univerfelle to. lo. pag. ; z8. Mr. 

Beughem Bibliographiæ cotifp. 1. p. 191. fe trompe, en difmt que 

U traduction dont parle la Bibliotb. univerf ibid. eft deMr-Amelot* 
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»v,ynUyres. Sa nouvelle de Belphegor, piece très-ingenicufe, fut publiée par Mr. le 
pevre c)c g3limur /9 l’an 1664. O11 trouve dans la fuite du Menagianay une 

îu™"“ choie très-curieulè j fur la fineffe dont Machiavel fe fervitcn compofant la vie 
j.mkr ^ Cahrucio Caftracani. Cette vie a été traduite en François par Mr. Guillet. 
' ^ On prétend f qu’elle fut écrite de mauvailé foi ; & on fait le 6 même jugement de 
jiViiifLi'on (/) Hiftoire de Florence. Quelques-uns A difent qu’il fut au fervice de 
Jt Ml. Cefar Borgia en qualité de Confeiller favori £ -, & peut-être negocioit-il pour lui 
£ Machia- en France, lors qu’il eut à Nantes avec le Cardinal de Rouen la converfation 

n-'nnjha" dont a Parlé da,1S ,C 3' C,laPitre du Pnnce- 
"ûraminî- MACON, ville de France fur la Saône, dans la Duché de Bourgogne. Ce- 

iiuur in far s en parte, & lui donne le nom de Matifco. Les Tables de Pcutinger, & 

iti'utuf” l’Itineraire d’Æthicus en parlent aulli; mais Strabon & Ptolomée n’en difent rien, 
«arnpe 11 y a cinq cens ans que par une tranfpolition allez ordinaire on changea Matif- 

Eisfuif- co en Majtico, Scc’eft de là qu’eft venu le nom François Mafcon, que l’on pro¬ 
lu Reip. nonce Maçon *. Cette ville fc fentit cruellement des defordres que les guerres 

dc Religion cauferent en France dans le X V1. liecle. Les Reformez y drelfe- 

,u un, rent -j- une Eglife l’an 15 60. & ils y multiplièrent de telle forte, qu’ils le rendi- 

rent ^ les maîtres de la ville fort facilement, lors que le maflàcre de Vafli les eut 

/ obligez à fonger à leur fureté. Ce fut au commencement de Mai 1562. qu’ils 

« jmL s’en tendirent les maîtres fans beaucoup de violence, & fans effufion de fang. 
Mjhpr* Trois jours après onaprit que les Images avoient étébrifées dans la ville de Lion, 

r' & il fut împolïible aux Minillres & aux Anciens d’empêcher que ceux de Mâcon 

n'en filfent autant, 6: dès lors l’exercice de la Religion Romaine y fut fuprimé. 

fn,j c,v. Tavanes tâcha plufieurs fois de reprendre cette ville, lans y pouvoir reüflir ; 

"■*1' mais enfin il y pratiqua des intelligences, par le moyen defquelles il la 4. furprit 
5 Corning. le 19, d’Août i fô2. Il s’en rendit maître après quelques combats allez chauds 

Knmit.ii qu’'> lui felut elfuyer dans les rues. On y exerça toutes fortes (J) de pilleries 
■kll'tlnl- & de barbaries ; & ce fut alors que fe firent (Ji) les fauteries de Mâcon, def- 
’"*■ quelles 
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d’apologie à Machiavel , de traite l’Inquifition 

comme il faut. 

( I ) De fon Hiftoire de Florence.'] J’ai déjà 

parle (*0 de cet Ouvrage, de j’ajoute que Jerome 

Turlerus Jurifconfulte Allemand en fit impri¬ 

mer le premier livre l’an 1564. Il l’avoit tra¬ 

duit en Latin 3 de comme Machiavel explique 

dans ccrte première partie de fon Ouvrage les 

révolutions que l’Empire Romain fouffrit par 

les irruptions des peuples barbares, le Traduc¬ 

teur en prend occalion de Lire une Epîtrc dc- 

dicatoire, toute remplie de myfteres aftrologi- 

ques de numéraux, qui faifoient périr la Reli¬ 

gion Mahometane au bout de cent ans, de mar- 

quoient le ( b ) tems de la fin du monde. Lazare 

Zctznerus Libraire de Baie ayant vu que la tra¬ 

duction Latine du premier livre fe vendoit bien, 

de fc rimprimoit de tems en tems, fit traduire 

le refte en la même langue , de publia cette 

Hiftoire toute entière avec la vie de Caftra¬ 

cani. L’édition dont je me 1ers eft de l'année 

1610. in 8. 
( A ) Toutes fortes de pilleries. J Lors que les 

maifons de ceux de la religion eurent été fi bien 

(r) nettoyées qu'il fend loi t qu'on n’y euft rien Liif- 

fé, Madame de Tavanes y fut bien découvrir les 

cachettes fi fubtilement qu'elle eut pour fa part du 

, pillage environ 180. bahus de meubles tous pleins, 

outre le fl, pièces de toiles & toutes fortes de lin¬ 

ge comme linceuls, nappes & ferviettes dont Maf¬ 

con avoit la réputation Ü'eftre bien meublée entre 

les villes de France. Quant aux rançons, bagues, 

vaijfelle & autres joyaux on n'en a pas bien fit U 

valeur, mais tant y a que ceux qui avoient manie¬ 

ment de tels affaires difoient a leurs amis, que Ta¬ 

vanes y avait aqtiis de quoi acheter contant dix 

mille livres de rente. Il ne faut pas s’étonner 

après cela que les Grands Seigneurs fomentaf- 

fent la difeorde , de nourriflent autant qu’ils 

pouvoient les flammes de la perfecution. C’é- 

toient leurs Finances, c’étoit une maltote très- 

lucrative. 

( E ) Les fauteries de Maçon. ] Je me fervi- 

rai des propres termes de l’Hiftorien qui a par- 00^ Bez. 

lé dans la remarque precedente. ,, L'exercice 

„(d) de l'Eglife Romaine y fut auffi rétabli 

,, incontinent, de les Prêtres de Moines redref- (e) il avoit 

„ fez en leur premier état, de le (e) bordeau tout 

„ enfemble. Pour comble de tous malheurs r|^de*s 

,, Sainél (/) Poinét (homme du tout fanguinai- & les paif- 

,, re de plus que cruel , lequel fa propre mere lardes des 

,, a déclaré en jugement pour décharger fa con- ^ncs 

,, fcience être fils d’un Prêtre qu elle même avoient 

„nommoit) fut laiffé par Tavanes Gouverneur é»é chaf- 

„ de la ville, lequel peur fon pafictems apres ^y*naupa" 

,, avoir feftoyé les Dames, avoit accoutumé de rentrèrent 

„ demander fi* J a farce, qui depuis fut nommée le jour de 

„ la farce de Saind Poindt, étoit prête à jouer. trjfe‘bj 
, . , t ir lervircnta 

„ C etoit comme un mot du guet, par lequel les ces bour- 

,, gens avoient accoutumé de tirer de la prifon rcaux 

,, un ou deux prifonniers , de quelquefois da- 

,, vantage, qu’ils menoient fur le pont de la Sao- 

„ ne , là ou comparoiffant avec les Dames, de ceux 

,, apres leur avoir fait quelques belles de plaifan- ^e lalle- 

„tcs queftions, il les faifoit précipiter de noyt'r ffrtoutde 

,, en la rivière. Ce lui étoit aufli une chofe ac- ceux qui 

,, coutumée de faire donner de fauftès allarmcs, avoient 

„ de de faire fous ce prétexte noyer ou arquebou- 

,, zer quelque prifonnier, ou quelque autre qu’il chafie- 

„ pouvoir attraper de ceux de la religion , leur ment. 

„ mettant à fus d’avoir voulu trahir la ville. „ 

Il fut tué par Achon avec lequel il avoit une 

querelle. Il revenoit alors de fa mai fon pus de ^ Sa,nt 

la ville ou il avoit porté environ 20. mille ecus Je Pont. 

pillage. 
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quelle5 j'ai promis ailleurs * que je parlerais ici Te m’aquitte de ma promet - * a,», 

& en meme rems on verra pourquoi (Cj je touche ces effroyables deWdres en 
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pillage. Ce fût peu après la Pacification du 

mois de Mars 1565. D’Aubigné {a) peint 

mcrveilleufement la barbarie de cet homme, 

Tous l’image d’une école où pendant Je dernier 

lcr vice de la table, au milieu des fruits & des 

confitures, on enfeignoit aux filles 8c aux enfans 

avoir mourir les Huguenots fans pitié. Il dit 

ailleurs (b) que Saint Pont bouffonoit en exécu¬ 

tant ks cruautez, & qu’au fortir des fefiins qu'il 

fai foi t il donnait aux Dames le plaifir de voir fauter 

quelque quantité du pont en bas. La conduite de 

ce Gouverneur étoit beaucoup plus criante que 

celle de Lucius Flaminius, qui (r) donna ordre 

pendant qu’il dînoit que l'on fit mourir en fa 

prefence un criminel, afin de faire plaifir à l'ob¬ 

jet de les infâmes amours qui n’avoit jamais vu 

tuer perfonne. Mais d’autre côté la conduite 

de ces Dames de Mâcon ctoit beaucoup plus blâ¬ 

mable que celle de ces Veftales, qu’un Poëtc (d) 

Chrétien a tantcenfuréesdu plaifir quelles pré¬ 

voient à voir tuer des Gladiateurs. Je ne dou¬ 

te pas que Saint Point n’alieguât pour fes excu- 

fes Jes fauts que Des-Adrets avoit fait faire aux 

foldats (e) de Montbrifon , comme celui-ci 

s’exeufoit fur les cruautez exercées à Orange : 

& voila comment un mauvais exemple en atti¬ 

re un autre prefque à l’infini ■ abyffus abyjfum 

tnvocat. C eft pourquoi la plus grande faute eft 

celle de ceux qui commencent 3 en bonne jufti- 

ce ifs devraient porter la peine de tous les crimes 

qui fuivent le leur. D’Aubignc n’avoit pas bien 

confulté les dates, lors qu’il dit (/) que le Ba¬ 

ron DcsAdrets piqué du faccagcment d’Orangc 

& des précipices de Mâcon marcha à Pierre¬ 

tte, fe rendit maître de plufieurs villes , 8c 

enfin vint à Montbrifon. Il paroît par (£) 

Théodore de Bcze que Pierrette & d'autres vil¬ 

les avoient été fubjuguéespar des Adrets avant 

le 2(5. de Juin , & que les foldats de Mont¬ 

brifon fautèrent (b) le 16. de Juillet , & 

que Mâcon fut pris par Tavancs (i) le 10. 
d’Août. 

( C ) Pourquoi je touche ces effroyables defor- 

dres. ] Pour l’honneur du nom François & du 

nom Chrétien, il feroit à Ibuhaiter que 1a mé¬ 

moire de toutes ces inhumanitez eût été d’a¬ 

bord abolie, & qu’on eût jetté au feu tous les 

livres qui en parloicnt. Ceux qui fcmblent 

trouver mauvais que l’on faflè des hiftoircs , 

parce, difent-ils , qu’elles n’aprenent aux 

leétcurs que toutes fortes de crimes, ont â cer¬ 

tains égards beaucoup de raifon par raport à 

l’hiftoire des guerres facrées. Elle paroît ex¬ 

trêmement propre à nourrir dans les efprirs une 

haine irréconciliable : 8c c’eft un de mes plus 

grands étonnemens que les François de diffe¬ 

rente religion ayent vécu après les Edits dans 

une aufii grande fraternité, que celle que nous 

avons vue , quoi qu’ils euflént éternellement 

entre Ies^ mains les Hiftoires de nos guerres ci¬ 

viles , où l’on ne voit que faccagemens , que 

profanations, que mafTacres, qu’autels renver- 

fez, qu aflàfiînats , que parjures, que fureur. 

La bonne intelligence eût été «noins digne d’ad¬ 

miration , fi tous les particuliers euflènt ignoré 

ce que les Hiftoires de chaque parti reprochent 

p. Si 
a 1 autre. Ne peut-on pas donc me dire qu’il ^ 

fem bloque j’aye deflein de réveiller les paffions, 

8c d entretenir le feu de la hame, en répandant 

par-ci-par-la dans mon Ouvrage les faits les plus 
atroces dont l'Hiftoire dufiecle paflé faflè men¬ 

tion : ficelé abominable, & auprès duquel la 

génération prefente pourrait pafler pour un fic¬ 

elé d’or, quelque éloignée qu’elle foitde la vé¬ 

ritable vertu.^ U eft jufte que je fatisfaflë à 

cette difficulté. Je dis donc que tant s’en faut 

que j’aye deflein d’exciter dans l’cfprit de mes 

ledeurs les tempêtes de la colère, que jecon- 

fentirois volontiers que perfonne 11c fe fouvint 

jamais de cette efpece d’évenemens, fi cela pou- 

voit être caufe que chacun étudiât mieux , & 

remplit mieux fes devoirs dans le filence de fes 

pallions ; mais comme ces choies font répan¬ 

dues dans un trop grand nombre d’Ouvragcs, 

pour efpcrer que 1 affedation de n’en rien dire 

dans celui-ci pût apoiter aucun bien , je n’ai 

point voulu me contraindre , & j'ai cru que 

je devois prendre librement tout ce que je trou¬ 

verais fur ma route, ôcmelaiflcr conduire par 

la liaifon qui ferait entre les matières. Mais je 

ne dois pas oublier que comme toutes choies 

ont deux faces, on peut fbuhaiter pour de très- 

bonnes raifons que la mémoire de tous ces ef¬ 

froyables defordres fojt confcrvée foigneufe- 

ment. Trois fortes de gens auraient befoin Qyi sont 

d’y jetter chaque jour la vue, & de s’en fairec.eux <lui 

un fonge^y bien. Ceux qui gouvernent fe de- 

vroient faire dire tous les matins par un Page : tention 

Ne tourmentez, perfonne fur fes opinions de Reli- aux mau* 

gm , & n'étendez, pas le droit du glaive fur la 

confcience. Voyez, ce que Charles I X. &fonfuc- les guerres 

Jeur y gagnèrent -, ceïi un vrai miracle que la Mo- civilcs de 

narchie Trançoife n'ait point péri pour leur Catho- rc''2Ion 

hat(. U n’arrivera pas tous les jours de tels mi¬ 

racles , ne vous y fez. point. On ne voulut pas 

latffer en repos l’Edit de Janvier, & ,1 falut aptes 

plus de trente ans de déflation, après mille & mil¬ 

le torrens de [ang répandus, mille & mille perfi¬ 

dies & incendies en accorder un plus favorable 

Ceux qui condnifeut les af&ires Ecclefiaffiques 

lent la fécondé efpece de gens qui doivent fe 

bien feuvenir düXVJ. ficelé. Quand on Jeur 

parle de tolérance, ils croyent ouïr le plus af¬ 

freux & le plus monftrucux de tous les dogmes, 

& afin d’intereflèr dans leurs pallions le bras fc- 

culier, ils crient que c’cft ôter aux Magiftrars 

le plus beau fleuron de leur couronne, que de 

ne leur pas permettre pour le moins d’empri- 

fonner, & de banir les hérétiques. Mais s’ils 

examinoient bien ce que l’on peut craindre d’u¬ 

ne guerre de Religion, ils feraient plus modé¬ 

rez. Vous ne voulez, pas , leur peut-on dire, 

que cette fecte prie Dieu à fa mode » ni qu'elle prê¬ 
che fes fentimens , mais prenez, garde fi ion en 

fient aux epées tirées , qu'au Heu de parler & 

décrire contre vos dogmes , elle ne renverfe vos 

temples, & ne mette vos propres perfonnes en dan¬ 

ger. Que gagnates-vous en France & en Hollan¬ 

de en confeillant U perfccution P Ne vous fiez, point 

a votre grand nombre. Vos Souverains ont des voi- 

fttts , & par conf ’quent vos fettaires ne manqueront 

ni de protecteurs, ni d’afifiance, fuffent-ils Turcs. 

Knn ' Enfin 



,6+ MACON. M A C R I N. 

divers endroits de cet Ouvrage. Ces fauter.es ont été mieux immortalifées que 

celles CD') de l’Ile de Caprée. .. . rT r , 
wtlliro- MACRIN (Salmon) l’un des meilleurs Poètes Latins du XVI. fiecle, 

bu\& “ étoit de Loudun. Ce que Mr. de Thou a dit de liu, & lçs Additions de Mr. 

SÏÏV Teifficr, font entre les mains de tout le monde depuis 1 édition d Otrecht. J 7 
renvoyé donc mon Lcfteur, & me contente de dire une chofe fort f.ngu- 

r‘lis" 1 jr>rp ‘ nuis un oeu douteufe, que Monfieur Vanllas avoir apnle de Monfteur 
c—ù 'Saud On dit que Macnn (B) n’étok pas le nom de famille: de nôtre 

pekg° Poète ratem 

Primus. 
ncc timuit 
præcipi Enfin uc ccs Théologiens remuans qui prenent 

cum tant de plaiiir à innover , jettent continuellc- 

Deccrtan- nient la vue fur les guerres de religion du X V I. 

tem Aqui- (ïccie> Les Réformateurs en lurent la carre 

Nccm- . innocente : nulle confidcration ne. devoit les 

fteis Hya- arrêter, puis que félon leurs principes il n y. avoit 

^ point de milieu , il faloit ou laitier damner 

éternellement tous les Papilles, eu les conver¬ 

tir au Protcftantifme. Mais que des gens qui 

font perfuadez qu’une erreur ne damne pas, ne 

refpedfcent point la poHç.flion , & qu ils aiment 

mieux troubler le repos public que fuprimer 

Qui üccis icurs idées particulières, c eft ce qu'on ne peut 

ocul,s affez detefter. Qu’ils contîderçnt donc les fui¬ 

tes de leurs nouveautez , 8c de- 1 adt.on qu .ls 

intentent à l’ufage 3 «Sc s ils peuvent s y çtr. b ar¬ 

quer fans une abfoluc neçefïitc , il faut, qu ils 

ayent une ame de tigre, <Sc plus de bronze au¬ 

tour du cœur, que celui qui hafarda le premier 

. p fa vie fur un vaifièau (a). 31 n y a point d ap- 

Hoïat. oJ. parence qu’il s’élève jamais dans le fem des Pro- 

3.hb. i. teftans auain parti qui entreprene de refermer 

leur religion, de la maniéré qu’ils ont reforme 

lTglife Romaine, c’eft-à:dire. fur le pied dune 

religion d'où il faut fertir nccelTaircment, fi l’on 

n’aime mieux être damne : ajnfi les delpidics 

qu’ils auroitnt à craindre d'un parti, innovateur 

leroicnt moins terribles. , que ceux, du liecle 

pafle , les animolitcz pourroient etre moins 

échauffées qu’en ce tems-là, veu principalement 

qu’aucun des partis ne trouverait à détruire 

dans l’autre aucun objet feflfuel dp fupçrflition ; 

point de Divinitez topiques, ni de Saints tute- 

laiies à bnferou à monnoyer, point de. rcl ques 

à jetter auvent, point de ciboires, point d au¬ 

tels à renverfer (fc). On pourreit donc être en 

diffenfion de Proteliant àProteflant, fans avoir 

a craindre toutes les fureurs qui parurent dans les 

démêlez du Proteftant & du Catholique : mais 

le mal feroit toujours allez funelfe, pour mériter 

qu’on tache de le prévenir , en apliquant ctux 

qui aiment trop les difputcs à la cqnlideration 

des maux horribles qu’elles ont caufez , & en 

leur reprefentant avec quelque force que la plus 

jus funefte intolérance n’eftpas celle des Souverains, 

oilenditur qui ufent du droit du glaive contre les fpdçs; c eft 

lccus Ca- cej]L> des Docteurs particuliers, qui hors les cas 

d'une très-urgente needfité s’élèvent contre des 

rrr- meurs protégées par la prévention des peuples 

Ionjîa!c & par l’ufage, & qui s’obftinent à les combat- 
exquilita lors meme qu’ils vovent que tout êû déjà en 
tormenta . 1 1 
praecipita- Ru- 
,i coram (D) De l’ile du Qlpw.] Et neanmoins un 

ft in mare cc;c[,rc Hiûorien les a inférées dans Ton Ou- 

exièpiente vrage, & en quelque ( c ) façon l’on montroit 

clafiîario- le Leu comme l’une des Imgulantez de J Ile. 

rum manu Mais enfin je ne croi pas que les anciens puiflent 

arque^e- Ctre comParCZ aUX mo^ernCs ’ cn tran^ 
mis eli- porter les mêmes choies de livre cn livre , par 

das, ntC 
rabicm 

Noti. 

Quem 

ir.oitis 

timuic 
radum , 

natar-tia. 
Qui vidit 

mare tur- 

gidum 3c 

I.ifameis 

icopulos 

Aciocc- 

(0 Hy* 
** 
rei.ee que 

les Fran¬ 

çois & les 

Efp.igr.cls 

auraient 

beaucoup 

(r) Carni- 

ncinæcius r 
( n t 

MAETS 

confequent les fauterics de Maçon fc lifent en plus dente ca- 

de lieux: & ont plus de monumens pour gages JJ™** 

de leur immortalité, que celles de 1 Empereur fpjn[us 

T.ilxre, Il n’étoit pas honorable à ceux qui fe quidquam 

fervirmt.de ce fuplice dans le XVI. liée le d’avoir 

marché fur Ica traces d’un tel Tyran. On te iôu- Tibtrio 
viendra peut-être, en lifant ceci de mes remarques cap. 6i. 

furjbcucade (d). . 
( A ). Fort finguliere, mis un peu douteufe que W 

Mr.V.iïilhs.] „ Son (e) grand ami de Loudun 3 

„qui avoit changé fon nom de Mitron en ce- fe) ç’tfi- 

„luy de Macrin", Valet de chambre du Roy, a-dne de 

„ Poète Latin , ck grand imitateur de Catulle Marot. 

„ comme lui , ne lut pas plus, heureux. On 

„ l’accufa. devant le Roy d’cllrc de la nouvelle Hij^ 

„ Religion ; <k Sa Majcfté le menaça de le fai- de lHere- 

„ re pendre , s’il en cfloit convaincu. On ne 

„ fçalt s’il cfloit coupable 3 <5c tout ce que l’on en 

„ peut dire, ell que prefque tous les beaux cl- ji met 

„ prirs pnnehoient alors vers le Calvinifme. La en marge : 

„ menace.de fa^Majcflc intimida Macrin jufqucs- 

,, là , que fortant.,du; Louvre, voyant de loin cu]aiitcz 

„ un poulain', inPrument dont les l'onneliers fe du lavant 

„ fervent pour dçlcendrc.le vin dans les caves , ^ ' Bou‘ " 

„ il le prit pour une potence 3 & en, perdit ief- 

„ prit, de forte qu’il fe jetta , .& fe noya dans le ^ yitx 

„ premier puits qu’il rencontra (/).„ L’autc- ctdibis 

rite, deMr. Bouillaud , natif de Loudun comme PJjRer8c 

. Macrin, & l’un des hommes du monde qui avo t > 

le plus.de mémoire, & qui favoit le mieux l’hif- uxo.rcm _ 

toire des hommes doctes, donne un grand poids duxit - cl- 

à ceci , Ôc parnculieremcnt fi Ion lupole que. 

Mr. Vanllas mit par écrit tout auili-rot cequ il mortuam- 

lui avoit ouï dite. D’autre côté quand on fonge Sue Cuis se 

queSccvole de Sainte Marthe natif de Loudun , ^”.^5 ^ 

6c plus voifin de ce tems-là que Mr. Bouillaud , . . . com- 
allure que Salmon Macrin mourut devieillefîê a mendavit, 

Loudun où il s’étoit retiré depuis longtems (g), ex^ca 

on a de la peine à croire le récit de .Vanllas. utriuique 

Car comment fe perfùader qu'un cccident fi tra- le.xusUbc- 

gique demeure inconu à tous les Auteurs qui ^ 

ont parlé de Macrin , a Scevolc de Sainte Mai- fcnj0 p]a. 

the fon compatriote qui recherchoit des memoi- ne confè¬ 

res de toutes parts, à Mr. de Thou ( h ) qui °cci“ 

n’en recherchoit pas moins , &c ? Mettons Sammar- 

donc ceci entre les chofes qui demandent une thanus in 

plus ample information , puis que non feule- EJ°j- 

ment les meilleurs Auteurs n’en parlent pas, 

mais auffi qu’ils font un narré deftruéfif de 

Celui-là. (h) Thuan. 
( B ) Macrin tt étoit pas le nom de famille de M- *9-M 

notre Poète. ] Nous venons de voir que félon Mr. *n'u 

Varillas il changea fon nom de Mitron, en celui de 

Macrin, mais lclon Mr. Baillet (r) il s’apelloit (,) Juge- 

Jean Salmon, & pour fa maigreur il étoit fouvent mens fur 

apelle en riant Macrinus par le Roi François T. de 

forte que voyant Mue fon nom de Jean ne plaifoit „4 
point à fa femme . il s’en défit, & sapella pour tou- (. iyS. 

jours Salmonfus Macrinus. 



(*) ElU 
etoit fceur 

de la fem¬ 

me de Box- 

h or mus, 

Frofejfeur 

À Leide. 

(b) Mois 

de Septem¬ 

bre lôSf. 
au Catalo¬ 

gue n. 8. 

(c) En La¬ 
tin Re- 

vius. 

(./) Jacob. 

Phtltppus 

Thotnafi- 

nus in 

Elog. viro- 

rum illu- 

flrium p. 
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MAETS (Charles de) Miniftre & ProfeflèurenTheologicàUtrecht, 
naquit à Leide le 2 y. de Janvier 1597. A peine avoit-il deux ans lors que ion * re¬ 

péré * fe tranfporta à Middelbourg. Ce fut là que nôtre Charles fit (es études * u 

jufques en l’année 161 y. Alors il fut tems de l’envoyer aux Academies, & l’on «<%»» 

préféra celle de Franeker à celle de Leide, parce que l’on regardoit celle-ci com- 

me le principal champ de bataille des Remonftrans & des Contre-Rcmonftrans. tr,rf* 

Après avoir allez demeuré à Franeker, il fut étudier à l’Academie de Sedan. üfaonifi» 

fit Ion tour de France; il retourna chez lui; il le fit recevoir Miniftre l’an 1620. fZtZù 

& fervit l’Eglife de Scherpeniffe dans la Zeelande , jufques à ce qu'il fut apellé à /»■«•»■»- 

celle de Middelbourg l’an 1629. Cinq ans après il fut employé , avec quelques io‘ 

autres favans Minières, à la revifion de la traduction Flamande du Nouveau Tef- iSj-i. 

tament, & des livres Apocryphes. En 1636. on lui offrit à Utrecht une place de 

Miniftre, & la profellion en Théologie, qu’il ne voulut pas accepter, à caufe a>mi„re 

que les Magiftrats & le Confiftoire de Middelbourg fouhaicoienr pailionnéments'm 

de le retenir. Mais la même vocation lui ayant été prefentée l’an 1639. il l’accep- mmfeji 

ta. Il fut inltallé l'année fuivante, & il exerça ce double emploi jufques à là mort, m,ur‘ 

qui arriva en i6yi. 11 époufa (/f) trois femmes. Il publia (B) quelque cho- Diâriuîâ 
1e J ; & il fut fort oppolé à Mr. IDefcartes J. Biogr,- 

MAGIN (Jean Antoine) Profclfeur en Mathématique dans l’Uni- 

verlité de Boulogne & de Padouë. Il publia beaucoup de 4 livres d’Aftrono- cwi« j« 

mie , & il s’attacha entièrement à faire des horofeopes. O11 prétend qu’il reüf- 

fifloit (C) à merveilles dans ces fortes de prediftions, & qu’il ne ,1e trompa ± Voyiz_ ' 

point fur (D) Ion propre pronoftic. L’Empereur Rodolphe 11e pouvant l’atti- Mr- e»u- 

rer à Vienne, où il lui vouloir donner une chaire de Profclfeur, ne laiffa pas de 

l’honorer d’une fort bonne penlion. Magin elt le premier qui ait fait des Cartes <»»<■ ». 

& des commentaires fur la Géographie de Ptolomée. Il étoit fi gros & replet, 
qu’il ne faut pas s’étonner qu’il loit mort d’apoplexie. Ce fut l’onzième de Fe- „j,ZTle 
vrier 1S17. Il étoit dans là 62. année. Il eut trois fils & une fille ; celle-ci fut mn in 

Religieufc. Deux de fes fils moururent de fon vivant : le troificme fut laco- 
bin fi. 

N n n 2 

( A ) Il époufa trois femmes. ] La première à 

Schei penilîe, la fécondé (a) à Middelbourg , 5c 

la troificme à Utrecht. Il laiffa des enfans des 

deux premières. L’un de fes fils nomme Charles 

eft devenu Profeffeur en Médecine 5c en Chymie 

dans l’Univerfïté de Leide, 5c a publié des expé¬ 

riences. Voyez les Nouvelles de la République 

des lettres (b). 

( B ) Il publia quelque chofe. ] Nous avons un 

un livre in 4. de Charles de Maets imprimé à 

Utrecht l’an 1650. 5c intitulé Sylva quaftionum 

infignium. La principale chofe qu’il y a traitée 

roule fur une queftion qui fit un grand bruit en ce 

tems-là , c’eft de favoir s’il eft permis aux hom¬ 

mes de porter les cheveux longs. Un Théolo¬ 

gien nommé Jaques de (c) Reves avoit écrit pour 

l’affirmative 3 De Maets fit des Thefes contre 

lui ; on lui répliqua dans le livre qui a pour titre 

Liber tas Chriftiana circa ufutn capillitii defenft, 

5c il répliqua à de Reves dans fa Sylva qiuftio- 

num, où par occafion il traite''de plufieurs cas 

de Morale. On a rafraîchi depuis peu le titre 

de cet Ouvrage ; c’eft un figne qu’il ne s’eft pas 

bien vendu. 

( C ) Qu’il rcüffiffoit a merveilles dans les ho¬ 

rofeopes. ] II ne flacoit point les gens , car s’il 

predifoit aux uns le Cardinalat , ou de belles 

charges, il avertifloit les autres qu’ils feroient 

bleflez, banis , ou affligez en d’autres maniè¬ 

res; il annonçoit ingénument tout ce que fes 

conjectures lui faifoient lire dans les aftres, à 

quoi , difoit-il , toutes chofes font foumifes. 

Urbis (d) procenbus ex natalitia illormn figura 

multa féliciter divinabat : Equttibus tiararn, & 

purptiratas togas, bar éditât es, & accejfus ad ma- 

giftratus & aulas principuin : aliis vulnera, odia, 

ftis aftro- 

um folis 

ad corpus 

Martis 

paux. 

/3 Tiré de 
M A G I U S fon éloge 

compofé 

exilia , domeftica diffidia, res adverfas omîtes quoad pbiUppe 

ejus conjectura conjiqui potuit, pradteebat Idem Thomafini. 

aftrologiam aliorum nugts & tnambusac fuperfittio- (O Infe- 

Jis auft tais obtenebratam mins conaiibus illujlravit, " ~/l"" 

C'y amulis ac mfeia plcbi cunèta cœlo jubjut, a cotlo 

cuncla moveri liquida demonjtravit. 

( D ) Qu’il ne fe trompa point fur fon propre JUOs ^ 

pronoftic. J Thomafirji obferve que Magin ayant fa*obtuti- 

atteint fon année 61. fut frapé d une apoplexie bus , con- 

qui l’envoya dans l’autre monde, & qu il y avoit ce^£ns' 

long tems qu’il avoit dit a lui Thomafini, & à ep,f^j0'n 

d’autres qu’il craignoit cette année-là. Cet Mngini. 

Hiftorien fe réfuté peu après , par l’épitaphe obiir. . . 

qu’il produit. Cette épitaphe témoigné que ^Jnep'ro- 

Magin vécut 61. ans fept mois, 28. jours 5c pe diame- 

une heure. On n’a donc point dû alléguer c<:m- trum Mar- 

me une marque de l’habileté aftroloeique de Ma- tis' ^ Circa 
1 ,. , . 0 r \ c exagonum 

gin, les maligmtez qu il avoit trouvées dans ion saturni. ' 

horofeope par raport à fa 61. année, car il vécut Ibid. 

près de 8. mois au delà de c-rtc terrible année. (/) in 

Son difciple Jean Antoine Roffcnus Profeffeur Aflre™e- 

en Philofophie ménagea mieux l’honneur de fon^(W4 ^ 

maître; car fans faire aucune mention de l’année 129. Il eft 

foixante - unième , il fe contenta de dire que Parj? de 

Magin mourut fous ( e ) un afpcCI des plane- jans 

tes, qui félon fes prédictions lui devoit être fu- roire des 

nefte. Le Sieur Tean Goad ( f ) 11 a pas manqué Ouvrages 
, • / • 1 r 1 ik-s Savans 
de citer cette epitaphe , pour prouver par un jnnvjer 

exemple de grand poids la certitude de Y lf 10- 1691. pag. 

logie judiciaire. RofFenus, ajoûte-t-il, conut îo4 

aufli par fon horofeope le tems de fa mort, car sic 

pendant la maladie dont il mourut il affura qu’il ni(im 

n’en échaperoit pas, 5c que la figure de fa nati- fuam Sc 

vité , 5c fon année climaéterique le condam- clinia<ac" 

noient a cela (£). Ricciolus qui le raporte le lui aniuim 

avoit ouï dire. requircre. 



466 M A 
MAGIUS* (Jf.rôme) 

G I U S. 

a été un des favans hommes du X V I.fiecle. Il 
& 

* Je u 
mets fous 

étoic né à Anghian ÇA) dans la Tofcane, & ayant étudié les Humanitez 
quelque les premiers éïemens du Droit Civil fous Pierre Antoine Gheti J" , il s en alla à 

ZaùZ, Boulogne pour y profiter des leçons de Robortel. Il fit des progrès confidera- 
tUm u blés en divcrlcs Iciences, & donna à conoitre de bonne heure au il étoit propre 

Ifr** aux emplois publics; car il fut J député à Florence pendant fa jeunefie. C’étoit 
Tem, ont un efprit qui ne lé bornoir pas a un certain nombre d’études, il donnoit prefque 
"y'"1' dans tout; car outre les belles lettres , & laJuriiprudence, il voulut lavoir l’art 

g!', quel, militaire, & compofer même f des livres là-deffus-, quoi que la mediocritéde là 
qu,i autres fortune , qui l’obligea à lé mettre aux gages des /3 Imprimeurs de Vemfe, lém- 

g“o,Mr™- blât demander qu'il ne lé repandit pas lur ces fortes d'occupations. Mais c’eft 
tue Mr.it de ce côté-là qu’il s’elt fignale davantage, puis qu’ayant été envoyé dans l'IIe de 

Chypre par les Vénitiens , pour y exercer la charge déjugé d’armée, & les 

ve-jùmJt Turcs avant alTiegé Famagoufle, il y rendit tous les ltrvices qu’on pouvoit at- 

<jéu“!Zr- tendre d’un excellent Ingénieur. Il trouva y l’invention de certains fourneaux, Sc 

rt jechy- de certains feux d’artifice, avec lefquels il ruinoit les travaux des Mahometans, 

f"É & renverfoit en un moment des ouvrages qui leur avoient coûté une longue pei- 

mJ'“fl!"' ne. Mais ils n’eurent que trop d’occalions de le venger du retardement qu’il cau- 

t■ +■ r. i. fa à leur entrepnle; car la ville étant enfin tombée en leur puiflànce au mois 

$ Utmjt d’Août i 571 Magius devint leur elclave, tk en fut traité cruellement. Sa confo- 
Tmunnnb. lation en ce trille état fut le louvenir des chofes qu’il avoit autrefois aprifes; & 

'■ ,S' comme il avoit beaucoup de mémoire, il ne lé crut pas incapable, quoi que det 

t voy,o.tt bcué de toutes forces de livres, d’en compofer qui fullènt remplis de citations. Ce 

Ih'ttcîf fut à quoiilemployoït une bonne (B) partie de la nuit, étant obligé de travail- 
1.1■ c. i. 1er pendant le jour comme le plus vil elclave. Il conjura l’Amballadeur dcl'Em- 

0Adh!K pereur, & ceiuide France de travaillera 1a liberté: mais foit qu’ils (C) ne prif- 

Vcnetii'îJ lent pas alfez à cœur les intérêts, loit que leurs bonnes intentions fullént éludées 
ubi St Ty- 

pographis 

operam 

femir'gcc. C A ) il étoit né a Anghiarï dans U Tofcane.] 

Fr. Stver- En Latin on nomme cette ville Anglura, C5c il ne 
tins in tlo- fallt pas ]a confondre avec celle qu'on nomn e en 

îuit.lif.de *-ann -Atiglcna ou Anglana, ou en Italien An- 
Ttntinnab. giera, & qui eft dans le Mrianez fur le lac Majeur. 

Ant C’eft à tort que Monfieur de (a) Thou, S crt, 

Manu Aubert le Mire, Qucnfte it ix plulieurs autres 

Gratinni, ont donne cette dernière ville pour pâme à 

Magius ; car il nous «prend lui-même qu’il étoit 

* 3 dAnghian dans la Toicane. Monfieur Trichet 

(«) Re- du Freine a raporté (b) deux pillages qui font fi 

"‘ii'eWr'de ^ormc^s ^ur Ct-'Ia J SUC Teiffier (c ) Su* *e 
Thou L ' c'te ne devoir pas, ce me fernble , la fier Tes 
nomme lecteurs dans l’incertitude où il les laifieparces 

AnoLra : paroles : Hierome Maggi naquit a Anglana dans le 

fl trompe Duché de Milan, ou a Anghian dans la Tojcanc fût- 

pas au vaut quilques-uns. 

nom, mais ( £ ) il employait à compofer des livres une 

bonne pâme de la nuit. ] Il compofa dans fa pri- 

fon un Traité des (d) cloches, de tintinnxbulis, 

(b) Ubi in- & un autre du Chevalet, de eqtiuleo. Ce qui 

^tesi ^ ^ ck°if,r ccs matières, fut d’un côté qu’il 
£es eft tiré remarqua que les Turcs ne fc fervoient point 
du i. livre de cloches, & de l’autre qu'en roulant dans fon 

munie^d' diverfes fortes de tourmens à quoi fa condi- 

civitati- ' fi°n l’expofoit, il fe fouvint que perfonne n’a- 
bus, & voit bien expliqué encore ce que c’ctoit que 

Vautre du ]’equuleus. Il dédia le premier de ces deux Trai- 

Mi/leiia-5 tez ^ 1 AmbalTadeur (e) de l’Empereur à Con- 

nées ch. 9 ftantinople, & l’autre à l’AmbalTadeur (/) de 
H cite aufft 
le témoignage de Gratiani !. 3. de bello Cyprio p. 1S1. llauroitpu 
citer Vendroit des Mifrellanées l. 1. ch. îo ou Magius apelle la Tof¬ 

cane, noftram Hcrruriam. (r) Addit. aux Elotez. tirez, de Mr. 

de Thou to. 1. p. *Sr. (*/) J'ai plus de ratfon de donner le pre¬ 

mier rang à celui ci, que le Journal des Savons du 4. Janv. 1666. 

de le donner au Traité de Equuleo. (f) Il s'apelloit Charles 

Rym, toit de Gand, comme nous Vaprenons de Swertius in clo- 

gio Magii. (/) Jungerman dans fes notes fur le Trai/é de 

Equuleo. croit que c'étoit Franpoit de Houilles Evêque J’Acs. Mr. 

du Frefne Trichet le croit aujfi in elog. Magii init. tradlat.de Equu¬ 

leo, edit. Amft. 

par 

France au même lieu. Ccs deux Traitez ne font 

foitis de de flous la preflè que plulieurs années 

après fa mort. Le manufc.it de celui de Tintin- 

nabulis lut donné par Philibert Rym auxjtfuïtes 

(g ), qui le laiflèrent imprimer avec des notes de (^1 swert. 

François Swcrtius à Hanavv l’an 1608. L’année ubifupra. 

u’apies on imprima au même lieu avec des notes 

de Jungerman le Trait é de Equuleo, dont le ma- 

nufent ( h ) avoit étc laific à A. noul Manlius par (h) Epifl. 

Magius même. Ils ont été réimprimez à Am- fybeti ad 

fterdam l'an 1664. & l’an 1689. ^ é^Ju™' 

( C) Soit qu’ils ne prirent pas ajfiz. à caur fes gennannus 

interets, foit &c. J Je croi qu’on lait tort à ces not. in 

deux Arabafladeurs , quand on affirme qu'ils 

ne firent aucun compte des prières de Magius -, 

& je ne faurois comprendre comment Monfr. 

Trichet du Frefne a pu les accufcr de (i) fur- (0 Fuite» 

d’té à cct égard 3 lui qui immédiatement après 

cite le journal du Médecin Manlius , par où atrocjtas> 

l’on aprend que ce qui perdit Magius, fut que ur Legati 

par une oftentation imprudente on le fit venir (J|<^upu- 

au logis de 1 Amballadeur, oc quon le délivra ejus precj. 
à contrctems. Imprudenti ambitione in 710fi ram busfurdi 

Carvajftram dodus. . . . Conftantinopol: ïntem- 

pefttvc liber.itus, ftrangulari à Mahomet e Bajfain ^ue im_ 

carcere jujftis. Il n’y a plus lieu de douter après miflo in 

ces paroles, que le marché pour la rédemption ç°Hunv 

n'ait été conclu-, mais voici aparemment ce qui eujn jn 

gâta tout. Mahomet Bafia aprit que Magius carcere 

avoit été chez F Amballadeur de l’Empereur ; iVanguIa- 

il crut remarquer là trop d’emprefTement •, ilfe vennt- 

fouvint des coups que cet habile Ingénieur avoit 

fu faire : il n’en falut pas davantage pour le por¬ 

ter à donner ordre qu’on l'étranglât la nuit fui- 

vante. Mr. Gallois (b) en parle d’un ton en- (k) Jeun. 

core plus affirmatif dans l’extrait du Traité des Savant 

cloches. Les Ambafiàdeurs, dit-il, traiteront 

de fa rançon: mais en penfant avancer fa liberté, 

ils 
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par la barbarie des Turcs , il eft certain que Magius bien loin de recouvrer fa li¬ 

berté, fut étranglé en prifon le 27. Mars 15/2. (Z>) ou 1573. comme on l’a fu 

par le Journal d’Arnoul Manlius, Médecin de l’Ambaflâdeur de l’Empereur. Je 

donne la lifte des livres qu’il avoit (Æ) publiez avant que d’aller en Chypre. 

MAGNI (Valeiuen) Capucin Milanois, s’eft rendu célébré dans le 

XVII.fiecle. Il s’apliqua non feulement à la fA) controverfe, mais aufli aux 

expériences phyiîques. On prétend qu’il Iè voulut attribuer (fi) l’invention 

de celles de Torricelli, & qu’on le convainquit d’être plagiaire. Il écrivit contre * * i'«/« U 

Ariftote violemment. Mais je ne fai s’il y a rien qui le (aile tant conoitre, que 

l’ufage 

ils ne firent qu'avancer fa mort ; car un Bafia qui 

(a) Nou- ri avoit pas oublie les maux que Magius avoit fait 

aux Turcs au flc&e F*magoufte , ayant apris 

Equuleo, cluon L'avo,t mene dU logis de /’Ambajptdeur de 
& non pm iEmpereur , l'envoya reprendre ; & le ju étrangler 
Cule°. [a nult ffrime dans la prifon. 

b ^ Mr. de Thou n’a pas été allez bien inftruit 

du Frefne ^ur cet articIe- U avoit bien ouï dire que Ma- 
ubi fupra. gius avoit écrit quelque chofe dans fa prifon, 

mais 1. il ignoroit ce que c’étoit, & ainli Mr. 

(f) Hijlor. Moreri ne devoir pas lui faire dire que c’étoit 

âwt.'ifji. un^ra^ de (a ) Culeo, & un autre de Tin- 
tinnabulis. 2. Jl ignoroit que Magius eût dédié 

(d) Swen. l’un de ces deux livres a l’Ambaflfadeur del’Em- 

in Elog. pereur, & l'autre à l'Ambafladcur de France , & 
Konig Bi- qU ij jes eûc fupHcz dc travailler à fa liberté, c. ]1 
bUoth. Pag. ... ‘ n- ... , - T1 . J 
49+- ignoroit qu ils y euücnt travaille. 4. il ignoroit 

que celui qui fit étrangler Magius n’étoit point 

(?) if7i. fon maître : l’auteur de cette barbarie étoit Ma- 

z7.Martîi, homet Baflfa • mais le maître de Magius n’étoit 

qu’un (t, Capitaine de vaiflêau. 5. 11 ignoroit 

catur in la railon pourquoi on fit mourir cet illuftre 

carcere prifonnier, puis qu’il croit qu’on fc porta à cet- 

nius^Ma" tC ^lleur Par avar'cc : tytafi b°* > dit-il ( C ), Ve- 
gius. tulus ab ingrato aratro faftidttus, ah immanï bero 

fump. ibus parcente jlrangulatus eft. 6. Enfin il n’a 

(f) Hune pas dû dire que Magius fut amené en A fie (ce 

librumdi qUe bien d’autres ( d ) ont dit apres lui ) il fut 

•t D amené à Conftantinople , & y pafla tout le tems 

Hicrony- de fa fervitude. Concluez de tout cela hardi- 

nius Ma- ment que le Diffionaire de Moreri avoit bon bc- 

gius, pau- p j d’étre rectifié fur cet article, qui 11’y eft com¬ 

diebus ab pofe que des paroles de Mr. de Thou. 

i m pi o (D) Le 27. Mars 1572. ou 1573.] Ce qui 

te BattT' rac ^a,t mnrclucr avec fi Pcu de certitude l’an- 
Itrangula- née de fa moït , eft que d’un côté Manlius 

tus.Conft. a écrit dans fon Journal ( e ), que Magius fut 

•J73- Ex tué en prifon la nuit du Jeudi 27. Mars 1572. 

epijl. ad & de l’autre qu’il a écrit fur la première page du 

Jungerm. livre de Equuleo , que (f) Magius lui avoit laiflé 

ce livre, & que peu de jours après il fut étranglé 

(g) s-aert. par l’impie Mahomet Bafi’a à Conftantinople 

ubi fupra. x ^ ^ Ce feroit à Manlius, s’il étoit en vie, à 

(A) Ils font ®ter l'ambiguité de cette datte. Jungerman y a 
divtfz. en trouvé allez de clarté, pour pancher à croire que 

4. livres. fin tragique du pauvre Magius arriva l’an 

Grmer les I(£-, L’Imprimeur de Mr. Tciffier a mis 27. 
a m ferez. 1 ' 
dansiez. Ma, pour 27. Mars. 

vol. de fon ( E ) Livres qu'il avoit publiez, avant que d'aller 

Thefaurus en Chypre A Magius avoit fait imprimer de mun- 
Criticus. ,. /: J J! ... ■ „ ri ^ 
L’Epitome eXit1° Per exujtionem hbn quinque, Bajilea 1562. 

de la Bi- fol. Vit a iüuftrium virorum, anclore Æmilio Pro- 
bhotheque , cum Commentariis , Bafilea, fol. Lambin 

a étéaccufèd’avoir, (g) pris beaucoup de chofes 

tingue mal dans ccs Commentaires, lans en faire honneur 

* propos ^ Magius. Commentaria in quatuor inftitutionum 

lança ^des" ctv,^um ^ros > LuS^lint » 8. Mifceïlanea (b). 
Varia: le- five variA Lectiones, Vcnetiis apitd Jordanum Zi- 

•dtioncs. lettum 15^4. 8. Il avoit public aufli quel¬ 

ques livres en Italien, comme il le dit expreft 

fément dans l’Epitre dcxlicatoire de Tintinnabulis j 

& neanmoins l’un ( 1 ) de ceux qui nous ont (ô Trichet 

donné fon éloge, ne marque qu’un livre Italien ^ Frefne‘ 

parmi ceux qui ont été publiez , duquel il raportc 

l’imprcflion à l’an 1584. Il a pour titre délia for- 

ùficauone délie cïtta. Magius avoit écrit plufieurs 

autres Ouvrages qui n’ont jamais paru : Swer- 

tius ( en donne la lifte -, quelques-uns de ceux- (/>) UH 

là 11e laiflènt point d'étre raportez par Simler f"?™- 

comme s’ils avoient vu le jour, & nommément 

celui qui étoit initulé Mitro7tvyiçîoi, Odium padi- 

conum , titre bien oppofé à celui qu’on veut que 

Jean de la Cafa ait mis au devant de l’un de fes 

poèmes. 

( A ) Jl s'aphqux .... a la controverfe. ] 

Son Judicium Acatbolicorum & Catholicorum rc-> 

gula credendi, publié à Vienne en Autriche l’an 

1649. l’expofa à une longue difpute, parce qu’il 

fut obligé de répliquer à plufieurs Ecrits des Pro- 

teftans. J’en parle ailleurs ( l ). (0 Dans 

( B ) jQu’il fe voulut attribuer l'invention.... 

de Torricelli.] Mr. Baillet nous va inftruire d c jun,us 

cette affaire ,, (m) Le Pere Valerien Magni... . Brutus, k 

„ncs’étoit avife de faire l’experience de Torri- ^ 

,, celli , qu’après avoir publié à Warfovie Ion 

«Traité de l’Atbeïfmed’Arijlote, qu’il avoit de- (OT) Btul- 

« dié (m) au Pere Merfenne j 8c l’édition de ce ht, vie de 

,, livre étoit poftericure non feulement à l’im- Dtfcartes» 

„ primé de Mr. Pafcal, mais encore à la mort p 

,, de Torricelli. Quoi que le P. Capucin n’eût ann. 1647. 

,, fait autre, chofe que repeter l'expericnce de 

,, Torricelli fans y rien ajouter de nouveau , il L£ 

,, nclaifla pas de fe l’attribuer, comme fi elle i-Epjtre 

,, luy eût été propre, dans le récit qu’il en fit dédie, ejl 

,, imprimer l'année fuivante, fans rcconnoître (lli l9 
,, quelle eût été faite en Italie 8c en France 

«avant luy. L’écrit du Père Valerien furprit les 

,, connoilîl'urs qui découvrirent fon ufurpation : 

„ 8c fa prétention fut repouflee incontinent par 

„ Monfr. de R0berv.1l, qui fe fervit de l’impri- 

„ me de Monfr. Pafcal comme d’une preuve in- 

„ dubitable contre luy. Il le convainquit de 

«n’avoir meme fait fon expérience, que furl’é- 

„ nonciation qu’il en avoit vue dans l’écrit que 

„ Monfr. Pafcal en avoit fait envoyer en Polo- 

„gnc comme dans le reftede l’Europe : &la 

«lettre Latine qu’il luy en écrivit luy ayant été 

„ rendue par l’entremife de Mr. des Noyers Sé- 

« crétaire des commandemens de la Reyne de 

«Pologne, ce bon Pere ne fit point de réponfe, 

,, 8c l’on prit fon filence pour un défiftement de 

,, fon ufurpation. « J’ai un livre de ce Capucin 

imprimé à Varfovie l’an 1648. C’eft un recueil 

de Traitez Philofophiqucs dedié à la fainte 

Vierge, de peripatu •, de Logica ^ de per fe notis 

de Syllogifmo demonftrativo • expérimenta de in~ 

conuptibiltîate aqua -, de vitro mirabiliter fraclo. 

On y a joint une lettre d’un efuïte, où l’on fou- 

N n n 3 tient 
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l’ufaee que l’on a fai: de l’une de fes penfées (C) dans les lettres Provinciales. 
Il cuz de orandes querelles (©) avec les Jefuïtes, 5c y perdit la liberté. Je pen- 

fc qu’il donnoit trop d’étendue à fon caraélere de Millionaire Apoftohque aux 

pa!S du Nord. MA HO- 

le, p. m. 

tient expérimenta vulgata non vacuum probare, fed 

plénum & antiperiftafim ftabihre. Il avoit publie 

à Venile l’an 1639. Ocularis demonftrauo loci fine 

locato, corporis fucceffivè mottin vacuo , & lu- 

minis nuUi corpori inharentis -y & à Rome l’an 

1642. de luce mentium & ejus imagine. 

( C) L’ufage que l’on a fait de l'une defespen- 

fées dans les lettres Provinciales.] Cette penfée 

eft une méthode fûre de poufler à bout les mc- 

difans & les calomniateurs , qui cherchent une 

retraite dans des termes vagues. Ne femble-t-il 

v«) Pafcal, pas, dit Mr. Pafcal (4), qu'on ne peut convaincre 

xv. lettre d'impofture un reproche ft indéterminé ? Un habile 

*flT*™*’ homme neanmoins en a trouve le fecret. C’eft un 

Capucin qui s’apelle le P. Valerien, de la maifon des 

Comtes de Magnis. Fous apprendrez, par cette pe¬ 

tite Inftone comment il répondit a vos calomnies, il 

avoit beurenfement reiiffi a la converfxon du Land¬ 

grave de Darmjlat. Mais vos Peres, comme s’ils 

euffent eu quelque peine de voir convertir un Prince 

fouverain fans les y apeller , firent incontinent un 

livre contre luy, ( car vous perfectitez. les gens de 

bien par tout j ou falfifiant un de fes paffages, ils 

luy imputent une doctrine hérétique; Ils firent 

auffi courir une lettre contre luy , ou ils luy di- 

foi eut : O que nous avons de chofes à décou¬ 

vrir , fans dire quoy , dont vous ferez bien affli¬ 

ge ! Car li vous n'y donnez ordre, nous fe¬ 

rons obligez d’en avertir le Pape 6c les Cardi¬ 

naux .... Que feray-je , rcpondit-il ( b ), con¬ 

tre ces injures vagues & indéterminées i Com¬ 

ment convaincray-je des reproches qu’on n'explique 

Tô}]-: point ? En voicy neanmoins le moyen. Cefi que je 

déclaré hautement & publiquement à ceux qui me 

menacent, que ce font des impofteurs infignes,& 

de tres-habiles & tres-impudens menteurs , s’ils ne 

découvrent ces crimes a toute la terre. Paroijfez. 

donc, mes accufateurs , & publie^ ces chofes fur 

les toits -y au lieu que vous les ave^dites a l’oreille, 

& que vous avez, menti en ajfurance en les difant 

a l'oreille. L’Auteur des Provinciales (c) obferve 

que les Jefuïtes n’ayant point répondu à ce delà, 

11e laiflerent pas quelque tems après d’attaquer 

encore de la même forte fur un autre fujet le P. 

( j) Je Valerien. Il fe défendit (d) auffi de meme. Il 
croi que ce y a peu <je gens, dit-il ( e ), qui foient capables 

r.., s'gppofgj- a une fi puiffante tyrannie. C'eft ce 

que j’ay fait neanmoins. J’ay arrefté leur impti- 

ne înfami dence , & je l'arrejleray encore par le mefme 

fab^t'uHs moyen- Je déclaré donc qu'ils ont menti tres-impu- 

M. Jocolî demment, mentiri impudentissi- 
Severi me. Si les chofes qu’ils m’ont reprochées font veri- 

i)C; «A» tables, qu’ils les prouvent, ou qu’ils paffent pour 

■mer en cite convaincus d'un merifonge plein d’impudence. Leur 

quelques procédé fur cela découvrira qui a raifon. Je prie 

ptjfages tout le monde de l obferver, & de remarquer ce- 

dy™J°n pendant que ce genre d’hommes, qui ne fouffrent 

triumpha- pas la moindre des injures qu’ils peuvent repouffer, 

le, pag.8. font femblant de fouffrtr trés-patiemment celles 

’ dont ils ne fe peuvent dépendre, & couvrent d’u¬ 

ne faujfe vertu leur véritable impuiffance. C'eSt 

(?) P.jy?.i/ pour quoy j’ay voulu irriter plus vivement leur pu- 

• oui pag. deur, afin que les plus groffiers reconnoiffent, que 

s'ils fe taifent leur patience ne fera pas un effet de 

(b) Dans 
un livre 
imprimé 
k Prague 
l\ 

P- 

(?) Pafcal 
sbtd. fag. 

xï’i- 

fut dans 
fon livre 
de homi- 

leur douceur, métis du trouble de leur confcience. 

Mr. Pafcal n’a pas plutôt raporté cette méthode 

du P. Valerien , qu’il s’en fert en faveur des Janfe- 

niftes. Ce pere, dit-il (/), a trouvé le fecret (f) MJ- 

de vous fermer la bouche-, c’efl ainfi qu’il faut fai¬ 

re toutes les fois que vous accufez. les gens fans preu¬ 

ves. On n'a qu’à repondre a chacun de vous com¬ 

me le Pere Capucin , mentiris impudentiffime. 

Il rcnouvella l’imitation 15. jours après. „ Il 

„ (£ ) faut parler mes Peres, il faut le nommer, C?) Idem 

„ ou fouffrir la confufion de n’cftre plus regar- 1. 

„ dez que comme des menteurs indignes, d’être 

„ jamais creus. C’eft en cette maniéré que le 

„bon P. Valerien nous a appris qu’il faloit met- 

„ tre à la gefne 6c poufler à bout de tels im- 

„ pofteurs. Voftre filence là-defliis fera une 

„ pleine 6c entière conviction de cette calom- 

„nie diabolique. Les plus aveugles de vos 

„ amis feront contraints d’avouer que ce ne fera 

„ point un effet de voStre vertu , mais de voftre 

„ impuiffance. „ Depuis ce tems-là Mr. Arnaud 

s’eft fervi plus d’une fois de la penfée du Ca¬ 

pucin , 6c enfin elle eft paffée dans quelques 

livres des Proteftans. Elle a paru dans la Caba¬ 

le Chimérique (b), 8c n’a pas produit un au- (b) l^pri- 

treeflêtque dans le livre de fon inventeur, car ^rdam 

le dénonciateur de cette cabale n’a point releve 1691. pag. 

ce défi, «6c s’eft obftiné à fe taire. Mais quoi 3f7 3*8- 

qu’il en fo t , le nom du P. Valerien s’eft fait Ÿj^on" 

conoître de toutes parts à la faveur de cette in¬ 

vention. 
(D) Il eut de grandes querelles avec les Jefui- 

tes. ] Ce que j’ai cité des Provinciales ne nous 

permet pas d’en douter, mais on n’y voit point 

que ce Capucin ne tira aucun avantage d’avoir 

trouvé le fecret de faire taire fes calomniateurs -y 

il fit conoître leur impuiflance de prouver leurs 

accufations, 6c il ne laifla pas d’être emprifon- 

né. Ce fut, dit-on, à caufe qu’il accordoit 

aux Proteftans , que la primauté 6c l’infaillibili¬ 

té, du Pape n’étoient point fondées fur l’Ecri¬ 

ture, (i) mais feulement fur la tradition. In 

(kjattu difputationis eo fe abripi paffus homoeft, W Voyez, 

utfua vincta graviter c&dens, quod res eft,fcrt- 

ber et , Primatum 6c infallibilitatem Romani vrc de ho- 

Pontificis ex Scripturis probari non poflè , fed nimc ln/a- 

fola traditioneconftare. Quoi Majeftati Pontifi- 

cia violât a nef as interprétâti Jefuita Aej, ef- par Dann- 

fecerunt, ut Valerianus in vtncula raptus, ex iif- h.rverus 

dem caufam dicere coactus fuerit. Il ne s’agif- |“iu^al^a 

foit pas toujours d'éterodoxie dans fes demêlez jj 2yg_ 

avec les Jefuïtes : les interets pécuniaires y fu¬ 

rent auffi mêlez. Ce Capucin fe plaint fort des (k) Hei- 

pieges qui avoient été tendus à une veuve fa pa- • 

rente au préjudice d’un pupille. ESI quoddam ? épatas 

genus hominum grave, dit-il (l),& intolerabile p. 319. 

Orbi Chnftiano , vtduis vero piis fpecialiter exi- 

tiale. Neminem nomino , fed do in ar- (0 ,n 
r r Comment, 

gumentum ventatts, fi nemo omnium jit, qui non de p10mine 

intelligat quos defigno : fi nemo eorum fit, qui me infami 

poftulet réuni detraclionis apud Judicem competen- p^fonato, 

tem. Unie genti, eorumque mancipiis imputo^ 

qua fubnominemea cbanffima cognata fiunt. Ho s 

enim nec poftniante, Vir emni exceptione major, 136. 
ex 
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MAHOMET, fondateur d’une Religion qui eut bien-tôt, & qui a.„ 

une très-grande (y?) étendue, ndquit à la Meque dans l’Arabie au Vî 'ifiecle* « Et 

On n’eft point d’accord fur l’année (fi) de fa naifiince, ni fur l’état (C) fepuTd». 

fa famille; mais perlonne ne nie qu’Abdalla fon pere, & Emma fa mere ne fui- ÏT" 

...fent Poivres. Abdalla * mourut deux mois avanda naifl’ancc de Mahomet. Emi- onZ'.ai. 

Grarnmut. naleluivit au bout de lix ans , & Abdolmutleb pqje d’Abdalla mourutdeuxans c' ’’ 

tlfoZ'u, aPrf 11 falut que cet enfant fût élevé par Abutalcb fon oncle. Abutaleb f 
K,gius ,h & t ‘a femme furent fort contens de la conduite de leur neveu ; mais n’ayant LffTl 

Xummti. ÇfS aflez de b,en Pour ,e marier > ils trouveront à propos de le placer au lèrvice -H 
in fin,, d une temme qui envoyoït des marchandifcs dans la Syrie. Cette femme nom- 

TlT “é«Chadighe, devint amoureufe (®) de Mahomet Ibn voiturier, ou leçon-F,. . 
^cherches ductcur de fes chameaux, & 1 époula. Il avoir alors 2 ^. ans. Il eut de cette 

frria Ji- femme \ trois fils qui moururent fort jeunes, & quatre filles qui furent bien 

mariées. Comme il étoit fujet au mal caduc, & qu’il vouloir cacher à là femme P' 2‘*' 

cette infirmité; il lui fit acroire (£) qu'il ne tomboit dans ces compilions,qu’à 

Caille (0 Hattin- 
ger. ali 

îre Jttdx.1 affirmant. Mr. Moreri a fuivi ce fen-^3 7f 

riment, qui c lt peu conforme aux Auteurs Ara¬ 

bes: ils ne prétendent pas que le pere de Maho- (m) Hot- 

met lut riche, mais ils fouticnnent qu’il étoit de t,nZ-‘éid% 

grande naiflànce, & que la tribu des Coreifchi- ^ 

tes à laquelle il apàrtenoit, fiirpafloit en rang <5c ^ confe* 

en dignité toutes les autres tribus Arabes ( /). rex. ce qui 

Ihn Calican Auteur Arabe dit exprértement afté dlt. 

qu’Emine étoit de cette tribu, & celaeft fort ^fn^lale. 

vraifemblable, veu que les Arabes gardent en- marque I 

cote aujourd'hui fort exademenc la coutume defon ctr- 

de fe marier (m) avec des femmes de leur tiele' 
tribu. 

(D) Chadighe devint amoureufe de Maho- vre.mwjl. 

met l’époufa. ] Quelques-uns difent du Monde, 

qu il fe fervit de fortileges peur fe faire aimer f cI}‘ 

de cette femme , '(«) mais d’autres prétendent ju\!femu 
quil n’tut bdoin que de fa jeunefiè, & de fa édition de 

vigueur naturelle-qui ctoit fort furprenante, coin- tioü-inde- 

me on le verra ci-dertous. Monfr. Chevreau dit , 

une chofe que la plupart des Ecrivains ne difent si Sus 

pas, c’eft que cette femme étoit œarie'e, lors »» Ecclefa 

que Mahomet fervoit chez elle. „ Il ( 0 ) fut Mu^- 

„ vendu eu confié à Abdimoncphi, le plus riche Td*K\ 

„ marchand des Ifmaëütes. Outre qu’il rendit Ciflft' 

», a ce marchand d’aflez grands fer vices, il don 
„ na dans la vue de fa femme Cbadij.ib : & le T£four 

„ Facteur avo:t peut-être des qualités qui man- l'an \60j. 

j, quoient au maître. Si I on s’en raporte \fousDann- 

„ quelques Auteurs^ il avoit la taille ramal^e^™""’ 
,) èk rréd ocre ; la tete grofle3 le vifage brun 3 , sT 

,, la couleur vive 3 le regard modelé l’air no-p.^.'bf 

»» ble 3 le corps libre & dégagé 3 l’abord civil 3 
„ la converfition infirmante : Velpr't fin & fou- (0 Zo»*- 
„ple: étoit éloquent, robufie, & méprifoit r^j‘e' 

„ordinairement les dangers que craignent les p°il*, ai 

,> autres.,, Voici un partage qui témoigné ce A- u. 
que j\u dit de fes fortileges. Tuw ( p ) vero ani- Hcr*cl- 

mi aque ac corporis dotibus . . . ornatus, C ha- . ~ 

d'gam heranvfuam in fui primuin convertit amorem no^’côn- 

( prœftigiii illud fattum feribit Zonaras ( q ), habi- tin. rerum 

tum eumpro mago teftantur Richardes in Corffu- lL f _'8- 
fione Alcorani, & non pane a Aimant Azoaræ) 
cuj'us poritus mxtrimonio , (r) & etnn ea divi- SchuU 

tiis ampliffini s, (f) ingentia moliri capit , & tet. ibiii 

amplarum regionum Imperium tantum non de- Jc donne 
glu tire. fe? c,t'a~ 

( E ) Ii ft acroire à fa femme, qtt'il ne tow- 

boit dans ces eonvulfons. ] Il avoit 40. ans lors (v) Zona- 

qu’il commença à s’ériger en Prophète, & il ras to. 3. 
voulut que fii femme fïit fa première Profely- 

te. Uxori (t)fuaprïmum, (v) adjutus Mona- ^7!b. *** 

cln 

ex mco feripto montât, fruftratamen, de omnibus, 

qua intqwftm'e perpetrantur , velut ex fententnt 

viduet, in quant pravis artibus conantur dcvolvere 

jura haredts minorennis, fut un haredes tpjius ri- 

giaadjus ^ua, in pr£111111)11 quod eam irretiertnt iis artibus. 

Graco- ( j ) Qui a encore une très-grande étendue. ] 

^e'unda™ ^ ne ^aut: Pas cro're ccux S11! difent y qu’elle oc- 
■vii. cuPe ta moitié du monde ou plus 3 il fuftit de dire 

que f nous divifons les régions cognttés de la terre en 

(c) Pfiffir 30. parties égales, celle des Chrétiens fra comme 

tpbi$r* cmcl ’ ce^c ^es Mahoinctans comme fix , & celle 
des Fuyais comme dix-neuf (a). Ainli la Religion 

(,d) Erpe- Mahometanc ert: beaucoup plus étendue que la 

nias, orat.1 Chrétienne, car elle la furpaflèdela 30. partie 
2. de lmg. moncjc conU} or cctcc ,0. partjc eftun pajs 
uiraOica , . r , , , J 1 r 
p. 42. a p tid blcn coniideràble. 
Hotting. (B) On neft point d'accord fur l’attnce de fa 

naifance.] 11 naquit félon (b) quelques-uns 

l’an 560. ou (c) l’an 577. félon (d)’d’autres 

l’an 580. ou (e) Pari593. ou (/) l’an 600. 

ou (g ) l’an 620. Mais l’opinion la plus vrai¬ 

femblable elt celle qui le fait naître l’an 571. 

ou l’an 572. C’cfi: l’opinion d’Elmacin : vous 

Hoornbeek voyez que même en ne s’attachant qu’à un feùl 

Summa Auteur on n’e'vite pas les varierez. Elmacin, 

fi nous en croyons Hottinger (h), mec la naif- 

fance de Mahomet à l’an 671. mais li nous en 

croyons Reiskius il la met à l’an 572. Cum 

nativifas Mühamntedis inter Arabes & Cbrijhanos 

cbronolo g. hiftoricos valde fit cohtràverfa, ex omnibus Elma- 

cinum fe fequi prof tetur Reiskius, tanquam auti- 

quum in hifloria Saracenica feriptorem , & ex fe- 

culo pojl N. C. feptimo fuperfiitem. Emergit ve¬ 

ro fie annus nativitatis pofl N. C. 572 , diesqtte 

ii. menfisNifân, b. e.Aprilis. ’C eft âinfi que 

apud Hot- parlent les Journaliftes de Lcipfic ( i ) dans l’ex- 

ting. ibid. trait du C hronicon Saracenicunt & T ur ci cum JVolf- 

(b) Hiflor £an8l Dre£WL’rl > imprimé pour la première fois 
OrientalT 1>an 15 50. & en dernier lieu à Leipfic l’an 1689. 

p. 14/. N’eft-Ce pas une honte à l’homme que l’on ait 

fi mal obfervé l’année où naquit un faux Prc- 

0) Aéla phete, qui fit tant parler de lui pendant fa vie, 

“ & qui eft devenu l’idole de tant de peuples apres 

p. 377. fa mort? 

(C) Ni fur l'état de ft famille. ] Uneinfi- 

(«■) LuJo- nité d’Auteurs ont écrit que ce faux Prophète 

’j’ofredus in d>une bafic nairtîince, & que fon pere étoit 

Jrchomol Paycn » & ta racre Juifve. Mahometis ( kj Ara- 
Cofmogr. bis vitam qui deferipferunt multi fuerunt qui etf 
atnd Hot- non uno m0g0 res xradunt, in co tamen con- 
tmg. ubi . 
jupra paS. ventant omîtes quod eum e plebcto vtltque genere 

136. ortuin pauperibusparentibus, pâtre Etlmico , ma- 

H'.Jh 
Oriental, 
p. 14J. 

fe) Scind- 
lerus in 
Lexico, 

ud 

controvtrf. 
p. m. 76. 

(/) r,de 
(Jenebr. 

(g) J°b. 
Andréas 
in confti- 
fione fecli 
Alubam- 
meJicx 
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caufc qu’il ne pouvoit foutenir la vue de l’Ange Gabriel, qui lui venoit annon¬ 

cer de la part de Dieu plufieurs chofes concernant la Religion. G’hadiglie ou 

* ptyn u trompée , ou feignant de l’être, s’en alloit dire * de maifon en maifon que fou 
ri-.vj.ir.jae mari ctoit Prophète, & par ce moyen elle tâchoit de lui procurer des l'eftareurs. 

Son valet & quelques autres perfonnes qu’il fuborna travaillèrent à la même cho- 

fe, & cela avec tant de fuccés, que les Magiftrats de la Meque craignirent une 

fedition. Afin donc de ptfevcnirles defordres que la naiflànce d’une feéfce acou- 
tume de produire, ils refolurent de fe défaire de Mahomet. Il en fut averti, & 

il prit la fuite. Le rems de cette évafion eft l’Epoque (A) des Mahometans , & 
c’eft de là qu’ils comptent les années de 1 ’Hegirc. Il fe retira à Medine accom¬ 

pagné de peu de gens ; mais il y fut joint bien-tôt après par plufieurs de fes dif- 

t Hmin- ciples. Il ne tarda gueres à faire éclater le deflein qu’il avoir pris d’établir fa Re- 
„a ligion par les armes. II donna fon f grand étendart à fon oncle Hamza, & l’en- 

X.IT voya en ParlT avec trente hommes. Cette première tentative n’eut aucun fuccés. 
E'maciito. La lècondc fut très-heureufe : il chargea avec 319. hommes une Caravane d’en- 

a viron mille Koreifchites, & la bâtit. Le burin fut confiderable. Il perdit qua- 

f7Kt“s' torze hommes, qui ont été honorablement placez au (G’J Martyrologe Mahome- 

tan. Après plufieurs combats bien plus imporrans, il fe rendit maitre delà Meque 

j {J_'X ,>an 8- de l’Hcgircj;. Il mourut 3. ans après à Medine, à l’âge de 6 3. ans felon quel- 

£Ïm*€im ques Hiftoriens 4.. Il n’eft pas aifé de lavoir le vrai detail de fes aftions; car fi les E- 
crivains de fa feétc ont inventé mille fables pour l’honorer, il n’y a point d’aparencc 

que 

(a) ce- ebi illitts Eiaantini opéra, fuels perfuafit revelatio- 
dren. anno ne s, Gabrielem Angelum à D EO mijfum fecum 
p'm ”7 c°ii°qm fingens -y & de diverfis adreligionem fpcc- 
n.Anajla- t antibus rebus monere acinflrucre, cujus ajpeclum 
fins Bib io- quod ferre nequiret, fe oborta ex metu vertiginc, 

‘(«“■tliTlp co^a^ ’ & burni procumbcre $ bdc autem ratione 
ii.tron. ait comitialcm morbuw quo vexabatur, callide excu- 
A- 6jo. fabat(a). ilia rero Chadtga circum curfitarc, 
”• î- maritum fuuvi ceu Propbctam depradicare , w ettn- 

c , demqiie errorem aliasgentilesfuas pertraberc , pa- 
J i. ri (b) etiam munere fungente fervo Zcido, aliis- 
trof. ton- que, ( c ) quos auro corruperat Mubammed. S’il 

"n7r™ vou'Llt commencer P31' la feduétion de fa fem- 
.p.iff. mc’ ce 13C ^ut P3S dans la vue de fe fervir de 

l’artifice de prcfquc tous les Novateurs. Ils 

(c ) Elmac affcâent d’avoir des devotes, & d’employer 

Hiji. Sur. ]cs intrigues & le zèle de quelques femmes pour 

apùd Hot- dans leur deifein. Mahomet, comme 

tmg. I. 1. on le verra ci-deflous ( d) , négligea ce ftrata- 

P-2>'7- geme. 11 eut des femmes 6c des concubines 

en fort grand nombre , mais ce fut pour l’ufa- 

g€Daturel, pour le remede de fon incontincn- 

tjne CK ce, pour le plaifir vénérien , en un mot, & 

non pas pour la propagation de fa foi. J1 ne 

(e) Mahu-gagna point l’affection de fes epoufes, ce furent 

doio^ûa C^CS * <^t_on Ce ) > °lui lui ôterent la vie. Il 
ium uxo- lcur infidèle, & il les batoit 6c il fit 
rum periit meme une loi qui permettoit aux maris de ba- 

:',niio Hc- tre leurs femmes , quand cela ferait neccflàire. 

Chrifti2 ^1 allégua cet édit lors qu’il eut batu l’une 

< ;i. des fiennes , 6c qu’il eut vu que les autres en 

Jeanne s murmuraient j & de peur que cette raifon ne 

^infiorta- ’ Pas a lcs 3P3ificrï ü y joignit un plaifant 
mm totms fophifmc » un dijlitigtio ridicule. Je ne l’ai pas 

mnadî batuc, dit-il, entant qu’elle eft mon epoufe, 

h'e'rtufi’o'” ma's cntnnt 'I116 c’e^ une très-mechante vieille. 
p. Ltcentiam (/) verberandarum uxorum, exproprio 
11 cite dabat exemplo, nam quum aliquando durius ex- 
pi£lus cepiffet mulierum ftarum aliqiwn, & extern in- 
iS. iUeph. àignarentur, ipfe tum legis patroemio uftis fuit, 

tum tali difiitiétione : quod illam verberajfet, non 
(/) Hoom- quatenus uxor ejus, fed quod exccrxnda effet ve- 
teek, Sum- 

’i'crJfHg0.' ( Le te»15 de cette evafton efi Cépoque des 
if>i. ^ Mahomet ans.] Ils la nom ment Hegire. Ce mot 

fignific fuite ; mais afin que leur époque por¬ 

tât un nom honorable, ils affedterent de pren¬ 

dre ce mot dans un fens particulier (g) , je 

veux dire pour un a6te de religion , qui fait que tmg. ubi 

l’on quitte la patrie , 6c que l’on code à la vio-f“Pra îaZ- 

lence des perfccuteurs de la foi. Les Korcifchi-2 

tes regardent Mahomet comme un feditieux , 

& comme un impie qui s’enfuyoit afin d’éviter 

le jufte fuplice qu’on lui préparait. Lui au 

contraire 6c les compagnons de fon exil, pré¬ 

tendirent être de Saints Pèlerins, 6c des fugi¬ 

tifs pour la religion, 6c pour la caufe du vrai 

Dieu. Il y avoit déjà long tems que Ma¬ 

homet faifoit le Prophète , lors qu’il aban¬ 

donna fa patrie, 6c il avoit pafle bien des jours 

dans une caverne pour préparer fes prophéties. 

( h ) Quod autem fedït'tonem bine metuerent Mec- ^ Schui 

chani, prnveniendum lus cenfuere mottbus noms, )el. ubi 

Muhammedémque feditionis, fub religionis pmtex-fuPra- 

ttt mou, accu fatum, convittum & condemnatum 

è rnedio tôlier e conftituerant, nifi Mubammed de 

pcriculo admonttus folum ac cmtatem vcrtijfct, 

quod anno ntatis ipfius quinquagefimo quarto con- 

tigit, cum jam 15. per anno s Pfeudoprophetiam 

in fpeluncà Garberâ ( uti Numa cum Egeria ) pro- 

peMecham, in qua multos ad crepufculum ufque 

dclitucrat foies, (i) partit» conflàjfet, partim in (,) Joh. 

vulgus fparftffet. Cette fuite tombe ( kj au 16. Andre* 

de Juillet 61 z. 

(G) Au martyrologe Mahometan. ] Ce font 

de plaifans martyrs, que des gens qui font tuez ,inslt°*'ubi 

au pillage d’une riche caravane , 6c en faifant/«r-r4 pag. 

le métier de Mikelct, 6c de Bandi. Elmacin z6z- 

raporte que Mahomet ne fit cette courfe que 

pour piller cette caravane. Audiverat ( / ) autem (/) Eimau 

Abufopbianumflium Haretbi in Sj nam cum magna an. p. ç. 

caravana Koreifcbitarum o p 1 b u s onufia conten- a, Ul1 Hotm 

dere. Ecressus icitur est f.as^9 

direptum. . . . Vicerunt Mufimini occi- 

dentes infdelitm 70. totidemque capïentes. Ex 

Muf iminis vero tanquam Martyres occubuerunt 14. 

Les Auteurs Arabes ont fort lotie ce combat : 

l’Alcoran meme en fait mention plus d’une ( m ) Vo7tZr 

fois, comme d’une afaire où Dieu 6; fes Anges fhiTtfg 

protégèrent merveillcufement la bonne caufe. 265.170. 
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que fes adverfaires ayenc fait fcrupule de débiter des menfonges contre lui. C’eft 

une chofe bien notable qu’il difoit lui-même (H) qu’il ne faiioit point de miracles, 

& cependant fes lèftateurs lui en.attribuent beaucoup. Ilspretendcnt même que 

(H) Il difuit lui-même qu'il ne fiiifiit point 

de miracles, & cependant fes feclateurs. ] Gro¬ 

tius s'eft fervi de cet aveu pour combatte le 

Mahometifme , apres avoir obfervé que Ma¬ 

homet ne nie point les miracles de Jésus- 

(«) Gro- Christ. Je fus (a) vifum cacis, cUudis gref- 

tius de fum, agrotis fanitatem dédit, imo fatente Mahu- 

•veritate metc, etiamvïtam mortuis. Mahomet es (b) femif- 

c^rtflian* fum alt non cum tniraculis, fed cumarmis. Se- 
l. ô. pag. cuti tamen font, qui ei & miracula attribuèrent, 

m. loi. il at qualïa ? Ncmpe qua atit arte humana facile 

raV'xn"] P°Jïunt effetta reddi, ut de columba ad atirem ad- 
‘ volante : aut quorum nulli font teftes, ut de ca- 

(è) Gro- melo nollu ei locuto : aut qtu fui abfurditate ve¬ 

nus cite fclluntur, (0 ut de magna Lima parte in mani- 

Azoara ^ (am ipftus delapfa, & ab ipfo remiffa ad redden- 

xxx‘ lxxÎ. damfiderirotunditatem. Je m’étonne que Mr. 

Simon ait oublié le beau miracle dont G10- 

(c) Azoa- tius vient de nous parler , cette portion de la 

tfJe^latiHsLune écoit tombée dans la manche de 
hanefabu- Mahomet, & que Mahomet renvoya au ciel, 

lurn ex en- afin que cet aftre ne perdît rien de fa rondeur. 

pite cera- yoici fts paroles de Mr. Simon. Les (d) Ma- 

Cuntacu- hometans attribuent quelques miracles k leur 

zenum Legifiateur. Ils affinent qu’il fit fortir de l’eau de 

Oranone fes doigts, & qu’en marquant la lune de fou doigt, 

'metent*1' ilsdifentauffi, que les pierres, les 

». 23. arbres, les bcfles le reconnurent pour le véritable 

Prophète de Dieu , & qu’ils le faluerent en ces 

(J) Simon, termes, Vous eftes le véritable Envoyé de Dieu. 

Hijlotrc ils affirment de plus, que Mahomet alla une nuits 

U creance de la Mequc a Jerufalem , d ou il monta au ciel 3 

des nations qu’il vit la le Paradis & l’Enfer 3 qu’il parla avec 
du Levant j)ieUj qUot qUe Ccla foit refervé aux Bienheureux 

Cp.a?6j?' Apres leur mort 3 qu enfin il defccndit du ciel cette 

mefme nuit , & qu’il fe trouva dans la Meque 

avant qu’il fufijour. Mais ne quittons pas cette 

matière fans raporter 1» remarque d’un doéte 

Alleman. Il dit que quelques Chrétiens pouf¬ 

fez d’un faux zèle contre Mahomet, l’accufent 

de s’être vanté de certains miracles que les Ecri¬ 

vains Arabes ne lui ont jamais donnez. „ Il 

(e) Augu- „ (e) y a des Auteurs Arabes qui attribuent des 
‘jltis pjeif- n miracles à Mahomet , mais les autres les 

f£Us *2” „ nient. Par exemple, les premiers font dire 

dïUhi- „ à Mahomet, que la Lune s’étant approchée de 

blioth. uni- }J [U{ y j/ • U fendit en deux. Monfr. Pfeiffer re- 

'verfclle.Le ^ mai.qUe après Bcidavi , que jamais Maho- 

\ivre dont „ met n'a dit cela , mais feulement, qifavant 

l'extrait „ le: dernier jour, on verra ce prodige dans le 
fe trouve „ cjcl. jjs ,juj font Jjrc ]a prl{^ de la vil- 

■ ‘volumeefl ji le ;de Chaibar , une femme Juive lui ayant 

intitulé, ,, prefenté un agneau empoifonné , l’agneau 

Tkeolo- mut rôti l’avertit de ne le manger pas. Mais 

fiKlaicîc " 55 Abulfeda raporte fîmplcment cette hiftoirc, 

atque Mu-,, comme fi Mahomet en ayant goûté un mor- 

hammedi-M ceaii, & s’étant aperçu qu’il étoit empoifon- 

Cf ruble'" ” °d ’ avoit dit apres l’avoir craché contre ter- 

fh&Vru- ,, rc 3 cet agneau me dit qu’il eft empoifonné, 

ftus pefti- J} c’eft à dire , je fens que cela eft empoifon- 

lcntes‘ „né. En effet il confeffe fouvent dans l’Al- 

„ koran , qu’il ne pouvoit faire de miracles. 

„ C’eft pourquoi il faut regarder comme une 

„ fable , .ce qu’on dit du pigeon qui venoit 

„ manger dans fon oreille, 6c du taureau qui 

,, ne vouloit rien manger qu’il ne le lui donnât 

„ de fa propre main. Mr. Pfeitfer reconoit que 

„ les Arabes n’ont jamais lien écrit de pareil, 

,, & que ce font des productions du zèle dé- 

,, réglé de quelques Chrétiens contre cet im- 

„ polteur. „ 

Ne pourrions nous pas reprefenter à Moniteur 

Pfeiffer que les Chrétiens en ont ufé à l’égard des 

Mahometans, comme ceux de la Religion en 

ufent à l’égard des Catholiques ? Il y a dans 

quelques Légendaires plufîeurs miracles , dont 

les Auteurs graves de la Communion Romai- 

me ne parlent jamais , ou même dont ils fe mo¬ 

quent. S’enfuit-il que les Proteftans foient des 

calomniateurs, ou des Ecrivains tranfportez de 

trop de zèle , lors qu’ils reprochent aux Catho¬ 

liques l’abfurdité de tels miracles ? Pourquoi 

ne dirions nous pas que les Chrétiens qui ont 

raillé les Mahometans, fur des miracles qu’on ne 

trouve point aujourd’hui dans les Ecrivains 

Arabes, avoient lu quelques Auteurs de néant 

qui s’étoient donné l’efl'or en l’honneur du faux 

Prophète , comme font nos Légendaires en 

l’honneur des Saints ? Si l’on ne trouve pas dans 

les Auteurs graves tout ce que Monfr. Chevreau 

va nous dire, on le trouve peut-être dans des 

Ecrivains de mauvais alloi 3 & femblablcs à ceux 

qui publient les petits livrets couverts de bleu 

que les Colporteurs vendent dans les rues. Laif- 

fons parler Mr. Chevreau. „ Quand (f) les Co- (/) Cht- 

„ reïfchites de la Mecque (g) l’eurent prié de fai- 

„ re un miracle pour faire connoître ce qu’il Afonile liv% 

,, étoit, il divifa la Lune en deux pièces entre lef- 5-. tom. 3. 

,, quelles ils aperceurent une montagne. Ayant apc- Pa- 

„ lé deux arbres, ils fe joignirent pour aller a lui, c 

,,& fe feparérent en fe retirant, par le comman- 

„dement qu’il leur en fit. Dans tous les endroits Mahomet. 

,,ou ilpaffoit , il n’y avoit ni arbre ni pierre, qui 

,, ne le filttat avec rejpcét, & qui ne lui dit 3 La 

„ paix foit fur yous, Apôtre de Dieu, llfai- 

„ foit fortir d'entre fes deux doigts des fontai- 

„nes, qui dans la plus grande fecherejfe, fournif- 

„ foient de l'eau a tous fes foldats , & a toutes 

„ les bêtes de charge de fon Armée, qui étoit nom- 

„ breufe. Avec un Chevreau & quatre petites 

„ mefurcs d’orge, il contenta la faim de quatre- 

,, vingt hommes 3 en notait un plus grand nombre, 

„avec quelques pains : & une autrefois raffafta 

„generalement toutes fes troupes avec peu de Da- 

„ tes qu’une jeune fille lui avoit portées dans fa 

„main. Un tronc de palmier, devant lequel il 

„ avoit accoutumé de prier Dieu , eut une fi gran- 

„ de pafiion pour lui, qu’en .fon abfence on l’cnten- 

,, dit crier plus haut qu’un chameau, & ne cria 

„plus dès le moment qu’il s’en aprochu. 

,, S’il faloit compter fes miracles, on en comp¬ 

terait jufqucs à mille , félon quelques-uns 3 

„ jufques à trois mille , félon quelques au- 

„ très. „ 

Je ne voudrais pas nier qu’à certains égards 

le zèle de nos difputeurs ne foit injufte 3 car 

s’ils fe fervent des extravagances d’un Légendai¬ 

re Mahometan, pour rendre odieux ou ridi¬ 

cule Mahomet même , ils violent l’équité que 

l’on doit à tout le monde , aux plus mechans 

O 0 0 comme 
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U naiftance fut (/) accompagnée de cifconftances fi miraculeufes, qu’on n’en 

fauroit être allez étonné. Il y a des gens qui s’imaginent qu’il a pu (A) croi¬ 

re ce qu’il difoit, & qui defaprouvent que l’on débité qu’il n’attira tant de fec- 

tateurs, 

M ch,- 
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comme aux gens de bien. Il ne Faut jamais 

imputer aux gens ce qu’ils n’ont point fait > 

& par confequcnt il n’eft point permis d’argu¬ 

menter contre Mahomet en vertu des rêveries 

que fes fedlateurs content de lui, s’il n’eft pas 

vrai qu’il les ait lui-même débitées. Il fera af- 

fez chargé quand même on ne lui fera porter 

que fes propres fautes, fans le rendre refponfa- 

ble des fotifes , qu’un zèle indiferet 6c torna- 

ncfque a fait couler de la plume de fes efifei- 

ples. 

( I ) Que fa naiffance fut accompagnée de cir- 

corfiances Ji miraculeufes.} „ Pourveu (a) qu’on 

„ en croye quelques Arabes , voici les miracles 

^àujjihou » qui prcccderent y ou qui accompagnèrent la 

tmger ubi „ naiffance de Mahomet, 6c qui donnèrent de 

„ l’étonnement à tout le monde. Emine porta 

yy fans inquiétude dans fon y entre, ce nouveau Pro- 

Hoombeek,„ phete. Elle acoucba de lui fans douleur -, & il 

Su/nma tomba, quand il vint au monde, le vifage con- 

yy tre terre, pour honorer Dieu. En fe relevant 6c 

yy haulfant la tête, il s’écria -, Qu'il n'y avoit quun 

,y fetil Dieu, qui iavoit choift pour fou Envoyé. Il 

y, naquit Circoncis, ce que la plus part des Juifs 

yy croyent d’Adam , dcMoïfe, de Jcfcph, & 

„ de David : & les démons furent tous alors chaf- 

yyfes du Ciel. Sa nourrice Hahnia, ou la de- 

,, bonnaire , qui n avoit point de lait dans fon fein, 

„ en eut quand elle s'0frit au nouveau né. Quatre 

yy voix furent entendues aux quatre coins de la Caa- 

,, bah , & en publièrent les merveilles. Le feu 

yy des Per fes, qui avoit toujours éclairé, s'éteignit, 

yy Un Palmier fec poujft des feuilles & du fruit, 

yy Des fages-fennnes d une beauté extraordinaire, fe 

yy trouvèrent la fans y avoir été apelées : & il y 

yy eût même des oifeaux qui avoient pour bec, des 

yy Jacintes, dont l’éclat brillait depuis l'Orient juf- 

yyqu’à l'Occident. „ Il n’y a rien de plus ri- 

lîbleque ce qu’on veut qu’ayent fait les Anges 

gardiens de Mahomet. Ils (b) le tranfportcrent 

lur une montagne , 6c ils lui fendirent le ventre, 

ils lui lavèrent it bien les boyaux qu’ils les rendi¬ 

rent plus blancs que la neige, ils lui ouvrirent 

la poitrine , 6c lui ôterent du cœur le grain 

noir , ou la goûte noire qui eft une femence 

diabolique, qui tourmente tous les autres hom¬ 

mes-, ils lui firent tout cela fans qu’il fenrit aucu- 

numGer- ne douleur, & ayant cté ainfi lavé 6c nettoyé 
manicum , > , ' -, , > , . \ 
cap. 4. au dedans du corps , il s en retourna de lui-me- 

me au logis. Notez qu’il n’avoit alors que qua¬ 

tre ans. 

( K ) Qu'il a pu croire ce qu'il difoit.] Voi¬ 

ci leur raifonnement. Tous les Chrétiens de¬ 

meurent d’accord que le Diable eft le vrai au¬ 

teur du Mahometifme , 6c qu’il ne s’eft fervi 

de Mahomet que comme d’un infiniment pour 

établir dans le monde une fauffe religion. 11 

faut donc dire que Mahomet fut livré au Diable 

par la providence de Dieu, 6c que le pouvoir 

que Dieu donna au Démon fur ce miferable 

fut beaucoup moins limité que celui qu’il eut 

lur Job ; car Dieu ne permit point au Démon 

de pervertir l’ame de Job , comme il lui per¬ 

mit de fe fervir de lame de Mahomet pour 

tromper les hommes. Avec un fi grand era- 

(b) Hoorn- 
beek ibiit. 

t- 78. u cite Joh. 

Andream 
Confuf. 
fetta Mu- 

hammed. cap. i. & 

Alkora- 

pire qui de l’aveu de tous les Chrétiens a été 

caufe que le Démon a poufié ce perfonnage à 

dogmatifer , n’a-t-il pas pu lui perfuader que 

Dieu l’avoit établi Prophète ? 11 aura pu lui in- 

fpirer le vafte dcflèin d'établir une religion- il au¬ 

ra pu lui communiquer l’envie de fe donner mil¬ 

le peines pour tromper le monde, 6c il n’aura 

pas pu le leduire ? Quelle raifon peut-on avoir 

d’admettre l'un , 6c de nier l’autre? Eft-il plus 

difficile de pouffer la volonté à de grans def- 

feins, malgré les lumières oppofées de l’enten¬ 

dement , que de tromper l'entendement par 

une faufle perfùafion, ou que d’incliner la vo¬ 

lonté vers une faufle lumière, en forte quelle 

y aquiefce comme à une vraye révélation ? J’a- 

vouë que l’une de ces deux chofes nemefem- 

ble pas plus difficile que l’autre. Mais fi le 

Démon a pu feduire Mahomet, n’eft-il pas 

trcs-vraifemblablc qu’il l’a feduiteffeélivement? 

Cet homme étoit plus propre à executer les def- 

feins du Diable , s il étoit perfuadé, que ne l’é¬ 

tant pas. On ne fauroit me nier cela $ car tou¬ 

tes chofès étant égales d’ailleurs, il eft mani- 

fefte qu’un homme qui croit bien faire fera 

toujours plus aélif, 6c plus emprelfé qu’un hom¬ 

me qui croit mal faire. Il faut donc dire que 

le Démon le conduifant avec une extrême habi¬ 

leté dans l’execution de fes projets , n’a point ou¬ 

blié la roué la plus neceflaire à fa machine, ou 

la plus capable d’en augmenter le mouvement : 

c’eft-à-dire qu’il a feduit ce faux Prophète. S’il 

l’a pu, il l’a voulu, 6c s’il la voulu, il l’a fait, 

or on a prouvé ci-deflus qu’il l’a pu faire. Ajou¬ 

tez à cela, difent ces MelHeurs , que l’Alco- 

ran eft l’Ouvrage d’un fanatique ; tout y fent 

ledefordre , 6c la confufion , c’eft un cahos (0 Rudis 

(c) de penfe'es mal accordantes. Un trompeur ,ndiSefta- 
■ 1 ■ / r 1 o • „ r.. que moles: 

auroit mieux range les «oetnnes : un Comédien ncc qUjc_ 

auroit eu plus de jufteflè. Et qu’on ne dife pas quam nifi 

que le Démon ne lui auroit point perfuadé de Pontlus 

combatre l’idolâtrie , ni de tant recommander geftaqUe * 

l’amour du vrai Dieu , 6c la vertu : cela prouve eôdem 

trop, on en pourroit conclure que Mahomet Non bene 

n’a point étc fon infiniment. Outre que nous ^fcordU1 

pouvons dire 1. qu’il lui fuffifoit d’oppofer au femina 

Chriftianifmeunefauffe religion , encore quel- rcrum- 

le tendit à la ruine, du Paganifme : z. qu’il 

n’eft pas poffible de faire accroire que l’on vient/, j. 

de la part de Dieu (d), fi l’on ne produit de 

beaux dogmes de Morale. Il ne ferviroit de rien (<0 Voyez 

de dire que ce faux Prophète fe vante d’avoir lV Penfits 

un commerce avec J Ange Gabriel -, car puis fur ies c». 

que l’Ecriture nous aprend que le Démon fe mttts, 

transfigure en Ange de lumière, ne .pouvons- I9°* 

nous pas prétendre qu’il s’eft prefenté à Maho¬ 

met fous le nom, 6c fous la figure de l’Ange 

Gabriel ? Mais Mahomet faifoit acroire que 

cet Ange lui venoit parler à l’oreille fous la figure 

d’un pigeon , or c’étoit un vrai pigeon que Ma¬ 

homet avoit dreffé à lui venir bequeter l'oreil- (0 Dans 

le. Nous verrons bien-tôt que (e) c’eft un con-^*"™4r' 

te, dont les Arabes ne font aucune mention. ^ 

Le célébré Gisbert Voctius ne doute point que 

Mahomet n’ait été un Enthoufiafte, 6c même 

un Energumene: voici fes paroles, on y verra 

d’au- 
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tateurs, qu’à caufeque fà Morale s’accommodoit à la (A) corruption du cœur> 

& parce qu’il promettoit aux hommes un (M) Paradis lenfuel. La principale 
eau le 

d’autres gens qui en ont jugé de la forte. Non 

(a) Voit. ( a ) video cur hoc negflfidum fit ( epilepfiæ, 6c 
Difpurat. manjacjs Jeliriis aut enthuliarmis diabolicis Mu- 

7of7. fag' hlmmedi ad fui (Te energema ? ) fi vitam & aftio- 

loyS. nés cjus intueamur, Et exferte deillo probat Jo¬ 

hannes Andréas Maurus in Confufione feffcæ Mu- 

homcticæ cap. i. eum a Mcccanis civibtis pro fa- 

uio & obfeffo, & à propria uxore pro Phrenetico & 

à Satan a tentâtiouibus delufo Juijfe babitum. Idem 

ibid. & Philippus Guadagnolo in apologia con¬ 

tra Achmedum Alabadin c. 10. feél. i. ex li- 

bris Saracenicis Agar & Aflîfa probant eum ex 

vit a eremitica, & nirnio jejunio Jactum fniffein- 

fomucm & furiofum , & in fpelunca commoran- 

tem audiiffe voces & fer moues, laquent em atttem 

neminem vidiffe. Ita eum furiofis & dœmoniacis 

Entbufiafiis , ac prophétie Monaficritnfibus quos 

patrum nofirorum atas vidit , in eo comparaît 

/><#• 
Quelque fpecieufes que puilient être ces rat¬ 

ions, j’aime mieux croire comme l’on fait com¬ 

munément que Mahomet a été un impofteur} car 

(A) Dans outre ce que je dirai (b) ailleurs, fes manières in- 
U rem.tr- j'inuantCs} & fon adrelfe à s’aquerir des amis, 

UJi».’ * témoignent qu’il nefefervoit de la religion que 

comme d’urf expédient de s’agrandir. ( c ) Fa- 

(c) Elmn- cetus moribus, voce fitavi, vifitandi & excipien- 
cm, a. pmi (fo vj;es falionjf iege fui5 reddens, pauperes mune- 

P°zl7.er rans » magnates honorans, couver fans eum junio- 

ribus, petentemafe aliquid repulfa nunquam abi- 

gens, aut fermone facili non excipient. Un vrai 

fanatique eut-il jamais un tel caraderc ? entend-il 

li bien fon monde ? Un homme qui aurait cru 

pendant quclquc-tems que Dieu lui envoyé fon 

Ange pour lui révéler la véritable religion, ne fe 

defabuferoit-il pas en éprouvant qu’il ne peut ju- 

jflifier fa milîîon par aucun miracle ? Or voilà l’é¬ 

tat où Mahomet fe trouva réduit. Les Korei- 

fehites lui offraient d’embralTer fa nouvelle re¬ 

ligion pourveu qu’il fit des miracles ; mais jamais 

il n’eut la hardielfe de leur en promettre : il élu¬ 

da fubtilement leur propofition, tantôt en di- 

fant que les miracles n’étoient plus necelfaires, 

tantôt en les renvoyant à l’excellence de l’Al- 

(J) Voyez coran (d). N’y avoit-il point là de quoi fe 
Hottmger convainci.c fol-même, que l’on n’etoit pas apel- 

'ple de Dieu extraordinairement pour fonder une 

303. nouvelle religion ? Voyez la remarque N à la 

fin. 
( I ) Que fa Morale s accommodoit à la corrup¬ 

tion du cœur. ] Sur ce point-ci je ne doute pas 

que les perfonnes dont je parle dans la remarque 

précédente ne foient mieux fondées , que quant 

à la prétendue bonne foi de Mahomet. Je ne 

(c) Voyez voy point que ce faux Prophète ait dérogé ( e ) 
Hotsinger, ^ ja Morale de l’Evangile, 6c je voy au con- 

oriental. tiairc fl11 a 1 egard des ceremonies il aggrave 
p. 14.7. & notablement le joug des Chrétiens. Il ordon- 

Je1' ne la çiïconcifion , qui pour les adultes efl une 

chofe bien dure : il veut qu’on s’abftienne, de 

certaines viandes $ c’cll une fervitude qui n’ac¬ 

commode gucres les gens du monde : il inter¬ 

dit l’ufage du vin , or c’efl un precepte qui à 

la vérité n’eft pas auflî rude pour les peuples 

Afiatiques , que pour les nations feptentriona- 

lcs, & qui à coup fur eut fait échouer les Wil- 

librods, & les Bonifiées : mais neanmoins il efl 

incommode dans tous les pais ou il croît du vin ; 

& l’on fait par l’ancienne hiftoire & par la mo¬ 

derne, que cette liqueur ne déplaît pas aux Orien¬ 

taux. Outre cela Mahomet impofe des j 11 nés, 

& des lavemens très-importuns, & une affidui- 

té aux prières qui eft bien pénible. 11 veut qu’on 

faflè des pèlerinages : en un mot vous n’avez 

qu’à confidcrer les quarante Aphorifmes (/) de (f) vous 

fa Morale, vous y trouverez tout ce quis’opo- ^ trouve- 
r t 1 n , * 1 1 rez dans 
le le plus a la corruption du cœur \ le preccp- Hottinger 

te de la patience dans l’adyerfité , celui de ne ib. p. 248. 

point medire de fon prochain, celui d’être cha- & fe(L- 

ritable, celui de renoncer à la vanité, celui de 

ne faire tort à perfonne, & enfin celui qui efl: 

l'abrégé de (g) la loi & des Prophètes, faites (h) W jf^t~ 

a vôtre prochain ce que vous voudriez- qui vous fut 

fait. cbap. VII. 

C’eft donc ie faire illufion, que de prétendre v- 11* 

que la loi de Mahomet ne s'eft étendue avec 

tant de promtitude , que parce qu elle otoit a 'jcm fece_ 

l’homme le joug des bonnes œuvres , ik des rjs alii 

obfervances pénibles, 6c qu’elle lui permettoit.qu‘cclu‘d 

les mauvaifes mœuis. Si je ne me trompe, ç^e'tun^ 

les feules chofes en quoi elle lâche le nœuque tibi fieret. 

l’Evangile a ferré, font le mariage, 6cla ven- Ho.tinger. 

geance ; car elle permet la polygamie , 6c de 1^’°* 

rendre le mal pour le mal : mais les Juifs 6c les 

Payons n’y gagnoient guere , ils étoient en pof- 

fellion d’un ujage qui ne les gênoit pas beau¬ 

coup à cet égard. Hottingcr ( i ) nous donne (/) not- 

unc longue lifte des Aphorilmes moraux , ou des t,r>g- 

apophthegmes des Mahometans. On peut dire fuPrii 

fans flater cette religion, que les plus excellons 

préceptes qu’on puitle donner à l’homme pour 

la pratique de la vertu, 6c pour la fuite du vice , 

font contenus dans ces Aphorilmes. Hottingcr 

( kj ne fait point difficulté de relever cette Mo-, (*) ipf, 

raie au dcllùs de celle de plufieurs Moines. Mr. judicent 

Simon n’a point parlé moins avantageufement de ^v.^r.^ar‘I 

la religion Mahometane par raport à la Morale. qU.ve.x 

Elle confifie, dit-il, (/) a faire le bien, &a Arabum 

éviter le mal : ceït ce qui fait qu’ils examinent nunc rno" 

avec Join les vertus & les vices, leurs Cafuftes affcremus, 

ne font pas moins fubtils que les nôtres. Après Nonne 

avoir raporté quelques-uns de leurs principes tou- maîus fæ" 

chant la ncceffité de la foi, 6cla confiance en tutiunftü- 

Dieu, 6c l’humilité, 6c la repentance 6cc. il dium & 

ajoute (;«) : Jepaffe fous filence le refie de leur vitiorum 

Morale, d’autant que ce que j’en ai rapporté fuf- p,.^Ufe'fe- 

fit pour monfirer quelle elle est-, & je puis afftirer, rant Mu- 

quelle n’efl point fi relâchée que celle de quelques hamme- 

Cafuifies de nofire ficelé. J’ajouterai feulement, lp^’t^nl 

qu’ils ont quantité de beaux préceptes touchant les ciorum 

devoirs des particuliers envers leur prochain , ou plerique 

ils donnent niefine des réglés de la civilité. Ils 

ont auffi efent de la maniéré dont on fe doit corn- 3 

porter envers fon Prince -, & une de leurs maxi-1^ Hi/loire 

mes efi, qu’il nefi jamais permis de le tuer , ni Critique 

me fine d'en dire du mal fous prétexté qu'il efi un ,lu Ltvant» 

Tyran. 

(.M). Qu’il promettoit aux hommes un Paradis If)u^ 

fenfuel. ] Il faut convenir que cette promefle p. ,7$-. 

pouvoit être un leurre pour les Payens , qui I7*5- 

n’avoient que des idées confufes du bonheur de 

l’autre vie : mais je ne fai fi elle étoit propre à 

O 0 0 z tenter 
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caufe de fes progrès fut fens doute le party qu’il prit de contraindre par ks ar- 

tenter les Juifs, & jenecroi pas quelle ait pu 

rien opérer fur les Chrétiens j & cependant com¬ 

bien y eut-il de Chrétiens que ce faux Prophè¬ 

te fit tomber dans l’apoftafie ? Je veux qu'il 

faille prendre à la lettre ce qu’il difoit des vo- 

(a) che- Iuptez de fon Paradis, (a) que chacun y auroit 
vrea:i nbt [x force fa (e: t l)0minCs pour fe fut s faire entrer e- 

^i+Voyex. wtntdvec les femmes, aufji bien que pour boire 

les remar- & pour manger, cela ne b lancerait point l’idc'e 

<]ues Jque l’Ecriture nous donne du bonheur de l’au- 

GGê trevie : car elle en parle (b) comme d’un état 

(b) T. Co. ^ont k’s délices furpalfent tout ce que les yeux 
nnth. ch: ont vu, tout ce que les oreilles ont ouï , «5c 

Zév.ÿ. tout ce qui peut monter au cœur de l’homme. 

Des qu’on ajoute foi à l'Ecriture, onferepre- 

fente le bonheur du Paradis comme quelque 

chofe qui furpalfe l’imagination , on n’y don¬ 

ne point de bornes. Tachez de vous fixer à 

quelque idée , vous n’en venez point à bout, 

vos efperances vous portent plus haut , elles 

s’élancent au delà de toutes bornes. Mahomet 

ne vous laifie point cette liberté , il vous ren¬ 

ferme dans de certaines limites \ il multiplie 

cent fois les plaifirs que vous avez éprouvez, 6c 

vous laifie là. Qu’eft-ce que cent lois en com- 

paraifon d’un nombre ou l’on ne trouve jamais 

le dernier terme ? Mais dira-t-on l’Ecriture ne 

vous parle que de plaifir en general ? & fi elle 

(c) Pfeau- fe fert d’une image corporelle, fi elle (c) pro- 
me 36. v. mçt pon çeT, Yaffafte de la graijfe de la 

Gajfwlt },,difon de Dieu , que l'on fera abbrure au fleuve 

Ethicx de fes délices , vous êtes avertis tout auffi-tôt 
hb. 1. c. 1. qUC cc font des métaphores , qui cachent un 

^aTs'ana fpirimel. Cela ne touche pas les ames 

cb^nt a la mondaines , comme fi on leur promettoit les 

force dt plaifirs des fens. Je répons que les amis les 

ra porte* P^l,s plongées dans la matière préféreront toû- 
a-.nfia jôurS le Paradis de l’Evangile à celui de Maho- 

pajjage: met , pourveu qu’elles ajoutent foi hiftorique- 

Inebru- ment aux defcriptions de la vifion beat fique, 
buntur ab . , , . , . A - 
ubertatc quand meme elles ajouteroient la meme roi a 

domus l’Alcoran *. Je m’explique par cette fupofition. 

de^ or rca ^cPrc^cntons_nous deux Prédicateurs l’un Chre- 
te volu- t’en > & l’autre Mahometan qui prêchent dc- 
ptatis tuæ vant des Payens. Chacun tache de les attirer 

potabis à foi par l’étalage des joyes du Paradis : leMa- 

cos‘ hometan promet des Feltins, 6c de belles fem- 

* Prenez. mes : & Pour mkix toucher fes auditeurs , il 
garde à U leur dit qu’en l’autre monde les plaifirs des fens 

non m*r. feront cent fois plus délicieux qu’ils rte le font 

f Tcolotne daus cc^n c’- Ee Chrétien déclaré que les joyes 

fmvante. du Paradis ne confiftcront ni à manger , ni à 

boire , ni dans l’union des deux fexes ; mais 

qu’elles feront fi vives, que l’imagination d'au¬ 

cun homme n’eft capable d’y atteindre, «5c que 

tout ce que l’on fe paît figurer en multipliant 

cent “fois, mille fois, cent mille fois &c. les 

plaifirs de cette vie, n’eft rien en comparaifon du 

bonheur que Diai communique à lame en fe 

faifant voir à elle face à face 6cc. N’cft-il pas 

vrai que les auditeurs les plus impudiques 6c 

les plus gourmans , aimeront mieux fuivre le 

Prédicateur Chrétien que l'autre, quand même 

on fuppoferoit qu’ils ajoutent autant de foi aux 

promefles du Mahometan, qu’aux promefles du 

Chrétien ? Ils feraient fans doute ce que l’on 

voit faire à un foldar, qui fait les offres de deux 

Capitaines dont chacun lève du monde. Quoi 

qu’il fe perfuade qu’ils font tous deux bien fin- 

ceres , c cft-à-dire , qu’ils donne ont tout ce 

qu’ils promettent, il ne laifie pas de s’emôlcr 

fous celui qui offre le plus. Tout de meme 

ces Payens préféreraient le Paradis de l’Evangile 

à celui de Mahomet, quand même ils leroient 

perfuadez que l’un 6c I autre de ces deux Prédi¬ 

cateurs ferait trouver à fes difciples la recom- 

penfe qu’il auroit promife ¥. Car il ne faut pas * cecife 

s’imaginer qu’un voluptueux aime les plaifirs des doit enten- 

fens, uniquemenr parce qu'ils dccoulent de cet-^*™ 
te fource } il les aimerait également s’ils ve- /”* * 

noient d’ailleurs. Faites lui trouver plus de doftnne de 

plaifir à humer l'air dans une caverne , qu’à l* grâce, 

manger de bons ragoûts , il quitera de bon 

cœur les meilleurs repas pour aller dans ce^te fautd,rt 

caverne f. Faites lui trouver plus de plaifir à que c'ejl 

examiner un problème geometriqile, qu'à jouir ^r£)“”/<,7 

d’une belle femme, il quitera volontiers cette *ar 

belle femme pour ce problème, 6c par confe- reur du 

quent on ferait deraifonnable, fi l’on fuppofoitSt• EfPr,t 

qu'un Mahometan entraînerait après lui tcus^^^ 

les auditeurs voluptueux ; car puis qu'ils n’ai-vryeEgli- 

ment les plaifirs des fens que parce qu’ils n’en A- Nous . 

trouvent point de meilleurs , il eft clair qu'ils 

y renonceraient fans aucune peine pour jouir fupofition 
d’un bonheur encore plus grand. Que m’im -ou l'on ne 

porte, diraient-ils, que le Paradis des Chrétiens C0Tf[fd^ 

ne fouinifiè pas les plaifirs de la bonne cherc, Motifs 

la jouïfiànce des belles femmes 6cc. puis qu’il d'interet 

fournit d’autres plaifirs qui furpaflint infini-,u d'*' 

ment tout ce que les voluptez de la terre ont frt>C],itde- 

de plus fenfîble. Gardons nous donc bien de termine¬ 

rons que les efperances que Mahomet a don- roient les 

nées du bonheur de l’autre vie, ayent attiré àfZlx d'une 

fa fede les Chrétiens qui s’y engagèrent. Di- religion. 

fons à-peu-près la meme chofe à l’égard des 

Juifs -, car il paraît par plufieurs Pfeaumcs de + Trahit 

David qu’ils fe faifoient une idée nierveilleufe fua quem“ 

du bonheur de l’autre vie. Les Payens étoient iLptas? 

plus ai fez à leurrer, à caiife que leur religion les virg'1- 

iaifïbit dans des tenebres fort épaifles fur le de-^'2, 

tai! des joyes du Paradis : mais ne tient-il qu’à V‘ 

dire aux gens qu’après cette vie ils jouiront des 

voluptez fen fuel les avec beaucoup plus de fatif- 

fatftion que dans ce monde ? Et qui êtes vous, 

demandero't-on , qui nous promettez cela? 

qui vous l’a dit ? d’uii le favez-vous ? Il faut 

donc fupofer avant toutes chofes que Mahomet, 

indépendamment des promefles de fon Paradis, 

s’eft établi fur le pied d’un grand Prophète • 6c 

qu'avant que de le lailfer prendre à Papas de 

ces voluptez, on a été pcifuadéqu’il avoit une 

miftîon celcfte pour l’établiflement de la vraye 

foi. Ainfi les progrès de cette fetfte n’ont point 

eu pour caufe les promefles d’un Paradis fen- 

fuel ; car ceux qui ne le croyoient pas envoyé 

de Dieu, ne tenoient nul compte de fes pro- 

mefTes, 6c ceux qui le croyoient un vrai P,o- 

phere n'auroient pas la fle de le fuivre, encore 

qu‘il ne leur eût promis qu'un bonheur fpiri- 

tuel après cette vie. Ne donnons point lieu 

aux libertins de rétorquer cette objedion con¬ 

tre l’Evangile , comme s’il n’avoit eu tant d’ef¬ 

ficace pour convertir les Payens , qu'à caufe qu’il 

leur promettoit un Paradis, ou une félicité qui 

furpalfe infiniment tout ce que l’on peut ima¬ 

giner de délicieux. En particulier abftenons- 
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'mes (-AT) à fe foumettre à là Religion, ceux qui ne le faifoient pas volontaire¬ 

ment1. Par là nous confervons à la Religion (O) Chrétienne l’une des preuves (*) Droit* 
iiînit-£ . /-’nft rpllp nui pft- rirlp (o n^mnrp nrAnoffirifllI mr milfp la ff*r_ ^'s deux de fa divinité : 

nous des railleries qui feraient fondées fur l’or & 

les pierreries, 8c fur tels autres ornemens du Pa¬ 

radis de Mahomet; car vous trouvez de telles 

chofes, & autant d’efpeces de pierres precieufes, 

que dans la boutique du plus fameux Joiiaillier, 

(a) Dans dans la defeription que l’Apocalypfe (a) nous don- 

le chapitre ne du Paradis. Et qu’on ne me dife pas qu’une 

‘ ame charnelle & brutale croit plutôt les plailirs 

groflîers que les plaifirs fpirituels, car s’il y a 

des chofes qui lui paroiffent incroyables c’eft prin¬ 

cipalement la refurreefion : de forte que fi Ma¬ 

homet a pu lui perfuader la refurredion , un 

Chrétien lui eût pu perfuader les joyes fpirituel- 

les de l’autre monde. 

( N ) De contraindre par les armes a fe fou¬ 

mettre à fa religion. ) Il ne faut point chercher 

ailleurs la caufe de fes progrès; nous l'avons ici 

toute entière. Je ne nie point que les divifions fo 

l'Eglife Greque, où les fedes s’étoientmalheu- 

reufement multipliées, le mauvais état de l'Em¬ 

pire d’Orient , & la corruption des mœurs, 

n’ayent été une favorable conjoncture pour les 

deffeins de cet Impofteur ; mais enfin comment 

relifter à des armées conquérantes qui exigent des 

fignatures? Interrogez les Dragons de France 

qui fervirent à ce metier l’an 1685. ils vous ré¬ 

pondront qu’ils fe font forts de faire ligner l’Al- 

coran à toute la terre, pourveu qu’on leur donne 

le tems de faire valoir la maxime, compeüe in- 

trare, contrain-les d'entrer. Il y a bien de l’apa- 

rence que fi Mahomet eut prevu qu’il auroit de fi 

bonnes troupes à fa dévotion, & fi deftinées à 

vaincre, il n’auroit pas pris tant de peine à forger 

dos révélations, & à fc donner des airs dévots 

dans fes écrits, & à rajufter enfemble plulieurs 

pièces détachées dujudaïfme 8c du Chriftianif- 

me. Sans s’embarrafler de tout ce tracas, il eût 

été affûré d’établir fa religion partout où lès ar¬ 

mes auraient pu être viCforicules ; 8c fi quelque 

chofeétoit capable de me faire croire qu’il y a eu 

bien du Fanatifme dans fon fait, ce ferait de voir 

une infinité de chofes dans l’Alcoran qui ne peu¬ 

vent fembler ncceffaires , qu’en cas qu’on ne 

veuille point ufer de contrainte. Or il y a beau¬ 

coup de chofes dans cet Ouvrage, qui ont etc 

faites depuis les premiers fuccés des armes de 

Mahomet. 

( O ) Nous confervons à la Religion Chrétienne 

l'une des preuves de fa divinité. ] L’Evangile prê¬ 

ché par des gens fans nom, fans étude, fans 

éloquence, cruellement perfecutez & deftituez 

de tous les apuis humains, ne i ailla pas de s’éta¬ 

blir en peu de tems par toute la terre. C’eft un 

fait que perfonne ne peut nier, & qui prouve 

clairement que c’en l’Ouvrage de Dieu. Mais 

cette preuve n’aura plus de force des que l’on 

pourra marquer une faufie Eglife, qui ait aquis une 

Semblable étendue par des moyens tout fombla- 

bles ; & il eft certain que l’on ruinerait cet argu¬ 

ment , fi l’on pouvoit faire voir que la religion 

Mahometane ne doit point à la violence des ar¬ 

mes la promtitude de fes grans progrès. Comme 

donc ce font deux chofes également claires dans 

les monumens biftoriques, l’une que la religion 

Chrétienne s’eft établie fans le fecours du bras 

feculier , l’autre que la religion de Mahomet s’eft 

c’eft celle qui eft tirée de fa promtc propagation par toute la ter- aSouveratnt 

rc:p.i2o.u 
dit p. 297. 

a r 298. tlHe 
établie par voye de conquête » on ne peut former jamais le 

aucune objection raifonnable contre nôtre preu- I’apiime 

ve, fous prétexté que cet infâme impolleur a ^oH que 

inondé promtement de fes faux dogmes un nom- par i’auto- 

bre infini de Provinces, Bien nous en prend riie îles 

d’avoir les t. premiers fieçlesdu Chriftiamimea lunCls„ 

couvert du parallèle, car ians cela ce ferait une établi, & 

folie que de reprocher aux Mahomctans la vio- que le Pa- 

lence qu’ils ont employée pour la propagation de 

l’Alcoran : ils nous leroient bien-tôt taire, ils corc v[. 

n’auroient qu’a nous citer ces paroles de Monfr. vantlk re- 

lurieu. (b) Peut-on nier que le Pagamfme e(l tom- Snant a 
, . , „ ' 1 J „ 1 ombre 

be dans le monde par l amortie des Empereurs R0- l{u j0gme 

mains i On peut ajfur;r fans témérité que le Paga- de la tôle- 

nifme fer oit encore debout, & que les trots quarts rance, 

de l'Europe feroient encore P ayons, fi Confiant m & Vr^%jettre 

fes fuccejfeurs n avaient employé leur autorité pour du Tableau 

l'abolir.(r) Les Empereurs Chrétiens ont,lli Socinia~ 

ruine le Pagamfme en abattant fes Temples., en 

confirmant Jes fimulaeres, en imerdifant le culte de dit, que 

fes faux Dieux, en erablijfunt les Pafieuvs de l'E- fans l'au- 

vangtle en la place des faux Prophètes & des faux es 

Doiïeurs, en fupprimant Utirs livres, en repan- rcursileft 

dant la faine doctrine. indubita- 

II faut avouer la dette ; les Rois de France y^u<jej,cs 

ont établi le Chriftianifine dans le pais des Fri- jUpiter 

fons , .& dans celui des Saxons par les voyes & de Mars 

Mahpmetanes. Ou s’eft feryi de la même vio- ^roient 

lence pour l’établir dans le Nord. Cela fait debout, 

horreur aux gens modérez quand ils Je lifent & que 

dans l’Ouvrage ( d ) de Mr. Omhialms. On s’eft ’is tuu* 
r ■ \ a ira.- Dieux du 
fervi des memes voyes contre les iectcs.qui ont pJglnif_ 

ofé condamner le Pape ; on s’en feivira dans me ail¬ 

les Indes ( e ) dès qu’on le pourra : & de toute roient cn* 

cette conduite il refulrc manifeftemenc, qu'on 

ne peut pins former une preuve au préjudice nombre 

de Mahomet de ce qu’il a étendu fa religion d’adora- 

par la contrainte, je veux dire en ne voulanttem s' 

point fouftrir les autres. Car voici ce qu’il pour» (0 Ibid. p. 

roit dire en argumentant ad hominem : li la con- 1 9' 

trainte étoit mauvaife de fa nature, on ne s’en {d) intitu- 

pourroit jamais fervir légitimement : or vous ^ Su^ °" 

vous en êtes fervis depuis Je IV. fiecle julques coruin 

ù cette heure , 8c vous prétendez n’avoir rien Gotho- 
fait en cela que de très-louable : il faut donc punique 

1 ■ , r ■ b-cclelia- 
que vous avouiez que cette voyc neit point ftîcrar libri 

mauvaife de fa nature , & par conséquent j’ai I V. Voyez. 

pu m’en fervir légitimement dès les première? lles 

années de ma vocation : car il eft abfurde de ^^Savlns 

prétendre qu’une ebofe qui ferait très - cri rai- mois Je 

nelle dans le premier fiecle, devient jufte dans Novembre 

le quatrième , ou qu’une chofe qui eft jufte \Qç° ^’ 

dans le quatrième , ne J eft pas dans le premier. fH,v. 

On pourrait le prétendre fi Dieu faifoit de ^ Vûye^ 

nouvelles loix au IV. fiecle : mais ne fondez- dam la 

vous pas la juftice de vôtre conduite , depuis remarque 

Confiant*»! jufqu’au tems prefent, fur ces pa- 

rôles de l’Evangile contrain-les d'entrer (/), 8c jefmte 

fur le devoir des Souverains ? Vous auriez Trois. 

donc dû li vous l’aviez pu ufer de contrain- ^ Voyez. 

te dès Je lendemain de l’afeenfion. Bellar- fur tout 

min 8c plulieurs autres Ecrivains du part y de cea le 
„ y. ... , , t-r Commen- 
Rome lui avoueraient cela ; car us dilent que tajre 

(g) fi les Chrétiens ne depeferentpas Néron & Dio- lofophique 

ü 0 O Z deticn, I; Partie, 
chap. 7. 

(g) Bellarmin. de Rom. Vont. I. f. c. 7. §. quod fi, apud Daillé 

Répliqué à Adam, 2. partie, chap. ai./, iif. 



(.i) Bell.ir- 

min. ibul. 

§. proba- 

tur hujus, 

a pu J D ail¬ 

lé tbiJ. 

(*) ix. 
lettre P.if- 

torale Je 

l'an 1608. 

P*S- 10i- 
éJit. in 12. 

(f) Droits 
lies Jeux- 

Souverains 

p. zSy. 

(J) ibiJ. 

(e) C'ejl- 
à-Jtre Je 

ce que la 
Cour Je 

France 

feroit per- 

fuaJee 

qu'tl faut 
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re: mais nous perdons la preuve que Ton (JiP) étendue avoit fournie. Il ne faut 

plus s’étonner que ce faux Prophète n’ait pas eu recours à un artifice, dont tous 
les 

cletien , c'ejl parce qu’ils n’avaient pas les forces 

temporelles pour le fane, & que quant au droit 

ils le pouvoient faire, étant ( a ) tenus de ne point 

foufjrir fur eux un Roi qui n’est pas Chrétien, s il 

tache de les détourner de la foi. Ils étoient donc 

obligez à fe donner un Souverain qui établit 

l’Evangile, & qui ruinât le Paganifme par la 

voye de l’autorité. Mr. Jurieu ne s’éloigne 

pas du fentiment de Bcllarmin, il enfeigne {b) 

que la plupart des premiers Chrétiens n’étoient 

patiens que par foibleffe & par impuiffance, 8c 

quoi qu’il ne blâme pas la conduite qu'ils ont 

tenue de ne point prendre les armes contre leurs 

Princes, il juge qu’ils avoient droit de le foire, 

& que s’il les enflent prifes, on ne les en pour¬ 

rait pas blâmer. 11 aprouveroit fans doute que 

s’ils leuflent pu, ils eu fient mis lur le trône un 

Conflantin & un Theodofc des le fiecle de 

Néron, Notez je vous prie qu’il ne raporte 

pas comme un fimple fait la maniéré dont le 

Paganifme a été ruiné, mais comme une chofe 

jufle : car il la compare avec 1 con iuite des 

Proteflans, & avec celle que les Princes Catho¬ 

liques tiendront bien-tôt à ce qu’il prétend 

pour ruiner l’Eglife Romaine. Les trois exem¬ 

ples qu'il donne de la voye de l’autorité légiti¬ 

mement employée font celui des Rois ( c ) d'If- 

rael, celui des Empereurs Chrétiens , 8c celui 

des Princes Reformez. Ceux-ci, dit-il ( d ), 

ont aboli le Papifme dans leurs Etats en lui étant 

les chaires, en y mettant des Docteurs faim en la 

dottrme & purs pour les mœurs, en brûlant les 

images, en faifant enterrer les reliques, en inter- 

difant tout culte idolâtre. Bien-loin qu’en faifant 

cela ils ayent fait contre la loi de Dieu, ils ont 

entièrement fuivi fes ordres. Car ceiï fa volonté 

que les Rois de la terre dépouillent la bete 8c 

brifent fon image. Jamais aucun Protejlant juf- 

qu’ici n’y a trouvé à redire, & jamais aucun ef- 

prit droit ne comprendra la chofe autrement. Les 

chofes ont toujours etc ainfi, & s'il plaît a Dieu, 

elles iront toujours de même malgré nos libertins 

ou nos imprudent. Confultez la page 284. de 

fon livre, vous y trouverez ces paroles mémo¬ 

rables. Pour le petit profit que vous (e ) en tire¬ 

riez. aujourd'hui, l'Egltfe enfouffriroit de grandes 

pertes, & vous-même peut-être dans quelques an¬ 

nées feriez. obligé de vous de dire, & vous le feriez, 

fans doute. Car fi les Rois de France & d’Effia- 

gne venaient à fe fervir dejeur autorité pour chaf- 

fer le Papifme de leurs Etats, comme ont fait les 

Rois d’Angleterre & de Suede, bien-loin de les 

blâmer & de le trouver mauvais, vous le trouve¬ 

riez. fort bon. Soye^ afftiré que cela doit arriver 

ainfi ; car le St. Ejprit dit que les Rois de la terre 

qui ont donné leur puifiànce à la bete la lui 

ôteront, qu’ils la dépouilleront & qu’ils man¬ 

geront fa chair. C’eft l autorité des Rois de l Oc¬ 

cident qui a bâti l’Empire du Papifme, ce fera leur 

autorité qui le détruira. Et cela fera entièrement 

conforme au deffein de Dieu & a fa volonté: c’eïl 

pourquoi nous naîtrons aucun heu d'y trouver a 

redire. Afin donc d'être toujours uniformes dans 

vos fentimens, foyez. dans la vérité qui ne change 

jamais, & ne les reglez. point félon les interets qui 

changent tous les jours. Vous voyez bien qu'il 

établit comme un principe immuable & de tous 

les teins, que la voye de l’autorité cft jufle pour 

la propagation de la foi. Il faudrait donc que s’il 

entrait en difpute avec des Mahometans, il re¬ 

nonçât aux argumens qu’a toujours fourni contre 

eux la manière dont leur religion s’efl étendue ; 

car ce n’a pas été, dit-il, (/) en mettant l’épée (/) IX. 

a la gorge des Chrétiens pour leur faire abjurer le 

Chrifiianifine & leur faire embraffer le Mahomet if- [-an l6SS> 

me, mais par la pauvreté, la baffeffe, la rnifere, p. 196. 

& Pignorance auxquelles ils ont réduit les Chré¬ 

tiens j voyes beaucoup moins dures , & plus len-r 

tes que celles dont il dit qu’on fe fer vira très- 

juflement pour abolir le Papifme. Voyez la re¬ 

marque AA à la fin. 

( P ) Nous perdons la preuve que fon étendue 

avoit fournie. ] Je ne quitte point encore cette 

matière: il me relie à faire.une obfervation qui 

a quelque poids. Les Peres fe font fervis d’une 

preuve que l’on employé mal à propos contre 

les Reformateurs du XVI. fiecle. L étendue 

de l’Evangile fournififoit aux Peres un bon ar¬ 

gument contre les Juifs, & contre les feéles 

qui fe formoient dans. le foin du Chriffianifme , 

parce qu’elle faifoit voir l’accomplifiement des 

oracles de l’Ecriture , qui avoient prédit que la 

conoiflance 3c le fervice du vrai Dieu fous le 

Meffie 11e feraient point renfermez comme au¬ 

paravant dans un petit coin de la Palefline , mais 

qu'alors toutes les nations feraient le peuple de 

Dieu (g ). Ce raifounement terrafioit ïts Juifs, C?) Voyez 

8c les hérétiques, 3c a confervé toute fa force 

jufqu’au tems de Mahomet. Depuis ce tems-lâ ge iumti 

il y falut renoncer , puis qu’a ne confidcrer Je V Eglife, 

que 1*étendue, la religion de ce faux Prophètetome *• 

fe pouvoit attribuer les anciens oracles, tout de 

môme que le Chrifiianifine fe les étoit attribuez. 

On ne fauroit donc être allez furpris que les 

Bellarmins, &tels autres gratis Controverfifles 

ayent dit en general que l’étendue eft la mar¬ 

que de la vraye Eglife, <Sc qu’ils ayent préten¬ 

du par là gagner leur procès contre l’Eglife 

Proteflante. Us ont eu meme (h) l’impruden- (O EJma- 
1 1 r ■ > \ j cim Hilto- 

ce de mettre la prolpcrtte entre les marques derjaSaracc_ 

la vraye Eglife. Il étoit facile de prévoir qu’on nica lucu- 

leur répondrait, qu’à ces deux marques l’Eglife lentiflïme 

Mahometane pafiera plus juftement que la Chre- temporeTI 

tienne pour la vraye Eglife. La religion de Muham- 

Mahomet a beaucoup plus d’étendue que n’en niedica 

a le Chriffianifme, cela n’eft pas conteftable : {^.jJ1*" 

fes victoires, fes conquêtes , fes triomphes ont progrcf- 

incomparablement plus d’éclat que tout ce de-fus, quos 

quoi les Chrétiens fe peuvent glorifier , en ce 

genre de profperitez. Les plus grans fpedacles nos fuc_ 

que l’hiffoire puiflè produire, font fans doute ceffus. 

les adions des Mahometans. Que peut-on voir Adeo.ut 

de plus admirable que l’Empire des Sarrazins, ]ubeat 

étendu depuis le détroit de Gibaltar jufques quid anï- 

aux Indes ? Tombe-t-il? Voilà les Turcs d’un 

côté, 3c lesTartares de l’autre qui confervcnt no> cum 

la grandeur & l’éclat de Mahomet. Trouvez ad ejuf- 

moi parmi les Princes Chrétiens des Conque- °|od' la- 

rans qui puiflënt tenir la balance contre les Sa- pUgSase 

ladins, les Gingis Chams, les Tamerlans, les Hottinger. 

Amurats, les Bajazeths, les Mahomets féconds, ubi fupr« 

les Solimans ? Les Sarrazins ne rcfiêrrcrcnt-ils 339* 

pas 
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les chefs de party, en matière * d’hercfies & de feftes, fc font fèrvis : il ne s’eft * c»»/,r 

(a) Voyez 
l'article 

d’Abde- 

(b) Dans 

l'article 

fuivant, 

remarque 

D. 

(r) Athc- 

nienlium 

pas le Chriftianifme jufqu’au pied des Pyrénées ? 

N’ont-ils pas fait cent ravages dans l’Italie, 8c 

jufques au cœur de la France {a) ? Les Turcs 

n'ont-ils pas poulie leurs conquêtes jufques aux 

confins de l’Allemagne, 8c jufques au golfe de 

Venife ? Les ligues , 8c les Croilades des Princes 

Chrétiens, ces grandes expéditions qui epui- 

loicnt d’hommes 8c d’argent l’Eglife Latine, ne 

doivent-elles pas être comparées à une mer qui 

fieuf ego * Pou^“ fl°îs depuis l’Occident jufqu’à l’O- 
exiftimo, rient, pour les brifer à la rencontre des forces 

fatisam- Mahometanes, comme à la rencontre d’un ri- 

plx, ma- yage ^jen efearpe ? Il a falu enfin ceder à l’é- 

que f?ere, toile de Mahomet , 8c au lieu de l’aller cher- 

verum cher dans l’Afie, on a compté pour un grand 

aliquanto bonheur de fe pouvoir barre en retraite dans le 

tamen? centre de l’Europe ? Voyez ci-deflous (b) les 

quam fa- monumens éternels que le Chriftianifme a cle- 

^r“n" vez à la fuperiorité de la fortune Mahomctane. 

quia pio- On peut apliquer aux Mahometans 8c aux Chre- 

venere ibi tiens ce que Sallufte (c) remarque des Athc- 

magna niens 8c des Romains. Les Mahometans plus 

runTingc- apl*<luez à la guerre qu’à l’étude , n’ont point 

nia, per compofé d’hiftoires qui égalent leurs a étions 3 

terrarum mais les Chrétiens fertiles en gens d’erprit, ont 

Athénien- comP°^ des hiftoires qui furpaflènt tout ce 

fîum fa£la qu’ils ont fait. Ce manque de bons Hiftoriens 

pro maxi- n’empcche pas que ces Infidèles ne fâchent di- 

brantur " re ^ > que Ciel a tour tcras rer,du temoi- 
Itaeorum gnage a la fainteté de leur religion, parlesvic- 

qui ca fe- toires qu’ils ont remportées. Il leur faloit laif- 
cere, vir- per ce fophjfme, 8c ne les point imiter mal à 

propos, comme a fait un Pcre(r) de l’Oratoire. 

Son Ouvrage cft fcandaleux 8c de pernicieufe 

confequence -, car il roule fur cette faufTc fup- 

pofition, que la vraye Eglife eft celle que Dieu 

a le plus enrichie de benediétions temporelles. 

A vuider par cette réglé les difputes de religion , 

R nun-*° Chriftianifme per droit bien-tôt fon procès, 

quam ea La prudence ne fouffre pas qu’on le mette en 

copia fuit: compromis, fans fe retrancher fur les conférions 

<jenti(fiU" > & ^ans ^'Pu^er flu’on n’aura égard ni à 
mus quif- l’étendue, ni au plus grand nombre deviétoi- 

que nego- res. Je ne fai fi l’on devroit fe hafarder à être 
tiofus ma- j ' par jes mCEurs -, mais fi les Infidèles *con- 

Ingenium fentoient que l'on adjugeât la preference à l’ef- 

nemo fine prit, à l’érudition, 8c à,la vertu militaire, il 

cor pore jes faudrait prendre au mot, ils perdraient in- 
exercebat. -. L- ^ * ... ... ~ 
Optimus 
quifque 
facerc, ces trojs cJ10fes. Bel avantage que d’entendre 

cerT1 fua beaucoup mieux qu’eux (/) l’art de tuer , de 

ab aliis bombarder, & d’exterminer le genre humain ! 

benefa£h Notez je vous prie que la religion Mahometane 

^ualn'ipfe a eu bonne part autrefois à la gloire temporel- 

aliorum le, qui confifte dans la culture des fciences. El- 

narrare, les ont fleuri dans l’Empire des Sarrazins avec un 

Safll/l^in tr^s'granc^ celât (g ). On y a vu de beaux ef- 
bell. Cati- pnts » 8c de bons Poètes ; on y a vu de grans 

lin. p. m. Philofophes, 8c de fameux Aftronomes, 8c des 

x4* Médecins très-illuftres. Pour ne pas dire que 

<d) Voyez, plufieurs Califes fe font aquis une très-belle re- 

1‘article pUtation par leurs qualitez morales, 8c par ces 

remarque vertus ^e Paix flui ne font pas d’un moindre 
X>. prix que les vertus militaires. Il n’y a donc 

(«) Thomas aucune efpece de profperité temporelle dont 

Bozius, 

de ruinis gtntium. (f) Voyez les Penfées fur les Cometes n. 141. 

Ci) Voyez l'Hiftoire Ecclefiajlique d'Hottinger. 

tus tanta 

habetur, 

quantum 

verbis ea 

potuere 

extollerc 

præclara 

ingénia 

failliblement leur caufe à l’heure qu’il eft. Ils 

font fort au deffous des Chrétiens à l’égard de 

point î',‘ 7'“fr4 
z in O rego- 

cette feéte n’ait été favorifée avec une infigne 7^87/**’ 

diftinétion. 

J’ai dit qu’il ne ferait pas trop fur, dclaiflèr (h) Certe 

juger par les mœurs fl le Chriftianifme eft la mi^‘ mar 

vraye Eglife. Cela demande une petite ex- 

plication. Je ne pretens pas que les Chrétiens tur quan- 

fbient plus dcreglez quant aux mœurs que les b°ne- 

Infideles , mais je n’oferois affirmer qu’ils le quam^idï 

foient moins. Les relations des voyageurs ne m fœmi- 

s’accordent pas : il y en a qui donnent beau- "eo lèxu 

coup d’éloges à la probité, à la charité, à la ^/coTii-" 

dévotion des Turcs , 8c qui reprefentent les dero, & 

femmes Turques comme la pudeur & la mo- impudicif- 

deftie même: il y en a aufli qui parlent très- 
! J .1 1 • ^ TJ • probos 8c 

mal des mœurs de cette nation. Hottinger cite damnatos 

un Auteur (fe) qui admire la vertu des Turques, mores fœ- 

& qui l’opofe à la conduite des Chrétiennes. mina™m. 
_ 1 r 1 ~ ... mterChn-* 
Les remmes I urques ne montrent jamais le aianos 

vifage, fortent peu, & croiraient fe deshono- confpicio. 

rer fl elles alloicnt à cheval. Les ffifc&urs qu’un Setlt*m'r 

mari tient à fa femme dans fon logis font fi c {2- 

modeftes , qu’on n’y remarque rien de fenfucl, Hotting. 

non plus que dans fa contenance. Etiam ( / ) in Mflor. ^ 

domibui propriif viri cum uxore nunquam inacl 

bus & moiibus vd collocutiotie minimum indtcium septem- 

lafciv'u vil inbonefiatis deprebendi potefi. Monfr. Caftrenfii 

Chardin nous aprend qu’en Perfe on fe marie ^0,uneqUj 

fans fe voir , & ( kj quun homme ne voit fa fllt iong 

femme que quand il a confommé le mariage, & tems pri- 

fouvent il ne le confommé que plufieurs jours après 

qu’on l’a conduite chez lui , la belle fuyant & Turcs.C3 

fe cachant parmi les femmes, ou ne voulant pas 

laiffer faire le mari. Ces façons arrivent fouvent (0 ld. ibi 

entre les perfonnes de qualité, parce qu a leur avis 

cela fent la débauchée de donner fi-tot la derniere 

faveur. Les filles du fang royal en ufant parti eu- ^ubli- ^ 

lierement de la façon , il faut des mois pour les que des 

réduire. Il parle tout autrement des Géorgien- litres OSI, 

nés qui font profeflion du Chriftianifme , car \, ^ 

apres avoij donné aux Géorgiens tous Jes de- l'extrait 

fauts imaginables, il ajoute ( / ), Les femmes ne tles voya- 

font ni moins vicieufes ni moins méchantes, elles cl^dm^ 

ont un grand foible pour les hommes, & elles ont 

apurement plus de part qu'eux en ce torrent d'im- (1) Ibid, 

pureté qui inonde tout leur pais. L’Auteur cité PaS- 11 *9- 

par Hottinger n’éleve pas moins (1») les mœurs 

des Turcs au deffus des mœurs des Chrétiens, ^ c*} 

que la conduite des Turques au deflùs de la trenfts de 

conduite des Chrétiennes. D’autres relations Turcarum 

accufent les Turcs d’un extrême dérèglement, 

8c n’oublient pas la multitude de leurs concu- apûd>Hot- 

bines, qu’ils achètent au marché, 8c qu’ils vifi- tmg. ib. 

tent 8c touchent par tout («) avant que decon-M?- 3°+* 

venir du prix, tout comme font les bouchers, 

quand ils achètent quelque bete. Veré (0) utfcre, ce 

Pins II. ( lib. 1. Epift. 131. & Boskhierus ex eo- qu’on cite 

dent Philip. 10. pag. 36z.) de Turcis feripferit df Su“°ne 

elfe populum lambentem, fejlatorem , Lesbia- /j^pulvie 

torem , fœminarum omnium concubitum gu- pag. 1107. 

ftantem 8c delibantem , addimus & veré forni- c°l-2* 

catoriurn, utpote, qui non tantum Virgines violant 

(feribente Bartbolomao Georgieviz..) (cap. 6. 8c 7.) \°ls 

etiam ante or a patrum , fed etiam mafculos capti- hagius in 

vos, indomita libidinis hi hommes fibi fubfterntmt Antl~ 

( Boskhier. pag. 61. 8c 89.) In foro vénales 

mdofque exponunt viros, feeminasque, videndos & ^ag. 276. 

coram omnibus contreélandos, etiam qua pudor nà- 

tura debetur, nudos entrere, faltare jubent, quo 

vicia > 



4-8 MAHOMET. 

point apuyé fur des intrigues de femme ; & il n’a ( gj nullement mis le beau 
l'exc 

vit ia, fcxtis, ut as , corruftio vel integritas appa- 

reant. Vo là un Pape qui impute aux Turcs 

beaucoup de fales actions , mais ce que des 

Ecrivains Catholiques ont écrit de la Cour de 

Rome, Sc ce que l’on peut écrire de plufieurs 

nations Chrétiennes n’elt pas meilleur : de forte 

quil femble qu’on puifie afiûrer en general que 

les Chrétiens & les Infidelles n’ont rien à fe re¬ 

procher , & que s’il y a quelque différence entre 

leurs mauvaifes mœurs, c’eft plutôt la diverfité 

de climat qui en eft la caufe, que la diverfité de 

religion. 
(O) il ri a nullement mis le beau f'exe dans 

[es intérêts. ] La permifiîon qu’il accorde aux 

(a) Quæ hommes d’avoir plufieurs femmes, 6c de ( a ) 

ii forte les fouetter quand elles ne voudront pas obéir, 

& de ( b ) les répudier lî elles viennent à de- 

fervave- plaire , eft une loi trcs-incommode au beau 

rint. à vo- fexe. 31 fe garda bien d’accorder aux femmes 

bis coi rc- |a permiffi0n d’avoir plufieurs hommes , & il 

ftigatœ^in ne voulut pas même quelles pu fient fortir de 

domibus chez un mari fâcheux, à moins qu’il n’y con- 

le«5filvc fentît (c). Il ordonna qu’une femme répudiée 

verberen- I1€ fe remarier que deux fois, & que fi elle 
tur, ufque étoit répudiée de fon troifiéme mari , &: que 

quo vdtris ]e premier ne la voulût point reprendre , elle 

"u^ust)*t renonçât au mariage pour toute fa vie (A). 

parcant. Bien loin de leur permettre de montrer la gor- 
Alc°r. gC i ou du moins le cou , il ne voulut pas 

Surat‘ qu'on leur vît les pieds : leur mari feul pou- 

, q - vo t avoir ce privilège. Mulieres itaqtie bonx fe 

Èo îllæ' turent, tic lunaticum afpiciant, fuoque peplo te¬ 

non nm- gentes collum & peftus, omnemque fuam pulcbri- 
phus tibi tU(iinm ^ nift quantum apparere neceffitas coget, 

“lent omnibus, Jpeciemque pedum eu.un eundo nifi 

tare cas maritis fuis (e). Mais il eft vrai qu’en cela il ne 
ncet. ib. £t (jUC retcnjr ]a coutume qui s’obfervoit dans 

s.irat. b. j> ^ragje . car n0l]S aprenons deTertullien que 

(0 MulicrIes femmes de ce païs-là couvraient tellement 

ad fugam leur vifagc, quelles ne fe pouvoientfervirque 
fc pi xpa- j'un œil' Judicabunt (f) vos Arabiafamimc Etb- 

Tn'arito re;0 n'C£ ’ tl,l£ non CaPUt ’ fcci fu,em clli0lV{e t!a toUm 
cupererur tegunt, ut uno oculo liberAto contents: fuit dimi- 

ab co. 16. diam frui lucem, quant totam faciemproftitucre. 
jiiirat. 3. jc cro- ^u>on fe trompe (g ), quand on débite 

U) Ibid °lue ^10mcc a Permis aux hommes d epoufer 
autant de femmes qu’ils voudraient ; car il mo¬ 

re) Ibid, difie fa proportion , & il la limite de telle forte , 
tur.v. 34. qu’on voit bien qu’il a feulement voulu permet¬ 

tre qu’ils en époufafient jufqu’à quatre, s’ils fe 

■ (f). T.er~ fientoient capables de les contenir en paix. Quot- 

vtrginibus Ctwqàe (b) plantent, dttas Jciltcet, atit très vel 

vêla»Jh. quatuor uxores ducite , rifi timueftûs eas pacificarc 

pojfe. Mais on ne fe trompe point, quand on 

t) ^«ailïïre qu’il ne leur a point limité le nombre des 

concubines. Aufii voit-on que les Turcs en peu- 

VEmpire vent avoir tout autant qu’ils font capables d’en 
Ottoman. cntrctenir. La condition des quatre époufes 

& tes nous n’efi-elle pas déplorable, fous une loi qui don- 

de Eejpier- ne droit au mari de détourner ce qui leur eft du 

fur de jolies cfclaves, autant qu'il en pourra ache- 

(/-0 Aie or. ter p Qu’on ne me dife point que la loi y a pour-' 

6urat. 8. Qj ayant accordé aux 4. époufes decou- 

;) RicAUt cher une fois chaque femaine avec le mari. De 

; :d. pag. forte que s'il s en trouve quelqu'une qui ait pafféune 

femaine entière fans jouir de ce privilège, elle eft 

en droit demander la nuit du Jeudy delà femaine 

fuivante, & peut pour fume fon mari en Jujlice, 

en cas de refus. Ce droit-là n’empêche point 

que la loi ne loit très-dure ç, une loi, dis-je, qui 

réduit à de petites portions , ce qui fuffiroit à 

peine s’il étoit entier, & qu’on peut enfraindre 

à fi bon marché. Voilà une belle fatisfaétion 

pour la partie oftenfée : une feule nuit obtenue 

en réparation d’une femaine perdue , eft bien 

peu de chofe : ce n’eft pas la peine de fe pour¬ 

voir devant les Juges , 6c de s’engager à une 

pourfuite fi délicate, & fi contraire à la pudeur. 

Et quel agrément peut-on trouver dans une chofe 

de cette nature , quand on ne l’obtient qu’en 

execution de la fentencc du Magiftrat ? Ce ne 

doit pas être œuvre décommandé, nihil bac ad 

ediclum Pratoris. Quand on ne fait cela que 

par maniéré d’aquit , perfunftortc , & dicis 

eau fa , ce ne doit pas être un grand ragoût. 

Avouons donc que Mahomet ne menageoit 

guere le fexe. 

Voici bien d’autres nouvelles. 11 ne fe con¬ 

tenta pas de le rendre malheureux en ce monde, 

il le priva même de la joye du Paradis. Non 

feulement il ne voulut pas l’y admettre, mais il 

voulut aufii que cette joye lervît d’affliétion aux 

femmes-, car on prétend qu’il a enfeigné que les 

plaifirs du mariage dont les hommes jouiront 

après cette vie, leur feront fournis par des pu- 

cclles d’une beauté ravifiante, que Dieu a créées 

au ciel, qu’il leur a deftinées de toute éter¬ 

nité -y 3c pour ce qui eft des femmes, clics n’en¬ 

treront pas dans le Paradis, & ne s’en aproche- 

ront qu’.uitant qu’il faudra, pour découvrir à tra¬ 

vers les pallifiàdes ce qui s’y fera. C’eft ainfî que 

leurs yeux feront témoins du bonheur des hom¬ 

mes , & du plaifir qu’ils prendront avec ces filles 

celeftes. Que pouvoit-on imaginer de plus in¬ 

commode ? N’étoit-ce point être ingénieux à 

mortifier fon prochain ? Lucrèce a ( k, ) dit quel¬ 

que part qu’il eft agréable de voir un naufrage que 

l’on ne craint pas : 

Quand (/ ) on eft fur le port al'abry de l'or Age, 

On fent a voir /’horreur du plus trijle naufrage 

Je ne fçay quoy de doux : 

Koirquc le mal d’autruy foit un objet qu'on aime, 

Mais nous prenons plaifir a voir que ce mal même 

Ejl éloigné de nous. 

(h) Suave 
mari ma- 

gno tur- 

bantibus 

æquora 

vernis. 
E terra. 

i’peétarc 

laborem. 

Non qui* 
vexari 

quem- 
quam eft 

jucunda 

•oluptas ; 

Sed quibus 
ipfe malis 

careas, 

quia ccr- 1 

nere fuave 

eft. Lucrer. 

lib. 1. mit. 

(I) Sentim. 

d? Clean- 

the, />• 36 

C’eft tout le contraire pour les femmes dans le (m) on 

fyftêmc de Mahomet : la vue d’un bonheur p°“rroit 

dont elles feraient privées les affligerait, 6c leur [‘envers 

ferait plus doulourcufe, parce quelle leur ferait^ per/e 

conoître le bien d’autrui, que parce qu’elle leur Sat. 3. 

ferait conoître le bien qui leur manque; car le 

tourment d£ la jalouiîe vient beaucoup moins de paCer Di- 

cc que l’on eft dans l’indigence, que defavoir vùm, fx- 

que d’autres jouïflent. l’ai ouï dire à bien des yg‘Puairc 

gens , oc jc pcnlc meme 1 avoir lu , que les h3ucj 

damnez auront une idée fort exacte du bon- rationc 

heur du Paradis , afin que la conoiflance des vfh's. cum 
. . ... 1 , . dira libido 

grans biens qu ils ont manque d aquenr aug- Movcrjt 

mente (ni) leur defefpoir, 6c que ce fera le 13ia- ingenium» 

ble qui fc fervira de cet artifice, pour les ren- 

dre plus malheureux. C’eft bien entendre la vencno: 

méthode d’agçraver les peines d’un miferable. Virtutem 

Difons donc encore un coup que Mahomet n’au- 

roit pu faire conoître fa dureté plus maligne:- cantquë 

ment. II votiloit que l’on vît de loin ce qui relidU. 

n’étoit 
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ïexe dans fes interets. Il a cru que la valeur de Tes troupes lui fuffiroit. Peut- 

être ne redouta-t-il (A) les Perfanes, que parce qu’il voulut établir un code 

plein de dureté contre les femmes. Il en aimoit pourtant furieufement la jouît 

îance , & l’on conte des choies bien iingulieres de fa (^) vigueur à cet éo-ard. 

Sa 

n’étoit propre qu’à donner des tentations inuti¬ 

les , & des regrets infupportables. 

Mais pour dire les chofes comme elles font, 

je dois avertir que les habiles Mahometans ne di- 

iènt point que les femmes feront exclues du Pa¬ 

radis (a) : j'ai cru neanmoins qu’il m’étoit per¬ 

mis de raporter ce que j’avois lu dans plufieurs 

Auteurs. Je n’en c.te qu’un, (b) Hafce mulie¬ 

res JtatHHM non bumanas arque ex bominibus geni- 

tas, fed ab aterno in htirie jinetn à Dco créât as, 

& codefles ejfc j fias enim quas hic habiter tint 

Muhammedani mulieres fiatuunt exforecs fore 

Par ad/fi, atque extra cum fort s conflttutas, per 

cancellos eminus virorum gaudia, & cum ahis fc. 

uxoribus congreffus conjecturas. Longe filtres ibi 

creduut fore mulieres, quant vins , fingulisque 

vins fîmes rel pandores pro merito addendas, qui- 

bus non ad-frôlent, fedunice ad lubitum & fatie- 

tatem voluptatis ufiuri fut • quitr & vires iis fub- 

miftifirandas majores cum in fincm, ut fepius cotre 

f offrit eafqtte cundem in fincm fore mandas a mèn¬ 

erais. Cet Auteur ne cite perfonne, & il vc- 

noit de raporter quelques paffages de l’Alcoran, 

qui ne nous aprenent autre chofe finonque les 

Dames du Para iis (c) auront les yeux très - bril¬ 

lons , & de la grandeur d’un œuf, & quelles fe¬ 

ront fi modeftes, qu’elles ne jetteront jamais la 

vue que fur leurs maris. Ce n’eft donc point dans 

l’Alcoran que l’on trouve ce que cet Auteur rap¬ 

porte touchant ces Dames ; c’eft qu’elles feront 

en plus grand nombre que les hommes, afin 

que chacun en puific avoir deux ou trois , ou da¬ 

vantage à proportion de fon mérite -, c’eft qu’el- 

les ne feront données que pour le plaifir, & non 

pas pour enfanter -, c’eft qu’elles feront toujours 

en état de contenter leurs maris, n’étant point 

fujettes au flux menftrual, comme l’apcllent les 

Médecins -, c’eft qu’elles feront fi belles, qu'il 

n’en faudroit qu’une pour éclairer toute la terre 

pendant la nuit ^ c’eft que fi elles crachoient 

dans la mer , elles lui ôtei'oient fon amertu¬ 

me. ( d ) Tanta if arum puellarum deprxdicatur 

pulchritudo & gratta, ut fi if arum modo una ali- 

quando nottn in terra appareret ■> tôt dm eam facile 

effet collujlrattira • vel fi in marc forte difpUeret, 

toram cjtts falfedinem extingueret, inque mel dul- 

ciffimum commutarct. J’ai trouvé une partie de 

ces chofes dans une lettre de Clenard ^ mais ce 

n’eft que l’opinion d’un particulier ; cela ne don¬ 

ne point droit de les imputer à tout le Gorps du 

Mnhometifmc. ( e ) Audi qitafo , ce font les 

paroles de Clenard , quod hic mihi narravït pra- 

ceptor du)n legeremits locum Alcorani de Paradi- 

fo, ubi fie feriptum est, de in co uxores habitua 

funt mundas. Munda's, inquit, ideft , libé¬ 

ras à menftruis, fcilicet ut quovis tempore li- 

ceat coiré. Ouid inquam, an in paradifo cele- 

brabuntur nuptialia d Quid ni ? Attamen non 

eft futurs proies , inquit. Nam voluptatis caufa 

illiceruntuxores, nonpropàgandisliberis, .quin 

& fingulis viris complures illic futuræ funt uxo¬ 

res , pro meritorum ratione. Deusque huic 

plus, illi minus virium largiturus eft , ut vel 

paucis, vel multis reddat dcbitiira. faifons la 

meme remarque touchant ce que je vais dire.' 

On 11e doit point l’imputer à Mahomet, comme 

fait Pierre Belon ; ce font des contes, ou de 

faillies glofes de quelques Doéteurs vifionaircs 

ou burlefques. (f ) Après que les Turcs auront (f) Pierre 

beu & mangé leur fitoul dedans ce paradis, alors Belon ul>i 

les Pages ornez, de leurs joyaux & de pierres pre- 9- 

cieufcs, & anneaux aux bras, mains, jambes 3'"’ 

aureilles, viendront aux Turcs chacun tenant un 

beau plat à la main , portant un gros citron on 

Poncïre dedans, que les Turcs prendront pour odo- 

rer & fertttr : & fondant que chaque Turc l'aura 

approché de fon nez., il for tir a une belle vierge | bien 

aornée d'accouflrcmens, qui embraffera le Turc, & 

le Turc clic , & demeureront cinquante ans aiufi 

embraffans l'un l'autre, fans fc lever ne [épurer La 

l'un de l'autre, prenans enfemble le plaifir eu tou- y^yerUt- 

tes fortes que l'homme peut avoir avec une femme, tri 114. 

Et apres cinquante ans. Dieu leur dira, O mestom- ll- 

ferviteurs, puis que vous ave? fait grand' chere enp' 11 '12* 

mon paradis, je vous vuetl moifrer mon vifage. c.~ 

. Lors ofiera le linge de devant fa face. Mats les a-dire trop 

Turcs tomberont en terre de la clarté qui en for tir a: favorables 

& Dieu leur dira : Lève7 vous mes ferviteurs, & aux fcm- 
■ ,r , . . v, J . mes j com- 

joutjfez. de ma gloire -, car vous ne montre£ jamais me on /e 

plus, & ne recevrez, trfeffeni defplaifiir. Et le- dude^el. 

vans Içurs tefics, voir ont Dieu face a face : & de la 

chacun reprenant fa vierge, la mènera dedans fa ‘ntenLnt 

chambre au palais, ou il trouvera a boire & a l'épouft 

manger : & fai font grand chere, en prenant pl.ii- av0,t un 

fin avec Ja vierge, paffera fon temps joy eu f entent 

fans avoir peur de mourir. Voilà que Mahomet a 

r acompte de fon paradis, avec plufieurs autres tel- * On trou- 

les follics, dont nous femble que l’origine des Ser- ve ces P*- 

rails des Turcs provient de ce que Mahomet a dit des rfles llans 

pages & des vierges du paradis: car d dit que les Dames 

vierges chafies furent ainfi créées de Dieu en para- Galant, t. 

dis, & font bien gardées & renfermées de murait- 

les. Et dit Mahomet, que fi une d'elles fortoit hors par un'all 

du Serrail de paradis à la ninuiicl, elle donnerait cien & 

lumière à tout le monde, comme fait le foleil : & commun 

que fi l’une d’elles crac boit dedans la nier, l'eau en Sifent que 

deviendrait douce comme miel. leur Pro- 

( R) Ne redouta-t-il le s Per fanes.] Un Auteur Phete Ma- 

modernelg) fins citer perfonne, m’aprendque-îoSSjàt 

ce feduéteur avoua que l’aprehenfion feule des fent- mais aller 

mes de Per fie, étoit caufe qu’il n’alloit en ce pais- ^ Seiras.de 

là , puis qu’elles étaient fi pleines d'attraits, que les 

Anges memes en pourvoient devenir amoureux, & eût vu une 

s'affujetùr a elles. Il craignit aparemment qu’el- fois ces 

les ne reglaflent fa plume, & fes prétendues re- ^c^csfom- 

velations, pour lui faire prononcer des loix trop mais*après 

efféminées (h) qui l’eu fient fort décrié ; car il fen- fa mort 

toit bien que fts actions impudiques donnoient ^°en^e 

aflez de fcandale. Voyez la marge *. tr éeen^ 

(S) On conte des chofes bien Jinguliercs de fit Paradis. 

vigueur. ] Les Auteurs ne font pas d’accord fur 

le nombre de fes femmes; mais on convient al- W cPje~ 

fez généralement' qu’il en eut plufieurs à 1a fois, 

& qu’il s’aqüitoit de la fonéfion conjugale avecub.?. p.,g. 

une grande force. „ L’on (i) peut voir dans Abu]- m- 14* 

„ Farage qu’il eut, félon quelques-uns, jufqu’à 

,, dix-fept femmes, fans les mamelles qu’il en- * 

„ tretenôit. . . , {kjQn n’aura pas trop deF 

P p p „ peine 
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- ryex. Si lubricité fut fans doute caufe qu’il permit la polygamie avec quelques bornes *> 
& le concubinage fans aucunes bornes. Il n’ofa pas être le feul (T) quijoüic 

de ce privilège, quoi que pour l’incefte il ait eu l’audace de l’interdire à les fec- 

(.) c’tji- tateurs, 
a-Jire Ali. 

fb) Etat 
prefent Je 

l’Empire 

Ottoman 

tom. 2. 
p.ig. 

(0 Befpier, 
remarques 

curieufes 

pag. ûSi. 

(./) De la 

religion 

des Turcs 
l. i. ch. 2. 

apml Bef 
pier ibtU. 

pag. 6S2. 

(e) Ibid. 
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observa¬ 
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Jit ferment 
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faites vous 
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aie , il efl 

honteux. 

Rabelais 

I chap. 
a8. 

„ peine à le ( a) croire Saint à leur manière , 

,, quand on lâura qu’il n’épouia que quatorze fem- 

„ mes.; 6c ciuc cette grande dévotion n’étoit à 

5, peu près que de trois degrés au defl'ous de celle 

„ de Mahomet qui eut dix-fept femmes, fans 

,5 comprendre fes mnîtrefïcs, qui le faifoient un 

,, exccs de joye de contribuer au divertiflement 

„ de leur grand Prophète. Il eft vrai qu’Ali 

„ étoit moins ardent que fon beau - pcrc, qui fe 

5, vantoit de fatisfaire toutes les nuits aux juftes 

,5 devoirs du mariage, 6c d’avoir receu par un 

„ privilège particulier, la force de quarante hom- 

„ mes en cette rencontre. „ Voyons la note du 

Sieur Befpier fur ce que Monficur Ricaut ( b ) a 

dit, que Mahomet avoit eu 9. femmes, & Aly 

14. (c) Jean André dans une même page au com¬ 

mencement du 7. chap. de la confusion de U fecte 

de Mahomet, dit que Mahomet a eu neuf femmes 

cnfemble, fans les enclaves ; & au même lieu il dit 

qu’il en a eu onze, & le prouve par un livre qu’il 

appelle l’Alfamcil, qui eft, dit-il, le livre des 

bonnes coutumes de Mahomet. Les paroles que 

Jean André cite de ce livre, lignifient que la 

force de Mahomet étoit fi grande , que dans une 

heure il pouvoit conoîtrc fes 11. femmes. Robur 

ejus, fuper cum pax, tantum erat ut vifitaret 

( chcumiret ) uxores fias unius hora fpatio , h- 

cet undcchn forent. Baudier (dj donne 15. fem¬ 

mes a Mahomet, fans les cfclavcs. Elmncin 

ne parle que de trois femmes de Mahomet, mais 

il omet la première, qui étoit morte avant qu’il 

épousât les trois autres. Je croy qu’il n’y a rien 

de bien ajfùré ( c’eft Befpier ( e ) qui parle ) a l’é¬ 

gard du nombre de femmes de Mahomet, & en¬ 

core moins d’Aly, de qui, jufqucs ici, je n’ay point 

lu qu’il eut époufé d’autre femme que la feule Jîllc 

de Mahomet , nommée Fatime. Mr. Pfeiffer 

raporte que ce faux Prophète (/) prit jufqu’à 

dix-fept femmes, félon quelques-uns, & jufqu’à 

vingt-une félon les autres. Cela feroit peu étran¬ 

ge; mais ce qu'il y a d’ex traordinaire, c’eft ce 

que Bclon raporte, & don c j’ai déjà parlé. ll 

eél eferit dans un livre Arabe , dit-il (g ), intitulé 

des bonnes confiâmes de Mahomet, le louant de fes 

vertus, & de fes forces corporelles, qu’il fe van¬ 

toit de pratiquer fes onz.e femmes en une meme 

heirre, l’une après l’autre t- Plulieurs fe fou- 

viendront ici du Frcrc Fredon de Rabelais (h). 

( T ) Le feul qui jouit de ce privilège, quoi que 

pour l incejte. ] Pour colo#cr fon incontinence 

qui f avoit pouffé à epoufer plulieurs femmes, 

il fupofe que Dieu lui avoit révélé que cela 

étoit permis. Il falut donc qu’il inférât cet ar¬ 

ticle dans fon Alcoran. Mais parce que 1 es fer- 

vantes lui donnèrent dans la vue , & qu’il cou¬ 

cha avec elles, il eut befoin d’une nouvelle ré¬ 

vélation en faveur de l’adultcrc ; il falut donc 

qu’il fit un article exprès touchant le concubi¬ 

nage des maris. Il n’avoit encore que deux fem¬ 

mes , lors que Marina fa fervante, créature très- 

jolie, lui plut fi fort , qu’il coucha avec elle 

fans attendre qu’elle fut en âge nubile. Ses fem¬ 

mes le furprirenc en flagrant délit, & s'empor¬ 

teront. Il leur jura qu’il n’y retourneroit plus 

fi elles vouloicnt fe taire ; mais comme il viola 

ce ferment, clics firent beaucoup de bruit, 6c 

fortirent de chez lui. Pour remédier à ce grand 

fcandalc , il teignit une voix du ciel, qui lui 

aprenoit qu’il étoit permis d’avoir â faire avec 

fes fervantes. Voilà comme cet impofteurcom- 

mençoit par faire le crime, <Sc finifloit par le 

convertir en loi generale. Cela ne fent point 

le Fanatifme. Une bonne pierre de touche pour 

conoïtre fi ceux qui fe vantent d’infpirations , 

foit pour débiter de nouvelles prophéties, foit 

pour expliquer les anciennes , l’Apocalypfe par 

exemple, y procèdent de bonne foi, eft d’e¬ 

xaminer ii leur doétrine change de route à pro¬ 

portion que les tems changent, 6c que leur pro¬ 

pre interet n’eft plus le mcine qu’auparavant. 

(i) ld quoque notandum (je me fers de l’auto- (/) uoom- 

rité d’un célébré Théologien ) leges iflas inbeek> ubt 

fuorum facinorum patrocimum , excogitatxs ab^ra 

ipfo femper fuiffe poiï commijfa ilia, non ante ; ut 

ira manifcfliffmè liqueat, if a in crimtnum fuo¬ 

rum excufatïonem vel defenfonem ab eo commen¬ 

ta tlolo pcffwto fuiffe. ... ( kj Taie ifiud quod ((•) U. ib. 

de Muhammede narrant, cum cum puellâ formo- ?*£• 1 lS- 

fi, fed infra atatem , Marina m adulterio depre- 

henfum, à conjugibtis fuis Aafa & Chadigà jura- 

mento adaclum promifijfc, modo tacercnt, ab îflhac 

puellâ pojlhac abjlenturum ; ventm quod non ferva- 

rit : quare ilia, eum defertierint, & ad patrias re- 

verfafnt ades. Qu an tumultum utfeiaret iteriim 

more folito divinum commentas hoc rejponfum fuit, 

quod eïl cap. de prohibitione , quo datur mis 

cum ancillis congredtcndi poteftas ( ancilla quippe 

Muhamedis erat etiam ilia Marina ), qtiando & 

qnoufque hbticrit, neqtudquam rcclamanubus & 

amulantibus uxoribus. Sed jam ante hune confi- 

ftam legem id facinus commïferat , & fdem de 

non committendo interpofuerat, perjurus adulter 

& Jluprator ( l ). Par une impudence dont on ne (/) l’Au- 

fauroit s’étonner fuffifamment , il fupofa que ter,r nous 

Dieu defendoit l’inceftc aux autres hommes, mais rfnj°/aen 

qu’il le lui permettoit par une grâce particulie- André 

re. (m) Aliis fevere ipfe interdiett, cap. de mu- c.unfuf. 

lieribus, ne quafctinque & confanguincas ducant : 

ne commifccamini cum naulieribus, qua: cogni- Philippe 

tx fuerunt à Patribus vcftris, quoniam turpe eft Guadag- 

8c malum, 6c iniquum : prohïbitæ funt vobis ”^,^ntra 

matres vcftræ , 6c filiæ veftræ, 6c amitæ veftræ, (jjm pcr_ 

6c patrueJes vcftræ, 6c filiæ fratris veftri, 6c iam c. $•. 

filiæ fororis veftræ &c. Sibi veto licentiam tri- 3^ 

huit, quafi ex oraculo divino , quamlibet potiundi. 2l se j 

Cap. de hærcfibus , vel fcclis. O Prophcta, nos à Vincent 

ccrtc cOnccdiinus tibi,' inquit ei Deus , pote- Leriut 

ftatem in uxores tuas omnes quibus dederis mer- 

ccdesfuas, 6c quafctinque acceperit manus.tua, 24. iifx- 

8c filias patruitui, 6c filias amitæ tuæ, 6c fi - loy dire 

lias fratris marris tuæ, 6c filias materteræ tuæ, Ylncent 
r de Beau- 

quæ peregrinatæ Junt tecum, oc quameunque Vais. 

mulierem credentem, quæ fc tibi Prophetæ pro- 

ftituere voluerit, idquc tibi fpeciatim, 6c fin-P») id.ib. 

gularirer conceditur; non vëro aliis quibufeun- ^ Il6‘ 

que. Dignum certe Prophetâprivdegium ! Ltpofl: 

copulare cum quacunque ex illis tibi libucrit, 

6c tecum fac inhabitare quameunque volueris, 

6c non erit tibi crimini, vel ad hanc accedcrc , 

vel ab ilia recederc. Hoc autem parum eft : vc- 
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tateurs, & de s’en donner la permilîîon par un privilège (pecial. Mr. Moreri 

raporte un conte à quoi on a oublié de joindre unecirconftancc ellentielle, c’eft: 
touchant ccr homme qui fut accablé de pierres (V) dans un puits fec. L’un des 

plus «spernnens menfonges qu’on ait débitez touchant Mahomet, eft de dire 

P P P ï qu’il 

rum etiam gratum habeant ipfæ cjuicîquici tibi 

iibuerit, & non contriftentur, & complaceant 

fibi de quacunque re quam illis dederis. Propu- 

dïum homints ! fibi primas in promifeuâ & tttrpif- 

fima libidine expletidd concédons partes. Il n’o- 

fa pas toujours étendre Tes prorogatives -, car il 

fe fît défendre d’enlever à l'avenir la femme 

de fon prochain. II fe contenta d’aprendreau 

monde cjue Dieu aprouvoit le pafle, à condi¬ 

tion que l’on n’y retombât plus. Pour bien en¬ 

tendre ceci, il faut favoir que Mahomet mari dé¬ 

jà de neuf femmes , en époufa une dixiéme 

qu’il avoit ôtée à fon valet. On en murmura ; 

le valet cria contre cette injure. Le faux Pro¬ 

phète , pour faire ceffer le fcandalc, fit femblant 

d’avoir envie de reftituer ce qu'il avoit pris • mais 

comme ce n'étoit pas fapenfée, il trouva bien¬ 

tôt le moyen de s’en difpenfcr. U Teignit que 

Dieu l’avoit ccnfuré de cette refolution, & lui 

avoit ordonné de garder fa dixiéme femme , 

fans avoir la complaifance de deferer au feanda- 

le humain au préjudice de l'aprobation celefte. 

(a) lllam ( uxorem fervi fui Zaidis) conftupra- 

tam mox quafi ex divino iterum oraculo dejponjavit 

in uxorem, quamvis novem aliis ftipatus. Quare 

ut, tum aliis hoc indignantibus factum, tum jervo 

Zaidi fatisfaceret , introducit in Alkorano, capi- 

te citât0, Deum fe reprcbendetitem, quoi cogt- 

taffet uxorem Zaido reddere, *ob ojfenfam, quant 

bine nempe hommes capicbant : & cum diceres 

illi, cui Deus bénéficia contulit, & tu quoque 

contulifti : accipe tibi uxorem tuam, & rime 

Deum , & abfcondebas in corde tuo qflod 

Deus operabatur, & timebas homines, & Deus 

dignior eft ut timeas eum. Cum ergo Zaidus 

illam cognoverit, feu defloraverit eam , plos co- 

pulavimus eam tibi, ne fit fidelibuspcccatum in 

uxoribus delideriorum eorum , cum cognovc- 

rint cas , <3c imperium Dei completum eft : non 

eft imputandum ad culpam Prophetæ illud , 

quod Deus illi fpeciatim permifit. II s’aperçut 

bien que cela jetterait l’allarme dans l’ame de 

tous les maris , c’eft pourquoi il eut l’adref- 

fe de raflurer tout le monde : il publia qu’à l’a¬ 

venir par ordre (b) de Dieu il laifferoit aux ma¬ 

ris leurs femmes, encore qu’il en devint amou¬ 

reux. 

( V) Accable de pierres dans un puits fec.] On 

verra cette avanture à la fin d’un long paffage 

des coups d’Etat qui va être raporté , Sc qui 

contient plufieurs chofes touchant nôtre faux 

Prophète. ,, (c) Voyant qu’il eftoit fort fujet à 

„ tomber du haut mal, ils’avifa de faire croire 

„ à fes amis que les plus violens paroxifmes de 

„ fon épilcpfie, eftoient autant d’extafes & de 

„ lignes de I’efprit de Dieu qui defeendoit en 

„ luy -, il leur perfuada auffi qu’un pigeon blanc 

’ ,, qui venoit manger des grains de bled dans 

,, fon oreille, eftoit l’Ange Gabriel qui luy ve- 

,, noit annoncer de la part du même Dieu ce 

„ qu’il avoit à faire. En fuite de cela il fe fer- 

„ vit du Moine Scrgius pour compofer un Alcoran, 

„ qu'il feignoit luy eftre ditté de la propre bouche 

n de Dieu. Finalement il attira un fameux Aftro- 

i, logue, pour dijpofer les peuples par les prediG 

„ rions qu’il failbit du changement d’Eftat qui 

,, devoit arriver , Sc de la nouvelle loy qu’un 

» grand Prophète devoir établir, à recev oir plus 

,, facilement Iafienne, lors qu’il viendrait à la 

„ publier. Mais s’eftant une fois apperceu que 

>, fon Secrétaire Abdala Ben-falon , contre le- 

» quel il s’étoit piqué à tort , commcnçoit à 

„ découvrir Sc publier tJIes itnpoftures, il l’é- 

,, gorgea un loir dans fa maifon, *& fir mettre 

» le feu aux quatre coins , avec intention de 

„ perfuader le lendemain au peuple , que cela 

„ eftoit arrivé par le feu du Ciel, & pour çhaf- 

» tier ledit Secrétaire, qui s’eftoit efforcé de chan- 

wger & corrompre quelques paflàges de l’Al- 

„ coran. Ce n eftoit pas toutefois à cette fi- 

« nefïe que dévoient aboutir toutes les au- 

„ très j il en falloit encore une qui achevait le 

j, myftere, Sc ce fut qu'il perfuada au plus fi- 

„ delle de fes domeftiques, de defeendre au fond 

„d’un puits qui eftoit proche d’un grand ch> 

» min , afin de crier lors qu’il pafleroit en corn* 

„ pagnie d’une grande multitude de peuple , 

„ qui le luivoit ordinairement , Mahomet eîi 

„ le bien-aymé de Dieu, Mahomet eft le bien-ay- 

„ rué de Dieu : Sc cela cftant arrivé de la façon 

„quil avoit propofé , il remercia foudain la 

„ divine bonté d un témoignage fi remarquable, 

„ & pria tout le peuple qui le fuivoit de com- 

„blcr à l’heure même ce puits , Sc de baftir 

„ au defius une petite Mofquée pour marque 

„ d’un tel miracle. Et par cette invention ce 

„ pauvre domeftique fut incontinent alfommé , 

4, & enfevely fous une grefle de cailloux , qui 

» luy ôterent bien le moyen de jamais decou- 

„ vrir la fauflèté de ce miracle, Excepit fed ter- 

„ ra fonum, calamique loquaces ( d ). „ On a (d) L’hiJ* 

oublié de nous aprendre comment le public a tQl,e ,lt ctt 

fu que Mahomet fuborna cet homme. Que n’a- ^ 

t-on eu l induftrie de fupofer que ce mîferable Ijtrrtt 

avoit revele tout le fecret à fi> femme, qui ne dans un 

manqua pas de le dire à fes voifines, & aux paf- f* 

fans , dès qu’elle eutaprisla fin tragique de fon ‘Zmun 

mari? Les mots Latins que Naudé cite ne font autre livre 

qu’une ingenieufe explication d’une circonftan- df 

ce de la fable de Midas -, mais elle n’éclaircit dans]'A- 

rien, (Sc infinue qu’on ne s’eft jamais avifé d’in- pologie des 

venter un dénouement, ou une caufede la de-£r*ni 

couverte du pot aux rofes. Quant au pigeon 

dont parle Naudé , je dois dire que Pocock gie pag. 

ayant lu ce conte dans le livre de Grotius (e) 23l-2J3* 

de veritate Religionis Chnftiana , pria Grotius de 

lui marquer d’où il avoit pris une telle chofe, 

qui ne fe trouve dans aucun Auteur Arabe. On ' 

lui répondit qu’on ne l’avoit débitée que fur la * iduari* 

foi des Auteurs Chrétiens. Grotius * ?/<?«- P«rockms 

titilla recenfens columba ad Mohammcdis aurem 

advolare folita meminit • eu jus cum nullam apud h,/lcr. 

eos mentioncm repererim ac clarijf. virutn eu de re A'abam 

confulerem, fe in hoc narrando non Mohmime- lS6" 

diftarum , fed noftrorum hommum fide vixum, 

dixit, ac praciptie Scaligeri, in ctt jus ad Manj- 

lium notis idem narratur. Voyez la remarque 

CC. 
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qu’il a (XJ. été Cardinal. Il y a eu, même dans la Communion des Protcfhns,' 

™"ii> quelques Docteurs, qui l’ont pris (T) pour l’Antechrift. Je ne faurois croire que (f) M 

ouf ci'vc- lôn cadavre (Z~) ait été mangé des chiens, comme plulieurslc débitent; & le *”■ 1 ■ 
1 Tur- Pcre Louis Maracci a raifon de remarquer, que les Chrétiens font des reproches à 00 

, kl fefte de Mahomet qui témoignent tant d’ignorance des faits véritables, que ce- g' 

1 la fait rire les Infidèles, & les rend plus opiniâtres dans leur infidélité *. On aH»"“- 

” pro' oublie un teftament (AA') dé Mahomet, qui a bien lamine d'être unepiecefu- (r>)Abfti, 
ntquair V J nÂf£e • nuimus 

puicc . libçntius 

, . auod mili¬ 
tèrent qu’il avoit efté mange des chiens. J ai ûfabulofa 

„ bien voulu tranferire celle îiiltoire de la Chro- in eis po- 

„ nique d’Lfpagne dreflec par Jean Vafæus, qui 

„ die avoir iuivi un Auteur nomme Lucas de ,2. 

„ Tilde: pour ce qu’il ne me fou vient point l’a- ^ Samutl 

„ voir leuë ailleurs. „ J'ai vérifié que Valeus Schultctus 

(/) raportc cela, 6c qu’il cite Lucas Tudenfis ubifupra 

avec quelque reftriétion , bac ftre Lucas Tuden- Pa£- *7- 

fis, dit-il. Baronius a inféré dansfes Annales (fc) Hott. 

( g ) un fragment de l’apologie d’LuIogius Au- ^ 

teur du 8. fiecle. On trouve bien de petits ^ 

contes dans ce fragment, & entre autres celui ^ A^u{ 

que je viens de raporter. Il y cft même avec Baron. A. 

une circonfence qui mérite d’etre fuc. C’eft 6;o. n. 9. 

que Mahoim* avoit afluré fes difciples, que l’An- 

ge Gabriel le viendrait reffufeiter au troiliéme çtnt. 7. 

Ils fe tinrent tout ce tems-là autour du v. 

a cari m 
içnor 
in me¬ 
dium 
lerant qi 
rilum po¬ 
ilus Ma¬ 
li ume ta ni s ^ x ^ a fa cardinal. ] „ (a) Bcnevcnuto 

acVn'n- » d-i Itnolaledit expreffément en fes Comraen- 

rore cos ,, taires fur Dante. ,, Ce qui n’eft pas moins ab- 
uliftinatio- fur;je que ce qu’a dit le Glofiatcur du Droit Ca- 

dan^LuJ. conique, queMoliometa été le chef des Nico- 

Maraciius luïtCS (b). 
. contre- ( j-) Qui T ont pris pour l'AntechriJl. ] Voyez 

^cltrico- Diflèrtation intitulée Antï-Cbriftus Mahometes, 

mm Regu- ubi non folum per S. Scripturam, ac Reformatorum 

l.tnum tefiimonia, vcrttm ctiam per omnes altos probandi 

t>“proJro-‘ m°d°s & généra, plene, fuse, invicle, foltdeque 

vio ad re- demonfiratur MAHOMETEM ejfc l/nurn tl- 

futationem itm yerum , Magnum, de quo in facrisft mentio, 

apu^ASi, ■AMÏ-Cbriftum. Elle fut imprimée (0 l’an 1666. 

Erudit. Corneille Uythagius , Docteur en rhéologie, 

Lipf.1691. qui en eftl’Auteur, 6c qui témoigné beaucoup 

f’i- de zèle contre le Papifme, affûre dans fa pre- 

(a) Xiu lé ^ace ne fa'c S116 écveloper, 6c que prau- 
Dialogne ver les fentitnens de quelques Réformateurs. 

Je hufeu- sunt femperque fuerunt, dit-il, qui Mahomet cm 
rat p. 4;-. p..g jfiti-cbriflo :llo magno agnoverunt, & per Ba- 

(-) Gloiïâ- bylonem civitatem illam magnant Apoc. cap. 17. . 

rorcin nobis deferiptam, Conjlantinopohm, Romam N0- 

“utcm . vain inteüexerunt, inter quos futtt, antiquiffimus 
Corpons , , , / 1 tir 
Canonici Theologorum Arethas Cœjarcœ Cappadocta Epijco- 

qui Nico pus: Angélus Gracus, qui Confiantinopolt vixit : 

h Um et uni ^^tus Sectt7,^us C«iio : Jt'encejlaus Buâotvex. Ca~ 
fuifle oicit fir,s confiliarius, qui aliquamdiu Conftantinopoli 
xque ab- degit : Bosfhierus -, & inter noflros Reformatas ma- 

furdum gnu s t lie Melanthon, Buccrus, Mufculus, Zan- 

ch'tus, & fi qui cttm recentiores, tum antiquï cum 

iilis. Mr. de Meaux nomme d’autres Ecrivains 

qui font de ce fentiment. Voici fes paroles. „ S’il 

„ (d) lalloit tout refermer à la fin du monde, 6c 

„ au temps de l’Antechrift, auroit-on permis à 

„ tant de fçavans hommes du fiécle pafié, à Jean 

’ „ Annius de Vitcrbc, à Jean Hantenius de Mali- 

„nes, à nos Docteurs Jolie Clitou , Géné- 

,, brard, 6c Feuardcnt qui loue 6c qui fuit ces 

,, graves Auteurs , de reconnoiftre la Belle 6: 

l'ttignu de „ l’Antcchrill dans Mahomet , 6c autre chofe 

inrejîar- „ qu’Enoch 6: Elic dans les deux témoins de Saint 

Jean?,, 

eflè notât 
ac Bene- 

venutum 

Imolcn- 
lem, qui 
Mahomc- 

tum San- 

tlx Ro- 
manæ Ec- 

clelixCar- 
dinalem 

fuille 

aflerit. 

Thomas 

ch,s i 

non 

abfimile 

^pu.t °al1* ( z ) Qge fon cadavre ait été mangé des chiens, j 

Erudit or. Camcrarius a inféré ce conte dans fes Medita- 
Lipf. an. tjons hifioriques : il nous dira d’ou il le tire, 

'o^osf' Mahomet (e) „ avoit prédit à fes difciples qu’il 

3 „ deflogeroit du monde l’an dixiefme de Ion 
(c) A Am-,, regne t mais qu’au troifiefme jour il refluf- 

apujm 5J citerait. Sur ce un fien difciple, voulant ef- 

faver s’il difoit vrav , lui empoifonna fon bru- 

vage: l’ayant avalé 6c fe fentant près de Ja 

fin, il dit à ceux qui eftoient autour de lui, 

par l’eau vous recevrez remillion des pechez: 
{d) Mr. de ^ pU'ls tout foudain mourut. Ses difciples gar- 

preface fur ” Soient le corps , attendans l’ifluë de fa pre- 

CApoca- ,, diction : mais fon corps puoit fi fort, que ne 

lytfe n. 13.3? pouvans fupporter celte ordure , ils fe tire- 

^ ™ •»> rcnt arriéré, 6c revenans dix jours apres trou- 

(f) Cameraritts, Méditât, hiftor. t. t. /. 3. chap. 1 . pag. 204, loy. 

jc me fers Je la traduction de Simon Goulart. 

Joannem 
Raitjley- 

nium in 

jour. _ _ ... 

cadavre, apres quoi ils fe retirèrent, s'imaginant 

que leur prefence faifoit peur aux Anges 3 mais Mahometis 

perfonne ne gardant le corps les chiens l’allèrent Francofur- 

maneer : ils n’cn laiflèrent que peu de chofe " curf 
■ 1 1 i r • 1 1 !.■ n. tcontbus 

qui tut enterre parles diiciples de limpolteur, edltaAnna 

bien refolus de fe venger de cette injure, en fai- 15-97. paga 

fant mourir tous les ans beaucoup de chiens. 161 ■ 
Baronius nous renvoyé à plufieurs volumes qui (m) ^X1* 

ont cté compofez fur la vie de Mahomet, 6c il poriTpor- 

avouc qu’il (h) s’eft abftenu d'autant plus faci- tionem in 

lement de s’en fervir, qu'il y avoit trouvé beau- i"°_,nve* 

coup de menfonges. Un Auteur Luthérien’ Au_~ 

( i )' que j’ai cité deux ou trois fois , 6c qui ra- <ftor 

porte ce conte fans le croire, nous va nommer fter 

divers Auteurs qui en font mention. Prenez car- n. 

de a les citations. Cadaver ( kj aliqttot dtebus qUO£j gra. 

manfiffe infepultum, qttod tertio die fe refttrreclu- ves ferip- 

rttm dtxiffet, poficà vero d canibtis arrofum feribunt 

Eulogius 6c Vincentius (/). Sed cum parcumfem- qUumpoft 

per fntffe Muhammcdem in jaclandis miraculis, & morte m 

ferro , non prodigiosa virtute fttam propagandam ef- 

fe feripferit fectam, banc narrationem fuis poùtis rjo'proce- 

relinquimus autoribus. Le Pcre Maracci n’a pas res certa- 

été fi incrédule : il ne rejette point ceux qui rcnt.cada- 

ont dit que les difciples de Mahomet négligèrent nemmeî'n 

tellement fon corps , à caufe qu’ils ctoient en tumultu 

different fur la primauté, que les chiens le de- cuftodien- 

chircrcnt. Il fe fonde (;«) fur ce qu’il y a des rc- nCjbu* ^a;’ 

lations qui portent, que le fepulchre de ce faux laccratum 

Prophète ne contient qu’une petite portion de fon fuifle. 
cadavre. Ludov. 

<1 Maracctsts 
( A A ) Un tejtament de Mahomet. ] On îm- proJro- 

prima à Paris en Latin 6c en Arabe l’an 1630. mo ad 

un livre intitulé, Tcftamentum & paftiones intu r^,t0*tfni 

inter Mubammedum & Chrifiiana fidei cuit or es. 

Le Pere Pacifique Scaliger Capucin en avoit érudit. 

aporté le manuferit de l’Orient. Gabriel Sio- L# 

ni ta cil l’Auteur de la traduction Latine. Jean ^r‘ 

Fabrice publia ce teftàment en Latin à Roftoch (”) vptZt 

l’an 1638. Mr. Hinkelman (n) PafteurdeHam- faOu- ' 

bourg l’a publié en Latin 6c en Arabe l’an 1690. vrages des 

Les fentimens des Critiques font partagez fur Savans 

la qucltion, h cet Ouvrage eft une piece legitt- 

me. Grotius le croit fupofé Edidit Gabriel 80. 

Sionita, 
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f)ofée: c’eft un Traite demutuelle tolérance, qui fut conclu, dit-on , entre lui & 

les Chrétiens. Il eft fur qu’au commencement il eut pour eux plus d’humanité que 
pour les J utfs, ce qui eft allez étrange; car avccl’efprtt de Conquérant qu’il fit écla¬ 

ter , 

(a) Grotius 
epifl. *d sionita, dit-il (a), bis diebusteftamentum Mu- 

^Q°apud hammedis tQ ft^o7rço(pnxit » autindultumpotius 

Hotting. cjus in gravant Chrijlianorum, haud dubie a 

Hiftot. Chriftianis Juppofitum , ut fub obtentu tanti nomi- 

vis Mufulmanuis aquioribus uterentur. llLe tamen 

genuinum cjfe affirmât, &per[uadet iis qmnafunt 

non babent. (b) Voetius , (c) Hoornbcek, 

(b) Voetius, ( d ) Befpicr , Ce plufieurs autres Miniftres em- 

Theol't 2 éraflent ce fentiment. Hottingcr ( e ) qui n’a- 

pag. 668. voit point vu l’Arabe n’ofe décider, Saumaifc 

décidé que l’Ouvrage eft légitime. Vidi (/) nu- 

(c) Hoom- per teftamentum Muhammedis. De ventate cjus 

furapag N u L L u s dubito. Sed nolleni ita reddidijfet I n- 

88. terpres. Nibil enitn minus quant Tejlamentum. 

Fœdus eft & paclio, qua fecuritatem Cbnftiants 

(d) Befpîer dédit 3 cttjus & mentionem facere videtur Alma- 
remarques cf)mus m vtta Muhammedis : ubi narrat ex w°- 

riis Chriftianorum, addiclum fuiffe Chriftianis il- 

lunt tmpoftorem & benevolum -, & cum adipfum 

quidam Chnftiani veniffent petentes fecuritatem, 

impofuijfe bis tribut uni, atquein fidem eos fttfee- 

pijfe. Mr. Hinkelman (g ) eft du fentiment de 

Saumaife. Mr. Ricaut l’eft auffi , car voulant 

prouver que Mahomet ufa de rufe au commen¬ 

cement , par de faufles aparences d’une intention 

fincere de vivre en paix avec les Chrétiens, il 

dit (b) que ce faux Prophète fit un traité avec 

eux , dont l original a été trouvé dans le Monajlere 

des Religieux du Mont-Carmel. J1 ajoute ces 

paroles.56 On (i) dit que cet Original (k) a ététranf- 

porté de ce lieu-là en France , & mis dans la Bi¬ 

bliothèque du Roy. Comme il eft ancien & cu- 

(h) Ricaut, fieux, je croy qu’il n'efi pas hors de propos d'en 

l'Empire inettre tc) interprétation. Ayant raporté toute 
ottoman la teneur de l’Atfte il continue de cette maniéré. 

L i. ch. i. jQuoy (/) que les Turcs nient que ce Traité foit 

pag. 307. pdahomet, neanmoins il y a de très-bons Au¬ 

teurs qui croyent qu il eft légitimé, & qu’il a été 

fait au temps qui eft marqué à la fin, c'eft à Ra¬ 

voir lors que l'Empire de Mahomet étoit encore foi- 

ble & dans foti enfance, car en ce temps-là il fai- 

foit la guerre aux Arabes -, & craignoit que les 

Chrétiens ne fe deelaraffent contre luy. C'eft pour- 

quoy pour n’ètrc point attacqué de deux ennemis 
jour à P a- 4 [a fols 3 j 1 fit ce Traité avec eux (m) dans le 

7^0* V Monaftcre des Moynes du Mont - Carmel , d’o'u 

à Roftoch ces aufteres Religieux tirent leur nom. Ce qu’il 

T an 1638. y a de bien fur eft que dans le tems (w) où Ton 

fupofe que Mahomet fit ces conventions avec les 

Chrétiens, il étoit de la bonne politique de ne les 

pas irriter. Il y a un paflàge dans l’Alcoran qui 

promet aux Infidèles la liberté de confidence, 

Mr. Ricaut le ( 0 ) cite. Il auroit pu citer un 

paflàge d’Elmacin, qui nous aprend que Maho¬ 

met traita fort humainement une troupe de Chré¬ 

tiens qui lui furent demander (p) des fauvegar- 

des. Il expédia là-deflus des ordres qui les aflu- 

roient de fa protection. Mr. Ricaut eft donc 

bien fondé à dire que Mahomet au commence¬ 

ment offrit la paix aux Chrétiens : il n’eft pas fl 

Orient. 

I. 2. c. 2. 

PaX- *37• 

fur Ricaut, 

tome 2. 

pag. 623. 

(e) Hot¬ 

ting. ibid. 

</) °=>: 
maf. epi- 

ftol. 20- 

lib. 1. pag. 
44. 

(i) 
l’Hift. des 
Ouvrages 

iesSavans . 

ubi fupra. 

(i) Ibid- 

pat- î°8- 

(t) Il n’a 
point fu 

que cet 
Ouvrage 

tût vu le 

(/) Ibid. 

t*i- s '<>■ 
3'7- 

(m) Brf. 

pier fait 

ici cette 

remarque. 

Un') * 

nulle ap¬ 

parence à 

cela, ©> 
même ce 

Traité eft 

figné a. 

Medine comme on le voit ici. Une peut donc avoir été fait dans 

le Monajlere. du Mont-Carmel, qui eft a plus de deux cens lieues de 

Medine. (n) C’eft l’an 4. de l’hegire. (0) Ibid. pag. 307. 

Voyez, les Penfées fur les Cometes n. 244. (p) Securitateni pe- 

tituri. . . . lccuritatis inftrumentum lcripfir. Je me fers d’une 

verfitn libre. Voyez Hotting. ubi fupra pag. 236. citant FJmacin. 

Hift. Sarac.pag. u. 

bien fondé dans les raifons pour lcfquelles il pré¬ 

tend qu’ils parurent redoutables à ce faux Pic- 

phetc. Les Chrétiens, dit-il (q) , ferendoient (q) Pag. 

recommandables par leur z.êle, par leur dévotion, 30i*‘ 

& par la pratique de toutes fortes de vertus. Tout 

cela étoit joint a la pureté de la doclrine, &àune 

faune & ferme union dans la profeffion de la Foy, 

& comme les Empereurs étoient Chrétiens en ce 

temps-là, le Chriftianifme ne fe fout enoit pas feu¬ 

lement par fa patience, par fes fouffrances, & par 

jon efperance, comme il avait fait dans les premiers 

Jiecles, il etoit encore appuyé par les armes & par 

la protection des Empereurs. Cela eft contraire 

au lentiment de tout le monde. On convient 

généralement que la defunion des Chrétiens, (r) v°yez 

leurs vices, & ceux de la Cour Impériale ( r ) ubi'fupla 

facilitèrent extrêmement les progrès du Maho- pag. 239. 
metifme. 

Je ne faurois paflèr à une autre chofe, fans Compa- 

faire une reflexion fur celle-ci. LesMahome- ^ A.,so? 

tans, ldon les principes de leur Foi, fontobli- ,ancedes 

gcz d’employer la violence pour ruiner les au- Mahome- 

tres religions, Ce neanmoins ils les tolèrent de- adVç c 

puis plulieurs fiecles. Les Chrétiens n’ont reçu chrétiens, 

ordre que de prêcher Ce d’inftruire , Ce nean¬ 

moins de tems immémorial ils exterminent par 

le fer Ce par le feu ceux qui ne font point de 

leur religion. Quand vous rencontrerez, les infidè¬ 

les , c’eft Mahomet ( f) qui parle , tuez.- les, (/) Dans 

coupez.-leur la tefte, ou prenez, les prifonniers, le 

&les liez, jufques à ce qu’ils ayent payé leur r an- côran! A 

çon, ou que vous trouviez, à propos de les mettre Voyez Ri¬ 

en liberté. N'appréhendez, point de les perfecitter , caut ^ 

jufques à ce qu’ils ayent mis bas les armes , & ^’g. 

qu ils fe foient fournis à vous. Il eft pourtant vrai 

que les Sarrazins ccflercnt d’aflez bonne heure 

les voyes de la violence , Ce que les Eglifes 

Greques , tant la principale que les fchifmnti- 

ques, fe font confervées jufqu’à prefent fousle 

joug de Mahomet. Elles ont leurs Patriarches, 

leurs Métropolitains, leurs Synodes , leur dif- 

cipline , leurs Moines. Je fai bien qu’elles 

ont beaucoup à fouffrir fous un tel maître 3 

mais après tout elles ont plus à fe plaindre de 

l’avarice Ce des chicanes des Turcs, que de leur 

cpee. Les ( r ) Sarrazins étoient encore plus voyez 

doux que ne font les Turcs: voyez les preuves Ricaut 

que Mr. Jurieu (y) en a données. Ce qu’.l a ,ilJ-& 

prifes d’Elmacin Ce d’Eutychius. On peut- ** 

etre très-afluré que fi les Chrétiens d’Occident ^ Aiolo- 

avoient dominé dans l’Afie, à la place des Sar- g,e pour la 

razins Ce des Turcs, il n’yrefteroitaujourd’hui reforma- 

aucune trace de l’Eglife Greque , Ce qu’ils n’y t0' 

euflent pas toléré le Mahometifme, comme ces fuv^édfu 

Infidèles y ont toléré le Chriftianifme. Il eft in\. Voyez 

bon d’entendre Monfieur Turieu. „ On ( x ) 
> 1 R en fe es fur 

„ peut dire avec vente qu il n y a point du tout ies come- 

„de comparaifon entre la cruauté des Sarrazins tes p.738. 

„ contre les Chreftiens , Ce celle du Papifmc 

„ contre les vrays fideles. En peu d’années de O) Jurieu 

„ guerre contre les Vaudois, ou mefme dans les ‘^ui’ 

„ feuls maflacres de la Saint Barthélémy , on a 

„ refpandu plus de fàng pour caufe de Rcli- 

„ gion, que les Sarrazins n’en ont refpandu dans 

„ toutes leurs perfecutions contre les Chreftiens. 

p P P S » U 
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ter, il écoit fort propreàfe fairefuivre parla nation Judaïque,(5£)commeleMef- 

lie 

,, Il cft bon qu’on Toit defabufé de ce préjugé , 

„ c]uc le Mahumetifme cft une fc&e cruelle, 

j, qui s'cft eftablie en donnant le choix de la 

« mort eu de l’abjuration du Chriftianifme : 

„cela n’eft point, 6c la conduite des Sarrazins 

„ a efté une débonnaireté cvangeüque, en com- 

„ parai fou de celle duPapifme, qui a furpalfé, 

,, la cruauté des Cannibales. Ce n’eft donc 

„ pas la cruauté des Mahometans qui a perdu le 

„ Chriftianifme de l’Orient 6c du Midi , c’cft 

,, leur avarice. Ils faifoient acheter bien cher 

„ aux Chreftiens la liberté de confcience , ils 

„ impofoient fur eux de gros tributs , ils leur 

,, faifoient fouvent racheter leurs Eglifes , lef- 

„ quelles ils vendoient quelque lois aux Juif;, 

„ 6c après cela il faloit que les Chreftiens les 

„ rachetaient : la pauvreté anéantit les efprits 

„ 6c abaiilè les courages. Mais fur tout le 

j, Mahumetifme a perdu le Chriftianifme par 

„ l’ignorance. „ 11 a redit la même chofe en 

(a) La 9. moins de mots dans l’une ( a ) de fes Paftora- 

iie l'un Jes j fupofant toujours que le Chriftianifme cjt 

196* J*ai Peri fous ^ domination des Mahometans. 11 le 
me/,s ^«-trompe , 6c il eut parlé autrement , s’il eût 

rotes a- mieux confulré les Hiftoriens : mais ce n’eft pas 
dcji“S re- tje uoj -j s>apjr_ Paftons outre , 6c remar- 
murque 0,1 o 
lettre f. quons qu’il nous cnlcigne clairement que les 

Sarrazins 6c les Turcs ont traité l’Eglife Chré¬ 

tienne avec plus de modération , que les Chré¬ 

tiens n’en ont eu ou pour les Payens , ou les 

(b) Voyez, uns envers les autres -, car il obferve ( b ) que les 

ce que fui Emper, urs Chrétiens ont miné le Pagnnifrne en 

‘droit**des datant Ils Temples , en confumant fes fimu- 

Sou-urams lacris, en interdifant le culte de fis faux Dieux 5 

d-Jtjfus 6cquc les Princes Reformez ont aboli lePapif- 

‘çTlernd raC ’ en “lant ^es >ma8cs » cn bûfant enterrer 
les reliques , en interdifant tout culte idolâtre. 

Il cft vifible que les Souverains qui interdifent 

tout d’un coup une Religion, ufent de plus de 

violence que les Souverains qui lui laifient fon 

exercice public, 6c qui le contentent de la te¬ 

nir bas, félon les maniérés des Turcs envers les 

Chrétiens. 

La conclulion que je veux tirer de tout ceci, 

cft que les hommes fc conduifent peu félon leurs 

principes. Voilà les Turcs qui tolèrent toutes 

fortes de Religions , quoi que l’Alcoran leur 

ordonne de perfecuter les Infidèles : 6c voilà 

les Chrétiens qui ne font que perfccuter, quoi 

que l’Evangile le leur defende. Ils feront un 

beau manège dans les Indes, 6c dans la Chine, 

fi jamais le bras feculier les y favorife ^ affurez 

vous qu’ils s’y fendront des maximes de Mr. 

Jurieu. Ils l’ont déjà fait en quelques endroits. 

t /o Lifez ce qui fuit, vous y trouverez que les rai- 

vitutFroisf'°ns nc fuffifam pas à convertir les Infidelles, 
tn epijiola on pria le Viccroi de Goa de fecourir l’Evan- 
ailfrAires gjjc par des arrêts de confifcation 6cc. Cum(c) 

'ttegenus* neceffarium effet, ut prêter autoritatem Ecclefu 

fcnpia Goa potefias Principum Virorum ad copiofam banc fru- 

pnw» die aem accederet, qua objlacula omnia amoliretur, 

^*60 ™ Deus Downms )10ftcr Ero-rege tanquam inftrumcnto 
apud in wultis ufus eji. Jtaque ubi Erachrnanni rationi- 

DAnnha- fou fe deftituti vidcrant, ad defenfionem fatis effe 

'Vile™ ‘n Pu,a^am» ut (i,tocluo m°d° de caffibus effugerent, 
tnumphali quod [e more Majorum vivere profiterentur. Sed 

pag. i«. cuni pro innata animï pertinacia neque unquam fe 

vtttos agnofeerent, neque tationilus quantumhbet 

efficacibus crederent • Fro-rex in compendium miffo 

negotio malo bute nodo malum cuneum opponit, le- 

gem promulgat, ut tntra quadragefimum diem a de- 

irett promulgation Erachmanes eut» Juif omnibus, 

qui Chrrjiiam feri nollent, fuppellectili omit, quel¬ 

que in rat if & (enfis baberent, inira id tempus dt- 

Jhactts in exilium abirent ; qui non parèrent, jaftH- 

ram ejusfacturos, & ad tnremes abrepttim in com¬ 

mutai us eji. Voyez la marge *. * Les bar- 

(E E) Comme le Mejjie que les Juifs atten- 

dotent. J 11 y a des Auteurs qui difent que Ma- £nolsont 

homet pendant quelque tems fc débita pour le exercées 

Mefli:, 6c qu’il s’apliqua (d) les oracles à.u,lln[l‘A~ 

Vieux Tiftament qui avoient été accomplis en yoZ'Vorri- 
nôtre Seigneur. Par cette adrefle il attira beau- blés. 

coup de Juifs : le mauvais état où étoit cette 

nation dans l’Arabie la rendoit plus propre à (fi Plera- 

ctre trompée. On dit qu’ils ne rompirent avec 

lui que lors qu’il s’en luit de laMcque, 6c on menti loca 

ne donne guère de bonnes raifons de cette rup- ad Mcf- 

tnre : car de dire , comme tout plufieurs, qu’ils 

fe dégoûtèrent de lui à caufe qinls lui avoient impieverit 

vu manger d’un chameau , c eft nous conter uti olim 

des fornettes, 6c je ne comnrens pas meme qu ils |am °^‘ 

I ayent pus quelque tems pour leMeiHc, puis pL.trociu- 

que d’un côté l’Ecriture dit formellement que niaceniï 

le Meftîe fortiroit de la famille de David, 6c aPud llaa." 
-, , • *. 1 , cura V01- 

que de 1 autre u ctoit notoire que Mahomet n cn plum in 

defcendoit point, 6cqu’il étoit de racePayen- feripto do 

ne. Quoi qu’il en loir, citons les Auteurs qui Sibyllims 

ont dit ce que je rnporte. Et (e) qutdcm pri- ‘ 

mis tcmporibus Muhatumed fe tpfum apud Cbadi- y oh. à 

gamuxorem, Arabes, Jttdaosque venditabat pro Lent de 

Méf ia, quem ‘Jfndeà exptcl.nent, ut ef apud Enttf- um 

tinum in G entai. Mahom. p. 10. Abbas Vrjper- 

genfis in Cbrontco p. m. 150. Hic erat Pfeudo- \ag. 18. 

propheta, fed apud illos magnus æftimabatur, 19- 

ita ut etiam in principio adventus ejus æftima- r^y^ 

icnt hune elfe ilium , qui ab eis expeéhtur \ 

Chrillus. . . . Secutt (/) hune funt complures ib-pag.iç. 

Judai, qui Mubammedum illico pro vero agnovere 

Méfia. Jheopbanes alttque ifiius tempons feripto- (fi 

res feribunt, Judaos adhaftffe Muhammedo ufque ^°" 

ad cardem illius •, «rtpa^f eturi. Pro 

cQaiyÿ'Ç rettius legt cpvyrç, ujque ad fugam illius, 

monet vir literarum Gracarum peritijjimus ifaacus 

Vofftus in allegans fibylkms oraculu.p. 2.4. afferent 

Tbeophanem aliosque pravant fecutos fuiffe lectio- 

nem. Itidcm tradunt rcceffjfe Judœos a Muham¬ 

medo , cum eum cameli carnibus vefeentem con- 

fpexiffent. Alias alu affermit feparationis caufu. 

II eft indubitable que les Juifs n’ont point fuivi ^ ye& 

Mahomet jufques à fa mort-, car il les perfecuta Hottingtr 

à toute outrance, 6c par le fer 6c par la plume ; ubi fupra. 

il les detefte dans plufieurs endroits de fon AIco- 

ran , Sc la guerre qu’il leur fit fut ti ês-fanglante, ytan. à 

6c très-funefte pour eux (g). Les Turcs fuivent Lent ubi 

admirablement cn cela le genie de leur Prophète, ^u£rae£afff 

car ils ont plus d’averfion pour les Juifs, que pour naefno 

aucun peuple du monde, 6c ils ne lôuffrent point pag. 6. 

qu’un Juif qui s’eft fait Mahometan foit enterré 

dans leurs (h) cimetières. Mais ce qu’on débité (fiRicaut. 

qu’ils ne veulent pas qu’un Juif, qui déliré cm- ^ 

brafler le Mahometifme, pafle tout d’un coup à la pu g. 

profellion de foi, 6c avant que de fe faire Chré¬ 

tien , eft faux ( i ). (0 Ld. ib. 
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Les Mahometans ont pour lui une (CC) très-grande ve- 

11s font des 

pele- 

iie qu’elle attendoit. 

neration, de quoi ils donnent des témoignages bien partïcuhers. 

(a) Ricaut, 
état de 
l'Empire 
Ottoman 
l.r.ch. zj. 
f.m. 4S2. 

f J’ai lu 
dans la 
relation de 
Ventrée de 
Clemtnt 
VIII. à 

Ferrare, 
que la ha- 

que née ou 
mule qui 
fert à de 
telles cere¬ 
monies ne 
travaille 
plus. 

(b) Id. ib. 
c. 26. 

(O La 
Mothe le 
Vayer torn. 
8. p. 304. 

(d) Leon 
d’Afrique. 

* Mr. Spon 
voyage 
1.2. p. i<5. 

V“ 
ceux qui 
font nez 
lors que 
leur mere 
faifoit le 
voyage de 
la Meque 
ont le 
même 
privilège 
de porter 
le Turban 
vert. 

( e ) Vies 
des Dames 
lllujlres 
au difeours 
de la Reine 
Margueri¬ 
te p. 10 y. 

(/) Ceux 
qui offri¬ 
rent la 
Couronne 
au Duc 
d’Anjou 
frere de 
Charles 
IX. 

( C C ) Ont pour Mahomet ««c très-grande vé¬ 

nération. ] J’en pourrois marquer un grand 

nombre de circonllances, mais je me conten¬ 

terai de quelques-unes. Le Grand Seigneur 

(a) envoyé tous les ans en Arabie cinq cens fi- 

quins, un Alcoran couvert d‘or, porté fur un cha¬ 

meau, & autant d étoffe notre qu'il en faut pour 

fervir de tente à la Mofquee de la Meque. Lors 

qu’on met cette nouvelle couverture, on ôte celle 

de l'année precedente ; les Pèlerins la mettent auffi- 

tofi en pièces, & chacun en emporte ce qu’il peut, 

qui plus, qui moins. Ils gardent chacun ce lam¬ 

beau chez, eux comme une Relique, & comme une 

marque de leur Pèlerinage. . . . Quand le cha¬ 

meau qui a porte /’Alcoran efl de retour, on le pa¬ 

re de fleurs & d’autres ornemens 3 & après avoir 

fait ce faint voyage, il efi exempt tout le refie de fa 

vie de toute forte de travail & de fervice f. Les 

Turcs (b) ont beaucoup de vénération pour le 

chameau : Et ils mettent au nombre des plus grands 

pechez. de lui donner trop de charge, & de le fai¬ 

re travailler plus qu’un cheval. La rai fin de cela 

efl que cette befte eft fort commune dans les lieux 

faintsde l’Arabie, & quelle a l'honneur de por¬ 

ter l’Alcoran , lors qu'on fait le pèlerinage de la 

Meque. J’ay remarqué que ceux qui ont le foin 

de cet animal prennent de l’ecume qui luy fort de 

la bouche, apres l'avoir fait boire dans un baffin, 

& s’en frottent la barbe avec beaucoup de dévotion, 

comme fi c’étoit quelque baume de grand prix, ce 

qu’ils font, en répétant quantité de fois d’un ton re¬ 

ligieux , Hadgi Baba, Hadgi Baba, c’efl d di¬ 

re , ô Pere Peler in , ô pere Peler in 1 Voici 

un paffage que je tire de la Mothe le Vayer. 

,, ( c ) Par tout où s’étend la fauflé Religion 

j, de Mahomet, ceux de fa lignée qu’on nom- 

„ me (d) Cherifs, y font en telle vénération, 

„ qu’autres qu’eux 21’oferoient porter le Turban 

,, verd *, & qu’ils font mefme irréprochables en 

j, Juflice. Et comment les Turcs & les autres 

,, Mufulmans ne rcfpeéTroient-ils pas les def- 

„ cendans de cét Impoflcur, puis qu'ils efliment 

„ tellement jufques aux chevaux iffus de la ca- 

„ valle qui le portoit, qu’on n’oferoit les bat- 

„ tre , ni les mal-traittcr, comme nous l’appre- 

„ nons de la Relation du Sieur de Brèves ? „ 

Plufieurs Pèlerins après avoir vu le fepulcre 

de Mahomet Ce crcvent les yeux, comme li tout 

Je refie du monde étoit devenu indigne de 

leurs regards , depuis la vue d’un tel objet. 

J’ai lu cela dans Brantôme : on fera bien ai- 

fe de favoir a quel propos il en parle. Le 

jour venu, dit-il (c) , que les Ambafladeurs 

(f) de Pologne firent la rcvcrencc à la Reine 

de Navarre, elle leur parut fi belle & fi fuperbe- 

ment & richement parée & accouflrée , avec fi 

grande majefié & grâce, que tous demeurèrent 

perdus d’une telle beauté • & entre autres il y eut 

de Lafqui, l’un des principaux de l’Ambaffade, d 

qui je vis dire en fe retirant , perdu d une telle 

beauté: non je ne veux rien plus voir apres telle 

beaute, volontiers je ferois comme font aucuns Turcs 

Pèlerins de la Mecque, où eft la Sépulture de leur 

Prophète Mahomet, qui demeurent fi ai fis, fi ef- 

perdus, fi ravis, & tranfis, d’avoir veu une fi 

belle & fi fttperbe Mofquée, qu’ils ne veulent rien 

plus voir apres, & fc font brufier les yeux par des 

baffins d’airain ardent, qu'ils en perdent la veue, 

tant fubtillement le fiavent-ils faire , difantqtia- 

prés cela rien ne fi peut voir de plus beau , ny ne 

veulent plus rien voir après, ainfi difoit ce Polonnois ^ Gair 

de la beauté admirable de cette Princeffe. Comme Stonita & 

l’autorité de Brantôme ne fuffiroit pas, je ci- 7°- Hefr°- 

terai deux Maronites qui ont dit : Ht ne (g) 

factum efl ut ntultt hujus loci defiderio patriam 2 6. 

confanguineofquc reliquerint : plerique etiam tali 

infama dementiaque capti fuerint , ut fibi Jponte O3) Jour- 

oculos eruerint, ne falicet quicquam mundanum, savant 

utinquiunt, vidèrent: rehqutim vit a curnculam 22. ,le Fc- 

ibi peregerint. Cela me lait fouvenir d’une pen- vrier l666- 

fée de Mr. Ogier : il employa pour compofer P'™' ï6°" 

l’oraifon funèbre de Philippe I V. Roi d’Ef- 

pagne (h) tout ce que l'exercice & l'étude de plu- -p confirez 
fleurs années pouvoient lui avoir aquis de fcience «vee ceci 

dans l’art de bien dire, & il fe refolut après cet de^rfrfuce 

ouvrage de ne fe plus mêler d’éloquence & de fui- raporté 

vre l'exemple . . . d’un Seigneur des Pats-Bas, dans Par- 

qui après avoir régalé Charles-Quint dans une deUcle Dia‘ 

fis maifons, la fit voler le lendemain en l’air avec |V^Jolfî. 

de la poudre a canon , ne jugeant pas qu'aucun & celui de 

homme fuft digne d'y eflre receu apres cet incom- F^‘ner ra~ 

parable Prince f. Je n’ai pas encore raporté tous ./•Article 

les honneurs qu’on rend aux bêtes pour l’amour Hercule 

de Mahomet. Il y a dans le territoire de la P3S- 7f* 

Meque une infinité de pigeons , car comme CJl' z' 

on s’imagine qu’ils defcendent de celui qui s’a- ^ Gaytei 

prochoit de l’oreille du faux Prophète, on croi- sîonita & 

roit faire un grand crime non feulement fi on Joannes 

les tuoit, mais même fi on les prenoit, ou fi on Hefron'ta 
, r • r • r • -, .r , . . tn traftottt 
les raiioit ruir. (/) Summa columbarum copia m- de nonnul- 

venitur qua quia funt de généré atque flirpe ejus li> Orien- 

qua ad Mohamcdis aures ( ut Motlemanni nuqan- ta^,u,n 

tur) accedebat, eo pollentprivilcgio atque autho- c,7.p.zl, 

ritate, ut non folum cas occidere, fed aut capere 

aut fugare nefas effe exifliment. J’ai copié ce paf- * Voyez 

lage, afin de montrer qu’il y a des Ecrivains ce- c,'^eJftis 

lebres, qui affili ent que les Mufulmans font men- 

tion de cette colombe qui s’aprochoit de l’oreille 

de Mahomet, de quoi pourtant les Auteurs Ara- (!•) cke- 

bcs n’ont point parlé, fi nous en croyons Po- vreau ubi 

cok *. N’oublions pas le chameau, qui (kj) de- 

puis la Mecque jufques à Medine porta Mahomet 

droit a la porte du logis de jul, fameux Capitaine (I) Id. ib. 

Turc que ce Prophète s’étoit propoféde vifiter, fans 

favoir l’endroit où étoit logé un fi vaillant homme. (m) La 

Les Mahometans prétendent que ce chameau vayer let 
(/) refufeitera, & qu’il jouira du bonheur du tre 116. 

Paradis. Que dirai-je de la chemife de Maho-tom■ ll- 

met? Onia garde au Caire d'Egypte, (m) 

on la porte en procefjion ù certains jours avec de voyage de 

grandes ceremonies. Gouz. 

Au refie il efl faux que les Mufulmans ayent 

témoigné leur vénération pour Mahomet en ^f\Dans 

lui érigeant des flatues : il y a donc un menfon- du Mu¬ 

ge dans Thiltoire de la guerre Sainte publiée fium itx- 

par le Pere MabiJIon («). L’Auteur y parle d’«- ilcum- 

ne fiatuë de Mahomet trouvée dans une Mofquée . 

qu’il apelle le temple de Salomon. „ Il ( 0 ) dit ,2j.. y' 

„ que Tancrede la trouva affife fur un thrône la Biblto- 

,, fort élevé, & qu’elle étoit fi pefante que fix tbeque 

„ hommes des plus forts ne la pouvoient porter qu’à /„ ,^.7 " 

» peine, & qu’il en fallait dix pour le moins pour pag.ijj. 
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pelerinaees fort dévots à la ville de fa naiffimce , & à celle ou eft fon tora- 

beau. 11 n’eft pas vrai que ce tombeau (232?) fbit fufpendu, comme pluficurs 

„ U lever. II fût faire par Tancrede une Ha- 

„ rangue tout à fait pathétique à cette ftatue, 

„ ou ^econnoiflânt que c’c'toic celle de Mano- 

met, il s’écrie : cefice (celerat de Mahomet, 

„ qui a été le premier Antecbnft. O fi lAnttchrifi 

„qm doit venir éioit prefentement avec celui-ci ! 

„ ah vraiment je lançon bien-tot etrafe fous mes 

„ pieds. Ceux qui ont quelque connoiffmce 

,, des fentimens des Mihometans, favent qu ils 

(,-j) uiblio- ^ nc tiennent aucunes images , ni dans leurs 

” Mufquées, ni dans leurs'maifons. „ C'cft 

U tom. 10. une queftion il les Mufulmans invoquent ce 

t-'S-vf faux Prophète , & s’ils croyent qu’il eft au ciel : 

TrTj'àuo bien A» gens leur imputent cette croyance. 
1,ire iu. ,, Mais (a) il n’y a aucune de leurs prières fo- 

tré l*r „ lennelles qui ne s’adreife diredenient à Dieu, 

qu’ils prient même pour Mahomet ; üc. ils 
TOW mtltU- I I 1 . Il J n 
le Abrégé „ (obtiennent que toutes les âmes, celle du I ro- 

Uc la lui ; pjjefe comme celles des autres, font jufqu au 

£i,dc.11 , il ur du jugement dans les tombeaux , où 

des Turcs.„ leurs corps ont etc enievelis.' urne 
„(t) de Mahomet eft suffi renfermée dans fon 

(A) lbid. ,, fepulcre, car il a rciufé le ciel, ou Dieu lui 

MS- 10°- „ a offert de le recevoir, n’y voulant pas être 

. „ fans fes fidèles. Cette aine conduira, au 

tondu „ dernier jour , toutes les âmes Mahometanes 

Fjtime ,,lia gloire cclefte. . . . Afin que Ion voye 

W-"»- „qu'ils prient Dieu pour Mahomet, voici la 
remarque j>conc|u[;on de l’une de leurs prières : O mon 

,, Dicte fois propice a Mahomet, ér au peu- 

(J) Pag. „ple Mabometan , comme tuai été propice à 

s64- „ Abraham & d fon peuple, parce qu'on te loue 

„ & qu’on te glorifie. „ Si l’on n'avoit point de 
«£T meilleures preuves que Mahomet n’eft pas invo- 

haàenns que par fes leéfeurs, je ne voudrais pas mer qu’il 

doedit, & ne le fût, car j’ai raporté un formulaire de prie- 

SSro (r) qui montre qu’ils invoquent Dieu pour 

noftrates les mêmes Saints qu’ils invoquent. Quant a leui 

docct in refpc<ft pour l’AIcoran , voyez ce qu’en dit Mr. 

Orientalis Pfeiffcr dans ,e 7’ V°!umC dC h BibliotheClue 
Llulùccis. Univerfelle (d). Leur attachement au • Maho- 

regno mctifme eft ii fort, qu'on n'en peut prefque con- 

Tarr”’b Vertir aucun à la religion Chrétienne (S) , & 

Ethmcif- fans doute il y a bien plus de Chrétiens qui le 

mo plures font Mahometans, que de Mahomet tns qui cm- 
poiTc con- gr:]fp;nt f’Evangile. Les Payens f/) font plus 

Muhàm- faciles i convertit. La diffinCtion du Moine 

mcdifmo Richard me patoit vaine. Il dit qu un Maho- 
ferenullos meta„ fe feroit plutôt Chrétien à l’article de 

cimmM. h mort que dans la bonne famé , & qiùm 

Cri. Voe. chretien n’embrafleroit point le Mahometifme 

lias d,fp. J l’article de la mort: qu’ils conviennent donc l'un 

tZ 668 & l’autre que la religion Mahomctane eft plus 
f *' ' commode pour vivre, & que la Chrétienne eft 

(/) Voyez, plus fure pour mourir. Chnjliamts («) quidem 

le, paroles „,mquam in morte fieret Saraceitus, fed in ma ; 

J‘ue °"e'“‘ Saracemis autem potins in morte fit Chriftums, 

î“‘Jje quant m vira : Merqüe igitur bortUn potins elipt 

rapporter, çbriftiatius mort, quant Saracetuts. Cette dit— 

tinftion eft un avantage dont les Catholiques 

'f ' RkhT Romains & les Reformez fe vantent égale- 

k&hZr*- ment. Mais la vente eft qu’a lareferve d'un 

ccn.c.io. petit nombre de gens, chacun fouhaite de mou- 

«Pui rir dans la religion où il a été' élevé : s’il l’a 

n°èï%pra quittée, ça été pour quelque avantage tempo- 

io8. rel; quand il s’en va mourir cet avantage lui eft 

inutile, il fouhaite donc de mourir dans fa pre¬ 

mière communion. Un Mahometan en eft 

logé là tout comme les autres, s’il lui eft arrivé 

pour des conlïderations humaines d’abjurer fa toi. 

L’ignorance fait dans le cœur de ces Infidèles , 

ce'que la fcicncc produit dans le cœur d’un or¬ 

thodoxe honnête homme, je veux dire un atta¬ 

chement invincible à fes opinions. Mais je di¬ 

rai en paflànt que la religion Mahomctane n’eft 

pas au fît dépourvue d’Apologiftes qu’on le croit ^ 

ordinairement. Il y a des Arabes qui ont écntWp,’1‘- 

en faveur de l’AIcoran, & contre la Bible, avec^hmcd 

allez d’induftrie pour fomenter les préjugez. Hot- Abnlabbas, 

tinger parle d’un (h) Auteur qui épluche les con- 

traditions aparentes de l’Ecriture, & qui pre- ghjus, 

tend même prouver par la bible la million de Mclkin. 

Mahomet. Nous ferions fort (impies li nous Voyez Hot- 

croyions qu un Turc qui examine cela , le trou- fu*.a pag^ 

ve aufti foible que nous le trouvons. 11 naper-^. 

çoit aucune force dans les objections contre 1 Al- 

coran, U en aperçoit beaucoup dans les objec- (O Unde 

tions contre les Chrétiens. 1 ant eft grande La ^r/(Jn_0 

force des préjugez ! htimmedes 
(DD) [on tombeau fuit ftijjundu. ] Uné ciftæ fer- 

infinité de gens difent N croyent que le ceicueil 

de Mahomet étant de fer , & fous une voûte gnetum 

de pierres d’aimant fe tient fufpendu en l’ar, vi in acre 

& que cela pafle pour un grand miracle dans 

lefprit de fes feéhteurs. C’cft une fable qui les Mohini- 

fait bien rire (/), quand ils favent que les Chre- mediltis 

tiens la racontent comme un fait certain. Mais rccitantm-, 

s’il s’étoit avifé d’une telle rure, il n’auroit fait ^ 

que .renouveller une invention aflez vieille, noftrorum 

Un Roi d'Egypte avoit eu deflein de procu- ‘n ‘pf°- 

rer le même avantage à la ftatuëde fon époiv- U? 

fe -, fa mort & celle de l’ArchitcCte en empê- argument 

cherent l’execution. Magnete (k) bprde Dino- tum 

chiircs arebiteftus Alexandrin Arfmoés templum con- 

c amer are incboavcrat, ut ineo fitnulacrum ejus e Htfior. 

ferro penderc in acre videretur. lntcrceffit mors Arabum 

& ipfius ty Ptolejnai , qui id for on fua jujferat l8°- 

fieri. Si nous en croyons Aufone ce deflein fut,..nr . 

exécute , car il en parle comme dune choie//(5. 

qui exiftoit actuellement, mais les Poètes n’yc. 14.in 

regardent pas de fi près : croyons plutôt ce que-^ ta& 

Pline en dit. 

(/) Aitfo- 

Coiiditor ( l ) hic for fan fuerit Ptolewa:dos aulx mus edyU 

Dinochares : quadro cm mfufligta cono 

Surgir, & ipfa fias confumit Pyramis timbras, 

yujfus ob incefiiqui quondamfœdus amoris 

Arfinocn Pbarii ftjpendn in aère templu 

Sprat mm tecli tcfltidme ver a Magnetis 3 

AjjicUmque trahit f errata crtne pucllam. 

Saint Auguftin ne doutoit point que 1 induftrie p*s dire 

de l’homme n’eût produit un tel fpedaclc : U ne 

marque pas (m) en quel endroit, il dit feulerhent a^re ce>f 

qu’on voyoit dans un certain temple une ftatuë d'msefta,- 

dc fer au milieu de l’air, également éloignée du 

pavé & de la voûte, parce que la pierre d'aimant lempje je 

qui attiroit par deflbus , 6c celle qui attiroitscrapis. 

par delfus étoient de même vertu. Qtuimobrem 

(n) fi tôt, & tanta, tamque wirifica, qtu (nJ 

fAX-nc, appcllant, dei creatura utcntibus, btiruanis c"vi"'Dti 

artibtts funt} ut ca qui nef mit » opincntnr efe/ib.z,.e.O 
divina, 

ro X. 

Mofclla 

v. 311. 

(m) Le P. 

Hardouin 

in Plinium 
ubi fupra, 

ne deveie 
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(«) Ku$- Ecrivains le difent en fè copiant les uns les autres, 

jhfi!rù',c' CE1'menacenI: (■££) Mahometifme depuis long tems, 
clef, c ip. 

*3 •«?<“' 
Coque ton 

nota i» 

T. 48; 

Il court plufieurs prediftions 

Je dois dire en faveur 

des 

ibid. 

(c) Caftïo- 

<lor. va¬ 

rier. I. 1. 

ep,Jl. 4r. 

p.m.tr. 

(J) Voyez. 

L‘Aufon 

de Tollius 

M- 4°3- 
(e) Voyez. 

Gajfendi 
cper. t. z. 

fag. 134, 

qui fait 

mention du , 

cheval de 

Bellero- 

phon du¬ 

quel on 

eontoit la 

même fa- 

divinti, mde fafttnn eft, ttt in quodam templo, 

jîuguft. de itpuiïbùs É'agnetibus in [olo & in caméra, propor- 

uTifupra tione magnituàinis, pïfitis, fimulacrum ferreum, 

р. m.961. déris illius medio , inter utr unique lapident, /gno- 

(£) Profper rantibus, qtnd furfurn effet ac deorfitm , «jKrfjt 

</e prauict. numints poteftate penderet. Il obferve que le 

с. ^8e.apuJ PeilP^e ne favoit pas la caufe de cet effet, 

eumdem l’attribuoit à la puiflànce de Dieu. Il eft apa- 

Coquaum rent que le temple que Paint Auguftin ne nom- 

’7 me pas étoit celui deSerapis à Alexandrie, car 

voici ce que dit Ruffin en racontant les four¬ 

beries que l’on découvrit dans ce temple, lors 

que les Chrétiens en furent les maîtres. Erat 

(a) aliud jraudis genus bujufmodi, natura lapidis 

magnetis bujus virtutis effe perbibetur , ut ad je 

Varîorum ra?,at & attrahat ferrant, Signum folis ad hoc 
ipfurn ex ferro fubtiliffima manu artificisfueratfa- 

bricatum, ut lapis, eu jus naturdm ferrum ad fe 

trabere diximus , defuper, in laquearibus fixas 

cum temperate fub ipfo radio Mlibram fuiffet po- 

fitum fimulacrum, & vi naturali ad fe raperet 

ferrum, affurrexiffe populo fimulacrum, & in aè¬ 

re pendere videretur. Profper raconte la même 

chofe, avec une circonftanee dont Ruffin ne 

parle pas : il dit qu’un bon ferviteur de Dieu 

ayant fu par infpiration en quoi confiftoit 

l’artifice, ôta de la voûte la pierre d'aiman, 6c 

hle qui du qu’auffi-tôt cette ftatue tomba 6c fe brifa en 
fepulcre de mj]je pjeccs> jpUd ( b ) Alexaudriam in templo 

11* t jette" Scrapidis hoc argument tint damons fuit, quadri- 

touticela, ga ferrea nulla bafi fuffulta , nulhs uncis infixispa- 

(/) Ferrea rieûbus colligata , m aere pendens cunttis fiuporem 
JNlartis ac ve[t([ dtvinum fubfidium oculis mortalium exbi- 

tet "vene- ^at > quum t amen lapis magnes, qui ferrum fibi- 

rem mag- met attributum fujpendit, eo loco caméra ajfixUs 

netica totam ilium machinant fujlentabat. Itaque cum 

gemma quidam Dei fervus infpiratus id intellexiffet, ma- 

gnetem lapident e caméra fubftraxit , Jla trinque 

omne illud oïlentum cadens confraftum commijtu- 

tumque ofiendit divinum non effe, quod mortalis bo- 

, mo firmaverat. Si l’on en croit (c) Caflîodore, 

rca mari!" il ï avoic au temple de Diane un Cupidon de 
fer ainfi fufpendu. L’Auteur anonyme des An¬ 

nales de Trêves cite une lettre de Galba Via- 

tor écrite au Sophifte Licinius, où ce Galba 

fait favoir qu’il a vu à Treves une ftatuë de 

Mercure, faite de fer 6c fort pefante, qui de¬ 

meurait fufpenduc entre le ciel 6c la terre, à 

caufe de l’équilibre des forces qui l’attiraient 

en haut 6c en bas(d): il y avoit un morceau 

d’aiman au pavé, 6c un autre à la voûte, 6c 

l’on avoit mis cette ftatue immédiatement au 

deflüs 6c au deffous de ces deux morceaux d’ai¬ 

man. J’ai bien de la peine à croire ces chofes; 

tant à caufe de l’éloignement confiderable, 

qui étoit, dit-on, entre les ftatuës de fer, 6c 

. les pierres qui les attiraient, qu’à caufe des dif- 

bus ambit". fîcultcz infurmontables que l’on trouverait à 

Ulelacefli- balançer fi juftement les attra&iorts (e). Je 

tus longo croirais plutôt ce qu’on a dit de cette ftatue 

aftuaminiS (/) Mars, qui fe coloit (g ) à une Venus d’ai- 

Arcanis man. Mais au moins eft-il bien fur que le fe- 

trahitur pulcre de Mahomet ne doit pas être compté 
gemmâ de parmj ces merveiUes. Ce faux Prophète fut 

nodis^ enterré à Medine où il étoit mort : on le mit 

Ibid. v. y - dans le tombeau d’Aaifce l’une de fes fem- 

figurat. 
C lundi an. 

de Magne- 

te v. Z), 

p. m. 79. 

tum 

Sponte. 

rapir.cxli- 

que toros 

imitara 

P ri ores» 

Pcttora 

lafcivo 

flatu 
Mavortia 

ne&it, 
Et tantum 

fufpendit 

onus.ga- 

leæque 

lacertos 

Implicat, 

2c vivis 

totum 

mes, celle qui l’avoit le plus aimé, celle que 

les Mufulmans qualifient, la mere des Cray ans, 

ou la mere des fidclles, femme qui avoit en¬ 

tendu les langues , 6c qui s’étoit apliquée di¬ 

ligemment à l’étude de l’Hiftoire ( h ). Ce (/,) Gabriel 

tombeau eft une urne de pierre : elle eft par sionita & 

terre dans une chapelle où perfonne ne peut en- ^oan' E/~ 

trer, car elle elt entourée de barreaux de rer „0r:nullit 

Les pèlerins de la Meque vont là avec une ex- Orient. 

treme dévotion, 6c baifent religieufement cesHr°ib.qag. 

barreaux. C’eft ce que vous trouverez dans ^ 

un petit livre de nonnuUis Orientahum Urbibus, 

compofé par Gabriel Sionita 6c par Jean Hef- 

ronita, 6c mis à la fin de la Geographia Nu- 

btenfis , dont ils publièrent une traduction la¬ 

tine à Paris l’an 1619. Voyez aufli la diflèr— 

tation du Sieur Samuel André de fepulcbro 

bammedi9. 

Je ne quitterai point cette matière, fansra-i 

porter un conte bien ricicule que j’ai lu dans les 

Voyages de Monconys. ,, ( i ) L’Oia de Mon- W vfjra~ 

„ ficur l’Ambafiadeurdit qu'il y avoit une pierrc &Mon*conyS 

„ à la Meque fufpenduë en Pair , depuis que 1. partie, 

„ Mahomet y avoit monté deflùs pour monter 'H pas- 

,,de là fur le Bouraq 5 c’cft un animal , félon 

„ l’AIcoran , plus petit qu’un mulet, 6c plus 1648. 

„ grand qu’un âne, que Dieu lui avoit envoyé 

„ pour le porter au Ciel. Comme la pierre le 

,, vit monter elle le fuivit, mais lui s’en apper- 

,, cevant la fit arrêter, 6c elle demeura à l’en- 

„ droit de l’air où elle fe trouva alors ; d’autres 

,, difent que depuis quelques femmes greffes paf- 

„ fant deffous, de crainte quelle ne leur tombât 

„ deflùs, s’étoient bleffées , 6c qu'on y a mis 

„ des pierres deflous pour la foutenir , mais qu’el- 

„ les n’y fervent de rien, 6c que fans cela elle 

„ ne laifleroit pas de demeurer fufpenduë en 

„ Pair. „ 

( EE ) Plufieurs prediftions qui menacent le Ma¬ 

hometifme. j Bibliander ( k.) afliire qu’il y a une (*) De 

Prophétie célébré parmi les Mahomctans-, qui 

fait beaucoup de peur 6c aux hommes 6c aux omnium 

femmes, 6c qui porte que leur Empire fera rui- Unguarum 

né par l’épée des Chrétiens. Voici en quels ter- Bc~ 

mes eft conçuë cette Prophétie, traduite de Per - confiderat* 

fan en Latin par Gcorgievitz. (/_) Imperator legis & 

nofier veniet, GeUtilium Regnum capiet, rubrum Sara~ 

malumeapiet, fubjugabit feptem ufqtie ad annos ; ^ 

Etbnicorum gladius ft non refinexerit, duodecim 

ufque ad annos in eos dominabitur , domum <cdi- (/) si pu J 

ficabit, vineamplantabit, bortos fepe muniet, fi- btf°laum 

littm & filiam habebit : duodecim post annos Cbri- 

ftianorum gladius infurget, qui & Turcarum re- ^ Voye& 

trorshm profligalit. Sanfoüin ( m ) publia un li- H'olfius 

vre l’an 1570. où il aflure qu’il y a une prç-lecl^Me- 

diéfion que les loix de Mahomet ne dureront 

que mille ans, 6c que l’Empire des Turcs fi-pag. 80 j. 

nira fous le 15. Sultan J|C. Il ajoute que Leon le 

Philofophe , Empereur de Conftantinople, a * G’eft 

dit dans l’un de fes livres, qu’une famille blon-^'”^^ 

de avec fes compétiteurs mettra en fuite tout 

le Mahofnetifme, 6c prendra celui qui poflëde 

les fept montagnes. Familia fiara cum compe- 

titoribus totum ifmaèlem in fugam conjiciet, fep- 

temque colles poffidentem cum ejus poffeffionibus ca¬ 

piet. Le même Empereur fait mention d’une 

f^q q colonne 
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des Auteurs Chrétiens _ 
té de lui les fables les plus ridicules. 

MAHOMET. 

que ce font les feftateurs de cet impofteur qui ont debi- ,)Tcm: 

(b) Spon, 

'voyage!, 

tom. i. 
fjg z7o. 

édit. tle 

Hollande. 

(c) Vag. 
783. 

(d) l'oyez, 
plu fleur s 

autorités. 

I.i dtjjus 
dans les 

Penftes fu 

colonne qui croit à Conftantinople » 6c dont le 

Patriarche du lieu expliqua les inferiptions de 

telle forte, qu'elles lignifient que les Vénitiens 

& les Mofcovites prendront la ville de Conftan- 

tinoplc, de qu’apres quelques difputes ils éliront 

d’un commun accord, de couronneront un Em- 

1 ir.ljtm percur Chrétien (s). Cette famille blonde li fa- 

J. ' taie aux Mufulmans, me fait fouvenir d'un paf- 

fage de Monfr.Spon que je m’en vai reporter. 

„.(k) De tous les Princes de la Chrétienté, il 

„ n’y en a point que le Turc craigne tant que 

„ le grand Czar de Mofcovie. . . Aufli ay-je 

„oui dire à quelques Grecs , entr autres au 

„ Sieur Manr.o- Mannea marchand de la ville 

„ d’Arta , homme d’efprit 6c d étude pour le 

„ pays, qu’il y avoit une Prophétie parmi eux, 

,, qui portoit que l’Empire du Turc devoir 

„ être détruit par une Nation Chrjfoge^os, c ell- 

,, à-dire blonde, ce qui ne peut sattiibuer 

„ qu’aux Mofcovites qui font prefque tous 

„ blonds. „ Il eft parlé de ceci dans les Pcn- 

fées diverfes fur les Comètes (0, à loccafion 

de je ne fai quelle tradition que Ion fait courir » 

que c'eft aux François que les deftinees ( d ) pro¬ 

mettent la gloire de ruiner les Turcs. Voyez 

l'une des remarques de l’article de Jean des-Ma- 

refts. La prophétie des Abyilins ne deligne 

qu’un Roi Chrétien, dont la patrie fera au Sep¬ 

tentrion. ( e) M.entioncm facit Durer, hift. des 

Langues fol. 575. cujufdnn Propbetu , .quant 

magni a filmant Abyffxni 3 quôdnempè, aliquan- 

doMccha, Médina, aliæque fœlicis Arabifc 

urbes, deftruentur, Mahomctique 6c ejus fym- 

myfhrum cincres diffipabuntur 3 hæcque om- 

nia facturas fit Rcx aliquis Chrifiianus , in re- 

gionibus feptentrionalibus natus ; qui pariter 

Ægyptum 6c Palæftinam fit occupaturus. On 

prétend qu'il fut fait un livre en Arabe tou- 

(/) Voyez chant cette Prophétie (/) avant laprife de Da- 
Hottinger micte s & t]ue ce livre fut trouvé par les Chre- 

Zihtïo- t^ns. Wallichius (g) raporte que les Turcs 

gico. trouvent dans leurs Annales, que le régné de 

Mahomet fubliftera jufqu’à l’arrivée des garçons 

(g) Invita blonds, douce Vf niant figlivoli biondi, id est, 

*!*hoam'- pvi & ali,, pi, vel 'f!ii ex Septentrion fiavis & 

TA albis capillis. Quelques - uns veulent que cela 

Schulte- deligne les Suédois , mais Antoine Torquatus 

fameux Ailrologue , en faifoit 1 apiication ( Il ) 

au Roi de Hongrie. Je ne parle point de la Pro¬ 

phétie qui courut fous l’Impcratrice Theodo- 

ra , que la deftru&ion des Sarrazins ferait l’ou- 

vi ane des Macédoniens -, ce qui fut caufe que 

l’Empereur Monomaque fit lever des troupes 

Sadans la Macédoine, & les envoya au (i) Le- 
usAuU vant. Les fuites n’ont point confirmé cette pro- 

,u- p|ietic , ni le Commentaire fur les prédirions 

ri) ct.iT,- de l’Empereur Severe, & fur celles de 1 Em- 

nTit p.g- pereur Leon imprimées à Francfort avec des 

figures l’an 159;. Ce Commentaire ( ig) avoit 

promis que l’Empire des Ottomans finirait fous 

le Sultan Mahomet i 11. Le Commentaire de 

Philippe Nicolai fur l’Apocalypfe ria pas etc 

plus heureux que celui-là. Ce Miniflre Luthé¬ 

rien avoit prédit (1), en vertu de quelques pa¬ 

roles de St. Jean , que l’Empire Turc finirait l’an 

1670. Wolfius a inféré dans les Leçons mémo- 

. . V" / J V/ffm 
Ce font eux qui nous aprenent que le riz, 2. f.88+, 

& à'fq. 

(a) Ubi 

râbles {ni) > un Ecrit qui a pour titre Difiurfus? 

de futur a & fier ata viâoria contra Turcarn, è fa- 

cris propbetiis , aliisque ratidniis, prodigiis &pro- (f) 

gnofticts deprompius , ac noviter in Lcetn datas chnilîa- 

per Jobannem Baptijiam Nazarum Brtxienfem. Il norum 

fut imprime l’an 1570. L’Auteur difeute plu- tnmuphis 

fieurs partages prophétiques de l’Ecriture, 6c il 

trouve, de quelque façon qu’il les tourne, 6c vAuteur 

qu’il en calcule les lettres numérales , qu’ils mar- s’apelle 

quent la ruine des Turcs, 6c par meme moyen J^fnnes 

une paix univerfelle pour l’an 1572. ou pour vitcibien 

l’an 1575- Les autres oracles qu’il confulte, fis. 

certains Auteurs fatidiques , les lignes qui avoient (f)Ha:cque 

paru au ciel, les conftellations 3 tout cela lui fait omnia, 

conclure que l’Empire Turc , 6c tout le Ma- 

(e) Befol- 

dus iù il. 

fi- 48. 

tum ubi 

fit'* M 

(h) Apud 

Leuncli- 

Schulte 

tum ibid. 

(I) Scbttl- 

tet. ibid, 

(/) Schul- 

tet. pag. 

hometifme eft à la veille de fa deftru&ion ; qu’ils mu!tis V1_ 

n’en peuvent pas échaper, 6c qu’on touche pref- deantur, 

que du bout du doigt le fiede d’or , qui éta- ac emm 

blira fur la terre la paix generale. Befoldus («) temp0ns 

eft admirable 3 ^ fait mention 6c de ce Traité vcl loci 

deNazarus, 6c d’un autre (0) qui fut écrit l’an falli pof- 

1480. 6c imprime a Pans environ 1 an 152,0. tum ta_ 

On y promettoit aux Chrétiens cent beaux menmulti 

triomphes , qui 11’ont été que des chimères, 6: habent, 

neanmoins ( p ) il allure que la fin du Mnhomc- 

tifme aproçhe : il fe fonde fur ce que les fcicnces qUC $ara- 

n’y fleurilfent plus comme autrefois. Le Sieur tenicæ le- 

Konig ( q ) nous aprend que Mr. Bafire Chape- ^smr^* m 

lain de Charles I. Roi d Angleterre , déclara fanè’jam 

en paftant par Leipfic> lors qu’il s’en alloit à diù eft, 

Londres après le retabliflement de Charles 11. 

que félon l’Apocalypfe on auroit bien - tôt la ^uditlo 

guerre contre les Turcs 3 que nous étions au ab cadtm 

teros de la 6. phiole 3 que les Turcs feroient rectf(^r- 

tres-heureux dans cette guerre, 6c qu’ils atta- Ui 

queroient la ville de Rome 3 6c qu’en fuite de 

cette vi&oire leur Empire dedincroit 6c Per'l~ BibU^h^’ 
roit 3 6c que les fages de cette nation le croyoient Ver & ' 

ainfi. O11 imprima un livre à Paris l’an 1686. nova f.yo. 

ou l’on inféra quantité de Prophéties funeftesex ‘P'fo1* 

aux Orientaux, prononcées (r) par l’Abbé Joa- die 

chim , par St. Nerfes Patriarche des Arméniens, 14.' Aug. 

par St. Catal Evêque de Trente, par Sr. Ange 1661 • 

Carme , par Bcrobius de Patras. L'Auteur ^ voyez. 

^retendant que ces Oracles ont en vue le Roi le Journal 

très-Chreticn , l’exhorte à faire la guerre aux d* Letpfic, 

Ottomans. Je ne répéterai point ce que j’ai dit 

en un autre (/) lieu 3 qu’on y recoure. Je di- 16S8.pag. 

rai feulement que parmi tant de Prophètes qui Si .dans 

ont prefque tous prononcé malheur, malheur , JuTbe'atr 

va, va , contre la puillànce Mahometanc, il de la Tur- 

s’en eft trouvé qui lui ont promis une grande p*r le 

benedi&ion. Les Aftronomes deTolede divul- 

guerent une predi&ion au XIII. fiede, que 

dans fept ans il s’élèverait des difputes entre les 

Sarrazins, 6c qu'ils abandonneraient leur reli- Hcriïcius 

gion, 6c embrafleroient l’Evangile. Un Théo- pxg.pS.re- 

îogien ( t ) de Francker reprefenta à Comenius marVie F- 

la fauffeté de cet oracle, en lui citant unethefe (,) nico- 

où Des-Marets avoit dit, qu’il ferait facile de laus Ar- 

prouver par l’Ecriture , que les Turcs 6c les 

Tartarcs ne feront point convertis, mais que fe Theolog. 

joignant aux reftes de l’Antechrift , ils tâche- contra Co- 

ront de ruiner le Chriftianifmc : que Dieu par fes 

miracles les en empêchera, 6c qu’ils feront abî- vraneker 

iriez de fond en comble au fécond avenement l'an 166». 

de 
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& la rofe naquirent de fa (FF) fueur ; & que l’Ange Gabriel lui enfeigna la 

de Jesus-Christ, Ce n*eft pas le compte 

des Millénaires que Dcs-Marets combatoit : iis 

prétendent que les Turcs Reconvertiront. Ra- 

portons ce qui regarde les Agronomes de To¬ 

lède. (a) Ac prout eventu caruit ilia Afironomo- 

rum Toletanorum pradittio ante 400. annos édita, 

qtu ex m-ndovero refertur in Additamentis Mat- 

thæi Parifienûs ex edit. Londinenlî anni 1632* 

& juxta quant intra fcptcnnittm ab edito illo Ora- 

culo oritura crut dubietas inter Saracenos, & erant 

reltclurï Mahumcrias Ruas, & futurï unum cum 

Chriftianis ; ita non debemus nos facile laclarc no¬ 

va Jpe converfionis Turcarum , qua nufquam in 

Det Verbo promiffa efi. Il Rc trouve auffi des gens 

qui predifent de grandes conquêtes aux Turcs t 

ils feront des courles, dit-on, jufqu’en Flandres 

& en Picardie. Lifez ce que je vais copier. Je 

mets en marge les citations de l’Auteur fans y 

rien changer. * Quant (fene&utem imperii 

Turcici) etiamfi nondum agnofeant plurimi Gogi- 

ticam priîis exportantes irruptionem , vel militia 

T urcic a Coloniam ufque (b) dedttchoncm, tum 

Picardia, Flandria & Brabantiœ (c), inio omnium 

oninino regionum (d) per Turc as, praccffuras in- 

curfiones; nos tamen de Tttrcicâ fient ctute pr&fenti 

non vaticinia tantum, fed alia etiam indicia red- 

dunt certiffimos. 

Si nous voulions attribuer toutes ces mena¬ 

ces prophétiques à une feule cauRe, nous nous 

tromperions. L’envie de fe conRolcr par l’efpe- 

rance de la ruine d’un furieux perRecuteur, Ihit 

trouver facilement cette ruine dans les prédic¬ 

tions de l’Ecriture » ou dans quelques autres 

lources. Voilà donc des gens qui predifent par 

crédulité» & par illufion. L’envie de confoler 

les peuples, & de diflîper leurs craintes, oblige 

certaines gens à fupofer que l’Ecriture, les pro¬ 

diges, & plufieurs autres pronoftics promettent 

la prochaine ruine de la puiflance que l’on re¬ 

doute. Voilà donc des gens qui predifent par 

Politique. Ceux qui le font afin de rendre plus 

courageufes les troupes qu’on met fur pied , 

font des Prophètes de JamêmeclaflL II yen 

a qui le font afin d’exciter les Roulevemens dans 

le pais ennemi ; par exemple, afin d’animer les 

Grecs qui reconoiffent le grand Turc pour leur 

Souverain, à prendre les armes contre leur maî¬ 

tre. Ceux-ci apartiennent à une autre clafle ; il 

les faut nommer Prophètes de feditiom Mettez 

dans la clafle qu’il vous plaira, peu m’importe j 

les Payens dont parle St. Auguftin, qui firent 

courir une prophétie, félon laquelle le Chriftia- 

nifme devoit périr après qu’il auroit duré 365. 

ans. (e) Excogitaveruntnefcioquos ver fus Gra- 

cos, tanquam confulentt cuidarn divino oraculo effu- 

fos , ubi Chriftum quidem ab bujus tanquam fa- 

crilegii criminc faciunt innocentent : Petrum auront 

maleficia feciffe fubjungunt, ut coleretur Cbrifiino- 

tnen per 365. annos ; deinde completo mentorato 

numéro annorum, fine mora fumeret finem. St. 

Auguftin trouve qu’en comptant ces 365. an¬ 

nées depuis la refurreétion de Jesus-Christ, 

elles expirèrent un an avant que le Paganifme 

reçut, pour ainfï dire , le coup mortel par la 

deftruétion de fes temples. (/) Sequenti anno, 

conftile Mattlio Tbeodoro , quando jam fecundùm 

iüud oraculum damonum aut figmentum bominum, 

Ttulla effe debuit reltgio Cbrijtiana, qu'td per alias 

t erratum partes forfitan faclum fit, non fuit ne- 

cejfe perquirere. Intérim quodfctmus, incivitate 

nottffima & entinemiffima Carthagine Aphrica Gatt- 

denttus & Jovius comités Imperaioris Honorii.quar- (g) Tanta 

to dccinto calettdas Aprilis falforum Deorum tonifia K^riacjus 

everterunt, & fimulacbrafregerum. St. Auguf- Eccler^ 

tin remarque que plufieurs Payens furent conver- autta. .. 

tis , par la reflexion qu’ils firent fur la fauflfeté accidir ut 

de cet oracle. Quant aux motifs de ceux qui Je ^vidc 

divulguèrent , yoyez ce que je cite de Baro- ^cnVec- 
nius (£). cleiiam 

Qu^|ques-uns de ceux qui ont promis de chnftla" 

grandes conquêtes aux Turcs, y ont été peu à ta gloria 

peu déterminez par la haine qu’ils avoient con- auctam, 

çuë contre la Maifon d’Autriche : Roit que cet- adeoclut: 

te haine les eût rendus fanatiques, foitquils fif- cïaHtudU 

fent feulement femblant d’avoir des vifîons. Mais ne iliuftra. 

quelques autres n’ont été conduits que par le um> in“ 

fyftcme qu'ils s’étoient fait fur les Prophéties de bèfccntcs 

l'Apocalypfe, fur Gog & Magog &c. On m'a cjuofola-’ 

dit depuis peu deux chofes. 1. Qu’un fameux t»o_aliquo 

Miniftre d’Amfterdam avoit afluré , que les 

Turcs reüffiroient au fiege de Vienne l’an 166$. tianorum 

Il fe fondoit fur quelques paffages de l’Ecritu- gaudio 8c 

re. 2. Que la levée de ce fiege lui caufa tant de [”sc^o1^en" 

Chagrin, qu’il en mourut. Ce n’eft pas qu’il ceptum 

fouhaitât» comme auroit fait Drabicius , que mœrorera 

les Turcs fiflènt des progrès dans 1 Allemagne, & amico- 

mais il fut marri de s etre trompe. Quoi qu il bitatenu 

en foie i nous pouvons conclure que ceux qui fe novum 

mêlent de nous revder l’avenir par raport au ««culum 

Turc, prenent mal leur tems: quand ils l’ont ^unf^at- 

menacé de ruine, il a triomphé; quand ils lui que ore 

ont promis de conquêtes, il a perdu des batail- oninium 

les, & des Provinces, comme l’a vu depuis l’an- 

née 1683. (b). Maisobfervons qu’au tems me- cis qui- 

me de Drabicius il y eut des gens en Hollan- bufdam 

de , qui promirent que le Turc feroit détruit. verlibus ^ 

On publia a Leide 1 an 1664. deux écrits bien fes Chi i- 

diftèrens. Le premier avoit pour titre deTarta- ftimam. 

rortwt irruptione fuccinila differtatio (t) ; & l’au- reliSio” 

tre étoit un e paranefis ad Cbriftianos, fuggerens fnnisdu^ 

confiliuni ad eos liberandos, & opprimendos Tur- raturam 

cas. Dans le premier la Hollande eft menacée (luoruin 

des irruptions des Tartares , fl elle ne fournit 

beaucoup d’argent pour la levée des troupes qui elapfi 

font necelfaircs à la guerre contre les Turcs. On cfl'-nr- 

promet dans l’autre la conquête de l’Empire adZlT 

Turc, pourveuqu’il fe faflfe de grandes levées 313. n.\7i 

d’hommes Ôc de deniers , & l’on marque de P-w-' 3°- 

quelle façon il faudra que cette conquête foit par¬ 

tagée. parTcie* 
(FF) Le riz. & la rofe naquirent de fa fueur. ] Kottcrus 

Voici les paroles d.: deux favans Maronites, p 

(b) Inepte Mobamedisfequacesconfabulantur, or- coL 

tant effe ex ipfius Mobamedis fudore antequam mun- cof.'i* 

do fe manifeftaret, mundum tnfefiarct pene dixe- 

rirn, cum tbronum Dei circuibat in paradifo : Deus (/) La 

enint converfus refpexit eum, Mohamed es pu pu- vJ[£™ndi 

dore fudavit, tergenfque digito fudorem, fex ex- 

ira paradifum guttas mifit, ex qu arum un a rofa ± gionc. 

ex altéra oriz.a produit a funt, ex reliques quatuor, 

quatuor Mobamedis focti nati funt. Voilà qui fur- (0 Gabriel 

pafle les plus abfïirdes vifîons des Légendaires y 

Chrétiens. Mahomet, difent fes feéfateurs, fai- Htfronit* 

foit le tour du trône de Dieu dans le Paradis, ^ ™nnul» 

avant que de fe montrer aux hommes. Dieu fe 

tourna vers lui , & le regarda : Mahomet en bus.pag.f, 

Q^q q 2, eut 
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compofition d’un ragoût (GG) qui lui donnoit de grandes forces pour jouir 

des femmes. Au refte la Religion de cet impofteur a été fujette au même incon¬ 
vénient 

eut tant de honte qu’il enfua, 6c ayant efluyé fa 

fueur avec fs doigts, il en fit tomber fix goûtes 

hors du Paradis, lune desquelles produiiit la ro- 

fe, une autre le ris ; les quatre autres formèrent 

m) Bal- les quatre; compagnons du Prophète. (a) Que dites 

2,-ic, entre-rou$} Monfieur, de la vifion des Arabes, ces pa- 

“f" 5j rôles font de Balzac , qui ont ojié la rofe a la De'ef- 

/>. m.Sj. fi Venus, pour la donner au Prophète Mahomet, & 

qui tiennent ( ce fi Busbcquiits qui le dit dans [es 

Relations ) que les premières rofes font née^de la 

fueur de ce grand Prophète ? X" admire^-vous 

point leur Chronologie , ‘ qui ne veut pas qu il y ait 

th) Bn eu de rofes dans le monde, avant VEmpire d'Hera- 

votci l.i clins ? 
composition (GG) Bagout qui lui donnoit de grandes forces 

( Ar.ibes) P0111 Jollir des femmes. J II le vantoit d avoir 
fréquenter apris de 1 Ange Gabriel, que la vertu de ce ra- 
nutriri „olAlt ^ fortifier les reins. En ayant 

quodam° mangé une fois par l’ordre de l’Ange, il eut la 

Hei ife force de fe batre contre 40. hommes : dans une 

diefo, autre occafion il eut à faire 40. fois avec des fem- 

mtico^ mes, fans en être fatigué, (c) Mohamedes... .af- 

prius de- jirmabat. . . . hoc pulmcntum à Gabriele Angelo fe 

co£tocon- tdoclum fuijfe, & uulitat em ejus, eodem Angelo 

hoftfol’i tefie, in eo confifiere, utrenes corroboret. Quoji- 

exficcan- doqtte Argeli juffu Mohamedes ex eo edens una noclç 

dum ex- pugnavit adverfus quadraginta viras, ahafquequa- 

ponirur, dragies indefatigatus rem cttm fœminis habutc. Sa- 

urna con- lie lu c, antium deliramium fabellas aut alicujus 

tunditur Mojlemanicœ fada oforis calummas effe opinaremur, 

c1n,UCdc nifi pr a fatum (d) authorem juris peritifiimum eum- 

tur.poftre- demque obfiquemifiimum Mohamedis Jeclatorem ea 

mopingui omnia liferte Arabico fiylo , capite de quorttndant 

carne fi- àborum delectu & utihtate videremus referentem. 

quftur°~ Nous avons ici un Auteur grave parmi les Ma- 

doncc ca- hometans, qui raconte ces infamies de fon Pro- 

ro confu- phete : on ne doit donc pas foupçonner que 

m3,l!r;. les Chrétiens ou les juifs ayent inventé c es con- 

palato tes pour noircir cet Impolteur ; cc amli encore 

non cft que nous ne lilions pas dans l’Alcoran, que les 

ET t l’union entre les deux fexes dureront 

s,on,ta chaque fois 60. ans entiers, il ne faut pas laif- 

Jo. Efro- fer de croire que c’eft une tradition Mahome- 
ntta ib,d. tanc> Mais ah'n Je donner lieu à un chacun de 

Gz’rjcl mieux juger de cela, il faut que je rapoite un 

sioH.^Jo* pafljge qui nous aprend que Mr. Pocock fi 

Efron.Uni. verfé dans la ledurc des Auteurs Mahometans, 

ne raportc point cette tradition. Voici une note 
(./) c'ejl- £ju gjeill. Bcfpier , fur ce que Mr. Ricaut (e) 

»dit ’ que le faux Prophète promettoit un Para- 

ircmpe dis ou il y aurait de belles femmes , dont la 

Mohame- jouïllance donnerait des plaifirs excefiifs. . . . & 

Ca*fcm°" qui dureroient 6o.ans entiers fans di[continuation, 

duquel ils „ (/) L‘Alcoran ne parle nulle part du temps de 

firent p. 2. „ ces plailirs. Baudier ne fait point de difficulté 

r Tum de ” ^étendre jufques à cinquante ans, pag. 661. 

icccabi- „ de fon Hiftoire de la Religion des Turcs. 

Hum. „ C’eft ce qu’il a pris de Vigenerepag. 208. de 

„ fes Illuftrations fur Chalcondyle ; ou qu’ils 
(0 Ruaut, ont pris l’un & l’autre de Jean André pag. 

pa/. fn. 5, 72. ou il dit la meme choie. Jenetrouve- 

„ rois pas mauvais, qu’ils l’euflent copié en une 

(yO „ infinité d’endroits , comme ils ont fait , & 
remarques ^ pur tout ful- ]es délices du Paradis, où ils ont 

” P^fT10 Pr*s mot Pour mot: quatre ou cinq pa- 
ocs; Mais cc que je ne puis approuver , cft 

„ que ni l’un ni l’autre ne le nomme en pas un 

,, des endroits où il le copie. Au refte je ns 

„ fçay fi U Zune parle de ces cinquante ans, corrr- 

„ me l’allure Jean André ; mais Pocock^cyai a été 

„ fort exaét à décrire tout ce que les Mahomc- 

„ tans dilcnt des délices du Paradis, ne parle ni 

„ des cinquante ans de Jean André, de Baudier 

,, 6c de Vigenere, ni des foixante ans de nôtre 

„ Auteur-, il dit feulement que ces Infidèles af- 

„ furent qu’il y aura cent divers degrez de plai- 

„ firs dans le Paradis, dont le moindre fera fi 

„ grand , qu afin que les Fidèles les puiflent goû- 

„ ter, fans en ctre accablez , Dieu leur donnera 

,, a chacun la force de cent hommes. Koirat miat 

„ ragïol. „ 

Admirons ici la foiblefle humaine. Maho¬ 

met pratiquant 6c enfeignant la plus exceffive 

impudicité, a neanmoins fait acroire à un grand 

nombre de gens , que Dieu l’avoit établi le 

fondateur de ki vraye Religion. Sa vie ne re- 

futoit-elle pas fortement cette impofture ? car 

félon la remarque de Maimonides, le principal 

caractère d‘un vrai Prophète eft de meprifer les 

plailirs des fens, <Sc fur tout celui qu’on nom¬ 

me venerien. „ (£) Liceat hic adfcribere qua, (g)Eduar- 

„ habet Maimonides in Moreh, l.i. c. 40. ubi ^ P[f°c~ 

„ quomodo probandi fuit Pfeudopropheta} docct his j-peci”en 

„ ver bis. Modus autem talcm probandi, eft ut ^tori*. 

„ pèrfeélioncm perfonæ iplius animadvertas, & Ambum 

„infâ(fta ejus inquiras; ck converfationem oh-P^' l^lm 

,, ferves ; lignum autem præcipuum quo dig- 

,, nofeatur eft, fi abdicavcrit voluptates corpo- 

„ reas 6c. cas contemptui habuerit, (hic fiqui- 

„dem primus eft gradus feientia præditorum, 

„ multo magis prophetarum ) inprimis vero fen- 

,, fum ilium qui juxta Ariftotelem opprobrio no- 

„ bis eft , ac turpitudinem rciVenereæ; ideo- 

„ que hoc indicio detexit Dcus omnes falsô de 

„ afflatu prophetico gloriabundos, ut ita patefie- 

,, ret veritas eam indagantibus, & ne in errorem 

,, inducantur. „ Qu’on ne dife point que per- 

fonne ne s’y trompa , & que ceux qui s’atta¬ 

chèrent à Mahomet, 11e le firent que par amour 

propre, 6c en conoiflant fes impoftures. Ce 
r • r ■ r ,, T c-TRANGES 
leroit une pretenlion inloutenablc. La plu- cffets 

part de fes difciples rejetterent la nouvelle de fa la preven- 

mort comme un menfonge , qui ne pouvoit l‘on* 

compatir avec fa million celefte ; 6c il falut 

pour les détromper , qu’on leur prouvât par 

l’Alcoran qu’il devoit mourir (h). Ils s’étoient ibid.pag. 

donc laiffé feduire par fes paroles. Or quand 178. 180. 

une fois on eft prévenu de l’opinion qu’un cer¬ 

tain homme eft Prophète , ou un grand fervi- 

teur de Dieu , on croit plutôt que les crimes obje&a 

ne lont point crimes quand il les commet, que eft; at 

l’on ne fe perfuade qu’il fait un crime. C’eft là 

l’effet de la fotte prévention de plufieurs petits quifquis 

efprits. Scneque (/) lui-même ne difoit-il pas objecerit, 

qu'on prouveroit plus facilement que l’yvro- *loc c.ri" 
1 • 1 n 1 -• 11 r J men ho- 

gnerie clt Jouable , que non pas que Caton neftum, 

commît un péché en s’enivrant? Les feébtcurs quam 

de Mahomet difoient de même en leur cœur; ^!'Pem 
-, ... , A Catonem. 
il vaut mieux croire que 1 impudicité nelt p^ seneca de 

un vice, puis que nôtre grand Prophète y eft tranquilli- 

fujet, que de croire que puis qu’il y eft fujet,ta,e ammi 

il n’eft pas un grand Prophète. Tous les jours 
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venient qu’on a remarqué à la naiflànce du Chriftianifme, & à celle delà re¬ 

formation de Luther car dès qu’il eut prophetifé , il s’éleva {HH) plufieurs 

faux Prophètes, & fes ieétateurs fe diviferent bien-tôt. Je m’étonne moins de 

fa hardieflè à l’égard de la promette du Taraclet, que de celle de quelques Au¬ 

teurs Arabes, qui fe vantent d’avoir lu des exemplaires {11) de l’Evangile, qui 

con- 

on voit des diminutifs de ce préjugé : un homme 

s’eft-il une fois aquis la réputation de grand zéla¬ 

teur de l’orthodoxie ^ s’eft-il lignalé dans les 

combats contre l’herefie offenfiyement & defenfi- 

vement, vous trouvez plus de la moitié du mon¬ 

de li prévenue en fa faveur, que vous ne pouvez 

leur faire avouer quil ait tort, en fai Tant des cho- 

fes qu’ils condamneraient fi un autre les faifoit. 

(а) I. aux St. Paul a dit feulement (a) que la femme infidelle 

Connth. feroit fandifiée dans le mari ridelle j mais s’il eût 

w. 14/* parlé félon le goût de ces gens-là, il aurait dit 

que tout ce qui apartient à l’homme ridelle , à 

l’homme orthodoxe , 8c tout ce qu’il fait eft 

fandifié en lui. 

(HH) II s’éleva plufieurs autres faux Prophè¬ 

tes. ] Je me fouviens de l’exorde d’un fermon de 

Monfieur Daillé : il rouloit fur cette penfée, 

qu’auffi-tôt que Dieu fait annoncer aux hom¬ 

mes fa vérité, le Diable fufeite de faux Doc¬ 

teurs qui annoncent des herefies. Il fufeita au 

tems des Apôtres un Ccrinthus, un Ebion &c. 

& au tems des Reformateurs un Jean de Lei- 

de, un David George, un Servet, & un So- 

cin. Le but du Démon eft de traverfer les 

progrès de la vérité j car il étoit naturel de 

croire que les Juifs 8c les Payens mepriferoient 

l’Evangile, dès qu’ils verraient plufieurs fedes 

parmi ceux qui l’annonceraient. Pareillement 

il y avoit lieu de croire que les Catholiques me¬ 

priferoient 8c infulteroient la reformation, dès 

qu’ils verraient Luther , Zuingle , Muncer, 

Calvin marcher par diverfes routes, & foute- 

nir des difputes contre plufieurs chefs de party, 

qui à leur exemple fortiroient de la commu¬ 

nion Romaine. Il vient d’abord deux objec¬ 

tions dans l’efprit. 1. Si ces gens - hueraient 

infpirez de Dieu, ils parleraient le meme lan¬ 

gage. 2. Pofé le cas qu’il falût quitter l’an¬ 

cienne dodrine , quel party choifirions nous 

parmi tant de fedes nouvelles ? il vaut mieux 

demeurer ou l’on fe trouve, que de difeuterfi 

l’une d’elles eft véritable, 8c laquelle c’eft. L’é- 

venement ne confirma pas ces conjedures félon 

toute leur étendue ; car quoi qu on ne puiffe 

nier que la multitude de faux Dodeurs qui s’é¬ 

levèrent dans le premier fiecle, 8c qui formè¬ 

rent tant de partis dans le fein de l’Evangile 

naifiànt, n’ayent fait beaucoup de tort à la bon¬ 

ne caufe , il s’en faut beaucoup que cela n’ait 

fait tout le mal que le Démon en avoit pu ef- 

perer. Le Pyrrhonifme y gagna fort peu de 

(б) Dans chofe ; j’en ai (b) déjà dit les raifons. On peut 

L'article de apfiquer cette remarque aux tems de Luther & 

remarque Êalvin. Ces deux ^rans Reformateurs ne 

r. firent pas tous les progrès qu’ils auraient faits, 

s’ils euffent été réunis dans les memes fenti- 

mens, 8c fi tous ceux qui combatoicnt l’Eglife 

Romaine avoient tenu le même langage. Leur 

defunion fut un préjugé qui retint plufieurs per- 

fonnes dans la communion du Pape : neanmoins 

la religion Proteftante ne laifia pas de s’augmen¬ 

ter en peu de tems, &d’aquerir une confiftau- 

ce durable. Quoi qu’il en l'oit, tout le mon¬ 

de peut comprendre que le Démon fuit fort bien 

fes intérêts, s’il traverfe les progrès d’une nou¬ 

velle orthodoxie , comme Monlieur Daillé le 

fupofe : mais il n’eft pas facile de concevoir, 

qu’ayant fufeité Mahomet pour établir une faillie 

religion, il lui oppofeles mêmes obftacles qu’aux 

Apôtres de Jésus-Chris t. D’où vient 

donc que de faux Prophètes émilfaires de Satan , 

s’efforcent de perdre le Mahomctifme dans fa 

nailfance? D’où vient que Mahomet (r) a des (0 Voyez 

émules , qui fe vantent de l’infpiration celefte ^°ttm&er 

auffi bien que lui ? D’où vient que Mufeilcma oriental. 

fon difciplc l’abandonne, afin de faire une fede /■ 1. c. 

à part (d) ? D’où vient qu’un Afvvad, un Taliha, ta£‘ 

un Almotenabbi s’érigent en Prophètes, & at-, 
• \ 1 r 0 ^ (dj Ici. 10. 

tirent a eux autant qu ils peuvent de iectatcurs (e) ? ' 

11 n’eft point facile de donner raifon de ccs pheno- ^ u.ptg. 

mènes , fi l’on ne fupofe que la divifion n’eft 2/9. 

pas moins grande entre les mauvais Anges qu’en¬ 

tre les hommes, ou que les hommes fans l’infti- 

gation du Démon entreprenent de fonder de 

faufiès fedes. Les Chefs de party que j’ai nom¬ 

mez trjùtraient Mahomet de faux Prophète • 

mais il s’en éleva d’autres après fa mort, qui 

fans révoquer en doute fon autorité difputoient 

à qui entendoit mieux l’Alcoran. Les deux 

grandes fedes qui fe formèrent d’abord , celle 

d’Ali & celle d’Omar fubfiftent encore. Souf¬ 

frir cela n’étoit-ce point travailler au dommage 

du Mahomctifme ? Etoit-ce l’intérêt du Dé¬ 
mon ? 

Quelque grande que paroi fie cette difficul¬ 

té, on y peut faire diverfes reponfes. On peut 

dire qu’il importe peu au Démon qu’un faux 

Prophète foit traverfe par de faux Prophètes, 

8c que chacun de ces impofteurs débauché les 

fedateurs de fes concurfens : le Démon n’y perd 

rien ^ on eft à lui également foit qu’on fuive 

Mahomet, foit qu’on fuive Mufeilema, ou Al¬ 

motenabbi. Les combats , les guerres , les 

defordres de toute nature que ces divi fions 

produifent , font un fpedacle plus divertifi'ant 

pour l’ennemi du genre humain, que ne le fe¬ 

roit le cours tranquille 8c heureux d’une feule 

fauffie fede. D’ailleurs c’eft une chofe très-ca¬ 

pable de flater l’orgueil d’un cfprit ambitieux, 

que de faire voir qu’il peut établir le Mahomc¬ 

tifme en dépit de cent obftacles. Ne peut-il 

pas efperer que s’il donne de merveilleux ac- 

croiffemens à cette fede, quoi qu’elle foit com- 

batuë dans fa naiflànce par d’autres fedes, il 

y marquera un caradere de divinité , & il fe 

rendra le finge de Dieu , qui n’a jamais fait pa¬ 

raître plus fenfiblcment la force de fa protec¬ 

tion fur l’Evangile, qu’en empêchant les mau¬ 

vais effets des herefies, 8c des fchifmes du pre¬ 

mier fiecle ? 

(II) D’avoir lu des exemplaires de l'Evangi¬ 

le. ] Les plus incrédules font ébranlez, quand 

ils voyent des Auteurs graves qui affirment 

certaines chofes avec un grand attirail de cir— 

confiances, & comme les ayant vues de leurs 

propres yeux. Il eft donc utile de fa:re voir 

3.4 4 3 par 
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contenoient touchant Mahomet les chofes qu’ils prétendent que les Chrétiens 

ont effacées. Je ne fai fi l’on doit croire ce que difent quelques-uns, que Ma¬ 

homet déclara qu’il n’y a voit que le (KK) tiers de l’Alcoran qui fût véritable. 

MAHOMET II. onzième Sultan des Turcs, né à Andrinople le 24. de 

Mars 1430. a été l’un des plus grans hommes dont l’Hiftoire folle mention , Il 

l’on fe contente des qualitez neceflàires aux Conquerans > car pour celles des 

hommes de bien, il ne les faut point chercher dans fa vie. Il n’eft pas vrai que 

* voyez u fo niere fut Chrétienne *. Il a fort bien mérité le titre de G R a n d, qu’il fou- 
™m*rque ]lajra avec beaucoup d’ambition, & que les Turcs ne (^) manquent pas de lui 

donner j car „ il a f fîgnalé fon régné par la conquête de deux Empires, de 
t Guiliet, douze Royaumes, &de deux cens villes confiderables. Mais fes progrésn’ont 

Mahomet' j) pas été l’effet d’une révolution rapide, ou d’une fortune aveugle qui l’ait con- 
n- P*z- „ duitde vùffoire en viétoire, fans que la prudence y ait contribué. Lcfang qu’il 

Phr-mza jj a perdu dans de grandes occafions, prouve que fes avantages lui ont été diff 
lib. 1. cap. n putez. Il a levé des fieges, fait des retraites précipitées, & perdu des batail- 

de Expifg les : mais les difgraces qui rebutent les cfprics communs, encourageoient le 
Scodr. üb. „ lien, ou plutôt i’inftruifoient pour l’avenir i & le jugement lui failoit reparer 

Êgnat^de ” Par 1* patience, ce qu’il avoit perdu par l’impetuolité. Infatigable au delà de 
Orig. „ l’imagination, on l’a vu plus d’une fois commencer glorieufement une campa- 

ïhti Lo ” Sne en ^uroPc » & l’aller achever encore plus gloriculèment en Afie. „ Sa 
nker. lib. bonne fortune l’a fait naître dans un fiecle, où la valeur de fes ennemis étoitin- 

*• finiment (£) propre à relever la gloire de fes triomphes. 11 n’eff pas neceff 

faire 

par des exemples notables, que ces fortes d’af¬ 

firmations (ont quelquefois illufoires. Quel plus 

grand exemple pourrais-je citer que celui que l’on 

va lire. On y verra un Mahometan qui affûre 

qu'un Chieticn lui a montré un exemplaire de 

l’Evangile , où fe trouvent quantité de chofes 

claires 6c precifes touchant Mahomet, 6c qu’il 

n’y a qu’un autre exemplaire au monde qui foit 

(а) Pocoe- femblable à celui-là. Inter (a) nomma feu tttulos 

fuira ag blafphemi impofioris Paracletum numerant , tejie 

îSy. 186. Aljannabio : quin & alias w loco non uno, ante 

Evangelia a Chriftianis corrupta exprejfam ejus 

faftam mentionem fibi facile pèrfuadent, idqae ab 

ipfis Chriftianis edocli, ut refert Autbor modo lau- 

datus'y Mohammodem feil. AlSelencium, nefeio 

quern, a Sacerdote quodam magni inter Chriftia- 

nos nominis didicijfe nullibi extare Evangclti exem¬ 

plair incorruptum, quam apud fe unum, ac Pari- 

liis alterum, atque e fuo milita coram ipfis legiffe, 

in quibus multa & perjpicua de Mohammcde nar- 

rarentur. 

( K K) Que le tiers de CAlcoran qui fût véri¬ 

table. ] Le P. Jofeph de Sainte Marie Carme 

dcchaulTé , Miffionaire Apoftolique dans le 

(б) Bam Royaume de Malabar, aflùre (b) que les habi- 

h livre tans (jc Mafcati fe piquent d’être les plus fidclles 

Prima* obfervateurs de la loi de Mahomet, 6c qu’ils pre- 

fpedicione tendent que Mahomet déclara , que de douze 

ail* Indie mille paroles qui fe trouvent dans l’Alcoran , il 

imprimé nV Cn 3 clue cluatrc mille de véritables. Quand 
a Rome. on Es réfute fur quelque point, ôc qu’ils ne lavent 

Le Jour- comment fe defendre, ils le mettent au nombre 

Tu^’i^Je* des 8. mille faulî’etez. Voilà qui eft bien com- 

Man <e rnode pour fe tirer de tout mauvais pas dans la 

1668. en difpute. 

fut me/i- () le titre de grand . . . , que les 

Turcs ne manquent pas de lut donner.] Ils (c) 

(c) Guiliet, ” avouent que toutes les conqueftes defesfuc- 

hijioire Je „ cefièurs ont eu les fiennes pour fondement & 

Mahomet „ pour modelle, & qu’il leuraefté bien facile 

p«g 7 ' 5, de fuivre un chemin qu’il leur a ouvert, 6c dont 

„ il a levé tous les obftades. Aulfi lorsqu’ils 

„ parlent de luy, ils fuppriment ordinairement 

„ fon nom de Mahomet, quoi qu’en leur 

„ langue il ait la lignification glorieufe de Lotie 

„ou d'Aymé ( d) , & le diftinguent des autres (j) Anton. 

,, Sultans par les titres magnifiques de Eoiuc 6c Geufrtus 

„ d’Aboulfetch , dont l’un lignifie le Grand 6c 

„ l’autre le Pere de la Victoire. On luy reproche bul. Bar. 

,, que pendant fa vie il a recherché ambitieufe- bar. 

„ ment le premier de ces titres j mais n’a-t-il pas 

„ travaillé allés pour le mériter ? Les Chreftiens 

,, mefme ne le luy ont pas contefté, 6c l’on con- 

,, vient qu’il a elté le premier des Empereurs 

„ Otomans à qui nos Nations Occidentales ont 

„ donné la qualité de Grand-Seigneur , ou de 

„ Grand Turc, que la pofterité a confcrvé à fes 

„ delccndans. „ 

(B) La valeur de fes ennemis ctoit. 

propre a relever fa gloire. ] C’eft un bonheur qui 

a maiKjué au grand Alexandre, car il ne trou¬ 

va dans l’Alie que de foibles ennemis , quoi 

qu’ils fulîènt innombrables. II ne femblç donc 

pas qu'il ait etc le mignon de la fortune au 

même point que Mahomet , qui prefque tou¬ 

jours avoit à vaincre de braves gens : ce qui le 

diftingue des autres grans Conquerans avec beau¬ 

coup d avantage. Prouvons ceci par les paro¬ 

les d’un Auteur moderne qui nous a donné une 

belle hiftoire de ce Sultan. „ On (e) ne peut (A Guiliet, 

„pas dire qu’il ait eu affaire à des ennemis ob- >biJ. p»g. 

„ leurs, 6c à des Nations peu belliqueufes, puis 6* à' 7* 

„ qu’entre les Capitaines illuftres qui firent chan- 

,, celer fa fortune , on conte Huniade 6c Ma- 

,, thias Corvin , avec les forces de Hongrie ; 

„ Scander-beg , avec celles des féroces Alba- 

„ nois ; le Valaquellladus aulîi intrépide qu’eux, 

,, bien qu’à la vérité moins honnefte homme ; 

„les Empereurs de Grece 6c de Trebizon- 

,, de , les Rois de Perfe , de Naples 6c de 

,, Bofnie , les Princes de Grece , de Servie, 

„ de Sinope , 6c de Caramanie, les Républi¬ 

ques deVenife 6c deGennes, les Chevaliers 

,, de Rhodes , 6c les armées de la Croifade, 

„ c’eft-à-dire, l’élite de nos Nations Occiden- 

„ taies. Il n’y pas un feul de tant d’ennemis 

„ qu’il n’ait efté chercher de deffein formé, par 

,, une bravoure extraordinaire , 6c qui n’ait à 
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faire de chercher parmi les Turcs de quoi fe former une jufte idée de fon mérité; 
les Chrétiens lui ont dreilé des (C) monumens qui donnent plus de relief à fes 

viftoircs, 

'33 
Turco- 

Grsc. 

„ la fin cédé à fa valeur ou à fa prudence. Chre- 
„ tiens ou Mahomctans, tous eftoient en but- 
„ te à fon ambition, & les interefts de fa Re- 
„ ligion n’entroient jamais dans les maximes de 
„ fa politique. Julqu’icy , il a efté le feul de 
„ tant de Sultans qui ait ofé faire pafler des 
„ trouppes réglées en Italie , où en divers 
„ temps elles ont gagné une bataille rangée » & 
,, pris une bonne place j non pas par une in- 
„ fuite inopinée , à la maniéré des Corfaires -, 
„m a's paé les droites attaques d’un fiege dans 

„ les formes. » 
( C) Les Chrétiens lui ont dreffédes monumens.'] 

En voici la preuve : le même Hiftorien me 
(<*) Id. ib. l’a fournie. „ Je (a) ne croi pas être blama- 
fag. 4. é' J} blc de renouvcller la mémoire de ce Con- 
5' „ querant, puis que d’ailleurs il eft impofiible 
(b)Plari- » quelle periffe , «Sc (6) qu’il n’y a jamais eu 
na. Vit. „ de Prince Infidelle qui ait laiflé parmy nous 
Calift. de femblables Monumens. L’Eglife (0 Ca- 
Girolamo. tholique prend le foin de nous faire fouve- 

(r) Brinni. ” n^r de 1°/ chaque jour de l’année , par un 
Lib. 17. „ fignal remarquable <Sc perpétuel ; car les coups 

„ de cloche qu’on fonne chaque jour pour la 
„ pricre de midy, n’ont efté ordonnés par un 
„ de nos Papes , que pour avertir le peuple de 
,, recommander à Dieu les Fidelles qui corn¬ 

er) Pan- „ battoient contre ce Sultan, (d) Pour une Ba- 
dett. Leun- ^ tame a perdue , nous rendons encore 
clav. cap. ^ cjinqUe année des adions de grâces au Ciel, 

en folemnifant la Fcfte de la Transfiguration 
„ du Sauveur, qui fut inftituée pour cette Vic- 

Petav^ra »toire. Mais ce qui ne mérité pas moins de 
tion. temp. „ reflexion , luy feul a donné lieu à la con- 
pars I. lib. M vocation d’un Concile general, & au projet 
9. Briam „ pjufieiirs autres. Ses (c) armes feules ont re- 

' ‘ '7* ,, duit les Chreftiens à luy oppofer celles d’une 
(e) P.Ju- » Croifade, qui s eft diftinguce évidemment de 

ftinian. „ toutes les guerres Saintes , puis qu’un Pape y 
I, b-8; „ marcha en perfonne , fuivy du College des 

„ Cardinaux. Enfin, luy feul a obligé un des 
II. „ Empereurs d’Occidcnt à inftituer l’Ordre des 

„ (/) Chevaliers d’Auftriche, qui fous ce grand 
(/) Lazius ^ nom ^ tjr^ de la Maifon de fon fondateur, & 

run^vim- » fous lcs aufpices de Saint Georges, s’engage- 
ntnjium. „ rent par des vœux formels à traverfer des 

„ progrès fi étonnans. Un (g) Archevefque, 
(ji) Leon. j)Un Cardinal , un Pape mefme ont publié 

^Lnh!' » pendant fa vie fes victoires par leurs écrits, 
Mityl. ,, pour luy fufeiter des ennemis en faveur de 
jfid. Ru- „ nos autels. „ L’aveu qu’ont fait nos Hifto- 

ss"pe^.r& ricns ne^ Pas un mo’n^‘e ternoignage de fa 
Mart. Plus gloire , que les préparatifs qu’avoit faits le Pa- 
IL pe pour fe retirer à Avignon , en cas que l’Ita¬ 

lie fut attaquée par Mahomet en perfonne. 
Achmct qui commandoit dans Otrante en par¬ 
tit pour aller trouver fon maître : » Et con- 

(/,) id. ib. „ ferer (h) avec lui fur le progrès de fes armes 
liv. 7. pag. en Italie, où mefme il fe promettoit de Pa¬ 

rtit»»»7*'' ” rnencr. Les menaces qu’il en fit en s’embar- 
%8o. * » quant jetterent les Italiens dans la derniere 

„ confternation , & leur firent craindre une 
„ Campagne d’autant plus funefte, que la gar- 
,, nifon Otomane continuoit chaque jour fes 
„ courfes avec de nouveaux avantages j de for- 
„te qu’Otrante regorgeoit d’Efclayes Chref- 

„ tiens , & de butin. L’Italie a fouffert de 
,, plus grands maux, mais elle n’a jamais eu de 
„ frayeur pareille , & il fembloit que les peu- 
„ pies y eftoient déjà condamnés à porter le 
„ Turban. Il eft certain que le fouverain ( i ) (*) Cup. 
„ Pontife Sixte IV. croyant déjà voir Rome 
„ enveloppée dans l’affreufe deftinée de Copi-i30m, 
jjftantinoplc , fit deflein de la confier à lapro- 
„ tedion des Apoftres , & ne fongea plus qu’à 
„ faire équiper des galères pour pafler en Pro- 
„vence, tk transférer une fccondefois lefaint 
„ Siégé à Avignon. Les Hiftoriens de ce tems- 
„là ont écrit qu’il n’y aveit plus de falut pour 
„ l’Italie , parce qu’en effet on n’y voyoit prs 
„ une feule place de guerre à l’épieuve de ccnt 
„ mille Mahomctans, qu’on fuppofoit y devoir 
j, eftre encouragés par la prefcnce du Sultan. 

Parmy tous les témoignages de cette cen- 
„ fternation , je ne rapporteray que celuy de 
„ Sabellicus , qui eftoit du pais, Ck qui vivoit 
,, de ce temps-là» Il (kj n'y a po:nt de doute (I) Sabet- 
„ que c'eïloit fuit de l'Italie, fi la fouuveraine pro- 
„videnee neûtarrefté le cours d'un mal fihorri- 
,, ble par la mort de Mahomet. „ Je citerai bien¬ 
tôt ( / ) un paffage de Platine qui pourroit être (/) Dans 
joint aux précédons. 

Voici un autre monument élevé par les Chre- ^ 
tiens à la gloire de ce Prince Turc. Ils fe ré¬ 
jouirent de fa mort avec des excès qui valent 
les plus beaux, panégyriques de la Grece. Laif- 
fons parler encore Mr. Guillet. Lcs ( ni ) non- (m) Ibid. 
velles de la mort de Mahomet furent receues dans Pa£' 
la Chrcftientc avec les pins grands tranfjports de 
joye qu'elle ait jamais fait éclater. Rhodes, où 
elles furent plufioft annoncées qu'ailleurs , en fit 
des rejouiffances folemnellcs. Mais elles n égalè¬ 
rent pas celles de Rome. Le Pape Sixte fit ou¬ 
vrir toutes les Tglifes , & ceffer le travail des Ar- 
tifans, ordonna des Fejles qui durèrent trois jours, 
avec des prières publiques & des Proceffions gene¬ 
rales , commanda que pendant ce tems-la toute 
l'Artillerie du Chafleau de Saint-Ange fijl des dé¬ 
charges continuelles, & ce qui cfl plus remarqua¬ 
ble, fit ceffcr les apprêts du voyage d’Avignon, ou 
il alloit chercher un afyle contre les Armes Otoma- 
nes. L’Hiftoricn ayant fenti que tant de de- 
monftrations de joye peuvent faire tort au nom 
Chrétien, parce qu’elles ne font pas une mar¬ 
que de cette noble grandeur dame dont l’an¬ 
cienne Rome s’eft piquée , a éludé ou réfuté 
cette objection par une note pieufe. Il faut 
avouer , dit-il (n), que la Religion Cbrejlicnne a (») Uidt 
bien mis de la différence entre les moeurs des An¬ 
ciens Romains & des modernes, & quelle l'y a. 
mife avec une juftice qu’on ne fçauroit trop refpcc- 
tcr. Car l'ancienne Rome, prévenue de fes maxi¬ 
mes orgueilleufes , & d'une politique ou le fafle 
avoit plus de part que la generofitè , ne fe fenit 
pas réjouie de la mort de fes ennemis, de peur d’i f- 
tre foupçonnée d’avoir bontetifement appréhendé leur 
putffance. Ainfi Ce far affefta de pleurer la mort 
de Pompée, & l’Hifioire Payenne eft remplie dis 
traits d’une pareille oftentation. Mais dans le fic¬ 
elé de Mahomet , la deélruciion des Autels fdcrést 
& la profanation de nos plus faints myfteres deman- 
doit légitimement une joye éclatante pour le trépas 

it 
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victoires, que les Annales Ottomanes, & que tout ce que les Turcs ont fu in- 

venter pour éternil'erla grandeur de les aftions. 11 eft donc bien étrange qu’ii fe 

trouve des Ecrivains diftinguez dans le Chriftianifme, qui foutiennent que la 

profperité (21) cft la marque de la bonne caufe, & qu’il n’y a que les Princes 

ver- 

A1 le fameux facrilege, comme une pieuferecon- 

noiffance que Rome devoit au Ciel pour le bonheur 

(i \^NS delà Chr cft tente. J’ai déjà dit (4) que les Chre- 

que a. tiens ont donné à ce terrible ennemi le furnom 

de Grand Seigneur. 

( D ) Que la profperité cil la marque de la 

bonne caufe. ] J’ai déjà montré l’impertinence 

(b) Remar- de ces Ecrivains, dans l’article ( b ) de Mnho- 

que r. met le faux Prophète. J’ai montré qu’en ma¬ 

tière de triomphes l’étoile du Mahometifme 

a prévalu fur 1 étoile du Chriftianifme, 8c que 

s’il faloit juger de la bonté de ces religions par 

la gloire des bons fuccés temporels , la Maho- 

metane pafleroit pour la meilleure. Les Ma- 

hometansfont fi certains de cela, qu’ils n’alle- 

guent point de plus forte preuve de la juftice 

de leur caufe, que les profperitez éclatantes dont 

Dieu l’a favorifée. Voici ce qu’un Moine qui 

a demeuré long tems en Turquie nous aprend , 

fur les motifs qui retiennent ces Infidèles dans 
fcjSeptem- ]em- religion. Secundum ( c motivum eft victo- 

demoribus riil eorum continua contra Cbriflianos : quod ait- 
Turcsrum quos multum movet. Unde vtetores fe nommant, 

c. 11 pug. gloriantur quafi viclores totius tnundi. O- 

tior'ïr'n Tant etMm Pro vi et on bas Jpecidliter in omnibus con- 
hiftor. gregationibus fuis, prafertim in confinais poft contef- 

Onental. tionetU gratiarum aftïonibus. Sttperbiunt infuper 

ta&- 3 3 b- & cbriflianos f«minas defpiciendo nommant, & 

fe vtros cor uni. Et ut ad hoc magis ac magis in- 

eitentur, antecejforum victorias deferibunt, decan¬ 

tant , laudant , ac praconirçxnt. Joignons un 

^)R;c.iun autre témoin à celui-là. „ L'heureux (d) fuc- 

et.n pre- „ cés des armes de ces Infidèles, eft un autre 

l Empire ” r,rgl,mcnc dont ils fe fervent pour appuyer la 

Ottoman ,, vérité de leur Religion. Car comme ils 

hzre z. ,, croyent que Dieu eft l’auteur de tous les 

Cf 'w I' jj bons évenemens, ils concluent, que plus ils 

,, reiiftifient dans leurs guerres , & plus auffi 

„ Dieu fait paraître qu’il approuve leur zèle tk 

j, leur Religion. C’elt cette perfuafion qui fait 

,, que les Turcs haïlfent 8c deteftent les Juils par 

,, deflïis tous les autres peuples du monde. Ils 

„ les appellent abandonnez de Dieu , à caufe 

„ qu’ils n’ont point de demeure fixe fur la terre, 

„ & qu ils n’ont aucun Prince de leur nation, 

,, qui les protégé & qui les dclende.., 

Le Moine que j’ai cité nous dit une chofe 

qui eft digne d’attention, c’eft que les Turcs 

en fe regardant comme des hommes, considé¬ 

raient les Chrétiens comme des femmes. Com¬ 

ment accorderons-nous cela avec nos hiftoires, 

qui nous aprenent que les Turcs n’ont jamais 

vaincu les Chrétiens fans être io. ou 12. con¬ 

tre un, & fins perdre 20. fois plus de <*ens 

que les Chrétiens n’en perdoient ? Si cela etoit 

vrai, les Turcs ne feraient-ils pas contraints d’a¬ 

vouer que les Chrétiens font de bons foldats ? 

Diroient-ils que ce font des femmes? Je ne 

fai que dire fur ce fujet ; mais je fuis perfua- 

dé d’une part que nos Chrétiens occidentaux 

ont toujours été d’auffi bons foldats pour le 

moins que les Ottomans , 8c de l’autre que 

nos hiftoires font pleines de fables touchant le 

nombre des morts , & celui des combatans : 

elfes le groftilfent prodigieufement du côté des 

Infidèles ^ & ne l’amoindrilîènt pas moins de 

l’autre côté. Elles font ce que nous avons vu 

faire aux Gazeticrs de chaque parti dans ces der¬ 

nières campagnes, aux deux (e) fieges de Na- (e) Leçre- 

mur. Tour-à-tour les Gazettes des afiîegez m‘er eu 

ont parlé de pluficurs aflàuts imaginaires, où l’en- j-^nd 

nemi perdoit une infinité de monde : tour-à- ityg. 

tour elles ont tellement grofiî fes pertes dans les 

afiauts eftédifs, que qui joindrait enfemblc les 

morts, les bleflez , les defcrtcurs , & les mala¬ 

des de ces relations, on ne trouverait plus per-, 

fonne à l’armée des afiîcgeans, qui eût pu en¬ 

tendre batre la chamade. Quoi qu'il en foit, 

les chofts font bien changées ; les Turcs ont 

montré & dans la Hongrie, & dans la Grece 

depuis l’an 1683. qu’ils font de pauvres foldats, 
& qu’ils ne (auraient relifter aux troupes Chré¬ 

tiennes inferieures en nombre. S ils avoient + Conférez 

été toujours fi malheureux, ils n’auroient pas pris cffbiro[ti 

1a profperité pour une marque de la vraye re- nalsat. 5. 

ligion. Ils ont lait de très-grandes pertes dans v. 407. 

l’Europe : nos Nouvclliftes ont prétendu qu’ils 

en avoient fait de très-luneftes dans l’Afie -, car Niphatem 

combien de lois avohs-nous lu dans les Gazet- In popu- 

tes que la Meque, que le grand Caire, &que *os » ni3£- 

les Provinces voilines avoient été faccagées , & î)° cundlâ 

que la confternation ctoit grande dans Conftan- arvateneri 

tinopie à l’occafion de ces irruptions, 8c de ces Dduvio> 

foulevemens t. C'étoient des hâbleries, & des bes^iîibfi" 

fraudes politiques , deftinées à perfuader aux peu- dcrc ter- 

ples que toutes les troupes Impériales feroient ras- 

bicn-tôt fur le Rliin. Deux ou trois petites 

confequences tres-aifees à tirer menoient d’a- ]^S°^NT 

bord là le lcéteur. mes fe 

Il femble que les Turcs depuis ces difgraccs joiient de 

devraient douter que leur religion fût bonne ; difteren* 

cependant ils ne le font point : ils ne font pas touchant 

plus capables que les autres hommes de raifon- la proipe- 

ner confequemment, <Sc de fuivre leurs princi- ritc.8cJ’ad- 

pes : ils font ce que feroient les Orthodoxes, vtrJlte‘ 

ils attribuent leurs malheurs non pas aux de- (/)*.£/>!/. 

fauts de leur religion , mais au peu de foin * Tfmoth’ 

qu’ils ont eu de la pratiquer. Qu’il me foit c'3' J''1‘ 

permis de dire un mot fur l’inconftance des 

railonncmens de l’homme, à l’égard de l’adverfi- ch. +. v. g. 

té, & de la profperité. On a là-defiùs dès maxi- ,,. . 

mes toutes oppolecs. On vous dira (f) 5c que nietis 

ceux qui veulent vivre félon la pieté foufriront omnia 

pcrfecution , & que (£) la pieté a les promettes 

de la vie prefente, 8c de celle qui eft à venir. rJquèntî- 

On vous dira & que Dieu laiffe profpercrles bus Deôs, 

mechans en cette vie, & que fi nous y prenons a_dJerra 

garde de près , nous trouverons véritable la tjbu™Cn" 

maxime de Tite Livc (b) , que ceux qui crai- t. Ltvius 

gnent Dieu reiifiifient dans leurs dcfièins, 8c lib' T- 

que les impies ont la fortune contraire. Ce (i) Careat 

n’eft pas le tout: dans la thefe generale on con- fuccefll- 

viendra qu’il ne faut point juger des chofes par 

l’évenement , <Sc que ceux qui le ( i ) feront ab eventu 

méritent d’être mallieureux. Mais reprefen- no¬ 

tons-nous deux grans partis oppofez, dont l’un ^rndg,j^" 

forme une importante entreprife. Si elle reiif- Epift.Pene- 

fit, il ne manque pas d’en inférer qu’elle eft juf- l»p. Ulyjp. 

te; 
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vertueux * qui ayent part aux faveurs de la bonne fortune. C’eft inutilement * ny*. » 
qu’on viendrait nous alléguer , que fi les Princes Chrétiens n’euflènt (E) pas 

été defunis, ils euflênt batu les Mahometans. Il y a des gens qui ont écrit que L- 

ce (F) Sultan étoit Athée. Cela pourrait être vrai; & il eft du moins certain 

qu’il 

*Apliquez 

ici ce que 

difoit St. 

Hilaire 

lib. i. ad 
Confiant. 

contre les 

annuas 

atque 

menftruas 

de Deo 

fides, qui 

étaient 

plutôt fides 
te m po- 

ru m quam 

Evange- 

liorum. 

Voyez aujji 
l'Avis aux 

Réfugiez 

M- Sf- . 

te j il fouticnt que ce bon fuccés eft une mar¬ 

que de l’aprobation de Dieu 3 l’autre party fou- 

tient au contraire qu’il s’en faut tenir à la thefe 

generale, 6c au careat fucccffibus opto 6cc. 6c que 

Dieu permet très-fbuvent pour punir les hom¬ 

mes , que les mcchans reüftîflent dans leurs per¬ 

nicieux complots. Mais ii le party qui mora- 

life fi bien forme peu après une entreprife de 

confequence, 6c qu’il la voye reufiîr , il ne 

veut plus entendre parler de la thefe generale : 

il dit à fon tour que le bon fuccés eft une 

marque de la juftice de cette affaire, & qu’il 

parait bien que Dieu l’aprouve, puis qu’il l’a 

accompagnée fi vifiblement de fa fainte bene- 

didion. Alors l’autre party n’aura point de 

honte de venir dire, qu’il ne faut point juger 

des chofes par l’événement , Careat ftcceffbus 

opto 6cc. 6c de débiter cent beaux lieux com¬ 

muns. Y-a-t’il rien de plus commode que ce¬ 

la ? N'eft-ce point être fourni de principes com¬ 

me d'habits, les uns pour l’été , & les autres 

pour l’hyver * ? 

( E ) Que fi les "Princes Chrétiens ticuffent été 

defunis. ] Une infinité de livres font pleins de 

murmures, de ce que les Princes Chrétiens s’en¬ 

tre-mangeant les uns les autres , ont laiffé perdre 

Conftantinople , l’Jle de Rhodes , la Hon¬ 

grie 6cc. ce qu’ils auraient pu empêcher facile¬ 

ment, s’ils euffent uni leurs forces contre l’en¬ 

nemi du nom Chrétien. On a raifon de le 

croire, 6c de fe plaindre d’une difeorde qui a 

été fi utile aux Turcs. Mais on ferait bien ri¬ 

dicule , fi l’on employoit cette remarque à faire 

voir que la fauffe Ëglife n’a pas été plus com¬ 

blée de profperitez temporelles, que la vérita¬ 

ble : car cette difeorde des Princes Chrétiens 

eft elle même un très-grand malheur, 6c s’il 

cftoit arrivé que les Infidèles ne s’en fufient pas 

prévalus, elle n’eût pas laiffé de prouver rna- 

nifel?ement les adverfitez# du Chriftianifine. 

Remarquez bien que dans la queftion , fi le 

Chriftianifine a eu plus de part aux profperitez 

.que les faillies religions, il ne s’agit pas de favoir 

fi les Sultans ont remporté des victoires par la 

valeur de leurs troupes, ou par la foiblefiè de 

leurs ennemis j mais s’ils ont conquis des Royau¬ 

mes , 3c s’ils ont gagné des batailles fur les Chré¬ 

tiens. Qu’ils l’ayent fait par bonheur, ou par 

•bravoure, c’eft toujours uneprofperité tempo¬ 

relle -, & ainfi on ne remedie à rien, en affoi- 

bliffant la gloire de leurs triomfes, fous prétex¬ 

te qu’ils ont tiré avantage de la defunion des 

Chrétiens : c’eft plutôt donner de nouvelles 

preuves de l’infortune du Chriftianifine. Comp¬ 

tons donc pour un monument érigé par les 

Chrétiens à la fortune 6c à la gloire des Turcs, 

tant de harangues qui ont été publiées pour ex¬ 

horter les Princes Chrétiens à unir leurs forces 

contre ces Infidèles. Un tems a été que nos 

Profefieurs en Eloquence n’auroient pas cru être 

dignes de leur penfion, s’ils n’avoient fait une 

harangue de cette nature -, & ce n’étoit point 

un jeu d’efprit, ou un exercice d’Ecolier, com¬ 

me les déclamations qu’on faifoit à Rome fur 

Annibal ( a ), 6c fur Sylla ( l ) : c’étoient des (*) j de_ 

difeours ferieux 6c graves , deftinez à perfuader >j>ens8c 

aux Princes une prorrfte ligue 6c une célébré ex- i-yvas ex¬ 

pédition. Jerome Reufnerus a recueilli plufieurs AipeT 

volumes de ces harangues. Ce n’étoient pas Ùr puerîs 

feulement les Princes qui avoient befoin qu'on ^;l<jeas ^ 

les exhortât â la concorde j il y a voit une autre 

efpece de defunion qui n'étoit pas un petit mal Juven. 

dans la Chrétienté. Les gens d’Eglife fc re-s*‘- IO- 

pofoient fur les Laïques", 6c ceux-ci atrendoientv’ 16 J’ 

qu’il plût aux Ecclefiaftiqucs d: fournir aux frais ^ Et nos 

de la guerre. Platine nous reprefente naïve- ergo ma¬ 

rnent les mauvais effets de cette attente recipfo- numfeni- 

que. Mahometui arahs, dit-il (c), . . . . dÛxfmus 
magnum in Cbrifttano populo excitavit incendiant : & nos 

& ita magnum, ut verear ne ejus fectanofirapo- Coniiliura 

tijfimum £tate reliquats CbrïHiam nominis penitus ^l^nus 

extinguat : adeo tepefetmus : & animo ac corpo- pîivatus 

re languidi interitum noftrum expeftantes concï- utaltum 

dimus. Invalefcit ejus fecta mine multo magis 

quam antea. Nam tôt a A fa & Apbrrca, ma- ' ‘ 

gnaque pars Europa Mabometanis principibus fib- , p/atjflit 

jecta eft. Inftant mine Thurci terra ac mari : ut ,u Bonifa- 

nos tanquam cunïculos , ex bis Europe latebris cio 

eruant. Sedemus ociofi: altcr alterum expeâan- (j)Qu3S 

tes, quafi hoc malumuniverftereipublicttCbrftia- ultimo 

m nonimmineat. Expectant faccrdoies ut à fa- Ponit loco 

cularibus hoc tantum bellum & tam neccjftrium fu- 2ir minus " 

matur. Expettant item f&culares ut Presbyteri 1 x. & x. 

tuenda religionis caufa peettmas m fumpius bcllicos 

polliceantur & ftbnwnfirent, nec m ptjores a fus ^cUftam 

effundant, quemadmodum facere plerique confue- oppugnan- 
vere, pecunias elemofynis & fanguine martyrum ‘“on.feli- 

comparatas, in aurea & arpentca va fa & per-CltanT , 
j ■ 1 ri 1 A r„ veroEccle- 

grandta qutdem jundentes: parum de futur0 folt- fi-mRefen¬ 

du : Dei quetn tantum utilitatis gratta colimt, & Pentium, 

hominum contemptores. nomen 

C’eft donc avec beaucoup de juftice ( d ) qu’on "deo^on 

fe moque de Bellarmin , qui a ofé mettre la prof- merentur, 

perité entre les marques de la vraye Eglifc. T mirum 

C’eft aux Mahometans qu’il convient de dogma- cog?tafTe 

tifer de la forte, comme le fait voir Hottmger, Caraina- 

qui montre d’ailleurs ( e) que les autres manques Lem fur>°- 

(f) à quoi Bellarmin prétend que l’on reconoiffe tione AluI 

la vraye Eglife, font les mêmes que les fectateurs hamme- 

de Mahomet allèguent à l’avantage de leur re- danis con- 
ligion. ^ra nos 
° - ■ • • ilippcdlta- 

( F ) i£ue ce Sultan etott Atbee. J Voici ce que ri arma. 

Paul Jove remarque fur ce fujet. (g) Natus erat Hotting. 

ex Defpoti Servia fit a, qtu puerum Cbristianis 

prœcepris & moribus imbuerat, quorum mox obli- p1s_ 

tus adolefceudo, ita ad Mabometis (liera fe conttt- , . 
(e) Ibid. 

lit, ut neque nos, neque tllos ntus teneret, <y m tians tout 

arcano prorfus Atbeos haberetur j ut pote qui unum le chapitre 

tantum botufortuna numen coleret, quod praclare j. ,lu 2- 

conciliari vivida efficacique animi virtute pradica- lv ' 

bat. ltaqtte nulli addiclus religioni, cunclorum ho- (fl Le^ 

minum accuratas de Dits, tanquam bttmana nihil c^thofi- 

carantibus, cogttaùones irridebat -, eo animi de-que; l'an, 

creto, ut nullum miquam jus amicit'u aut fade- ‘‘qu-té; 
' * uni. Inufî 

R r r une langui 

pué j l’étendue ; la fucccjjton des Evêques : les miraclts ; l'aujler ité 

tles mœurs ; le témoignage des adverfaires. (g) f ovins in elog. 

virorum btllica virtute illufrium t\b. 3. p. m. 26a. 
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qu'il faifoit la guerre pour contenter fon ambition , & non pas pour agrandir le 

Mahometifme, Il preferoit les intérêts à ceux de la foi qu’il profefloit; &delà 
vint qu’il eut de la tolérance pour l’Eglife Greque, & (G) même beaucoup de 

civilité 

liv. 

P*Z- «o. 

(b)Pbranz. 

hb. v cap. 

cap. 91 
& 96. 

(c) Guillet 

ib.pag. il.’ 

ris, nifi ex commodo , exceptaque ad proferen- 

dum imperium occafione, eolendum atque Jervan- 

dttm arbitraretur. Il y a deux obiervations a 

faire fur ce pacage; 1. Paul Jove fe trompe, 

quand il allure que la mere de Mahomet ctoit 

(*) Guillet Chreftienne. „ (4) On ne fçait ny le nom ny 

ubi fuprtt „ ]a qualité de fa mere, quoy que tous les Hil- 

,, toriens d’Occident , prévenus d’une erreur 

„ generale, nous Tayent voulu faire connoitre 

„ fous des noms diverfement forgez, tantoft de 

„ Meliffe & d’Irene, tantoft de Marie fille du 

,, Defpotc de Servie, 6c qualifiée de Dcfpœne, 

,, titre d’honneur que les Grecs donnoitnt aux 

„ Prince fies Chrefticnnes de l’Orient. Mais 

„ qooy que cette Defpœne eût époufé le Sultan 

„ Amurat, elle n’cftoit que belle-mcrc de Ma- 

,, homet, 6c n’eut jamais d'entans , comme il 

„ eft clairement juftihé par l’ambaflade de l’Hif- 

„ torien ( fr) Phranza , qui fut envoyé auprès 

„ d’elle pour la folliciter d’époufer l’Empereur 

\ond llb ” Conftantin , quand elle fut veufue d’Amu- 

C™Turco- ,, rat. Les Turcs 6c le refte des Grecs en con- 

Gntc. pag. „ viennent.... (e) Il y a de grandes conjedu- 

Vülfan'^ ” rcs flue ^ Defpœne Marie , qui par un 
“ „ privilège particulier * y vivoit dans l’exercice 

„ do la Religion Chrcftienne , eut quelque foin 

de luv ; car elle luy apprit l'Oraifon Domini¬ 

cale & la falutation Angélique , non pas comme 

une inftrudion de pieté , qu’Amurat jaloux 

(</) Turco- » f°n a’fte auroit rigoureufement condam- 
Gr&c. pag. „née, mais comme le Ample amufement d’un 

194. in- enfant , dont la curiofité s’attachoit déjà à 

'PaTlo^t- ” toutcs chofcs.,, Ma 2. reflexion eft que Paul 

viopag-ig. jove fe contredit groffierement-, car fi Mahc- 

Annal. ract i je rcconoiffoit 6c fervoit la divinité delà 

Sul,M' Fortune , 6c s'il croyoit que l’on en gagnoit 

les bonnes grâces par 1 aphcation , 6c par Ja 

* c'efi-k- force de fon courage, il n’étoit point Athée, 

dire dans <$c fl nc rejettoit point entièrement la providen- 
le Serrai!. cc jj vjf,k]e qUe cette Fortune qu’il fervoit, 

ne pouvoir être dans fon efprit que fous 1 idee 

d’un être qui difpofe des évenemens , 6c qui 

favorife certaines perfonnes. Cela ne peut con¬ 

venir à un être aveugle, 6c qui n’auroit qu’une 

force naturelle de fe mouvoir. II faut que cet 

être puifle diriger fes forces félon fes defirs, 

6c qu’il conoifle ce que font les hommes, 6c 

qu’il les diftingue les uns des autres. Chacun 

voit que le fyftême des Athées eft incompati- 

(e) Voyez, ble avec la fupofltion d’un tel être, (e) Le Pere 
l'article de Maimbourg copifte ici de Paul Jove, eft tom- 

Si-'^coLi'. bê dans la meme contradiction. 1/ ny eut ja¬ 

mais , dit-il (/ ), de plus grand Athée que cc Vrin- 

(/) Maim- ce, qui n’adoroit que [a bonne fortune, qu'il rc- 

bonrg connoiffoit pour l'unique divinité, à laquelle il csloit 

Scti°fme‘ll‘ to“jours presl de faenfier toutes chofes; qui fe mo¬ 

des Grecs quoit de toutes les Religions, de la Chrétienne, en 

h. 6. pag. laquelle il avoit eflé inftruit dès fon enfance par la 

Sultane fa belle-mer e, file du Defpote de Servie ; 

de celle de Mahomet, qu’il traitoit de chef de Ban¬ 

dits entre fes Confdens ; & de tous ceux qui 

croyaient qu’il y euïl line autre Providence que celle 

que chacun doit avoir pour foy-mefme. De là vient 

que. fon interest, fa grandeur, & fon plaifir ef- 

toient l'unique régig de fes aclions, & qu'il negar- 
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doit ni foy, ni parole , ni ferment, ni traité, 

qu autant qu'il les trouvoit commodes, & utiles 

pour arriver à quelqu’une de tes trois fins , a 

laquelle il tendon toujours en tout ce qu'il entrer 

p remit. 

C’eft une opinion fort generale que certai- Refle- 

nes gens ont du bonheur, 6c que d’autres ont XIONj lur 

du malheur; 6c il eft bien difficile de ne croire ^0^ qu'il 

point cela, quand on prend garde aux evene- y a des * 

mens publics. Il y a des Amiraux qui font trr- gcns heu- 

verfez prefque toujours par les vens contraires,reux’ 

dans les defleins les plus importans : il y en a 

d’autres pour qui le bon vent femble fe lever, 

toutes les fois qu’ils ont à exccuter de grandes 

chofes. Ces coups de.malheur 6c de bonheur 

ne paroi fient pas li viflblement dans les armées 

de terre ; mais on ne fauroit nier que les pluyes 

ou le beau tems, 6c plufieurs autres occurren¬ 

ces qui ne dépendent point de nôtre fagefle, 

ne traverfent ou ne favorifent plus fouvent les 

entreprifes de certains Generaux, que les entre- 

prifes de quelques autres. 11 femble même que 

l’on puifle remarquer qu’il y a des Generaux, 

qui ne font jamais fécondez de ce qu’on apclle 

coups de bonheur , que lors qu’ils combatent 

contre des Chefs qui partent pour malheureux. 

Si l’on fuivoit à la trace les avantures des par¬ 

ticuliers , on y trouveroit à proportion autant 

de marques de ces coups de bonne ou de mau- 

vaile fortune. Il n’y a point d’Athée, il n’y 

a point d’Epicurien qui puifle admettre cette 

diftinétion de bonheur 6c de malheur ; elle 

n’eft pas compatible avec leur fyftême. Alle- 

gueront-ils les influences des affres ? Mais cela 

n’eft bon à dire que dans un Sonnet : elles ne 

peuvent rien ici, à moins quelles nc foient di¬ 

rigées par un principe intelligent ; 6c c’cft ce 

qu’ils n’admettent pas. Ils diront bien que c’eft: 

un malheur , li un homme qui achète 200. 

billets de loterie fur 3000. n'emporte aucun lot ; 

6c que c’eft un bqpheur, fl un homme qtfi 11a- 

chete que trois billets fur cent mille a îe gros 

lot : mais ils foutiendront que cela fe fait fans 

la dire dion d’une intelligence, 6c par une fuite 

neeeflaire du mélange des billets. En effet, 

quand même il n’y auroit point de providence, 

il faudrait neceffairement que quelcun eut le 

gros lot, celui-ci plutôt que cent autres : mais 

ils ne peuvent point avouer félon leur fyftême, 

que certains hommes auraient toujours le gros 

lot, en n’achcynt que peu de billets ; 6c que 

d’autres qui en achèteraient un grand nombre, ne 

gagneraient jamais rien ; car cela témoignerait 

clairement la direct on de quelque genie ami ou 

ennemi. Voilà pourquoi ils nc peuvent point ad¬ 

mettre la diftinction , proprement dite, de gens 

malheureux 6c de gens heureux. En un mot, 

pour revenir à Mahomet, s’il a reconu la Di¬ 

vinité de la Fortune, il n’a été ni Athée, ni 

Epicurien. 

(G) De la tolérance pour TEglife Greque, & 

beaucoup de civilité pour le Patriarche. ] Je m’afl- 

fûre que mon ledeur fera’ bien aife de trouver 

ici un petit detail, fur un fait au/fi curieux que 

celui-là. Je me fervirai des paroles du P. Maim- 
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civilité pour le Patriarche de Conftantinople. II n’y a nulle aparence qu’il ait fait 
le vœu (//_) qu’on lui attribué. On dit que pour taire voir à fes foldats que 

la 

bourg, qui ayant décrit la pri'fe de Conftanti- 

nopk , & l’entrée triomphale de Mahomet dans 

(a) Ma\m- cette ville, continue aihli. „ Après (a.) cela, 

yS ” comme^ C^°ir cxtrefmement adroit, ne vou- 

&fuiv. » lanc Pns perdre avec les Chrétiens les princi- 

j, pales forces, 3c le plus grand revenu de fon 

», nouvel Empire, il ht un trait de très-habile 

„ Politique, pour les raflèûrcr, en leur faifant 

,, voir qu’il les vouloit traiter très-favorablement 

„ en bon maiftre, 3c leur lai (Ter l’exercice libre 

Phran- „ de leur Religion. Car ayant apris ( b) que le 

3 ” Slc3c P ‘h’iarcal cftoit vacant, par la renoncia¬ 

tion volontaire de Grégoire Protofyncelle, 

s, qui s’eftoit retiré à Rome , il voulut qu’il y 

„ en cuit un : 3c pour agir aufli d’abord en Em- 

,, pcrcur, il ordonna qu’il le fift à la maniéré 

», accoutumée fous les derniers Princes. * . . 

„ Il fit aflemblcr quelques Evefques qui fe trou- 

„ verent alors aux enviions de Conftantinople, 

„ avec li peu d Ecclefiaftiqucs qui y eftoient 

„ reftez, 3c les principaux d’entre les Bourgeois j 

» ceux-cy élurent, félon fes ordres, le célébré 

(c) Phran- „ Sénateur (r) George Scholarius, celuy-ld mef- 

Leo Allât ” me I0* s>c^°'t déclaré fi hautement pour la 
de perp. »» F°y Catholique au Concile de Florence , 3c 

eonfen.l.3. „que Mahomet, qui aimoit les habiles gens, 

c‘ S' 6‘ „ avoit épargné , quand il fit mourir tant de 

„ perfonnes de qualité , ayant feu que c’eftoit 

„Ic plus fçavant , 3c le plus éloquent de tous 

„ les Grecs. Il fut donc choifi, fous le nom 

„ de Gcnnadius -, 3c le Sultan voulut obfervcr 

„ en cette occafion toutes les mefmcs cérémo- 

„ nies que les Empereurs de Conftantinople 

„ gardoient, en inftallant le Patriarche en cette 

(</) Maim- „ maniéré . . . . ( d ) Auffi-tôt qu’il eut fait 
bourg tbid. j, élire Gennadius, on le conduifit par fon or- 

aX.3 ‘ »^re cn grande pompe au Palais, où il le re- 

„çut avec toute forte d’honneur, 3cdetémoi- 

„ gnage de bienveillance, le faifant mefme mari- 

„ ger à fa table, s’entretenant longtemps avec 

„luy , comme s’il euft efté le plus intime de 

„ fes confidcns. Après quoy l’ayant mené i^ans 

„ la grand’ Sale, il luy mit cn cérémonie le baf- 

3,tonPaftoral entre les mains, cn prcfencedes 

3, Turcs &c des Chrétiens accourus à un fpeéta- 

>, cle aufti furprenant que celtiy où l’on voit 

„ le Sultan des Turcs , ennemi mortel du Chrif- 

„ tianifme , donner Finvéftiture du Patriarcat 

„ de Conftantinople, par la Croffe. Il fit plus : 

„car quoy que le nouveau Patriarche fift tout 

3, ce qu’il put pour s’y oppofer, alléguant l’c- 

„ xcmple des autres Empereurs, qui n’avoient 

3, jamais porté la bonté 3c la civilité fi loin, il le 

3, voulut conduire jufqu’à la porte du Palais, où 

3, l’ayant fait monter fur le plus beau cheval de 

3, fon écurie, fuperbement enharnaché defatin 

3, blanc tout brodé d’or , il ordonna à tous fes 

s, Vifirs , 3c à fes Bachas de l’accompagner, 

a, comme ils firent , en marchant en bel or- 

3,dre, à pied, les uns devant, 3c les antres 

„ après luy, dans une longue 3c fu perbe fuite, 

(è)Turco- „ au travers de (e) toute la ville, jufqu’à la celc- 

^anma ” kr:? ^glife des douze Apoftres, qu’il luy avoit 

cha'riftâ. ” alignée pour eftre fa Patriarcale, au lieu de 

3, celle de Sainte Sophie , dont il avoit fait la 

’3> grande Mofquce. Il l’alla mefme vjfiter quel- 

„ ques jours apres dans le nouveau Palais Patriar- 

» cal de l’Eglife de noftrc-Dame, qu’il avoit 

„ obtenue du Sultan au lieu de celle des Apoftres j 

j, 3c là il le pria de luy expliquer les princi¬ 

paux points de la Religion Chreftienne : ce 

>, que ce grand homme fit avec tant de juge- 

» ment, de force 3c de netteté , 3c tant d’a- 

j, probation du Sultan , qu’il en voulut avoir 

„ l’expofition par écrit, qui fe voit encore au- 

„ jourd’huy en Grec , en Latin, 3c cn Arabe 

„ demy-Turc. Voila ce que fit cct habile Prin- 

„cc, pour obliger, par cette feinte douceur du 

„ commencement de fon Empire, les Chrétiens 

„ Grecs à fupporter plus doucement un joug 

„ qu’ils ne trouveraient pas fi dur, qu’ils l’ont 

„ depuis expérimenté jufqu à maintenant.,, Con- (/) Uéi 

fui te z Mr. Guiflet (/) qui raconte tout ceci am- fHPr*> liv- 

plement 3c exactement, 3c qui raporte plufieurs 

chofcs qui furent faites par Mahomet en faveur 

des Grecs. On en verra le précis dans la remar¬ 

que lui vante. (g) Gum 

(H) Le vœu qu’on lui attribué.'] „ C’eft fg ) nb‘ f“Pr* 

j, dans l’annee 1469. <]uelefupplément (b) des ‘ 

», Annales de Baronius afl'eure que Mahomet em- fuit. 

», porté de zèle pour fa Religion, fit folemnelle- 

», ment le vœu que voicy, contre la noftre. Je (h) c’eft. 

a fais ferment, & protefte par un vœu , que j a- * -d,re 

», dreffe au [cul Dieu Créateur de toutes chofes, que 

», je ne gonfler ay ny les douceurs du fommeil, ny continua- 

», celles de la bonne chere • que je renonceray mefme uon des 

„ aux fouhaits des voluptés, &.ttt plaiftr des [cm ; 

» & que je ne tourneraty point mes regards de l’O- ht380. 

», rient vers l'Occident, jufqttace que j'aye foulé du Cardi- 

„ fous les pieds de mon cheval tous les Dieux que les 

„ adorateurs de Christ formeront de bois, ditqfZte 

,, d'airain , d’argent , d'or , & des couleurs de perfonne 

a la peinture ; en un mot, que je n’aye purgé la ayantfort^ 

■y, face de la terre de leurs impietez., depuis l'O- 

„ rient jufqu à l’Occident, afin d’y faire éternel- à Raguze 

„ lement retentir les louanges, du vray Dieu , & cn lc tra~ 

» * h Prophète Mahomet. Les Hiftorieiis 

», Grecs de ce temps-là qui pouvoient parler on l'en- 

», avec certitude des affaires de leur païs, 3c qui aMX 

», ne pardonnent rien au Sultan , ne difent pas un 

„ mot de ce vœu. Eft-il poftible que les Hifto- communi- 

,, riens Latins qui l’ont rapporté , fans citer au- querènt 

», cun garant, ayent fait Mahomet fi zélé pour fa ™ *afe' 

», Religion , eux qui foutiennent qu’il n’en pro- Jnïtcetté 

,, fefloit aucune? , Diront-ils que ce Prince ait pièce fut 

„ voulu faire l’hypocrite, pour flatter fèsfujcts f"-briVlée 

„ par ce taux celât de piete, luy qui toujours quelque 

„ fier, 3c toujours perfuadé de fa toute - puif- homme de 

„fancc, n’a jamais daigné rien ménager avec °j* 

», eux , 3c qui ne s’y cft point veu réduit par ^ ‘plliïi. 

», aucune fedition de l’armée ou du peuple, ny que. afin 

», par aucune Formalité des ceremonies de fa fanimer 

», loy ? Il luy cftoit aifé de commencer à s’ac- de 

,» quitter de ce vœu dans la Turquie, où fa ligue les 

,, nation facrilcge n’auroit pas mieux aimé que Princts 

„ de féconder ce faux zélé. Il cft évident que 

„ contre le but de cette prétendue Politique, il 

», s’y feroit rendu ridicule , en faifant chaque 

3, jour à leurs yeux le contraire de ce qu’il avoit 

„ promis : car nous avons'marqué fes foins à 

», reftablir la dignité de Patriarche , à entretc- 

», nir une efpece de focieté familière avec les Pa- 

R r r z i, triarehes 
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h v&lupté n’étoit point capable d'amolir fa vertu guerriere, il coupa la tête à 

lme m Maîtrefle qu’il aimoit éperdûment. Cela me femble un peu apocryphe. 

ISLa plupart des Hiltoncns Chrétiens, en parlant de lui, ont facrifié (A) la 

?• in- bonne foi à leur paffion & à leur reffentiment. Il mourut + le troifieme de 

37S'379' Mai 14S1. dans une bourgade de Bithyme, comme il entrait dans fa 52. an- 

* n ,t née. lia été * le premier des Sultans qut fe foit préparé un tombeau particulier. 

38,'. lepenfe qu’il fut auffi le premier Sultan qui aima les (A) arts & les fciences. 
J r 1 Son 

,, tria relies Gennadius & Maxime, a authorifer 

„ de temps en temps l’exercice de leur Religion 

„ par des Lettres Patentes, ou parles reglcmens 

„ de Tes Cadis, & a peupler Conftantinople des 

„ familles Chrétiennes qu’il tiroit de chaque ville 

„ Greque , à rr.efure que fes armes 1 en ren- 

,, doient maiflre. Il ne faut que conliderer 

„ l’eftat prefent de la Grece, où fes fucceflcurs 

jj ont fouftert l’exercice du Chriftianifme , fo- 

„ Ion la liberté qu’il en donna quand il en Ht la 

,, conqueftc. On montre encore aujourdhuy 

„ dans les plus célébrés Monaftercs du pais, les 

„ Sauvc-gardes «5c les Titres d'exemptions qu’il 

„ accorda genereufement aux Calogers. H ne 

,j défendit point aux Grecs la vénération des 

„ Images fins relief, qui leur eft encor<? con- 

,, nu ce contre les termes formels de ce vœu, 

„ & eut la mefme tolérance pour les Images en 

,, relief , révérées par les Gennois de 1 Eglife 

„ Romaine eftablis à Galata, & par les Alba- 

„ nois du mefme Rit, qui avoient cité Sujets de 

„ Scander-beg. Les Hiftoriens Latins ont en- 

j, core écrit, qu’autant de fois que Mahomet fai- 

(*) ifidor. „ foit rencontre d'un Chreftien , il (a) fe ci oyoit 

Khu. en. ,, fouillé d’une tache fpirituelle, »5c couroit in- 

„ continent aux ablutions de l’Alcoran , en fe 

„ lavant les yeux <5c la bouche : mais cela eft an t, 

„ il avoit bien de ces fortes de purifications à fai- 

„re, quand à la telle de fon armée il en ren- 

„ controit une de cinquante ou foixante mille 

„ Chrétiens. „ 
(I) Il coupa U tête à une Maîtrejfe.] Elle s a- 

(tjGuillet> pclloit (b) Irene, «3c n’avoit que 17. ans. Vn (0 

tinJ. L jtacha l'avoir faire efclave a la prife de Confianti- 

M- J93- }lopie> fr donnée au Sultan. Vous trouverez dans 

Monficur Guillet les «confiances de cette aven- 

turc ; mais comme il remarque (d) que tous ceux 

(c) iJ. ib. qui en ont parlé, l’ont copi ce de Bandellij Moine 

Italien qui femble en avoir ôté toute creance, par 

(-0 rtiJ. ie5 fautes quily a faites contre l’ordre des rems, & 

fa£' contre les noms & le rang des perfonnes qu'il y in¬ 

troduit, je ne la tiens pas fort certaine. Mr. de 

Scudcri qui avoit fait tant de harangues fous le 

nom des Dames illuftres, Ht des dilcours politi¬ 

ques fous le nom des Rois. L un de ces difeours 

eft la reponfe prétendue de nôtre Sultan aux mur¬ 

mures de fon armée. 
( K ) Ont fa crifé la bonne foi a leur paffion.'] 

Monfieur Guillet ayant obfervé que les nations 

occidentales ont donné à ce Sultan la qualité de 

Grand Seigneur , ou de Grand Turc , ajoute 

(f) Guillet, tout auffi-tôt : „ Il (e) eft vrai que ce favorable 

ubt fupr* témoignage de nos peuples a efté contredit par 

/• i-pag. 9. ^ pjufpart des Hiftoriens d’Occident qui écri- 

„ voient de fon temps; car il n’y a point d’op- 

„ probres ny de titres outrageux dont leur plu- 

„ me n’ait voulu ternir ce Prince. A la vérité, 

j, il faut loiier leur zélé pour la Religion Chref- 

„ tienne, quand félon l’occafion ils fe font em- 

„ portés contre les impiétés de Mahomet ; mais 

„ auffi félon l’occaHon dévoient - ils publier ce 

„ qu’il a eu de qualités louables. C’cft le jufte 

„ tempérament qu’ont fçeu garder Philippes de 

„ Commines, Chalcondile, & la Lettre du Pa- 

„ pe Pic II. qui ont parlé de ce Prince pendant 

„fa vie , en fe dépouillant des préjugés vul- 

„ gaires , & avec les fages referves qu’il faut * 

„ toujours avoir pour les telles couronnées. Car 

„ enfin , de tout temps , un ufige peu hon- 

„ nefte a banny la modération qui devrait re- 

,, gner entre les Ecrivains de diverfe Religion 

„ & de différais partis, «3c leur a fuggerél'in- 

„ve<ftive «3c l’animolité ; comme H la jullice 

„ ,3c la raifon avoient befoin d’un fecours H bas 

„ «3c fi honteux. Auffi faut-il avouer que H de 

„ toutes les injures publiées en ce temps-là con- 

„ tre Mahomet , on en excepte quelques-unes 

„ qui font véritablement authorifccs par la pu- 

„ «leur & par la pieté, le refte eft une loiian- 

„ ge déguifée, <3c la vaine menace de ceux qu’il 

„ fai foit trembler.,, Cet Auteur fait là un por¬ 

trait qui reflèmble à beaucoup de gens répan¬ 

dus dans tous les liedcs , èk dans toutes les 

nations. 
(L) Le premier Sultan qui aima les arts & les 

fciences, ] 11 lifoit (/) fou vent l’Hiftoire d’Au- 

gufte, <3c celle des autres Cefars, & avec en¬ 

core plus de plaifir celles d’Alexandre , de Con- 

ftantin & de Theodofe, parce que tous trois ont 

régné dans les pais de fa domination ... De (g ) 

l'amour qu'il avoit four l'Hiftoire , il paffa avec 

le tems à l’efiime des Hiftoriens, & leur en don¬ 

na des marques . . . Il aima avec paffion la pein¬ 

ture & la mujique, & s’appliqua a la ciselure & 

a l’agriculture. . , . La (b) connoiffance des lan¬ 

gues étrangères luy fut fi chere, contre legenie de 

fa nation, qu'il ne parloit pas feulement celle des 

Arabes, qui eft affectec aux loix Ottomanes & a 

la Religion du Legiflateur Mahomet, mais encore 

la Perfane, la Grecque & la Françoife, ceft-à- 

dire, i Italienne corrompue, fe facilitant ainfi une 

communication avec les peuples qu’il menaçoit de 

fes armes. Surtout, il excelloit dans l Aftrologie, 

& pour encourager fes troupes, & effrayer fes en¬ 

nemis, publiait que le mouvement & les influences 

des corps celefles luy promettaient l’Empire du mor¬ 

de. Pour favoir combien il feconoiffoit en ta¬ 

bleaux , on n’a qu’à lire dans Mr. Guillet ( i ) 

ce que le Vafari raconte touchant Gentile Be- 

lino fameux Peintre Vénitien, qui fut quelque 

tems à la Cour de Mahomet, & qui en revint 

chargé de prefens. Il aporta le portrait de cet 

Empereur; <5c ainfi il n’a pas été malaiféaux 

Hiftoriens de nous aprendre comment ce Prin¬ 

ce étoit fait : neanmoins on le reprefente bien 

différemment. Le P. Maimbourg maltraita un 

peu fur ce fujet le P. Bouhours. Voyez la ( k, ) 

Critique generale de l'Hiftoire du Calvinifme. 

Finiflons cette remarque par ces paroles de Paul 

Jove. Cateruni ( / ) Mahomet qui impietatis aptid 

fuos, aptid nofiros vero perfdia, & inhumant cru- 

delitatis mtam fubiit, banc faltem confefftone om¬ 

nium 

(f) Ld. ib. 

faS- «*• 

C?) ld. ib. 
fag. 16. 

(h) Ibid, 
pxg. 17. 
Voyez, fur 

tout etet It 

P. Maim¬ 

bourg 

Hifloirt du 

Schifme 

dos Grecs 

1.6. p iSçi 
qui cite 

Phranz. 

1. I. c. }i. 

Leuncl. 

I. ij-. 

(/) Ibid, 

liv. 4. 

pag. J-®* 
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(k) Lettrt 

jo. fag. 

3ÎL33+' 
de la 3. 

édition. 

(/) Paulus 

Jovias 

ubi fufra 

fag. 
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Son (A/) épitaphe mérite d’être confiderée. J’aurai quelques fautes (iY) à 
reprocher à Mr. Moreri ; & je ne laifferai point palier au P. Maimbourg la témé¬ 
rité qu’il a eue, d’imputer (O) au fchifme des Grecs les maux qu’ils loufrirent 
fous ce Prince Turc. 

MA HO- 

tiuim cirtam Uudem à Barbaris répudiâtœm, non 

infulfe tulijfe exifiimatur, quôd et literarum , & 

pracellenuum artium decus cordi fuerit • quan do 

eu net as clarifiimarum gentium Hifiorias, fibi verti 

in Turcicam linguam juberet ; ut mie haufiis mi' 

lit'u prœceptis, aiïionum fuarum difiiplinam, exem- 

plorum vanetatc confirmaret, & puclaros artifices 

pittoresque prafertim infigm liberalitate complecte- 

retur. Nam & commentaria rerum ab ipfo gefia- 

*C’eJt fans rui)} d Liberto ejus * Vicentino confcripta legimus ; 

doute An- xcraque ejus imagine fumus potiti, quam Gentilis 

*dont fai Bellinus, e Venetiis Byzanmm evocatus pinxerat 3 

donné l'ar- quum ibi regiam multis tabulis rerum novarum ad 

ticle. oblectationem jucundiffwiam referfijfet. 

( M ) Son épitaphe jmerite d’ètre confiderée. ] 

(a) Guillet, „ (a) On porta fon corps dans la Mofquée de 

ubi Jupra J} fa fondation > où l’on voit encore aujourdhuy 

pag 381 ”^on turban 6c Ton fabre. Mais ce qu’il y a 
„ de lîngulier, l’épitaphe qu’on luy fit ne par- 

„ loit point de Tes grandes allions, 6c fcmbloit 

,, mefme les conter pour rien, en comparaifon 

„ de Tes dernières pentées, que l’on Te conten- 
(b) Seule- ta exprimer comme le plus grand éloge , 

BaJJato.™: ” & le plus fidele tableau de Ton courage. L’in- 

pag. 310. j, feription ne confiftoit qu’en neuf ou dix pa- 

321* j, rôles Turques, expliquées par celle-ci : Je 

jj me propofois la conquefte de Rhodes & celle de 

spo£-1 »la fllpcrbc Italie. „ C’eft nous faire entendre 

nam al trcs-clairement : 1. qu'on ne marqua dans l’c- 

ann. 1481. picaphe de Mahomet aucun des delfeins qu'il 

1‘ avoit exccutez, mais feulement les delfeins qu’il 

on Voici vouloir exccuter. 2. Que ces avions à ve- 

la fubftan- nir furent marquées en langue Turque. Cela 
ce de cette kjcn different du narré de Mademoifelle de 

épitaphe Seudcri. (b) Comme l’ambition eftoit la paf- 

plr du fion dominante au cœur de Mahomet, elle le fui- 

Verlier Vi[ jufquts a la mort, ordonnant que ion mift fur 
nifoire r tomyeau cei[e inÇcription en langue Latine, 
des Turcs, s . J ■ 1 r ■ n • 
Je fuis cc apres une grande narration de toutes Jes victoires 

grand Se- en langue Turque [que. Il avoit. inten- 

ÿ»^,ui, tion de ruiner Rhodes et la 

terre^Qu! superbe Italie. Spandigirius (0 eft 

cherche conforme à ce narré , fi ce n’eft qu il ne dit point 
les com- jes dernieres paroles fuflent en Latin. Je 

après^a* trouve affez aparent que Selim I. pour ren- 

mort : La chérir fur cette épitaphe, s’en fit faire une (d) 

fortune a j| difoic, qu’il faifoit encore la guerre après 
toujours r. 
fléchi fous ‘a m0rt* . \ . \ .. 
mon ( N ) J’aurai quelques fautes a reprocher a Mr. 

effort i Moreri. ] I. Il n’eft pas vrai que Mahomet ait 

eftTu°rpS fùjuguela Carintbie & la Stiric : fes troupes y 

tombeau, firent feulement des courfes 6c des ravages, après 

monef- ]a viétoire du Lifoncfoj qu’elles gagnèrent fur 

pre rJa les Vénitiens l’an (e) 1476. 11. 11 eft faux 

guent’ qu’il ait fait lui-même fon épitaphe en Latin. 

(*) Voyez III. Et qu’il foit mort à N.comedie : il mou- 

Bauljove me dans une (f) bourgade de Bithinie, conuépar 
ubi ftpra ie{ anciens fious ie nom d’Aftacus, entre Conftanti- 

y& Guillet nople & Nicomedie, qui en font éloignées chacune 

h. 7. pag. d’une journée. Cette bourgade eft nommée par 

M®. 19quelques uns Teggiur Tz.air , 6c par quelques 

autres Geivife. IV. Il n’a point vécu 53. ans, 

y2u.y.‘ mais un peu plus de 51. V- On ne peut af- 

pag. 377*. fez admirer que Mr. Moreri ait été capable de 

dire que Mahomet ne manquoit pas découragé. 

C’eft ainfi qu’on parle d’un homme foupçonné 

de poltronnerie, 6c qu’on tâche d’en juitifier 3 

c’eft ainfi qu’on pailc d’un Prince fort pacifi¬ 

que , & qui n’ayant jamais donné des preuves 

publiques de fa valeur , a fait neanmoins co- 

noître dans le cabinet , qu'il ne craignoit pas 

la mort ni les périls : mais.il eft abfurde de 

s’exprimer de la forte, en parlant d’un foudre 

de guerre j 6c d’un Conquérant tel que notre 

Mahomet, qui, pour me iervir des termes d’un 

Hiftorien que Moreri devoir conoïtre, (£) eut (g) Maim* 

de la nature un corps extrefmement robufte, & ca- Pfjrg > 

pable de toutes les fatigues de la guerre, dont il [e]tJ™ecs 

fit fon occupation continuelle durant toute fa vie 3 6. pag. 

un tempérament tout de feu, un naturel impétueux, m-il ci‘è 

hardi, entreprenant, & infatiable de gloire 3 un 

cœur plus grand encore que fa naiffame & fa for- Hifl. Turc 

tune, un courage intrepid:. VI. Mr. Moreri l. i.Cu- 

s’exprime très-mal un peu après , lors qu'il af- 

fûre qu’a parler ingénument, ou ne peut entendre 

parler fans mépris des débauchés de Mahomet : 

6c tout aulfi-tôt il raporte que cet infâme vou¬ 

lut forcer le Prince de Valachie. N’eft-ce pas avec 

horreur, 6c non pas avec mépris qu’on entend 

parler de femblables dereglemens ? V 11. Ma¬ 

homet ne coupa point lui-méme la tête à une fem¬ 

me , parce quelle luiparoijfoit trop belle : ce fut 

à caufe que fes foldats murmuroient de voir 

qu’il perdît fa réputation, & de belles occafions 

entre les bras d’une fille* Encore n'eft-ce pas un 

fait certain (b) * VIII. Il eft faux que ce Sul- 

tan après la prife de Conftantinople, ait déchargé L " 

fa colere fur le corps mort de l’Empereut Confiai!- 

tin. Le (/) Chancelier de cet Empereur qui (k) (<) il s'a. 

ctoit dans Conftantinople, & qui n’a écrit que 
... , . a j- . .1 Pbranzes. 

ce qu il avoit vu lui-meme , dit le c antraire. „ 11 

„(/) nous allure que le Sultan ayant fait cher- ^ Majm„ 

„cher fort exactement par tout, pour s’éclair- bourg 

„ cir de ce dont on doutoit encore, à fçavoir , Hifloire lu 

,, s’il eftoit vif ou mort , fon corps fut enfin S^Q*tct 

„ trouvé parmi ceux de plulîeurs Turcs & Chre- 6. pag. 

„ tiens entafléz les uns fur les autres , fans doute 347- 

„ à l’endroit mefme où ce brave Prince avoit efté 

„ tué , avec ces vaillans hommes qui périrent (Q Ll' 'g ' 

„ avant luy, après avoir fait un grand carnage deff^J4 * 

„ leurs ainemis ; car dans les portes il n’y avoit Phrinz. 

„que des corps de Chrétiens ou étouffez dans la1, 3- c* lS* 

,,prefle, ou tuez, tandis qu’ils s’efforçaient de 

„ palier dans cet embaras. 11 ajoute qu’on re- 

„ connut ce corps tout défiguré, par les botincs 

„ de pourpre enrichies d’aigles en broderie d’or, 

,, que les fculs Empereurs portoient i 6c que Ma- 

homet , qui voulut honorer le courage & la 

,, vertu d’un lî grand Prince, commanda qu’on 

,, luy rendift tous les honneurs funèbres qui 

„ eftoient dûs aux Empereurs. ,, 

( O ) D'imputer au fchifme des Grecs les maux.] 

Il necefTe de repeter (m) que la prife de Coji- (m) bans 

ftantinople, & la ruine de leur Empire furent 

la jufte punition de leur opiniâtreté, â refufer au ‘iles Gf;ct 

fiege de Rome la fou mi filon qu'ils lui dévoient./,^. 6. 

Il ne profita guere des cenfures qu’il clTuya, pour 

ayoir dogmatifé d’une feiublable maniéré dans 

R r r $ fhiftoùa 
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* Do m 

Clement 

Toji Béné¬ 

dictin delà 

Congregx- 

tion Je St. 

Siivejlre 

dans le i. 

volume Je 

fon Gcn- 

tilelimo 

confütato. 

f Mori 

nel i6o>-. 

fcnza l'i- 

perli di 
quai k-tta 

egli folle 
fhto. 
Giornale 

Je letterati 

du 27. 

Jum 1669. 

p. S3. dans 

i ex: ntt 

du Genti- 

lelimo 

confütato. 

f 
la remar¬ 

que A. 

MAHOMET GALADIN, Empereur du Mogol, fe rendit illuftre par 

fes belles qualitez , & lur tout par fa grande aplication à écouter les demandes 

& les plaintes de fes fujets. 11 leur donnok audience deux fois le jour ; &afin 

que les pcrfonnes de baffe condition , qui pour l’ordinaire ne peuvent ou n’o- 

fcnt s’aprochcr du tribunal, eufient lieu d’expofer leurs griefs , il fit mettre une 

cloche auprès de lui, & y attacher une corde qui donnoit dans la rué; & dès 

qu’il entcndoit le fon de la cloche il fortoit, ou bien il faifoit entrer celui qui 

avoit tiré la corde *. 11 mourut f l’an 1605. fans que l’on ait jamais pu favoir 

de quelle fefte il avoit été. J1 penfa fe faire Chrétien ; mais les Prêtres Maho- 

metansl’en détournèrent (A) par deux railons. 

M AlGN AN (Emanuf.l) l’un des plus grans Philofophes du XVII. 

fiecle, étoit Religieux Minime, natif de Touloule. II abandonna les opinions 

de l’Ecole, & les combatit fort folidement. Il n’étoit ni Cartefien, ni Gaffen- 

difte -, mais il s’accordoit avec les deux chefs de ces deux feftes à rejetter les ac- 

cidens, lcsqualitcz, & les formes fubfhntielles, & à cultiver la Phylique expe¬ 

rimentale. 11 entcndoit bien ,les Mathématiques -, & il avoit joint à toutes ces 

fciences celle de la Théologie, jufqucs au point d’être capable de l’enfeigner dans 

Rome j: même. Il a eu beaucoup de difputes à foutenir contre les Peripateti- 

cicns ; & il étoit d’autant plus propre à leur tenir tête, qu’il gardoit beaucoup 

de 

liiiflorre des Iconochflcs. On lui fit voir cjue 

ccttc doétnne cil fciiticufe. Il avoit dit (a) 

que Dieu ot.t l'Empire d'occident aux Grecs, en pil¬ 

la) voyez, nvion de leur révolté fi Courent renouvelles contre 
!.. ç-er* n , r ■ ■ j } I ■ • 

cEglrfe, 6c voici comment on le critiqua. Il 

(b) n'y a que Dieu qui connoijfe la cattfe du chan¬ 

gement d:s Empires & des Royaumes, &ceftc:re 

(J‘- e'iif de Atl nto!ns littéraire que d'en attribuer l.t cattfe à 
Hollande, l’impieté ou aux hcreftes fo t des Souverain;, fon 

des fujets de ces Empires. Croyez-vous continua- 

t-il , qu'il fait permis de dire d'un Roy , d’un Em- 

perenr bernique , ou d un Souverain dans les Etats 

duquel il y a des hcretiques -, lors qu'on les en voit 

dépouillez, qu’ils les ont perdus à caufe de celles 

qui fe font élevées dans leurs terres f Cela ri appro¬ 

che que trop, repartit Eucbarifie, de cette detefia¬ 

ble doRtitie, condamnée d’herefte dans le Concile 

general de Confiance (f). Car Ji l’on peut dire 

d'un Prince qui a perdu fa Souveraineté, qu’il en 
bet tyr.,n- a /• / prjvp de Dieu pour fes crimes, pour fon he- 

nhJ ®'c' refit, ou pour celles qui regnoient dans fes Etats, 

riefi-ce pas dire que ces crimes méritent qu'il fait 

privé de fes Etats f Non feulement cette doctri¬ 

ne cft feditieufe , mais aufïî une imitation des 

plaintes qui furent faites par les Paycnscontre 

(il) Voyez l’Êglfe Chrétienne (d), à l’occafion des rava- 
orofe dans gCS jes Goths firent dans Rome, 6c dans 

les Er.t 

tiens U'Eu 

Joxc ô» 

d'Euchu- 

r.fte pa 

(b) Ibid. 

M- 96- 

M H- 
. ijuili- 

fa prefac 
toute l'Italie «5c ailleurs. La ville de Rome fut cr St. Au- 

gu fin de aufiï maltraitée par les troupes de Charlcs- 

civitatc Quint l’an 1527. que celle de Conftantinoplc 

præfàt & ^ ^1C cluan^ ^cs Turcs la prirent. Le Père 
alibi pal- Maimbourg trouveroit-il bon que les Grecs lui 

fini. difient, que Rome fut alors ainli defoléc, àcau- 

fe quelle avoit eu l’ambition d’exiger que l'E- 

glife Greque lui rendît obcïfiance ? Que repon- 

droit-il à cela, fi ce n'eft que Rome a raifon, 

6c que les Grecs n’en ont point, mais ne fe¬ 

rait ce pas la pétition du principe ? On ne devrait 

pas s’ingérer autant que l’on lait dans les con- 

feils de la providence. Tous les partis ont be- 

foin de cette leçon 3 ils attribuent trop fou vent 

les calamitez du party contraire aux qualitez de 

fa do&rine, c’eft mal profiter des déclarations 

(e) Bran- de (e) J e s us - C h r i s t. Le P. Maimbourg 

g,le de st. n’auroit pas etc beaucoup plus deraifonnable, 

\yC ** s’il avoit adopté le conte raporté par Chalcon- 

dy le. Cet Hiftoricn prétend que les Romains 

d efeendus d'Enée, & s’intereflant encore à la 

ruine d’Ilion, difoient que les Grecs n’avoient 

foufert tant de maux à la prife de Conftantino- 

ple, qu’en punition des ravages qu’ils avoient 

commis autrefois dans le Royaume de Priam. 

Facetus (f) est Chalcondyles dam ait Rom an os feu 

Litttnos confianter ajfeverare, banc cladem contigijfe 

Gratis in ttlttonem eurtim qtta olim feciffent barba¬ 

nt ni defirnclione îlii : qnod videlicet dtcantur Ro¬ 

mani à Trojar.ts defendiffe. Selon cette belle 

chimere il ne faudrait pas luifièr les nombres dans 

le Décalogue tels qu’ils y font. II faudrait croi¬ 

re que Dieu vifite l’iniquité des per es fur les en-* 

fans, non pas jufqu’à la quatrième, mais jufi- 

qu’à 1a millième génération , 6c ce ferait ici 

que la prefeription n’auroit jamais lieu, Deliftx 

C g) majomm mmeritus lues Romane. La Fran¬ 

ce aurait fiijet de craindre que d’ici à deux mil¬ 

le ans, une irruption de barbares ne vint ven¬ 

ger les injures que les Romains 6c les Grecs re¬ 
çurent des Brcnnus. 

( A ) L’en détournèrent par deux rai fous. ] Par 

une raifon d’efprit , par une raifon de cœur. 

Ils lui dirent que la religion Chrétienne lui pro- 

poferoit à croire des myftercs où il ne com¬ 

prendrait jamais rien, A qu’elle l’engagerait à 

n’époufer qu’une femme. II y a beaucoup d’a- 

parence que la dernière raifon fut plus forte que 

la première ; car ceux qui ont été élevez dans 

la dottrinc de la Polygamie, 6c qui l’ont mife 

en pratique, fc font une idée aflfreufe de la doc¬ 

trine Chrétienne fur ce point-là: 6c quand me¬ 

me l’on aurait dit au grand Mogol que cette 

pratique Evangélique n’incommode pas beau¬ 

coup les Princes Chrétiens, parce qu’ils s’en dif- 

penfent prefque tous ; non pas à la vérité en 

époufant plufieurs femmes, mais en fe donnant 

des Maîtrcflès, il n’auroit pas laifle de la trou¬ 

ver dure 3 car enfin il y a beaucoup de difte- 

rence*entre pouvoir faire les chofcs conformé¬ 

ment à fa religion , 6c ne les pouvoir faire fans 

violer les Ioix de fa religion, (h) Poco vi manco 

che non accettaffe la nofira religione, e tiefuri* 

tirato da i Mulafi Sacerdoti Mahomettani dal non 

poter tapir i mifieri délia fede col lume naturalc, 

e l’obligo di contentarfi d'una fola moglie. Le Sieur 

Lyfcrus grand apologifte de la Polygamie, n’a 

pas oublié d’obferver que la loi du mariage d'un 

avec une retarde la converfion des Infidèles ( i ). 

(f) sP<>n- 
dantts ad 

ann. i+f}. 
*>.17. pag, 

m 30. 

CO Hora- 
tins O d. 4. 

(h) Gior¬ 

nale de 

letterati 

du 27 de 

Juin 1669. 

f>jg. 83. 

dans l'ex¬ 
trait du 

Gentilefi- 

mo con¬ 
flits t o de 

Dom Clé¬ 

ment Tofi. 

(f) Voyez • 

fi p°b- 
gamia 

triumpha* 
trix pag. 

92. 



MAIGNAN.' M A I M B O U R G. foi 

de la méthode des Scholaftiques dans (es Ecrits. La manière dont il explique la 

confervation des accidens fans fujet dans le myftcre de l’Euchariftie, cft plus 

heureufe quecelle de Mr. Defcartes. J’ai lu dansquelcun des Journalises qu’on 

travaille à faire fa vie. Si je l’avois lue, j’cufiè fait très-volontiers un long arti¬ 

cle de cet habile Minime. Je dirai un mot de (^7) fes Ecrits. On l’a confondu 

avec un autre Philofophe nommé ÇB) Magnen. Cet article étoirdejà à l’im¬ 

primerie, lors que j’ai découvert le Pere Maignan hors de fa J. place dans le Su- + s’"' 

plémcnt de Moreri. Recourez-y pour aprendre qu’il eft mort l’an 1676. âgé Ma^un. 
de 77. ans 

M AIMBOURG (Louis) naquit à Nanci l’an 1610. & fe fitJefuïte l’an 

1626. Il enfeigna les Humanitcz pendant fîx ans, après quoi fes Supérieurs Im¬ 

pliqueront aux fondions de Prédicateur. Il les exerça dans les principales villes 

du Royaume * , & je penfc qu’il les finit contre la verfion de Mons. Les re- * r'r‘ J‘ 

ponfes que les Janfemftes publièrent à fes Sermons contre cette tradudlion , leiA„','“‘"( 

firent conoitre d’une maniéré un peu defavantageufe. Il fit trois Traitez de con- ?M. so- 

troverfe f, qui ne font pas mal tournez ; mais U s’aquit encore plus de reputa- 

tion par plufieurs Hiftoires J qu’il publia. Les Janfenilîes critiquèrent celle dc‘ " ’ 

l’Arianifine, & celle des Iconoclailes, &c taillèrent palier toutes les autres. Celle t nytii* 

qu’il fit du Calvinifmel’an 1681. lui fufeitaune rude guerre, dontillailfa mu-Z"’"'1"' 
tes les operations à fes ennemis : il le tint dans l’inaftion ; il n’agit point offen- 

fivement, 6c ne fe tint point fur la defenfive. II étoit déjà forti de chez les Jefuï-1 
tes, par ordre du General de la Compagnie, lors qu’il publia cette Hilîoire du umrim 

Calvinifme. La raifon qui obligea ce General à le dégrader, fut qu’il s’ctoit déclaré <*»»<■ 
trop ficrement pour les doctrines de l’Eglife Gallicane, contre celle des Ultra- 

montains. Il fe retira dans l’Abbaye de St. Viétor, & il y mourut le 1 q. d’Aoiic 

16S6. après avoir fait un (A) tellament qui témoigné qu’il étoit mal fâtisfait 

des Jefuïtes. Il avoit eu beaucoup-de part à l’amitié (AI) du Pere Ferrier Con- 

felïèur 

(A) Je dirai un mot de fes Ecrits. ] Il fît im¬ 

primer à Touloufc un cours de Philofophie en 

3. volumes in 8. fî je ne me trompe , environ 
(a) Jmprs- ]>an i£r0. jj ]>a redonné au public m folio (a) 

chez. Jean 1 an l67 3* avec beaucoup d additions , & la 
Grégoire, dédié au Prefident d’Onoville j fi loiié dans le 

voyage de Mrs. de Bachaumont & la Chapelle. 

U y a joint entre autres chofes la critique des 

tourbillons de Mr. Defcartes , 8c une Differta- 

(b) B Allie t, 

vie de Def¬ 

cartes to. 2. 

t*Z- 379- 
380. ad 

arm. 1649. 

En 1648. 
in fol. h 

Rome. 

Perfpe&i- 

va Hora- 

ria &c. 

Lettr. Mf. 
de Maig¬ 
nan à Mer- 

fenne du 
17. Juillet 
1648 

t*g‘ T12- 
dis r. vol 

des lettr. 
Mf a Mer- 

fenne Va- 
riorum. 

tion fur la trompette à parler de loin , inventée 

par le Chevalier Morland. On a auffi de lui 

un Ouvrage de Théologie intitulé Philofophia 

Entisfacn, 8c uneperjpeftiva horaria, imprimée 

à Rome 1 an 1648. tu folio, &c. Voici ce qu’on 

trouve dans Mr. Baillet à l'égard de ce dernier 

livre, (b) Mr. Carcav't manda à Mr. Defcartes 

quil y avoit a Rome un Minime nommé le Pere 

Maignan plus intelligent & plus profond que le 

Pere Mcrfenne , qui luy faifoit ejperer quelques 

objections contre fes principes. Ce Pere. . . s'ap¬ 

pelait Emmanuel, & étoit Touloufain de naiffance. 

Mais il demeuroit pour lors a Rome, ou il enfei- 

gtioit la Théologie au Couvent de la'Trinité du mont 

Pmcio, qu'on appelle autrement des Minimes Tran¬ 

sis. Il avoit mis au jour depuis un an en Latin un 

ouvrage curieux divifé en quatre livres, touchant 

les horloges & les quadrans folâtres 3 & il avoit 

écrit vers le même teins au Pere Merfennc encore 

vivant , que par fes principes Phyftques il avoit 

trouvé géométriquement la même proportion des 

refractions que celle de Monfr. Defcartes. Mais il 

ne croyait pas que les principes qu’il établijfoit pour 

le mouvement d’un corps lumineux qui s’enfle & 

qui fe des-enfle, fuffent véritables ; ny même quand 

on fuppoferoit ces principes , qu’il fût poffible que 

les réfractions fe fiffent comme il eft certain quel¬ 

les fe font. C'cft fur quoy le P. Maignan avoit prin¬ 

cipalement envie de faire des objections a Mr. Def¬ 

cartes , félon qu’il pouvoit l’avoir mande a Mr. 

Carcav't un an après. N'oublions point la Dif- 

fertatio Tbeologica de ufu licito pecun'u, publiée 

par nôtre Minime l’an 1673. ml~- 

(B) On l’a confondu avec un antre Philofophe 

nommé Magnen. ] Quelques-uns (je me fers des 

termes deMr. (r) Baillet) ont confondu mal CO ^iJ- 

à-propos Emmanuel Maignan avec Jean Chry- 

foftôme Magnen Profeffeur de Pavie , qui avoit 

publié en 1648. le Democrite reffufeité, qui fit 

croire aux Hollandois que c’étoit un Philofo¬ 

phe Cartefien. Mr. Baillet cite Revit Statera- 

pag. 243. Ce Jean Chryfoftome Magnen étoit 

de Luxeuil dans la Franche-Comté, & profefloit 

la Medecine à Pavie. Outre le Democntus revi¬ 

vifiais imprimé à Leyde l’an 11548. in 12. & 

dont l’Epitre dedicatoire eft datée du 30. d’A- 

vril 16415. j’ai vu de lui un Traité (d) de Manna, (</) Onlt 

imprimé à la Haye l’an 1658. in 12. & dont-^j”' Tcc 

l’Epitre dedicatoire eft datée du 5. d’Avril 1648. Tobacco 

ces éditions de Hollande ne font pas les pre- du même 
mieres. Auteur. 

(A) Un teftantent qui témoigné qu’il ctoit mal 

fatisfait des Jefuïtes.'] Voyez les Nouvelles de 

la Republique des lettres , mois de Septembre 

1686. (<?). (0 Page 

( B ) A l’amitié du Pere Ferrier. ] Il nous l’a- 

prend lui-même dans fon Saint Leon -, car après ^ Ju'jm 

avoir expliqué ce que c'eft qu’une opinion vérita¬ 

blement probable, contre la fauffe idée que quelques- 

uns s’en font formée, il ajoute, „ (/) Et c’eft 

„aufti ce qu’on trouvera très-folidement prou- [u 

„ vé dans le petit livre de l’opinion probable, Pontificat 

j, compofé par le feu Pere Ferrier Confeflèur du deSt. Lion 

„ Roy, & l’un des plus fçavans Théologiens que l- +• P/'S- 

„ j aye jamais connus, de qui la mémoire me fe- jgHo[/k 

„ ra toujours en finguliere vénération , tant pour 

„ (ôn mérite tres-diftingué) que pour les obliga- 

„ tions très-particulieres que je luy ay, & dont je 

„ ne puis m’acquiter que par ce petit témoignage 

„ de ma gratitude, que j’en veux biffer à la pof- 

„ terité. „ 
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•* Dans fe fleur du Roi. J’ai die ailleurs * qu’il étudia à Rome fous Jean de Lugo. Les 
Van,de ijvres qUj ont par'L1 contre lui font fi communs, & contiennent fl amplement ce 

^9°lettre qui regarde le cara&ere de fon efprit, & fa conduite, qu’il n’eft nullement ne- 

s- ' ceflaire de compiler ici ces faits-là. Mais comme ceux qui ont réfuté lbnCalvi- 

nifme n’ont rien dit d’un certain Sermon , qui a fourni un récit (C) aflez fa¬ 

cétieux à un Ecrivain de Port-Royal, il fera bon que j’en fafl'e une remarque. 

J’en ferai une autre touchant les Oeuvres du (T>) Pere Maimbourg-, & une 

( C ) Un récit affez* facétieux. ] On le trouve 

dans une préfacé qui eft au devant de la Defenfe de 

la traduction de Mons, à l’édition de Cologne 

1668.6c qui n'a pas été rimpriraée dans l’édition 

qu’on fît à Geneve de toutes les pièces qui con¬ 

cernent cette traduction. Voilà pourquoi ce con¬ 

te n’eft jniere conu, 6c n’a point été mis en avant 

par les cenfeurs de l'hiftoire du Calvinifme. Il 

ne fera donc pas hors de propos que je l’infere 

dans cette remarque. Le voici ; c’eft l’Auteur de 

la préfacé qui parle. 

(«) Prefa- » (•*) Il y a plus de vingt ans qu’eftant allé par 
ce de U „ hazard en la Chapelle du College de Clermont, 
defenfe de „ jc vjs montcr cn chaire un homme d’une mi- 

tiondi*C ” ne extraordinaire 6c qui n’eftoit pas de ceux 

Nouveau „ dont l’Ecriture dit, que la fagejfe de leur ame 
Teflament ^ reiU[[ çur ieur vifage. On ne voyait au con- 

'mohsT * ” traire que fierté dans fes yeux , dans fesgeftes 

contrites „ 6c dans tout fon air, 6c il aurait efté capable 

Sermons „ de faire peur aux gens, ii cette fierté n’eût efté 

” nu^t‘e avec m’lle gches de theatre qui ten- 
bourg Je. „ doient à frire rire. . . . Son difeours fut en- 

fuue p. 6.3J Core plus étonnant que fon air; 6c la bizare- 

„ rie en fut fi étrange, qu’il m’a efté impoflible 

„ de l’oublier. C'eftoit le deuxième Dimanche 

„ d’après Pafques où l’on lit l'Evangile du bon 

,, Pafteur : il prit fujet fur cela de relever l'état 

„ des Bergers, en remarquant que ce n’étoit pas 

„ autrefois la profeiîion des gens de néant com- 

,> me à preftnt ; mais que les Rois 6c les Princes 

„ ne la jugeoient pas indigne d’eux. 11 fit en- 

„ fuite un grand dénombrement des Princes 

„ Bergers. Il n’y oublia pas les Patriarches, 

„ 6c if cn conduifit le Catalogue jufques à Da- 

„ vid fur lequel il s’arrêta fort long-temps, car 

„ il iît une defeription badine de fa beauté, de 

„ la couleur de fes cheveux, de fes habits, 6c 

„ enfin de fon chien. C’eftoit, dit-il, un brave 

„ chien, & qui avoit tant de courage , qu'il ejl à 

„ croire que cependant que fon maijtre fe battoit 

„ contre Goliat, ce chien pour n avoir pas le des- 

„ honneur de demeurer fans rien faire, alla cher- 

cher de l'occupation contre les loups. Quand ce 

„ bon Pere fut une fois entré dans la matière des 

„ chiens , comme s’il y eût efté attaché par 

„ quelque fecrette fympathie, il n’en put fortir, 

„ 6c il cn tira la divifion de fon Sermon qui fut 

„ diftribué en 4. points, félon 4. efpeces de 

„ chiens. La première efpece eftoit des dogues 

„ d’Angleterre. La 2. des matins. La 3. des 

„ bichons, 6c la 4. des bons chiens ; dont il fit 

,, une application aux differentes fortes de Pre- 

,, dicateurs. Les dogues d’Angleterre eftoient 

„ les Janfèniftes, ou comme l’on parloit alors 

,, les Arnaudiftes, qu’il reprefentoit comme des 

„ gci^s indiferets qui déchiroient indifferem- 

„ ment tout le monde , qui ne faifoient nulle 

,, diftinction entre les innocens 6c les coupables , 

„ qui accabloient tout le monde de rudes peni- 

,, tenccs. 11 décrivit les mâtins comme des chiens 

„ poltrons qui ne font vaillans que fur leur fumier. 

„ 6c qui hors de là font toujours dans la crain- 

„ te, ce qu’il appliqua aux Prédicateurs de cette 

„ humeur. Les bichons eftoient félon luy les 

„ Abbez de Cour. Ils font, difoit-il, taillez, 

y, en lions 3 & ils font beaucoup de bruit , mais 

„ quand on les void de près on fe niocque de leur 

,, bruit. Il décrivit fur cela leurs manchettes, 

„ leurs rabas, leurs furplis, leurs geftes. Eten- 

„ fin les bons chiens eftoient les Jeluites, 6c les 

„ Prédicateurs tels que luy. 11 ell impoflible de 

„ s’imaginer de quelle forte il traitta ce ridicule 

,, fujet, 6c jufques à quel excès il porta la bou- 

„ fonnerie de fes deferiptions. Ce que je puis 

„afleurer, y ayant efté prefent, eft que j’y vis 

„ tous les Reverends Peres qui eftoient dans les 

„ galeries qui font au deffus, fe tenir les cotez de 

„ rire depuis le commencement du Sermon juf- 

„ qu’à la fin, 6c le refte de l’auditoire ne put pas 

„ demeurer dans une plus grande retenue. Ce 

„ n’eftoit qu’édats que l'on ne pouvoit empef- 

„ cher. Tout cela divertifloit le bon Pere , 6c 

„ luy donnoit une nouvelle ardeur à augmen¬ 

ter toujours le ris de fes auditeurs par de nou- 

,, velles grimaces. Après avoir efté fpeélateur 

„ de cette étrange profanation , 6c m’eftre infor- 

„ mé du nom du Jefuïte qui avoit prefehé, que 

„ l’on me dit être le P. Mainbourg, je fortis plus 

„fcandalifé de la Société que de fon Prédica¬ 

teur.,, 

(D) Touchant les Oeuvres du Pere Maimbourg.] 

Il publia à Rouen deux panégyriques l’an 1640. 

l’un eft celui de Louïs XIII. fur ce que ce 

Prince avoit mis la France fous la protection 

de la Vierge ; l’autre eft un éloge des Rois de 

France. Il avoit publié à Rome l’an 1638. 

l’oraifon funebre de Nicolas Zappi Moine Au- 

guftin, 6c il publia à Paris l’an 1670. fes fer¬ 

mons du Carême en 2. volumes in 8. Le P. 

Sotucl qui m’aprend cela ne parle peint des let¬ 

tres de François Romain , qui eft un Ouvrage du 

P. Maimbourg, dont le feul titre fait compren¬ 

dre qu’il roule fur la maniéré dont il faut con¬ 

cilier l’obeïflance due au Pape, avec celle qui 

eft due au Roi. Sotuel n’a pas oublié les Trai¬ 

tez de controve'rfe du P. tylaimbourg. Ce font 

trois petits Traitez dont l’un eft intitulé , La 

(b) méthode Pacifique pour ramener fans difpute impri- 

les Protejîans a la v/aye foi fur le point de l’Eucha- mik Paris 

riflic, au fujet de la (c) contefiation touchant la lfn\6yo. 

perpétuité de la foi du même myflere. Le fécond reJJprjmg 

a pour titre , de la vraye Eglife de Je fus - Clnifi, pour lu 3. 

6c le troisième , de la vraye parole de Dieu. Le f0,s l‘*n 

premier de ces trois Ouvrages a paru 1Î bon aux 1 

Catholiques Romains, qu’il tient la 5. place en- ^ c.^ 

tre les 16, Méthodes de convertir les Hugue- celle qui 

nots , qui furent recommandées par le Clergé faifoit 

de France aux Controverfiftes l’an 1682. V°i ~‘j^bruit* 

ci les paroles du Mémoire qui fut drcfïe par entre Mr. 

cette aflemblée. La cinquième eft la méthode Arnaud 

pacifique & fans difpute, fondée fur le Synode de 

Dordrecht, que toutes les Eglife s P. R■ de France 

ont 
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autre fur lin coufin (£) qu’il avoit, qui fe fit de la Religion , 

teur. 

503 
&■ qui eft Au- 

MAINUS 

ont reçu, & qui a defini par l’Ecriture Sainte, 

que quand il y a conteftation fur quelque article 

controverfé entre deux partis qui font dans la vrayc 

Eghfe, il s‘eu falott raporter a /on jugement, fur 

peine a celui qui refufe de s’y foumettre, d'etre 

coupable de fchifme & d’herefie. C’eft en cela ef¬ 

fectivement que conlifte toute la force de la mé¬ 

thode du Pere Maimbourg. Il montre par la 

conduite qui fut tcnu.ë en Hollande, lors qu’il 

s'y éleva des difputes entre les Arminiens 6c les 

Gomariftes, que félon la doctrine des Protcf- 

tans , c’eft à l'Eglife dans le fein de laquelle 

il fe forme des contcftations à faire droitaux par¬ 

ties, en décidant qui a tort ou qui a rai fan 3 6c 

qu'en fuite de fon jugement definitif, il faut 

0?) Mr- qu’elles ceflènt de difputer, tic que ceux qui ne 

Traité de veulent Pas ^ foumettre à la decifion foient re- 

U puijfnn- putez neretiques, 8c foient retranchez du corps 

ce de l'E- comme des rebelles. Suivant ce principe, dira- 

2l>fe p*ge t —on , les Protellans doivent reconoïtre, que 
3avoue ,, . x J1 
qu'il y a c etoit au Concile de 1 rente a prononcer en der- 

de l’adrcf- nier relfort fur les difputes de Luther 8c de Cal- 

ïef^ri^ v*n» <|u>ajpr<cs la docifion de Ge ^Qppcile il n’a 
dans ce phis été permis de fe quereller, mais qu’il a falu 

livre de que chacun fe conformât à l’arrêt definitif avec 

■ Ls Doétcurs Romains, à peine de mériter les 

p. 31$. que foudres de l’excommunication comme unhereti- 

le tour que, 8c comme un rebelle. Ce n’eft pas ici le 

qu’il don. ]ieu d’examiner fi cet argument ad bominan a 

^difficulté tue^Sue f°Ice (a): il 'uffit de dire que l’Eglife 
a quelque Proteftantenefauroitétre blâmée d’avoir établi 

choie d’e UI1 ordre, fans lequel il eft impoflîble qu’aucune 

^ou^t^at'focieté puilfe fublilter. lifaut que dans toutes 

dans l’ef- tes facietez il y ait un tribunal, qui prononce en 

prit l’idée dernier relfort fur les difputes des particuliers, 6c 

d une al- qUj ajt je droit d’infliger les peines de la rébellion 

difficulté. a ceux fll|i refufent de fe foumettre à fes arrêts 3 

car autrement il ne lèroit pas poffible de reme- 

(6) Savoir dicr à aucun defordre , ni d’empêcher que les 

I- tfr' difputes ne duraflènt éternellement. Je fai 

Mihijlrv bien que l’on objcéte qu’a ce compte il n’y a 

de chatil- point d’autre différence entre l’Eglife Romaine 

Ion fur & l’Eglife Reformée , à l’égard de l’autorité, 

L/e7frperC fi1 ce n’eft que l’une déclaré quelle eft infailli- 
Lenfant ble, 8c qu’il n’eft point permis aux particuliers 

Mimjlre d’examiner lès dédiions ^ au lieu que l’autre fe 

2 *Un?ou- n^onoît faillible, 6c permet aux particuliers d’e- 

fin du Pere xaminer tout, pourveu qu’enfin ils fe foumettent 

Maim- à fes arrêts : je fai bien, dis - je, que l’on ob- 

^lom ’e je<^c ^ ce cornPte » b v°ye de l’autorité n’eft 
parlerai pas moins le dernier refuge pour les Proteftans, 

ci-dejfous. que pour les Papiftes ; mais je fai aulfi ce que re- 

3. Mr. pondent les Proteftans. Trois ( b ) de leurs Au- 

dans fes teurs ont réfuté cette Méthode du Pere Maim- 

lettres fur bourg. Celui que je nomme le dernier a pris 

Ie meilleur expédient qui fe pouvoir prendre : 

Cglife> im- reflexions font belles 6c bonnes : mais il 

primées à ne s’eft pas toujours aperçu fi fes reponfes 

Rouën l'an étaient un paralogifme. J’en vais donner un 

16n- exemple. 

(c) Jurieti ^ ^ propofe cetto objeéfion dans la page 
Traité de 347. „ Si (c) l’on n’eft pas obligé de fe fou- 

la puijfan- 5> mettre aux deciflons des Conciles 6c des Sy- 

Cgli‘fe 1 ^ ” not^es > s’il roûjours permis d’en appeller ^ 
lettre, n. 9. » fi chacun eft en droit de regarder ces deci- 

p- 347- „ fions comme de Amples confeils, 8c de les 

>, rejetter quand on ne les juge pas conformes 

„ à la parole de Dieu, il n’y aura pas de moyen 

„ de vuider aucune controverfé , ni de la ter- 

„ miner. „ Il repond entre autres cho^gp que 

ceux qui font fi fort valoir cette difficulté, ne la 

lèvent point par le dogme de l'infaillibilité de 

l’Eglife. Il le prouve ( d ) par les deux cens be- (‘0 7/nu'!i 

refies qui félon le calcul de Bellarmin ont fait de 

gratis ravages dans i’Eglife Romaine, qui a tou¬ 

jours déclaré, dit-on, quelle étoit infaillible. Il 

ajoute ( e ) qu'il y a dans, la nailfance des hcre- (e) Ibid. 

fies ce qu’on apelle Quov fl, quelque ebofe de fuma- P- 35-1- 

turel, 6c qu’ainfi il ne faut pas s’imaginer que 

nous ayons des moyens d’arrêter ces maux , fans que 

Dieu s’en mêle d'une maniéré extraordinaire. Il 

y a deux grans defauts dans cette rçponfe : 

1. c’eft avouer aux adverfaires que Dieu n’a 

laiffé à fon Eglife aucun moyen ordinaire qui 

foit capable de terminer les difputes : 2. que 

la multitude des hercfics qu’on a vue dans le 

Chriftjanifme, fait voir que le dogme de l’auto¬ 

rité m’eft pas propie â les éteindre. Com¬ 

ment cet Auteur n'a -1 - il point vu que ces he- 

refies n’auroient jamais pu durer, fi leurs Testa¬ 

teurs avoient adopté ce dogme ? Elles ne fe 

font maintenues qu’en le rejettant : cela prou¬ 

ve-t-il quelque chofe contre la bonté du reme- 

de? Un malade qui ne guérit point, parce qu’il 

rejette tout ce que le Médecin lui ordonne , 

peut-il être un témoignage que les remedes de 

ceMelecin ne valent nen ? Cela foit dit en paf- 

fant, pour avertir les Icéleurs qu’il y a une am¬ 

ple moilfon de critique dans les ouvrages de con- 

troverfe. 

Je reviens aux livres du Pere Maimbourg fans 

donner le titre de fes biftoires : on le trouvera 

dans le Suplément de Morcri. Je croi pouvoir- 

dire qu’il avoir un talent particulier pour cette 

forte d’Ouvrages. Il y repandoit beaucoup d’u- 

grémens, 6c plufieurs traits vifs , 6c quantité 

d’iüftruéfions incidentes. Il y a peu d’Hiltoricns, 

parmi même ceux qui écrivent mieux que lui , 

6c qui ont plus de favoir 6c d’exaélitude que lui, 

qui ayent l’adreflé d’attacher le leéteur autant 

qu’il fait. Je voudrois que ceux qui pourroient 

le furpafler en bonne foi 6c en lumières, nous 

donnaient toutes les hiftoires qu'il eût entrepri- 

fes, s’il avoit vécu encore 20. ans, 6c qu’ils y ^ ^ 

femaflènt les mêmes attraits que lui. Ce ne fe- pour tltrtj 

roit pas un bien médiocre pour la Republique des Entretiens 

lettres. J’ai dit dans le corps de cet article que 

fon Hiftoire de l’Arianifme , 6c celle des Icono- charifte 

claftes furent critiquées. Cette critique (/) eftfurl’Hif- 

fort bonne : elle fut brûlcc à Paris l’an 1674. 

On la rimprima en Hollande l’an 1683. Son mc g. 

Hiftoire de l’Eglife de Rome a été aulfi criti- l’Hiftoire 

quée, 6c j’ai ouï dire que l’Auteur de cette cri- des Icono- 

tiqueeft Mr. Boileau leDoctaur. Son Ouvra- 

ge a été imprimé (g) deux fois, 6c il eft fort bourg, 

augmenté dans la 2. édition. Il eft parlé de la 

première dans les Nouvelles (b) de la llepubli- (g) ?-n , 

que des lettres. L’extrait qu’en y trouve de cet- ^ 

te piece fait voir que Monfr. Maimbourg rcûïfit ^ [>an 

très-mal dans les alfauts qu’il donna à l’infailli- 1688. 

bilité du Pape, 6c à la fuperiorité du St. Sicge 

fur les Conciles. ff'-" 

(E) Sur un coufin qu il avoit nomme Théo- i6S6.pag. 

dore M a 1 m b o u R c. J 11 fe conforma à la 461. 

S f f cou 
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Galea- 

MAINUS (J a so n ") l’un des plus célébrés Jurifconfultes de fon fieele , 

naquit l’an 1435. Andreot Mainus fon pere ayant été bani de Milan , pour un 

crime qu’il y avoit commis, fe retira à Pefaro , & y engrolTa fa fervante*. C’eft 

à cette belle aflion que nôtrejurilconfulte doit fa nailfance. Il fut élevé àMi- 

djm Ma- lan, ou Ion pere s’en retourna -, mais fon Précepteur le traita fort durement , & 
latcihm n>eut pas p0ur iui ]es mêmes foins que pour les fils légitimés d’Andrcot Mainus. 

dSSinum O11 l’envoya étudier en J urifprudence àPavie. Il s’adonna tellement au jeu descar- 

venir, ubi tes, qu’après y avoir perdu tout fon argent & fes livres, on le vit aller parles rués 

Annetc"3 dans (J) un miferable état. Il profita des châtimens que fon pere lui fit fouf- 

concubina fi-jj-. car il s’apliqua fi bien à l’étude, qu’il fit des progrès admirables tant a Pavic, 

fonam3' qu’à Boulogne ; de forte qu’il fut jugé digne d’enfeigner le Droit l’an 1471. Il 

filium tuf- Penlcigna dans Pavie depuis cette année-là jufqu en 14&6. qu il fut appelle aPa- 

'm,r- doué. Quoi qu’on lui donnât de (B) gros gages , il ne s’en contenta point, 
& 

cepit. 
Guidas 

Tanzjr ol- 

lus ubi in¬ 

fra,}. 18 r. 

«. ■*» 

(4) Corn- 

pfi t" 
Mr. Bof- 

fois l’a 

1671. 

coutume du tems qui étoit que ceux qui chm- 

geoient de Religion, publiaient quelque chofe 

fur les motifs de leur changement. La -lettre 

qu’il écrivit fur ce fujet à fon frere aîné fut im¬ 

primée l’an 1659. Il fe retira en Guyenne ( a ) 

château île chez Je Marquis de Bougi , & compofa une 

^dansle ’ rePonfe fommaire 3 la méthode du Cardinal de 
Coniomois Richelieu. Il la dédia à Madame de Turen- 

frocht ne , & envoya le manuferit à Samuel Des- 

d Agen. Marets, qui le publia à Groningue l’an 1664. 

L’Auteur fe donne le nom de R. de la Ruelle. 

11 rentra dans la Communion Romaine quelque 

tems après, & il en faifoit profeflîon lors que 

le fameux Ouvrage {b) de l’expofition de la doc¬ 

trine Catholique fut imprimé. Il fit même 

filet paiera des reflexions fur cet Ouvrage , qui furent vues 

Evêque ,le en manuferit par des gens de la religion. C'eft 

ce qui fit que Monfieur de la Baftide (c) avança 

fut impri- quon [av0lt une Perfonne Catholique qui écrivoit 
mi pour U contre l’exposition de Monfieur de Condom. Je me 
première fers Jes mêmes paroles que Monfieur de Con¬ 

dom cite comme tirées de la page 23. de la pré¬ 

facé de Monfieur de la Baftide : mais voici ce que 

(r) Dans je trouve dans cette préfacé à la page 30. de la 

V Averti/- z édition. On a feu qtiily a quelque per fon- 

f™Reponfe ne de l'Eglife Romaine qui écrit contre cette meme 

au livre de Expojition de Monfieur de Condom , & ce que ceux 

Mr. de de fa Communion pourront dire touchant leur pro- 

Vc’cx.Ta ?re :rean:e > fera encore de plus de poids j & moins 

vertîffe- ’ fujpecl dans leur bouche que dans la nôtre. Mon- 

ment de ce (jCur de Condom remarque que l’on abufoit 

Prélat fur Meffieurs de la religion quand on leur difoit 

cela. Ce feroit certainement, ajoute-1’il (d), 

une chofe rare, que ce bon Catholiques que les 

Catholiques n ont jamais connu , eufl ejlé faire con¬ 

fidence aux ennemis de P Eglife de l'ouvrage qu'il 

meditoit contre un Evefquc de fa communion. Mais 

il y a trop long - temps que cét Ecrivain imaginaire 

fe fait attendre -, & les Prétendus Reformez. fe¬ 

ront de facile créance, s'ils fe laiffent dorénavant 

a mu fer par de [emblables promeffes. Cette per- 

fonne de l’Eglife Romaine dont Monfieur de 

la Baftide vouloir parler , étoit nôtre Théo¬ 

dore Maimbourg qui pafla en Angleterre environ 

l’an 1682, pour rentrer dans l’Eglife Proteftante. 

Il prit avec lui divers manuferits qu’il avoit faits, 

& entre autres une reponfe à la Méthode pacifi¬ 

que de fon cou fin le Jefuïte, & une reponfe à 

l’Ouvrage de l'Evêque de Condom. La pre¬ 

mière de ces deux pièces fut imprimée i Rotter¬ 

dam l’an 1683. O” exhorta le Libraire à impri¬ 

mer inceflamment la fécondé, mais le débit de la 

première ne l’y encouragea point. Ainh l’Ou¬ 

vrage eft demeuré dans les tenebres du cabinet. 

la z. édi¬ 

tion }■ if. 

édit■ de 

Hall. 

(d) Ibid. 

L’Auteur fut donné pour Gouverneur à l’un 

des fils naturels du Roi d’Angleterre Charles 

11. Il eft mort à Londres il y a deux ou trois 

ans {e), & fi l’on en veut croire les bruits qui CO On 

coururent, il déclara aux Miniftres qui le pre- 

parèrent à la mort qu’il mouroit Socinien, Ôc j anvier 

on ne put jamais l’en faire démordre. J’ai 1696. 

oui dire que c’étoit un homme de bonne mine, 

& qui avoit de l’efprit, «Scaflèz de fcience du 

monde. 

Il y a eu un Jefuïte Lorrain nommé Jean 

Maimbourg qui ne cedoit ni en favoir, ni 

en efprit au fameux Seraiius, autre Jcfuitc Lor¬ 

rain 3 mais il ne voulut jamais publier de livres > 

quoi qu’on l’y exhortât vivement. C’eft un Je¬ 

fuïte du même pais qui conte ces chofes. Magnum (/) Nieol. 

(/) uterque Lotharingie lumen, magnum eruditio- 

nis omnis ornamentum, magnum pietatis, & Chri- vettris 

fit an e modeftia decus. Ambo florentes ingeniis, Teftamen- 

eruditi ambo , ambo in omnis generis authorum af- 

fxdua lettione verfatt, vel potiùs omnibus turn fi¬ 

era tum profana dottrina partibus abfoluti atque 

perfecli : ambo fieras Utérus, & banc tpfam, que 

me fujpenfum tenebat, inferiptionem, 

Explanare pares, & refpondere parati. 

Alter feriptis in lucem publicam emiffis illuftrior : 

alter mgenio par, eruditione, virtuttbus : hoc uno 

duntaxat inferior qued adduci nunquam potuit, ut 

ingénu doftrinaque fua fœtus expromeret, ac pralo 

mandari pateretur. Alter erat Nicolaus Serartus, 

alter Joannes Memburgus. 

( A ) On le vit aller par les rués dans un mife¬ 

rable état. ] Il le falut tondre à caufc que la 

teigne lui mangeoit la tête, & d'ailleurs il étoit 

très - mal habillé. Servons nous des termes de 

Panzirolle. (g) lu peftilenti chartarum lufu adeo {g) PanzJ- 

miferè deperditus eft, ut omni confumpta fuppel- 

leftile etiam junum volumina in membranis magno £Uminter- 

pretio deferipta vendere cogeretur, ad extremam- pretibus, 

que inopiam deduclus vili vejlc, & tonfo capite, 

quod deformi tinea obfitum erat, omnium fordidif- ,g,f* 

fmus incedebat. 

(B) Quoi qu'on lui donnât de gros gages.] C’eft- 

à-dire la fomme de mille ducats, ce qui ne s’é- 

toit jamais fait. Il fut le premier qui jouît d’u¬ 

ne fi forte penfion 3 avant lui on ne donnoit 

aux Profefleurs en Jurifprudence que 2.011 300. 

ducats, (h) Primus ex noflris jurium interpretibus (h) idem 

mille aureorum falarium obtimit, cum ante ducen- lSl' 

tis aut fummum trecentis aurcis docerent. Il fut 

aufiï le premier qui fe fît,donner pour une con- 

fultation cinquante ducats , & même cent ou 

davan- 
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M A I N U S. yoç 

& cela fut caufe que n’ayant pu obtenir qu’on les augmentât, il (è retira au bout 

de trois ans à Pil'e, où il eut une meilleure penfion. Il fut rapcllé à Pavie l’an 

1491. & s’y rendit lî célébré qu’il avoit jufqu’à 3000. difciples, Il fut envoyé à 

Rome l’année fuivante, pour féliciter le nouveau Pape Alexandre VI. Sa ha¬ 

rangue fut très-belle. Celle qu’il fit fur le mariage de Maximilien d’Autriche, 

Roi des Romains, avec la niece de Louis Sforce , ne fut pas moins aplaudie à 

la Cour de l'Empereur, d’où il revint chargé de prefens & de (C) titres hono¬ 

rables. Il harangua auill l’an 1495. lors que Louis Sforce fut déclaré Duc de 

Milan , ce qui lui valut de nouveaux * titres. Etant devenu prefque aveugle , 

il interrompit (B) fes leçons, (k ne put être engagé à les reprendre que par les 

preflàntes ibllicirations de LouïsXII. Il fut honoré de la prelcnce de (E) ce 

Prince à l’une de fes leçons; cela fut accompagné de mille agrémens : mais le 

fief dont on l’inveltit ne lui aporta jamais un fou f, &: au contraire l’engagea à 

des depenfes confiderables. La jaloufie de profdlion entre lui & (F) Philippe 

Decius alla fort loin. Ce n’étoit pas un homme qui eût l’efprit fort fubtil, ni 
qui 

* Voyez la. 

remarque 

f Voyez la 

remarque 

D. 

davantage , au lieu qu’on n’avoit accoutume 

d'en donner que quatre (a). 11 fe trompa quel¬ 

quefois dans Tes avis; mais je ne fai point s’il 

tint parole aux confultans : il leur promettoit 

la relfitution de l’argent qu’il prenoit d’eux , en 

cas qu’ils perdiflènt leur procès. ( b ) Confultori- 

bus onerofus in hoc laudem merüït, quod fi caufii 

excidiffent, extortampecuniam fe refiituturumpol- 

licebatur , in quibufdam tamen minus rettè confu- 

luijfe arguitur. Il y a des vendeurs de fébrifu¬ 

ges qui promettent une femblable reftitution, en 

cas que la fievre ne s’en aille point. Je ne penfe 

pas, quoi qu’il en arrive, qu’on leur faflè jamais 

rendre gorge. 
(C) Chargé de prefens & de titres honorables.] 

( c ) Auro argetitoque donatus, & equefiri ac pala- 

tina dignitate homflatus, Cafarifque patritius/ac¬ 

tifs Utus in patriam rediit. Mr. Bullart dit (d) que 

„ Louis Sforce Duc de Milan s’mtereffant en¬ 

core dans la gloire d’un homme qui eftoit 

,, fonfujetj luy donna rang de Sénateur dans 

„fon Confiai» avec l’ordre (e) de Chevalerie, 

,, & l’envoya en quelques AmbalTades vers les 

„ Empereurs Frédéric 6c Maximilien ; qui le 

„jugeans digne de leur eftime, par fes propres 

„ mérités, autant que par fon caraétere, luy fi- 

„ rent des honneurs extraordinaires, 6c le con¬ 

gédièrent chargé de leurs prefens.,, Cela 

n’effc pas bien narré : en faifant fond fur ces pa¬ 

roles , on s’imagine que Mainus fut envoyé fuc- 

cefïivement à l’Empereur Frédéric, & à l’Em¬ 

pereur Maximilien. Ceft une erreur ; il ne fut 

envoyé à la Cour Impériale , que lors que 

Bonne Sforce époufa Maximilien Roi des Ro¬ 

mains. 
( D ) I l'interrompit fes leçons. ] Pendant plus 

de 9.- ans fi l’on en croit Panzirol le ; mais il ne 

fouftre pas lui-même que nous l’en croyons; 

car il dit que le Roi Louis XII. le rengagea 

aux leçons publiques , ôc que Mainus inyefti 

d’un fief (fl, à condition qu’il enfeignercirla 

Jurifprudence, remplit cette condition , 6c ne 

lailfa. pas d’être fruftré de fon fief (g). Il s’en 

plaignit à Louis XII. qui expédia des lettres 

en la faveur ; mais on les jetta par terre, 6c l’on 

donna mille coups à celui qui les prefenta. Ja- 

fon ami connu opéra a Rege Inter as impetravït, ut 

fibi ablata refiituerentur, fed nuntius pugnis, & 

calcibus pereuffus pene caftis eft, Litter & interram 

projette , & concttlcau fuerc. Mainus écrivit 

fes plaintes à Guy de Rochefort Chancelier de 

France, 6c n’oublia pas les 150. écus que cette 

affaire lui avoit coûtez , fans qu’il eût tiré des 

terres que le Roi lui avoit données un feul de¬ 

nier. Panzirole ajoute que ces chofes arrivè¬ 

rent l’an 1500. 6c que Mainus continua d’en- 

feigner jufqu’en l’année 1511. L’interruption 

n’avoit commencé pour le plutôt qu’en 149 5. 

où trouverons-nous donc les neuf ans que Pan¬ 

zirole lui donne ? Autrefois j’étois furpris quand 

je rencontrois de telles fautes d’Arithmetique 

dans les bons Auteurs ; mais à prefent elles ne 

me furprenent plus ; j’en ai trouvé un trop 

grand nombre pour n’y ctre pas accoutumé, 

6c bien endurci. 

( E ) De la prefencc de Louis X 11. 4 l'une de 

fes leçons.] Louis XII. étant allé à Pavie vou¬ 

lut l'entendre. Mainus vêtu d'une robe d’or le 

conduifit a l’auditoire. Le Roi le fit pafler de¬ 

vant (1j), 6c dît que la puifiance royale dans 

ces lieux-là étoit inferieure à celle des Profcf- 

feurs. Il étoit fuivi de cinq Cardinaux 6c de 

cent Seigneurs. Il embrafla Mainus à la def- 

cente de la chaire, 6c lui fit prefent d’un châ¬ 

teau. On peut comparer ceci avec les hon¬ 

neurs rendus par Pompée au Philofophc Pofi- 

donius. Le Sieur Bullart (i) ne devoir pas dire 

que Louis XII. entra fouventdans cet auditoire. 

Mais voilà l’efprit de prefque tous ceux qui font 

des éloges; üs ne prenent point garde aux nom¬ 

bres ; ils multiplient tout. La matière qui fut 

traitée par Mainus dans cette leçon , ne doit pas 

être oubliée : il foutint que la dignité de Che¬ 

valier , conférée par un Prince à celui qui fe 

fignale dans un combat, doit palier du pere aux 

en fans. ( k ) £4 lectione dignitatem equeflrem ob 

jpectatum in acte f admis de manu Regis traditam, 

accendenda virtutis ergo ad pofieros manare dijji- 

nivit. 

(F) La jaloufie de profeffion entre lui & Phi¬ 

lippe Decius alla fort loin. ] Il n’tft rien de plus 

ordinaire que de voir produire à cette efpcce 

de jaloufie un torrent d’injures , 6c une grêle 

de medifances ; mais il eft rare que ceux qui 

en font atteints fe jettent des pierres au feus li- 

teral , comme firent un jour ces deux Profcf- 

feurs. Ils fe rencontrèrent dans une petite rue, 

6c fe difputerent le haut du pavé, 6c penferent 

s’aflb.mmer l’un l’autre à grans coups de pierre. 

Quel fpetftaclc ! 6c qu’il étoit propre à diver¬ 

tir les enfans , 6c tous les paffans ! (/) Jajoms 

nominis invidh exagitatus Pbilippus Decius, ipftm 

ufque ad infanas cavillationes nunquam infectari 

définit- Jn tantum denique odium prorupere, ut 

S f f z femel 
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* toyz u qui fît fcrupule de fe fervir du (G) travail d’autrui. Il rançonnoit cruellement 
wmirV„ ceux qU11£ venoient: confulter ; mais il promettent de leur rendre leur argent s’ils 

*• perdoient leur caufe*. 11 fut difpenfé de faire leçon les dernieres années de fa 
t Feront v;e qc fut ime gracc q.j’ü obtint du Duc de Milan, & que le mauvais état de 

corTfec-110 Ion el'prit lui aurait fuffifamment procurée. Cette derniere partie de fa vie fut 
tom ddi- trjqe. j]j. avoit perdu l’efprit, & il avoit un neveu qui le batoit. Il mourut à 

rïpc’à* Pavie le 22. de Mars 15 19. âgé de 84 ans, & laiflà un fils naturel, qui eut des 
Coro. charges dans la Republique de Genes Lareponfe qu’il fità Louis XII. a été 

“XuT nul raportée par (H) Mr. Moreri. U eft Auteur de plufieurs (/) livres. Il 

étudioit à la chandelle (À') en plein jour. 
MA|ORAGIUS (Marc A n t o iNE)ProfeflTeur en Eloquenceà Mi¬ 

lan au X VI. fiecle, s’aquit beaucoup de réputation par la politellê de fon ftile , 

8c par fon habileté dans les belles lettres. 11 étudia à Corne fous un Profeileur 

qui étoit (^} fon proche parent; après quoi il s’en alla à Milan, ou il trouva 

nepote 
pugnis 
cxliim 
faille. 
Panzirol. 

p*g. 2S6. 

4: Tiré ,U 

P*nz.irole 

lib> i- it 
clans le- 

gtsm Inter 

pretibus 

csp. 127. 

: Il eft 

roi ibiJ. 

t- *s,-. 

0) Afo. 
Jitl. a.l 

cou 6 2. 

Cr 163. 
De ai. 

fond in angiportu obviant fatti, cum delococon- 

tendere cccpijfent, etiam lapidtbus fefeinceffiffe fe- 

rantur. 
( G ) Ni qui fit fcrupule de fe fervir du tra¬ 

vail d’autrui. ] Si on ne l’avoit pas encore enrôlé 

^^dans les liftes des plagiaires, on auront eu tort: 

jLs n.+ *i car ù s’attribua un livre qu Alexandre dU.nola 

avoit compofé 3 & il avoit à lés gages quelques 

Ecoliers qui alloient copier les leçons des plus 

favans Profelïèurs, dont en fuite il favoit faire 

(4) Panzi. fon profit. L’un de ces Profelïèurs s’en pla gnit 

publiquement , & fut fi outré de cette fuper- 

cbcric , qu’il changea de fentiment par dépit, 

£c qu’il réfuta les opinions qu’on lui avoit enle¬ 

vées. Lifez ce Lat.11, vous y trouverez le nom 

des perfonnes intercllées. ( a ) Aliorutn etiam la- 

bonbits Jafon lïbcmer fruebatur , fiqutdem com- 

men.amm m tttulum de Acltonibus ab Alexandra 

(0 Mtreri lmolenfi feile élaboraiu;n fbi adfcripf.Jfe , &mlu- 

a* mot cem edij]'e, fcr'.ur. (b) Hieror.ymt Tcr:i Papicn- 

Mayni- fis, qui cum Jacobo Puteo in patria vefpcrtinas le- 

Mc Menés paulo ante expltcuerat, & altorum fcnptis 

audiente locupletari voluit ; Eononu quoque dum ibi Bar- 

m.L'rroga- tholomaus Socinus, dehide Carolus Ruinus profite- 

dovi-oU" rentur » auditores aluiffc dicitur , qui corum de- 
Gaïlortim feriptas lechones ad fe referrent : id & ejus com- 

Rege, cur ment aria oftendunt, & Ruinus fape publiée deplo- 

nunquam r,tvit} qui, mut ata per indigvattonem fententia, 

uxorcm, furreftat opiuiones confutare confueverat. 

ut t«; ’ (}I) Mal raportée par Mr. Moren. ] „ (t) Paul 

commcn- „ jQve.. .. ajoute que le Roi Louïs X’I I. lui 

„ ayant demandé à faprefence, poijr quelle rai- 

„ fon il ne s'étoit jamais marie , il répondit qu'il 

,, s’étoit perfuadé qu'à la folliciration de fa Ma- 

,, jeffé le Pape fuie II. le fero’t Cardinal.,, 

Ce n’eft pas traduire comme il faloit les paroles 

de Paul Jove : vous les trouverez à la (d) mar¬ 

ge ; mais on ne biffe pas de concitre dans cetre 

mauvaife verlion , que Mainus avoit fouhairé 

le chapeau de Cardinal. Il ne lui fervit de rien 

^ de découvrir le fccret de fon ambition, (e) Hoc 

Puizi reJP0)lf° A)imi quidem fecretum oflendit, fed nun- 

rol.p. 283. cllum V0{1 compos factus eft. Voilà ce que dit 

Panzirolle , après avoir dit ce que l’on va lire. 

(/) Con- lu domefiieo colloqtâo ab eodem (Rege) interro- 

f rez. ce gatu» Jafon, cur tiunquam uxorcm duxiffet, Ut 

tua > lnclun j ampïtffme Rex, opéra Julius Pon- 

tms, dans tifex me ad purpureum Galerum promovere pof- 
fon article ft [f ). 

marueD ( I) 1/ tft Auteur de plufieurs livres. ] D’un 

^ Commentaire fur les Pandeétes , <3c furie Co- 

(g) Panzi-de de Juftinien , outre 4. volumes de reponfes, 

roi.p.2S2. (Sc l’explication du titre de actionibus {g). 11 

dintc, in- 

quit, Ju 
J tu s P011- 
tittfx ad 
purpu- 
i cum ga- 
lerutn gc- 
flandum 

me habi- 
lem fciat. 
Jovnis in 

Elog. cap. 

66. 

compiloit beaucoup , mais il ne confprenoit pas 

toujours ce qu’il empruntoit des autres. (h) Ja- (b) Tanzi- 

fonnoiimui.um ingenio acuttis ob bafitatienem in- rtl.p.iüs. 

deafos quandoque aniculos rehquit, nec femelmale 

pmtpta altorum argumenta rectiat, ac tu refereth 

dis recep.is opimotnbus t qtta Communes vocantur, 

non nmquatn decipitur. Virahoqui laboriofus, & 

m cumnlandis altorum diftis dtligens, (i) quicquid (/) Hieron. 

enim leg.bat, fcrtpiis m and abat, unde a Jolo ta- _ 

lamo Jurts fiudiojum adjuvan di élit abat, & fe} 

quantumJludebat, tantum feribere referebat. plicùir. 

(K) A U chandelle en plein jour.] j’ai ouï n- 9-f- 

d;re cela de quelques autres Savans, Ôi je fuis vtr’ 0 

bien aife de le trouver imprimé touchant Ja¬ 

fon Mainus ( kj. On devine facilement la rai- ((■) Lintao 

fon de cette conduite : il y a de certains cfpiïts 

qui ne peuvent rien produire s’ils ne fe recueil- c°aum ^e- 

lent, s’ils ne fe concentrent en eux-memes; <Sc 1 idie oc- 

iis ont bv aucoup de peine à prévenir les diftrac- c'ul,s 

tions. C’elf pourquoi il faut qu’ils dérobent à 

leurs yeux la diverfité des objets que le grand lumen 

jour leur prefentc. elucubrare 

( A ) Sous un Profeffeur qui étoit fon proche pa- 

rem.J II s’apelloit Premier le Comte , Prunus CCrÙ clari- 

Comes. Ce nom hit le fondement d’une cqui- tate men- 

voquequi furpiit Erafme 3 car cet Italien ayant tenj 

mis fon nom en Latin au bas d’un billet, où fç” pan_ 

il lui faifoit fa voir qif'il vouloit lui rendre vi- ziral. 1 bid. 

fite , fut caufe qu’Erafme tout infirme qu’il 

éroit, s’emprelfa de lui aller au devant, bien 

pcifuadé que c’étoit quelque grand Prince. Il 

fut bien étonné de ne trouver qu’un petit hom¬ 

me tout fcul, mais il ne fe repentit pas de s'ê¬ 

tre preifé; la convcrfation de ce perfonage lui 

plut beaucoup. Majoragius raconte cela beau¬ 

coup mieux que je ne fais 3 il mérité qu’on l’en¬ 

tende. (/) Cum in Germanium ea de cauft pro-(.l) Majtr 

feclus fuiffet, ut Erafnu confuetudine per aliqUQdr*&“s 

tempus frueretur , pnufquam ipfum Erafmum con- p m \lt[ 

veniret, ad eum literas dedtt, quibus adventtu fui 112. 

eau fini declarabat, quarum in extrema parte no- 

men futim, ut fit, ita fubfcripferat : Tut Jludio- 

fiffimus Prunus Cornes Mediolanetifis. Hanc cum 

Erafmus fubfcriptionem vidiffet , credidit fiatitn 

magnum aliquem adejfe Prïr.apem , fui vifendi gra¬ 

tta. Quare licct admodum fenex & infrmus effet : 

tamen-quo fludio , quoque apparat u potuit, obviant 

confobrino me0 longe procefftt. Sed pojtquam bo- 

munculum unum , nullo comttatu, nullo fervorum 

grege jlipatum : & benè quidem hteratum, fed 

nullo elegantiori cultu veflitum reperit , errorem 

fuum rider e juc unitffimè ccepit : & tamen eum fibt 

mult'o grxtiorem adveruffet quam fi magnas Prin- 

teps 
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un Patron * chez qui il logea cinq années, fi apliqué à l’étude (B) qu’il en * 

penfa perdre la vie. Il fe mit en tête de faire revivre la coutume de dcclamer, L^iâno. 

qui faifoit qu’anciennemenc la jeunefl'e fe trouvoit fi-tôt capable de haranguer 

éloquemment ; & après avoir donné fur cela des inftru&ions fort utiles à quanti¬ 

té d’Ecoliers , & les avoir dreflèz à cet exercice dans une chambre, il refoluc 

de s’employer à cette fonction publiquement. Les Curateurs du College lui fu¬ 

rent fi favorables, qu’ils lui conférèrent cet emploi dès qu’ils eurent conu les inten¬ 

tions. Il n’avoit alors que 26. ans. Il s’aquita parfaitement bien de cette charge. 

Mais au bout de deux années on congédia tous les Profefleurs, à caufe que l’on 

fe voyoit menacé d’une perilleufe guerre dans le Milanez. Il fe retira à Ferrare, 

où il étudia en Jurifprudence fous André Alciat, & en Philofophie fous Vincent 

Magius. 11 publia (C) quelques pièces; où il le donna le nom de Marcus An- 

ceps fuijfet, multis audientibiis teftatus eïi. ]I nous 

aprend au meme lieu qu’une des raifons pour¬ 

quoi ( a ) il quitta le nom de Comte, fut que 

Gryphius s’y étoit laide attraper ; car en ré¬ 

pondant à une lettre de Majoragius, il prit le 

ftile d’un homme qui auroit écrit à un Prince. 

(b) Eadem ratione deceptus aliquando fuit in nomme 

meo vir itifignis ac literatus Sebaftianus Grjphius. 

Cum enim ad eum literas dedijfem, & me Comi- 

îem infcripftffem, ille mibi tanquam alicui Principi 

refpondit, & dariffimum Comitem non femel ap- 

pellavit. 

(B) Si apliqué à l'étude, qu'il en penfa per¬ 

dre la vie. ] Les divertiffemens, les jeux, les 

feftins n’avoient pour lui aucuns charmes ; «Sc on 

avoit beau l’avertir qu’une aplication fi forte aux 

livres le tueroit, il ne fe relâchoit point 3 mais 

enfin une dangereufè maladie lui fit fentir qu’il 

auroit falu defèrer aux exhortations de fes amis. 

C’eft lui-même qui nous l’aprend. (c) lui apud 

hune annos circiter quinqtie, quo quidemtemporc 

literarum ftudiis adeô vebementem opérant dedi, ut 

totum illud quinquennium in labore atquc conten- 

tione a iimi contriverim, ut me non quies, non 

rcmiffo, non aqualium Jludia, non ludi, non con- 

vivia deleftârint. Teftis eft vir ifte graviffmiu 

atque ornatiffunus Lanctllotus Pannianus, patronus 

meus, qui mi ht adeft, de me follïcitus eft, meum 

honorent atque exiftimqlionem tuetur. Oui cum 

in ftudiis lit er arum me commenter verfart videret, 

magna quodam cum amore fepiffimè reprehendere 

folebat, quod acquircnda fient'u deftâepo , pro¬ 

pria falutis oblivifeerer. Teftes funt omnes, qui 

me norant eo temporc, ut non femel propter nimis 

afftduum ftudïum, cum in graviffimos morbosinci- 

dtffem, de vita periculo dimicârim. Apres qu’il 

fut guéri il n’eut pas moins de befoin qu’on l’a¬ 

vertit qu’il travailloit trop : l’amour des fcicnces 

6c de la gloire l’entraînoit de telle forte, qu’il ne 

fongeoit point au préjudice que fa fantc en pour- 

roit encore fouffrir. ( d ) Quo qutdem munere 

( Oratoriam artem publiée docendi ) duos annos 

ira pcrfunftus ftim, ut ( ne quid arrogdntitts de me 

dicam ) nemo diligenûàm aut induftriam tneam de- 

ftdcrârit. Quin potius ira nôftcs & dics in omnium 

doclrinarum meditatione verfabar , ut non tantum 

propinqui atque neceffarii met, fed etiam multi ex 

vobis, P. C. me ftpifftm'e reprebenderent, quod 

nimios magnos laborcs & viribus meisimp are s affa¬ 

mer e non dubitarem.. Ardebam enim ( ut ingentie 

fatear ) incredibili gloria cupiditate , quam in 

adolefcente nequaquam effe vituperaudam fapientes 

omnes e xi filmant. Nullurn igttur omnino dicm effe 

patiebar, in quo non aut publiée docerem , aut pri- 

yaté me cum ipfe médit arer, & vel feriberem, vel 

t omu S 

declamarem : fréquenter autan eodem die bac ont- 

nia faciebam. 

( C ) Il publia quelques pièces ou il fe donna le 

nom. ] J’ai de la peine à le trouver jufte dans 

fes calculs. Il expofe dans fon plaidoyc (f) qu’c- («) Orat. 

tant à Ferrare, il refolut par le confcil de fes 

amis de faire imprimer quelques Traitez. C’e- 

toient des (/) harangues , 6c. l’Apologie de Ci- jbjj, 

ceron contre Calcagninus. Depuis qu’elles eu- p. *oo. 

rent vu le jour , il commença d’être conu à 

Ferrare fous le nom qu’il s’étoit donné à la tête 

de fes Ecrits. En fuite il retourna à Milan, & 

il y reprit fa première profeflîon , nonobftant 

les mauvais offices de fes ennemis. Quelque Haf‘ 

tems apres on l’accufa de fon changement de reru’m‘Ro. 

nom, comme nous le dirons dans la remarque man. Scri- 

fuivantc. On n’accorde pas cela aifément avec ptoribus, 

l’épitre dedicatoire de fa reponfe à la Critique de ^ 

Calcagninus : elle eft datée du 8. de Juillet 1543. 

& il y parle comme un homme qui exerçoit (/,) Majo* 

tranquillement à Milan les fondions de fa pro- ragius ib. 

fefiion. Il n’eft donc pas vrai que ce livre foit 

forti de defious la prefle , pendant que l’Au- ^ ^ 

tcur fe tint à Ferrare, où il s’étoit retiré lors ^ 

que les defordres de la guerre interrompirent Voyex. 

les lèçons publiques dans la ville de Milan. Au- l’article 

tre remarque. Il naquit (g) le 26. d’Oéèobrc d 

1514. «5c il fut fait Profcfièur en Rhétorique \'a 'marge. 

ayant (b) h peine 16. ans. c’eft-à-dire l’an 1540. 

Il exerça cette charge pendant ( i ) deux ans, (/) Cum 

6c puis il s’en alla à Ferrare. Il y alla donc l’an aPUt| nos 
1 ^ .. / . v ,1 . , , ... maxima 

1542. Or il etoit a Milan au mois de Juillet effet bellî 

1543. <Sc il y faifoit fa charge paifiblement j «3c fufpicio, 

ce fut alors qu’il publia la defenfe de Cicéron quoniam 

contre Calcagninus. Il s’abufe donc lors qu’il cfllorum 

expofe que cct Ouvrage parut pendant que la copia: jam 

guerre interrompit fes leçons , «5c avant qu’il Alpes 

quittât Ferrare pour retourner à Milan. Partons 

plus avant. 11 étudia en Droit à Ferrare fous An- atquc in 

dré Alciat, qui n’y commença fes leçons (1^) Taurinis 

qu’en l’année 1543. Donc Majoragius débité un 

menfonge, quand il dit qu’il fut reçu Profef- nes publicî 

feur à l’âge de 26. ans, «Sc qu’au bout de deux bonarum 

années il s’en alla à FciTare, où il ouït les le- 

çons d’Alciat. C’eft en cela qu’il s’eftabufé: res> llt 

partez lui ce menfonge, il fera facile d’ôtertou- in ejuf- 

tes les autres difficultez , «Sc d’établir la vraye modi . 

époque de fon voyage de Ferrare. Puis que les 

leçons publiques cefièrcnt à caufe (l ) que l’ar- miilî funr, 

mée de France étoit arrivée dans le Piémont, & ftudia 
r • r literarum 

il faut mettre cette interruption en 1544. Le irter_ 

Duc d’Enguyen fut envoyé cette annéc-là en mifpa. 

Italie avec un renfort de troupes, «5c gagna la ba- Majorxg. 

taille de Cerizolles. Majoragius paihble dans fa 

maifon au mois de Juillet de l’année preceden- 

Sff 3 * «, 
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, Tjr, jt tonius Majoragius. Les alarmes de la guerre étant apaifées il retourna à Milan, 

h % ha- & n y fut retaoli dans fa profeffion avec des gages plus conliderables. Ses enne- 

M?»™* mis qui avoient tâché inutilement d’empêcher cela , fe dechainerent ÇD) con- 

g'u/s’.'crjt tre lui, Sclui intentèrent procès fur le nom qu’il avoit pris à la tête d’un Ouvra- 
1] plaldiû caufc publiquement, & la gagna *. Il continuad’enfeigner avec 

^,/"w une forte aplication, qui fans doute lui abrégea la vie, car il ne vécut qu’environ 

4.0 ans & lix mois. 11 mourut le 4. Avril x j ff.Mr. Moreri a donné le (E) titre 
fon nom. ‘ 

antiorura, 

quibus 

haâenus 

vixi, fpa- 

ciurn. Ala- 
joragius 

ibul. pag. 

(b) Ibid. 

!>■ >99- 

(c) Ibid, 

pag. 190. 

213. 

(</) D?m 

l'article 

Agrippa, 

; 

(a) Hic cil . ... . , r 
exact* vi- te, avoit compofc l’Epitre dedicatoire de ion 

tx meæ yrajté contre Calcagninus 3 mais avant qu’il 

PChxc nlic ccc °lIvrage f°L‘s la Prelîe» ][ falut cIu’il. 
ftudiorum s’en allât à Ferrare, & ce fut pendant qu’il y 

meorum fejourna qu’il le mit au jour. Cette meme epo- 

duorumï <lue ^ PCLlt Prouver Par suelclucs cndioits de 
tngfnta la harangue , où Majoragius le juflifie lur^ le 

changement de nom. Il obferve qu’il eft age 

de (4) 32.ans: il fe juftihoit donc l'an 1546. Il 

obferve qu André Alciat avoit enfeignéle Droit 

à Ferrare les (b) 4. dernières années : cela n'cft 

pas incompatible avec l’an 1546. 11 obferve qu'il 

étoit revenu à Milan ( c ) depuis un an. Il y 

étoit donc revenu l’an 1545. d’où l’on doit con¬ 

clure que l’interruption de fes leçons , 3c fon 

fejour à Ferrare durèrent un an , pendant le¬ 

quel il publia des harangues, & l’apologie de 

Cicéron. 
J’ai montré ailleurs ( d ) que les Dofics mar¬ 

quent quclquefos allez mal la date de leurs avan- 

tures. En voici un qui s’efl fait plus jeune qu’il 

ne l’étoit à Ion entrée aux charges publiques. 

( D ) Un grand procès fur le nom qu'il avoit 

‘marque c. pris. ] Son nom de bateme étoit Antoine, 

comme celuy de fon ayeul paternel ( c ). Sa rac- 

(0 H-m- re de fon autorité particulière y joignit celuy 

Romanir de Marie, tant à caufe de fa dévotion pour la 

rerum"ar fainte Vierge (/) , qu’à caufe quelle fe plaifoit 

Scriptorib. à ouïr ce mot. Ainfi dés le berceau nôtre Ma- 

\ '' joragius fut apcllé Antoine Marie: fon pere 3c 

quand fl tous les voifïns lui donnoient ce nom 3 & ce 

dit, In fut fous celui-là qu’on le conut dans la fuite, 
avi mater- par tout Qù il fefaifoit conoîpre. On fut donc 
m mono- ^ js je vo:r ]a tcta de fon premier li¬ 

vre il s’apellat Marc Antoine , fuprimant le nom 

vénérable de la fainte Vierge qu il avoit toujours 

porté. Je m’étonne de ne vo:r point que ce fut 

la principale baterie de fes accufateurs, & qu’ils 

gracia".. . ne tâchaflént pas de le convaincre d’avoir fait 

nomini injllrc à la mere du fils de Dieu. La caufe fut 

nam ad- plaidce devant le Sénat de Milan avec beaucoup 

didit, ut d’aparat. Je ne fai point fi le plaidoyé des ac- 

faudtiiTi- çufatcurs (g ) fut rendu public 3 mais nous avons 

divin*lUd ^ defenfe de l’accufé parmi fes harangues. 11 fe 

mat ris no- juftifia fort éloquemment , & cita beaucoup 

men. ma d’exemples illuftres de la liberté qu’il avoit pri- 
tema qua- ^ jj avoüa de bonne foi la raifon qui l’avoit 

tare mu-' mu à n’ofer paroître en public fous le nom 
licbiique d’Antoine Marie ; c’efl qu’il étoit fi ferupu- 

^eux dans des tcrmes> qu’il n’en ofoit 

ditum, ' employer aucun qui ne fe trouvât dans les Au- 

gratiorem teurs de la belle latinité. Or il n y a point dc- 
tx nomine xemple dans l’antiquité Romaine , qu’un hom- 

nu'mat* me ait été nommé Marie, ni qu’il ait eu tout à 

que ama- la fois un nom mafeulin & un nom féminin, 

biliorem y0ilà pourquoi il convertit le nom Maria en 

matrissiu- cclui de Marcus » Par l’alongeroeot de la der- 
res appor- niere fyllabe , & le mit devant cclui d'Auto¬ 

tiret. Eam 
enira fxpiffime commeraini dicere, fe Maria* nominemirandum 

in modum folitam effe rccreari. Id■ tbid. p. 19/. (g) ils s'apel- 

le tent Fabius Lupus, & Mac r inus Niger. 

1 mémo- 

riam . . • 
Antonius 

didtus efl. 

(/) Boni 

mus • car c’eût été une barbarie, un ufage in¬ 

conu à l’ancienne Rome, que de s’apeller An¬ 

tonius Marcus. Il falut donc non feulement al¬ 

longer l’un de les noms , mais auflj lui faire 

changer de place. Comme nous avons ici un 

exemple des fuperftitions de la feéte ( h ) Cice- (h) Maje- 

ronienne, il fautraporter les propres paroles de 

cet Auteur. (;) ln verborum deleiïu, quod C. nten 

C a far eloquentu principium effe didit abat, adeo di- ge: A ne 

ligens, O' peve dixerim fiperjtniofus eram, ut nul- dedaignoit 

htm omnino verbum , uullam verborum conjundio- ^ jont" 

nem, nullam dicendi formulant admittendam mibi cictron ne 

effe c enfer etn , quant non apud veteres Latinos at- s‘eft Pas 

que probatos auctores invenfïm. id igttur in no- 

mine rneo pracipuè fervandum effe flatucbam, neyf„jfent 

(tint Latina lingua candorem & ilegantiam profi- dans d'asc- 

terer, aliquis mibi barbarum nomm & inufttatum lrJs bom 
\ . J . Ecrivains 

aliquando pojjet oujicere : atqtte 10 magts, quod. je pAn_ 

milu nullo modo convenir e videbatur, ut muhehre nenne Ro- 

nomen curn virili conjungcretur. Quis enim apud 

antiquos unquam talent nominis conjundionem vel ^ue E> 

legit, vd audivït, ut quis a viro & mulicre no- vers la fin. 

mmaretur ? Quant au nom de Majoragius, il le 

préféra à celui de Contes, par la raifon que j’ai 

raportée ci-deffus ( kj. Ainfï au lieu d"Antonius 

Marta Contes, qui étoient les noms qu'il avoit (0 Ma je-. 

portez avant que d’etre aggregé au Corps des r,agtus Ulit 

Auteurs, il fe nomma Marins Antonius Majo- u^.’^oo! 

r agites en s’érigeant en Auteur. J’ajoute que 

Majoragius étoit le nom de fon pere , & que fk) Dans 

fon pere avoit eu ce nom à caufe qu’il étoit né lare,nar- 

dans le village de Majoraggio proche de Mi- ^ J.(’7> 

lan. ( l ) jfuit anus Contes, homo cimt innocetitia lettre a. 

atque integntatevita, tiwt officio, fide, auftori- 

tate fui municipti facile Princéps, mibi parer fuit, (Q Majo- 

P. C. qui cunt Major agi um vicum habitaret, atque ’ 

ira fe comiter liberalnerque gereret, ut vicinû om¬ 

nibus grattes ô“ carus baberetur 3 cognomen 4 loco 

fortitus efl, & Majoragius appellatus. Au refie, 

ce Julien Majoragius ayant époufé Magdeleine 

le Comte, fc nomma Cornes, à l imitation de 

fes beaux-freres , qui ne trouvèrent point du 

bel ufage de fe dire de Comité , ou de Comi- 

tibus. C’eft nôtre Majoragius qui me l’aprend. 

(ni) Cunt hoc locutionis gênas àconfuetudine Latini (m) Ibid, 

fermonis abborreret : primo vir eruditiffmusavun-ï' xlu 

culus meus, qui permultos annos Medtolani magna 

cunt gloria publiée docuit, cunt elegantu fermonis 

admodum fludiofus effet, non amplius fe de Comi- 

tibus, ut cateri faciebant, fed Petrum Comitem 

cœpit inferibere. . . . Hune imitati funt ejusfra- 

trcsjacobus & Alorfius, atque etiam pater meus 

Jultanus, qui borurn fororem Magdalenam, ma- 

trem meam in matrimonio bdbebat. Notez que 

Julien 3c fa femme ( n ) étoient iffus de memes (n) uem 

ancêtres. Orat.%. 

(E) Mr. Moreri a donné le titre de quelques-*' I+1‘ 

uns de fes livres. ] Il a oublié les harangues 8c 

les préfacés , imprimées plufieurs fois. Je penfe 

que la première édition fut faite à Venife par les 

foins de Jean Pierre Ayroldus Marcellinus. Elle 

corn- 
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de quelques-uns de fes livres, & a fait quelques (F) pentes fautes. Mr. de *r.y,z u 
Thou (G) en a fait aufïï quelqu’une. Bibüoteca 

MAJUS (J uni a nus ) Gentilhomme Napolitain, enfeigna les belles let-mXÏ™. 
tres dans Naples vers la fin du X V. fiecle*. il eut entre autres difciples le cele- h r‘«'- 

brc {A~) Sannazar. Il contribua beaucoup par fes leçons & par les livres àf'JÎ l68' 

rétablir le bel (5) ulàge de la langue Latine; mais il fe diftingua encoreK 

plus u 

(a) Elle a. 

pour titre 

Philochry- 
fus, five 

«de laudi- 

bas auri. 

feq. 

comprend 25. harangues, 14. préfacés, & le 

dialogue de eloquentta. Je me fers de l’cdition 

de Leipfic 1628. enrichie de notes marginales 

par Valentin Hartungus Profefleur en Médeci¬ 

ne. On n’avoit point ofé publier en Italie la 

(a) harangue de Majoragius contre l’avarice du 

Clergé. C’eft une très-belle piece , & auffi 

finement tournée qu’il fe puiffe. Mr. Gudius 

la publia en Allemagne l’an 1677. Mr. Morhof 

ayant vu que les exemplaires en étoient devenus 

rares , la fit rimprimer avec un difeours qu’il 

avoit fait félon ce modèle. Vous trouverez un 

fort long extrait de cette harangue de Majora- 

(i) Secken- gius dans le Lutheranifme (b) de Mr. de Scc- 

Lutberkendorf. Mr. Moreri devoit un peu mieux ex- 

lib.^.petg. pliquer le fujet de la querelle de Majoragius 

& avec Calcagninus, & avec Nizolius. La querelle 

avec Calcagninus fut foutenue pour les Offices 

de Cicéron, contre lefquels Calcagninus avoit 

publié 25. difquifitions. Majoragius les réfuta 

toutes par autant de decifions : c’eft le titre 

qu’il donna à fes reponfes publiées l’an 1543. 

Jaques Grifolus réfuta auffi les difquifitions de 

Calcagninus. Ces trois pièces, je veux dire la 

Critique de Calcagninus, & les reponfes de Ma- 

(c) Paul, joragius & de Grifolus furent publiées enfem- 

V'"'U. ble in 8. au XVI. fiecle. Mr. Grævius a in¬ 

féré tout cela dans fon excellente édition des 

Offices de Cicéron. Quant à Nizolius il fe 

brouilla avec Majoragius par jaloufie de metier : 

il eut du deflous parce que peu d’habiles gens 

s’accommodoient de fon caprice de Ciceronien 

rigide, {c) Hune Tullianæ clucubrationis genium 

-ag -a cum inter extern ejus xtatis prxferret etiam Marius 

Almehve. Nizolius Brixellenfis, or ta. est inter utrumque de 

nium in prima laudis acquifitione contentio multa viciffim 

fibi publiée objettantem , ac fua viciffim feripta 

carpentem : in quo tamen Nizolius ideo acerbiora 

tulit eruditorum judtcia, quod fubacri & tetrieâ 

(e) Majo- fuperfiitione in tanta Latinorum Procerum facundi- 

ragius, tate ne bilum quidem a Ciceronis formulis rece- 

dendum putaret. Sua igitur tutatus Majoragius 

placita perdotti ac indufirii ingenii nomen emeruit. 

(/) il en- N’oublions pas que Gaudentius Merula doit 

tend parler être compté au nombre des adverfaires deMajo- 

freres‘,Sque rag’us ’ clu‘ ^ accu^e Oft éetre un grand voleur. 
Didier Roi ( F ) Mr. Moreri a fait quelques petites fautes.] 
des Lom- I. Il ne faloit pas dire que Majoragio était na- 

tZu’ma- ci m chateau de ce nom » car Majoraggio n’eft 
ternel, Su un vülage. Si l’on me dit que rien n’em- 
éleva à la pcche qu’il n’y ait un chateau dans ce village, 

cimle <l& îe ^avou*ra* » ma*s j’ajouterai que Majoragius 
à qui il ne nâq11^ point dans un chateau. Je le prouve 
donna plu- par ces paroles, (e) Amphortius, qui ex (/) illis 

fleurs ter- natu maximus erat, Majoragium vicum extruxit, 

res’ utque in eo turrim, eu jus adbuc in domo meapa- 

(g) Licet terna 9 P0^ feVîinZent0S at¥e tttnpliùs annos, qux- 
in tenu if- dam extant vefiigia atque fun dam enta ^ hic noftri 

lima re generis autfor fuit. Majoragius auroit-il parlé 

verfkretur. ainfi *°n lo8is Paternel, fi c’eût été le cha- 
liajorag. teau du lieu ? Joignez à cela qu’il avoue que 

tb.p 236. fen pere étoit (£) fort pauvre, mais non pas 

Freherus 

in Theatro, 

p. i+ff. 
ex Mufeo 
Hiflorico 

Joh. Im- 

per salis. 

(«0 In 
Apologia 

Plagiario- 

rum fylla- J 

O rat. 

p. 220. 

remar¬ 
que D, 

qu’il fût domefiique du Seigneur de fon village. lettre l' 11 

11. Le ne tut point lu: mais fon pere (b), qui a Qum præ_ 

caufe du village de Majoraggio où il demeuroit, fertim 

prit le nom Majoragius. 1 î I. Il n’eft point vrai -^joragii 

que fon nom fût Marc-Antoine Maria. I V. Ni ^Intum 
qu’il ait enftigné à Ferrare. haberem 

( G ) Mr. de Thon a fait auffi quelque faute. ] ai^luc à 

I. Il ne devoit pas dire que (/) Majoraggio fut 

apellé de ce nom , d'un bourg ou fon pere demeu- i ium. 

r°it, j’ai déjà fait voir que fon pere s’apclloit 

Majoragius. II. Son épitaphe dans leMufcutn (<) Jü me 

d’Impcrialis porte qu’il enfeigna pendant 1 q. ans : 

mais dans le theatre de Ghilini elle porte qu’il aln^Mr. 

n’enfeigna que 9. ans. Mr. de Thou dans Mr. TeiJJier 

Teiffier fait cefler la profeffion de Majoraggio au s efi f:rvi' 

bout de 8. ans, & fupofe qu’il la quitta, pour ‘^f^to^u 

s apliquer entièrement d l’étude de la Théologie, pag. 107. 

Mon édition de Mr. de Thou porte que Majora- '^9^* 

gius ne commença cette étude qu’après avoir em- 

ployé 13. ans à inftruire la jeunefiè. 11. 11 dit Majo’ngio 

dans le même Mr. Teiffier que Majoragius a vê- v'co !n 

eu 42. ans. L’édition Latine ne lui en donne que ^u.° c^s 
1 . / n ... . , pater na- 

40. la vente eit qu il vécut 40. ans & près de lix bicabat, 
mois. ita voca- 

{A) Il eut entre autres difciples... Sannazar. ] 

Cela paroît parla 7. élegie du 2. livre deSan-” * ‘ ' 

nazar dediée ad Junianum Majum prxceptorem. ^ sabel- 

J’en citerai ci-deflous un long paflage. Ichs de 

(B) A rétablir le bel ufage de la langue Latine. ] lmZu* Ltt- 

C’eft la louange que Sabellic lui a donnée. Sub- Ztorlbus, 
jteiet bis aliquis, dit-il, (kj baudimmerit0J0.pjg.yo7. 

Tortelium Aretinum & Junianum Partb.nopxmn. a !“l An~ 

Juvcrunt illi indujtria uterque fua, nec mul.nm '°gm,ZZ°' 

inter fe diverfa verborum utriufque lingiu copiant. Addizjoni 

Majus publia un livre à Naples l’an 1475. de al[* B‘- 

prifeorum proprictate verborum , qui fut reim- ^TZleta 

primé dans la même ville l’an 1490. La 2. „ap. ,4^. 
édition eft pleine (/) de fautes d’impreffion, 

mais il fe loué beaucoup dis Imprimeurs delà (0 Nteolo 

première. Les paroles dont il fe fert plairont 

aux curieux, car elles aprenent le nom de ce- pâli. pag. 

lui qui commença d’exercer l’imprimerie dans «<58. 

ce pafs-la. (m) Actedit ad bac quod Germant 

folerti, ac incredibili quodam invento nuper novam Ju- 

quandam imprimendi rationem invenerunt, praci-j*^ Epi- 

pue Matthias Moravus vir fummo ingenio fumma- ftoU dedi- 

qtt.e élégantia in hoc genere impreffonis efforuit. CAt0rtcl ad 

Quern confüio Blafii Monachi Romerii viri faerts ZZrdman- 

litteris inflituti ac fanttis moribus probati, bac no- dnm, apud 

ftraurbe excepiffe gratulamur, &c. Quelques- ^,co-le 

uns croyent que Volaterran a parlé de nôtreU^1 

Majus dans les paroles que l’on va lire. Cbalci- 

diiis (») Grxcorum non crat ignarus, nec impentus (») vola- 

Grammaticus , attamen infans & abfquc genio. terranust 

Diclionibus in primts invigilabat, lexiconque con l'hjn 21 ' ^ 

diderat quod obitu ipfius fuperveniente Jovinianus ^ 

ejus difcipulus fibi vindicavit. Ce Chalcidius en- (u) Diedc 

feigna dans Rome. Majus meriteroit une place al a iuce 

parmi les Plagiaires , fi Volaterran parloit de lui. 

D’autre coté Calepin profita beaucoup du livre proprieta 

de Majus, à ce que remarque le Toppi (0). delk pa¬ 
role an- 

tiche , del quale fe n’e fervito Ambroûo Calepino afl'ai bene. 
Nicolo Toppi ubi fupra. 
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plus par l’explication (C) des fonges. Ce fut le plus grand Onirocritique de 

fon ficelé-, & l’on recouroit à lui de toutes parts, pour fa voir ce que prefageoienc 

tels & tels fonges. Plufieurs pretendoient que les reponles leur avoient été fort 

utiles. Cela n’eft pas indigne d’une CD) réflexion. 
MAKOWS- 

( C ) Par fexplication des fonges. ] Alexander 

,ib Alexandro cjui avoit été Ion dilciple, en dit 

des merveilles parraport à cette fcience. Tous 

les matins le logis de Majus étoit plein de gens 

qui lui alloient dire leurs longes , afin d'en 

aprendre l'interprétation. Il y avoit des perfon- 

nes d'importance parmi ces gens-là. Il leur re- 

pondoit non pas comme la plupart des autres 

en paroles couvertes, 6c en peu de mots, mais 

clairement Sc amplement. Plulieurs personnes 

ayant fuivi fes confeils fe garantirent de la mort, 

de prévinrent quelquefois de très-grans chagrins. 

On verra ceci dans une plus grande force fi l’on 

çonfultc le Latin d'Alexander ab Alexandra. 

(a) Ale- Junianus Majus, dit-il, (a) conterraneus meus, 

yjf ùoie literatus , in exquirendts adnotandifque 

Génial'. ' verbontm & fententiarum vinbus, mulu Jlw.iii fuit: 

dierum & prsterquam quod in erudiendts juvenculorum 

Ub. i. cap. atùmis 3 imbuendtfque dodrina puens, cafiigatif- 

fous difcipluu, fommorum quoque omnisgenens ita 

ver us tonjector fuit, ut ipfus rcjponfa, dtvinafere 

mouita haberentur. Ad eum memini, cutn puer 

adbtic effem, & ad capiendum ingénu cultum fre- 

quais apud eum vtruttarem, quotidte fommanùum 

t urbain, homme [que celebrifama & mulu nominis, 

de fournis confultum venijfe. Declarabat deflniebat- 

queille, non breviter aut[tbobfcure, utplerique, 

fed expofue atque aperte snigmata fommorum , ftve 

boni, ftve malt pnnuncta : ita apte, utjudicium 

factum a veridico dteeres. Mulu quoque tllius mo- 

nitu, vit a interitum, nonmmquam anitni sgr'uu- 

dines vitarunt. Sannazar autre difciple de cet 

interprète des fonges, s’etoit bien trouve d’avoir 

eu recours à un tel oracle, tant pour lui que pour 

la maîtrefle. 11 l’éleve jufques au ciel, & il le 

met au dcfÏÏis de tous les anciens Augures. Sou¬ 

venons-nous qu’il écrit en Pocte. 11 n’a donc pas 

eu deflein qu’on ajoutât foi à fes paroles fans 

en rien rabatre. Quoi qu’ri en foit lailîons-Ie 

parler. 

(6) Sjr.ru- At (b) tibi venturos, Mai, prsdicere caftts 
zur, clog. y as ett , & mites confu luijfe Deos. 

7p.J \/> **ec aut arsfumos, aut nuntia fends 
edit.Am- Ptdgura, fed Stjgiis fomniamiffa loris, 

fiel. 16S9. Somma qiu miferam perturbant fspe quietem, 

Dum mens incerlts pendet tmaginibus. 

O quoties per te vanum pofuiffe timor cm 

Me memini, & U:os coutinuaffe dies. 

O quoties, treptdus cum non jfernenda putarcm, 

lu ueftrum cavi damna futur a caput. 

Sape mes. tibi eum narraffem vifa puelU, 

Dixijti, ccrtos haud procul efjc metus. 

Sspe ilium madidos lujlrare m flumine crines 

JufftJli, & mijlo folvere farra fale. 

Quod fi ohm terris talent te fata dediffent, 

Sprevijfet Thufcos Mania Roma viros. 

Sam te qtiis mcluis calidas deprendere flbras, 

Confulere acrias aut potuiffet aves ? 

Ilia triumphatum &c. 

Martin Del Rio fi credule d’ailleurs, 8c fi peu 

accoutumé à rejetter les hâbleries, parle de Ma¬ 

jus fur un autre ton -, il le traite ayec le dernier 

(c) Mart. 

mépris. ( c ) Csterorum onbocriticorum veterum, Def R,° » 

non magna reipub. j a dura omnes libri interierunt, Majftrïr. 

prster union Artemidorum Daldianum , delirum 1. c*p. 3. 

fenem , qui libris quinque cuncta ab aüis tradita qnsfi. 6. 

eomplexus fuit. Ercvior eft Aftrampfpchus Grâce ï m'27 

& Latine Ins annis éditas: fed sque nugax ut & (d)L.Je 

alius die Arabs, qui Grâce barbari^ans una cum 1 

Artemidoro in lueem prodtit in G alita. Hodiè in je 

pretio habent Apamafaris Arabica Apotelcfnata , ex nits perde- 

recentionbus Coma. Wimpina, vellem ne tam mul- 

ta fine antidoto congeffffet (d). Avorton quoque me- (e) De que 

maria, lune tn U alu vamffimc profitehatur artem ** 

Junianus Majus (e) : cujus extant cptfioU & libelli ca^ , j# 

quidam Grammatici. 

(D) Cehi nefi pas indigne de réflexion.] Il Refle- 

feroit à fouhaiter pour le bien & pour le repos x 10 N 

tl’efprit d’une infinité de gens, que l’on n eut s ^VJ’ 

jamais parlé des fonges comme d’une chofe qui 

prefage l’avenir ; car les perfonnes qui font une 

fois imbues de cette penfée, s’imaginent que la 

plupart des images qui leur palfent par l'dfprit 

pendant leur fommeil, font autant de prédic¬ 

tions le plus fouvent menaçantes : de là nailfent 

mille inquiétudes, & pour un homme qui n’eft 

point iujet à ces foiblellés, il y en a mille qui 

ne fauroient s’en défendre. Je croi que l’on 

peut dire des fonges la mcmechofo à-peu-pres 

que des fortileges ; ils contiennent infiniment 

moins de mylteres que le peuple ne le croit, 

8c un peu plus que ne le croyent les elprits foits. 

Les hiftoires de tous les tems & de tous les lieux 

raportent & à l’égard des fonges, 6c à Téçard 

de la Magie tant de faits fi forprenans, que ceux 

qui s’obitinent à tout nier fe rendent lufpeds 

ou de peu de fincerité, ou d’un defaut de lu¬ 

mière qui ne leur permet pas de bien difeerner 

la force des preuves. Une préoccupation outrée, 

ou un certain tour d’cfprit naturel leur bouche 

l’entendement, lors qu’ils comparent les raifons 

du pour avec les raifons du contre, j’ai conu 

d’habiles gens qui nioient tous les prefages des 

fonges, par le principe que voici. Il n’y a que 

Dieu , difoient-ils, qui connoilfo l’avenir, c’cft- 

à-dire l’avenir qu’on apelle contingent : or pref- 

que toujours c’eft l’avenir contingent que les 

fonges nous annoncent, quand on fupofe qu’ils 

font des prefages : il faudrait donc que Dieu 

fût l’Auteur de ces fonges, il les produiroit donc 

par miracle , 8c ainfi dans tous les pais du mon¬ 

de il produiroit une infinité de miracles, qui ne 

portent point le caracftere ni de fa grandeur in¬ 

finie , ni de fa fouveraine fagefle. Ces Meilleurs 

infiftoient beaucoup , fur ce que les fonges les 

plus myftiques font aulfi communs parmi les 

Payens, & parmi les Mahometans, que parmi 

les feéhteurs de la vraye religion. En effet liiez 

Plutarque , & les autres Hiftoriens Grecs & Ro¬ 

mains , lifez les livres Arabes , Chinois &c. 

vous y trouverez tout autant d’exemples de 

fonges miraculeux que dans la Bible, ou dans 

les hiftoires chrétiennes. Il faut avouer que 

cette objection a beaucoup de force, & qu’elle 

femble nous conduire neceflàirement à un tout 

autre fyftême , qui ferait d’attribuer ces fortes 
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MAKOWSKI (Jean) en Latin Maccovius, Gentilhomme Polonois , 

& Profeflëur en Théologie à Franeker, étoit né à Lobzenicl’an 1 j88. 1! com¬ 

mença 

de St. Au- 

guftin qui 

renferme, 

* comme 

Ven feigne 
le P. The- 

maffm, 

l'ancienne 

tradition 

de Conges, non pas à Dieu comme à leur caufe 

immédiate , mais à de certaines Intelligences 

* Selon U *°us Dieu onC beaucoup de 
Théologie Pait au gouvernement de l’homme. On pour¬ 

rait fupofer félon la doétrine des caufes occa- 

fionndlcs, qu’il y a des loix generales qui fou- 

mettent un très-grand nombre d’effets aux de- 

firs de telles & de telles Intelligences, comme 

il y a des loix generales qui foumettent aux de- 

firs de l'homme le mouvement de certains corps. 

Cette fupofition eft non feulement conforme à 

de tous les un fentiment qui a été fort commun parmi les 

tienne*fi ^aycns » B™'5 au^ a la do&rine de l’Ecriture, «3c 
fait pref- à celle * des anciens Peres. Les Payens re- 

que dans conoifloient plulieurs Dieux inferieurs qui prefî- 

quepar'les ^°*ent a des chofes particulières, & ils preten- 
AngeTeu* doient meme que chaque homme avoit un Genie 

par les qui le gouvernoit. Les Catholiques Romains 

Démons, prétendent que leur doctrine de l’Ange gardien, 

fentimens u un Ange qui prcfide a tout un peuple, a une 

que Dieu ville, à une Province eft fondée fur l’Ecriture. 

imprime §j vous etablifîèz une fois que Dieu a trouvé à 

tftritïdes P^pos d établir certains Efprits caufe occafion- 

kommes. nelle de la conduite de l’homme, à l’égard de 

quelques évenemens, toutes les difEcultez que 

l’on forme contre les fonges s’évanouiront. Il 

de Malle- ne faudra plus s’étonner de ne trouver point un 

branche caraétere de grandeur, ou de gravité (*) , dans 

les images qui nous avertiflènt en longe. Qu’el¬ 

les foient confulès , ou puériles ; qu’elles va¬ 

rient félon les tems & les lieux , & félon les 

tempera mens , cela ne doit point furprendre 

Vebtf \ln Ceux C1U* ^avent 'a limitation des créatures, & 
Picardie ^es obftacles que fe doivent faire réciproque¬ 

ment les caufes occafionnelles de diverfe efpece. 

N’éprouvons nous pas tous les jours que nôtre 

ame & que nôtre corps fe traverfent mutuelle- 

gai preft- ment, dans le cours des operations qui leur font 

geaa Mar- propres. Une Intelligence qui agirait & fur 

*rAutri n°tre corps, & fur nôtre efprit, devrait trou¬ 

ver neceflairement divers obftacles dans les loix 

qui établirent ces deux (b) principes caufe oc- 

calionnelle de certains effets. Mais d’où vient, 

demande-t-on , que ces Genies invifibles ne 

prenent pas mieux leur tems, pourquoi n’aver- 

^ . tiffent-ils pas de l’avenir pendant qu’on veille, 

ftveroi/lâ pourquoi attendent-ils que l’on dorme ? lllud 

couronne (O et'tatn requiro, cur, fi dem ifta vifa nobis pro- 

de France: yidendi caufa d.it , non vigilantibus potiùs det, 

'quefè’pro- cll<^m dormienftbus. Sive enim externus, &ad- 

menant venticius pulfus animos dormientium commovet, 

dans un five per fe ipfi animt moventur, five qua caufa ali a 

Mie fui ^ eft ’ cur fecundùm quiet em aliquid vider e, audire, 
vint ôter agerc videamur, eadem caufa vigilantibus ejfe po~ 

un bouquet terat : idque fi noftra caufa dit fecundùm qui et em 

Voit^6 U~ facerent > vigilantibus idem facerent -, prafertim 
cùm Cbrjfippus, Academicos refellens, permulto 

(b) c'eft- clariora, & certiora effe dicat, qua vigilantibus 

-•dire la videantur, quant qua fomniantibus. Fuit igitur 

divina beneficentia dignius, cùm confuleret nobis, 

clariora vifa date vigilantibus , quant obfcuriora 

humaine, per [omnium : quodquoniamnonfit, fomnia divi¬ 

na putanda non fuit. Jam vero quid opus eft cir- 

<gdCtcer0t' cuiuone, & amfraftu, ut fit utendum ïnterpre i- 

lib. 7.'fol.' b'15 fomniorum potiùs, quam direfto ? deus fi qui- 

tn.$iz.A. dem nobis confulebat, Hoc facito, Hoc ne fe- 

Arnaud 

contre le 

fyftênie 

tom. i. 

pag. ipi. 

W «y » 
tel fonge 

comme ce¬ 

lui dont 

parle 

Brantôme, 

che, défit- 

née k 

époufer 

Charles 

VIII. 

qu'Anne 

de Breta- 

nachine 
humaine, 

& l’ame 

ceris , diceret ? idque vifum vigilanti potiùs, quant 

dormienti daret ? Pourquoi lont-ils plutôt part 

de leurs prédirions à des gens d’un efprit foi- 

ble , qu’aux plus fortes tetes ? Il eft facile de 

repondre que ceux qui veillent ne font pas pro¬ 

pres à être avertis ; car ils fe regardent alors 

comme la caule de tout ce qui le prefente à 

leur imagination , & ils diftinguent fort nette¬ 

ment ce qu’ils imaginent d’avec ce qu’ils voyent. 

En dormant ils ne font nulle différence entre 

les imaginations & les fenfations. Tous les ob¬ 

jets qu’ils imaginent leur femblent prefens, & 

(d) ils ne peuvent pas retenir exactement la liai- ^ v 

fon de leurs images : «Sc de là vient qu’ils fe ci-dejfus 

peuvent perfuader qu’ils n’ont pas enfilé eux l'article 

mêmes celles-ci avec celles-là ; d’où ils con- 

cluent que quelques-unes leur viennent d’ail- marque g. 

leurs , & leur ont été infpirées par une caufe 

qui les a voulu avertir de quelque chofe. Peut- 

on nier qu’une machine ne foit plus propre à 

un certain jeu, quand quelques-unes de fes piè¬ 

ces font arrêtées, que quand elles ne le font pas ? 

Difons le même de nôtre cerveau. Il eft plus 

facile d'y diriger certains mouvemens pour ex¬ 

citer les images prefageantes, lors que les yeux 

& les autres fens externes font dans l’ina&ion, 

que lors qu’ils agiflfnt. Savons nous les facili¬ 

tez que donnent aux auteurs des fonges les 

effets de la maladie, ou de la folie ? Pouvons- 

nous douter que les loix du mouvement félon 

lefquelles nos organes fe remuent, & qui ne font 

foumifes que julqu’à un certain point aux de- 

firs des Efprits créez, ne troublent & ne con¬ 

fondent les images que l’auteur du fonge vou¬ 

drait rendre plus diftindtes ? Cicéron croit triom¬ 

pher fous prétexté que ces images font obfcures 

& embarraffées. fam (e) vero quid opus e fi , . _. 

cncuitiotie , & amjractu , ut fit utendum inter- ubi fUpTa. 

pretibus fomniorum potiùs, quam diretto ? . . , 

Venit (/) in contentionem, fit probabilius, deofne ^ Id 

imnwrtaies, rerum omnium prœftantia excellentes, 

concurfare omnium mortalium, qui ubïque funt, 

non modo leftos, vcrùm etiam grabat os, &, cùm 

ftertentes aliquos viderint , objicere bis quadam 

tortuofa, & obfcura, qua illi exterriti fomnio ad 

conjettorem manè déférant -, an natura fieri, ut 

mobiliter animus agitatus, quod vigilans viderit, 

dormiens videre videatur. Mais on peut repon¬ 

dre que toute créature eft bornée & imparfaite : 

il peut donc y avoir des variations, & même des 

bizarreries , félon nôtre façon de juger, dans les 

effets qui font dirigez par les defirs d’un Efprit 

créé. Ceci peut fervir contre quelques objec¬ 

tions que les efprits forts allèguent à ceux qui 

leur parlent de l’exiftence de la Magie. Enfin 

je dis que la conoiflânce de l’avenir n’eft pas 

aufli grande que l’on s’imagine , en fuppofant 

qu’il y ait des fonges de divination : car fi nous 

examinons bien les relations & la tradition po¬ 

pulaire , nous trouverons que pour la plupart 

ccs fonges n’aprenent que ce qui fe paflé dans 

d’autres pais , ou ce qui doit arriver bien-tôt. 

Un homme fonge la mort d’un ami ou d’un 

parent, 8c il fe trouve , dit-on, que cct ami 

ou ce parent expirait à 50. lieues de là au tems 

du fonge. Ce n’eft point conoîue; l’avenir que 

T t t de 
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M A O W S K I. 

t'S- 7zo- 
COl. 2. 

W rytz 
Cicéron de 

di-vinatio- 

ne, lib. i. 

fol.m. 3 11. 

A. 

(c) IJ ib. 

fol. 308. 

B. 

(J) Som¬ 

ma neque 

fua, neque 

aliéna île 

fe negli- 

gebat. 

Suetcn. in 

A ugu fl 0, 

cup. 91. 

(O Voyez. 
Cufetubon 

fur Sueto- 

ne in Au g. 

c. 91. tfUl 

cite Arte- 

midore lib. 

menca un peu tard à étudier ; mais il repara ce retardement par une grande apli- 

catton, & par fa vivacité naturelle. 11 fit fes études du Latin &: Ion cours de 
^ Philofo- 

(f) Hinc 
lues Epi- 

curum 

hominem 

cire divi- 
num, qui 

cjuimodi 

ludibria 

facctiiïi- 
mà ratio- 

nc con- 

demnat. 

Somnia, 

qua men¬ 

tes lit dur. t 

volitunti- 

bns um- 

bris, 

Non Jeltt- 

tr* Deum, 

nec ab 

a.thrre nu- 

tmn.t tnit- 
tunt ; 

Scd fîbi 

qnifque 

facit. Nam 

ciim pro- 

pmft- 
pore 

ifrget 

mentira 

qaies, çj* 

mens fine 

pondéré lit- 
dit : 

liue fe est, 

tenebrïs 

ag,t. Offi- 

d.t bello 

J$ui qua¬ 
nt, & 
flammis 

miferan- 
das fivtt 

in urbes. 

&c. Pe- 
tronius, 

pag. 17S. 

edit.Rote- 

rod. 1693. 

(.?) Dans 
l’article 

J'Ar terni 

dore, re¬ 

marque B 

& C. 

de rcvclcr une telle chore. Un autre fonge je ne 

fai quoi qui le menace de que Ique malheur, de la 

mort li vous voulez. Le Geriie auteur du fonge 

peut conoître les complots, les machinations qui 

fe trament contre cet homme 3 il peut voir dans 

l’état du fang une prochaine difpolition à l’apo¬ 

plexie j à la pleurelie, ou à quelque autre mala¬ 

die mortelle. Ce n’eft point conoîrre 1 avenir 

qu’on apelle contingent. Mais, dit-on, il y a 

des particuliers qui ont fonge qu’ils regneroient, 

«5c ils n’ont régné qu’au bout de 10. ou 30. ans. 

Répondez que leur Genie d’un ordre bien releve, 

aCtif, habile, s’étoit mis en tête de les cleverau 

trône, il (a) s’afluroit d’en ménager les occa- 

fions, «5c d’y reüffir, & fur ces conjedures pref- 

que certaines il communiquoit des fonges. Les 

hommes en feraient bien autant à proportion de 

leurs forces. 

Je ne donne point ceci pour des preuves, 

ou pour de fortes raifons, mais feulement pour 

des reponfes aux difficultez que l’on propofe 

contre l’opinion commune : «5c il faut même 

que l’on fâche que je me renferme dans les 

bornes des lumières naturelles , car je fupofe 

que les difputans ne fe voudraient point fervir 

des autoritez de l'Ecriture. Je fouhaite aufîi 

qu'on remarque que ceux gui fou ienent qu’il y a 

des fonges de divination, n’ont befoin que d’é¬ 

nerver les objections de leurs adverfaires ; car 

ils ont pour eux une infinité de faits, tout de 

même que ceux qui foutiennent l’exiftence de 

la Magie. Or quand on en eft là il fuffit qu’on 

puiife répondre aux objections , c’eft à celui 

qui nie ces faits à prouver qu’ils font impof- 

libles: fans cela il ne gagne point fa caufe. Je 

dois auffi avertir que je ne pretens nullement 

exeufer les anciens Payens > foit à l’egard du 

foin qu’ils ont eu de raporter tant de fonges 

dans leurs hiftoires, foit à l’égard des démar¬ 

chés qu’ils ont laites en confequence de cer¬ 

tains fonges. Quelquefois ils n ont point eu 

d’autre fondement pour établir (b) certaines ce¬ 

remonie; , ou pour condamner des acculez. 

Quuni (O ex ade Hcr cuits paiera aur eu gravis fttr- 

repta effet, in fournis vidtt ( Sophocles ) ipfttm 

deum du eut cm, qui id fe ciffet. Quod fond ille, 

itcritmqiic neglexït, ubi idem ftpius, afcendit in 

Ariopagum : deiulit rem. Ar'topagita comprchcn- 

di jubent eum , qui à Sophocle erat nominatus. Is, 

qusfttone adbibita, confeffus eft, pateramqtte ve¬ 

ndit. Quofuclo, fanum illud induis lUrculis no- 

minatum eft. On fe peut moquer fort jufte- 

ment de la foiblcfic d’Augufte(d), Ôc plus en¬ 

core de la loi ( e ) qui ordonnoit en certains 

pais à tous les particuliers, qui auraient fonge 

quelque chofe concernant la République, de le 

faire frvoir au public ou par une affiche , on 

par un crieur; 6c fi l’on excepte quelques fon¬ 

des particuliers , je confens que‘(/) l’on dife 

de tous les autres ce que nous lifons dans Pé¬ 

trone , 6c je perfevere dans le fentiment que 

j’ai déclaré ailleurs, (g).qu'il n’y a point d'oc¬ 

cupation plus frivole 6c plus ridicule que celle 

des Onirocririques. Nôtre Junius Majus roeri- 

toir une cenfure plus rude, que celle que Mar¬ 

tin Del Rio lui a faite. Si nous voulions com¬ 

parer avec ce qui nous arrive une infinité d’i¬ 

mages qui s’élèvent dans nôtre efprit , quand 

nous nous abandonnons en veillant a tous les ob¬ 

jets qui voudront s’offiir à nous , je fuis fur que 

nous y verrions autant de raport à nos aventu¬ 

res , que dans plufieurs fonges que nous regar¬ 

dons comme des prefages 3 6c je ne fais aucun 

cas de la raifon qui paraît 11 forte à bien des 

gens, c’eft difent-ils, que non feulement nous 

voyons en fonge les objets, mais nous leur en¬ 

tendons dire des chofes qu’ils ne nous ont ja¬ 

mais dites en veillant 3 6c dont par confequent 

nous n’avions aucune trace dans nôtre cerveau. 

Nous croyons voir quelquefois en fonge un li¬ 

vre nouveau dont jamais nous n’avions oui par¬ 

ler , 6c nous y lifons le titre, la préfacé, 6c cent 

autres chofes. Cette raifon eft nulle ; ne fai- 

fons-noas pas tout cela en veillant ? ne nous re- 

prefentons-nous pas un tel 6c un tel , qui nous 

tiennent cent difeours dont nous fommes les 

architectes ? ne nous figurons nous pas s’il nous 

plaît, qu’un tel vient de puolier un livre qui trai¬ 

te de telles 6c de telles cho.fs? Ain fi cette pré¬ 

tendue grande raifon n’eft d’aucun poids : mais 

je croi en même tems que l’on ne fauroit dou¬ 

ter de certains fonges dont les Auteurs font men¬ 

tion , ni les expliquer par des caufcs naturel¬ 

les , je veux dire fans y reconoître de l’infpi- 

ration , ou de la révélation. Voyez Valere (h) Valet. 

( h ) Maxime , 6c les lettres de ( 1 ) Grotius, a/.ix-.mus 

Quant aux objections de Cicéron , très-sortes à 1 ’1 ' 7' 

la vérité 6c prefque infolubles , elles ne font Grotius 

fortes qu’en fupofant que Dieu * lui-même eft tpifi. 403-. 

l’Auteur immédiat de nos fonges. Primuni igi- p*rt. 2. 

tur, dit-il ( kj > intelhgenfum eft , mdlam vint 

effe divin.im efjectriceni fomniorum. Atque illud />t 

quidem perftnctmm eft , nuda vift fomniorum pro- rton des 

fteifti à manne à cor um. Noftra enim eau fa aïi id Stoïciens, 

facerent, ut providere futur a pojfemus. Quotas 

igitur eft q ifque, qui fomniis pareat ? qui Intel- parle 

ligat ? qui meminerit ? quant multi vero, qui con- amfi. 

tonnant, eamque fuperfti ionem imbecilli animi, 

atque anilis putent ? Quid eft igitur, car bis bomi- citis n3n" 

nibus confiions dois, fomniis moncat eos, qui ilia omnia 

non modo cura , fed ne memoria quidem digna P'-os P.er_ 

ducant ? nec enim ignorare deuspoteft, qua moi- j^vultis 

te qutfqus fit : nec fruftr 'a, ac fine catifa quid fa- a Diis iin¬ 

sère, dignum dco eft : quodabborret etiam ab ho- morcali- 

minis conftantia. ira fi pleraque fomnia aut igno- njbUs°Ti£ 

rantur, aut nçgligutitur 3 aut nefeit hoc dois, aut pirtiri ac 

fruftra fomniorum fignificaiione utitur. Scd borum dividi 

neutrum m deum cad.it. Nibil igitur a dco fom- c^ro'de 

mis fignifuari fatendum eft. Voilà fa 1. raifon : na[, D,ÿr. 

nous avons veu la 2. ci-deffus (/) : voici la 3. /. j- fab 

ffam (m) verbquisdicereaude.it, ver a omma effe 

fomnia? Aliquot fomnia vera , inquit Ennius 3 ci;er0 

fed omnia non cftnecefiè. Qua eft tandem ifta 'de jivjnal\ 

diftincho ? qua ver a, qua falfa babet ? &fi ve- uh fupra, 

ra a dco mittuntur, falfa unie nafuntur ? mwffrf- 32r* 

Ji ea quoque divina , quid mconftantius deo ? 

quid infeitius autan eft, quam mentes moftalium ^ P tg 

falfis, é“ mendaûbus vifis concitare ? Jin vera vi- pn.lettK 

fa divina funt : falfa autan, & inania, bitmana : c- 

qua eft iftadejignandi licentia, ut hoc deus bac na- 

tara fecerit potins, quant aut omnia deus, quod lblJ 

tiegatis, aut omnia natura ? Il en propofe une 4. 32*. 

fon- 
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(*) Ci. 

*S» 

(J) ibu. 

(.) Viyr. 
touchant 

Philofophieà Dantzic, avec des progrès fi confiderables fous le fameux Kecker-* 

man, qu’il fe diftingua glorieufement de Tes condifciples, & particulièrement à JL,ml. 

la difpute-, ic qu’étant de retour chez fon pere, on le donna pour Gouverneur f LeDm 

à quelques jeunes Gentilshommes *. Il voyagea avec eux, & cultiva en toute rium bio- 

occafion tantôt contre les Jefuïtes , tantôt contre les Sociniens, l’on talent 

bien (y/) dilputer. Il vit les plus florifiàntes Academies d’Allemagne , celle s,mr mt. 

de Prague, celle d’Heidelberg , celle de Marpourg, celle de Leipfic, celle de 

Wittemberg, celle d’Iëne; & puis il vint à Franeker, où il reçut le bonnet de junte « 

Dofteur en Théologie le 8. de Mars 1614. Il donna tant de preuves d’efprit & ?*<»«/«« 

d’érudition , que les Curateurs de l’Academie refolurent de le retenir, & pour !,«/'<>";- 

cet effet ils le firent Profeficur extraordinaire en Théologie le i.d’Avril 161^. 

Profeffcur ordinaire l’année fuivante. Il exerça cette charge pendant près 

30. ans, c’eft-à-dire jufqucs à fa mort, qui arriva vers la fin du -f- mois dejuin »• Jmtta. 

1644. P avoit eu trois femmes , dont on pourra voir les familles, fi on le.fou- 

haitte, dans l’Orailon funebre qui m’a fourni cet article. Cocceius fon colle- Jé 

gue qui la prononça , nous aprend que Maccovius foutint avec un grand zèle 

& même avec un peu trop de bile, la bonne caufe contre les Arminiens, ce qui die Luna: 

lui fut une Iburce ÇB) d’amertumes. Il eut des affaires au Synode (C) de 

Dordrecht, co,,,;*, 
dans l'O- 
raifon fu- 

quels le Prophète (/) Efaie commande, comme aux nebre Je 

dogues qui gardent le troupeau , de bien abboyer ) m 

pendant quils s'agitent contre l'ennemi & qu'ils nev,Us‘ 

fiongent qu’au combat, ne prennent pas garde bien ^ Cap 

fouvent d ce qu’ils font • & répandent quelquefois $-6. 
mal d propos leur aigreur & leurs duretés fur des ^ A^n 

innoceus. Après cela il employé la comparai- qu'on vit 

fon des Matelots , qui dans une violente tempête P'e Je 

grondent & crient les uns contre les autres, 
quoi que le but general de tous foit de fauver le penfies Je 

vaiflëau. C’étoit allez déclarer quelle avoit etc Cocceius. 

la deftinée de Maccovius. 11 avoit happé à tors-J* voulois 
r ... . r t> , les mettre 

8c a travers lur 1 hétérodoxe ec lui* 1 orthodoxe , en La- 

&il s’étoit fait frapper à fon tour de tous les tin félon 

Aux. Voilà les fruits de la difpute \ les lori&?*l» 

chiens au grand colicr s imaginent qu ils voyent „-MI plt re„ 

le loup par tout, dès qu’on ne donne pas dans trouver 

toutes leurs hypothelës , 6c fi c’efi: un confre- l’OrafJ0n 

re qui s’en écarte, ils lailfent là l’ennemi corn--' 
mun, 6c fe ruent fur le compagnon d’œuvre, ^ Oü* 
comme fur un traître. On leur dit leurs vc- prjmo 
ritez , bine ilia lacnnu. Confultez la mar- quoque 
ge (g). auditu vie 

( e ) il eut des affaires au Synode de Dor- 

drecbt.] On lut dans la 138. Seffion la requê- Uno aut 
te qu’il prefenta à la compagnie : il fe plaignoit altero.non 
d’avoir été accufé d’herelîe devant les Etats de momen't^ 
Frife par fon collègue Sibrand Lubbcrtus , »Sc Ut homo 
il fuplioit très-humblement le Synode de vou- dodus de 
loir juger ce diferent , ou de permettre que g°'nQ 
l’accufateur & lui choififlènt des Commiffaircs cj0 aCcufa- 
dans cette aflembléc qui informaflênt du fait, & retur : 
qui en rendilfent compte à la compagnie. Lub- con?Pj.ur‘* 
bertus interrogé là-delfus nia qu’il l’eût accufé, & rum erant 
foutint qu’il n’avoit été que la bouche de la clafle ex ifta re- 
de Franeker, la véritable accufatrice de Macco- 
vius, ocquainli il nevoulort point etre reconu ne agentjs 
partie dans ce procès. Il fut ordonné qu’on li- phyiïce 5c 
roit les aâes qui étoient venus de Frife touchant m01'£*‘- 
cettc#ftaire. 11 furent lus dans la 140. Seffion, cufat:orc.* 
& on y trouva d’abord 50. erreurs dont Macco- maleintel- 
vius avoit été accufé > qui ( b ) parurent prefque 'C(^a-, 

1 p r 1 / r i G. Balcan- 
toutes de peu d importance , oc rondees lur le ^uanus 

mauvais fensque l’accufateur donnoit aux paro- a; udEpifl. 

les de l’accufé. O11 lut deux Apologies de Mac- Ecclef & 

covius, & il y eut des Députez étrangers qui di- TJ3tol°s'col 

rcntque l’on auroit pu réduire à quatre les 50. éd,t in 

chefs d’accufation, & que le crime d’herefie inv fol. 1684. 
Ttt z putév 

fondée fur l’oblcurité des fonges : on l’a déjà (a) 

VU> raa^s 011 va vo’1 encore m*eux* il n’y a Per~ 
g' e re forme, dit-il, qui ait allez de capacité pour bien 

expliquer les fonges , 8c par confequent fi les 

Dieux nous parloient par cette voye ils feroient 

femblables aux Carthaginois qui harangueraient 

en leur langue le Sénat de Rome, 8c qui n’ame- 

(b) Cicero lieraient aucun Trucheman. Vide (b) igitur, ne 

ibid. B. etiam fi divinationem tibi effe conceffero, quod nun- 

quam faciam , neminem tamen divinum reperire 

pofjimus. Quahs aut cm ifia mens ejl deoruni, fi 

neque ea nobisfigniffant in fournis, qua ipfi per nos 

tnteüigamus : neque ea, quorum interprétés babere 

poffimits ? fiimiles enim funt dît, fi ea nobis obji- 

ciunt, quorum nec f ient tant, neque explanatorem 

habcamus, tanquam fi Pceni, aut Hijpani in fena- 

tu nofiro loquerentur fine interprète. Jam vero quo 

pertinent obfcuritates , & amgmata fomniorum f 

intelligi enim d nobis dïi velle debebant ea, qtu no- 

Jlra eau fit nos monerent. 

( A ) Son talent de bien dijputer. ] A Prague 

il attaqua les Jefuïtes dans une dilpute ; à Lu- 

blin il entra fouvent en lice contre les Sociniens 5 

8c pendant qu’il étudioit à Heidelberg, il alla 

à Spire afin de difputer contre les Jefuïtes, à 

la place de Ba*thelemi Coppenius qu’ils avoient 

défié au combat , 8c qui n’avoit pu obte¬ 

nir de l’Elefteur la permiffion d’y comparoî- 

(c) Tiré de tre (C). 
Coccejus, (£) Ce qui lui fut une fiource d'amertumes. ] 

neb^Mac Cocceïus ( d ) après avoit dit que Maccovius ne 

covii. fut Pas un chien qui 11e fut japper pendant les 

troubles de l’Eglife, mais qu’il combatit vail¬ 

lamment pour la vérité de la Grâce , ajoûte 

que ces fortes de guerres ayant accoutumé de pro¬ 

duire de mauvais foupçons, des minutiez* & des 

dificordes d caufe de l'infirmité humaine, il ne. faut 

pas trouver étrange que l’infirmité de la chair ait 

fait avaler d Maccovius beaucoup d’amertumes. Les 

cjprits ardens, pour fuit-il, ont cela qu encore qu’ils 

ceue coin- défendent la bonne caufe, ils paroiffent quelquefois 

par ai fin le donner dans l’emportement. Il leur arrive fiou- 

deVe jpic- vent ^mêmeebofie qu’aux bons (e) chiens (qu'il 

lion aire me foit permis d'étendre jtifiques-ld une comparai- 

p. f6o. re- fou empruntée de E Ecriture) qui pendant qu’ils gar- 

inarque c, nu\fion de leurs maîtres, abboyent contre 

‘remarque ' tous les inconus, fuffcnt-ils les plus grands amis de 

L. la mai fon ; ainfi les defenfieurs de la vérité (juf 
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Dordrecht. On verra ci-deflous le (T)) titre de la plûpart de Tes Ecrits impri- (/) i.egi- 

mez.Je laide ceux qu’on trouva parmi les papiers, &: que le public n’a jamais vus. 

MALDON AT (Jean) Jefuïre (yÿ) Efpagnol, nâquit l’an 1534. Il nodi m- 

fît Tes études à Salamanque, & il y enfeigna la Philoiôphie, la Théologie, & la 

langue Greque, avant que de le vouer a la Compagnie des Jefuïtes dans la me- fentemb* 

me ville. Il n’y prit point l’habit de l’Ordre , mais à Rome l’an 1562. Il fut 0cPlltac°- 

envoyé à Pans l’année fuivante, pour y enfeigner laPhilofophic dans le College caufa Ma. 

pute à Mjccovius ne paroiffoit nulle part. Oui- 

(4) Bal- dam (a) ex Extern Tbeologis dicebant, potitijje il- 

canquallus [os quinquagmta errores, ad quinque vcl etiam qua¬ 
rt ijupra. tuorreciU(j^ nec uilnm cnmen barefios, ficut ob- 

jeclum fucrat, in illis deprebendi. Quand Lub- 

bertus opina il fe mit fort en colcre contre un 

des membres de la compagnie, & il produilit 

un nouveau rôle des erreurs de Maccovius. 

On lui répondit que l’on avoit oui dire à des per- 

fonnes dignes de foi, qu’encore qu’il ne voulut 

point ctre partie , c’étoit lui qui avoit extrait 

des thefes & des leçons de Maccovius les pro- 

pofitions prétendues erronées. 11 s’échauffa, 

& jura deux fois que ce’a n’étoit pas vrai. 

{ir) iltd. Qgod (b) ut aitdiebat D. Sibrandus, vehementif- 

c°l. i. jime commotus, bis Deum vindicem in animant 

fuam precabatur fi ifibac ver a ejftnt ; adio ut D. 

Prafs ctim fapius modefiia [anda, & reveren- 

tia Synodo débita jufferit memmiffe. Dans la iqz. 

Scflion il fut trouve à propos de ne point lire 

devant le Synode la 3. Apologie de Macco¬ 

vius , parce quelle contenoit plufieurs chofes 

perfonnelles contre Lubbertus. Elle ne fut 

lue que dans un Comité particulier, dontScul- 

(c) Député rct ( c ) voulut bien erre , quoi quM fût mal 
au Palau- pr0pre à ctre juge , puis que les Théologiens 

BrofejJeur d'Heidelberg avoient déjà déclaré qu’ils con¬ 

fia Tbctlo- dam noient l’accufé. Certe (d) Extcri mirabau- 

"te a Het tur Scultetum nominatum fuiffe à Provinciali- 

'e er£' bus • <jr multo magis , D. Scultetum id munus 

(J) Ibid Vc^e îu^tre > cum facilitas Tbeologica Heidelber- 
genfis, cujus ipfe pars effet, thefes illas, qtta exa¬ 

mina nd a faut , jam baclcnus tanquam otiofas, 

metapbyfuas , & falfas damnaverit. Le ju¬ 

gement des Commillaires fut que Maccovius 

avoit été accufé mal à propos, & qu'il n’étoit 

coupable ni de Paganifme , ni de Judaïfme, 

ni de Pelagianifmc , ni de Socinianifme, ni 

d’aucune autre hcrcfie ; mais qu’il auroit dû ne 

fe point fervir de phrafes obfcures ambi¬ 

guës , empruntées des Scholafiiques, 5c ne pas 

nier certaines propolitions. On les verra dans 

le Latin que je m’en vais raporter : on faura 

par ce moyen qu’il étoit fupralapfairc, & qu’il 

s’exprimoit durement fur des matières où il faut 

{e) Ibid, choyer la delicateflc des oreilles. Legitur ( e ) 

H* judicium deptitatorum à Synodo in caufa Macovia- 

11a, cujus fumma bac erat ; D. Macovium nuUius 

gcntthfmi, Jtidaifmi, Pelagtanifmi, Socinianif- 

mi, aut alterius cujufcunque barefeos retint tene- 

ri, immeritoque ilium fuiffe accufatum, peccaffe 

eum, qttod quibufdam ambigitis, & obfcuns pbra- 

fibus fcbolaflicis ufus fit -, qttod fbolajlicum eheen- 

di modum conetur in Peignis Academiis introduce- 

re ; qttod eas felegerit quafliones difeeptandas, 

quibtts gravantur Ecclefia Belgica : Monendum effe 

eum, ut cum Spintu Sando loquatur, non cum 

Bettarmino aut Suarexâo : hoc vitio vertendum ipfi, 

quod dijlinclionem fufjictentia & efficientia mortis 

Chr’Jli ajferuerit effe futilem ; quod negaverit hu- 

manum gémis lapfum effe objedum pradeflmaitoms 3 

que coviana» 
qui cum 

quod dixerit Deum Velle , & decernere pcccata 3 hærdi"^* 

quo i dixerit Deum nullo modo velle omnium ho- folven- 

minum falutem , quod dixerit duas effe eletiiones. ^.um cen“ 

Judicant denique, liticulam banc inter D. Sibran- 

dum , & D. Macovium componendam effe, & nendum, 

deinceps neminem debere eum talium criminum in- ut Théo- 

fimttlare. Le Synode (/) aprouva le jugement 

des Commillaires; & voila quelle fut l'ifluëde modum 

ce procès. Il y eut un Député de Frife qui de- cornmo- 

manda que l’on procédât contre les accufatcurs, ^iorcm 
. ,1. . 1 . . . icquatur, 

oc qui s offrit de prouver par des pièces authen- Vei bo- 

tiques, que Lubbertus avoit eu ordre de fe por- rumque 

ter pour accufateur. Cette inftance remua fi fort 

les humeurs, que les Députez politiques recou- ptura petil 

rurent aux coups de marteau , dont ils fe fervoient tis utatur; 

quand :1s vouloient impofer lilence. Communt ^Iam îu_ 

( g ) collcgarum nomme coram Synodo proteftari, re^ehc™ 
falvo jureutagant contra accufatores ; partes au- fionem 

tem accufatorias domino Sibrando effe demandatas, » |cuncre 

conftare ex Itteris quibufdam publtcis, quas e fi- ^anTpro- 

nu diprompfit , ac cor dm Synodo legi pofiulavit : poiitiones 

ïncrcbefctmibac in expofiulaiione plurium fervori, ab >PlQ 

ac multtloquio, modum impontint Delegati politici ^™ jjUS & 

malleo fuo, quo mos eflfilentium obfirepennbus im- aiTems. 

perare. Balcan- 

(D) Le titre de . . . fies Ecrits.] Je le tire du 1ua^us 

Diarium Biograpbicum du Sieur Witte où fetrou- 

vent ces paroles, (b) Reliquit Collegia Theolo- ^ lblJ 

gica : Locos Communes : Difitncïtones & Régulas ^ Ad 

Tbeol. ac Philofophicas : Opufcttla Philofophica : 24. jHl. 

YIçùt'v Anabaptifiarum : Elçû'mv ibeCf©*, I(54+- 

five ofienfionem primi Pal fi Arminianorum : Pra- r,) nommé 

lecliones pro Perkmfo contra Arminium : Difcep- Nicolas 

tationes de Triuno veroDeo &c. Notez que la airnoldus. 

plupart de ces livres font poftumes, & qu’ils * Voyez. 

ont été publiez par les foins d’un Polonois (i) Saldtnus 

qui étoit Miniffre d’une petite ville de Frife, & de l‘b"s 

qui depuis fut Profcflèur en Théologie à Franc- 

ker. Il promettoit d’en publier philieurs autres. W T,re de 

Voyez fa préfacé des lieux Communs de Macco- 

vins. Il les fit reimprimer avec bien des cor- Biblioth. 

reâions, <$c bien des augmentations tirées des Script or. 

manuferits de l’Auteur. Son Epitrc dcdicatoire Sp°c^t" 

elf datée de l’an 1649. l’édition dont je me fers ]n 

efl de l’an 1658. on * accufe Maccovius d’avoir Agtologio 
été plagiaire. ad dum G. 

( A ) Je fui te Efpagnol.] Le lieu de fa mi(-?a”“*r** 

fance s’apelle las Cafas de la Reina : il efl fitué Ÿo'tuel. ib. 

proche de Lerena dans la Province d’Extrema- />. 475-. 

dure , 5c apartient au grand Maître des Chc- (m) Thuu- 

valicrs de St. Jaques. Maldonat attefte toutes nus 3- 

ces chofes dans un écrit figné de fa main, qui ,oS8‘ 

efl: confervé à Rome dans les Archives des Je- 

fuites ( kj. Ainfi George Cardofe (l) 8c Mr. biblioth. 

de Thou ( m ) fe trompent quand ils le font Por- Scriptor. 

tugais. Alegambe ne conoifioit pas ceci trop Soc,et- 7e~ 

exactement , car il nomme la ( «) patrie de ’ ^ )) 

Maldonat Fuente del Maeftro m dïtïone Zafrenp. tLl,™ 
Nicolas Antonio ( 0 ) la nomme de meme : Scriptor. 

Moreri a perverti ce nom en celui de Frtiente deli H'han-!i- 

Maeftro. 
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que les Jefuïtcs venoient d’obtenir. Il y enfeigna en fuite (B) la Théologie 

avec un très-grand fuccés; car ce que l’on conte (C) de la multitude de l'es au¬ 

diteurs eft admirable. Il fut envoyé à Poitiers avec neuf autres Jeluïtcs l’an 1570. 

Il y fitdcs leçons Latines, & il y prêcha en François: mais n’ayant pu y fonder 

un bon établilfement, il s’en retourna à Paris,après avoir foutenu quelques dif- 

putes contre ceux de la Religion. Il fit une courfe en Lorraine, & en pafiànt 

par Sedan îly difputa contre plus (©) de vingt Miniftres. Il eut de fâcheufes 

affaires à Pans ; car non feulement on l'acculà d’herefie, mais (jS) aulîî d’avoir 

volé une fucceflïon, en feduifant le Prclidentde St. André, pour t’obliger à laif- 

fet 

( B ) Il y enfeigna en fuite la Theoiogie. ] Je 

n’ai pas voulu dire qu’il l’y enfeigna pcnJan 110. 

ans tout entiers, encore que ( a ) Sotuel l’ai- 

fûre , car j’ai trouvé cela un peu embrouillé. 

Cet Auteur débité que Maldonat enleigna d’a¬ 

bord la Philofophie à Paris , ou il avoit été en¬ 

voyé l’an 1563. de qu’il alla à Poitiers environ 

l’an 1570. & qu’en fuite il rit une courfe en 

Lorraine. On ne nous parle plus de fes leçons 

en Théologie : où prendrons - nous donc les 

10. ans? Sotuel auroitdûdirc qu’apres le voya¬ 

ge de Lorraine Maldonat recommença à protèf- 

ler au College de Paris. Maldonat regenta 

d’abord la Philofophie , & commença de le 

faire (b) l’an 1564. Il employa deux ou trois 

ans à cela 3 un cours de Philofophie ne duroit 

guere moins alors. Il enfeigna en luite la Théo¬ 

logie , & en acheva le cours dans 4. ans. Tra- 

didtt ( c ) iüe primum totam Tbeologiam compen- 

dio ttnnis quatuor. Nous voilà au tems qu'il fut 

envoyé a Poitiers. Or comme un ( d) Minif- 

tre qui avoir changé de religion , pendant le 

mariàcre de la St. Barthelcmi, l’accompagna au 

voyage de Lorraine, nous ne pouvons placer 

ce voyage avant le mois de Septembre 1572. 

Il y a beaucoup d’aparence qu’étant de retour 

à Paris, il commença d’cxecuter le deflèin qu'il 

avoit formé de dicter un cours de Théologie 

plus ample que le precedent:, car s’il eût com¬ 

mencé de l’executer apres fon retour de Poi¬ 

tiers, l'eût-on tiré de cet exercice pour l’en¬ 

voyer en Lorraine ? Ce cours plus ample fut 

interrompu par les procès d’hererie, de dcle- 

duiftion teft&mentaire qui lui furent intentez. 

Iterum (e) eandem uberius tradere aggreffus, ciim 

jam procul effet progrejfus, alieniffimo Jane t empa¬ 

ré , ab boftibus varits calumnïts appetitus eïl. Or 

ce procès fut vuidé l’an 1575. de Maldonat 

malgré fon abfolution ne laiiîà pas de quitter 

Paris : je ne fai donc point où l’on trouveroit 

les dix années de profèflion en Théologie dont 

nous parlent les deux Bibliothécaires des Je¬ 

fuïtes. 

Je me fuis arreté à ces bagatelles, afin de 

faire fentir qu’un narré clair & exadt eft un ou¬ 

vrage plus difficile qu’on ne penfe. Alegambe 

qui parie pour très - exadt, ne nous jette -1 - il 

point ici dans la coniurion? Que peut-on voir 

de plus tenebreux que fon récit ? Ceux qui font 

des livres femblables au rien devroient favoir ce 

que je critique ici. 

( C ) Delà multitude de fes auditeurs. J Les 

Bibliothécaires de la Compagnie afl'ûrent que 

de peur de ne trouver point de place , on fe 

rendoit à l’audito're deux ou trois heures avant 

qu’il montât en chaire , de qu’il fut fouvent 

obligé de faire leçon dans une cour , & dans 

les rue‘s, parce que les bancs ne fuffifoient pas 

à ceux qui venoient l’entendre. Ils ajoûtent 

qu’il y eut meme des Miniftres qui furent à 

fes leçons. Ne (/) ipji quidem Calviniftœ, & (/) Ale- 

Calvmtjlarum Mimftri ipfiius praUclionibns abfti- 

nerent. Duabus quotidie, tnbufve boris ani'efub- s’ofueY,’ 

fellia certatim implebant, quant ludum ille tngre-p.y74. 

deretur, ne excluderentur. Sape m aperto, at- 

que ade'o in vits publicis docere conftus est ob mul- 

titudineum Auditorunt j quos nulU exedra capie- 
bant. 

( D ) Il dijputa à Sedan contre plus de zo. 

Miniftres. ] Uenebrard Auteur fufpedt témoi¬ 

gné que Maldonat les terraria tous , de qu’il 

y en eut deux qui fe convertirent. „ ( g ) De (s) ^eni 

„ quo certamine Genebrardus fie ait , Joannes ,but' 

„ Maldonatus Capellum, Holinum, Loqucum, 

» de xx. alios Minirtros Calviniftas, primum 

5, dillèrendo , deindc declamitando proftravit : 

,, nam in declamationcs dilputationem commu- 

„ tandam Miniftri cenfucrant , quod cjus vim 

,, Syllogifticam non poflènt depellere. Addit- 

„ que Launeum de Henricum Penneterium Mi- 

„ niftros, qui aderant, fuifte converfos. „ Il 

eft fûr que Matthieu de Launoi, de Henri Pen- 

nctier changèrent de religion, mais ce ne fut 

pas en confequcnce de cette difpute de Maldo¬ 

nat. Ils fe firent Papilles environ l’an 1577. de 

publièrent aurii-tôt (/;) un Ouvrage de con- (fi) Voyet- 

troverfe qu'ils dedierent au Roi de France. Ils ^ ‘ffre 

y font mention de Maldonat , mais fans dire ‘t*cle Lau" 

qu’il eût difputé avec les Miniftres de Sedan, ni noi, pag. 

que lès raifons leur aillent ouvert les yeux. Ils 2re 

nous aprenent (i) que l’Ex - Mmiftre du Ro- m*rclueD' 

fier accompagnoit .Maldonat f de qu’il le quitta ^ Fo^ 

à Metz pour s’en aller en Allemagne , parce 139. 

que les Miniftres de Sedan lui perfuaderent que 

s il s’en retournoit à Paris avec ce Jefuïte, on 

le feroit mourir, de que Maldonat en avoit donné 

quelque enfeigne difant qu'il fentoit encore le fa¬ 

got. Ils ne difent pas en quelle année cela fe 

fit , mais on peut être afluré que ce fut trois 

ou quatre ans avant leur abjuration : car comme 

je l'ai déjà remarqué, ce fut après la St. Barthe- 

lemi que Maldonat de Du Rolïer furent en¬ 

voyez à Mets. L’on (h) crut à la Cour de (k)Thuan. 

France que Du Rofier ayant changé de religion , llb Si-,pag. 

de contribué beaucoup à l’abjuration du Roi de adz 

Navarre, de la Princefiè Catherine, du Prince voyez aujji 

de Condé, de la femme de de la belle - merc de Théodore 

ce Prince, feroit un bon inftrumcnt de conver- 

lion à Mets , de c’eft pourquoi on l’y envoya clefiliv. 

avec Maldonat. Le Duc de Mompenfier les 16./>.+7y. 

pria d’aller à Sedan, afin qu’ils defabufarient la 

Ducheflè de Bouillon fa fille , qui étoit fort 

bonne Hugunote (/). (/) Thuan. 

(£) Non feulementonl'accufa d’berefiic, mais ,b,J- 

auffi d'avoir volé. ] Citons Alegambe. Aheniffi- 

7)to (m) fane tempore, ab boftibus variis calummis (m) Alt- 

appetitus eft : nam & Prœfidem Montibnuienfcm gambe & 

S. Andrea, moribmdtm circumyeniffe, & pofieros ub* 

T t t $ ejusJ F 
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fer Ton bien aux Jefuïtes. Pierre de Gondi Evêque de Paris le (F) juftifiad’he- 

relie, & le Parlement le déclara innocent de l’autre crime. Mais cela n’empêcha 

point que Maldonat ne prit la refolution de s’aller cacher dans le College de 

Bourges, pour s’y apliquer tout entier à des Commentaires fur l’Ecriture. Il fie 

un fonge que (G) l’évenement confirma. Etant allé à Rome par ordre du Pa¬ 

pe, pour travailler à l’édition delà Bible Greque, il y acheva l'on Commentaire 

fur les Evangiles, 8c le prefentaau General Aquaviva le 21. de Décembre 1582. 

Un peu après il tomba malade precifément félon fon fonge, & fut trouvé mort 

dans Ion lit la veille des Rois 15 83. 11 n’y a point de doute qu’une trop ardente 

aplication à l’étude 11e lui ait abrégé les jours. 11 compofa quantité de li¬ 
vres, 

cjus fortunés evertijj'e, illi perftiadendo ut fiia om- 

nni S octet au legaret, dicebatur, fedutior fimul & 

prado nuncupatus ^ & a nonnullis Lutetia z^elo 

prapofiero, harefis eft aceerfitus j verum ab bac 

eutn injuria vindicavtt Summt Pontificis Gregorii 

XIII. auftoritate Petrus Gondtus ParifenfisAn- 

tiftes -, db tUa vero publia) Senatus confulto libéra- 

tus eft. Verum quamvis fie ejus innocentai publiée 

fatis tefiata foret, fatitts tamen fore putavit, fi 

paucorum amulationi , prafertim ingravefeente 

atate viribufque labefaftis , cederet , lucemque 

ilUtn baminum fugeret. 

(F) Pierre de Gondi. ... le juftifia d'he- 

refie, ] Les Bibliothécaires des Jefuïtes n’ont 

point dit de quelle herefîe il fut accufé ^ mais 

en voici un petit detail que Moniteur Simon me 

(«) Simon, fournit. „ Il (a) étoit difficile qu’un hom- 

Rifteirt „ me ce merite , 8c qui faifoit profeilîon 

de'/com- ” dire librement fes fentimens, fans s’arré- 
mentu- „ ter aux préjugez des autres , plût à tout le 

' tours Ju „ monde. Quelques faux zêlez l’accuferenr 
N°I4V. Te- j>avoir enfeionc des herelies. Leurs accu- 
fiament, . . & - . . , , , , 
chap. 41. ,>fanons allèrent fi loin, quayant ete portées 

p. 610. „ à Rome, le Pape Grégoire XIII. les ren- 

„ voya à l'Evêque de Paris, pour être exami¬ 

nées fur les lieux. Les faits de l’accufation 

„ confiftoient en ce qu’il avoit enfeigné, con- 

„ tre le fentiment de la Faculté de Théologie 

„de Paris , qu’il n'étoit point de foy que la 

„ Sainte Vierge eut été conçue fans péché ori- 

„ ginel. Les Doéleurs pourfuivirent cette af- 

„ faire avec tant de chaleur, que Maldonat qui 

,, rendoit de fi bons fervices à la Religion & 

„ à l’Etat, fut obligé de comparoître au tribu- 

,, nal de l’Evêque, où il fùtabfous. Ses Con- 

„ freres jugèrent à propos de faire imprimer la 

„ fentcnce de fon abfolution à la tête de fon 

„ Commentaire , de la maniéré quelle avoit 

„ été publiée. Elle ne fe trouve cependant que 

„ dans les premières éditions, c’eft-à-dire dans 

,, celle de Pont à Mouflon qui parut en 1596, 

„ <3c dans les autres jufques à 1615. auquel tems 

„ les jefuïtes retouchèrent ce Commentaire 

„ dans une édition de Lyon : & je voy qu’on 

,, a fuivi prefque toujours dans la fuite cette edi- 

,, tion reformée , d’où l’on a ôté la fentcnce 

„ d”abfolution que je raporterai ici entière , 

„ comme je l’ay lue dans l’édition de Pont à 

,, Mouflon.,, Mr. Simon ayant raporté toute 

la fcntence , ajoute qu’encore qu’elle fût bien 

(b) U. ib. favorable , Maldonat ( b ) jugea qu'il étoit plus 

p.611. ^ prq,9S d'abandonner entièrement fes leçons de 

Théologie, que de donner occafion a fes ennemis 

de lup fufeiter de nouvelles affaires. Il fe retira 

a Bourges, pour y étudier en repos dans le College 

de fa Société. 

( G) Il fit un fonge que l'événement confirma.] 

Il c;ut voir un homme pendant quelques nuits, 

qui l’exhortoit à continuer vigoureufement fon 

Commentaire, 8c qui l’afluroit qu’il l’acheve- 

roit, mais qu’il ne furvivroit guère à la con- 

clufion. En difant cela cet homme marquoit un 

certain endroit du ventre, qui fut le même où 

Maldonat fentit les vives douleurs dont il mou¬ 

rut. ( e ) Cum autem infiitutjfet primum in qua- (0 aile- 

tuor Euangelia Conmentanos fer 1 ber e, per altquot^fi^ ^ 

noftes viftu eft fibi ridere quendam, qui ut ftrenur^. 

ctxptum optis profequeretur , exhortabatur, fore 

enim ut tllud ex fententia perfeeret : fed operi pa- 

rum diu fupervttlurum -, atque bac cum dteeret, 

intento digito certain ahquam rentrés partent illi 

fignabat. Hoc vifum quanquam pro fomni ludtbri« 

habit tint, comprobavit eventus - nam a Gregorio 

XIII. Pond fie e Maximo è Gaüia in urbetn accer- 

fitus, ut opérant fuam prafi.net ad editionem Gra- 

cam l x x. Interpi emm, quam par abat, non dm 

Rom a. fuperfles fuir, lbi lucubrationem illam fuam 

abfolrit, & Claudio Aquaviva veeens in Prapofi- 

tum généraient elefto ad diem xxi. Decembris, 

anno mdlxxxii. obtulit 5 ac fecundum id, 

acerrtmus eutn dolor inceffit ea corports parte, qua 

tanto jam pnùs dit fuerat per mâurnam fignata 

vifionem. Il eft très - probable qu’on a fu cela 

de Maldonat même , 8c qu’il n’a point prétendu 

tromper ceux à qui il le racontoit. Il eft d'ail¬ 

leurs peu probable que le hafard ait été caufe de 

cette grande conformité, entre le fonge de ce 

Jefuïte & l’évenement. De tels faits dont l’U¬ 

nivers eft tout plein , embarraflènt les efprits 

forts plus qu’ils ne le témoignent. 

( H ) Il compofa beaucoup de lirtes. ] Il ne 

publia rien lui - même } tout ce qu’on a vu de 

lui a été mis fous la preflè depuis fa mort. Le 

premier de fes Ouvrages qui ait vu le jour, eft 

le Commentaire fur les 4. Evangiles. Monfieui 

Simon en a dit beaucoup de bien. Voici fes pa¬ 

roles y elles font critiques 8c hiftoriques en mê¬ 

me tems. „ ( d ) De tous les Commentateurs (il) Simon 

„ dont nous avons parlé jufques a prefent, il “bifupra, 
1 ’ .1 / 1 1 p. 618. 

„y en a peu qui ayent explique avec tant de 

„foin, & même avec tant de fuceés le fens li- 

„ teral des Evangiles , que Jean Maldonat Je- 

,, fuite Efpagnol. Etant mort à Rome avant 

„ qu’il eût atteint l’âge de 50. ans , Claude 

„ Aquaviva General de fa Société, à qui il re- * 

„ commanda fon Commentaire en mourant , 

„ donna ordre aux Jefuïtes de Pont à Mouflon 

„ de le faire imprimer, fur une copie qui leur fût 

„ envoyée. Ces Jefuïtes témoignent dans la 

„ Préfacé qui eft à la tête de cet Ouvrage , qu’ils 

„ y ont inféré quelque chofe de leurîaçon, & 

,, qu'ils ont été obligez de redreflèr la copie MS. 

„ qui étoit defeétueofe en quelques endroits, n’e- 

„tant point en leur pouvoir de eonfulter l’ori- 

,, ginal qui étoit à Rome. L’Auteur de plus 

,, n’ayant point marqué â la marge de fon exem- 
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MALDONAT. S'7 
vres, qui témoignent qu’il avoit beaucoup de capacité*. Mr. de Thou lui don- * Tiriji 

ne de (/) grans éloges. Quelques Proteftans lut f en donnent aufli beaucoup • 
ï.’ Sot ml, 

IlItUi) Bwlioth. 

,, plaire les livres 5c les lieux, d’où il avoit pris 

„ une bonne partie de Tes citations , ils ont lup- 

,, pleé à ce defaut. Il paroît meme que Maldo- 

,, nat n’avoit pas lu dans la fource tout ce grand 

,, nombred’Ecrivains qu’il cite; mais qu’il avoit 

,, profité, comme il arrive ordinairement , du 

„ travail de ceux qui l’ont précédé, • Aufli n'eft- 

„ il pas fi exaéî, que s’il avoit mis la derniere 

,, main (a) à Ton Commentaire. Nonobftant 

,, ces defauts, 5c quelques autres qu’il eft aifé de 

,, redreflêr, on voit bien que ce Jefuïte a travaillé 

,, avec beaucoup d’application à cet excellent Ou- 

„ vrage. Il ne laifle pafièr aucune difficulté, 

,, qu'il ne l’examine à fond. Lors qu’il fe pre- 

„ fente plufieurs fens literaux d’un meme pallage, 

j, il a de coutume de choilir le meilleur, fans 

„ avoir trop d’égard à l’autorité des anciens 

„ Commentateurs, ni même au plus grand nom- 

5> bre, ne confiderant que la vérité en clle-mê- 

„ me. Il rejette fouvent les interprétations de 

„ Saint Auguftin , 5cc. ,, 

Les Commentaires de Maldonat fur Jere- 

mie, Baruch, Ezechiel & Daniel furent im¬ 

primez à Lion l’an 1609. 5c à Cologne l’an 

1611. On y joignit fon expofition du Pfeau- 

me 109. 5c une lettre touchant fa difpute de 

Sedan. Son Traité de Eide fut imprimé à Ma¬ 

yence l’an 1600. 5c celui des Anges 5c des Dé¬ 

mons à Paris l’an 1605. Quant à la Somme des 

cas de confcicnce, 5c aux Controverfes des 7. 

Sacrcmens , deux Ouvrages qui ont paru fous 

fon nom , les Bibliothécaires de la Compagnie 

les traitent de fupofez. Voici leurs paroles. 

„ (b) Summa cafuum confient/^ , quæ tnnquàm 

,, haufta è feriptis 5c doftrinâ Maldonati 5c col- 

„ le<5ta per Martinum Codognat Minimum pro- 

,, diit Lugduni npud Hæredcs Gulielmi Rovil- 

„ lii mdciv. Venetiis etiam 5c alibi partus 

,, fuppofititius eft , erroribus featens, Maldo- 

,, nato prorfus indignus, 5c merito ab Apofto- 

„licâ Sede damnatus. Similiter Dijputationum 

„ ac Controverfiarum decifarum circa vu. Ecclefu 

„ Romana Sacramenta, tom. ri. Lugduni fine 

„ Typographi nomine , nec illius, ncc ullius 

„ de Societate funt, 5c fuos etiam errores con- 

,, tinent. „ Ils ne difent rien d’un in folio, qui 

fut imprimé à Paris chez Sebaftien Cramoify 

l’an 1643. fous le titre de Joannis Maldonati 

Soc. J. Commentant in pracipuosfiera Scriptura 

UbrosVeterisEeftamenti. Dom Nicolas Anto¬ 

nio (0 en fait mention ; 5c de quelques autres 

Ouvrages manuferits du même Jefuïte. On 

publia a Paris en 1677. quelques pièces de Mal¬ 

donat qui n’avoient jamais paru ; fon Traité 

de la Grâce ; celui du Péché originel ; celui 

de la Providence, 5c de la Juftice ; celui de la 

Juftification, 5c du mérité des œuvres ; fes Pré¬ 

facés ; fes Harangues ; fes Lettres. Ces nou¬ 

veaux Traitez ne compofcntpas 3. volumes in 

folio, comme l’aflure Mr. Teiflier (d) ; ils n’en 

compofcnt qu’un. Les deux autres imprimez 

en même tems chez Pralard, avoient déjà vu 

le jour. On fait efperer d’autres Traitez de ce 

Jefuïte, 5c il eft afie? probable qu’on en trou¬ 

vera , parce qu’un grand nombre de gens (e) 

firent copier ce qu’il difroit à Paris. Je croi 

Script or. 
Societat. 

& que Mr. du Bois Docftcur de Sorbonne a procuré P- 473- & 

l’édition des nouveaux Traitez de Maldonat : il M' 

y (/) a mis une préfacé qui contient l’éloge de ce f voyez. 
Jefuïte. ?ope 

( I ) Mr. de Tlwu lui donne de grans éloges.] ^lount. 

Scion lui le mérité de Maldonat fut caufe que J^torum, 

le Parlement de Paris ne prononça rien au defa- p-m.fis. 

vantage des Jefuitcs, quoi qu’ils fuffent deve¬ 

nus fufpeéls aux plus fages têtes, 5c que toute (/) s‘mon 

l’Univerfité les haït beaucoup. Peut-on mieux 

louer un homme ? Qr) U nus in cauffa exfiitijfe 

merito crcditur, ut fodaliiium illud toti Academta (g)Thuan. 

valde invifum, & atioqui jam prudentwnbus fuf- l,b- 78- 

peclum, obtanti viri grattant ac commendationem P1 48u 

à Sénat 11 apud quem lis adbuc indecifi pendebat, 

tamdiu toleraretur ; & eoufque dum nbus Joda- 

lium in urbe confirmaiis, Maldouatus poli concilia- 

tant infgni fia unius eruditione novo ordmi cclebn- 

taient, a Grcgorio Xlll. Pontijicc Romam evoca- 

tus eft. Monfr. de Thou venoit dediie que ce 

Jefuïte avoit joint une pieté fingulierc , 5c la 

pureté des mœurs, 5c un jugement exquis, avec 

une exa&e conoiffance de la Philofoph e 5c le 

la Théologie : (b) Qui ad exattum philofopbix & (b) Idem 

tbeologia fiudtum fingularem pietatem, morum can- lbul' 

dorem & acerrimum judiûum cum attulijfet, ma¬ 

gna cum lande & frequenti omnium Ordinum con- 

curfu totos X. annos Lutetia Panfiorum, ubi & cum 

pueri audivimus, in Claromoniauafcbolaprofejftts 

eft. Il n’a point fu le véritable âge de Maldo¬ 

nat; il le fait vivre plus de 56. ans, 5c il ne 

faloit pas même lui en donner 50. On s’éton¬ 

nera moins de cette faute, quand on faura que 

Richeome a fait Maldonat plus jeune qu’il ne fa¬ 

loit , dans un tems où l’interet de fa caufe fem- 

bloit demander, qu’au lieu de lui ravir des an¬ 

nées il lui en donnât. On reprochoit aux Jefuï- 

tes (/) qu’ils mettoient de jeunes gens pour enfei-(i) Ricbeo- 

gner les baffes clajfes. Richeome répond (k) que pLun‘ 

Jean Maldonat commencea a lire la Pbilofoplue l'an 

1564. eagédezj. ans. C’eft une erreur ; il fa- 32. 

loit dire âgé de 30. ans ; 5c par là, dira-t-on, 

la reponfecût qté meilleure. Il le fcmble d’a- (*) IbiJ- 

bord ; mais quand on y regarde de près, on trou- ?3* 

ve que le menfonge de Richeome fait du bien à 

fa caufe ; car fon but étoit de prouver qu’un hom¬ 

me pour etre jeune, ne laifle pas d’être propre à 

bien enfeigner. Maldonat dont les leçons fu¬ 

rent admirées en eft un exemple. Or plus vous 

le ferez jeune, plus vous donnerez de poids à cet 

exemple. Ainfi Richeome ne fè trompoit pas à 
fon dam. 

J’ai dit ailleurs qu’il eft difficile de bien abré¬ 

ger un livre : difons ici qu’il eft mal aife d’y 

bien faire des additions. II y a telle addition 

qui demande que l’on corrige vingt endroits. 

La patience feule ne rend pas toujours capable 

de faire ces changemens : il faut de plus s’aper¬ 

cevoir des raports les plus imperceptibles , 5c 

s’en fouvenir long tems, 5c toutes les fois que 

cela eft neceflaire. Un Auteur qui augmente 

fon propre Ouvrage, n’a pas toujours ces qua- 

litez; mais pour l’ordinaire il s’aquite mieux des 

corrc&ions que les endroits ajoutez demandent, 

que ne fait un homme qui augmente le travail 

d’autrui. On doit exeufer fa £u^e, quand l’ad¬ 

dition 
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mais ils fe plaignent des (A) emportemens de fa plume. Quelques autres en 
parlent avec le dernier mépris. On a fait plus de vacarmes que la chofe ne me- 
ritoit, fur une de fes leçons touchant l’cxiftence de Dieu; & je m’étonne que Pà- 
quier n’ait pas (A) compris la foiblelTe de cette objection. 

MAL- 

(,*) Mor- 
tuus in 
lettulo 
înventus, 
œtatis vix- 
dum anno 
l. ialutis 
vero 
MDLXXXIII. 

ineuntc 
pervigilio 
Ephipha- 
niarum. 

uilegambe 

t■ 'S6- 

(l) Cafau- 

bon. in Ba- 

ronium, 

extrcitât. 

if»»2* 

P m- 347- 
col. i 

(c)ld.ibid. 

col. i. 

(à) Scali- 

gerana, 

t*l- 148- 

(p) Opori- 

»us Gru- 

bmius in 

uimphoti- 

dibus 

Scio/pianis 

P• ad¬ 

dition cft fort éloignée du lieu qui doit être cor¬ 

rigé. Sotu cl n’eft point dans le cas à l’égard de 

ce qu’on va cenfurer ; car fon addition ne pré¬ 

cédé que de peu de lignes les paroles d’Alegam- 

be , qui dévoient être corrigées. Alegambe 

a dit que Maldonat étoit mort (a) au commen¬ 

cement de fa cinquantième année le 5. de Janvier 

1 583. S’il ne l’a pas pu dire fans s’expofer à dé¬ 

biter un menfonge, il a pu du moins le dire fans 

fe réfuter foi-même, puis qu’il n’a marqué quoi 

que ce foit touchant l’année de la naiffance. So- 

tuel fon continuateur a inféré quelques additions 

dans l’article de Maldonat ; une entre autres qui 

nous aprend que ce Jefuïte naquit l’an 1534. 

Dès lors les paroles d’Alegambe que j’ai rapor- 

tées font fauffes , & neanmoins Sotucl n’y a rien 

changé ; il les a donc raportées , 8c par confe- 

quent il eft coupable de contradiction, ou de 

faux calcul. 

( K ) Des emportemens de ft plume. Quelques 

autres. ] Citons Cafaubon. (b) Quum ibiquc vi- 

rulentus hic feriptor in magnos viros pro fua mode- 

Jli.t, pari pctulantia & impudentia debacchetur ; 

nufquam tant en maledica Imguœ fua laxiores ba- 

benas indulfit , quant in hue dtfauiatione : hære- 

ticos tertio quoque rerbo nommans illos, qui can- 

detn cuin Augufiino & aliis fententiam tuentes 

P e t r a m exponunt de Cbrtfio : cujus May fia- 

tem defendere, bodie eïl bar e fin commuter e. 

(0 Omnium accuratiffime ( quod equidem feiam) 

ejufinodi argumenta conge[fit in hune locum Maldo- 

natus, acris & magni ingenti vir ; fi affcftib us, fi 

lingua, fi odio veritatis, potuijfet moderari. 11 y 

a là & des chofes obligeantes, 8c des chofes of- 

fenfantes ; mais Scaliger ne garde pas ce tem¬ 

pérament, il ne parle de ce Jefuïte qu’en mal 3 

s'il lui accorde l’avantage d’avoir débité de bon¬ 

nes chofes , il lui en ôte toute la gloire, car 

il l’accufe de les avoir dérobées, Çd) Maldonatus 

in Euangelia maledicus, infignia tamen quadam ha- 

bet bona. Ayant tout pris de Motfieur de Bez.e il 

en mefdit. Quando aliquid habet boni furatur a 

Calvin0, & ut agnofeas, maledicit ei, ut Eufe- 

bius ex Afiicano conatur farta fua tegere. Il s’e— 

toit fervi du mot de lion pour le defigner ; mais 

il le nia quand il vit que l’on en tiroit avanta¬ 

ge. Il faut croire qu’il ne fe fouvenoit pas d’a¬ 

voir employé ce terme , 8c qu’il ne prétendit 

point quand il s’en fervit, qu'il demeurât rien 

d’obligeant dans fon allufion. Quoi qu’il en 

foit, voici mes preuves, (e) Pag. $ 13. In fuit as 

Scioppio : Proférât fur ( inquis) feriptum meura, 

inquoulla veftigia exilent, quod Maldonatum 

L E O NE M vocarim. Frob Deumimmorta- 

lem ! tune tant impudens es, ut id negare au de as ? 

Cedo enim , an non bac tua funt rerba de Maldo- 

nato in Elencho triharefii adverfus Serarium cap, 

xi. fol. 89. Raro verum dicit, nifi in illis, 

quæ ab aliis accipit, quibus cum maledicit, pu- 

tat fe furta fua occultare pofle. Utinam vive- 

rct, non inultas fycophantias ferret. Sed LEO- 

Nl non refpondctur poil mortem ejus. 1 mine, 

& Scioppium ihendacüpofiula. Rivctafuivi les 

traces de Scaliger ; il ne Iaiflè à Maldonat aucu¬ 

ne bonne qualité (/) 3 il en fait & un fort mal (f) Nos 

honnête homme, Ôc un ignorant, ou du moins c.erte.nie" 

un faux favant. Pareils a cenfuré ce Jefuïte & ve'rara 

trcs-fouvent 8c très-fortement dans fon Corn- eruditio- 

mentaire fur St. Matthieu. ncm * 8c 

( L ) Que Paquier naît pas compris lafoibleffe. ] etiam'ali- 

Voici un pnflage du plaidoyé qu'il prononça quando 

contre les Jefuïtes l’an 1564. (g) Depuis deux mentem 

mois en çj vôtre Metaphjfmen Maldonat. a voulu * j“ra 

par l’une de fes leçons prouver un Dieu par rai fins mus. Ri- 

naturelles, cr en l’autre par me fines raiforts, qu’il vetus * 

n’y en avoit point. Faire le fait & le défait fur f *}%[**' 

un fi digne fujet. Je demanderais volontiers auquel uc.ope- 

tl y a plus d'impiété & tranfccndance, ou en la rum to. i. 

prt miere, ou en la fécondé ? Et en effet ce font les 31?- 

faints myfieres efqucls vous reluifez. fur le peuple, . ^ 

ce font les belles [emences que vous difaerfez. entre ,er*Re- 

nous. Il y a 3. fautes dans ce reproche, i. C’eft cherches de 

agir contre la bonne foi, que de prétendre qu’un ^ France • 

homme qui après avoir expofé les preuves de 

l’exiftence de Dieu, expofe les raifonnemens ou p. m. 337. 

les objections des Athées, prétend renverfer ce 

qu’il avoit établi. On ne peut donc difculpcr 

cet Avocat: il a raporté infidèlement l’état de 

la chofe 3 il a voulu perfuader que Maldonat 

s’étoit propofé également de prouver qu’il y a un 

Dieu, & qu’il n’y a point de Dieu. Ce n’étoit 

point l’intention de ce Jefuïte 3 il fe propofoit 

dans 1 une 8c dans l’autre de fes leçons la preu¬ 

ve de i’exiffcnce de Dieu : dans la première, par 

l’expofition des argumens très-folides de ceux 

qui la tiennent 3 dans la fécondé, par l’expofi¬ 

tion des argumens foibles de ceux qui la nient. 

2. Paquier fe trompe puérilement , lors qu’il 

blâme cette méthode de dogmatifer 3 car il n’y 

a point de matière fur quoi il ne faille qu’un Phi- 

lofophe examine les objections des adverfaires, 

fans les énerver par politique. Ainfi le Metaphy- 

ficicn Maldonat ne faifoit que fon devoir, lors 

qu’il deflinoit une leçon à l’examen des raifonne¬ 

mens des impies. 3. C’eft une abfurdité , je ne 

dirai pas indigne d’un auffi doite perfonnage 

qu’Etienne Paquier, mais de tout homme qui a 

un peu de fens commun, que d’aflurer qu’il y a 

autant d’impiété a prouver un Dieu par rai fins na¬ 

turelles , qu’à prouver par memes raifons qu’il n’y 

en a point. Tous ceux qui feront attention à ces 

trois cenfures du paftàge de Paquier, croiront 

fans peine, <Sc fans attendre des preuves, que 

cet habile Avocat a eu la honte de fuccomber là- 

dedans. Je ferai voir neanmoins de quelle façon 

on le poufla. 

(b) Devant que monflrer icy l’ignorance de Paf- (h) Reponfe 

quier, faut noter le fubjecl de la calomnie. Mal- de René de 

donat en cefie année l'an 64. traicloit la queftion yJido^di 

utile en tout temps, & neceffaire au nofire 3 quef- Simon Ma- 

tion que le maifire des fentences, S. Thomas & r'on ^-37* 

tous les autres Dotteurs Théologiens, traitent és^,m1^' 

quefiions de Deo, a fçavotr s’il y a un Dieu : la¬ 

quelle quefiion fe doibt décider par raifons natu¬ 

relles, & firt pour oppugner les Athées, qui ne 

croyent point de Dieu, & en difautant ne reçoivent 

aucun tefimoignage de l’Efiriture, mais feulement 

les argumens tire^du cru de la nature. Pour la 

traicler 
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MALHERBE. 5i<> 

MALHERBE (François de) le meilleur Poëte François de fon 
tems, ndquic à Caen environ l’an 1575.& mourut à Paris l’an 1628. Je n’en di¬ 

rai 

traicler folidement les Théologiens apportent les ar¬ 

gument pro & contra, & confirment la vérité par 

vives rai fous, & par les mefmes réfutent le menfon- 

gc & impiété des Athées, & leurs arguments con¬ 

traires. Ainfi fit Maldonat. Pafquier n'ayant ny 

fçeu ni voulu entendre le fens de la queflion, a faict 

le fond de la calomnie tant fur fon ignorance , que 

fur fa malignité. Or en cefie queflion il y a deux 

propofilions contradictoires : l'une eft, il y a un 

Dieu 3 l'autre efi, il n’y a point de Dieu. Paf¬ 

quier apelle l'une & l’autre de ces propofitions impie 

également & avec tranfcendence, c'eft-a-dire de- 

mefurément. Et en cela nous fait premièrement voir 

qu'il eft demefurément ignorant, non feulement en 

la religion, mais auffi au premier principe de la 

nature. Secondement que luy-mefme est impie. 

L’Avocat des Jefuïtes oâte ici fa caufe 3 car il 

prend de travers la penfee de fon adverfaire, <5c 

le réfute fur une impiété chimérique 3 car le fens 

de Paquier n'eft point qu’il y ait autant d’impieté 

dans cette propolïcion il y a un Dieu, que dans 

celle-ci, il ny a point de Dieu : c’eft neanmoins 

ce qu’on lui impute, & à la réfutation de quoi 

on employé toute une page que je ne raporte 

point. Son fens eft qu’il y a autant d’impieté à 

prouver par des raifons naturelles l’exiftencede 

Dieu , qu’à la nier par des raifons naturelles. 

Voici de quelle maniéré on le bat en ruine, en 

l’attaquant de ce côté-là , qui étoit le feul par où 

il le faloit attaquer. Il (a) n eft pas moins igno¬ 

rant & impie en la religion Chreflienne, qu'en la 

nature , quand il penfe eftre impiété de prouver un 

Dieu par raifons naturelles. Je le monftre auffi 

clairement. Il n'y a Chrétien fi peu inflruift en nof- 

tre foy , qui ne fçache que Dieu fe monfirc & fe 

prouve luy-mefines par fes œuvres. Il n'y a aucun 

bon Philofophe encore que Payen , qui naye natu¬ 

rellement cogneu & confeffe un Dieu par les auvres 

de Dieu. L'Efcriture diét apertement que les chofes 

créées tefmoignent qtt'ily a un Dieu. St. Paul le 

monflre à deffein, eferivant aux Romains difant. 

Les chofes invilibles viennent en évidence par les 

chofes faites vilibles. Et parlant des Philofophe s il 

dicl, Lefquels ayans cogneu Dieu ne l’ont pas 

glorifié comme Dieu. 

Si Paquier s’étoit fervi de fa fagefle, il fe 

feroit tenu toute fa vie dans un morne <5c pro¬ 

fond fîlence, à l’égard de fon reproche contre 

Maldonat 3 mais quelque foiblc qu’il fe fentît, 

& quelque incapable qu’il fe trouvât de fe don¬ 

ner là-defius les airs trionrphans qu’il fe donne 

dans le refte de fon Catechifme, il ne voulut 

point fe taire 3 il prétendit ( b ) que les Jefuïtes 

" qui foutenoient Maldonat étoient tombez dans 

des herelics condamnées par toute l’Eglife Galli- 

.. cane, 8c par le Pape Innocent II. favoir dans 

• les herelies de Pierre Abélard, qui avoit dit 

qu’il ne faut croire que les chofes que l’on peut 

prouver par des raifons naturelles. C’étoit ren¬ 

dre fa derniere condition plus mauvaife que la 

première : & ce lcra toujours le fort de ces opi¬ 

niâtres , qui étant tombez dans de lourdes fautes, 

ne veulent ni les reconoître de bonne foi, ni fe 

taire, mais foutenir qu’ils ont raifon. Il leur 

arrivera toujours de fe defendre d’une fauflèté par 

une autre (c). Ce fut ainli qu’en ufa Paquier, 

& il s’en trouva très-mal. Lifcz ce qui lui fut 

répliqué. „(d)On l’avoit noté d’avoir did, (d)Rkheo- 

„ calomniant les leçons de Jean Maldonat Théo- me\ 

„ logien de cefte Compagnie, que c’eftoit auffi tj^uet 

„ grande impiété de prouver par raifons naturel- ?6. pag. 

„ Tes qu’il y a un Dieu , comme de prouver qu’il 20°- 201" 

„ n’y en a point 3 blafphême <5c ignorance grof- 

ji’Hiere : donnant contre Dieu qui fe prouve «Sc 

,, manifefte luy-mefme par toute la nature 3 con- 

„ tre fes Sainds 3 contre la faindc Ecriture, «5c 

„ contre tout l’Univers, qui tefmoignent enfem- 

,, blément par les créatures qu’il y a un Dieu, 

„ tout puiflànt, tout bon «5c tout fage. Com- 

,, ment s’eft-il purgé de ce crime ? En difant que 

„ les Jefuïtes enfeignent aujourd’huy par la plume 

„ de Retie de la Fon , que la Deité fe doit prouver 

„ par raifons naturelles, & que celuy qui s'arrefle 

„ feulement a la foy efi impie. Double impofture 

,, pour juftifeation : car René de la Fon did 

„ feulement, comme difoit Maldonat 8c tous les 

„ Théologiens, qu’on peut enfeigner avec pie- 

„ té, qu’il y a un Dieu par raifons naturelles, 

„ contre les Athées, qui eft la dodrine Catho- 

,, lique : <Sc non qu’on doive prouver la Dcïté 

,, par raifons naturelles feulement fans s’arrefter à 

,, la foy, qui feroit rherefied’Abailard, qui ne 

,, vouloir rien croire que par raifons naturelles, 

„ 8c deftruifoit la foy , qui croit ce qui eft par 

„ deffus la raifon «5c le fens. Et partant au lieu 

,, de fe purger, il s’eft chargé de deux nouvelles 

„ calomnies.,, 

Paquier auroit pu fe defendre moins groffie- 

rement, s’il avoit dit que puis qu’on ne prouve 

pas les. premiers principes, tous ceux qui s’avi- 

fent de prouver qu'il y a un Dieu, avouent par 

là qu’ils ne mettent point entre les premiers 

principes cette thefe, ily a un Dieu. Or c’eft un 

ade impie que de ne la pas compter parmi les 

premiers principes. Mais cette reponfe quoi 

que moins groflîcre que l’autre n’eût pas laifle 

d’etre très-mauvaiüè 3 car elle eût porté accufa- 

tion d’impieté contre les plus faints, 8c les plus 

célébrés Auteurs, «5c contre l’ufage meme de 

tous les fiecles, autorifé par l’Etat «5c par l’Egli- 

fe. Je n’aurois jamais fait, fi j’entreprenois de 

nommer tous les Auteurs qui ont prouvé par 

des raifons naturelles qu’il y a un Dieu: je dis 

les Auteurs pieux, & autant recommandables 

par leur vertu que par leur érudition. Et cha¬ 

cun frit que dans toutes les Ecoles de la Chré¬ 

tienté où l’on enfeigne la Philofophie, il y a 

toûjours un chapitre de Metaphyfique deftiné 

aux preuves que la lumière naturelle nous four¬ 

nit de l’exiftence de Dieu , «5c à la réfutation 

des fophifmes des Athées. La plupart des Lieux 

communs de Théologie qu’on a publiez con¬ 

tiennent un tel chapitre. On feroit donc ri¬ 

dicule , fi l’on pretendoit que tous ceux qui 

prouvent par des raifons naturelles qu’il y a un 

Dieu , font impies , ou ne reconnoiflènt pas 

comme un principe cette thefe, il y a un Dieu. 

Il faut favoir que toutes les propofitions qu’on 

nomme principes, ne font pas également éviden¬ 

tes. Il y en a qu’on ne prouve point, parce 

qu’elles font ou auffi claires , ou plus claires 

que tous les moyens dont on fe voudrait fervir 

V v V . pour 
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rai pas beaucoup de choies. Mr Moreri en a die aflez poui la plupart des Lee- 
teurs ; &c ceux qui en fouhaiteront davantage, pourront allument fe fatisfaire 

dans 

pour les prouver. Telle eft par exemple cette 

propofition. Le tout cjl plus grand que fa partie : 

fi de deux quantités égales, vous Ôtez, des portions 

égales, les refies fieront égaux : deux & deux font 

quatre. Ces axiomes ont cet avantage que non 

feulement ils font très-clairs dans les idées de nô¬ 

tre efprit, mais qu’ils tombent auffi lous les fens. 

Les expériences journalières les confirment, 

ainfi la preuve en feroit très-inutile. Il n’en va 

pas de même à l'égard des propofitions qui ne 

tombent pas fous les fens, ou qui peuvent être 

combatues par d autres maximes: elles ont bc- 

foin d’être difeutees, 6c prouvées. Il but les 

mettre à couvert des objections. On ne peut 

nier que cette Thefe, il y a un Dieu , ne foit 

de ce nombre : elle ne tombe jamais directement 

fous les fens : elle a etc nice dans tous les ficelés 

par des gens d'étude, 6c qui faifoient profeffion 

deraifonner, 6c nous verrons ci-deflous quelle 

(,i) Dans cfl njèe aujourd’hui par des (a) feétes flori liantes. 

MJe Mr**** -N ne^ donc point fuperflu d’en entreprendre la 

Arnaud, preuve-, il eft même très-utile, 6ctrcs-necef- 

faire de la donner, encore qu’on ne la put pas 

faire fentir aux efprits vulgaires , comme les pro¬ 

priété/. des nombres. C eft-ce que prétend un fa- 

(6) Cette rneux Miniftre (b). 

aun*Di'1/ Mais ’ dira-t-on , n’eft-ce pas une conduite 

fe*peut''Je’- bienfcandaleufe , que de propofer comme un 
montrer, problème dans une leçon de Metaphyfique s il 
comme je y a un j)jeu ? j’ai ouï parler d’un Prince Al- 

7en'tftpas lemand qui fut fur le point de cafler une Aca- 

par une demie qu’il avoit fondée, ayant apris qu’on y 

tlcmonflra- agitojt cette queftion. Aparemmcnt quelcun 

foitjmfible 1>avoit a'ljrmc' » de Ia maniéré que l’on tacha de 
a un efprit furprendre le Parlement de Paris contre Mal- 

vulgaire, donat : difons un mot fur cette difficulté. Il 

Cpeua’f*ire ^ir cluc^u'vant bs règles, 6c la méthode de 
fennr*.V b difpute, il faut réduire en queftion cette gran- 

toutefprit Je 6c importante vérité, des qu’une fois on 

quelque i prcnJ |e party de prouver par des raifons Phi- 

foit J'que lofophiques qu il y a un Dieu : car le but na- 

fix font la turcl 6c légitime de cette entrepnfe, eft de con- 
mo,uè de vajncre dc fauffeté ceux qui nient cette thefe. 

Jurieu.dc °r fclon fcs reSlcs de la di{Pl,te r°n Pcut & 
la nature l’on doit exiger d’eux qu’ils fe defafient de leurs 

& de la préjugez, 6c qu’ils n’employent pas leurs prin- 

cipes particuliers contre les raifons qui leur fe¬ 

ront oppofées -, car s’ils le faifoient, ils tom- 

beroient dans le fophifme que les Ecoles apel- 

lent petitio prhtcipii, defaut énorme , 6c qui doit 

être bani d'une controvcrfe , comme un obftacle 

eflentiel au deffein qu’on a d’éclaircir une véri¬ 

té. Ils ont un femblable droit d’exiger la mê¬ 

me chofc, puis que dans toute difpute bien ré¬ 

glée les combatans fe doivent fervir d’armes 

égales. Ainfi pour un certain tems , c’eft-à-dire, 

pendant que chaque party alléguera fes raifons, 

ceux qui nient, 6c ceux qui affirment doivent 

mettre à part leur thefe, en ôter l’affirmative 

6c la négative. Ce fera donc une queftion -, ce 

fera une matière de recherche, où pour procé¬ 

der de bonne foi il ne faudra point permettre, 

que nos opinions préconçues donnent du poids 

aux argumens qui les favorifent, ni qu’elles éner¬ 

vent les raifons contraires. 11 faudra examiner 

tout , comme fi nous étions une table rafe. 

Il n’eft pas neceflaire de douter actuellement, 6c R f f l e- 

moins encore d’affirmer que tout ce que nous fi11' 

avons cru eft faux , il fuffit de le tenir dans une cartdicn. 

cfpece d’inaétion, c’eft-à-dire de ne point fouf- 

frir que nôtre perfuafion nous dirige , dans le 

jugement que nous porterons fur les preuves 

de l’exiftence de Dieu, 6c fur les difficultez, 

6c les argumens des Athées. C’eft fans doute 

ce qu’a prétendu Monfr. Dcfcartes, lors qu’il a 

voulu que fon Philofophe doutât de tout, avant 

que d examiner les raifons de la certitude. Si 

l’on ne m'en veut pas croire, qu’on écoute pour 

le moins un Miniftre qui veut qu’en difputant 

avec les Athées, on renonce pour un tems aux 

principes dont ils ne conviennent pas. Ut clare 

ofiendamus, dit-il, ( c ) qtu ifia tantoperè decla- (f) Abtn- 

mata dubitatio efi, cm tôt rétro mm tanta lites ham Hei. 

mots, atque etiamnum moventur, rem ipfiam paulo 

altiiis & ab initia repetemus. Confiât, ab omni ra[ ati res 

tempore repertos efifie, qui Dei naturam, exifien- quaflam 

tiam, providentiam, & quiiquid borum efi, qui- r"iPer Se- 

bus omnis plane nttitur Rcligio, neficio quibus non 

fiubtilitatibus aut evertere, aut dubia fialtem red- 

dere non vererentur... . C ni tamen malo quan¬ 

tum pote obviant eundo, nfique quos infeciffiet, con- 

Vtncendis, baud pauci femper viri dofti ac egregii 

ingénia calamofique fittos acuerunt. Quibus certe, 

fi quid profiiccve volunt, non ex principiis adver- 

fis parti négatif, fied ab eâdem concefifiis necefiario 

efi dfiputandum, ut ut HU alias in fie ip fit pofifint 

efifie certififims. Quod cùm recle perpenderet Car- 

tefius, eaque de exifientia Dei argumenta profierre 

fiuderet, ad qua pertinacififimus quifique Scepticus 

obmuteficeret, ecquid potuit aliter, quant ut ea 

omnia de quibus ifti dubitant, tantijper feponeret ? 

11 nomme Diagoras, Epicure 6c les Sceptiques ; 

il auroit pu citer des Corps entiers de Chinois, 

comme a fait Monfr. Arnaud, voici comme il 

parle en s’adreflànt aux Jefuïtcs. (d) Les plus ha- (d) Ar- 

biles Mifijionaires de la Chine, dont il y en a qui natid, cm- 

fiant de vofire Société, fioutiennent que la plus part ^'nciltlon 

de ces Lettres font Athées, & qu’ils ne font Idola- ,tu péché 

très que par diffimulation & par bypocrifiic, comme philofophi- 

beaucoiip de Pbilofiophes payens qui adoroient les mefi- clue> ? 

mes idoles que le peuple, quoy qu’ils n'y eufient au¬ 

cune creance ; ainfi qu'on peut voir par Cicéron & 

par Senequc. Ces mefimes Miffionanes nous apren- 

nent que ces Lcttrez. ne croyent rien de fipiritucl, & 

que le Roy d’enhaut, que vofire P. Matthieu Ricci 

avoit pris pour le vray Dieu, n'efi que le Ciel ma¬ 

teriel j & que ce qu'ils appellent les efprits de U 

terre , des rivières , & des montagnes, ne font que 

les vertus attives de ces corps naturels. Quelques- 

uns de vos Auteurs difient, qu'ils ne font tombez, 

depuis quelques fiecles dans cet atheïfime, que pour 

avoir laifjc perdre les belles lumières de leur Philofio- 

phe Confucius. Mais d'autres qui ont efiudié ces 

matières avec plus de foin, comme vofire ?. J.ongo- 

bardi, fioutiennent que ce Philofophe a dit de belles 

chofies touchant la morale & la politique ; mais qu'à 

l'égard du vray Dieu & de fia Loy il a efié auffi 

aveugle que les autres. 

Concluons que nôtre Jean Maldonatne meri- 

toit point la cenfure qu’Etienne Pâquier a inferée 

dans fon plaidoyé contre les Jefuïtes. Aucun 

leéteur n’en pourra douter. 
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( A ) Sur quoi Mr. Mùrerifepouvoit fonder... * 

Mais Racan témoigné, j Moreri le pouvoit fonder 

fur ccs paroles de Balzac. On fa) vous a dit la vé¬ 

rité -, Malherbe difoit les plus jolies chofes du monde ; 

mats il ne les difoit point de bonne grâce , & il ejioit 

le plus mauvais Recttateur de [on temps. Nous 1‘ ap¬ 

pelions l'Antimondory 3 ilgajtoit[es beaux Vers, en 

les prononçant. Outre qu'on ne l’entendoit prefque 

pas y a caufe de Vempcfcbemcnt de fa langue, & de 

l’obfcurité de fa voix : il crachoit pour le moins fix 

fois y en recitant une Stance de quatre Vers. Et ce 

fut ce qui obligea le Cavalier Marin à dire de luy 3 

qu'il n avoit jamais v eu d’bomqfe plus humide , ni de 

Poète plus fcc. Racan tient un tout autre langage : 

Voila, dit-il (b)f les difcours ordinaires, qu'il te¬ 

non avec fcs plus familiers amis 3 mais ils ne fe peu¬ 

vent exprimer avec la grâce qu'il les prononçait ; 

parce qu'ils tiraient leur plus grand ornement de fon 

gcfte y & du ton de fa voix. 

( B ) Les Poètes fe font des Maîtreffes imaginai¬ 

res.} C’eft ce qu’on verra dans ce récit. Racan 

& Malherbe „ s’entretenoient (c) un jour de leurs 

„ amours, c'est- a’-d ire, du deflêin qu’ils 

» avoient de choifir quelque Dame de mérité & 

» de qualité', pour eftre le fujet de leurs vers. 

» Malherbe nomma Madame de Rambouillet, 

». & Racan Madame de Termes, qui eftoit alors 

„ veuve -, il fe trouva que toutes deux avoient 

» nom Catherine 3 fçavoir, la première qu’avoit 

,j choilie Malherbe Catherine de Vivonne, & 

» celle de Racan Catherine Chabot. „ Ils pafte- 

rent toutlerefte dej’après-dinée a chercher ( d ) 

des Anagrammes fur ce nom, qui euffent affez. de 

douceur pour pouvoir entrer dans des vers, ils n'en 

trouvèrent que trois, Arthenice , Eracinthe, & 

Channtée 3 le premier fut jugé plus beau ; mais 

Racan s’en efiant fervidans faPaftoraley qu’il fit 

incontinent après y Malherbe méprifa les deux au¬ 

tres , & fe détermina d Rodante. ... Il efiott alors 

marte' & fort avancé en âge 3 ce fl pourquoy fon 

amour ne produiftt que quelque peu de vers, en- 

tr autres ceux qui commencent 3 Chère beauté, 

que mon ame ravie, &c. Et ces autres, que Boif- 

fet mit en air : Ils s’en vont ces Rois de ma vie. 

Il fit auffi quelques Lettres fous le nom de Rodante 3 

mais Racan, qui avoit trente-quatre ans moins que 

luy y & qui ejioit alors garçon, changea fon amour 

Poétique; en un amour véritable & légitimé, &fit 

quelques voyages en Bourgogne pour cet effet. Re¬ 

marquez bien la différence qu’ils mettent entre un 

amour poétique & un amour effectif. A cet âge 

là le bon Malherbe n’étoit propre qu’à aimer 

poétiquement -, & neanmoins lî l’on eût jugé de 

lui par fes vers, on auroit dit qu’il avoit une 

Maîtreffe qui le faifoit bien foupirer, & qui l’em- 

brafoit jufqu’aux mouëlles, lui qui étoit fi fril- 

leux qus numérotant fes bas par les lettres de l’al¬ 

phabet, de peur de n’en mettre pas-également à 

chaque jambe ( e ), il avoua un jour qu’il en avoit 

jufques à l’L. On favoit fes infirmiez, & on 

l’en railloit : on lui reprocha un jour en vers qu’à 

grand tort (/) les femmes étoient fes idoles, puis 

qu’il n’avoit que des paroles. Voici d’autres vers 

qui le regardent ( g ). 

Avoir quatre chauffons de laine* 

Et trois cafaquins de futaine , 

Cela fe peut facilement : 

Mais de danfer une Bourrée 

Sur une Dame bien parée » 

Cela ne fe peut nullement. 

Il ne fentoit que trop fa foiblelîe, & il s’en plai¬ 

gnit bien triftement. Je (h) ne fuis pas enterré, ^eJa*’ 

mais ceux qui le font, ne font pas plus morts que je 

fuis. Je n’ay grâces a Dieu dequoy murmurer cou- y,) Maî¬ 

tre la conftitution que la Nature m avoit donnée 3 herbe. 

Elle ejioit fi bonne y qu’en l'aage de foixante & dix 

ans je ne fçay que c'efl i'ttne feule des incommodités p ^ ju 

dont les hommes font ordinairement ajfatllis en la recueil de 

vteillejfe : & ft c'efl oit cflre bien que n* eftre point f™™1-" 

mal, il fe voit peu de perfonnes à qui je deuffe por- pri™f \ 

ter envie. Mais quoy ? pour ce que je ne fuis point Paris 

mal} ferois-je fi peu judicieux que je me fijfeac- I(54*» 

croire que je fuis bien ? je ne fcay quel efl le fenti- 

ment des autres, mais je ne me contente pas d fi 

bon marché, l'indolence efl le fouhait de ceux que 

la goutte, lagravclie, la pierre , ou quelque fem- 

blable indifpofition mettent une fois le mois à la tor¬ 

ture. Le mien ne s'arrefie point d la privation de 

la douleur, il va aux delices : Et non pas d toutes, 

car je ne confonds point l'or avec le cuivre : mais 

a celles que nous font goufler les femmes en la dou¬ 

ceur incomparable de leur communication. Il dé¬ 

crit en fuitte cette douceur, & puis il dit : * Si * 

apres cela ily a mal-heur égal d celuy de ne pouvoir pig. 6yt 

plus avoir de part en leurs bonnes grâces, je vous 

en fais juge, & m'affaire que vous aurez, de la 

peine d me condamner. Mais il ne faudroit gueres 

continuer ce difcours pour me porter d quelque de- 

fejpoir. Il dit un jour d Monfietir de Bellegardc, 

vous faites bien le galant & l'amoureux des belles 

Dames, lifetL-vous encore d livre ouvert-y c eftoit 

fa façon de parler, pour dire s’il eftoit encore preft 

d les fervir. Monfteur de Bellegardc luy dit, qu'otu ; 

Malherbe répondit en ces mots 3 parbicu, Monfteur, 

j'aymerois mieux vous reffcmblcr en cela qu'en voftre 

Duché & Raine ( kj. Quelque chicaneur me (k) Racan, 

viendra dire peut-être que Malherbe reflembloit v,e 

à cet ancien qui ne renonçoit pas à l’amour, lors Maihecbe, 

même que Page le contraignoit de renoncer à la f *9 
jouïflànce. 

Amate ( l ) liceat, ft potiri non licèr. 

Iruantur alii : non moror, non fum invidus 

Nam fefe excruciat qui beatis invidet : 

Quos Venus amavit, facit amoris compotes: 

Nobis Cupido velle dut, poffe abnegat 

Hac illi faciant, queis Venus non invidet, 

At nobis caffo faltem deieétamine 

Amare liceat, ft potiri non licet. 

Je répons que fi Malherbe eût été encore en état 

de fe donner une Maîtreffe effective, il n’auroic 

pas choifi Madame de Rambouillet, dont la qua¬ 

lité & plus encore la vertu auraient ôté à Mal¬ 

herbe jufqu’aux plus petites éfperances. L’hôtel 
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coup d’aparence que Malherbe n’avait guère (C) de reiigiqn. ^ Son bon ami 
ayant voulu faire en forte que l’on ne crut pas cela3 s’y eft pris d une maniéré à 

n’en 

de Rambouillet qui eft devenu fi célébré étoit un 

* Mena- véritable palais d’honneur. Il (ni) n'y avoit là 
Ztana.pag. ^l(e ^ galanterie, & point d'amour. Mr. de 

' ' 7‘ Voiture donnant un jour la marna Mademoiselle de 

Rambouillet, qui fut depuis Madame de Montatifier, 

voulut s'émanciper a lui bai fer le bras. Mais Made- 

inpifelle de Rambouillet lui témoigna fi ferieufement 

que fa bardiejfe ne lui plaifoit pas, quelle lui ôta 

l'envie de prendre une autre fois la meme liberté. 

Concluons de tout ceci que les Maïtrelfes des 

Poètes, je veux dire ces Claudincs, ces Ph-.- 

lis 6cc. pour lelquelles ils font tant de vers d’a¬ 

mour , ne font pas toujours un objet aime. Ce 

font des Maïtrellès poétiques ; on fe fert d’elles 

pour avoir un fujet fixe à quoi on puilfe apliquer 

quelques penfées. 

( C ) Que Malherbe ri avoit guere de religion. ] 

(*) Racan, ,, Quand (a) les pauvres luy diloient qu’ils pric- 

. ?» roient Dieu pour luy, il leur repondoit qu'il ne 

P ’ r> croyoit pas qu’ils cuilent grand crédit au Ciel, 

>, veu le mauvais cftat auquel il les laifioit en ce 

,, monde, & qu’il euft mieux aimé que Monfieur 

n de Luyne, ou quelqu’autre favory, luy euft 

(b) id.ib. «tait la mcfme promefië. . . . Dans (b) fes 

PÊ ,3 Heures il avoit effacé des Litanies des Saints 

«.tous les noms particuliers, difant qu’ileftoit 

«.fuperflu de les nommer tous les uns apres les au- 

,, très, & qu’il fuffifoit de les nommer en gene- 

5, ral, Omnes ftncli & fan cl a Dei, orate. pro nobis. 

(c) Îbil. ,, H (c) lui échapo.t de dire que la reLgion des 

P- +>'• « honnêtes gens étoit celle de leur Prince.,, 

l)ibil I*^nc^ant fJ dernière maladie on eut (d) beau¬ 
coup de difficulté d le faire rcfoudre de fe confeffcr. 

Il difoit pour lés voilons qu'il riavoit.accoutume de 

if Ibid, levure qu’a Pâques ... Celui (e) qui l'acheva 

P‘ de refondre fut l'vrande, Gentilhomme, qui avoit 

efie nourry Page de la grande Ecurie, & qui efioit 

fan Ecolier en Poe fie, auffi-bicn que Racan. Ce 

qu’il luy dit pour le perfuader de recevoir les Sacre- 

mens, fut qu'ayant toujours fait profeffion de vivre 

comme les autres hommes, il falloit auffi mourir 

comme eux & Malherbe luy demandant ce que 

cela vouloit dire, ïvrande luy dit, que quand les 

les autres mouroient, ils fe confeffoient, commu- 

moient , & recevaient les autres Sacremens de 

i Eglife. Malherbe avoua qu’il avoit raifon, & 

envoya quérir le Vicaire de faint Germain, qtiil'af- 

fifia jufques d la mort. Remarquez bien qu’au¬ 

cun motif de religion, ni aucun inftinét de con¬ 

fidence ne le portèrent à fe confcficr -y il ne fe 

rendit qu’à une raifon purement humaine, c’eft 

qu’il faloit fuivre la coutume des autres hommes, 

aufli bien à l’article de la mort, que pendant la 

vie. Nous allons voir qu’a l’aproche du moment 

fatal qui décidé de nôtre fort pour l’éternité, il 

ne fongeoit guère ni au Paradis ni à l’Enfer. Une 

, f) ibid. (/) fie tire avant que de mourir, après avoir cfié 

deux heures a l'agonie, il fe reveilla comme en fur- 

faut, pour reprendre fou hofleffe, qui luy fervott de 

garde , d’un mot qui ri efioit pas bien François a fon 

gré j & comme fon Confeffeur luy en fit reprimen- 

de, il-luy dit, qtùil ne pouvoit s'en empêcher , & 

qu’il vouloit défendre jufques d la mort la pureté 

de la langue Françoife. J’ai ouï dire que ce 

Confeffeur lui reprefentant le bonheur de l’au¬ 

tre vie avec fort peu d! éloquence , 8c lui de¬ 

mandant s’il ne fentoit pas un grand defir de 

jouir bien-tôt de cette félicité , Malherbe lui 

répondit, ne m’en parlez plus, vôtre mauvais 

ftile m’en dégoûte. Mais je veux bien qu’on 

prenne cela pour un conte , & qu’on croye 

meme que les veritez que Balzac (£) trouyoit 

à propos de fuprimer, n’ayant nulle relation aux 

dernieres heures de ce Poète. Arrêtons nous 

feulement aux faits que j’ai tirez de fa vie, com- 

pofée par Racan fon bon ami : n’eft-il pas vrai 

qu’ils forment une violente prefomption que fa 

foi, 6c que fa pieté étoient très-minces ? Ra¬ 

can (h) s’enquit fort foigneufement de quelle for¬ 

te il etoit mort, parce qu’il lui avoit ouï dire que 

la religion des honnêtes gens étoit celle de leur Prin¬ 

ce. Voila une curi»iité qui marque qu’on le 

foupçonnoit d’irreligion , & voila auflî un bon 

fondement de ces foupçons. Que Racan vienne 

nous dire après cela que fon ami étoit fort ( i ) fou¬ 

rnis aux commandemcns de i Eglife , qu'il ne man- 

geoit pas volontiers de la viande aux jours défen¬ 

dus fans permifion, quoi qu’il fût fort avancé en 

âge, qu'il alloit a la Méfié toutes les fêtes & tous 

les Dimanches , & qu’il ne manquoit point d fe 

confeffcr & communier d Pâques d fa paroiffe, qu’il 

parloit toujours de Dieu & des chofes faunes avec 

grand rejpccl^ & qu'un de fes amis luy fit un jour 

avouer devant Racan, qu'il avoit une fois fait vcett 

d’Alcr d’Aix d la Sainte Baume, tefie nue, pour 

la maladie de fa femme. Que Racan nous dife 

ces choies tant qu’il lui plaira, il n’effacera point 

les mauvaifes impreftïons que les autres faits ont 

produites • 6c s’il obtient quelque chofe, c’eft 

qu’on croira que Malherbe n’avoit rien déter¬ 

miné ni pour ni contre ^ 8c qu’ayant quelque 

forte de religion dans l’efprit , fans en avoir 

dans le cœur , il fe conformoit à l’ufage par 

précaution : c’eft - à - dire comme à une chofe 

qui en tout cas pourroit fervir , & ne pour¬ 

rait nuire. On croira que dans un tems de 

grande affliction, où l’ame troublée fe tourne 

de tous les cotez-, 8c tente tous les remedes 

dont elle s’avife, il fe fera- élevé quelques fen- 

timens qui l’auront pouffé à faire des vœux; 

tempête qui fe calma dans fon cœur dès que hr 

péril fut paffé. Joignez à cela qu’il avoit à 

craindre un dommage tres-réel 6c très-effe<ftif, 

en n’obfervant point les préceptes d’une obli¬ 

gation abfoluë $ comme font dans fon Eglife 

ceux de communier une fois l’an , 6c d’ouïr 

la Melle les jours de fêtes 6c les Dimanches. 

Un homme d’efprit qui a befoin de faire for¬ 

tune , 8c qui en veut faire, ou fe maintenir dans 

fon état, ne fedifpen fera jamais de ces fortes de 

préceptes : il fera même en forte que fes voifins, 

fes amis , 6c fes domeftiques ne fâchent pas 

qu’il meprife fon Eglife, jufques au point de fe 

palier de fi permiftîon, pour manger des vian¬ 

des les jours défendus. Tous les actes de re¬ 

ligion que laifioit Malherbe ctoient fi faciles, 

6c d’ailleurs fi necellàires à fa fortune , 6c à la 

réputation d’honnête homme qu’il foutenoit 

bien dans tout le refte, qu’ils ne balancent pas 

la preuve d’irreligion que les récits de Racan 

nous ont fournie. Quand j’ai dit que dans 

tout le refte il foutenoit bien la réputation d’hon¬ 

nête 

(g) fe cite 

fies paroles 

J-ans la re¬ 

marque D- 

(h) Racan 
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n’ên laiiïer point douter. On a vu dans l’article de Madame Des Loges quel¬ 
ques faits concernant Malherbe. J’indique la meilleure édition (B) de fes Foë- 
fies; & je dirai quelque chofc de (£), fes traductions. Le bien & le mal que 

l’on 
(4) Voyez. 
J,« lettre à ' 
iialz.de ci- néte homme , j’ai eu égard aux maniérés de 

tée ü* in- juger que la corruption, a introduites par toute 

jey/17 re~ ^ terre* Le monde eft fi dépravé, cju'on n’ef- 
tnarque B. time pas que la recherche des plaifirs vénériens 

lettre 1. par des voyes illégitimes , 5c que les galanteries 

criminelles empêchent d'être honnête homme. 
(l>) confe- gj on ju„eojc autrement des chofes, Malherbe 
rez. ce qui } o. t 
eft dit Uans n auroit point pafte pour tel -, car il s elt de- 

l'article peint lui-même comme une perfonne abrutie 

dans ces pluilirs-là. Il fe reprefente comme à 

remarque deux doigts du defefpoir, (a) lors qu’il fonge que 

L. la vieilleflè le rend incapable de jouir des fem¬ 

mes. Se Tentant dans cet état de dccadence où 

(r) la nature fe cherche fans fe trouver, qu&rit fe na- 

magnam rura nec uwemt, il gémit oc il loupire (b), il ver- 
graciam, fe prefque des larmes de fang , 5c il aimerait 

t» ml.hl mieux recouvrer fes forces de ce côté-là, que 

avidita-15 d’avoir h dignité de Duc 5c Pair. Qu’il eft éloi- 

tem auxit, gné de l’efprit des fages Payens (c), qui comp- 

P— [aient entre les avantages de la vieilleflè, ce qu’il 

Pt ! . ,U" prenoit pour une infortune ! Qu’il eft inferieur à 

At non eft la vertu de Sophocle Poète comme lui, mais Poe- 

volupta- te Payen! Etant vieux on lui demanda un jour, 

quafîdtil-s*il Pouvo^ cncorc fe divertir avec le fexe , A 
latio in Dieu ne plaife, repondit-il, je me fuis fauve des 

fenibus. mains d’un fi furieux maître avec le plus grand 

ftîTnc de pk^r du monde. Bene Sophocle*, citm ex eo 
fideratio 4uidxm jam affeéto atate, quareret, utereturne 

quidem. rébus venercis : Dû meliora, inquit. Libetiterve- 
Nihil au- r'0 jftjnc tumquam à domino agrelti, ac ftiriofo 
tem mo- s . ■ ... y r 1 
leftum, pTojugt. Cupidts enirn rerumtaltum, odiojum, 

quod non & molefium efi fortaffe carere. Satiatis vero, & 

dehderes^ cxpletis, jucundius ejl carere, quàmfrui. Quam- 

fène cl u te, quatn non taret <j«i non defiderat. Ergo hoc 
cap. 14. non defiderare, dico effe jucundius, quant (d) fini, 

p. tn. 411. On aceufe Malherbe d’un autre defaut moral, 

IUa quanti ou m^me de deux » je veux dire de vanité 5c d’a- 
funt, ani- varice. On le convainc du premier fans peine 

mum tan- par plufieurs paflàges de fes poefies (e), mais les 

Suam . preuves du fécond ne valent rien. Voici les pa- 
ementis s . c * 
ftipendiis raies de Monlr. Bailler. Quelques-uns (/) ont cru 

libidinis-, trouver dans les-poëf les de Malherbe des marques 

ambitio- dequclque baffeffe.d'ame, & de quelques attaches 

tentionis, troP mtereffées, qui. luy ont meme ôté quelquefois les 

ininjicitia- fentimens naturels de ihumanité. Mais je penfe que 

rum, eu- ce reprocher? a point £ autre fondement que l'Epita- 
piditatum j y» 1 r ' ' r>>, . . 
omnium, put dun.de fes parents nomme M. Dis, dont il 

fecum était heritier, dans lequel il a témoignéfouhaiter de 

eiïe, fc- yoir toute fa'par enté au tombeau, pour avoir tout le 

(uTdid- ^en ^ fa famille ; voicy les vers de MAlherbe fur 

tut\) vive- ce fujet. 
re ? ld. ib. 
P• 4M* 

(ft) IJ. ib. 
p. 423. 

(e) Voyez 
Baillet, 
Jugem. 
fur les 
Poètes , 
4 partie, 
n. 1411. 
p. 14. & 
fuiit. 

Icygît Monfieur d’Is, 

Plut or à Dieu qu’ilsduflcnt dix î 

Mes trois feeurs, mon Pere, & ma Mere, 

Le grand Elcalar mon Erere •, 

Mes trois Tantes, & Monfieur d’Is > 

Vous les nommé-je pas tous dix ? 

Pour peu qu’on foit équitable, on voit là non pas 

le naturel de (g) Tibere, mais un jeu d’efprit, 

5c une plaifanterie poétique où le cœur n’a point 

de part. Malherbe fut inconfolable de la perte 

(f) Ibid. p. 17.18. (g) Identidem felicem Priamum vocabat, 

quod fuperftesonînium fuorum exftitiiTet. Sueton. inTiberiocap. 61. 

de fon fils (/?), 5c il aimoit tant fon époufe, que (i) voyez. 

l’affl/dion de la voir malade reveilla fa religion Bal~ac> 

endormie, 5cl’engagea à faire unechofe dont il ^ p m 

eut en fuite bien de la honte : il fit vœu d’aller tê- 3,-6. & 

te nuëàlaSte. Baume 3 mais il n’etoit pas bien Aï* 

aife que l’on fût qu’il eût été fi devôr 3 5c bien 

loin de s’en vanter, il faloit lui arracher cela com¬ 

me un grand fecret (i). (f) J'ai 

( D ) La meilleure édition de fes Toëfies.] C’eft 

celle que Monfieur Ménagé a procurée, 5c enri- lettre i, 

chie de plufieurs notes. Elle parut à Paris l’an ces parolet 

1666. Il y avoit fort long tems que Mr. Ménagé fes* 

y travailloit, car voici ce que l’on trouve dans une amjs iu; 

lettre de Balzac, datée du 23. de Janvier 1651. fit un jour 

La (kj nouvelle du Commentaire fur les Oeuvres de 

Malherbe m'a furpris 3 & comment eïl-ceque noflre 0 

excellent amy abandonne fon travail fur Diogeue ^ Balzac 

Laérce, & tant d'autres travaux de grande impor- lettre 4. k 

tance, qu'il a promis au public, pour s'amufer a 

expliquer un Poète fi clair, & fi facile que le nof- p m ,'00> 

très' Je l’ay connu, ilcétvray, & très-particu- 101. 

liercment 3 &j'en fay des p articulant ez. qui font 

ignorées de tout autre que de moy. jfay encore icy 

un homme qui le vit mourir , & que je luy avois en¬ 

voyé, ne pouvant moy mefme l'aller voir, a caufe 

de mon indijpofition. Mais ce que je fay , Monfieur, 

de plus particulier que les autres, ne fe peut écrire 

de bonne grâce, & il y a certaines veritez. qui ne 

font bonnes qu'à fupprimer. Comme j’avois pro¬ 

mis dans la remarque precedente une partie de ce 

paflâge, il eft plus long que mon texte ne le de- 

mandoit. Mr. Ménagé nous aprend lui-même (/) (0 Dans 

qu’il n'avoit pas plus de 10. ans , lors qu'il lui prit 

envie de commenter Malherbe, 5c que fi fes amis édition de 

ne l’en avoient détourné, il auroit commencé par Malherbe, 

là à fe faire conottre au public. Il ajoûte qu’avant 

que fes notes fuflènt imprimées, Mr. Chevreau 

publia un Commentaire fur les mêmes poefies. Je 

ne doute point, continuë-t-il, que ce Commen¬ 

taire ne foit rempli de plufieurs chofes curieufes & 

très-dignes d'eflre leués. Cependant, je me fuis 

privé du plaifir de lire toutes ces chofes, afin qu'on 

ne maccufajl point d'avoir volé Monfieur Chevreau, 

fi je me rencohtrois dans fes penfees 3 ni de l'avoir 

voulu contredire, fi je ne me trouvois pas de fon ad- 

vis. Ceux qui n’ont pas cet Ouvrage de Monfr. 

Chevreau, s’en pourront faire une idée par ces 

paroles de Mr. Baillet. „ Il (ni) ferait ennuyeux (m) B*îl* 

„ de parcourir dans le detail les autres defauts 

„ qu’on a imputez à Malherbe. Ceux qui vou-^^i j, 

„ dront s’en inftruire pourront confulter le Livre 

„des Remarques que Mr. Chevreau a fait fur 

„ nôtre Poète. Mr. Rofteau témoigné qu’ayant 

„ communiqué ces Remarques , ou pluftoft ces 

„ cenfures à Mademoifelle de Scudery, elle luy 

„ fit connoiftre après les avoir lues qu’elle étoit 

„ fort furprife. Cette do&e 5c judicieufe De- 

„ moifelle avoüoit qu’il pourrait bien y avoir 

„ quelque chofe de reprehenfible en quelques en- 

,, droits des poëfies de Malherbe, mais elle ne 

,, pouvoit s’imaginer ferieufement, que ce cele- 

,, bre Poète eût donné matière à tant de correc- 

„ tions. „ 
(E) Quelque chofc de fes traductions.] Il a 

traduit quelques sOuvrages de Seneque, & qucl- 

V v v 3 que* 
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a été foigneufement recueilli par Mr. Baillet/3; j’y r jH,m- l’on a dit de fes Ouvrages ,- a . - . - -, 
ii. s -..ai renvoyC ]es Leâeurs. J e ne trouve pas que Malherbe ait eu beaucoup de part a 

1’afFeélion (F) du Cardinal de Richelieu. . 
MAMURRA, Chevalier Romain, natif de Formium, aquit de prodigieu- 

fes * richefl'es dans les Gaules,où il accompagna Cefaren qualité d’intendant des 

manœuvres. Qu’il me foit permis de traduire ainfile ‘PrafeBus fabrûm de Pline. 

11 le fervit de les richclTes comme s’en fervent les voluptueux ; il les amaflà avec 
une avariccSc une extorfion dévorante, & il les depenfa prodigalement dans toute 

forte de luxe : Alieni appetens, fuiprofufus, comme on l’a dit de Catilinaf. Il 

fit bâtir une maifon extrêmement magnifique à Rome fur le montCœlius; tou¬ 

tes les murailles étoient revêtues de marbre, & il fut le premier j; qui donna dans 

* Primum cette fomptuofité. Elle conlilloit à apliquer proprement de petites plaques de 
R,jnl1 marbre fort minces, & de diverles couleurs, fur les murailles. Il n’y avoit point 

c"iS" de colomne dans cette maifon qui ne fût toute du marbre le plus cftimé. Ca- 
nurmorïs tu]je rç-j vers tout-à-fait piquans contre les voleries immenfes de Ma- 

Edo- murra, & contre lesliaifons de débauché qu’il fuppofoit entre Jules Cefar & lui. 

fuï Nous en avons parlé dans l’article de ce Poète. 
Té'3 MANDUCUS. C’eft ainli que les Romains nommoient certaines figures, 

Ojrnciius ou certains perfonnages qu’ils produifoientà la Comedie, ou fA~) dans d’au- 

uXdit très jeux publics, pour faire rire les uns, & pour faire peur aux autres. Il n’eft pas 

fvlamur- 

nm For- 

944 &/“' 
les Poeres, 

lom. 4. 

». 141t. 

* Cicero 

ad At:ic. 

l-l-'ltfl- 
Plin. ubi 

infra. 

t Salluft. 

in bello 
Catilmar. 

mus 

in Ccclio 

monte 

malaifc 

ctore in¬ 
venta rc, 

hic nam- 

que cil 
Maniurra 

Catulli 

Vcronen- 

fis carmi- 

rum.cqui- ,jUes livres Je Tite-Live; & s’il ne reüfiît pas, 

imnuni, ü eut pour 1e moins le bonheur d ctre fort con- 

Pnefe- tcnc de fon travail. ,, Sa (, ) principale occu- 
etum fa- ;Jpat',on citant d’exercer fa Critique fur le langa- 

„ ge François, à quoy on le croyoit fort expcit, 

in Gallia. „ quelques-uns de fes amis le prièrent un jour de 
N'.-que m- fa;re LIn0 Grammaire de noflre langue. Il 

fiSâu- » leur répondit que fini quil prit celte peine en n'a- 
„ voit qu’à lire fl miuftion du x x x 1 1 1. livre 

„ de Tite Live, & que c’émt de cette forte qu'il 

doit écrire. Cependant chacun n'etoit pas de 

„ cet avis. M idemoifclle de Gournsy qui choit 

,, une fille fçavante de ce fiede là diloit ofdmaire- 

„ ment. que ce livre ne lui paroijfoit qu'un bouillon 

„,bus pi o- >, d’eau claire. Elle vouloit faire entendre que le 

ici (lui, ,, langage en effoit trop fimple, & quelques gens 

quem te 0nt cru qu’elle avoir raifon. „ Mr.Huctaob- 

n'ûfiplL Rrvd que la paffion qu’avoit Malherbe de plaire 

clanu. (a) aux Courtifans, lu) a fait renverfer l’ordre de fon 

quani Ça* Auteur, qu’il n’en a fuivi ni les ponctuations, ni 

xu'habère l« WW», & yfil ne s') efi étudiéquà purifier& 
quiuquid à polir noire langue. Mr. de Racan confirme ce- 

lnbuiiict la. Ma'herbe, dit-il (b), iifoitfouvent, &prin- 

Gaîtocj». clPjln'!e”! V“ni U "1,rm'“ ic m P* b:C” 
Pu». 1.36. vre le fens des Auteurs qu’il traduifoit ou parapbra- 

c. 6. foit, qu’il n’apreftoit pas les viandes pour les Cttifi- 

(I) Sorel, fiiers 3 comme s’il euïi voulu dire qu’il fe foticioit fort 

Fwno.ïe PCU d>e*tïe l°“* dcS£em de lettnS ’ V11 er,tendo,ent 
p-ifç. ’ les livres qu’il aroit traduits, pourveu qiiil le fuît 

a( o. f dit. des gens de la Cour. 
aeibc-j. A pjpflion du Cardinal de Richelieu. ] 

(a) De Par malheur pour ce grand Poète fes épargnes 

claris in- d’efprit furent conuës de ce Cardinal. On fut 
terpretibus u’au ]jeu pe j^ettpe en frais pour chanter la 
ho. 1. pag. S - -* 
1S6. apstd 

Paillet, 
Juger», 
tom. 4. 
p. 5-41. 

(b) Racan 
ubi fupra 
p. ZÜ. 

gloire de ce grand Miniftre > il ne fît que rac¬ 

commoder de vieilles pièces qu’il trouva parmi 

fes papiers. Ce n’etoit pas le moyen de plaire à 

un efprit auflî délicat, & aufli fier que celui-là ; 

il reçut fort mal cet hommage de Malherbe. Li¬ 

iez ces paroles de Monfr. Ménage, jŸay (f) feu 

de Mr. de Racan, que Malherbe avait fait ces deux 

(c) Mena- fiances plus de trente ans avant que le Cardinal de 
£e> obftr- R-Ufjc[iei{) autJuei il les adrejje, fujl Cardinal 3 

latof/u & V1''1 en changea feulement les quatre premiers 

de Marner- vers de la première fiance, pour les accommoder a 

fon fujet. J'ay feu auffi du mefme Mr. de Ra¬ 

idit > le Cardinal de Richelieu , qui avolf 

connoiffance que ces vers navoient pas ejlé faits 

pour lui, ne les reccut pas bien quand Malherbe les 

lui fit prefenter : ce qui fit que Malherbe ne les 

continua pas. 
( G ) Catulle fit des vers tout-à-fait piquans. ] 

Voici Je début de la 30. de Tes Epigrammes : 

Quis hoc potesi videre, quis poteli part 

Nifi impudicus, & vorax & helluo s“ 

Mamtirram habere quod Comata Gallia 

Habcbat unttum , & ultima BrV.anma. 

Cins.de Romule hsc videbis &feres, 

Es impudicus & vorax & aleo. , 

L’Epigramme 58. efi: encore plus forte : 

Pitlcre convenu improbis Cinsdis, 

Mamurrhs Patbicoque Cafarique. 

II y a des Interprètes (d) de Cicéron qui croyent (J) Cotra. 

que ces paroles de la lettre 51. du 13. livre à At- <fts> 

ticus : Tum audivit de Mamurra, vultum non mu- ,n' 

tavit (f), lignifient que Cefar ne changea point L>'j^ 

de couleur, lors qu’on lui aprit ce que Catulle )ion 

avoit vcrfific contre lui & contre Mamurra : mais Grdvius 

cette explication eft mal fonde'e. Cefar retourné Portt > ?oa 

de la défaite des fils de Pompée, étoit alors dans 

une maifon de campagne de Cicéron. Or quelle 

aparence qu’il ignorât en ce tems-Ià les vers de 

Catulle, & que ce fût une nouvelle à lui apren- 

dre? Nous avons fait voir amplement (f) en un (/) Dam 

autre lieu, que la défaite des fils de Pompée eft 

pofterieure de beaucoup à la réconciliation de je i-artjcit 

Cefar & de Catulle. Manucc s’imagine qu’on de Catulle. 

parla alors à Cefar de l’inobfervation des loix 

fomptuaires, de laquelle Mamurra étoit coupa¬ 

ble. Cela eft plus aparent que l’explication de 

Lambin. 

(A) Ou dans S autres jeux publics.] Je le prou¬ 

ve par ces deux vers de Plaute Q») : (g) Rud 
dent. a3. 

C H. Quid fi aliquo ad ludos me pro Manduco 

locem ? 

L a. Quapropter f C H. Quia pol clare crépita 

dmibus. > 
Sur 
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malaifé de deviner pourquoton nommoir ainfi ces perfonnages. Il ne faut que fe 

fouvenir qu’on leur donnent de grandes joués, une grande bouche ouverte, des 

dents longues & pointues,qu'ils faifoient craqueter à merveilles. Juneval* nous * Tjn- 

aprend que les enfans en étoient fort éprouvantez. C’eft de là fans doute que «X’ad 

lesmeres prirent occafion de menacer leurs enfans quine vouloient pas f faire ce puipiâ 

qu'elles leur commandoient, que Manducus les viendrait manger. On en fit donc £°'0°d"’um 
un épouvantail nocturne, ou un fpeftre. Cela ne s’accordoit pas mal avec la cum 

tradition des Lamies i car on dilbit auffi qu’elles dévoraient les enfans. S’il en fî1- 
faut croire (/Ij Scaliger, Manducus a été nommé cPythoGoTgonutsi^>zvwx\Poè~ tum 

te qui intitula ainfi une piecede theatre. Ce Poète s'attache»: fur tout aux Co-,n sremio 

medies que 1 on nommoit Atellanes, où cette maniéré de Manonettcs dont je fbrmidat 

parle avoit lieu principalement. Nos remarques contiennent la preuve de tout ;u^*cus 

“ci. Dans un parallèle entre l’ancien & le moderne, on devrait apparier en- juvLl. 
femble le Mandants & le Loup-garou. Voyez nôtre article d’Acco. s«. ;■ 

M A NICHE'ENS , Hérétiques dont l’infâme Sefte fondée par un cer-v'I7+' 

tain (A~) Mânes, commença au troifiéme fiecle, & s’établit en plufieurs Pro- l0r,J'Mk 
vinces, & fubfifta fort long tems. Elle enfeignoit neanmoins les chofesdu mon- tTrTfÛr 

de qui dévoient donner le plus d’horreur. Son foible ne confiftoitpas, comme'" E"lilt- 

îl le femble d’abord, dans le dogme des deux principes, l’un bon & l’autre me- 

Sur quoi le Commentateur Philippe Pareus fait 

\on Jer‘ CCCte n°te <îu>^ emPrUntc de Scaliger (b) -, Man- 
img. Lat. duCus l'ft poç/aohvKHov quod inludis circumfereba- 

f. ijo. tur inter citeras ridtcttlaruu & fornndolojas per- 

fonas, magnismalis, la:é debifeens & dure crépi¬ 

tant dentibus. Scaliger ajoute que cela fe fai ! oie 

principalement lors qu’on jiioit les Atellanes, 8c 

cite le partage que j'ai raporté de Juvenal. Dentes, 

pourfuit-il, magnos & voracitatetn a'.tribuebant 

noclurnis illis ternculamentis •quo nomine factum ut 

Lamiam puerorum infantium deglutricem fingerent. 

(B) S il en faut croire Scaliger.] Voici la fuite 

des paroles alléguées dans la remarque preceden¬ 

te. Inde Pomponius Atellanarius Pdéta infcripfit 

exodium quoddam Pytbonem Gorgonium, qui mbil 

aliud crat, ut puto, quant ille Manducus de quo 

dixi. Nam Pytbonem pro terriculamento, à" Gor¬ 

gonium pro Man duc o, quia yc^yivtç cum magnis 

dentibus pingebantur. Itaque apttd Nonium ita lo¬ 

ges : Gumia: Gulort. Lucillius hbro 3 o. 

Illo quid fiat Lamia, & Pytho oxyodontes, 

Quo veniunt ilia: gumiæ, vetulæ, improbæ, 

ineptæ. 

(yj) Fondée par un certain Mânes.] Il ctoit Per- 

fe de nation , 8c de fort baflé naiflànce, mais bien 

(a) Maim- fait & de bon efprit, (a) ce qui fut caufe qu’une 

niloire de veuve Sul acheté, le prit en affection, l’adop- 

St. Leon,* ta pour [on fis, & prit foin de le faire inftruire 

liv. 1. par les Mages dans la Difcipline & la Philofopbie 
pag. 11. des j>erfes j \i profita fi bien, qu eftant d’ail¬ 

leurs naturellement éloquent, & s’explicant aifé- 

ment & de bonne grâce, il acquit la réputation de 

fubtil & ffavant Philofophe. Il étudia principa¬ 

lement les livres d’un certain Arabe nommé 

Scythien, & il en tira la plupart de fes mechans 

dogmes. Tcrebinthus heritier des biens, & de 

l’argent, & des impietez de Scythien, avoit at¬ 

tiré fur lui une grande perfecution , pour avoir 

voulu dogmatifer dans la Pcrfe, 8c s’étoit réfugié 

(b) Maim- C(iez CCtte veuvc‘ 11 Perit d’une maniere bien tra- 
bottrgibïd. giqne; fes livres & fon argent demeurèrent à la 

veuve, & ce fut par ce moyen que Mânes trou- 

(0 C’efi. va chez elle les écrits de Scythien. ( b ) Comme, 

tt'deU fel0H coutume » ll fut monté de mit au plus 
■veuve. 1 ^aut de ce f c ) ^<2** Pour invoquer fur la plate-for¬ 

me à découvert les démons de l'air, ce que les Ma- 

F a doue 

niebéens ont fait depuis dans leurs exécrables cere- I<^1 ‘ 

montes , il fut frapé foudainement d’un coup du £ . 

Ciel, qui le précipita du haut en bas fur le pavé ,ph*n.adv. 

ou il eut la tète ecrafée & le cou rompu. St. Epi- haref. pag 

phane ( d ) raconte que Scythien avoit eu le me- 6zo' 

me fort, c’eft-à-dire qu’il étoit tombé du haut 

du logis. D’autres difent (e) que le Diable tranf- (e) Scy- 

porta Terebinthc dans un dvlert, & l’y étran- thianus 

gla ; 8c que Scythien fut écrafé fous les ruines de fa autl ™ do‘ 

maifon à Jerufalem. Ils difent auffi (f) que Ma- “p- 

nes epou'a la veuve qui l’avoit affranchi, & par pefius 

là ils trouvent de quoi continuer le parallèle qu’ils 

forment entre lui & Mahomet. Ils ajoutent p^m au! 

qu on le fit ccorcher tout vif, à caufe des en- tem & 

chantemens ou des fortileges ( ç ), dont il s’étoit fuccefi°- 

fbrvi pour faire mourir le fils de fon Roi. Mais ZTatfua 

il y a bien plus d’aparence qu’il fit tout ce qu’il habuit 

lui fut portable pour le guérir. Ce qu’il y a de quendam 

plus fur, cft qu’il fe fit fort de lui redonner la Buddam. 

fante, & qu’il ne tint point fa promeflë. „ (b) Le cognomi- 

î, bruit s eftant répandu par tout de ce grand pou- ,le Tere- 

„ voir qu’il difoit avoir de faire des miracles, il b'™h£ 

„ mt appelle par le Roi Saporés pour guérir fon à Satana 

,, fils fort malade D’abord ce hardy trompeur *n rt>ütu- 

„ chafla tous les Médecins qui avoient entrepris alî' 

„ la guerifon de ce petit Prince, 8c promit au ftrangula- 

„ Roy de le remettre bientort: en pleine fanté,tus e^- 

„ fans autre remede que celuy de fes (i) oraifons. 

„ Mais 1 enfant eftant mort entre fes bras, le Roy notis m 

„ furieufement irrité contre luy le fit mettre librum 

„enprifon , d’où s’étant échapé il s’enfuit en 

„ Mefopotamie. Il y fut deux fois convaincu en yU! ^yll. 

„ deux difputes folemnelles par le faint 8c fçavant 118. verfi 

„ Evefque ( k ) Archelaiis , qui eut bien de la 

„ peine à le fauver de la fureur du peuple, qui 

„ vouloir le mettre en pièces. Cela neanmoins i0 
„ ne lui fervit guercs-, car peu de temps après ir ‘ 1-°‘ 

,, fut repris par des cavaliers qu’on avoit envoyez (^) p0ft. 

,, par tout apres lui, 5c mené à Saporés qui le quam fui; 

„ fit écorcher tout vif, puis fit jetter fon corps j"0c^ta~ 

„ aux chiens pour en ctre dévoré , & pendre fa R^'isPcr- 

„ peau remplie de paille devant une des portes farum 
„ de la ville. „ filium ne- 

caflet, vi 
vus ab eo 

excoriatus eft. ld. ibid. (Ji) Maimb. ib.p. 13. 14. (/) Sain 
Epi phane ibid. pag. 6% \. dit pourtant qu'il employa des remedes 
Tu» puffAcaiiifltK»', Trçocviyxui. Cum médicamenta quædan 
adhibuiiTet. (k) Hier on. de Script. Eccl. in Archelao. 
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chant; mais dans les explications QB') particulières qu’elle en donnoitj Sz dans 
' ’ Il faut avouer que ce faux dogme, 

beaucoup 
les confequences pratiques qu’eile en droit. 

refto. c-, 46. 

( ld. ib. 

JoL nf. 

Dxn&i. 

(r) Ibid, 

pt. j if. 
verfo. 

(d) Bafnx■ 

S‘. H'J>- 
(le la Reli¬ 

gion des 

tom. 1. p. 
izr. 1 zô. 

(e) Elfe 
autem in 
eis navi 

ni aïeulos 

transfigu¬ 

rant, ut 

illiciant 

fœminas 

gcnr.r' ad‘ fubllantiam peibn eut elle comtwxtani 
vcl'ire, J 1 r , /1 
p r lune gan putant mE.ecti- fuis co généré vtu 

,n editione (B) Les explications .... quelle en doimoit, 

Lambertt.' [es C0)ljequetucs pratiques qu elle en uroit.f Se¬ 

lon les Manichéens (a) les deux Principes s e- 

toient batus , oc dans ce confl <51 il s’etoit tait 

un mélange du bien 6c du mal. Depuis ce tems- 

là le bon Principe travailloit à dégager ce qui 

lui apartenoit : il repamloit fa venu dans les 

élemens pour y faire ce triage. L s Elus y tra- 

£gli/ês Re. vailloicnt aufli , car t ut ce qu’il y avoit d’im- 

forpsées, pur dans les viandes qu’ils mangeoient , fe fe- 

paroit des particules du bon Principe, 6c alors 

ces particules - egagées 6c purifiées étoient tranl- 

portées au Royaume de Dieu leur première pa¬ 

trie, fur Jeux vaiifeaux d>.ftincz à cet emploi, 
bus iar.£hs q,$ jcux vaifl'eaux font le folcil 6c la lune. lp- 

quæ fe in fam (b) vero boni a nulo purgationitn ac libera- 

imemnon foltim per lo.ummundum, '& de omni¬ 

bus ejus 1 h tu en is vnrtuum Dci facere dicunt \ ve- 

rùm euam Eleclos Juos per a! men a qu<& jumunt, 

C? as qtnppe aliment is, fie ut 1 umverfo mundu, Du 

quant pur-, 

qi 0 vi- 

jllec.brain vunt Eletti Ma i, luorum, relut faiici.us ç? exul- 

connnota uuduonbus lui, .... ( c) Qjiic u d Vtro 

conçu unatque purgamr l niants per quajdam naves ( quas 

pillentia effe imam & [oieni valuni ) tigno Dei tanqium 

fugiat de pruprus fedïuus redùi. Ces heretiques ,, (d) s*i- 

nic^quou ” maginoient que pour (amer les âmes , Dieu 

rncnîbris ,,avo.t tair une grande m. c line co-npofée de 

furs per ,, douze vaifieaux , qui élevoient inf nfible- 

tenebant 11 nient <es âmes en haut, 6cenfuite fe déchar¬ 

ge purgan* ??:gcoicnt dans la Lune , laquelle après avoir 

dum lui- „ purifié ces ames par fes rayons ; lesfailoitpaf- 

c^ra,1Ci „ fer dans le S >Lil6c (ans la gloire, expliquant 

Lis,Tu*-” Par ^ ^cs differentes pliafes de la Lune : elle 
gatuiuqu. ,, étoit dans fon plein quand les vaiifeaux y 

iil;s navi- 5J avoi nt apporté quantité dames, 6c elle étoit 
bus împo- , 11 „ '■* ,, , 1/1 
numaj >>en decours a proportion quelle s en dcchar- 

1 egua „ geoit dans la gloire. „ Il y avoit dans ces 

pvopna vaiifeaux, difoicnt-ils, certaines vertus qui pre- 
r pu^an- nojaK ja forme d'homme, afin de donner de 
ûuni. 
gujlm. ib l’amour aux femmes de l’outre party ; car pen- 

(/) ld ib ^ant * émotion de la convoitife, la lumière qui 
fil. 116. eft engagée dans les membres s’enfuit , 6c on 

^ Jn la reço.t dans les vaifieaux de tranfport, qui la 

cafter,s rematent en fa place naturelle (c). Pendant que 

autem ho- certaines vertus prenoient la figure d’homme, 

ct’Tm'm' d’autres prenoient celle de femme, afin de don- 

ipiis audi ncr de 1 amour aux hommes, 6c de faire en 

toribus forte réciproquement que ce feu delafcivcté fe- 
fui'., hanc pa,;lt jcs fubltances de lumière, d’avec les fub- 

^on.rL- itances tenebreufes. (/) Certéiüi libri Uanichat 

vinxque (tint omnibus fine dubïtattoue communes, inquibus 

lubean I bns :11a portciitd ad li'.utendos, & per concupif- 

n'i vn 6c tcntiam dtjfulvendos utrufque J ex us principes tene- 

c<v!Lv.ta braritm, ut libéraux fiigur ab eis, qua caprivata 

in c lois Sc tLiiebatur in eis dmna fibfianti.c, de mafeulorum 

dainctur, r,: f 1X1)1 Heli ’ & famtnarU/l1 n mafiulos transfigti- 
maxrmc- r alloue co ferpta finit. Si vous joignez à cela 

c;c.c in eis qu’ils le figuro ent , que les parties de lumière 

rTriliV (£) ctoîcnt beaucoup plus entrelacées avec les 

arctiu; & ’ parties tenebreufes , dans les perfonnes qui tra- 

inquina- ■ vaillent à la génération , que dans les autres, 

mus ro VQyS comprendrez l’alliance monftrueufe qu’ils 

aar.Ibid, formoient entre ces deux dogmes-, l’un qu’il 

fol. 1 ij. ne faloit point fe marier, ni procréer des en- 

fans; l’autre qu’on pouvoit lâcher la bride aux 

tranfports de la nature, pourveu que l’on em¬ 

pêchât la conception. El fi utuntur conjugibus, 

conceptum tamen generationemqiu devitant, i.e di- 

vma fubjtan la qiu 01 eus per alimenta ingredi ur 

vithulis carnets tige.ur m proie (b). 11 fen.ble 

qu’ils ayenteru que Saclas l’un des Princes des yJLVj.* 

tenebres , plus grand dévoreur d’enfans que 

Saturne , ne trouva point de meilleur moyen 

de tenir dans une étroite prifon h s particules 

divines qu’il avoit mangées, qui celui de la gé¬ 

nération , 6c que pour cet effet il s'aprocha de 

fa femme , 6c lu: fit deux en fans qui furent 

Adam 6c E - e. (i) Adam & E vain ex parentibus (0 ld. ib. 

prmapibu, junù affermit nutos, cum pu ireorum 

nomme Saclas foc ou m fi or un foc tifs omnium dé¬ 

vot affei , & qu t qn d mue iomnuxiuni div tu fiub- 

fiu tia ceperat , um uxore concumbens in curtie 

pruli>, tu qnam tenaaffimo vinculu, coltigaffet. Or 

parce qu’ils rega oi nt leurs Lins comme de 

très-bons purificateurs., je veux dire comme 

des perfonnes qui filti oient admirablement les 

paites de la fubftance -divine embarraflecs 6c 

Cmpr fonnées dans les alimens (k) , ils leur don- D Voyez 

noient à manger-les principcsde la génération,la Jn>j,ere 

6c on prétend qu’lis les méloient avesles lignes remarel,te' 

de l’Euchariftic ; chofe fi abominable que Mr. 

de Meaux a raifon de dire ( l ) qu on n ofie me- (0 Mft- 

me y p enfer , loin qu’on puijfe i écrire. Voici les r-gns 

paroles de Sr. Augultin. (m) Qua occafione vel n. ij. 

potius execrabilis fuperfiiùonis quadam neceffitate p- m. 129. 

coguntur Elefti eorum relut Eucbariftiam co fper- 

fiam cum femme bumano fumer e, ut etiam m de, 

ficut de aliis cibis quos accipiunt, fubjiantia ilia di- jJ ,, ' 

viua purgetur.... (n) Ac per hoc fequitur eos, nerfo. 

ut fie eam & de femme bumano, quemadmodum 

de aliis feminibus, qua m ahmentis fumunt, de- jjnJ 

béant manducando purgare. Vnde etiam Catharifta Jverj-0m 

appellantur, qiufi pur gai or es , tanta eam pur gan¬ 

tes diligentia, ut fe nec ab bac tant borrenda cibi 

turpitudine abfiineant. Ils ne demeuroient pas 

d’accord qu’ils commifient cette abomination ; 

mais on ( 0 ) prétend qu’ils en furent convain- («) ld- ib. 

eus. Raportons ces paroles d’un moderne, f0^ 11 

,, (p) Comme ils croyoient que l’efprit venoit Ma-m 

,, du bon Principe, 6c que la chair 6c le corps émrguèi 

„ eftoient du méchant, ils enfeignoient quon le fupra pag. 

,, devoit haïr , luy faire honte, 6c ledeshono- !7- 

,, rer en toutes les manières qu’on pourroit 5 

,, 6cfur c?t infâme prétexté il n'y a fortes d’exe- 

„ crables impudicitez dont ils ne fe fouillafient 

,, dans leurs afièmblées. „ Saint Auguftin ne 

leur attribue pas ce raifonnement ; je ne dis pas 

neanmoins que Monfr. Maimbourg fe trom¬ 

pe , car on raporre en plufieurs maniérés la doc¬ 

trine 6c la conduite des Manichéens : ce qui 

vient fans doute ou de ce qu’ils ont varié d'un 

fiecle à l'autre, ou de ce que tous leurs Doc¬ 

teurs contemporains ne s’expliquoient pas de 

la même forte , ou enfin de ce que tous leurs 

adverfaires ne les entendoient pas bien. On a 

trouvé bon d’exterminer tous les livres des Ma¬ 

nichéens : cela peut avoir eu fes militez ; mais 

il en refulre un petit inconvénient; c’eft que 

nous ne pouvons pas être afiûrcz de leur doc¬ 

trine, comme nous le ferions en confultanr les 

Ouvra*» 
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beaucoup plus ancien (C) que Mânes ; & infoutenable dès que l’on admet TE- 

(.*) Saint 

advcrl. 

hærcf. 

pag. 610. 

qui 

Scytbien 

alla à Je- 

rttfalem 

four con¬ 

férer avec 

les Apô¬ 

tres. Il y 

feroit donc 

allé avant 

que Titus 

prit la vil¬ 

le: ainfi 

fon difciple 

n'attrait 
pu vivre 

en même 

te ms que 

Mar.es au 

3. fiecle. 

(b) Ibid, 

pag. 610. 

(c) Suidas 

in 

(d) Plu¬ 
tarque au 

Traité d'I- 

fis & d'O- 

firis, p.m. 

1043. Je 

me fers de 

la verfion 

d'Amitt. 

Ctpufw 
dans l’édi¬ 

tion Cre- 

que & La¬ 

tine de 
Francfort 

11620. efi 

d. la page 

369. & 

fuivantes. 

Ouvrages de Iéurs plus fayans Auteurs. Par les 

fragmens de leur fyfième que l'on rencontre dans 

les Peres, il paroit évidemment que cette fedte 

n’etoit point heureufe en hypothefes, quand il 

s’agifloit du detail. Leur première fupofition 

étoit fauflè ; mais elle empiroit entre leurs 

mains par le peu d’a.dreflç, 3c d’efprit philofo- 

phique qu’ils employoient à l'expliquer, & à l’a- 

pliquer. 

(C) Dogme beaucoup plus ancien que Mânes.] 

Nous avons vu qu’il le trouva dans les livres 

que Terebinthus avoit héritez de Ion maître Scy¬ 

thien. J1 n’eft pas vrai, comme le fupole (a) St. 

Epiphane, que ce Scythien ait vécu du temsdes 

Apôtres 3 il taloit feulement dire qu’il auroit pu 

être l’ayeul de Mânes: mais il eft très-vrai que 

le dogme des deux Principes étoit conu dans le 

monde long tems avant la prédication des Apô¬ 

tres. Scythien en fut redevable à Pythagore, fi 

nous en croyons Saint Epiphane (b). Quelques- 

uns (c) difent que Terebinthus l’emprunta d’Em- 

pedoclc. Les Gnoftiques , les Cerdoniens , 

les Marcionites, & plulieurs autres Sedtaires qui 

firent entrer cette mauvaife dodhine dans le 

Chrifiianifme , avant que Mânes fit parler de 

lui, n’en furent pas les inventeurs ; ils la trou¬ 

vèrent dans les livres des Philofophes Payens. 

Plutarque va nous aprendre l’antiquité 8c l’uni- 

verfalité de ce fyfiême, non pas comme un fim- 

ple Hiftorien, mais comme un fidele fedlateur. 

Il efi impofliblf, dit-il, (d) qu’il y ait une feule 

caufe bonne ou mauvaife qui foit principe de tou¬ 

tes chofes enfemble, pource que Dieu ri efi point cau¬ 

fe d'aucun mal, & la concordance de ce monde efi 

compofée de contraires, comme une lyre du haut 

& bas, ce di[oit lier aclit us : & ainfi que dit Eu¬ 

ripide, 

Jamais le bien n’eft du mal feparé, 

L’un avec l’autre efi; toufiours temperé. 

Afin que tout au monde en aille mieux. 

• 

Par quoi cejle opinion fort ancienne, defeendue des 

Théologiens & Legiftateurs du temps paffé jufques 

aux Poètes & aux Philofophes, fans qu’on fâche 

toutefois qui en eft le premier auteur, encore qu'el¬ 

le foit fi avant imprimée en la foi & perfuafion des 

hommes, qu’il n'y a moyen de l'en efacer ni arra¬ 

cher , tant elle efi fréquentée, non pas en familiers 

devis feulement, ni en bruits communs, mais en 

fa crifi ces & divines ceremonies du fervice des dieux, 

tant des nations barbares que des Grecs en plufieurs 

lieux, que ni ce monde ri eft point fiotant a l’avan- 

ture fans eftre régi par providence & raifon, ni 

auffi riy a-il une feule raifon qui le tiene à qui le 

regifie avec ne fai quels timons, ne fai quels mors 

A'obeiffance, ains y en a plufieurs méfiez, de bien 

& de mal : & pour plus clairement dire, il riy a 

rien ici bas que nature porte & produife, qui foit 

de foi pur&fimple: ne riy a point tin feul defien- 

fier de deux tonneaux qui nous diftribue les affaires 

comme un tavemier fait fes vins, en les méfiant & 

brouillant les uns avec les autres : ains cefie vie efi 

conduite de deux principes, & de deux puiffances 

adverfaires l’une a l'autre , l'une qui nous dirige & 

conduit a cofté droit, & par la droite voye, & 

l’autre.qui au contraire nous endefiourne & nous 

rebute; ainfi eft cefie vie mejlée, & ce monde, fi- 

non le total, a tout le moins ce bas & terreftre au 

deffous de la Lune, inégal & variable, fujet d tou¬ 

tes les mutations qu’il eft poffible : car il riy a rien 

qui puiffe eftre fans caufe precedente, & ce qui eft 

bon de foi ne donneront jamais caufe de mal, il eft 

force que la nature ait un principe & une caufe dont 

procédé le mal auffi bien que le bien. 

C'efi l’avis & l'opinion de la plus part & des plus 

figes anciens, car les uns eftiment qu’il y ait deux 

Dieux de meftier contraire , l'un auteur de tous 

biens, & l'autre de tous maux: les autres appel¬ 

lent l'un Dieu qui produit les biens, & L’autre Dé¬ 

mon , comme fait Zoroaftres le Magicien, qu’on dit 

avoir eftécinq cens ans devant le temps de la guerre 

de Troye. Ceftui donc apelloit le bon Dieu Oromit* . 

^es, & l'autre Arimanius : & davantage il di foit 

que l'un refiembloit a la lumière, plus qu'a autre 

chofe quelconque fenfible, & l'autre aux tenebres ci* 

à l’ignorance, & qu’il y en avoit un entre les deux 

qui s’apelloit Mithres : c’eft pourquoi les Ver fes apcl- 

lent encore celui qui intercède & qui moyenne, Mi¬ 

thres : & enfeigna de facrifier à tun pour lui de¬ 

mander toutes chofes bonnes, & l en remercier : & 

a l’autre, pour divertir & defiourner les finiftres & 

mauvaifes. ... (e) Les Chaldéens difent qu en- 

treles dieux des planètes qu’ils apelletit, il y en a 1 

deux qui font bien, & deux qui font mal, & trois 

qui font communs & moyens : & quant aux propos 

des Grecs touchant cela, il riy a perforine qui les 

ignore: qu’il y a deux portions du monde. Tune 

bonne qui eft de Jupiter Olympien, t’eft-à-dire cc- 

lefte : l’autre mauvaife qui eft de Vluton infernal : 

& feignent daikntage, que la déefie Armonie, c’eft- 

à-dire acord, eft nee de Mars & de Venus, donc 

P un eft cruel, hargneux & querelleux, l’autre eft 

douce & generative. P R e n e z garde que les 

Philofophesmefmes conviennent a cela, car Hera- 

clitus tout ouvertement apelle la guerre pere, Roy, 

maiftre & Seigneur de tout le monde, & dit qu’Ho¬ 

mère quand il prioit, 

Puifiè périr au ciel &en la terre, 

Et entre dieux & entre hommes, la guerre, 

Ne fe donnait pas de garde qu’il maudiffoit la gé¬ 

nération & production de toutes chofes qui font ve¬ 

nues en eftre par combat & contrariété de paffions, 

& que le Soleil rioutrepafieroit pas les bornes qui lui 

font préfixés, autrement que les Fartes miniftres & 

aides de U juftice le recontreroient. Et Empedo- 

cles chante, que le principe du bien s'apcÜe Amour 

& amitié, & fouvent Armonie : & la caufe du 

mal, 

Combat fanglant 8c noife peftilente. 

Quant aux Pythagoriciens, ils defignent & fpccifient 

cela par plufieurs noms, en apeüant le bon princi¬ 

pe , un, fini, repofant, droit, non pair, quatre y 

dextre, lumineux : & le mauvais, deux, infini, 

mouvant, courbe, pair, plus long que large, iné¬ 

gal , gauche, ténébreux. Ariftote appelle l’un for¬ 

me , l’autre privation : Et Platon, comme timbra¬ 

ge ant & couvrant fon dire , apelle en plufieurs paf- 

fages l’un de ces principes contraires, le Me fine, & 

l’autre l’Autre : mais es livres de fes loix qu il eferi- 

vit eftant de fia vieil, il ne les apelle plus de noms am¬ 

bigus ou couverts, ni par notes figriificatives, ains en 

X x x propres 
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criture Sainte ou en tout, ou en partie , feroitaflèz difficile à réfuter, fou- 

tenu 

propres termes il dit que ce monde 11e fe manie 

point farune ame feule, ains par pltifeurs à l'a¬ 

vant ure , atout le moins, non par moins que deux, 

desquelles S une eft bienfaifante, l’autre contraire a 

ccite-là , & preduifant des efets contraires : & en 

laiffe encore entre deux une troifie'me caufe , qui 

ri ejl point fans anse, ni fans raifon, ni immobile 

de foi-mefmc , comme aucuns ejliment, ains adja¬ 

cente & adhérante à toutes ces deux autres. Plu- 

(«0 No» urque dans un autre livre (a) dit formellement, 

pojpfua- que la nature de Dieu ne lui permet que de bien 

Vter vffl faire, & non pas de fe fâcher contre quelcun, 

Vc:irum ^ ou de lui nuire. Il faut donc que cet Auteur ait 

p. 1102. etc perfuadé, que les afflictions qui tourmentent 

. ff fouvent les hommes ont une autre c.iufe que 

Dieu , Sc par confequent qu il y avoir deux 

Principes, l’un qui ne fait que du bien , l’autre 

qui ne fait que du mal. J’ajoute que les Philo- 

(•) Diog. fophes Pcrfes (b), bien plus anciens que ceux 

L.uruus (PPovptej ont enfeiené conftamment cette doc- 
i,t proœmio . S- 1 Q 
#. S. trinc- . , 
ytgj/hias Plutarque lui donne trop d’etenduë * , puis 

tujior. qu’il pritend qu’elle paroiflbit dans les aCtes pu- 

1 1‘ blics de la religion, parmi les Barbares 5c parmi 

* Remar- b s Grecs : car il eft bien vrai que les Payens ont 

quexqu’on Teconu & honoré des Dieux malfaifans, mais ils 

?/c Ct'"7«re enfeignoient aulîi & par leurs livres & par leurs 

1 pratiques , que le meme Dieu en nombre qui re- 

i-u il fupo■' pandoit quelquefois fes biens fur un peuple, l’af- 

fe que par fligeoit quelque tems apres, pour fe vanger de 

‘t'ulAusde quelque otten c. Pour peu qu'on life les Auteurs 

Vtlig'ou Us Grecs, onconoîtcela manihftement. Difons 

(Jma te- la meme choie de Rome. Lifez Tfte Live, Ci- 
vioignotent ceron ^ jes autres Ecrivains Latins , vous com- 

VJot/,iei prendrez clairement que le meme Jupiter à qui 

Dieux, le l'on offroit des facrificcs pour une victoire ga- 

bonjupi- gnée, étoit honore en d autres rencontres afin 

'exemple, qu’il celfàt d'affliger le peuple Romain : &quoi 

qui ne pou- qu’il y eût un Vejovis beaucoup plus porte' à faire 
•voient fu- ^ mai} qU’a faire du bien , on ne laifloit pas de 

croire que le Dijovis, ou le Diejpiter, c’eft-à-dire 

le bon Jupiter lançoit la fondre. Aulugelle s’ex¬ 

prime de telle forte, qu’il diftingue nettement 

(r) siul. Jupiter d’avec Vejovis. ( c ) Cum Jovcm igttur 

Gtl'.ius lib. ÇT. Dijovcm a juvando nominajfent : cum quoque 

* c' 1Z' contra deum, qui non juvandi poteftatem fed vint 

nocendi baberet (nam deos quofdam ut prodeffent 

celcbrabant, quofdam ne obejfent placabant ) Ve- 

jovem appellaverunt demta atque detracla juvandi 

facultate. . . , Simulacbrum dci Vejovis, quod 

ejl in ade, de quafuprà dtxi, fagittas tenct, qua 

funt vi délie et parut s. ad nocendum : quapropter eum 

deum plerique Apolinem ejfe dixerunt. . . . Vir- 

gilium quoque ajitnt, multa antiquitatis bominem 

fuie ojlentationis odto peritum , numina Uva in 

Georgicis quoque deprecari , fignificantem qu an- 

dam vim ejfe bujufcemodi dcorum in Ltdendo ma- 

gis quhn in juvando potentem. Verfus Virgilii hi 

* v°yez funt : 
touchant J 
ces deux . . 
efpeces.de In tenui labor, at tenuis non glona, fiquem 

Dieux un Numina læva linunt, auditque vocatus Apollo ¥. 
fajjage 

dté dans Plutarque fe trompe auffi , lors qu’il veut que 

l’une des les Philofophes & les Poètes fe foient accordez 

7Tllrtrle ^ans *a c^ol^:i"'ne ^cs ^eux Principes. Ne fe fou- 
Pauli. ‘‘ venoit-il pas d’Homere le Prince des Poctes, 

cicns. leur modèle, leur fource commune, d’Home¬ 

re, dis-jc, qui n’a prepofé qu’un Dieu (d) aux G) ,. 

deux tonneaux du bien & du mal ? Mr. Coftar 

cenfura avec raifon ces paroles de Mr. de Girac : »» 

Il fmble que vous avez voulu imiter le Jupiter Alof 

d'Homere, & quepuifünt dans des tonneaux, vous e‘* 

ver fez. comme lui avec les deux mains cette dtver- k»xu>, 

fie de matières au bafard & fans choix. Voici «h 

la cenfurcj la comparaifon „ (e) de Jupiter me 

„ fait de l’honneur, mais elle n’en lait guere a KUfjjj/jiçe«ç 

„ celuy qui l’alleguc li mal à propos. Homcre, ty» zq« 

„ cjui eft l’inventeur de cette fiétion , & Platon 

,, qui la rapporte (/) dans fa Republ que, n’ex- x’^oji ^l• 

„ priment point que Jupiter ayant puile dans fes « 

„ tonneaux Ls biens & les maux de la vie, les ^ 

„ répandit inconfdérement fur les miferables mor- 

,, tels. Ils dilent feulement que tantoft il les ci & *» 

,, ver foi t tout purs, & tantoft il en faifoit un 

„ meflange -, d’où venoit qu’entre les hommes 

,, les uns eftoient toujours malheureux , & que la kut l *«**> 

„ deftince des autres n’eltoit qu’un flux rccipro- 

„ que de bonheur & d’advci fitc. „ Mais Mr.^^tfJ*_ 

Coftar a oublié une chofe qui meritoit d’étre ob- ,tt- 

fervce \ il n’a point dit que des trois chofes qui ^r* 

fe pou voient taire auprès de ces deux tonneaux 

Jupiter n’en fait que deux. On pouvoit ou ne prurit. 

verfer que du bon tonneau, ou ne vcifcr que du Daoquip- 

mauvais, ou prendre de l’un & de l’autre. Ho- Pc 
, n , r , / . , i • jaccnt m 

mere s dt bien garde de parler de ces trois jovjs \[_ 

fondions : il lavoit trop bien que la première n’a mine 

point de lieu , & je croi meme qu’il auroit Don°™m 

bien fait de fuprimer la fécondé : car où eft Sursis»’ 

l’homme li malheureux dont lefortnefoit me-malorum, 

lé d’aucun^ien ? Platon a rejetté cette penféc 

d’Homere, par la raifon qu’il eft de l’tflènce de norum;* 

Dieu de ne faire que du bien -, d’où il conclut que Cui qui- 

Dicu n’eft la caufe que d’une partie des évene- d.em mi- 

mens humains. OvJ\j àçys o 6tcç, étthÆjj «Va"dcrit )u” 

ôif, TTcévIav dv iin , olf oi ttoSsoI Kiyss- picer tul- 

<r<v* oifti oXlyuv •tcTç eivS'pcÙTroiç , 7roA- mine gau- 

Acîv $é aivccÎTi(&‘. vrohv $ 'ihctrlu TctyotS-x •? koc- ^cns , 

xwk t.fMv. K, -r ayuâ-uv adeva aïRov ctl'ncc- qujdem ia 

Têov' t j KOtKÜy a?i\‘ aria Sü farcîv tcc airioc , malum il- 

«’».’« *> Bt»v. (g) NonigiturDeus,quumbo-\c'rïClàlt* 

nus fit, omnium caufa tjt, ut multi dicunt, & in bo- 

paucorum quidem homimbus in caufa ijl, mulio- num: 

rum vero extra caufim. Multo enim pauciorano- Cui ve^ 

bis funt bona quant mala. Et bonorum quidem dejerjt 

foins Deus caufa eft dicendus. Malorum autem injuriis 

quamlibet aliam precter Deum caufim qturere de- omnibus 

cet. Il dit que les Poctcs qui nous donnent cet- £ac"toxiuia 

te fidion des deux tonneaux parlent follement Et ilium 

de Dieu , & commettent un grand péché. OCk cxitialis 

ùpefi ct7n$iy.Ttov 8te O'pur.çx , «V atisis 7toir,vû ^ccrbifTi 

ru.ù'dw 7lus ù.y.a.(fUctA <a%À txç Szouç Ùvo*itùsç àpa»^- mus fUpcr 

fëvoin©* ,k, AtyovllSt- àç $cioi 7ri&ai. (h) Ne- terram 

que Homeri igitur , ncque altertus poeta, admitten- almam 

dum ejl peccatum , fuite de Diis dicentis, in Jo- vagatlir_ 

vu lamine duo jacere dolia. L’Apologie de Cof- que nec 

tar étant allez rare dans les païs étrangers, je ne l1000- 

me fais pas un fcrupule d’en citer ce long palîa- 

ge. „ Peut-ctre (/) que Monfieur de Girac en talibus. 

„ a cru le Roman de la Rôle, qui veut que la borner. 

«Fortune foit la T averniere , qui diftribuë à u^im0' ‘ 

,, pot & à pinte les diverfes liqueurs de ces v. f2j. 
«deux tonneaux , félon fon caprice & ^a fan- 

,, taifie : Ce) Coftar, 

,, Jupi-^oloii,> 
pag. iif. 

(f) Dialcg. l. (g) Tlato de Rtpublica, lib• 2. p. m, 6q$\ IX 
(h) Id, ibsj. (i) Coflar ubs fupra, fag. 226. 227. 
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tenu (B) par des Philofophes Payens aguerris à la difpute. Ce fut un bonheur 

que St. Auguftin, qui lavoit fi bien toutes les adreflès de la controverfe 3 aban¬ 

donnât 

(a) Voyez 

les paroles 

du P. Tho- 

wufjia 

dam les 

remarques 

de l'article 

Pauliciens. 

{b) Tobias 

ïfannerus, 

Syftema. 

Theol. gen- 

tilis p, z/8. 

(f) Hel. 

tnold. 

Chronic. 
Sclav. 

cap. /3- 

W r°f- 
de Ong. 

idololatr. 

lib. x. cap. 

8. p. 180. 

,, Jupiter en toute faifon 

„ A fur Ttffu'êde fa nuit [on, 

„ Ce dit H orner, deux pleins tonneaux, 

„ S'il n'ejt vieulx Bonis ne Garçonneaux, 

„ Ni nefi Dame ni Demoifelle, 

„ Soit vieille, jeune, laide ou belle, 

» ilui vie en ce inonde reçoive, 

„ Qui de ces deux tonneaux ne boive. 

„ C’efi une Taverne pleniere, 

„ Dont Fortune eft la Taverniere , 

, Et en trait en pots & en coupes * 

>, Pour faire à tout le monde foupes. 

„ Tous elle en abreuve a [es mains, 

,, Mais aux uns plus, aux autres moins. 

,, N’ejt nul qui chacun jour ne pinte 

y De ces tonneaux, ou quarte ou pinte, 

yOumuy, ou feptier, ou chopine > 

, s'il y comme il plaifi à la mechine, 

, Ou plene p anime , ou quelque goûte, 

, Que la Fortune au bec luy boute : 

,Et bien & mal a chacun ver[e, 

, Si comme elle efi douce & perverfe. „ 

^Muller’ re^e ^anc‘enne liere^e ées deux Principes 
Bcfchrci- regne encore dans quelques pais de l’Orient (a), 

bung der & on croit quelle a été fort commune parmi les 

Ah icani- anciens barbares de l’Europe. ( b ) Apud Slavos 

Land- nondum quidem Chrifii fide imbutos, fwiile dugma 

fehafft receptum fuijfe, Helmoldus ( c ) auftor efi , qui 

Fétu, pag.malumiUorum Deum Zeevuboch vocatum feribit. 

43‘ 4+' Paria & de aliis Germanorum populis Vofftus (d) 

(/) Vene- conjutt‘ Arque hodienum , Proviticia Fctu in 
ratio come Africa incolas perfuafum fibi habere, ejfe aliquod 
i Manïchti Numen, eut omnia mala , ahud eut bona accepta 
due pnnci- feren^a Gutl. Muller us (e), Danica in Afri- 
pu, uno J ’ -J , X r 
ciel bene, e ca Ecclefu quondam Pafior, tefiatur. Les Cur- 
l'altro del des nation dans l’Afie fervent deux Principes , 

mali: c°n l’un comme l’auteur du bien, l’autre comme la 

ferenza caufe du mal -, mais avec cette différence, qu’ils 

che poco font infiniment plus exaCts dans le culte du der- 
penfundo njcr ^ qUe jans cejuj premier (/). 

comqtteî- ( D ) Difficile à réfuter foutenu par des Pbilofo- 

lo che cre- phes Payens. J Parles raifons a priori ils auraient 

dono non ^ bien - tôt mis en fuite \ les raifons à pofierio- 

faralcu» ri étoient leur fort : c’étoit là qu'ils fe pou- 

,»alo, at- voient batre long tems, 5c qu’il étoit difficile 

itndono Ies forcer. On m’entendra mieux par l’ex- 

{°o°dd té-~ P0^r'0n que l’on va lire. Les idées les plus 

condo. fures 5c les plus claires de l’ordre nous apre- 

Giornale ncnt qu’un être qui exifte par lui - même, qui 

rati^/”e~i necefi'a're > qui éternel, doit être uni- 
Mar/*31 que, infini, tout - puiffant, ôc doué de toutes 

1673• fortes de perfections. Ainfi cnconfultant ces 

JT *am idées , on ne trouve rien de plus abfurde que 
extm, 1‘hypofFefe des deux Principes éternels, <Scin- 

dependans l’un de l’autre , dont l’un n’ait au¬ 

cune bonté, &puiffe arrêter les deilèins de l’au¬ 

tre. Voilà ce que j'apelle raifons a priori. El¬ 

les nous conduifent necefiàirement à rejetter 

Maria di cette hypothefe , & à n’admettre qu’un Prin- 

nadaTie- cipe tout:es chofes. S’il ne faloit que cela 
ra, Pro- pour la bonté d'un fyftêrne , le procès ferait 

curatore Vuidé à la confufion d» Zoroaftre, & de tous 

fesfeàateiœ; mais il n’y a point de fyftêrne qui 

melirani pour être bon n’ait befoin de ces deux chofes, 

Scalzi. l’une que les idées en foient diftinéles, l’autre 
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qu’il puifle donner raifon des 'expériences. Il 

faut donc voir fi les phenomenes de la nature, 

fe peuvent commodément expliquer par l’hy- st.Epfpha- 

. pothefe d’un feul principe. Quand les Mani- ne quand 

chéens nous allèguent que puis qu'on voit dans 11'parle de 

le monde plufieurs chofes qui lont contraires ^ué^'pâg 

les unes aux autres (g ), le froid , & le chaud -, 619.’ auv. 

le blanc, & Je noir ; la lumière, & les tene- 

bres ; il y a necefiàirement deux premiers 

Principes, ils font pitié. L’oppolïtion qui 

trouve entre ces êtres , fortifiée tant qu’on umone 

voudra par ce qu’on apelle variations, defor- parla dif- 

dres, irrceularitez de la nature, ne fauroit îa\-^men,e 

re la moitié d une objection contre 1 unité, la portan.lo 

fimplicité & 1 immutabilité de Dieu. On don- glî efewpi 

ne raifon de toutes ces chofes ou par lesdiverfése ^ 
c , • 1 / ludir.t, cou 
racultez que Dieu a données aux corps, ou par cmUfpie- 

les loix du mouvement qu’il a établies , ou^awo 1 

par le concours des caufes occafionelles intel- R-*bbmï 

ligentes, fur lefquellesil lui a plu defe regler■delleépua'e 

Cela ne demande pas les quinteffenccs que les fono le 

llabins ont imaginées, & qui ont fourni à un medefim* 

Evêque d’Italie un argument ad hominem (b) 

en faveur de l’Incarnation. Ils difent que Dieu^n Teo- 

s’eft uni avec dix Intelligences très-pures nom -logi per 

mées Sejirdy & qu’il opere avec elles de telle ‘ffnc^rna- 

forte , qu’il faut leur attribuer toutes les varia- fione ) e 

tions , & toutes les imperfections des effets, con le Jleffè 

Attribucndofi a Dio ne’ facri libri atti frà[e contra-loro do,tri~ 

ni e imperfetti, per [alvare l’immutabilité e fit a élindln- 

fomma perfettione, hanno pofio una Gerarchia dïtemente 

dieci InteUivenz.e piiriffune, per mez.o delle quali, non 

corne ifirumentt délia Jua potenza, cgh opéra tut-cfje un m_ 

te le cofe , ma in modo che a loro [oie s’attribuifee fefiratione, 

ogni varieta , imperfettione, e mutatione (i). Sans c,oe Jue 

fe mettre en tant de frais, on peut fauver la 

plicité & l’immutabilité des voyes de Dieu : Divinité 

le feul établifièment des caufes occalionnelles y •nfieme in 

fuffit , pourveu que l'on n’ait à expliquer que“”-^*^l 

les phenomenes corporels, & que l’on netou-ciantes^ 

che point à l’homme. Les deux & tout le Evêque de 

refte de l’univers prêchent la gloire , la puif- ^dipudit 

fance, l’unité de Dieu : l’homme feul, ce chef- defanttif- 

d’œuvre de fon Créateur entre les chofes viii-Jîma in- 

bles, l’homme feul, dis - je , fournit de très c*rne,t'on9 
grandes objections contre l’unité de Dieu. Voi- Hebrtcté* 

ci comment. mm doc- 

L’homme eft méchant 5c malheureux : cha-trin,s *j> 

cun le conoît par ce qui fe paffe au dedans de ar^ume)l_ 

lui, & par le commerce qu’il eft obligé d’a- torum op- 

voiravec fon prochain. Il fuffit de vivre 5. ou pofitioni- 

6. ans ( kj pour être parfaitement convaincu j^ans”le 

ces deux articles ; ceux qui vivent beaucoup, & journal 

qui font fort engagez dans les affaires, conoif- d’Italie du 

fent cela encore plus clairement. Les voyages 

font des leçons perpétuelles là-défiés j ils font IoZ 

voir par tout les monumens ( / ) du malheur <5c 

de la méchanceté de l’homme 3 par tout dcs(0 Le 

prifons, & des hôpitaux, par tout des gibets, 

X X X Z 5c Ibid, png. 
loi. 

(t) A cet âge là on a fait & on a foujfert des tours de malice: or 
a eu du chagrin & de la douleur : on a boudé plufieurs fois, &■' 
(/) Ex Afia rediens, cum ab Ægina Met-aram verfus navigarc 
cœpi regiones circumcirca profpiccre. Poft me erat Ægina, ar 
Megara, d extra Pi ræeus, iiniftra Corinthus: quæ oppida quoc 
tempore florentilTima fuerunt, nunc proftrata 8c diruia arte 
los jacent. Sulpicius ad Cicéron. epifi. /. I, 4. Cicer. ad famil. 
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donnât le Maniclïeïfme -, car il eût été capable d’en écarter les erreurs les plus 

^roflicres, & de fabriquer durerte un fyftême qui entre fes mains eût embarrafic 
les 

& des mendians. Vous voyez ici les débris 

(/s) Voyez d'une ville floriflante ; (4) ailleurs vous n’en 

l'entretieri pouvez pas même trouver les ruines , jam fc- 

SCS efi Ubl Tr0Ja fUlt‘ ' ^CS §enS ^>ct:ucle fanS 
fortir de leur cabinet, font ceux cjui aquicrcnt 

le plus de lum ères fur ces deux articles, par¬ 

ce qu’en lifant l’Hiftoirc ils font palier en re¬ 

vue tous les liecles, & tous les pais du mon¬ 

de. L’Hiftoire n’eft à proprement parler qu’un 

recueil des crimes, 6c des infortunes du genre 

humain; mais remarquons que ces deux maux, 

l'un moral & l’autre phyfique , n'occupent pas 

toute l’hiftoire, ni toute l’expérience des par¬ 

ticuliers ; on trouve par tout & du bien moral 

& du bien phylïque ; quelques exemples de 

vertu, quelques exemples de bonheur ; & c’eft 

ce qui fait la difficulté. Car s’il n’y avoit que 

des mcchans 6c des malheureux , il ne faudrait 

pas recourir à l’hypothefe des deux Principes ; 

c’eft le mélange du bonheur & de la vertu avec 

la mifere 6c avec le vice , qui demande cette hy- 

pothefe , c’eft là que fe trouve le fort de la 

feéte de Zoranftve. Voyez le raifonnement de 

Platon & de Plutarque dans les paffages que j’ai 

citez ci - dèffus. 

Afin que l’on voye combien il ferait diffi¬ 

cile de réfuter ce faux fyftême , 6c qu’on en 

conclue qu’il faut recourir aux lumières de la 

' révélation pour le ruiner, feignons ici une dif- 
v0 voyez pUte ertrc Meliffus & Zoroaftre. Ils étoient 

Lac ne' tous deux Payens, 6c gnns Philofophes. Me- 

l.ç.n.i4 liflu's qui ne reconoifloit qu’un ( 6 ) Principe di- 
cr i-i Me- rojt d’aboi , que fon fyftême s’accorde ad- 
i:ug,um. mjraj,]emenc avcc jes idees de l’ordre : l'être 

(r) c'ejî- neçéflàire n’cft point borné, il cft donc infini, 

* - dire 6c tout - puiflànt , il eft donc unique , 6c ce 

l'adion fero’t une chofe monftrucufc 6c contradidoire 

sd n’avoit pas de la bonté, & s’il avoit le plus 

celle note grand de tous les vices, favoir une malice ef- 

afin qu'on fentielle. Je vous avoué, lui répondrait Zo- 

V»sriS- roa^rc 5 qcie vos idées font bien fuivies, 6c je 
leguer que veux bien vous avouer qu’à cet égard vos hy- 

h mal pothefes furpaflent les miennes : je renonce à 

n^rTu' une °b>3’-dtion dont je me pourrais prévaloir , 

Tion™* qui feroit de dire que l’infini devant compren-_ 

dre tout ce qu’il y a de rcalitez, 6c la (c) ma 

{J) J'ai lice n’étant pas moins un être réel que la bon- 
lu dam U ^ ]»unjvers demande qu’il y ait des êtres mc- 
fournal A , 1 _ ' i r 
i'Italie du chans 6c des etres bons ; 6c que comme la fou- 

. 31 .d'Aoùi veraine bonté, 6c la fouveraine malice ne peu- 

• 674- p'g- vent pas fubfifter dans un feul fujet , il a falu 

vVcthardi neceflàirement qu’il y eut dans la nature des 

dans le i,. chofes un être efièntiellement bon, 6c un au- 

^LTt'treeffentiellement mauvais; je renonce, dis-je, 

ca°Phifo-~ à cette objedion (d), je vous donne l’avanta- 

fophia Pe- ge d’être plus conforme que moi aux notions 

ripatetica de l’ordre : mais expliquez moi un peu par 

vôtre hypothefe d’où vient que l’homme eft 

h theje, méchant , 6c fi fujet à la douleur 6c au cha- 

An alius grin. Je vous defie de trouver dans vos prin- 

pofifbfliç c‘Pes ^ ra^°P de ce pbenomene, comme je la 
foutenue trouve dans les miens ; je regagne donc l’avan- 

par 1* Per* tage ; vous me repaflêz dans la beauté des idées, 

Coru' c on & dans k‘s raifons 4 priori, 6c je vous furpafle 

ire le Co- dans l’explication des phenomenes , 6c dans les 

lumertt. raifons a pojteriori. Et puis que le principal 

caraébcre d’un bon fyftême eft d’être capable de 

donner raifon des expériences, 6c que la feule 

incapacité de les expliquer eft une preuve qu’u¬ 

ne hypothefe n’eft point bonne, quelque belle 

quelle paroiffe d’ailleurs , demeurez d’accord 

que je frape au but en admettant deux Principes , 

6c que vous n’y frapez pas, vous qui n'en admet¬ 

tez qu’un. 

Nous voici fans doute au neud de toute l’affai¬ 

re: c’eft ici la grande occafion pour Melifius, 

îlic Rbodus, htc faltus. iRes ad triarios rediit. 

N une animif opus Ænea , nunc peftore firmo. 

Continuons de faire parler Zoroaftre. 

Si l’homme eft l’ouvrage d’un feul Princi¬ 

pe fouverainement bon, fouverainement faint, 

fouverainement puiflànt , peut-il être expofé 

aux maladies, au froid , au chaud , à la faim , 

à la foif, à la douleur, au chagrin ? Peut - il 

avoir tant de mauvaifes inclinations ? Peut - il 

commettre tant de crimes ? La fouveraine fain- 

teté peut-elle produire une créature crimi¬ 

nelle ? La fouveraine bonté peut-elle produire 

une créature malheureufe ? La fouveraine puif- 

fance, jointe à une bonté infinie, ne comble¬ 

ra-t-elle pas de biens fon ouvrage , 6c n éloi¬ 

gnera - t - elle point tout ce qui le pourrait ofte n- 

fer, ou chagriner? Si Melifiusconfulte les no¬ 

tions de l’ordre, il répondra que l’homme n’é- 

toit point méchant lors que Dieu le fit. Il dira 

que l'homfne reçut de D eu un état heureux, 

mais que n’ayant point fuivi les lumières de 

la confidence, qui félon l’intention de fon Au¬ 

teur le dévoient conduire par le chemin de la 

vertu, il eft devenu méchant, 6c qu’il a mé¬ 

rité que Dieu fouverainement jufte, autant que 

fouverainement bon, lui fit fentir les effets de 

fa colere. Ce n’eft donc point Dieu qui eft la 

caufe du mal moral , mais il eft la caufe du 

mal phyfique, c’eft-à-dire de la punition du 

mal moral : punition qui bien loin d’être in¬ 

compatible avec le principe fouverainement bon 

émane neceflàirement de l’un de fes attributs , 

je veux dire de fa juftice qui ne lui eft pas 

moins cflêntielle que fa bonté. Cette repon- 

fe, la plus raifonnable que Melifius puifle faire, 

eft au fond belle 6c folide, mais elle peut être 

combatuë par des raifons qui ont quelque chofc 

de plus fpccieux, 6c de plus éblouïflànt : car 

Zoroaftre ne manquerait pas de reprefenter , 

que fi l’homme étoit l’ouvrage d’un Principe 

infiniment bon 6c faint, il aurait été créé non 

feulement fans aucun mal aduel , mais aufli 

fans aucune inclination au mal ; puis que cette 

inclination eft un defaut qui ne peut pas avoir 

pour caufe un tel Principe. Il refte donc que 

l’on difo que l’homme foi tant des mains de fon 

Créateur, avoit feulement la force de fo déter¬ 

miner de lui-même an mal, 6c que s’y étant 

déterminé , il eft feul la caufe du crime qu’il 

a commis , 6c du mal moral qui s’eft intro¬ 

duit dans l’univers. Mais i. nous n’avons au¬ 

cune idée diftinéle qui puific nous faire com¬ 

prendre, qu’un être qui n’exifte point par lui- 

même, agifle pourtant par lui - même. Zo¬ 

roaftre dira donc que le libre arbitre donné à 

d’homme, n’eft point capable de fe donner une 

deter- 



les Orthodoxes. 
M A N I C H E' E N S. ^r 
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determination aétuelle» puis cju’il exifte incef- 

famment & totalement par l’aétion de Dieu. 

2. Il fera cette queftion > Dieu a-t-il prevu que 

l’homme fe ferviroit mal de Ton franc arbitre ?' 

Si l’on répond qu’ouï , il répliquera qu’il ne 

paraît point poftîble qu’aucune chofe prevoye 

ce qui dépend uniquement d’une caufe indé¬ 

terminée. Mais je veux bien vous accor¬ 

der , dira-t-il, que Dieu a prevu le péché de * 

fe créature , & j en conclus qu’il l’eût em¬ 

pêchée de pecher ; car les idées de l’ordre ne 

foufrent pas qu’une caufe infiniment bonne 8c 

feinte, qui peut empêcher l’introdudion du mal 

moral, ne l’empêche pas, lors fur tout qu’en 

la permettant, elle fe verra obligée d’accabler de 

péines fen propre ouvrngcv Si Dieu n’a point 

prevu la chiite de l'homme j il a du moins ju¬ 

gé qu’elle étoit poffible : puis donc qu’au cas 

qu’elle arrivât il fe voyoit obligé de renoncer 

à fe bonté paternelle , pour rendre fes enfans 

très-mifcrables, en exerçant fur eux la qualité 

d’un Juge fevere, il auroit déterminé 1 homme 

au bien moral» comme il l’a déterminé au bien 

phyfique : il n’auroit laiffé dans l’ame de l’hom- 

tne aucune force pour fe porter au péché ; i non 

plus qu’il n’y en a laifle aucune pour fe porter 

au malheur, entant que malheur. Voilà à quoi 

nous conduifent les idées claires 8c diftinétes de 

l’ordre, quand nous fuivons pied à pied ce que 

doit faire un Principe infiniment bon. Car 

fi une bonté au/fi bornée que celle des peres 

exige neceftairement qu’ils préviennent autant 

qu’il leur cft poffible le mauvais ufage que leurs 

enfans pourroient faire des biens qu’ils leur don¬ 

nent , à plus forte raifon une bonté infinie & 

toute-puiflante, previendra-t-elle les mauvais ef¬ 

fets de fes prefens. Au lieu de donner le franc ar¬ 

bitre , elle déterminera au bien fes créatures •, ou 

fi elle leur donne le franc arbitré, elle veillera 

toujours efficacement pour empêcher qu’elles ne 

pechent. Je croi bien que Mdi(fes ne demeure- 

roit point court, mais tout ce qu’il pourrait re- 

TZZl pondre ferait combatu tout âuflî-tot par des rai- 

Pauliciens. fons auilî plaufibles que les fiennes, 8c ainfi la 

difputene ferait jamais terminée (a). 
(b) Apli- S’il recourait à la voye de la retorfiôn , il 

‘yte'junon embarrafferoitbeaucoup Zoroaftre; mais en lui 

dit d Ve- accordant une lois fes deux Principes, il lui laif- 

nus: Sed fierait un chemin fort large pour arriver au de- 

moduslC nouëment de l’origine du mal. Zoroaftre re- 

aut quo monterait au tems du Chaos : c’eft un état à 

nunc cer- pégard de fes deux Principes , fort femblable à 

tatuo* CC^UI cîuc Thomas Hobbes apelle l’état de na- 
Quiu p0- ture * 8c qu’il fupofe avoir précédé l’établifiè- 

tius pa- ment des focietez. Dans cet état de nature 
cem æter- phonie étoit un loup à l’homme : tout étoit 
nam pa- 1 r ’ . „ 
étosque au premier occupant ^ perlonne n etoit maître 

hymenæos de rien qu’en cas qu’il fût le plus fort. Pour 

Exerce- fortir de cet abîme chacun convint de quiter 

Commii-" droits fur tout; afin qu’on lui cédât la pro- 

nem hune prieté de quelque chofe j on fit des tranfac- 

ergo po- tjons . la guerre celfe; Les deux Principes las 

paribus- ^u Lhaos, où chacun confondoit 8c boulever- 

que rega- foit ce que l’autre voüloit faire, convinrent de 

mus Au- s’accorder*, chacun céda quelque chofe ; cha- 

Vi'rgil’ cun eut Part a ^ produélion de l’homme , 8c 
Æn. 1.4. (b) aux loix de l’union de l’ame. Le bon Prin- 

w. 9S. cipe obtint celles qui procurent à l’homme 

(a) Tout 

ceci efi 

plus am¬ 

plement 

difeuté 

dans les 

mille plaifirs, 8c confentit à celles qui expo- 

fent l’homme à mille douleurs 8c s'il conlen* 

tit que le bien moral fût infiniment plus p. tit 

dans le genre humain que le mal moral, il fe 

dedommmagea fur quelque autre efpece de créa¬ 

tures , où le vice ferait d’autant moindre que 

la vertu. Si pluficurs hommes dans cette vie 

ont plus de miferes que de bonheur, on recom- 

penlè cela feus un autre état ; ce qu’ils n’ont pas 

feus la forme humaine j ils le retrouvent lous 

une autre forme (r). Au moyen de cet accord '(c) Notez 

le Chaos fe débrouilla • le Chaos , dis-je, prin- i‘te 101,1 
cipe paffif, qui étoit le champ de bataille des J'* 

deux Principes aétifs. LcS Poètes (à) ont repré- ceux qui 

fente ce débrouillement feus l’image d'une que- oni admis 

relie terminée. Voilà ce que Zoroaftre pour- lrg'”~ 

roit alléguer, fe glorifiant de ne pas attribuer (enu ‘ ' 

au bon Principe, d’avoir produit de fon plein metempfy- 

gré un ouvrage qui devoit être fi méchant 

fi miferable; mais feulement après avoir éproii- .,, IT 

ve qu il ne pou voit taire mieux > ni soppoler Dcus & 

mieux aux ddfeins horribles du mauvais Prin- melior 

cipe. Pour rendre fon hvpothefè moins cho-L1T EM,. 
1 „ •, • >-i • 1 natura di- 

quante, il pouvoit nier qu il y ait eu une longue rcmjt. 

guerre entre les deux Principes, 8c chalfer tous ovidius 

ces combats , 8c ces prifenniers dont les Mani- 

chéens ont parlé. Tout fe peut réduire à la ‘ 

conoiffence certaine que les deux Principes au¬ 

raient eue j que l’un ne pourrait jamais obtenir 

de l’autre que telles 8c telles conditions. L’ac¬ 

cord aurait pu fe faire éternellement fur ce 
pied-là. 

On pourrait objeéter à ce Philofephc mille 

grandes difficultez ; mais comme il trouverait 

des reponles, 8c qu'après tout il demanderait 

qu’on lui fournît donc une meilleure hypothe- 

fe, 8c qu’il prétendrait avoir réfuté folidemcnt 

celle de Melifîûs, on ne le ramènerait jamais 

au point de la vérité. La raifon humaine cft 

trop foible pour cela ; 'c’eft un principe de def- 

truâion, 8c non pas d’édification ; elle n’eft 

propre qu’à former des doutes, & à fe tourner 

à droite 8c à gauche pour éternifer une difputej 

8c je ne croi pas me tromper, fi je dis delà 

révélation naturelle , c’eft-à-dire des lumières 

de la raifon, ce que les Théologiens difent de 

l’œconomie Mofaïque. Ils difent qu’elle n’étoit 

propre qu’à faire conoître à l’homme fon im- 

puillàncc, & la necelfité d’un Rédempteur, 8c 

d’une loi mifericordieufe. Elle étoit un péda¬ 

gogue ( ce font leurs termes ) pour nous ame¬ 

ner à J e s u s - C h r 1 s t. Difens à - peu- 

près le même de la raifen ; elle n’eft propre qu’à 

taire conoître à l’homme fes ténèbres 8c fon im- 

puifiàncc, 8c la neceffité d’une autre'rcvelation. 

C’eft celle de l’Ecriture. C’eft là que nous trou¬ 

vons de quai réfuter invinciblement l’hypothefe 

des deux Principes, 8c toutes les objections dé 

Zoroaftre. Nous y trouvons l’unité de Dieu , 

8c fes perfections infinies • la chute du premier 

homme, 8c Ce qui s’enfuit. Qu’on nous vienne 

dire avec un grand apareil de raifonnemens, 

qu’il n’eft: pas poftîble que le mal moral s'in¬ 

troduite danS le monde , par l’ouvrage d’uri 

Principe infiniment bon 8c faint, nous répon¬ 

drons que cela s’eft pourtant fait, & par con- 

fequent que cela eft très-poffible. Il n’y a rien' 

de plus infenfé que de raifonner contre des faits:' 

X pc x 3 l’axiôma 



JHÏ MANICHÈ’EN s. 
Manichéens; & comme Ton zèle fut foutenu (£) par lesloix impériales, cette 

le£te reçut alors un trés-rude coup. Elle fe rendit formidable dans l’Armcnie au 

l’axiôme ab aftu aipotentiam valet confequentia, 

eft auffi clair que cette proportion z. 6t z. font4. 

Les Manichéens s’aperçurent de ce que je viens 

de remarquer ; c'eft pour cela qu’ils rejetteront le 

Vieux Teflament ; mais ce qu’ils retinrent de 

l’Ecriture , fournilîoit d’afléz fortes armes aux 

Oithodoxes : ainfi on n’eut pas beaucoup de pei¬ 

ne à confondre ces heretiques , qui d’ailleurs 

s’embarralfoient puérilement lors qu’ils defeen- 

doient dans le * detail. Or puis que c’eft l’E¬ 

criture qui nous fournit les meilleures folutions, 

je n'ai pas eu tort de dire qu’un Philofophe Paycn 

feroit mal aifé à vaincre fur cette matière. CVIt 

le texte de cette remarque. 

Quelque longue qu’elle foit, je ne la finirai 

par fans avertir mon lecteur qu’il me relie en¬ 

core 3. obfcrvations à faire, que je renvoyé à 

un autre (<t) article. Je dirai dans la 1. li les 

Pères ont toujours bien raifonné contre les Ma- 

nichéens , 6c s’ils ont pu les pouffer à bout 3 

6c dans la 1. que félon les dogmes du Paganif- 

me, les objections de Zoroaftre n’avoient pas 

beaucoup de force j 5c dans la 3. en quel fens 

on pourrait dire que les Chret.ensne rejettent 

pas le fyflcme des deux Principes. Ils ont plus 

de peine que les Payens à éclaircir ces difficul- 

tez parla voye de la raifon , parce qu’ils ont en- 

ti'eux des d.fputes fur la liberté , dans lefquelles 

+ voyez U l’aggreffcur t fcmble être toujours le plus fort y 
remarque ^ parce auffi que le petit nombre des predef- 

jTïlnule «nez , 6c l’éternité de l’Enfer fourniffent des 

Marcioni- objections que Meliffus n’aurait pas fort re- 

lei‘ doutées. 

* Voyez 

la remar¬ 

que B. 

(*) A ce¬ 

lui des 

fauheiens. 

( E ) Le %êle du Pape Leon fut foutenu par 

(b) Maîm- les loix Impériales. ] Il y avoit (b) déjà des Ma- 

bsurgy nichéens à Rome, lors que St. Auguftin y ar- 
Hiftoire dt rjvapan*g, Car il logea chez, un Manichéen, & 
St. Leon, J J . r ° , r „ 
hv. i-pag. convertit leplusjouvent avec ceux de cette Jette... 

14. Mais apres que Carthage fut prife & defolce par 

Gcnferic Roi des Vandales l’an 439. la plupart des 

Manichéens d'Afrique fe réfugierait auffi bien que 

les Catholiques en Italie, & principalement à Ro- 

(c) ld- ib. me. Le (r) Pape Leon obligea le peuple a faire 
pag. i£. une exa(qe recherche de ces heretiques, 6c in¬ 

diqua à quelles marques on les pourrait re- 

(<,) ibid. conoître. ,, (d) Pour donner encore à tout le 

fag. 10. ,, monde plus d’horreur d’une fecte fi detefta- 

,, ble, il tint une Affemblée, où avec les Evefi- 
Ep. 93. ad ijCjUCS voifins de Rome, il fit entrer les prin- 

’ser.'f dt jjcipaux du Clergé, du Sénat, de la Nobleflè 

jejun.de- „ de Rome, 6c du peuple. Là il produint les 

cim. mtnf. „ pjus confiderables d’entre les Manichéens, 6c 

„ un de leyrs Evefques , qui firent une con- 

,, feffion publique de leurs abominables impu- 

„ dicitez, que je n’ofe expofer , de peur de 

„ bleffer les oreilles, ou plûtofl les yeux chaf- 

„ tes de mon lecteur, ôc que ceux mefmes qui. 

„ les avoient commifes dans leurs Afièmblées 

„ fecrettes, par l’ordre de ce faux Evefque, de- 

„ clarerent devant tout le monde, fanant con¬ 

coure en mefme temps quels efloient leurs 

„ Evefques 6c leurs Prellres ; les endroits les 

„ plus retirez où ils s’aflembloient, leurs pro- 

,, fanes myfteres, 6c leurs facrileges ceremonies, 

„ ce qui fut mis authentiquement par écrit. Et 

„ faine Leon en rendit compte au peuple peu 

„ après dans un Sermon, qu’il fit pour le jû- 

,, ne des Quatre-temps du mois de Décembre, 

,, où il déclara qu’on efloit obligé en con- 

„ fcience de déférer ceux qu’on Içauroit dire 

,, engagez dans une fi infâme 6c pernicicufe he- 

„ relie j que tous dévoient s’unir, 6c agir avec 

„ un melme zélé 6c une égale vigilance con- 

„ tre ces ennemis communs j 6c que ceux qui 

„ croyoient qu’il ne faloit pas les découvrir, 

„ feraient coupables d’un lilence tics-criminel 

,, devant le Tribunal de Jesus-Christ, 

„ quoi qu’ils n’ayent jamais eu aucune part a 

„ leurs erreurs. Enfin il aporta tant de foin 

„ dans la recherche qu’il fit des Manichéens, 

„ 6c le peuple l’y féconda fi bien , qu’aucun 

„ d’eux ne leur put échaper, de forte qu’il eut 

„ le bonheur de délivrer ent erement Rome de 

„ cette pelle. Car plufieurs de ces heretiques 

„ fortement touchez de fes puiliantes exhorta- 

„ tions, fe convertirent ferieulement à Dieu 

,, 6c après avoir fait publiquement abjuration 

„de leur herefie dans l’Eglile, 6c ligné lcfor- 

,, mula:re qu’on leur prefenta, contenant la con¬ 

damnation de Manés, de fa doctrine 6c de 

„ fes livres, ils fe fournirent à la penitence qui 

„ leur fut impofée. Ceux qui demeurèrent ob- 

„ flinez dans l’erreur, 6c refuferent de fouferire 

,, à cette condamnation , furent condamnez par 

,,les Juges au banni dément, félon les Loix 6c 

„les Ordonnances des Empereurs. Or parce 

„ que les plus mechans, 6c les plus dangereux 

,, d’entre les S.dateurs de cette execrable here- 

„ fie , craignant la punition de leurs crimes, 

„ avoient pris la fuite, il en avertit les Evefques 

,, d’Italie 6c des autres Provinces, par une let- 

„ tre circulaire, dans laquelle, après leur avoir 

„ expofé tout ce qui s’eiloit fait à Rome en 

„ cette caufe des Manichéens, il les exhorte à 

„ pourfuivre ces fugitifs , 6c à donner tous les 

„ ordres ncceffaires pour empefeher qu’ils ne 

„ puiffent trouver aucune retraite dans leurs 

,, Dioccfes , proteffant qu’ils feront inexcu- 

„ fables devant Dieu, s’il arrive jamais qu’au- 

„cun de leurs fujets felaiffe fc'duire a ces im- 

„ pofleurs, faute d’avoir pris tout le foin qu’ils 

„ doivent avoir de les découvrir, de leur don- 

,, ner la chaffe , 6c de faire en forte qu’ils ne 

„ puiffent répandre parmi leurs peuples le venin 

,, de leur déteflable doctrine. Et ce qui acheva 

,, d’exterminer cette herefie , fut que l’Empe- 

„ leur Valentinien III. ayant feeu ce que le St. 

„ Pape avoit découvert des crimes des Mani- 

„ chéens, fit publier un Edit, par lequel il con- 

,, firme 6c renouvelle toutes les Ordonnances 

,, de fes predecefieurs contre eux , les déclaré 

,, infâmes, incapables de toutes Charges, 6c de 

,, porter les armes, de tefler 6c de contracter, 

„ 6c de faire aucun acte valable dans la focicté 

,, civile j défend a tous les fujets de l’Empire 

„ d’en celer 6c d'en retirer aucun , 6c veut qu’on 

,, les dénonce, pour eflre punis aufïi-toll qu’ils 

„ feront connus. Ainfi cette herefie , qui de 

,, l’Afrique efloit paffée dans l’Italie , en fut 

„ bien-toll bannie par le zélé efficace de faint 

,, Leon. ,, Le P. Thomaffîn n’oublie pas cet 

exemple de l’ufage des loix penales contre l’he- 

relie. 
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IX.fiecIe, comme je le dis ailleurs * , parut en France dans le fiecle des A1-* Bans 

bigeoisf : c’eft ce qu’on ne peut nier* mais il n’cft pas vrai que les £ Albigeois p^/e 

ayent été Manichéens. Ceux-ci entre autres erreurs enfeignoient que l’ame des ciens. 

plantes étoit raifonnablej & ils condamnoient l’agriculture comme un exercice 

meurtrier j mais ils la permettoient à leurs auditeurs en faveur (F) de leurs 

eluS. Meaux, 

MANTO, fille de Tirefias , & grande Devinerefiè comme fon pere. On 

l’eftimoità un tel point, que lors que ceux d’Argos pillèrent la ville de Thebes,/;*. xi. ** 

ils ne crurent pas pouvoir s’aquiter du vœu qu’ils avoient fait à Apollon, de lui 

confacrer ce qu’il y auroit de plus excellent dans leur butin, s’ils ne lui offroient 

cette fille. Elle fut donc envoyée au Temple de Delphes. Mais cela ne l’enga- nage, hiji. 

gea point à faire aucun vceu de continence , ou fi elle y fut engagée, elle obfèr- 

va fort mal Ion vœu * car nous liions qu’Alcmeon , qui avoit été le Generalifll- EgiijhRe- 

mc de l’armée qui prit Thèbes , fit deux enfans à nôtre Manto, un fils qui eutfarm*es? 

nom Amphilochus, & une fille qui fut fort belle, & qui s’apella Tifiphonc. C 

furent les fruits d’une galanterie qui eut quelque choie d’afiéz fingulier , puisfuiv- 

qu’elle arriva durant la fureur qui avoit faifi Alcméon, après qu’il eut fait mourir 

fa mere. Voilà ce qu’Apollodore $ nous fournit concernant Manto. D’autres/3 Bibüoth. 

difenc y qu’à la vérité elle fut amenée à Delphes avec les autres pnfonniers The-lib i-p ™- 

bains-, mais que l’Oracle leur ayant ordonné d’aller planter une Colonie, ils s’en I9°' 2°°‘ 

allèrent (y*/) à Claros, où Rhacius en avoit établi une 5 & que Rhacius ayant y Tau/a- 

fu de Manto qui étoient ceux avec qui elle avoit fait ce voyage, & pourquoi i\sn,asl,b- 7 - 

l’avoientfait, la prit à femme, & en eut un fils nommé ù Mopfus. Diodore de^ 207 

Sicile ^ au lieu de cela , nous conte que la fille de Tirefias fc nommoit Daphné ; * voyez d- 

qu’elle fut envoyée à Delphescommc une offrande, & un Ex-voto des Argiens ; dejfout let‘ 

qu’elle perfectionna les lumières prophétiques qu’elle avoit déjà aquifes -, qu’elle ng‘ 

écrivit grand nombre d’oracles: qu’on prétend qu’Homerelui a dérobé beaucoup £ Bibüoth. 

refie. Saint Leon Pape, dit-il (a) ’ dans fa pre¬ 

mière Decretale dit que plufieurs Manichéens ve¬ 

naient de fc convertir d Rome ^ mais que quelques- 

uns d’entre eux s'efloient fi avant engagez, dans ces 

detcflables erreurs, que quelques remedes qu'on eût 

employez., on n avoit pu les en retirer j qu'on avoit 

enfuite uféde la rigueur des loix • & que félon les 

conflitutions des Princes Chrétiens, les Juges pu¬ 

blics les avoient condamnez, d un exil perpétuel, de 

peur que leur contagieux commerce n'infeflât le 

refie du troupeau. Je mets à la marge (b) les 

paroles qu’il a citées de St. Leon. Un peu apres 

il cite le Code de Juftinien, pour nous aprendre 

que la loi onzième du titre 5. du 1. livre, con¬ 

damne (c) les Manichéens à perdre la tête, quelque 

part qu'on les trouve dansl Empire Romain : Ma- 

nichæo in loco Romano deprehenfo caput ampu- 

tare. La loi fuivantc, continuë-t-il (d) , eft de 

l'Empereur Juflin, & elle diflingue auffi les Ma¬ 

nichéens , non feulement des Hérétiques , mais 

auffi des Grecs, cefl-a-dtre des Payens, des Juifs 

& des Samaritains. Les Manichéens font punis 

de mort\ tous les autres ne font condamnez non 

plus que les Hérétiques, qu'a ne pouvoir obtenir au¬ 

cune Magiflr attire, ny aucune dignité, ny faire la 

foniïion de Juges, ou de Défcnfeurs, ou de Peres 

des Citez. 

(F) En faveur de leurs élus. ] Les Mani¬ 

chéens étoient divifez en z.ordes; en celui des 

élus , & en celui des auditeurs. II n’étoit 

pas permis à ceux-là d’exercer l’agriculture, ni 

meme de cueillir un fruit ; on le permettok 

aux autres, & l’on afiïiroit que les homicides 

qu’ils commettoient dans cet exercice leur 

ctoient pardonnez, par l’interceflion des parti¬ 

cules de Dieu qui fc degageoient de la prifon, 

lors que les élus les mangeoient. Ainfi la 

remifiion de ces meurtres ctoit fondée fur ce 

qu’ils fournifioient des alimens aux élus , & 

qu’ils procuraient la liberté aux particules de la 

fubftance divine enchainées dans les plantes. St. 

Auguftin raconte fort bien ces chimères, 8c s’en 

moque comme il faut. Caleras (c) animas & in (é) Au- 

pecora redire putant , & in omnia qtu radicibus &uft- de 

fixa funt, arque aluntur w terra. Herbus enïm at- faP- 

que arbores fie putant vivere, utvitam, quatlhs nc.verfo. 

inefl, & fentire crcdant, & dolere, ciim Uditn- 

tur, nec aliquid inde fine cruciatu eorum quenqtiam 

poffe vellere, aut carpere. Propter quoi agruni 

fp.’nis purgare nef as habent. Unie agriculturam, 

qu<c omnium artium efl innocentiffima, tanquam 

plurium bomicidiorum ream dementes accufaut ; 

fuifque auditoribus ideo lue arbitrante ignofei, 

quia prabent inde alimenta Eleflis fuis, ut divina 

ilia fubflantia in eorum ventre purgata impetret eis 

veniam , quorum traditur oblatione purganda. 

ltaque ipfi Electi nec in agris opérantes, nec poma 

carpentes, nec faltem folia ulla vellentes, expe¬ 

ctant lue afferri ufibus fuis ab auditoribus fuis, vi- 

ventes de tôt ac tamis fccundum fuam vanitatem ho- 

micidiis alienis. 

(A) Ils s'en alerent à Claros. ] Je ne fini¬ 

rais comprendre pourquoi Paufanias n’a point (/) tib. t. 

ajouté ce que dit Pomponius Mêla (/) , que cnP- >7- 

Manto fuyant les vainqueurs de Thebcs bâtit le 

temple d’Apollon Clarien, & qtic fon fils (g) 

Mopfus bâtit Colophon. Prenez garde à cès bon étoit 

paroles de Mêla , Fugicns viflores Thebanorum fils J’Apol- 

Epigonos , car je fuis fort trompé fi elles ne ^, 
* • J r , -r- • Manto, 

convainquent de menlonge Charles hticnne, non p:,s j 

Lloyd, 8c Hofman qui difent que Manto fuyoit comme 

la tyrannie de Creon & de Thefcc , lors f ut r*'-~ 

quelle alla fonder le temple de Claros. Moreri ^aciûs & 

n’a eu rien à dire de Manto ^ cependant s’il de Manto. 

eût bien cherché il auroit pu trouver bonne ^°yez l‘nr- 

moiffon, 
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de vers pour eu orner fes poëfies; & qu’on la nomme Sybille, parce qu’elle étoit 

-",ib* fouvent faille de Fefprit divin , & qu’elle rendoit plufieurs reponfes 0. Paufa- 

tiï'ÂZT nias dit y qu’on montrait encore de l'on tems à Thebes devant le veftibulc d’un 
O'.iJi Me- Temple, la pierre fur laquelle Manto s’aflèyoït, & qu’on la nommoit lachaifedc 

Manto. Il parle du tombeau de Manto en un autre lieu mais il s’agit là d’u- 

*.«/« ne autre perfonne qui étoit fille de Polyidus. Celle dont parle (B) Virgile eft 
* uieae. ja m£mc qUC ]a £][c de Tirefias : & cela montre qu’on a bien fait courir cette 

v Pxufan. pauvre Prophetcffe -, car Virgile 6 latranfporte en Italie , non pas pour y garder 

ts,.9 PV là virginité, mais pour y faire un enfant qui bâtit Mantotiè. 
y ai t M A R C A (Pierre de) l’un des plus illuftres ornemens de l’Eglife Gal- 

licane, naquit à Gant dans te Bearn le 24. de Janvier 15-94. il fut batife par un 

« Æn,iJ. Prêtre au (yf ) Diocefe de Tarbes; & il fit fes A clafies & lbn £ cours de Philo- 

10. v. 99. fophie fous les Jefuïtes : & puis il étudia en Droit * pendant trois ans, après 

jAAujch. qUOi ü fut reçu*l’an 161 y. Confeillcr au Confeil louverainde Pau. Il ne fut pas 

I a Tou- le premier de fa famille qui eût (B) des charges dans la Robe. Tous f fescol- 

bufe. lègues étoient de la Religion ; mais les choies changèrent bien-tôt de face, le 
* a Tou- tems vint bien-tôt que perlonnc ne put être admis dans ce Confeil érigé en Par- 

lement, qui ne fût de la Religion Romaine •%.. Pierre de Marca eut beaucoupde 

tiuBAu Parc aux intrigues qui produifirent ce changement. Il fe maria avec une Demoi- 
m felle de l’ancienne Maifon des Vicomtes de Lavedan ; mais l’ayant perdue l’an 

•vit a Pétri 
île Marca, 
A 12. 

Ibid. 

A >3* 
4 Vaine. 

Gnla&oire 

de Marca /jj ) Cr/L dont parle Virgile. ] C’eft Ser- 
fucceda a . \ ' ‘ ®,f JA r., . 
U charge vius ( a ) qui nous aprend qu elle elt hile de 11- 

de /un pe- rcfias , car Virgile fe contente de la traiter de 

7',eZ'celle l^evincrefl'c > & de parler de fes amours pour le 

dePrefi- Tibre.. 
dent au 
Parlement ^ etutm patriis agmen ciet Ocntis ab oris 

de Pau. fx/itiicA Mantits & Tufci filins amnis 

Qui mur os matrifque dédit tibi, Mantua, nomen. 

Telle de l’s 
1632. après en avoir eu plufieurs[Jfi enfans, ilnevoulut point fe remarier. Il 
fut fait Prefident au Parlement de Bearn l’an 1621. & Confèiller d’Etat l’an 1639. 

Trois ans après le Roi le nomma à l’Evêché de Conferans. On s’étoit déjà fer- 

vi de fa (C) plume pour un Ouvrage de grande importance. Il fut envoyé en 
Cata- 

(a) In Vir- 
g il. ubi in- 

fr*' Le même Servius ajoute que quelques-uns don- 

noient Hercule pour pere à cette Devinerefiè. 

*Æneidf‘ ’ ( 4p il fut batife pur un Prêtre au Diocefe de 

Ub. 1 o'. Tarbes. ] L’exercice de la Religion Romaine 

v. 198. étoit interdit dans le Bearn depuis l’Edit de l’an 

1569. de forte que le peu de Catholiques qui ref- 

toient dans le pais étaient contraints laute de Prê¬ 

tres , de faire batifer leurs enfans aux temples de 

(c)siepha- ccux de la Religion (f). Jaques de Marca ne 

BfeU' vou!ut point fuivre leur exemple. Il fit porter 

Zita&re- fon fils au Monâftere de St. Pierre de Générés 

busgeflis dans Ja Bigorre. Ce fut-là que nôtre Arche- 

retn de véque fut batife par un Religieux Benediétin, 

p S. élu. qui faifoit la charge de Curé de la paroifiè. Ceci 

1663.1ns. réfuté Patin, qui dit quelque part que ce Prélat 

étoit né de la religion. Voyez la remarque 

fuivante. 

(B) II ne fut pas le premier de ft famille qui 

eut des charges dans la Roiv. ] La famille de Mar¬ 

ca doit fon origine à Garsias de Mar* 

c a, qui commandoit la Cavalerie de Gallon 

Prince de Beifrn au fiege deSaragofle l’an 1118. 

Ses defeendans s'attachèrent à la profeffion des 

(e)Re'ponfe ahnes^ mais on trouve environ l’an 1440. un 

des vrais Pierre de M a R c a bon Jurifconfulte, qui apres 

Cathoh- avoir été le Procureur General du Prince fon 

maître dans tous fes Etats , fut fait Prefident 

de fes Confeils ( d ). J’ai lu dans un livre qui 

fut imprimé du tems de la Ligue, qu’un (c) 

de Mar qji a fécond Prefident au Parlement 

de Pau , ne put jamais être reçu ou remis en fon 

état . . . quil ri eut fait la proteflation. ordinaire 

(J) «■. 
p. 6. 7. 

nues Fran- _ 

gois a l'PL- 

-vertijfe- 

mtnt des 

Catholi¬ 

ques An- 

p. n- 

édit. 1/89. 

contre la Meffe, & ce avec la profeffion de la foi Cal- 

vinienne ordonnée par la feue Roy ne de Navarre 

mere de Henri le Grand. Ceci réfuté Guy 

Patin , qui affûte que nôtre Mr. de Marca étoit 

de bas lieu. Raportons lepaflage, il contient 

bien des menfonges : car pour ne rien dire du 

relie , il eft faux que ce Prélat ait jamais été ni 

Miniftre nijefuïte. Nous aurons ici un exem¬ 

ple des faux bruits qui courent contre les Grans : 

on ne fauroit trop ramafter de ces exemples , afin 

d’accoutumer un peu le monde à Fefprit d'in- (f) Patin 

crédulité à cet égard. „ On (/) nous aprend ici Ô9ju 

„ que l’Archevêché de Touloufe a été conféré Twe * 

,, à Monfieur de Marca Evêque de Conferans, datée du 

„ moyennant cinquante mille écus qu’il a don- Jum 

„ nez au Cardinal Mazarin. Voilà une grande 5 
„ fortune pour cét homme ambitieux. Il étoit ^ ^oteK 

„ de bas lieu : après avoir étudié, il devint Mi- )/ue p9t(r 

„niftre du parti des (g ) Reformez , dont il juftifier 

«étoit. S’étant changé il devint Jefuïte: puis PaUn on 

„ ayant quité la Société il fe maria, & devint aUeguerU 

« Confeillcr au Parlement de Pau , puis Prefi- contrainte 

„ dent 3 en fuite il vint à Paris, & par la faveur <lu‘fut 

„ de Monfieur le Chancelier Seguier, il fut fait 

,, Concilier d’Etat ordinaire, après Intendant de Marca 

„ de Juftice en Catalogne , puis Evcque de «- 

,, Conferans apres avoir long-tems attendu fes ^ 

«Bulles, qu’il ne pouvoit avoir de Rome, à „btre prer- 

„ caufe de la querelle qu’il avoit avec les Jefuï- rt de Mat- 

,, tes , depuis qu’il les avoit quittez, 8c qu’en- 

« fin il n’a eues qu’en fe raccommodant avec me d'Epk. 

«eux. A la fin le voilà Archevêque de Tou- iln'avtit 

« loufe. Quand il aura payé fes dettes, fi un d°n,c P*s. 

,, bonnet rouge fe prefentoit à vendre, il eft fur ^l'aVaL 

,, qu’il l’acheteroit aufli. Je ne faurois mieux juration 

«comparer Monfieur de Marca , qu’à défunt afin de 

«Monfieur le Jay , qui de très-peu de choie c°”e 

«étoit devenu premier Prefident au Parlementge- voyez. 
« de Paris.,, la Vie de 

( C) On s étoit déjà fervi de fa plume pour ^arlalar 

m Ouvrage de grande importance.] L’Hiftoire l'AbbcF*- 

du Bearn qu’il publia l’an 1640. confirma ex-£"f-7-8- 

treme- 
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Catalogne l’an 1(544. pour Y exercer la charge OzVifiteur General & d'intendant. 

B 

(<*) C'était 

un Prêtre 

de Paris 

nommé 
Herfens. 

Voyez, la 

Vie dtt P. 

Morin pag. 

fz. Le Je- 

fuite Mi¬ 

chel Ra- 

bardeau 

lui fit une 

reponfe 

qui fut 

tenfurée a 

Rome. 

Voyez. 

Théophile 

Raynaudy 

de bonis 

& malis 

libris, 

n. fi4- 
p.m. 293. 

{b) Balu- 

ziius ubi 

fupra pag. 

23. 24. 

(c) Id. ib. 

f. 24. 2,-. 

(il) Sic 
fcriptio- 

nem fuam 

tempe ra¬ 

vit, ut rc- 

liâa dif- 

eufiione 

juris quod 

utrique 

Potelhti 

compctit, 

ad folam 

fatSli in- 

quifitio- 
nem, quæ 

fines vete- 

rum pof- 

feflbrum 

demon- 

ftrare pof- 

fet, fe 
contuleriti 

ut ipfe 

prxfatur 

in Admo- 

nitione ad 

Lc&orem. 

Id- ibid. 
p. 2,-. 

(e) Ibid, 

fl. 26. 

trememcnt la bonne opinion qu’on avoit con¬ 

çue de fon favoir , & de fa grande capacité. 

On crut donc qu’il feroit fort propre , à tra¬ 

vailler fur une matière délicate & importante 

qui fe prefenta peu après. Le volume des li- 

bertez de l’Eg'ife Gallicane que Pierre du Puy 

avoit mis au jour , allarma les partffans de la 

Cour de Rome, & il y en eut qui tâchèrent de 

perftiader que c étoient les préliminaires d’un 

ïchiftne médité par le Cardinal de Richelieu-, 

comme fi cette Eminence eût fongé â l'érection 

d un Patriarchat dans le Royaume , afin que 

l’Eglife Gallicane ne dépendit point du Pape. 

Un Théologien François fous le nom d’Op- 

tatus (a) Gallus écrivit fur ce fujet, & infmua 

que le Cardinal avoit gagné un grand perlon- 

nage, qui ferort l’apologie de cette ére&ion. Ce 

grand perfonnage n’étoit autre que nôtre Pierre 

de Marca. Sequens ( b) menfis Martius matc- 

riam prabint novis fermombns, ob edtttonem Li- 

belli Faranetici ad Antifiites Repu , de cavendo 

febifmate, quod pra fonbus adcjjè nuntiabat Opta¬ 

nts Gallus. Sub eo namque nomme lucre voluit 

auftor 3 fatis alïoqm cognitus, fi larvam illi de- 

trubcrc hberet. Occaflonem ttirbandi Jtimebat ex 

edttïone Voluminum de Libertatibus Ecclefa Gaili- 

cana-, qua anno fuperiore prodtewit cura Clarijf 

Vtri Pétri Futeani • arque item ex rumore vuigi, 

âifferentis eam Cardinal! Richclio mentem effe, ut 

omijfo Epifcopo Romano, Patriarcba in Gallus conf- 

tuuatttr. Ajebat praterea , magnum virum in 

partes traclum promiffis ingentibus , qui Jcnpto 

defenderet qua pro ca caufa Cardinales fafturus 

erat, neque dubttattir, quin Marcam intelligent. 

Le Roi comprenant qu’une acculation de cette 

nature le rendoit odieux, par le contrecoup de 

la haine à quoi elle expofoit le Cardinal, donna 

ordre à Mr. de Marca de réfuter cet Optatus 

Gallus , Sc de garder un certain milieu qui ne 

donnât point d’atteinte aux hbertez de l’Egli¬ 

fe Gallicane, Sc qui fit voir qu’elles ne dimi¬ 

nuent point la reverence duc au faint Siégé. Il 

accepta cette commiflîon , & l’executa par le 

livre de Concordia facerdotti & imperii, Jive de 

libertatibus Ecclefa G allie an a , qu’il fit paroïtre 

l’an 1641 (c). Il déclara dans fa préfacé (d) 

qu’il n’entroit point dans les difcuflîons du droit, 

Sc qu’il s'arrêtait feulement à celles du fait -, c’cft- 

à-dire qu’il faifoit voir feulement les bornes qui 

de tout tems avoient feparé les deux Empires, 

celui du Prince temporel Sc celui du Prince 

fpirituel : mais quoi qu’il eût ramalfé un nom¬ 

bre infini de témoignages touchant la puiflance 

du Pape , fon livre ne laiffa pas de déplaire 

aux Ultramontains , tant ils ont l’oreille, ten¬ 

dre. Quorum ( e ) aures teneritudine quadam 

plus trabuntur , ut ait Auxiliaris prafectus apud 

antiquum feriptorem vira fancit Htlarii Epifcopi 

Arelatenfis. La Cour de Rome fe montra fort 

difficile à l’égard de l’expédition des Bulles qu’on 

lui demandoit pour cet Auteur , nommé de¬ 

puis peu à l’Evêché de Confcrans ; elle fit en¬ 

tendre qu’il laloit avant toutes chofes qu’il adou¬ 

cît quelques endroits de fon Ouvrage, Sc l’on 

fit examiner ce livre avec une grande exaéfitu- 

de. Holftcnius l’un des examinateurs déclara 

qu’il y trouvoit plufieurs chofes qui avoient be- 

ioin d’être expliquées , Sc quelques autres qui 

blelfoient fecretement les droits de l’Eglifè. Hol- 

ftenius (f ) quidem quamplurima m eo conttnerï (f) Ibid, 

retulit, qua explicatione indigerent 3 quadam etiam f’ 

ejf'e qua Romana jura violent, fed in occullo. T au¬ 

to quippe ac tam jmgulari artijuio hbrum hune offe 

perj ettum , ut difimgui vix pufjit, qiu pars ej us 

Ecclefa Romana Javeat , quctve fioceat. L’un 

des autres examinateurs rendit un meilleur té¬ 

moignage : il aflüra que ce livre prou voit avec 

tant de force l’autorité du Sicge de Rome, 

que l’Auteur en d'evoit être recompenfé. Son 

aprobation demeura cachée, Sc jamais Mr. de 

Marca n’en put avoir une copie. Après la mort 

d’Urbain VIII. le Cardinal Bichi follicita for¬ 

tement Innocent X. d’accorder les Bulles à l’E¬ 

vêque de Conferans 3 mais l’Afièfièur du Sr. 

Office reveilla k fouvenir des plaintes qu’on 

avoit faites contre le livre de concordia jacer- 

doiü & imperii, ce qui tut caufe que le Pape fit 

examiner l’Ouvrage tout de nouveau. Inno¬ 

centas (g) natura cunitaior, & qui per impru- (g) Ibid. 

denttani mbil eorutn pr&termitti volcbat qiu ad P- 3°- 

digmtatem Sedis Apofiolua pertinere exifinnabat, 

hbrum hune ex.nnmaridum deintegro conwnjit Car- 

dinalibus Barbermo &c. Mr. de Marca voyant 

que les chofes traïnoient en longueur, ôc n’en 

ctperant point une bonne ifîliè a moins qu’il ne 

fit fatistaétion à la Cour de Rome, publia (b) un (h) a 

livre où il expliqua fes fentimens félon l’iTprit des Barcelome 

Ultramontains, Sc il écrivit au Pape une lettre l*£6‘ 

fort foumife, avec de grandes pronaeflès de fL tkTnis fi¬ 

délité. Il avoiia qu’il avoit rempli dans* ton broi-um 

Ouvrage les devoirs d'un Prefident au Parle- de c,?n~ 

ment, beaucoup mieux que ceux d un Eveque : cerdotü6c 
mais il vaut mieux raporter les propres termes Imperii 

dont il fe fervit. Fateor ( i ) co m libre Prmcipis con<ilium 

partes pro muneris met ratione fovijfe, PrafJemque opus Apo- 

potius implevijfe quant Epifcopum . . . & ne h- ftoliex Sc- 

bri publtcaü mvidta defulerits mets ob effet, hbello dis ccofu- 

altero Earcinone édita t quetn huic ch art a adjunxi, & 

hatiuçinathncs me as deprecatks fum 3 Opus cenfu- Reges Ca- 

ra Beatitttdmis Vejira fubmift 3 quant protia men- no,lum 

te amplexurum voveo, & affertorcm vtndtcemque non°vero 

tibertatis Eccleftafiicet futurant. Il n’oublia pas auâores 

dans fon livre le grand fcrvice qu’il pretendoit e(^e docet. 

avoir rendu aux Ultramontains, cn(k) publiaut 

la Decretale du Pape Vigile. La Cour de Ro- * '' 

me félon fes fineflès ordinaires, continua d’ufer 0 

de remifes depuis cette ample fatîsfaétion 3 mais p. 32. 

enfin Mr. de Marca obtint fes Bulles au mois 

de Janvier 1647. 1! fut ordonné Prêtre à Bar- 

celonne au mois d’Avril 1648. & facré Evêque 

à Narbonne au mois d’Octobre fuivanr. On 

le mit à l’épreuve cette année-là, & il fit voir 

qu’il avoit promis de bonne foi un grand zèle 

pour les intérêts du Pape. On voulut favoir 

fon fenriment fur une quefiion qui faifoit du 

bruit, & il le donna tel qu’innocent X. le fou- 

haito t. Mota ( l ) erat tetnporibus tllis gravis (/) Ibid, 

quaflio , de duplici capite in Ecclefta , plenfque 37- 38* 

tinicum tantum caput, vidchcet B. Fetrum , m ea 

confiituentibus 3 quibufdam verb cenfentibus Fan- 

lum qttoqtie Ecclefta caput cum Fetrofuiffe. C km 

bac quaflio diflraheret in partes ingénia bominum 

eruditorum , atque intérim dignitas Romana Sedis 

tentan videretur 3 Innocentais, qui apprimè t révé¬ 

rât Marcam in primis Ecclefiaflica antiquttatis pe- 

ritum effe, ratus praterca eveniffe occafionem qua 

F y y ejus 
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Il l’y exerça |ufques à l’année 16yi. avec tant d’habileté, qu’il fe fit aimer des 

Catalans (2)) d’une maniéré qui a peu d’exemples. 11 alla prendre poflèffion de 

fon Evêché au mois d’Aout 1651. L’année luivante il fut nommé à l’Archevê¬ 

ché de Touloufe ; & il écrivit au Pape une lettre qui ÇE) méritera une remar¬ 
que. 

ejus animutn erga Sedetn Romanam experiretur, 

aperire fetitentiam jubet. llle nibil cunclatus, 

Exercitationem Barcmone v. Katendus Jutiii an- 

no M. DC. X l V 11. fcripjit de lingulari Pri- 

matu P,tri, qiu nondutn édita efi : t[uatti Inno- 

tentio, ad quem Jlatim wijja ejt, valdè placuijje 

ex co ititcllettum ejt, quod eam publue legi jufjit, 

ac finguLirem qu.ind.uti de Marcs ni Sedetn Ronia- 

nam propenfone accepit opinioticm. 

Concluons deux chofes de ce narre: i. que 

c’eft une fervitude très - fâcheufe à la Cour de 

France , que d’avoir bcfom des Bulles du Pape 

pour établir des Ev êques j car cela fait que ceux 

qui feroient capables de bien maintenir les libe.- 

tez de l’Eglife Gallicane, & les interets du Roi 

dans les démêlez avec Rome , n’ofent employer 

toutes leurs torces. Ils afpirent aux Prelatures, 

& ils voyent qu’ils n’y pourront jamais parvenu 

s'ils le rendent trop odieux à la Cour de Rome^ 

ou du moins qu’il faudra qu ils fallenc des latis- 

faCtions honteufts. Il n’y a pas long tems (a) 

que cela eft arrivé à quelques membres de 1 af- 

lembléc du Clergé de l'an 1682. La 2. chofe 

que je veux conclure eft que Mr. Sallo n a pas eu 

railon de prendre pour un artifice ce qu on fit à 

Rome l’an 1664. contre la nouvelle édition de 

l’Ouvrage de De Marco. On prétendit que Mr. 

Baluze avoit publié ce livre ex rctraclans fcnptis 

Peut de Marca. Cela n’étoit pas fans ronde¬ 

ment. Ce Prélat ne chanta-t-il pas la palinodie 

dans l’écrit publié à Barcelone ? n’écrivit-il pas 

au Pape pour lui demander pardon? Raportons 

les termes du decret, «Sc la reflexion de Monficur 

Sallo. Decreuim (b) faers Indicis congregationis, 

quo damnait, prohibai, acrefpeftiveftjpenfifue- 

runt infra fcripti omîtes libri. R oms., 17. Novem¬ 

bre 1664. De concorda S^cerdotïi & Imperii, 

feu de Ibertate Ecclejiic Gallicans, liber, a Stephano 

Bal:iz.’o imprejfus Panfiis} anno 166$. Perperam 

adfcriptus Petro de Marca , ex cujus retrafltatis 

feriptis altorutnque erroneis fententiis opéra prsfatr 

Balnz.it éditas eft. „ La Cour (0 de Rome ayant 

„ toujours fes vifées ; il n’efl pas trop feur de s at- 

,, tacher fcrupuleufement à fes cenfures. C eft 

„ pourquoy ce decret ne doit pas empefeher qu’011 

„ ne talfe toujours autant d eftime qu’on faifoit 

„ du livre des libertez de l’Eglife Gallicane, com- 

„ pofé par feu Monficur de Marca. En effet il 

„ ne contient que des maximes trcs-conftantcs, 

„ & qui peuvent paflèr pour des loix fondamen- 

„ taies de cette Monarchie. De mcfme on n’au- 

,, ra pas moins bonne opinion de la fincerite de 

„ Monficur Balufe , quoy qu’on l’accufe dans 

„ ce decret d’avoir fauflèment attribué ce livre à 

„ Monlieur de Marca. Car il eft vifible que la 

„ Congrégation n’a ufé de cette adreflfe , que 

„ parce quelle n’a pas oféattaquer directement 

„ la mémoire de ce grand Archevefque 3 & qu’el- 

„ le s’eft imaginée qu’il feroit plus facile de dé- 

„ crier fon livre, en fubftituant à fi place une 

„ perfonne d’une dignité moins relevée dans l’E- 

»> ghfe. ,, 
Pour achever l’hiftoire de cet Ouvrage , il me 

refte à dire que Monficur Baluze en a procuré 2. 

éditions depuis la mort de l’Auteur-, l’une l’an 

1663. Ce l’autre l’an 166j. Ces éditions font 

plus amples que la première, Ce vous compren¬ 

drez en quoi li vous consultez ce Latin. Opus (d) (-0 

de concoi dia facerdotii & imperii aliero 
Lipfienf. 

ab ipfius obitu anno auguftiori habita adornatum, arn. ,£,8î. 

iteruin cmijit in lucctn Baluzàus, & non falteni p-.s*-"- 

pnores quatuor Itbros recetifuit , additionnais ab 

Auclore cotupofuis auxit, ac fuis notis, ubi occafio 

tulit, illuftravit j fed ù intégrant Totnutn alterum 

minquam antea éditant ex aatographo fummi Viri 

defertptutti addidit, nonnulla Aiitiqmtatis tllufina 

monument a adjecit, integrosque in co Libros, qaod 

Galhce effent fcripii, ni Laùnatn lingaam vertit. 

Cutnque Opus hoc tanio favore entditorutn fuerit 

exception a1 commuai approbaiione commendatutn, 

ut intra breve tempos dift racla exempta fuermt, 

iftu.1 anno M D C L X l X. récognition emenda- 

ùus copiofiufque hterato itérant orbi dédit. Le Sieur 

Deckherrus fit de grofles fautes quand il parla de 

l’écrit d’Optatus Gallus, Ce de celui de nôtre 

Mr. de Marca: elles furent critiquées (e) dans (0 Voyez. 

une lettre ajoutée à la nouvelle édition de fon li- t)eck~ 
; herrus 

vre 1 an 16.6. je scriptis 

( D ) il fc fit aimer des Catalans d'une manie- adejjotis, 

re qui a peu d'exemples.] Cela parut par les prie- bff- 

res Ce par les pèlerinages qu'ils firent pour fa 

guerdon l’an 1647. (/) La ville de Barcelonnc (y) jtalu- 

fit un vœu public a Notre-Dame de Monferrat, zius ubi 

Ce y envoya en fon nom douze Capucins, &f“Pr* P‘'Z- 

douze filles. Celles-ci firent le voyage lesche-+,‘ 

veux pendans , Ce à pieds nus. Mr. de Marca 

fut perfuadé que tant de vœux Ce tant de priè¬ 

res avoient obtenu fa guerifon , Ce il ne fortit 

point de la Catalogne fans aller faire fes dévotions 

à Montferrat. Il y alla l’an 1651. Ce y fit {g ) (g) :d. ib. 

un petit Traité de origine ac progrejfu cultus B. P- 415- 

Mans Virginis in Monteferrato , qu’il laifla dans 

les Archives du Monafterc. On le laifla perdre, 

parce peut - ccre que l’Auteur n’y adoptoit pas 

toutes fortes de traditions. Il en envoytt une co¬ 

pie 1 an 1660. à François Crcfpus Profeflèur en 

Théologie à Lerida, qui travailloit à l’H ftoire 

de ce Couvent de Monferrat. Il l’avertit d’ufer 

d’un peu plus de difeernement que ne font les 

Efpagnols. Paucis ( h ) agit de antiquitate loci j (h) LI. ib. 

admonetque Crcfpum, ne in ea hijlona fenbenda, P■ +8- 

falfxs, uti Hifpam folent tejhmoniis utaturquæ 

Gallis , inquit, fabularum iftiufmodi detegen- 

darum peritifiîmis , ludihrium debent, Ce rcli- 

quæ narrationi, Jicct alioqui veræ, aucforitatern 

demunt. Cette diflertation a vu le jour l’an 16S1. 

par les foin» de Mr. Baluze. Notez que Mr. 

de Marca ce grand Auteur , ne dedaignoit pas 

d’exercer fa plume fur des chofes qui étoient 

plus convenables à un Moine qu’à un Confcil- 

1er d Etat. Il l’étoit quand il compofi l’Hif- au Dioceje 

toire de Notre-Dame de Betaram (/) , à la de Lefcar. 

priere d’un Prêtre dévot nommé Charpentier 

qui étoit le fondateur de cette Chapelle, comme ^ u‘vit 

il le fut depuis de celle du Mont-V ulerien près .u Mr.de 

de Paris. Cette hiftoire fut publiée à Barce- Marca 

lonne (kj. ? 
, par l Abbt 

(E) Il écrivit au Pape une lettre qui méritera Fu^et ^ 

une remarque. ] La rranflation d’un Evêque +3. 

d’un fieçe à un autre a befoin d’une faveur 

parti- 
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que. II pi'iC poflefllon de l’Archevêché de Touloufc fans aucune pompe, au 

mois de Mars i<5 y y. Il affifta l’année luivante à l’Affemblée generale du Cler¬ 

gé de France, & y fut contraire (A) aux Janfcmftes. Il fe préparait à la refi- 

dence l’an i ûyS. lors que pour lui ôter tous les fcrupules qui aillent pu le trou¬ 

bler, s’il eût demeuré plus long temsà Paris, le Roi le fitMinillre d’Etat. Il fui- 

lyy 2 vit 

particulière de la Cour de Rome ; c’eft pourquoi 

Mr. de Marca Evêque de Conferans fe voyant 

nomme à l’Archevêché de Touloufe, rendit Tes 

refpeds au Pape le plus adroitement qu’il lui fut 

poiTîble j & quoi qu’il fût qu'Exupere Evêque 

de Touloufe, n’étoit pas le même Exupere qui 

avoit commande en Efpagne, il ne laiffii pas de 

le débiter comme un fait certain dans la lettre 

qu’il écrivit à Innocent X. Il trouvoit à faire 

par ce moyen un parallèle agréable entre le Pape 

Innocent premier & le Pape innocent dix, & 

(a) O me entre lui-même & cet Exupere (a) : c’eft pour- 

q'I'and'o’ Suoi ü lle .^bnça point à étaler ce beau men- 
veteris il- longe, qu’il crut propre à chatouiller le Pape, 

lias atque 8c à le lui rendre plus favorable. Quelcunob- 

mî Sacer ^rva' <îue. c’étoit une feulfcté ; mais Mr. de Mar- 
dotis Exu- ca averti de cette critique ne fit qu’en rire, 8c 

perii traita de petit cfprit un tel cenfeur , qui ne 

cxemplo, voyoit pas la différence entre une lettre decom- 

Præîîdatu P*iment » & une Hiftoire. Mr. Baluze a fi bien 
in Hifpa- narre ceci, & en termes fi bien choifis, que ce 

Cathe*0 ^re torc aux le<^curs habiles, que de ne 
drain il- Pas raPortei' fon Latin. On y trouvera une 
km fuici- plus ample matière de reflexions que dans le pre- 

piens, eam cis que j’en ai donné. Sciebat fane vir eruditiffi- 

rçxitjuxta mUS divcrfum ab Zxuperio Epifcopo Tolofano faiffe 
piutn at- Exuperium ilium , qui Prœfidatum in Hijpamis 

que pru- egit. Qnit cnim ignorât P Veritm cîm argument 

nocentiï tUm e^et ac,ommdatlffmum ad rem V1*™ tracta- 
primi ad bat > fciretque praterea Principum aures tta ejfe 
ejuscon- formatas, ut ttihil nifi joctindum Ut unique accipere 
fulta rc- veiwt} vim aliqUam inferre veritati non abnuit, 

liccbit™cr ut Font,ficem ttlioqui dijfcilem ac morofum , fibi 
Innoccntii faventem ac propitium habere poffet. Ouod ideo 

X. dccrc- retuli, ut eatur obv'tam fcrupulofa cujufdam ferip- 

geftôs Ma- t0YlS ddtSen,u> V11 1,1 advcrfiriis fuis adnotavit 
gi (Iratus lapfum betc ejfe Marcam : de quo admonitus a me vir 

Régies in optimus paucis ante obitmn menfibus, rifit bominis 

Hifpanh, fapmnute}n > ‘jui non ammadverteret cujufmod't ar- 

Epifcopa- gHtnentum in ea eptflola traclaretur. Ncque enim 

tus quo- hifloria feribebatur. Non dijplicet profetto bomini- 

fun(ftonS eruditis , quod oratores veri limites nonntin- 

mihi, To- Huam excedunt in compofitione verborum, utaudi- 

lofanæ Se-1torum aures aliqua voluptatc pcrmulceant, & alli- 

nïftritfoi’ C'am 
nem ca- (f) Et)' fat contraire aux Janfeniftes. ] Ce 
peffere. fut un malheur pour eux que ce grand Prélat 

uî^ru** C^t trouv^ a ^ome fi grandes difficultez, 
I PaS-'n* cluanc^ cut kefoin d’une Bulle pcJur être Evê¬ 

que de Conferans. Cela lui aprit qu'il ne faloit 

(b) IJ. ib. perdre aucune occafion de reparer le dommar 

b Si-S4- ge que lui avoit fait en ce païs-là fa Concorde 

de l’Empire 8c du Sacerdoce. Or quelle occa¬ 

fion pouvoit-il attendre plus favorable, que cel¬ 

le de féconder la Cour de Rome dans les proce¬ 

dures contre les difciplcs de Janfenius ? Joi¬ 

gnez à cela qu’on l’avoit rendu fufpeêt dejan- 

fenifme au delà des Monts, 8c que ce mauvais 

office avoit retardé long tems l’expedition de la 

Bulle qui lui étoit neceffaire, pour être Arche¬ 

vêque de Touloufe. Je ne fai fi parmi plu- 

fieurs écrits qui ont été compofez fur la ca¬ 

lomnie , on s’eft jamais avifé d’en faire fur l’uti¬ 

lité de ce crime. Ceux qui voudroient s’exer¬ 

cer fur cette matière feraient bien blâmables, 

s ils oublioient l’avantage que l’on .retire de la 

calomnie dans les difputes de religion ; car il y 

a tel habile homme fort agi fiant qui fe tien¬ 

drait neutre , ou qui tâcherait de pacifier les 

chofes par des voyes équitables, fi on ne le de- 

crioit comme un fauteur d hérétiques. Alors 

pour fe difculper, & pour prévenir le defavan- 

tage qu’une telle réputation lui aporteroit , il 

elt obligé de (c) s'ériger en pçrfccureur. D’où («-) Confie- 

que put venir le zèle de Mr. de Marca contre rez- avec 

le party des Janfcmftes, il cft fur qu’ils eurent ^Fwrier, 

en lui un adverfaire redoutable. Alexandre V i I. ‘p! t 

l’en remercia très-aflè<ftueufemënt. Mr. Baluze col. i. 

va nous l’aprendre. (dj Clen Gallicani Comitra 

P an fis babebantur. ' I llttc ïtaqiie Marca fc conférons 

atmo m. dc. lvi. perhonorifeè in eo ccctu fufeep- p. 

tus xiii. Kalcnd. Aprïleis, deinccps in plurimis 

occafonibus oftcndit quanta ingenii vi polleret, & 

quam prœclara eruditione ac doctrina pradmis effet. 

Nam auttoritatem Romani Pontifcis , quam per 

fummûm nef as aliqui déprimer e conabantur, for- 

titer & flrcnuè vindicavit adversus amulos. Gna- 

rum id Alexandro VII. qui poli abfoluta démuni 

Comitia , bonorifeas ad Marcam literas die x v 11. 

Novembris anni m. d c. lvii. fcripft : quibus 

eigrates egit, ob affertam Sedis Apofolua digmta- 

tem , & ut deinccps pergeret in eadem reverauia, 

verbis amantiffimts bortat us ett. Janfenifmum ve- 

ro , tutn maxime vires fuas colligentem , fie indtt- 

flria & auftoritate fua repreffit, ut ob hoc ipfium pro- 

meritus fit ïram bominum ejus fie ci a , qtu ne mortuo 

quidem pcpcrcerunt. Il ajoute qu’avant la clôtu¬ 

re dc cette A flemblée (e) il parut unefatire con- (e) Elle 

tre Mr. de Marca, laquelle funuivie d une autre fin,t au 

quelque tems après. (/) InfaiiJHi utijf iciii pro- 

dmlibellus famofm, fub titulo EpiJloU jd llluftrif i6n. 

fiinum Dominum de Marca Arcbicpifcopum Te lofa- 

num , quo ejus fama atrociter projetndebatur, & (/) MU. 

auftoritas Romans. Sedu per fummam audaciam 

aperte violabatur. Libeüum hune fecutus eft alitis, 

baud moderatior $ &ipfie, tttprior, abfque auclo- 

ris nomme. Ses amis lui confeillerent les uns de 

repondre a ces libelles, les autres de n’y point 

repondre : il prit fur lui d’examiner quel party fe¬ 

rait le meilleur, & enfin il fe refolut au filen- 

ce (g. Il fê contenta de voir en concorde l’Empi-'^) IJ. ib. 

re & le Sacerdoce par raport à ces deux libelles ^ 6f- 

car ils furent condamnez au feu & à Paris 8c à 

Rome. Voici le titre de 3. Ecrits qui parurent quelle 

contre lui. Lettre de l'Auteur des réglés très-itn- c^ofe con. 

portantes d Monfeigneur de Marca Archevêque de 

Touloufe, 1657. Reponfie d la lettre de Monfei-sJuze en 

gneur / Archevêque de Touloufe fur la deliberation « frit part 

du Clergé du 14. Novembre 1656. Reponfe d une *" fubüc 

lettre qui a cte publiée depuis peu fur ce qui s'efi paf- 11 ’ 

fé dans l’affcmblée du Clergé le 14. Novembre 1656. 

Le premier dc ces 3. Ecrits avoit été précédé par 

celui-ci , Règles très-importantes tirées de deux 

paffiiges, l’un du Concile de France, & l'autre dc 

Glaber , rapportez, par Monfeigneur de Marca 

Archevêque de Touloufe. Cela n’eft point fab¬ 
rique. 
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va la Cour au voyage de Lion ; & puis ayant affilié aux Etats de Languedoc , 

il s’en alla à Touloufe au mois d’Avril 1659. Il prefida aux Etats de la 1 rovince 

dans la même ville pendant que le Roi y étoit, & prefcnta les Cahiers a fa Ma- 

. jelLé. L’année fu.vante il alla en Rouffillon, pour y regler les limites avec les 

Commiflàires du Roi d’Efpagne. Ces conférences furent d un caraftere tout 

L“‘n' nameuiier • car il V falut emplover beaucoup (G) de critique fur quelques pa- 
Mêla, & de Strabon. Il fit un voyageà Pans au mois de£^£ 

srt"r’- Septembre de la même année ; & il y mourut le 29. de Juin 166;. peu apres levg*. 

fetat g’c- avoir (H) obtenu les Bulles pour l’Archevêche de cette ville ’ aucffid il avoit ^ 

été nommé fans aucune brigue, dès que le Roi eut reçu la demiffion du Cardi- 

nal de Rets. 11 lailTa le foin de fes manufcrits a Mr. Baluze, qui etoit a lui de- 4W£ 

nuis le ■, n de luin 16ïô. * Il ne pouvoit pas choifir un plus digne dcpolitaire-, Mr. Fal,t 

?ar Mr BaluzJe à fait voir depuis £ tems-ll qu’avec un grand (/J zèle pour la 

gloire du défunt, il avoit toute la capacité que demandent la publication de ce (i) Mr 

dépôt. Il promettoit la vie de fon Mecene comme un Ouvrage fort ample, ou 

l’on verrait le detail des belles aft.ons, & des grandes qualitez de ce 1 relat. Je _*■ 
croi qu’il n’a pas exécuté ce deiïèin. Le public y a perdu beaucoup, quoi que 

t eu, « la lettre f que j ai citée , 6c ou j’ai pris le narre chronologique que on vient de ^ ^ 
*«'««/- voir , explique fort nettement & avec quelque étendue les vertus , le mente, &. Mr. Fag„ 

les adions de cet Archevêque. Quelque tems après on vit paroitre a vie corn- 

inr. De pofée par l’Abbé Faget, qui l’accompagna de trois ou quatre; Diflertations, ce r d. 

ZZÏl qui fit naître une drfpute (JC) entre lui & Mr. Baluze. 11 y a dans 1 Ouvrage i,v,e. 

ftis, mori- 
bus, 8c 

feriptis 
illuftrifli- 
mi viri 
Pétri de 
Marca, 
imprimée 
À Pari). 
l‘an 1663 
in 8. 

Sacerdo- 
tii, édition 
de 1669. 

( G ) Employer beaucoup de critique fur quel¬ 

ques paroles de Pomponius Mêla. ] Il tut dit par le 

Traité des Pyrénées que les limites delà France 

5c de l’Efpagne au Comté de Rouffillon > fe- 

roient les mêmes que celles qui feparoient an¬ 

ciennement les Gaules d’avec l’Efpagne. Il fa- 

** Libère 

en avoic 

tium populorum auâore illujtrifimo viro Petro de 

Mana. Tous les Journaiiites en ont tait men- e<*ue 

tion. 
ques-uns 
avant 

(K) Une dijpute entre lui & Mr. Baluze.] 

L’Abbé Faget ancien Agent du Clergé , 6c bis jrimgr ^ 

ciennement les Gaules d'avec rtipagne. » .a- d'une tante maternelle de Mr. de Marca, fit m- imm. 

lut donc examiner où les anciens Géographes primer a Pans 1 an 166b la vie de P cia , 
finifl'oient les Gaules de ce côté-là. L'érudition avec un Traite fur lhucbanftie , un aune fur (/) r.«r- 

de nôtre Archevêque fut d'un grand fecours. le Tacnfice de laMefle, un autre fur 1 éreébon m ^ 

Vous trouverez te ^ toutes ces confc- 

^'SZ^ttm0anV ( ^ furqSques autres Sacremens II éto.t 1 Auteur 

Hiipanica. / ov il v mourut . Peu apres avoir obtenu de la vie, mais non pas des Diliti tâtions quil y en en tm_ 

lesBuUes/ Le Z'dé tems q/il vécut depuis joignit; elles venoient de h plume de feu Mr .primera 

Anomt ion àïïrchevcché'deParis, oblfgea de Marc, H ne=« jamais 

quelcun à faire uû fixant qui eh fu de tout le 

m0n e ’ & qu’on feroit des cartons pour changer diver- 

Cy gît rillujlre de Marca, 

Que le plus grand des Rois marqua, 

Pour le Prélat de fon Eglife : 

Mais la mort qui le remarqua, 

Et qui fe pUît a U furpnfe, 

Tout auffi-tôt le démarqua. 

(I) Qu'avec un grand z.èle. . . . il avoit toute 

U capacité. ] Pour être convaincu de la vérité de 

ce fait on n’a qu’à voir les préfacés, les notes, 

les additions 5cc. dont il enrichit les Oeuvres po- 

fturaes de fon Mecene, à mefure qu’il les publie, 

j’ai déjà parlé des nouvelles éditions qu’il a pro¬ 

curées du fameux Ouvrage , de concordia imperïi 

ffl & fteerdotii. Il faut maintenant que je dife qu'il 

publia 3. ou 4. Diflertations decefavanthom- 
Û8i. pag. me pan 1fâçm (b) Elles concernent l’autorité 

17‘ du Pape, 6ccelle des Patriarches 6c des Primats; 

. un Canon fort difficile du Concile d Orange , ôc 

■*g. ;iS. le premier établiflëment de la foi Chrétienne 

oyez, aujjî dans les Gaules. Il en publia plufieurs autres 
' Journal j>an I($8l> jont vous verre2 le fujet dans le Jour- 

et Savant ^ ^ ^ Leipfic# L’an 1688. il publia un in 

fars folio qui a pour titre Marca Htfyanica , ftve limes 
6Si. fag. Hrjpa}1 l(US } hoc cJl Géographie a & bifioricade- 

l7‘ fcnptio Catalonu , Rufcinonts, & circumjacen- 

qui f '0T!veu- t dra le ren¬ tes chofes dans les autres. L’Impiimeiu- Ura u rgnm 

étoit de la religion n’ignora pas que l’on faifoit dre publie. 

ces cartons , afin d’ôter certaines chofes qui fa- Ce que je 

vorifoient les Proteftans. Que fit-il ? il con- 

fèrva tous les endroits qui dévoient ceder la manqUerx 

place aux cartons , 6c par ce moyen il livra à pas de fai- 

Mr. Claude un exemplaire tout tel qu’il l'avoit ^“/^JiL 

imprimé, avant que les Commiflàires de la Fa- [anje & £ 

culté de Théologie y fi fient des changemens (d).Geneve. 

Sur cet exemplaire, ou fur (e) un femblable, on ®al1u“r’c 

a fait une édition de l'Ouvrage dans les pais au prcfi, 

étrangers, comme Mr. Baluze (/) l’avoit prevu, dent de ^ 

On a joint à cette édition les lettres que Mr. 

Baluze 6c Mr. Faget écrivirent l’un contre l’au- ]fvrcndc 

tre. Car il faut lavoir que Mr. Baluze ne crut l’Abbc 

point fe devoir taire, quand il vit que la probi- 

té 6c l’orthodoxie de feu Monfieur de Marca al- 

loient être mifes en compromis. Il écrivit coup ^ Fllj Jg 

fur coup deux lettres au Prefident de Mar- ïArchevé- 

ca. Voici un partage de la première (h) „ Vous que de Pa- 

,, favez, Monfieur , que fes ennemis ont me- 

„ charament publié que dans les affaires qui ^ ^ 

,, pafloient par fes mains , il ne regardoit pas eji datée 

„ tant la vérité 6c la juftice que fon'intereft & de Pans le 

„ fon ambition , ayant toujours tafehe de s a- 

„ grandir de plus en plus dans l’Eglife, 6c que 
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de cet Abbé beaucoup de petites particularitez, que l’on aprend avec aflèz de 

plaifir, quand on fe plaît à conoître tout ce qui regarde les grans perfonnages. 

On y voit de quelle maniéré Mr. de Marca renonçoit à tous les plaiiîrs de la jeu- 

neflï pour l’amour des livres, pendant qu’il étoit Ecolier. Il fut bien prédire à 

fes camarades qui perdoient leur tems à de vaines occupations , la différence 

qu’il y aurait un jour (L) entre leur gloire & la fîenne. Ce fut àTouloufequ’il 

jetta les fondemens de Ion grand favoir -, il n’oublia pas à y devenir (AT) bon 

Grec, ce qui l’a fort diftingué des autres Savans. L’une de fes principales qua- 

litez 

,, ces confédérations ont efté caule qu’il a fou- 

„ vent trahy la vérité pour flater la Cour de 

,, Rome. Nous faifions noftre devoir pour dif- 

„ fiper ces difeours, & pour empefeher qu’ils ne 

„ fi fient aucune impreffion dans l’efprit desper- 

,, Tonnes raiTonnablcs. Mais Monfr. Faget d’un 

„ fcul coup de plume a renverlé, s’il en eft crcu , 

„tout *ce que les véritables ferviteurs de feu 

» Monfeigneur rArchevefque avoient pu efta- 

,, blir pendant plufieurs années. „ Voyonsun 

(a) Datée autre paflage j il eft pris de la féconde lettre (a). 

Je Paris le Jc me fem obligé de vous donner avis que le livre 

VfâS Ma‘ qtie Monfr’ Faget a fait imprimer, fait un grand 
bruit en cette ville, à caufe de quelques expref- 

fions qu'on y a coulées, qui femblent favorifer l’er¬ 

reur des Calviniftes & des Luthériens touchant le 

Sacrement de l’Euchanftie} qui ejl un despoincls 

les plus ejfenttels de nofire Religion , & aujourd'hui 

le plus controverfé. S'il eft vray, ce quej'ay de 

la peine a croire, que feu Monfeigneur ait compo- 

fé les Traitez, que Mr. Faget a fait imprimer fous 

fon nom, dont il fe vante dans la Préfacé & dans 

la Vie d’avoir les originaux eferits de la main de 

l’Auteur, nous ne fçaunons empefeher que feu Mon¬ 

feigneur ne paffe dans l’efprit de beaucoup de gens 

pour beretique au fujet de l'Euchariftie , & par 

confequent, fa réputation en recevra un très-grand 

dommage .... Vous ne fauriez. croire combien 

cette édition donne de fujet de parler à toute forte 

de gens ; les Hugenots en tefnoignant beaucoup de 

joye, comme d’une-chofe qui eft venue tres-à-pro- 

pos pour fortifier leur opinion, & les ennemys de 

feu Monfeigneur prenant de là occafon de dejehirer 

fa Mémoire & de jleftrir fa réputation. L’Abbé 

Faget traité avec le dernier mépris dans ces 

deux lettres, en fut outré, & en publia deux au¬ 

tres toutes pleines de Ta colere. Je ne m’y ar¬ 

rête pas, je toucherai Teulement un point qui 

le raporte à un fait dont j’ai parlé dans le corps 

(h) In Vira de cet article. Mr. Faget nie (b) que Mr. de 

J" Marca ait confié à Mr. Baluze Tes manuTcrits. 

Il eft bon de voir ce que fit Mr. Baluze, quand 

il Te vit démenti Tur ce chapitre. Je vous mar¬ 

quer ay , écrivit-il à Mr. l'Evêque de Tulle, 

que luy ayant fait faire des reproches par un bon 

Preftre de Roüergue de fa connoiffance, appelle Gui- 

bert, de ce qu'au préjudice de la vérité qui luy eft 

connue, il a avancé dans cette Vie que j’avois fup- 

pofé lorfqtie j’avois publié que feu Monfeigneur 

l'Archevefque m’avoit donné fes papiers en mourant, 

& m’avoit commis l édition de fes ouvrages, dreÇ- 

pondit qu il luy importait pour fa réputation de fai¬ 

re voir que cela neftoit pas j parce, dit-il, que fi 

cela demeuroit confiant , il s’enfuivroit que feu 

Monfeigneur n’auroit pas eu bonne opinion de luy, 

& n’auroit pas creu qu’il fuft capable de prendre 

foin de l’édition de fes Ouvres. Ce qu'il a encore 

dit en ternies generaux à une perfonne de grand 

mérité & de grande vertu, que vous connoiffez., 

qui ni a fait l’honneur d( me le dire. Voilà, M o n- 

Yetri de 

Marca, 

f.uS. 

sf.icneuR) le beau principe fur lequel il a 

fondé fa calomnie & fon impojture. Sans prendre 

partylà (c) dedans, je dirai qu’en general il y a (c) Notez 

mille fauflètez imprimées qui n’ont d’autre fon- Vie Mr• 

dement que le point d’honneur- car dès qu’on vit 

voit qu'une expofition naïve de la vérité nous dThr. dl 

feroit tort dans le monde, on conte les chofès Marca 

tout autrement quelles ne font arrivées. édit. 1669. 

(L) La différence qu'il y auroit un jour entre Faglt far’ 

leur gloire dr la fitenne. ] Un jeune homme de le fait du 

vôtre condition, luidifoient-ils , ne doit point dePit\ à' 

fuir les compagnies, ni renoncer au jeu, au bal, ^autrn. 

& à tels autfes divertiffemens. Vous êtes un 

homme enterré. Le tems viendra, leurrcpon- 

dit-il , où je ferai parler de moi, & où vous 

ferez dans les tenebres. (d) Exprobrabam ado- (d) Fage. 

lefeentem genere clarum non decere , àvirorum tus,invita 

& mulierum nobilium civitatis colloquas dr focie- Pe,ri dt 

tate recedere, ncc prœftantes animi dotes excrere, pajf™' 

non ludos, nec ludicra , neque uoelumas hyemvs 

choreas, ut aliis folutum erat, frequentare, poffe- 

queeum, virum abfconditum jure nominari. Ad 

qua ille , quum vemffet temporis occafio , futurum 

fe omnibus pernotum , ubi latendum illis foret, per- 

acute rcfpondit. L’événement a juftifié cette re- 

ponfe : de Marca eft devenu l’un des plus grans 

hommes de fon fiecle, & eft monté Tur les théâ¬ 

tres les plus éminens ; & peut-être qu’aucun 

de ceux qui lui faifoient c es reproches n’a ja¬ 

mais été conu à deux lieues de Ta paroiflè. 

Voici une leçon pour les Ecoliers ftudieux, & 

pour ceux qui font débauchez. Il eft bon de 

leur mettre devant les yeux un fait comme ce¬ 

lui - ci ^ fans cela je n’cufic pas fait cette re¬ 
marque. 

(M) A y devenir bon Grec.] lien donna des 

preuves 1 an 1642. en publiant un manuferit 

Grec qu il avoit trouvé dans la Bibliothèque 

du (e) Roi, & qu’il traduifît en Latin. C etoit (e) Inter- 

l’Epitre decretale du Pape Vigile confirmative dum codi* 

du 2. Concile de Conftantinopïe. Il y joignit ftri^os11' 

une Tavante Differtation, les anathèmes du me- Græcos 

me Concile , une lettre d’Eutyches à ce Pape, & bibliothc- 

la reponfe de ce Pape (/). Ces anathèmes, & cæ regiæ* 

ces deux lettres n avoient encore paru qu’en ijnguæ 

Latin , la Decretale n’avoit jamais été publiée Græcae 

en aucune langue (g). Il fe fit un grand mérité 

de ce travail auprès du Pape ; car il remarqua ^pervol- 

dans le livre qu’il fit imprimer à Barcelonne vebat. 

l’an 1646. pour lever les fujers de plainte qui FaSet‘>^ 

retardoient l’expcdition de Tes Bulles, il remar- ***' 44’ 

qua, dis-je, que la publication de la Decretale ^ 

avoit fervi de beaucoup à confirmer l’autorité 

du Sr. Siégé Tur les Conciles Oecuméniques, {g) Bain- 

laquelle ne faifoit que chanceler dans les Ecoles *■•"* ubi 

de France ; (h) Quid de bac editione poftea ipfe ^tpra fag‘ 

fenferit, accipe ex libella ejus Barcinone edito anno ^ 

m. d c. xlvi. cujus fupva mentionem feci : Sanè (h} ul. ib. 

explicari non poteft , quantum hujus Epiftolæ 

publicatio profuerit ad firmandam Apoftolicæ 

F J y S Sedis 
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f+o M A R C A. MARCELLIN. 
htez étoit de fe faire jour dans les matières les plus embrouillées, fans (N) avoir 

befoin de guide. 
MARCELLIN (Am mien) occupe un rang très-honorable parmi ceux 

qui ont écrit FHiftoire Romaine. 11 étoit Grec ÇA ) de nation, comme il le dé¬ 

claré à la fin de fon dernier 'livre , 6c natif d’Antioche , comme on le recueille 

d’une lettre de Libanius *. Cela joint à la vie militaire qu’il avoit fuivie , nous 

doit faire exeufer la rudcfic de l'on Latin. Ce defaut, 6c celui de quelques di- 

grefiïons ampoulées, lont amplement reparez par plulieurs excellentes qualitez 

qui fe trouvent dans cet Auteur: comme cil, par exemple, le peu de partialité 

qu’il témoigné contre le Chrifaanifme, quoi qu’il fût (A) Payen* 6c les recher¬ 

ches 

Scdis auftoritatem erga Concilia Generalia; quæ 

apud Gallicanos Academiarum Magiftros, ma- 

jorunj fuoium decretis inhærentcs, valdenu- 

tabat. (a) La Diflertation fut" infcrce dans T édi¬ 

tion des Conciles qui fe fi au Louvre, comme 

nuffi la Dillertation du meme Auteur, Dépri¬ 

ma u Lugduttenfi & lerens primanbus, cum nous 

ad Canotas ahqi 0: Conalù cUvomomani JubUr- 

bano 11. cclcbr.iti (b). Je ne laurois croire ce 

que conte l’Abbé Faget, quedeM-rca au fur- 

tir de lès études, ex s’en retournante Touloufe 

chez fon pere, confondît de telle iortc quelques 

Gentilshommes Huguenots qui l’avoient pro¬ 

voque à la difpute dans la mai.on d’un Baron , 

qu’il hlut qu’un Msniftvc de Pau fort renommé 

pour fa fcience vint à leur f cours. Il propofa 

quelques fophihnes , dont le jeune Ecolier fit 

voir le foible par un pallage de Saint Paul (c). 

Le M niftrc ne pur répliquer autre choie , linon 

que le texte de l’Apôre n’etoit pas tel. De 

Marca tiiant de fa poche un Nouveau Tcftameqt 

Grec fe mit en état de juftiher fa cita ion, mais 

le M.n firc déclara qu’il n’entendoit rien en 

cette langue. Ce récit de Mr. Faget a tout l’air 

d’un conte f it aplailir. (d) Ailattsqiÿkufdam 

argutiis, quarum acicm citato ex Epjioiù Divi Patt- 

i loco novus a: butes omnitio retudtt. Atamex- 

prcjjo rei probandet textu 'PivSùjnipt.luu tntllo alio 

modo explicare Je potuit, quant aliter in Divo Pau- 

lo legi pcrtinxciter contejlando. Marca vero con- 

fefiim m 'Son Teftamenti Gr.cci abfque interpré¬ 

ta dione Latina, quem Jere Jcmper Jauni ferebat, 

codtce, l.uidatum locum ipjismct, qua attulerat ver- 

bis, conceptum indicavit. Scd cum ftbi penitus 

ignoi.inu.tm Itrguam piofiteretur rjeudomiwjler, 

fi non omnitio caufft cecidijfe , delujus Jahem ab 

adohfuue fuis e tant vijus eft. 

( N ) Sans avoir befoin de guide. ] La plupart 

desfavans ne fuit propres qu’a cultiver les ter¬ 

res qui ont c e déjà dchichees. Ils peuvent 

aplanir, eu élargir un chemin que d’autres ont 

déjà fait. Quelques-uns en très-petit nombre, 

(e) quibiis arte benigna & mehore luto finxiipra- 

cordia Titan, peuvent défricher les terres les 

plus incultes, 6c faire une route dans des forets 

où perfonne n’avoit paflé. Mr. de Marca étoit 

de ce petit nombre choilî. (/) Le rang qu’il 

tenon parmi les Critiques c.oit pour le moins auffi 

conftderable dans la République des lettres, que celui 

qu'il avoit parmi les Prélats l'étoit dans lEglife & 

dans l'Etat. L’Auteur dont j’emprunte ces pa¬ 

roles raporte les louanges que le P. (g) Com- 

befis, A le P. (b) Labbe ont données au grand 

efprit de ce Prélat, 6c il ajoute, que/4 fureté de 

(es conjectures, & cette liberté de dire fes fenù- 

mens.. .. lui auroit encore fait porter fa critique 

plus loin, s'il n'eut été retenu par les confédéra¬ 

tions que chacun fait. 

( A ) Grec de nation, comme il le déclaré à la 

fin de fon dernur livre.j Ce pallage fera cité ail¬ 

leurs (/); je puis en raporter trois autres. L’un 

cfi au chapitre 8. du 22. livre, 6Vnikv, Graci dt- 

cittius fini, um : le fécond eft au chapitre 15. du 

même livre, ad igms Jpeciem, ê tw^oç* ut nos 

dicimus extenuatur in conum ; le troilïéme eft au 

chapitre 6. du 23. livre, tranfire, &l&Gxiveiv di¬ 

cimus Graci. Vo/Iius fkj fe iert du fécond , qui 

a befoin de la claufe qu’il y a jointe, nenipe nos 

Graci. S’il fe lut fouvenu des deux autres, où 

T Auteur a mis le propre mot Guet, il les eût 

citez preferablement à celui-là : mais quoi? 

les plus grandes mémoires n’ont pas toujours 

en main ce qu il leur laur. 

( L') Qjjoi qu'il fut Payen.] Il eft: fi aifé à 

ceux qui paient exactement chaque choie de 

connoïtre qu’il 1 croit , qu’on 11e peut ne pas 

trouver toit étrange, que d’aufli habiles hom¬ 

mes que Pierre (i) Pithou , 6c Claude Chif- 

fltt ( m ) Payent pris pour un Chrétien. Quoi, 

un Chrétien qui compoloit fon Hiftoife fous 

des Empereurs qui reduifoient le Paganifme aux 

abois, fe feroit-il contenté de parler honnête¬ 

ment de la Religion Ch etienne, 6c n’auroit- 

il pas poulie la chofe julqucs à déclarer quel¬ 

quefois, que c’eroit bleuie bonne 6c véritable 

Religion, 6c que le culte des Divinitez Payen- 

ncs cto t une idolâtrie ? Sous de femblablcs Em¬ 

pereurs un Chi\ tien auroit-il loué à perte de vue 

julien l’Apoftat (»), fans déclamer fortement 

contre Ion apoftafie , 6c contre fa haine pour 

Jésus-Christ? Auroit-il parlé de Mer¬ 

cure , 6c de la Décile Nemefis, 6c de 1a Déefi'e 

Thcm s, 6c des luperft fions augurales du Pa- 

ganilmc, comme Ajnmicn Marcellin en parle? 

Je ne conois point d’Autcurs Chrétiens , qui 

durant même le feu des pcrlccutions n’ayent 

parlé de l’idolàtric Payenne avec mépris , 6c 

avec quelque forte d’infulte -, 6c il eft incompa¬ 

rablement plus ailé de concevoir qu’un Payen 

ufe de modérai: on en parlant de l’Evangile, 

qu’il n’eft aile de concevoir qu’un Chrétien le 

fafte, en parlant du culte des faudes Divinitez. 

Les preuves du prétendu Chriftianifme de Mar¬ 

cellin alléguées par Chifflet, n'ont befoin d’au¬ 

cune réfutation , h l'on en excepte le palfage 

du livre 27. ou après avoir cenfuréle luxe des 

Evêques de Rome, il l'oppofe à l’aufterité de 

quelques Evêques de Province : Quos, dit-il, 

tenuttas edctidi potandique parciffime, vilitas etiam 

indumentormn & fupercilta humum fpeftantia, per- 

petuo numini verifque ejus cultoribus ut puros com¬ 

mettant & verecundos. Mais tout ce que l’on 

peut inferer de ces paroles, eft que félon cet 

Auteur la fobrieté 6c l’humilité rendoient les 

hommes recommandables à Dieu, de quelque 

Religion qu’ils fulfent , 6c que les Payens mê¬ 

mes 

(/) Dm s 
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que D, 
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PaS‘S 41. 
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Lat. pog. 
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(/) A pu J 
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Valefium 
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tu Amm. 

Marcellim. 
Elle fe 

trouve 
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c'nes exactes qu’il a faites, pour tâcher de ne rien dire dont il ne fût für, & qui 

l’ont mis en état de nous aprendre bien des chofes que nous ignorerions fins lui. 

Son autorité eft d’ailleurs fort confiderable, par la raifon qu’il a été témoin ocu¬ 

laire de plufieurs chofes qu’il a écrites. Il prit de fort bonne heure le party des 

armes, & fut d’abord enrôlé parmi ceux qu’on apelloit Troteffores domefticos -, 

ce qui peut nous faire juger qu’il étoit de bonne Maifon : car * c’étoic affez la * vdtfim 

coutume que la jeunelfe delà première qualité entrât dans ce Corps; &unhom- 

me de guerre qui pouvoit y être promu, fe croyoit bien recompenfé de feslongs f ut, 

ferviccs. Voilà par où nôtre Marcellin débuta. On ne fait point s’il monta jamais >• »» 

plus (C) haut ; 011 voit feulement qu’avec ce titre il a fuivi en plufieurs expe- j ‘“’u,us‘l 

ditions Urficin General de la Cavalerie. Il eut ordre d’aller avec lui dans l’O- fjpiicesdc 

rient, lors que l’Empereur Conftantius l’y envoya l’an 350. Urficin en ayant 

été rapellé l’an 3 54. pour venir à Milan, amena avec lui en Italie Marcellin. Ils que Va- 

pallêrent dans les Gaules l’année fuivante, & mirent bien-rôt à la raifon le Tyran , 

Silvarms ; après quoi Conftantius fit venir Urficin à Sirmium , & le renvoya en Antioche 

Orient Les mauvais offices qu’on rendit à Urficin auprès de cet Empereur,fu- l 

rent caufe qu’on le rapella, & qu’on donna 1a charge à un autre. Il obéit; mais c.+.Vù3J’ 

étant arrivé en Thracc il y trouva des ordres qui l’obligerent à retourner inceffam- jj- plaint 

ment vers la Melopotamie, fans que pour cela on lui rendit le commandement, n« qu'on" 
qui avoit été conféré à Sabinien. 11 11e lailfi pas de rendre de grans fervi- lui avoit 

ces. Marcellin qui l’avoit toujours fuivi en rendit auffi beaucoup , & en fol- ônmt. 

dat, & en négociateur, comme il le raconte lui-même, fans fortir des bornes de 

la modcltie. Il ne quitta point le fervice lors qu’Urlicin fut entièrement dilgra- M v°y<~ 
• /,, 1 r • • 1 -v 1- 1 r ■ ,i c ' »-i lesNouvel- 

cie 1 an 360. mais, comme je I ai déjà dit, on ne lait pas s il rut avance, ou s il les de u 

demeura toujours dans Ion pofte de "Protecteur donujttque , même lors qu’il lui- République 

vit Julien dans la guerre contre les Perfes. On peut recueillir de quelques en- jîJueT*’ 

droits J* de (es livres , qu’il demeuroit à Antioche fous l'Empire de Valons. Il 1684.pag. 

vint en fuite s’établir à Rome, &y compola (jÜ) fon Hiftoire. Il en récita di- 
verfes 

{è) Jugent. 

Religion de ceux- qui écrivent aujourd’hui l’Hif- wjlor.pag. 
toirc (d). J’avoué que Marcellin écrivoit fous du 3. 

des Empereurs Chrétiens : mais cette raifon n’a ,ome' 

pas mis des bornes à la malignité d’un Libanius, 
Ki v 7 ■ & (/) Hxc cc d un /.ozime. ut mj|cs 

( C ) Oh ne fait pas s’il monta jamais pins quondnm 

haut. J Moreri a donc dit un peu trop lcoere- ^ Grîecus 

ment, que Marcellin travailla a fon hiftoire apres patu Ca> 

avoir paffé par les plus honorables Charges de la Caris Ncr- 

milice. Il a copié cela de la Mothe ( e ) le vrx exo,r" 
,, 1 lus, aduf- 
VVcr- que Va- 

( D ) Et y. compofa fon hiftoire. ] Cet Ou- lentis in- 

vrage comprenoit en 31. livres ce qui s’étoit teiitum 

paflé (/) depuis Nerva jufques à la mort de _ 

Valcns. On a perdu les 15. premiers qui l’a- plîcavi 

voient mené jufques ù l'Empire de Conftan- meofura. 

dus , ( car il s’étendoit moins fur les tems qu’il 

ne conoilloit que par les lumières d autrui ) les Ub.^i./ub 

18. qui nous relient ont été fort mal - traitez A*- 

foit par l’ignorance des Copiftcs, foit par la té¬ 

mérité des Critiques. Notez que Claude Chilïlet 

foutient lur d’aftez bonnes raifons , que cette pr£fat. ad 

Hiftoire comprenoit 31. livres, éc qu’il y a eu Ammian. 

un livre entre le 30. ik celui que nous comp- Marcelltn. 

tons aujourd’hui pour le 31. qui cft cerraine- 
, 1 • r . ,, •• j- (b) Moreri 

ment le dernier de tous. Il avoit oui dire rempnt cet 

qu’on trouvoit dans la Bibliothèque du Cardi- a far Au- 

nal Polus les premiers livres qui nous manquent 'lls* ma,s 

de Marcellin. Mr. de Marollcs publia une tra- 

duêtion Erançoife de cet H’.ftorien l’an 1672. dire An- 

avec des remarques. La charge étoit pefante gelus. 

pour lui. 

Mr. de Valois (g) l’aîné dit que la première 

édition de Marcellin eft celle de Rome 1474. rions de 

qui fut dirigée par A. (/;)Sabinus Poète cou- Marcellin, 

ronné j que la fcconde fut faite à Boulogne l’an ^]o^SR[de 

1517. par P. Caftcllus, homme dépourvu d’ef- &Cw 

prit 

mes concevoient de la vénération pour les Evê¬ 

ques du Chriftianifme , qui temoignoient par 

leurs bonnes mœurs qu’ils ne cherchoient au¬ 

cun avantage temporel. Quant à la définition 

qu'il nous donne des martyrs , (a) qui deviare 

a religione compulfi pertulere cruciabiles panas ad- 

ufque gloriofim mortem intetnerata fde progreff, 

elle ne prouve finon que les Payens mêmes pou- 

voient admirer une fermeté d’aine, qui ne fe 

dementoit pas dans les plus cruels fuplices. In¬ 

terner ata fides n’cft point oppofé en cet endroit 

à la faulle Religion , mais au changement de 

party. Ce qu’il avoit dit dans la page prece- 

(‘b) C'étoit dente, qu’un ( b ) Evêque délateur avoit oublié 

ueorge qUe fa profeftion ne confeille lien qui ne foit 

d'Aiexan- îu^e & Pacificlue » profefjionis fu& oblitus, quet 
Ane, qui nthil ntfi juftum ftiadct & lene , ad dclatorum an- 

fa feralia defetfeebat, prouve feulement qu’il fa- 

voit de quoi les Chrétiens faifoient profeftion ^ 

& nous en dirions tout autant des Prêtres Chi¬ 

nois, fi nous favions que leur Rituel les enga¬ 

geât à une grande pureté de vie. Eft-il beloin 

d’être Chietien ; ne fuffit-il pas d’un peu de rai¬ 

fon , pour voir qu’un Eccleiiaftiquc qui s’érige 

en délateur auprès des Princes, comme faifoit 

cet Evêque d’Alexandrie , apud patulas aures 

Conftantïi multos exinde ineufans ut ejus récalci¬ 

trantes imperiis, deshonore fon caraétcre ? Voilà 

les plus fortes preuves de Chifflet pour Icpre- 

fcdeaquæ tendu Chriftianifme de Marcellin. Mais li cet 

pertinent Hiftorien a été privé du bonheur qu’on lui attri- 

ftianos”' ^ a m°ins la gloire d’avoir parlé fort 
traducens honnêtement d’une Religion qu’il ne fuivoit pas. 

ac detor- Il y a peu d’exemples d’une telle modération, 

quens. j^e p0f|évin ( c ) qui ne s’en eft pas contcn- 

té, me femble trop délicat, & il ne faut pas 

'cap. iy. craindre que nôtre pofterité difpute touchant la 
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t Epijl. verfes parties à mefurc qu’il les compofoit f , & on les reçut avec de gratis 

t'p,a 'vt aplaudiflemens. On ne fait point quand il mourut, mais on ne peut douter 
lefium ubi qu’il ne fut encore en vie l’an 390. puis qu’un Confubt qui tombe fur cette an- 

f'f™- néc-là pe lui a point été mconu Il avoir eu des procès *, qui l’avoient telle- 
f Ncothe- mcnt nûs mauvaiiè humeur contre les gens de pratique , qu’il n’a pu s’empê- 

«Confli- cher de taire une longue digreilion contre eux. C’cft une invective prelquc auili 
lem tune piquante que la Comedie de Grapinian. 

ad°eum-m M A R CIO N 1T E S. C’elt amli qu’on nomme les difciples de l’herefiarque 

dcmtutii. MaucioNi qui vivoit au (A) deuxieme liecle. Il étoit ne à Sinope, ville 
xjarn ire .4 ~ 
difpofuit. 

Lc*iX' Prit & dc jugcment J <Iue l'année fui vante Jean 
Cet hom- Frobenius contrefit a Baie cette édition de Bou- 

Coniïd logne j qu’en 1533. il parut deux nouvelles édi¬ 

tée Va- tions, l’une à Au-sbourg corrigée, par Marian- 

leatinien oçlus Accurfe , l’autre a Baie par les loins de 

II. l’an Sigifrnond Gelenius } que l’édition d’Ac- 

fïJîS curie fut augmentée des cinq derniers livres 

qui n’avoient point encore etc imprimez ; que 

c.^ÿplez cclle dc Gelenius eut la même augmentation, 
la Mot ht excepté le dernier livre, de la dcrmere page du 

le Vayer, pénultième ; qu’en 1546. Jerome Frobenius qui 

J“/u7nt avoit imprimé lotion de Gelenius, en don- 

principaux na une autre augmentée du dernier livre ; ^ que 

tjjloriens, c’cft fur celle-ci qu’il lêmble qu’ayent été tai- 

P- 2+7; tes toutcs CCUCS qui ont paru depuis en Fiance 

ij. & en Allemagne, julques ace quenl an 1609. 

Fridcric Lindenbrogius en donna une avec des ■ 

(rf) More ri notes. Cette dernière eft fort bonne 3 mais celle 

“fansMr ftuc ^r‘ ^ Valois publia in 4. l’an 1636. l’eft 
de v’alois incomparablement davantage. Nous parlerons 

aig.Gele- ci - dclîous de celle de 1681. Mr. Moreri n’a 

n U ,f * rr P°*nt lù copier la préfacé de Mr. de Valois ; il 

jnentcju'd y a vu bien des choies qui n'y font point j il y 

faloit dire a vu qu’Accurfe publia pour la première fois 

sigebert. jes culq premiers livres de Marcellin , de que 

Gelenius ajouta le dernier livre avec la dermere 

pa^e du trentième que nous n avions pat. Tout 

cela eft faux -, Gelenius fît fi peu cette addi¬ 

tion, qu’au contraire c’eft precifément ce qu’il 

publia de moins qu’Accurfe ; & il elt li peu 

vrai que celui-ci a t mis au jour les cinq pre¬ 

miers livres , qu’encore aujourd'hui tous les 

13. premiers nous manquent, comme Monlieur 

Moreri l’avoit dit peu auparavant. Monfr. de 

Valois loue l’édition d’Accurle, mais il don¬ 

ne des éloges magnifiques à celle de Gele¬ 

nius } ce qui fait que je m ctonne que Voffius 

qui parle avec aprobation de celle-là, ne dife 

quoi que ce foit de celle-ci. Il eft extrême¬ 

ment fec, je ne fai pourquoi, fur l'article de 

nôtre Ammien Marcellin. Accurfe qui fe van¬ 

te d’avoir corrgé cinq nulle fautes dans cet 

Auteur , eft lotie par Claude Chifflet , mais 

d’une façon generale, & qui laiflt dans l’oubli 

fon plus bel endroit, je veux dire la publica¬ 

tion des cinq derniers livres. N’eft-il pas bien 

étrange que Chifflet ne dife rien de cela , de 

que cependant il donne la gloire à Gelenius 

d’avoir été le premier qui ait publié les livres 

27. 28. 29. de 30? Il obferve queSebaftien 

Gryphius inféra dans fon édition la fin du 30. 

livre, de fut le premier qui la publia. Mr. de 

Valois n’a point touché le premier de ces deux 

faits, de il a réfuté le fécond, en difant qu'Ac¬ 

curfe avoit publié les 5. derniers livres. Le 

■ b) Pag. Toppi dans fa (b) Bibliothèque de Naples at- 

l7°- tribu c fauflèment à Mariangelus Accurfe d’avoir 

publié le fixiéme livre d’Ammien Marcellin, 

de ne dit pas qu’il donna cinq livres de cet 

Hiftorien qui n’avoient pas encore paru. Monfr. 

de. Valois le jeune publia nôtre Ammien à 

Paris l’an 1681. in folio. O11 ne devoit pas 

omettre cela dans le Didcionaire de Moreri. 

Cette édition eft augmentée 1. de jpiufieurs 

nouvelles notes de Mr. de Valois l'aine, 2. de 

celles que Lindenbrog avoit publiées en 1609. 

de de celles qu'il y avoir jointes depuis, de qui 

avoient é.é trouvées parmi les papiers. 3. De la 

vie d’Ammien Marcellin par Claude Chifflet, 

Profelfeur en Droit à Dole. 4. De quelques 

corrections de obfervations de Mr. de Valois le 

jeune. Mr. Gronovius a fait rimprimer à Leide 

cette édition l’an 1693. * de y a joint de bonnes * In fil. 

notes. & in 4- 

( A ) Qui vivoit au deuxième fteele. ] Voilà 

ce qu’on en peut dire de certain , car pour 

l’année où il vint à Rome , de pour le tems 

où il commença de s'ériger en faux Doéteur, 

on ne fauroit les demcler à travers les brouille- 

ries que l’on trouve fur ce lujet dans les an¬ 

ciens Peres. Selon St. (c ) Epiphane il vint à (c) Epi- 

Romc apres la mort du Pape Hygm, c’eft-à- Pffan- A^v’ 

dire, fufvant le compte de Baronius, après l’an 

de Grâce 157. Tertulhen prétend qu’il vint 

à Rome fous le Pape Anicet ( d ), c'eft-à-dire (</) A quo 

fi nous en croyons Mr. Wetftein , fous l'Em- p|° lu*cc” 

pire d’Antonin Pius , (e ) Romanis tune imper• Pj* 

rame Antonm Rio, unde Tertull. 1. 1. c. 19. adv. fortem, 

Marc, eum Antoninianum hæreticum , fub Pio Sub 9uo 

impium vocat, id eft circa armum Chrifti 154. 

Mais comme les deux paflàges de Tertulhen, niens no- 

l’un en vers l’autre en profe , s’entre-detruifent, va Pontica 

il ne faloit pas les confimer l'un par l’autre, P 

ni les raporter tous deux à l’Empire d’Anto- carm. 

nin Pius. Confultez les Amiales de Baronius, adverfus 

vous y trouverez la mort de cet Empereur M*rc,oa* 

fous 1 an 163. de celle du Pape Pic, de l’exal- , 

tation d’Anicet fous l’an 167. de forte que s'il R0/0lphut 

eft vrai que Marcion foit venu à Rome fous fVetJleniut 

le Pontificat d’Anicet , il eft faux qu’il y foit not; in. 

venu fous Antonin Pius • de par confequent 

Tertullien n’a pu dire la vérité dans fes vers, traMar* 

fans dire un menfonge dans fa profe , & vice donnât, 

verfa. Il a dit en un autre endroit que cet ** 

herctique fut chafle de rechaffé de la commu¬ 

nion des fideles fous le Pape Eleutherc : Conf- 

tat (/) iüos ( Marcioncm ac Valentinum) ne-(f) Ter~ 

que adeo ohm fttiffe, Antonini fere principatH & tull,An-,lt 

in Catbolicam primo doiïrtuam cred’dijfe apud Eccle- ^capC.\V.' 

ftam Romanenjem , donec fub Epifcopatu Eleutbe- 

ni beneduti ob inquiétant fempev eorum curiofttatem 

quafratres quoque vitiabant, femel & îterum ejec- 

»i, Marcion quulem cum ducentis feftertns fuis qux 

Ecclefut intulerat , novifjime in perpetuum dtfci- 

dium relegati venena doclnnarum fttarutn d’fjemi- 

naverunt. C’eft nous mener bien loin de l'Em¬ 

pire d’Antonin Pius , car Eleuthere fut créé 

Pape l’an 179. Outre qu’il n’y a nulle apa- 

rence 
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de Paphlagonie fur le Pont Eüxin, & il avoit pour pere un bon & pieux Evêque. 
Il s’attacha d’abord à la vie monaftique, mais il obferva très-mal les loix de la 
continence -, car il débaucha une fille. Son pere exerça fur lui toute la feverité 
de la difeipline; il l’excommunia) & nefe tailla jamais fléchir à fes prières, ni à 
les offres de penitence. Alors Marcion expofé aux railleries & au mépris de tou¬ 
te la ville, enlortit fecretement, & le retira à Rome. Il neputjamaisy être re¬ 
çu à la (jS) communion*, quoiqu’il fe fût fervi des artifices d’une femme, qui . 

, adverf. avoir, 

(c) Baro¬ 
nius ad 
ann. 146. 
». 7. 

rencc que l’on ait diferé jufques au Pontificat d’E- 

leuthere à excommunier Marcion, qui s’étoit 

rendu fi abominable par Tes herefies fous Je Ponti¬ 

ficat d’Anicet, que St. Polycarpe l’apellaJefils 

(a) ire- aine de Satan. Confultez St. Ircnce ( a ) qui ra^- 

n&Hslib. 3. porte que St. Polycarpe étant allé à Rome au 

Voyelfaujji temsc^u Pape Anicet, ramena plufieurs feftateurs 
Eufebe hb. de Marcion , 6c repoulfi cet hérétique par l’élo- 

4 -c. 14; ge que j’ai raporté. Ce fut pour répondre à la 

demande que Marcion lui avoit faite ( b ), ne me 

Lesnotts*de conno,Jfez' vous Pas ■ Baronius (r) obferve que 
Henri Va- Marcion commença de dogmatifer fous l’Empire 

lois fur d’Hadrien; cela le prouve par Origene, qui dit 
Eufebe hb. qUe je plûioGphe Celfus qui écrivit contre les 

où ce. la- Chrétiens fous cet Empereur , parle fouvent 

rôles ne des erreurs de cet heretique. Philaftrius fem- 

fînt Pas ble confirmer cela , quand il dit que Marcion 

ml une avant que d'aller à Rome fut convaincu de fes 

interroges- fjux dogmes dans l’Aile par St. Jean , 8c chalfé 

tion, mais d’Ephtfe(d). On fuppofera tant qu’on vou- 

lutz-moi. ûra Su ^ ^uc excommunié diverfes fois , & 
• qu’il fit plufieurs voyages à Rome, on n’exeufe- 

ra jamais Tertullicn d’avoir parlé fans aucune 

exaditude. 

Voyons un paflage de Lambert Dancau où 

il y a bien des fautes, (t?) Venit ( fVfarcion ) R0- 

(/) Phila- mam quewadmodum lib. 1. Adverf. eum feribit 

Jlrius de Tertull. fnb Antonino Pio, circa annum a Chnjlo 
^ref cap. p^0II^ fub Higino, Ut ait Plarina : Tertulhan. 

fub Eleutbero. Cœpit autem poft Cerdonem in- 

(e) lam- notcfccïe ilUus hœrejis fub M. Antonino Pbdofopbo 

bertus üa- \m^eia.tore , & Auiceto pow.ifce Romano, circa 

"commen- annum a PuJf° Cbnfto 133. q lanquam Clemens 
tar. ad hb. 7. Stromat. vult adlnu co tpfo temporc vixtf- 

libmmD. fc Ronu Vaient inum haretïcum, quem jam fenem 

llen&re'li- Marcion jwenis viderit. Comptons les fautes. 

bus fol.s8.1. Il n’eft pas vrai que l’an 115. apartienne 

edit. ciene- à 1 Empire d’Antonin Pius. Ce Prince ne 

8 fucceda à l Empereur Hadrien qu’en l’année 

1 7°' m ' 140. (/) félon Baronius. 2. C’eft une étrange 

(/) Van bevuë que de n’avoir pas aperçu que Tertul- 

138. félon lien fe feroit trompé, s’il avoit dit que le Papat 

Mr- ue d’Eleuthere , 8c l’Empire d’Antonin Pius ont 

le Pere etc en meme tems. 5. Grande laute de chro- 

Tagi. nologie, que de mettre le Pontificat d’Anicct 

fous Antonin Pius, car Anicet ne commença 

(g) Voyez, de fieger que cinq ans (£) apres la mort de cet 

Empereur. 4. Grande faute encore que de 

mettre la mort de Cerdon avant l’an de grâce 

133. puis que cet heretique vint à Rome (b) 

au tems du Pape Hygin, qui ne fut élu Evé-^ 

que de Rome qu’en l'année 154. Voyez Ba¬ 

ronius. 5. Anicet avant été créé Pape l’an 

jdy. quelle erreur n’y a-t-il point à foutenir 

qu’une herefie quia éclaté l’an 133. a paru fous 

ce Pontife ? 6. Ce n’eft pas une moindre fau¬ 

te de dire que Marc Aurcle étoit Empereur 

l’an 133. fon régné ne commença qu’en l’an¬ 

née 163. ou félon d’autres l’an 161. Paflons 

à une nouvelle faute. 7. Clement d’Alexan¬ 

drie ne dit pas que Valentin fût encore envie 

167. 

(h) Eufeb, 
hb- 4. 

htrefes 

fous l’Empereur Marc Aurcle : il fe contente jol. 303. 
de dire que Balilides 8c Valentin ayant com¬ 
mencé de répandre leurs erreurs fous Hadrien, 
ont vécu jufqucs au régné du premier des Anto- 
nins. 8. Bien loin de dire que Marcion dans 
fa jeunefie vit Valentin dans fa vieillefle * il af¬ 
fûte que Marcion convertit avec ces autres hé¬ 
rétiques , comme un vieillard avec de fort jeunes 
gens (i). (!) Mxgi 

(B) Il ne put jamais y être reçu à la com- 

munion » . . Ce refus l obligea.'] Je tromperois fi¬ 
nies letfteurs fi je laiflois ces paroles fans com- Toïf 1lÀtrtup 

mentaire; 8c j’ iurois beau dire que faint Epi- 
phane les ayant trompez tout le premier * je ne 
m'en devois pas faire un grand fcrupule , on pB(5 eunyl- 

ne fe payeroit pas d'une fi mauva fe apologie. "*]• Mar- 
Faifons donc voir en quoi conlifte le defaut de ^‘°n enjr” 
la narration de St\ Epiphane. Il n y a per- eflet ea- 
lonne qui apres avoir lu ce Pere, nefeperfua- dem , qua 
de que jamais 1 Eglife de Rome n’admit Mar- ^,4^^ 
cion à fa communion, 8c que les Conducteurs ut fC|iex 
de cette Eglife lui ayant dit , nous ne pouvons cum ju- 
vous admettre fans la permiffon de vôtre pere qui 

vous a excommunié , il les menaça d’un fchif- stromat. 

me, 8c leur tint parole. Ti ( k ) /ar, Hb. 7. p*gl 

fai ùmStZoïcQç ; t teyovTav , q-tx s Stu/â/acfa 7^4' i)* 
otviv ^ 67mÇonÿç t» 7iai» 7mTfoç c>s titp 7niŸ,tnu. 

M/« yàf èçtv n mçiç, ^ pix ô/xivotoo , j($q » 
vociatÿa. ivcw'nwfnvoci tw jcoc\û av^oilx^yû, adverfus 

$ vw4 Zr,\uokç Aoimv , ^ «V faèyzv ot/pfa'iç ÿvfxov harefes, 

>{ç£\ vmçv<PccvioA’, rà o^nr/xoi è?y<x(£) 0 , Pa&' 3°3’ 
èottsTiô r oiiçimv , K&i e*rrt»v, O n 

tyto %l<rco T Er.Y.\Y,<n<XM r,[Aoiv , Kj (àa\û> c^lc-pico 

cv oujteiç f oùùivcc. Pïç TztA*iJrj fdfô é6a- 
x faixosv , x tIlo'EKKAtinotv (r^limç) afis.' èuv- 

rbv Kj t»? otùiu Tt<l<réfiv%f.ç. Cur me, inquit, re- 

cipere noluifiis ? Refponderunt dit. N obis injujfu 

venerandi Patrie tui facere iflud non licct. l/na 

fiquidem fides efl, à" animorum una confcnfo : ne- 
que contra fpettatifimum Collegam patrem tuum 

tnoliri qutppiam pojfumus. At ille vebementius ex- 

candefcens, ac fuperbia invidiaque percitus Schif- 

ma conflavit, ac privatam Hœrefm drcbitettatus efi : 

& Ecclefiam, ait, vefiram ego dijfociabo, in eam 

Scbifma fempiternum nnmittam. Quod ille révé¬ 

ra nec médiocre quidem injecit : non tta tamen ut 

Ecclefiam , fed ut fe potins ac fuos difeinderet. Si 
faint Epiphane avoit confulté Tertullien, il au- 
roit fu que Marcion fut chaflc diverfes fois 
de la communion des Orthodoxes (/) 5 marque (/) Voyez. 

évidente qu’ils s’étoient payez plus d’une fois ei-dejfus 

des proteftations qu'M leur avoit laites de renon- 
cer à fes erreurs, 6c qu’ils l’avoient reiini à leur de Tertul- 

Eglife. Peut-être même que fi la mort ne l’eût hen, re- 

prevenu , il eût tâché de fatisfaire à la condition 
que l’on exigea de lui la dernicre fois qu’il fit 
paraître fa repentance : on voulut qu’il defabu- ^ Tgr_ 

fat ceux qu’il avoit débauchez de la vraye foi. tullian. de 

Pofimodum (m) Marcion pcenitentiam confeffus, cum prafcnpt. 

conditions data fibi occurrit, ita pacem rccepturus ; ’ *0' 
fi cateros quoque quos proditionï erudtffet Ecclefia 

Z z z. reflituerct, 
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* Romam avoic pris les devans pour lui préparer les voyes*. Ce refus l’obligea à s’ériger 

miîiiCTcm, par dépit en Chef de parcy. Il devint difciplc de Cerdonf ; & afin de mieux 

qui dcci-foutenir le dogme des deux principes qu’il avoic apris de cet heretique, ils’apli- 

fibTan?- <îua a l’étude (C) de la Philofophie. Il eut un grand nombre de Sectateurs , 
moi pi s- qui non feulement fe maintinrent après fa mort, mais qui aulli fe répandirent de 

St™»' toutes parts, & formèrent des Eglifes à l’envi ÇD) des Orthodoxes par tout où 

ii.purent. Il falut armer contre eux le bras feeuher, lors que l’Empire futdevo- 
tjcirfi- iu aux Chrétiens; & il le pafià quelques liecles avant que ce bon remede vint à 

J" bout de cette Sefte. Elle lé glorifioit (i?) de fes prétendus Martyrs. Ce fait 

t Efifjtan. * 

tibi fupra. 

rcfiitueret, morte pr&ventus efi. Il y a des gens (a) 

Tt\tÏ! S1” difent Su apres avoir été chaflé de l’Egli- 

Wttftmius fe avec fe*n argent, il s’aggregea à la feCle des 
ubi fuprn Cerdonites; ce qu’ils prouvent par lespafiages 

PaS- +• ou Tertullien 5c Philaftrius affurent qu’il fut 

difciplc de Cerdon. Je croi qu’ils confondent 

les tems, car l’expulfion dont ils parlent fut la 

(b) voyez, derniere (b), 5c fe fit fous EJeuthere ; or il 

Tertullien n’y a nulle aparence que Cerdon fût encore 

en yfe* 
remarque ( C) 11 s'apliqua à l'étude de U Philofophie.] 

a, lettre J'ai fuivi la penfee d’un favant Commentateur. 

Quo ( c ) felicius harefin propagent, Philofophu 

(0 wnjlt- fe ma,‘c,Pav‘l > Smc* praferthn : Tertull. de præ- 
nius ibul. fer. hær. c. 30. Unde idem Tertuüianus, c. 7. 

ejusd. libri Philofophiam & Dialeclicam exagitat, 

vel ut matrem harefeon, 5r Prudentius in Hamar- 

tigenia , Dialeclua oflentationem et exprobrat : 

p. 191. 

Hæc tua Marcion gravis 5c diale&ica voxefl. 

t G’oft Norunt enirn omîtes à Zenone t Stoico dialeclicam 

Zenon ejfg inventant. Mais je ne blâme pas ceux qui 

pafTc pour c-royent «oit déjà bon Stoïcien, lors que 
rinven- la communion de l’Eglife lui fut interdite pour 
teiv.de la la première fois. 

Logique. ^ D j Pointèrent des Eglifes a l'envi des Ortho- 

Gatkndi doxes par tout ou ils purent. ] Citons encore le 

de logiez même Commentateur. Pofi ( d ) ejus obitum 

ongme Marcionita Ecclefias, in amulationem Ecchfiu Ca- 

optr- ? 37 tbolicA, ubique locorum erexere : unde Tertull. 

38. 1. 4.C. Marc, c. 5. Faciunt favos 5c vefpæ, fa- 

ciunt Ecclefias 5c Marcionitæ. St. Ep:phane 

00 U. tb. (g) témoigné que 1 herefie desMarcionitesfub- 

PaS- S- fiffoit encore non feulement à Rome, 5c dans 

(f) Epi- rt'fec de 1 ital*e > niais at|fli dans l’Egypte, 
phanius dans la Palefline, dans l’Arabie, dans la Syrie, 

ubifupra dans l’Ile deCliipre, dans la Thebaïde, dans 

3°i. la Perfe, Ôc en d'autres lieux. N’eft-il pas étran¬ 

ge que Lambert Daneau qui sert fervi de ce paf- 

lage de St. Epiphane , pour prouver que cette 

(/) Déni- feéle avoit fait de grans progrès, ne s’en ferve 

que Epi- point pour prouver quelle étoit encore fort re- 

Phaf"usr panduë du tems de ce Pere ? 11 ne cite St. Epi- 
îcribit luo , r r 
feculo ad- phane, quant au tems prelent , (f)qu annde 

hue quoi- prouver qu’il y avoit encore à Rome quelques 

dam Mar- Marcionites. Si l’on faifoit des recueils des cita- 

RonU na- t‘ons mal cboifies 1 les Auteurs les plus célébrés 
tos fuiflé. s’y trouveraient a fiez fouvent. Cette paitie de la 

Lambert. Critique ne feroit pas la moins utile de toutes. 

ubifapra Elle ferviroit à faire conoître comment on peut 

fil. S9- difeerner les vrais Savans, d'avec ceux qui n’en 

qpt que l’aparence. 
PIECES 
d’un pro¬ 

cès de 

contro¬ 

verse rak 

fcmblées. 

(E) Se glorifioit de fes . . .Martyrs. Ce fait 

a donné lieu aune difpute. ] Produirons les pièces 

de ce procès l'une apres l'autre, félon le rang qui 
leur efl dû. 

I. La première fera fournie par Mr. Maim- 

bourg (g): voici fes paroles. „ ( h ) Us ne peu- (g) Maint? 

„ vent ignorer que le plus célébré de leurs Doc- bourg, 

m teurs, qui a écrit qu’on doit punir les hercti- cîhinif* 

„ques, fit brûler à Genève Michel Scrvet Sa- me.liv. 1. 

„ bellien obfliné jufques à la mort, 5c que con- p- 33- 

„ formément à la doctrine des Saints Per es, qui 

„dife-nt que ce n’efl pas la peine, maislacaufe 

„ qui fait le Martyr, il ne luy donne cette illuflre protejlam. 

„qualité , non plus qu’aux Marcionites, 5c à 

„ tant l'autres anciens lierenques qui couraient au 

„ fupplice avec une incroyable ardeur de mourir 
„ pour leur feéte. „ 

II. Voyons ce qui lui fut repondp. Je 

Ci) ne fat fi l'on a jamais vu un exemple d'une auf- (j)Jurieut 

fi prodigieufe ignorance dans un homme qui fe méfié ^!p0l°iie 

d efenre , ou dune auffi grande bar dieffe dans un 

Autheur qui fçait que fon livre doit eflre examiné À teun, 

la rigueur. Les Marcionites, dit-il, couraient rhaP- '*• 

au fupplice afin de mourir pour leur fc£le. Il faut 

fçavotr premièrement que les Marcionites ont eu édit, in 

leur régné dans le fécond & dans le t roi fie fine fie- 

de, dans lefquels les Chrejliens ejloient fous U 

croix j comment auroient-ils envoyé les Marcionites 

& les autres her cliques au fupplice, eux qui na- 

voient point de juges, point de tribunaux, & quon 

envoyât tous les jours a la mort P II faut remar¬ 

quer de plais que dans le fiecle des Marcionites la 

morale de l'Eghfe ejloü fi fevere , que la plus part 

des Chrefiiens ne croyaient pas qu il fuft fort feur 

pour la confcience d'exercer des charges de magif- 

trature. ils n auraient pas voulu condamner a la 

mort des feelerats, & ils auroient envoyé au fup¬ 

plice des berctiques ? Mais fur tout il faut obfer ver 

que les Marcionites efloient une branche des (Jnof- 

ttques, & que l'erreur general de ces Gnoïliques 

cfi oit , que Dieu n’eftoit point altéré du fang 

des Chrefiiens, 5c que Jefus-Chrifl n’attendoit 

point le falut de nollre mort. C'eü pourquoy 

ils tournoient en ridicule les martyrs, & fe mo- 

quoient de la prétendue fottife qu’ils avoient de s’al¬ 

ler expo fer pour leur Religion. Et me fine Tertullien 

nous dit que les Gnosltques, lesValentimens & les 

autres hérétiques dans le temps de la perfecutton , 

fe méloïent des plus avant entre les perfecuteurs, afin 

de n'efire point perfecutés. ( 1 ) Qjjura igitur (,) scor- 

fides æfluat, 5c Ecclefia exuritur de figura ru- Piac' caP’ 

bi, tune Gnoflici erumpunt, tune Vaîentinia- !* 

ni proferpunt, tune omnes martyriorum refra- 

gatores ebulliunt calentes , 5c ipfi o'flèndere, 

figere, occidere. Et fur ces paroles omnes mar¬ 

tyriorum refragatores, Rigault fait cette obferva- 

tion : Il defigne les Gnoïliques 5c les autres 

hérétiques , qui travaillèrent à empefeher que 

perfonne ne fouffi ifl le martyre, 5c qui le com- 

batoient. Voyla les hcretiques qui félon le fia- 

vaut Pere Matmbotirg,couraient au fupplice avec une 

ardeur incroyable de mourir pour leur fefte. Mais 

afin que ce declamateur ne nous efihape pas, nous 

U prions, s'il veut quitter le fiecle des Marcionites, 

de 
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a donné lieu à une dilpute, dont il 

j. O N I T E S. frf 

il ne fera pas inutile de raporter le detail. Au 

refte 

(.) Tir- 

rand, Re- 
ponfe à 

l’Apologie 

four ln Re¬ 

formation . 

f- 113. & 
fuiv. 

(1) Liv.V. 

cap. 16. 

f. i8z. C. 

D. f 185- 
A. edit. 

Gr. Lat. 

Paris. 

l6f3. 

de nous indiquer quels hérétiques foot morts en fou¬ 

it pour fouflenir l'birefie, & quand ceU ejl Arri¬ 

vé. Car pour nous qui ne [pavons rien de l'Hif- 

toire que ce que les livres nous enfeignent, nous ne 

trouvons point ces fie de s, nous ne rencontrons pas 

cette foule d hérétiques qui meurent pour l’erreur. 

Nous [pavons feulement que dans le IV. fiecle quel¬ 

ques Evefques orthodoxes ont pourfiivi jufqu’à la 

mort certains beretiques F.fpagnols. . . . C’ejlun 

grand malheur pour un homme quand il veut for- 

tir de fa jphere. Le Sieur Maimbourg s’ejl occu¬ 

pé à copier depuis quelques années des Hifloires mo¬ 

dernesmais s’il efloit fage il ne diroit jamais rien 

de l'Hijloire ancienne. Car il rien fpauroit rien 

dire qui ne fijfe voir fon ignorance. Et il faut 

avouer que de femblables endroits nous font un grand 

plaiftr, car ils nous apprennent que ce grand au 

thctir qui s’ejl méfié d'eferiredes Hifloires ancien¬ 

nes , entre autres celles de l’Arrianifme , ri ejl 

qu’un pauvre ■copijle qui ne [paît rien dans F anti¬ 

quité. 

III. Nous allons voir ce quon répliqua pour 

Mr. Maimbourg. Quelque ( a) paffton qu’on 

puiffe avoir de découvrir des fautes dans un Au¬ 

teur qu’on critique , il me femble qu’on ne doit 

jamais luj faire un procès, fur une chofe qui ejl 

fufceptihle d'un bon fens aufji bien que d'un mau¬ 

vais. Celle que Monjieur Maimbourg a avancée fur 

le fil jet des Marcionites ejl de cette nature. Elle 

peut avoir un mauvais fens en difant, avecl'Apolo- 

g’jle, que les Marcionites riavaient garde de courir 

en foule au Martyre : puis que les premiers Chré¬ 

tiens navoient ni pouvoir ni envie de les faire mourir 

pour leur [elle , tant parce qu'ils étoient fous la 

Croix & fans Tribunaux de Jujlice, qu’à caufe 

qu'ils avaient de l'averfion pour les Magijlratures. 

Mais, d'un autre côté, les Marcionites pouvoient 

courir au fupli ce afin de mourir pour leur Seélc fi, 

pour montrer qu'elle étoit bonne , ils fouffroient le 

martyre pour la caiife de Je su s-Christ» 

aufji bien que ceux des autres Chrétiens qui rié- 

toient pas de leur fentiment. Ce fens n’ejl pas 

moins naturel que l'autre, & il l’ejl même davan¬ 

tage j & je ne doute pas que Mr. Maimbourg ne 

l'ait eu en veu'é quand il a parlé des Marcionites.• 

Ce qui me le perftade, c’éjl qu'il s’ejl contente de 

dire que les Marcionites couraient au fuplice ; & 

qu’il ri a pas dit que c étaient les Chrétiens qui les y 

envoyaient. C’ejl l’Apologijle qui adjoîttc cette cir- 

confiance de fon chef \ mais on peut luy dire que 

fon commentaire ri ejl pas conforme à la penfee de 

l’Auteur qu'il interprète. Si cela ejl comme je le 

crois, Mr. Maimbourg n’aura pas fait voir une 

prodigieufe ignorance, fuppoféqu’on puiffe prouver 

qu’il y a eu de prétendus Martyrs parmi les Mar¬ 

cionites. L’Apologijle foutient que , bien loin que 

ces Heretiques s’expofajfent au martyre, ils étoient 

du nombre de ceux qui le combatoient, &quïfé 

moquaient de ceux qui le fouffroient. Si je ne fai- 

fois profeffton de bannir de cette dijpute les fer¬ 

tiles ojfenfans, je pourroïs dire àl'Apologijle qu'il 

ejl tombé dans l’ignorance qu’il reproche à fon ad- 

Verfaire. Mais je rétracte le mot d'ignorance : & 

je veux non feulement éri employer un plus doux • 

mais je voudrois même pouvoir trouver une autre 

expreffxon que celle dont je fuis obligé de me fer- 

vir, en luy difant qu'il s’ejl trompé. En voici la 

preuve. Eufebe ( 1 ) dit qu’un de ceux que Dieu 

fufeita pour écrire côntre les Pbrygijles, aVoit com- 

batu , dans fon troiftéme livre, ceux qui fe van- 

toient d’avoir en plufieurs Martyrs parmi eux. 

„ Après qu'ils ont été convaincus (difoit cet Anony- 

51 me ) dans tous les poinéls dontj’ay parlé, & qu ils 

jjriont plus rien à repondre, ils tâchént de fe re- 

„ trancher fur les Martyrs : affinant qu’ils en ont 

j> plufieurs • & que cela prouve évidemment la 

„ puijfance de l ejprit Prophétique qu'ils difent avoir 

„ dans leur paru. Mais ils fe trompent à mon avis : 

„ car les Sectateurs des autres herejies fe vantent 

3» aufji d’avoir plufieurs Martyrs : & cependant, 

3> nous n'entrons piis dans leur fentiment • & nous 

,3 ri avouerons jamais que la vérité ejl de leur côté. 

33 Les Marcionites difent qu'ils ont plufieurs Mar- 

»tyrs de J e s u s-Christ; mais cela riem- 

33 pefche pas qu'ils ne [oient d’une religion contraire 

3) à celle de J e s u s-C hrist.,, Je pourvois 

remarquer encore, contre l'Apologijle, que les Mar¬ 

cionites ne régnèrent pas tellement dans le fécond & 

dans le troifieme fiecle 3 qu’il ri y en eut encore dans 

le quatrième : puis que [tint ( 2 ) Epiphane nous ^ £[[[>' 

parle d’une difpute qu’il eut avec un Marcionite (b)i 2. p. 40j. 

Mais je pajfe cette minucie , pour venir à quelque 

chofe de plus confiderable. ... Si (c) ion peut <J>) 

(comme on le peut certainement) apeller Mourir 

pour fherefie, lors qu’on s’expofe au Martyre en rand c» 

veue de la relever, nous ne ferons pas en peine df in- quia été 

diquer d'autres Martyrs que ceux des Marcionites : °^fffffjint 

en alléguant les Pbrygijles, dont iAnonyme d’Eu- Lambert 

febe a fait mention. Plufieurs de ces Heretiques Daneau. 

s expofoient au Martyre ■ & ils le fouffroient dans 

c ejprit quej ay marque, comme il paroit par l Ano- D > iettrey 

nyme qui combat leur Herefie. Saint ( 3 ) Augujlin 

raconte que, dans le temps qu’on adoroit encore c c) Fer- 

publiquement les idoles, on voyait aux [olemnitez. rani*’ 

des Payens, de grandes troupes de Donatijles fe jet- 2 ‘ 7‘ 

ter tejle baijfée au travers de ces Idolâtres pour fe , ^ 

faire tuer par leurs adorateurs. Voilà des Hereti- j-o. ante 

ques qui courent enfouie à la mort. mèd. 

I V. II eft jufte d’entendre ce que Monficur 

Maimbourg répliqua lui-méme. „ Monlicur {d) 

3» Ferrand . . . s’eft contenté de lui faire conoî- Hijlotre dû 

33 tre, le plus honnêtement du moule , qu’il s’eft Pontificat 

,3 trompé dans tous ces chefs. Car première- deSt.Gre- 
. *i 1 ■ . * . ^ . voire, livré 

„ ment il lui montre que je n ay jama s dit, ni ^ ^ 

3» prétendu que les M ireionites ayent été en- édit, de 

„ voyez au fupplice par les Chrétiens, mais bien 

,3 par les perfecuteurs Payens. Secondement que 

„ les Marcionites n’ont pas cté feulement dans 

„ le fécond <5c le troilïéme bécle fous les Em- 

3, pereurs Payens, mais aufti dans le quatrième 3 

„ comme il le prouve par Saint Epiphane ( 4 ) , (4) Haref. 

3, <Sc moi je dis} comme on a déjà veu en cette z' 

3,’Hiftoire qu'il y en avoit encore dans le (ixié- 

,, me fous les Empereurs Chrétiens , lors que, 

„ félon les Loix ( 5 ) 3c conftitutions Impériales, Cf) Cod. 

3, on punifloit de mort les Heretiques. En frai-l,b- ’ ' le%‘ 

„ fiéme lieu , il lui fait voir que les Marcio- )_’ 

3, nites, <Sc plufieurs autres Heretiques couraient 

3, au fupplice pour foûtenir , & pour honorer 

„ leur feéfe par un prétendu Martyre ainlï que 

3, jel’aydit. C’eft ce qu’il lui apprend par des 

„ témoignages très - convaincnns , & fur tout 

3, par celui d’Eufebe , afin qu'il fçache que ce 

3, qu’il nous dit hardiment qui ne paraît point 

„ dans l’Hiftoire, y eft tout évident. Car voi- 

3, c y comme parle Eufebe en fon Hiftoire» en 

Z II 1 „rap- 
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* voyez la relie fi l’on en veut juger charitablement, Marcion mourut dans de * bonnes dif- 
r,marque pofitionS. 

leure tn. 
„ rapportant ce* que dit un ancien Auteur que 

„ Dk'u fufeita pour écrire contre les PJhrygites 

3, ou Garaphryges, Hérétiques qui fevantoient 

„ d’avo r eu parmy eux plufieurs Martyrs. Afrés 

(i) eufeb. ( i ) qu'ils ont été convaincus clans tous les points 

hb.y.c. 16.,, dont j'ay parlé , ce l'ont les paroles de cet 

„ Auteur Anonyme comme elles lont rappor- 

,3 tées par Eufebe en Grec , 6c par Moniteur 

„ Ferrand en François, & qu’ils tient plus rien 

„ a repondre, ils tachent de fe retrancher fur les 

Ça) Maim-Martyrs &c. . . . Que (a) dira maintenant 

bourg ibîd. 5J l’Apologifte ? Voicy des Cataphryges, 8c plu- 

p. 4»s. fieurs autres anciens Heretiques qui le font ex- 

„ pofez au fupplice en fouftvant un prétendu Mar- 

„ tyre, 6c voicy meme des Marcionites qui le fouf- 

„ fient, 6c le fouftrent par des Payens, 6c nulle- 

„ ment par l’ordre des Chrétiens, puis qu’ainfi 

„ qu’il le dit lui même, ils n’avoient point en- 

„ core de Tribunaux en ce temps-là. Voilà 

,, donc un témoignage très - authentique de 

„ l’Hiftoirc qui me juftifie pleinement, 6c le 

„defo!e, 6c le détruit entièrement en tout ce 

„qu’il dit contre moi furcefujet (a). Et fila 

3, contufion qu’il en doit avoir lui pouvoir per- 

,) mettre de taire encore un pas plus avant, il 

„ trouverait dans ce qu’on lui raporte de Saint 

, Auguftin ( 3 ), de grandes troupes de Dona- 

(0 P‘>g. 
a ib. 

Marty 

non potefl 

qui in uni- 

(?) A*g. 
tp. fo. 
L. 3. coat. _ 
Ep. l'arm. ,, tiftes, qui couraient en foule à la mort, 6c 

e? ahl>i. 3îqui pretcudoient être Martyrs , quand ils fe 
upiai. . ;. ^ jettojent tcte baillée au travers des Payens, 

( (.) chrifti » pour Soutenir leur fe<fte en recevant la mort 
Marty rem „ de la main de ces Idolâtres. Mais cft - il pol- 

non ladt „ (jblc que cet Apologifte , qui fe croit fi ha- 

caufa ’l ” hile homme , ignora ce qu'il n’y a prefque 

3. contr. « perfonne qui ne lçache , fçavoir que c’eft à 

Crefcon. „ cette occalion des prétendus Martyrs des Do- 

Cp/U ” natiftes, que St. Auguftin a dit en plus d'un 

63. ^ „ endroit de fes ouvrages , cette fentence fi bel- 

„ le 6c fi commune , ( 4 ) Que ce tiejl point le 

(r) Efle „ fupplice & la peine qui fait le Martyr, mais la 

„ caufe pour laquelle il fouffre. C’eft ce qu’il 

„ avoit appris de Saint Cyprien qui a dit long- 

tate non „ temps avant luy, au fujet des Schifmatiques, 

eft; occidi ^ dt,s Heretiques qui fe vantoient de leurs 
porclr. co- », .* , 1 . . n r » ■ ' 
ronari „ Martyrs, (5) Celuy qmnejt point dans l unité 

non pn- „ ne peut être Martyr 3 il peut bien être mis d 
tell. Cypr. „ })J0Ï[ , niais non pas être couronné. Et nôtre 

ip. fi. atl « Saint Grégoire ne produit-il pas à ce propos 

Antoman. „ ce beau fentiment de Saint Cyprien , en fe 

„ lervant neanmoins des paroles de Saint Au- 

(^) Debc- M guftin, pour reprimer la prefomption 6c l’or- 

fînrc” ileut ” guc^ ccs Evoques Schifmatiques , qui fe 
beatusCy-3» glorifioient de ce qu’ils fouffroient perfecu- 

prianus „ tion comme les Martyrs ? ( 6) Vous devez, fça- 

Martyrem ” voir 5 ^CU1* ^''t-il ’ clue fàon Samt c?Pr,en ce 
non facit 33 tiejl pas la peine, mais la caufe qui fait le Mar- 

pccna, fed „ tjr. Cela étant, ce fl une chofe trop injujie, 

Dum'i «i ” & troP deraifonnable que vous ofiez. encore vous 
turTta^fit, 33 glorifier de cette perfecution que vous fouffrez.. 

incon- „ N’y avo',t-il donc pas du temps de ces Saints 

miTeftdc ” ^cres ^cs Schifmatiques 6c des Heretiques qui 
ca vos 33 prétend oient avoir des Martyrs dans leur par- 

quam di- „ ti, puis qu'on leur montre qu’ils fe trompent, 
dus per- ^ & qUe ce n’eft nj ]a perfecution, ni le fup- 

gloriari. 33 phcc, ni la mort meme-que lonloufrre qui 

Greg. /. 2.. a,fait le Martyr, mais la bonne caufe, 6c la 

m i. 1 o. n vérité pour laquelle on fouffre ? Quelle crean- 

Ep' *6' 33 ce après tout ce que je viens de dire peut-on 

„ donner à des gens qui écrivent fi hardiment, 6c 

3, même avec inlulte des chofès dont on découvre 

„ fi manitellement la faulfeté ? „ 

V. Il me refte encore une piece à faire voir j 

c’eft la répliqué du cenfeur de Mr. Maimbourg > 

la répliqué, dis-je , qu’il fit à Mr. Ferrand. 

E (b) m'accufe d'ignorance, parce que j'ay ignoré (&) 7U~ 

un pajjdge d'Eufebe dans lequel il efi du que les 

Marcionites diiènt qu’ils ont plufieurs Martyrs l'Eglife, 

de J. Christ. Je ne me fer ois point une honte pag■ 644- 

d’apprendre de Mr. Ferrand en matière de cira- 

fions. Mais je puis bien iaffurer que j’arois lu & 

remarque ce pajfage d'Eufebe avant qu U m’en eut 

averti. Et que cela ne m’a pas fait comprendre 

qu'il y eût la moindre chofe du monde d retraiter 

fur ce que j’avois dit contre le S. Maimbourg. 

I. Il ne s’agit pas de ce que les Marcionites dt- 

foient, il s agit de ce qui efi. Je ne doute pas 

qu après que le perd étoit pajfé 3 & que la paix 

etoit rendue d l’Eglife, les Marcionites ne fe van- 

tajfent comme les autres d’avoir eu des Martyrs. 

C efi un honneur qu’ils fe fai foi ent fans qu’il leur 

en coutafi rien. Mais il étoit faux qu’ils enflent 

aucuns Martyrs. Ter tu lit en, & tous les autres an¬ 

ciens font plus croyables la diffus que les Marcioni¬ 

tes eux mefmes. Ils fe mefioient des plus avant 

dans la foule des perfecuteurs, bien loin de foufirir 

eux mefmes perfecution. 11. De plus je voudrois 

bien fçavoir, Ji un petit mot dit foi blet» ent Çr en 

pajfant comme eeluy-ey : Les Marcionites difent 

qu'ils ont plufieurs Martyrs de J. Christ, 

fujjit pour affiner d’un ton ferme, que les Mar¬ 

cionites couroyent au fupplice avec une ardeur 

incroyable de mourir pour leur feête? Vous di¬ 

riez, d entendre cela que Mr. Maimbourg auroit vu 

quelque Martyrologe Maràotiite , ou il auroit lû 

l’bifioire & toutes les circonfiances de la mort de ces 

Martyrs, & où ent r autres il auroit remarqué leur 

confiance, & leur z.êle incroyable. Affairement je 

le redis encore une fois, s’il avoit lû Tertullien, il 

n’auroit pas avancé une fauffeté telle que celle-cy 

avec tant d’ajfurance. Ainfi n’en deplatfe d Mr. 

Ferrand, nous dirons que le S. Maimbourg n’efi ni 

folidement ni univerfellement[pavant. Dans le refit 

Mr. Ferrand fait une longue digreffion , pour citer 

une infinité de pajfages des anciens fur les fupplices 

des heretiques ; les uns voulant qu'on les abandonne 

d leur confcience, les autres voulant bien qu’on les 

reprime, mais non par les derniers fupplices ; Et 

quelques autres enfin trouvant bon qu’on les conduife 

jufqud la mort. Jl achevé fon chapitre en nous ci¬ 

tant de longs extraits d’Optât, & de St. Augufiin 

qui prouvent la maxime, caufa non pœna facit 

Martyrem. Il femble que Mr. Ferrand foit de 

ferment de ne rien dire d’apropos : A quoy bon tous 

cela ? qui efi-ce qui nie que ce n’efi pas la mort, 

mais la caufe de la mort qui fait le Martyre ? qui 

efi-ce qui me qu’il n’y ait eû des heretiques qui foient 

morts pour leur herefie ? Il s’agi(fait de fçavoir s’il 

efi poffible que des heretiques meurent pour l’herefie. 

I. En grand nombre. 2. Des perfonnes de tout 

fexe &c. 

Mes Ie&eurs ont là le procès auffi inftruic 

qu'il le peut-être , car les parties ont produit 

tout ce qu’elles pouvoient dire : ils n’ont donc 

qu’à prononcer fur le tort 6c fur le droit, 6c ils 

trouveront bon fans doute que je donne ici mon 

petit ayis. 

En 
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pofitions j il ne fut pas aufli opiniâtre dans Ton herefie que le furent fes f difci-J™fe*zl“e 

pleS. Je cite de 

En I. lieu il me fenlble que MonAeur que quand on s’expolê à être pris pouf un mau- ci-dejjous 

vais Dialeéticien par un petit nombre de Iec- lag' 
. 1 r . 4 lettre a. 

(à) Tout 

le tnonie 

fait l'apho- 

rifme de 

l'Ecole, 

Contraria 

juxta fe 

polira ma- 

gis elucc- 

feunt. 

Miimbourg n’a pas allez bien pcfé Tes ter¬ 

mes : Tes expreffions font outrées : il n’eft pas 

certain ni que les Marcionites ayent eu beau¬ 

coup de Martyrs , ni que ces Martyrs ayent en¬ 

dure la mort entant que Marcionites. Il y eût 

eu donc plus de prudence à raportér tout Am¬ 

plement , que cette Sq.de fè vantoit d’avoir pro¬ 

duit des Martyrs. 11. Mais li les expreflîons de 

Mr. Maimbourg ont été hyperboliques, celles 

de Ton cenfeur l'ont etc beaucoup davantage; 

car fous prétexté que Ion employé des termes 

trop forts., on ne doit pas être accule ni d'une 

prodigjeufe ignorance , ni d'une grande hàrdteffe. 

111. Le Cenfeur s’eft tellement emporté, que A 

l’on ne voyoit pas un grand air de modération 

dans tout l’Ouvrage de Monfr. Ferrand , l’hon- 

nétctc exceflîve dont il s’eft lèrvi en cet endroit 

pourrait palier pour une rufe maligne, deftinéc 

à faire paraître plus bîdcufe la laideur de la cri¬ 

tique qu’il refutoit. Quand on lit cette page de 

Ion livre, on croit voir de belles perles au cou 

d’une Ethiopienne , qui relèvent leur éclat par 

la noirceur qui les environne, pendant quelles 

donnent de nouveaux degrez d’obfcurité a cet¬ 

te noirceur (a). IV. Selon toutes lesaparen- 

ces, le Cenfeur ne favoit rien de ce paflaged'Eu- 

febc, loi s qu’il publia fon Apologie des Reforma¬ 

teurs , & il ignorait que la lèâe des Marcioni¬ 

tes eut fubAfté au 4. Aecle. D’où vient donc* 

demandera-t-on, qu’ilajfûrequ’ilavoitlu & rc- 

marqué ce paffage avant que Mr. Ferrand L'en eût 

averti ? Ne renverfe-t-il pas lui-même toute fa 

réfutation, en avouant qu’il n’ignorait pas cet 

endroit d’Eufebe ? Puis donc que cet aveu lui 

étoit prejudiciable , il faut conclure qu'il cft 

fincere. Je répons que de deux maux on choiAt 

toujours le moindre: or en comparant le mal 

qui lui pouvoitarriver de fon aveu, avec le mal 

qui lui pouvoit arriver d’une conduite toute 

oppofée, il a trouve moins de dommage dans 

le premier party que dans le fécond. Il s’eft 

donc vanté d’avoir comi ce qu’Eufebe nous 

aprend lur le martyre des Marcionites. S’il eût 

avoué qu’il n’en favoit rien , tous fes lecteurs 

auraient fait un jugement defavantageux de fes 

lumières : lés plus ftupides auraient eu allez 

d’efprit, pour conclure fans aucune peine qu’il 

«trait un vrai novice dans l’biftoire ccclelîafti- 

que, & qu’il avoit très-mauvaife grâce de re¬ 

procher ce defaut à fon adverfaire avec une 

telle hauteur. Le mal émit grand *, le danger 

inévitable ; le préjudice très-mal aifé à reparer. 

Mais qu’avoit-il i craindre en fc vantant de fa- 

voir bien fon Eufebe ? Je m’en vais vous le dire 

ici en deux mots, & je le dirai ci-defl'ous plus 

en detail. Il pouvoit craindre que les leéceurS 

quiraifonnent, 6c qui prcnent la peiné dé com¬ 

parer exactement les objections avec les repon- 

fes, 6c de voir A une preuve qui ferait bonne 

en dlé-mème, perd fa force dès qu’on fupofe 

ceci ou cela, ne s’aperçurent de la foibleflè de 

Fa critique. Ce mal n’eft pas A grand : de mille 

leCteurs à peine s’en trouve-t-il deux qui en¬ 

trent dans ces difcuftîons, ou qui foient capa¬ 

bles d’y reuflir; c’cft pourquoi on hafarde in¬ 

finiment plus , quand on s’expafe à ctre pris 

pour un ignorant par tous ceux qui fayent lire > 

teurs. A-t-on beloin d’un plus grand motif ett’e * 

pour fe conduire comme l’on a fait ? Cela vaut 

bien la peine de fe vanter qu’on n’ignorait pas 7*11^° 

les pretenlions des Marcionites raportées par Eu- 

febe; de s’en vanter, dis-je, dans des circon- 

ftances où l’on s’expofoit aux fâcheux incon- 7777777- 

veniens que je m’en vais expofer. V. Les preu- ^b», 

ves qui ont écé employées contre Maimbourg, '0(r*< 

fc reduifènt à ceci. Les Marcionites n’ont fub- 

lifté qu’au fécond 6c au traifteme Aecle, donc 777777' 

ils n’ont point eu de Martyrs ; car en ce teins- T°f 

là i’Eglife Chrétienne n’aVok point de tribu- yt, *p,î‘°é , 

naüx , 6c d’ailleurs ils ertfeignoient avec les dxfèum 

Gnoftiques, qu’il hdoit être bien fot pour sex- *x o^bAo- 

pofer au maityre. Ce raifonnemént fupofè que Pri* 

les feCtateurs de Marcion n’ont été perfecutcz, 777- 

ni par les Chrétiens, ni par les Payens. Ofe- cionis ha> 

roit-on dire cela , A l’on favoit i. qu’un Au- rdim lc" 

teur cité par Eufebe (b), avoue qu’ils fc van- vulgo^’ 

raient de la multitude de leurs Martyrs ? 2. Marcioni- 

Qu’il ne nie point le fait, 6c qu’il fe contenre cogno“ 

de nier que ce grand nombre de Martyrs Mar- ^amplu- 

cionites fût une preuve de la bonté de leur nmosha- 

feâe ? VI. Ce paflàge d’Eufebe ruine entie- berc fc (,i- 

rement la pretenAoli du Critique, favoir que Ju”c* mar* 

les feeftateurs de Marcion enfeignoient avec les Chrilti.E 

Gnoftiques , qu’il n’y avoit que des fots qui tamen 

fe laifl'allènt ôter la vie pour leur Religion , 6c cbriftum 

qu’ils fe méloient des plus avant entre les perfeca- 

teurs, afin de nôtre point perfecutez.. Comment nime con- 

auroient-ils enfeigné cela , puis qu’ils preten- fittT]ur’. 

doient prouver par laits Martyrs qu’ils ctoient *7est. 

la vraye Eglife ? VII. C’eft mal - à - propos p. m 181. 

que l’on cite Tertullien, puis qu’il ne parle pas 

nommément de cette fede , 6c il cft pdicule (0 Voytx. 

de prétendre que ceux qui joindront la note u rem^~ 

de Mr. Rigaut avec les paroles de Tertullien, Tettre e. 

11’oferont faire mention des Martyrs Marcioni¬ 

tes. VIII. Il eft bien vrai que Marcion con- 7pjl7+<T' 

venoit avec les Gnoftiques en certaines cjrofcs ; apud b* '. 

mais cela n’empêchoit point que fa feéte ne fût ron■ ad 

différente de la leur ; 6c ainfi fans un temoi- *88, 4*4* 

gnage expiés, 6c fans des preuves particulières, * 

on n’a nul droit de lui imputer les fentimens ^ Mar* 

des Gnoftiques touchant le martyre. Autre- etiam Ce 

ment il ferait permis de dire les Arminiens font babereja- 

une branche des Proteflatis, dont ils croyent U pre- uc 

fence réelle comme ceux de la Confefflon d'Auf- E^febius 

bourg, & la pr e deflinat ion abfolué comme ceux de libr. y. 

la Confeffon de Geneve. IX. Il eft étonnant l6‘ 

qu’un homme qui ofe infulrer Monfieut Maim- reccnret°* 

bourg fur l’ignorance de l’antiquité, n'ait point Methodo- 

fu que la lêéle des Marcionites flèurilîoit beau- rum 

coup vers la An du quatrième Aecle , comme cremTtum 

nous l’aprend St. Epiphane (c). Elle fleurifloit libr. 4. 

encore au tems de Theodoret, qui nous aprend caP- l<5> 

qu’il convertit, 6c qu’il batifa plus dé 10. mil- „an^fuû 

le Marcionites Au refte Lambert Daneau fhcTt mar! 

n’a pas ignoré que ces fe&aires fe gloriAoicnt ryes, 

de leurs Martyrs ; mais avec St. Cynrïen il pre- cJucjn*ad- 

tend que ceux d entr eux qui avoient fouffcit Cyprianus 

la mort pour la Religion, n’étoient point mar-ait. non 

tyrs. Il parle d’un Prêtre Marcionite (d) qui fut autem 

brûlé à Smyrne au même temS que Saint Poly- Taméert, 

carpe. i'v TÎj is&i oùnfé Îioi'fkct, 'Dansas 

u&ftvçtx ctwy^a miel rtfcj ccutIw <rujpvxv m- “bi fupr* 
~ ~ - , fil• S9* Z z z 3 7tçccy‘ 
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pies. Nous pouvons dire de fon fyftême la même chofe que de celui des Mani¬ 
chéens. 

(a) Eu/l- 

bius tib. 4. 

cup. iy. 

'3f- 
Comparez, 

ceci avec 

ce que Ait 

Mr. Ju- 

rien, Il 

etoit faux 

qu’ils euf- 

fent au¬ 
cuns Mar¬ 

tyrs. 

Confultez 

B.tronius 

ad ann. 

414. n. 14. 

oh il Ait, 

Faciliuscft 

invenire 

Marcioni- 

tam à 

Gentilibus 

olira occi- 
di, quam à 

Chri fîiamis 

Eccleliæ 

rcdditum. 

(b) Epi- 

pi. an. adv. 

r..trefes, 

(c) O' «Ti 

r»t 

Xi 
ooorjxi, ' 

CJfVOU/li®*, 

rù ÇÜAc» 

Qix ci,u- 

AXsùtt , 

iXU petTO 

t uc, 

rc omm 
perfpcCtn, 

Hentibus 

ïremcns 

rugientis 

leonis in- 

ftar ac di¬ 

vine quo- 

dam ar- 

dore per- 

citus, ad 

Mani- 

chæum 
potius 

proficifei 

cupiebat, 

hominem- 

que cape- 

re. IA. ib. 

p. 624. 

00 Id. ib. 

p. 6if. 

'rtuypt&a 5 iIuj ccûniv ts&ioSgv th xçôtx 'è & 

UsAuHolfTH [A-XÇTUfjiotÇ ’ !*& ûv j($q puiTÇsiïcopoç ^ 

•xxroè pic&sxOovx '5rf\a.vyli , TrÇair/Si/Tï/s^ £>j eîi<cu 

loxüy, 7Tvp'i ’Gtfytboÿtlç (a) Sed & alla 

martyria fuit idem remplis quo Polycarpus pajfus eïi, 

apud Snyrnam faCta, tu eadem cpiflola conjunfttm 

leguntur. In quibus à1 Metrodorus quidam qui Mar- 

cionis fefta presbyter dicebatur, fiammis confump- 

tus interiit. X. Je ne fai fi je dois dire que ces 

gcns-Jà comptaient peut-être pour des Martyrs, 

ceux d’entr’eux qui avoient été tuez peut-être 

dans quelque émotion du peuple orthodoxe. 

Il ne faudrait pas trop s’étonner fi quclcun 

croyoit, qu’avant meme que les Empereurs fuf- 

fent Chrétiens, les herctiques furent expofez 

quelquefois à la violence des Catholiques ; car 

nous aprenons de Saint Epiphane, que peu s’en 

falut que Mânes ne fût allommc par la popu¬ 

lace dans la ville de Cafchara, où il avoit dif-' 

puté publiquement avec l’Evéque du lieu. . Il y 

aurait laiffc infailliblement la vie, fi un fort hon¬ 

nête homme nomme Marcellus, n’eût arrête parla 

prefcnce vénérable le zèle ardent des bourgeois. 

(k) E’vnbûtv à Mixvr,ç ’À&ndpciaiiç , (dusAopS/jcov t 

hrpiwv cunzv Ai&cfio?J,cw, ti uj cm TrztpvAtyev ziç 

fxktrzv Msr7.f»^, >i tcÛ aiStelyp cù/nOrSTtscwTtos 

v.cLTtlvcù'TTir.irt ùtiptsç, é/Tfi àv à TocActA vtxpoç 

yivitiv cruAcu èliBi Secuudum bac Mânes fuga 

J\yi confit lit. Topulus enim lapidibus ilium obruere 

volebat j ni fi Marcellus in medium prodiens vultu 

ipfo v mer aucuns plaio afp c clu que reprefjiffet. Quod 

mji fcciffet , jam dudujn iufelix ipfe penffet. 

Cet honnête homme avoit déjà ufé de la 

meme modération , pour empêcher que l’E¬ 

vêque ne fit tuer Mânes. Ce Prélat s’apd- 

loit Archelaus 3 (c) il fc mit dans une tel¬ 

le colère quand il fut ce que Mânes avoit écrit 

a Marcellus , qu’il voulut partir de la main 

pour fc faihr de cet heretique. Marcellus 

l’en empccha par fes prières. Quelques jours 

après il eut encore befoin de toute fon élo¬ 

quence , pour réprimer le zèle de ce Prélat. 

Mânes ayant reçu la reponfe de Marcellus fe 

rendit auprès de lui. Archelaus opinoit qu’on 

le tuât comme une bête fcroce , qui pou¬ 

voir faire de grands ravages dans la bergerie 

du Seigneur. Mais Marcellus par ces fages re¬ 

montrances, porta les chofesàb douceur, 6c 

fit convenir Archelaus de conférer paifible- 

ment avec cet Herefiarque. On ne me croi¬ 

rait pas peut-être fi je ne citois le Grec. Ci- 

tons-le donc. O' J Enlcraorr^r h.t>yjcAa.(Qr cyuv 

ce écwTpi ptiiCt tcv Azycv ti (fvAumx'ov ^ 'mçtcoç } 

Î^SSAîliiTO , (. luj Siwaivv , CCVTIJÇ t uvdpx 

coazTEç cmpüxAiv, >J Avv&v , % 77 tleçov r 

ctypéS/mç , S su1 à t co , îi-a yr, Avyswby, 

TCt 3-çiyUCtTU , TOlÿTÿ %çcç, [é^’c’^»] thcv- 

$ov y.XTXvcüv. O' j MxçxiTA®* 7Ÿ, yxKpofaulx 

yxïAzv rfns s yjy ocvi^ixoCKenç t 7ip':ç ccÔtov Aslclho- 

yov ut àsri/ytvècâr. At (d) Archelaus Epifeopus 

prater doctrinam fidei iufupcr ardore praditus, 

author erat, ut fx fieri pojfet, bomo ille , pardi 

infar ac lupi, rcl cujusris alterius bejlia , inter- 

eeptus mont trader et ur, ne ejusmodi fera incurfio- 

nc peioraladerentur, cum illius ingrejfum cognof- 

ceret. Marcellus contra patienter ac leniter potius 

ilium in colloqitio traclandum putabat. Ceci fait 

voir que fous prétexté que les Orthodoxes n’a- 

voient point de tribunaux pendant les 3. pre¬ 

miers lïccles, il ne faloit pas conclure fi magis¬ 

tralement que les heretiques ne pouvoient pas 

fe vanter d’avoir des Martyrs. Toutes les Com¬ 

munions s’accordent à honorer de ce titre 

quelques - uns de ceux qui perilfent pour leur 

religion, par les attentats de la populace. XI. En¬ 

fin je remarque que Monlieur Ferrand ne dc- 

voit pas être infulté fur les longs extraits d'Op- 

tat & de Saint Auguftin, qui prouvent la maxime 

caufa non pcena lacit martyrem ; car il a falu 

qu’il les donnât pour fatisfaire au défi de TA- 

pologifte , 6c pour en montrer la témérité r 

voici la teneur de ce défi encore une fois. 

j> Mais (e) afin que ce declamateur ne nous (e) Ju- 

„ efehape pas, nous le prions, s’il veut quitter rieu > AP0m 

„ le ficelé des Marcionites , de nous indiquer 

„ quels heretiques font morts en foule pour mateurs, 

„fouftenir l’hcrefie, 6c quand cela eft'arrivé, to.i.pag. 

„ Car pour nous qui ne fçavons rien de l’Hif- ,?1‘ 

„ toire que ce que les livres nous enfeignent, 

„ nous ne trouvons point ces ficelés, nous ne 

„ rencontrons pas cette foule d’heretiques qui 

„ meurent pour l’erreur. Nous fçavons feu¬ 

lement que dans le I V. fiecle quelques Evef- (f) idem, 

„qucs orthodoxes ont pourfuivi jufques à la fyfiéme de 

„ mort certains heretiques Efpagnols. „ Ce’j,££^* 

défi contient manifefiement cette thefe, Dans les 

4. premiers fiecles il n’y a point eu d'autres mar- (g) silvef- 

tyrs heretiques que quelques Prifnüianifles, On trr Pelra~ 

hii a fait voir le contraire par de longues cita-^s*i'n 

t ons. Qu’y a-t-il après cela de plus ridicule epi/lolam 

que de fe moquer de ces longs extraits, 6c que perri Ma‘ 

de dire qu’ils ne font point à-propos , 6c (/) 

que 1 on ne nie point qu’il ny ait eu des heretiques p. 56.37. 

qui foïent morts pour leur bercfie , 6c qu’il ne 5 

s agiffoït point de [avoir s'il eïl poffble que des be-:( aipud 

rctiques meurent pour l'herefie , mais s’il cft pof- 

fible qu ils le fafient dans les circonflanc-es qu’il cap. iy! 

articule, cinq en nombre ? Il cft manifcfle que Petra- 

fon défi ne contient quoi que ce foie de ces fanéla fc 

circonftjnces, de foire que cer Auteur cft no- 7p°r"’sPBj- 

toirement convaincu d’avoir agi de mauvaifè ronius ad 

loi. Il defie qu’on lui prouve une telle cho- ann' 

fe, 6: quand il voit qu’on l’a prouvée demonf- L_2 

trativement, il fe plaint de la longueur de la croire 

preuve, 6c dit qu’il n’éroit point queftion de qu’Apolli- 

cela , mais d’une autre chofe. Ce qui étonne le 

plus efl de voir qu’un homme qui s’eft tant mê- qu'Eulcbe 

le de controverfe, ait ofé poner un défi tel cite- Ru* 

que celui-là : veu que prefque tous les Con- Jen 

troverfifles Romains, à qui l’on allègue le Mar- oS éfo 

tyrologe des Proteflans, repondent que les an- dans cette 

ciens heretiques fe glorifioicnr de la même cho- frrrcur- 

fe. Je ne citerai qu'un Jefuïte qui a écrit contre comment 

Pierre du Moulin, 6c que ce Miniflre 6c André Mr. du 

Rivet ont réfuté. Vêtus delirium hareticorum efl, £in Ies re’ 

dit-il ("), Ecclefxam Catboltcam in Martyrum cenfu bliotb^Ec- 

amulan velle. lta de Marcionitis & de Catapbrygi- de/, to. 1. 

bus feu Montaniflis feribit (1 ) Apollmaris Epifcopus ï; 6S- édit- 

Hierapoleos, ami qui f [mus Theologus 3 ipfos, citm 

omnia qua pro fe attulerant argumenta , fuijfent ra- Henri Va- 

tiombiis confentancis rejeela, ad Martyres confugiffe, ,ois- In 

& ad propbeticum illorum Jpiritum. Invebuntur f^ & f" 

pariter tum [anftus Cyprianus contra pfeudotnar- Halloix 

tyrcs Novatianos, tum fanctus Epiphanius contra 'n not- a& 

Eupbemitas : qui ob eorum multitudinem fe Mar- 

tyrianos yanifflmeappeüarunt. Habuere fuos Do- rue. 

natifldj 
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chcens. Il n’en fut pas faire jouer la (F) principale machine. Il s’embarraflà 

dans un detail d’explications mal imaginées; & de là vint que les Peres confon- 

doienc 

natifta, t arnaque infania Marty ni cam larvam af¬ 

fect arum , ut ciim Ecclefu tyrannorum perjecutio 

de effet, fe aliquoties dederint précipites exanima- 

yermtque ; deque bis Optants Milevitanus, divus 

Augufimus, & Theodoretus meminertmt. Norua- 

ruerunt iis quoque Ariant & Prifcillianift&, quorum 

infiftere vefiigiis fatagunt Sectaru noftn tempons, & 

ideo fuos babetit Martyrologos, qui mendacia ïnte- 

xunt inepnis dicerem lepidtfimis, tufi jocari m re 

tami momenti facims effet. 

UriLiTEz II ferait à fouhaiter qu’un bon Critique prit la 

peine de ramafler toutes les pièces des procès' 

dcS telstCS Semblables à celui-ci, 6c de les placer l’une après 

procès. l’autre, comme je viens de le faire, à l’égard 

de la difpute fur les Martyrs Marcionites. J’ai 

voulu donner ici un échantillon de ce travail, pour 

encourager à l’entreprife de cet Ouvrage ccu-Y 

qui en feront capables. Les utilitez en lèroient 

très-grandes 3 foit pour découvrir la mauvaife foi 

qui règne dans les difpures, foit pour accoutu¬ 

mer les Auteurs à l’exaditude : car comme ils 

font a durez que prefque perfonne ne compare les 

répliqués 6c les dupliques difperfées en plufieurs 

volumes , ils ne craignent point les fuites de 

leur mauvais procédé 3 6c ils les craindraient fans 

doute, s’ils favoient que certaines gens feront un 

recueil des objections 6c des reponfes, des ré¬ 

pliques , 6c des dupliques , tout-à-fait propre 

à montrer dans un moment le fort <Sc le foible 

des unes 6c des autres , d’autant plus facilement 

que l’on y joindrait des obfervations, comme 

j’ai fait ci-dedus. Il ferait bon que tout cela 

fut rangé dans z. ou dans 3. colonnes. Voyez 

la préfacé du projet de ce Diétionaire vers la 

fin. 

( F ) Il n'en fut pas faire jouer la principale 

machine. ] Si un homme d’autant defprit que 

Mr. Defcartes avoit eu en main cette affaire, 

on n’auroit pas pu confondre le lyftême des 

reL ce qui ^eux principes aufîi aifément que les Peres le 
a été dit confondoient , n’ayant à combatte qu’un Cer- 

M*r" un ^arc'on ’ un Apelles , un Mânes, 

nichéens Scns ne Pouvo>ent fe bien fervir de leurs 
remarque avantages 3 foit parce qu’ils admettoient l’Evan- 

gile, foie parce qu’ils n’avoient pas eu allez de 

lumières, pour éviter les explications (a) les plus 

parlera fujettes aux grans inconveniens. C’étoit la 
Dialogue chofe du monde la plus ridicule , de foutenir 

contre les qu’à la vérité Je sus-Chri st avoit paru 

^eTaurï ^U1 ^ terre > ma's non pas avec un vrai corps 
bai a ori. Humain , 6c d’en donner pour raifon que la 

gene, dont chair n’eft pas l’ouvrage du bon Principe , 8c 

que c’eft la produ&ion du mauvais. Les Mar- 
Jletn Pro- J. . r * . . , , ,.r r 
fefeurà clonitcs font pitié quand ils dilputent fur ce- 

B:de a. la. En general fi nous jugeons de leurs forces 

"ïiinln™ Par ^es objections qu’ils propofent dans le Dia- 

‘l’àn 1674.. Iogue (*> d Origene, nous en aurons mauvai- 

lapremière k opinion. On ne voit point qu’ils poulfaf- 

cule Grec fent les difficultez fur l’origine du mal • car il 

ait paru. fLmble que dès qu’on leur repondoit que le 

(.-) Dialog ma' venu mauvais ufage du franc ar- 
adverf. bitre de l’homme, ils ne favoient plus que re- 

Marcionit. püquer , ou que s’ils faifoient quelque inftan- 

ce ^ur *a Prev*H°n de ce pernicieux ufage , ils 

edit. b a fil. fe payoient de la première reponfe, quelque foi- 

1674. ble qu’elle fût. Origene ( c) ayant répondu 

qu’une créature intelligente qui n’eût pas joui 

du libre arbitre , aurait été immuable 6c im¬ 

mortelle tout comme Dieu , ferme la bou¬ 

che au Marcionite, car celui-ci ne répliqué rien. 

Il étoit pourtant bien facile de réfuter cette rc- 

pcfnfe ; il ne faloit que demander' à Origene fi 

les bienheureux du Paradis font égaux à Dieu> 

dans les attributs de l’immutabilité , 6c de l’im¬ 

mortalité. Il eut répondu fansdouteque non: 

par confequcnt , lui auroit-on répliqué , une 

créature ne devient point Dieu dès qu’elle eft 

déterminée au bien, 6c privée de ce que vous 

apellez franc arbitre. Vous ne fâtisfaites dont 

point à l’objedion 3 car on vous demandoit 

pourquoi Dieu ayant prevu que la créature pe* 

cheroit, fi elle étoit abandonnée à fa bonne foi > 

ne l’a point tournée du côté du bien, comme 

il y tourne continuellement les âmes des bien* 

Heureux tranfportces dans le Paradis. Vous re¬ 

pondez d’une maniéré qui fait conoître que 

vous prétendez qu’on vous demande, pourquoi 

Dieu n’a pas donné à la créature un etre aufîi 

immuable, 6c aufîi indépendant qu’il l’eft lui* 

meme. Jamais on n'a prétendu vous faire cette 

demande. St. Bafile a fait une autre reponfe 

qui a le même defaut. Dieu , dit-il, n’a point 

voulu que nous l’aimafîîons par force, 6c nous 

memes nous ne croyons pas que nos valets 

foient aftedionnez à nôtre fervice , pendant que 

nous les tenons à la chaîne, mais feulement lors 

qu’ils obcïfiènt de bon gré. (d) 0\i ^ <n) touç (d) Bafi- 

CÔCÈTK? , b’v OTCCV èVtff , tvVttç l',7T0\CtU- ^*S M<X' 
a • . . ■' ' . ~n , r gnus tom. 
fàctvetç «/A. o-rav tx.tf<rtwç idpç rçouvlxç coi 1 .in horni- 

'Xct Kctd-rixovftf. , iij <nlvvv ov tb r'votyKota-pctvov lia, 

(PtAov , ctïkùt To otçtliiç HccnvçQovpttviv. atçtrti 5' ®eus non 

ov. ■K^oa.t^citaç ebe àvctyjtv,*; yivttcu. Quoniam 

& tu fiervos, non quando vindos in cufiodta tenes, 369. * , 

benevolos effe tibi exijtimas 3 fed citm Jponte omnia, 

qua erga te oportet, videris agere. Sic item Dca 

eum puta fore amicum , non qui coattus, fed qui 

jponte fuâ virtuteque iÜi obtempérât. Virtus vero 

ex voluntate perfcitur, non ex neceffitate. Pour 

convaincre St. Bafile que fa penfée eft très-fauf- 

fe, il ne faut que le faire fouvenir de l’état du Pa¬ 

radis. Dieu y eft aimé, Dieu y eftfervi par¬ 

faitement bien ; 6c cependant les bienheureux 

n’y jouiflènt pas du franc arbitre, ils nontplus 

le funefte privilège de pouvoir pecher. Faut-il 

donc les comparer à ces efclaves qui n’obeïffent 

que par force ? à quoi fongeoit St. Bafile ? 6c 

puis qu’il répond aux difficultez par le parallèle 

qu’on a vu , c’eft un ligne que les ft dateurs 

de Marcion, ni ceux de Mânes ne repliquoient 

rien, quand ils fe voyoient accablez de cet ar¬ 

gument , 6c qu’ils ne s’avifoient pas de faire 

fonger à la condition des âmes glorifiées. S’il y 

avoit aujourd’hui des Marcionites aufîi forts à la (e) Ils pre- 

difpute, que le font ou les Jefuïtes contre les tenfr<Jien* 

Janfeniftcs, où ceux-ci contre les Jefuïtes, ils aveu ne 

commenceraient par où leurs ancêtres finiL dffire 

foient. Es attaqueraient d’abord le dernier rq-point de ce 

tranchemcnr d’Origene, fa voir le franc arbitre , ^on 
0 .. , . & c . r n -r 7 nomme 
6c ils n auraient pas fait 3. lyllogilmes qu ils être réduit 

obligeraient le foutenant à confeffer (e) qu’il à quia, dp 

ne comprend pas ce qu’il avance , 8c que ceac1Je™^* 

font des abîmes de l’imperfer ut able fouveraincté i0qui. 

du 
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*;(/<»;< doient facilement les Marcionites. Je ferai peu (G) d’obfervatiohs contre Mo- 
Contrôla 

wUiTtl- MARESTS (Jean des-) Parifien, Sieur de Saint Sorlin , a été un des 

tr.orjm.i- [,eaux efprits du XVII. fiecle ; mais il devint enfin vifionhaire & fanatique. 11 fut 

fort aimé du Cardinal de Richelieu. & l’on peut dire qu’entre autres * charges 

secrétaire jl eut chez cette Eminence un (.V) emploi d’elpnt. Il nousalaiflelui-mêmeune 

fTmlrit peinture de fes mœurs qui n’eft pas fort avantageufe s car il avoué que pour fe- 

de Levante duire les ( B) femmes qui lui opoloient l’intérêt de leur falut,ilne feignoitpoint 
Hift. de de 
l'Acade¬ 

mie Fran- 

çoife pag. 

m. 3+2. 

du Créateur » où nôtre raifon eft toute englou¬ 

tie , ne nous reliant plus que la loi qui nous 

foutienne. C eft dans le vrai notre reflource, 

la révélation ell l’unique magazin des argumens 

qu’il faut oppofer àcesgens-ia: ce n ell que par 

cette voye que nous pouvons réfuter 1 éternité 

prétendue d un mauvais principe. Mais quand 

nous voulons déterminer de quelle maniéré s ell 

conduit le Créateur, à l’egard du premier péché 

(«) Voyez, de la créature , nous nous t;ouvons bien embar- 

T,cle?Z\i raflez* Toutcs les hypothefes que les Chrétiens 
ci en * r?1 °nt établies parent mal les coups qu on leur por- 

que je cite te (a) : elles triomphent toutes quand elles agif- 

du Juge. fenc offenfivement, mais elles perdent tout leur 

*MrïJu- avantage quand il laut qu’elles louticnncnt 1 atta- 

rieu furies que. Nos idées là-dcilus ne font claires, qu au- 

methodes tant qU’j| ]c faut pour éterni'er la guerre ; fembla- 

'fe"fi"juer bles » ces Princes qui n’ont pas la force d'empê- 
lu grâce, cher que l’on ne ravage leurs frontières, 6c qui 
Voyez, aujjî font a{ftz puiflàns pour faire des courfes dans le 

CMnifire Pals ennemi. 11 ne paroît pas que Marcion 6c fes 

Franfois a feéiateurs ayent bien conu le lort 6c le loible des 

répondu Orthodoxes. 

(G ) Je ferai peu d'obfervations contre Moreri. ] 

I. Sa remarque que Stnope ville de Paphlagonie 

avoit été autrefois de Pont eil tics- mauvaife, 
en parle pUjs que Sinope a été tout à la fo s 6c une ville 

toi™ des de Paphlagonie, 6c une ville duPont. 1I. Il 
Ouvrages n’eil pas vrai (b) que Marcion n'a t jamais été 

des Su- reçU à la comn union de 1 Egl.fe de Rome. 

^tUNovent- 11 Ni qu’ apres avoir long tems fuivï les erreurs 
bre I ô9f. de Cerdon, il en ait inventé de nouvelles■ en 134. 

p- ioj-. & Nous avons vu ci-deflùs qu’il vint à Rome 

tout'5 fous Antonin Pius qui ne commença deregner 

qu’en 138. Baronius (c) fe fondant fur quelques 

partages de Tertullien, croit que Marcion com¬ 

mença à drgmatifer dans Rome l’an J 46. 6c 

neanmoins il y a d’autres partages de cePerequi 

témoignent que Marcion n’arriva à Rome que 

fous le Pape (d) Anicet : cequifupofe qu’il n'y 

feroit arrivé que 20. ans apres la nairtàncedefa 

fede. Tertullien avoit raifon quand il ddoit (f), 

qu’il s’étoit peu informé du tems où cet Héré¬ 

tique commença de dogmatifer. I V. Puis que 

Cerdon alla à Rome (/) fous le Pape Hygin, 

qui ne fut créé qu’en l’an 153. comment fe- 

roit-il poffible que Marcion eut inventé de nou- 

que dé Ko- velles herefies l’an 134. apres avoir fuivi long 
me Pan tems ccl]cs que Cerdon lui avoit aprifes dans 

Rome ? V. Il eft faux que Marcion fe nommât 

Jesus-Christ envoyé pour abolir la loi com- 

(e) Adverf me mauvaife. Moreri le calomnie en lui impu- 

Marcion. tant cela. Si l’on die que ces paroles deMore- 

l'i apud ri’ ilfenmm0lt Jesus-Christ &c. fe ra- 
-Buron'ib. portent non pas à Marcion, mais à l’un des Dieux 

de cet herctique, à celui qu’il reconoifloit pour 

(f) ire- l’Auteur de l'Evangile & le Rédempteur de l’Uni- 

”*18 l‘a udvers' on ne ^fcu*Pera pas Moreri, il fera cou¬ 
ru™». pable 6c de s’être mal exprimé, 6c d’avoir mal 

ibid. n.i. raporté l’opinion de cet heretique. Marcion 

theriens : 

Mr. de 

B eau val 

fur tout 

voyez, les 

Labyrin¬ 

thes de 

Bernardin 

Ochin. 

(b) Voyez, 

la remar¬ 

que B. 

(c) Baron, 

ad ann. 

146. n. 1. 

(d) Il fut 

créé Eve- 

■ *7-film 
Baronius. 

admettant deux Dieux, l’un bon 6c l’autre mau¬ 

vais , difoit (£ ) que l’un avoit tait le monde , 6c (g) Voyez. 

que l’autre .étoitlePcre de Jesus-Christ. 

La confulion avec laquelle Baronius parle de cela fol ^ cj_ 

eft peut-être ce qui a trompé Moreri. (b) Duos tant s. ire- 

pojuit Dcos ( Marcion ) ftbi contraries , quorum nic M 2. 

aller bonus, malus vero effet alter3 alter legisve- + c ' 

teris auctor, aller autan nova .. . ab illoque malo &d'autret 

mundttm effe creatum, à bono autem rejlitutum at- Pires, 

que redemptum, buneque fuijfejefum folventem le- 

gem atque Prophetas â Deo pâtre mijfum : C’eft ain- . 

h qu'on lit ce partage dans mon ( i ) édition de fupra n. 9. 

Baronius. Je ne iai ir les Imprimeurs ont oublié p- 117- 

quelques mots, ou s il faut attribuer à Baronius 

la contradiction qui fe trouve-là , 6c qui confifte {fllU d^An- 

à dire que J esus-Christ foit le bon prin- veTS t)-97. 

cipe , 6c que fon Pere l’ait envoyé dans ce 

monde. 

( A ) Chez, cette Eminence tm emploi d'efirit. ] 

Il faut entendre ce qu’il dit de lui fous le nom 

d’Eufebe dans l’un ( kj de fes livres, Avec l’aide (f) Délices 

de quelques-uns fur le f quels je m’appuyay pour arrï- ‘ie L efPr,t 

ver jujqu'au haut du Palais de la fortune, je par- 

Vinsjitfqu â l’appartement de celuy qui dominait dans 

ce lieu élevé. La je goûtay nulle plaifirs ravijfans 

par l’efiime qu’il fit de moy, par les carejfes & pu¬ 

bliques & particulières dont il m’honora, par les 

applaudijfi mens que je recevoir de toutes parts, & 

parles victoires que je remportais fouvent fur mes 

envieux.... (/) Tu me fon es â te dire quelqu’un de (l) Ibid, 

ces goûts délicats, qui te fera juger des autres, ér?-I0î‘ 

qui ferma à te faire connoiflre l’infatigable force du 

genie de ce grand homme, qui ne pouvoir fe délajfer 

d’un travail d’ejprit que dans un autre. Aufft tofi 

qu’il avoit employé quelques heures â refoudre toutes 

U s affaires d'Ejlat, il fe renfermoit fouvent avec un 

fçavant Théologien, pour traiter avec luy les plus 

hautes que fiions de la religion, & fon efirit prenoit 

de nouvelles forces dans ces changemens d’entretien. 

Apres cela d’ordinaire il me faifoit entrer feul, 

pour fe divertir fur des matières plus gayes & plus 

délicates , où il prenoit des plaifirs merveilleux. 

Car, ayant reconu en moy quelque peu de fertilité 

â produire fur le champ des penfées, il m’avoiioit 

que fon plus grand plaifir e fi oit, lorfque dans no¬ 

tre converfation il rencheriffoit de penfées pardeffus 

les miennes. Que fi je produifois une autre pen- 

fée par deffus la ferme, alors fon efirit faifoit un 

nouvel effort avec un contentement extreme. . . . 

Or jugez, fi jenegoûtois pas auffi par fois ce me¬ 

me plaifir qui luy fembloit fi grand, pui[qu’il m ar¬ 

rivait jouvent de renchérir de penfées par deffus les 

fiennes. 

( B ) Que pour feduire les femmes. ] Il ne fe 

contente pas de dire ( m) qu’il s’efioit arrefiéquel- (»0 tbti. 

que temps dans la cabane des plaifirs charnels & f" 

groffiers, qui n avoit qu’une enfeigne grofferement 

peinte, où efioit reprefenté un Bacchus & une Ve¬ 

nus , & qu’ayant fenti que ces plaifirs ruinoient [on 

corps & fa fortune, il en voulut chercher de plus re- 
leve^ 
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de les pouffer vers l’Atheïfme. Il fut de l’Acadcmie Françoilè dès le commence- * vytz- 

menc de fa fondation , & il en a été l’un des principaux orncmens. Il compofa 

plulîeurs * pièces de thcatre qui furent fort aplaudies, & fur tout celle qui a j/plù" 

pour titre les Vilîonaires. 11 entreprit un poème f Epique qui lui coûta le tra-A“" 

vail de plulîeurs années* & il a cru qu il auroïc ete beaucoup plus longtems a pièces, 

l’achever , fi la (C) providence n’eût eu deffein de fe fervir de fa plume pour iam 

des Ouvrages de dévotion. Il fit auffl des Romans, où il s’éloigna ÇD) de ces "XLX- 

idées de vertu qu’on reprefentoit alors dans cette forte d’Ecrits. Il mourut l’an m,e 

1676. Il fe déclara l’ennemi des Janleniftes , & il eût fans doute mieux fait de**/*/**' 

ne prendre point de part à cette querelle * car fes vifions fi bien (E) décrites f 

par ciovis. 

(a) Delices levez. Il ajoûte (a) quil devrait pleurer des lar¬ 
de l efprit, mes (ie çan^ , penfant au mauvais tifage qu'il a 

\ls fait de l'éloquence auprès des femmes. Car je n'y 

nouvelles cmployoïs, que des menfonges deguifez, des mali- 

jetfrffu ces fubtiles, & des trahi fans infâmes. Je tâchais 

teur de U “ ruiner l'efpnt de celles que je feignois d'aimer. 

Critique de Je cherchots des paroles artificielles pour letrou- 

Maim- lier, pour l'aveugler j & pour le feduire, afin de 

746^747^‘ fAire croire Vle Ie vue éftoit vertu, ou pour 
le moins chofe naturelle & indifférente. Je trahif- 

fois Dieu même en interprétant maliaeujement fes 

loix, & en fai faut valoir les faux & damnables 

raifonnemens des voluptueux & des impies comme 

toy, & mou éloquence faifoït toute forte d'efforts 

(b) Mrs. pour éteindre la vertu dans une ame. ( b ) On lui 

de Port- prouva qu’il s’dî defigné par des caractères indi- 

leurs vi-5 Vl^!ie^ & perfonuels, de forte que ce qu’il fait 

fiomuttres, dire par fon Eufcbe eft fi propre hilloire. 

lettre S. ( C ) Tins long tems â l’achever fi la providence 

?•rient eu dèjfein. J C’cft encore lui qui a révélé 

ce petit myllere, car il a commencé les delices 

(c) Les vi- de l’elprit (c) par une cffiece dé prodige , qu’il pre- 
fmm.iires, tcn(i [Uy ejlre arrivé ; qui eft, dit -U, „ (d) que 

p‘ 2)-V” Dieu l’a fi fenfiblement affilié, pour lui fai- 

,, re finir le grand ouvrage de fon Clovis, pour 

(</) Préfacé,, le rappeller plus promtement à des chofes 

des dehees „ bien plus utiles, plus délicates <5c plus relevées, 
de l efpnt. ? „u>j[ n’0fe jjrc en combien de temps il a 

,, achevé les neuf livres de ce poème quiref- 

,,toient à faire, 8c. repoli les autres. „ Voici 

la reflexion que Mrs. de Port - royal ont faite fur 

(0 Vifio- cepaflage. (e) Ainft, félonie Sieur Defnarefis, 

n.ures ibtd. pejprd de Dieu qui lui a fait compofer ces neuf 

livres, qui Uy a fait repolir les autres, & qui l'a 

porté â publier cet ouvrage, t'cfl CEfprit de vé¬ 

rité, qui l'a aftifté pour luy faire débiter & ré¬ 

pandre parmy les Chreftiens tant de fables imperti¬ 

nentes & ridicules. C'eft l'Efprit de Dieu, qui l’a 

porté â les tenter par tant d'images danger eufes, 

& par lareprefentation de tant de pafjions crimi¬ 

nelles. C'eft l'Efprit de Dieu, qui luy a fait faire 

un Roman qui ri cfl di fièrent des autres, que parce 

qu'il eft plus extravagant. Au relie Mr. l’Abbé 

de Marollcs nous aprend une particularité, d’où 

l’on peut conclure que nôtre Jean Des - Marelle 

faifoit un grand cas de fon Clovis. Il me donna 

(/) Michel fes delices de l'efprit, c’cfl l’Abbé ( / ) qui parle, 

ne Marols & quelques autres ouvrages en profe & en vers, 

nombre- du teins que je ri étais pas brouillé avec lui comme 

mou des jc Ie fus depuis, â catife qu'il prit contre mon fens 

Auteurs ce que j'avois écrit de fon poème de Clovis, que 

l,“ fnt je ri avais pas mis au deffus de l'Enéide, bien que 

‘leurs li- je i-'euffe eftimé, & que je l'eitffe en effet trouvé 

■vres. digne de lui. 

( D ) Des Romans ou il s'éloigna de ces idées de 

vertu, ] C’ell de quoi on ie raille agréablement 

dans le ParnafleReformé* car on y a miscerte 

plainte dans la bouche d’Ariane fon Heroine. 

,, On (g ) ne trouve chez moi que des lieux infa- (g) Par- 

„ mes : chaque livre en fournit un pour le moins, naffe refor~ 

„ & les Héros du Roman font fi bien accoùtu- 148' 

,, mez à hequenter ces endroits, qu’on les pren- 

„ droit pour des Soldats aux Gardes ou des Motif- 

„ quetaires. Me rendre vifite, & aller au 

„ ( vous m’entendez bien ) n’efl plus qu’une mê- 

)»me chofe* on con Ion d maintenant l'un avec 

„ l’autre * & je luis devenue le répertoire de tous 

,, les bons lieux. Je ne m’eftonne point après 

„ cela fi l’on me fait paroître nue, il y auroit eu 

,, de l’irrégularité d’en avoir ufé d’autre forte ; 

„ & puis qu Allrée qui n’avoit pas l’avantage du 

„ lieu comme moy, fe montre à Céladon en 

„ cette pofture, il elloit d’une necelfité indif- 

„ penfable que j’en filfe autant. „ Ce n’ell donc 

point pour le Roman d’Ariane que Des - Mardis 

peut .avoir part à la dernicre partie de la cen- 

fure que je m’en vais raporter , & qu’on lui 

adrdfeprincipalement, (h) Un faifeur de Ro- (h) viflo- 

mans & un poète de thcatre eft un empoifonneur pu- n*,res lec- 

blic, non des corps, mais des âmes des fi déliés, tre I* 

qui fe doit regarder comme coupable d’une infinité ^ 

d'homicides fpirituels, ou qu'il a caufez en effet, 

ou qu'il a pu caufer par fes écrits pernicieux. 

Plus il a eu foin de couvrir d'un voile d'honnefteté 

les paftions criminelles qu’il y^ décrit, plus il Les a 

rendues dangereufes, & capables de fur prendre & 

de corrompre les âmes fmples & innocentes. Ces 

fortes de pechez foi<t d'autant plus effroyables, qu'ils 

font toujours ftbfiftans, parce que ces livres ne pc- 

riffent pas, & qu’ils répandent toujours le même 

venin dans ceux qui les l fent. Il auroit tort de fe 

defendre contre le Parnafle Reformé, endifant 

qu’il a fuivi le précepte des anciens maîtres, que 

les (i) Romans doivent ctre vraifemblables * (,•) Fii3a 

car il y a un milieu entre une heroine qui n’ell volupratis 

pas allez vertueufe, 8c une heroine qui l’efl trop ,.caull ‘de 

& ce milieu n’excedc pas le vraifcmblable. Voyez- vens!™/*- 

ce qui a été remarque ailleurs ( kj concernant les rat. de ar- 
anciens Romans. - te poétisa, 

( E ) Ses vifions fi bien décrites par Meftieurs de (*) 4 /* 

Port - Royal. ] La première fois que je lus leurs page 97. de 

lettres , je fus failî d’une furprife extraordi- c‘0f>°!ftlrnj 

naire * je ne pouvois allez admirer qu’un bel ^ 

Efprit, Auteur de pièces çal.intes, 8c de pie- *79. re- 

ces de theatre, fe vantât fort ferieuferoenr que marVle c• 

Dieu ( / ) par fa bonté in finie lut a envoyé la clef (1) Delices 

du threfor de 1‘ Apocalypfe, qui ri a été comté que ile l’efprit 

de peu de perfonnes avant lui. ... 8c que par^Part‘e» 

l’ordre de Dieu ( m ) il levé une armée de 144. jes 

mille combatans, dont il y en a déjà une partie vifionaires 

enrollée, pour faire la guerre aux impies & aux ^ttre r* 

Janferitftes. Ma furprife augmentoit quand je ^ 24 

faifois’ reflexion fur le tems, & fur Je lieu où (m) Avis 

ces chiincres ctoient débitées : elle fe redoubloit tl“ Sa,nt 

encore, quand je prenois garde, que non feu- Roi 

lement on laiiToit à ce prétendu Prophète l’ad-/>. 242, 

A a a a minif- 
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par ces Mcffienrs, feraient fans cela demeurées dans les tenebres. Il promettent 
r au 

miniftration de Ton bien * mais aufli qu’on lui 

conférait la charge dTnquifiteur, 6c que per- 

fonne ne s'întriguoit plus que lui, & ne fe don- 

noit plus de mouvemens pour l’extirpation du 

Janfenifme. Si j’avo:s fu alors ce que j’ai vu fai¬ 

re 20. ans après, je n’aurois pas eu cette furpri- 

fe 5 mais apurement j’étois excufable de trouver 

étrange en ce tems-Ià, qu’un homme qui pu¬ 

bliait dans Paris tant de chimères, aquit plus 

d’autorité qu’il n’en avoit auparavant. ( a ) Mr. 

de Pans le prend pour fon Apologfie, le reçoit À 

fa table, luy donne retraite che£ luy. Monfmr 

l'Archevêque d'Auih approuve le deffein de fon ar¬ 

mée. On luy permet de fe faire f ondateur d'un 

Ordre nouveau -, de s établir ( tout laüjue qn il tfi) 

en directeur d'un grand nombre de femmes & de 

files de leur fane rendre compte de leurs penfées 

les plus fecretles , de leur écrire des lettres de con- 

fcicnce, pleines d'une infime de ihofes très-dan¬ 

ger ades & très imprudentes, pour ne rien due da¬ 

vantage ; de fe gltffcr en plufieurs Couvents de fil¬ 

les pour y débiter f es reverses & fes nouvelles ffii- 

litttalttez.. Et enfin c’efi fur luy que Monfieur de 

Paris a jette les yeux pour l'ayder a reformer le 

Momifier e de Fort-Royal de Pans. On y reçoit 

avidement fe su fir actions : on y conféré avec luy 

de l oraifon mentale : on luy rend compte de l'efiat 

ou l'on s'y trouve : fi on y efl confolé, ou fi on y ejfi 

miferablc. 
Le livre qu’il publia intitulé Avis du St. Ef- 

prit au Roi, porte tous 1 s caraderes du Fana- 

tifme. 11 y explique trou Prophéties de l'Ecriture, 

qtiil prétend s’entendre des Janfenifies, comme 

devant être exterminez par le Roi de France avec 

l’apareil d’une grande armée. Voici un caractère 

(b) qui eft comme ta marque populaire des fanati¬ 

ques, Car fi vous y fn nez. garde, quelque ffim- 

tuels que ces gcns-U tafehent de parotfire , néan¬ 

moins leur fpintualtréaboutit d'ordinaire a quelque 

effet extérieur & fenfible -y & ils ne font jamais fa- 

ûsfatts qu ils n'ayent pouffe leurs imaginations & 

leurs allégories jufqu'a quelque grand événement 

expofé aux feus, dont ils fe figurent devoir efire 

non feulement les fptclateurs, mais auft les mi- 

mfires. L’Auteur dont j’emprunte ces paroles 

prouve cela par plufîeur exemples , 6c puis il 

continue de cette façon. ,»(*) H faloit donc 

», auffi que les imaginations du Sieur Defma- 

„ refis, eftant du meme genre que celles de ccs 

», autres vifionnaires, fe terminafiènt à quelque 

,, chofe d extérieur , 6c qu’il vouluft comme 

», les autres jouir dès ce monde du huit de fes 

„ prophéties. 11 eft vray qu’il femble n’en efire 

„ pas venu là tout d’un coup -, car au commen¬ 

cement il a fait tout ce qu’il a pu pour s’en 

», éloigner, en fpiritualifant.toutes chofes, 6c en 

„ reduifant les beftesles plus terribles de l’Apo- 

„ calvpfe en chimères, ou en quintefiènees de 

„ Théologie myftiquc. Mais enfin il s’efi lafle 

yr de ces fpirituaJitez fi déliées, 6c la pente na¬ 

turelle de l’imagination fanatique l’a porté à 

„ former, comme, les autres, un deflèin vafie 

jy pour ce monde - cy , à l’execution duquel il 

„ a cru qu’il eftoit cbôifi de Dieu. L idee n en 

,, efi pas tout - à - fait noble 6c relevée. Mais, 

„ afin que vous ne croyiez pas que je luy impofe, 

„ je ne vous la reprefenteray que par fes propres 

„ paroles. Ce defiein donc efi de drelfei um 

„ Armée pour combattre & exterminer par tout 

„ impietez. & les herefies. Le nombre de ceux 

„ qui la compoferont doit efire, félon la Prophc- 

„ ne de St. Jean, de cent quarante quatre nulle, 

„ qui auront U marque du Dieu vivant fur le front, 

„ c'efi-a-dtrt, qui feront voir d découvert par leur 

„vie que Dieu eft vivant (Lins leurcaur. Et, 

„ comme toute armée a befoin d’un General, 

„ il y a pourvu en offrant cette charge au Roy , 

„ afin que le zJele & la valeur de fa perfotme fa- 

yy créé y qui fera le General de cette belle armee, 

„ comme fils aifne de l'Eglife & principal Roy de 

„ tous les Chrétiens, anime tous les foldats. Pour 

„ les moindres charges , il déclaré à fa Ma- 

„jefié quelles font deftinces pour les Cheva- 

„liers de l’Ordre. Voftre royale compagnie, dit- 

„il, de Chevaliers du St.Efpnt doit marcher a 

,y leur tefie, jt elle eft auffi noble & auffi vaillante 

„ comme elle fe perfuade de L’efire. Et pour les 

„ piquer d’honneur il ajoute qu’elle le fera beatt- 

„coup , fi elle efi auffi prefie que le refit de cette 

yyfainte armée a tout faire & à tout fouffrir. Pour 

„ les moyens que l’on doit employer dans 

„ cette guerre , 6c dont cette nombreufe ar- 

„ mée fe doit fervir, il ne s’en ouvre pas cn- 

„ core, ma:s il fe referve à les déclarer en temps 

„6c lieu , comme les ayant appris du Saint 

„ Efprit. 11 dit feulement en partant quelle doit 

j, exterminer toutes les impietez., / on par ld force 

,, des armes temporelles, mais par la force des ar- 

„ mes fpirituelles, félon les moyens & les remedes 

9, tout ceLtftes que Dieu en a donne^j, & qui fe- 

„ ront déclaré^ en particulier. Mais afin que l’on 

„ne croit pas que ce ne iufi qu’une vifion , 

„ 6c de peur que l’attente d un événement éloi¬ 

gné ne fift pas allez d’impreffion furl’cfprit 

„du Roy, il déclaré que la plus grande partie 

,, de cette armée eft déjà levée. Déjà, Sire, dit- 

„ il, Dieu a prévenu vos deffeins, & vous a covi- 

„ pofedes il y a Long temps une armée de perfonnes 

„ qui luy fout fidelies, & qui font dévouez, a luy 

„ comme victimes a fa colere jufiement irritée pour 

„ tant d abominations, pour le prier fans ctffe, & 

„pour fouffrir toutes chofes, afin qu'il luy plaife 

„ convertir les faux Chrefiïcns, & exterminer par 

yyVofire autorité tant de fectes & de vices detefia- 

yy blés qui régnent dans la France. Cette armee n efl 

,, cempofée que d’âmes vaillant es & a toute epreu- 

yy ve, qui combattent fans ceffe Satan & fes fup- 

yypofis. Et dans le vœu d’union il afiûrc quelle 

yy efi déjà de plufieurs mille âmes. Neanmoins, 

„ comme elle n’a pas encore atteint le nombre 

„ prophétique de cent quarante quatre mille , 

5, le Sieur Defmarefts a commiflion du ciel de 

„ faire publier par tout, que ceux qui veulent 

„ s’y enroller le peuvent faire par fon moyen ; 

„ 6c c’eft à quoi les Avis du St. Efprit font par- 

yy ticulierement deftinez. Il faut, dit - il, fai- 

,, re part de ces famts avis a tout le monde, afin 

y, d’animer plufieurs âmes fidelies d s’offrir à Dieu 

y, comme viànnes, pour efire de cette fainte ar- 

yy mée. Et comme c’eft la couftume de faire 

„prefter le ferment aux foldats, le Sieur Défi* 

„ marefts en a drefle un pour ceux qui compofe- 

„ ront fon armée, qu’il a fait imprimer à la fin 

„de ces avis, fous le titre d’Union & vau de 

„ chaque Chevalier ou Soldat de l armée de J e- 

s, sus -Christ. Il leur a même preferit un 
„ exer- 
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au Roi de France par l’explication des prophéties, l’avantage de (F1) ruiner les 

Mahometans. Nous verrons ailleurs * là conduite contre un certain Morin, qui 

ft 
* Dans 

l'article de 

ce Morin. 

(*) Ibid, 

p. 282. 

(b) Ibid. 

283. 

(c) Ibid, 

p. 286. 

?d) Le Vi- 

fionaire 

dont parle 

Horace 

et oit ainfi 

fait: il ne 

couroit 

point les 

rues ; il 

étoit mime 

b le en plu- 

fieurs cho- 

/"■ 
Caitera 

qui vit» 

lervaret 

munia 

rcdto 

More, bo¬ 

nus fane 
Vicinus, 
amabilis 
hofpes, 

Comis in 
uxorcm , 

poflet qui 
ignofeere 

fervis, 
Et (îgno 
læfo non 

infanire 

lagenæ : 

Poflet qui 
jupcm & 
puteum 
vitare pa- 

tentem. 
Horat. 

ipift. i. 
libri 1. 

(,■) titif- 
fon. Chi¬ 

mères de 

Mr. Ju- 

neu, 1. 

partie, 

fiel. 2. 

pag. 6cf. 

(/) Vifio- 
naires, 

lettre p. 

pag. 39p. 

»» exercice pour la journée, dans lequel il paroift 

« que ces gens font tous Chevaliers de 

j> l’ I NFAI LL IB IL I T E DU P A P E. „ Il 

a prédit auflî tous les exploits que cette armée 

doit faire» (a) Car il marque expreffement qu’elle 

doit emporter la victoire fur les ennemis de Dieu, 

par la deftruérion des impictez 6c des herefies 3 

& qu’alors on verra un nombre innombrable de 

toutes fortes de nations 6c de peuples s’unir à l’E- 

glife, qui feront en oraifon devant le Throne de 

Dieu en eux-mêmes. Et tout cela doit arriver 

fous le régné de Louis XIV. qui fera le Jofué de 

cette armee, c’cft-a-dtrc, le Chef & le General, 

conduifant & animant les troupes, & combattant 

valeur eufemeut avec elles, fous (b) la conduite in- 

vifible des quatre Princes des bandes ccleftes, 

St. Michel , St. Gabriel , St. Raphaël 6c St; 
Uriel. 

L’Auteur Janfenifte fait une reflexion trop ju- 

dicieufe pour ne devoir pas être rapportée, fe 

veux croire, dit-il (c), que le Sieur Defmarejls 

na point encore deffeïn de faire prendrc'les armes 

de rébellion à fes viéfimes, & que fou armée eft 

émore toute fpirituclle & toute extatique 3 mais il 

ne fçait pas luy-même ce qu'il voudra demain, parce 

qu'il ne fçait pas a quoy fon imagination fe portera , 

ni ce qu'elle luy découvrira dans 1‘Apocalypfe. Un 

homme comme luy , qui prend toutes fes penfées 

pour des révélations de Dieu , ne peut plus répondre 

de foy-mhne. Les figures de l'Apocalypfe changent 

fouvent dans fa tejle, & elles fignifient tantoft une 

chofe, & tantoft une antre, & toujours par infpi- 

ration de Dieu. On donne là quelques exemples 

des variations qui avoient déjà paru dans fa doc¬ 

trine prophétique. Voyez toute la 5. lettre de ce 

Janfenifte : elle expofe tant de chimères du Sieur 

Defmarefts, que pour comprendre qu’un hom¬ 

me ait pu fe remplir de tant de virions, fans per¬ 

dre cette partie du bon fens qui empêche ( d ) de 

courir les rués, il faut entrer dans la reflexion 

qu'un bel Efpiit a fortifiée d’exemples. C'efi 

une des mi fer es humaines, dit-il (c), la rai fon & 

le bon fens font quelquefois r cuver fez. & détbrone z,, 

pour parler ainfi, en une de leurs Provinces, & 

demeurent maifircs dans les autres , ou l'effort 

d'une imagination violente ne s’eft point adrefié. 

Nous allons Voir quelques autres traits du Fana- 

tifme de St. Sorlin. 

( F ) Il promettait au Roi de Erance. 

l'avantage de ruiner les Mahometans. ] „ (/) Ce 

„ qui releve les Prophètes, eft premièrement la 

„ grandeur des évenemens qu’ils predifent, 6c 

„ en fécond lieu la clarté avec laquelle ils ex- 

„ priment les circonftances particulières , qui 

„ font voir que ce font de véritables prophe- 

jt tics, & non pas des difeours en l’air, par- 

„ mi lefquels il pourroit fe rencontrer par ha- 

„ fard quelque chofe qui fera conforme à l’éve- 

„ nement. C’eft ce que le Sieur Defmarefts a foin 

„ d’éviter fur toutes chofcs. Il n’ufe point d’un 

», langage obfcur 8e énigmatique. C’eft le plus 

„ cia r des Prophètes. Il lemble qu’il nous con- 

„ te une hiftoire du temps parie. Il en marque 

„le temps, le lieu, les circonftances en termes 

,, précis 6c intelligibles. Il ne nous renvoyé pas 

» même à un temps fort éloigné, pour vérifia" 

,, fes prophéties : 6c cependant ce font ippt US 

,, grandes chofes qu’un homme puifle jamais pro- 

,, phetifer. Il eft bon de l’entendre parler luy- 

„ même y car il s’exprime fort nettement. Ce 

,, P rince valeureux , prédit félon lui dans Jere- 

„ mie par les mots de Fils du jUifle , qui ne font 

„ point par malheur dans ce Prophète j va de- 

„ truire & chaffer defouFjtat l'impieté & l'berefie, 

j, & reformer les Ecciefiajtiques, la juftice & les 

,, finances. Fuis d'un commun confentement avec 

„ le Roy d Efpagne il convoquera tous les Princes de 

,, l'Europe avec le Pape, pour reiinir tous les Chrcf- 

,, tiens a la vraye & feule Religion Catholique, il 

„ mandera le Pape pour fe rendre a Avignon , afin 

» d'y conférer enf omble des moyens pour un fi grand 

a bien, parce qu autrement (voyez quelle cir- 

,, confpeétion ) il Jcroit, dit-il, obligé d’aller à 

,, Rome avec, une grande armée digne d'un Roy de 

,1 France, pour y conférer en perfonne avec luy, 

,,& le Pape aimera mieux fe rendre en Avignon, 

,, que de fe voir charge dans Rome d’une grande 

„ armée. Voilà de grandes chofes, 6cbien ’par- 

», ticulieres ; la defti u&iorï de toutes les impic- 

„ tez 3 les hérétiques 6c impies chaffez de France; 

,, les Ecclefiyftiques, la juftice 6c les* finances 

» reformées 3 la convocation des Princes 6c du 

„ Pape à Avignon ; la réunion de tous les Chrefi- 

„ tiens à la Religion Catholique. Mais celles 

,, qui fuivent font encore plus grandes. Après, 

„dit-il, la réunion de tous les heretiques fous le 

„ St. Siégé, le Roy fera déclaré chef de tous les 

„ Chrefiiens, comme fils aifnédé /’Fglife, & avec 

„ les forces de la Chreflienté il ira détruire par mer 

„ & par terre l'Empire des Turcs & là loy de Ma- 

„ homet, & étendre lafoy & le régné dejESUs- 

„ C h r 1 s t par tout le monde , c’eft-à-dire 

,, dans la Perfè, dans l’Empire du grand Mogol, 

„dans la Tai tarie , 6c dans la Chine. Que 

,, peut-on defirer davantage 3 finon que toutes 

,, ces grandes chofcs foyent marquées en particu- 

„ culier dans les Prophéties ? Et c eft de quoy le 

,, Sieur Defmarefts nous afïure bien pofitive- 

„ ment. Fout cela , dit-il, efl fpeeialetncnt de- 

„ figue par les Prophéties, comme il fera fait voir 

„ au Roy, a qui feul Dieu a donné la force de fup* 

,, porter ttnfigrand fecret, une fi grande nouvelle, 

y, & la vue éclatante d'une vie fi gloricufe, pen- 

„ dant laquelle doit cflre établi par tout le régné de 

„ Dieu , qui doit durer jufques à la fin des fiecles. 

„ Et , pour nous rendre ces évenemens plus 

„ croyables , il en marque les moyens. „ Il 

marque auflî les raifons pourquoi les autres per- 

fonnes ne pouvoient pas fuporter ces grandes lu¬ 

mières. (g) Les Reines mêmes , ajoute-t-il, (g) Vifio-, 

ne pourraient fouffrir d’abord que le Roy parlai de naires lb° 

quitter Paris, & d'aller en Avignon , où il eft ap- 

pellé par une fpeciale prophétie , pour s'y arreftér 

quelque temps avec le Pape, afin d'y rdinir toute la 

Chreflienté d'un commun confentement avec le Roy 

d'Efpagne, ainfi qu’il eft marqué par une Prophétie 

expreffe. 

La reflexion du Janfenifte eft fort belle 3 c’eft 

un portrait qui rcflemble à bien des gens 3 on 

y voit l’efprit univerfel des faifeurs de prédic¬ 

tions. ,, (/j)I1 y a fans doute quelque chofe (h) Ibid. 

„ d’incommode dans ces paroles 3 le bas âge du 

A a a a z „ Roy 
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fe difoit le fils de Dieu. Des-Marefts écrivit quelque chofe contre les Satires de 

Mr. Boileau dans fes dermeres années. Je parlerai de fon frere (G) aîné dans 

line remarque. 
MARESTS (Roland des-). Voyez la derniere remarque de l’arti¬ 

cle precedent. 
MARETS (Samuel des-) en Latin Marefms, Mini(lre,&: Profeflëur 

en Théologie, a été l’un des plus célébrés Théologiens du XV11. liecle. il na¬ 

quit à Oiiemond en Picardie le 9. d’Aoùt 1 599. & fit paraître dès fon enfance 

t royttla une forte inclination f pour l’étude. A l’âge de treize ans il fut envoyé à Pa- 

ris, où il profita beaucoup dans les belles lettres & dans la Philofophic. Trois 

* ans après on l’envoya à Saumur, où il étudia en Théologie fousGomarus, &en 

Hebreu fous Louis Capel. Il retourna chez fon pere l’an 1618. & puis il s’en 

alla à Geneve pour y achever fes études de Théologie. Il revint en France l’an¬ 

née fuivante ; & pour fe former aux prédications il s’en alla à Paris. Les Propo- 

fitions qu’il rendit chez Mr. Durant, l’un des plus grans Prédicateurs de ce tems- 

là, plurent beaucoup à ce Miniftre, qui lui conlèilla de fe faire recevoir bien-tôt 

au faint Mimftere. Sa jeunelfe & fa petite (^) taille lui donnoientde larepu- 

gnance pour ceconfeil; mais neanmoins il le luivit, &Të prefenta au Synode de 
Charen- 

„ Roy d'Efpagne le mettant Hors de liât de coil- 

,, fentir de long-temps à ce grand ddfein : de- 

„ forte qu’il femble que le Sieur Defiriarclts ait eu 

„ en vue le feu Roy d'Efpagne, qui n’a pas laide 

„ de mourir nonobftant la prophétie exprefle. 

„ Mais peut-ehre que fi Ton prelioit fur ce point 

„ le Sieur Defmarclts , il s’en tirerait delamê- 

„ me nature qu’un autre Prophète . qui luy ref- 

„ fembloit allez, fe démêla d'une pareille objec- 

„ tion. Il s’apelloit le Prophète Jean , tx il 

„ vint trouver la Reine de Pologne , lors qu'elle 

„ efîoit encore à Paris , & qu'elle eftoit retirée 

„ au Monaftere de Port - Royal. Il clfaya de 

„ luy prouver par l’Apocalypfc , que l'Empire 

„ des Turcs devoit eilre détruit fous le régné 

„ de Louis XIII. tk le Pontificat d'Urbain 

„ V 111- Elle luy fit fur cela une objection 

„ allez naturelle, qui efloit que l’un & l’autre 

„ eftoit déjà mort. Mais ce Prophète , fans 

„ s'embarraffer de cette difficulté, répondit gra- 

„ vement qu’il ne difputoit jamais. Et fur cela 

„ il quitta cette Princelfe. Le Sieur Defmarcfts 

„nous trouvera de meme quelque réponfe fem- 

„blable fur les d'ifficultez de fa prophétie ; &il 

,, nous dira qu'il a entendu la Rcyne regente d Ef- 

„ pagne, qui agit au nom du Roy. Car, de 

M nous remettre à la majorité du Roy d Efpa- 

,, gne , il y aurait de trop grands inconve- 

,’,niens, puis qu'on ne fçauroit commencer trop 

„tol1 , quand il s'agit de conquérir tout le 

„ monde , & d’en achever la conquefte durant fa 

J) V1C. JJ /i y , 

( G ) Je parlerai de fon frere aine dans une 

remarque. ] Ils s’apelloit Roland df.s- 

Marests. Il naquit à Paris l’an 1594. & 

s’attacha pendant quelque tems au Barreau; 

mais il fe dégoûta du tumulte, <Sc des criaille— 

ries qu’il y entendoit > *Sc le confacra a une 

yie tranquille. Comme il ne fe foucioit ni 

d’amalfer des r chefles, ni de parvenir aux hon¬ 

neurs , il s’apliqua tout entier aux belles let¬ 

tres , 8c chercha fa félicite dans le fein des Mu- 

(4) Pet rus feSj & à l’ombre de fon cabinet. A(a)cupi- 

dilate gloria , reique ftudiofm augenda defiderio 

prorfus aliénas, fut animi confcientu tefimonio ac 

dômefiicts copiis contentas, fe modefie exhiber e, 

quant operofis fortuné farnaque bonis avide captan¬ 

ts imminert maluit. Il ne Jailîà pas de cultiver 

l'amitié des hommes doétes , & de conférer 

avec eux fur fes études. Il devint un très-bon 

Critique ( b ) ; de forte que Nicolas Bourbon (£) Tant, 

fon ami, homme d’un excellent goût, ne re“ 

doutoit la cenfure de perfonne autant que cel- nisjn opc- 

le de nôtre Roland. Il publia quelques let- ribus a nô¬ 

tres en Latin qui parurent parfaitement bien écri- rura c**‘ 

tes, & de lu vint qu apres la mort on les joi- flbi 

gnit avec plufieurs autres qu’il avoit faites c.e- verat, ut 

puis, 8c que l’on trouva parmi fes papiers. 

Mr. de Launoi prit ce foin avec Mrs. de Va- |>jum " çc 

lois. Ils les publièrent à Paris (c) l’an 1655- fibi magi» 

On les a rimprimées en Allemagne l’an 1687. uno 

Il ne fut jamais marié : il employa quelques 

heures de fon loifir à 1 éducation d’une niece, exteris 

qu’il trouva propre à l’étude : il lui aprit la omnibus 

langue Latine & la langue Greque. Per (d) ^.e^"bu* 

otmm Manant Prataam , forons filramp qua in f£pe a^r- 

tenera atate domefiici vint iigenii & acumenhaud mantem 

obfcure cxprnnebat, Latinis Qratiique htens non au ,ef., 
■ r , ■ r r ■ c Ti a- rim. Ibid, 
mjehci JucceJJu tnjormavtt. 11 y eut toujours 

une étroite union entre lui & Jean Des-Ma- (c\ 

refis (on frere : fa fanté fut allez bonne, mais lées Ro- 

à force d’étudier il l’affoiblit tellement , qu’il 

tomba dans une langueur qui le mina peu-à- ftoîamra 

peu, jufques à ce qu’il rendit famé à Paris fur philologi- 

la fin du mois de Décembre 1653 (e). Mrs.“*4°^ 

de Port-royal fe prévalurent de l’aprobation 

qu’il donna à leur méthode Latine, car ils firent ^ Petn 

imprimer à la tête de ce livre la lettre où eft h-üUhs 

contenue cette aprobation. C’efl la 16. du 

1. livre. . 

(A) Sa jeunejfe & fa petite taille. ] Il y aEloge 

bien peu de perfonnes qui à l’âge de 20. ans compo/é 

n’ayent la taille auffi grande , que la nature la leur par Pierre 

deftine. Mr. Des-Marets n'a pas été de ceux & 
.. , . • \ ,a , nus a U 

la : il etoit un vrai Zuchee a 1 âge de 21. ans, t£te ties 

8c on ne l’apelloit que le petit Propofant. Mais lettres la- 

il crut depuis jufqu’à fa 2 5. année, 8c fut d’une 

taille bien raifonnable. Marefms (/) qui eum Marciius. 

( Durantium ) fibi maxime imitandum delegerat, 

nonnuUas in ipfius adibus habuit Propofitiones, (/) Effî- 

qua ipfi adeo placuère, ut hic author fucrit ope-£‘es & 

ram fuam Ecclefiis ojferendi ; à quo alias confüioj-orHrT/ ~ 

ut abhorrer et duo ejficiebant, nempe & quod ata- Gronin 

te valde juvenis effet, & quod fiatura & vultu, P- 138. 

majorent adhuc pra fe ferret juventutem : Etfi 

■ enitn nunc fuis fit procerus , tamen ita parvus 

manfit 
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Charenton au mois de Mars 1620. Quoi que l’examen fût alors un peu bienfe- 

vercj il y fatisfit pleinement. L’Eglile qu’on lui donna fut celle de Laon. Les * Surlej 

circonftances du tems & du lieu rendoient très-penibles les fondions de fon Mi -frontières 

niftere , neanmoins il s’en aquita très-bien. La reponlè qu’il fit à la lettre d’une deCham~ 

Dame qui avoit changé de Religion, irtita de telle forte les adverfàires , qu’on 

a cru que le Pere d’Aubigni Jefuïte fuborna un afiàflin , qui (B) lui donna un t Petito 

coup de couteau le 13. de Décembre 1623. Quelque dangereufe que fût laJ^J 

blefiure, il en guérit neanmoins en peu de tems ? mais on trouva bon de le proteflio- 

degager d’une Eglifo qu’il ne pouvoit plus forvir fans de grans dangers, & de le 

prêter pour un an aux fideles de Falaife*. C’eft ce qu’on régla dans le Synode ad°ftuTa° 

de l’Ile de France au mois de Mars 1624. Un peu après il accepta la vocation j 

de 1* Eglifo de Sedan, & il fut inftallé à la place de Jaques Capel au mois d’Oc- eolligen-" 

tobre de la même année. Il devoit être Miniftre, Sc Profefleur en Théologie -,da * ciuo 

mais f on le difpenfa des fondions de cette derniere charge, jufques à ce qu’ilSî^cL 

eût rapellé les idées de fes études fcholaftiques. Il obtint même la permiflion Pea'eret* 

d’aller en Hollande, pour s’y faire graduer Dodeur en Théologie. Cela fut exe- 

cuté à Leidele S. de Juillet 162 f. Ayant fait un petit tour en Angleterre, il s’en Groning. 

A a a a 3 retourna^’I4i* 

tnanfit ufque ad annttm 11. ftu atatis, quo demum 

ufque ad 25. celer rime crevit, ut vulgo parvi P ro- 

ponentis nomme defgnaretur. Je remarquerai une 

autre chofe allez finguliere, Sc qui pourra con- 

folcr les peres Sc meres dont les enfans font in¬ 

firmes : ce n’eft pas toujours une preuve que 

ces enfans ne parviendront pas jufqu’à la vieil- 

lelîè, Si qu'ils ne feront jamais robuftes. Voi¬ 

ci Samuel Des - Marets qui ctoit li foible dans 

fon enfance , qu’il faloit le nourrir de lait Sc 

de beurre , & le lailfer dans le lit plufieurs jours 

de fuite, à caufe que fes jambes ne le pouvoient 

foutenir. Il a pourtant vécu à-peu-près 74. 

ans, & il a été lî vigoureux que les plus ro¬ 

buftes auraient de la peine à relifter aux fati¬ 

gues , Sc aux exercices à quoi il a refifté, fans 

être jamais malade. Lors qu’il commença à fe 

(*) 7'ri porter mal à Groningue, {a) il y avoit 30.3ns 

l’la jffon Y exerçoit une profeftion très-laborieufe, 

Or ai fin & ^ publioit incelfamment plufieurs livres. 

funebre Le Latin que l’on va lire , donnera un plus 

mmuferi- grand detail des infirmiez de fon enfance. In- 

fantiam (b) babuit imbeciüem & ita tenera con- 

(b) Effigies ftitutlont* > ut fere & butyro fuerit educan- 
& vitn dus • Puer carne elixd vefci non poterat, nec 

Trofejfo- jure, nec ullis oleribus : & femper occulta qua- 

ring^ig dam antipathia, poma, pyra, cerafa, fraga & 

*3f- id genus delicias pueroruni , ira eft adverf.itus, 

ut in hune diem nihil ex illis qüeat deguflare. 

Quamvis autem pueritiam haberet languidam & 

valetudinariam, ex qua emn non fore vitalem au- 

gurabàntur plurimi, fapius ex oculis, aliifque fiu- 

xionibus laborans, aliquando ex genutrn debiltta- 

te per 15. dies afjixus leâom, unde metuebant pa¬ 

rentes , eum fi vir fieret , futurum podagricum, 

licet bue ufque nihil taie Dei beneficio fit expertus} 

non fernel ex lapfu aliifque cajibus pucrilibus in pra- 

fetis vita diferimen adduclus ^ tamen animo erat 

ereclo, tenacis memoria, & ad ftudia tam pro- 

clivis, ut ante feptennium exattum, non modo lé¬ 

ger e pojfet & literas accmate pingerc, ac jam rtt- 

dtmentis Lingua Latina opérant daret, fedetiam 

bis univerfa Biblia a capitc ad calcem evolvijfet, 

ut difficilius fere ab illis occupationibm abduceretur 

lu fus ergo, qitam alù folent a lufu ad ilia magis 

feria revocari. Vous voyez dans ces dernières 

paroles la preuve de ce que j’ai dit, concernant 

l’inclination qu’il fit prômtement paraître pour 

les études. II les quittoit plus malaifémenr 

pour s’amufer aux jeux de l’enfance , que les 

autres ne quitoient le jeu pour étudier. C’cft 

une preuve que Implication de l’efprit ne nuit 

pas toujours aux foibles temperamens, Sc un 

exemple confolant pour ceux qui craignent que 

leurs fils ftudieux Sc infirmes ne meurent bien- Uxor 
tôt. nobilis 

( B ) -Affaffin qui lui donna un coup de cou- 

teau. J Des-Marets ayant ouï dire que la (c) ^,zi0 no_" 

femme du Gouverneur de la Fere avoit chan- mai erat, 

gc de religion, à l'exemple de fon mari qui ut 

s’ctoit fait Catholique pour conferver fon gou- fervaret" 

reniement, lui écrivit une lettre remplie d’ex-Feræ prz- 

hortations à rentrer dans la bergerie. Elle lui fc&uram, 

répondit amplement pour juftificr fa conduite, 

&; lui envoya un imprimé contenant l’hiftoire dcfeccrat, 

de fa converfion. Cette hiftoire fourmilloit niaritum 

de fauflètez : il crut donc qu il la devoit fcfu- ^m^n‘ 

ter , tx fatisfaire en même tems aux raifons que quura fue- 

cette Dame avoit alléguées. Les Jcfuïtes avoiencrit* circa 

été employez à la gagner : ils trouvèrent trop . ™ an- 

hardie la reponfe du Miniftre, Sc le menacèrent i-„j. pag. 

de l’en punir. Voilà pourquoi on s’imagina i+°- 

que la bleflure qu’il reçut quelque tems après 

fut l’effet de cette menace ^ Sc fi les foupçons ^ 

tombèrent principalenflnt fur le Pere d’Aubi- 

gni, ce fut à caufe qu’il avoit été le conver¬ 

ti fleur de cette Dame, <?c qu’il préchoit alors (e) Vulnus 

l’Avent à Laon. Nec (d) dubitatum redemptum erat Pro- 

ftiiffe. Sicarium, ob litiras fupra commémorât as, & qUodin 

a Monachis , prafertim ab Albinio Jefuita , illo thoracis 

eodem, qui ditodecennio ante Ravaillaci parricida capacita- 

Henrici i v. Cimfejfarw ftterat, & coram fo'tamiï' 

pliffimo Senatu dix erat, fe dono oblivionis pollere pulmonc, 

pojl auditas Conjcffiones, excufawrus quod Regii penetra- 

parricida Confejfionis non amplius memimjfet. Is 

enim & Hurtebtùana defectioni fuerat obftetvca- Quamvis 

tus, & tum Laodum folemnes Adventus babebat autem 

conciones. Nec aliud totà urbe , maxime inter ^"lofum 

Reformatos , perfuafitn fuijfe , univerfa Laodu- Vaijc fue_ 

neufs Ecclefa comprobavtt adbttc nonita pndem, rit, 8c ex 

folemni fuo Tcftimonio, confcrrpto à R. & Doft. can" 
,,• r\ r> /■ h a delam ci 
Vtro D. P. G e o R c i o illius Pajtore anno 0bje£bm 

1647. 18. Attguf i, paullo priufquam ad Deum poterat 

evocaretur. L’aftàflîn fe fauva, Sc la Juftice ne Marcfius 

fe mit pas en devoir d’aprofondir cette affaire. Il re" brevî 

attendit dans les rues Mr. Des-Marets quis’enramen 

retournoit à fon logis, après avoir foupé chez fon tempore 

oncle, ck lui enfonça fon couteau dansia poitri- 

ne-, par bonheur (e) le coup p’offença point le/>. 141. 

poumon. 



. ^6 M A R E T S. 

* imUuii, retourna à Sedan , & y commença l'exercice de fa profeflion en Théologie le 
Prcicrva- dc Novembre de la même année. Il ne le continua point fans y trouver 

Œ. beaucoup d-épines. 11 eut à cfluyer quelques bourafques, contre lelquelles il le 

notez. foucint fermement par la faveur du Duc de Bouillon, & par 1 affection de Egh- 

*£. .n lé. Mais l'une des plus fortes barrières qu’il crut devoir opoler a les ennemis , 

W"*'? ce fut (C) de fe marier. Il époufa donc une veuve, qui s’eroK réfugiée a Se- ^ 

dan pour la Religion avec l'on premier mari l'an 1622. Les noces furent cele- p 

•r.U bréesle 2. de Mai ,628. Ce fut aulfi en cette année cm,l publia fon premier 

livre * , auquel dans la fuite il a donné une infinité (2>) de iuccel leurs. 11 lui- 

tnons de la 

predejlim- ^ f 

tion fur la ^ ç ) Ce fut de fe marier,] II crut qu’il n’e- 

lllthiTëh toit ex pôle a la tempête, que parce qu'il n'avoit 

71“ point de femme, & qu’il en avoir refufé une. 

il a été Cette penfe'e l’obligea à fe marier, 5: tout aufïi- 
1. ..i..» orvniCAi' • In hr»nnre fucceda 

Vit Théologien, 

non tam 

On peut dire 5c qu’il étoit fort laborieux , alns.quaru 
. 1 . . /- . 1 i mihi 8c mihi 8c 

mcis di- 

II a été Cette penfée l’obligea à le marier, ôc tout auin- rauemuici c. — ~.’ . 
nmfrimé & it,. fe apaifee : la boom fucceda . ceux qui avoient etc impumez, que ceux qui 

- ,•_ a a™ une crande concorde ne l’avoient pas cte. U les revit pour cela , & 

(a) Vite 

Gror.ing. 

p. 14.4. 

à forage : il vécut dans une grande concorde 

avec tous fes collègues. C uni (a) bosfiuélus de- 

cumanos fibi vider et ur pati, quod ccdebs effet, & 

mnnullis, ut eredebatur, maneret nlta mente re- 

poftum judicium Paridis fpretxque injuria for- 

mæ j vita ctxltbe rehcla tandem vt'.a focïant fibi 

adfcivit Abigaelem le Grand , natam Aquifgrani 

bonefttffmo loi0, paire Jafpare le Grand Torna- 

cenji, Mercatore Magnan0.Ab eo tan- 

pore Marelius Alcyonia Sedani obtinuit, & cum 

Reverendis fuis Collegis omnibus, in ftomuncre , 

tranquille & paofice ver fa; us tjî. Il y a dans 

ce récit une choie ailée à comprendre , 5c une 

chofe très - obfcure. On comprend fans aucu¬ 

ne peine qu’un homme qui a refufe un party , 

s’expofe aux mauvais offices des païens de la 

perfonne qu il n’a pas voulu epoufer. C eft une 

injure que la Belle ne pardonne pas • 5c h el¬ 

le a du crédit, li elle eft capable d’intrigues, 

elle peut cauler bien des chagrins a un Piofcffeur 

5c a un Miniftre. Ces Mdlieurs-la ont des par- 

tifans 5c des envieux : de la naifient des tablions 

5c des difeordes , dont une famille qui cil indi¬ 

gnée du mépris de l’alliance qu elle avoit voulu 

contracter, fe peut fervir pour fatisfaire fon rel- 

fentiment. Il ne feroit donc pas étrange que 

Samuel Des-Marets eût cfluyé a Sedan plu- 

fieurs fâcheufes perfecutions, apres avoir irrite 

une famille par un jugement en quelque façon 

fcmblable à celui de Paris, fpreuque injuria for¬ 

ma. Mais il eft étrange qu’en fe mariant avec 

un' veuve qu’il n’avoit jamais refufee, il ait fait 

c .fl'. r l’crace, 5c fe foit réconcilié avec tous fes 

ennemis. Voilà ce qu’on ne comprend point. 

Le mariage avec cette veuve étoit un nouveau 

fujet de colere pour le party meprifé. Si Des- 

Marets eût toûjours vécu garçon , on eût pu 

croire que Ion refus avoit pour caule une in- 

difcrence generale j cela porte avec foi une 

efpece de confolation pour la Belle refufee: 

mais des qu’on le voit marie, on neconlidere 

en lui qu’une indiference particulière, qu’un mé¬ 

pris pour une telle. C’eft ce qui defole, c'eft 

ce qui doit augmenter l’indignation , lcstraver- 

fes, les mauvais offices, il y a donc ici quel¬ 

que chofe qui eft trop envelopé : la narration 

•dit,0„, ni n>cft PoinC exa<ae : i! y manclue beaucoup de 
dans Us 2. faits que je ne raporterois pas quand meme je les 

premières. faurois. 

El,e fea ( D ) Une infinité de fucceffeurs.] Voustrou- 

\6f^/dans verez vne lifte chronologique de fes Ouvrages 

les nés à la fin *de fon (b) fyftcme de Théologie. Le 

i?rFr£f' nombre en el} Prodigieu;x ; h varieté dcs fu" 
Groningue. jets témoigné que ce n’étoit pas un efprit bor- 

(b) Elle 

n'e/i pas 

dans la 
derniere 

5c qu’il ccrivoit facilement, 5c avec beaucoup ui 

de feu , 5c d’érudition. Il avoit delfein de feipulis 

ralfetrbler en un corps tous fes Ouvrages j tant ^ftuîatf 

ceux qui avoient été imprimez, que ceux qui ^ 

ne l’avoient pas etc. 11 les revit pour cela , 5c rabilius 

les augmenta. Il y en eût eu pour 4. volumes publiée 

in folio. Sa mort empêcha l’execution de ce pro- 

jet. Le 1. volume auroit contenu tout ce qu’il qU3m pu. 

avoit donné au public avant que' d’aller à Gro- taiïera. 

n-ngiie. On y eût vu en Latin plullcurs pièces 

qui'n’avoient paru qu’en François. Le 1. vo- CI,L dc. 

lume auroit contenu les Opéra Tbeologica di- bucrit, 8c 

daclica. Le 3. les Opéra Tbeologica Polemica. 

Le 4. auroit eu pour titre lmpietas trimnpbata. )is Rcfor. 

Il étoit deftiné à l’Hydra Soçinianifmi expugna- matis vel 

ta, 5c au biga fanaticorum everfa, 5c au fabula publiée 

Praadamitarum réfutai a. Ce font trois Ouvra- ^“”1 
ges qui avoient été imprimez en divers tems. tim pro- 

Le fyfteme de Théologie de cet Auteur fut 

trouvé li méthodique, (c) qu’on s’en fervit 

dans les autres Academies , 5c qu’il Je falut Cynofu- 

reimpi imer, plufieurs fois. La derniere édition ram iuo- 

fut augmentée d'un très-grand nombre de no- 

tes ou” l’Auteur explique fes fentimens, 5c re- mos fere 

fute avec fon feu ordinaire les ccnfures de fes conftans 

ennemis. Elle parut À Groningue l'an lS7L 

Si je remarque que Grotius eft l un de ceux pr£yat. 

qu’il a attaquez , c’eft pour avoir lieu dc dc- edititmis 

tromper ceux qui, ayant lu les Aéla Erudit0- ,^7 3‘ 

s'imagineraient qu’il n’ofa le faire à (</) Lap- 

decouveit. On trouve dans le Jour- lunJ de- 

nal de Leipfic ( d ) que Mr. Ittigius a cenfuré 

Matrhicu Polus, qui avoit dit que Claude Sau- thæo Polo, 

maife, fous le nom dc Simplicius Verinus, rc- Hugo- 

futa Hugues Grotius fur l’explication de quel- “pinmcn- 

ques paliages du Nouveau Feftamcnt qui le tationcm 

raportent a l'Antechrift. Mr. Ittigius prétend ad >°ca 

que ce fut nôtre Des-Marets, qui fous le nom ^Laje_ 

de Johannes Simplicius réfuta cette explication ftamenti à 

de Grotius. J'ai z. chofes à dire contre cela. Salmafio 

1. Il cil très-certain que Saumaife a pris le nom 

de simplicius Vtrilius dans deux Ouvrages qu’il rini no- 

publia contre Grotius l'an 1646. mais ces On-mine re- 

vrages ne regardent point le traité de l’Ante- 

clirift : l'un regarde la dilcuffion de l’apologie ^‘11- 

d’André Rivet, avec qui Grotius croit en guerre meniMa- 

depuis long tems fur la rciinion des Chrétiens : 

l'autre traite de la tranfubllantiation. Voici ^°map""c^ 

le titre du premier. Simphciï Vernit ad Juftum nominc 

Paciurn eptftola, five judicium de libropoftumo H. jefutata 

Grotii. z. Mr. Des-Marets ne deguifa point t^‘Eru. 

fon nom, lors qu’il écrivit contre Grotius au jltor. up[ 

fujet de l’Antechrift , car il mit au frontifpi- i69o.p*g. 

ce de fon livre tout ceci. Diffcrtatio ( e ) de ^ 3 
Anticbrifto, qu* expenditur & refutatur nupera(e) Cet 

Commentatio ad iüuftriora ea de re Novi jmpn. 

menti Loca, ll.V. Hugo ni s Grotii crédita \ Ec- mé pan 

clefi arum Reformat arm fententia de Antuhnfio 1640. m 8. 
1 Romarin 

rurn 

vifage 
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vit le Duc de Bouillon en Hollande l’an 1631. afin d’être fort Miniftre â l’armée 

. . année fuivante il retourna au même pais avec la mere de ce Prince, & s’enea- 

«iï.^ca au fervicc de Meilleurs les Etats, qui le donnèrent pour Miniftre à lEnlife 

1 cfcî'- 11 ‘iePPuira & de & par écrit, les efforts que firent 
L w Jes Ecclefiaftiques de Liege , pour empêcher l’établillcment des Eqlifes Refor- 

mecs dans ce pais-h; & il eutd’ailleurs mille peines à devorer, depuis que le Duc + Ti,u‘ 

î f°U1i0n ^ fUt éP°“fé u"e Carhofique. 11 tâcha mais inutilement 
toicrari retenir dans la piofefïion del Eglife Reformée, & par ce moyen il encou-tlans l'°u~ 
nonpoteft rut la haine de la Ducheflè; ce qui joint à d’autres ennuis, lui fit regarder corn- q“‘ 

quSaû; ™e?ne bonne fortune la vocation que l’Eglife de Boilleduc lui adrelfal’an 1636 <«. Éffi. 
aPerte J ,n fut garde de ta refufer. L’année fuivante il devint Profcfiêur dans l’Ecole E'“ « 
gac Reg.s UluflTC dp la mAmp tnllé* . Rr il wmnür -i-- 1, , . ^Itæ ^I0’ 

aperce 

gac Reg; 

eflh inlti- 

turiom's 

divin*, 

quand o- 
quidem 

judicibus 

il lis exi- 

miis, quo¬ 

rum iafii- ___ ^ ^ _ 

&'« fn à Lan&nne , dont il L’Academie de Leide Te'dminda^üi ’>% 

apparct une Icmbtable protdlion au mois de Mars 1673 +. Il l’avoir acceptée mais il 
n’eut pas le rems d’en aller prendre ooflèffion : il mn.imr à r.r»;™ L , 0 'aJ'!# 

i„ n. y , , „-„ ." “«-viiil 1 luicucur aans rncoie ;jr, 
lllufire de la meme ville ; & il remplit cette charge avec tant duplication & de feiSrum 
hicces, qu on le (ouhaita a Pranekcr l’an 1640. & à Groningue l’an 1Û42 II re- £“d'.miæ 
™fa la Parère vocation , & accepta la fécondé. II fit fa harangue inaugurale à s^i- 

Gronmeuc le 20. de Janvier 1642. -f : & depuis ce tems-là iniques à fa mort il ”” a Cr~ 

rendit de fi gratis fervices à cette Umvcrfité , qu’elle palTa pour l’une des plus i'T'm. 

liordîantcs du Fais-Pas. Meilleurs de Berne bien informez defes talens, luiof- 
trirenc en 1661. avec beaucoup d’avantages une chaire de Profelïèur en Theolo- f E',mn 
2IC 3 F.atïlùnnf* . rlnnf tl l*»c mm I » \ __r__ j _ < • ■ , , Pas ‘ 

Num x 1 

,û. oppo ^e’’r.Pfle îems J’cn a»" prendre poReffion ;'il' mourut à Gronmgüë îe ÏFde ‘h 
nit Rcges, Mai de la meme année, latflant deux fils dont je parlerai (F) ci-deffous le «“ ^ ^ ..J , ap> quos v»' 
luntas fri- 

murn po- 

*rit. Sam. RomaH0 àefenditur & eonfirmatur ; atttlme Samue- 

Marelius ^ Marejio, SS. Theol. Doc fore & Profejfore, in 

in Ami- SchoU 1 lltijlri Sylvadttcenfi, nec non ibidem Etdifiu 

vclato°to!~ Pafiore. Grotius ne garda pas le 
i. p. 34/. ülencc, il publia un appendix ad ïnterpretatumem 

lotarum NmTeJèament» qtu de Aniicbnjio agnnt 

(t) Voyez. aut agere putantur, où il traita aflêz mal Mr. 

l'Hf °‘re Des-Marecs. Il ne daigna le nommer, il fc con- 

gts des sa- tcnta dele deiigner fous le mot injurieux de Bor- 

Tjans mon buritdy paf allufion au mot François bourbe, cjui 

dr Nov. a une grande convenance avec les marais. Cet 
169/. pag. ap>penddx fut vigouraifemcnt réfuté par un Oa- 

viage qui a pour titre, Conendta (a) difeors & 

ÇJ) Avis Autichrijtm rcveUim : td eft lll. Vm Hue o n 1 s 

importune G R o T i i apoiogu pro Papa & Papijbto : qu.tm 

îlzfpîg’ F**?**» Concordu inter C hrifiism [amenda, 
216. zip. exbibet illm Appeniix ad lmerpretauonem Loco- 

rmi Nom Tejiumenti de Antichrijto, modejl'e réfu¬ 

tant ittobtu Libres , per Samuelem Mareftum S. 

Tlu’ol. Dociorem & Profcjfmcm in Schola Bufcodn- 

ctnfi & Bcd. Galh-Bclg'tca ibidem Mimfitum. 

On reprocha ( b) entre autres chofes à Grotius 

mit!fûC°' <bns,craœ reF'i‘Iue. qu'il n’avoit pas alfa me- 
exienke* le* droits des Rois. Ceti fins doute eft 
forma 8c 
fublimi* 
ingeoir 
fœmina» 
fed fupra 
modum 

nova fae-* ^ui ne trottve pas que Grotius 
runt cer- parle afièz fa vo r ab 1 c ment de la Mo- 
tamina illi rrai'dîie: 
fuftinen- 

(«> Ex 
conjugio 

DncisBul- 

lionæi 

cum Ber 

fitiguKer, car Grotius eft réfute tous les jours (c) y 

fiiû' ce qu’il a trop fournis les peuples à la puiflàn- 

cc royale. Qu’on nous vienne dire apres cela 

que les (d) Luthériens font les fenlis qui éprou¬ 

vent les maximes de Grotius; voici un Mini- 

( E) Le Dtu de Bottillon eut cpovfé ttne fem¬ 

me Catholique. } Ce mariage jetta Mr. Des- 

Marets daiis mille embarras (r). Le Bue s’é- 

tohr engagé à l'abjuratron quand il epoufa Ma- 

demoifelie deBerghcs (/), mais plusieurs rai- 

fom liobligeoient à di'fcrer l’accompliflèment 

de fa promeflè. Or afin de faire croire qu’il 

voulait changer par des motifs de confcience r 

il propofoit mille doutes à fon Miniftre. Il 

da. Vit a 

Trofejfor. 

Groning. 

t. ms. 

(/)QiSam“':™“':.ae.BCTl 
deiertu- lom 1 oblrgeoient 
rum ha- 
ram nu- 
ptiarum 
gratiajam - - 
ante clam trama ainfi 4. ou 5. ans. Monfr. Des-Marets 

/^,CJPCraC- une relation de cette affaire ; je ne fai 
1 * pourquoi il ne l’a point publiée , on y trou- 

Hof- 

. & 
- . après lut 

dirai Komg. 

veroit des chofcs cnricufes. Dmn (S) M,h m (g) vit, 

enfila & ^finit m Jifmtantin fettetm , quant 

rdaigent, jibi occtrfivir liera Cmjugts eitium fit- 

ns vtbenum, & fc,fit Du ce m ptdettmm ad h '+9‘ 

pnU'tcmn Vmtificmum commun,ntm grudnm fibt 

firtrne, m qtro mltcndo fer nulle fraudes Jejm- 

ùcas, itnnus s6)sr &■ 163-5. tranfuàifunt. In- 

tnefiet Eccltfu, jpcculem Hrftorum finis defec- 

noms, a Marctio diligenter cllelUtm. publia pi¬ 

ns fier1, ut tnfiarei quibus umbui Egregms uhm 

rllc Pnnceps, Kejormatam Cmmttnioncm défierait, 

& ub illo tempore, non fine occulta Dei jntîtcio , m 

illas iiicidtt calamutes continuas , quibitfcum 

quoai mit, taclaïusesl. Mr. dePuyfegur (hf (t) nyf*. 

nous apiend que ce Duc fe fit Catholique Ml". 
mois de Janvier 1636. & q,œ pcn()ant ”L 

que tems cela ne fut fu que de très-peu de per- édit. Je* 
fonnes. hoü. 

/P p’JfiHt deux fils dont je parlerai. ] Lai¬ 

ne naquit a Sedan » tk fut prefenté au batème par 

Élizaberh deNafliu-Duchcfle de Bouillon (/), 0 sam. 

qui lui fi: donner le nom de Henri, qui étoit Marefias 

celui du Prince dont elle étoit veuve. Il étudia epiJi‘Mt' 

en Droit, & après y avoir pris fes licences, il ^‘ediriome 

commença à fe préparer aux études du Barreau Syftrmxus 

chez Charles Des Munis Ion onde, Avocat ce- IheoloZich 

lebre au Parlement de Paris. ]1 plaida même 

quelque caufe avec beaucoup de fuceés, & nean¬ 

moins il abandonna tout d’un .coup cette pro- 

fefijon, pourfe confacrer a l'étude de la Théo¬ 

logie , & au miniftere de la parole de Dieu. 

Voici le difeours que lui tient fon Pcre dans 

une épitre Dedicatoire : (\) Tu qutdcm, B en-.a) il il, 

rice, tyrocinia pofueras facret fttetendra in Attguftif- 

fmo Parifenf foroy nbi poft Li6enûa in utroque 

Juregradum fnfceptuvt, ctxperas Aàvocati mtwere 

defungi, fub Anfpiois Conftliiffmi & Amphjjhm 

frdtris met ; Et belle tibi prima ilia publiée dteendi 

initia proceffijfe , attdivi ipfe ex ore llluftrrffwu 

Ptafidis BeUenrai, cum ad Celfiffimos OrdmcsGe- 

nerales Legatum extraor dinar mm Regis Chriftia- 

mffimi ageret, fiqnidem ipfo Prafute&Judice in 

aliqua catfft per or avéras & tritnnphaveras : adeo- 

que pojtquam mpte nutu, nec fine Numrne, me 

ab 



* Vitt 
Profeffor. 

Groning. 

h *«• 

f Ibid, 

f. ifi. 
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dirai aufli (G) quelque chofe de fes ancêtres. 11 ne faut pas oublier qu’en fan- 

née * 1652. il fut donné pour feul|Mimftre à l’F.glife Wallonne de Gromngue , 

ou iufqu’alo'rsil avoir prêché une fois cous les Dimanches, pour foulagerle Pal- 

teur de cette Eglife, & fans y être obltgé. L’Acadenue de Montauban eut en¬ 

vie de l’apeller après la mort de Garrifloles -, & celle de Marpourg aulli, quand 

on commença à la rétablir f. Dans le grand nombre de querelles ou il s’eft vu 

engagé, il n’y en a point de plus longue , ni de plus ardente , que celle qu il 

eut (/V) avec Mr. Voctius. Il en eut une qui fut bien chaude, mais non pas w Iiu 

C/)Johan- 

quetiorum vero familia, 1 otà Picardia nota eft ', ^;R,]u’uc 

Verum in eo pottffimum filet Mardius gloriari, Magdalc- 

qued ex paremibus fitortus piit & probis, ac Reh- n« pater, 

gioni parmi surè fiçipoç addiétiffimis. Voici les 

ab initia ob caufas fseulares (qttid diffimuleml) 

dijfuadente. & Domino Patruo tuo tandem con- 

fentiente, animum appitltfii ad [acraftudia, & 

corpus Juris atm cor pore Stnptmarum permu tajii, 

exemple plemumque vmrurn magnorum in veteri 

ér renafeente Ecclefa, oinnta faeiliora expertus es. 

Il fut reçu Miniflrcl an 165 & il eu pour pre¬ 

mier emploi celui de prêcher en François dans 

le temple Academique Je Groningue. La mê¬ 

me alinéc il fut apellé à Caifel, pour y être Ml- 

niflre de l’Eglife Françoife. 11 fut apellc l’annee 

fuivante par l’Eglife Walonne de Bo il me, 6c 

accepta cette vocation , quoi qu il fut très Satis¬ 

fait de la Cour dcHeffr, où il reçut de grans 

(a) Sylvæ- témoignages de bonté 6c de conli'deration (a), 
ducenfci J| ferv;t p£0]ife de Bo.fleduc , jufques à ce 

H nrice, qu’il accepta la vocation de celle de Ûelft I an 

ad fe evù- i66z- Depuis ce tems-là jufques à prefent 
carunt ( j, j g s’cft attachc à Delft , & s'y en aquis 

Srfin aa'la l'effitnede tout le monde. Il refoli en 1669. 

Sereniili la vocation que l’Eglife Wallonne de Lcide lui 

mi Princi- adrcflà. Daniel D e s M a r f. t s fou cadet 

Prad"(à niqnit àMaeftricht l'an 1655. Avant été reçu 
§uo& Miniftre, il fut collègue de fon pere dans l'Egll- 

ægredi- fe Françoife de Groningue ]ufqu’in 1 annee 
miiïus es, ' aprcs quoi ü fat apellé à Middelbourg, 

ftedàî'. & y fervit l’Eglife Françoife jufques à ce que cel- 

bus beae- le de la Haye l’eùtapellé l’an 1662. Son elpnt, 

volcntix pon éloquence, fon habileté, en un mot un grand 

SntSâ- mérité lui aquirent tant de confidcration à la 

rum Scre- Cour de leurs Airelles d’Orange , qu’on pouvoir 

mtatum apCnef Gela proprement être en faveur. Lctro- 

ne d’Angleterre où cette Cour fut élevée l’an 

gua Galli- 1689. donne un nouveau luffre a la faveur que 
cl ftmge- ce Miniftre a continue de poflêder, & dont il 

uiBcrio" jouit encore aujourd’hui dans la glorieufe & agrea- 

ftero, 1er- ble retraite de Hontflaerdijk. Sa faute ne lui 
me àtem- ayant point permis de continuer les fonctions du 

foredT miniftere, il s’eft retiré dans cette belle maifon, 

lad ordi- où il prend des foins utiles & agreibles à S. M. 

B. Ces deux Mdlîeurs ont eu part à l’édition 

de la Bible que l’on apellc de Des Marets, ou le 

Libraire Elzevier n'épargna rien de ce qui con¬ 

cerne labeauté des caraéïeres & du papier. ^ Mr. 

Des Marets leur pere s'engagea de fon côté à 

un grand travail pour orner de notes cette édi¬ 

tion, & fe lit aider par fes deux fils. J’ajoû- 

tc qu'ils publièrent (r) l'hiftoire eurieufe de la vie , 

de la conduite, & des vrais fentimens du Sieur Jean 

de Labbadie avec la modefte réfutation de la dé¬ 

claration en forme de manifefte publiée par Jean de 

Labbadie pour jufhfer fcs ■ f‘s nf°1"- 
tions febifmatiques qui lui ont attiré une jufle depo- 

fition. 
( g ) Quelque chofe de fes ancêtres. ] Ils ont eu 

des charges confiderables en Picardie. Marrfu 

(d) inter [uns Majores, Depenfes PufeBos, Ga- 

machienfefque Caftellanos, pofftem mimerare ç nec 

ita pridem Dividis patrltelis, Bref a in Annonça , 

Sardmio Gubernalore, Proprafechtm egit : Vauc- 

nati nis 
Mare/iu 

nbi fitpra. 

(b) On 
écrit ceci 

le 4. de 

Février 

1696. 

(0 A U 

Haye 

r- 

(J) Viu 

Profejfor. 

Groning. 

f - '?+• 

-- r5.T-. .- n Sanmau- 

titres & les charges de David Uf.s marets vjzjj Fon_ 

fon pere. Pater ei fuit (e) Amphff. & Confultifft- tiumque, 

mus D av I d des M a r e T s Do minus du Fe- & Ju”* 

ret, Avimonnt ejujquc Cornmei.dec Praitor Jive Ju- 

ndicus ordniauus, Barunaïus item Cbcpienjis, San- iimus in 

fti Maxentti altorumque pagorum Judex Civihs & Prxfeftu- 

C rminalïs -, in Régi a P rtfettura Vimacenft Juris- 'caenf:\m*~_ 

conful.us & eau far uni Aclur eximms, & Notartus (^e j^c_ 

Rtgtus, Regifque Chrifttanifjimi, Rerum Mariti- gius No- 

marum m Occiduo Mari Commiffaruts -, eoque no- ”c'^sc’0^" 

mine gaudeus eadem immunitatc a Tributis ordina- men Fujt 

rus qu.i Nobiis. Il fe maria l’an 15 83. avec Ma- inter luos 

delai ne Vaucquet fille d'un homme (/) conh- 

derable, Se bien zélé pour l'Eglife Reformée, u 

Sc mourut l’an 1649. Sa veuve vivoit encore l’an Mareiius 

1654. Lambert Des Marets pere de David lut j^orda- 

touché de ce meme zèle. Lambertus Da- 

vid s pater , Civis Blangiacenfis honnatus & opu- puerum 

lemus, Senior fuit in Ecclefid Domeftua Pnneipis vi^ae.ve- 

Porciani, fub aujpiciis Reforma ionis (g). canitie fe- 
( H ) Que la querelle qu'il eut avec Mr. Voe- ncm f na. 

tins. ) Elle commença l’an 1641. Mr. Voctius tumçj. 

a voit publié des thefes de idolohtria indiretla , où ^co1s9>4ina"“ 

il bîâmoit la conduite des Magiftrats de Boifle-gris’men_' 

duc, touchant une confrairie de la Vierge éta- tis & cor- 

blie dans leur ville depuis quelques fiedes. Ils P™sfa™1" 

( h ) avoient obligé les Catholiques Romains a y noftra fre_ 

admettre les Proteftans, apres avoir retranché les quentan- 

ceremonies que l'Eglife Reformée n’auroit pu tem. ibJ. 

fouftrir. Mr. Voetius foutintque les Magiftrats ^ 

Proteftans ne doivent point tolerer de fembla- s 

blcs confrairies, & que les particuliers qui s’y ^ 

enrôllent font fort mal. Mr. Des Marets qui u yie ye 

étoit en ce tems-là Profdfeur dans l’Ecole II- Mr- Def- 

luftre de Boifteduc, fut chargé de compofer une c”“*0fet 

Apologie pour les Magiftrats qui toleroicnt la par Mr. 

contrairie de la Vierge, & qui s’y enrôlloient. Bailler, 

Son Ouvrage fut imprimé l’an 1642. fous le^8o!ô» 

titre de defenfio pietatis & finceritatis Optimatum jrHiVt 

Svlveducenfiirn innegotio Sodalitatïs qu<£ a B. Vir¬ 

gule nomen habet , tejltbus veritate & charitate. uin 

Bicn-tôt après on vit paroître un livre de Mr. 

Voet intitulé, Spectmcn ajfertionum parftm ambi- ^bu™t> & 

guarum aut lubricarum, partim periculofarum, ex prjmx 

traclatu nuperrime feriptopro fodalitatibus B. Ma- commifit 

ru inter Reformatos erigendis aut interpolandis, 

titulo, defenfio pietatis & finceritatis Sec. Ce Oeforic 

furent là les premiers ades d’hoftilité de part Hefpe- 

& d’autre, & après cela il n'y eut plus moyen 

de s’en dédire } non feulement les gladiateurs vcxa per 

avoient été appariez, mais il y avoit même de-auras, 

jà du fang répandu (i). Le combat s’échauffa^, 
& * fatur voce 

fuperba: 

En perfeifla ribi bcllo difeordia trifti : Die, in amicitiam codant» 

& fœ.irra juné;ant : Quandoquidcra Auloaio rciperu fangmne 

Teucros. Virgil. Æn.lib. 7. v. 1. 



(il) Voyez.- 

en la lifte 

dans l'ap- 

pen.lix du 

Tribunal 

iniquum, 

P*g- lSu 
ifi. 

« a y 
fut en per- 

fonne l'an 

1Ô4S. a la 

tète du 

premier 

1volume de 

f„ Difpu- 

tes Taeo- 

logiques. 
Voyez. U 

longue pré¬ 

facé de ce 

•volume. 

(c) Ceux 
qu'on 

nomme 

Coccetens. 

Mr. Des- 

M-trets de 

ftitu affli- 

éto ftudii 

Theologi- 

ci pag. 3. 

iapelle 

fa£tionem 
Cartel! o- 

Love^lc- 

niano-Re- 

monftran- 

ticam. 

(d) Mare- 

fins in 

pr&fatione 

Theologi 

paradoxi 

retefti & 

refutati. 

Ce livre 

fut impri¬ 

mé a Gro- 

ningue 

l'an 1649. 

M A R E T S. 

de longue durée, contre Mr. Daillé. J’cn parle ailleurs *. Si je ne me trompe * Dm, 

le dernier adverfaire qu’il ait combatu fut Mr. Wittichius, grand Cartefien , &c 

Profeflèur en Théologie. On ne fauroit allez louer nôtre Des-Marets de fa vi- ““ïl* 

gueur contre les Enthoufiaftes, & contre les annonciateurs de grandes révolu- ‘,l- '• & 

dons. On a pu voir comment il poulTa Comenius f. 11 ne fît pas plus de quar- h 9'7’ 

tier à Labadie, ni au (ij) Millénaire Serarius. Les extraits que je donnerai de fbn t Dm, u 

Ouvrage 
F & G de 

. _ l'article 
Nobiliffnm & Amplififitmï hujus Academia p.t.Cti- Come- 

ratores. .. Scripferunt eum in fui cm Ultrajeftum, niUÎ‘ 

& ftipulati faut m intérim dum ipft convenirent 

cum Delegatis quibufidam ex N. N. & A. A. illo 

Magifilratu ad totttm negotium componendum, ar- 

tnifiitium bonâ fide fervaretur, nec qutequam di- 

re<5tc vel indireétè, mediatè vel immédiate ul¬ 

tra emitteretur. Sed vix dum in bas conditions 

N. N & A. A. Magijlratus Ulrxjeftinus, rc com¬ 

munie ata cum D. V o e t 1 o & fuis bonâ fide 

confenjerar, & adbttc de loco , tempore & perfionis 

conventus praliminariter agebatur per Tabellartos 

bine inde inter Proceres utrojquc mijfos, cum ecce 

novus intérim libellas convitiofus & famofus, fub 

nomme Chabanai, contra fidem publicam in me 
Ultrajetti prodiit. 

Cette querelle * étant l’une des plus remarqua- *Touchant 

blés qui ait été entre deux Théologiens Protef- f™ TTTlT 

tans, 5c ayant été fécondé en livres plus qu on lettre 

ne fauroit fe l’imaginer, j’avois deflèin d’en don- de Vojfius. 

ner toute l'hiftoire, avec la lifte chronologique ( 

de tous les écrits qu’elle produifit ; mais j’ai 

trouvé que cette entreprife demandoit plus de 

lumières, 5c plus de recherches que je n’en pou- 

vois aporter, 5c qu’elle tiendrait trop de pages. 

Je la Iaiflè donc à ceux qui travaillent aux An¬ 

nales ecclefiaftiques, ou à l’Hiftoireliteraire du 

XVII. fiecle , & je finis cette remarque par 

un éclairciflèment qui pourra defabufer plu- 

lieurs perfonnes. J’avois ouï dire en France à 

bien des gens, qu’un (e) Jefuïte publia un livre ( *) ££uel- 

qui ne contenoit autre chofe , que les injures VV~Hns 

que ces deux célébrés ProfclTeurs ont divul- qu’une 

guees l’un contre l’autre , 5c qu’il a donné fes nommoie 

concilions en cette maniéré : Quand même on Jaclues 

fttpoferoit que les deux tiers des accufiations fieroient maittela 

fattffes de part & d’autre , l'autre tiers étant vert- eft faux: 

table rend dignes de punition corporelle ces deux ,l écoit 

Ecrivains, qui ont neanmoins protefilc durant le cours ™vant le 

de la querelle qu'ils foubaitoient une bonne reconci- commen- 

liation. Je n’ai trouvé en ce païs-ci aucune per- ce***nt de 

fonne qui ait conoitfance d’un tel livre ; 5c des ettle ïüe~ 

gens dignes d etre crus en ces matières m ont qu, me ji- 
dit qu’il n’a jamais exifté. filent cela, 

( I ) Ni au Millénaire Serarius. 

5c l’on revint fouvent à la charge. Mr. des 

Marées qui n’avoit fait que des ( a ) efcarmouchcs 

pendant les années 1643. 5c 1644. donna ba¬ 

taille l'an 1645. Voici le titre du livre qu'il pu¬ 

blia. Samuelîs Marelii Theologi Ultima patientia 

tandem expugnata à D. G. Voetio Ultrajeélino 

Profeffiore & quibufidam tlliits affeclis ; five Modefta 

& Neceffaria defenfio tripertita, tum fui ipftus, 

tum eâ occafione eau fa Procerum Sylvaducenfium 

& Decretorum Synodicorum circa illam, ipft extor- 

ta varia ac longâ contumeliarum ferie, ac prafier- 

tint nupero Itbello famofo, Belgicê edito , & in- 

feripto, Kort ende oprecht verhael, 5cc. Le 

Profeflèur d Utrecht ne paroifloit guère fur le 

champ de bataille ( b ) • il y envoyoit ou fon fils , 

ou fes amis : mais le Profeflèur de Groningue 

ne fe lai flot pas donner le change; il frapoit 

toujours le pere direâement. Vous compren¬ 

drez où ils en étoient, apres avoir fait durer la 

guerre autant que dura le liege de Troye, vous 

le comprendrez , dis-je , par l’Ouvrage que 

Des-Marets publia l’an 1652. en voici le titre 

Auélanum pnmum Bibliotbcca Tbeologica D. Gis- 

berti Voetii nuper rectifia cum virulentâ prxfatio- 

ne ; continent. 1. Summariam deduélionem Ittis 

décennalie qua ipft cum S tmucle Marefio , licet 

pacem & amneftiam fiemper deprecante , h avenus 

intcrcefifit. 2. Vindictas Condttionum Amneftia & 

Reconciliationis partibus oblatarnm, a R. R. De- 

putatis Synodi Groning. Omlandica , ab hoc admifi- 

fiartim & ab illo rcjeclarum. 3. Condttiones ini- 

quifimas S1 impradicabiles , ab ipfio D. Voetio 

pro imperia praficrtp.as ; Ad ejtts pertinax odtum 

& animum invincibiliter irreconciliabilem toti Bel- 

gio demonflrandum. 8. On croit que cette que¬ 

relle qui dura encore 28. ans n’auroit fini que 

par la mort des parties, fi un interet commun 

ne les eût portées à s’accorder , afin de réunir 

toutes leurs forces contre un parry de (c) Théo¬ 

logiens qui étoit auflî odieux au Profeflèur de 

Groningue, qu’à celui d’Utrecht. Ce qu’il y 

eut de remarquable dans cette difpute, fut que 

d’un côté les Curateurs de l’Academie de Gro¬ 

ningue , 5c de l’autre le Magiftrat d’Utrecht 

offrirent leur médiation aux parties , qui ayant 

été acceptée , on régla d’abord qu’il y aurait 

une ceflation de tous a ôtes d’hoftilité pendant 

le traité de paix. Hn fuite on travailla aux pré¬ 

liminaires : les Médiateurs fè depêchoient les 

uns aux autres Courier fur Courier, pour con¬ 

venir du tems 5c du lieu où fe tiendraient les 

conférences, 5c du choix des députez Plénipo¬ 

tentiaires. Tout cela devint inutile, parce que 

pendant ces préliminaires le party d’Utrecht 

rompit la treve, ayant publié un livre très-inju¬ 

rieux à Des Marets L’enlevemcnt du Prince 

de Furftemberg ne diflîpa pas davantage les con¬ 

férences de h paix generale qui fe trairait à 

Cologne l’an 1674. que ce livre diflîpa le pro¬ 

jet de paix entre ces deux Profeflcurs. Si l’on 

veut voir mes preuves en original , on n’a qu’à 

lire ce qui fuit, (d) Caduceum injicere conatt fiunt 

Les extraits ^ fonf 

que je donnerai. ] Pierre Serarius qui fut en- rtmmtnT 

fin depofé du miniftere à caufe de fes erreurs,7«r ce 

publia un livre l’an 1663. où il annonça que la V^d^rou- 

conjoncftion des Planètes au figne du Sagittaire Table que* 

prefageôit de grandes révolutions : plufieurs Des-Ma- 

autres livres Latins 5c Flamans annoncèrent la rets aJant 

même nouvelle. Mr. Des Marets réfuta cette AmlViri- 

pretenfion, dans quelques thefes qu'il fit foute- nus, avait 

nir. Serarius écrivit contre ces Thefes, ce qui irr,t‘ 7a: 

obligea Mr. Des Marets à mettre au jour (f) ques T,ri~ 

un Ouvrage qu’il intitula Chiliafimus enervatus, 

5c qui contient outre ces Thefes trois Diflèrta* (/) L'an 

tions contre une partie des reponfes de Serarius. 

Il dédia ce livre à fon adverfaire, 5c lui repré¬ 

senta fagement que la do&rine des Chiliaftes 

rendoit odieufe aux Puiflances la Religion Re¬ 

formée : car comme ils prétendent que la prof- 

if b b b pente 
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Ouvrage contre ce Millénaire feront agréables aux gens de bon fens. Il fit beau¬ 
coup de tort (A') aux Janfeniftes fans y penfer, en déclarant que leurs opi¬ 
nions étoient les mêmes que celles des Reformez. Sa réputation lui fit avoir une 

grande 

perité de l'Eglifc dépend de la deffruéficn de 

toutes les Souvcrainitez temporelles , ils portent 

les peuples à fe foulevcr , afin de faire venir le 

fiecle d’or du ChrifHanifme , ou le régné de 

mille ans. Il lui reprelcntc les feditions dont 

l’Angleterre fut agitée en fuite du dogme de la 

5.Monarchie, & la mortification quclesC.hi- 

liaffes avoient eue depuis peu, en voyant éva¬ 

nouir par la paix de Pife les cfperances qu'ils 

avoient fondées fur les demelez de la France 

avec le Pape. L’affrant fait au DucdeCrequi 

dans Rome l’an 166z. iirita beaucoup Sa Ma- 

jefté très-Chrétienne. On faifoit palier des 

troupes en Italie -, les âmes crédules , & lur tout 

les Millénaires, ne doutèrent point que la Bête 

de l’Apocalypfe ne dût périr ce coup-là, <Sc ils 

ne purent s’abllenir de publier leurs cfperances. 

Ainfi le Traité de Pife qui fans nulle cfiulion 

de fang, & fans aucun vrai dommage pour la 

Cour de Rome termina ce démêlé , lut un coup 

de foudre pour eux. Mr. Des Marets ne man¬ 

qua point de renouveler à fon adverlaire le 

fouvenir de cette terrible mortification. Il re¬ 

marque qu’on avo.t publié dans Londres 1 an 

1656. que Rome leroit detruitç l’an 1666. Ce 

que le jour du jugement arriverait l’an 1 /11. 

Bien des gens s’client flattez que la guerre qui 

fe préparait en France contre Alexandre V J1. 

pour venger l’affront du Duc de Crequi Am- 

bafiàdcur de cette Couronne, vérifierait le pre¬ 

mier article delà prediêfion. Jugez lî la paix 

de Pife leur tut agréable. Ce qu’il dit touchant 

la conjonction des Planètes au Sagittaire dt cu¬ 

rieux : elle fe fit l’onzième Décembre \6Cz. Un 

livre Flamand aflûra, fiiivant les obfervations de 

l’Aftrologue Tbeodorus Hocn , qu’on n’avoit point 

vu de fcmblable conjonction depuis celle qui 

(a) Selon fe fit au figne (a) d’Aquarius , lors du déluge 

ùeranus, de Noé. Serarius apuyé lur cet é^ rit, Ce lur un 

lie'//le' 'lutrc SU1 av°R paru en Allemand , fit une diflcr- 
mc>»e tation Latine pour montrer que la conjonction 

Hocn, & des Planètes au Sagittaire, le dernier ligne du 

/l/r/T trigone ignée, igné a trtphena1», étant bien con- 

dn/onc- iiderée avec toutes fis circonftances amcccdcn- 

ttens, elle tes concotnitailles, predifoit le prochain avenc- 
fe fit dans ment je jESU s-Christ pour la conver¬ 

ti,”*. ei f>on des Juifs, peur la ru ne du Pape, Ce pour l’c- 

tablilTcmcnt de la Monarchie millénaire. Mr. 

Des Marets le réfuté felidement , Ce obferve 

que félon Alftedius cette Monarchie commen¬ 

cera l’an 1694. Ce que filon Théodore Hoen , la 

conjonction au Sagittaire devoit produire l’em- 

brafement de l’Univers. Il le moque de cela , 

Ce dit que le Sagittære ne peut palfcr pour un 

figne ignée, qu’à caufe qu’il contraint les gens 

à taire un grand feu chez eux pour fe garantii 

du froid : Ce il obferve qu’au tems de la con- 

jonCtio il gela horriblement pluiïcurs femai- 

ncs. Et fur ce que Seraiius difoit, que la con¬ 

jonction qui fe fit au même figne le 9. Octo¬ 

bre 1605. exerçoit encore fies mauvais effets, 

Des Marets lui répond fort plaifamment, qu’il 

eff bien étrange qu’elle n’ait pas déchargé en¬ 

core toute fa colere, nuruni eft ejus virus non-- 

dum defcrbutjfe. Il obferve que Serarius étoic 

des Maho- 

metans. 

bon ami de Paul Felgenhawer, qui fit imprimer 

(b) un livre l’an 1655. où il s’attribue plus 

d'une fois les lumières prophétiques. Ce où 

promet aux Juifs toutes lortes de bonnes nou- eji 

vellcs. Mais il ne s'accorde pas avec l’Auteur le, Bonus 

d’un écrit intitulé Jtidtorum excitabulum inatu- 

tinum , fivc fuditus rednx , où l’on afluroit que 

la convcrfion des Juifs commencerait l’an 1664. 

Ce qu’elle ferait luivie bien-tôt de leur retour 

dans la Palcftine où ils vivraient le plus dcli- 

cieufement du monde. 

En confiderant cette multitude de DoCieurs Revo- 

Chretiens qui predifent depuis tant de liecles ^|°NS 

une grande révolution de foi , j'ai été curieux gjun efpc_ 

de favoir li l’on trouve de femblables gens rées par 

dans les autres religions ; Ce j’ai trouvé entre 

autres choies qu’il y a des Mahometans qui 

baillent ( c ) des legs à un Prophète inconu , qui ^ Ne tfji 

doit venir délivrer le monde de la tyrannie de ramenti Jl 

l’Antcchrilf : Ce que les Perles crcyent que Ma- f'nn0 l*- 

homet M.ihadi fils d’Ho lien, fécond fils d'Ali 'prof/ra 

n’eft point mort, Ce qu’il fe tient dans un lieu, ncognito, 

caché, d’où il fortira un jour pour réfuter tou-cl>e ve~ 

tes les erreurs, Ce pour réunir tous les hommes à ^ morj0 

une même créance. Il prêchera à cheval, Ce com- dalla, ti- 

mencera à le faire dans la ville de Mazadelle, où ranmde 

on lui tient toujours un chival prêt (d). Cela rel- l~ 

fcmble en quelque chofe à l’opinion de plufieurs Giornale 

Chrétiens touchant le Prophète Elie. 11 ne faut de Lettc- 
pas être furpris que l’on perfuade de telles chi-™ù^dujji. 

mères aux Mahometans; car le Prince deBaf- ,5^ p1g. 

fora peut leur faire acroire qu’il eff le premier dans 

des favoris de Mahomet, Ce que Ion crédit eff 

fi grand auprès du Prophète, que fur fes lettres^ 

de change on donne aux porteurs telle ou telle ir.die 

place dans le Paradis. Il y a une banque chez 

lui pour l’expedition de ce s lettres ; il figi?e yincenx'0 

une police fi lon laquelle on aquiert la poffdlion Man* di 

d’un certain endroit du ciel, plus ou moins avan- s- Caten- 

tageux , à proport on de la fomme qu’on lui ^ f*pf£f 

compte, (e) Il prei cipe dt Baffora prétende effet curatore 

de Confident! dt Mahoinetto, e baver maggior au- generale 

torita degl'altri , in vertu délia quale concédé a ^el^rme~ 

g. rue funphce ptxzx di cielo , ftgnando police di Sailzi. 

catnbio di tanto e tal fito nel Paradifo, féconda il 

dinaro che ne riceve. (à) Ibid. 

( K ) Beaucoup de tort aux Janfemfics.'] L’an 

1615. il publia un Ouvrage dont voici le ti- (0 
tre, Spiopfts ver a Catholtcaque doclnna de Gratta 

à1 annexa qtidjiiombus ; propofita partim libella 

qui amto fuperion à Janfennis in Communione Ro- 

mana Galltce prodnt fub hoc titulo, Catechiimus 

Gratiæ, & pujlea reeufus fuit fub iflo, Elucida- 

tiones quarundam difficultatum de gratia ; par- 

timbrevibus ad illam Scholiis Theologicis. 4. Des 

l'année fuivante on vit paraître à Paris un petit 

livre compofé par les Jefuûes, Ce intitulé les 

jfanfentfles reconnus Calvintfles par Samuel 

D e s-M ares, Dofteur & premier Profcffeur 

de Théologie en l’Univerfité de Groningue, & Mi- 

nifire ordinaire du temple Academique , dans fa 

verfion Latine du Catechtfme de la grâce desjan- 

femftes, imprimée a Groningue l'an 1651. On 

inféré dans ce petit livre 1a préfacé que Monfr. 

Des-Marets a mife au devant de fa Sjnopfts, Ce 
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grande autorité jufques dans les pais étrangers : de forte qu’un homme qui avoit 

compofé en Allemagne un livre fort (A) defobligeant contre lui, reçut ordre 
de le fuprimer. 

MARGARIN (Corneille) Abbé du Mont Caffin, & Archivifte 
general de l’Ordre, a été un des grans Compilateurs qui ayent vécu dans le 

XVII. fiecle. Il naquit l’an i6oy. 8c il eft mort l’onzième Février 1681. *. * Crofitr 

Les Ouvrages qu’il a publiez ne donnent qu’une idée imparfaite de fon applica- Tmù 

cation infatigable. Pour fe la bien reprelenter, il faut joindre ce (A) quin’eft X"»»»*- 

uPas 'mPr'm^ avec ce qui l’eft. f' 
MARIANA (Jean) né à Talaveraau Diocefe de Tolede, fe fit Jefuïte 

tîlïiïL ,e Premier 'de Janvier 15 54. Il étudioit alors à Complute , & il étoit âgé de 17. 

%JT.: P devint un des plus habiles hommes de fon fiecle ; grand Théologien, 
l"“6‘a grand Humanifte, profond dans la connoifiance de l’HiftoireEcclefiaftique, & 

%. de l’Hiftoire profane , bon Grec, & docte dans la langue famte. Il alla à Ro¬ 
me l’an 1 561. 6c y enfeigna la Théologie. Au bout de quatre ans il s’en alla en 

at An'h ®lcl'e ’ & y enfeigna pendant deux années. Il vint à Pans l’an 1 y6<>. & y expli- 
fini. T,,//. fiua Thomas d’Aquin pendant cinq ans. Sa fanté ne lui permit pas de continuer, 

& *’°W'gea de s’attacher à des études moins pénibles. Il s’en retourna en Efpa- 

W'il-Bne 1>an x574- & padà le relie de fes jours à Tolede. Il y mourut le 17.de Fe- 
'f- 

(i) Mr. 

Daillé à U on fe prévaut cîe tout ce qu’il a remarqué , 

page 418. pour faire voir que dans Jes matières de la Gra- 

UvrTpllle ce » & dans leurs annexes , les fentimens des 

ainfi: Ex- Janfeniftes font les memes que ceux de Calvin* 

his luis la-Depuis ce tems-là il paroillo t peu de livres 

nüiifad contre les Janfeniftes, où l’on ne leur repro- 
cum pro chat la fympathie que Je Profelfcur de Gro- 

cxfpefta- ningue avoit rcconuë entre eux fa fede. 

thi-ticUm* Comme ccla ^t beaucoup de chagrin tk beau- 
diuievidi-coup de tort à ces Meilleurs, ils écrivirent vio- 

mus.quam lemment contre lui. Mr. Daillé l*en ht louve- 

àRomanis n|r dans l’Apologie de l’Apologie des Synodes 

brorum * nationaux d’Alençon & de Charenton. (a) Hoc 

cenforibus ne nefeiat, narro illi iftos, quos tantopereprédicat, 

eam no- *2anfenianos, quos cordatos dicit, quos graviftî- 
tam, de J J 1 r , ■ pr 
qUa non mos ai'gu mentor ores cenjet > nos tnquam ipfos tinr¬ 

ent, quod rojam ante quadriennïum très libeüos longe facer- 

hic tanto- rïmos ac nequiffimos, convtûis & maledictis prodi- 

naretur " refertos > contra ipfum fdid’jfe • in quibus, 
Janfcnia- quod credo , aufus effet iis-male palpari,,. itafero- 

nis vero citer récalcitrant-, ut nilul mitiut cogttaffe vidcan- 

tiôpum & tur ’ VMm ut ^tldatorem b une fuum mifere difeer- 
mal edi- firent ac laniarent. Sein tu quas ei pro fuis lau-* 

ûorum dibus grates reddant ? Quibus elogiis virum talibus 
plauftra, pro mr'ujg exornent ? (i) Virulentiflimum feri- 

eum'ab ptorem vocant j artis diabolicas multoties con- 

Hierony- vi&um, hominem frontis ad omne mendacium 

1110r^ato Pro^utæ> Theologaftrum , Sophiftam , Sy- 

dequoali-coP^antam calumniandi libidine citra mo- 
biiupra dum ac legcm efteratum, protervum , omino- 

diximus, fum convitiatorem, audaci/îîmum impoftorem, 

dente Lu- fanaticum vatem. Pigetplura de teterrimis ifto- 

tetia ef- rum convitiatorum venenis dïcere* IIos fuos ra- 

fundi in- bioftjjimos ac maledicentiffmos obtreciatores, pro 

lentes fpe" ^^ibus, quibus immer entes affecerat, turpiffima 
dtavimus. probra rependentes, & pie ni s m eum plaufins cf- 

fundentes habet tamen Epicrita pro cordatis, gra- 

(c) Pag, vibufquc dijputatoribus (b). La meme Apologie 

42S- nous (c) aprend X. que David Blondel écrivit 

td) C’efI- ^ Des-Marets, pour le blâmer de s’être mêlé 

Afr. Htr- ^ans ^es querelles des Janfeniftes & des Jcfuï- 

mant. il tes. i. Qiie le Janfcnifte {d) qui avoit tant mal 

^ traité Mr. Des-Marets avoit forgé un Roman 5 

nom Je c>e^ llue ^es Miniftres de Charenton avoient 
Hierony* poufle celui de Groninguc, à reconoître pour 

musab orthodoxes les difciples de Janfenius , afin de 

for ut ° ^es feû^e odieux aux Jefuïtes, & de fe venger 

B b b b z vrier 

des injures que les Janfeniftes avoient publiées 

contre Labadie. Mr. Daillé répond que ceux 

qu on aceufe de cet artifice en lont li inno- 

cens, qu ils auroientconflillé de très-bon cœur 

à leur, confrère de Groningtiû, de n’entrer pas 

dans cette querelle , mais de Pailler batre ces 

deux partis. Qu a quant falfo, tfuamque menda- 

citer conficta fwt, nemo fcire vel tefiarï mclius at- 

que certius pot eft, quant Epicrita, qui fui in eden- 

da ilia Janfemana catecbejeos c en fur a confilii mus 

fibi opttme cotifcius eft. Nos qaideni, quos fabula- 

tor totius rei auttores fuijfe jingit i tantum ab eo 

quod ifie cmmmifcitur , abfitijfe novït Deus, ut 

Epientam , fi nos tlle coafuluijfet etiam à feribendo 

deterrituri fuerimus, fuafurique ut bene compofitos 

cum fuis Bitis JBaccbios inter fe digladiari, dignif- 

que uirimquc Rotnano fupercilio iris ac ictibus bac- 

ch an fimerei \ neve quos certandi rixandique a fins 

atque libido tant commode commiferat, cos intempe- 

fttvo alloquio divulfos m feprovocaret, atque couver- 

îtret le) Bal- 

( L ) Un livre fort defobligeant contre lui.] Il Um ibïd. 

ctoit intitule Jfmael G allas. L’Auteur nommé *33* 

Steinbergius vivoit à Herborn, fujet des Comtes ‘3+' 

de Nafiâu, qui l’obligerent à fuprimer fon Ou- 

Vr:l8e . , . : , (f) Ve},* 
( A ) Ce qui nejt pas imprimé avec ce qui l’eft. ] y tome 

Voici fes Ouvrages de la première efpece* Ju- ^es °eu~ 

ftinianus magnus AnicU famiiu reftitutus. Dif- Raqués 

corfo Apologenco in corrobora^ione délia venta di Altmgt 

un inftrumento concernent c la famiglia de Capizuc- P- 393- 

chi. Bullarium Cafmenfe en deux tomes. In- 

feriptiones antiqiu Bafilica fancti Pauli de Urbe. 

Diclionanum Langobardicum. Ce qui n’eft pas 

imprimé confifte en un gros Recueil indigefte de 

vieilles pancartes, qui font 8. volumes j que l’on 

garde dans le Vatican. En voici le titre. Ihe- 

faurus Hiftoricus facrà & politica veritatis in S. R. 

E. Agro ipfis Autograpbis monumentis à vetuftiffimis 

antiquitatum latibulis per dittrna fçuula abfconditus, 

in tomosoclo diftribtttus, & ad fanctifinios Imiocen- C?) Prof- 

tii X I. P. Mi pedes ea qua dccet veneratione & 

alacritate bumillime depofttus per D. Cornelium bliotheca 

Margarinum Abbatem Cafinenfem , ad certam Roman*, 

Chronologie normam juxta Indiftionum rationem c'nt£l'Ja‘ 

ipfa t eft ante verttate (xpofms (£). 0 
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* TiréJt vrier 162+. (^) à l’àgc de 87. ans. L’Inquifition fe fervit de lui dansplufieurS 
xmamïi affaires d’importance^ mais de fon côté il eut befoin (B) d’être patient, & 

û,l7,oh,. d’avoir aiTez de courage pour luporteravecconihnce les rigueursdel’adverfité*. 

scnftor. Ce au’on remarque de ia (C~) chafteté eft tout-à-fait fingulier. 11 publia plu- 

b 477- Ileurs 

(«) Nia,!. le 17. t/e Fcrmr 1624. rfgécfc 87./HJ. ] 

Bit fai. Dont Nicolas Antonio qui avoit lu tout cela dans 

H,/fan. ta. Alcgambe, n’a pas laiffé d'allûrcr (a) que Matia- 

i-bfto. na mourut le 17. de Février 1613. âgé de 90. 

(/>) Btr- ans- Sur cela je me fie plus aux deux Jefuïtes qui 
naritm. ont compilé la Bibliothèque de l’Ordre , qu à lui, 

GiraUui n; qu’à Bernardin Giraldi (b), qui allure que Ma- 

ïn'Tpïlr“'ia mourut r«>16 =•• V Je 96- “*• ?«/**- 
‘x,af,Y urum quos nas noftra vidit anmfijjimus, qui ab- 

senatu Ve- bine bienntum pie obut diemfuum nonaginta Jex an- 

"tie dt P* 1105 natUS’ 
Joue U U (B) De fin côté il eut bon befoin d’être patient. ] 

Je Decem- Si j’avois pu confulter fayie compofée (c) par 
bre 163+. xhonjas Thoma.us de Vargas Hiftoriogra- 

,. AU phe du Roi d’Efpagne ; j'aurois pu fans doute 

gambe & donner ici quelque detail des perfecutions que 

Soiuel en Mariana eut à fouffrir •, mais je n’en puis dire que 
font men- ces paro]es des deux Bibliothécaires des Jefuïtes. 

Varticle Je (*) lpfi viciftim multa perpejfus adrerfa, admirabi- 
Manana. U antmi aquitatc, & omnium virtutum documento 

Dom Ni- çe mu[u fiperiorem ejfe probant. Exercitam fi- 

unioJïen neftutem Toleti produxit ufque ad diem xvn. Fe- 

parle point bruant aitnt Domini mdcxxiv. Ajoutez à ce 

Jan> la paflage ce qu’ils nous diront ci-deflous, quand 

l°nJ'da'^e îc Puerai du livre du changement des mon- 

donnét des noyés. 
Ecrits de (C) De fa chafteté eft tout-a-fait fingulier. ] 

te Tho- Ceux qui ont lu les nouvelles Lettres du Cri- 

primez. & tique de Mr. Maimbourg , y auront vu cette 

à impri- fingularité exprimée de cette maniéré. „ Vous 
mer. il le ^ ^ n’eftes point gens à croire cela, ni peut- 

Tamajus. » eftre ce <lue le p- Alegambe témoigne du Je- 
„ fuite Mariana mort l’an 1624. après avoir vê- 

„ eu prés de nonante ans dans l’ctude la plus 

blioth. Bi- » exade de la chaftetc , d ou eit venu peut- 

bhothec .r. ,, eftre, ajoute l’Hiftorien, que fes (1) mains 

Ag3°S- & „ furent auffi fouples d maniables apres fa mort 

\olnme » que s’il euft efté en vie. J’avouë franchement 

Tamæus. „ que je ne voi pas la liaifon de ces deux chofes. ,, 

(e) Ale Jc cr°i cornrrie lui qu’il ^ero*c bien difficile de 
gambe, donner une raifon naturelle d’un tel effet de la 

p- if8. chafteté; & quant aux raifons miraculeufes, je 

s°,uel> ne fai pas fur quel raport, ou fur quelle analo- 

^ 477 gie on les pourrait apuyer. Peut-être fe fondc- 

(/) Non- t_on fur l’argument des contraires , & cela en 

Telles let- confeqUence d’une tradition monachale , qui 

68f. établit que tous ceux qui ont a faire a des Kcli- 

s „ .. gieufes, font acculez de convaincus de cette ac- 

tatiscul- bon apres leur mort, p3r une certaine raideur 

tor ftudio- qui fe remarque dans la partie par laquelle ils ont 
iîlTimus, pechd. (h) Notabile eft quod Manant (i) di- 

quîs effe- cunt ’ eum fiurium ex montait procréant, fin- 
eftus elle gulaftffme a Deo poft mortem puniri, uti ccleber- 

potueric rlwus Me die us Leonellus Fuantinus c. 7. fecundæ 

moiauo Part’s Pra(ft'cæ Medicinalis hoc myftenum naturs. 
manus aperutt , Qui coit , inquiens , cumMonachâ 

fucrint ita vel moniali , quando talis moritur , remanet 

-fvb;1CcS v’rga eJus ten^a » tocitur m carminé apud vid¬ 
iez. gares : 

g!imfj^‘ Qui monacha potitur, virgâ tendente moritur. 

triumph ci¬ 
trix pag. 314. (/') C'ejl ainfi que cet Auteur nomme les Ca¬ 
tholiques Romains, comme s’ils avoient la Sainte Vierge pour le chef 
de leur Religion. 

Cujus & meminit Wolfgangus Hildebrandus 

Mag. Nat. 1. 1. c. 31. p. 34. Erford. imprelf. 

16. 12. Et fortean etiam moniales ftuprata poji 

mortem peculiari ftgno notantur, quod honoris & 

pttdoris ergô reticentr. Co te Ji miracula bac quo- 

tidie contingercnt pâmions Jpunt invenirentur. Jc 

remarquerai par occalion quelques fingularitez 

fort notables qui fe trouvent d.ins Akgambe, 

fur la chafteté de certains Jefuïtes. 11 dit que 

le Pere Gil qui mourut l’an 1622. à l’age de 

73. ans , ne conoifloit de vifage aucune fem¬ 

me, tant il prenoit garde que fesfens ne s’av- 

rctaftent fur ces objets. Il fe craignoit lui-mê¬ 

me ; il avoit prefque horreur de fe toucher; 

de il rendit grâces à Dieu d’avoir la vue mau- 

vaife, parce que cela lui avoit fourni de grans re- 

medes de chafteté. ( k ) Erat fivertff.mus fio- (£) Ale- 

rum fenfuum euftos : nuüam tôt annis feminam de g<*mbe, 

facie noverat : fi quoque ipfum attingere qtiodam- ^f' * 9‘ 

modo borrebat. Agebat Deo grattas pro hebetata 

fibi acte ocidorum \ ex quo multa commoda cafti- 

moniet perfentifeeret. Le Pere Cofterus (/) avoiia (0 Virgi- 

que jamais fa chalfete ne fut vaincue par aucun nulla un_ 

mouvement irrégulier , ni par quelque imagi- quam co¬ 

nation mal honnête. Le P. Cotton qui avoit 

été Confeflcur d’un Prince fort impudique, de coro mo_ 

dont la Cour avoit fuivi la maxime, Régis ad tu 0ppu- 

exempltim totus componitur orbts, mourut vierge, gnatani fe 

de conferva de telle forte la pureté intérieure, 

qu’il avoit horreur de tout ce qui pou voit cho- ipfc aji. 

quer cette vertu ; de il avoit l’odorat fi fin à quando. 

cet égard, que les perfonnes qui l’aprochoient 

après avoir violé les loix de la chafteté, exci- 

toient en lui un fentiment de puanteur infup- 

portable. (tn) Caftitatem impensè coluit, & Vtr- (m) r^em 

ginitatis decus ad extremum ufque obtinuit. Senfus 

ftanabat accuratâ cuftodta , & horrore qtiodam 

impuritatis ; quam etiam in iis qui fe ilia fee- 

d a fient , ex gravcolentiâ nefeio qua difeernebat. 

Le Pere Spiga qui mourut l‘an 1594. âgé de 

74. ans paflbit pour vierge ; il n’avoit jamais 

regardé aucune femme , de il n’auroit fu dis¬ 

tinguer fes propres nieces les unes des autres, 

quoi qu’il eût été leur Confefleur, de il ne fe¬ 

rait entré chez elles pour rien du monde, quand 

il favoit qu’elles étoient feules. Caftitati (n) (n) Idem 

tuendet, nunquam femitias intuitus eft. Neptes Py- 4°l* 

fuas, qutu crebrô conftentes audierat , inter fe 

dtftmguere nef iebat ; ad illas, fi domi fila efient, 

non poterat induci ut intraret, quanticunque mo- 

menti negono urgeretur. Opinio confiant fuit, Vir- 

ginitatis tlli decus ufque ad extremum conftitifie. (0) Mena- 

Je m’étonne qu’Alegambe n’ait point fu cegfi^^ntl- 

qu’on raconte du Jefuïte Poftevin , qu’ont a ,fi'xet 

lire Ttbulle à caufe de fa belle latinité, il prioit citant 

Dieu les genoux en terre que les vers d'amour de Md us 

ce Poète ne lui injpirafient point d'amour. Mr. 

Ménagé (0) qui raporte cela venoit d’aflurer, g( de Pof- 

qu’il avoit oui dire au P. Sirmond qu ayant lu fwin. Cet 

le jugement que faifoit Photius du Roman d'Achil- 

les Statius, par lequel il paroifioit que ce Roman p0jnt ^,,5 

étoit remplid'obfcenitez., il ne l'avoit jamais vou- les 3. Fi- 

lu lire. Je dirai à ce propos que Melchior"^^"- 

Canus qui n’étoit pas ami des Jefuïtes, plaifanta thra:us. • 
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fleurs livres*, & entre autres une Hiftoire (D) d’Efpagne , que plufieurs rc- * Voyez- en 

gardent comme un chef-d’œuvre. C’eft lui qui fit imprimer un Ouvrage J' """ 

un jour à leurs dépens à la Cour du Roi d’Ef¬ 

pagne. Il a {fur a qu’ils portoient fur eux une 

herbe qui amortiffoit de telle forte la nature, 

que par l’efficace de ce (impie ils pouvoient 

converfer impunément avec les femmes. Phi¬ 

lippe 11. ayant pris cela au fens literal voulut 

favoir ce que c’étoit que cette herbe, & ayant 

donné ordre que l’on preilàt les Jefuïtes de la 

nommer, il aprit quelle s'apelloit la crainte de 

(ci) Nico- Dieu. Feftivum (a) eft quod refert Nicolatls Or- 

lam Abra- Undinus libro quinto biftoru Socictatis J e s u. Pe- 

meMar^n trus Fa^er & Antonius Araoùus aulam Philippi fe- 
Orat. ci- candi Hifpaniarum Regis adierant, & tum pri- 

ceronii to- mum in tllud regnum Socictatis nomen invexerant. 

mo x- Pa£‘ Quibufdam autem inftar erant miraculi, quod 
m-col. i. ^ r .r J 

cum omm genere lexuque promilcuo tam ver- 

(arentur innoxii. Nec dubitavit in media cu¬ 

ria Melchior Canus belle jocari, Patres Socie- 

tatis J e s u herbam quandam fecum folitos cir- 

cumferre, quæ vim haberet interimendæ libi- 

dinis : eoque velut antidoto tuto polfe inter 

fœminarum verfari greges , & confiientibus 

puellis aurem falva integritate præbere , &c. 

Ea vox , cTC. fenfim fparfa per cunam ad Prin- 

cipis pervenit aures. Qui rei auditæ curiofus 

inveftigator Johannem de Zuniga (is erat ci 

velut morum magifter ac euftos ) ad Patres milit 

feifeitatum quod herbæ genus illud elïct, &c. 

Non ncgavit Araofius bujus virtutis herbam fe lu- 

bere : & cum johannem aliqttandiu fufpenfum 

refponfi ambiguitate tenuiffet , quo majorent au- 

dietidi cupiditatem acceuderet. Hæc , inquit, 

herba communi fermone Timor Dei nuncupa- 

tur, &c. hoc igitur principi, velim , narres, 

hoc fideliter refeias. Jarrige ne raporte pas fidè¬ 

lement les circonftances de ce fait. Philippe fe- 

(b) Jarri- coud, dit-il ( b ), leur grand protecteur, & un 

jre, Jtflfi. Prince de bel ejprit, les gauffant un jour les inter- 

“b/fuul e~ ro£mt > comment ils pouvoient eftre chaftes, trai- 

ehap. 6.’ tans privement & avec familiarité avec toutes les 

p. m. 6p. belles Dames de fa fuperbe Cour. Nous avons, 

dirent-ils, au raport de leur Hiftonen , une her¬ 

be que nous portons fur nous, par laquelle nous évi¬ 

tons les dangers de l’impureté, & refifions à tou¬ 

tes fes attaques. Freffes par le Monarque, delà 

nommer 3 ils rebondirent, que c’eftoit la crainte 

de Dieu, mais je vous ajfeure que s'ils l’avoient 

lors, je fuis bien certain, que maintenant ils en ont 

perdu la graine, & quelle ne croift plus dans leur 

jardin. 

Cette herbe de Melchior Canus me fait fouve- 

nir de ces Solitaires Indiens qui pratiquent une ru- 

(<■) Gior- de penitence toute leur vie, & qui renoncent 

n*le Je meme à la vue des perfonnes de l’autre fexe. Ils 

^uTude ai’mcnt ^eur main d’une canne » Par le moyen de 
Mars laquelle ils écartent toutes les penfées impures, 

1673. pag. de toutes les tentations, comme s’il ne s’agiffoit 

Vexerait ^ ^a‘re ^’r un c^'en- 1 (c) Ruxis b Hiobioli 
del viag- abitano ne’ deferti pafeendofi di foglie , e frutti 

gio ail’ falvatici, occupati quaft fempre nelle méditations 

Orient ali ^ ^0r ’ ProfeJÏ‘ln0 perpétua verginita , fug- 
[ jci p_ p_ gendo la vifta délie donne, portano una canna in 

| Vinccnzo mano con la quale dicono tetier lontano i diletti, ten- 
Maria di tationi,. e travaglii. 

nad^Sie- ( D ) Une biftoire d’Efpagne. . . . comme un 

na. . chef d’oeuvre. ] Elle cil divifçe en 30. livres 

dC reri. 

fuivis d’un appendix. Les 20. premiers furent 

imprimez à Tolède l’an 1592. - in folio. Il y 

ajouta les 10. autres quelque tems aptes. Il l’a 

traduilît lui-même de Latin en Efpagnol , 6c 

pubha cette verlion à Tolcde l’an 1601. II 

s’écarta quelquefois de l’original , tout comme 

s’il eut compofé non pas une tradu&ion , mais ' 

un nouveau livre (d). Voyons les éloges que W lr°yiz 

le P. Rapin a donnez à cette hiftoire. ,, Au- JVtonio 

„cun (c) des Hiftoriens modernes n a écrit plus Biblioth. 

,, fenfément queMariana dans fon hiftoire d’Ef- Script or. 

„ pagne. C'eft un chef d’œuvre des derniers 

„ fiecles par cette feule qualité la. Il régné 

„ dans tout cet Ouvrage une fagefte qui ne lui (e) Rapin, 

„ permet jamais de s’abandonner aux beaux en- Réflexions 

„ droits , ni de fe négliger en ceux qui ne le-^'" i 

„lont pas : cette égalité h judicieule qui eit p, 
„ toujours la meme dans l'inégalité des ma- 

,, tieres que touche cet Auteur, cft peu connue 

„ aux Hiftoriens des derniers tems. „ Pour 

comprendre toute la force de cet éloge , il y 

faut joindre cette defeription. Ecrire fenfé¬ 

ment, félon le P. Rapin (/) , c'efi aller à fon (f) ^id. 

but en quelque matière que ce foit qu'on ccnve, 2,^°* 

fans s’écarter, ou s’amufer en chemin: c’efi expo- 

fer les ebofes avec une cjpece de fagejfe & de rete¬ 

nue , fans s’abandonner nv a la chaleur de fon 

imagination, ny à la vivacité de fon ejprit : c'efi 

ffavoir fupprimer ce qu’il y a de fuperflu dans l'ex- 

preffion, comme font ces adverbes & ces èpithetes 

qui diminuent les ebofes en les exagérant 3 n’y laif- 

jer rien d’oifif, de languiffant, d’inutile 3 retran¬ 

cher gêner eufement ce qu’il ne faut pas dire, quel¬ 

que beau qu'il foit -, donner toujours moins à (1) l’é- CO Dcle- 

clat qu’au joli de 3 ne point montrer de feu ny de ^orum^* 

chaleur, ou il ne faut que du fang froid & du fe- hnbendus 

vieux 3 examiner toutes fes penfées , & mefttrer & pondéra 

toutes fes paroles, avec cette j' fieffe de fens, & ce ^"gulo- 

jugement exquis, à qui rien n'ecbape que d’exaét mhuTda. 

& de judicieux : c’efi avoir la force de refifier a Fab. tib. 

la tentai ion qu’on a naturellement de faire paroif- 1Q- caP-î‘ 

tre fon ejprit.c'efi laiffer la liberté a ceux 

qui hfent l'Hiftoire, d'imaginer ce qu'on ne doit 

pas toujours dire. C’efi enfin bien fçavoir fauver 

les contradictions, & établir les vrayes-femblan- 

ces, en tout ce qu’on dit. Et cet ejprit fenfé, ce 

caraftere fage que demande i Hiftoire , cft une 

maniéré d attention fur foy-mefme, qui ne fe per¬ 

met aucune exagération, & qui prend d’éternelles 

précautions contre ces imaginations hardies, ou l'on 

efi fujet, quand on a l’efprit trop brillant, ou trop 

fertile: afin de trancher en peu de grandes chofes, 

comme fait Sallufie. Le P. Rapin n’en eft pas 

demeuré là, il ajoûfe (#) que Mariana eft un 

des plus accomplis parmi les Hiftoriens modernes, 

parce qu'il eft un des plus funples. Que rien ne 

donne (h) tant a l’Hiftoire de Mariana l’air de (g) ibiJ. 

grandeur qu’elle a, que l’art de cet Auteur d y num- >*• 

faire entrer par le moyen de la digreffioti , tout ?" 136’ 

ce qui fe pajfe de confiderable dans le monde, d'ad- .. 

mirable dans les temps fabuleux , de remarquable „um. [f 

dans la Grece, dans la Sicile, dans l'Empire Ro- p. 280. 

main -, un detail ajfez. particulier de la République 

de Carthage , qui neft point ailleurs mieux que 

la-, les fieges de Sagunte & de Numance 3 lepaf- 

fage d’Amnbal en Italie $ la fuite des Empereurs 3 

E b b b 3 la 
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* cy/l, de Lucas Tudenfis * fur la vie à venir, & contre les Albigeois. Son Traité du 

’frutVt", changement (E) des monnayes lut fit des affaires à la Cour d’Efpagne : mais 
& mnpai on aurait eu plus de raifon de l’inquieter au fujet d’un autre livre, que l’Efpa- 

gne & l’Italie taillèrent palier, & qui fut brûlé à Paris par arrêt du Parlement, à 

gamte & caufe de la pernicieufe doêtrme qu’il contenoit. 11 n’y a rien de plus (F) fedi- 

deux, ni de plus capable d’expoler les trônes à de frequentes révolutions, & la 

vie 
(4) au. 
num. zC. 

p. 293. 

(b) Ibid. 

J'nb fin. 

p. 30J. 

ui non 
impari 

la nui fiance du Clwjliatùfoe 3 la prédication de 

l’Evangile-, les conque fies des Arabes, & plujieurs 

autres traits qui ont du grand : c’ijl un génie qui 

ne fe fait que de grandes matières, lesquelles tien¬ 

nent toujours par quelque cbofe à iHifione d’Ef- 

(c) Quid? P^gne. F# WJ jamais Hiftorien na tant fait 

Mariant d'honneur à fon pais par aucun ouvrage , car il 

gravem Sc donne à fa vatiçn tout ce qui sest jamais fait de 

confina- grand ait monde. Parmi les modernes, continue 

dionem, le P. Rapin (<0? je trouve Mariana, Davila, 

fonantia f ra-Paolo, d’admirablesgemes pour l‘bijtoir,e. Ma- 

fpl'cndo- ru,u a ^ valent de penfer, & de dire noblement 
rem, nar- ce qu’il penfe & ce qu'il dit, & d’imprimer un 

randique caractère de grandeur a ce qui lui paffe par l’ef- 
lubhmira- ^ Mariana, dans [on Hifione d'Ef- 

piofum P*gne., n a ete jurpafje d aucun moderne ni par la 

ingenium grandeur du deffein, m par la noblefie du Jlile : 

il ejl plus exact que les autres, & il juge faine- 

ment de tout. Joignons à tant d’éloges non pas 

qure ætas ce qu’a dit un autre Jefuïte (0 en faveur de Mai ia- 

rna ’ ma*s cc qu’en a d t un Proteftanr. Inter {d) 

Clams Bo- Latinos oiiiu; b us p aimant prxripit Johannes Mariana 

n.irfcius in Hifpanus, renim Htjpanicarum cogniuone nemini 
Amphsten- fg(Hfidus. Valait vero Mariana ififigni eloquen- 

tf °b ^ ncrn tia , prudentia, & magna hbertate dicendi : bine 

cap. 13. & libertans fiudioffjhnus in Reges [nos f<zpe ejl 
p. m. 192. mordax. 

Quelque beau que foie cc livre de Mariana , il 
(fi) Henn. ja^]è pas de contenir plulieurs fautes qui ont 

Ht regno ete critiquées en partie par un Secrétaire du Oon- 

Hifpan. netable de Caflillc. C. ccnfeur fe nomme Pedro 

apud Pope fyjantuano. j] publia fa critique à Milan ( e ) 

Genfum 1,1 4- 1 an 1611. oc 1 intitula Advertencias a la 

Autorum Hijloria de Juan de Mariana. Il n’avoit alors 

P-6'4- que 26. ans. Thomas Tamaius de Vargas qui 

,. . répondit pour Mariana raconte une choie qui 

Ht Vïmpn- tient du prodige 3 ceit que (/) Mariana ne 

mené voulut jamais jetter les yeux ni fur l’Ouvrage. 
Royale une fon cenfcur } ni fur l'Ouvrage de fon apolo- 

plus°cor- giffe , quoi que ce dernier lui eut offert fon ,ma- 

recie. Ni- nuferit avant.que de le donner à l’Imprimeur, 

col. An- ^lvût prié de le corriger. On a publié dans 

infrato 2 l’Hiitoire (g) des Ouvrages des Savansledel- 

p. 170. fein d’une traduction Françoife de Mariana, qui 

fera accompagnée de belles notes. Le, public 

(f) No- doit fouhaiter de jouir bien-tôt de ce tra- 

rïànam^c- va^‘ On imprima en Hollande l’an 1694. un 
gere , nec abrégé chronologique de l’Hiftoire dT.fpagne 

Mantuani tiré principalement de Mariana. C’eff: un li- 

^n^,raam’ vre que l’on attribué a um, ( b ) Demoifelle 

miji ami-de Rouen réfugiée en Angleterre pour la rcli- 

ciirimi ca gion. 
pins apo- ^ y ) Son rraité (i) du changement des mon- 

crmn^an- n0)'es ^Ul fi1 affaires. ] Alcgambe sert con¬ 
te editio- tenté de nous dire que cet Ouvrage decou- 

vroit les fraudes du tems , & qu’à la reqpçte 

adpervi-edc l'Ambaffadcur d'Efpagne il fut fufpendu par 

dendum Paul V. mais que la fuite fit voir que Mariana 
Sc emen- 
dandum oblatam, quod credct vix pofleritas. Nîcol. Anton. Bill. 
Scriptor. Hifipcm. to. 1. pag. p6\. (g) Mois do Novembre 1693. 
pag. 139. (I,) Nommée MaJemoifelle de U Roche. (i) fil 
fut imprimé à Cologne in fol. l'an 1609. avec fix autres Traitez, de 

perfecutc pour ce livre, avoit aimé la jufticc& 

la vérité. In ( kj tractatu de Moneu mutatione (k) Ale- 

ciim acriits corruptelam fui temporis perfirinxifict, sambe, 

gravem in fe concivit procédant-, & tracta tus ipfc 

pofi lame Catbolici Regis Oratore, a Sttmmo Pon- 

tifice P ulo V. tantifpcr fufpcitfus fuit, douée in- 

ndia&cun ea tempefias conquievit-, docuerunt- 

que j ofterina tempora vert reétique amantem ftitf- 

fe Maria nam. Nicolas Antonio à certains égards 

s’eft tenu dans une plus grande généralité, quoi 

qu’il marque que les principaux Miniftres d’E¬ 

tat acculèrent M uiana d’avoir cenfuré le gou¬ 

vernement. Ner tamen, dit-il ( / ), virtot me- (1) Nicof 

ri il s ad fanu immortalitatem mtens ejfujere valmt ''l 

Uvx fanu difcrwitna , interpretantibus qiudam F 

ejus feripta prtneipibus in Curia mis tanquam ini- 

qua exerteque injuriofa Jibi ipfis, ac publica admi- 

niftrationi. Cujusreinominc folemniter accujatus 

non nifi pofl agnatam dm caufatn agreque fiatui 

pnflino fuit restitutus. Mais voici un Auteur qui 

s’explique plus nettement : il nous aflüre que 

Mariana découvrit fi bien la déprédation des 

finances, en montrant les voleries qui fe com- 

mettoient dans la fabrique des monnoyes, que 

le Duc de Lerme qui. lé reconut la vifiblement, 

ne put retenir fon indignation. 11 ne lui fut 

pas malaifé de pouffer FAuteur , parce que le 

Roi Philippe III. ctoit clairement cenfuré dans 

cet Ouvrage commeem Prince fainéant, & qui 

lai (Toit les; affaires, du Royaume à. la difcrction 

de- les Miniftres. Les Monarques les- plus.pof- ^ 

fedez par un Favori s’irritent fans peine,, contre „ariy Gj-_ 

ceux qui les expofent nu mépris public par. une raldus Pa- 

cenfure libre & jufte de cet elclavagc. Maria- tfvmJis’ 

na fut mis en pnfon, oc n en lortit qu au bout Vctft[0 

d’un an ; mais, l’évcnement fit voir qu’il 11e s’é- apologiu, 

toit pas trompé, en predifant que les abus qu’il 

reprenoit plongeroicnt l’Efpagne dans un grand Jcrt‘tit ~uo 

defordre. L’Ecrivain qui conte ceci s’apelle Senatus 

Bernardin Giraldus. Je l’ai déjà cité une fois. Venttus 

Ouartim ( diiTertationum ) una fuit, dit-il (m), *es° 

de Monetæ mutatione inHifiama, qua quidem fuxfubdi- 

fraudes, & imposture Miniflrorum Regïorum Mo- tos, ad 

netas publions adulteranùum detegebantur , ofci- 

tantia-, & dormit atio Philip pi III. Regis Catbolici [as acceje„ 

perfiringebattir, ingentia denique damna in uni- re inter- 

verfam Hijpaniam ex improbiffwio Rcgiorunt peut- 

latu certo exorïtura pmnuntiabantur : quem librum ^ionibus ! 

qui légat, & hodierntim Hifpanis. ftatum non igno- quibus Je- 

ret, abeffe baiidquaquam poffit, quin Marianam "J1" 

divinum bominem -fuifie agnofeat ( qui ca , qua Venetûs 

bodie Hifpama experitur tnala, tanto ante utvates uidentur 

occinent ) vel lerie prudentiam genus divinationis tmpttrare 

efie inteüigat. Verum vcbementer ea rcs Lermaum p[-r_ 

Duc cm, Regu Htfpanica Sejanum, pupugit : quippe ce eftdans 

qui fundi Hifpanici calamitas effet, feque à Maria- le recueil 

na dejignari faits inteüigeret. Hominem ergo in 

vincula pofeit, in tisque annuin vertentem amphus societatts 

commet. Jefu.im- 

(F) Iln’jarien de plus feditieux. . . . que 

ce livre de Mariana. ] Il a pour titre de Rege & i>an I(S^, 

Regis infiitutione, & il fut imprimé à Tolede in 8. 

l’an 
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vie même des Princes au couteau des aflàiïïns, que ce livre de Jean Mariana. Il 

l’an 1598. avet privilège du Roi,& avec les apro- 

bations ordinaires. L’Auteur s étant propofé 

d'examiner dans le 6. chapitre du 1. livre s’il eft 

permis de fe défaire d’un tyran , entre en matiè¬ 

re par le récit de la lin tragique de Henri trois. 

Il admire le courage de Jaques Glcment, & il 

dit que les opinions furent diverfes fur l’a&ion 

de ce jeune Moine : les uns la louèrent , 8c 

la crurent digne de l’immortalité ; les autres la 

blâmèrent, parce qu’ils étoient perfuadez qu’il 

n’eft jamais permis à un (impie particulier de 

tuer un Piince déclaré Roi par la nation, 8c 

oint de l’huile facrée félon la coutume , quoi 

que ce Prince foit devenu un feelerat & un 

(a) Ma- tyran. De {a) facto monacbi non una opinio fuit, 

TRege '& mu^tis kudantibus atque immortahtaie dignutn ju- 

Regis injii- dicantibus : vitupérant alii prudentta & eruditto- 

tuttone, rits lande priantes , fai effe negantes cuiquam 

ca 6 Privata nufioritate Regem tonfenfu populi renun- 

Cp/m. ctatuni > fderoque oleo de more deltbutum fanctum- 
que adeo perimere, fit ille quamvis perdnü mou¬ 

lus , atque in tyrannidem dégénérant. On voit 

clairement que Mariana eft de ceux qui aprou- 

verent l'a&ion de Jaques Clement ; car il re¬ 

jette le principe en vertu duquel des perfonnes 

fages & favantes la condamnèrent. D’ailleurs 

il affede de relever le courage 8c la fermeté 

intrépide de cet allaffin, (ans (c laififer échaper 

un mot qui tende à le rendre odieux au lec¬ 

teur. Cette obfervarion découvre admirable¬ 

ment tout le venin de la dodrine de ce Je- 

fuïte ; car il eft certain qu’il ne débuté par 

l’exemple de Henri trois, que pour defeendre 

de la thefc à l’hypothefe, 8c que pour montrer 

aux peuples un cas inlignc de tyrannie, afin que 

toutes les fois qu’ils fe trouveront en fembla- 

(1) il les ^tat » 'k k croyent dans les circonftances où 
réfuté à ^ permis de faire jouer le couteau contre 

la fin de leur Monarque. Mais s’il cil une fois permis 

ce chapitre d’en venir là > lors qu’on fe trouve (bus un Prin¬ 

ce tel qu’Hcnri troiliéme, je ne fai point où (ont 

(c) A re- k’s Monarques qui ne doivent craindre d’être af- 
publica, fnftïnez , ou détrônez : car on fait bien-tôt 

unde or compenfation entre le bien & le mal de deux 

regia po- condltions. Si les defauts du gouvernement 11e 

teftas, re- font pas les memes que fous Henri trois , on 

bus exi- fe contentera de dire que tout bien compté 

Rcgèm^n *es cga'ent » & 011 conclura que l’on fe 
jus vocari trouve dans le cas que le Jefuïte a marqué. Quoi 

polie, & fi qu’il en (oit continuons l’expofitionde fon (vf- 

“ téme. 

principatu Mariana raporte les raifons de ceux qui blâ- 

fpoliai î, merent Jaques Clément; c’eft-à-dire, félon lui, 

?n Prlnci '*CS ra^ons de ceux qui prêchent qu’il faut fe 
pem jura Soumettre patiemment au joug tyrannique de 

potellatis fon légitimé Souverain, 8c avant que d’y (b) re- 

traaftuhr, pondre il allégué les argumens du party con- 

fibimajo- traire» apuyez (ur cette bafe fondamentale , ceft ■ 
rem refer- (O que l’autoritc du peuple eft fuperieure â 

vont po- celle des Rois. C’efi: fa thefe favorite, il em- 

^jarilT* PIoyc ^e,lx chapitres tout entiers à la prouver. 
ibid. p. ?7. Ayant allégué les raifons de chaque party il pro¬ 

nonce. 1. Que félon Je (entiment des Thco- 

(d) Le 8. Iogiens & des Philofophes , un Prince qui de 

T.lLre. U v*ve ^orcc & *ans ^ cqnfentement public de 
la nation s’eft faifi de la fouveraincté , eft un 

(e) ibïd. homme à qui chaque particulier eft en droit 

î-5 8- d’ôter la vie: Perimi (c) d quocunque, vit a & 

principatu ftoliaripoffe. 1. Que fi un Prince créé 

légitimement , ou fuccefieur légitimé de fes 

ancêtres renverfe la religion, 8c les loix pu¬ 

bliques j fans defirer aux remontrances de la 

nation , il faut s’en defairopar les voyes les plus 

fuies. 3. Que le moyen le plus court 8c le plus 

(ür de s’en défaire eft d’aflèmbler les Etats , 8c 

de le depofer dans cette aftèmbléc, 8c d’y or¬ 

donner qu’on prendra les armes contre lui, li ce¬ 

la eft neceftïiire pour ôter la tyrannie. 4. Qu’on 

peut faire mourir un tel Prince (f), & que cha- (f) Prin- 

que particulier qui aura affez de courage pour Pu* 

entreprendre de le tuer, adroit de le faire. 5. 

Que fi l’on ne peut pas tenir les Etats, 8c qu’il declara- 

paroifl'e neanmoins que la volonté du peuple tum ferro 

eft qu’on fe defafiè du tyran, il n’y a point de eadcmquc 

particulier qui ne puilïe légitimement tuer ce faculras 

Prince, pour fatisiaire aux delirs du peuple , qui el*° cui* 

(g) votis publicis f avens eum perimere tentavit, haud 

quaquam inique eumfecijfc exiftimabo. 6. Que (h) qui fpe 

le jugement d’un particulier ou de plufieurs ne impunita- 

fuffit pas, mais qu’il faut fe regler fur la voix 

du peuple , 8c confulrcr même des hommes faiute in 

graves 8c dodes. 7. Qu’à la vérité il y a plus conatum 

de courage à s’élever ouvertement contre le ty- iuvand‘ 

ran, mais qu’il n'y a pas moins de prudence à can/in-1* 

l’attaquer clandt (finement , 8c à le faire périr gredi vo- 

dans les pieges qu’on lui tendra. Eft 0) Hu,~ lucnt' Id’ 

dem majores virtutis & animi fimultatem aperte ***’ °* 

exercere, palam in hoftem reipubltca irruere : fed ^ ]d ^ 

non minons prudentia , fraudi & infidiis locum ^ 

capture, quod fine rnotu contingat minori certe pe- (£) Neque 

riculo pubhco atque privato. Il veut donc ou enim id 

qu’on l’attaque dans fon palais à main armée, 

ou que l’on confpire contre lui ; il veut que vati arbi- 

la guerre ouverte, les rufes , les fraudes, les rri° P0™- 

trahifons foient également permifes : 8c fi les mus : ,non 

conlpirateurs , ajoute-t-il , ne font pas tuez rum, niii 

dans l’entreprifc , ils doivent être admirez tou- pubiica 

te leur vie comme des Héros ; s’ils periffent ce 

font des vidimes agréables à Dieu & aux hom- cruditiSc 

mes ; 8c leurs efforts méritent des louanges im- graves in 

mortelles. Aut (kjÂp apertam vimprorumpitur c°£1f*lum 

feditione facta armifqmepublice fumptis . . . aut 

majori cautione , fraude & ex infidiis pereunt, 

uno aut paucts in ejus caput occulte conjuraùs, fuo- (/) Ibid, 

que periculo reipublica incolumitatem redimere fa- cah 7* 

tagentibus. Quod fievaferint, inftar magnatum ^ 

Htroum in ommvitafufpiciuntur : fifecus accidat, ,ks Iâ 

grata fuperis, grata hominibus boftia cadunt, no- p. 64. 

bili conatu ad omnem poftentatis memoriam illtif- 

trati. Itaque aperta vi & armis poffe occidity- 

rannum, five impetu in regiam faho, five com- 

mijfa pugna in coufcjfo eft. Sed & dolo atque in¬ 

fidiis exceptum. 8. Qu'encore qu'il ne femble pas 

y avoir de la différence entre un aflàfiin qui 

tue' d’un coup de couteau , 8c un homme qui 

empoifonne, neanmoins parce que le Chriftia- 

nifme a abrogé les loix des Athéniens qui or- 

donnoient aux coupables d’avaler un bruvage 

empoifooné, Mariana n’aprouve point que l’on 

fe defafiè d’un tyran par le moyen d’un poifon 

mêlé dans les alimens ; il veut que fi l’on re¬ 

court au poifon , on l’aplique ou aux habits 

ou à la (elle du cheval. Ergo ( / ) me autlore (J) Ihld* 

neque noxium mcdicamentum hofti detur neque le-. P’ 67‘ 

thaïe venenum in cibo & potu temperetur m ejus per- 

niciem. Hoc tamen temperamento uti, inbacqut- 

dem 
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a'cxpofc les Jefuïtes à mille fanglans (G) reproches, que l’on renouvelle tous 

r les 

iem diftutatione lit Ait, finonipfe ferimim de Vieil finit a dés. long temps dcfavoiié la legr- 

renenum luume logmtr, que imimtl meduüts ton- rett d’une plume efforce, à nommément en U Cm- 

cepto pcre.it : fed extenus ai alio adbdicatta iM gregalion Provinciale de Franc» terni en cette ville 

adiuvame eo qui penmendus eft. Nimirum cum de Paris, l’m 16c6. ou d abondant le Révérend 

t4„ta vis eft vcnein , ut fella eo aut vefte delitmtu tire Claude Aquaviva General de noftre Compa- 

vnn interficrendi lubcat. gnte fut requis , que ceux-qui avotent e[cm au 

Voilà le fyftiîme de ce Jefuïte. La demie- préjudice de la Couronne de traîne , ftiffem répri¬ 

mées: en eft très-impertinente; c’eftunedif- mer-& leurs livres Juprimeî^: Ce que ledit Rcre- re piece 
tincüon ridicule: car un homme qui avale du 

poifon fans le lavoir, & en croyant que c l il 

une bonne nourriture , ne contraire en aucu¬ 

ne forte le crime de ceux qui le font mourir 

eux-mêmes j 6c c’eft neanmoins pour épargner 

(a) Cru- un ji grand crime au tyran , que Manana ne veut 

dele exil"- • qu’on lui fefft boire ou qu’on lui faffe 

atque a manger du poilon (4). De plus su etoit \rai 

Chriftianis qu'm avalant du poilon lans le lavoir on lût 

alienum homicide de foi-même, on le feroit aufli en 

quantum- prenant une chemife empoifonnee ^ 6c nean- 

vis flagi- moins Mariana ne fait nul fcrupule de conlen- 
tiis coo- tjr que l’on empoifonne les habits , les felles, 

co^dîgere ou telles autres choies qui agiflènt du dehors 

hominem, en dedans. Je dis donc que 1 article huit de 
ut îïbi ipii ce jefUIte eft très-indigne d’un homme qui lait 

femUpua-’ raifonner , & je fuis lurpris qu’un Auteur qui 

gionc in avoit tant d? bon fens 6c tant de Logique adopte 
vifccre une te]ie puérilité. A cela près bien des gens 

ada kthali & pcr^,adent l116 *°n eft d une belle 
ordonnance , que les pièces y font bien lices $ 

qu’on y va naturellement d’une conlequence 

à l’autre. Pofcz une fois, dilent-ils, que le 

Pcriude Monarque releve de l’autorité du peuple com- 

cnim eft, rae de fon tribunal fuprême , 6t qu’il y eft 
neq.:e mi- jufticjab]e Je fa conduite , tout le relie coule 

nitatisTe-" de fourcc. Aufli voyons nous que l’Auteur qui 

gibus, ju- réfuta Mariana établit un fondement tout oppofé, 
tique na- favo]r ty) que \ti Princes fouveratns ne dépendent 

rnïiurn”’ Vie de Du’“ ^.twent d’en faire jufti- 
quo in vi- ce. Je n’entre point dans la difeuflion de ce dog- 
tam fuam me. \\ fufftt d’obfërver que comme les doC- 

vetàtur trines Mariana font très-pernicieufts au bien 

omnibus, public, il vaudroit mieux qu’il eût raifonné irt- 

Negamus confequemmt nt, que délivre en bon Diale&i- 
ergo ho- cjen. \cs confequences de Ton principe. Voyez 

aut 
veneno in 

ciba aut 

poru tem¬ 

pe rarp. 

ftiTm C'en- les confequences de*ton principe, 

quem ci-deflus p. 36b’. de ce volun^ 

rend Pere a faift depuis Jo> 1 ferieufement & exac¬ 

tement , tres-tnarry que par mejgarde, en Jon ab- 

fence, & fans avoir vau l’œuvre 01 fefufi fervy 

de fon adveu : Les paroles dont il ufa en farejpon- 

fe font telles (d). Nous avons approuve le juge- (./) Voyez, 

ment & le joui de roftre Congrégation , & avons u remar- 

cfte grandement atiriftez., que l'on ne fe fon ap- 

per peu de cela qu apres l’impreffton de tels livres : 

lefquels toutes-fois nous avons foudain commande 

d tfire corrigez., & aurons foin très-exacte défor¬ 

mais que telles chofes nadvicnnent. De fait à 

grand’ peine trouverait on maintenant un fcul exem¬ 

plaire de Mariana, n’euHeftéla pernicieufe libé¬ 

ralité des heritiers de Wechel, que l’onfçatt eftre 

delà Religion Prétendue Reformée, qui l’ont fai et 

imprimer a leurs propres coufts, non tant pouffez., 

comme il ejl ai fe âpre fumer, du dijir de fervir le 

public, fine de nuire au particulier de noftre Com¬ 

pagnie. Pour ce qui concerne la leèhire de Ma¬ 

riana par Ravaillac, on foutint dans la même 

lettre que (e) Meilleurs du Parlement favoient (0 Coton 

par la rentrée depojition du malheureux , que Ma- 10' P’ 13* 

riana n avoit en rien contribue a iexecrable parri¬ 

cide, & ne l’avoit peu faire, attendu que ce me [chant 

n avoir fujffaute intelligence de la langue en laquel¬ 

le fon livre eftoit efcrit. En quoi Je découvre, 

pourfuit le P. Coton, la peu charitable intention 

de ceux qui vont difant qu’il le fayoit tout par cœur. 

Dans un autre livre le Pere Coton revint à la 

charge. Les beretiqttes.. .. de France, dit-il (/), (f) Repon- 

„ veulent que Mariana ait induit Ravaillac àJe afoLo&t' 

,, faire (on coup malheureux oc exécrable, corn- l'Anti- 

„ me le fçaehant tout par cœur : A quoy on re- Coton pa^. 

pliquera cent 6c cent fois au péril de Thon- 34- 

„ neur, 6c de la vie , que Ravaillac ne vid, 

„ ne leut, 6c n’entendit jamais le nom mefrne 

j, de Mariana, li ce n’elf quand on luy deman- 

fiMude dt- ( G ) ’rxpoft la Jefmtes a mite [anglais rc- „ cb s'il l’avoit leu, ik il rel'pondit que non , 

dimus pt- .J0t |JCJ -J f (P (holiquis & les Protduns fon- „ tk ne fçavoit que c’efto;t ; tefmoing le Reve- 

^ -- v . '• '*-r--„ rend Pere Monfieur Cocffcteau , tefmoing 

„ aufli le procès verbal qui en a cfté drefl'é: 

„ D’où l’on doit inférer ce que peut la calom- 

„ nie éshonrément fouftenue : car n’y ayant 

„ rien plus faux que de dire que ce mal-heureux 

„ ait feulement veu la couverture du livre de 

„ Mariana , quelques-uns du vulgaire ncant- 

„ moins croyent, à force de l’ouïr dire, qu’il le 

„ fçavoit d’un bout à l’autre, comme il a efte 

„ dit. J’adjoufteray que quand bien Ravaillac 

„ l’auroit leu, toutesfois il eft très-faux , que 

„ Mariana enfeigne le meurtre 6c le parricide, 

„que ce malheureux a commis : ce que ncant- 

„ moins en cet endroit 6c par tout fon libelle 

„ le Calomniateur tafehe de perfuader : Ains il 

„ feroit en certaine maniéré à delirer que Ra- 

,, vaillac euft leu Mariana , en cas qu’il l’euft 

„ peu entendre : car «difertement, 6c exprefl'e- 

,, mait Mariana enfeigne ( comme le monftre 

„ Gretferus ) qu’un Prince légitimé ne peut cftre 

„ tué par un particulier de fon autorité privée. 

J-éT'vcne- dirent (tir eux à qui mieux mieux , à l’occalnn de 

110 interfi- ces dogmes de Msn ana , de principalement après 

e> jure- l’attentat horrible de Ravaillac : car on difoit 

<iue 'a leâl,re de M“»“a avoil: infP'rd à ce 
f cruel alla (fin l’infame dellèin de poignarder 

(b) Rouf- Henri quatre. Voilà pourquoi le Pere Coton fit 

fil. “u publier une lettre qu’ri avoit écrite à Marie de 
thapitre K ... . , 
17. defo 

Antima- 

Medicis veuve de ce Prince, ou il cita quelques 

Jefuïtes célébrés qui enfeignoient le contraire 

de ce que Mariana avoit fou tenu, 11 ht plus, 

car il foutint que le livre de ce Jefuïte Efpagnol* 

fut condamné l’an 1606. dans 1 une de leurs 

Congrégations. Je raporrerni fes propres paroles: 

(c) Tel doneques eftant le fens & tellesdes [enten¬ 

tes de ces Dottetirs, graves & fignale^ de noftre 

Compagnie, quel préjudice peut apporter l’opinion 

LeartTe- particulière de Mariana a la réputation de tout un 

claratoire Ordre , lequel eftant félon fon Inftitut, extrême¬ 

ment jaloux de la manutention des [ain tic s ordon¬ 

nances de l’Eglife , & remettant la puiffance & 

antimite des Rvys, qui pour le temporel relèvent 

* Col. i. 

& la col. 

1. de la 
page fui- 

vante. 

.(r) Coton, 

de la doi 

trine des 

Jefuïtes, 

f- 8. & 9' 
Le 
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jours, qui ne finiront jamais, &qui paroiflènt d’autant plus plaufibles, qu’il 

fut 

•Le P. Coton fe trompe : le livre de Mariana 

étoit fort propre à infpirer l’entreprife d’affafli- 

ner Henri le Grand , car on y pouvoit trouver 

que l’aétion de Jaques Clement étoit bonne, 8c 

que fi la voix du peuple 8c le confeil de quel¬ 

ques perfonnes favantes concourent à décla¬ 

rer que le Prince oprime la religion, un par¬ 

ticulier le peut tuer. Joignant ces deuxehofes 

enfcmblc, on en inferoit la jufticc de l’afTaflinàt 

d’Henri quatre : car li Henri trois Catholique 

au fouverain point ctoit l'oprefleur du Catholi- 

cifme, parce qu'il travailloit pour les droits d’un 

Prince hcretique , qui devoit être fon fucccf- 

feur, on peut juger en general que tout Prince 

qui eft favorable aux hérétiques veut oprimer 

la religion. Or s’il eft permis de tuer un opref- 

feur de la religion, il eft permis fans doute de fe 

défaire de celui qui veut l’oprimcr dès qu'il le 

pourra- car la prudence ne permet pas que l’on 

laiflc croître le mal, jufques au point qu’il foit 

difficile d’y aporter du remede : il faut le préve¬ 

nir & l’attaquer pendant qu’il eft toiblc. D’ail¬ 

leurs par la voix du peuple on n’entend pas le 

jugement de tous les particuliers : il fuffit que 

dans chaque ville il y ait plulîcurs perfontics 

qui joignent leurs voix pour certaines chofes. 

Or il eft indubitable que le Royaume ctoit 

plein de gens qui foupçonnoieftt Henri I V. de 

vouloir faire triomfer la Religion Reformée 

des qu’il. le pourrait, 8c de n’entreprendre la 

guerre contre la Mai/on d’Autriche que ddtos 

cette vue. Ainfî Ravaillac en raifonnant fur¬ 

ies principes de Mariana , & en y joignant fé¬ 

lon la coutume un fens d’accommodation, pou¬ 

voit fort bien croire qu’il n’avoit pas moins de 

droit que Jaques Clément. Il ne fc trouvoit 

que trop de perfonnes doétes j 8c à fon fens très— 

prudentes, qui le confirmoicnt dans fon perni¬ 

cieux deflèin, & cela pour le bien de la reli- 

gion* 
* On a Un Ecrivain * Catholique qui réfuta la lettre 

imputé déclaratoire du Pcrc Coton par un livre intitu- 

^cetouvra- lè l'Anticoton, m’aprend des chofes qui doivent 

ge au Mi- trouver ici une place. Ce livre de Mariana, 

ntjlrt Pur- dit-il, {a) ayant efté premièrement imprimé a T o- 

Yin!* m°h' lede fut apporté en France il y a huict ans, & 

prcfetite au Roy, & les c lait fes feditieufes de ce h- 

(a) Anti- vre reprefeutées à fa Majt jlé, laquelle ayant ap- 

Coton, pelle le Vere Cotton luy demanda s’il approuvait 

tmprime a dottrinc. Mais le dit fe fuite, qui plie aux 

pag. iz. occupons, &jçan s accommoder au temps, dit qn il 

ne l'approuvait pas. Suyrant laquelle refponfe fa 

Majesté, par le confeil de Monfieur Serviti, fon 

Advocat General, commanda a Cottùn d'eferire a 

l'encontre i mais il s'en exchft, fpachant bien qu’il 

ne ponvèit eférir e à iencontre t fans s'oppofer au 

General de l’ordre & an Provincial de Tolcde, & 

à un corps de Je fuites qui avait approuvé ce livre. 

Et maintenant qu’il void que par la mort du Roy 

les Jefiitcs font chargés d'une haine univerfelle, 

& qu’il fe void preffé par la Cour de Parlement, 

& par la Sorbonne, il a eferit une Epijtre Décla¬ 

ratoire , ou il condamne voirement Mariana : mais 

en termes J? doux , & fi douteux , qu’on void bien 

qu’il a peur de l'offenfer, difant feulement que 

c’eft une légèreté d’une plume elforée, au lieu 

d’accufer la perforine d'Hercfte, & de trahi fon per¬ 

fide , & barbare, & la doctrine d’impieté, & ini¬ 

mitié contre Dieu & les hommes. Et quand me [me 

il reprendroit Mariana, comme il faut, fi eft ce 

que c’efi ( comme dit l’Abbé du Bois ) apres la mort 

le médecin, & faloit avoir eferit lors que le Roy le 

luy commanda, & ne laiffer point enraciner cefie 

opinion dans l’ejprit du peuple , laquelle luy a coujié 

la vie peu d’années après. Le Pere Coton arti¬ 

cula 8. menfonges dans ce narré. Voyez fa re- 

ponfe Apologétique ( b ) à l'Anticoton. Au refte (6) P*£- 

les Jefuïtes de France ne fuient pas les feuls har- 37- 

celez au fujet de leur confrère Mariana : ceux i^reponje 

d’Allemagne eurent part à la tempête, comme 

il paraît par l’apologie que Jaques Gretfèr {c) 

fut obligé de publier. Ajoutons ce palTâge de 

Conringlus. Prodiit (d) & alias ejus (Mariante) pag. 

libellas, De inftitutionc Regis, inulta praclara 

confinais, in quo libttrimè judicat, quomodo Re- (0 v°yè& 

ges infiltnendi jint : Non dubitavit autan & aPer~^^\\\0 

te quoque docete, ft Rex vel anatbanate factus vel h&retico 

cxcommunicatus, ac nonnihil receftt a Romanâ Politicus. 

Ecclefiâ i licere in ilium gladio , mue falicet Le p Co~ 

atitmailvertcre. Ea tanien pietate Viden voluit, ie dam fa 

ut dixerit, Regém veneno tolli non licere, quafi Lettre de- 

Vero. Cotnbnflw veto hic eïl liber ob talcm dotlri- c^arA,oirf 

nam horrendam Pariflis, & coaclt fkere Je fui ta * dan?fa 

dijfettfutn profiteri. Non dubitavit & Mariana Si- Repcnfe 

carium Henri IV. Regis Galliæ inter Sanéios me- aP0l°gect- 

morare. Je croi que Conringius fe trompe deux Cl>ie 

fois : Mariana ri’afliire point qu’il foit permis de ^ Her_ 

tuer un Prince qui s’écarte tant foit peu de la man. Con- 

Communion Romaine, ou qui eft fimplemcnt ri»Siui dé 

excommdnié : & comme fon livre a précédé de 

plus de dix ans la mort d’Henri IV. il n’a pu y aptid Pope 

faire mention de Ravaillac. Si dans d’autres li- Bloant, 

vrcs il avoit parlé de ce monftre comme d’un cfnfura 
c ■ , V , „ . , Autorum 
oaint, on n eut pas manque d en faire reproche p.c 14. 

aux Jefuïtes, toutes les fois qu’on leur cïit repre- 

fenté les maximes feditieufes de Mariana, de¬ 

puis l’impreflîon de ces autres livres. Or je ne 

penfe pas qu’on l’ait jamais fait. On a toujours 

mis une grande différence entre Ravaillac 8c Ja¬ 

ques Clcmenr. Celui-ci a eu des aprobatcurs 

publics, & même des Panegyriffes j l’autre 11’en 

a jamais eu que je fâche. La raifon de cela eft 

fenfible : Henri III. étoit excommunié quand il 

fut tué, mais Henri IV. étoit reconcilié depuis 

long tems avec le Pape. 

Remarquons par occafion que Mr. de Sec- 

kendorf pourrait être critiqué. Il prétend que 

la doéfrine de Mariana cohfïfte en ceci, c’eft 

qu’un fïmple particulier animé ou par fon zèle* 

ou par les ordres du Pape peut attenter â la vie 

des Rois hereriqües. Dttdum quoque male audiir, 

dit-il, (e) Jeftiitarum Societas propter dottrinam (<0 SecL-en* 

Joh. Marianæ, itidan Je fuit a Hifpani, altorum- 

que, quiflatuerufit, licitum , immolaudabile ef-? 

fe, fiquis, privatus licetaut fubditus, Régerti dut 332. n.6B, 

Principem bareticum, mandant Pontifu ts, vel etiam 

ex z.elo religionis qttovis modo é medio tollat. Mais 

il eft fur que Mariana fe tient à la thefe ge¬ 

nerale , & qu’il ne dit rien eii particulier ni des 

Princes heretiques » ni des permimdns, où des 

difpenfes de la Cour de Rome-, fes maximes 

regardent toutes les nations 8c tous les tyrans : 

il n’exclut point do fes réglés les Proteffans qui 

fe trouveraient fous un régné tyranniquè ; il 

n’en exclut point les Mahometans, ni les Payens : 

Il traite cette queftion tout comme aurait fait 

C etc Ariftote, 
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1 voyti tt tue imprimé avec de bonnes aprobations. 
qui 

dit p. s6y. 

col. i. & 

Notez, que 

Un autre livre du même Au¬ 
teur 

Ariftote : & je ne voi point ce que Milton 6c Tes 

Jaques femblables qui font en li grand nombre, pour- 

Gretfer a roient trouver à redire dans les hypothefes de cet 

u'd°lT Upagnol, à moins qu’ils ne condamnaient le 

Tes l,ires préambule dont il s’elt fervi en faveur de Jaques 

plus pemi- Clément ; mais ce préambule n’eft pas fon dog- 
cteux que me precjs \[ defigne feulement par le moyen 

Mariant. °es confequences 1 aphcation que 1 Auteur ycut 

Voyez aujji faire de fes maximes*. 
le hvre (#) j/fut imprméavec de bonnes aprobations.’] 

qui a pour pjerre Qnna pr0vincial des Religieux de la 

Rédemption des Captifs l’ayant lu 6c examiné 

par ordre du Roi d'E'pagne le loua, 6c le ju¬ 

gea digne d’être imprimé. L’Auteur obtint un 

privilège de Sa Mujefté Catholique pour dix ans. 

Etienne Hojeda Jeuïre Vifiteur de la Province 

deTolcJe, 6c autorifé par le General de la 

la depofi- Compagnie , permit 1 impreffion de l’Ouvrage, 

tion des après avoir fu le bon témoignage qu’en rendi- 

r ?IS ^ rent quelques Tefuïtes dodes 6c graves. L’Au- 
fubverhon ,] r u- 
de leurs teur de 1 Anticoton ht valoir cela, ahn d îm- 

vies 5c puter à tout le corps la dodrine de cet Auteur. 

Eüats qui £tafi}l qu’on [cache , dit-il, (a) que ce nefi point 
*‘in cn- _1 j. J... .a.. ,.„v„ A» 
luit, im 

primé à 

Geuove 

titre 

cueil des 

pièces 

concer¬ 

nant la 

do£trine 

& prati¬ 
que Ro¬ 

maine fur 

l'opinion de peu de Jefuites, au front du livre de 

Mari un a, il y a une approbation & permiffion 

d'imprimer du General de l'Ordre Aquaviva, & de 

î>*^7 '&*' Stephunus Hojeda, vifitateur de la Société de jU fris 

en la Province de Tolede. Qui plus eft, en la 

mefme permiffion d'imprimer, il y a ( ) qu’avant 

ladite permiffion concédée, ces livres de Ma¬ 

riana ont efté approuvés par des hommes dodes 

6c graves, de l'Ordre des Jefuïus. Dont s'en¬ 

fuit que quand mefme le general Aquaviva aurait 

efle furpns, ( comme le pere Co ton nous veut faire 

accroire, forgeant des lettres de cefr Aquaviva à fa 

pofie ) fi fft ce que le vifitateur & les Dottcurs Je- 

viris doc- fuites, qui ont examiné le livre avant l impreffion,nc 

tis^Sc gra- peuvent ayoir été furpris. Raportons la reponfe du 

vi us ex p. Çoton : on y trouve une chofe allez furpre- 

nante. „ ( b ) Le Calomniateur révoqué en dou- 

„ te la reponfe du R. Pere General Claude Aqua- 

„ viva j mais la teneur d’icelle inferée en mar- 

„ ge (2) , fera voir que l’on n’impofe pas comme 

„ lu y. Et quand aux Dodeurs dont il fait tant 

„ de bruit, Jcfquels ont approuvé Mariana, ils 

„ ne font que trois , nombre qui eft beaucoup 

, plus périt que celuy des trente ou quarante qui 

fuiv. 

(a) Anti- 

Coton , 

/>• m. 11. 

(’) Quip- 
pe appro- 

batos 

prius à 

eodem 
noftro or- 
dine. 

(£) Coton 
Reponfe 

apologéti¬ 

que, p.tg. 

36. 37. 

quTcon- » ont approuvé les treize ou quatorze livres de 

eregario M ceux de noftre Compagnie, qui ont enfeigne 

Provinciæ ^ ^ fouftenu le contraire de Mariana, confor- 

Piopo-æ » mément au Concile de Confiance. Et fi 

nenda „ l’authorité du Reverend Pere General doit 

ccnfuit: 5) eftre alléguée à ce propos, n’eft-dle pas plus 

deo'^Pro- ” confiderable en la permiftion qu’il a donnée au 

barn’us ju- „ grand nombre d’Autheurs, d’imprimer ce que 

dicium ac dcflTJS. qu’cn celle qu’on luy reproche d’un feul 
ftadium Af - 5 i 1 
Congre- ..Mariana?,, 
gationis: Ce qu’il y a de iurprenant dans ces paroles , 

te fane cft qUe Je pere Coton avoue que le General 

doluimus ^quavjva aprouva le livre de Mariana, 6c en 

ter, ubi permit l’impreffion. Or c eft ce qui ne paroit 

aliqui hu- point à la tête de cet Ouvrage : on n’y trouve 
julmodi ^ ce n>e^ ^ue je pp vifreur chargé d’une com- 

miftion fpcciale du General, permet que le li¬ 

vre de Mariana foit imprime.. Cela prouve feu¬ 

lement que le General Aquaviva avoir commis 

ce Vifiteur à la charge particulière de per¬ 

mettre ou de défendre l’impreflion des livres 

poft libi 

rum tan¬ 

tum edi- 
tionem 

obfervari 

cognovi- 

mus, & 

compofez par des Jefuïtcs : en confequence de ftatîm 

quoi ce Vifiteur confentit que Mariana publiât cn\enc^ar* 

fon livre. Mais ce n’eft pas à dire que le General ^ 

ait fu ni que Mariana avoit écrit de infiitutione fterum ut 

principis, ni que ce livre contenoit une dodri- cayeantur 

ne pernicieufc. 11 y a des cenfeursdc livres dans ^erio mo~ 

tout pais, qui exercent cette charge par l’au- ac moni- 

torité du Prince , ou par celle des Evêques 6cc. turi porro 

S’ils aprouvent une herelie, en faut-il conclure ^umus* 

que le Prince , ou que le Prélat dont ils ont re¬ 

çu leur commiffion aprouve cette herelie ? Nul¬ 

lement , à moins qu'011 ne fâche ou qu’ils ont 

communique à leur maître le manu'erit, avant 

que de i’aprouver , ou que leur aprobation a 

été ratifiée. Il eft bien étrange que ni le Pere 

Coton , ni le Pere Richeome ( c) n’ayent point (c)Richeo- 

fu fe fervir de cette raifon. Leur confrère Eu-. me> £r*~ 

demon Joannes n’eut point la berlue comme 

eux à cet égard. Voici ce qu’il répondit à l’Au- Melle Au¬ 

teur de l’Anticoton. ( d ) Pag. 13. Affirmas Ma- u-Coton , 

riana librtim a Générait Societans atque a Provin- ^ 6‘g 

aali Toletano approbation fuiffe : pag. 23. Apolo- 

giam meam pro Henrico Garneto éditant effe cum (/) EuJz- 

approbatione Prapofiri Generalis. Uirumquemenda- mon Joun- 

cium ett. Nam moderatores nofin hbros non reco- ”es tnCoH~ 

gnofeunt ipfr : fed ulus tradunt recognofcendos qur^nljcote7û 

fi eos probavennt, tum demum poufiatem edendi pag.yx. 

faciunt. . . . Neque d’fficilis cfi forma diplo¬ 

mate , qtiod legitur in hbro Mariana, cujuseden- 

di potefiatem Generalis non feeït , fed Vifitator , 

non , ut tu fenbis Provinciale, cui partes ea in re 

fuas Generale dtlegarat, ut fi liber e defignatis 

eam ad rem Theologis probaretur, imprimendt ejus 

facultatem dare poffet. Le véritable moyen de 

rendre complice Aquaviva des dogmes affreux 

de Mariana, feroit de prouver qu’après avoir 

fu ce que fon Subdelegué, ou fon Commiflaire 

avoit permis d’imprimer , il en fut très-fatis- 

fait, 6c qu’il confentit que Mariana laiflat dans 

fon Ouvrage tout ce qui s’y rencontroit. Mais 

les Jefuïtcs donnèrent bon ordre qu’on ne pût 

les prendre par cet endroit-là. Ils firent favoir 

au public (e) que leur Pere General étant averti (e)RicLeo- 

par Richeome l’an 1599. & par leurs Peres demeuiifu~ 

France, commanda que le livre de Mariana fût^ra 16 

corrigé, & n en eut-on vu , dirent-ils (/), aucun ^ jj 

exemplaire fans coercition, fi les heretiques qui en 

peufoient faire leur profit, ne l'euffent aufjt-tôt r'tm- 

primé. Ils publièrent un (g ) fragment de let-fë) Voyez 

tre d’Aquaviva fur ce fujet, 6c mêmeleman- c‘-‘ieJfu’ 

dément general qu’il envoya à tous les Colle-Teurl^cTfr 

ges des Jefuïtes , par lequel il leur defendoit la colonne 

de publier, 6c d’enfeigner aucune dodrine qui precedente 

tendît en quelque maniéré à la ruine des Sou- 1' 

verains. (h) Prapofitus Generalis cum de Mariana ^ 

hbro d Patribus Provincu Francia accepijfet, re- monjotm. 

fpondit, Primum collaudare fe ftudium , judi- nes mCon- 

ciumque Provinciæ ; deinde ægerrimè tuliflè,^**'^^ 

quod libri ii ante emiflî elîènt, quàm ejus rei c.xp. t. 

quicquam ad fe deferretur. Cæterum , 6c ubi pag- 39- 

primum rem accepifiet, mandafle uti corrige- 

retur, 6c fedulo daturum operam , ne quid 

ejufmodi in pofterum accideret. Neque eo con¬ 

tenues ( cogit enim me importunitas tua efferre in 

vulgus ea , qtia Societatis legibus vulgari non opor- 

ter et ) decret ton etiam addidit vcbemens & grave 3 

ne quis é noîlris hominibus aut pubitee quicquam 

feriberet, doceretve 3 aut pnvatim confilii luiquam 

daret9 
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teur a fait bien du bruit: c’elt celui où il remarqua (/) les defauts du gouver- 

nement de l'a Compagnie. Ses feholies fur l’Ecriture ont mérité (À') l’aproba- 

tion du Perc Simon J ai oublié de marquer que le mal qu’il dit du Roi Henri III. 

fut caufe (L) en parue que fon Ouvrage de l’inftitution du Prince fut condam¬ 

né à Paris. 
MARIE 

(a) On 
-voit à la 
fuite de ce¬ 

ci dam le 

livre d'Eu 

d&mon 

Jouîmes 

Hijlor. & 

Politicis 

p. 1 16. & 

fequtnt. 

(O » 
nommé- 

de Nicolas 

Ricardius 

Domini- 

nomme le 
Monjlre, a 

daret , quod in principum perniciem alla rdtione 
vergeret. Quod, quia vulgandi ejus Prapofttus Gé¬ 
nérais mihi poteftatem fecit, ipfis ejus verbisad- 
feribam (a). Voyez les reflexions qua faites 

fur tout ceci George Hornius (b) Profeffeur à 

Leide. 
( I ) Le livre ou il remarque les defauts du gou¬ 

vernement de fa Compagnie. J Pendant que le Duc 

le Dur et de Lcrme le detenoit en prifon pour les cau- 

du General fes dont j’ai parlé ci-defius, tous les papiers fu- 

desjefut- rent épluchez par François Sofa Evêque d’Of* 

utt ma, & Confeiller d’Etat , qui eut ordre d’a- 

in Dif- bolir tous les manuferits qu’il y trouverait, où 

fertatiomb. la négligence du Roi, 6c les rufes du Duc de 

Lerme feraient critiquées. Cet Evcque trouva 

un livre écrit de la propre main de Mariana, 

del govierno de la compatit a de Je fus, où l’Au¬ 

teur reprefentoit les malheurs funeftes dont la 

Compagnie étoit menacée, fi elle ne corrigeoit 

les dclordres de fon gouvernement : fur quoi il 

fueeeroit de fort bons confeils. L’Eveque 

mont entre d’Ofma ne fit point difficulté de donner a lire 

les mains cc manuferit à fes amis, 6c de leur en biffer tirer 

des copies. De là vint que cet Ouvrage tomba 

entre les mains de quelques (c) perfonnes qui 

l’enYoyerent en France, en Allemagne 6c en Ita¬ 

lie. Un Libraire François le fit imprimer non 

caufe de feulement en Efpagnol, qui étoit la langue de 

fon grand l’original» mais aulli en Latin, en François 6c 

efpnt é* en Italien. Dès qu’il eut été porté à Rome, le 

ronde Jefuïte Floravanti Confefleur dUrbain VIII- 

dTclrine. le lut, 6c s'écria, beu! heu! aclurn eft de nabis 
Bernardin Jefultis, quaiido nimis vera funt qtu liber hic can- 

ubn'nfra. m- Lc GeneraI des Je^ltes «épargna rien 
pour obtenir la condamnation de ce livre, 6c 

(J) Tiré cela lui fut enfin accordé l’an (d) 1631. L Au- 

de Bernar- teurque je cite allégué quelques endroits de cet 

dus Ga“o °uvraSe dc Mariana. Vous en trouverez tout 
-us- ^ le 6. chapitre dans les Arcana Societatis Jefti im¬ 

primez à Gcneve l’an 1635. Le P. Alegambe n à 

pu fe taire fur ce livre de Mariana. Voyons de 

quelle façon il en parle. (0 Circumfertur pra- 
tereà H’fpanice, Galhce, Italiee} Latine excu- 
fus Difcurfus deerroribus, qui in forma guber- 

nationis Societatis Jcfu occurrunt , confiant 20. 

Capitibus. Burdigala per Joannem de Bordeos 
m d c x x v. in 8. & alibi. Sed is clam illi fub- 

( f) con- duttus, à malevolo quopiam ad conciliandam Socie- 
ringius de ut; jnV!diam extrufus in lucem eft -, adjettis etiam 

"Z 2' fortnjfc f‘wc's . P™""> efl oxfimme, 
Bhttm Ibi ab ipfuts obfcrvutiombus al que ani ma alienis. Con- 

f.pra. ringius s’eft fort trompe, quand il a dit que Ma¬ 

riana avoit publié lui-meme cc livre. (/) T*in- 

ÜmomT um M"'*1'"1 fib‘ affumpfit, ut & libcllum eiide- 
‘être lire rit de membris (£) Societatis, quern licet fuppr't- 
moribus. merelit Jcfuita tatnen in media Ruina edïtum ejfe 

confiât : rariffimus ho die efl inventa. J’ai de la 

peine à croire qu’on l’ait imprime à Rome. quoi 

qu’en dife Conringius. 

( K ) Ses feholies fur l’Ecriture ont mérité [ apro- 
bation du Pere Simon. „ (h) Les Scholies ou Notes 

„ de Mariana fur le Vieux Teftament, peuvent 

„ aufli être très-utiles pour l’intelligence du fens 

logia pro 
Senatu 

Veneto, 

p.m. 104. 

& feq. 

(e) Ale¬ 
gambe , 

pag. 23-8. 

col. 2. 

<*> mr- 
toire Cri¬ 

tique du 

Vieux Tef¬ 

tament , 

livre 3. 
chap. 1 2. 

p. #1.416. 

„literal de l’Ecriture, parce qu’il s*cft appliqué 

„ principalement à trouver la fignification pro- 

„ pre des mots Hebreux. C’efl; ainlî qu’au corn- 

„ mcncement de la Gcnefe, il a remarque ju- 

„ dicieufcment , que le verbe Hebreu bar a , 

„ qu'on traduit ordinairement créer , ne figni- 

„ fie point félon fa propre fignification , faire de 

„ rien, comme on le croit ordinairement : 6c 

„ que meme les Auteurs Grecs 6c Latins qui 

„ ont inventé le mot créer en leurs langues , 

,, n’ont pu lui attacher ce fens , d’autant que 

„ ce qu’on apclle maintenant création ou pro- 

„ duétion de rien, leur a é' é tout-à-tait incc- 

„ nu. Bien que fes Notes foient aflez abre- 

„ gées, il aurait pu éviter quelques remarques 

„ qui font purement d’érudition , 6c qui ne fer- 

„ vent point à 1 edaweiflèment de fon texte» 

„ Ces fortes de digreflions lui arrivent nean- 

», moins rarement, 6c l’on peut dire que Ma- 

,, riana efl: un des plus habiles 6c des plus judi- 

„ cieux Scoliaftes que nous ayons fur la Bible. 

,V.H efl: vrai que 1a connoiflànce qu’il avoit des 

„ langues Greque 6c Hébraïque , n étoit que 

„ médiocre : mais 1a pénétration de fon efprit 

„ 6c fa grande application fuppléent en quelque 

„ façon à ce manquement. 11 cho fit d’ordi- 

„ naire le meilleur fens, 6c il n’efl: pas même 

„ ennuyeux dans les différentes interprétations 

„ qu’il raporte. „ Dans un autre Ouvrage le P. 

„ Simon a parlé ainfi. „ (/) A l’égard de Maria- 0) Hijloîré 

„ na , fes notes fur le N. Teftament font de vc- 

„ ritables feolies, où il ne paraît pas moins de pauxCom. 

„ jugement que d’érudition. ... ( kj) Il feroit mentateurs 

„ à defirer que les obfervations de ce favant d^ea°^ntt 

„ homme n’euffent pas été fi abrégées. Nean- +1> * 

„ moins il dit beaucoup de chofes en peu de p. 637. 

,, mots. „ Voyez auffi ce qu’a dit le même Au¬ 

teur touchant lc livre de Mariana pour l’cdition 

yulgate. 
( L ) Le mal qn il dit du Roi Henri 11 L fut ^ Hijloirè 

caufe en partie. ] Cela eft manifefte par la teneur critique 

de l’arrêt : Vu par la Cour-le livre de Jean d“jf,eux 

Mariana , intitulé de Rege 6t Regis inftitutio- 

ne, imprime' tant a Mayence (;«) qu'aux autres chap. 18. 

lieux,contenant plufteurs blafpbemes contre le feu Roi p■ 46$. 

Henri III. de très-heur eu fe mémoire -, les perfon¬ 

nes & Etats des Rois & Princes fouverains,&autres 

propofttions contraires audit Decret.. . Ladite Cour LlpptUS 

a ordonné & ordonne .... que ledit livre de Ma- i6oj. 

riana fera brûlé par i Exécuteur de la haute Juf- 

tice, devant l'Eglife de Paris. . . . Fait en Parle--^ ^ 

ment le 8. jour de Juin 1610. Si Mariana se- 1611. ty- 

toit contenté de dire qu’Henri III. ternit dans 

un âge plus avancé toute la gloire qu il avoit ^ucj 

aquife dans fa jeunefle , on ne pourrait pas le rcjCs 

blâmer 3 car il eft fur que jamais Prince ne fe Joannis 

rendit plus diffemblable à fobmcmc que celui- Au ru* 

là. (») Félix futurus, fi cum primis ultima con- ^ 

texuiffet, talemque fe Principem puftitijfet, qualts na > ilg 

fub Carolo ftatre Rege fuiffe credebatur adverfus Regcjib. 

perduclliones copiarum bclltque dux : qui tüi gra- 

dus ad regnum Polonia fuit proçcrum ejus getitisF' 

fuffragio. Sed cejferunt primapoftretms, bonaque 

Ce ce 1 juventa 
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MARIE. 

*iw MARIE l’Ëgyptienne, fameufe débauchée, & fameufe convertie. A l’âge 

*Tr- de douze ans elle fortit de la maifon de fon perc, & s’en alla dans la ville d’Ale- 

sS"*' xandrie. Elle y paflà ï7. années dans les defordres de l’impureté, & puis elle 

T'nt i'«y.s’cn alla à jerufalem pour continuer la même vie: mais une puiflTance invilible 

nœiïmi- l’ayant empêchée d’entrer au Temple le jour le l’exaltation de la fainte Croix, 

rt fervant eilc lèntit dcs remords cjui l’obhgerent a lé profterncr devant une Image de la 

" Sainte Vierge, & à promettre de renoncer à fes débauchés. Elle entra en fuite 

Hniverfti- dans le Temple, & apres y avoir adoré la Croix, elle demanda a la Sainte Y îer- 
u.imtnmi œ qU>e]]e ferojt p0ur pialre à Dieu. Elle entendit une voix qui lui ordonna 

de s’en aller dans le defert. Elle obéît, & fit penitence dans ce lieu-là 47. ans; 
in folio pans VQjr pCrfonne. Elle y fut fervie par les Anges les trente dernieres années. 

\ÀT'cit, L’Auteur * qui me fournit cet article, ne parle point du payement (^) qu’elle 
Sophronc voulut faire aux bateliers qui l’avoient pallëe. La Conlellion de Sanci a trop 

Hierufa-C abrégé (B) l’hiftoire de cette femme. C’eft dans le chapitre où il y a une 
lcm. Ni- 
cephore 

Calixte . - „ 
liv. 8. ch. juventa major atas fiagitio oblitérant. Dejuntto 

f. de fon filtre rerocatus pi patnam , Rexque G alita renun- 

S^càrf* ciatus, omnia in ludibrium vertit. Il n’y avoir 

Damafce- pas plus de différence entre Heétor (a) vitfto- 

ne en la 3. rjeux Je Patrocle, 6c Ton cadavre traîné par un 

?ralfo" chariot, qu’entre le Duc d’Anjou vi&orieux à 

ges ) & Moncontour, & Henri III. obledc de Moines 

p- 313. & de Mignons , 6c contraint de quitter Paris au 

Duc de Guife. Les débauchés commencèrent 

à cnerver Ton courage -, la bigoterie acheva de 

Feffêmincr. Ses conh airies de Penitens, 6c leur 

fac me fait fouvenir de cet endroit de Mr. Def- 

preaux : 

fraude 

(*) In 
l'omnis , 
ecce, ante 

oculos 

mœftiiTi- 
mus He- 

élor 

Vifus ad- 

efle mihi. 

largosque 

cffunderc 

fletus; 
Raptatus 

Dans ce fac ridicule ou Scapin s'envelope. 

"Je ne reconoïs plus l Auteur du Mifantrope. 

aterque 

crucnto 

Pulvcrc, 

perque 

pedes tra- 

Je ne rcconois plus fous ce fac, fous cet équi¬ 

page de fiux penitent , ce brave guerrier qui 
bigis, ut tj-jojnpha Jes Proteftans à Jarnac & à Moncon- 

quon am, ^ ^ qUi mérita les Suffrages des Polonois 

pour un grand Royaume> Ultinia priniis Objlant, 

diffintiles Inc rir ille puer. Mais Mariana ne 

s cft point borne à la remarque de ce chan- 

je&us lora gement. 
tumentes. ( ^ ) Du payement qu elle voulut faite aux ba- 

qlnliT'*1* ' teliers. ] "N’ayant point d’argent à leur donner 

erat ! pour le prix de fon palfage , elle s'offrit a leur 
quantum ja:fl'cr faire dc fon corps tout ce qu’ils vou- 

droient. C’eft ce qui fait dire au célébré 

Redorej Pierre du Moulin, que les Auteurs des Legen- 

qui redit des n’ont eu aucun jugement, 8c qu’ils ont tenu 

indu tus ra^mc cofiduite , que s’ils avoient eu pour 
Achillei ,• but de tourner en ridicules les Saints dont ils 

Vel Da- parlent, (b) Vitas Sanüorum fie deferipferunt Ton- 

. tificii, quafi propofitum eis fuijfet eos differre po- 

jacuîftus* pulo , & exfbilandosproponcre. Mariant Ægrp- 

puppibus tiarn perhibent cum non haberet unde naulum fol- 
ignes ! vefet > Voluijfe faccre nantis corporis fui copiant, 

Æw*/. a. ut non babebat in are lueret in corpore. On 
V. 270. me croira facilement , quand j’affûrerai que je 

ne veux point prendre le party des Lcgendai- 

(ù) Petrus res . mais je ne laifl'e pas de dire qu’un Ecri- 

bi°Hype- vam judicieux auroit pu narrer, ce que Mr. du 

ra/p’flt Moulin allégué comme une preuve d’un mau- 

ad-uerfus vajs difcernement ; car s’il étoit véritable que 

sdvtjlrum ^arje l’Egyptienne eût voulu fe proftituer aux 

funclam bateliers en payement de ce quelle leur dc- 

p*g- 4<5- voit, & quelle netrouvoit pas dans fa bourfe, je 

ne voi point par quelle raifon un Hiftorien auroit 

du le fuprimer. Celan’eft-il point fort propre 

à relever la mifericordc de Dieu , Sc l’efficace 

de fon e/prit? Plus les dereglemens d’une dé¬ 

bauchée ont été énormes, plus devons-nous ad¬ 

mirer fa converlion , & les longues auff eritez de 

fa penitence. Ainlï le difcernement exad n’en- 

gage point un Auteur, à ne rien dire fur les cir- 

conftances fingulieres des impuretez d’une con¬ 

vertie. D’ailleurs on ne peut pas reprocher aux 

Légendaires d’avoir choqué la vraisemblance 5 

car ces créatures viélimes de l’impureté publique, 

comme les appelle Tertullien, font réduites quel¬ 

quefois au dernier denier, ou bien elles aiment 

mieux faire plaifir de leur corps à un créancier, 

que de s’aquiter de leurs dettes en mettant la main 

à la bourfe. 

(B) A trop abrégé l'hiftoire de cette femme.] 

Voici les paroles de d’Aubigné. „ (c) La Le- (f) Confif- 

,, gende des Saints eft le jardin de Famé. . . . ^holiquëde 

j, Dans ce jardin fe trouvent des herbes , qui sancy, Uv. 

„ pour le moins endorment fi elles ne guerifient •. chap. 2. 

„pas. Un galand homme qui s’accommode P' J 

„ en ce temps, fçait ce que les païfans appel- 

„ lent voler. S’il fe trouve que fon ame defo- 

,, lée ne puiffè changer de vie , il y a dans la le- 

„ gende, au Chap. de l’annonciation, l’exem- 

„ pie d’un Clievalier, qui voloit fans pitié pau- 

„ vres & riches, & eftoit quitte pour dire tous 

„ les jours une fois, ave Maria ; & pour les fol- 

„ dats de ce temps c’eft ce qu’ils pratiquent. Si 

,, une Dame de la Cour fent en fon ame defolée > 

„ quelle ne fe puifle pafler d’une grande , ca- 

,, tholique & univerfelle luxure , n’a-t-elle pas 

„ pour fe confoler S. Marie Egyptienne , qui 

„ depuis douze ans jufquesàl’âge du mefpris ne 

,,refrifa homme? Et n’avons-nous pas l’exem- 

„ pie de Sainte Madelene, tant célébré par les 

,, Chroniques anciennes ? Les poètes de la le- 

„ gende nous ont depuis enfeigné comme elle 

„ fit par allechements, que force gens de bonne 

„ maifon vendirent leur bien pour elle ; plu- 

,, fieurs courageux fe coupèrent la gorge pour 

„ les jaloufics de fon amour •, <3c puis elle 

„ ne fut pas fi-toft lafle, que la voilà canoni- 

„fée. „ L’omiffion de cet Auteur à l’égard 

de Ste. Marie Egyptienne, & de Ste. Madeleine 

eft inexcufable ; car il fupofe que ces deux prof- 

tituées montèrent tout droit des lieux infâmes, 

au rang des Saintes canonifées, 8c par cette fu- 

pofition il prétend prouver, que la legende eft 

trcs-capable de lâcher la bride aux Dames, qui 

ont une envie demefurée de pafler le tems avec 

des hommes. Pour agir de bonne foi il faloir 

parler de la longue penitence de ces deux Sain¬ 

tes ; mais comme cela auroit enervé la plaifan- 

ttric de l’objeftion que l’on vouloit faire aux 

Legen- 



MARIE. fn 
fraude (C) concernant Saint Dominique, & une Nonne nommée Marie 

De nom fera que ma remarque ne fera pas tout-à-fait hors de fon lieu. 

M A R- 

Legendaires, on a cru qu’il valoir mieux n’en 

(*) C'ejl rien dire, ou paflèr même dans la négation (a). 

'd'Aubtné ^Pienons là que les Auteurs fabriques font 
dans J6 ^Cs gens du monde, contre lefquels il faut qu'un 

paroles: leôfceur foit le plus en garde. Ce font ceux qui 

pas^rôt ra^onnenc P^s mal > & qui communiquent 

la fie ! que ^ P^us un cercain plaifir , qui empêche de re- 
la voilà chercher en quoi confiftent leurs fophifmes. 

cauonifée. Souvenons-nous cependant que s’ils peuvent fe 

difpenfer de plufieurs réglés, ils ne doivent pas 

etre moins fournis que les Auteurs graves aux loix 
(b) Voyez, du (b) raifonnemeiit. 

Coiomiês . ^ C ) 0,1 ^7 A unefonde concernant Saint Do- 

J“*g°87+/ minulue- [ Je ne fais cette remarque, que pour 
Ü7f. mettre dans un plus grand jour ce qu’on vient 

déliré ; ainfi on ne la doit pas condamner , fous 

prétexté qu’elle femble trop étrangère dans cet 

(c) D’Au endroit-ci. ( c ) Quand j'étois Huguenot, c’eft 

ligne u/?i Sancy que l’on fait parler , je ne trouvois rien 
Paz- qui me jiji tant ïlïe qUe [a i;,gen(ie de Frere ja- 

copon. Il j a encore un livre chez, nous, ou j'ay 

fait de belles annotat ions : comme fur ce qu'il fai- 

foi t confeffer a un ften frere [es péchés par fignes. 

Madame de Villeroy senquerant comment il con- 

f jfoit fa paillardife : de tnefne curiofité elle s'en- 

queroit comment s appelloit en Grec cette huile lé¬ 

ger e , que Saint Dominique fema entre les cuiffes 

d'une Nonnain, l'appellant l huile d'amour. Il cil 

certain que D’Aubigné falfifie la legende, afin 

de donner au conte un air plus divertiflant : 

or je ne croi point que les lo;x de la raillerie, 

ni même celles de la fatire permettent cela. La 

legende de St. Daminique dans Jaques de Vo- 

ragine, porte qu’une Religieufe étant ravie en 

extafe, crut voir entrer dans fa chambre Saint 

Dominique accompagné de deux Freres , qui 

tira de delfous fa robe un onguent de très^bon- 

ne odeur, dont il lui frota la jambe, & qu’il 

(i) Jacob apella le ligne de charité, (d) Maria fanftimo- 

ne in Au-' n^ls in Ec^ raPta Vl^lt Dominicum cum duobus 
rea Legen. f^ribus ante lectum ejus tntrantem , qui de fub. 

da, a[ud cappa unguentum mira fragrantia proferens , ti- 
Rrvetum, y!am ejm tnunxit qUam unctionem dilectionis elfe 
tn Cajti- r. J r , " 
gat. nota- ]lSnum dtxtt• Rn comparant ces paroles avec 
rumin celles de la ConfelEon do Sancy, quelles fal- 

epijlol.Mo- fifications ne trouve-t-on pas ? La legende ne 

Balzl- dit P°^nt °lue ^t* Dominique ait apliqué un on- 
cum, càp. guent à la jambe de la Religieufe; elle dit que 

<>•»•. 7 • la Religieufe extafiée crut voir ce Saint qui l’oi- 
Ober. tomo 1 r r 1 , 
j.p.ftt, £nolc cec onguent. Amli ce ne fut qu.un 

fonge, & qu’une vifion. Au pis aller, ne fa- 

loit-il point en demeurer à la jambe ? Faloit-il 

corrompre le texte, par la faufle glofe de femer 

de l’huile legere entre les cuilfes? S’il s’agiflbit 

d’un tronc d’arbre , ce feroit une meprife de 

rien ; un peu plus près ou un peu plus loin de 

. De Do ^ t€n e ne ^ero’t P°‘nt de diference; mais dans 
ininico ° un ^ujet comme celui-ci la difercnce eft capi- 
confrican- taie. Mr. du Moulin répondant à Petra Sanéta, 

te fémur promet de parler ailleurs (e) de cetteondion 

guentoUn" ^ Dominique. Je ne fai s’il s’aquita de fa 
ainoris promelfe : mais fon beau-frere André Rivet re- 

fuoloco pondant au même Jefuïte, s’arrêta literalement 

Molîhé'us & de ^onne au texte de la legende ; il re- 
ubi fupra. conut <\ue certe on&ion de la jambe n’étoit 

jP- 47- qu’un fonge, & déclara neanmoins que ces yi- 

fions extatiques étoient ridicules & (/) fufpcc-’(/) Edh- 

tes- ( ^ eft de cela qu’il prétend que Du Mou- ks ‘l1* 

lin serait moqué, & non limplement de lu- iTumqua» 

fage des onéüons pour la guerilon des malades; monachos 

chofe pratiquée par les Apôtres. Qj) Accu fat SOMNIANT 

Mohnaum , quod riferit Dominicum [anantem cef^a-' 

mulicrem oleo & Francifcum aviculis loncio- rum un- 

nantem. Primùm illud non poiutt fimpluitcr irri- ge,’tes 

dere MolinAiis, qui noverat initio Chriftiamfni Apo- 

ftolosunxijje agrosoleo, &fanaffe, Marc. 7. Sed dUcaionis 

rifit & merito, quod in legenda Domiutci legitur, <le fub cap- 

quod Maria Sandimonialis &c. ( h ). Rcmar- ^‘c’u]& ri* 

quez que Petrafanéh ayant fu que dans la Bi- £ & . 

bliotheque de Sedan on avoit raillé de cette ac-Eufpciftx. 

tion de Dominique , ne fe fervit point de la RJvet‘ ubi 

reponfe que la legende lui pouvoir fournir, fa- 

voir que c e toit un fonge : il ignorait cette ci- (g) /</. 

confiance; il répondit fort ferieuement qu’on 

pouvoir faire cette raillerie de Jesus-Christ, (b) Vous 

qùi oignit de fa falive un homme muet. (/) Se- troHVer^ 

dam , dum Bibliotbeca , his qui mecum advenerant, a-jefus 

ojlenderetur, nihilferme auditum efl, prater San- lettr d. 

ctorum irrifiones. Rifit aliquis fanctum Dominicum, 

perfanantem oleo m aller cm agram. Rideat perinde ^ Petra~ 

Chnfium Dom num aut falivdutentem, aut luto, ^in^plfiot*' 
dum os muti aperirec , à- dum oculis uni us caci MoLLi ad 

nati explicaret lucem & diem. Ceft une mau- 

vaife reponfe ; car c’cft convenir du fait. Après 

tout les îaillenes de d Aubigné ne peuvent eftre 3 

que tau fies, puis qu elles ne font fondées que (4)Fenmn 

fur un menfonge. Cela doit aprendre aux lec- fobet in 

teurs, que pour bien s'inftruire dans la contro- ?' 

verfe , il ne faut confulter ni les facires , ni les g.”.6 dum- 

Ouvrages burlefques ; ce feroit s’alïèoir au banc modo ri¬ 

des moqueurs; aâion condamnée dans le pre- <“m 

mier Pfeaume. Ces gens-là, quand ,1 s'agit de fibTn'ôï 
le divertir, (kj n épargnent pas leurs meilleurs hic cui- 

amis, mais ils épargnent la vérité (l). Ainfi, llU3m 

quand le Poète que je cite fait cette demande, Zico. 

(m) F-a-t-il quelque chofe qui empêche qu'un railleur Horat.Sat. 
ne dife la vérité? On pourrait lui dire , Vous*,l‘°- *• 

trouverez, la reponfe a cette qttejlion dans votre a. 

fatire, ou vous dites fi fenfement qu'un rieur ne fait % 

pas même quartier a fes bons amis. A plus forte cle B*of-" 

raifon n en fait-il pas aux circonftances d'une hif-llcr> Pag- 

toire. La demande d’Horace ne lailTe pas d’être 67coL 2* 

raifonnabte, car elle ne lignifie autre chofe fi ce » _. 

n’eft qu’il eft poffible de dire la vérité en raillant Stem 

& en pla fantant. Cela eft inconteftable. diccre 

Au refte 1 on conoîtra mieux le tort qu’a eu 

d Aubigné , fi l'on fonge que félon toutes les ta!} Horât. 

aparenccs d’Apologie d’Herodote a été fon ori- Sat 1. lié. 

ginal. Or voici ce que l'on trouve dans cet 

Ouvrage, (n) Je rioublieray pas un autre acte du 

tnefne faincl Dominique , recité vers la fin de fa e,*™' 

legende, afle vrayement d'un bon compagnon, pour Apologie 

le moins recité en telle forte qu'il eft pour faire rire -1‘til:rodo- 

les bons compagnons, & leur donner matière 

goffer. C'eft qu'une nonnain dicte Marie c fiant3 

malade en la cuiffe, endura grand mal l'efface de 

cinq mois, fans ejperer qu'elle en deuft eft happer. 

Alors elle dit en foy - me fine qu'elle ne fc fentoit 

digne de prier Dieu, ni d eftre ouye de luy, (ÿ 

pourtant pria faintt Dominique d'eftre médiateur 

entre Dieu & elle, pour luy impetrer le bénéfice de 

fa famé. Et apres cefte or ai fon s'e fiant endormie, 

c c* < 3 elle 



* lia été 
le 3. Gene- 

raides Ja- 

cobms. 

z martini. 

MARTINI (Raymond) Religieux Dominicain, fort favant dans les 

langues Orientales, a fleuri vers la fin du XIII. fiecle. Voici 1 occafion qui1 en¬ 

gagea à les étudier. Raymond * de Pennafort Ion General, ayant d un cote une 

grande envie que l’Efpagne tût repurgée du Judaiimc 6c du Mahomctilme qui 

f infeftoient , 6c conciliant de l’autre la vérité des maximes dont les premiers 

Peresont parfemé leurs Ouvrages, touchant la contrainte en matière de Reli- 

Cataianus g'on, fit ordonner dans le Chapitre tenu à Tolede 1 an 1250. que les Religieux 
patria Su- de fon Ordre s’apliqueroient à l’étude de l’Hcbreu 6c de l’Arabe. Il impola cette 
hiratenfis. tic|le j quelques-uns en particulier, 6c nommément à nôtre Raymond Martini, 

& il obtint des Rois d’Aragon 8c de Caftille une penflon pour ceux qui étudie- 

roient ces langues, afin de pouvoir travailler à la converfion des Infidèles. Voilà 

d’où vint que Raymond Martini tourna les travaux de ce côté-la. , Il y reiillit 

très-bien. Il f n’étoit point dè Barcelonne, comme \ quelques-uns l’ont débité; 

mais il y avoit pris l’habit de Dominicain, 6c il étoit né à Sobirats. Ayant aquis 

l’habileté neceflaire pour lire les Ouvrages des Rabins, il en tira de quoi comba- 

tre les Juifs par leurs propres armes, comme il l’a montré dans le Tugto fidei, 

qui fut (A) imprimé à Paris l’an 1651 J.. On a cru que le Cordelier Pierre 

Galatin a tiré de ce ‘Pugio fidei tout ce qu’il a dit de bon dans fon livre de arcanis 

, Cathohcœ veritatis: mais îlelt plus (A) apparent qu’il n’a pillé qu’un Char- 

raniura 

iiiil. 

Altamura 

Bibl. Ord. 

Tr&dtcat. 

p. 

Anto- 

nius Se- 
nênfis in 

Chronico 

Ordinis 

Dominic. 

& Biblio- 

theca. 

Franc. 

Di-igus in 

Hiftor. 

Provinciæ 

Aragonia; 

PrÏÏdîcat elle V,d ailtreS de & St‘ Domin,<iue > XlYA de 
Poflevinûs défions fi chappe un onguent de grand odeur, du- 

in Appar. qui l illuy oignit la eut fie. Et quand elle demanda 

aP:*d comment cejt onguent s’apelloit, faintt Dominique 

reftondtt que c’eftott l onction d'amour. Vous 

1 Ex Al- voyez bien que de l’aveu meme de Henri 

Etienne la Religieufe dormoit. 

(A) Qui fut imprimé a Paris l'an 1651. ] Plu- 

fieurs perlonnes contribuèrent à cette édition. 

Monfr. Bofquet qui eft mort Evêque de Mont¬ 

pellier , tomba fur le manuferit , lors qu’il 

fouilloit avec ardeur à Touloufe dans tous les 

coins de la Bibliothèque du College de Foix, 

environ l’an 1620. Il le lut , il en copia 

quelque chofe, & lors qu’au bout de quelques 

années il aprit l’Hebreu par les foins d un doc¬ 

te Allemand, nommé Jaques Spiegbcl de Ro- 

fembach, il le montra à fon Maître de langue 

Hébraïque, Se le lui donna même à copier. 

Ce Jaques Spieghel fort verfe en ces matières, 

s’en étant entretenu plulieurs fois avec Monlr. de 

Mauflac , le fit penfer à publier cet Ouvrage, fur 

la copie nette & bien ponftuéc qu'il lui en don¬ 

na : mais quelque habile que fût Mr. de Mauf- 

fac , il lui falut un adjoint qui prit fur lui la 

principale partie du travail. Cet adjoint fut 

Monfr. de Voiiïn fils d’un Confeiller au Parle¬ 

ment de Bourdeaux. Thomas Turc General 

des Dominicains, follicita puilTamment les pro¬ 

moteurs de l’édition, & ne fe contenta pas de 

leur écrire des lettres egalement prenantes «3c 

obligeantes 3 il donna ordre qu ils enflent tous 

les manuferits du pugio fidei qui fe purent re¬ 

couvrer. Jean Baptifte de Marinis fon fuccef- 

feur continua de prendre les memes foins. En¬ 

fin 1 Ordre s’y interefla tellement, qu’il fournit 

(.O les frais de l’impreffion. L’Ouvrage for- 

(a) Prodiit tit de deflous la prefl'e l’an 1651. avec bcau- 
pugio ille coup de préfacés , Se beaucoup d approbations 

Pariins qui fonC fQj de tout ce que je viens de dire. 

Toannera Monfr. de Voifin conféra le manuferit du Col- 

Hcnault lege de Foix avec trois autres, dont le premier 

anno . apartenoit aux Dominicains de Touloufe , le 

folio,* im- fécond avoit été envoyé de Barcelone , Se le 

peniîs Or- troifiéme étoit venu de Majorque. Il a mar¬ 
dis. Al- qU(< à la marge les diverfes leçons 3 il a fait des 

notes fur tous ^es cnét°^s difficiles ; il a mis 

en évidence tous les vols de Galatin , & il a * je 

fait de bons fuplémens en forme de Commen- venis qu'il 

taire fur la préfacé de Raimond Martini. 1 out fetrom- 
i , .. r . , poit, car 

cela n'a pas empeche, me diloit un jour un nom- Dam 

me *, que le nom de ce favant Dominicain n’ait colas An¬ 

cré abfolument inconu à Dom Nicolas Antoi- t0,nt nt 

ne. 11 eft furprenant que Gabriel Naudc n’ait afiej 

point fu que Scaliger fe lût trompe, en pariant Auteurs 

de Galatin Se de Sebonde. Voyez ci-deflous vê¬ 

la remarque C, Sc voici les paroles de Naudc. 

Omnium (b) ut majori conatu, fu etiam feliciori mtnccmtnt 

eventti, Peirus G a lati nus Monacbus exordme fine- du xvi. 

ti Francifci -, aut potins Raimundus Sebondus pro- ? 

fefjionc Medicus, cujus, praier hbros de Tbeolo- p.irier de 

gin naturali , duo infuper volumina ingentia in Martini. 

CoUegio Fuxenfi Tbolofxno etiamnum hodie fi/b ti- 

tulo Pugionis fidei confervantttr. Ex quibus , fi (*) xj«- 

Jofepbo Scdigero fides eft habenda , omnix fua 

baujit & tranferrpfer Galatinus, difjimulato ipfius pbu toli- 

Sebondi nomine 3 non tampropter acerrimum, quod tica, p. m. 

ftemper extitit inter Dominicanam familiam & 

Francifcanam , odium, quemadmodum maligne 

cavillatur Scaliger 3 & fortaffis etiam impente 3 p0^e par" 

quam ut eruditum iftud opus acceffione quadam au- Jo. Benc- 

geret & fibi vendicaret locupletatum ita atque ex- 

politum. On a fait une 2. édition du pugio fidei, vjusPThco_ 

à Leipfic l’an 1687. accompagnée d’une doéte logis Pro- 

introduction (c) in Theologtamjudxicam. 

( B ) Il eft plus apurent. ] C’eft ce que prou- I? lx* 

ve le Pere.Morin; il aflûre qu’il a trouve les Qn 

mêmes chofes dans Porchct 6c dans Galatin, i‘apd!e 

par tout où il les a confrontez. Il ajoute que 

toute l’adrefle dont Galatin s’eft fervi pour cou- & jfn 

vrir fon vol, confifte dans quelques changemens vre Gale 

d’expreffion , & de divilion des chapitres 3 Razeii, 

dans le tour du dialogifme 3 & dans de fre- P' 

quentes citations d’un ( d ) Rabin inconu a ^autres 

Martini & àPorchet, Seaux Juifs auflî. Pla- diftnt 

gium (e) fané portentofum cui vix fimile unqtiam 

fxftum eft, nam Galatini liber nibil almd eft quam 

Porcbeti txfcnptio ipfifiimis Porcbeti verbis, atque (e^ j0in% 

etiam Hebraorum textuum trxnjlxtionibus conferva- Morinus, 

tis, boc fi excipias , qitod eleganùa caufa quadam 

verba & verborum conftrttcliones immutantur. Eft ^ t c , 

etiim Porcbeti phrafis Galxtiniana multo fimplicior. p. m. 16. 

Detnde alius eft or do Galatini & mmutius dtftinc- 

tus, ideo ex uno Porcbeti capite duo vel tria corn- ' 
ponit 
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Creux de Genes nommé Porchet /3 Salvago , qui fleuriflôit environ y l’an 1315. 

Il eft vrai que ce Chartreux avoir pris de Raymond Martini ce que bonluiavoit 

Icmblé, comme il le reconoît dans (à préfacé. Cet aveu le dilculpe du plagiat, 

dont 011 ne làuroit laver Galatin , qui n’a jamais fait mention ni de Porchet, ni 

de Martini. Le favant: Jofeph Scaliger a fait (C) quelques fautes, en accufant 

avec raifon François Galatin d’avoir été plagiaire. Martini acheva fon Ouvrage 

l’an * 1278. & par là on réfuté ceux qui ont prétendu que Raymond de Pcnna- 

fort en étoit l’Auteur ; car on prouve clairement -j- qu’il mourut le 6. de janvier 

I27f. Il y en a qui veulent j: que Martini ait compolé un autre Ouvrage inti¬ 

tulé Capifirum Judœorum , & une réfutation de l’Alcoran ; 6c que l’exemplaire 

du 'Tugio fidei écrit de fa main en Latin & en Hebreu , foit à Naples dans le 

Couvent de St. Dominique. La grande connoiilànce qu’il a fait paroître desli¬ 

vres 6c des opinions des Juifs, a fait croire J. qu’il avoir été de leur Religion. 

Mais cela eft faux. 

MAR UL LE, Poète de Calabre au V. fiecle', vint trouver Attila à Pa- 
douë, après que ce Roi des Huns fe fut ouvert le chemin d’Italie par la prife 

d’Aquilée, 8c eut ruiné ou fubjugué tout ce qui fe prefenta fur fa route. Ce 

Poète s’attendoit à une ample recompenfe des flatteries dont il avoit rempli le Pa- 

/S Porchet- 

tus Je Sjl- 

va t icis. 

y Rafael 
Soprani, 

Scrittori 

délia Li- 
gur. pafr 

M4- 

* Il le té¬ 

moigné 

parte i. 

Pugion. 

c. xo.apud 

Altamur. 

P- 4f3* 

t Vs Je Al- 

tamuram 
ibid. 

t Pojfevin 
in Appar. 

Sacro. 

pvnit & varie digerit, in qua dialogua femocina- 

tione alium paulo colorent tnduett. . . . Non id 

tantum femel deprehendimus, fed toties quoties id 

periclitati fumas, mirait fane Galatinum Porcbeto 

retondus. Judœorum Hifloru mini fuperaddetcprê¬ 

ter frequentia tefimionia ex libello 3cc. Galatin 

dédia fon livre àl’E npereur Maximilien I. <5c ne 

croyoit pas que l’Ouvrage de Porchet dût être 

imprime fi - tôt. Difons même qu’il efpera que 

jamais ce manuferit ne verroit le jour, car il 

croit extrêmement rare j mais Auguftin [ufti- 

niani Evêque de Nebio ne laifla pas de le trou¬ 

ver à force d’argent, & de le publier à Paris en 

l’année 152.0. fous le titre de Vifioria Porchetti 

adverfus imptos Hebraos. 

( C ) Jofeph Scaliger a fait quelques fautes.] 

Il a cru 1. que l'Auteur du Pugio fidei s’apel- 

loit Raymond Sebon. 2. Que Raymond Se- 

bon a etc Dominicain, & qu’il vivoit àTou- 

loufe environ l’an 1376. 3. Que Galatin a 

pillé immédiatement le Pugio fidei. C’eft ce 

que l’on peut voir dans fes lettres ou il parle 

deux (a ) fois de cela à Cafaubon, «5c une ( b) 

fois à Thomfon. Scito illos libros ( Galatini ) 

ejfe compendium duorum ingentiunt voluminum qui- 

bus titulum Pugionem fidei fecit aufior Raimundus 

Sebon Monacbus Dominicanus , eximius Philofo- 

pbus. C’eft ce qu’il dit dans la lettre 84. il 

le confirme ainfi dans 1393. De Galatino fei- 

to me vera dixiffe, nam non folum ilia omnia è 

Raimundo Sebone expifeatus efl, fed & opus ejus 

nihil aliitd efl quant breviarium Pugionis fidei, ita 

enim opttsfiutn dofiiffimus Dominicanus ille inferip- 

ferat qui Tolofe ante c c. plus minus annos feri- 

bebat, ejufque operis duo ingentes tomi in Collegio 

Fuxcnfi ejusdem civitatis ante annos x x i. quant 

ego ibi ejfem, extabant. Cunt judicio tamen illi 

libri legendi funt, qui utinam typis exeufl effent. 

Hoc unicum exemplum, prater aliud quod penes 

Matthaum Beroaldum fuit , Tolofit extare fcio. 

Dans fa lettre 24^ écrite en 1606. deux ans 

après la 93. il change quelque chofe à l’âge de 

Raimond Sebon qui ante c c x x x. plus minus 

annos, dit-il, Tolofe vivebat. Le P. Morin (c) 

remarque contre Scaliger que Raimond Sebon- 

de qui ne paroît pas avoir entendu la langue Hé¬ 

braïque , a été de cent ans plus jeune que Rai¬ 

mond Martini, le véritable Auteur du Pugio fi¬ 

dei. Il ajoute qu’il y a pour le moins trois 

ncgyrique + Augufm 
tin Jufli- 

fiecles que ce Martini a écrit fon livre, puis que fat. ad 

Nicolas de Lyra en parle. Il montre auffi que porcheti 

Galatin n’a volé immédiatement que Porchet. 

Moniteur de Maufiac ( d ) a compté encore plus ^ v^g 

exactement les fautes du grand Scaliger ^ il ne Vrologeme- 

s’eft pas contenté de dire que Raimond Sebon- n* Uti Pu- 

de n’a été ni Moine, ni favant aux langues orien- 

taies, «5c que félon Tritheme & Simler (c) il 

mourut l'an 1432. il a dit auffi que le manuf- (0 EP‘t- 

crit de Raimond Martini dans le College de 

Foix comprend trois volumes , «5c qu’outre ce- mai, il dit 

lui - là , <5c l’exemplaire de Beroalde, il y en a claruir, & 

un à Naples, un aux Dominicains de Toulou- 

fe, un à Barcelone , «5c un à Majorque. Si l’on .+JO. 

vouloit être auffi rigorreux envers Monficur de tût mieux 

MaufTac qu’il l’a été envers Scaliger , on lui c,ter 

diroit qu’il attribué fans raifon à Scaliger (/) même. 

la première decouverte des voleries de Gala¬ 

tin. Matthieu Beroalde en avoit parlé, avant 

que le manuferit de Touloufe fût conu â Sca- tiniVurta" 

liger. En voici la demonftration. Scaliger fubodora- 

écrivoit en l’année 1604. Su ^ y av°ir 21. ans tus eft- 

qu'il avoit vu à Touloufe le Pugio fidei : il l’y zJvius'dït 

avoit donc vu l’an 1583. Or Beroalde pu- pareille- 

blia fa Chronologie l’an 1575. «5c il remarqua ,mnt: 

par occafion que Galatin avoit débité pour fiens ?^u,e .. 
1 '■ 1T2- ix»-- \ Càcaligero) 
les écrits de Raimond Martini, apres y avoir gratias 

fait quelques changcmens. Raportons tout ce agere 

qu’il dit. (g) Galatinus ( ut hoc obiter moneam ) ^^Gala 

Martini Raymundi feriptapro fuis edidit, commu- tinî Pia- ~ 

tato rerunt ordine & argument0 nonnibil variato, gium pro¬ 

fit plagii poffit acctifari Galatinus: quod planum 

me fa filtrant jpero fi dederit Dominas, ut pugionem qUO scali- 

ipfius Raintundi feriptum ad impiorum perfidiam ger GaJa- 

jugulandam 'maxime autem Judaorum in lacent tini ^uru 

proférant. 1 s autem liber ftudiis Hebraicis maxi- fubodora- 

me utilis pervenit ad me ex Bibliotheca Francifci tus eft. 

Vatabli Mecœnatis met. Ce paffage nous aprend Intr°ducl. 

que Beroalde avoit eu deflèin de publier le Pu- *ag' 9°* 

gio fidei, «5c que fon exemplaire venoit de Va- (g) Beroal- 

table. C’eft apparemment par le livre de Be- dus 

roalde, que Poflèvin fut que Vatable avoit pof- 

fedé un tel manuferit. En touchant cette par- hb. 1. 

ticularité, ( h ) il accufe Galatin d’être plagiai- 

re. Notez que les lettres de Scaliger ne font Jipparat' 

devenues publiques qu’après l’impreffion desacr.to.i. 

l’Apparat de Poflèvin , de forte que voilà unfà- 4‘i* 

fécond dénonciateur du plagiat avant Jofeph 
Scaliger. 
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i e« cul- negyriqvre d’Attila : mais lors que ce Prince eut fu par des Interprétés, que le 

poème que Manille venoit de réciter le faifoit defeendre des Dieux, & le quali- 

fioit Dieu , il ordonna que ces vers , & celui qui les avoit compofez fuflënc 

brûlez. Il adoucit la peine , quand il eut fait reflexion que cette feverité pour¬ 

rait porter d’autres Auteurs à ne pas écrire fes louanges Ë. 
MARULLE (Michel (A) Tarchaniote) fe retira en Italie 

après que les Turcs eurent pris Conltantinople , où il étoit né. Ce ne fut point 

par zèle pour le Chrifliantfme qu’il abandonna fon païs,car fes fentimens en ma¬ 

tière de Religion étoient fort éloignez (ü) de l’orthodoxie. Ce fut fans doute 

h'/je u ,a crainte c)e l’efclavage , ou l’envie de s’épargner le cruel chagrin de voir & 
1er. tnfei. d’ouir les infultes d’un infolent vainqueur,qui Péloignercnt de la Grere. Ils’tata- 

ui-z■ cha au métier des (C) armes en Italie, & fervit dans la Cavalerie fous Nico- 

tjniu las Ralla y , qui étoit de Lacedemone. Il joignit les lettres avec les armes, & 

M ne voulut pas être moins Poète que foldat : &: comme il craignit qu’on et ne 

çjHl.ctf trouvât pas affez extraordinaire qu’il fût faire des vers Grecs, il s’apliqua foigneu- 

fement à l’étude de la poèlie Latine , &: s’aquit par cet endroit-là beaucoup de 

e"f ' ' réputation. Ses vers Latins confident en quatre livres d’Epigrammes, &enqua- 
jüfifl,. tre Hvres d’Hvmnes. Il avoit commencé un poème de l’éducation des Princes, 

CMii."’ qu’il n’acheva pas. Ce qui en fut trouvé parmi fes papiers fut imprimé avec les 

£|v. 6j. Kpigrammes & avec les Hymnes. Il s’eft faitplulieurs éditions de tout cela. Les 

i Crir.itm goûts font partagez fur ces poëlîes. Il y a des Critiques qui endifent beaucoup 
dt hnufi* de mal. Tels font les deux Scaligers £. D’autres Ecrivains 6 ont donné beau- 

if.tup'.T. coup de louanges à Manille. Il fe fit beaucoup d’ennemis, pour avoir cenfuré 
jo. secun- trop * librement les anciens Poètes Latins. Floridus Sabinus entreprit leur dc- 

l'JiuT' fenfe, & le traita durement. Politien f eut une grade querelle avec lui pour le 

uli/ufn. même fu jet. Nous parlons j: ailleurs du mariage de Manille avec la lavante Ale¬ 

xandra Scala. Mais c’cft ici qu’il faut dire que c’étoit unefprit inquiet q, & qu’il Ponianus 

apaJ Jl 

vium ibnl. 

Fier- V-ile- 
rian. de 

Liier. infel• 

* Voyez 

Crins tus 

ubi flpra. 

+ Paulo 

ante Grx- 

corurh 

nomini 

favens 

( A ) Tarcbaniotc.] je croî que c’ctoit le noin 

’ de famille de fa mc. c , car on voit ( a ) dans le 

i. livre de fes epigrammes l'épitaphe de Michel 

Tarchaniote fon aycul maternel- Quant à fon 

ayeul paternèl dent l’cpitaplie fe trouve peu de 

pages apres, il fe nommoit Philippe Manille. 

Un des quatre favaris Grecs qui cherchèrent un 

aille en France fous le regne de Charles V 11. & 

qui furent recommandez par Philelphe à Guil- 

cum Pqh- laume ( b ) dcsUrlins, fe nommoit Nicolas ( c) 

gentisin. Tarchaniotes.^ 
genlis in- (B) Fort éloigné? de Foftbodoxie.] C’eft ce 

fcfto,im-qUC nous aprenons deLeandreÀlbeiti (d) qui 

firnîTepi- f3tcette observation enpaflànt, lors qu’il parle 

llolis lites delà rivière où Manille le noya, Flumen Cx- 

extende- cina Marulli Bizantini viri dofti, fed de Cbnfiia- 

lut pietate h and fine fentientis intérim ilitiift ra¬ 

tion. Celui qui a publié depuis peu d'années 

£ Dans quelques notes bien curieufes fur Sannazar, fe 

Saih^e C^C ^ClIX ^ preuves contre ceux qui ont 
prétendu que Jean François Pic aida Manille à 

f înquir- faire fes hymnes -, la première que Pic s’étoit tcl- 

lemcnt attaché à l’étude de la Théologie Chic- 

dem fu- tienne, qu’il n’cft nullement probable qu’il fe 

bilem m- foit foucié d’aucune politeffe de ftile ; la fecon- 

curfu ftu nc P31"0^ aucune trace de Chriftianif- 

diorum ac mc dans lcs hymnes de Marulle. C’eft bien rai- 

iririerom fonner ce me femblc. Pierius Valcrianus rapor- 
femper te qlie ce x*ccte blafphemd terriblement lors 

■vins ibid. ^ “ mounjf- Feront ilium primo fiatim cafu 
Nulüus vehementer excandniffe, tttqite erat ira impatiens 
unquam 
Principis liberalit.itc iia adjutus, ut in literarum otiumfcconfer- 

re porter. Valerian. ubi fupra. (a) Pag. 9. (b) Il étoit 

Chancelier de France. (c) Guillet, Vie de Mahom. II. tome 1. 

P*g- 2f8. ex Turco-Grsc. pag. 91. (,l) Defcript. Ital. pag. 44, 

(?) In hyinnis adjutum fuifle à joann. Francifco Pico erant qui 

artererent Liiii Gy raidi xtate, quod tamen mihi neutiquam veri- 

fimilé fit, cura confier Picura tanto fiudio incubuifTe Chrifiianæ 

Theoloeiæ, ut omnera pr'orfus fivii arque elocutionis ornatum 

neglexifle merito videri pofiif. Marullum verô fi fegas, nec vo- 

lam, nec vefiigium hominis Chrifiiani in venias. Not. adSannaz. 

png. 1S9. edit. Amftel. 1689. Voyez auijî pag. 201. 

convitia & maledicta in fuperos detorfijfe (f). 

Erafmcauroit trouvé fopoftables les poclics de 

Marulle, lî elles euflcnt contenu moins de Paga- 

nifme -, Marulli pxuca lc<fi, dit - il dans fon Ci- 

ceronianus, toletabilia fi minus hxberent pagani- 

tatis. Ce Paganifmc n’eft pas le plus grand mal 

de Marulle j fes impietez font bcaûcoup plus con¬ 

damnables; c’eft par là fans doute que Lucrèce 

lui avoit tant plu* qu’il en donna une nouvelle 

édition, & qu’il (g) tâcha de l’imiter, & qu’il' 

difoit (/;) qu’il faloit feulement lire les autres 

Poètes, mais a prendre par cœur Virgile & Liij 

crcce. Cette édition elt foudroyée dans les no¬ 

tes dejofeph Scaligcr fur Catulle. Voici une 

preuve de l’audace impie, avec laquelle Marulle 

blufphemoit contre le ciel. 

At (i) pia pro patria, prodiis, arifquc tuendis, 

Indtieras Latinfn dux caput arma tibi. 

Ultorefqtie deos jurata m bella trdbebas, 

Si modo funt cura jufque piumque dois. 

Scd neque fas, neqhe jura deos mortalia tangunt, 

Et rapit arbitrio fors fera cuniïa fuo. 

Nam quoi prifea fides juvit, pietafque Pelafgos ? 

Nempe jaccnt nulto damna levante deo. 

Afpice Byfanti quondam gratif nna diris 

Mcenia, Romand nobilegentis opus. 

Hdc quoqiie jampridem boftili data pradaftirori cfi, 

Solaque de tanta gloria gentc manet. 

(C) Au métier des armes en Italie.'] L’Au¬ 

teur des Anecdotes de FloreiHe (k) dit que Ma¬ 

rulle pafïa de Grèce en Italie dans une Com¬ 

pagnie de Cuiraftiers. Cela pourrait être ; mais 

Paul Jove que cet Auteur a le plus fuivi pour ce 

qui regarde les Savans de ce tems - là, ne le dit 

point. Voici fes paroles. Inter alarios équités 

deferiptus, Nicolao Ralla Spartano duce in Italïa 

mtUtavit. Je ne croi pas qu’alarius eques doive 

être traduit Cnirafter. 

(f) De 

Liter. in- 

fil. I. A, 
p. m. 70. 

(g) Gy raid. 

Dialog. 1. 

de Poët. 

fui temp. 

(h) Crini¬ 

tus l. 23. 

(/) Mar ni- 

lus Epigr. 

I. 1. p. m. 

16. 17. 

(*) 
179. Les 

Impri¬ 

meurs qui 

ont défigu¬ 

ré mifiera- 

blement les 

noms pro¬ 

pres dans 

cet Ouvra¬ 

ge, ont 

mis Mar- 

cile au 

lien de 
Marulle. 

A la page 

161. ils 

ont mis 

Tracha- 

mote , au 
lieu de 

Tarcha- 
niotc. 
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(a) Cr ini¬ 

ties l. z. 

poèmat. 
p. m. 828. 

ne trouva jamais une afilette fixe (B) ni pour (on corps, ni pour fes études. + 7«w« 

Les autres Savans alloient alors à la gloire par le chemin de la traduction : il me- 

pnl’a (£) ce travail:):, ou comme au défions de lui, ou comme trop harfardeux, *unem[ 

& il fongeoit à quelque chofc d’une plus grande importance, lors qu’il fe noya 

dans (i<j) une riviere de Tofcane en peftant contre le Ciel. Ce fut (G) l’an ’è» 

1500. J’ai lu dans un livre allez nouveau, que cette infortune lui avoit été pre- g^nlli 

dite long tems auparavant, mais le témoin qu’on en allégué ne dit QH) rien c,,",Tv,efii, 
moins que cela. * autant ,/e 

* c hardielfe 
MAS- que la folie 

ou l'ivref- 

celot de Peroufè » que les habitans du pais aver- A- 

tirent nôtre Marulle de 11e paflèr point la riviere, ^ Dofj Sr 

parce que les pluyes qui étoient tombées pendant comloLan- 

la nuit I’avoient groffic. Il leur répondit qu’il blotti du 

avoit à craindre Mars, 5c non pas Neptune. Il 

le fondoit fur les * Aftrologucs qui firent Ion ho- ohve tano 

rofeope, 5c qui lui dirent que c'éroient les armes dam le U- 

qu il devoit craindre, 5c qu'il feroît bien de n'al- 

lcrpas à la guerre +.. Vo)aterran (/) remarque ij„dovini 

que Marulle qui avoit logé chez lui en étoit parti c- Savîo 1. 

le meme jour qu’il fe noya ; il en parle honora- I-diiaP- 

blement. Voflius dans fon Traité des Poètes La- 

tins veut que ce jour-là foitIei5. (^)de juin 1511. me Pr.ul. 

Je croi que cette erreur vient originairement d u- Cort- *■ '• 

ne Ieéture trop précipitée du palfage de Paul Jo- (^ y0- 

ve, où le jour auquel Marulle mourut cil; marqué Jovinü- 

cn cette maniéré, Eo die quo Ludovicus S fort lu ,lus Pün- 
. - J r.mnc difl 

(D) Une affietefixe. ] J’ai cité mon Auteur 

qui eft Pierius Valerianus, auquel je ne fai s’il 

faut oppofer le témoignage de Crinitus. Qn en 

fera ce qu’on voudra, le voici eu vers. 

Et (a) gradum 

Plaçait ad urbem flectere, 

Oua nojter Medices Pieridum pavens 

Marulle bofpitium dulce tibi exhibet. 

Ac te perpetuis tnuneribm fovens 

Pbatbum non patitur tclx refumer e 

laurens Camccnarum dccus. 

de Fltr. 
pag. 179. 

Marulle avoit donc un bon Meccneen la perfon- 

ne de Laurent de Medicis. Crinitus a bien lotie 

Marulle. Voyez nommément fa Mania de obitu 

Poëta Marulli. 

(F.) Ilmeprifa ce travail. ] Monfr. Varillas 

(6) Anetd. (b) débité que Laurent de Medicis conjura Marul¬ 

le par des lettres qui fubftftent encore de traduire les 

Oeuvres morales de Plutarque ; mais que Marul¬ 

le avoit tant d'averfton pour cette forte de travail, 

oit il fiiloit ( difoit-il) fc rendre efclave des fenti- 

mens d'autrui, qu'il lui fut impufjible d 'en achever 

la première page. 

(F) Il fe noya dans une riviere de Tofcane.] 

C’cft celle qui pâlie à Voltcrre, 5c tjuc les an¬ 

ciens nommoient Cecina. Elle retient encore ce 

nom, à ce que difent Cluvier & Monfieur Bau- 

drand ; ainfi je ne comprens point pourquoi Pie- 

(c) Dum l'ius Valerianus a dit (c) qu’elle fe nomme aujour- 

oiim^e111 SlC^A ’ 11 ' Pourclno' (d) Monfieur Varillas la 
citu dicc- nomme b* riviere de Volterre. Paul Jove dit 

batur. ubi quelle étoit plus groflè (e) qu’à l’ordinaire le jour 

fupra. que Marulle s’y noya • mais Valerianus dit tout 

le contraire, 5c comme il entre plus que l’autre 

pJg^ijCy. dans le detail, il cft plus digne de foi, on lent 

qu’il avoit examiné les circonftances. Il dit que 

(e) Cecina Marulle s’étant aperçu que fon cheval s’enfonçoit 

amnis fo- de telle forte par les pieds de devant, qu’il ne 

tiorfalfen Fouvo^ P^us ^ dégager, fe mit en colere & lui 
te equum donna de l’éperon , mais qu’il tomba avec le che- 

cæco vado val, 5c qu’ayant la jambe engagée fous le ventre 
violenter jç ja [,£te, j] ne falut que peu d’eau pour l’étouf- 

Jovïus ' fer* Fluvium vel exigua tune aqtta fluentem in- 

ubi fipra. grejfns , five equum potaturiis five alia de caufa tau- 

tillum immorattu, fenfit equum anterioribus pedi- 

bus ha in arenas alvei femper infidi voraginofas ab- 

forberiut emergereindenonpoftet .... modica 

admodum cjus profluentis aqtta fuffocatas inter Ht. 

La licence que Monfr. Varillas fe donne de para- 

phrafer ce qu’il emprunte d’autrui, a été à con¬ 

treferas en cette rencontre. Pour mettre en 

Franço's 1 efolito ififiktior de Paul Jove, il dit que 

les pluyes avoient extraordinairement enfle’ la ri¬ 

viere , & neanmoins félon lui Marulle la traver- 

foit àgué. Il étoit donc ivre ou fou, dira-t-on; 

l’adverbe extraordinairement eft un arrêt pour ce¬ 

la en cette rencontre. N’allons pas fi vjte ; je 

me fou viens d’avoir lu dans un Ouvrage de Lan- 

captus utferrato in carccre mifer expirarct, in ul- dpukmi" 

teriorem Gallium eft perduclus. Quelcun n’y pre- Iubuit 

nant pas garde d allez près, aura confondu le MaiuHara 

jour de la capture de Louis Sforce avec celui de fa 

mort; & comme cette mort arriva en 1511. on tanum 

aura conclu que nôtre Pocte mourut auffi en hufpirem 

1511. La capture de Louis Sforce fe fit l’onzié- (mJe^j’ern 

me (b) d’Avril 1 500. Mr. Baillée (;) afuivi à un die q°IOT 

jour près la chronologie de Voifius. me Vola- 

( G ) Ce fut l’an 1500. ] La maniéré dont dll“ 

Paul Jove caraéterife cette année, ne permet pas amile Cc- 

de douter quelle ne fût la dernière du XV. fie- cina fub- 

cle ; voyez la remarque precedente à la fin. Dom merfusclb 

Pierre de St. Romuald ne fe mécompte que d’en- cùra'Tn- 

viron la moitié d’un fieclc. Voici ce qu’il dit fous genii tum 

l’an 1545. „ (f) Michel Marule natif de Con- JuJ>cü- 

„ ftanrinoplc, qui aeferit fort élégamment 

„ vers Latins, à l’imitation de Tibule 5c de Ca- 

„tule, & qui avoit fervy l’Empereur Maximi- 

,, liai en qualité de Capitaine, fe noya dans la xvn.Kal. 

„ Tofcane; ce que déplorant un Poète Italien J“l an. 

„ en fon Epitaphe, il dit à la fin, ques'il devoit 01 = 1 D x ’■ 
„ perdre la vie en l’eau, (/,) Laii,, 

„ Mergier Aorito famine debunat, Fr™foiJi. 

„ Façon de parler qui n’a pas aeereé à feu Mon- (i)Jugem. 

„ fieur de Balfac. „ 

( H ) Ne-dit rien moins que cela. ] Pour vuider , 

cette queftion de fait il ne faut que comparer 

lepafiàge de l’Auteur moderne, avec les paro- R°~ 

les de Pierius Valerianus , c’eft fon témoin. Abrégé du 

(/) Suffocants esl Marullus in Tufcia amne Cecina tbrefor 

fallente equum veftiçio. Miferabile id leti venus ctoronol°- 
i ■ J ■ r , ■ , Pique to. i. 

multis anms ante ipfi pradtaum fuiffe, tndeque p.m, ^OQ, 

femper aquas timuiffe auclor cft Pierius Valerianus F yez. 

in Dialogis de literatorum infeheitate, ijui reï ve-B d:•ac, 

ritatem ignorare non poterat, ipftmque adeo car- cj™t * 

mine quodam fuo, milite ante Marullfnnortcm po- m. 218. 

fteritati palam fecerat. Selon ce narré nous n’au- ^ aj 

rions pas ici une de ces prédictions d’après coup s innazuri 

qui font fi frequentes, mais une prediètion pu- eltg-P'Z* 

bliée long tems avant l’évenement. Elle feroit 

donc de poids, fi le fait étoit certain. Or nous , 689. 

D d d d allons 
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MASCARDI ("Augustin) a été un lavant homme, & l’un des meil¬ 

leurs Orateurs du XVII. fiecle 0. Il étoit né à Sarzane y l’an 1 w. & A y mou 

rut l’an i 1640. Vous trouverez dans Moren qu il fut Camener d Uibain V 11 J. 

& que ce Papc fonda four lui une chaire de Rhetonque dans le Collège de la ha- 

tien"a tan 1628. Il lui t accorda pour toute la vie une penfion de 500. ecus. 

Si Mafcardi fut toûjours dans l’indigence, & toujours accablé de dettes, ce ne 

fut pas tant à caufe qu’il negligeoit les affaires, qu’a caule qu il le divertifloit 

trop ear il s’en faut bien que fes mœurs (y/) n’ayent *éaufl. eft.mees quefon 
efprit, & que fon favoir. 11 fut * pendant quelque tems Prince de 1 Academie 

des Humoriftes; & il eut àfoutemr quelques querelles de plume (5) comre 
Paaanin Gaudentius, & contre d’autres Auteurs II ht imprimer a fes dépens 

fon Traité dell' arte hiftôrrca , & il y auroit perdu une femme confidcrab e, h 

le Cardinal Mazarin (C) n’en avoit fait vendre a Paris beaucoup d exemplaires. 
' Les Auteurs qu. parlent de lui, & aufquels Mr. Moretif nous renvoyé, ontete 

citez par Miche! Juftiniani 4 
MAU SOLE, Roi de (y?) Cane, eft plus conu comme mari dArtemile, 

que par aucun autre endroit; encore que pendant un régné de 24- ans t ‘1 »e loir 

f Au lieu 

dt Marac- 

ci, Bibliot. 

Mariait*. 

il faut lire 

dans Mo- 
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bliothcca 

Mariana. 

* Ubif*- 
pra. 
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allons voir que Picrius Valerianus ne parle point 

de la prédiction, Ce que fes vers font pofterieurs 

à l’infortune de Marulle. J’ai cite ci-deflus un 

long paffage de Tes Savans malheureux, duquel 

la condufion ctoit, aqua fuffocatus interiit. Voi¬ 

ci les paroles immédiatement fuivantes 3 Verum 

ïgitur fuit quod meus Pterius jam tum puer de 

Marullo cecinit. C a t. Quïdnam ? illud mufici 

récita obfecro quoniam Itbemer ejtis canttlenas ati- 

fculto. On raporte les vers de Picrius qui rou¬ 

lent fur cette penfée , qu’il ne faloit pas que Ma¬ 

rulle fe fâchât de périr dans l'eau. La crainte 

qu’on lui attribue ne regarde que le tems auquel 

fon cheval s’abatit fous lui dans le Cecina. Mais, 

dira-t-on, Pierius étoit fort jeune lors qu il fit 

ces vers , jam tum puer, il les fit donc avant 1 an¬ 

née 1500. car félon Monfieur de Thou il mou¬ 

rut en 1550. âgé de 83. ans. Je répons que Mr. 

de Thou s ert: trompé. L’Imperialis (a) met la 

mort de Picrius à l’annce 1558. & ne lui donne 

alors que 81. an. Ainfi il n’auroit eu que 23. 

ans lors que Marulle mourut. Or il n’eft pas fans 

exemple dans la belle latinité, qu a cet hge-là on 

foit nommé puer. ^ , 
( A ) Scs mœurs nayent été auffi ejtimecs. ] Je 

m’en vais citer un palfage où l’on aprendra que 

Mafcardi logea toûjours chez autrui, & cela par 

provifion, & qu’il n’avoit aucun jugement dans 

(es depenfes. Utinam fecundiore prudentia ac 

sanctitatis fama fuijfet, nec in bac 

parte vit,e, ut fama eft-, claudicaffet ; profeéto ad 

egreguu ejus virtutes bac quoque puflantiffima om¬ 

nium laits accepiffet. Sed bomo in re fanûliarï né¬ 

gligent , profufus, nulla peennu acceffxone fuppe- 

"ditare fuis fumptibus poterat 3 infuisnummis nun- 

quam, in are alieno femper : &, quod mirer U 

magis, nunquam certi* ac conduétis adibus babita- 

vit, fed tncertis atque prêtants ( b). 
(B) Quelques querelles de plume.] Dans (on 

hiftoire de la conjuration du Comte de Fiefque 

il attaqua bien fouvent la relation d’Ubert Follet¬ 

te. Il en ufa de même contre quelques Ecrivains 

dans fes autres livres. Cela fut caufe qu à fon 

tour il fe trouva attaqué. (0 Venendo ejfo part¬ 

ante tacciato da Pugamuo Gaudentio, mift dura 

motivo difar qualcbe refleffone nel libre de gli Ac- 

cademict Humonfti, per veder quale di loro foftten 

meglio le fue accufe. La 2. édition de fon Hiltoi- 

re de la conjuration du Comte de Fiefque eft aug¬ 

mentée des objections qu’on lui fit, Ce de la re- 

ponfe à ces objections, je ne fai point fi la rc- 

ponfe qu’il fit â Brunor Taverna touchant cette 

Hiftoire a vu le jour : l’Abbe Michel Juftiniani (d) (d) Ibid. 

en a lu le manuferit. -pag. 17, 

( C ) Si le Cardinal Mazarin n'en avoit fait 

vendre. ] Entre une infinité de forfanteries que 

l’on reprocha â ce Cardinal durant les troubles 

de Paris, on n’oublia pas de dire qu’il trafiquoit 

de toutes fortes de marchandées, Ce qu'il fit mê¬ 

me un encan de livres dans l'hôtel (e) d’Etrec. (e) Voyez, 

Voici ce qui fut répondu en fa faveur par Mon- 

fieur Naudé. „ (/) Je croy avoir fuffifamment Jg UafCH„ 

,, juftifié le contraire. Or pour faire maintenant rat pag. 

„ le mefme de cette vente de livres, qui eft la 7°- 

„ meilleure & la plus honnefte aCtion que pou- 

„ voit faire le Cardinal, pour témoigner le foin \JU 

„ qu’il a toufiours eu des gens de Lettres 3 il faut 

„ fçavoir que le Sieur Agoftino Mafcardi, qui paf- 

„ foit de fon temps pour la meilleure plume d Ita- 

„ lie, s’advifa de faire imprimer en l’année 163 6. 

„ un livre de fa façon , intitulé dcll’ arte Uifton- 

„ ca traitati cinque *, en cette forme que nous * Naudé 

„ appelions Quarto , Ce fi gros qu’il contenoit 

„ prés de cent feuilles 3 Ce parce que la Tavola di opinion Je 

„ Cebcte , le Pompe del Campidogho , la Congiti- cttouira- 

„ra ici Fiefibi, le Profe , / difeorfi Academicï, 

„ Silvarum five variarttm Carminum libri 1 v. Ce grap^iit 

„ en un mot toutes fes œuvres s’eftoient parfaite- politica. 

,, ment bien vendues, il en fit plus tirer d exem- P- m- ^7* 

,, plaires de celles-cy , qu’il n'avoit fait de tou- 

„ tes les precedentes, ce qui toutesfois luy reuf- 

„ fit fi mal , à caufe du peu de perfonnes qui 

„ fe plaifoient à de femblables matières , que 

„la plus grand part de tous ces exemplaires 

„ luy demeura : dequoy comme il fe plaignait 

„ un jour à Monfeigneur Maz^anni, il luy offrit 

,, d’en envoyer des balles à Paris, où il avoit 

„ un homme pour fes affaires, qui auroit foin de 

,, les vendre , Ce qui lui ferait tenir l’argent 

„ qu’il en auroit touché : ce que ledit Sieur 

„ Mafcardi ayant accepté très-volontiers , il fut 

„ par ce moyen foulagé d’une grande perte qui 

,, luy eftoit prefque inévitable. Je tiens la ve- 

„ ri té de cette hiftoire de celuy mefme qui faifoit 

„ en ce temps-là les affaires dudit Cardinal en 

„ cette ville. „ , . , w 
(A) Roi de Carie. ] Aulugelle a obferve (g) (g) 

que Cicéron lui donne ce titre, mais que quel- 

ques Hiftoriens Grecs lui en donnent un moins 

honorable. Mau foins fuit, ut M. Tullius ait, rex 
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fort intrigué, & fe fuit rendu formidable. A l’exemple de fes predeceflèurs il *r»«> 

s’attacha beaucoup plus au party des Perles, qu’à celui des Grecs ; &: l’on voit * 

qu’en faveur des Pertes, mais fur tout par l’envie de s’enrichir, il exerça beau- Dwwjib. 

coup de pirateries fur les Ides de Ion voifinage. C’étoit un homme qui en pre- 

noit à toutes mains, & qui ne faifoit point d’autre quartier à la bourfe de fes 

meilleurs amis, que celui d’ufèr de tours (B) dé foupleflè pour s’enrichir à leurs l.Qïn,!" 
dépens. Il s’engageoit (C) pour de l’argent à toutes fortes de mauvailès ac- wij.,-',.,,, 

fions. Il ne faut donc point s’étonner que là conduite ait été quelquefois con- ' 

traire aux intérêts de la Cour de Perlé, & qu’elle lui ait attiré de ce côté-là plu- l'mjnïni, 

lieurs fâcheux f embarras. Il fut fort mêlé dans la guerre qu’on (B) apella 

Sociale, & qui commença dans la 105. Olympiade, entre les Athéniens d’une <*/«, 

part, & ceux de Rhodes, de Chios, de Cos & de Byzance, de l’autre. Ce fut "■ c,fr‘; 

îui qui trama cette ligue jf. cçintrc les Athéniens. Iintre autres exploits il chan- ne u,,*-' 

gea durant cette guerre la Démocratie de Rhodes en Ariftocrade. Mais ni fes/'1'- 

conquêtes, ni fa bonne mine, ni fa bravoure, ni aucune de fes aftions ne l’ont t 

immortalifé 4. comme a fait là femme, par le tombeau magnifique qu’elle lui fit " 

conlfruire, & par la tendre amitié qu’elle conferva pour là mémoire. Nous en mô/ih. p™ 
avons parlé dans l’article d’Artcmilc. Maulole mourut la derniere année de la ^"4 

106. Olympiade, comme nous l’avons montré dans les remarques du même arti¬ 
cle. Il avoit eu des (Æ) predecellèurs dont nous connoillbns le nom, & il eut ÏÙZ'n 

terra Caria ; ut quidam Crac arum Hijloriarum 

feriptores Provincia Gracia pjafetlus, Satrapcn 

Graci vocant. Je ne fai point cjui font ceux qui 

l’ont apcllé Gouverneur d’une Province de la 

Grece ; le mot Satrape qui eft PeiTan eft fèiil ca¬ 

pable de prouver ou qu’Aulugelle Te trompe, ou 

que ce n’efl point lui qui a dit Provincia Gracia. 

Charles Etienne, ni Mrs. Lloyd, & Hofman 

n’ont point formé de mauvais loupçons con¬ 

tre ce paflàge ; ils en citent la derniere partie 

(*) In Ta- fans y rien changer. Ifocratc (a) a donne à He- 

ne&yr- catomne pere de Maufole le nom de Kaçtaç ini- 

, c’eft-à-dire félon la paraphrafe d’Har- 

pocration, Caria, Satrapes. Maulole eft apellé 

par le même Harpocration, 8c par Suidas èiçxcüV 

Kccçav, imper ans Caribus, par Libanius Kci/itetç 

{b) Ar- 'd-nct,t>rxJ& ( b) Caria pîafciïus, mais par (c) 

P°tyænus & bien d’autres fixcriKevç Kcc^tx,ç, rex 

froRboi Caria. 

( B ) D'tifer de tours de fouplejfe. ] Lifez fur 

(c) strx- cela (d) Polyxnus 8c Ariftote (e), vous y ver- 
mg. I. 7. rez ^ue ^ ^'un ja Çour de Perfe taxoit 

c' 2 Maufole à de grofîès lommes, il favoit de l’autre 

(d) Folyan. &re tomber ailleurs cette charge pour fou de- 

strat. ’L. 7. dommagement, 8c avec ufure. Il étoit en cela 

c• 23- plus injufte que ne le font les gros Partifans, lors 

qu’apres avoir été taxez ils fe font livrer leurs 

Occonom. Subalternes. Vous verrez de plus dans Ariftote, 

1.1. que fous ce Roi de Carie on fut habilement profi¬ 

ter de l’inclination des Lyciens à porter de longs 

cheveux. On imagina une efpece de maltote qui 

fut extrêmement lucrative. Voyez aufli ce que 

je cite d’Ariftote dans la remarque E. 

( C) iQui s'engageait pour de l'argent. ] Voi¬ 

ci les paroles d’Harpocration copiées par Suidas, 

$>50-) $ acJrbv ftîoîroMT©' pitjiïevoç ctTtèXîobg Vrçxy- 

faoot©* v evtKot, de quo Tbeopompus feri- 

bit eum à nuüo facinorc pecunia caufa fibi tem¬ 

porale. Sans doute c’eft des Hiftoires de Theo- 

pompe que ces paroles font tirées -, il n’eut 

garde de parler ainfi dans l’éloge de ce Prince, 

dansl’cloge, dis-je, qui gagna le prix qu’Artç- 

inile avoit donné à difputer aux Orateurs qui vou¬ 

draient faire le panégyrique de Ion époux. On 

peut être très-certain que Theopompe fit alors de 

nôtre Maufole un Prince achevé, & qu’il le com- 

des Bial 
Mort. 
Diog. 

bla de toutes fortes de vertus; 8c puis voilà ce Mauf. 

qu’il en a dit dans un autre livre. Cette duplicité 

de langue & de plume ne vaut rien : tout doit 

être fufpect dans des gens qui fe divifent en deux 

perfonnages , 8c qui fe croyent permis quand 

ils fe considèrent comme Orateurs, les mêmes 

menfonges qu’ils ne voudraient point adopter, 

quand ils compofent une hiftoirc qui n’a pas 

cte mife à prix. Cette diftinâion eft un franc 

fophifme, «Scn’cftpas meilleure que celle avec 

quoi on veut fauver l’honneur de Procopc. 

Un Auteur d’Anecdotes, 8c un Auteur d’Hiftoi- 

rc, font refponfables folidairement èk par indi¬ 

vis de tout ce qui fort de leur plume, quand ils 

ne font qu’un meme Ecrivain. Au reftequoi 

que Vitruve parle plutôt à l’avantage qu’au ,/•, 

defavantage de Maufole, on ne laiflè pas d’entre- carnaiïi 

vo-r dans fes paroles (/) les extorfions de ce potentirtî- 

Prince. Il loue la magnificence & le bon goût JJJàufoli* 

de lès batimens, «Scies grandes commoditez domus 
qu’il y pratiqua. parietes 

( -D ) Qu'on apella Sociale. ] Monfr. Mo/eu «Se l 

Hofman fe font fauffement imaginez qu’il y a eu qui ad hoc 

deux Maufoles, 8c que celui qui eut part à la tempus 

guerre Sociale n étoit point le même, que le ma- egreê‘am 

ri d’Artemife enterré dans le Maufolée. S’ils firrnklT- 

avoient pris la peine de confulter les originaux , tem . . . 

ils n’euflènt fait qu’un article qui eût été pour ce nc<3ue ir- 

mari, & qui aurait pu être allez plein indepen- [nopia hoc 

damment de fa femme. fecit, infil 

(E) Il avoit eu des predeceffeurs.] Nousli- nids enim 

fous dans Suidas (g) que Lygdamiscentempo- 

rain d’Herodote, étoit le troisième tyran d’Ha- fardus, 

licarnalfe depuis Artemife. Or quoi qu’Hero- quod im- 

dote ne dife pas que Lygdamis pere d’Artemi- P"abac . 

fe avoit étc Roi d’Halicarnaflc , il y a pourtant mluv °j 1* 

beaucoup d’apparence qu’elle étoit fille de Roi, Archît. 

8c veuve de Roi. On peut donc remonter juf- 2‘ c■ 
qncs à fon pere, qui pour le moins, félon le ^ 

témoignage d’I-Ierodote (b ), demeurait dans „f 

Halicarnalfe. Elle eut un fils nommé Pi fin- 

dele, duquel le fils fut un autre Lygdamis qui 

chafla d’HalicarnafteHérodote. Celui-ciÿ (i) (b) Herod. 

retourna , 8c en chaftà le tyran. Il eft fort vrai- L 7‘ c‘ 

femblable que ce Lygdamis fécond du nom 

fut fuivi immédiatement par Hecatomne, du- ,b,d. 
D d d d z. quel 
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* lu. 36. des lucceflèurs dont le nom eft auffi parvenu jufques à nous. Le Médecin qui 

c-r' guérit (F) Maufolc demanda une grande recompenie, mais en honnête 

t homme. 
F“fJ. MAUSOLE'E. C’eft ainfi qu’on nomma premièrement le magnifique tom- 

wt ■< beau qu’Artemilé fit bâtir à Maufole fon mari, & qui a été compté entre les 

fept Merveilles du monde. Voycz-en ladefeription dans Pline *, & (A) dans 
]c Suplément de Moreri. En fuite on a donné le même nom à tous les tombeaux 

' fomptueux f. C’elt ainfi que l’on nomma le fuperbe monument qu’Augufte fit 

faire £ pendant fon fixiéme Confulat, entre le chemin de Flaminius & le Tibre, 

pour y être enterré avec les fiens. Strabon nous en a laiiTé la defeription au livre 

cinquième. C’eft auffi le nom que Florus 4- donne au tombeau des Rois d’E¬ 

gypte dans lequel Cleopatre s’enferma, éc fe fit mourir. Les Diftionair.es Latins 

de Mrs. Lloyd & Hofman fourniffènt plulieurs autoritez, qui montrent que le 

mot de Maufolée a été donné par les Romains aux fepulcres dont la ftrufture 

étoit magnifique 1 mais il y a deux vers (Æ) de Martial qu’on ne doit pas join¬ 

dre avec ces autoritez. La langue Françoife a adopté ce mot-là au même fens 

que les Romains. Nous apcllons Màufolées les tombeaux des Rois de France. 

On a meme étendu ce mot fur ces reprefentations de tombeau qui font partie 

gmfic-n- d’une pompe funebre, & qui ne durent qu’autant que les funérailles. Mr. Fu- 
m ut Ro- retiere dit avec raifon qu’on les nomme Maufolécs 3 mais il (C) ajoute une cho- 

fe bien incertaine. 
mirantes MEMNON, General d’armée de Darius dernier Roi de Perfe, étoit de 

'"Üiiima Rhodes. Il entendoit parfaitement bien la guerre, & il donna à fon 
quiqi™1 maître les meilleurs confeils qui lui pouvoient être donnez dans la conjonfture 
•pmi it de l’expedition d’Alexandre. S’il eut vécu encore quelques années, la fortune 

de ce Conquérant n’eût pas été fi rapide, &: peut-être même que les chofes euf- 

Mauf,ie« fent tout-à-fait changé de face. Son deffein étoit de porter la (A) guerre dans 
..• la 

f/ja.ct yji- 
r/il'Aur, JV) 

SctVf/jxfyl- 
rtç T«t 7«- 

Muuruf, Uct 

Ea fuit 
operis 
magnitu- 
do ic or- 
namento- 
rum m«- 

appella- 
rinr. Vtu- 

fanias l. 8- 
pag. ipo. quel les trois fils, Maufole, Idrice & Pcxodarc 

ont régné fuccefli veinent dans la Carie : ( voyez 

l’article d’Ada ) mais il n’eft pas certain qu’Hc- 

catomne ait été fils de Lygdamis. Que fait-on 

fi Lygdamis chaflc par Hérodote recouvra fon 

polie"? Que fait-on li Hecatomne ne s’établit 

point par voye d’ufurpation , fans être parent de 

Lygdamis ? Une chofe fait-on bien, c’eft qu’il 

(4) étoit de Mylafle, & qu’il y établit le liege de 

la royauté. Ce fut aulfi li que naquit Maufo¬ 

le. Vitruve qui nous l’aprend nous dit de plus 

(b) que Maufole fit bâtir fa maifon dans Hali- 

carnaflè, parce qu’il trouva cette ville parlaite- 

ment bien fituée. Ariftote (c) nous aprend une 

autre particularité. Maufole voulant lever de 

l’argent fur la ville de Mylafle, reprefenta aux 

habitons qu’une ville comme la leur, fa patrie, 

& la capitale du Royaume ne devoit point 

être fans murailles, veu principalement que les 

Perles la menaçoient. Chacun contribua félon 

fes forces ; mais quand Maufole eut l’argent en¬ 

tre les mains, il leur dit que ce n’étoit point en¬ 

core la volonté de Dieu que la ville eût des mu- 

uùTÛi railles. 
far»™ ( f ) ic Médecin qui guérit Maufole demanda.] 

Eos^ea" C’étoit Dcxippus, natif de l’Ile de Cos, & difei- 

conditio- pie d’Hippocrate. Il fut mandé par Hecarom- 

nc i’mavit nc Roi de Carie pour guérir Maufole & Pexo- 
Mbcllum J malades à l’extremité, & abandonnez des 
quod tune , , . r s 
adverfus Médecins. 11 les guérit, (a) mais ce rut a con- 

Coos ge- flition que le Roi leur pere cefleroit de faire la 

1 oncrct" guerre à Cos. Cela n’eft-il pas bien ge- 
^SttidlTin ncreux ? peut-on voir un meilleur fujet ? N’eft- 

ce pas être bien pénétré de l’amour de fa patrie ? 

(t)Chtvr. (.-A) Dans le Suplément de Moreri.] On y a 

Hiftotr. du copié Mr. Chevreau , fans le confronter avec 
munie to. pjjne> g; on l’avoir confronté avec fon origi- 

’ nal, on auroit vu que les (e) Faces du Maufolée 

MolUndi. n’étoient pas un peu plus larges que fon étendue 

Sutton. 

in Aug 

c. ici- 

+ L'6- 4- 
t. II. 

(a) Strab. 

I. 14. pag. 

45" 3- 

( b) Vit ru v. 

de archit. 

I. z.c. 8. 

(c'Ariflot. 

Oeconom. 

I. z. 

(d) EV» 

lire ainfi 

& non pas 

du Midi au Septer/rîon, mais au contraire un 

peu moins larges. Patet ab aufiro , dit Pline (/), (f) Tlin, 

& feptentrione fexagenos terr.os pedes, brerius a 

frontibus. Le P. Hardouïn (g) a dit que Dale- c' *' 

champ <Sc Leon Allazzi n’ont vu goûte fur ce ^ Har~ 

chapitre. duin. in 

( B ) Deux vers de Martial. ] On fe trompe Vlm. ib. 

vifilylcment, lors qu’on veut que ces paroles, 

Acre (h) nec vacuo peudentia Maufole a, (h) Marti 

Laudibus immodicis Cares in aftra ferant, spett. init. 

prouvent que par Maufolée les Auteurs Latins 

entendoient en general un magnifique tom¬ 

beau , car il ne s’agit là que du Maulolée pri¬ 

mitif. 

(C) Il ajoute une chofe bien incertaine.] Il dit 

que» a apellé auffi Maufolée la chaffe d’un Saint. 

j’en doute-, car encore que Monfieur du Cange 

lui ait apris que dans les Auteurs de la baflè Lati¬ 

nité , Maufoletim iïgiùficferetrnni Sanfti alicttjus, 

de que matifoleare fe dit de l’enterrement, il ne 

s'enfuit pas que Maufolée ait eu cet ufage en 

François • & en tout cas il faudrait en donner 

des preuves. 

( A ) De porter la guerre dans la Macedoine. ] 

C’eft ainfi que les Romains en uferent , pour 

contraindre le redoutable Annibal d’abandonner 

l’Italie: ils envoyèrent une belle armée dans l’A¬ 

frique fous .la conduite de Scipion. Carthage 

en fut alarmée, & rapella Annibal. Cette for¬ 

te de diverfion a etc cent fois pratiquée utile¬ 

ment. Memnon qui la voulut employer ima¬ 

gina le plus fur expédient qui fe pût prendre, 

pour foutenir les affaires de la Perfe. Il com¬ 

prit qu’on ne déciderait rien contre les forces 

Macédoniennes, pendant qu’on ne fe batroit que 

dans l’Afie ; ce ne feraient que des coups four¬ 

rez } on lèverait des fieges, & on en ferait le¬ 
ver. 
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la Macedoine, pendant que les Macédoniens la faifoient au Roi de Perfe dans 
l'Alie. Il avoir déjà fait de beaux exploits dans Pile des Lesbos, qui avoient fort 

ébranlé les autres Iles; & il femoit la difeorde parmi les Grecs, atin d’y faire un 

parry contre Alexandre. Sa mort diflipa ce grand projet. Il eut l’avantage de co- 

noitre par la conduite d’Alexandre (II) à ion égard, qu’il étok fort eitimé, & 

25 d d d 3 même 

ver. Des le commencement de la guerre il avoit 

(4) Diodor. attaque Cyzique (a), 6c n’avoit pu s’en rendre 
Siculus ^ a j 1 s , • . „ 
fa' j ^ maître ; mats peu apres il contraignit Parmenion 

g. 7. à lever le liège de Pitane (b). Ces petits évene- 

mens de compenfation ne fervent qu’à perpétuer 

(b) Id. ib. h guerre. Lors donc qu’on délibéra fur le party 

qu’il faloit prendre contre le Roi de Macedoine , 

qui ayant palfc l’Hcllefpont s’avançoit le plus 

qu’il pouvoit vers les Provinces du Roi de Perle, 

Ion avis fut qu’on ruinât toutes les frontières, 6c 

qu’on embarquât toutes les troupes, afin de les 

tranfporter dans la Macedoine. Par ce moyen 

on établirait dans l’Europe le theatre de la guer¬ 

re; l'Alie ferait en paix: l’ennemi ne trouvant 

point de quoi fubfifter dans un païs où l’on aurait 

fait le dégât, ferait contraint de reculer, 6c puis 

de repaffer en Europe pour fecourir fon Royau¬ 

me. C’étoit fans doute le plus fur party que les 

SiculusTb -^er^s Pu^nt choilîr ; mais les autres Generaux 
cap. is. ' ne goûtèrent pas ce confeil ; ils ne le trouvèrent 

p*g- m. pas digne de la grandeur de leur Monarque ; ils 

816.817. conclurent qu’il faloit donner bataille, (c) Perfa- 

rnm duces .... quant belli contra Alexandrum 

pliryghc" &eren(ti dirent rationem , congreffi deliberarant. 

Satrapa ne Memnon ibi Rhodius, imperatonis artibus perquàm 

unumqui- celebru, ne collatisfignis dtmicarent, [ed agris lon- 

rium^o^ ^lte(]uepervafiatis , neceffariortim inopiâ ulterius 

rum qUj progrediendi facilitât an Macedonibus inter cludc- 

fibi fubef- rent, navaltbufque Jimul & terrefiribus copiis m 

cendifè Macédonien deportatis, totam belli molem in Eu- 

paflurum roPam transferrent, cenfcbat. Etiamfivero confi- 

adfirma- lium bu jus viri optimum erat (ut eventus pojlea do- 

verat, in- cuit ) reliquorum tamen ducum affenfixonem impe- 

ienten-S trare )ieclUIVlt > ac fi confuleret ea qua magnitudini 
tiam à ce- animorum in Perfis neutiquam convertirent. Quare 

tens itum cum fententia de confiiftu cum hoftibus ineundo per- 

Treinshem viaJfet ’ accitis undtque copiis (kc. Le Satrape (d) 

fuplem. ad de Phrygie déclara qu’il ne fouftriroit jamais, que 

Curtium l’on mit le feu à la plus petite métairie de fon gou- 

Hb. 1. c. g. vernement. Arfanes fut plus fage quelque tems 
». 10. licite v . 1 p a .1 
Arrian. 1. après, car il pratiqua * dans la Cilicic ce que 

4. 20. Memnon avoit confeillé. Chofe étrange que la 

guerre ! Le party le plus charitable que l'on y 

* “S C.ur~ puifle prendre, eft bien fouvent de mettre le feu 
3. \ i__a,_..... j._. .... 

c. 4. ■3' à de grandes villes, & de brûler tout dans plu- 

fieurs Provinces ; car fans cela on perdrait tout le 

O) Voyez Royaume : la pitié que l’on aurait pour l’un des 

dans les membres, ferait une cruauté pour tout le corps 
fuplemens ,,/-»• n. j , • • , . . r ■ . 
de Freins- C cit donc la pitié pour le tout qui înlpire la 

hemius fur cruauté pour une partie. Malheureufe neceflité ! 

JtfCurce Funefte maxime, quand on la tranfporte dans les 

ies raifons a^a’res ^e Religion , comme fit Catherine de 
fur quoi Medicisl ,, (/) Ayant trouvé au Roi quelque 

Memnon „ doubte, la Reine entre autres propos pour l’en- 

fmtimmt. ” couragcr Y. apporta ces paroles : Vaat-il fus 
„ mieux, dit-elle, defehirer ces membres pourris 

(f) D'An- 55 que le fein del'Eglifc, efpoufe de noflre Sei- 

bignéto.i. yygneurs’ Elle acheva par un traict pris aux Ser- 

ch™ ta ” mons de fEvefque de Bitonte en le citant. Cbe 
, m'.f42. ’ ?,pietalor fer crudele ? cbe crudelta lor fer pieto- 

„fi> ? ,, Revenons à Memnon. Après la ba- 

! (g) Diod. taille du Granique il fe retira (g) à Milet ; il de- 

I SicuU. 17. fendit en brave 6c habile General la ville d’Hali- 

camaflè 5 6c n’ayant pu contraindre l’ennemi à 

lever le fîege > il laifla une bonne garnifon dans la 

citadelle, 6c tranfporta dans l’ifle de Cos les ha- 

bitans avec leurs effets (/;). Il fongeoit toujours (b) id. ib- 

au delîèin dont il avoit fait l’ouverture dans le c■ 2'»" C3* 

grand Confeil de guerre ; 6c afin de s’a .périr une fàueatm 

pleine confiance dans l’efprit de Darius, il avoit i)Id lb 

envoyé (i) à la Cour de Perfe fa femme 6c fes en- c. 23? ; ’ 

fans, comme un gage de fa fidelité. Ayanrreçu 

de grandes fommes d'argent, 6c la charge de 

Generaliffime (k) ■> il fit des préparatifs extraor- (k)ibid. 

dinaires par mer 6c par terre ; il fubjugua l’ile de 29- 

Chios, 6c celle de Lesbos ; il menaça celle 

d Eubœe ; il noua dis intelligences avec les 

Grecs; il en corrompit plutieurs par fes prefens; 

en un mot, il fe préparait à tailler beaucoup de 

befogne aux ennemis de fon Roi dans leur pais, 

lors qu’une maladie le vint faifir, 6c le tira de ce 

monde en peu de jours. (/) Cbium ttaque fibi (l) Ibid, 

adjungit, & Lesburn cum cia fie petens, Antiffarn, m; 

Methjrmrmm, Pjrrbum & Ercjfum , non magno 334'83r' 

négocia, capit. Scd Mitjlcnen & Lesbum, quia 

major erat, magnoque apparatu & propugnatorum 

muititudwc probe inftruéta, per multos dicsoppu- 

gnatam, foft magnamfuorum jaüuram diffcultcr 

tandem expugnat. Cujus firenuitatis fama , cum 

fubïto percrebuifiet, Cjcladum Infularum pleraque 

de pactionibus ineundis legationes mtferunt. Rumor 

tune allapfus erat Gracia, Memnonem totâ cum 

claffe Eubceam invafurum : undefactum, ut magno 

lnjula civitaxes metu percttlfa effent, & Gracorum 

nonnuïïi Perftrum focietatem amplexi, arum os re- 

rum novarum [pe arreclos baberenr. Hue acceffit, 

quod Memnon Gracorum non paucis largitione cor- 

ruptis, ut fuas ad Perftrum fies aggregatM vel- 

lent, perfuaferat. Atqtti vin bujus virtutem ad im-Tnjns 

ampliora progredifortuna non permtfit, cum eriim iTm.uïT' 

in valetudmcm adverfam iticidiffct, periculofo quo- ,<!>i fipra, 

dam morbo correptus, e vita deceffit, ejufque mor- L c‘ 

te res Darii labefactata funt. Rex enim totam iïelli 

molem ex Afid m Europam tranjlatum in fiera- f, ) voir an. 
verar. 4.3. iy. ‘ 

( B ) Par la conduite d’Alexandre a fon égard. ] 

Ce jeune Prince pafiànt avec fon armée proche ^ Cltr~ 

des terres de Memnon, défendit feverement à fes 7" 1 ‘‘ 

foldats d’y faire le moindre defordre. Son but 3 

étoit ou de le rendre fufped aux Pcrfes, ou de (?) Tbe- 

l’attirer dans fon party. (m) Alexander qunm in- orat- 

ter progrcdiemlum agrum a Rege Perftrum Mon- 9‘ 

nom dono dattim adtigifiet, maleficio (i)abftine- Non_ 

ri jubet, colonifque 6c fruétibus parci : callido dum 

commenta fufieclum facturas bominem induftraan , Mcmno" 

& qttem (2) ex omnibus bojlium duabus unum non "xSlHlTe 

contemnerct 3 fi in fuas partes transducere ncqui- co novc- 

viffet. Quumquc levitatem regisadmnati quidam, rat (Alt- 

acerrimuin ( 3 ) callidifiîmumque Macedonum 

hoffem , quamprimum in potcff item redaélus ômïcs' ht- 

edèt, interficiendum , atque intérim quibus pof- tenderat 

fet cladibus vexandum elfe diccrent : quin, in- c.uras’ 

quit, potius bcncficfis fupplantamus hominem, curiâ-aia* 

6c amicum ex inimico facimus, eademvirtute 6c expedito 

folertia pro nobis ftaturum. }e mets en marge 

(») les paroles de Quinte Curcc que Freinshemius nu,îerc- 
aindiquccs. tur. 



^8o MEMNO N. M E N A G E. 
> il c°m- meme fort redouté de ce grand Monarque. Il fie très-bien Ton devoir /3 à la journée 

!" 7“' du Gramque, où les Perles eurent le malheur de n’empêcher pas que l’ennemi ne 

pafiat cette rivière, & ne gagnât la bataille. Il fe fignala * en fuite à la defenfe 
« "">*«■ d’Halicarnalfe. 11 fit l’aftion d’un honnête homme & d’une belle ame, lors qu’il 

■K; l châtia un foldat qui (C) mediioit d’Alexandre. Sa veuve fut la (®) premie- 
17. c.19. re femme que ce Conquérant conut. Mr. Moreri s’eft mal (£) exprime, en 

* u îf>. voulant faire mention du conieil que ce General donna, de ruiner tout le pais 

"V4’ par ou il faloit que les troupes ennemies prifient leur marche. Je ne dois pas ou- 
G*' bher qUc Mentor, frere de Memnon, rendit de très-grans fervices au Roi Arta- 

Biwore ie xcrxes Ochus, &: qu’il en fut bien recompenfé f. Il remit fon frere & ion bcati- 
i: ■- i- : j. frere y dans les bonnes grâces de ce Monarque -, car il les fit rapeller de la Cour 

V il fi de Macédoine où ils s’étoient réfugiez, après avoir mal reüllï dans mie guerre 
mmmiit cjyj]e a. 

MENA GE (Gilles) en Latin cÆgiditts Menagius, a été l’un des plus 

.f,„fii, £yans hommes de fon tems, & le Varron du X V11. iiecle. Il ferait inutile de 

ili donner ici fon éloge, & l’abregé de fa vie ; cela fe trouve dans des livres repan- 

crnmiit das 1 partout, & qui feront plus facilement tranfportez qu’un gros Diftionaire 

^ dansées pais les plus éloignez. Ses illuftres amis lui ont érigé un monument très- 

L;.\d ib. glorieux dans le recueil (A') intitulé Menagiana, qui a déjà paflë par les mains 

° n' de tout le monde. Sans cela je me ferais fait un plaifir & un devoir tout parti- 

* Um th’ culier de mettre ici un long article de Mr. Ménagé. J’aurois infifté fur les dilpu- 
4. Doib KS qu-,i a euës avec des perfonnes de beaucoup de mérité. 

^ ME- 

Jfjn d'Août 

1692.. 

Data le 

Mercure 

G niant de 

la meme 

année. 

Dans U 

fuite du 

Mtnagia- 

( C ) Il chatia un foldat qui medifoit d'Ale¬ 

xandre.'] Je ne t’ai pas pris à ma folde , lui 

dit-il, en le frapant de la javeline, pour parler 

mal de ce Prince , mais pour combattre con¬ 

tre lui (a). Voilà une b.Ile maxime j elle n’c- 

toit gucres pratiquée du tems de . François I. 6c 

de Charles-Quint -, 6c je ne lai fi on la prati¬ 

que mieux au tems prelent. Freinshemius ob- 

ferve que Memnon s’opofa vigoureufement à 

quelques Grecs fugitifs remplis de haine pour le 

Muâo- nom Macédonien, qui ne vouloient pas qu’on 

<p>Sov T,>d permit à Alexandre d’enterrer fes morts, quoi 

ÎT0** qu’en le lui permettant on fe pût glorifier de la 

vidoire. Memnon n’écouta point la palfion de 

ces fugitifs -, il accorda la fufpenfion d’armes, & 

les cadavres qu’Alexandre demandoit. Cela le 

yt,TCl Tfu_ fit au fiege d Halicarnafle. Lifez ce qui fuit, (b) 

Alexander quamquam ea res opinione Graçorum 

(1) de Victoria concèdentü videretur •, corpora 

futfnim, qui fub ipfis manibus oppetierant , in- 

dnais pojlulans ab bofie repetere , quam inhu¬ 

mât a dttnittcrc maluit. At (z) qui cuin Perfts 

eraut, Epbialtes & Thufybulus Atbenienfes, quum 

plus apud ipfos odium adverfus Macedonas, quam 

humanitatis ratio valerct, negabant indulgeridum 

quendam hoc elfe infeftiffimis hoftibus. Non taincn per- 
mercena- i 
rium moverunt Memnoncm, quni Græcorum monbus 

fuwn.qui indignum elfe diceret, lepulturam invidere cæfis 
mulcis Sc hoftibus. ARMIS ET viribus in adverfos 

convie fi s & obfiftentes utendum : neque contumeliis pu- 

Aiexan- gnandum in eos, quos bonis malifque noftris fua 

drum pro- ftjcs exemiflét. 

lance a (D) Sa veuve fut la première femme qu’A- 

f riens : lexandre conut. ] C’eft Plutarque (c) qui nous 

Eg°, in- l’afture. Elle s’apelloit Barfene, 8c étoit fille 

non’lr3'0 û’Artabaze, dont la mere étoit fille d’un Roi 

maledicas de Pcrfe. Elle étoit douce 6c honnête, &fa- 

Alcxan- voft Je Grec, 6c les manières des Grecs , & avoit 

dro’ beaucoup de beauté: de forte que Parmenion 

cum pu- confiaerant qu outre cela ctfc ctoit de grande 
gnes. Plut. 
tn Apopht. pag. 174. (b) Freinsbem. ubi fupra c. 9. (1) JtiJlin. 
6.6.9. ( z1 D10 lor. 17. 2f$ fc) Ourt rérut iôiyv*, brt «»u» 

’jytu '/taxTitx '/UfjjK, stâh» Bcc»ri>>iç. Nec has attigit» nec ma- 
Jicrem ante nuprias cognovit ullam , excepta Barie^e. plut, in 
jiltxanir.pag.6-j6. , 

commen¬ 

te ment. 

fi\Ur<py>uj‘ 
Kj dnXySj 
ÎTÎJl A/.f- 

'êdviçu Ai- 

( tînt ) 

yfsyjiier , 
ua\ a Afli 

o'izii/si'iùt 

Militcm 

naiflance, exhorta le Roi fon maître à fe divertjr 

avec cette prifonniere {d). Elle futprifeen me- 

me tems que la mere, la femme 6c les filles de 1 ‘ 

Darius (c). Le confeil de Parmenion futfuivi, (e)curtjus 

ce qui eut des fuites fécondés ^ puis que Barfene ib. i-fub 

donna un (/) fils à Alexandre. Elle avoit deux fin- Plu- 

fœurs (g) que ce Prince maria très-avantageu- 

fement. ^ fut prife * 
( E ) Mr. Moreri s’efi mal exprimé. ] Voici Damas. 

fes paroles dans l’article d’Alexandre : Darius n'a- 

voit point voulu faire le dégât dans l’Afie félon l’a- (f) ^om- 

vu de Memnon. Cela elt cquivoque : car h je- pjut_ 

crivois à un homme , je liai point répondu â cette ubi infra. 

lettre félon votre avis, fuivant vôtre avis, ceux qui 

broient ces paroles feroicnc plus portez à croire (p L'unt 

que l’on m’avoit confeillé de ne pas repondre, u'Fume^6 
qu’à croire que l’on m’avoit confeillé de faire re- nés, & 

ponfe. Pour le moins ils trouveroient le premier lettre de 

fens aufîî bon que l’autre. Ain fi j’ai lieu d’aiîûrer 

que fi l’on ne favoit pas ce que Memnon confeilla, Eumene 

on ne pourroit pas entendre au vrai ce que Moreri init. pag. 

a voulu dire. Tant il eft neceffaire de bien arran- m’ 

gerles mots, fi l’on veut être intelligible, en fe 

fervant même de la langue maternelle de fon lec¬ 

teur. 

(A) Dans le recueil intituléM e n a g r a n a.] 

Ceux qui favent bien juger des chofcs, m’avoue¬ 

ront que ce recueil eft très-propre à faire conoïtre 

l’étendue d’efprit 5c d’érudition, qui a été le ca- 

radere de Mr. Ménage. J’ofe même dire que les 

excellcns Ouvrages qu’il a publiez ne le diftingue- 

ront pas des autres Savans, avec le même avanta¬ 

ge que celui-ci. Publier des livres où il y ait une 

grande fciencc,faire des vers Grecs 6c Latins très- 

bien tournez, n’eff pas un talent commun, je l’a¬ 

voue , mais il n’efl pas non plus extrêmement ra¬ 

re. 11 eft fans comparaifon plus difficile de trou¬ 

ver des gens qui fournifiènt à la convcrfation une 

infinité de belles choies, 6c qui les fâchent diver- 

fifier en cent maniérés. Combien y a-t-il d’Au* 

teurs que Ton admire dans leurs Ouvrages, à 

caufe de la vafte érudition que l’on y voit éta¬ 

lée, qui ne fe fouticnnent pas dans lesdifeours 

de vive voix ? Les uns ont la mémoire toute per- 



metella 

qui ont été d’afléz mauvaife réputation. 

METELLA, jSx 
Il y a eu quelques Dames de ce nom dans l’ancienne Rome j * h'A|„. 

fille de Quintus " 

s:5; 
T"V thç 

SlUYOt&S 

tclligi 

tiæ ratio- 

ncm. Hifi. 

Ammal. 

lib.9. c. 7. 

(b) Filius 
Æfopi dc- 

tra&am 

ex aure 

Metellse 

(Scilicet 
ut dccics 
folidum 

exforbe- 

v. 239. 

(c) Re¬ 
marques 

fur cet en 

droit d'Ho¬ 

race , to.j. 

/>. m.301. 
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It, Dans le 

Cecilia Metella,_ 
Cecilius Metellusle Numidique, époufa LuciusLucullus. De leur mariap-e iov-^ZiZ. 

tit: le fameux Lucullus qu4 lit la guerre à Mithridate. Nous aprenons de Plutar- ^uic °k 

que que cette Metella fut fort décriée pour fa mauvaife vie *. Je ne faurois me pX,- 

peifuader que ce loit d elle qu Norace 6c Valcrc Maxime ont parlé. Ce-iàm infa- 
•]• mis. Plut. 

Cilla ,n Lucullo 
mit. pag. 

Sylla mourut lan 6jz. Si la niece étoit grand’4P1, 
niere en ce tems-là, nous pouvons raifonnable- 
ment penfer que la tante n’étoit guerre pro¬ 
pic à faire 1 amour. Ajoutons à cela que Lu¬ 
cullus fils de Metella la tante , commandoit l’ar¬ 
mée Romaine contre Mithridate en qualité de 
ConfuI 1 an de Rome 679. 6c que Cicéron quel¬ 
que année après la bataille (d) de Pharfale fait (d) Elle/e 

mention du fils d’Efope (e), comme d’un hom- Jenna l’an 

me qui lui caufoit beaucoup de chagrin. Il n’eft 7°s* 
donc gucre facile d’ajufter les tems d’amour de n.- 
ces deux perfonnes. ctiam~ 

Pour ce qui regarde Valere Maxime, je trou- .Æfopi 
ve une période bien fujette à la cenfure dans l’O- fil,!US me. 
nomafticon de Glandorp. La voici (/) : Eam- CulroTd 

dem ejfe volant de qua Vale ri us libro primo ca- Atticum, 

pite qumt 0, aucior de viris illitjlribus c api te fexa-V'fj lf" 

gefimo fecundo, ut viris duobus nuptam fuijfe Intel- ‘ * * ’ 
Itgamus. C‘cft-à-dire que l’on veut que Metella (f) pag. 

fille de Metellus le Numidique, & mere de Lu- 17°- 
cius Lucullus, foie la meme que celle dont Va¬ 
lere Maxime 6c Aurelius Vidor ont parlé. Cela 
eftabfurdeparraportà ce dernier Auteur, puis 
qu il eft indubitable, qu il a parlé nommément 
de Metella fœur de Metellus le Numidique. 
L autre Ecrivain a parlé d’une maniéré fi vague, 

que l’on peut auffi-tôt conjedurer le pour que le (g) Lib. 1. 

contre, 6c ainfi Glandorp ne devoit pas char-c" ?‘ 

ger fon papier des conjectures dont il nous parle. 

Mais je puis bien raporter ici le fait: il eft eu -olfnat. 

r*eux* . , /. 1 .fol. nu 
^Cecilia femme de Metellus avoit une niece 3lI,c* 

ri 1 j r c prête a marier. Elle la mena de nuit dans une 
fidcles de les convcrfations. Les mémoires les Chapelle, pour chercher des prefages nuptiaux il} ^ 

plus, heureufa font fujettes 1 fe tromper , __ & C’ctoit h coutume quand on fongœit à marie! Em 

une fille. La tante s’allie, 6c la niece fe tint Martialem 
debout; elles furent long tems aux écoutes fans ^|°y^“ 
ouir rien, La fille fe fentant laflè d’être debout, diceret. 
pria fa tante de la lai lier alîeoir pour quelques mo- Ibid. 

mens : tr'es-volontiers, répondit la tante, je vous 

cede ma place. Ces paroles furent l’augure que 
Ion cherchoit : Cecilia mourut,bien-tôt, 6c ciliam 
fon mari cpoula la jeune n:ecc. Voilà ce que Numidic'i 

cée comme un crible ; c’eft îe tonneau des Da- 

naïdes , tout y entre, 6c rien n’y demeure ; 

tout en fortiroit à pure perte s’ils n’avoient hors 

d’eux-mêmes des refervoirs tout préparez. Ce 

font leurs recueils ; trefors qui ne manquent 

gero^clc- Pas au befoin on compofe , mais qui 
plianto- font trcs-inutiles dans les entretiens d’érudition, 

rum mira- Ceux qui ne connoifient Monfieur Ménagé 

nieros11* lluc Pai ^cs ^vres > fe pourraient imaginer qu’il 
taurorum- refièmbloit à ces Savans-là. C’eft donc le 

que colla, diftinguer d’eux, c’eft le faire conoître par un 

fn fubHme ta*cnt S1** n c^ donné qu’à très-peu de gens de 
jaftus, ti- Lttres, que de montrer le Menagiana. 

grium ra- Ccft là qu’on voit que c’étoit un homyne qui 

nurn’u°' c^e^'to*t ^ur Ie chamP mille bonnes chofes. 
basTcum Sa mémoire fe repandoit fur l’ancien 6c fur le 

rcrum na- moderne, fur la Cour 6c fur la ville, fur les 

tura nuf- langues mortes , 6c fur les langues vivantes, 

i-i^quam ^ur ^er'cux » & Lr l’enjoué, en un mot fur 
in mini- mille fortes de fujets. Ce qui a paru bagatel- 

nus, rota Ic à quelques ledeurs du Menagiana qui ne fai- 

lib.,,f°'cnt Pas at^ntion aux circonllances, a donné 

Ariitotc a de l'admiration à d’autres ledeurs attentifs à la 

dit au fil, diftèrence qu’il faut faire, entre ce qu'un hom- 

medébité lans fe préparer, 6c ce qu’il préparé 

pour l’imprcflion. Ce Mçnagiana contient des 

chofes en ce genre-là, dont on pourrait dire ce 

qu’un ancien a dit des infedes (a). Ainfi l’on ne 

peut affez louer le foin que fes illuftres amis ont 

eu , de lui ériger un monument fi capable d’im- 

mortalifer fa gloire. Ils n’ont pas été obligez 

de redificr ce qu’ils lui avoient ouï dire , car s’ils 

l’eu fient fait, ils n’eufiènt pas été les Hiftoriens 

JVJagis in 

minore 

gcnerc 
(bruto- 

rum) 

quam in 

videris in d’ailleurs Monfieur Ménagé difoit quelquefois 

touchant certaines perfonnes ce que d’autres gens 

mal inftruits lui en avoient dit. II ne fe faut 

donc pas étonner qu’il y ait quelques meprifes 

dans le Menagiana, 6c quelques faux faits en ma¬ 

tière d e per finalités. Il s’eft trompé fur mon 

chapitre. 

( A ) Que ce foit d'elle qu'Horace & Valere 

Maxime ont parlé. J Horace nous conte que le 

fils d’Efopc fit difioudre dans du vinaigre une per¬ 

le de grand prix 6c l’avala ; 6c il remarque que 

cette perle avoit fervi dépendant d’oreille à Mc- 

rct) aceto tella Un '7'eux ScI10liafte d’Horace dit que 
Di luit in- cctcc Mctclla ctoit la femme du fils d’Efopc. 
fignem J aimerdls mieux croire qu’il n’y avoit entre eux 

&îfCan/z S/u un commerce illégitime. C’eft auflî la pen- 
'2* fée de Monfieur Dacier. Il doute (c) fi cette 

Metella nétoit point la fœur de Q^ Cacilius Me- 

tellus Numidicus qui étoit mariée à L. Lucullus. Je 

ne faurois croire que ce foit celle-là ; car la fem¬ 

me de Lucullus étoit apparemment vieille, lors 

que le fils d’Efope commença à pouvoir faire l’a¬ 

mour. Elle avoit une niece qui époufa Sylla l’an 

665. de Rome , 6c qui avoit déjà d’un autre 

mari deux enhns prêts à marier. On * a vu 

corps de que la fille hit mariée avec Pompee par Syl- 

ict article, la. Or elle avoit eu déjà un autre mari , 6c 

. _ que 1 
Valere Maxime (g) raconte. Ciccron (b) lc [ü!'°rem 

raporte aufti ; il l’avoit ouï dire à Lucius Flac- audore^dc 

cius (/) Prctre de Mars. II y a une note de viris illu- 

Pighius dans le Valere Maxime Variorüm, qui ftl ifus di 

porte que ce Lucius Flaccus fut ConfuI l’an 622. 

Mais il y a bien loin de là jufques au tems où 62. feribit 

Cicéron etoit en état de lier convention avec ^limîdi- 

les perfonnes d'importance. Pighius ajoute 

( k ) qu’il s’agit ici de Cecilia fœur de Metellus rum Mê¬ 

le Numidique , 6c il le prouve par Aurelius te"um 

Viétor, qui raporte que ce Metellus ne voulut 

point faire l’oraifon funebre de Metellus fon quod is’ 

beau-frere. Mais Aurelius Viftor n’a point 

nommé ce beau-frere, 6c ainfi la dodrine de ^dj|.ciusm 

Pighius eft fondée fur une faulfe fuppofition. detreda- 

Metellz fororis fiu yirum laudare noluit, quod «rat. Pi- 

folus judicium contra leges detreclaret. Ce font ■ 

les paroles d’Aurelius Vidor dans les bonnes\‘nUmubi‘ 

éditions. Ce qui me paraît de plus mémorable,/»/»-*. 

dans 
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ciliaMïTELLA, fille de Quintus Cecilius Metellus PiuS fils duNumidique, 

é pou fa en premières noces Marc Emilius Scaurus, & en fécondes le fameux Sylla, 

Elle eut de Ion premier mariage un fils & une fille. Le fils Marc Fmilius Scaurus 

fe diftingua par pluficurs endroits, & fur tout par le magnifique théâtre qu’il fit 

bâtir. La fille, nommée Emilia, fut premièrement mariée à Marc Acilius G!a- 

brion, St en fuite au grand Pompée, & mourut en couche *. Ces deux enfans 

trouveront un bon patron en la perlonne de Sylla, le iccond mari de leur mcrc, 

car quoi que Metella ne fe gouvernât pas bien, elle ne laifia pas detre "f- fort 

confideréc de Sylla. C’ett, dit-on, qu’il ne favoit rien des dereglemens de la 

femme • il n’en aprit des nouvelles qu’au fiege d’Athenes. Il traita tort durement 

cette ville, à caulé des medifances que les habitans avoicnt vomies fur leurs rem- 

narts contre Metella ± Avant eu de cette femme deux enfans jumeaux, un fils MHuic a 

P& une Me' il donna^le nL de Fauftus au fils, & celui de Faufta à la fille +. ^ 
Celle-ci (B) ne dégénéra point: elle enchérit iur la mcrc. Puis que Metella la tanta 

étoit en âee d’avoir des enfans, je ne comprens pas la (C) reflexion de 
tarque h*c ani- 

mus : qui J 

goût, & foutient que la nature (#) ne le donne VIS tlbl? 

pis, & qu’on trouve mieux (/) ailleurs. Cette "g" Y te 

cenfurc tut inutile : il falut que Perle (g) la renou- Magno 

vellàt.. 

(a) Voyez. 

Horace 

Ode 6. 

h b. 3. 

dans ce fait, eft l'étrange fuperftition de l’an¬ 

cienne Rome. Ce n’étoientpas feulement les 

fi.nples fervantes qui cherchoient des augures de 

mariage: les Dam, s les plus qualifiées, celles 

qui tunoient un rang par il à celui de nos Du- 

cheflcs s’amuloient à ces niaiieries, 6c alloient 

femettre à l’affût pour attendre le premier mot 

que la fortune leur ferait ouïr. Aujourd hui 

meme la qualité de Duchefle ne delivre point 

des fuperftitions auguralcs dont les bourgeoifes 

s’infatuent. 
(B) Faufta ne dégénéra point.'] Ce fut une 

des plus impudiques femmes de fon teins -, 6c il 

fut vrai pour le moins par rnport à elle 6c à Me¬ 

tella fa mere, que le monde va de mal en pis. 

Metella étoit débauchée, mais inox datura (a) 

frogeniem vitiofmem. Faufta eut pour troifié- 

me mari le fameux Milon, que le meurtre de 

Clodius 6c la harangue de Cicéron ont tant 

fait conoîtrc. II ne faifoit pas bon fe jouer à 

lui, neanmoins fa femme ne le craignit guere : 

elle admettoit fes Galans avec fi peu de précau¬ 

tion , que l'un d’eux y lut un jour attrapé par 

Milon. Il aurait paflé le pas s’il n’eût eu bien 

de l’argent, mais il racheta fa vie en payant la 

taxe à quoi Milon le condamna , apres lui 

avoir fait donner cent coups d’étrivicres. M. 

Varn (b) in litteris atque vita fide bomo multa 
Gellius lib. & graru t in Hbro , quem fcripfit Pins aut de 

17’f‘l8' pace, C. Saüuftium feriptorem [cru illitis & fc- 

(c) villius vcrA orationis, in cujtts hiftoria notiones cenforias 

i„ Faufta fleri arque exercer! videmus, in adulteno depren- 

Syllx ge- çum tb Annio Milone loris bene cafum dicit, & 

m fer^uno 4uum dediffet P^'iniam , dimiffum. Il eft fa- 
Nomine cheux que cette honteufe difgrace foit arrivée 

deccptus) à un grand Auteur, car c’cft l’Hiftorien Sallufi- 

ufc ue" tc ftu' ^ut ^ ma^ accommodé chez Faufta. Les 
fùpcrque Galans ne profitèrent pas de cet exemple : on 

Qnam fa- parle d'un Villius qui reçut au meme lieu cent 

tiscft. coups de poing, 6c qui faillit à y être (0 poi- 

cæfüTfer- gnardé. Les uns difent que ce fut Milon qui le 

roque pe- traita de la forte (d) ; bien lui en prit d'étre rô¬ 

tit11* bufte, car f:n^cela fes bras n’euflènt point fuffi 

foreqülim à étriller auflî fouvent qu’il le faloit ceux qui 

Longare- lui venoient baifer fa femme : mais d’autres 

foret croyent avec plus de vraifcmblance , que celui 

qui traita ainfi le malheureux Villius ctoit un 

s t.z.l. 1. autre Galant de Faufta, qui fe trouvant auprès 

v. 64. d’elle quand Villius voulut entrer, lec’naftâ igno- 

minieufement. Ce Villius s’attachoit à Faufta, 
(d) 1 etus pr;ncipa]ernent par ]a raifon quelle étoit de la 
tnteTpres r i t, , T- j r 
Horatii. première qualité, Horace le moque de ce taux 

(b) Aul. 

nus 

intus. 

progna- 
tum de- 
pofco 
co n fuie 
cunuum 
Velatum- 
que ttola, 
mea cum 
eonferbuit 

K une mine impenflusunge, 

Vnge puer catiles. Mibi fifia luce coquatur 

Urtiea, & fijfa fumofum fmciput aure ; 

Ut tutts ifie ttepos ohm futur anferis extis, 

Cum morofa vago Jingultiet tnguine venu, 

P a t R 1 c 1 æ tmmejat vttlvx. *^jd ref_ 

ponderet? 
„ Et il y a encore beaucoup de gens comme magno 

„ Villius , qui n’aiment dans leurs MaîtrefUsquePatr® 

„leur nom 6c leur qualité. „ Ce font les Pa_ ,\t quantô 

rôles d'un habile (h) commentateur. Jefn ai pasmdiora a 

encore nommé tous les Galans de nôtre Faufta, monct 

defquels les livres ont confervc la mémoire. 

Elle en avoit deux en rr.émc tems, dont les noms ojvcs 0pis 

donnèrent lieu a un bon mot de fon frere. Tau- natura 

ftus Sullt films cum fom cjus ndrm tempore™-^ 

duos vicecbos haberet, Tulvtum fuüonis filium CTsat.i.l.t* 

Pompe juin Maeulam , iniror tnquit , [ororem v. 68. 

meam habere Maeulam cum fullonem babeat (i). 

7e m'étonne, dit-il, que ma fœur ait une tache,’ f) Ncc 

puis qu elle a un Toulon. Le Latin a infiniment hujc jnter 

plus de grâce. n i/cos vi- 

( C ) Je ne comprens pas la reflexion de Plu- 

tarque. ] Il dit que Sylla avant que de fe ma- ^ |°cet> 

rier avec Metella avoit eu j* femmes , dont hoc Ce¬ 

la dernierc qui s’apelloir Cœlia fut honnêtement rmthe 

répudiée fous pretexte de fterilité : mais, ajoû- ^ 

te Plutarque, le mariage que Sylla contra&a avec fémur aut 

Mettella peu de jours après, fit voir qu’il avoit crus 

allégué injuftement contre Ccelia cette raifon ^^us’ 

de divorce (k). Afin que ce raifonnement ctjàm me- 

de Plutarque eût quelque folidité , il faudrait üus perf*- 

que dans l'ordre naturel , 6c fuivant une con“ o! 

duite fenfée, un homme qui aurait répudié fa 

femme pour caufe de fterilité ne fc hâtît point ^ sgtm ^ 

d’en prendre une autre: mais le fens communy«£yî». 

nous montre que perfonne ne peut fuppofer 

cela fans tomber dans l’illufion ; car tout hom- 

me qui répudié fa femme, ôc qui le fait unique- HoraU t0. 

ment à caufe quelle eft fter le, témoigné par là 7. />. i+y. 

qu’il fouhaite d’avoir des enfans. L’ordre veut 

donc qu’il fe remarie bien-tôt avec quelque 

femme qui ait les apparences de fertilité , 6c turn t 

s’il c. z. paf. 

m. 314.^ 

(le) 0’Aiy«*î J'c üçtpov hfJjlfctiç «yayi/Att®* rnt «^o|« d'.a. rir» 

th» KoiÀtctv » x-aXui Vcrum quod paucis dit-bus poft 

Metellam duxit , apparuit eum immerito illam caulàm îq Ccd* 

liara prxtsndiflc. fhttarcb. in Sylla, p*g- 45"3* 
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tarque. Mctella devint dangercufement malade, dans le tcms que fon mari faifoit *k*;' Æ. 

des feftins au peuple, à l’occafion d’un grand vœu. il avoit confacré à Hercule la Kj 

dixiéme partie de tout fon bien, & il traita magnifiquement le peuple pendant plu- w m 

ficurs jours. Les Prêtres lui déclarèrent qu’il 11e lui étoit point permis d’aller voir 

fa femme, ni de fouffrir que fa maifon fût fouillée par la mort de qui que ce fur. A, k 

C’eft pourquoi il envoya à Metella la lettre de divorce, & ordonna qu’on la por- "f1 

tàt hors de chez lui avant qu’elle mourût. La * fuperftition lui fit faire toutes ce 

choies malgré luis car il fut fort affligé de perdre fa femme, 6c il lui fit des fu- 

nerailles très-magnifiques pour foulager fa douleur. Dans la même vue il fit auflî 

de grans feftins à les amis, fans avoir égard aux loix fomptuaires qu’il avoit lui- j«, 

même établies f. il les enfraignit hautement, lui qui n'avoit oie violer les cere- 

monies ridicules & barbares que les Prêtres lui avoient marquées. Si le (fD) fils «>»••«>- 

d’Efope a été aimé d’une Metella,comme il y a quelque aparence, j'ai un grand 

panchant à croire que les deux Dames galantes qu’on vient de voir, *nc font pas leges ca¬ 

les foules de leur nom qui fe foient mai comportées. rùpÜ'jffi- 
METELLUS CELER. (Quintus) Conful l’an de Rome 693. avoit nonc ici- 

exercé la Preture l’année j: du Confulat de Cicéron, & rendu de bons forvices ^ 

à la République en 4. s’oppofant aux troupes de Catilina, qui vouloient pafler JUrism, 

dans la Gaule Cifalpine. Après fa Preture il obtint le gouvernement de cette 

Province. C’étoit un homme de mérité, mais qui fut très-malheureux à le choi 
E e e e iir nullo ha- 

bito fum- 

s’il ne fe remariait de fa vie, ou s’il difteroit 

beaucoup à le faire , il témoigne roi t vilible- 

ment qu’il auroit donné une méchante raifon 

de fon divorce. Que lui importoit, diroit-on, 

que fa femme fût ftérile, ou quelle ne le fût 

point , puis qu’après ion divorce il demeure 

dans le célibat. 11 n’eft donc point vrai que 

les promtes noces de Sylla avec Metella ayent 

été propres à réfuter la raifon pour laquelle il 

avoit dit qu’il repudioit Cœlie ; au contraire 

elles étoient propres à la confirmer , & à jufti- 

ficr fa conduite. La raifon de Plutarque feroit 

bonne, fi Metella < ût été hors d’âge d’avoir 

des enfans -, mais il nous aprend lui-même qu’el¬ 

le accoucha de deux jumeaux. Voici ce qui 

l’a trompé : il a raifonné de cette façon ; Sylla 

n’eût pas conclu fon mariage avec Metella un 

peu après fon divorce, s’il n’eût été amoureux 

d’elle depuis quelque tems, & s’il n’eût mê¬ 

me préparé les chofes pour fon nouveau maria¬ 

ge avant la diffolution de l’autre. C eft donc 

l’envie d’époufer Metella qui l a ponde au di¬ 

vorce : la fterilitc de Ccclia n’a donc été qu’un 

vain prétexte. Plutarque a raifon peut-être dans 

le fond j car peut-ctre le motif de Sylla fut uni¬ 

quement l’envie d’avoir Metella-, mais comme 

Plutarque fonde fa propofition fur une preuve 

très-équivoque, de qui f lon l’ordre naturel 6c 

le bon fens doit être fâuflè, il efl coupable de 

paralogifme. J’ai dit ailleurs qu’une critique 

comme celle-ci, qu’on peut apeiler une critique 

de Dialecticien, eft capable de rendre plus de 

fervice aux jeunes leéteurs qu’une critique de 

Grammaire. 

( D ) Si le fils d'Efope a été aimé d'une Metel¬ 

la. ] Ce qui fait que je m'exprime de la forte, 

eft que les paroles d’Horace ne lignifient pas ne- 

cefla:rcment que la Dame dont le fils d’Efope 

avala Ip perle j ût amour eu fe de lui. Horace au- 

roir pu faire mention de Metella , en cas que 

c’eût été une Dame magnifique en pierreries-, 

car comme fon but étoit de marquer l’extrava¬ 

gante prodigalité du fils d’Efope, il devoitca- 

raéterifer la perle par des traits qui frapaff nt le 

leéleur. S’il y eût eu donc une Dame nom¬ 

mée Metella, fameufe par la magnificence de 

ptus mo- 

fes pierreries, on eût donné une grande idée du Jo. Ibid. 

prix d’une perle, en difant qu’elle avoit fervi de ê- +74- 

pendant d’oreille à cette Dame , oc ainfi l’expref- ^ ^ ^ ^ 

fion d’Horace, detraftam ex aure Metella, ne 

feroit pas inutile , quand même on fuppoferoit ^ Ejj 

que le fils d'Efope ne feroit devenu le maître 

de cette perle que par achat. Cependant je 4- Salluft. 

trouve trés-vraifomblablc que cette Metella fe ^ell. 

gouvernoit mal avec le fils de ce Comédien, 

Üc il pourroit bien être que c’étoit la meme 

Metella dont il eft parlé dans les lettres de Ci- n) Quin 

ceron. Il y a des Commentateurs qui croyent criam 

i. que quand Cicéron ft plaint d’être tourmen- 

té {a) par le fils d’Efope, il veut dire que cet <.xc-u:iar. 

homme étoit le camarade de (b) Dolabella dans Cuero ad 

les débauchés qui chagrinoient tantTullie, Oc 

qui furent l’une des caufes de la rupture de fon 

mariage avec Dolabella. i. Que ces débauchés b) Quia 

étoient ics engagemens de Dolabella av^ c des fbçiu.- 

femmes galantes, & nommément avec Metel- 

la. Cette conjecture eft apuyée fur un paflâge n:s p-yj. 

d'une autre lettre de Cicéron, où l’on voit Me- cum Tul- 

tella (c) entre les caufes du divorce de Tullie. 

Quelques-uns (d) veulent que cette MetrlJa foit ,je (,ua 

celle que Lentulus Spinrher répudia , de que epifr 23. 

celle du fils d’Efope foit la Metella (e) »» 

répudiée par ce Lentulus. Ce qu’il y a de tjL c,-_ 

certain , c’eft qu’il y eut vers ce tems-là une c■ ad 

Dame fort galante qui avait nom Mctella, Auicum 

dont les amours donnèrent autant de matière t 

aux Poètes, que Madame d’donne en a don- 24S. 

né aux Auteurs de ce fiecle-ci. Voyez en mar¬ 

ge deux vers d’Ovide (/). Nous aptenons (c) MH'us 

d’Apulée comment s’apelloit l’Auteur qui de- cl^eip H 

guifa le nom de Metella fous celui de Péril- f 

le: Eadem opéra accufent, d-t-il (g), C. C'a- icilio: 

tttllum ([uod Lesbtam pro Clodia nominavit , & fc- 
Ticid.un fimiliter quod qtta Metellaerat, Periüam 
feripferit. vcl tabu- 

!ar• ni nq- 

vap’.rn Domine, vcl nofturnarum expugnatioftum, vel Mctellæ, 

vcl omnium ialorum. Cirera ad Att.c. Lu. epift. i). 1 d Cor- 

r.-.àus in Cicer. ad Attic. epijl. 7 l. 13. . e) Er Lentuluin cum 

Mt-rrlia certe fecifle divortium. Ibid, epi'l. 7 /. 13. voyez, auffi 

epijl. fi. I 12. (/) Ef quorum libris modo di(Vimula-:iP'rillx 

Nomine nunc legitur diéta, Metelle, tu >. Ovid. trijl. I. z. eleg.z, 

pag. m. ij-8- (g) Apologia pag. ni. 279. 



M E T E L L U S. 

*cian fir une femme ; carilépoufa une Cœur, de Clodius, laquelle le deshonora 

fl-, ?,£ par fes impudicicez, & puis l’empoifonna. Elle étoit fa confine * germaine. C’efl: 
t.ht.Abr.-.- ei|e qU1 fous le nom de Lesbia a été tant diffamée par Catulle -f. Cicéron per¬ 

dit un (i?) très-bon ami par la mort de ce Mctellus l’an 694. Je remarquerai une 

t cinr in meprife (C) de Turncbe. Nôtre Metellus étoit du College des J Augures. 
MET EL- Vntinium 

P*g- 306. 
ejufj. eai!. 

(a) Vlu- 
tarch. m 

Cicéron, 

vu ta piig. 

s?r- 

a Rome 

quadran- 

( c ) I» 
Apologia 

/> «.273. 

(a4) Ilépoufaune feeur de Clodius. ] C’efl: la 

CloJia que Cicéron a fl bien décrite dans fou 

plaidoyé pour Ccelius , jeune Provincial, & 

beau garçon qui fe voyoit accufé de plufleurs 

crimes , & entre autres d’avoir voulu donner 

du poifon a Clodia, afin tic n’être pas obligé 

a rendre les fournies d’argent qu il lui avoit em¬ 

pruntées. Choron fut Ion Avocat, & plaida 

pour lui avec tant de force qu’il le fit a'bfou- 

dre. Clodia n’a voit entrepris cette affaire que 

pour fe venger d’un affront fenfible. C’efl: que 

Cœlius après s être diverti, avec elle tant «5e fl 
(c;) J^iten jQ tcms qU’il avoit voulu, s’en étoit enfin de- 
nornmoit p , l „ 

goûte, & l’avoit quittée pour porter ailleurs 

les offrandes. Plutarque ( a ) raconte qu’on 

la furnommoit Quadrantaria , à caufe qu’un 

jour l’un de ceux qui avoient couché avec el¬ 

le ne la paya qu’en fort mauvaife monnoye. Il 

mit dans fa bourfe non pas des pièces i argent, 

mais de petites (b) pièces de cuivre, telles que les 

K’ büno ^ou^cs France a peu pi es. Apulée (c) nous 

ftia, Les- aprend qu’elle eft la Maïcrcfïè que Catulle a 

bia ilh, tant chantée fous le nom de Lesbia : ellemeri- 
Illa Lesbia tojt jonc p0ur plufleurs raifons le titre dont 

Carullus parle Plutarque ; car la Lesbia de Catulle fut 

nnain enfin une coureufe de carrefour , 6c qui atten- 

Plulquara doit fa proye au coin des rués. Elle étoit au 

fuosTmà- premier occupant , «5c prenoit fans doute ce 

vitomnes; qu’on lui vouloit donner. C’ctoit du vin à 

Nunc in un (bu le pot , elle faifoit de fa marchandife 

&UangiVUS Pour un Fard , Scortum diobolare , aut triobo- 
portis lire. Ne meritoit-elle donc pas le furnom qua- 

Glubit dratitaria ? Voyez en marge les vers de Catulle, 
magnam- ac|R,(foz aparemment au (d) client de Cicéron. 

Nepotcs. Elle avoit achète un jardin au bord du libre, 

Catutl. afin de fé procurer la commodité de voir les 

eP‘Sr- T9- nageurs, & de mieux choiflr la bête quelle vou- 

droit faire donner dans fes toiles. flabesbortos 

ad Tiberim : ac diligenter eo loco paraftiquo omr.is 

juventus natandï cauffa venir, bine lice t conditio¬ 

ns quotidie legas (e). De toutes lcsfceursde 

Clodius celle-ci étoit la (/) plus foupçonnc'e 

d’inccfte avec lui. Etant encore fort jeune il 

qu’en a dit faifoit le peureux, afin qu’on le lailTat dormir 

‘tîde avcc ccttc ^œur’ Propter nefeio quant, credo, 
Louis vu. timiditatem, & noclurnos quofdam inanes metus, 

p«g- 391 • tccum femper pujio cum majore forore cubitavit (g), 
lettre e. jf y a une (b) ép’gramme dans Catulle qui fait 

foi qu’il avoit aimé Clodia , & que meme il 

Idi/tpr* s’étoit brouillé avec elle avant la mort de fon 

mari. 

(g) Cicero 
ibid. 

(e Cicero 

pro Cœlio 

t*£- 4+f. 
tdit-Abra- 

mt Confé¬ 
rez. avec 

ceci ce 

(h) C’efl 

la 84. 

Lesbia mi, prafente viro, malaplurima dicit, 

Hac ilh fatno maxima Utitia eft. 

Mule (i), nibil fentis. Si ttoftrt oblita taceret, 

Sana 1 ffet, qitod nunc gantât & obloquitttr 

(t) Ce ne fl Now folum meminit, fed qua multo acrior eft res 

pas un nom I rata eft : boc eft uritur & loquitur. 
propre, 

comme .. \ . . _ 
plufleurs (P) Cicéron perdit un tres-bon ami. J jera- 

l'ont cru. porterai fes paroles, afin que d’un côté l’on puif- 

royez.Mu- fo conoître le mérité de ce Metellus, 6c fon 

! anrrie pour Cicéron, 6c que l’on voye del'au- 

gramme. tre la différence qu’il y a fouvent entre un hom¬ 

me N un mari. Metellus à l’égard de Cicéron 

efl un illuftre Romain 3 c’efl: parce que Cicéron 

ne le confidere qu’entant qu’homme. Ce meme 

Mctellus à l’égard de Catulle eft un fot, un fat, 

un mulet (k) : c’eft parce que Catulle ne le con¬ 

fidere que comme mari. Catulle étoit convaincu 

que la femme de Mctellus ne valoit rien 3 il con- 

noiflo.t allez tous les effets de l'amour, pour être 

perfuadé que puis qu’elle difoit tant de mal de 

lui Catulle, c’étoit un ligne qu’elle fentoit en¬ 

core les brûlures de fa paflSon. Quelle eftime 

pouvoit-il donc avoir pour Metellus qui donnoit 

dans un fi méchant panneau, & qui fe laifloit 

cmpannacher , 6c puis duper par fa femme ? 

Voyons les paroles de Cicéron. Pro (/) Dit 

immort aies cur interdum in bominum fcelcribits 

maximis aut connivctis , aut pr a fentis fraudts 

panas in diem refervaiis ? Vidi enint , vidt, & 

ilium hauft dolorem vel acerbifftmum in vit a, quum 

Q. Metellus abftraheretur e finit, gremioque pa- 

tru : qutimque tlle vir, qui fe natum huic imperio 

putavit, tertio die poftquant in Curia , in roftrts , 

in Republica floruijfet, integerrima atate, opti- 

mo habita, maximis viribus eriperetur indignifftme 

bonis omnibus, atqtte univerfa civitati. Qjto qui- 

dent tempore ille moriens , quum jam cateris ex 

partibus opprejft mens effet, extremum fenfum ad 

memoriam Ret public a refervabat : quum me in- 

tuetts fientem fignificabat interruptis , atqtte mo¬ 

rt eutibus vocibus, quanta impenderet procéda tirbi, 

quanta tempeftas civitati : quum parietem fape 

fcriais eum, qui cum Q. Catulofuerai à commu¬ 

ais, crebr'o Catulum , fttpe me, ftpiffime Rem- 

pttblicam nominabat : ut non fe tant emori, quant 

fpoliari fuo praftdio quum patrtam , ttim etiam 

me doleret. Ouem quidern virum fi nulla vis rc- 

pentini feeleris fuftulijfet , quonam modo tlle fu¬ 

rent'! fratri fuo patrueli Confulari reftttiffet, qui 

confident incipientcm furere atqtte conantem, ftia 

fe manu interfeHurum, audicnte Settatu dixerit r* 

Ex bac igitur donto progreffa ifta mnlier de venait 

celeritate dteere audebit ? nome ipfam domum 

metuet , ne quant rocem eliciat ? non parietes 

confcios, non noclem illam funeftam ac lucluofam 

perborrefeet ? Cicéron a remarqué en un au¬ 

tre lieu que (;«) Clodia vivoit mal avec fon 

mari. 

(C) Je remarquerai une meprife de Turncbe. ] 

Il a cru que Catulle a parlé de nôtre Metellus 

Celer dans l’Epigramme 68. Ita Cacilio placeam, 

eut crédita nunc fini. Le Poète fait parler ainfi 

la porte d’une femme débauchée ; mais cette 

femme n’eft point Lesbia ou Clodia, car la fem¬ 

me dont il eft queftion dans cette epigramme 

avoit époufé un homme impuiflant, dont le 

pere fut fi officieux qu’il confomma le mariage 

que fon fils avoit contracté. On ne fait pas 

bien s’il le fit parce qu’il aimoit fa belle fille, 

ou parce qu’il étoit perfuadé que fon fils n’au- 

roit pas allez de forces. Confultez ces vers de 

Catulle. 

Trimum (;;) igitur virgo quodfertur tradita nobis. 

Talftwi eft : nonque illam vir prïor attigerat, 

L angui¬ 

lle) Voyez 

1‘epigram¬ 

me S+. 

dans la 

remarque 

precedente. 

Cl) Ubi 

[upra p a g. 

(m ) Ea clf 

feditiofa: 

ea cum 

viro bel- 

lum gerit, 

neque fo¬ 

lum cum 

Mctello, 

fed etiam 

cum Fa- 

bio. Epifl. 

1. ad At- 

tic. I. 1. 

p. m. 17T 

(n) Catul. 

epigrar» ■ 
68. 



METELLUS. j8y 
M ETE LL U S (Lucius) Tribun du peuple lors que Cefar fe rendit maî¬ 

tre de Rome, au commencement des guerres civiles, eut plus de courage que 

tous les autres Magiftracs. La ville {A) de Rome parut fi foumife aux volon- 

tez de Cefar dès les premiers jours, qu’on eût dit qu'elle étoit accoutumée 

depuis long tems au joug de la fervitude. Le feul Mecellus eut la hardiefl'e de 

S’oppofer tCefar, qui le vouloir faifir du trefor que l’on gardoit dans le Tem¬ 

ple de Saturne. Celar fe moqua de l’oppofition , & des loix (B ) qui lui furent 

alléguées, & s’en alla tout droit au lieu où ce trefor étoit en dépôt. Il le trou¬ 
va fermé; comme on lui refufoit les clefs, il donna ordre qu’on rompit les 

portes: & fur ce que Metcllus renouvella fesoppofitions, il le menaça de le tuer ; 

Jeune homme, ajouta-t-il, tu n'ignores pas qu'il me feroit plus facile de le faire 

que de le dire. Le Tribun ne refilta plus, & fe retira tout doucement ; & Cefar 

prit (C) dans cette Epargne tout ce qu’il voulut*. Il s’eft bien gardé de con- * «mm. 

ter comment la chofe s’étoit paffée ; ilia deguife de (JD ) telle forte dans fon f"’’ 
Hiftoire 

tanguidior tenera cui pendais ftcuU beta, 

Nunquam fe medium fuftulit ad tuntcam, 

Sed pater ipfius nati violafie cubile 

Diçitm, & miferam confeelerafe domum : 

Sive quod impia mens caco jiagrabut amore, 

Seuquod iners flerili femme tutus crut : 

Et qiurendum aliunde foret nervofius illud, 

Quod poflet solium folvere virgineam. 

Egregium narras mira pietate parentem. 

Qui ipfe fui gnati minxent in gremium. 

(a) Alic- Scaligcr (a) réfuté Turnebe par deux raifonsj la 

num à vc- i. eft que la fcêne de cette aventure eft a Verone, 

*° ,P'.°r^us & non pas à Rome : la 2. eft que perfonne na 

Adr.' Tur- jamais dit que Clodia ait commis incefteavec Ton 

nebus, perc. Cicéron n’eût pas oublié de lui en faire re- 
Gallorum proc|,e, f, ei]e eut été en mauvaife réputation de 

mif! hune ce côtc-là. Ces deux raifons de Scajiger font 
efle Cæci- fort bonnes, mais il n’a pas bien pris garde que 

lium , cui ce fut avec le pere de fon mari , & non pas avec 

nupferit f°n ProPre Pcre ftue la dont Parle Catulle *e 
Hoc cnim défit de Ton pucelage. 
non Ro- (A) Parut fi Joumife aux volonté^de Cefar.] 

rax, fed ji ne s’en faut pas eftonner ; on le reeardoit com- 
Veronæ , r . N / ,/ ■ 
manifcfto me un homme qui amamarmee sctoitempai e 

aflum de Rome. On avoit aprehendé qu’il ne mit 

toutau pillage. 

Deinde 
nihil talc (b) Panique ignibus atris 

de Clodia creditttr, ut capta rapturusmeenia Borna 

ut conîbê- sparfurufquc Deos : fuit bac menfura timoris. 

tudincm Vellc pittant quodeunque poteït. 
ftupri ne- 

cunwtre Lc bonheur de Rome voulut qu’il mitdcsbor- 

fuo'habue- nés à fa puiflance, lors que lc Sénat 5c le peuple 

rit. Hoc n’en euflent point mis à leur foumilfion. Ce ne 

fera pas la derniere fois, que même dans des 

capitalis conjondures où la mollefle eft infiniment plus 

hoftis ejus inexcufable qu’alors, ou aura moins de honte de 

Clodil laifter prendre , que d’autres n’en auront de 

Cicei-o. prendre, 5c qu’on devra fon falut à la diferetion 

Scalig. not. d'autrui. 
in Catul. 

epigr.ôÿ. omnia Ceftrcrxt, privât* Curie voeu 

(l) Lucun. Tfjlii *de#. s‘deit' f Mrcs “«[‘fe P*™" 
pljarf. /. 3. si regnum, fitemplnfibi, jugulumnue Sciutui 

v.99' txiliumque Jetât. Mtlius quoi plurt jubcrc 

, , , ., Erubtiit, veut» Rome pari. 
(c) la■ ib. 

(B) Et des loix qu’on lui allégua.] Appien (d) 

(j\ Lib. 2. nous conte qu’après les funeftes guerres que les 

Bell, civil. Romains eurent avec les Gaulois, on mit en 
p. m. 241. rc^ryc à Rome certaines fommes d’argent , 

aufquellcs il êtoit défendu de toucher fous la 

peine d’une exécration publique , fi ce n’eft en 

cas de ®uerre contre les Gaulois. On allégua 

à Cefar que leurs ancêtres avoient donné la ma- 

ledidion de la patrie à quiconque tcucheroit à 

cet argent, hors le cas de cette neceffité. Il fe 

moqua de cette maledidion , 5c dît qu’ayant 

fubjugué les Gaules, il avoit delivre Rome de 

l’engagement où elle pouvoit s’être mife lors 

qu’elle fonda cette Epargne. Lucain a fait 

une reflexion ingenieufe à la vérité, mais un 

peu forcée ce me femble. Il dit (e) que les (‘) Ufqua 

loix, les privilèges, la liberté tiennent moins 

au cœur que l’argent, 5c que ce ne fut que pour mortem- 

l’amour de ce rrefor que l'on eflàya derefifter que time- 

à la force. Il parle des oppofitions de Me- ^eurinefcic 

tcllus. . amor, 
(C) Le Tribun ne reffla plus.] Lucain fup- pereunt 

pofe que Metellus cherchoit la gloire d êtreim- ‘bferimine 

mole a la violente du tyran, mais que Celar Ami(px 

ne le crut point digne de cet honneur, 5c qu’il leges : fed 

lui dit : Pars ?ilit 
lima ve¬ 

rt rum 
Vanam (f) fpem mortis bonefta Certamen 

Concipit: hattd ( inquit) jugulo fe poiluet iflo moviftis 

Noftra, Metelle, matins. Dignum te Cafaris ira ^ 

Nullus b onor faciet, te vitidice tut a reltcla cü v, x j8. 

Libertas ? non ufque adeo permifeuit mis 

Longus fumma dtes, ut non, fi voce Metelli {f\lbid. 

Serventur leges, rnalint a Cafare tolli. 'y- ,,34* 

Ce Poète fupofe une autre chofe, c’eft que Me¬ 

tellus ne fe retira qu’après les fol ides remontran¬ 

ces de Cott-i. La liberté , difoit Cotta , ruine 

la liberté, lors que le pouvoir monarchique la ta¬ 

lonne -j 5c fi vous voulez ne la point perdre tout- 

à-fait, fi vous fouhaitez d’en retenir à tout le 

moins l’ombre , faites femblant de vouloir ce 

qu’on vous commande. Cette penfee eft très- 

belle : Lucain l’exprime noblement. 

(g) T uni Cotta Metellum (g^ ibitl. 

Compulit audaci nimium defiflere cœpto. v- ,43- 

Libertas, inquit, populi, quem régna coercent, 

Libertate périt -, cujus fervaveris umbram, 

Si, quicquid jubeare, velis. 

(D) Il la deguife de telle forte.] C’eft plu¬ 

tôt une fupreffion totale qu’un deguifement -y 

car bien loin de convenir qu’il fe fervit de me¬ 

naces contre Metellus , 5c qu’il enleva malgré 

lui l’argent de l’Epargne, il déclaré qu’:l fortit 

de Rome, pour nes’embarraflèr pas long tems 

E e e e z 



58S METELllIS. MICYLLUS. 

*v,b. i. Hiftoire * de la guerre civile, qu’on n’y trouve rien d’injufte, ni de violent. 

C’eft ainfi qu’en ufent ceux qui compofent cux-mémes leur vie, ils font évanouir 

les circonftances qui ne leur font pas glorieulés. 
MICYLLUS (Jaques) né à Strasbourg le 6. d’Avril 1503. tient un 

rang bien honorable parmi lesSavans de fon fieclc. Il étudia dans les plus célé¬ 

brés Academies d'Allemagne, & il paflà près de cinq ans à celle d’Erford, où il 

lia avec Joachim Camerarius une amitié très-étroite, qui a duré autant que fa 

vie. Son nom de rarmile étoit Moltzer. Celui de Micyllus lui fut donné, par¬ 

ce qu’il foutint admirablement le perfonnage de Micyllus dans une repre- 

fentation de Theatre, où l’on reckoit devant un grand nombre d’auditeurs un 

Dialogue J de Lucien. Il fut conu de bonne heure pour un fujet propre à faire 

fleurir un College ; car dès l’an 15 27. il enfeignoit la langue Latine & la langue 

t celui Greque dans celui de Francfort. Il s’en aquittoit li bien, qu’on jetta les yeux 

Heidelberg pour la profeflion de la langue Greque l’an 1532. 11 
, rrâ y alla, mais il n’y demeura gueres; car les Magiftrats de Francfort l’ayant rapel- 

1 lé, il fut reprendre dans leur ville fon premier pofte. Il (fJ) retourna à Hei¬ 
delberg 

■f Moreri 

dit Molt- 

lel; Mr. 

Teiffier 
dans fis 

additions 
k Mr. dt 

Thon, 

Melcher; 

Konig dans 

fa Biblio¬ 

thèque 

Motzle- 

f" fur lui 
mum 

gai lus. 

(s) CdJaVt 
de bello . . 
civ. lib. 1. dans les ch:canes que les ennemis lui faifoient 

t*S' 2f°- par le moyen de Metellus. N’eft - ce pas infi- 

(b) Qui- nuer qu’il tut fl bénin 8c fi débonnaire , qu’il 

bus rebus aima mieux quitter la partie , que de lutter con- 

Romam ffe ce yribun du peuple ? Subjicitur etiam L. 

tantus rc- Metellus (*) Trtoumts plebts ab tmmuts Cajans, 

pente ter- qui banc rem dijlrahat, reliquafque res quafeun- 

ror inva'm ^ue Agere infiituerit, impedtat. Cujus cognito 

Lentulus conjtlïo , Cafar frufira diebus aliquot confnmptis, 

conful ad ne reliquum tempus omittat, infeciis tts qtu age- 

aperien- re deftinaverat, ab Urbe proficifcitur. S’il fait 

rium vc-* mention du trefor public , ce n’eft pas pour 

aiflet ad dire qu’il y ait touché, c’eft pour dire que le 

pecuniam faux bruit de Ton arrivée effraya de telle forte 

ex* Sena° ^es ennem’s » Sue Ie Conful Lentulus qui étoit 
tufconful- allé à 1 Epargne pour en tirer l’argent qui s’y 

to profe- trouveroit, afin de l’envoyer à Pompée, par¬ 

tit de la main fans avoir rien exécuté. Selon 

toutes les éditions de Cefar, (b) la peur de ce 

Conful fut fl grande , quelle ne lui permit pas 

urbe ro rcfermer trC^or public *> mais un Critique 
fugeret?" (O d’aflez bon goût eft d’avis qu’on reétifie 
e'-r— Ce partage par l’infertion de la particule non , 

8c alors le fens de Cefar fera que le Conful prit 

la fuite , avant que d’avoir ouvert l'Epargne. 

Suivant les éditions Cefar diroit une chofe fort 

adeire ejut Soignée de ce que tous les autres Hiftoriens 

falfi^nun- a durent : ils remarquent ou qu’il fît enfoncer 

ciabantur. les portes du trefor public , ou qu’il menaça 

Ib.p. zjç. de les faire rompre fl on lui en refufoit les 

(c) Thilip- defs (d). La leçon ordinaire fait évanouir 

pe Rubeins cette violence, puis quelle fupofe que le tre- 

Eleélor. for fut Jaiflc ouvert. Si l’on adopte la con- 

apudVof- je^UI'e Rubeins, on diminuera la roauvaife 
fium de foi de la plume de Cefar: mais il fera toujou rs 

Hiftor. coupable d’une inflgne fuprertlon de la vérité, 
Lat. p. 63. jj » -nt dit qU’ü profita de laconionc- 
veut au on t, 1 > • 
lift proti- turc, & qu il entra dans 1 hpargne que Lentu- 

nus non ]us n’avoit point fermée. Voffius (e) ne me 

aperto. Semble pas bien fondé, dans la raifon qu’il al- 

(d) Voyez, légué contre la correébon de Rubeins: Sed pro- 

Lucam , jeft0 } dit-il, fcquentia refellunt, nam quia mi- 

AppUn rum Potcrat videri > (luo(l relinqueret apertum ara- 
ubi fupra, rium profugiens , eo fubjungit: Cæfar enim ad- 

Di»n l. 41. ventare 8cc. Cette raifon eft tirée des paroles 

^efeeron dont Cefar fe fert pour montrer la caufè de la 

ad Atric. frayeur de Lentulus : mais elle n’eft pas bien for- 

1.10 epift. te 3 car il eft fort étonnant qu’à la veille d’une 

t cT ^ran^e guerre > un Conful qui eft tout prêt de 
n_ 2,. faire charger l’argent de l’Epargne pour l’envoyer 

(e) /bid iU General, prenne la fuite avant que de s’af- 

rendam, 

protinus 

aperto 

fanftiore 

xrario ex 

Caifar 

enim ad- 

ventare 

jamjam- 

que, 2c 

furer de cet argent : de forte que fi Cefar s’étoit 

fervi de la négative, comme Rubeins le fupofe, 

il auroit etc obligé de donner une rai on de la 

peur de Lentulus, peur qui n’auroit pas donné 

le tems neceflaire à fe bien munir d'aigent. 

Ainfi Yofîlus n'cft pas bien tonde à fupefer que 

l'on donneroit une raifon inutile, fi le fait que 

Cefar raconte étoit conforme à la critique de 

Rubeins. Il me fcmble aurtl que la K çon ordi¬ 

naire poulie les chofes jufqu’à l’hyperbole. Quel¬ 

le aparence qu’un Conful Romain ait été fl con- 

fterné, qu’il n’ait point vu que le tems qu’il lui 

faloit pour la fermeture d’une porte , n’étoic 

pas à ménager, je veux dire qu’il ne durcroit 

pas allez pour empêcher qu’on ne pût prendre 

la fuite ? 

(À) Le perfonnage de-Micyllus.] Hagius dans 

la vie de Pierre Lot'chius parle aflez exactement 

de cette avanture- mais au lieu de dire qu’il la 

tient d’un homme qui en avoit été le fpeétateur à 

Francfort ( c’étoit Jean Loniccrus Protcrtëur en 

Grec à Marpourg ) il devoit citer Micyllus (/) 

lui-même, comme a fait Melchior Adam. 

Fortuite quondam Micylli nomina cafti 

Reppcri, & in mores tranfùt ille meos. 

Il y a dans Moreri fortitudo , au lieu de fortui¬ 

te, ce qui a été corrigé dans l’édition de Hol¬ 

lande par ludendo. Au refte je mets par tout Mi- 

cyllus, quoi que je fâche que d’Ablancourt qui 

a dit Micyle dans fa traduction de Lucien , a été 

aprouvé par Mr. Ménagé (g). Si j’avois été 

condamné en cela par ce /avant homme, je ne 

l’aurois pas été quant à l’orthographe , car je ne 

dis pas Mycillus, comme récrivent U plupart des 

Auteurs Allemans en parlant de Jacobus Micyllus ^ 

en quoi ils ont d’autant plus de tort, dit-il, que 

ce nom lut a été donné pour avoir bien reprefenté 

étant écolier le perfonnage de Micyle du coc de Lu¬ 

cien. Mr. Ménagé n’eft pas le fcul (h) qui ait dit 

que Micyllus étoit alors écolier : je trouve cela 

aflèz aparent ; mais il n’eft pas trop aifé de l’ac¬ 

corder avec ce qui a cté raporté ci-dcflus, que la 

piece fut joiiée à Francfort, caron ne voit pas 

que Micyllus y a't étudié. Melchior Adam le 

fait pafter de Strasbourg aux plus célébrés Univer- 

fitez d’Allemagne. 

(B) Il retourna a Heidelberg. ] Melchior 

Adam ne marque le tems de ce retour que par ces 

deux carafteres , la guerre de Smalcalde, 8c la 

réception 

(f) Lib. r. 

Sylvarum. 

(g) Obfer- 

vat fur la 

l ngue 

Fr tnçofe, 

I. vol. pug. 

3*6. 

(h) Voffius 

De feienr. 

Mathem. 

pag. 78. 
Taffter 

Addit.t. U 

pag ’’9- 
Konig Bi- 

blioikec. 

pag. 3-40. 



MICYLLÜS. MILTON. 5,87 

delberglors que la Reformation y fut reçue*, & il y enfeigna publiquement *. c'.fi-i- 

la langue Greque, & chez lui la langue Latine avec beaucoup de fuccés, jufques “f“ 

à fa mort qui arriva le 28. Janvier (C) iyy8. Il n’y avoit pas long tems qu’il shu*m 

avoit conféré avec Melanchton, quiétoit venu à Heidelberg à la pnere de l’E-hi'l6' 

lefteur Othon Henri, pour concerter les nouveaux flafuts de l’Academie. Mi- *^7* 

cyllus a été un des meilleurs (ü) Poètes qui fuflènt de fon tems en Allemagne. A,hmL 

Il eut quantité d’enfans ; mais il ne laiflà que deux fils, dont l’un étudia en Droit, eh‘- 

& fut Chancelier de l’Electeur Palatin; l’autre fut Tailleur de Ion metier dans 

Heidelberg^;. Je dirai quelque choie de fes (£) Ouvrages. 

M IL TON (Jean) fameux Apologilte du ûiplice de Charles I. Roi d’An -p'J7aL 

gleterre, naquit à Londres (A) l’an 1608. 11 nous aprend lui meme J- qu’a 

près edit. Hag4 
, / . , . Comitis 

n’etoit qu’un petit bout d’hommme qui n’avoit >65-4. 

que les os 6c la peau, 6c c’étoit un corre&if (g ) 

ajouté à l’application qu’on lui avoit faite de ces (g) Quam- 

paroles de Virgile, Monftrum borrendum, inforr- ?uam ncc 

me, ingens, cm Lumen ademptum. Il (b) repon- qu^mhil 

dit qu’il ne croyoït pas que perfonne l’eût ja- eft exilius, 

mais trouvé laid ; que fa taille a prochoit plus de exCan“ 
. ,• . * . 1. punis. 

(a) In vi- 

tii Lotichii 

Secundi 
png. 6p. 

(b) Apud 

Melchior. 

Adam. 

pag. ] 81. 
l’hilofoph. 

German. 

(c) L’Epi- 

torne de la 

Bibliothè¬ 

que de 
Gefner ex¬ 

cepte les 

Metarnor- 

phofes i 

mais on 

'voit dans 

le Catalo¬ 

gue d‘Ox¬ 

ford les 

notes de 

Micyllus 

fur les 1 f. 

livres des 

Metamor- 

phofes. 

(d) Voyez 
h titre de 

fes autres 

Ouvrages 

dans iEpi- 

tome de la 

Bibliotbe- 

reception de l’Evangile dans Heidelberg. Dotiec 

fub hélium Smalcaldicum cum y unis Germant a 

concilieretur motibus, atque Heidelberga Euange- 

lii dottriiM recipcretur j codent ad Gracanica lin- 

gtu profefionem accerfitus reditt. Cela lignifie 

l’an 1546. ou l’an 1547. 6c s’accorde avec la note 

marginale où cet Auteur dit que Micyllus fut 20. 

ans au fervice de la ville de Francfort, 6c plus de 

dix, quoi qu’avec interruption, au feryiee des 

Electeurs Palatins. 

(C) Le 28. Janvier 155$. Cela montre que 

Jean Hagius qui dit (a) que Micyllus, Melanch- 

thon, 6c Lotichius Secundus étoient morts dans 

la meme année, s’eft trompé. Ilneledcvoit 

dire que des deux derniers, car il eft vrai qu’ils 

moururent en 156o. Moreri ne s’eft trompé que 

dans le jour j il veut que Micyllus foit mort le 23. 

de Janvier. Aparemmentle duodetrigefimo de 

Melchior Adam l’avoit ébloui. 

(D) Un des meilleurs Poètes. ] Cela n’empê¬ 

che pas que les Critiques 11e remarquent bien des 

defauts dans les vers, 6c même des fautes con¬ 

tre la quantité. Voyez la Cenfure, ou la pro- 

mulfis Critïca de Jean Pierre Lotichius au chap. 

14. où il s’eft glifle une faute d’impreffion con¬ 

cernant l’année de naiflanee de M.cyllus 

m. d. l 1 1 1: au lieu de m. d. i i i. Nous 

aprenons là même que Micyllus à l’exemple des 

plus grands Poètes de l’antiquité, eut très-peu 

de part aux faveurs de la fortune : Variant ac 

novercantem, dum viveret, expertus fortunani... 

qtu fors illi cum majorum gentium veteribus pdé- 

tis fuit communie. 

( E ) Quelque tbofe de fes Ouvrages. ] Son 

Traité De re metrica eft un chef-d’œuvre, à ce 

qu’en dit Melanchthon. Voici comme il en par¬ 

le (i). De re metrica exflant eruditifimï & con- 

fummatifinit libri très Jacobi Micjlh, quo tiemo 

Latine fcripfit profodiam eruditius aut diligentius. 

Ses autres Ouvrages font des notes fur (c) Ovide, 

6c fur Lucain ; la traduction de quelques pièces 

de Lucien avec des feholies 3 des notes fur la 

généalogie des Dieux compofée par Bocace ; 

plufieurs vers Grecs, 6c Latins -, une traduction 

Gefner. de Tacite en Allcman -, Arilbmetica logiflic<t libri fornutatem tibi vitio verterem, qui bellum etiam p^iial’an 

la médiocre que de la petite 3 qu’il fe fentoit en- fontta'c- 

core 6c le courage 6c les forces dont il avoit été rius. Epijt. 

pourvu autrefois, lors que l’épée au côté il fe dedscator. 

croyoit en état de tenir tête à des gens beaucoup regtl [fng 

plus robuftes que lui 3 que fon vifiige bien loin 

d’être pale, défait 6c ridé, lui faifoit beaucoup ihld^'pTo 

d’honneur, puis qu’à Pâge de 40.ans pallèz il . 3 

fembloit être plus jeune de près de dix ans ; qu’il 

prenoit à témoin de tout cela une infinité de gens pceft mihi 

qui le conoifloient de vue, 6cqui le tra'teroicnt at> hlisqui 

juftement de ridicule s'il 11e difoit pas la vérité. 

Il avoiia la dette pour ce qui eft d’être aveugle, pumiâo 

fans oublier neanmoins de-dire que fes yeux ne aem. s*l- 

parodient pas avoir le moindre defaut. Il n’y , 

a perfonne qui puiffe douter après cela, que l’on M,it0n. 

n’en eût fait à croire à Monfieur Morus 6c à />• 3. Ab ea 

MonfieurdeSaumaife, fur la taille 6c (ur Texte- • 

rieur de MÜconj je dis à Monfieur de Saumai- longue 

fe , car il a dit auffi dans fi Réplique qu’il médita - 

avoit oui dire (i) que fon adverfaire étoit petittione ^an“ 

comme un nain 6cc. Monfieur Morus ne con- vi- 

tefta là-deflus quoi que ce foit à cetadvcifai-detur con- 

re: il protefta feulement (k) qu’il n’avoit pointlraxifIe 

preten lu lui reprocher d’être aveugle, puisqu’il 

ne l’avoit apnsque par la reponfè de Milton, firmum 

6c que s il ayoic dit quelque chofe qui femblât corpufeu- 

fe raporter à l’aveuglement, il l’avoit entendue 

de celui de l’ame. Parla il fe reconoifloit 1’ Au: & 

teur de l’Epitre dedicatoire du Clamor Rcgii fan- ^ FiJ 

guinis : or comme c’eft là qu’il avoit dit que publ. p.\s. 

rien ne fauroit être plus hâve ni plus décharné ,, n , 

que Milton , je crot quon îeut bien emb .i- r!-enfeqtie 

rafle, fi on l’eut contraint d’accorder fon Epi- Milton fit 

tre dedicatoire, avec l’endroit de fa reponfe où * c.es Pf 
•i - »-i • . >oles p.S4. 
U avoue qu il avoit cru que Milton ctoit bel ,7 par0lt 

homme, 6c fur tout après l’avoir vu fi mignon- que ces 

nement peint à la tête de fes poéfies. An de- Poemes Jont 
. 1 - ceux qu'il 

Faits 

touchant 

la taille 8c 

la minede 

Milton. 

(e) C'efl fa 

Logique. 

(f) Qa»- 
dragena- 
rio major. 

Blilt on, 
Defenf x. 

pag. 3 1. 

duo (d) 6cc. 

( A ) L'an 1608.] C’eft ce qu’on aprend par 

l’infcription qui eft au bas de fa Taille douce 

dans un de (e) fes livres, car elle porte qu’en 

1671. il avoit 63. ans. Il avoit defigné fes an¬ 

nées d’une façon un peu vague dans fa 2. Apo¬ 

logie compofée en 1653. ou en 1654. s’étant 

contenté de dire qu’il avoit plus de (/) 40. ans. 

Il ne fera pas hors de propos de remarquer pour¬ 

quoi il aprend au public cette circonftar.ce , 

puis que cela nous donne lieu de relever quel¬ 

ques fauflètez. On lui avoit reproché qu’il 

credidi maxime, jiottquam tuis{l) prafixam poe- 1647. & 

matibus comptulam iconem illam vidi ? Mon- 9“’^ n e~ 

fieur de Saumaife (m) femble fe glorifier d’avoir je 

E e C e l été fon Gra¬ 

veur. 

(m) Inde etiam fortifie cerfebrum tibi nimis inquies in .oculis 

deftillaverat, eofque afflixerit. Malo ifto magnam partem tuce 

pulçritudinis deperiifie, pro eo ac debco dolco. Nam in oculis 

maxime viget ac valet formx deciis. Qaid Itali nunc dicerent fil 

te videront cum ilia fœda lirpitudine. Non haberent amplius 

quod iu te laudarent. Non ergo miror fi Salmafium iftum odifii 

prppter quern tantum tibi laboris 8c oneris impofitum eft> unde 

ægritudo tibi corporis 8c mentis heee accidit , 8c præterea detri- 

mentum tantum priftini dccoris paflus es. Ibid. Ifte jam lippu- 

lus vel csculus potius, olim bellulus pufio. Pag. 19. 



^55 MILTON. 

près avoir étudié les langues, & ur) peu de Philofophie dans le lieu de fa naiL 

fance, il fut envoyé à Cambridge, ou il continua (es études pendant fept ans» 

au bout defquels (B) il retourna chez fon pere, qui fc tenoit alors à la campa¬ 
gne Qu’ayant paflè là cinq années dans la lefture des bons livres Grecs & La- 

nns, il alla 'voyager en France & en Italie, à quoi U employa plus de trois ans 

Que trouvant à ion retour l'Angleterre dans les defordres de la guerre civile, il 

prit le party de fe tenir enfermé dans fon cabinet, & de laiflèr les evenemens au:t 

foins de la providence. Que l’autorité des Evêques ayant été affoiblie, & cha¬ 

cun parlant contre eux, il efpcra que ce grand commencement de liberté pour- 

roit délivrer du joug de la fervitude le genre humain. Qu’il ie crut obligé d y 

travailler félon fes forces. Que pour cet effet il fit deux livres fur les moyens de 

reformer l’Eglife Anglicane-, & puis quelques autres contre deux Evêques qui 

avoient écrit en faveur de l’Epifcopat. Qu’ayant vu la fin de cette difpute, il 

confidera qu’outre la liberté ecclefiaftique , pour laquelle lui & tant d autres 

avoient travaillé heureufement, il y en avoit deux autres, lavoir la domeftique 

& la civile, qui n’ctoient pas moins importantes. Qu’il tourna là plume du côté 
delà liberté domeftique, pendant que les Magiftrats travaillaient avec ardeur 

pour la liberté civile. Qu’ayant confideré que la liberté domeftique fe raportoit 

à trois chofes, au mariage, à l’éducation des enfans, & au droit de plnlofopher 

fans contrainte, il écrivit fur (C) le divorce, & fit voir que l’Evangile n’avoir 

(»)Ta 

été caufe que Milton eût perdu fon embon¬ 

point , & fes yeux , à repondre à l’Apologie 

du Roi Charles ; & bien loin de lui reprocher 

aucune laideur naturelle, il le plaint maligne¬ 

ment de n’avoir plus cette beauté, qui l’avoit 

rendu fi aimable pendant Ion fejour d Italie. Il 

v»; au s’exprime plus nettement (a) en un autre endroit, 
quem je ne fai point ce que Milton a oppofe à cet- 

"ïfemi- te dernie»'e medifance, lors qu'il a eu occafion 
üaVTiTc- de parler à fes amis touchant la Répliqué poil- 

runt, cui- hume de Monfieur de Saumaife : mais j'ai oui 
quam au - dire ^ qUantj on cuc apris que fon ennemi 

parum^vir fe vantoit de lui avoir fait perdre la vue ; & 

fit, obj i- moi, répondit-il, je lui ai fait perdre la vie. 
ccrc ? 16. Ce CQnte fort vraifemblable , puis qu’on en 

trouve le fond dans les livres de ces deux Ecri- 

+ Defenf. vains. On va le voir. Sunt, dit Milton * , qui 

z. pag. ii. nos etiamnecis ejus (Salmafii) reos fadmit, il- 

losque nofiros nimis acriter ftriftos aculeos quos 

durn repugnando altius fibi injixit , dum quod 

pra. manibus babebat opusvidit JpiJJius procéda e, 

tempus refponfionis abiijfe, operis gratiam periiffe, 

recerdatione amijft fama, exiftimationis, Prin- 

cipum denique favoris, ob rem regiam mal 'e dc- 

fenftm erga fe imminuti, triennali tandem mœ- 

ftitia&animi magis agritudine quam morbo con¬ 

fection obiijfe. 
(B) Au bout defquels il retourna chez, fon pere.] 

L’Auteur du Clamor régit fanguims avance fur un 

(b) Ajunt ouï-dire (b), que Milton charte de l’Academie 

hominem de Cambridge pour fes mauvaifes actions , aban- 

Cancabri- donna le païs, & fe retira en Italie. Milton aie 

Acidcmia tout cela, & fait un autre récit qui lui ellextre- 

ob Hagîtia mement avantageux. Or comme ni Monfieur 

pulfuro, Morus en répondant au livre où cil contenu ce 

& récit, ni Monfieur de Saumaife dans fa Répliqué 

fugiflè, Ec où il y a bien des contes diffamatoires contre 
in [talirm Milton, n’ont rien dit de la fortie ignominieufe 

de Cambridge qui lui avoit cté objeflee , on a 

lieu de croire que c’ell une fabie ; cai il faut qu il 

y ait pour ces fortes de procès , quelques princi¬ 

pes qu’il ne foit pas permis de nier, & qui faf- 

fent une véritable prefeription : & quels princi¬ 

pes y a -1 - il plus dignes de ce rang-là, que de 

voir qu’un homme publiquement accufé de cho¬ 

fes qu’il eft facile de prouver, les nie publique- 

commi- 

grafTe. 

fjg. S. 

ment, fans que fes parties adverfes ofi nt foute- 

nir l’accufation ? Quelque reflource qu’on pu fle 

trouver dans des fubtilitez de Metaphyfique , 

pour fc defendre contre cette preuve de fauflete, 

il faut convenir que moralement parlant elle eft 

convaincante : puis donc que Milton a pour lui 

une telle preuve , nous pouvons compter en¬ 

tre les menfonges qui ont été débitez contre 

lui, ce qui concerne la prétendue fortie de Cam¬ 

bridge. 
(C) Il écrivit fur le divorce.] On voit par 

la feiziéme de fes lettres écrite l’an 1654. qu’Ait- 

zema vouloit faire traduire en Flamand cet Ou¬ 

vrage de Milton, & que l’Auteur -aurait mieux 

aimé une tradu&ion Latine, ayant eprouvé que 

le peuple reçoit de travers tous les fentimens non 

Communs. Il nous aprend là qu’il avoit fait 

trois Traitez fur cette matière; le premier (0(0 impn~ 

fous le titre de Doftrine & Dtfcipline du divorce \t£*£oam 

le fécond ( d ) fous le titre de Tetracbordon, 0^,644. 

il explique les quatre principaux partages de l'E¬ 

criture qui concernent ccfujet; le troifiéme(0 d)lmpn- 

fous le titre de Colafteritn, où il réfuté un pc-'fr‘e*^6U~ 

tit Savant. On avoit reproché à Milton (/),645-. 

d’avoir traité de diabolique la dodiine de J e- 

sus-Christ fur Je divorce, telle qu’elle(e) impri- 

eft expliquée par les Peres, par les Théologiens en 

anciens & modernes, & par toutes les Acadc- ^ 

mies & les Eglifes d’Angleterre, de HollandeDAn} 

& de France; & que quant à lui, rt prétend une préfacé 

que le divorce doit être permis, lors meme que george 

la contrariété d’humeurs en eft le feul fonde- Doc{eur tn 

ment. Il (g) ne répond que ces deux chofes ; Théologie, 

l’une que lefens donné par le commun des In- devant 

terpretes aux paroles de l’Evangile , pour lcur ^ôlogte 

faire {lénifier qu’apres un divorce fait en cas de^ Milton, 

necelEté, il n'cft pas permis de paflèr à un fe- edit. de U 

cond mariage , pourrait bien être une do<ftri- 

11e diabolique ; 1 autre qu’il n eft pas vrai que y0yei tUjji 

tous les Peres, les Théologiens anciens & rao-cUm.reg. 

dernes , toutes les Academies &c. foient d ac-/^- Pi¬ 

card fur la matière du divorce, & qu il a fait ^ Dcfen, 

voir dans fon Tetracbordon que fa doêlrine eftfieprofe. 

celle de quelques Peres, & celle de Bucer, de/■.,£. 40. 

Fagius, de Pierre Martyr & d’Erafme. Voyez edtr Lon- 

fa 2. Apologie page 58. Il eft à noter que 
•Milton 



(*) Uxo- 

rcm l'uam 

poft an- 

num à 

miptiis di- 

citur res 

fu a s iibi 

habere 

ju Gifle ob 

graves 

tantum 

mores. 

Rt/p. ad 

Mil ton. 

paS. 25-3. 
Voyez 

aufli pag. 

(I) Si 
Eunuchi 

omnes 

fuiflent 

qui do- 

mum 

tuam fre- 

quenta- 

bant.uxo- 

rem for- 

tafle non 

repudiaf- 

fès. Ibid. 

t*i- 23- 

(c) Voyez. 

Nottzi. de 

la Repub. 

des lettres, 

mois d'A- 

ivril 168y. 

(J) r-’i- 
102. 

(e) iy». 9. 

(/.) «</A 
t'-3- '4- 

MILTON. 

point changé les loix fous lefquelles les Juifs avoienc vécu à cet égard ; & que ce 

iéroit en vain que l’on crieroit liberté, liberté, dans les aflemblées publiques, fl 

on étoit dans fa maifon l’efclave d’un fcxe inferieur au nôtre. Qu’en fuite il écri¬ 

vit fur l’éducation des enfans, & enfin fur la liberté des Imprimeries j afin d’em¬ 

pêcher qu’un petit nombre de gens mal habiles, & prefque toujours refolus à 

fuprimer tout ce qui n’eft pas du goût populaire, ne décident en dernier refiort 

de ce qui doit, ou qui ne doit pas fortir de defious la prefiè. Qu’après la fen- * , 

tence de mort rendue contre le Roi Charles I. il écrivit (T)) fur la thefegeneralel/JZfim 

du droit des peuples contre les tyrans ; & fit un recueil des fentimens de plulieurs Fran(oife 

graves Théologiens Ià-defiîis, pour faire taire ceux qui difoient que la doétrincV.luZZ 

des Eglifes Proteftantes étoit contraire à ce qui s’étoit paffé depuis peu à Lon- ^ngloife, 

dres. ^ Qu’après cela comme il travailloit (E) à l’Hiftoire de fa nation, le Con- téTl"’ 
feil d’Etat qui venoit d’être établi par l’autorité du Parlement, voulut fe fervir Londres 

de fa plume, & lui donna ordre de réfuter Ylcon régla, qui couroit fous le nomlm l6;2, 

du Roi défunt. Qu’il intitula fa réfutation * Iconoclajtes. Qu’ayant été choifî t mj. 

peu après pour réfuter le livre que Saumaife avoit publié en Hollande contre le M- 3f- 

Parlement d’Angleterre, il s’engagea à ce travail encoref qu’il eût prefque perdu , Vo ^ 

un œil, & que les Médecins lui predifîcnt comme certaine la perte de f l’autre u Zmr- 

s’il s’y engageoit. Voilà ce qu’il nous dit de lui-même: ajoûtons y qu’il devint îue A- 

en effet aveugle vers ce tcms-là * & que fa reponle au livre de Mr. de Saumaife , Ibjd 

fit parler (TJ de lui par tout le monde Jf. 11 répondit quelque tems après à un pag.'9y. 

livre 

Milton qui a tant particularifé plufieurs endroits 

de fa vie, ne nous a rien apris de fon mariage. 

Mr. de Saumaife avoit pourtant ouï dire (a) non 

feulement qu’il avoit été marié, majf auïfi qu'il 

avo.t répudié fa femme au bout d’un an , à 

caufe qu’elle étoit de mauvaife humeur. En 

un autre endroit il foupçonne que la jaloufîe 

(b), ou même le pannache s’en mêlèrent. Mil¬ 

ton n a donc pas plaidé pour le divorce 6c pour 

la polygamie , avec le même defintereflèment 

que (c) Lyferus; fon intérêt perfonnel le faifoit 

asir- 
(D) Jl écrivit fur la thefe generale du droit 

des peuples. ] C’eft àparemment le livre dont il 

fait mention dans fa 2. Apologie (d), lorsqu'il 

parle ainli. Id fufius docui in eo Itbro qui nofiro 

uliom.ite Ténor five tenura Regum 6c Magiftra- 

tuum inferiptus cft. . . Illie ex Luthero, Zuin- 

gho, Calvino , Bticero, Martyre, Parao, cttan- 

tur ipfa Verbatim loca , ex illo dettique Knoxo qttem 

unuin me Scotum rfhinnuere, quemquehacin 

re reformatos omnes præfertim Gallos ilia ætate 

condemnafïè. Atqui ille contra, qued ibi narra- 

tur , fe illam doclrinam nominaùm a Calvino, 

fummtfquc aliis ea tempeflate Theologis, quibus- 

cum familiariter confueverat , haufiffe affirmât. 

Quant à ce que l’Auteur du clamor régit fanguinis 

acculé Milton (e) d’avoir écrit aux Parlementai¬ 

res , pour les déterminer à une chofe fur la¬ 

quelle ils demeuroient en fufpens, je veux dire 

a la mort du Roi , Milton fe retranche fur 

la négative , & prétend n’avoir travaillé fur 

ces queftions , qu’après le fuplice de ce Mo¬ 
narque. 

( E ) Comme il travaillait a l'Hifioire de fa na¬ 

tion. ] Il étoit , félon Mr. de Saumaife (/), un 

petit Regent qui enfeignoit le Latin dans Lon¬ 

dres ; Ludi tr tvialis magifter Londinenfis ; ludi- 

magificr in fchola trivial Londinenfi, depedaneo 

magijlro Secrétariat Farlamenti rebellis faclus. 

Mais comme dans le Cri du fang royal, où l’on 

fait un court récit de fes avantures, on 11e dit 

point qu'il eut de l’emploi dans les Ecoles, 8c 

que d'ailleurs il n’eft nullement vraifcmblable 

qu'il eût ofc raconter fort en detail les divers 

états, & les diverfes occupations de fa vie, fans 

rien dire de fa Regencc, fi elle eût été effective, 

je ne crois pas me tromper en concluant que 

les efpions avoient mal fervi Monfieur de Sau¬ 

maife. 

(F) Fit parler de lui par tout le monde. ] Je 

croi que tous les livres en profe que Milton 

avoit publiez, avant que de refùtei Mr. de Sau- 

maile, étoient en Angiois. Il parcît neanmoins 

par cette réfutation qu’il avoit la langue Latine 

fort en main : on ne peut nier que lon ftile ne 

foit coulant, vif 6c fleuri, 8c qu’il n’ait défen¬ 

du adroitement 6c ingenieufement la caufe des 

Monarchomaqucs ; mais fans me mcler ici de 

prononcer fur la matière, je croi pouvoir dire 

que la manière dont il mania ce grand fujet, de¬ 

vint tres-mauvaife par le peu de gravité qu il y 

garda. On le voit à tout moment, je ne dis 

pas étaler des railleries piquantes contre Mr. de 

Saumaife, car cela ne gâteroit pas fon Ouvra¬ 

ge , 6c ferviro;t puiflamment a mettre de fon 

coté les rieurs ; mais faire le goguenard 6c le 

bouffon. Ce defaut régné plus visiblement dans 

fes deux reponfes à Mr. Morus. Elles font rem¬ 

plies de pointes, 6c de plaifanteries outrées : le 

caraétere de l’Auteur y paroîr à nu j c’étoit un 

de ces efprits fatyriques, qui à la vérité fe plai- 

fent beaucoup à ramafler tous les bruits qui cou¬ 

rent au defavantage des gens, 6c à fe faire écrire 

par les ennemis d’une perfonne toutes les medi- 

fances qu’ils en favent 3 mais qui fe plaifent beau¬ 

coup plus encore, à inférer ces medifances dans 

le premier libelle qu’ils publient contre quelcun. 

Sa reponfe à M. de Saumaife fut brûlée à Paris , 

6c à Touloufe par la main du Bourreau (g) -, ce (g) Befen- 

qui ne fervit qu’à lui procurer plus de le&curs.A 2■ PaZ’ 

Ce ne fut point le Parlement de Paris, com- 

me on l’affûre dans le Cri du fang royal, qui 

condamna l’Ouvrage au feu , mais le Lieute¬ 

nant civil. Milton (/;) ne laiffa point p: flèr à fon (h) Ibid. 

adverfiire cette meprife. Il tira une grande va¬ 

nité de ( i ) ce que la Reine Chriftine, à ce qu’il (, > ibid. 

prétend , fit tant de cas de ce livre, qu’elle pafia tag- 8. >-2. 

même jufques à meprifér Monfieur de Saumaife 

qui étoit alors à fa Cour. Il èft certain que 

cet 
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livre intitulé Régit favguinis clamor ad calum, qu’il attribua a Mr. Morus, quoi 

que ce fut Pierre du Moulin le fils qui l’eût compofé. Comme cette reponfc dit- 

famoit Mr. Morus horriblement, celui-ci ne voulut point demeurer ians repar¬ 

tie : mais Milton lui fit une fécondé rcponfe aulli fanglante que la première. Il 

vécut fort à fon aife lous l’ufurpation de Cromwel ; & par un bonheur tout-a-fait 

extraordinaire il ne fut point inquiété ni recherché après le retablifiement de 

Charles II. On le laifia tranquille dans fon logis, quoi que jamais Ecrivain n’eût 

porté l’infulte contre les têtes couronnées plus avant qu’il avoir fait contre le 

Roi Charles I. & contre fa famille exilée. Son impunité ne vint point de la dé¬ 

bonnaireté de Charles II. mais de ce qu’il ne fe trouva point excepté de l’amnif- 

tie generale. On imprima à Londres en 1674.. quelques-unes de les lettres La¬ 

tines, & quelques harangues qu’il avoit récitées en Latin lors qu’il étoit Ecolier. 

* on les a Les lettres Latines qui furent imprimées l’an 1676. * . fk qui avoier.t été écrites 
mmpn- par jes ^f^p^curs de l’Angleterre à divers Princes, font de fa façon. U fe mê- 

Leipficen loit (G) de poëiie, & pîulïcurs de fes poèmes, tant en Latin qu’en Anglois, 

,6$°* ont vu le jour, foit pendant fa vie, l'oit après fa mort. 
MYRRHA, mere d’Adonis , & fille de (A) Cinyras Roi de Chypre, 

ou d’Afiyne, devint amoureufe de fon pere, &: ne fe donna point de repos 
au’elle 

cet Ouvrage fut lu avec une grande avidité, 

comme feu Monficur Zicgler, qui en parle d’ail¬ 

leurs as ec un mépris extrême, nous l’allure dans 

la préfacé de fes excrcitations/td Regiaditmi An- 

glortrm. L’anonyme qui publia une ap logic, 

(a) Je me (,t) pro rcgc & populo Anglicano contra Jobannis 

fen de Polypragmatici (alias Mtltoni Angh) dejenfionem 

d'Anvers defiruchvam regts & popttli Angltcani, fe plaint 

16,-1./» fort douloureulcment de la deftinée inégale de 

Saumaife & de Milton. On n’a pu qu’avec mille 

peines, dit-il , procurer une édition de l’Ou¬ 

vrage de Saumaife j mais celui de Milton s elf 

(b) inmo- imprimé plufieursfois, (b) Quod ornatijfimus 

n,to ad Salmafius ad tuendum jus & honorent, Caroli Bri- 
leciorem. t(inni& uonarcba , Sceleutorum rnmbus inter- 

fecti, prudenter feripferat, una tantum impref- 

fione, idque , magna cum difficultate in lucern eru- 

pit : tante odio Infce ulttmts temporibus, verita- 

tem muudus perfeqttitur. Sed quoi fceltfiiffitnus 

Milton us, ad lacerandam famam Regis defunfti, 

& [ubvertendum, in Subdites dominnm luredt- 

tanum, invidiofè elaboravit, ilhus tôt [tint exem- 

plaria , ut nefeio eut leclorem remitterem , fie 

mendaciorum & conviuorum amore flagrant botni- 

ttes -, volumïne in decirno fiexto perditijfitni pretti, 

ufus fium. 
( g ) Il fe méloit depoéfie. ] Mr. de Saumaife 

(c) Refponf. ayant dit (c) que des gens qui conoifloient Mil- 

/•4 ■ <? S- ton à fond, iourenoient fort ferieufement qu’il 

ne fa voit pas le Latin , qu’il n’étoit point capable 

d’écrire en Latin, ajoute que pour lui il eft d'un 

tout autre fentiment, & que Milton étant Poète, 

peut bien être aulli Orateur. Là-dtflus il fe 

moque de fes poëfies} il dit que les loixdela 

quantité y ont été violées-, il le prouve par des 

exemples, & il conclut que quand même cet 

Auteur n’y eût pas marqué à quel âge il les avo t 

compofccs , on n’eût pas laillé de fentir que 

c étoit l’ouvrage d’un Ecolier. Mais M lton eft 

refponfable de ces fautes de jeundlè , pour- 

fuit-il, puis qu’il les a fait imprimer depuis peu 

d’années à Londres. Par la 2. lettre de Md- 

ton il paroît qu’il fit imprimer des vers Larins 

en l'année 1628. & par la 10. qui eft datée 

du :i. d’Avril 1647. qu'il avoit publié depuis 

quelque tems un Recueil de poefies Angloifes 

& Latines. Ce Recueil eft de l’an 1645. Cela 

ne fentirok pas trop un homme defabulé des 

faux bruits qu’on lui aprenoit concernant Milton , 

li on traitoi: à la rigueur Mr. de Saumaife. 11 

dit qu’au fentiment de beaucoup de gens (d) Mil- (d] Eim 

ton n’avoit point écrit l'Apologie du peuple & muhi 

d’Angleterre , & qu’il n’avoit lait que prêter 

fon nom au livre d’un Maître d’Ecole hrançois, auâorem 

qui enfeignoit des enfans à Londres. C’étoient àc^CT^ ^ 

toutes fables, que je fuis bien aife de raporter, J?(?°o^re 

afin de faire en forte que les Auteurs aprenent à titulo, 

n’ajouter point de foi aux mcdifa ices , dont conferip- 

on leur remplit la tête contre leurs Antago- 

niftes. On croit faire fa cour pai la à un hom- ma^iftro 

me , & l’on eft caufe qu'il publie ccnc fot- quodam 

tifes. Te ne mets point dans cette dalle les qui- Gal!° d®. 
ni 1 / x T . tnV1° SU1 

tre mille livres de rente , gagnées par Milton Londini 

à écrire pour le Parlement, li i'on en croit Mr. pu.ros ni- 

de Saumaife (e) : car il eft très-vraifemblable ^c^tper* 

que Cromwel le recompcnfa largement. Au Pa. ^ 

refte Milton a fait deux poèmes en vers non ri¬ 

mez ; l’un fur la tentation d’Eve 3 l’autre fur la(?) Ubi 

tentation de Jesus-Christ. Le premier fMPr* Pa&' 

eft intitulé le Paradis perdu le fécond a pour 

titre le Paradis recouvre. Le premier paflè pour 

l’un des plus beaux Ouvrages de poëiie que l’on 

ait vu en Anglois. Le fameux Poète Dryden 

en a tiré une p’ece de rheatic , qui fut extrê¬ 

mement aplaudie. L’autre n’cft pas fi bon à 

beaucoup près j ce qui fit dire à quelques rail¬ 

leurs, que l’on trouve bien Milton dans le Para¬ 

dis perdu, mais non pas dans le Paradis recou¬ 

vré. Ces poemes ont été traduits en vers Latins, 

& publiez l’an 1690. par Ouillaume Hog Ecof- 

fois. 

( A) Fille de Chinas. ] Antonius (/) Libe- (f) Cap. 

ralis la nomme Smyrna , & la fait naître de 34- 

Theias <Sc de la Nymphe Orithye fur le mont 

Liban. Mais félon d’autres elle fut fille de Ciny¬ 

ras & de Cenchrcis. Ovide a été de ce fenti¬ 

ment, & je m’étonne que Mr. de Meziriac (g) fg)Ccm- 

l’ait nié a l’égard de Ccnchreis. Ce Poe ce' remar- 

que 1. que la mere de Myrrha étoit femme de Ovide" 

Cinyras, lors que Myrrha étoit amoureufe de pag. 397. 

fon pere : 

Conataque fitpe fateri, 

Sape tenet voeem, pudtbundaque vejhbus or a 

Texit, & ü, dixitfeltcem conjuge mat rem! 

2. Que 



(*) Hygî». 
c. 164. 

Eulgent. 
Mythol. 

I. 3. c. 8. 

(b) Anton. 

Liberal. 

c. 3+. 

(c) Servius 

in Eclog. 

10. Virg. 

(d) Hygin. 

c. j-8. 

(e) Scho- 

liajl. Theo- 

criti in 

Eidyll. 1. 

MYRRHA. MOLIERE. MOLIONIDES- 591 

qu’elle n’eût couché avec lui. Sa Nourrice à qui elle fit confidence de fa paflion, £ Cum 

lui donna les moyens de fe contenter. Elle prit fon tems lors qu’à caufe de la ciayns 

fête de Ceres la Reine étoit neuf ÇB') jours làns coucher avec fon mari, & fit avidus 

acroire à ce Prince qu’une jeune fille fort belle fouhaitoit de lui accorder la der- aman-" 

niere faveur fans être vue. La propofition fut acceptée -, on mena donc de nuit tem 

la jeune Myrrha à fon pere Cinyras. Quand ce jeu /3 eut allez duré, on eut en- £°nc^_ 

vie de voir celle dont on avoit eu la jouïfiance -, on fit aporter de la lumière, 8c tusiiiato 

l’on conut qu’on avoit couché avec fa fille. Cinyras prit fon épée pour tuer Myr- 1vl|™'nc 

rha 3 celle-ci prit la fuite, & fe fauva jufques au pais des Sabéens, où elle fut Et feelus 

metamorphofée en l’arbre qui fournit la myrrhe. L’enfant dont elle étoit grofîê 

ne laifia pas de croître, & de (C) fortir de ce tronc d’arbre quand fon terme Metlm. 

fut venu. Les Nayades en prirent foin. Ce fut le plus beau garçon du monde, L '°- 

en un mot ce fut Adonis, dont j’ai parlé en fon temsf. Plufieurs Auteurs difent t e* cli¬ 

que Myrrha ne conçut point d’elle-mêmc cette paillon, & que le mal venoit de y0 ltb^ujri 

plus haut, & de quelque (T) ) Divinité offenféej car voilà comment lesPayens Plutarque 

fe reprefentoient leurs Dieux, fous l’idée d’un être qui punit le crime, en poullànt d™rsJ”Us 

le criminel dans un nouveau crime. Ovide n’a point fuivi ces Auteurs dans le p. m. 3i0. 

fait particulier de Myrrha : il a déclaré au contraire que j; Cupidon s’en lavoit les 

mains. Il en a donné sout le blâme aux Furies infernales. Ceux qui croyent pbo/es de 

que Myrrha (A) étoit la femme de Cham fils de Noé, amènent la chofe d’un 

peu bien loin. Edog. 10. 

MOLIERE, fameux Comédien. Cherchez Po que li n. virzu- 
MOLIONIDES. C’eft ainfi qu’on nomme les deux freres qui ont bonne t ipfe ne- 

part à l’Hiftoire fabuleufe. Us étoient fils d’ACtor (A) & deMolione, 8c fe g^°:bi 

nommoient l’un Eurytus, l’autre Cteatus. Quelques-uns prétendent f qu’AClor fta teh 

n’étoit que leur pere putatif, 8ç que Neptune étoit leur vrai pere. D’autres * tout JJjPjJo 

au rebours font palfer Aêlor pour le vrai pere, & Neptune pour le putatif. On fJeïquc 

Ffff afuasàcr‘- 

2. Que la Nourrice de Myrrha prit fon tems 

lois que Cinyras couchoit feul, fa femme Cen- 

chreis étant occupée avec les autres femmes aux 

myfteres de Ceres : 

Turba Cenchreis in ilia 

Régis Abc si conjux, ar canaque facra fréquentât. 

Ergo légitima vacuus dum coujuge lettus. 

N’eft-ce pas dire que Cenchreis étoit la mere de 

Myrrha ? 

(B) La Reine étoit neuf jours fans coucher 

avec fon mari. ] Quelle prodigieule différence 

de c es fieclcs-là au nôtre ! Car puis qu’il fa- 

lut que la Nourrice fe fervît de cette occafion, 

c’eft une preuve que pendant le refte de l’an¬ 

née le Roi couchoit aufli régulièrement avec fa 

femme chaque nuit , que le plus petit bour¬ 

geois. A prefént tous les mois de l’année feraient 

propres à cette Nourrice, fi elle avoit un tel coup 

à faire. 

(C) Et de fortir de ce tronc d’arbre.'] Les (a) 

uns difent que la fille de Cinyras devint un arbre, 

pendant que fon pere la pourfuivoit l'épée à 

la main pour la tuer. On ajoute que le coup 

qu’il donna à cet arbre fit naître Adonis. D’au¬ 

tres (b) difent que Myrrha fe délivra de fon fruit 

dès quelle eut été reconuë, & qu’en fuite Ju¬ 

piter la changea en arbre , pour exaucer la priere 

quelle faifoit den’ètre ni parmi les virans, ni 

parmi les morts. 

(D) De quelque Divinité offenfée.] Les uns (c) 

difent que la colere du Soleil fut caufe de cette 

paffion inceftueufe. D’autres ( d ) recourent à 

Venus irritée de ce que Cenchreis , mere de 

Myrrha, avoit préféré à la beauté de cette Dcef- 

fe celle de fa fille -, ou de ce ( e ) que Myrrha 

avoit dit en fe peignant, que fes cheveux étoient 

plus beaux que ceux de Venus, Toutes ces 

mine vin- 

dicat ifto. 

hypothefes étoient impies 3 c’étoit fe jouer de 

la nature divine avec plus d’audace, qu'un Hif- midisque 

toricn honnete homme ne voudroit en te- adflavit 

moigner contre des gens de mauvaife reputa- 

tion, s'ilmanquoit de preuves certaines. Voyez una foror; 

la marge (f). Ovid. ib. 

( E ) Que Myrrha étoit la femme de Charn.] ^ Scho_ 

lis fupofent (g) que la femme de Cham accom- lia/l. Ho- 

pagne edAdonis le plus jeune de fa famille, s’a- mej’> mil. 

perçut toute la première de la nudité de Noé, 

& qu’elle en fit avertir Cham qui ledit encore 

à fes freres. Or comme dans (h) le fiile des 

Hebreux voir ou découvrir la nudité dequelcun, 

fignifie deux chofes,lafimple vue, oulajouïl- Con_ 

fance , il eft arrivé que Myrrha qui n’avoit ferez. Par- 

fait que voir, a eu la mauvaife réputation d’ê- tlcle Alci- 

tre paffée au dernier aéte. On confirme cette p°ertic!e 

explication ( i ) par un paflage, où nous lifons Egalée 

que la Nourrice de Myrrha trouva Cinyras M?-I0Î3- 

ivre: ”marîue 

Natta (k)gravem vino Cyniram male fedula nutrix. 

theque 

Mais comme il y a des Auteurs qui difent que Umwrf. 

Myrrha enivra fon pere, afin de coucher avec 3 ' 8* 

lui , il femblcroit plus à propos de la prendre (b) Ibid. 

pour l’une des filles de Loth , que pour l’une zt* 

des belles-filles de Noë , fi d’aiileurs les faits (i) Ibid. 

s’accordoient également avec cette conjecture. faS- zo- 

( A ) Fils dAttor & de Molione.] Avec Paufa- (k) ovi- 

nias ( Q on croit ordinairement, qu'ils furent Re¬ 

nommez Molionides à caufe de leur mere. Le ‘m' 'I0' 

Scholiafte d’Homere ne croit point qu’ils ayent (l)KuXx- 

été nommez MoAiove par cette raifon dans le 12. *** 

livre de l’iliad.e, mais iœ™ tù xar« -rrçV juce^v ^1. 

po*vv<no>ç. ]I fe fonde fur un principe qu’Euf- ?©-. Pau- 

tathius fait valoir dans une autre occafion 3 c’eft fun- m 

qu’Homere ne delîgne perfonne par des noms ^ 

empruntez des vastes. 



ypj molionides. m o l s a, 

P nu. a pu voir feus le mot ABor, que celui dont je parle ici regnoit dans l’Elide con- 

voyez, aujfi jointcmcnt avec Augias. Les Molionides étoient les plus braves de leur teins j 

oh"f! & ce fut à eux qu’Augias donna le commandement de lés troupes , quand il fut 

J. loi qu’Herculc venoit l’attaquer. Une maladie ayant faili Hercule dès le commen¬ 

cement de l’expedition, il fut bien aife de faire la paix avec les Molionides ; mais 

ceux-ci ayant été informez en fuite qu’il étoit malade, fe prévalurent de l’occa- 

*A‘~ don ■ ils furprirent fon armée, &: tuèrent bon nombre de gens. Hercule quel- 

que Jems après leur joüa un tour de fupercherie ; il leur drefià des embûches à 

rit wmtm Qeone j lors qu’ils alloicnt de la part des Eliens affilier aux làcriüces de toute la 

ÏT";!",' Grece, durant la célébration des jeux Iflhmiques, &Iestua. C’cft ce que nous 
lTwf‘ aprenons d’Apollodore 0. Paulànias n’attribué ni à la maladie d’Hercule, ni à 

“ ti, la mauvaife foi des Molionides, mais à leur feule valeur * le peu de fuccésdece 

Héros, 6c la neceffité où il le vit de lé défaire par trahifon de tels adverfaires. 
. ’ -T"*— '- Molione Il les fit tuer à Cleone, lors qu’ris alloicnt affilier aux jeux Illhmiques.^ 

i 'il .  „  .4 « ,,in.A rlppoimnr I /^c niff'nrC flP 1 : 

l-i'eXXÏMS. 

leur mere travailla avec tant de vigilance à découvrir les auteurs de l’allaffinat, 

Aaoris**1 qu’cHe cn v'nr à 
«l'iis auda- habitans de l’Elide. 

bout : mais les Argæns ne voulurent point livrer y Hercule aux 

Ceux-ci demandèrent aux Corinthiens que les Argiens lu fi 

cia p «a- j-ent Reformais exclus du fpeclacle des jeux Illhmiques , comme infrafteurs des 

biridiè' loix fiacrées de ces jeux: mais ils ne l’obtinrent pas. Alors.Molione donna fa ma- 
rejicic- ledidlion aux Eliens qui affilieraient à ce fpedhcle ; ce qui fit une telle împrcilion 

fur eux, qu’au rems même de Paufanias les Athlètes de cette nation n’affiftoient 

rn. i+s. jamais aux jeux Illhmiques. Les Molionides avoient époufé f les deux filles de 

Dexamenus Roi d’Olene. Chacun biffa un fils; celui d'Eurytus eut nom Thal- 

pius, celui de Ctcatus s’apella Amphiraachus. Ils regnerent après b mort d’Au- 

gias conjointement avec Ion rais Agafihencs. Au relie les fables difent que les 

Molionides étoient deux cochers qui avoient bien deux têtes, quatre mains & 

quatre pieds, mais un corps feulement ; l’un tenoit la bride, & l’autre le fouet. 

Ils s’entendoient parfaitement, & jamais EIcrcule ne put les vaincre que par ar¬ 

tifice. On a voulu aparemment reprefenter par cet emblème p le pouvoir de la 

y II il- 
ineuroit 

alors à 

Tirynthe. 

f Id. pag. 

149. 

f Voyez. 
vlutaraue concorde. Quelques-uns ont die (Æ) que ces deux frères ccoient nez dans un 
au com- œuf d’argent. Je ne ldi point ii les deux Molons (C. J de Suidas ont cte tirez 
mence ment 

du Traité 

de l’amitié 

fraternelle 

& Adr. 

Junttts 

cent. y. 

4. Voyez, 

la remar- 

des Molionides. . 
MOLSA (François Marie) l’un des bons Poctes du X V I. iiecle , 

étoit de Modcne. Ses vers Latins & Italiens le mirent dans une telle réputation, 

que pour peu qu’il fe fût aidé par une fage conduite, il ferait monté à une haute 

fortune; mais il fe gouvernoiefi mal, que les patrons des beaux elprits ne le pu¬ 

rent avancer, quelque bonne volonté qu’ils euffient pour lui !.. Il étoit li débau¬ 

che, qu'il fe mettoic audefius (A) des précautions les plus neccfl'aircs à ceux 
L qui 

( B ) Quclques-rtus ont dit que ces deux frères.] 

(a) Atktn. Voyez les vers dlbycus cju’Atliente (a) cite; 

lié. Î.C. 16. mais prenez garde que la traduction de Dalc- 

champ n’y cit exemte ni -des péchez d onul- 

fîon, ni des péchez de commiflion. Elle n ex¬ 

prime point le TiK^ot MoA/ceoiç de 1 original , 6c 

elle tourne kIxvsvtm par interfccerunt , au lieu d in- 

terfeftorew. 
(C) Les deux Molons de Suidas. ] Cet Au¬ 

teur ayant dit que Molon cft un nom propre, 

(b) in ru- cite un paflàge d’Ariftophane ( b ), qui fait voir 

r.is acl. i. qU’on <Üf0it anciennement par manière depro- 

fe* 2‘ verbe, petit comme Molon. Ce pouvoit être une 

contre-vérité, ou une ironie, comme quand nos 

païfans difent léger comme un bœuf ; mais Sui¬ 

das prend la choie au pied de la lettre; il dit 

que ces termes s apliquoient aux hommes qui 

avoient un petit corps , 6c qu il y avoir eu 

deux Molons bateleurs 6c brigans. Eraf- 

(c) Adag. me (c) a fuivi l’explication de Suidas; mais il 

Si • ch il. fait dire que l’un des deux Molons étoit bâ- 
l. cent. y. rcjcurj & paurre larron. Suidas ne dit point 

cela; il ne fait aucun partage de ces deux mé¬ 

tiers ; 6c bien loin de fâvorifcr la conjecture 

d’Erafme, qui clique ces deux Molons étoient 

dune petitefle de taille conuc de tout le mon¬ 

de, i! la combat en quelque façon par le ter¬ 

nie de u'Tim ; ce font ceux qui volent fur 

les grans chemins ; ce font ceux qui dépouil¬ 

lent ou qui detrouflent les gens , à quoi les 

hommes très-petits n’ofent gueres fe commet¬ 

tre ; c’cR beaucoup mieux l'affaire d’un grand 

corps , 6c d’un grand pendait. Adrien Junius 

(d) qui entendoit fort bien le Grec, a pris le 

proverbe d’Ariftophanc dans un fens ironique ; 

de forte que Molon, félon lui, eft un homme 

d’une taille gigrntefque. ]c croi qu’il a plus de 

raifon que Suidas. Mr. Hofman (e) dit que 

félon Diayme il y a eu deux Molons ; 1 un ba¬ 

teleur , 6c d’une taille exceflive ; l’autre vo¬ 

leur d’habits, fur vefiiaritts, 6c un petit hom¬ 

(d) Adag. 

3 » • Ctn~ 
tur. y. 

f») Au u 
vol. fag. 

1047. 

me. 
(.4) Si débauché qu’il fe met toit au deffus des 

précautions.] La corruption prodigieufe qui 

regne parmi les hommes, n’empêche pas que 

même les gens peu vertueux, ne conçoivent du 

mépris 6c "de l’horreur pour ceux qui ne veu¬ 

lent point garder les bienfeances, dans l’ufige 

des plailirs illégitimes. De là vint que Molla 

fe perdit de réputation , 6c arrêta tout le cours 

de fa fortune ; ce qui ne lui feroit pas arrive, 

fi fes débauchés avoient été ménagées avec plus 
de 
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qui veulent éviter le dernier mépris. Il joignoit au crime la baflélîe & Pimpu- * Ab ni* 
dence, de forte qu’il ne faut point s’étonner qu’il loit mort de la vérole. Il 
trouva une occafion favorable de faire paroitre qu’il étoit bon Orateur, & que fa “udéndo 

profe ne cedoit point à fes poélies. Ayant vu le peuple Romain fort indigné 
contre Laurent de Medicis, qui avoit coupé la tête à plufieurs anciennes ftatués, moAiqÜo 
il l’accufa de cetattentat, & fit là-dclfus une harangue fi forte, qu’il le remplit de p<™« 
confulîon (B) & de defefpoir. Molfa mourut f l’an i y+8. laiflànt un fils qui£“"um 
fut pere d’une îlluftre fille, dont je vais parler. Le Boccalini s’eft bien diverti r“ui. J°- 
aux (C) dépens du Molfa. *l°{- 

de difererion. Nous allons entendre Paul Jove. 

(a) Paulus (a) Latinis Llcgis, & Etrufcis rhythmis pan gra- 
Jovms m tla ludeudo Mufas exercuit : tanta quidem omnium 
capfToV contmendatione , ut per triginta armos, qui Rom a 
p. wi.243. Mcccenatis nomcntulae, infigni liberalitate, fiu- 

dioque adjutum adipifcendis hononbus ejj'erre con- 
tenderint : pragravante femper ejus Genio, quum 
redivivis toties amoribus occupants, par ingenio fiu- 
dium fubfiraberet, tieque babitu , vel inceffu, ul- 
love nobili commercto carminum famam tueretur ; 
focde prodigus, honcfiique nefciuspudoris , negle- 
tttim reritm omnium ad innoxu libenans nomen re~ 
vocabat ufque adeo fupinè, ut funmu laudis, & 
darioris fortuiu certifimam fpcm facile corrupent. 

( B ) Qu'il le remplit de confufion & de defef¬ 
poir. ] On a cru que Laurent de Medicis lut Ci 
confterné de l’infamie dont cette harangue le no¬ 

ta , que pour l’effacer il fe refolut de redonner la 

liberté à la ville de Florence > par l’aflàfïîinat 

(S) Il le (b) d’Alexandre de Medicis Ton proche parent. 

commit Sempiternam (f) ingenti landem retulit ( Molfa ) 

^an non a jucundo tantum carminé, quo lafeiviffe vi- 

(c)Jovîus ^etur » fe^ fe^eflrl etunn gravique jacundia , 
ibtd.pag. qua Laurcntium Mediccm, nef aria libidine anti- 
*44- quis fl a tu ü noclu illufiria capita detrahentem , 

apud Romanos ab ca injuria dolore percitos accufa* 
vit. Ea enim perferipta oratione > Laurcntium 
ufque adeo pudore, &metu perennis probri con- 
flernatum ferunt, ut atroci animo, quo inuftam 
ignominu notant tiovitate facinoris obfcuraret, in- 
terfeiendi Principis, amicique fmgularis immune 
conflium fufeeperitj fcilicet ut Dits invitis patna 
libertas pararetur. 

aiutta fc6 ( c ) Le Boccalini s’eft bien diverti aux dépens 
Mediçina, du Molfa. ] Il introduit Chriftophle Colomb, 

c a tutta la Fernand Cortès, Magellan, Vafco de Gama, 

affata^*’ Americ Vefpuce &c. qui demandent à Apol- 

BoceaUn. l°n ftue veu decouverte d’un nouveau Monde 
Ragguagli dont on leur eft redevable, & dont ils étalent 

ilt Parnajfo jes ucilitcz, leur mémoire foit confacrce à l’im-^ 

cap. 90. mortalité, par desm<*numens proportionnez a 

p.m. 272. leurs fervices. Le Chancelier du Parnahè mi- 

nutoit déjà f arrêt, lors que le Molfa comparut 

(e) Appef- pour s’oppofer à leur requête. Il avoit la tête 
tare il ge-1 , ‘ . V -, , * 
nere hu- toute pelce > le menton lans aucun poil, le ncs 

mano di pourri, le vifage plein de croûtes (Scd’emplâ- 

un morbo trcs> Voilà, s’écria-t-il en montrant fes playes , 

taeiofo°H" v0^a ^cs bijoux 6c les beaux prefèns que ces Mef- 

cosi cru- heurs nous ont aportez de leur nouveau Monde 3 

dclc, c ils nous en ont aporté une maudite maladie, in- 

fo^che °" conu^ (^) a nos ancêtres , contagieufc, (e) hon- 
gràn dif- teufe, funefte à la génération ; un vilain mal 

puta è tra Je Naples dont vous voyez les effets fur mon vi- 

I,do.t.ti. fage, & dont tout mon corps eft afteété. Là- 

deturpHl deffus ;il fe tourne vers Chriftophle Colomb , 

corpo, o Recommence à déboutonner fon hautdechauf- 
L'ergogni fes ^ majs jes Mufes qui craignirent qu’un objet 

tione^'iÆ. troP mal honnête ne falît la pureté de leurs re- 

pag. zji. gards, lui firent faire defenfe de palier outre. Il 

MOLSAa w-m4- 

s’arrêta- mais il continua de parler avec tan 
force, Turlesgransinconveniens que la decou-fînem. 
verte du nouveau Monde avoit aportez, qu’A- 
pollon ht dire aux fuplians, qu’ils euflent à fc re¬ 
tirer au plus vite avec leur or & leur argent * & 
leur mal de Naples, (f) Comparue Mario Mol- (f) un. 
7La> Pocta dimoltogrido, ma per non baver ncl P',S-17l- 
capo , e nella barba pelo alcuno fatto molto Ai 
forme, oltrc cbe pin moftruofo lo rendeva l'ejfer 
fenz-a il nafo, picno di Gomme , e di Crofte, c di 
doglie, il quale col dite moflrando le fie piagbe , 
con alta voce > quejle diffe ( b Sire) cbe qui vedete 
nella mia faccia jono i nuovi Mondi, i nuoyt ri- 
ti, & i nuovi cofiumi degl'lndiani ..... Con 
quefie gioie , delle quali tutta mi videte bollata 
la faccia, & impiagata U perfona quefli tente- 
rarii, banno abbellito, <jr arrichito il Mondo ; con 
quejle crofte, e con quefie eterne, e crudelifii- 
mc doglie > cb’bo per tutta la vita ; quefii impla- 
cabili ne mi ci del généré bumano, banno corrotta 
la fiefft humana generatione. Poi voltatofi il 
Molaa yerfo il Colombo comincib a fciorfi le bra- 
cbe, qiiando le Screnifiime Mufe, per non con- 
taminare con la vifia di qualcbe cofa ofeena, i pu- 
rifiimi occbi loro , a i Lettori commandarano , 
cb’egli foffe impédita. 

11 y a bien des gens qui en comparant ce cha¬ 
pitre de Boccalin, avec une fcêne des Precieufes 
deMoliere, affirmeroient fans hehter que nô¬ 
tre Comique a pillé l’Auteur Italien 3 mais je 
n ai garde den ufer ainli. Mohere n’avôitbc- 
foin que de fon genie pour imaginer cet incident ; 
mille Re mille perfonnes moins ingenieufes que 
lui l’cufl'ent invente. Voici le fait. Jodelet & 
Mafcarille racontent devant les deux Precieufes 
leurs prétendus beaux exploits. Le premier s’cx-> 
prime ainh. [g) Il m’en doit bien fouvenir ma foy : (g) Dans 
j’y fus bleffé a la jambe d’un coup de grenade, dontla Sune 
je porte encore les marques. Tajlez. m peu, de c'sAll" 
grâce, vous ferttirex. quel coup c'efoit là. C A- des Pre- 
T h o s. Il eH vray que la cicatrice eft grande. cie"fes ri~ 
Mascarille. Donnez, moy un peu vofire 
main ^ & tafiez. celuy-cy : /û, juficmcnt au der¬ 
rière de la tcfle. T esles-vous ? Magdelon. 
Ouy, je fens quelque ebofet M a s c a R. C'eft 
un coup de moufquet que je receus la derniere cam¬ 
pagne que j’ay faite. Jodelet. Voicy un 
coup qui me perça de part en part a l’attaque de 
G r aveline. Mascar. ( mettant la main fur 
le bouton de fon haut de chauffe) Je vais vous l>) Ail" 
monflrer une furieufe playe. Magdel II î*?ra.chc 

1 rr .7- • , r M 3 r 1 o 
neSt pas necejjane, nous le croyons fans y fegar- Molz.apcr- 
der. Mascar. Ce font des marques honora- lo fover- 
blcs, qui font voir ce qu’on eft. C a T h. Nous chio ufo 
ne doutons point de ce que vous e fies. paflùJI’ 

Boccalin n’a pas dit fans quelque myfterc que altra vita. 
IcMolza (li) étoit mort d’avoir màngé trop de R ’SSunS- 
figues 3 car il faut favoir que ce Poëte avoit fait 
des vers fur ce fruit-là, paralluhon à des par- 9„/ 

Ffffz 

ê 
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MOLSA(Tarq_ûinia) petite-fille du precedent, a été une des plus il- 

luftres Dames de fon ficelé. Son elprit & l’on lavoir accompagnez des grâces du 

corps, (A~) étoient foutenus par une grande vertu. Ayant perdu fon mari lans 

* HiUrim en avoir eu des enlâns *, elle ne voulut jamais fc remarier, quoi qu’elle fut en- 
ch Cojle, core fort jcune ; e]]e marqua fi vivement fa douleur qu’elle mérita d’être compa- 

Dam'es il- rée (B) avec Artemife. Son pere ayant reconu qu’elle etoir née pour lesfcicnccs, 
iudres to. ]a rç-j inftruire par les plus excellens Maîtres qu’on put trouver. Elle fut ex- 

Il ne fait 
que tra¬ 
duire Vélo- t'es qu’on ne nomme pas. Ces vers font pour le 
ge de cette mojns au/fi fales ql]e cei]X Je Jean de la Caza 

compo/e qui font tant crier les Proteftans -, mais^comme 

par l’ierre le Molza n’avoit point été Inquifiteur , ni dans 

Kèer* ^es c^aroes Ecclefiaftiques, fes impuretez n’ont 
icer,i' pas été objectées à la Communion Romaine. 

Il eft fur que fi les emplois que le mérite de Mon- 

feigneur de la Cafa lui procura, ne l’euffent obli¬ 

gé, eu qualité de N once , à rechercher les perfen- 

nes qui de fon temps prévariquoient dans la Reli¬ 

gion , on n aurait non plus fonge à fon Capitolo 

qu a ceux du Ber nia, du Mauro , du Molz.a, qui 

ne font pas moins licentieux , & que le feul bon¬ 

heur d'avoir été füits par des Auteurs fans coufe- 

quence, a ftuvez. de la cenfure des Proteftans. 

(a) Voyez Voilà ce que Mon(r. de la Monnoye (a) écrivit à 

l'Anu- Monfr l’Abbc Nicaize, & qui fut communiqué 

i*/».*ifu' a Monfr. Ménagé. Notez que le livre où Voe- 
tius rencontra le Capitolo del forno, c cft-à-dire 

les vers de Jean de la Cafa qui traitent de la So¬ 

domie , eft un recueil de pièces fales compofées 

par divers Poètes, & nommément par nôtre 

(b) voyez Molza. Cela paraît par ce titre (b), Il primo 

les difputes [jfjr0 dcll’ opéré burlcfcbe di M. Franccfco Berni, 

ii M. Cio. delii Cafa , del Varcbi, del Mauro , di qttes ue ■* 
Gisbert M. Bino , del Mol'Ça , del Doue, e del Firenz.no- 

Voetius, to. fa. Ce livre fut imprimé à Florence chez Ber- 

*■ t‘zof- nard Junta l’an 1548. Mr. Voct depofa fon 

(c) Excm- exemplaire dans la Bibliothèque d Utrecht (c), 

plar iiiud comme dans un lieu de fureté 3 mais les precau- 

Bibîiothe- tlons farcnt inutiles : ccc Ouvrage eft difparu, 
cam pu- & on ne doute point que les François ne l’aycnt 

blicam, ut tiré de cette Bibliothèque (d), pendant qu’ils fu- 

cJcufto1" rent ^es maîtres a Utrecht l’an 16yz.Sc l’an 1673. 
diaperpe- Cela foit dit enpaflànt. J’ai beioin encore d un 

tuum 5an- partage de Moniteur Ménagé. Les Capitoli in 

Romanæ terz*artma> dit-il (O, fur des chofes bonnettes, 

inonimèn- mais qui avaient relation a des chofes deshonnettes, 

tum exila- étoient en ce tems-là fort a la mode : ce qui pa- 

ret,f & roitt par le Capitolo délia Fava du Mauro 3 & 

negànti- Par cc^m ^elle Molzat , fi célébré par le 
bus often- Commentaire du Ser Agreslo , c’est-à-dire d’An- 

nibal Caro. Voyons le jugement de Boccalin 
voet.i i fur le capitolo délia Fava, Sc fur celui delle Fiche. 

(J) Voyez ^ introduit la célébré Laura Terracina, qui ayant 

Lomeyer cté aggregée au facré College des Poctes, & 

ii Biblio- voulant choifir pour «mari ou le Molza, ou le 
thecis, cap. jyjauro cxamjna Jes Figues de celui-là, & la 

Feve de celui-ci, 8c fe détermina pour la Feve ; 

(e) Jlnti- l’ayant trouvée d’un plus haut goût, 8c plus fuc- 

BailUt, to. culente que les Figues. (/) Voile prima, che amen- 

2. p. 110. ^ue ie jjiottraffero le Poefie loro, le quali dapoi> che 

( f) Bccca con cJfat,fnm diligenta pin volte ella hebbe rilette, 
lt. \ Bag- e ben confiderate, tralafciate le Fiche delMolsca, 

guagl. 3j\ corne contât e con fiile enervato, e molto languido, 

centur• 2- f attaco alla Fava del Mauro, nella quale le parue 
î*£• 1 jc- îrovar magg}0r fucco di concetti, e che quell’ ar- 

gomento foffe dittefo con piu fodez-tca di verfo. Je 

croi que Boccalin n’a pas deflèin de nous don¬ 

ner là une bonne idée de la chafleté de cette 

Laura. 

rre- 

( A ) Des grâces du corps étoient foutenus par 

une grande vcrr«.] François Patrice l’un des plus 

favans perfonnages de ce tems-là eft ma caution ; 

car voici ce qu’il lui écrit, apres avoir étalé les 

chofes quelle favoit. (g) liés tôt tantisque in- (g) Frai* 

verni ornatnentis comités lefe addiderunt nobilitas cifcus Pa~ 
s •' J . . . .. inclus tn 
generts, pulchrttuao extmia , mores aturnt tnji- 

gnes, pudicitia fingularis. Un Chanoine de La- cator.tcrtîi 

tran a donné à cet cloge plus d’étendue. File ,om' D'f~ 

était naturellement aimable, dit -il (h), & d’une pjripateti- 

rare beauté 3 de forte quettant en un âge plus avait- carum. 

cé, fon vifage, fa gentillejfe, & fa bonne grâce 

firent paroittre que le dire d’Euripide eft véritable, Vf) R terre 

que non feulement le printemps, mais aufit Pau- R^er4 ua 

tomne des vrayes beauttz, eft agréable : toutes fois infra,félon 

les perfections de l'efpr'tt furpafferent beaucoup cel- 'vep‘on 

les du corps, ayant égalé les plus célébrés peyfonna- je çgjH* 

ges en vertu & en doctrine. Elle n’a pas au fi cédé Eloges des 

a aucune femme en bonnefteté& en modcttic, dont Dames il- 

elle a fait toufiaurs profef ion, avec d’autant plus 'uftrcst'1- 

de gloire & d avantage , qu’elle a este honorée de ^ Co„fr^ 

U vifite des plus ( i ) excellens hommes de diverfes mons cela 

nations, qui ayant ouy faire un grand récit de fes par ces pa¬ 

rures vertus, & de fes mérités, ont voulu fuis- r°les cle. 

faire a leur cunofte, & font venus de bien loin Patr \ce 

pour lavoir & luy parler, comme à une merveille ubi fupra: 

de fon ftecle. Cette vanité qui flatte fi douce- E*e|a^Ces 

ment Pejprit de fonfexe , n a jamais touché le fteit; viri °ui_ 

au contraire elle fuyoit avec une grande fugeffe à1 que non 

modif ie les acculions qui la pouvaient faire paref- c‘vcs tan' 

tre ; préférant une vie retuee du monde , a l ejtat ^uot_ 

que fes qualités extraordinaires luy pouvoient ap- quot Ita- 

porter 3 k tempérament quelle y avoit trouvé ne fen- lia > qu°t- 

toit ny la préemption de foy-iuême, ny le méprit 

d’autrtiy. Ces paroles font du Minime Hilarion tulit, Mu- 

dc Cofte ; mais elles ne font que la traduction de tinam vî- 

l’Italicn d’un Chanoine de Latran. Apliquez tC 

ceci aux citations que vous allez lire de ce meme viftnt, ut 
Moine. mirentur, 

(B) D’être comparée avec Artemife.] J’en parle Lebrun»* 

ainfi fous la caution d un grand Philofophe. Proh (ovispenc 

dolor ! dit-il ( k) > pottquam martius tuus Paulus fupremi 

Porrinus, virorum optimus ad fuperos mtgravit, 

Mufas ovines ac Grattas, lutta ac tenebris obdtt- vam_ 

xifli. Artemiftam altérant te fattam dJlemus. Fuit 

quidem ille tibi maritus incomparabilis. Sed & tu (h) Fran- 

uxor ilh incomparabilis & admiranda. Da locum c‘(ff 

prudentia, ac fortitudini tua, da fitietn lacbry- 

niis. L’Epitre dedicatoire dont j’ai tiré ces pa¬ 

roles n’eft point datée 3 mais le livre où elle fe 

trouve fut imprÿné à B ale l’an 1581. 

( C ) La fit inftruire par les plus excellens maî¬ 

tres,] i,(l) Camille Molza Chevalier de l’Or- (l) Hila- 

,, dre de St. Jaques d’Efpagne, qui cftoit fils du 

„ grand François Marie Molza de Modene, Ora- f„pra, p*g. 

„ teur <Sc très-excellent Poète Latin 8c Italien... 799- 8o°* 

„ Ayant remarqué des fa.jeunefl'e la bonté ÿc<?fu,v‘ 

„ l’excellence de fon efprit, l’envoya avec fes 

„ frères pour apprendre les principes de la Gram- 

„ maire. Jean Politiano natif de Modene , tres- 

dofte 

% 



{*) Confir¬ 
mez. celct 

par ces pa¬ 

roles de 

Pat rictus 

ubi fupra, 

Quanti te 

ferenifli- 

mus Al- 

phonfus 

Ateflinus 

II. Prin- 

ceps nof- 

ter? Quan¬ 

ti te prin¬ 

cipes mu- 

lieres Lu- 

cretia at¬ 

que Leo- 

nora.foro- 

res ejus 

faciunt ? 

M O L S A. 

tremement confidcrée à la Cour du Duc de Ferrare : en un mot Ion mérité eut 

tant d’éclat, que la ville de Rome la gratifia d’un privilège dont on n’avoit point 

d’exemples, ce fut celui delà {fD ) bourgeoifie Romaine. Vous trouverez le 
detail de toutes ces chofes dans les remarques. 

MONAN- 

„ doéèe en toutes les fciences, très-vertueux & 

„ de fainte vie, fut fon maiftre. Elle apprit en- 

,, core les lettres humaines, à bien écrire, Ce à 

„ compofer correctement fous la conduite de La- 

„ zare Labadini , célébré Grammairien de ce 

„ temps-là, comme elle l’a élégamment redui- 

,, te en pratique par fes comportions en proie Ce 

„ en vers Latins. Elle fe rendit fçavante en la 

33 Rhétorique d’Ariftote fous Camilk Corcapa- 

„ ni. Le Mathématicien Antoine Guarini luy 

„ enfeigna la Sphere. Elle apprit la Poëlie de 

„ François Patricio Philofophe fameux ; la Lo- 

„ gique tx toute la Philofophie de P. Latoni, Ce 

„du meme l’entiere Ce la parfaite connoiflànce 

„ de la langue Greque. Rabi Abraham luy en- 

,, feigna les principes de la langue Hébraïque. 

„ L’ayeul de ce Rabin avoit appris la meme lan- 

„ gue au grand Molza l’ayeul de Tarquinie, en 

„ fuite de quoy par fes propres foins, & l’inclina- 

„ tion que ces grands hommes voyoient en fon 

33 elprit pour l’étude, elle y fit un notable pro- 

„ grez , jufque là , que les plus fubtiles quemons 

„ de la Théologie ne luy eftoient point difficiles. 

,, Jean Marie Barbier, homme de grand fça- 

,> voir & tort judicieux, la forma dans la poli- 

,, tclfedela langue Tofcane, en laquelle elle a 

„ non feulement compofé pluficurs vers faciles 

,, <5c éïegans, mais aufïî diverfes lettres, Ce au- 

„ très œuvres fort eftimees par les plus polis <5c 

„ les plus fçavans d’Italie. Avec fes inventions 

„ particulières elle a mêlé quantité de traductions 

„ d’œuvres Grecques Ce Latines, dans lefquel- 

„ les elle a exprimé fi heureufement Ce fi propre- 

„ ment les penfées desAutheurs, qu elle a mis 

„ fes leCteurs en doute, fi elle n'avoiï pas une 

„ plus parfaite connoiflànce de ces langues - là , 

„ que de la fienne propre. Elle commença à 

„ apprendre la Mufique, pour s’entretenir Ce 

„ divertir de fes études plus ferieufes ^ de tarte 

„ qu’elle furpafià de beaucoup toutes les Dames 

„ qui avoient chanté avec un grand applaudifle- 

„ ment, Ce ravy les oreilles d'admiration. La 

,, conduite de fa voix qu’elle avoit acquife parles 

„ vrayes réglés des bons livres Ce des meilleurs 

,, Autheurs , dont pluficurs ont eu cette loiia- 

„ ble ambition, de luy pouvoir monftrer quel- 

,, que chofe rare de cette profelfion , comme 

„ firent entre autres Giachcs d’Uerto, Lufafco 

,, Lufachi Ce Horace dit de la Viole, duquel in- 

„ Rrument outrelc Luth Tarquinia avoit couftu- 

,, me de joiier unapartic , y joignant une autre 

,, avec fa voix , Ce avec tant d’adrefle Ce de feien- 

„ ce, que l’on n’en fçauroit pas fouhaiter davan- 

„ tage, fi bien qu’Alphonfé 11. (a) Duc de Fer- 

,, rare, Prince très - judicieux , Ce qui avoit une 

„ extrême paflion pour toutes les belles Ce les 

„ bonnes chofes , demeura ravy d’admiration , 

„ ayant trouvé beaucoup plus de merveilles en 

„ cette Dame, que l’on ne luy en avoit pas rap- 

„ porté. Peu après elle inftitua ce célébré con- 

„ cert des Dames, qui l’ont grandement refpec- 

,, tée, Ce après la mort de fon mary luy ont fait 

„ l’honneur de l’appeller toufiours en leur com- 

„pagnic, afin que par fa prefence elle perfec- 

„ tionnafi: ce chœur de Mufique qu’elle avoit fi 

„ bien commencé. „ Ces paroles d’Hilarion de b] &r°m- 

Colta font traduites de l’Italien d’un (b) Chanoi- 

ne Régulier de Saint Jean de Latran. Il ne Rièers de 

marque pas allez bien ce que Patrice enfeigna à Valence, il 

cette Dame. C’eft pourquoi je reéfific fa nar- 

ration par les paroles de Patrice même, qui nous treTarqui- 

aprenent qu’il lui enfeigna la langue Greque, Ce nia dans\le 

qu’il lui fit lire Platon. Tout ce qu’il dit à la ’+• b,vre 

louange de Tarquinia, parraport à l’érudition, 

mérité d’être raporté, Ce peut fervir de fuplé- a pour li¬ 

ment à la narration de Ribera. Non tu, dit- tre \ Le 

il (c) , ut alu Joient, fuptmis labris libros attigifii. niortali01” 

Tu non modo Iletrufcam poli lift mam linguam, fed de’Triom- 

Latinam, fed Grteam, optïmè callcs. Tu in bac & He- 

non modo Hijtoricos atque oratores , fed & philofo- j^refe 

pbos, fed & Platonem tpfmi, ÿovis eloqmum amu- d’otrocen- 

lantem, fed & poetas quojlibct, fed & Pindanum,to quaran- 

fwe hafitatione alla , & Icgis & intellms; Hanc ^ cin‘luf 

tu 3 quoa omnium nminum admtrattonem vmcat, iufiri anti- 
in Platane 3 tribus menfibus me pralegente edidicijli. che, e 

Tu in Latina omnium qenerum carmina panais, r”odernf,_* 
• ii r j ' r i «v • dotate di 
tn Hetrujca poemata tondis, quant Jalita, jL/p/rcr, condition! 

arque argura ! Tu logicas omnes Jpinas demetifli. e feienze 

Tu moralem Pbïlofophiam, Plut an bicam, Arifto- L'ptnlare : 

telicam, Platotiitamque ebibijli. Tu magnospro- ^.'aScritu- 
fecltu in Phyftolegta feajli. Tu Tbeologiam catbo- m, Thco- 

licam , toio pettore baufifli. Qnid Uufxcen omnis '°gia.pi °- 

genens référant ? In qua te omnis , non modo Mu- 

ficorttm, fed & Muftrum thorits & admiratur, -oiicà, 

& flupet. Te ne vtrorum qui dent ullus in mtifica Gramme 

praïtantifnnorum, non modo nonfuperat, fed nec 

adaquat. C uni ad bendecachordum canis, cum Attrolo- 

aciitam gravemque codent utramque temporc, al- g»1- Dcggi 

teram ad lyrampulfas, altérant cantas, Grat'u te 

omnes ornant, ctrcunttant, ftupefcuntqtte. Qyiivs Mulïca* 

utinam pojfem ita exprimer e, ut qui bac legeret, Armi, & 

te audirc putaret. Sed Dit boni, qtu eloquentia ? in a!tre. 

qiuargutu , qui Jalcs ? qua jucunditas tn conver- cipaü. 

fando 3 qua bumanitas, qtu urbanitas ? Longe 

merito judiciofiftmus Bcnedittus Manz.olius civis (c) Patrie 

tu us 3 & Epifcopus Regienfis te, non folum patri:ius ubi 

tuo Camillo viro elofyieutifnno, fed etiam avo tuo,^™' 

viro ufquequaque magno Francifco Mario Moitiés 

audet prdferre. 

( D ) Celui de la bourgeoifie Romaine.] „ Tout (J) Hila- 

„ (d) 1 Univers a donné un applaudiflèment uni- rionJe.,. 

33 verfel à tas mérites, mais particulièrement 1e 

33 Sénat Ce le peuple Romain par un authentique 

„ témoignage Ce reconnoi(lance , l’ayant dans 

„un Decret du Sénat (où :1 eft fait mention 

33 de toutes fes qualitez Ce de tas mérités ) hono- 

„ rée du titré d’Uni que, luy donnant à elle le droit 

„ de Citoyenne Romaine , Ce à tous ceux de 

,, la Maifon de Molza , comme vous verrez 

,, par les paroles de ce privilège Ce de cette pa- 

„ tente .... Quod Fabius Matbeus Francif 

33 eus Soricius Equ. Dominicus Coccia Conf de 

33 Tarquinia Molfa Mutinenfe Camiüi filia Ci- 

33 vitate Romana donanda ad Senatum retulere 

„ S. P. R. de ea re ita péri conflit. Etfi 

33 novutn atque inuptatum eïl in civium numerum 

3, a Senatu feeminas cooptari, quarum virtus, ac 

33fama domefticorum parietum fwibus contineri 

r sis S » «m 
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* d« MONANTHEUIL (Henri de) en Latin {A) Monantholius, nâ- 

ITÙ'/Z tif de Reims en Champagne, étoit Profefleur Royal à Paris en Mathématique 
r/î, dès (B) Tan *15 77. 11 a été f auffi Doyen de la Faculté de Médecine de Pa- 

ris. Il avoit été élevé Tous la difcipline de Ramus au College de Prele, & il 

Rem.fur étoit fort attaché à la Philolophie de ce nouveau chef de party. Mr. de Thou 
nyr 'fs- j nQUS aprenj -j- cette particularité, parle avec éloge de Monantheuil, qui lui 

avoit enfenmé TArithmetrque & la Géométrie. Il avoir été Précepteur du lavant 

Pierre 4. de Lamoignon, dont Théodore de Bezc a fait l’Epitaphe en vers La- 

f Ourle,lu tins. Il publia à Paris/3 en 1599. la traduction Latine des (C) Mécaniques 
fremier d’Ariftote ; 8t y joignit un fort favant commentaire. La mort l’empêcha d’achc- 

ver un crancl Ouvrage de Mathématique auquel il avoit long tems travaillé, & 

gnou. Me- q,] j dcvoit avoir pour titre, hîcptatochnon A lût ht watteutn. Nous dirons quel¬ 

que chofe de lès autres livres dans les remarques. II étoit des amis particuliers 

du Garde des Seaux du Vair, & il cft le Mufèe dont Mr. du Vair a fait mention 

dans Ton livre de la confiance. 11 eut un fils nflmmé Thierri de Monan¬ 

theuil, qui fut Avocat au Parlement de Paris, & qui a compolë un livre in¬ 

titulé (AD) T>e puncîo, qu’il a dédié à Ton pere. Ce Thierri mourut à Paris en 

1021. de 5 o. ans. Sa lccur Catherine fut mariée à Jerome Goulu, comme 

nous l’avons déjà remarqué y. Voyez Mr. Ménagé L 
MONTAIGU (Jean de) Grand Maître de France fous Charles VL 

eut le malheur de déplaire au Duc de Bourgogne, qui abufa de telle forte de l’au¬ 

torité qu’il s’étoit aquife dans le Royaume, qu’il le fit décapiter le 17. ( d’Ofto- 

bre 1409. Quelques-uns dilènt que la mémoire de ce {A) Grand Maître fut 
jultifiée 

4 De viia 
fua, lib. 1, 

e ibid. nagi 

fi VoJJtus 

de fatnt. 
Mathem. 

f. 306. 

y Au 1. 
volume 
t*&- 1174. 
toi. 1. 

è Ubi fupr. 

£ Et non 
fu, le 7. 
d'Octobre 
1408. 
comme 
luffur, 
Mvreri. 
Selon lui cum debeat, raro publkis in negotïis ufui Éei- 

dans un „ public* effe folet -, tamen fi aliqua inter eus un- 

„ quant ex tirent, qu* non folum cetera* fut ordi- 

rête cet „ nïs, fed viras etiam virtutibus pine omnibus fu- 

bomme i „ pergrediatur, *qtium est, ut novo cxemplo, no- 

do'mé'ïes ” v,flIue inujitatifque mentis , non itidem ho- 
Commif- » nores inufitatique perfolvantur. Cum itaque 

Tarqumu Molzua Muunx antiquifinu ac florefi- 

tipma Populi Romani Coloma , Camillo Pâtre in 

equitum ordinem D. Jacobi ab Hijpani* Regibus 

infiitutum, ob (a) mérita ac nobiliiatem adjecto, 

genita , célébrés illas Romand* Heroina* *mule- 

tur, virtutibttfque exprimât, ut ei ntbil prater 

patriam Rotnanam deejfe videatur, nebocununi 

ad abfolutam ejus gloriam deftderari pofit, Se- 

natus Populufqtie Romanus Civitare donandam 

c enfuit, 6cc. Riberan’a m:s queces paroles 

/u.res 
l'eut mis à 
la quefitoni 
on l'eut 
condamne 

d perdre 
la tête , & 
on l'eût 
décapité. 

(a) Hila- 
rion de 
Cojle a 
traduit ce- „ Latines dans l’Eloge de Tarcjuinia Molza, 6c 

„ toute cette Patente en Italien, où font rap- 

„ portées toutes les qu .litez 6c les études de cette 

„ Heroine, la nobldfe d 0 Maifon, 6c les faits 

„ de fes anceftrcs, dont j’ay^arlé cy-dt flus. Le 

„ Decret a efte rendu au Capitole le 8. Deccm- 

„ bre m. d c. Curtio M-irtoIa cftant pour lors 

„ Chancelier du Sénat & du peuple Romain, 

„ Angclo Fofco Chancelier du Sénat & du 

„ peuple. ,, 
(A) En Latin Monantholius. ] 

doute fon vrai nom Latin : mais parce que 

fins le nomme je ne fii pourquoi Monatholius, 

„ ..Jbltfle Monfieur Moreri non feulement ne U pas mis 

â"efté fille fous fon nom François , comme il devoit taire , 

de Çamil- y l'a encore mis fous un nom Latin un peu alte- 

rc, je veux dire lôus celui de Monatbolius. J! n’a 

l’Ordre de rien ajouté au petit article qu il en a trouvé dans 

Saint jac- Voffius. 
(B) Del l’an 1577.] Je croirais aifenaent qu il 

Roifd’Ef- prit poff fion de cette charge en 1574- étant 
pagne. déjà Profeffeur en Médecine, j le croirais, is- 

(4; ,„/uf. je, aifément fur ce titre de Harangue «porte 

flémento par Du Verdier Vau-Privas. ( b ) Henrici Mo- 

EtT,mV tumbolii Ebrmi StboUrum UrdkiM înfifioris, 

CefaZl. trntio proSUtbematicis urubus, Ftrijiii habita. 

ntfera- 
blement: 
Et parce, 
dit-il, que 
Tirquinia 
Molz,a na¬ 
tive de 
Modcne 
(ancienne 
&. fl eu ri 1- 
fanre Co¬ 
lonie du 

peûp L‘ 
Romain) 

ikrpli 
pour les 
mer 
fa noblefle 

C’cft Tins 
Vof- 

ibidemque exnifa in 4. apud Dionyfum à Prato 

1574. Ma s cet autre titre de harangue que je 

vois dans le Catalogue de la (c) Bibliothèque de (c) Part.' 

Monfieur de Thou pourroit tenir en fufpcns , a* P- 3Û7* 

Henrici Monanthohi Oratio pro fuo in réglant Ca- 

tbedram ntu 8. Parlf. 1585. 
( C ) La traduction Latine des Mécaniques 

d'Ariflote.] Quand je voi d’un côté que le Sieur 

Konig (d) fur le témoignage de Cardan, nous (d) Bibliot. 

parle d un François Monantholius Auteur d’un li- PaS- 548* 

vre, intitulé Ludus iatromatbematicus , 6c de 

l’autre que Henri de Manmtheuil a fait un li¬ 

vre intitulé (e) Ludus iatromatbematicus Mu fis 

ftttus addvcrntncandum très Académie perniciofij- ren0Vat. 

fimos bosles, 7tiAtpiov, Kifxov, Koipov, j’ai quel- p. 397* 

que difpofîtion à croire que d’un Auteur on nous 

en fait deux , 6: qu’ainfi le Petrus Monantholius 

dont on nous parle immédiatement après, com¬ 

me d un Auteur qui publia des commentaires 

à Paris fur la Rhétorique d’Ariftote l'an 

1599. eft une nouvelle multiplication du mê¬ 

me Ecrivain , 6c la prife d’un Ouvrage de 

Rhétorique pour un Traité de Mécanique. Je 

n'ofe neanmoins rien décider , n’ayant point 

en ma difpofition une Bibliothèque allez bien 

fournie. 
(D) Un livre intitulé de Puiufto.J Monan¬ 

theuil le pere a écrit fur le mêmefujet-, voyez 

dans le Catalogue de Monfieur de Thou ce titre > 

Henr. Monantbolii de Punfto primo Geometria 

principio 4. Lugd. Rat. Commet*. \ 6oo. Le Ca¬ 

talogue d’Oxford n’a point ce Traité, mais on 

y voit un Panégyrique Hcnrico I V. Gallianun 

Régi diCltts, imprimé à Paris en 1594- & une 

admonitio ad Jac. Peletarium de angulo contaiïus, 

imprimée à Paris en 1581. . 

( A ) Que la mémoire .... fut juftifiée. ] 

Monfieur Ménagé le nie -, voici fes paroles : elles 

font pleines de faits curieux. «(/) Jnclue 
„ Breuil dans fes Anrquitez de Paris au chapitre 

„ de la Fondation des Célcftins de Marcoucy, /. IO.(h.f, 

„a écrit que le cors de Jean de Montagu avo’t pag.i-jn 

„ efté porté à Monfaucon dans un fac rempli 
» d’épi- 



* lia pu¬ 

blié un li¬ 

vre intitu¬ 

lé l'Anai- 

tafe de 

Marcouf- 

ly, ou re¬ 

cherches 

curieufes 

de Ton 

origine, 

progrès, 

& agran- 

diirement 

Le Jour¬ 
nal des Sa- 

vans du 

i Juin 

en 

parle. 

(.a) Fa- 

quier, Re¬ 

cherches di 

la France 

liv. 6. 

chap. 8. 

p.m. 471. 
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juftifiée trois ans après, lors que le crédit de fon oppreiTeur fut pafle; & qu’on 

ordonna que fes os feraient enterrez honorablement. François I. fit là-deflus une 

réflexion qui donna lieu a une (B) reponfe fort fenfée. On la verra ci-deflous. 
Confultcz la fuite du Menagiana *. * PAf. Sj, 

MONTAUBAN, ville de Guyenne dans le Querci fur la rivière de Tarn, f'fù' 
cft célébré par bien des endroits. Un homme f illuftre m’a déjà communiqué ' 

de fort bons mémoires touchant cette ville-là; mais comme il m’en a promis de 

beaucoup plus amples, & plusexads, je renvoyé cet article à un autre tems, JddZÜ 
aiin de le mettre tout à la fois dans la meilleure pofture que je pourrai. wSfinj, 

MONTGAILLARD (Bernard df.) conu fous le nom (A') de f"""'"' 
Vêtit Feuillant au tems de la Ligue, fils de Bertrand de Percin CB) Seigneur 

de Montgaillard, naquit l’an 1503. Il fe fit Feuillant en l’année 15-75 &e,l fie "™ 
mit à prêcher tout aulîi-tôt, quoi qu’il n’eût pas étudié en Théologie. 11 prê- iTim 

cha à Rieux, à Rhodés & à Touloufe avec tant dé fiuccés, qu’on lui apliquoit "“"“‘J1 
les paroles de l’Ecriture, Bienheureux eft le ventre qui t'a forte. La Cour de 

r rance ne Fut pas moins charmée de les Sermons que la Province de Languedoc par de bons 

Il s’en alla à Paris lors que le Roi Henri III. y attira les Feuillans; & il n’y eut 

pas plutôt prêché deux fois, que ce Prince & la Reine Mcrc voulurent qu’il fit le 

Sermon 

m d’épices • <Sc que pendant tout le tans qu’il 

jj fut à Monfaucon, les Céleftins de Marcou- 

jj cj donnoient tous les jours une certaine fom- 

,, me au Boureau de Paris pour le garder : & 

jj que 4. ans après fon execution la mémoire 

j, ayant efté juftifiée à la Follicitation du Vi- 

„ dame de Laonnois Ton fils , gendre du Con- 

j, neftable d’Albrct , Tes biens furent rendus à 

„ fes .heritiers. Il eft vray que le cors de Jean 

„ de Montagu fût depandu le ij. Septemb. 141a. 

jj quelques années apres qu’il eut cfté mis à 

„ Montfaucon. Mais ce que dit du Breuil de ce 

„ Fac rempli d’épices , «Sc de la garde faite du 

j, cors de Jean de Montagu par le Boureau , eft 

„ une fable. Il n’eft point vray non plus que 

„ Fa mémoire ayt efté juftifiée. Pour les biens, 

jj quoy qu il euft efté condanné fans la partici* 

„ pation de Charle V I. Charle VI. en donna 

„ la confifcation a Louis Duc de Guienne, Dau- 

„ fin. Mais il eft vray ( ce que j’ay appris de 

,, Mr. Perron, * qui a fait une étude particulière 

„ de la vie de Jean de Montagu ) que les biens 

,, de Jean de Montagu furent enfin rendus à Fes 
,, heritiers. „ 

( B ) A une reponfe fort fenfée. On Ut verra.} 

Je me fervirai des termes d’Etienne Pâquier. 

Le même Roi, dit-il {a), en parlant de Fran¬ 

çois I. paffant par les Celeftins de Marcoucy, 

s'informant de quelques Moines de leans, qui avoit 

fonde ce Motiaftcre, luy fut par aucuns rejpomlti 

■ queccftoit Meffire ‘Jean de Mont aigu grand Maif- 

tre de France , fous le régné de Charles VI. Ce 

Seigneur avait ejle autresfois pendu au gibet 

de Paris, a la folicitation du Duc de Bourgogne, 

qui lorsgourmandoit toute la France. Le Roy Fran¬ 

çois comme bon couftumier qu'il eftoit de tenir tous- 
jours quelque propos de mérité , dit a la compagnie 

■ qu’il s émemilloit grandement comme cettuy qui 

’ avoit longuement gouverné le Roy fon Maiftre, avoit 

efté condamné à mort, veu qu apres quelque fui¬ 

te d'années fes os furent enfevdis avec honneur en 

ce lieu, par ordonnance dejtfiice : & qu'il fal¬ 

lait bien conclure par cela que les Juges avoient 

mal jugé. A quoy il y eut un Moine qui refpondit 

au Roy d'une parole ajfez, brufque, qu'il s’abufoit 

aucunement, parce que le procès du Sieur de Mon- 

taigu n' avoit efté fait parjures, ains feulement 

par Commijfaires, comme s'il cuïl voulu inférer 

en fon lourdcis que tels Commijftires deleguera 

l’appetit d'un Seigneur qui pouvoit lors toutes ebo- 

fes, n apportaient en leurs jtigemens la confidence 

ordinaire des bons Juges. Soit que cette parole 

fuit proférée par un Moine en fon gros lourdois, 

ou par un artifice affeté, elle apprefta a rire, com¬ 

bien quelle Je deujt tourner a édification : car a 

bien dire les Commïfftons, encore qu'elles ne [oient 

pratiquées, fi font elles toufiours fujpcttcs envers tou¬ 

tes perfonnesgraves ,& femble a plufteurs que tels 

Juges [oient eboifis a la pofte de ceux qui les y 

font commettre, pour en raporter tel profit, ou telle * ,, 

vangeance quils fe font projette£ deftfus le mafque l'orné 

de Juftice. Ce que mefinement reconnu par le Grandier 

Rudement, pour obvier aux [caudales & foule rem*rî'1* 

du peuple qui ordinairement en adviennent, eu une 

Mercuriale qui fut faite de tiojtre temps, il fut par (b) Confe- 

ferment[olemnel arrefte qu'aucun Confieiller de la rez. ce qiû 

Cour n entrerait en cowimffwn ,fi tous les Commifi- f d,t ,lant 

[aires & Députez, u eft oient tirez, du me [me corps, Murets 

& non mandiez- d'unes & d autres Cours fouve- />. re¬ 

raines. En quoy neanmoins ce tt eft du tout ap- ,n ir‘V,c -*■ 
porter médecine a la maladie, ains quelque tem¬ 
pérament feulement *. Lcs 

, . . „ . , deux let- 
( A ) Sous le nom de Pct.t Feuillant. ] Cela très qu'il 

pourrait faire croire que fa taille croit fortpe- écrivit là. 

t’te , elle étoit neanmoins médiocre: mais on 

lui donna ce nom lors qu’il commença d’etre ries dans 

conu a Paris: il ctot fort petit en ce tems-] à, l* lettre 

&quoi qu’il eût 20. ans il n’avoit pas fait en- p ‘(!ûraJf 

corc toute fa crue ((>). Ce nom lu: demeura, ZTdlT. 

lors meme qu un âge plus avancé l’eut tiré du aa Mars 

nombre des petits hommes. Voilà un éclair- i68?' 11 

cilïèmentqiii m eft venu de la meme main que an Comte 

le corps de cet article. J’en fuis redevable au d,ujfo?l 

curieux & favant Auteur des notes fur la Con- {frere de 

feffion de Sancy , & fur le Catholicon d'Ef- * 

PaSnc- . Ambafa- 

( B ) Fils de Bertrand de Vercin Seigneur de detir en 

Mont gaillard.} Et d’Antoinette du Vaillet, tous • 

deux de noble & ancienne maifon de la ville 

de Touloufe. La famille de Montgaillard fub- 

fille encore avec éclat. Monficur î’Evcque de '""f " m 

Sr. Pons fi conu par fes écrits , & fort effimé des i"Tl"'é. 

Piotcllans, a caufe qu’il defaprouva hautement clu‘ n -si 

la violence (c) qu’on faifoit à ceux de la religion ( ■' Lj'"~ 

pour les contraindre de communier, cil de cette é;™”™/ 
famille, 
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MONTGAILLARD. 

* cille Je Sermon que l’on devoir faire aux Auguftins le jour de la création des Chevaliers 

'■*f.‘;“duSt Efprit II reüflit admirablement dans ce Sermon, & il n’eut pas un mom- 

T.7ÎAÎ- dre lùccés en prêchant au Louvre & ailleurs-, & cela fit que le Roi voulut qu il 

fMC prêchât tout un Carême dans la parodie royale de St. Germain de Lauxerrois. 
fort, CT r _ ,1 r- i o_ c_1,,; ^ni»nr l-i rf»r\urafir»n nu nlllS 
celle de 

Vlmpi 

preuiac iuui un wiciul ^ ; ... • j i 
Ces Sermons, & ceux qu’il fit à St. Sevenn, lui aquirent la réputation du plus 

célébré Prédicateur qu’on eut vu de mémoire d’homme à 'Tans, tant il avoit des 

rJ'1"" talens pour la chaire, & principalement pour émouvoir & dominer les payions, & 

+ a, A, pour dompter les âmes. Quelques devotes, & entre autres la (C) Demoilellc 
MJuc si: Acaric, le choifirent pour leur unique Directeur. Il pratiquent tant d auftentez 

7parmi les Feuillans, que le Pape lui commanda de quitter cet Ordre, pour e™- 

iél 'sl pêcher qu’elles n’abregeaflënt fa vie. Ayant époulé avec trop de feu (®) es 
pompe f*- fnterêts de la Ligue, il fe retira dans le Pais-Bas, ou il tut fort conlidere. Il ht 

quelques * Orailbns funèbres, par ordre de l’Archiduc + Albert, & puis celle de 
je Man Ce Prince l’an 1622. 11 étoit alors Abbé d’Orval. Il mourut hydropique dans 

£3?' cette Abbaye le 8. de Juin 1628. Il avoit toujours feuha,te qu’on l’enterrât 

j'orvalfit rous une çoutiere, & ce ne fut que pour éviter le blâme d ajft dation , qu il 
u sermon. ;-f [nfin r0„ corps ffu ms au pied des efcaliers qui vont du grand dor- 

toir à l’Eelife. On a publié fa vie, où l’on débité que Dieu fit de grans miracles 
~ ' ’ ‘ 1 On n’ofe pas y nier qu’il n’ait couru de terribles 

mediiances 

(a) lâaim- 

bourg, •— o •» . * .. 

Mft. de in Sz (£ ) pour lui, cc par lui 
Ligue, liv. 

j.pttg Ï7- 
Il cite les 

fioles fur 

le Catholi- 

con. C’efi 
à-dire les 

notes de 

l’édition 

de 1677. 

Mais ces 

notes di- 

fentfeule- 

(c) La D émoi [elle Acarie le choifirent pour 

leur unique Directeur. ] Elle ctoit femme du 

Sieur Acarie Maître des Comptes. Ilfutapellc 

par ironie le Laquais de la ligue (a) , parce qu c- 

tant boiteux , il ctoit tin de ceux qui alloient & ve- 

notent & agijfoient avec le plus d’emprejfement pour 

fæt feule- leS wtn‘u dtl Parti• C’efl Celiit l* W**tte 9ut fUt 
ment "qu'il mart de la btenbeureufe Marie de l'Incarnation, 

fut apellé des bons exemples de laquelle il profita mal. L Au- 
Laquais tcur jes nouvcncs notes fur le Catholicon m a 

parccqu’ii communiqué une remarque qu’il a faite. Puis 

ctoit boi que la femme de cc furieux Ligueux , dit - il, 
teux. Cef gtoit fous ia dirc-aion du petit Feuillant, elle 

'•vïtfércfi- n’avoit garde de defaprouver la Ligue : ce ne 

fou. Ce fut donc pas à cct égard que fon mari profita 
aueMaim- raa] de fes exemples. ' Pour mieux conoitre 

kfup?ceye(l cette femme il faut lire ce qui fuit. „ Marie 

plus vrai- „(b) Alais, femme de cct homme, croît une 

fmblable -, devote, ( i ) connue aujourdhuy fous le nom 

TevoÜZ ”dc la hienheureufe Marie de l’Incarnation : 

yuHfJrl* „ Ctant veuve , elle fe retira en la maifon des Bc- 

qualité de guincs , apellcc la Chapelle Sainte Avoye. 
boueux, une maifon de veuves, dont elle fut 

‘partie d™ „ la Supérieure ( 1 ) : fa vie eft imprimée à Paris 

la raifon „ chez Thierry. ,, h 
pourquoi Epoufiéavec trop de feu les interets de U 

Ligue. ] L’Auteur des notes fur la Confeffion de 

(jhoij. Sancy m’a fait favoir, que 1 on dit fort peu de 

(i) Nota diofe de cette partie de la vie du petit Feuil- 

fnrl'Ci- lant, dam le livre dont il m’a communique des 

’Miittt extraits. Malheurcufe loi du Panégyrique, qui 

tjjfl +jS' permet de fuprimer les infamies de celui qu’on 

mémj, loue. Mais on a beau les fuprimer dans ce 

1:696. livre-là, elles fe trouvent ailleurs. Voici un 

( 11 Maim- paflàge du Catholicon à l’endroit ou cft de- 

bottrg , Cntc ]j procefTion de la Ligue. Entre ( c) att- 

L^ue'/î tres y AVoit fix Capucins, ayant chacun un mon on 

enU\p%\. en tcjle, & au dejfus une plume de cocq, rerey 

jlus de cottes de mailles , efip'ee ceinte au cofte 

fins Ant. par dejfus leurs habits , / un portant une lance, 

de Va'ts, l’autre une croix, l’un un efpteu, l autre une bar- 

ff1: ,6>'- quebuiLe, & l'autre une arbalefle, le tout rouil- 

160/ lé par humilité Catholique: les autres pre[que tous 

, avoient des piques qu'ils branfioient pavent, par 

Leon /mf• faute de meilleur pajfe temps, horfmis un ïeuil- 

,. ' fiant boiteux , ( 3 ) qui armé tout à crud fe faifoit 

Frere hcr-faire place avec une efpce à deux mains, & une 

hache d'armes « fa ceinture, fon Bréviaire pendu nard.^ du 

par derrière , & le faifoit bon voir fur uf\fied EclilUnt, 
fai fan t le moulinet devant les Dames. J ai mis ^Ulye reti. 

en marge la note de l’édition de 1677. L Au- ra depuis 

teur des nouvelles notes a obfcrvé que (d) cct~ ffres n 

te attion de Frère Bernard de Montgaillard esl M v»cu 

trés-veritable , mais quelle ne fut point faite long tems 

dans la procefïion pour les Etats de la Ligue 

l’an 1593- comme le fupofe l’Auteur du Ca- 

tholicon, elle fut faite lors de la montre des Ec- 

clefiafiiques & des Moines au fiege de Paris l’an (</) Pag. 

1590. Il nous renvoyé à Mr. de Thou dont 3°8* 

je vais citer les paroles. Omnium (e) oculos in e^Tf}UAjj- 

fe convertebat Bcrnardus é Foliaceno ordine adlnic ^ 

juvenis nuper Henrico III. Rege concionibus no- circa fin. 

tus apud populum , qui altero pede claudus vuf- P-j”Tf9* 

quant certo loco confiftens, fedhuc illuc curfitans, ,^0- 

modo in front e, modo in agminis tergo latum en- 

fem ambabus manibus rotabat, & claudicationis vi~ 

tium gladiatoria mobilitate emendabat. Monfr. 

Maimbourg va nous aprendre la part qu eut 

ce Moine aux horribles crimes des Ligueux. 

„(/) Les Prédicateurs , dont les plus fignalez (f) Maim- 

„ eftoient les Curez Pelletier, Boucher, Guin- Jffff L‘_ ’ 

,, ccffrc, Pigenat, & Aubry , le Perc Bernard nVm j. 

,,de Montgaillard , furnomme le Petit-Feuil- pag. ipj-. 

„ lant, Sc le fameux Cordelier Feu - ardent, 

„ prefehant dans les Paroiflcs de Paris durant 

„ les Feftes de Noël, changèrent leurs fermons 

,,cn invedlives contre la perfonne facrce du 

Roy, &c. ... On (g ) reçut à Paris la Du- (g) Id. ib. 

,, chcllè avec toute forte d’honneur, ^cuiicjoye^’ 

„ incroyable du peuple, qui la reveroit comme 

,, la merc de deux faints martyrs ^ 6c le petit 

„ Feuillant ( 4 ) prefehant un jour en fa prefence, (4) Jour- 

„ s’emporta jufqu’à faire, en fe tournant vers elle, Henr-nI^ 

„ une apoftrophe au feu Duc de Guife en ces 

„ termes : O faim & glorieux Martyr de Dieu, 

,, bénit ejl le ventre qui t'a porté, & les mam- 

,,melles qui t'ont allaité!,, Il ne fe contenta 

pas d’être encha;reun cornet de fedition, car 

fuborna un aflaflîn pour faire tuer Henri I V- Mémoire 

Voyez la remarque G. . 
( E ) De gratis miracles & pour lui,&par lut.] ]!i^J,"ur 

]1 fut guéri deux fois par miracle, 6c avec 1 in- ges notet 

tercefÈon de la Sainte Vierge fa protcarice. Le fur la Co». 

premier de ces deux miracles „ fe ( h) fit îg ‘ 
„ Pans d' 



(a) Ibid. 

(b) Tiré 

dufufdit 

Mémoire. 

M O N T G A I L L A R D. 

medifances (F) contre fa réputation : mais on louticnt que c’étoient des * Tiré d'un 

lomnies, & qu’il (G) n’attenta jamais à la vie de Henri le Grand *. Il faudra 

dire com¬ 
muniqué 
par L'Ait- 

5} pour fc vanger de quelque injure qu’il pou- tcur ‘les 

n voit en avoir reçue. Une autre fois encor un "uconfrf. 

,, (gentilhomme 1 accula à deux differentes re- fion c*~ 

„ prifes d'avoir voulu le faire aflalfincr : il eft Colique Je 

«vrai quon dit que le Gentilhomme fucco m - ’c^ 

« ba dans fes accufations, mais il ne paroît pas tholicon 

« li ce fut par defaut de preuves » ou par l’ex- a’Efprgne. 

„cc's de faveur que l'Archiduc portoit à cct d’un livre 

jj Abbe. jj dont il m'a, 

( G ) Qu'il n'attenta jamais a la vie de Henri envoyé le 

le Grand. J II eft difficile de ne le pas croire cou- Cit 

pable de cette horrible entreprife , quand on lcs iajn_ 

lit avec attention ces paroles de Pierre Viétor tes mon- 

Cayct. Le (c) lendemain que fui prinsle prieur & 

des Jacobins, fut auffi arreftéle Sieur de Rouge- u'o-v al & 

mont, lequel ayant entendu que le Roy Henry 4. de Cu.re- 

efloit aux fauxbonrgs de Paris, s'y eft oit rendu: vaux!,v'v® 

mais fur un advis que lcdict Sieur Roy avait eu de taTioVde 

fon entreprife, fut pris mene & conduit en me fine la vie 

temps ledit Prieur, a la Conciergerie de Tours, exera'plâî-* 

Interrogé, confcffe queftant de la Religion preten- tre^- 

due Reformée, il s’cftoit dès />« 85. retiré d Se- pas du rc- 

dan , d’où la necejftté qu’avoir fa famille Cavoit verend 

fait revenir en fa maifonen fe faifaut Catholique. DieuDdm 

Mais qu’au mois de ‘Juillet dernier eftant a Paris Bernard 

rencontre par le petit Feuillu», apres plufieurs pu- de Mont- 

roles qu’il luy dit touchant fi converfion • eft ans 

tombez, de propos en autre, fur la neceffité& le l'Abbaye 

peu de moyens dudit Rougemont, il luy dit, qu’il d’Orvsl, 

pouvait faire un fervice a Dieu, &a l Eglife : & ^ l^(lre 

qu'il luy avoit refpondu, qu'il feroit très-heureux tcauX ) au 

s’il le pouvoir fane: ledit Feuillan luy dit qu’ouï, pais de 

en tuant le Roy de Navarre, ce qtf exécutant il fe *-iUXera“ 

ponvoit apurer qu’il ne manquerait de commodï- p^dfea- 

tez,: mais que fur cefte propofition ayant eu plu- teur ordi- 

fieurs paroles en diverfes fois avec ledit Feuillan , naire de 

comment cela fe pourrait ayfément faire -, enfin ils 

s’accordèrent qu’il s'en iroit en l’armée royale, & reuiiïi- 

que faifant femblant d'eftre derechef hérétique, #,n«» fur 

trouverait le moyen de tuer le Roy de Navarre d’un ^ rLoc*c*9 

coup de piftole : & que luy ayant dit, qu’il na- compara- 

voit point d’argent pour fe mettre en efquipage ble Sainâs 

afin d’aller en l’armée, que le petit Feuillan luy ^ 

bailla quatre cens efeus : lefquels ayant reccus ciairc- 

il fe retira en fa mai fon prez. de Corbeil, avec vaux, & 

promejfe d’cxecuter leur complot : mais qu’au 

contraire il en fit advenir Monfieur de la Noué (ec°r M"0|v 

pour le faire fçavoir au Roy. Auff que le petit lé. Au 

Feuillan quelque temps après luy avoit referit, & J0”1'.& cff 

le follicitoit d’cxccuter leur depin : mais qu’il gcs cxe_ 

avoit gardé fes lettres, & ne luy avoit envoyé que qUes faites 

des exeufes pour fon argent : & n’eftoit peint venu iolennel- 

aux fauxbonrgs de Fans que pour faire fervice au jours 

Roy. Toutes ces exeufes euftènt eftéimpertinen- durant, en 

tes, s’il n’euft vérifié iadvis par luy donné à Mon- l’Eglile 

fleur de la Noué : & apres une longue prifon, par ( 

arreft il luy fut faict defenfes d'approcher le Roy de & ' 

dix lieues : ce font la de terribles depins, pour gens jours 

d’Eglife. Le Panegyrifte du petit Feuillant in- 

G 2 g g f?K TCVC- 
rend Pere 

en Dieu Mefiîre F. André Vallâdier» Docteur en Théologie» 
Confciller, Aumolnier, 5t Prédicateur ordinaire du Roy Très- 
Chreftien, Abbé de l’Abbaye Royale de Saindt Arnould de Metz, 
de l’Ordre de Saindt Benoift. Imprimé à Luxembourg chez Hu¬ 
bert Reuland 1619. (c) CayeC, Cbronclogi» Novenaire, tom. 1. 
fol. 22S. verfo , ad ami. 1 >89. L’Auteur des notes fur le Catboli- 
cor. m'a indiqué ce pajfage. 

„ Paris environ l’an 15 89. par Roze Evequc de 

,j Senlis, qui à la follicitation du Provincial des 

„ Jefuïtcs confentit enfin à toucher la langue de 

jj cct homme} auquel un catarre mortel avoit btc 

„la parole, en forte que la prononciation faite 

„ par le faint Roze du mot Effata , fuivi de l’hym- 

j, ne Ave maris ftella chanté par Mrs. de Mayenne 

3, & de Nemours avec les Religieux du Couvent, 

„ quand ce vint aux mots ut vident es Je fan, le 

j, mourant pour lequel on avoit déjà dit l’oraifon , 

jj egredere anima Ch riftiana, dit Je fini, parla 

jj depuis, & prêcha le Dimanche fuivant 9 fe- 

„cond jour d’après le miracle. L’autre avan- 

„ture ch de l’an i6iy. auquel tems F. Bernard 

,j étant prefque réduit au defcfpoir par une reten- 

,jtion d’urine de 14. jours, la Vierge de Mon- 

„ taigu à laquelle on avoit fait une neuvaine pour 

,,lui, le délivra de zz. livres d’eau, 8c d’une 

„ pierre qu’il rendit parmi. „ D’ailleurs le Pa- 

negyrique de ce Feuillant eft rempli de (a) révé¬ 

lations , de contemplations , & d’extafes , qui 

et oient fi frequentes au défunt qu’il en per doit le 

boire & le manger, & que même il y feroit mort 

fi lui-même n avoit obtenu enfin que Dieu le déli¬ 

vrât des plus violentes. . . . . A peine fut-il ex¬ 

piré, que l’hydropifie dont il étott mort donna lieu 

â un miracle. Comme il étoit devenu extraordi¬ 

nairement enflé, fon corps n’avoit pu d'abord en¬ 

trer tout-à-jait dans le cercueil de plomb qu’on lui 

avoit de fine. En attendant qu’on l’eût élargi, un 

Religieux fc prévalut de cette conjoncture pour 

bai fer encore une fois fon pauvre Abbé: dans ce 

moment il fentit émaner de la face du mort une 

odeur fi divine & fi miraculeufe, qu il lui fem- 

bla d’en être tout renouvelle de corps & d’ef- 

prit.Une perfomie religicufe de mente 

& de qualité toujours remplie de L’idée du St. 

Abbé, lui dit en dormant vous êtes bienheureux, 

à quoi il répondit, oui je fuis bienheureux. Son 

Patiegyriftc ctoit d’ailleurs fi perfuadé qu'il n’a- 

Voit point pap par le feu du Purgatoire, qu’aux 

trois Mcps qu'il célébra â fa mémoire pendant 

les trois jburs des rxeques , il ne lui vint pas 

feulement la penfée de prier Dieu pour fon ame. 

Par ces morceaux mon lefteur pourra juger ai- 

fément, que nôtre Panegyrifte n’a point démen¬ 

ti fon caractère. Je m'étonne que les Catholi¬ 

ques ofent reprocher aux Proteftans, que l’An¬ 

gleterre fourmille de Fanatiques depuis la refor¬ 

mation. 
(F) De terribles medifances contre fa réputa¬ 

tion.) „ Quoi (1>) qu’il voulût palier princi- 

„ paiement pour fort chafte & fort debonnai- 

„ re, on laccufa plus d’une fois de donner fou- 

jjvcnt accès dans fa maifon à des femmes de 

„ mauvaife vie (ce que fon Panegyrifte fe plaint 

„ d’avoir de commun avec lui.) On prétendit 

„ aufti que le petit Feuillant avoit fait mourir d’u- 

„ ne mort horrible un de fes Religieux : fur ce 

„ qu’011 apprit que ce Moine, qui, à ce qu’on 

„ dit, avoit la charge d’une des forges de l’Ab- 

„ baye d’Orval, étoit tombé dans cette forge, 

„ & y avoit été mis en cendres, on publia d’a- 

„ bord , qu'il s’y étoit précipité Iui-mcme ^ mais, 

,, s'étant trouvé que non, on ne douta pas en 

„ France que fon Abbé ne l’y eût lait jetter 



6oo MONTGAILLARD. MONTPENSIER. MOPSUS. 

»►•?«/« dire un mot (//) de fa taille douce. N’oublions pas que Julie Lipfe r loua 

liu'cm- beaucoup la pieté & l’éloquence de ce Moine. 
tu™ ad MONTPENSIER (la Duchesse de) Favorite de Catherine de 

&'gXs°S Medicis. Cherchez Losgwic. 

MOPSUS. Il y a principalement deux perfonnes de ce nom dans les livres 

des anciens. L’1111 étoit/3 fils d’Ampycus & de Chions ; l’autre étoit fils de Tire- 

schoimjl. fias, félon quelques-uns, ou de Manto fille de Tirefias, félon quelques autres. 

Nous allons dire quelque chofe de chacun. Mopsds, fils d’Ampycus, étoit 

’’ éleve d’Apollon y dans la fcience des augures, & fe fit extrêmement valoir par 

Itid.1""' cette fcience durant l’expedition des Argonautes. On le furnomme Titardien A, 
jtfMm. du nom de fa patrie qui étoit dans le pais des Lapithes en Thefiàlic. Ce ne fut 

point en fon païs qu’il obtint fa principale gloire, mais en Afrique. Il y avoir 

vdtr. pris terre s’étant égaré de fa route en revenant de Colchos, & y étoit * mort d’u- 

Ar“mia ne morfure de ferpent. Il fut enterré, dit-on, près de f Tcuchira {A) l’une 

1.T3S;.'des villes de laPentapole, & honoré (5) d’un Temple dans la Province de 

Cyrene, qui devint fameux par un oracle, dont la première inftitution J eft 

“sunut attribuée à Battus le Cyremen. Ammien Marcellin nous J. aprend que les Ma- 

Theb. i. j. nés héroïques de Mopfus enterrez en Afrique foulageoient plufieurs fortes de 

douleurs. 
£ Apollon. 
ibiU. 
Hefiod. in fifte peu fur les années de la Ligue : il n’en dit 

Scut0, que des chofes vagues , & qu’il tourne d’un 

* Apollon, beau côté, & il expofe en general que ce Re- 

So. ligieux ,,(4) eut la gloire d’avoir été l’organe le 

v. » plus puiflint , le plus foudroyant & le plus 

f 1 cophr ” z^e > mais au^ P^us fincere & le plus defin- 
Cajjand. » terefle pour faire rentrer Henri IV. au giron 

v. 877. ,, de l’Eglife. Il eft vrai qu’il infinuë auffi, 

” Su on Laceufa d’avoir eu part à quelques-unes 

Stromat. » des confpirations qui fe firent contre la vie de 

lib. 1. „ ce Prince, mais il dit auffi que ce Prince l’en 

. elem ”îuftifia Pai ^es Ambaffadeurs auprès de Cle- 
Alex. îbid. „ ment VIII. à qui même ils eurent ordre de 

„ témoigner l’eftime qu’Henri IV. faifoit de 
4 Ltb. 14. ^ j)om Bernard. „ 

(H) Un mot de fa taille-douce.] „Le(fc)Pa- 

(4) Dit 5, negyrifte dit que nôtre Abbé ne couchoit 

Mémoire J} jamais que fur une planche , 8c qu’un efea- 

C°i^mpar beau ^ ^ervo‘c d’oreiller. En rccompenfe, 
TUreur » on voit qu’il prenoit fes aifes pendant le jour, 

des notes # car fon portrait nous le reprefente étant dans 

SfefFon Cde~ ” une chambre, aflis dans un beau fauteuil garni 
Une y. £ d’un carreau magnifique, qu'on prendrait pour 

,, être rempli du plus fin duvet. Devant fes 

(b) Tiré „ yeux fe voit le portrait d’une N. D. pour 

du meme ^ laquelle le St. Abbé fait couler de fa plume ces 
L/no.re. ^ . q Domina, met, quidhicfacio? educ 

„ e carcere animant mtam , ad confitendum no- 

„ mini tuo. Dans l’éloignement fe voit un tas 

(c) Lx ?» de (0 volumes en feu, & par la fuite du li- 

feule piece vre} Gn voit que cela dénoté les volumes com- 

W- >, pofez par le petit Feuillant , aufquels , au 

nom eft fortir d’une maladie , 8c par humilité , cet 

l’Orxifon ,, Abbé mit lui-même le feu, voyant qu’un de 

Religieux, auquel il avoit commandé de le 
l Archiduc r . ° ; , . . r 
Albert. »> taire, y temoignoit de la répugnance. A Ion 

„ côté eft un agneau , figure de celui que le livre 

„ dit lui être apparu en fuite d’une voix , qui, à 

„ la veille de plufieurs calomnies qu’il eut à ef- 

„ fuyer en Flandres , lui cria la nuit par trois 

„ fois , allarme. A fes pieds font quatre mi- 

„ très , celle de l’Evêché d’Angers , que peu 

„ après l’arrivée des Feuillans à Paris, Henri III. 

„ lui fit offrir par Mrs. de Monthelon 8c Miron 

„ Confeillers en la Cour, & qu'il refufa : celles 

„ de l’Evêché de Pâmiez, 8c de Ja célébré Ab- 

„ baye de Marimond , qu’il refùfa auffi , & 

„ même s’employa pour les faire tomber à d’au- 

„ très : & celle de l’Abbaye de Nizelle , que 

„ l’Archiduc lui donna pour le tenir près de lui -, 

„ mais qu’il ne garda que jufques à la première 

„ vacance de la grande 8c opulente Abbaye d’Or- 

,, val. „ 

( A ) Tcuchira l’une des villes delà Pentapole. ] 

J’ai fuivi la penfée du favant Mr. de Valois (d), (J) In 

qui a prouvé par Lycophron que Mopfus fut Marcell‘ 

enterré près de Teuchira. Je ne veux pourtant *'* 

point diffimuler qu’en examinant le paflage de ce 

Poète ténébreux , je n’aye cru que le tombeau de 

nôtre Argonaute y a été carafterifé plutôt par 

raport à Aufigda , fur la rivierede Cinyphe , que 

parraport à Teuchira. Or cette rivière n’eftpas 

peu éloignée de la (e) Pentapolc. D’aillcuis j’a- (e) Voyez. 

voue que je ne devine point, pourquoi Mr. de ^ela 1‘ 

Valois prétend (/) que fi Mopfus a été enterre 7 

dans la Pentapole, Ammien Marcellin n’a pas (y) Qu0d 

dû faire mention du rivage d’Afrique & du gascon li ira eft 

Punique ^ mais qu’on peut aifément le juftifier par 

l’autorité de ceux qui ont dit que Mopfus étoit ,ut> gc 

péri en Af.ique, du nombre defquels font Ter- cefpitem 

tullien <Sc Apulée ; à qui on peut affocier Apollo- I’u“lcun' 

nius 8c Seneque (^) qui le font mourir dans la Marcclli- 

Libye. Ce raifonnement fupofe que la Penta- nus. 

pôle n'étoit point une partie de l’Afrique -, mais 

je ne faurois m’imaginer veu le grand nombre fe) Voye~ 

d’habiles gens qui foutiennentle contraire, qu’il 

n’ait été fort permis à Ammien Marcellin de le 

foutenir auffi ; il fe guindé quelquefois fur les 

phrafes poétiques, ou l’on préféré le nom gene¬ 

ral au particulier. Après tout dans la Caffandre 

de Lycophron , on voit que la côte de Teuchira 

eft apellée le logis inhabité d’Atlas. N’eft-ce pas 

avoir voulu deligner en general les côtes d’Afri¬ 

que ? 

(B) Il fut honoré d’un Temple.'] Si l’on aime 

mieux le témoignage d’un Payen, que celui de 

Clement Alexandrin , on n’a qu’à lire ces paroles 

d’Apulée -, (h) Tantum eos Deos appellant qui ex (k) DeDto 

eodem numéro jujle ac prudenter vit a currtculo gu- So‘r*t>s' 

bernato, pro numine poflea ab hominibus proditifa- 

nis & cerimoniis vulgo advertuntur, ut inBœotia 

Amphiaraus , in Africa Mopsus, in 

Ægypto Ofiris , alius aliubi gentium. Lutatius 

Scholiafte du Poète Stace dit en parlant du même 

Mopfus : In tantum magntts fuit in augurait peritia 

ut pofi mortem templa ei dicata fuit, a quorum ady- * Dans U 

tis ftpe hommes refponfa accipiunt, On a déjà * corPs de 

vu le témoignage de Marcellin. 



(a) InSta- 

tium to. 2. 

f. 818. 

(6)1» 
Eclog. 6. 

v. 71. 

(c) Lloyd, 
qui allégué 

contre ceux 

qui confon¬ 

dent les 

deux Mop- 

fus , quod 

Argonau- 

tica expc- 

ditio gé¬ 

nérât ione 

integra 

bellum 

Trojanum 

anteccfixt $ 
& Bar- 

ihius ubi 

fupra , qui 

tranche 

net que 

ille Argo- 

nautarum 
vates at- 

tingcre 

minime 

potuit 

tcmpora 

à rcditu 

Trojæ. 

Calvifms 

foutient le 

contraire, 

ad ann. 

mundi 

1727. 

(J) In 
Tertull. 

de anima, 

cap. 46. 

(e) In 

Ammian- 

Marcellin. 

/. 14 .pag. 

4°.é>4i. 

(f) C'eft 
l’cpithete 

que Stra¬ 

bon lui 

donne. 
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douleurs, & les guerifioient la plupart du tems. Cet Hiftorien fait là une faute 

qui (C) lui cft commune avec quelques autres Auteurs. Quant à l’autre M o p- 

s u s , je voi que le même Strabon qui le fait fils de Tirefias à la fin du 57. livre, 

le fait fils d’Apollon ôc de Manto dans le livre 1 g. Sc dans le 14. &: que Paufa- 

nias * le fait fils de Manto & de Rhacius, Chef d’une Colonie qui étoit paffée de * ub. 7. 

Pile de Crete en Afie. Rien de tout cela n’eft: facile à concilier avec la Royauté 

d’Argos, ni avec l’épithete nationale d’Argien (©) qu’on lui a donnée. Tous 

ceux qui parlent de lui en font un grand maître dans la fcience de deviner. On 

prétend qu’il fit crever Calchas; le fameux Calchas qui avoir eu l’intendance ge¬ 

nerale des augures pendant la longue guerre de Troye, qu’il le fit, dis-je, cre¬ 

ver en dilputant avec lui à qui (£) mieux devineroit. Calchas étoit allé à pied 

de 

( C ) Une faute qui lui eft commune. ] C’eft 

qu’il confond l’Argonaute Mopfus, avec le fils 

ou le petit-fils de Tirefias. Barthius (4) obferve 

que même les anciens Ecrivains les confondent 

1 un avec l’autre, &il accule nommément Ser¬ 

vais de l’a voir fait: à tort l’en accufe-t-il, puis 

que Servius (b) ne parle qu’en general de Mopfus. 

L’accufation feroit plus jufte contre Ammien 

Marcellin , dont Barthius cite le partage comme 

une bonne preuve de ces deux chofcs. 1. Qje 

le tombeau de Mopfus étoit en Afrique ; 2. qu’il 

n’eft pas poflîblc que Strabon ait vu dans la Ci- 

licie le tombeau de ce Mopfus. Il nous laifle à 

deviner lequel de ces deux anciens Auteurs fe 

trompe, &ne voit pas dans le partage qu’il cite 

l’erreur d’Ammien Marcellin. C'eft Monfieur 

de Valois qui la remarque. La chofe eft claire. 

Cet Hiftorien dit d’un côté que la ville de Mop- 

fiiefte a été le fiege ou le domicile du devin 

Mopfus, Sc de l’autre que ce Mopfus ayant été 

pou fie fur les rivages d’Afrique, en revenant de 

la conquête de la toifon d’or , y mourut , Sc 

que fon tombeau y fait des miracles. Celui 

qui a donné fon nom à Mopfueftc , Sc celui 

qui a fondé diverfes villes dans la Cilicie, font 

fans doute le même Mopfus • or celui-ci eft 

contemporain de Calchas, Sc d’Amphilochus, 

Sc a fleuri après la guerre de Troye -, il n’eft donc 

pas celui qui fit le voyage des Argonautes. Clé¬ 

ment Alexandrin n’a pas pris garde à cela, puis 

que comme le remarque Monfieur de Valois, il 

a cru que le Mopfus qui fleurifloit au tems de 

la guerre de Troye, avoir été de ce voyage. Je 

ncluiobjeéte point, comme (c) feroient d’au¬ 

tres, la trop longue vie que cette fuppofit’on en¬ 

traîne après foi; je me contente de dire qu’il de- 

voit fe fou venir, que Mopfus perdit la vie en 

revenant de Colchos. Pamelius (dj prend pour 

l’Argonaute celui qui rendoit des oracles dans la 

Cilicie. On verra bicn-tôt un ou deux faux pas 

de Meurfius. On diftingue dans Calepin trois 

Mopfus ; i. le Devin qui fonda la ville de Pha- 

fele fur les confins de la Pamphilie ; 2. le La- 

pithefilsd’Ampycus; 3. celui qui difputa con¬ 

tre Calchas. 

( D ) L’Epithete nationale d'Argien. ] Mon¬ 

fieur de Valo s pour diftinguer nos deux Mop¬ 

fus (e) nomme le premier (f) Lapitham ou Thef- 

falum, Sc le dernier Argivum. Or quand on 

confidere que Tirefias étoit Thebain, & qu’on 

fonge à la terrible & cruelle guerre que ceux d’Ar¬ 

gos firent deux fois aux Tnebains, pendant la 

vie de Tirefias, on ne voit gueres qu’il ait eu 

un fils qui pour fon titre de diftimftion ait porté 

le titre d’homme d’Argos. Si Manto a été Prc- 

trefl’e de Delphes , Sc qu’Apollon l’ait rendue 

mere de Mopfus, pourquoi ce Mopfus s’apelle- 

ra-t-il Argien ? Ou pourquoi aura-t-il ce titre, 

s’il eft né du mariage qu’elle contracta en Afie 

avec Rhacius ? On trouverait là dedans moins 

de tenebres, s’il étoit le fils qu’elle eut d'Alc- 

mon (g). Quoi qu’il en foit, Cicéron (h) a f- (g) Voyez. 

fûre qu’il étoit Roi d'Argos : Amphilocut & AP°f°‘,cre 

Mopjus Argtvorum Reges fuerunt, Jecl naem Au¬ 

gures, tique urbes in or a maritima Cilicia Gra- (k) De Di- 

cas condtdere. Si jamais le Commentaire de vinat. 1.1. 

Meziriac fur Apollodore voit le jour, comme 

il femble depuis quelque tems qu’il y ait lieu de 

l’efperer, on y aprendra bien des chofes fur les 

deux ( i ) Mopfus. (;') Voyez 

(E) En députant avec lui a qui mieux devi- A” 

neroit. J Les continuateurs de Moreri ont fait tnsd'Ovî- 

plufeurs fautes en raportant cette difputc. I. Ils de, p.911. 

ont représenté Mopfus comme l’agrcfleur, Sc ils 

ne dévoient pas le faire , puis qu'il ne paraît 

comme tel dans aucune des differentes relations 

que Strabon a raportées. 11. Ils ne dévoient 

point citer Hefiode, fans ajouter que c’eft dans 

Strabon que l’on trouve ce qu’il a dit là-deflus. 

Cette addition eft neceflàire , toutes les fois 

qu’on cite un Auteur dont l’Ouvrage ne fe trou¬ 

ve plus, Sc n’eft conu que parce que d’autres ^ 

citent. III. Ils ne dévoient citer Hefiode en.,.„ , 
c (« Uolore 

aucune façon, puis qu ils ne raportent pas com- contabuit 

me lui la chofe. Ils difent que Mopfus deman- quod pro- 

da à Calchas le nombre des figues ; mais Hefio- Pollta 

de dit que ce fut Calchas qui le demanda à Mop- aprifico 

fus. Ils ont fans doute été trompez par Charles (ut refert 

Etienne (h) , après Mrs. Lloyd Sc Hofman. Hefiodus) 

IV. Ils ne dévoient point citer le premier livre phereci- 

de l’Iliade, car il ne contient rien de ce qu’ils des ma- 

difent. Je fuis moins furpris de tout cela, que VüM fue 

de l’étrange meprife de Meurfius. Ce favant ^r'lv-cia’ 

homme ( / ) a prétendu que Mopfus eut du def- non po- 

fous dans cette difputc, fi l’on s’en raporte à Se- tuifTer, 

neque le Tragique. Sencca Mopfttm infenorem 

faclum vult in Medea : efleut, * 
quotve 

Omnibus verax fibi f alfas uni fcculîf^0 

Concidit Mopfus, caruttque Tbebii gereret: 

Ille qui verè cecintt futur a, quos ta- 
men Mop- 

Premicrement il ne s’agit point ici du Mopfus qui uqo cnore 

difputa contre Calchas, mais de Mopfus l’Argo- divinavit. 

naute. En i.lieuSenequen’a voulu dire finon cgr- Sre~ 

que Mopfus avec toute fon habileté prophétique, ^c”ca’- 

n’avoit paslaiflé de mourir dans l’expédition. Je chas ,p.m. 

raporterai tout le partage, puis que d’ailleurs il 74 j- 

n’eft pas éxemt de fauftèté. 

J te mine fortes, perarate Tontttm 

Sorte timenda. 

(!) Cm- 
ment, in 

Lyçophrsn. 

p. iop. 
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de Troye à Claros avec Amphilochus, & pour éprouver les forces de Mopfus, il 

lui avoit demandé en lui montrant une truye pleine, combien elle portoit de pe¬ 

tits. On lui fit reponfe qu’elle en portoit trois, dont l’un étoit une femelle. La 

chofe fie trouva véritable. Mopfus demanda à fon tour à Calchas le nombre pré¬ 

cis des figues qui étoient fur un certain figuier. Calchas ne le put dire, & en 

mourut de regret /S. Perfonne s’il eft tant foit peu verfé dans les livres, ne s’é¬ 

tonnera que ce conte l'oit raporté diverfement -, car à juger des choies par l’expc- 

riencc, c’cft une fatalité que nôtre nature humaine ne peut éviter. Il y en a 

donc qui difent y que ce fut Calchas qui demanda le nombre des figues <5, & 

fhjmt fur que Mopfus lui répondit qu’il y en avoit dix mille, & qu’elles pourraient tenir 

toutes à une près dans une certaine mefure qu’il lui nomma. Cette reponfe par¬ 

faitement vérifiée par l’épreuve, fit mourir Calchas de chagrin. D’autres dilent 

J" que Calchas ne donna à deviner que le nombre des petits de la truye, & que la 

iéule jullclîè de la reponfe qu’on lui fit le tua, fans qu’il fût befoin qu’on lui pro- 

pofàt à fon tour une quellion qu’il ne put foudre. 11 y en a qui { foutiennent 

que ceci fe pafla non à Claros, mais dans la Cilicie. Une autre (F) efpece 

de conteftation fit périr Mopfus ; car on conte 6 que lui & Amphilochus partirent 

de Troye, & s’en allèrent bâtir la ville de Mallus dans la Cilicie. Qu’Amphilo- 

chus en fortit pour aller à Argos. Que n’y trouvant point ce qu’il avoit cfperé il 

fut rejoindre Mopfus, qui ne voulut plus de lui. Qu’ils le bâtirent en duel, & 

s’entretuerent, St que leurs tombeaux que l’on montrait à Margafa, proche de 

la riviere de Pyrame, furent tellement firuez, que de l’un on ne pouvoir pas avoir 

la vue de l’autre. Il eft certain que la Cilicie n’a pas été le moindre théâtre de 

Mopfus : il y a bâti des villes * ; celle qui s’apelloit Mopfueftc -j- avoit une rela¬ 

tion particulière à fa perfonne; & c’étoit dans la Cilicie qu’il étoit révéré jcom- 

•wlqnfi me un Dieu, & qu’il rendoitdes oracles. Plutarque4-en conte une hiftoire qui 

lares Mop- confondit l’incrédulité des Epicuriens. 
MORIN (Juan Baptiste) Médecin ,8c Profeficur Royal en Mathé¬ 

matique à Paris, naquit le2g. de Février 1583. à Villefranche en Beaujolois. 11 
fit fon cours de Philofophie à Aix en Provence, & puis il étudia en Médecine à 

Avignon, &: y fut reçu Dofteur en, cette Faculté l’an 1613. L’année liiivante 

il s’en alla à Paris, & entra chez Mcflirc Claude Dormi, Evêque de Boulogne, 

Mopfi!' Jii qui l’envoya faire des recherches fur la nature des métaux dans les mines de Hon- 

S"c- ^ delcendit plulieurs fois dans les plus profondes ; & ayant cru reconoitre 

au l. 14. 
S. yerôtne 

l'apelle 

Mop fi vi- 
cuium. 

Voyez. Ber- 
Peints in 

Stephan. 
p. ?67. 

$ Tertull. 

de anima, 

cap. 46. 
Origenes 

fi Strabo 

hb. 13. 

;.w.44i- 
Lycophr. 

v. 417. 

y Strabon 

ibid. 

S' Servi us 

in Eclog. 

6. Virgil. 

V. Jl. dit 

le Poète 

Etiphorion. 

que c'c- 

fommes. 

£ Strabo, 

hb. 14. 
p. 464. 

tld. ibid. 
(j> Lycopl. 

v. 439. 

* Cicero, 

lib. t. Je 

Divinat. 

Pompon. 

Blela, l. 1 

f- «4- & 
ibi Ifac. 
VeJJius. 

t Msvf-K 

fi. Voyez. 

Strabon 

lib. 14. 

t“i- +<>)•• 
Mopiuei- 

tia vatis 

illius do- 

micilium 

Jdmonem, quamvis benefata noffet, 

Condidit ferpens Libjpcis arenis. 

Omnibus verax , [ibi falfus uni 

Concidit Mopfus, caruitque Thebis 

J lie qui verè cecinit futur a. 

Il y a là trois exemples de la trifte deftinée des 

plus grands Devins. Le dernier eft celui de Ti¬ 

reras , qui mourut fugitif de Thebes : le premier 

l. 3. contra eft celui d’Idmon, qui fut tué en Afrique par 

Zu/eTde un ferPent : l’autre eft celui de Mopfus, dont 

lattdibus Seneque fe contente de dire d’une façon vague 

Confiant, qu’il périt. En cela il prend l’un pour l’autre 3 

•4. De Ora- il attribue à Idmon ce qui ne lui convient pas 3 

cul. defec- car c'eft Mopfus qui fut tué en Afrique par un fer- 

iil' pent. Outre Apollonius que j’ai cite , voici 

(a' Fabula comme Hygin (a) en parle. Mopfus Ampya flius 

14- Pag■ a\j ferpentis morfu in Africa obiit. Je n’ignorc pas 

4 ’47' ^es contorfions que Ton donne à ce paflage, 8c 

les differentes maniérés de le punctuer que les 

(b) Antiq. Critiques ont imaginées. Rhodiginus (b) fe feli- 

1(J’ cita fins doute beaucoup d’avoir mis un point après 

7 condidit, & d’avoir pris ferpens pour un partici¬ 

pe. Mais je ne croi pas qu’aujourd’hui aucun hom¬ 

me de bon goût trouve cela plus vraifemblable> 

que.de dire que le Poète Latin s’eft trompé. Ne 

voyons-nous pas les plus habiles Hiftoriens con¬ 

fondre des faits peu éloignez de leur tems, 8c 

(c) Apud aufti îlluftres que le pouvoit erre dans l’imagina- 

slriverii t’on ^'un P°ete tragi<}ue ta mort d’un Devin 
y. 137. ’ d’armée? Gruterus (c) qui raporte à Mopfus le 

caruit Thebis , fongcoit-il bien que Mop.rus 

étoit Lapithe? Il change je ne fai combien de 

prétérits en futurs : il veut que Seneque ait péché 

contre l’hiftoire 3 mais non pas que la tentation 

d’entaflèr plulieurs grands exemples de morali¬ 

té dans un chorus , l'ait fait recourir à l’afyle 

de la prolepfe, ou ait confondu ia chronologie. 

Je puis bien dire prefentement que les paroles 

de Seneque ne prouvent point ce à quoi Mon- 

fieur de Valois les employé, je veux dire la mort 

de Mopfus en Afrique. Les paffages qu’il raporte 

deTertullicn 8c d’Apulée, prouvent feulement 

que Mopfus étoit honoré comme un Dieu en ce 

païs-Ià 3 mais il faudroit trouver dans un Au¬ 

teur quelquechcfede plus précis, pour pouvoir 

le prendre à témoin du dcccs d’un homme en tel 

ou tel lieu. 

(F) Une autre cfpece de conteftation. J Ceci 

ne regardant point Calchas, je puis dire que le 

Traducteur de Strabon n’a pas bien rendu ces pa¬ 

roles, » paovov f rry t? (/.oLrmwiç i'ptv pitpivïtvKct- 

tnv, cèïkù ujà ùpy/s , (d) neque de divinatione (A) Strabo, 

duntaxat eos contendiffe fabulantur, fed etiam de •+• 

imperio. Cet eos k raporte neceffai rement 

Calchas 8c à Mopfus 3 il faut donc s’attendre à 

les voir difputer du commandement : neanmoins 

on ne trouve point cela dans la fuite ; c’eft Mop¬ 

fus 8c Amphilochus qui fe querellent. Strabon 

s’eft exprimé d’une maniéré à n’avoir aucune part 

à cette petite cenfure. 

. pag. 464. 



(*)Ut 
enim très 
in regio- 
nes aër 
diftiniftus 
eft, fie 
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(d) Vita 
Morini, 
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(e) Ibid. 

(f) Ibid. 
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que la terre eft divifée comme l’air en trois régions, il fit (A) un livre là-defliis. 

Etant de retour chez Ton Prélat qui entretenoitun Aftrologue (B) Ecoflôis, il 

commença de goûter l’Aftrologie judiciaire, & il chercha par les règles de cette 

feience les évenemens de l’année 1617. 11 trouva que l'Evêque de Boulogne 

étoit menacé ou de la mort, ou de ia prifion, & il ne manqua pas de l’en avertir. 

Le Prélat 11e fit qu’en rire * ; mais s’étant mêlé d’intrigues d’Etat, 6c 11’ayant pas * " /»;» 

pris le bon party, il fut traité de rebelle, & mis en prifon. Morin entra chez ES. 

le Duc de Luxembourg, frere du Connétable de Luines, (C) l’an 1621. & y tJjAi,- 

demeura huit ans. Des qu’il eut fu la mort de Sainclair f ProfdTeur Royal f;' “ft°ro 

en Mathématique, il demanda de lui fuccedcr, 8c cela lui fut accordé. Illog. Gaîl!" 

prêta le ferment de cette charge au mois de Février 1630. On lui avoir perfua-llb'25’ 

dé d’époufer la veuve defonpredcceflèur ; mais dès la première fois qu’il voulutP <’4S’ 

lui rendre vifite, il trouva qu’on étoit (Z>) prêt de la porter au fcpulcrc. Dès t “ 

|nrs rHt lt 19* 
JOrS J. Jmn. 

lÔZÿ. 

(C) Morin entra chez, le Duc de Luxem¬ 

bourg.... l'an 1621.] Ceux qui ont donné fa 

vie lailknt ici un vuitle avec peu de jugement. 

Ils difent que par la prifon de l’Evcque de Bou¬ 

logne , Morin fe leroit trouvé fans apui, s’il 

ne fût entré chez ce Duc l'an 1621. de ils ve- 

noient de dire que cet Evêque fut emprifonné 

1 an 1617. Que devint donc Morin dans cet 

intervalle de 4. années ? Celf ce qu’il faloit du 

moins indiquer. Rempliftons cette lacune par 

un palfage de Morin meme , qui nous apren- 

dra que depuis la chute de fon Prélat , il de¬ 

meura chez l’Abbc de la Brctonnicre en quali¬ 

té de Médecin ordinaire , jufques à ce qa’il 

entrât chez le frere du Connétable, pendant le 

fiege de Montauban. Manji, dit-il (g), apud {g) Mn. 

Epijcopum 4. annis, tum folicitatus a reverendif- m defenf. 

fimo D. De la Bretonniere faniïi Ebrulpbi in Nor-^,& 

mania Abvans optrni, me cum ipfo durante gravi ntomis, p. 

pede Parifienfi in Normaniam contuli, cjus Medi- 106.107. 

eus ordinarius. Anno aiitcm 1611. dum R ex obfi- 

deret Montent Albanum, vocatns fui in Aulam ab 

illuflrifftmo mibique valde amico Domino Ludovico 

Xronfono , Régi a fanttioribus Confins & fecretis ^ 

ut ejfem Medicus ordinarius Ducis a LuxemburgdA 

quod agre tulit optimus Abbas. Il le plaint louvent 

de l’ingratitude de ce Duc, & il avoue quelle 

I obligea à le quitter (b), & qu’en fortant de chez (h) Quctn 

lui, il le menaça d’une maladie qui l'emporta de.mum 
dans deur: ans. coac- 

/ r» \ x » /• tus defcrc- 
(D) on e toit prêt de la porter an fepnlcrc. ] re obfum- 

Morinferegloit fur les aftrcs dans fa conduite; mam CJUS 

& comme il ne trouvoit pas qu'ils lui confcil- 

lalfcnt de fe marier, il avoit envie de vivre dans prædiccns 

le célibat. Neanmoins les exhortations de fes >11» ante 

amis 1:'ébranlèrent de telle forte, qu'il fongea tout 

de bon au mariage ; quand il eut bien confi- Je thaï cm 

derc que la veuve de Sanclair pafloit pour ri- intra bien- 

che , de qu’il s’offroit une occafion favorable, nium *. ex 

de fuccedcr non feulement à la chaire de ce mortuùs01 

Profeflèur, mais anlTi à fon lit & à fon argent, eft. Mon». 

II étoit en chemin pour aller rendre les devoirs 

a cette veuve, & pour lui faire la première1 ou- 

verture de fon deflein. Mais voyant la porte p. 398. 

du logis tendue de noir, Sc aprenant des voi- 

fns que cette femme feroit bien-tôt enterrée, 

il fut Ciifi d'un étrange étonnement, de il for¬ 

ma fur le champ un deflein ferme de ne fe 

point marier. Ne doutons point que cela 

ne fortifiât dans Ion ame la bonne opinion qu’il 

avoit conçue de l’Aftrologie. Hoc (i) honore (i) vins 

magifierioque pollentem familiares ami ci conjugio Morini, 

propofito ftabilire firmius voluerunt : vivebat ante- 22‘ 

(efforts conjux memorati modo Sanclari, nonabji- 

c 2 g g 3 citnit 

(A) Il fit un livre la-dcjfits. ] Ce fut le pre¬ 

mier Ouvrage qu'il publia: Jl parut l’an 1619. 

etiam tri-fous ce titre, Mundifublunaris Anatotnia. Ceux 

plcx regio qui ont compofé fa vie prétendent qu’il prou- 

vifccribus va Par tant de bons argumens, que les entrail- 
animad- les (a) de la terre font divilées en 3. régions, 

verti po- qU’il fit faire fortune à ce fentiment, fans l’a- 

mî. m'ï- Puycr de 1>autoricd d>aucun ancien Philofophe. 
’dia.’infi- Un fentiment fait fortune lors qu'il trouve des 

ma, & id feéhteurs. Voilà ce que je veux dire. Au relie 

ÏÏdiffi- cct °üvrag.e ^uc dedic' (b) a Monlieur du Vair 
mis ratio- Garde des léaux, qui avoit été le patron de nô- 

num mo- tre Morin à Aix en Provence, pendant qu'il y 

adeoftabi- ^toit Premicr Pœfident, de qui fut même fou 
livit, edito éû' iple dans l’etude des Mathématiques l’an 
hujus ar- 1608. Ayant conu combien Morin étoit propre 

gumenti aux fçiences, il l’encouragea à reprendre lès étu- 

1619. li- “cs‘ C elt Morin qui Je raconte, (c) Anno qutp- 
bcllo, ut pe 160S. illuftrifftmus D. Du Vair, Senatus Aquen- 

tentia^etfi ^ J>rtrtof>ufes 9 fult meus ,n Matbematicis difcipu- 
nullaVhî- lus ’ °We7Vata met ingenii ad feientias aptitu- 
lofopho- dîne, tam valide mihi perfuafit ftudia mea perde- 

rum vete- cennium intermiffa repetere, ut anno 1609. Aqitis 

thoritate Scxlns lWeffus fim Xbilofophia curfum , fub D. 
fulciatur. Marco Antonio, tunctemporis Philofopho celeber- 

kos ta- rtmo ; & anno 1611. curfum Médian a fub Pro- 

beatVeïa- feJfor‘bus ReglIS Lontano & Menndolo, vins etiam 
tores, vita Cibrorum ediitone famofis. 

Jo. Bapt. (B) Un Ajlrologue Ecofois, il commença de 

£°“ter f Aftrologié. j Cct Allrologue fe nommoit 
?• a- ”•1 • Daviflon : il renonça à l’Aftrologie, & s’atta- 

(b) vincon- c^ia a Médecine, & fe rendit fort célébré par 
tins Pa- fes Ouvrages, <Sc par le cours * de Chymie qu’il 

nnrgus m enfeigna publiquement dans le jardin royal à Pa- 

‘tribus'im- r'Sl- &) ^uc aPc1^ en Pologne, & il eut l'hon- 
poftoribus, neur d’y être premier Médecin de la Reine (e). 

/>• i+- Je m’en vais dire une chofe remarquable. Il fe 

dégoûta de l’Aftrologie , à caufe de Pincerti- 

nus^in' tudc tlu’il y ^ouvoit, 5c s’attacha à la Mede- 
defenfione cine. Morin au contraire par une femblable rai— 

fua dijfer- fon fe dégoûta de la Medecine , & s’apliqua 

Ttornhé? a Al^l'ol°gie- Efi veï0 quod in ipfo ( Davilfono ) 
vacuo,p.f. ac Morino non leviter admiremur, anmmncmpe 

quas profuebantur faclam ab utroque veltiti pennu- 

* Vf**, v tationem: Afirologiam Seotus, feientiam altcr me- 

TlrhTan **cm. fe^abaturb “torque proceffu temporis, poft 
expérimenta complura in arte propria , ml jubejfe 

certï deprebendit, unde animas amborum jlucluans, 

in quo pedemfiger et, non invemcbat. T&dct ita- 

que hune & ilium aberrantis plerumque judicii, 

’ Medicus ergo in Aftrologum vcrtitnr, & in Medi- 

cttm Ajlrologus, tam fecundo exitu ut beati trans¬ 

fuge , inter bu jus atatis yiros infignes anvumemi 

mer eamur (/). 
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lors il prit une ferme refolution de ne fe point marier, 6c il y perievera tonte fa (,) r.,» 

vie. il fe fit beaucoup d’amis. Il eut accès chez les Grans, & même chez le Car- ‘“J'"''"]* 

dînai (E) de Richelieu; & il obtint fous le Cardinal Mazarin une penfion deJ 

deux mille livres, qui lui a été toujours payée fort exadtement. 11 éroit confulté ,y)M„r;„. 

fur l’avenir par plufieurs perfonnes, & on prétend que les horolcopes (F) ont jfnitg. 
^ ^ r fZaihr.i 

cienda quiiem ilia plane, & quant opibus noncon- 

tenmcndïs inflruêlam popularis fama jaftabat, Far 

efi, inquiunt, ut qttemadmodum Sanclari cathe¬ 

dra , fie & ejuidem opibus ducïa ipfius uxore [ac¬ 

cédas : confiaj tfiiusmodi fapius repetito Morinus 

tandem acquievit, Dominamque invifere ca mente 

confiant i & procum gerere pâma vice: propior 

fadas adibus mgra vefe videt limen obfeptum, do- 

centque vicini Sanclari conjugem effe mox ad tu- 

mahnn efferendavi. idaudiens quantum obftupue- 

rit, cogitât e : tum vero de cahbatu perpétue confi- 

lium fbi quondam ducibus afiris injeclum, certif- 

fmum fore decrevit, omnibufque m pofierum renun- 

ciare nuptiis, & quicquid vita reliquum effet in 

doctrinis ac librorum feu letlione, feu [criptione pla- 

cido tenore tranfgere, atque in amicorum convictu 

fuaviffmc confencfcere. Hoc fixant apud fe rat uni¬ 

que nunquam poflea violavit. Quid enim libero 

leçlulo jucundius ? numquid uni conjugi moleflia- 

ram plerumquc feminario tôt amicôs tamque illuf- 

tres anteferret ? Tout cela eft digne d’un Pro- 

fefleur en Mathématique. Il fai ut revenir fou- 

vent à la charge pour lui perfuader de fe ma¬ 

rier-, il lalut joindre les motifs de l’utilité aux 

raifons de la juflice 3 6c lors qu’enfin on eut 

obtenu fon confentcment , il fe prépara à la 

première vifite avec tant de quiétude, que la 

Dame eut le loifir de mourir avant que de la 

recevoir. Il demandoit (i peu de nouvelles de fa 

maîtrefle, qu’avant que d avoir ouï rien dire de 

fa maladie , il fut qu’elle alloit être enterrée, 

& il ne le fut qu’en fe portant fur les lieux pour 

faire la première déclaration d'amour. Cela eft 

ijfe .n Philofophc. 

(а) Fâyet S°n t^me nat-^ Ù1) nc fei prefageoit que des 
la rtmar- malheurs du côté du fexe: il avoue qu’en l’an- 

que o. nce 1605. il reçut deux grandes blelîurcs à cau- 

(б) Die fe d’une femme (b) , 6c qu’aprcs la grâce de 

nona Julii Dieu il doit à l’Aftrologie le bonheur d’avoir 

î6o?. duo arrêté les funeftes fuites de fon étoile: car ayant 

fi ni ma °" connu que pouvoir un certain aftre dans l’cxal- 

vulnt ra tation deVenus qui fe rencontrait dans fon ho- 

propter rofcopc , il prit garde de plus près à lui, <Sc co- 

famofam J’où étoient forties les infortunes par où il 

Morin. avoit pafle a cauledesremmes. Tôt (c) mata, 

Aflrolog. 'mfortunia, magnaque vit a pericula mihi propter 

***6 - ]l mulieres axciderunt injuventute, ut jam îüare- 

a quelque cogitando fupeam, multoqae plura & for fan de- 

aparer.ee teriora mihi accidrjfent, nifi Deus Opt. Max. met 

qu'il prend mifertus fuiffet, ab eifque me liberaffet, & Afirolo- 

fus f»10" Sia cnu 3 5- me£ n*tivit*tis annum qao huic feien- 
mauvaife tia fludere cctpi, infaufla & mihi per experientiam 

part. periculofa illius confiitutionis monuiffet. 

(c) U. ib. (£) Et même chez, le Cardinal de Richelieu.] 

L’Auteur de la vie de Morin parle de cela en ces 

(d) Pag. 6. termes, (d) Ricbetiaus Cardinalis immenfus il- 

”•33* le genius, judicio nunquam , ubi quempiam per- 

tentajfet, erraive, dignum ea exif imatione Mo- 

rinum duxit, utipfum ad fecretius Mufeum ad- 

jnitteret, deque negotiis momenti gravifimi con- 

faleret. Ci ft un récit bien mutilé , 6c tel que 

le donnent les fàifcurs d’éloge : on n’y trouve 

point le changement du Cardinal envers Mo- 

fouvenc 

lin, ni la colere furieufe de cet Aftrologue con- ^ c'étoit 

tre le Cardinal. Supleons à cette omiffion. four te 

Morin faulfement imbu de la penfée qu’il avoit voyage du 

trouvé la vraye fcience des loncitudcs, 6c que *0"Jjdl°n 

le Cardinal lui raiioit une tres-grande injultice , 

(e) en lui refufant la recompenfe qu’une telle Te^' 

decouverte meritoit, conçut un dépit extreme, quidera 

6c un vil reflentiment qui a duré autant que fa omnes 

vie. Il n’alla plus voir cette Eminence, 6c ce 

ne fut que pour l’amour de Monfîoir de Cha- tjam juat^ 

vigny fon patron , 6c pour la gloire de l’Aftro- pcrfc&c 

logie, qu'il travailla à un pronoftic que ce Car- q^£n'j~cd 

dînai lui lit demander. Frtufquam (f) Tarifas dif- Cardinalis 

cederet (g) optant [cire quid de fua valettidine ai- Richelius 

que vita fentirem eo in itiuere, non qttidem per fe ^ 

( qaent ab arnits 4. non videram ob denegatam (h) Cornmîf-0 

mihi remuneraxionem feientia longuudinum d me laiïorum. 

inventa, utcunque fuo feripto eam mihi pollicitus mcorum 

fuiffet ) fed interpofito Magnate fibi fidiffimo , & nfifiTpi"*- 

mihi amico , fcilicet illuflriffimo D. Comité de Cha- mio ini- 

vigny, qui ad tertiam ufque vieem meum ea de re S116 trau- 

judtcium petiit, quod libenter recufaffem fi potuif- 

fem : at ipfius Magnatis obfriflus beticficiis, & pro p, 687. 

honore Afrologu tandem refpondi Cardinalcm eo 

in itiuere cum vita pcriculo agrotaturum. Il a parlé bellis per 

defavantageufement de cette Eminence dans fes totam Eu- 

livrcs , 6c lui a imputé tous les malheurs de l’Eu- roPam cx_ 

ropc ( ; ) , 6c lur tout la guerre que la France piuribus 

déclara a 1 Efpagnel'an 1635. Il remarque que hominum 

le Cardinal la déclara fans confulter ni les Etats millioni- 

du Royaume, ni les Parlemens. G allia (b) bel- 

lis civilibus, & extraneis adbuc vigentibus, ad- fame.pef- 

tnodum attenuata , Cardinalis Richelius, incon- tc> 

fulcis Regni commis, aut Senatibus , fed [ponte cjufamor* 

ps opria, borrendtimbellum inter Reges Gallia & tis extitit. 

Hifpania declaravit, quod adbuc perdurât, quant- ll}id. 1.13. 

vis omnia pafftm ad extremam defolationem redac- pj^/ibus 

ta conf iciantur. Voyez ce qui lui fut repon- pcr totam 

du par Mr. Bernier, qui l’accula d'ingratitude, Europam 

6c de mal parler de la perfonne de Louis XIII. hen o’. 

cc de donner meme une atteinte a 1 autorité roya- fangUjne , 

le. An-ne, quantamvefitcrimenpubHceefferre,f^me,peC- 

nonpo/fe Chrif ianiffimumRegcm indicere bellum, 

aut Senatibus , difeeptare horndam, 

verum jus belli indiccndi idem con- 

inconfultis Commis , 

meum non efi 

abfluitffe Régi, ut illud transferres in Cardinalem traj 

Richelinm, non video qui poffxt id crimen d publicis precanti_" 

ac Regiis animadverforibus tolerari. Fratereo quant bus. quod 

injurias, & ingratusfis adverfus tantum Cardina- °*‘in Bru- 

lem , d quo tôt boita acceptai, & cui maledicerc ^denf 

tamen tantprivatim quant publicè non definis, eo philippi- 

dumtaxat nomme, quod exfatiare immenfini tuam camnodu 

avidïtatem noluerit, dum, ob tuam illam ebima- 

ram longitudmum inventarum , contcndifti tibi tra Anto- 

ab illo deberi montes aureos. Kcmpc hoc loco illi nium , ex 

attributs non modo nfurpatam tyrannic'e authorita- 

tem ( l ) 6cc. fenas qui 
( E ) JQue [es horofcop.es ont fouvent prédit la borum efi 

vérité. ] ( m ) Son coup d’eflai fut de prédire 

^cm_ P- 6+7• 
(k) Idem in Dijfert.de atomis&iacuo p. 31. (I) Berner. Anatom. 
ruliculi muns p. 192.193. (m'i Prrfipnificatus Bon-jnienfi Piæ- 

fuli carcer . . . qunfi primum bac in facultate fpecimen Morino 

fuifTe dici poteft Ab hoc tyrocinio magifterium aficcutus efiLu- 

dovico XIII. Lugduni xgrotante. Vil* Morir.i p. 13. n. 61. 
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fouvent prédit la vérité. II ne fut pas heureux dans fort prediftions concernant 

U11 (G) Secrétaire d’Etat, fort dépendant de fes oracles aftrologiques. Il pu- 
Morint p. blia 
13.0.61. 

{b) Confc- remprifonnemcnt de I'Evcque de Boulogne ; 

Ifidit dans ma*s d fit chef-d’œuvre, & il paffa maître en 

l'article predifant que Louis XIII. atteint d’une dange- 

Lutorius, reufe maladie à Lion, n’en mourroit pas. La 

\\tftrea!‘ ^eine mcrc étonnée des funeftes prédirions 
de quelques autres Aftrologues, écrivit au Car- 

no nT1' ^'na^ de Bcrulle de faire travailler à l'horofcope 

galem ho- du Roi par Jean Baptifte Morin. Celui-ci exo- 

roicopum cuta volontiers cet ordre , & trouva dans les 

intueii ae étoiles que la maladie du Roi feroit grande, mais 

Hecat^ut6 non Pas mortelle. Sa preliélion futjàfte, & 
olim uni il en fut rccompenfé royalement ; les autres 

Apelli Devins furent envoyez aux galeres. jQuod (a) 

eftDAkUm ctlm exPr£ditto contigijfet fplendidam vati jüo mer- 

xandrum cedem ac Rege dignam contulit, c&teris qui male 

in tabula momerant, ad remum ( b) amandatis, forfitan 

vit* Mort minlme juffî ,n annos Fr,nc'pû inquififfent. 
ni ibid. Là-defliis on nous a dure qu’il ( c ) aurait dû 

(d) Vau- ^tre ^ ^eLd S11* eut perniiffion de contempler 
tier, qui l’étoile du Roi , comme autrefois il n’y avoit 

«voit été qu’un fcul homme qui pût peindre le grand 

Klein*r, ‘Âlexândrfc’. L’un des (d) Médecins de Louis 

de Mane XIV. eut envie de faire créer une charge d'Af- 

de Medicis. trologue de Cour en faveur de nôtre Morin, & 

(1) Lib. 3. fiur cc pied-là de le donner pour adjoint aux Me- 
de ditbus dccins de fa Majefté. Il forma cette entreprife, 

decretoriis. parce qu’il s’étoit fervi heureufement des pre- 

(e) Pomc- diétions de cet homme en plufieurs rencontres, 

ridiano Ce deflein ne fut pas exécuté. 1s Morinum ver a 
tempore ex (ideribus vaticinantem cum fetpius comperiffet. 
contincri J J 1 3 
pert.-rfus AC cre°ro eJus opérant féliciter atque militer ex- 
aviculis pertus effet, multis cum mentis fibi plane addixit 3 

poni rctia bocque agitaverat ariimo , & ipfa re jam fatage- 

ihnxmue eum Aftrologum inter aulica minifiena confti- 

ipic atten- tuendum effe, quipnmario medicorum Regis cornes 

tius ca effet adjumento futurus, & quidetn ex (1) Galeni 

non* aiT P^ac,t0- Morin ayant fait favoir que Louis XIII. 

vertens étoit menacé de quelque malheur, on reprefenta 

concidit, à ce Prince de ne fortir pas ce jour-là. Il ne 

aiustibiis ^ort*t P°'nt pendant toute la matinée, mais (e) 
alligato, s’ennuyant apres-diné , il voulut fortir pour 

qui feindi prendre quelques oifeaux , & il tomba. Que 

debu?t°ra Mor'n ne ^ fac^e ’ dit-il , car il en feroit 
Rcx alîur- troP glorieux. Le Cardinal de Richelieu (/) 
gens, ca- voulant favoir fi Guftave Adolphe vivrait long 
vetc, in- tems f Envoya l’heure de la naifïànce de ce 

rii'us ne-" Prince a Morin, qui ne fe trompa que de peu 
feiat, ni- de jours à marquer la mort de ce grand guer- 

mium ex rier . & cette meprife vint de ce que l’heure 

turnorU° n av°it Pas été marquée dans toute la preci- 
admitte- fion 3 il y manquoit quelques minutes. Apro- 

ret. vit* pos de quoi l’on nous parle de l’épée de Gufta- 

ve tomfia entre les mains de Morin ; on 
n?6zl' nous décrit les figures que cet Aftrologue y ob- 

ferva , car il feconnoiftôitenTalifmans. On 

pag Klf' aj°ûte (£) que le Cardinal de Richelieu fe 

6-, trouva très-bien des avis de nôtre Morin, par 

Voyez aujji qui il avoit fait faire fon horofeope , & qu’il • 

Mrol ’ ne Part‘t Pas P0llr ie voyage de Perpignan lans 
Gaii. 1. 17. confulter cet oracle afirologique , qui ne fe 

pag. 399. trompa que de 10. heures fur la mort de fon 

(>) vit» Eminencc* ( b ) Ayant vu la figure de nati- 
Morini p. vite de Cinqmars , fans favoir de qui elle 

1 S-n- 7+. étoit, il répondit que cet homme-là aurait la 

(h) Ibid. r^ce tranchée. Je laifle quantité d’autres exem- 

n. 73. pies dont on donne là le catalogue , & je me 

Contente de dire que l’on infinué que les plus 

grandes objeétions qui lui étoient laites , con- 

fiftoient à dire qu’il s’étoit trompé (;) de 6. 0) ^'d. 

jours fur la mort de Louis le Julie , & ( 

de 16. fur la mort du Connétable de Les- ' ,' 

diguicres ; & qu’il n’avoit point donné à fa (k) Ibid. 

bienfaitrice Manc .de Medicis les fecours qui *-64. 

lui étoient needfaires ; car au contraire cette 

bonne Reine fe plaignoit que les Aftrologues 

étoient la caufe de lès malheurs. On répond 

fur ce dernier chef que jamais Morin n avoit IèiJ‘ 

confulté les aftresfur le deftin de cette Reine 3 

& qu’ayant eu ordre de le faire peu de jours 

avant qu’elle fortît du Royaume , il n’eut pas (m) Voyez. 

le tems d’achever fa compofition : la Reine par- u rem*r~ 

tit fans en avertir Morin, & fins attendre que Hante!' 

fon horofeope fût fait. Cttr ( / ) amabo fxdcrum 

ille adeo peritus, &per ea rerum futur arum acer- (n) Qua 

rimus indagator, Dominant fuam MariamMedi- PPmum 

cæam mentant de ipfo quam optimc milia opttula- yenit 

tione ab flcüis obtenta juvit P Sic ajunt emuli : Morinum 

nonne fapius exaggerant ïidem de fuis faticanis ad viden- 

afirologts conquefla ejl , fe tanquam a prafligia- ^rT' 

toribus deceptam m tôt caUmitatum iucidiffc vora- juflît, 

gines, undc emergere nequiverit ? Enimvero quid- quem in 

nam ifii caperata f'ronte Cenfores dicluri {tint. itbi A,lrol°- 

andiermt Regin* bujus nativitatem nunquam nium per- 

Morino exploratam fuiffe ? cum tamen paucis ante fpicaciffi- 

diebus quant ad exteros fe fuga reciperet, id ip- j1111™ Pa- 

fum fieri jujfent, aflrologo autem Morino non ad- chreSfta, 

nioniio re infetta difeeffiffe. Nous parlerons ci- ta eft. Vit* 

deflous de fes predidions contre Gafl'endi. Je Morini 

fuis fûr que les perfonnes les plus incrédules fe- JJÇ 1 ’ 

ront bien aifes de trouver ici les faits que je viens 

de rapoi ter 3 car ils prouvent que les plus grans (0) Voyez 

hommes (m) d’Etat fe laifi'ent infatuer de l’Aftro- ^Anato- 

logie judiciaire, <Sc que même dans le X V11. JJÎr’i* 

fieele on n’a pas été exemt de cette folie à la de Bemier 

Cour des plus grans Princes de l'Europe. Là YaS- '^8. 

Reine Chriftine (0) voulut voir Morin quand Iz9‘ 

elle fut à Paris la première fois, & témoigna , , Morin' 

qu’elle le prenoit pour l’AftroIogue le plus éclai- Aflrolog. 

ré qui fût au monde. C’eft une marque qu’ci- Gallica, 

le lui avoit donné à faire des horofeopes , ou l-l6-c-7- 

quelle avoit pris la peine d’étudier o.ux qu’il ^ 

avoit compofcz. J'obferve que la meprife de 6. ftriflïmüm 

jours touchant la mortdeLouisleJuftenefem- Dominum 

ble rien, quand on ne la tonfiderc que d’une vue ^. 

generale 3 mais quand on en fait les circonftan- non°aHe-U 

ces que Gaflèndi (0) en a racontées, on ne peut num ro- 

s’empécher de dire , que c’eft l’une des plus ë3’*» ut 

grandes mortifications qu’un Aftrologue puillè ^ce" 

recevoir. diem & 

( G ) Contentant un Secrétaire d'Etat fort de- horam ad 

pendant de fes oracles. ] Je parle du Comte de 

Chavigny: on va voir fa crédulité pour l’Aftro- fortuna- 

logie. Ayant (p) refolu d’aller en Provence l’an «m eli- 

164b. il voulut avoir avec lui nôtre Morin 3 ëerc> ^e" 

mais comme cet Aftrologue ne faifoit rien fans perturum 

l’avis des aftres, il ne voulut point s’engager à quanti ef- 

ce voyage , qu’en cas qu’ils lui promiflent un 

bon fuccés. Il demanda donc du tems pour les fCCpta puj, 

confulter, & après cela il promit d’accompa- congruo 

gner fon Mecene. Il le (<]) pria de lui permet- 

tre de choifir l’heure propice pour le départ, & )b„i.'pag. 

il l’aflûra que l’cxperience lui aprendroit, corn- 778. 

bien 
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blia ÇH) quantité de livres, mais il n’eut pas la fatisfa&ion de voir imprimé Ton 

Ouvrage favorij qui lui avoit coûté trente ans de travail} & qui na paru qua- 
D près 

bien il importe de commencer fes entreprifes 

(pus un afpeft favorable des étoiles. Monlieur 

de Chavigny ne contefta rien, & l’afluxa de fa 

foumifti jn. Morin trouva qu'il ialoit partir le 

<j. du mois de Mai a 4. heures 9. minutes du 

matin, 6c pria que tout lût prêt pour ce mo¬ 

ment. Les ordres du maître furent fi précis & 

fi bien exécutez , qu à ce moment-là il neman- 

quoit lien aux préparatifs du voyage. Il y 

avoit dans fon jardin quatre bons quadrans, où 

l*on obferva pendant demi heure les aproches de 

la minute choific, & l’on monta en carolle jus¬ 

tement 1ers que l’ombre des quaerans ctoit fur 

le point de toucher a cette minute. Ils arrivèrent 

heui eufement a Antibes, 6c lors que Monlieur 

(a) Fue- Chavigny qui en étot Comte voulut retour- 

rant rur- ncr à Paris, il fut averti par fon ALtrologue qu’il 

lus omnia fa'.0jt ch0ifir au ciel l’heure du départ. Il ne fut 

F" pas moins dorile que la première lois. Il fit 

ad ipium préparer toutes choies avic tant d’exaétitude, 

momen- qLlc ]ui 6c fa fuite montèrent à cheval, preci- 

f cftavî* ^ment (a) » 4. heures 27. minutes du matin le 
que me- 2. de Juillet. Le retour fut fort heureux, le 

cu:n iliu- maître, 6c fes domeftiques, 6c fes chevauxfe 

Do mi nus P9#erent bien malgré la chaleur de la aifon. 
inTucTca- Mais quand il fut à Paris , il découvrit quelques 

bicu'o, trames de cabinet contre fa fortune. On (b) 
fe ne il ris paccuf0it cntre autres chofes d’avoir amené avec 

Knflpc". lui un Aftrologue. afin J: confultcr l'avenir fur 

tis douce h deftinéc du R fi, 6c fur celle de la Reine, 6c 
iblem p,r ceiic Ju Cardinal Mazarin CvC. Comme il 

confocxit v“ H110 fcs adverfa rcs favoient rendu fort luf- 
tuneque ’ pcél, il demanda deux fois a M ' 1 m fi les aftrcs 

fine mora \c nienaçoicnt de quelque infortune. Morin 
omù-en- j»a^plira quc non, ,3. \j\ co:i ci la d’aller voir le 

cum toto Cardinal -, mais il 1 avertit que toutes les heu- 

comitatu. res n’éroient pas bonnes, 6c qu’il lui en cho'.li- 

rl°ru une Par ^cs rc§les l’Alûolqgie. 11 lui 
^liaarqua 1 heure où la dixième M filon , qui efl 

celle des dign'.tez, alloit (O très-bien. Cha- 

(b) Ibid, vigny prit fcs mefures la-dcflus , 6c fut bien 

P“S- 7^3- reçu du Cardinal (d). Je ne raporte toutes ces 

chofes, qu’afin qu'on voye les foiblelfes de ceux 

qui fiant au timon. La dcftir.ee des peuples 6c 
Pa£- 7°4" ^cs R0yaumcs eft entre leurs mains, pendant 

(d) Ibid, que la leur dépend des capnçcs 6c des vilions 

d un Aftrologue. Leurs pallions 6c leurs idées 

(e) Ibid, ont ordinairement plus de part au gouverne- 

P'S- 779- ment qUC ]c volontez du Monarque, parce qu’ils 

raw.’™ lu> infpirent adroitement de vouloir ce cjiiil 

fm revo- leur plaît. Ainfi lors qu’ils fe conduifent par 

«««• 1rs confeils d’un Aftrologue , ne peut-on pas 

dire que le bonheur, & que le malheur des peu- 

(/LC‘g pies dépend de cet Aftrologue? Ce Secreta:rc 
attjt (\tts 1 1 > v ., , . n- j 
les jjlrolo-d’Etat fut (e) nomme 1 an 1645. a 1 Ambaiiide 
gués apel- jc Munftcr. Peut-être y aurait-i! amené Mo- 

l'chlixdes r^n » Pour fiavo’r lu! 4uanc* ^ fuudroit prc- 
tems félon fenrer tel ou tel mémoire , telle ou telle rc- 

hs Affects ponL. N’eût-ce pas etc s’expofer à perdre 

feS, mûle bonnes occafions d’avancer la paix gcnc- 

fihn'fe raie, fi neceflaire à toute l’Europe? Morin 

thème du faifoit tant de cas du dogme des (/) eleétions, 

c,ei qu’il ne (,?) croyoit pas qu’il y eût rien dé plus 

utile aux Monarques, ou à leurs premiers Mmif- 

iid '.^i. trcs> qu’un confeil de 5. Aftiologucsqui euffent 

pag. 773. les figures de nativité non feulement de tous les 

Princes voifins, mais aufîi de tous les Grans de 

la Cour. Par ce moyen, difoit-il, on fauroit 

le tems favorable à commencer une guerre, 

6c quel feroit 1: Prince allié qui agirait le pre¬ 

mier, 6c quels Generaux il faudrait choifir. On 

n’en donnerait pas la première pointe, comme 

l’on lait ordinairement ,. à un Prince malheu¬ 

reux-, on ne prendrait pas l’année qui lui cilla 

plus contraire, 6c qui elt la plus propice au Prin¬ 

ce ennemi} on ne donnerait pas le commande¬ 

ment des armées à des Generaux infortunez : 6c 

ce que je dis, ajoute-t-il, de la guerre, fedoit 

apliquer au mariage des Rois , aux Ambaflà- 

des6cc. Venons a la faufTeté de fes prédirions 

touchant le Comte de Chavigny. 

Il lui avoit prédit une maladie, 6c non pas 

Pemprifonnement : neanmoins Mr. de Chavi¬ 

gny ne fut point malade , 6c fut arrêté prifon- 

nLr. Voici comment on exeufe cet Aftrolo- 

guc. On prétend qu’il avoit prevu 6c la prifon, 

6c la maladie ; 6c qu’il pancnoit plus à décider 

pour h prifon ; mais qu’il fit neanmoins tout le 

contraire , pmee que Monlieur de Chavigny 

avoit déclaré qu'il fe moquerait d’une prédic¬ 

tion d’emprifonnement. Ultimum (b)q ;od infl-.(b) Vit* 

mulaut Chavignii carcer ifi, qtu fvlum J ait erro- 

ris interceptïo : cum mm in ttmua ipftus révolu- 79. 

tione ex a fl ns & morhv.m & carcerem iolltgeret, 

& ad carcerem prœdiceiidmn proclivior fuijfet aflro- 

logus, <tgri:udme ta mai rem decidit. Namqtie 

Cr ipfc Chavignius bu jus forte qui carceris effet, 

met us diffminUtor , attt talc ntbil fibi met unis 

(fe quippc apttd aulam gratiofiffimum effe confi¬ 

dent! ) carcerem fibi fruflra tntentari dixerat 3 

rates itaque r.ofler arti fus. non fuis crcdulusbac 

vue hallucinants efl. Que voilà une mauvaifè 

exeufe! On lui reprocha auffi de s’etre trom¬ 

pé fur le mariage de la fille de ce Seigneur. 

Je raporte un peu au long les paroles de Mr. 

Bcrnier, parce qu elles nous aprenent les four¬ 

beries de ces gens-là. (i) Jlits (quos habere (i) Berner. 

amicos vultis 6c à quibus magnam mercedem 

fperatis) fcilicet ommdfaufla, ac vitam pracipue ris p, ,?g. 

ùngsvam polliccmini \ nam aliqua quidem hifee, Morin rt- 

illtfque temponbus occurfura pericula 3 fed benignos * 

effe fiderum afpcctus, qui malignü potentiores, il- nifc'g 

la fuperanda pramonftrent. Quamquam ne fie qui- concerne 

dan deftiçcre oduim, ac infamiampoteflis 3 cum 
, 4 • ■ a *1 Afr. de 
loquutt ad grattant, (? juxta mania vejtrapu- ch/lvignim 

cira, fpe inani illos laclatis, qud fe delufos dum Defenf. 

fentiunt, mirum quibus vos , artemque veflram Diifei t. 

diris devoveant. Id ver'o, ut tibi imprimjs con- p3g* I1U 

tingat , familiale e(l, eut publicités exprobrata 

finit tnnumera prop'e, 6" nota publiée excmpla, ut (k) Dans 

circa filiam illufiris Comitis Chidvinit 3 ut etrea la remar- 

filitnn illuflris Prafidis Gobelini-? ut circa Vr&fcclum ^ A' 

arani Bullonium -, ut circa ilium, eu jus caufd es fus ^ „ 

fuftibus, htm intcntafli coram Jttdice [aiitts Ge- y,ep.9. 

novefs. ». 38. 

( U ) Il publia quantité de livres. ] Puis que 

j’ai parlé ( fj du premier, i! faut commencer ici 

par le fécond. Il fut imprimé l’an 1623. fous w„fiï/. 

le titre de Agronomie arum domorum cabala de- Vinc. P.i- 

tecla. En 16:4. ( / ) n’ayant pu réfuter de vi ve ““^s. 

voix , comme il s'y étoit préparé , les thefes p0ftorj'Ll!ls> 

qu’Antoine Villon \m) vouloit fairefoutenir, il pag. 5-. 
^ les . 
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près fa mort. Je parle de fon * Afirologia Gallica. Il eut entre autres adverfai- * v>m u 

les réfuta par écrit. Ce Villon que l’on apel- 

loit ordinairement le foldat Philofophe, avoir 

affiché des thefes contre la doârine d’Arifto- 

te, qui dévoient être foutenués dans l’hôtel de 

la feue Reine Marguerite. L’afièmblée étoit 

déjà tort nombreufe, lors que le premier Prelï- 

dent envoya faire detenfe à Villon , & à fes 

deux camarades de foutenir leurs propofitions. 

Il y eut en fuite un Arrêt du Parlement contre 

(a) Tome eux, & contre leurs thefes. Voyez le (a) Mer- 

clIre François, vous y trouverez un abrégé de 

«»« iè'24 l’écr t de nôtre Morin contre la doctrine de ces 

Novateurs, On a dure dans fa (10 vie que cet 

(k) Pag.9. Ouvrage le fit palier pour un habile Chymille 

»• 38- 8c pour un fùbtil Philofophe, 8c à propos de 

cela on nous raconte une chofe qui eft digne 

d’être raportée. Morin s’etoit apliqué aux tra¬ 

vaux chymiques chez 1 Evêque de Boulogne, 

8c puis il avoit conféré de cette feienee avec de 

graos maîtres ; il s’étoit même entretenu tou¬ 

chant le grand œuvre avec deux célébrés per- 

^Morimib ^onnages» dont lun avoit vu la pierre philofo- 
n. 39. phale, 8c l’autre avo.t affilié aux expériences 

qu’un certain Sylvius avoit laites de fa poudre 

(tl) ibitl. de projection devant le Roi. Ce Sylvius fut 

4°’ Le condamné pour fes crimes , mais fon art ne fut 

JqtfJTir.1 Nullement reprouvé : fes écrits furent gardez 

De/cartes par le Cardinal de Richelieu , qui s’en fervit pour 

fi1 tle c‘m li- faire chercher la pierre philolôphale dans fa 

*d*ns fa ma’f°n de RmcI. (c) Aller Sylvio quodam ipfi- 
Vie comj/o- met régi fui pulveris experimentum prebente inter- 

fee p.<r xir. fuerat, quod quidem en,irrare prolixius non efi 

bujtu l»ci\ noffe fuffeeerit ob [celera damnai 0 Syl- 

j>. h8. vio, artis tamen ejus myfieriiim minime damna- 

tum effe, cum pofiea Richeliæus Cardinalis ex bujus 

(e) Prop- difeiplina damnati, feriptis ab codent tradita, in 

-Xd fornacu^ RueUianis jujferit milita tentari. L’an 

nem con- 1 ^3 5- Morin publia trigonométrie canonice libros 

gruam in très, 8c l’an 165 5. un livre intitulé quod Deus fit 
rcliquum ^ H le compofa félon la méthode geometri- 

tempus ftue > pour guérir 1 un de les amis qui etoit tombe 

meruiflem dans l’Arheïfme. Il le dédia au Clergé de Fran- 

Gdlican/5 CC ’ ^ dcrut (*) men!Cr Par cct Ouvrage une 
dericon- PenflBn congrue pour toute fa vie. Il l’augmenta 

vocatis l’an 1655. (/) & le fit réimprimer fous ce titre, 

annoitfjj-. de ver a cognitione Dei ex folo nature lutnine 3 c’ell 

deftnfUfue r- livre de fon Afirologia Gallica. Il y eut un 
thjfert. de Pierre Baudoin Sieur de Montarcis fon ancien 

et omis & difciple, qui s’éleva contre lui à l’occafion de ce 

v*cu“’ Traité, qu’il prétendit être une copie d’un dif- 

cours de Richard de Saint ViCtor. Il lui in- 

(f) vite tenta le même crime de plagiaire à l’égard de 

Morini plufieurs autres écrits. Voilà ce que nous aprend 

tbtd. l’Auteur (g) de la vie de Morin, mais Morin 

( , M lui-même qui ne dit rien de cela, aflure (h) au 

contraire que ce Monfieur de Montarcis étoit 

(h) Morin. f°n voleur. Cette accufation fut caufe fans 

ubi fupra, doute qu’en récriminant, on foutint que Jean 

il dit «e Baptifte Morin étoit plagiaire. Il ferait à fou- 
te plagiai- ^a'ter qu’il y eût moins de confufion, ôcplus 

re avait d’ordre chronologique dans la lifte qu’on nous 

publie Fan a donnée de fes Ouvrages. Cette confufion 

Traéiatus m‘empêche de faire ici ce que je voudrais, car 

de fonda- pour la rectifier il faudrait que j’enfle plus 

mentis de tems 8c plus de livres que je n’en ai. Con- 

gcnentiL “nuons neanra°ins* Morin publia un livre l’an 
& univer- 1631. qui l’engagea à des répliqués : il l’intitu- 

/alis. la, Famofi problematis de teÙuris motu vel quiete 

Remarque 

baclenus optata folutio. Il fe déclara contre Co-- 

pernic , 8c il foutint ce premier Ouvrage con¬ 

tre un Médecin nommé Lansberge, 8c contre 

Mr. Bouillaud, car il publia l’an 1634. refpon- 

fio pro teiluris motu, 8c l’an 1642, Tjcbo Bra- 

beus m Pbilolaum pro teiluris quiete. L’année (i) vite 

fuivante il écrivit contre Gaflendi fur la même Morini, 

matière, comme on le verra ci-deflous. Sa dif- ***’ 11 * 

pute fur les longitudes ne fut pas moins opiniâtre : 

il prétendit les avoir trouvées 3 cela paraît par fon j/’1 

livre lorgitudinum terreftrium & cœlejiium nova " 

& baclenus optata feientia, publié l’an 1634. Lss'P/'f{l 

(/) Hollandois avoicnt promis cent mille francs'penhagm. 

à celui qui pourrait faire cette decouverte: le ^ [biJ 

Roi d’Efpagneen avoit promis trois cens mille, p. 8.». 34. 

Morin prétendit avoir mérité cette recompen- n^ Jbi(l 

fe , car il crut avoir découvert les longitudes, pjg. iz. 

8c en avoir donné la demonftration ( k ) dans une »• T1- 

affcmbléc qui fe tint à l’Arcenac de Paris le 30. („) ibid. 

de Mars 1634. ma^s on contefta cette gloire : ». 5"4- 

les experts nommez par le Cardinal de Riche- (p) Rcfu- 

lieu furent contre lui. George Frommius catio com- 

(/) foutint que c’étoit à Longomonranu; que Peu^^°^a 

cette invention étoit due : le Pcre du Liris Re- detefandi 
coileélfe vanta d’avoir mieux trouvé ce myfte-libride 

re. Vallangrenus Cofmographé deSaMajefté Pr*3da“ 

Catholique à (;«) Bruxelles s’en vanta suffi, 'il'^p. IO, 

Morin eut tous ces gens-la fur les bras, 8c (n) n. 4/. 

fut obligé de fe munir d’arteftations contre le ^ Centi- 

raport des Commifliires du Cardinal de Riche- loquium 

lieu. Il ne fe décontenança point, il prit toû-t>tülcmaeo 

jours l’affirmative fins mollir : voyez le livre fcJwum' 

qu’il publia l’an 1640. Afironomia jam a funda- ibiJ.n.4 3. 

mentis intègre & exacte rejhtuta. Sa grande con- (r ,si ujd 

folation fut qu’il obtint une penfion de deux in eis eft 

mille livres 1 an 1645. (0) Hune denique laborem 4uoc^ 

velut in agro fterili non periijfe cmmonftm pre- po^car- 

mium ab ipfo rege, conftlioque ipfius fecretiore tan- pCre, rfoa 

dem obtention , cum enim ipjis anno 1645. li- diffitebor 

bellum fupplicem obtulijfet, bina librarum mtUia in 

penfionem annuam ex Regii montis abhaùa confe- hanc°no-n 

cutus efi. N’oublions pas fes notes Aftrolo- bilem ca- 

giques contre le Marquis de Villennes , ni falencîs in“ 

(pf réfutation des Preadamites. Ce Marquis fe f^quof- 

meloit d Aftrologie, 8c voulut bien que le pu-dam inful- 

blic en fût informé 3 car il fit imprimer un li- tus haberi* 

vre (q) qu’on attribue à Ptolomée. Au boutU‘d’ 

de 4. ans Morin l’attaqua avec un peu trop de .^r’e’ 

colere, comme on (r) l’avoue dans fa vie, en erm-l^ne- 
1 exeufant neanmoins fur fon grand zèle (f) pour que i'at 

la vérité. Je fuis redevable à Monfieur Clémenttolcrands 

qui eft fi digne par fon favoir , & par fon inclina- qui'amore 

tion obligeante de l’emploi qu’il ( t ) a , je lui veritatis 

fuis, dis-je, redevable d’un catalogue des Ou- caleret ar- 

vrages de Jean Baptifte Morin, où j’ai trouvé ^tius* 

des Traitez dont l’Ecrivain de fa vie ne parle pas. 

En voici deux de cette nature 3 Ad aufirales & [*l danïti 
boréales afirologos pro afirologia refiitucnda epi- Bibhothe- 

ftole (v). Lettres écrites au Sr. Morin aprouvant «p* du Roi. 

fon invention des longitudes : & fa reponfe à (v) impr;. 
Herigone (je). mit l'an 

Allongeons cette remarque, pour donner un 

plus grand eclairciflement fur les pretenfions de(^‘ Impri- 

Morin par raport aux longitudes. Il foutienr (y ) mé l'an 

avec la derniere hardieffe, que les CommifTaires ,6sf' '”4* 

nommez par le Cardinal lui firent mille chica.(y)Morin, 

nés le jour de l’experiencc, mais qu’il s’en tira caU^fb* 

fi heureufement, qu’il les contraignit de temoi- 23.^. 623, 

H h b b gner 
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res (7) • i’illuftre Gafiêndi. 

MORIN. 

Il mourut à Paris le 6. de Novembre 1656. & fut 
enterré 

prier à i’affemblée que fc demonftrations «oient foiurent de poüfler à bout cet Aftrologue. 
. . . «ont-mioi pnrpnf xr/^n l ï 11'lu 

C’cft 

M rh 
étaient 

Commij- 

pourquoi des qu’ils eurent veu h Diffcrtation 

de atomts & vacuo qu'il publia à Paris l’an 

1650. contre la Philofoplv.e d’Epicure que Gaf- 

fendt avoit mife (/) ait jour, ils le réfutèrent im- (/') A Lion 

pitoyablement. Bcrnicr fit paroître un livre (h) * 1^+v’ 

qu'il intitula anatomia ridiculi mûris , qui fut fui- m 

vi deux ans après du JaviUa ridiculi mûris. Ou¬ 

vrage ou il mit en pièces l 'apologie que Morin (k) a Pa- 

avoitpubliée (/) pour fa Diflerration. Celui- r:sl'*n 

ci Rit li outré de colère, qu'il Ht voir le jour 

(m) à un livre dont voici le titre, Vinccntii P a- (p A p*r,s 

nurgi epifola de tribus impojloribus. Ces trois an 16*1’ 

impofteurs étoient Gaflendi, Bcrnier, & Ncuré. fm) APa_ 

On le berna principalement pour avoir ofé ris l'an 

'mes quibus fcnpji librumque meum tranfmtji, qui prédire que Galfendi auroit une maladie mor- l6J4- 

‘ 11 omnes fuis ad me rejponfis primant fententiam ap- telle l’an 1650. & que l’effet de la maladie ecla- 

tuifFe . probarunt, fecundam vero falfiutis & imquitatis teroit ou fur la Hn du mois de Juillet , ou ail 

Mafbema- utranimiter comlemnarunt. Cela ne lui fervit de commencement du mois d’Aoûr. Cette pre¬ 

nds p ne- rien pendant la vie du Cardinal, de ne fut pas di&iofiàftrologiqueRit faufTe, & attira fur fon 

cotorcm- inutile après fa mort.; car Morin s'étant adreffé Auteur une grêle de reproches & d'infultes. 

‘ “ & ayant mis en lumière une Qua providentia faftum dicatn , ce font les para- 

bonnes. Dix jours apres , continue-t-il, les 

Sieurs Pafcbal, Mydorge, Beaugrand, Boulenger 

& Herigone ( a ) fc raflèmblerent par ordre du 

^ Cardinal, afin d’examiner de nouveau cette doc- 

faires dans trine, fur les 4. chefs que fon Eminence leur 

cette etutfe. prefenta. Ils rendirent un jugement tout contraire 

à leur première déclaration , & le montrèrent au 

Cardinal qui leur commanda de le publier. Mo- 

(b Morin, fin en apeila aux plus fameux Agronomes de 

ubiftpra. l’Europe, Ctc en obtint des reponfes condamna- 

roires de la fécondé fentence des Commiflàires. 

(e) U. tb. a\j j\\u commuants produits, c7 a Cardinali 

Richelio fraudants protnif’o pramio , de ilia fcctmda 

tul Jum" fentcntïa provocar 1 ad celebriores Europa Aflrono- 

a:t Heri-I 

penifion de 

ceptorem. 
Nam dum 
in ilium au Coireil au Roi 
fcripii, longue relation, obtint juftice par une p' 

c*cux m^e ^vres- H & voir clue *es Commiifa:- 
rus,°pcrfi- res avoient trahi leur confcience pour complaire 

dus&pro- au Cardinal. Je le raporte comme je le trouve 

dexln dans fon livre, mais j y ajoute bien peu de foi. 

mci Lon- (0 Poftulationem meam narratonam quanta po- 
gitudinum tttï arte compofui, ut evidentifime paterer injufiuïa 

eau là: pro m me perpétrât a à Cardinali Richelio, quem con- 

fionemVhi fiabat excttaffe Cominijfarios meos ut fuam m me 
rcfpon- fecundam ferrent fententtam prima ac vera pror- 

dens ina- yWJ contrariant. Il en vouloit fur tout au Sieur 
r.n, non Ljcnoone &fl écrivit contre lui violemment, 

fujflçt mi- Il nie qu il eut cce fondilciple: voyez la mar- 

hi expro- ge (d). 

brart'’ . c j ) Entre autres adverfaires l'illufire Gaffen- 
quod cjus ' ' - 
tuiflem 
difcipulus 

iii.Tatiili- frites à Pierre du Puy, (U meut imprefi a mo- 

”“'7^ tore trariJUto. Il y combatoit lorremenr les ob- 

jeétions de ceux qui difent que la terre ne fc meut 

pas: Morin ctoit de ceux-là i & l’un des tenans 

contre Copernic. Il crut doneque c'c'toit à lui 

que l’on en vouloit; il fc plaignit que Gaflen- 

di violant les lcix de leur ancienne amitié 

) r> ni I L 

’ di. J Voici l’origine de cette difpute. Lan 1642. 

Gaflendi fit imprimer deux lettres qu’il uvoit 

fenf.dtf- 
fert. p«g. 

107. 

(e' Intitu¬ 
lé , A!x 
t.lluris 

fiadx. 

fe 

les de Mr. Bcrnier (.» ), b rerum bon arum inattif- (n) Berne- 

fime, fuitliffmeque Moriuc ! ut tiltrb mihi pra- r'Afia™omi[l 

bueris anfam , quant cap tare ab aüqtiot elapfts men- ridiculi 

fins gejtiebam (neque ego folus, fed mtdtï etiam mûris, 

alii, quibus veritas cordi ctt) ut propalarem, fci-PaZ'll7m 

hcct mendacïloquium tllud infigne , quo in aternum 

opprobnum tua damnata Ajlrologu aufis es fe¬ 

utre atquc impudenter pradicere ter, & publias 

etiam feriptts evulgare, Gaflcndum mortali mor- 

bo laboraturum, & vim morbi extremam, ex 

qua deberet cjus mors confequi luturam in ipfo- 

met Julii, Auguftique confinio fuperioris anni 

milleiimi fexccntdimi qninquagefimi. Morin 

(0) répondit comme font tous les laux Prophètes, (0) Morin. 

qu’ 1 n avoit pas dit pofitivement que le Sieur defenf. 

Cxallcndi mourrait cette annce-la , mais qu il ^ 

l’avoit feulement averti d’un péril moi tel, qui 

p< uvoit être évité par de bonnes précautions. 

L’un de fes antagoniilcs fut plus exafe que Mon- 

ficur Bcrnicr, car il reconut les reftridions de 

l’Aftrologue. (p) Ajlrologus Morinusadfiabilien- (p) Apud 

dam amp h us fuarumpradiciionum certiiudinem ju- 

dicat ex aflris ac divinat, fed cttm pracautionibiu 

confuetis Almanachif arum quod D. Gaffendus mo- 

portoit pour aggrefleur : en un mot il prit la rietttr anno 1650. Mais nonobftant ces petites 

plume, êk publia .un livre (e) contre Galfendi précautions,, ect Aftrologuen’étoit pas indigne 

l’an 1643. Gaflendi le réfuta (/) la même d’être bafciié comme il le fur. Je ne raporterai 
( f) Sa re- ■ -• . c r 

année fans s’emporter, mais en rationnanttor- 

rfi compri- ie:rcnt. Il ne publia point cet Ouvrage , & 

fi ‘Pïtlthu il s’engagea meme à le fuprimer lois qu’il fe 

Traité de réconcilia avec Morin (g)> par 1 entremifedu 

Baron de Tourvcs : neanmoins il lut imprimé 

l’an 1649- avec une violente préfacé compo- 

fee par Ncuré ami de l’Auteur. GafTendi en 

fit fes exeufes à Morin , 3c lui protefta qu il 

n avoit rien fu de l’impre/fion de fon Ouvrage 

(h). Sa lettre fut rendue publique par Morin, 

qui la joignit avec un livre qu’il fit imprimer. 

(g) Morin. Gaflendi lui écrivit une autre lettre, pour fe 

lefosf. piaindre qU’0n eût publié la precedente. Mo- 

"l*t' rin publia encore un fragment de celle-ci 

avec un nouveau libelle. Alors Gaflendi rom- 

(h) Ibid, pit tout commerce avec lui, de ne daigna plus 

Voyez, aujjîavojr égard aux écrits d’un tel adverfaire, mais 

iis prirent autrement la chofe : ils pu- 

mm.s,p.S.blierent toute entière fa fécondé lettre, de re- 

motu im- 

prefio à 
motore 
tranflato, 
Oper. to. 

5. edit. 

Lugdun. 

î 

dijjertat. 

P- 

point tout ce que Gaflendi (q) a obfcrvé la- (q) G*f- 

deflus -, je me contente de ces paroles de fon 4’ 

abbreviateur. „ (r) Je pourrais icy rapporter en Jnb.6.p*g. 

„ detail l’Horofcope ( f) de Monfieur Mandat 747- to. 1. 

„ Confeiller au Grand Confeil, dans laquelle °ttrum- 

„ on verroifque l’Ailrologue Jean Baptifte Mo- 

„ rin qui l’a dreflee, a aufli bien reüfli que Nof- 7lier> Aire. 

„ tradamus dans celle de Monfieur Suflrcdy ; mais gé de la 

„ tout cela cft tellement plein de fottifes, de ba- 

„ dinerics , d: de faux evenemens, & fent tel- ^ 70 4> 

„ lement le Charlatan , & la Bohcmienc qui ne pag. 4'0'r. 

„ bute qu’a tromper , de à attraper une piece 

„ d’argent, que j’ay de la peine à m’y arrefter. ‘ 

,, Je dirny feulement a la honte éternelle de cet (p Vtyez, 

„ Aflrologuc Morin, que voyant que Monfieur u d>ns 

„ Gaflendi qui fe mocquoit de fon Aftrologic Ju- GajfenJt 

„ diciaire eftoit infirme, de atteint d’une fluxion rf*£ 

,, fur la poitrine , il fut affez impudent pour 

,, prédire de faire fçavoir à tout le monde par 



{•) c-ifl- 
à-dire 

l'année 

16fo. qui 

•fl ‘«fri- 
vante par 
raport au 

tems ou 

Morin 
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blié fa pré¬ 

diction : il 

la publia 
l'an 1649. 

Mr. Ber- 
ttier en 

abrégeant 

a oublié de 
lever cette 

équivoque. 

Ech ara¬ 

toires 

de Morin 
quand fes 

prédic¬ 

tions fe 

troHvoient 

faufll-s. 

(b) Morin, 

in defenf. 

dijjertat. 

P- "4- 

(e) Ibid. p. 
116. .17. 

(d) For- 

talTis Gaf- 

fendus 

mûrtem 
admodum 

raetuehs, 
nec omni- 

no fuæ 
confidens 
rigida» 

diætæ, 
DEU M 

prccatus 

eft, qui 

ipfum ex- 

audivit» 

Ibid. pag. 

ilo. 

(t) Ibid. 

/. 119. 

M O 

enterré dans l’Eglife de St. Etienne du 

,,'urt Imprimé exprès qu’il mourrait fur la fin 

„ de Juillet , ou au commencement d’Aouft 

„ de l’année 1650. prétendant par là ériger un 

„ Trophée à Ton Aftrologie ; & cependant Mr. 

„ GafTendi ne fc porta jamais mieux qu’en ce 

„ temps-là , & il reprit tellement fes forces, qu’il 

„ me fouvient que le cinquième de Février de 

,, l'année fuivante (a), nous montafmcs enfem- 

„ble la Montagne de Toulon pour faire les Ex- 

„ perienecs du Vuide. „ 
Il eft bon de voir de combien d’échapatoires 

Morin fe favoit fervir ? quand fes predidions ne 

lui reüflîlToient pas. Il fupofoit que les influen¬ 

ces des aftres n’agiflfent point neceffairement, & 

que l’homme fage en peut détourner l’effet : (b) 

Poteft qui [dois 'eft ( hoc ett qui propria vel alte- 

rias feientia monitus eft) multos JlelUrum effeclus 

avevtere, ex Ptolemao Aphor. 5. cèntiloqun. Qui 

eft ipfemet Aphorifraus quem citât D. Thomas, 

dum fuperius dixit fapietts dominabitur aftris, 

Apliquant cela à fa predidion contre GafTendi, 

il remarque que ce Philofophe en évita le coup 

( c ) par de bonnes & de falutaires précautions, 

par une- diete régulière > par des exercices mo¬ 

dérez , 8c en fe tranfportant à Toulon où l’air 

lui étoit plus favorable. I! ajoute qu’aparemment 

( d ) la peur de la predidion l’obligea à prier 

Dieu plus ardemment de lui conferver lafanté, 

8c que fes prières ayant été exaucées démenti¬ 

rent T Aftrologie, qui fans cela n’aurait pas été 

trompeufe. ( e) Deinde etiamfi data pradittio 

me a Tabellions, fuiffet quo ad effeftum ab Afiris 

naturalïter inevitabilis, nonne Gajfendtis pradittio- 

nis me a confins ex fupra pojitis, potuififet ut Bre¬ 

cht as lib. 4. Reg. cap. 20. rogare DEUM fe- 

creto, qui ipfum à morbo vel morte liberaffet fu- 

pernaturaliter > fcque delufus & adbuc pro falfo 

propheta habitus fuiftem ? Nonne agroti & mutât in 

procella de vita naturalïter defperantes votis libe- 

rantur.... His ergo omnibus fiupernaturaliter libé¬ 

rât is, nunquid Afilrologus mortem eo tempore pra- 

dicens ex caufis naturalibus , pro falfo Propheta 

erit habendus ? C cric non mugis quàm Jouas, qui 

ex ipfitts D E I verbo Ninivitis, & urbis & homi- 

num univerfalem pradixit fubverfionem ; qua ta- 

men non eïi fubfecuta, quod infigni panitentia à 

Rege ad minimum pecus, fbi pracaverint adver- 

fus tram D E I, qui iUorum mifertus eft. Cou¬ 

rage Meilleurs les Aftrologues, vous ne demeu¬ 

rerez jamais courts , puis que vous cherchez 

un afyle dans les exemples de l’Ecriture. Me¬ 

nacez de tout ce qu’il vous plaira, de la mort, 

de l’exil, de la prifon : promettez tout ce qu’il 

vous plaira, la fanté , les richeflès , les hon¬ 

neurs : quoi qu’il en arrive, vous aurez une re- 

ponfe toute prête: ceux à qui vous promettiez 

des biens, & qui n’en ont pas jouï, ne fe font 

pas -bien conduits ; ils n’ont pas prié Dieu dé¬ 

votement. Ceux que vous aviez menacez de 

l’infortune, ont été prudens 8c dévots. Cela 

me fait fou venir des Commentateurs Apocalyp¬ 

tiques , qui ayant promis une délivrance qui n’eft 

pas venue, s’en prenent aux mauvaifes mœurs 

de leur prochain. C’eft une reflource affûrée. 

N’oublions pas deux bonnes remarques des dis¬ 

ciples de Gaflèndi. 1. Ils fournirent que c’eft 

une effronterie puniflàble par le Magiftrat, que 

de publier qu’un tel & un tel mourront une 

R I N. 6op 

Mont fa paroifïe Ce que Guy Pa-fTftéd* 

primée en 
, . Latin à l* 

telle année; car combien y a-t-il de gens qu’a- tête de fon 

ne femblable menace eft capable de faire mou- Aftrologia 

rir ? (/) Fieri nihïl pofife impudentius , quàm 

mortem homini viventi publico feripto pradicere, trouver 

efife nihïl virgà cenforià publicique cognitoris animad- celle qui 

verfone dignius , quant captanda mortis occafto-fMt.,mPrtm 

tient ingerere, quàm oculos omnium in unum, qua- Franpois 

fi in commune aliquod fpcftacitlum , convertere ; à Paris 

quàm tlh fi credulus fuerit, ( uti nemo ferè non l’*n 1 

eft ) caufiàm mortis objkere ; chu conftet multos 

ex folo mortis hoc modo pr aminci ata. meru, mor- (f) Btrne- 

bum, mortemque contraxifife (g). 2. Quede^V^”^" 

tels Prophètes s’engagent prefque ncceflàirement cun murtSt 

à une démarche antichretienne , c’eft-à-dire à pag. 133. 

s’informer cuiicufement fi ceux qu’ils ont me- ' ?+• 

nacez font bien malades , 8c à s’affliger de (g) Ecqu» 

leur bon état: car où font les gens qui n’aiment 

mieux voir dans le tombeau celui dont ils ont pre- ppecjes 

dit la mort, que de fe voir dans l’ignominie d’a- ad verfus 

voir été faux Prophètes ? Permifit Deus durare çredulum 

adhuc te, ji J or te aettirus pœmtenîiam fores ; ctim major> 

ob mala alia, ttim ob id, quod ipfemet voient fe- quam ut 

cififes tibi neceftitatem expetendi mortem tui proxi- prxdi- 

mi, ne cogèrent delufa artis, pradtclionifque/<*(/* a holog0 

convicia eam confujionem fufttnere, qtu ad defipe- futurum, 

rationem te adigeret (h). uc tal> 

On publia pendant le cours de cette querelle ?°tr®r 

bien des contes contre Morin. On lui repro- aut in gra- 

cha entre autres chofès : 1. qu’il aroit été Mai- vi mortis 

tre d’Ecole jufqu à 1 âge de 40. ans , <Sc qu’on 

( i ) l’avoit vu la plume à l’oreille , 8c l’écri- cxi’n(je ni. 

toire à la ceinture, demander de porte en por- hil fieri 

te fi quelqu’un vouloit apprendre à lire , à P01^11 '.*■ 
/ • 1 0 • 1 .j- \ 1 lius animo 
écrire, oc a chiffrer a tant par mois. 2. Q^d Xrumno- 

(i^) promit à un jeune Gentilhomme dont il lui', nihïl, 

avoit fait 1 horofeope, un grand bonheur dans^uo.J* ob 

les armes, 8c principalement dans les duels, ce 

qui fut caufe que ce garçon devint querelleux, tam.poffit 

8c voulut fc batre pour une legere offenfe avec migis 

un homme qui le tua. On ajouta que le frere^u^°r^. 

aîné du défont ayant fo laprediéfion de Morin, mortem 

lui déchargea fur le dos toute fa colere ; que les inducere ? 

coups forent fi pefans, qu’il falutquc les Chi- 

rurgiens en dreffiflènt un procès verbal, 8c qhe 

l’on en portât plainte à la Jufticc de Ste. Ge- ^ 

nevieve ; mais que les Peres de la doéfrine Chre- 

tienne s’interpoferent pour terminer le procès , 

8c firent donner au batu une bonnt.fomme, pra aurem 

qu’il reçut comme une très douce ccmfolation. & feripto- 

3. Que fon avarice étoit fordide, 8c qu il ne fai- oftia- 

foit des horofeopes que pour attraper de l’ar- tim men- 

gent. Il réfuté le premier reproche, ( l) en dicafle 

prouvant que depuis qu’il fut reçu Médecin, Sch°lafti- 
• r 1 , 1 , , ’ r (T cum> uc 
juiques a ce qu on lui donna la prorciJion en ftipencü0 

Mathématique, il fut ou chez l’Evêque de Bou- menfurno 

logne, ou chez l’Abbé de la Bretonniere, ou jf°ccrem 

chez le Duc de Luxembourg. Remarquez qu’il f^ribere 8c 

n’étoit âgé que de 30. ans, lors qu’il fut pro- computa- 

mu aij Doéforat en Médecine. Voyez la der- re- Morin. 

niere remarque *. II (ni) refote le fécond re- 

proche, en foutenant que fi l’on veut interro-p. jo6. 

ger ou fes voifins, 8c nommément Mr. Col- 

letet, ou les Juges de Ste. Geneviève, ou les/- 108. 

Peres de la doéfrine Chrétienne , on trouvera U) Ibid. 

qu’ils n’ont nulle conoiflànce de cette avanture. f' IO<5, 

Enfin il dit qu’il n’eft point avare , 8c qu’il '°7' 
.. • • /'/ r, ‘r / -, 1 ... * Lettre c. 

ne 1 a jamais etc, 8c que fon etoile prouve qu il 

eft au/Iî liberal, que Gaflcndi eft épargnant, [m'1 

Hhhhz P Bfcl0„f-,oS- 
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tin a dit de lui (/v ) vaut la peine d être raporté : il en parle comme d’un fou ; 

& il eft fur que pour le moins il y avoic des grains de folie dans cctce tête. On 

cmbaraflà 

félon fa figure de nativité. Il foutient que les 

leçons particulières d A Urologie lui euflent valu 

•cent mille francs, s’il eût voulu avoir pour dis¬ 

ciples tous ceux qui le vouloient être ; mais 

qu'il avoir toujours relulé ceux memes qui 

ctoient recommandables par leur haute condi¬ 

tion -, qu'on n’a que faire de lui parler de fes 

nièces- Dieu y a pourvu, dit-il, par mes tra¬ 

vaux 6c par mes depenfes. J’en ai mis deux dans 

les Couvens de Ville Franche } 6c quant à la 

troilie'me qui veut un mari , je lui tiens tout 

prêts mille écus pour payer fa dot en argent 

comptant , des que l'occafionen fera venue. 

(a) Kec curent amplius de pecuniis neceffariis a d 

conjugia nepotularum mearum. . . . VUcuit enim 

D B O [nam erga Mas providentiant exercere mets 

laboribus atque expenfts : duos enim feci Rcligiofas 

Brancopoli, in Monafieriis B. Maria Vtfitationis, 

& Dtva Urfulina -, & quia niiberc vult tertia , ad 

bujtis prtfcntancam dot cm, feorfim repofita funt 

à me Itbrarum tria millia. Quod abfit d me dici 

vanitatis gratta : fed duntaxat ad repellendum à 

me tetrum tllud avaritu fordida crimen , quod 

tnibi imponit Anatomifla murium. Et enim pro te- 

nuitatc mea ctiam à ptiero fui fetnper itberalis -, 

qnippe tantum natta ad liberalitatem , quantum 

Gaffendus ad avaritiam, ut ex utriufque fguris c cè¬ 

le jiibns atque vit a patebit, nulhfque unqtiam peper- 

ci fumptibus pro veritatis & honoris met defenfione. 

Siqtie lucn & pecuniarum fuiffem cupidus , plus 

quant cent uni millia Itbrarum tmhi comparaffem Pa¬ 

rfit s, exprivatis folùm Ajlrologia leftioritbus • fed 

nullos haberc y oint dtfcipulos ettam Magnates, mi- 

hi qualem voluijfem mercedcm afferentes. Dans 

un autre livre ( b) il fait favoir au public, qu’il 

l’a mariée comme elle le fouhaitoit, & que les 

malheurs de la guerre ne l’en avoient point em¬ 

pêche'. Ce n’eft pas un grand miracle, car il 

avoué ( c ) que fon revenu annuel c'toit d’envi¬ 

ron 4000. francs. Il fc reconnoît redevable 

de cette fortune à l’Aftrologie. Ce fut par fon 

mèycn qu’il aquit les bonnes grâces de Marie de 

Medicis, qui lui ht donner la charge de Profef- 

feur (d). 
( 1: ) Ce que Guy Patin a dit de lui.] „ J’a- 

„prens (O que Ajlrologta G allie a du Sieur Jean 

„ Morin ‘natif de Villefranche en Baujolois, 

„ jadis Doéteur en Médecine de Valence (/) , 

„ Profeffcur du Roy es Mathématiques dans 

„ notre Collège Royal , eft enfin achevée à 

,, la Haye en Hollande : l’on m’a dit qu’il y 

„ a bien là dedans des injures contre les Mc- 

„ decins de Paris, & les autres aufli , qui ne 

„ veulent admettre, ni l’AftroIogie Judiciaire, 

„ ni la Chymie ; 6c je ne m’en étonne pas, car. 

,,cet homme c'toit fou. Ce font deux volu- 

„ mes in folio, pour l’édition defquels la freine 

„ de Pologne a donné deux mille écus , à la 

,, recommandation d’un fien Secrétaire qui ai- 

„ me l’Aftrologie. Voilà comment les Princes 

„ font trompez : fi c’étoit un bon livre qui pût 

„ être utile au public , on ne trouveroit point 

„ d’imprimeur , ni perfonne qui s’en voulût 

„ charger. „ Il avoit dit dans une autre lettre (g). 

Voici encore une mort que j'ay a vous annoncer. 

Ce fl celle du Sieur Morin Beaujolois, Profeffettr 

du Roy en Mathématiques. Si bien que le voilà 

mort au bout d'un an , attff bien que Monfieur 

Gaffendy : mats ils n’ont garde de fe mordre l'un 

l'autre-j carl unefi à Saint Nicolas des Champs, 

& l’autre d Saint Ejtienne du Mont. L’un etott 

bien [âge , & l’autre etoit fou & demi enragé : 

mais quoy qu'il en /air, c'eft chofe certaine qu’en 

l'autre monde ils auront le nez. fait l'un comme 

l'autre, malgré toutes les Mathématiques, & tou¬ 

te la pretenduéjudiciaire des Aftrologues, dont Mo¬ 

rin etoit coiffé. Il eft vrai que 1 ’Ajlrologta Gai- 

lie a de Jean Raptiftc Morin fut imprimée à la 

Haye l’an 1661. Ce n’eft qu’un volume in fo¬ 

lio divifé en 26. livres. L'Auteur avoit em¬ 

ployé 30. ans à le faire. Il efperoit de le voir 

forcir de délions la preflè (h) -, car il en avoit (h) Tarn 

déjà envoyé les 14. premiers livres au Libraire cditionis 

de Hollande qui le devoit imprimer : la mort r{s 

furvint là-defl'us, 6c faucha cette cfperance. Il ta annos 

y a deux Epitres dcdicatoires dans ce volume ; integros 

l’une eft de l’Auteur à I. Christ ; l’autre •‘.ccurat1*- 

d un anonyme ( 1 ) a la Reine de Pologne Loui- tj fabat in 

fe Marie de Gonzague. Cette Princcflc anima piocinctu, 

Morin à ce grand travail, 6c paya les frais de hbrosque 
rr ° , 1 ■ ' quatuor- 

1 impreihon. ( k ) Authort animum ne tante ope- decim 

ri deeffet, fubfidium ut illud in publicum proferre t, priores ad 

regali cura, regali mumficentia addtdifli. Pcn- T)’P0gra- 

dant qu’on parloit de la marier avec un Prince, Batavum 

Morin aflûra que ce mariage ne fe feroit pas, tranllulr- 

8c qu’elle étoit deftinée à époufer un Monar- ratj curi1 

que. Ce fut l’une de fes plus belles prédirions ; 

l'Auteur de fa vie la fait fort valoir. At quant mors op- 

onmibus fuis partibus abfolutum fuit vaticinïiim il- preflït. 

lud Mariæ, tune Priruipi, mine vero Regtna Po- 

loniA ah Morino edttum ! de futuro ipfius conju- 

gio cum illujhiffmo Principe didebatur rumor, quod 

quidem potiffinium illi fuiffet, acplurtma dignïta- CO 

us : nibilominus tarnen haud ïneundum fore noller ,lffîzne fm 
. . . J ... J nom pur 

afferuit, cumRegcm ei conjugem ajtra polluer en- Ces lettres 

tur (/). Je croirois fans peine qu’il eut la har- G. t. d. 

didle d’avancer cette preduftion ^ car outre que v" 

cette Princeflè étoit un party royal , 6c qu’il y £ .. 

avoic allez d’aparence quelle épouferoit un Roi, aedicit. ' 

il faut favoir que Morin avoit naturellement 

beaucoup de témérité, 6c qu’il favoit bien fe (/) vit» 

ménager (m) plufieurs portes de derrière , en Mormt 

cas que fes prédirions fe trouvaflent faufles. 

D’ailleurs cette Dame ajoûtoit beaucoup de foi 

à l’Aftrologie, 6cc'eft à de telles gens que les (m) Voyez. 

Aftrologues promettent plus hardiment les di- *a r!mp-y- 

gnitez. L’Abbé de Marolles qui la conoifloit 609./0/.T.' 

à fond mérité d’érre ciré. Une autrefois, dit- 

il (m) j parlant contre l’Aflrologie Judiciaire chez. (n) Me- 

Madame la Vrinceffet qui dvoit beaucoup d’incli- moires > 

nation à l’admettre, àcaufe de i expérience àr de 

la fatisfaclion qu’il y avoit de connoiftre les chpfes 

futures par fon moyen , j’eus contre moy non feu¬ 

lement fon Secrétaire qui efioit homme d’efprit, & 

verfé dans cette fcience, & fon premier Médecin 

Auguflin Corade, qui exerce fon art avec tant de 

bonheur -, mais auffi Monfr. l'Abbé de Beloz.ane, & 

quelques autres. Il ne faut plus s'étonner de fes 

depenfès pour un livre , dont l’Auteur l’avo:t 

flatée de l’cfperance d’une Couronne , qu’elle 

porta effeélivement. C'eft peut-être à cette pro- 

naeflc aftrologique quelle iaifo:t allyfion , lors 

qu’elle 
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embarafla extrêmement cc perfonnage, fur ce qu’il difoiü qce (L) l’AntechriH: 

étoit né. Mais quelque abfurde qu’il fut dans la plupart de les principes, il com¬ 

prit fort bien une chofe dont on ne lauroit delabuler les Peripatcticiens ; c’eft 

que tout ce qu’ils enfeignent fur les formes lubftantielles eft (A/) de la derniere 
imperti- 

(*) Me- qu’elle fit la reponfe que l'on va lire, (a) Elle fut 

moires au palais d‘Orléans, où comme l'Abbé de la Rivie- 
f. 166. ad re iui eut avQJt j-oui)al{£ paffionnément de la 

m' voir femme de Monfieur, elle lui repartit eu riant, 

que Monfxeur ri étoit pas Roi, & quelle étoit dejli- 

née pour être Reine. L’Abbé de Marolles racon¬ 

te cela, lors qu’il raporte les vif tes qu’elle fie 

après la ceremonie de fon mariage avec le Roi de 

Pologne. 
(L) jOue l'Antecbrift étoit né. ] Et meme 

qu’il alloit paraître, & qu’en peu de tems il 

achèverait les conquêtes que la tradition lui pro¬ 

met. Quand on demandoit à Morin , com¬ 

ment il ferait poflible que l’Antechrift s’empa¬ 

rât fi-tôt de tant de villes fortifiées , il fera 

tomber des nues, rcpondoit-il, une armée de 

Magiciens qui égorgeront les foldats «5c les ha- 

bitans : prefque la moitié des hommes, ajoû- 

toit-il, font Magiciens, comme l’aflûrent ceux 

qui ont été au Sabat, & tous les Magiciens font 

(b) Berne- hommes de guerre. Eccui (b) eriim jamfabu- 

nus. Aria- la non es ob famofam iüam non modo adventantis, 

*euïlmûris fe^ et,amjam Pro f^ribm exiftentis Antichrifti pra- 
i8y. * dictioncm : de qua dttm ex te qturcrctur , qui 

pojfet tant cito, ac ipfe ejferres, expugnare An- 

ticbrifius tôt arces munitijfxmas • Solttus fuifti cx- 

cipere ; cùm ex relata eorum , qui ex Sabbatis 

* Magorum adventant, dimidia penê bominum pars 

in Magis fit, ac Magi omnes milites fuit, qui Sa- 

thana nomen dedere, quique ab Antichrifio, tan- 

quam fummo Duce deducendi in militiam faut -, fo¬ 

re , ut cùm volet Anticbriflas expugnare urbes, qua 

Jpontaneam fui deditionem non fecerint, eam Ma¬ 

gorum nubem emittat fursùm in aérem, qua fu- 

perrie irruens jlragem tam civïum , quant militum 

immariêm edat. L’Auteur de fa vie lui a four¬ 

ni trois exeufes. i. Qu’il avoit lif dans un li¬ 

vre du Cardinal Cufan, que les oracles de l’E¬ 

criture établifîènt la fin du monde à l’année 

16y 5. En 2. lieu qu’Alabafter homme très- ver- 

fé dans la Cabale <5c dans la Bible, avoit publié 

la même chofe. 3. Que plufieurs Energume- 

nes en divers pais avoient déclaré à leurs Exor- 

ciftes que la Bête de l’Apocalypfe étoit née. 

Cardinalis ( c ) Cufani feriptoris minime contem- 

nendi conjeéhiram de ultimis temporibus lege- 

rat, quo libro ad annum 1675. totuts orbis termi¬ 

nus ac intentas ex literis ajlruitur infpiratis. idem 

fcripfit Anglus Alabafter in tubarum fpiraculis 

libro edito atitbor, inquam , Orientis idiomata, 

& feripturas & Cabalam miriflee callens. Com¬ 

pluvium exorcifmorum qui babentur excufi voluta- 

rat Morinus hiflorias, in quibus paffim Encrgume- 

rit ex variis regionibus natam ejfe beftiam proclama- 

vunt , qaod crédita facile acquitta temporis noftri 

prajlat & fuadet. Ne voilà-t-il pas trois belles 

raifons ? 

( M ) Sur les formes fubfiantieües ejl de la der- 

jùcre impertinence. ] Si l’on ne le favoit par ex¬ 

périence , on aurait de la peine à croire qu’il 

fût polfible que des gens d’efprit, 8c qui em¬ 

ployait toute leur vie à philofopber, foutinffent 

qu’une fubftance diftin&e de la matière eft nean¬ 

moins materielle *, «5c ne fubfifte que dependam- 

fe) Vitu 

Morini, 
fag. 16. 

77- 

** Voyez, 

l'article 

Gorlæus, 
page 1163 

col. i. 

ment de la matière; qu’elle eft: tirée de la pir.fi* 

fance de la matière fans y avoir exifté aupara¬ 

vant ; quelle n’eft compofée ni de la matière, ni 

d’aucune autre chofe préexiftente, &quenon- 

obftant cela elle n’eft pas un être créé ; en¬ 

fin que fans laide d’une connoiflâncequi la di¬ 

rige dans fes operations , elle produit la ma¬ 

chine des animaux , 8c celle des plantes. Ils fou- 

tienent tous ces dogmes monfti ueux, après avoir 

été accablez des objections d’un Perc Maignan, 

d’un Galfendi <5cc. c’eft ce qui étonne davan¬ 

tage. Morin reconut toutes ces abfurditez, 8c 

abandonna fur tous ces dogmes la fcCtc Péripa¬ 

téticienne. (d) Quajiionem de orruvclproductio- (‘l) Mtr!~ 

ne formarum fubjlantialinm ejfe totius Pliyftces dif- 

fcilhmam ; quaque maximorum Virorum ac prafer- [m. p. 66. 

tim Neotericorum ingénia torfit. Dum ahi volant 

cas educi de potentia materu, ahi ipfas de novo 

creari , alii cas produci a corporibus calefiibus, 

ahi cas ejfe tantum quandam élémentalium quali- 

tattim proportionem ; ficque eas ejfe accidentales, 

& alii alia. Ego yero m Ajlrologia Gallica lib. 20. 

qui infcrïbitur, de altione univerfili coiporttmctx- 

lejlium, fcclione 4. capitibus 7. omnes hafee opi- 

niones Rationis examini fubjicio : ac evidenter pro- 

bo titillas ipfarum ejfe pojfe ver as : omnium alitent 

abfurdifmam, ejfe eductionem forma de potentia 

materu. Le mal eft qu’il fubftitua à ces doc¬ 

trines une hypothefe bien environnée de diffi- 

cultez. Il adopta le fentiment qu'il crut trou¬ 

ver dans les livres d’un Danois (f) ; favoir que («Intrus 

la forme fubftanticlle de chaque corps eft un Eft- 

prit immateriel, que Dieu dès le commencement MeUicin« 

de la création a orné de la connoiflânce nccef- fhilefophi- 

faire à conftruire les organes à quoi cette forme CA‘ 

doit être unie. Arbitror (f ) formant Vbyfxcam (f ) Mort- 

fubjlantialem corporum mixtorum, ( anima ratio- ntis ,b“1' 

tiali excepta) aliud non ejfe, quam jptritumimma- 

terialem feminis cujufque rei ; eut Severinm ipfe 

proprias & fpecificas attributt fignaturas internas 

coloris, odoris, faporis : mirabilemque feientiant 

a D E O tnditam initio creationis ; qua feminis cu¬ 

jufque jpiritus quilibet adgenerationcm excitatus à 

canfis ejficientibiu, congrua ftbi primé adfcifcit rei 

generanda principia corporis ac elcmenta , qua funt 

ipfitts rei materia , a qua ipft forma primo & per 

fe dijfert ; deindeque corporis fut fabrica & orga- 

nifttioni incumbit per innatam ac efféhtialem fibe 

fcientiamipfam adeo regulariter 3 ut ejufdem plan¬ 

ta omnes flores inter fe, folia inter fe, drfruffUs 

inter fe, convcniant in omnibus flgnatmis, & fi- 

militer convenant, etm foliis, floribus & frutti- 

bus cttjufvü alternes planta ejtifdem fpeciet: quod 

fané cunt feientia mechanica, talis feminis virtn- 

ti indit a, ejufque flgnaturis ejfentialibus, conûpt 

facile potrjl • quafx mentis alicujits regulare opus, 

quod in aranearum telis, apum alveolis, caterif- 

qtte anhnalium aclionibus patet ailbuc cvidemiùs : 

aliter vero concipi neqnit ctmajfenfu rationis. Il 

a raifon de dire qu’il 11’y a rien de plus abfur- 

de que de foutenir, que le mouvement feul des 

atomes eft capable de produire cette admirable 

régularité qui fe trouve dans les plantes, cette 

conformité des fruits 8c. des feyilles dans les 

H h h b $ ’ arbres 
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impertinence. Il ne faut .pas oublier qu’il reçut deMr. Defcartes divers (iV) té¬ 
moignages d’eftime -, & qu’il ne s’en faut guere qu’il n’ait égalé Cardan, par un 
récit ingénu de plufieurs chofes qui lui (^O ) étoient defavantageufes. 

MORIN 

arbres de même efpece 8cc. il eft mille fois plus 

difficile de former une fueille d’arbre, que d'im- 

(a) Conft- pnmer une page de Cicéron (a) : puis donc que 

rez. ce qui jamais un arrangement de caraéteres qui ne ferait 

Janst'i “*”8® par aucun choix, ne produirait une page 

volur; Je de Cicéron , il ne faut pas croire qu’un arrange- 

ce Diffio- mc,.c d’atomes , non dirigé > puilîè produire 

mire page une fouille d’arbre ou une pomme. Il femble 

?11’ donc qu’il faille donner aux plantes un principe 

intelligent qui choififfie, 8c qui arrange les ma¬ 

tériaux des fouilles &c. (c’eft le fentiment de 

Morin) ou que la plante foitorganifee dans fa 

femencc, c’eft l’opinion de plufieurs Carteliens. 

(b) Morin. Nihil ( b ) excogitari potett abfurdius quant quod 

tn Jefcnf. ,//4 flmilitudo jlorum 9 fohorum & fruciuum ejtif- 

dem arboris in colore, odore, fapore & conforma- 

tione , prodeat ex folo motu atomorum, à quo funt 

fit tu & ordo ipfârum : Nec inter omîtes flores, fo¬ 

lia & fruftus point, ullus accidat fios, folium vcl 

frufttts pyri atit altcrius planta ab ipfo atomorum 

motu. Hic enitn nifi per aliquam jegatur fpecifl- 

cam feientiam, qiu in atomis concipt vel expheari 

nequit, caufabit duntaxat fortuitosfttus & ordines 

atomorum , qui vel nunquam efficient aliquam dé¬ 

terminât a fpeciei plantam ; vel faltem hune multis 

extraneis foins, filoribus & fruclibus inficient, fi 

tantum planta gencretur, & non potius chynura 

diverfarum generc rcrum. 

(N) Il reçut de Mr. Defcartes divers temoi- 

(c) Voyez gnages efinie. ] Il fit connoiflance avec lui (c) 
Mr. Bail- }'an -, <5,5 Quelque tems après il lui fit prefent 
let. Vie de , - .. 1,^-1 C r r 
Defcartes, de f°n livre des longitudes, 8c en rut remercie 

tonte i. par une lettre ( d ) fort obligeante. Il lui cn- 

138. VOya des objections touchant la lumière 

G. a 1 an 1658. Ces paroles de fa lettre font remar- 

U si-du gables. J’ai toujours été l’un de vos parti fans, 

j. volume & de mon naturel je hait & je detefle cette racail- 

de De/cur. ic d’efprits malins , qui voyant paroître quelque 

*u'vie°JeX‘ efPr,t nlevécomme un aflre nouveau, au lieu de 
Defcartes luy fçavoir bon gré de [es labeurs, & nouvelles in- 

j>*r Mr. vent ions, s'enflent d’envie contre luy, & n ont au- 

T'fzô t0‘tre ^ut V*e d’offufquer ou éteindre fon nom , fa gloi¬ 
re & fes mérités : bien qu’ils foietit par luy tirez, de 

(e) Voyez fignorance des chofes , dont libéralement il leur 

U j-8. Ut- donne la connoijftnce. J’ay paffé par ces piques, 

& je fçay ce qu’en vaut l'aune. La pojlerité 

plaindra mon malheur ; & parlant de ce flecle 

de fer, elle dira avec vérité que la fortune n’étoit 

pas pour Its hommes fçavans. Je fouhaite ncati- 

\lid Bp*let mom d’elle vous foit plus favorable qu’à moy. 

5)-7. * Quel orgueil ! quelle vanité ! Mr. Defcartes 

répondit à ces obje&ions, Morin répliqua ,, 8c 

O) „ (/) nous avons encore ce fécond écrit inféré 

tome^ 1 ” au Pren“er tome (1 ) des lettres de Mr. Def- 
„ cartes, & fiiivi d’une nouvelle réponfe que Mr. 

,, Defcartes y fit dès le mois de Septembre avec 

„ une diligence *qui le furprit , mais qui luy 

„ fit connoître qu il avoit de la configuration 

,, pour luy. Mr. Morin (2) feignit de n être 

„ pas entièrement fiatisfait de cette lêconde repon- 

,, fie, 8c il en prit occalion de luy faire une nou¬ 

velle (3) réplique au mois d’Oiftobre, afin 

de fie procurer l’honneur d’écrire le dernier. 

M. Defc. » Mr- Defcartes toujours fort éloigné d’ambi- 

pag. 1+2. „tionner une gloire fi fauflè, acheva derecon- 

trs Ju 

me volu¬ 

te) Pag. 
134. du 1. 

tome. 

écrit fe ’ 

trouve au , 

r. vol. des _ 

lettres de 

» noître à cette marque le caraclerc de l’efiprit de 

„ Mr. Morin. 11 ne voulut pas luy refufier la 

„ fatisfaélion qu’il fiouhaitoit de luy, puis qu’el- 

„ le luy courait fi peu. C’eft ( 4 ) pourquoy il U) Pag. 

„ manda au P. Merfenne vers le milieu du mois 4l6.tom» 

„ de Novembre, qu’il ne ferait plus de reponfie 

„à Mr. Morin puis qu’il ne le defiroit pas. „ 

11 eft fur que Mr. Defcartes ne meprifa point 

les objedions de cet homme. Il (g) les jugea (g) Baille» 

dignes de confidcration des qu’il les eut reçues, lbl^- 

& préférables à celles de Mr. Petit pour leur foit- 

dite j &pour la nature de leur difficulté. Il en 

( 5 ) écrivit plus d’une fois au P. Merfenne, pour (g) Tomi 

lut faire témoigner de fa part à Mr. Morin, que non i-det Ut- 

feulement il avoit reçu fon écrit en très-bonne part j tres^-'i99s 

mais qu’il luy avoit encore obligation de fes objec¬ 

tions , comme étant très-propres à luy faire recher¬ 

cher la vérité de plus prés ; (6) & quil ne man- (6) Pag. 

queroit pas d’y répondre le plus ponctuellement, le 3?6-'-5* 

plus civilement, & le plutôt qu'il luy ferait poffi- 

ble. Mais ne fimfibns pas cette remarque fans 

raporter une chofie qui pu fie édifier Ieslcfteurs, 

autant que les plaintes orgueilleufies du Profofi- 

fieur royal en Mathématique les ont dû ficanda- * 

lifer. Nous avons vu que Morin (h) avoit fini (b) B.ùllet 

fes objections par . , . des plaintes fur le mal- ibid- 

heur où il fe voyoit par les pratiques de fes en- ' 

vieux , en fouhaitant que la fortune luy fût plus 

favorable qu’elle n’etoit ordinairement au commun 

des Sçavans. Mr. Defcartes à qui ce langage ne 

convenait guercs, eut plus de peine à repondre à 

cette conclufon qu'à tout le refle. (7) Je ne pre- (7) Pag. 

teus nullement, luy dit-il à ce fujet, mériter les 119, uo* 

bonnet et ez. dont vous ttfez. à mon égard fur la fin tom’ u 

de votre écrit , & je naurois néanmoins pas de 

grâce aies réfuter. C'eïl pourquoy je puis feule¬ 

ment dire que je plains avec vous l'erreur de la For¬ 

tune en ce qu’elle ne reconoît pas affe£ votre mé¬ 

rité. Mais pour mon particulier, grâces à Dieu y 

elle ne m'a encore jamais fait ny bien ny mal : & 

je 11e fçay pas même pour l’avenir fi je dois plutôt 

defircr fes faveurs que les craindre. Car comme 

il ne me paroit pas honnête de rien emprunter de 

perforine qu'on ne putffe rendre avec ufure, il me 

femble que ce ferait une grande charge pour moy que 

de me fentir redevable au public. Voilà quel doit 

être le langage d’un vrai Philofiophe 3 Mr. Def¬ 

cartes aurait mérité ce titre par la feule qualité 

dont il parle là. Mais pour Morin il déshonorait 

la Philofiophie, par fies murmures contre l’injufti- 

ce de fon fiecic. Il faifioit paroître une ame véna¬ 

le , & avide de penfions <3c de recompenfies : faux 

Savant, faux Philofophe. 

(O) De plufieurs chofes qui lui étoient deft- 

vantageufes. ] Il dit (i) que fa mere malade à («) Tn 

la mort le déshérita , & lui rcfufa fa benedic- 

tion. On la fit un peu revenir de cette haine; ^ ,7/ 

les Prêtres & les parens lui reprefenterent que />. 398. 

fon teftament ferait caffié , 8c qu’elle courrait 

un grand rifque d’être damnée, ainfi elle con- 

fentit à lui donner fa benediéiion , 8c à lui 

laiffier un legs, le plus petit quelle put. Il pré¬ 

tend que la caufe de cette haine fut qu’il avoit 

dit à fon frere aîné, leur pere 8c leur mere étant 

malades, qu'il aimerait mieux la guerifon de fon 

pcrc 
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MORIN (Simon) fanatique brûlé à Paris l’an 1662. Son efprit étroit en 
defordre (yf) depuis long rems. Il foutenoit * qu’il fe devoir faire bien-tôt* voyetl* 

une reformat on generale de l'Eglife, & que tous les peuples allaient être couver- 

tis à la vrayefoi. Il prctendoit que ce grand renouvellement fe devoit faire par fionûm. 

le fécond avenement de J esus-Christ dans fon état de gloire, & incorporé 

en lui Morin s & que pour L'execution des chofes aufquelles il étoit de fine, il de¬ 

vait êire accompagne d'un grand nombre d'amesparfaites, participantes à l'é¬ 

tat glorieux de J e s u s-C HR.IST, qu'il apelloit pour cela des combat ans de gloi¬ 

re. Le Sieur Jean Dcs-Marefts (B) de l'Academie Françoile feignit d’être 

fon 

pere, que la guerifon de fa mere , s’il faloit que 

l’un des deux n'en rechapât point. La mere 

mourut deux jours après , dans les dilpolîtions 

que l’on vient de voir contre fon fils. Voilà un 

fait tiès-peu honorable 6c à la mere 6c à l’en¬ 

fant -, mais il n’y a lien qui coûte trop à un 

Aftrologue, quand il en peut donner des railons 

félon fes principes. Morin eft dans le cas; il 

(a) Ubi trouve (a) dans fon horo cope que fa propre me- 

fupra. re a dû le haïr. J1 y trouve aufli qu’il a du être 

[b) Pa- emprfonné plufieurs fois, 6c il avoue (b) que 

rumque jins fa jeunefle il s’eft vu fort proche de ce mal- 

quin in heur à caufe de fa paillardife, 6c de fon efprit vin- 

ru m ju- dicatif. L influence maligne de quelques Pla- 

vcinutc netes de fon horofcopc ayant été coiiigéc par 

tumhfucfit l°s favorables de quelques autres, la pri- 

ob viodic- fon lut convertie en une autre efpece de mal 

tæ Iibi- qui fympathifoit avec la captivité , car depuis 

fionesPa*~ ^aoe ans îul'clues a celui de 46. Morin 
fut toûjours chez quelque maître. Il en fervit 

16. fucccHivernent ; il fut chez des Notaires, 

(<-) Voilà chez des Procureurs , chez des Maîtres (c) à 
jans doute écrire} cjlCz cJes Prefidens, chez des Evêques, 

ment du chcz des Abbez, 6c enfin chez le Duc de Lu- 

repnche xembourg. La raifon pourquoi il changeoit 
dont pat fit- fervitude fi fouvent , eft qu’il le brouilloit 

Pf* a~ avec la maîtrefie du loms , ou qu’il furvenoit 
aejjus f’*£C . . 0 { a r 
609. lettre des accidens imprévus , ou que les maîtres le 

*■ rendoient coupables d une enorme ingratitude. 

(d) Ouod autan per carceres fieri non potuit, per 

ibiJM°rin ferv,tutem effecit cumulus ille Planetarutn in duo- 
dccima doino.. . eft emm fervittis. .. Jpecies qua- 

danr incarcérations quod bomo in aliéna domo non 

liber, fed alteri mancipatus vivere teneatur. Si- 

quidem ab anno 16. ad 46. vïta mea fuit perpétua 

fervittis, dominofque babui 16. qtios omnes derc- 

liquivelob jurgia cum dominabus, quarum mpe- 

(#) Prop- r,tim cum ferre uo^etn 0d'a paffus fum ... vel ob 
ter J) & $ cafus repentinos, vel ob dominorum intolerabilem 

in duode- ingratitudinem. Il trouve la caufe de tous ces 

cima quæ évenemens dans fa figure de nativité : fes que- 

partèmu reHes avcc fhôteflê , l’ingratitude de fes mai'- 

lierum très, la chetive condition des uns*, la medio- 

multa ma- crité des autres, le haut rang de quelques-uns. 
la, damna, jj - a pQjnt d’étoiles qui ayent mieux r eu (Tl 
vitxque \ r y 1 .. J . / . 
pericula 3 ion dam que (c) celles qui le menaçoient du 

pepere- côte des femmes. J’ai déjà (/) parlé des»deux 

Tfff blellures qu’il reçut pour une femme galan¬ 

te. Ce fut peut-être dans un lieu de prof¬ 

it-) Dans titution. Je ne compte pour rien la (g) vio- 

U remar- îence que lui firent des gens de guerre, qui à 

D; l’inftigation de quelques garces entrèrent chez 

lui. Un honnête homme n’eft pas à couvert 

(g) Ibid, d’un tel affront ; n’allcguons rien d’équivoque. 

hb. 2.3. Il avoue (h) qu’ayant eu l’honneur d’être conu 

P• des Rois 5c des Reines, des Princes 6c des Car- 

dinaux, ôcdes premiers de l’Etat, il n’y a eu 

hb. 17.' touc au plus fi116 5- perfonnes de haut rang qui 
/-.39s. Payent aimé, 6c qui lui ayent fait du bien, foit 

à caufe de fa fcience , foit à caufe de fa can¬ 

deur, foit par fymphatie : 6c qu’au contraire l’en¬ 

vie ou l’antipathie l’ont expofé à la haine d’un 

fi grand nombre de gens , qu’il a horreur d’y 

longer, (i) llorret memoria referre quot inimi- 0) diJ. 

cos habuerim vel ob invidiam, vel ob antipatbiam. P' ?5>8' 

Pour ne rien dire du refte, peut-on voir un plus 

grand defaut que celui d'un homme qui fe 

plaint d’avoir été un objet d’envie , 6c qui le 

vante d’avoir été aimé de quelques Grans à 

caufe de fon favoir ? Ses plus grans accufatcurs > 

fur le chapitre de la vanité 6c de la vénalité, 

font fes propres livres. Il fe vante dans l’une de 

fes reponfes d’avoir foutenu une guerre continuel¬ 

le pendant 17. ans contre quinze Mathémati¬ 

ciens ou Philofophes, 6c de les avoir tous ré¬ 

duits à une honteufe retraite. Il dit qu’en l’an¬ 

née 1656. fa ( kj réputation fut répandue pref- (k) Tune 

que par toute 1 Europe. A tout propos il nous verono-^ 

parle de fa prétendue demonfiration des longi- friper1 

tudes , comme d’une choie dont les plus fa- totam fer- 

meux Mathématiciens reccnurent publique-mc Eur°- 

ment la vérité. 11 devoit donc être content; 

la gloire de l’invention lui demeurait, le pu- ub. 23. 

blic lui rendoit juftice par fes louanges. Ce- p■ 6+9. 

pendant Morin ne parle prefque jamais de cela, 

fans s’emporter brutalement contre le premier 

Miniftre, qui ne lui avoit pas fait toucher l’ar¬ 

gent que cette invention meritoit. N’cft-ce 

point témoigner une ame venale, baflè, fordi- 

de, qui au lieu de travailler pour la belle gloire, 

ou plutôt par un motif entièrement definterefié, 

ne compte pour rien la gloire, lors que les pen- 

fions, 6c les recompenfes pécuniaires ne font pas 

de la partie ? Au relie il n’étoit pas aufiï conu par 

toute l’Europe depuis l’an 1656. qu’il le preten- 

doit. Son nom 6c les livres n’ont pu trouver pla¬ 

ce dans un livre (/) de Voflïus, où l’on voit une (l) Celui 

longue lifte des Mathématiciens, 6c des Aftro- ^fcicmiis 

logues6cc. anciens6c modernes. üci^il' 

(A) Etoit en defordre depuis long temsl\ Voyez né tend 

le livre intitulé Pcnfres de Simon Morin : il fut jufyu’en 

imprimé l’an 1647. On n’y mit ni le nom de 'f+f & 

l’Imprimeur, ni le nom du lieu où on l’impri¬ 

ma. L’Auteur étoit en prifon à Paris pour les y0t 

erreurs des Illuminez, lors que les amis de Gaf- Baptijfa 

fendi écrivirent contre l’Aftrologue Jean Baptifte Mormusp 

Morin, auquel ils reprochèrent qu’il ctoit ou fre- „e ‘f(i ^;y_ 

re ou parent de ce prifonnier. L’Altrologue prit fertatïonïs 

cela pour le fécond de leurs menfonges. (/#) Se- df alom,s 

cuttda ( impoftura ) dutn ajferit quendatn Simonem * 

Morinum in carceribus Arcbiepifcopatus hujufce af- Ce livre 

fervatum, ob illuminâtonm dotlrinam quam pro- fùtirnpri- 

Jitetur, effe metnn confinguineum ftvefratrem. 

( B ) Des-Marejls... feignit d’être fon difciple, 

& découvrit. ] Il étoit lui-même (») un grand („) vtyex. 

Fanatique, 5c il s’attendoit à une admirable6c ci-dejfus 

fainte révolution : mais s’imaginant qu’elle ne fonar1,c^' 

fe ferait point par les voyes que Morin mar- 

quoit t 
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fon dilciple, & découvrit par cc moyen cec horrible fanatifme. Morin avoir dé¬ 

jà quelques feftatcurs. J’ai ouï dire i. qu’il avoit promis de reiïui'circr au troifié- 

* c’éiiii me jour, & que de là vint qu’il s’aflembla beaucoup de canaille à l’endroit * où il 
tn Grevt. 

(c) Ibid. 

quoit, ni par celles d’un autre Vifionaire nom- 

fa) Il tjl me (a) Charpy de Sainte Croix, il Te mit en 

^unîv t t^tecom^3treccs ^euxperfonnages. « Char- 
intimle, „ py (^) prctendoît que toutes ccs merveilles Te 

L’ancien- ,, dévoient faire pour un certain Lieutenant de 

nC "t*'* i ” J E s u S~C H R i s T de la rnce & Juda > au" 
l'Ecriture » Sue^ ^ apliquoit les plus claires prophéties du 
Sainte, ,, Meffie. „ On a vu dans le corps de cet article 

q»e Mr. ]a pretenfion de Morin, & voici celle du Sieur des 

"rifut»* ht Marefts. Je la raporte félon les termes d’un Au- 

y-oumal teur qui fe fervoit du tems prefent , Le (c) Sieur 

des Savans Defmarefts enfeigne comme eux qu il ejl vray 

^Mars dt ^ue ^ ,nonde fe va reformer, que tomes les fec- 

1666. fait tes vont efire reünies a la Religion Catholique -, 

mention de niais que tout cela fe doit faire par le grand Pro- 
cette refit- pjJe[e £iucm Michaël, qui ne(l autre que le Sieur 
tatton. Ce r r n . 1 , J 1 . 
Vifionaire Dejmarejts de S. Sorlin, & par une année de cent 

renonça à quarante quatre mille victimes ou âmes anneantics, 

fs erreurs. qUI[ ((û[t ajfembler pour les donner au Roy, afin 

Que (lion Hu^es exécutent fous fes ordres eette haute en- 

curieufe fi treprife, félon les lumières divinement infiltrées au 

Mr. Ar- sieur Defmarefts. Il eft bien vi(ible que ce dernier 
naud cft „ . J J > \ , 
hérétique, ”roP"ete ne pouvoit pas s accorder avec ces deux 

pag. 147. autres , & qu'il avoit dans fes yifians de quoy 

édit. 169^. détruire les leurs. Car, comme on a veu un fou , 

qui s'imaginant efire Dieu le Pere, refutoit d une 

(*)rLrttrrt manière convaincante un autre fou qui croyoït élire 

à InPrefa- Dieu le Pus ; parce, dijoit-il, que moy qui fuis 

- et, pag. m. Dieu le Pere, je fçay bien que je ne l’ay point en- 

ll6‘ gendre: de même le Sieur Defmarefts n avoit pas 

de peine a fe prouver a foy-mème que les penfees 

de Morin & de Charpy efi oient fau fie s. Charpy, 

difoit-tl, s'imagine que le monde doit efire refor¬ 

me' par un Lieutenant de Jésus-Christ, 

joint avec les Juifs : & Morin dit que ce fera par 

Jesus-Christ même incorpore en luy , & 

accompagné des combattans de gloire. Or je fuis 

bien affine qu’ils fe trompent , puifque c’eft par 

tnoy-même , Defmarefts de S. Sorlin , Ehacim 

Michaël, & par mes viclimes, que tout cela fe 

doit operer. Après les avoir ainfi condamnez, d'il- 

lufton par cette preuve trés-demonftrative a fon 

égard , il fe crut oblige de les pourfutvre de toutes 

fes forces. Ainfi il nu point eu de repos qu il n'ait 

perdu Morin, en y employant même les trahifons les 

plus indignes d'un honnefte homme & d’un Chref- 

tien. Et il fe vante luy-même dans fa reponfe d'a¬ 

voir efie caufe de la prifon de Charpy. 

Voici les moyens qu’il employa: il (d) de- 
U z. lettre pQfe qU’j] Cllt qUçlqUes entretiens avec Damoi- 

pm. 266. fc'Hc Marguerite Langlois dite la Malherbe, 8c 

On y nte a vec une autre nommée Mademoifclle de la 

la depofi- Chapelle, ,, que d’abord elle craignait de fe de- 

sleur'Des- ” couvrir > mais cluc Peu a Peu ^ l’apprivoifa a fe 
Marejls. ,, communiquer d luy , & quelle commença à luy 

„ parler de ce Morin & de fa femme ; quelle luy 

„ dit, qu’il efi oit certain que l’Efpnt de J esus- 

«Christ efioit incorpore & reffuffué en M. 

,, Morin pour fon fécond advenement en terre ^ 

,, qu’il efioit le fils de l’homme, à qui Dieu avoit 

,, donné tout jugement fur la terre. Apres cela 

,, il décrit fon entreveue avec Morin, qui fe fit 

,, le lendemain, & il dit que d’abord Morin luy 

,, voulut paroiftre un homme fort faint & de 

„grand recueillement, mais qu après quelques dtf- 

(tf) Voyez 

,, cours, voyant que s’il s’humilioit tant devant luyy 

,, qui voulait paroiftre fi haut, il pourrait le traiter 

„ long-temps en novice, & qu'il n’avoit pas tant 

„ de temps d perdre, il ne feignit point de luy dire 

„ ce qu’il fçavoit des eftats intérieurs félon leurs 

„ degrez., & de la Jpiritualité : qu’alors Morin tout 

„ ravi luy prit la main, & la ferra entre les deux 

„fermes, & luy dit qu'il voyoït bien qu’il efioit 

njpirituel & dans l’eftat de grâce, & qu'il s’en 

„ falot t peu qu il nefufi parfait, & dans l’eftat de 

„ la gloire .... ( e ) Il rapporte dans la fuite (e) Md* 

„ de fa depofition plufieurs erreurs , qu’il ap- l6’’ 

«prit de la bouche meme de Morin dans un 

,, autre entretien qu'il eut avec luy : comme 

a, qu’il ne faut plus penfir d la mort deJ esus- 

«Christ, que hnivecc-abiitté efi en ceux oui 

» font d:vms & parfaits -, que toutes fortes d’au- 

),tres font indifférentes. Pendant toutes ces vi- 

„ lues que le Sieur Definarefts rendoit à 

« Morin Ck à ccs Demoifellec, il feignit toujours 

« de vouioi; eitrefon difciple.... Mais Morin , 

a, peur s’a (Turer de luy davantage, luy envoya, 

«comme il efi dit dans cette depofition, une 

„ lettre le 21. Décembre (f) jour de S. Thomas, (f) 

,, qui luy fut apportée par fa file aifnée , par la- 

„ quelle ledit Morin définit de luy une fourniffion 

,, aveugle iÿ fmeere, pour aveuglément fuivre & 

„ fincerement obfcrver tout ce qu’il luy ordonneroit, 

„ fans referve de tems ni de chofe, félon qu’on le 

„ peut voir dans ladite lettre.... Cette demande 

„ de Morin ft naiftre quelque doute dans fon ejprit, 

,, ne voulant donner aucun confentement pour chofe 
„ qui puft efire mal- Mais enfn.... jugeant 

„ que s’il ne feignoit d’adhérer d quelque chofe, 

« pour découvrir tous les fecrets de la cabale, tout 

,, commerce cefferoit entr'eux, ilfe refolut de luy 

„ envoyer par écrit fon confentement, pour aveu- 

« glanent fuivre & fincerement obfcrver tout ce que 

„ Simon Morin luy ordonneroit • à quoy il ajouta 

„ ccs mots ( de la part de Dieu & félon Dien ) 

« par lefquels il temoignoit qu’il ne fe foumet- 

„ toit qu’à ce qui luy Teroit ordonné de la 

,, part de Dieu, & félon Dieu_(g) Cc ne (g) Ibid: 

,, fut pas là la fin des déguifemens du Sieur P' 

« Dcfmarcfis. Il eut encore plufieurs entretiens 

„ avec Morin, dans le même efprit de diflï- 

„ mulation & de tromperie. Il luy écrivit plu- 

„ fieurs lettres, comme fon difciple. Il en re- 

„ çut plufieurs, comme de fon maiftre. Il fouf- 

«froit que cet Illuminé, 8c ces Damoilèlles 

,, abufées, le confiderafiènt comme eftanr en- 

„ tierement de leur cabale. Et enfin il en vint 

„ jufqu’à cet excès prodigieux, que je vas rap- 

„ porter en fes propres termes. Pour faire que 

» Morin & fa femme, qui efioit tourmentée par 

„ fon Diable fur fon fit jet, ne le foupçonnaft pas , 

„ il fe refolut de luy donner par la première lettre 

« qu’il luy écrivit une déclaration, qu’il le recon- 

,, noijfoit pour le fis de l’homme, & pour le Fils 

„ de Dieu en luy, facbant bien que Morin efi fis 

,, d’un homme, & que le Fils de Dieu efi en luy 

« comme en tout. Cette lettre, dit-il, dupre- 

„mier Février i66z. fut fi agréable d Morin, 

„que pour le reconnoftre de cette déclaration, 

„ qu’il croyoït fort nette , il luy écrivit une reponfe 

„ du 
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fut brûlé. 2. Que Mr. le premier Preiïdent de Lamoignon lui demanda s’il éroit * mm. 

écrit quelque part, que le grand Prophète ou nouveau Meiîie paflèroit par le feu, 

& que Morin déjà condamné cita ce verfet du Pfeaume 16. Igné me examinait, t«g. 4,-6. 

& non efi inventa in me iniqaitas. L’Auteur que je cite dans les remarques ob- + sickn- 
ferve que le X VII. ficelé a été (C) fécond en Fanatiques. forfait. 

MO R LIN (Joachim) feélateur (A) rigide de Luther, naquit l’an \“bfrf'z. 
1^14. Il fit les fonâions de Miniftre en divers lieux *, & nommément à Arn- 4®. ». 9. 

ftad, d’où les Magiftrats le chalfcrent •}• l’an 1^43. à caufe qu’ils ne s’accom- 

modoient pas de fon zèle (B) trop ardent. Il fut apellé à Konigsberg dans la Svntjgm. 

Pruflè pour y être Profefiêur , & il y fut le tenant contre Ofiander, qui fou- cl)g' 

tenoit une doftrine nouvelle fur la juftification. Il combatit cette nouveauté avec 771. 

line ardeur extrême & par lés Ecrits, & par fes Sermons ; mais il fuccomba fous 4 Etfi 

le crédit de fon adverliire, qui le fit challêr de la Pruflè l’an 17-52. nonobflant J piçt>s ad 

les intercédions du peuple. Il le retira à Brunfwic, où il fut donné pour col- po”™'01 

Iecue au fameux Chcmnice. 11 fe mêla dans les (C) difputes du tems, & il ftppinc 
D K r intercede- 

ruc ret. Melch. 

Adam. ib. 

Morlinum , & is b Ab et fiocios h Arum technarum ar¬ 

tifices. Scribam Davidi Chytrao tic injlituant dif- (•) 

putationem theatricam, quœ non parvos motus ex- 

cit attira fit, fi procédât. T ibi etiam hortatof fum, topae de- 

ut fi te in certamen vocabunt poflttles tibi quoque teftentur 

j) du 2. Février, par laquelle il lujt donne comme 

jypar une grande grâce la qualité de fionprecur- 

nfeur, le nommant un véritable Jean Baptifte refi- 

„ fufeité. „ 

Le Janfenifteque je copie réfuté en fuite par 

les principes de Saint Auguftin cette fourbe du 

Sieur Des-Marefts. Il dit prefque les memes 

chofcs que Mr. Arnaud a obfervces depuis, en 

fe plaignant de l’impofture d’un faux Arnaud, 

par laquelle on fit tomber dans le panneau un 

Profefiêur de Douai. 

( C ) Que le XV11. fiecle a été fécond en Fa¬ 

natiques.] Voici les paroles de cet Auteur. 

„ (4) Noftre fiecle , qui a cité auflî fécond qu’au- 

„ cun autre en chofcs extraordinaires , l’a efté 

„ particulièrement en fanatiques : <Sc il femble 

„ meme que les efprits foient tournez, je ne 

„ fçay comment , de ce cofté-là , & qu’ils y 

„ ayent une pente naturelle. Car, comme dans 

„ les maladies contagieufes on voit d’ordinaire 

„ que tous les autres maux dégénérera en pertes 

„ 8c en charbons, de meme on a vu fouvent 

„ en ce fiecle que les dévotions déréglées, <Sc éta- 

,, blies fur des caprices humains, degenerent en 

„ il lofions fanatiques. L’hiftoire des Hermites 

„ de Caen a efié célébré par tout le royaume j &, 

9, fi l’on avoit fait la recherche qu’on devoit de la 

», Compagnie du St. Sacrement, on auroit peut- 

,, eftre découvert bien d’autres chofes de cette 

„ nature. „ Il étale en fuite les vifions de Char- 

py de Ste. Croix, celles de Morin, & celles de 

Des-Marefts. S’il y eût joint celles qui en ce 

tems-là (b) fe debitoient en Hollande, il eût bien 

fortifié fa thefe. La queue de ce même fiecle ne 

dement pas les autres parties , dignum patella 

operctilum. 

( A ) Settateur rigide de Luther. ] Je le re¬ 

marque après Melchior Adam, (c) Fuit Lutheri 

feclator & acer doclrina ejus in toto miniflerio fuo 

cuüos... . in articulo de Cœna fiententiam Lutheri 

retinuit, quodCbnJli corpus in, fiub, aut cum 

pane fit. 

(B) De fon ûletrop ardent. ] Melanchthon 

qui le conoifloit fans doute, le reprefente d’un 

naturel trop impétueux , 8c trop adonné aux 

conteftations. Ayant ouï dire qu’Heshufius 

s’en retournoit à Roftoch, avec le defiein de 

fe trouver à la difpute de Breme , il crut que 

Morlin étoit l’auteur de tout ce manege. Je 

lui ai fouvent prédit , ajoûte-t-il , qu’il exci¬ 

terait plus de tempêtes qu’il n’en pourrait apai- 

fer. (d) Cogitavi borum confiliorum architettum efifie 

concedi ut accerfas Vetrum Martyr cm ,me,& altos 

quofidam arnicas. Nori genefim Morlini : & fiape Augufta- 

ei pradixi, cum moturum, qua fedare non po- næ ccnfçri 

mit. 

( C ) Il fie mêla dans les difputes du tems. ] witten- 

L’Auteur que je cite dans les remarques prece- bergen- 

dentes , a raifon de dire qu’il n’y a prefque ^um Do* 

point eu de fiecle où les difputes des Theolo- ccnflira 

giens ayent été plus frequentes, quelles le fu- tum ex 

rent du tems de nôtre Morlin. Mettons à part Maithiæ 

les grandes difputes des Catholiques Romains, 

8c des Proteftans : confiderons feulement le Meilini 

Lutheranifme. Bon Dieu ! quelles divilions ne B°.n feri- 

vit-on pas entre les Théologiens de ce paity-là, Ptisniagls 
C r il ri o & „ • 1 1 c cluam fa- 
8c avec quelle chaleur, cc quelle aigreur ne fu- ais, abun- 

rent-elles pas foutenucs ? Tout ce que l’Afri- tie cuivis 

que 8c l’Afie ont produit d’e fprits ardens, n’é- PcrlP,ccre 
1 ■ n 1 1 -r i rs. licet. Nam 

raient que flegme en comparailon de ces Doc- qUO ioco 

teurs Germaniques. On dit que nôtre Morlin Merliuus 

s’oppofoit à la fepulture de ceux qui étoient habuerit 

allez aux Sermons d’André Ofiander, 8c qu’il cùm grc- 

ne voulut jamais fe laiffer perfuader de batifer gis fui 

leurs enfans (e). Se peut-il voir une prévention cfl5nr» 

plus énorme que celle-là, 8c un zèle plus fb- fermones 

rieux ? Ce qu’il y a d’admirable là-dedans, eft audicban.r, 

que le Lutheranifme fe foit maintenu au milieu oMcurum 

de tant de difputes violentes. Il a fait mentir la £j°e" ^ 

maxime, concordiâ res parva crefcunt -, difeordia pultura 

maxima dilabuntur (fi). On en pourrait tirer mortuos 

une preuve d’une protection fpeciale de Dieu -, ^na^' 

car il femble que félon le train des chofes hu- infantes 

maines, ce que Jesu s- Christ a dit dans eorum ut 

fon Evangile , tout Royaume divilé contre foi-mê- hapti*®- 
r ■ , r" J n 11 ■ ret.adduci 

me fiera réduit en defert, & nulle ville ou mai- p9tuit. 

fon divifiée contre foi-même ne fiub fixera (g), doit Hvfius dt 

être véritable : s’il fe trouve donc des cas où 

cela n’arrive point, il faut que l’on y fupofe le apfl^ 

doigt de Dieu. Cette maniéré de raifonner eft teolum, 

fort fpecieufe, & fort probable : mais remar- 
n' -r z-' • h&ret.tag. 

quons en pallant que Jesu s-C h r i s t naw 

point allégué cette maxime, comme un axiome 

dont la vérité foit univerfelle , metaphyfique- Je fou, 

ment parlant ; elle n’a qu’une univerfalité mo- Jugurth. 

raie; <Sc jecroi même que J e sus-C hr i st P m 2,4- 

ne s’en fervoit qu'ad hominem contre les Juifs. (g)Evang. 

L’agrandiflement de la Republique Romaine , ae Sllint 

au milieu des divifions violentes 8c continuel- 

I i i i les 
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fut de prefque toutes les conférences où l’on agita les maticrcs du franc arbitre, 

& de la neceffité des bonnes œuvres &c. Ï1 retourna dans la Prude 1 an 1^ 66. 

& y fut créé Evêque de la Province de Sambie par le Roi de Pologne Sigifmond 

Augufte, & par Albert Duc de Prude, quin’étoit plus infatué de Ion Oiiander. 

Il exerça cette charge tout le relie de fa vie, & mourut 1 an 1571. ayant voulu 

* Tiré de faire cailler contre l’avis de fes Médecins. Il publia- (T)j plufieurs livres , 

Atm"b, & laida un fils auffi amateur que (£) lui des difputes theologiques. J’ai ou- 

fiira. blié de dire que quand il fut reçu Docteur en Théologie à Wittembcrg l’an 1 y+o- 
on lui propola une quellion que Luther avoitdreffée, touchant (L) l’ufage des 

M?r"ide, biens d’Eglife. A r r . 
publica, MORDS (Alexandre) l’un des plus grans Prédicateurs de ion lieclc 

«•“r- dans le party Reformé, étoit fils d’un Ecod'ois, qui étoit Principal du College 

^ voyez, u que ceux de la Religion avoicnt à Caitres dans le Languedoc. 11 naquit dans 

vie d e- nette ville l’année 1616. & comme il avoir l clpnt fort vif, les progrès de les etu- 

cilnL des furent fort promis. N’ayant guercs plus de vingt ans f il fut envoyé à Ge- 

deiconcur- neve, pour y continuer lès études de t héologie -, &c voyant que la proie dion en 

"“■T?- Grec qui étoit vacante allait être dilputée, & que les Curateurs de l’Acadcnue 

Amfter- avoicnt exhorté par leur programme les étrangers aullï bien que les citoyens à en- 

‘‘,63 ™ u trcr en lice > ic mir fur les ranos avcc p'urieurs autrcs compétiteurs, Mimftrcs, 
'J/'dî, Avocats & Médecins, prefque tous plus âgez que lui de la moitié, St fc tic tel- 

Oü*11'0- lement % admirer par la belle St éloquente maniéré de tourner les chofes, dans 

toutes les preuves d’érudition qu’il fâlut produire, que le prix de la dilpute lui ^ ^ 

demeura. Ayant exercé cette charge environ trois ans, il fuccedaà celles 4. que^. 313. 

Mr. Spanheim laid'a vacantes quand il fut apellé cil Hollande /3, qui étoient celle ”•,0- 

de Profeflèur en Théologie dans l’Academie, & celle de Mmiftre dans l’Eglife {<) Ei 
de Geneve. Comme il étoit grand Prédicateur, & qu’il avoir joint avec cette (m*<) 

qualité beaucoup de literature y, il ne faut pas s’étonner que tous fes collègues 

n’ayent pas été de fes amis. Mais il faut avouer qu’il y avoir bien d’autres cho- ftio pro- 

fes qui lui fufeitoient des traverfes; car fans parler de fes mœurs, qui ont été P°‘“ea 

par tout où il a vécu un objet de medifance par raport à l’amour des femmes, (es bum à Lu. 

V voyez meilleurs amis demeuroient d’accord qu’il avoit [A) beaucoup d’imprudence, 

ncs Sacræ 

de David 

le Clerc 

é'c. 

4. Mori 

Fi des pu¬ 

blic a , pmg. 

226. 

que Tantt- 

qiiil le Fe- 

vre lui 
écrit Epi- 

ftolar. 1. 1 

pag. 119. 

les qui l’agitoicnt, n’eft pas une exception moins 

infigne à cette réglé generale , que la conferva- 

tion du Lutheranifme parmi les lchifmes qui le 

defoloient, &qui fournifloient tant de matière 

d’infultes, & de confequences à l'ennemi com¬ 

mun. Revenons à nôtre Merlin, & raportons 

(a) Melch. ce que Melchior Adam en dit. Brunfviga (a) 

Adam ttbi dum ecclefiafien agit ; varia , ut nullum ferè fe- 
fupra pag. cujura fcracius fuit Theologicarum rixarum, 

quàm fuperius, excitât* fuerunt , fuper variis 

capitibus religiotûs controverfu \ utpote dcneccf- 

fitatc bonorum operum : de libeitate voluntatis 

humanæ : de Adiaphoris : de particula fola in 

enunciatione ilia : Ftde juftificatnur : & de altu. 

Harum catifa plerisque conventibus acliombusque in- 

fiitutis interfuit Morlinus. 
(D) Il publia plufieurs livres.] Melchior Adam 

en donne ces titres. Pfalmoruui Davidis enarra- 

tio. Catechiftnus Germanicus. Pott/lla & expli- 

catio fummaria Euangeliorum dominicalium. Re- 

futatio mendacn Tbeologorum Heidelbergenfium, 

de Luthero. De vocatione Miniftrorum, & quate- 

v.us magifiratui fias fit cos ab officio removere. De- 

fenfio adverfus accufiwonem novorum wittember- 

genfium Theologorum. De peccato origmis contra 

Manichaorum deliria. Epistola ad Ofitandrum. 

Mr. Seckendorf (b) parle d’un livre publié par 

d’orf^Hift. nôtre Morlin l’an 1565. dans lequel fc trouvent 

Luther au. au long plufieurs chofes , que Luther dit en 

l- 3-P:693* prefence de quelques perfonnes un peu avant fa 

. mort. 

limSyn- ( E ) Auffl amateUr lut ^es difputes. ] Il 
tag.Hift. s’apelloit Marc Jerôme M o r l i n u s. Usag- 

Ecclef. gregea à la faétion de Wigandus contre Heshu- 

771* flus} jans ]a dilpute de abfiracto ( c ). 

& his ver bis j 
utrum 

(F) Touchant iufrge des biens i’Eglife. ] 

Monfr. Seckendorf a inféré dans fon Hiftoire du Ecclefiis 

Lutheranifme (d) la quellion qui tut propofée. ad Euan- 

On demandoit ( e ) fi les revenus deftinez à l’en- 

tretien des Miniftres do l’Evangile, ôc. aux Eco- aienjo* 

les, dévoient être ôtez à ceux qui combatoient &c. Ibid. 

l’Evangile, c’eft-à-dire aux Moines 6c. au Cler¬ 

gé Romain. Celui qui faifoit cette queftion, 

y ajouta les raifoas qui le tenoient en fufpens. fanc ;m_ 

D’un côté, dit-il, ce n’efi: pas aux Miniftres piorum 

de l’Evangile de contraindre perfonne, & on Canonico- 

ne lauroit oter leurs biens aux impies ians le punt vcr3= 

fervir de violence. D’autre côté nous favons Ecclefiæ. 

que Saint Auguftin a foutenu, que l’Empereur 

avoit eu raifon de donner aux Orthodoxes les tus Eccle- 

revenus eeelefiaftiques des Donatiftcs. Les Ma- débet 

giftrats font obligez de faire en forte que cha- etiam 

cun jo«ïflé de ce qui lui apartient. Or les re- 

venus dont il s’agit n’apartiennent (/) pas à des impüs 

Chanoines impies, mais à la vraye Eglife-, il tanquara 

faut donc que les Magiftrats orthodoxes en ufent 

avec ces impies comme avec des larrons. S’ils 

ne le font pas, les bons Pafteurs Sc les pauvres (^Anje, 

Ecoliers périront. Si Morlinus avoit envie de vemt de la 

repondre conformément à l’intention de Lu- -Apologie 

ther , il ne lui étoit pas difficile de prendre ç^Ha-* 

bien-tôt fa derniere refolution ; car il paroif- Comit. 

foit aifément que Luther étoit d’avis qu’on defti- 1 <5$-+. 

nàt à l’entretien des Miniftres «Sc des Ecoles les 

biens de l’Eglife Romaine. ^ Dodeur en 

(A) Beaucoup d'imprudence , & qu'il etoit Théologie 

. . . mal endurant. ] On reconoït dans une A^e' 

préfacé (g) où l’on prend party pour Monfr. Mo- ce[(e 

rus que fon naturel trop promt, fa trop grande face. 
libettç 
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& qu’il étoit fort mal endurant. Quoi qu’il en foit il fe forma dans Geneve 

deux partis, l’un pour lui, l’autre contre lui; & il ne faut pas douter que le 

premier de ces deux partis ne fut compofé non feulement des perfonnes qui 

avoient de l’eftime &c de l’amitié pour Mr. Morus, mais auiïï des perfonnes qui 

fans l’aimer, ni iàns l’eftimer, voyoient leurs ennemis à la tête du party contrai¬ 

re. L’on voit tous les jours des exemples de cela. Je ne fai comment Mr. Mo¬ 

rus s’inlinua dans les bonnes grâces de Mr. de Saumaife; mais il eft certain que 

celui-ci attira l’autre dans les Provinces Unies. Quelques-uns prétendent que ce 

fut pour chagriner (B) Mr. Spanheim, qui avoir été brouillé à Geneve avec 

I i i i 1 Mr. 

liberté de parler, & la trop forte paillon de s’é¬ 

lever au dcfl'us des autres , avoient fouvent don- 

ne lieu aux inimitiez qui avoient toujours régné 

entre lui & Tes émules. On ajoute qu’on n’a- 

voit ouï rien dire à Monfieur Spanheim contre 

Moniteur Morus, fi ce n’eft qu’il étoit altier : on 

dit auili qu’au jugement de Saumaife, Monfieur 

Morus ajoûtoit trop de foi à de faux amis, 6z 

qu’il n’étoit pas allez laborieux } mais qu’au relie 

c étoit un très-bel clprit, & capable de toutes 

(<*) Pro~ chofes. Monfieur Diodati dans une lettre (a) 

U%dc"S écrivit en faveur de Mr. Morus à Mr.de 
publica Saumaife, avoue que ce Minifae ne s’étoit jamais 

tH- *”• porté qu’a une defenfe innocente, mais qu’il l’avoit 

fait avec de la chaleur, & de la vigueur qui avoit 

fouventefois cüi a ceux qui Vavoient aggrejfé.... 

Que fon tiaturel étoit bon , & fans fraude ni ar- 

rierc-penfce, franc & noble. . . . promt & fort 

fevfible aux indignités, mais qui fe revenoit a'tfé- 

ment ; qui ne provoquait point, tuais auffi qui avoit 

de terribles ergots pour fe defendre. Je n'aigueres 

veu de perfonnes (pourfuit-il) qui fe Joietit glorifiées 

de l’avoir entrepris. Conlcia virtus, & fi vous y 

ajoutes, genus irritabile vatum , le rendent bien 

armé contre fes affaillans. Qu’il me foit permis 

de faire une réflexion en peu de mots fur l’illufion 

que l’on fe fait en matière d’amitié. Voilà Mr. 

(i) Milton, i)iodati qui parce qu’il avoit de la tendrefle pour 
Pcfcnf. r 1 j 
pro fe Monfieur Morus, ne compte pour rien un de- 

pag. 134. faut très-capital & très-indigne d’un Miniftrc, 

produit je vcux un cfprit vindicatif au fouverain de- 

ZfÏÏt 81C<’ une ^crtc’ & un emP01'tcment extrême: 
de Mr. c’eft dans le fond flétrir un Miniftre, & le defti- 

Morus ce tuer entièrement de l’efprit évangélique qui doit 

IreJt d’if **re mfcparable de fon caraâere, que d’avouer 
jnaël, que ce que Mr. Diodati en avoue, & neanmoins il 

fes mains ne croyoit pas que ce fût rabatre grand’ chofe des 

croient louanges qu’il rcpandoit à pleines mains fur fon 

tous, & ami. Il excule le mieux quil peut 1 humeur 

les mains vindicative de Mr. Morus -, l’importunité, dit-il, 

^e malveuiïlans fembloit bien mériter que de 

1 ’ fois a autre ils fuffent ainfi efmouchettes, pour leur 

(c) Av<ru,t- enfeigner le repos. Je voi tous les jours des gens 

hï» -ra.xS'tç, qui s’aveuglent de telle forte fur le chapitre de tel 
t a o-ufui- Miniftre dont ils fe feront entêtez, fouspretexte 

" *fcs grands dons qu’ils lui attribuent, qu’ils par¬ 

lent de fon Ifmaëlifme (b) prefque avec éloge. 

(d) c’étoit C’eft un dangereux ennemi, difent-ils, que Mon- 
eelle d’un. Jlellr un tei} a yec ongles -, malheureux (c) 

v°*rre N*~ V*1 fe îou^ * comme s’il s’agifloit de parler 
Voyez, le à la Payenne d’un Colonel de Dragons , ou 

Pcre Bon- comme fi un Miniftre de l’Evangile étoit un 

hours’ Chevalier du Chardon , armé d’une devife me- 
Entret. . rr , 
d« Devi- naçante. N emo me tmpune lacejjit, nul ne s y 

fes p. m. frotte (d). 
463.464. 

(e) Horat mc commrlt> (tttelius n°n tangcre, 
Sutyra 1. clatllO) 
l- 1. Flebit & inftgnk totet cantabitur urbe. 

Il eft difficile de croire que de tels Miniftres 

foient autrement attachez à la religion que par 

les liens de la vanité 3 & parce qu’elle leur fournit 

les moyens de s’ériger en petits tyrans. Encore 

un coup parcourez tous les defauts à quoi la nature 

humaine eft fujette, vous n’en trouverez point 

de plus opofé à l’efprit du Chriftianifme, que la 

violence qui paroît dans les querelles de quelques- 

uns de c es Meffieurs. Elle témoigné que dans 

chaque demclé ils veulent donner à conoîtreleur 

puiflancc, jufques au point que perfonne à l’ave¬ 

nir ne foit allez téméraire pour leur refifter. Sans 

avoir lu Homere, ils mettent mieux en pratique 

les paroles d’Agamcmnon , qu’aucun texte de 

l’Ecriture. 

(/) E*yw 3 y.’ uycd Bçtfftjfiï* Ket^smcf-tjov (f) Ho~ 

Kvx'aç icav y.Mtnluiét, r0 <rbv yîçotc. o(pp’ eu eiiîiç mer- Iliad. 

O'osov tpéçTtçoç eîui irtStv, çvyiq 3 syq (£)&(&• 

l'ovv èpol tyotcôg » npq ôuotuQévSfiott àvzlœ. 

Ego autem abducam Brifeida pulchram- 

genas , 

Ipfe profeilus ad tentorium, tuum pramium ; ut 

bette intelligas 

Quant 0 potentior fttm te : titneat autem & a h us 

Æqualem fe mtht dteere, & comparari contra. 

Voyez Milton à la page 44. & 190. de fa ré¬ 

pliqué. Voyez au/fi l'EÜftoire de l’Edit de Nan¬ 

tes, ( g ) ou l’on avoue que Morus entre fes belles {g) Hijl. 

qualités en avoit qui ne lui faifoient pas honneur, de i 

qui/ étoit imprudent, impérieux, fat trique, me- 

prifant, «Scqu’i/ ne trouvoit prefque rien de bon pàg. 4%. 

que fes Ouvrages , & les louanges de fes apro- 

bateurs. 

( B ) Que ce fut pour chagriner Mr. Spanheim, ] 

Sorbiere fera mon garant 3 car voici ce qu’il écrit 

(h) à Mr. Patin. Je ne vous puis dire de Mr. (h) Cettt 

Spanheim, que ce que l’on publioit lors qu’il fut lcttre eft 

décédéque Saumaife l’avoit tué, & que Morus la6jt' 

avoit été le poignard. L’Ut foire eft longue, (y 

pour la toucher en peu de mots, je 11 ai avons dire 

fi ce n’efl que Mr. de Saumaife^n’aimoit point feu 

Mr. Spanheim, par quelque jaloufie d’efprit & de 

réputation dans f Ecole 3 que pour le mortifier il fit 

apcller en Hollande Mr. Morus duquel il ne conoif- 

foit que le nom, mais qui étoit le fléau & l’averfion 

de fon Collègue • que le Dotteur remua Ciel & ter¬ 

re pour l’empêcher de venir, & qu’il mourut lors 

qu il eut nouvelles que fon adverfaire étoit en che¬ 

min.Il joint à cela un court éloge de Mr. 

Spanheim , & puis il ajoute touchant Mr. Morus : 

Je n’en puis pas porter taon jugement fans vous le 

rendre fufpect, pour ce qu’il eft mon intime ami de¬ 

puis le College, c’eft-à-dire depuis plus de 25. ans, 

& que j’ai livré pour lui des batailles où le P. Jarrige 

s'eft rencontré : mais il eft certain & tout le monde 

avoué qu’il a l’efprit tout de feu , qu’il a de vaftes 

penfées, qu’il brille & qu’il éclatte extraordinairey 

ment. 
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Mr Motus. D'abord Mr. de Saumnife tâcha de lui procurer une châtre de Théo¬ 
logie * à Hardcrwic, & la choie n’ayant pu reulhr, fi le fit apcllcr a Mtddel- 
bo’urr Mr. Morus acceptant la vocation, partit de Geneve en 1649. charge 
d’un bon (C) témoignage d’orthodoxie. 11 fe prefenta au Synode des Egliles 
Wallonnes'+ affemblé à Maeftrichf, ,1 y prêcha avec 1 aplaud.fiement de tout 
l’Auditoire, & puis il alla prendre poil'efiion a Middelbourg de la charge de 1 ro- 
fclfeur en Théologie dans l’Ecole illuftre, £c de celle de Pafteur de 1 Egiile. 
Meilleurs d’Amftcrdam à ion arrivée en Hollande lui offrirent la profeflion 
en Hiftoire, que la mort de Vollîus avoir renduè vacante dans leur Ecole filul- 
tre • St n’ayant pu le détacher des engagemens qu’il avoit pris avec la ville de 
Middelbourg, ils firent venir David Blondel : & neanmoins trois ans apres ayant 
ouï dire que l’on offrait à Mr. Morus une chaire de Théologie en France, ils 
lui rcnouvcllcrent leurs offres. I! accepta alors cette vocation, & la remplit en 
habile homme. Il y fit une éclipfe par un voyage en (B) Italie qui lut allez 
lona, & duquel on dit qu’il (£) n’eut pas lujet de le repentir. Durant ce voya¬ 
ge il fit un beau poème 4., fur la defeite de la flotte Turque par les Vénitiens. 
Ce poème lui valut une chaîne d’or dont la République de Vende lui fit prelenr. 
1! revint exercer l'a charge; & après quelques bourrelques (F) cfiuyées dans les 
Synodes Wallons, il paffa en F rance pour y être Mimftre de 1 Egide de Paris, 

f c ) clurgéd'tm bon témoignage d’orthodoxie.] 

Ce témoignage lui fut donné par 1 Eglife de Ge¬ 

nève le 25. ‘de Janvier 164*. il cft tout du long 

1 Pag. en Latin & en François dans la (a) ftdes public* 

■ Si. de Mr. Moi ns , & 011 y voit de plus que les en¬ 

nemis de ce Minilirc, pour irultrer les bonnes 

intentions de Saumaife qui le vouloir établir en 

Gueldte Profrflèur en Théologie, répandirent 

dans le monde que Mr. Motus étoic un pernicieux 

hérétique, qui non feulement croyoït que lelon 

les intentions de Dieu Jésus-Christ a 

fou titre également pour tous les hommes , de 

que le p et hé d’Adam ne nous cil pas impute ; 

mais auffi que le St. Efpric n’cft point Dieu , ou 

que l'on n’cft pas oblige d'être perfuade qu’il le 

,, « ïitx (bit. L’Eglife de Geneve donna là-deffus a l’ac- 
nttgrita- eufe un témoignage lï plein d’éloges, qu il a pins 

cm lpe- palr d’un panégyrique de Rhetoricien , que u 11- 

"mtl’ùr ne fentence d’abfolution. Monlieur Morus y 

--.- paroïc plus blanc que neige à tous egaids, éc 

pour la doélrine , & pour 1a bonne vie. On y 

foutient que (4) fes plus paffionnez ennemis, ne 
peuvent lui reprocher quoi que ce foit qui mente 

aucune cenfurc. Nous verrons neanmoins (t) 

ci-deffous que Milton reçut de Geneve divers 

Mémoires , qui noircifloient terriblement Mr. 

Morus. 
( D ) Une éclipfe par un voyage en Italie. J On 

um’efle voit dans une harangue Latine cju’il recita à Am- 

,ly*nW flerdam apres fon retour d’Italie , pourquoi d 

lihil ut;- n’étoit pas retourné plutôt. Il y expofe pluiicuis 

rinfqn-el dangers qu’il avoit courus. Au relie ceux qui di- 

flimis fent°qu'il entreprit ce voyage fans en avertir fes 

oftibus Supérieurs n’ont pas trop de tort ; car le conge 

‘,|i'or“ qu'il obtint à Amfterdam le 20. de Décembre 

'gno”ur- 1654. n’avoit été demandé que pour un voyage 

entibus en France qui devoit durer trois ou quatre mois. 

Mais quand Mr. Morus fut de retour, il feprc- 

Iucar. fenta au Synode de Leide au mois deMai 1656. 

luodjulla: ^ dit qu'il avoit trouve en Italie de grandes ap- 

11 rcP,c' parences d'y avancer la gloire de Dieu , par la 

!b“ prédication de l'Evangile. Il fut remercié de fes 

tium. bons confcils. 
(E) Il neut pas fujet de fe repentir du voya- 

c) Dans e On conte qu’étant tombé dange- 
.1 re/nar- ^ r J , i s ri-e, il nm Ap hrl- 

(d) Pané¬ 

gyrique de 

Mr. Mo- 
rns , im¬ 

primé à 

Arnjler- 

dam 169/. 
P*g- >4- 

(e) Voici 

les paroles 

du Synode 

article 17. 
La Com¬ 
pagnie a 
déclaré 
que ledit 
Alexandre 
Morus 
efioit in¬ 
capable 
d’exercer 
aucune 
fonction 

Médecin en fut tout rempli d admiration , & du St. M:- 

qu’en ayant rendu compte au Grand Duc , il lui y* 

infpira le delir de voir ce doéle étranger: de forte au mi]jcu 

que Mr. Morus étant guéri fut introduit à Tau- de nous, 

dicnce de fon Ah elfe, &la charma tellement par 

fes difeours , qu’il en reçut dans la fuite plulieurs ja Sajnte 

marques d une eftime & d’une cff. élion parti- Ccne du 

culierc. D’autres difent que Mr. Morus étoit Seigneur, 

conu de ce Prince avant qu’il tombât malade. £ ^spaar 

Voici ce qu’on trouve dans un petit livre qui unc fincc- 

vient de parorre. Le (d) Grand Duc de Tofcane re rcP®n“ 

reçut humainement Mr. Morus dans fes Etats & p*"cpe_<' 

dans fa Capitale, il le favori fi de fon amitié & clltZi & 

de fon eftime, il lui envoya fon Médecin dans la une con- 

maladtc qu'il eut a Florence, & lui fit un riche pre- ^atr'°n 

fent, digne de celui qui le donnait, & digne de proche > 

celui qui lcrecevoit. . . . On dit que le Médecin ait reparé 

caodor 
retiahif, 
illinc ad- 
mirabilis 
& libi 
femper 
cunlîans 
innocen- 
tia. Apo- 
ftolus vult 
Epifco 

tt Kl reufement malade à Florence, il dit tant de bel 
•;rles choies au Médecin qui le trairait, que - ce 

que ce Duc envoya pour vfitcr ce malade, & pour 

le traiter dans fa maladie, fut tellement furpris DOUS 

dans les entretiens qu il eut avec lui, de l entendre a donnez 

raifonner avec tant de force, tant de profondeur, &c- 

à1 tant de pénétration, fur toutes fortes de Scien- ^ 

ces, & particulièrement fur la Medecine , qu il 

avoua , quelque habile qu’il fût lui-même dans fa gnjc a ju- 

profeffion, que fon malade en fçavoit plus dans la gé, quels 

Mcdecine , qu'il nen avoit appris lui-meme dans gmc ajors 

(ctte [cience, ou il avoit donné tous fes foins & tou- avojt eu 

tes fes veilles. f.c'rès; 
( F ) Quelques bomrafqttts ejfujees dntss les Sy- cs 

mies tnlltms. ) En effet au mois d'Avr l 1659. pour pro¬ 
ie Synode de Torgou le cita, fur quelques plain- noncer 

tes qui avoient été portées contre lui. Il alla c^. 

bien à Tcrgou, mais il ne jugea pas à propos partant le 

de fe prefenter au Synode, il ht feulement fa- prefent 

voir à la Compagnie qu’il ne dependoit plus que 

des Eglif s de France, aufquelhs il setoiten- rati^ & 

oaoc. Il ne prévint point par là f.: condamna- confirme 

non , comme il F avoit cru , car le Synode déclara d^nom- 

qu’il n’étoit point en état d’exercer avec édilica- 

tion fon miniftereen ce pais, ni d’y communier 4iu prcce- 

(e). Le Synode de Nimcguc confirma ce juge- dent Sy- 

ment (/) au mois de Septembre 1659. nonob- [1clc} i!u 

fiant les lettres de l’Eglife de Paris , touchant synode de 

l’admiflion de Mr. Morus à cette Eglife , ?c- tjimrgut 

compagnécs d’un afte du Synode d Ai du S. Mai 

1659. qui ratifioit cette ad million. Monlieur l5)-9.*f. 

deThou qui ctoit alors Ambaflâdeur deFrance ik.ezu 
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où plufieurs perfonncs le fouhairoienr. Plufieurs autres s’y oppofercnt, & lé 

prefienterent à quelques Synodes Provinciaux, & puis au Synode National * de * Htm. 
Loudun, chargées de lacs de papiers contre Mr. Morus. Toutes leurs accula- h 
rions (G) furent éludées, ou trouvées nulles, car il fut reçu Miniftre de l’Eghlb 

de Paris. Mr. Daillé \IC) qui l’avoic lérvi de tout Ion crédit dans plufieurs Sy- \6î9-& 

-1111 3 nod es,yw,r°' 

à la Haye , fe mêla de la chofe en faveur de 
Monfieur Morus , par un grand Mémoire qu'il 
prefenta à Meilleurs les Etats Generaux , qui 
ordonnèrent par atffe du 6. d’Avril 1660. com¬ 
muniqué au Synode de Haerlem, qu’on les infor¬ 
mât des procedures qui avoient etc tenuesdans 
cette affaire. Ce Synode députa 3. Pafteurs & 2. 

tome j. 
liv. y. 

t"£- î'ï- 
a cl ann. 

IÔÎ9- 

Anciens a Meilleurs les Etats pour leur donner 

l’éclairci flêment qu’ils fouhaiteroient. Jcpcnfc 

qu’on en demeura là. 

( G ) Toutes leurs accufations furent éludées ou 

trouvées uulles. ] Raportons ce que l’on trouve 

fur ce fujet dans l’Hiftoire de l’Edit de Nantes. 

Le Commiffaire du Roi au Synode National de 

rede^Ed’i ^ou^un * W nc s‘°PP°fl pointait lecture des in- 
le Nantes, formatwns envoyées de Hollande contre Alexandre 

Morus , de qui le miniftere étoit alors recherché 

par l'Eglife de Paris. Il voulut bien meme qu’en 

jugeant on eût égard a ccs Ailes, & que les avis 

y fuffent fondez. : nuis il fit inférer dans Parreté 

dn Synode une efpcce de protcjlatiou, qui portoit 

que le jugement feroit rendu fuivant les libertcz. de 

l’Edit, les loix de la Difcipline, 0 les ufages du 

Royaume, fans s'affujettir à nulle autorité, juri¬ 

diction , ni jugement étranger, ni renvoyer l’accu- 

feàla jtmfdiction, ou au jugement d autus que 

ceux du Royaume , ce qui feroit contraire aux 

Ordonnances 0 Edits, bien 0 avantage des fu- 

jets du Roi. Par ce moyen ce fut le Commiffaire 

plutôt que le Synode qui jugea l’affaire, parce que 

l’inftruàion h en étant pas achevée dans le pais où 

Paccufation étoit née, & la protefiation du Com¬ 

miffaire empêchant d'y renvoyer Morus , pour Je 

jufiificr fur les lieux , on ne trouvoit pas les infor¬ 

mations fuffifantes pour le convaincre. Il fut donc 

ah fous , 0 on confirma la vocation qui lui étoit 

adreffée. Mais il feroit malaifé de dire fi cette 

vocation fit plus de bien que de mal, parce quelle 

porta dans le Confifloire & dans PEglife une figran- 

de divifion , que P un des part is appelloit édification, 

ce que l’autre appelloit fcandale : qu’il parut de 

grands excès d’un côté, des fottpçons de paffionde 

l’autre-j quelque chofe de trop recherché pour dé¬ 

truire Monts, C'? quelque chofe de trop violent pour 

le maintenir. Un Synode Provincial de la Province 

de Bcrri termina l’affaire par U permiffion du Roi -, 

0 on P accu fa d’avoir été un peu partial en faveur 

de Paccufé, & de s’être fait un peu trop de plaifir 

de mortifier un Confifloire auffi célébré que celui de 

Charenton, qui par le mérité & la capacité de ceux 

qui le compofent, étoit alors comme l’oracle de tou¬ 
tes les Eglifes. 

( H ) Mr. Daillé qui l’avoit fervï de tout fon 

crédit.] Je me fuis cru oblige de mettre ici les 
infultes que les adverfaires de Moniieur Daillé 
lui firent pour ce fujet, & ce qu’il leur répondit 
pour fa juffification , car cela fait partie des aven¬ 
tures de Monfieur Morus. Voici donc ce que le 

(ù) Repli- Sieur Cottiby, autrefois Miniftre à Poitiers , (b) 

Daillé^' rcProc^w à Monfieur Daillé ; Ce qui me furprend 

po£. 17. davantage c’eft de me voir acctifépar vous, Mon¬ 

fieur , de qui j'aurais cfperéle plus de protection & 

de fuport, fi par malheur il m étoit arrivé de tomber 

dans quelque faute qui m’eufi obligé de comparaître 

devant ces Tribunaux où vous tenez- d’ordinaire un 

rang fi éminent : car que ne devois-je point rai- 

fonnablement attendre d’un,homme qui en laper- 

Jonne de l un dejes confrères, s’ejt déclaré le defen- 

Jeur 0 L Advocat de t une des plus impures vies du 

monde, 0 qui apres avoir plaideJa caufe dans un 

Synode Provincial de Plie de France, a bien été 

ajfez- hardi dans le National dont il étoit le Chef 

( digne chef d un tel Corps) de le maintenir hau¬ 

tement , je ne dirai pas contre les fidèles mémoires 

des Miniftre s de Rouen, de Can 0 de Lion , mais 

ce qui ifl plus étonnant contre une foule d’accufa¬ 

tions de quelques Provinces entières, 0tout cela 

par je ne fai combien de détours bien moins innocens 

que ceux la langue. Le P. Adam fit à-peu- 

pres les memes reproches ; mais voici ce que 

Moniieur Daibe lui (c) répond ; Pourquoi voulez.- (c) Repii 

vous que je l'cujfe condamné, à1 jugé indigne des 9ue 1 A"'- 

offices que la charité doit a tous Jes prochains dans ^ 

le bejoin, moi qui Pavois oui, moi qui ne Pavois 

pas Jeulcment oui, mais qui apres avoir pris une 

exacte conoijfancc de la cattje avecquc toute la dili¬ 

gence & toute Papplication d'ejprit dont je fuis ca¬ 

pable, étais-demeure convaincu de fon innocence P 

Quand je n aurais chu ces petits devoirs qu’a ma 

confcience, fon fentiment me juftifie affez. contre 

Us violences 0 les medilances étrange* où vôtre 

profelyie s’emporte contre moi en cet endroit. Mais 

vous 0 lui avez- d autant plus de tort de blâmer ma 

conduite dans cette affaire, que j’y ay rendu les 

offices que vous reprenez, non proprement a monfen- 

îiment particulier , mais a l ordre de mes Jitpe- 

rieurs ; premièrement a l’ordre du Confifloire de 

mon EgliJ'e, qui me chargea moi & fes autres Dé¬ 

putez. de cette affaire dans le Synode de Plie de 

France dont vôtre profelyte fait mention, & qui fut 

celui qui fe tint a la Perte fous Jouare Pan 1657. 

& puis deux ans après a Pordre non de mon Confif- 

toire & de mon Eglije feulement, niais auffi du 

Synode entier de us Vrovmces tenu â Aï en Cham¬ 

pagne l an 1 6 59, J'ai fait le moins mal qu’il m’a 

étépoffible ce que les compagnies dont je dépens m’ont 

enjoint & commande exprcjjement, ce que ma con- 

f ïence bien loir, d’en être choquée aprouvoit comme 

jttjle & raifonnable. Qitcl crime ai-je commis en 

cela P Certainement quand au fonds le defendeur 

feroit auffi coupable comme je le tiens innocent, 

toujours eft-il évident que je n’aurois point de part 

dans le vice qui en ce ca^-lâ fe trouveroit dans les 

deux jugentens qui Pont juflifié, car j’y ai feule¬ 

ment défendu une caufe que je croyois & que je 

crois encore très-jufle : je n’ai eu & n’ai pu avoir 

de voix dans la fentcncc qui y a été prononcée, J'y 

ai fait l’office d’Advocat & non déjugé. Encore 

faut-il que f ajoute que je ne fis ni P un ni l’autre 

dans le Synode National qui a prononcé le dernier 

arrêt fur cette affaire, le defendeur qui étoit pre- 

fent y ayant lui-même plaide fa caufe en cinq ou 

fix audiences entières, avecque tant de force & 

d’évidence que grâces â Dieu il n’eut befoïn de l’aide 

d’aucun. Voyez ci-defious la remarque M vers 
la fin. 



<S2o M O R U S. 

nodes, ne fut pas long tems à s’en repentir; il s’éleva entre eux une querelle fort 

violente, qui caufa mille partialitez dans le Troupeau. En general Mr. Morus, 

au milieu des aplaudifl'emens que la manière inimitable de (/) prêcher lui atti¬ 

rait d'une foule extraordinaire d’auditeurs, eut à Pans le chagrin de voir la ré¬ 

putation attaquée par des perlonnes de mente, qui le traduilirent tout de nou¬ 

veau ( A' ) aux Synodes, d'ou il ne fe fauva que comme par feu. Sa mort qui 

fut très-édifiante, & les marques de pieté qu’il fit paroitre durant fa dernicre ma¬ 

ladie, effacèrent le fouvenir de ce qu’il pouvoir y avoir eu d’irregulicr dans fa 

conduite. 11 mourut à Paris chez Madame la Ducheffe de Rohan au mois de 

Septembre 1670. Il n’avoit jamais été marié. O11 verra ci-deflbus le titre de 

fes (A) Ouvragés. Je parle de la querelle qu’il {M ) eut avec Jean Milton, 

f ; ) Sd maniéré inimitable de prêcher.'] Elle 

confiftoit en certaines faillies d’imagination qui 

contcnoicnt des allulions ingenieufes, & je ne 

fai quel air de paradoxe fort capable de furpren- 

dre l’auditeur , & de le tenir toujours atten¬ 

tif. Mais la manière dont il debitoit ces cho¬ 

ies en faifoit le principal agrément. De là vient 

que fur le papier fes Sermons ne font pas à beau¬ 

coup près (i admirables, & que la plupart de 

ceux qui ont voulu l’imiter fe font rendus ridi¬ 

cules. Le defir de l imiter qui commençoit à 

oâter beaucoup de jeunes Mmiftres, obligea le 

Synode de file de France en l’année 1675. à 

faire un aéle qui fut lu en chaire à Charenton & 

ailleurs, par lequel 011 commandoit d’éviter dans 

l’expofition de la parole de Dieu , les jeux d’i¬ 

magination & de mots &c. On fera bien aife de 

voir ici le jugement d’un Hiftoricn qui eft fans 

comparaifon meilleur connoiflcur que moi. Il 

Hijl. étoit 00 dit-il en parlant de nôtre Morus, ex- 
tie l'Edit traordmair entent fuivi du peuple \ & ceux qui fe 

n X7,T’ comoïjfoicnt le moins a ce qui mente l'admiration , 

7-î'Ziï- étaient neanmoins fes plus pafjionncz. admirateurs. 

3 On difputoit entre les perjonnes de bon goût, fl ce 

quon trouvait en lui de plus beau étoit folidc ou ap¬ 

parent , & fi on le devait nommer un éclair ou une 

lumicre. Mais ceux même qui prononçoient contre 

lut , ne pouvoient s'empêcher de J entendre avec 

plaifir, & de fentir en eux les mêmes mouvement 

qu'il excitoit dans les autres. Quelques-uns ont cru 

qu'il avoit beaucoup moins d'érudition, qu'on ne fe, 

Vimaginoit communément -, nuis perfonne n'a doute 

qu'il ne fit mettre en œuvre fort heureufement ce 

qu'il poffedoit, & donner un grand luftre a ce qu'il 

expofoit au jugement du public. Quoi qu'il en foit, 

jamais homme n'a reçu des apUudiJJemens plus p- 

teurs que lui, & n'a pu s'aphquer mieux ce qu'on a 

dit de quelque autre , que s'il ne méritait pas les 

jugement avantageux qu 'on faifoit de lui, an moins 

il ravijfoit a fes auditeurs la liberté d'en faire de 

defobligeans. Il avoit dit dans la page 316. que 

tes maniérés de Morus ne plaifoicnt pas a tout le 

monde, & qu'on a vu prefque toujours mal reiiffir 

fes imitateurs. 
(K) Tout de nouveau aux Synodes.'] On peut 

* Une per. dire que Monficur Morus ne fut pas long tems 

fouie digue en paix dans l’Eglife de Paris, car des le mois de 

Je foi m'a septcmbxc 1661. on porta des plaintes contre 

‘bar.‘liants lui au Confiftoire, qui n’eurent point de fuite , 

s'engage* & peut-être n’en eurent-elles point, à caufe qu’il 

à ne fins demanda * fon congé pour aller en Angleterre au 

cf?TJe’ mois de Décembre 1661. Il en revint au mois 

f.-néce:te de Juin 1661. Tout auffi-tôt les plaintes ayant 

pr,nnej]e rcnouvellées, le Confiftoire ordonna qu’il 

dro'it'/ïès kro!t oul ’ mais qu’en attendant il s’abfticn- 
pZ'ti*; droit de prêcher. Sespartilans le voulurent faire 

prêcher en dépit du Confifto:re, & pour cct effet 

ils fe failirent des avenues delà chaire, 8c ne vou¬ 

lurent point foufti ir que le fils de Mr. Daillé y 

montât } ce qui caufa un fi terrible defordre , 

qu’il n’y eut point de prédication le matin de ce 

Dimanche. Quelques chefs de famille eurent 

recours au Parlement, qui ordonna le 27. de 

Juillet 1662. que l’on aflembleroit un Colloque. 

Ce Colloque fu pendit Mr. Morus pour un an. 

Le Synode de l’Ile de France confirma 8c aggrava 

même cette fufpcnlion ^ mais celui de la Provin¬ 

ce de Béni auquel ce Miniftrc en apêlla , lereta- /•£) Tout 

blit dans fa charge (b). Ces fortes d’appels étoient ceci efl 

permis par les rcglemens des Synodes Natio- 

naux. ^ dans l’Hif- 
( L ) Le titre de fes Ouvrages. J On a de lui toire de 

un Traité de gratin & libero arbitrio 3 un autre l Edtt de^ 

de Scriptura fiera five de caufa Dei-, un Corn- ia^,td!tj. 

mentaire fur le chapitre 53. d’Efaiej des Notes nvre du 3. 

ad loca qtuiam novi feederts ^ une reponfe à Mil- tome- 

ton, fous le titre dcAlcxandri Morifidespubliât ^ 

des harangues & des poèmes en Latin. Depuis ^aye ^ 

fa mort on a imprimé quelques (c) Fragmcns ,68,-. 

de fes Sermons , & même quelques Sermons Voyez, les 

tout entiers: difons un mot fur (es harangues, 

1! en prononça trois a Cicncvc qui iont tort jes iettrch 

belles ^ la latinité en cft plus doéte qu’élegan- mois de 

te: il aimoit les phrases peu communes , 8c M*rs 

les lignifications de mots dont on 11e trouvoit ,, f ft 

prefque point d’exemples. De ces trois haran- 1. édition. 

gués il y en a une qui eft un Panégyrique de °” a,‘m~ 

Calvin, & une autre qui a pour titre depace, défesSer- 

dans laquelle il condamna fortement, fans nom- mon s fur 

mer perfonne, Mrs. Amyraut 8c Spanheim qui le%.chap. 

étoient en guerre ouverte fur la grâce uni ver- *ux ^//re 

felle. Il leur dit leurs veritez comme il faut, mains, i 

Ce fut une véritable Mercuriale • il s’en donna Amjler- 

au cœur jeye. Difons aufli un petit mot fur fes ^an 

poéfies Latines. On efiimc beaucoup celles 

qu’il fit fur la naiflânee de nôtre Seigneur, 8c (j) voyez. 

pour rendre grâces à Dieu après une grande Baille Re- 

maladie. Mr. Perachon qui étoit alors Protef- 

tant, les traduifit envers François, & les publia fpartie‘ 

2 Paris l’an 16 . Je ne me fouviens point d’a- pag. 117. 

voir vu d’autres vers Fiançois de Mr. Morus, 

que la reponfe qu’il fit fur les mêmes rimes à doifepag. 

un Sonnet que Corras lui adrcfi'a après fon abju- ig. 

ration. 
(M) la querelle qu’il eut avec'fean Milton.] (f)!h ,ut 

L origine de cette querelle hit qu en 1652. Mr. ^ 

Morus fit imprimer a la Haye un livre de Pier- my.Moth\ 

re du Moulin le fils , (d) 8c le dédia fous le mit fin 

nom (e) de l’Imprimeur au Roi de la Grand’ 

Bretagne. Ce livre intitulé Regii ftvguinis cia- Milton, 

mor ad ccelum adverfis parricidas Aughcanos, cft Dcfenf. 

une iuveâive bien pouflee contre les Parlemen- pr°, e’ 
t ai res- p' 
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& j’obferve qu’il y a des chofes dans le Menagiana fN) qui lui font glorieufes. 
On 

taircs • Milton en particulier y cft extrême¬ 

ment maltraité. L'Epitre dedicatoire ne le 

ménagé pas mieux , mais il eft déchiré en piè¬ 

ces beaucoup plus luneulement dans les veis 

cjui font à la fin du livre. Milton qui avoit 

laiffé fans repartie divers écrits violcns publiez 

contre les Parlementaires, ne put garder le li- 

lence à l’égard de celui-ci j où il fe voyoit per- 

fonnellemcnt intereffe tant par les eloges immen- 

fes que l’on y donnoit à Saumaife, que par les 

injures terribles dont il s’y trouvoit accablé. 11 

répondit donc , 6c fuppofa foit de bonne foi , 

foit par rufe, afin d’avoir plus de prife fur ce¬ 

lui qu’il refuteroit, que cet Ouvrage avoit Mo¬ 

ins (a) pour Auteur. Il le traita comme un 

chien, ou plutôt comme un bouc ; car il 1 ac- 

eufa de mille impudicitez, & nommément d’a¬ 

voir débauché une fervante a Geneve , & de 

l’avoir entretenue depuis quelle eut un mari ; 6c 

d’avoir engrolfé la femme de chambre de Mada¬ 

me de Saumaife fous promefle de mariage. Il 

l’accufa d’avoir été convaincu de diverfes herefies 

à Geneve , & de les avoir honteufement ab¬ 

jurées de bouche, mais non pas de cœur. Il 

l’accula d’avoir été 8. ou 10. mois dans Gene¬ 

ve privé de fes gages, 6c de fes fondions de P10- 

feffeur 6c de Miniftre , à caufe du procès d’a- 

dultere 6cc. qui lui avoit été intenté , dont 

l’iffuë, dit-il» aurait été fa condamnation, s’il 

n’eût efquivé le jugement definitif » en décla¬ 

rant qu’il vouloir fortir de la ville. Il 1 accufa 

d'avoir été interdit des fondions du miniftere 

par les Magiftrats d’Amfterdam : enfin il le 

diffama de la maniéré du monde la plus cruelle, 

répandant fur les contes qu il en faifoit un tas 

de railleries bouffonnes. Monlieur Morus op- 

pofa une pile d’atteftations d’orthodoxie 6c de 

•bonne vie que les C.onfiftoires, les Academies, 

les Synodes ôc les Magiftrats des lieux où il 

avoit vécu lui avoient données. Il lui fit voir 

que les Juges, tant civils qu’ecclefiaftiques, qui 

avoient conu des prétendons de la femme de 

chambre de Madame de Saumaife, les avoient 

déclarées nulles, 6c qu’il écoit forti pur & net de 

cette affaire, malgré le complot de cette Dame 

qui (b) avoit mis tout en œuvre contre lui. Il 

fit voir par des certificats authentiques des Magif¬ 

trats d’Amfterdam, du Confiftoire Walon 6c 

des Curateurs de l’Ecole illuftre de la meme 

ville , qu’il n’avoit jamais été interdit de fes 

fondions de Miniftre. Je n’ignore pas qu’il n’y 

ait des exceptions à alléguer contre les certifi¬ 

cats de bonne vie, & qu’il ne foit un peu étran¬ 

ge que ceux que Morus obtint à Geneve ayent 

été li différons du témoignage de la voix publi¬ 

que : car après tout il cft certain que Milton 

avoit reçu des mémoires de Geneve, & qu'il 

(c) produit une lettre écrite de cette ville qui 

affûre que tout le monde admirait , qu’il eût 

été fi fidèlement inftruit fur le chapitre de Mon- 

fieur Morus. Il ne demeure point court à l’égard 

des certificats 5 il dit (d) en particulier de ceux de 

Geneve, qu’ils furent donnez avant que les ac- 

eufateurs de Monfieur Morus pour fait d’adultere 

Pouffent attaqué formellement. On fait d’ail¬ 

leurs que la plus greffe tempête que ce Minif¬ 

tre ait effuyée à Geneve s’éleva depuis les attef- 

tations obtenues le 2 5. de Janvier 1648.6c quel- 

cun a (c) publié que le Magiftrat de cette vil- (‘)L'tdov. 

le cafla l’aéle de depofition décrétée contre Mon- Parxnejp * 

fieur Morus par le Confiftoire • 6c qu’il comman- ad &djfic*t. 

da au Confiftoire de donner à ce Miniftre un te- M&- 433* 

moignage de bonne vie. Mais enfin il y a in¬ 

comparablement plus d’exceptions à alléguer 

contre les bruits diffamatoires , qu’un Auteur 

comme Milton eft capable de recueillir , que 

contre les certificats ; de forte que tout bien 

compté je ferais d'avis, que veu ceux qui ont 

été produits par fa partie , 6c les inconvenions 

qu’on aurait a craindre fi des accufations vagues 

6c fans preuve juridique, l'emportoient fur des 

juftifications revêtues de formalitez, il demeu¬ 

rât chargé de la note d’un calomniateur public, 

fàuf dans les faits ou il fc pourrait munir du fe- 

cours de quelques aétes authentiques. Je ferais 

d’avis nommément que le diftique qu’il fit infé¬ 

rer dans la Gazette de Londres fût déclaré une 

turlupinade diabolique. Le voici, car je ne croi 

pas que (f) Monfr. Colomiés ait voulu parler d’un (f) Bibt. 
autre diltique. choîfie, 

I pag. 10. 

Galli ex concubitu gravidam te (g) Foutia Mori, (g) c’efl 

Quis beue moratam morigeramque neget t *>nfiqu'il 
nommait 

La haine de Milton a été a fiez opiniâtre, com- 

me il paraît par une lettre (/;) qu’il écrivit lors bre de Ma- 

qu'il s’agilloit de l’affaire de Monfieur Morus au dame de 

Synode National de Loudun. Il croyoit que 

quand même on n’y ordonnerait autre choie fans dire 

que la depofition de ce Miniftre, il arriverait W était 

à ce Synode ce quin’étoit encore arrivé à au- fon VrM. 

cun autre, c’cft-à-dire d’avoir une heureufe il- mut Milton 

fuë. Synodo interea protejiantium Laodunenfi, l'eût bien 

(1) propediem, ut feribis, convocanda, precor id 

quod nulli adhuc Synodo contigit, fodïcem exitum, foni^îe- " 

non Naûanz.eritcum , falicem autem huic mine fenf. pro 

fatis futurum fi nihil alïud decreverit quant ejtcien- ^eP* 1<J4.* 

dum ejfe Morunt. Cette lettre eft datée du 20. 

Décembre 1659. c’cft-à-dire du 30. félon le /4 

nouveau ftile. Le Synode avoit donc déjà du¬ 

ré près de deux mois, 6c cependant Milton en (i) il eût 

parle comme d’une affemblée à venir , ce qui fait* dire 

rait voir qu il n avoit gueres de correfpondances ^en|~ ott 

en France. Dans une autre (k) lettre il parle Laufdu- 

encore plus durement de la vocation de Monfr. nenfi, 

Morus à Charenton ; c’eft fans le nommer. 

( N ) Dans le Menagiana qui lui font glorieu- ^ 

fes. ] „ (/) Monfr. Morus déclara avant que de elle e/l da- 

„ mourir, que perfonne ne l’avoit plus tenté que du 1. 

„ moi de changer de religion. Madame la Du- 

„ cheflë d’Aiguillon me donna ordre de lui offrir 

„de fa part quatre mille livres de penfion. (/) Ment* 

,, Je fis parler de cette affaire à Monfieur de glana, 

„ Perefixe alors Archevêque de Paris, par Mon- 

„ fieur l’Abbé Gaudin , 6c Monfieur de Perefixe édition de 

„ en parla au Roi. Sa Majefté dit là-defliis qu’il Hollande. 

„ n’étoit pas temps, 6c que cela ferait tort à Mr. 

„ Morus, parce qu’il é.oit alors en procès avec 

„ fes confrères. Mr. Morus mettoit la divifion 

„ par tout où il fe trouvoit. Il l’avoit mife en 

„ Hollande 6c ailleurs , de même qu’à Paris. 

„ Je le comparais à Heleine, qui avoit excité 

„ la guerre par tout où elle avoit été .... 

,, {m) Mr. le Maréchal de Gram mont étant allé ^ Suite 

,, par ordre du Roy voir le Miniftre Morus 

,, qui ctoit malade a 1 extrémité : a Ion retour 8z. 
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* Tr.f.," On y en trouve atiffi qui ne le font point. Un de fes derniers Panegyriftes racon- 

t ’j'ri te un fait (O) qui n’eft pas vrai. 
Leimsje MOTHE-AIGRON (Jaques de i. a J s’eft fait conoitre par la qua- 

lLrUr: lire d’Auteur pendant la fameufe querelle de Balzac avec le General des Feuil- 

lans, le Perc Goulu. Il avoit fait une préfacé fur les lettres de Balzac, & il avoir 
•U i.p*rt. pris la commilfion conjointement (A) avec Mr. de Vaugelas, de porter au P. 

+ umt Goulu un exemplaire de l’Apologie de Balzac, dans laquelle on maltraitoit fort 

Hn‘ un jeune Feuillant. Comme le P. Goulu prit l’envoi de cet exemplaire * pour 

i un C;,rtel de défi , il fe mit tput aufll-tôt à écrire contre Balzac d’une manière très- 

* La Mo- emportée, .St il décocha quelques traits contre le Sieur de la Mothe-Aigron ; ces 

iL'-a,- cleuX'Ci entre autres, qu’/7f était fis d’un fort honnête Apotiquaire, & qu’t/ vi- 

fZ'/l f" voit ordinairement a la table de Balzac. On prétend que ce fut violer en quel- 
ihtiarqae qlle forte fos droits de l’hofpitalité, puis que le P. Goulu J avoir logé plus d’une 

rZ?l.vo*',z fois chez le pere du Sieur de la Mothe-Aigron ; mais d’autre côté cela pouvoir 

lamde foire croire qu’il lavoit les chofes d’original. Quoi qu ii en foit, il piqua cruelle- 

Ç-STî’. ment fon homme, & il fut caufe que peu après on informa le public dans la De- 

cti. i. ' dicacc d’un livre, que le prétendu Apotiquaire du P. Goulu étoit Abraam Ai- 

4_y,Jn gron, Ecuyer, Confeiller du Roi, & Elu d’Angoulême. Cette Epitre dedica- 

parmi ht toire n’eft pas mal écrite J. ; mais comme elle eft en Latin à la tête de la Rcponlé 

lque la Mothe-Aigron fit en François au P. Goulu, on y a trouvé une affeftation 

relu cju'il qU1 lervi à foire plus dclaprouvcr les grans éloges que 1 Auteur répand fur Ion 

iïZ'Tia pere à pleines mains, & qu’il tourne du côté le plus capable d’éloigner tout foup- 
uotti- * çon de pharmacie. Non content de ce début il nous aprend d dans le corps du 

ffTj'oâ" livre » que fin bïfayeul ayant accompagne Henri I/. au voyage d'Allemagne, fut 

nedegrnm un des premiers Capitaines que ce Roi laijfa dans Mets, ôc un de ceux qui defen- 
~ dirent 

la force du 

genie de 

Air. Mo- 

■élofr 

nommé¬ 

ment pour , . .. / - . r 
la belle „ le Roy lui demanda comment il etoit ? Le 

latinité „ Maréchal lui dit! : Sire, je l’ay vu meurir; 
d’uni fjice ü e(l mort en bon Huguenot; mais une clioiè 
mànufcrt- . , *- , ' 
te. „ en quoy je le trouve encore plus a plaindre, 

,, c’cft qu’il eft mort dans une Religion qui n’eft 

'06/3*07. „ maintenant non plus à la mode qu’un chapeau 

„ pointu. „ 
(O) Un fait qui neü ftu vrdi. ] „ La Sor- 

(a) C'ejl- „ bonne 00 en fut un jour toute allarmëe, & 
ù-dne de „ q fe pafl'a une chofe glorieufe pour Monfr. Mo 
la force Au ^ ^ £t roUoir tous les Docteurs, & qu’ils 

„ regardèrent comme une efpece d enchante- 

„ ment. Un homme dont le vifage ne leur 

,, étoit nullement connu, & qu’ils prirent d a- 

„ bord pour quelque Prêtre de village, s’étant 

„ trouvé dans une de leurs difputes , demanda 

,,nu Profefïèur qui prefidoit alors dans cette 

„ Affèmblée, s’il lui vouloir permettre de pro- 

„ pofer quelques argumens. Ce qui luy ayant 

„ etc accordé , il s’en aquitta d’une maniéré 

„ qui lui gagna bien-tôt l’eftime de tous ces 

v Dofteurs, «3c comme ce nouvel Antagonifte 

„ poufloit ces argumens d’une terrible force, 

„ & au delà de ce qu’on en devoit attendre, 

„ ils paflèrent de l’eftime à l’admiration.. Mais 

„ quand ils virent que ce puifTant adverfaire les 

„ pouftoit à bout , & qu’ils ne fçavoicnt plus 

„ que repondre à la force de fes raifons, toute 

„ leur admiration & toute leur cftime, fc chan- 

oea en colère & en indignation, Sc la difpute 

„ s’échauffa fi fort, que s’il ne fût forti adroi- 

„ tement de ce lieu fi dangereux , il avoit à 

„craindre quelque mauvais tour; mais il imi¬ 

ta Jesus-Christ nôtre grand Maître, 

„ quand il fortit du Temple pour éviter les 

„ embûches des Pharifiens qu’il venoit de con¬ 

fondre; de même nôtre Morus après avoir 

„ fermé la bouche aux Pharifiens de ces der¬ 

niers fiecles, les amufa par de douces paroles, 

„ fortit de leur Synagogue , <5c ainfi s en alla. 

„ Après qu’il leur eut échappé, ils le firent fui- 

„ vre de loin par un de leurs difciples, pour de- 

„ couvrir le lieu où il entrerait, & pour s'in¬ 

former en fuite quel étoit cette efpece d’hom- 

„ me, qui en fçavoit lui feul plus que toute la 

„ Sorbonne enfemble : ce qui ayant été remar- 

„ qué par celui qu’ils déliraient tant de con- 

„ noître, il fe tourna vers celui qui le fuivoit, 

„ & ne lui dit que ces deux mots en le quittant, 

„ memento Mon , ce qui fit juger d’abord à ceux 

„ qui l’avoient envoyé, que celui qui leur avoit 

„ donné tant de peine, ctoit cet homme fi ce- 

,, lebre, l’une des colomnes de l’Eglife de Cha- 

„ renton , & la terreur de la Religion Ro- 

„mainc (b). „ Voilà ce qu’on trouve dans un W P*ne- 

Ouvrage qui paraît depuis un an, & qui me- 

rite d'être lu. II y a plus de 25. ans que je fis dre Morus, 

ce conte en prcfencc d’un Doétcur en Thco- imprimé à. 

logie Curé de R. homme d’efprit & fort verfé 

dans les coutumes de fa religion. J’étois per- jean du 

fuadé de ce fait, car je l’avois ouï dire en di- Frtfne l'a» 

verfes occafions à d’habiles gens, & à l'âge que 

j’avois alors je ne me defiois guere de ce qui 

étoit narré par de telles bouches. Le Do&eur 

me répondit, voilà un fert joli conte, la con- 

clufion en eft fort ingenieufe , mais foyez af- 

fûré que c'eft un Roman ; car ceux qui pro- 

pofent des argumens contre les Thefes qui font 

foutenuës en Sorbonne, font toûjours des gens 

conus, & graduez dans la Faculté, & revêtus 

même des habits , ou des ornemens de cere¬ 

monie qui leur conviennent. Si l’Auteur du 

conte avoit fu cela , il aurait choili une autre 

feene. 
( A) Conjointement avec Mr. de VMgelas.'] Le 

P. Goulu dans la préfacé de la 2. partie de fes 

lettres, dit que celui qui accompagnoit la Mo- 

the Aigron étoit le Prieur de Chives ; ( il y a des 

lettres à ce Prieur parmi celles de Balzac ) mais la ^ ^ ~ 

Mothe Aigron nous aprend ( c ) que celui avec y- p^/_ 

lequel il alla voir le Pere Goulu, ctoit Mr. de larquo p*g, 

Vaugelas 299 ' 
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(a) "Biblio¬ 

thèque 

Franfoife, 

p. 132. de 

U 2. édit. 

(b) Menu- 
giana, pag, 

1 32. de lu 

1. édit, de 

Hollande. 

(c) C'tfi 

la 39. du 
6. livre 

édit, in 

fil- 

(d) Pag. 

131. 

(e) Hijlor. 
Sarraccn. 

/. 1. p. m. 

Si. 

dirent le plus courageufement cette place contre Charles-Quint. Il ajoute que fa 

bilàyeule Catherine de la Barde étoit d’une Muiftm anjji noble qu’aucune autre du 

fais, & que fon grand oncle du côté maternel eut l’honneur d’être Secrétaire des 

commandemens, & principal Minijlre de Marguerite femme de Henri d’Albret 

Roi de Navarre. Le P. Goulu avoic déjà changé de ftile, puis qu’avant la pu¬ 

blication de cet Ouvrage * il avoit dit, que le Sieur de la Mothe-Aigron et oit trop * Pnf.cc 

honnête Gentilhomme pour denier Sec. Examinera qui voudra fi celaell équiva- 

lent à une bonne retraâation, je ne le croi pas : & j’ai ouï dire qu’il étoit vrai Lmrn j. 

que le pere du Sieur de la Mothe-Aigron avoit été Apotiquaire ; 

qu’il releva fa condition en achetant l’Office d’Elu , & qu’enfin il fut Maire de ' 

Cognac en Angoumois. Mr. de Malleville en a touché quelque chofe dans une 

Epigramme (B) qui n’a point été inférée au Recueil de fes Poëlïes. Je n’ai pu f v„lK 
deterrer ce que devint (C) nôtre Auteur après la publication de fa reponfe enfinEpbn 

162S. ni ce que devint le deffiein qu’il fembloit avoir de rétablir, dès qu’il aurait 

terraffié le General des Feuillans, les fruits de fes veiiles que le feu lui avoit rui- £ D'au,,, 

nez : c’étoient des travaux -f qui conccrnoicnt l’Hiftoire d’Efpagne, & quelques 1‘ 

autres matières. C’eft à ceux qui compoferont la Bibliothèque de l’Angoumois, 

à nous l’aprendre. tm, je 

MOTHE LE VAYER (François de la). Cherchez Va y f.r. nl'mm 

MUNUZAJ, vaillant Capitaine (A) Maure, & Gouverneur de Cerdai- Munis, 

gne pour les Sarrazins, qui venoient de conquérir l’Efpagne au commencement 

du VIII. liccle, fit une alliance fecrete avec Eudes Duc d’Aquitaine, au preju- tTqiST" 
dice de ces conquérant. Il fe plaignoit qu’ils traitoient fort mal tous les Mau- «creitum 

res; mais outre cette raifon , qui n'étoit peut-être qu’un prétexté dont il étoit gnôcesth- 
bien-aife de couvrir la trahifon qu’il meditoit, il en avoit une autre. Il aimoit immanif- 

avec une extrême paffion la (fi ) Princeflc d’Aquitaine, & il làvoit bien qu’il q3sréqui 

ne gionum 
&loco- 

d'Efpagne, qui favoriferent les Sarrazins; l'un tus^ire'''* 
s’apelloit Mugnuz.a, & l’autre Mugnos : celui-ci magnos 
Seigneur de Cerdaigne, Cerdanu Regulw, ob-fos 

■ ? 1 c y 6 r . bus affli- 
tint des Sarrazins le gouvernement des pla- Xlti Au_ 
ces voifincs 3 6c comme il conoifloit le païs, gu fi. Ch- 
6c que d'ailleurs il étoit fort inhumain, il fît (/) rio> Hifi- 
beaucoup de mal aux Efpagnols, qui des mon- ^7.**”* 
tagnes 6c des bois où ils fc réfugièrent, faifoient p. m. 88. 
des courles fur les Sarrazins. S étant voulu plain¬ 
dre de ce qu’on n’obfervoit point le Traité qu’on Ü) L,b- 
avoit fait par fon entremife avec Eudes fon beau- ^ I1Z‘ 
pere, il fut affiegé par Abderame 3 il fc fauva, ^ H!fior- 
ôl fut pris & décapité : ainfi périrent bien-tôt, Arab. cap. 
dit cet (£) Auteur , les traîtres de la patrie. ’ 3- 
Quelles cônfu fions dans cette hiftoire ! Les uns 
difent que Munüza étoit un Maure Mahometan clnfalo* 
qui fe rebella contre fon Calife; les autres que tome 7. S' 
c’étoit un Efpagnol & un Chrétien, qui fe jetta P-m.içi. 
dans le party des Sarrazins, & y demeura fîdelle 
à quelques plaintes près. Roderic de Toiede 
dit (h) que Mûniz gendre d’Eudes avoit fait 
mourir plufieurs Chrétiens, 6c brûler l'Evêque W -dudi- 
Anambalde. S,er> On- 

( B) La Princejfc d'Aquitaine.] Elle étoit fille Grinçais, 
d’Eudes ; mais j’avoue que je ne fai point com- tome 2. 
ment elle s’apelloit, encore que j’aye Iudans?-244* 
Mezerai ( i ) qu’elle avoit nom Lampagia ; 6c 
dans un autre ( kj Auteur qu’elle s’apelloit Me- nln'pag. 
tiine, ou Numerane (f). Ce qui me tient en Tuf- 191 .dit 
pens à l’égard de Lampagia , eft de voir que la Momera- 
Chronique (m) des Evêques d’Auxerre donne na‘ 
ce nom à la fille d’un autre Eudes, femme d’Ai- ^ Vû ez 
mon Roi de Sarragofle. Contigit eo tempore en Us ex- 
( c’eft ainfi que parle cette Chronique ) Pipinutn tr*its aii 
pi uni prioris Karoli Aquitaniam ex vocatione Eudo- yc[°^. 
nis Aquitanorum Dttcit adverfus Aimonem C a far- r> \U 
augufta Regém perrexifle, qui Lampagiam ipftus H•;fieriez 
ludonii fliam in conjugium fumpferat, & Jadtu ° ‘ r ' 
cônjtlgti niperat. II eft bien certain qu’il ne s’a- 

K k k,k, git 

(£) Dans une epigramme qui n'a point été in¬ 

férée. ] Sorcl ayant remarqué (a) que la Mothe- 

Aigron , pour montrer ou le mal le tenait a ceux 

qui y entendaient quelque chofe, & pour donner une 

grande opinion de fa race, dédia fon livre à fon pere 

par une épitre Latine avec de hautes qualités, ajou¬ 

te ccs paroles : S'il nous étoit permis ici, nous di¬ 

rions l’epigramme que le Sieur de Malleville p fur ce 

fujet-, mais de certains Officiers de France y étant 

intereffex.., nous fommes dans une tonjonfture ou ce 

feroit in fuit er à leurs malheurs. Pour moi qui ne 

fai point quelle peut être cette conjon&ure, 6c 

qui en tout cas la croi tout-à-fait paffée, je ne fe¬ 

rai point difficulté de raporter cette epigramme. 

La voici donc : 

Objet du mépris de Goulu, 

Que ton infolen.ee eft publique, 

Depuis que ton pere eft Elu, 

Et qu'il a fermé fa boutique : 

Mais bien que cette qualité, 

Si l'on en croit ta vanité, 

N'en trouve point qui la fécondé ; 

Il n en eft pourtant pas ainfi : 

C’eft un beau titre en l’autre monde ; 

Mais on s'en moque en celui-ci. 

Depuis la compofition de cet article il m’eft tom¬ 

bé entre les mains un Ouvrage (1>) où ces vers fc 

trouvent. 

( C ) Ce que devint nôtre Auteur. ] J’ai feu¬ 

lement fu par une lettre ( c ) de Balzac datée 

du 29. Juillet 1634. que ta Mothe Aigron s’é- 

toit marié à la Rochelle ; qu’il avoit quelque 

charge de Police , 6c qu’il y avoit eu quelque 

brouillerie entre eux deux. Le Mcnagiaua (d) 

nous aprend qu’il fut Confeillcr au Prefidial de 

la Rochelle. 

( A ) Capitaine Maure.] Auguftin Curion (<r) 

■parle de dqux Capitaines Goths, fujets du Roi 
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ne l’obtiendroit qu’en la faifant Souveraine, & qu’en promettant de faire la guer¬ 

re aux Sarrazins, afin qu'ils ne puflent pas détourner tardes Duc d’Aquitaine 

d’atraquer en même tems Charles Marcel. L’amour fut donc le grand principe 

de la rcvolte de Munuzâ. C’étoit le plus laid de tous les hommes : au contraire 
la 

gît point du beau-pere de Munuza dans ce paf- 

fage ; car outre qu'il mourut quelques années 

avant que Pépin fuccedât à Charles Martel, per- 

fonne n a dit qu’il ait jamais eu recours a fes voi- 

fins, pour la vengeance des injures laites à (a fille 

par .f'on mari. Voila donc une Lampagia qui 

n’eft pont la femme de Munuza: cependant 

(a) oibe- pUis qu'il y a des Ecrivains (a) qui apliquent a 

7>xrt, NO £ J beau-pere de Munuza les paroles de la 

P ;67. Chronique d Auxerre, & qui par conlequent le 

Au J ig ter, font pere de Lampagia, il n’eft pas hors d apa- 
Orig. d s rencc qjg par Line lemblablc erreur, on ait dit 

tomé*T. * que la fille qu’on donna au Gouverneur de Cer- 

no. daigne s'apelloit Lampagia. Ainfi par cette voye 

N°tcz , on ne fauroit découvrir rien de certain, touchant 

g'!er pag le vrai nom de la femme de Munuza. Pafions 

243. un aux autres noms qu’on lui donne. On (b) pre- 

fort bien tend quelle s’apdloit Mcnine euNumeranc, & 

pagiA *étêit on ^che de le prouver par des monumens confcr- 

fiUc de Hh. vez dans la Bifcaye, & fur la foi dcfquels Gari- 

n tu,1 fils bai raporte qu’Eudcseut une fille nommée Meni- 
d Eudes. ne ou j>jumerane y qUi fut femme de Froila Roi 

(b) Audi g ^es Afturies. Pour faire quelque chofe de cette 
ubi fi*pr», preuve, il laut fuppofer que la Princcfie d’A- 

p. quitainc dont le Gouverneur de Cerdaigne 

devint amoureux , époufa en fécondés noces 

Froila Roi des Afturies. C’eft auflî ce que 

(c) Id.ib. l’on fuppofe. (O Elle fut alliée deux fois $ la 

première avec Muritoz. Roi de Cerdaigne, Sara- 

fin révolté contre ifcan Miramolin , qui fous les 

aufpices d'Abiirame fort Lieutenant General en 

EJpagne , & de Eroda Roi des Afturies alliez, 

pour lors tUi Miramolin , défit Muntoz. demeuré 

(d) voyez parmi les morts fur le champ de bataille ( d ) en 

laremar- 7^7. latffant cette belle veuve au pouvoir d'Ab- 

étirame, qui la deflina pour le ferrait d'ifcan... 

Toutefois le Rot Froila en étant devenu paffionné, 

le Miramolin la renvoya fort honnêtement , & 

Trotta L'époufa. ... Les Auteurs François & Efpa- 

gnols donnent partant mal deux filles a Eudes ; 

l’une du nom de Menine mariée a Froila ; l’au¬ 

tre du nom de Numerane mariée a Muritoz, 

étant certain que ce n’en efl qu’une même, alliée 

fucccffivcment a ces deux Rois, dont le nom s'efl 

un peu réfléchi dans l'idiome Efpagnol, & dans 

l'Idiome Maure , mats rieft au fonds nullement 

different. On ne fonde cette fuppofition que fur 

(e) oil e- ces paroles de Sebaftien de Salamanque. (e) Nu- 

nirt. Mot. wnam (jtundam adolefcentulam e Wafconum pra- 

pag^p',. da fibi fervari prxcipiens ( Froila ) poftca eam in 

du qu’il y regale conjugium copulans. Mais qui ne voit la 

a dans le f0ibleflc de cette preuve? En 1. lieu la femme 

HTcoVege ^un Gouverneur de Cerdaigne, Maure de na- 

de K.ivar- tion, & qui n’avoit pas de troupes Gafconnes 

re A Paris $ fon fervice , ne pouvoit pas être une par- 

nam1' & ^Ut'n ^ ^ur ^CS gafcons. 2’ ^eU 
dans 'l’im- la femme de ce Gouverneur fut remife à Ab- 

primé Mu- derame qui l’envoya à fon Calife. Ellen’étoit 
niminam. jQnc p0jnt ja Nunine de Sebaftien de Salaman¬ 

que; car puis que Froila donna ordre qu’on lui 

mit à part certe Nunine, c’eft un ligne manifefte 

qu’Abderame n’en avoit point difpofé. Il fem- 

ble meme que s’il eut été prefent à l’aélion ou 

cette Nunine fut prife, Froila n’auroit eu rien 

à commander touchant cette partie du butin. 

En 3. lieu fi ces paroles , Froila commanda 

qu'on lui gardât une certaine Nunine petite-fille 

trouvée parmi le butin fait fur les Gafcons , & 

puis lépoufa , pouvoient être expliquées de cet¬ 

te forte , Froila devint paffiemiement amoureux 

de la veuve du Gouverneur de Cerdaigne , la¬ 

quelle étoit tombée au pouvoir d’Abdname , & 

avoit été envoyée au Miramolin qui la renvoya 

fort honnêtement , & Froila l'époufa ; fi , dis- 

je , ces fortes d'explications étoient une fois per- 

mifes, il n’y auroit rien qu’on ne pût trouver par 

tout, & il ne fercit pas difficile de prouver le 

blanc par le noir. Je ne demande point s’il y a 

de l’aparencc qu’aucun Auteur ait pu traiter de 

quandam adolejcemulam e Wafconum prada , la 

fiile d’un Duc d Aquitaine, la veuve d’un Gou¬ 

verneur de Province devenu chef de parti, la plus 

belle Princefle de fon tems ; je ne demande pas, 

dis-je , cela quelque raifonnable qu’il foit, de 

peur qu’on ne me reponde que les Auteurs en ce 

tcms-là écrivoient d’une maniéré fort fimple <Sc 

fort négligée. J 'ai affez d’autres pi cuves fans 

celle-ci contre les fuppofitions deMonfieur Au- 

digicr. Car fans tant de façons, il ne faut que 

confiderer les ; aroles (/) qui precedent imme- (f) Ha 

diatement celles qu’il cite, & l’on touchera au a‘e 

doigt la faufîeté de lès imaginations; Vafcones frttcr p^g, 

rebellâmes fuperavït atque edommt , Nuniuam 124. 

quamdam adolefcentulam ex Vafconum prada fibi 

fervari praciptens &c. 11 eft manitefte que ce 

butin fut gagné ion lors que le Gouverneur de 

Cerdaigne fc précipita, mais lors que le Roi des 

Afturies punit la rébellion de quelques-uns de fès 

fujets. Or comme ce Roi des Afturies ne pou¬ 

voit point av'nr de fujets rebelles au delà des Pire- 

nées à fon égard, il eft clair que les Gafcons 

qu’il dorr.ta n’étoient point fous l’obcïfiancc 

d’Eudes Duc d’Aquitaine : comment donc eft- 

cequela fille d’Eudes fe ftioit trouvée parmi le 

butin? Le favant Ambro fe (g) Morales a fait 'g) Lib. 

voir que les Gafcons dont il eft parlé dans ce paf- 7* 

fage de Sebaftien de Salamanque, font les habi- 

tans d’Alava , Alavenfes. Concluons 1. qu’il mrt pag. 

n’y a nulle aparer.ee que la belle veuve ait jamais ‘91' 

revu l’Europe, depuis qu’elle eut mis le pied dans 

le ferrail du Calife Ifcam : on n’avoit garde de 

fc deflaifir d’un tel morceau en faveur de Froi¬ 

la , dont l’alliance avec le Miramolin eft un 

fait que je tiens pour très-douteux, z. Que la 

fille d’Eudes femme de Froila Roi des Aftu¬ 

ries, de laquelle font mention les monumens 

de Garibai, eft differente de celle qui fut mariée 

à Munuza. 3. Que cette certaine Nunine que 

Froila donna ordre qu’on lui gardat , & qu’il 

époufa dans la fuite, n’eft point la Menine ou 

la Numerana fille d’Eudes, qui fut femme de 

Froila félon les monumens de Garibai. 4. Que 

fans fe trop tourmenter à mettre d’accord Gari¬ 

bai 8c Sebaftien de Salamanque, il vaut mieux 

dire que l’un des deux fe trompe, & en tout cas 

preferer celui-ci à celui-là. Catel (h) remarque W 

que le nom de la fille d’Eudes mariée à Munios guejeCli 

Seigneur de Cerdaigne eft ignoré. p. pj. 
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la fille d’Eudes étoit une beauté rare. II étoit d’ailleurs Mahometan, au lieu que 

la Princefie étoit zélée pour le Chriftianifme. Tout cela n’empêcha point qu’elle 

ne lui fût livrée: l’ambition du pere pafiâ par défilas la répugnance de la fille. 

Munuza tint fa parole, il prit les armes dès que le mariage eut été conclu; mais 

ce fut avec un méchant fuccés. Abderame Gouverneur 0 d’Efpagne le poufià fi cw;» 

vivement, qu’il le contraignit de fe renfermer dansPuycerda. Munuza eut quel- 

que efperance d’y tenir bon , comme faifoit Dom Pelage dans les montagnes 

d’Afturie ; mais comme l’eau vint à lui manquer, Sc qu’il fc voyoit fort odiçux " ‘h"s‘- 

aux habitans, il quitta ce polie, & il le mit en chemin par des routes qu’il 

croyoit inconuës, pour fe retirer avec là femme auprès du Duc d’Aquitaine. On 

le pourfuivit, & il ne put fe voir en ce trille état fans tomber dans le defefpoir: 
de forte qu’il fe précipita du haut des montagnes y, pour n’être point mené vi- v 6» 731. 

vant à fes ennemis. Sa tête fut portée à Abderame. Sa femme lui (C) fut aufiî 

amenée; & comme Abderame la trouva trop belle pour lui, il l’envoya au Cali¬ 
fe S. Il aima mieux faire ce prefent à fon Souverain en faveur de fon ambition, * 

que de le garder pour fes plaifirs particuliers. Il ne faut point douter qu'il ne 

découvrît l’alliance qui avoit été entre Munuza & Eudes, & qu’entre autres mo- * c«"L 

tifs il ne fe propofàt le châtiment du beau-pere, qui avoir poufle le beau-fils à fe 

foulever. Auffi vit-on que perfonne ne fut plus allarmé qu’Eudes de l’expedi-,V'4°3‘ 

tion d’Abderame, & que perlbnne 11’en fouffrit autant que lui : ce qui ferr a ré¬ 

futer ceux qui l’acculent d’avoir attiré les Sarrazins, comme je l’ai remarqué ail¬ 
leurs f Kd.»,U 

MUSTAPHA, Empereur des Turcs, fucceda à fon frere Achmet mort 1 e'iTZk 
15. de Novembre 1617*. On conut bien-tôt qu’on s’étoit trompé, en le croyantv, «Ab- 

plus capable de regner qu’Ofman fils d’Achmet; c’eft pourquoi on le depola au 

bout de deux mois, & on établit Ofman fur le trône de Ion pere. Nous verrons * Mtrcur$ 
ailleursf comment Muftapha fut rétabli, & puis encore depolè. 

MUSURUS (Marc) natif de Candie, fe diftingua parmi les hommes!»/,6^7. 
doftes qui parurent en Italie vers le commencement du XVI. fiecle. 11 enfeigna t- m~ 1 
les lettres Grcques dans l’Univerfité de Padouë avec beaucoup de reputationt & + 

avec tant d’attachement aux fondions de cette charge, qu’à peine laifloit-il paf-ÎJSS 

fer quatre jours toutes les années fans faire des leçons publiques. Il les failoitofman- 

ordinairement à fept heures du matin. 11 entendoi/admirablcment la langue La- + , . 

tinc; ce que l’on n’avoit gueres remarqué dans aucun Grec tranfplanté en Occi- epift-T' 
dent)., & il étudioit avec ardeur la Philofophic. Voilà ce que dit de lui un 

homme qui le (af) conoiflbit pcrfonncllement. Quelques-uns difent que le de-h‘l°9' 

lir 4 bd. ibijt 

( C ) Sa femme lui fut auffi amenée. ] Voi- 

(*) Apui ci deux paliages formels • (a) le premier eft de 

?o“zgp* Roderic dc r°Jede » le fécond , d’Ifidore de 
210.1il Badajos. Vin exercitus cafut Munit, pracipitio jam 

attribué collifum cade fecunda detruncant 3 & cumflia Eu- 

%dore de do>IU reÿ fuo Utl fr4entant- Ab il r amen autem de 
Badajos, re^ellû interitu jucundatus ejus uxorem, cum effet 

ce qu’il pulcberrima , fummo régi tram maria bonorificé 

tribuék ^efiinavit. Ecoutons maintenantIlidoredeBa- 

Roderic de ^aîos > Cujus caput ubi cum jacentem repercrunt 
Tolede trucidant, (s* régi una cum filia Eudonis memorati 

pag. i2o. duc u p r if entant , quant ille maria tranfveftans 

fublinn principi procurât bonorificé deftinandam. Il 

paroit par la que Mr. Audigieriè trompe, lors 

qu il dit que Muniox.. demeura parmi les morts fur le 

champ de bataille en 737. car premièrement la 

mort de ce Gouverneur précéda l’expédition 

d Abderame, elle eft donc anterieure à l’an 732. 

Secondement ce Gouverneur ne fut point tué 

dans une bataille , il fe fauvoit par des routes in¬ 

conuës , & fe voyant pourfuivi, & ne voulant 

point tomber vit au pouvoir des Sarrazins , il 

le précipita du haut d’un rocher. Mezerai ne 

{b) Abrégé fuit point le bon party, lors (b) qu’il dit qu’ Ab- 

tomT°i0g' derame Prit Pionnier Munuza dans la Cer- 

pTg. 192. daigne- 
( A ) Un homme qui le conoiffoit perfonneüe- 

o ment. ] C’eft d'Erafme que je veux parler : je 

m’aflïïre que plufieurs trouveront ici avec plaifir 

ce qu il raconte de Mufurus. Patavii neminem 

vidt celcbrem, mortuos tantum commemto, prê¬ 

ter Raphaëlem Regium bominem admodum nain 

grandem, fed cruda viro viridifqtie fcnetttts. Erat 

tum, ut opinor, non minor annis feptuaginta, & 

tamen nuüa fuit byems tant afpera quin ille marie 

hora feptima adiret M. Mufurum Græcë pro¬ 

fit entent , qui toto anno vix quatuor intermitteb.it 

die s quin publiée profit eretur. Juvenes byemis ri- 

gorem ferre non poterant, ilium fenemnec pudor 

ttec byems abigebat ab auditorio. Mufurus autem 

ante feneclutem periit, poftea quant ex benignitate 

Leonis cccpcrat effe Arcbiepifcopus , vir natione 

Græcus, nimirum Cretenfis, fed Latinæ lingiu 

ufque ad miraculum dottus, quoi vix ulli Græco 

contigit prater Theodorum Gazam , & Joan- (c)c'ejlla 

nem Lafcarem qui adbuc in vivis eft. Deinde to- f- du 13- 

tins PbilofophU non tantum ftudiofiffimus, vir fum- l‘vre’ 

mis rebus natus , fi Ucuiffet fupereffe. La lettre {d) q^0. 

(c) d’ou j’ai tiré ces paroles fi.it écrite l’an 1524. dam die 

Erafme y dit quelque chofc du pere de Marc cum domi 

Mufurus, bon (d) vieillard qui ne favoit que.cœ'natiiru* 
fa langue maternelle. C’eft quelque chofe de eflem 8c 

confiderable, «Sc de bien glorieux au ProfdTeur adeireC 

Grec , que cette afliduité avec laquelle un fa- fen„[ 

vant homme , tel que Raphaël Regius, frequen- nihil nia 

toit toutes fes leçons à l’âge de 70. ans. Si Grâce 

Hlb tousfciebat- 
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* jwh, fir de s’avancer l’obligea (5) à quitter Padouë, & à s’en aller faire lit cour à Leon 

X. Ce ne fut pas inutilement, veu qu’il obtint de ce Pape l’Archevêché de Malva- 

‘Infmmn zia dans la Morée ; mais à peine avoit-il été orné de ce beau titre, qu’il mourut à 

în’erEnii Rome pendant l’automne de l’an i y 17 *■ Ce fut d’hydropilie, il nous en croyons 
Paul |ove -j-, qui ajoute que le chagrin de n’avoir pas été élevé au Cardinalat, le 

fit tomber dans une extrême langueur. On ajoute encore qu’il étoit bon Poète, 

ÎJ” T*' & que l’éloge de Platon qu’il compofa en vers Grecs, & qui fut mis à la tête des 
c‘f' 3°' Oeuvres de ce Philofophe, fut reçu avec tant d’aplaudifi’emens, qu’on le fit al- 

* viyet. u ler du pair avec les meilleures pièces de l’antiquité. Le même Paul Jove prétend 

"m"S“‘ que la ligue qui fit la guerre aux Vénitiens, obligea Mufurus à quitter là pro- 

fefïïon. Cela pourrait être vrai, mais il y a lieu d’en douter J. Mr. Varillas a 

4. Amcit- fait un article 4-tout-à-fait joli de nôtre Mufurus: mais jufqucs à ce qu’on me 

"Ltlp-g. produife de bonnes preuves de fon narré, il me lemblera que prelque tous les 

iSo.lsi embelliflcmens (C) en font romanefques. Nous ferons quelques (T>) reflexions 
181. fur 

tlte du i+. tous les éloges que Mufurus a reçu de Ccelius 

livre îles Rhodiginus dans une Epitrc (4) dedicatoire font 
Antiques verjtab]es # on auroit tort de lui refufer le titre de 

grand perlonnage. 

(b)Jovltts " (B) Le deflr de s'avancer l'obligea à quitter 

in Elogits, Padoue. J Selon Paul Jove (h) ce fût la guerre qui 

30. je contraignit à quitter fa profeflîon , lors qu’il 

Te forma une ligue formidable (c) contre la Re¬ 

conjura* publique de Venife. 11 faudroit donc qu’il fût 

tione ex- ford de Padoue l’an 1509. Paul Jove veut que 

ternarum depuis cette retraite Mufurus fe foit tenu en repos 

amiSï™ ^ans *°n ca^nct » jufques à ce qu’il alla à Rome 
be!lo Ve- où Leon X. attirait par des recompenfcs les plus 

»etis iode célébrés génies. Mais comme je voi dans une 

lettre qui fut écrite à Erafme l’an 1518. que (d) 

MS' ' ‘ ' le Sénat de Venife venoit de faire favoir au pu- 

(J) Scias blic, qu'au bout de deux mois on élirait un Pro- 

in Scnatu feflèur des lettres Greques , pour fucceder à Marc 

fcneitum Mufurus, je fuis fort tenté de rejetter ce que dit 

cfl^atquc Paul Jove ; car je ne trouve nullement vraifem- 

etiara blable que depuis qu’en 1509. les Vénitiens eu- 

prxconio renc fcpoufle l’Empereur Maximilien qui avoit 

tum , eîi- afr,cë^ Paclouc> & qilC leurs affaires feretabli- 
gcnd’um rent allez avantageufement , ils n’ayent fonge 

elle fuc- £ remplir la profeflîon de la langue Greque qu’en 
ceflorem £ 

uLftn, ( C ) Tous les embelüjfemens en font romanef- 

qui publi- qUes. j J1 nous aprend que Mufurus s’etoit déjà 

ciGrtca, en Candie par fa Critique fur les Auteurs 

Grecs , lors que la Republique de Venife lui 

donna line chaire a Padoue; que le nombre de 

[es Auditeurs y fut fl grxnd qu'il fulut agrtniit l'é¬ 

cole publique, & permettre à Mufurus d'enfeigner 

U Grammaire le auttin, & lu poifw le folr, pour 

rcoium fatisfaire ceux qui roulaient T entendre expliquer ces 

iÏÏ!tUm deux arts liberaux 3 quil commua de prof effet 

Erafm. 28. jufquace que la guerre deferta (en auditoire , & 

hb. \o. l'obligea lui même de penferàfa fureté-, qu'il (e 

f|?nedou- retira d Rome, ou il compofa un poëme (e) qui 

ic point fut trouvé trop admirable pour lui être attribué ; 

que la qu’on aima mieux donc le foupçonner de l’avoir 

dont^r" trêU9* dAtls un anC!cn t>unufcrtf > & Publ‘* f6US 
s’agit là ne fon nom 3 que cette défiance étoit fondée fur ce 

fût celle qu'il u’étoit pas poffble qu’un homme fit alors un 

Ouvrage, où le carattere & les grâces qu avoit 

eu la poefie Greque au fiecle d'Alexandre fuffent 

établies dans le plus haut point de leur perfection 3 

que Mufurus aida de fon côté à confirmer cette 

penfée , car il ne voulut plus rien compofer de 

cette nature, de peur de diminuer par une piece 

foible ou moins achevée la haute réputation où il 

étoit parvenu tout d’un coup , & ftns y penfer 3 

qu'il fe contenta de faire voir en expliquant aux 

literas 

auditores 

doceat, 

ftipen- 
diumque 

centeno- 

rum au- 

d’enfei- 

gner les 

lettres 
Greques 

dans Ve¬ 

nife, Sc 

non a Pa- 

(e) C'eft 

Ve loge de 

Platon. 

Romains les plus beaux endroits d'Homere, d'IJe- 

(iode , de Theocrite & d'Anacréon , qu’il avoit 

pu les imiter puis qu'il en connoiffoit fi parfaite¬ 

ment le tour & la delicateffe, & de mener une 

vie fi réglée que l'on vint infcnfiblcment a ceffer 

de le foupçonner d’mjufiice 3 quil en étoit là 

quand Leon X. fut élu Pape 3 qu’il rcllèntit les 

premières gratifications de ce Pontife» Ôcqu’il 

fut pourvu de l’Archevêché de Raguli 3 qu’il fe 

mit aufli-tôt a faire des brigues pour être Cardi¬ 

nal^ qu il quitta fes livres pour étudier l’intrigue ; 

qu'il s’y rendit fi habile , que le Pape étouné de 

ce changement lui en pt la guerre & l'en railla 

quelquefois ; qu’il ne laijfa pas de continuer, & 

qu’il prit tant de nouvelles me fur es avec ceux qu’il 

voyoït être bien en Cour , qu'ils lui donnèrent af- 

fùrance d'un chapeau a la première promotion 5 

mais que le Pape avoit pris platfir de les tromper, 

apn de fe divertir mieux de ce que Mufurus f croit 

en fuite 3 que Mufurus ne manqua pas d’ajufter 

fa mai fon, d’augmenter fon train, ni même de pré¬ 

parer le remer ciment quil pretendoit faire-, que 

n’ayant pas etc compris dans la promotion des 

trente-un qui furent ajoutez, au facré College, fa 

vertu fc trouva trop foible pour dtgerer l’affront 

quil penf&it avoir reçu 3 quil s’en plaignit comme 

d'un mépris fait à toute la nation Greque en fa per- 

fonne, & que pour porter fon reffenwnent aufp loin 

qu’il pouvoit aller, il en fut malade de l’bydropipe 

dont il mourut. 

( D ) Quelques reflexions fur ce récit. ] En I. 

lieu j’ai de la peine à m’imaginer, que s’il avoit 

été neceflaire d’agrandir l’Ecole publique, pour 

faire place au grand nombre des Auditeurs » 

Erafme qui ne pouvoit pas l’ignorer, n’en eût 

rien dit dans le paffage cité (/) ci-deflus, ou ,1 

raporte à quelle heure & avec quelle exaébtude 

Mufurus faifoit fes Iççons, quelle étoit la dili¬ 

gence d*un vieillard de 70. ans à s’y trouver, 6c 

combien elle furpaffoit pendant le froid celle des 

jeunes étudians. 11. Mufurus ne quita point 

pour jamais la profeflîon des lettres Greques 

lors qu’en 1509. les Etats des Vénitiens furent 

ravagez par l’ennemi. Il enfeigna depuis dans 

Venife. Il ne fe retira donc point à Rome. 

J’ajoute que, félon Paul Jove , il fit le Panégy¬ 

rique de Platon avant que d’aller à Rome. D’où 

cfl-ce que Monfieur Varillas a pris que ce poeme 

futcompofé dans Rome même? III. Si ce 

poëme n’efl que l’une des épigrammes qu’on 

a imprimées à la tête des Oeuvres de Platon, 

comme (g) Voffius & Monfieur Baillet(b) l’af- 

fûrent, c cff une exaggeration qui pafie toutes 
les 

(f) Dans 

la remar¬ 

que A, 

lettre c. 

'g ' De 
foet. G roc. 

pag. 84. 

(h Juge, 
mens fur 

les Ptëtes 

tcm. 3. 

n. 1248. 

pag.^i 18. 

Il n'y a 

rien de 

Mufurus 

dans l'édi¬ 

tion de 
Plat en de 
Francfort 

1602. tra¬ 

duit par 

Ptcin, ni 

dans celle 

j. ^78. 
de Henri 

Etienne, 

^traduit par 

de Serres. 
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* Nefcio 

tamefi fur fon récit, & fur l’abregé qu’on en donne (F ) dans le Suplément deMoreri. qua 

Mufurus n’a pas été oublié dans la lifte des Savans*ma!heureux; mais il y eft re- anim|. 

prefenté comme un homme fi éloigné de l’ambition, que les dignitez lui paroif- “^“1. 

ibient un fardeau infuportable. Nous voilà bien éloignez des autres Auteurs qui ccratus,ut 

parlent de lui. Il ne publia qu’un petit nombre (F) de vers Grecs, & quelques ^ôdonon 

préfacés en proie. Le public lui eft redevable de la première (G ) édition d’Arif- dignita- 

tophanetem ulkm 
r aut bene- 

pour la nation Grcquc , quand on faifoit une moduni”1 

promotion de Cardinaux. Nous avons vu (£) in eo v»tæ 

qu’Arfenius fit cette plainte à Paul troifiéme. ^°'°‘cc,u-; 
* rr 1 ■ ■ . cerer, qui 
VIII. Le pafiage (h) que je cite convainc Mr. hominum 

Varillas d’avoir mal reprefenté la plainte que fai- opi nione 

les bornes de la bonne Rbctorique , que d’en 

dire tout ce que Monfieur Varillas en dit. Il eût 

mieux fait de traduire Jiteralement Paul Jove : 

c’eft un Auteur qui n’a pas un grand beloin de 

paraphrafe ; il eft lui-même le paraphrafte de 

les penfées, tant il aime à les étendre fur un 

grand nombre de paroles étudiées. Or voici 

ce qu’il a dit de cet éloge de Platon. Extat ni 

poèma , & inlimine operum P lut oms legitur, com- 

mendatione publica cum antiquis elegantia compa- 

randam. Mais encore un coup li ce poème n’eft 

qu’une épigramme, qu’y a-t-il de plus pucrile 

(a) Inde que de remarquer avec Paul Jove ( u ), que la 

extuibatuî guerre ne reduifit point Mufurus à un tel re- 

quiîlura Pos ’ °IUne ^Cs vers ^ ^ *°^an§e ^a" 
otium ton ? N’eft-ce pas bien faire voir qu’un Pro- 

quxfivit, fefieur que l’on a contraint de renoncer à fa char- 
uc Græco ge, ne s’eft p0jnt plongé dans une abfoluc oifi- 
carnnne ü f & • > • -s 
divi placo- vete > que “e dire 4U “ a 'ait une cpigramine i 
ris laudes Je ne veux point dillimuler ce que Voilîus (b) 

decanta- débité , qu’on croit que ce fut principalement 

viùtubi a caufe de cette épigramme que Leon X. éleva 

fupm. Mufurus a l’Archiepifcopat. Confiderez l’ex¬ 

hortation que je ferai ci-deflôus (c). I V. C’eft 

{b) Ubi un mîfêrable moyen de perfuader fon innocen* 

Konîg en ce > à l’égard du larcin d’une penfée , que de 

rapertant mener une bonne vie : on n’a jamais remarqué 

ceU met qu’un Ecrivain plagiaire ait été moins dans l’or- 

*Lcon xi ^re Par faport aux bonnes mœurs , que ceux 

pour Leon qui citent, 6c qui ne fe parent point des plu- 

x- mes d’autrui. C’eft fans doute un defaut moral, 

6c un vrai péché que le plagiat des Auteurs-, 

foit Mufurus. Je tombe d’accord qu’un Hifto- 

rien peut reprefenter les gens félon ce qu’ils pen- mus> fe(j 

lent, encore qu'ils ne le difent pas; mais cela übi fum- 

demande deux conditions ; l’une qu’il foit mani- 

fefte ou tout-à-fait vraifemblable qu’ils penfent veifari 

une telle choie, l’autre que l'on avcrtifte qu’ils folito 

ne difent pas cette choie, mais qu’ils font allez fummarn 

conoitre qu’ils la penfent. Monfieur Varillas n>a formitj-' 

point oblerve la derniere de ces conditions : il tem 8c 

reprelènte Mufurus non pas comme le plaignant m^cr‘am 

au fond de Tarne, mais comme le plaignant de tur* j®‘e" 

vive voix 6c en propres termes que la nation Gre- occultum 

que avoit étc nieprifée en fa péri inné. Ce n’eft cx ca cura 

point ainli qu’il fe pla gnoit; il fe contcntoit de j^orbum 

dii c que d'avoir créé dans un feul jour plus de 30. Cujus nulfi 

Cardinaux, fans y avoir compris aucun Grec, Medico- 

étoit un affront à la nation. Il n’y a rien là félon ™mnI4jU^a 

les paroles qui concerne la perfonne de Mufurus ; jnterque 

les cxprelfions peuvent recevoir ce fens, que fi raçitas 

quelque Grec avoit eu part à la promotion , Mu- anxietates 
? 1 , * c s\- j • 1» rniicrn- 
iurus ncut pas rait de plaintes decequonlau- mastjue 

roit oublié. On voit bien , me dira-t-on, fortuna: 

quelle eft fa penfée. Je l’avoue; il fàloit donc luædcplo- 

dire qu’il penfoit cela, 6c non pas qu’il le di- dîuti filme 

foit. vexatus, 
( E ) Qu'on en donne dans le Suplément de Mo- cxpiravit 

(c) Dans 

la remar¬ 

que F. 

(d) Paul 
Bomba- 

fius. Sa 

reri.] Je n’ai à dire là-dcflus, fi ce n’eft que l’Au- rjams je 

mais c’eft un péché de telle nature , qu’il ne tcurdufupplémentn’areétifiéenquoi que ce foit [itérât, in- 

regne ni plus ni moins dans un homme volup- les Anecdotes. felic.lib. 2. 
taeux 6c débauché, que dans un homme chafi. (F) Qu'un petit nombre de vers Grecsé] Ces g)ci-def- 

te 6c fobre. V. Mufurus n’obtint la mitre paroles de Gefner (/) me paroiflènt confiderables : fUi tome x. 
qu’en 1517. il n’eft donc pas vrai qu’il ait ref- Marcus Mufurus Cretenfis fcripfit epigrammat a ali- g*f' 

fenti les premières gratifications de Leon X. quot, pracipuc in Gracos libros per Nicolamn Bla- 

qui fut créé Pape l’an 1513. VI. II ne fut fium Venetïts imprcjfos circa annum 1500. quibus ^ 

point pourvu de l’Archevêché de Ragufe, mais ipfe opinor corrigendis prafuit : item prafationes icretur^ 

de celui de Malvafia dans la Morée. Archie- aliquat profa , ut in Etymologicon Gracum &c. Græci ge- 

C eft pour deux raifons quelles me paroi fient ne.ris ne" 

confiderables, car elles me donnent lieu d’ex- pro. 

horter ceux qui ont à leur portée les Bibliothc- bro gentis 

pifeopus Epidaurenfis dans Paul Jove ne lignifie 

ni Ragufe la vieille, ni Ragufe la nouvelle ; c’eft 

la même Prelature que d’autres nomment Mo- 

lettre par- nembafenfis. Auffî voyons nous qu’un (d) ami 

mi celles d’Erafme lui écrivant la mort de Mufurus , fe 
si Era/me r 
eft la 13. lert de ces paroles , Marcus Mufurus qui paulo (e) 
slui. Hure, ante Monovafienjis Archie pifeopus ejfe cœperat, hoc 

autunmo R oms. avens in commtmem abiit locum. 
ihiO.de 0 - r . r 
Décembre Lorenzo Crallo (/) qui n a prelque rien lu tou- 

1/17. chant Mufurus que ce qu’il en avoit lu dans Paul 

Jove , a pris Arcbiepifcopus Epidaurenfis , pour 

Archevêque de Ragufe : bien d’autres y ont été 

attrapez comme lui. VII. Il y eut fi peu de 

tems entre la nomination de Mufurus à l’Ar¬ 

chevêché de Malvafia, 6c la promotion des 31. 

Cardinaux, que tout ce que Monfieur Varillas 

lui fait faire dans cet intervalle, toutes ces bri- 

expirarit. j>ues, toutes ces mefures pour parvenir au Cardi¬ 

nalat , ne peuvent être qu’un pur Roman. Au 

le’ Poeti rc^e Mufurus n’auroit pas été le dernier qui fe 

Grtci. feroit plaint du peu d’égard qu’on ayoit à Rome 

(e) Paul 

Joue dit 

dans le 

même fins 

Vix often- 

tacis naî¬ 

tra: infi- 

gnibus 

pour Platon fe rencontre parmi les autres que quando 

Mufurus publia vers l’an 1500. En 2. lieu s’il a princeps 

été correéleur d’imprimerie à Vende chez Blaf- in donan- 

tus , comme l’a cru Gefner. On fe pourrait ramaxfraê 

bien moquer de Paul ]ove, 6c de piufieurs au- bbcralis, 

très, fi cette épigramme avoit précédé la lameu- uno comî- 

fe ligue de Cambrai contre la Republique de 

Venife. ^ ginta na- 
( G) De la première édition.d’Athenée. ] tionum 

Nous avons dit en fon lieu ( k ) que Cafnubon 

trouvoit foit defeétueufe cette édition : nean- carj:a 

moins Aide Manucc qui l’imprima ( / ) loue galero 

beaucoup les foins de Mufurus. Voici ce qu’il PurPurcp 

dit ; Mufurus nofier bos libros fc accurate reccujuit j0viut 

X KK.K 3 Elog.cap. 
30. 

(1) Gefner. in Biblioth. fol. Wf.verfo. (h) Dans Us remarques 
fur Athenee pag. 400. col. 1. [l) In yT&fatione. 
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te,fi tophane &d’Athenée. Nous raporterons le jugement (//) qu’Eralme faifoit 

‘‘••fi de lui. André Schottus (/) n’a point du lui attribuer le grand Etymologicum. 

famfiT Le Sieur Paul Freher a commis (À) une lourde faute. 
épitaphe. 

Altamura 

in Bibiio- 

tkcca Do- 

niinican. N- 
pag.zij. 

f II n'étoit 

donc pas 

né l'an 

*437- 
comme 

Moreri 

‘'•JP" 
apres Vof- 

fius de 

Hift. Lat. 

pag. 609. 

:j: Alta- 

tnura ttbi 

frprt. 

ANNIUS* (Jean) fameux Jacobin, qu’on apcllc ordinaire¬ 

ment Annius de Vitcrbc, fut élevé à la charge de Maine du 

Sacré Palais l’an 1+99. Il mourut le 15. de Novembre 1^02. à l’â¬ 

ge de 70. ans J. La ville de Viterbe le fait tant d’honneur d'être 

fa patrie, qu’elle fit reparer fon épitaphe l’an 1618 J. C’étoit un 

homme qui 11e manquoit pas d’érudition pour ce tems-là : il favoit 

même les langues Orientales /S, Se il compofades Commentaires fur l’Ecriture f. 

Il fut long tems Profeffeur en Théologie: mais rien n’a contribué autant à fai¬ 

re parler de lui, que l’édition (A) de quelques Auteurs fort anciens dont les 
1 Ouvrages 

fi Ltand. 
Albnt. in collatos & cum multis exemplaribus, & cum epi- 
defcnpt. tme ^ ut jf^nitis pettè in locis eos emendaverit, 

pl.m‘\\p. carminque que velutï proja in aliis legebantur, 

in fua tnetra reflituertt. Adde qttod primus & 

eJlahie fec,tn^us ^er > V11 m alns dccrant , ex epitome 
dan!l'Epi- additï ftint cum bonu parte terni libri : eratenim 

tome Je la foie fine capitc, quo factum ejl, ut iidetn ferehi 

Eibhojhe exifiimart poffint, qui erant integn, quoniam ea 

Vefrel. 'ft mat cria, ut non multa fubtrahi ex eis potue- 

riut. 
(H) Le jugement qu'F.rafme faifoit de lui.f 

(a) Ci- Voyez ce cjue j’ai déjà (a) cite d’une de les Lt- 

dtJJ'us re- tres. & ajoutez y cc qui fuit. M. ( b ) Mufu- 
marqueA. rMW propius novt , virum inftgniter érudition in 

, Er^ rm omni dtfeiplinarum gencre, in carminé fubofeurum 

Cicero- & affectation : orattone profit prêter unam al te- 

r/iano. ravive prefationem nihil , qttod fetam, reliquit. 

Mirabar bominem Grecum tantum fcire Latine. Et 

hune fortuna retraxit a Mufts, dum L eonis favore 

1imam accitus incipit Archicpifiopus ejfe , fato pre- 

reptus cfi. Ces paroles nous portent a croire que 

Mutuus renonça à la proteffion des lettres, des 

que Leon X. lui eut tait la grâce de l'attirer à Ro¬ 

me : cependant il eft certain qu'il fut Profcfleur à 

Rome, fi l'on le fie à ces vers François. 

(c) c'efl Ce (c) mien pere, Angevin, Gentilhomme de race j 
Antoine jyun jcs premiers François qui les Mu [es embrajfe } 

^ufbaAe D'ignorance ennemi, defireux de favon, 

^de Lazare Pajfant t or rens 6" monts, jufqua Rome alla voir 

sle B a if M usure Caudiot, qu'il oint pour apprendre 

fon fer,flr ie Grec des vieux auteurs, & pour docte s'y rendre: 

Menace * Ou fi bien travailla, que dedans quelques ans 

not. fur la il fie fit admirer, & des plus fuffifans. 
Vie de Fier- 

"X? (t) André Scbottus ri* point dû lui attribuer 

^ ? le grand Etymologicum.] C’efl Mr. Ménagé 

(d) Notis (d) qui a relevé cette meprife, & qui l’a refu- 

ad Diog. t(fc cn remarquant qu’Euftathius a cité cet Etymo- 

Laertium i0^icum^ Cela écoit digne de la pnrcnthcfe que 

par? 14;r l’on va voir. Auttor magiii Etymologici quifqnu 

tandem ille fit (Nicam ejfe fertbit amicus nofter 

jfaacus l'ojjius in notis ad Pompomum Melarn : quod 

an verum fit neficto : certe falfum ejfe fcio, quod 

vir dottijjimus Andréas Schottus, in prefationc ad 

proverb/a Gucorum , exiftnnabat, aiictoremhiijus 

libri ejfe Mar cum Mufurum, fiquidem ab Eufiathio 

Magnum Etymologicum lattdatur) Auttor, inquam 

Etymologici conditorem Academia, & Acadenmn 

<2 Zcademuwfuijfe dittum fertbit. 

( K ) Pstul Freher a commis une lourde faute. ] 

Non feulement il a mis Mufurus au nombre des 

Cardinaux, mais meme il s cR a puye fur le té¬ 

moignage de Paul Jove. 11 ne cite que cet Au¬ 

teur , 6c il en raporte des paroles qui prouvent 

viiîblement que Mulurus mourut de chagrin pour 

n'avoir pas obtenu la pourpre. Vix degujiata 

Cardtnalatus dtgnitate Roma exfpirarit t dit nean¬ 

moins Paul Freherus (f). * (e) Jn 

(A) L'cdnwn de quelques Auteurs fort anciens.] 

Voici h lifte des pièces qui font contenues dans Z.f.sj. 

cette compilation d’Annius. Arclnlocbi de ttm- 

ponbus Epitome lib 1. Xenophontts de Æquivocis 

lib. I. Beroji Babvlomci de Antiquitaùbus Italia aç 

tonus orbii hb.V. ManethonisÆgyptn fupplemenu 

ad Berofum lib. I. Metajlhenis Perfa, de judicio 

temporum , & Aimahbus Fer far uni lib. I. Philonis 

lleùrai de temponbus lib. 1 I. Joamiis Anna de 

prirnis tempoxibus, & quatuor ac viginti regibus 

Hifpania, & ejus antiquitate lib. I. Ejufilcmde 

antiqtiitate & rebus Ethruria lib. I. Ejufdcm Corn- 

mentariorum in Propertium deVertumno five ffano 

lib. I. JÉL Fabii Pittoris de aureo faculo , à ori¬ 

gine urbts Roma lib. II. Myrfilt Lcsbit de origine 

Italia, ac Turrbenia lib. I. M. Catonis fragmenta, 

de ortginibus Itb. I. Antonini Pu Cafitns Atigufli 

Itinerarium lib. I. C. Sempronii de Chorographia 

five deferiptione Italie, lib. I. Joannis Annii de 

Ethrufca fimul & Italica Chroriographia lib. I. 

Ejufdcm Qu£fliones de Thufeia lib. I. Cl. Marti 

Aretii , Patncii Syracufarn de fini infitla Sicilia 

lib. I. Ejufilem Dialogus m quo Hifpania deferibitur. 

La 1. édition de cet Ouvrage cil celle de Rome 

chez Eucharius Silber 1498. La fécondé fe fit a 

Vernie la meme année chez Bernardin Veneto ^ 

mais on n’y mit pas les Commentaires de Jean 

Annius. Il s’en cil fait depuis ce tems-là beau¬ 

coup d'autres en divers lieux : je me fers de celle 

d’Anvers 1552. in 8. L’Auteur dédia ces livres 

à Ferdinand 6c à Ifabellc. 11 leur dit qu’il les 

leur ded:e, parce qu’ils furent découverts au tems (yj Vc^et 

que leurs Majellez fubjuguerent le Royaume de l'Epitre 

Grenade. Il prétend les avoir trouvez à Man- 

tout, lors (/) qu’il y étoit avec fon patron Paul 

de Campo Fulgofe Cardinal de St. Sixte. L Ou- ijl à U 

vrage au relie n’eft pas divifé cn z]. livres, com- 

me l'aflure Moreri , mais en 17. Cette faute 

n’cfl pas peut-être de Moreri, mais de fes 1m- Antvcrp 

primeurs. 1 
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Ouvrages pafloient pour perdus. Il eft vrai que prefque tous (B) les Sa vans 

firent peu de cas de cette publication, parce qu’ils connurent que ce n’étoient 

que des pièces fupofées. On en eft plus perfuadé prefentement que jamais -, &c 

quoi qu’il s’élève de tems en tems certains Auteurs (C) qui le protègent, il n’eft 

pas julques aux Dominicains, qui pour la plupart ne tombent d’accord que ces 

Ouvrages font illégitimes. Ils le contentent d’alleguer que leur Annius y procé¬ 

da de bonne foi, & qu’il ne fut pas un (jD) impofteur, comme on l’en accule 

ordinairement. Un homme qui l’avoit vu difoit * que c’étoit un fou. * scalige. 

NAOGEOR-nr 

( B ) Trefque tous les SdVans firent peu de cas. ] 

L’article d'Annius de Viterbe dans Voffiuseft 

fort bien rempli, <$e Monfieur Moreri n’en a pas 

mal profité. De là vient qu'on trouve dans fon 

Diétionaire un récit allez curieux & allez am¬ 

ple touchant ce Dominicain. On y voit le 

nom de plusieurs Savans qui l’ont réfute : mais on 

fera bien d’aller à fa fource , c’eft-à-dire à 

Volîius meme , qui nomme encore d’autres 

cenfeurs, <Sc qui cite leurs paroles. Pineda (a) 

en nomme plufieurs autres. Le Pere André 

Schot a inféré dans l’un (b) de fes livres deux 

favantes digrelfions. La première eft un mor¬ 

ceau des Origines d’Anvers publiées par Goro- 

pius Becanus. La fécondé eft la traduction de 

la cenfure que Gafpar Barreiros publia con¬ 

tre Annius. Il la publia d’abord à Rome (c) 

en Latin , & puis en fa langue maternel¬ 

le qui étoit le Portugais. On a inféré cette 

cenfure félon l’édition Latine, dans la compi¬ 

lation d‘Annius imprimée en Allemagne par 

les Commclins ; mais André Schot nous la 

donne félon l’édition Portugais qu’il a tra¬ 

duite en Latin. Dom Nicolas Antonio n’a 

point fu que Gafpar Barreiros eût publié en La¬ 

tin cette Critique : il ne parle que de l’édition 

Portugaife (d). Barreiros & Goropius Becanus 

font voir clairement la fuppolition. La Popeli- 

niere (e) écrivit auffi contre Annius ; je ne fai 

point fi fon écrit a vu le jour. Le favant Ony- 

phre Panvini (/) fe déclara contre ces mêmes 

écrits, & l’on vit paraître à Boulogne l’an 1638. 

une lettre de Jean Batifte Agucchi, où ces pré¬ 

tendus anciens Auteurs font réfutez d’importance. 

Le Pere Noris (g) a cité un homme ( b ) qui 

avoit écrit depuis peu contre cet Ouvrage d’An¬ 

nius. Je penfe que Volaterran & Sabellic fu¬ 

rent les premiers qui témoignèrent que ces Au¬ 

teurs leur paroiffoient fuppofez. 
(C) Certains Auteurs qui le protègent.’] Quand 

j’ai dit que la plupart des Savans confidererent 

comme fuppofées les pièces qu’Annius donna 

au public, je n’ai pas prétendu nier que des 

Auteurs bien célébrés ne les ayent prifes pour 

légitimés. Voflius ( i ) nomme entre ceux-la 

Leandre Alberti , Nauclerus, Dîiedo, Vale- 

re Anfelme, Jean Lucidus , Médina & Sixte 

de Sienne. Si nous en croyons Altamura (k) > 

il leur faut affocier Pineda ; mais Théophile Rai- 

naud (0 le compte entre ceux qui ont rejetté 

les Ecrivains d’Annius. Je trouve qu'Albert 

Krantz, & Sigonius qui plus eft, ont tenu pour 

légitimés ces Ecrivains. Voici un paffage de Si¬ 

gonius. (m) Quïbus epitomis ( Catonis ) merito 

tatitam ego tribut» auctoritatcm , quantum incor- 

xuptis veteribus monumentis merito tribuenda eft. 

Un Dominicain d’Italie nommé Tomafo Maz- 

za publia un (n) in folio à Verone l’an 1673. 

En voici le titre , Apologia por Brute Gioanni 

Annie Viterbefe, Son principal but eft de prou¬ 

ver que s’il y a eu là quelque fraude, il ne la faut 

point imputer à Annius : mais il pafïè plus 

avant ^ il foutient que ces Ouvrages font légi¬ 

timés, & il tâche de repondre à toutes les ob¬ 

jections. Cette Apologie ayant été critiquée, 

le Pere Macedo s’éleva contre le Critique ; non 

(0) pas à deffein de foutenir que le Berofe dcc. (0) Voyez. 

public par Annius foit le vrai Berofe, mais'f, 

pour faire voir qu Annius n a pas forge ces ,<5 je 

manuferits. Un Apologifte plus moderne pre- Janvier 

tend l'un & l’autre j il fe nomme Didimus Ra- l6iï' 

pahgerus Livianus. 11 publia à Verone l’an 

1678. un Ouvrage in Folio, intitulé (p) I Gotbi (p) Voyez 

illuftrati j overo tftoria de i Gothi antichi, dansle^Jf“r‘ 

lequel il ramafle toutes les raifons qu’il peut, [je ltt pan 

pour faire voir que les Ecrivains qu’Annius a 1678.^* 

publiez font légitimés ; & qu’en tout cas ce Do- 110* 

minicain ne les a point fabriquez. On fait, dit- 

il , que le Berofe lui fut donné à Gènes par . 

le Pere George d Arménie Dominicain , <3c 

qu’il avoit trouve tous les autres hormis Ma- 

ncthon, chez un certain Maître Guillaume de 

Mantouë. Ainli quoi que nous ne fâchions pas 

d’où il a tiré Manethon, nous devons croire qu’il 

ne l’a pas fuppofé : fa candeur à l’égard des au¬ 

tres lui doit fervir de garant par raport à celui-ci. 

Or comme on l’accule d’avoir produit des tables 

de marbre fur le pied d’antiques, quoi qu’il les 

eût lui-même forgées, ce même Auteur prend 

fon party là-deflus, & fait voir que cette accu- 

fation eft calomnicufe , puis que ces tables furent 

decouvertes, les unes avant la naillance d’An¬ 

nius , & les autres par des gens qui les prefente- 

rent au Pape Alexandre VI. (q) E tacciato (q) Gior- 

per impoftore d'alcune tuvole di marmo dalle qua- r‘ 

// diede in luce la Jpiegaûoiie. Se pero fi deve pon- 

derare la venta , con fodi argomenti quefi'Autore pag. 122. 

libéra duïï itnpofture de fuoi Auverfarii Annio , con 

provar evtdentemente ejfer le due tavole du lui 

chiamate Libifcille dalltiogo , ove furono trovate , 

ftute dijfepeüite molto tempo avantt cbe Annio 

tiafcejfe.E in quauto aile due Cibelarie, e la 

Longobarica, furono du altri trovate c prefentate 

ad Aleffandro V I.per tacere dcll’ ofiriana cbe aran- 

ti cbe nafeeffe Annio , fu refu alla luce. 

( D ) Et qu’Annius ne fut peu un impofteur.'] 

Je viens de citer des gens qui ont travaille à 

le défendre , & je renvoyé mon leéteur à l’Ap- 

pendix (r) d’Àltamura, où l’on trouve le nom (r) Ap~ 

de plufieurs autres Apolociftes. l’ai été furpris pendtx Bi. 
i. - -ai * ° « a * l/hetheca 

d y voir qu Altamura ne conoit aucun Auteur, Domtmc% 

qui avant Tétras a Vallecluufit ait accufé d’im- pa^.jij. 

pofture Annius de Viterbe. Souvenons-nous 

que ce Petrus a Vaile clan fa, Auteur du livre de 

immunitate Cyriacorum a cenfurit , n’eft autre 

que Théophile Rainaud. Or il eft certain qu’a¬ 

vant lui une infinité d’Auteurs avoient accufé 

Annius d’être un impofteur. Voyez dans Mo¬ 

reri le paffage d’Antonius Auguftinus. Ce qu’il 

y a d’admirable eft que dans un livre où Théo¬ 

phile 
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* Et non NAOGEORGUS* (Thomas) nâtif de Straubinge dans la Bavière, 

>"rN“; vivoit au X VI. fiecle. Il compofa plufieurs vers (T) Latins, qui ne plaifent 

KT' gucre aux Catholiques Romains; car il y décrit fatiriquement tous leurs abus. 

gff Un Docteur S de Sorbonne qui publia l'an 1670. quelques Traitez contre la fête 

(:i Nca- ' du Roi-boit, oblcrve que Naogeorgus n’a pas oublié de reprocher aux Catholi- 
georgius, qUes ]es fuperditions & les excès de cette fête. Le nom Allemand de cet A11- 

tettr étoit ÿ Kirchmaitr : c’étoic un homme qui entendoit (-Z) allez bien le 

Km,g. Grec: il naquit ^ l’an ijii. & mourut l’an 1578. ou environ. Je parlerai ci 

0 j,m deflous 4. d’une erreur qui le concerne. 
Del,.»:, NAPLES (Jeanne I. Reine de) ifïuë de (^) Charles d’Anjou 

tZ2£i frere de St. Louis Roi de France, fucceda au Roi Robert fon grand-pere l’an 
i. s,ni,:, 1 g,, Elle étoit ( B ) deià mariée avec fon coufin André fils de Charles Roi de 

‘39- 3+3 VIS Hoir- 
241.241. 

'ivr' du * P^Üe Ra'nau<^ n’étoit pas de mauYaife humeur 

licgnurn cor>tl'e les Dominicains, comme quand il fe 
Papifti- deguifa fous le nom de Petrus à Valleclaufa, 

cum* il deelareque veu la qualité de Dominicain que 

f Epitom* Jean Annius a portée, il aime mieux (a) le 

Btbhotb. croire innocent. Finilfons par les paroles d’un 

c'f*eri- Luthérien, qui a cru que les Auteurs qu’Annius 

+ ^aillet, a publiez lont légitimés , Ôc que fi l’on y trouve 

des fautes, il ne taut point les imputer à ce Moi- 

Poétts, ne» mais à l’ignorance ou à la mauvaife foi des 

>,.1323. Copiftes ôc des Traducteurs. Quod enim, dit- 

333* il (fc), per Deum immortalem, prodigium fuerit 

4. Dans clauftralem ilium & minime tam profunde do- 

iarticle (tlim Motiachum talia comminifei pojfe ? Ais mttl- 

Ona-lla- ■ ta ineffe ficla , minime pro iu adoubus. NfC 
nus faz » J , -ru t 
69+, col. 2. nos negamus interpolatos univerjos illos auctores, 

ruptos, fraclos, minime bona aut jide aut intel- 

(a) For- ligentia tranjlatos 3 tamen antiquitus ex legitimit 

tailis ta- verifque auüoribus excerptos , talia argumenta 

funt, ut que, contra afferuntur entnia evanefeant. 

piam im- Vel unum Catoncm mihi vide. Cenfe, recenfe, 

poli tu ra damna etiam ut libet , vïdebis tamen vert illius 

Annfo1 Cat0,,is > & faderis etiam , ingenium Jlilumque 

quem doü hic fupereffe , quos mentiri aut fingere non fuit 

expertem talium bominum. 

kfutiilT" ( r ) ^ C0}nP°fa plufieurs vers Latins. ] Le plus 
marc', '* célébré de fes poèmes eft celui qui a pour titre 

cum Reli- Bellum Papifticum. 11 le publia l’an 1553.6c le 

gioiüm <jcdia à Philippe Landgrave de Heffe. Il eft 

Prxdica-01 cn vcrs hexamètres, 6c divifé en 4. livre*. L’Au- 

torum lit teur demeuroit à Baie lors qu’il le ht impri- 
profelïus. mer< ]| compofa quelques Tragédies qu’on 

».t h fus de Pourro^ nommer de controverfe. Telle eft cel- 

,nuits ac le qu’il intitula Pammacbius, 6c qu’il dédia à 

bonis libris Crammcr Archevêque de Cantorberi; 6c dont 

’p m>9i64 Pr°l°gue commence par ces 4. vers : 

(/>) Bar- jQmü adferamus fi vacat cognofcere 

1 Animai- Speftatores, paucis exponam fingula : 

.vtrfionibus Pamrnacbium, qui Romanus eft Epifcopus, 

ad Gai- Euamelica doctrine cepit tadium. 
lum p. 62. * 1 

(c) Publiéf£]lc parut l'an 1537. Telle eft encore celle-ci 

bi‘r°-'l'an~ (c ) » Incendia, five Pyrgopohnices tragadia, ne- 
1,-38. fania quorundam Papiftarutn facinora exponens. 

( l) Publié ^on Venator (d) eft du meme genre. En voici 
l’an ^39. tout le titre, Mercator, feujuduium in qua (tra- 

gœdia) in confpeciu ponuntur Apoftolica & Pa- 

piftica doctrina, quantum utraque in confcientia 

(f) Voyez, certamine valeat & effeiat , & quù utriufque 

Je’poctT futurus fn exlt,u- I' (0 fit 5. livres de fatires, 
pag. 134. 6c un abrégé des dogmes ecdefiaftiques, ôc qucl- 

ou plutôt ques autres poëlies. 
LEpitome çz) Qyi gfttcndoit a/fez. bien le Grec.] Ha 

bhotherue traduit en Latin divers Traitez de Plutarque, 

de Gefner. Dion Chryfoftome 6c les lettres de Synefius, 

(A) Jffué de Charles d'Anjou frere de St. Louis.] 

Ce Charles d’Anjou créé Roi de Naples 6c de 

Sicile par le Pape Tan 1166. ne fut poflëfTeui* 

paifible de ce Royaume que par la défaite (/) (f) LeiS. 

deMainfroi, 6c par celle (^) deConradin. Il l[,^vr,er 

mourut Tan 1285. Charles le boiteux fon fils Anfelme, 

lui fucceda, ôc fut marié avec Marie de Hon- Hiit. Gc- 

grie fœur 6c heritiere de Ladislas I V. Roi de n^alog'^ 

Hongrie. De ce mariage fortirent plufieurs en- ^ 0 

fans. L’aîné conu fous le nom de Charles Mar- l» 13. 

tel fut Roi de Hongrie : le fécond nommé Ro- à'Août 

bert fut Roi de Naples : le troificme nommé 

Philippe a fondé la branche des Princes de Ta- ‘ * 

rente: le quatrième nommé Jean a fondé celle 

des Ducs de Durazzo. Robert Roi de Na¬ 

ples fut pere de Charles Duc de Calabre, qui 

mourut le 10. de Novembre 1328. ôc qui eut ("J J"* 

deux filles , favoir Jeanne qui fait le fujet de cet ^nfeitne t 

article, 6c Marie femme de Charles de Durazzo Htji. Gt- 

fon coufin. Robert éroit donc ayeul de Jeanne : n-alogtqus 

il Tinftitua fon heritiere, 6c mourut à Naples le 

19. de Janvier 1343 (b). Pandolphe Collcnuccio Franct, 

( i ) s’eft trompé, quand il a dit que Charles Duc ‘4* 

de Calabre lailfa trois filles. Tomafo Cofto ( kj 

a relevé cette faute dans les fuplémens à Thiftoire 

d^cet Auteur. coilenuc- 
(B ) Elle ctoit déjà mariée avec André. ] Voi- cio. Htjî. 

ci une nouvelle faute de Collenuccio : il prétend **/£*%£ 

(•/) que Jeanne époufa André après la moitde \.y - ^ 

Robert, 6c pour fatisfaire au teftament du de- m. 82. 

font. Il faloit dire que Robert peu après la verf°‘ 

mort du Duc de Calabre, fongea à marier fa T0mu 

petite-fille avec l’un des fils de CHarobert Roi y-0 ç(,j}„ 

de Hongrie, fon neveu. La propofition qu’il citt^mo 

en fit au Roi de Hongrie fut acceptée. Charo- NaHeta~ 

bert pafla au Royaume de Naples l’an 1333- ta’zioni e~ 

avec André fon fécond fils âgé de 7. ans. Les fuppUmen- 

époufailles furent célébrées dans Naples avec u> fil-m- 

une grande pompe le 26. de Septembre 1333. ,l1' 

L’année fui vante le Roi de Hongrie s’en ré- celle- 

tourna dans fes Etats, 6c lailfa fon fils à Naples nUcc. tbii. 

auprès de Robert (m). Je n’ai point trouvé en 

quelle année le mariage fut confommé; peut- (m)Tom. 

ctre le fut-il trop tôt, 6c peut-être cela fut caufe g 

de la foibleflè qui fut fi fatale au mari. J’ai virfe. n 

lu dans un Auteur Italien qu’il avoit 7. ans, lors cite Michel 

qu’on lui fit epoufer la Princefle Jeanne. Mais 

je trouve dans le P. Anfelme («), qu’il étoit né yean vil¬ 

le 30. de Novembre 1327. II n’avoit donc pas /*»«. le 

encore fix ans accomplis au tems de fon mariai 

ge. Il y a beaucoup d’aparence qu’il le confom- rentm% 

ma de trop bonne heure, 6c qu’ayant une fem¬ 

me Italienne un peu plus âgée que lui, 6c par (n) Hijf. 

confequent beaucoup plus mûre au mariage, Otneal.Ja 
.. 1 c1 î r ,f 0 la Matfon 
il ne put remplir les devoirs lanss enerver: ce Je Francet 

qui donna lieu aux reproches de molleflc, dont pAg. 343. 

nous 
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Hongrie. Ils regnerent cnfemble pendant trois ans *, au bout defqucls 011 prc- * ftlimu 

tend qu’elle le fit étrangler; Ec fi l’on en croit la chronique fcandaleufe, ce fut à 

caufe qu’il n’étoit pas un allez (C) bon mâle pour repondre au tempérament 

de cette Princefic. Elle convola bien-tôt en (rD) fécondes noces, & époufâ Su'1'*- 
v J f .. Mr-34- 

LOUIS Voyez, la 

parvint 
pas • 

âge. 

nous parlerons dans la remarque fui vante. Mon¬ 

iteur de Sponde raporte qu’on dit que la Reine 

Jeanne commença à meprifer fon mari, parce 

que n’ayant que 19. ans il ne la pouvoir conten- 

(*) spon- ter. (a) Sunt porro qui dicant Joannam in cott- 
Jamis ad temptum vm deveniffe , tum ob fubbarbaros mo- 

*»»..'34$-. res Hmtgaria, tum ob ignaviam , & quod ufu 

Veneris tibidini ejits non fujjiceret adolefcens tune 

annorum undeviginti. Si elle fe plaignoit de lui 

(b) Notez lors qu’il avoit 19. (b) ans, pouvoit-elle en être 

«ud ne contente lors qu’il n’en avoit que quinze ? Quoi 

qu’il en foit, ils croient déjà en mauvais ménage 

l’an 1343. La Reine de Hongrie mere d’André 

fit un voyage en Italie cette année-là, & s’en re¬ 

tourna fort mécontenté des mœurs de fa belle- 

fille, 6c de la dure condition ou elle trouva fon 

(c) Felinus fils, (c) Elifabetb Regitta muter Ludovici vifita- 

San,leus, Vlt fedent Apoftolicam , tranfivit per Apultam, 

%‘Z 9 eut fuit obritts Andréas filins fuus cum johanna 

Sicslu pttg. R cgi n a conforte fia : & ex Keapoli veniens fuit 

69. sponde yalde bortorata ettam à populo Romane. Ex Nea- 

^uoyagtad re^tt ,n Httngariam male contenta de mon- 
«nn. 1343. bus JohdntM ntiYus fia , quant vidit male tra- 

n. 6. citant ftarc Anâraam filium fuum in regno Apulia. 
Thurof. ^ c y Qy’ji rfetoit un ajfez. bon male. ] 

cap. 4. Voyons de quelle manière Brantôme narre cela. 

Bonfin. z. „ Jeanne (d) première fille (e) du Roi Ro- 

dcc’10, ,, bert.. .. eut pour fon premier mary Andreafle 

„ fon coufin en (f) premier degré, 6c après 

tome*‘vitS ” av°ir ttûu le Royaume enfemble, elle s’en 
des Dames ,j fafcha, & eftant tous deux en la ville d'Averfa 

illuftret, „ elle l’envoya quérir une nuit, fous couleur de 

ta£- 347- ,, luy vouloir parler d’affaires nouvellement adve- 

6c en allant à elle fe rencontrant fous 

„ un poteau qui efloit là , fut pris 6c eftranglé 

„ par la volonté 6c charge de la Reyne, audit 

„ poteau. Plufieurs difent parce qu’il ne four- 

nifloit pas beaucoup au gré de la Reyne à fes 

(e) Il fa- ” nues i 
Itit dire 

petite- 
fille. 

trompa ils » befognes de nuit, encore qu’il fuft jeune, gail- 
itoient 
confins 
;/«, it 
fermai». 

lard & en bon point, ainfi que l’appetit defor- 

donné de la Dame l’cuft voulu -, & fe conte 

encore & à Naples»6c ailleurs, que ladite Da¬ 

me faifant un cordon d’or un jour allez gros, 

„ Andrcalfe luy demanda pourquoy elle fâifoit ce 

„ cordon, elle luy refponditenfoufriantqu’elle 

„ le faifoit pour le pendre : elle en tenoit fi peu 

„ de conte, qu’elle ne craignoit rien de luy tenir 

,, telles paroles , aufquelles Andreafle comme 

„ fimple 6c bon homme qu’il efloit, n’y prit 

„ point garde; mais enfin l’effet s’en enfuivit. „ 

Montagne parlant centre ceux qui font tant de 

plaintes, de ce que les femmes ne fe contentent 

(*) Mo»- pas de leur mari, dit entre autres chofes. (*) L'in- 

tagne, Ef- confiance leur efi à l'adventure aucunement plus 

’chap. f. 3’ Pardonnable qu’à nous. Elles peuvent alléguer 

p.m. 179. comme nous l’inclination qui nous est commune 

a la variété & à la nouveauté, & alléguer fe- 

cond’ement fans nous, qu'elles achètent chat en 

fac. Jeanne Reyne de Naples fit efiranglcr 

Androffe fon premier mary, aux grilles de fa fe- 

uefire, avec un las d'or & de foye , tiffu de fa 

main propre ; fur ce qu’aux courvees matrimo¬ 

niales , clic ne Uiy trouvoit ny les parties , ny 

les e forts a fez. répondant à l’efp exauce qu'elle en 

avoit conceuï, à voir fa taille, fa beauté, fa 

jeunefe & difpoftion ; par ou elle avoit été pri- 

fe & abu fée. Un peu après il cite des vers (g) {g) Dcin- 

de Martial qui conviennent à cette Princcflè: dcc*Pcrta 

rnais il ne dit pas tout ce qu un Auteur moderne jjdoquo 

lemble lui attribuer. Voici les paroles de ce mo- iiraillimt 

derne. ,, André ( b ) Roi de Naples.... ne ’oro . 

„ voyoit jamais ni le coucher ni le lever du foleil ; necTaflV 

,, cet aflre le trouvoit toujours au lit; il fe COU- ftarc coa- 

„ choit à bonne heure, 6c fe levoit fort tard; ûa manu» 

,, auffi fa femme laimoit peu, parce qu’il n’é- libelles 

„ toit pas bon piqueur, dit Michel de Monta- thalamos. 

,, gne livre 3. „ Notez que Brantôme n’a fait mollem- 

que traduire Pandolphe Collenuccio , dont je ne ^,^1-- 

cite que ces mots. (/) La cagione per molti fi di- tial. Bpigr. 

ce che fu , perche detto Atidreafo , ancor che J7- bb.-j. 

fufe molto giovene, non era fi bette fufficiente ai¬ 

le opéré veneree, conte lo sfrenato appetito del- 

la Regina haveria voluto. Tomafo Cofto (J^) fort\ CD,C_ 

obfervcque Collenuccioefltrop malin, 6ctrop nonairt 

peu inflruit des affaires pour mériter aucune crean- £eneral & 

ce. Il ajoute 1. que Villani le Florentin n’a ra- 

porté cettehiftoircde la mort d’André, que fur 1. 

le raport d’un Hongrois qui avoit été au fervice de 

ce pauvre Prince. 2. Que Pétrarque a fait une W c°l‘fp 

defeription tout-à-fait defavantageufe des Barons f0\ g2>* 

Hongrois, qui gouvernoient les affaires fous An- verfo, edit. 

dreaflo. 3. Que fi nous joignons cela avec la hai— ‘le Venije 

ne qu’ils avoient pour la Reine Jeanne, on com- IÛOI,,”+‘ 

prendra facilement que le récit du Villani eft fort ^ uhi 

fufpeél de fauffeté. 4. Que Boccace n’a point fupm fil. 

dit que cette Reine ait eu part à l’execution. (/) Il ni. 

Boccaccio ne" caf de glt buomini iUufiri dà tutta 

la colpa à congiurati, e niente alla Reina. Il ^ 

me fcmble que Monfieur de (;«) Mezeraiapris ^Mezt 

un milieu fort raifonnable. „ André n’eftant pas rai,abrégé 

„ aflez au grc de Jeanne, 6c sellant fait couron- chronolog. 

,, nerRoypar le Pape, prétendant que le Royau- 

„ me luy appartenoit, quelques conjurez le firent 

„lever la nuid d’auprès d'elle, 6c l’cflrangle- 

„ rent à une feneftre. Charles Prince de Du- 

,, ras, qui efloit auffi du fang des Rois de Sici- 

,, le, 6c avoit efpoufé Marie feeur de Jeanne, 

,, fut le confeiller 6c l’auteur de cette infâme 

,, aélion. Jeanne n’en efloit pas innocente. El- 

„ le eut beau fe lamenter; fes larmes 6c fes cris 

„ l’en juflifierentbien moins, que fon mariage (n) M 

,, fubfequent avec Louis fon coufin germain, ™nfanttn 

«beau Prince 6c félon fes defirs, ne l’en con- Hongrie, 

,, vainquit. „ C>1 fi R°i 

( D ) Elle convola bien-tot en fécondés 110- 

ces. J On étrangla le Roi André le 18. de vavoit fait 

Septembre 13 46. La Reine Jeanne ctoit grofïè, porter. 

6c acoucha d’un (h) fils le 26. de Décembre fui- 

vant. Elle epoufa fon fécond mari le 20. d’Août y0i , 

1347. (0). Voilà les calculs de Tomafo Coflo : verfi. 

ils ne font pas durer un an le veuvage de la Rei¬ 

ne ; mais il faut dire qu’il a mal marque l’an- Tire ^ 

née de la mort d’André, ôc c’cfl une chofe bien coflo, ibid. 

étrange que fur un fait de cette nature, les Hi C- fil. 112. 

toriens ne raportent pas d’une maniéré unifor¬ 

me la circonflance du tems. Villani (p) aflïl- (?) APU* 

re que l’on étrangla le Roi André le 18. de tl^y^pra 

Septembre 1346. Ceux qui prétendent quefbl.m. 

LUI ce 



632 N A P L E S. 

* Minus Louis * fils de Philippe Prince de Tarente. Mais elle ne jouît pas tranquillement 

s™; ;"( des douceurs de l'on lècond mariage -, car Louis Roi de Hongrie voulant venger 

* ' ' ' la mort de ion frere, paflà au Royaume de Naples avec de fort bonnes troupes 

7 14 m- l’an 134!). & la contraignit de fe fauver en f Provence, oùJ:elle vendit Avignon 
± Brtrhi, au pa'pè pour une lomme très-modique. Son mari qui la fuivit ne garda point 

riÜv'Z?.’ la modération (E) necefiàire dans léscareffes; il y ruina fa fanté, & mourut 
bien tôt, fi l’on en veut croire Collcnuccio. Mais il eft certain que cet Auteur 

c ÏTiÏÏm va trop vite ; car le fécond mariage de Jeanne dura 15. ans. Elle /3 fut rapellée 

dans Ion Royaume dès que le Roi de Hongrie, qui l’avoit fubjugué en peu de 

c/ivC jours, s’en fut retourné chez lui, ayant fait pendre Charles de Durazzo y, le 
„-tprincipal promoteur de la fin tragique du Roi André, 6c fort fufpeft d’être le 

>'!• à- gaiant je ia Reine. Cette Princeflè fuivie de fon mari rentra dans Naples au 

J’"v' mois d’Aoùt 134S. fc recouvra une partie des villes ; mais le Roi de Hongrie 

étant revenu l’an 13 fo. la mit un peu à l’étroit. Le Pape termina cette guerre à 

ioîc’sf l’avantage de Jeanne ; car il obligea le Roi de Hongrie à la laiflèr dans la poflël- 

tfmSitla fiün Palliblc dc leS Etats- EUe & i0n mari furent couronnCZ a NaPleS le jour de 
rio,1” J la Pentecôte 1352 4.. Ayant perdu fon époux l’an 1362. elle (è remaria aflèz 

*VAn- promtement avec l’Infant de Majorque, & lui fit trancher la tête (F) quand 

tTopl- ' elle eut lu qu’il avoir une Maitrellë. Enfin elle lé maria l’an 1376. avec un Pnn- 
nione che CC 
ancôr' 
cgli ha- 

vuto co" ce Pr*nce ctoit âgé (a) de 19. ans, & qu’il fut 
mer cio trois anS (b) avec la femme depuis la mort de 

venerco Robert , doivent fuppofer quil mourut l’an 
conlaRe-j ^ R eft neanmoins certain qu’on le fit 

F an.loi fo pcrir 1 an 1345. En voici la preuve demoni- 

Coïunuc- trative. La Reine Jeanne fa veuve quelques 

r?a r'IT" îours avant c]ue d’accoucher (c) pria le Pape 
,">;o Ïj !v,»- d’être le parrain dc l'entant : le Pape lui ht 

poli, l. p. là-deflùs une reponfe favorable (</) datée d’A- 

fol.m.Bj. vignon le 1. jour de Février l’an 4. de fon Pon- 

1 U. ibiJ. tiheat. Or îi avoit été créé Pape le 7. de Mai 

144Z. 11 faut donc que fa reponfe ait étc laite 

(a) royez le 1. jour de Février 1346. Ck par confequent 

a- ^ cetee Princeflè qui acoucha le jour dc Noël, 

l^fondt, comme il paroît par une autre lettre (e) du mc- 

pig. 631. me Pape, acoucha le 25. de Décembre 1345* 
luire a. fon marj n’efl; donc point mort l’an 1346. 

f b) voyez Voyez les a<5tcs que Mr. Baluze a publiez avec 
Te Unit s ja vje jcs papes qui ont fiege à Avignon, ck 

r 11’édans c]u ^ 3 ornez de trcs-bclles notes. 
le corps île (E) La modération nteeffaire dans fes caref- 

cet article. [eSm J ,, £fle (f) epoufa après , ck auflî-toft un 

(fi Voyez » de fes contins fils du Prince dc Tarante, qu cl- 

la i ies /les „ ]e aymoit fort durant fon mary , qu’elle traita 

1 iipes i.m bien 6c demeura avec elle trois ans en tort gran- 

a ., ir.or., r> de amitié, mais il mourut tout extenue de s el- 

p■'buées „ tre exce/îîvemcnt & trop touvent employé au 

fTir,y.r' » fervice de la Reyne en faveur de la Dame Ve- 

hïan's v nus. „ L'Auteur dont j’emprunte ces paroles 

169;. 10. fc déclaré l apologifte de la Reine fur ce chapitre, 

2.^689. voici le tour qu’il prend. Touchant (g) a [on 

là) Elle coufin le fis du Prince de Tarente qui mourut 

eji rapor- piîr jrop extcnué, elle ri en peut mais , puis 

A'r ^alu clu on ue fçai{rott engarder aucun qu'il ne s’etiy- 
ibiJ. vrt de [on vm propre, & après quen peut mais 

le vin s'il a donné la verve a [on Maifire & 

beuveur, il ne l'en [aut bla[mer, [mon le maifi- 

ill.l.pag. tre qut Ie boit- ne doute pas que la grande 

C90. beauté de cette Reine , [a grâce, [a majejie, [es 

[f) Brr.n- [aÇons 2 [es doux attraits & aüecbemens , em- 
70,ne ubi braffades & attouchement ne [jfcnt efforcer ce jeu- 
f- y.'.pag. ne )wnme 4 faire pins que ne pouvoït nature, 

348-j49- n:iu (Ct ejfort yeuoit de luy & non d'elle, car 

(g) là. ib. en cela on ne peut [orcer de force l'homme , ny 

f 3/3- a coup de bajlon par maniéré de dire, il faut que 

le tout vienne de l’humeur de l'homme, de [a for¬ 

ce , de fon effet & fur tout de [on ardente convoi- 

tife -j & quand bien tout cela ne ferait, & com¬ 

ment pouvoit-il mieux mourir qu'en fervant [a 

Reyne & [a Dame, & luy montrant l'ardente 

ajjéftion qu'il luy portait, puu qu'il n'efpargnoit 

point [a peine , [es forces, fa violence, (y que pour 

la bien contenter, & luy donner du plaiftr il mou- 

roit pour l'amour d'elle, & dans le champ amou¬ 

reux de [on lit, où il avoit vaillamment combattu 

& expofé pour l'amour d’elle &[1 libéralement [a 

vie. On ht que Medor & Clandan lors qu’ils af- 

[aillirent fi [urieufement le camp dc Charlemagne 

tuèrent un Seigneur d'Albret dans [a tente, entre 

les bras de [on amie qu’il renoit cette nuit la cou¬ 

chée avec luy & embraffee , dont un chacun l en 

ejlima tr'es-beureux de mourir [1 delicieufemcnt. 

Que pouvoit donc efire ce Prince pour mourir [1 

heureufement en bien fervant [a Reyne, fa femme, 

& [a confine. Collcnuccio ( h ) remarque que (h) ubi 

Louis ne conferva que trois ans la domination 

que fon mariage lui avoit aquifè: Datre annifiet- 3 

te il Rc Lodovico Tarentino in [ignoria , e efienua- 

to per lo inordmato c frequente ufo delle cofe vc- 

nerce con la Regina, che di quellafola era vaga, 

[malinente mon \ ne moltofiette la Regina, poi la ( î) ubi 

fua morte, che prefe il terz-oynarito, ebiamato Gia- f<pr*f°L 

como Tarraconefe infante di Majorica, il quale era & 

tenttio il pin leggiadro e bcll' buomo, che in quel 

tempo [t trovaffe. Mais Tomafo Cofto (i) fait (k) Colle- 
voir là-dcfl*us l’ignorance ou la malice de cet Au- mecio ubt 

teur. Louis époufala Reine Jeanne l’an 1347* 

il fût couronné avec elle à Naples l’an 13 5-- ck il 

ne mourut qu’en l’an 1562. îk il fe paflà fous fon ^ %ran_ 

renne plufieurs chofcs importantes, où il ht le tomeabs 

devoir d’un brave Prince. Vous en verrez le de- Mra t*S- 

ta 1 dans Tomafo Cofto. 

(F) Et lui fit trancher la tête quand elle 'eut (m^VlTlt. 

[u. ] Collenuccio ne l’affirme point, il fccon- lien Je Co!- 

tente de dire que c’eft l’opinion de quelques hnuccio, 

Hiftoriens. Mon ( /O quefio Giacomo 

anni, chi [crive per morte naturale , echi due che Tarraco- 

la regina h [ecc tagliar la tefta per bavere ttftto nTc , J - 

con un altra femina. Corne fi fia egli mon, e la 

regina tolfe il quarto marito. Citons Brantôme. n0mmé 

„ Elle (/) époufa apres pour fon tiers mari un Jaques «Je 

„ nommé Jaques de (m) Earencen Infant de Je>r‘ 

„ Majorque, qui cfloit pour lors le plus delibe- ^-Jire 

„ ré Prince, difnos 6c beau perfonnage qut fe J-Aragon. 
„ trou- 



(#) II ra¬ 
porte com¬ 

me un fait 
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conte Fr o if- 
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chant la 

mort na¬ 
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l’Infant de 

Majorque. 

(6) Bran¬ 

tôme iùi.l. 
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NAPLES. 63; 
ce Allemand, & vécut bien avec lui; mais Charles de Durazzo, General des 

troupes du Roi de Hongrie, le défit dans une bataille, & le prit prifonnier; en 
fuite de quoi la Reine Jeanne fut contrainte de fe rendre. Les uns difent qu’on 

la fit (G ) pendre, & les autres qu’on l’étouffa fous un coilîïn. Ce fut (H) l’an 

igSa*. Elle étoit âgée de 58. ans. Il y a des Hiftoriens qui lui donnent de 

grandes Ioüanges, & qui nient la plupart des faits que je viens de raporter. a'rfh 
Voyez fon éloge dans l’un -j- des livres du Pcre Maimbourg. Confultez auflï 

Brantôme, qui a fait tout ce (/) qu’il a pu pour l’exeufer, quoiqu’il raporte t- “J- 

fSclifiM 

„ la telle à Madame Marie fécondé fœur de la fpf 

„ Reyne, femme mal pudique 6c diffamée d’a- «fo. édit. 

„ voir cflé participante à la mort d’Andreaflè. ^ HoU' 

3, Cette Marie fut cette Dame qui fut femme de 

s» Robert d’Artois, & aymée de Boccace qui 

«pour lors fleuriflbit, pour laquelle il derivit 

„ en fa langue vulgaire ces deux livres tant excel- 

„ lens, la Fbmmette 6c Philocope.C’efl 

la traduction que donne Brantôme de l’Italien 

de Collcnuccio : maisTomafo Cofto (d) ob- (J) In 

ferve i. que Collcnuccio eft le feul qui dite que 9l,an.to ^ 
1 -r, , — * * . mnrtr#* 

„ trouvait en la place -, qu’elle ne voulut pour- 

„ tant qu’il portail titre de Roy, ains de lîmple 

„ Duc de Calabre 3 car elle vouloir feule domi- 

„ ner, 8c ne vouloir pas avoir de compagnon, 

„ ainfi qu’elle faifoit bien , & luy monitra bien 

„ auffi, car ayant feeu qu’il s’efloit donne à une 

,3 autre femme, malheureux qu’il efloit, car de 

,j plus belle n’en pouvoit-il choifir que la fienne, 

3,luy fît trancher la telle, 8c ainli mourut. „ 

Ce qu’il y a de plaifant c’cll que Brantôme per- 

fuade (a) que la Reine ne ht point mourir fon 

troilîémc epoux, ne biffe pas de drefier une 

longue apologie de ce prétendu fuplice. Pour 

le regard de fon tiers mary, dit-il(fc), l’Infant 

de Majorque auquel elle fit trancher la tefle pour 

avoir violé fon lit, & l'avoir quittée, pour avoir 

cflé furpris fur une autre , encore qu'on die qu'il 

mourut de fa mort naturelle , pourtant ce dit l’hif- 

toire j mais pajfe, je veux quelle ait fait cette 

juflice, n'avoit-elle pas raifort d'en punir /’adulté¬ 

ré , puis qu'il navoit pas plus de Loy, ni de ptiif- 

fancc de la commettre en fon endroit qu'elle a luy, 

car félon Dieu cette loy eft commune, & rigoureufe 

auffi lien au mary qu'à la femme. Davantage s’il 

l’eût trouvée en cas pareil qu'en eût-il fait ? Je m'en 

rapporte aux gens jaloux & chatouilleux en cela , 

encore qu'il ne fusl Roy abjolu, n'y ayant grade, 

ny autorité fi non pour l'amour d'elle, il ne faut 

point douter qu'il ne l'cufl fait mourir, & voilà 

pourquoy elle fit bien de luy faire patir laloy que 

par adventure, & fans doute infaillible il luy eufl 

fait patir 3 qui e si la eau fe qu'elle ufa de fon pou¬ 

voir Royal cftant Reyne de foy & bien abfoluë. Et 

quand bien toutes ces raifons ne feroient, & qui 

efl le juge tant doux foit-il qui n’eufl condamné ce 

malheureux d'avoir viole fa foy à la plus belle Rey¬ 

ne & la plus grande Prmccljë & Dame du monde 

de ce temps, & de luy avoir fauffé compagnie, & 

s eftre dérobé pour aller habiter avec une autre qui 

ne la valoit pas en la moindre partie de fon corps. 

Miferable qu’il efloit, c efloit tout ainfi qu'un qui 

pour efieindre fa foif delaiffe la nette & claire fon¬ 

taine 3 pour aller boire dans un marais faley boueux 

& tout vilain. 

( G ) Les uns difent qu'on la fit pendre. ] 

Charles de Durazzo maître du Royaume Sc de 

la perfonne de 1a Reine Jeanne, fit favoir au 

Roi de Hongrie l’état des chofes , & lui de¬ 

manda ce qu’il feroit de cette Princeffe. Le 

Roi de Hongrie „envoya (c) à Charles deux 

,, de fes Barons pour le congratuler de fa vic- 

„ toire , 8c fit refponfc qu’il devoir mener b 

„ Reyne au lieu propre auquel elle avoit fait 

,, cftrangler Andreaflè, & qu’en ce mefme lieu 

33 8c en mefme maniéré il 1a fit pendre 6c eflran- 

„ gler, ce qui fut fait, & ce corps porté à fain- 

„ te Clare à Naples, 8c apres avoir efté trois 

„ jours morte fur terre fut enterrée, 8c les deux 

,3 Barons en ayant veu l’execution en portèrent 

„ les nouvelles en Hongrie. Après fut coupée 

b Reine lut pendue. 2. Que 1a femme du ^Cj)3 Rei_ 

Comte d’Artois s’apelloit Jeanne, 6c non point na Gio- 

Marie. 3. Qu’elle étoit niecc 6c non pas fœur vf°na> chi 

de b Reine. 4. Que celle qui a été loüce 6c d";e‘:heI- 

aimee de Jioccace n etoit ni mece ni fœur de golata, e 

Jeanne, elle étoit fille naturelle du Roi Ro- chi affo- 

bert, La Maria per cui feriffe il Boccac. fu fi- £aCa : ma 

gliovola baftarda delRe Ruberto avanti ch’ei fujfe îcAiicc^d* 

Re : vedilo chiarameute ejfireffo nel principio del Lo il Col- 
Filocopo (e). lenuccio. 

(H) Ce fut l’an 1382.] Onnele peut nier : 

il efl donc un peu étrange que fes funérailles fupn%, ftl, 

n’ayent cté célébrées dans Avignon par ordre du ,1K 

Pape que le 5. de Mai j 385. 6c que b nouvelle de 

fa mort n’ait été notifiée aux habitans de Marfcille ^ Id'lb' 

par le même Pape qu’en ce tems-la. Monfieur 

Baluze a raifon de s’en étonner. Je raporte l’ex¬ 

trait qu’il nous donne du Journal de Jean le Fcvre 

Evêque de Chartres, 6c fa reflexion. „ (/) Le (f)ste- 

„ cinquiefme jour le Râpe fifl dire une Meffe de re- phanus 

3) qttiem folempncllc pour la Royne de Sicile Jehan- f*^gfuta » 

33 ne occife par Charles de Duras. La Meffe dill le 'viu's'p*. 

33 Cardinal de Cufence, & prefeba moult folemp- parum 

33 nellement. Le Roy fu à la Meffe. Et puis le ■Ave”tl- 

33 convolèrent les Cardinaux de Cufence & d'Em- 

33 brun. Scdmirumefl tum primùm inhis re- nyS. 

„ gionibus auditum nuntium de morte iftius Re- 

„ ginæ, quam confiât anno faltem millefimo 

jjCcclxnxh, occifam fuifle die x x 11. 

„ menfis Maji. Et tamen primùm auditum hinc 

„liquet, quod paulo poft verba quæ mox de- 

„ fcripfimus ex diario Epifcopi Carnotenfis fc- 

,,’quitur : Item fut délibéré que on envoyé à Mar- 

33 feille meffige folempnex à fegnefier la mort de la 

33 Royne, & qu'il y ait fermon. „ 

( I ) Brantôme . ... a fait tout ce qu'il a 

pu pour l’exeufer.] Voyez (g) ce qu’il dit tou- (g) ci- 

chant b mort du fécond 6c du troifiéme mari, JeJfu> re- 

8c joignez y ce qu’il obferve touchant celle du r”ar1ue E» 

premier, & touchant cette multitude de maria- & rfWJ'j,r. 

ges. Car ( h ) quant à lui reprocher ces quatre que F, 

maris, & pour ce la tenir impudique, on ne fçau- *el,re 

roit 3 puis que Iv mariage esl fi bon , & fi faint, „ 

eftantordonné de Dieu 3 & auft qu'il valoit bien )0'mt r™‘ 

mieux qu’elle fe mariaH qu’elle fe bruflaft, ou qui fupra, pag. 

pis eft , quelle fe proftituaft & abandonna fl à 3fl-3fî* 

l’un & a l’autre , comme on a veu & vtit-on 

denoflre temps plufiettrs Reynes, Princeffe s, & 

grandes Dames 3 [oit eftant filles, foit e fiant vé«- 
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fidclcment les bruits fatiriques qui courent d’elle. Il a fait mention d’un livre oit 

on la compare avec Marie Stuart (K) Reine d’Ecofle> & il n’a pas oublié la 

courte & foudroyante reponfe (Z,) qu’elle reçut du Roi de Hongrie. 11 ne faut 

pas trop s’arrêter à la fentencc fM ) favorable que l’on prétend qu’elle obtint 
‘du 

ves faire Famour a outrance ù paillardcr avec qui 

bon leur fembloit, & femble de ceux de leur Royau¬ 

me , plttftoïl que de fe marier fuyant ce mariage 

faint & permis plujloft que lapaiüardifc defendué, 

ce que la Reyne Jeanne na enfuivy, car pour le 

moins fi elle bruloit du chaud dejir de la chair, el¬ 

le le pajfoit honnefiement avec fes maris. Quand 

a Andreaffe qu'elle fit mourir, on dit que c'efioit 

un Hongre yvrogne tres-dangereux & malicieux en 

faifant fon fxmple & [on niais, comme volontiers 

telles gens le font, plus que les habiles & honnefies, 

(a) Bran- & qui la vouloit faire mourir pour eflre feulRoy, 

tome, Vies mais elle gagna le devant & gagna a la prime, 

illuftriT^ Ainfi ^ue k droit de nature le permet, qu'il vaut 
p. 3S0. * mieux prévenir que Æeftrc prévenu, & mefme en 

la matière de vie. 

(b) IJ. ib. (K) Ou on la compare avec Marie Stuart,'] 

A 3+8' »(<*) J’ay veu un livre fait en Angleterre, qui 

(c) Felinus ” s'ntatule l’Apologie ou deftenfc de l’honorable 
sJndeus, » fentence, & très - jufte execution de deftun&e 

de Regibus „ Marie Stuard, derniere Reyne d’Efcofle: en 
Suilu , „ ce j|vre h fe yQjj plufieurs comparâifons de la 

\cfiienu'c- ” Reyne Jeanne de Naples & la Reyne d’Efcofle, 

cio ubi fu- ,, tant de la vie, fes mœurs, fes amours, & 

prafel.S}. n genre de mort ; & les y voit - on peintes d un 

(d) Ma m ”me^me crayon> q1'1'! n’y ^ rien fi femblablc 
bourg*!™' r> quelles deux à l’ouïr parler. „ 11 raporte en 

Schifme abrège le parallèle de ces deux Reines qui eft di- 
d'Occident, yjfé en 12. chefs. 

l™\ ( L ) Reponfe quelle reçut du Roi de Hongrie. ] 

ad ann. La voici. „ (b) Ta vie defordonnée precedente , 

j382- „ la Seigneurie du Royaume que tu t’és tou¬ 

jours retenue entre tes mains, la vengeance 

[•humilia. » ceux 1ui avoient tué ton mary non pourfui- 
moult .le- s-, vie, l’autre mary qu'incontinent tu as efpou- 

vant le „fé, <Sc l’excufe que tu m as depu.s envoyée, 
P*pe Cle- font plcines preuves que tu as efté participante 

Fondy. & n & complice de la mort de ton mary. „ Leux 

fe eonfejfa qui la voudront voir en Latin n’ont qu a I re 

cecluifult- (c) Johanna, inor dmat a vit a pra- 

tra Unies ccdens ’i retentio potejlatis in regno -, neglecla vin- 

fesbefognes dicta 3 vir alter ftfeeptus 3 & exeufatio fubfequens-, 

&je,t necisviri tut te probant fuiffe participent & COn- 
fitns -j il ai- r 

, , ,, . „ , 
met en ( M ) La fentence favorable . ... qu elle ob- 

cervelle ftnt du Pape.] Citons ces paroles du Pcre Maim- 

f°rce*u~ bourg. „ (d) Pour la mort de fon premier rna- 

gvirs)K~ André de Hongrie, que plulicurs luy ont 
Froijfard „ imputée , elle s’en eft pleinement juftifiée, 
u[c de ces „ q, par juft.|ce très- rigoureufequelle fit fai- 

[non?& ■>■> re ^cs meurtriers, fans que pas un d’eux l'ait 
luy de fon- t, jamais chargée dans les effroyables tourmens 

int fes fe- „ qUq|s f0UfIrirént, & par fon éloquente Apo- 

piïïsiuy 01 togie quelle fit elle - mefme en plein Conlif- 

commenç* „ toire, devant le Pape Clément VI. & en 

auftfon ^ prefènee de tous les Ambafladeurs des Princes 

qué'jfdi- ’ » Chrétiens , avec tant de force & de netteté , 

ray'par ,, que ce faint Pontife déclara, par un Acte au- 

mef?tes ^ thentique, non feulement qu’elle eftoit inno- 

Zluteur » cente de ce crime, mais qu’on ne pouvoitme- 

fansles „ mefoupçonner quelle y eut jamais eu aucune 

changer. ^ panti 5> Cet Hiftoricn ne cite perfonne quant 

uW ftpra*’ * cc tait Parr'cubcr' Prenez garde que Branto- 
p. 3^9. ’ me qui copie (<r) de Froiflard la harangue que 

cette Reine fit au Pape, & la reponfe du Pape, 

ne dit rien de la fentence d abfolution. J’en di¬ 

rai la raifon bien-tôt : il fe contente de dire (/) (f) Bran- 

que le Pape s'engagea à la protection de l’heritier tome lb*d' 

de cette Princefle. Remarquez aufli que la 3 3* 

harangue que Froiflard a mife à la bouche de la 

Reine Jeanne contient plufieurs fauflfetez. i. Que 

Jeanne étoit fille de Robert, z. 'Qu’elle ne fe 

maria avec André de Hongrie qu après la mort 

de Robert. 3. Qu’elle n’avoit eu de ce mari 

aucun enfant. 4. Qu André étoit mort jeune 

à Aix en Provence. 5. Que fon fécond mari 

tomba prifonnier entre les mains du Roi de Hon¬ 

grie , & qu’il mourut en Hongrie où ce Roi l’a- 

voit fait mener. 6. Que la fille qu’elle avoit 

eue de fon fccond mariage, & qu’elle avoit ma¬ 

riée au Comte 'd’Artois , étoit morte en prifon 

avec fon mari, & qu’après cela la Reine Jeanne 

& fon 4. époux Othon de Brunfwic firent un 

traité de paix , par lequel ils recouvrèrent la li¬ 

berté & le Royaume de Naples, en cedant la 

Pouille & la Calabre au Prince Charles de Du- 

razzo leur vainqueur. Ce font de très-gi ans 

menfonges, comme on le peut conoître par mes (g) Mae- 

remarques precedentes, & par les chofes que je£f£fir,ese 

vais dire. Les deux- filles que la Reine Jeanne leme ^ 

eut de fon fécond mari moururent enfans. La p. 1 « p- 

femme du Comte d'Artois étoit niece de cette Brantom9 
Reine, car elle étoit fille de Charles de Du- 

razzo que le Roi de Hongrie fit mourir , & de reur 

Marie feeur de Jeanne. Cette Marie éroit mor- voyez, ri¬ 

te depuis long tems, lorsque fa feeur fut étran- 

glée, & ainli Mr. de Mezerai fe trompe, quand marque g, 

il aflurc (g) que la Reine Jeanne & fa feeur Marie col. i. 

fe rendirent à Charles de Duras, qui les fit étran¬ 

gler toutes deux en prifon. Le Comte d'Artois 0,11* 
° - 1 1 , trouve 

«5c Jeanne fa :emme moururent le 20. de Juillet dans une 

1387. comme porte leur épitaphe (h)-7 6c par chapelle 

confequent ils furvccurent à la Reine leinne. Et * {W 
a . i. . - de St. Lan* 

il eft faux que cette Reine art joui ni de fon rtnt ^ 

Royaume, ni même de la liberté, depuis qu’el- pies, en 

le le fut rendue au Duc de Durazzo. Concluons ter™es: 

que fa harangue au Pape Clement eft le pur ou-co'rp^at 

vragede Froiflïrd, 8c que Brantôme nous tend lllurtrium 

un panneau où il eft tombé tout le premier quand Domjno- 

il dit, (i) Croyons donc Froijfard qui a fait cette ^ 

Reyne parler en confepon au Pape, & a eflé eu- berti de 

rieux de recueillir ces propres mots prononcez, de Artoh, & 

fa bouche qui apertement a voulu ainfi déclarer fa j^)jianne 

vie. Achevons de raporter cc qu’il dit toutauf- Duracii, 

fi-têt, je ne dis pas que Froiflard ne touche quel- conju- 

ques traits de fa vie, comme de la mort d'André 

& autres petits traits comme d’amour & d’autres, anno d0« 

mais tant y a que jamais elle 71e fut fi méchante mini 

ér débordée comme le dit ce bel & fot Hiflorien Na- M c c c 

polttam. die xx. 
Pour mieux conoître les confufions de Froif- menf. Ju- 

fard, il faut pren Jreprdc qn'il fcpofe que 

Reine Jeanne fut trouver le Pape a Fondi, ScyuJpra fol. 

que ce fait là qu’elle lui fit cette harangue. Il eft m. 

certain que Clement VII. quitta l’Italie l’an 

1379. pour aller fieger à Avignon. Comment 

donc eft-ce que la Reine Jeanne lui auroit pu fai- p,prit) fia£i 

re à Fondi une harangue, depuis la captivité 363. 364. 
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du Pape; car fi elle l’obtint de Clement VI. on peut objefter qu’elle lui donna * £’<■» 

Avignon, ou peu s’en falut : fi elle l’obtint de Clement Vil. on peut dire que 1li3n7®;,ti1cr 

c’étoit un Antipape, qui ayant bcfoin de la bonne renommée des Princes qui prirodd 

Envoient fon obedience, n’avoit garde de condamner cette Princeflë, ni de la 

1 aider expoféc à l’infamie. L’autre Antipape n’en ufapas de même, il la decla- R=gini 

ra dechué * de fon Royaume pour divers crimes, & principalement pour avoir 

tenu le party de Clement f VII. Elle avoit une fœur dont (AT) Boccace fut delitti, e 

amoureux, à ce que difent quelques Auteurs. Je ferai voir qu’ils fe trompent, 

haver 

(a) Uii 
f“f» 
36p. & 
fuiv. 

où die tomba l’an 1381. Au refte il ne faut pas 

s’étonner de ne trouver point dans Eroi/fard la 

fentence d’abfolution , car il eft vilible qu’il n a 

prétendu parler que des chofes qui fe paflerent 

entre Clement VII. & la Reine Jeanne. Or 

ce fut par Clement VI. qu’elle fut abfoute, com¬ 

me on le verra ci-defTous : mais tour ceci eft foit 

brouille. Brantôme (a) conte qu’on lit dans 

l’hiftoire d’Anjou que dans le grand fchifme 

de l'Eglife .' . . . entre autres T rinces qui tin- 

drent four Clement efloit le Roy de France, [es 

freres & la bonne Reine Jeanne .... laquelle vint 

voir le Pape Clement, duquel & -de tous les Cardi¬ 

naux fut honorablement receué... . & apres qu'elle 

eut fejournê quelque temps, elle requit au faint 

Verc qu'il l'ouït en confefion & l'abfolvift de fes pé¬ 

chez. , ce que le Pape volontiers & bénignement lu/ 

accorda, comme certes elle ne devait efire efeon- 

duite d'une fi douce & agréable rcquefle, car elle 

meritoit bien une confefiion fecrete, & auriculaire 

& oculaire, & une abfolution & pénitence legere 

& ai fée a porter. Apres cette confefion faite en 

prefence de fa Sainteté & du faint College des 

Cardinaux, ladite Re/ne.... remonftra les mau¬ 

vais tours & ingratitudes que lu/ avoit fait fon 

jiepvcti Charles de Duraz.z.0 , & comme par pltt- 

fieurs fois il f avoit voulue faire mourir pour avoir 

fon bien, & pourtant elle defirant obferver la der¬ 

nière volonté de fes pere & aycul, en la prefence 

de toute la Noblejfe affemblée, refgna&ccda tout 

es mains du Pape, tant les Royaumes de Sicile, 

Naples, les Duchés de Fouille , & Calabre, & 

la Comté de Provence. Tout cecy fe raportc aux 

paroles de Froijfard ; ce que le Pape accepta • mais 

bien gaflé par fon Confeil, elle adopta Louis d'An¬ 

jou pour fils, & luy furent faites Chartres & let¬ 

tres en forme autentique, mais pourtant le Pape 

eut en lettres de vendition le Comté d'Avignon d’el¬ 

le.. . . Cela fait la Rcyne prit congé du Pape, & 

retourna en fon Royaume, ou Charles de Durazxo, 

au bout de quelque temps la prit prifonniere, & 

fecretement la fit eftouffer entre deux lits, ayant 

feu l'adoption qu'elle avoit faite. Si l’on s’arre- 

toit à ce récit, l’on feroit tenté de croire que le 

fait dont parle le Pere Maimbourg apartient au 

Pontificat de Clement VII. 5c non pas au 

Pontificat de Clement V I. Mais je ne confcil- 

lerois à perfpnne de faire fond ni fur le narré que 

Brantôme tire de Froiflàrd, ni fur le récit qu’il 

emprunte de l’hiftoire d’Anjou. On ne fauroit 

^ les accorder l’un avec l’autre; les confufions & 

spondead *es brouillerics y font entaffées : fixons nous à ce 

mn. 13+8. que jein’en vais dire. Il eft fur que la Reine 

n. 3.il cite Jeanne ayant fait fon apologie l’an 1348. devant 

Je/m iil- je Pape «5c devant les Cardinaux, fut déclarée (b) 
tans Itb. 11. , c 1 r * • j 
cap, 1,4. innocente de la mort de ion mari ; mais cette de- 

MatthiiH claration fut donnée legerement, & il y a beau- 

c‘lCOL1P <PaParencc qu’elle fut l’effet de la paffion 

Sammontt qu’a voirie Pape de s’aquerir Avignon. En ef- 

lib. 3.^.4. fet la meme affaire ayant été difeutéo trois ans 

..„ preftato 
après, il falut que la Reine .Jeanne avo iiat qu’un luogo e 

fortilege l’avoit engagée à n’aimer point Ion f?y°re a'*a 

époux, 8c que cela donna le courage à pluficurs ],avcre* 

perfonnes de confpirer contre lui. Les Juges preftato 

revêtus d’un grand efprit de douceur, déclaré- obedientia 

rent qu’il ne faloit pas la tenir coupable de ce mal- jeCy jîen~ 

heureux enchantement, ni de fes fuites. Quand Collenuc- 

on a recours à de femblablcs machines dans un cio ibid. 

procès de cette nature, c’t'ft une marque qUc-^j?*' 

les affaires de l’accufé vont très - mal. Il eft vi- 

iible que le Pape, le Jugechoifi de ce procès, 

Youloit conferver à toute force le Royaume de yuut j;r/, 

Naples à cette Princeflè, 5c il ne le pouvoit fai- & non pat 

re fans la déclarer innocente; car la treve qu’il 

moyenna entre elle 5c le Roi de Hongrie l’an }iUccj0, 

1350. (c) portoit que fi Jeanne fe trouvoit cou¬ 

pable elle cederoit fon Royaume à ce Monar- (c) spon- 

que, 5c que celuLci n’y prétendrait rien fi die dan. ad 

étoit innocente. Pefez bien toutes les paroles de 

Monficur de Sponde. ( d ) Cum remijfâ ex pacto il cite 

eau fa Joatuu Regina ad judicitim Se dis Apofloli- Matthieu 

ca, agit inveniretur modus affersnda ejus tnno- 

centia, nectamen jttftum videretur famam ejus ài. & 

diutius in dnbium rehnqucrc ; démuni adnuffa esl ftqq. 

ejus exeufatio de maleficio feu fafcinattonc, cujus 

vi fiagilis ejus natura coaftafuiffet minus amare vi- WJ Iilerm 

rum quant deceret, indeque alu conjpirare in eum 

aufiefent: produâisque pluribus ejus rei teftibus, p.m.f 09. 

declaratacïl àbenevolisjudicibus innocens eorum 

omnium qua ex ejufmodi fafcinatione fecuta ef- 

fent. Le Pere Maimbourg n’a donc pas été un 

fidele Hiftorien : il n’a rien dit delarevifion du 

procès. 

(N) Dotit^Boccace fut amoureux.^ Toma- 

fo Cofto a montré que cette maîtrefle de Bocca¬ 

ce étoit la bâtarde du Roi Robert. Je l’ai cité 

ci-dellùs(d> Brantôme n’en lavoit pas tant : il ( e ) Re¬ 

fait pluficurs reflexions fur cette amourette fans [J'n‘!‘e Gf 

toucher à la principale, qui étoit de foutenir que 

Boccace n’avoit pas porté fes voeux jufques a 

la fœur légitimé d’une grande Reine. Peut-être 

fera -1-on bien aife de trouver ici quelques mor¬ 

ceaux de Brantôme. ,, (/) S’il eftvray ce qui (f) Bran- 

„ eft eferit de luy qu’il aymoit Marie fa fœur tomt ubt 

„ Comteffe d’Artois, & qu’il en eut fait ces 

„ deux livres de la Flammette & de la Philoco- 

„ pe pour l’amour d’elle, il avoit obligation d’ef- 

„ crire plus amplement & hautement de toutes 

„ les deux fœurs qu’il n’a fait, car il l’eût fçeu 

„ mieux faire qu’homme du monde , pour le 

„ grand fçavoir qui eftoit en luy ( mais je crois, 

„ comme je tiens des grands difeoureurs, ) il (g) Ceci 

„ n’a jamais eu tant de flammes de cette gran- cojJn,”ej 

„ de Dame comme il en a eferit, & s’eft for- i'ar[ 

„ gé en fa cervelle 5c fantailie , ce beau fujet ticle Loti- 

„ pour en eferire mieux , ainfi que volontiers c^ius M?* 

„ font les Poctes (g) 5c autres Compofeurs, qui /*' 

„feplaifent à fuppofer de grands objets, 5c les remarque 

„ faire accroire au monde, afin qu’ils en eferi- J de l'arti- 

„ vent mieux, 5c que le peuple life leurs œu- ^ ’ 
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vcjezh & queFroiHârd a débité bien des menfonges*. On verra dans l’article fuivanC 

•""1» quels furent les fucceflèurs de ccttc Reine. Sa mort fut vangée en Hongrie, il 

l’on en croit Brantôme ; mais quand il parle de cela il tombe f O } dans quel¬ 

ques erreurs. Au refte la barbarie que l’on exerça fur le malheureux André, elt 

une marque qu’il s’étoit rendu odieux à d’autres gens (?) qu’à fa femme. 
A -1 ”\T A 

„ vres en leur plus grande admiration & plaifir, 

„ & en croye leur fortune telle. Davantage 

„ il eft bien mal - aifé à croire que cette belle 

„ grande Princefle fefct allée enflammer detel- 

„ les flammes, comme il les écrit dans la Flarn- 

„ mette, car vous diriez que cette Princefle eft 

v ravie de luy , qu’elle mourut pour luy , & 

„ quelle le court à force, vrayement oiiy, car 

„ il eftoit bien un fi bel oifeau félon fon pourtrait 

„ que j’ay veu à Florence, à Naples, & en une 

„ infinité d'endroits qui le montre nullement ay- 

„ mable & agréable, & aufli que fon mary le 

„ Comte eftoit bien plus defirable cent fois que 

„ l’autre. „ Brantôme ajoute que la Princefle 

auroit pu aimer non pas le corps de Boccace, 

mais fa belle ame, comme il aveu plufteim bel¬ 

les Dames aimer plufieurs favans perfonnages ; & 
là - deflus il nous conte ce que répondit une 

Dauphine qui avoit baflé un Poète (a) endor- 

(a) Alain mj} puis il continué de cette maniéré, (b) Il 

Vâ'eiU eR a,nfl ClUe Cette Prtnceffe Mar,e 
fuite"dt U de mefme Boccace, pour fou beau-dire & fa bonne 

Critique plume, pour la rendre excellente & immortelle par 
Generale j-Qn upport ^ tout le monde de fes belles vertus, 
tlu Cxivi- 

nifme de 

Monfr. 

Maim- 

bourg, let- 

mais le Galctnd rit fit rien & la laifia tromféc , & 

s’en alla eferire ces deux livres menteurs qui l'ont 

plus fcmdaliffe qu'édifiée, combien qu'il non jouit 

onc: mais cfcnraïns, Poètes & courtifans volon¬ 

tiers publient leur valeur & leurs jeu,[lances[oient 

fattfies ou vrayes , encore que j’ay connu aucuns 

Poètes (0 qui ayent eu des bonnes faveurs, dont 

f,pra',ZS.ï!JPm {en P"1"' , , . , 
J?.. ( O ) Quand il parle de la vangeanec de la mort 

de Jeanne, il tombe dans quelques erreurs.] Voi- 

(c) Voyez. c; ce „u’il dit. „ ( d ) Audi Dieu julfe vengeur 

„ des morts innocentes vengea ia (îenne, & fur 

„ le Honore, & fur Charles Durazzo , à qui 

„ Marguerite aifnée feur de la Reyne Jeanne, 

arriéré-fille du Roy Robert. luy e liant aile a 

„ Budc , & illec invité par la Reync en un ban- 

„quet, en feintes careflès pendant qu'il beuvoit 

„ luy fut donné un coup de hache fur-le chinon 

„ du col par ordonnance de la Reyne, & fut ain- 

„ fi tué. „ Les pechez de Grammaire dont cet¬ 

te période eft parfemée, n’empcchent pas que 

nous ne voyions allez clairement que Brantôme 

affirme quatre chofes. l. Que Charles Dttraz.z.0 

Reine' ** fut tné par ordonnance de la Reine de Hongrie. 

i. Que cette Reine «’apelloit Marguerite. J. 

Quelle étoit la feeur aînée de la Reine Jean¬ 
ne. 4. Qu'elle étoit arriere-fille du Roi Robert. 

Ce font quatre menfonges , dont le dernier eft 

de plus une grande contradiction (f) de Brantô¬ 

me. Lors que Charles de Durazzo alla en Hon- 
• I ' In D .'n.i T O 11 

pag. 5-91. 

(b) Bran¬ 

tôme ubi 

la fuite de 

la Critique 

Generale 

du Calvi- 

mfme ubi 

ftfra.pag. 

59i- & 
fitiv. 

(d) Bran¬ 

tôme ubi 

fuira, pag. 

364. 

"Jeanne 
etoit fille 
du Roi 

Robert. 

(/! Cefl 
celle que 

les Hon- 
roi, ’Ll gric aPrts av0>r mourir 'a Re'ne Jeanne 

f,7ra< T ’ y trouva deux Reines, favoir la veuve & la fille 

Roi Marie. du feu Roi Louis. La veuve avoit nom Eliza- 

beth, & étoit fille du Roi de Bofiaie: la fille 

fd. as. ‘ s’apelloit (/) Marie. _ Elles confentirent tou- 

veiib. tes deux que Charles fut couronne Roi de Hon¬ 

grie: mais la mere donna ordre qu'on le tuât 

Jucciofi d^'hpe tenus après, f.y ) Fticoronato in Alla 

fol. dÿ. Regale Ai volonta délia Regina ifabetta, &delRe 

NAPLES 
'b) Exul* 

Maria fia fgliovola, le quali ogni loro ragione li 

rinuntiarono-, ma pot andato a Buda, e con finte banum ad 

blanditie délia Regina invitato ad un convito, men- nuncium 

tre bevea li fu dato d untt fecure nella coppa per 

ordinations délia Regina, e fu morto dell anno qUC qUO 

1386. a d) 3. di Giugno. Voilà ce que nous i&us fuc- 

aprend l’Auteur que Brantôme fuit. Nous en 

pouvons recueillir un nouveau menfonge de reccnt| 

Brantôme, car ce ne fut nullement pour venger fanguine 

la mort de Jeanne que la Reine de Hongrie fit j-^cr’yi 

tuer Charles de Durazzo. Elle ne prétendit fa- dj(rir^e 

tisfaire que fon ambition, & celle du Roi Ma- confpexif- 

rie. Difons en paflânt qu’Urbain VI. qui s’at- 

tira plufieurs mauvais traitemens de la part de 

Charles, & qui l’excommunia , 8c le depofa deum de 

l’an 1385. eut une jeye incroyable de la nouvelle Rfgibus 

de fa mort. On dit (b) qu'il regarda avec un ^ 

plaifir extrême le couteau encore fanglant avec 

quoi on tua ce Prince. Sa mort ne demeura pas (,) Maint- 

impunie -, un Seigneur de Ion party ayant furpris bourg, 

les deux Reines à la campagne ( i ), fit jetter Eli- 

zabeth dans la riviere. C’efl: une erreur (k) que iiv_ 

de croire que le monde va toujours de mal en 113. il eue 

pis * car il eft certain que le ficelé (/) où nous 

vivons ne nous fait j>as voir dans l’Occident une niHS% 

fuite d’énormitez en peu d’années, femblable a 

celle que l'on y trouve depuis l’an 1345. jufqu’en (k) Ram- 
1390. fuie a fait 

(P) Odieux a d autres gens qu a ja Jemme. J conlrt cet_ 

Il y a des Hiftoricns qui difent, que les mena- te erreur. 

ces qu’il avoit faites de punir feverement quel¬ 

ques Seigneurs de la Cour qui s’étoient mal 

comportez, de les punir, dis-je, feverement x y "j6 

dès qu’il auroit été couronné, excitèrent ces 

coupables à confpirer contre lui. (w) Occafo (m) Trima 

auttm bu jus fcelcris f^cci aliter fuijfe dicitur quia vu* Cle- 

ip fe , tanquam virtuoftts & audax , verbo & fatlo ' 

monftrabat fe velle punir e aliquos quos videbat cri- editionis 

mïnofos & male fe babentes, quamprimum per ce- Balmian* 

ronationem plénumdominium dicli regni ad ipfum 1 93’ 

pervewfiet. De que male fibi confcii & merito for- ^ 

midantes cogitaverunt adversus eum modo pramif- fert dt ee 

fo fibi ipfis pracavere. Mais ne faloit - il pas que terme pour 

ccs gens - là fufl'ent animez d’une haine perfon- . 
, . , r «• • long circuit 

nclle, outre 1 envie de prévenir leur luplicc, puis de 

qu’ils fe portèrent à tant d'inhumanitez ? Ils le qu'on ne 

tourmentèrent barbarement dans tous fes mena- nomme 

bres, & tant s’en faut qu’ils épargnaffent les par - quc’la pu- 

ties anonymes (w), ce fut à celles-là qu ils s achar- cieur de- 

nerent principalement. Les informations que Cle- ftnd de 

ment VI. fit faire contre les meurtriers, nous nommcr' 

aprenent un detail que l’on ne peut lire fans hor- ^ c[(_ 

rcur. (0) Statim cum per eos vocatus venit ad gay- mem vi. 

pbum vel deambulatorium quod esl ante cameram , collaut- 

aliqui pofuerunt matins ad os, ut clamare non pof- 

fet, & ita imprefierunt illos ganteletos ferreos circa tcrfeHores 

os ejus quod etiam veftigia & characleres appare- Andrée, 

bant pofl mortem. Alii verbfunem in collo pofuerunt 

ut ftrangularent eum, fient etiam cbaratleres poH „t:,s 

mortem oftendebxnt. Alu vero recepemnt cum per vitat Ta- 

genitalia, & adeo traxerunt quod multi qui due- 

haut fe vidtfie retülerunt mihi quod tramfcendebant ne„y;Hm > 

genua. Alu capillos de capite evulferunt. Alii eum pag. 
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NAPLES (Jeanne II. Reine de) iiluë de (A") Charles d’Anjou 

frere de Saint Louis, étoit fille de ce Charles de Durazzo qui fit mourir la Reine 

Jeanne I. du nom. Elle naquit l’an 1371. & fut mariée avec Guillaume * d’Au- ubi infra, 

triche environ l’an 1403. Elle en demeura veuve l’an 1406J-. Ladillas fon fre- gjj''“t"ü,e 

re, Roi de Naples, érant mort fans laitier aucun enfant légitimé l’an 1414. elle ,1'Audra- 

lucccda au Royaume, & époufa l’année fuivante Jaques de Bourbon. Ce Prince flc- 

11’avant pu fouffrir qu’elle menât une vie fcandaleufe, lui arracha (B ) fon Ga-1 r,r, 

lant Ar:fîl"“' 
Hjtoire 

m pratum trahendo projecerttnt. AÏii dicunt quod 

cutn furie cum qua eumfrangulaverant tnm quafi 

fufpenfum in pratum projecerunt. Alii fuper eum 

cumgenibus afeenderunt, & eum ufque ad com- 

pafiionem cor dit opprefferunt. Et audivi quod etiatn 

de bec vefligia exteriits apparebant. Fuit etiam no- 

bis diéîurn quod volebant cum projiccre in put eum 

profundum, Jicut projccius fitérât ille fanftus.Jc- 

remtas in foveam , & poftea dicere quod iverat 

extra regnum de confilio aliquorum fideltum fibi, 

qui difpofuerunt poftea capcre & mittere Régi Un- 

gar’u captivos ac fi firent ubi effet. Et pcrfeciffent, 

ni fi nutrix dicli Regis ocins occurriffet. 

(d) Iffué de Charles d’Anjou frere de St. Louis.'] 

Voici comment. Elle étoit fille de Charles de 

Durazzo III. du nom : celui-là étoit fils de 

Louïs de Durazzo Comte de Gravine , qui avoit 

pour pere Jean de Durazzo frere de Robert Roi 

de Naples, & fils de Charles le boiteux, fils 6c 

fuccefleur de Charles d’Anjou frere de St. Louis 

(«). Il eft aifé de comprendre par cette fuite gé¬ 

néalogique , que Jean de Durazzo frere de Ro¬ 

bert fonda la branche de Durazzo. Il mourut le 

5. d'Avril 1355. 5c laiflà trois fils, Charles , 

Lou is 6c Robert. 

Charles époufa Marie feeur de Jeanne Reine 

de Naples I. du nom : il fut (b) le confeiller 6c 

l’auteur de la mort du Roi André, (c) Il fut 

établi Lieutenant General , & Gouverneur du 

Royaume de Naples ^ lors que Jeanne fe retira en 

Provence, a la venue dans f Italie de Louis Roi 

de Hongrie. Il ne put refiller aux Hongrois ; il 

fut vaincu, & pris, & décapité (d). D’autres 

(e) difent qu’il ne fit nulle refiftancc , 6c qu’il 

fut trouver le Roi de Hongrie avec les autres 

Seigneurs, pour lui rendre hommage ; 5c que le 

Roi l’ayant convaincu delà moi t d’André, le fit 

tuer, & puis pendre. Il l’en convainquit par 

une lettre que lui Charles de Durazzo avoit écrite 

au Comte d’Artois : Dicendo al Duca di Duraz„- 

z.o cbe gli moftrafe il Itiogo , dove fu morte fito 

frateüo. E benebe il Duca negaffe di fapcrlo il Re 

lo convinfe con moftrargli unalettera feritta da cfio 

Duca a Carlo d'Artois, intorno al trattato délia 

detta morte, e ebiamandolo traditore lo fece in 

que U' infante occidere e buttât dal medeftmo Vé¬ 

rone , ond' era jlato buttato Andrea (/). Char¬ 

les de Durazzo ne laiflà point de fils, quoi qu’en 

dife Collenuccio •, mais feulement 4. filles. 

Lou is de Durazzo Ion frere , Comte de Gra¬ 

vine , (g) fut empri formé au cbateau de l'Oeuf de 

Naples par le commandement de la Reyne Jeanne I. 

. fur le foupçon qu'elle avoit qu’il vouloit empiéter fur 

fon Efiat, ér luyfit avaler du poifon, dont il mou¬ 

rut l’an 1362. Il fut enterré au Monaftere des Reli- 

gieufes de Ste. Croix de Naples. Quelques-uns mar¬ 

quent fa mort au mois de Juin, & d'autres le 22. 

de Juillet. Il laiflà un fils nommé Charles qui fe 

retira auprès de Louïs Roi de Hongrie, auquel il 

rendit de très-grans fèrviccs étant General de les 

armées contre les Ven:tiens. Il termina heureu- 

... Genealog. 
fement cette guerre > ce qui lui fit mériter le beau ^ Ma:. 

furnom de la paix. Ce fut lui que l’on envoya à fon de 

Naples pour chafler la Reine Jeanne , lors que le tncf • 

Roi de Hongrie fe vit follicité par le Pape Urbain 15 

à s’emparer du Royaume. Il (b) n'efi point (h) Meze- 

d'obligation que Charles n'eut à cette Reine -, elle 

l'avoit élevé tendrement en fa Cour comme fon tome A 

propre fis-, elle i avoit marié a la Prince fe Mar- p. 118. 

guérite fa niece } elle le deftinoit pour fon fucccf- 

feur , & tenait même encore fes etifans auprès 

d'elle. L'execrable paffoii de régner le rendit 

ingrat, & rompit tous ces liens. Il fut couron¬ 

né Roi de Sicile à Rome au commencement de 

l'an 13 Si. Il marcha vers Naples, on ayant étc 

reçu fans refiftance , il afftega la Reine dans le châ¬ 

teau de l'Oeuf, & la força enfin de fe rendre, apres 

avoir défait & pris Othon de Brunf vic fon mari 3 

6c la fit étrangler en prifon l’an 1382. Cependant 

Louis d’Anjou frere de Charles cinquième Roi de 

France, avoit été adopté par la Reine Jeanne, 

6c couronné à Avignon par Clément V11. La 

nouvelle de la mort tragique de cette Reine, 

n’empêcha point qu’il n’amenât une belle armée 

dans le Royaume de Naples , pour en chafler 

Charles ; mais il fut fi malheureux que la difette 

ruina fon armée , 6c qu’il mourut de chagrin l’an 

1384. ( i ). Charles demeura par ce moyen pof- (•) Meze- 

feflèur paifible. Il fe brouilla avec le Pape • 6c 

ayant été apellé par les Hongrois, dégoûtez du r 

gouvernement de la fille 6c de la veuve de leur 

Roi, il s’en alla en Hongrie, ôc fut couronné 

par l’Archevêque de Gran. Il y périt bicn-tôt 

par l’artifice de la Reine veuve, comme on l’a 

vu ci-deflus ( kj. Son fils Ladiflas régna après (k) Dans 

lui, 6c vainquit Louïs 11. Duc d’Anjou, qui ^ re™aJ~ 
A , • , r1 • • t , f 1 que O de 

tachoit de ie maintenir aux droits de Ion pere. /■article 

Ce Ladiflas fut un Prince brave 6c entreprenant -, precedent. 

6c s’il eût vécu davantage, il auroit fait bien des 

chofes. Il ( / ) mourut le 16. d’Août 1414. âgé (D 4nfil- 

de 38. ans. Nous verrons ci-deflous (m) com- rfe’ uIj! 
3 r . r . jufra, pag. 

ment on le fit mourir. Sa feeur Jeanne, dont 

nous parlons dans cct article, lui fucceda. 

Robert de Durazzo ,, («) prit la qualité de (>») Dans 

,, Prince de la Morée. Il fut arrefté dans la vil- ^J^E^att 

,, le d’Averfe, 5c conduit prifonnier en Hongrie pafag ’e ile 

„ avec le Comte de Gravine fon frere , par 1 or- Mezera:. 

,, dre du Roy d’Hongrie •, 6c ayant efté mis en 

„ liberté l'an 135a. il vint en France, où cftant ^ 

,, arrivé il appcila en duel Louis Roy d’Hongrie , ^ 

„ luy imputant d’avoir fait mourir à tort 6c fans 

,, raifon fon frere Charles Duc de Duras. Quel- 

,, que temps après cftant à la fuite du Roy Jean , 

,, il fc trouva à la fuuefte bataille de Poitiers, où 

,, il (1) mourut les armes à la main ^ fe dé- (i)Chron. 

„ fendant trcs-vaillamment le 19. de Scotembrc F.rfr‘ 
3 7 P tolomee 
«ISS®1” de Lu que s. 

(B) Lui arracha fon Galant, & toute l'auto¬ 

rité. ] Quand elle alla chez fon mari, „ (0) Elle (0) Bran- 

„ amena un Gentilhomme Napolitain qui szp-tome’ D*~ 

„ pelloit Pandolfo Alopo , 6c le retourna l’ayant ^ 

„ fait de fa main, 6c nourry 6c créé fon Cham- jS.j. 
„ bcllan : 
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tant, & toute l’autorité. Mais il ne fut pas aiïèz fin pour fe maintenir contre 

les (C) rufes de cette Princeflê : elle reprit leddïus, 5e le ponfii fi vivement 

qu’il fut contraint de s’en retourner en France, où il fe fit Moine *. La Reine 

délivrée d'un tel mari, le trouva bicn-tôt dans de nouveaux cm Lieras; elle defo- 

bligca 

(a) Pan¬ 
dolfo Col- 

lenuecto, 
Htfi. dtl 

rttno di 

N* poli, 

lib. y. fol. 

' 93. unfi. 

(b) Bran¬ 

tôme ni 

Collenuc- 

cio n'ont 

pas enten¬ 

du ce mot. 

L‘ A ufri¬ 

che , félon 

Mr. Bau- 

drand, fe 

nomme 

Allemand 

Ocfter- 

reich, & 

on pronon¬ 

ce Eftc- 

bellan : Chambellan cftoit-il de vray , car il 

„ la fervoit bien, de ordinairement enfacham- 

„ bre jour de nuit, linon fans grand rumeur 

„ du peuple de des Courtilans. Donc pour les 

„ appaifer, & par l’advis de Tes Eftats, elle fe 

„ refolut de fe marier , de epoufa Jacques de 

„ Narbonne, ce dit l’Hiftoire de Naples. Mef- 

„ lire Olivier de la Marche grand Seigneur de 

,, Hifloriographe véritable , Je nomme Jaques 

„ de Bourbon , que je crois plus vray , car il 

„ eftoit de ce temps ; mais en mariage fai- 

,, Tant fut dit de contra dé qu’il ne porterait 

„ point titre de nom de Roy, ains feulement 

„ de Prince, ou Duc, ou Comte ; mais il ne 

„ voulut rien porter que fon titre accouftumc. 

j, Sur ce les Capitaines de la Reync qui por- 

„ raient haine de envie à ce Pandolfo Ion mi- 

„ gnon de a Sforce , luy mirent en telle de pren- 

,, dre le nom de Roy, <Sc le porter, parquoy 

„ cflant allez au devant de luy , le faluerent tous 

,, pour Roy, fors ce brave Sforce, qui ne le 

„ nomma que Comte , à raifon de quoy par 

,, l’advis des autres fit prendre prifonnier Sforce, 

,, de luy fit donner quelques traits de corde, de 

„ lit trancher la telle au pauvre Pandolfo.. . . 

,, Quant à la Rcyne, il la mit à part, ne luy laif- 

,, fant manier aucunes affaires, de la tenant com- 

„ me enfermée de confinée en une chambre, de 

,, la menant fort peu fouvent en fon lit de en fa 

„ compagnie, la repou (font loin de foy, jufques 

„ à luy dire force vilainics, ce que la Reync dif- 

„ limula finement de fort malicieufement. „ 

Brantôme tire tout ceci de Pandolfe Collenuccio. 

(a) Tutto il governo di fe , délia carte , e del 

regno pofe m mano a Pandolfello Alopo Napoli¬ 

tain), Conte Camerlengo e bvllisjimo giovene, e 

fuo créâta , il quale ella fommamente amava • 

c bavendolo menato feco quand» ando a marito 

al Duca di (b) Sterlic, morto il Duca il rimeno 

a Napoli, e fempre lo terne cou publica infamia 

di venereo commercio cou lei. ... il (c) Conte 

Gtacomo .... pojla la Regina da parte non le 

ricli. c'ejl lafeiava maneggiar cofa alcuna, e in alcune ca- 

de là que mere quaji relegata la teneva , non avimetten- 

Collenuc- ^ola moite volte ne'anche a gli atti matrimonia- 

fon Duca fi » e con rePutfe e villane parole da fe lontana 
di Sterlic, la teneva. 

& Br.mro- Notez que Brantôme s’cll imaginé faufle- 

/t*Duchcf- racnt> qu’il y avoit quelque difeorde entre Oli- 

fedeStcr- vicr de la Marche de Pandolfo Collenuccio, 

lich. touchant le mari de la Reine Jeanne. Il cfl 

ailé de voir qu’ils s’accordent : le premier dit 

que ( d ) cette Royne fe maria a un moult bel & 

vertueux Chevalier du fang royal de R rance , & 

de la Maifon de Bourbon de nom & d’armes ; 

& fe nommoit Mesfire Jaques de Bourbon, 

Comte de la Marche. L’autre (?) dit , elefe 

che, Mr- Gtacomo di Narbotta Provençale , Conte délia 

moires liv. Marca , e di ftirpe regale di Francia ancor’ egli. 

' ' m*^6 ' ' Par^cnt t0lls deux du même homme, de le 
• delignentpar des caractères bien marquez: toute 

la différence conlîlle en ce que l’Auteur Italien le 

fiit Provençal , de qu’il le nomme Jaques de 

Narbonne. Il fe trompe fur le premier chef ; 

mais je croi qu’il n’y a dans l’autre qu’une fau- 

(r) tden 

Coll,mu 

cto iiid. 

fil. 94. 

(fl Callc- 

nu'cio uoi 

fuprn fol. 

trfo. 

te d’imprcfGon : on a mis Narbona au lieu de 

Borbone. Si les Imprimeurs de Collenuccio ne 

l’ont point faite, il y a quelque aparence qu’elle 

étoit dans les Auteurs qu’il copia, de quelle y 

ctoit par la négligence des Imprimeurs, ou par 

celle des Copilfes. Ne quittons pas cette ma¬ 

tière fans relever deux fautes de Mezerai. Quoi 

que Jeanne, dit-il (/), eût époufe en prenne- (f) Meze- 

rcs noces Jaques de Bourbon fils de Jean Comte ’ 

de la Marche, elle fe gouvernait neanmoins par teme z, 

le confeil de Pandolpbe Alope , & de Mutio p. 6z7. 

Sforce fouette des Sforces Ducs de Milan , que 

l’on difoit ctre de fes amis. C’eftfupofer i. que 

Jeanne n’avoit jamais été mariée , quand elle 

époufa Jaques de Bourbon. 2. Quelle epeufa un 

autre mari après qu’elle eut perdu celui-là. Or l'u¬ 

ne de l’autre de ces deux chofes eft faune. Si je 

marquois les fautes de llile , je ferais une 3. re¬ 

marque contre cet Hiltorien : l’arrangement de 

fes mots veut que nous penfions, que les Sforccs 

Ducs de Milan palfoient pour être les amis de 

Jeanne. 

( C ) Se maintenir contre les rufes de cette 

PÀncelfe. 1 „ (g) Si bien joua elle fon jeu qu’un Tu- (g) 
r f 1 J r' ■ n.* tome ubi 

,, 110 Celar de Capua qui avoit auparavant orren- j-l(pra 

„ fé la Rcyne, pour faire fon accord s’offrit à el- 386. 

„ le de tuer fon mary Jaques : elle malicieufe de 

„ fine prit cette occalïon au poil, tant pour le 

„ venger de ce Julio, que pour gagner les bon- 

„ nés grâces de fon mary , de pour recouvrer là 

„ liberté première, fit fcmblant de luy prefter 

„ l’oreille en ce qu’il fongeall bien en fon fait, de 

„ le faire figement de feurement, de le remit au 

„ bout de huit jours. Elle en ayant adverty le 

„ Roy du tout, le fit cacher en fon cabinet avec 

,, d'autres fes plus fidelles bien armez; de finis 

„ lefdits huit jours , elle fait venir en fa chambre 

,, à cachette ledit Julio, à qui elle fit difeourir 

„ allez haut de toute fa menée la façon pour 

„ l’executer ; ce qu’ayant ouy Jacques fortit, de 

„ luy fit trancher la telle publiquement, ce qui 

„ luy donna occafion d’avoir la Rcyne en bon- 

„ ne opinion de ellimc d’amitié , de de fem- 

„ me qui porta grande loyauté à fon mary, de 

„ cofi fi pigliano le volpe , dit le proverbe Ita- 

,, lien; donc bren-tofl après la mit au large, de 

„ luy donna la liberté d’aller à la mode accoufiu- 

„ mée au chafteau , de s’csbattre de gouverner 

„ par tout à fon plaifir ; au moyen dequoy cflant 

„ un jour à un banquet fait à polie, efpiant le 

„ temps à propos, joiia fi bien fon jeu par le 

,, moyen de fes amis de complices, qu’elle fe 

„ rendit la plus forte, de avec grande rumeyr du 

„ peuple de d’aucuns grands prindrent, tuèrent de 

„ faccagerent les Officiers François, de fit met- 

,, tre le Roy fon mary dans le Chafleau del Ovo, 

„ où cflant il trouva moyen de s’embarquer fur 

„ une nef Genevoife , qui d’avanture efloit là 

,,au port, de ayant accordé du prix, fut mené 

„ à Tarante , où ellant la Rcyne l’envoya af~ 

„ lieger ; mais pour ce qu’il ne la pouvoir re- 

„ fiir longuement la rendit- , de la quitta , de 

„ s’en alla en France, où s’adonnant à laRe- 

„ ligion acheva de palier le relie du monde.,, 
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bligea tellement le brave Sforce de Cotignole, qu’il follicita Louis d’Anjou à h 

conquête du Royaume de Naples, & qu’il fe mit à la tête des mecontens. Le 3--*uim- 

lape Martin V favonfa Louis d’Anjou, qui afîiegeoit Naples par mer & par Hiftfj» 
terre, 6c qui s en îeroit rendu le maître, fi Alfonfê d’Aragon n’eût envoyé à la&rani 

K-cinc un puiflànt fecours. il le fit à caufe qu’elle lui avoit promis de l’adopter ff” 

Elle lui tint parole; mais elle fut ii maltraitée de cet ingrat, qu’elle révoqua Ton irt 

adoption, & la transfera à Louis d’Anjou*. Ce Prince recouvra les villes qui/*hv- 

tenoient pour l’Aragonois, & en ufa il bien avec elle, qu’étant mort au mois de JT 
Novembre 1A2.L+. la douleur rmVllr* pu fcTi\ 1« C+-• , . 1 aJlur* 

„„ +• d°ulc.ur 'le en (©.) conçut la fit mourir en peu ± de 
tems. L-lle inftitua Ion heritier g René d’Anjou, qui n’eut pas la force de s’éta Air‘S‘ 

bhr dans le Royaume, &qui ne laiiTa à fes defeendans qu’un vain titre de pr 

tenfions. Le vrai lucceflcur de cette PrincefTe fut Alfonfe d’Aragon, duquel je ± Lt, * 
parle dans 1 article fuivant. Perfonne ne nie qu’elle ne fe foie (E ) deshonorée 

par les împudicitez. Brantôme l’en (F) exeufe très-mal. Ce fut peut-être pour '4îf‘ 
le? + If était 
lCbfrere de 

(D) La douleur quelle en conçut la fit mourir.'] 

Ses regrets furent d'autant plus lcnfiblcs, qu’elle 

. n’avoic pas répondu par un traitement honnête au 

i refpeét qu’il lui avoit toujours (a) porté. 

( E ) Perfonne ne nie qu'elle ne fe [oit desho- 

tout-a-fait fcandaleufe ; 6c qu 'enfin elle aban¬ 

donna & fa perfonne & fin Royaume à Jean Ca- 

racciole, celui de tous fes Favoris qu'elle aima le 
plus tendrement. 

(F) Brantôme l’en exeufe très-mal.] Voici 
nam par fis impudicitez.. ] Alléguons d’abord fes termes. „ L’Hiftoire (il) de Naples dit que f*) 
ces paroles de Pandolfo Collenuccio. (b) Fama „ cem* Rrinp ^. *.r«*ifiipr» ces paroles dePandoIfo Collenuccio. (b) Fama 

lafeio di fe inftabile c impudica, duendofi di Ici, 

■ che nella infiabilità fola fit fiabile, c cbe fempre 

era fiat a innamorata, bavendo in piu modi e con 

molti la [ta lafeivia macchiata • ma fopra tutto 

con Pandolfello Alopo, e Urbano Auriglia, e M. 

Giovanni Caracciolo gran Sinifcalco, tutti tre Gen- 

fdhuomini, emoltodefln, virtuofi, e coftumati-, 

ma fopra ogni cofa di perfona e effigie belliffima. 

Brantôme (c) a traduit cela de cette façon. 

„ Or l’hiftoire de Naples dit que cette Rcync 

„ lai lia un bruit de femme impudique 6c mal 

„ arreftée , comme de qui l’on difoit qu’elle 

„ cftoit arreftée en cela feul qu’elle n’avoit point 

jj d’arreft, 6c qu'elle eftoit toufiours amoureufe 

„ de quelcun, ayant par plufieurs foites 6c avec 

„ plufieurs fait plaifir de fon corps. „ Colle¬ 

nuccio eft fi reconu pour partial contre la Mai- 

fon d’Anjou, que .non feulement les Hiftoriens 

François, mais au fîî quelques (d) Italiens con¬ 

damnent fa malignité 6c fes medifances, 6c prin¬ 

cipalement à l'égard de la Reine Jeanne I. du 

nom. On le laifïè palier, 6c on le fuit même 

à l’égard de la 11. Jeanne ; n’cft - ce pas un 

ligne manifefte que les impudicitez de la pre¬ 

mière font douteufes , 6c que celles de la fé¬ 

condé font inconteftables ? Le partage que je 

vais citer eft fort curieux. Comme Ladiflas 

„ (e) eftoit trop débordé apres les femmes, 6c 

„ furieufement hay pour fes cruaurez , il fut em- 

„ poifonné cette année d'une vilaine maniéré : 

n il prit la mort dans la fource du plaifir 6c de la 

„ vie. Un (/) Médecin dont il entretenoit la 

„ fille, ayant donné à cette malheureufe une 

„ drogue empoifonnéc pour s’en froter , elle 

„ crut que c’eftoit un filtre pour donner plus de 

„ plaifir à fon amant, 6c de cette forte fe tua 

„ avec luy. Jeanne fa fœur 11. du nom, veu- 

„ ve de Guillaume d’Auftriche , luy fucceda. 

„ Elle avoit pour lors quarante-quatre ans, 6c 

„ toutefois cet âge, bien loin d’ayoir refroidy 

„ fes partions, les avoit enflammées dans le der- 

,, nier excès. „ Voyez ce que je cite de Mon¬ 

iteur deSponde^- 6cconfiderez que le Jefuïte 

Maimbourg qui a tant fait le panegyrifte & l’a- 

pologirtede la première Jeanne, avoué de cel¬ 

le-ci (£) quelle déshonora fon régné par une vie 

ccttc Reine . . . ertoit toujours amoureufe ^rs 

„ de quelqu’un , ayant par plufieurs fortes & ^ 3W' 

„ avec plufieurs fait plaifir de fon corps, mais 

„ pour cela c eft le vice le moins blafimble â 

„ une Reine, grande PrincefTe 6c belle qui foit 

,, point, 6c li eft le moindre fi qu’elle puiflè 

„ avoir, mais tres-grarid cft-il celuy quand elle 

,, eft mauvaile, malicieufe, vindicative, tyran- 

„ ne, comme il y en a, dont le pauvre peuple 

„ patit beaucoup, mais peu pour les amours : 

„ atoll que j’ay ouï difeourir à un grand de par 

„ le monde.,, C’cft ainfi à peu près que Paul Conside- 

Jovc tache dexeufer la vie voluptueufe de Leon hâtions 

X. comme on l’a vu (i) ci-defl'us. On a vu fur lcs 

auffi nos reflexions fur cette efpecc d’apologie. kgTtimVs 

Mais j ajoute qu il y a une grande différence en- des Rei- 

tre l’impudicité publique d'un Roi, 6c les amours nes- 

fcandaleufes d’une Reine. Il vaut mieux fans 

doute pour les fujets que leur Souverain les fcan-!^06. 

dalife par la multitude de les batars, que s’il les de ce vo- 

chargeoit d’impôts, 6c s’il les tyrannifoit : Scl,mtcoLi:. 

il eft très-poflïble qu’un Souverain furieufement 

débordé après les femmes maintienne l’ordre 

dans fes Etats, y faflê fleurir la juftice, 6c le 

commerce, 6c ne foule aucunement les fujets. 

J avoué aufli que les peuples font plus heureux 

fous une Reine impudique, fi d'ailleurs elle les 

traite doucement, 6c fagement, que fous une 

Reine charte, avare , cruelle, 6c ambiticule ; 

cela ne louftre point de difficulté. Mais il me 

femble qu’il eft moralement importable, que 

dans un pais où les Joix de la religion, 6c les 

loix de l’honneur humain fontaufli feveres con¬ 

tre l’impudicité des femmes quelles le font dans 

l’Occident, un Royaume foit heureux fous une 

Reine qui foule aux pieds la pudeur, 6c la vertu 

la plus propre de fon fexe. L'indulgence de 

l’honneur humain pour les amours illégitimes qui 

éclatent dans la vie d’un Monarque, nous em¬ 

pêche de conclure que puis qu’il lâche la bride 

à cette paflion, il n’eft point capable de fe mo¬ 

dérer fur d’autres cliofes : mais la feverité de 

ce même honneur contre les impuretez publi¬ 

ques d’une femme quelle qu’elle foit, nous per¬ 

te â croire qu’une Reine qui franchit cette bar¬ 

rière , eft capable de toutes fortes d’excès. Il 

faut quelle ait perdu toute honte, qu’elle n’ait 

M m m m aucune 
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les expier (G) qu’elle fit du bien à l’Eglife, & qu’elle permit à Capiftran de 

vexer les Juifs. J’ai parlé ailleurs * de Caracciol l’un de fes Galans. Ce que 

îa i.»' Brantôme en a dit cft tiré de Collenuccio. 
lumt. NAPLES (Alfonse I. du nom Roi de) joignit par fa vigueur & 

par fon adrefle le Royaume de Naples aux Etats dont il avoir hérité, lors que 

Ferdinand fon pere Roi d’Aragon mourut en l’année 1416. Jeanne IL du nom 

Reine de Naples, afliegée dans fa ville capitale par Louis d’Anjou, recourut à 

nôtre Alfonfe, & lui promit de l’adopter s’il la délivrait de fes ennemis. Al- 

fonfe qui venoit de fe fignaler en Sardaigne, ne laiflà point échapper une li 

belle occafion de s’agrandir ; il envoya là flotte à Naples, fit lever le fiege, & 

fut adopté par la Reine au mois de Septembre 1420. L’amitié ne dura gueres , . u .L 
entre /»/. 91. 

verfo. 

aucune fenfibilité pour la gloire, qu’elle ait l’a- 

• me baffe, pus quelle fe peut refoudie à facrifier 

fon honneur & fa confcience, 6c l’cftime du pu¬ 

blic à une pa/fion criminelle quelle a conçue 

ou pour un de fes domeftiques, ou pour un de 

fes vaffiux. Les fujets peuvent-ils avoir quelque 

cftime pour une Princeflè dont ils fe forment une 

telle idée , par un raifonnement li plaufible ? 

Peuvent-ils s’empêcher de la meprifer ? & ce 

mépris n’cft-il pas un mauvais levain de /édi¬ 

tions ? De plus il cft prefque inévitable que la 

conduite impudique d’une Reine n’entraine dans 

un femblable defordre toutes les femmes de fa 

"Cour, «Sc qu’il ne fe repande par ce moyen dans 

tout.le Royaume un relâchement pernicieux des 

loix de la bienfeancc & de la pudeur, qui contri¬ 

buent li fort à confcrvcr fur la terre ce qui y ref- 

tc de cha/Ltc. Alors ce qu’on ne faifoit que 

meprifer devient odieux «5c exécrable, à tous 

ceux qui s’intereflcnt comme il faut au bien pu¬ 

blic. Que peut-on attendre de cela que des fac¬ 

tions, «Sc que des révoltés ? Le concubinage 

d’un Souverain n’eft pas expofé aux mêmes in- 

convcnicns. L’ambition , l’envie de s’élever, 

une faillie idée de grandeur, ont prefque tou¬ 

jours plus de part à la chute de fes favorites que 

l'amour; au lieu qu’une Reine galante n’eft pré¬ 

cipitée dans des defordres qui l’aviliflcnt, que par 

la paillon brutale du plailir charnel. Joignons 

encore cette confédération. Une Reine qui s’a¬ 

bandonne à des Galans devient leur efclave ; elle 

ne fauroit leur rien refufer, ce font eux propre¬ 

ment qui régnent. Leur vanité , leurs autres 

paillons, fource féconde de defordres par elles- 

mêmes, deviennent encore plus funeftes par la 

jaloulie qu’ils excitent dans l’efprit des Crans. 

On tâche à les debufqucr, on cabale, on fe can¬ 

tonne , on aigrit les peuples. Les fujets peuvent- 

ils être heureux lous un tel gouvernement? L’ex- 

pcrience confirme tout ce que je viens de dire ; 

car rhiftoire ne nous fournit prefque point d’e¬ 

xemples de Reines galantes, <5c impudiques à 

bride abatuc, dont le régné n’ait été très-mal¬ 

heureux. Quels troubles ne vit-on pas dans le 

Royaume de Naples fous nos deux Jeanne* ? 

Combien de guerres de toute nature? combien 

de faccagcmens ? Ainfi nous pouvons conclure 

contre Brantôme, que c’eft un defaut capital, 

(.■») Colle- & un vice très-blâmable dans une Reine, que 

nuccto u'>i s’abandonner à l’impureté. C eft le defaut 

8T.vîrfà. dont les fuites font le plus à craindre pour les 

peuples. 

(b) C'ejl- Un Jurifconfulte contemporain fit une poin- 

/j-dire non tc cn langue Italienne contre la première Jeanne. 

man'u * a été > dit - il 00 , non pas la Rcgind (fi) » 

ruine. mais la rovina du Royaume de Naples ; & il cou¬ 

rut un vers prophétique contre la fécondé Jeanne, (,{) p0. 

lequel portoit qu’elle feroit la deftruétion du pais, nendovi 

(c) Délia quale un rerfio profietico per il rcame fi in UC 

diceva : bialîmo 
dcl fçmi- 

Ultima Durazzi fiet dcftru&io Regni. n,i S“vcr" 
° no. Régna 

regunt 
Ce Jurifconfulte tenoît pour la loi Salique; il (d) 

condamnoit l’admiflion des femmes au trône. 

Tout bien pefc 6c confideré, on feroit contraint c^ul * 

d’avouer que les ftatuts qui permettent que les vth. intt- 

Royaumes tombent en quenouille, n’ont pas été ritua rtini 

fagement imaginez. Ce n’eft pas que les fem- fa* 

mesayent moins d’efprit, ou moins de capacité i quali 

que les hommes ; il y en a qui ont régné avec ^rfi in 

tant de gloire, 6c qui ont montré fur le trône 

tant de courage, tant de fagelfe, tant d’habileté, fuanono 

que les plus grans Rois méritent à peine de leur coh, La 

être comparez : mais par accident il fe trouve vu'va rcT- 

que les htats qui n ont point Ja loi-banque, s ex- gridan le 

pofent à pluheurs defordres , dont celui-ci n’ert lingue 11 

pas le moindre i c’eft que l’homme qui fe marie 
1 ,lt . . n 1 r ,. 1 r , • governo 
avec lherittcre, cit preique toujours lur le qui jj rceno 

vive avec fes fujets 6c avec fa femme. Ils le re- cftingue. 

gardent pour l’ordinaire comme le mari de la Rci- IJ- f°C 86- 

ne, 6c non pas comme le Roi ; elle n’eft pas fà- J ’ 

chée qu’ils le faflent, 6c quelquefois même elle ^ spon- 

ne lui donne pas le titre de Roi. C’eft de là que dan. ad 

vinrent mille defordres dans le Royaume de Na- ann.i43f. 

pies fous les deux Jeanncs. Confultez l’hiftoire g^‘ 

d’Angleterre fous la Reine Marie femme de Phi- av0it dit 

lippe 11. Le pere «5c le grand-pere de celui- a”n- 

ci avoient paffé parla même épreuve, l’un en^+‘^”-°’ 

Efpagne, l’autre aux Païs-Bas. Succcflit 

( G ) Pour les expier quelle fit du bien à l'Egli- in regnu m 

fie, & quelle.] Mon ficur de Sponde dit cela ex- 

preffément, par raport au peu de pompe avec j,UJUS n0_ 

quoi elle voulut être enterrée. Sepultaejl, dit- minis fe- 

il (<•), m. Ecclefiâ Virginis Annunaau vrnobili Ce- cunda- V1_ 
\ a . I . • , J. dua Guil- 

pulttira, ut ipja jujfierat, m pcenttenttam luxuno- jc]mi Au. 

fix vit a qtta vehementer i/tfamata eft. Voici ce ftrii, an- 

que l’on ajoute à l’égard du foin quelle prit des num . 

avantages delà foi. Inter (fi) vitia quibus fœ- 

data eft, egit & multa pia opéra , tam in Ecclefia- amore eu- 

non, quant in fiatiis regni uttlitatem, qua Sum- ,, 

montius Neapolitanus enumerat. Inter qua finit, 

quoi poteftatem fccit Fr. Joanni Capifirano in- Neapoli- 

figni Ordinis S. Francifid profiejfori, interdicendt rapi c°n- 

Judxis ufiuras & alia ah Ecclefia prohibita ; & co- 

gendi fierre fignttm Thati, ut dignoficerentnr a Cbri- nis ■ mul- 

jlianis. Un homme auffi ardent que ce Cordelier to tempo- 

établi pour infpeéleur fur la conduite des Juifs, rc‘ntamis- 

& qui les oblige à porter fur eux la lettre Thau, ^ ^ 

afin qu’on les puiffe conoître, a bien la mine de aj „nn. 

leur avoir fait fouffiir plufieurs vexations. H? J" »• 3- 
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entre ce fils adoptif & la Reine Jeanne; l’adoption fut cafiee au mois de Juin 

1423. après de groflès querelles. qui s’étoient enfin converties en des aftes d’hof- 

tilité très-violens. Louis d’Anjou III. du nom fut adopté par cette Reine, & Al- 

fonfc prit le parcy de s’en retourner en Efpagne. Il s’embarqua à Naples au mois 

d’Oêlobre 1423. & prit en pallint Marfeille. Cette conquête fut due au bon 

confcil qui lui fut donné de pouffer fa pointe après qu’il eut pris le port, & d’at¬ 

taquer la ville toute la nuit, fans donner aux liabitans le loifir de fe reconoître, 

& de revenir de leur première frayeur. Pendant fon abfence la fattion d’Anjou 

reprit le deffus à Naples ; mais comme la Reine Jeanne qui ne valoit pas grand’ 

chofe, étoit d’ailleurs obfedée par des gens qui ne cherchoient qu’à fc debuf- 

quer, & dont les paffions changeoient fouvent d’intérêt, la faftion d’Aragon re¬ 

prit des forces quand on s’y attendoit le moins. Alfonfe fe vit inftamment fol- 

licité à retourner. Le Duc d’Anjou mourut au mois de Novembre 1434. La Rei¬ 

ne Jeanne le fuivit quelques mois après. Ainfi tout favorifoit Alfonfe, encore 

que le peuple de Naples eut proclamé Roi René d’Anjou, car cen’étoit pas un d'JJt 

compétiteur redoutable. La France joiioit (^) de malheur en ce tems-là. Mais iw- 

nonobftant toutes ces favorables difpofitions, les commenccmens de l’entreprife n ^ 

du Roi d’Aragon furent les plus malheureux du monde. 11 affiegea d’abord Gayet- jJZ. 

te, & fut pris dans une bataille navale * qu’il perdit contre les Génois, quiétoientJ’™">"«, 

venus fecourir la place. On vit alors qu’il y a des gens qui ne làuroient avoir du 

malheur, puis que la bonne fortune fort •(•pour eux du milieu de l’adverfité. Le 

Duc de Milan fut la principale caufe de l’élévation d’Alfonfe fur le trône de Na- 

pies, le Duc de Milan, dis-je, dont Alfonfe étoit pnfonnier. Ce Ducnefecon-j*,.) 

tenta pas de lui accorder la liberté, il lui fournit des troupes pour la conquête du 
Royaume de Naples. Ce ne fut point l’affiiire d’un jour; la prefence de René J ' " ‘4Î ‘ 

d’Anjou foutint quelque tems fon party, mais enfin la«ulle de Naples tomba au 4 vifirir 
pouvoir d’Alfonfe l’an 1442. & ce fut la decifion du different. Ce Prince entra en au!» Dm 

triomphe dans cette ville à la manière des anciens Romains le 26. de Février 
1443. & trouva l’efprit d’Eugene IV. fort adouci à fon égard. Il avoit été tra- Catoui. 

verfé par ce Pape pendant que la fortune ne s’étoit pas déclarée; mais dès qu’elle ' 
eut jugé le procès au préjudice de la France, Eugene ne fc piqua point de la 

vertu de Caton J, il reconnut Alfonfe pour légitimé poffeffeur du Royaume de 

Naples, moyennant un certain tribut annuel. Cette conquête mit ce Prince dans c“r|ffite 
une haute réputation, & lui donna lieu de faire fentir le poids de fes armes vie- mus. nulli 

torieufes aux Florentins, & à quelques autres peuples d’Italie : de forte qu’il fCpoftha'.n 
vit recherché de tous les Princes qui craignoient les armes Ottomanes. 11 trou- bendus, 

va tant de douceurs en Italie, qu’il ne fe foucia point de retourner en Aragon. 

Ce fut un Prince qui eut de grandes qualitez-, & qui fait beaucoup d’honneur à meode- 

l'Efpagne /3. Il aima extrêmement les (.fi) lettres & les Savans, & l’on conte 

la- ruum. 
Mariana 

(u4) La Fiance joiioit de malheur en ce tetns- 

l'à, J S’il étoit permis aujourd’hui de dire de la 

fortune ce qu’en difoient les Payens , qui ne reco- 

noifloient pas fous ce mot-là, avec autant d’évi¬ 

dence que nous, une dircétion très-fage & très- 

jufte de la main de Dieu, on l’accuferoit d’a¬ 

voir eu alors une partialité trop affeétée pour 

l’Efpagne contre la France : car on ne fauroit 

lire l’hiftoire du 15. &. du 16. fiecle, par ra- 

port aux affaires d’Italie, fans remarquer un af- 

ccndant & une fuperiorité de l’Efpagne fur la 

France, qui doit encore aujourd’hui donner de 

la confufion aux François, & de h fierté aux 

Efpagnols. Il faut admirer dans cette conduite 

le doiçt de Dieu. C’eft le pere commun de tous 

Jes peuples ; il donne dans un fiecle à une na¬ 

tion les bénédictions temporelles, qu’il lui ôte 

dans un autre ficelé. Le 15. <Sc le 16. fieclcs 

ont amené le tour de I’Efpagne pour le bien-, 

le 17. a été Ion tour pour le mal. L’afcendant 

& la fuperiorité de la France avoient été afli- 

gnez à cefieclc-là. Je ne fais que développer 

& que paraphrafer ce texte de Mariana ( a ) ; 

Sic fortuna ludit in rebus humants : fie nos noftra- 

qtte verfamur. Âragomo nimirum codam viam ad 

l. 11. c. 18. 
regnum jlruebat tut nihil ett arduum. . . . Mal- Voyez 

tumeifamilta (Andegaveniï) fuperi per lue 

pora adverfati videntur, Gallorum genti infenji, Charles 

ac Aragonïts propitii. Sed cjl fere ut aliarum re- VII1.1. i. 

rumjic felicitatis orbis : per varias gentes atquefa- PaS- lJ%' 

milias menât, nulli propria (b). Ce qui peut Hollande.' 

confolerla France, eft qu’on la croyoit infini¬ 

ment plus redoutable que l’Efpagne , & qu’à (b) Confer 

caufe de cela on fit de plus fortes ligues pour ^ora- 

l’empêcher de s’établir en Italie, que pour em- ^ ,19r 

pêcher les Efpagnols d’y conquérir des Royau- Fortuna 

mes. Les autres Princes d’Italie cfpererent d’ar- fævo 

rcter les Efpagnols, & defefpererent de refifter Lud°um ^ 

aux François. C’eft ce qui fera qu’en tout tems, infolen- 

& en ce fiecle plus que jamais, les ligues con- tem lude» 

tre la France feront difficiles à diffiper; la peur Pertl“ 

de chacun des membres leur fervira de bon ci- Tranfmu- 

ment. tat incer- 

(£) Il aima extrêmement les lettres & les Sa- ^ ^0n0‘ 

vans. ] Outre ce qui fera raporté dans la remar- Nut’c nu¬ 

que fuivante , je dois dire ici qu’il honora de hi nunc 

fon cftime & de fon amitié particulière Lau- a!l1 bcnig* 

rent Valla, Antoine de Palerme , George de 

Trebizondc, & Barthelemi Faccius. Mais il ^ 

vaut mieux que Mariana le dife. (c) Literas in u.c. 18. 

M m m m z pretio 
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642 NAPLES. 
Iâ-deïïus (C) des chûfes fore fingulicres. Il mourut à Naples le 27. de Juin 

145 S. âgé de 64. ans *, & laifli fes Etats d’Efpagne à fon frere, & le Royaume m D,„, 

de Naples à Ferdinand fon bacard f. Ce que dit Mr. Moreri n’eft pas vrai/‘‘"‘ÿ/* 

„ qu’Antoine de Palerme a écrit une Hiftoire fort exafte du Rot Alfonfe, intitulée” 

„defattis & di£iis AlphonfiRégis-, „ car l’Ouvrage qui a ce titre n’eft qu’un 

recueil des reponfes fententieufes, des bons mots, & de quelques aftions fingu * normitan. 

licres de ce Prince; & quoiqu’on y voye avec les circonftances dans lefqueUesj^-**-*- 

il a dit ou fait ces chofes, diverfes particularitez de fa vie, on ne peut pas apel- ' 

lcr un tel Ouvrage l'Htjioire exaRe de ce Rot. C’eft une étrange négligence que ' * 

pretio haïrait, virifque eruditione praftantibus tan¬ 

tum tribun, ut iis Je inclin ata quamvis atatereco- 

quendum praberet. Laurentto Valla Jamiharitcr ejl 

ufus, Antonio Panbor/nita, Georgio Trape^untio 

immort ali lande viris. Bartbolonuum Faccium eu- 

jus extant de rébus Alfonfi commentant, nienfe no- 

vembri fupemri (a) extinttum ittiit agerrimè. Phi- 

lelphe lui ayant porté Tes fatires , s’en retour¬ 

na chargé de prefefis, & honoré de l’Ordre de 

Chevalerie. Pbilelpbum f octant (b) ad fe faty- 

ras diutiffme cvigiUtas deferentem illajque cancn- 

tem ac prope agentem , nonprius quttm mtlitia ho¬ 

nore décoration pramiifque auctum remiftt. Il en¬ 

tretint commerce de lettres avec Leonard Arc- 

tin , & tâcha de l’attirer auprès de foi. Mais 

1a vieilleffe 6c la mauvaife fanté de ce favant 

homme ne lui permirent pas dtè profiter de ces 

offres. Pogge Florentin traduifit la Cyropo 

dic de Xenophon par ordre d’Alfonfe, & en 

fut largement recompenfé. lin un mot ce 

Prince attira chez lui des pais les plus éloignez 

un bon nombre de Théologiens, & en avança 

quelques-uns aux plus belles charges : fa Cour 

étoit pleine de toutes fortes de gens fayans, qui 

fe reflèntoient de fa libéralité. Il (c) fit étu¬ 

dier (d) à fes dépens beaucoup d’Ecoliers qui 

étoient de belle cfperancc, mais pauvres. J ou¬ 

bliais Braccllius (c) qui a cté l’un des Savans 

de fa Cour, 6c qui a laiflc l’hiftoire des guerres 

de ce Monarque. 
(C) L’on conte la-dcfus des chofes fort fingu- 

Itérés. ] Pendant une maladie qu’il eut à Ca- 

pouë, chacun s’emprefla de lui aporter des cho¬ 

fes qui pu fient le divertir. Antoine de Palcr- 

me s'avifa de lui (f) aporter des livres, & entre 

autres Quintc-Curce. Ce Prince écouta avec 

un fi grand plaifir l’hîftoire d’Alexandre le 

Grand , qu’il fut prefque tout-à-fait guéri des 

le premier jour qu’il prêta l’oreille à cette lectu¬ 

re; ce qui jetta les Médecins dans l’étonnement. 

Il continua cet exercice trois fois le jour, juf- 

ques à ce qu’Antoine de Palerme eut achevé la 

lefture de ect Ecrivain : & depuis il railla les 

Médecins, il fe moqua de leur Avicenne, & 

combla de louanges Quintc-Curce. Ayant ouï 

dire qu’on voyoit auprès de Formium le tom¬ 

beau de Cicéron, avec une épitaphe en vieux ca- 

raéfcrcs , il fentit (g) un plaifir inconcevable, 

& fe tranfporta fur les lieux tout incontinent, 

& arracha Iui-méme les broffaillcs qui étoient 

autour du fepulcrer on trouva non pas le nom 

de Cicéron , mais celui d’un M. Vitruve. Au 

fiege de Gayette (b) comme on lui vint dire 

qu'on n’avoit plus de ces greffes pierres dont 

on chargeoit fes mortiers, 6c qu’on n’en pou- 

voit trouver qu’à une maifon de campagne, qui 

félon la vieille tradition du païs avoit apartenu 

à Cicéron , il repondit qu’il aimoit mieux bif¬ 

fer ihutile fon artillerie, que de gâter ce qui avoit 

apartenu à un fi grand homme. Nous (i) verrons 

ailleurs fon rcfpeél pour Tite Live, 6c l’hon-”' I+‘ 

neur qu’il fit au bras de ce grand Auteur, 8c à (°) rbui‘ 

(fej la patrie d’Ovide. Il ramaffa (f) avec un”' 

grand foin les médaillés des Empereurs, Sc fur W itl- 

tout celles de Ccfar, 6c les gardoit prefque 

comme des reliques dans une caffete d’ivoire, 
{. i • i i- l bris lui) 

Il portoit (m) toujours avec lui dans les voya- p da 

ges les Commentaires de Cefar, Sc nepafloit iolitum 

point de jour fans y lire attentivement. Il prit dormire 

(n) pour fa devife un livre ouvert. Scs foldacs 

(o) connoilfoient fi bien fon attachement pour perreélura 

les livres, que quand ils pilloient quelque pla- ülos cum 

ce , ils couroient lui aporter à l’envi tout ce 

qu’ils en rencontroicnt. Un jour qu’on par- leétitare. 

loitdc la perte des chofes prccicufes, il protefla lbid.n.$t. 

(p) qu’il aimeroit mieux perdre fes pierreries , (r) /bid. 

quelque réputation quelles euflènt par tout le/- 

monde, que s'il fe perdoit des livres quels qu’ils (p Djcn, 

fulTcnt. 11 en (q) faifoit mettre toujours au- illam in 

près de fon lit, Sc s’il s’évcilloit ilfe les faifoit 

donner pour y lire. 11 alloit quelquefois (r) à perdidillo 

pied aux leçons des Profcflèurs , encore que l’au- diccbat. 

dit(.)ire fût fort éloigné de fon palais. Il croyoit Scd & 

(/) avoir perdu la journée s’il la pafloit fans 1> din-ct vôc- 
re : auflî ne fouffroit-il pas que le tems mar- palîanum 

que pour 1a leélure fût employé à d’autres oc- Cæ&rem 

cupations, quelque accablé qu’il fe vit d’affâi- 

res. Antonio poéta (t) iucredibili quadom volupta- tumj eam 

te opérant dabat, aliquid ex prifeorum annalibus diem fe 

referonti, qutnetiam veterum ab eo firiptorum lec- 

tiones fingulis diebus audubat, sic lie et mulasma- dicere in 

gnifquc intérimgravaretur citris, nunquamtamen qua nihil 

patins est horam hbro dictant à negocïis auferri. Il Hl;lcciLiam 
r J . , ° . ' aiicui do- 
avoitlula Bible (v) avec les glolcs oc les com-nafl-ct> 

mentaires 14. fois, 6c il en pouvoit reciter plu- egifle gr> 

fieurs paflàges par-cœur. Un jour qu’il trou- 

va fa Bibliothèque fermée (x), il n’eut pas la immortali 

patience d’attendre que le Bibliothequaire fût de JefuChri- 

retour ; il prit lui-même des inftrumens pour 

arracher la ferrure ; 6c quelcun lui ayant deman- „cc dicrn 

dé en ftile d’admiration , s'il s’abaiffoit à faire ipfe per- 
cela de fes propres mains ? il eut pour reponfe ^djlTet.^ 

cette autre demande, croyez vous que Dieu & ’ 1 

U nature ayent donné des mains aux Rois pour rien ? 

Il lifoit avec une fi grande attention (y ) , qu’il J’p 

neparoilfoit point s’apercevoir que l’ondanfat yfil.m.6^. 

Sc que l’on joiiàt des inftrumens auprès de lui. ^ pantr. 

Voici une grande marque du plaifir 6c de l’at- mitan. ib. 

tention, avec laquelle il ccoutoit une piece d’e- «• 17* 

loquence. Jannot Manetti (Député des Flo- 

rentins lui fit un jour une belle 6c longue ha-vir.p. ,p. 

ranguej le Roi non feulement eut toujours les dit qua- 

yeux fichez fur lui, mais il fe tint fi immobi- 

le, qu’il ne chaffa pas meme une mouche qui7 

fepofa fur fon nés au commencement de la ha- 

rangue. L’Orateur ne fe lafioit point d’admi- ' ' ' ? ' 

rcr cette patience -, dès qu’il eut ceffé de par- W lfi.lsb. 

1er, Alfonfe chaffa la mouche qu’il avoit laiffée 4 

en repos pendant tout ce long difeours. On 

fe moqueroic aujourd’hui d’une telle chofe, ’ ’ : 



NAPLES. <4* 
celle de Paul Jove. Il a ignoré qu’Alfonfe (2L) fût le fils aîné de Ferdinand 
Roi d'Aragon, & qu’il eût (£) été marié, & qu’il eût régné beaucoup plus 
de 22. ans. Mr. Varillas a fans doute voulu parler de ce Prince dans fa préfacé 
des Anecdotes, quoi qu’il l’ait defigné par une fauflc chronologie. Ce qu’il en 
die clt fort (F) curieux. Il cft faux que nôtre Alfonfe ait envoyé du feconrs à 

Scan- 

fa) m*- 
rinnci lib. 

20. f. 7. 

(b) Anton. 

Eanormi- 
tanus De 

élittis & 

faétis Al- 

fnji, l,i. 

2. n. 30. 

« Ad 
magnum 

imperium 

novum- 
que reg- 

num . . . 

vehemen- 

tifiime 

contende- 

bat, poft- 

quam ip- 
fum nacu- 

ræ jus ad 

Joannem 

fratrem 
majorem 

natu pa- 

terni Tar- 

raconenfis 

imperii 

hæredita- 

tem detu- 

lifiet. Jo- 

rvins, Elog. 

bellicA 

■virt. il- 
luflr. I. 3. 

(d) Paner- 
mit. ubi 

f»pr* n. 

39- 

( D ) Alfonfe fût le fils aîné de Ferdinand. ] 

C’eft ce que Mariana remarque d’une façon très- 

exprefle: je raporte Tes paroles, parce quelles 

contiennent un fait qui apartient à la vie de nô¬ 

tre Alfonfe. Ittterea, dit-il (a), Vaientu Rcx 
Aragonius Alfonfi m a j o r i s filii nuptias infigni 
celebrabat apparat u.... Sponfam e Cajtella 
Sanctius Rogius deduxit.... nuptu confefia 
pridie ldus Junit 1 zi 5. Dans le chapitre fuivant 

il parle de cette maniéré , Alfonfum natu 

ai a x 1 ai u ai regni haredem fcripfit 3 les paroles 

cTAntoine de Palerme méritent d'être impor¬ 

tées, parce quelles contiennent un fait fingulicr» 

,j Fcrdinandus pater 8c ipfe indytus rex, moriens 

» Alphonfum filium iis pene verbis allocutus fer- 

» tur j optime fit qaoniam régna qtucunque dum 
5,Dco plaçait obtint» , <id fr ætatis præ- 

j,RocATivA deferri & jcio & rolo, optarim 
„eas modo terras quas ea parte Hifpanu quant 
9, Cafiellam voûtant habemus, Joamt fratrt tuo, 

s)fi modo perteliccat relinquere. Quoi ne mo- 
,, leftè feras abs te peto, & fi pateris etiam rogo. „ 

Ferdinand fouhaite de laiffer quelques terres à fon 

cadet , 8c prie en quelque façon Alfonfe d'y 
confentir. Alfonfe répond comme un Héros, 

que lî tel eli le bon plaifir Je fon pere, il con- 

fent de bon cœur que fon frere foit l’héritier de 

la Couronne, 8c que pour lui il ne prétend y 
fucceder qu’à titre de grâce, & de faveur. Ego 
(b)tni pater ac domine, faits intelligo ifîhac régna 
& tua feve omnia ad me quïdem pertinere, fed 
non aliter quant beneficto tuo. Idcirco & pluris 
fentper voluntatan tuam & feci & fafinrus fum, 
quant atatis privilégiant, lmb vero fi pro tua 
fitngulari prudentia regnis ita demiim profpicis iri 
conftUtum, fi Joannem regni fucccfforem relique- 
ris, nihil reeufo, quoi ipfum vêlai omnia infii- 
tuas haredem : non aliter (mil» crcdas vehm) 

voluntati per me tua tifque ad pofiremum fpiritum 
parebttur, quant divina. Ne faut-il pas reco- 

noître que Paul Jovè prenoit un grand foin de 

s’inftruire (c) desqualitcz de ceux dont ilcom- 

pofoit l’éloge ? Je ne ferois pas éloigné de croi¬ 

re qu’il trouva plus beau qu'un cadet fut deve¬ 

nu Roi , que fi un Roi eût conquis un autre 

Royaume. 

(F) Et qu’il eût été mariéf\ Nous avons cité 

Mariana pour ce fait, <5c voici un fécond témoin 

(d) qui nous aprendra qu’Alfonfe avoir rencon¬ 

tré une très - excellente femme. „ Acceperat 

„ aliquando à Maria fingulari exempli uxore li- 

„ feras quas cum femel atque iterum attentifïî- 

„ me pcrlegiflct, mox inquit, inftttucram ohm 
„ nihil de uxore extra thalamum dicere, ne bé¬ 
ni ncdiccns uxorius aut immodeftior haberer. At 
„ nunc mil» prorfus mutandum confilium, & quid- 
„ vis hommes obloquantur quocunque in trivio cui- 
j, que obvio, fine modo & modejlia de uxoris vtr~ 
„ me atque confiantia pradicandum. „ Il avoit 

refoludene point parler du mérité de fa femme, 

de peur qu’on ne l’en crût trop entêté j chofeque 

les perfonnes de fen rang n’ont pas trop à crain¬ 

dre , mais apres avoir lu la lettre qu’il en avoit 

reçue, il change de refolution, il veut parler 

des vertus de Ion époufe en toute rencontre. 

Ce delfein elt beau <5c honnête. Il auroit dû 

s’en fouvenir quand il ht fon teftaraent , où ■e]Mar!iU 
il ne fit nulle mention de fa femme s à propos na lib. il. 
de quoi 1 hifeoirc dit qu’il avoir voulu la re- caP- 18. 

pudier, afin d’époufer la concubine. Regina (e) 
nulla mentio : fuma fuit & ntagrft vin teftantur ea ^ 

répudia^ Lucreitam Alaniam peÏÏtcem ducerc co- 
gitafie. Cette concubine avoit efperé que le (g) vonta- 

Pape lui ferait favorable, & elle avoit lait un nHS De 
voyage à Rome avec l’équipage d une Reine, bell° 
mais elle n’obtint pas ce quelleavoit&peré ( f),f0i.m. 1^. 
D autres difent feulement qu’Alfonfe l’aurait ver/o. 
cpoulée, fi la Reine étoit venue à mourir. Cet¬ 

te Lucrèce croit une belle Napolitaine qui avoit (b) Gra- 
fu li bien enlacer ce bon vieillard , qu’elle en ‘'crflu^i- 
obtenoit tout ce qu elle fouhaitoit. Hac (g) ror. illufir. 
est ilia Lucretia, cujus per orbe?» terrarian amo-taS‘ zl- 
resfuere quant notiffimi. Eam Alpbonfus adawa- 
tam propter forma quapuflabat excellentiam, fua- 
viffimis etiam paella iüeccbris fenex ipfe delinitus intempe- 

dtvttiis, opibus, authoritate ita extulerat, utplevi- ram‘æ vi- 

que arbitrât en: ur fi Maria vit a exceffiffet, legiti-^Jg 
ma uxoris eam loco habiturum, Je ne fai pas bien mordus 

de quelle femme naquirent les deux filles accufàre 

d Alfonfe, qui furent avantageufement mariées *‘.cct’ 

par leur pere, l'une au Duc de Ferrare, l’au- 

tre au Duc de Seflc (/;). Mariana convient que (k) Alfon- 

I incontinence (i) a été un defaut d’Ailon- mortuo 

fe. Ferdinand qui lui fucccda à la couronne ^crc^jnan" 

de Naples , étoit un batard qu’il avoit eu en diTqucm” 

E (pagne ( kj , & qui n’ eut pas trop de fujet hærcdcm 

de fe loudr de Lucrèce la derniere concubine 'jî rcgno 

d’Alfonfe, car elle embrafïà (/) la fa&ion d’An- u^pitr 

jou. Encore un coup n’efe-il pas étrange que inftitue- 

Paul Jovc (m) nous ait parlé du célibat de ce rar* 

Prince. In cahbatu fingularem eamque patteis 
incompertam liberi & tranquilli animi felicitatem nia citc- 

repofuit, fiicuteum nunquam pemtiient connaît a riore» at- 

rejeaffe, quum filium Ferdinandum regia indolis ^j.ex 

ex nobtlt concubina m fpem regni fufeepifiet. Antoi- Sfcéptuia 

ne Marie Gratiani n’a pas été dans l’erreur au- quam Va- 

tant que Paul Jovc, mais il ne s’en faut guère, lcntiæ 

II a cru qu Alfonfe étoit demeuré bicn-tôt veuf. rcUn de- 

Fx (n) uxore quant jttvenis dttxit Caslella Regis i ici is ha- 

propinqui fui filia liber os non tulit , eaque brevi ^Ull^cr- 

amiffa calebs indepermanfit. ibM*lib\. 

(F) Ce que Monfr. Varillas en dit, eït fort fol. 10S. 

curieux. ] Il¥ n'y eut jamais de Roi, qui fe mit 
plus en peine de ce que l'on dtroit de lui apres fa (l) fil* 
mort, que le dernier Alphonfe qui porta la CoUron- I+) ’ 

ne de Naples, il ne travailla pas feulement à ga- ^ ubi 
gner des batailles, 8? a faire de ces fortes d'a fiions fupra. 
qui tiennent du Roman : mais il eut encore foin, de 
chercher des plumes dignes de les écrire y & ca- (”■ De ca¬ 
pables de les embelir. Il n'y en eut point de fa- tfi“2‘rur' 
meufe qu’il nef oyat de gagner ou de corrompre y p.:g, 23. 

& tous ceux qui avoient de la réputation reçurent de 
lui des penfionsou des prefens, dans quelque con- * Varillas, 
tréede l’Europe que la naijjàttce ou la fortune les 
eut confinées. Cependant il n’y a jamais eu de ,/e fi or en- 
Monarque dont les defauts ayent été mieux parti- «. 

M m m m 3 eu- 



6h NAPLES. NARNI. 

Scanderbeg pour le fiege de Belgrade-, & s’il l’a une fois averti que les troupes 

Italiennes n'etoient pas moins redoutables a leurs hôtes qu a leurs ennemis, ce 

n’a pas (G) été au tems de ce fiege. Il étoit plus grand Roi que bon mari, 

Sc fur fes vieux jours il eut une concubine (H) qu’il aurait épouiée, s’il avoir 

pu venir à bout de répudier la femme. 
NARNI, Capucin Italien, grand Prédicateur, a fleuri au commencement 

du XVII. fiecle. Quelques-uns croyent que Balzac (A) parle de lui dans le 
paflage 

tülarifcs que les fats. On n’ignore pis la moin¬ 

dre de fes foiblejfes, & on a beau lire dans Pon- 

îanus, dans T anomie, dans Benedifti, & dans 

foixantc quatre autres Hiftoriens, qu’il poffeda tou¬ 

tes les belles qualités qui forment les héros, per- 

forme ne le croit, & l’on aime mieux ajouter foi 

a Bernardin Cerico, qui ne lui attribué^ue des 

ajfcclions très-communes, quoi que ce Cerico foit 

d’ailleurs un très-pitoyable Hiflorien. Je ne fau- 

• rois me perjuader que cela regarde le dernier Al¬ 

fonfe , quî'ecoit fils de Ferdinand le bâtard : caf 

(*) Il a d’un côte fon régné a etc 11 ( a ) 'court, qu il 

duré envi- n’a point fuffi a toutes ces grandes recherches de 

rm un tin. p]umcs dont nous parle Monfieur Varillas; ôc de 

l’autre ce Prince a cté fi vifiblement déréglé, 

& fi dépourvu de ces grandes qualitez qui effa¬ 

cent ou qui balancent les grands vices, que ce 

n’étoit pas un lujet propre à tant d’Hiftoriens 

dilfimulatcurs qui vouloient peindre un Héros. 

C’eft Alfonfe le grand-perc de celui-ci, qu’on 

peut regarder comme un fujet fufceptible de cet¬ 

te forte d’hiftoires. Voici ce que Monfieur Va- 

(1)Dkm r^as a dit (b) du dernier Alfonfe, apres avoir 

la vie de fait une defeription effroyable de la vie de Ferdi- 
Ckarles nand ^ „ H ne refte qu’à remarquer que fon fils 

„ Alfonfe fécond l’avoit imité & mémefurpaf- 

féîit'~de' ’ „ fé, en ce qu’il aportoit moins de précautions à 

Hollande. cacher fes vices. Il n’obfervoit aucunes des loix 

,, divines ni des ecclefiaftiques, & l’on ne conoif- 

„ foit qu’il étoit Chrétien, que parce qu’il avo:t 

„ été batifé : l’enlevement des Dames les plus 

„ qualifiées & les plus honnêtes pafioit chez lui 

,, pour galanteries: il apelloit la violence & les 

„concuffions les droits de la royauté, & Ion 

„ tenoit pour confiant que c’étoit lui qui avoit 

„ confeillé à fon pere le maflacre des Sénateurs 

,, de Naples dans l’Eglife de Saint Leonard.,, 

Diroit-on d’un tel Prince, comme fait Monfieur 

Varillas de celui dont il a parlé dans la préface 

des Anecdotes, que l’Hiftorien qui n’a point etc 

flatteur, nous a particularifé fes defauts, nous a 

fait conoître la moindre de fes fotblejfes, <Sc ne 

lui a donné que des affections très-communes ? Il 

eft indubitable que l’Auteur des Anecdotes a 

parlé du Roi de Naples dont je traite dans cet ar¬ 

ticle ; mais il ne faloit pas le defigner par ces pa¬ 

roles , le dernier Alphonfe qui porta la Couronne de 

Naples, car fi l’on compte pour rien Alfonfe 11. 

fon petit-fils , il n’y aura qu’un feu! Alfonfe qui 

ait été Roi de Naples, il fera donc inutile de 

l’apellcr le dernier. 

( G ) Ce na pas été au tems de ce fiege. ] 

Pour peu que mon leefteur foit pénétrant, il de¬ 

vine qu’il y a des Hiftoriens qui ont aflûré ce 

*;!■ 1'gmI- ftuc je nie dans le texte de cette remarque ; mais 
Ut, to. i. comme chacun n’eft pas en érat de deviner qui 

p*g> S}, ad font ces Hiftoriens, il eft neceflaire que je le leur 

t?6* donc ce que je trouve fous la cita- 

Barlet lib. tion de Barlet dans l’Hiftoire (c) de Mahomet 11. 

7- & 8. „ Scanderbeg entreprit le fiege de Belgrade, vil- 

„ le d’Albanie que les Turcs avoierit prife fur luy. ^éemar* 

„ Pour en mieux venir à bout, il rechercha le ^uc £> 

„ fecours d'Alfonfe , Roy de Naples, le plus lettre t. 

„ zélé de fes Alliés, & par des lettres expreffes, 

„ luy demanda entr’autres -chofes des Mineurs & 

des Canonniers-, luy difant avec un efprit d’en- normita. 

„jouëment, & une liberté de vieux amis, que nus .voit 

« les foldats Albanois n’eftoient propres qu’à bat- c,tte cfjltr‘ 

„ tre des hommes, mais qu il içavoit de bonne ,/• ^if0„fe : „ part que les Italiens avoient la force de battre or voici 

„ des murailles. Alfonfe luy envoya un fecours ^ 

„ d’hommes, d’argent Ôc d’artillerie, y ajoutant Aj_ 

„ pour réponfè affes convenable, que les Italiens phonfi 

„ quiaMoientle joindre n’eftoient pas feulement nunquam 

„bons à battre des hommes & des murailles, 

„ mais encore à triompher des Dames d’Albanie, Obfco 

„ & que les Albanois fe donnaffent de garde de nam exci- 

„ loger chés eux des Conquerans domeftiques, 

„ en penfant loger des amis eftrangers. Scander- qliam in_ 

„ beg montra ces lettres à fon armée > & en rit teriora 

„ avec fes foldats. Mais il fe repentit d'avoir 

„ afiàcgé Belgrade, & jamais entreprife ne luy a quon-U* 

„ efté plus funefte. „ Il eft vifible qu’on a pris ici piam ri- 

un Prince ou un tems pour un autre, car il n’y Li°‘ 

avoit point de Roi de Naples qui eût nom Alfon- 

fe, l’an 1465. / (f)Ony 
(H) Il eut une concubine qu’il auroït epoufee. j lit à la ^ 

CelaparoîtparlepafiàgedeMariana que j’ai ra- PaZ° cti 

porté (d) ci-deffus. Mais ne croyez pas en con- 

fequence des amourettes de ce Prince que fon & con- 

Ledeur (e) ait dit une fauffeté, lorsqu’il a fait traint à 

favoir au monde que fon maître ne diloit jamais 

aucune parole fale, & qu’il ne laiffa jamais voir jc révéler 

certaines parties de fon corps. Tous les dere- ce vergo- 

glemens 11e font pas fans bornes ; l’impudicité 

n’étend pas toujours fon régné jufques à la lan- mariage; 

gue &: aux yeux : & il ne feroit pas impoffible quod recîè 

qu’Alfonfe & Lucrèce cuflcnt exclus réciproque- PHum fic 

ment leur vue de leurs amoureux myiteres. Il ne j-Cirt t 

ferviroit de rien de dire que quand on accorde le tamen 

plus, on accorde le moins ^ il y a de bonnes re- 

ponfes à faire à cette objedion. Voyez le Ca- Et a ]a 

pitulaire (/) de Sebaftien Rouillard. Nôtre p3ge 10. 

Roi de Naples croyoit (g) qu’il n’y a po:nt de «ftes-cK 

folie plus outrée , que de chercher fa femme 

quand elle a quitté la maifon , hos maxime inft- fend d la 

titre diceb.it qui uxorem a fe dtgrejfam fugitivam- femme de 

que perquirerent. C’eftune marque qu’il n’au-**/*££ 

roit pas pris cette peine, fi la Reine Marie fon 0H \es 

époufe l’avoit quitté. Il ne l’aimoit donc pas m*ms Ef¬ 

fort tendrement. TuTtar- 
( A ) Que Balzjtc parle de lui dans le pajfage.] ties fu 

„(b)Et quand encore l’excellent Capucin du honte de 

„ Pape Grégoire, ayant prefehé un jour à R°"^*iir»^ 

„ me, de i'obligation de la Refidence, fit tant Tn0,n^re 

„ de rai fon 

doit-i! ejln 
■permit a l’inthimée de divulguer qu'elle ait 't reffentiment de celles 

de fon ef-jOttx : Non enim difoir g-htintilian) fuen-'ate conjugali 

omnia adeo mifeentur , ut animu- non hobea' il qnod lecretum. 

(g) Par.orm l. 4. n.S.(b) Balzac, Oeuvres dtvrrfes, dfeours 6. 

intitulé Paraphrafe, ou de la grande éloquence, pag. m. \f>\. 
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paflàge que l’on verra ci-deflbus. ïl l’avoit * admiré en chaire, mais il ne l’ad¬ 

mira pas fur le papier. Voyez la judicieufc critique qu’il a faite f des Sermons 

de ce Capucin. J’ai dit ailleurs J: qu’ils ont paru en François, & que d’Ablan- 

court qui les traduifit, en céda toute la gloire & toute l’utilité au Pere du Bofc. 

J’ai dit suffi J. que nôtre Narni & le pere de Mr. de Balzac fe reffiembloient. 

Je viens de confulter un Auteur qui m’a fait conoître que ce Moine fe nommoit 

Jerome Mautin de (i Narni ; qu’après s’être rendu célébré dans plufieurs villes 

d’Italie, & à Rome même, il fut choifi pour prêcher devant le Pape, & devant 
les Cardinaux ; qu’il avoit toutes les parties neceffiaires à un excellent Prédica¬ 

teur, une mine majeftueufe, un beau langage, une grande pureté de mœurs, & 

un zèle fi véhément à cenfurer les defauts de l’homme, qu’il fe rendoit odieux 

aux pécheurs impenitens. Quand il vit qu’il ne gagnoit (ü) rien fur la corrup¬ 

tion de fes auditeurs , il refolut de ne plus monter en chaire, & ayant obtenu 

cette permiffion il fe renferma dans fa cellule, & s’apliqua à faire l’hiftoire des 

Capucins : mais on fe repentit de lui avoir accordé cette difpenfe, & on lui fit 

reprendre les fondions de Prédicateur. Il remopta donc en chaire, & eut le mê¬ 

me chagrin qu’auparavant; ce fut devoir l’inutilité de fes cenfures & de fes ex¬ 

hortations , & qu’on ne venoit l’entendre que pour le plaifir des oreilles. Le 

mauvais état de 1a lànté lui procura enfin une entière dcmiffion. Comme la ré¬ 

putation de fa bonne vie n’étoit pas moindre que celle de fon éloquence, il fut 

enterré avec plus de pompe qu’aucun Moine de fon Ordre ne l’avoit jamais été. 

Dès qu’il fut mort on imprima fes Sermons, qui ne repondirent point (C) à 
l'attente du public : on s’en étoit fait une idée trop avantageule. Cela leur fut 

fort contraire, &: d’ailleurs ils étoient deftituez des bons offices de l’action. Voi¬ 
là ce que j’ai apris de Nicius Ervthreus y. 

N A U C R AT IS , ville d’Egypte fur le Nil. Quelques Auteurs l’ont placée 
fur le bras le plus (A) occidental de ce fleuve ; mais tout le monde (B) n’eft pas 

de 

* B al tac » 

Uur, i7. 

du 5. litre 
a Chape¬ 
lain. 

f Ibid. 

ÏAl* 

page 6 

dtt i. vol. 
y oyez Co¬ 
lonnes Bi¬ 
bliothèque 
cho-fie, 
p. 171. 

| A la 
page 4fl. 

du 1 .vol. 

fi C'efl le 
nobi de fa 
patrie. 

y In Tina- 
cotheca 1. 
pag. I 55*. 

136. 

» de peur à trente ou quarante Evefques qui l’efi- 

s, coutoient , qu’ils s’enfuirent tous des Je Jen- 

„ demain en leurs Diocefes. Et quand une autre- 

,, fois la converfion de toute une ville fut le fuccez 

si d’un de fes Carefmes 3 6c qu’à la fortie de 1 E- 

î) glife on crioit mifericorde par les rues 3 & qu’il 

3, lut conté la femaine fainte , qu’il s’eftoit ven- 

33 du pour deux mille efeus de cordes à faire des 

3> difeiplines, quoy que ce ne foit pas une mar- 

3> chandifc qui foit fort chcre , Dites moy 3 s’il 

33 vous plaifl 3 que manquoit-il à ce pauvre Phi— 

33 lofophe ChreîHen, de l’eflcntiel de la Monar- 

33 chie, & de la parfaite fubmiffion qu’elle exige 

33 de la part de ceux qui obeïflènt ? Ne triom- 

33 phoit-il pas avec fes haillons, 6c dans une robe 

33 defehirée ? Sa bafleflè n’eftoit-elle pas pleine 

33 de Grandeur , 6c environnée de Majcfté ? 

, «N’eftoit-il pas Maiftre, 6c prefque Tyran du 

33 Peuple qui luydonnoit l’aumofne?,, C’efl: un 

grand defaut que de defigner les gens par des ca¬ 

ractères fi vagues. Il y a eu 15. Papes nom¬ 

mez Grégoire : le moyen de deviner en quel tems 

le Capucin du Pape Grégoire faifoit de fi merveil¬ 

leux exploits d’éloquence? Balzac qui croyoit 

écrire non feulement pour le tems prêtent 3 mais 

suffi pour les ficelés à venir, ne devoit-il pas 

faire en forte qu’après fa mort tous fes leâeurs 

pu fient entendre qui font les perfonnes qu’il a 
lofiées ? 

C B ) Qu il ne gagnoit rien fur la corruption. ] 

Ceci eft bien éloigné du conte que Balzac à pu¬ 

blié, 6cqu’on vient déliré. Je laide aux per¬ 

fonnes de loifir le foin de concilier ces chofes : je 

me contente de raporter le témoignage de mon 

(a) Nicius garant, (a) Vitiorum ineufttio & querela ita acris 

Brythraus, ac ycbemens, ut iis, qui cifdem adharefeerent, 

up.\-6. cum n°U£nt extrabi, gravis & molefla accideret : 
quamobrent ille , cum intelligerèt aliquando, fe 

opérant perdere, & fur dis, ut dicitur, fabulam 

canere, valetudinis exeufatione, eo femunereab- 

dicandi & in folitudinem aliquam abeundi potcfta- 

tem ftbi fieri pofiulavit : quaimpetrata, totumfe 

ad hifloriam fui ordinis feribendam comulit : fed 

rurftts, ad eandem provinciam revecatus, cum, 

non minore libertate, in corruptos eorutn mores, 

apud quos discret, inveberetur -, ita ab aliquibus 

aitdiebatur, ut qui dclcftationem ex eo quarere, 

non autan vitiorum, quibus laborabanr, medici- 

nam aliquam petere, aut oblatam accipere velle, 

fixum ac délibérâtum haberent. ltaque in perpé¬ 

tuant, (prafertim infirma valetudine cum effet,) 

ejus vacationtm muneris obtinuit, 

( C ) jQui ne répondirent point a l’attente du 

public.] J’ai obfcrvé Iamèmcchofe à l’égard de 

Monfieur Morus ¥ : on peut lui apliquer auffi bien * ci-dtffut 

qu’au Pere Narni ce paflàge de Nicius Erythreus. Pai- 

(b) Liber ejus concionum , fimul ac diem obiit, coL lm 

ftatim impreffus appariât ^ eut nibtl tant obfuit, 

quant expeclatio , qu<t de ejus ingenio & éloquen¬ 

te babebatur -, qua efficiebat, ut omnia quantum- 

vis magna, minora expeclatione viderentur. In 

quo etiam faiïum empalant, quanta in attione vis 

infit, & quam jure primas illi Demoflbenes, fe- 

cundas, & tertias dedertt, cum ea déficiente oratio 

eadem alia ejfe exiftimetur. 

( A ) Sur le bras le plus occidental de ce fleuve. ] 

Ce bras étoit celui qu’on apclloit Ofiium Canopi- 

cum, l’embouchure de Canope , proche de la¬ 

quelle Alexandre le Grand fit bâtir la ville d’A¬ 

lexandrie. II eft vifible qu’Herodote a placé 

Naucratis fur ce bras du Nil. Voyez dans le corps 

de l’article ce que je cite du chapitre 179. de fon 

2. livre. Monfieur de Saumaife (c) embrafle ce (c)Extr- 

fentiment. ’ 

( B ) Tout le monde ne fl pas de leur fentiment.] ^ ‘ 

En effet Pline (d) remarque que le bras du Nil, 

qui à caufe de la ville de Naucratis étoit nom- td) T lin. 

me Faucratïticum, venoit immédiatement après l-S-c-1 °* 

(b) Ibid. 

V | 

R 

Via! 

M 
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* Eafih, deieur fentimenc. G’écoit une (C) Colonie des Mileilens, fi l’on en veut croi- 

Eiirmmt rc Strabon II .n’eft pas * le feul qui l’ait dit, mais il ne s’accorde pas avec lui- 

difent aufft. 

-C lui de Canope. Naucratis, unie ofiium qui~ 

dam Naucratiticum nommant, quoi alu Hcradeo- 
ticum, Canopico, cm proximum eft, prx- 
f erentes. Qu’il y ait une faute tant quon vou¬ 

dra au mot profèrent es, il fera toujours vrai que 

félon-Pline l’embouchure de Naucratis, & celle 

(a) Annal. dc Canopc ne font pas la meme. Tacite (4) 
l.i.c.60. çft tout - à - fait conforme a ce fentiroentj car 

après avoir parlé de l’embouchure de Canopc , 

il ajoute , Inde proximum amms os d’ccttum IIer~- 
culi, quem indigène, ortum apud fe & antiqutffi- 

(b) liera- mum perbibent. Denys le Periegete (b) allure la 

cieoticum m£me chofe. Mais voyons un peu ce que dit 

— Strabon. Il remarque (c) que l’embouclÉre Bol- 

?jpîco bitique eft la première après celle de Canope , 

proxi- & que la Sebennytique vient immédiatement 

J—’ apres la Bolbitique. Il eft en cela d’accord avec 

iîus l’cnc- Pline , proximo Alexandrie Canopico, dit (d) ce 

gctcj ccn- dernier , deinde Bolbitino , Sebennytito 3 d’où 

Eulhtho nous lccuc^^r0RS cn Pa^ant hd°n Pline» 
adilHus° Heracleoticum, Solbitinum, Naucratiticum ofiium 
vcifum 13. font le meme bras du Nil. Strabon ajoute que 

Hanltun. jcs Milefiens entrèrent avec 30. voiles dans l’em- 

bouchure Bolbitique, au tems de Pfammitichus 

& de Cyaxarc, celui-là Roi d’Egypte, celui- 

ci Roi des Medes 3 ôc qu'ayant fait une defeen- 
(c Lib. rc? ils bâtirent ce qu’on apclloit la muraille des 

17-P-SS1 • Milefiens, Mihr.riuv bcu qui étoit en- 

ubi tre I cmboucHurc Bolbitique ôc la Sebennytique. 

* Une autre fois, pourfuit-il, ils firent voile vers 

la Province deSaïs, & ayant gagné un combat 

naval contre Jnarus , ils bâtirent la ville de Nau¬ 

cratis un peu au defïùs de Schedia. La ville de 

Saïs croit, félon lui, plus éloignée du bras Bol¬ 

bitique, que la ville de Sebennys.* Il femble 

donc que puis qu ils bâtirent Naucratis, apres 

avoir conduit leur flotc du cote de Sais, il fau¬ 

drait fe reprefenter Naucratis affez voifinc de 

Sais ; & cela réfuterait non feulement ceux qui 

difent que Naucratis fut bâtie fur le bras le plus 

occidental du Nil, mais aufli ceux qui la pofent 

fur le fécond bras du Nil, à compter de l’Occi¬ 

dent à l’Orient. Mais ce n’eft point par le lieu 

où les Mileficns firent voile, & ou ils vainqui- 
(e) Exer- rent ]narl]S} qU’jl faut établir la véritable pofi- 

p.^/476. tien de Naucratis, veu que Strabon s’explique 

i ' lui-méme, & nous donne une autre réglé. Ils 

(f) Dc 4 bâtirent, dit-il, Naucratis un peu au defliis de 

jehœnes Schedia. Il s’agit prefentement de la poütion 

ben SorTn Schedia. Monfieur de Saumaifc (e) met cette 

fchœnefe- ville fur l'embouchure de Canope, mais il fe 

Ion Hero■ trompe ; car Strabon a mis un canal entre cette 

tlctt l. 2. cmb0uchure ôc Schedia : 6c par confequent on 

'tenoitbo. pouvoir avoir bâti une ville au deflus de Schedia 

finies: fur le fécond bras du Nil. La diftance d’Alcxan- 

huit Jlailes ^rie à Schedia étoit d'environ 12. (/) ou 15. 

{?/ "voyez. nos lieues. Voici un autre palfage de Stra- 

Sirabon l. bon (g) qui mérité d’être obfcrvé. Ceux qui 

>7; p- fPî- remontoient le Nil depuis Schedia jufques à 
(jin cbfer- Memphis, rencontraient à leur droite Herino- 

u mefure polis, Momcmphis 6cc. avec des canaux qui 

n/arioit conduifoient au lac de Mareotis. A leur gauche 

^lieux l‘S rencontraient Naucratis fur la riviere dans le 

,tUX' Delta même, 6c Sais à quelque diftance du Nil. 

<g\ Lib. Voilà qui eft decifif contre la pofition deNau- 

17. p. j-;-2.cratis fur l’embouchure la plus occidentale de ce 

fieuve. Je ne penfe pas que Monfieur de ‘Sau- 

maife ait longé à ce palfage de Strabon. Il n’a- 

voit pas bien examiné l’autre, 6c il en a mal in¬ 

féré que Naucratis étoit où Hérodote l’a pofée, 

favoir fur l’embouchure de Canope. la plus oc¬ 

cidentale du Nil. Ce qu’il ajoute que l’embou¬ 

chure de Canope 6c celle d’Hercule font la mê¬ 

me lelon Strabon, Diodore de Sicile, Ptolo- 

mée, Solin 6c Ammien Marcellin, nefert qu’à 

nous mieux convaincre de la confufion où les 

anciens Ecrivains nous ont laiffé la Géographie • 

les uns difant une chofe, 6c les autres aifûrant 

tout le contraire. Voilà le fcul fruit que l’on 

remporte la plupart du tems, après avoir bien 

fué à concilier ces gens - là 3 on met dans une 

grande évidence leurs égarcmens 6c leurs te- 

nebres. 

(C) C’ étoit une Colonie des Milefiens.] Voici 

une preuve de ce que je viens de remarquer. 

Hérodote eft fi éloigné de dire comme Strabon, 

que les Milefiens bâtirent Naucratis après le com¬ 

bat naval qu’iis gagnèrent furlnarus, qu’il ob- 

ferve (h) que le Roi Amafis (/) plein de bonne 

volonté pour les Grecs, confentit que ceux de 

cette nation, qui voudraient s’habituer à Nau¬ 

cratis, le pufi'ent faire, ôc que ceux quiavoient 

l’humeur plus coureufe, 6c qui aimeraient mieux 

naviguer deçà 6c delà, puflent bâtir des tem¬ 

ples cn certains lieux. Cet Hiftorien ajoute 

qu’en confequence de cette permiffion , plufieurs 

villes Grcqucs bâtirent un temple à communs 

frais, ôc que les Milefiens cn particulier bâtirent 

celui d’Apollon. Il infinuc que les lieux où 

étoient ces temples, devinrent autant de Comp¬ 

toirs ou d’Etapcs pour les marchandées des Grecs-, 

6cqu’ainfi on dérogea aux privilèges dont la vil¬ 

le de Naucratis jouïfïbit, d être la feule ville 

marchande d'Egypte. Je ne croi pas qu’il foit 

aifé d’accorder avec ce pafïage d’Herodotc, ce¬ 

lui que j’ai cité de Strabon dans la remarque pre¬ 

cedente. Ce ferait beaucoup fi ce Géographe 

pouvoir être concilié avec lui-même. Il par¬ 

le ( kj de deux expéditions des Milefiens. Les 

fuites de la première furent qu’ils bâtirent en 

Egypte une ville qui fut nommée la muraille des 

Milefiens. Les fuite s de la fécondé furent qu’ils 

bâtirent en Egypte la ville de Naucratis. Il ne 

compte point les années qui coulèrent entre ces 

deux entreprifes 3 mais il pofe la première fous 

Pfammitichus, 6c la fécondé fous Inarus 3 6c il 

donne Pfammitichus pour contemporain de Cya- 

xare Roi des Medes. 11 s’enfuit de là que ceux 

de Milct firent leur première expédition d’E¬ 

gypte entre la 37. Olympiade ôc la 40. car (/) 

c’cft le tems où les règnes de ces 2. Princes con¬ 

courent-, 6c peut-être ne faut-il pas diftingucr 

cette expédition de celle dont parle (m) Héro¬ 

dote, lors qu’il conte que Pfammitichus ayant 

pris à fon fcrvice les Ioniens 6c les Cariens qui 

avoient débarqué en fon pais, furmonta parleur 

moyen tons les autres Rois d’Egypte 3 après 

quoi il donna des terres à ccs étrangers qui l’a- 

voient fi bien fervi. Il eft vrai qu’ils furent 

placez (n) afïêz loin du lieu où s’établirent les 

Milefiens de Strabon. Quant à l’cxpcdition qui 

fut faite du tems d’Inarus, clic doit tomber 
autour 

(h) Ub. 2 . 

c. 178. 

(i) Il com¬ 

mença fon 

régné 41. 

ans après 

la mort Je 

Pfamms- 

ticbus. 

Helvic. 

Chron. 

(k) lib. 

*7-fag. 
m. îfu 

(l) Voyez. 

Helvicus 

dans fes 

tables • 

Chronolo¬ 
giques. 

(m) Lib. 

2. c. fl. 

(n) Un peu 
au defjtis 

de la -ville 

de Bubaflt, 

fur 1‘em¬ 

bouchure 

de P élu- 

fittm qui 

ejl la plus 

Orientait 

du Nil. 

Herod. ib. 

c. 15-4. 
Voyez, ce 

qui fera 

cité de 

Diodore 

de Sicile 

dans la re¬ 

marque D. 
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même, & il y a bien des raifons qui combatent (on fèntiment. Diodore de Si- * lu. i. 

ci!e ne lui eft point (2>) favorable. Ce qu’il y a de bien certain, c’eft que Nau-‘- '79' 

cratis a été une ville confiderable. Hérodote dit * qu’elle étoit anciennement t <o.a,w. 

lu feule ville marchande qui fût en Egypte, & que pour lui conferver ce privile- °'i" 

ge , on ne fouffroit pas qu’aucun navire marchand fût déchargé dans un autre 

port. Tous ceux qui abordoient à quelque autre embouchure du Nil étoient 

obligez de jurer qu’ils n’y avoient relâché que contre leur intention, & de partir TZi.T,. 

pour l’embouchure de Canope fur le même bâtiment. Que s’ils ne pouvoientGauJeM 

pas y arriver à caufe des vents contraires, ils dechargeoient leurs marohandiles ™ôdîm- 
dans des barques aufquclles ils faifoient remonter le Nil, Se faire tous les circuits m°do 

de cette riviere jufques à Naucratis. Ce n’eft pas une petite avance pour prou- 

ver qu’il y avoir beaucoup de richefles dans cette ville, & un grand abord d’étran- fi=rî gra- 

gers, que d’oblèrver, comme fait le même Hérodote, f quelesCourtifanesypre-^j, , 

noient un foin extrême d’être charmantes. Quoi que cet Hiftorien réfute ceux c. 131-. 
qui ont dit que Rhodopc gagna par fes proftitudons de quoi bâtir une des prin- ^ 

cipales pyramides d’Egypte, il ne laide pas d’avoiier qu’elle gagna des fommes as ;>■«■>«! 

immenfes, & il infinué adez clairement qu’elle fit fon principal gain à Naucra- 

tis. Athenée l’accufe d’avoir confondu cette Rhodope avec Dorica. C’eft celle- fatras »ny- 

ci, félon Athenée, qui eut pour Galant le frere de Sappho ; içais félon Hero- i " 

dote, celle qui fut aimée du frere de Sappho s’apelloit Rhodope. Entre eux le de-cdcbrcT" 

bat. Athenée ^ femble tirer avantage de ce que Naucratis fa patrie avoir pro- 

duit des filles de joye très-belles & très-fameufes. Cette ville pretendoit avoir STnOgni’ 

bonne part à la proteftion & à la faveur de Venus 4., & fe vantoit de poflèderforral tn- 

une image miraculeufc de cette Déeflè, que l’on confiera dans fon temple après 

qu’elle eut fait un grand miracle, pendant une violente tempête. L’hiftoires’en -**'”■ 
trouvoit dans un livre compofé par Polycharme touchant la Déefie Venus. Si *'f 

l’on avoir ce livre on v verrait apparemment bien des chofcs, dont quelaues con- 

Nnnn tes 
676. 

autour de la 80. Olympiade • c’eft le tems où les 

Egyptiens l’élurent pour Roi, afin de fe déli¬ 

vrer de la dure domination des Perles. Or fi 

Naucratis n’eût été bâtie qu’apres que ceux de 

Milet eurent vaincu Inarus, il faudrait que la 

fondation de cette ville fût pofterieure à l’expe- 

(*) Lit. dition de Xerxes : d'où vient donc que (a) Stra- 

*7' P’?*6' bon raporte que Charaxus frere de Sappho, tra- 

fiquoit de vin de Lesbos à Naucratis ? Strabon 

n’avoit-il pas reconu qu’Alcée & Sappho fleuri¬ 

rent en même tems, c'eft - à - dire 150. ans plus 

ou moins avantqu’Inarus régnât? Il faut donc 

tenir pour mal digéré, & pour fort fufpeél, ce 

x. b *1°*a ^ Naucratis P11 ce Géographe. Je 
\f,p, <57j.. croirais plûtôt ce qu’en dit Eufebc, lavoir qu’elle 

fut bâtie vers la fin de la 6. Olympiade, en mê¬ 

me tems que Rome. Jevoi (b) qu’Athenée fur 

le témoignage d’un Ecrivain natif de Naucratis , 

raporte qu’en la 25. Olympiade Heroftrate Mar¬ 

chand de cette ville, avoit accoutumé d’aller par 

mer en divers pais pour fon commerce. Cela 

ne fent point une ville bâtie depuis deux jours. 

Scaliger qui fe fie plus à Strabon qu’à Eufebe, 

(c) Miya accuse (c) celui - ci d’un prodigieux anachronif- 

me; il trouve un hiatus d'environ 150.3ns en- 

5Sr tre l’ann^e fondation de Naucratis félon Eu- 
in Eufeb. febe, & l’année que cette ville fut effectivement 

chron. bâtie ; car il croit que les Milefiens la bâtirent 

74* environ la fin du règne de Pfammitichus, ou le 

commencement du régné de Cyaxare. Il cite 

Strabon, fans faire femblant de s’apercevoir de 

la victoire remportée fur Inarus : il tire donc une 

^ nata Ina" ^aul^ confequcnce de ce qu’il cite, veu qu’il eft 
focondU " naanifefte que li Naucratis n’a été bâtie qu’apres 

derunt la défaite d’Inarus, contemporain d’Artaxerxes 

Naucra- Longuemain , il eft impoflible que Scaliger 
tim. Exer- ? , , , fr , . ».. 
cit. in so. niarque bien le tems de la fondation de cette vil- 

lia.f.476. le. Monfieurde Saumaife (d) prend cet Ina¬ 

rus de Strabon pour une ville : fur ce pied - là 

ceux de Milet auraient pu bâtir Naucratis au 

tems que Scaliger a marqué. Mais où trouve¬ 

ra-t-on cette ville d’Inarus? Quels Géogra¬ 

phes en ont parlé ? Qu’on ne dife pas que cette 

ville étoit tout-à-fait obfcure; car Strabon en 

ce cas-là ne fe ferait pas contenté de la nommer : 

quand on,dit tout court que des conqucrans 

ont pris telle ou telle ville, on fupofe quelle 
eft conuë. 

( D ) Diodore de Sicile ne lui eft nullement fa¬ 

vorable.'] Il nous (e) aprend que Pfammiti- 00 Lit. x. 

chus l’un des douze Princes qui gouvernèrentc' *■ 
l’Egypte pendant quinze ans, fut obligé pour 

fe maintenir contre fes collègues , de prendre 

des étrangers à fa folde , par le moyen def- 

quels il gagna une bataille qui lui affujettit tout 

le Royaume. Ces étrangers étoient Arabes, 

ou Cariens, ou Ioniens. Depuis ce tems-là 

il fit un grand cas des étrangers , foit qu’ils fuf- 

fent à fa folde, foit qu’ils vinflênt voir l’Egypte. 

Il fit alliance avec les Athéniens, & avec quel¬ 

ques autres nations Greques, & il fut le premier 

qui permit aux autres peuples de trafiquer en 

Egypte ; car fous les régnés precedens tous les 

étrangers qui abordoient en ce païs -là, étoient 

ou tuez , ou réduits à l’efclavage. Or félon Jjcusdm- 

Athenée la ville de Naucratis étoit déjà confide- mence ce 

rable en la 23. Olympiade : il n’eft donc pas pof- reZnt 

fible, félon l’hypothefe de Diodore, quelle ait ye 

été bâtie par ceux de Milet, veu que par cette olympiade, 

hypothefe aucun étranger n’abordoit impuné- & fans 

ment en Egypte avant le régné de Pfammiti- do.Hte ,l 

chus , c’eft-à-dire avant la (/) 30. OJym - dut puî le 

piade plus ou moins. Jugez fi Eufebe trouve- tems que 

roit fon compte dans cette hypothefe, lui qui 

veut que Naucratis ait été bâtie par les Milefiens gndtAvtc 

en la 6. Olympiade. Il n’y a que confufions dans fes ajfo- 
tout ceci. ciez“ 
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tes de nos Légendaires ne fembleroient qu’une copie-, & fi Ton avoir l’Ouvrage 

cjfrm* d'Apollonius Khodius fur la fondation de Naucratis, il feroie aile de faire un 

' r t’S- long & curieux article touchant cette ville. Origcne A a remarqué qu’on y ado- 

ly:' roit particulièrement le Dieu Serapis, quoi qu’anciennement on y eût adore 

tfoVr’ d’autres Dieux. Athenée f raportc quelques coutumes qui s’y pratiquoient. 
/A Il n’elt pas le feul Auteur qui y foit né. Polycharme J, Julius Pollux <p, Ly- 

f,s. 67'”'. ceasfi, & lèlon quelques-uns, Philiftus y & Ariftophane S y étoient nez aufiï. 

P philcjtr. Philiftus avoit compolë £ quelque chofe touchant cette ville, hile a tiré infirn- 
itr sophijt. ment plus de profit de fes poteries (£) 8c de fon nitre, que de fes habiles gens; 
l.i.suUas. mais ceux.c; ont plus contribué à là gloire. 

NAUSICAA, ou NAUSICAE, fille d’Alcinous Roi des Phæaqucs 

dans rilledeCorcyreÔ, paraît avec beaucoup d’éclat dans l’Odylieç d’Homere. 

Le Poëte lui a été fort liberal de fes faveurs, & l’a reprefentée femblablc à une 

r.m'a,!", Déeflè * en corps & en ame , S: a voulu que fon Héros après avoir fait naufra- 
mt.fu ge reçût d’elle le premier fecours dont il eut belbin. Nu comme quand il vint 

‘Zumt'i ^lI m°r‘de, il s’étoit couché par terre dans un lieu que les branches touffues de 
’l%. 119. deux arbres deroboient aux yeux des pafiàns, & il y dormoit fort tranquillement 

Ç suUiu parla grâce de Minerve, lors que les cris de quelques filles l'éveillèrent. C’étoient 

1 au mr- Nauiicaa&feslÿvantes qui jouoient (A~) à la paume, en attendant que Ielin- 

f/miCn- ge qu’elles avoient lavé tk étendu au foleil fût fec. Ulyllc avant toutes chofes 

f°“- couvrit de feuilles fes parties naturelles, 6c puis alla voir ce que'c’étoit. Sa vue 

*a\w. mit en fuite toutes ces pauvres filles, à la rcfervedeNaulïcaa, à laquelle Minerve 

Tsïs? avoit infpiré l’affûrance d’attendre de pied ferme ce que l’homme nu aurait a 

dire. Ulyllc craignant de la tacher s’il lui embralfoit les genoux, lui fit fon com- 

tdib'uTïn- phment d’un peu loin, lui dit que la voyant fi belle, il 11e favoit lî elle étoit une 
dote & Déeflè ou une femme; qu’heureux étoient fon pere, famere, Stfesfrcres, mais 

îlm'iiis ftue P*us heureux encore lcroit celui qui l’époulèroit, 6c apres un prélude fi bien 
ojyfl. 1. 6 entendu il implora fon allîftance , lur tout par raport à fa nudité , & pria les 

*■ 16' • Dieux de lui donner tout ce que fon cœur louhaitoit, un mari, 8c des enfans, 

UHt“,‘ 6c la concorde domeftique. Naufîcaa lui repondit en fille de bonne maifon, ra- 
* pc’la fes Cervantes, 6c leur commanda de donner à boire 6c à manger à cet hom- 

ün o'Jw- me , 6c de lui laver le corps. Tout aufti-tôt elles le menèrent au bain , 6c y 

"ihlA;" aporterent des habits 6c de l’huile, 6c lui dirent de fe laver dans la riviere ; mais 
r ; il les pria de s’écarter, leur reprefentant qu’il aurait honte de fc voir tout-à-fait 

vÜ;,’nu parmi des filles. Alors elles fe retirèrent. Il fe leva 8c fe frotta tout fon foû, il 

Âtgür ‘ s’habilla, il revint trouver Natfficaa, & lui plut iî fort, qu’elle dit à fes Cervantes 

jfk ,blcbp qu’elle feroit ravie d’avoir un tel homme pour mari. Après qu’il eut mangé avec 

toute la 4. précipitation dévorante d’un homme qui avoit jùné long tems, elle 

lui reprelenta qu’il faloit qu’il vint à pied avec fes Cervantes jufques à un certain 

lieu proche de la ville, 6c qu’il attendit là jufques à ce qu’elle fut rentrée chez 

Coll pere avec toute la fuite. Elle lui en dit les raifons fort naïvement, qui étoient 

quelle ne vouloit pas donner fujet de caufer aux mediiàns dont la ville étoit 

lut pru- 
dens di- 

(*) Lib. 

» 1 • K?- 
480. 

UlylTcs, 
rapaciter 

jampri- 

dem cnim 
cibum non 

guftave- 

'ô.'v. (E) De fes poteries & de fon nitre. ] Le paf- 

lîige ou Athenée (4) parle de ces poteries n’a 

pas etc bien traduit, lissai cv rij Na-ux^drei 
y.'coxuei; , dp’ ûv y, TShYitrlov tmv y.'c^euduv 

Ktfjpuiy.r, y.xXùtw. Il veut dire qu’il y 

avoir un grand nombre de Potiers à Naucra¬ 

tis , & que la porte de la ville qu’on nommoit 

la Cerayiique, avoit pris Ton nom de ce quelle 

ctoit au voifinage des poteries. Au lieu de ce 

fens on tourne comme ceci, que le bras du Nil 

voifin de ccs poteries , avoit etc apellc l’embou¬ 

chure Céramique. Dalechamp (b) a eu tant de 

complaifance pour cette verfion, qu’il s’en cft 

fervi pour changer dans un pallàge de Pline le mot 

Canopïcum , en. celui de Ceramictnn. Il faut 

lire, dit-il, Naucratis, unde ofiium quidam Nau- 
cutictim nommant, quod aliï Ceramictnn, &c. 
(non Canopïcum). S'il y avoit eu quelque chan¬ 

gement à faire, ce n’eût pas été (c) Canopïcum, 
mais Heracleoticum , qu’il aurait falu changer en 

l«g- 47^- Ceraniicum. Mais comme Mr. (d) de Saumaife 

(jj ibid. le montre fort bien , Athenée ne dit pas que 

l’embouchure du Nil fur laquelle Naucratis étoit 

(b) Na 

m Athens 
ad pag. 
4S0. 

(c) S ai¬ 
ma/. m 
exercit. 
Tlinian. 

bâtie , ait cté nommée Céramique. Je dirai 

par occalion qu’il y avoir dans Athènes une 

belle rué (e) qu’on nommoit Céramique , tk 

un fau.xbourg qui portoit le meme nom. La rue 

le nomme encore aujourd’hui comme ancienne¬ 

ment -, elle devoit ce nom à un Héros nomme 

Ceramus, qui ctoit fils de Bacchus & d'Ariadne : 

mais le fauxbourg s’apelloit ainli, à caufe que 

l’on y failoic quantité de pots de terre. On paf- 

foit par là pour aller à l’Academie. Pour ce qui 

cft du nitre de Naucratis , je me contenterai de 

citer Pline (/). 

( A ) Qui jouoient à la paume. ] Vous voyez 

qu’Homere le contente de faire divertir nôtre 

Nauficaa à ce jeu avec fes fuivantes j mais une 

Grammairienne nommée Anagallis (g ) l’en a 

faite l’inventrice. Il eft vrai qu’Athenée (h) la 

contredit, tk qu’il fupofe qu’ayant cté de Corcy- 

re, elle a voulu favorifer la compatriote Naulî- 

caa. Il eft vrai atiffi qu’il femblcqucccqu on 

lui attribue foit plutôt l’invention d’une danfe, 

que celle du jeu de paume. Mais ces chofes font 

trop cachées fous l'obfcurité des anciens rems. 

(e) Tiré 

d'Athènes 

ancienne 

& nouvel¬ 

le de GuiL- 

let pag. m. 

îiz. 268. 

(f) Nitra- 

nx Ægyp- 
ti circa 

Naucra- 

tim & 

Mcmphim 

tantum 

folcbant 

elle, circa 

Mcmphim 

détériores. 

Lib. 51. 

c. 10. 

(g) Su'Ja1 
in A\«- 
ys^AAiç £3» 

<rn- 

(h) Lib. u 

c. 11. il lu 

nomme 

Agalliî- 



(a) Bans 

la remar¬ 

que C 4e 

l'article 

4’Alci- 
nOUS. 

(b) C’ejl 

fans doute 

la ville de 

Trufe dans 

la Bithy- 

nie, le 

premier 
ftege que 

l’Empire 

des Otto¬ 

mans ait 

(c) Sep- 
lemca- 

ftrenfts de 

moribus 

Turcorum, 

pag. 47. 

apud Hot- 

tinger. 

Hiftor. 

Orient, 
p.sg. z9f. 

(d) Bu 

Fin, Bi¬ 
bliothèque 

des Au¬ 
teurs Ec- 

thfiaft. 

ro.3. part, 
z. p.zô-j. 

édit, de 

Hollande. 

NAUSICAA. NAUSITHOUS. NEPHES OGLI. NESTORIUS. 649 

toute pleine, qui ne manqueraient pas de dire s’ils le voyoient entrer avec Tes *T? *■'» 

fervantes, qu’elle étoit allée le chercher ce mari-là ; qu’ils feraient là-deffus cent 

malignes plaifanteries qui flétriraient fa réputation, d’autant plus qu’elle même x&hm 

fe fâcherait fort contre une autre qui fans l’aveu de pere & de merc, & avant 

la célébration des noces, coucherait avec un homme. Ulyfle fe conformant à sic cnim 

ces remontrances s’arrêta au lieu qui lui avoit été marqué, d’où il fut conduit ' 

invifiblcment par Minerve (ü) chez Alcinous, qui le reçut fort civilement. Il Dco vota 

y revit Nauficaa *, qui l’exhorta à fe fouvenir quand il ferait de retour chez lui, *?ciam 

qu’elle lui avoit fauve la vie. Il répondit qu’il lui ferait chaque jour des vœux diehus 

comme à une Décile. On verra ci-deflous pourquoi je me fuis étendu (C) fur omnibus, 

cet épifode d’Homere. Quelques f Auteurs difent que Nauiicaa fut femme de 

Telemaque fils d’Ulydc. Il y a dans le cabinet du Sieur ;j: Nigri à Boulogne 

une médaille extrêmement rare de cette Heroïne + Fb,,z 

NAUSITHOUS, Roi des Phæaques. Voyez l’article Alcinous. 

NEPHES OGLI. Ce nom lignifie parmi les i urcs fils du Saint Efprit, »«»'<>•>- 

& on le donne à certaines gens qui naiflènt d’une façon extraordinaire, je veux 

dire d’une mere vierge. 11 y a des filles Turques, dit-on, qui fe tiennent dans 4 sf«», 

certains lieux à l’écart, où elles ne voyent aucun homme. Elles ne vont aux Vc3*£’< 

Mofquées que rarement; & lors qu’elles y vont elles y demeurent depuis neuf ’îd'td'je9' 
heures du foir jufques à minuit, & y joignent à leurs prières tant de contorfions HM- 0n 

de corps, & tant de cris, qu’elles épuifent toutes leurs forces , & qu’il leur arrive pgu,',iam 

fouvent de tomber par terre évanouies. Si elles fc fentent grolfes depuis ce tems- ,e V°vi‘ 

là, elles difent qu’elles le font par la grâce du Saint Efprit, & c’eft pour cela que ‘ ’ " ‘r~ 

les enfans dont elles accouchent font appeliez Nephes Oglt.!.. Ils font coniide- 4 G„,gi,- 

rez comme des gens qui ont le (Z) don des miracles. “t-, 

NESTORIUS , Evêque de Conftantinople , fut depofé comme hereti- hi narra-” 

que dans le Concile d’Ephefe l’an 43 t. La raifon de cela fut qu’il foutenoit t” '#, 

que la Sainte Vierge ne devoit pas être nommée la mere de Dieu. Il y a des gens pediife- 
qui prétendent que le fais auquel (A) il rejettoit cette épithcce eft raifon- q“is c»- 

rum, nam 

(B) Bar Minerve chez. Alcinous. ] C’eft à quoi 

n’ont pas pris garde ni Charles Etienne, ni Mr. 

Lloyd , ni Mr. Hofman , qui font Nauficaa l’in- 

troduéhice d’Ulyflè chez Alcinous. On y a pris 

garde dans Calepin; car au lieu de dire avec les 

autres , in regiam patris fui eum perduxit, on y a 

dit, in regiam patris fui ire jufttt.i Les deux vers 

de Martial qu’on cite , 

Si mihi Nauftcaé patrios concederct hortos, 

Alcinoo poffem duerc malo tneos, 

ne font pas au i. livre, comme on l’a dit, mais 

dans répigramme 31. du 12. livre, dans laquelle 

Martial loue les jardins de fa femme. J’ai rele¬ 

vé en un autre (a) endroit une erreur beaucoup 

plus groflicre que tout cela. 

(C) Je me fuis étendu fur cet épifode. ] C’eft 

afin de faire fentir par des traits qui font à la por¬ 

tée de tout le monde, la naïveté d'Homerc, <Sc 

la différence qui eft entre le caraétere de fon fie- 

cle, Si celui du nôtre. 

( Z) ,Qui ont le don des miracles. ] Un Moi¬ 

ne qui a demeuré long tems en Turquie aflûre, 

qu’on dit qu’il y a toujours 2. ou 3. de ces Nephes 

Ogli dans la ville de (b) Brufczia, &que leurs 

cheveux ou les pièces de leurs habits guerilfent 

toutes fortes de maladies. Dicuntur taies, ajou¬ 

te-t-il (c), prodigiosé nafci, id cfl fuie virili femi- 

ne, & per confequens tota eorum vit a & attio fu- 

pernaturalis & mirabilis credenda eft. 

(.4) Que le fens auquel if, rejettoit cette épi¬ 

thète eft . . . orthodoxe. ] Voici de quelle ma¬ 

niéré Neftorius expofe fon fentiment dans une 

lettre qu’il écrivit à Celcftin Evêque de Ro¬ 

me. Il dit „ (d) qu’ayant trouvé à Conftan- 

,, tinople des perfonnes qui corrompoient la foi 

nable \u iffi 
«orthodoxe , il tâchoit de les guérir par les ntc 

«voyesde douceur, quoi que leur herefie ap- ^Xrum 

„ prochàt de celle d’Arius & d’Apollinaire, eorundem 

,, parce qu’ils faifoient dégénérer 1 union des deux ^u'c fp*~ 

„ natures en ]esus-Christ en confu- 

„ fion & en mélange, fai fant naître de Marie la pottft. 

„ nature divine, & changer la chair de Jésus- 

«Christ en fa divinité ; que fur ce fonde- 

„ ment ils donnoient à la Vierge Mere de Chrift 

«la qualité de Mere de Dieu; que ce terme, 

« quoi qu’il foit impropre, pourroit fe fouffrir à 

«caufe de l’union du Verbe Si de l’humanité, fi 

« l’on ne 1 ’entendoit pas de la divinité, <$c fi l’on 

„ ne fuppofoit pas que la Vierge eft Mere du 

« Verbe de Dieu ; ce qui eft infoutenable. „ 

Dans une autre (e) lettre, il loué Saint Cyrille (e) C’eft la 

d'avoir reconnu la diftinllion des deux natures en 1-fePonft 

Jesus-Christ ; mai s il l'accufc de rut- 'sî.'Cyrille, 

ner dans la fuite cette vérité, & de rendre la di- voyez. Du 

vinité paftible&jnortclle. Il avoué que les deux pin ibld' 

natures font unies, mais il foutient qu’on ne peut 

pas à caufe de cette union attribuer à l'une des deux 

des qualitcfy\ui n'appartiennent qu'a l’autre, & il 

prétend que toutes les fois que l’Ecriture Sainte par¬ 

le de la paftion & de la mort de J. Christ, 

elle L'attribué à la nature humaine, & jamais a la 

divinité. Saint Cyrille reconoît (/) que Nef- If) Du 

torius avoue que le Verbe s’eft incarné, Si qu’il 

a été dans le ventre de la Vierge avec l’homme qui 2 
eft né de Marie, mais que cet homme ri eft point 

Dieu naturellemnrt, & que c'cft l'homme qui eft 

mort & qui eft reffufeité. Nous confeffons , dit 

Cyrille (g), que le Verbe de Dieu eft immortel, (g) nu 

& la vie même ; mais nous croyons qu’il s'esl fait l'i» ÜiA. 

chair , & que s'étant uni avec une chair animée d'u¬ 

ne ame raifomnible, il a fouffert en fa chair, com¬ 

me il eft dit dans l'Ecriture: & parce que fon 

N n n n z corps 
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nablc Si orthodoxe, & qu’ainfi ce prétendu herefiarque fut condamné trcs-injuf- 

tcmcnt. Pour le moins faut-il avouer que les procedures de St. Cyrille l'on ad- 

veruire furent tout-à-fait irrcgulicres. On ne vit jamais un jugement (B) plusp.wfjw- 

précipité, ni plus fufpeft de paillon, que celui qui fut rendu dans le Concile''”"^”"1 
d’Ephele 

corps cl fouffert, on dit qu'il a aujfi [oujfert, quoi 

qu’il [oit d'une nature impajfible 3 & parce que 

[on corps eft rcj[u[cité , on dit qu'il ejl rcj[u[- 

cité. Mais Ncjlorius nejl pas de cet avis: car 

il dit, que c'ejl l’homme qui ejl rejjujcité, & que 

c’cjl le corps de l'homme qui nous eft propo[é dans 

les [atnts Myjleres. Nous croyons au contraire, 

que c'ejl la chair & le [ang du Verbe qui vivifie tou¬ 

tes chofes. 

11 ell facile de comprendre qu’il n’y avoit qu’u¬ 

ne difputc de mots entre eux. Car Saint Cy¬ 

rille ne pretendoit pas que le Verbe entant que 

Verbe eût fouffert la mort ; il reconoifloit que 

le Verbe ejl d’une nature impajfible, mais il vou- 

loit qu’à caule qu’un corps humain uni au Ver¬ 

be étoit mort ck reflufeite, on pût dire que le 

• Verbe étoit mort & reflufeite. Il ne s’agifloit 

donc que d’un tour de phrafe, ladifpute ne rou- 

loit point fur la chofe meme : Ncftorius de Cy¬ 

rille convenoient tous deux que le Verbe entant 

que tel n’etoit point ne de Marie, de n’étoit 

point mort fur la croix, mais qu’il s’étoit uni 

(a) Ne avec une chair formée dans le feni de la Sainte 
pouvant.' Yierge, & qui avoit étc crucifiée. Ils difpu- 

toient donc pour favoir fi en confequence de ce 

félon les dogme, on pouvoit ufer de certaines phrafes. 

chrenens Neftorius ne le vouloit pas, parce qu’il craignoit 

mere" ^cs ^ites de ces expreflions : St. Cyrille le vou- 

gr m.l-pt- loit, parce qu’il craignoit les luîtes de la rejec- 

rc.grande tion de ces phrafes. Ainli à juger charitablement 

Triere’ u‘f- ü5 étoient tous deux orthodoxes, de animez d’un 

Si if aile, bon zélé j mais ils avoient le malheur de s'expii¬ 

ez aifi de quer mal, de de ‘ne s’entendre point l’un l'autre. 

Quelque efprit accoutumé à donner aux chofes 

grez, de un mauvais tour, diroit pfcut-êtrc qu’ils s’enten- 

paremé, doient bien l’un l’autre -, mais que le trouvant une 

<l’rJcis Ce f0i.s flans la carrière comme deux fameux chamr 

r*ux?~& pions, ils ne voulurent pas témoigner que leur 

pu,s dire querelle roulât fur une vetille, ils auraient per- 

e Cl- du le prétexté de fe batte. Ils firent donc com- 

’ , me ces braves dueiliftes tireurs d’éclaircilfemens, 

comme 

Si 
(Sxturnus) 
eft Dcuii qui de peur quon ne les loupçonne de quelque 

patrem foibleflè , ne veulent jamais convenir qu'ils 

cus^Oe n>ayent Pas ofïènfé, ou qu’ils n’ayent pas été 

luin'i elle oftenfez. En faifant fatisfaftion ils temoi- 

De.:m 
confiicn- 

dum cft. 

Quod li 

. eft. 

neroient quelque envie de ne point dégainer: 

de ils témoigneraient la même envie s’ils aquic- 

fçoient aux fatisfaétions. Quoi qu’il en foit, 

on peut retenir tout le dogme de l’union hypofta- 

Oh quo- tjqUej & rejetter neanmoins le titre de Mere de 

rcmes^Dii Diei1 i tant parce qu’il eft fort propre à fournir 

habendi aux Infidelles une occalion de (<i) plaifanter, 

comme faifoient les Chrétiens, mais avec plus 

Sc Dies'i fondement, contre Cybele , que parce que 

corumquc dans un fens de rigueur il n’eft pas vrai que la fain- 

f atres, 8c te Vierge foit Mere de Dieu. Il eft très-pof- 

fiblc qu’un Ange foit uni à un corps humain au 

moment de la conception , de telle forte que 

cet Ange de ce corps humain fiflent un homme, 

tout de meme que le corps de l’ame d’Adam en 

faifoient un. La femme qui concevroit , de 

qui nourrirait dans fon fein le corps auquel 

cet Ange ferait uni, ferait bien la mere de 

perfonne qui refultetoit de l’union hypofta- 

lororcs 

qui à ge- 

nealogis 
atniquis 

iic norni- 

nantur, 

Amor, 

Dolus. 
&c. De 

natura 

Deor.l. 

p.m.ôiy. tique de cet Ange avec ce corps ; mais elle 

ut à la 

ne ferait point la mere de l’Ange. Nous ne J* 

pourrions pas même dire qu’Eve ait été la me- u partie 

re de l’ame d’Abel , quoi qu’elle fût la mere tout, 

d’Abel. Difons la même chofe de la Sainte 

Vierge : elle eft la mere de Jesus-Christ, t'efpece, ou 

mais non pas du Verbe, qui en s’unifiant avec un celui de 

corps a formé un tout qu’on apellc T e s u s- 1 
„ 1 s-, ’ ri j • genre 
Christ. Ce n eft donc point une preuve 

qu’on rejette le dogme de l’union hypoftatique, ^ £jefi0. 

que de dire que la Sainte Vierge doit être nom - rius pou- 

raée la mere de Jesus-Christ , mais 

non pas la mere de Dieu : c’eft feulement une 'cLales 

preuve que l’on préféré le langage exaâ des Phi- ne s'étoient 

lofophes au langage populaire , de aux (b) Synec- damaJsfir~ 

doques des Rhetoricuns. Je croi pourtant que mtAtvier~t 

Neitorius fiit blâmable de s’oppofer au (c) tor -de Dieu; 

rent; il fe devoit contenter de faire expliquer à mmsnean- 

fes adverfaircs ce qu’ils entendoient par mere cftcjt 

de Dieu. Saint Cyrille de fon côté cft fort bla- tn uf>ge, 

mable, de ne s’être pas contenté de faire expli- de jorte 

quer aux Neftoriens ce qu’ils entendoient P^^dedtCon 

mere de Christ. On aurait épargne ifiartinople 

l’Eglife bien des troubles, fi l’on eût voulu s’en- accoutumé 

tendre 3 il ne s’agi doit que de fe donner recipro- 

quement une bonne définition des mots. Je me ex,je,„e_ 

fouviens ici du (d) chapitre de l’Art de penfer, ment {can¬ 

on l’on montre qu’il y a mille difpntes qui ceffe- dalife 

raient, pourveu que les difputans prifient la pci- ^ejh-rius * 
ne de dire ce qu’ils entendent par les termes on prê:ha 

qu’ils employent. Il me terrible au refte que les qM '1 ne 

abus par raport au culte de la Sainte Vierge étoient 

à craindre également, foit qu'on l’apellat la mere voyez, du 

de Jesus-Christ , foit qu’on l’apellât p‘» 

la mere de Dieu. Car jamais fans doute les de-^ra 

vots les plus outrez n’ont cru que le Verbe, en¬ 

tant que tel, ait reçu de la Sainte Vierge fa vie (d) C’ejl 

8c fa fubliftance, comme les enfans la rt çoivent ^ J2^r^-r 

de leur mere. Et il cft fur qu’en preflant les con- 

fequences du titre de mere de J. Christ, (e) Dans 

comme on a prefle les confequcnccs du titre de l* remar- 

mere de Dieu , on aurait pu parvenir aulîi prom- ^ut L' 

tement que l’on a fait au culte de la Sainte Vier- 

ge , & au, O [elix puerpera Nojlra pians [celera 

Jure mains tmpera Redemptori. J'en parlerai (c) que h, 

ci-deflous. Ccci réfuté ceux qui louent la con- lettre °- 

duite de Neftorius (/), comme une chofe qui étoit ^ Dans 

capable de prévenir l'idolâtrie. Voici un fait qui une lettre 

nous peut perfuader, qu’au fond fon fentiment qi{’d écri- 

étoit orthodoxe, c’eft qu’il offrit (g) d'apeller la VpEmpe. 

Vierge Marie Mere de Dieu, pourveu que l'on renr pen- 

condamnât l'erreur d’Apoüinarts [outenuëfar Saint dam la 

Cyrille. Selon Mr. Juricu ‘ il offrit cela, pourveu 

qu’on ne la fit point une Deeffe. d’Ephtfe. 

(B ) Un jugement plus précipité ni plus [ujfiecl Voyez. Du 

de pafion. ] On n’employa qu’une feance à ci- 

ter Ncftorius, à examiner fes écrits, <$c ceux étoit déjà 

de Cyrille, à ouïr des témoins, à le depofer. -deptfé par 

Celui qui prefidoit à cette aficmblée étoit Saint les Eve~ 

Cyrille, la partie adverfe de Neftorius. Il fit ^ILroient 

commencer le Concile fans Attendre les Eve- à St. Cy- 

ques d’Oricnt, ni les Légats du Saint Sicge, & nl!e,ma>. 

(h) malgré' ioppofition de 68. Evêques qui deman- [t'oit 

doient depofé par 

les Evêques 

qui adhéraient k Jean d'Antioche * Je ne puis citer l’endroit : 

mais j’en fuis ajfûré , & je penfe que ce pourveu n'efi pas vrai, 

(h) Du rin tibi fupra pag. 293. il cite Col!t&. de Lupus ch. 7. 
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d’Ephefc contre nôtre Neflorius. Cependant Cyrille qui y prefldoit, & qui fut 

l’ame 

Lupus 
ch, 9. 

dolent que l'on Attendit Varrivée de Jean d’Antio¬ 

che , & des Evêques d’Orient & d’Occident. Le 

Comte Candidien Commifiaire de l'Empereur 

fn) D« avoit demandé (a), que l’on attendît que les Evê- 

p/n2ç^' ji <lues d'Orientfujfentarrivez., difant que l'intention 

cite Col- de l'Empereur étoit que l'on fit un Concile general, 

lcft.de & non pas des affemblées particulières & feparées. 

Mais comme on n’avoit point eu d’egard à Tes 

remontrances il s’étoit retiré, & avoit fait aufli- 

tôt une proteflation contre le Concile. St. Cy¬ 

rille pallànt par deflus toutes ces proteftations, <3c 

toutes ces remontrances, lit l’ouverture du Con¬ 

cile , & dès la première feance il fit condamner 

& depofer fa partie, quoi qu’elle eût promis de 

comparoître au Concile quand tous les Evêques fe- 

roient affemblez.. Tout cela témoigné que l’Em¬ 

pereur n’écrivit pas à Cyrille fans conoi fiance de 

(i) IL ib. caufe, qu’il (b) le confideroit comme l’auteur de 
p 191. il cg trouyie Qe ne fut pas fans raifon qu’il iui rc_ 

Aft.Conc. piocha d avoir trouble l'EgltJe, d avoir voulu di- 

c. 31. vifer la Maifon Impériale, en écrivant feparément 

aux Impératrices, de s’être mêlé d’une affaire qui 

ne le regardoit point, d’agir avec domination & 

fans prudence. 

Servons nous des paroles de Mr. du Pin , pour 

faire conoître les irregularitcz de Saint Cyrille. 

(c) U. ib. (c) On fait plufiettrs objections contre la qualité de 

ce Concile , & fur la conduite qu’il a tenue. On 

dit qu'il ne peut paffer que pour Ajfcmblée tumultuai- 

re & précipitée, ou tout s'est fait parpaffion& 

far brigue, & non pas pour un Concile œecume ni¬ 

que. Que Saint Cyrille l'a tenue malgré les Com- 

miffaires que l’Empereur avoit envoyez, pour l'affem- 

bler\ que non feulement Neflorius & ceux de fon 

parti , mais encore plufieurs autres Evêques Ca¬ 

tholiques s'y font oppofez. -, qu'il a affecté de ne point 

Attendre les Evêques d’Orient, qui dévoient bien- 

têt arriver, & qui demandaient qu'on les atten¬ 

dît -y qu'il n a pas même attendu les Légats du St. 

Siégé, ni aucun des Evêques d’Occident -, que fon 

Synode n’a ejlé compofé que d’Evêques d’Egypte, 

& de quelques Evêques d’Afie, dévoilez, entière¬ 

ment a fes volontez.. Que c'ejl lui feul qui a tout fait 

& tout réglé dans le Concile. Quoi qu’il fût ennemi 

de Neflorius, qu'il avoit même reeufé pour Juge, 

A caufe qu'il le confideroit comme fon ennemi, Nef¬ 

lorius n' avoit-d pas la même raifon de le reçu fer C 

La manière dont il a agi contre Neflorius, & la 

précipitation avec laquelle il l'a fait condamner, 

femble fane croire qu’il n'y avoit que la paffion qui 

t animait. Il fart citer Neflorius par deux fois dans 

un même jour. Neflorius répond qu’il ejl prêt de 

venir, quand les Evêques d’Orient & d’Occident fe¬ 

ront wnvez., & que le Concile fera entier ■ qu’il 

ne refufoitpas d'être jugé, mais qu’il 11c vouloit pas 

l'être par fes ennemis feuls. Ces exeufes paroi [- 

foient raifonnables. Saint Chryfojlome n’en avoit 

point allégué d’autres pour fe difpenfer de com¬ 

paroître devant le Synode de Théophile. Cependant 

Saint Cyrille imitant fon oncle & fon predeceffeur 

Théophile, reçoit iaccufttion, inflruit le procès, 

dit le premier fon avis contre fon ennemi, & le 

fait condamner. C’eïl ce qu’lfidore de Damiete 

reproche à Saint Cyrille, en l’avertijfant, „ que 

„ plufieurs fe mocquent de lui, & de la tragédie 

j, qu'il a jouée à Ephefe-, qu’on dit publiquement 

» qu’il n'a cherché qu'à fe venger de fon ennemi, 

v qu’il a imité en cela fon oncle Théophile, & que 

„ quoi qu'il y ait bien de U différence entre les per- 

„ fonnes accu fée s, la conduite des accufateurs cfi la 

» tnefwe ■ qu'il auroit mieux fait de fe tenir en re- 

j 1 pos , & de ne pas fe venger aux dépens de l’Eglife 

„ de fes offenfes particulières, & d’exciter une dif- 

„ corde éternelle entre fes membres fous un faux pre- 

„ texte de pieté. „ Ce font les propres paroles d'I- 

ftdore de Damiete, qui lui parle en ami. Genna- 

de Evcque de Conflaminople compare encore la con¬ 

duite de Saint Cyrille à celle de Théophile, (ir dit 

qu’il ejl le fécond fléau d’Alexandrie. La maniéré 

dont la chofe s'ejl jugée, femble encore prouver clai¬ 

rement que c’etoit la paffion qui faifoit agir Saint 

Cyrille, & les Evefques de fon parti qu'ils vou¬ 

laient à quelque prix que ce fût condamner Nesto- 

rius, & qu'ils ne craignaient rien tant que la venue 

des Evefques d’Orient, de peur de n être pas les 

maîtres de faire ce qu'il leur plairoit -, car des la 

première feance, ils citèrent pat deux fois Neflo¬ 

rius, lurent les témoignages îles Pères, les lettres 

de Saint Cyrille avec fes douze Chapitres, & les 

écrits de Neflorius, à dirent tous leur avis. Jamais 

affaire n’a ete conclue avec tant de précipitation • 

la moindre de ces chofcs meritor une feance entiè¬ 

re. Comment a-t-on pu examiner en (i peu de teins 

les dou'Çe proportions de Saint Cyrille, qui ont eu 

befoin de tant d éclair cijfemens, & qui ont tant 

caufe de dijputes ? Comment conférer tant de paf- 

fages des Sermons de Neflorius avec ce qui les pré¬ 

cédait & les fuivoit, pour en trouver le vrai fens P 

Comment pouvoit-on être affûré en fi peu de temps 

du fentiment des anciens Peres ? Toutes ces chofes 

demandaient un long & un ferieux examen de plu¬ 

fieurs jours : manies Evêques du Comtle avaient 

fi peur de ne pas achever dans cette feule feance, 

qu’ils demeurèrent enferme^ depuis le matin juf- 

qu’au foir, pour juger feuls iette affaire, de peur 

que les chofcs ne tournaffent autrement, s'ils atten¬ 

daient au lendemain. La fenience qu'ils font ftgni- 

fier à Neflorius, eft conçue en des termes qui mar¬ 

quent la paflion qui les animait ■ A Neflorius nou¬ 

veau Judas. N'étoit-ce pas affez. de le condamner 

& de le depofer, fans linfultcr encore par des pa¬ 

roles injurieufes. Enfin ce Concile, bien loin de 

mettre la paix , n'a apporté que du trouble, des 

divifions & des [caudales dans l’Eglife de Jésus- 

Christ, & tin y en a point dont on puiffe dire 

avec plus de venté ce que Saint Grégoire de Na- 

zianze a dit des Conciles de fon teins, ,, qu'il ria- 

,,voit jamais vu d'Affemblées i'Evêques qui euffent 

,, eu une fin heureufe • qu elles avoïeiit toujours au- 

,,gmenté le mal plutôt que de le guérir j que les 

„ conteftations obftmées, & l'envie de vaincre & 

„de dominer qui y régnent ordinairement, les 

„ rendoïent prejudiciables , & qu'ordinairement 

„ ceux qui fe mêloient de juger les autres, y étaient 

,, portez, plutôt par leur mativaife volonté, que par 

„ le deffein d'arrêter les fautes des autres. „ Cela 

femble convenir au Concile d’Ephefc, plutôt qu’à 

aucune autre Affemblée d'Evêques. L'hiftoire des 

troubles qui le fuivirent le fait affez. conoître, & 

l'on peut dire que ces troubles ne furent appaife^ 

que parce qu’on ne parla plus de ce qui avoit été 

fait dans le Concile. Monfieur du Pin n’a rien 

oublié pour repondre à ces objeélions, mais la 

matière lui a été fi peu favorable, qu’on peut dire 

que fes reponfes font la foiblefle clle-mcme. 

Que n’a-t-on une hifloire de ce Concile par 

N n n n 3 un 
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l’amc de cette fentcnce tumultucufe, conferva Ton rang (C) & Ta dignité, 8z 

dans toute la fuite des fiecles on l’a veneré comme un grand Saint, au lieu que 

Neftorius paftù tout le refte de fa vie dans un trifte état, ôz que fa mémoire cil 

encore abominable. On n’a pas manqué de dire que le genre de fa mort porta 

l’empreinte (JDJ de la punition Sz de la malédiction divine. Sa Seéte fe multi¬ 

plia prodigieufement ., Sz fubiiftc encore. Il y a beaucoup d’aparence qu’elle doit 

un Fra-Paolo ! <Sc que ne pourroit-on pas obfer- 

ver dans un commentaire hiftorique fur les paro¬ 

les de Saint Grégoire de Nazianze ? Car il ne laut 

pas s’imaginer, que fous pretexte que dans les 

autres Conciles on n’a point ufé d’une aulfi gran¬ 

de précipitation, que le lut celle de Cyrille dans 

celui d’Ephefe, les pallions «5c les cabales y ayent 

eu moins de part, il eft bien necelfaire que le 

Saint El prit prciide dans ces affemblées , car fans 

cela toutferoit perdu. Cette affiftance extraor¬ 

dinaire, & beaucoup plus forte que la generale, 

doit nous raflûrer, éc nous perluader fermement 

que le Saint Efprit a fait Ion œuvre au milieu des 

dereglcmens de la créature, 8c que des tenebres 

des pallions il a tiré la lumière de fa vérité> non 

pas dans tous les Conciles, mais dans quelques- 

uris. 

(C) Conferva fou rang & fa dignité. ] Nous 

avons vu dans la remarque precedente, qu’il n’at¬ 

tendit point à commencer le Concile que les 

Evêques d’Orient fulient arrivez. Ils arrivèrent 

cinq jours apres la depofition de Neftorius, & 

célébrèrent un Concile prefidé par Jean d’An- 

tiochc, où Saint Cyrille fut depofe. Chaque 

party députa à 1 Empereur, pour lui rendre comp¬ 

te de l’état des choies. Les Evêques d’Oiient 

(*) Du lui envoyèrent une relation, où ils (a) fe plai- 

i Snnent df ce qu'on leur avoit fermé U porte de l'E- 

gltfe de Saint Jean , en forte qu’ils avoient été obli¬ 

gez, de faire leurs prières dehors, & qu’en reve¬ 

nant ils avoit Ht été maltraitez,. Ils conjurèrent 

l'Empereur de faire ckf/er d'Ephefe Cyrille & 

Memnon chefs de cette perfecuùon. Peu de teins 

après ils firent partir le Comte lretice , a qui ils 

donnèrent contre Saint Cyrille une autre relation, 

fur une violence qu’ils fretendoient qu'on leur avoit 

faite, en les empêchant d coups de pierre d’entrer 

dans l'Eglife de Saint Paul. Le party de Cyrille 

députa à l’Empereur trois Evêques : les Orien¬ 

taux fe contentèrent de lui députer le Comte Ire- 

(b) id. ib. née, Qui (b) fit tant qu'il perfuada à ce Prince , 

P' 301* qu.e le Synode tenu par Saint Cyrille ne pouvoit 

pas paffer pour un Concile légitimé; & peu s’en 

falut qu'il ne confirmât ce qui avoit été fait par les 

Orientaux y & qu'il ne fit chajfer Saint Cyrille. 

Mais Jean Mcdecm de l'Empereur , & ami de Saint 

Cyrille y étant venu, fit changer les ebofes de fa¬ 

ce , en gagnant la plufpart des Miniftres, dont les 

uns furent d'avis, que ce qui avoit été fait de part 

& d’autre, était légitimé ; les autres, qu il faloit 

tout déclarer nul, & faire venir des Evêques defin- 

tereffezpour examiner la caufe de la Foi, & tout 

ce qui s’eft pajfe a Ephefe. Dans cet embarras, 

Theodofe prit le parti d approuver la depofition de 

Neftorius & celle de Saint Cyrille & de Memnon, 

d caufe de leur cabale. . . . Et il envoya le 

Comte Jean pour faire executer cet ordre, & pour 

réunir tous les Evêques en un feul Synode, apres 

avoir cbajfé Neftorius, Saint Cyrille & Memnon. 

v lèî.l. Le (c) party de Jean d'Antioche aquiefça aux 

P- 3°l* volontez de l’Empereur, mais l’autre yrefifta; 

de forte que le Comte Jean lut obligé de don- 

la 

ner Neftorius d U garde du Comte Candidien, & 

Saint Cyrille a celle du Comte Jaques, ,8c d’écrire 

à l'Empereur (d) que 1er efprit s des Evêques lui (d) Ibid, 

paroijfeient tellement aigris les uns contre les au¬ 

tres , qu’il ne voyait aucun moyen de les reconcilier. 

L’Empereur voulut que chaque party lui en¬ 

voyât des Députez ; il (e) leur donna audien- (*) Ibid. 

ce à Chalcedoine, & parut fort favorable auxM°3- 

Orientaux , mais il commença peu-d-peu (/) (f)Jbid. 

d s’indifpofer contre eux .... fon confeilétoit P- 3°4- 

tout gagne. Acace de Beréc dans une lettre rap¬ 

portée dans le Recueil de Lupus chapitre 41. accu- 

fe Saint Cyrille d’avoir fait changer de fentiment 

d la Cour , en fat fuit donner de l'argent d un Eu¬ 

nuque Scolaftïque, & il dit même que cet Eunu¬ 

que étant mort, & ayant laïffé beaucoup d’argent, 

l Empereur trouva un mémoire qui portoit qu’il 

avoit reçu plufieurs livres d'or de Saint Cyrille, 

qui lui avoient été fournies par Paul neveu de Saint 

Cyrille. Monlieur du Pin remarque qu’ow n’eft pas 

oblige de croire ce que dit Acace de Berce, qui rié- 

toit pas des amis de Saint Cyrille. Je le veux ; 

mais quelle meilleure raifon donneroit-on du 

promt changement de l’Empereur ? Il reconoif- 

foit pour (g) orthodoxes les Evêques de chaque (g) Ibid. 

party, & cependant il prononce que (/;) Neftorius P- 3°J- 

(i) avoit été jugement depofé, que Saint Cyrille 8c „ ^ 

Memnon demeureraient fur leur ficge , 8c que k 

tous les autres Evêques retourneroient aulfi à ^ 1( avoit 

leurs Eglifes : il prononce, dis - je, cela peu dejk rtyu 

après avoir paru favorable aux Orientaux qui s’é- orire d,f6 
toient fournis à fes ordres 3 pendant que le 

party de Cyrille avoit hautement refufé de s’y Monafttre'. 

foumettre. Cette procedure fent fort l’effet de hl- PaZ- 

l’argent diftribué par Saint Cyrille aux Confeillers 3°3* 

de l’Empereur: & voilà comment en quelques 

rencontres on eft orthodoxe ou heretique, félon 

qu’on a , ou que l’on n’a pas des lommes d'argent 

à faire donner. 

( D ) De la punition & de la malédiction di¬ 

vine. ] „ Apres (k) le jugement du Concile Nef- (*) Id. ib. 

,, torius n'ofa plus retourner à Conftantinople, P' 6l‘ 

„ mais fe retira dans fon ancien Monaftere d’An- 

„ tioche , d’où il lut tiré quatre ans après en 

,,435. par ordre de l’Empereur, pour eftre re- 

„ légué à Oafis. Mais les Barbares ayant pris 

„ & ruiné certc ville, il fut oblige de fe re- 

„ tirer en Thcbaïde dans la ville de Panopole, 

„ où on ne le 1 ailla pas long-temps en repos; 

„ <Sc on le fit changer tant de fois de demeure, 

,, qu’il mourut en voyage , brifé d’une chute. 

„ Evagre qui rapporte ces accidens , tirez des 

,, lettres que Neftorius avoit écrites lui-même 

„ dans fon exil , dit qu’il a trouvé un Auteur 

„ qui affuroit, qu’avant que Neftorius mourût, 

„ fa langue avoit efté mangée des vers, en puni¬ 

tion des blafphêmes qu’elle avoit prononcez. 

„Mais il n’appuye pas cette circonfrance, qui 

„ pourrait bien eftre de l’invention de cet Au- 

„ teur anonyme, parce que l’on a coutume de 

,, fuppofer que tous les Hérétiques font une fin 

„ tragique. „ 
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là confervation à la tolérance qu’ont cûë pour elle (£'J les Princes Mahometans. 

11 

( E ) A la tolérance quont eue ... les Princes 

Mahometans. ] J’ai Hit quelque part (a) qu’ils ont 

eu beaucoup plus d’humanité que les Chrétiens 

pour les autres Religions , j’ai ajouté que 

les diverfes communions de i’Eglife Greque 

qui fe font confervées fous leur Empire, au¬ 

raient été bien-tôt extirpées , fi elles euflènt 

vécu fous des Rois Chrétiens qui n’eu fient pas 

eu la meme creance. O’étoit là qu’il aurait 

falu citer un Pere de l’Oratoire qui elt de ce fen- 

timent ; mais comme je n’avois pas alors fon 

palfage fous la main , je me refervai à le ra- 

porter en un autre lieu. En voici une occafion 

fort naturelle. ,, On (b) conclura encore de 

,, là avec la même évidence, combien ces Ioix 

„ Impériales étoient neceffaires pour la confer- 

„ vation de l’Eglife , puis que l'Egypte 6c les 

,, Provinces voilines furent tellement inondées 

,, 6c fubjuguées par les Eutychiens , qu’elles 

,, n’ont jamais efté depuis ce tems-la bien fou- 

,, miles ou bien réunies à f Eglife Catholi- 

,, que.Si (O les Empereurs n’euflent 

,, maintenu la foi contre les Eutychiens, tou- 

,, te la terre en eût elté inondée. Ilsnes’éten- 

,, dirent beaucoup dans les Provinces de l’Afri- 

,, que, de l’Ethiopie, 6c des pays les plus re- 

„culez de l’Orient, que parce que les Empc- 

„ reurs de Conftantinople n’en eftoient plus les 

„ maîtres, ou ne l’avoient jamais efté. J‘aurais 

,, pu dire la même chofe des Neftoriens : dès 

„ qu’ils eurent efté foudroyez dans le premier 

„ Concile d’Ephefe , l'Empereur Theodofc le 

„ Jeune fi: à peu prés de femblables Edits con- 

„ tre eux ; ils furent ex'ilcz avec Neftorius dans 

„ des folitudes affreufes • ils s’y multiplièrent 

„ prefque à l’infini vers l’Orient 6c le Nort, les 

„ Empereurs n’ayant pu les pouriuivre au-delà 

„ des frontières de leur Empire. Les Sarra- 

„ zins , ou les Mahometans fe deborderent peu 

„ après dans l’Afrique 6c dans toute l’Afie, ar¬ 

rachèrent je ne fçay combien de Provinces à 

„ l’Empire Romain : 6c à la faveur des Princes 

„ Mahometans , tous ces heretiques donnèrent 

„à leurs feétes une étendue incroyable. Dieu 

5, ne conferva la foy Catholique que dans l’Em- 

„ pire Romain , 6c il le fit par les foins 6c les E- 

„ dits des Empereurs Chrétiens 6c Catholiques. 

„ Sans ce fccours du ciel les Eutychiens , les 

,, Neftoriens 6c les Ariens, pour ne pas parler 

„ de tant d’autres feétes anciennes, auraient oc- 

,, cupé la plus grande partie des Provinces de 

,, l’Empire Romain, comme ils occupèrent ccl- 

„ les qui n’en eftoient pas ; 6c les Seéhteurs de 

„ toutes les nouvelles feétes , qui ne font nées 

„ que depuis cent ans , n’auroient plus trouvé 

„ d’Eglife , de laquelle ils pufient naiftre , 6c 

„ en fuite s’en fcparer. Ils feraient venus au 

3, monde parmi les Ariens, ou les Neftoriens, 

3, ou les Eutychiens ; ils auraient efté infeétez de 

>, ces roefmes erreurs depuis leur naiftànce. Ils 

3, prendraient le Verbe pour une pure créature, 

3, comme les Ariens ^ Jésus-Christ pour 

3, un pur homme, comme les Neftoriens ; 6c 

„ pour eux aufli bien que pour les Eutychiens, 

J e s u s-C h r i s t ferait Dieu, mais il ne 

3, ferait pas véritablement homme. Pourquoy 

„ s’en prennent-ils donc aux Empereurs ou aux 

„ Rois Chrétiens, 6c à leurs loix feveres pour 

„ l’ancienne Religion, puis que ce n’eft que par 

„ leur fccours que la providence les a délivrez de 

,, toutes ces erreurs ? Ils doivent au contraire ren- 

,, dre grâces à celuy qui n’a pas permis qu’ils fe 

,, foient autant éloignez de nous, que ces anciens 

,, deferteurs de 1 Eglife Catholique, qui s’en font 

„ feparez depuis plus de mille ans, 6c ne font pas, 

,, encore tout-à-hut revenus de leurs égaremens 

„ Il (d) ne faut pas taire la caufede ce ^ ifoj. 

„long retardement du retour desfedtes Orien-;^- 376- 

„ talcs dans 1 Eglife Catholique. C’eft, com- 377- 

,, me nous avons dit, leur difperfion dans les 

„ Provinces 6c les Royaumes qui n’appartenoient 

„ plus à l’Empire Chrétien, mais aux Princes 

„ Arabes, aux Rois dePerfc, aux Mogols, ouc.i-dif- 

„ Tartares. Les Evefques Catholiques, Grecs, f*s ^ +8j* 

5, ou Syriens, mais principalement les Million- Ÿewiïiml. 

„ naircs du faint Siège, ont toujours fait quelques 

33 converlions 6c quelque progrès parmi eux- (f Verî- 

„mais tous ces efforts n’eftant pas foutenus de la tati ,rmi' 

„ puiflànce 6c de la faveur des Princes temporels, 

3, ils n’ont pu avoir ni de l’étenduë, ni de la du- Muham- 
iee. „ medis 

Quand j’ai dit que les Mahometans avoient ^r^c_ntls 

eu moins de rigueur pour les Chrétiens , que gium. 

ceux-ci pour les Infidèles , 6c pour les Here- quod Lu- 

tiques , je me fuis fortifi du témoignage d’un 

(e) Miniftre. Prefentement je me fortifie de ver;t. rt‘l. 

celui d’un Prêtre , 6c ainfî mon fentiment de- /.+. in fine) 

vra paraître bien raifonnable, • puis qu’il fe con- ^.tar’tam* 

firme par la depofition de deux témoins d'un pèVgcnï 

caractère fi oppofé. Ces deux témoins s’accor- fuam du- 

dent fur une autre chofe qui eft un peu feanda- raturam, 

leufe • car ils conviennent l’un 6c l’autre que fi viaoriam 

les Princes Chrétiens n’euflent employé la ri- fuorum. 

gucur des loix contre les ennemis de l’orthodoxie, Qïod 

les tauffes Religions euflènt inondé toute la ter-enim Iex 

re. Ainli quand notre Seigneur a promis derediper- 

maintenir fon Eglife contre les portes de l’Enfer, fuafione 

il n’auroit promis autre chofe linon qu’il fufeite- ,led V10' 

roit des Princes qui domteroient les ennemis de fiitat , vi- 

la vérité, en les privant de leur patrimoine, en ftoriis 

les fourrant dans les prifons, en les banniflànt, feflrant,_ 
, 1 . , r . - bus.legem 

en les envoyant aux galeres, en les faifant pen- qUoquc 

dre 6cc. Il n’y a point de domine, quelque ab- ceflatu- 

furde qu’elle foit, qui par de femblables moyens ram/atis 

ne puifiè braver toutes les puiflànces infernales poruir"' 

qui voudraient lui nuire. Cela me fait fouve- Samuel 

nir de ce que l’on conte de Mahomet • on veut Sehultetus 

(f) qu'en mourant il ait laifle à les’ difciples une *tàuha»!î* 

prédiction qui n’eft nullement d’un faux Pro- medana, 

phete, ma Religion durera autant que vos vidai- P• 11■ 
res. 

Je ne puis me feparer de Louis Thomafiîn Si les 

fans lui demander fur quoi il fe fonde, quand HERETt* 

il dit que l’herefie d’Eutyches aurait inondé ^r^ez 

toute la terre, fi les Empereurs n’eufiènt main- dans les 

tenu la foi. Qu’avoit-elle donc de fi attrayant Conciles 

cette herefie ? Favorifoit-elle les pallions du ^ 

coeur ? Encrvoit-elle la morale de l’Evangile? pcriale, 

Point du tout : ce n'étoit point fur la doctrine font deve- 

des mœurs que cet heretique combatit les Or- nu„s °P1'. 

thodoxes ; il les combatit fur un myftere que caufe 

la raifon ne comprend pas bien : mais il l’expli- cette 

quoit d’une manière qui eft plus incomprehen- opreiTion. 

fible que celle des Orthodoxes, 6c manifefte- 

ment ablurde. Peut-être ne fe tromperoit-on 

pas, fi l’on difoit que les herefies d’Eutyches ne 

trou- 
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Il y a des gens qui difent que d’autres Princes infidèles l’avoient déjà prife fou6 

leur protection, pour faire dépit (E) aux Orthodoxes. On a vu une chofe af- 

* on icrit fez finguliere dans les Païs-Bas depuis * l’an 1690. Presque en même tems que 
«« h 10. ]es Jeiultcs accufcrent les ( G' ) Peres de l’Oratoire de Mons de renouvcller l’he- 
de Février J r 
1696. relie 

trouvèrent tant de fcétatcurs, que parce que les 

procedures des Conciles choquèrent une infini¬ 

té de gens , & qu’elles formèrent un préjugé 

defavantageux contre le party orthodoxe. Le 

P. Thomaffin fuggere cette penfée , Les Sy- 

(*) Vbi ricnSj dit-il (4), les Jacobites, les Arméniens, 
jupr* pag. toutcs fC(q-es £Utychiennç£ , ne voulurent plus 

mus nommer Catholiques, elles inventèrent le nom 

de Melquites, c'eft-à-dire de Royaliftes, ou d'Im¬ 

périalistes , comme Ji ce tient pas ejle l’ancienne 

foy de l’Eglife, que les Catholiques eujfcnt défen¬ 

due , mais celle de iEmpereur j & comme fi c'eut 

efié la feule autorité Impériale, & non celle du 

Concile de Chalcedome compofe de plus de fix cens 

Evefques , qui nous eut arrêtez, dans la foy à" 

dans l'union de l’Eglife Catholique. Cela te* 

moigne que ces Heretiques s’imprimèrent dans 

l’ame cette forte perfuafion, que leur Patriar¬ 

che avoit été opprimé par les factions qui fe for¬ 

mèrent contre lui à la Cour Impériale. Faifons 

un (èmblable jugement de la le été de Nefto- 

rius. Une infinité de gens Tembrafferent par 

l'horreur qu’ils eurent de Tinjuftice, qu’ils cru¬ 

rent qu’on avoit faite à Neftorius, en le facri- 

fiant au crédit de St. Cyrille. Ils ne purent fe 

perfuader qu’une caule qui triomphoit par des 

voyes fi irreguliercs, & par une partialité fi ini¬ 

que de l’Empereur, eut le droit de Ton côté. 

L’on verroit plus clair dans cette affaire, fi Ton 

avoit les relations des Neftoriens, & celles des 

autres fedes mais nous ne favons guere ces 

chofes que fur le raport du party victorieux ^ & 

nous en favons neanmoins allez, pour pouvoir 

juger que la puiflânee impériale a eu toujours 

trop départ aux décidons. Voye2 avec quelle 

(6) Tenu force Pighius combat le Concile (h) de Conftan- 

l'an 6S0. tjnople 5 où Je pape Honorius fut condamné 

qu^nnom’commt fauteur du Monorhelifme : & confidc- 

me le 6. rez cette apologie. Pighius „(c) ne dit r en 

Coneile „ contre ce Concile, qui ne fe put dire contre 

<queUmen‘' » Ie premier Conçût de Nicée , & contre celui 
„ de Calcédoine : toutes fes objedions étant 

(e) Bu „ fondées fur ce que l’Empereur Conftantin af- 

Tin, Bi- fiffa à ce Concile avec fes Officiers, & qu’il y 

tuteurs" ” l’ordre & la maniéré de procéder. On 

EccUûaft. „ ne peut nier que Conftantin I. n’en ait fait de 

to.ù.p. 67. „ même au Concile de Nicée, <Sc que dans celui 

‘lioilanle ” Calcédoine les Commiffaires de l’Empereur 
„ ne fe (oient attribuez plus d’autorité, & ne fe 

,, foient plus mêlez de ce qui fe faifoit au Concile, 

„ que l’Empereur même en celui-ci. Ainfi Ton 

„ ne peut donner atteinte à ce Concile , qu’on ne 

„ la donne en même temps aux autres Conciles : 

„ <Sc c’eft vouloir renverfer les plus folides fonde- 

„ mens fur lefquels eft établie nôtre foi, pour 

» foutenir une prétendue infaillibilité en la per- 

„ fonne d’Honorius. „ 

(F) Pour faire dépit aux Orthodoxes. ] On 

dit que Cofroes Roi de Perfc voulant Chagri¬ 

ner l’Empereur Heradius fon grand ennemi, 

ôta aux Catholiques tous les temples qu’ils 

avoient dans fes Etats, & les donna aux Nef- 

toriens. On ajoute qu’Heraclius voyant les 

Neftoriens favorifez par le Roi de Perfe, crut 

faire dépit à ce Prince , en favorifanc les héré¬ 

tiques qui étoient les plus contraires à ceux-là -, 

dequ’ainfi il fe mit à fomenter TEutychianiime, 

non directement, car il n’ofoit point choquer 

de front le Concile de Chalcedoine, mais par 

Taprobation qu’il donna au Monothelifme, qui 

faifo.t partie des erreurs d’Eutyches. Lifez ce 

qui luit. (d) Aumento non poco l'Erefia de' Mono- (j) ie ,Xt 

teliti la ragione politica, ehe ne feifini delUreli- Gîornale 

gione per ordinario vi affijte, pofeia chefendo Cofroe 

Re de Perfi capital nemico di Eraclio , protegeva, ^ ' 

e procurava di dilatare lafaz.zàone de' Nefioriani , d us ïlx- 

e per far cofa di Jommo difpetto ad Eraclio , levo lf:Ut d’Hn 

a Cattohci le chtefe tutte délia Perfia, e le diede 

à Nefioriani, dal che fiimolato llmperatore Era- Je*n b*- 

cho per rende r pari difgufio al Perfuno , fi moffe t*J!l Ta; 

à tutto potere à fornent are la contraria E refia 

Eutichete, non in quanta alla fola natura di Cnfio, imprimé’ k 

per non oooorfi ajfatto al Concilio C ale e donc fe, P*rh l'an 

che L'havea definito \ ma henfii in quanto alla jola \^uiŸ 

volontd e operazixone , errore par mente de gü Celcbris 

Eutuhiani. Hiftoria 

( G ) Les Peres de l'Oratoire de Mons de re- 

nouvelles ] S étant (e) plaints a l’Archevêque de 

Cambrai d’un grand nombre de calomnies qu'on norii con- 

avoit répandues contre eux, ce Prélat donna com- tjoverfia 

million à Mr. Steyaert Doéfccur & Profeffeuf 

en Théologie à Louvain , (/) d’informer des prehonfa. 

bruits répandus contre leur dottrine & leur con¬ 

duite. Ce Dofteur informa juridiquement (g) (O 

fur une étiquete qui contenott 40. chefs d’accu 

fanon , dont voici le 18. (h) Que les Peres de Morfr? 

l'Oratoire ne veulent donner à la Sainte Vierge U Steyaert t 

qualité de mere de Dieu, mais feulement de mere l-P*rt,e> 

de Christ. Voyons un peu le progrès de i,vre fut 

cette maligne medifance. „ ( i ) On ne peut imprimé 

„douter quelle ne foit née à Mons ^ mais ^'an 169l• 

„ étant pafiée de là aux Jefuïtes de Liège, ce ^ ^ ^ 

„ font eux qui l’ont employée les premiers, pour jf ^ ' 

„ empêcher que les Peres de l’Oratoire nefuf- 

„ fent reçus dans cette ville. Pour traverfer la {g) Ibid. 

„ refolution du Chapitre qui avoit conclu à les P• 48- 

„ admettre, ils fabriquèrent un mémoire contre * 

„ ces Peres, qu’ils feignirent leur avoir cfté ap- j, 6jJ.fr 

„ porté par une perfonne digne de creance • &; 6S. 

„ ayant feint de délibérer de ce qu’ils en fe- 

„roient, il fut refolu que ne pouvant en con- (’) lbti. 

,, fcience négliger les avis qu’il contenoit, ils 

„ en dévoient faire part au Chapitre. Et ce fut 

„ le Pere d’Iferin qui fut chargé de le mettre, 

„ comme il fit, entre les mains de Mr. l’Eco- 

„ lâtrc. . . . Ils engagèrent le Chapitre & les 

„ Bourgmeftrcs de Liege à écrire au Magiftrat 

„ de Mons , comme parfaitement inftruit de 

,, tous ces faits. „ La lettre du Chapitre porte 

(k) qu’il s’étoit répandu un bruit que les Peres de (k) ibii. 

l’Oratoire defimez. pour venir il Liege. . . . font P'6Ï-6(>. 

profeffion de quelques particulières & dangereufes 

opinions, enfeignant diverfes fentences reprouvées 

par la Sainte Egltfe : que J. C. n eft pas mort pour 

tous les hommes : Que la bicnheureufe Vierge Mo¬ 

rte eft mere de J. C. mais pas de Dieu. Le P. 

dlferin ( / ) alla à Mons aufti-tôt après, & y (l) Ibii. 

follicita les reponfes que les Echevins de Mons de- P■ 67* 

voient 
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refie de Neftorius, un Mini fl re de Rotterdam intenta le même procès à un Mi¬ 
nière (//) d’CJtrecht. Le fuccés de l’une de ces deux accufations a été fcm- 

blable 

Voient faire aux lettres du Chapitre & des Bourg- 

tnefires de Liege. La reponfe aux Bourgmaî- 

tres contenoit entre autres choies, (a) Quant au 

culte de la Sainte Vierge, lefdtts Ecclefiaftiques ont 

dit que les Peres de /’Oratoire font ennemis d’icelui, 

& le bruit commun eft tel. On 11e doute point que 

(b) la reponfe faite au Chapitre ne contienne le 

même chef. Qu’arriva-t-il? C’cft que le Cha¬ 

pitre de Liege (t) révoqua la pcrmifjion donnée à 

i Oratoire pour s’établir dans la ville. L’impreÆon 

qu’avoient fait dans les efprits les calomnies du mé¬ 

moire des Je fuit es, confirmées par la reponfe du 

Magifirat de Mous, porta fans doute le Chapitre 

à ce changement ; & ily a toutfujet de croire que 

celle qui concerne la maternité divine de la Sainte 

Vierge, ejl de toutes celle qui leur a fait plus d’hor¬ 

reur, & qui a plus contribué à les déterminer à 

l'exclufion de ces Peres.(d) Lcsjcfuïtes 

ont tellement mis le fort de leurs accufations dans le 

Neftorianifme qu’ils ont imputé aux P P. de l’Ora¬ 

toire , qu’il n'y a rien qu’ils n’ayent fait pour confir¬ 

mer cette calomnie, & la répandre parmy le peuple, 

tant a Bruxelles qu’à. Mous. Le Pere Coe- 

mans Jefuite prêchant en (e) Flamand dans l’Eglife 

du Sablon pendant l’Oftave de la Dédicacé de cette 

Eglife, employa une partie de fes Sermons à irriter 

le peuple contre de prétendus Novateurs, qui, com¬ 

me il l’ajfàroit, renouveüoient en ce temps L’herefie 

de Neftorius, qui confiftoit à mer que la Sainte Vier¬ 

ge foit mere de Dieu. On peut voir dans l’Ouvra¬ 

ge que je cite des preuves fort amples, du foin 

qu’ont pris les Jcfuïtes de décrier dans Mons les 

Peres de lOiatoire, comme de francs Neftoriens. 

Ils ont intenté en France cette même accufation à 

* Mrs. de Port Royal. 

(H) Un Miniftre de Rotterdam intenta le même 

procès à un Miniftre d’Utrecbt.] Voyez le livre in- 

: titulé Apologie pour le Sieur Saurin, Pajieur de l’E¬ 

glife Wallonne d’Utrecht, contre les accufations de 

Mr. Jurieu. Il fut imprimé l’an 1692. On y 

trouve 3. chefs d’accufation , dont le dernier en¬ 

ferme 4. herelies, fuvoir (/) le Pelagianifme , le 

(g) Neftorianifme, 1a (h) tolérance civile des fec- 

tes, 6c (i) l’herefie des Sacramentaires. Comme 

il ne s’agit ici que de la fécondé, je ne parlerai 

point des trois autres. Voyons donc feulement 

ccquel’accufé répond qugnt au Neftorianifme. 

Il déclaré nettement qu’il condamne cette herefiej 

mais qu’il en croit Neftorius innocent. Dans l’Af- 

femblée de la Haye, dit-il (k) , faite pour exami¬ 

ner /’accufation de Mr. Jurieu contre Mr.Jaquelot, 

je me déclarai pour Neftorius contre Cyrille *, mais 

je ne me déclarai pas pour le Neftorianifme , contre 

le fentiment de l'Eglife. Je dis que Neftorius me 

paroiffoit plus ortodoxe que Cyrille, parce que U 

doctrine du premier me paroijfoit plus conforme à 

la nôtre que celle du dernier. Il eft vifible que fi 

j’erre c’efl une erreur défait, & non pas un er¬ 

reur dans le dogme.... ( / ) Mais, dira-t-on, 

quel interet avez.-vous a foittenir la réputation de 

Neftorius, au préjudice de celle d’un Pere recon¬ 

nu pour fai nt, & d’un Concile univcrfel ? L’intérêt 

de la vérité & de la juftice. Je fuis perfuadé que 

quiconque lira fans prévention ce que nous avons 

des écrits de Cyrille ù de Neftorius, trouvera ce¬ 

lui-ci ortodoxe, & celui-là berctiqtie & Eutychicn-3 

ou qu’il conviendra du moins qu’il eft incompara¬ 

blement plus aifé de donner un feus ortodoxe aux 

propofitions de Neftorius, qu’à celles de Cyrille. Je 

ne fuis nilefeul mie premier de ce fentiment -, & 

quand il fera neceffaire, on produira des Auteurs an¬ 

ciens <jr modernes * , dont l'autorité partagera pour * Voyez, 

le moins le diferent entre ces deux Patriarches, 

St Neftorius eft donc ortodoxe & Cyrille hérétique, 

le z.êle pour la vérité en general m’oblige à ne pas 

difjimuler celle-là en particulier : il faut nommer 

la lumière lumière, & les tenebres tenebres. De 

plus c’efl une vérité dont nous tirons deux grands 

avantages contre i Eglife Romaine. Le premier eft, 

qu’elle anéantit l’autorité de Cyrille, l’un des pre¬ 

miers introdutleurs de l'idolâtrie dans l'Eglife Chré¬ 

tienne. Le fécond eft qu’en convainquant les Peres 

du Concile d’Ephefe de l’herefie Eutychienne , éga¬ 

lement condamnée des Papiftes & des Proteftans, 

nous fapons le fondement du Papifme qui ejt l'au¬ 

torité infaillible des Conciles Univerfels. La juftice 

& la chanté nous obligent auffi à défendre l'inno¬ 

cence oprimée, & à faire comprendre que Ntfto- 

riits a pu être condamné par un Concile fans être 

coupable, & que les Théologiens modernes peuvent 

prendre le party de Neftorius, en remettant les er¬ 

reurs qu’on lui attribué. .. . (m) Pour ce qui regar- (m) Ibid, 

de l'intention de Neftorius, je la juge innocente , 

parce que je n'ai pas lieu de la juger criminelle. 

Mais Mr. Jurieu a choifi avec beaucoup d’autres le 

party du plus fort. Neftorius n’avoit ni la multitu¬ 

de, ni l'autorité pour lui : ilfuccomba fous le poids 

de la cabale de Cyrille. Il faut donc pour faire les 

chofes dans l’ordre , qu'il foit hérétique en dépit 

qu'il en ait, & qu'on aille fouiller dans fon coeur 

pour y trouver de méchantes intentions, dont on 

11e voit aucune trace ni dans fes actions , ni dans 

fes paroles. Ce meme Auteur dans un autre 

livre lait voir qu’il eft plus contraire à Nefto¬ 

rius que fon dénonciateur. J'ai prouvé dans 

mon Apologie, dit-il (w) » ^le le titre de Mcrecle (n) Exa- 

Dieu convient à la bien beureufe Vierge , & qu’il ^ 

eft fondé fur la parole de Dieu , & fur la nature ,ie Mr. 

du myftere ; au heu que Mr. Jurieu dans fes Let- Jurieu, 

très Paftorales fe déchaîne avec une extrême vio- 

lence, contre ceux qui ont introduit cette façon de 

parler dans le langage de l'Eglife, la regardant 

comme la four ce de la plus criminelle de toutes les 

herefies. Quelques pages apres il raporte le paf- . 

fage des Paftorales qu’il avoit en vue ; je le ra- 

porte apres lui, tant pour l’inftruéfion du lec- rin ibid. 

teur , que pour faire voir que j’aurai de bons PaS- 869* 

garans, li l’on me chicane fur ce que j’ai dit 

de Neftorius. Il (o)fut fans doute temeraire, & rftiorale 

a Dieu neplaifeque nous tombions dans fa penfée ;,le l‘an 

fi tant eft qu’il ait mis deux perfonnes en Jésus- 

Christ, comme deux natures. Nous ne nions j„ J i. 

pas non plus que la S te. Vierge ne puiffe dans un bon Dam la 4.’ 

Cens être apellée Mere de Dieu, puis qu’elle ell 

Mere de J b s u s-C h r i s t , qui eft Dieu. Mais fuivante n 

ce fut pourtant aux Dofteurs du cinquième ficelé parle en- 

une témérité malheureufe, d’innover dans les ter- cfre P'us 

mes. Nulle part la Vierge neft appellée dans le cont™7eH>ï 

Nouveau Teftament Mere de Dieu, mais feule- qui intro- 

tnent Mere de J e s u s. Il s’en faloit tenir là. Et défirent 

ce nom de Mere de Dieu a quelque chofc qui fon- ^ftc'imre do 

ne mal, & qui eft oppofé à l’idée de Dieu 3 qui Dieu, 

O 0 0 0 fie 
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blablc à celui de l’autre. Les accufations ont été mifes (T) à néant, fans que les 
acculatcurs ayent été ccnlurez. Vous trouvez amplement dans le Diélionairc de 

Moreri 

(a) Saurin 
Examen 

de la Théo¬ 

logie de 

Mr. Jh- 
rieu, pag. 
79,-. 796. 

(h) Voyez 

les difficul¬ 

tés propo¬ 

sées a Air. 

Sieyaert 

1. partie, 

pag. 106. 

(c) Dlffi- 

cultes pro¬ 

poses à 

Alonfr. 

Steyaert 

ibid. p. e)S. 

ne peut Avoir de mere. Auffi Dieu n'a pas verfe fa 

bénédiction fur la fauffe fageffe de ces Docteurs. Au 

contraire, il a permis que la plus criminelle & la 

plus outrée de toutes les idolâtries de l’Anticbnjlia- 

nifme ait pris fon origine de là. Finitions par 

ces paroles de Mr. Saurin. „ (<0 Le zélé 6c 

„ charitable Mr. Jurieu , animé de Ion efprit de- 

}, nonciateur, veut que l’on m'examine lur cette 

„ matière. Je le veux bien auflï. Je ne crains 

„ pas la touche comme lui. Je ne fuirai pas, com- 

,, me il a fait en plufieurs Synodes. Je ne fe- 

„ rai pas jouer mille reflorts, & je ne mettrai 

„ pas en œuvre l’artifice & la violence, pour 

„ m’exemter delaloiimpofée à tous les fidèles, 

„ 6c particulièrement aux Théologiens, de ren- 

,, dre raifon de leur foi. De bon cœur je dis 

„ Anatheme, non pas à Neftorius, mais au Nef- 

,, torianifme.,, Je ne dois pas oublier qu’avant 

que Mr. Saurin obtint des Synodes un témoigna¬ 

ge d’orthodoxie, le public étoit tort perfuadé de 

ion Anti-Neftorianifme. 

(I) Les accufations ont été mifes à néant, fans 

que les accufateursé] Les preuves que j’aporterai 

ne concernent que les Peres de l’Oratoire. Nous 

avons vu que l’un des articles de l’Etiquette, 

fur laquelle Mr. Steyaert avoit une commiflïon 

d’informer juridiquement, éteit que ces Peres 

ne veulent point donner à la Sainte Vierge la 

qualité de mere de Dieu. Nous avons vu que 

c’étoit une medifance, qui avoit fort contribué 

à les empêcher d’obtenir à Liege l'établiflement 

qu’on leur avoit accordé. L'accufation en elle- 

mcme eft des plus graves, félon les principes 

6c les (b) pratiques de la Communion Romai¬ 

ne. On doit donc s’attendre à voir que le Com- 

miflaire n’a rien négligé pour découvrir les au¬ 

teurs de l’accufation ; & cependant nous allons 

voir qu’il négligea tout. Voici comment on 

le poulie. ,, X c ) 11 s’agifloit de favoir fi les 

„ Peres de l’Oratoire font de nouveaux Nefto- 

,, riens, qui tiennent & enfeignent à ceux qui 

„ font fous leur conduite, que la Sainte Vierge 

„ n’eft pas mere de Dieu j ou fi on leur a ca- 

„ lomnieufement imputé cette herelie , & par 

„ des bruits répandus par tout, 6c par des Ser- 

„ mons publics • & qui font ceux qui la leur 

„ont imputée. Quelle forme juridique avez- 

„ vous gardé pour taire une enquefte, qui puft 

,, donner moyen à l’Archevêque qui vous avoit 

„ commis, ou de punir les Peres de l’Oratoire, 

,, s’ils fe fuflent trouvez coupables d’une fi dam- 

„ nable herefie ; ou s’ils en eftoient trouvez in- 

„ nocens, de leur faire faire réparation d’hon- 

„ neur , par ceux qui les en avoient fauflèment 

„ accufez, & foumettre leurs calomniateurs aux 

„ peines canoniques ? Mais c’eft cette enquefte 

„même que vous n’avez jamais voulu faire dans 

„ aucune forme juridique, parce qu’on n’y au- 

„ roit trouvé de coupables que les Jefuites, 8c 

„ quelques Echevins de Mons , qui leur ont 

„ prefté leur nom , pour confirmer ce que 

„lcs Jefuites de Liege avoient fait croire au 

„ Chapitre de cette ville, que les Peres del'O- 

3, ratoire du Pays-Bas de l'inïlitution du Cardinal 

3, de Berulle , tenaient diverfes fentences reprouvées 

3, par la Sainte Egltfe , & entr autres que la bien- 

,, beureufe Vierge ne fi pas mere de Dieu.,,' On 

lui nomme en fuite ( d ) un Confeiller, qui eft (J) Pag, 

notablement intereflé dans l’accufation , 6c qui 99* 

le prejfa de le recevoir à preuve , afin qu’il pût être 

pleinement jufiifié par la decouverte du premier 

Auteur de cette diffamation calomnieufe , 8c on lui 

foutient que malgré les inftances 8c les requê¬ 

tes plufieurs fois reïterées de ce Confeiller, il 

s’eft obftiné à ne faire aucune enquête. Laif- 

fons parler le Janfenifte. ,, (e) Une accufation (e) ibi.i. 

„d’hercfie, & d’une herefie aufïi impie qu’eft IO,F 

,, celle de Ncltorius , peut être une bonne choie 

„ 6c même neceflàire,quand elle eft vraye 6c bien 

,, fondée-, mais c’en eft une abominable quand 

,, elle eft faillie. Or eftant prefle par un homme 

„ d’honneur de luy rendre juftice fur cette ac- 

„ eufation qu’on faifoit tomber fur lui , vous 

„ luy avez dit que cela n’étoit pas neceflàire » 

,, en l’aflürant qu’il n'y avoit quoy que cefoitàla 

,, charge des Peres de l Oratoire , ni de leurs adhe- 

,, rans pour le point de Fherejie Nejlorienne , & que 

,,le bruit qu'on en avoit fait vous paroiffoit extra- 

„vagant, nul de leurs adverfaires n ayant ofé le 

,,foutenir , ni tenter d’en apporter des preuves. 

,, Pourquoi donc ne trouve-t-on rien de cela 

„dans vôtre(/) avis? Pourquoi n’y trouve-t- (f)C’efi 

,,on point : Que vous avez.reconnu que le 18. e.cr,t. 
1. , „ n 1 1 Latin Je 

,, article de l Etiquette ( qui ejt que les Peres de Monfr. 

,, l’Oratoire ne veulent point donner à la Sainte Steyaert, 

,i Vierge la qualité de mere de Dieu , mais feule- 0,1 ,l rtnff 

,, ment de mere de Christ) efl une manifefte 

„ calomnie contre ces Peres, nul de leurs adver- vêque de 

„ fanes n’ayant oféla foutenir, ni tenter d’enap- Cambrai 

,, porter des preuves f Vous n’avez pu nier qu’on 

,, n’ait fait un grand bruit de cette herefie Nef- J 

,, torienne , en l’imputant aux Preftres de l’O- 

„ ratoire -, 8c fçaehant bien que ce bruit étoit 

,, faux, vous vous eftes contenté de dire de 

,,vive voix à un particulier, qu'il vous a paru 

,, extravagant. Eft-ce donc une Ample extrava- 

„ gance, dont on n’ait qu’à fe moquer, 6c non 

„ une malice diabolique qu’il faille punir , de 

,, faire courir le bruit qu’une Congrégation de 

„ Preftres croit une choie, qu’ils ne pourraient 

,, croire fans avoir perdu tout fentiment de Rc- 

,, ligion ? ■... (g) S’étant trouvé des gens aflez (g) ibid. 

„ mechans pour impyter fans aucune preuve, M?- lo6- 

,, une chofe fi peu croyable, ôc fi fcandaleufe aujpt 

,,aux Peres de l’Oratoire , il étoit de la der- la 1.partie 

„ nicre confequence, pour appaifer les troubles des diffi- 

„ de la ville de Mons, 6c détromper le petit 

,, peuple de la méchante opinion qu’on luy avoit aijfa 

,, donnée de ces Peres, de découvrir les auteurs 

„ de cette calomnie diabolique, afin de les pu- 

„ nir félon les Canons, 6c d’arrefter par cette 

„ punition ce débordement de medifance qui 

,, faifoit commettre tant de pechez. Pourquoy 

„ donc eftant fommé par des aftps juridiques 

,, d’en faire l'information, comme la charge que 

,, vous aviez acceptée vous y obligeoit, l’avez- 

,, vous refufé? Pourquoy même ne pouvant 

„ rien dire fur ce chef d’accufation, le plus im- 

„ portant de tous, qui ne fuft à l’avantage des 

„ Peres de l’Oratoire, 6c à la confufion des Je- 

,, fuites, avez-vous pris le party de n’en rien 

,, dire du tout dans vôtre ayis? Voilà quelle 
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Morcri ce qui concerne Neftorius & Tes fe&ateurs : c’eft pourquoi je n’en dirai 

rien. Confultez aufli Mr. du Pin, qui ne s’eft pas bien trouvé (K) d’avoir fou- 

tenu le perfonnage d’Hiftorien équitable. Je veux croire que l’éloge de mere de 

Dieu a contribué aux honneurs extrêmes que l’on a rendus à la Sainte Vierge ; 

mais il me femble que l’on auroit pu tomber dans (L) les mêmes cultes, en ne 

fc fervant que du terme de mere de J e s u s-C h ris t. 
^ NEUF- 

,,a efté vôtre droiture , Sc vôtre prétendue 

,, exemption de toute partialité, dans ce qui dc- 

voit être le principal point de vôtre commif- 

„ fion. „ ' ' 
Cet Auteur ayant poufl'é de la forte l’c'pee 

aux reins le Commiflaire de l’Archevêque de 

Cambrai, Sc ayant mis dans la derniere évidence 

la maniéré fraudulcufc dont la commiflion avoit 

été exercée, indique le grand rcflort de l’obli- 

(a) Ibid. <juité. Ceux qui vous conmtffeut mieux, dit-il la), 

f. 107. que n a fait Mr. i Archevefque de Cambray, quand 

il rom a choifi pour cet emploi, ne s’etoient pas 

attendus a autre chofe. Ils fçavcut que la politique 

& l’amour de votre honneur vous font joiier deux 

perfonnages bien différais. Vous vous croiriez, def- 

honoré, fi dans la place où vous efles vous ne fou¬ 

tent ez. la faine doctrine de vôtre Faculté contre les 

méchantes opinions de fes adverfaires -, & c’efl ce 

que vous avez, fait dans plufiears de vos Thefes. 

Mais idpprehenfion de vous attirer de fachcttfes af¬ 

faires, qui pourvoient troubler vôtre repos, vous fait 

ramper devant ces mêmes perfonnes dont vous con¬ 

damne^ les fentimens, parce quils vous peuvent 

nuire par leur crédit. Jamais cette politique n’a 

plus paru qu'en cette rencontre. Les Fercs de l’O¬ 

ratoire navoient ni le pouvoir ni la volonté de vous 

nuire , & vous ne pouviez, leur rendre juflice fans 

hleffer ceux qui aiiroient eu l'un & l’autre fi vous 

ne les aviez, ménagez,. IIfalloit donc abandonner 

les plus foibles , pour ne fc mettre pas mal auprès 

des plus forts. I Ifalloit ajjoiblir, ainfi que votts avez, 

fait, les preuves de l'innocence des premiers, & 

favori fer les derniers, en diflimulant leurs horribles 

excès de mediftnee & de calomnie. C’eft fçavoir 

vivre félon le monde. Mais ne craint-on point ce re- 

(1) Vfalm. proche du Dieu des Juges, ( 1 ) ufque quo judica- 

Sl- tis iniquitatem , & faciès peccatorum fumitis ? 

Jufques a quand jugerez.-vous injuftement ? Juf- 

qtiesaquand aurez,-vous égard au crédit des pé¬ 

cheurs, en les fai faut paroiflre innocent, lors qu’ils 

font les plus criminels ? C’efl ce quefignife cet He¬ 

in aifmc , faciès peccatorum fumere : & c’efl cette 

acception de perfonnes qui efl jt fouvent &fi fe- 

rerement condamnée dans l’Ecriture, quand par 

timidité, ou par quelque autre confuleration hu¬ 

maine , on fait pancher la balance du coflc de la 

partie qui a le plus de pouvoir, qttoy que fa caufe 

foi t moins bonne , que celle de la partie qui efl 

moins puijfante. 

Voilà le portrait d’une infinité de gens. Ils 

conoiflent le. tort d’un accufatcur • ils le detef- 

tent-, ils en diront à l’oreille de leurs amis tout 

le mal imaginable ; mais s'il peut nuire & dc- 

fervir, ils fc gardent bien étant fes Juges , de 

prononcer rien qui le flêtrifle. Ils ont mille 

tours de foupleffe pour efquivcr, Sc pour laifiêr 

dans les affaires mille plis, Sc mille entortille- 

mens. Ce qui montre que l’afcendant du cré¬ 

dit fur la Jufticc eft un mal prefque incurable 

dans le genre humain ; c’cft ce qui fera que les 

perfonnes puiflantes ne craindront jamais de Ce¬ 

rner des calomnies utiles. Voyez comment une 

calomnie finement conduite a fermé * les portes * Notez 

de Liège aux Pères de l'Oratoire. Vf* L,Ar~ 

{ K) Mr. du Pin ne s efl pas bien trouve.J Je Cam. 

ne fai pas bien le detail des affaires qui lui ont irai par fa 

été fufcitccs j c’cft pourquoi je n’en parle qu’en ftnt.euce 

paffant -3 Sc je renvoya mon leéteur à l’un de nos juxz.^de 

Journnliftes {b), qui en a touché quelques par- Novembre 

ticularitez & nommément l’accusation d’avoir 

trop farorifé Neftorius. _ Z,"!,T 

( I ) Tomber dans les memes cultes en ne fe fer- prétendus 

vaut que du terme de mere de Jesus-Ciirist.] Nefloriens, 

J’ai déjà parlé de ceci dans la première rcmar- 

que, mais je ne ferai pas mal d’y retoucher.perfonne 

Je croi pouvoir dire que les aifputes de Ncfto- nommé. 

rius Sc de Cyrille n’ont fervi à l’augmentation rfltntft. 

des honneurs dclaSrc. Vierge que par accident, réparation. 

Ces deux Prélats ne fe batoient pas lur un point Voyez le 8. 

de dévotion : leur querelle ne regardoit point 14 

le culte, & fupofe que dès ce tems-là l’on in- pratique, 

voquât la Vierge Marie, Nefforius ne preten- chap. 6. 

doit point changer cet ufage, & Cyrille ne de- 

mandoit pas qu’on l’amplifiât. Il s’agifloit en- (fl 

tre eux a un dogme de ipeculation : I un crai- ^tj (lgj Sa_ 

gnoit que l’on ne voulut confondre les deux vans, mois 

natures de Jésus-Christ; l'autre crai-lle Novem- 

gnoit que l’on ne voulût ériger en perfonne la^’f^o’ 

nature humaine de nôtre Seigneur. Le culte i^,. I+2*. 

n’étoit point intereffé là dedans: (c) Neflorius & mois de 

tout entêté qu’il paroijfoit de fou opinion , s était '6s,3* 

tellement réduit a vouloir affiner à la Ste.Vierge ^27. 

les honneurs qu'on lui vendait publiquement, que Voyez, aujfi 

dans fa difgrace il parut difpofé a lui reflitucr la ‘lfl,”srcl*re 

qualité de Mere de Dieu, plutôt que de donner oc- hiflorique . 

cafxon a la diminution de fou culte en continuant mois de 

de laluirefufer. Ces paroles font d’un Prêtre Ju'^i693* 

François qui a traité de la dévotion à la Sainte ^ & 

Vierge , aufli raifonnablement qu’une perfon- difeours de 

ne de fa profefHon le puiffe faire. 11 avoue que M’ -deLa- 

Ncftorius ne demandoit aucune diminution de * 

culte ; & il auroit pu reccnoîti e que cet hcre- oenerul. 

tique retenoit tous les fondemens de culte que dem.w- 

Cyrille eût voulut pofer : car on ne fauroit Con-‘lf'nt 

der le culte de la Sainte Vierge, que fur lafùpo-^„ itf,rt de 

fition que Dieu a fait envers elle dans le ciel, ce Air. du 

qu’un Roi d’cleâion feroit fur la terre, s’il de- ^ 

claroit qu’il veut Sc entend que la femme qui ° 

lui a donné la vie, de quelque condition qu’el¬ 

le fût auparavant, foit reconnue pour une Rei- (c'Baillet, 

ne mere, à qui il veut accorder tout ce quelle ,le la 

demandera. Des lors une telle femme feroit ja sainte 

élevée à un rang qui la mettroit fort au dcC-vierge, 

fus des Ducheflcs Sc des Princefles , Sc de tou- P- 3- & 4° 

tes les perfonnes du Royaume hormis le Roi: 

fon crédit n’auroit point de bornes. Les hon¬ 

neurs qu’on lui rendrait furpafferoient la fou- 

miflîon que l’on a pour tous les autres fujets. 

Ce n’efi: pas que l’on s’amufât à rechercher fi 

elle feroit la mere de l’ame du Roi : on fe con¬ 

tenterait de la conoître pour la mere de celui 

qui régnerait , Sc de favoir quelle feroit en 

poflèffion de toute l’autorité qui peut convenir 

à un tel rang. L’aplication de ceci à Neftorius 

O 0 0 0 z n’cft 



658 NE UFGERMAIN. 
N EU F G ER MAIN (Louis de) Poëcc François un peu fou, pour 

ne rien dire de pis, vivoic fous le régné de Louis XIII. Il fervoit de jouet au 

Duc d’Orléans, au Cardinal de Richelieu, & aux beaux efprits de ce tems-là. 

Il le qualiffoit (A) ‘Poète hétéroclite de Monfeigneur frere unique de fa Majefté. 

Sa méthode favorite étoit de faire des vers qui hnifloient par les fyllabes du nom 

de ceux qu’il Ioiioit. C’ctoit une gêne qui lui failbit débiter mille impertinen¬ 

ces, & un galimatias fi ridicule, qu’il ne faut pas s’étonner qu’on le divertît à lui 

propofer des noms qui lui donnaient un peu d’exercice. Je ne fai même fi l’on 

ne lè fervoit pas de lui pour entremêler des traits fabriques parmi des loiianges, 

je veux dire que des gens plus ingénieux que lui l’aidoient quelquefois à faire fes 

vers. C’cft ce qu’il femble qu’on puilfe conjecturer, à l’égard de ceux qu’il fit 

pour Meilleurs ’Godeau & Conrart. L’un n’étoit pas d’une mine ni d’une taille 

avantageufe, l’autre ne favoit point le Latin -, il femble donc qu’il y ait un peu 

de malignité dans leur éloge, & qu’un plus habile maître que Neufgermain y ait 

touché. J’en laille le jugement à mes LeCteurs. Ils trouveront (B) ci-deflous 

les vers dont je parle. Il n’y a guère de pièces dans les Ecrits de Voiture qui 

(oient 

n’eft pas mal ai fée. Si en remettant le titre de 

mere de Dieu il retient celui de mere de J e- 

su s-Christ, il retient tous les fondemens 

du culte -, car, dira-t-il, être mere de Jésus- 

Christ, c’eft etre mere de celui à qui toute 

(a) Exan- (a) puijjance a été donnée au ciel & tn terre , 8c 

gil» de sc. qUi régné fur toutes chofes, fur les Anges auffi 

kien que fur les hommes : & par confequent lî 

v. ,g. Dieu a voulu que la mere de J. Christ fût 

revêtue de la qualité de Reine mere , 8c de 

Reine regente, 8c qu’elle jouît pleinement de 

l’autorité maternelle fur fon fils, elle eft au def- 

cn paroles ^us toutcs les créatures , 8c en état de répan¬ 
de Mr. dre fur le genre humain tous les biens qu’elle 

Baillet ubi voudra. Je ne voi point que Cyrille ait pu 
fupra pag. Jonner a Ja deVOtlOll pour la Sainte Vierge une 

LeTan® bafe plus foliée que celle-ci ( b ). Ce ne fut 

que la peint à l’cgard de la nature divine, que Jésus- 

qualitc de ç; H R j s t déclara le jour de fon afeenfion que 

Dieu ô,m-toute puiflance lui étoit donnée -, car comme 

ne à lu Dieu il ne pouvoit rien aquerir, il étoit de 

Sai'.:c toute éternité le maître de toutes chofes. Ce 

deflus des Elt donc entant qu’homme qu’il fut établi Ple- 

autres nipotentiaire -, ce fut à fon ame que Dieu con- 
creaturcs, fera cette pUiq'ince, entant qu'il voulut que tous 

établffeu- ^cs ûefirs de cette ame fuflènt efficaces 8c ope- 

lement ratifs : 8c par confequent pour être affiné du 

pour raar-Credit univerfel delà Sainte Vierge, il fuffitdc 

qoiCnt de cro‘re <îue l’humanité de J. Christ ne re- 
fon éleva- fufe rien à fa mere, & qu elle lui eft auffi fou- 

tion dans mjfc qUc le meilleur fils le fauroit être. Si la 

la gloire dévotion des Socinicns fe tournoit jamais du 

poiTcde. côté des fêtes, des proceffions, des images. 

Nous le des pèlerinages 8cc. ils feraient pour Jésus- 

regardons q h r j s t tout ce qu’on pratique dans l’Eglife 

comme Romaine pour fa fainte Mere. N’importe qu’ils 

un pofte ne le croyent pas Dieu , il fuffit qu’il régné avec 

d’où elle unc pleine puiflance, 8c qu'il foit le difpcnfa- 

tageuft-11"teur t0Lls ^es ^ens Par 1 inhitution de Dieu, 
ment fer- Si Mr. Baillet prend la peine de réfléchir fur 
vir auprès ce qUC je viens de dire, je m’affûre qu’il chan- 

de fon Fils quelque choie à cet endroit de fon Ou- 

font ap- vrage. (c) Lors que l Eghje a maintenu la Jamtc 

peliez à vierge dans fa qualité de Mere de Dieu au Conei- 

gloirc^ar ^EP^efe » centre Péinjuftïce de l’Herefarque Nef- 
la grâce torius qui tâcboit de lui ravir ce glorieux titre, elle 

de ce di- ne fongeoit pas moins à conferver les fondemens de 

vm Sau- ia dévotion qlte \es f idèles avoient pour cette Vier¬ 

ge Mere, qu'à établir la creance de l'unité de la 

(c) Baillet perfeune dans J. C h r i s t. Peut-être me four- 

itntl. p.$. niroit-il des vues que je n’ai pas , & qui me 

feraient changer d’opinion. Or voici comment 

je croi que par accident, les difputes de Nefto- 

rius & de Cyrille ont augmenté fur la terre les 

honneurs de la Ste. Vierge. Le titre de Mere 

de Dieu contefté pendant quelque tems , 8c en¬ 

fin viâorieux, & confirmé par les Canons des 

Conciles, fit plus d’impreffion qu’il n’en faifoit : 

il devint une grande affaire ; le party vaincu fut 

regardé comme impie, le party vainqueur fe re¬ 

garda donc comme le patron de la pieté ; on 

aima fa viéfoire, on fortifia cette partie de la 

fpi, comme une brèche d’où l’ennemi avoit cté 

repouffé, 5c où il pourrait donner un nouvel 

affiaut. Parcourez l’hifloire de l’Eglife , vous 

verrez que dans tous les ficelés les difputes qui 

n’ont pas cté vi&orieufes, n’ont fervi qu’à re¬ 

doubler les abus. J’en ai marqué la raifon • <5e 

cela me fait fouvenir des villes qui pour confer¬ 

ver leurs privilèges , s’oppofent à des édits oné¬ 

reux : elles fournifl'ent un pretexte au Souverain 

de les brider par des citadelles , ce qui ne fait 

qu’empirer leur condition. L’Auteur de la 

maxime nunquani tentabit ut non perfeias, avoit 

bon ncs. Voyez la marge (d). (J) Omit. 

(A) Ilfe quali foit Pocte hétéroclite de Mon- tfrc P®- 

feigneur.] Qu’on ne s’aille pas imaginer que les 

beaux Efprits qui divertiflfoient par fon moyen adulta vi¬ 

le Duc d’Orléans, le Cardinal de Richelieu, &c. tia> quani 

lui donnèrent cette qualité fans qu’il l’acceptât: 

il cft fur qu’il la prenoit fort ferieufement, 5c paUm*fie- 

qu’elle étoit l’un de fes titres à la tête de fes ret quibut 

Ouvrages. En effet voici les termes du Privi- .flagitIls 

lege qu’il obtint du Roi pour l’imprefïïon de drfmus. 

fes pocfiesl’an 1637. No lire bien Ame Louis Tarit. An- 

de Neufgermain, nous a fait remon- naE *• 3- 

flrer qu'il defiroit faire imprimer pour la fecondeC' 

fois la première partie, (faufila deuxiefmepar¬ 

tie d'un livre intitulé les Poëfies 8c Rencontres du 

Sieur de Neufgermain, Poète hétéroclite de nofi. 

tre très cher frere unique le Duc d’Orléans : mais 

doute qu'autres le voulurent faire imprimer, ce qui 

tournerait a fon préjudice , requérant fur ce nos 

lettres : A CES CAUSES nous voulait s gra¬ 

tifier le dit de Neufgermain luy avons permis & 

permettons 8cc. 

( B ) Ils trouveront ci-deffous les vers dont je 

parle. ] Raportons premièrement ceux qu’il fit 

pour Mr. Conrart. Il l’apelle Conrat, foit que ^ , 

la prononciation des * Parifiens l’eût trompe 

l’orthographe de ce nom , foit que la fyllabe rat plusieurs 

eût paru plus favorable que celle de rart. Tarifons* 
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foient plus ingenieufes, que cc qu’il fit pour fe (C) moquer de ce Poëte hété¬ 

roclite. La reponfe de (2D) Neufgermain marque qu’il n’en pouvoit plus ; le 

coup l’avoit étourdi : jamais il n’avoit moins lu cc qu’il diloit qu'en cette ren¬ 

contre. 

NICOLLE (Pierre) l’une des plus belles plumes de l’Europe, naquit à 
Chartres l’an 1625. Sa famille y eft conliderable {À) depuis long tems. Il s’atta¬ 

cha 

(<*) Neuf- 

germain , 

i. partie 

de fe s Po'e- 

fies & ren¬ 

contres , . 

Pag- 
103. 

* Furetie- 
re au mot 

grat nous 

aprend 

qu’envoyer 

au. grat 

figmfie 

rebuter, 

chajfer, 

envoyer 

promener. 

(b) Neuf- 

germain 

tbid. pag. 

ixy- 116. 

A M O N S I E U R C O N R A T. 

Les fyllabes du nom fïniflans les vers. 

Ainfi (a) que l’on par lot t des rats de Tarafcon, 

Quelqu'un me dit, tout mont peut engendrer un rat, 

A quoy je re[pondis, exceptez. Hclicon, 

Car il eji facro-faincl, antre que Montferat , 

Et c’eft fur Hclicon que fut nourry Conrat. 

Il fiait parler Latin, il fiait parler Gafcon, 

Grave, fententieux, difert, nunquam erat, 

Jufques-là qu'il vainquit difputant dans Maçon 

Un Dotteur Maconnois, & l'envoya au grat *, 

Chercher [on Calepin pour fe prendre a Conrat. 

S'il ne harangue en chaire,il harangue en Balcon, 

Zélateur de vertu, contraire au feelerat, 

Fuis boit l’eau d’Hipocreue à plein broc ou flacon, 

Aux vivant ù defunfts, fufl-ce au grand Amurat, 

Ayant foif& fans foif, cet excellent Conrat. 

Il fiait de quel genre eft dans Defpautere Icon, 

Soigner, tater le poux, appliquer le cerat : 

' Si quelque belle il voit, il dit, o bon bocon ! 

Ses beaatez.admirant, & fon bd apparat, 

Fuis defes beaux difeours les charme ce Conrat. 

Plus qu Orphée puifftnt, il peut fans I.exicon 

Arrefter de propos le foleit, dum migrât, 

L’Aigle vêlant en l’air , le Duc & le Faucon, 

Far terre le Lion, & l'efeumant Verrat, 

Baleines prendre en mer par fe s accent Conrat. 

Dans un livre il fait voir qu’au pris d'un patacon 

Les t eft es des proferipts mit le Triomvirat : 

Ft cohtme il les joiioit à la chance & tricou, 

Recompenfant celuy qui hæc attulerat, 

Tant efi feientieux & rare ce Conrat. 

Paflons à ceux qu’il compofa pour Mr. Godeau. 

On ne trouvera pas mauvais, je m’aflûre, que 

je raporte ces deux exemples -, car il en faloit 

raporter quelcun 3 puis qu’autrement prefque 

perfonne dans les pais étrangers n’auroit pu 

avoir une idée jufte du cara&ere de ce Poëte 

heteroelite. 

A MONSIEUR GODEAU. 

Les fyllabes du nom finiflans les vers. 

La (b) belle & gentille Margo, 

Trouvée naguère au bord d’eau, 

Fuifant, put fa un efeargo , • 

Dont elle fit fi bon chaudeau, 

Qu’il n’en refit a point a Godeau. 

Dedans fon liü en fon gogo, 

Encourtinée d'un rideau, 

Remuant la gigue, ou gigo, 

Chantoit un air en go, en d'eau, 

En faveur de Monfieur Godeau. 

Luy fcul a trouvé le tnugo 

D’éloquence, profe & rondeau • 

Car plus charmant qu'un Larigo, 

Meinte fore marche en bedeau 3 

Fartant majfes devant Godeau. 

Venus luy donna fon mago , 

Atlas luy offrit fion fardeau , 

(0 Inccdo 
Dcus. 

Diane, Tàiol & Rago , 

Et le beau Phebus, ce blondeau 3 

Donna fes chevaux a Godeau. 

D’un nom fi divin , origo 

Eft , que liée d'un cordeau , 

Difoit une pie , ou margo, 

Got co, lîve God co , ( 1 ) 

Voyant marcher Monfieur Godeau. 

Ses fefiins confient un lingo, 

En Neftar, lapin, hetoudeau, 

Fuis quenfemble a tirlarigo, 

Boivent, mangeant le fenandeau, 

Apollon, Minerve, & Godeau. 

U y a dans les œuvres pofthumes de Mr. de la 

Fontaine * un éloge de Mr. le Dauphin en vers * A 

a la maniéré de Neufgermain. page 161. 

(C) Que ce que Voiture fit pour fe moquer de édit, de 

cc Poète.] Il fit 1. une ballade en faveur des ceu- 

vres de Neufgermain. 2. Une reponfe à la (c) u prife 

plainte des confines qui n’ont pas Thon.icur d'entrer de phi- 

au nom de Neufgermain. 3. Une requête a Mon- 

fleur de Puylaurens au nom de Neufgermain. 4. 

Des vers a la mode de Neufgermain à Monfieur (CJ Elle efi 

d'Avaux, les lettres du nomfinijfans les vers. Tout parmi Us 

cela eft plein d’efprit : la reponfe à la plainte des 

confones fut faite fous le nom de Jupiter. C’eft c'efi Mr. 

une excellente piece , neanmoins Mr. de Girac Vatris qui 

y trouva quelques defauts dont Mr. Coftar eut ™ 
bien de la peine à faire l’apologie , avec toutes •Autettr‘ 

fes adrefles, & avec tous fes recueils. 

(D) La reponfe de Neufgermain marque qu'il 

tien pouvoit plus. ] Mr. de Girac critiqua entre 

autres choies comme un menfonge ce que Jupi¬ 

ter afiïïroit touchant les voyelles, c’eft qu’elles 

avoient été mifes toutes dans le nom de Neuf- 

germain. Cela ne peut-être vrai, qu’en fupofant 

que ce nom s’orthographie Naufgermain. Vous 

allez voir l’étrange galimatias que le Poëte hete¬ 

roelite fonda fur cette faute de Voiture. „ d) De G!ra[ 

„ quelque façon que vous le preniez, Mr. de Voi- Reponfe à 

„ turc eft toujours blâmable. Car s’il n’a pas mis "* Deftnfe 

,,un O, dans ce mot de Neufgermain, il s’eft 

„ trompé au conte,puifqu’il y manque une voyel- voiture, 

,, le ; s’il l’a mis, il a mal fait de le mettre n’y fUion 16. 

,, devant pas eftre, comme luy reproche Neuf- 

germain luy-même. 

„ Il bâtit en l’air des chafieaux, 

„ Par diphtongue il fait mots nouveaux , 

„ Par oe de N oeuf germant fe, 

,, Et brouillant un nom glorieux 

., Bedclncufgermicopfantife ( e ) 

I 
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* nyix.lt cha au party desjanfeniftcs, & il travailla de concert* à plufieurs Ouvrages avec 

Mr. Arnaud, dont il \ fut le fidelle compagnon dans les dix ou douze dernieres 

Qucltion années de l'a retraite. Ce fut lui qui mit en Latin (C) les Provinciales de Mr. 
curittire. Pafcal, 
fi Mr. Ar¬ 
naud eft 

^Ct;r ne vous parle point, dit-il (a) de la Famille des 

& jk'tv. Nicole s. Tout le monde vous dira qu’elle ejl tres- 

eil:t' l69î- Ancienne a Chartres, & quily a plus de deux cens 

t Md. Ans qu elley fournit des Magijlrats. Elle a prefen- 

t entent pour digne Chef le Lieutenant General de 
(a) Dezi- C£tte Un peu auparavant il avoit parle 

c»re g"' de Mr. Nicolle, pere de celui qui eft le fujet de 

lant, ,lu cet article, & voici ce quil en dit. J’ai (b) à 

tue s d’Oc. vous aprendre la mort de ,, Mr. Nicole que la 

‘t/8' j» ville de Chartres avoit choify pour Ton Avo- 

de „ cat. C’eft une perte confiderable pour les 

Hollande. Gens de Lettres. Quoy qu'il iuft dans un âge 

„ fort avancé, il foutenoit avec autant Ae fer- 

tfiVix1*’ îj metéque depoliteflè, la haute réputation que 

1 * „ fes pièces d’éloquence luy avoient acquife. 

„ 11 s’eftoit attiré l’eftime de quantité de per- 

,, Tonnes de la naiflànce la plus relevée. Il com- 

„ plimentoit au nom de la Ville, leurs Altdfes 

„ Royales lors qu’elles paflbient par Chartres, 

„ 6c toujours avec un applaudiflcrnent general. 

„ Il eftoit pere de l’Illuftre Mr. Nicole, connu 

„ de tout le monde par les excellais Ouvrages 

„ d’érudition 6c de pieté qu’il met au jour ac- 

„ puis prés de trente années • entr’aurres par la 

„ Perpétuité' de la Foi, 6c nouvellement par les 

,, Ejfais de Morale. „ 

(B) Qu} mit en Latin les Provinciales de Mr. 

Tapai.] Il faudrait dire les lettres au Provincial, 

6c non pas les Provinciales, ft l’on aimoit mieux 

fe conformer à l'exactitude qu’au caprice de 

l’üfage. Mais biffant à part la Grammaire, 

difons hiftoriquement que Mr. Nicolle fous le 

faux nom de Guillelmius Wendrockjus, eft l’Au¬ 

teur de la tradu&ion Latine des lettres de ! .r. 

Pafcal contre les Jefuïtes , à laquelle il jo:gnit 

un Commentaire. Le Doâeur de Sorbonne 

(c) Voyez qui publia les (O Préjugez légitimés contre le 

les No*, janfenifme l’an 1686. ne fuvoit pas en quel tems 

Mr. Nicolle avoit publié cette vcrficn. Cette 

ignorance ne lui eût point fa't de tort, s’il n’y 

eût pas apuyé les raifons de fa conduite; mais 

parce qu’il en tira cet ufage, on le releva un 

peu durement. Rapoitons fes paroles & celles 

de Ion adverfaire. ,, (d) C es Meilleurs ont 

„ compilé nouvellement dans leur Vendero- 

(J\ ^reilt~ „ kius, tout ce qu’ils ont écrit de plus fubtil 

fplus captieux pour la defenfe dejanfe- 

le Junfe- 
nifme, 
Fr, face 
$age\\6. 

z elles de 

la Ref-uùli- 

que des 

lettres , 

mois de 

1686. 
art. 3. 

nius : ils l’ont mis en Latin, & l’ont publi 

„ dans toute l’Europe, fans craindre de troubler 

,, ccttc profonde paix , dont ils font les zéla¬ 

teurs quand on écrit contre eux. Il efl donc 

„ jufte, que les enfans de lumière tâchent de 

„ ne fc laifler pas furpaffer en prudence , aux 

„ enfans de tenebres ; 6c ils fe rendroient fans 

„ doute coupables d’une négligence tres-crimi- 

„ nellc, s’ils avoient moins de zèle pour la de- 

„fenfe de la vérité , que les ennemis de l’E- 

„ glife en ont pour la defenfe du menfonge.,, 

Monfieur Arnaud lui répondit ce que l’on va 

voir, (f) Si nofire Docleur Savoyard avoit lû luy- 

mefme le livre, dont apparemment il ne parle que 

1 /> 4- & fur quelque méchant mémoire qu'on luy en aura 

S- Cet Ou- donne, ilauroit fçu q/t'il ne s'appelle point Vende- 

Imfrlly rok,t!S > mais ITendrockius •, que ce n eft point une 

Fan 1686. compilation de ce qu'on avoit écrit de plus fubtil 

(t) Vhan- 

tôme du 

Janfenif- 

, chaf. 

pour la defenfe de Janfenius : mais une traduftion 

en Latin des Lettres Provinciales, avec des Notes 

& des Dila tations, où les plus grands principes de 

la Morale Cbreftienne font explique^ d'une manié¬ 

ré attffi éloquente qu édifiante & folide : Et que ce 

livre ayant efté fait & donné au public plus de dix 

ans avant la paix, rien n'efi plus ridicule , que de 

fuppofer que c’ejl nouvellement que ces 

MeJJieurs l'ont compilé & publié par toute l’Eu¬ 

rope lans craindre de troubler la paix : comme 

s’il eufi efie a craindre qu'on ne la troublât dix 

ans avant qu'elle fut faite. Cependant il triomphe 

après tant de fauffete^ & d’impertinences, & il 

en tire cette condition outrageufe : Il eft donc 

jufte que les enfans de lumière ne fe laiffent pas 

furpallèr en prudence aux enfans de tenebres : 

Ils fe rendroient fans doute coupables d’une ne- 

gl'gcncearès-aiminvlle, s’ils avoient moins de 

zélé pour la defenfe de la vérité, que les enne¬ 

mis de l’Eglife en ont pour la defenfe du men¬ 

fonge. Onlaijfe a ceux qui auront lû le Wendrock 

& le Docteur Savoyard, de mettre chacun des deux 

dans le rang qu’ils jugeront en leur confcience luy 

être dû, parmi les enrans de lumière, ou parmi 

les enfans de tenebres.... Ce qui ejl certain, 

ejl que le Docteur Savoyard mettant fa prudence & 

fon zde à avoir écrit depuis la paix, fans fe mettre 

en pciap s'il la troubloit, il efl très-faux qu’il ait 

pu eflre porté a cette forte de prudence par l e- 

xemple de Wendrock qui n'a écrit que long tems 

avant la paix. Le pere Honoré Fabri fameux 

].fuite répondit à cet Ouvrage de Mr. Nicolle : 

fa reponfe lut imprimée (/) fous le faux nom (f) voyez 

de Bertiardus Stubrochius. 11 l’infera depuis tou- l* 4-de- 

tc (£) entière dans un I vre qu’il intitula R. P. 

Honorâti Fabri Socictatis Jefu Theologi Apologeti- philofophi- 

cus Dociritu Moralis ejufdem Societatis. Cet Ou- * la 

vrage de Stubrock fut mis dans l’Index , & ce fa lx 

qui eft bien étrange celui de Wendrock n’y fut J‘ 

point mis, quoi que les Jefuïtes euflènt tâché de ^ 

ï’y faire mettre, 6c que les lettres Provinciales triémt de- 

y euflènt cté fourrées. C'cft ce qui a fait dire à 

un Janfenifte qu’on ne les y mit que parce quel- philofophi- 

les étoient en François, 6c fans nom d’Auteur que,p. zz 

6cc. voici fes paroles. „ ( h ) L’applaudiflèment 

,, general qu’on a donné aux Lettres Provincia- (^J D‘JPm 

„ les, 6c qu’on y donne encore, 6c le fruit que propcptt 

,,l’Eglife en a tiré, perfonne jufqu’à cet Au- k Monfr. 

„teur, n’ayant fi bien découvert les pernicieux steyaert. 

„ relâchemcns des Cafuiftes modernes, font un 

„ jufte fujct.de croire quelles ne fe trouventt 

,, dans le Catalogue des livres defendus, que 

,,parce quelles avoient paru fans nom d’Au- 

„ teur, làns Approbateur, 6c fans le lieu de 

„ l’imprcflion : ou bien encore parce qu’eftant 

„en langue vulgaire , on avoit appréhendé 

j, qu’elles ne fuflënt caufe que le Peuple n’en 

„ eftimaft moins une célébré Société, 6c non 

,, qu’on y euft trouvé aucune méchante doc- 

„ trinc, ni aucune calomnie. Une preuve que 

„ cela doit eftre ainfi eft que ces memes Lettres 

,, ayant efté traduites en Latin par Guillaume 

„ Wendrock , avec des Notes qui en juftifient 

„ les Citations, quoi que ce Livre euft efté de- 

„ feré à l’Inquifition dans le meme temps qu’on 
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Pafcalj & qui les accompagna d’un commentaire. II ne fuivit point Mr. Ar- 

nauld fbrrant du Royaume l’an 1679. & il confentit même, dit-on, à une efpece 

d’accommodement avec les Jefuites, qui confiftoit à s’engager à ne rien faire con¬ 

tre eux, mais non pas à rompre avec l'es anciens amis. L'un de les plus beaux 

Ouvrages eft celui qui a pour titre EJfais de Morale. Ce qu’il a écrit contre ceux 

de la Religion eft fort fubtil} jamais on n’avoit pouffé avec tant de force les ob¬ 

jections du {chitine, & les difficultez de la voye de l’examen : mais plufieurs 

perlbnnes làges dtiment qu’il eût mieux valu fupprimer cela, que de le donner 

au public; car outre que l’Eglife Romaine n’y gagne rien, puis que l’on retorque 

contre elle tous les argumens de Mr. Nicolle, les Ouvrages joints aux reponfes 
qu’on lui a faites, peuvent fortifier malheureulement dans leurs mauvaifes dif- 

politions tous ceux qui ont du panchant (C) vers le Pyrrhonifme. Son Trai- 

t, y défera i Apologie des Cafuifies, comme le te- 

„ moigne le P. Fabry dans les Nota in Notas, 

„ en le promettant que le Livre de Wendrock 

,, n’échaperoit pas la Cenfure : Nullus dubito, 

„ (dit-il, parlant à Wendrock) quin tuus in Ca- 

,,talogum Librorumprohibitorum referemlus fit: 

,, il s’eft trouvé neanmoins qu’il a cité faux Pro- 

„phete, le Livre de Wendrock n’ayant point 

„ cité ccnfuré , 6c les Nota: in Notas de ce Jc- 

„ fuite l’ayant efté. „ On avoue dans la nou¬ 

velle reponfe qui a été faite aux Provinciales, 

que le livre de Wendrock eut un merveilleux 

lucccs. (a) Ces lettres depuis la dixiéme, ne furent 

plus de pures attaques : car Pafcal fut oblige luy- 

me fine de fie mettre fur la defenfive -, parce que les 

Jefuites prétendirent avoir convaincu Port-Royal 

d'un très-grand nombre d’impoftures fur lefqueües 

iln’euttpas eflc honorable de fie taire tout-a fait. 

Mr■ Nicole, fous le nom de JVendrok, vint quelque 

temps apres au fecotirs ; ou pluflolt il fut lafehé 

par le parti pour achever la déroute des Jefuites. 

Il le prit fur un ton bien haut dans les Commen¬ 

taires Latins cfh’il ajoufia à fa traduction des Pro¬ 

vinciales : il y traite les Jefuites comme des mi- 

ferables. Tout cela rciiffit au delà de ce qu’on pou- 

voit efferer. 

( C ) Fortifier.... ceux qui ont du panchant 

vers le Pyrrhonifme. ] Je n’ai ici en vue que deux 

Ouvrages de Mr. Nicolle : l’un (b) a pour ti¬ 

tre , Préjugez, légitimés contre les Calvinifles ; 6c 

l’autre (c) les prétendus Reformez, convaincus de 

fchifme. Je n’ai en vue dans le premier que le 

chapitre 14. où l’Auteur prétend montrer que 

la voye propofée par les Calvinifles, pour inftruire 

les hommes de la vérité, eîl ridicule & impoffible. 

Il dit qu’il n’y a point d’homme qui fe puilfe 

faire inftruire raifonnablemenr par cette voye 9 

fans s’affiner en 1. lieu fi les paffages de l’Ecriture 

qu’on lui allégué, font tirez, d’un livre canonique, 

z. S’ils font conformes a l’original. 5. S’il n’y a 

point de diverfes maniérés de les lire qui en affoi- 

bliffent la preuve. Après cela Mr. Nicolle dé¬ 

ployé toutes les adreftes de la Rhétorique, pour 

faire voir en detail les difficultez qui fe ren¬ 

contrent dans la difeufiion de ces trois points. 

Il pourte cela beaucoup plus loin dans l’autre 

livre, où il prétend que ceux qui fortirent de 

la Communion Romaine au XVI. licclc, ne 

le purent faire fans une extrême témérité, à 

moins qu’ils n’euflent une conoiffimce exaéle 

des raifons qui la favorifent , & de celles qui 

la combattent ; 6c en general de toutes les ob- 

jeélions qu’on peut former fur les partages de 

l’Ecriture alléguez de part 6c d’autre. Il mon¬ 

tre ce qu’ils écoient obligez de faire, afin d’a- 

querir une certitude légitimé qu’il faloit quiter 

l’Eglife Romaine , 6c fe ranger dans la Com¬ 

munion des Proteftans 6c il lait entrer tant de 

difcuftîons dans l’examen qui a dû conduire a 

une femblable certitude , qu’il n’y a point de 

Ie&cur oui ne comprenne que de 10. mille per- 

fonnes on en trouverait mal aifément quatre, 

qui pu lient remplir ce devoir. Quel fruit a-t-il 

recueilli de tant de méditations ? Un avantage 

qui s’eft terminé à fa petfonne; il s’eftaquis la 

réputation d’un fin difputcur , 6c d’un Philpfo- (J) Voyez. 

plie Théologien trcs-càpablc de foutenir une 

caufe quelle qu’elle fût, 6c de pouffer les diffi- Ues [ettre) 

cultez auffiloin qu’elles peuvent l’être. Mais il ubi/upr» 

n’a rien fait pour fon party ; car Mr. Claude A 

qui a répondu à fon 1. livre, 6c Mr. Jurieu qui 

a répondu à l’autre, ont lait voir manifefte- xnrretin U 

ment qu’on eft expofé dans la Communion Ro- fils foutint 

maine a toutes ces mêmes difficultez ; 6c qu’il tjfelJort{^ 

faut de plus s’y embarquer fur l’océan de 1a fes à Leûo 

tradition , 6c parcourir tous les ficelés de l’E- Aurhor 6c 

glife, toute l’hiftoire des C meiles, 6c celle de reipon- 

la difpute fur l’autorité du Pape, inferieure aux ^”sl’ * ** 

Conciles félon quelques-uns , fuperieure lèlon mutées 

quelques autres 3 de forte que la voye de l’au- l>yrrh°ni^ 

torité par où les Catholiques Romains font pro- 

fertion de le conduire , eft le grand chemin du (ive thefes 

Pyrrhonifme. Un homme qui fe veut affûter Thcologi- 

Iegitimement, qu’il fe doit Fou mettre à l’auto- 

titc de l’Eglife, eft obligé de fa voir que l’E- variario- 

criture le veut ainli. Le voilà donc expofé ( d ) nibus Pon- 

à toutes les difeuftions de Mr. Nicolle , 6c il 

faüt de plus qu’il fâche fi la doétrine des Peres, ciel;æ jn_ 

6c celle de tous les ficelés du Chriftianifme eft fallibilita* 

conforme à la foumilfion qu’il veut avoir. Iltem* 

fera bien infatigable , s’il 11’aimc mieux douter ^ 

de tout, que de s'engager à tant de recherches ; fltimpri- 

6c il fera bien fubtil , fi prenant toute la peine rme a. 

que cela demande, il rencontre enfin ia lumière. l'an 

C’eft donc une voye de ( e ) Pyrrhonifme. La 

reponfe de Mr. Claude à Mr. Nicolle, intitulée UnJe l’an 

(/) Defenfe de la Reformation, eft un chef-d’ceu- 1682. in 

vrc. Il a non feulement bien rétorqué les oh- I2‘ 

jeéfions de fon adverfaire, mais auffi il les a di- , , 

reétenaent éclaircies, d'une manière qui édifie les u livre Je 

bonnes âmes, fans montrer aux Libertins la Mr. Ju- 

méthode d’in fui ter la Religion. Je voudrais ,n£‘ 

que l’on en pût dire autant de l’autre adverfaire vrai fyftô- 

de Mr. Nicolle ; mais on ne le fauroit faire fans me de 

le flater groflierement. Il ne s’eft pas contenté v 

d’enfeigner aux Juifs (g) 9 comment ilspeüvcnt 'jDorJrecht 

convaincre d’une infigne témérité ceux de leurs 16S6. 

ancêtres qui embrarterent l’Evangile, qui pro- C^‘P-f 

noncerent en dernier reftort que la Synagogue^ ^ 8 

étoit devenue une fauffe Religion -3 il nous a & [uiv, 

forgé 
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té de l’Unité de l’Eglifc cft de main de maître, & neanmoins il n’y a pas attaqué 
l'on 

f" "p- 
xions fur 

rens de U 

(a) Ibid, 

ch*?, ai. 
f. 401. 

(b) Dans je I1C fai quelle diftindion (4) grotefque 

d’examen de diicuffion, 6c d examen d atten¬ 

tion j suffi abfur'.e pour le moins que celle de 

la quantité formelle dans 1 ordre à fo;, & de la 

l'f’yez les quantité aduc’.le dans l’ordre milieu, quanti tas 

Nouvelles JoYMititS 111 Oïllltie Ail Je , & qUdntildS ACtUdlis itl 
de la Re. orflne ,tl/ iocum j dont les Ecylcs Romaines re- 

tentilfcnt -, 6c il cft tombé d’accord que les fi- 

delles ne font point conduits à 1 orthodoxie 

par des preuves évidentes, mais par des preuves 

de lentiment, 6c qu’ils difeement la vérité par 

le «70ût, 6c non point par des idées diftinétes. 

Cette difputc a eu des fuites : d'un coté Mr. Pel- 

liilôn (fr), 6c l’Auteur du Commentairç fur con¬ 

trat n les d'c'iircr, 6c Mr. Papin (0 ont fait des li¬ 

vres où ils ont montré de plus en plus les difficul¬ 

tés infurmontables de la voye de l’examen; 6c 

uque Pu" 
des Tertres, 

f ii il tel 

i6$1. 
art. i. 

(0 Msnif- 
tre qui 

s'ejl fait 

P al:fit. 

Voyez, fort 

livre inti¬ 

tule, La 
tolerano 
tics Pro- 

r uron’re" vivement de la reponfe qui a été faite à Monfr. 

c i;:-..- Nicolle, à l’égard du fondement de la foi. 

fc. Mr. de L'auteur de cette reponfe bien loin de ferc- 

^e>*parle trafter, ou de faire quelque pas en arriéré , s’eft 

,l:us niif- expliqué tout de nouveau avec plus dcprccifion. 

teiredt R v"ent de faire un gros livre, pou: f ùtenii non 

dnTav.vis Seulement que les preuves de la divinité de l’Ecii- 

fanvier ‘ turc ne nous font point propofées avec évidence 

par l’Efprit de Dieu qui nous convertit ; 6c qu’il 

n’cft point évident que Dieu nous revele dans fa 

parole tel 6c tel myftere ; mais au.‘fi que ceux 

qui mettent le fondement delà foi fur l’évidence 

du témoignage, cnf.ignent une doctrine perni- 

cieufe 6c n cs-dangereuïe (d). N eft-cc pas mener 

h Religion fur les bords du précipice? Si les 

v.c unïvcr- Celfus 6c les Porphyres lavoient trouv éc dans un 

llüe.lj telpcfte, s’ils avoient eu à combattre des Doc- 

|ltrc teurs Chrétiens qui leur euflent fait tant d’avan- 

imputa- ces , 6c tint d’aveux, auroit-on pu tenir un quart 

tio-.is & d'heure en leur prcfence? Je ne fai point ce qui 

le' °Vj®c" p0urra refulter de la difputc du Miniftrc de 

Rotterdam 6c du M niftre d’Urrccht ; mais 

ne nous perfecutons plus , s’cntre-diroicnt-ils. 

Si je vous propofe des objections a quoi vous 

ne puiffiez pas repondre, je n’aurai point lieu 

d’efperer de vous cenveinig car puis que vous ne 

prétendez pas que l’évidence loir le caradere des 

veritez rhéologiques, 1 obfcurite de vosraifons, 

6c la foibleilc'de vos preuves ne vous paraîtront 

jamais une marque de faufletc. Ce ferait donc 

vainement que je vous réfuterais , 6c que je 

vous réduirais au lilencc. Votre goût vous tien¬ 

drait lieu de demonftration ; tout de meme 

qu’à l’égard des viandes nous nous fions plus a 

nôtre palais, 8c aux bons effets qu’elles produi- 

fent pour nôtre fante , qu’aux railonnemens fpe- 

culatifs d’un Cuifinicr ou d’un Médecin ; en¬ 

core que nous ne fâchions donner aucune raifon 

pourquoi ces viandes nous plaifent, 6c nous 

i6p3. 
art. 7. 

(d) Voyez, 

le livre de 

Mr. Ju- 

riett inti¬ 

tule, De 

fenfc de 

la do&ri- 

l'Eglilë 

lions de 

Mr. Sau- 

de l’autre quelques Mfoiftres fe font plaints fort fortifient. Convenons donc les uns & les au- 
^ j- i  —; - J,,:, t tris de ne nous point inquiéter, 6c contentons 

nous de prier Dieu les uns pour les autres. Voi¬ 

là le huit qui pourrait naître de cette doctri¬ 

ne , à ce que prétendent certaines gens qui fe 

fouvicnnent d’une maxime de Saint Augulbn ; 

c cft que le difee incment du vrai 6c du faux étant 

une cho'e tres-difficilc , i! ne faut point s’em¬ 

porter contre ceux qui errent. Illi in vos fa¬ 

rtant, dit-il (c) aux Manichéens, qui nefciunt ($) Augu- 

cum quo Libore vcru.m inventatur, & quant diffici- ft,n c0*tr* 

le cavcantur errores. illi in vos fartant, qui nef- c lt 

ciunt quant rarum & arduumfit, carnalia pban- 

tafmata pue menus jerenitate fuperare. Illi in vos 

fartant, qui nefeitint cum quanta dijjicultatc fane- 

tur oculus intenoris homrnis, lit pojsit intucri fo- 

lem fuutu.illi in vos faviant , qui nef¬ 

ciunt qtubus fttjpiriis & gemntbus fut , ut ex 

quantulacunique parte pufat intelligt Deus. Voilà, 

dis-je, le fruit que ce dogme peut produire, fi 

l’on en croit ccitalnts perfonnes ; fed non ego cre- 

ditlus illis: mais j’en doute un peu quand je con- 

fideic que le Miniftrc (/) d’Utrecht, perfuade (f) Mr. 

que l’Ecriture contient un témoignage évidentSaurm 

de nos myfteres , n’a prouve pas que l’on perfe- 

cute les hérétiques ; 6c qu’au contraire fon an- 

tagonifte perfuade qu’on ne fauroit allégua- de 

bonnes (g ) preuves ni de la divinité de l’Ecri- (g)Onen* 

ture aux Infidèles, ni du témoignage de nos f*r 

myfteres aux Sociniens, aprouvefoit (b) quepreuves 

les Magiftrats pcrfecutent les hérétiques. Qiiels ailes qui 

travers d’cfprit ! On ne doit compter fur rien , 

pendant qu’on fuppofe que les hommes agi- 

ront félon leurs principes , 6c qu’ils bâtiront con- 

fequemment tout leur fyftcmc. Ce n’cft pas (h) Voyez 

que je prétende que le Miniftre d’Utrecht rai-/0” Tgjjf 

fonne mal, quand il joint cnfembleces z. cho- lJes dtux 

fes ; l’une qu’il y a dans l’Ecriture évidence de souvt- 

temoignage pour ceux que Dieu illumine, l’au- y™ 

tre qu’il ne faut point établir de peines civiles/* 

contre ceux qui ne croyent pas le myftere de la socinia- 

Trinité, celui de l’Incarnation 8cc. je n’attri- nifmt. 

buë l’inconfequence qu’à fon adverfairc. Elle 

cft vifible ; car fi l’on convient d’un côté que 

l’on ne fauroit donner de bonnes (i) preuves Voyez. 

que Dieu revele clairement l’exiftence de fes 

myfteres dans fa parole, on a grand tort de ct re 

prétendre qu’un homme qui ne les croit pas mé¬ 

rité de perdre fes biens, fa liberté , fa patrie : 

car il a pour lui les lumières de la raifon, 6c 

vous ne fauricz nier qu’il n’agiffe raifonnable- 
ment 

il me femblc que fi l’on étoit dansuntemsde que 1 

K-rlw .n, enfe, 6c dans les conjondures del’effervefeen- J" 

t6ç" Mr. ce des humeurs qui ont produit tant d’effets en 

n.iuri» ep divers ficelés, ou aurait de grands changcmens 
Min,lire de v craintjrc . Dcus omcn avertat. Voyez la 
l Egltfe 

marge *. 
W y a pcut-ctre des gens qui fouhaiteroient 

que la dodrine du Miniftre de Rotterdam fût 

embraffée par tous les Dodeurs. Ils s’imaginent 

qu après cela on ne difputeroit plus, N que ce 

ferait le véritable tombeau des controverfes : car 

IV^ lionne 
d’Utrecbt. 

F. « PE¬ 

KAN C E S 
de certai¬ 

nes gens 

que les - . A 
difputcs8c comme on ne difputc point des goûts, on ne 

lesperfe- difputeroit point fur la Religion, dès que tous 

reU°iondC ^ Th ologiens 1-eduiroient au goût l’analyfc 
celle-0'1 de la foi. Jecrai, dirait l’un, poffederla ve- 

ruient. fi j.jtd} parce que j’en ai le goût 6c le fentiment ; 

&c' ôc moi auffi dirait l’autre. Je ne pretenspas, 

* Notez dirait l’un , vous convaincre par des raifons evi- 

Vtire un** Rentes, je fai que vous pourrez éluder toutes 

bon ufage mes preuves ; ni moi non plus, dirait l’autre. 

de Vtaca- Ma confidence eft convaincue , dirait celui-ci, 

^lara i* e^e g°ûte mille confolations, encore que mon 

comment entendement ne voye point clair dans cesma- 

Vobferve ticres ; 6c la mienne auffi, dirait celui-là. Je 

ci-,le feus me perfuadc, continuerait le premier, que l’o- 

i. & en p.i-'ration intérieure de l’Efprit de Dieu m’a 

divers au- conduit à l’orthodoxie ; 6c moi auffi » çonti- 

tres en- j^uci'oic le fécond. Ne difputons donc plus, 
droits. 
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ïôn adverfaire {T)) par les endroits les plus foibles : ce qui prouve manifefte- ufifiü'f. 

rnent qu’avec toute fa pénétration il ne les découvrit pas. Il eft mort à Paris le iH‘ R‘f‘r- 

16. de Novembre idpf. peu de jours après qu’on eut mis en vente fon Traité 

desfiüjhu, 
liv. i. ch. 

ment, lors qu’il refufe de renoncer à Tes lumie- „ qui fibi jam fe fcireperfuaftt : & per fe ipfa te- 

rcs, à moins qu’il ne paroi flè qu’elles font evi- ,, méritas non bene affetti ammï ftgnum eft. Car le ISl^ue™ 

demment combatués par Je témoignage de Dieu. „ mot opïnari dans la pureté de la langue Latine, VettTpen- 

11 eft pi et dc facrifier fies idées les plus diftinCtes, «lignifie la difpofition d’un efprit qui confient 

des qu’il paraîtra clairement que l’autoritc de «trop legerement à des choies incertaines, & utmam ° 

Dieu le demande. Vous vous reconnoiflcz iu- «qui croit ainli fçavoir ce qu’il ne fçait pas. igkur, ut 

capable de le lui faire paraître, <Sc vous avouez ,, C’cft pourquoi tous les Phiiolophes foûte- illa anus 

que la grâce pourra bien l'en perfiuader, mais non » noient fapientm nihil opinari • & Cicéron en optat ’ • 

pas le lui découvrir évidemment. Tout ce donc „ fe blâmant luy-mefme de ce vice , dit qu’il Vemore ' 

{*) topez qUe ja raifion & la charité exigent de vous, (a) «eftoit magma opinator. « Non feulement les pdio fecu- 

dujuplé- ccft ^e prier Dieu pour lui, <Sc de faire en forte Philofophcs, mais tout le monde en general rj/‘s 

met,t du par les voyes d’une inftruCtion modérée, qu’il doit convenir de cette maxime, Que {e/ce ne fl /bie- 

Commen- trouve moins de probabilité dans fies opinions pas ajfex. de dire vrai pour verre pas téméraire : g»a ad 

Yofiphique, Sue dans lcs vôtres. Si vous ne pouvez pas y il faut encore fçavoir qu’on dit vrai. Celui qui fou- lerrfm 

eh fon ’ rciifiîr, lailfiez-le jouir de ion bien & de fia pa- tiendroit que le nombre des fables de la mer eft 

montre que n\ej & n’allez pas armer contre lui le bras de pair, pourvoit dire vrai, mais U ne laiffcroit pas callidiu- 

dés comro- ^on SoLIVCra'n- Voilà des chofcs qui fe fuivent d’être certainement coupable de témérité. Ainfi rcm h°- 

verfit eft naturellement & clairement , & neanmoins le le livre de Mr. Nicolle n’a été propre qu’à fo- djînede- 

un argu- Miniftre dont je parle ici les fieparc l’une de menter l’irrefiolution des efiprits indiftérens, & diiTcnt! 

Yimillè 1>autre; tant ^ incomparable en matière de à donner de nouveaux prétextés aux Sceptiques ^ Pcr- 

pour la io- travers d’elprit. Car pour le dire en pafîant, y de Religion. On pourrait peut-être dire du Stuntur"0 

Lerunce. eut-il jamais de plus étrange bifiarreric que de premier Ouvrage qui a paru fur ces matières, qui tamen 

l’hftoîre aiei itUtant C1Ua ^ <°ntre le Commentateur ce que les anciens difioient du premier navire , ‘P1* fæPe » 
des Ouzra- pbilofophique, & puis d’adopter tout le fond de Plût à Dieu ( /) que l’arbre qui fiervit à le con- uQtc"' 

ses des Sa-fon fyftôme ? On montrerait aifiément que fies ftruire fût encore debout ! Mais comme les primun-^ 

'vafs-Ta}>- hypothelès {b) font les plus propres du monde choies ont deux faces, il y a quelque fiujet d’efi- tur: innu- 

p. ioq9& a confirmer celles du Commentateur • mais on perer que les efiprits bien tournez profiteront merabi)cs 

fitiv. s'écarterait trop de Mr. Nicolle. Revenons à d’une controverfie fi fâcheufie. Ils aprendront à probe 'm" 

lui. renfermer dans fies bornes la maxime (g ) de Mr. utuntur. 

(i) u Qu’on ne me difie pas que cet Auteur a afi- Defcartes, touchant la fiufpenfion de nos juge- Cicer0 de 

fauurT ^cz »a8n5 » Puis S110 ^es livre3 ont fait naître de mens. Ils aprendront à le defier des lumières 
fa,(voir telles difiputes entre les Miniftres de Hollande, naturelles, & à recourir à la conduite dcl’Efi-p.m.664. 

dttns.u C’eft un avantage chimérique par raport à fia prit de Dieu, puis que nôtre raifion eft fi im- ToM_ 

uTpartL Communion ; ô<c il a caufié un mal réel dans le parfaite. Ils aprendront combien il eft necefi- chant lel 

qu'a fe- Chriftianifime , en excitant des conteftations faire de s’attacher à la doCtrine de la grâce , & efe,s f*~ 

gard des qui démontrent que ni par la voye de l’auto- combien nôtre humilité plaît à Dieu, puis qu’il //// • 

ZnftUnd*' ni Par la v°ye dc ^ l’examen > on ne a voulu nous mortifier jufiques dans la pofi 
qui erre, PCL,t choifir un party avec Ja latisfaChon defie lion de les veritez; n’ayant pas permis que nous ponce dans 

Mr. Ju- dire , qu'on a fait un bon u'àgc de fia raifion ; les dificern a fiions par les memes voyes d’un exa- ia. Rel‘- 

le car ce bon ura8e confifte àfiufipendre fion jugé- men philofophique, par lefquelles nous parve- feTàoûilt 

reft,ter, mcnt > jufiques à cc que l’cvidence des preuves nons à la ficience de certaines choies. Us lettres 

sUft refutéic prefiente. Les efiprits phiiolophes fie repro- (D) Il n’y a pas attaqué fon adverfaire par de 

OnZÎT' cbero‘ent comrac un grand defaut, la facilité les endroits les plus foibles. ] Mr. Nicolle publia critiqle 

roltéun- avec la<Jlielle ils auraient cru les veritez qui ne un livre l’an 1687. qu’il intitula (h) de l’Unité Generale, 

dre cela leur auraient été propofiées qu’obficurément. de l’Eglife, ou réfutation du nouveau Syfteme de179- & 

fur.Uu. Us ne fc pardonneraient pas d’avoir bien jugé Mr. furie». Il y fit paraître fon (avoir, fonfc,"' 

Z’,"’' lln protts, s'ils l’avoient jugé avant l'examen efprit, & fon éloquence ; & en habile bom- vrai fjJU- 

fievere de toutes les pièces des parties. Ils don- me il fc prévalut dc ce qu’il trouva de foible me dt l’E~ 

(c) Son ad. nent le nom mcprifable d’opituteurs à ceux qui dans les opinions particulières dc l’Auteur du g!f’î*g‘ 

zerfaire a prenent party , fans y erre comme forcez par Nouveau Syftêmc ; mais il ne jugea pas à pro-fuil. Ncu- 

Vexamen dcs ar§umens inconteftaolcs. Ils foutiennent pos d’examiner les puifiàntcs objections de ceve^esdel* 

de difiuf- q11’01’ nc Pcut avoir par là qu’une fiiufiè feien- Miniftre contre la voye de l’autorité. Cela eft ^“^7 
fi.cn. &acç. \ 8c ils difent que « 1 ignorance.(d) vaut beau- un peu fufpeCt d’artifice. On pourrait croire Novembre 

fion'Je/' ” COL1P m*eux q'ie C£,tpe faufiè fcience, qui fait qu’un petit efprit n’auroitpas conu l’importan- 1684.art, 

argument ” qnc ^ on 5 imagine fçavoir ce quon ne fçait ce de ces objections, & qu’il les aurait meprifées T; L 

évident, «point. Car comme St. Auguftina tres-jud:- par un orgueil mal fondé. On ne fauroitfaire ^86 art. 

«cieufement remarqué dans le livre dc l’utilité un femblable jugement de Mr. Nicolle; ilavo:t 74^.’ 

Ylfer” ile ” de Ia ^reance ’ ccttc éifpolition d’efprit eft l’efiprit trop jufte 8c. trop pénétrant pour ne pas 
u parue, très-blâmable pour deux raifons : l’une que comprendre toute l’étendue des objections qu’en 

ch. 3. p m. « celiiy qui s’eft fauflément perfuadé de con- lui avoit propofecs fur cct article, foit par re- i article 

f+-iT- «noître la vérité, fc rend par là incapable dc torfion , foit directement. II faut donc dire PellilIbn* 

,, s en faire inftruire: 1 autre que cette prefomp- qu’il ne garda Je filence, que parce qu’il favoit (h) voyez, 

« tion Ce cette témérité eft une marque d’un bien qu’il fuccombvroit fous le fardeau, s’il en- l‘artUle 

«efpritqui n’eft pas bien fait ; Opinait , duas treprencit de répondre : il comprit fort bien J;°8g^niu‘ 

„ob res turpifftmum eft: quod difeerenon poteft que c’étoient des difficultcz infurmontablcs, 8c col. i.' 

■P p p p que 
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des Quietifles. Il cntendoit les belles lettres. C’cfl à lui que l’on attribue le ‘De- 

leciiis (£ ) epigrammatum , qui a été imprimé diverfes fois, 6c la lavante pre- 
* n.ws u facc qlu l’accompagne. Au relie je m'étendrai * fur les fuites de l’un de fes li- 

VKSj p3rce qUe des gens de très-bon goût m’ont aflïiré que de tels faits accom¬ 

pagnez de remarques font du rellbrt de ce Diftionaire, 6c qu’ils formeront des 

varierez qui delafleront les Lefteurs. C’ell la véritable railon pourquoi ici, & 

dans quelques autres rencontres, j’en ulc comme je tais. 
NIDHARD 

lu) Voyez, 

l'une des 
remarques 

de iarticle 

PcllillbiH 

* H y 
trouva îles 

erreurs de 

fait, grtles 

r ai fins pi¬ 

toyables. 

(b) La ré¬ 

pliqué ejl 

intitulée, 

Tiaite de 

l’unité de 
l’Eglifc & 

«ici points 

fonda 

mentaux. 

VI Rotter¬ 

dam i C'6 S. 
en 8. 

(c) Impri¬ 

mé à Am— 

fierdam 

i dpi. in 4. 

fi en parle 

dans la re¬ 

marque M 

de l'article 

Come- 

(</) Voyez. 

Mr. S.vé¬ 

rin, Exa¬ 

men de la 
Théologie 

de Mr. 

yttrtett, 

pag. 6. & 
fiuiv. 

(e) yuritu 

S) fit me de 

festif: 
t-'2- *î6- 

f f) C'fl 

f”“ c. 
nom que 

l'Auteur 

du Janua 

Ca-lorum 

rcf.iata 
S fil J.-gui. 

que fa propre réputation , 6c l’interet de Ton 

Eghfe demandoientqu’il n’en parlât pas. Pou 

nous pouvons conclure (a) qu’il y a par tout bien 

des gens qui ne croyent point tout ce qu’ils font 

profeffion de croire, ou qui demeurent perfua- 

dez que leur Religion eft bonne, encore qu’ils 

lententque fur certains points capitaux les ob¬ 

jections de l’-adverfaire iont infolubles. Quoi 

qu’il en foit , Mr. Nicolle ne répondit point 

à tout le fyftcme de Monlieur Jurieu. Il y 

choifit * les endroits qui lui parurent faciles à 

emporter, 6c borna là fon travail, hormis quel¬ 

ques objections qui n’en pouvoient être déta¬ 

chées , 6: à quoi par confequent il falut repon¬ 

dre. 11 ne faut donc pas s’étonner de l’avantage 

qu’il remporta , 6c que fon antagonifte ne lui ôta 

point en lui (b) répliquant. Mais il faut trouver 

un peu étrange, qu'il ne fe foit pas aperçu du 

plus gi;and defaut- du livre qu’il refutoir. Cet 

Ouvrage étoit deftiné à montrer que les Protef- 

tans ne méritent pas d’être appeliez fehiimati- 

ques, 6c neanmoins il eft très-propre à les en 

convaincre : car les principes de l’Auteur nous 

conduifent là nccefiairement, c’eft: que l'Egli- 

fe Romaine a toujours apartenu à la vraye Eglifc. 

De forte que cet Auteur bâti fiant fon fyftcme, 

ruinoit lui-même la fin pour laquelle il le bâtil- 

foit. Que peut-on voir de plus vicieux ? 11 ne 

s’arrêta pas là : il fe fit des aphorifmes 6c des 

maximes, 6c il en tira des conrequenccs qui prou¬ 

vent manuellement qu’on peut fe-fauver dans tou¬ 

tes les Religions. Et voilà un fécond defaut cficn- 

ticl 6c capital dontMr. Nicolle ne s’aperçut pas. 

Voyez le livre (f) intitulé jtanna Ccclortwi référât a 

cunclis religionibiis. V ous y trouverez la demon- 

ft ration de ce que je viens de dire touchant les 

defauts de ce fyltême. Les Minières qui ont 

dénoncé aux Synodes la faufie doctrine de Mr. 

Jurieu, n’ont pas oublié de fe plaindre de quel¬ 

ques erreurs (d) qu’ils ont trouvées dans fon fyftê- 

me de l’Eglife, mais ils ne fe font pas aperçus 

des principales : par exemple ils n’ont rien dit de 

cette propofition (e) Dieu jic fturoit permettre que 

de grandes focictcs Chrétiennes fe trouvent engagées 

dans des erreurs mortelles, & quelles y perfeve- 

rent long-tcms j au moins a figer des chofes par 

l'expcrtcnce nous ne devons pas croire que cela 

foit poffible, puis que cela nef pas arrivé. C’eft 

renverfer d'un feul coup de plume tout l’ouvrage 

de Luther 5c de Calvin ; car puis qu’il eft fur que 

tous les dogmes de la Communion de Rome, 

pour lefquels ils ont trouvé necefiaire de bâtir la 

reformation , fubfiftent depuis pîufieurs fiecles, 

il s’enfuit évidemment que ce ne font pas des er¬ 

reurs mortelles. Or il n’eût point falu fe fc- 

parer de cette Eglifc, fi aucune de fes erreurs 

n’eût été mortelle. Larebonius (/) a fait voir 

cela très-amplement. Peur voir donc les fau¬ 

tes 6c les bevuës dont ce fyftcme eft rem¬ 

pli , il faut lire non feulement la reponfe de 

Monfieur Nicolle , mais aufti Janua Calorun: 

refer ata. 

Comment fe peut-il faire, demandera-t-on, 

que cet Ouvrage contienne tant d’imperfections , 

5c que neanmoins il ait été regardé comme 

le chef-d’œuvre de fon Auteur? Je vous ren¬ 

voyé à un petit livre (g) qui fut imprimé l’an (g)intitti- 

1692. vous y trouverez la reponfe à cette de-^Nouvel 

mande. L’Auteur de ce petit livre ayant de- p^tit^Vu 

crit le honteux état feus lequel Larebonius avoir tcur jt.s 

fait paroître le nouveau fyltême de l’Eglife, fe petits li- 

propofe l'objection que vous allez voir. ,, Mais vrets’ 

„(/}) pourquoi donc a-t-on avoué autrefois que 

„cc Syftcme de l’Eglife étoit le chcf-d’œuvre 

„ de ce Miniftre ? On ne s’en dédit point, on au petit 

„ avoue encore, que c’cft celui de tous fes h- tuteur 

„ vrcs où il a fait le mieux paroître l’étendue 

,, de fon imagination , 5c la faculté d’inventer p^Qi 

„ des preuves , 6c de poufièr les difficultcz. 

„ Tout cela fe peut rencontrer dans un ouvra- 

„ ge qui a d’ailleurs de très-grands defauts, 6c 

„ où l’Auteur ébloui par le trop grand cfior qu’il 

„ s eft donné, n’a pas pris garde qu’il alloit trop 

„ loin , qu’il pafioit dans le camp des cnne- 

„mis, 6c qu'il cntafiôit plus de matériaux dans 

„ fon édifice que les fondemens n’en pouvoient 

„ porter. En un mot il y a des gens qui don- 

„ nent tour-à-tour deux fortes d'admiration bien 

,, differentes •, on s’étonne qu’ayant découvert 

„tant de chofes relevées, ils ne fefoientpoint 

„ aperçus de cent inconveniens , 6c de mille 

,, conti ad: étions qui fautent aux yeux des plus 

„ ftupides ^ 6c puis on s’étonne qu’ayant man- 

„ qué de lumière pour des chofes fi faciles à re- 

„ marquer, ils en ayent eu pour de grandes de- 

„ couvertes. Le Miniftre dont je parle auroit pu 

,, contribuer fort utilement à la coiiftniétion d’un 

„ nouveau Syftêmc, il auroit inventé beaucoup 

„ de chofes, 6c fourni beaucoup de vues, mais 

„il auroit falu qu’un homme de jugement en 

„ eût écarté toutes les pièces difparates , 6c 

„ qu’aprés un bon triage il eût fait la liaifon des 

„ parties.,, 

(£) Le Delectus epigrammatum. . . . & 

la favantepréfacé.] C’eft „ un (;) recueil d é- (D Bailler. 

„ pigrammes Latines, 6c de fentences Greques, 

„ Espagnoles 6c Italiennes, imprimé inn. l,eSt 

,, Paris en 1659. „ On y a mis à la tête (SJ”. 1080. 

une differtaùon Latine fur les épigrammes qui me- M?-8'* 

rite fon rang parmi ce qui s'ejl fait de meilleur fur ^ ^ 

l'art poétique. C’eft un Traite de U Beauté Poe- 1 
tique dans lequel cet Auteur a eu deffein de dif- 

tinguer la véritable & folide beauté , d'avec la 

fattjfe & l apparente. . . . Il (/) s’eft borné pour (l) &*• 

la recherche de cette beauté dans le genre Epigram- ^ 

matique. Il y traite des vertus de l'Epigramme avec 

exactitude & beaucoup de difeernement. Il fait 

voir que le nombre des excellentes Epigrammes eft 

beaucoup plus petit que plufteurs ne fe l imaginent, 

& il met hardiment au rang des dcfcttueujcs celles 

dont le fujet eft faux , fabuleux , équivoque, hy¬ 

perbolique , decifif fur un point contefté, étranger, 

accidentel, tiré de loin , choquant, malhounefte, 
bas, 
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NIDHARD*(Jean Everard) ConfeiTëur de la Reine Mere de*o»/™- 

Charlcs II. Roi d’Efpagne, naquit le 8. de Décembre 1607. au chatcau de Fal- Nl' 

kenftein dans (^/) l’Autriche. Il fc fit Jefuïte le 7. d’Octobre 1631. & ayant 

fart toutes fes études il enlcigna la Morale, la Philofophie, & le Droit Canon 

dans l’Academie de Grats. Il y eût cnfeigné la Théologie icholaltique, fi l’Em¬ 

pereur 

dans les 

folecifmes, 

( 1) Voyez 
le P. Va- 

vaff. Tr. 
de l'Epi- 

gramme. 

* 11 h' rS~‘ ^as > > odieux. Il met au mefme rang celles 
me quel- qui ont de la malignité, celles qui ont trop de babil, 

que s foie- celles qui fout vulgaires & triviales, celles qui ont 

nouvelle * ^es [Militez. puériles, grotesques , & celles où 
rtponfe ^es AÜufions & les jeux fur les mots paroijfent affec- 

auxPro- tez.. Le P. Vavaffeur a cenftirc divers endroits de 

•vmcsales cette Dijfertation, &a trouvé a redire non feule- 

‘wèndrock ment A quelque s-uns de fes fentimcns, mais enco- 
avec fes rc â quelques mots * de fa Latinité (IJ. Mon- 

phrafes de fieur Ménagé ayant parle de quelques Critiques 

tombait Slu* conûamnoient l’ufâge des pointes dans les vers, 

quelquefois ajoute, „ Ça) qu’on prêtent que c’eft Monfieur 

,, Nicole ou Monlieur Lancelot qui a le premier 

,, publié ce fentiment contre les pointes, dans un 

, recueil de vers & d’épigrammes des anciens. „ 

Monlieur Ménagé ne fa voit donc pas cei tainement 

que Monlieur Nicolle lût l’Auteur de la préfacé 

qui elt devant ce recueil. Notez que Mrs. de 

Port-royal ont publié plufieurs livres a l’ufagedc 

Lf. Port- la jeunefiè. C’étoit principalement en faveur de 

rotal a leurs Ecoliers , car il eft certain qu’ils en avoient. 

tites Eco* Latine J la méthode Greque, le 
jes_ Jardin des racines Greques, l’art de penl'er, le 

delettus épigrammatum <5cc. font des Ouvrages 

(a) Mena- qu’ils deftinerent à l’inftruâion de quelques dif- 
gixna,pag. C1pies qu’ils élevoient. Ils curent en cela une 

dViJu" guerre à foutenir contre lesJefuïtes, ce n’étoit 

édition de donc pas fur les dogmes de la Grâce, & fur la 

Hollande. m0ralc relâchée que rouloient toutes les querel¬ 

les de ces deux partis. Nous avons vu que le Pere 

Vavafïèur critiqua Monfieur Nicolle fur les quali- 

tez de l’épigramme ; il publia un fort beau Trai¬ 

té fur ce lujet : l’on peut être très-affilié qu’il ne 

le fit, que pour avoir lieu de cenfurer la Differta- 

tion de Monfieur Nicolle ; il favoit bien qu’elle 

venoit de Port-royal. Avant lui le Pere Labbe 

s’étoit fait une grande affaire de contrequarrer les 

Ouvrages de Grammaire de ces Meilleurs, qui le 

(b) Celle pouffèrent un peu rudement dans une (b) préfacé. 
du Jardin S’il pcn faut croire ils avoient plufieurs écoles. 

Greque™* °n W me fitvoir en meme tems, c’eft lui qui par¬ 
le, un petit livre intitulé, Le Jardin des Racines 

(t) Labbe, Grequesmifes en François, avec un Traité des 

préfacé de Prepofitions & autres particules indéclinables, 

^lou7Te°~ ^lln Rcci-icil alphabétique des mots François ti- 
plufiettrs rez de la Langue Grecque, & imprimé l'an 1647. 

motsEran- par le foin, d ce qu'on difoit, de quelques parti- 

Ÿivrefut fans Jmfcn'fne, pour fervir d'inflruttion fa- 
imprimé a miliere, tant pour les petites Ecoles, qu'ils avoient 

Paris in pour lors en trois maifons autour de l'Abbaye dti 

Port-Royal des Champs , que pour celles, qui 

cftoient efparfes en plufieurs Villages cjr Châteaux 

voifins de cette grande ville capitale du Royaume , 

& ailleurs dans les Provinces. Nous avons en ce 

College de Clermont quelques Ecoliers qui les y ont 

apprifes & veu enfeigner d leurs condifciples, 

comme auffi dans le College d'une des bonnes villes 

de Picardie , qui n'ejl pas des plus ejloignées de Pa¬ 

ris. Quelques pages après il nous aprend que le 

Roi venoit de caffer toutes leurs Ecoles. Je ra- 

porterai un peu au long ce qu’il remarque : on y 

verra un effet de l’entêtement, & de la haine. 

Le Pere Labbe s’imaginoit que ces Meilleurs 

. l'a 

1661. 

étoient capables de caufer mille defordres, par le 

petit recueil de mots François derivez du Grec 

qu’ils avoient joint au Jardin des racines Greques. 

Il reprefenta (d) à l’Academie Françoife l’énor¬ 

mité de cet attentat, êkfoutint que cettefede 

de nouveaux Fiel lénifies devoir être reprimée. 

J'ai qualifié, dit-il (e), leur dejfein du nom de 

Jette, d'autant que ce qui a efié fait par les Hel- 

lenijles précédons, n'a point eu de fuite, (J n'a 

peu caufé beaucoup de mal parmy noflre jeunejfe 

Françoife : mais ientreprife de ces Meffieurs du 

Port-Rofal, qui peuvent prendre pour devife, Le- 

g'.o nomen noflrum, fi elle avait eu tout le fuccés 

qu'ils avoient prétendu, allott directement d la 

ruine des langues Latine & Françoife, & fous 

pretexte d'apprendre du Grec d leurs Efcoliers, les 

jettoit dans des abfurditez. & ignorances infuppor- 

tables, qui nous eujfent enfin rendus ridicules & 

mefprifables aux étrangers, & d toute leur pofte- 

rite. Ils ont compofé ce Recueil fameux en fuite de 

leurs Racines rimées, (J de leurs méthodes Grec¬ 

que & Latine, afin que les jeunes gens, qu'ils 

nourrijfoicnt ( non feulement comme mus avons dé¬ 

jà remarqué, dans les trois maifons voifines de 

l'Abbaye du Port-Royal des Champs, que nous nom¬ 

merons quand il en fera befoin , & en plufieurs au¬ 

tres petites efcoles borgnes dans quelques Villages 

& Châteaux de la campagne aux environs de cette 

grande ville de Paris, mais encor au loin dans des 

Séminaires & Colleges des villes & Provinces plus 

efioignées ) peujfent put fer , comme dans une fon¬ 

taine publique & ouverte d tous ceux de leur par- 

ty, les premiers principes & les origines les plus 

cachées de la Langue Françoife, apprenant par cceur 

avec un grand foui les mots, qu'ils prétendent avoir 

efié pris & tirez, du Grec par nos anceftres. Mais 

Dieu s'ett oppofé d leurs pernicieux deffeins, ayant 

infpiré d noflre très - Chrefiien Monarque Louis 

XIV. la refolution de defendre & empêcher toutes 

lesajfemblees illicites de cette Jette, ou la jeunef- 

fe efioit infiruite dans les maximes dangereufes du 

Janfenifme, & fuçoit dés le berceau , pour ainfi 

dire, le lattt d'une des plus damnables herefies, 

qui ait jamais attaqué l'Eglife. C’eft fe mettre 

en colere pour peu de chofè, & voir dans la 

conduite de fes ennemis une entreprife perni- 

cieufe qui n’cft qu’un fantôme. Il eft utile de 

recueillir les exemples de cette mauvaife préoc¬ 

cupation. 

( A ) Naquit an Château de Faillenflein. ] Le 

Bibliothécaire des Jefuïtes ne nous dit * rien de 

la religion du pcrc <Sc delà mere de Jean Eve- 

rard Nidhard ; il fe contente de nous aprendre 

qu’ils étoient nobles. Il y a des relations qui 

alfûrent qu’ils étoient bons Luthériens. Ma¬ 

dame d’Aunoi ayant dit que les Miniftres d’E¬ 

tat eurent du chagrin de ce que la Reine mere 

(/) avoit difpofé fans leur participation d'une ( g ) 

charge très - importante, & en faveur d'un ( h ) 

étranger j & qui étoit né & avoit été nourri juf- 

qud l’âge de quatorze ans dans la Religion Lu¬ 

thérienne , met en marge ces paroles. „ Bien 

,, ( i) qu’il foit vrai qu’il eût été Luthérien, & 

V p p f z „ qu’on 

(d) Dans 

l'E/étre 

dedicatoirc 

de fet Ety¬ 

mologies. 

(e) Ibid. 

Préfacé. 

* C'efl-A. 
dire dans 

l'article de 

Jean Eve- 

raril Nid¬ 

hard. 

Voyez la 
dernier» 

note mar¬ 

ginale de 
cette re¬ 

marque. 

(f) M.- 
moires de 

la Cour 

d'Effagne 

1. partie, 

p. 6. édit, 

de Holl. 

(g) Celle 

d'inquifi- 

teur Gene¬ 

ral. 

(A) C’eft- 
à-dire dit 

Pere Ni- 

tard. 

(i) Ibid. 

p.7. 
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pereur Ferdinand III. ne l’eût fait venir à là (Ü) Cour. II fut d’abord Con- 

foilèur de l’Archiduchefle Marie Anne, & puis Confefl'eur & Précepteur de l’Ar- 

t _£«; fia chiduc Leopoldf. Il fuivit en Elpagne cette Princeilè, lorsqu’elle y aila/Sépou- 

’fi.TT Kèr le Roi Philippe I V. car l’Empereur Ferdinand ne voulut pas qu’elle changeât 
"i'-s de Confeücur. Le Roi d’Efpagne fie tant de cas de ce Jefuite , qu’il lui voulut 

/s L'an procurer un chapeau de Cardinal l’an 1665. mais Nidhard le luplia de n y point 

16,-0. longer. Après la mort de ce Prince il fut honoré de la charge d’Inquifitcur Ge- 

vTiridt neral par la Reine Mcrey, & il eut beaucoup de part au gouvernement. Lepar- 

Zu,Î“b! 'y qui fe forma contre lui, & dont Juan d’Autriche fils naturel de Philippe 1V. 
’suudJ" étoit le chef, devint fi puiflànt, que malgré la protedlion de la Reine il falut 

>”.»» que (C) fon Confefieur fe retirât. Afin de fauver les aparences autant qu’il le- 

r0it pofiible, la Reine fit publier que H n’ayant pu refufer au Tere Confefieur la per- 
4; 441:. mijjion qu'il lui avait demandée plufieurs fois de je retirer, elle la lui avoit accor- 

I■ipïi,7C' dèe, pour aller à Rome en qualité i’Ambajfadeur extraordinaire, & qu’elle vou- 
jitKMni't luit qu’on fçùt qu’il y allait avec tous les honneurs, tous les apointemens, & tous 

les emplois'qu’ilpojfedoit auparavant. Il forcit de Madrid au milieu des maledic- 

, J tions de la f populace le 2 y. de février 1669. Il s’en alla à la Cour de Rome, 

& y fut * Ambafladeur extraordinaire d’Efpagne auprès de Clement IX. Sous 

Jj fip le Pontificat fuivantil fit la charge d’Ambafladeur ordinaire de la même Couron- 

’jûuliu"' ne ; & afin qu’il pût foutenir ce caraûcre avec plus d’éclat, il fut promu J à la 
l'Efiagml dignité d’Archevêque. Enfin il reçut le chapeau de Cardinal l’an 1672. 11 pu- 

Bouhours. 

Voyez, fes 

Opufeules , 

p. 191. 

£ Bou¬ 

hours ibitL 

p. 2S9. & 

fuiv. 

* Sotuel 

ibid. 

+ On le fit 

Archevê¬ 

que titu¬ 

laire d'E- 

Jefe. 

4- Sotuel 

ibid. 

blia quelques Ecrits, 6c en prépara quelques autres pour l’impreffion, qui rou¬ 

lent tous fur la controverfe de la conception immaculée de la Ste. Vierge 1. 

NIHUSIUS (Bartbold) a fait du bruit par fes (A ) Ouvrages au 

XVII. iieclej & je 11e lai fi l’on 11e pourrait pas l’apclier fameux converti, & 
fameux 

„ nu’011 le lui objeétât, il le nioit foitcment, 

„ parce que cela l’auroit exclus de cette charge.,, 

Voyez la marge (z-). 

( b ) Si l'Empereur Eerdinand III. ne Peut 

fait venir a fa Cour.] Madame d’Aunoi n'en par¬ 

le pas de cette maniéré j voici fon récit. „ Entre 

„ (a) plufieurs perfonnes que l’Empereur donna 

„ à la Reine fa fille pour l’accompagner, il choi- 

„ fit le Pere Jean Evrard Nitard , Jefuïte Allc- 

„ mand, pour être fon Confefieur. Sa naiflance 

(z) Le Te- „ étoit obfcure, & fon efprit fervit prefque feul à 

7c T™?, » ” fiavancement de la fortune ; il l’avoit fouple & 

BibUothe- jj complaifant ; il étudioit le cara&cre de ceux 

quelles „ dont il avoit befoin , «Sc il ne s’eloignoit jamais 
Je fuites ^ jeurs fcntimens. Il fit fies études dans le 

»«(*&?’ „ College des Jefuïtes de Vienne, il y prit l’ha- 

ùrj.parh „ bit de leur Ordre, Sc ils l’envoyerent en fuite 

bien au- dans quelques - unes de leurs Mailons , qu il 

,, gouverna tort bien. Lors qu il fut de retour à 

„ Vienne, il commença de s'y faire connoîcre, 

„ «Sc beaucoup de Dames de la Cour le prirent 

„ pour leur Diredeur ; elles n’omirent rien pour 

.. „ lui rendre de bons offices auprès de l’Empe- 

tix vcftrx „ reur ; 6c elles lui en parlèrent fi avantageufe- 

a prina- ment qu’il voulut bien que la Reine l’emmc- 

A, i.icis „ nât avec elle. „ Il y a peut-etre dans ce narre 

Commif- quelques circonftances qui ne font pas véritables, 
far i UC Ge- j’en]aiffc l’examen au ledeur. 

conVitu- ( c ) 1* protection de la Reine il falut 

tu s ex- que fon Confeffcur fe retirât.] Les relations des 

pellendos djfferens de Dom Juan d’Autriche & de la Reine 

diïarfis6" Régente font entre les mains de tout le monde, 

ipforum ainfi je n’en donne pas le detail. Madame d’Au- 

provinciis noj dont ]es Ouvrages ont été réimprimez tant 

de fois , en a parlé tort nettement. C'efl: dom- 

gentcani- mage qu'on ne puilTe perfuader au public quelle 

mi forti- nicritn beaucoup de c vance. On s’eftlaifle pre- 

tudif'c 3C venir de la penfee que fes Ouvrages ne font qu’un 

Aitit, mélange de hdions ce de veritez; moitié Ko- 

tjuantum- 
vis non linC difcriminc vitx fuie , St jaftura fortunarum non exi- 

gua. («) Mémoires de la Cour d'Efpagne, i. partie, p.i.& 3. 

tremtnt : 

Quando 
clarx me- 
morix, 

dit-il, 

Genitor 
Emincn- 

man, moitié Hiftoire ; <Scl’on n’a point d’autre 

voye de difeerner ce qui eft fidion d’avec les faits 

véritables, que. de lavoir par d'autres livres fi ce 

quelle narre ell vrai. C’efl: un inconvénient qui 

s'augmente tous les jours par la l.bcrté qu’on 

prend de publier les amours fecrettcs, l’hilfoire 

îecrerte ècc. de tels & de tels Seigneurs, fameux 

dans l’hiftoire. Les Libraires ôc les Auteurs font 

tout ce qu'ils peuvent, pour faire accroire que ces 

hiftoires fecrettes ont été puifées dans des ma- 

nuferits anecdotes : ils favent bien que les intri¬ 

gues d’amour , & telles autres aventures plaifcnt 

davantage quand on croit qu’elles font réelles > 

que quand on fe perfuade que ce ne font que des 

inventions. De là vient que l’on s’éloigne au¬ 

tant que I on peut de l’air romanefque dans les 

nouveaux Romans *, mais par là on répand mille 

tenebres fur l’hiftoire véritable, & je croi qu’en- 

fin on contraindra les Puilfances à donner ordre 

que ces nouveaux Romanifies ayent à opter ; 

qu’ils faflènt ou des hiftoires toutes pures , ou des 

Romans tout purs, ou qu’au moins ils fe fervent 

de crochets pour feparer l’une de l’autre, la véri¬ 

té & la faufleté (b). (6) Confe- 

( A ) A fait du bruit par [es Ouvrages.] Voici . 

ceux qui lont venus a ma conoiflance. ?roJ~ tfi dit dans 

pbonematicus ad Senatores Rrunfuûgios & Lune- les Nouv. 

bttrgicos de Conrado Hornejo , à Cologne 1646. 

in 8. Morofopbus , feu Vedelius in fuo rationali * 

prorfus irrationalis , là même. Sjnaclicus, là ,684. art. 

même. Epiftola de cruce ad ibomam Bartholi- S. du c*-^ 

mm y là même 1647. Hypodigma quo diluuntur 

nonnulla contra Catbolicos dïfptttata in C. Martini veaux. 

traclatu de analyfi logica, là même 1648. in 8. 

Programmata duo ad Proteftantium Academicos, 

à Mayence 1^55. in 8. Annotationes de commu- 

nione Orientaluim fub fpecie unica, in 4. Cet 

Ouvrage fut imprimé à Cologne l’an 1648. a 

la fin du livre de Leon Allatius , De perpétua 

confenfione Ecclefu Oecidentalis & Orientalis, dent 

T édition fut procurée par Nihafius. Il procura 
at.ffi 
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fameux cmvertijfeur *. Il naquit à Wolpe dans les Etats du Duc de Brunfwic,* *'«>'«■ i* 

& après avoir fait quelques études au-College de Verden, & à celui de Goflar, 7'272- 

il s’en alla à l’Academie de Helmftad environ l’an 1607. Comme il étoit mal »w« Ura- 

pourvu d’argent-f, il falut que pour fublifter il cherchât un maître. Il fe mitau bcc,”s' 

lèrvice de Corneille Martinus, qui enfeignoit la Logique, il demeura la quatre tf™”' 

ans, & fît du progrès dans les Icienccs; car ion maître nel’occupoit pas de telle £ ut îi 

forte qu’il ne lui laiflat quelques heures pour étudier:):, & qu’il ne prit même letam tn!c.- 

foin de l’inflruire. Le jeune homme fc faifant aimer par fes bonnes quaütez, 

par fon cfprit, fut recommandé à l’Evêque d’Ofnabrug, & en obtint une pen- ComcKo 

lion. Il voulut témoigner fà reconnoiflance, en failânt des vers fur le jour natal a!hw”I° 

de ce Prélat; mais comme il n’éroit point Poète, il fc fèrvit d’un (fi) poème pm. togi- 

d’emprunt, & le publia fous fon propre nom. La libéralité de ce Mecéne n’cm- 

pêchoit point que Nihufiusne fût réduit à l’étroit, encore qu’il fit des répétitions iiiium 

aux plus riches Ecoliers, depuis qu’on lui conféra le grade de Maître en Philo- 

fophie l’an 1612. Il balançoit entre l’étude delaMedccinc, & celle de la Théo- /;«»,, c« 

logie, parce qu’il craignoit une faélion (C j toute puiOante, qui étoit contraire 

à ceux qui avoient été dilciples de Martinus, &deCafelius. Il éprouva la mau-r n 

vaifè volonté de cette faélion, lors qu’il voulut lbutenir des thelt de Metaphy- 

lique l’an 1614. On lui fît un fanglant affront, qui commença à le dégoûter de 

l’Eglife Luthérienne. Deux ans après il fut doniié pour Précepteur a deux Gcn- 

tiishommes, qu’il amena à l’Academie d’. 
ploi à la Cour des Ducs de Weimar J.. 

auflî l’édition des Symmul.i du même Allatius, 

à Cologne l’an 1653. in S. & de quelques au¬ 

tres pièces du même Auteur, à Cologne l’an 

1645. entre autres du Traité qui a pourtitre, 

Gonfutdtio fabul* de Jodnna Papîjfa ex monumen- 

lit Grttcis, auquel il joignit quelque choie. On 

publia l’an 1658. un livre mS. dont voici le 

titre , B Art. Nihufii traftatus cborographïcus de 

nonnullis Afu Provinciis ad Tygrim , Euphratem, 

* Li Sieur & Mediterraneum ac rubrum mare *. Je parlerai 

,n , ci-:ie{fous de fa nouvelle méthode de contro- 
Oiïrn .ad r 
ann. 1657. Verie. 
fait men- (B) II fe fer vit d'un poème d'emprunt. ] L’E- 

tton da vêque d’Ofnabrug qui lbidoit à fubfifter, entra 

Trairezde dans fa 43. année 1er. jour du mois de Juillet 

Logique Je i6\o. Il s’apelloit Philippe Sigifnond, ôc il 

Nihufms. de la Maifon de Brunfwic. Ce fut Ca- 

lixte qui ht le poème dont Nihufîus avoit be- 

giHs Cm- foin. Natalcm (a) ejus principe quadragefimum 

Lixtus in tertitnn carminé celebrare yoluit. Sed qttum an- 
Btgreffionc fmc cfet ven^ quam ut quicquam indepoffet eli- 

nova'pag cere » nîeam qualemcttnque operam commodavi, 
7. carmenque confecï, quod ipfius nomme typis de- 

fertptum Principique oblatum fuit. C’efl Calixte 

qui le raconte. 

(C) Une fafiion .... qui étoit contraire a 

(eux qui avoient été difciples. ] Cette faélion 

ctoit compoféc de certaines gens qui vouloient 

qu’un Théologien ne fût ni bon Humanifle, 

ni bon Philofophe -, c’eft pourquoi ils fermoient 

l’entrée des emplois ecclefiaftiques à ceux qui 

avoient apris les belles lettres fous Cafelius , 6c 

la Philofophie fous Martinus. Cela n’embar- 

raflbit pas médiocrement le jeune Nihufius • il 

rt’ofoit étudier en Théologie ; il craignoit de 

trouver fur fon chemin cette faélion quand il 

voudroit une Eglife. Son ménagement fut tel, 

que lors qu’il ioutint des Thefes dediées à l'E- 

véque d’Ofnabrug , & accompagnées de quel¬ 

ques vers Grecs à la loiiange du Répondant, il 

ne voulut point permettre que l’Auteur de cet 

éloge y inférât le nom de Martinus. Il eut pair 

que le bien que l’on diroit de ce Philofophe 

n’irritât ces Meffieurs-là. Il aima donc mieux 

eue. En fuite il obtint un iembiable em- fub taato 

Il y avoit de bons gages, & il y faifoit ^r°£0 

‘P P P P 3 une quantus 
Cornélius 

a • . » r • rr erat» fans 
ctre ingrat, que de sexpoleraux mauvaisofti- féliciter 

ces de crux qui fe pourroient un jour oppofer imbueba- 

à fa petite fortune. Calixte le blâme très juflc- IélJ‘ 

ment de cette condu te intereffée, 6c il déclarér 

que c’étoit briguer la faveur d’un certain party, 

auquel les honnêtes gens 6c les belles âmes tâ- du cfleùrt 

choient de déplaire. Qffod (b) verereturne idfibi Duc Je 

apud {At<ro\iyxç [airorô^nç infcittA patronos I'Icimar 

fraudi effet. Tanta erat ejusfive pujillanimitas, fivc mandait 

crefcendi cupidiiat, ut nomen vin eximii, è eu jus fous Gufla- 

domo & difciplinâ prodtiKe vlorutverti oportebat, a ct 

tacerimaüet , quant aojuere quaUmci mqu Jpem VojjjUSt 

iis placcndt, qtiibus ut dtjplicçrent refit & praftan- epiit. 3S0. 

tes anima to.ii vira fefe adUboraffe uurnquam dif- P- 349- 

fitebuntur. Il remarque qu’il y a toujours dans 

le monde tantôt plus 6c tantôt nio ns de cette ^ 

efpcce d efprits bourrus, qu> s’opp f ntàl’avan- p. 9. 
cernent de la jeunefle, à moins qu elle n’ait fait 

fes études fous tels 6c tels. Non ( c ) deerant (c) Ibid, 

tune (quamquam vix umquam défunt, nifx quod^ S- 

alio atque alio tempore plus minufve poffunt) qui 

accuratiora literarum & philofopbia fludia odiffent, 

& cum Theologia conjungi nollent, ne inaliisad- 

mirari, qua in fe defiderarent, cogerentur. Et 

quum inter illos sinus primario loco federet, iis qui 

é fummorum virorum Cafelii & Cornelii difciplï- 

na prodierant, anitus ad officia & dignitatem nm- 

neris ecclefutflici vcl omnino intercltidcbat, vel dif- 

ficilïmum faltem reddebat. Oua res bominem me- 

ticulofum adeo terruit, ut facra Theologia fludia 

animo diffdente & vacillante trafi.irct. Le mal¬ 

heureux Nihuhus perdit toutes fes avances ; la 

politique ne lui fervit de rien; la faélion qu’il 

avoit tant ménagée ne laiffa pas de lui procurer 

une rude mortification , dont les fuites furent 

fâcheufes, car il fe dégoûta des lors du Luthe- 

ranifme. Aieno (d) 1614. infiguis ei illata erat (d) WJ. 

injuria dijptitaturo e Itmine natura principiisque ï’ I2” 

philofophicis de Deo. Quam tamen c fonte, quem 

digito anto indicavimus, manafic, &, intelligenti- 

bus ac boni* omnibus, non minus quam ipfi, doluif- 

fe, manquant p omit ignorarc. Et bac, tiifi ve- 

bementer fallor, animum ejus a reformata rcligio- 

v.e prhntm arpit abalicnare. 
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*ThmU- une figure honorable-, neanmoins il en partit fans dire mot à perfonne, & s’cn 
a'la à Cologne, où il fe fit Catholique environ l’an 1622. Il eut pour premier 
emploi la direftion du College (D) des Profclytes. Il écrivit quelques lettres 

t viy,z. de controverfe i Horneius & à Calixte *, où il mettoit tout ion fort dans le bc- 
1 r.i tuie f0;n qUC ]es Chrétiens ont d’un Juge qui décidé de vive voix leurs difputes in- 
h" m' failliblement ; car l’Ecriture étant une loi qui ne peut parler que par le fiens qu’on 

lui donne, & les controverfes étant fondées iiir les interprétations diverfes que 
1 Monia- l’on donne à l’Ecriture, c’eft une neceilîté, difbit-il, ou que jamais on ne termi- 
llobii Haï ne *es conteftationsdes Chrétiens, ou qu’il y ait dans l’Eglifè une autorité par- 
dcniic-d lante, à laquelle tous les particuliers foient obligez de fe foumettre -j\ Il mettoit 
tieni.y cette alltorité dans la perfonne du Pape: & quand on lui obje&a la mauvaiiè vie 
tude plufieurs Papes, il eut la hardiefi'e de rétorquer cette objeftion (E) contre 
caiixtui ]cs Auteurs de l’Ecriture. La lettre qu’il écrivit à Calixte fut imprimée plus d’u- 

ne fois. Cet illuftre Profelfeur ne voulant pas lui repondre par écrit, prit le 
cJuxtt'm party de le réfuter dans fon auditoire, & il en avertit par une affiche manuferite 
■D.xr;#M< les étudians. Cette affiche fut imprimée à l’infu de fon Auteur l’an 162 y. & 
*“r" comme elle étoit allez piquante, elle irrita furieufement Nihufius, qui retourna 

quelque tems après dans le pais de Brunfwic, pour être le Direéleur d’un Cou- 
]ta vent de Keligieufes J. On le fit Abbé d’Ilfcld l’an 1629. lors qu’on eut ôté ce 

rouiut'3 monaftere à la Maifon de Brunfwic, qui en avoit fait une Ecole, ou Michel 
nemo in Neandcr & fes fucccffieurs avoient élevé de très-bons difciples. 11 publia l’année 
iliu/ive"fuivante un livre Allemand, ou il s’emporta beaucoup contre Calixte; & enfin 
Seraiiu- on vit paraître fon Ouvrage favori l’an 163 3- C’étoit une nouvelle (b) métho¬ 

de de confondre les herctiques J., qui fut réfutée par Calixte fort doélemcnt. 
Nihu- 

rium rcci- 
piatur, 

nifi ab ali- 

quo Ar- 

chifrater- 

nitatis 

i flius 

roembro 

in viam 

falutis ad- 

du£tus. 

Nihufius, 

’ffi- ^ 
Nicolaum 

Cran. 

( D ) La direttion du College des Profeljtes.] 
On élevoit dans ce College, aux dépens de l’Ar- 

chi-confrairie de la Sainte Croix, les jeunes gens 

qui s’étoient faits Catholiques j mais (a) il fal- 

loit que l’un des confrères eût eu part à leurcon- 

verfion. Le Duc de Bavière étoit alors chef de 

cette confrairie : Albert d’Autriche l’avoit été 

auparavant : le Cardinal de Zollern Evêque d’Of- 

HelmfixtlH nabrug avoit eu le premier de tous cette dignité. 

Hyfices jdihi (b) ïd negatum hactenus, ut pore eu jus cm a 

rcm^lpudac lollicitudnn perpétua demandatum Colleguim, 
Calixtum ttbi felecli omnium Facultatum Jludiofi, ad fîdem 
tbid. [>a£. cathoücam converfi, jamque à fuis omit ope déf i- 

tint , aluntur atque ad altiora dirigumur, & 
(b) U ib WÏdcin funttii Archifraternitatis S. Crttcis, cttjus 

caput hodte Elector Bavs.ru. &c. Ces paroles font 

(c) c'efi tirées d’une lettre de Nihunus. On conoit 
U parue par ja avcc quelle vigilance l’Eglife Romaine 
d» la ville tra .juc depuis long tems à l’affaire des con- 
qm ejt au i O 
delà du verfions. 
pont. (£) Rétorquer cette objection contre les Auteurs 

de l’Ecriture. J Maudit effet de l’entêtement ! 
(d) Captas jjn homme qUj s*efl engagé une fois dans une 

tucre, loci hypothefe, àc qui en a fait fa marote, n cpar- 

mulicres gne ni le facré ni le .profane pour la foutenir, 

ante (cfe pour fe tirer d’une obje&ion. Il aime mieux 
ftatuunt * . I r ' ,>T' 
objiciunt- Su d en coute quelque choie a 1 Ecriture, que 
que:atque defouthir qu’on le voye fins répliqué, Ôcpour- 
eo pro- ^ veu que fcs fentimens foient à couvert de lin- 

uti'vallo fuite, peu lui importe que les Ecrivans fierez 

lubeunt dechéent de leur crédit. Il tâche de fe fauver 

pomcm à ]eiirs dépens; il les expofè à la breche, afin 

ïïrdfpeâ- qu’on nc Puifle Ie terra fier qu’en marchant fur 
ti, l'clopos eux , ou afin que le rcfped qu’on leur porte em- 

fubter ca- pêche l’attaque. Il fe fert du ftratagême qui 

ch=a axel ^ Llt^e aux Efpagn°k > quand ils reprirent 
lasque in Macftricht l’an 1576. Ils mirent devant leurs 

lu.-cm foldatsles femmes de ( c ) Wich, d’où il arriva 
co;!n:ean- qlie ]es fiabitans de Maeftricht n’oferent tirer le 

quôs dum canon fur les Efpagnols -, car ils craignirent de 

exploiterr tuer leurs parentes , ou tout au moins leurs con- 

c!^s trc; citoyennes (d). Quoiqu’il en foit, quand Ni¬ 

hufius eut à répondre à Calixte, qui lui avoit confan* 

dit qu’il n’étoit pas delà fagefie de Dieu à’éta- 

blir la religion fur l’autorité de certaines gens, popUlares 

aufiî perdus que les Papes l’ont étc pendant des certe fuas, 

fiecles entiers, il allégua que ceux qui ont fait*^-e’ 

la Bible étoient de fort mal honnêtes gens , ou jmpCtc- * 

à découvert comme David, ou d’une manière renr, au- 

cachce peut-ctre. (e) Objetcram eço, non efje diun' à'c- 

probabile nec divnne proviaenii£ , qtu Juaviter oin- btn0 Be[_ 

nia difponat & gubernet, confcntaneum, cerûtti- gko, de- 

âïnem univerfa doclriiu qtu ad pietatem Deiquecati-l-/i8- 

cultum faaat, ab auttoritatc & arbitrio hominutn °3’ 

impioruni & fiagitioforum , qualcs aliquando intc- aum Vale- 

gris fcculis (audiatur de decinio te fis Baronius ) rc Maxi- 

Romani Fontifces fttermt, fufpendere : ab auclo-™^'*' 

ntate, inquam, & arbitrio hominutn, quos ipfi 

eorum clientes an patroni, & inter hos princeps (e) Calix- 

Baronius, monftra horrenda, apoftaticos, fùres *us ibid. 

Sc latrones , vitâ turpiflimos, moribus perdi-^" 

tiffimos , ufquequaque fœdiffimos ex re & vero 

proclament. Ut hoc telum decbnet, de auctonbus 

Sacra Scriptura idem pronunctar. Scripturæ, in- 

quit, conditæ â meris hominibus , & partira 

apertc, ut erat David, partira forfan etiam oc¬ 

culte facino. olîs. Il ne fut pas mal aifé au P10- 

fefi'eur de Helmffad de le confondre (/), fur (f) Ibid. 

une fi faufic & fi deteft.tble retorfion. Il y a t- 1Q- 

bien de la différence entre un fair.t homme qui 

commet de grans pechez dont il ferepent bien¬ 

tôt, tk ceux qui demeurent toute leur vie dans le 

péché. 

(F) Une nouvelle méthode de confondre les hé¬ 

rétiques.] Elle fut imprimée à Hildeshcim fous 

ce titre, Ars nova diclo facra Scriptura unico lu- 

crandi e Ponùfciis plurimos in partes Lutherano- 

rum , détecta notmihil & fuggefia Theologis lie Int- 

ftetenfibus, Georgio Calixto prafertim & Conra- 

do Hornejo. Calixte ne fit point un livre exprès 

pour la réfuter, il fe contenta d’y repondre par 

forme de digrefiion, dans un Ouvrage qu’il avoic 

alors fous la prefiè : c’étoit l’épitome de h Théo¬ 

logie Morale. Il parut l’an 1634. Les Libraires 
de 



N I H Ü S I U S. £<j<> 

f») i»Di- Nihufius fut fi bien fc faire valoir, qu'il parvint * à l’Evêché titulaire de Myfie, * TMt- 

gnÿmt * 5- qu*il fut fait SuffraEtant de l’Archevêque de Mayence, il en tailoit les tonc- ?"'• 
artenova, ■ 1 , ... J . 3. Hijlor. 
f. 126. tions lors qu il mouruc au commencement de Mars j 1657. d s écoïc l'ait des p*g. iôj-, 

(4j na», am‘s à Rome, & il procura en Allemagne l’édition \ de quelques livres compo- 
m livre fez au delà des Monts. Je dois avertir que les Suédois J. l’ayant chaflé de ion Ttmva' 

stromau Abbaye, il fe réfugia en Hollande, où il paflà (G) pluiieurs années. Il y fie- & nov‘‘ ■ 

verfus 

omnes 

mine vi- 

gentes 

hxrcfcs. 

•(c) L‘an 

ifpo. 

U f. /4S. 

<lu tome 

u. île la 

Bibliothè¬ 

que UKi- 

verfelle. 

Dzns les 

f.rgtrfri- 
,uant et 

m umver- 
fum orga- 

biiai m* Francfort firent imprimer à part cette di- 

icu pano- greflion l’an 1652. elle fait un volume de 344. 

plia ad- pages in 4. L’Auteur s’adreflè aux Profeffeurs 

des Academies Catholiques d’Allemagne, & 

leur parle toujours fort civilement. 11 (a) ob- 

ferve que Nihufius n’eft pas le premier qui ait 

forge des méthodes de controverfe : il trouve 

que René Benoît Doéteur en Théologie de la 

Faculté de Paris en propofà une (b) particulière 

(d) Thuan. pan 1565. Il ajoute que ce Dodeur s’humani- 

1 ' 1ÜJ' fa dans la fuite, <Sc publia un livre François (f) 

(e) il était à Caen , pour montrer que les Proteftans ne fau- 

Euftache ‘ ro^cnt ^trc convaincus d’herefie, foit qu’on re¬ 
garde leurs dogmes , foit qu’on regarde leur 

luslfb.U<l cu^e ’ & ftue Concile de Trente qui les a 
,07. condamnez n’eft point exemt de defauts , & 

(g) Voye-z n’a Pas cté reçu dans le Pvoyaume. Calixtene 
la £>. éj.6. doute point que cet Ouvrage ne foit de René 

Benoît, car, dit-il, Monfr. de Thon (d) nous 

aprend qu’Henri I V. refolu enfin d’aller à la 

Meflc voulut ctre inftruit par ce Dodcur, qui 

s’étant rendu auprès du Roi penfa perdre fen 

Bénéfice (e) comme fauteur des fedaires; & 

comme ayant prêché des chofes contre la foi (/ ). 

vous trou- Ces raifons ne me paroiflènt pas aftéz fortes, 

virez, le pour me faire croire qu’il faut imputer à René 

ïabrégé du ®cno^ livre imprimé à Caen. S’il en eût cté 
prétendu F Auteur, il n’eût pas gardé fa Cure de St. Lu- 
livre de Re- ftache jufques à l’abjuration du Roi: les Doc- 

ne Benoit. teurs de Sorbonne qui propoferent de l'excom- 

(h) Calix- munjer, lors qu’il fut forti de Paris pour aller 

1p*gb\x<) tIollver 1° R°i de Navarre, auroient infifte prin¬ 
cipalement fur ce livre , & non pas fur cer- 

l'ilnalira" ra'ncs chofes qu’on pretendoit qu’il avoit prê- 

Jheologico. chées. Je croi donc que par une rufe fàmilie- 

(k) Calixt re aux écrivains de ce tems-là, quelque Au- 

ibid.pag. tcur ou bon Huguenot, ou attaché par politi- 

130. que à Henri IV. publia ce livre fous le nom 

(l) Codex Raié Benoît. Je fai bien que ce n’eft pas 

Antonii l’opinion de celui qui a compofé l’onzième 

volume de la Bibliothèque Univerfelle, car il 

(.g) attribue cet Ouvrage fins balancer au Curé 

de St. Euftache. Revenons à l’hiftoire des mé¬ 
thodes. 

Calixte (b) remarque 1. qu’environ 40. ans 

fuo nomi- apres que René Benoît eut publié fa méthode, 

ne Fabria- le Pere Gonteri Jefuïte fe mit fur les rangs avec 

num m ja fienne. Il fut fuivi du Pere Arnoux, &du 

Pere François Veron au fil Jefuïtes. 2. Que 

Vcdelius (i) eft perfuadé que le Cardinal du 

‘ fi Perron traça le plan de la méthode de ces Jc- 

>ibu- fuîtes, qui confiftc à obliger les Proteftans à 

lo volumi- prouver fans l’aide des confcqucnces, mais par 

les parles formelles de l’Ecriture, ce qu’ils en- 

*ocat, in- teignent contre le Concile de Trente. 5. Qu’il 

fi gui & ne finirait fe perfuader OO que ce Cardinal ait 

majore , goûte cette méthode, fi éloignée de celle que 
quam u- , r ,.r ° l 
«{conful- nous voyons dans fes difputes contre le Roi 

torum ci- Jaques. 4. Qu’enl'an 1605. Antoine(/) Faure 
ptus efle • 
folct, audaciâ conficeret. Cui conatui primum Iibrum impenditj 
elifotamen, ut acccpimus. alrerius Jurifconfulti, Jacobi vidcli- 
cct Ledtii, opéra £c oppofito feripto. Ibid. p. ip6. 
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quentoit 

f Ith tb'ul. 

publiant un Code, y mit à la tête une nouvelle Jtmibid. 

maniéré de terrafler les hcretiques. Tout de- . ez ^ 

mandeur , diloit-il, eft obligé à la preuve, foi: remarque 

qu’il nie, foit qu’il affirme 3 c’eft a maxime du al. 

Droit ; il y eft principalement obligé lors qu'il ± voflius, 

trouble ceux qui font dans Iapoftèffion paifible epiji. 218. 

du bien qu’il demande. Ce Jurifconfulte con- fm 2+°* 

dut que les Proteftans doi\ ait prouver tout ce 

qu’ils ment, & que faute de produire de bon¬ 

nes preuves, ils doivent ctre condamnez au de- 

fiftement. Voilà en quoi confifte toute l’in¬ 

vention de Nihufius; ce n’elt que la méthode 

de prefeription. (m) Primum & pracipuum cœput (m) calîx- 

artts Nibufiana, aut points F.ibruinœ , hocipfum tus ibid. 

efi, probxiionem omnium connu , qux Pontifiât ^ l*9' 

hodic affirmant, de dinar e & à fc aliénant dicere, 

atque adeo nibtl eorum , qaa de Pontifiasprincipatu 

& infallibiliiatc, de facrificio Chrifii inMiffà qttx 

fpeacm & fubfiantiam iterando, de ftatuis ado- 

randis, de purgatono, feptem facramentis, in- 

dulgentïts & plurimis ftmiltbus adferunt, vel e Scrip- 

tura vel e tradittone ecclefiajlica probare vetie : 

nempe quia tpfi fuit in poffeffione fuorum dogma- 

tum 3 qum, au , je & majores ftos, cum quïbus 

& nofirt aliquando fecerint 3 abaliquot fendis in 

poffeffione jutjje, fuasque adeo de relig onc opinio- 

nés five jementias ufucepiffe, vel, ut recentiores 

loquuntur, prafcripjijjé. Se igrur & fuosnon te~ 

neri ad probattomm eorum, qua ipji doceant & 

affirment, fed probauonti, & quidem pravalida 

vicem ejfe, quod affirment : nos verô teneri, ut qua 

negamus, demonfiremus , & quidem demonjlre- 

mus è Scripturà, td tfl, Scripturam cominere ne- 

gatttes , ipforum affirmantibus oppofi:as. Voilà 

jufqu’où le Doéteur Calixte a conduit l’hiftoire 

de ces Méthodes. Voyez en la fuite dans l’bif- 

toria Papatus (n) de Mr. Heidegger. Au refte (n) in Pe- 

la réfutation de Nihufius par Calixte plue beau- r'°éofeptï- 

coup à Gro ius. (0) Bertboldo Ntbujio de nova mti% 

ilia, qua diffentientes impetit via, crudité & pru- e0) Grotius 

denter refpondtt Calixtus libro de Arte nova, quem epiji. 339. 

fubjunxit libro de Tbeologix morali. Hoc anno Hel- fartis 1 • 

mafia dit edttum id opus. Su mm a bac eft, in iis £ 1 lx). 

qiu de revus five mimants five dtvtnis credtmus nul- (re tjl da- 

la effe poffeffionis privilégia : ajferentibus incumbere téecl'* 

probxiionem. Probari autem non tantum quod to- 

tidem literis ofienditur, fed & quod per légitimas * 

& homini non infano tteque pertinaei fidem factu¬ 

ras illationes dcducitur.Calixti Iibrum ut 

legtis rogo. mulra funt in eo milia : multa ab aliis 

diftx quidem , fed a nemine exaclius. Je n’ai 

point vu la répliqué de Nihufius : je fai feulement 

qu’il l’intitula (p) Apologu contra Andabatam Hel- Vcyez- 

mfieunfem. Lr.°* 

(G) il paffa plufieurs années en Hollande.] Vojjius, 

Il étoit à Amfterdam au mois de Mai 1634. & P- 349- 

il y avoit déjà demeuré plus d’un an, fi l’on en 

croit Voffius. (q) Jamannus, & credo, ultra 

efi, quod in urbe bac degit Eartholdus Niubuyfixus, p.'ifo. dn- 
vir doftus, & fubîilis, Z utheranus quondam, fy tée d‘uim- 

Calixto Tbcologo perfamiliaris, pofiea Pontificius, 

atque ad Abbatisdigmtatem eveftus 3 fed ex, bello 1634. 

hcc 
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qucntoic Voflius, & il lui difoit entre autres chofes que la principale raifon qui le 
rctenoit dans la Communion Romaine, étoit de voir que les Sectes qui s’en f.j Di|-_ 

ctoient leparées ne prouvoient (H) rien par demonftradon. ceffionis 

NORA-“tS 
ditur opti- 

boc Suevico exutus, & rmne extorris. Il y ctoit 

, . \bba cncorc-'l>iin 1640. comme le meme Voffius nous 

tia fiîaà 1’apreni , Voftius dis-je, qui par un defaut de 

Succo mi- mémoire dont il ne fc faut pas étonner , s’imagi- 

Ine ejee- nojt (jUe ie fejour de cet homme à Amfterdam 

n'avoit duré que trois ou quatre ans (a). Il y étoit 

encore l'an 1647. 6c l’an 1649. comme nous 

l’aprend la date des (b) lettres qu il écrivit au Pcre 

Morin. 

( H ) Ne prouvoient rien par demonf ration. ] 

vc annumi Qn a déjà vu qucVofCus le trouvoit un hom- 

ffus,' epijlo. nie ^oéte & fubtil : ajoutons qu’il lui trouvoit 
’ r ' auffi beaucoup de civilité 6c d’agrémens , (c) vir 

dodus & perhumanus net injacetus. Nihufius en¬ 

têté de fa nouvelle méthode, 6c s’imaginant que 

perfonne ne lui pourrait refiiier , fouhaita de 

conférer avec VofTius, 6c lui déclara que pour¬ 

voi que les Luthériens ou les Calviniftcs lui al¬ 

léguaient quelque preuve qui ne lui laiflat au¬ 

cun doute, il redeviendrait Proteftant. Qu ils 

choifiifcnt , difo c-il , telle matière qu’il leur 

plaira , celle par exemple où ils crayent ctre 

Orientalis les plus forts j je ne leur demande qu’un bon 

antiquiu- argument; mais s’ils ne me peuvent alléguer que 

tei* des prob .bilitez, ils trouveront bon que je leur 

fouticnne qu’il but retourner dans l’Eglifed’où 

nos ancêtres font fortis. (d) Pofcit ùnfàH%iv, 

invittumque aliquid, quoique ammumpoffit, aut 

debeat reddere , ecixènciPuilov, ^ aif*rm-ùvrl'nv. 

Negat opus de jingulis difputare. Eligere fuos Lu¬ 

ther ano s, vel etiam Calvinianos, & quofvis ali os, 

poffe, ubi maxime exifiment fua Ecclefia caufant 

trtumphare. Si unum viderit argumentant, voile 

redire ad eos, unde malumpedem extulcrit. Sin 

(f) il fout difputando nuelltgant, tiihil folidi crcpare, quic- 

l/ter/o» qutd haclenus obtenditur, aquurn videri, ut re- 

deamus ad Roman a Ecclefia fmum. Sa plus forte 

infbnce étoit celle-ci. Ditesmoi Mr. Voflïus, 

pourquoi votre pere quitra-t-il l’Eglifc Romai¬ 

ne, donnez m’en une raifon jufte? Voftius lui 

allcguoit la différence qui fe trouve entre cette 

Eglife, 6c l’Eglife primitive; mais apres plu- 

ft^trompoit fieurs difeours il fe fixo.t à ceci : les Docteurs de 

• l’Eglife Romaine interprètent de telle forte l’E- 

Tes'correc ûrittïïe > 'ils lui donnent un fens mamfeftement 

leurs pour forcé, 6c quelquefois contradiâoire, 6c en ge- 

1 ordinaire neral très-éloigné de la doctrine des anciens Pe- 
ni s’.-ita- r€s 3c non contons de cela ils envoyait au der- 
chent 

qu'aux 

fautes 

d’ortho- 

indc in 

Bataviam 

profugas, 

ubinunc 

terri u m 

quartum- 

la 380. 

P- 349- 
datée du 

li.J'A- 

vril i<Î4o. 

(b) Voyez, 

les lettres 
67. & 74. 

dans le re¬ 

cueil inti¬ 

tulé, Ec- 

clefi 

(c) Idem 
VoJJius, 

P- 349- 

(d ) Idem 

epijl. a 2 8. 

P 24°- 

(e) Id. 16. 

plu fieurs 

fautes 
comme 

celle-là 

dans les 

lettres de 

VoJJius. O n 
fe trompoi. 

a. fort ecri- 

nier fupllce ceux qui ne veulent pas adopter de 

femblables interprétations 3 on a donc purom- 

; J[s pre juftement avec de tels interprètes delapa- 

ïuLu ' roïe de Dieu , 6c former de nouvelles affcm- 

blccs, tant afin d’avoir un culte félon fa con- 

fcience, qu’afin de conferver une vie qui peut être 

utile à la patrie, àl’Eglife, 6c a fa famille, (e) 

lllo igitur pofeente caufam juflam , cur parent meus 

à Romana abierit Ecclefia, refpondi multa, de vc- 

teris, prafentts Romand Ecclefia discrimine. Sed 

tandem in eo pedem figebamus ; Romana Ecclefia 

toui-*-f*it Docloribus, itafcnpturas imerpr et antibus, utma- 

aifade, us v,s jwf j plancqttc abeant a primortim [e- 

faute aux culorum Docloribus, imo interdum (ut m tranfub- 

ytux fans flanùationis dogmate) fenfus interprétation} recla- 

"fa n'eut met ’ man,feftaclueflt contradiclio : N ce folum fie 
tension. interpretotitibus, fed etiam , nift fimpliciter (/) 

luijfent 

pajfir un 

mot mis 

au lieu 
d'un autre, 

pourvtu 

qu'il ne 

gâte pas le 

fens d'ur.e 

interprètent. ferro te ^ & flamwa perdere para- ma el*’ 
• 1 ■ r r r, , ■ r OOIl pO- 

tis : jure ab ejujmodi Docloribus rcceditur, ac feor- Vivi 

jim cultus Dei celcbratur, partim conjcientu ftudio, fub taü 

partim vïta conjervande., quam Patria, Ecclefia, dominatu, 

familta , & amicis conducibilcm exifiimavius. 

Quelque raifonnable que tut cette reponfe, Vof- tiones aut 

lius ne s’y fioit pas entièrement ; car il pria fon rnagnas 

bon ami Grotius d’examiner cette affaire, 6c de um 

lui .onv ur.iquer fes lumières, Si valetudo, ft ideo de- 

otiumtibi, fi res etiam tua fie ferant, ut hujuf- butffe a 

modï tractes, quoi arbitror : quafopaucis faltem b°sab(li- 

perferibe, quid tibi de bac re videatttr, & quant «erc. Gro- 

potiffwnum viatn , curn ifiiufmodi hominibus inft-titis » eP’fi- 

fendant putes. On lui donna pour toute reponfe 

(^) qu’il juftifioit très-bien la feparation des Pro- p, ilZm 

teftans. 

Il eft clair que Nihufius avoir raifonné de Bar a- 

cette maniéré. Quand on fe trouve dans une^“R**E 

certaine Communion par l’éducation 6c par la 

naiffance, les incommoditez que l’on y fouftre Nihulius. 

ne font pas une raifon légitimé de la quitter, à 

moins que l’on ne puiflè gagner au charge» 

c’eft-à-dire, pafièr dans un pofte où l’on foit 

fort a fon aife ; car que nous ferviroit-il d’aban¬ 

donner la Communion qui nous a produits, 6c 

qui nous a élevez, fi en la quittant nous ne fai— 

fions que changer de maladie ? Mettons la chofe 

à l’efiai, j’y confens *, imitons ces pauvres mala¬ 

des qui étant las d’être au lit, s’imaginent qu’en 

fc faifant mettre fur un fauteuil ils fentiront beau¬ 

coup de fouhgement ; fortons de l’Eglife Ro¬ 

maine , embraifons la Protcftante : mais com¬ 

me ces mêmes malades n’ont pas plutôt éprouve 

que le fauteuil ne leur fert de rien , qu’ils fe font 

remettre au lit, reprenons la profeffion du Pa- 

pifme , dès que nous Tentons que les Doc¬ 

teurs Proteftans 11e lèvent pas nos difficultez. Us 

ne nous allèguent que des niions difputables • 

rien de convainquant , nulle demonftration : 

ils prouvent 6c ils objectent, mais on répond 

6c à leurs preuves, 6c a leurs obje étions : ils 

répliquent , 6c on leur réplique , cela ne finit 

jamais. Eft-ce la peine de former un fehif- 

me? Qu avions-nous de plus incommode dans 

l'Eglife de nôtre naiffance? Nous y manquions 

d : demonftrations ; on ne nous alleguoit rien qui 

mit nôtre cfprit dans une nfTietc affin ée ; il trou¬ 

voit des objedions à former contre tous les 

dogmes, & contre toutes les répliqués a l’in¬ 

fini. C’étoit là nôtre grand mal : nous le trou¬ 

vons dans l’Eglife Protcftante, il ne faut donc 

pas y demeurer. Rentrons dans le corps qui a 

pour lui l’avantage de la pofleffion , 6c s'il faut 

être mal logé, ne vaut-il pas mieux l’être dans 

fa patrie, 6c chez fon pcre, que dans les auber¬ 

ges des pais étrangers? Outre que la difputeeft 

plus incommode dans le party Proteftant, que 

dans le party Papille. Celui-ci a devant foi 

tous fes ennemis; les mêmes armes qui lui fer¬ 

vent pour attaquer 6c pour repouff r les uns, lui 

fervent pour attaquer 6c pour rrpouflcr les au¬ 

tres. Mais les Proteftans ont des ennemis de¬ 

vant 6c derrière; ils reflemb^ent à un vaiffeau 

qui eft engagé au combat entre deux feux : le 

Papifme les attaque d’un côté, le Socinianilme 
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(.) l» NORADIN, fils de Sanguin Soudan d’Alep (A) &deNinive, le fur- 
r,ftw» jr paflà en toutes chofes, quoi que Sanguin eût été le plus puifi'ant & le plus habile 

pZffi ‘Prince quc >« Turcs euflènt de l'on * rems. Noradin ayant partagé avec lbn JZ u 

m. sutnn frere y la fuccefiion de leur pere, qui avoit été tué par quelques-uns de fies 

EunuSues Pendant alficgeoit Cologembar fur l’Euphrate l’an +1143. No- n 

laFoy ob-radin j dis-je, par ce partage fut Soudan d’Alep. II Je rendit en peu de teitis J,;,;. & 

ccnîtuJc l tIn des PUls PUi(Ians Princes de l’Afie. I! n’avoit rien de Turc & de barbare •'■’t’p* 

parla que le nom, & ilavoit toutes les qualitez d’un grand Capitaine. Il étoit égal e-jZ.” 

iévHen ment iage, hardi, & heureux-, le plus vigilant de tous les hommes, & le plus 

ce, parri- promt à fie iervir de toutes les conjonctures qui le preièntoient pour exécuter une 1 F:!:°n 

mmtdans bd!e a<aion'. Lcs de l’honnête homme ne lui manquoient pas: il avoit ni” 
ùîjîitiHoi! de la probité, & même de la pieté félon les principes de fia taufie Religion. Un'”'" lt 

rfteVe”' dc feS premiers cxPloits fut la de&ite deJofièlin de Courtenai Comte d'Edeflë, t£TL 

l'Ecrimrc. dont: d ruina tellement les troupes, que jofièlin eut beaucoup de peine à fie fiau- Croif- 

L»qarjim ver dans Samofiate, où il arriva prefique feul. La plupart de fies Etats tombèrent 

je/Jvoir P°us 1 obcïfiàncc de Noradin, qui fit en fuite bien d’autres conquêtes, lors que non. 
fi ioti»m la Croifiade à qui St. Bernard avoit prédit tant de bonheur, ayant échoiié d’une 

‘i’ïZfiTà- mardcre defolante au fiege dc Damas l’an 1148. s’en fut retournée en Europe avec 
pfoion Je la derniere honte. Il fut très-bien profiter d’une 11 belle occafion. Il entra avec 

iunc Puldinte armée dans la Principauté d’Antioche; il gagna une bataille contre 
tfi.fiIe Prince Raymond qui y fut tué; il fie rendit maître de la fortereflè d’Harenc, 

“fuZZtt ? de ^p'ûpart des places; il prit dans une embuficade le Comte d'Eddie donc 
neuveiu, Î a’ déjà parlé, & le fit mourir dans les 1ers à Alep ; il chafia de tout le Comté 
peti-iieuhe- les Grecs, aulqucls la Comtefie & Baudouin Roi dc Jerulalem l’avoient refigné 

>“i“'é.Pour ,e défendre, &il conquit la ville & l’Etat de Damas. Baudouin s’oppofa 
« m Je avec beaucoup de vigueur aux progrès de ce Conquérant, & le vainquit même 

fien Maître P^us ^ unc f°lsp êe d ur,e maniéré qui le fit admirer de fion ennemi ; car on afiu- 
&fin?ro- re qu ayant été empoilbnné par fion Médecin à l’âge dc 32. ans j, Noradin ne fi Kr> 

fUt“er,«re voulut jamais tirer avantage de la confternation où cette mort avoit jette tout le ‘“T 
tjuefiiaa il Royaume, & qu’il dit avec autant de grandeur d’ame que de modeftie, qu'il 

nfin}Zrefaloit comPat" à une Jï jujtf douleur & la refpetter, puis qu'on pleur oit la mort 
mat lue d'un ‘Prince qui n’avoit point fin fimblable au rejle du monde. Quelque tems 

t“ii° 3Près d rcndit maître dc la ville de Paneade. En un mot il pofledoit prefique 

‘lfi“/"‘toute la syrie avec laMefopotamie, &il avoir étendu les conquêteslüfiqù’au delà 
J*. /~o finir /T* A J A &fe fait 
trompé, il 
y * des er- 

reur* t1™ l<-’s attaque de l’autre. Lcs armes dont ils fe fer- 

%mqu‘,i vcnt contre le Papifme nuifent au lieu de fervir, 
n’y en ait ^juand ils ont ^ réfuter un Socinien ; car cet he- 

KCrej d‘ rct’(Iue emplo}re contre eux ies argumens qui 

gereujh' leuront^ervi contre l’EglifeRomaine : de forte 

Man fur cJu>l,n Protcftant qui vient de combatte un Pa- 
lit fécondé pifte, & qui fe préparé à combatre un Soci- 

^ttiejl'cèlie n*en * de changer d’armure, du moins 
défait, en en partie. Voilà fans doute les chimères dont 

ne s'éton- Nihufius fe repaifloit, & qui lui perfuaderent 

nera ja- qUC pour convaincre les Proteftans qu’ils avoient 

qu’un quitte 1 Eglue Romaine mal-a-propos, il fuffi- 

komme qui foit de leur demander une preuve demonftrativc 

Sytufeur” ^CU1 cr9a"ce j îe ^'S unc Picuve contre laquelle 
tombe dans ^ n’y cut ^ répliquer, non plus que contre 
une telle les dcmonHirations dc Mathématique. 11 favoit 

de„ 
» a ete 

combattuï 

%?tiler“ b'el1 l,U'°n ne ,C PrCnilroit )™ais au mot iles con‘ 
opimon” trovf1''es religion ne peuvent pas être condui- 
nouvcllc. tes a ce degre dcvidence, la plupart des Tlieo- 

CT"ur logiens en tombent d’accord. Un fameux Minif- 

trc vic,lt <le nous aPrenilre 8ue W feulement 
au fi an- c’eft une erreur très-dangereufe, que defoutenir 
tienne que que le Saint Efprit nous fait conoître évidemment 

& ””^'’lcsveritc2 de la religion, mais auffi que c’eft un 
itetuluï <l0gjne rejette’ jufques ici par les Proteûans. Il 

que fl U foutient que l’ame fidelle embrafle ces veritez, 

Chlffien ^nS clu eIIcs f°icnt évidentes à fa raifon, & meme 
ne, & qui ^ans Sa’^e conoifTè qu’il eft évident que Dieu les 
jufqu'k a revelees j Si il dit que ceux qui veulent que pour 

nôtrefecle je raojns Jc St. Efprit nous fait voir évidemment 

q 1 

le témoignage que Dieu a rendu à ces veritez, f''rd" 

iont de pernicieux novateurs. Je fuis bien aflîîré jurieu. 

que Nihufius ne s’attendoit pas, que jamais on Drfenfe 

lui donnât l’argument demonflratif qu'il deman- d'la <,oc' 

uoit. A quoi longeoit-il donc, quand il pro- veiïellcdc 

mettoit de revenir au Lutheranifme moyennant l’Eglife 

une telle condition ? fe conduifoit-il en homme contre Ic6 

grave? S’il eût été bien raifonnable, il eût plei- iions di 

nement aquiefee a la reponfè qui lui fut faite par M- Saurin» 

Voflius : elle eft très-fenfée & trcs-folidc. P-3-cd-dc 

Mais avoiions que Nihufius n’étoitpas toujours j^160r. 

fonde fur des chimères : il apliquoit mal un bon , 

principe : c’eft celui-ci ; il ne faut point fouir 

d’ou l'oneïl fi le changement eft inutile. Le Mi -intitulé, 

niftre dont j'ai parlé tout à l’heure s’eft fervi de-luScment 

cet axiome. Il eft predeftinateur rigide, &[hode*™!." 

grand particularifte, &il gémit fous le fardeau gides & 

des objections à quoi foivfyftème eft expofé ; relâchée* 

mais il ne change pas d’hypothefe, parce qu’il duCcXrP}j 

n’en trouve point qui le tire de l’oprefftoii. Il jïoviden. 

ne trouveroit rien qui contentât fa raifon dans cc & la 

l’hypothefe des Moliniftes, ni dans les autres me- 8racc * 

thodes relâchées d’expliquer la grâce; il aime^ 2?’ 

donc mieux demeurer comme il fe trouve, que 

de prendre une autre fituation qui ne le guérirait ‘ïf'pVjC 
pas {h). Cela eft de très-bon fens. 

( A ) Soudan d’Alep & de N inirc. ] Mais non ^JniusTi 

pas d’Egypte, Comme Monfieur Huber (c) l’a Specimint 

débité. Monfieur Perizonius (d) a releyé cetteerr‘,rw”,' 
faute. * 
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cic la Cilicic, dans les Etats même du Sultan d’Iconium, qu’il avoit vaincu en 

bataille. La fortune lui offrit une fort belle occafion de porter fes armes en 

Egypte, lors que Sanar qui en étoit Soudan recourut à la protêt! ion, ayant été 

depoffedé par Dorgan. 11 envoya en Egypte de grandes forces fous la conduite 

deSyracon, General de fes (B) armées. Amaun Roi de Jerufalem donna du 

fecours fort (C) mal-à-propos à Dorgan, qui lui avoit promis un gros tribut. 

Syracon parmi bien des viciüitudes fut oblige deux fois de quitter 1 Egypte-, 

mais enfin il s’en empara, après avoir fait alïàlliner Sanar, &c après s eue fait 

établir Soudan en la place par le Calife du grand Caire. Noradin dont il étoit la 

créature Ibufffit tout cela. Ce nouveau Soudan mourut en la meme ( /à ) année, 

biffant pour fon fucceffeur le grand Saladin fon (£ ) neveu. Noradin mourut 

aulfi en 1173. Sa veuve fe maria avec Saladin, ôc Ion fils rut dépouillé de les 

Etats par le même Saladin *. 

O- 

CHIN (Bernardin) fut un de ces Ecclefiaftiques d’Italie 

qui forcirent de leur païs au XVI. ficelé, pour embraflcr la Reli¬ 

gion Procédante. Il étoit de Sienne. Il avoit etc d abord Cordelicr, 

& puis Capucin *f*. Il demeura dans 1 Ordre des Capucins depuis 

l’an 1534.- jüfqu’en l’année 154* %■ Ceux qu^ on*- en 
t Idem ad Ic Fondateur,‘ou l’un des quatre premiers qui s’y engagèrent, le trom- 

». 27/ 5 pent: mais il efl vrai qu’il en fut élu General. Je ne penfe pas qu il ait été Con- 

fefleur 1 du Pape, comme quelques-uns l’ont dit. Il oblcrvoit la [B] règle avec 
” r nnr» 

+ Guill. 

TyriUi & 

alti, ftp h il 

Maimb. 

Hift'i des 
Croif.idtSj 

i». 1. ô> 1. 

4. Veyez. Ix 

remarque 

D à la fin. 

(a) Croi 

/ad. to. 1 

P• 46. 

(b) AJ 

( B ) General de fes armées.] Monfr. Maim- 

bourg (a) dit que c'étoit un petit homme, que 

fon mérité avoit élevé à la première charge du 

.Royaume, noriobfiant la bafleflè de fa naiflânet, 

( & fa condition d’efclavc. Mais Calvifius (1;) allù- 

H„„, 1169. rc qu’il ctoit frere de Noradin. 
( C ) Fort mal-à-propos.] Je me fuis fervi de 

cette expreffion pour taire honneur à bien des 

gens, qui attribuent à cela la perte de Jerufalem ; 

ce qu’ils fondent fur ce que Saladin qui en chafla 

les Chrétiens, trouva la partie liée entre eux <Sc 

(c) Jo. les Sarrazins, à caufe des guerres que fon pre- 

cluiirius, deceflèiir Syracon avoit efiuyées en Égypte delà 

fiuemt. Part du Roi Amaun. Cependant il ne faut pas 
oublier, que le commencement de ces guerres 

(J) vi.le fut heureux à ce jeune Prince. Je voi des Hif- 
Calvif. ad toriens qui le font la caufe d'un mal plus prefent; 
/.»». 1169. car iJs veulcnt que fon expédition d’Egypte ait 

donne lieu a l’invafion d’Antioche par Noradin. 

17°. Je parle de l’invafion où Boemond Prince d’An¬ 

tioche, & Raimond Comte de Tripoli furent 

( f) Dans défaits, & tombèrent prilonnicrs entre les mains 

JU,fcTpu- Noradin. Cluvier ( c ) met l’expedition de 

tins, apud Syracon avant ceci • mais Calvifius la met fous 

spondan. ]’alT 1166. 6c il ne met cette expédition que fous 
adann. pan (</) j j 6g. 

(D) Mourut en la même année.] Mr. Maim- 

boure la marque 1168. mais il vaut mieux la mar- 

(g) Hifi.de quer comme Calvifius 1170. 
l'herefie, l. Son neveu.] Ou plutôt fon petit-fils, 

'jttJu.il mpscx filin , comme l’aflùre Calvifius (c). 

Hollande. ( a ) Qu'il en fut le Fondateur. . . fe trom¬ 

pent.] Zacharie Roverius (/) le prouve par des 
(k) Amoi- autontez & par des raifons. Il dit entre autres 

Gratbtnh chofes qu’il cft certain que l'Ordre des Capucins 

Hiftoire du commença l’an 1525. À que plus de 300. per- 

Gardmal (onnes l’avoient embraflé avantqu'Ochin y entrât 

l’an 1534- Mr. Varillas (g) s’eft fervi de ces rai- 

çhap.y. fons pour réfuter lEvcque d’Amelia, (h) qui a 

U) Ad 
ann. 

dit la meme chofe que ( i ) Théodore de Bcze, ^ Bcp_ 

favoir qu’Ochin a été le Fondateur de l’Ordre nardinus 

des Capucins. Le fuplcment de Moreri raportc ille Ochi- 

cet endroit de Varillas. ITnriuf 
( B ) Jl obferveit fa réglé avec une merveilleuje in jta]ia 

au fer né. J L’Eve que d’Amelia dans le chapi- nominis 

treque i’ai cité de l’hifloirc du Cardinal Corn- ™ona- 

mendon, obferve qu Ochin ctoit venere com- capucino- 

me un Saint , & qu'il pratiquoit exactement rum (quos 

l’extérieur de la mortification. Son âge , dit- 

il, fa maniere de rie Atiftere, cet habit rude de aurjftJïr> 

Capucin, fa barbe qui defeendoit jufquau dejfous Beza in 

de fa poitrine, fes cheveux gris, fon vifage pajle iconibtu, 

& décharné , une certaine apparence d’infirmité 

& de foibleffe affectée avec beaucoup d'art, & l'o- 

finiot) qui s'eftoit répandue partout de fa fainteté, 

le farfoient regarder comme un homme extraordi¬ 

naire. ... Ce n'efloit pas feulement le peuple, 

les plus grands Seigneurs, & les Princes Souverains 

le révéraient comme un Saint, lors qu'il venoit 

chez, eux , ils aliment au devant de luy, ils le rc- 

cevoient avec tout l'honneur, & toute l'affeétion 

imaginable, & le reconduifoient de mefme, lors 

qu'il partoit. Pour luy, il fe fervoit de tous les 

artifices qui pouvoient confirmer les bons fentimens 

qu'on avoit de luy. Il allait toujours a pié dans fes 

voyagescr quoy qu'il fufl d'un âge, & dune^ 

ctmplexion fort foibles, on ne le vit jamais monté 

a cheval. Lors que les Princes le forçaient de loger 

chez, eux , la magnificence des Palais, le luxe des 

habits, & toute la pompe du fieele, ne luy faifoit 

rien perdre de U pauvreté, ni des aitficritez. de ft 

prefefîion. Dans les feftins il ne mangeait jamais 

que d'une forte de viande , la plus firnple & la plus 

commune, & ne buvoit prefque point de vin. On 

le prioit de coucher dans de fort bons lits, & fort 

richement parez., pour fe delaffcr un peu plus com¬ 

modément des fatigues du voyage • mais il fe con- 

tentoit d'étendre fon manteau, 6' de fe coucher fur 
la 
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linemérveilléufe auftericé, & il prêchoit avec (C) un zèle incomparable: 

aparemment il ne fongeoit à rien moins qu’à quitter ion froc & ion PapilinC) hanïics 

lors que les convertirions d’un Juril'confuîce Elpagnol *, qui avoir pris goût en Vllde£us' 

Allemagne a la doflrinede Luther, lut mirent des doutes dans l’efprir. Ce fut 

à Naples qu’il parlaavec cejurilconfulte, & qu’il commença de prêcher descho- fit'»- 

fes (©) qui paroilfoient fort nouvelles. 11 devint luipeff, & il fut cité à la 

Cour de Rome f. Ilyalloit; mais il trouva (E) à Florence Pierre Martyr fon 
bon.ami, auquel il communiqua les avis qu’il avoit reçus du halird où il fe met- «« rmi 

troit en fe livrant à la diferetion du Pape. La choie bien examinée, ils refolu- 

u) Mr. rent tous deux de fe retirer en pais de fureté. Ochin partit le premier, & prit^-»>'- 

veillas , (i route vers Geneve; Martyr fe mit en chemin deux jours après, & alla gagner 

« Suiflè f- *-c Continuateur de Baronius allure qu’Ochin fit provifion d’une fc- 

& i‘ }n- mcllc qui le fuivit à Geneve, 8c avec qui il fe maria publiquement, afin de donner <i) 
cejent ^ Ks ..... . ..__>*«» ai"- 

avec fl li¬ 

berté ûrJt- 

Hid. de 
J'Hcrefie, 

liv. 17. 

p. j-fj. & 

(b) Bzo- 
vius ad 

ann. 

fur la terre. Ou ne fçauroit croire la réputation 

qu'il s'aquit, & les honneurs qu’il s’attira par tou¬ 

te l'Italie. 

(C) Il prêchoit avec un z.êle incomparable.] 

Ecoutons encore l’Eycquc d’Amclia. On peut 

dire (a) qu'il avoit quelque [avoir, mais il s’étoit 

plus attaché a l'éloquence, & a la beauté des paro- 

>1. i^z. }es qU’à la doctrine, on à la force du raifonnetnènt. 

A peine avoit-il apris le Latin 3 mais lors qu’:l par- 

(c) Sicp- fa langue naturelle, il expliquait ce qu'il [pa¬ 

pier». ad voit avec tant de grâce, tant de politcjfc, & tant 

Mambnn^ fi abondance, que la douceur & la pureté de [on 

s pond an! dtfcours ravijfoient tous [es auditeurs. ^ Lors qu'il 

ad ann. devoit prêcher quelque part (c’efl toujours l’E- 

Ii‘47- vêque d'Amelia qui parle) le peuple y accouroit 3 

”' _2‘ les Villes entières venoient pour l'entendre : il ny 

(d) Eos avon P0lflt d'Eghfc affez, vafie pour contenir la mul- 
ieminatis titude. Le nombre des femmes ejloit ordinairement 

abimpio plus grand que celuy des hommes. Lors qu’il de- 

dum'ante VOlt Pa^eï f‘tr clue^ue Vl^e 3 Un,e ,,lflwie &etls 
alit^uot'1 ° allai c nt au devant de lie,, pour écouter fesinftruc- 

annos pu- tions. Bzovius a renfermé en peu de mots un 
•blice cou- „rant{ t'locc , In tanta tum erat exiHimatioiie 

inEecleiia ( Ochinus) Ht unus optimus tonus Italia comionator 

Metrupo- haberetur, ut qui admirabili quadam cumaclione, 
1 tan a fal- tUm iü,giu facundia auditorum ammos quocunque 

matibus vellet raperet, ac tanto mugis quod vita doctrine 

attribuât, refonaret (b). 
quibus à ( D ) De prêcher des chofes qui paroiffoient fort 

sTunguis noHVe^es-] Thomas Coflus (c) qui a fait l’hil- 
hominum toirc des troubles qui s’élevèrent à Naples, lors 

iis inft-c- qu’on voulut y établir le tribunal de l’Inquilition, 
torurn re- prctcnq r j ) qUC fcs Sermons d’Ochin avoient 

Prorexln- jette les fcracnccs de ces troubles. L Lvcquc 

quiùtionis d’Ainelia ne dit point qu’aucun heretique venu 

üffb.Tff111111 ^Allemagne , Jean Valdes par exemple, ait 
perverti ce Capucin, il veut que la vanité 1 ait 

perdu, & que le dépit de n’avoir pas été clevé 

au Cardinalat, l’ait pouflé à lâcher fort adroite¬ 

ment dans fes Sermons quelques paroles, & quel¬ 

ques fentimens qui tendoient a décrier ou a dimi¬ 

nuer l’autorité du Saint Siégé (c). Bzovius dit en 

general qu’Ochin lâcha quelque choie de travers 
p. iof. de 3ans un Sermon, quod pro concionc quadam fê¬ 

de Mr. eus dicta cffudiffet (f), 8< voici le commentaire 

qu’on a fait fur ces paroles. On prétend qu'un 

Dimanche des Rameaux il prêcha devant le Pa- 
j-is m m. pC ^ gç cenfura vivement fon .faite, en faifant un 

(f) Ad parallèle entre Jesus-Christ 8c lui. On 

ar.n. ajoute qu’apres le Sermon un Cardinal avertit 

<n. ^.apud Ochin de la colère du Pape, & lui confeilla de 

s'enfuir incelïàmment. N mirant (prout alii 

Trinitario- fcripto confignarunt ) quod m Domimca palmarum 

rum p. 3. fajlum Papa Romani in ipfius prafentid ex fug- 

afferre 

voluerit. 

Sfondan. 

ibid. 

(e) Ant. 

Marie 

Xiratiani 

iibi Jitpra 

Flechie 

éd. de Pa 

q q 
ibul. 

gefiu acriter perfirinxerit (facta comparationc Do- ^ ^ 

mm Jefu in pauperi Jlatu Hierofolymam ingre- p! rrhe-° 

dientis) & Vomifuuni Romanorum vitam. Qud fnm qua 

concione finira unus Cardinalium Vapam offènfum motus in 

“Hueut promus puferm 

culo fuga fefe eripiat fuadet(g'). 11 y en a qui Pontifias 

ont dit (h) qu’il ne propofa fes cenfmes de l’or- & rotius 

gueil <Sc de la pompe de la Cour Papale, que ^ula’xRo“ 

comme des objections faites par les hérétiques: p0-.itnï- 

mais qu’ayant donné à cela tout letems que Ion ar- 

Sermon devoit durer, il'finit fans réfuter ccs '.0S3"^m 

objections. L’Auteur dont j’emprunte cette re- nidem an- 

marque , débité qu’Ochin (i) étoit Confelfeur uchriitia- 

8c Prédicateur du Pape. Voici bien des faits i am>v^'uC 
r .1 ■ ex mente 

que je raporte lans les garantir pour vrais, car Lutheia- 

par exemple, j’ai lu dans le gros volume dunorum, 

dofte Monfieur Scckendorf (k), que l’on impri- nonaddira 

ma en Allemagne 20. Sermons qu’Ochin avoit nuJm 

prêchez fous le froc, dans lefqueîs il s’en faloit poitquam 

peu qu’on ne trouvât la pure doétrinc des Protef- cis Hudio 

tans fur la jultification , fur les bonnes œuvres, 

fur laconfdlion, fur la fatisfadion , furies in-Jam i in¬ 

dulgences-, fur 1e purgatoire, & fur d’autres pendir, 

points. 11 relie un petit fcrupulc, c’efl de fa- j°à{ja 

voir (1 ces Sermons furent imprimez en Aile- dire . . . 

magne, tout tels qu’ils avoient cté prêchez en ncccffe 

Italie. Quoi qu’il en foit on les imprima à linbuir- 
xr , f ! • r • stanijlam 
Nicubourg m 4. 1 an 1545. traduits en Latin par Lubmie- 

Jofeph Hochfixtcr. dus., HiJI. 

( E ) Mais il trouva à Florence Pierre Martyr. 1 reformat. 
, ■ "vi • Polomcx, 
Je croi qiul s en raut tenir a cela, car rien ne ^ a c ^ 

portoit Pierre Martyr â fal fi fier la circonflance p. m. no, 

du lieu: il l’a donc fidèlement raportée dans 

les mémoires fur lefqueîs fa vie a été écrite. CO Fuit 1S 

C’eft pourquoi Jolias Simler qui a compofé SC~ 

cette vie, eft plus croyable que l’Evcque d’A- coudicîu- 

melia 3 qui (/) conte 1. qu’Ochin étoit à Vcrone nc m°ru- 

lors que Tordre du Pape lui fut fignifié. 2. Qfie Pontifid 

M tthieu Giberti Evêque de Vérone lui con- Rom.aû- 

fcilla de s’aller juftifier. 3. Qu’Ochin qui nc fui- cris con¬ 

voie ce confeil qu’avec quelque peine, s’avança 

jufqu'a Boulogne ou étoit alors le Cardinal Gafpar üonibus. 

Contarini qui en éioit Légat. 4. Qu’ayant trou- Id. ib. 

vé ce Légat atteint d’une maladie qui l’empêcha 

de l’entretenir de fes affaires, il refolttt de s'en- Anti-Lun. 

fuir, 8c que cette même nuit il jetta fon froc, p. 1. 

prit un habit [eculier, & fe réfugia vers les Hcrc- InH n 

tiques. Monfr. Varillas qui prétend qu’Ochin, utthera»! 

avant que de forcit de Vérone, conduira par Jet- fiplement. 

tics Pierre Martyr, a inventé apparemment cet- n,{licis *• 

te circonflance. On peut la rejetter comme un (/) HiJI. 

menfonce, puis qu’il n’y a nul lieu de douter,lu Card. 
1 1 , / 1 Commen- 

que ces deux hommes n ayent concerte de vive don fl lo^ 

yoix à Florence leur retraite vers les Protefhns. & fmv. 
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*Sfmitn. une preuve très-authentique de fon renoncement à la Papauté *. Si l’on jugêoic 

xtiftp*- de ce fait par quelques autres que le même Auteur débite, on ne croiroit pas 

qu’il ( F) eût travaillé lur de bons mémoires. Ochin caufa par fa fuite un cha¬ 

grin (G ) extrême au Pape. Il ne fe fixa point à Geneve, il s’en alla à Augs- 

bourg, & y publia quelques Serinons. 11 fit le voyage d'Angleterre avec Pierre 

Martyr l’an i 547 f. Crammer Archevêque de Cantorberi les avoir mandez tous 

deux, lors qu'après la mort de Henri V III. il eut vu toutes chofes préparées à 

l’introduftiou de la Reforme iç. Les changcmens qui fe firent dans la Religion 

en ce païs-la après la mort du Roi Edouard, contraignirent ces deux Docteurs 

4 shij**. j’en forcir. Us repalfcrent la mer l’an 1J53. & 1e ( h ) retirèrent à Strasbourg X. 

•' " Ochin 

•f Sicidan. 

hb. 19. 

fol. ni. 

SjS.vtrfi. 

4 Simler 

ubifitpra 

P- 40. 

if.fol. 

.ir rfa. 

F 
d, 
Sponde. 

(*) 
nnn. < f+7 

ut::s (F) On ne croit on pas qu'il eut travaille'fur de 

Mi. de loin mémoires. ] Éneftèt Mr. de Sponde {a) re- 

c’ce très-raal les avantuies d Ochin: Il le fait 

d’abord un Arien , qui n ofa découvrir Ton Aria- 

ni nie dans une ville qui avait tait mourir Michel 

Servet. Nous avons cité Sleidan, qui fur des 

chofes de cette efpece doit paflèr pour un témoin 

fans reproche devant tout le monde, nous 1 a- 

vons , dis-je , c té affûrant qu Ochin alla de 

Geneve à Augsbourg , avant que de taire le 

voyage d’Angleterre. Or il fit ce voyage l’an 

154'. il n étoit donc point forti de Geneve à 

caufe du fuplicc de Servet, car cet heretique ne 

fut brûle qu’en 1553. Mr. de Sponde ajoute 

( b ) qu’Ochin fup imant fes fentimens par la 

ra.fon d ja raportee, fortit de Gen vc ou de 

fon bon grc , ou parce, difcnt quelques-uns, 

que Calvin le ht enaff r. Si Calvin ,'avoitfait 

châilor, il ne lui au; oit point rendu en l’année 

lmiStTvc 1 5°- le &>n (*) témoignage qu’il lui rendit, 
f ponté, car -.1 laüroit fait chaffcr avant l’année 15 47. qui 

fut c lie où Pierre Martyr, & Ochin allèrent 

en Angleterre. L’Annalifte continue ainfi-, Ochin 

fartant de Geneve, fe retira à Zurich, & en 

fut pareillement chaflc peu après. La meme 

avanture l’accueillit à Baie-, puis il paifi en An- 

glcterrc avec Martyr, & en fortit fous le régné 

bc nX.i d' Marie, & fe retira en Allemagne-, enfin en 

«tare mu- Pologne 5c d ins la Tranlilvanie. 11 y a la bien 

des fautes. Un homme qui fous une Reine 

Ca'holique cft obligé d’abandonner l’Angle¬ 

terre , * y étoit allé ans doute fous un gouver¬ 

nement Proteftant. Il faut donc qu’ Ochin foit 

allé en Angleterre fous le régné d Edouard : or 

avant que d’y aller il étoit forci de Geneve , fé¬ 

lon Mr. de Sponde, à caufe qu’il craignoit le 

feu qui avoit brûle Servet j il n’étoit donc forti 

de Geneve pour le plutôt qu’en 1553. Com¬ 

ment donc feroit-il allé en Angleterre fous le 

•gne d’Edouard ? Ce Prince mourut au mois 

de Juillet 1553. 5c Servet ne fut brûlé qu’au 

mois d Octobre de la meme année. L’Anna- 

(è) Com 
uon aude- 

rcr cam 

ïbi proli- 
tL-ri ubi 

Survécus 

ilîam igné 

iive ac 

quidam 

habunt, 

•à Calviuu 

pulFus. 

Ibid. 

nachos 

haburt 

Ocrmania, 

qui vd 

doftrim 
vel fan&i- 

tatc cum 

Luthcro. 

Bucero, 

OvoUm- 

padio 2v 

iîmilibus 

conferre 

fe nili ni- 

mis impu- 

denter au- 

dcant? 

Opufcttl. 

f. 96. 

cette propo¬ 

rtion an 

Mr. (fl Sf*: 
danui ad 

Qj 1: Irn!l lifte eft tombé ici dans une extrême négligence. 

noOchi'io D’ailleurs il cft faux qu’Ochin ait etc charte 5c 

& Petro de Zurich, 5c de Baie , avant que de quitter 

Vermiüo p Angleterre fous le régné de Marie. 11 ne tut 

de Zurich qu’en 1563. Il compofa en 

je and ’Us, Pologne, c’eft Mr. de Sponde qui le dit, un 

dialogue contre la feétc des Dieux delà Terre, 

il vouloit parler des Miniftres SuiflPs , 5c des 

Miniftrcs de Geneve , 5c puis quelques autres 

_ dialogues pleins d’Atheïfme, dans lefquels non 

feulement il protegeoit la polygamie , mais 

tons dont aufjj \\ atraquoit la Sainte Ecriture, la Divinité 

ion ici de J f s u s-C h R i s T , la Trinité, 5c meme 

la Divinité. Ceci non plus n’eft point exaét. 

Les dialogues dont il s’ag:t furent ciufè qu’on le 

chafla du pais des Suiffes, 5c qu’il s’en alla en 

Pologne. Il ne les compofa donc point en 

Pologne. Ils contiennent fans doute plufieurs 

erreurs, mais non pas desimpietez, 5c il n’eft 

pas vrai qu’Ochin l’un des interlocuteurs, fe rc- 

conoiflè (d) toujours vaincu par l’adverfaire (J) Tta fe 

qu’il fe donne. Bzovius a fait quelques fautes ”s gerens, 

Icmblablcs à celles-ci. Il veut (e) qu Ochin 

contraint de fortir de Cracovie fe foit fauve en Catholica 

'I ranlilvanie, qu'il y ait compofé des dialo- dogmata 

gués , 5c que ces dialogues ayent été traduits fef-r- 

uepuis en Latin par Cajftulion. Ceft commet- ret, de- 

tre 3. fautes. Car 1. ces dialogues furent com- mum fe 

pofez avant que l’Auteur al lit en Pologne. 2. 11 

n alla point de Pologne en Tranlilvanie. 3. Caf- argumen- 

talion étoit mort avant qu’Ochin fortit dePo- tis viftu/n 
logne. profitere- 

( G ) Caufa par fa fuite un extrême chagrin f 

au Pape. ] Il fi.it fi grand ce chagrin-là, que le 

Pape voulut décharger fa colere fur tout l’Or- (e) Ai 

dre des Capucins: il eut envie de l’abolir, 5c aKn• 1 f42- 

il eut de la peine à s’appa fer, lors même qu’il eut ^ilu 'otV. 

conu que la faute ctoit perfonnefle, Cujus (/) Ami-Tri- 

apoflujta adeo aninius Pontifias perculfus cft, ut de mtar- P- 6- 

extingaendo univerfo Ordine traclaverit , vixque 

placan potuerit cog^.ita Ordinis innocentia. Mr. [ 

(g) Varillas ne fauroit croire cela , parce qu’il , 5-4,7, 

lui femble que Paul Trois.. . . étoit trop habile »■ n. 

politique, pour penfer d donner à Ochin loccafwn de 

fe vanter que les Caiholiques Pavaient affez. conji- $ 

deré, pour fe vanger fur un Ordre entier de la perte je t^. 17. 

quils avaient faite en fa perfmne. L’incrédulité p- 64- 

de cet Auteur eft plu-, excufable, que la liberté 

qu’il a prife de paraphrafer Mr. de Sponde ; car 

il ne faut point douter qu’il n’ait eu cet origi¬ 

nal devant les yeux quand il a parlé de nôtre 

Ochin. Confulerez bien les paroles de Mr. de 

Sponde qui viennent d’être citées : y peut-on 

trouver que la colere de ce Pape procéda de 

l’impudence qu’Ochin avoit eue, de faire en¬ 

trer dans fon écrit tout ce qu'il put s’imaginer de 

plus injurieux contre la religion qu'il remit de re¬ 

noncer , & de plus malin contre le Saint Siégé en 

general, & contre la perfonne du Pape Paul Trois 

eu particulier ? Cependant Mr. Varillas y a trouvé 

toutes ces chofes. Je ne nie pointqueMr.de 

Sponde n’ait obfcrvc (h) que l'apologie de ce ^ J^roUj 

Moine eft pleine d’injures contre le St. Siégé, 5c dans U 

contre l’Eglife Catholique. nmar^u» 

(H) Et fe retirèrent d Strasbourg. ] Nous Æ* ^Urt 

allons voir un Hiftorien dont l’exaftitude ne 

vaut pas mieux que celle de Mr. de Sponde • ^ 

je parle du Pere Maimbourg. Il prétend (i) b-urg, 

qu’Ochin chaffé d’Angleterre abandonna Pier- jffi-iltr 

re Martyr, 5c fe retira dans la Pologne , afin 

d’avoir la liberté d’y profeflèr rArianume. Ce p. 35-3. 
fut là, dit-il, qu'il compofa fes dialogues remplis édit, dt 

de mille exécrables blafphêmes contre J. Christ"0 * 

&le Saint Efprit-, mais comme il eut l'effronterie 

de 
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Ochin étoit i (I) Bile l’an i sjj f. mais il fut apellc la même année à Zurich, * Crji m 

pour y être Miniftre d'une Eglife Italienne qui s’y forma. Elle étoit compoféci'> 1"“'" 

de quelques Réfugiez de Locarno *, qui n’avoient pu obtenir dans leur patrie f^ûf“ 

la liberté de profellèr la Reformation, à caufe que les Cantons Suides Catholi- iaijj,, fifi 

ques s’y croient oppofez. Ochin fouferivit fans peine àlaConfeflîonde foidel’E-^”'m 

giile de Zurich, & trouva dans cette ville en la perfonne de Bullinger un très-bon 

amif. Il fervit l’Eglife Italienne de Zurich julques en l’année 1563. Alors les tZum, 

Magiftratsle chaflerent, à caufe de quelques Dialogues qu’il avoit fait imprimer, ™ 
qui contenoicnt entre autres erreurs ( K ) celle de la polygamie. Il fe retira 

Bile, & fit prier les Miniftres & les Profelfeurs du lieu d’obtenir des Magillrats «d». 

qu’il lui fût permis de s’y arrêter. Quelques-uns le queltionnerent fur la doftri- * u. ,aj. 

11e de ces Dialogues -, il leur répondit qu’il étoit dans les mêmes lèntimens qu’eux fi1' ’8-. 

fur ces points, & il aquiefça même à la propolition qu’ils lui firent de donner une ^ 

déclaration nette & precife de 1a foi, ilyaquielça, dis-je, à condition qu’ils lui 0l 

obtiendraient la permiliion de palier l’hiver à Bile avec les enfons. Mais les Ma- dfaiogum 

giflrats ayant ouï fa demande, & l’avis des Doéteurs fur fa doftrinc, ordonne-Je P01/' 

rent qu’il eût à forcir incelfamment, & qu’on délibérerait une autre fois couchant uTo dit 

les Dialogues mêmes, & touchant le deshonneur qu’il avoit fait à leur ville en Pman ■» 

les y faifant imprimer j;. André Dudithius fe plaignit (L) à Théodore de Beze 

de la rigueur que l’on eut pour ce vieillard, que l’on contraignit de s’en aller ou *■d it» »t 
•1 facile ap- 

** pareac 
quorum 

(-K) Entre autres erreurs celle de la Polygamie. ] incli' 

L’Ouvrage contient 30. dialogues, dont le zi. fertin^* 

eft celui qui traite de la Polygamie. Ochin les cum ira 

compofa 6c les publia en Italien. Caftalion les Çoncludaf, 

n;it en Latin, <x les ht imprimer a Baie 1 an cum qui 

1 5<j5- Quelques Sénateurs de Zurich reçurent pluresdu- 

(a) Liber 
depoly- 

gamia in 

Polonia 
cooicri- 

ptus, & 

Sigifmun- 
do II. 

Régi Po¬ 

lonia* de- 

dicatus, 

telle Bzo- 

vio fub 

an. ip+a. 

n. 30. 

JSiblioth. 

Ami- Tri». 

?■ D 

(b) Ub. i. 

/. m. 168. 

La date de 

l'année n'y 

ejl point j 

mais la 
reponfe de 
Curion 

datée 7. 

Calcnd. 

Septemb. 

ifff- 
fait *Jf,i 

tonoitre 

quej'ajoû- 

te l'année 

qu'il faut. 

(<•) Curio 

ibid. pag. 

169. 

(J) Pag. 

178. 

(e) **£• 3. 

de prêcher pour la Polygamie , & de dedïer au Roi 

Sigifmond Augufic un livre oh il pretendoitprou¬ 

ver qu'elle éloit permife , il fut contraint de quit¬ 

ter la Pologne où l'on s’éleva contre lui. Ochin 

demeura en Suide environ 10. ans depuis ion 

retour d’Angleterre , & il y auroit volontiers 

achève fes jours, fi on avoit voulu l’y fouffrir 

avec h rétractation qu’il promettait : ce qui 

montre que le defir de profefièr librement l’Aria- 

nifine dans la Pologne ne lui tenoit guere au 

cœur. La féconde faute de cet Ecrivain con¬ 

fiée en ce qu’il va plus loin qu’il ne faut, dans 

la qualification des erreurs dont les dialogues 

d Ochin font parfemez. Enfin il ignore que le 

livre de la Polygamie précéda le voyage de Po¬ 

logne» Je doute fort qu’Ochin ait dédié à Si- 

des lettres des pais étrangers, qui leur aprenoient v°^r 

qu’Ochin avoit publié un livre où ilenfeignoit non po{plt 

des herelies , 6c nommément la Polygamie, fe conti- 

Cela fut caufe que le Sénat manda les Miniftres ;nere & 

ceux-ci déclarèrent qu'ayant oui dire qu’Ochin 

avoit fous la preffe certains Ouvrages qu’il vau-fe, fi-qua- 

drojt mieux qu il fupri mât, a voient été f exhor- tur 

ter de fe fou venir qu’il avoit promis de ne mettre [P1- 

rien au jour fans l’aprobation du Synode. Ils hac re. 

ajoutèrent 1. qu’ayant fu que fon livre ctoit im- Simlerus 

gifraond un Traité fur cette matière. L’Evê- primé, ils lui avoient fait leurs plaintes du me- 

que d’Amelia n’eût point oublié une circon- pris qu’il avoit eu pour leur remontrance. 2. Qu’il foi. ‘"g?*'* 

s’exeufa fur ce que fon livre était déjà fous la f d t 

prefié, lors de leur première admonition. 3. A 

Qu’encqre (/) qu’il difpute pour 6c contre la Par^e~ 
n 1 1 i- .*. ... ., roit-on 
Polygamie , on voit allez clairement qu il la - a ,nfi de ce 

prouve. 4. Qu’ils avoient reçu des lettres rem- livre, s'il 

plies de plaintes contre les autres dialogues, & e!oit tel 

Ou'Ochin ait jamais prêché la Polygamie. 11 qu’ils examineraient attentivement tout cet Ou - ffc* 

le contenta» fi ie ne me trompe , d’écrire ce vrage. Ils exhortèrent en particulier l’Auteur, P. Maim- 

avant & après la fentence du Sénat, à éclaircir hourZ' (!ui 

fes fentimens d’une maniéré orthodoxe, mais ils J,™* 

ne gagnèrent rien fur lui. La fentence poitoit : jamais 

(g) Quomam Oclnnus contra leges & edicla Magi-j*tré les 
ftratuum librum publtcaffet quem ( b ) fatius eratff“*£ u 
fupprimi, & cujus nomme ccclcfta & Refpublica remarque 
male audit, tdcofe velle &jubere ut quant pritnum P * l* fin. 
ex urbe & agro Tigurino difeedat. 

(I) André Dudithius fe plaignit.de fiCoMPA* 

rigueur que l'on eut pour ce vieillard. ] Nôtre Ou- àc l’objec- 

vrage n’étant pas un livre de controverfè , on tîon de 

ftance li notable- les Socinicns n’en fiiuroient 

pas fi peu de nouvelles : ils ne conoiflenfc ce li¬ 

vre que pour avoir lu dans (4) Bzovius qu’O¬ 

chin le fit en Pologne » & le dédia au Roi. Je 

le répété, je ne doute point que Bzovius ne dé¬ 

bité là un menfonge , & je ne croi point 

u’Ochin ait jamais prêché la Polygamie. Il 

e contenta» fi je ne me trompe , d’écrire ce 

qu’il en penfoit, 6c s’il l’eût prêçhée en Po¬ 

logne , l’Evcquc d’Amclia qui étoit alors fur 

les lieux l’auroit bien fu , 6c fautait bien pu¬ 

blié. 

(I) Ochin étoit a Baie l'an 1555.] Cela pa- 

roît par les lettres d Olympia Éulvia Morata. 

Salutem die mets verbis tua famiiu & D* Bernar¬ 

dine Ocello quem in Chrifio valdc dïligo. C’eft la 

conclufion dune lettre quelle écrivit d’Heidel¬ 

berg à Curion le 7. jour de Mai 1555. (b) 

Curion demeurait à Bâle; il lui fit reponfe le 

16. d’Août fuivant, 6c lui fit favoir qu’il s’étoit 

aquitté de la commifiïon : Tuo (r) nomme falu- 

tavi.Bernardinum Ocellum fenem docliffimum 

& fanttiffwuwh On lit dans une autre lettre : 

(id) Audio Bernardinum Ocellum Senenfctn virum 

fincerc Chriftianum ex Atiglia Genevam profugijfc. 

Cette lettre n’eft pas de f année 1555. comnae on 

fe le perfuade dans la Bibliodaeque des Unitaires 

(e), mais de fan 1554, 

ne doit pas trouver mauvais que je dife que 

Théodore de Beze ne répondit point à Dudi- pon|-e ,^c 

thius avec afièz de bonne foi; il ne chercha qu’à Théodore 

payer d’efprit » 6c à jetter de la poudre aux yeux. de Beze* 

On en va juger par le parallèle de 1 objection 6c 

de la reponfe. Ochinum praterea narras indifla (,-j zplfi. 

caufa, hyemeacri, decurfa jatn atate fenem cum prima, 

iixore & liberis Tiguro ejettum. Voilà comment °Per'i0' 3* 

Beze (i) a raporté fobjedion» Elle rend odieu-^’ l9°‘ 

«.m s fe 
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il pourrait pendant la plus rude faifon de l’année. Odiin ( M) avoit alors f6. 

ans. 11 fe retira en Pologne ; mais leNonce Commendon l’en clialfa bien-tôt, par 

l'Edit qu’on lui accorda contre tous les heretiques étrangers. Ils fe retireront en 

divers lieux. Ochin s’en alla en Moravie, &y mourut peu après. La pelle l’em¬ 

porta) lui, (N) ùl femme, les deux filles, & Ion fils *, s’il en faut croire 

l’Hifto- 

fe la fentence de Zurich par trois endroits. 1. 

Parce que la caule n’avoit pas etc examinée. 

/. 2. cb.ç). 2- Parce qu'on n’avoit eu aucun egard aux ri¬ 

gueurs de la faifon. 3. Parce qu’on avoit ex- 

pofé aux incommoditez de 1 hyver un homme 

charge d’années & de famille. Sur le 1. chef 

(a) Delà- Beze répond (.1) que c’eft une fauflèté rrès-in- 

“j! jurieufe à un Sénat jufte & pieux , que d'ofer 

tum, pro dire que la caufe d Ochin ne fut pas examinée: 

eo quod qu’il eft vrai qu’on n’aprofondit pas trop cha- 

feveram qye chofe, mais que ce fut par le motif d’une 

pm^untis très-grande clemence. Sur le 2. qu’Ochin (b) 

iceleribus n’avoit pas une journée de chemin à taire. Sur 
xncrcba- jc CjUe pjus jj étoit âgé, plus il étoit cri- 

lané "indi- m^ne^ > & qli’au refte il avoit perdu fa femme. 

ûi caufa La 1. reponfe eft très-'mauvaife ; car il cftfiir 

( Suod (lu‘ que le Sénat de Zurich condamna Ochin non 

magasin ^eu^ement f3ns l’entendre , mais aufft fans avoir 
jufto & fait examiner fes Dialogues. Les Minières con- 

pio Magi- fultez par le Sénat ne répondirent rien de pofitit 
ftratui in- e pui. ja polygamie : ils dirent en general qu'on 
jumm fa- 1 , . . /& ? f> 1 
ciunt ) fed leur ccnvoit des plaintes contre les Dialogues 

non ad d’Ochin, & ils promirent d’examiner mûrement 

—- la chofe • mais en attendant que fit le Sénat ? Il 

ni bu s, uc ordonna qu’Ochin eut à s’en aller inceflàmment 

cum illo hors de la ville & hors du Canton. Simler qui 

quam cle- comme Profeficur de Zurich avoit encore plus 

me'agcrc- ^intérêt que Théodore de Beze à tourner la 

tur, juflüs chofe du beau côté, la raconte precifément de 

eft è Ti- ja maniéré que j’ai raportée. Dire que fi on 

gunno' n'examina point chaque chofe avec la dernière 

faceflcre. precilion , ce tut 1 effet d une tres-grande cle- 

£eza ibii. mence, eft une vaine cchapatoire dont tous les 

Juges du monde fe peuvent fervir également, 

lors qu’ils condamnent l’une des parties fans 

l’ouïr. La 3. reponfe n’eft pas meilleure ; elle 

va au renverfement d’une maxime du fens com- 

On 

(O At 
hyems 

erat: nem- 

pe longa 

fuit non 

unius in- 

tegri dici 

via. Ibid. 

Ibid. 

mun, & qui eft d’une pratique generale, 

refpeéte la vieillelfe jufques dans les criminels-; 

& fi deux hommes l’un âgé de 70. ans, l’autre 

de 40. étoient condamnez à la queftion, on 

(c) At fe-lordonneroit moins rude au vieillard , qu’à 

tanto iT 1 autre* Ainfi l’âge de Bernard Ochin fervoit 

centior " de beaucoup à rendre odieufe la fentence de 

veterator. Zurich, mais non pas à l’exeufer. Si Théo¬ 

dore de Beze s’étoit bien fervi de fon efprit, 

il feroit demeuré d’accord de la maxime de Du- 

dithius , & il auroit répondu qu’en effet les 

Magiftrats de Zurich avoient eu égard à la 

vieiüeflè d’Ochin & qu'ils ne fe fooient pas 

contentez de la peine du bannifièment , fi ce 

Miniftre eût été jeune. C’eft ce qu'il faloit re¬ 

pondre, Scnon pas recourir à une maxime qui 

établit que plus les hérétiques font vieux, plus 

ils font indignes de la clemence des Juges. La 

2. reponfe n'cft point dans la bonne foi, car 

elle fuppofe que toute la peine d’Ochin confifta 

à faire cinq ou fix lieues. Cela feroit bon à 

dire, s’il eût pu trouver une retraite au voifina- 

ge -, mais nous avons vu qu’il ne put y obtenir 

la permiflion d’y pafiér l’hyver. Bezelefavoit 

bien, il n'ignoroit pas que Dudithius pouvoir 

donner à fon objection un nouveau degrc de 

(d) Je 
... , veux dire 

force, par la conduite que l’on tint a Baie. On du banmf- 

n’a donc pas pu croire qu’on répondit bien à fiment 

Dudithius: car le but de cet homme n’étoit ^°cl?,n>n 
1 t . . . s car du refit 

autre que de reprocher aux Protcftans de delà \i avBue 

le Rhin la feverité qu’ils exerçoient fur leurs qu'on y 

heretiques. Il allègue entre autres exemples ccl- 

le dont la ville de Zurich s’étoit fervie contre df™”. 

Ochin , en le banifiànt au beau milieu del’hy- retique. 

ver. On répond que cet exil ne l’expofa qu’aux Baftleam 

fatigues de cinq ou fix lieues. Ochin donc trouva n^ubi^ 

un afyle au bout de ces cinq ou fix lieues ; car qu'um iri- 

s’il n’y a point trouvé un afyle, mais nu contraire dcm luos 

un Sénat bon Proteftant qui l’a ch allé , lob- ^rarmos'* 

jeélion de Dudithius fondée fur la circonftance viderer, 

du tems demeure dans toute fa force, parraport tandem | 

au but qu’il a de montrer que Bernard Ochin eft 

un exemple de l’humeur fèvere des Evangeli- thextas, 

ques. 11 eft moralement impoflible que Beze fiv-e Arria- 

n’ait conu cela ; cependant il a mieux aimé ce- J0fatc- 

pondre comme il a fait, que de ne rien dire. Il „janos çe 

s’eft bien garde de faire fcmblant d’avoir quelque conrulit. 

conoiffancc de ce qui fut fait (d) à Bâle: le peu 

d’étendue du Canton deZftrich lui fournilloit unt fini: lu * 

bluette de feu, un petit trait de fubtilité; tfs’cn Bâte de 

fert, & il efpere fans- doute qu’il en ébloiVira fes fin ben 
10 1 -1 sre- Ce~ 
Icfteur!- . n 

(H) Ocbitt avoit alors 76. ans.] Pierre Perna eut ordre 
l’afture dans fa lettre à Gzcchovicius. Je ne l’ai d'en finir: 

point lue: )’ai feulement vu qu’on (e) la cite, ^ fi”/*' 

Sur ce pied-là Gratiani fetromperoit, lorsqu’il fr0it-etle 

avance qu’Okin fe fit heretique à l’âge de 60. qu'on fu- 

ans; fans confderer, dit-il (/>, ni fon âge ni fa K™?1 cs 

profcfjion, ni le rau de continence qu’il avoit fait,J 

Prêtre, Capucin, & fexagenaire, il cponfi d'a- re) Anno 

bord une jeune file. Ochin fortit de fon cloître, >5-63. na- 

& fe retira à Gencve l’an 1542. Il n’avoit donc tu* ann°s 

pas <?b. ans, mais tout au plus 55. s il elt vrai petro per_ 

que lors qu'en 1563. on le chaflà de Zurich, il nain epi- 

n’en avoit que 76. ^,ola ad .. 

(N) La peftel’emporta, lui, ft femme.cium )°i' 

s'il en faut croire l'Htflorien du Cardinal Commen- Ti^urfnis- 

don. ] Je me fuis fervi de cette referve, parce PuTjs eft. 

qu’il fe trompe à l’egard de la femme. Ochin 

étoit veuf lors qu’il fut chaffé de Zurich; <Scil nitar.p. 3. 

n’y a nulle aparence qu’il fe foit remarié. C'cft 

Théodore de Beze qui m’aprend qu’Ochin croit (/' v‘e fa 

veuf; il s’ingère même dans les jugemens impe- 

netrables de la providence, & a fl ûre en ftile theo- don p. 

logique que la femme d’Ochin fe caffa le cou, 

la juftice divine pourfuivant ce feelerat dans fa (g) Ubi 

maifon, avant que fon impiété fût manifeftée. 

At ttxorem & liberos habebat. C’eft une partie de fji'lor 

l’objeftion de Dudithius. Voici ce que Beze reformât. ' 

répond, (g) De uxore falfumcjl, quod exbono Volonic*, 

Alciato ftve quovis alto cognovif i. Frcgerat emm ^0* ¥ 

collum horrendo Derjudicio dorni impium fenem per- v0ygs, aU!Ç 

fequente , priufquam foras pro du cium effet ipfius Eudziniut, 

[ceins. Staniflâs Lubicnietzki (h) raconte les der- £<:” 

nieres heures d'Ochin en cette manière : Ochin p0j0„i'car, 

fe retira dans la Moravie, & dans la Pologne, ms. cap-. 

<$c n’y fut point hors de 15 portée des lettres de upud'- 
T r- 1 • r Tl » r \T • ' Bibltoth. Jean Calvin. II s en retourna en Moravie apres An[i,Lri^ 

l’édit du Roi Sigifmond, qui l’an 1564. infii-p. j. 
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OCHIN. 677 

l’Hiftorien du Cardinal Commcndon. On parle diverlément des circonftances 

de (O) fa morr, & on ne s’accorde pas fur les herclics qu’il embrafla depuis pervenif- 

Li fortie de Suide : les uns difent qu’il fe lit Anabatille, après avoir prêché hau- ^“'lîic 

temenc I’hcrefie de Maccdonius*: les autres difent en general qu’il corabatit le uppugnaK 

myfterc de la Trinité. Les Antitrinitaires le comptent au nombre de leurs Au- £ JVP°- 

teurs. 11 a fait piulîcurs (P) Ouvrages, dont la lille elt inferée dans leur Bi- spïritus 

bliotheque : Sanûi. 
Sed ncc 

ment, tombent dans 4. autres grans embarras; diutius 

li bien qu'il forme 8. labyrinthes , 4. contre conliftere 

le franc arbitre, & quatre contre la neceffité. Q^e/bin 

Il fe tourne de tous les cotez imaginables pour Moraviam 

tâcher de rencontrer une ifluc , & n’en trou- ad Anaba- 

vant point , il conclut à chaque fois par une 

priere ardente adreffée à Dieu, afin d’être de- cu|a rccc. 

livre de ces abîmes. Neanmoins dans la fuite pit. Sc illic 

de l’Ouvrage il entreprend de fournir des ou- obnt. Sim- 
° r 1 t ‘ertfs ‘b'd. 

verturcs pour lortir de cette priton ; ma s il yy. +0> 

conclut que l'unique (/;) voye cft de dire com¬ 

me Sbcrate, unurn fcio quoi nibil feio. Il faut (h) Voici 

fe taire, dit-il, & juger que Dieu n’exige de “"'c Jrt 

nous ni l’affirmative ni la négative, fur des points cpjap,tre: 

de cette nature. D’Aubigné fait mention d’un Qua via 

livre de nôtre Ochin, & il en parle d’une ma- e* omm- 
,-i , n • r bus lupra- 

mere qui perluaue que c elt une piece curicule. di£js 

Voici fes paroles. (/) Premièrement que le fer- byrinthis 

vice fuit en François , potirveu que l’on 0fiait quel- cito exiri 

que s droiteries, qui eujfcnt fait rire les gens ; coin- dc)jja 

me de commencer la Meffe par un 8c, & autres jgnoran- 

abfur dit es, qui font promptement & fubtilement tiæ via 

écrites par Bernard Ochino, rr^irr^ délia nati- vocatur- 

vita délia Miflà. Quant aux ornements, en ôter ^ Conrej-_ 

les plus ridicules ; & pour le refie, répondre à ce fi0»c*tho- 

que dit ledit Oclnno , que c’cfi la Cene du Seigneur tique de 

defgutfée , & qui s'est faite religiettfe, per parer f 

più Santa. Je penfe que pour parler exactement, \’9o. fy 7.' 

il eut falu dire non pas au Traité, mais au Ser- voyez, auffi 

mon délia nativita délia Mifla ; car en parcou- ^ 

mit tout à l’heure les 12. Sermons (k) d’Ochin^ 

fur la Cène, j’ai trouvé que le 7. a pour titre, 

Mijfa trageedia , ac primum quomodo concerta , ua- (h) Tra- 

ta, baptveata ftierit. Le 8. eft intitulé, Quemad-en, 

modutn nutrita educataque fuerit M'iffa, adolevc- f^primez 

ritque & ornât a , ditataque ad fummam dtgnita- * Bâle, 

tem pr a fiant unique pervenerit. Le titre du 9. avtc lts 

eft Mijf.t accùfitto ejufdemque refponfio , & adver- 

fus eam acta. Celui du 10. cft Sentcntia a Deo n>ème Au- 

contra Mijfam lata. Cette manière dramatique teur. 

de prêcher fent trop le génie des Italiens. Sleir 

danobferve qu’en 1549. il parut une fatirefan- 1 

glante contre Paul 111. qui ne fut point coin-#4. 2I. 

poféc par Ochin , quoi qu'on y eût mis fon fol.rn.6oz. 

nom à la tête. Il en donne le précis. (/) Priut. verf°‘ 

quant decederct libellus exiit Italiens vcbemens in (m) lift 

ilium atque gravis, titulo quidtm Bernardini Ocbi- ‘rompe de 

ni, fed ab aliis, ut creditur, compofitus cum pra- 

fattone ad Afcanium Columnam quem ille profliga- u location 

rat. J’ai déjà parlé des 30. dialogues qui fu— d'Ochin A 

rent caufc du banniftement d’Ochin: mais i’a- zflr‘cb)& 
. „ . . . , . . r ' d attribuer 
joute ici que Mr. Simon en parle tort {m) per - à Milcbior 

tinemment. Il reconoît que l’Auteur n’y a pas Adam U 

ouvertement déclaré fes herclics antitrinitaires. 

(m) Il ne s'y est pas déclaré tout-à-fait Unitaire ; il a été faite 

y raportc feulement les rai fins de part & d’autre... par Jefias 

Dans le dialogue de la Trinité il produit aulongsim^r‘ 

les rai fins des Catholiques & des Antitrinitaires : il 

pouffe fort loin les rai fins de ces derniers ^ fous pre- ^éjloire * 

texte d’y repondre. Bullinger (0) allure que ces dia- Critique 

logées furent brûlez dans une ville conliderable.^ Ccm~ 
0 mentat. 

du Nouv. Teftam. ch. ff. p. S31. (0) Apud Boxhtrn. Hijler. uni• 
verf. pag. i+.adann. 1551. 

gea la peine d’exil à tous ceux qu’on apelloit 

Trithcites, Ariens, 6c c. 11 y eut des Gentils¬ 

hommes qui tâchèrent de le retenir ; mais il 

leur répondit qu’il faut obcïr aux Magiftrats, 

8c qu’il leur obeiroit, quand même il devroit 

mourir dans les bois au milieu des loups. Pen¬ 

dant qu’il gagna pais, la pefte tomba fur lui à 

deux filles Pinczow j il y reçut mille offices de charité 
& ion fils. C]KZ un Freres nommé Philippovius. Ses 

. deux (a) fils 8c fa fille moururent de pefte : 

eju'U faut* Pour ^ cn rediapa, 8c continua fon voyage 
dire siau- vers la Moravie , & mourut dans trois femai- 

c nés à (b) Slavonia. Lubienierzki n’en fait pas 

plus de circonftances. Je ne trouve point dans 

de bons Auteurs qu Ochin ait jamais été en 

Tror.filvanie3 car Air. Maimboing qui l’afiûre 

n’cft peint en cela un témoin d’autorité. Il 

fut contraint, dit-il (f) , de quitter la Polo¬ 

gne. ... & après avoir erre quelque tems encore 

dans la Tranfxlvanie , il fi retira enfin accablé de 

miferes & de pauvreté, dans un village ou il mou¬ 

rut de pefie, abandonné de tout le monde. On 

cite l'Evêque d’Amelia, qui 11e parle ni de cette 

pauvreté , ni de cet abandon general ; 8c qui 

au contraire allure (d) qu’Ochin trouva la fin 

de fa vie chez un de les anciens amis. Il laillà 

confiderablemcnt du bien à fes heritiers, fi l’on 

s’en rapoi te à Théodore de Beze (c). Ocbinus... 

immenfa fanùlia non mcdiocri fumptu circumdtitta tandem 
Dei béni- , tam jnops egens fcilicet, cui nec petere 

fnte*mor- nec aCiIPcre unquam rcligio fucrat, ut plus fine 
tem rdi- y cliquent hetredibus, quam botta collegii nofiri pars 

puifle, & poffideat. C’cftle dernier coup qu'on lui donne 

«Se ^ans rcPon^e Dudith us ; il n’avoit jamais 
ac pcccau eu honte de demander 8c de prendre, & il 

ritu C'a- avoit parla amafié bien des/feus. ^ 

tholico foj Qn parle diverCernent des circonftances de 
confclTum v 1 (, r j 1 
elle, déni- fi mort.] J en donne diver es preuves dans la 

que vere remarque precedente : en voici une nouvelle. 
pœniten- j^es ^nna]es cf \ dcs Capucins aflûrentqu’il mou- 
tem obnl-' . _ . . 1 
fc, Annales rut b°q Catholique : d autres (£) au contraire 
Capucino- le font mourir non feulement abandonne de tout 

rum mul- /c mondc, (y le plus miferable de tous les hommes : 
iis diver- ^ J 
forum te- mais au“ï cn Albcc. 
ûimoniis (P) il a fait plufieurs Ouvrages dont la lifte.] 

affirmant, jj publia 6. volumes de Sermons en Italien; 

SpTannMS une exP°fiti°n de l’Epitre de St. Paul aux Ro- 
15-47. mains; un Commentaire fur l’Epitre aux Ga- 

n. ai. lates ; un Traité de Ccena Doniim contra Joa- 

Annales* c^mum Weflphalum ; Labyrintbi de pudeftinatione 

des Capu- & libevoarbitrio ; des * apologues; un dialogue du 

cins ad Purgatoire, 8c c. Je ne croi point qu’il ait publié 
ann. 15-43. aucun Ouvrage en Latin; il compofoit tout en 

. . ,, . Italien, & il trouvoiten faite des Traduéleurs. 
fffj Moren , r* / / . 
ejldt Qiielques-uns de fes Ouvrages ont ete traduits 

e eux-lk. en diverses langues. Il n’y a qu’un jour que j'ai 

parcouru fes Labyrinthes traduits en Latin; ils 
* gui ont ra’ont paru l'Ouvrage d’un homme qui avoit 

du, t s'JT- Pefpric fort net «5c fort pénétrant. Ochin y 

ta lien en montre avec une grande force , que ceux qui 

Allemand foutjenncnt que l’homme agît librement s’em- 

tPphle m ~ barraflènt dans 4. grandes difficultcz ; & que 

Wrfmgm. ceux qui tiennent que l’homme agit neceffaire- 
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biiotheque : mais on a oublié de mettre dans cette lifte l’apologie ( QJ) qu’il fit 

de Ion changement de Religion. Il l’adrcfla au Pape, & il la remplit de chofes 

tout-à-fait mjurieufes à la Catholicité. Cette piece ne demeura point fans repar¬ 

tie. L’aveu qu’ü fit publiquement eft remarquable. Il confcflà * dans l’un de fes 

livres, que s’il avoir pu ikns rifquer là vie continuer à prêcher la vérité de la ma¬ 

tins s<. niere qu’il l’avoit prêchée pendant quelque tems, il n’auroit point quitté l’habit 

vc'atàm'' de ^on Ordre -, mais que ne fe Tentant pas allez de courage f pour s’expofer au 
pncdicarc martyre, il s’étoit l’auvé chez les Protdîans. C’elt à tort que quelques-uns ont 
îibi licuif- ajpllrg gU'i| ry?') ^toi[ l’Auteur du livre de tribus impoftoribus. On dit qu’il avoit 
fct. Dans . a _ c / < / , , n , 
u préfacé promis (S) au Cardinal üc Lorraine de convaincre de deux douzaines d erreurs 

les Eglifcs Proteftantcs. Je trouve qu’on a fouvent ( 2“) outré les chofes qui le 

Moniteur Vanllas (K) a débité plufieurs menfonges touchant cet 

Ex- 

* Non 

diiïimu- 

lans ma¬ 

ri erc ic 

voluiflc, 
modo 

Chriftum, 

etfi occul- 

Aes Ser¬ 
ment qu'il —, 
avoit pri- regardent. 
chez, en 
ItaVt , c?* 
qui furent 
imprimez. , 
m Aile- ( Qj VApologie qu il fit de fon changement de 

magne l'an Religion.] Le Continuateur de Baronius (a) en 

Voyez parle de cette manière. Générant appui jus apo- 

Seck.cn- logidm de fuga fiaa ad Pontificein ficripjit, maledi- 

dnrl, in centiis & cal'.tmniis in fedem Apojtolicam&Eccle- 

ji.mCMUlk .un Rom. refertiffimam. Le Cardinal 

uni. Jean Pierre Caraffa qui fut depuis Pape fous le 

Luther an nom de Paul IV. fit unereponfè à Ochin, qui 

a été inferce dans l’Hiffoiie des Theatins. Con- 

t Cum fe rra Ochini apologiam nor.nulli (tylum acuerunt • in- 
ad mor- 0 J-r .. . \ 
tem fpou- ter Huos Jouîmes Vctrus Carajfa Caramalts T béa¬ 

te obeun-, tirais, qui deinde fuit P a.dus Papa l V. paraneti- 

fatis fir°n C‘im eÈreS':am fcr,ïfi: epiftolam , quant Joannes 
mum elle BuPtfia Actrrarum Epifcopus Hifioria Thtatinorum 
deprehen- mfcruit (b). 

dcrct. in (R) L'Auteur du livre de tribus împoftoribüs. f 

prefatione qui 3 f3,r des notes Fur la Religion du 
J Médecin ne l’affirme point ; il fe contente d’en 

douter, nef cio (f) an Bernbardinus Ochinus..., 

(a) SponA. an abus hujus auctor fit. Mais Scavcnius 1 affir- 

aJ ann. me. Voyez ce que Rhodius dit là-deflus (d) 

vers la fin du livre de Scripioribus anonymü de 

Placrius. Encre autres chofes il déclaré qu’il ne 

(b) U.ib. fiit point » que perfonne ait jamais trouvé à rc- 

Yoysz aufji dire aux autres 29. dialogues d’Ochin. 11 eft 

l ardlas, étrange qu’un Pavant homme comme lui ait nu 
Htfioirt de & 1 . , . . . 1 
l'LerejIe, déclarer cela. ] ai raporte ci-deflus (e) beau¬ 

coup de faits qui juftifient le contraire. 

(5) Qu'il aroit promis au Cardinal de Lorraine.] 

7 7 Vo:ci Jetait tout tel que Simler (f) le raporte. 
Orlvn rpru~r>rtfri ce G ri ! i l fîir lr> rnrmm At* 

liv. 1 

p. ra. 64 

Ochin rencontra ce C rd n l fur le chemin de 
Schaftttifc j >5: lui dit qu’l étoit fi malheureux 

qu’il fc voyoit condamné au banni flement, pour 

un livre qu'il n’avoit fait que dans la vue de 

jnftifier contre les obje&’ons des adverfaires, 

50. veritez de difficile creance qu’il avoit trou- 

les remar-'trccs dans la Relig-’on Reformée II prefenti au 

quesF, ^ Cardinal quelques exemplaires de fes dialogues , 

<5c le pria de les vouloir lire. Nous les verrons 

(lui repondit-on) & s'ils ne nous plaifient pas, 

nous les jetterons au feu. Ochin ajouta qu’il s’en- 

gageoit à convaincre de'24. erreurs les Eglifes 

Reformées. Otez.-en vingt, répondit le Cardi¬ 

nal , il n'en refiera que trop. Bcze raconte le 

meme fait, 8c le donne comme une chofe très- 

certaine ; mais il fait monter beaucoup plus 

to me non ^aut ^ nom^re ^es ^au^s doiftrincs qu’Ochin 
ut rumo. promettoit de réfuter. Ce Cardinal meprifâ 

rem in- un Moine qui rctomboit fi fouvent en apofta- 

g™. fie (g). 

cirtam C P) 0n a fittvent outre les chofes qui le re- 

hiftoriam gardent. ] Outre ce qui a etc touché dansd’au- 
narrare) 

occurrit Lorharingus Carclinalis ex Italfa redîcns, eui fefe ope- 

ramque fuam omnem obtulit, pollicirusfêle centum errores ifto- 

rum inter quos raradiu hælîffet hxreticorum demonftraturum. 

Sprcvit homincm todes apoftatam Cardinalis. Bzz* ubi fupra, 

19. p. 
116. 

(A' Pag. 

3s- 

(e) Vcyet 

(f) Ubi 
fupra fil. 

40. 

(g'' Vix 
Bafilca 

egrcfTo 

(quod 

narro fei- 

tres (h) remarques, je dirai ici qu’on ne raporte 

point fidèlement fa doélrine, quand on dit avec 

le Grctiani qu’il taihoit de prouver par des exem¬ 

ples , & par des rat fions tirées de l'Ecriture fiainte, 

& de la Politique, qu'il fft a propos que chacun 

travaille a peupler le monde , & a fie fane une fa¬ 

mille nombreuje ^ & que non feulement tl eft per¬ 

mis, mais qu'il eft même ordonné aux Chrétiens, 

d epoufer autant de femmes qu’il leur plaît (/). Li- 

fez le commencement du dialogue de Polyga- 

mia, vous verrez que l’état de la queftion eft 

celui-ci : Un homme qui fouhaitc des enfans, & qui 

est marie a une femme Jîcnle, maladive, & avec 

laquelle il ne fauroit s'accorder, peut-il eu epoufer 

une autre, fans répudier la première ? Ochin 

fupofe qu’on le confulrc fur un tel cas de con- 

fcience: il prend le party de la négative; 8c 

apres avoir mis dans la bouche de ion conful- 

tantles niions lesp;us favorables à la pluralité 

des femmes, <Sc avoir répondu foiblement d’af- 

fez bonnes ciiof s, il conclut par confeiller de 

recourir à la prière, & par afltirer que fi Foi» 

demande à Dieu avec foi la continence, on 

l’obtiendra : & enfin par dire que fi Di 'u ne 

donne point la continence, ni la foi neceffaire 

pour la demander avec fuceés, on pourra fui- 

vre fans péché 1 inftinél qu l’on ccnoitra cer¬ 

tainement venir de Dieu. Eft-ce donc dogma1- 

ti% que 1 Evangile commande aux Chrétiens 

d’epoufer autant de femmes qu'il leur plaît ? Ochin 

erre fans doute, & introduit le Fanaùfme ; mais 

comme il faut rendrejuftice à tout le monde, 

l’on doit convenir qu’il y a beaucoup de mau- 

vaile foi dans les Ecrits qui parlent de fa doc¬ 

trine. 

(F) Mr.Varillas a débité plufieurs menfonges.] 

Rangeons-les par articles. 

I. Je ne doute point que tout fon récit des 

querelles de Calvin 8c d Ochin ne foit un Ro¬ 

man de fon invention ; mais je garantis pour 

très-veritable qu’il fe trompe , lors qu’il affirme 

( JO qu’Ochin dans Geneve s’en prit a la Trinité, 

qu’il renouvela l'herefie des Arrtens.... 8c qu’il 

publia fur ce fiujet cent extravagances par des li¬ 

belles qu’il compofioit en Italien, & que fes amis 

traduifoient en Latin. On peut démontrer que 

cela eft faux. Ochin étoit forti de Geneve 

avant l’année 1547. j’ai rapoité les paroles de 

Sleidan qui nous en a (furent. Calvin parle de 

lui avec éloge dans un (/) livre qu’il publia l’an 

1550. Il n’avoit donc point remarqué encore 

ces horribles herefies d’Ochin : 8c de plus au- 

roit-on envoyé en Angleterre l’an 1547. un 

Capucin défroqué , dont on auroit conu le 

Tritheïfme ou l’Arianifme ? Mais il ne faut 

point 

(h) Ci- 

dejfus re¬ 

marques 

F & H. 

(i) Vie de* 

Cardinal 

Commcn- 

denp. us- 

(i) Hifi. 
de l'hereft! 

liv. 17. 

p. m. 6g. 

(I) Celui 
de fcanda* 

lis 



(a) JBezs 

ubi fuprst. 

(b) Voyez, 
fa Vie pur 

j°r™ 
Simler, 

fol. z8. 
■Vffi, JJ. 
verfo. 

W 
2i.Oper. 

tomo 3. 

M-195- 

(d) In 

Iconibus, 

in Petro 

Martyre. 

(e) Varil¬ 

las, ubi 

fupra. 

(f) !»■ 
ig. ad 
arm. \y\y. 
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Ex-Capucin. Monfieur Moreri n’en a pas (A') toujours parlé iufte. Palearius * * °™'- J> 

1 / « ,, ' • r \ y J A J p.gi.gi. 
a donne de grans eloges a ce Moine. eut. \ Cg6. 

O C T A- Voyez, aujfi 
pag. foy. 

point d’autres preuves Contre Varillas que les 

partages de Beze , qui témoignent qu’Ochin 

cacha très-long tems les herefies qu’il avoit dans 

l’amc, 6c qu on ne s’en aperçut que parlim- 

prcflîon de Tes Dialogues. Cette impreffion ne 

précéda point l’année 15 62. (a) Scélérat us by- 

pocrita Arrianorum clandeftinus fautor, polyganiu 

defen for, omnium Chrijliana religionis dogmatum 

irrtfor, quum co tandem audae'u erupiffet ut fua 

portenta in publicum ederet {judo fane Dei judi- 

ao ne latere diutius tantum malumpoffet) 

delai us ad Magiflrat um .. . -juffus efl e Tigunno- 

rum agro faceffere. C’eft par ces paroles que Be¬ 

ze commence à repondre aux plaintes de Du- 

dithius. Ce partage montre clairement que l’on 

ne conut ce qu’Ochin avoit dans l’ame, que 

par l’impreflïon de Tes dialogues. L’amitié 

que Bullinger {b) eut pour lui julques à cette 

édition , eft une preuve incontcftable du me¬ 

me fait. Beze parle rarement d’Ochin, fans re¬ 

marquer qu’il lut long tems hypocrite. Favit 

(c) etiam illis, fed nimium s e r o deteiïus, 

Bcrnardinus ille Ochinus, impurifimus bypocrita. 

Lors qu’il dit que Pierre Martyr fit un voyage 

en Angleterre l’an 1547. & qu’Ochin l'y ac¬ 

compagna , il ajoute, ( d) Maxim prias in Jta- 

lia nominis monaebus & Capucinorum ( quos vo¬ 

tant ) ordinis auclor, idetnque quod multis 

démuni post annis patefecit, feeleratus bypocrita. 

JI. Voici un autre Roman. „ (e) Il eft 

,, étonnant que Calvin le contenta de le faire 

„ chaflèr de Geneve, 6c ne le mit pas entre les 

„ mains de la Juftice pour être brûle , comme 

„ il fit depuis à l’égard de Servet qui étoit tom- 

„ bc dans le même crime. „ Monfr. Varillas 

cherche les raifons de cette conduite inégale, 

6c en donne deux ou trois, après quoi il ajoute 

qu'Ocbin fut banni de Geneve par fentence du Sé¬ 

nat , & qu'il fe retira à Baie. C’cft être bien de 

loifir, que de chercher les raifons d’une chimè¬ 

re. Il faut premièrement avercr le fait, 6c puis 

on cherche les caufes. Il eft faux qu’Ochin ait 

cté banni de Geneve> 8c qu’il y ait lait conoître 

fes herefies. 

III. Il aurait fouffert à Baie, continue Mr. 

Varillas, une longue perfecution, à caufe que les 

amis de Calvin y étaient fort puiffans, fi Bucer qui 

j’dccommodoit avec toute forte d’hercttques, n'eût 

fait offrir par le Magiflrat de Strasbourg une chaire 

de Théologie à Ocbin, qu'il accepta. Le même Bu¬ 

cer l'emmena avec Vermillt en Angleterre. Je n’ai 

eu ni le tems , ni les livres neceflaires pour raf- 

fembler de bonnes preuves contre ce narré de 

Varillas; mais je fuis fur que les perfonnes rai- 

fonnables fe contenteront du filence de Sleidan. 

Ce fameux Hiftorien qui refidoit à Strasbourg, 

feferoit-il contenté de dire (/), en parlant du 

voyage d’Angleterre de Pierre Martyr 8c de Ber¬ 

nardin Ochin, que ce dernier s’ctoit retiré pre¬ 

mièrement à Geneve, 8c puis à Augsbourg? 

N’eût-il rien dit de cette chaire de Thcolog;e 

que Bucer auroit fait offrir par le Magiflrat de 

Strasbourg, 8c qu’Ochin auroit acceptée ? Il n’ou¬ 

blie pas de marquer expreflement que Pierre 

Martyr avoit été Profert’eur dans la même ville. 

Je viens de rencontrer quelque chofe de plus 

prertant. Ochin (£) étoit à Augsbourg l’an (g) Voyez. 

1546. & y préchoit en Italien. 11 eft tres-faux 

que Bucer ait amené en Angleterre Ochm 8c JuLuthe- 

Vermilli : il 11’y alla qu’en 1 49. Les deux au- ran. lib. 3. 

tics y étoient allez fur la fin de 1547. P*g.613. 

I V. Le Duc de Sommerfet (b).... n’eut pas (h) Varil- 

fujet d'être content de leur conduite .... Ochin de- 

bita en fecrct fes rêveries fur le myïtere de la T ri- *ra 

nité. C’eft une chofe dite à l’avanture, <3c dont 

on ne fauroit aporter des témoignages, 6c qui 

ne peut fubfiftcr avec l’éloge (/) qu’un des (i) Deum 

plus ardens Anti-Papiftes d’Angleterre donne >mmorta- 
\ ^ 1 0 lem.qualcs 
a Ochm. ^ ^ '■ a -, 'hi duo 

(X) Mr. Moreri nen a pas toujours parle jufte.] fines pe- 

J. Il a tort de dire qu’Ochin put l'babtr de Keli- 1 cgrim, 

gieux parmi les Capucins vers l'an 15: s. ou .6. ^ub°csmm 

il faloit dire l’an 1534- II. Ce ne lut pas en veüram 

J 543. mais en 1542.. qu’Ochin 6c M ttyr fe recipiffo 

deiroquerent. III. Perfonne que je fâche n’a * 

reproché à Ochin d’avoir foutenu la polygamie Zurich) 

pourfon intérêt particulier, ou parce que ne fe Pctrus 

contentant pas d'une femme il en voulut encore MartyrSc 

époufer d’autres. IV. Et il eft faux que pour ju- nusOchi- 

flifer fon libertinage & fon incontinence, il ait pu- nus? Qu se 

blic que la polygamie étoit permife. Lors qu’il 

publia fes dialogues, il étoit veuf ( k.) & âgé de qUorûm 

76. ans. Il n’avoit que faire alcrspour les in- alrerum fi 

terêts de fa perfonne, 6c de fes partions, que l’on aüæ habe- 

permit la polygamie. Puis qu’il étoit veuf il pou- Jel-]æ 

voit fe marier félon les loix , 6c puis qu’il avoit magno 

■y 6. ans, une femme lui auroit taillé plus debe- thefauro 

Cogne qu’il n’en eût fu faire. Il auroit dû être ^ 01 na- 

content, 6c s’eftimer un homme extraordinaire, ditatx & 

s’il avoit pu à cet âge-là fournir à tous les beloins beats vi- 

d’une époufe. Ainli c’eft fans aucune forte de ^e,en^ur* 

jugement, 8c avec une ignorance extreme «es eüa dum 

circonftanccs , que Mr. Moreri débité que cet hæc paria 

homme publia ce dogme, afin de juftificr fon 

envie d’avoir plu (leurs femmes. On a dit de ccr- amj_ 

tains Cafuiftes relâchez, qu’ils n’avoient pas pour lit. BaUus, 

leur perfonne la même indulgence que pour les 

autres. On peut 3fiûrer cela de quelques Au- Pfnllyc% 

teurs qui ont foutenu la polygamie. Un certain 

(/) Lyferus a facrific fon tems , fafanté, fa vie à (k) voyez 

la protection de ce dogme ; 8c cependant il n’a- ti-dejjnsl* 

voit aucun befoin qu’on permit la pluralité des ™martlue 

femmes , car on croit qu’il eût été bien cm- 

barraflfé, s'il en avoit eu feulement une. On n’a fV'* 
1 i>a . les ixowv. 

garde dette aflez înjufte pour dire que l’Auteur jeIaRcp. 

des Paftorales a etc dans les fentimens de ce Ly- des lettres, 

férus ; il fuffit de dire que fa morale a été trop 

relâchée fur cet article, 6c trop favorable à l’in- ar!uie f' 

continence : je parle de la morale qu’il a débitée, 

lors qu’il a voulu ( m ) exeufer les Rcfoi mateurs, (m) Voyez 

qui permirent à un Landgrave de Hefle d’avoir 

deux femmes à la fois. Or de tous les Miniftres, 

c’eft peut-être celui qui avoit le moins de be¬ 

foin perfonnellement de polygamie. V. Il n’eft 

point vrai qu’Ochin fe rendit le chef de ces in¬ 

fâmes Libertins qu'on nomma Polygamites. C es 

gens-là n’ont point fait defeéte; 3c Ochin n’a 

pas IairtTé plus de difciples que Lyferus afiemblcz 

en corps. VI. Il eft faux qu’Ochin foitforti 

de l’Allemagne, pour fe retirer en Tranfilvanie ; 

6c plus faux qu’il-ait fait cette retraite , parce 

qu’;/ ne trouvoit pas en Allemagne de quoi fatis- 

R r r r faire 

9 
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O CT A VIE, fille de l’Empereur Claude & deMeflaline, naquit ÇA) l’an 

7<>5. de Rome. Elle fut fiancée fort jeune à Lucius Silanus ; mais cet accord 

fut rompu par les artifices ambitieux d’Agrippine, qui voulut la marier à l'on fils 

Néron. Il falut avoir des prétextes, & l’on n’en manqua point. Vitellius Cour- 

tifan adroit & grand flateur , fe chargea de cette affaire , & trouva des accufa- 

tions ÇB) fpecieufes, en vertu defquclles il dégrada Silanus de la dignité de Sé¬ 

nateur. CJétavie fut fiancée bien-tôt après avec le fils d’Agrippine, qu’elleépou- 

Tncitu!. fa en fuite lors qu’il eut feize ans * ; mais parce que Claude l’avoit adopté, on la 

8 fit"\ PaJfer en une autre famille par une adoption fimulée ; car fans cela leur mariage 
eut été inceftueux. Elle y fut fort malheureufe : fon marife (C) dégoûta d’elle 

t d;«, ut. incefiimment, & la répudia fous prétexté de fterilité. Poppée qu’il époufa tout 
auffi-tôt 

apiiti Ttue- 

tnont,to. i. 

f- 391 

Annal. 

I. 

faire [on ambition & far unité. Chaffé de Zurich 

il fe réfugia à Bâle, d’ou on le chafla. On l’eût 

chaffé pareillement de toutes les villes du mon¬ 

de , où les Minières auroient eu quelque crédit : 

ainfiil n’avoit pas à choifir, il n’avot qu’a pren¬ 

dre la route de la Pologne ; & à fe jetter entre les 

bras des heretiques de ces quartiers-là. Si Dieu 

ne lui a point fait mifericorde , ceux qui ont 

été fi ardens à banir & à confeiller l’exil, auront 

à rendre compte de la perte de cette ame. VII. 

31 ne falloir point citer PrateolusV. Polig. car il 

ne dit rien d Ochin en cet endroit-là. 

(A) Naquit l’an 795. de Rowr.] Si l’on s’en 

raporte à Tacite, mais il y a quelque aparence 

qu’il s’eft trompé. Il dit (4) quelle courait fa 

2.0. année lors qu’on la fit mourir, & que ce fut 

fous le Confulat de P. Marius, & de L. Afinius, 

c’eft-à-dire l’an de Rome 815. Cela lignifie 

donc quelle naquit l’an 795. Mais comme il a 
(b) idem mjs ([q fon mariage avec Néron fous le Confulat 

dcD.Junius& de Q^Haterius, c’eft-à-dire à 

l'an de Rome 806. il faut conclure quelle avoit 

alors pour le moins 12. ans , & qu’ainfi elle ctoit 

née l’an 794. Joignez à cela que fon pere la 

fiança avec Silanus la (r) première année de fon 

Empire, c’eft-à-dire l’an de Rome 793. & que 

Suetone (d) fait entendre que Britannicus naquit 

après elle. Or Britannicus naquit le 20. jour (e) 

des Empir. de l’Empire de fon pere. 

10m. (g) Vitellius Courtifan adroit .... trouva 

l0'9' des accufaùons Jpecieufes.] L’une des plusheu- 

Ç~- reufes qualitez d’un homme de Cour eft de pref- 

ctP'i-j. ' ftntir d un peu loin, qui font ceux à qui la for¬ 

tune préparé fes faveurs les plus infignes ; car 

(e) ht. ib. ]cs fer vices qui leur font rendus par avance, pen¬ 

dant les difpolitions où ils fe trouvent à s’agran¬ 

dir, leur infpirent une plus grande reconoifhnce, 

que ceux qu’on leur rend lors qu’ils font déjà 

poflèflèurs de l’autorité. C’ctoit le talent de 

Vitellius, de prévoir l’élévation que la fortune 

meditoit. Par ce talent il conut que l’Empereur 

Claude épouferoit Agrippine, & qu’elle feroit 

de fon mari tout ce quelle fouhaiteroit. L’a- 

drelfe de la femme & la foibleffe du mari ren- 

doient fur ce pronoftic. Il ne faut donc pas 

s’étonner que Vitellius ait mis tout en œuvre 

pour perdre Silanus 3 car l’interet d’Agrippine de- 

mandoit ce facrifice : elle fouhaitoit qu’O&a- 

vie fût en état d’être fiancée avec Néron, &il 

faloitpour cela que les fiançailles de Silanus fuf- 

fent rompues. Silanus avoit une feeur dont la 

beauté, & l’humeur galante fe faifoient fort 

remarquer. On ne pouvoit pas le convaincre 

d’en avoir joui ; mais il n’avoit pas bien caché 

la paffion qu’il fentoit pour- elle. Cela donna 

lieu à Vitellius de l’oter du nombre des Sen^,- 

(a) Tacit. 

Annal. Ub. 

14. £.64. 

Annal.lib. 

li.f. 5-8. 

(e) Die, 

lib. 60. 

pag. 668. 

apttd Ttllc- 

Annal, hb. 

cap. 4. 

tcurs : il étoit Ccnfeur, & cette charge lui don- 

noit le droit de dégrader ceux qui le cornpor- 

toientmal. Des que Silanus eut reçu cette flê- 

triffurc, Claude rompit les fiançailles , & l’obli¬ 

gea de fe défaire de la Preture. Les paroles de 

Tacite nous aprendront tout ceci plus noblement 

que je ne le faurois dire. Igitur (/) Viteüius no- (f) Tacit. 

mine Cenforis ferviles fallacias obtegens, ingruen- 

tiumquè doimnationum provifor, quo gutiam A- ‘ j ^n. 

grippmx pararet, confins ejus implicari , fercre 801. 

crimina in Silanum, eut fane décora &procax fo- 

rorjunia Calvina haudmultum ante Vitellii uurus (D D‘e 

fuerat : hincinitiumaccufationü, fratrumque non ^sîb. 

inceflum, fed incuïloditum amorem ad infumiam nus fibi 

traxit. Et prxbcbat Cxfar aures, accipiendu ad- mortem 

verfam genernm fnjpiaonibiu caritate flix prom- fi^couf- 

ptior. At Silanus tnfdiarum ne feins, ac forte eo an- que fpem 

no prxtor, repente per edtclton Viteüii ordine fena- v‘tæ Pro* 

torio movetur, quxtnquam leclo pridern fenatu, luf- ^ 

troque condtto. Simul affnitxteni Claudius dire mit ^ &0 die, 

adattufqtte Silanus ejurare magijiratum, & relt- augendam 

quus prxturx dies in Eprium Marceüum eollatus ^ iav,~ 

eft. Silanus fe tua le jour des noces de Claude vürforor 

& d’Agrippine : on banit fa fœur, 6c l’on or- cjus Italia 

donna des expiations pour leur inceftc. Chi- PuKac.ft- 
, 1 ■ 1 ,lT- . , Addidit 

çun s en moquoit, veu que 1 Empereur qui les claudius 

faifoit faire avoit contra&é depuis peu un ma- lacra ex 

riage inceftueux (g). legibus 

( C ) Se dégoûta d’elle inceffamment.] Scs amis ^5'piacu- 

lui reprefenterent le tort qu’il avoit de meprifer laque apud 

fi-tôtfon époufe , & de la priver des carclfes que lucum 

le mariage exigeoit de lui. Quelle fe contente* Dian:* Per 

leur repondit-il, de porter le nom de nia femme : danda-.in- 

c'efi un ornement, c'ejl une dignité qui lui doit ridentibus 

fuffre. La belle confolation / Oclavix (h) con- 1S^ 

fuetudinem cito adfpernatns, eorripientibus arnicù y nx°proai- 

ftffccre iüi debere refpondit uxoria ornamenta. rationes- 

Eandem mox fapc frufira flrangulare meditaîus, ‘Ele‘^cc^‘ 

dimift ut jlenlem : fed improbante divortium popu- ,js cxqüu” 

lo, nec parcente convitiû, etiatn relcgavit. Déni- rcrentur. 

que occidit fub crirnine adulteriorum, adeo im- 1l1- 

pudenti falfoque, ut in qtuftione pernegantibus1 

cunâis, Anicetum padagogum fuum indicem fub- ^ sueton. 

jeeent, qui dolo fiupratam a fe fateretur. Ce m Ntront, 

fut fans doute un nouveau chagrin pour Oc- caP- 3Î’* 

tavie, que de voir Néron éperdument amou¬ 

reux d’une fervante , & les têtes les plus fages 

fermant les yeux fur ce defordre : car on aimoit 

mieux qu’il afiouvît fa lafeiveté avec cette créa¬ 

ture qui ne fe méloit point d’affaires , que de le 

voir attaquer l’honneur des plus grandes Da¬ 

mes -, comme il aurait fait infailliblement s’il 

ne fe fût pas attaché à cette lèrvante, car il n’é- 

toit pas homme à fe contenir, & fa femme lui 

étoit inutile. Il ne l’aimoit pas : foie par quel¬ 

que antipathie naturelle, foie que les plaifirs per¬ 

mis 
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auffi-tôt, fuborna un homme qui * accufa Oftavic d’avoir eu un mauvais commcr- 

ce avec l’un de fes efclaves. On mit les fervantes de cettePrincelTeàla queftion, 

pour les foire depofer contre leur maîtreflè. Quelques-unes la chargèrent, nepou- I+,c'6°' 

vaut refifter à la violence des tourmens; mais la plupart eurent la force de la de- 

clarcr innocente ; & il y en eut une qui fe fervit (Z) ) d’une expreflïon fort par- 

ticulierc. Neanmoins Ôftavie futreleguée&mife fous bonne garde. Le menu n'coccl1' 

peuple ordinairement plus hardi f que ceux qui ont des charges à perdre, en mur- guïT. Zi 
mura de telle forte que Néron fe refolut à la faire revenir. On ne fauroit exprimer miDor 

la joye qui parut dansRomepour cerapel, ni les honneurs que fitlepeuple à cet- cx'S.f- 

te PnncdTe^. Poppée fe crut perdue ii elle ne laperdoit> c’eft pourquoi ellecritlt= 

1e jetta aux pieds de Néron , & appuya fes prières de tant de raifons de politique, 

qu’elle obtint ce qu’elle voulut Néron engagea un homme qui l’avoit défait Pcricul1 
de ( E ) fa mere, à déclarer qu’il avoit couché avec Oftavie , & là-deflus onia fdl' 

confina 

mis lui panifient peu de choie, en comparaifon 

des plaifirs illégitimes. Citons un Auteur Ro¬ 

main, afin de faire conoître l’antiquité de cette 

maudite delicateflè qui eft fi fort à la mode. 

(a) Tacit. Delapfo Ça) Nerone in amorem liberté cul vocabtdum 

Annal, lib. A die fuit .... ne feverioribus quidem principe 

‘ ‘ Atnicis adverfantibus, tnuliercula nulla cujufquam 

injuria cupidincs principis explente : quando uxo- 

re ab Oftavia nobili quidem, & probitatis Jpetta- 

ta, fato quodam, an quia pr avalent illicita, ab- 

horrebat: metuebaturque ne in fiuprafeminarum 

illujlrium prorumperet, fi ilia libidine prohiberetur. 

(b) Xiphi- (D) Qui fe fervit d’une exprefion fort parti- 
Im. m Ne- culiere. ] TigelUn (b) l’homme du monde le 

r;;i: f'm' plus dévoué aux fales & aux cruelles pallions de 

Néron , afiîftoit à la torture des fervantes d’Oc- 

(c) A€tx tavie, & les prefloit de confefièr ce qu’on im- 
ob id de putoit à leur Maîtreflè. 11 y en eut une qui lui 

qusrftiô- n!Pon^,'t> CO Ses parties bonteufes font plus chaf- 
nes, & vi tes ^ta bouche. Dion nous aprend qu’elle s’a- 
tormento- pelloit Pythias, mais il prétend qu’elle feule 

T uibuf^1* ^emeura fidclle à Odavie, & que toutes les 
^arr>11, ut autrcs la trahirent pour faire leur cour à Pop- 
falfa an- pée. Il ajoute que Pythias cracha au nés à Ti- 

auerent, gdlin, en lui difant ce que j’ai déjà raporté. 

perftitere Ees paroles Grcqucs de Dion font pour le moins 

fanélita- aufli libres que les Latines de Tacite, (d) Mévtj 
tem do- y yj riuBiocç xii 77 xovn\lù<nLrxc cwTyf 3 xctlmp 

H* Ex qui- ‘7nKÇ*TU& >> là à T iyi7kSv(& 
bus una èvexcnv avrij, Trçociïï'Tvri te càsnf tyq Ka- 

inftanti fa>pcoTfpov , u TiyiSsSys , rw aà&oîbv n bêcaTotvot 

caftfora °’ P? r* Sola Pythias, licet acer- 
efTc mu- rim* tornteutii coatta , noluit in eam mentiri : 

liebiiaOc-qutimque Tigellinus inflarct vehementius , faciem 
taviæ. re- ejm conduit, Mundior eft, ( inquit) Tigelline, 

quam ' os vulva domina me a, qtùm os tuum. Au refte le do- 

cjus.Tacît. meftique avec qui l’on pretendoit que cette Prin- 
AnnalMb. ceffè avoic eu à faire, étoit un joiieur de flûte. 

Quendam (e ) ex minittris Oclaviaimpulit ,fer- 

(j) xiphil. v,lem et Amorem objicere. Deflinaturquc reuscogm- 
ubifupm. mento Eucarus, nationc Alexandrinus, cancre ti- 

biis doilus. Les Muficiens font des gens à bonne 

utifafra. f°rtune> éc je ne croi point que parmi les pro- 
feffions de cette volée, il y en ait aucune qui pût 

(f) Pa- fournir autant de fujets que celle-là, qui fefoient 

batfufî ren^us ^^Pe(^s galanterie aux Rois & aux 
cio in 1er- Pr'nces- Neanmoins Néron ne trouvoit pas vrai- 
ro. Tacit. fcmblablc cet adultère d’Oéhvie : la condition 

ibid. C. 6a. (ju perfonnage ne lui paroifloit point propre à co¬ 

lorer (/) les foupçons. 

(g\ Tai (E) Néron engagea un homme qui /’ avoit de- 

rÎles Ci?*’ f‘ltt ^ mre-\ Get homme fi nous en croyons 
tleffus re- Suetone (g) étoit le Pédagogue de Néron, mais 

marque c. félon Tacite il commandoit la flotc que cet Em- 

t Id. tbid. 
. N t cap. 6i. 

pereur avoit a Miiènc. Depuis que Néron l’eut 

employé à faire périr Agrippine, il le (h) traita^ 1 tJ' 
d’abord un peu froidement, & enfin il le haït : (h) Levi 

car la vue de ceux à qui l’on a fait executer de 

grands crimes n’cfl pas agréable, on s'imagine fedusgra- 

qu’ils font de continuels reproches. Mais ayant tia, dein 

befoin de lui pour une nouvelle execution il 

carefla, il le fit reflouvenir du premier fervice, malorum1* 

il en exaggera l'importance, & il lui dit qu’il fe facinorum 

prefentoit une occalion d’en rendre un autre qui min[^r‘ 

n’étoit pas moins ncccflàire, 6c qui n’exigeoit p^bran- 

de lui qu'un Ample aveu d’avoir couché avec tes adfpi. 

Oétavie. Il lui promit une bonne recompen-ciuntur* 

fe, quoi quelle ne dût pas éclater d’abord, & il I‘i'lbl*' 

le menaça de le tuer en cas de refus. Accitum (i) (i) id.ib. 

eum Caftr opéra prioris admonet • folum incolumi- 

tati principis adverfus infdiantem matrem fttbve- 

niffe : locum hattd minorisgratta injlare, fi conjugem 

infenfam depellcret. Nec manu aut telo opus. Fa- 

teretur Oftavia adulterium. Occulta quidem ad 

prafens, fed magna ei pramia, & fecejfus aman os 

promittit ; vel fi negavijfet, necem intentât. Ce 

coquin promit de faire tout ce que l’on fouhaitoit, 

6c il débita meme plus de fauflètez qu’on n’en 

avoit demandées. Il fut bani en Sardaigne (k) (i)InSar- 

pour la forme, mais il y vécut à fon aife, 6c il y diniam 

mourut de mort naturelle. utd n^' 

Il ne fera pas inutile, ce me femblc, défaire inopsexfi- 
une reflexion fur le narré de Suetone. On ne liura tolc- 

fauroit contefter à cct Ecrivain la gloire d’un 

bon abbreviateur, mais il outre quelquefois les id°ibtdî * 

réglés de l’art ^ ce qui cft caufe que les interval¬ 

les & les diftindions des évenemens ne paroif- 

fent pas toûjours dans fon Ouvrage. En voici 

un exemple. (/) Il ne fait paflèr que par trois ( i) Voy,^ 

degrez l’injufKcc de Néron envers Odavie. El -/es paroles 

le fut premièrement répudiée comme flerile : ^ans ^ 

6c puis reléguée parce que le peuple s’emportoit 

contre ce divorce, 6c enfin punie de mort fous 

pretexte d’adulterc ; quoi que tous ceux que 

l’on mit à la queftion euftènt nié , & que le feul 

Anicet eut dit qu’il avoit couché avec elle par 

tromperie. Confultcz Tacite, vous ne pour¬ 

rez plus douter que Suetone n’ait fait ici quel¬ 

ques fautes. Selon Tacite les malheurs de cet¬ 

te Princeflè doivent ctre ainli arrangez. L’a¬ 

mour de Néron pour Poppée infpira à ce mari Çrn) Do- 

drgoûtélapenféedu divorce. Odavie fut donc mumque 

répudiée comme fterile, d il époufa Poppée. Burn.» & 

En fuite par les intrigues de celle-ci on fit un pifut^ 

procès d’adultere à Odavie; fes fervantes fu- infaufta 

rent miles à la queftion; la plûpart foutinrent ^?na acf*' 

qu’elle étoit honnête femme : neanmoins le di- 

vorcc fubfifta ; «Sc apres quelle eut Çm ) accepté 14 c. 60. 

R r r r z * quel- 
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confina dans une Ile, & peu de jours après on la contraignit à Te faire ouvrir les 

»7>t;.vu veines. On lui coupa la tête, que l’on alla prefenter à fa uvale *. Néron chan- 

gea bien de ftile; il s’étoit plaint qu’Oftavie étoit fterile , mais alors il l'accula 

d’avoir fait ( F) perdre fon fruit. Le fort de cette Princeflè ne fut prcfque 

qu’une fuite continuelle ( G j de malheurs. 

OCT A- 

ICdu 

ces paroles 

de Poppée ; 

Vitain 

iplam in 

extremum 

adduétam 
s clientclis 

Z< fervitiis 

O&avix, 

quxplcbis 
fibi no- 

men indi- 

derint, ca 

in pace 

aufis qux 

vix bcllo 

evenirent. 

Arma ilia 

adverfus 

principem 

lump ta. 

Daccm 

tantum 

defuifle, 

qui motis 

rçbusfacu 

le reperi- 

retur. 

Omittcrct 

mudo 

Camps- 

nlam 2c in 

urbem 

ipfamper- 

geret, ad 

cujus nu¬ 

tum ab- 

fentis tu- 

multus 

ererentur. 

Tacit. ihiil. 

cap. 61. 

(b) Ibid, 
cap. 6p. 

(c) TriJlan, 

Comment, 

hijior. tom. 

i.p.138. 

( d) Tacit. 
ubi fttpra 
f.63. 

quelques gratifications, on la relégua dans la 

Campanie, & on l’y mit en arrêt. Les murmu¬ 

res du petit peuple , ou quelques remors de 

confcicnce obligèrent Néron à la rapeller. Cela 

plut fi fort au peuple, que Poppée ne fe crut pas 

en fureté, à moins qu'Oétavie ne pérît. El¬ 

le intereflâ fi adroitement l’Empereur à cette 

affaire , qu’il engagea Anicct à fe déclarer 

coupable d’avoir joui d’Ochvic. Après ce¬ 

la cette malheureufe Princeflc fut tranfportée 

dans l'ilc de Pandaterie, où on la fit mourir. 

Il ne paroîtpas quelle fût rentrée à Rome de¬ 

puis fon divorce-, elle étoit encore (a) dans la 

Campanie, lors que le peuple donna tant de mar¬ 

ques de rejouïflance pour fon rapel : & com¬ 

me ccs rejouïflances pouffèrent Poppée à prier 

Néron de s’en défaire, & quelle le lui perfua- 

da, il cft contre l’aparence que l’ordre pour le 

retour d ’Oétavie ait etc exécuté. Ainfi ces 

paroles de Tacite (b) conjugem revocavit Ocla- 

viam, font un peu trompeufes. Mais les fautes 

de Suétone font bien plus inexcufables. Il cft 

vifiblc qu’il a confondu les évenemens, & qu’il 

a omis des choies que le defiein d’être court ne 

permettoit pas de luprimer. Quelle aparence 

que le faux témoin de Néron ait depofé, qu’il 

s’etoit fervi de fraude pour venir à bout d’Oéh- 

vic? N’ctoit-cc pas exténuer le péché de cette 

Princeflè ? Et ce n’etoit pas ce que Néron de- 

mandoir. Notez que le Sieur Triftnn {c) fu- 

pofe qu’Octavie revint aduellement chez fon 

mari, 6c meme quelle fut rapelléede 111e de 

la T-andatcre : le premier fait n’eft pas vraifem- 

blable, l’autre cft très-faux. 

(F) D’avoir fait perdre [on fruit.] J’ai conu 

des gens qui trouvoient mauvais, que Tacite ait 

pris pour une contradiction les deux prétextes 

de la difgrace d'Ochvie. (d) At Nero prajecium 

in Jpctii focianda clafiis corruptum , & ineufau 

paulo ante fterilitatis oblitus , abaclos partus con- 

feientia libidinum, caque fibi comperta, editto mé¬ 

mo).it. Néron répudiant OCtavie fe fonda fur 

la rai (on quelle ctoit fterile: peu de tems apres 

il déclara qu’il favoit très-bien qu’elle avoit ufc 

de remedes pour avorter. 11 n’y a point là de 

contradiction. Quand on 11e remarque pas 

qu’une femme mariée devienne grofle, on a 

raifon de croire qu’elle cft fterile : mais fi l’on 

vient à découvrir qu’elle fe fait avorter, on ne 

fe contredit point en niant qu’elle le foit. Où 

cft donc la contradiction de Néron ? Je répon¬ 

dis à ccs Critiques, que l’Hiftorien ne prétend 

pas que cct Empereur fe foit contredit formel¬ 

lement; il a feulement prétendu qu’il y avoit 

beaucoup d’imprudence à fe fervir du pretexte 

des avorremens , peu après avoir allégué celui 

defterilité. L’imprudence ne confiftoit pas en 

ce que Néron donnoit lieu de croire qu’il étoit 

mal informé de la conduite d’OCtavie, lors qu’il 

la repu lia ; car il aurait pu repondre que les 

plus habiles Princes n’ont pas b en fou vent allez 

de lumières, pour pénétrer tous les fccrcts de la 

chambre de leurs femmes, 6c que le hafard leur 

découvre quelquefois dans une heure, ce que 

leurs efpions les plus vigilans avoient ignoré 

plufieurs années; tant le lexe a de rcflources 

pour cacher fes galanteries. Mais voici où con- 

liftoit l’imprudence. C’eft que Néron décou¬ 

vrait manifeftement l'injuftice du divorce. Il 

aprenoit à toute la terre qu’il n’avoit point ren¬ 

du à OCtavie le devoir du mariage ; car s’il le 

lui eût rendu, elle n’eût pas eu befoin de re¬ 

courir aux avortemens pour cacher fes adultérés. 

Or n’eft-ce pas une iniquité criante , que de ré¬ 

pudier une femme pour caufe de fterilité (e ), (e) Voyez 

après avoir vécu avec elle {ans aucun coramcr- article 

ce conjugal? C’eft pourquoi Tacite ne dit rien ^ ^ ^ 

qui faflè tort à fon bon goût, quand il trouve col. 1 '. 

du defordre entre le fécond pretexte de cct 

Empereur 6c le premier. N’oublions pas une 

chofe qui aggrave 1 iniquité de ce mari , c’eft 

qu’il étoit perfuadéde la vertu d’Odavie. On 

nous a confervé en efpcce les paroles dont il fc 

fervit , quand il crut que l’occafion d’époufèr 

Poppée étoit venue. Ipfa principes verba réfé¬ 

rant , dit Tacite, (/) qutn inquit Nero depofito (f) Tacit. 

metu\nuptias Poppita ob ejufmodt terrores dilatas Annal.lib. 

maturare parut, Octaviarnque conjugem amoliri, 14,c,)'9‘ 

quamvù mode fie agat, & nomme patrie, à1 Jiu- 

diis populi gravent ? 

( G ) N e fut prefque qu'une fuite continuelle de 

malheurs.J Les habitans de l’IIc où elle fut exilée 

furent plus touchez de fa difgrace , qu’ils ne 

l'avoient été de l’infortune des autres Dames 

Romaines qu’on avoit banies au meme lieu. 

Celles-là étoient d’un âge plus avancé, 6c par 

confequent plus capable de les foutenir contre 

les revers de la fortune; 6c outre cela elles fc 

pouvoient confolcr par le fouvenir de leur bon¬ 

heur. Mais Oétavie n’avoit guère que 20. ans, 

6c avoit cté toujours malheureufe. Les premiè¬ 

res années de fon mariage ne furent qu’un tems 

de ducil, à caufe de la triftefle où fon perc6c 

fon frère morts de poifon la plongèrent. Une 

concubine poflcda toute l’afteétion de fon mari : 

elle fut répudiée, 6: puis expofée à la haine vio¬ 

lente de la nouvelle époufe ; 6: enfin banie com¬ 

me coupable d’un crime dont la note cft plus 

affligeante que la mort. Neanmoins elle avoit 

bien de la peine à renoncer à la vie, quoi qu’elle 

fe vît à toute heure fous le glaive des foldats 

qui la gardoient : 6c quand elle reçut ordre de 

fe faire mourir, il n’y eut point de prières qu’el¬ 

le n’employât pour éviter cette heure fatale. 

Tout flic inutile; onia lia, 6c on lui ouvrit les 

veines ; mais fon effroi étoit tel que le fang ne 

couloit guère, de forte qu’il la falut étouffer 

par la vapeur d’un bain chaud. Tacite eft un 

fi grand maître dans la peinture des pallions, 

que chacune de fes lignes tft un trrt inimita¬ 

ble. Servons nous donc de fes expreffions. Non 

(g) alia exful vifentium oculos majore mifericordia 's) *&• 

ajfecit. Meminerant adhuc quidam Agrippina ,kr*P‘ 3* 

Ttberio ; recentior Jul'ut memoria obvcrftbatur, 

à Claudio pulfe. Sed illis robur atatis affucrat. Lata 

aliqua viderant , & prafentem ftvitiam nteltoris 

vlim 
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OCT A VIE, petite niece*de Jules Cefar, & focur d’Augufte, a été l’une *eiu 
des plus illuftres Dames de l'ancienne Rome. Elle fut mariée en premières no- 

ces avec Claudius Marcellus, qui fut Conliil l’an de Rome 704. & qui mourut oa«“‘w. 
peu après la guerre de Pcroufe. Elle fe remaria bien-tôt avec Marc An ô-d'Aii. 
toine^les amis communs J ayant fouhaité ce mariage, comme une chofe quif/,!'lw-1 
pouvoir affermir la paix que l’on venoit de conclure entre Augulle & Marc An- 

fuivreLes toine. Cette vertueufè femme étoit fort propre à produire ce bon effet: mais j"j£“r 
îrtfKurt. f°n raa” s’abandonna tellement aux pallions de Cleopatre, que rien ne futcapa- c«/«r. 

Bimdu ble de lui faire entendre raifon. Avant qu’il tombât dans cet efclavage, les con-1 w,„. 

f<ei,s de ion époufe fervoient de beaucoup J. 11 la lailfa En Italie J après qu’il fe -*>»»«> 
SaffiiM fut abouché à Tarente avec Auguftcl’an 717. & s’en retourna en Orient. Quel- r“s'9'9' 

R r r r 3 
tInns ïad- 
•verfité par 

le fouvenir 

htur’yt’ih 0,m for,imiC rinrittione (a) tlkv.ihtm. lluicfri- 
avaient eu, mus nuptiarum dies loco funeris fuit, dedufta in 

& di/ent dornitm, in qua nihil nifi luftuofum haberet, erepto 

xosCpo*te*.Pervenemim Patre> & ftatirn fratre. TumancilU 
Félicité domina validior. EtPoppaa non nifi in pernictem 

paflee uxoris nuptd. Vofiremo crinien omni exitio gravtus. 

p^usre- ^c Pue^a vicefimo atatis anno, inter cemuriones 
venir & milites, prafagio malor uni jam a vita exempta, 

Tourment nondum tamen morte acquiefeebat. Paucisdebinc 

^enfée interjette diebus, mort jubetur : cum jam viduam 

Que n'ai- & tancura fororem teftaretur, commune [que 
je en te Germanicos &poftremo Agrippinæ nomen cierer, 

^et-du^c ^Ua *nco^um^ *n^'x quidem matrimonium , fed 
fouvenir 1 ^nc exitio pertuliffet. Rcftringitur vinculis, ve- 

naque cjus per omnes artus exfolvumttr : & quia 

LusfenB tr.eftts P*vore fanguis tardius labebatur, prafer- 
j U (la no. vidi balnei vapore enecatur. Il a oublie de mar- 
vcrcK, quer qu'avant quelle fut époufe, elleavoit vu 
Hoftilem ]a mort vi0ientc Je Mdfaline fa merc. C’eft: 
ammum, r , ,, * , , . r 
vultufquc Par Ja S11 cl,e commence le récit de les înrortu- 
truces. nés dans la tragédie qui porte Ion nom , & que 

meistrîdis ^'on *mPr‘me avec celles de Senequc. Elle le 
Erinnys continue par (b) les durctez d’Agrippine doublc- 

Thalamis ment fa belle-mere, & d’une humeur infini- 

Stygios ment propre à foutenir le caraélere * de marâ- 

Fgncs1, * tre> & à vérifier tout ce que l’on dit de l’anti- 
Teque pathic des femmes contre leurs brus. Si Homc- 

extinxit re ne pouvoit pas dire qu’il y a des gens à qui 
roücrandc jupjtcr ne verfe que Ju mauvais (C) tonneau, il a 

pu pour le moins dire que Jupiter ne mêle que 

deux ou trois goûtes du bon tonneau, dans la 

grande tafle de la mauvaife liqueur qu’il leur fait 

boire. Tel a cté le fort de nôtre Oétavie, 6c 

cependant elle vouloit vivre : la mort lui paroif- 

foit plus affreufe que toutes fes calamitez. Sa jeu- 

que + v°ytx-la 
1 remarque 

* Itaquc 

adeo uno 

animo 

omnes 

focrus 

oderunt 

Terent. in neffe doit faire exeufer ce mauvais 
Hecyra, 

aci. 1. fc. 

I. v. 4. 

goût. 

(A) Elle fe remaria bien-tôt avec Marc An¬ 

toine. ] Les loix Romaines defendoient aux veu¬ 

ves de fe marier pendant les dix premiers mois 

(c) Voyez de leur veuvage ; mais O&avie fut difpcnfée de 

Varticle ce reglement par un arrêt du Sénat (d). Le bien 

chéens Pu^'c Ie demandoit ; car on n’avoit que trop 
pag.fi 8. de fujets de craindre que Marc Antoine 6c Au- 

col. 2. gufte ne fe querellaient éternellement, & ne 

perpétuaient la guerre civile , fi quelque bon 
Elut. me£jjatcur n’entretenoit entre eux la concorde : 

tn Antonio . î 
pag. 929. o: rien ne parut fi propre que le mariage de 

930. Marc Antoine avec Oftavie , à former cette 

heureufe médiation. C’eft pourquoi on fe hâta 

\lb 4$°’ conc^urc ’ & l’°n n’attendit pas même 
p. m. 429. qu’Oéhvie ( e ) fût accouchée. On efperoit 

ad ann. toutes chofes de fa prudence 8c de fa beauté. 
7.4- (/) TTtbv a7ncv}tç tlonySvlo r yxptov , è\7rlÇovltç 

/r. rdw O'xfg&leu/ , cm xx^et totrà-xto crcuviTxPa. il 
\ I ) Elllt. ~ ,* , o— \ ~ 1 , ’q. *-7 
ibid.pag. v*v t%iicra* > tiç (tpwvo twAv/wviü) 

929. F. àj reçX'S'eiirxv , uç fixoç , ■xoiuv'nw yiwnÎKCty 

TKvlùlV Trçayuuruv uvroTç trco'rv.pjccv i'trtc&cii ^ 

euyxfoctuv. lias nuptias fuaferunt omnes, quodp.9ii. 

Octaviam Jperarent, qua excellentia forma gra- 

vitatem & prudentiam babebat adjunftam, ubi 

Antonio conjuntta effet, atque ut talis feemina battd 

dubie ab e0 adamata, omnium rerutn ipfis falutem 

& concordiam allaturam. Ce mariage fut fait 

l’an (g) 714. Trois ans après on vit l’accom- (g) Selon 

pliflement des cfperances qu’on avoit conçues. Calvifius 

Auguftc faifoit la guerre au fils de Pompée, 8c 

devoit être fecouru par Marc Antoine. Celui- 

ci vint de l’Orient en Italie, bien plus pour s’in¬ 

former de l’état des chofes, & pour profiter 

des conjonctures, que pour féconder Augufte. 

Leur intelligence fe refroidifloit de jour en jour; 

ils fe plaignirent l’un de l’autre, & il ctoit à 

craindre que cela n’allât plus loin; mais OCta- 

vie fe mêla avec tant d’adreflè de les réconci¬ 

lier, qu’elle en vint à (h) bout. Plutarque cil- (h)Voyez, 

conftancie beaucoup mieux cela que ne fait Dion : Dion M- 
il raporte qu’apres que ces Triumvirs eurent fait 49-/nà.fin. 

la paix avec le fils de Pompée, l’un demeura en 

Italie, 8c l’autre s’en alla en Grcce avec Oéta- 

vie fa femme. Il palfa l'hiver à Athènes avec 

elle ; <5c ayant été aigri contre Augufte par quel¬ 

ques mauvais raports, il fit voile vers l’Italie ; 

6c parce qu'on lui refufa l’entrée du port à Brun- 

dufium, il fut aborder à Tarente, d’où il en¬ 

voya Oétavie vers Augufte. Cette Dame ren¬ 

contra fon frère en chemin, 6c le toucha fi vi¬ 

vement, qu’il s'en alla tout apaifé à Tarente. 

L’cntrevuë des deux beaux-frères fut accom¬ 

pagnée de mille demonftrations d’amitic. Voici 

les paroles de Plutarque, (i) H' j d’m,vV,aaatc (i) Elut. 

y.ccû’ o'S'oy Kaitmçi , j^çt) avfyphaGSotc rüv èxetva in Antonio 

<plhuv A’yplirzrav ^ Moeixtjvocv ènlvy^uve, rro^a 

TeoIvtafJ^ti Kj 7ro^« àiopfyy pttf a&ïSeûv ccÔtIuj ck 

[actxa.çiu'm'rrs yvvaixeç aâhiara'dui $uopifyr,v 

vuu a7uxvTaç ùvSçwTnsç ft’r ctùxry ^5tî- 

£\imiv , avXQXpcùliçav $vo~v , § ptfyj yuvxTxx, 

$ j' àiï(A<p!uj xsntv. El Se roc yjriçta xçoiJdoriiv, 

(É£p>î) Kj 'froîlo rriKifx^J, vpienv ptSyl cc$r,hov or ta 

xçxnîv n xpoirétS-oct , mi tptx 3 etpcÇo- 

riçiûç otÔKict. raroiç èztxKct<â-i)ç 0 Koûirotç, rtxiy 

eîpwixâSç ils Toiçcivlot. Jlac occurrens Cafari in 

itinere, adjuniïis illius amicis Agrippa & Maccna- 

te, convenit cum. Multis autem oravit quefiibus ne 

permuter et ex fortunatiffma feemina miferrimam 

fe evadere. N une enim omnes mortales ait fufpi- 

cere fe duorum Imperatorum alterius conjugem, 

alterius fororem. Quod fi détériora conflit a, in- 

quit, valuerunt, & extiterit hélium : utri veftrum, 

incertum cil, in fatis fit yhteere an Vinci ; mea 

vero fors utrinque eût mifera. Bis fractus Cafar 

venit pacAtus Tarentum. 
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que tems après elle fe mit en chemin pour l’aller trouver; & ayant fu par les let¬ 

tres qu’il lui écrivit qu’il fouhaitoit qu elle s arrêtât a Athcnes, elle s y aneta cf- 

feaivement, jufques à ce qu’elle eut pleinement conu qu’il fe moquoit d'elle. 

Alors elle retourna à Rome, & ne voulut point lortir du logis de (on mari, con- 

mc Augufte le fouhaitoit. Elle continua d’y demeurer, & d’avoir foin débutes 

* plutar- ciiofes , tout comme fi elle avoir eu un grand fujet de fe louer de fon époux *. 
,ku, :,t, £]|e tem0i„na aux enfans de Marc Antoine & de Fulvie la même affeftion qu’au- 

'***' paravant, & les éleva toujours avec la même vigilance f. Pour rien du monde 

elle n’eût voulu foufrir, que les injures ff. qu’elle reçut de Marc Antoine fufient la 

+ u- ’4' caufe d’une Guerre civilrf ; & de là vint qu’en obeiifant à l’ordre qu’il lui fit figm- 

fier de fortir°de fa maifon, elle ne fondoit en larmes 4., que parce qu’elle voyoït 

iibidem qu'elle feroit regardée comme l’une des occafions de la guerre. Par une fi belle 

t- 54°' conduite elle fit /3 beaucoup de tort à fon mari malgré elle ; car on conçut de l’in- 

, „ lb dignarion & beaucoup de mépris pour lui, en voyant qu’il lui préférait une fem- 

f. 9+»' me (B) comme Cléopâtre. Cette guerre (e termina comme chacun fait, par 

la ruine entière de Marc Antoine. La fortune fembloit promettre a Oftavie le 
comble du bonheur humain. Elle avoir un fils d’un très-grand mente qui époufa 

B,lettre b. ]a fi);e d'Augufte, & qui croit regardé comme l’hcritierprelomptif de 1 Empire. 

Mais il (C) mourut à la fleur de les années, & ce fut un fi rude coup pour (a 
v J mere 

(rt) Tint. 

ibid. [>•". 

c^.i. D. 

(S) On'il lui préférait une femme comme Clco- 

patre. ] Ceux qui avoicnc vu Cleopatre déplo¬ 

raient plus que les autres l'aveuglernent de Marc 

Antoine , parce qu'ils trouvoienrquelle n’etoit 

ni plus belle, ni plus jeune qu’Oâavie. Il ctoit 

donc bien fou de ne pas lui preferer OSavic, 

qui la furpafloit infiniment en vertu & en fa- 

gefle. (a) PWeeîor $'e ùuleiçov cène tnerelw atE 

A’vlcitiov , é uâ'iï.ev ci Kl.tcTtxTexe IwçaxtrE(, 

in *«'»,« w O'ulafitai As û(tp J.»<pÈp»a-«». 

Populum vero Romanum miferebat tien ira illiut, 

(Oéiavirx) lit Antonii, tu que impenfius 10s qui 

Cleopatrttm viderant, neque forma Oilavia neque 

etatis flore pucelletitem. L'admiration qu’on 

avoir pour Odavie, qui rendoit aux enfans & 

aux amis de fon mari tous les bons offices qu'cl- 

lc pouvoir, fans fe reffentir de fes injures , nui- 

foit beaucoup à Marc Antoine ; de iorte que 

b) K.ont contre fon ( b ) intention cette illuftre Dame 

/ I l’expofoit infiniment à la haine des Romains. 

””” Auffi dit-on qu'Augufte ne confentit au voyage 

d'Oéhvie vers fon mari, que parce qu'il crut 

qu’elle en recevrait un grand affront : il lavoit 

bien qu’une telle injure pafièroit pour un fujet 

F.nimvcio légitimé de recommencer laguerre. Difonsdc 
hifee rc- |us il nc Joutojt pas qu’elle ne remplit d in- 

““ dignarion le peuple Romain contre Marc An- 

Amonio. toine. (C) EV n Ydftf 13xROftim O'Mjctr 

Invidia rtRtvtmi refit A’vlciviov eittTystfc KxiCeaç , fer oi 

flaarabat **“*1 Esyscir cm. èxewf , *»ê 

quod ta- 

lem ftc- 
minam 
violaret. 
JJ. ibid. 

î'g- 9+' 

«UaltTîîVo 

7*£ ccs.i 
yvncÎK* 

T'oittiirti 

(c) IJ. 

orrttiç 7repiu€/>io9-î?ffX Kf xxxxfxekY/âiitm 9 1r?s; xov 

Triteuov ai t: xv tùrtpsrtîj mcçxc^oi. K orna injlituen- 

ti Ad Antonium nayigare Oftavia annuit Cafar , 

non> ut plerique tradunt , quo illi indulgent: 

verùm quo contumelia affecta defpeclaque colorent 

praberet bello movendo honefkum. Quelque bon¬ 

ne opinion que Cleopatre eût de fes charmes, ■> ne opinion que ^icopacre eue uc ica uwimu, 
5’+°- B■ epe redoucoic extrêmement ceux d'Odavie-, 

& c’eft pour cela quelle recourut aux artifices les 

mieux étudiez, pour empêcher que Marc Antoi- 

(d) U. ib. ne ne la lai fiât aprocher de lui. (d) Ai<&opt*riJ$ 

c- Y, KA£07Tû{tçst Ty.v O’xJaQixv Ifxoot y^çicav avrjj , 

£ CPlfir.S-CÎcnt (XY, $ Xpert* TJj (TcUV'i'TYm K, X*. Kxt- 

Cxç'& üvvàjif-i rtpta-Kjvfapiïpil TÀ y.ab' jàovlu) 

ôpuhtTv ü 3‘i^artiveiv A'vlcovtav, $>*?<»! , 

£ x.:eHr,cY, xm.vlû.rtxsi t* avSpoÇ) èçâv aoxtj rtçox- 

A’ïlvvls. Al Cleopatrx conferrc fe- 
*lr,cv, 

cum pedem animadvertens Oclavtam » veritaque 

ne cum gravitate tnorum & Cafaris pttentia pU- 

cidam adjungens confuetudmem & Antonii cbfer- 

vantiatn , infuperabilts effet & femel potiretur 

riro, dépérir e fimulabat fe Antonii amore. Elle 

faifoit croire à fon galans qu’elle ne pourroit 

plus vivre s’il la quittoit -, clic lui faifoit repre- 

fenterque c’étoit aflez pour Octavie d’ctre fem¬ 

me légitimé, pendant quelle Cleopatre Reine 

d’un u grand peuple, neportoit que le nom de 

concubine; nom qui lui feroit agrcable ( O > (f) Confia 

pourveu que l’abftnce de Marc Antoine ne la rtz- ce piue 

jettât pas dans le tlefefpoir. O'nTafiiav (/) cif~ 

pxkv . ... xo XKf yafxtlviç ovofAX yxçrtÿ&af drjfiu au 

KAiC7nixpav 3 1 noffnruv civS-çuirtuv (ixeiAi\Âx<reiv , i- tome» 

èpUfxtvlux A'vlavla xc*Aiî&xt • xivopxx rixo 

fxr, cpeiâyeiv fxr^' ccrtu%iÿv iuç àçctv èxtîvov è&çx 

kxI trvÇlw , otmkuvvopt&Lu tü'tx litÇtGlU- piut' 

tncô-xt» Oclaviam enim .. . nomme frui uxens. ibid. d. 

Cleopatram ver 'o, tant tnultorum reginam mor- 

tahum , pellicem Antonii nominari: neque eam 

hoc defugere vel dedignari nomen 3 qttoad afpi- 

cere tlltim & una liceat vivere : quo fi orbare- 

tur , non ducluram ultra fpiritum. Les amis 

de Marc Antoine lui confcillerent de renvoyer 

en Egypte Cleopatre, qui l’avoit fuivi jufqua 

Ephcfe lors que tout fe préparait à la derniè¬ 

re rupture : mais comme clic (£ ) craignoic (g) *>£*• 

qu'Oêtavie nc reconciliât encore une fois fon 

frere avec fon mari , elle gagna un homme ;iS4î 

qui perfuada à Marc Antoine de la mener «<jr5 

avec lui par tout. Son émulation étoit li for- 

te, qu’étant à Athènes où Odtavie avoir reçu jntcrp,ctt 

de tres-grans honneurs, elle fut très - liberale o&avi* 

envers le peuple, pour en obtenir de fembla- tIrucns. 
r r i reconci- 

bles (h). f liationem. 

( C ) Son fils mourut à U fleur de fes anne'es.] id. ibid. 

II s’apelloit Marc Claude Maicellus. Son cio- P- 9+‘* r- 

ge fut inféré dans l’EneïJe avec tant d’adrefié -, b 

& tourné d’une maniéré fi admirable, qu’il n’y ‘ 

û point de ledrur allez ftupide pour n'en être ci 

pas frappé. Je l’ai lu plus de cent fois, <Sc tou¬ 

jours avec des tranfpoits d’admiration; &Ieh- 

fant encore au moment que j’écris ceci> je le 

trouve plus beau qu’il ne m’a jamais-paru. Piu- 

fieurs excellens conoiflcurs m’ont aliuicquils 

en jugeoient de cette maniéré. On exeufera 
donc 
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744. laidànt deux filles de l'on mariage avec Marc Antoine, qui furent mariées6ls- 

très-avantageufement f. Ceux qui difent qu’elle n’étoit point fœur CE ) uteri- 

(ii) r a mere qu’elle ne s’en ( Z) ) put jamais confoler. Elle fe plongea dans la fclitude, 

Æmii.hb. & dans une affreulè mélancolie pour le refte de fes jours. Elle mourut * l’an 
6.v. sa 

W Et 

huîcH- ne d’Augufte, fe trompent. 
brum tan¬ 

ta pronun- 

tiationc _ 
Augufto fie donc, je m’afiure, la liberté que je prens de le 

raporter tout entier. 

* Dio, lif. 

Æn. I. 6. 
v. 862. 

(0 Tr« 
omnino 

libros rc- 

citavir, 

fccundum 

videliccr, 

quartum 

Odtavi: 

efle reci- 

tatum, ut . . 
fletu ni- Arque (a) hic Æncas ( una namque ire videbat 

mio im- Egregium forma juvenem , & fulgenttbus amis • 

fifennum • SA^ frons ^ta Partm, & de je ils lumina vultu ) 

niiî Virgi- pater, ille, virum qui fie comitatur euntem f 

lius finem Filins ? an-ne aliquis magna de flirpe nepotum ? 

d,uX,T- Qd!** firePltus c,r:a comitum ! quantum infiar in 

pio itoc ipfo • 

are gravi S cd tiox atra caput tri fit circumvolat umbrd. 

^um Pater Anchifies lacrymu ingreffut obortis : 

maflis. ’ 0 NAte » tngentem luclum ne quare tuorum. 

Servie in ofiendent terris hune tantum fata; neque ultra 

Virgil. Effe finent : nimium vobis Romana propago 

Vifa potens , Superi, propria bac fi doua fuijfent. 

Quantos ille virum magnam Mavortis ad urbem 

Campus agetgemitus ! velqiu, Tiberine, videbis 

Funera, ciim tumulum prœterlabcre reccntem ! 

Nec puer lliacîl quifquam de gente Latinos 

In tantum fpe tollet avos : nec Romula quondam 

Ullo fe tantum tellus jattabit alurnno. 

Sci'cxtum, lieu prêtas, heu prifeafidesj inviftaque bello 

fed hune j)CxtCra ! non iüi quifquam fe impuni tuliffet 

oboai- Obvius armato ; feu cum pedes net in bojlcm ; 

viam, qux Seu fpumantis cqui foderet calcaribus armas. 

cum reci- Heumifierande puer ! fiqudfata afpera rampas, 

tcrcfl'cr,111" Tu ùlariellus cris : manibtu date lilia plenis : 

ad ilios de Furpurcos fpargam fores, animamque nepotis 
filio fuo His filtemacctimulemdonis, & fungar inani 

Mu,me. 
Eu Mar¬ 

celin s tris, 

defecifle La (b) recitation de ces vers fît fondre en lar- 
fertur, mes i’Empercur & Odavie ; & il falut que 

«gfifrefo- Virgile leur aprit qu’on en étoit à la fin du li- 

cillata, vre, car fans cela on lui eût fait interrompre la 

fterdle' ^C(^ure* ^ fut largement recompenfe. D’au- 
fingù“0pr° très difent qu’Oétayie s’évanouît à ces paroles, 

veri'u Vir- tu Marcellus erts , <3c qu’on eut beaucoup de 

giho dari peine à la faire revenir. Elle fît compter au Poc- 

mtus in° te une k°nne fomme pour chaque vers (c). 
vit* vir- Marcellus mourut l’an 731. (d) de Rome. Tous 

£dii- les Auteurs conviennent qu’il étoit fort jeune, 

(d) Dio. mais il y en a peu qui marquent fon âge avec pre- 

Ub. 73. cifion. Properce (e) l’a fait: il lui adonné 20. 

arc» fin. ans ? en quoi il eft plus croyable queServius (/) 

(e) Propert. qui ne lui en donne que 18. Glandorp (g) fe 

*leS‘ T7- trompe aflurant queServius lui en donne 13. Ail- 

; ‘ leurs (b) fins citer perfenne il dit que Marcellus 

(f) Ser- mourut à l’âge de 24.3ns. 

fupra.él ( D * Qu'cU* ne s cn Put jamais confoler.] Les 
circonftances de fon affli&ion meritoient bien, 

olümlfif ce me > tlue tous Ies Hiftorien! qui par- 
p. 233. lent d’elle & de fon fils cndillènt un mot; car 

(h) ib d e^cs ont Un cara<^erc finguJarité qui a tout 
f-V 1 air d’un prodige. Oétavie devint li mifantro- 

(■) Ceci m pe, quelle ne cherchoit que la folitude : la gloi- 

s’accorde te meme de fon frerela fâchoit. Pour cncou- 

}as avec rir fon indignation , c’étoit allez que d’étre mere. 
ce que j’tu £jjc ne 03^ auCun portrait de fon fils, & ne 

dans U re- voulut Point S11 on ,U1 cn parlât, & rejetta tous 
marque les (i) vers que l’on fît pour lui. Seneque eft le 

precedente. feuj Auteur qui nous aprenne ces chofes. 11 les 

f Voyez, 

l’article 

O E N O- Aatonia. 

particularife li bien, qu’il mérité qu’on voye ici 

fes paroles. Ottavia (k) Marcellum, cui & arun- (h) Seneca, 

culus & focer incumbere cœperat, in quem 0, ns im- Con/°[- «d 

perii recltnare : adolefcentem animo alacrcm, inge- 

niopotentem 3 fed& frugalttatis continentuque m -j^C. 737. 

illis aut annis aut op'ibus non mediocriter admiran- 

dum-j patientent laborum, voluptatibus alienutn ; 

quaniumcumquc imponere illi avunculus, & (ut ita 

dicam) iiudifcare voluijfet, laturum. Benè legerat 

tiulli ceffura ponderi fundamenta. Nullurn finem, 

per omne vita fua tempus, fiendi gemendique fecit 

nec ullas admifit voces, falutare ahquid afferentes : 

ne avocari quidem fe paffa eiï. Intenta in unam 

rem, & totoanimo ajfixa, talisper omnemvitam 

fuit, qualis in funere : nondico nonaufa confur- 

gere, fed allevarï reeufans : fectmdam orbitatem 

judicans, lacrimas omittere. NulUm babere ima¬ 

ginent flii carifiimi voluit, nullam fibi fieri de ilia 

mentionem. Oderat omnes mat res, (fi in Liviam 

maxime furebat : quia videbatur ad illius fûium 

tranfiffe, fibi promiffa félicitas. Tenebris & foli- 

tudini famtliariffima, ne ad fratrem quidem refpi- 

cicns, carmina celebranda Marcelli memoria coin- 

pofiita, aliofqueftudiorum honores rejecit, & aures 

fias adverfus omne folatium claufit, a folemnibus 

officiis ficdutta, (fiipftm magnitudmisfraterna ni- 

mis circumlucenten fortunam exofa, defodit fe, 

&abdidit. Affidentibus liberis, nepotibus, lugu- 

brem vcflem non dcpofiuit : non fine contttmelid om¬ 

nium fiuorum, quibus falvisorba fibi videbatur. 

(E) Quelle nétoit point ficeur uterine d'Augufi- 

te, fie trompent. ] Plutarque eft dans cette er¬ 

reur : il (0 croit que nôtre Odavie étoit fille (/) Plut, lit 

d’Ancharia première femme de Caïus Oda- Antoni° • 

vius, ^ & qu’Atia fécondé femme de cet Oda- ^ Dm 

vius étoit la mere d’Augufte. On le peut re- /OT)G/W, 

futer par plulîeurs raifons. Glandorp (m) en onomafi. 

aporte deux qui font fort bonnes : la 1. eft fon- P- 8<s- 

dée fur un palïàge deC-ceron , la 2. fur un paft 

fage de Dion. Ce dernier dit que Caïus Mar- 

cellus élevé au Confulat l’an (n) 703. étoit en-/C 704. 

nemi de Jules Cear , quoi (0) qu’il fût fon 

allié. Or cette alliance venoit du mariage defo) T3 

ce Marcellus avec Odavie ; il faloit donc que fa Kxi,<r“f‘ 

femme fût fille d’Atia, car fi elle eût été fille 

d Ancharia, elle n’eût point apartenu à Jules 

Celar. Si Glandorp avoit confirmé cela par un fi>- 

pafiâge de Suetone > fa preuve ferait devenue ?^ris 

demonftrative. Suetone nous aprend que Ju-quamcum 

les Cefar voulut marier Odavie femme de Caius eo ‘P1* 

Marcellus, & petite-fille de fa fœur, qu’il vou- 

lut, dis - je, la marier â Pompée. Ad (p) rcti- barOni-*” 

nendam aut cm Pompeji neceffiuudinem ac volun- micus 

tatem, Oftaviam fororis fit* neptem qua C. Mar- c.rff' D‘°* 

celle nupta eut, conditione et detulit. Quant au ^ \ 

pafiâge de Cicéron , il porte que Lucius Philippe 

étoit marié avec une femme d’Aricia , laquelle (p) Sueton. 

avoit une fille qui étoit mariée à Caïus Marcel- m c*fi*r*> 

lus. Cette femme de Lucius Philippe (q) étoit la 27’ 

mere d’Augufte: il eft donc inconteftable que (q)sueton. 

la femme de Caïus Marcellus étoit la fœurute**/» Augufi, 

fine de cet Empereur; car pour me fervir desCJA 8* 

paroles d un Journalifte » il n entrera jamais dans 

l’efprit 
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OENONE, fille d’un fleuve de la Phrygie nommé Cebren *, & femme de 

la 

* Apollo- 

dor. iib 3. 
fan k émus 

in Eroticis, . ,. ... £A . 
cap. 4. l'efpnt de qui que ce [oit qutl fut faux, que 

femme de ce Marcellus fur fille de la femme de 

ce Philippe j puisqu’il est contre le bon fens que 

Cicéron ait avancé en plein Sénat une telle chofc 

(a) Nouv. fans la bien [avoir (a). C’eft dans la 3. Philippi¬ 

ne U Rep. ^ue que Cicéron dit cela : Lucius Philippe & 

$sJ'ltr“‘ Caïus Marcellus croient fans doute prefefts , 

foSf. art. comme le remarque Monfr. (t) Perizonius. . Sed 

*■ /• V)l- hoc clarijjimi viri viderint, L.Philippus qui habet 

(b) ubi Aricinam uxorem , C. Marcellus qui Aricinœ fi- 

infra. [mm ; qU0S Certo fi/o dignitatis optimarttm fetni- 

(c) cicero, ttarum non pcenitere (c). C’eft par là que Cice- 

Fh-.lipp. 3. ron finir la reponfe à une objeélion de Marc An- 

p >n. 781. toine contre Octave, une objedlion (d), dis- 

(d) igno- Ie » fondée fur ce que la mere d'Odhve croit 
biliutem née dans Aricia. Le témoignage de Suetone cft 

objiac C. formel contre Plutarque. Decedens (e) Mace- 

fiho: cujus donu ( C- Oélavius ) prius quant profiterife can- 

etiam na didatiw confulatus poffet, morte obiit repentina, 

turalis pa fuperfiiùbus liberis, Oftavia majore, quant ex 

: & Oclavia minore3 item Augufio, 

taflet»1 quos ex Atia tulerat. Voyez Monfr. (/) Pcrizo- 

Conful fa- nius qui a mis toutes ces raifons dans un beau 

Aridna*' jour > afin de montrer l'erreur de Plutarque adop- 

mater1 id. tée par Antonius Auguftinus, par Juftc L:pfc, 

tb. p. 7S1. & par quelques autres Savans. L’Auteur des 

(e) Sutton Nouvelles de la République des Lettres s’arrêta 

in Au gu fl beaucoup fur cette critique, en donnant l’extrait 

cap. + du livre de Mr. Perizonius. Il lui échapa une 

( f) Jac. faute confiderable, ce fut de dire {g) que la fem- 
- - , x *—11... c.,-.. f.v. Cette ex- trrix.onius me de Marcellus étoit file d’Aricina. 
Animad- preffion fignifie qu’Aruina étoit le nom de famil- 

V’"■f S’ le Je cette'‘femme, ce qui cft très-faux , cen'é- 

(y jeq. toit que l'épithete qui lui convenoit à caufe d A- 

ricia fa patrie. Le dofte Manuce prétend que la 

mere d'Ofbvie n'étoit point née dans ce lieu-là, 

Ktf& il s'étonne qu’on 1 a.t lurnommec comme 1 on 

du leiim a fait. Mirer (b) dutem Arüttutm Atitm cjft di- 
uUf.tr*. aam ^ cmn mc jpj-a nec pliur ijus Eulblts Arici* 

(h)rtului M,as #'» Su't in,m’ smo”w tcfil • P‘,1£™ 
Manu Jlirpc Aricimis. 1! a grand tort décrier ainfi ; 

in Ci ce. car g Atius & fa fille n’euffent pas été d’Aricia , 

T'r»1781 Cicéron n'eût pas manqué de fe fervir de cette 

r ’ 7 preuve, pour démentit Marc Antoine qui repro¬ 

choit cette patrie à la mere d Ochvius. 11 fa- 

voit trop bien l’art de réfuter, & il mettoittrop 

habilement à profit jufqu’aux moindres avanta¬ 

ges , pour avoir laide paflèr à fon adverfaire un 

menfonge de cctte nature. Puis donc qu'il eft 

convenu du fait, & qu'il s’eft borné à réfuter la 

confcquence que Marc Antoine en avoit tirée, 

ne doutons point que Manuce ne faffe ici une 

très-faudè remarque. Mais , dira-t-il, que fe¬ 

rons nous du pafiàgc de Suetone ? Je répons qu'il 

efl: femblable à une phrafe dont les Ecrivains 

François fe fervent aflèz fouvent. Ils difent qu'un 

f,) Mcrrri tel efl (i) originaire d’un tel lieu , & ils entendent 

fi fin fin- non feulement que fes ancêtres en étoicnc 
lient de 

cette pbra- 
auffi qu’il y eft né. J’avoue qu’au dernier fens 

fe. ' cctte expreffion n’eft pas très-exa&e. Originaire 

dans les Ecrivains purifies ne fe raporte qu’à la 

patrie du pere 8c du grand - pere &c. mais qui 

nous a dit que Suetone ait obfervé regulierement 

l’exaâitude du ftile ? 
Mr. Perizonius a cenfuré avec beaucoup de 

raifon le Sieur Triftan, qui a cru que la mere 

de Marcellus gendre d’Augufte ne le maria ja¬ 

mais avec Marc Antoine. 11 fe fonde fur les 

Paris, 

paroles de Seneque touchant l’affliélion de cette 

Dame pour la mort de ce cher fils. Tout ce qui cïl 

dit ici d'Octavie ( c’eft Triftan qui parle après (k}TriJtam 

avoir raporté le pafiage de Seneque ) ne me fan- Comment, 

ble nullement fe pouvoir entendre de celle des deux 

Oclavia futurs d’Augujle, qui fut mariée en fecon- p. 5-4. 

des noces a Antoine. Car cctte forme de vivre fi 

particulière & fi fauvage, d'une femme qui noy oit (l) Touf¬ 

fes jours dans les larmes, & étouffoit l’éclat & le ‘jan^’Iit- 

luflre de la grandeur de fa rnaijon dans les tene- il rien des 

1res, dans la retraite, & dans la fuite de la°fo- on faut dt 

cieté & de la lumière le plus quelle pouvait, cou- ^ nfe 

vrant tout ce chagrin continuel de vefiemens de Fnfaie Ht- 

dual, ne fe peut ajufier arec ce qui Je dit de fon vex. par 

mariage avec Marc Antoine, de ce qui s'en enfuivit, 

des honneurs & de l'amour très grand qu Augujle ,s„or{.. 

lui porta , & qui lui furent faits ailleurs comme 4 ce ejne dit 

Corinthe, ou Paufanias en fes Corinthiques dit qu’il 
. , r 1 1 in Anto- 
fut bafif un Temple en fon honneur, avec la reputa- njop 9).^ 

non quelle avoit qu’elle mérita d’avoir, d’eflre for- qne des 7. 

te, confiante & vertueufe, & d'avoir élevé les fept 

enfans quelle avoit eus de Marc Antoine , ( / ) &, toine utf*, 

qu’il avoit au fit de C leopatre, comme s'ils euffent été y compris 

fens, quoi qu’il l'euit répudiée, & tou: le nfie 

de ce qui fe remarque dans les üfioriens d'avan- J'V 

tagetix d'elle. 11 croit donc que des deux fœurs taviej'ai- 

qu’avoit Augufte , l’aînée époufa Marcellus , r,é fut tué 

6c tomba dans l’afflidfcion dont parle Seneque , 

& la cadette le maria avec Marc Antoine. C’eft flx autres 

une faillie do&rine, c’eft même s’embarrafîèr furent éle- 

de rien : cat fi l’on fe fût fouvenu que le ma- 

r:age d Octavie avec Marc Antoine précéda 

d'environ 17. ans la mort du jeune Marcellus, voyez 

on n’auroit eu nulle peine à concilier Seneque Perizo- 

avec les autres Auteurs (m). 11 y a dans le Jour- ubl 

nal ( n ) det Savans une doâe dijferuiitn fur le J 

véritable degré de confanguii ite entre Auguste (f Nouvelles 

Ottavie. Elle fut communiquée à l’Auteur du de Re- 

Journal par un habile ( o ) Antiquaire, qui étoit ?“ 2“'r« 

d’ailleurs un très-honnête homme. 31 y eta- fuprA 

bljf nettement la vérité, mais il raporte un peu;- ys»8* 

de travers l’objeélion du Sieur Triftan. L Ocla- 

vie de muellus, dit-il (J> ), que Suetone apelle 

la jeune Olhtvie (,1), avait déjà eilè propofée pour l6g6. f„s. 

femme a Pompée par fon grand oncle ■, tellement iy. 

quelle a eflc regardée deux fois comme un ftijet 

de réconciliation. Et par là l'on peut répondre a 

l'objection de quelques modernes, qui pour avoir ^ Mr# 

lu dans Seneque ( 1 ) que la veuve de Marcellus Rainffant 

efioit inconfolable après la mort de fon mary, ne 

veulent pas quelle fe [oit remariée a Marc Antoine: G^r(/e - 

car on fiait que les perfonnes de ce rang font or- médaillés '• 

dinairement des victimes'd'Etat. Oâavie malgré 

fon deuil fut obligée de confenùr a ce fécond ma- u 31‘ 

riage en faveur du public, & pour les inter élis de jou9t 

fon frere *, & il y a bien apparence que du cofté nai des 

de Marc Antoine ce ne fut auffi que par pure poli- Savans 

tique , qu’il fe refolut d époufer une femme dont il " 

avoit décrié l’origine. Auffi l’abandonna-t-il bien¬ 

tôt après pour fe donner tout entier a Clccpatre. (y^Suet. 

Vous voyez bien qu’il fupofe que le Sieur Trif- JUI. 27. 

tan a cité Seneque , pour prouver que cette 

Dame fut inconfolable delà mort de fon mari. (^sfnecj 

Cependant on ne le cite, & on ne l’a dû citer, 

que pour montrer l’affliélion extrême on la per¬ 

te de fon fils la précipita. Vous voyez auffi qu’il 

fupofe qu’Oélavie fe faifant une grande violen¬ 

ce , époufa Marc Antoine au milieu de la dou¬ 

leur 
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Paris, étoit félon quelques-uns uneinfigne {A ) Magicienne. D’autresfecon¬ 
tentent de dire qu’elle conoiffoit parfaitement la vertu désherbes, & que ces lu¬ 

mières lui furent (£) communiquées en échange de l'on pucelage. On dit auffi 

qu’elle avoit le don de prophetifèr *. Avec cet avantage de conoitre l’avenir, * 

elle ne manqua pas de prévoir que le voyage de fon mari vers Helenc ferait la 

caufe d’une infinité de malheurs: c’eft pourquoi elle fit tous fies efforts pour S™"* 

ôter de l’efprit de Paris cette entreprifie. Voyant l’inutilité de fies remontrances, 

elle lui prédit qu’il (C) ferait bleffé, & qu’alors il fierait contraint d’avoir fon 

recoursa elle, comme à la feule perfionne qui eût le pouvoir de le guérir f. +/;,/.» 

Quand il eut été bielle par Philoâetc au liege de Troye, il fie fouvint de la pre-,m 

diétion d’Oenone, & ié fit porter fur le mont Ida, afin de recevoir le remede 

qu’elle feule lui pouvoir donner; mais il mourut avant que d’être à portée d’être 

foulage par Oenone Quelques-uns difient qu’afin d’avoir le plaifir de lé ven- * UJm 
ger, elle fit (*D) li peu de diligence, qu’elle laiffa à la mort aflez de rems pour ii“‘- 

prévenir 

leur que Scncque a reprefentée. Si vous con¬ 

fierez Scneque, vous trouverez le néant de cette 

fupolition. 

(A) Une infigne Magicienne. ] Par la force de 

fes cnchantemens la lune defeendoit du ciel, les 

lions devenoient doux comme des moutons, 6c 

les rivières couloicnt vers leur iource. C’eft Paris 

^la lettre* C1IU débite (a) comme un témoin oculaire. 

que Subi- , 
nus jVmt Ouod fi vertenda fpcm mentis concipis hujus ; 
qu'il rt- Cur cejÇan( herU> carmina curve tuas" 

celle qu’o- Nam te nec Phœbi follertior artibus alla cfi ; 

vide feint Pbabeaque Hecates fourni < ver a vides, 

lut °fnont Te cum fideribtis, te cum deducere Limant 

écrite. Nubibus., & memini furriputjfe dient. 

Pafcebam tamos: interque armenta Icônes 

Obfitipui placidos vocibus ire tuis. 

Ogid rétro Xantbum, rétro Simoénta vocatum 

Adjiciam curfns non tenuiffe fuos ? 

Jpfe pater Ccbren, natte, male tutus ab ore, 

Cantal us quoties refiitit inter aquas ! 

Il y a beaucoup d’aparence qu’Apollodore a écrit 

que cette Nymphe le mcloit de la Magie ; on 

peut donc regarder comme une faillie leçon ces 

(b) Apol- paroles du livre 3. (b) H' yùç Oivmtj IxrptuYiv ^ 

bl ‘Cr/ fÀ,it<nK*lv *i<TKei 3 liquident Oenone medendi canen- 
dique artein callebat. Si l’on met ptxyiKr,v à la 

place dcuxevujv , on donnera un très-bon raifon- 

nement à l’Auteur. II venoit de dire qu’ Oenone 

portoit des rcmedes à Paris dangereufement bief- 

lé: s’il ajoute comme portent les éditions, car 

elle exerçoit la Médecine & la Mufique, il charge 

d’une fuperfluité grofliere Ion raifonnement, 

mais s’il dit, car elle exerçoit la Médecine & la 

Magie, il le rend plus propre à être pcrfuafif. 

Paflèrat a ti cs-bien compris la choie, puis qu’il 

a tourné ainh ce paflage ; car elle entendoit par¬ 

faitement la Médecine & l'art d'enchanter les mala- 
(c) Voyez, die S {(). 

— ( B ) Lui furent communiquées en échange (d) 

très d’o- de fon pucelage.] Lifez la lettre qu’Oenone écri- 

vidt, pij».vit à Paris; vous y trouverez que cette Nym- 

460. phe fe vante d’avoir été recherchée par les Saty¬ 

res , ôc par Faunus meme , mais qu’elle éluda 

rez. ce quitous fi urs amoureux deflèins. Elle avoue qu’A- 

eft dit de pollon lui enleva fa virginité, quoi qu’elle le de- 

Cajftndre fendît de fon mieux, 6c quelle lui égratignât le 

vifage. Enfin elle obferve quelle 11e demanda 

col. 1. point en rccompenfè ni de l’or, ni des pierre¬ 

ries , mais qu’Apollon lui communiqua tous les 

fecrets de la Botanique ; fi bien quelle pouvoit 

faire mille cures admirables : mais non pas fe 

guérir de fon amour, n’y ayant point d’herbes qui 

loient capables de produire cet effet. 

Me (e) fide confpicuus Troja munît or amavit. (e)Ovid. 

llle me a fpolium virginitatis habet. »* epijlola 

Id quoque luclando. rupi tamen ungue capillos ; 

Oraque funt digitis afpera facta mets. A'‘ 

Nec pretium ftupri gemmas aurumve popofei. 

Turpiter ingenuum muv.era corpus emunt. 

Ipfe, ratus dignam, medicas mibi tradidit artes ; 

Admifitque me as ad fua dona manu s. 

Quacumquc herba potens ad opem, radixque me- f/l Se^on 
dendl * Apollodore 

Utilis in toto nafeitur orbe, mea cfi. deîibe* 

Me miferam, quod amor non cfi mcdicabilis herbis ! qu'Oison» 
Uprit U 

Ovide n obferve pas trop le décorum, 6c la vrai- 

femblance. De tels aveux ne fe fontgueresà (g) 

un mari, 6c ce n ctoit pas le moyen de faire que Wn -Aa«- 

Paris fe repentît de fon inconftance. Aprendre ^ 

quon a cté pris pour dupe , qu’on a cru très- if* 

fauflèment cueillir la première fleur au lit nuptial, i'aim. jam 

11 eft pas une bonne nouvelle; les égratbnures Hel"enus» 

dun coté , les fecrets de la Médecine de l’autre 

ne repaient point la breche. A quoi fongeoit Oenone, 

donc Ovide ? Quand il aurait joint le don de la £< Brcnu* 

(/) prophétie à la conoifTance des herbes, dans cUmem 

les recompenfes qu’Apollon diftribua , il n’au- Alexundr. 

roit pas allez doré la pillulc. Clement Alexan- Strom. lib. 

drin n’a pas ignoré (g) que cette Nymphe fe mêla 

de prophetifer. Voyez en marge une conjecture 
fur fes paroles. Cantcrus 

(c) Me lui prédît qu'il ferait bleffé. ] Conon voudroii 

a confondu les tems , 6c a choqué par ce moyen 

la vraifemblance. Il fuppofè (b) qu’Oenone ne vaudroit 

fit cette prédiction, 6c ne fortit de chez fon mari, cn.cora . 

qu’après que Paris eut tué fon fils Corythus. 11 ^ 

faut lavoir que Corythus fils de Paris 6c d’Oeno- ce quT 

ne étoit fi bien auprès d’Helene, que Paris en 

conçut une jaloufie violente qui le porta à fe de- 

faire de Corythus. Il n’eft nullement vraifèm- cebren. 

blable qu Oenone ait demeuré avec fon mari, Voyez 

depuis qu’Helene eut pris poflèffion du logis , 6c 

ainli Conon s elt mal-à-propos embarrafle dans pin-on^ 

une chronologie differente de celle des autres v- 57* 
Auteurs. 

( D ) Elle fit fi peu de diligence. ] Le meflà- (b) Conon 

ger qui lui alla dire que Paris fe faifoit porter *?ud Fhe' 

fur le mont Ida , afin quelle le guérît de fa “iT.pag!’ 

bleflurc, fut renvoyé brufquement avec ces pa- 434. 4}& 

rôles de jaloufie , qu il aille fe faire penferàfon 

Jlelene (i). Un retour de tendreflè fit bien-tôt (i}?or,on 

repentir Oenone de fa brufquerie : elle refoluttM’ 

s f f f d’aller 
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prévenir le remède -, mais que neanmoins elle fe defefpera en voyant fon mari 

mort On conte cela (£ ) diverfemênt, & on n’a pas oublié de due qu’elle 

travailla de bonne heure aux moyens de le venger. Pile y employa (/) ion talsj 

les uns difent ou’elle l’envoya en Grece , pour y exciter les Princes a la guette 

contre les Trovens: les autres difent qu’elle fit en iortc qu’il touchât le cœur 

d’Helcnè, afin de faire l'encir à Paris les chagrins de la jaloulie. 
O) y MP i AS) niere d’Alexandre le Grand, donna de fi violens loilp- 

cons r i) d’impudicité à Philippe Roi de Macédoine Ion mari, qu’il la repu- 

* r.,»- L dia On prétend même qu’elle lui avoir aVoüé * qu’il n’étoit point perc d’Alcxan- 
, & qu’elle avoit eu a faire (if) avec un ferpent lors qu’elle conçut ce fils. 

A. *■ File 

d’aller an devant de fon mari avec les remedes 

nccdïaircs; mais elle arriva tropord. La rc- 

ponfe quelle avoit faite aumeflager, futfidd- 

(n'rjr lement reportée à Paris, & M1 accabla de telle 

■ "forte qu'il expira fur le champ. La première 

Choie que fit Oen le quand elle St arrive*, lut 

& -■ d u i coup ÎC pfert:. ci et p.y s , pa'ÇC 

qu'il avoit Ole lui dire quelle doit caule de la 

mort de Paris. Er. fuite elle embralfa tendrement 

le corps de ce mari infidelle; & apres b en des 

(i) C.M» regrets, elle fe pafl'a fa ceinture au cou, des c- 

ubifrpra. tr.m„la ((,). 

(E) 0,1 conte cela diverftment. ] Nous venons 

!l de dire quelle s’étrangla avec la propre cein¬ 

ture. Apollodore dit (r) Amplement quelle le 

(J) rn, pendit. Patthenius ( d ) fe contente de due quYl- 

le fe tua. Quintus C daber ( e ) aflure quelle le 

jetta dans le bûcher ou le corps de Paris tu: 

M «*■ brûlé. Lvcophron dit (/) quelle le précipita 
io.-V.4U7. ^ haut d’une tour. ,, (g) Dictj-s de Crete ra- 

, „ conte que Paris tribut mort, les païens tirent 

„ porter l’on corps versOcnonc, afin quelle cuit 

-v. 6i. „ foins de le taire inhumer; mais qu Oenone 

„ avant veu ce corps mort , Int tellement el¬ 

fe) J!Y-„mcuû, qu’elle perdit le fens, & le binant peu 

%!Zl“ I!” peu acfablet a 1, «tilfelfe , elle mourut de 

J:Oei.le, „ douleur, & futcnfevclie avfcques Puis. Ce 

?■ f°9- „ pallanc de Diftys me fait foupçonner que la 
,, ... „trr.dua.on Latine , quoy que fait ancienne, 

de cet antheur, n’clt pas trop hjclle, oui eft 

&fti- „ corrompue! en plulièurs endroits : cai 1 zet 

„ zes fur Lvcophron dit clairement , que lut- 

(>) O'/«V vant l'opinion de Diftys Oenone s’étrangla ; 
V,™ & C,jrcnus qui fuit touliours Diflys en tout 

„ ce qu'il rapporte de la guerre de I roye, fait 

*«• IpL ,, atifït mourir Oenone du mefine genre de 

V™ 'i3' „ mort : dont je conjecture que ces deux au- 

d« ton, „ theurs avoient le livre de Dicfys en Grec, _ & 

Ce abjccit. u „ue la yctfion Latine que nous avons ne s ac- 

}i'J- *• ”, corde pas touliours avec le texte Grec. „ Cette 

17 *’ érudition étoit trop curieufe pour ne devoir pas 

km' cire raportée toute telle qu’on la ht dans Mczi- 

, i-uyï riac Au relie Quintus Calaber lupole qu Oc- 

f*>r noue traita fou mari avec (h) la dermerc mhuma- 

IZm- nité, lors que ( i ) profterné â fes p.eds, & ren- 

que Vix dantprefque les derniers fouptrs il implorait 
trahens g.,, ajliftance, & lui demandoit mille pardons 

hoiTïanl de fon infidélité; mais qu’en fuite elle eut un fi 

dem 1er- grand regret de fa mort, qu’elle fe jetta fur le bu- 
mnne ü. c]icr ^ & fc brûla toute vive avec le cadavre de mone 

lam affa- 
fur ihtd Paris. . 
... ,8;. (F) File employapu fis- ] Les reproches que 

le fleuve Cephren fit à Oenone fa fille, fur ce 

01) Meù- qu’elle aimoit un mari fi infidcüe , la pouffèrent 

"ZfL tellement à la vengeance , qu'elle envoya Cory- 

r,ci thus fon fils aux Princes Grecs, avec ordre de 

l,Sch>- les exciter à la guerre contre Eroye, &: de leur 

<"fi’;l‘ fervir de guide (I). Le Scholiaife de Lyco- 
Lycophron. ^ 

phron (?») raportc ecla. Conon (») fait fervir surets 

d’une autre manière Corythus à la vengeance paroles de 

d’ôenone. 11 dit que Corythus étoit encore Lycophron, 

plus beau que Paris fon pere, & qu’il fut envoyé z-rJiï.uQt 

a Hdene par Oenone, tant afin de donner de la *sf0,7«r 

jaloulie à Paris , qu’afin de chercher les occa- x“T’p'°f°* 

lions de perdre Helenc. Celle-ci fut bien-tot Miffo ju- 

fcnfible aux charmes de Corythus, ôcfefami- vcnc terrx 

lia.rifa avec lui beaucoup plus que Paris ne le fou- proditorc, 

haicoir. Le pere devint tellement jaloux de fon ^ 

fils, que l’ayant trouvé un jour auprès d’Hdene , 1 

il le tua. H faloit qu'Oenone tût née fous une 

conftellation bien maligne-, le moyen qu cil C(0)Hella- 

employa pour fc venger de fa rivale, lui coûta meus m 

la vie de fon fils unique , & ne fervit qu’à faire 

pafler des raomens très-agreables à Helcne. cergithim 

Quelques-uns (o) ont dit qu'à la vérité Cory- apud Far- 

thus lut aimé d'Helene , & qu'il l’aima rccipro- 

quement, 6c que Paris le tua j mais ils ne difent 

pas que fa mcrc l’eût fuborné , afin de tendre des N;can^ 

piégés à fa rivale • ils difent qu’il étoit aile au fe- der apud 

cours de Troye. D’autres (p) prétendent que Partke- 

Corythus ctoit forti des amours de Paris 6c d’He- mHm lé,J' 

lene, ce qui cfl: abfurde -, car depuis le rapt d’He- ^ 

lcne jüfqu’à la mort de Paris, il ne fe palTa pas /J fup<fi. 

afie^: de tems pour qu’aucun de leurs fils aquit tion que 

l’.âee neceflàire à contenter une femme } 6c 

neanmoins Corythus tut tue a cet age-Ja, com- d'Helene ; 

me il paroît par la jaloulie de fon pere , 6c par car s'il 

le commerce qu’il avoit avec Helcne. Quoi 

qu’il en fuit , voici un affreux (q) incefte de lclj°fils, 

cette belle femme , duquel peu de gens font tUe eût 
fait un 

m n* r • - r /> i- • T ajenmequ. 
(zi) De fi violens foupçons d impudicité.] Juitin bUn J.au_ 

n’en dit pas davantage (r) dans le 5- chapitre du trts ont 

9. livre: mais dans un autre endroit il affûre que commis. 

la chofe fut portée jufques à la conviétion 5 6c 

que le divorce eut ce fondement. ( /) Namque ((r)Al"j"* 

mater ejns Olympus confejfa viro fito Pbilippo fue- f01 ■orcm 

ut, Alcxandrum non ex co fe, fnl ex jirpmte nuptr «- 

ingeràv magJiitudinù contepijfc. Dent que Philip- 

pus ulùmo prope vitt [u* umpore, filium fiium nutr0 

non elfe(shm pr.tdicavtr.it. Qua ex catift Olym- Olympia- 

piadem, velut fiupri amfertam, répudia dimi- ^™P‘" 

fer ut. Il y a des femmes galantes qui font dou- pic|oncm, 

CCS 6c commodes à leurs maris -, cela efface une in matri- 

part’.e du péché : mais Olympias étoit bourrue 

(r) 6c chagrine: c'étoit donc une rude char - jufim.ii 

ge pour Philippe , d’avoir à fouffrir tout à la 9. c*p. p- 

fois la mauvaife humeur, 6c les adultérés de fon 
, c ( /) Idem 
epouie. ^ n. 

(B) Er qu'elle avoit eu a faire avec un ferpent. J ' 

Outre le témoignage de Juftin que l’on vient ^ H- T~4 

de lire, je puis alléguer ce que raconte Plutar- 

que, que l'on aperçut un grand ferpent étendu 
fur T"ÿ' . 

diirÇ>îA» Kf 

flxpcïïiéiJjts 

yvuuMi. Olympiadrs acerbitisfufpiciofxmulicns, Sctriftts. Fin- 

tarch. m Alexandre, P- 669. A. 
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Elle n’eft point là feule * de qui l’on ait raconté ccs commerces. Ceux qui pré¬ 

tendent que Neétancbe (C) chafle d’Egypte, & réfugié à la Cour de Macédoi¬ 

ne» débaucha Olympias, le trompent. Eile fut fi indignée contre fon mari lors 
qu’il époulh une autre femme, qu’elle anima Paufanias à le tuer. Elle voulut 

bien 

(«) AV.- 
fluMÎ» 
TU» C^IU, 

TU TÎ5 6u- 

cispu 
TTfirpccXu», 

rtv i» poç- 

P, 
ITVVt V- 

t!( yvfttini 

rot ©m* 
Amiliflë 

Vero cum 

alterum 

oculum, 

quem ri¬ 

ma: oftii 

ndmovens 

Deum 

confpcxit 
ferpenti* 

figura cum 

uxorc fua 
concuban- 

tem Plut, 
in Alix, 

initio, 

p. m. 66f. 

(b) U. ib. 

(c) IJ. ib. 

(J) Qua 

îioftc cum 

mater 

Olympia* 

conccpit, 

vifa per 

quietem 

cft cum 

ingenti 

ferpentc 

volutari. 
( d'autres 

lifent vo- 

luptari.) 

JuJtin. 

I. 12.C. I 6. 

(e ) Tana- 

quilius 

Faber , in 

Juftin. 

p. 291. 
eJit. Or A- 

(/) 
eianus in 

Tfttulo- 

manti pag. 
% 6;.to. 1. 

tdit. Sal- 

murimfis 

1619. 

tir Olympias pendant qu’elle dormoit; que le 

Roi Philippe ayant vu cela par une petite fente 

de la porte, (a) perdit l’œil qu'il apliqua a cette 

fente; qu’il fentit auftî depuis ce terns-là que 

fon amitié pour Olympias diminuoit; qu’il ne 

coucha plus avec elle que rarement, foit qu’il 

craignit qu’elle ne l’enforcelât , foit qu’il ref- 

peétât la Divinité qui fous la figure de ferpent 

venoit careflèr la Reine. (b) ; S i mn ^ Soù- 

KCüV y XClUû)U%Ot]Ç 0'ji.V, îTKf éXTETW^É- 

TW ffcilUOCV* itj T8TB fACthtça $ ’&lAlTTttiS Tbv içu- 

tw TUf (ptAoCpçthjwjüA ctptxuptàa’eti Atyxmv, ùç 

/xySe (ponxv É7T mfAàxiç 7mf ocutyiv xrx-7ixx.vs0y.i- 

vov~ em Stltmvnc Ttvctç yxytlxx irs’ ouùrw Cpxp- 

yXKU «f* puvaixbf , OTE tIw ly.lAj.ttM , UÇ KpilT^OVl 

ovvvtri}, oiQosusfdfacv. Vifus eff draco etiam Ad 

dormientis Olymptadis corpus exporrettus : idque 

pr&cipue Pbihppi erga eam amorem & familtarem 

confuetudinem ajunt extenuaffe, ut mro cubitum 

ad ilium commeAret, quia vel ttmeret fafinattones 

ejtts & venejicia, vel confuetudinem ejus, ut qua 

confuefceret cum majore, devitarct. On dit auifi 

qu’Eratofthene a débité qu’Olympias ne décou¬ 

vrit qu’à Alexandre ce beau fccret, & quelle 

attendit à lui en faire confidence qu’il s’en allât 

à la guerre. Rendez vous digne, ajouta-t-elle, 

de votre naiffance. H'j'O’Avy-mxç (ùsE’çx'n- 

c&tvtjç (ptjsi ) 'ûrfjTnu.Ttiscm tov A'Ac%xviïçov Sdn T 

çpxTctctv , tytj (pçaoztjx yovw tj 'ZbQà T>]V TiKfCiISlV 

^TVpptJTOV) ÊXÉÀÉVEV «Ç<û4 (pçovêîv T5 ÿÇdéffTWf. 

pias ( ut Eratojlhenes esl autor ) quum cuntem ad 

hélium profequerctur Alcxandrum, arcanum ortum 

ejus foli detexit, bortata ut pro natalibtts gere- 

retanimos (c). Notez que félon Juflin le com¬ 

merce du ferpent <Sc d’Olympias ne fut qu’une 

rêverie. Cette Reine (d) fongea qu’un grand 

ferpent jouïiloit d’elle la nuit quelle conçut Ale¬ 

xandre. Un de nos meilleurs Critiques en com¬ 

mentant ce paflàge de Juftin , oblèrve qu’il y 

avoit des ferpens dans la Macédoine qui s’apri- 

voifoient de telle forte ; que les femmes les met- 

toient autour du bras 8c autour du cou, en gui- 

fe de bracelets <Sc de coliers, ou afin de fc diver¬ 

tir , ou afin de fe rafraîchir. 11 allégué là-def- 

fus l’autorité de Lucien. ( e ) Hoc atttem non 

abs re fuerit meminijfe, ( nam ex nïhilo j ut 

ajunt , nibil ) repertri in Maccdonia ferpentes, 

qui tain facile manfueferi p ofinit, ut ex us elim 

& puelU & matroiu fibi armtllas, fibi moniltafa- 

cerent, vel ut anhnulas fuas oblettarent, vel ad 

corpufculum f igerandum. Hujus rei auclorem 

ciere pojfum Lucianum in Alexandra, five Pfcudo- 

mantt. Lucien ne parle ni de ces bracelets, ni 

de ces coliers ; mais il dit des chofes qui ne font 

■pas moins furprenantes. 11 affûre que les fem¬ 

mes de Pella nourrifloient de grands ferpens li 

aprivoifez qu’elles leur donnoient à teter , 8c 

qu’ils couchoicnt avec les enfans. II conje&ure 

que la tradition qui courait d’Olympias fut fon¬ 

dée fur cette raifon. (f) E vlxuùx i^ôvltç d'pxxov'mç 

TtvcfAfxsfifeiç, rl/uépsç ttccvv , nfii ttJwoj-*'? , ùç îq 

\sm> ’/uvouxüv tÇ*pedhii, njf Tmtàloiç ffvyxuSïv- 

beiv, K, «KÉ^fo9îq, Ejq 

dyxrXKlüv, ^ ytAct 7tlveiv ioro 5ïAijf kxtx tkutw 

ttk fipcipiin , ynrovlai 'tcistti Trctf , 

ofa t •f' O’Ai/jU7nd$@J f/Cÿzv $ice<poiTÿlo,ct1 
TTKAtftf fiy.CÇy C STSTÊ BKU61 T AA£%twdpOV ) JpÙy.OV' 

■>(& nibç oipiai 'mi-ru oi/yy.x^HiSovl©^ eu/rij, uivùv- 

? ou t ipmrüv tv rb xa»s.isov, o’Aiyuv oGoAâv. ibi 

cum irnmani magnitudine dracones confpicercnt , 

cicures ac manfuctos, adeo ut a mulieubus aleren- 

tur, & cum puens cubarent, & fe conculcari fu- 

ftinerent, neque fe premi indigne ferrent, deni- 

que infantunt more lac e papilla figèrent (quales 

apud illos funt pennulti ) uude yerifwtile cli ohm 

de Olympiade fabulant incrcbuiffe, quaudo concum- 

bente cum ilia hujufnodt pute quopiam draconc, 

Alcxandrum conceperat, unum ex bis ferpentibus, 

qui effet pulchcrnmus, paucis obolis emunt. Se¬ 

lon Plutarque (g) les femmes de ce païs-là fe fer- 

voient de ces ferpens pendant la fête de Bacchus 5 

car elles affetfloient de la célébrer avec tous les 

lignes du plus furieux fanatifme. Elles faifoient 

donc en forte que ces bêtes fe gliflàflènt fur les 

thyrfes qu’elles portoient à la main, 8c fur les 

couronnes qu’elles portoient à la tête , elles 

croyoient par là faire plus de peur aux hommes. 

11 remarque (h) qu’Olympias fepiquoit plus que 

les autres d’être tranfportce de fureur durant cet 
anniverfaire. 

C C ) Que Ncclanebe .... débaucha Olym¬ 

pias fe trompent. ] Nous aprenons de Plutarque 

( i ) que Neétanebe ou Ne&anabe abandonnant 

Tachus fon parent , qui lui avoit donné le 

commandement de fon armée, fe fit déclarer 

Roi d’Egypte ( kj » & qu’Agcfilaus prit fon 

party. Les Perfes le vainquirent, 8c le chaf- 

ferent d’Egypte. Les uns prétendent qu’il fe 

fauva en Ethiopie; d’autres difent qu’il s’en al¬ 

la a la Cour de Macedoine, parce qu’il crut que 

le Roi Philippe 1 aflifteroit puiflimment contre 

les Perfes : mais il fut, dit à on, fi meconoif- 

fant du bon accueil que lui fît ce Prince, qu’il 

n’oublia rien pour jouir d'Olympias, 8< qu’il 

recourut même aux preftiges de la Magie où 

il étoit un grand maître (/). Il fît. fuccomber 

par ce moyen cette Reine , & la rendit mere 

d Alexandre. On ajoute que Philippe en dé¬ 

couvrit quelque chofe, 8c que depuis ce tems- 

là fa femme lui fut trcs-fufpe&e d’adultere, & 

que ce fut la véritable raifon pourquoi il la ren¬ 

voya. Ce font toutes fables. La Chrono¬ 

logie nous montre qu’Alexandre étoit âgé de 

fîx ans , lors que Nedanebe fut chafle de fon 

Royaume* Je tiens ceci du doéfe Freinshc- 

mius, & je lui en donne tout l’honneur. Nec 

défunt t dit - il ( w ), qui fabulofum id quidem ; 

non tamen adulterium matris falfo jaciatum ad- 

ferant. Quippe pulfum Ægypti regno Ne&a- 

nebum, non, ut vulgo arbitrantur, in Æthio- 

pias conceffifle ; fed quum adverfus vim Perfî- 

cam in Philippo maxime praîfidiuiii fperaretj 

in Macedoniam veftum , magicis præftigiis in- 

lufîfle Olympiadi, torumque hofpitis temera- 

vifle. Sufpedam quidem exinde Philippo, ne- 

que aliam tam intimam divortii quod inter eos 

fequutum cft, canfïàm, pro comperto poftea 

fuiiJè. (n) Ceterum Neclanebi fuga temporibus 

S fff 2 bifee 

(g) Obi 
Jstpra. 

(h) H' éi 
O Xvyj—iUi 

pciAAo» 
irlçat ty- 

Aatra. Qc 

i%&8- 
C-lttO-jWljî 

ii'ûtyfcirt» 
fiupÇxtixJ- 
Tlf'.», cÇtlç 

yjtyuAtii 

i<Pf.AxiTo 

Toïf Sia— 
CSI(. 

Olympias 
autem, 

prs cæte- 

ris motum 

lymphati- 

cunurau- 

lans, Sc 

fanaticuni 

peragens 
îitum 

horrklioré 

f’pedtacu- 

1û, fer- 

pentes 
manfue- 

fattos cra- 

hebat 

thiafis in- 
gentes. 

Tintar ch. 
ibi J. 

CO in 
Agefilao, 
р. 617. 

(k) Voyez 

F article 

Tachus. 

(l) On ht 

Je certain 

Magicien 

Jit Nccta- 

nabus, le¬ 

quel ayant 
faitï un 

nombre Je 

navires & 

galhres Je 
cire, a. 

mefure 

qu’il les 

fttbmer- 

geoit en Je 
l’eau dans 

un grand 

bajjin , les 

v ai féaux 
Je fes en¬ 

nemis cou¬ 
raient la 

meme for¬ 

tune. Vi- 

genere fur 

la ftatuë 

d’Efculape 
de Philoi- 

trate, fol. 

*57-to. 2. 
édit, in-f. 

( m) Freinf- 
htmius , 

Suppltm. 

in^Cur. 
tium l. j. 

с. 1iy. 

(») Id. ib* 

I 
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bien qu’on fût la part qu’elle avoit (O) à ce parricide. Au commencement elle 

*rtjn Us nc fUI; pas fâchée * qu’on s’imaginât que Jupiter l’avoit engroffée d’Alexandre; 

—r mais dans la fuite elle fe moqua de cette opinion. Cela paroit par une lettre 

qu’elle /£) écrivit à ce Prince, quand elle fut qu’il fe dilbk hautement fils de 

)upitcr3 & qu’il fe (F) faifoit traiter de Dieu. Antipater fut brouillé prefque 

toujours 

bifce non congruit : fexcnnû enim jnm erat Ale¬ 

xander, quum ille ab Oebo viflus, avilis opibus 

excideret. 
(D) Qu'on fût U part qu'elle avoit ace parri¬ 

cide. ] La honte de ion divorce, & le nouveau 

[’plJl mariage de l'on mari (a) la piquèrent iï vivement, 

cujpain qu’elle exhorta le Roi d'Epire fon frere à fai- 

fillc J'A:- rc la guerre à Philippe. Elle en ferait venue à 

k°ut> i"1 Philippe ne l’eût prévenue en mariant 

9. cap. y. fa fille avec ce (D Monarque. Elle poutli 

tu r.uce, Paufanias à l’aflaflînat de fon mari -, elle fît tc- 
fclon Plu- njf ^ clievaux tout prêts à cet aflaffin ; 6c la 

Alex an-" nuit meme quelle rentra dans la Maccdoine pour 

dro, & affilier aux funérailles de cc Prince, elle ht met- 

£ tre unc C0Ul0nne ^ur r^te dc Pau^an^as attache 
hb. Tô.*’ en croix. Au bout de quelques jours elle lui Ht 

c. 94. des funérailles; elle lui bâtit un tombeau, & 

infpira au peuple la ichgion d’un anniverfàire en 

I lu>nneur de cc meurtrier. En fuite elle fit tuer 

Lb?a.c%.la fiüe que Ion mari avoit eue de Cléopâtre ; elle 

la fit, dis-je, tuer fur le giron de fa mere, 6c 

* Les p.i- puis elle fit pendre la mere en fa * prefencc. En- 
roles ile ^n cue confacra à Apollon le poignard dont 

foufrent PauGuM*® s’étoit fervi pour tuer Philippe , 6c 
ce fens, voulut que ce poignard portât le nom quelle 

mais on avoit eu dans fon enfance. Elle fit toutes ces 

*aenten c^°^cs ^ publiquement, qu’on aurait dit qu’elle 
Are comme craignoit qu’il n’y eut pas de bonnes preuves que 

fi Olympia* c’etoit elle qui les faifoit faire. Voyez fi j’ai 

*‘*voit bien entendu Juflin. (0 His ftimulis irarum utrï- 

'W cL- que (d) Pmfamam » deimpumtate fiupri fuique- 

fatn pen y entent , ad tantum foc in us itnpultffe cr eduntur. 

***• Olyinpias certe fugtenù pereuffori equos quoque pra- 

paratos habuit. lpfadeindey audita régit nece, 

p j. 10+^ cum ttiul° °ficit ad cxeViUS cucurijfet, incruce 
iop. pendentü Paufanu capiti, eadctn nocte qua venu, 

coronam auream impofuit : quod nemo alius aude- 

(d)C'tfi- njjj l,£C, fuperftite Philippi filio, potuijfet. 

Olympia! PtUiC0S dei)lde P0^ dleS » r4xum corPm "VCrfecto- 
& Ale- ris fuper reliqutas mariti cremavit, & tumulum et 

xanJre eodem fecit in loco, parentarique eidem quotanms, 
fin fils. wcujfx p0p„[0 fupcrjtnione , curavit. Poft hic 

Cleopatram , a qua pulfa Philippi matrimam fue- 

rat, tngremto ejus prius filta interfefta, finire 

vitam fufpendio coégit, fpeclaculoque pendentis ul~ 

tionem potita eft, ad quant per parrictdium fefit- * 

naverat. Noviffmegladitnn , quo rex percujfas efl, 

Apolhni fui/ nomme Mjrtalis confecravit : hoc enim 

ttomenante OlympiadisparvuU fuit. Qua omnïa 

ita palam facia funt, ut timuiffe videatur, ne fa- 

anus ab ea commiffunt non probaretur. 

(E) Par une lettre quelle écrivit à ce Prince. ] 

II avoit pris le titre de His de Jupiter Hammon 

en écrivant à fa mere : voici la reponfe qu il re¬ 

çut. De grâce mon fils, tenez, vous en repos, ne 

[oyez, pas mon accufateur auprès de Junon, elle me 

fera quelque grand mal, puis que dans vos lettres 

vous me reconotffez. pour fa rivale. Nous ne favons 

cela que par Aulugelle, car nous n avons point 

le livre de Varron d’où il l’avoit copie, ni plu— 

{e) Anlus ^eurs autrcj écrits où l’on en faifoit mention. 

Gellius hb. Voici les paroles d’Aulugelle. I» (e) plertfque 

J3- cap. 4 monuments s rerttm ab Alexandro gefl arum , & 

paulo ante in hbro M. Varronh, qui inferiptus eït 

Oreftes vel de infania , Olympiadem Philippi uxo- 

rem fefiivifinne refcripfiffe legimus Alexandro filio. 

Nam quum is ad matremita fcnpfiffet \ Rex Ale¬ 

xander Jovis Hammonis filius Olympiadi matri fa- 

lutetn dicit. Olympus refcripfit ad banc fenten- 

tiam : Amabo, inquit, mi hli, quiefeas : ne- 

que déferas me neque criminerc adverfum Juno- 

ncm. Malum tnihi prorfum ilia magnum dabit, 

quum tu me litteris tuis pellicem illi elle confi- 

teris. Frcinshemius fe trompe, quand il aflûre 

qu’Olympias écrivit à Alexandre qu’elle n’avoit 

point mérite d’étre expofée au fcllèntimcnt de 

Junon; Mifftque (f) epifiola petivijfe nefenihil Treinf 

taie commcritara odiis Junonis objedbre perge- hemtuc, 

rer. Moreri quin'alloit jamais aux fources, a 

raportc infidellement le précis de cette lettre, „ 10 ’ j} 

'pour s’étre Hc â la traduôtion (^) de Freinshe-cite Agel. 

mius. Je nc nie point que les paroles d’Olym- *3' 4- 

pias n’ayent l’air d’une raillerie; mais au fond H g] Faite 

l’on vouloit s’arrêter au pied de la lettre, on fou- lf,rr‘iu. 

tiendrait fort «Sc ferme que cette Princeflc nc nie ,!fnl’e ^ 

point fes anciennes habitudes avec Jupiter, 6cCure» 

qu’elle veut feulement que fon His ne s’en vante VauiE- 

pas; de peur que Junon qui peut être les igno¬ 

rerait fins cela , ou ne s’en mettrait pas en peine ( ^ c’efl- 

pendant qu’on n’en ferait point de bruit, ne r c-a-Jire 

veillât toute la lureur de fa jaloufie T en voyant ce cl!'x riu‘d 

nouveau batard de fon mari prôner par toute la 

terre les laveurs d Olyinpias. Puis donc qu'à mtnt ^ 

fuivre le fens literal on nc trouverait rien davan- olympias. 

tage dans les paroles d'Aulugclle, il neft pas ^ £«ç 

permis de les citer en Italique, comme fi l’on y Jv çKa-„ 

trouvoit formellement qu’Olympias ait protefté «-$0- 

dc fon innocence. Les (h) termes dont Plutar- ^ 

que (/) s’eft fervi lignifient feulement qu’elle vou- -.fJ(riTxs 

loit que Ion fils fe tut : or il y a une grande ditfe- /*• 

renee entre dire, je ne veux pas que l'on tnaccufe 

devant Junon , 6c duc je n'ai rien fait dont Ju- 

non fe doive fâcher. Elicn raconte une chofe h"çat. Alii 

qui témoigné que cette Reine fit un jour une re- h.“^1^nv 

Hexion pleine de pitié, fur la foibleflê qu’Ale- d^afTc ac 

xandre avoit fait paraître de vouloir pafler pourdixiiTe, 

un Dieu. Aprenant qu’il étoit mort depuis quel- N°n defi- 

ques jours fans être encore (k) enterré, elle s’e- "ande/la 

■ cria, O mon pauvre fils, vous avez, fait tous vos erimen 

efforts pour avoir place parmi les Dieux, & vous mc apui 

n'avez, pas même l’honneur delà fepulture qui eiî °r"ena' 

commun a tous les mortels. A’^a (/) cv x’çocfë plutarch. 

y,'cTex.ffyji~v axrixtàav, »aü )S$e ubi fuprit, 

t y.oivüv $y,7rx, vjjq iruv mc/nv ùvùpùmiç fazima'~ (k) Voyez 

yfiîv i'/yiç , y fi 71 xua, tztpfi. Tu vero F.lien var. 

quum inter c&lttcs locari voluerts, & id perficere Hlflor- M. 

fummo jludio conatus fis, nunc neque illorum qui- 

dem, quorum omnibus mortalibus aquale & par f) Æl,xn- 
1, r ■ ri tou». h r?* 

jus ell, particeps fieri potes, terra fepulturtque. c 30 

Cela me fait fouvenir de la raillerie du Sophilfe f 

Theocrite (m), qui aprenant la mort d'Alexan- ™ieXintlr. 

dre dit à fes compatriotes , ayez bon courage, Aimonit. 

Meilleurs, puis que vous voyez les Dieux mou- aJgenttt 

rir plutôt que les hommes. u 

(F) Fils de Jupiter, & qu'il fe faifoit traiter 

de Dieu. ] Cette ufurpation des honneurs di¬ 

vins 
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toujours avec elle pendant l’ablcnce d’Alexandre ; Sc il étoit bien difficile qu’une 

femme auffi foupçonneuib * , fie d’auffi mauvaife humeur que celle-là, s’accor- Voyez U 

dàc avec celui qui commandoit dans la Macédoine, C’étoic l’emploi qu’Alcxan- a, lettres 
dre avoir donne a Antipatcr, lors qu’il partit pour la conquête de l’AIie. Après 

ia mort de ce Conquérant la mere fut obligée de s’en aller en Epire, d’où Poly- 

perchon la rapella lix ans après. Aridée & la femme Eurydice qui regnoient dans 

Sfff3 I* 

fa) JuJlin. 
lïb. 

241. 

Voyez tiifi 

vins tendoit à diverfes chofcs, Sc entre autres 

à difculper Olympias , qui paffoit pour s’être mal 

gouvernée fur le chapitre de la chaflcté. Voici 

mon témoin ; il nous aprcndra en même tems 

‘ la vénalité des oracles du Paganifme. Nous al- 

1. Ions voir qu Alexandre Ht corrompre les Prêtres 

de Jupiter Hammon , pour les engager à re- 

Orofe lie/1 Pon^rc ce <JUü fouhaitoit touchant la paterni- 
3. c. 16. té de Jupiter. Jgitur (a) Alexander cupiens ori- 

gincm dtvinitatis acquirere, [mal & mat rem infa- 

(i) Dans mja libcrarc, perprantfios fubornai antifiites, quid 

Macedoi refpon^crt velit. Ingrédient cm templum fiat nu 

ne, re- antifiites tit Hammonis filium falutant. JÜe lattis 

marque E. du adoptionc hoc fe pâtre cenferi jubet. Rogat 

deinde, an omnes mterfe flores par en tis fui fit ultus -3 

(c)Luc,an- rejpondctur, patrem ejus nec poffe interfici, nec 

2/6. ^ m Mort-, regis Philippi peraflam plene ulùoncm ef- 

fe. J’ai dit ailleurs (b) qu'une Hne politique 

(J) Ælian le pouffa à vouloir palier pour un Dieu: il l'a- 

yar‘ voue à fon perc dans un des dialogues de Lu- 
/. 2. e. 10. . 1 . .. — . 0 . r ' 

cien (c). J at dit aulh qu il etoit plus relerve 

(e) hl. lïb. envers les Grecs , touchant cette pretenlion, 

y. cap. 12. qu’en vers les barbares; mais je dois ajouter ici 

Vj!tbé e? Clulü a^anc^onna cnùn ce ménagement; il vou- 
Ub. 6. pag. lut que lcs villes Greques fifîènt des decrets con- 
2/1. cernant fa divinité. Les rc/olutions qu’elles pri¬ 

rent là-delfus furent d fferentes ; le decret de 
(/) Voyez Lacedemone fut conçu en ces termes. Puis qu’A- 

indtaLy.lexaudre veut être Dieu, qu’il le foit. (d) A’bXo/ 
curgi Oia-iv uïRx éifqtplcxvlo' A.xx.i$cuuoVioi q ènt'vx, 

toris, pag. A’p®* /3&àslxi ïh'oç hvui , tçu 9^oç. 

ment d'A ^taHue a^u a^terfidtuentibus, Lacedamonii decre- 
lexandrie tum cjusmodi fccerunt : Qmniam Alexander Dctts 

Admonit. effevult, eflo Deits. L Auteur que je cite n’a 
ad gentes. pojnt fa tout cc que hrcnc Jcs Athéniens ; il ne 
p. 61. St. r 1 ’ 
chryfofiô- nous parie que de leur oppontion au decret (e) 

meHomil. que Demadcs leur propofa, qu’Alexandre fût 

fier' ad0' ^e^orrna's E I3i desgrans Dieux. Ilfutcon- 
Corimh. damné à l’amende, pour avoir ofé propofer cef- 

(où par te impiété. Elicn n’en favo’t pas davantage; 
megardc U mas jj fort aparent que Demadcs ne defifta 

aux Ro- P°int de fon entreprise, • & que le decret pafl'a 

mains, ce (f) enfin. Il reprefenta aux Athéniens qu’ils 

qu'il de- p ri fient garde de ne pas perdre la terre, en vou- 

des 'Athe- Ent troP f^îgnculcmctut conferver le ciel. Era'- 
niens, com- me n’a point compris la penfée de cet Orateur. 

me sau- Quant Atbenicnfes, dit-il (g), Vclient Alexandro 

’rani/ue ^tvttl0S honores decernere, videte inquit (Dema¬ 
in Lam- des) ne dum cœlum eufloditis, terrant amittatts. 

pnd. Aie- Alexander enint ambiebat monarebiam. Abfurdum 

Sever ■ autem erat eos flc a^ium dottare ceelo, ut ipfi terra 
cap. 63.) fua pellerentur. Erafmc fupofe que Demadcs 

St. Cyrille s’oppofoit aux honneurs divins d’Alexandre, 

lib^6 *an ^ ^ ^a't ra*f°nner confùfément. Ce font 
deux fautes. La.veritéeftqucDemadescon- 

(g) Erafm. fc’Hoit cette déification, & qu’il fe fondoit lîar Plutarque s’eft moqué: perlonne ne dit quelle bic, pag. 

Apoph- ce qu’il étoit à craindre qu’Alexandre ne con- vienne d’Alexandre. Les Lacedcmonienss’op- l'66' c0^ 
thegm. I 6. qL1I'!; ]’ A.ttique, pour châtier ceux qui lui auroient 
p. m. 499- re[uf^ ]c clc] jjf jans l’atticlc (b) de ce 

(b) Re- Conquérant, qu’il n’y a gucre d’aparence qu’il 

marque e. ait pu etre fermement perfuade de fa prétendue 

nature divine ; car il avoüoit que deux chofes l’a- 

0) Tobi. 
poccli ài 
7TA)}«/fi{ IIS 

Vcrtifloicnt principalement qu’il étoit homme : V 

il dormoit ,* & il couchoit avec des femmes ; 

Sc il croyoit que c’étoient deux infirmiez in- 

compatibles avec la divinité. Mais comment 

pouvoit-il donc cro:re que Jupiter l’eût en^-n- -?otr(t7,. 

ciré ? Une bldfure l’avertit auffi qu’il et oit pttlw, 

homme, Sc il en prit occalion dérailler un peu %v*elï T" 

les Auteurs qui lui conferoient la divinité. Vx/ltl 
r ”r 

utpbx,usrtra 

C'cfi du vrai fang, ér non de l'humeur telle *"i 

Qui coule aux Dieux de nature immortelle .- 

leur dit-il ( i ), en leur montrant cc qui fortoit 

de fa blefl'ure. Quelques-uns difent que ce ne fut j 

point lui, mais Collifthenc q.ii employa cette rail- crus î£tus, 

lerie. Voyez fur tout ceci le Commentaire de mu'r'* 

Freinshemius fur le chapitre 7. du 4. livre de rendbus 

Qinntc-Curce. Ce qucZonare raconte queceeorum 

Prince fe voyant prêt à mour r fe voulut jetter Jui ipLm 

dans l’Euphrate, afin de perfuader au monde fa 

tranflation au ciel, n’eft point deftitué de tou- lebant 

te aparcnce : car de quel manege ne s’e'toit-il Dcum 

point fervi, pour perfuader qu’il étoit un Dieu, 

pour établir le culte de fa prétendue divinité ? vuitu, toc 

Jamque omnibus praparatis quodolim pravamen- quidem, 

te concepcrat tune efie maturum , quonam modo cce- '_ÜCîuit.> 

le fi es honores ufurparet, cepit agit are. Jovisfi- 

hum non dici tantum fe, fed etiam crédit volebat, videtis. 

tanquam perinde animis imperare pofiet ac Imguis. non 'i,e* 

Itaque more Perfarum Macedonas venerabundos ip- ^‘i'/upè- 

ftm falutare profiernentes humi corpora ( kj 8cc. mm ma- 

Le Sieur Naudé me fournit ici une matière nat d* cor*■ 
de critique. Alexandre , dit-il (/), fit croire 

. . . que lorsqu’il vint au monde la Decffe Diane plut, ia 

affifla fi affiduement aux couches d’Olympias, Apoph- 

quelle ne fongea pas a fecourïr le temple 'quelle ^ag* 

avait en Ebpefe, lequel dans cet intervalle fut en 

.c.f. 

ticrement confomme par un (m) fortuit embrafe- /u/fps 

tnent. Certains captifs luy ayant donné la m,. 

eonoijfance duremede dont on fe pouvoit finir con- ^ ^ 

tre les flèches empoifonnées des Indiens, il fit croire cot/sd'E. 

auparavant que de le publier ; que Dieu le luy avoit tut, ch. $. 

révélé en fonge. Mats cette infittiable cupidité ia- P'm• 3l8< 

jrant conduit jufques k fe faire adorer, il reconnut (m) il 

enfin par les remontrances de Callifihcnes , par n'e,0,t p** 

iobümation des Lacedemoniens, & par les blefiures p,'/; ‘s‘q,’(’un 

qu'il recevait tous les jours en combatant, que tou- maraud 

tes fes forces ne feroient jamais fuffifantes pour pou- confiJ]» 

voir établir cette nouvelle Apotheofe , & qu'il faut 

une plus grande fortune pour gagner une petite place à ce tem- 

dans le ciel, que pour dompter icy bas & dominer pfi *fi» dt 

toute la terre. Il n’efi: pas vrai qu Alexandre A "'‘l Par~ 
• r- tv r 1 / 1er défit. 

ait fait acroire que Diane , trop occupée aux 

• couches d’Olympiss, laiflâ brûler le temple d’E- ’ffi ( Voye* 

phefe. Ce fut la penfée d’un Hiftorien (ri) dont Fontara- 

s op- 

pofcrent-ils à fa déification ? Ne firent-ils pas ‘ 

un decret en (0) fa faveur ? & quoi qu’ils le fo^ Vo)tx- 

tournafïent malignement, on ne peut pas dire , 

qu’ils ayent été un obfiaclc u fon delfein. lettre d, 
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h Macédoine voulurent l’empêcher d'y rentrer : mais leurs efforts furent inutiles-, 

les Macédoniensfe déclarèrent pour elle, & par fon ordre ils fc défirent de l’un 

& de l’autre. Elle perdit bicn-tôt l’amitié de fes fujets, par la cruauté avec la¬ 

quelle elle fit mourir plufieurs grans Seigneurs. Se défiant donc de l’atfettion des 

Macédoniens, elle s’alla enfermer dans Pydne, dès qu’elle eut apris l’arrivée de 

Cafi'ander. Elle y fut affiegée, & réduite par la faim à capituler. On lui pro¬ 

mit la Vie; mais Caflïnder n’obfcrva point cet article de la capitulation. J1 af- 

icmblale peuple, & demanda ce que l’on ferait de cette Princcffe. Sur cela ceux 

qu’il avoir fubornez, &quiétoient les proches parais des perfonnes quelle avoir 

fait mourir, demandèrent qu’elle fut punie de fes cruautez. On eut égard à leurs 

* Tiré de plaintes, on la condamna au dernier iuplice *. Elle le fouffrit (G) courageu- 
Jujim hb. jément, & avec des marques de pudeur. Jen’ai lu que dans un moderne, que 

ÿ '«■*’ le ferpent qui eut à faire avec elle, lui laifik des taches fur le corps qui ne s’effa¬ 

cèrent (_H ) jamais. C’eft de la mere d’Augufic qu’on a dit cela. 

(a) Juftin. 
Itb. 14. 

fub finern. 

* Elle eut 

d’ailleurs 

le courage 
de fe %oir 

donner le 
coup. 

Voyez. Mr. 

Dreltn- 
court à la 

: 
j- /, 
/\cmlleus 

index, 3. 
édition. 

Vote* y 

trouverez, 

une exqm- 

ft & arn- 

i‘‘ ««■«- 
tien fur 

Polyxene. 

( G ) Elle fouffrit coltrageufetnent le dernier fu- 

plicc, & avec des marques de pudeur.J Tant il 

eft vrai que les âmes les plus perdues renoncent 

plus aifement a la venu, qu’aux aparenccs de la 

vertu. Voici une femme répudiée pour fes adul¬ 

térés , «Se d’ailleurs coupable des plus grans cri¬ 

mes , qui donne fes derniers foins à faire en for¬ 

te que fes habits, quand elle fera par terre , dé¬ 

robent la vue de tout ce que la pudeur défend de 

montrer. lnfuper (a) exfpirans capillis os, vefie 

entra contexiffefertur, nequid poffet incorpore ejus 

indecorum videri. Un pareil foin eft moins ad¬ 

mirable dans Polyxene , qui étoit une jeune fille, 

& une perfonne très-vertueufe. Euripide n’a pas 

manqué d’obferver qu’elle donna très-bon ordre 

que fa chute fut accompagnée de toutes les bicn- 

feances *. 

(b) H' j , 0 m\gk\s<? , cy.uç 

Uofklu) Tçévotctv tl-yyv sù^tipuoç 7nreiv, 

Kpv7tjeiv 6', a KÇvnJJv ouyett etprîvuv yjtùv. 

Hac vero etiarn morietts, tamen 

Magnum follicituditiem habuit decenter ut caderet, 

Et occultant, qua occultare octilos virorum convenir. 

des ^7ht- Pline le jeune obferve la meme cliofe touchant 

cuba. ierf la grande Veftalc, que Domiticn fit condamner 

j-6S./ j è:re enterrée toute vive. Quinetiam (c) quum 

7'îye' au].'in fubterraneum cubiculum demitteretur, ba- 
Ovi.te Mc- fijfetque defeendenti Jfola, vertit fc, acrccollegit. 

tim. i. 13. cumque ci carnifex mantttn daret, averfata cïl, 

de ‘robxe ('y refl[,ltt : f^àumque contadum quafi plane à cafto 
ne. Tune puroquecorporenoviffm* fanditate rejecit : onitû- 

quoque bufquc numeris pudoris , 7roHxlu) nçôvoictv ùyyv 
eun fuit £ j tc ne jjs rjen dc l’Amazone 
partes ve- J 
hietr- Pcnthefilee, carie Poete qui remarque quen 

gendas mourant elle tomba de cheval étendue tout de fon 

Cun^ca- ion<, fans rj en montrer, nous permet de croire 

cartiqt'e que le hafard dirigea ainfi leschofes. 

decus fer- 
v.irc pu- dv.ct (jlI'/s y.ovly , x, cA.éS’^'w , 

Eùstthèccs èçnrîsm kcct x'iïc ol 

(r) Tiiniui HVw/év Sèfaeùç n'y 'mfy J\J cRti rijSùct uaxftf. 

rpijl.ii. Qu a mox cttnt pulvere & morte commifcctur, 

Ub pag. comporte cadens ad terrain, nec pudor 

n-.z\o. yormofuni corpus dedecorat} fed extenditur in la¬ 

id) §um- tum ventrem. 
tu* C/tla- 

ber ir. s-.ip- ^jajs qUC dirons nous de Cefar le plus impudique 

^merilib. i tous les hommes, qui eut neanmoins une pre- 

-j.6:ç). caution femblable à celle de Polyxene? Urque 

p. m. »63. a -iniadvertit ur.dique fe firiclis pugionibus peti, 

îoga capttt obvdvit : fimul ftnifira manu fmm ad 

ima entra deduxit quo honeftius caderet, etiarn in- 

feriore corporis parte velata (e). Il faut dire que fe) Suetcn. 

non feulement l’impudicité trouve des bornes 

dans les perfonnes qu’elle domine , mais auffi 

qu’il y a des gens fort déréglez dans leurs a&ions, 

qui dans leurs paroles, <5c dans tout le refte de 

l’exterieur obfervent religieufement les loix de 

la bicnfeance (/). Quant au courage qu’Olym- (f) Conft- 

pias fit paraître le dernier jour de fa vie, en voici 

une belle defeription. {g) Sed Olympia* ubi obfit- 

natos ventre ad Je armatos vidit , vejle regali, marque H. 

duabus ancillis inmxa ultro obviant procedit. Qua 

vift, pcrcujfores attonitt fortuna majefiatis pno- 

ns, & tôt in ea memona occurrenubus regum f ‘6'*‘ m 

fuorum nominibus, fubfiiterunt3 donecÀCaJfandro 31g. 319. 

mtffi fmt, qui eam confederent, non réfugientem 

gladtum, nec vulnera, aut muliebriter vocifcran- 

tem , fed virorum more fortium, pro glona vete- 

risprofapia, mortï fuccumbentem , ut Alexandrum 

pojfes etiarn in mortente matre cognofcere. Cela 

montre que ceux qui difent que la cruauté eft une 

marque de lâcheté, & qu’il n’y a rien de fi ram¬ 

pant qu’une ame barbare de criminelle quand elle 

n’a plus de reffource, peuvent être combatus par 

de grans exemples. 

(H) Des taches fur le corps qui ne s’effacèrent 

jamais. ] Savaron eft le moderne dont je veux 

parler : je importerai fes paroles, après avoir mis 

ici le texte de Sidonius Apollinaris qu’il a com¬ 

menté. 

Magntis (h) Alexander, nec non Auguflus , ha-(b) sidon. 
" . Apolhnar. 

bentttr Carm. 2. 

Concepti ferpent e Dco : Phœbumque, Jovemque v. m. 

Dtviferc jibt : vainque borttm quaf it mus 

Cyntfia fub Scyrte patrem maculis genitricis. 

Alter Phabigenam fefe gaudebat baberi, 

Paonit jdélans Epidauria fgua draconit. 

La note de Savaron furie 4. de ces fix vers con¬ 

tient ceci. Hac de Alexandro dicta funt, non de 

AhvuRo . ut vir (1) dodus [mbit, qui quidem (*) ?'•£- 

Alexander qturebat patrem Juum tnpgnttum Jer- j-aubon w 

pentts maculis, quibus inftgnita erat Olympias ma- sutton. 

ter, qua cum Jupiter Hammon fub Jpecie f erp en- Augujl- 

tis concubtierat, & ferpentinas maculas inufferat fut^ 

concttbittts teftes. idem , de Accia Auguftt matre, 

Sueton. cap. 94. Il a raifon de foutenir que ce 

vers concerne Alexandre de non pas Auguftc. 

Mais où a -1 - il lu qu’Olympias porta fur fon 

corps les marques de l’animal dont Jupiter prit 

la forme? Perfonne n’en fait mention: je croi 

donc que les taches dont parle le Poète font 



(a) Dans 

la remar¬ 
que F, 

lettre x. 

(b' Freinf- 

hernius in 

J3). Cur- 
tuunlib. +. 

c. 7. ». iy. 

(c) Suettn. 
in Augu- 

Jlocxp.t) 4- 

(J) Velan- 
dx igno- 

rninia: re- 

pctitum 

ex anti- 

quis fabu- 
lis de dra- 
conecom- 

inciitunv. 

idem enim 

©lim de 

Ariftomc- 

nc Mtflc- 

nios, de 

Avilloda- 

nu Sicyo- 

nios jaéta- 

vifle. 
Treinshcm. 

Supplem. 

in Quint. 

Curtium, 

lib. i.c.i. 

n. 17. 

(e) Aurel. 

Viclor. in 
Epitome, 

(/) Is in- 
folcntcr 

affirmare 

aufus eft 
matrem 

more 
Olympia- 

dis Ale- 
xandri 

Magni 
creatricis 

corupref- 

fam dra- 
conefe- 

mec con- 

cepifle. 

Itl. ibiJ. 

ORICELLARIUS. 693 

ORICELLARIUS (Bernard) Florentin, allié des *Medicis, eut *nyiz.u 

part aux pliis'bclles charges f de fa patrie. Il florilloit vers la fin du XV. fiecle. 

Ce qu’on citera dans les remarques témoigné que les Ouvrages étoienc d’un bon 

ftile. Il a écrit avec beaucoup ^ de partialité l’expedition de Charles VIII. cil fi.J.ri»'0"’ 

Italie. Je ne penl’e pas qu’il le faille diftingucr J- de Bernard Ocricula- gra»iffi- 

Rius, dont Eralmc a dit une choie qui (a?) mérité d’être fué. Pierius Vale- 

rianus scripmr. 
Florent. 

comme un homme deftiné des Dieux à de gran- 

des chofes. Voici de belles paroles de Tite m 

Live. {g) Fuit enim Scif io, non vcris tantum mojcr3t[0 

virtutibus mirabilis, jed arte quoque qtiadam ab feriptori 

juventa m oftemaiionem earum compofitus : plera- Prük° 

que apud multittidinem aut per noclurnas vifa fpc- niens ’& 

cïes , aut velut divinitus mente rnouita, agens : alienus à 

five & tpfe capti qtiadam fupcrftitionc animi, five ftudüs 

ut imperia confiliaque velut forte oraculï mijfa, fine ^imuT 

cunttxtionc af\'equeretur. Ad hoc jam mde ab ihitio ddîderan- 

praparans animas , ex quo togatn virilem finit- tur- h!i,\ 

pfit , nullo die prias allant publicam privatamque ^ 

remegit, quant in Capitohum iret, ingreffufque p. , 5^. 

adem confideret : & plerumque tempos foins in fe- . Kgri cn 

creto tbi tererct. Hic mos, qui per omnem virant fût deux 

fervabatur , feu confulto , feu temere, vulgata Auteurs, 

opinioni fidem apud quofdam fecit , Jlirpis cum 

divïna virum effet retuhtque famam , m Alex an- T- Ll~ 
j 1 ri, vins l. 16. 
dro Magno prias vulgatam , cr vmiitatc crfabula p_ m 4+1_ 

paretn , anguis mimants concubitu conception, & voyez au {fi 

in cubiculo matris ejus perfepe vifam prodigit ejus Aulugellt^ 

Jpcciem, interventuque bomtnum evolutam repen- 

te, atque ex ocults elapfam. His miraculis num- 

quamab ipfo elufa fides cjl : quoi potins au cia arte 

quxdam, ncc abnucndi taie qutcquam, nec palam 

affirmandi. Multa alia ejufdem generts, ali a ver a, 

aha afjhnulata, admirationis humant in eojuvene 

excejferant modiim ; quibus fréta tune civitas, a tan 

baud quaquam m attira tantam molcm rerurn tan- 

tunique imperium permifit. J1 y a de grandes Mai- 

Tons dans l'Europe, qui prétendent ctre iflîiës 

du commerce d’une femme avec quelque Efprit. 

Le Maréchal de Baflompierre conte cela du 

chef de fa race. Voyez Tes Mémoires, & le 

Comte de Gabalis. Voyez au/Iï l’article de 

Platon. 

M) Br a fine a dit une ebofe qui mérité.] Une (h)Erafm> 

put jamais l’engager à parler Latin : ce n’eft pas Apepbth. 

qu’Ocricularius ne fut cette langue , c'eft à ll!>-ŸaS- 

caufe qu’il en avoit étudié les htieflès <Sc les 

beautez, & qu’il craignpit d’être barbare, s’il 

fe hafardoit à la parler lur le champ. Erafipe ra- (i) Voici ce 

conte cela au lujet d’un apophthegme de Pol- tlue le r°c- 

lion. Cet Orateur reconoifloit qu’en bien plai- 

dant il avoit aejuis la facilité de plaider, & qu’en Scriptor. 

plaidant fouvent il s’étoit rendu moins capable Florent, 

de bien plaider. Il arrive la même chofe à ceux 

qui parlent fouvent Latin j ils aquierent la faci- oricellx- 

lité de parler, <5c ils perdent l’habitude de parler rius: Di- 

exaêlement 6c poliment, (b) Pollio die chat, <aa.vic 

Commode agendo fadum cft, ut fæpe agerem : fIoj 

fed fæpe agendo fadum eft ut minus coramo- rentinas 

de, quia Icilicet affiduitate nimia facilitas ma- lli|luri3s» 
c . r î ■ r 1 ■ Puas adeo 

gis quam racultas, ncc nducia led tementas para- p|,i af, cx_ 

tur. Quod accurate faclum velimtts , raro fa- tulit elo- 

ciendum efl. Hac ratione duci videntur Itali qui- quentifli- 

dam eruditi, qui licet pulchre calleant Latine, ta- 

men vix unquam adduci pojfunt ut in familiari con- chaélc Ur- 

grefu Latine loquantur. At fi quando compellit bimte ) 

neceffitas, dicunt exafle, quafitque de feripto. Novi 

Vendu Bernurdum Ocriculmunt civcnp Florent i- fuperade 

num, cujus hifloriasfi legtfies, dixifies alterum (i) videatur. 

Sallu- 

celles de la réputation de cette Reine : il veut 

dire fans doute qu’Alexandre chercha fon perc 

dans le temple de Jupiter Hammon, alan d’efta- 

cer ces taches, c'eft-à-dire, afin de mettre à cou¬ 

vert l’honneur de la nacre. Les paroles de Juftin 

que j’ai {a) citées nous eonduifent à ce fens-là. 

J'avois fait cette obfervation avant quê de conful- 

ter le Commentaire de Freinshemius , où j’ai 

trouvé la même cen’.ure de la penfée de Savaron. 

(b) Nefcio nam ita points acapiendus fit Stdonius 

Carm.z. izq. ubt dicit quafiffe Alexandrunt Cyrai- 

ria fub Syrte patrem naeuhsgèmtricis: quant, 

utexplicat Vir doflifiimus, de maculis a concubitu 

dracoms , in matris cor porc relutïs. ut nimirum 

Sidontus velit, eum per infamiam matris, quam 

co modo adultéra remit agebat, Hamntonem fibi 

patrem qtufiviffe. Certeenimde maculis ejus ge- 

neris ferpentinis nibil recordor leg'rjfe , quod ad 

Olvmpiadem pertinent. S il s’agiflbit d’At a mere 

d’Augufte, il faudrait parler autrement, car nous 

liions dans Suetone que les marques qu’elle eue 

fur fon corps après avoir cru qu’un ferpent l'avoit 

conuë , l'empêcherent tout le refte de fa vie 

d'aller au bain j elle n’ofoit paraître avec une 

nudité fi bigarrée. Cette avanture eft fi étran¬ 

ge , & fi étonnante, que fi elle étoit certaine, 

elle mettrait à bout tous les efprits forts. Qu’on 

me permette de la copier, (c) I» Afclepiadis 

Mendetis QeoMyxusvwv libris lego , Allant, cum 

ad folenne Apollinis fterum media nocte veniffet, 

pofita m templo leclica , durn catcra matrone, 

dormirent, obdorntijfe, (traconemque repente ir- 

repfijje ad eam , paulloqtie poft egrejfum , illam- 

que expergefactam quafi à concubitu mariti purifi- 

caffe fe, & flatim in corpore ejus extitiffe macu¬ 

lant , velut dcpilti draconis, nec potuijfe unquam 

exigi, adeo ut mox publias balneis perpétua abjli- 

■nucrit. Si de telles hiftoires n’avoient été débi¬ 

tées qu’une fois, & que dans un fiecle Philofo- 

phe, on oferoit moins s'en moquer -, mais quand 

on fait reflexion qu’ayant commencé de fe mon¬ 

trer aux tems fabuleux , elles ont étc renouveL- 

lées en divers fiecles, on ne balance point à fou- 

tenirque les fi&ions poétiques leur ont donné la 

naiflancc, & que la flateric en a fait tirer diver- 

fes copies, tantôt en faveur de celui-ci, tantôt 

en faveur de celui-là. Les {d) Mefïêniens débi¬ 

tèrent qu’Ariftomene naquit d’un Dieu metamor- 

phofé en ferpent. Les Sicyoniens divulguèrent 

la même chofe d’Ariftodamas. Les Romains 

furent bien-aifes que leur Scipion participât au 

meme avantage qu’Alexandre : & puis il fe trou¬ 

va des fhteurs qui cn honorèrent Augufte. Une 

telle nailfancc fembloit fi glorieufe, que l’Em¬ 

pereur Galerius fils d’un (c) païfan fe (f) l’attri¬ 

bua, pour fe donner du merveilleux. Remar¬ 

quez que Scipion étoit bien aife que l’on crut cela 

de fa mere -, <3c je ne fai fi les habiles Romains 

n’aidoient pas un peu à fomenter cette opinion : 

car dans l’état où Annibal avoit réduit Rome , il 

étoit à fouhaiter que les erreurs populaires rcle- 

vafiènt les efperances, & fiflent regarder Scipion 
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rianus (S) en a fait suffi mention, & Pierre Crinitus (C) audi. Jean delà 
Cafa avoit une fceur qui fut mariée avec un Oricellarius. I.es fils de cette fœur 
eurent foin delalèpulture, & des Ecrits de leur onde. Je ne remarque cela Iqu’a- 
fin d’avoir lieu de corriger une faute (23) qui concerne Naogeorgus. 

ORIGENE, 

Sallujlium, aut certc Sallujlii temporibus fcriptas. 

Nunquam tamen ab homme impetrare licutt , ut 

mecum Lutine loqueretur : fubmde mterpellabum , 

furdo loqueris vtr prête lare , vulgaris lingue ve- 

jlratis tam fum ignarus quant Indice. Verbutn 

^o,R’ Latinum nunquam quivi ab eo extundere. Cet- 

quelqucs te précaution des Italiens a dure long tems, 

la va n> ne car nolls aprenons de Scioppius que Paul Ma- 

roïpar- nucc nc fc laifloic arracher qu'avec mille peines 
1er Latin. 3. ou 4. mots Latins : ce qui laifoit que les 

Allemans qui l’alloient voir , faifoient plus de 

cas de leur fcience que de la tienne. Ils par¬ 

taient Latin plus facilement que lui , d’où ils 

concluoient qu’il nc les égaloit pas. Le P. Mal¬ 

fée n’ofa foutenir la converfation avec le meme 

Scioppius , parce qu’il auroit falu repondre en 

Latin. La répugnance de ces Meilleurs ne ve- 

noit pas tant de ce qu’ils auraient eu de la 

peine à s’expliquer , que de la crainte de s ac¬ 

coutumer aux barbariimes , qui font prefque 

inévitables à ceux qui parlent Latin en conver¬ 

fation. Je m’affûre qu’on ne fera pas fâche de 

trouver ici les paroles de Scioppius après le paf- 

fage d’Erafme. La conformité des matières 

(a ) Sciop- m’autorifc â les raporter. (a) Nrhil non fa- 

>Z:ir ctunt (Icali) ut évitent omnia , unde aliquid m- 

Jiilo hijlo- fufeande & contaminande orationis perieuh ojlen- 
nco, p.m. ditur. Lutine igitur nunquam loquuntur , quod 

51 ‘ fieri vix pojfe perfuafum habeant, quin quotidianus 

ejus lingue ttfus , ad infar torrentis lutulentus 

Jluat, & cujufquemodi verborum fordes fecum ra- 

put, que pofiea quodam familianratrs jure , jic 

je feribentibus ingérant , ut etiam diligentifjimos 

faUunt, & hattd dubie pro Lattnis babcantur. Hoc 

eorum conflit 11m eum haudintelligant Tranfalpmi, 

id eorum infeitie perperam adfgnant. Sic recte 

P auto Manutio ufu venu , ut quoniam vix tria ver¬ 

be Latina in famïïtari fermone proferre poterat , 

enm Germant complures, qui loquentem audituri 

ad eum vénérant, vehfmenter pre fe contemuerent. 

Iluic tamen nemo , qui fanus fit, adpuritatis & ele- 

gantie latina fumtnam qttiequid defuiffe dixerit. ... 
{b) id. ib. ^ Mlhi (jlt0(jUe Petrus Maffeus Jefutta nomim at- 

* ’ que fuma parum refpondere vifus ejl, cum ad eum 

Rome undevigtnti abhincanms falutatumventffem. 

jsSeque enim inducerc antmum poterat, ut Latine 

mihi rcfpoudendi aleam fubiret. Pojlea vero lecla, 

relectaque ejus hiftona, quant de rebus per Lufxta- 

nos in India grftts condidtt, confthum homims fibi 

parum fidentis, labemque nomini fio metuentis in- 

telligere mihi vifus fum , quod etiam facere non 

potui, quin prudentiffimum judicarem. Je croi 

pouvoir dire que Mr. de Thou fe régla fur la con- 

duite de ces Purifies d’Italie, car je trouve ces 

îLpo/iffà ' paroles dans un moderne. (0 LeJefateMafjee... 

U Drfenft difait le Bréviaire en Grec i de crainte que les fole- 

ites Oeu- (ifmes, à la façon de parler baffe & [impie, dans 

"voilure, icelle l'Ecriture Sainte s'eït exprimée , comme. 

fect. iS.’ dit Origene (1), n'alteraffent l'élegance&la beauté 

P■ 110* du flilc que nous admirons dans fes eferits. Par la 

(i)Uîci tnefme raifon, Mr. de Thon, qui a parlé Latin 

r-.Mr-iraà, aveqlle l’abondance & la majeflé deTitelive, ne 

rc[pondit jamais aux harangues & aux compliments 

rti îî. quon luy faifoit en cette langue, que par truebe- 

(B) Pieri/<; Valerianusin a fait atiffi mention. ] 

C’elt en parlant des efperances trompeufes de 

Jean Oriceilarius fils de Bernard. 11 afpiroit au 

Cardinalat lous Leon X. & plus encore fous 

Clément VU. mais apres divers delais qui le 

chagrinèrent lans lui hure perdre patience , la 

mort vint enfin faucher toute fa fortune (d) & (d) llfut 

prefente & â venir, (e) Eodern in albo reponen- Gouv,[- 
.11/- neur ‘‘u 

dus foannet Oricellarius Jumnu vir tntegrttatis, chuteau 

quique htterarum flttdta vel a teneris unguiculis st. Ange 

[ectari cceperat, & apud Bcrnardum patrem eru- ftiUS cle~ 

ditijjunum virum , o" apud Mediceos hujujmodi pK.r Va_ 

Jhuliisin ea domo florentibus educ.itus fnerat. Erat lerian. de 

ts Leont Deamo Pont. Max. amumus frater, ne- }Itcrvor. 

que uUus erat, qui tutti morum, tum littérature, 

nobilitatis, & confanguinitaîis gratta non eumfpc- P. m. 7+. 

raret ad Cardinalutus apicem in horas evebendum. 

Sedforuma ilh quoflam oppofuerat. ... (/) Adri- (e)Ii- 

dere mox Jtanni vifa fors melior_Hic igitur 75’ 

Oricellarius, dum je tôtum liucrarmn ftudiis refit- (f) Ibid, 

tint, & fortune demum faüacias declinajfe hattd P- 74- 

tenter e Jibt perfuadet, dumque Clemens de more ^ Poc_ 

qttodam fuo contator ordinandt homïnts dteni de die iia?;t. ubi 

duett. llle in rapidtfftmam îllapfis febrem magne fHPr* ta&- 

doctorum homtnum fpet prereptus efl. 

(C) Pierre Crinitus aufji. J Le Poccianti (^) (k) voyez. 

ayant raporcé que les lettres de Marfile Ficin, Impenn!us 

& celles de Pierre Crinitus rendent témoignage hiflor.pag 

au favoir & â l’efprit de Bernard Oricellarius , 28. Ghilmi 
ajoute j Pvjtentaii iranfmifit {tefle codent Cbmuto) Theatr. 

in privais libros quos de urbe Rorna tmitulaverat, in 

qui bus admodum elabo ravit in illujlrandis atque ob- 

fervandïs antiquorum monumentis. , (t) Daniel 

(D) Une faute qui concerne Naogeorgus. ] Par 

l inlcription ( h) du tombeau de Jean de la Cafa , Academ. 

il paraît qu Horace Oricellarius eut de Papifta- 

foin de drellcr ce monument â fon onde mater- 

nel. Horatius Oricellarius avunculo optime mérita brorum 

P. Un Auteur Allemand obferve que les vers prohibito- 

Latins qui furent laits par Jean de la Cafa, contre Tum 

ceux qui l’accufoient d’avoir loiic la Sodomie, 

ne ic trouvent point dans le recueil de fes Ouvra- ^ ) Scri- 

ges intitulé Joannis Café Latina monument a. 11 pferat in 

(Ô croit qu Alexandre Strozza Inquifiteur de la fumÇaf* 
c • . r • r 1 a , tuvenileni; 
loi, lut caufe que ces vers turent otez du rc- ut jpj-e 

cueil. 11 raporte la penniflion d’imprimer qui quidem 

fut accordée par cet Inquifiteur le 7. de Juin f?cufat* 

1564. tk il dit qu’Hannibal Oricellarius raf- 'J-homas 

fembla ces monumens de Jean de la Cafa. 11 Naogeor- 

nous donne les vers iuprimez & il s’imagine gus» haty- 

(f) que l’Auteur les fit pour répondre â la Sa- 

tire que Naogeorgus avoit ajoutée à la 2. édi- îccund* 

tion du reguum Papijlicum. Il fe trompe, car editionis 

Jean de la Cafa ne fit ce poème, que pour ôter 

aux Allemans les mauvaifes impreiBonsque Ver- prod,^, ’ 

gerio leur donnoit de lu:, au fujetdes.vcrs fur la adjedam. 

Sodomie. Voici un naflàpe qui prouve mani- In ,1U"C . 
r n c î • D • 1* r ■ crK° Caf* 
feftement qu:l ne.fe plaint point d une iatire pu- 

blice par un Allemand, mais desdilcoursd'un quod fub- 
- ~ jicicmus 

carminé 

inl'urrexit. 

ld. ibid. 

fugitif. 

Quare babcrc transfuge 

De me pdem nolite perditijfwio : 

Scd errnate eum mdies mugis fui 3 
P ede- 
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ORIGENE, l’un des plus fecons Ecrivains, & l’un des plus rares genies *s.r 

qui ayent fleuri dans l’Êglife primitive , a vécu au troifiéme fiecle. On parle ii dtmtédi- 

amplcmcnt de lui dans le Didionaire de Moreri, & l’on y indique * tant d’Au- S™r« 

teurs aifez à trouver, qui décrivent toute Ion hiftoire , que je ne dois faire iciJ / l V.. 

qu’un petit article. Je me borne à ces 4. choies. J’indique 1. deux f Auteurs », v,/dë 

François qui nous inftruifent pleinement desaftions, & des opinions d'Origcne. T“rî“Hi.ei‘ 

Je dis en 2. lieu, qu’une remarque de Mr. Daillé fur ce (A? J que Mr. Cottibi gc„e, "~ 

(a) Cti 
zitrs font 

la concltt- 

fion du 

Poème ra- 

porté par 

Daniel 

Fr a icus. 

Il fie trou¬ 

ve dans le 

1. tome 

Dclitia- 

rum Poë- 

tarum lta- 

lorum 

p. 702. 

Fedoribufque & eftmtïombus i 

Ouod balle adbuc fecijfe vos exiftim, 

Virtute natio & fide atque tndiftna 

Et literis dura, tngemique gloriu {a), 

Paul Vergcrio cft: le fugitif dont il parle. Voyez 

à la fin de l’Anti-Baiilet le difeours en profe que 

Jean de la Cafa fit contre lui. 
690.104. 

1 . ; 1 ~ J . “““ r Le Moreri 
garde. Ont croira, dit Moniteur Daillc (d), qu'il je Hollan- 

71 ait copie au uct, <y leu & releu plus d'une fois den'indi- 

mie lettre qu'il écrivoit a un Confftoire, dont il 3^/%^ 

abandonnait & la religion & le mïnifiere ? Une , leurs. 

( t) Conc. 

Rom. Ge¬ 

la/. T. 3. 
Concil. 
p. 661. 

col. 7.. B.C. 

(i)Joann. 

Pic. Apol. 

c.7-p.i99- 

(c) Cottibi, 

Répliqué à 

Mr. DaiI- 

lé, p. 221. 

222. 

avoit a 
Paris l'an 

faint ne fe trouvoit pas dans l’original de fa let- Dupin, 

tre, ou qu'il le laiffa pajfer dans la foule par un Bibliothe- 

trait de plume , plaçant Origene au milieu de Auteurs 

beaucoup d'autres anciens Peres d qui cet Epi- EcdeiïaA 

thetc de faint ejl véritablement due. Ce font t^ues>to* 

deux cchapatoires qu’on réfuta invinciblement. ^ ^uj'v^r' 

On loutint que Saint Origene fe trouvoit dans edit. de 

l’original écrit de la propre main de l’Auteur, & HollanJc 

(A) Une remarque de Mr. Vaille fur. Ton prouva qu'il n’avoit pu y être mis par me- }69°-,n4; 
Saint Origene4] Mr. Cottibi Miniftrc de Poi- - ' ^ '' w '* *'*•*'’■ e °rert 

tiers ayant changé de religion l’an 1660. écrivit 

une lettre à (on Gonûftoire, où il donnoit quel¬ 

ques rnifons de fon changement. On pria Mr* 

Daillé de lui repondre, de il le fit avec une gran¬ 

de exactitude. Sa rcponle lut imprimée avec la 

lettre de l'Ex-Miniftre l’an 1660. fous ce titre. 

Lettre écrite à Mr, le Coq Sieur de la Talontiiere 

fur le changement de religion de Mr. Cottiby. Il 

remarqua entre autres choies que le nouveau con¬ 

verti qui fe mêloit de parler de Peres , & de 

prôner l’ancienne Eglife » avoit peu de conoif- 

lance de ce pais-là* On l’cn convainquit par di- 

verfes preuves, dont la fécondé eft tirée de l’é¬ 

loge de faint qu’il ayoit donné à Origene. (b) 

Ce langage le trahit, & montre qu’il eft étranger, 

& dans la république des Antiquaires, qui ne par¬ 

lent pas ainfi d un homme condamné par un Concile 

acumenique 3 & fur tout dans les archives des 

Tapes, oh tant s'en faut que le pauvre Origene ait 

pti obtenir le titre de Saint, que dés l an 494. il y 

fut nommé fehifmatique, & tous fes livres, ex¬ 

cepté quelques-uns en petit nombre, condamics par 

Gelafe (1) premier. Il n'y a pas encore tout à fait 

deux cens ans, que Jean Pic, Comte de la Miran- 

dole, ayant public a Rome entre fes neuf cens pro¬ 

portions, qu’il eft plus raifonnable de croire le 

lalut d’Origene, que fa dannation, les Maiftres 

en Théologie l'en reprirent , difant , que cette 

conclufion elt temeraire, & blâmable, qu’elle 

fent l’hercfie, 8c elt contraire à la détermina¬ 

tion de l’Eglife univerfclle 3 comme il le rapporte 

luy tnefme dans fon Apologie (2). Que neuffent 

ils point fait * s'il euft mis Origene entre les Saints, 

comme a fait Monfietir Cottiby ? eux qui ne peu- 

reut foujfrir qu’il doutaft de fa perdition, ni qu’il 

jiigcaft qu’il y avoit plus d’apparence de le croire 

fauve, que danné ? Voilà ce qu’on apeilc une 

critique viétorieufe : & quand nous ne fautions 

point d’ailleurs que le Miniftre de Poitiers n’a¬ 

voit point d’autre conoilfance de la doCtrine des 

Peres, que celle qu’il avoit aquife par la IcCture 

de quelques Controverfiftes, cette remarque de 

Mr. Daillé nous en convaincrait. Continuons 

Fhiftoire de ccttc cenfure 3 nous y aprendrons 

qu’un Auteur furpris en faute, <$c manifeftement 

convaincu de s’être trompé, n’a point de meil¬ 

leur party à prendre que d’avouer de bonne grâ¬ 

ce la dette, ou au moins de ne dire mot 3 car 

prefque toujours les efforts qu’il fait pour fe dis¬ 

culper , font de pures extravagances. Monfieur 

Cottibi (0 répondit, que peut-être le titre de 

lettre bu il entreprenoit de leur perfuader de fuivrç 

tin exemple, qu'il n'ignoroit pas les devoir faifir (d) Daillé, 

de douleur & d'indignation ? Une lettre , dont par 

confequent il ne feuveit douter , quelle ne fuft , a„%{ 

exactement examinée par des perfonnes irritées, 3. pâme, 

& en colere contre luy P Affeurément ou il n’a pas chnP- 9‘ 

le fais commun , ou il a bien touché, & limé cette ï9°' 

lettre , & en a reveu plufteurs fois la copie avant 

que de l’envoyer, pour n’y rien laiffer, qui peuft 

donner fujet ou de moquerie à ceux qui ne l'ai- 

moient pas, ou de degotifl a ceux qui iaffetliou- 

noient. Et néant moins après tout cela ce Saint 

Origene eft demeure dans fa lettre , telle qu’il l'a 

envoyée & que nous l'avons vcué. Certainement 

l’auteur ne favoit donc pas, que ce n eft pas-la la 

qualité légitime d’Origene. S'il l'ettft fçeu il l’euft 

oftee de Ja lettre. Et s’il n’a pas fçeu un fecret, 

qui eft commun parmy ceux qui fréquentent le pais 

de l antiquité , je ne vois pas , comment je me 

puis fier aux promeffes qu’il me faifoit &c. La 

fuite de l’Apologie de Cottiby elt plus mau¬ 

vais, car il fe jette fur le lieu commun de la 

haine des Minières pour les làints , & dit cent 

choies hors de propos , comme l’on va voir. 

»(f) Mais comme il fcmble que les Minières (1) Cottibi 

,, foient gagnez pour faire la guerre aux Saints, «li/uPrai 

„ vous avez crû , qu’il eftoit de volfre devoir 

„ d’attaquer celuy-cy, quoy qu'il n’en eut que 

„ l'exteneur & l’apparence , car c’eft affez de 

„ paroiflre fous cét habit & d'en prendre le 

„ nom , pour n’elire plus à couvert de vos 

„ coups 3 fi vous contenez cette gloricufe qua¬ 

lité à ceux qui l’ont hautement méritée, 8c 

,, dont 1 Eglife chante tous les jours les louan- 

„ ges, ce n'eft pas merveille, que vous ne l’ayez 

i, pu fourbir dans un homme à qui elle ne Ta 

„ jamais deferée. Aufîi n’ay-jc garde d’eflre 

„ furpris dei»voftre procédé, & je trouve qu’en 

„ effet vous avez grand intercâ de vous op- 

„ pofer à ce que le nombre des Saints n’aug- 

„ mente 3 Vous prévoyez avec raifon, que plus 

„ il y en aura dans le Ciel, & plus voftre party 

„ aura d’ennemis, 8c l’Eglifed’interceflèurs. Je 

i, voudrais feulement que des gens qui font dire 

„i Saint Paul que (3) les enfans des Fideles font r^)t)ani 

,, Saints dés le ventre de leurs meres , ne refu- U firme 

„ faffent pas cét éloge , à celui qui efteit Fils ‘P‘ulrmnifi- 

„ d’un Pere & d’une Mere, non feulement Fidc- ^nptefimtt 

T t t t les, 
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avoit cité Saint Orieene, eut des fuites qui mentent d être fués. 3. Qu\m Mi- 

niftre 

„ les, mais Martyrs , & qui apres avoir luy- 

„ mefme dans fa plus tendre jeunefle , fouffert 

j) pcrfccution pour le nom de Jesus-Christ , 

j, témoigna deflrer avec tant de pieté & d’ar- 

„ deur , de couronner Tes premiers travaux de 

(i)Eraf- ,, la gloire du Martyre, (r) Ce bel efprit de 

mt• „ l’authoritc duquel vous vous fervez avec efti- 

„nic, en avoit tant luy-melme pour la fagefle 

„dc Socrate, que toutes les fois qu'il penl'oit à 

„ce grand Homme, peu s’en falloir, que dans 

„ Ion raviflement il ne s’écriaft, S. Socrate priez. 

„pour nom j Ce ne ferait donc pas un crime ir- 

„ remiflïble, quand mon ame aurait elle tou- 

„ chée de quelque vénération pour les vertus 

„ d’un Chreftien, que l’Evangile rend pretieu- 

„ fes , puis que les yeux de voftre amy le font 

„ laiflez cblouïr par les aérions d’un Payen, qui 

„ n’eftoient après tout que des pecbez. eclattans 

(1 )s. Au- „ (z) ; Si quelques-uns ont trouvé des taches 

guft. fplen- j}f)ans ie Soleil , je ne m’eftonne pas que ce 

cata.PCC' » Doékur ait eu les fiennes, & je ne feray point 

„ fon Apologie après que les Conciles ont fait 

„ fon proccz. je diray neantmoins avec ce no- 

f 5)Joan. „ ble Efcrivain (3) qui s’offrit de le deftendre pu- 

P/f«j Mi- obliquement dans Rome à l’âge de 24. ans, 

Comef in » clu Ongene en avoit plus de 60. premier que 

Apolog. „ de le déterminer dans fes Efcrits, 5c qu’il a 

concl. 7. avoir des erreurs fans eftre Heretique, ne 

„ les ayant jamais retenues avec opiniâtreté, ny 

,, dcflcnduës par la rébellion , puis qu’elles n’ont 

,, efté condamnées qu’aprés fa mort , & que 

„ mefme, il en avoit tait penitence durant fa vie. 

„ C’eft donc en vain , que vous tâchez d’ani- 

„ mer contre moy tout ce qu’il y a de Maifires en 

„ Théologie, ce jeune Comte me r’affeure, qui 

„ m’apprend, qu'il avoit le Pape de fon cofté 
(4.) Sum- ^ 9 avec un grand nombre de ceux qui com- 

fki/scTx » pofoient le Sénat Apoftoliquc, pendant que 

Apoftoli- „ quelques Efprits envieux murmuraient de fes 

co Senatu prop0|',rions. En tout cas, (ï par voftre cre- 

rium’jüdi- >>dit & Par vos folicitations , j’avois à tomber 
cio con- „ dans la difgrace du Sacré Conclave, j’ayme- 

tentus, vi- rojs encore mieux, que ce lût pour avoir mis 

citT&f1' jï innocemment unDodeur extraordinaire dans 

oclium „ le Catalogue des Saints, fans approbation & 

porte ne- „ fans aveu, que pour mettre oppofé comme 
gligere, & ^ vous s Ja „j0|re Jg ccux qu’il a canonifez, tâ- 

hominum ,> chant par le plus facrilege de tous les atten- 

improbo- „ tats, d’en effacer les noms 5c du Calendrier 
rum. In „ <jc p£glife, & de la mémoire des hommes. „ 

A*ol!' Cela ne meritoit point d’autre reponfe que celle- 

a. ci, Aprcnez (a) lui quelle différence il y a dans 

dailrejfant 1* file de la Cour & de l'Eglife Romaine en- 

au Fc rt tre un Confiftoire , & un Conclave. C’ctt 
Adam, ubi U)]C jaute pardonnable a un novice. Lemaleft, 

’uj* Que d*ns tous ces egaremens , ou il s'emporte hors 

de la route de notre difpute, il n’a peu rien trou¬ 

ver, qui nous face voir, que ce fut le fiile des 

hommes favans dans l’antiquité , de dire Saint 

Origene. 
LePere Adam fe voulut mêler de l’apologie 

de Cottibi fur cet article, &s’en aquita lï mal, 

qu’on ne vit jamais peut-être des tours de So- 

phifte plus impertinens. Le paffage que je m’en 

vais citer eft un peu long j mais comme il con¬ 

tient des faits qui apartiennent à l’hittoire d’O- 

rigene , & que d’ailleurs il pourra fervir de re- 

mede aux Ecrivains qui fê jettent a travers 

champs, je n’en ai voulu rien retrancher. Voi¬ 

ci donc comment Mr. Daillé parle au Jcfuïte 

Jean Adam. „ (b) Sentant que ce lieu (t) eft Daillé 

,, fâ cheux, vous vous gardez bien d’y faire 

5, ferme , & comme vous eftes hardy & de- c>eq 

,, libéré tout ce que le peut eftre un homme \.jire 

„ de vôtre robbe, abandonnant ce pofte incom- fuprfition 

„ mode vous vous jettez fur moy à belles injures que c0,u'Dl. 

„ a vosre ordinaire, ( 5) m acculant d ignorance Jans mc 

„ 5c d'une audace magijirale , qtù ncit qu'une équivoque. 

„ tumeur, & non pas une fcicncc & un embon- 

„ point. Puis (6) m’ayant prié de pefer ce que Cf) A.t. 

„ vous m’allez dire, vous me faites une leçon P" 

,, de la différence qu’il y a entre les perfonnes 

„errantes, 8>c les erreurs, ou vous mêlez St.^ ’ 

„ Auguftin <üc St. Jerofme , Janfenius & St. 

„ Cyran, & leurs opinions. De là vous tom- 

„bez fur Origene, tx fur les erreurs dont il a 

„ été foupçonné , ôc notamment de l’Aria- 

„nifme, dont vous dites que St. Athanafe l’a 

„ mis à couvert. Puis (7) vous lotiez l’incom- (7) P- 'fy. 

,,parableinnocence de fa jeunefle, fachafteté, 

„ion zèle; vous dites (8), que fi j’ayluÏÏiif- 

„ toire , je fay bien que voyant conduire les 

„ Martyrs au fupplice, il fertoit de fa maifon, 

„ Ôc fe jettant a genoux devant les bourreaux, 

„ les conjurott de luy couper la tefte avecque les 

„ autres Chrétiens. Vous dites encore que je 

„ fay bien qu’il a rempli le monde de fes Ou- 

„ vrages ; que fon peic 5c fa mereont été Mar- 

„ tyrs ; 5c que [auvent [a rnere t irant le rideau ds 

■y,[on lit lors qu'il dormoït, bai[oit la poitrine de 

„[on fils avec ces paroles, Je baife le temple du 

„ Saint Efprit. Vous nommez Saint Grégoire 

„ de Neocæfarée , Chryfoftome 5c Bafile, qui 

„ l’ont fort eftimé : (je laifle paffer Chryfofto- 

„ me, bien que plus jeune, devant Sr. Bafile, 

„ pour vous montrer que je 11e fuis pas fi chagrin , 

„ que vous voulez le faire croire) vous me dc- 

„ mandez quelle raifon j’ay peur prouver, que 

„ ce grand homme foit mort fans faire peniten- 

„ ce, 5c m’allegucz un vieux conte pour réfuter 

„ cette opinion. Voilà l’abbregé de vôtre dift- 

„ pute fur l’affaire d’Origene. Sur quoy je vous 

„ diray premièrement, que vous mc faites tort 

,, de m’imputer de favoir , qu’il ayt prié les 

„ bourreaux de luy couper la tefte. C’eft ce 

„ que je ne favois pas > n’en ayant rien vu dans 

„ Eufcbe (9), qui traitte fon hiftoirefort au long (9) £«/- 

„dans le fixiefme livre. Vous m’accufez aum 

„ avec la même injuftice, de favoir que [a mere 

„luy baifoit la poitrine pendant qu’il- étoiten- 

„ dormi. J’ay bien appris d’Eufebe que Leo- 

„ nidas fon pere l’avoit quelquefois ainfi careffé 

,, en fon enfance , luy baifant l’eftomac avec 

„ refpeêf, comme un fanfhiaîre au dedans du- 

„ quel étoit confacrc le Saint Efprit, 5c qu’il Ce 
„ difoit heureux d’avoir un fi admirable enfant. 

„ Sans doute vous aurez trouvé ces hiftoircs 

„ en la forme que vous les débitez , dans le 

„ mefme Auteur qui vous a appris qu’Athanafe 

„ avoit été autrefois grandement loué 5c eftimé 

„ par les Ariens. Mais la plus cruelle de toutes 

„ les injures que vous me faites, eft que pour 

„ avoir occafion de débiter ces lieux communs, 

„ 5c ces hiftoires , vous m’accufez (1 o) d’avoi/ (Ioj 

„creu , 5c afleuré comme une chofe certaine,/. 2^7 

„ qu’Origene eft damné. Vous faites pajfer (me 

dites 
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niftre de Hollande a fait depuis peu une obfcrvation ( B ) très-folide fur l*un des 

dogmes 

( 1 ; Ad. „ dites ( 1 ) vous ) les defauts de fa doftrine juf- 

l69‘ a qu'à fa fer forme, parlant mefme de fa damna- 

„ tion, comme fi vous avie^ été par avance dans 

„ les enfers, & que vous y euffiiez, trouvé Orige- 

(2) P. 271. jj ne j &deux pages plus bas (2), je ne faurois 

vfiuffm, dites-vous, que vous preniez, le party 

„ de ceux qui foutiennent qu'Origene cïl damné ; 

„ & à la fin du chapitre, vous avez, pris, dites- 

„vous, l’opinion de ceux qui tiennent qu'Origene 

„ eft damné.. Mais mettant à part ces 

„ exccz de vôtre pafiion, qui vous a dit que 

,, je tiens cpi Origene eél damné ? Où eft - ce que 

,, j’ay déclaré que ce foit là mon fentiment ? A 

„ Dieu ne plaife qu’une fi injufte prefomption 

,j me foit jamais entrée dans l’efprit. Je laifle 

s, au Seigneur fes fecrets, 8c ne luis pas fi har- 

„ di que de m’émanciper à définir ce que nul 

jj homme ne peut favoir avec une certitude de 

j, foy. Mais au refte, s’il nous eft permis de 

,, juger de ces chofes par les apparences} je croy 

„ d’Origene ce que j’en fouhaite , que Dieu, 

„ dont les mifericordes font infinies, luy a par- 

,j donné fes erreurs , & n’a pas biffé périr ayec- 

jj que les infidèles , un vaiffeau qu’il avoit orné 

„ de tant de dons admirables, 3c dont tout ce 

,j que nous avons de véritables ouvrages ne ref- 

,, pire qu’une foy, 8c une pieté finguliere, 8c 

,, où les erreurs mefmes, dont ils font quelques- 

>, fois tachez ( car on ne le peut nier ) font toû- 

„ jours accompagnées d’une modeftie 8c d’une 

,j humilité ravifi'antej pour ne point parler de 

fes vertus 8c de la pureté de fa vie. C’eftlà 

„ mon fentiment, ôcjcn’enay jamais eu d’au- 

„ tre \ 8c ceux qui m’ont connu particuliere- 

„ment, favent à quel point j’ay toujours ad- 

„ miré ce grand & incomparable efprit ; 8c ce 

,, que j’en ay écrit en quelques endroits de mes 

„ petits Ouvrages en peut faire foy. Si j’ay rap- 

(?) L- * „porté ce qu’écrit (3) le Comte delaMiran- 

Taf'p1* o >> d0le, que les Théologiens de Rome ne peu- 
■jx' ’ „rcnt fouffrir qu’il doutaft de la damnation 

„ d’Origene, je nel’ay fait, comme il paroift, 

„ que pour montrer combien les Maiftres Doc¬ 

teurs, dont Monfieur Cottiby a embrafié la 

„ communion, font éloignez du ftile qui don- 

„ ne le nom de Saint à ce perfonnage. Ce 

„ n’cft pas que j’approuve aucunement leur pre- 

„ fomption inhumaine. Si j’ay noté la qualité 

„ de Saint que Monfieur Cottiby luy a donnée, 

„ je l’ay notée comme une marque de fon igno- 

„ rance dans les chofes de l’Antiquité, 8c dans 

„ b faflon dont ceux qui les favent ont accoutu- 

„ mé d’en parler. Je ne l’ay point accufé d’avoir 

„ péché en cela contre b foy , ni contre b bonté 

,, des mœurs. L’ignorance de l’Antiquité n’eft 

„ incompatible ni avec l’une , ni avec l’autre 5 

,, je luy permets de bon cœur d’avoir d’Orige- 

„ ne des fentimens aufîi avantageux qu’il luy plai¬ 

da. Mais les loix de vôtre Eglife, & telles 

„ de fon ftile, 8c l’ufage commun 8c public de 

„ tous lesfavans^ c’eft-à-dire la loy fouverai- 

„ ne de leur langage, ne luy permettant pas de 

„ dire Saint Origene ; quelque opinion qu’il ait 

„ de f? perfonne, il ne fauroit parler ainfi fans 

,, témoigner l’ignorance que je luy ay repro- 

„ chce. „ 

On trouve mille exemples de cette nature 

dans les écrits polémiques ; 8c comme je l’ai 

déjà dit plus d’une fois, on ne ferait pas mal de 

les raffembler. Cela ne ferait pas inutile pour 

réfréner b licence que tant d’Auteurs fe donnent, 

de s’écarter à droite & à gauche de l’état de b 

queftion. 

(B) Une obfervation très - folidc fur l'un des 

dogmes d’Origene.] Avant que deraporter les 

paroles du Miniftre, je copierai celles de fon 

adverfaire , qui ont donné lieu à fa reflexion. 

C’eél {a) une faute confiderable de comparer l'opi- fiO 

nion d’Origene, touchant la non éternité des pei- ubi'in- 

nés, avec le dogme des Soctniens fur cet article, fra. 

Origene ne nioit pas l’immortalité de l’atne, & 

n’a jamais enfeigné que les médians dûjfent être 

anéantit. Or les Soctniens croyent que les médians 

periffent corps & aine par la mort. L’erreur d'O- 

rigene eél dangereufe , mais au moins elle n a rien 

d'impic , mais l’opinion Socimenne eél l’impiété 

Epicurienne. Voici b cenfure de ce paffiage. 

„I1 (&) y a plus de danger pour la Morale, à Sa,ir‘>t 

,, dire les réprouvez, feront fauvez.un jour, qu’à je T;je0_ 

,, dire, ils feront anéantis. Origene a mis les logie de 

„ Démons 8c les damnez , à peu près au meme Mr• Ju- 

„ rang , où les Papiflcs mettent les fidèles & ^gg 

„ les régénérez, qui meurent chargez d’un grand 

„ nombre de péchez veniels, & qui n’ont pas 

„ de quoi faire dire des Meflès pour abbréger, 

„ ou pour adoucir leurs peines dans le Purgatoi- 

„ re, dont le feu ne diffère de celui de l’enfer 

„ qu’en durée. Ainfi les Libertins qui perfévé- 

,, rent dans leur libertinage 8c dans leurs crimes 

„ jufqu’à b mort, peuvent à peu près avoir, 

„ félon b Théologie d’Origene , les mêmes 

„ craintes & les mêmes efpérances , que les 

,, meilleurs Catholiques ont , félon b doctrine 

„ de leurs Prêtres 8c de leurs Moines. Le tems 

„ n’eft rien en comparaifon de l’éternité. Un 

„ enfer temporel ne peut pas être mis en paral- 

„ lele avec un paradis éternel. Il eft vrai que les 

„ maux préfens effacent dans l’efprit des mon- 

„ dains l’idce des biens à venir, & que le fenti- 

„ ment de ceux - là cil ordinairement plus vif & 

„ plus fort, queledefir iSc l’efpérance de ceux- 

„ ci Mais cela vient de b folie & de b corrup- 

„ tion des hommes, 8c non pas de 1a nature des 

,, objets. De plus, il faut favoir que les maux 

„ à venir font à peu pies confiderez comme les 

„ biens à venir, c’eft - à - dire , que les étour- 

„ dis Si les brutaux ne font guère touchez ni des 

„ uns ni des autres ^ mais les fages & les gens à 

„ reflexion , envifagent de près les peines 8c 

„ les joyes de l’autre vie, & s’en font une jufte 

„idée. D’où il fuit, que les gens de lapre- 

,, miere cfpéce ne feront pas plus effrayez de l’en- 

„ fer ou du Purgatoire dont Origene les mena- 

„ ce, qu’encouragez 8c confolez par b fin de 

„ leurs fuplices, <Scparla jouïflànce d’une béa- 

„ titude éternelle dans le Paradis, que ce Doc- 

„ teur leur fait cfperer : 8c qu’au contraire , ceux 

„ qui ont des penfées plus férieufes 8c plus pro- 

„ fondes , jugeront des biens 8c des maux futurs 

,, par leur durée, 8c fe refoudront fans peine à 

,, traverfer quelques ficelés de mauvais tems, s’ils 

„ font aflurez de trouver au delà une éternité de 

„ bonheur & de joyes infinies. Pour b doéfri- 

„ ne des Sociniens, elle ne donne point d’autre 

„ confobtion aux pécheurs endurcis, que leur 

„ anéantiflèment. Or de b maniéré dont les 

T t t t z „hom- 
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Si l’Auteur du (C) J arma cœlorum refer ata l’avoit em¬ 
ployée, 

„ hommes font faits, ils aiment mieux être mal- 

„ heureux 6c heureux fuccefTivement , que de 

s, n’être point du tout. Et félon la droite rai- 

„ ion, il y a infiniment plus d’avantage à être 

33 éternellement comblé de bonheur, après avoir 

3> fouftert quelque tems , qu a rentrer dans le 

j, néant, & à fe voir ainli privé pour jamais d’u- 

„ ne béatitude infinie, dont on pouvoit s'affilier 

„ la pofîèffion , & que l’on ne perd que par fa 

(a) Saurin „négligence. . . . (4) L’erreur d Origene 

ib'U. p.ig. ,, pourra infpirer le mépris de la repentance a 

69°- „ quelques-uns, & celle des Socinicns pourra en 

,, retenir d’autres dans l’impiété. Cependant 

„ l’une & l’autre eft très - pernicieufe j & c’eft 

3, avoir un faux poids & une fauflë mefurc, & 

„ une acception de perfonnes trop vilible , de 

„ dire que l’erreur d’Origenc, quoi que dange- 

3, reufe, n’a rien d’impie j mais que l'opinion 

„ Socinicnne eft l’impieté Epicurienne. Si Ori- 

„ gcnc avoit anéanti les reprouvez après un long 

„ Purgatoire, fa Théologie feroit moins indul- 

,, gente aux pécheurs inpcnitens que celle des 

j, Socinicns, qui les anéantirent fans leur avoir 

(b) ilfim- „fait fouffrir aucune peine coniïderable (b), 

ble qui Mais le Paradis qu’il leur promet au bout 

w tombe »de leur enfer » & les renc*ra ctcrnelle- 
d'accord ,, ment femblables aux Apôtres, aux Martyrs, 
de ce qu'*- & aux plus grands Saints , eft un pui fiant 

•vance fon contrepoids contre la terreur d’un fupplice, 

que les SO- „ qui fera place a des joyes 6c a des iclicitez eter- 

c miens en- „ nelles. „ 
feignent Si l'on veut favoir la caufe de cette acception 

Vesw)m‘ de perfonnes, on n'aura qu'à lire ces paroles du 

chaos eft même Auteur, (r) La charité que l’on a four 
aneamte ceux font morts depuis pluficurs ficelés ne 

“moment C0'Ue Sueres : Purce clUe *eUr merlte 7* excite pas 
qu'ilsmeu- nôtre jaloufte & nôtre envie, & que nous ne les 

reut. Ce regardons pas comme nos concurrens. Mais pour 
n eft pas . ^ ci)arju(,iement d’un adversaire , qui parle 

Udodnne & qui écrit contre nous, & dont la réputation of- 

de cette fufqtte nôtre gloire, il faut un peu mortifier l’a- 
fecle eft mQÜY proprc. & c>eft un facrifice que l’on ne fait 

[uejfels pds facilement. Comme Mr. Jurieu n’a pas eu 

p.ig. 699. de querelle avec Origene, & qu’il a des ennemis 

lettre 7' a perfonnels dans le party Socinien, Une faut pas 

vrai que s’étonner s’il a plus de tolérance pour celui-là, que 

Air. Sa», pour ceux - ci. On s’eft fervi pluficurs fois de 

nu s'ex- cette penféc, pour donner raifon de la conduite 
pnme fu- ^ j ont f0UtCnu que Sophocle, Euripi- 
ns manière J -n o1 r 1 
qui peut de, Ariftophanc, Anltote 6cc. ont iurpafie de 

jigmjier beaucoup Corneille, Racine , Molière, Def- 

tunpoZi Cartes> &c* 
Cilla U (C) Si l’Auteur du Janua Cœlorum refera- 

ftélt. ta l’avoit employée. ] Cet Auteur montre par 

plufieurs preuves, que Monfieur Jurieu raifon- 

(f1 nant confequemment, doit enfeigner que le So- 
%c. p. „ . cjnjanjfme ne damne pas. L’une de fes raifons 

eft tirée de ce que ce Miniftre avoué, que les 

Ariens ont apartenu à l’Eglife dans laquelle le 

falut fe peut obtenir. Cette raifon feroit foi- 

ble, fi les doctrines des Socinicns qui n’ont pas 

cté enfeignées dans l’Arianifme étoient mortel¬ 

les. C’eft pourquoi l’Auteur du Janua Ccelo- 

rum fe propofe cette objection, 6c il montre 

que pofé le cas que les herefies communes aux 

Sociniens 6c aux Ariens ne foient pas mortel¬ 

les, l’on ne fauroit foutenir raifonnablement, 

que les do&rines particulières aux Sociniens 

mentent la damnation. Parcourant ces herefies 

particulières, il commence par la rejedion de 

P éternité des enfers, 6c il met en fa t que l’on 

n’oferoit damner Origene ni Arnobe, precifé- 

ment à caufe de cette erreur. Quis auderet, 

dit-il (d), mord aterna addicere Origcnem , i.leô (d) Carus 

précisé quod de divtna mifericordia magnifieentius L*r'bo- 

fentire volens, credidjerit tandem fore ut omnes 

mais, ne Diabolis quidem exceptis, fttis pana-cœlorum 

rum Deo dederint , & Détint placatum exportait- s-eferau, 

tur ? At hoc multo plus vtdetur nocere jujtidee di- ^ ÿ7‘ 

vin a quam dogma Socinianum de annihilatione re- 

proborum poil longas panas, nam defiructio ilia fi 

minus pana genus est gravtus, ut quidam exifii- 

mant, quant aternttas infalix, rationem (amen 

habet pana, idcoque non ojficit jftribus feveri & 

jufti Legijlatoris. Quidquid id eftnemo prajudi- 

dis exutus, & ad recta r adonis amufftm rem ex- 

pendons, doclrinam mortalem judicabtt, fi quis 

voit us Udere divinas perfecltones , tnalit fibi 

Deum reprafentare ut judtccm ultimo fupplicio reos 

afficientem, quant ut judicem vite reorum parcen- 

tent quo per multos auuos exqttifttis crttciadbus & 

perpetuis cos torqttendo, longiore alteni doloris fye- 

ftaculo frtiatur : nemo, tiquant, folidé ratiocina- 

tus talon opinionem mortalem crediderit, qui fe- 

mel agnoverit Arrianam harefim non effe mortalem.' 

Quis auderet Arnobium inlnferis collocare, quiet 

crediderit an mas reproborum fiammis ultrtcibus 

penitùs confimi ? Vous voyez bien qu’il obferve 

que le dogme d’Origene donne plus de bornes 

à la juftice divine, que le dogme des Sociniens , 

puis que ceux - ci mettent à la fin des peines 

un aéïe de fe vérité', favoir l’annihilation du pé¬ 

cheur , au lieu qu’Origenc y met un aéle d’une 

fouveraine bonté, favoir le transport des efprits 

damnez dans la jouïlfance de la (ouveraine béa¬ 

titude j vous voyez bien, dis-je, qu’il oblerve (f) Ibid. 

cette différence ^ mais il ne la devclope pas avec tai' 97" 

autant d’exaéfitude que Monfieur Saurin l’a deve- 

lopce. Bien davantage il fc frit une objection 

qu’il eût pu ruiner par la remarque de Monfieur ratis vici- 

Saurin , 6c neanmoins il fe fert d’une toute autre bus pro 

reponfe. 11 fupofe (e) qu’on lui dira que la rc- j”bcrc*S 

jeétion de la Trinité n’eft pas auffî pernicieufe à mus habe- 

la République, que la rejeélion de l’éternité des re crrorcs 

peines : 6c il fe contente de repondre qu’il ne non 
[ . 1 r \ r cos cra‘- 
iaut point juger par cette règle, h une herelie fiitimos 

eft fondamentale, ou fi elle ne l’eft pas j car au-atqucfcc- 

trement il faudrait dire que (/) des erreurs très- j 

groffieres 6c très - hontculés ne féroient qu’une tum cmo^ 

vétille, attendu qu’elles font très - propres à te-lumenti 

nir en bride les citoyens. Voilà toute fa repon- caPlc Rcf* 

fe. Il a oublié ce qu’il y avoit de meilleur à dire ^ultas3* ^ 

fur cette objection ^ il n’a point dit que le fenti- perturba- 

ment d’Origene eft plus pernicieux à la Repu-tlo^cs 

blique que celui des Sociniens ; le fentiment, pçrU intro- 

dis-je, d’Origene, que Monfieur Jurieu (g ) du&io- 

regarde comme une erreur digne d’exeufe. Si nem qua- 

Larebonius avoit fait la reflexion de Monfiei^ run?^am 
. • / \ i a ■ r r veritatum. 

Saurm, il aurait tire a brulc-pourpoint lur Ion ibtf.p.yj. 

adverfaire. Raportons encore un pallâge du Paf- 

reur d’ütrecht. „ (b) Monfieur Jurieu veut bien ( g ) 

„ exeufer les erreurs d'Origene à caufe de fon grand 

„ z.éle : mais fi quelcun nous venoit aujourdhui de-fôt. 

„ biter les rêveries de cet ancien, Monfieur Jurieu 

„ ne fe croiroit obligé a aucun fupport. Si ces rê- {h) Saurin 

u yeries font des herefies 6c des impietez, qui Ms- 
„ chan- 3* 
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pîoyécj il auroit donné de nouvelles forces à l’une de fes objections. 4. Qu’il 
y a beaucoup de Théologiens dans la Communion de Rome , qui croyent que 
ce ( D ) Pere eft; dans les Enfers. 

,, changent l’enfer en un Purgatoire , 8c qui 

„ anéantillènt par ce moyen la crainte despei- 

>, nés éternelles, & la crainte de Dieu, pour¬ 

quoi les doit-on fupporter dans Origene ? Où 

„ eft le grand zélé de ce Dodeur, s’il a etc héré- 

tique 8c Docteur d’héréfie ? Si ces erreurs n’é- 

,j toient pas fondamentales dans Origene & dans 

„le troifiéme liécle, par quelle machine font- 

„ elles devenues fondamentales dans le dixfep- 

„ tiéme ficelé , & dans les Dodcurs moder- 

)> nés ? Nous verrons bicn-tôt qu'il y a de la dif- 

„ férencc entre l’opinion d’Origene , <Sc celle 

„ des Socinicns fur les peines de l’enfer, &que 

„ cette différence , dont Mr. Juricu veut tirer de 

„ l’avantage pour Origene, lui eft tout-à-fait de- 

„ favantageufe.,, 

Si l’Auteur du Janua ccdorum ne s’effc pas forvi 

de fes avantages, Mr. Saurin d’autre part a laiffé 

palier à fon homme deux grofles fautes : l’une eft 

d’avoir imputé aux Sociniens qu’ils enfeignent que 

famé meurt avec le corps 3 l’autre que leur fen- 

(n) Oh en tiraent fur la deftrudion de l’ame eft l’impiété 

avertit Epicurienne. La 1. de ces deux fautes eft un 

‘l’an^ifyo menf°nge » ou plutôt une calomnie (4). La 2. 

dans L‘a- eft une ignorance incxcufablc. La fede Soci- 

visfur le nienne n’enfeigne pas que les mechans ne foufri- 

'duSocMa ront r*cn aPres ccttcviej elle dit feulement que 
ni [me pag. leurs peines cefferont enfin par I’aneantiflèment 

44- de leur ame. Et quand m cme il fe trouveroit (b) 

(6) il s'en quelqtIC Auteur Socinien, qui enfeigneroit que 
trouve leur ame eft anéantie dès qu’elle quite le corps , 

quelques- fon fentiment ne feroit pas celui d’Epicure , car 

uns,i ce Philofophc croyoit d’un côté que les Dieux 

n’ont aucune part ni à la mort, ni à la vie des 

hommes 3 & de l’autre que l’amc meurt avec le 

corps, parce qu’elle ne confifte que dans un cer¬ 

tain mélange d'atomes. Le Socinien au con¬ 

traire dont nous parlons , foutiendroit que les 

âmes des mechans font d’une nature à durer tou¬ 

jours après cette vie, & quelles ne cefîent d’être 

que parce que Dieu les anéantit , en punition 

de leurs fautes. Les Dodeurs les plus ortho¬ 

doxes fur la nature de l’ame, conviennent que 

Dieu la peut anéantir à toute heure. Notez que 

rien ne peut nous difpenfer de cette réglé de l’é¬ 

quité naturelle , qu’on ne doit point attribuer 

une fede les fentimens de quelques particu¬ 

liers. 

(D) Qui croyent qu’Origene eft dans les En¬ 

fers. ] Nous avons déjà vu les plaintes qui furent 

faites contre Pic de la Mirande, qui foutenoit un 

fentiment oppofé. Le Jcfuïte Etienne Binet 

publiant un livre à Paris l’an 1629. touchant le 

falut d’Origene , n’ofa fe déclarer qu’en trem¬ 

blant pour l’affirmative. Il prit le party de don¬ 

ner à cette affaire la forme d’une revifîon de pro¬ 

cès. 11 fit ouïr des témoins, il fit plaider pour 

& contre, 8c intervenir les concluions des gens 

du Roi du Ciel : enfin il fit prononcer cet Arrêt. 

Cc) V e u tout ce qui a efté dit de part & d'autre, (c) 'Etien¬ 

ne Binet, 

du falut 

d’Origene -, 

p. 46S. 

O R O- (d) In prÀ* 
fat. ad 

preuves qui le [auvent [m plus fortes & mieux cm- 

duantes que celles qui le damnent, partant il y a , Jn 

plus d'apparence de le croire fauve que damné. Les origeml.'!* 

témoins qu'il fait ouïr pour Origene font (d) Ja- 

ques Merlin, & (e) Erafme. Les Avocats qu’il (^Jn 0n' 

fait plaider pour le même Pere, font (/) Gene- 

brard, & Jean Pic (g) delà Mirande. Après ^ APoI°m 

cela le grand Cardinal Baronius (b) au nom du Car- *JïfJùtl' 

dinal Bellarmin, & de tous ceux qui font contre origenit. 

Origene, harangue les Juges pour demander la ^h) Binet 

condamnation de l’acculé, dont il étale les here- pag. 1 yj. 

fies & les crimes. Voici quelques-unes de ces le c,“ » 

herefies : 1. Que (/) les âmes avoient péché 

avant qu’elles fuliènt dans les corps. 2. Qu’a-an. ^3. 

près (Ô la refurredion les corps des Saints fe- &c- 

toient ronds & lumineux comme le Soleil. 3. (i) Binet 

Que le Soleil, la Lune 6cles étoiles font vivan-P- eX 

tes. 4. Qu’au (/) jour du jugement les Anges 

gardiens feront châtiez., s'ils n ont bienfait leur de- en11. 

voir a la garde des hommes commis aux foingsde Igem 

leur charité'. 5. Que (m) devant la création de ce p. 160.^ 

monde il y en avoit eu plufteurs autres , & que fi"1• ex 

quand celui-ci feroit réduit eu pouffiere, on en crée- ^feP^J- 

roit plusieurs les uns apres les autres. 6. Que (n) vllf 'm' 

les étoiles font des livres où l’on trouve la bonne Cône. g. 

fortune des humains, que les Auges y font l'ho- Conft*nti- 

rofeope des hommes, &y aprennent leur bonne ad- n°^‘ 

vaut tir e, & qu’ils ont enfeigne aux hommes une T Origen. 

partie de cette Aftrologie judiciaire, afin de tirer m^um' 

la nativité d un homme , fans forcer pourtant le apud Binet 

franc arbitre, ny violenter fa volonté. 6. Que P- l66- 

(0) la terre eft un gros animal capable de bien & de (m) orig. 

mal, & en fuite digne de recompenfe ou de cbaf-in c- *• 

tintent, & de la vient que Dieu la bénit, ou la 

maudit, félon quelle fe comporte bien ou mal, & & Genebr. 

fe rend capable de l'un ou de l’autre. 7. Qu’a-apudBintt 

près le jour du jugement , les femmes ferontl68‘ 

transformées en hommes, 8c les corps humains (n)Origen. 

en âmes très-pures , 8c que ce ne feront plus *» Genefi 

hommescompofcz d’os & de chairs glorieufes, 

mais que tous ne feront que des elprits tous Binet pag. 

purs, 8c comme des Anges du Ciel. La gran- l63- 

de raifon de Baronius eft celle-ci. „ Le Conci- (o)0r!ge„- 

55 le (p) general nes’eft pas contenté à l’ordinai- hom. 4. in 

„re de condamner fa dodrine , mais a pafle£~^\ 

,, jufques là que de condamner fa perfonne, 

5, ôc a foudroyé l’anatheme fur fa perfonne pro- 

„pre5 & l’a condamné par fon nom (1), Sc^f™* 

„ voicy les paroles du faint Concile. L’Empe- 

„ reur ayant requis, ut cum erroribus fuis autor ^JB^ron‘ 

55 ipft Origcnes damnarctur. Le S. Concile (2) an. £38.' 

„ ayant meurement confideré l’affaire, 8c invo- «»• 

5, que l’affiftance du S. Efprit, enfin prononça (2) y. sy* 

„ ces paroles , ou pluftoft ces efclats de ton- nod. 

„ nerre. En premier lieu il (3) lança dix anathe- 

„ mes contre îa venimeufe dodrine d’Origene, ceph. lib. 

„ puis paffant outre dit, Anathema ctiam ipji Ori- * J* c"s *j‘ 

yjgeni qui dicitur Adamantins. J1 ajoufta exprès ,, jafu. 

„ ce dernier mot, afin qu’on ne creuft pas que ce Ctdren. in 

fuft de l’autre Origene qu’il parloit, mais de -^nni,h 
. • n • . ° L • ... Cadîod. 

& les Concluftons des gens du Roy du Ciel, il a „ celuy qui eftoit le'vray Origene , qu’il cou 

5, vroit d’anatheme, comme un homme perdu, Trat. fpi- 

„ condamne , 8c damné. „ Voyons un traitrit% c■ 
de l’éloquence de ce tems-là. Binet fupofe que 

Baronius fe prévalant d’une vifion qui eft rapor- 3 

T t t t 3 tée 

efté dit, que l’affaire fera appointée au confeil fecret 

de Dieu , & â Itiy refervée la fentence defini¬ 

tive. Et neanmoins par provifion , & au profit 

d'Origene, a efté dit, que tout bien balancé, les 
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/OO OROBIO. OROSE. 

OROBIO (Isaac) Médecin Juif, mort à Amfterdam en 1687. Voyez 
la Bibliothèque Univerfelle *. 

OROSE (Paul) en Latin Orojîus, Prêtre Efpagnol, a fleuri au commen¬ 
cement du V. fiecle. Confultez Moreri ; car pour ne repeter point ce qu’il a dit, 
je ne ferai point l’hiftoire de cet Auteur, je me contenterai de corriger quelques 
fautes qui le concernent. Ceux qui l’ont fait Moine, & fAf qui ont placé fa 
mort à l’an 471. fe font trompez encore plus que ceux qui l’ont (Z?) fait Payen, 
& autant que ceux qui l’ont fait Evêque. 11 eft faux que Saint Auguftin l’ait 
prié de faire ïHiJloirc ( C) des plus gr ans évenemens arrivez depuis Jesus- 

C H RI S T, 

tee dans le Pré fpirituel, parla de cette maniéré. 

Faudra-t-il (a) enfin arriver a cette extrémité, que 

je fois forcé d'ouvrir les enfers, pour vous faire voir 

qu Origene y eft, autrement on ne le croira pas ? 

feroit-ce pas afief^ d'avoir mon fi ré fon forfait, fa 

mort malheur eu fe » l’arreft de fa condamnation par 

les Empereurs, par les Papes, par les Saints, & 

par le Concile 5. general, outre les autres, & quafi 

par la bouche de Dieu mefme ? Mais puis qu’il ne 

refie plus que de defeendre aux enfers pour faire 

voir ce perdu , & cet Origene damné • allons, Mef- 

fieurs, je fuis content de le faire , pour mener l’af¬ 

faire jufques au bout, & allons de par Dieu en en¬ 

fer pour voir sil y efl ou non , &pour enfin décider 

cet affaire. Le S. Concile 5. general (1), a cité 

un livre, &a authorife en le citant, qu’il efioit 

livre digne de fournir de bonnes preuves & valables 

pour s’en fervir à fortifier les decifions du Concile au 

fait des images. Pourquoy ne nous en fervirons nous 

pas après luy pour vuider ce différend, qui ne fi défia 

d’ailleurs que trop efclaircy & vuidc? La il eft dit 

qu’un bon homme fe trouvant en peine fur le falut 

de rame d’Origene, apres des ardentes prières d’un 

faint vieillard, vir ouvertement comme un efpece 

d’enfer a defeouvert, il reconnut là les Herefiarques 

qu’on luy nomma tous nom par nom , cT au milieu 

il y vit Origene qui efioit la damné parmy les autres, 

& chargé d'horreur, de flammes, & de confufion. 

Raportons quelque choie de ce qui fut répondu à 

l’objeêlion qu’on vient de lire. „ (b) L’Eglife 

„ fonde elle fes Canons fur des vifions d’un Her- 

„ mite, elle qui en feigne que les vilïons des par- 

,, ticuliers jamais n’obligent perfonne a les croi- 

„ re, & que jamais on ne fonde un article de 

„ Foy fur la vilion de quelque particulier. De fa- 

„ çon que je veux que le Pré fpirituel rapporte, 

„ qu'un bon Abbé a veu Origene en enfer : mais 

„ eft - ce le premier qui a efté trompé ? & de 

„ quel Origene parle il, du nôtre, ou de celuy 

„ qui eftoit infâme ? & de quelle autorité eft 

„ ce livre du Pré fpirituel ? Mettons le cas que 

„ le 7. Concile general l'ait cité en quelque cho- 

„fe, comme au fait des images, eft-ce à dire 

„ pourtant qu’il l'ait canonizé en tout ce qui y 

„ eft, & combien de fîmplicitez font dans ce 

„ livret, qui femblent ridicules, & que les fa- 

„ ges ont de la peine de croire. „ Encore ce pe¬ 

tit mot. On (c) nous allégué une vifion d’un fim- 

ple Abbé , & moy je vous allégué icy une vifion 

d’une grande fitinte nommée (a) Mechtildc, a la¬ 

quelle Dieu révéla qu’il ne vouloit pas que le mon¬ 

de feeuït ce qu efioit enfin devenu Samfon, Sa¬ 

lomon , & Origene, pour donner de la terreur aux 

plus forts, aux plus figes, & aux plus fçavans 

de ce monde, les tenant en ftfpens dans cette in¬ 

certitude. 
( A ) Ceux qui l’ont fait Moine , & qui ont pla¬ 

cé fa mort.] Vous trouverez leurs noms dans 

Philippe Elffius, duquel la crédulité meritoit bien 

cette cenfure du P. Labbe. Ut (d) omittam fabu- (JJ 

lofos quofdam Hifpanos feripteres , quos citât fe- ja 

quiturque Philippus Elfiius, qui Augufiinianis fuis Script. Ec- 

Eremitis accenfet, vitamquc ejus prorogat ufque ad llf{ t0- 2* 

annum^yi. quo centenario majorent in Carthagi-17 

ne Spartaria in Hifpaniis obiiffe contendit, atque 

inde Romam affiortatum & in Ecclefia S. Eufebii, 

ubi patruus ejus jacebat, fcpultum. Sedhxcpe- 

nitus incerta dubuque fidei. Quid quod & non- 

nuüi Legionenfem Epifiopum fuiffe putent r* 

(B) Qui l’ont fait Payen.] Le Pere Garafle a 

commis cette bevuë, & cela dans une occafion 

où il veut convaincre les impies par le témoigna¬ 

ge des infidèles. La fécondé merveille de nature, 

dit-il {e), que je ramené en tefmoignage feront les (e) Garaf- 

pommes cendreufes de Gomorrhe , & la fiatué de fe.‘ Sommt 

fel, deux authentiques allions qui ont pour depofans , 9f_ 

non feulement les Hifloriens fierez.& les Peres qui 

ont écrit fur le 19. chapitre de la Genefe , mats en- 

core tous les Hifloriens profanes qui parlent du lac mel,re n, 

Afphaltite , comme font Jofephe, Solin, Orofius, Solm iii 

Pline, & Tacite. Remarquez une autre bevuë pli 

de Garafle -, il dit fauflëment que Solin, Pline 

& Tacite ont parlé de la ftatuë de fel. Il range * rit$. 
mal ces Auteurs - là. 

( C ) Des plus gr ans évenemens depuis Jésus- 

Christ.] ,, La (/) ville de Rome ayant (f) Du 

„ été prife en q.10. par Alaric Roi des Goths, Pm.Nouv. 

„ les Payens voulant rendrejes Chrétiens odieux, 

„les acculbient d'ctrecaufe de ce malheur, 8c p , 5-6. 

„ de toutes les autres calamitcz qui accabloienc édition 

„ l'Empire Romain. Ce fut pour les détendre d Awfierd‘ 

„ de ce reproche , que Paul Orofe entreprit à la 

„ priere de Saint Auguftin de faire 1 hiftoire des 

„ plus grands évenemens arrivez depuis Jésus 

,, C h r 1 s t jufqu’à Ion tems , pour montrer 

,, qu’il étoit toujours arrivé de tems en tems de 

„ grands malheurs dans le monde, 8c que l’Em- 

„ pire Romain n’en avoit jamais été plus exeme 

„ que depuis la nniflance de Jésus - Christ. ,, 

Je raporte un peu au long les paroles de Monfr. du* 

Pin, parce que mes le&eurs y pourront conoî- 

tre l’occafion & le but de cet Ouvrage d’Oro- 

fe; mais ôn me permettra d’obferver que Saint 

Auguftin ne fe borna point aux évenemens qui 

a voient paru depuis la naiflance de Jésus- 

Christ^ il demanda un recueil univerfel des 

plus grans malheurs dont la mémoire fe fût con- 

fervée dans les hiftoires. Prxceperas mthi, c’eflr 

Orofe (g) qui lui tient ce difeours , uti adverfus ^ In 

vaniloqttam pravitatem corum , qui aheni a civita^proxml» 

tedei, ex locortim agrefttum compitis & paris pa- l,bn *• „ 
- ô .. • r ■ Voyez, aitfri 

gam vccantur, fivegentiles, quia terrena Japiunt: // c0h(Im- 

qui cumfutura non quarant, praterita autem dut/ion Je 

oblivifeantur, aut nefiiant, prafentia tantum tem- l'Ouvrage, 

pora veluti malis extra folitum infefiijfima, ob hoc 

foliim , quod creditur CHRISTUS, & coli- 

tur deus, idola autan minus coluntur, infamant: 

prteeperas ergo, ut ex omnibus, quihaberiadpra- 

fens 
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Christ, & qu’Orofe ait compofé ccttc Hiftoire depuis (T>) !a mort de Saint 
Auguftin. On ne faurok contredire raifonnablementliaac Cafaubon, fur le mé¬ 
pris^qu’il avoit (£) pour cet Ouvrage, qui eft neanmoins aflez utile, & dont 

fetts poffunt, bifioftarum atque annaltum fasiis, 

qtucunqtie attt bellis-gravia, aut corrupta mot bis, 

Mit fume trifiia , Mit terrarum mottbus tcrribiha, 

aut inundqtionibus aquurum infolita, Mit eniptio- 

tiibns ignium m.etuetida, Mit ictibus fulminum pla- 

gîsquc granàitium fava, veletiam parricidiîs jla- 

giuifque mi je ru, per tranfatta rétro f&cula repe- 

rtfiem, ordnntto breviter voluminis tcx:u explica- 

rem. Des 7. livres dont le volume d’Orofe eft 

compofé, il n’y a que le dernier qui traite des 

éven emens pofterieurs à Jesus-Christ. 

Outre cela je doute un peu que l’Auteur fe foit 

■engagé à taire voir, que jamais 1 Empire Ro¬ 

main n'avoit été plusexemt de grans malheurs 

que depuis le Chriftinnifme. Il aurait eu bien 

de la peine à le prouver. Il me fembleque Gen- 

nadius reprefentc mieux les pretenfions de l’Hif- 

(») O tien- torien -, il montre, dit-il (a ), que la Religion 

<lit magis Chrétienne eft caufe que la République Romai- 

næobfer" ne <F nc meritoit pas de durer, dure neanmoins 
vantixefTe encore. Je lai bien qu’Orofe de fie les infidèles 

quod con-cje lui monn-er aucun tems, où l'on eût vu des 

tumfuum profperitez auffi admirables que celles que l’on 

Refp. Ro- avoit vues fous Honorius , mais cela ne juftific 

manaad- point ce que je veux critiquer ici. Ex (b) quo 

retCd&ra' utïunqtie concejferim, utlicenter Cbrifiiana tem- 

pace cul. poru reprehevduntur, fi quid a condnione mundi 

turx Dci ufque ad ntitic fini t h factum feluitate doceatur. 
pacatum ^Linififiaviwus , ut arbitror, atque ofiendimus 

imperium. non magis verbo peuc quant dtgtto mnumera bella 
Gennadius fopita, plurimos extinclos tpannos, comprcffas, 

: coangufiatas, addiclas, cxinanitdsquc immanifii- 

mai geutes minimo faiguinc, nullo certamine, ac 

(b) Orojiut Pe,,e fme ucte• Peut ' c'tre Tie Mon|'eur( du Pin 
Ub. 7. en parlant du plan d’Orofe fe fouvenoit d’un paf- 

fage d’un autre Pcrc ; mais non pas (i diftinde- 

ment qu’il pût s’empêcher de le donner à Orofe. 

On met en fait, dans ce partage que l’Evangile 

avoit affaibli la fureur des guerres, qui avoient 

caufé tant de ravages dans le monde avant les 

(c) Amo- Apôtres, (c) Qu a nq uam ifia qtu dicitis bella Re- 

biuslib. 1. ijgiouisttoftrœ obinvidiam commoveri, non fitdiffi- 

cilc comprobare, posl auditum Chrïfiutn tn mun- 

do non tantum non autta , ver uni ctiam majore ex 

parte furiarum comprefiionibtis imminuta. Nam 

ctitn bominum vis tanta magifterïis ejus acceperhmts 

ac legibus, malum malo rcpcndi non oporterc ^ in- 

• juriam perpeti quant irrogare ejfe prafi antius $ 

finim potins fundere, quant alieno pollucrc manus 

& confcientiam cruorc : babet a Cbrifio bénéficiant 

jamdudum orbis ingrat us, per quem feritatis mol- 

lit a eft rabies, atque bofiiles manus cobibcre afan- 

gtiine cognati aniwantis occeepit. Ce raifonnement 

d’Arnobefe peut réduire à ceci. Ceux qui ont 

embraflé l’Evangile ont apris à fou fri r l’injure, 

& à lie point oppofer la force à la force, ils ont 

dépouillé les fentimens de la violence, ils font 

devenus doux & paifibles • ainfi depuis la publi¬ 

cation de l’Evangile l’cfEifion du fang humain , 

6c les fureurs de la guerre font d’autant moindres 

qu’auparavant, qu’un bon nombre de perfonnes 

ont fait profefEon de la foi Chrétienne. Arnobe 

ajoute que fi les guerres n’ont pas celle, c’ell: à 

(d) Id.ib. caufe que tous les hommes n’ont point fuivi les 

fag. <5. préceptes de Jesus-Christ. Quod (d) fi 

m -vit* 

Orofii. 

omnesomnino, qui hominesfe effe non fpec'te corpo- 

ram, fed ratioms intelligunt potefiatc, falutaribus 

ejus paaficifque decretis aurcm voilent commodare 

paulijper, & non fafiu & fupercilio luminis, fuis 

potins fenfibus, quant illius commonitionibus crede- 

rent : untverfus jam dttdum orbis mitiora in opéra 

converfis iifibtts ferri, tranquillitate in molliffima 

degeret , & in concordiam falutarem incorruptis 

faderum fan£lionibus convenir et. Un Auteur qui 

prendrait ici l’un pour l'autre, je veux dire qui 

donnerait à Oroie ce qui apaitient a Arnobe, 

avancerait aifément qu'Orole montre quel’Ewi- 

pire Romain u avoit jamais été plus exemt des grans 

malheurs, que depuis la naiffance de J. Christ. 

Mais il eft bon d’obfervcr qu’Arnobe nc prouve 

point du tout cela -, car outre qu’un fimple raifon¬ 

nement fans aucune deduétion de faits , n’eft 

point capable de repondre aux plaintes que fai- 

foient alors les Payens, il faut convenir qu’Ar¬ 

nobe nous allègue là une preuve fort legere. 

Qu’une partie des habitans d’unvaftc empire re¬ 

noncent à la vengeance , 6c cultivent foigneufe- 

ment l’efprit débonnaire de l’Evangile, cela peut- 

il être caufe que les étrangers nc ravagent cet 

Empire, 6c qu’ils n’y aportent des confufions, 

6c des malheurs qu’on n’y fentoit pas auparavant ? 

Or voilà quelle étoit la plainte qu’Arnobe (c) CO Nam 

nrctend réfutée 11 allègue d’autres raifons fort l]UOt! no" 
1 . p . . bisobje- 
pcrtinentes contre ce meme reproche des Payens, ^are coa- 

6c contre celui qu’ils fondoient fur les peftes, 6c lueftis 

fur les famines à quoi l’Empire Romain étoit ex- |1clloium 

pofé; mais avouons aufti qu’il employé des rai-rju^ cau_ 

lônnemens fi fcandaleux, que je ne croi pas qu’E- fas, vafta- 

picure ni Lucrèce euflènt pu combatre fi forte- ^ones ur* 

ment la providence qu’il la combat, ni tourner Germ’ano_ 

plus en ridicules ceux qui attribuent à la colere de rum & 

Dieu les malheurs du genre humain. Scythicas 

( D ) Depuis la mort de Saint Auguftin. ] Le 

Jefuïtc André Schot a été dans cette erreur. De- paCc hoc 

funfto , dit-il (/), bac mortali vita S. Auguftino veftra & 

Rotiu degebat, ubi feptem contra Gentcs Jibris 

res Gracorum Romanorumque domi militiaque ge- XCrim . 

fias fidcliter eo potiffimum confilio contexuit, quo quale lit 

etbmcorum calumniam qtu Cbriflianis mala cala- j^iJrucjuoJ 

mitatefque temere iniputabat refelleret. ... Jîorr/ir calurrmîa- 

autent anno a nato Cbrifio ccccxl. Saint Au- rum libi- 

guftin mourut l’an 430. Or il eft certain qu’O- dî"c î1011 

rofe (g) mit la derniere main a fon livre, lors que jj 

ValliaRoi des Goths étoit fur le point de faire p. y. 

un Traité de paix avec l’Empereur Honorius , 

c’eft-à-dirc environ l’an 416. Les dernieresf/f^ùa- 

parolcs de fon hiftoire font adreffées à Saint Au- 

guftin, comme à un homme plein de vie, 6c p. 20 6. 

nous aprenons d’un autre partage (b) que Saint 

Auguftin n’avoit publié encore que les 10. pre- T1 Voyez 

miers livres de la Cité de Dieu, lors qu’Orofe 

travailloit à fon Ouvrage, félon le planque ce Hifloire. 

Saint lui avoit fourni. 
(E) Sur le mépris qu'avoit Cafaubon pour cet (6) Orcfms 

Ouvrage. ] Il l’a témoigné en des termes tics- 

honnêtes, 6c avec bien des éloges pour le zclc 

d’Orofius. Orortum (i) ex quo milita in hoc a)cafaub. 

fermone deferibit, feriptorem alioquin optimum & exerat. 1. 

z.elo domus Dci plénum, finimu facilitatisinta-,nBaro- 

libus credendis pofiulaverimus, non deerunt vir't ’ 
prœflan-1 

/i . -v v> > 
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Mer tKT e 

François 

t • j-. j. m. 

iSj-. de 

l'on 1617. 
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lit l'an 
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(a) Lipfius 

in Tarit. 

Annal, 

lib.+ pm. 

193. 

(b) Id. in 

hb. f. An¬ 

nal. Taciti, 

A 232. 

(c' VoJJius 

de HijUr. 

Latinis, 

p. 217. 

(J) il y * 
tri une 

groJJ'e fau¬ 

te d'im- 

preffton : 
VoJJius 

avoit dit 

f ms doute, 

oiuam Hi- 

fiii ici of- 

ficiurn re- 

quirar, ou 

quelque 

chpfi de 

ftmblable. 

Plus bas il 

y a ce me 

J'emble une 

autre fau¬ 

te; Haut 

ir.utilis 

Oiollus. 

ScJ Tian- 

quillus ad 

Tacitum? 

(e) Du 

Pin ubt 

f,pva. 

{f) In Bi- 

bliotb. fol. 

fiç.vcrfo. 

(g) A Co¬ 

logne afud 

Ma ternum 

Cbolinum, 
in S. 

* Elle l'efl 

. 
je l ai vue: 

elle fut fai¬ 

te a Co¬ 

logne , 

apud Eu- 

charhim 
Cervicor- 

fol. 

(/)' Fran- 

tifcus Fa- 

brtci us 

MarcoJu- 

rartus, in 

tpi (loi* 

nuncul’A- 

toria Oro- 

fil- 

(i) Voyez 
VoJJius de 

Flijlor. 

Latinis, 

t- 11S. 

yoz O R O S E. O S M A N. 

on a fait (F) plufieurs éditions. Je me fersde celle de Cologne 1572. qui ne 

contient pas autant de notes que je voudrais de François Fabrice. 

OSMAN, Empereur des Turcs, fut exclus de la fucceffion d’Achmet fon 

pere à caufe de fon bas âge : mais comme Muftapha fon oncle mis fur le trône 

après la mort du Sultan Achmet *au mois de Novembre 1617. fc montra bien¬ 

tôt indigne de ce haut rang , on le remit dans fa cellule, & on conféra l’Empire 

a Ofhrui. Il voulut fignaler fon régné par une grande expédition contre la Po¬ 

logne-, mais il y fut très-malheureux. Cela lui rit concevoir de l’averfion pour 

les |annif!àircs ; Sc l’on crut que fous prétexté d’un voyage de dévotion, il cher- 

choit un bon moyen de caflêr cette milice. Ils le prévinrent; car ils fe mutinè¬ 

rent de telle forte (A) l’an 1622. qu’ils le renverlèrcnt du trône, non fine The- 

pujhntifmi, quorum cxemplo faclum tvcamur 

non rationes validifrinu, quitus fanftum virum t«- 

yjjtto-.B-lotç, & nimu credulitatis, reum peraga- 

mits. Taceo rerttm Romanarttm ignoraitonem ali- 

qutindo minficam : etiam Baronio tefie non femel. 

Lipfe n’a point garde les mêmes mefures; car 

après avoir dit qu’Orofe a cru que Tibere avoit 

empoisonne Drufus il ajoute, (ti) At me non val- 

de movent ejufmodi feriptores légitima biftoru 

( dicam iratis quorum dam auribus ) dcboncjlamen- 

ta. Ailleurs apres avoir regretté la perte de 

quelques livres de Tacite, il s'écrie enl’apoftro- 

phant, (b) Adeo bonis illis patribus cura oùumque 

fuit deferibere Orofios & Vopifcos & bujufmodt 

quifquilias prx tuo mro. Cette faillie de Lipfe me 

plaît moins que la cenfure modérée de Cafau- 

bon & de Voflius. Ce dernier fe contente de 

nousapnendre qu’Orofe ignoroit le Grec, qu’il 

peche fouvent contre la Chronologie, & qu’il 

s’attache trop aux bruits populaires. Eft (c) Oro- 

fius feriptor plane tttilis : fedquï feriptores Gra- 

cos non legent : imo Grue arum literarum expers 

fucrit. In temporibns etiam crcbro faïïttur. Ut 

vcl ilia oftendunt, qua in eo cafiigavit Scaliger in 

animadverfionibus Eufebianis. Sttpius etiam vul- 

gares fcclatur opiniones , quant (d) hiftoricum. 

Pcrquir.at, eu jus eïl omnia ad vcritAtts trutmam 

expendere. 

(F) On a fait pluficurs éditions.] L’hiftoire 

de Paul Orofe a etc imprimée à Paris en 1506. 

chez Petit. C’cft Monlr. du Pin qui l'aflure (e). 

Gcfncr (/) ne parle pas de cette édition. La 

plus ancienne dont il parle cft celle de Paris 1524. 

apudjoan. Parvunt autVetrum Vidovaum in fo¬ 

lio. Il ajoute qu’on en fit une plus correcte, a 

Cologne l'an 15$6. apud Cervicornum in 8. & 

puis une autre dans la meme ville l’an 1542. apud 

JaJparem Genepttum in 8. Franços Fabricius, 

de Durcn, publiant ce livre (g) l’an 1561. parla 

de deux éditions precedentes qui croient pleines 

de fautes -, l’une de ces deux éditions * doit être 

de l’an 1526. car voici les paroles de Fabricius. 

Hoc (b) dico , dolendunt fuijfe, tanti viri tant 

frucluofam bifloriam adeo mendofe hactenus in ma- 

nibus verfari. Contttlerat eam cum aliquot manu- 

feriptis exemplaribus ante annos XXV. Gerardus 

Bolfuinge : laboravit deinde in cadem entendanda 

doctiff.vir Johannes Cafarius : fed profeclo ttecef- 

fe eÙ, ut vel cortim exemplaria non fuerint dili¬ 

genter fatis deferipta , vel ipfi parttm accurate 

opus pcrfpexerint. Tôt menda relicla ab illis de- 

prebendi y poïlquam eorumlibros cum tribus ma- 

nuferiptis conferre ccepi. L’an 1572. le même 

Fabrice publia tout de nouveau l’hiftoire d’Oro- 

fe, à Cologne chez le Libraire dont il s’étoit 

fervi onze années auparavant, ôc (i) y joignit 

l’apologie de Arbitrii libertate. Le Pere Lab- 

be (/>) a parlé de cet:e édition comme faite l’an (k) De 

15-4. Monfieur du Pin (/) la raporte à YanScr‘Pt°r’ 
o t n r 1 ' 1 ,, ecilefia/t. 

1502. Le PereLabbe (;») fait mention du-,„_ î.pag. 

ne édition de Paris 1526. & d’une édition de 176. 

Mayence 1615. cum noiis Latii & Schotte, quant 

nondumvidi, ajoute-t-il. Je croirais facilement 

qu'ii s’eft glilfc quelques erreurs dans les chiffres , -lHPr*‘ 

Sc qu’ainii pour une édition on nous en produit (m) 

deux ou trois. Par exemple d'édition de Monfr. fupra pag. 

du Pin 1506* esc celle du PereLabbe 1526. ne ’7f* 

me paroilknt differentes que par une faute d’im- 

preflion. J’en faille le jugement à ceux qui peu¬ 

vent trouver toutes fortes d’éditions, & les con¬ 

fronter cnfemblc. 

( A ) Ils fe mutinèrent de telle forte. J Le de¬ 

tail qu’on trouve de cette action dans l’Hiffoire 

du Cavalier Nani, neit pas trop prolixe pour 

être inféré ici. ,, ( n ) La nation Turque n’a ^1n;v 

„ nen de modéré ny de médiocre dans les pal- Hijloirt de 

„ fions 3 ou elle adore fes Princes comme des Ven'fc>^™. 

», Dieux, ou elle les lait mourir comme des ty- ^ux'tome 

„ rans. L’Empereur Ofman qui commandoit édit. de 

» à de fi vaftes Eftats, cftoit en la première HoU■ fi!on 

» fleur de fon âge, n’ayant pas eu les fuc- jt 

„ cés qu’il attendoit dans la Pologne, ni la gloi- mant. 

„ re qu'on avoit fait efperer a fes armes, il 

„ haïlfoit extrêmement les Janiflaires, leur at- 

,, tribuoit les mauvais luccés ,. & les accufoit 

„ d’eftre aufli timides dans le Camp , qu’ils ef- 

,, toient infolens à Conftantinople. Apres avoir 

„ fait la paix à des conditions peu avantageufes, 

„ il publia qu’il vouloit faire un voyage à la Me- 

„ que , par un motif de Religion , que quel¬ 

ques-uns crurent un difeours en l’air, <Sc un 

„ prétexte pour avoir occafion de demeurer plus 

,, long-temps en repos dans le Sérail. D’autres 

„ croyoicnt qu’il couvroit par là le deffein qu’il 

„ avo:t d’éloigner les Janiflaires de la Capitale; • 

„ de les conduire en Afie, & de les livrer aux 

,, Spaiiis, qui font leurs concurrens & leurs en- 

„ nemis ; de les licentier, & de former une nou- 

,, velle milice. On chargeoit desja le bagage fur 

,, les galères 3 on y portoit les tentes & les pa- 

,, villons, avec de grands trefors, pour fervir 

„ à ce voyage, & pour honorer par de riches 

„ dons le fcpulcre de leur Prophète 3 quand les 

„ Janiflaires commencèrent à fe reprefenter les 

yy uns aux autres dans leurs conférences, les in- 

„ commoditez d’un fi long voyage, & les com- 

„ moditez qu’ils abandonnoient. Ce qui les fâ- 

,, choit le plus, c’eft qu’ils s’imaginoient qu’ef- 

« tant ainfi éloignez, ils feroient d’autant plus 

,, expofèz à la haine & à la cruauté d’Ofman. 

„ Dans leurs quartiers ils paflerent d’abord du 

„ murmure à la fedidon : peu commencèrent, 

j, mais 
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feoy je veux dire que les reflorts de la Religion y eurent part *. Muftapha qui * voyez 1* 
fut rétabli le fit mourir, & gouverna fi foteinent, qu’on le depofa f encore une r™mrq“t 
fois. Cette féconde depoficion doit être mife fur le (£) compte deTAlcoranj f NottK 

d’un decret du Pape des Turcs : c’cft ainfi qu’on que 1*1. car elle fut faite en confequcnce d’i 

peut juftement nommer le Mufti, 

„ mais tous fuivirent, & Te rendirent en la pla- 

,, cc de l’Hippodrome au nombre de trente 

„ mille. De là une partie courut à la maifon 

„duCoza, c’eft ainfi que s’apelle le Précepteur 

„ du Sultan, que l'on croyoit l’inftigareur de 

„ce voyage ^ 5c comme ils ne le trouvèrent pas, 

„ ils s’en vengèrent fur fi maifon , qu’ils pille— 

,, rent ; les autres faifant de grands cris s’en ai¬ 

llèrent au Serrail, 5c y demandèrent les telles 

du Vifir, du Chiflar Aga , 6c du Coza. Ceux 

„ qui eftoient dans le Serrail non feulement ef- 

,, toient depourveus de forces , mais de con¬ 

seil ; 5c ceux qui par leur autorité enflent 

„ pu s’oppofer à ces feditieux, eftoient l’objet 

„ de leur haine, 5c les mefines qu’ils deman- 

„ doient pour déchirer. L’Empereur leur fit 

„ dire, pour les appaifer, qu’il revoquoit fon 

„ voyage : mais cela n’euft fervi de rien pour dif- 

„ fiper cette multitude, qui nes’appaife pas inef- 

„ me quand on luy accorde les choies qu’elle 

„ prend pour prétexte de fa mutinerie, 5c elle ne 

,, fe ferait point feparée , s’il ne fuft furvenu une 

,, grande pluye, qui fut regardée par cette na- 

„ tion fuperftitieufe , comme un augure finif- 

„ tre. Pcut-ctre que cette furie fe feroit termi- 

„ nce vers la nuit, fi quelques hommes de la 

„ Loy, qui font fort rcfpeftez par le vulgaire 

„ ignorant, n’avoient incité de nouveau les Ja- 

,, niflaires, 5c prononcé qu Ofman eftoit dc- 

„ cheu de l’Empire, pour avoir violé l’Alcoran 

„par des allions facrileges. Apres cela ayant 

„ perdu toute forte de refpeél envers leur Prin- 

„ce, ils chafTerent à coups de pierres leur Aga, 

„ qui leur reprefèntoit leur ferment de fidelité, 

„ 5c rebutèrent CufTain Baflà qui leur offroit 

„ trois cens mille fequins, en cas qu’ils vouluf- 

„ fent s’arrefter. Encore que le Serrail euft été 

,, extraordinairement fortifié pendant la nuit, 

„ ils ne laifTerent pas de le forcer. Ils tuerent 

„ d'abord quelques Eunuques avec le Chiflar 

„ Aga leur Chef, 5c cherchèrent enfuite Muf- 

„ tafa oncle d’Ofman, qui autrefois avoit plû- 

,, toft fervi de fantôme, que de véritable Chef 

„ à l’Êmpire. Ils coupoient la telle à tous ceux 

,, qui ne leur enfeignoient pas où il eftoit , fans 

„ s’informer s’ils le fçavoient, gu s’ils ne lefça- 

,, voient pas. Enfin ayant conjeéluré par de 

„ certains indices, qu’il pouvoit eftre dans une 

,, cave foûterraine, ils l’y cherchèrent , 5c le 

,, trouvèrent comme demy mort, y ayant desja 

„ deux jours qu’on ne luy donnoit point à man- 

,, ger, lors qu’on luy annonça qu’on le vou- 

,, loit faire Empereur : il demanda avant toutes 

„ choies qu’on luy donnaft quelques gouttes 

„ d’eau ; mais à peine fut il fur le trône, qu’il 

,, témoigna que fa foif n’eftoit point entière- 

„ ment appaifée , 5c qu’il falloit l’étancher par 

„ le fang de fon neveu. Ofman s’eftoit caché : 

„mais ayant cfté trouvé fur le foir, il fut gar- 

„ dé par le Buftangibaffl , 5c conduit en la mai- 

,, fon de l’Aga des Janniflaires, où fe trouva 

„ CufTain Baflà. La pitié commençoit à fucce- 

j, der à la colere dans l’elprit de quelques-uns, 

contraignit 

„ voyant tomber d’un fi haut rang > dans une ^u<t[ re_ 

„ li grande infortune, ce jeune Prince, qui vou- nonfoit 

„ lant achever de les gagner , offroit cinquante wlontai- 

,, fequins à chacun des Janniflaires. Plufleursfe /■ Empire. 

„ rendoient à une telle propofîtion , 5c leurs ofman 

,, Chefs confultoient enfemble par quels moyens daaslalet- 

,, ils le pourroient fauver,* 5c rétablir dans le 

„ trône, quand, la multitude furieule le leur ar- Louis 

„rachades mains, 5c le prefenta à Muftapha. xni. dit 

„ Ofman les yeux baignez vie larmes, deman- 

,, doit la vie à fon oncle, luy reprefentant la toit de- 

„ bonté dont il avoit ufé envers luy, en le com- fouillé lui- 

,, fervant pour le trône, contre la coutume des 

,, Ottomans. Mais félon l’ufage des Barbares, lavoit'me- 

,, qui font le deftin auteur de leurs crimes, Muf- pri/ée. 

„ tapha s’en exeufoit , 5c difoit , qu’il fçavoit 

,, bien qu’il avoit ordonne plufieurs fois qu’on p,rt(, 

„ le fit mourir ^ mais que Dieu ne T avoit ja- dans le 

,, mais permis. De cette manière il fut aban- Mtrcure 

„ donné aux Janniflaires , 5c conduit dans les aj a'nn_ 

,, fept Tours au travers des exécrations du peu- 1618. pag. 

,, pie , qui ayant éprouvé pendant fon régné la 108.109. 

,, famine, la peftc5cla guerre, l'avoit en hor- 

„ reur comme la caufe de tous ces maux : 5c il 

„ ne fut pas fi-toft arrivé dans cette prifon, que 

„ l’on luy trancha la telle.,, On trouve dans 

le Mercure François (a) une relation beaucoup (a) Tomé 

plus ample que celle-ci de la mort d’Ofman, 
o - , j , n O'futv. 
5c qui ne s accorde pas en tout avec le Cavalier êj an 

Nani. Je n’en tirerai que 2. chofes : l’une que 1621 

les gens de Jaloi 5c la milice (t), firent (avoir à (b) Mer. 

Ofman qu’il ne pouvoit aller à la Mecque, fans cure Fra»* 

contrevenir à la loi de Mahomet. Ils avoient ‘*'*1 

obtenu du Mufti cette dccifion par écrit : Of- v’ 

man n’y eut point d’égard , 5c déchira le pa¬ 

pier. L’autre eft qu’après Téicélion de Mufta¬ 

pha , il y eut certaines perfonnes qui (c) crièrent (c) ibii. 

par la ville, Vive Muftapha Sultan des Turcs, 5c A 

qui lurent dans une feuille de papier les caofes de 

ladepofltion du Sultan Ofman, difiant que c’eftoit . 

parce qu’il eftoit ‘ftaour, ceft-a-dire itifidelle, & 

qu’il vouloit mettre l’Empire des Turcs entre les 

mains des chiens de Chrétiens, ce qu'ils difoient 

pour le rendre plus odieuX au peuple. 

( B ) Sur le compte de l’AlcorAn. ] Muftapha 

ctoit un Prince imbecille. Le premier Vifir 5c 

les autres Favoris donnèrent un très-beau nom 

à cette foibleffè ; ils la nommèrent faintetc, de- ^ ^ 

votion, refignation aux ordres de Dieu. Ils 

l’obligeoient à lever les yeux vers le ciel, quand Lesterait 

il fe montrait en public, 5c ils fuppofoient des du 28. de 

miracles. Le Mufti ne donna point dans le 

panneau. Il fit publier que l’Alcoran faifoit dansl'ex. 

defenfe d’obeïr à un infénfc , 5c que fous le trait des 

régné d’un tel Monarque toutes les prières 

étoient inutiles, tous les mariages étoient in- Monar- 

valides. Il falut donc que Ton depofat Muf- chi Otro- 

tapha. On mit en fa place Amurath frere ™.ani dl . 

d’Ofman. (d) Il quai (Muftafa) eu huo- sagredo1 

mo ftolido, e la ftolidetxa di lui fi Jpacciava per Cavalière, 

fantità, e rafiegttatione in Vio da Daret Primo Vi- tmpnmez. 

fir, e daglialtri corteggiani, facendolo fempreguar- *â™i67}. 

darirtcielo, quando ufciya in publico , efingendo in 4. 

V v v v mira' 

a* , 
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„ OS S AT (Arnaud d’) fe trouva fans pere , fans mere , & fans bien 

j, à l’aage de neuf ans. Il fut mis quelques années après au fervice d’un Seigneur 

,j de Caftelnau de Magnoac au Diocefe d’Auch, qui eftoit aufty orphelin , & il 

3, fit fes eftudes avec lui: mais il le iurpafîa bientoft. Après qu’ils eurent achevé 

j,leurs eftudes, le tuteur de ( A~) ce jeune Seigneur voulut l’envoyer à Paris \ & 

3, il eftima ne pouvoir mieux faire que de le confier à la conduite de Air. Arnaud 

„d’O J'at fonprécepteur & pédagogue, ainfy qu’il elf porté par le compte que ce 

s, tuteur rendit à fon neveu. Par ce moyen il devint maiftre de fon maiftre. Ce fut 

s, en l’année iyyp. qu’ils arrivèrent à Paris, leVendrcdy cinquieime jour de May. 

„On luy envoya (B) en fuite deux autres enfans, coulins germains de ce jeu- 

3, ne Seigneur. Ils demeurèrent à Paris fous la conduite de Mr. d’Ofiat jufques 

3, au mois de May î 762. Sc pour lors Mr. d’Ofiàt les renvoyant en Galcogne , en 

„ elcrivit à leur oncle en des termes ( C) qui méritent d’être fçus. Mr. d’Oflat 

3, ayant 

tniracoli : fu depoflo , bavendo il Mufti promulga- 

to , cbe l’Alcorano rietava iobbedienzA A un Re 

infenfato, durante il quale erano inefficaci ioratio- 

m, cinvahdi i matnmonii. 11 n’y a point de na- 

tion au monde qui parle plus ayantageufement 

de fes Monarques , & de lobei(lance qui leur 

eft due, que les Turcs : ils ne lavent rien de 

toutes ces grandes difputes des Politiques de 

l’Occident, fur l’origine de la Souveraineté : ils 

ne parlent point de contraél original entre les 

peuples <3c les Rois ; ils n’examinent point fi 

le droit de commander émane du peuple, ni 

julqu’où on le communique. A leur dire la 

meilleure forme de gouvernement eft le pou¬ 

voir defpotique du Monarque ; c’cft un degré 

pour monter aux meilleures places du Paradis, 

(*) Voytz que de mourir en obéi liant au Sultan (4). Qui 

Ricaut, ne croiroit après cela que le trône du Grand 

Etat fre- Seigneur eft pofé lur des fondemens inébran- 

labiés ; & neanmoins fi nous consultons 1 hif- 
l Empire ■> , 
Ottoman, toire , nous trouverons quil ny a point de 

liv.i.ch. Monarques, dont l’autorité foit plus fragile 

& *' que celle des Empereurs des Ottomans. Ou ne 

fe contente pas de fe mutiner contre eux, de les 

détrôner, de les étrangler avant quelafedition 

finiflè ; on fe fert aufli d'autres moyens : on 

les depofe fort bien par des procedures juridi¬ 

ques -, on délibéré tranquillement & gravement 

fur leur deftinéc ; on recueille les luffrages , Ce 

on les condamne à une prifon perpétuelle. C’eft 

ce que l’on fit à Mahomet I V. l’an 1687. 6a 

nous avons vu qu’en 1622. la meme choie fut 

décrétée contre Muftapha. L Alcoran eft con- 

fulté là-deflus, comme autrefois à Rome les 

prophéties de la Sibyllt ; & fi l’on peut mettre 

dans fes interets le chef de la Religion, on peut 

s’alïurcr d’un bon fuccés. Si le Mufti pronon¬ 

ce que la loi de Dieu ne permet point de re- 

conoître pour légitimé un Prince malade , fot, 

(b) Ne'U- malheureux , ( b ) prifonnier , c’eft autant ou 
bri ai Ma- p]us que fi p3pe excommunie un Prince Chre- 
hometto pi* 1 

vittaiob- aen* . -, r ,.r 
bedienna (A) Le tuteur de ce jeune Seigneur. J Ce dil- 

k Re fini cip]e fie Mr. d’Offat s’apdloit Jean de Marca, 

^per'obli- la Maifon de Marca en Bearn, parHie- 

garli k di- rôme de Marca fils de Pierre de Marca <3c de 

fend erp. Marguerite d’Andoins. H:erôme cftoit Capi- 

dc°Lctt£ ca,ne (le cinquante Arbaleftriers, & Gouvt rneur 

rari ubi de Fûmes en Flandres, comme il confie de fon 

fuprap.4. contraét de mariage avec Dame Ameline de 

Riviere Dame de Doublet & de la Pahife, <Sc 

de plufieurs autres terres aux environs fie Cal- 

telnau fie Magnoac- ledit contraét piflé enCo- 

minge le 12. Février 1341- pat lequel fi eft 

convenu entr’autres choies que ledit Hierôme 

fera fa refidence ordinaire fur les biens de la¬ 

dite Dame. De ce mariage fortit un fils appelle 

Pierre de Marca , qui fut accordé en mariage 0 

avec Dame Catherine de Mun, fille de Bernard 

de Mun & dePaule de Sariac le 7. May 1398. 

Je n’ay pas connoifiance de la fuite de cette 

gencalogie. Maisj’ay (c) copié fur les originaux (0 C’eft- 

tout ce que j’ay mis cy-defltis. 

Le nom de Marca, qui eft le véritable nom Apliqutx. 

de cette famille , fut changé en ccluy de la cette note 

Marque, par l’autorité de Mr. d’Olfat. Et voi- 

cy comme cela fe fit. A Ja fuperfeription de la jera jans 

première lettre qu’il efer. vit de Paris au tuteur de «r article. 

fon düciple, qu’il paroitpar les lettres avoir efte 

un homme de grande confideration, il mit : A 

Monfieur Thomas Marca. Mais parce qu’il trou¬ 

va que c’eftoit trop Provincial, il changea., «Sc 

l’apella en fuite Monfieur la Marca , «Sc enfin Mon- 

fleur de la Marque. Et c’cft ainfy qu’on les ap¬ 

pelle aujourdhuy. Mais feuë Madame de la Mar¬ 

que Marguerite d’Efpcnan fit appeller un de Mefi- 

ficurs fes enfants, qui fe dellmoit à l'Eglife , le 

Prieur de Marca. j’ay une lettre de cette Da¬ 

me eferite à fon fils le Prieur le 12. Décembre 

1659. par laquelle eilc luy dit que feu Mr. de la 

Marque fon mary luy à fouvent raconté la ge¬ 

ncalogie de la Mafion de Marca en Bearn fort 

exactement, & comment ceux de Caftelnau en 

eftoient iflüs, & qu’il avoit apris toutes ces cho- 

fes de fon pere, qui avoit plus de cent ans quand 

il mourut. Mr. fi'Olfat eftant à Rome Cardi¬ 

nal envoya à la Marque fon portrait, qui y eft 

encore. 

( B ) On luy envoya en fuite deux autres en- 

fans. ] Defqueis Mr. d Ollat âgé pour lors de 

23. ans dérivant à leur oncle le 27; Décembre 

1 559. il luy dit : Quant à moy, je vous promets 

que je fourniray a vos ueveus de bonne doürine & 

de bon exemple , & aufy des autres chofes qui fe¬ 

ront en ma puiffance tant que la vie me durera , 
laquelle j'abandonneray plujloïl qu’endurer qu’ils 

ayent la moindre v.ecefité de chofe que je cognoiffe 

leur eflre neceffatre. 

(C) En des termes qui méritent d’être ffus.] 

Les voici: Au r efte Monfieur, quant à ce que me 

remerciez, de la peine que fay prmje pour vos 

nepreus, je recognoy en cclla voflrc bormejteié Ac¬ 

coutumée ; laquelle fait que je tien pour bien em¬ 

ployé tout le travail & la peine que j'ay eue a l en- 

tretenetnent d'iceux j vous ajjeuran;, Monfieur, 
que la confcience ne me remordra jamais a faultâ 

d’y avoir fait tout ce que fay feeu & peu. Par où 

l’on voit ce bon cœur & ce bon fens de Mr. 

d’Oflat, qui fe faifoit déjà remarquer en des 

chofes de petite confequence. 



(a) Vide 
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3,ayant fuivy le barreau, il fut cognu & eftimé de beaucoup de perfonncs de 

„ marque, & entr’autres de Melïïre Paul de Foix, qui cftoitpour lorsConfeil 1er 

„au Parlement de Paris. Son mérite & Tes amis luy procurèrent une charge de 

„Confeillerau Prefidial de Melun, dont il eftoit encore revcftu en l’an if88. 

„ comme il confie d’une procuration par luy envoyée à Paris, pour recevoir une 

„gratification que le Roy luy avoit accordée. Dans le Brevet du Roi pour cette 

„ gratification, il eft appelle Abbé de Noftre Dame de Varennes, qui c(l une 

„ Abbaye au Diocefe de Bourges. Par où il eltayfé de juger que ceux-là fe 

,,font trompez, qui ont efcrit qu’il eftoit Doyen de Varenes au Diocefe deRho- 

„ dez, lors qu’il fut fait Evelque de Rennes. Le relie de l'a vie eft allez cognu. 

„ Il y a plufieurs lettres originales de Mr. d’Olïïit de la fin de l’année 15 84. dans 

„la Bibliothèque de Mr. Colbert, lefquelles n’ont pas encore efté imprimées, 
„ Elles font eferites au Roi & à la Reine & autres f. „ 

OTHON III. n’avoit qu’environ douze ans, lors qu’il fucceda à fon pere 

décédé en 983. Cela fut caufc que les commencemcns de fon empire ne furent 

pas exemts de troubles: mais tous ces defordres furent heureufement diffipez; nulfir, 
& lors que fon âge lui permit de commander par lui-même, 11 fit voir qu’il étoit “ûlt 
très-digne de ce polie. 11 avoit eu pour Précepteur le fameux Ccrbcrt natif o» «y 

d’Auvergne j:, qu’il fit Archevêque de Ravenne, & puis Pape fous le nom de 

Silveftre IL Les plus fâcheufes affaires qu’il eut fur les bras furent à Rome, où 

Crefccntius vouloir retenir pour lui la fouveraine puiflànce, & d’où il chaflù le 11ujm. 
Pape Grégoire V. proche parent (si) de l’Empereur. Il fe prépara à une vi- 

goureufe dcfênfe, lorsqu’il aprit que ce Prince marchoit vers Rome pour le chà- 

tier: mais il ne refifta gueres : il fut contraint de fe rendre dans peu de jours, ->"■ 
avec l’Antipape qu’il avoit créé. Celui-ci fut fouetté, aveuglé, & enfin tué 

par la populace, avant que (B) l’Empereur eût eu le loifir de le condamner. On 

verra quelle fut la peine (C) de Crefcentius. Ceci arriva l’an 958. Le Pape 

V v v v 2 Gre- 

(.4) Proche parent de l'Empereur. ] Il s’apel- 

loit Brunon , 8c étoit fils d’Ochon de Saxe 

Duc de Franconie 8c de Suaube, lequel' Ohton 

‘étoit fils de Ludolphe, & petit fils d’Othon I. 

de forte que Brunon étoit arriere-petit fils d’O¬ 

thon I. ayeul d’Othon III. Ceux qui l’ont 

fait précepteur d’Othon I. ont (a)> etc relancez 

d une étrange forte. Quclcun pourrait douter 

que le Critique ait eu raifon, de donner la qua¬ 

lité de Duc de Bavière à Othon fils de Ludol- 

phe; car il eft certain d'un côté que la Bavière 

donnée par Othon I. à fon frere Henri de¬ 

meura aux defeendans de ce Henri, 8z de l’an¬ 

tre qu’Othon fils de Ludolphe fut Duc de Suau¬ 

be après fon pcrc: mais il eft d’ailleurs certain 

qu’Othon II. pendant une guerre qu’il eut 

avec Henri Duc de Bavière 11. du nom , don¬ 

na la Bavière à Othon fils de Ludolphe (b). 

( B ) Avant que l’Empereur eut eu le loifir. ] 

II y en a qui (c) difent que le peuple fe failit de 

l’Antipape avant qu’Othon eût été reçu dans 

Rome, qu’on lui arracha les yeux, qu’on lui 

coupa les oreilles ôc le nés, qu’on le mit fur un 

âne la tête tournée vers la queue, 8c qu’Othon 

à qui l’on ouvrit en fuite les portes, le relégua dam 

le fond de l’Allemagne où il mourut peu de teins 

après de douleur. Voila comment les uns afl'û- 

rent de l’Antipape une partie de ce que les au¬ 

tres difent de Crefcentius. Il y en a qui (d) 

difent que ce fut Othon qui fit couper le nés, 

8c crever les yeux à l’Antipape, & qui le fit 

jetter du haut du chateau Saint Ange. Ces va¬ 

riations dégoûtent cruellement de l’étude de 

l’hiftoire, 8c font le deshonneur du genre hu¬ 

main; car fi l’homme valoit quelque choie, il 

y aurait entre les Hiftoriens une entière uni¬ 

formité fur des faits auftî édatans que ceux-ci. 

Mais comment plufieurs Hiftoriens s’accorde- 

roient-ils, puis que bien fouvent un feul ne fau- 

roît s’accorder avec lui-même ? Confultez le 

Theatre de Mathias: vous y verrez dans la 

page 888. (e) que /’Antipape fut foüeté, aveuglé (e) Anti- 

& enfin tué par le peuple avant qu’Othon l'eût con- vulgVvir- 

damné, & dans la page fuivanté vous trouverez, gisc^fus, 

que l’Empereur ayant fait couper le nés & arra- ocuIi$ Pr‘- 

cher les yeux à l’Antipape, le précipita du haut ^emum^ 

en bas du Capitole. Imperator anno Chriflty98. confoflus, 

Romain profectus eft, Antipapam nafts & oculis priufquara 

privavir, & de Capitolio pracipitem dédit, uti fupra dc f ° °‘" 

pioltxtus atxtmus, C es dernieres paroles font bien tiam tulit. 

étranges ; l’Auteur fe cite lui-mcme faufle- 

ment, car il avoit dit tout autre chofe que ce 

qu’il raporte en cet endroit. 

(C) Quelle fut la peine de Crefcentius. ] On 

le fit monter fur un âne, la tête tournée vers la (f) Ex 

queue, 6c on le promena en cct état par toute s*ff?° c*1' 

la ville ; puis on lui coupa divers membres, 8c V,^°' 

on le pendit. Ses complices furent châtiez les ^ Glaber 

uns d’une maniéré, les autres d’une autre (/). itb. \.& 

(g) Voici de quelle façon quelques Ecrivains d)iimar. 

racontent la chofe. ' Crefcentius s’étant defen lu 

dans la forterellc de Rome le plus qu’il lui fut Dccad.de 

poffiüie, tâcha de prevénir fa perte en s’allant l'Empire, 

jetter aux pieds d'Othon; mais ce Prince le fit Uv'z' 

ramener au Chateau, afin de l’y prendre devi- 

vc force. Crefcentius s’y détendit en defefperé ; u 

enfin on donna i’nflaut, on gagna la place, on B. de 

fit tout pafl'er au fil de l’épée, a la referre de 

Crefccntius qui fut pris fort blejfé, & précipité fur ba CpC* 

le champ du plus haut de laforterefe, traîné par rt) uaim- 

les boues, & puis pendu a un gibet fi haut (h) qu’il bourg ibid. 

pût être vu dc toute la ville (i). Selon Mr. Mo- P‘m- I2F 

reri il ne fut que décapité. Monfr. Heifs (k) Rjf} 

dit que tant lui que douze dc fes complices, ae l'Empi- 

furent pendus au plus haut arbre qu’on put rt. to. 1. 
trouver. p.m.uz. 
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Grégoire V. rétabli en même tems, mourut quelques mois après ; & ce fut alors 

qu’Ochon éleva au Pontificat Silveftre 11. Les Romains enhardis par l’ablènce 

de l’Empereur, qui s’en étoic retourne en Allemagne, fc brouillèrent tout de 

nouveau, car ils n’aimoient pas à dépendre des Ailemans. Il falut qu’Othon tra¬ 

vaillât encore une fois à remettre le calme dans cette ville, mais il s’y prit mal : il 

efpera que pourveu qu’il fe montrât fola majeftate armatus, chacun rentreroit 

dans fon devoir, 6: il éprouva tout le contraire. Il fut un exemple qu’il ne faut 

jamais qu’un Prince expofe fa majefté defarmée, à la diferetion d’une populace 

mutine. Le peuple de Rome fe prévalut tellement de ce qu’Othon n’avoit prêt 

* Tirédt que aucunes troupes avec lui, qu’on l’enferma dans fon palais, & il Hugues 

Marquis de Tofcanc, & Henri Duc de Bavière ne fullènt accourus à Rome, & 

jecajtucr n’eulîènt amufé le peuple par diverfes propoficions d’accommodement, jufques 
ii, i Ewf,- , ce ,-js cunent fourni à l’Empereur les moyens de s’évader, on ne fait pas ce 

qu’il lcroit devenu dans la captivité qui lui étoit inévitable. Ceci arriva en 1001. 

Or comme ce Prince ne manquoit pas de bonnes troupes en Italie , où il n’étoit 

retourné que pour en chaficr les Sarrafins, fur lcfquels il avoit repris Capouè, il 

ne tarda guercs à rentrer (D) dans Rome fi fort & Il puillànt, qu’il la châtia 

j .. a fa fantailic. Il reprit le chemin de l’Allemagne au commencement de l’année 

«ooï. mais jl mourut à Paterne, avant que d’être forti de l'Italie, le 28. dejan- 

vier de la même année. On attribué fa mort à des gans empoifonnez, que la 

veuve de Crcfcentius , l’une des plus belles femmes de fon tems, lui donna , 

pour fe vanger de fon manque de parole. Il lui avoit fait une promeflè de ma¬ 

riage , pour jouir d’elle, &c puis il s’étoit moqué de cette promeflè, quand il fe 

fut allez diverti*. Il n’avoit pas été heureux (E) en femmes, car celle qu’il 

-! avoir f épaulée joignit à fes împudicitez un autre crime, pour lequel il la fit brû- 

BuleiUst. 1er, & celle qu’il n’époufa (F) pas lui donna la mort. Ceux qui difent que le 

Coilege des fept Eleéicurs fut établi de fon tems, 1e trompent %, foit qu’ils eu 

attr‘kuenc I’établiflèment à Othon même, foit qu’ils l’attribuent au Pape Gregoi- 

iiiili ”,001. re V. On a plus de raifon de dire que la Pologne fut érigée en Royaume par 
C’.nju. cet Empereur, comme on l’a vu dans l’article de Boleflas I. On a dit des mer- 

, veilles de la (G) pénitence de nôtre Othon. Il étoic dévot J. iufqu’à entre- 

2 ,.,ir. prendre des pèlerinages -, & 1 on dit meme fi qu il avoit promis de le taire 
uijl. f.,’. Moine. Je ne voudrais pas alléguer pour une marque de la dévotion, l’habit 

où il avoit fait mettre toute y l’Apocalypfe en broderie. 
OTTO- 

il. 

t Marie 

A' Aragon. 

Voyez, fon 

article. 

dans 

Maim- 
boitrg de- 

cad. de 

l'Emb. 

I. z. 

n>. SS6. 

(D) 1l ne tarda gHercs à rentrer. ] Après 

avoir bien pefé la narration de plufieurs Hiftc- 

riens, il m’a femblc évident que Mathias sert 

trompé, lorsqu’il a dit qu’Othon fe voulut re¬ 

tirer en Allemagne, afin d’y lever une armee 

qui le pût mettre en état de punir la rébellion 

des Romains , mais qu’il mourut en chemin. 

Sur ce pied-là il (croit mort fans s’être venge; 

Voytz- or cela cft contraire aux bons Auteurs {a), 

a'iïd'ctl- Neanmoins il y auro.t beaucoup de témérité à 

n,7um ad mettre ceci au nombre des fautes; car l’hiftoirc 

enn. looi.^e cc moyen tems eft fi brouillée, & a pafiê 

IO°l* partant de mauvaifes mains, qu’on trouve des 

autoritez fur le pour 8c fur le contre, & fur mil¬ 

le fortes de variations. Cela m’ôte beaucoup 

de matériaux ; car fi je me liafardois de con¬ 

damner ceux qui raportent un fait d’une cer¬ 

taine maniéré , on ne manqueront pas de té¬ 

moins à m'oppofer. Il eftprefquc impofiible 

* c’ejl-à- de mentir * fur ccs fiecles-là. Racontez félon 

‘,rc d'*~. vôtre caprice & à tout hafardles circonfhnccs 
vancer des I . , 
chofes fans de quelque tait, il arrivera rarement qu aucun 

preuve, ou Auteur ne vous favorife. 

j-.r.ste- (j.) iietireux en femmes."] En general il (èm- 
mosgnages. ^ g [e {^xe ]ui porté malheur; car outre 

ce que j’ai touché concernant (on époufe , 8c 

'b' Ruhr. fa Maîtrefle, j’ai lu quelque part que ce fut (b) 

Cr ^’t t Pour l’amour de cette Maîtrefle , je parle de la 
veuve de Crcfcentius, qu’il entra dans Rome lî 

mal accompagne, que peu s’en falut qu’il n’y 

rencontrât uneprifop perpétuelle. Ajoutez (c) fe) Voyez. 

que Théophanie (a raeye, fille d’un Empereur u 

de Confiant!nople, le rendit odieux à bien des ^eflun 

Grands, 8c qu’après la mort (d) de fa mere clavier 

ôtant élevé par Adélaïde Ion aveulc, il fecrut,n Otbone 

obligé de l’éloigner d’auprès de lui. Ce ne fut 

point apparemment par ïeconfeil des plus fages ^ Ayy-_ 

de fa Cour, mais enfin il crut que le bien de véeençSç» 

fes affaires le demandoit. Cela ne l’cmpêchoit/^” clu~ 

point de donner des gouverneraens à des fem- 

mes: pendant fon voyage de Rome en 996. il Calvifus. 

donna celui de Saxe a Mathilde fa tante mater- Matthias 

nelle , &puis à fa feeur Adélaïde apres la mort &c' 

de Mathilde. 

(F) Celle quil népouft pas. J Un H.Ilorieit 

nommé Glabcr dit qu’Othon l’époufa. Ce qui 

cft certain c’eft qu’après l’avoir admife dans foi» 

lit, il fe dégoûta d’elle 8c la quitta. 

(G) De la penitence. ] On prétend qu’il ju- ^ ^ 

noit quelquefois toute la femaine horfmis le 'mar / ^ 

Jeudi, 8c qu’il pleuroit à chaudes larmes pour apud 

expier fis péchez. Le Latin le dira mieux ; 

rlunma ( e ) ingejnifcens facinara melis füer.tio, 

vigilits & orationibus intentas, lacrimarum quoaue 

rivis abluere non définit, fipenumero omnem heb- (f Dans 

domadam excepta qninta feria ieiunitim producens, la re,f‘-r~ 
1 r is 1 J s ■ ' • m elcemofyms valde largos. Joignez a ceci ce /•.,rf/-_/ï 

qui a été raporté (/) ailleurs touchant fes pele- Bolcilas I. 

rinages. 



(*) Ut 
quam 

maxime 

mortiferi 

efle mor- 
fus fol en t 

morien- 

tium bc- 

ftiarum, 

lie plus 

negotii 

fuie cum 

lemiruta 

Carthagi- 

ne quam 

integra. 

Florus l. 

-2. C. If. 

Raportez 

à cela ces 

paroles de 

Seneque 

Controv. 

epit. 9. 

In gladia- 

toribus 

quoque 

eonditio 

dura vi¬ 

dions eft 

cum mo- 

riente 

pugnantis. 

Nullum 
magis ad- 

verlarium 

timeas 

quam qui 

viverenon 

poteft 

occidcre 
poteft. 

Concita- 

tilïima eft 

rabies in 

dtlpera- 

tionc, & 

morte ul- 

tima in 

furorcm 
animus 

impellitur. 

(b) Voyez, 

le Mer.o- 

gianapng. 

208. édit, 

de tloll. 

U) Jour- 
val des 

Sa-vans du 

Xf. Dé¬ 

cembre 

1691. pag. 

751. édit, 

de Hall. 

( J) C’ejl- 
à - dire 

Jean Pa¬ 
latins Au¬ 

teur d'un 

livre en f. 

■volumes 

in folio 

imprimé 

À Venife 

l'an 1691. 
fous le titre 

de Gefta 
Pontifi- 

cum Ro- 

xrianorum. 
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OTTOBONI (Pierre) natif de Venife, a été Pape dans le XVII. 

ficelé fous le nom d’A lexandre V i 11. Marc Ottoboni fon pere, Grand 

Chancelier de Venife, acheta des lettres de Nobleflèqui lui coûtèrent cent mille 

ducats en 1646. Pierre Ottoboni ayant fait Tes études premièrement à Venife, 

6c puis à Padouë, 6c reçu le bonnet de Doétcur en Droit dans la derniere de ces 

deux villes, s’en alla à Rome âgé de vingt ans. il eut fous le Pape Urbain VIII. 

le gouvernement de Terni, de Rietti, ScdeCittaCaftellana, 6c la charge d’Au- 

diteur de Rote. 11 reçut le Chapeau de Cardinal fous Innocent X. en l’année 

1652. Deux ans après il fut fait Evêque de BrefTe. Il fut Dataire fous Alexan¬ 

dre VII. 6c enfin il fut élu Pape le 6. d’Oftobre 1685?. à la place d’Inr.ocent XI*. * Mercure 
La guerre qui étoit violemment allumée entre la Maifon d’Autriche 6c la France, ^nJ‘o" 
11e contribua pas peu à l’éle&ion d’Ottoboni, parce que les Cardinaux neutres ZZ1689’ 

craignirent avec raifon de trop commettre la Religion Catholique, fi on créoit 

un Pape qui fût né fujet du Roi d’Elpagnc, comme étoit le dernier mort, dont 

la partialité contre la France avoit fait un bien infini aux Proteftans. Ils crurent 

donc qu Ottoboni, qui étoit d’ailleurs un fiijet papable, leroit plus propre qu’un 

autre aux conjonctures d’alors, à caufe qu’il étoit Vénitien. Le feul avantage 

que la France tira de cette élection, eft que le Pape Alexandre VIII. anima fi 

puiflàmment les Vénitiens à la guerre contre lesTurcs, ôc les aflura d’une fi bon¬ 

ne alliftance, qu’il fit évanouir la paix que l’Empereur auroit fouhaité de con¬ 

clure avec la Porte, pour employer toutes fes troupes contre les François. Du 

refte Alexandre VJ IL ne fongea (yf) qu’à l’agrandifTement de fa famille. Les 
demêlez de la Cour de Rome avec la E rance ne lui tinrent (,Z>) guere au cœur. 

Il ne fit qu amulèr les Mimitres de Louis XIV. & tout d’un coup il fit voir par 

V v v v 3 la 

(A) Ne fongea qu'à l'agrandiffement de fa fa¬ 

mille.] Ce qu’on a dit des bêtes (a) que jamais 

elles ne font plus dangereufes que quand elles 

mordent en mourant, iè peut fort bien dire du 

Nepotifme. Comme il joiioit de /on refte fous 

Alexandre VIII. il rnmafioit toutes fes forces 

pour mieux dévorer. On pouvoit dire de l’on¬ 

cle , il eft vieux , il fe hâte Tachant qu’il a peu de 

tems. Monlîeur Ménagé fnifoit un conte qui 

viendra ici à propos. (b) Alexandre VIII. 

( difoit-il ) élu Pape à 79. ans, & qui en trois fep- 

maines avait déjà cleve tous fes neveux , demanda 

à quelqu'un de fes familiers ce qu'on difoit de lui. 

Il lui répondit qu'on difoit qu'il ne perdoit point de 

tems fur l'avancement de fa famille. Il dit Oh ! 

ch ! fono vinti tre hore e mezza, il eft vingt 

trois heures & demie. C’eft avoir enterré la Sy¬ 

nagogue avec honneur, que d’en avoir ufé com¬ 

me il à fait envers un abus que fon fuccefleur de¬ 

vait abolir. Le grand âge n’eft peut-être pas la 

feule raifon qui a obligé le Pape Ottoboni à ufer 

d'une fi grande diligence, pour combler de biens 

toute fa famille; il confideroit pcut-ctrC que Ro¬ 

me avoit eu le tems d’oublier un peu les defordres 

du Nepotifme, qui n’avoient point paru fous le 

long régné d’innocent X I. Les plaintes pou- 

voienc donc être émouflées à cet égard, 6c il 

avoit à faire à des fujets qui avoient eu le loifir de 

fe repofer de leurs anciennes fatigues. Je fonge 

dans ce même moment aux filouteries des flateurs, 

& à h fouplcfle avec laquelle en vrais joiieurs de 

gobelets, ils font piroüeter les chofes les plus fa- 

crées : mais afin que cette critique qui ne vient 

nullement de mon propre fond , ait plus de poids 

6c d’autorité, je la prens d’un livre fait 6c impri¬ 

mé à Paris avec privilège. „Entre (c) les 

„ louanges qu’il (d) donne à Innocent XI. celle 

„ qu’il releve le plus eft d’avoir tenu fes neveux 

„ dans une condition privée , à l’imitation du 

„ Sauveur qui ne connoifloit point d’autre.s pa- 

„ rens, que ceux qui failoient la volonté de fon 

„ Pere. Alexandre huitième ayant eu des vues 

„ oppofees à celles de fon prcdecefiêur, Palatio 

„a trouvé Je moyen de juftifier les foins empref- 

„ fez qu’il prit de combler les fiens de biens 6c 

„ d’honneurs, 6c a foutenu qu’en cela ce Pape 

„ avoit fuivi l’exemple du meme Sauveur, qui 

„ honora de la communication de fon facerdcce 

„ fes proches félon la chair, 6c les chargea de la 

„ difpenfation de fon Evangile : tant l’cloquence 

„ eft fertile en inventions, quand il s’agit de fia- 

„ ter les pallions de - ceux qui commandent, 6c 

,, d’exeuftr ce qu’il y a de plus irrégulier dans leur 

„ conduite. „ 

(J?) Les demêlez-de la Cour de Rome avec U 

France ne lui tinrent guere au cœur. ] L’affaire 

étoit neanmoins d’aflèz grande confequence, 

pour mériter que l’on fe hâtât de la conclure : 6c 

fi Alexandre VIII. avoit eu autant de zèle pour 

les interets de la chaire de Saint Pierre, que pour 

ceux de fa famille , l’attention qu’il faifoit au peu 

de tems qu’il avoit à vivre, l’eût porté beaucoup 

plus à terminer promtement les démêlez delà 

France, qu’à enrichir promtement fa parenté. 

En différant il a lailfé à fon fuccefleur la gloire 

d avoir rétabli en France l’autorité du Pape fur 

l’ancien pied ; ce qu’il eût été impoffiblc de fai¬ 

re , fi l’on eût attendu que le Roi de France eût 

été en paix avec fes voifins. La bonne politique 

vouloit que la Cour de Rome fe prévalût des 

affaires épineufes delà France; 6c c’eft ce qu’a 

fait fort habilement Innocent XII. Certains 

fanatiques qui avoient fait efperer que la Ligue 

formée contre la France en 16*88. feroit funefte 

à la Papauté, 6c que la ruine prochaine du Ca- 

thoîicifme commcnceroit par la reformation de 

la Cour de France, font bien éloignez de leur 

compte, puis que cette Ligue a cré caufe que la 

France eft devenue plusPapifte qu’elle n’etoiten 

ï68z. 6c en 1688. 6c par confcqucnt que le Pa- 

pifme a réparé l’une de fes breches. Fou qui fe 

fie à de telles gens. 
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la publication d’une (C) Bulle peu avant fa mort, qu’il n’avoit fait que les 

jouer. Dans l’efperance de le trouver favorable on changea de fille en France; 

on avoit dit peu de bien d’innocent XI. pendant quelque tems, & puis on en 

avoit dit beaucoup de mal: les Poètes & les Orateurs commencèrent de repren¬ 

dre l’encenfoir pour celui qui lui fucceda. Mais ils éprouvèrent que pour jouer 

au plus fur, il faudrait à l’égard des louanges le regler fur la maxime que Solon 

vouloir (B) que l’on confultàt, pour décider du bonheur d’une perlonne. Le 

Cardinal Pierre Ottoboni étoit li âgé quand on le fit Pape, qu’il ne faut pas s’é¬ 

tonner que (on régné ait été court. Il n’a pas duré plus de quinze ou feize mois; 

car ce Pape mourut le premier jour de Février 1691. O11 fit courir (£) une 

prédiction fur fa mort qui a bien l’air d’une fourberie. 
OVIDE NASON (Publius) Chevalier Romain, a été l’un des 

meilleurs Poètes du ficelé d’Augulle. J'ai quantité de recueils pour fon article, 

mais je ne puis les mettre en œuvre prefentement : je n’en donnerai qu’une pe¬ 

tite partie. Il avoit reçu de la nature une fi forte dilpolition à verfificr, qu’l! re¬ 

nonça pour l’amour des Mufes à tous les loins qu’il taloit prendre, quand on 

vouloir parvenir aux dignitez. Mais fi l’inclination a la Poche éteignit en lui tout 

le feu de l’ambition, elle nourrit au contraire, & augmenta celui de l’amour. Il 

fut * adonné furieufement au plaifir vénérien, & ce fut prefque fon leul vice. 

Une fe contenta pas d’aimer, & de faire des conquêtes de galanterie, il aprit auiïi 

au public l’art d’aimer, & l’art de le faire aimer; c’eft-à-dire qu’il reduilit en fyf- 

tème une fcience pernicieufe, dontda nature ne donne que trop de leçons, & qui 

11’a pour but que le deshonneur des fafnilies, & celui des pauvres maris princi¬ 

palement. On l’exila pour avoir écrit de tels livres; mais félon toutes les apa- 

renecs ce fut plutôt le prétexte, que la véritable (Æ) caufe de fon exil. Ilem- 

( C ) Par la publication d'une Bulle peu avant 

fa mort.] La Bulle cto t toute prêt - des le 4. 

jour du mois d’Août 1690. car elle eft datée de 

cc jour-là-, mas clic ne ‘ut publiée que le 30. 

de Janvier 1691. Elle fouJrcyetoutccqû tut 

lait au p.cjudicc de l’autorité du Pape , dans 

l'Alfcmblce du Clergé de France l'an 1.682. Si 

clic 11e fut pas publiée plutôt, c’cfl que le Pape 

vouloit amulcr Louis XIV- en tirer quel¬ 

ques avantages ; mais quand il fe vit au . ord du 

fcpulcre, il ne ménagea plus lien, il lâcha fa 

Bulle. Cela fervit de beaucoup aux explica- 

teurs de Saint Malachie ; on ne favoit comment 

apliquer à Pierre Ottoboni le fymbolc p«nttcn¬ 

it a gloriofi, qui lui convient dans les picdicticrs 

de ce prétendu Proph'te. On n'éioit pas con¬ 

tent de dire que l’cicétion de ce Pape s’étoit ta.ic 

le jour de Saint Biunon , ou qu’il avoit eu le 

nom de Pierre 3 or voila deux Saints dont la pc- 

nitence a c'té tout-à-faitgloneufe; cela, dis-jc, 

11e contcntoit pas, & paroiffut trop force & t:op 

amené de loin : mais la Bulle fît d:re qu enfin 

Alexandre VIII. s’étoit repenti glorieufement, 

du fuport qu’il avoit eu pour la Cour éx pour le 

Clergé de France (a). J'obfervc ici que le De¬ 

cret de l’Inquifition du 7. Décembre 1690. con¬ 

fie 31. rprofitions, chagrina les Th ologiens de 

l’Lg ife Gallxanc. Voyez la lettre (b) d’un Abbc 

à un Prélat de h Cour de Rome. 

( D ) La maxime que Solon vouloit que l'on 

confultdt.] C ttc maxime eft qu’on ne peut juger 

avant qu’un homme foit mort, s’il eft heureux; 

car ceux qui nous paroifknt heureux, fe verront 

peur-être dans les plus horribles miferes, avant 

que de fortir de cc monde. Ov.de (f) a fort bien 

exprimé cette penfee de Sol >n. L’inflabilitc 

ou l’obüquité du cœur humain , devrait faire 

qu’à i’égard des loiianges on attendit à 1* s don¬ 

ner que les gens ne fûficnt plus. On s'épargne¬ 

rait le changement de langage, & bien d’autres 

chofes nuffi. Salvicn n a pas ignoré cette maxi¬ 

me. (d) Sapicntia, inquit ferme divinus, \\\vâ-(d)Sal™*~ 
1 , V ■ • ■ nus contra 

tu camrur. Cur eam non dixtt cam m pueritta , avaritiam 

non m juventute , non in ftatu rerkm incolumium, m. 4. pag. 

non in profperitatibus fecundorum ? Sctlicet quia m. 143-. 

in bis omnibus quicquid laudatur incertum ell. 

Quant dut entrn qui s fubjacet mutationi, non po- 

telt cttm feturitate laudari. Et ideo , ut ait, 

fapientia in exitu canitur. Exiens enim quis de 

ïncerùs peruulorum, ccrtum merebitur evafa omnt 

rerum varuiate fuffragium : quia tune Jlubilis & 

forma laus est, quando meritum non poterit jam 

perire lauùatt. Sapicntia, inquit, in exitu ca¬ 

nitur. 

( E ) On ft courir une prédiction.] Un Fran¬ 

çois dont je ta s le nom , avoit écrit de Geneve 

a (es amis dePioliande, vers le commencement 

de l’hiver de l’année 1690. qu’à Milan un hom¬ 

me .voit été chez fon Confeileur, pour lui dire» 

qu'il fe fentoit proche de fa fin; quil monrroït dans 

2. jours, fon frere dans q. le Pape a Noël, & le 

Roy de E rance a Pâques. Le Nouvellifte ajou¬ 

rai: que les deux frétés étoient morts au tems 

marqué. Dès qu’on fut que le Pape n’étoit point 

mort a Noël, on laifla tomber la nouvelle : mais 

on la releva pendant le fiege de Mons ; & pour 

lui donner du po ds, on ne parla plus du jour de 

Noël à l’égard du Pape ; l’homme de Milan, 

difoit-on , a feulement dit que le Pape mourrait 

dans quelques femaines. Il ferait à fouhaiter 

que quelcun fe donnât la peine de tenir regître 

de c es fottes prédirions. Si on les avoit marquées 

an par an dans les Chroniques , nous ferions peut 

être aujourd’hui moins fujet à nous en laifièr 

leurrer. 

( A ) Plutôt le prétexte que la véritable caufe de 

fon exil.] Il reconoît en pluüeurs endroits de 

fes Ouvrages, que les deux foui ces de fen mal¬ 

heur furent qu’il avoit compofé des livres fur 

l’art d’aimer, & qu’il avoit vu quelque chofe. 
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hîcc, ST' ploya inutilement toutes les fineflès de ion efprit pour apailèr l’Empereur ; rien m. 
ne tut capable d’obtenir fa grâce. Il mourut au pais des Getes, où on l’avoit Tripum. 
confiné. Des trois femmes qu’il époufa il répudia * les deux premières, & fe 

loua fort de la troifiéme -j-. Il y a eu des Critiques qui ont meprifé (ü) fa La 

utinam 
defendere 

cetera 

poffes 
Scis aliud 
quod te 

cogmta 

culpa mi- 

hi eft ? 

Infcius 
Adxon 

ridit fine 

tinité. Ils auraient fait mal leur cour à (C) Âlfonfe Roi de Naples, jeren- 

læferit, voye plufieurs choies à l’endroit où je ( ©) cenfure Mr; Moreri. 
cfle magis. 
O vidius > 

de Ponto, n’explique point ce que c’étoit , mais il fait 

entendre que fes livres contribuèrent moins que 

(b) Cur cela à fa difgrace ; car il fuppofe que s’ct.int 

aliquid plaint à l’Amour qu’après avo.r travaillé à éten- 

V1^1/ j^ur dre fon empire , il n’en avoit obtenu d’autre 

mimfcci? recoin penfe que d’étre exile parmi les barbares, 

Cur im- l’Amour lui répondit, vous favez bien que ce 
prudenti n’ef}. p0int ce qUi vous a fait le plus de tort (4). 

Il fe compare au malheureux ACteon (b). Il 

répété en divers lieux (c) la même plainte, d'a¬ 

voir vu fans y penfer le crime d'autrui , & il 

déclaré (d) qu’il ne lui efl: point permis de reve- 

vefte Dia- 1er ce myftere. On a tâché de le deviner ; 

nam , plus [\ a „-arcIé le filence, plus a-t-il fait naître 
ïrxda fuit f> ■ 1 & r r ' A 
canibus *envie de pénétrer ce fecret. Quelques-uns le 

non minus pcrfuadcnt qu’il avoit furpris Augufle en fla- 

ilicfuis. grant délit avec Julie fa fille, &: ils confirment 

Triftiâm cc^3 Pai‘ un paflàge de Suetone, où ils préten¬ 
de) Infcia dent trouver que Caligula meprifoit fa mere, 

quod cri- parce qu’il croyoit quelle étoit nce de l’in- 

ruHtlum? ccfte d’Augufle avec Julie. Altérant fubji- 

napleétor; ctunt a^tl > nempe eum vidifie Augufium turpiter 
Pecca- cam Julia fi lia jacentem.... Cui opinioni favere 

oculoj eft V'fUS matrem fuam fpernebat, 
habuiOe 4uafl cx weefto concubitu Angufii, cum filia fia 

meum. Id. Julia, prognatam (e). Il cft fur que Suetone (/) 
ibid. lib. 3. raporte que Caligula ne vouloit point reconoî- 

(Jf bcrdi- tre Agrippa fut fon aycul maternel 3 il le 
derint trouvoit ae trop baffe condition , & il foutenoit 
cum me qUe fa merc étoit fille de l’Empereur Augufle 

«luo en- gc de Tulie : mais cette raifon ne lui donnoic 
mina, . . <- 
carmen & point de mépris pour Agrippine la mere; car 

«rror, au contraire il l’eut meprifée, s’il fe futimagi- 

fklaTcu* a flu>e^e ^t nce légitimement. L’Abbé de 
iilenda Marolles (g) alïïïre fur le témoignage de Sue- 

mibi eft. tone, qu’on tenoit que la mere de Caligula étoit 

Yib n^e ^nce^e Jul'e avec Augufle. Mais il 
Et qûid neft Pas vrai que Suetone difecela. 11 dit feu- 

præterea lement que Caligula le publioit. Le même 

peccarim Abbé (b) conte qu’Ovide fut exilé , pour avoir 

nolîrCrC lu à Julie petite-fille d’Augufle les derniers vers 

Ut pateat de fon Art d’aimer, & pour avoir vu Augufle 

fola culpa prenant trop deprivautez avec cette jeune Prin- 

cefle. Il y a lieu de douter Je toutes ces con¬ 

jectures; car Ovide n’ayant oublié aucune for¬ 

te de fourmilions Sc de flateries dans les vers 

qu’il compofoit durant fon exil , & qu’il en- 

voyoit à Rome, n’y ayant, dis-je, rien oublié 

de tout ce qui lui paroifloit le plus capable d’a¬ 

doucir Augufle , il ne faut pas croire qu’il ait 

affeCté d’y mettre ce qui étoit le plus propre à 

(g) Dans entretenir le chagrin de cet Empereur. Or fi 

^de <i‘°' ^°n ^uP°k 4ue 1 indignation de ce Prince étoit 
(h) Dans forcée fur ce que le Poète l’avoit vu commet- 

fes notes tre une infamie , l’on doit fupofer qu’Ovide 
fur les der- n’eût pu manquer de lui déplaire furieufement, 

Vfore pat l’afïèftation de dire que fes yeux témoins 

/. 1. eleg. 
y & alibi • 

(i) Pajfe. 
rat in s, 
Orat. & 
prtfat. 

mauvaife prévention contre ce Poète, (i) In- p. m. aiS. 

veteravit enhn opinio , vulgique fama percrcbuit > 2I9’ 

cum poetam efîe non multa doiïrinœ , humtlifque & (k) Oeu- 

nintïum luxuriantisftjli 3 atqtte etiam, fi dus pla- J™s 

cet, Latintc lingua eleganttam nitoremque in eo 

requin : adeo ut Italus quidam vcl bac re tnprimis ^ ji s-a_ 

nobilis, cum bumanioribus ht cru unie 11 m gnatum pelloit An- 

imbueret, ilia mro artificio contexta mutau ter Jre NaH‘ 

quinque volumina forma inpatrium [ermonemcon- 

vert eut, ne, fi Latine legeret, ex Ovidii feriptis strada 

fordes & barbariem colligerct beata ptieri venu, proluf. y. 

quA jam tum ad exemplum Maronis properabat. 

Balzac n’ignoroit point le goût bifarre de ce 

perfonnage. Je favois, dit-il, ( kj que fous le (m) pctrus 

Pontificat de Leon X. un Gentilhomme {l) Vénitien , Vittorius 

eftitné extraordinairement par Fracaftor , & du tie °vu!l.° 
J 1 J . non ven- 

nom duquel il a nomme fon Dialogue de la po'cti- tus flt j;. 

qtte, avoit de confiante le jour de la feste de fa cerc, cum 

naiffance de b r aller foleimdlemcnt les œuvres de ut ora; 
. , J h r r r i tlOne & 

Martial , & d en Jane un JacnJicc annuel aux vc, ^us, 

Mânes & a la mémoire de Catulle. Et je n igno- ita vita 8c 

rois pas quun autre délicat du me fine temps fou fie- mor‘'3us 

voit que la corruption de la langue avoit commencé tum 

en la perfonne d'Ovide, dont il traduifit tout ex- Non lon- 

prés les Metamorphofes, pour l'ufage de fon fils 3 8e a'3 foc 

afin qu'il pu fl apprendre la fable, fans danger de 

la locution-, & qu'en cherchant les richcjfes de la uiicedit 

poéfie, il ne haiLitrdaft pas la noblejfe du fille dans Dionyfius 

une lecture contagieufe. Scaliger (m) remarque ^ambl'. 

que Pierre ViCtorius & Lambin ont fort me- impermk 

prifé Ovide. Un autre favant Critique («) fans lime eum 

nommer perfonne fe pla nt de ce même goût. . 

(C) Mal leur cour à Alfonfe Roi de Naples. ] auftorem* 

Ce Prince étant avec fon armée au voifinage de vocut. 

Sulmonc , demanda s’il étoit certain qu’Ovide y s"liz- in 
_ . . ! J C.ihfutnt 

fub arte 

mea. Id. 

lib. z. de 

Vonto, 

epijl. 9. 
(e) Brie- 

tius, de 

Po'ét. Lut. 

(f) Sue- 

ton. in Ca- 
lig. c. 13. 

fût né. Et comme on lui eut répondu que cela 

étoit certain, il fàlua cette ville, & témoigna Burdonum 

fa reconnoiflànce au Genie d’un pnïs qui avoit P-117- 

produit un fi grand Poète. Il ajouta qu’il re- (n) Muret 

nonceroit volontiers à une partie de fes Etats, fHr 

pour faire revivre cet homme-là, dont la me- nat! L 3. ' 

moire lui étoit plus chere que la poflèflion de c. 27. 

l’Abruzze. Urbcm ftlutavit, gratiasquegenio loci (0) Jovia- 

egit, in quo tantus olim po'cta genitus effet, de eu- nus Vont*- 

jus laudibus cum non pauca difieruifiet, tandem 

fanuejus magnitudine commuais: Ego, inqutt, fol. ,-4. 

huic regioni qua non parva regni Neapolitani, ncc vcrfu °p?r- 

contemnenda pars efl, Ubenter cefierim, fi tem- 

poribusmeis datum efiet hune poéram uthaberent, J5-1o,/« 8. 

quem mortuum pluris ipfe faciam, quant omms ozid. 

Aprutït dominatum (0). Amor.l. 3. 

(D) A l'endroit ou je cenfure Mr. Moreri. J 

Sa I. faute efl de mal raporter le diftique où (q)Ovid» 

nôtre Poète déclaré qu’il fera honneur à fa et0 * “ 

patrie. 

1 3- 
de artc 
amandi, 

qu'il n’a 
point tra¬ 

duits en 

François, 

tant ils 

font falet. 

d’un fecret qu’il n’oferoit révéler, étoient la cau- 

fe de fon exil. 

(B) Des Critiques qui ont meprifé fa Latinité.'] 

Paflerat avoue qu’il avoit profefle long tems 

les belles lettres, fans avoir expliqué aucun Ou¬ 

vrage d’Ovide, parce qu’il voyoit régner une 

Sulmone 

au fais des 

Te lignions, 

(r) Au lieu 

d\ go, il y 

a cro dans 
Moreri. 

Mantita (p) Virgilio gaudet, Vcrom Catullo , 

Peligna (q) dicar gloria gentis (r) ego. 

En 11. lieu c’eft un barbarifme effroyable , que 

de dire qu’// étoit de ( f) la famille equeflre. 

III. Il n’cft pas vrai qu’il dife an 1. des Trifies, corrigé 

Eleg. 2. qu'étant jeune il porta les armes fous celf. dans 

Marc Varron, quand ilfiit le voyage d'Afie. Les 

1 (/) On a 
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p.iter, con- 
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Motus 
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Et, quod 
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▼erfus 

erat. 

Oui diii s » 
Tnfi. t. +. 
tlig. io. 

( f) Idem 
.... 

(s) Id. ib. 

OVIDE. 

i. vers * que Morcri cite ne contiennent point 

cela. Los meilleures éditions mettent non loca vifx 

prius, au lieu de non mihi vifa prius : ces deux 

leçons reviennent à la même chofe, ainli je ne 

vois pas comment Ciofanus qui a luivi la fé¬ 

condé , a pu trouver dans ce diftique là preuve 

de ce qu’il venoit de dire, qu’üvide (a) porta 

les armes fous Marc Varron, avec lequel il s’en 

alla en Alic, 6c qu’en étant revenu, il Ht un 

voyage a Athènes pour y étu lier. Chacun voit 

que ce diftique ne fauroit prouver ni qif Ovide 

ait porté les armes fous Marc Varron, ni qu’il 

ait été en Afie avec lui, ni qu’il ait lait ce voya¬ 

ge avant que d’aller à Athènes. Le Poccc priant 

les Dieux de faire ceflcr la tempête, leur repre- 

fente entre autres chofes qu’il cft fur mer pour 

un fujet affligeant, pour s’en aller dans la Scy- 

thie, & non pas pour aller ou dans la Grèce, 

ou dans quelque lieu qu’il eût déjà vu. IV. Il 

n’eftpas vrai qu’<t« fetuiment de Seneque, il ait 

plaide' quelques caufes dans le barreau. Quand 

on cite Scneque tout court , on prétend citer 

le Philofophe , 6c fans doute Mr. Moreri n'a 

point eu d’autre prétention : cependant on ne 

trouve rien dans Seneque le Philofophe qui 

puilfe prouver qu Ovide ait plaidé. On trou- 

veroit plutôt cela dans leperede Ser.cque, mais 

il s’en faut bien qu’on ne l’y trouve; car on y 

voit feulement que nôtre Poète étudia l’art 

oratoire fous Aiellius Fufcus, & qu’il décla¬ 

ma dans fon école avec beaucoup de fuccés. 

(b) liane controvcrfiam memini me videre Nafonera 

declamare apud Rbetorem Arellium Fufcttm cujus 

audiior fuir. ... Oratio ejus jam tutti r.ibil aluid 

poteratvideri quant folututn carmen. Adco autan 

ftudiofe Latronetn audivït, ut multas ejus fenten- 

ti.u in ver fus fttos tranfiulcrit.... Tune autem 

cumfiuderct, hubebatur bonus declamator. liane 

certe eontroverfiatn ante Arellium Tufcum declama- 

vit, ut mtbi vidébatur longe ingetiiofius, exeepto 

eo quod fine ccrto or dîne per locos difeurreret. Mr. 

Morcri eft aparcmmer.t redevable de cette fau¬ 

te à Mr. l’Abbé de Marolles (0 » qui a cité Se¬ 

neque pour prouver qu’Ovide a piaidé dans le 

barreau. Le fait cft certain, mais au lieu de re¬ 

courir au prétendu témoignage de Seneque, il 

faloit citer Ovide meme , qui allure qu’il a 

foutenu la caufe de quelques perfonnes acculées 

au Tribunal des Ccntumvirs, & qu'ayant étc 

choili pour arbitre de quelques procès, il les 

termina en homme d’honneur. 

N ce (d) male eommifiit est nobis fortuua reorum 

Ufque deeetn decies infpicienda vins. 

R es quoque privai as fiatui fuie crimine judex ; 

Deque mca fajfa esl pars quoque vicia fide. 

Y. On n’a pas dû dire qu'4/Ufr U mort de fon 

pere il s'adonna entièrement à la poëfie-j car il ne 

marque point cette circonftance dans le récit 

de fa conduite. Il dit feulement (e) que pour 

déférer aux remontrances de fon pere, il réfréna 

dans fon enfance l’inclination à faire des vers, 

6c qu’il s’attacha aux emplois qui convcnoient 

aux jeunes gens de fa condition. 11 (/) remar¬ 

que même la mort de fon frere aîné , comme 

une chofe qui précéda fon retour fur le Parnaf- 

fe; mais il ne dit rien dcfemblable touchant la 

mort de fon pere. Cjpminent cüt-il pu en par¬ 

ler ainli, puis qu’il reconcît qu’il fe rengagea 

bien-tôt à la poche, Sc que fon pere (g ) vé¬ 

cut 90. ans ? VI. L’Empereur ne Y envoya 

poin: en exil dans la Prorince de Pont en A fie. II 

c rdegua à Tomes ville d’Europe furie Pont 

* Carm. 

2;.ta .,-7. 

Savaron 

a prouve 

cette opi- 

. nion net. 

_ tb. & in 
epifi. 10. 

lettres b 

& c. 

i nfip. 
toit d’étre 

le pert de 

l'enfant 

dont elle 

Euxin , vers les embouchures c'u Danube. 

VII. U ne faloit pas raporter fans la cenfurer, 

l’opinion de ceux qui difent que ce fut pour avoir 

fait l'amour à Julie fille d’Augufie, qu’il aimoit 

fous le nom de Corinne. Cette opinion eft fort 

ancienne, Sidonius Apollinaris l’aprouvc. 

Et * te carmina per h b:dmefa 

Notum Nafo tetict, Tomofque miffum 

Ouondam Cxfarea ntmis pu elle 

Falfo nomine fubditum Commet. 

Mais Aide Manuce (b) l’a réfutée par trois rai- 

fons. La première eft qu’Ovidc ne ceflè de ré¬ 

péter que fon exil vient do deux caufes, favoir /. z. 

de fes vers galans, 6c d'une faute qu’il 11c dit 

pas , (i) 6c qui fut fortuite 6c involontaire, (h)Invita 

C’eft ce qu'on ne pourrait dire d’un corrfrncrce - 

de galanterie lié avec la fille d’Augufte, 6c pouf. ^ voyez. 

fé jufques à la jouïfiance. Nôtre Poète en vint u 

jufques-là avec fa Corinne, comme il nous l’a- V“ A 

prend lui-même t. 

Singula (Q quid référant ? nil non laudabtle vidi. 

Et nudani preffi corpus ad ufque meum. 

Catera quis ne fut ? laffi requtevimus ambo. 

Provenant medii fie mihi fape dics. 

La féconde raifon d’Aldc Manuce eft emprun¬ 

tée de ce qa’Ovide étoit fort jeune quand il étaitgroffii 

fervoit fa Corinne, lamcfl 

Carmina (/) cum primum populo juvenilia legi ; conccpc"6 

Barba refeela mihi bifve femelve fuit. rat, aut 

Moverat ingenium totam cantata par Urbem ego credo 

Nomine non vero dicla Corinna mihi. pro 

Voila des vers qui lignifient qu’Ovide n’avoit fope.quod 

qu’environ 20. ans, lorsqu’il chanta fes amours cITepoteft. 

pour la prétendue Corinne. Or iIenavoit50. l • 

lors qu’Augufte l’exila. Quelle aparencc que [f 

cet Empereur ait été fi lent à découvrir le com¬ 

merce de fâ fille avec un Poète, 6c à le punir? (h) OviJ. 

Enfin Manpce remarque qu'Ovide n’eût point 

fait mention de fa Corinne avec tant de com- ^ ‘ ' eg‘ 

plaifance dans les vers qu’on vient de lire, fi elle 

eut été la caufe de la dilgrace qu’il déploré li (7) IJ. lib. 

triftement. VIII. Je ne conois point ceux 4- Tnfi. 

qui ont dit qu'il s'adreffoit a Livie femme d’Au- * *' l0' 

gufte, & que ce fut pour elle qu'il compofa fon art 

d'aimer. Ils meritoient d’être réfutez plus for¬ 

tement que Sidonius Apollinaris. I X. Ceux 

qui difent que la ville nommée Tomes auprès de 

laquelle il fut enterré, s’apclle aujourd’hui (m) (m)Ilf*~ 

Kiour, ne fe trompent pas moins grofEercment, 0U 

que ceux qui difent quelle fc nomme Tomi- Kiovîe. 

fuar. C’eft pourquoi Mr. Moreri ne devoit pas Hofman a 

raporter ces chofes, fans avertir fon leifteur quel- 

les font faufiès. La ville de Tomes où Ovide Mr. de 

fut relégué étoit («) en deçà du Danube à l'é- Marollts 

gard de l'Italie. Cela 11e convient ni a Kiovie *4!™!*^* 

lituée fur le Boryfthene, ni à Temifwar, ville xiovic. 

de Tranfilvanie. X. Ce que Moreri raporte ^ 

touchant le tombeau d’Ovide trouvé à Saba- tjmc3m 

rie ou Stain en Autriche fur la Save eft tout plein gentes 

de fauflctez , comme je le ferai voir un jour. jiuas r- 

X I. Ce fut en l’an 1540. 6c non pas en l’an ^yCtL 

1548. cjuela Reine de Hongrie montra la plu- Ifter. 

me de notre Pacte. (0) Ifabeüa Pannonia Regma >btd. 

circtter annum m. d. x l. Ovidii calamum ex ar- f aufr 
et 1 ‘ r ' ' * y 

gento Taurum, qtia est urbs mjertoris Pannonu, Hb.$. elc*. 

oflendit Petro Angelio Bargxo y qui boc ipfum mihi 

tiarravit, cum bac infcripûone O v 1 d i i n a- ^ utreu- 

s o n 1 s c a l a m u s ; qui non multo ante id les ciofa- 

tempus fub quibufdam antiqtùs ruinis fuerat reper- nus mVita 

tus. Eum Regma ipfa plunmi faciebat, & veluti ^ 

rem fteram , carum babebat. J’ai dit dans l'arti¬ 

cle de cette Reine qu’elle ctoit favante. 
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